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DE  LA  DEUXIÈME  ÉDITION.  /-x^co. 


1 


L'histoire  de  la  musique  a  deux  aspects  également  dignes  d'in- 
térêt :  à  TuD  de  ses  points  de  vue,  elle  nous  montre  les  éléments 
de  cet  art  coordonnés  d'one  manière  systématicpie  dès  les  pfemien 
â^ies  du  monde.  Elle  nous  apprend  t[w,  pleins  de  reconnaissance 
pour  les  émotions  donces,  consolatrices  on  joyeuses  qu'ils  en  reoe- 
vaient,  les  plus  anciens  lialnlanf  s  de  la  terre  dont  il  reste  des  sou- 
venirs ont  donné  à  la  musique  une  origine  câeste.  Partout  dans 
Tantiquitét  nous  la  trouvons  mêlée  aux  mythologies»  aux  cosmogo- 
nies,  aux  tliéories  les  plus  abstraites  de  la  philosophie.  Intimement 
liée  à  la  poésie  y  laquelle  était  toujours  chantée,  la  musique  nous 
apparaît  dans  le  monde  habité  comme  l'expression  caractéristique 
de  l'organisation  physiologique  des  peuples,  et  comme  le  résultat 
des  climats  sous  lesquels  ils  vivaient,  des  circonstances  qui  les  mo- 
difiaient, et  des  phases  de  leur  civilisation. 

Le  chant  populaire  est  l'histoire  vivante  de  la  musique  primitive 
sur  toute  la  surface  de  la  terre  ;  il  semble  n'avoir  eu  d'autre  auteur 
que  les  peuples  eux-mêmes.  11  n'a  rien  d'individuel  ;  car  il  émane 
d'un  sentiment  commun  ;  il  est  l'accent  de  la  voix  de  tous  ;  enfin,  il 
est  le  fruit  de  l'inspiration  collectÎTe.  Cbes  toutes  les  nations,  dans 
llnde  comme  à  la  Chine,  ches  les  populations  arabes,  dans  la  Grèocy 
en  Italie,  chei  les  peuples  germaniques  et  celtiques,  le  chant  po- 
^pulaire,  dont  le  chant  religieux  n'est  qu'une  forme,  est  en  quelque 
'  sorte  rhistoiie  traditionnelle.  Mélancolique  ou  joyeux,  naïf  ou  pas- 
sionné, il  nous  instruit  de  la  situation  politique  et  morale  des  hom- 
mes chez  lesquels  il  a  pris  naissance  ;  il  est  toujours  le  produit  d'une 
idée  générale,  d'un  sentiment  unanime,  ou  de  certaines  croyances 
^u'il  transmet  d'îV^e  en  âge. 

Les  progrès  de  la  civilisation  modifient  les  instincts  populaires  et 
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en  altèrent  roriginalité.  Par  degrés,  les  facultés  de  production 
spontanée  de  poésie  et  de  chant  s'affaiblissent  dans  les  masses  :  ce 
moment  est  celui  où  les  génies  individuels  commencent  à  se  i^vé- 
1er.  L*art  tend  alors  à  se  modifier,  à  prendre  des  formes  plus  vSgu- 
libres,  maîsnond'nne  manière  oomplétemeni  indépendante.  De  cer- 
taines idées,  qui  ne  sont  souvent  que  des  préjufpés,  s'imposent  &  Tap- 
tiste  eilimitentressor  de  son  imaginalion.  Leur  despotime  est  même 
parfois  à  abaoln,  qu'il  devient  un  obstade  invincible  à  l'introduo- 
tion  de  l'art  dans  des  voies  meilleiires.  On  en  voit  un  exemple  remar- 
quable cbes  les  Crées,  où  la  fausse  doctrine  de  la  stabilité  de  certains 
principes  erronés  retint  la  musiqué  hors  de  son  domaine  véritable.  Il 
fallut  des  siècles  pour  affranchir  le  monde  de  ces  erreurs  partagées 
par  les  plus  hautes  intelliffences,  au  nombre  desquelles  on  remar- 
que Platon,  Aristote  et  Plutarque.  Toutefois  le  temps  fait  toujours 
son  œuvre;  des  faits  inconnus  se  révèlent;  de  faibles  lueurs  se  font 
apercevoir  dans  le  lointain;  insensiblement  la  Inmièro  devient 
plus  sensible;  elle  acquiert  plus  d'éclat  et  fait  découvrir  quelque 
principe  inconnu  dont  les  conséquences  sont  la  transformation  de 
Vaxi,  ou  même  la  création  d*an  art  nouvean. 

G*est  ainsi  que  le  principe  de  l*bBrmome  des  sons  simultanés, 
méconnu  de  l'antiquité,  comme  je  Tai  prouvé  ailleurs  (1),  «n  dépit 
de  toutce  qui  a  été  éeritdansces  demievstemps  pour  établir  le  con- 
traire; c'est  ainsi,  dis^je,  que  ce  principe  s'est  introduit  daQsla  mu- 
sique en  Europe  pendant  les  siècles  de  barbarie,  s^y  est  développé, 
épuré,  pendant  le  moyen  âge,  et  a  donné  naissance  à  l'art  véritable  ; 
art  pur,  idéal,  complet,  existant  par  lui-même,  et  indépendant  de 
toute  relation  extérieure.  Di-s  qu'il  eut  été  découvert  cl  compris,  ce 
principe  devint  la  base  de  la  musique;  car  il  ne  peut  en  être  l'ac- 
cessoire. Ses  conséquences  ne  furent  pas  aperçues  par  ceux  qui,  les 
premiers,  en  firent  Tapplicalion  :  ils  n'en  firent  qu'une  chose  bar- 
bare dont  notre  oreille  serait  blessée,  mais  qui  eut  alors  ses  parti* 
sons,  à  cause  de  sa  nouveauté.  De  longues  périodes  de  temps  s'é- 
coulèrent avant  que  l'applicaiion  du  principe  s'améliorAt;  mais,  par 

(0  Voyes  mon  Mémeire  mr  tharmonie  simnltanée  de»  sont  ehe%  tet  Créa  H 
k*  Rmnirint,  BnnellcB,  Huqearâl;  Paris,  Aubry,  1859, 1  vol.  10-4". 
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3e  lents  progrès,  il  finit  par  se  dégager  de  sa  grossière  enveloppe, 
et ,  par  les  travaux  de  quelques  hommes  d'élite ,  il  créa  cnOn  Tart 
des  successions  dans  Tharmonio,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  l'ac- 
cord de  rbarmome  avec  la  tonalité.  Dès  ce  moment  [XV*  siècle)  toutes 
conséquences  de  la  constitutioii  fondameotale  de  la  musique  at» 
rivèrent  diaenne  à  leur  tenipi.  Une  carrière  immense  s'ouvrit  d^ 
vant  les  arliates  assez  bien  organisés  pour  faire  les  déductions  sno- 
ceniTes  dn  principe.  Le  génie ,  le  talent,  se  manifeslèrent  dans  la 
hardiesse  de  ces  dèdnotions  et  dans  le  bon  emploi  qa'on  sot  en 
liûre.  Avec  le  temps,  il  en  sortit  des  principes  nonveanx  et  spédani, 
dont  les  conséquences  dînent  aossi  se  développer  progressivement. 

Le  premier  point  de  vue  de  Thistoire  générale  de  la  musique  est 
donc  celui  de  l'art  en  lui-même,  se  créant,  se  développant,  et  se 
transformant  en  vertu  de  principes  divers,  qui  tour  à  tour  se  succé- 
daient. Chacun  de  ces  principes  porte  en  lui  toutes  sesconséqnences; 
et  celles-ci  sont  découvertes  périodiquement,  par  des  hommes  dh 
génie,  dans  un  ordre  logique  que  rien  ne  peut  intervertir,  et  qui , 
lorsqu'il  est  bien  observé,  in^ire  autant  d*étonnement  que  d'admi- 
ration. 

Cette  bisloire  de  Tart  a  été  Tobjet  des  études,  des  travaux  d'une 
grande  partie  de  ma  vie ,  et  de  plus  de  méditation  encoro  qi)e  de 
travail.  Vingt  fois  je  l'ai  recommencée,  lorsque  je  croyais  connaître 
mieux  les  causes  des  faits ,  et  i,  mesure  que  mes  aperçus  devenaient 

plus  nets,  plus  simples,  plus  généraux.  Si  Dieu  m'accorde  le  temps 
nécessaire,  je  la  publierai  immédiatement  après  l'ouvrage  dont  je 
donne  aujourd'hui  la  deuxième  édition;  car  l'âge  m'avertit  qu'il 
faut  me  hâter  et  qu'il  est  temps  de  finir. 

L'autre  point  de  vue  de  l'histoire  générale  de  la  musique  est  celui 
qui  nous  fait  connaître  la  valeur  des  travaux  des  artistes,  et  de  la  pari 
de  chacun  d'eux  dans  les  développements  et  dans  les  transforma- 
tions de  l'art.  Cette  autre  partie  de  Tbistoire  p  non  moins  digne 
dHutiiét  que  la  premièn ,  est  l'objet  de  la  BiofraphU  univemllê  dm 
Mutidmu.  Je  regrettais  autrefois  d'y  avoir  consacré  trop  de  temps  ; 
je  me  félicite  avgourd'bui  d'en  avoir  donné  beaucoup  plus  à  l'amé- 
lioration de  cet  ouvrage;  car  les  tendances  oublieuses  de  notre 
époque  imposent  plus  que  jamais  aux  âmes  courageuses  et  con- 
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vaincues  le  devoir  de  protesterrontre  le  dédain  de  rignorancfï  pour 
ce  qu'elle  ne  connaît  pas,  et  de  rappeler  les  titres  du  pénie  et  du 
talent  à  radmiration  irniverselle.  Il  y  a  déjà  longtemps  que  j'ai  en- 
trepris cette  lâche  par  mes  concert»  liistoriques,  et  que  j'ai  démontré, 
par  l'exécution  d'un  choix d'œuvres  empruntées  à  tontes  les  époques 
•  de  Fart  harmonique,  cette  vérité  trop  méoomme,  que  l'idée  et  le 
sentiment,  sons  quelque  forme  qu'on  les  trouve,  et  quels  que  soient 
les  moyens  employés  pour  leur  expression,  conservent  dans  tous  les 
temps  leur  signification  et  leur  mérite.  On  peut  ignorer  Texis- 
tence  des  ouvrages  qui  ont  cette  valeur;  mais  on  ne  pourra  jamais 
les  entendre  sans  qu'ils  produisent  leur  effet.  Mes  efforts  n'ont  point 
été  infructueux  ;  car  une  réaction  ^est  opérée  dans  Topinion  en  fa- 
veur des  belles  œuvres  du  passe,  et  j'ai  eu  des  imitiiteurs. 

L'exactitude  dans  les  faits,  la  sincérité,  l'impartialité  dans  Tappré- 
ciation  du  mérite,  sont  les  devoirs  principaux  du  biographe.  La 
sincérité,  l'impartialité,  ne  sont  pas  cependant  des  garanties  suffi- 
santes de  la  justesse  du  jugement  dans  un  art  qui  n'a  de  règle  qu'en 
lui-même  et  pour  lequel  la  diversité  de  qoiH  est  le  résultat  du 
tempérament  autant  que  de  l'éducation.  U  faut  quelque  chose  de 
plus  pour  donner  de  Tautittité  aux  opinions  sur  U  valeur  des  œu- 
vres.dn  musicien.  Ce  quelque  chose,  c*est  la  connaissance  de  tout 
ce  qui  est  du  domaine  de  la  musique.  Les  gens  du  monde  n'avouent 
pas  volontiers  la  nécessité  de  cette  connaissance  pour  Fapprédation 
d*un  art  dont  ils  croient  que  les  produits  n'ont  d'action  que  sur  U 
■  sensibilité.  U  n'est  pas  nécessaire,  en  effet,  de  connaltrepour  éprou- 
ver de  la  sympathie  à  l'audition  d'une  œuvre  musicale  et  du  dégoût 
pour  une  autre;  mais  ce  sont-là  des  impressions  bonnes  pour  ceux 
qui  les  éprouvent  et  non  des  jugements.  Comme  appréciation  du 
mérite  des  ouvrages,  elles  n'ont  aucune  valeur. 

Ce  que  j'appelle  la  connaissance  n'est  pas  seulement  le  résultat 
des  études  techniques  :  c'est  aussi  la  philosophie  de  l'art,  qui  ne 
s'acquiert  que  par  l'étude  bien  faite  de  son  histoire.  Quelle  place  oc- 
cupe dans  cette  histoire  l'auteur  d'une  production  quelconque  ?  A 
quelle  époque  appartient-il  ?  Quel  est  le  caractère  essentiel  de  son  ta- 
lent? Quel  est  l'objet  de  son  œuvre?  dans  quel  ordre  d'idées  l'art-il 
conçue?  Quelle  était  la  direction  de  l'art  avant  lui?  Quelle  modifi- 
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cations  y  a-l-il  apportées?  Que  reste-t-il  de  loi  depuis  que  d'aolres 

transformations  se  sont  opérées?  Voilà  les  questions  qui  so  présen- 
tent, pour  chacun  dans  la  biographie  des  artistes,  avant  qu'on  puisse 
porter  un  jugement  sain,  équitable  ,  de  leur  talent  et  de  la  valeur 
de  leurs  œuvres  :  elles  ne  peuvent  être  réî>oiues  que  par  la  connais- 
sance suffisante  de  toutes  les  parties  de  l'art,  <*t  celte  connaissance 
doit  être  accompagnée  d'un  sentiment  tin,  délicat,  énergique^  d'ime 
^nde  expérience^  et  d'une  disposition  éclectique  de  Teapiit. 

Do  des  ^ns  grands  obstacles  à  ia  justesse  des  jugements  sur  la 
vdm  des  œnms  nrasicales  se  trouve  dans  la  doctrine  du  progrès 
appliquée  aux  arts.  J*ai  eu  longtemps  à  lutter  contre  elle»  et  j*ai  dû 
supporter  d'ardentes  polémiques  lorsque  je  soutenais  que  la  musique 
se  transforme,  etqu'ellene progresse  quedans  seséléments matériels. 
Aujourd'hui,  en  présence  de  la  situation  de  Fart  dans  toute  PEurope, 
on  n'ose  plus  m'opposer  le  progrès,  et  l'on  garde  un  silence  prudent. 
Peut-i;lre  ne  truuverais-je  pas  maintenant  beaucoup  d'adversaires  si 
je  disais  ,  selon  ma  conviction ,  que  certaines  choses,  considérées 
comme  le  progrès,  sont  en  réalité  la  décadence.  Par  exemple, 
le  développement  *le  la  pensée  d'une  œuvre,  dans  certaines  limites, 
est,  sans  nul  doute,  une  condition  delà  beauté  ;  mais,  si  Ton  dépasse 
le  but,  il  y  a  divagation ,  et  l'efiet  de  la  pensée  première  s'affaiblit. 
Parvenue  au  point  où  elle  est  aujourdUiui»  la  manie  du  dévelop- 
pement ne  produit  plus  que  fatigue  et  dégoût  :  c'est  la  décadence. 
Le  caractère  de  la  grandeur  fait  naître  notre  admiration;  nous  le 
trouvons  élevé  à  sa  plus  hante  puissance  dans  les  œuvres  de 
Haendel,  de  Gluck,  et  delà  deuxième  époque  de  Beethoven  ;  mais  le 
gigantesque,  le  disproportionné,  qu'on  a  voulu  réaliser  plus  terd 
dans  certaines  productions,  sont  des  monstruosités  qui  indiquent 
une  époque  d'égarement.  La  modulation  éléçantc,  inattendue, 
lorsqu'elle  n'est  pas  prodiguée,  est  une  des  ricliesses  nées  de  la  tona- 
lité moderne  :  Mozart,  ce  modèle  de  la  perfection,  qu'il  faut  tou- 
jours citer,  y  a  puisé  des  effets  admirables:  mais  multipliée  à  l'excès, 
employée  à  chaque  instant,  pour  déguiser  la  pauvreté  de  la  pensée 
mélodlquey  suivant  la  méthode  de  certains  oompositeurs,  la  moduf 
lation  équivaut  à  la  monotonie ,  et  devient  un  indice  du  dépérisse- 
aient  de  l'art.  Enfin,lo  coloris  instrumental  est  une  des  plus  belles 
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conquêtes  de  la  mosique  moderne  :  ses  développements  ont  été  le 
frait  du  perfectionnement  progressif  des  inslrnments  et  de  l'inven- 

lion  de  plusit3urs  nouveaux  élémeDls  de  sonorité;  mais  il  ne  faut 
pas  en  abuser.  Rien  de  trop  dans  les  moyens  pour  l'artiste  qui  s'en 
sert  avec  goût  comme  rornernent  d'une  pensée  belle  d'inspiration 
et  d'originalité,  et  qui,  dans  la  multitude  d'effets  possibles,  sait 
choisir  et  trouver  à  la  fois  le  secret  de  la  nuance  propre  et  celui  de 
la  variété;  mais  l'excès  de  l'instrumentation  ;  la  fatigue  qu'elle  cause 
par  la  réunion  incessante  de  tous  ses  éléments  ;  le  bruit,  le  fracas 
toujours  crcMSSant  de  ses  forces  exagérées,  dont  l'oreille  est  assonr» 
die  de  nos  jours»  c'est  la  décadence,  rien  que  la  décadence,  loin 
d*élre  le  pfogiès. 

Disons-le  donc  avec  assurance  :  la  doctrine  du  progrès,  bonne  el 
vmie  pour  les  sciences  comme  pour  Tindustrie,  n'a  rien  à  ftûre  dans 
les  arts  dMmagination ,  et  moins  dans  la  musique  que  dans  tout 
antre.  CUe  ne  peut  donner  ancime  règle  valable  pour  TappréciatioD 
du  talent  et  des  œuvres  d'un  artiste.  Cest  dans  l'objet  même  de  ces 
œuvres,  dans  la  pensée  et  dans  le  sentiment  qui  les  ont  dictées, 
qu'il  eu  faut  chercher  la  valeur.  Avec  des  développements  peu  éten- 
dus, des  modulations  simples  et  rares ,  enfin,  avec  une  instrumen- 
tation réduite  aux  éléments  du  quatuor,  Alexandre  Scarlatti  a  mé- 
rité la  qualification  de  grand  artiste,  dans  les  dernières  années  da 
dix-septième  siècle.  Reinbaidt  Keiser,  qui  vécut  à  la  môme  époque» 
n'a  été  surpassé  par  personne  pour  roriginalité  de  la  penséel  finfin^ 
■ocartyqui  écrivitHon  Juan  soixante-quinze  ans  avantle  moment  oik 
je  trace  ces  lignes,  est  resté  le  plus  grand  des  musiciens  modernes^ 
parce  qu'il  eutce  qui  ne  progresse  pas,  le  géniele  ploiriofae*  le  plus 
fécond ,  le  pins  sonple,  le  plus  varié,  le  pfav  délicat  ci  le  plus  pas- 
sionné, fénni  an  goM  lo  plus  pur. 

fl  y  a  des  t^idances,  des  formes  partieulièiies  à  diaque  époque, 
quele  vulgaire  prend  pour  U  hm,  parce  que  la  mode  kur  donne 
une  valeur  momentanée.  La  critique  eUe-mème,  cédant  è  Tentral» 
nement  du  jour,  s'y  laisse  souvent  éj5'arer.  Mais,  après  l'engouement 
vient  la  réaction  :  la  mode  change,  et  la  forme  usée,  si  elle  n'a 
pour  soutien  la  beauté  do  la  pensée,  disparaît  sans  retour,  pour  faire- 
place  à  des  formes  nouvelles,  dont  la  valeur  n'a  pas  plus  de  réalité. 
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Ces  Tariafions  de  goût  ofiîent  plus  d'im  danger  au  biographe 
éclairé  qui  yeut  remplir  sa  mission  ayec  impartialité;  car  d'une 

part,  elleb  l'obligent  souvent  à  condamner  ce  qui  est  admiré  par  ses 
contemporains;  et  de  l'autre,  à  soateûir  le  mérite  des  œuvres  du 
passé  contre  l'opinion  du  présent.  Qu'arrive-t-il  de  là?  C'est  qu'on 
l'accuse  d'être  réactionnaire,  et  de  dénigrer  ce  qui  est,  dans  le  des- 
sein d'exalter  ce  qui  n'est  plus.  J'ai  passé  par  là;  mais  je  ne  m'en 
suifi  point  effrayé.  Depuis  que  j'ai  publié  la  première  édition  de 
moû  livre,  la  situation  est  devenue  plus  périlleuse,  les  rangs  des 
grands  artistes  se  sont  éclaircis^  et  la  génération  actuelle  s'est  laissé 
entraîner  à  d'étranges  égarements»  sur  lesquels  il  est  nécessaire  que 
je  m'explique  id. 

fly  a  eu  de  tout  temps  desbommes  qni^  caressantlespencbants  mo- 
mentanés d*nn  public  Tulgaire ,  ont  fait  de  leur  art  métier  et  mar* 
chandise.  De  nos  jours,  leur  nombre  8*est  accru  dans  d'effrayantes 
proportions.  De  ceux-là»  la  critique  n'a  point  à  s'occuper  :  la  men- 
tion sommaire  de  leurs  finvoles  productions  est  tout  ce  qui  leur  est 
dil.  Mais  le  siècle  présent  a  vu  se  produire,  dans  les  viiit:t  (  inq  uu 
treule  deruières  années,  des  artistes  plus  sérieux  qui  possèdent  une 
incontestable  habileté  à  se  servir  des  ressources  de  l'harmonie  et  de 
l'instrumentation,  et  qui  aspirent  à  la  réalisation  du  beau  dans 
leurs  ouvrages.  Hommes  de  cœur,  ils  sont  à  sa  recherche  avec 
bonne  foi  ;  mais  une  erreur  singulière  leur  fait  manquer  le  but  vers 
lequel  ils  croient  se  diriger.  £Ue  consiste  à  se  persuader  que  le 
beau  n'est  pas  le  simple.  Inoessamment  préoccupés  de  la  crainte  de 
tomber  dans  le  commun,  ils  se  jettent  dans  le  bixarre.  La  cadence 
rbytfamiqnedespbrasesy  lesconidusions  etles repos  qui  en  résultent, 
sont  an  nombre  de  leurs  antipathies.  Pour  les  éviter,  ils  ont  un  sys- 
tème d'enchevêtrement  par  lequel,  de  suspension  en  suspension,  d'in- 
cidence en  incidence,  ils  prolongent  indéfiniment  la  contezture  des 
périodes;  de  telle  sorte  qu'elles  se  déroulent  comme  les  papiers  sans 
lin  qui  se  fabriquent  à  la  mécai  li  (jue,  et  que  leur  term  inaison  ne  semble 
pas  avoir  de  nécessité.  Mendelsohn,  le  premier,  s'est  jeté  dans  cette 
voie  où  Scbumann  et  d'autres  Toutsuivi.  Nonobstant  le  talentréel  qui 
brille  en  certaines  parties  de  leurs  ouvrages,  la  cause  que  je  viens 
d'indiquer  y  jette  un  vague  perpétuel,  d'où  naissent  la  fatigue  et  la 
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distraction  de  Tanditoire.  AjoaioDS  à  ce  défaut  considérable  Teioès 
d*nn  irayail  harmonique  sous  lequel  la  pensée  principale  est  comme 
étouffée  :  car  la  aimpUcité  du  style  est  ausâ  une  des  aversions  de  1» 
nouTéUe  École.  S'ils  étudiaient  davantage  les  immortelles  produc- 
tions des  grands  maîtres  qui  les  ont  précédés,  les  artistes  dont  jo 
parle  TeRuient  que  Haydn  et  Moiart^  dans  les  parties  de  leurs  sym- 
phonies où  le  développement  du  siget  acquiert  la  plus  grande 
énergie,  ont  écrit  souvent  leur  harmonie  à  deux  parties.  Néanmoins 
ils  frappent  comme  la  foudre,  et  leur  pensée  est  saisissante  de  clarté. 

II  est  une  antre  cause  qui  contribue  à  mettre  de  Tobscurité  dan» 
les  productions  de  l'École  nouvelle  :  je  veux  parler  de  l'incertitude 
qui  y  règne  sans  cesse  sur  la  tonalité,  parla  fréquence  des  résolutions 
harmoniques  dans  des  tons  différents  de  ceux  où.  elles  devraient  se 
faire  d*une  manière  naturelle.  Certes,  Fartifice  est  excellent  en  eoi,  * 
et  Ton  en  connaît  des  exemples  dont  Feffet  est  admirable  ;  mais' 
converti  en  formule  hanale,  il  devient  insupportable.  On  est,  dit- 
on^  puni  par  où  Ton  pèche  :  je  suis  obligé  de  reconnaître  cette  vé» 
rité  et  de  m'en  faire  Inapplication;  car  le  premier  j'ai  fait  connaître- 
dans  mes  cours  de  pbUosopbie  de  la  musique  et  dans  mon  Ihùlé 
dê  fhammùt  l'ordre  omnitonique  produit  par  les  altérations  des 
intervalles  des  accords,  comme  le  dernier  terme  de  la  transition 
nale.  il  est  vnd  que  j*y  avais  mis  ce  correctif,  que  Veffet  de  ces 
modulations  serait  d'autant  plus  grand,  qu'on  en  userait  avec  plus 
de  discrétion.  Les  nouveaux  compositeurs  n'en  ont  pas  jugé  comme 
moi  :  ils  ne  prennent  qu'un  petit  nombre  de  successions  omniloni- 
ques  parmi  celles  dont  j'aii  enseigné  le  mécanisme;  mais  ils  en 
usent  largement  et  en  reproduisent  l'emploi  jusqu'à  faire  naître  la 
fatigue  et  le  dégoût.  C'est  qu'il  est  plus  facile  de  contracter  des  ha- 
bitudes que  d'avoir  des  idées. 

Il  est  une  remarque  qui  peut  être  tirée  de  la  Biogn^kU  «nî- 
9tmlh  des  Mmeiem ,  et  qui  a  de  l'importance  à  l'époque  actueUe, 
à  savoir,  que  la  spécialité  du  style  a  lait  les  grandes  renommées 
d'artistes.  On  y  voit,  en  effet,  la  conscience  de  ces  hommes  dé-^ 
▼onés  à  leur  art  présider  constamment  à  leurs  travaux  aussi  bien 
que  leur  génie.  Les  compositeurs  célèbres  qui  ont  écrit  dans  tous 
les  genres^  particulièrement  au  dix-huitièuie  siècle,  se  modiiient,, 
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se  transforment  même,  en  raison  du  genre  qu'ils  traitent.  Ils  ont  un 
style  poor  Téglise,  nu  autre  pour  le  tbé&tre,  un  troisième  pour  la 
musique  instrumentale.  Ajoutons  que  sous  ces  aspects  divers  où  se 
iDOntre  leur  talent,  ils  restent  originau,  et  se  font  reoODnaliie  par 
le  cachet  de  leur  individualité.  Si  Ton  accorde  quelque  attentioa  à 
ce  fait  remaïquable  »  on  est  fr^pé  de  la  différence  qui  existe  entre 
eette  variété  de  style  de  Tart  d*autrefois  et  Tuniformité  de  Fart 
d'aigoord*luti.  D*où  vient  cette  différence?  Certes,  ce  n'est  pas  l'hap 
bileté  qui  lait  défunt  chex  quelques-uns  de  nos  artisies;  mais  une 
tendance  sociale  de  Tépoque  actuelle  exerce  sur  leurs  travaux  une 
fâcheuse  influence  :  cette  tendance  est  un  besoin  général  d  émo- 
tions nerveuses  qu'ont  lait  naître  des  révolutions  multipliées,  et  qui 
ont  accumulé  plus  d'événements  extraordinaires  et  de  revirements 
politiques  depuis  soixante-dix  ans  qu'il  n'y  en  avait  eu  en  dix  siè- 
cles. Cette  disposition  fait  rechercher  le  dramatique  en  toute  chose. 
£n  musique,  le  dramatique  s'exprime  par  de  certains  accents^  par 
de  certaines  harmonies,  par  de  certaines  combinaisons  de  sono- 
ritéSy  qui  développent  l'émotion  et  la  maintiennent  dans  une  pro* 
gieasion  constante*  A  la  scène,  ces  choses  ont  de  la  valeur  si  des 
idées  les  sontîennenty  et  si  elles  ne  deviennent  pas  des  recettes  hdn» 
nales  de  moyens;  mais  ce  n'est  pas  seulement  au  théAtre  que  nous 
les  trouvons;  car  tout  se  fonnule  en  drame.  Dans  la  messe,  le 
psaume,  la  symphonie,  et  jusque  dans  les  moindres  Uuettes  desti- 
nées aux  pianos  des  bouddrs,  nous  les  retrouvons  sans  cesse.  Par- 
fois le  talent  réel  se  fût  apercevoir  dans  ces  choses;  maïs  pourquoi 
toujours  cet  entraînement  vers  le  dramatique?  Pourquoi  ces  efforts 
et  ces  airs  mystérieux  pour  les  choses  les  plus  simples?  il  n'y  a  pas  de 
pensée  musicale  qui  conserve  sa  valeur  primitive  sous  la  persistance 
incessante  de  ces  teintes  forcées;  et,  par  une  conséquence  inévitable, 
elles  anéantissent  toute  propriété  de  style  et  toute  possibilité  de 
donner  au  talent  un  caractère  déterminé.  Par  l'effet  de  cette  funeste 
tendance ,  la  plupart  des  ouvrages  que  nous  voyons  se  produire 
tiennent  pins  ou  moins  les  uns  des  autres. 

Avec  une  éducation  musicale  moins  complète,  les  compositeurs 
français  dont  les  ouvrages  brillèrent  au  théâtre  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle  et  au  commencement  dudix-neuvièma 
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(pour  ne  parler  qae  de  œtiz-là),  comprirent  bien  mieux  la  destina- 
tion de  l'art  et  leur  mission  personnelle.  Chacun  d*euz  resta  dans 
la  nature  du  talent  dont  il  était  doué,  sans  pr^dre  souci  de  ce 
qnifaisaitlessaccèsd'autmi.Philidor^lfonsigny^  Grétry^  D*Alayrac, 
MéhuI,  Berton,  Boleldien,  brillent  par  les  qualités  qui  leur  sont  pro- 
pres. Chacun  d'eux  est  un  type  qui  ne  so  confond  pas  avec  un  autre. 
Tous  sont  devenus  des  modèles  :  celui-ci  d'une  exquise  sensibilité; 
celui-là,  d'esprit  scénique  et  de  vérité  d'accent;  cet  autre,  d%^nergie 
dramatique  ;  ce  quatrième,  d'éléganrr  et  de  grâce.  Tous  sont  restés 
dans  la  sphère  de  leur  sentiment ,  et  par  cela  môme,  leurs  produc- 
tions consenreront  leur  valeur  dans  tous  les  temps. 

Cest,  je  Favoue,  un  sujet  de  profond  étonnement  pour  moi  que 
Tobstination  de  la  plupart  des  artistes  de  notre  temps  à  persévi^er 
dans  leur  système  d'uniformité  de  style;  système  si  contraire  à  la 
destination  de  la  musique  >  et  si  peu  (àvorable  aux  succès  qu'ils 
s'efforcent  d'obtenir  1  Plusieurs  m'accusent  de  séTérité,  d'iigustice 
même  à  leur  égard  ;  mais  quoi?  ne  voient-ils  pas  le  froid  accueil 
fait  à  leurs  productions  par  les  auditoires  les  plus  intelligents? 
N'ont-ils  jaiiKiis  mis  en  parallèle  l'oubli  dans  lequel  leurs  ouvrages 
tombent  tour  à  tour,  en  dépit  de  tous  les  moyens  employés  pour 
leur  donner  du  retentissement,  avecl'admiration  universelle  dont 
jouissent  les  œuvres  des  grands  maîtres,  parmi  lesquelles  il  en  est 
qui  comptent  près  d'un  siècle  d'existence  ?  Cette  comparaison  n'esU 
elle  pas  assez  significative,  et  ne  m'absout-eile  pas  de  toute  suspi- 
cion de  partialité?  Ils  affirment  qu'on  ne  les  comprend  pas  :  qu'est- 
ce  à  dire?  Les  œuvres  d'art  sont-elles  des  énigmes,  des  problèmes? 
La  musique  dont  une  bonne  exéention  ne  donne  pas  rintdligencè 
est  un  art  qui  s'égare. 

les  compositeurs  dont  je  viens  de  parier  n'ont  que  le  tort  de 
faire  abus  des  moyens  qui  leur  sont  ofiérts  par  l'art,  et  d'en  faire 
des  formules  ;  car  d'ailleurs  ils  respectent  cet  art  et  ne  sortent 
pas  de  son  domaine.  Il  n'est  pas  de  même  d'une  secte  qui  a  pris 
naissance  en  Allemagne  depuis  peu  ti  aiinées,  et  dont  Icîs  efforts  ne 
vont  pas  à  moins  qu'à  l'anéantissement  de  la  musitjue  dramati- 
que, ou  plutôt  de  toute  musique.  Le  chef  et  les  disciples  de  cette 
secte  nient  la  tonalité,  lerhytbme  périodique,  les  lois  de  l'harmonie 
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•n  ee  qui  oonceme  la  néoestité  de  la  réaolotioii  des  dissonances.  Au 
ttiMtn^  ils  fepomsent  Topéra  et  n'admettent  que  le  drame.  Leur 
principe  esthétique,  disentFÎls,  est  2s  vrai,  ùt,  suivant  eui,  toutes 
Iss  formes  adoptées  jusqu'à  oe  jour  ponr  la  musique  de  la  scène 
•ont  en  opposition  avec  oe  principe  ;  car  Fair,  par  exemple,  n'existe 
que  par  la  répétition  fréquente  des  paroles,  laquelle  n'est  pas  dans 
la  nature.  Le  duo,  le  trio,  tous  les  morcciux  dCnscmble,  en  un 
mot,  sont  frappés  de  la  môme  réprobation  ,  parct»  «ju  il  «'^t  éirale- 
uient  hors  de  tonte  vraisemblance  que  les  personnair«;s  d'une  action 
dramatique  parlent  tous  à  la  fois.  Le  chœur  seul  est  admis,  parce 
qu'il  est  l'expression  des  sentiments  qui  animent  les  masses.  La 
mélodie  n'échappe  pas  à  la  proscription,  parce  que  ses  formes  s'éloi- 
gnent de  la  vérité  de  la  déclamation  :  elle  ne  peut  avoir  d'existence 
que  parce  que  le  chant  est  dans 

la  nature  et  que  lechantenr  ne  parle  pas.  Le  récitatif  seul,  s'il  n*est 
qu'une  déclamation  notée,  est  la  musique  qui  convient  au  drame  : 
il  doit  être  interrompu  ça  et  là  par  des  phrases  isolées  de  chant  ou 
de  musique  instrumentale  par  lesquelles  chacun  des  personnages 
est  caractérisé  ! 

Ainsi  qu'on  le  voit,  la  secte  dont  je  parle  est  réaliste.  Son  principe 
du  vrai  n'est  autre  que  la  fausse  doctrine  de  l'abbé  Batteux ,  de 
Burk,  de  Diderot  et  de  leurs  disciples,  ;\  savoir  que  les  arts  ont  pour 
objet  Vitmtation  de  la  nature  :  opinion  dérivée  d'un  système  de  phi- 
loeophie  sensualiste.  Dans  son  application  même  aux  arts  du  dessin,  à 
la  peinture,  à  la  sculpture, uaedoctrioe  semblable  ne  peut  avoir  pour 
résultat  1$  beau,  qui  doit  être  le  hut  du  travail  de  l'artiste.  L'homme 
n*est  pas  le  copiste  de  la  nature  :  il  s'inspire  simplement  de  son 
spectacle  et  lui  dérobe  ses  formes  pour  en  composer  des  œuvres 
qia*il  ne  doit  qu*à  son  propre  génie.  Si  Tartiste  n'avait  pour  objet 
de  son  ceuvre  que  l'imitatioii  de  la  nature ,  son  travail  serait  pour 
lui  mue  cause  de  continuelles  déoeptiom  et  de  désespoir  ;  car  la  vie 
réelle,  qui  anime  la  nature,  donnerait  toujours  au  modèle  une  in- 
comparable supériorité  .sur  la  copie. 

En  donnant  cette  imitation  ponr  but  aux  arts,  on  suppose  né- 
cessairement que  Tillusion  est  pour  eux  le  dernier  terme  de  la  per- 
fection; mais  pour  avoir  la  preuve  de  la  fausseté  d'une  semblable 
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conception  ,  il  suffit  de  se  souvenir  du  Diorama,  où  la  représcnla- 
tion  atteint  un  degré  dMllusion  qu'on  no  trouvera  jamais  dans  la 
peinture  véritable.  Tous  les  objets  y  sont  à  leur  place  et  en  relief; 
il  semble  que  la  main  va  les  toucher.  Cependant,  qui  a  jamais  songé 
à  mettre  en  parallèle  les  tableaux  du  Dimma  avee  eenz  qui  font 
la  gloire  de  nosgrands  peintres,  si  oe  n'est  le  vulgaire,  dont  les  sens 
sont  plus  eieroés  que  Tintelligence  et  le  sentiment?  Loin  d*ètre  un 
perfeetionnement  de  la  peinture  par  Fexactitude  de  la  représenta* 
tion,  le  Diorama  est»  an  contraire,  dans  un  ordre  trte-inférieur,  par 
cela  seul  que  son  but  est  Tillusion.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la  na- 
ture organique  ne  peut  paraître  dans  ces  tableaux  qu'à  l'étal  de  ca- 
davre :  l'homme  deijout  y  manquerait  de  mouvement  et  de  vie; 
d^'s  lors  l'illusion  serait  détruite.  Or,  personne  n'a  jamais  remarqué 
(\iu'  les  personnages  ne  se  meuvent  pas  dans  les  tableaux  des  grands 
artistes;  car  ceux-ci  y  ont  mis  la  vie  et  le  mouvement  de  l*art,  qui 
110  sont  pas  ceux  de  la  nature.  Dans  ces  derniers  temps,  un  peintre 
français  s'est  dévoué  à,  la  réalisation  de  Timitation  exacte  de  la  na- 
ture :  on  sait  (juelles  grossières  images  en  ont  été  le  produit. 

Si  l'imitation  de  la  nature  n'est  pas  l'objet  essentiel  des  arts  dont 
les  produits  offrent  les  représentations  du  monde  extérieur  ;  en  un 
mot,  si  leur  but  est  le  6«itt  et  non  le  «mî,  que  dirant^n  de  la  mu- 
sique ,  Fart  idéal  par  excellence?  N*ayant  pas  d'autre  progfamme 
que  les  inspirations  du  génie  de  l'artiste,  et  ne  pouvant  réaliser  le 
beau  que  dans  le  libre  ezerciioe  de  cette  fscnlté,  que  peuVk>n  es- 
pérer des  limites  imposées  à  l'imagination  par  la  néoessilé  du  vrai? 
La  musique  dramatique  a  sans  doute  pour  mission  d'exprimer  le» 
sentiments  des  personnages  mis  en  scène,  mais  avec  les  moyens 
qui  lui  sont  propres  et  les  formes  qui  la  cout»tilueut  comme 
art.  Elle  est  aussi  vraie  qu'elle  doit  l'être ,  quand  elle  fait  passer 
l'émolion  dans  l'iVuie  des  spectateurs,  et  elle  a  de  plus  l'immense 
mérite  d'être  l)el]L;  par  le  caractère  d'originalité  que  lui  imprime 
le  talent  de  l'artiste.  Gluck  a  porté  aussi  loin  qu'il  a  pu  la  puissance 
de  l'expression  dramatique,  mais  en  restant  dans  les  limites  de 
l'art  :  en  portant  ses  tendances  jusqu'aux  derniers  excès,  la  secte 
des  réalistes  en  musique  s'affranchit  de  ces  limites ,  et  dans  ses  œu- 
vres monstrueuses,  elle  parvient  jusqu'à  Tanéantissement  descon- 
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ditions  eu  vertu  desquelles  l'art  existe,  pour  lai  substituer  des  pué- 
rilités ijui  ne  peuvent  faire  naMre  chez  les  gens  de  coeur  (^ue  le  dé- 
goût et  Tennui.  * 

II  faut  aimer  l'art  ou  n'être  pas  artiste  ;  car  lui  seul  peut  donner 
ia  récompense  des  sacrifices  qu'on  lui  fait.  La  démonstration  de 
cette  vérité  se  trouve  partout  dans  la  biographie  des  musiciens  cé- 
lèbres. C'est  par  l'amour  pur  et  désintéressé  de  leur  art;  c'est  en 
le  foisanile  but  unique  de  leur  eiistenoe,  ^'îli  ont  produit  les  grtn» 
des  et  beUes  csuTces  qui  rècommandentlenr  mémoire  à  Tadmiration 
de  la  postérité!  Quiconque  as^rera  à  se  placer  au  rang  de  ces 
grands  hommes  dem  les  imiter  dans  leur  noble  abnégation  des 
autres  jouissances.  À  Fépoque  actuelle,  ce  détachement  devient  «  à 
la  vérité,  plus  difficile  et  plus  méritoire  ;  car  la  carrière  des  artistes 
est  incessamment  menacée  par  un  mal  d*antant  plus  dangereux, 
qu'il  est  dans  sa  nature  de  s'accroître  ,  au  lieu  de  s'affaiblir.  Je  veux 
parler  du  matérialisme  pratique,  de  la  fièvre  industrielle  et  finan- 
cière, enfin,  de  l'amour  insatiable  du  bien-être  et  du  luxe  qui  gou- 
vernent aujourd'hui  le  monde. 

Rien  n'est  plus  antipathique ,  rien  ne  peut  être  plus  préjudiciable 
au  sentiment  de  l'art  qu'une  telle  situation.  Les  préoccupations  de 
resprit,  dans  cet  ordre  de  choses,  ne  laissant  point  au  populations 
la  liberté  nécessaire  pour  accorder  à  la  poésie,  à  la  musique,  l'at- 
tention et  l'intérêt  qu'elles  réclament.  Ce  qu'on  demande  mainte* 
nant  à  ces  arts,  ce  ne  sont  plus  les  jouissances  de  Tàme,  mais  Témo- 
tioD  nenrense  et  la  distraction.  Si  la  peinture  est  plus  favorisée , 
c'est  que  ses  produits  deviennent  une  valeur  réalisable  sur  laquelle 
la  spéculation  peut  s'exercer.  A  voir  avec  quelle  rapidit»'  diparais- 
scnt  de  la  scène  les  œuvres  des  meilleures  artistes,  et  le  profond 
oubli  dans  lequel  elles  tombent  peu  de  temps  après  qu'elles  ont  vu 
le  jour,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  la  nouveauté  est  devenue,  pour 
une  population  distraite  et  préoccupée,  le  mérite  le  plus  considé- 
rable de  ces  ouvrages  :  lorsque  sa  curiosité  est  satisfaite,  tout  in- 
térêt d'art  disparaît.  * 

Quelle  affligeante  comparaison  nous  pouvons  faire  de  cette  situa- 
tion avec  les  époques  antérieures  de  la  musique  dramatique!  Con- 
sidérons la  période  comprise  entre  1776  et  1830,  nous  y  verrons,- 
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aon-seulemeiit  les  artistes  et  les  amaieurt,  mais  tout  ce  qai  compost 
le  public  habitâél  des  tiiMIres,  émns  et  charmés  par  les  œuvns  de 
Globk,  de  PiQeilini,  de  SacohiDi,  de  Hbsart,  de  PaisiellOy  de  <Sma- 
rosa,  de  Grétry,  de  diérabini,  de  UQuA,  de  Berton ,  de  Spontini , 

de  Rossini,  de  Weber!  Les  œuvres  mêmes  qui  n'avaient  pas  réussi 
à  la  scène  étaient  autrefois  des  sujets  d'étude  pour  les  uns  ;  pour 
les  autres,  des  objets  d'admiration.  Des  livrets  dépourvus  d'intérêt 
ou  mai  coupés  pour  la  musique  avaient,  ou  causé  la  chute,  ou  borné 
le  succès  des  partitions  de  Sacchini,  Renaud,  ei  Chimène;  d^Jphi firme 
en  TauridCf  de  Piccin ni  ;  de  £.o(^oï«/(a,  daMédécd'Élisat  d'Anacnony 
des  Abmcérages  ,  de  Gbérubiiii;  dePÀroMMet  Mélidofy  d^Àriodant, 
d^Adrim,  de  Méhul  ;  mais  ces  partitions  étaient  recherchées,  applan» 
dies  avec  enthousiafime  dans  les  réunions  d'artistes  et  d'amateurs; 
OD  les  lioiiYait  dans  toutes  les  bibliothèqiies.  Les  oams  de  tous 
les  grands  musiciens»  de  qoelcpies  pays  qu'elles  vinssent^  A 
quelque  école  qu'elles  appartinssent,  étaient  répétées  dans  les 
concerts  et  dans  les  salons;  la  vie  de  Part  était  répandue  dans 
la  société.  D'autre  part,  ceux  que  le  succès  avait  couronnés  au 
tliéAtre  n'en  disparaissaient  pas.  Z^bs  compositeurs  mment  tm  ri- 
perloire ,  comme  on  disait  alors  ;  et,  lorsque  l'âge  avait  éteint  leur 
ima£rination  ,  lorsqu'ils  sortaient  de  la  carrière  active ,  la  représen- 
tation perpétuée  de  leurs  ouvrages  leur  assurait  une  existence  in- 
dépendante pour  la  vieillesse.  Au  lieu  de  cela,  que  voyons-nous 
maintenant?  Auber,  artiste  de  premier  ordre,  a  écrit  plus  de  qua- 
rante ouvrages  qui ,  presque  tous ,  ont  eu  de  brillants  succès  ;  Ha- 
lévy,  homme  d'un  talent  bien  supérieur  à  ce  que  pense  le  vulgaire, 
a  produit  aussi  un  nombre  considérable  de  belles  partitions;  qu'est 
devenu  leur  répertoire  à  Paris  ? 

Que  résulta-i-il  de  cet  état  de  choses?  Hélas  1  le  plus  grand  mal 
qui  puisse  se  manilester,  c'est-A-dire,  l'ébranlement  de  la  foi  dans 
l'art  ches  les  artistes.  Pour  qui  considère  avec  attention,  ce  scepti- 
cisme est  de  toute  évidence  :  le  découragement  en  est  la  conséquencis 
inévitable.  L'art  ne&e  prenant  plus  au  sérieux,  on  n'est  occupé  que 
de  la  recherche  de  l'effét  momentoné.  Onntêait  plus  que  [aire  pour 
ammer  le  public,  médisait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  un  des  jeunes 
compositeurs  qui  écrivent  habituelieuicnt  pour  la  scène.  Amuser! 
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c*«l  doue  à  oda  qiie.rart  «st  desoeoda?  Qa'on  ne  s'y  iiempe  pM  : 
SI  l€B  artistes  aeceptent  eette  d^giedatioa  de  la  musique,  e'en  est 
iûi  d'elle  pour  retenir,  oa  da  moins  poor  longtemps.  Cest  à  eox 
qu'il  appartient  de  résister  &  eette  déplorable  tendance  par  tontes 

les  forces  de  la  conviction,  par  toutes  les  ressources  du  talent.  QuUIs 
se  gardent  bien  d'accepter  u  la  ieltr<;  c^^t  axiome  si  souvent  répété, 
quon  ne  réforme  pas  son  tempi;  quiis  se  persuadent,  au  contraire, 
qu'on  le  domine  quand  on  est  fort  par  latéte  et  par  le  cœur.  Qu'ils 
^ennent  exemple  de  quelques  hommes  d'élite  qui,  défenseurs  dé- 
voués de  la  philosophie  morale,  menacée  par  les  tendances  actuelles, 
n'ont  pas  désespéré  de  la  vertu ,  et  ont  écrit  récemment  des  livres 
anni  remarqpiaUes  par  Thoiinéteté  du  bnt  que  par  révidenee  des  • 
principes  et  le  talent  du  style.  Certes,  rien  n'est  pins  opposé  à  la 
morale  de  œs  livres  que  les  entraînements  de  notre  époqne  ;  ce- 
pendant le  pins  bean  succès  en  a  signalé  la  publication  ;  les  édi- 
tions s'en  sont  multipliées ,  et  leur  éloge  s'est  trouvé  dans  toutes  les 
bouches.  (Test  que  dans  les  sociétés  les  pins  corrompues ,  il  y  a  tou- 
jours de  nobles  chœurs  que  D'oliraDlcnt  pas  les  vices  de  hnir  temps, 
et  qui  imposent  aux  autres.  De  même,  alors  que  le  goût  se  déprave 
et  semble  s'anéantir,  il  se  trouve  des  âmes  heureusement  douées  qui 
ne  perdent  jamais  le  sentiment  du  beau,  qui  lui  vouent  un  culte,  et 
qui  le  préservent  du  naufrage.  C'est  pour  ees  org^anisations  excep- 
tionnelles et  pour  lui-même  que  Tartiste  doit  travailler  pendant 
les  périodes  d'égarement  des  sociétés  civilisées  :  elles  sont  en  petit 
nombre,  sans  doute,  mais  elles  finissent  par  dominer  ie  sentiment 
vulgaire  de  la  foule. 

On  olijectera  peut-être  que  travaillar  pour  le  petit  nombre  ne 
conduit  ni  au  succès  ni  à  la  fortune.  Mais,  qu'est-ce  que  le  succès 
momentané  qui  ne  repose  pas  sur  des  beautés  rédles  ?  Qu'est-ce  que 
la  fortune  pour  qui  trouve  ses  jouissances  les  plus  vives  dans  la 
culture  de  son  art,  et  qu'est-il  besoin  pour  Tartiste  des  raffinements 
du  riche?  Ce  qu'il  doit  laisser  à  la  [xistérilé ,  ce  sont  de  l>eaux  ou- 
vrages, non  des  palais  et  des  meubles  somptueux.  Que  ceux  qui  ne 
se  trouvent  pas  assez  récompensés  de  leurs  efforts  par  le  plaisir  que 
donne  le  travail  et  par  une  position  modeste,  lisent  la  biotrrapliiedes 
grands  hommes  qui  sont  nos  maîtres  et  nos  modèles  1  Qu'ils  voient 
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Jean-^basUen  Bach  élevant  sa  nombreuae  ftonille  avec  le  mince  re- 
venu d'un  emploi  dont  ne  se  contenterait  pas  aujouidliai  le  plus  mi- 
nime coryphée  de  nos  théâtres,  et  de  pliis  obligé  d'y  ajouter  le  pro- 
duit de  ses  leçons  et  des  copies  qu'il  faisait  lai-méme  de  ses  ouvrages  ; 
toutefois ,  il  était  heureux  en  écrivant  de  magnifiques  composi- 
tions dont  le  retentissement  n'allait  pas  au-dcl;\  de  l'enceinte  d'une 
petite  ville,  et  qui,  publiées  pour  la  première  fois  un  siAole  après  la 
mort  de  leur  auteur,  frappent  aujourd'hui  les  artistes  d  admiration 
et  de  stupeur.  Qu'ils  suivent  pendant  toute  sa  vie  le  compositeur ie 
plus  original ,  le  plus  complet,  Mozart,  dont  le  nom  ne  se  pitmonee 
pas  sans  éveiller  l'enthousiasme  :  ils  le  verront  incessamment  aux 
'  prises  avec  les  embarras  d'une  existence  précaire  ;  mais  il  snffit  de 
lire  sa  correspondance  pour  comprendre  les  joies  dont  son  oœnr 
était  inondé  lorsque  lui  venaient  les  inspirations  d'/domMe,  de  Don 
Jum  et  des  JVoces  de  ffgaro*  ûa*on  examine  la  position  de  Beeflio- 
ven  :  il  ne  trouvait  pas  dans  le  produit  de  ses  nobles  créations  un 
revenu  suffisant  pour  ses  modestes  besoins  ;  il  ne  fat  à  Tabri  de  la 
misère  que  par  la  générosité  d*un  prince  impérial.  De  plus,  par 
une  cruauté  inouïe  du  sort,  il  était  privé  de  l'ouïe,  et  ne  goûtait 
jamais  le  plaisir  d'entendre  exécuter  ses  ouvrages.  Que  lui  restait-il 
contre  tant  d'infortunes?  il  nous  l'apprend  dans  son  testament  :  Vart 
i'a  soutenu.  Quels  artistes  que  de  tels  hommes!  Quel  dévoùment  à 
l'art  que  le  leur,  et  qu'on  serait  heureux  au  môme  prix  de  le  porter 
si  hauti 

J'ai  dit  que  si  Tart  ne  progresse  pas ,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  science  :  or,  il  y  a  la  science  de  Tari.  Celle-là  a  fait  des  progrès 
immenses  depuis  cinquante  ans.  Préparée  parade  laborieux  et  utiles 
travaux,  pendantledîx-huitièmesiècle,  elles'estenrichiedans  celmnâ 
de  Fesprit  de  méthode ,  sans  lequel  il  est  impossible  de  fonder  une 
science  véritable.  La  plupart  des  questionsfondamentales,  on  simple- 
ment entrevues  autrefois,  ou  dénaturées  par  Fesprit  de  système  qui 
régna  surtout  au  dix-huitième  siècle,  ont  été  examinées  de  nouveau, 
dansdesvues  plus  philosophiques  et  plus  saines.  La  théorie  de  l'har- 
monie, livrée  depuis  Rameau  à  un  vain  étalage  de  calculs  et  d'ex- 
périences  de  physique,  a  été  ramenée  à  son  principe  évident,  lequel 
est  puremeut  métaphysique,  puisqu'il  s'agit  d'un  art  qui,  comme 
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Id,  ne  peut  avoir  de  base  que  daos  rinteHigence  el  dans  le  senti- 
ment. Ramenée  A  ce  point  de  vue,  la  théorie  de  riiannonie  B*est 
trouvée  d*aocord  avec  la  constitution  des  tonalités,  ainsi  qu^avee 
rbisloire  de  la  musique  en  général,  et  a  présenté  les  développe- 
ments de  ses  phénomènes  dans  un  ordre  parfaitement  identique  à 
celui  des  transformations  de  l'art. 

Quant  à  l'histoire  de  la  musique  en  elle-même,  pour  laquelle 
Marpurg,  le  P.  Martini,  Tablié  Gerhert,  Burney,  Hawkins  et  Forkel 
ont  fait  des  recherches  très-estiniahles ,  mais  qui  n'avait  pas  éié  exa- 
minée suffisamment  à  ses  sources,  et  pour  laquelle  d'ailleurs  l'esprit 
critique  et  philosophique  manquait  À  ces  écrivains,  on  peut  dire 
avec  assuianoe  que  depuis  peu  d'années  seulement  on  est  entré  dans 
la  voie  qui  seule  peut  conduire  au  but,  paioequ*on  s'est  attaché  à  la 
.  recbfiictie  des  monuments  pour  les  étudier  avee  soin.  A  vrai  dire , 
on  n'a  &it  jusqu'à  ce  jour  que  de  Farchéologie  musicale  :  Thistoire 
de  la  musique  proprement  dite  n'existe  point  encore;  mais  on  en  a 
édalrâ  des  points  intéressants.  En  cela,  l'ordre  naturel  a  été  suivi  ; 
mais  il  y  a  loin  de  la  patience  dans  les  recherches  à  la  conception 
d'un  ensemble  complet  et  à  Fesprit  généralisateur  sans  lequel  un 
tel  ensemble  ne  peut  être  formé.  Peut-être  l'historien  de  l'art  se 
trouvera-t-il  enfin. 

La  science  de  l'acoustique,  ébauchée  au  dix-septième  siècle,  n'est 
entrée  dans  son  domaine  véritable,  c'est-<\-dire dans  la  physique  ex- 
périmentale, que  parles  travaux  de  Chladni  et  deSavart.  Les  décou- 
vertes de  ces  hommes  si  distingués,  celles  de  M.  Cagniard  de  Latour 
et  de  quelques  autres  savants,  ont  donné  des  bases  certaines  à  une  ' 
science  qui  n'existait  auparavant  que  de  nom. 

£nfin>  une  science  plus  nouvelle,  la  science  de  la  science , 
c'est-à-dire  la  philosophie  de  la  musique ,  a  pris  naissance  de  nps 
jours.  Une  de  ses  parties  seulement,  ViUhitique ,  a  été  traitée  dans 
quelques  ouvrages  spéciaux,  suivant  des  vues  plus  ou  moins  jusiss, 
plus  ou  moins  étendues  ou  circonscrites,  et  avec  une  connaissance 
plus  ou  moins  suffisante  de  l'art.  L'ensemble  de  cette  science  a  été 
l'objet  d'un  grand  travail  qui  n'a  point  encore  vu  le  jour. 

La  Biographie  universelle  des  Musiciens  renferme  des  renseigne- 
ments sur  tous  les  ouvrages  qui  ont  pour  ol>jet  Tune  ou  1  autre  de 
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CCS  parties  de  la  science  générale  de  la  musique,  et  sur  leurs  au- 
teurs. 

On  a  dit  souvent,  et  l'on  dit  peut-être  encore,  en  parlant  de  l'au- 
teur d'un  dictionnaire  historique  de  la  nature  de  celui-ci ,  le  cot»- 
pilaleur  de  cetU  biographie.  L'expression  ne  inanque  pas  de  justesse 
pour  certains  ouvrages  dans  lesquels  les  écrivains  copient  simple- 
ment leurs  deyancierS}  prenant  un  peu  partout^  et  montrant  dans 
la  critique  ou  rimpuissanoe,  on  la  partialité  inspirée  par  des  pré- 
jugés d^époques,  de  pays,  et  d*école;  mais  on  ne  peut  nier  que 
cette  partie  de  la  littérature  a  fiait  de  remarquables  progrès  dans 
ledix*neuvième  siècle,  particulièrement  en  France.  Une  biographie 
générale  n'aurait  plus  la  moindre  chance  de  succès ,  si  elle  n'était 
qu'une  compilation.  Comme  dans  toutes  les  études  historiques,  les 
auteurs  de  bons  ouvrages  de  ce  g^enrc  ont  reconnu  la  nécessité  de 
remonter  aux  sources,  de  comparer  les  autorités,  d'en  discuter  la 
valeur,  au  lieu  d'accepter  simplement  les  faits  transmis  par  la  tra- 
dition. 

C'est  un  long  et  rude  travail,  lorsqu^on  veut  le  faire  bien.  Les  dif- 
ficultés se  multiplient  à  m«Bure  que  le  cadre  s'élargit.  Dans  une 
monographie,  les  erreurs  sont  moins  excusables  que  dans  un  recneiL 
biographique  qui  embrasse  toute  une  époque,  tout  un  pays,  ou 
toute  une  catégorie  de  savants,  de  littérateurs  ou  d^artistes.  L*im- 
possibilité  d'éviter  la  multiplicité  des  erreurs  dans  une  biographie 
généralè  qui  serait  fiûte  par  un  seul  homme  a  déterminé  les  édi* 
teurs  d'ouvrages  de  ce  genre  &  paï  Uiger  le  travail  entre  un  certain 
nombre  de  rédacteurs,  à  raison  de  la  spécialité  de  leurs  connais- 
sances. Des  recueils  estimables,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  \  l'abri  de 
tout  reproche,  ont  clé  le  produit  de  cette  méthode;  mais  il  serait 
difficile  que  la  collaboration  aboutit  heureusement  dans  une  bio- 
graphie collective  d'artistes  qui  ont  cultivé  le  môme  ai't,  particuliè- 
rement la  musique,  lai[U(  lle  lait  naître  une  si  grande  diversité  de 
goûts,  d'opinions  et  de  doctrines.  Il  est  hors  de  doute  que  ruriité  de 
vues  est  indispensable  dans  un  ouvrage  decette nature  :  pour  qu'elle 
y  fût,  j'ai  dù  entreprendre  seul  la  tâche  immense  qui  m'était  pré- 
sentée. 11  en  est  résulté  des  avantages  évidents,  mais  aussi  de  graves 
inconvénients;  car,  lorsqu'il  s'agit  de  faits,  un  seul  homme  ne  peut 
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tout  savoir,  quelque  soin  qu  il  prenne  de  s'iaformer,  et  de  quelque 
résolution  qu'il  soit  animé. 

Le  travail  auquel  je  me  suis  livré  pour  la  compositioQ  et  pour 
ramélionition  de  la  Biographie  univemUe  des  MuneUnt  a  été  d'au- 
tant plus  considérable,  que  je  me  suis  imposé  la  t&che  de  rendre 
cet  oamge  aussi  eiact,  ausn  complet  qu'il  m'a  été  possible,  eu  ce 
qui  ooncemeL  les  renseignements  bibliograpbic^ues.  (hielques>uns 
de  mes  lecteurs  penseront  peut-être  que  j'ai  poussé  trop  loin  cette 
recherche;  d'autres  me  reprocheront,  au  contraire,  de  n'avoir  pas 
fait  assez;  car  tout  le  inuade  ne  chcrclie  pas  les  mêmes  choses  dans; 
un  livre.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  considère  la  bibliographie  comme 
digne  de  beaucoup  d'inlèrtït  pour  l'histoire  do  l  art  et  de  la  science. 
Pour  de  certains  travaux,  elle  est  une  nécessité.  Je  n'ai  donc  pas  dû 
négliger  ce  qui  pouvait  rendre  meilleure  cette  partie  de  mon  livre. 
Eq  dépit  de  ma  patience  et  de  mes  soins,  j'ai  bien  peur  qu'elle  ne 
soit  encore  impariiaite;  car  il  est  des  laits  dans  la  science  des  livres 
qui  ne  sont  indiqués  nulle  part,  et  que  le  hasard  seul  fait  découvrir. 

Si  l'on  compare  la  deuxième  édition  de  la  Biographie  universefle  de$ 
Musieienevrtc  la  première,  on  la  trouvera  immensément  augmentée 
dans  la  nomendature  des  artistes,  et  Ton  verra  que  la  plupart  des 
articles  anciens  ont  été  remaniés,  complétés,  purges  des  erreurs  de 
faits  et  de  dates  qui  s'y  étaient  glissées;  enfin,  (pie  beaucoup  d'autres 
ont  été  refaits  en  entier,  d'après  de  meilleurs  documents.  De  longs 
voyages  entrepris  i\  diverses  époques,  dans  l'espace  de  vingt  ans, 
rn  Allemagne,  en  Italie,  en  Anglelcne  et  en  France,  m'ont  fait  re- 
cueillir de  précieux  matériaux  dans  les  grandes  bibliothèques  ,  ainsi 
que  beaucoup  d'ouvrages  rares.  Plusieurs  hommes  de  haut  mérite  et 
des  amis  dévoués  m'ont  aidé  dans  mes  recherches  et  m'ont  fourni 
des  indications  nombreuses  pour  le  perfectionnement  de  mon  livre. 
Ma  reconnaissance  doit  signaler  en  particulier  Dehn ,  érudit  conser- 
vateur de  la  riche  collection  d^œuvres  musicales  de  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin ,  qu'une  mort  prématurée  vient  d*enlever  à  sa  fa- 
miUe,  à  ses  amis,  au  monde  musical,  et  dont  l'inépuisable  obli- 
geance a  été  pour  moi  un  véritable  trésor;  H.  Gaspari,  de  Bo- 
logne, bibliographe  exact,  consciencieu.Y,  et  musicien  fort  instruit; 
Auguste  Gathy,  au  cœur  noble  et  pur,  également  frappé  par  la  mort 
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depuis  peo,  et  qui,  animé  du  untiment  le  plus  généreux ,  a  puisé 
dans  les  matériaux  de  la  nouvelle  édition  qu'il  préparait  de  son 
Lexiqut  mumeal  dêla  CaiwmaUan,  et  les  a  mis  àmadisposition,  par- 
«  tienlièrement  sur  ce  qui  ooneeme  les  artistes  allemands  de  l'époq ue 

actuelle  ;  M.  Danjou,  mon  digne  ami  et  ancien  collaborateur,  à  qui  je 
suis  redevable  de  notes  pleines  d'intérêt  sur  des  manuscrits  peu  ou 
pointconnus  que  renferment  les  bibliothèques  de  Florence,  de  Rome 
et  d'autres  villes  d'Italie  ;  M.  Gacbard,  membre  de  l'Académie  royale 
de  Rclcique  et  conservateur  des  archives  générales  du  royaume, 
ainsi  que  M.  Pinchart,  laborieux  et  exact  employé  des  mômes  ar- 
chives; M.  Léon  de  Burbure,  amateur  de  musique  et  littérateur 
distingué,  qui  m'ont  fait  connaître  des  documents  authentiques 
inconnus  jusqu^à  ee  jour,  lesquels  jettent  une  vive  lumière  sur  les 
origines  de  Tancienne  école  des  musiciens  belges  et  néerlandais; 
M.  de  Beauchesne,  secrétaire  duGonserratoire  impérial  de  musique 
de  Paris,  dont  Tobligeanoe  ne  se  lasse  point  à  fouiller  dans  les  re> 
gistres  de  cette  école,  pour  me  fournir  des  faits  et  des  dates  sur  les 
artistes  qui  y  ont  reçu  leur  éducation  musicale  ;  enfin  N.  Théodore 
Parmentier,  officier  supérieur  du  génie  de  la  plus  grande  distinction, 
uinateur  de  musique  fort  instruit  et  compositeur,  qui  a  bien  voulu 
relire  mon  ouvrage  mot  à  mot  pour  m'en  signaler  les  erreurs  de 
détails ,  et  pour  relever  toutes  les  fautes  typographiques.  Je  les  prie 
de  recevoir  ici  l'expression  de  ma  sincère  gratitude. 

La  critique  de  certains  écrits ,  ainsi  que  celle  des  journaux  pu- 
bliés en  divers  pays ,  m'a  été  fort  utile ,  bien  qu'elle  n*ait  pas  été 
toujours  bienveillante  et  qu'elle  se  soit  quelquefois  fourvoyée;  car 
la  vérité,  lorsqu'elie  se  fait  jour,  est  bonne  A  prendre  partout.  Cette 
critique  s^attache  parfois  A  des  minuties  auxquelles  j'avoue  que  j'ac- 
corde assez  peu  d'importance.  Personne  plus  que  moi  n'a  le  désir 
d'être  exact  dans  les  faits,  car  c*est  un  devoir  de  l'être  autant  qu'on 
le  peut  ;  mais,  enfin,  si  je  me  trompe  sur  une  date ,  si  je  dis  André 
pour  MieM,  on  Michel  pour  André:  si  ma  mémoire,  qui  me  servait 
si  bien  autrefois  et  qui  maintenant  m'abandonne ,  me  trahit  sur 
quelque  circonstance  peu  importante,  je  confesse  que  je  ne  suis 
nullement  disposé  à  m'en  désespérer.  Ce  n'est  pas  dans  do  pareilles 
choses  que  consiste  la  valeur  de  mon  œuvre  :  je  la  place  plus  haut. 
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f  abandonne  donc  volonlien  à  mes  aristarqiies  à»  détails  le  plaisir 
de  me  donner  sor  les  doigts  dans  ces  oceasIoDS.  Mais,  si  je  me  sois 
montré  fiicile  sur  ce  qui  me  oonoernait  peraonnellement  dans  les 

attaques  dirigées  contre  mon  livre  ;  si  depuis  longtemps  je  garde  le 
silence;  si  j'ai  évité  avec  soin  toute  polcmiquc  A  ce  sujet,  il  ne  faut 
pas  qu'on  se  persuade  que  j'aie  accepté  comme  fondées  des  criti- 
ques de  faits  historiques  contre  lesquels  on  n'a  opposé  que  des  suj)- 
positions  gratuites  ou  des  textes  mal  compris.  J'ai  attendu  seule- 
ment avec  patience  qne  le  moment  fût  venu  de  faire  triompher, 
non  ma  cause  personnelle ,  qui  est  de  peu  d^întérét,  mais  celle  de 
la'Téritéy  que  personne  n*a  le- droit  d*alMndonner.  Or,  les  &ttsdont 
il  s'agit  appartiennent  à  l'histoire  de  la  musique,  et  e'est-là  seule- 
ident  qu'ib  peuvent  être  discutés  avec  les  déveli^pements  néces- 
saires. La  biographie  de  certains  hommes  éminents  s'y  trouve 
intimement  liée  par  la  part  qu'ils  y  ont  prise  ;  mais  les  limites 
d  une  notice  biographique,  qui  n'est  point  une  monographie,  ne 
permettent  pas  ces  développements  :  les  faits  ne  peuvent  donc  y 
être  présentés  qu'avec  brièveté.  J'attendrai  le  moment  où  la  pu- 
bbcation  de  mon  Histoire  générale  de  la  Musique  nie  permettra  de 
dissiper  les  ténèbres  et  de  mettre  la  vérité  dans  tout  son  jour.  Tou- 
tefois, il  me  parait  nécessaire  de  faire  voir,  par  deux  ezemples,  les 
difficultés  qu'on  m'a  faites,  et  de  constater  les  erreurs  de  mes  ad- 
versaires. GTest-  ce  que  je  vais  (aire  avec  autant  de  rapidité  que  je 
pourrai. 

On  sait  que  l'histoire  de  l'art  n'a  «pas  de  nom  plus  célèbre ,  plus 
populaire  que  celui  de  Guido^  ou  Gui  d'Aresso.  Huit  siècles  ont  con- 
sacré sa  gloire  universelle.  Les  manuscrits  des  ouvrages  de  ce  moine 

sont  répandus  et  multipliés  dans  toutes  les  grandes  bibliothèques 
de  l'Europe  ,  et  depuis  soixante-quinze  ans  ceux  qui  lui  appartien- 
nent,  ainsi  que  d'autres  qu'on  lui  attribue  ,  ont  été  publiés  dans  la 
collection  des  auteurs  eccléï>iastiqnes  sur  la  musi(jue  dont  le  prince- 
abbé  Gerbert  est  éditeur  (1).  lUeade  plus  facile  donc  que  de  savoir, 
par  les  paroles  mêmes  deGuido,  ce  qu'il  a  fait  pour  mériter  une  si 
grande  renommée:  il  semble  qu'il  ne  s'agisse  que  de  lire  et  de 

:  (i;  Serifitora  eeeUttastici  dt  Mutina  nurapaHuimMmt  17S4,  S  vol.  tai-4«. 
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comprendre;  niuis,  soit  que  la  paresse  humaine  s  accommode  mieux 
de  traditions  vulgaires  que  du  soin  d'en  vérifier  la  valeur;  soit  que 
comprendre  ne  soit  donné  qu'à  peu  d'intelligences^  on  se  plaît  à  répé- 
ter de  vieilles  erreurs  sur  les  résultats  des  travaux  du  célèbre  bé- 
Dédictin  ;  erreurs  pre8q[ue  aussi  anciennes  que  lui^  et  que  le  chroni- 
queur Sigebert  de  Gemblours  propageait  dés  le  commenoement  dn 
douzième  siècle. 

Si  Ton  en  croit  les  traditions,  Guidone  serait  pas  moins  que  Fin- 
venteur  de  la  gantm,  dont  il  aurait  pris  le  nom  du  gomma  grec  em- 
ployé pour  représenter  la  noie  la  plus  g^rave  de  l'échelle  des  sons. 

Il  serait  l'auteur  des  noms  des  six  premières  noies  de  cette  iiamme, 
ut,  ré,  miy  fa,  soi,  la,  qui  sont  encore  en  usrige  en  France,  en  Bel- 
gique et  dans  rEtii  ope  niéi  idonnlo ,  et  les  aurait  tirés  de  la  pre-  • 
mière  strophe  de  l'hymne  de  Saiut-Jeau  : 

UT  queant  laiis 
REsonan  fibris . 
Mira  gestorum 
FAmuU  tnoniiD, 
SOLve  polluti 
LAbii  reatum, 
Sancte  Johaanas. 

Et, comme  il  n'y  alà  que  sixnomsde  notes,  il  auraU  réduit  réchclle 
diatonique  ;\  six  sons,  c'est-à-dire  à  1  hcxacorde,  et  aurait  imiiuiné 
le  système  monstrueux  do  solmisation  qui  fut  en  usa^e  depuis  le 
douzième  siècle  jusqu'au  commencement  du  dix-huitième  ;  système 
d'aprèslequel  les  noms  des  signes  rt  jin'sontatifs  dessons  changeaient 
à  chaque  instant  dans  un  môme  chant,  et  qu'on  appelait,  à  cause  de 
-cela,  iystim  du  muanetB.  De  plus,  comme  il  fallait  un  guide  au  mi- 
lieu de  ce  dédale,  Guido  aurait  inventé  la  moîn  musicale,  méthode 
à  l'aide  de  laquelle  on  retrouvait  les  noms  de  l'échelle  générale 
des  sons,  au  nombre  de  dix-neuf,  sur  les  articulations  des  doigts  de 
la  main  gauche,  suivant  un  certain  ordre  de  classement.  Savoir  $a 
main  fut  la  science  première  de  tout  musicien ,  depuis  le  moyen 
âge  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 

Suivant  la  tradition  ,  les  innovations  de  Guido  ne  se  seraient  pas 
bornées  ù  ces  choses  ;  il  aurait  inventé  la  uulalion  du  plain-chaut 
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maintenant  en  usage,  et  que  beaucoup  d'écrivains  désignent  en- 
core sous  le  nom  de  notation  guidonienne;  on  lui  devrait  l'existence 
du  contrepoint,  du  monocorde,  du  clavecin  et  de  plusieurs  autres 
instrumtnts.  La  plupart  de  ces  erreurs  ont  été  répétées  par  Mcrsenne, 
par  Kircher,  dans  leurs  volumineuses  encyclopédies  de  musique, 
par  Brossard  et  par  Jean-Jacques  Rousseau,  dans  leurs  dictionnaires, 
ainsi  que  par  Ângeloni ,  dans  sa  Honcgraplne  sur  la  TÎe  et  les  tra- 
Taïuc  de  Guido  d'Arezzo. 

Dans  rartide  de  la  Biogn^e  mwen»lU  du  MuiieUm  sur  cet 
homme  célèbre ,  j'ai  démontré,  par  des  passages  extraits  de  ses  on- 
irrages,  ainsi  que  par  son  silence  sur  ce  qui  lui  est  attribué,  que  rien 
de  tout  cela  ne  lui  appartient.  S'il  indique  le  chant  de  l'hymne  de 
Saîn^Jean ,  c'est  comme  un  exemple,  pour  atteindre  le  but  qn*il  se 
propose,  n  écrit  à  un  moine  de  ses  amis,  et  lui  explique  sa  méthode 
pour  enseigner  à  retenir  les  sons  qui  correspondent  aux  signes  de  la 
notation.  wSi  vous  voulez,  dit-il,  fixer  dans  votre  mémoire  un  son  ou 
«  une  note,  de  manit>re  à  pouvoir  l'entonner  quand  vous  voudrez, 
«  en  quelque  chant  ({iic  ce  soit  ,  que  vous  le  sachiez,  ou  que  vous 
«  l'ignoriez,  choisissez  une  phrase  mélodique  qui  vous  soit  fami- 
«  lière  ,  et  au  commencement  de  laquelle  se  trouve  ce  son  ou  cette 
«  note  ;  lorsque  vous  voudrez  vous  souvenir  de«celle-ci ,  vous  aures 
«  recours  à  cette  mélodie.  Soit,  pab  exbmflb  ,  ce  chant  dont  je  me 
«  sers  pour  les  enfants  qui  commencent  comme  pour  ceux  qui  sont 
«  plus  avancés  (1).  » 

On  voit  avec  évidence,  dans  ce  passage,  que  Guido  ne  veut  ensei- 
gner qu'un  procédé  de  mnémonique  pour  fixer  dans  la  mémoire  fes 
intonations  corrMpondantes  aux  signes.  L'exemple  qu'il  donne  est 
choisi  avec  intelligence ,  parce  que  le  chant  s'élève  d'un  àegté  à 
chaque  hémistiche,  de  telle  sorte  que  par  le  moyen  d'une  seule  mé- 
lodie ,  six  sons  différents  pouvaient  être  fixés  dans  la  mémoire.  Mais 

(1)  Siquamergu  soccm  vcl  Dcumain  visita  meiuorise  comuicndarc,  ut  ubicum- 
que  velis,  in  quocumque  cauUi,  quem  scias,  vel  nesdas,  tibi  mox  illum  iodubitaDte 
poflMsemniliaN,  debes  ipiain  voeem  vel  nearoam  m  capitc  alicujiffl  notisnoue  agrm- 
pbdDÎB  Botsre,  et  prouoaqoiqiM  vooe  inenuHriœietinends  hujasmodi  tymphooiam 
ia  prompta  babere^  qus  abeadem  voeem  fauipiat:  iitpote  sit  bac  qrmpboiiia,  qua 
ego  doendis  puons  imprimis  atque  eUam  in  uttiuila  utor. 
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les  vues  de  Guido  n'allaient  point  au  delà.  Il  est  si  vrai  qu'il  n'en- 
seignait  pas  une  nomenclature  de  notes  dans  son  école,  que  Jean 
GottOD,  premier  commentateur  de  Guido,  et  qui  écrivait  dans  les 
dernières  années  du  onzième  siècle,  on  au  commencement  du  dou* 
zième  dit  en  ces  termes  précis,  dans  le  premier  chapitre  de  son  traité 
de  musique  :  c  Les  Anglais,  les  Fiançais  et  les  Allemands  se  servent 
«  de  ces  six  syllabes  «I,  ri,  mi,  fa,  tnl,  la:  mais  les  Italiens  en  ont 
«  d'antres  (i).  »  Or  c^est  en  Italie  que  Guido  enseignait. 

Il  n'a  pas  plus  imaginé  Thezacorde  que  la  méthode  des  miWMtt, 
dont  il  ne  dit  pas  un  mot.  H  y  a  &  ce  sujet  quelque  chose  de  plus 
qu'une  preuve  négative  ;  car  il  dit  d'une  manière  formelle  :  «  Comme 
n  il  y  a  vingt-quatre  lettres  dans  toute  écriture,  de  même,  nous  avons  . 
«  aussi  sept  sons  dans  toute  espèce  de  chant;  car  ainsi  qu'il  y  a  sept 
«  jours  dans  la  semaine,  de  môme  il  y  a  sept  sons  dans  la  musi- 
a  que  (2).  î>  Il  n'est  pas  davantage  l'auteur  de  la  main  musicale, 
car  il  n'  y  a  pas  un  mot  qui  concerne  cette  méthode  dans  un  seul  de 
ses  ouvrages. 

11  n*a  pas  donné  le  nom  de  gamme  à  l'échelle  diatonique  des  sons  ; 
car  ee  mot  ne  se  trouve  pas  une  seule  fois  dans  ses  écrits.  U  donne  à 
cette  écnelle  le  nom  de  monoeorà^,  parce  que  ses  degrés  sont  mar- 
qués sur  la  table  de  cet  instrument.  Enfin,  il  ne  s'attribue  pas  l'ad- 
jonction du  gamma  grec  aux  lettres  romaines  pour  la  représenta- 
tion du  son  le  plus  grave  de  l'échelle  générale;  car  il  dit  lui-même 
que  ce  sont  les  modernes  (  relativement  4  lui)  qui  ont  iiiit  cette  ad- 
jonction (3). 

*Guido  n'a  point  inventé  la  notation  actuelle  du  plain-chant,  qu'il 

n'a  pas  plus  connue  que  ses  contemporains.  Il  n  u  pas  imaginé  da- 
vantage les  lignes  de  diverses  couleurs  pour  reconnaître  les  signes 
de  certains  sons  que  nous  appelons  ui  et  fa,  afin  d'avoir  des  points 
de  repère  pour  les  autres  signes  :  il  en  parie  comme  de  choses  con- 

(t)  Vorum  Angli,  Francigenae,  Alemaani  utuotur  bis  ut,  re,  nU,/a,  sol,  lat  Itali 
autem  alias  hat>cnt. 

(2)  Sicut  in  omni  scriptura  XX  et  II II  litteras,  ita  in  omni  cantu  septem  tautum 
habemus  voces.  Kam  sicut  septeoi  dies  in  hebdomada,  ita  septem  sont  voces  in 
owsIeB.  (T.  G«ib.  II,  p.  46.) 

(t)  In  primis  pooaUir  F  grttcuni  a  nodtfols  s^onetimi. 
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unes,  et  ne  s^en  attribue  pas  le  mérite.  D^aiUeurs  il  enste  des  manus- 
crits ondes  fragments  du  dixième  siècle  où  ces  lignes  se  trouvent  (1). 
Ce  qui  . appartient  réellement  &  Guido,  o*est  d'avoir  complété  la 
portée  de  quatre  lignes,  non  pour  la  notation  actuelle  du  plain- 
chant ,  qui  lui  est  postérieure,  mais  pour  fiier  la  position  des  signes 
compliqués  de  la  notation  do  moyen  âge,  appelée  communément 
fieumatique  :  parce  que  ces  signes,  souvent  mal  formés  et  disposés 
d'une  uiuuièrc  irrégulière,  jetaient  les  chantres  dans  l'incertitude 
pour  les  intonations.  Au  surplus  ,  Gaido  ,  qui  a  expliqué  en  termes 
Irès-précis  l'objet  du  perfectionnement  qu'il  avait  voulu  introduire 
dans  cette  notation ,  ne  nous  laisse  pas  ignorer  qu'il  préfère  les  sept 
•  lettres  de  saint  Grégoire.  «  Nous  avons  trouvé  plus  avantageux,  dit- 
«  il ,  de  noter  avec  des  lettres  seules  ;  car  ellns  sont  ce  qu'il  y  a  de 
«  plusfodle  pour  apprendre  lecbant,  si  l'on  s'en  sert  avec  assiduité 
«  Tespace  de  trois  mois.  Les  nenmes  sont  en  usage  parce  qu'ils 
<  abr^pent  :  s'ils  sont  faits  aveo  soin,  on  les  considère  comme  des 
«  lettres,  lorsque  celles-ci  sont  disposées  de  cette  manière,  etc.  (2).  » 
Ce  raisonnement  est  très-juste;  car  les  nenmes,  lorsqu'ils  n'étaient 
pas  de  simples  points,  étaient  des  signes  collectifs  de  plusieurs  sons 
qui  abrégeaient  les  notations;  mais  les  lettres  avaient  sur  eux  Ta- 
vantagc  de  la  clarté  et  de  la'^)récision. 

A  l'égard  de  l'invention  du  contrepoint  attribuée  à  Guido,  il  est 
hors  de  doute  qu'on  ne  trouve  dans  ses  écrits  d'autre  trace  d'har- 
monie que  la  diaphonie,  c'est-à-dire  les  successions  non  interrom- 
pues de  quartes  et  d'octaves  dont  liucbald  de  Saint-Amand  avait 
donné  des  règles  et  des  exemples  plus  d'un  siècle  avant  lui. 

Le  monocorde,  dont  on  lui  a  fait  également  honneur,  se  trouve 
dans  les  traités  de  musique  de  Ptolémée  et  de  Boece,  qui  datent  de 
plusteurs  siècles  avant  sa  naissance.  Le  jésuite  Kircher  a  voulu  aussi 

(1)  Martini,  SUtrta  Ma  JAmea,  1. 1,  p.  184. 

(S)  SoKs  Mteris  ûoHutùgltaum  protetinu 

QiiilMi  ad  diteeadun  cantom  Biba  m  tuS&w, 
Si  iMiduè  utuntnr  sa  Item  tribas  mensibn. 
Causa  Tero  brcviandi  nciima;  $o\mt  fleri, 
Qo«  si  Gurtoftx  fiaiil,  babeotur  pro  litteris. 
Hoc  il  modo  dispoDanlar  lUIam  cum  liaeis. 
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qnMl  fAt  inventeur  du  davecin  et  derépineite  ;  cela  est  trop  ridicule 

pour  avoir  besoin  d'être  réfuté. 

Apr<'S  avoir  mis  au  néant,  par  une  discussion  dont  on  vient  do 
voir  l'aperçu  ,  toutes  les  fables  débitées  sur  les  inventions  préten- 
dues de  Guido,  j'ai  supposé,  dans  l'article  de  la  biographie,  qu'on 
mêlerait  cette  question  :  a  Si  Guido  n'est  l'auteur  d'aucune  desin- 
«  novations  qui  lui  sont  attribuées  et  que  vous  lui  refusez  >  que  lui 
c  reste-t-il  donc  ^  et  sur  quelles  bases  s'est  établie  sa  renommée  de- 
«  puis  plus  de  huit  cents  ans?  i»  J'ai  répondu  alors,  et  je  répète 
aujourd'hui  que  j^aocorde  à  ce  digne  prêtre  ce  qui  lui  appartient 
et  ce  que  lui-même  réclame,  à  savoir  :  une  méthode  par  laquelle  il 
enseignait  aux  enfants  en  quelques  mois  ce  que  les  chantres  de  son 
temps  ne  parvenaient  pas  à  apprendre  en  dix  ans;  c*est-ftpdire  à 
trouver  immédiatement  Vintonation  représentée  par  un  siçnc  quel- 
conque de  la  notation,  à  l'aide  d'un  procédé  de  mnénionique,  et 
d'un  monocorde  pour  les  commençants.  De  plus,  il  a  complété  le 
moyen  imaginé  avant  lui  de  donner  une  signification  déterminée 
aux  signes  de  la  notation  ncumatique.  C'étaient  là  des  services  au 
temps  oùil  vivait;  car  les  instruments  étaient  rares  alors,  et  l'on  ne 
connaissait  pas  le  diapason  ou  le  son  modèle.  La  tradition  et  la  mé- 
moire pouvaient  seules  venir  en  aide  pour  fi&er les  intonations. 

Qui  croirait  qu'une  discussion  si  approfondie  et  si  lumineuse  ait 
pu  être  l'objet  d'une  critique  qui  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Oui 
«  ne  sera  étonné  après  cela  de  lire  dans  la  Mtogrtiphk  des  Jlf  mtciem 
«  par  H.  Fétis  (t.  IV,  p.  458,  S.  col.)  les  paroles  suivantes  : 

«  Ce  qxie  j'ai  rapporté  dimonire  qtCauewM  notoHon  n'a  été  consi- 
«  dérêe,  spécialement  jusqu'au  seizième  nicle,  comme  une  invention  de 
«  Guido  :  et  que  pour  l'enseignement  du plain-chant,  l'usage  des  an- 
tt  cieunes  lettres  grégoriennes  s'était  conservé  même  jusqu'à  celle 
«  époque. 

a  II  faut,  ou  que  M.  Fétis  n'ait  jamais  lu  les*écrits  de  Gui,  ou 
«  qu'il  compte  extraordinairement  sur  ses  lecteurs  pour  avancer  de 
«  telles  j)ropositions  (1).  » 

Le  P.  LambiUotte,  jésuite,  qui  m'adresse  ces  paroles,  ne  s'aperçoit 

(1)  Estkéiliiue  ou  théorie  du  chant  grigorien^  par  le  P.  LambiUotle,  ^  311. 
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pas  qu'il  tombe  cUius  l'absurde;  car  il  vient  d'écrire  à  la  page  pré- 
cédente (213)  :  u  De  plus,  il  est  constant ,  d'après  les  paroles  ni^*nies 
«  de  notre  auteur  (  Guido  d'Arezzo) ,  que  Us  caractères  dont  il  se 
«  servit  pour  le  chaut  dans  ces  lignes  étaient  les  anciens  neumes.  » 
Puis  il  cite  le  premier  vers  :  Solis  litieris  notare,  etc.  ;  mais  il  sap- 
prime  les  deux  autres,  qui  auraient  démontré  trop  évidemment  oe 
que  j'avais  avancé  sur  la  conservatioD  des  lettres  grégoriennes  pour 
renseignement  du  chant  ecclésiastique. 

Il  est  à  remarquer  que  le  P.  Lamblllotte  a  traduit  dans  son  livre  le 
micrologue  de  Gnido,  sa  lettre  au  moine  Michel,  et  quelques  frag- 
ments d'autres  opuscules;  quHl  est  résulté  de  ses  traductions ,  pour 
les  moins  lettrés,  que  le  moine  d*Arezzo  n'est  Tauteur  ni  de  la 
nomenclature  des  degrés  de  la  gamme,  ni  des  hexacordes,  ni  de  la 
méthode  des  nuiances,  ni  de  la  main  musicale,  ni  de  l'invention 
du  contrepoint;  ce  que  j'avais  démontré  dix-huit  ans  auparavant. 
Cependant  il  termine  par  cette  sortie  contre  ma  démonstration  : 

«t  Nous  trouvons  bien  étrange,  qu'il  nous  soit  permis  de  le 

«  dire  en  passant ,  qu'un  homme ,  quel  qu'il  soit,  aussi  savant  que 
<  possible,  jette  publiquement  un  blâme  à  une  série  de  siècles  qui 
«  ont  vu  briller  tant  de  génies  dans  tous  les  genres,  et  qu'il  ose  dire 
«  à  tant  d'hommes  qui  se  sont  occupés  de  la  chose  en  question , 
«  qu'ils  n'ont  pas  compris  ce  qu'a  fait  Gui  d'Arezzo  en  réalité.  Du 
c  reste ,  la  lecture  des  lettres  de  Gui  et  ses  œuvres ,  que  nous  venons 
«  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  leur  apprendra  assez  que 
«  l'article  de  la  Biographie  de  M.  Fétis  fait  peu  d'honneur  à  ce  grand 
a  musicogiaplie.  » 

Cette  conclusion  du  vénéralde prêtre,  à  qui  Dieu  fasse  paix,  me 
raj)[)elle  une  anecdote  que  voici  :  Mozart ,  visitant  une  abbaye  d'Al- 
lemagne ,  fut  conduit  dans  l'église  par  le  prieur.  L'un  des  péros 
joua  de  l'orgue.  Quand  il  eut  âni  de  préluder,  le  ])ricur  demanda 
à  l'illustre  compositeur  ce  qu'il  pensait  du  talent  du  moine ,  et 
ajouta  immédiatement  :  Cesl  un  hommê  exallmt  et  d'une  simpUcUi 
angilique.  —  Pour  ta  timpUeiti ,  répondit  Mozart,  je  ne  la  met$ 
pat  en  doute,  car  ta  main  gauehê  ne  te  doute  pat  de  ce  que  fait  ta 
droite. 

Le  deuxième  exemple ,  <pie  je  choisis  dans  ies  critiques  dont  mes 
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assertions  et  mes  idées  sar  certains  points  de  Thistoite  de  la  musique 
ont  été  les  objets,  est  eeloinsi  : 

Marcbetto,  dit  de  Padoue^  à  cause  dn  lien  de  sa  naissance,  fut  le 
musicien  le  pins  singulier  du  treizième  siède.  Auteur  de  deux  traités  * 
de  mnsique,  dont  un,  daté  de  1274,  a  pour  titre  :  Lucidarium  in  arle 
musicœ  planœ,  c'est-à-dire,  en  latin  du  moyen  âge,  £a  lumière  (  por- 
tée) dans  Vart  du  pîain-chant,  il  présente  dans  celui-ci  des  passages 
d^harmooie  dont  voici  quelques-uns  : 

R»  I. 

Dmas.  I  ut,  ut  dièse,  ré.  Il  /a,/a  Hètê,  toL  II  sol,  toi  dièie,  la.  Il 
Bmm.   I  /OtMi,       ri.  Il  fa,  «T.  jj  fsi;  Ml,        té,  || 

Dessua.  I  ré,  ut  dièse,  ui.  Il  sol,  /a  dièse,  fa.  Il  si,  la,  ut. 
BMW.    1  ré,  mit       /a.  ||  tU,  ré,        Ja.  ||  sol,  la,  ta  bémol. 

3. 

DessQs.  (  la,  si  bémol»  ti,  ut. \\ut,  si,  si  bémol,  la.  [|  ré,  ut,  ut  bémol.  Il  ut  b<?mol,  ut,  ré.  [[ 
Basse.  (10,  sol,      Ml,  tU. || mi, «o/,     ,  la.\\ré,  mi,/a.       jj/a,  mi,ré.l) 

Ces  successions,  si  insolites,  si  étranges,  non-seulement  à  Tépoque 
où  Marchetto  écrivait,  mais  inconnues  longtemps  après  lui ,  m*ont 
fait  dire,  dans  la  notice  qui  concerne  cet  écrivain  :  a  Le  Lucidaire  est 
«  surtout  remarquable  par  les  exemples  d'harmonie  chromatique 
a  qu'il  présente  dans  les  deuxième,  cinquième  et  huitième  traités 
a  renfermés  dans  cet  ouvrage.  Les  successions  harmoniques  (ju'of- 
a  frent  ces  exemples  sont  des  hardiesses  prodig-ieu ses  pour  le  temps 
«  où  elles  ont  été  imaginées.  Elles  semblaient  devoir  créer  immé- 
«  diatement  une  tonalité  nouvelle;  mais,  trop  prématurées,  elles  ne 
«  furent  pas  comprises  par  les  musiciens ,  et  restèrent  sans  signifi- 
«  cation  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle.  »  Qu'a-i-on  dojecté 
contre  ces  paroles,  qui  sont  Texprossion  d'une  Térité  de  toute  évi-  ' 
denco  pour  qui  a  étudié  d*une  manière  sérieuse  les  monuments  dea 
tonalités  et  de  l'harmonie,  non  en  archéologue,  maison  musicien 
qui  s'attache  moins  aux  mots  qu'à  la  nature  des  choses?  Ce  qn'oa 
a  obiecté ,  le  voici  : 

c  Si  H.  Fétis  a  supérieurement  caractérisé  la  tonalité  moderne, 
a  qui  est  notre  élément  musical,  ses  travaux  uc  sont  pas  aussi  sutis- 
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c  fusants  CD  co  qui  coDoerne  la  tonalité  du  chant  de  Téglise.  C'est 
«  du  moins  mon  opinion  ;  et  l'on  Terra  bientôt  à  quel  point  elle  est 
«  fondée. 

«  Quand  on  traite  de  la  tonalité  du  plaiii-chant,  on  enseigne 
«  toujours  qu'elle  est  purement  diatonique  ;  qu'elle  est  dépouillée 
«  du  caractère  attractif  du  quatrième  degré  et  de  la  noie  sensible; 
«  que  la  seule  altération  permise  en  celte  tonalité  ne  peut  aiTccter 
«  que  la  note  si,  par  le  moyen  du  bémol  et  du  bécarre;  enfin,  que 
«  l'emploi  du  dièse  y  est  formellement  interdit,  selon  les  uns ,  et 
«  quelquefois  toléré ,  selon  les  autres^  soit  pour  éviter  la  relation  di- 
c  lecte  du  triton  ou  de  la  fausse  quinte  «  soit  par  euphonie  dans  les 
c  cadences. 

«  On  ignore  que  la  tonalité  du  pUûn-chant  ne  repose  pas  toute 
c  entière  dans  la  tonalité  grégorienne.  Gello^  n'en  est  qu*une  par- 
«  tie,  considérable  sans  doute,  mais  qui  ne  constitue  pas  &  elle 
«  seule  la  liturgie  musicale  (1  ) .  » 

J*écarte  ce  qui  suit  immédiatement ,  parce  que  mon  critique  a 
pour  habitude  de  se  jeter  dans  des  excursions  qui  font  perdre  de 
vue  la  chose  dont  il  s'agit,  et  je  viens  au  passage  sur  lequel  il  fait 
reposer  la  discussion.  Le  voici  : 

«   Ce  dont  personne  ne  se  doutait ,  c'est  que  saint  Grégoire  et 

«  saint  Ambroise,  bien  qu'inspirés  tous  deux  par  les  théories  grec- 
«  ques,  n'ont  cependant  pa's  suivi  la  môme  route.  Le  premier  a 
«  choisi  le  genre  diatonique ,  le  plus  sévère  et  le  plus  grave  des 
«  trois  genres  de  musique  des  anciens  Hellènes;  Tautre  a  préféré  le 
«  genre  chromatique,  plus  doux,  plus  élégant»  pit»  timplei  Tua  a 
«  songé  aux  barbares  du  Nord ,  au  peuple,  aux  masses;  l'autre  a 
«  Touln  plaire  aux  oreilles  délicates  des  Romains  (2).  » 

Arrêtons-nous  un  moment  pour  faire  oemarquer  une  méprise 
singulière  de  mon  critique»  M.  Nisard  :  Ambroise»  Gaulois  d*ori-  • 
gine ,  n'eut  point  de  rapports  ayee  Rome,  partagée  &  cette  époque 
entre  les  restes  du  paganisme  et  Farianisme.  Il  n'était  pas  homme 
à  vouloir  plaire  à  des  oreilles  quelconques  ;  et,  si  quelqu'un  travailla 

(1)  Éturfr.t  sur  la  re»tauruiioH  du  chant  grégorien  au  XiX*  tiécle,  par  Théo- 
dore Ntsnrd,  p.  15. 
(3)  IbiU. 
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pour  le  peuple,  pour  les  masses,  dans  les  objets  du  culte ,  dans  le 
ebant  particulièrement,  ce  Tut  lui.  U  suffit  de  lire  les  Confessions 
de  saint  Augustin  pour  en  être  convaincu.  A  Pégard  de  saint  Gré- 
goire, pourquoi  aurait-il  eu  en  vue  les  barbares  du  Nord,  qui  n'oc- 
cupaient que  l'Italie  centrale  et  la  Lombardic,  et  qui  ne  pénétrèrent 
pointa  Rome  sous  son  pontiiic.it? 

Mon  critique  poin\suit  sa  tlit^sc  en  citant  ce  passa^re  extrait  trun 
traité  de  musique  attribué  à  saint  Odon  ,  abbé  de  Cluny  (1),  qui 
gouverna  ce  monastère  célèbre  depuis  9-27  jusqu'en  942  :  a  11 
«  y  a  des  genres  de  musique  dont  les  intervalles  ne  se  mesurent  pas 
«c  sur  le  monocorde  de  la  même  manière  que  ceux  du  diatonique  ; 
«  mais  nous  ne  parlons  ici  que  de  ce  dernier  genre,  parce  quMl 
«  est  le  plus  parfait,  le  plus  naturel  et  le  plus  suave,  diaprés  le 

«  témoignage  des  saints  et  des  musiciens  les  plus  instruits  Il  y 

«  a  une  chose  certaine ,  c*est  que  l'emploi  du  genre  diatonique, 
a  adopté  par  saint  Grégoire,  repose  sur  la  double  autorité  de  la 
«  science  humaine  et  de  la  révélation  divine.  Les  mélodies  de  saint 
«  Ambroise,  homme  très-versé  dans  Tart  musical',  ne  s'écartent  de 
«  la  méthode  grégorienne  que  dans  les  endroits  où  la  voixs*amol- 
«  lit  d'une  manière  lascive  et  dénature  la  rigidité  des  intervalles 
a  diatoniques  (2). 

M.  Nisard  cite  ensuite  un  p.ib.^auc  extrait  d'un  petit  traité  «le  mu- 
sique par  Héginon ,  abbé  du  Pruni.  qui  fut  contemporain  d'Odon, 
abbé  de  Cluny.  Dans  ce  passage,  Réginon,  comme  la  plupart  des 
écrivains  du  moyen  âge,  divise  la  musique  rirtiricielle  en  diatonique, 
chromatique  et  enharmonique;  il  ajoute  qu'on  entend  fircpiemmcnt 
des  exemples  du  genre  chromatique  dans  les  chœurs  de  musique 

(I  l  II  y  a  beaucoup  de  motifs  pour  ne  pns  roronnnître  snint  Odon  rommo  l'autnir 
de  cet  ouvrage,  dont  il  n'existait  que  deux  manuscrits  avant  que  l'un  d'eux  nlt  et»' 
détruit  dans  un  iocendtc.  Celui  qui  se  trouve  encore  à  la  BiitlioUicque  du  Lcipi>K-k, 
Tattribue  à  Bernon,  et  le  passage  cité  par  M.  Niswd  ne  8*y  troQTe  pas. 

(S)  La  traduction  soail  plus  «laetesi  M.  Nisard  disait  :  fa  méhdlede  taMAnv- 
bnàKmféearU  pas  de  ceUe  régie,  si  ee  iCeet  dans  les  endroits  oh  (a  voix  ta 
dénature  par  des  délicatesses  trop  lascioes.  (Saorli  quoquc  Ambrosii,  prudcntis- 
simi  in  hac  arte,  symphonia  nequnqnnm  nb  bac  discordât  régula,  nisi  ia  quibus* 
dam  nimium  deticataruoi  vocum  pervcrlil  lascivia.) 
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des  femmes,  et  qu'on  les  trouve  également  dans  l'hymne  Ut  ^eant 
Iaxis  (1). 

Après  ces  citations,  et  beaucoup  d'écarts  qai  font  oublier  ce  qui 
est  en  cpestion ,  le  critiq[ue  revient  au  sujet  de  la  discussion ,  et 
dit  :  <  Sans  doute,  la  tonalité  du  chant  gfégorien  est  diatonique  : 
«.  c'est  la  r^;le ;  mais  en  oonnalt-on  toutes  les  exceptions  pratiques? 
«  A-t-on  oontrAlé  sur  ce  point  fondamental  les  assertions  obscures, 

<  embrouillées  ou  incomplètes  des  didactidens  du  moyen  âge? 
c  Pourrait-on  dire  d'une  manière  précise  les  limites  de  rinfluence 
«  réciproque  qu'ont  exercée  l'une  sur  l'autre  l'œuvrt  de  saint  Gré- 
«  goire  et  l'œuvre  de  saint  Aiiiliroise?  » 

On  voit  que  jusqu'ici  M.  Nisard  est  dans  l'incertitude  sur  la  ques- 
tion qu'il  a  soulevée;  mais  hientAt  nous  allons  le  voir  prendre 
un  ton  plus  décide,  et  ne  plus  mettre  en  doute  Texistence  d'un  plain» 
chant  chromatique.  De  plus ,  il  affirmera  également  que  Tbarmo- 
nie  chromatique  a  existé  de  tout  temps,  et  il  écrira  cette  curieuse 
note  (2)  : 

«  Dans  sa  Biognphiê  umvertelle  des  Jlfiiftcims  (art.  JfareAeMo» 
«  t.  IV,  p.  269)  11.  Fétis  répète  la  même  opinion  (dé|i  produite  au> 
«  paravent),  mais  en  des  termes  plus  inadmissibles  encore  ;  car  Har- 

<  chetto  n*a  pas  eu  de  hardieitet  prodigietuet  en  fait  d'harmonie  : 
«  il  n'a  fait  qu'exposer  la  doctrine  reçue  et  suivie  depuis  long- 
er temps,  p 

S'il  en  est  ainsi,  je  ne  mérite  pas  les  éloges  qui  m'ont  été  donnés, 
et  que  le  critique  a  répétés  en  commenrant.  Non-seulement  je  n'ai 
pas  supérieurement  caractérisé  la  tonalité  modenUy  qui  est  noire  élé- 
ment mosica/,  mais  j'ai  dit  de  grosses  sottises  sur  ce  sujet,  puis- 
qu'il n'y  aurait  pas  de  différence  entre  la  tonalité  du  chant  grégorien 
et  celle  de  la  musique  moderne,  ou  plutôt  qu'il  n'y  aurait  (ju'une 
tonalité.  Heureusement,  nous  ne  fiiisons  pas  le  roman  de  la  musi- 
que :  nous  écrivons  son  histoire.  Nous  n'avons  pas  de  conjectures  à 
faire  là  où  sont  les  monuments,  et  nous  ne  sommes  pas  des  Chris- 
tophe Colomb  allant  an  hasard,  sur  unemer  inconnue,  à  la  recherche 

• 

(I)  i^'cut  in  choio  mulieruin  Indestium  fréquenter  andhor,  et  io  hymno  Ut 
gmeant  taxis ,  etc. 
(3)  Études  sur  le  chant  grégorien^  page  lâ3,  n.  1. 
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d'un  nouveau  monde  musiral.  11  me  sufGra,  pour  mcUreau  néant 
toutes  ces  suppositions  gratuites^  toutes  ces  pétitions  de  principes, 
de  rentrer  dans  le  domaine  de  la  réalité.  Je  regrette  seulement  de 
ne  pouvoir  être  plus  concis  dans  ma  làcbe. 

Reprenons  d^abord  le  texte  de  Tonvrage  attribué  à  Odon  i  II  y  a 
d$i  gmm  dont  la  mUrvalles  nê  se  mesurmUpas  sur  U  monocorde  de 
la  mime  manière  que  ceux  du  dimonique.  Cette  traduction  est-elle 
exacte?  Je  suis  obligé  de  répondre  négativement,  carie  texte  dit 
simplement  lil  y  a  d*autres  genres  de  musique»  lesquels  ont  d*autres 
mesures  (1).  En  cela  Fauteur  de  Popuscule  ne  nous  apprend  rien  de 
nouveau  :  il  répète  ce  qu'ont  dit  avant  lui  Ptolémée,  Bofice,  Auré- 
lien  de  Réomé,  Rémi  d'Auxcrre  et  d'autres  écrivains  qui  suivaient 
la  doctrine  de  BoC'ce.  Mais  cela  n'indique  en  aucune  manière  qu'on 
se  servit  au  dixième  siècle  des  genres  chromatique  et  enhaniioniquo. 
On  ne  parlait  plus  depuis  douze  siècles  de  ces  genres  que  d'une  ma- 
nière spéculative.  Âristote  nous  apprend  qu'il  n'existnit  plus  de  sou 
temps  de  musicien  capalile  de  chanter  les  nomes  d'Olympe ,  parce 
cpe  la  musique  était  devenue  purement  diatonique,  et  que  les  an- 
ciens genres  enharmonique  et  chromatique  avaient  été  abandonués. 
Le  texte  que  H.  Nisard  invoque  affirme  également  ^e  le  chant  de 
saint  Grégoire  est  diatonique ,  et  que  celui  de  saint  Ambroise  n*en 
diffère  pas,  st  ce  n*est  dans  les  cas  où  la  voix  le  dénature  par  des  dé- 
licatesses trop  Uuàves.  Mais  pourquoi  mon  critique  a-t-il  omis  ce  qui 
suit  dans  le  même  paragraphe  de  l'ouvrage  qu'il  cite?  Là  se  trouve 
parlailemenl  expliqué  ce  que  l'auteur  entend  par  des  délicatesses 
lascives  de  la  voix;  là  aussi  se  voit  la  preuve  qu'il  s  agit,  non  de  ce 
que  M.  Nisard  appelle  l'ccwrre  de  saint  Ambroise ,  mais  de  mauvaises 
traditions  de  certains  chantres  que  l'auteur  flétrit  du  nom  de  jon- 
gleurs. Voici  le  passage  supprimé  par  mon  critique  :  «  Or,  nous  sa- 
«  VOUS  par  expérience  que  la  plupart  de  ceux  dont  l'esprit  cor- 
«  rompu  dirige  leurs  voix  de  cette  manière  ne  chantent  pas  selon 
«  la  règle  de  vérité,  mais  suivent  plutôt  leur  propre  caprice,  pour 
«  acquérir  une  vaine  gloire.  Cest  d'eux  qu*on  a  dit  que  l'ignorance 
«  de  la  musique  fait  d*un  chantre  un  jongUur»  Cest  pourquoi  saint 

(1)  Sunt  pnctfffpa  et  alia  musicK  gênera,  àliis  meniuris  aplata. 
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«  Isiilnrc  pose  cet  axiome,  que  Dieu  n'est  pas  glorifié  par  des  voix 
«  semblables  (1).  » 

En  vérité,  il  est  bien  extraordinaire  quemon  crilit|ue  n'ait  pas  vu  , 
par  cette  suite  du  paragraphe  de  son  auteur,  que  rautorilé  invo- 
qaée  par  loi  «'élève  contre  son  système  et  l'anéantit  1 

Reste  la  citation  d'après  Réginon  de  Pnmu  Ici  j'éprouve  quelque 
embarras,  car  le  passage  ne  se  iroove  ni  dans  le  texte  publié  par 
Tabbé  Gerbert ,  ni  dans  le  manuscrit  que  j*ai  découveti  à  la  Inblio» 
thèqaeroyaledeBel^que; figDoredoncoequisoit  Tendroit  où  mon 
critique  8*est  arrêté.  Tontefais,  ce  qu'il  en  a  cité  snffit  pour  démon- 
trer que  les  paroles  de  Tabbé  de  Prom  n*ont  pas  la  signification 
qu'il  leur  prête.  De  quoi  s  agit-il  ?  de  la  musique  artificielle.  Qu'est- 
ce  que  la  musique  artificielle?  C'est  celle  des  instruments.  Réginon 
lui-môme  nous  dit  m  effet  ce  qu'il  entend  par  ces  mots  :  «  On  ap- 
te pelle  musique  artiiicielle ,  dit-il ,  celle  qiii  est  produite  et  invon- 
«  tée  par  l'art  et  le  génie  humain,  et  qui  consiste  dans  l'usage  de 
«  certains  instruments  (2).  »  Or,  j'ai  démontré  dans  mes  Recherchet 
Air  lamiuiçue  des  rais  de  Franc»  aumoyenàge,  d'après  les  comptes 
de  leur  maison  (3),  que  les  instruments  orientaux  appelés  psaltériim^ 
canons  et  deai»-c«iiiom ,  étaient  joués  par  oertûns  musiciens  employés 
à  leur  service,  et  que  ces  mêmes  instruments  étaient  connus  en 
Europe.  On  sait  qûe  leurs  nombreuses  cordes  étaient  el  sont  encore 
accordées  dans  le  système  arabe ,  de  dix-sept  sons  par  octave.  Queb 
rapports  veut- on  que  ces  choses  aient  avec  la  tonalité  du  plain-chant? 
Encore  une  fois  il  n'est  question  que  de  la  musique  artificielle,  c'est- 
à-diro  de  la  musique  instrumentale.  11  est  vrai  que  dans  la  citation 
faite  par  mon  critique  \\  est  fait  mention  de  l'hymne  Ut  queant  Iaxis, 
après  le  chœur  i^uâicai  des  femmes.  J'avoue  que  je  ne  sais  ce  que 
cela  signifie ,  car  on  n'en  peut  tirer  aueun  sens  raisonnable.  Si  cet 

(1)  Experiniento  namque  éididnnis,  qaod  plurind  dissoluti  mente  bujus  modi 
voccs  batentes  DuHitm  peae  eantum  secundiun  vciiiaiiB  ngaHam,  aed  magls  seoua- 

dmn  propriain  volaiitateiD  proonnelaiit,  maxime  ioanis  glmric  cupidi  ;  de  quaUlws 

dicitur  :  quin  ifmonta  musica  de  oantore  jocubtorcm  facit;  pro  quo  S.  Isidorus  po- 
oit,  quia  talibus  vocibus  non  faniukitur  Don.  (       Cerb.,  tornc  I,  page  275.) 

(2)  Artificialis  niusica  dicitur,  (jua.*  arte  et  iugonio  luanauo  excogitata  est,  et  iu- 
veota,  qux  in  qoilMiidsm eouiBlit  ioitrumeutis.  i,.4p.  Cerb  ,  ton).  I;  p  237.  ) 

(S)  Hevue  mMsUalt,  année  IMS,  n*  3&  et  mm. 

c 
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h3riDne  n'avait  pas  appartenu  au  genre  diatonique ,  Guido  d'A- 
rezzo  ne  Taurait  pas  choisi  pour  mettre  dans  la  fflémoîftt  de  ses 

élèves  les  notes  initiales  des  antiennes. 

On  a  vu  que  ce  n'est  pas  dans  le  plain-chant  seul  que  M.  Nisard 
veut  trouver  l'emploi  du  genre  chromatique ,  mais  aussi  dans  l'har- 
monic.  Suivant  lui,  et  ici  il  est  affirmatif  autant  qu^on  peut  l'être  , 
oc  que  j'ai  trouvé  de  prodigieux  dans  les  successions  harmoniques  de 
Marcheito  e^t  la  chose  lapins  simple  :  cela  s'est  fait  de  tout  temps; 
Marcbetto  n'a  fait  qu'exposer  une  doctrine  établie  longtemps  avant 
lui.  M.  Nisard  oublie  de  nous  apprendre  où  il  a  trouvé  les  doco- 
mentsqui  Tantorisentàtenir  oelangage.  Pourmoi  je  n'^muve  aucun 
embarras  à  démontrer  son  erreur,  car  je  m*appuie  sur  Févidenoe. 

MarchettOy  dit  mon  critique,  lorsqu'il  écrit  ses  liarmonies,  expose 
la  doctrine  établie  longtemps  avant  lui.  Voyons  de  quoi  traite  le 
sixième  chapitre  du  deuxième  traité  contenu  dans  le  Lueiâaire? 
do  diesis ,  qui,  dit-il ,  est  la  cinquième  partie  d*un  ton  (1).  Il  ajoute  : 
Si  I  on  divise  le  ton  en  deux  parties  pour  colorer  quelque  conson- 
nance ,  par  exemple,  la  tierce ,  la  sixte  ou  la  dixième ^  tendante  vers 
une  autre  consonnance ,  la  première  partie  du  ton  ainsi  divisé ,  it  elle 
est  ascendante,  est  la  plus  grande  et  s'appelle  chroma,  la  partie  qui 
reste  se  nomme  diésis  (2).  Quel  galimatias!  Cette  théorie  a  la  pré- 
tention d'être  empruntée  aux  Grecs  ;  mais  jamais  un  intervalle  ne 
8*est  appelé  chroma,  et  une  tierce,  une  sixte,  une  dixième,  dont 
l'intervalle  prendrait  les  quatre  cinquièmes  d'un  ton  pour  éta- 
blir sa  tendance,  serait  complètement  fousse  et  insupportable  à  To- 
reille.  Cest  pour  la  démonstration  de  cette  absurdité  que  sont  écrits 
les  exemples  placés  sous  le  n*  1 . 

Le  deuxième  chapitre  du  huitième  traité  dnLtieidatr$t  où  se  trou- 
vent les  successions  que  j'ai  tûi  connaître  sous  le  n*  3,  traite  du 
changement  de  nom  des  notes  dans  la  solmisation  parle  système  des 
hexacordes  et  pai'  la  méthode  des  muances.  Or,  ce  système  et  cette 

(1)  DiMis  quints  pan  «sttoni. 

(2)  VMà  qniDta  pars  est  toni,  puta  cum  aliquis  tonus  bipartitur  proptcr  aliquam 

coiisonanlinm  colorandiim  siibtrr  tcrtinm,  spxtnm  sive  dccimrjm,  tendendo  od  ali- 
quam consonanliam;  quia  [n  îma  pars  toni  sic  divisi,  si  per  asccnsuFu  fit,  major  est, 
et  vocatur  chroma  j  pars  (ero  quas  restai  diesi:»  diutur.  {Jp.  GerO.,  t.  lii,  p.  73.) 
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méthode  ont  pour  base  vniqae  le  genre  diatonique ,  comme  le 
prouve  invioeiblement  la  main  musicale*  Quels  rapports  donc . 
peuvent  exister  entre  les  successions  de  Marchelto  et  Tobjet  du 

chapitre? 

Elnfin,  n'avons-nous  pas,  \>o\ir  d<îmontrer  que  les  successions  et 
les  harmonies  dontil  s'agit  n'appartiennent  pas  au  temps  où  ollesont 
été  écrites,  les  monuments  del'artà  la  fin  du  douzième  siècle  et  môme 
de  Tannée  1267,  que  j'ai  publiés  dans  la  Revue  de  la  musique  re^i- 
gîeuu  de  M.  Danjou,  et  ne  savons-nous  pas  qu'alors  les  tierces  ma- 
jeures et  les  sixtes  de  même  nature  étaient  considérées  comme  des 
dissonances  et  bannies  du  contrepoint?  De  plus»  n'avons^nous  pas 
desmoroeauzà  trois  voixd*Adam  de  la  Halle»  contemporain  de 
Harcbetto»  pour  nous  fournir  la  preuve  que  rharmonie  de  ce  temps 
n*aauenn  rapport  avec  ce  que  nous  voyons  dans  Fœuvre  de  celui-ci? 
Que  deviennent  donc,  en  présence  de  ces  faits,  les  assertions  in- 
*  croyables  de  MJ  Nisard?  Que  devient  sa  négation  des  vérités  que  j'ai 
énoncées?  Non-seulement  j'étais  dans  le  vrai,  lorsque  je  disais  (jiie 
les  exemples  de  successions  harmoniques  de  Marchetto  sont  tles 
choses  prodigieuses  (j'aurais  pu  dire  absurde^i  )  dans  la  tonalité  de 
son  temps,  mais  j'étais  en  droit  d'ajouter  que  longtemps  mémo 
après  rinlrodnclion  dans  l'art  du  principe  de  la  tonalité  modoriio  , 
de  pareilles  successions  y  étaient  inconnues.  Quatre  siècles  s'étaient 
écoulés  depuis  Marchetto,  lorsque  Stradella,  et  après  lui  Alexandre 
Scarlatti,  ont  Mi  entendre  les  premières  successions  chromatiques 
avec  l'attraction  tonale.  L'étude  quelque  peu  attentive  des  règles  en- 
seignées dans  les  traités  de  musique  des  quatrième  et  cinquième  siè- 
cles fait  voir  avec  évidence  qn'elles*ont  pour  objet  d*éviter  des  rela- 
tions d'intervalles  bien  moins  hardies  que  celles  de  Técrivain  de 
Pidoue. 

Les  deux  exemples  de  critiques  que  je  viens  d'analyser  et  de  ré- 
futer, par  de  solides  preuves,  font  voir  que  si  je  voulais  relever  de  la 
môme  manière  tout  ce  qui  a  été  produit  contre  mes  doctrines,  je 
devrais  écrire  d'immenses  volumes  ,  source  de  ialigue  pour  moi  et 
d'ennui  pour  mes  lecteurs.  Certains  archéologues ,  dans  ces  derniers 
temps,  se  sont  attachés  à  des  points  de  vue  particuliers  sur  lesquels 
ils  se  contredisent  souvent  entre  eux ,  bien  que  le  but  de  la  plupart 
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soit  de  me  combattre.  La  vw  de  rensendileletir  échappe,  ce  qui  est 
caosc  qu'ils  ne  me  comprennent  pas  toujours.  Ils  sont  à  l'histoire  de 
la  musique  ce  que  seraient  plusieurs  tailleurs  qui  voudraient  tra- 
vailler à  la  confection  du  môme  habit ,  chacun  do  son  côté  :  celui-ci 

forait  la  taille,  cet  autre  les  manches,  un  troisième  le  collet.  Tousse 
complairaient  î\  bien  faire  la  partie  qui  leur  serait  échue  ;  mais, 
quand  viendrait  le  moment  d'assembler  le  tout,  rien  ne  s'accorde- 
rait. Avec  du  savoir,  de  l'érudition  ,  on  croit  pouvoir  résoudre  mieux 
certains  problèmes  de  l'histoire  de  la  musique  eu  bornant  le  cercle 
des  études  à  ces  questions  particulières  ;  mais  dans  cet  art^  dont  les 
transformations  sont  si  fréquentes,  dans  cette  science  qui  embrasse 
tant  d^objets,  si  Ton  n*a  tout  examiné;  si  de  longues  méditations  sur 
Tensemble  et  Tenchalnement  des  faits  par  leurs  causes  n*ont  pas 
étendu  les  vues  du  savant  le  plus  consdendeux,  on  risque  de  ne 
parvenir  qu'À  des  conclusions  erronées.  H  fout  avoir  tout  approfondi 
pour  traiter  avec  certitude  une  des  milles  questions  difficiles  qui  se 
présententdans  cette  science  infime. 

Ces  considérations  m'ont  déterminé  à  faire  disparaître  de  la 
deuxième  édition  démon  livre  le  Résumé  philosophique  de  l'histoire  de 
la  musique,  que  j'avais  placé  en  tétede  la  première.  Ce  morceau  ren- 
fernieuneti'te-grandequautité  d'aperçus  nouveaux,  dont  quelques-uns 
ont  été  qualifiés  d'hypothèses.  Le  conseiller  impérial  de  Kiescwetter 
en  a  eu  tant  d'émotions,  qu'elles  l'ont  préoccupé  pendant  les  quinze 
dernièrtjs  années  de  sa  vie  et  lui  ont  lait  produire  dans  cet  intervalle 
ses  livres  sur  la  mtuiqw  de  VÊglitt  grecque ,  sur  VhietQirê  de  la  mu- 
fijue  ewTopienne,  sur  ta  mutique  mondaine,  sur  la  mueique  des  Ara- 
bes ,  sur  Gmdo  é^Arevu»  et  sur  \&  théorie  mathématique  des  échelles 
tonales,  sous  le  titre  de  Nouneaiax  Arieloxémene.  De  plus,  il  a  rem- 
pli les  journaux  de  musique  allemabds  d'articles  dirigés  contre 
mes  idées,  sous  divers  pseudonymes.  D'autres  se  sont  aussi  essayés 
contre  ce  que  j'ai  écrit  dans  ce  résumé  surles  origines  derharmonie, 
sur  celles  des  notations  et  sur  beaucoup  d'autres  choses.  Reproduire 
simplement  mon  tableau  rapide  de  I  histoiie  de  la  musique,  sans 
tenir  compte  de  toutes  ces  oppositions,  ne  serait  piis  possible;  les 
discuter  serait  chantrcr  le  caractère  de  ce  morceau,  lui  ôter  sa  desti- 
nation et  le  trausiormer  eu  une  lourde  et  ilUsiblc  dissertation.  Jo 
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me  suis  dit  qu*il  n'est  plus  temps  de  présenter  sous  une  forme 
abrégée  des  vérilés  historiques  et  des  idées  que  saisissent  mal  ceux 
qui  n'en  connaissent  pas  les  développements.  L'histoire  générale 
de  la  musique,  dont  la  publication  suivra  celle  du  présent  ouvratre, 
exposera  ces  choses  avec  le  cortège  de  preuves  qui  doit  les  appuyer, 
et  fera  cesser  d'oiseux  débats. 

En  terminant,  je  déclare  que,  loin  de  me  plaindre  des  attaques 
dont  mes  assertions  et  mes  théories  ont  été  Tobjet,  je  m'en  réjouis, 
n  elles  restent  dans  des  termes  qoi  conviennent  à  d*honn6tes  gens» 
Mieux  vaut  cent  fois  l'animation  qui  règne  dans  le  domaine  de  la 
littérature  musicale  depuis  un  certain  nombre  d'années ,  au  risque 
de  quelques  égarements,  que  rindififérence  dont  j'ai  ^té témoin 
dans  ma  jeunesse,  et  que  j'ai  eu  pour  but  de  faire  cesser  par 
mes  efforts.  Au  milieu  de  quelques  erreurs,  que  le  temps  dissipera , 
se  sont  produites  de  bonnes  choses  qui  porteront  leurs  fruits.  Sous 
ce  rapport,  le  progrès  n'est  pas  douteux. 
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AiiRO\,  abbé  de  Saint-Martin  de  Cologne , 
naquit  en  Écosse  (îan^;  le^  dernières  nrmées  du 
di&ièaie  siècle.  Il  était  jeune  encore  lorsqu'il  fit 
«a  pèleriMge  à  Pabbtye  de  Saliit-MarliB  :  Imui> 
coup  d'Écossais  venaient  à  cette  époque  tîkiter 
piétinement  celte  abbaye.  Aaron  y  trouva  le  h-rnie 
«le  ses  voyage»,  et,  peu  de  temps  après  sou  arrivée 
à  Cshigoe,  a  y  prit  lliabit  du  oHuiulère,  dm!  il 
détint  abbé  en  1042.  Il  n'étatt  |Miiiit  alors  eilra- 
onlinaire  qu'un  «eul  àbbé  iWri^ekt  Jeux  abbayes  : 
Aaron  nous  en  fournil  un  e3Lcn)|tle,  car,  peu  de 
te^  aprèi4|«*a  eut  été  élefd  fc  la  Âgeilé  d'abbé 
de  Saiut-Marlia ,  on  lui  confia  aussi  la  direction 
lie  l'abbaye  de  Saitit-Pautal^un  ,  de  l'ordre  de 
â«int- Benoit,  près  de  Cologne.  Il  mourut  a  l'âge 
d*eevifoa  nisante  4M ,  le  14  décembre  tO&S.  Un 
traité  Z>^  vdlif'ifc  Ct:n(us  vocalis  et  de  Modo 
ca^landi  atque  ptaUendi,  écrit  par  Aaroo,  se 
Iraerait  en  mamMrit  dam  la  biblioUièque  de 
Sainl-llartin,  avant  la  Mppreaaion  de  cette  ab> 
baye.  Trifbèine  'in  Chrnn.  Hirsaug.)  dit  aussi 
que  ce  moine  a  laisse  un  livre  iuliluli;  :  De  Régu- 
la tenontm  tl  tymphontanm.  (  Voy.  Josephi 
Hartzeim  liibUothecn  colonientUt^.  I.) 

AARON,  ou  AilON  (PiRTRo).  écrivain 
didactique  sur  la  musique»  et  professeur  distingué 
de  cal  art,  naqoit  k  Flonnce,  daw  la  aeeoode 
nwHIé  da  qateMuie  siècle,  suivant  les  renad- 
pnemont»  que  IMMa  fournissent  les  titres  de  ses 
ouvrages  et  aea  épltres  dédicatoires.  Les  deux 
etthographesdiinomdeeelanlearaent  eniploy<;-es 
par  lai*mème  ;  car  on  trouve  Aron  au  second 
livre  qu'il  publia ,  et  Aaron  aux  titres  des  autres. 
FocdanU  (1),  Cinelli  (2)  et  le  jésuite  Negri  (3) 

(I)  Cmtmiogui  Uimitrtim  Saiptonm  FUmntbmnm. 

|9  Marin  tf*"  rtorentlnl  Serittori .  p.  «m. 
MOCtt.  LMV.  DU  ni'SiaBXS.  T.  I. 


nous  apprauent  peu  de  ehoiei  eoneeraant  la 

vie  de  re  savant  musicien  ;  ce  qu'en  vn  Mit  est 
indiqué  par  lui-même.  Ainsi  la  IcUte  placée  en 
télede  reditloo  de  m»  UmlntHulé  Ttoscmie/fo 
in  musica ,  publié  «i  tâ3» ,  et  dj>tée  du  7  eetobn 
de  la  même  année,  nous  informe  (ju'Aron  avait 
vingt-six  ans  lorsqu'il  publia  son  premier  livre, 
en  iftitt;  dV»b  il  mit  qn'U  diatt  né  en  14M  on 
1490.  On  voit  dan^  une  entre  é|)l(re  de  l'édilion 
de  1523,  «in'il  .  l.iil  fi.^  pauvre,  et  qu'il  clierclia 
des  ressources  pour  sa  fortune  dans  tes  travaus 
enr  l*ert  On  peut  indaire  de  aea  paiolei  qu^ 
s'était  rendu  à  Rome,  et  qu'ayant  été  ordonné 
pr<^(r«>,  il  rt'(  liprr!i;ii(  l,i  f^vetir  (hi  pape  L»H)n  X; 
mais  la  mort  de  ce  poulile  IraLit  ses  espérances. 
Hraremement,  Il  trouva  alonnn  pratedeurdan* 
Sébastien  Mk  hele,  noble  vénitien  et  cUevalier  de 
Saint-Jean  de  Ji-nisalem  i-i).  Or  Léon  X  mourut 
le  1*'  décembre  1 52 1 ,  et  avant  cette  époque 
Aaron  avait  paUM  tes  irélaUvrae  IklF  MU 
tuzkm  armonica,  à  Bologne ,  en  l&f  6.  il  tU 
donc  au  moins  vraisemblable  qu'il  se  trouvait 
alors  dans  cette  ville,  où  Flaminio,  son  ami, 
publia  dana  la  nême  année  une  venbm  latine  du 
même  livre-  Depuis  celte  époque  jU8qa*an  UMliR 
de  février  1&2I ,  lea  tracée  de  reKlalcoee  d*Aaeon 

(0  ...  Sotto  il  $uo  pontiflcato  (  de  L^on  \  \  mo.<< 
Il  sono  a/faticatl,  ciateuno  steonUo  te  lor  fone,  di 
far  profitto  <n  wa  per  ptt  oaipi  prrmii  ehe  a  It  loro 

ttaloum,  U  tuai»  fn  Imw  JManm  «ato,  rutmnéo 

ptr  atama  honestà  via  tosUntarc  la.  mia  Unutta 
tiftill  ttudU  dt  mnstra ,  mi  tono  non  poco  affatt- 
cato  ,  f  ;iun  cn$  (•  iimiirulr  t  07iif  htn  n  >  iu  :  r  itiMlo, 
almtno  quanto  i  in^egmt  et  ta  uiia  induttria  ml  Aa  PO' 
tuto;  et  harti  al  tutto  diuipato  U  pnmiù  a  It/mIfÊàt 
mis  jwr  ta  tinpwliuMi  worte  éilmm,  m  Mi(r«j<|iiio- 
ria  iMMRiii  AHrie0tott«*vF«*Mi*  •  leefliitta 


uiyiii^cd  by  Qoogle  j 


AARON 


»t  ■n.»  «■  document  pablié  ém  le 

a**  17  de  la  neuvième  année  de  la  Gaulta  musi- 
cale <ti  MUano  (27  avril  issi)  nous  apprend 
«pi'il  «dt  alon  k  ImoU ,  petite  ^Ifo  de  ItUrl 
de  l'Eglise,  et  aiége  d'an  évtclié ,  où  il  occupait  la 
place  de  chantre  (on  maître  de  chapelle  el  h)8li- 
iuteur  des  enfants  de  chœur)  à  l*égtUe  cathédrale. 
Ce  doeoment  cet  m  Mte  dieesA  par  le  wfaira 
Vincent  Gil><;lti ,  de  cette  ville,  on  date  du  15  fé- 
vrier 1521 ,  par  lequel  les  clianoincs ,  après  déli- 
bératioa ,  accordent  à  Aaroo,  pour  tout  salaire 
•wmel  deioa  wnrice,«lsaM  indemnité  de  log^ 
ment,  seése  mesures  de  froment  (I).  Il  parait 
Itors  de  doute  qne  »  peu  saliiifail  du  résuHalde  la 
déliliératioo,  ce  levant  maître  abandonm  m 
pleoe  de  T^Im  dlnu^ ,  et  m  rendit  k  Rome 
Immédfateim'nt  apr^s  I.rs  munificences  de 
Léon  X,  son  guàt  décidé  pour  les  arts,  «I  la 
levcar  que  ce  pape  eeeerdait  «n  FkirailinB, 
leal  Mtnit  entrevoir  à  Aaron  un  sort  pins  heo* 
renx;  mais  la  mort  pri'maliirée  du  ponlife 
renfersa  de  nouveau,  ses  espeiances.  Cepeitdant 
Il  M  tente  pee  k  M  tramer  dane  une  meilIcMe 
•ituatii)n ,  ayant  oitlenii ,  par  la  protection  du 
clievaiier  Sélia^tien  Michèle,  un  caoonicat  à  la 
cathédrale  de  Rinini,  dont  il  était  pourra 
dèe  tmtt  kinei  qne  le  pnmveal  le  lit(«  et  l*é> 
pitre  dëdkatoiradn  fiMeaMlA»,|Mibliédaaeeelte 
même  année. 

il  joeissait  encofede  oe  bénétlee  lor»qne  paru- 
rent lei  édfUona  de  œ  livre  pnbliées  en  \ô7b 
ot  1529;  maifl  il  paratt  qu'il  ne  i'olrtigpait  pa<  à 
résidence;  car  il  était  en  même  temps  maître  de 
chepelle  de  le  makMm  de  ton  pralecieiir ,  le  che> 
,  «nlier  Sébastien  Michèle,  prieur  de  Saint  Marc  de 
■  Veniv,  fl  vivnitd.His  relie  ville,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  le  tilre  de  son  livre  intitulé  :  Traitait  délia 
nûlmn  «I  iMtn  ee^Misiofie  dl  mill  ytf  Atout 

(0  Et  pnrtkît  tpMem  mmutoHartumm ,  et  Mm- 

tumarii  ywdii  fi,  nMmto  parlllo  p^r  /aOas  ipiatiinr 
albas  ei  quin'ive  de  duiulo  dirfo  l).  l'ffro  ^rnn  eort>rt 
Xy  I /rvmenU  de  pnrdicta  mensura,  se  o/>li^fii  rnint  dure 
CSM^MUr*  lu  neM»ttu  i^mim  /uturo  dicto  Ù.  f'et  ro 

Arm  dirlw  «orlst  Jtn/nmma,  pn  «a  «hM  fnmiisu 
t»  ettaro  4MMt  IMermw  H  màtu  te  teetpan 


martU  prorime  futvrii  ,rt  ut  sr  juHur,  hac  tammcoi'dt- 
t*one ,  qufxl  non  /ta  t^t  mttrpiiUtUone  prr  mrntem  iinte 
ftnitum  a>  nuj)i  p'  V  altiram  puricm  df  ci/nWiufd  y, ..a 
ptrtattroMta  :  kU«lUçatur penevtrar»  to  modo  et  /ortna 
tfttiÊcptr  tranOtum 


Sairaat  les  tiMes  4e  mteilwM  4e  ta  Ttifpr  4c  l'artrnt 

rt  i!u  prli  <l«  dcnrfcs,  dnnm'e»  parUnpri*  dr  snins-M  iur 
daat  Miri  Eital  fur  les  Monnaies ,  r\  rn  *ii|.p<Hjnt  giic 
Ja  Bifsiiri-  roiii  line  de  bl<»  Wt  t  p«i  pris  l'iqiilTali-nt  do 
tdùa  de  Fruwe,  coié  co  uvi  i  4  H«rts  lourMi»  S  mo* 
«»a  eaelewf  ^aif4p«B4Hit  *  t»  Uutm  4t  mum  iw— le, 
In  wtu  mnurei  4e  ftaacnt  uBtatMt  à  Aana  iciiréaFtr- 
«mteat  ■itioar4'bia  «a  intlnnnil  imel  4e  ftia  friixs  ! 


met  eantc  fyutùto,  qn  M  pnblié  en  1595.  Le 

mort  dn  prél.tt  et  la  modicité  du  revenu  de  son 
canonicat  mirent  pins  tard  Aaron  dans  une  situa- 
tion peu  prospère;  car  11  eedédda,  en  lS3&.k 
se  faire  moine  de  l'ordre  des  JliéronywUteê 
(appelé  en  Italie  TOrdine  de'  crohfrri  eu 
Crosachieri),  dans  la  couvent  de  Saisi- Léonard  , 
kllersame.  H  en  prit  HieUt  le  t1  mers  1536,  et 
l'on  voH  dans  une  lettre  qe'it  écrivit  le  lende^ 
niant  k  son  ami  GioTanni  del  Lafto ,  maitre  de 
chapelle  vénitien,  que  sa  prote&sion  se  lit  avec 
lieencoup  de  aolannilé,  q«*ea  M  rendit  de» 
honneurs  inaccoulum(^s ,  el  (fue  les  musiciens  i-t 
chanteura  qui  assistaient  à  la  cérémonie  lui  té- 
moignèrent de  ralfecUon.  Pbar  Flieoorer,  dit- 
il,  et  à  caese  de  l'amHié  qn^ila  avtient  peurlnl,  la 
maître  de  fho|>«'l!»',  Mr^^rr  Crauparn  et  ^^«i  vingt- 
denx  chantres  cxi^culèreul  des  {)&aumes  spa- 
salf  et  on  Magnificat  k  deni  cbonm ,  et  toute» 
lee  enliennes  en  contre  pohit ,  aussi  bien  qnTeie 
anrait  W  taire  à  Venise;  puis  le  Veni  Creator 
lut  chanté  dis  qu'il  eut  revêtu  i'habk.  il  ajoute  : 
«  Après  tes  cérémenlès ,  je  fin  eeeonipegné  den» 
«  le  c<iuvcnt  par  monseignettr  patron  0e  supé> 
«t  rieur),  avec  le^  chantres  et  une  parti»»  ds 
«  peuple.  Cne  somiitiieuse  collation  de  (tâti^series 
«  el  de  confitares  éteit  pvéperée;  cl,  etns  qon 
j'en  casse  ('lé  prévenu ,  on  chanta  à  ma  louange 
■  on  madrigal  à  six  voix  (1).  »  Trois  ans  après , 
il  éerivail  au  même  :  «  Je  suis  mieu!i  que  je 
«  tt*eijeBDaisélé}  UeBTaetcaraeeé;  J'elbonn* 
n  vie  et  repos  ;  je  suis  libre ,  et  j'ai  quelques  écu» 
«  dans  ma  bourse  (3).  >  Dans  une  autre  lettr» 
Il  dR  enoore  :  «  Vous  MTetqnclte  était  mn  stlm- 
n  lion  à  Venise  :  s'il  m'était  aunrcniiwfe  maladif 
«  j'aiirnis  f  ti>  i^nns  asile  (.it.  «  Il  p3-i<a  plus  tar<l 
da  couvent  de  Uei-game  à  celui  de  Paduue,  puia 


fl)  ftr 


«note  m  wêptrtampiaU  $lfitori 


muslci  ei  eantori,  pusu  r  f.tnpnrn,  miiritri)  ili  capptllu, 
(jiui  cm  rrtiUdue  eantori  (fi)  «d  fionitnunn .  rt  qun 
fil  cantatn  i/n  rrsprro  a  dui  rfrnri  da  li  ro  a  jnulMl 
ipezzati ,  molto  e^niameiUe,  cou  w»  Mafnllicat  a  M 
ehori,  et  tutte  te  anUfome  tu  tmtrafHHl»;  ma  eêr 
aonAorta  Cf«4irtp,  tmia  èeMthe  mrthbe  bastato  in 
rtmçtm  léaptt  «no  TealCktatar  .Splrilu*,  quando  fni 
r«IKo,  ele. 

 Unito   Ir  rermutnle ,  fui  nrcriinjxf^nato  dat 

rrrrrendi)  M (iii<i,;uorv  tiiui  ptitroiu-  i/i  nna  con  Ivtti  H 
em^kuri  ttjtariedei  popvlo,  dovt  cru  apparttcMûto  mim 

da  pot  fu  tmdatommmfârtaU  («ir)  aiHvoei,  dciquale 
non  Mpcironicnte,  la  Awdtesito.  (Voy.  Lucidjrlo  in  mu- 
tlc» ,  etc.) 

(})  lo  ito  mrtftlo  eh'i9iUttt  mai;  hen  rl$to,  bfn  arhtt- 
mzato ,  bvon  vtrere  CÊH  Hpom,  HftSTO  <l  fmMtt  tnéo 
<aaofia.(iliM.) 

fs)  fat  taptta  htm  fliMWa  «I*  m  KtnMm  at  pmnte 

Aorero  m  mi  /tn$e 
ramingo.  (IMdJ 


Dlgitized  by  Google 


AARON  —  ABADIA 


à«iWd»TcilM.  OBi0Mif»NpO4MdBto  (port 

d'Aaron  ;  maison  sait  qu'if  vivait  encore  m  1545, 
car  U  publia  dans  celte  année  son  Lucidano  in 
Musica.  C'cftt  donc  entre  celte  date  et  1662 
qMll  «M  de  ?lfn;  car  k  d«nièra  éilHiQB  M 
wn  Tdsrnnello  tn  Musica,  puMi<^<*  pn*(is(<tnent 
dam  cette  anoee  1562,  porte  au  fruiilispice  ces 
mot*  :  Cm  fofgimnto/atta  dall'  autore  stetso 
innoM&i  dke  nrliin  (  avec  l'addition  faite  par 
Taotetir  lui-même  avant  qu'il  mourût  ).  Los  soini 
qo'il  arait  pris  poor  les  progrès  delà  musique,  et  la 
répuUtiM  doat  jOBlMiedtM<NrmB8if  hi  pro- 
carèrent  ritonnear,  unique  parmi  ses  contempo- 
rains ,  de  Toir  son  portrait  placé  dans  la  galerie 
ducale  de  Ftorence»  près  de  ceax  des  musiciens 
Im  |iIos  cAèbfW  dM  impa  ■nMitanv*  On  d6 
lui  les  livres  deaCvaid  les  titres  :  i"  /  (re  HM 
deir  /fti/uzionf  amionira ,  sfampati  in  Bolo- 
gna  nel  1516  da  BentdeHo  dt  kttore ,  in-4<>. 
e^'nkamb  «t eempeti  d«  9iï  MHMm  chWirét 
d'un  "^eul  cAl»*.  Jean-Antoine  Flaminio.  ami  de 
l'auteur,  tradukùt  ce  livre  ea  latio,  et  publia 
I eetiiret  HftH  tm  ét  immu' 
\ ,  edtti  a  Pttro  Aanm ,  Fhh 
rt  utmo  :  inlerprete  Gioc.  Ant.  Flaminio  Foro- 
corneiieini.  Jiononix,  lâl6,  petit  io^t".  Cet 
•mnce  Ht  naltr*  une  vire  rontetlailoB  «nira 
VmÊÊnr  H  Carorl ,  iini  y  trouvait  des  fautes 
graves  en  ;!rand  nombre.  L'objet  de  la  dispute 
était  la  divi&ion  des  tétracordei  dans  les  genres 
dMoeiqQe  »  chfOntlt|Me  d  enltuinoni<|ue;  dis- 
potes vaines  qu'on  agitait  volontiers  dans  ces 
Iemp4  anciens,  et  qu'on  asiuiisonnait  d'injures 
réciproques.  La  cause  d'Aaron  fut  soutenue 
contre  Gafori  par  Jean  Spatan»  el  Nieotas  Vulso 
(voyez  r<'<  mim<;\  et  des  pamphlets,  devenu» 
trùs-raro,  turent  écluingés  à  cette  occasion. 
Longtemps  aprèâ ,  AaroD  est  refera  «ir  œ  sujet 
dans  le  second  lirre  de  son  Lucidario  (page  10); 
il  y  dit  nne  critique  vigouipu^e  des  arguments 
de  son  adversaire.  3"  ToKanello  in  JUiuiea  di 
mmer  Pietro  Artm  Ftorentim  eamntfeo  im^ 
Jitmini.  In  Vineggia,  1(33,  petit  in-fol.  C'est 
k  meilleur  des  onvragei»  d'Aaron.  Les  règles  du 
centre  point  jr  ^ot  mieux  esposées  que  dans  les 
Miras  %wn»  publié»  «rant  eeni  de  Zarlino.  Il  y 
en  a  d'aiilips  «Mitions  publii'es  en  1529, 
1539  et  làC2,  loiitps  imprimées  à  Vcni.*e,  petit 
io-(ol.  Dans  l'cdition  Je  1539,  imprimée  par 
Marclilo  Sena,  m  trowe,  après  le  second  livre* 
une  addition  {ar;gtiinfa)  fort  importante  con- 
cernant l'usage  du  bécarre  et  du  dièse  dans  la 
tonalité  du  plain-chant.  L'<dillm  de  lS6),ini« 
ffiaée  à  Vcniae  par  Dominique  Nicolini,  pctft 
in-fol,  est  la  dernière  de  ce  livre  Elle  a  pour 
litre  :  Toseanelto,  opéra  delV  ccccllenltssim'} 


musko  Pietro  Artm  jlermltao,  neUn  fMie, 

dopo  le  iaudi ,  la  originê,  la  él0iiA^ne ,  el 
In  divisione  délia  musica ,  con  esattisii$no 
et  agemlustmo .  iratlato  s'  insegna  tuiio 
ywMa,  ete  nJla  praUea  M  emmure  et  del 

comporrr  rnrifi ,  rt  a  divenire  per/etlo  mtuico 
è  necessario.  Con  l' uggtunta /alla  dalV  aulort 
stesso,  tnuanzi  che  motisse.  3»  Trattato 
délia  natura  «f  eajpiUMene  dl  fiiMf  fil  tfMMi 
di  canto  figurato  nnn  da  altrui  pià  scritti, 
composé  per  mester  Pietro  Aaron,  mu$ieo  Jio- 
rentino.eam^  Ht  JNniiH,  nMeUro  tfi  mm 
del  rt9er,  et  magni/ieo  cavtUien  hiemol^ 
mitano  messer  Sebastiano  Michèle  priore  dâ 
Venetia,  Jmpreuo  in  Vinegia.  per  nuu$tro 
Bernardine  ntaU^  1515,  petit  MM.  U  Borin 
cite  une  deuxième  édition  de  ce  livre,  qui  annft 
été  publiée  en  1 527 ,  in-fol.  :  Je  la  crois  sup- 
posée. 4°  Lncidario  in  Musica  dt  alcune  opi- 
mwH  mfidte  et  moderne;  Veniae,  lU» ,  iB-4*. 
Ce  livre  contient  des  écl.iirttisiRpmpnt/î  sur  quel- 
ques difficultés  retatives  à  la  théorie  de  la  mu- 
À|oe,  pertlMlièranent  en  ee  qui  concerne  les 
prapertIoM.  Coflvendiolo  di  moin  dnlM, 
segreti  et  sentenze ,  intorno  al  canto  fermo 
et  figitrato,  da  molli  eccellenti  consumali 
mn»M  diMuraie  t  meeette  éeW  eeeeUente  ei 
scienzato  autore /ratre  Pietro  Aaron,  delC  or- 
dine  de'  Crosachieri ,  et  delta  inctila  ciltà  di 
Fireni».  in  Milano,  per  Gtov.  Antonio  da 
CesHfliene,  ln-«*  (mis  date)  (i).  Lea  «an^p» 
d'Aaron  ont  encore  aujourd'hui  une  assez  pranrle 
valeur  historique;  la  doctrine  qui  y  est  exposée 
est  puisée  en  grande  partie  dns  les  oduvom  ée 
Tlnctorls. 

ABACO  (Evariste-Feucb  del),  nA  h  Vérone 
en  1662,  fut  directeur  des  concerts  de  i'électair 
Mas.  Emmamiel  de  Bavtèra,  et  nHMnrt  dam  In 
soixante-quatrième  année  de  son  âge,  le  9G 
février  17^0.  Il  a  publié  cinq  œuvres  de  mn<;iqnc 
qui  ont  tous  été  gravés  À  Amsterdam,  savoir  : 
1*  dMie  eeMtea  pMr  vIoIm  el  iiaaie,  IM* 
obliinj;  ;  2"  dix  concerts  à  quatre  pour  l'é^lisr; 
3"  dou*e  sonates  pour  deux  violons ,  violoncelle 
et  basse;  4"  une  sonate  pour  violon  et  basse; 
^  ait  eonoerla  peur  qnatra  vlalaM,  alto,  bas- 
son,  violoncelle  et  hx^^r'  Son  (Blivre quatrième 
a  été  arrangé  pour  la  musette. 

ABADIA  (Katale),  compositeur  de  mosique 
eodéfliastiqae  et  Ihéèlrale,  u6  à  Gflnie»  In  il 

(i)  J'ai  fait  use  tmxu  coiuidérable,  t»  dtunt ,  dan*  U  ' 
prsiMiu  MMen  Sa  la  JWsiiiapfcia  untoam     éet  fM' 
cieiu,  qnec'nt  le  CMimiUiS  «al  a  M*  tt«4utt  en  laUa 
par  FUbIqIo  .-  }e  ne  cooaaiaaat»  p»  alm  le  prMMr 

ouvragf  d'A.iron  ,  r|iii-  n'iii  1i.)ijrnt  al  Marllnl ,  ■!  fortf!, 
Di  Lkcbtentbal.  J  at  copie  rcrreur  de  ceui-cl 
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mart  1792,  a  fait  sc«  premières  études  musicalat 
KOiis  la  «lirecUoa  de  P.  Raimondi  :  il  les  termina 
dam  l'écoie  de  L.  Cerro,  «m  compatriote.  On 
comMlt  dt  M  mn  meiae  I  trait  voix  »  one  aolre 
à  quatre,  twe  oroiifslre,  des  vôpn»  complètcx 
et  qiielqne*  motets.  Pour  le  tlu'àtre,  il  a  «*rrit 
un  opéra  bouife  intitulé  :  V ImbrogUone  ed  il 
CoÊUfamam^  «t  en  ISIS  il  a  denné  ao  théâtre 
di  S.  A^^ii'^lino,  à  Cénea,  le  drame  qui  a  pour 
titre  la  Giannina  di  J*onUtUt  ouia  la  VHia- 
nella  d' onore. 

ABAILARD  ov  ABÉLARD  (Pid«e)  , 
célèbre  (lar  ^ps  talents,  se*  atimurs  et  ses  m  ni- 
iMMn ,  naquit  en  1079  au  Palet ,  petit  bourg  ^ 
peu  de  distance  de  Nantes.  iXNié  d'un  esprit 
vif,  d'une  imagination  ardente»  d'une  mémoire 
'    prailif;ietisr>  ot  d'un  goitt  passionné  pour  l'élude, 
il  pmséda  toutes  les  connaissances  de  ces  temps 
lMrliarM,et  cr^  celle  pAifoso/iMe  teolastique 
qui  seuiblait  alor.4  renfermer  toutes  les  sciences, 
et  qui  fut  si  lon(;t(>m|)s  nn  otistacle  aux  progrès 
de  l'esprit  humain.  A  la  rhétorique,  à.  la  gram- 
maira  et  k  le  dtoleetiqnei  il  aratt  ejeulé  Vêtadè 
■  '  de  ce  qu'on  appelait  de  son  temps  lo  qnadri- 
vium,  c'est'àHlire  l'arithmétique,  la  géométrie, 
IMmomle  et  la  musique.  Il  poinéilalt  partini» 
Itèrement  U  tlu'-orie  et  la  pratique  de  eetledernière 
iidence.  I>ès  l'âg.;  de  vingt-deux  ans,  «i  r^'pu- 
tnlion  comme  savant  et  comme  homme  éloquent 
cRbçaH  celle  des  plus  habiles  prefesseurs ,  et  son 
école  était  devenue  célèbre.  An  milieu  d<;  «los 
succès,  il  vit  Hélot«e,  nièce  de  Fulbert,  clia- 
noine  de  Paris,  l'aima ,  la  séiiuisit  et  l'enleva.  Il 
la  conduiait  en  Bretagne,  où  elle  aecoocha  d'un 
tlls  qui  ne  vt*cul  point.  Al».iilard  proposa  alon»  h 
Fulbert  d'épouser  sa  niëre  en  secret  i  celui-ci  jr 
CMisealIt,  ne  ponvant  faire  mieax,  nais  II  di- 
vulgua cette  union  :  lloluise,  sacrifiant  sa  répu- 
tation aux  volontés  de  son  époux,  la  nia  avec 
serment.  Fulliert  irrité  la  maltraita ,  et  Abailard, 
pour  la  aoostraire  k  ses  nanvais  traitements, 
Tenieva  une  seconde  fois,  et  la  mit  au  couvent 
d'Aiynteiitl.  l^e  désir  de  se  venger  conduisit 
alors  Polbert  k  une  aetion  atroce  :  des  gens 
aimstés  entrèrent  la  nuit  dans  la  clianil>rt^  «l'A- 
bailard  et  lui  tirent  siitiir  une  miitilatioti  inl  imi*. 
Cet  attentat  (ut  bientôt  connu,  et  sou  auteur 
décrété,  exilé,  dépoolllé  de  ses  biens;  nais  le 
bonheur  d'Ahailani  était  détruit  pour  toujours. 
Il  alla  cacher  sa  lionle  k  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
qu'il  ne  quitta  que  lorsqu'il  lut  nommé  abbé  de 
Sebit<GlldaaandlocèM  de  Vannes.  Ilfinitparètn» 
simple  moine  h  l'ablKiyc       Cluny,  et  mourut 
au  prieuré  de  St  Man  el ,  pri>s  de  Chilon-sur- 
8aône,lc  21  avril  1142.  âjté  de  aoixanle-troie 
ans.  Nqiis  avona  (Kt  que  la  nnaique  était  un  des 


I  lalenta  d'Abaibrd.  fl  avait  Arit  les  paralee  et  te 

rliiint  de  plusieurs  chansons  dont  le  sujet  était 
ses  amours  :  il  les  chantait  avec  goût.  Bientôt 
répétées  en  lent  lieux,  elieaenrant  une  vogue 
extraordinaire,  iléloise  eUe-nêne  Bons  apprend 
quel  fut  leur  succès ,  par  ce  passage  d'une  de  se« 
lettres  :    Quand,  pour  vous  délasser  des  travaux 
«  (le  la  phikMophie,  voiu  conposicsen  rineadce 
■  clians(in<;  amoureuses,  tout  le  monde  voulait 
«  tes  chanter  à  cause  de  la  douceur  de  leur  nié- 
«  lodie.  Par  elles  mon  nom  se  trouvait  dans  toutes 
«  lesboucli«-s,  les  places  publiques  retentissaient 
«  du  nom  d'Héloise.  «  (Lettres  d'Hrîoïse  et  (Ta- 
bailard ,  tra:lu<ttion  nouvelle  par  le  bibliophile 
Jacob,  page  131,  dans  la  Bibliothèque  d'é" 
tite.  )  Ces  chansons  amourensce  n'ont  point 
été  retrouvées  ius(|u'à  ce  jour  :  ellfs  oui  donné 
lieu  à  beaucoup  de  conjectures  contradictoires. 
L*abbé  Diiboa  a  cm  qu*clles  éltfent  en  langue 
vulgaire  (Histoire  de  la  poésie  française ^ 
page  lli);  Lévéque  de  la  Ravallière  a  repousse» 
cette  opinion  (de  V Ancienneté  des  Chansons 
françaises,  dans  les  l>odiie»  duraffée  Kavarra, 
tome  F,  pages  206  et  suivantes),  se  fondant  sur 
ce  qu'il  n'a  trouvé  aucun  vestige  de  ces  po4»ies  ; 
ee  qnl  est  peu  concluant,  car  ce  qui  n'a  point 
élé  trouvé  dans  un  tem|>s  peut  être  découvert 
dans  un  autre.  Lévéque  de  la  Ravalière  parait 
d'ailleurs  être  dans  le  vrai  lor^u'il  soutient  quu 
lesdianaoos  d'Abailanl  étalent  en  huigue  latine. 
M.  Leroux  (1c  l'incy  ,  (fui  partage  cette  opinion , 
l'appuie  par  cette  considération  qu'Abailard 
montre  en  ses  écrits  trop  de  dédain  po«ir  le* 
langues  vulgaires,  pour  supposer  qu'il  eét  re* 
n()uc(^  dans  ses  poésies  atnourfuvts  à  la  langue 
de  Virgile  et  d'Ovide,  et  se  lût  servi  du  Iraoçaia 
encore  ao  berceau.  (Heevell  de  Chanis  kislori- 
qitu  français ,  Introduction,  page  vi.  )  Une 
I  (t«>couvertc   récente  semble   d'ailleurs  donner 
giiin  de  cause  à  cette  opinion;  car  M.  Charles 
tireltli,  pasteur  à  Itloirsdiwyi ,  près  de  Saint* 
Gall.a  trouvé  à  Rotne,  dans  le  inauusrrit  L.XXXV 
de  la  UiblioUtèque  du  Vniii  .in,  voluuKs  in»»" 
j  sur  vélin,  du  XlIPdède,  <jiii  provient  du  fonda 
<  delà  reine  ciiristine  de  Suède,  six  complaintm 
it'Ahnilard  en  langue  latine,  avec  le  (liant  en 
notation  neumalique,  qu'il  a  publiées  dans  un 
recueil  de  pièces  fattéresaantcs  intitvié  âtjifcf/e- 
«yiwm  Ifitiamum  (  Fraucnfeld ,  1838  ,  in  S"  , 
pages  I2t-I3l     M.  Greilh  pcn.se  que  ces  com» 
plaintes  (planctus)  sont  des  allégories  tur  les 
amours  infortunées  d'Héloise  et  d'Abailard.  Quoi 
«l'i'il  l'ii  soil ,  (rs  (  luiuN,  ipii  ont  pour  titres: 
1'  Planctus  Dinx  JiUx  Jucob;  2"  Planctu» 
Jaeob  super  filU»  shos;  3"  t^netas  vir^i- 
NKm  tsraelis  super /Uom  Jepkl9  Gaiaditie; 
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4»  Planrttu  Israël  tuper  Samson;  i*  Plane  fus 
Dand  super  Àbner  ;  6*  Planctu*  David  tuper 
Saul  et  Jonathan;  cm  dnilb,  diiMii-wat, 
4Mt  racodoe  est  lon^^ue ,  ne  paraissent  pM  «Ire 
les  cltansons  d'AbaiUrd  qui  Turent  populaires, 
c«r  leur  ton  «st  sombre,  ainsi  que  l'indique  leurs 
titres,  cl  ika  n'y  rappdie  la  graeieaM  et  lédai- 
•lale  tUUbê.  Oo  a  mis  en  doute  qu'Abailard  ait 
composé  la  musique  de  ses  cltan«vons;  Rawlinson 
et  de  Laulna>e ,  éditeurs  de  ses  œuvres ,  pensent 
qafi  les  •  eomposées  sur  des  ratfodies  connues 
«inii  fcmi>s  ;  mai5  le  passage  de  la  lettre  d'Hé- 
ioise  rapporté  précédemineot  suflit  pour  démon- 
élaitàla1bfsrtatear4e  in 


poésie  et  du  chant  (».  gua  pro  nimia  suavitate 
Inin  dirfftminis ,  qunm  cnntus  ,  tunm  in  ore 
onintum  nomen  tenebant^  etc.).  D'ailleurs  la 
désofeite  fUte  per  M.  GieiUi  des  six  eom- 
pliiiles  d'Abailard ,  avec  leurs  mélodies ,  prouve 
çaecet  homme  ettraordinaire  a  cultivé  la  mu- 
sique aus»i  bien  que  les  autres  sciences  et  arts. 

ABBATEZZA  (Jmm-Bajtistb,)  ««  %  Hton- 
lo,  dans  la  Pouille,  vers  le  milieu  dn  dix-Rqttième 
siide,  a  publié  une  tablature  pour  la  guitare, 
eeiitee  liire  s  GHHtmia  éi  varii  fiori ,  ovcero 
inlOMMiaw  tfl  fkUarm  apagnuola,  dove  che 
da  se  stesso  ciasctnin  pofra  imparore  con 
yrandiunwi /acilUù,  e  brevilà.  In  MUlano, 
ap§m»o  Lodovko  Monzà,  1g  pages  in>8^  ohl. 
(ssas  dite,  mais  vers  IGOO).  On  ne  connaît 
aiirtine  particularité  de  la  vie  de  ce  musicien. 

AUB;VTlt\l  (Aktoixe  Marie),  compositeur 
denosiqoe  d'tîglise,  naquit  en  1S9S,  ATiferno 
seloa  quelques  auteurs,  et  h  Castello  suivant 
ral>W  Batni  (Mnnorie  slorico-criliche  drlla 
tita  e  délie  opa  e  di  Giov.  Pieriuigi  da  PO' 
ksMna ,  1 11 ,  tt.  477  ).  An  mots  de  jnillet  de 

l'annf'e  \Ci1{\ ,  il  fut  nninitn''  iiinilrc  dp  rtapcllcdc 
Saiot-Jean  de  Lalran;  il  occupa  atte  |)lace  jus* 
qu>a  mois  de  rosi  1C28,  époque  ou  il  passa  i 
r^ii>e  ilii  Som- de- Jésus.  En  1645,  la  place  de 
maître  de  clM|H'lle  de  Saintc-Marie-Majeurc  étant 
devenue  vacante,  ou  la  lui  conlia;  mais  il  l'a- 
handoMM  le  s  janvier  1640.  Peu  de  Icmps  après , 
il  Tut  élu  mnllre  de  Saint-Leufent-in-Dnniaso  ; 
le  28  st'ptembro  iCi9  il  retourna  à  Sainlp-Marie- 
Majeure,  et  v  resta  jusqu'au  mois  de  janvier  1C57. 
Il  pean  alors  an  aerriee  de  Notre-Dame  'de  Lo< 
rette ,  et  y  ri'<ta  plusieurs  années.  De  retour  à 
llooie,  au  mois  de  mars  1C72 ,  il  rentra  pour  la 
Irabltae  fois  à  Sainte-Marie- Majeure ,  et  en  di- 
rigea la  chapelle  jusqu'en  1677.  Alors  il  demanda 

>a  retraiti;  (Ji'-firiîlivi'  pour  Mer  mourir  en  paix 
a  Castelio.  Il  cessa  de  vivre,  en  effet,  dans  la 
nâme  année ,  à  Tâge  de  quatre-viagManx  ans. 
Les  covres  imprimées  de  oe  compnileur  con- 


sisicnt  en  quatre  livres  de  Psaume»  à  quatre, 
bnit,  douxe  et  seize Toix  (Rome,  llascardi,  1630 
à  1635):  cinq  Uvita  de  ITeMs  à  deux,  IiuIb. 
quatre  et  cinq  toIx  (Rome,  Gripuni,  1636  à 
1G3H);  (rois  livres  de  Mr^^fs  à  quatre,  huit, 
douze  et  seize  voix  (Uonie,  Mascardi,  1038  à 
1650).  Aprèa  ta  mortd*Abhatlni,  son  élève  Do- 
minique del  Pane  a  fait  imprimer  ses  Antiennes 
à  vingt-quatre  vois ,  c'est-à-dire  dour.e  ténors  et 
douze  basses  (Rome,  chez  le  successeur  de  Mas- 
cardi, 1677).  La  plue  grande  partie  dea  oeuvres 
d'.\bbatini  est  restée  inédile  dans  les  nrrliives  de 
Saint-Jean  de  Latran,  de  Sainte-Marie-Majeurr, 
deSainl>La«n«Dl>4n-DamaBoeldn  Nom'de^lésna. 
Ces  Œuvres  se  composent,  savoir  :  d'iit/ieilMt  à 
vin^t-quatrc  voix  :  doi)r<*  soprari  et  donTe  eon- 
tralli  ;  de  Messes,  Psaumes,  Motels,  et  de  répons 
k  quatre,  huit,  douae,  whe,  vingt-quatre  et 
quarante-huit  voix.  Le  F.  Martini,  dans  sa  con- 
troverse manuscrite  avec  Tlinmas  Redi  do  Sienne, 
bur  la  résolution  d'un  canon  d'Animuccia ,  cite 
des  diacenra  aeadémiqnes  aar  le  musique,  com- 
posés par  Abbatini ,  lesquels  furent  prononcés 
dans  les  années  1665  ,  6C ,  67  et  66  :  ces  discours 
sont  raslés  en  nnmiaeilL  Abltallni  M  anaai  au- 
teur d'une  partie  do  grand  ouvrage  de  Kirdier 
inlilulé  Musurgia ,  ou  du  moins  eut  beaucoup 
de  part  aux  reclwrdies  qu'exigea  ce  travail. 
Alaoei  (DnamalHrgia)  nomme  aaaai  ee  compo- 
sileur  comme  auteur  d'un  0f)éra  intitulé  :  Del 
Maie  in  Jieae,  lequel  aurait  été  représenté  vers 

ABBÉ  (Jeam^Bumui  SAnr-Sivni,  dit), 

violonisfc,  r)a(]iiit  le  11  juin  1777,  à  Agen,  ou 
son  père,  Philippe-Pierre  de  Saint-Sévin,  et  son 
oncle  Pierre,  étaient  mafires  de  musique  des  p- 
roisses  de  la  ville.  Pour  remplir  leurs  fonctions, 
ces  aiti'ilc'i  (étaient  obligés,  suivant  l'usage  de 
leur  Iciups,  de  porter  le  petit  collet  :  de  là  leur 
est  Tenu  le  nom  dPAMé  on  de  PJMé,  vfttM 
ont  ensnila  nonservé  après  qu'ils  eurent  qnttlé 
l'Église  pour  entrer  Imjs  deux  à  l'Opéra  en  qua- 
lité de  violancellislcs,  dann  l'anni^  1727.  Le  jeune 
Abbé  vint  rejoindra  son  père  à  Paris,  lo  11  no- 
vcinhrc  1731,  à  l'àgc  de  quatre  ans.  Il  ne  tarda 
point  à  commencer  l'élnd»!  de  la  musique,  et  ses 
progrès  (ua'nt  si  rapides, qu'en  1739  il  obtint 
au  eonoonrs  une  plaee  de  vietonisle  à  reidieslre 
de  In  Comédie  française,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que 
de  douze  ans.  L'année  suivante,  le  célèbre  vio- 
loniste Leclair  le  prit  sous  sa  direction  :  après 
deux  années  d'étndm  sons  cet  haUle  maître,  il 
fut  reçu  h  l'Opéra  le  1"  mai  1742.  Déjà  il  s'é- 
tait fait  (  Il tendre  avec  succès  au  concert  .spiri- 
tud.  Il  y  joua  des  solos  josqn'en  t7M.  Après 
vingt  ans  de  service,  il  se  lelir*  de  ropéra  ;  maii 
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D  n'obtint  point  de  pension ,  quoiqu'il  y  eût  droit  ' 
«l'tprès  1m  réglemeiàts,  iMroequel'adniinistratjoa  | 
la  oimUin  èoauw  trap  Jraw)  pour  jouir  de  i 
cet  êmitage.  11  a  publié  de  sa  composition  huit  { 
œuTrfs  de  Sonates  et  de  Trios  pour  le  violon. 
Vers  1762,  il  se  retira  dans  une  jolie  liabitaiion  j 
poMidait  à  M^tOM,  près  de  GharantoB  :  | 
il  y  mourut  en  1787.  Cette  maison  a  appartenu  ! 
plus  lard  à  Martin,  chanteur  de  l'Opcra-Comique. 

AbBLY  (Johh),  lacteur  d'orgues  distingué, 
olBià  Wilfoo,  4eM  lê  conté  de  Nerthmiiiloo , 
le  22  décembre  1785.  Dès  sa  jeunosse  il  Tut  placé 
daaa  la  manufacture  d'orgiie&  de  Davis,  alors 
nBomnée;  puis  U  entra  ches  Bussec,  autre 
facteur  de  mérita  qni  nooritt  à  l'éfe  de  quatre- 
vingt-quatorre  ans.  En  1826,  M.  Al<bey  (ut  ap- 
pelé à  Paris  pour  l'exécution  de  Torguc  dont 
SébasUe»  Érard  «Tait  eonçu  le  plan ,  et  qui  fut 
OlUt  à  Teiposilion  des  produit  de  l'industrie 
nationale  en  1827.  Ce  fut  lui  au&si  qtii  exc-cula 
l'orgue  à  clavier  expressif  qa'£rard  Ut  pour  la 
cUapella  des  Tatteries,  at  qni  Itat  détruit  à  la 
révolution  de  IBSO»  Ayant  établi  lui-même  une 
manufacture  d'ontnes  à  Paris,  M.  Abl)ey,  outre 
quelques  orgues  pour  des  amateurs  et  artistes , 
aeanstraitdeeacgnasdaeiKBttr,  iionrPaeeoaipa- 
gneroent  du  chant,  k  Saint-Etienne-dii-Mont,  à 
Saiot-Eustaclie ,  à  Saint-Nicolas-des-Champs,  à 
Saiote-Ëlisabelh,  k  Saint-Tliomas-d'Aquin ,  k 
Saiat-MédBKd.  éRiiiaa  da  Parie,  à  la  cathédrale  | 
et  à  l'église  Saint-Jacques  de  Reims,  à  la  cathé- 
drale de  Nantes,  à  celle  d'£max,  à  la  cathédrale 
et  à  réiMaa*Heitn>DaMa  da  Ycmilles,  eotln 
à  félMea  da  Limay,  près  de  Mantes.  C'est  le 
même  fbcteur  qui  a  fait  des  orgues  de  tribunes , 
grandes  et  petites,  à  NeuUly,  à  Saint-Louis 
d*Ailto,  aa  ooHége  de  Henri  IV,  k  réglise  de 
Reuil,  à  La  Chapelle  Saint-Denis,  à  la  chapelle 
d'Olivct  d'Orléans  et  à  Saint-Marceau,  de  la 
même  ville,  au  collège  de  Caen ,  au  couvent  de  la 
coapéflBtian  da  la  Mira-IMea,  k  Paris,  k  celai 
des  Sœurs  de  la  Charité,  rue  du  Bac,  an  couvent 
de  la  Légion  d'honneur ,  ,'i  la  chapelle  de  la  rue 
Barbette,  à  celle  du  couvent  de  CliAlons,  à  la 
diapella  da  HMepica  da  TaneDIos,  et  plusiènrs 
pour  le  Chili  et  les  Iles  de  la  mer  du  Sud.  Enfin 
M.  Abt>ey  a  construit  les  grandes  orgues  des  ca- 
thédialeedela  Bodielle,  de  Rennes,  de  Viviers, 

*  da  Tille,  de  Ctifllons-sur-Mama,  d*Amleaset  da 
Bayetix.  Il  a  fait  aussi  dos  n^paral ions  à  beau- 
coup d'orgues  de  Paris  et  de  la  province.  C'est 
k  ce  mina  aitiile  qu'on  dait  Hatradacllott  du 
mécanisme  anglais  et  de  la  aoafllerle  de  Cum- 
mins dans  la  facture  des  orfruw  françaises.  Ses 

^  ouvrages  sont  bien  terminés,  et  Tbarmonie  de  ses 

'  Jawt  art  en  géoéiai  latitlUMMta. 


ABD  ALL \II-IBX-HIIALEDOim.r09. 

IBN-KHALEUOUN  (ABOALLiu). 

ABDULCADIR  (bem-caibi  ),  écrivain  per- 
san sur  la  mosiqnadaat  Foimasa  anaaseril 

existe  dnns  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Leyde.  Il  est  cité  dans  le  catalogue  de  cette  bi* 
bliotlièqne  (CataL  Mr,  tam  impressor.  guam 
manuxcript.  Bibl.  publ.  Universit.  iMgimù* 
Batavm,  p.  4&3,  n.  looi  ),  sous  ce  titre  : 

TraUi  des  objets  de  modulations,  en  Jait 
de  dianU  H  de  menara. 
ABEILLE  (Laoïs),  pianiste,  comparilmr 

et  directeur  des  concerts  du  duc  âc  Wurtem- 
berg ,  naquit  vers  i76â,  k  Bayreulb ,  où  son  père 
était  an  service  do  margrave.  Il  n*a  dû  son 
double  talent  de  compositeur  et  de  virtuose  qu'à 
son  Iravail  .issidn  H  ;ni\  rhefs-d'tnuvrc  des 
grands  iiiailres  qu'il  avait  pris  pour  modèles; 
car  il  avait  peu  de  i^ie,  et  dès  son  enfance  fl 
avait  élé  livr<^  à  lui-mAnio.  Ses  opéras  et  sa  mu- 
sique instrumentale  ont  eu  du  succès  en  Alle- 
magne; ils  sont  agréables,  quoiqu'ils  manquent 
d'originalité.  Il  a  puUié  les  compositions  anl- 
vantes  :  pocr  le  cjiant  ,  1*  Poésies  mêlées  de 
//u6lier  (Stuttgard,  t78s,  in-S");  2*  deuxième 
partie  de  cet  ouvrage  (Stultgard,  179.1,  in-8"); 
3'  idtjlles  de  Flohan  (Ueilbionn,  1793);  4* 
Lltant  011  cantate  pour  h*  mercredi  des  Cendres, 
avec  accoiupa;;nement  de  piano;  œuvre  onzième 
(Aogsbourg,  I7M);  5*  TilmoNr et  PiyeAd,  opéra 
en  quntre  actes,  arrangé  pour  le  piano  (Augs- 
bourg,  1801  );  6°  les  plus  jolies  chansons  qui  ont 
paru  à  Siuttgard depuis  1790,  mises co  pot-pourri, 
nwa  ut  mm.  7*  Qnatn  eoaalee  ponr  la  rlaTcein 
(lleilhronn,  I78l));  8"  une  sonntc  et  neuf  varia- 
tions dans  le  guûi  de  Mozart  pour  le  clavecin  . 
(Heilbronn,  1790);  9"fiintrisiepoarlerorlé>|iiaao 
(iM(/.);  10"  concerto  pour  le  clavedn,  en  si 
bémol,  op.  5  (OfTcnhach.  1793);  11"  ^'nind 
concerto  en  ré  à  quatre  mains,  op.  6  (Oilen- 
liacli,  1793)$  11*  gnuDd  trk»  pour  le  daTedn  avee 
violon  et  violoncelle,  op.  20  (Offenliach,  1798); 
'  13"  Chants  et  él(*gies  avec  clavecin  (1809);  14" 
Pierre  et  Annette^  opérette  en  1810;  li"  po- 
lonalaes  pour  pieno-forté,  n*  1  (Ldpdelt);  la* 
valse  en  forme  de  rondeau,  pour  piano,  n"*  1 
et  2  (L<eipsick).  Un  trouve  à  la  Itibliothèque  im> 
l>ériale,  à  Paris,  un  Miserere  à  grand  chœur,  en 
partition  maantcrila  (n*>  Vn  SSO),  composé  par 

Abeille. 

ABËL  (CLAMOR  ilK>ui},  musicien  de  rhambro 
k  ta  cour  da  Hanof  ra,  naquit  eu  Watlpluiie,  vem  ' 
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le  miiira  du  17'  «iiVIf.  On  ne  sait  point  le  nom 
«lu  maître  qui  diri^^ed  ha  études,  ni  les  circon*- 
tasee»  d*  tt  vie.  Set  «iimaM  oal  été  pttUMt 

wus  le  titre  ;  UrstUn'jf  viusilaHacher  IHumcn, 
Atlfinauden,  Couranten,  Sarabanden^  etc. 
<  Prémices  de  fleurs  masicate»,  aUeniudes,  cou* 
rantM,  MralWMles,  etc.),  partie  pour  viotoo  et 

l>a'i*<',  partie  p<uir  rinlft  dn  gnmba ,  vii»!nn  et 
ÉMS<e.  Le  premier  volume  parut  a  Frauc/url-sur- 
le>llciB«B  li7«,1efeoe^aiie7ft,ctletniititaM 
«a  1677,  ia  fol.;  on  y  trcave  soo  portrait.  On  a 
téani  ces  trois  parties  dans  one  édilion  qui  parut 
à  BroBCwick  en  1687,  sous  ce  litre  :  Drey  opéra 

4hielten  Atlemanderty  etc.  La  musique  d'Abel  ne 
tt  di$tin^e  par  aucune  qualité  remarquable. 

iVBEL  (LÉuroLD-AucosTE),  01»  d'un  musicien 
é»  la  clwpctte  priMe  d>Aiibatt.OeBlliai,  na- 
quit à  Cfftlien  en  1"?0.  r.'è>e  de  benda,  il  devint 
tialkile  TioloDiste,  pour  son  tempes  et  fut  d'abord 
ciDplojfé  dans  Forchestre  du  tliéilre  dirigé  par 
HicdM  à  BniMivick.  En  17M  il  oMot  1»  place 
«le  maître  de  concerts  du  prince  tkî  Scliwarlz- 
iMurg-Soodcrstiaaseni  trait  ans  apr^  il  passa 
as  ftnkm  ân  margrate  de  Sdiwedt,  et  plo«  tard 
ii  fut  allaclM^  à  la  co«r  du  due  de  Schwerii). 
On  ignore  IVpo'inc  de  sa  mort.  Le  catalogue  de 
Bobme,  de  Haoibourg,  indique  Six  Concertos 
pomr  le  vioton  composés  par  cet  artiste.  A  bel 
étut  haliîle  peintre  en  miniature. 

ABUL  (CM^BLK-FurDF.iiic) ,  frère  putné  da 
ffécédeot,  luuïkien  célèbre  et  le  plus  iiabik 
jeocor  de  tasse  de  viole  de  aoo  temps,  aé  à 
C<rthen  vers  1724,  fut  admis  à  r<fcolc  de  Satut- 
TtKNuas  de  Leipsick,  et  y  apprit  la  msitique  sous 
la  dfredioa  de  Jean-Sétaaliea  Baeh.  Ses  études 
terminées,  il  t  ntra  dans  la  ciMipelle  dn  ni  de 
i'ologneà  Dri*s«le,  et  y  dernetwa  pendant  dix  ans. 
La  modicité  de  ies  appoiulenients  et  quelques 
discaasiaae  déugréiblee  avec  b  câOre  compo- 
siteur liasse,  qui  dirigeait  alors  la  chapelle 
royale ,  décidèrent  Aliel  à  donner  sa  démission 
en  17&9.  Après  avoir  |»atxwuru  l'Alleuiagne  dans 
«a  état  voUIn  de  lladlgeace  pendant  près  d'nne 
annpt',  il  se  ren<lit  en  An^lelerre,  où  il  put  tirer 
|>arti  de  talents.  Le  duc  d'Yoïk  devint  son 
protecteur  et  le  (il  entrer  dans  la  musique  de  la 
tdae,  avec  deux  ceob  livres  sterBagde  tndie- 
ment.  Peu  temps  après  i!  ifevint  ilirerteiir  de 
U  diapelle  de  celle  prince!>âe.  Son  séjour  à 
dm  dore  sans  interruption  juf  qu'en  1783;  mai;;, 
à  f.  t!  î  KHjue,  le  désir  de  re»olr  son  frère, 
L»'<n^l.i-Aiisii«fe,  (lirecleur  des  concerts  du  duc 
de  Schwehn,  le  ramena  en  Allemagne.  Il' .se  lit 
«alcadrai  Berlin  et  k  Laderlgtla^t,  et,  quoiqu'il 
«M  alera  ioiualeM|Mtni  «ni,  il  excita  l'adoii* 


r 

ration  générale  par  PexpressioA  et  U  nt-lleté  de- 
son  jou.  Frédéric-Guillaume,  alors  prince  ro)al 
da  Praaae,  lai  flt  pideent  dtae  tatattère  lut 
riclie  et  de  cent  pyèc/rs  d'or  potir  lui  (émolgaera 
satisfaction.  De  retour  en  Angleterre,  il  entre- 
prit à'j  donner  des  concerts  publics;  mais  celle 
spéculation  n'ayant  pas  rénaai,  le  déiangenMat 
de  seii  alifaires  l'ohlifçea  h  passer  quelque  teinp<;  à 
Paris  ;  il  ne  tarda  point  à  retourner  à  Londres, 
oÉ  il  aïoornt,  le  31  Jnia  t787,  à  la  mile  d'aae 
sorte  de  léthargie  qui  dura  trots  jours.  Quoique 
d'un  caractère  irnsrible  et  hrulal,  il  était  bien 
reçu  dans  la  société.  Son  défaut  principal  était 
la  paaaion  da  via,  qui  praiiablaMat  abidiea  acK 
jours. 

Les  Anglais  font  maintenant  peu  de  cas  des 
composilioas  d'Abel;  cependant  elles  se  dtsUn* 
floeat  par  an  cliant  par  et  nae  bamoale  anea 

correcte.  Elles  oonsistent  en  di>;-?;ept  (puvres,, 
pultliés  à  Londres,  à  Paris,  à  lierlio,  etc.,  sa- 
voir :  1°  six  ouTettures  à  buit  parties,  op.  1;  a* 
aixiaaates  pour  clavecin,  avec  aecoaikdevlelei^ 

op.  2  ;  3"  f<ix  trios  pour  deux  violons  ou  flûte, 
Tioion  et  bas^,  op.  3;  4"  six  ouvertures  i  huii 
partiee,«p.  4;  6*  six  aonatea  peor  claveda,  avee 
ace.,  op.  &;  «'six  solos  pour  flûte  et  beaee» 
op.  6;  7*  six  ouvertures  à  huit  {larties.  op.  7; 
8"  hix  quartetli,  pour  deux  v.,  alto  éL  b.,  op.  8; 
9*  lix  triée  pour  violoa,  vtolone.  et  h.,  op. 
9;  10°  six  ouvertures  &  huit  parties,  op.  10;  il* 
sis  conoerl«9  pour  clavecin,  avec  acc.  de  deux 
violons  ci  ba&6e,  op.  11  ;  12°  six  quartctti  pour 
deax  violona,  allo et  liaan,  op^  il;  It"  lix  eo- 
uales  pour  c!av.  avec  acc.  de  v.  op.  13;  14*  six 
ouvertures  ii  huil  [larties,  op.  14;  15»  six  quart, 
pour  deux  v.,  alto  et  b.,  op.  tâ  :  on  a  aussi 
gravé  comuM  oeuvra  qniaiièaae  dea  aonatea 
pour  le  clavecin;  Ifl*  six  trios  pour  deux  r.  et 
b.,  op.  ta*,  17'  six  ouvertures  à  quatre  parties^ 
op.  17.  Preaqne  loua  eaa  eawagea  en!  été  ar* 
ranféa  pouf  dlviia  instruments.  Abd  a  écrit  4|uel> 
qnes  morceaux  pour  l'opéra  anglais  I.ovt  in  a 
pilUigef  représenté  à  Londres  en  l/«o,  et  pour 
Mérémke,  17M.  Jean-Baptiale  Oraoïer  a  dié  le 

iiieiliciir  élève  dWbel. 

ABKLA  (  ("uAtu  iî-Gottlob),  né  le  29  avril 
ltio;i,  a  Uorna  près  d'O&clialz,  en  Saxe,  lit  ses 
étudee  moaicalea  b  Dreada  aona  la  eaabir  et 
professeur  A.  G.  Fischer.  Appelé  à  Halle,  en  1825, 
en  qualité  de  professeur  à  l'école  primaire ,  il  fut 
nommé  peu  de  tem|>s  après  cantor  de  l'Église 
Saiate>Marie.  En  1M7,  tt  réaalti  cette  positloa 
celle  de  professeur  de  'music|uc  h  l'école  supé- 
rieure. Abeia  mourut  à  la  fleur  de  l'Age,  le  32  avril 
1841.  Ses  principales  productions  sont  :  l'.ua 
ffcudl  de  Xietfer  è  2,  S  et  4  voix«  à  rninia  «ba 
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iSfoles,  publié  à  Leipsîrk ,  cliez  Hartknocli,  et 
dout  la  quatrième  édition  stéréotype  a  paru 
«n  IMB;  S*  160  Ileder  niMs  de  canom  à  pla- 
wcurs  voix,  Leipsick,  Rrcitkopr  et  Haertel;  3* 
1?0  quatuors  pour  4  voix  «J'iioinrues,  t'Atd;  4° 
J)er  SUngerbund  (L'Union  des  Chanteurs), 
£IMrcrpoar4  voix  illiomaes,  Htfte,  Knapp. 

ABELL  (Jean),  musicien  .mglais,  possi^dait 
une  fort  belle  voix  de  ténor,  et  Tut  attacbé  à  la 
cliapdie  de  Charles  11,  ni  «PAnglalcrfe.  Ce 
prince  admirait  son  talent  dans  le  chant,  et  avait 
conçu  le  projet  île  l'(^nvoy»>r,  avrc  If  soiis-doyen 
de  sa  chapelle,  Gostling,  au  carnaval  de  Venifse, 
pour  nonlrer  wx  lUIlois  qnll  y  avait  de  belles 
V(HX  en  Angleterre;  mais  ce  voya{;c  n'eut  point 
lieu.  Lors  de  la  révolution  de  1668,  Abeii  fut 
exilé  d'Angleterre  comme  papiste.  Il  &e  mil  a 
voyager  el  à  donner  des  eoneerts.  Mattheson 
assore  (in  WoWumm.  Capetlmeisier)  qu'il 
'clianfa  avpc  beaucoup  de  succès  en  Hnll.intle  et 
à  Hambourg.  Il  ajoute  qu'Abdl  possédait  iiu  se- 
cret |Mr  hqml  fl  comenra  la  beauté  de  m  voix 
jusque  dans  l'Ase  le  plus  avanc(<.  AbcII  iHait  niis>i 
luthiste  fort  distingué.  Partout  il  recevait  de  ma- 
gniliques  présenli;  mais  II  dissipait  anssilOt  ce 
qiill  ijagndt.  Il  M  vit  à  la  fin  rédvil  à  voyiior  à 
IMCd,  avec  son  Intb  sur  le  dos.  Arrivé  à  Var- 
«ovie,  il  fat  mandé  par  le  roi  de  Pologne,  qui 
valait  l*enlndf«.  AbeU  ^esenaa  soi»  le  prétexte 
d'nn  rhume.  Sur  cette  réponse,  Pordrc  précis  de 
se  itcndrc  à  la  cour  lui  fut  envoyé.  VH  qu'il 
y  futarrif  é,  on  l'introduisit  dans  une  grande  salle, 
anieur  de  laqudle  régnait  une  plerfe  où  le  roi 
le  trouvait  avec  toute  sa  suite.  AbeU  fut  assis 
dans  un  fauteuil  qu'on  hissa  au  moyen  d'une 
poulie;  puis  on  fit  entrer  des  ours  dans  la  s.illc, 
et  l^n  donna  le  cbelx  an  nradden  d*élre  dévoré 
par  eux  ou  de  chanter  :  il  prit  ce  dirnier  parti , 
et  l'on  assure  que  le  trait  de  despotisme  stupide 
dont  il  était  victime  dissipa  sur-lc^cbamp  la 
rhnnu  *ffn  avait  aH^pié.  Aprèa  plnalenrs  annéea, 
il  nblint  1.1  permission  de  rentrer  en  Angleterre; 
et  il  témoigna  sa  reconnaissance  de  ce  bienfait 
dans  la  dédicaee  qnll  fit  an  nd  GnUanme  d'une 
colleetlon  de  chansons  en  divenea  langues,  la- 
quelle fut  publiée  à  Londres  en  1701  «oiis  re 
titre:  Collection  o/Songs  in  several  languages. 
Le  eatalogoe  de  musique  dtllenne  Roger, 
d'AmsterdanI ,  indique  un  ouvrage  d^Abell  sons 
ce  titra  :  Les  airs  (rAhell  pour  le  concert  du 
J)tfole.  On  trouve  aussi  dans  le  quatrième  vo- 
lunede  la  eoHeetion  Intilotéa  :  PUIm  to  purge 
meiancolg,  deux  airs  de  ce  morieien.  Abdl  mou- 
mtdans  un  â^e  très-avanré. 

ABELTSIIAUSER.  On  a,  sons  le  nom  de 
ce  nMHldtn  allemand ,  qui  était  attacbé  k  la  mu« 


ABENUEIM 

siqiie  du  réf;iment  autrichien  en  garnison  i 
Mayence,  de  i82&à  1830,  les  ouvrages  suivants  ; 
I*  ilx  qnainora  pour  deux  flMaa  «t  doux  eon, 

œuvre  premier,  Mayence,  Schott;  7'  idem, 
œuvre  deuxième,  ibid.;  3*  douze  pièces  pour 
quaires  cors,  œuvre  troisième,  ibid.i  4"  six  pièces 
pour  flftie,  darinetta,  cor  et  basaen , onvre  qua- 
trième, ibid. 

ABEMUEIM  (Josara),  nuslden  attadié  à 
la  diapelle  dn  ml  de  Wurtemberg,  est  né  à 
WoruMen  iSOiyetyareçndeWinkelniaierlet 
premières  leçons  de  piano  et  de  violon.  Plua 
tard  il  se  rendit  à  Oarmsladt  pour  y  continuer  les 
études  nudeales  sens  la  direction  de  Sebloesser. 
Entré  fort  jeune  dans  Forcliestre  de  la  cour  de 
Manîirim,  il  perfortionna  son  talent  de  violoniste 
et  apprit  les  éléments  do  Pltarmonie  chez  Hrey, 
alors  mstire  de  eoneerts  de  eetle  cour.  En  1S25, 
Abcnheim  fut  admis  dans  la  chapelle  royale  et  à 
l'orchestre  du  théâtre  de  Sliiltfiaril.  Fixé  dans  cette 
ville,  il  s'y  maria  et  s'y  livra  d'abord  à  l'ensei- 
gnement; mais,  animé  du  teird^ngmentcrsea 
connaissances  dans  son  art,  il  obtint  un  roogié 
en  1828  el  se  rendit  à  Paris,  où  Rrirha  In!  donna 
de^  leçons  de  composition.  De  retour  a  SiuUgani, 
il  prit  une  position  plus  élevte  dans  l'orcbestra 
du  théâtre  royal,  et  remplaçai      tnullre  de  cha- 
pelle IJndpaintner  et  son  adjoint  M.  Moliquc,  rn 
leur  absence.  Ce  fut  lui  aussi  qu'un  chargea  de 
la  direction  de  rorcliestre  des  vaudevilles  qui 
étaient  joués  souvent  sur  le  prtit  flu  'ific  de  la 
1  our  par  les  membres  de  la  famille  royale  et  quel* 
qiics  pcrmnnes  de  la  liante  noblesse .  M.  Aben* 
hcim  est  fort  estimé  à  Stullgard  comme  professeur 
de  piano  et  d'harmonie.  Lrs  compositions  de  r«'t 
artiste  publiées  jusqu'à  ce  jour  sont  les  suivantes  : 
1*  chant  sans  pendes  pour  le  piano ,  Sluttgard , 
Hallherger;  2°  deux  noclumej*  pour  piano  seul  : 
n"  J  en  sol  mineur,  n"'2en/n  bémol.,  op.  h,  ,/>Hf.; 
3*  Polonaise,  idem,  Carisrulte,  Creu^lMlieri 
4*  c  lieder  à  voit  seule  avec  piano,  op.  %  Leip- 
sick,  Brciikopf  et  Haertel  ;  b"  fi  idem,  op  5,  Stutl- 
gard,  Copi'l  ;  fi*  Le  Rhin  allemand  (  Dcr  dnttsche 
Rhein),  de  Uakcr,  chanson  à  voix  seule,  Stult- 
fard ,  Sehoix;  7*  £e  Wwrtembergeoit  el  ta  0di' 
Uté  (en  allem:ind),  ?.  rlinn<;nns  nvrr  piano, 
Sluttgard,  Zumsteg;  8*  Le  chant  de  iliekia  dans 
le  vra//enj/eln  de  Schiller,  idem,  op.  9,  ibid,i 
»•  Cliant  pour  le  drame  Der  licbe  Xamber,  op. 
in,  Stiitl'iard,  llimz.  l.e  plus  prand  nombre  des 
productions  de  M.  At)enheim  est  encore  en  ma* 
mincrit;  on  j  remarque  dqi  (rièoea  de  dreona- 
tance  pour  des  fêles  de  I&  famille  royale  de  Wiir- 
tcmbrrp,  la  musique  pour  le  drame  intitulé 
Jfariadan,  ioué  a  Slutigard  au  mois  de  juin  1  »42, 
un  psaume  h  4  voix  et  un  Vater  unm  (Paicr 
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■oiier),  qu'il  a  fait  exécoter  plosieura  fois  à  Stutt» 
pnl,  et  qui  ont  élé  ooMidérés eoniM  da bems 

ABCRCORIV  (  l  e  camXe  d'),  préeédeauiMK 
Lord  Pàisixv.  Y  oyez  Vfsxica. 
AMGIIT  (Juh-Gmms),  IMotogieii  |in»- 

testant  et  savant  orienfaiislc,  w  en  1CT2,  à 
Kœn^sée,  dans  la  principauté  deScbwartzhoiirg, 
mort  à  Wittcmberg  en  1740,  ou,  aelon  quelques 
iMRnpIict,  le  s  ]ain  1749.  Il  remplirait  à 
Wittcrrherf»  Iw  fonctions  de  professeur  à  l'Aca- 
démie.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  avait  été 
aoaimé  inembre  de  TAcadémie  rojala  d«  MioMfls 
de  Berttn.  L'ohjcl  principal  des  tmaux  d'AUclit 
fnf  ta  langue  liébraiqii(>,  et  stirtout  l'usage  Rram- 
maiical,  prosodique  et  musical  des  accents  de 
cette  langne.  Si  diepntle  avec  Jean  Franke  a 
jeté  quelque  jour  sur  celte  matièrok 

Parmi  se*  nombreux  ouTrages,  ceux  qui  ont 
du  rapiiortarcc  la  musique  sont  :  i"  Dissertât lo 
'  <feil!eftr«oiw»fleemltnim9«iitfiiioO/yid0,dBiu 
la  préface  de  Franhi'x  d\nrr\t.  snrr.;  1710,  in- 
4";  2*  VindicUt  Vsus  acceniuum  musici  et 
tratoriifJoh.  FnnUooppositx;  Lipsise,  1713, 
In-i*;  3<*  Aeeentus  Hebrteorum  ex  antiguis- 
Simo  tM»  frrtorin  rrl  wifxiro  erplicali,  et  nd 
fuum  hrrmeneuticum  applicatif  cum  duabus 
tatutts  «itHs  ef  gpeeimlne  toeorum  es  aeeen- 
tibu\  fxpttcatorum,in  qiiode  Pœsi  Jlebrcco- 
rnm  rlj'/ffimica  disxprefur.  Accedit  Anon.  Jh- 
dxi  porta  accentuiim  in  latuium  termonem 
9ena,  LipeiaD;  Jo.  Clirit.  K«eiiig,  1715.  gr. 
iti  S"  dc30fi  pncrs  dolpxt.-',  index  rl  plnnclu-s; 
4*  Excerpta  de  lapsu  mnroriim  hievichund- 
nwrum.  Ce  dernier  ouTrageaété  inséré  par  L'go- 
lini  dans  son  Tfiesaur.  ant.  tatr»^  t.  33,  p.  837. 
I  l  pltip^irt  lie  ros  disscrtatfOQt  tTOUfCSt  auf^i 
dans  le  TV^fjor  (rikéoios. 

Goellen  a  donné  une  notice  de  Ta  vie  d*Abicht 
dans  son  Europe  savahte,  et  l'on  trouve  la  liste 
de  ses  ouvrages  dans  les  Vies  des  Théologiens 
saxons  de  Micliel  Kanst,  t.  r%  p.  1,  et  dans  les 
iicls  hUt.  eeelMait.t  t  V,  p.  ni». 

ARIXGTON  ou  ABYNGDOIV  (Heî™i), 
l'un  «le*  premiers  chanteurs  et  musiciens  de  son 
temps .  en  Angleterre,  fut  d'abord  organiste  à  ré- 
élise d<;  Wels,  daae  le  comté  de  Snromenet,  pois 
à  la  rliapclle  royale  de  Londres,  où  fl  mourut 
vers  l'an  IS20.  Thomas  Morus  lui  a  fait  deux 
épilaphes  qo^on  IrooTe  dans  le  nesaur.  epi- 
iaph.  du  P.  Laltbe. 

ABOSf  Jf'KdiiE),rrtmpo';ilriir  'Icl'IveoIe  napo- 
litaine, fiait  d'origine  espagnole,  cl  naquità  Malle, 
due  les  premièree  vmétA  do  dix-lrailième  sOcle. 
LesNnpolitaiii>=  rappelaient  ;4t>o»,elméineil«W«a, 
parce  que  la  lettre  6,  dans  la  langne  eapagnole,  a 
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le  son  du  v,  prononcé  avec  molles&e.  Léo  et 
Durante  ftarent  aes  mattr»  de  composition  et  de 
diant.  Devenu  habile  dans  son  art,  il  fut  em- 
ployé dans  IVn'^or^inemcnt  au  Conservatoire  de  la 
Ptelà  de'  Turchuii.  11  enseignait  aussi  le  cliant 
dane  plualenrs  convenu  de  femmea  dont  D  étail 
maître  de  chapelle.  De  son  éoola  aont  sortis 
quelques  chanteurs  distingués,  au  nombre  des- 
quels est  Aprile.  Les  |>rcmtcrs  opéras  «l'Abos 
Jooési Naples  Aircnt  :  Im  PttpUla  e  H  IWeiv, 
Ln  Serra  pndrnna,  p\  Llfi,yruia  in  Aulidr.  In 
1746  il  écrivit  Artasers^  |K)ur  le  tiiéâtre  Saint- 
Jean-Chr790Slom«,fc  Venise.  Il  donna  au  théÂtie 
Argenlina  de  Rome,  en  t7M,  rdtfrimo  et  écrivit 
en-iuite  plusieurs  autres  ouvrages  dont  les  titres 
ne  sont  pas  connus,  pour  les  théâtres  de  cette 
▼ille,  de  Venise  et  de  Terhi.  Bn  1786  11  Ait 
appelé  k  Londres,  en  qualité  àe  Maestro  al  cent» 
hnh  du  Théâtre-Italien,  et  dans  la  inAme  année 
il  y  til  représenler  le  Tito  Manlio.  Deux  ans  phu 
laid  tly  dowia  le  Creto,  opéra  sérienx  en  Irab 
actes.  De  retour iNaples, dans  Pétéde  17SS,  Abos 
reçut  sa  nomination  de  msitre  du  Conservatoire 
de  La  Pietà.  Il  est  mort  dans  celle  ville,  à  l'âge 
de  qiiatre-vtoitls  aaa.ven  17M.  On  connaît  de  en 
maître  beaucoup  de  musique  d'église,  dont  cinq 
messes è  quatre  voix  et  orchestre,  deux  messes  pour 
soprano  et  contralto,  avec  orgue;  un  A'yrie  et 
Gloria,  en  sol  minear,  ponrqiMlre  Tnlt  el  orRoe; 
tin  Kyrie  fi  (Ifnrinh  huit  voix  réelles,  avec  vio- 
lons, violes,  cors  et  orgue;  des  litanies  de  la  Vierge 
pour  soprano,  oontrallo  et  orgue.  Toutes  ces  • 
compositions  sont  en  manuscrit  h  Naples,  à  Rome, 
h  Vienne  et  au  Conservatoire  de  Paris,  Tnu- 
sique  d'Abos  à  quelque  ressemblance  de  style 
avee  celle  de  lom^i.  Son  liarmonle  est  pore  et 
srs  rn('lo<lies  ne  manquent  point  d'élégance;  main 
on  n'v  trouve  pas  (VoriRiflaiité  dans  les  iitces. 

ABOU  ALOUFA,  fils  de  Sahid,  auteur 
persan  d'un  Ttalté  de  ihul^ê  pmw  le  ekemt 
et  pour  les  instruments  qu'on  joue  avec  la 
bouche  et  avec  les  doigts  ^  que  Chardin  apporta 
en  Europe,  et  dont  le  manuscrit  est  anjonnPlMi 
dans  la  bibliothè(]uc  du  Muséum  brilanniqne,  k 
Londres.  Clianliu  a  donné  une  analyse  de  cet 
ouvrage  dans  la  relation  de  ses  voyages  (t.  Y, 
p.  106,  pl.  xvut  édIL  d*Amsteid8m,  1711). 
On  y  voit  la  figure  do  roanclie  de  fEoudo  on 
luth,  avec  sa  division  et  les  noms  des  rorde»,  ain*! 
que  des  cases.  La  doctrine  d'yiiou  Alou/a  est  la 
dIvMon  de  roclave  «i  vfngt-qiuilre  parités  on 
quarts  de  ton.  î.a  uiiKtfpir',  dit-il,  e^t  une  ville 
divisée  en  quaranlC'tieux  quarliersdtml  chacun 
a  trénte^enx mes  (circulations  ou  gammes); 
d*on  il  suit  «|ue  le  nombre  de  modes  fonda* 
mentaux  et  dérivés  de  la  musique  pcnaiM  cet 
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de  ireize  cent  quarante-quatre.  Parnii  les  ins- 
truments décrils  par  Abou  Alnti/a  se  trouve  la 
vina  «le  l'Inde,  dont  il  donne  U  figure  avec  le 
non  peniB  kBnkeri.  Celle  ctramilaiiM  indique 
que  le  temps  où  l'ouvrage  fut  <^rril  est  trè<i-reculé, 
car  à  l*époqiie  où  Cltardin  téjourna  en  Perse 
(c*«cl-Mlra  dam  ta  aaoondamoitlé  dn  17*  altele), 
llnstniment  dont  U  a^aglt  y  élaH  complélaaettt 
inconnn. 

ABRAHAM  (....)*  professeur  de  clari- 
ndte  et  de  aolfége  t  Pui»,  entra  dans  l'oidiefttm 

du  Théâtre  des  Délassemenfs  comiques,  en 
1790.  H  est  mort  vers  I80i.  C'était  une  espèce 
d'ouvrier  musicien ,  au»  gages  des  marchands  de 
mociqae;  il  amngaatt  ponr  ent  lea  oaTertorea 

et  les  nirs  <lo^  o|>i  ra<;  noavcailX  pour  divers  ins-  ! 
trunients.  Il  a  (luhiié  enowlva  :  1**  Méthode  pour 
te  fiageolet;  Paris,  Frère. — VMithode  pour  la 
dàrtnette;  ibid.—  3°  Mi'fhnde  pour  Ubatson. 
Le  nombre  de  rmicil";  d'airs  qu'il  a  arranfçcs 
pour  deux  violons,  ileu\  Ilùles,  de«i\  clarinctt&s 
on  dea«  haasons  cet  très^nsIdénlHe. 

ABRAHAM  (.  . .  constructeur  d'orgue?, 
né  en  Bohême,  est  nntt'iir  de  l'orsue  des  Cordc- 
liers,  à  Prague,  composé  de  vingt-cinqjcux,  deux 
claviera,  pédale  et  qoatfe  «onfllelsi  et  de  eeUii 
de  r<*filif.c  Saint-Dominique  de  la  m^me  ville, 
composé  de  soixanle-onse  jeux,  quatre  clavipr< ,  ; 
pédale  et  doute  soufflett.  On  ipore  en  qud 
temps  il  vivait. 

ABRAHAM  BEX  DAVID  ARIK.rabbin, 
{«raélile  italien ,  vécut  vers  la  fin  du  aeitième 
fiècte  et  ao  eomneneement  du  dis^eeptlème.  il 
exerçait  la  médecine  à  Modènc.  Il  a  écrit  un  livre 
Intitulé  :  2m32n  »dSu,  SciKè  liofjghibbo- 
rim  (les  Boucliers  des  puissaots) ,  qui  a  été 
fMlilié  à  Mantooe,  en  16».  Cet  ouvrage,  dont 
les  exemplaires  sont  très-rares,  traite  des  vases  ' 
«t  ustensiles  dont  un  taisait  usage  dans  le  temple 
de  Jénisalem,  des  saerilioes,  llbatioiM,  parfoms, 
«flrandes,  et  de  tout  ce  qnl  appartenait  ans  ollla* 
tions.  La  seconde  partie  traite  iJc*  offices,  des 
prêtres,  des  chantres.  (  Voya  Itarlholocci, 
MfoM.  utofna  rtAMnIeat  part  IV,  p.  464.  )  Vge- 
iini  a  Ir.iduit  toute  la  |»artie  de  (ct  ouvrage  qui 
concerne  les  instruments  de  musique,  le  cliant 
et  autres  choses  de  l'exécution  musicale,  dans  1 
eon  rAetnnnif  oiilifitil'fffti»  «aeramm,  ele., 
Conie  XXXn,  col.  1  —96.  Cette  section  du  Sciltè 
Baggfuftborim  est  divisée  en  dix  chapitres. 

ABRAHS  (Miss  irenHeffeet  M-«},  deux 
tfèi*lM«iMa  cantatrices  anglaises,  coBCOunireat 
avec  madame  Mara  à  embellir  les  concerts 
donnés  à  Londres,  en  1794  et  1785,  pour  la  cora- 
toéfBoratfoo  de  Hmdeia 

Mm  Almne  a  pnbUé  ici  navrafee  miTaati, 


% 

—  ACCJlLLI 

qu'on  trouve  dans  le  catalogue  de  Lavena  de 
IT'Jfi  :  1°  Trois  chansonnettes  sur  des  paroles  an- 
glaises. —  2°  Ltltle  Uoy  blue ,  air  à  trois  voix. 
— 3^  Dnoior  cet  pacoiet  :  Aiitf  miiif  iMjMrl  r  Le 
petit  air  qui  commence  par  ces  mots  :  Crazi 
Jane,  ct  dont  la  musique  est  de  Mits  Abranis, 
est  deteno  popvlaira.  On  a  aussi  publié  de  celte 
cantatrice  :  i**  Collection  qf  Sonçi,  Londres, 
1787.  —  fnUcction  of  Smfch  Songs ,  hofWÙ- 
mzedjor  two  and  titrée  foicci,  ibid. 

ABS  (Joeera-TntoMMiii),  ancien  moine  fhui- 
ciscain,  né  vers  17Tô  dans  le  duché  de  Berg,  Tut 
nommé,  après  la  suppression  de  son  ordre,  di- 
recteur de  la  maison  des  orphelins  à  Kœnigsberg. 
On  a  de  an  conpoaltioa  300  dianioM  avec  ienra 
nitMof)t<'<;.  ot  100  devises  en  canons. 

Ab  i  i,I'ii.\Nçois),  né  le  32  décembre  1818,  à 
FJIeniKinrg,  en  Saxe,  a  fait  tes  études  ainaiealee 
a  Leipsick,  ct  s'y  est  fait  connaître  d'abord  coouue 
pianiste  et  profesjeur  de  cet  iiT'lrument.  Au 
mois  de  septembre  18il  il  a  ete  appelé  à  Zuricli, 
en  qualilé  de  directeur  de  la  Société  pliOlianM»- 
nique ,  place  dans  laqf>elle  il  a  succé<ié  à  Ekigèoe 
Petiold.  En  tHr>.l  il  a  quitté  cette  position  pour 
celle  de  second  maître  de  la  chapelle  et  du  théâtre 
à  Bronwieli.  Féooudantcar  de  pcliica  pièces  pour 
te  piano ,  il  a  publié  pour  cet  instrument  des  fan- 
taisies, rondos,  roodinosctcapricesà  quatre  maios, 
des  oontradanses,  des  valies,  des  tliéowB  variée, 
des  pota«ponrrii,  rondos ,  etc,  pour  piano  seul; 
une  iramen'ie  qimntilé  de  rli.mts  et  de  lieiler,  ;i 
voix  seule,  avec  acc.  de  piano,  et  d'autres  liaga- 
teilee.  En  1844  il  a  coBopoeé  un  opéra  pour  le 
théâtre  de  LeipHcà  :  j*i|noK  ii  cet  onvragi  a  été 
représenté. 

ABU-AASR-MOUAMMtU-UEX-FA- 
AABI.  Koy.  Fmmm. 

AC.VE\  ot'  AÇ.ViilV,  contrapuntiste  espa- 
gnol, né  dans  la  secuu  le  moitié  du  quiBiième 
siècle,  parait  avoir  passé  une  partie  de  aa  ^  ea 
Italie.  Ce  nosicieti  est  cité  dans  le  Méloft»  da 
Cerone,  et  dans  le  Trattafo  délia  nalura  e  co- 
l^nùionedi  tutti  gUtuoni,  d'Aaron.  Dans  la 
densiène  livre  dea  Meletti  de  la  Oerona ,  pu- 
blié en  1510,  par  Oetavien  Petrucci  de  Fossom- 
brone,  on  trouve  les  motets  d'Açacn  à  quatre 
voix  :  domine  qui  Domini  proditpelJudica  me, 
JteKs,  e<  ifisceme. 

ACCCLLI  (Crsvr,  \  rnntrapuntistc  italien, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seiiièroc  siéde. 
Il  a  pubKé  à  Venise,  en  i&67,  Libro  primo  dé* 
Madrignli  a  cinque  roci,  dans  lequel  ou  trouve 
le  madtiu:il  Ihinnu  min  cni'.a  e  IvUa  qui  est 
d'uue  sua>  itc  remarquable-  Dans  un  recueil  q^i  a 
pour  titra  :  WJMdi  Viriuoti  d^Italia  U  ter» 
Uind^  madrlgttU  a  eiiigiie  «oci,  mieoawiili 
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caniNMll  •  étM  im  hte»  (Vamia,  Giaeamo 

VinccfUi  e Ricciardo  Amadinocompagni,  1586), 
oa  trouve  des  madrigaux  de  la  compoùUon  de 
ce  mibicieo. 

A<3CIAJII0U  (Panim),  poeio  drama- 
tique et  compositeur,  né  à  Rome  en  1637,  entra 
de  boone  lieure  daas  l'ordre  des  citevalicrs  de 
Malte.  Les  caravams  qoll  dat  bire  wwA  i^kn 
éboaié  da  la  croix  de  Tordre  firent  naître  en  lui 
uoe  telle  passion  de  voya^e^ ,  <iu'il  vi^la  non-scu- 
JeoifQt  toute  rturope ,  et  le^  eûtes»  d'Afrique  et 
#Asle,  mah  même  PAnériqnf ,  d*oft  il  revint  duM 
u  patrie  par  rAn>;lcterre  et  l.i  France.  Le  Kpoa 
dont  il  jouit  alors  lui  permit  <ii>  «e  Vwr^-v  au  goût 
qu'il  avait  toujours  eu  pour  le  Iticatre,  et  princi- 
inlenMaC  pour  l*«»péra.  Il  éeririt  plosicar»  pièces, 
dool  il  composa  lui-mdinela  nrasique.  La  facilité 
iwodigîeuse  dont  il  était  doué  lui  suggéra  aussi  la 
pensée  d'être  en  même  temps  le  dèciKateur  et  le 
HMeliiniste  de  ses  opérait,  et  bientôt  il  devint  pour 
ces  accesoires  l'un  des  plus  habiles  de  son  temps. 
L'académie  desitrctu/i  tlluslri  l'admit  au  nombre 
de  ses  membfcs,  et  il  y  figara  sons  lè  nom  de 
Imn  Amasiano.  Il  mourut  à  Rome  le  3  Té* 
Trier  1700.  Les  o|iéra$  dont  Areiajuoii  a  lait  les 
parolesetU musique&oat  :  1°  Il  GireUo,dramma 
tarine»  par  mnslea  ;  Hodène ,  1675,  et  Ve- 
nise t6S2.  — T'  La  Ddinirin  pîacatn;  Venise, 
16b0.  —  V  L'Ultise  in  Tracta;  Venise,  1681. 
—  4"  CM  èeauMadelntomal,  pianga  se  stesso, 
jMWSis  d'Ovidio,  e  muilea  iFOr/eo.  On  ignore 
Tannée  et  le  lit  u  où  cet  ouvrags  aélérepré-'^cnté; 
AUacci  n'en  fait  pas  mention  dans  sa  Drama- 
HargiCt  cl  il  nVst  connu  que  par  ce  qu*en  dit 
MaHiichHli  f  nii  Schtfori  d'Ilalia,  t.  I  ). 

ACCORIMBOXI  (An;isTi>  )  naquit  à  Rome 
veis  l'an  ilbi.  A 1  âge  de  ving-huit  ans  il  composa, 
ponr  le  liiëiire  de  Parme,  un  opéra  intilnlé  ; 
//  Rrijnn  délie  Amnzzoni ,  qui  eut  beaucoup  de 
Miccès,  et  fut  ensuite  représenté  sur  les  princi|»au  v 
Ibé&tre»  de  l'Italie,  et  même  à  l'étranger.  En  I786 
il  donna  amsi  à  Rome,  tt  Poéestà  di  Tuf/b 
antiro.  Il  quitta  ensuite  la  carriire  fli(>AtrnIo  pmtr 
a'adoooer  à  la  musique  d'église,  et  composa  un 
i;rand  nombre  de  messes,  de  motels  et  de  \èprés, 
qu'on  trouve  répandus  dans  la  Roraagne  et  la 
Lombardie.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort . 

ACEVO  (•  •  luthier  piémontais,  né  à 
Saluiilo,ouSalaees,  vers  1830^  fatélèTedeCopfM, 
^1  t  ut  de  la  r<''putatton  par  la  bonne  qualité  de  ses 
instruments.  Ses  basses  de  viole  furent  particuliè- 
rement estimées.  J'ai  vu  un  de  ces  instruments  qui 
portail  la  date  de  I0V3  :  Il  avait  appartenu  à 
Mario  Marais,  dont  il  portait  la  signalure  sur 
le  dos. 

ALËVO.  Voy.  ALVAREZ.  • 


It 

ACHTEa  (  P.  Uuien):  nni|oil  à  àkttacb,  . 

en  Bavière ,  le  10  mars  1777.  Son  père,  qui  était 
tailleur,  lui  fil  apprendre  la  musique  chei  les 
béoédielios,  où  il  fat  re«u  le  13  mai  t7M.  Il 
prît  l'habit  de  cet  ordre  le  3  mai  1801,  et  mourut 
de  phthisifl  dans  sa  ville  natale ,  en  octobre  1803, 
Il  Jouait  bien  du  violon,  et  se  distingua  dans  la 
composition,  partionUèinment  pour  lamnsiqne 
d'éi^iise  :  on  dis  de  lui  unemeaso  sotennelled'one 

beauté  remarquable. 

AGI;ERF£LD  (AnaJiKo  d  ).  Ou  a  sous  ce 
nom  plualeors  ouvras  pour  le  piano,  «nire  antres 

qninr.o  variations  sur  l'air  allemand  Freut  euch 
des  Lebttu,  «Mvro  sUièma  (Aug»bourg,  Gom- 

bart  ). 

ACRERMANN  (DoMnin),  aetrleeel  can- 
tatrice du  théâtre  de  Hambourg,  naquit  à  Dant/ick 
en  I7d2.  Elle  se  retira  do  tliéâtre  en  t778.  Elle 
jouissait  d'une  réputation  asaei  brillante. 

ACRERMANN  (  Charlotte-Sophie ),  née 
BACiinANN,  cantatrice  qui  brillait  sur  letlu^itlre 
de  Kœnigsbergen  ^96,  naquit  à  Rein^berg  en 
1758.  nie  eut  beanoonp  do  succès ,  principale- 
ment dans  ka  pramlen  rMes  dea  opéras  de  Mo- 
zart. 

ACKERMANN  (D.  Jean-Chables-Heniu},. 
né  à  Zeits  en  I7es,  a  lu,  le  39  oelobro  1792,  au 

coDC«rl  donné  dans  €«tle  ville  au  profit  dr<  pau- 
vres, un  discours  qui  a  été  imprimé  sous  ce  litre  : 
Veber  die  Vorzùge  der  Masik,  ein  Eede  (  Ois- 
ooni»  sur  les  Préragativea  de  In  musique), 

Leipjick,  1792,  27  pajjes  in  8". 

ACTIS  (L'ABaÉ),  Piémoulats,  membre  de 
rAcadéffite  dm  aelences  de  Turin ,  vers  la  fin  du 

dix-huilième  siècle ,  a  fait  insérer  dans  les  Mé  • 

moires  <le  cette  ^nciélé,  de  IT8H  s:i  :Tnrin.  iTmD, 
des  Obiervattons  sur  l'échu  ou  porle-votx  de 
Véglise  de  GirçmtL 

AOALBEUT  (Saint),  surnommé  WorriE- 
CU8,  en  polonais,  Sirienh/  Waijciech,  évë<pie 
de  Prague,  né  en  ai'J,  était  de  la  tamille  Li- 
Meenski,  qui  tenait  un  rang  dans  le  noMeaae 

'  de  la  Ooltéme.  I!  lit  ses  études  à  Magdehnnr„'. 
De  retour  à  Prague,  il  fut  sacré  évêquc. 
Ayant  vouin  réformer  les  moiurs  du  clergé  de 
Bohême,  il  en  filt  persécuté,  et  se  vit  obligé  de 

s'enfuir  à  Rome,  où  le  pape  Jean  XV  le  di-j^ai,'pa 
de  ses  obligations  euvers  son  diocèse.  Alors  les 
Bohémiens  le  redemandèrent,  et  le  reçurent  avee 

des  démonstrations  de  joie  ;  mais  cet  accord  en- 
tre l'évêque  et  ses  diocésains  un  dura  i>.is,  et 
saint  Addibert  fut  obligé  de  s  t  iniguer  encore,  il 
prédia  la  foi  calholiqoe  anit  Hongroia  et  aux 

l'olonais,  .i*aln)rd  à  Cracovie,  ensiritc  .'i  Gncsne, 
dont  il  fui  fait  archevêque.  Il  passa  ensuite  en 
1  Prusse  pour  y  remplir  ses  fonctions  apostuliquea 
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«l  eut  d'abord  des  succès  à  Dulzick;  nuis,  dans 
mw  petite  Ile  ou  il  avait  aborM,  les  liabilMits  le 

peroèrenide  coups  de  lanco,  eX  il  ohtint  aia<«i  les 
honneurs  du  martyre,  en  997.  Boleslas,  prince 
de  i'ului^iio,  raclieta ,  dil-ua,  son  corps  pour 
one  quantilé  d'or  d*m  poids  égfA  :  e*est  basa- 
<  oiip  fi'or  pour  un  prinoe  da  Polagna  al  pour 
celte  ép«M|ue. 

Geriwrt,  dms  son  traibS  De  Cant«  et  Hiuka 
sacra,  l.  1,  p.  348,  a  publié  un  cliant  en  lorme  de 
lil.init'<.  en  !.iti'j>io  l'Srlavoiine ,  dont  il  est  auteur. 
On  lui  atltibue aussi  iecliaiil  Uoga'Hodzica  (Mère 
de  Diea)  que  las  PoloBais  avaient  eoulume  d^- 
lonner  avant  une  bataille.  Ce  cliaflt  a  élé  publié 
d.ms  la  Kcvue  musicnfe  {t.  IV,  p.  2U2)  rédi^ëe 
{«ar  l'auleur  de  ce  dictionnaire,  d'après  des  copies 
antheatifiuas  de  deux  anciens  nwnniRrils  dont 
l'un  existe  dans  la  catln^drale  de  (;nf<;n<',  et 
Tatilre  se  trouvait  dans  la  laineiiM!  biblioUièque 
Zato$ki ,  il  Varsovie.  Il  a  été  aussi  inséré  en  nola- 
liOD  modernA  dans  la  collection  de  chants  lii.sto- 
riques  polniiiiis  fini  a  pour  titre  :  s'/i/rvf/  lu^'o- 
rffczntz  mmikom  rycinaini  (Clianls  liiâturiqucs, 
avec  la  nuMiqna  en  notation  moderne  et  tne* 
suréa,  avec  des  gravures),  par  Julien  Ur&in 
Nienjcewict,  président  de  la  Socic'lé  royale  des 
Aiiiiii  des  sciences,  à  Varsovie,  secrétaire  do 
royaume  de  Pologne,  «le.  (.3*  édif.,  in-9"  de&73 
paj;es  Varsovie,  inifiriin.  du  gouv.,  1819), 

ADAM  t  surnommé  Dorensis,  parce  qu'il 
était  taoiue  au  couvent  de  Durliara  (ordre  de  Cl- 
leaus  ),  prea  d'Henford ,  en  Angleterre,  vécut 
t'en  l'année  1200.  Pan-^  sa  jeim<'<-c  il  s»^  livra  h 
l'élude  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres;  la 
musique  fat  particulièrement  l'objet  do  ses  tra- 
vaux. Son  savoir  et  sa  piété  le  ûrent  éiire  abbé 
de  son  monast<'re.  Dans  je  tni^ine  feinp^,  de  vives 
«iiscussions  s'élevèrent  entre  les  moines  et  les 
clercs  séculiers;  k  l'occasion  de  ces  démflés,  Syl- 
vestre Gytaldus,  bonime  ériidit,  inaiii  esprit 
violent,  »*cnvit  un  virulent  pamphlet  contre  l'-s 
moines,  sous  le  litre  de  Spéculum  tcclesix.  Il 
y  attaquait  particulièrement  Pordia  de  Cllesux. 
Ailam  prit  la  défende  de  cet  ordre  dans  un  écrit 
intitulé  :  Conlrn  Specu/uin  Giraldi,  lihrum  \ 
ufltim.  Il  Alt  aussi  l'anteur  d'un  livre  mt  la  mu-  | 
idq«e,  qui  exista  aneora  en  manuscrit  dans  plu-  1 

simii';  !iili!ii)(lu''r]Mes,  rt  qtii  a  pour  titre  :  Rudt-  • 
menla  musices,  lib.  1.  Joeclier  dit  (  Gelehrlen 
£e«iloii}qoe  cul  ouvrage  est  imprimé.  Je  crois 
que  c'est  une  erreur  (  Foy.  Pitemu,  Ub»  De  U- 
Itisthbus  Ann!i:c  script  ;  ffenri/fiifz,  in  Pfiœ-  ] 
nice,  et  CaroU  de  Visc/i  iiibliot.  tcnptor.  sac. 
Ord.  CIsfer.). 

ADAM  (  Dr  SviNT-VfCToa),  cbanoina  régulier 
de  i'abbaye  de  Saiol-Vietor-le^l^aris,  nonnit 
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le  11  juillet  1177;  il  (ul  inhumé  dans  le  dotlra 
de  cette  abbaye.  On  lui  attilboe  te  chint  du 

(luelqnes  hymnes  en  usape  dans  l'église. 

AD.\M  DL  LA  II  A  LE,  surnommé  La 
Bossu  d'Arras,  à  cause  de  sa  dilTonnîté  et  du 
lieoda  sa  naiieance,  ftat  Pon  da  ces  treavèraa 

qui ,  dans  li-*  <!oi)7ièiiie  et  Irri/iéme  "^ièrle^  ,  tra- 
vaillèrent à  former  la  langue  Irançaise ,  et  répan- 
dirent le  gott  de  ta  poéste  et  de  te  nmisiqae.  Adam 
parait  être  né  vers  IMO.  Fited'on  boargeois  qui 
jouissait  d'une  rerlain  '  ni^  inre,  il  fut  envoyé  à 
l'abbaye  de  Vauxeiles ,  près  de  Cambray ,  où  il 
nt  ses  étadea.  H  porta  d'abord  PliaMt  eeelésiaa- 
tique;  mais  son  humeur  inconstante  le  lui  fil 
qiiilter  et  reprendre  ensuite.  C'est  lui  qui  nous 
donne  ces  détails  dans  ses  adieux  à  sa  ville  na- 
tale^ teilitulés  :  Cetf  tt  conçiés  Adm  tFAras, 
[•iècc  publiée  par  Méon,  dans  sa  nouvelte 
édition  de-s  fabliaux  de  Barbasan,  t.  I,  p.  106. 
Adam  de  la  Haie  épousa  une  jeuue  damoiselle 
qui,  pendant  qu*li  la  rediotball,  lut  semblait 
réunir  tous  les  agréments  de  son  sexe  ,  et  qu'il 
prit  en  aversion  dès  qu'elle  fut  devenue  sa  femme. 
Il  la  quitta,  et  vint  demeurer  à  Paris,  où  il  pa- 
rait s'être  mis  à  ta  suite  de  Robert  II  dn  nom» 
comte  d'Artois.  Ce  prince  ayant  suivi,  en  1282, 
le  ducd'Alen9on,qnaPliHippe  le  Hardi  envoyait 
an  secours  de  son  oncte,  le  due  d'Anjou ,  roi 
de  Mapics,  pour  l'aider  h  tirer  vengeance  des Vè* 
prc<»  siciliennes,  Adam  de  la  H  racrninpa^na 
dans  cette  expédition.  A  la  mort  du  roi  de  Na- 
pies,  en  1285 ,  te  comte  d'Artois  fut  nommé  ré- 
cent du  royaume,  et  ne  revint  en  France  qu'au 
tiuA*  de  6eplcnd)re  1287  :  Adam  de  la  Haie  éfait 
mort  à  tapies  dans  cet  intervalle,  comme  on  le 
voit  dans  l'espèce  de  drame  Inlilulé  :  £Â  Gieue 
cfn  pHrriri,  attribué  à  Jean  Bodel  d' Arms  ,  con- 
temporain d*Adam.  C'est  donc  à  tort  que  Fau- 
cliel  al  Lacroix  dn  Maine,  qutont  élé  copiés  par 
le  Dictionnaire  historique  de  Pruilhomme  et  par  te 
Biographie  universelle  de  Miclinud,ont  dit  ([u'A- 
dam  se  lit  moine  à  l'abbaye  de  Vaui^elles,  et  qu'il 
y  mourut.  Noos  avons  tiré  ces  détails  des  obser- 
vations préliminaires  que  M.  IMonmerqué  a  mises 
en  t<Mo  de  redilion  qu'il  a  donnée  d'un  ouvrage 
d'Adam  de  la  Maie  dont  nous  parlerons  tout  a 
llimre. 

Adam  de  la  Ilalc  se  distingiia  particulièrement 
dans  le  genre  de  la  chanson;  il  en  composait  les 
paroles  et  la  musique.  Les  manuscrits  do  te  Ht- 
bliotlièque impériale,  numéros 65 et 60  (fonds  de 
Cangé)  et  '''Ifi  (fonils  La  Vri!lit>re)  nous  en 
ont  conserve  uu  grand  nombre,  qui  sont  notées. 
Mais  ce  dernier  est  surtout  d*nne  haute  impoi^ 
taocc  pour  l'histoire  de  la  musi<pie,  car  il  cou- 
lient sctse  clisoMins  à  trois  voix»  et  six  motete 
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doal  Âilam  de  la  Haie  est  auteor.  Ce  précieux 
t,  qaieft  do  comwueMat du  qaa* 
siècle ,  nous  offre  donc  les  plus  aacieB* 
Des  compo<i.irion«î  à  plus  de  deux  parties,  pois- 
qu'elles  remoQtent  au  tfeiuèioe  siècle.  Les  cbao- 
•on  wt  b  ferme  dn  nNidem  »  et  tonl  tatiliilte 
H  Rondel  Adan.  Leur  mimique  n'e»t  point  une 
simple  diaphonie  ecclésiaitiqne ,  c'est-à-dire  un 
assemblage  de  voix  procédant  par  noies  égales, 
cl  iiitaBt  OM  mile  ■ODinlemwBptte  de  qeiotea, 
»)ii.irtPî  ot  d'oc  laves  ,  comme  on  en  tr(nit<; 
deà  exemples  dans  les  écritâ  de  (>ui  d'Arezxu  et 
de  aes  sooceMeun.  On  y  voit,  à  le  Téiité,  des 
qefaitaseldee  eelavet  MMeeesives,  mais  entre- 
mWées  df  nvxivemonls  contraires  et  de  conihi- 
oaisoas  qui  ue  manqucst  pan  d'uee  certaine 
C*cil»  MOI  doiile«  ooe  musique 
bien  grossière;  mais  c'est  un  premier 
pas  Tpr>  !»•  mieux ,  un  intermédiaire  Héres«aire 
entre  la  diaplionie  proprement  dite  et  des  com- 
posHioM  ph»  perfectioneées.  On  eoneeraft  la 
■écesulé  do  ces  premiiTes  amélioralionH;  mais 
aucun  monument  n'étant  ronnii,  on  ignorait  en 
quoi  elles  conMâtaieat.  Les  découverte»  que  l'atl» 
leur  de  cedletioenalrea  faltet,  laat  deeeuMiuM- 
cril  (luc  (!e  yilusieurs  autres  non  nioins  inU^res- 
sanu  (.toye^  Landino  et  Bvsnou^  et  que  le 
premier  il  «foU  coniiaUre,  aoet  doue  Importantes 
m  ceqn'dlet  Hent  entra  elles  les  premières  épo« 
ques de  Phisloire  de  rtiartnonic, qui  élalenlen- 
vetoppées  d'une  oliscu nié  profonde. 

Lia  flioteiK  d*Adam  de  la  Haie  aoua  oifteat 
iMai  plusieurs  particularités  remarquables.  lU  se 
composent  du  (ihin  cti.int  d'une  antienne  ou 
d'uoe  bjmoe ,  mis  à  la  bas>e  avec  les  paroles 
taMaei,  et  anr  lequel  wm  <m  dcax  «ntiea  veix  ' 
fanl  on  contrepoint  fleuri,  grosaler  à  la  vérité, 
mais  varié;  et  ce  qui  peint  bien  le  goût 
de  ce  temps ,  c'est  que  c&i  voix  tupérieures  ont 
dca  parolea  fraaçaiaee  de  dianaons  d^ameor.  Gea 
motets  se  cliantaient  dans  les  pro<^s!tions.  Quel- 
quefois le  motet  est  établi  sur  un  seul  Irait  du 
plaia-cbant  qui  e$t  répété  dix  ou  douze  fois  en 
boaie  eooirabrio,  forle  d*bif«nUoo  qnVm  crayall 

beaucoup  pIu^  ninderne. 

Il  me  reste  a  parler  d'uu  autre  ouvragé  d'Adam 
de  la  Haie  qui  aurait  dû  sufOre  pour  l1nuBorl»> 
User  :  cependant  aon  Mm  a  été  loeonon  loox» 

terop*  a  tons  les  mo^irien^!  .le  verix  i»,irlei-  du 
ploa  aocien  opéra-comique  qui  existe,  et  dont  il  est 
llauleor.  11  estlnlitolé  :  Ujm  de  JtoUn  etde  Ma' 
non.  inanuscriUde  la  Bibliothèque  im|>ériAle 
?~?,r>  r-nds  lie  La  Valiière)  et  7604  (anririi  f  imN), 
nous  eu  ulTrent  de»  co|)ies  d'après  letiquellcs  la 
SedéMdei  BiMiopUlcade  Paria  Ta  fait  imprimer 
en  1SS3,  an  nombre  de  M  «lemplairci,  pour 


ètfe  distribués  a  ses  membres.  C'est  une  brochure 
1d<8*  de  cent  pages.  Lee  earadArai  de  maslqoe 
oatété  fondus  parM.  Firmin  DidoLll.lIonmerqué, 

qui  avait  préparé  cette  édition,  en  a  donné  une 
deuxième  publiée  par  M.  Ant  Aug.  Renooard,  k  la 
snHodtt  second  telome  de  bt  troisième  édition  de* 

Fabliaux  ou  Contes  de  Le  Grand.  LnHn  lelexitt 
de  la  même  pastorale  a  <*U^  tt'imprimf^  dans  U? 
Théâli  e/rançats  du  moyen  âge,  publie  d'après 
le»  mamuerit*  de  fa  BibtMhiqtÊe  du  Hei ,  pcr 
MM.  L.  J.  N.  Monmerniit^  et  l'ranti'Jfiiie  Mittiel; 
Paris,  Firinin  iJidol  frères,  t»3'J,  I  vol.  gr.  iii-S" 
à  deux  colonnes.  Cette  pièce,  où  il  y  a  onze  per- 
tonnages,  «al,  comme  Je  idens  do  le  dra,  ui» 

n[»'T:i-f<Miiii|iie,  divisé  par  scènes ,  et  dan»  lequel 
le  dialojiue  c»t  coupé  par  des  cliants.  On  y  trouve 
des  airs,  des  couplets  et  des  doos  dfailuRués ,  mai* 
sans  ensembles.  Manon  aime  Robin;  !^ur«ient  un  • 
clicvalier  qui  vent  la  séduire;  elle  lui  répond 
qu'elle  n'aimera  jamais  que  Kobiu.  L'air  qu'elle 
cliaole  dana  cette  situation  n^  pas  dépourvu  de 
(tràce.  Ce  petit  air  a  été  publié  dans  la  Revue 
.M!(str,ifr  t.  1"^)  avec  une  des  cbanions  à  trwis 
\oi\  tl' Allant  de  la  Haie.  ioi»e  en  partition.  Po*' 
léfteurement,  M.  Bottée  de  Toulmon  n  publié 
plusieurs  antres  chansons,  rondeaux  et  motet'; 
de  ce  trouvère,  tant  dans  les  Archteet  curteusex 
de  la  miuique,  dont  .M.  Danjou  (voy.  ce  nom) 
était  éditeur,  qu'à  U  suite  d'une  notice  sur  ildom 
de  In  ff  '>'■  iii'^'r<^c  dans  VEncyclopédie  catho- 
lique; mais  il  s  y  est  glisse  beaucoup  «le  fautes. 
Kieatirattcr  a  reproduit  dans  les  plaocbes  de 
musique  de  son  livre  sur  la  destinée  et  la  sitiMtiori 
du  chant  niomKiin  rivant  l'iiivenlton  du  sl\!e  dra- 
matique ^Hc/iic/isale  und  iietchalfcnheU  der 
wettîkhèn  Gtsanges ,  ete.)  la  chanson  publiée 
dans  la  Kevue  musicale,  suivie  d'un  rondeau  et 
d'un  motetà  trois  voi\  d  Ailai»  île  U  Haie,  traduits 
par  BoUée  de  ïuulmon  :  ce  dernier  mofceau  est 
reroplld'erreon  de  notation. 

Cette  pièce  parait  avoir  éb-  composée  à  Naples 
vers  1285,  pour  le  divertissement  de  la  cour,  qui 
alors  était  toute  Irauçaise.  Hoquefort  l'a  at- 
Irlbnée  à  Jehan  Bodcl  d'Arraa  (De  FÉtat  de  ta 
Pof'sir/rançaise  dans  le.  douzième  et  le  trei" 
iième  siècle^  p.  261}  i  mais  c'est  évideroim«t 
une  erreur,  car  le  manmeril  27311  porte  ces  nmia 
en  tète  :  Chi  commenchê  U  fient  de  J?oMn  et 

de  3fnrion  c' Admis  fisf. 

AUAil  DE  FtXUE,  moine  de  Fraocooie, 
auteur  d'un  traité  sur  la  musicpie  dont  on  ne 
connaît  qu'un  seul  manuscrit,  qui  se  trouve  dans 
la  liibliollièque  de  Stra>b»tur:i ,  t  t  que  l'abbô 
Gerbert  a  inséré  dans  ses  ^rijj<o/  cji  t  cclesiasl. 
de  mui.  saer.,  i  m»  p.  3)9.  Ot  ouvragpa  été 
acbevé  le'5  novembre  1490}  car  Tauleur  n 
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si?;n6  celle  (hir.  h  !.t  fin  de  son  livre.  Il  e^l  dirisé 
en  quatre  jivres  :  le  premier,  composé  de  sept 
chapitres,  tnilB  de  MlivMrtiM  te  Averm  parUes 
del'kn;teMeMid,an  dlveept  diapitres,  traite  de 
laniain  miiMcalp,  (lii  chant,  de  la  vol  n ,  des  clefs, 
de»  rouances,  du  mode  et  du  too;  le  troisième, 
qui  cet  le  plus  Inporlaat,  balle  de  le  mosique 
meraide,  et  le  ipwbjèeM,  te  preporUoas  «t  des 

«>nsonnances 


Callias,  Roageot,  Br^ri\  fils,  M'"  Bres?on ,  et 
beaucoup  d'autres,  ont  aus&i  reçu  de  ses  leçons. 
Eo  IMS,  leeoert  de  pleaoqoefttaiteelerlMe 
au  Conï^crvatoiro  Ait  rétervé  peur  let  âèret  é» 

seie  féminin. 

Les  ouvrages  d'Adam  sont  :  1*  Ooettenee  de 
ioiiileipoarlepienopaUléek  Paria.— 3«  Quelques 

sonate» sépan'c^.  —  3"  De^  airs  vari»^'!  p>nir  le 
même  iostroment,  notamment  celui  du  Roi  Daf/O' 


On  ignore  la  date  précise  de  la  naissance.d'A-    f>^rt,  qui  a  eu  bcenomip  de  ioceès.— Méthoâ» 


dam  de  FaMe;  mài  die  e  dik  avefr  lico  vers 
l'an  14.T0,  ter  il  dit,  chapitre  7""  du  F'  livre, 

qu'il  fut  presque  le  contemporain  de  Guillaume 
Dufay  et  de  Busnois ,  qui  vécurent  dans  la  pre- 
laièn  nwitléda  qoIndèiBe  afède  :  f I  cfiw  ffuom 
KtattM  doclissimi  WUhelmus  Dufmj  ne  An- 
tonius  de  Biifna,  quorum,  etc.  Il  prend  le 
titre  de  musicien  ducai  au  commeneentent  de  sa 
dédieeee. 

Glarcan  nous  a  con«;crv(<,  dans  son  Do<1(^ca' 
cortic  (p.  262) ,  un  cantique  à  quatre  voix  d'Adam 
de  Fuide;  c'est  un  morceau  fort  bien  écrit,  et 
l^m  te  plrn  awiflin  monniMBli  de  eompoeltion 
r<*g»lièrc  à  plusieurs  parties.  Dans  VEnchirirftan 
des  chants  religieui  ctdes  psaumes  (  Magdebourg, 
1673) ,  on  trouve  aussi,  p.  50,  léchant  :  Ach  hûlp 
my  UHAiwKdwnUeh  JOef,  eoes  le  nona  d'Adim 
de  Fulde. 

ADAM  (Louis) ,  né  le  3  décembre  l75d  à 
Miettersbetlt,  département  du  Bas-Rhin,  eat 
d*elJOid  pour  maltoe  de  clavicorde  on  de  ses  pe* 

rents,  exrollont  .-miritptir;  il  rM-ut  enî^uito  pen- 
dant quelques  mois  des  leçons  de  piano  d'un 
boo  eipnMe  de  Strasbourg  nonateié  Hepp ,  mort 
vers  ISdO;  mais  c'est  surtout  à  Tétude  qu'il  a 
faite  par  lui-m(me  des  «^rrits  d'Emm.  natli, 
des  œuvres  de  Hxndel,  de  Bach,  de  Scarlatli, 
de  Schobeit,  et,  phis  rteemment,  de  démenti 
et  de  Motart,  qu'il  dot  k  sdence  et  le  talent  qui 
l'ont  placé  au  premier  rang  parmi  les  professeurs 
de  son  instrument.  Adam  a,  dans  son  enfance 
étndM  sens  mettre  le  violon  et  ta  Iwrpe.  Il  a  aussi 
appris  seul  l'art  d'écrire  ou  la  composition. 

Arrivé  à  Paris  à  l'âge  d*»  iîix-<.ept  ans,  pour  y 
enseigner  la  musique,  il  débuta  par  deux  sym- 
plwdes  eonecrfantes  poar  harpe  ef  piano  avee 
violon,  qui  furent  PMVnttVs  au  concert  .spiriluel, 
et  qui  étaient  les  premières  qu'on  eût  entendues  en 
ce  genre.  Depuis  ce  temps,  il  s'est  livré  à  ren- 
seignement et  à  U  composition.  En  1797,  il  fut 
nommé  prof»'<«:eur  au  Conservatoire  ;  là,  il  a  formé 
un  grand  nombre  d'excellents  élèves;  les  plus 
comme  sont  fCalkbfemer,  F.  ChanlieOr  Henri 
Le  Moine,  11"**  Bedc,  Basse  et  Renand  d'Allen, 
qui  successivement  ont  obftMin  l»»s  premiers 
prix  de  piano  dans  cette  école.  Herold  père  et  tils. 


ou  principe  géiéral  du  doigté,  suivie  d'une 
collection  complète  de  tous  les  tr ni  tu  possibles, 
avec  le  doigté,  etc.  (en  société  avec  Lachnith)  ; 
Paris,  Sieber,  17M.— &*  Mithndê  naméllB  }mir 
le  piano,  à  l'usage  des  élèves  du  Conserva- 
toire; l'aris,  1802.  Peu  d'ouvrages  élémentaires 
ont  eu  une  vogue  semblable  à  celle  que  celui-ci  a 
obleme.  Ihrès  de  vingt  mille  eiemplalrm  ont  été 
livrés  an  pabKc  dans  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 
Cette  vogoeélait  méritée  sous  le  rapport  de  l'exposé 
des  prindpee  dn  doigté ,  qui  n^vdt  Jamais  dié  ai 
bien  Mt.  UM  daqnièBe  édition  de  cet  ouvrage, 
revue  avec  soin  par  Fauteur,  a  été  publiée  à  Paris, 
en  1831.  —  6°  Des  quatuors  d'Hajdn  et  de  Pleyel, 
arrangés  pour  piane.  — '7*nnieeneOdetwiHOMe. 

—  8>  la  collection  entière  des  Délices  d'Euterpe, 

—  9°  Journal  d'ariettes  italiennes  de  M""  Erard. 
Adam  a  été  fait  dusvalier  de  la  Légion  d'honneur 
au  moisdemveosbfe  ltl7.  ReHréen  IMS,  aprfes 
quarante-cinq  ans  de  services ,  il  a  obtenu  une 
pension  de  2,000  francs,  dont  il  n'a  joui  que  peu 
d*années ,  car  il  a  cessé  de  vivre  le  1 1  avril  1848, 
à  r&ge  de  quatre-viagt-dis  ans. 

ADAM  'Anoi.nnr-Cn*at.E8),  fil:^  du  prf'cf^dcnt, 
né  à  Paris  le  24  juillet  1803  (i),  ne  lut  pas  des- 
tiné par  ses  parents  à  cattiver  la  moaiqne.  On  le 
mit  fort  jeune  dans  un  pensionnat  pourooramenoer 
des  ('•tudc;  littéraires ,  et  pendant  plusieurs  années 
il  fréquenta  le  Lycée  Napoléon  ;  mais,  ennemi  du 
travail,  il  y  fit  peu  de  progrès,  et  n'alla  pas  an 
delà  de  la  quatrième.  Sur  ses  demandes  réitérées, 
son  père  consentit  enfin  à  le  retirer  du  collège  et 
à  lui  donner  un  inaitre  de  musique,  qui  n'eut  pas 
plos  à  se  hmer  de  son  appllealkm  que  ses  pn>* 

fcsseurs  di'  prpc  et  de  Intin.  Mii«;trifTi  irinstinct, 
il  lui  paraissait  plus  facile  de  deviner  le  méca- 
nisme de  l'art  que  de  l'apprendre.  D'ailleurs,  peu 
surveillé  dans  ses  travaux,  fl  jouissait  d'une  es* 
tièrr  lib-  rti- ,  dont  il  est  rare  qu'un  jeune  garçon 
n'abuse  pas.  Au  bout  de  quelques  années,  il  se 
trouva  iiourtant  qu'il  jondt  asaea  bien  du  piano  et 
qu'il  improvisait  avec  facilité  sur  les  «lues  de 
plodenn  églises  de  Paris,  sans  avoir  rie»  fldt 

fi)  fettr  dilf  eut  conforme  «m  rrcUlrr^  d'In^rlpHoo 
du  ConscrT.iioIre  et  <le  riotUtut  rojal  de  k'rancc  :  e'ett 
p;ir  erreur  qu'on  a  Ml  MiM  Seta  «H '.  MSI,daBS41ni* 
trr»  Rtgfraptiln. 
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pour  parvoiir  &  ce  résultat,  et  quoiqu'il  n'eût  pu 
IrawnmBflBtiiWkçonde  solfège.  Il  avait  eu 
quelques  leçons  d'harmonie  de  \Vi«lerker  (mij.  ce 
nom).  On  le  fit  entrer  alors  (1817)  au  Cotiserva-  i 
toin,  où  seshaMladei  cle  paresse  ne  mMmiiII- 
ivnt  pas,  mais  oà  son  heureuse  organisation  [ 
triompli»  t^c  vin  incurie.  Après  avoir  suiïi  lant 
bien  que  mal  un  cours  d  harmonie  et  de  contre- 
point MO*  h  dindiM  4«  Reiclia,  il  §0  nlt  à  terira 
des  «ir*,  t\e*.  dun<;,  ilr';  scènes  Anli^re^,  peu  re- 
marquahles  par  la  correclioo  du  stjle,  mais  où 
te  trouvaient  des  inéiodiM  Ikdtes.  Boieldieii,  qui 
cat  occaslande  vmr  ces  essais ,  crut  y  apercevoir 
le  germe  du  talent.  Il  fit  entrer  Adam  dans  son  | 
cours  de  coo^tositioD,  et  dès  ce  mentent  le  goût 
4m  tntttil  se  développe  cbee  le  jcene  roosidfln. 

Il  7  avait  entre  le  maître  et  le  di^^ciple  une 
sinîîulière  analogie  d'esprit  et  de  8enlin)ent  t\f. 
lart.  Sauf  la  difterence  du  talent,  tous  deux 
éUkaà  mAedMw;  Ions  dent  ««eisat  peur  qoe- 
lité  d.miinante  l'instinct  de  l'expression  de  la 
parole  cliant.-»',  et  l'intelligence  de  la  scène.  Adam 
était  l'élève  qui  convenait  le  mieux  aux  levons 
de  BoiÉMkv,  el cdd-ci  «ait  le  maître  qui  pou- 
vait le  mipux  développer  les  dis|>o«illon!5  d'Adam. 
De  là  riolimité  qui  s'établit  entre  eux  tout  d'a- 
ttord ,  et  les  rapides  progrès  du  jeune  compositeur 
«•■•ledifMlliMidePeilleBrde  La  iMme  blanche. 
Lors/iue  Adam  concourut  à  l'académie  des  beaiix- 
arU  de  l'Institut  pour  le  grand  prix  de  comi>o«i- 
fioe,  le  eeeliM  de  nmiiqoe,  appcUt  k  jngsr'le 
coaeours,  raBarqaa  la  similitude  de  son  style 
atec  relui  de  son  maître.  Le  second  prix  lui  fut 
(kcemé  :  il  avait  espéré  l«  prcuiicr;  niais  il  s'en 
lie!  à  cet  emi,  perce  qnll  etteekiit  neim  de 
pris  à  voyager  avec  le  titre  de  pensionnaire  du 
nouvemement  qu  à  se  livrer  imm«yialemcn!  h  la 
carrière  de  compositeur  dninalique ,  à  la<iueile 
H  se  Mrtelt  prMBmaé.  Cepeedanl,  pour  arriver 

au  théâtre,  tl  ne  «.iffit  pn«.  d'avoir  arlipvé  des 
eni  .focole  avec  quelque  succè:»;  car  le  talent 
d'un  musicien  n'acquiert  Tilcor  dans  l'opinfon 
dee  poHee  d'epén  «pfaprte  t*Mt  produit  avec 
Itonheur  «ur  In  «^r  ^ne.  Comprenant  la  diflicnllé  de 
sortir  de  ce  cercle  vicieux,  Adam  n'imagina  pas 
fie  mcHleor  moyea  dVn  triompher  que  de  se  fitre 
Hi  qnelqnê  sorte  hebllatnt  des  coulisses.  D'abord 
«ymphoniste  sans  appointements  à  l'orchestre  du 
Gymnase  dramatique,  il  devint  plus  tard  acconi- 
pegpntenr  ea  pieno  do  mtaie'  speelaele,  et  ses 
fancKons  lui  fournirent  l'ocrasion  de  connaître  ' 
d«  antenrs  et  de  devenir  leur  ami.  Quelques- 
uns  lui  coonèreul  des  loupltts  pour  en  composer 
le  musique.  Les  jolies  mélodies  qnH  éerirU  ponr 
La  liatetière,  Caleh,  Le  Hussard  de  Fehl.rim, 
et  plusieurs  autres  vaudevilles  devinrent  popu  1 


laires,  et  Imrt  les  préfloneon  de  soccte  plus 
importants.  Dm»  le  même  temps  où  11  se  MiaJt 

connaître  par  ces  gracieuses  iKifi^tclte^,  il  impro- 
visait en  quelque  sorte  avec  une  prodigieuse  fié- 
endHé  dMftaltiiln  et  dee  varietleM  pour  le 
piano  snr  des  tlitee*  de  la  plupart  des  opérae 
représenti'sÀ  Paris,  particulièrement  de  La  Muette 
de  Porlici  et  de  La  Fiancée,  d'Auber,  de  Moïse, 
da  Cvmt»  Orf  et  de  Mllaum  Teti»  de  Ree 
sini,  de  La  Dame  hlnnche,  des  Dens  nwUê, 
de  Doieldieu,  et  de  beaucoup  d'autres. 

Le  premier  ouvrage  de  quelque  importance  où 
il  fut  pennit  i  AdendUMiderle  se«M  IM  lV»péra 
de  Pierre  et  Catherine,  en  tmnrtc.  qu'il  fit 
représenter  eu  iliéAtre  de  rO|>éra  Comique  p 
eu  mois  de  Cfrrier  I81t.  Cet  eavragc,  qui  an* 
nonçait  du  talent ,  mais  une  facilité  im  peu  tm^ 
ni'gli{;ée,  à  été  bien  accueilli  du  public.  Da- 
nitowa ,  autre  opéra  en  truis  actes,  joué  au 
même  théfttre  dent  le  oboIs  d*«vril  1S30(,  est 
une  production  plus  importante,  où  l'on  remarqua 
plus  d'habileté  daus  la  facture,  et  qui  donnait 
des  espérances  pour  l'avenir.  Malbcureusemeitt , 
le  désir  de  Mra  vMe  senliU  préoeevper  pen- 
dant quelque  lemp<i  le  jeune  musicien  plus  que 
celui  de  faire  bien.  Ses  productions  .«e  «:Hcc«^daient 
avec  rapidité  et  se  ressentaient  plus  ou  moins  de 
le  pronplltmlede  lenr  enfMitencnt.  lyoJi  jour» 
en  vne  hntrr ,  opéra  en  un  acie,  Joséphine, 
aussi  en  un  acte,  joués  dans  la  même  année  que 
Jkmihma  ;  le  iMior«eaiitf'eftsemM^,ea  inaele; 
Le  Grand  Prix,  en  trois  actes ,  et  Ceatmir,  e» 
deux  actes,  joués  en  1 8.3 1 ,  et  deux  opéras  anglais , 
représentés  à  Londres  en  1832,  firent  craindre 
qu^Adam  ne  IM  pes  dmliné  à  laisser  de  traees  de* 

r,iMrs.(lp  son  pa^.sn^^c  sur  h  ^rh\p  Ivririui'  ;  rniis 
/>  rt  oscritf  opéra  en  Irot'i  actes,  qu'il  lit  repré- 
senter au  tbéMre  dé  t^Opéra-Comlque,  le  17  sep- 
tembre 1S33,  prouva  que  cet  artiste  pouvait 
prétendre  à  d'honorables  succès.  A  cet  ouvrage 
succéilérent  :  Lue  bonne  fortune,  ta  un  acte; 
le  Chatêt,  en  un  ecle,  composition  éWf^le 
et  spirituelle  (t(KH)|  La  Marqttise ,  en  un  acte} 
et  Micheline ,  en  un  acte  (  1835);  Le  Postillon 
de  Longjumeau ,  eu  trois  actes ,  o|>éra  dont  le 
SBeeès  a  été  krlHaatel  m<rilé(i8l«);  Ze  Fêt/iie 
lier^rr,  en  trois  actes,  et  Le  Hm^srrrr  rir  Prrxtnn 
en  troisactes  {itH&)i  Régine,  en  deux  actes,  et 
La  Reine  d'un  jour  m  trois  acte  (  1 83<))  ;  La  Ree» 
dePémm,  en  troisactes  (1841),  La  Uatndêfer^ 

onIrSrrrrf'js'iV-;  le  Roi  'l'Yvetot,  en  troicarlf» 
;  Cagltoslro,  en  trois  actes  (  1 844);  lUchard 
en  mte^e*  grand  opéra  eatnds  actes  (1M4). 

Ams  nombreuses  productions  il  faut  ajouter  plo- 

sieurstiallolsfhri';  ie-  pK  Nse  tnu.ventr.ne  multi- 
tude d'airs  de  danse  charmants, parlicuhèrement 
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JB'miff.cKtnlt  actes,  écrit  à  Lmidra  en  1831;  La 

Fille  du  Datntbe,eadwx  actes,  à  Paris  (1336)  ; 

Mohicnns  ,  en  «Iciix  actes  (1837);  I.n  Jolie 
Fille  de  Gand  (lS39)i  Gistlle^  eo  deux  actt;s, 
charomte  coai|MMitfcm  (IMl);  an  grand  InJtelà 
Sainl-P^tresboiirg,  dans  la  même  année,  et  un 
autre  h  Berlin.  Enfin  Adam  a  refait  la  plus  grande 
partie  de  l'instrumenlatiou  de  Richard  Cœur 
dê  Oom,  opén  de  Grétry  ;  d«  Mer/Mr,  de 
Monsigny;  de  Gulistan;  de  Dalayrar;  (!e  Crn- 
drillon ,  de  Nicolo ,  pièces  dont  la  te^iso  a  été 
oouronnée  d'un  brillant  succès. 

Id  la  grande aottfité do oompoiilear  panlts'ar* 
rèlcr  tout  à  coup  ;  car  en  1845  il  ne  donne  que  le 
iMlietdu  Diable-à-Qualre ,  à  POpéra,  on  autre, 
àLoodraa;et£a  BouyiwMère,  petit  ofiéra  c»  un 
nctft,  Alt  Im  aenle  de  lae  productions  danaPannée 
anirante.  La  cati<c  de  cette  inaction  apparente  fut 
nne  ftniaisic  iuall>eureuse  qui  s'était  emparée  de 
I^Sifirit  de  rarliato,  et  qui,  pendant  plusieurs 
années ,  le  priva  de  son  repos  et  compromit  sa 
position.  Brouillé  arec  Basset,  nouveau  directeur 
de  l'opéra- comique,  qui  lui  ferma  les  abords  de 
cette  eeène ,  fl  se  penoada  qa*il  manqoait  à  Paris 

un  tli^'Atre  où  les  jeunes  auteurs  et  com{>ositeurs 
fussent  admis  à  essayer  leur  talent  sans  rencon- 
trer trop  d'obstacles  ;  il  voulut  satisfaire  à  ce  be- 
seinqni  lui  paraisMit  laipéileuK»  et  ent  le  mal- 
heur d'obtenir  le  privilège  de  ce  théâtre  en  le 
payant  fort  cher.  Déjà,  longtemps  avant  d'en  faire 
ï'ouTerture,  il  avait  pti  en  comprendre  les  in- 
convénients  ;  car  l'artiste  avait  disparu  pour 
faire  place  à  l'homme  d'affaires.  Enlin  lo  nou- 
veau spectacle  fut  inauguré  sous  le  titre  de 
Tkéâire  natioHat,  en  1847.  Lesraprésenlaliona 
allèrent  tant  bien  que  mal  ;  et  dans  l'année 
suivante  la  révolution  de  février  acheva  b  ruine 
du  théâtre,  qui  fut  fermé.  Adam  avait  perdu 
qoalie-^ngt^mUle  llranea  d*économlea  qoioempo- 
salent  toute  fortune,  et  il  en  devait  soixante- 
dix  mille,  pour  lesquels  il  était  poursuivi.  La 
aenteindannité  quil  obtint  fut  sa  nomination  de 
professeur  de  composition  au  OiNuervailoice{,afec 
Vn  traitement  de  ?,  lOO  franco. 

Rentre  dans  son  élément  propre,  l'artiste  rem- 
plit (  1849  )  (KMsessIon  de  la  sctoe  par  son  Tor- 
réador,  en  lieux  actes ,  joué  à  l'Opéra-Comique , 
par  Le  Fanal,  en  deux  acte,  représenté  à  l'Opéra, 
et  par  la  Fillmtle  des  Fées  ,  ballet  représenté 
an  mêOM  théltre.  A  cea  eanagea  ont  snceédé 
Giralda^  ou  la  Nouvelle  PjycAt^,  entrais  actes 
(IKSO),  qui  e\it  un  brillant  succès,  une  grande 
cantate  intitulée  Les  Aatton»,k  l'opéra  (iBSt); 
lé  Fwfadit,  en  un  acte,  i  rOpéra-GoBdqoe 
(1852);  £^  Poupée  de  yurcmberg  ,  joli  opéra 
bouflon  en  un  acte ,  au  TbèAtre-Lynqoe  (I8ia)  ; 


SiféiaU  Ao(,  en  trois  actes ,  an  mêaM  tbéâira 

(1852);  Or/a,  ballet  en  deux  actes,  à  l'Opéra 
I  (1852);  Le  Sourd ,  à  l'Opéra-Comique;  La  Fa- 

I  rutondaine,en  un  acte,  avec  M.  de  Groote, 
an  tliétira  de  la  Porle-Saint-Martin  (18M)  ;  et 
cnlin  Le  Roi  des  Haltes,  opéra-comiipie  en  troi^ 
actes,  au  TliéAtrc-Lyrique  (1853};  Le  Muletier 
de  Tolède,  en  trois  «des;  4  Clichy ,  en  on  acte, 
anTMItn-Lyriqae  (1854)  ;  U  Uouzard  âêBer' 
chiny,  en  deux  actes,  à  rO|>éra-Comique  ;  (18551; 
Le  Corsaire,  ballet  en  trois  actes,  à  l'Opéra; 
Falstaff,  en  un  acte ,  auTlié8tre*L}rique  (1866); 
Mam'zelle  Geneviève ,  en  deux  actes,  au  même 
théâtre  (tS53);  Les  Pnnfins  de  violette,  en  un 
acte,  aux  Bouffes-l'arisiens  (I8âfi).  Plusieurs 
mesasa  aolennalles ,  composées  par  Adam,  ont  été 
exécutées  à  diverses  époques  dans  les  églises  de 
Paris  :  on  y  trouve  quelques  bonnes  choses  qui 
seraient  bien  placées  ailleurs  que  dans  la  musi- 
que dVgUse.  BémmealmaUe  et  apiritnel ,  Adam 

\  s'est  fait  beaucoup  d'amis  ,  qu'il  a  su  conserver, 
mt*me  en  prenant  la  position  dangereuse  d'écri- 
vain dans  les  journaux,  |>arce  que  sa  critique 
était  en  général  polie  et  Uenteillante.  Déeoré  de 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1836,  il  fut 
ensuite  élevé  au  grade  d'officier  de  cet  ordre.  Il 
obtint  en  1844  les  suffrages  de  l'Académie  des 
beaux<arla  de  rinstltnt,  pour  snceéder  è  Berton 
dans  la  section  de  musique.  Cependant  il  n'é-  * 
tait  pas  beureux:  plusieurs  causes  contribuaient 
à  jeter  de  la  tristesse  dans  son  âme.  Il  ne  se  dis- 
simulait pas  que  les  succès  mêmes  qu*il  obtenait 
au  tlii-àtre  n'étaient  quVphéuRTe^,  parce  qu'iin- 
provisésà  l'aide  de  l'expérience  plutdtqolnspirés, 

II  leur  manqoait  la  distloetien ,  la  nouveauté  «le» 
Idées,  et  parce  qu'ils  ne  rachetaient  pas  l'ahsencu 
de  l'imagination  par  les  qualités  du  style  et  de  la 
facture.  U  sentait  bien  que  quelques  bons  iitor- 
ceanx  produila  de  lein  en  lein,  et  devenus  pliia 
rares  à  mesure  qu'il  avançait  dans  la  carrière, 
n'étaient  pas  assez  pour  la  renommée  du  inu> 
sicien  qui  avait  écrit  cinquante  trois  ouvrages 
dramatiques  et*  une  multitude  d'antrm  prodne- 
lions  avant  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Cepen- 
dant cette  improvisation  roallteureuse ,  qu'il 
aurtft  voulu  contenir,  lui  était  Imposée  par  la 
nécessité  de  satisfaire  à  des  obligations  où  son. 
Iionneur  était  engagé.  Kn  dt'pit  de  sa  prodigieuse 
facilité ,  le  travail  le  tuait ,  sans  bénéiice  pour 
son  bien-êtra  comme  sans  résultat  pour  sa  gloire  ; 
mais  la  nécessité  Parracliait  de  sa  coodie  dès  le 
malin  et  ne  l'y  lais.sait  rentrer  que  bien  avant 
dans  la  nuit ,  sans  lui  avoir  laissé  goûter  Pap- 
paranee  dea  Jonissanoee  que  donne  Tari  quand 

on  te  cultive  pour  lui-même.  Qui  «ait  si  ce  far- 
deau n'a  pas  été  la  cause  de  sa  mort  inopinée? 
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II  ptwlmil  calma  »  rita  n'taaottçait  qoMI  fût 

MMifTranl  :  il  arait  Miiilé  au  début  d'une  canta- 
trice à  l'Opéra.  A  dix  l»carfis,  il  se  retira  ,  rentra 
et»  loi ,  et  le  lendeuuio  matia,  3  mai  I8â6  *  on 
la  traora  aofi  daat  aon  St  Apfèa  $00  déoèa»  on  a 
laprimé  de»  Mtaa  «pill  arait  jatéei  à  la  hâte  sur 
sa  Tic,  et,  pour  compléter  le  Totume,  on  y  a  ajouté 
un  choix  d'articles  qu'il  avait  publiés  dans  les 
jnofMHt  lar  la  «Miiine.  votaiRM  ê  poor  titra  : 
Souvenirs  d'un  musicien.  Paris,  MlChal  Lhj 
|rère«,  1857,  in  12  de  266  pages. 

ADAM  (CuARLts  -  Fajkoùuc),  organiste  k 
FiKhbadi  pite  de  MadioaavMnla,  cet  «é  «D  t770 
à  Ici ,  [>rcs  de  Meissen.  On  a  de  lui  :  l"  Six 
pièces  d'orgue,  Meissen  (sans  date}.  2°  Ciuuits 
pour  quatre  vois  dlnniaines  (iMd.)'.  3"  Doan 
daatea  poor  la  piano;  Leiprieit',  BraUkopT  et 
Bcrtel.  ^°  Si\  i liants  à  quatre  voix,  op.  4,  ibid. 

ADAM  (JaiU(*THÉonuu},masiciendediam- 
lie  »  UfiourdaDraide^art  nélc  !•*  JoltM  I7M 
è  Taabaahelm,  prta  da  Meissen.  li  s'est  fisit 
ronnaitre  pir  le*  ourrages  dont  les  titres  ruI- 
TeoU  1°  Dix  Tarialions  pour  le  piano,  sur  l'air 
alIcMDd  :  Met  Maedehat;  Mefttoi,  GM- 
acha^  —  2*  Der  lusHge  lOtaHerspieUr  (  Recueil 
de  qiiarante-liuil  pièces,  consistant  en  diverses 
danse»,  duot  quelques-unes  à  quatre  tnaios, 
et  dooae  wiatioliB  )  ;  iMd.  ~  9*  Sis  pièOM 
]Êi  ru<;iit^  pour  Torgue  ;  ibid.  —  4"  Kurze  und 
hichfe  Crs.Tttge  zum  Ccbrauche  beim  Gottes- 
dicmle  und  bci  Sing  umgxngen  (Cliants  courts 
«  fatilea  pour  IHiaaga  daa  dinaoebea,  «le,  à 
quatre  voix  ;  ibid.  —  b"  Ln  C^ocAe,  de  SdlUkr, 
aver  acconipagaeuteDt  de  piano,  i&j<f. 

AD.VM  (  JeAi(-(ju>acc  ),  organiste  k  Meissen, 
nn  iSSO,  aVat  Mt  eoaaaltie  par  qneli|nef  cem^ 
positions  e«limable<N,  parmi  lesqiielle<%  on  remar- 
que :  Des  préludes  fugoés  et  faciles  pour  l'orgue, 
McÉeaB,  Gôdadie. — Dooe  Tariatloea  et  ne  fù* 
ipwpear  l'orgue,  sur  le  thème  :  Den  Konig  segne 
Cott,  op.  S  ;  Leipsick,  Hofmeister.  —  Six  petites 
iugues  pour  l'orgue,  op.  9  ;  Lep&ick ,  Brcitiiopf  et 
IMeL  —  SvRea  dechaA  pov  veis  aeuleafee 
eec.  de  piano  ;  MeiaMi ,  G^idscbe.  Adam  a  publié 
aussi  des  thèmes  variés,  des  daoaea  et  d'auties 
bagatelles  pour  le  piano. 

ADAM  (  C.  Ftaenum),  eat  Bé  en  Soie  «m 
1810,  et  a  fait  vraisemblablement  ses  (^tiides  mu- 
sicales à  Dresde ,  où  il  s'est  lifcé  comme  profcs- 
ie>ir  de  piano  et  de  cUant.  11  y  dirige  aus&i  une 
aeciélé  de  dMmedHieiainaa,  <|a*midédgae  m  kU 
Icmagne  rous  le  nr>m  du  lAederta/el ,  Une  grande 
(été  de  chaut  en  choeur  donnée  les  25  et  26  août 
1M7,  ayant  réuni  les  sociétés  de  Cdditi,  Griroma, 
Gerieyavnide,  Heinicbee,  Milweida,  Rodillii, 
WaldhciBCt  Leisnig,  dans  cette  dernière  petite 
■wce.  onr.  d«  hcsicikks.  —  t.  i. 


ville,  an nonlire  de  SM  chanteurs,  la  direc- 
tion de  celle  masse  chorale  Aiteaailéeà  M.  Adeei. 

Cet  artiste  fut  siftnslé  comme  un  jeune  hotiimc 
de  talent  dans  le  u'  14  delà  Gmette  générale 
d$  Musique  de  Ldpsick,  ca  ItM,  è  rcoeeaioB 
d*ea  raeueil  de  12  danses  caractéristiques  pour  le 
piano,  qu'il  venait  de  publier.  Plus  tard  il  a  pu- 
blié des  variations  brillantes  pour  le  même  instru- 

cliants  h  quatre  voix  qu'il  s'est  fait  connaître CTae* 
tageusemenl:  on  cite  particulièrement  avec  <j|nqa 
ses  ou  vrages  suivants  en  ce  genre  :  l"Six  lieder  pour 
aepnee,  eentnIIOk  ténor  et  heate ,  ep.  «  ;  Dreade, 
RntfiT.  —  2"  GerUchte  eines  Ubendigen  (Poé- 
sies d'un  vivant)  pour  chwur  d'hommi» ,  op.  6  ; 
iMd.-'3*Sitdtaot«  pour  quatre  voia  d'boounes; 
Leipsick,  BreitlM^etHaertel. 

ADAM  (JosrvH-AicfSTE),  directeur  de  mu- 
aique  miiitaira  et  compositeur,  est  né  i  Vienne, 
le  99  afin  i«t7,clatoaHNmcMtla«é  de  résider 
dans  cette  ville.  Son  père  était  ne  fabrleaat  de 
produits  chimiques.  Après  avoir  (Hndié  le  violon 
I  sous  la  direction  de  Joseph  Techlinger,  l'Iiamio- 
rfeel  le  coaipoiHleB  dm  JeeeUai  Beffinia, 
I  il  fut  nommé  en  1846  chef  de  musique  delà 
garde  bourgeoise  de  Vienne,  et  deux  ans  plus 
I  tard  il  eut  le  même  titre  dans  la  garde  nationale. 
I  Se  mBri)|De  dTiarawle  nHlliln,  en  senbiv 

d'envirun  CO  œuvrer,  a  beaucoup  de mcafee ON 
Autriche .  partirnliërement  à  Vienne. 

ADAMBLRCiER  (Josaro),  connu  aussi 
aeda  leM  KaliaB  ilteenlf ,  neqBlt  è  MeiUi 

I  le  6  juillet  1743.  11  reçut  une  place  gratuite  au 
séminaire  de  cette  ville,  et  y  étudia  tes  sciencea 
et  la  nesique.  En  17S&  Veiad  se  citargea  de  lui 
doMMr  dea  leçons  de  chant;  après  avoir  passé 
six  ans  auprès  de  cet  liahile  maître  ,  il  fut  placé, 
i  à  sa  recommandation ,  comme  premier  ténor  an 
I  théllTedeSaB-BeMdetto,kV<BiN,eni7«9.U 
y  obtint  tenl  de  succès  qu'il  fut  appelé  dans  plu- 
sieurs autres  villes  d'Italie.  Ce  fut  alors  qu'il 
clMugeason  nom  d'Adamberger contre  celui  dU* 
immmtH.  Ce  1775,  Valeal  M eppalé  k  VMbm 
pour  y  chanter  à  l'Opéra  italien  ;  mais,  la  cour  de 
Bavière  n'ayant  point  voulu  lui  accorilerde  congé, 
il  envoya  Adamberger  à  sa  place.  La  qualité  de 
aatolx  ctaoBtelaat  decbaeleiirpliueetalMaB 
aux  habitants  de  Vienne  qu'il  obtint  un  engage- 
ment  fixe.  Cet  habile  artiste  mourut  à  ViCBM, 
le  7  juin  1803,  a  l'Age  de  soixante  ans. 

ADAMblt  On  a  gravé  sous  ce  nom  dea» 
menuets  pour  le  piano ,  à  Vienne ,  chei  MoUtt. 

ADAMI  DA  BOLSEINA  (  Ahmea),  aral- 
tre  de  la  clia  pelle  pontificale  el  de  l'Acadéflale  daa 
Areadesde  Roœ,  oà  II  était  déilgpé  sous  le  nom 
deCdrteft»  Pim,  naquit  è  Renie  an  maia  d'ee* 
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lobre  1663.  Il  fut  d'abord  ra  service  du  cardinal 
Otlohoni ,  qu'il  quitta  pour  la  place  de  maître  de 
cliapelle  du  pape.  11  mourut  le  22  juillet  1742, 
du»  la  «oixaaMiiHnovIèaMaMée  4*  ma  Igek 

On  a  fie  lui  :  Ouervniioni  per  brn  rrgolare 
il  coro  dei  cnntori  délia  cappella  ponte^cia 
ianto  nelle  Junzioni  ordinarie  ehe  tiraordi- 
««rte  ;  Rooia ,  per  Antonio  de  RoMi,  1711,  io- 
4".  On  y  troiiTc  les  biographié»  et  les  portraits  de 
douze  maîtres  de  la  cliapelle  poolificaie.  Cet  ou* 
mgeeettrèMvro. 

ADAMI  (£a!<csT'DAKiEL),néàZdiui7,dain 
le  grand-duclié  «If  Poten,  !e  !0  novembre  I716, 
reçut  lea  preniiireii  leçons  de  musique  d'Abra* 
JmÎi  Luagaert  eaealle  il  rormt  Ma  tnlaal  mmm 

la  direction  du  diantre  Confrniiis  pour  If  rlianf, 
de  Frendel  pour  le  piano,  et  de  l'orgaDiste  Zac* 
«han  poar  k  eonpositloB.  Adml,  deatiné  par 
•on  pire  à  être  no  artisan ,  mais  paa&iounément 
entraîné  vers  Tétode  des  lettres  et  d&>  arts,  fut 
redevable  aux  aoUiejlatiooa  de  Guntlier  de  la 
permfaaioli  ^aV  oWnl  eaifia  de  ae  rendra  aa 
gymaase  de  TI>om.  Là  il  eut  une  place  de  cho- 
riste, dont  les  émoluments  lui  Htrilitèrent  IfS 
moyens  d'adiever  ses  éludes.  Lorsqu'il  eut  atteint 
Vig$  ê»  dte-aeaf  «w ,  aae  place  de  eoractear 
lui  fut  ofTerte  à  Strasbourg,  et  il  l'accepta. 

Le  comte  Dohna  Wartenberg  Leistenao ,  à  qui 
il  avait  été  recommandé,  le  chargea  peu  de  temps 
aprii  da  rédaeolioB  daaoa  «a.  lia  1738  II  partit 
av«*c  son  ('li^Te  potir  K(mi(^^berg ,  et  visita  l'uni- 
versité ;  ensuite  il  vécut  dans  la  maison  dn  profes> 
aenr  Gantlier,  et  se  Na  dVnilM  avae  TlHHnsoa.  En 
173811  quitta  Ka>nif;<{berg ,  et  se  rendit  à  Kaunilz, 
où  on  lui  ofTrait  unn  plate  de  coret'teur.  Il  s'tHull 
dé^à  mis  en  route  pour  s'y  remlre ,  lorsque  tout 
èeoopil  diaageB  d*avla,  et  aaraadttà  Jeaa  pour  y 
terminer  !«es  étude»  th<k)lo(jiriuP'«  Il  y  suivit  les 
cours  de  Reoschner,  Rat  lienberger,  de  Ilara- 
berger  et  de  Stock.  Deux  aos  après  on  Téleva 
aa  ipada  de  aiattva  ia  arts,  al  riHinëa  aaftaafa 
il  retourna  dans  sa  ville  natale  pmir  s'y  exercer 
i  la  prédication.  £n  i;43  il  fut  noianié  corec- 
tonr  «t  difcelenr  de  nrasi^  k  Véeà»  latine  de 
Landshut.  il  oeeopa  ce  poste  insqaVa  17(7»  où 
il  l'abandonna  pour  celui  de  pasteur  de  Sorge  et 
de  Kœnincben ,  dans  la  Prusse  méridionale.  De- 
voaa  paaiear da  FalduM aa  1760,  il  aedéaril  vo- 
laatatrementda  aa  place  en  17C3,  et  fut  en  dernier 
lieu  appelé  comme  pasienrà  Pommerwitz,  près 
de  Keostadt,  dans  la  haute  Silésie ,  où  il  mourut 
la  18  Jnla  1788.  Forkel  dK  {Aligm.  lÀttv*  tfer 
Musik,p.  147)  qii'Ailaini  mourut  à  LaiuMiut 
en  I7â6  :  il  a  «'lé  induit  en  erreur  sur  ce  point  ; 
mais  Licutenthal  e.st  tomité  dans  une  inadver» 


car,  au  tome  troisième  de  sa  bibliographie  de  la 
mu&iquc  (p.  199),  il  le  fait  mourir  i  l'époque 
indiquée  par  Foritel ,  et  au  quatrième  voluuM 
da  aiêaw  oavraga  (p.  88),  il  iadiqoa  U  date 
véritable  de  son  titrées. 

Adami  s'est  fait  connaître  dans  le  monde  mu- 
sical par  deux  ouvrages  qui  ne  manquent  point 
d'intérêt  Le  premier  a  pour  titre  :  VemUÙfUgê 
Gedankfn  xibfr  dcn  di  fyfachen  Widerschall 
wm  Eingange  des  Aderbachischen  Steimcal' 
da  im  Kaniçnick  Bœhmen  (  itéfleaiaBa  sar  la 
triple  écho  d'Aderbacb ,  a  l'entrée  de  la  forêt  da 
SIein,  dans  le  royaume  de  Bolifme);  Ijepnilt, 
I7&0  ,  in  ^**.  Le  deuxième  e^  intitulé  :  l'hUotO' 
plU$eh  miutkttli»ehe4bhamélmi99on  demgôU- 
ttehschoeneder  Grsangsweise  in  geistl.  Liedern 
bei  (tffentlichen  GoUesdienst  (Dissertation  phi- 
losopbico-aausicale  sur  les  beautés  sublimes  du 
chant  dans  les  cantiques  dn  service  divto);  Ldp> 
sick ,  1755,  in  8*.  On  a  aussi  d' Adami  une  can- 
tate publiée  en  I74&,  une  autre  an  1746,  et  il 
alaiaaéaa  aianaaerit  qoalann  cantalaa  daBoan, 
sept  cantates  pour  divaiaaa  ciranaalancea  al  aix 
cantates  religieuses. 

AU  AMI  (  Aktomc-I'iiu.ii'ie  } ,  littérateur , 
aaqaU  k  Flafeaea,  d'iMM  ibnilla  aoMa,  ^««  1788, 
entra  dans  la  carrière  mililaire,  et  cultiva  les  let- 
tres et  la  philosophie.  En  récompense  de  ses  ser- 
vieea  et  de  son  mérite ,  le  grand-duc  de  Toscane 
la  nomma  chevalier  de  Saiut-Etienae.  Une  mort 
prématurée  l'enleva  :\  sa  fauiille  et  k  ses  amis  k 
la  fin  de  Tannée  1761.  Il  s'est  (ait  oonnalire  par 
divers  ouvrage*  dliislaire,  de  pliilosopliia  ai  da 
litléralorc.  Il  n'est  ctti  id  que  pour  un  folaaw 
iniiiiilc  :  l'oe^te ,  con  una  Dlssrrlazione  sopra 
laFoena  drammalica  et  miaiica  dei  iealroi 
Flonace,  1785,  in-8».  Il  traite  dan*  oalto  dinarta- 
tion  de  la  musique  théâtrale. 

ADAMI  (Vinati&h),  maître  de  clarinette,  né 
vraisemblablement  dans  le  l'iéiiiont ,  a  lait  in- 
pitaar  aaa  mAhoda  poaraoa  loaIroiiiaaC,  kTa* 
rin,  chez  les  frères  Reycend.  Je  sui-^  tenlf^  de 
croire  que  le  nom  de  ùmtille  de  ce  musicien  est 
Vino/ier ,  et  qn*ilclaaii  B*a«l  que  le  prtaooi.  Ja 
le  cite  d'après  la  UkUofrapliia  de  Uebtentbal 
(t.  IV,  p.  178). 

ADAMI  (Hami-Joeera),  rédacteur  de  la 
partie  woaicale  dad*  la  fiaaafle  dei  UMttrei  de 
Vienne,  est  né  dsns  cette  ville  le  16  décembre 
1807.  Après  avoir  fait  ses  «^tildes  dans  les  coll*^es 
et  à  l'université  de  Vienne,  il  fut  destiné  k  la 
pvofMaa  d'atoeat;  aiaia  aaa  foM  eadoeirpear 
la  po<*sic  dramatique  le  ddtoitrna  de  cette  car- 
rière. Il  publia  dan«  les  journaux  et  dans  les  a1- 
luanachs  poétiques  un  nombre  considérable  da 
lancebieaplaMlBgnlièrekr^iddeaclécriralo,  |  palilaa  |iikcca,  éerlfll  d«a  lificls  d'opén,  et 
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Mrtont  un  gnod  nombre  d'article*  de  critique  . 
WMlrile  d—h  CttMlto  du  TMâtmiitJktmit  | 

(Theater  Zeitunç) ^  iasqa'ea  1847,  puia  dans  i 
ia  Galette  de  Vienne ,  dans  La  Presse  (  Die 
Praae) ,  en  ISM,    en&n  dans  le  OstdeuUche 
M, a  tSM.  UcrfliqM4leMlfiUnleM>»|M0 

de  profondeor,  et  Ton  voit  que  sas  connaJuaMM 

tf^\m\qn«S  IpOt  HHOlfiMMltai  pOOT  1*  UclM 

ac<:(>iuplit. 

ADAMS  (Toeut),  né  cû  tm,  Mto  k 

IBOsiqiie  sous  le  ilorfcur  Bu-^br,  jusqu'à  l'âge  rte 
oflxeaos.  Kn  i«02 ,  il  fut  nominé  orgaoiate  de  la 
cbapdie  de  Laœbetb,  à  Carlisle,  «1  coBMTfa  callt 
place  ja»qa*ca  1S14.  11  fut  alors  clioiat»  parmi 
\tn;t-liiiit  antres  candidats,  pour  être  orgaoiiite 
de  âainl-Paul  a  Dept/ord ,  où  il  se  trouvait  «a- 
concB  18M.  Dqmia  km  H  tVrt  txéàUadiM. 
T.  Adain^  a  dirigé  les  séances  mwahiriiia  imniillni 
de  r.4po^/oRicon,  depuis  leur  commencement, et 
]f  a  (lit  des  lectures  sur  <Uvers  sujeti^  rdatiis  à  la 
MMiqne.  Les  principales  compositions  de  cetar- 
liste  sont  :  1°  Six  fantaisies,  publiées  en  lan.  — 
L'air  Scois  U'Ao  hoevcith  Wallace  bled,  avec 
des  varulions  pour  Torgue  (Mayltew).  —  2""  Adeste 
âdOeit  aven  varlatioDS.  —  If  i  nu  irm  imfiM 

A^ari;ig,  avec  variations.  —  Quanf^pih  bfUn, 
de  i^aisiello ,  arec  varialtons  (ces  trois  dernières 
piioea  dies  Clcmeoli).  —  V  Jkk  prendi,  et  Jly 
jê  Mmtt,  Vum  «C  l*Mitoi  nfee  ▼arlMioM.  —  6°  Si  x 
ra;n}espour  l'orgue (Clementi).  —  7"Troi8fantai- 
>  poor  l'orgue  (  Uodsoll ).  —  Six  grandes  pièces 
•l'orgue;  Londres,  Gtomwli. 
ABAIfS  (  ABEABâB),  organiste  de  Saiote>Ma- 
rT-!e-Bone,  h  Londres,  ver»  1810,  est  auteur  d'un 
ouvrage  qui  apour  titre  :  P$almi$Vs  ntwcompa- 
«t(m,etc.  (LeWonvganrwmpagrfnn  dapaataiMe» 
CHlannl  Mroduction  aux  principe»  de  la 
mrxiqoe,  par  nne  méthode  facile  ot  familière, 
suivie  de  41  chants  de  psaumes,  et  lit  antiennes, 
M  •  ifoulé  u  liyttM  Amèbn;  leloftt 
à  trois  et  quatre  voix,  suivant  les  règles 
ImplaKantltentiques)  ;  Londres,  in-'î''  (san<«date). 

ADAN  (Don  Vmcent)  ,  musicien  de  la  cba- 
pdteAif«ia«|Mgiie,dnaU  weoiiaB  iDoltié 
do  dix-huitième  siècle,  vrcut  ^  Madri  l,  et  y  fut 
prof^i^ur  de  citant  et  de  composition.  Il  est  au- 
teur d'un  livre  qui  a  pour  tibv  :  Documenios 
puta  teJffMCiofi  â€  MlMiew,  f  a^eioiNNlM, 
<7?/e  intentan  sabcr  el  arte  de  In  composicion. 
En  esla  obra  se  traita  de  los  conirapontos 
toàre  bajo  hasta  siete,  sùbre  tiple  heuta  tiete, 
f  tmlta  àêtia  odko,  f  tfat  eacempUa  à  doce 
rrcfs,  (odos  en  fnga  unas  contro  otras.  Varios 
iùtot  fduos  ;  pensamientos  a  1res,  y  a  quatre. 
foriM  posas  y  contrapasos^  ff  el  m(fo  éê  fli* 


de  los  instrumentât.  Postmras  del  violinper 
lodot  Cm foNM  y  /crmaekméttUàit  em  oCrw 
cosas  muy  utiles  (  DocnroenU  pour  nnstniction 
des  musicien»  el  des  amateurs  qui  vaileot  savoir 
l'art  de  la  composition.  Dans  cet  ouvrage,  on 
traita  do  cMitm- point  sor  une  basse  Jos^af'h  sept 
partifi,  le  rliant  ju<qii'au  infrae  nombre  de 
voix,  el  du  conlrc- point  libre  jusqu'à  buit,  avec 
des  exemples  à  douze  voit,  lesquellesfuguenl  entre 
citait  difflm  aohM  «tdaiw;d«i  AuOaialÉa  h  trait 
et  à  quatre  différpnts  «^'ijXs  et  contre-sujets,  avec 
la  manière  d'y  réfiondre  ;  diverses  espèces  de  ca- 
nons et  dfmilations;  l'étendve  àm  instromenta; 
ietpoaitiooa  dn  vWm  poor  toos  lea  tona,  de.); 
Madrid,  Joseph  Olero,  1786,  in-fol.  de  16  pigM 
de  texte  et  76  d'exeroptea  notés.  "Voilà  bien  dn 
cbMCspoarnnaipcmtohmie;  nNltnMilMr«% 
pni  dierclté  à  y  exposer  une  doctrloi.  Bnitmiie 
ne  contient  que  de  courtes  questions  et  des  ré- 
ponses non  moins  brèves  sur  les  diverses  partiea 
de  l'krt  dYerIracn  nmsiqoe,  et  les  «ramploiMit 
peu  de  développemenlH  ;  en  un  mot,  Fottm||» 
n'est  qu'une  mt^thode  d'enseignement  empirique. 

ADAN  DË  JOUVENCY,  troovèrv  fran- 
fila  Al  trcMèoM  ilèelo. 

ADGOCK  (Jacques)  ,  maître  de  musique  du 
collège  du  roi  à  Cambridite,  naquit  en  l778  k  liston, 
dans  le  duché  de  Buciûo^iam.  Eu  l'Mil  Tut  admis 
oonme  ehoHita  de  In  Chipene  8itaMM«i  à 
Windsor,  et  entra  au  collège  d*Eton,  où  il  reçut 
son  éducation  musicale  sous  le  O'  Ayiwaid  et 
M.  Seitoo.  En  1797  il  M  «n  «a  dea  elgraa  M- 
qoes  de  to  chapelle  de  Saint-Geori;e ,  et  on  1799 
il  reçot  sa  nomination  à  la  m^mo  place  au  col- 
lée d'Eton.  Il  quitta  ces  deux  emplois  lorsqu'il 
MmouBl  elcre  laKioe  du  rolè  la  MMot  eu 
collège  do  Snint-Jean  à  Cambridge.  Le^  princi- 
pales compositions  d'Adcock  sont  des  glees,  sa- 
voir :  trois  glees  dédiées  a  sir  Patrick-Blake 
(BirchaU);  Bètk  hem  tkê  bêu,  çlêê  à  qooire 
voix  (Preston)  ;  tiv^com^  Mirth,  h  trois  voix 
(Gooldint;),  etc.,  etc.  Adcock  a  publié  des  prin- 
cipes de  chant  avec  trente  so{feggi  pour  Tinatmc- 
tkNidce  penemcsqni  vcohiit  dMMer  è  pve- 

mière  vue. 

ADDISSON  (JKAM},fil3  d'un  mécanicien 
fort  habile  ,  crt  né  en  Angleterre  t«ra  II  fln  dn 
dix-huitième  siède.  Il  débuta  dans  la  carrière 
mu.sica!e  romn»e  contrebasse  au  théâtre  de  Li- 
verpooU  Quelque  temps  auparavant  il  avait 
épousé  niM  WlUeoM.oléee  do  eéMM  M" 
noids,  qui  fut  eng^ée  comme  cantatrice  au  IMI- 
tre  de  Dublin ,  où  Addisson  la  suivit.  Deux  ans 
après ,  mistriess  Addisson  débuta  au  théâtre  de 
Oo««nl-0tid«»  ce  qni  deooi  oeeuloD  à  aon 
iMrl  de  le  A«cr  ft  Londlrce.  Gepc»M  II  se  Inde 

a. 
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polot  à  qailter  ceUe  ville  pour  m  rendre  à  Batb, 
p«to  ft  DuUfai ,  et  enfla  à  MaBdMatar,  o&  HHdiHI 

une  filature.  Malheureusement  ses  sp4?culaUon8  ne 
réussirent  point,  et  il  Tut  obligé  de  quitter  son 
étabiiss«meat  avec  perte.  Il  revint  alors  à  Lon- 
dcMfOô  II  «lira  OMBine  OMlreUMe  aa  tbéAtre 
italien.  Peu  de  temps  aprëe  Arnoli!  ouvrit  le 
IMlIre  appelé  Le  LycéCt  et  Addisson  fut  engagé 
poor  composer  la  nurique  de  quelques  petits  opé- 
ras, tels  que  My  Uncle,  My  Aunt ,  Tuh>  Words , 
ou  SUenl  not  Dumb,  Fre?  and  Easy,  etc.  11  a 
écrit  aussi  pour  le  tbé&tre  de  Covent-Garden  la 
iMMique  de  AeMiiel  th$  BemdUt  cl  amiigé 
celle  de  Boieldieu  sur  le  drame  de  Bose  d'A- 
mour, traduction  flu  Chaperon  Rouge.  Outre 
oeift  il  a  puMié  des  airs,  duos,  glees,  etc.,  et  s'est 
llwréà  reaeelRiieiiieBt'daclnnt  . 

ADELBOIJ),  i  vôque  d'Utrecht,  né  vers 
la  fin  du  dixième  siècle ,  d'une  lainille  noble  du 
pays  de  Liège,  étudia  dem  cette  vflle  et  k 
AaîiM  I  11  devint  l'un  des  plus  savants  hommes 
de  son  lemp«.  Sa  réputation  s'étant  répandue  en 
Allemagne,  l'empereur  Henri  11  l'attira  à  sa  cour, 
ifadmlt  dim  eon  eonarfl,  le  noann  aoM  chaiioe» 
lier,  et  lui  fit  obtenir  l'évéclié  dUtrecht.  Tant  de 
succès,  loin  dt^  salisfaire  l'ambition  d'Atlelbold  , 
ne  tit  que  l'augmenter.  Il  til  longtemps  la  guerre  a  i 
Mterle,  comte  de  Heliande,  et  nn§M  eee 
États,  parce  que  le  comte  avait  refiist*  de  lui  cé-  ' 
der  nie  de  Même  ,  située  entre  la  Meuse  cl  le 
Waliel.  Forcé  de  faire  enfin  la  pan  ,  il  coHiva 
les  leiences ,  fonda  des  églises ,  et  ne  cessa  de 
travailler  à  la  prospérité  de  son  diocèse  jusqu'à 
se  oaork,  arrivée  le  27  novembre  1037.  Au  nooi- 
Im  de  eee  oavrages  se  troove  u  traité  Infitalé 
De  Musica,  que  l'abbé  Gerbert  a  inséré  dans 
sa  collection  des  Scriptores  ecclesiast.  de  mu- 
nca  sacra,  etc.,  1 1,  p.  303.  Le  stjfle  d'Adel- 
beM  cet  pUn  élégaat  qw  cetarl  des  dcrif  aine 
d«  son  dMei  Mb  loi  «mage  Mt  de  pen  d*fai- 
lértt. 

ADELGASSER  (Airroim  Cuctah  } ,  né  à 

Locerne,  en  Suisse,  le  3  avril  1728,  fil  ses  études 
musicales  m>»h  la  direction  d'if.lterlin,  maître  de 
chapelle  à  Salzboui^.  Plus  tard  il  devint  orga- 
niste cl  etafedaiete decelte  eear.  Dès  I7&7  M  s'é- 
tait acquis  la  réputation  d'un  lion  organiste  et  d'un 
accompagnateur  habile  sur  le  piano.  Devenu  pre- 
mier organiste  de  la  cathédrale  et  de  la  cour,  il 
ca  remplit  les  faadioaejBMia^  sa  aaorl,  qaicat 
lieu  le  23  décembre  1777.  Srs  compositions  lui 
avalent  Aklt  aussi  beaucoup  d'honneur,  quoiqu'on 
M  reprectiit  dlmltertrop  le  stjle  d'Éberlin  son 
maître.  Adelgasaern*a  rien  rail  imprimer,  mais 
Il  a  ]ai<isé  dans  les  archives  do  la  cliapelle  de 
SoixlMurg  plusieurs  compositions  importanles 


pour  l'église ,  particulièrement  des  messes  aven 
Ofebesiva* 

ADELINB(lli^).  Fef.  RIGCIEBI  (Aa» 

luie). 

AD£INiEZ,  trouvère  et  ménestrel,  connu  aussi 
eeosleMae  d'ibfanile  J?el,  perae  qa*llélaitroidea 

ménestrels  français,  vécut  dans  le  treizième  siècle, 
et  fut  attaché  au  service  de  Ilenri  111,  duc  de  Bra- 
bant  (qui  moarot  en  12eo).  Adencz  jouait  de  le 
viole,  car  il  est  représenté  tenant  cet  insinutteal, 
dans  une  miniature  du  manuscrit  du  roman  de 
BertAe  aux  Grands  Pieds,  qui  est  à  la  Biblio- 
Ibèqne  Inpériala,  i  Paris  (  Supplém.  da  ronde  dn 
roi ,  n«  428  ).  On  a  aussi  de  lui  les  roman<i  de 
Guillaume  d'Oratige  ou  Guillaume  au  Court 
Nez,  àe  L'Enfance  d'Ogier  le  Danois^  de  CUo^ 
madèSf  a  d'Ayaierl  de  JVisrteiiNe.  Adcno,  daaa 
un  de  ses  fabliaux,  nous  apprend  que  re  fut  la 
duc  Ilenri  III  qui  lui  fit  apprendre  son  art  ; 

Ce  Urre  Se  O^madit, 
Btaai'*|e  B  ml  ACcMi. 

Méne«(rd  ati  bon  duc  Itenil 
FuL  Cil  nijifïa  et  norrl 
F.t  mv  lltt  iiiun  metUcr  apprendre. 
Dieu  l'ca  vcUle  goerdon  rcadc* 

ADUÉMAli  (  GiiLLAtME ) ,  troubadour  et 
jeagteardtt  tnliièine  ilècle,  était  Ole  d*bn  panvrn 

gentilhomme  de  Marveil  ou  Marvéjols,  dans  le 
Gévaudan.  Sans  fortune  et  bors  d'état  de  soute- 
nir Félat  do  cbevalier,  Adbénar  sellm  à  la  poé- 
sie, à  la  musique,  et  comito&a  des  chansons  d'a- 
mour qu'il  allait  chanter  dans  les  châteaux.  S*il 
fut  aimé,  il  fut  aussi  vraiseniblablemeot  trabl, 
car  panni  eee  ebaasona  II  en  est  de  ealirtqnea 
d«ns  lesquelles  il  se  plaint  de  l'inconstance  deo 
femmes,  et  qui  ne  donnent  pas  une  haute  opinion 
de  leur  cl^teté  à  l'époque  où  il  vécut.  On  croit 
que  GalOaaaie  Adhémer  passa  qndqna  fempe  à 
le*cour  de  Ferdinand  111,  roi  dp  Caslilie,  et  que, 
dégotklé  da  monde ,  il  entra  dans  l'ordre  mo- 
nastique de  Giammoat.  On  trouve  pem^  les  an- 
nuscrits  de  Sainte  Palaye,  À  la  bibliothèque  do 
l'Arsenal  de  Paris,  dîa^butt  cbaosoas  de  ce  troa- 
badour. 

ADHÉMAR  (Le  caaite  Abcl  d') ,  anwtaar 

de  musique  et  compositeur  pour  le  chant,  est  né 
d'une  ancienne  famille  à  Paris,  vers  isit*.  En 
1836  il  commença  i  faire  connaître  son  nom 
par  des  romeneee  qot  obtinreat  da  eueoèe.  Son 

goût  le  |)ortait  vers  les  sujets  «!rnrii;ili(|tics  pour 
ces  petites  pièces,  et  la  plupart  de  ses  premières 
productions  sent  an  indice  de  son  pencbaot  à  cet 

égard  ;  en  voici  les  titres  :  Le  Bravo,  Le  Brhgmd 

calabrais.  Le  Catévan,  L'Esclave  chrétien,  le 
Forban,  Le  Kabyle,  Le  Laszarone,  Malheur  à 
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#»î.  Le  Torr^dor,  etc.;  plustard  M.d'Adhémar  a  • 
l»ris  on  stj  le  phis  dou  x  dans  Thérèse  la  blonde^  la 

rttte.  Le  Doux  h'omdt  Marie,  Tout  un  jour 
jons  tt  poir,  Lts  Yeux  disent  le  C<rur,el  beau- 
coup d*autreft.  Comme  la  plupart  deacoaipoaitears 

de  Togue,  aoqael  «rnulres  noOM  ont  MBcMétll 
Mt  OKtrtà  Paris  en  iHàl. 

ADLER  (GflOKEs),  proleÎMir  de  mwiqM  à 
Bodé  (  Ofm) ,  eapHale  d«  la  Hongrie ,  est  né  dans 

cette  TiIle  rers  !806,  et  j  occupe  la  place  de  di- 
recteur du  clioiir  de  l'égliae  principale.  Égale* 
noilInMleMirltviolMClnr  le  piano,  M.  Adier 
m  ifn  à  renseignencat  de  cet  deux  iDstniments, 
pt  a  publié  des  compositions  pour  l'un  et  pour 
l'autre.  Ou  connaît  de  lui  :  1°  Tbème  hongrois, 
wié  |MMr  I0  vieloa  aree  eoe.  de  deux  vloioiiSf 
aUn.Mh.i";'^,  op  I  ;  Vienne,  Haslinger.  —  î^l^Po- 
kwaise  pour  le  violon  arec  quatuor  d'accompagné» 
OMot,  6.  ;  Ibéd.  — 3*  Sonate  pour  piano  et  v  ioloo, 
of.  3.;iM.  »  «*8onte  pour  pianoàqnalraiMlM 
(en mi  bémol),  op.  27.;TiaiOe;  Diabelli.  —h"  Va- 
rialioai  pour  piano  «cal,  op.  1}  Vienne,  Uaslin- 
9*.  — C*f!lièM  varié  (ea«f  Maiol  ),  op.  4.;  ibid. 

£a  dhotse,  rondeau  tmllant  snr  un  Uitoie  de 
Cenereniola,  op.  7"  ;  ibld.  —  Tlième  original 
varié,  op.  8.  ibid, — 9*  Allegro,  andanteel  robdeau 
MIbBt,  op.  IS.;  Md.  10*  Seuwair,  rondeau 
Mlaat  (en  mi  béma\)  ;  Pcstli,  Grimm  et  C<c. 
—- 1 1*  lÀbera  me.  Domine, pour  quatre  voix  et  or- 
gue, op.  1  i  ;  V  ieone,  HasI  i  nger.  —  i  2°  Deux  prières 
t^iaftavDiv,  pettt  ofdMrtvedofgae  j  Aapboaig, 
P4,hm.  —  13°  Ctianls  à  quatre  voix  d'homme,  op. 
12^  Vienne,  llaslinger.— 14°  troi^chanu  pour  qua- 
tre voix  d*lioroiDes,  op.  13;  Vienne,  Dia)>efll.— 11* 
Oublie poor  nne  et  plusienr»  voix,  avec  piano, 
op.  15;  Vienne,  Il.islinsfr.  —  16*  V Esprit  de 
C Harmonie,  chant  a  voix  seule  avec  piano;  iMd. 
— 17*  qoatre  Ifedcr,  idem ,  op.  10;  Md. 

ADLUNG  (  JACotrts) ,  membre  de  Tacadémie 
d*Erfurt,  professeur  au  gymnase,  organiste  de 
Téglise  lulltérienne ,  et  constructeur  de  dave* 
daa,  Baqail  te  UJaiiTler  lOM,  à  BrlndeiileiMn, 
petit  villn?:*»  près  d'Erfurt.  Il  commença  sesétii- 
dea  à  Técole  de  Saint-André  de  cette  ville,  et  y 
rerta depuis  1 7 il  jusqu'en  1713, époque 00 il  passa 
aa  gymnase  sénatorial ,  qu'il  fréqoenta  joxpi'eii 
1731.  En  )773  il  alla  à  l'université  dcléna,  où  il 
prit  le  grade  de  professeur,  après  avoir  soutenu  une 
liièae  De  obti^UUmii  ver»  itatnréB  àe  «tu.  Sea 
éludes  mtKicâlcs  <^e  firent  sous  la  directioik  dO 
Clirélien  Rdchart,  organiste  t\  F.rfurt.  Au  mois 
de  janvier  1728  il  succéda  à  Buttâtedl  comme  or- 
fMlila  k  r<eole  lalbériam,  plaeo  qatl  oocopa 
iaïqo'à  M  mort^arriTéi  la  S  jaiffor  17i3.  lia 


formé  OD  grand  nombre  dV!èvr<i  fmur  (eclaveda 
et  pour  les  langnes  anciennes.  11  a  puUié  ies 
oBTfagM  anivanlB  t  dnlMAnv  M  det  nmaj- 

kaliichen  Gelahrtheit  theiU  fur  aile  Ce- 
lehrie,  so  das  Bund  aller  Wissenscha/len 
eiHseften;  theiU  JUr  die  Liebhaber  der 
edim  J^haui  Mtrkm^i  làêlU  «ad  «on* 

derlich  fûr  die,  so  das  Clavier,  vortûgtiek 
tiebeui  theiU/ur  die  Orgei  und  iMtrument' 
macAer  (fatrad.  à  la  adaneo  nindeale,  etc.); 
Erfurt,  1768,  in-8*.  O'oslun  livre  inléraaiaat» 
plein  de  reclierriiM  savantes,  et  qui  prouve 
qu'Adluog  avait  de  la  méthode  a  l'esprit  pbilo- 
•opMqaa;  awbla  a^teoi  ait  loard.  Jaan-Bvaeit 
Bach  y  a  Joint  une  préface.  Le  maître  de  chapelle 
Hilicr  en  a  donné  une  seconde  édition  à  l^eipsick, 
en  1783,  arec  quelques  augmentations.  —  2°  Jtf  u- 
aie»  mneinaice  aryawmrfi,  dot  M,  tfrAntf- 
licher  rnfrrricht  von  der    Sfruktur,  Ce- 
brauch  und  Erhaltung,  etc.,  der  Orgeln, 
CtavicymM,  ClavieordiÊH  nud  anderer  Im- 
tnmntetUu^érn  êHum  OrgeaUHtn  wmsot- 
chen  Sachen  etvoas  zu  witsen  nôthig  ij^,elc., 
mit  einigen  Anmerkungen  und  einer  Vorred* 
versekem,  wid  awn  Drudk  h^fMturi  tan 
M.  Joli.  I.orcuz  Albrecht,  etc.;  Berlin,  1768, 
im-V  (Introduction  h  la  construction,  l'usage  et 
la  conservation  des  orgues ,  clavecins ,  davicordea 
et  aniraa  laelnmaala,  aie.;  atee  qnalqnM  m- 
marqucs  et  une  préface,  par  J.-C.  Albrecht). 
Cet  ouvrage,  ainsi  que  le  suivant,  a  été  publié 
après  la  mort  de  l'aoleur.  On  trouve  dans  la 
praMièrepcdteMdottlni^laTied'Adlnagéerna 
par  lui-même.  —  3°  Musikaliscfies  Siehengesfirn, 
das  ist  :  sieben  tur  edlen  TonJnaut  gehorige 
Fragen,  anfer  haltenen  Btffekl  der  C/tur/ùrstl, 
Mainzlsehen  Akad.  nûttlicher  Wissetuekttfte» 
in  Erfurt,  an/xnglichin  loteinischer  Spraehe 
beantwortet,  nachgehends  aber  in*  Deutseh 
MflTMM;  Barita,  1768,  in-4°,  quatre  flMIkeaC 
demie  (  Les  f^pt  étoiles  musicales,  ou  sept  qnei- 
tions  relatives  à  la  noble  musiqne,  etc.).  Adiung 
dioisit  ce  titre  singulier  pour  des  réponses  k  sept 
qneetleni  qoVm  hii  avait  hUes  sur  lesfartarvalhs, 
et  |>articulièremeol  sur  la  nature  de  la  quarte. 
Cet  oiivraiîe,  comme  on  le  voit  par  le  titre, 
fut  d  abord  écrit  en  latin,  et  traduit  ensuite  en 
altenHod.  Adhnf  atalleaMl  éailt  fAmwtkmç 
zum  General-Bass  (In<;lruction  surla  ba^??  cnn 
Unue}.  —  V  Anveisung ium  italixnisehen  Ta- 
bukittir  (  iMlnMlloB  wr  iaisriiiatore  italleone  ). 
—  3*  Anweisung  zum  Fanlasie  und  Fuge  (Ini- 
truclion  sur  la  fantaisie  et  la  fugue);  mais  ces 
ouvrages  ont  ^  perdus  dans  un  inoeadie  qui  en-  ' 
leva  k  l'eatenr  nne  pertto  de  aa  tefena* 
ADOLFATI  (Anaad).  «lève  de  Bittbiw 
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Galupp! ,  naquit  à  Venise  en  1711.  Après  avoir 
achevé  aes  élades  niiisicaks ,  il  fut  pendant  plu- 
•iMw  Êonêm voMn  de  diipell>>  l'Mgteft  Smif  -  i 

Maria  deïle  Snhite,  flans  sa  ville  natale  ;  piil<î  il 
écrivit  des  opéras  dans  plusieurs  grandes  villes 
de  l'Italie,  et  finit  par  m  fixer  à  Géaw,  où  il 
«Mut  te  ptaMda  mrili»  d»  chapdto  de  régWm 
tie  V Annonciation.  On  connaît  aujourd'hui  peu 
d'oQTfage»  de  oe  oompoeiteur.  En  1743  il  a  donné 
à  BfliM  VJb^tuemi  à  Gêeei,  Arkmé ,  «n  17S0; 
daM  11  niiM  ville  Adriano  in  SMa,  ea  175i  ; 
et  en  1752,  La  Gloria  ed  il  pincprc.  La  Biblio- 
tliéqiM  impériale,  à  Paria,  possède  en  manuscrit 
un  Mil  DmiUmUt  k  felx  teole,  et  im  iMidat» 
pueri,  à  quatre  voix,  de  la  composition  de  ce  mu> 
«icîen.  Dans  la  collection  de  l'abbi^  Santini ,  à 
Rome,  on  trouve  auMi  le  psaume  i>omiJte,  ne  in 
fmmtê,  tradolt  ca  ibdtai  et  mie  en  mvtiqae  à 
quatre  voix  avec  des  violons  et  des  cors,  par  Adol- 
fati;  enfin  on  a  publié  sou<i  son  nom  :  Sei  sonate 
a  tre ,  cinque  e  set ,  opéra  l*,  Amsterdam.  Ce 
eofflpéaileor  AI  à  Gtaee  l*«Mal  de  la  nenm  à 
cinq  tem|is  dans  un  air  de  fion  opéra  êi' Ariane. 
On  a  dit  qu'il  avait  été  précédé  dans  cet  essai  par 
Marcello,  quoiqu'on  n*ait  pas  cité  l'ouvrage  de 
rnatonr  des  Pimraie»  oA  la  newrei  eimi  tempe 
est  employée  ;  mais  il  est  certain  que  d'anciens 
airt  populaires  d'i^pagne,  d'Allemagne  et  du 
Ifofd  sont  dans  cette  mesure.  Ue&t  possible  qa'A- 
doMrtl  en  ait  en  cennahaanoe. 

ADORNO  (JE.\?«-Nf.ro!iccàNe),  né  an  Mexique 
ven  11(16,  s'est  Tait  connaître  à  l'Exposition  uni- 
venelle  de  llndwliie,  i  Perfi,  es  itts,  per  di- 
vtT'^n.s  invMtteM  Inpiiileusei,  aa  iMMÉbre  des- 
quelles on  remarquait  un  système  complet  de 
musique, dont  toutes  les  parties  sont  intimement 
\\ém,  cl  peor  lefoel  M.  Aderne  a  ftit  esécuter 
sous  sa  direction  plusieurs  instruments  de  dé- 
monstration. Il  a  (ait  imprimer  l'exposé  de  son 
système  dans  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  Ulre  : 
JMaynqiMf  «en  JVoifMife  IMattam  muMkâitt 
Paris,  Firmin  Didot  frères,  1855,  in-4"  de  39 
pages,  avec  une  planche.  Celte  Ijrochure  n'est 
en  quelque  sorte  que  le  pruiégomèae  d'un  ouvrage 
pMleieiiMfBa  trè»"  étendu  eaqwl  H.  Aderee  e 
travaillé  pendant  plusieurs  annre^,  et  dnnl  il  nn- 
AOBce  la  publicalion.  Con^déré  au  point  do  vue 
de  la  théorie,  le  système  dont  le  petit  ouvrage 
de  M.  Adorao  lentenae  Pipette  est  basé  sur 
une  idée  déjà  produite  par  Azaï»  (voy.  ce  nom)  et 
par  d'autres,  à  savoir  que  les  vUirations  de  l'air 
ne  sont  pas  la  came  pradecMee  da  mm  comme 
on  le  croit  généralement,  et  que  cette  cause  ré- 
side dans  un  fluide  imp<H)dérable  auquel  l'auteur 
du  système  donne  le  non  à'harmonium.  Ce 
Mde  ne  pradoit  point  ano  idrio  do  aent  Ans 


les  rapports  absolus  des  géomètres,  mais  om 
échelle  eliromatiqoe  de  doute  deni'tons  tem- 
pévée»  M.  Adone  pvéleod  dteioalrar  eelle  peiite 

de  son  système  par  une  construction  (;éométriquo 
dont  le  tableau  graphique  était  à  l'exposition,  et 
par  un  polyoorde  formé  sur  le  même  modèle. 
OrnUedehene  dedovM  dal4oae  ienpéfée*  , 

donnés  parla  nature,  est  le  ciSimum  du  système 
de  notation  et  de  musique  pratique  de  M.  Adomo; 
car  e*eit  eelle  des  instruments  à  claviers ,  parti- 
culièrement du  piano.  Prenant  le  dévier  ^ow 
modèle  de  la  portée  destinée  à  la  notation,  il  mn- 
sidère  les  cinq  touches  noires  comme  la  lepré- 
eoileiit  de  eelte  umiièn  i 

octave.        octave.    3^  oetave. 

1  I  i 

Il  nlstilte  do  là  que  la  portée  est  verticale  au 
lieu  d'être  horizontale,  et  que  les  signes  de  la 
notation  ont  la  toème  direction.  M.  Adorno  cou- 
lerve  les  fbrmes  de  la  notatien  ordiaahfe.  Lee 
espaces  doubles  contiennent  les  notes  mi ,  fa,  et 
si ,  ut  ;  les  espaces  simples  renferment  notes 
ré,  sol ,  la.  Lee  notes  placéea  sur  les  lignes  sont 
les  dlèiee  et  les  bémols.  Quant  aux  valeurs  de 
tcmpA,  rondes,  blanche!^ ,  noire>;,  elc,  et  aux 
signes  de  silence ,  ce  sont  ies  mêmes  que  ceux  de 
la  notatien  en  mago^  te  tmnapoaNion  s'opère, 
dans  le  systènNdoM.  Adorno, pornn  moyeu  très- 
simple  :  il  con«i*le  en  un  pupitre  sur  lequel  des 
fils  noirsi sont  tendus  verlicaleraent  dans  len mêmes 
d  ispositions  qu*on  vient  de  voir  :  la  musique  écrile 
se  place  sous  ces  IïIk,  et  suivant  qu*en  Tavance  à 
droite ,  ou  la  recule  à  gauche,  la  transpoititiou  est 
faite,  parce  que  la  position  des  notes  est  déterminée 
parlée  fliednpupitra  qui  représentent  les  parties 
de  six  octaves  disposées  précisément  comme  te 
clavier  du  piano  placé  au-dessous  de  ce  in^mc  pu< 
pitre.  Par  une  autre  conséquence  de  son  système, 
M.  Adomo  a  taMfliné  un  piano  mttegraplie  dent 
le  mécanisme  imprime  la  musique  sur  un  pnpicr 
dis(iosé  suivant  sa  méthode  de  notation}  en  sorte 
qu'après  resécotion  dNu  morœao  fmprofleé ,  il  .  • 
n*y  nuiaitqn'%  retirer  le  papier  du  cylindre  ou 
il  est  enroulé,  et  à  le  placer  sur  le  pupitre,  sans 
faire  d'opération  de  traduction,  pour  jouer  im- 
médiatement le  moieean  et  pour  le  trenspoeer  à 
volonté,  à  l'aide  du  pupitre.  Le  piano  mélographe 
n'était  pas  à  l'exposition  universelle  de  Paris;  lo 
modèle  du  mécanisme  ^eul  a  été  mis  sous  lus 
yeux  do  Jury  t  M.  Adomo  le  (hisait  esécoter 
alors  dans  les  ateliers  du  célèbre  facteur  de  pianos 
Krard  :  il  ne  parait  pas  que,  jusqu'au  moment  où 
celte  notice  est  écrite,  le  succès  ait  répondu  aux 
vnee  de  nmcnlcnr. 
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ADRASTE,  philosophe  péripaUUcicn,  ne  à 
Pbiiippes,  >iUe  de  Macédoine,  fut  diiciple  d'A- 
iMrtft,  «I  véeat  cootéqueraiMat  an  kmiw  d'A- 
tetandre,  entre  la  I0&*  et  la  115*  olympiade. 
Oo  aut  <iuil  a  écrit  un  traité  de  musique  en  trois 
Hvras,  que  Porphyre  et  TUoi  de  Smyrne  ont  cité. 
Ger.  t.  VoMios  (De  Scient.  Mathem.,  c.  58,  §  14), 
Fahriciui ,  diaprés  le  témoignage  de  Scipion 
Mis  (Btblwi.  Gr«c.,  iib.  III,  c  10)  ont  écrit 
qnli  m  «kMa  an  nudmierll  an  VaflcHi,  «t  om 
autre  copie  dans  la  bibliothèque  du  cardinal 
Saint-An?«» ,  d'où  plie  a  passé  depuis  dans  celle 
du  cardinal  l-aroëse,  son  frère.  Forkel,  d'après 
1m  jwHMiif  HtténiKH  de  anMOft  dans 
son  Almanach  musical,  piiblii'  Tannée  suivante,  la 
dérouverte  que  M.  Pascal  Baffi  venait  de  faire  du 
traité  d'Adraste  daas  la  biblioUièqoe  du  roi  de 
llaples,  dont  il  était  le  conaenrateDr:  Ce  biUio- 
tbéraire  T(»nait  de  faire  connatlro  «nn  intention 
d^ea  publier  le  texte  grec  avec  uite  version  latine. 
U  cit  aaaea  aingulier  qu«  H.  BafB  ait  dttmé  emune 
une  diose  nouvelle  la  découverte  de  ce  manus- 
crit, qui  n'iMait  autre  qtie  celui  dont  Vossius  et 
fabricius  avaient  déjà  révélé  l'existence;  car  la 
UbHalMqM  dn  eardlul  Fanèw  avdt  pasiëen 
la  possession  du  roi  île  Naples,  qui  ftV^iMdue 
publique.  Le  titre  de  l'ouvrage  était  celui-ci  -. 
Atpaotou  Tov  ffsptna-njTtxoû  iptumxc&v  BifXia  xpîa. 
<Mi  a'M  souvfnt  étonné,  dans  le  OMMldelttlé» 
raîre,  que  la  publication  annonci^  par  M.  Baflî 
n'ret  |ias  été  léalisée;  les  savants  éditeurs  de  la 

déeoaverta  à  Hereala- 
t  de  Pénigroe  dans  une  note 
qui  accompagne  un  passade  du  trail<3  mr  la  mu- 
dquede  PiiiiodéiDe  (jLVjf.  ce  nom),  inséré  au  premier 
valMae  de  celle  colledioa.  Ajaet  examiné  le 
lenacrit  doet  II  «^'a^it ,  il«  ne  tardèrent  point  k 
recaenattre  que  te  trail^^  de  mn>i«pM>  qu'il  contient 
est  le  même  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Ata- 
maeC  Arftiiee;  nais  ayaoft  remarqeé  qu'il  y  est 
beaucoup  parlé  du  genre  enharmonique,  qui,  selon 
la  témoignage  de  Pttotius ,  avait  disparu  de  la 
■HNiqoe  grecque  avaat  leaepliènieiiéole.et  dont 
il  n'a  plus  été  question  après  que  Bryennceut  écrit, 
iU  commencèrent  à  douter  que  cet  »k;rivain  fût  le 
véritable  aetear  de  Touvrage  qui  |M»rte  son  nom, 
et  fie  puMèreel  <pi*9  appartenait  réeUement  à 
Adraste.  D'un  autre  côte,  leur  soupçon  s'évanouit 
en  considérant  que  dans  les  trois  livres  des  l/ar- 
momiquei  il  se  trouve  non-seulement  des  pas- 
ai^  aaice  laagi  cmpnnlés  à^Théon  de  Smyrne, 
mais  m<?me  des  tliapitros  eutirrs  de  cet  auteur, 
que  Brjenne  y  a  insérés,  entra  autres  les  chapi» 
tica  ■  ciTi,  qui,  dana  réditîon  publié  par  Wallis, 
«e trouvent  pages  377 et  3hi  I  i  il  t-al  démontré 
qm  l'autcar  du  line  attribué  k  Adnute  par  le 


manuscrit  m  question  est  postérieur  non-seule- 
meot  à  ce  pbilosoplie,  mais  ausià  à  l'époque  bien 
plus  réoeaie  de  Tbéoo  de  Smyroe.  Eefln,  eu 
égard  au  grand  nombre  de  passages  extraits  d'A- 
draste,  de  Tbéon  et  de  plusieurs  autres  auteurs 
daaa  le  Une  de  Brjeane,  lea  eemmeslateim  da 
Philodème  considèrent  f^hilAt  cet  écrivain  comme 
un  copi>tc  lidèle  et  comme  un  compilateur  exact, 
que  comme  un  Uiéoricien  qui  écrivait  d'après  son 
propre  aysttneO). 

Pour  en  revenir  h  Adraste,  je  rapporterai  kl 
un  fait  assez  remarquabie  cité  dans  son  livre  des 
if armoai^ues, dont  il  n'e«t  parvenu  jusqu'à  nous 
que  daa  ftegnaeia  t  ce  (Ut,  noua  le  detem  à 
Porphyre ,  qui  l'a  rapporté  dans  son  commentaire 
sur  le  traité  de  musique  de  Ptolémée  (p.  270, 
édIL  milia.).  cet  éerivalB  dit  <|u*Adnalt  a  Mt 
mention  d'un  phénomène  observé  de  son  temps , 
lequel  consistait  à  faire  résonner  lea  cordes  d'un 
ijiitfumeat  de  mtislqoe,  en  piofant  cellea  d'un 
autre  ioalrument  placé  à  une  distance  asaec 
grande;  il  résultait  de  r«  mélange  de  sons,  dit 
Adntle,  ua  anaamMe  agréable.  On  ne  pouvait 

(0  ti  eollertlon  dra  mannacHU  dUercnlanam  publia 
«tant  amirare  hors  de  Ittane.et  la  note  qal  vl«i(d'<tre 
cttéen'<t«ntya***ii*l*PO'^'*n<^^<  J'''  1"'"  ■'ralt  utile 
de  la  donorr  Ici  teituellement  ;  la  t olcl  i  •  An  enharroonlam 
notice  Brnus,  qood  Pboito  teste  Mccnio  jaiu  VII  db|n» 
macM,  val  Boenala  peat  toc  laealenin  iatervaUwn  la* 

deiendnir  Cnmjuiaui  jtwMÊU  Qai4  vera,  «aaé  aalla 
in  co  cliritnaalsmi  nota  adparrtP  Hltee  nae  «e  eaaris  sas- 

piclo  ob  orta  nobli  rrat  aub  Brrrcnrill  nomine  Iptnra 
AdrMtmn  prripatrtlcum  delltr*crre,  primt  nottra  Kar- 
neataos  Bibllolhrcse  codrt  Mt.  ladicavcrjt.  h  miiii  Inlrr 
alla  eoBUoet  trc«  Harmonkiorum  llbroa,  qui  Brjennlo 
▼nlgo  ainerlbnirtor,  eofls  Ime  tliule  t  AS^muttou  toO  «npt* 
«arr,TtxoO  4f|iovtxt3v  Hiff),ia  xpia.  AiqueUeit  codex 
lUc  de  qno  «te  Kabrictus  In  Mia  btbllottirra  .  jdrtuli  pt- 
ripatetici  Harmmiconim  libritra.  quus  tu  tMiotheca 
emMmUt  mS,  Angtio,  fi^r  deinde/vU  cardtnallt  Far- 

muUfi^trttiirvattirUttiavs  e*t  sâfl»  UUu*  NeapoUr 
ttmmImlÊBemw  imasiiiaw  rtIfarMsi,!—  blUMIutm 
Mm.  mrmnmpaf.  tsr  fmtnril  idMmui.  Hailro  taawn 

auaptclo  tlllco  cv.-inuit,  cum  anlmadiertinitis  :n  Im^ice 
HarmonUorum  llUro^  iran«fu»o«  fuisse  non  niuJu  sitl« 
kiiva  AUra«tl  loca  a  Thci  nr  srnyrnro  .nlhla,  sed  rlljcn 
Tbe««la  Ipalw  Integra  (ère  captU ,  ail  pne  rrllquia  cap.  t 
at  a,  qiMiasirta  kiaaUir  stMé  BfVfaalaa,  pag.  zn  «t 
»ai.  Auctor  tettw gui ■nafiiaraiw  aaa  atada  cat  Adraaio, 
Kd  eturo  Tbeone  rrcenilor.  It«  aatem  Mdm  sdnolare 
n.  ri  rU'iif,  «t  *ptrrl<  lltlrratunc  amalorM.  qoall»  «It  l«te 
Cfj<lei  a  Fabrido,  e  Tello  tndlcalna,  coenowant,  ne»c 
DMtn  laewla  lantiui  xsi|ur)Xiov  tn  K3rii»i.inx  liib;iu- 
tbcca  acrtoila,  qw  bodle  Angoatt  rcsl*  noairi  munllIcieDUa 
pablica  «ara  aunetpatur,  «lia  pntresem  Indolewavt. 
Olcrutn  quod  ad  Brycntittini  alttoft,  el  profrclo  trea 
/larmoniconim  Ubroi  adjndii-are  non  duWtamu»,  etal, 
piclliiM  l(]iii;ln;)ui  tcinporU  poMe»*iuii(!  ilflurb-iro  n-liglo 
ait,  non  latcrcedlmua  c  duminodo  la  nobis  coD<^<lat 
Bryennlam  qaaadoqoe  teilem,  taaqnani  veierara.  qal 
nobh  deamt, 
torem  pr»daMlft  » 
i^ao 
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aller  plus  près  de  la  science  de  niarrnonie  :  il  est 
ftingiilier  que  les  mosicieDS  grecs  n'aient  point  tu 
•Il  Mà.  CIm  te»  modcfoo.  la  pMBMDèM  doat 
il  s'agit  a  été  indiqué  par  Mersenne  dans  «M 
traité  de  V/farmonie  universelle,  SaaTeur  (voy. 
ce  nona)  en  a  fait  l'analyse,  et  Ranaeto  y  a  puisé 
la  btn  de  sa  théorie  de  iltarmonie  domife  par  la 
salure .  et  de  la  Ivasse  fondamentale. 

ADRIANl  (FaAKÇoa),  compositear  iUiiea» 
■aqidt  à  Sisto-Seferino,  dans  la  Marche  d'An* 
cône,  en  1539.  En  1593  il  Tut  nommé  maître 
rl(>  clmpelle  de  Saint-Jean  de  Latran;  mais  il 
n  occupa  cette  place  que  pendant  dix-iiuit  mois 
environ,  éUnt  mort  le  l«  août  1S75,  à  Itge  de 
trente-six  ans.  Il  fut  inhumé  rlair;  lVp;li<:c  des 
I)ouze-Ap6trcs,etron  plaça  sur  son  totniieau  une 
inscription  honorable  qu^a  été  rapportée  par  Boni» 
ventiii«MalTaila(C9mpeiid.sfor.  deltaUtOUiem 
dé"  XIIAp.).Ce  musicien  a  écrit  des  psaume» 
à  quatre  voix  qui  ont  été  publiés  avec  ceux  de 
Jaequaa  de  Wael,  tous  ce  titra:  Àêrtmi  et  /s- 
tket  FÊOlwd  m$pertM  omnium  /estontm 
fier  annum,  quatuor  voatm;  Venise,  1567, 
IM*.  Toulclois  il  se  peut  qu'il  y  ait  ici  confusion 
de  DOOM  *  «t  qoe  VêdrUPUu  dont  il  est  qatHOom 
dans  le  titre  de  cet  oumgc  ne  soit  antre  qu'A- 
drien Willaert.  Gcsner  indique  des  diansons  à 
quatre  voix  et  des  motets  sous  le  nom  d'Adriani 
(MM.  in  epit.  rttfoe.,  M.  YII»  UL  ft),  qui  |MM^ 
nient  bien  aussi  appartenir  au  même  Willaert 

ADRlAAiSEN  (£aaANOEt},luUitste  fortba- 
Mic^qd  Tlfail  dans  la  ««oiNide  anillé  do  aeiiitae 
sièdet  était  né  à  Antcrs.  Cest  le  même  musicien 
dont  le  nom,  assez  singulièrement  latinisé,  est  écrit 
Hadrianius  par  quelques  auteurs,  et  même  aat 
ha  tltraa  de  ses  oofragaa.  Adrtaoaen  a  pnMié  dflu 
suites  de  pièces  pour  an ,  deux ,  trois  et  quatre 
hitlis,  à  quatre  et  cinq  parties,  arrangées  d'après 
ties  compositions  de  Cyprien  Rore,  Roland  de 
LasMps,  JadMt  de  Berdien,  Jaeqnas de  Watt, 
Philippe  de  Mons,  Noé  Faignient  et  Hubert 
Waelrant.  Ces  recueils  ont  pour  titre  :  Pratum 
musicum  longe  amœniuimumf  ctyus  spatio- 
sLaimo  eoqmê  jueundiMsimo  atiMtu  (pntmr 
rani  qrrcris  axiomafa  teu  phanlaslas)  rrm- 
prehendunlur....  omnUi  ad  ttstudinis  tabula- 
tnram  ^dMUr  reilaeftt,  ptr  id  ^einir  MtiifeBi 
rxperientitsimum  ar^fieem  Emanuelen^  Ha' 
drianinm  Anverpiensem.  An  t.  Pet.  Phnlrxhix,  " 
i:»S4,  io-lol.;  ib.  I&92.  Une  troisième  édition  a 
été  peMiée  par  P.  PliaUae,  à  Awren,  en  leoo,  1 
m-fol.  tablature  employée  dans  ta  notation  de  | 
«-.es  recueils  est  un  des  plus  anciens  monuments  i 
typograpliiques  de  la  notation  particulière  du  luili.  ; 
itans  sa  dédicace  fc  nalUnnr  de  Rebisae»  boor. 
deele  cl  nwthend  d'Anrcn,  Adriaimn  dtt  quil  1 


ADRIEN 

a  fait  une  étude  approfondie  de  la  moaiqoe,  eC 
qvn\  a  poussé  aussi  loin  qu'il  était  possible  fart 
de  jouer,  non  de  la  guitare,  coamt  l'a  dit  M.  de 
Beiffcnberî!  (/>/frc  à  M.  Fétis,  sur  quelques 
particularités  de  l'hisMre  musicale  de  la 
Belgique,  danale  ffeenefl  eneief.  Ac^»l  IT, 
p.  67),  mais  du  luth  (dont  le  nom  latin  était  les- 
tudo).  Il  n'y  a  rien  qui  no  coit  vrai  dan*  ce  que 
ce  musicien  dit  de  lui-même  ;  car  non-seulement 
0  diatt  éfidemment  leliithMe  le  pins  habile  de 
son  temps»  vais  les  Tirtuosas  les  fdiis  nnemmés 
au  commenrement  du  dix-huilième  siècle  ««raient 
eu  quelque  peine  à  joner  ses  pièces.  Soos  le 
rapport  de  Fart  d^éerlre,  celte  marfiiae  fst  éga> 
lemrnt  remarquable,  et  c'est  vrainwnt  une  mer- 
veille de  combinaison  hrtrmonique  que  la  fantaisie 
d'Adrianset;  pour  quatre  luths  sur  la  chanson 
flaaunded'llttbert  Waelfaet  :  Ah  iekwknde.  La 

collection  des  pière<«  de  re  Intlii'^to  ciÇIèbre  con- 
tient douze  préludes,  cinq  fantaisies,  trente» 
quatre  madrigaux,  cinq  motets,  dix  dianfons 
napolitaines,  dnq  ga^iardes;  neof  paasaaêsss, 
allemandes,  courantes  et  branles. 

AOIIIEN  (Martin-Joscpu),  ou  plutôt 
AiiMnDi,dit£a  ifamiffo,  en  ABeiBNi'AtKé,  naquit 
à  Liège  en  1766.  Après  avoir  étudié  la  musique 
à  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  il 
vint  à  Paris,  et  fut  admis  à  l'Ixole  royale  de 
diaat  qui  avait  été  fermée  ans  Menus-Pialslni 
par  le  baron  de  Freteuil.  20  juin  1785,  il 
entra  à  l'Opéra,  aux  appointements  de  quinze 
cents  francs,  et  trente  francs  de  gratification  par 
chaque  fepvéseatatlsn.  En  1786  tl  ftit  reçn  au 

même  théâtre  pour  y  joner  en  ymrtnpe  a  ver  Cliéron 
les  rôles  de  basse,  tels  que  ceux  de  rois,  de 
grand  prêtre,  eh.  Gomme  acteur,  a  obtint  da 
sneeès,  pane  quil  avait  de  la  chaleur  et  de  l'in- 
tellîf!cnce ;  mais  sa  voix  MixW.  dure  et  ingrate. 
Personne,  d'ailleurs,  n'était  plus  infatué  que 
Ini  dv  système  de  déclamation  esagérée  qui 
régnait  sur  ce  1h(^i4trc  et  qui  en  (^loiRrinit  qui- 
conque avait  une  oreille  délicate.  Adrien  en 
lut  la  Tictime.  Doué  de  la  constitution  la  plus 
rabnste.  Il  ne  put  néanmoins  résister  à  ces  eris 

perpétuels;  sa  sant<^  ^e  dt'rnnî;p.T,  et,  quoique 
jeune  encore,  il  futoltiigé  d'abandonner  la  scène 
et  de  se  ralirer  en  ItOé.  t^idmlnMration  de 
l'Opéra  le  nomma  alors  chef  du  chant.  L'expé> 
rience  ne  l'avait  pas  érlniré,  et  il  enseigna  aux 
débutants  les  erreurs  qu'il  avait  mises  lui-même 
en  praliqtie.  A  la  mort  de  Lainé  (mara  1822), 
Adrien  fut  appelé  &  remplir  sa  place  de  professeur 
de  d«^lamation  lyrique  à  TKrole  royale  de  mu- 
sique; mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa 
noimllepssiliao,  car  il  monrat  le  19  novembre 
de  la  mime  année.  Adrien  a  composé  la  moslqu* 
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lit  fPBfwiae  à  ta  WkMre  tut  l^ftvaeiMlioB  dn 

ttrritoire  français  (Tcndémiaire  an  m)  et  de 
rhymne  aux  martyrs  de  la  liberté.  JI  était  gran<l 
admirateur  de  raocienne  muMque  des  mattres 
h«l«M,  ffrufib  d  itattaM  qiri  brUèml  du»  le 
s^i/i^me  pI  dans  le  dix-septième  <\Mi^ ,  et  cm- 
ploja  beaucoup  de  tempe  à  copier  leurs  ouvrage* 
pour  M  bOiliottièqM. 

~   ADmEM  (  ),  Mn  éa  préeédenl, 

rti.irifeiir  t^l  rompositeur  de  roninioet,aé  à  Lié<;e 
vers  1767,  k'ett  fait  coanaitre  i  Pwlt,  en  1790, 
ptr  la  pobllealim  de  quelque»  neoeib  de  ro- 
MMCe^doot  Toif)  l'iodication  :  1*  Recueil  de  ro- 
mance*,  parole-;  <le  Régnier.  —  2*  Second  et  troi- 
tjejne  recueils  d  'airs  avec  acc.  de  claveda,  parûtes 
deFloriafl.  —  3^  Qoelrlène  reenel»  id.;  Pwit, 
«799  —  4*  Cinquième  recueil,  id.;  ibid.,  1802.  On 
trouve  aussi  une  Invocation  à  l" ^.(re  suprême, 
Moaiqoed'AdrieOy  dans  le  HecueiL  de  Chansons  et 
de  XeMMCtt  cMfitet,  imblli  fc  tak  «■  I7M. 

Adrien  fut  rtitT  des  cbœnrs  au  théâtre  Fejdeau  en 
1794;  mais  il  ne  garda  pas  longtemps  cette  place- 
Cniraisièine  Adrtea  (Ferdinand),  frère  des 
jwécédenti,  prataeenr  decbantàParis,enlnà 
rOp»^ra  comme  maître  des  chmirs,  en  l'an  vu,  et 
futreatojé  en  Tan  ix,  pour  cause  d'inexactitude 
due  ion  acrv|ee.  Il  •  composé  quelques  pièces 
délacltée«  pour  le  chant. 

AEGIDIUS  (Jean),  récollet  espagnol,  né  à 
Zamora,  vécut  vers  la  lia  du  treizième  siècle. 
AlpboMe  X  le  nemne  gomemeor  du  prinee 
Sancio.  Parmi  ses  ouvrages,  on  en  trouve  un 
intitulé  Àrs  Musicay  dont  le  manuscrit  est  con- 
«ervé  dans  U  Bibliothèque  du  Vatican ,  et  que 
lUbé  Gcrbcrt  •  Ineécé  dnis  se  eoUeelion  d*éeii- 
^atns  <irir  la  muMque  {Script,  eccles.  de  Mus., 
toiae  XI,  page  369).  Dans  cet  ouvragie  iHigidiu* 
MMumiieflwnt  de  la  nwdqrn  eahraot  lee 
de  son  temps,  et  surtout  du  plain-chant. 
Cela  de  peu  de  valeur.  Le  liuiliéroe  chapitre, 
qui  renfi^rme  des  CKcmptes  de  muanoes  dans  la 
•olBisalian,  crt  on  d«  pins  totémiiinla. 

AELREDE  (Saint),  disciple  de  saint  Bernard, 
né  en  F.cosse,  fut  élu  abM  de  Riedval ,  où  il 
iiMMinit  le  12  janvier  IIGC  On  lui  attribue  un 
tiailé  :  De  iltaw  Jfktficef  ;  cf.  Cobimm,  «. 
Uiotheca  Concinatoria  ;  Paiil,  1M(,  tone  I, 
p.  610,  tome  VIII,  p.  799. 

AELSTt AS  (GcoBCEa-JaCQUKs) ,  issu  d'une 
iMBlllt  de  amsiclena,  naqnll  à  Gand  en  1770. 
Ëlève  de  son  père,  il  obtint  h  l'âge  d'environ 
dli«lMiit  ans  la  place  de  carillonneur  de  la  ville, 
«I  en  icnpiit  les  fonctions  jusqa*l  la  démoIRion 
do  campanile  du  beflroi,  en  18.19.  Pendant  un 
demi-siècle  il  fut  au«<;i  maître  de  cliapdie  de 
l'église  Saint-Martin ,  et  composa  pour  le  service 


de  cette  diapelle  beaocoap  de 

litanies  et  autres  morceaux  de  musique  reli- 
ç;i<e»M,  qu'on  exécute  encore  dans  les  églises  de 
Gand  et  autres  villes  de  la  Flandre.  On  cite 
pardenHèranwttt  de  eel  arlkto  un  MUerere, 
considéré  romme  une  production  distinguée,  dans 
sa  ville  natale.  Aelsters  est  décédé  le  il  «vril  Ift49, 
a  l'Axe  de  soixante  dix-neur  ans. 

AEMINGA  (Sniinoi-GAiMnn)/|mil(es«ear 
de  droil  et  recteur  de  l'académie  de  Greisswald,  né 
à  Mollen  dans  le  Mecklembourg,  le  3  décembre 
1710,  Alt  appelé  eminie  pfofawwor  i  Greissvrald 
en  1741,  et  y  mourut  le  25  mai  1768.  Il  a  publié  : 
PioQram mata  l  V de  choreis /estivis,  de  musica 
insirumeniaU  festiva^  de  hymnts  /estivis 
milfMUatë  elartSf  deemvMit  fegtMi  «vf 
anhçui;  Greisswald,  1749,  in-4°. 

AERTS  (EcmE),né  à  Boom, dans  la  province 
d'Anvers,  le  1"'  mars  1822,  entra  au  Conservatoire 
de  Bmiellai  eenune  «lèfo  INHisIe,  le  1*  no- 

Tembre  18S4,  et  y  rertit  des  leçons  du  professeur 
Lahou.  Doué  d'une  organisation  remarquable, 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  ses  étude*,  et  obtint 
le  premier  prix  de  son  instrument  au  concoors 
de  1836.  Dans  l'année  snivanfe  il  se  rendit  h 
Paris,  et  eut  l'Iionueur  de  jouer  devant  le  roi 
Loob-PhiKppe»  dans  nn  eoneerl  do  la  coor.  En 
183S  il  parcourut  le  midi  do  la  France,  don- 
nant partout  des  concerts  avec  succès.  Au  mois 
de  décembre  de  la  même  année ,  il  donna  des 
coneeris au  tbéibé  «Ode Milan,  polaaatMllvn 
San  Prnrdrtio,  à  Venise.  Les  jotirnaiix  italiens 
dv  cette  é(K>que  et  la  Gazelle  universelle  de  Mu- 
sique àtLeipMck  (tomeXLI,  p.  194}  accordèrent 
de  grands  éloges  à  son  talent.  De  retour  à  Bmsclp 
les ,  il  devint  élève  de  l'auteur  de  cette  notice, 
pour  la  composition,  et  suivit  pendant  plusieurs 
années  nn  eonrs  complet  de  fontes  les  partieido 
cet  art.  La  substitution  de  la  flûte  de  Boaha  à 
l'ancienne  Hâte  ayant  été  faite  au  Conservatoire 
de  Broxelles  dès  1841,  Aerts,  comme  Talon,  Aé- 
musat  et  ploeleora  outres  flOHsIeo  fronçais,  m 
jeta  dans  l'opposition ,  et  soutint  d'abord  la  sn- 
[>ériorit6  de  l'ancien  instrument  sous  le  rapport 
de  la  qualité  du  son  ;  mais,  vaincu  enfin  par  les 
raiaonnenHnfa du  diraelenrdo  Cooseraloiro,  Il 
étudia  le  Tn(V<inismc  de  \n  nouvrile  flûte,  et 
ne  tarda  pas  à  en  connaître  toutes  les  res* 
sources.  Au  mois  de  novembre  1S47,  il  obtint 
la  plaeo  de  pratasiur  do  ton  instroment  dont  la 
Conservatoire  où  il  avait  fait  ses  propres  r^ftidM, 
et  dans  le  même  temps  la  place  de  première 
flûte  solo  du  Théâtre  royal  lui  fot  donnée.  Ma!» 
heureusement  il  fut  atteint  peu  de  temps  après 
d'une  maladie  de  poitrine  qui  fit  des  prosr^«i 
chaque  année,  et  le  9  juin  1853  il  motirut  i>rcs(|ue 
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■ubitement  à  l'Age  de  trente  ci  4Ui  ans  el  qudqws 
moto.  CooMM  «ipoiilwr,  A«to  •  laiNé  à» 
^npliQaiei€t  te  mrertare« bien  écrites,  qui  ont 
été  essayées  au  Conservatoire ,  des  cnncertos ,  iles 
études  et  des  fantaisies  pour  la  flâte,  que  ses 
élères  ont  exéeotées  dan*  les  eoneoan,  et  pis» 

sieurs  suites  de  pièces  il'liar(noni«  qui  ont  élé 
publiées  par  le  iiror»-*!*'  de  l'antoiirapliie. 

AFFADILl  -  VVbSi LiXIiOLZ  (>r '  ) . 
■ée  à  VcMiM  «B  17M,  M  randil  t  Lubeek,  «n 
1756  ,  nvrr  une  troupe  de  chanteurs  italiens,  el 
«uuite  4  Scliwériu ,  eo  queUté  de  caolalrice  de 
laeoar.  Pendant  kperr» de  Sept  a»,  elle  de- 
meura presque  coMlamMat  à  Hambaarg,  où 
«lie  ofilint  (le  brillant:»  SUCCÈS  dan»  les  concerts. 
De  retour  à  Scliwerin,eile  j  épousa  Westentioti, 
mal  lie  de  diapelle  de  la  eeor.  Bile  moarot  daas 
cette  ville  en  I77G.  Les  critiques  de  son  temps 
donnent  t)caucoup  d¥lof^es  à  régalit^^  el  h  l'éten* 
due  de  sa  voix ,  à  ta  netteté  de  son  articulation, 
et  à  aa«  goftt  dana  fadailD.  A  ftimde  teavatt 
^lle  était  parvenue  k  vaincre  les  diflicuMés  de  la 
prononciation  allemande,  et  chantait  ausai  bien 
dana  celte  langue  qu'en  italien. 

AFFILLABD(Mianu  L*),  prataaenrde  «lu- 

sique  et  mosinen  de  la  clnpelle  Lnuis  XIV, 
est  entré  au  service  de  ce  prince  comme  taille  ou 
UDor,eo  IflSS^ainappoWemaBlidaBeQfceatt 
lima  par  an,  et  a  eu  pour  succeaiiear  PhlHppe 
Saninnt ,  an  mois  de  juillet  17()«.  Il  \énit  encore 
quelques  années  après  sa  retraite,  car  les  éditions 
de  aoB  tivra  snr  la  iMniqae,  daléea  de  1710  et  de 
1717,  ont  été  revues  par  loi.  n  t  pidHië  :  Prin- 
cipes trh-facUes  pour  bien  apprendre  la 
musique  t  qui  conduiront  promplement  ceux 
éu  mhtrél  pamr  U  ckmt  jusqu'au 
point  dr  chanter  toute  snrfe  de  musique  pro- 
prement el  à  livre  ouvert.  Paris,  Chr.  Ikllard  , 
I70S,  hhh"  oblong.  L>a  première  édition  a  paru 
dwt  Ballaid,  en  leoi,  i»«*obloni(;  ladesaièma, 
«hei  le  même  imprimeur,  en  lf>n7  ,  jn-4'  oblong; 
Cet  ouvrage  eut  un  grand  succès,  car  la  sixième 
dditinn  pinit  ea  1710,  k  Paris;  la  aeptième  et 
dernière  «at  do  1717;  Amaterdam,  Xoser,  ln^° 
oblong. 

AFRANiO  (. ...)t  clianoine  de  Ferrare, 
naquit  k  Pavie,  dana  les  domièrea  années  dn 

quinzième  siècle.  Albonesio  a  publié  (IniroducHo 
in  chaldaicam  hnguam ,  syriacam  atque  ar- 
tnenicam,  etc.;  l'avie,  1539,  in  ^**,  p.  179)  la 
daaei^lion  et  la  lignre du  basson,  dont  il  at- 
tribue l'invention  à  ce  channinn.  I/ouvrage  d'Al- 
bonesio  est  dédié  à  Afranio,  que  quelques  auteurs 
ont  nnmmé  A/nnlo. 

AFZEUUS  (AaTiB*ADoiim),  litléralear 
•uédoia ,  né  le  6  oni  I7ts ,  eit  poilcnr  k  EBk«- 


ping,  ville  du  district  d'Asunda,  depuis  1821. 
L1ilaieli«,laHiléralm»nMlonoie«tleaiBliqnMa 

de  la  Suède  sont  les  objets  dea  travaux  de  ce 
savant.  An  nombre  des  ouvrages  importants 
qu'il  a  publiés  est  une  collection  intéressante  de 
fliwanns  populaires  de  h  Snèdo,  weneHMea  arec 
la  r^ollaboration  de  M.  le  proresseur  Erik  Gustave 
Geijer,  et  avec  les  anciennes  mélodies.  Cette 
coltectioD  a  pour  Utre  :  Svenska-Folkvisor  (  Le 
Obanteor  populaire  médola);  Moddioltti,  I8i4- 

'  is!6,3  vol.  In-K*.  M.  P.  Groenland  ,  profe'^'senr 
de  musique  h  Slockliolm,  a  écrit  les  accompa- 
gnemenli  de  piano  pour  toutes  les  mélodies.  Les 
notes  dont  Afzclius  a  MOeoipagné  les  andcM 
citants  de  sa  patrie  sont  dn  plus  haut  intérêt. 
Une  autre  oollection ,  qui  peut  être  considérée 
Jwwno  lo  conpMnMot  néoeiBalre  de  la  preniiro, 
a  paru  |>lu8  de  trente  ans  après  celle-ci,  sous 
ce  titre  :  A/sked  af  Stnenska  Polksharpan 
(Adiai  dti  la  Harpe  populaire  suédoise },  avec 
ico  anciWHMi  méhidleB  iiamioniBéea  par  It.  In 
professenr  Erik  Drake ,  secrétaire  de  l'Académie 
de  musique  de  Stocktiolm ,  et  avec  des  éclairci<i- 
seroents  historiques  sur  cliaque  chant ,  tirés  des 
tradiUenapopnlairea,  por  M.  Alkelkia;  gtoekkolm, 

!  Albert  Bonnier.        .  1  vol.  in-8". 

AGAZZAAl  (Auci»Ti!«),  compositeur  cé- 
lèbre et  mn^ien  savant,  naquit  k  Sienne  dNmo 
fiiRiiiie  noble,  le  3  décembre  i&78.  Après  avoir 
élé  quelque  leinp*  au  service  de  l'emperenr  Mat- 
tliias,  il  se  rendit  à  Rouie,  où  il  devint  maître 
do  ehapete  do  collège  aOemand,  et  ensnNo  nuritra 
du  séminaire  ronuiin.  Il  stt  lia  avee  Vbdana,  et 
adopta  sa  métlicMle  de  la  basse  chiffrée ,  snr  la- 
quelle il  a  donne  quelques  règles  générales  dans  la 
pféliMod^Mlde  sesounagea.  De  reloordanssofillo 
natale,  vers  liî.lO,  il  y  fut  nommé  maître  de 
riiapelle  de  la  cathédrale,  et  resta  eu  possession 
de  cette  place  jutu{u'au  10  avril  1640,  époque  de 
sa  mort.  Aganari  était  membre  de  T  Académie 

des  Intronafi.  Ses onvraiip^  connus  soni  rfnv-ci: 
i"  U  primo  libro  de'  Madrigali  a  cinque  roci, 
amundialogoatei  mei  td  unpesUmteaoito 
nel  fine  ;  Venodl,  An^eio  (;ardano,  tOOO,  in  ^". 
On  trouve  des  exemplaires  de  cet  ouvraçe  et  de 
la  même  édition  avec  un  frontispice  qui  porte 
llndleallon  d'Anvers,  Pierre  PlialèM,  1009  :  ee 
frontispice  seul  a  été  changé.  Nicolas  Stcin,  de 
Francfort,  a  réimprimé  le  niAme  ouvrage  sous  le 
même  titre,  en  1608,  in-4*.  —  2'  Madrujalt  ar- 
meniMf  a  einfne  o  sel  wd,  flkro  «  no;  Yeneda , 
Anjjelo  Gardano ,  icoo,  in-i".  Il  v  a  des  exem- 
plaires de  cette  édition,  avec  la  même  date,  mais 
dont  le  frontispice,  renouvelé  à  Anvers,  porte 
l'adresM  do  P.  PhaHao.  —  3^  Sœrm  eanttonei 
k,<»7or8oodMer  primm;  Robnb,  ZinoM, 
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1601,  io^*.  —  4°  Sacrx  caniiotits  &,  6,  7  ^8 
wrt,  fifcrwfinufiif        iM3,iii-4*.  —rs»- 

cr«  cantionrs ,  rte  ,  liber  tn-fnts,  ibid.,  inna, 
ia-i".  Ces  trois  livres  de  luotels  oat  été  reiin- 
pcîinét  à  Veoiae,  par  R.  ADUKiino,  eo  I60ii, 
M*,  Nw  »  Um  :  Ht»  fiM  «MMfl  a 
cin^iM ,  tei ,  selle  e  otfo  poci.  —  6"  Sacra  can- 
tioHet  i,  3, 4  voc.  cum  boMO  ad  orgaman,  itber 
primus;  RofBaa,  apnl  Fr.  ImmmIIm,  tM3, 
àM*.  —  7*  Som*  MNili0iMi2,3,  4  vecam 
ètuso  ad  orrjanum,  liber  secundtu ,  opus  V 
mùtectorum;  ibid.,  1603,  iJi-4''  -.ce*  deux  livtM 
4iaMWikt.3tt4  tote  ont  «14  rMinptimés  k 
Yoiise,  ptr  Aroadino,  en  160S,  in-4*;  ils  soot 
aa  nombre  des  premiers  ouvrages  de  musique 
d'é^itse  avec  basse  continue  pour  l'oi^we;  le 
étnièm  lim  a  été  («liiipriiné  i  Milw,  dm 
Tiai,eo  1609,  in- i".  —  s-  Sacra;  laudes  deJesu, 
Beat.  Virgtne,  AngelU,  Apottolis  ^  Mariy- 
ritus,  etc.^  4,  s,  6,  7.e/  i  voc.  cum  batso  ad 
m§êmms  Rmmb,  «padFraae.  Zannelkn,  1403, 

ia-4*.  —  9*  Il  primo  Hbro  di  Mntteti  n  due; 
€  trt  vori,  coir  organo;  in  Roma,  appretco 
lÊmaM,  1604 ,  in>4*:  il  y  a  d«  «xempMrH  de 
cet  ovrrage  avec  la  date  de  1603  et  le  nom  du 
mèraefAUfMr,  dont  le  titre,  en  langue  latine,  est  : 
Saerx  canltones  duanm  et  trium  vocum  Uùer 
primmi  ^  wêwea  moteli  ont  éÊé  rÉimprimé* 
avec  Padjonction  de  quelques  autres  à  quatre  voix, 
à  Milan, rlir/  Tini,  IC07,  in-4",  et  dans  la  même 
aooee,  Nicolas  Stein,  libraire  a  Fraoclort-sur- 
le-liaUit  •  pnMIé  q«ûttBte>qMtn  moM»  d*A- 

li^ziari ,  ,1  quatre ,  cinq  ,  sis  ,  sept  ot  luiit  voix  , 
extrailJ>  des  livres  précédents ,  et  imprimée  par 
Woi%aiig  Hicliter,  in-fol.  —  lO*  Sacrx  Laudes 
éê  /eni,  B,  Firyiiw»  JmfM»,  ilpoiMif, 

^farfr/r^hris .  efc. ,  4  ,  5  ,  fi ,  7  pM  rocum,  lihrr 
secundu*;  Ronue.ZaaeUi,  160»,  io*4''.  — 11° 
Mcrarf*  tibro  dê  MoUtU  o  tfw  e  fiv  Mci 
ettt  angamo;  ibid.,  IM4 ,  fai-4*  :  le  mènie  livre 
étméUU  se  trouve au^si  avec  le  titre  latin  Sacr.v 
«■afjpiM*,  etc.,  et  avec  le  nom  du  même  éditeur 
«11» date  de  1603;  mds  rêdUra  eitla  mêMe 
«t  les  exemplaires  ne  MMtdifKrenU  ipio  pnr  l<! 
frontiçpirp.  —  \7'  fl  terzo  tibro  de'  Motedi  a 
due  e  ire  voct;  ibid.,  lâOâ,  in-4''.  11  j  a  aussi  des 
«unpUbeaavee  le  tiU«  lalla.  ^  13^  /I  quarto 

hhro  dr'  }fntet(t  a  due  e  trc  von;  iliiJ  ,  ICOT), 
io-4*:  les  quatre  livres  de  ces  motets  ont  été 
ffinpriaite  à  Voiie,  en  1606,  par  R.  Amadîoo, 
MM  le  lilie  laHa  Smcta  eoiilieiiet,  etc.,  Ij4. 1, 

2,3,  4.—  13"  Sacnr  cr>n(i(mv%  1,  î  vor.  cum 
batso  ad  organumt  liber  lerttus  ;  Romœ,  apud 
ZémUdid,  1606,  iB>4*;  Mdiard  Amadiao  a 
donné  à  Venise,  en  1C09,  une  autre  édilion  des 
Irait  livrée  de  cet  MOtettè  deo»»  Iro»  et  quatre 


voû,  sous  oe.  titre  :  Harmonici  intronati  $ar 
cramm  tanÊImnm  qvm  Mute,  Itniie  ^moiat- 

nisqup  vocibus  concinendx,  lib.  1,  2,3,  in-4"; 
eittiu  ils  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois  à 
Rome  et  à  Venise  ;  la  dernière  édition ,  qui  a 
para  dans  l'iiaée  iMne  de  la  mut  de  iWear^ 
a  pour  litre  :  Motelli  a  una ,  due ,  tre  e  quatre 
l'oci,  con  il  basu)  per  t'organo,  in  itoitia,  ap- 
prtëto  Mmdki,  1640 ,  ia^*  t  il  ert  vrataenUabla 
que  les  Concerii  sacri  i ,  2 , 3,  4  vocum,  op.  14» 
publiés  à  Venise,  cliez  R.  Amalino,  en  1611, 
in-4°,  qui  sont  dans  la  Libliotbèque  du  Lyc4e 
inaaiàldeBelogBe,iie8oalqa*uaenpradiietioB, 
sous  un  autre  titre,  des  Harmonici  intronatt 
sacrarum  cantionum,  etc.,  et,  selon  toute  appa- 
rence, de  la  même  édition.  —  14*  Fsalmis  sex 
tenttt  vocitet  «um  èoMo  adorganumf  Koomb, 

ap,  Fr.  Zanelti,  it'iOfi,  in-4".  Il  y  a  unr  antre 
édition  de  cet  ouvrage,  sous  le  même  titre,  à 
Venise,  clics  Amadiao,  1600,  in-6*  oblong;  j'i- 
gnore si  ce  sont  les  mêmes  paaaoMa,  avec  l'ad- 
dition des  compiles ,  qui  ont  été  |»ub!iés  sous  le 
litre:  Ptalmii  voc.  eoidemt$quent,compleior. 
4  «eeièiu,  op.  12,  à  Venlae,  «Imo  Bartokmeo 
Magni,  1618,  in-4°.  — 16°  Salmi  spezzati  a  tre 
voci  col  l'organo  ;  in  Vcnezia ,  per  l'Amadino 
1610,  in  ^".  —  l7*i»<o^mj  8  et  Magnificat  8  w>ci- 
»MaeoMlH.i  iWd.,  161 1,  in4*  t  lei  oMoMipaawaee 
et  Magnificat  ont  reparu  l'année  suivante  et  de 
la  même  édilion  sous  le  titre  italien  Salmx  a  otto 
voct;  peut-être  aussi  l'ceuvre  publiée  sous  ce  litre  : 
^•olMonia»  me  Magni/kat  TMomm  iinw  ta 
vcsprns  frcqxtrntior  est,  Vcnetiis,  ap.  Rie.  Araa- 
diouin,  1615,  in-4*,  n'est-elle  que  le  même  ouvrage. 

—  16*  Sartum  roseum  ex  plantis  Hiericho, 
mafoe<.  1,3,  3,4  rpc,  ibid.,  1612.  La  première 
édition  a  paru  .'i  Roine  :  j'eti  ignore  la  date;  l'é- 
dition de  Venise  a  été  reproduite  avec  un  nouveau 
rroaUiipice,  flooila  daledeloio.—  i9*  Dialofiei 
concentus  senis  oclonisque  vocibus  ab  Ali$m* 
tino  Aijnzznrin  hnrmonico  infrnnnfo  vnnc 
primuin  in  lucem  edUi,  opus  decimum  sex- 
ttm  ;  Venetili,  ap.  Bice.  Amadi— m.  1613,  ia*4% 

—  20"  EuchurisUcum  mcloM  phur,  «M.,  op» 
•,>0;  Rom.T,  102'»,  in-  i"  :  cet  ouvrage  e.st  un  re- 
cueil de  motets  d  2 ,  3, 4  et  &  vois,  pour  l'éié- 
valhw.  —  91*  UlmHo  aquattro,  ciiiyMe,  aei, 
sette  a  alto  vori;  in  Ronia,  apprcisn  lîiriiirlii, 
1639,  in  •4°  :  il  est  vraiseinbiable  qu'il  j  a  une 
édition  antérieure  de  ces  litanies. — 22"  Mustcum 
Kneomium  Dtetai Momiiiis  1,  S,3,5wetmi; 
Roma,  Blanchi,  if.îo,  in-4":  cet  ouvrage  rin- 
(erme  21  motets  à  une,  deux,  trois  et  cinq  vois , 
pour  Pusage  des  Jésidies.  Agmari  est  compté 
parmi  lea  éerifains  sur  la  musique,  parce  qu'il 
a  poMié  mi  epMcale  iatitulé  :  la  JUiaiea  eeeiê- 
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4iastica  dove  si  conliene  la  vera  diffini::ione 
éMa  «mwtea  eonu  «etansa»  nom  pht  veduta 

e  sua  vnbUfà;  Sicnna,  Donctti,  tG:î8,  in-A"  dr 
J6  pages.  Ce  petit  écrit  a  pour  objet  (J'exnniincr 
quel  d«it  ètn  le  caractère  de  la  nuiiique  d'ei;lise 
conltannémeDt è  Paulorité  des  conciles,  particu- 
lièrement dti  concile  de  Trente.  Apariari  est 
auui  l'un  des  premiers  auteurs  qui  ont  publié 
des  imtrnelfoDs  aor  Ptaaage  des  clilffires  pour 
l'accompagnement  do  la  basse  continue.  L'ins- 
truction «loiiiit'e  par  lui  se  trouve  dans  la  prfTace 
du  troisième  livre  de  ses  motets  à  deux,  trois  et 
4|iMtre  Toi«,  publié  h  Bene  par  Zannetll,  en  1606. 
L'abbé  Quailrio  tiit  que  les  ouvrages  d'AgBEzari 
sont  au  nombre  de  vingt-six  et  tcus  iiiiprini<'s  : 
il  cite  particulièreroeot  des  messes  à  quatre,  cinq 
«I  sts  feix  <|nl  ne  sont  Inoonancs. 

AGFXACJS  DE  TKGÉE, habile citl.arède, 
remporta  le  premier  prix  qu^on  institua  aux  jeux 
Pytbiqucs  pour  les  joueurs  d'instnimeots  à  cor- 
des. Ce  prix  était  une  couroDoede  limier.  Oe 
f«t  à  la  huitième  pythiade ,  559  ans  avant  J.-C. 

AGGIUTORIO  (Rocco),  compositeur  et 
profiBssear de  musique,  né  à  Napli»  vers  18lo, 
a  fait  représenter  ao  théâtre  dn  Fondo ,  dans 
cette  ville,  un  opéra  de  sa  composition,  intitulé  : 
Jiiglietto  t  fAnello,  dans  l'été  de  1839. 
Poftérieorement  II  i*Mt  flié  à  Paris,  oA  11  sVat 
livré  à  l'enseignement  do  ctuint,  et  a  publié  des 
«xcrrif«*s  pour  ses  élèves  (Paris,  Ricliault),  et 
quelques  petites  compositions  pour  le  piano  et 
fear  le  chant 

AGLIATI ,  Ruilariste  de  l'époque  aetoelle, 
fixé  à  Milan ,  a  publié  pour  son  instrument  : 
i*Sonaie:  Milan,  Riccordi. — 2°  fema  con  varia-. 
sionf  ;  lUd.  3*  Têm»  cwisei  «orfosémii  ;  (Md. 
—  1°  Sri  variaiioni  [Ah !  chi  puô  mirarlo)  ;  Mi- 
iao,  Artaria.  La  THIe  de  cet  artiste,  connue  suus 
le  «MB  d'Amélie  Agiiati .  née  k  Milan ,  a  débuté 
COmmeCMitalrice  Mir  le  tl.éâlre  de  Modène  le  2  oc- 
tobre I83S  ,  dans  la  Clotilde  de  Corcti.  Depuis 
lors  elle  a  chanté  sur  les  Uiéfttres  de  Crémone,  de 
Bologne,  de  Florenoe,  de  Borne  et  de  Cadix 
avec  quelqup  succès. 

AGiM'M.I  (Lvckepit),  moine  olivclain,  vi-rtit 
dans  la  première  moitié  du  dix-seplième  siècle. 
On  a  imprimé  de  sa  comfiMition  :  StOmi  •  J#ei«e 
o  quallro  voci  in  concerto  con  'atauti  Moi%Ui  ; 
Venc/ia,  Aie**.  Vincenti,  ir.37. 

AG.XELLl  uu  AGiXELLO  (SALVADon), 
cemposlfcor  dramatique,  né  i  Païenne,  vers 
181  n,  a  fait  ses  études  musicales  au  Cunserva- 
toire  de  Naples,  et  a  débuté  dans  sa  carrit^e  par 
ropéra*boulfe  il  Lazzarone  di  ISapoli^  repré- 
senté i  Naples  ao  carnaval  de  1839,  avec  quel- 
que socets.  ilyavail  danseetonvrafeniiecer- 


—  AGOSTINI 

talne  verve  qnl  semblait  de  bon  aog;are.  U  ne 
paraît  pas  cependant  qne  la  esnlèn  tbéltrile  do 

rt  t  artiste  nit  eu  de  l'éclat  en  Italie.  Les  antres 
ouvrages  connus  sous  son  nom  sont  :  t  Due 
Pedanti;  taSenttnelUtnottmrna;ct  Giovanna 

Vallese. 

AGNESl  (MAnir-TuÉRtsF.),  fille  de  D.  P. 
Agnesi,  feudataire  de  Montevegita,  et  sœor  da 
Marie  Gaelsne  Agnesi,  qui  profesu  lee  mathéma» 
tiques  à  I]oIo';iit',  (  t  qui  inourot  à  Milan  en 
1799,  naquit  dans  cette  ville  vers  1724,  Elle 
eut  la  réputation  d  être  la  plus  liabile  claveciniste 
desoB  Inniie  en  Italie,  et  eomposa  beancÎMip  de 
musique  (le  clavecin,  qiiVIle  dédia  à  l'imjiératrica 
Marie-Tliérése.  On  counalt  quelques  cantates  de 
sa  composition,  et  quatre  opéras,  Sq/oHisbe, 
droUt  itraunta,  HUoartftiiutMaenuolata 
(1771),  quiettteadaMieeès.OB%MN«l^époqiM 
de  sa  mort. 

AGNOLA  (D.-jACQiEs),  prêtre  vénitien, 
vécut  danslaseoonde  moitiédiidix-boitièmesiècle. 
C'était  un  contrapunliste  de  l'ancienne  école, 
dépourvu  de  génie,  mais  possédant  de  bonnes 
tradlUoBS.  Il  a  composé  faeaneonp  de  aaaees» 
de  vêpres,  de  motets,  de  concertée  et  do  soniilae 
pour  le  piano,  qui  sont  restés  en  manuscrit. 

AGOBARD,  archevêque  de  Lyon,  naquit  à 
la  fin  do  Iniilièmesièd^andiocèsede 'Trêves,  dans 
la  Gaule  bel^ique.  Il  tut  ami  de  Leydrade,  ar- 
chevêque <ie  Lyon,  auquel  il  wirréda  Son  carac- 
tère impi-tueux  l'entralua  dans  ia  révolte  des  en- 
fants de  Loob  le  Déboonaim;  mais  pHia  tard  H 
reconnut  son  erreur  et  s'en  repentit.  Après  avoir 
été  déposé  en  83S  par  le  concile  de  Thionville,  il 
fut  rétabli,  et  monrat  en  Samtonge,  le  6  Juin 
840.  An  nombre  de  ses  oovr^ies  se  trouve  na 
traité  De  Corr«c/ioMe/l/J/lp/iowarii,  qui  aétéin- 
sérédans  la  iiibliotlièque  des  Pères,  t.  \1  V,  p.  323. 

AGOSTIMI  (Locis),  théologien,  protonotalro 
aposfoUqoe  et  compositeur  habile,  naquit  à 
Fcrrarc,  en  lôSi.  Apré-»  avoir  été  lonj^temps 
maître  de  chapelle  d'Alpboo&e  II  d'£st  et  de 
la  cathédrale  de  Ferrant,  U  moorot  dans  sa  patrie 
àl'âge  de  cinquaule-six  ans,  le  20  septembre  1 590. 
On  t  onnait  de  lui  :  T// nrimo /i6ro  di  Mndri- 
gali  a  5  voci  ;  Vcnezia,  apres&o  li  ligli  di  AnU 
Gardano,  1S70,  in-4*.  —  3*  MadrlçaU  a  4  voci  ; 
ibid.,  1572,  ln-4"  oblong.  —  3«  L'Eco  ed  enigmi 
vtttsicali  a  6  roci.  l(l>.  2  ;  Venezia,  app.  Ale^san*  • 
dro  Gardano,  1581,  in-4'.  — A'' Messe,  Vesprt, 
Motîm,  MadrifaU  et  Sinfindt;  In  Ancona» 
presso  Giov.  Paolo  L.andrini,  1.'jS8,  in-4».  • 

AGOSTIKI  (PAiL),néa  Vallerano.en  1593, 
fut  élève  de  Beroardino  >aDioi,  dont  il  épou«a  la 
Mi.  Après  avoir  été  soecessivcnent  oi^nblo 
de  SaintoHaijelNlïwiwfmre,  et  miUn  deeba- 
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pf'.le  de  SaJot-Laurent  in  Damaso,  il  succMa  à  ' 
Viacent  Ugolùii  dans  la  place  de  directeur  de  la 
chapelle  du  Vatican,  le  16  février  1 629. 11  ne  jouit 
PM  kmgtaiipn  de  eelto  «ilatUM  boMnbte,  car 
il  mourut  au  rnoi*;  i]e  «^ptembre  IC29,  k  l'Ase  de 
trcnte^x  ans,  et  fut  inliumé  dans  régli«e  de  Saint- 
MîcbeL  Pitoni,  dana  tet  notices  manuscrites  sur 
1m  BMlIrat  de  chapelle,  citées  par  Baini  (Jtfeimr, 
storicn-rrit.  délia  vita  e  délie  opère  di  Giov. 
JHeriui'jt  da  Palestrina,  t.  II,  p.  42,  n.  481), 
dit  qu'Agostiai  oMnt  In  chapelle  deS^*Piem 
pnr  Sttitn  dTan  défi  de  composition  qu'il  adretsa  i 
Ofolini,  son  condisciple,  qui  en  était  le  maître 
actuel.  UgoUui  n'ajant  point  accepté,  lo  chapitre  j 
It  rearoya,  «t  doaaa    plaee  à  Afostial.  h*Mé 
Baini  révoque  en  doute  cette  anecdote  par  des  i 
motifs  qui  parai««ent  plausililr*!.  Les  auteurs  du 
Diciionnatre  des  Mustciens  (Paris,  i8iu;oDtlait  i 
rarce  iiiallf«i,d*s|Mès  Labofdc,  aae  aneaianblioa 
d'erreurs  :  \U  placent  l'époque  de  sa  \ie  vers  1660, 
et  le  font  mourir  lUm  un  âge  avancé.  Hawkins  j 
{A  gênerai  Uistory  oj  Mustc,  t  IV,  p.  79),  et 
Foftol  (JAit.  MM.,  t.  Il,  p.106).  Mot  WMi  dans 
rerreor  en  le  Faisant  ««lèTe  de  Pale^trina ,  car  ce  ' 
mMl  naître  mourut  en  là94,  un  an  après  la 
■■iiiace  d'Agostini.  Ce  oompodtear  «Tait  une  i 
iUa  qai  a  épooaé  Fr.  Foffiin,  son  ëèiH. 

Aatimo  LilH'rali  a  f,iil  un  l'-loge  pompeux  d'A-  . 
fOStiai  dans  sa  lettre  à  Ovide  Persapegi  (  p.  217 
«  Pael  AgoMiai.  dit-il,  fat  une  des  lateHIgeneai 

•  les  pins  ingénieuses  et  les  •  plus  actives  qu'ait 

•  eu  la  musique  de  noire  temps  en  tout  genre  de 

■  composition  harmonique,  de.  cootre-poînt  et 
«  de  cuMNM.  Ad  Bomliie  da  lea  ouvras  mer. 
«  veilleuses,  on  remarque  divan  morceaux  h 
«  quatre,  à  six  et  à  huit  chœurs  réels,  qu'il  Tit 

■  entendre  dans  la  basilique  de  Saint- Pierre,  dans 
u  lelenpso&liipélidtinaltraded)apelle,etqaek 
«  ques  autres  qu'on  pouvait  chanter  i  quatre  on 

•  k  six  chœurs  réel*  sans  diminuer  (  c'est-à-dire 
«  broder  les  parties  de  petites  notes),  et  sans 
«  éaeiw  llMcaMnie,  i  MtonaenMBtfléaérai  dei 
«  habitants  de  Rome.  S'il  n'étsit  mort  à  b  fleur 
«  de  l'âge,  il  aurait  fait  pins  encore  pour  exciter 
«  Tadoiiration  du  monde  entier  ;  et  l'on  pourrait 

•  difadald  avceraiion  :  Coiummnûtui  in  bnvi, 

•  «jrpUvU  impera  multa  (i).  » 

(k|  «  ta  M»  Aflorttao  ww  «S*  p|&  nrfrltoil  e  vl- 

•  «aci  lo^qp))  che  abbU  trato  la  roii«ki  n'  n  istri  tmipi 
«  ht  oiml  gttirrt  »»l  Corop<H(rlotMr  ariiioiil(..i ,  dl  cuntrap- 
-  ponti  f  dl  canonl  ;  r  iri  le  «Urr  »ue  oprrr  roirail- 

■  ClKMC,  lece  ■eoUre  orlla  bt^Uca  dl  S.-Pietro,  nel  tempo 

■  cDCcgU  H  ta  Mssslro  di  nppeUa,  «««liB  ■silnisiloni  a 

•  essMiB, a  td eolto chsrt  iesn,cd  sIciim  elis  si  pote- 

•  vas»  sanlsif  s  qatro  otwro  mI  chort  rcall,  Mva  41- 

•  mlnalre  o  ïuerrsrc  Tiriunnli ,  ron  Miiporr  dl  tutU 
«Soaa  j  e  te  non  roue  nuirtu  ori  Uure  di  lla  uu  vtrtUt  à 


xuti  n 

Le  pape  Urbain  VIII,  catranf  un  jour  dans  la 
basilique  du  Vatican,  au  moment  oà  l'on  exécn- 
tait  une  musique  solennelle  d'Agostini,  à  quarante* 
hait  vais,  e'arrêCa  pour  ea  éeoaler  l'effet,  et  en 
fut  si  satisfait  qu'il  whia  l'uit»  ur  en  ^'inclinant 
vers  lui.  Les  œuvres  imprim<'.'>  <rA;:'>»tiiii  sont  ; 
1*  Oenx  livres  de  psaume«  a  quatre  oi  huit  voix  ; 
Rome.Soldl,  1619.~9*Deus  livres  de  Xo^Ri/le»! 
et  d'antiennes  à  une,  deux  et  lrni<;  voix;  Rome. 
Soldi,  1620.  —  3'  Cinq  hvre«>  de  irirsH-s  à  huit  et 
dooaevoix;  Rome,  Robletti,  ic2i,  iG2j,  1626, 
1627  et  1628.  Cet  meeses  sont  dignes  d'admirrtieii 
par  leur  Tactiire  aussi  infçf'dicuse  qu'élégante.  Dans 
le  premier  livre  se  trouvent  une  messe  des  vigiles 
k  quatre  veii  encaaoa,etaneantra  nesaaàdaqaar 
l'iiexarorde  ut,  ré,  mi,  fa,  sol.  In,  qui  iculiUUM  la> 
remarquable  Agnus  Dn  a  iitiit,  tout  en  canon ,  sur 
la  gamme  descendante,  que  le  P.  Martini  a  publié 
en  partitiea  (Soyyia  r^ttdam.  Prai.  di  eomtra^. 
fugato,  t.  II,  p.  296),  et  que  j'ai  reproduit  dans 
la  première  partie  de  mon  Traité  du  Contre-point 
etdelaFugue.LeêmtêietAte  regina  calorum, 
^  iroria  yrolioM,  et /M  fwmlNa  Jlents,  laolei 
à  quatre  voix. qui  sontcontentu  s  ,\:ux<  leiletixiéme 
livre,  sont  aussi  remplies  d'une  inimité  d'artifices 
ingénieux ,  ainsi  qoe  le  troisième  livre  oii  w 
trouve  une  très-belle  messe  sine  Mornlue,  k  quatia 
voix.  Dans  le  quatrième  livre  on  trouve  la  mes«.e 
Si  bona  stuupimus  a  cinq,  dont  les  obligations 
idagpdièraK  aoat  expliquées  daat  le  recodl  des 
messes  d'Agostini  (Sparlitura  délie  messe)  fn» 
plié  par  Robletti,  en  ir>27  et  1028,  et  la  messe 
Benedécam  Dominuoif  tout  en  canon  à  quatre 
voix.  L'^Aymif  IMdaeal  anieer  que  la  P.  Har^ 
tini  a  publié,  à  huit  voix  réelles  (s'a^^io  Pond, 
l'rnt.  dl  contr.  /uo-,  t.  Il,  p.  ?'Jj},  est  vr- 
ritablemeut  uu  che(-U'u.-uvre  de  science.  Agostini 
a  éerit  aaaii  ua  naatlira  ooadiMfaUa  d^vragae 
à  seize,  vingt-quatre  rt  quarante-huit  voix  ;  mais 
toutes  ces  productions  sont  restées  en  manus- 
crit; elles  se  trouvent  en  grande  partie  dans  les  ar- 
ddvat  da  ta  malMB  Ooniiii  alla  JUmgim ,  et 
en  partie  à  la  basilique  du  Vatican.  La  bihlio- 
tlièqae  de  l'sbbé  Santijji,  à  Rome,  renferme  le 
motet  Hxe  est  Domtu  élmUagni/lcat  à  cinq 
choarada  quatra  partial  diaoïa,  Ve»Ue  et  t»- 

rrndamus,  à  Awrif  voix,  et  les  qualM  Hvicade 
messes  publiées  par  Robletti. 

A.  Adami  da  Bolaeaa  a  deoaé  U  Mtfca  et  la 
portrait  de  ce  maître  dans  ses  OismNBietti  per 
ben  regolare  il  coro  dei  cnntm  i  délia  cappella 
poniejieia.  Hawkins  a  reproduit  ie  portrait  dans 
le  tome  IV* da  aaa  iHiMra  dÉ  la  Jfiui^ue. 

•  avKbbe  «sfitormeMe  lilto  sinplre  taHs  U  analai  • 
«  st  fsiiS  lidto,  «I  polrta  con  ngtom  tflrr  dl  lui  t  OiaMm> 

•  BWtHS  la  brcvi,  eiplenii  lenpora  »uiu.  • 
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AGOSTINI  (Pmu-8iaoir),  chemBcr  de 

PËperoD  d'or,  né  à  Rome  ^ers  1650,  Tut  maître 
«le  i.lia|)ellc  du  <lnc  de  Parme.  Il  a  publié  Cantate 
a  voce  dt  basso  solo;  Koiue,  1680.Daiis  la  mèrae 
année,  il  •  liit  tepréieiiter  à  Venhè  va  opéra  de 
sa  composition,  sous  le  titre  »le  //  Ratto  délie 
Sattine.  Paolucci  a  inséré  dans  le  deuxiètnt^  vn- 
Jimw  de  son  Arle  pratica  di  contrappunto 
(  p.  171-190)  mi  Stem  erat  k  daq  vote,  en  «tyle 

fugué,  de  la  compoï^itnn  di-  Pit-rre-SiUMM  A|MliBi, 
avec  des  observations  critiques. 

AGOSTINI  (RosA)  éUit  première  cantatrice 
an  théâtre  de  Fleranee  daas  ramée  1777; elle  ee 
diMiiigua  d'une  manière  particulière  afec  Apciic, 
dans  l'opt^ra  de  Creso,  par  Borg!Ui. 

AGBBLL  (Jemi)  ,  mettre  de  chapelle  à 
Nuremliei^,  né  à  Lœlh,  dans  la  Gotfaie  ttriartale» 
étudia  la  musique  et  les  belles-lettres  an  gymnase 
de  Luikiepiog  et  à  Upwl.  11  passa  à  Cassel  en 
]7l3t  en  qnalité  deMMideBde  It  cour,  et  y  resU 
pendant  viaiMen  ane.  £n  1746,  il  fut  appelé  à 
Nurembeif  pour  y  occuper  IVfiipi'  i  inattre 
de  chapelle,  qu'il  conserva  Jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  19  iaarier  1769.  On  a  fmvé  lei  «magM 
suivants  de  sa  compoûtioai  «iJ^Rie  a 
çuailro,  cioè  vtoltno  primo,  seconda ^  viola  e 
cembaio  o  violoncello,  con  corni  da  caceia , 
trmbê,  otoe,  ftauM  dMel  «  éraeerii,  ad  tt- 

IHtuin,  opéra  I;  Nuremberg,  in-rd  2*  IVeco«- 

certi  a  cembaio  obligato  con  due  violtni  e  vio- 
lonuUOf  opéra  ij  Nuremberg.  —  3°  IreconcerU 
a  cemAaio  eMUgolOii  énê  VMM,  wMm  ê  vie- 
;onrr//f),opera3;  Nuremberg.  —k^Tneoueertia 
cembaio  ottUfolo ,  due  vioUni^  aUnvMa,  vio- 
lemeffo  «  basio  ripiem,  o[>era  4  ;  Nnramberg.  — 
VSonùUtiVtoHnotol»  €€§mMoo  violoncello; 
Kuremberg.  —  6"  Concerto  a  cembaio  obligato, 
due  vioUui,  vkUa  e  violoncelle i  fiuremberg, 

1761,  in*fol.  —  7*  Sonate  a  due,  eioèonttte/b 
obbligato  e  traversiero  o  vioUno;  Nuremberg, 

1762,  in4". —  6' Sonata  a  due,cioè  cembaio  ob- 
bligoUoe  traversiero  iljiWKiaùi^  1765,  in-4*.— 
VNtmompettdrtêWBiM  mjkmtoinmtrmttem* 
bah;  Moffemberg,  1764.  On  trouvait  aussi  autre- 
fois en  manuscrit  dans  le  ma<^»siri  de  Breilkopf  : 
1"  Tre  concerli  a  cembaio  obUgatOt  ^ve  violini, 
vtola  e  kuiD,nMeolla  fWiaM.— s*  id.  nieeetta 
seconda. —  S"  Id.  raccolta  frrca;4"  Jd.  raccolta 
quarto.  —  5"àei  sonate  a  vmlino  solo  etbcuso. 
—û"  Due  concerli  a  viol^o  concert,,  due  violmif 
viotea  teaii.  —  7*  Maf^/Me  a  diM  eioftai, 
violae  basso,  con  corni,  ad  IU>.  — 8"  Sin/onia, 
id.  —  9°  Partita  a  due  violtni,  viola,  basso  e 
eonii.— 19P  SonaAi  per  cembaio  $olo.~'  1 1"  Con* 
9t)rU»me&mM»ébUgaib,dmtlolini,  viola  e 
tafw.  —  ll*SdiiatoavMiiio  MlecoitaMo. 


AGOSmn  —  AGRIGOLA 


AOBSSfCA  (Stia-Mmoum  tt  Aocotim)» 
frères,  étaient  napoHMaa»  ét  lirait  nnomniée 

comme  compositeurs  à  la  fin  du  seizième  siècle  et 
dans  les  premières  années  du  dix-septième.  Cerreto 
lec  eHe  eonme  vNanfat  k  Naplee  en  1601  (Pral* 
tica  mxisicale,  lib.  3,  p.  156)  dans  sa  liste  des 
Cnmpnsifori  ercpllfnfi  délia  città  di  IS'apoli, 
che  oggi  vnono.  Jusqu'au  rooroeot  OÙ  celte  no- 
tice est  éerlie,  on  ne  eonnatt  pas  de  compeelUom 
imprim^^es  des  frères  Agrtista. 

AGRICOLA  (  Rodou'oe),  professeur  de  plii- 
loiophie  à  Ueidelberg,  né  à  Baffelo ,  village  à 
denc  ndnee  de  Gronhigne,  en  1443,  fnt  l'tan  dea 
Iiommes  qui  contribuèrent  le  plus  h  In  restaura- 
tion des  sciences  et  des  lettres.  Son  nom  propre 
était  Huessmann.  Il  étudia  sous  Thomas  A'Kem- 
pU^  al  apprit  la  philosophie  sous  Tliéodora  da 
Gaza ,  dan<;  un  Toyaj^c  qu'il  fit  en  Italie.  De  retour 
dans  les  Pays-Bas,  en  1477,  il  fut  envové  à  la 
conr  de  l'ampereor  eonme  eyndie  de  la  Tille  de 
Groniiigoe,  et  BOmmé,  en  1482,  professeur  k 
Heid^ltierp ,  oii  il  mourut  le  25  octobre  1483.  Il 
était  à  la  lois  bon  peintre,  poêle,  musicien  et  sa- 
vant philosophe.  Il  efcinlatt  cl  Vhceompagnail 
avec  le  luth  ;  on  lui  doit  la  musique  de  plusieurs 
de  ses  chansons  hollandaises,  à  quatre  voix.  On 
sait  aussi  qu'il  coopéra  à  la  construction  de  l'orgue 
^  Gnwiaflne.  Parmi  Mtdarili,  faeneHIie  à  Go- 
[o^^iie  sous  ce  titre  :  R.  Agricolx  htcuhrnfinnes 
aliqtiot  lectu  dignissinue ,  élc.t  1539,  deux  vol. 
10-4",  oa  trouve  dea  notes  mr  le  Traité  de  musique 
de  Boèee.  Onaenreavleetrarses  traTaax  : 
1*  Orationes  dux,  prior  de  ri  fa  Rud.  Agri- 
colus,  posterior  de  D.  Augustino,  par  Melancli- 
ton  ;  WNlHiInrsœ,  1539,  in-8*.~S*lNtiere8Nd 
de  Rud,  Àfrtnlm,  FrisU ,  in  etegantiorès  lit» 
feras  prnmerifh,  par  J.  F.  Shoeppœlin.;  Jeme, 
1753,  io-4°.  —  30  Vila  et  mérita  Rud.  Agri* 
col«,parT.P.1Vmlhig;Granhigoe,  1830,  fai-S*. 

AGRICOLA  (Mamin),  chantre (*)  et  direc- 
teur de  musique  k  Magdebourg ,  naquit  h  Sorau , 
en  Silésie,  dans  l'année  1466.  Dès  son  enfance, 
nn  goÉt  paselonné  penr  la  aniiqae  ta  naaillBrta 
en  lui  et  le  porta  ii  se  lirrer  avec  ardeur  h  l'é- 
tude de  cet  art,  sans  n«^gligor  toutefois  les  langues 
grecque  et  latine,  dans  lesquelles  il  acquit  une 
rare  taNtmclion.  M  de  parante  panvi«a,ll  M 

obligé  de  pourvoir  de  bonne  fienre  fi  sa  subsistance. 
Vers  la  fin  de  l.MO,  il  partit  pour  Magdcbourg, 
où  il  dunna  d'abord  des  leçons  particulières  de 
mndqne  al  de  lltlératara.  Qnaiarae  ans  après, 

c'est-à-dire  en  1521,  la  prande  école  luthérienne 
de  cette  ville  fut  établie;  le  mérite  généralement 

(»|  Ls  «ot«eiit«>t  capiflfé  psr  ksAllensaét,  asassmi 
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IMMMI  d'Agrleola  le  M  dtéUr  pour  y  occuper 
Il  plande  chantre;  il  fut  donc  le  premier  qui 
remplit  ces  fonctior»  dans  cette  tille  dppiiis  la 
réfonnatioa.  11  paraît  que  l«  émohiinents  de  ta 
plaee  étaknl  fort  nédiooci,  car,  aprtH  l'avoir 
occupée  tmitéi  fiagt  m,  il  étririt  à  an  de  ses 
élè»e«,  en  1544  :  "  Après  atoir  employé  tous  mes 
«  Koiiis  à  Tou»  (aire  faire  quelques  prt^ès  dans 
m  la  maiifae  fcadnt  de  kmcnee  aonéca,  je  me 

•  vois  dans  la  nécessMf  lir  ■(oik;  prier  de  «olli- 

•  citer  vos  parents,  ou  crux  que  cela  re^rde, 

•  d'apporter  quelques  diangements  à  ma  poti- 

•  liott,  «t  de  me  rattier  je  l'Aet  de  ftaeeè  Je 
1  lat)mii<,  en  augmentant  mon  traitMiK'n!  ;  r«ir 
«  il  eâA  écrit  ;  Toute  peine  mérite  salaire.  •  Il 
fcraMDe  eiiMi  l'épNfe  dédioeleirade  mb  treittf  de 
JÊu^ea  instrumenUUUt  qA  est  adressé  à  G. 
Khaw,  lie  WittemfMTR  :  "  A  Maprlçboiirj?,  dans 

•  la  mai&oo  du  Tcrtueux  et  honorable  Altlmana, 
«  qoi,  peadaat  Imigtemps,  m'a  prodigué  les  le- 

•  cours  les  plus  généreux.  >  On  ignore  si  les  ré- 
clarnAfions  d'A({ricola  Ptirpnt  le  siM-eès  qu'il  en 
esperaîi ,  mais  on  sait  qe'il  exerça  le  professorat 
iûqii^  ee  mert,  laquelle  c«l  lien  le  10  Janvier 

Ma'^ré  h^  deroirs  malti()M<«  de  <n  plarp,  il  fot 
»a  «ie»  ecrifaiQ^  les  plus  laborieux  «t  h-s  plus 
dMiaiiads  4e  «M  tanpe»  M*  ('•«•■X  (M  époque 
dam  nii«toire  de  la  musique.  Il  fat  le  premier 
qui,  dans  la  musique  ioi^tnimentalt;,  ahandonna 
l'aocienoe  tablature  allemande  pour  ia  notation 
muiarae.  (Fey.  Ibiiamia  ta  BhmiphHêt 

p.  lî4.}Oqui  mérita*  surtout  d'être  rpmarqiK*, 
c'est  qœ,  nonobstant  le  peu  d'eacoiiraK''rn(>iit 
qaH  racut,  Jamakeon  aèlcne  sedéneatit  el  jainaîs 
•es  liavam  s'esteottriraiL  Ce  qaH  «aMit,  H  le 
devait  au  tratsil  le  plus  obstiné,  à  une  penu^Té- 
rance  aaae  bernes^  il  a'avaii  même  point  k  sa 
dbpaelliea  le  eaeoma  dee  llvies,  qui,  à  ceue 
époqae,  étaieat  rares «C trop  cliers  pour  loi.  Il  dit 
lat-méine  (  vers  la  fin  de  sa  Mutïca  inttrumen' 
taiu  )  :  <•  Que  le  lecteur  Teuilie  jMcn  se  rappeler 

•  ce  qoe  j'ai  déji  dit  danelafitflhee  do  TnM 
m  de  la  Musique  ^yurée  :  Jaauis  personne  ne 
«  m'a  ilonné  une  seule  leçon,  soit  thtwiqi»»*, 

»oit  Italique,      de  cbaot  liguré,  soit  de  mu* 

•  siqoelMtniBealaIcToatceqwjeeels,  Jele 
«  dois  prcoiièrenaent  à  Dieu ,  qui  distribue  ses 

■  dons  comme  il  lui  plaît;  ensuite  un  travail 
«  assidu,  a  un  aëlc  infatigable,  à  omm  seul  enfin, 
«  aeeeora  de  la  piee  de  IMe»(  e'M  pooniMl  B 
«  faudrait  m'appcller  un  musicien  inné.  1!  n'est 

■  pas  étonnant ,  d'après  cda,  que  ye  reste  aussi 

■  kMo  di»  grands  laaUiee.  • 

¥uid  les  Ulrae  dee  eovngM  qoTea  doit  à  ce 
«mat  iiWISKhk  :  i*  JfMotf iar  êeMastUm 


koranm  MtnaOti  éeeantands,  ta  «fini 
sch(^m  Magdebttrçe.  Magdeboorg,  15ia,in-«*t 

c'est  on  recueil  de  chants  de^tinAs  à  <^lro  (  liantes 
par  les  enfants  des  écoles  pendant  leurs  récréa- 
tions; cet  oovrege  a  été  Mvvoat  réimprimé;  la 
Bibliotlièqoe  royale  de  BerUoen  possède  dee  édi- 
tions imprim<^s  à  Masdcbourj;  en  <\  i:,S4, 
4  Tol.  in-12 —  2*  Musica  figuraUs  dculschmU 
iknn  tutÊkoertnim  estmpetn  (Moslquealle- 
mande  (l(;ur<^e,  avec  des  exemples  poor  former 
l'onie  )  ;  Wittenil)«»rs ,  Ceorgw  Rhaw  (sans  date  ) 
petit  in-i)  .  —  i"  Von  den  Proporliontbus  wie 
éiuelblfat  taa  die  Noten  wtnke»,  tMâ  wie  êiê 

in  Figurai fjrsimr^  rjfhrmirfif  jrrrdru  (Des  pro* 
portions  en  ce  qui  concerne  la  valeur  des  notes  et 
leor  osage  daas  le  chant  figuré);  Wittemberg, 
Georges  Rhaw  (sans  date),  petit  in>S*.  Ce  petit 
écrit  a  été  Th\n\  au  Traité  de  la  rnu^icpie  n;:tirée 
dans  une  édition  qui  a  (mur  titre  :  Mustca  /igu- 
ralii  tfniM  mU  ikren  çugeheenmdem  eseai- 
peln ,  sampt  einem  beeunderlichen  seboenem 
liùchlnn  Vnnden  Propor/ioniftus.etf.;  Wittem- 
berg, G.  Kliaw,  1  b31,  petit  in>8'. — 4"  Âiusica  ias> 
IrumeitMli,  éeutsek,  dmim  des  Ptaiéammi 
und  AppttùUiem  der  Finger,  als  Floeten, 
Krumph(rrnrr.  Zinkrn  ,  Hnmfhirfl,  Schal- 
meyeji,  Sackpette^  elc.  (  Musique  io«>lruaMOlale 
•Bemaade,  «le.);  Witleabent,  IM8, l»-«*  :  e*ert 
en  traité  des  instruments  qui  étaient  en  usage 
en  Allonia^e  au  tempsd'Agrieola,  et  de  la  manière 

I  d'en  jouer;  ouvrage  important  pour  lliistuire  de 
Part,  et  dont  les  eoiemplairMeeal  rêvas.  Mes  ipiV 

'  rn  ail  étf*  fait  plusieurs  <^dition<«;  en  li*»!)  le  fron- 
tispice de  ia  première  édition  lut  cliangé  et  rem- 
placé par  ce  tUre  :  JAutea  iHstrumentatt» 
deudâch  fmm  weleker  begiriffen  i$t,  tcie  mam 
nach  dftn  nf\angt  au//  mancherleij  Pfeijfen 
lernen  sol.  Auch  wie  avJJ  dte  Orgtl,  Har//en, 
Lauten,  Geigtn,  «ad  oUerteir  I$utrtiment 
undSeylenspiel ,  noch  der  reeàtgegrûnd  et  em 
Tabellhiir  %ey  nh:,usetien  (  Musique  allemande 
instrumentale ,  dans  laquelle  il  est  donné  des 
reneigBfmaala  sur  le  analère  deat  ea  peal 
apprendre  le  chant  et  toute  espèce  d'inslrumeots  à 
vent,  comfm•alI'i'^i  jouir  de  l'orf;ue,dc  la  harpe,  di> 
kitb,  des  violes,  et  de  loutautre  instrument,  etc.). 
Je  pmaède  «a  de  cm  e»eaylaliea  aeea  la  data 
de  1529.  Imprim*'  cher.  Ge<>r;;r';  Rhaw,  h  Wit- 
temberg. Ui  (leuxihnc  édition  de  oet  ouvrage  a- 
été  publiée,  en  1&32,  dans  la  ntéme  ville  et  cbes 
la  même  Miavr,  in4»,  aoae  le  aiême  «lit.  La 
troisième  a  paru  chei  le  même  en  lî/r..  in-*^  ". 
Quelques  exemplaires  ée  cette  édition  portent 
la  date  de  1&4&,  mais  sans  nom  de  Ilea.  La  M- 
bUotbèqoe  royale  de  Berlin  possède  un  de  ce» 
eterapWm  daaa  l'ancien  foads.  La  livra  de 
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MariiD  Agrieob  afaft  été  précédé  par  edai  de 

Sébastien  Virdung  (voyez  ce  nom)  mr  le  même 
sujet,  qui  a  été  traité  aussi  en  partie  vers  le 
même  temps  par  Hans  Gerle,  par  Othmar  Lus- 
dninf  (Ifactitgall),  et  un  [tea  plus  tard  par  Ga- 
nassi  de]  Fontego  (  voyez  ces  nonu  ).  —  b"  Ein 
Kurlz  deudsche  Musica,  mit  63  schœnen  lïc- 
blichen  Exempeln,  in  vier  Sttmmen  ver/asset. 
Sampt  den  Ue^nen  Ptalmm  «md  Magnifi- 
cat ,  ttujf  aile  Thon  artig  gerichtet  (  Musique 
allemande  abrégée,  avec  soixante-trois  beaux 
exemples  dioisis  à  quatre  Toii,  etc.)»  Witlem- 
beiS,  G.  MiMP,  ISlt,  eo»  fenillfli  peUt  te-8°. 

date  (le  ne  »e  trouTC  ni  au  fronti'^pire 
ni  au  dernier  (euilletdulÎTre ,  car  on  Ut  seuleroenl 
an  bat  de  cdui-d  :  GedrSekt  s«  WUttàberg 
durch  Gtorgen  Jïika«;m«is  l'épllre  dédicatoire 
d'Agricola  à  George  Rhaw  est  datée  de  Magde- 
boo^  le  1&  avril  de  cette  année.  Dans  la  même 
«mée  la  mAmeédIttoaadIé  feprodatteavee  ootl* 
Ire  nouveau  ain»i  conçu  :  Ein  Kurtzdeutsche  Mu- 
sica, mit  LXlll  schônen  liblichen  Extmpeln, 
in  vier  stymmen  ver/asset.  Cebeuert  mit  Vill 
Magn^fkat,  nadk  Ordmmç  der  Yllt  Thom, 
An  dernier  Teuillet  on  lit  :  Vittenberg  durch 
Cforgrn  Pfmw,  lj28.  Un  de  cos  exemplaires 
est  à  la  bibiiutlièque  royale  de  Berlin.  Les  mots 
Meuert  mil  vm  MapH^eat  (etaU^Ira 
Amélioré,  augmenté  de  VIII  Magnificat,  etc.  ), 
est  une  supercherie  de  libraire;  car  les  Magni- 
cat  des  huit  tons  font  dans  les  exemplaires  du 
piemicff  tins»  oomme'dans  eeoi  du  seeood. .~ 
6°  (bis)  Musica  Choralis.  Deutsch;  Wittem- 
berg,  l&33f  petit  in-s*.  Un  exemplaire  de  ce 
lim  rare  cet  dam  la  bibllollièqne  impériale  de 
morne.  —  6°  BudtiiÊmita  musices^  §ulbus 
canendi  artificium  compendioxii^ime ,  corn- 
plexum  pueris  vna  cum  tnonochordi  dimen- 
«ioM  ftvcUIM*;  WHcmbeig,G.Bhaw,  l»sp, 
trali  itaoilles  et  demie  in-8*.  La  seconde  édition 
de  ce  petit  ouvrage  élémentaire  a  été  publiée 
sous  ce  titre  :  Qwcstiones  vulgariores  in  mu- 
«feam,  pro  MafdehurgoMs  Mehetm  pueris 
digpxf.r.  Item  de  recto  testudinis  collo  ex  arle 
probatOf  de  tonorutu  formatione,  monochordo 
ae  lêciUmun  aecedentibus  ;  Magdeboarg,  apud 
ir.  LoUheran,  tM,  lept  DmOlei  et  demie 
ln-8«  :  Forkcl  (  AUgem.  Liller.  der  musik  ), 
UcbtenUial  iBibliog,  dMa  Mus.)  et  M.  Fer- 
diiMid  BMfcor  oui  en  i  tort  «pw  ces  dent  mi> 
vragea  aont  dUTérents ,  et  ont  commis  une  autre 
ftnte  en  disant  qu'ils  ont  été  réunis  dans  le  livre 
suivant.  —  7*  Dito  musices,  continentes 
compendtaM  orfii ,  <f  UhuMa  extmpla  : 
scripti  a  Mart.Àfrieelaf  silesio  soravlensi,  in 
trutiom  eorum  fui  te  ichola  MaptfeteryeiiM 


prfMft  elmuNlsarllt  diieere  tedlplimr;  Mag- 
ddNNng,  1661,  quatorze  feuilles  in-ft*  :  les  deux 

ouvrages  qui  ont  été  réunis  dans  cvHe  édition 
'  sont  le  traité  des  proportions  et  les  rudiments 
de  musique.  —  I*  SeAolia  in  tntisicam  pUmam 
Weneeslai  de  A'ova  Domo^  ex  tarUs  miuie»> 
rum  scriptis  pro  Magdeburgensis  scholx  Ty- 
ronibus  collectai  Wittemberg,  1540,  six  finuUes 
in-S*.  œne  date  du  oemncatdre  de  MaHln  Agri* 
cola,  sur  le  traité  de  plaln-clKint  de  Wencestae 
de  Neubaus,  est  indiquée  par  Gerber  dans  cnn 
nouveau  Dictionnaire  des  Musiciens;  Forkel  et 
LidilHilbalaini«it,aii  eaotnira»  qwPeaniflB 
est  sans  date ,  —  9*  Deutsche  Musica  und  Ce- 
sangbuehteitt  der  Sontags  EvangeUen  fur  die 
SchuMMer»  KnOtUn  %nd  Megdlm,  etc.  (Ma* 
sique  allemande  et  petit  lim  de  citant  des  é  vangfles 
des  diroanclies ,  à  l'usage  des  enfants  des  écoles, 
garçons  et  lill<»,  etc.  );  Nuremberg,  Jean  de 
Berget  et  Ulrich  Neaber,  1540,  petit  iB>8*tce 
petit  Une,  publié  par  les  soins  de  Wolfgang  If- 
gnins ,  a  eu  vraisemblnblcment  des  éditions  an- 
téheures  qui  n'ont  point  été  mentionnées  parles 
biUhiflrapbea;!!  AitrébnpitaBésoiia  letHreeni- 
vant  :  Ein  Sangbuchleïn  aller  Sontags  Evan- 
geîien.  Eine  Kurtze  Deutsche  Leyen  Mu$ica, 
mit  sampt  den  EvangeUen  durch  ganz  Jar 
(«ie)  miffeMeSomiagetfStr  die  SektUUmler 
I.ryen  ,  JnricJ/ramirn ,  Frauwen  und  jedere 
die  lesen  kannen  ,  in  reyme  und  gesanges 
weise,  damach  sie  gantz  luetig  su  lesen  und 
zu  singen  sein  (  Petit  livre  de  «dnat  de  teo» 
les  évangiles  du  dimanche  ,  ou  courte  musiqtic 
laïque  aUemande ,  avec  les  évangiles  pour  tous 
les  dtaiandieB  de  nmée,  à  tViaage  dea  enfhals 
qui  suivent  les  écoles,  laïques,  Jeunes  filles, 
femmes,  etc.)  ;  MaRdeburp,  Michel,  I^tlier,  1&41, 
petit  in- 8°  de  huit  feuilles  :  un  exemplaire  de 
cet  ouTrage  très-rare  ert  dans  la  blbUothèque  de 
la  ville  à  Leipsick;  me  autre  édition  a  été  pu- 
bliée en  1563,  sans  nom  Ac  lifii.  On  cite  aussi 
de  Martin  Agricole  :  1"  Libellas  de  octo  iono- 
rum  eempeetHeme;iù^m  «en.     i*  eeerp. 
Thymi  cantiones  cum  melodiis  Martini  Agri- 
cole et  Patili  Schnlenreuteri  ;  Zwickau,  1553. 
Cescbants  deTbymacus,  rois  en  musique  par  Agri- 
eela  el  Bébatamaler,  sont  de  la  piM  gnada 

rareté;  car  on  n'en  trouve  dVxpmplairesdans  au- 
cune des  grandes  bibliothèques  de  l'Europe. 
Afrieola  fut  le  premier  musicien  allemand  qui 
barmoniiale  oâèbn  choral  JteyhUe  Jvrp,  k 
qnatre  parties  :  on  le  trouve ,  aimi  que  plusieurs 
antrM  cantiques  du  même  artiste,  dans  le  recoeii 
qui  a  pour  Wre  :  CXXtlt  Keme  geieitteke 
Gesaenge  mit  vierundJûnffStlmmMlJurdie 
pameiiMii  5cA«tai ,  etc.  (lat  wmnaax  chaats 
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i  à  qnin  et  doq  Toix  pour  les  écol«« 

communales,  etc.  );  Wilternberg,  Georges  Rhaw, 
I&44,  obloug.  Le»  aulrea  luu&kieos  aocieos 
dont  oo  tfNve  des  pièces  dut  ce  recueil  sont 
Arnold  de  Bruck,  Si\le  Dietrich,  Benoit  Ducis, 
V.eorçi*-n  Fo<>rsler,  Virgile  llanck,  Gnill,uime 
Iteiuti,  Uieoae  Mahu,  Oaltliasar  Aet»iiuriUÀ, 
Look  SeoM,  Jcui  Slalil,  TboiMs  Sttllnr, 
(;.  Vogelliuber  el  Jean  WeinuuiOB.  Un  cantique 
a  troii  VOIX  pour  la  Kalivité  de  i.-C,  composé 
par  A^icola,  a  été  placé  pw  Wolfgaug  Figulus 
dMs  eonneiwil  iiililidé  :  PrtmapanAmorum 

Ftln  Dei  Dotnini  .XosM  Jm^ChliMUi  Yikà' 
bergae,  iâ74,  10-4°  obi. 

A6RIGOLA,(AtJXijn«K)  fotimdes  plus 
célèbres  maîtres  belKCS  qui  ▼écun  iil  daas  la  se- 
Ciode  rn<Mlit>  f)u  (]uinziènie  siècle  et  dans  la  pre- 
nïère  du  seizième.  Le  peu  de  reosei^DejneoU 
qa'M  «  Mr  M  pifwaM  M«l  mllMaét  dus  «M 
epîtaplie  et  dans  une  complainte  :  l'épitaplie  nous 
est  fuQrnie  par  un  recueil  de  Motets  devœu  fort 
rare,  iotilulé  :  Symphonix  Jucundx  atque 

M  I.ufhcri  ;  Vitt-ber^a*,  J  l>38,  per  Georg.  Rliaw. 
Les  auteurs  des  morceaux  cooteous  dans  ce  re- 
cudl  Mwl  Georges  Fdrster,  Érauw  Lapicida, 
llupert  Unterliollzer,  Jean  Wallhcr,  Crispinus,  et 
d'aulre».  L'un  d'eux  a  mis  en  inusiiiue  la  pièce 
qui  coocerue  Alexandre  Agricoia,  lai^ueUe,  bien 
que  su  tilra  Mit  :  BpMaifllImm  àU»,  AgHoalm 
Spmphonitulx  reffis  Casfilix  Philippi,  n'e^t 
|ias  Téritablement  une  épiiaplie,  mais  un  dia- 
logue où  la  Musique  en  pleurs  répond  aux  quen- 
lioM  qai  loi  sont  fofles  saroelai  qu'elle  apipeUe 
Vobjttdt  sey  ^nirts  et  ta  gloire  (meaconde* 
casque }.  Voici  le  texte  de  cette  pièce  : 

qutd  defln  ?  ferM  nea  cura  decutque. 
AleuaScrr  U  neos A«i1ooU. 


QooMfte  toMM^F^taNBleeUtti 

Sol  ubi  luiic  iUhat?  Virjnulo  m  cnpitc. 

La  question  :  Qui  a  ttré  Agrtcola  de  la  Bel- 
fi^^  fkil  «elr  qaH  y  étatt  Bé  it  qn<U  y  deiMii< 

rait.  Rien  n'indique  en  quelle  ville  il  a  vu  le  jour; 
mais  il  n'est  pas  impossible  de  détermioer  À  peu 
près  l'époque  de  n  aatnuee.  Il  aralt  sobute 
ns  lovsqvll Mourut;  et  nous  vuyon';,  d'une  part 
que,  dès  1505,  le  célèbre  imprimeur  IVtrnn  i 
pttbiiail  ses  oeuvres  en  Italie  ;  ce  qui  prouve  qu'il 
jMriaaaH  déià  brittuto  id|mtaliu  loin  de 
IM  pays,  et  fait  supposer  qu^l  avait  plus  de  trente 
ans;  d'autre  part,  la  complainte  dont  il  e&t 
parlé  ci-dessus  dit  positivement  qu  il  fut  élève 

de  Jeta  Ole^lMu  :  cette  eomptalnte  est  celle 
Meci.  «nnT.  ee»  «nicie!».  —  t.  i. 


{  deOraepelwffUMeitdeeeaMttre.(yeyesOBi- 

'  CHEM  ).  Or,  OkesUem  quitta  le  service  Je  I.nuis  X! 
en  Ii62  ;  et,  bien  qu'on  ne  sache  pas  exactement 
qwlle  pétition  H  eut  alors,  il  parait  certain  que 
cette  époque  Tut  celle  où  il  ouvrit  su  école,  il  est 
donc  vrai.'tcinblaljle  qu'Aj;iicola  ne  na([iiit  pas 
beaucoup  plus  tard  que  1466,  et  qu'd  mourut 
cuséqueninent  vcn  l&M  «a  t7. 

Il  était  C(>lcbre,  (lit  lelexttdu  (liali>^ue  funèbre, 
par  la  voix  cl  par  la  main  {clnrui  vocum  ma- 
nuumque)i  ^  <iu>  signiiie  qu'il  était  également 
habile  et  comme  chulre  «t  eoaune  éerifalo  de 
musique,  ou  peul  èlre  comme  exécutant  sur 
les  instruments.  Ces  talents  lui  procurèrent  rhou* 
neer  d*aber  n  serfice  de  PtUUppe,  arcfaidoc 
d'Autriche,  prince  souverain  dca  Pay$-Bas 
par  sa  mère,  Marie  de  liourgogne,  et  qui  devint 
roi  de  Castille  par  sa  femme,  Jeanne  la  Folle,  lillo 
de  Feidinand  et  d'babclle.  Loraqoe  PhlHppe 
et  Jeanne  altèrent,  en  I50r.,  prendre  possession  de 
leur  royaume  de  Casliilc,  Aj^^icola  les  suivit  comme 
faisant  partie  de  leur  maison.  Cest  ainsi  que , 
eolrant  Pépttapbe,  le  rai  PUlippe  le  dm  de  le 
Belgique 

Dans  un  volume  intitulé  :  Maisons  des  souse- 
roina  ef  tfea  yemieniefirs  çénérams  (  Arcb.  de 
royaume,  à  BrauUes,  t.  t*',  P*  108,  est  une 
annotation  en  marge  de  l'ordonnanre  de  Philippe 
le  Beau,  du  i"  juin  I&OO  (N.  st.)  :  «  Monsei- 
«  flMU*  {"teelildae  a  relena  Aleiudre  Agrleole 
«  cliapebin  et  riinntre  de  sa  chapelle,  oultre  le 
«  nombre  icy  déclaré,  pour  s/U'vir  d'ores  en  avut 
a  du  dit  estât,  aux  gaigesde  lu  s.  |»arioar*  Fait 
«  à  BniuUes  le    Joor  d'aooit  l'u  mil.  T*.» 

An  même  volume  (fol.  179,  v»),  on  volt,  par 
des  extraits  des  comptes  du  premier  voyage  en 
Espagne  de  PUlippe  le  Oeau,  que  le  chuti» 
Agricole  reçut  une  gratification;  et  l'on  a  ainsi  le 
preuve  qu'il  suivit  dans  ce  voyage  le  prince, 
qui  avait  avec  lui  toute  sa  grande  chapelle.  U\ 
BMatlott  de  cette  fftttfiealieaerteiealfidie:  et 
yi^aedire  ^Agrkata,  pour  éom  s  OU**  ftvj 
livres. 

Alexandre  Agricola  figure  aussi  dans  dlfcra 
étala  dea  giin  des  olBdera  de  la  maison  de 

Philippe  le  Beau  que  po-^^èdent  les  Archives  du 
royaume  de  Belg^ue.  Le  dernier  est  dn  18 
septembre  1505  (leprinee  élait  abn  k  Bnndlee). 

I)aa,s  celle  nii^nic  année  il  avait  fait  un  voyage 
Hollande  et  toute  la  chapelle  Pavait  nr- 


eri 


compagné.  11  est  très-^Taisemhlable  qu'après  la 
mort  de  Philippe  le  Bem ,  Agricole  entre  ueer- 

vice  de  Ferdinand  d'Aragon,  nommf^i  rt^prnt  du 
royaume;  puis  à  celui  de  Cliarles  Quint,  lorsque 
ce  prince  prit  possession  du  royanne  d'Ea» 
pefBe  à  le  mortde  aen  père. Cette coqjectnre 
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est  (fautant  plus  admlssihle,  qu^Agricola  mou- 
rut au  territoire  de  Valladolidt  d'usé  fièvre  aiguè, 
Ter»  1626  ou  27,  et  que  piécMiMBt  lu  cour  étiiC 
•km  «icttto  flll»,  ok  nquitiPMliffe  U,  te  31 

mai  1527. 

On  trouTe  deux  motets  à  trois  Toit  d'Alexandre 
Affifcoto  diH  te  reemB  p«Mi4  à  Venise ,  co  1501, 

par  Octave  Petnicci  de  Fossombrone,  sous  le 
titre  simple  de  Molelti  XXXlll.  Le  mêmeéditcur 
a  imprimé  un  livre  de  cinq  messes  du  même  mu* 
dcten,  Miwoe  tfira  :  JNcm  Aktumiri  Atrleoùe, 
Ces  messes  ont  pour  titre  :  i"  U  Servit ntr  ; 
2"»  Je  ne  demande;  y  Malheur  me  bal;  4* 
Primi  ioni;  à*  Secundi  tonï.  Au  dernter  feoil- 
tat  de  ta  pértte  de  besie»  on  lit  :  imprtuum 
Veneliis  per  Octavinnvm  Petrtttinm  Fonsem- 
proniensem,  1504,  die  23  mariii  cum  privile- 
gto,  petit  liM*  oM.  Item  te  qaairièroe  livre  de 
molelt  poUié*  par  le  môme  éditeur,  à  Venise, 
en  1 505,  on  Iroovc  le  rnotrt  h  trois  voix  d'ARricola 
qui  commence  par  et»  mots  :  Pater  meus  Agri- 
cola  ut.  Le  reeneiltoliUite  t  tnmaitotloHmm  /e* 
remtarprophetxIAber primas,  imprirni'par  Pc- 
trnrri,  à  Venise,  en  ISOO,  coulient  une  lamentation 
à  trois  voikct  une  autre  à  quatre  par  Agricola.  Le 
ftiteime  racoeîl  publié  par  te  Mme  fniprimeur, 
îous  le  titre  de  Conticento  einqtinnfa  ,  on  imU 
livres  (Veoise,  1583,  ia-4«),eontieut  les  citants 
à  quatre  veix  :  1*  Faneulement;  So  IdkI  à  par 
mey;  S*  De  tout  biiiui  4*  Quis  det  ut  ceuiat  ; 
h*  Que  vous,madnme ;  6»  Tandernaken  ;  7" Se 
mieux  ne  vient  d'anuturs;  8°  Belle  sur  toutes, 
tottt  composés  par  Agricola.  Item  iin  recaeil 
de  fragments  de  messes  de  divers  auteurs  im- 
primé cliex  le  même  (  sans  date),  on  trouve  nii 
Patrem  de  la  messe  intitulée  Village,  et  un 
autre  de  te  meam  /«  ne  9<f,d*Afrleote.  Ératme 
Rotenhudier  a  plari^  mie  clian«on  latine  ?»  deux 
voix d* Alexandre  Agricola,  sur  les iNiroles iirce 
têdes  Baechus,  dans  sa  préctenw  eoitodion  in- 
titolée  :  Diphona amœna  etfi9rida.(yoril>ci  g,r, 
in  officina  Joan.  Montant  rt  l'irict  Senberi, 
1&49,  te-4'**)  Les  autres  musiciens  célèbres  des 
quinfème  et  seUtam  siècles  dont  on  trouve 
des  compositions  ii  denx  voix  dans  ce  recueil 
sont  Arnold  de  Rruck,  Ant.  Brumel ,  I.oyset 
Compère,  Ant.  Divitis,  Ant.  l  évio,  O.  tu«r.<«t«r, 
H.  Isaae,  tlienne  HsIni,  Olredit,  Ofceghcn», 
Jo<vquin  Des  Près,  Rcsinarîiis,  L.  SeuiT,  Tli. 
Stôlzer,  Adrien  Wlllacrt,  et  bcaueou|i d'autres, 
La  plus  grande  partie  des  ouvra^jes  d'Agricnla 
doit  dire  en  maunwrltdam  teelfiIlHB  et  biblio- 
tlièqnesen  Espagne.  Ce  maître  est  souvent  cité 
sous  Kon  prénom  (Alexander).  Agricola  fut  con- 
sidéré à  juste  titre  crramc  un  des  plus  liabMes 
«sllne  de  son  temps.  Sébald  Hrydeo  cite  se» 


compositions  comme  (le<:  nu^dèles  do  Slfte^  diM 
ton  traité  De  il  r/ecanendi. 

AGRICOLA  (Jean)  né  à  Naremberg,  vers 
ift70,  fut  professeur  de  musique  an  Gymnase 

d'AuRu<;te,  à  Erfurt,  et  s'y  trouvait  encore  en 
1611.  11  a  fait  publier  de  sa  composition  :  1" 

Motettem  mu  4,  s,  6,  s  und  mehr  Stimmâm. 
Nuremberg,  1601 ,  in-4* ->i2*<;«i<loiies  étfrmek" 

puis  /estis  per  (otxtm  annum ,  quinque^  ses 
etplurimum  vocum;  Nuremberg,  Conrad  Bauer, 
1601,  in^n  ~  3>  Jfofel»  noMe 
puis  in  anno  festis  decanlandx  4,  5, 6,  8  plu- 
ribiisque  vocihts  composite  ;  A.Johanne  Agri- 
cola îS'orico ,  Gymnasii  Augusttniani  quod  eM 
Er/urtieotûga!fr»*^9«,  CatA,  Alex* 
Theodoriei  vidux,  sumpfibv^  Cnttradi  Agri' 
eo/«,  Bibliopolm,  161 1,  ino4''.  Ce  recueil  oon* 
tient  38  moleto. 

AGRICOLA  (WoLFCAKC-CmusTOPne),  cora- 
prc^ifenr  allemand,  viv  iit  vers  le  milieu  du  dix- 
scptiè^ne  siècle.  Il  n  publié  à  Wurtzbourg  et  a 
CfdogMune  eolleelioii  de  buti  messes,  sous  te 
titre  de  Fasclculus  musicalis;  IGjJ,  in-4*. 
Corneille  à  Beuf;hem  (ftibl.  matli.,  p.  2)  cite  un 
autre  ouvrage  d' Agricola  intitulé  :  Fasciculus  ta- 
Harum  ttmtionvm  ;  ^est  une  eelleetten  de  mo- 
tets à  deux,  trois,  qualie,  cinq,  '■ix  cl  huit  voix. 

AGRICOLA  (  Georges- iA>Dis),  né  te  2i  oc- 
tobre 1643,  i  GroMen-Fnrra,  viDage  de  taTlin> 
ringOr  où  son  père  était  mtniatre,  commença  set 
i^ludfs  en  1650,  i  IV-^ole  d'Eiscnarh  ;  en  ie62 
il  passa  au  collège  de  Gotlia ,  et  étudia  ensuite  à 
I^ipsidt  et  à  Witteraberg.  Il  fut  étevé  dam  cella 
ville  au  grade  de  professeur,  après  avoir  soutenu 
une  lli*'-e  pHbllf|tic  sur  divers  sujets.  En  1670 
il  loi  nommé  maître  de  chapelle  à  Gotita,  rt, 
peu  de  temps  après.  Il  pubite  un  cmm  de  sa 
compo'iitiiin  intitulé  :  Musthnltachen  S'ebens- 
tunden  bestehend  îh  etliche  Sonalen,  Prxlu~ 
dieUf  Allemmndenf  etc.,  mil  2  Violinen ,  2  Vio- 
lai p  «nd  Genermtbast.i  Nulliauaen,  in-fol. 
(  les  Heures  musicales ,  consistant  en  plusieiirs 
sonates,  préludes,  allemandes,  etc.,  pour  deux 
Tiolons ,  denx  violes  «t  boese  oonlinoe).  On  eoii> 
naît  aussi  de  lui  :  T  fiuss  und  Communkm  Lie- 
di  r,  mit  fùtif  und  mrhrrren  Stimnirn  gesftzt 
(Citants  pour  ta  pciiilence  et  la  t-ommunion,  à 
duq  et  un  phi»  grand  nombre  de  poifiee};6ollM, 
1675,  in-i"  — S^.SoHfl/f»,  t'r;iluifirn,  itinnan- 
den,  Couranten,  Ballelen  auf/ianxoejuscAeArl 
(Sonates,  prétedes,  allemandes,  tic,  à  te  liraa* 
faise),  I**,  !•  et  s*  partie» •,GoUia,  ie7S,  ifrfol. 
—  3»  Deutscfie  qrstliche  Madrigalien  von 
zwey  bis  teehs  Stimmen;  Cotiis,  t67â,  in-iol. 

Agricola  eat  mort  èGollia,  le  SI  INrier  1070» 
dans  ta  trenle*troisièaie  année  de  tonige. 
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AGRICOLA(JeAii-niiiiiiftic},  coinpositear 
M  Mrfke  de  b  cour  de  Pnts«e,  osquit  à  Dobit- 
idMBt  dans  le  duché  de  Gotha ,  le  4  janTter  1720. 
IMn  de  contrarier  le  goùl  «|a*il  iDootnùl  pour  la 
wisiqQe  et  po«r  les  acieneee,  son  père  Ivi  pro- 
cura tes  raojen»  de  les  développer,  en  renvoyant 
à  Puniveriiilt'  de  Letpsùk.  Là  il  se  livra  à  l'é- 
tude de  Ja  philosophie  et  de  la  jurisprudence, 
«o  meiMlmi»  qii*ildévdoppait  s«e  talents  ns- 
turoN  pour  la  miiMque,  sous  la  direrlionde  Jean- 
Sebastien- Bach.  En  1741  il  se  rendit  à  Berlin, 
•ù  il  acquit  en  peu  de  temps  la  réputation  d'un 
«gaoiste  liahile.  Il  continua  ses  études  de  corn- 
psiilion ,  au  moyen  des  |pron<;  qu'il  reçut  de 
Qosols.  Les  premières  prodocttons  d'Agricola 
bveat  des  moroeaax  déiaebés  poor  le  cbaDl  et 
pour  les  fnstnimenU,  Ces  morceaux  eurent  da 
sorrè^,  t*f  le  firent  connaître  de  Frédéric  II,  qui 
le  cturgea  de  composer  pour  le  théâtre  de  Pots- 
dao^ai  17&0,  tt  FUMU^eomvlHto,  ùpénhimifè. 
I/année  suivante,  il  écrivit  pour  le  même  théâtre 
La  Ricamatrtcc  divenuta  damma.  Un  voyage 
qo'il  fil  a  Dresde  dans  l'automne  de  17&t,  lui 
prarwra  Toeessioa  d*CBteBdfS  II  Ciro  rJeow^ 
jfjw'o  de  !1 1--'.  Le  style  de  co  innttre  lui  plut; 
et  il  l'adopta  dans  les  ouvrages  qu'il  écrivit  en- 
Mille.  De  retour  ii  Derlin ,  il  épousa  la  cantatrice 
MoUcbI,  pour  qui  0  éeriTft  l«s  pranien  rMss  de 
%r<  oj-^ra*.  Kn  i7jî,  il  fit  représenter  //  Pe  pat- 
tort,  qui  eut  peu  de  succès.  Cet  ouvrage  fot 
soïTi  de  Cleo/ide  en  I7M,  de  tt  rmptod*X- 
Biore  en  i7&S,  de  Psiche  en  1756,  iï Achille 
in  Sciro  en  1753,  et  iVifigenia  in  Taiiride 
ta  ilbi,  A  la  mort  deGraun,qui  eut  lieu  en 
le  rai  de  Praise  déiigna  Agrieola  poor  toi 
succéder  dans  la  place  de  maître  de  chapelle.  Il 
mourut  d'hydropl>i(>,  le  n  novembre  1774.  Outre 
tes  opéras,  Agrieola  a  beaucoup  écrit  pour  l'é- 
^be;  Budsle  pntMne^iiigt  M  miAnie;  qa*tt  eon» 
pesa  sur  la  traduction  de  Cramer,  est  le  seul 
MOTorau  de  ce  genre  qu'il  ait  fait  imprimer.  Tous 
SCS  autres  ouvrages  de  musique  sacrée  sont  res- 
tés m  Buoserit.  Pami  ses  bow  mwng»  m 
remarqiif  :  1"  I,a  Cantate  Kmdlich-gross,  pour 
quatre  voixelorcbestre. —2*C«Qtatepoar  la  nou- 
WUe  iBnée  {JLobedm  Jtom),  à  deux  vois,  elKBor 
ft  otibMtw.  —  3°  Cantate  pour  le  dlmsadie,  Ju- 
bétate,  k  quatre  voii  et  orchestre. —  4'  Cantate 
de  Rammler,  Die  Hirten  bei  der  Krippe  su 
JMftléni,  dqMIqoes  •«tics  ■orasaok  dont  i«s 
partitioDs  orig^Mles  soiil  i  lâ  biMiollièqHe  nijrale 
de  Berlin. 

Agrieola  s'est  distingué,  comme  écrivain  sur 
la  OMHiqw,  p»  pluicm  monaM»  délaeliés 

qoi  ont  été  insérés  dans  les  Lettres  Critiques  de 
Maipgi^g,  et  dans  la  Bibiiothique  générale  de 


la  tÀttérature  allemande.  On  croit  qu'il  a  pris 
part  àlt  rtfdadkNideia  TMorle  de$  Bwux-ArU 

de  Suhcr;  mais  cela  n'est  pas  prouvé.  Il  est 
plus  oertaio  qu'il  a  aidé  Adlong  daos  la  compo» 
sMoa  da  la  ihuiea  tneehantea.  BnftB ,  ra  a  de 
lui  :  1"  deux  lettres  mmis  le  nom  d'Olibrio,  contre 
Ip  i/ff  wripn  critique  des  rives  de  laSprce,  ré- 
«iigc  par  Marpurg.  La  première  de  ces  letlrn , 
datée  du  11  nars  1749,  panitea  om  feuille  I»> 
qiinrto  sons  oc  litre  :  Schreiben  eines  reisenden 
Liebhabers  der  Musik  von  der  Tyber,  an  der 
Cristischen  JUusikut  an  der  Sprée  (  Lettre  d  uo 
amateur  de  nmiiqM  Toyigeait  MrlsTllin  au 
Musicien  critique  de  la  Sprée).  Marpurg,  peu 
endurant  à  l'égisrd  de  la  critique,  lit  des  réponses 
aaaes  unères  dans  les  numéros  de  son  jouinal 
du  25  mars  1749,  l"  avril,  8,  IS,  et  SS  du 
m^me  mois.  Agrieola  lit  attendre  sa  réponse  jus- 
qu'au 6  juillet  suivant;  elle  parut  sous  ce  titre  ; 
SeknièM  an  HerruJCXXiMW^eken  Fhmio 
AnMo  Olibrio  sein  ScàfnMat  an  den  Cri- 
tisehen  Musicits  an  der  Spr(*e  Verfheidiget , 
und  avj  f^Uederlegung  antwortet  (  Lettre  a 
Honalflnr  dus  laquelle  Fkvio  Aniolo  Oli- 
brio di'fpnd  sa  lettre  an  .Musicien  critique  de  la 
Spréc,  etc.)  ;  brochure  de  51  pages  (sans  nom 
delieu).  — SoTVisl'f  Anleitung%ur  Singlnanî 
au»  dem  italienisehen  ûbersetU  mit  Anmer 
kungen  (Éléments  de  l'art  du  chant,  par  Tosi, 
traduit  del'italiea,  avec  des  notes);  Berlin,  17â7, 
fai>4*.  —  1^  BdnKkterungder  Prage  :  nm  den 
Vorzmge  der  Mélodie  filr  der  Harmonie 
(  Examen  de  la  question  :  De  la  prélérimce  de 
la  mélodie  Tliarmonie),  dans  le  Magasin 
Mwleal  de  cramer. 

Agrieola  était  un  musicien  instruit,  qui  écrivait 
conreclcment ,  et  qui  trouvait  quelquefois  des 
mélodies  agréablen  ;  mais  il  nuuiquait  d'ori;;!- 
nafilé.  On  m  peut  le  oonddérer  que  eorame 

un  imitateur  dc!  maîtres  itn1iCTi=;  de  son  temps. 

AGRICOLiV  (UEAEDCTTA-tMILU  MOLTGNl), 

épouse  du  précédent,  fut  cautatriee  de  POpéra 
à  Berlin,  où  elle  entra  en  t741.  Porpora,  Hassa 
et  Salimbeni  furent  ses  maîtres  de  chant.  Dans 
sa  cinquantième  année,  elle  chantait  encore 
d'une  minilra  élonnanio  dm  ain  de  IwaToore, 
tantenItaUcn  qn*sn  allemand.  Le  docteur  Bnmef 
dit  que  s.;\  voix  avait  une  si  grande  étendue, 
qu'elle  allait  depuis  le  la  au-dessous  des  portées, 
Jnsqu*au  ré  aign,  avec  une  sonerHé  paissante 
et  pure. 

AGRIPPA  DE  NETTESHEIU  (Coa- 
REiu.£rHEiiai),  médecin  et  philosophe,  naquit 
à  Cologne,  le  14  septembre  1486.  Son  esprit  et 

«on  (^riKÎifîonlni  acquirent  une  grande  réputation; 
mais  son  liumeur  cltagrine  loi  fit  beaucoup  dW 

S. 
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nemis,  et  sa  carrière  fut  Imijours  agitée.  II  fut 
Miccessiveioent  soldat ,  prolc&seur  U'iiébreu  k 
IHileet  à  Loodra»,  de  thMogle  k  OologM,  k 
Pa%ie  et  à  Turin,  ?\nf]ic  et  orateur  à  Metz  (1518) 
iQÉdeciD  à  Lyon,  clia&aé  de  France  à  cause  de 
•on  altachenieat  an  eoaaétable  de  Boorbon,  etn- 
piisoooé  à  Brandies  pour  son  Inilé  De  la  J'Ai» 
Insophie  ocniffr,  et,  rentré  en  France,  arrêté 
de  nouveau  pour  avoir  écrit  contre  la  reine  mère; 
uIIb,  vanb  en  Ittwriét  11  alla  nemir  daat  un 
lid|iltal,  à  OreooUe,  en  I63ft,  âgé  de  qumnte- 
neuf  an«. 

Dans  son  traité  De  occulta  PhilosophiOt 
£4M  trt$t  dont  il  y  a  de  nombreaMS  éditiom 
et  une  traduction  franç^tisc  par  Levassear,  la 
Haye,  T727,  2  vol.  in-S",  il  parle,  au  chapitre 
24'  du  premier  livre,  de  musices  vi  et  ejficocia 
in  Aemiman  ,  qua  eencUandit,  çua 

sedandi$.  Il  traite  aussi  rir  la  musique  au  17* 
chapitre  de  son  livre  ;  De  IncertUudine  et  Vani- 
tate  Scientiarutn;  Paris,  1631,  in-S". 

AGTHB  (CHAMc»<hatmN),  orginitle  du 
prince  H'Anlt.ilf-nembounî,  naquit  h  Kr\\<{,rât, 
dans  le  comté  de  Mansleld,  en  1739,  et  mounit 
k  Ballensledt,  le  27  norembre  1797.  Il  se  dMin- 
gna  comme  compositeur  dramatique,  de  1764  à 
179^;  les  opéras  qu'il  a  érrits  <;onl  :  1"  .'IconcitM 
et Cydippe.—V Dos Mtlchvuedchen  (la Laitiè- 
re).-.S* Jtfnrfin  F«l/<n.— 4*  JTrwtn  et  Bhnirt, 
— 5''Ies  diverti.'-semcntsdc  Phllémon  ctBaucis.— 
fi"  Der  Spiegel  Rider  (le  Chevalier  du  miroir)  qui 
fut  représenté  en  1795,  à  Uallenstedt,  par  une 
traope  d'amaleun.  En  1790,  Aftlie  poMIa  anaal 
trois  sonates  pour  piano  chez  IJreilkopf ,  à  Ldp- 
sick}  eofin  Ton  connaît  de  ce  couipoaitetir  uu 
leeoeil  de  chanMm»  hnpriné  k  Deuaa  en  1783 , 
lous  ce  titre  :  Der  Morgen,  MUtûQ ,  Àbend 
und  ^'acht  zuin  Clavier  nnd  Gesnng  (le  Ma* 
tm,  le  Midi ,  le  Soir  et  la  Nuit,  etc.) 

AGTHE  (  AuHsar) ,  pianiste  et  compoidtenr, 
né  à  Po.'ien  vers  fut  (onsid^'ré  comme  un 
lirodige  dans  son  cufance ,  et  voyagea  pour  don* 
ner  des  concert*.  Il  s'est  aussi  fait  connaître 
comme  compositeur,  et  a  publié  diverses  œuvres 
parmi  lesqni'Ht'-*  on  roiuaniiie  :  l»  Sonate  pour 
piano  et  viuluu,  op.  7;  Leipaiclt,I'eters. — 2°  l>cs 
narehespour  piano  a  quatre  mains,eBnTres3,  6et 
9;  LeliMick,  Dreitkopret  l!a>rtcl,  Pcters,  Hof- 
raester.— 3°  troisgrandespolouaivos  «rfcm,  op.  8; 
Leipsick ,  liofmeistcr.  —  4"  Aoudeau  en  lorme 
devabe;  Posen,cliesraatear.— lî»  Slidlvertisse* 
OMrts  pour  piano  seol,  op.  l;  Leipsick ,  Peters. 
— 60 Sonate  pour  piduosciil ,  op.  6;  F.eipsi(  k,  Hof- 
meister.—'"  htudcs  pour  le  piano  en  quatre  suites; 
ilerlin,  Bole  et  Bock.  —  8»  Quelque  .UMttravee 
pumo.  M.  AgUw  cet  fixék  Poeen,  sa  vUlo  natale. 


AGUADO  (D.  Denis),  guitariste  rcnoimné 
de  son  temps,  naquit  à  Madrid,  ic  s  avril  1784. 
Filsd*nn  noiain  dn  vleartateedésiaslique  de  œltn 
villf,  il  fit  au  collège  des  éludes  littéraires  aux» 
quelles  il  faisait  trêve  parfois  pour  jouer  de  la 
guitare ,  qu'il  aimait  avec  passion.  Uu  moine  lui 
enseigna  k»  premiers  principes  de  cet  instrument; 
mais  ce  fut  le  célèbre  chanteur  Garcia  ,  alors  in- 
connu eu  France  et  eu  Italie,  qui  lui  fit  oom- 
pcendre  les  nssouices  de  nouveaatéi  qufl 
poavail  troaver  dans  la  guitare.  A  la  mort  de 
son  père,  en  1803,  Aguado  hf'rifa  d'un  petit 
bien  situé  près  d'Aranjuez,  dans  un  village 
nommé  Fuatlahradaf  où  il  se  reUra  avec  sa 
mère  pendant  l'occupation  de  TEspagne  par  les 
années  françaises.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que,  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  guerre,  il  s'adunaa  ex- 
dnslvement  k  Télnde  de  son  Instmroent  fevori , 
cluTcliant  avec  une  persévérance  infatigable  de 
nouvelles  combinaisioos  de  doigter  et  d'effets. 
Apres  la  paix,  il  letonma  k  Msdrid  avec  sa 
mère,  dont  II  ne ftit séparé  que  par  la  mort,  en 
1824.  En  isîD,  il  se  rendit  à  Paris  ,  oii  di^jà  ses 
compositions  étalent  connues.  Sa  méilKMle  de 
guitare,  ouvrage  remarquable  en  son  genre,  avait 
été  publiée  plusieurs  années  auparavant  :  elle  fut 
traduit»'  en  français,  et  luiblit'e  à  Paris,  en  1827, 
chez  Ricliault.  Pendant  le  séjour  que  lit  Aguado 
dans  cette  ville  (1925-1838),  son  talent,  sa 
simplicité  et  la  donrptir  dp  son  caractère  lui 
firent  beaucoup  d'amis  parmi  les  artistes  les  plus 
distingués  ;  cei>undant  il  éprouva  dans  les  der- 
nières années  un  li  vif  ittsb'dese  retronverdsna 
son  pays,  qu'il  prit  enfin  la  résolution  de  retour- 
ner à  Madrid,  où  il  arriva  en  1838.  Depuis  lors 
il  ne  s'est  plus  éloigné  de  la  capilaie  de  P£spague  : 
il  y  est  mort  le  20  décembre  1849,  k  Tige  de 
soixante-cinq  ans  et  huit  mois.  Son  e\cfllente  nié- 
tliode  avait  été  publiée  pour  la  première  lois  en 
18M;la  troisième  éditlen,  avec  noe appendice, 
a  paru  en  1843,  sous  le  titre  de  I\'uevo  Metodc 
para  guitarra,  Madrid  ,  1)  Beviu-  Campo.  Les 
autres  ouvrages  d'Aguado  sont  :  1'  Colleccion 
ée  IM  Sttudéot  para  ta  ^ultami;  Madrid, 

1820. —  rrr?  /;oudos  hrilifintes  ; ')b'\<\  IS?  '. 
—Z'Colieccton  deAndcMleStVaUes  et  Minueiu*  ; 
ibid.  Ce  recueil  contient  10  andanles,  45  valseset 
6  menuets.  —4*  Bl  vAw^uftmâangado  cor  do- 
riaciones;  Mû.-^b"  Grnmf  Soh  deSor,  et  plu- 
sieurs ouvrages  composés  |Kjur  boo  élève  de  pré- 
dilection, Augustin  Campo,  lesquels  a^ontpani 
qu'après  sa  mort. 

AGUiAIll  (LiCRîrF),  cantatrice  célèbre, 
surnommée  la  Bastardella ,  naquit  à  Ferrare 
en  1743.  U  nom  de  bastardella  (pettln  bitarde) 
lui  Alt  donné,  parce  qn*clle  élait  BUe  natordio 
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éSm  sraml  seigneur  qui  la  fit  élever  dam  un 
cmiTcnt,  où  dic  apprit  Tari  du  cliant  <io>is  1 1 
tlirectioo  de  l'abbé  Lainberlioi.  Son  tiébut  dan> 
U  carrière  da  théllre  «ul  lieu  à  Plorcnm,  eu 
17K4.  L'émotion  qu'il  y  produitit  parmi  le?  ania- 
Icurs  U  iU  appeler  dans  les  Tilles  les  plus  consi- 
dérables de  riUtie  :  elle  y  lit  naître  le  plus  vit 
orthoiuiaMMt.  I«  earaelèi«  de  aen  talent  s'était 

p:^-:  !V\prP5sion  ;  mais  elle  siirpa-ssait  toute?  ses 
rivales  dans  l'exécution  des  traits  de  bravoure. 
L^teadiie  de n  tihs,  iieiticalièriaMiit  à  l'aigo, 
fatoB  |diéBoiiièMdoBtnB*jr«iitJaiiMiidMe 


exeinple,car  die  n^avait  pour  limita  qpe  le  centre 

uf  suraiau.  Pour  ajotiler  fui  .*i  ce  prodif;c,  H  ne 
faut  pas  moins  que  Tautorilt^  de  Mozart.  Dans 
une  lettre  écrite  de  Bolegne,  le  )4  mare  1770 
(voyei  W.  A.  Mozart  von  Otto  Jaim,  I*'  Th. 
p.  G28  et  Ruiv.),  il  dit:  «  A  Parme  nous  avons 
■  fait  la  connais&ance  d'une  cantatrice ,  la  célèbre 
«  Bastaiddle ,  et  even»  en  le  plalitir  de  Tcntendre 

n  Ahns  «iH  prnpr»'  Tii.iîi^on.  Elle  possède  une  hrlle 
•>  voii,  une  vocalinalion  cxcelleate,  et  une  élen- 
«  due  hicroyeble  à  l'aigu.  Elle  a  chanté  en  ma 
•  piéanee  les  pasaagBs  soifents  t 


Dam  une  antre  lettre  écrite  à  la  même  diite , 
lAipeld  Noiart,  père  de  IHIntie  ooroftositeur, 
confirme  son  récit ,  et  certifie  Peudttvde  dn  pes- 
aage  noté  ct-desaua. 

Ao  camaral  de  1774,  Agniari  fat  applaudie 
avec  fureur  au  grand  (liéàtre  de  Milan  dans  un 
ojiéra  <\c  Colla  intitulé  :  tl  Tnlomeo,  et  se  distin- 
gua plus  eucore  dans  une  cantate  du  même  maître 
ciéàitin  an  paUs  dn  eomte  Tomma»  Jfnrinl. 
Dans  Vannée  suivante ,  elle  fut  appelée  à  Londres 
par  I«  propriétaire^  du  Panthéon,  où  se  don- 
naient alors  les  concerts  fréquentés  par  l'aristo- 
cra6e.  Les  enfiepraneorseonsentirenti  lui  peyer 
rénorrae  somme  de  cent  livres  sterling  par  soi- 
rée, quoiqu'elle  n'eût  voulu  s'engager  qu'à  clian- 
ter  deux  morceaax  dans  chaque  concert.  De 
lateor  en  liaKe ,  die  fiit  engagée  an  service  de  la 
cour  de  Parme.  En  17*^0,  elle  épousa  le  maître 
<ie  chapelle  Colla,  auteur  de  tous  les  ouvrages 
qni  avaient  fait  sn  lenonmaée.  Depuis  phninin 


années  die  avait  cessé  de  se  lUre  entendre  an 
théâtre,  leisqn'dle  monmlk  Panne,  k  rigede 

quarante  ans,  le  18  mai  1783. 

AGUILAR  (KiiA?(rKi,) ,  pianiste  d  c(Hnposi<> 
tcur  d'origine  espagnole ,  cal  né  en  Angleterre 
dans  Tanné*!  1824.  Pendant  im  long  aélenr  qnll 
a  f:\it  h  Fr;incfrirt ,  il  a  reçu  di'  l'evrellcnt  profes- 
seur Sclioyder  de  Wartensée  son  instruction  dans 
rharmonie  et  la  compodllon.  Pendant  hs  années 
1344-1848  il  demeura  dans  (-)>tti>  ville,  j  donna 
des  concerts ,  et  y  fit  entendre  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  entre  autres  une  symphonie  (en  mi 
bémol)  qm  (ai  Men  aecndllie,  une  bdiade  avce 

orchestre,  et  des  sonates  et  fantaisies  pour  là 
piano.  Lta  événemenLs  de  1848  le  décidèrent  à 
s'éliHgner  de  l'Allemagne  pour  aller  se  Cxer  se 
Londres;eepaidant,  Il  s'arrêta  à  Ldpskk  qndqnee 
jours,  et  y  joua,  le  30  mars,  h'  concerto  cn  .^i  mi- 
neur de  llnmmcl,  daas  un  concert  de  la  Gewand- 
hitts.  Derelovr  k  Londres,  il  y  tet  resté  ju»qir4 
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cd  Jour,  «t  t>  livra  à  reoMigiMflieHt  4a  piano.  H 

y  donne  au&si  cliaquc  année  des  séries  de  concerU 
spécialement  destinés  à  la  musique  de  piano ,  et 
dans  lesquels  il  (ait  entendre  les  œuvres  classiques 
dai  grudt  miltres,  partIoilièreiMai  de  BeetlM- 
ven.  M.  AguiUr  a  publié  à  Londres  pluaieurs 
compositioiui  pour  son  iDstruiuent. 

AGUILEBA  DE  lIEBEDIA($teMniii), 
prêtre  et  maître  dediapeileà  Sangoeee,  Ail  un 
des  meilleurs  compositeurs  espagnols ,  au  com- 
UMOoement  du  dix-septième  siècle,  to  161 S  il 
pobli»  en  cette  TiHe,  de  «•  cofnpositioo,  une 
grande  et  précieuse  collection  de  Magnificat  des 
liuittons,àqiiatre,cinq,si%,septet  liuit  voix.  Ces 
excellents  morceaux  se  diantent  encore  dans  la 
catiiédnlede  Seragmae  ctdans  plodennniitret 
églises  de  l'ancii-n  royaume  d'Ar3L;nn. 

AGUS(Hkmiu),  professeur  de  musique,  né 
en  1749,  entra  eu  Consertatoire  de  musique  de 
Paris coaune  nallre  de  solfège,  ie  16  tliermidor 
an  111  et  mourut  au  mois  de  iloréal  an  VI.  Il  pa- 
ralt  qu'il  avait  d'abord  résidé  en  Angleterre,  où  un 
publia  deux  wwea  de  sa  eompcaition,  savoir: 
1*  Six  solos  pour  violoncelle,  ep.  I*';  3*  Six  i  devi, 
•p.  2*.  Quelques-uns  de  oiivrapps  ont  éle  gra- 
vés k  Paris.  Oo  cite  particulièrement  un  œuvre  de 
trios  ponrdem  viidoos  et  bassetetunsoirége, 
qui  n'a  point  eu  de  siucès.  On  lui  altritiue  aussi 
un  oeuvre  de  six  duos  concertants  pour  deux  vio< 
loDS,  publié  à  Paris,  cliex  fiarbieri,  comme 
«Bovra  37*  de  Doeeiiefini  (  vop.  ce  nom).  Agos  e 
écrit  plusieurs  leçons  pour  le  solft';;!;»'  iln  Conser- 
vatoire. Ce  musicien  manquait  de  goùi  et  d'in- 
i;  il  passait  pour  savant  dans  le  eootre- 
nais  sa  sdenee  oliscara  n*«vnit  rien  de 
«omet 

AHLE  (  JiuH-RoooLraE  )»  né  à  MullMuseo, 
le  M  déeenbra  1625,  fut  envoyé,  en  1643.  à 

J'univprsitt'  de  Gwttinswc ,  oii  il  (*lii(iia  ptni.Iant 
deux  ans  sous  J.  A.  I  ;itiricius.  De  là,  il  alla,  en 
1645,  à  l'uoiverAilt;  d  Erfurt.  Il  n'y  était  que  de- 
puis un  an ,  lorsqu'on  établit  dans  cette  ville 
l'écolf  musicale  de  Saint- André,  dont  la  ditcrtion 
lui  lutconlièe.  £n  IC49,  l'organiste  de  1  église 
Sidnt-naiBe  de  Mulliaosen  étant  mort.  Aille  ob- 
tint sa  place.  Quelques  années  après,  il  fut 
nommé  conseiller  et  enliti  liour;;ni('sln'.  Il  mou- 
rut en  1(>7J,  k  l'Âge  de  quarante-huit  ans.  On  a 
de  Ini  :  !•  GeIsUieke  DkaUtgm,  S,  3,  4 
ttn(fmr/;r.S7;/;imrn, c'est-à-dire  Dialofjues  spi- 
rituels à  deujc,  trois  et  quatre  rots,  etc.,  pre- 
nièraparlie}  Erfurt,  I648.  —  2"  méthode  de 
«liant  intitulée  Compendium  pro  imOiit  ;  Er- 
furt, 1648,  in-8".  I.a  tl.  iixii-nic  i^dition  est  inlito- 
iée  :  Breviê  et  persficua  introdticUo  in  artem 
miif icom,  dat  Mttn  kurUe  4nM/imp  sm  der 


tkbliehMSbig'KiauttUMmaÊimt  1673,  in-«* 

de  deux  feuilles  et  demie.  Son  lils  en  donna  uaa 
troisième  édition  en  1090,  avec  des  notes  histori- 
ques et  critiques,  et  la  quatrième  parut  en  1704. 
Ces  dem  dernières  éditions  ont  pour  titre  t 
Kurze  doch  deutliche  Anleifung,  zu  der  lie- 
blich,  und  lœblichen  Sing-kunst  (introduttion 
eoorte,  mais  dairc,  à  l'art  agréable  et  distingné 
du  cbant);  Mulbausen,  in-8*.  Dans  Téditiondn 
1704  ,  le  texte  du  traité  est  rciiferrnéen  32  pages, 
et  les  notes  de  Tèiliteur  forment  86  pages.  —  3** 
Trenle«p»jiAonief,|MHlMafief,ailenMntfe9,elB., 
à  trois,  quatre  et  cinq  instruments;  Erfurt,  1650. 
4*  T/iuringischen  Lust  Cartens,  contt'nant  vinul- 
six  lleurs  spirituelles,  depuis  trois  jusqu  a  dix  voik  ; 
Erfurt,  I667;prenièn  parfie.  Ledeuxième  partie 
a  cfi' |)ii!ilif'(M>n  ifiTiS.  —  5'  Prciniorf  dizained'airs 
spirituels,  à  une ,  deux ,  trois  et  quatre  voix  ;  Ex- 
furt,  itiGO,  in-fol.  ;  la  aenonde  dIsaine,  à  Malhao- 
sen,  1662, in-fol.;  la  trdsième  et  la  quatrième  dans 
lesannées  suivantes, en  pareil  format.  —  g*  ofticts 
complets  pour  toutes  tes  fêles  de  l'unnee, 
quatorze  pièces  k  une,  dent,  trois,  queire  et  Irait 
voix  ,  avec  de>  ritourm  llrs  pour  quatre  violes; 

Mulbauscn,  icr>2  6"  (bis)  Zehn  neuegeislliche 

musikaluche  Concerte  mit  drey,  vter^  fàiif, 
seehst  steèen,  ndU,  sek»  und  mehr  StimiMn 
zu  dcm  liasio  continua,  etc.  (Dix  nouveaux 
concerts  spirituels  et  musicaux  à  trois,  quatre, 
cinq,  si\,  »>epl,  huit,  dix  et  on  plus  ^raiid 
nonbnde  voix,nvecbasse  «ontlnue);  MolhauMO, 
1663,  in-fol.;  —  7"  Motets  pour  tous  les  diman- 
ches de  Vannée ,  au  nombre  de  cinquante ,  â  u  ne , 
deux,  trois  et  qoatro  voix;  Molbaiiaen,  16G4, 
in-iol.  — S**  Dix  chants  religieux dnqet  huit 
Toix,  sous  ce  titre  :  .\niegeis(liche  Chorstûcke, 
mit  b,  6, 7  und  8  Stimmen.  Cet  œuvre  est  com- 
posé de  trais  nolets  à  «inq  voix,  trois  ideni  n 
f^ix,  un  à  sept, et  trois  h  huit; Mulbauscn  ,  16G4, 
in-4''.  —  9«  Collection  de  motets,  intitulée  :  Arti- 
ver/asle  Chor-Musik,  à  cinq ,  six,  sept, huit  et 
dis  voix:  MnOiraaen,  1666.— 10" an  petit  traité 
latin  intitulé  :  De  Progressionibus  consnnan' 
tiarum^  dont  la  date  et  le  nom  du  lieu  de  l'im- 
pression  ne  sont  indiqués  par  aoeon  liiblio^ra|)|ie, 
et  que  je  n'ai  trouvé  dans  aucune  bibliothèque. 

AIIM^  { Jia?i  Georce9).  fils  du  précédent, 
né  k  Mulliauscn,  en  1650,  fut  organiste  à  l  é- 
gUae  de  Saint'Blaiw ,  et  sénatenr  de  cette  ville , 
où  il  mourut  le  décembre  1706,  à  l'àge  de 
cinquante-six  ans.  ||  était  encore  écolier  à  l'uni- 
ver&itè  lorsqu'il  fut  désigné,  à  la  mort  de  son 
pèro,  pour  lui  socoéderdansin  plaoed*organlste 
de  Saint-Biaise.  Poèlc  distingué,  il  fut  couronné 
en  cette  qualité  dans  l'année  tr>80.  Ahie  peut 
être  mis  au  nombre  des  écrivains  les  pl««  ft> 
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coo(b  de  son  tanps  ;  car,  depuis  107 1  jusqu'à  sa 
ndrt ,  c*«ttoà>dii«  peadaat  traite  aaïf  il  fit  pa- 

raltre  diaque  année  un  ouvrage ,  ^it  lliéoriquc, 
soit  pratique,  sur  la  musique.  Malheureu<«ement, 
Incendie  qui  édata  à  Mulliausen  en  i&éi)  en  a 
«omawé  tM^nads  partes  eeas-attaMtqni  ont 

el«*  publiée  postérieurement  à  celte  époque  sont 
maialeoaat  fort  rares.  11  avait  en  cinq  fili  et 
troit  fiOes;  nais ■  ranréeal  à  iam aci  tÊStata, 
n  a  publié  ui  traité  théorique  iatitolé  :  Uni' 
truh linne odtr  musikalisch rr  Gnrlrnïusf  l)n r- 
dia  des dif ertiuenieDts  musicaux);  Mulbausen, 
161I7*  aix  faaillM  in«9".  On  trmwt  «n  oomnoi* 
«OMBt  de  M  petit  Tdame  une  épitre  dédiai- 
toireen  vers  au  bourgmestre  <1<»  Mnllmiisen,  une 
préface  et  quelques  pièces  de  vers  à  la  louange 
M  FMiMr.  A  l'égMd  4a  entpa  de  Tewiege,  ee 
n'erit  qu'un  commentaire  asici  pé<l."»nt,  vide  df- 
déea,  et  rempli  de  atatUms  hors  de  propos ,  sur 
trois  cliaott  à  dem ,  troia  et  quatre  voix,  oom- 
peeéa  par  Aide  dans  le  strie  fraaçaia  de  aon 

lennp^.  Kn  IfiOO  il  ijonnn  b  troi^ii'nip  Wifion  de 
la  ov'ttMMie  de  riiant  de  son  père,  à  laquelle  il 
ajtNrta  des  notes  Matoriqoeset  crlUquaa  tièe^ 
Ibnéea,  et  dans  l'année  170I  il  puNia  la  qua- 
trième. Il  fit  parntlrc  en  IfiO.!  son  dia!npnt>  do 
printemps,  intitulé  :  MustkalUcUt  k  rulUmgt- 
ftuprm^t  MalliauMa,ie^;eB  tft7,  tedie- 
lof;iie  de  l'été  { Mu*ikalïi>che  Sotntncrgesprae- 
che  .  ihid.,  jn-8";  en  1690,  celui  de  l'automne 
(  Mustkat.  Uerbstgeipraeclte);  ibid.,  io-S", 
cC«B  1701,  cahBi  de  I1dver(  Miritel.  wmtt' 

çfsprarrfir),  ibid.,  in-S",  tous  ayant  pour  objet 
les  re]iie&  de  la  cumpositico.  Il  publia  aussi  une 
laar  la  mMiqae  et  de  pièces 
le  MB  dflt  Moaaa.  C/to, 
lia  preraifre  partie,  panit  en  1676  ;  Ca/- 
et  Aroto  eo  1677  ;  liulerpe  en  1678; 
nof le»  rkevpiieorie,  JrefjNMiéiie  Polfnmie 
en  16'9;  Vranie  et  Apollon  en  losl  :  tous 
ûireni  imprimés  a  Mulliausen,  in-4  ".  lis  con- 
tiennent des  cbanta  à  quatre  voix.  L'uitroduc- 
liea,  lafiennent ke diaaeilalioa»,  paratàMil- 

baus<en,en  1694,  snu^  ce  t'trc  :  J'nstrufische 
Clio,  Calltope,  EratoMHd  Euterpe,  odcr  mu* 
titelifcA  Matemhui^  iM*.  Enfla  en  e  de  aa 
composition  :  !<>  A'eue  zefin  geistiiettê  Aadaeh^ 
ten  mtt  2  nnd  f  rokal~nnd  f  ,  7,  3,  4  .  »».t- 
tmmental  StunmeH  iu  dem  Basso  contmuo 
9t$ti»  s  IfailheaiaBi,  l«7i,  iA4*.— l*/iiflr«in<R- 
(alitcher  Frûhlinçimusik,  Erster  Theil  (  Mu- 
sique instniroentale  du  printerap<;);  ibid.,  IG05, 
ÎD-4*;  Zwdter  Ttteil,  IfiM,  in-^".— a*  Anmu- 

I  f)i\  piiVes  apn'aliles  à  quatre  parties  pour  la 
nota  diKamba);  ibid.,  1681,  Id-4»  4°  X>rey  \ 


neue  vierslimmige  BUlteder  (Trois  nouvelles 
prièna  fcqnalnfdt).'-6^  IVit^aetene  ftoêi» 

lieder  (Cinq  beaux  chants  de  consolation  ). 

AIILSTROiiM  (  A.  J.  N.  ),  corai)Oçiteur 
suédois,  très-bou  organihte  de  l'église  SaiittrJ  ac- 
quêt, à  Stochlieln,  et  pianialeaeoenpegneleir 
de  la  CDtir,  né  vers  1762,  a  publié  son  premier 
œavre  de  sonates  poor  le  pèano  en  1763.  Cet 
eavnga  étaK  graté  aer  daa  plancfaeade  adnt. 
L*Qbuvre  deuxièmea  pour  tiln  :  /  F  tonale»  powr 
le  clavecin  avec  l'accompannement  d'un  vio- 
/on,  op.  2;  btuckliolm,  I7fi6.  Plusieurs  autres 
enviagoa  de  auslqae  inalmBcnlale  entMd  enad 
publiés  par  Abistroem  ;  et  il  s'est  fidt  coanaitre 
roinmo  compositeur  de  musique  vocale  par  des' 
cautateset  des  chansons  avec  accoui.  de  clavecin. 
Cet  eiCbto  dirtincaé  ftéK,  pendent  dan  M,id. 
dacteur  d'un  journal  ou  rit  fiériodiquc  sur  la 
rontiqw  en  laDgtte  suédoise,  qui  paraissait  à 
stoekiMdm  aana  ee  titra  :  driiiiteii««7«rf4AMr> 
dri/e  (  Heures  de  Mrir  laniiral  ).  Enfla,  ea 
doit  à  AtdstrcR-m,  en  so<  i«'>tôavecM.  D.  C.  Boman, 
littérateur,  la  publication  d'une  très-intéressante 
eoOeelhNi  d'airs  populaires  anédols,  son  le  tlln  t 
Walda  swemka  Fbiàdansar  och  Folkledar 
{  Clioix  d'airs  populaires  «uAlois  et  de  dan.sc« 
nationales);  Stockholm,  Hirscb.  On  a  extrait  de 
eeHe  «niiawe  celiaelion  aix  eht  cbenliB  k  Ber- 
lin j  ar  .lenn y  I-ind,et  on  les  a  réimprimas  sous  ce 
titre  :  Sclmediiche  Volksléeder  mit  Schve<1is- 
chem  orifinal-Tcztê,  n"  1-6;  Berlin,  Bote  et 


d'organiste  en  t827,  dans  un  concert  sjii rituel 
donné  à  1'^^  de  Saint-Jacqnes.  11  était  alors 
Agé  de  aoi«anle*clnq  ena. 

AIBLINGER  (Jostph-Gastai»),  né  à  Wm- 
serbourg  dam  la  liaiitf  Bavière,  ver»  1780,  entra 
en  i7iM) au  séminaire  de  Tegemsée,  ponry  (aire 
ses  études  Bttémlres  et  mnlcdeii.  LiÉbbé  Gré- 
goire Rottenkalber,  qui  gouvernait  alors  ce  mo- 
nastère, remarqua  bientôt  les  heureu^s  dispo- 
sitions d'Aiblinger  pour  la  musique,  et  les  lit 
eaMverevee  iotai.  A  riga  de  dli-bnlt  ene,  I  se 
rendit  h  Munirti ,  n(i  son  concitoyen  le  professeur 
JoeepItScblett  l'accueillit  et  lui  rourait  les  mojeus 
de  eouUnoer  aea  étndea  de  chant  et  de  conpo* 
sition.  Quelques  essais  de  composition  qu'il  At 
dann  le  style  de  la  musiqtie  dV'f;li<c  de  l'Aii- 
tiiche  et  de  la  Bavière  lurent  remarqués  à  la 
eonr,  et  vne  penrion  loi  flit  eeoerdée  poorqaHI 
allât  perfectionner  s<in  talent  en  Italie.  11  y  ar- 
rivacn  1802,  et  s'établit  d'abord  h  BcrRame.  prés 
Je  son  compatriote  Mayr,  qui  le  fit  beaucoup 
éeriie  aoos  se  élndtam.  U  vica-ralae  d'Italie, 
prinresse  de  Bavière,  devint  ensuite  !a  pro- 
tectrice d'Alblingw  t  U  se  fixa  4  Milan,  et  iul 
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attache  à  li  musique  du  vice- roi,  en  qoalité  de 
Moond  nwllr»  de  cliipeUe;  miiii  par  des  dr- 

confitmc  cs  inronnues .   il  sVloipna   de  cette 
ville,  et  s'établit  a  Venise,  où  il  fooda  une 
fiutitation  mnticale  mm  le  nom  â'Odém.  En 
1820  il  écrivit  à  Milaa  la  noHique  du  ballet  de 
Vigann  intifiil(<  :  Binnca,  repri^ï^enlé  au  tlié&tre 
de  la  6cala  iteadant  le  carnaval;  et  dans  la 
même  umée  il  eompoea  aussi  /  TUtmi,  anira 
ballet  du  mCme  auteur.  Après  la  mort  de  Winter 
(en    1825)   Aiblingcr  Tut  appelé  à  Munich 
pour  7  occuper  la  place  de  second  maître  de  cita- 
pella,  en  iwnpiaemwit  de  Stnn,  qoi  venait 
d'être  élevé  à  la  place  de  premier  maître.  En  1 
il  voulut  revoir  l'Italie,  y  lit  uo  second  vojage,  et 
ft*arrêta  quelque  t»mp»  près  de  son  ami  Simon 
Mayr.  Dans  ce  voyage  il  visila  Rome ,  et  y  fut 
nommé  membre  de  l'Académii'  de  Sainte-Cécile. 
Il  a  écrit  plusieurs  morceaux  de  musique  d'un 
hon  style,  et  s*est  MtooanaHraeeimDe  oompod* 
teur  dramatique,  par  Rodrigues  et  Chimène, 
opéra  en  trois  acte.<i.  Lorsque  le  l>el  ouvrage  de 
(•luck,  Iphigénie  en  TauridCt  fut  misen  scène 
àMoBieh,  ponr  M>te  Sdiedmer  (poBlMearement 
M"""  "Wanpon  \  A iMinger  ajouta  h  l.i  partition 
originale  une  grande  Hcèoe  pour  cette  cantatrice  : 
cenoKeao,dK-on,  ne  flit  pas  jugé  indigne  d'Aire 
entendo  près  de  la  belle  musique  du  cn^iitcur  de 
la  tragé<lie  lyriqtic  Mai^*  1c  nom  de  cet  arti.ste 
est  connu  surtout  par  sa  musique  d'église.  Ses 
«oropoeitîoBs  en  ce  genre  sont  «eUee  dont  Toid 
les  titres  :  i*  Rtquiem  à  quatre  voix,  deux  vio- 
lons, alto,  orgue  et  basse,  deux  cors  obligés,  deux 
trompettes  et  timbales,  op.  i  ;  Munich,  Falter. — 
S*  Utaniee  (en  li  b)  poor  qnalre  nA%  etefdMalfe, 
op.  2;  IftUf.  — 3"  Messe  latine  (en /«)  pour  quatre 
ToiXfOrdiestreet  orgue,  op.  3;  t6td.-— 4°  Graduel 
et  efliBrIoire  à  qotfre  nm,  deai  violons,  alto , 
;  oors  et  or);ue,  op.  4  ;  iM.  -~  ff  Requiem  à 
Toix,  orchestre  et  orgue,  op.  5;  ibid.  — 
6*  Litanies  (en     )  à  quatre  voix  et  ordiestre , 
op.  ^iMé.-^V  Deumeiaeslalinei,  la  pfemière 
en  ut,  pour  YAv€nt,k  quatre  voix  et  orgue,  op.  7, 
la  deuxième,  également  en  ut,  pour  les  di- 
maoclies,à  quatre  voix  et  orgue,  op.  %;  ibid.— 
V  Â0»  ReçhiOf  à  qoatre  vôi«  elorgne ,  op.  il  ; 
ibid.    9"  Cyclus  Zirc'j  nnd  Drcj  Stimmen  Kir- 
cJien  compost  tionem  mit  Orgcl,  Jiasi  und  Vio- 
lone  ;  Augsbourg,  Kdlmann.  Cette  coUcetion  ren- 
fienne  la  messe  de  sainte  Aldegonde  pour  deni  so- 
soiirani  et  alto  ;  la  messe  de  sainta.\Valpiin;e.  fiour 
soprano  et  alto  ;  la  messe  de  sainte  C«cile ,  idem  ; 
lameiaede  saint  Michéi,  itfem;  la  mesie  delà  fSte 
d«»  trois  Rois  pour  deux  soprani  ;  la  nic^se  .Sn- 
lesm  pour  deii%  Mjprant  et  alto;  cinq  graduels 
(lour  deux  sopruni,  et  dnq  offertoires,  idem.  — 


10"  Ktrchenmuik  /ûr  kleinere  stadt-und 
LandckOré  (Musique  d'^se  pour  des  eliarars 

de  petitr^s  villes  pf  do  la  campagne  \  \hu!.  Celte 
collection  renferme  six  messes  fiolcanelles  ou 
brères,  pour  quatre  Toiv  et  orgue,  avee  des 
instruments  à  cordes  fltàTentacf  Itbitum.-^ 
1  to  Messe  solennelle  pour  quatre  voix  et  on^; 
Augsbourg,  Boelim.—  1 2o  Dix-sept  psaumes  de  Td> 
pcca  peur  quatre  voIk,  ordMistre  et  oigne,  op.  19  ; 
Munich,  Falter.--  i:t  "  Six  ofTertoires  et  six  gra- 
duels pour  cinq  voix  sans  accompagnement,  op. 
13  et  lk\ibid — 140  Deuxième  suite  du  Cgclus, 
eonlenant  les  Litanies  de  la  Vieige  pour  deux  so- 

proni,  orgue,  \i()lnnreneet  rnntre-basse  ;  les  lita« 
nies  pour  la  fête  des  trois  Roii^,  idem;  un  Veni 
Stmete  SpIrittUt  ponr  doîn  soprani ,  contralto, 
orgue,  basjie  et  violQnedie$«n  Tantum  ergo 
sur  le  piain-rliant ,  nver.  orgue  ;  cl  un  Requiem 
sur  le  plain-cliant,  suivi  du  Libéra,  avec  orgue; 
Angaboorg,  Boehn.  Pendant  n«  ié|oor  en  Ita- 
lie, Ail>lin(;er  a  publié  cbea  Riccordi,  i  Milan, 
une  pastorale  pour  l'orgue. 

AlClI  (Godrfrot),  cliandne  régulier  de 
Tordre  des  Prémontrés,  qui  Tirait  vers  le  miKen 
du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  à  Augs- 
bourg :  Frucius  eceUsiasiicus  trium,  quatuor 
et  quinque  vceum,  dvorummtMumitutrum, 
cum  secundo  choro. 

AlCIlELBUnO,  virtuose  sur  la  mandoline, 
fixé  à  Vienne.  On  a  de  lai  :  1*  Pot  pourri  pour 
mandoline  on  violon  et  goilare,  anm  l**; 
Vienne,  Haslinger. — 2"  Variations  pour  mamloline 
ou  violon  et  guitare,  (puvre  2";  ihid.  —  3"  Noc- 
turne concertant  pour  mandoline  ou  violon  et 
gnilara,4Min«  3*;  Md,—  4*  Varialima  coneer- 
tantes  pour  niandoKnn  OD  violon  «t  gnitara, 

œuvre  4';  ibid. 

AICIili\GF:n  (Gnéconc),  prêtre  et  orga- 
niste de  Jacques  Fugger,  baron  de  Kirdibeif  et 

Weissenhorn ,  h  Aug-iltmir^ .  naquit  vers  I5C5. 
£n  là99  il  alla  à  Rome  pour  se  perfectionner 
daiw  lamusfqne;  et  son  retour  à  Augsbourg  eut 
lien  vers  icoi.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort  ; 
mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en  1614,  car  il 
a  signé  la  préface  d^un  de  ses  ouvrages  le  &  dé* 
eentbre  1613.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivante  t 

1°  f.ihrr  1  iacranim  cmitinnum ,  quatuor, 
(fuinque  et  octo  vocum^  cum  madrigales; 
AngKbourg,  iSM.  CVst  ssns  doute  le  même  on* 

vrage  qui  a  été  n^imprimé  dans  la  nénie  année 

à  Venise,  clse7  An;:e  (.ardane,  source  titre  :  Sn- 
crx  canltones  quatuor,  qutnque,  scx^  octo  et 
dteem  «mm»,  «sm  ^bvsdam  o/iis,  qum  vo- 

rnntur  Madrignli,  tum  vivr  von,  tnm  omni» 
liU-t  musicortim  instrumentis  accomndut  t.  — 
2*  Lib.lsucrarum  cantionum,quattwi,'nttn- 
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guettes  «oeiMi,  cum  mUsa  et  MÊagn^lem 

née  non  dUtlogisaliquot;  Veniv»,  i  r,i5.  —  s"  Sa- 
crx  Cantiones,  quinque,  sex,  sejjlem  et  octo 
MCHM»  dédiés  M  (lii|iHiv  de  It  nthédrato 
d'AuRsboiirg;  NurembcrR,  1597.—  4*  Tricinia 
Mariana  quitus  Anttphnncr^  Hymni,  Magni- 
ficat, IManise  et  vanjc:  Laudes,  etc.  ^  lD«prùck, 
Agrieoli,  ISW,  111-4*.  —  (*  Dtptnm  ex 
floridis  Jacobi  Pontani  ejccrrpi  r ,  (mim  t  o- 
cwm  ;  —  Aug«l>ourg  ,  1602.  —  6»  Vespertinum 
Viryinis  Canticum,  comistant  en  un  magnificat 
à  ih  vois. dédié  npifnee Jeu  Adun» abbé  de 
K'mpfi»n;  Aug^boiirg,  ir.04. — VGhirlandadi 
Canzonetie  ipiriiuali  a  ire  voei;  Augitbourg, 
1004.  ~>  8*  AucirafMiMKfttniM  Aflfineiiiflf  uni, 
quatuor  vocum;  DilUngen,  1609.  —9°  Solemnia 
corporis  Chn^fi  \n  ^nrrifino  mixsx,  et  in 
epudem/estto/ficiis  acpublicts  processionibut 
éeemtori  soUta  ;  A vgiboarg,  iMe. — 10»  Can- 
Monet  eeeUikuticae,  très  et  qvatuor  veem», 
CM  m  bassn  gmernli  et  confinuo,  in  tuum  orga- 
.  nistarum;  Dillingen,  1607,  in-4o.  C«t  ouvrage 
est  temM^ttaMe  en  ce  4|o^l  eel  on  dee  pranien 
où  I<*s  mots  de  basse  continue  apj  nraistcnt.  -  - 
1 1"  Virginalia  :  laudes  Virgine  Marix,  com- 
plexe et  quinis  vodlrus  modulata  ;  DUlingca , 
MM,  tai-4*.  —  11*  (Mi)  Teutsche  GesengMn 
{■<'r  nn%  drmPsolter snmmt nnderngeistl.  Lie- 
dern  zu  3  Slimmen  ;  Dillingen,  Meilzer,  1609, 
i»4».  —  IS*  Saar»  Od  Len^ambo^lelo  4h 
whto  e«meinend.T,  quorum  parspnorh,6,  7,  8; 
posterior  rrro  5,  3,  4  ot  ô  vocum,  etc.  ;  Diilingac 
eicudebat  Aitam  Mellzer,  I G09,  in-4o.  —  1 3"  Oda- 
rte  leettesinui  9X  meMUlMimo  D.  Bemaréi 
JiMlod»tibaianMdUqu$musidspttrtim  quu' 
(tÊCr,  partim  (rium  vocum]  Francfort  et  Angt- 
iMNn(,  Itttl,  iiv^o.  —  1^0  Coronaeucfiarislica> 
duùrtm  et  IrHtm  voewm;  Aogebonrg,  1611, 
in. 40.  —  iT)"  Vnlnrrn  Cftristi  a  D.  Brrnhnrdo 
salutata,  tribus  et  quai,  vocibus  musicx  de- 
fiecta  ;  Dillingen,  in-4*.  —  lô»  Lacrymx  B.  Fir- 
^i»  el  /MMNte  i»  CArf xfMn  a  erue«  tfrpM'-' 
tum  modis  mvsicis  erpri^^ir  ;  An;:>!hoiirp.  in-4*». 
—  17"  lAturgica,  sire  xncra  officia  ad  omnes 
/estas  quat.  voc.;  Aug-*lM)Hrg,  li;)3,  in-16.  — 
180  z„fi  Kibtgiieder  vom  Tad  und  fetefen 
Cerieht  mit  4  Stimmen  ;  ÏY\\\\uzcn ,  Crcç^. 
Haenlin,  1GI3.  Le  catalogue  de  lu  hibliollié<|iie 
imnicele  dn  roi  dei*ortagal  Jeen  IV  Indique  ansisi 
une  colledicii  de  noteliià  trais «I  quatre  voix, 
d'Aicliinger,  «ou»  ce  titre  :  Quercus  Dodonea. 

AIGIMER  (  E^CELBEiiT),  com|K>«iteur,  né  à 
▼ieime,  en  Aotridie,  le  n  février  1798,  est  fils 
d'an  marchand  de  fer,  qui  le  de«tinnit  au  corn  - 
merre.  Ocs  l'âge  de  quinze  ans  il  (*rrivnit  de  pe- 
tites compositions  que  l'abbé  Stadier  considfra  > 


1  coonne  des  indices  dNme  henreose  erpninlimi 

miisiralo,  Fn  1H3r>  il  obtint  la  phrp  df  rhrf 
d'orcbestre  des  ballets  au  tln  àtrr  itn|>érial  ;  mais 
Il  PabandoMMi  deov  ann  après,  pour  se  rendre 
à  Idria,  avec  le  mécanicien  Wurm.  En  183911 
«'tablit  une  prande  f  i})riip)e  de  machines  dan» 
l'Autriche  supérieure.  On  ignore  les  nxHib  qui 
lai  eut  lut  abandooner  celle  enlre|iriie  en  194). 
Depuis  lors  il  a  vécn  I  Tienne  sans  emploi ,  cul- 
tirant  la  mniiqne  romme  simple  amateur.  Ses 
principaux  ouvrages  6ont  ceux-ci  :  1°  Messe  à 
quatreveiKfloaleeneaaon;  Vienne,  Haslinger.— 

?"  riusifMir<;  messes  aTPc  orchestre,  et  un  He- 
quiem,  non  publif's.  —  3°  L'opéra  intitulé  Wun- 
derlilie  (Le  Lis  magique).  _  4"  Dos  geheime 
Fenttêrà^TêBÊlnMaiiB),  «péra-conriqoe  jeoé 
en  iRTu  -  flerylnyri/A/J^m  (Le  Plan  d'atta- 
que), représenté  au  IbéAtre  de  la  porte  de  Carin- 
thie ,  en  1 87.9  ;  «•  Le  TandeTllIe  dos  BochzeitS' 
concert  (  Le  Concert  de  nocet),  représenté  au 
tliMtre  Kaernthnertiior,  le  v\  novembre  de  la 
1  même  année.  —  7o  Beaucoup  de  musique  de  bal- 
I  lets  ponrdirenthéÉlres  de  Tienne. Lacan* 
titc  intitulée  :  Lob  der  Tonkumt  [  F.lope  de  la 
Musique  ),  exécut»''e  h  Vienne  en  1  s.T.'..  —  90  Quin- 
tette pour  piano,  Ilûte,  violon,  alto  et  vidonoelle 
I  (ensoO;^coM«lM*bellL— 19* Six  chanta  poor 

quatre  voix  'l'Imnime;  Vienne,  Artaria. 
I     AIGRE  (  IIiiNRi -Karthélemt  ),  libraire  à 
Paris,  est  né  à  Angouiéme,  le  23  mai  1799. 
Diidple  de  Jaeolot,  il  a'est  ilTréà  rnninlpimMiil 
par  la  méthode  de  son  maître ,  d'abord  à  Bou- 
logne, puis  à  Strasbourg.  Le  peu  de  suocèl  qn^l 
obtint  dans  celle  demièfe  tllla  b  décida  à  tenir 
s'établir  à  Paris.  On  a  de  Inl  :  lo  ^'J^iuet^nemenf 
universel  mis  à  la  portée  de  tous  les  père^ 
de  famille,  par  un  disciple  de  J.  Jacotol  ;  Pans, 
P.  Dupont,  1819-1930,  trois  partieaftB>9s.  Lalroi- 
'  sième  partie  traite  de  la  musique,  des  mathéma* 
li(liifs,  fie  1,1  théologie,  etc.,  en  SOpages.  — 2"  R<'- 
I  forme  à  Jutre  dans  la  manière  d'écrire  la 
I  muOque,  aumogende  taqueUeUâ  cewamt- 
çants  n'éprouveront  ptvi  df  dif/'tniffr,  soit 
dans  la  lecture ,  soif  même  dans  l'cjrécution. 
.  J'ar  un  ignorant  qui/rlssonne  au  seul  nom  de 
I  MnoI  ;  Parts.  Lad  voeat,  1930,  ln-9s  de  16  pages. 
AICI^I\0  (ÎMiMiNMol.  «urnornni(^  /ires- 
ciano,  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs  de  l'Obser* 
vance,  au  courent  de  Venise,  naquit  Tera  1919 
au  ehâlera  tfepli  Ont  vecehi,  dans  les  envlrona 
de  Bresse  ou  Brrscia,  en  Lombardie.  Son  por- 
trait se  trouve  dans  les  deux  ouvrages  qu'il  a  pu< 
bliés,  et  l'en  y  toit  joint  à  ses  noms  eelnl  de 
capUano.  Le  portrait  publié  en  t&8i  n'a  m^me 
que  ce  nftm.       <eTnhle  indiquer  q^i'avanl  d'en, 
trer  dnn!i  .son  uion.istère,  Aiguino  avait  été  ini- 
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litair»,  cl  qu'on  1«  dét^tnait  par  le  titre  qult 
avait  eu  dans  sa  première  prore&ston.  Il  (ut  élève 
de  Fielro  Aaron,  et  juihlia  Ip*  o(ivra;;ts  suivants  : 
i* Latlluminatadi  tutlii tuuni dt canto fe rmo, 
€onaleuni  beltissimi  swreti,  non  iVattrul 
piuschffi  ,  Vt  iii-r,  An!  r.jnlaiit',  1^63,  to-4«  — 
vo  //  Tesoio  iHumitniio  di  tulli  t  tuoni  dicaiito 
figuratOf  con  alcuui  ùtllissimi  secreli,  non 
«la  aiM  plu  MeriHit  motamente  eompoêlo 
tftl  Jï.  P.  itttimiunlo  Aygnino  lirescUiuo  \  in 
Venezia,  presso  Gio.  Variftco,  l&âl,  ia^io.  Cet 
ouvragti  est  dédié  ao  eanlinal  LmiIa  d*C^te.  Let 
litres  des  deux  livres  d'Aiguino  serobleal  indi- 
quer «ne  (liffiVence  entre  les  Ions  ûw  plain>cliant 
et  ceux  de  la  musique  mesurée;  mai&  le  cooteiiu 
des  detix  ouvrait  démontre  que  dam  le  chant 
de  I  Vglîsc,  comme  dans  toute  espèce  de  mnsitpie, 
la  tonalité  triait  i(lenti<|ucn)enl  la  môiiic  au  temps 
où  écrivait  Aiguuio.  Dan«  le  premier  de  tes  ou- 
vrages  comme  dans  Taulre,  fautenr  établit  qu'il 
y  n  huit  tons ,  et  dans  tons  les  deux  il  explique 
la  formation  de  ces  tons  par  les  espères  de  quartes 
et  de  quintes  dont  ils  gont  composes  et  qui  les 
«arad^rispnt.  Le  trésor  illuminé  de  tous  le»  Ions 
du  cliant  li'^ur**  ne  diffère  du  pr<*cé  lent  ouvrage 
que  par  les  chapitres,  nii  fauteur  disserte  sur 
l'emploi  des  dièses  et  tx^mols  acciUeniel.H  de  la 
musique  liarmoniqne»  et  par  la  partie  de  son 
livre  relatif*  h  la  v  iU  ur  ctà  l'emploi  des  signes 
de  la  nutsique  mesurée. 

AIMON  (  PAKt*mi£*L£orOLD-FRANçoi8},  né 
àPlsIe.  département  de  Vaucluse,  le  4  octobre 
1775)  (l),  re^ut  les  ineiiiKTOs  leçons  de  imiMiiue 
de  son  père,  flsprit  Atmun,  viulonceilislu  attaulié 
au  comte  de  Ranltan ,  ministre  de  Danemarfc. 
Léopold  fit  des  pnmrèA  rapides,  et  à  l'^u*'  de 
dix-sept  ans  II  dirigeait  l'on  lies! rc  du  tiieàlre 
de  Marsedie.  il  s'appliqua  alors  à  Télude  des 
partitions  des  mdileurs  eompesilenrs  Italiens  et 
allemands  :  elle  lui  tint  1-eii  d'un  eoiir>  de  (-nm- 
position  plus  sévère.  Lorsqu  il  se  crut  .sultisaiii- 
rocnl  instruit,  il  écrivit  vingt-quairo  quatuors 
peur  deax  violons ,  alto  ^  basw,  et  deux  quin* 

letlis  pour  deux  \ioIons,  deux  altos  et  violon- 
celle; un  de  CCS  derniers  a  ét^e  prave  k  Paris, 
clies  Janet,  ainsi  que  vingt  et  uu  quatuors. 

En  1817,  Aimon  alla  se  fixer  à  Paris  dans  le 
dessein  de  se  livrer  à  la  profession  de  muiposi- 
teur  dramatique.  Son  opéra  des  Jeux  Floraux^ 
reçu  à  l*Académie  royale  deHttsiqueau  commen- 
cement de  1S18,  fut  représenté  au  inob  de  no* 
membre  de  la  même  année.  La  mnsiqne  de  cet 

M)  Cette  ibip  est  crrtainr.  M- Ch.  Cal>rt  a  i  i 
erreur lonqu'U  »  Qic  (daiuson  llictlonnairrdrs  Aiti$Us 
tir  fiicole/rai'çaiu  au  dUc-nemiéme  siècle:  Par»,  leji, 
ta-l»)  r^yoqiic  de  te  ulnaaec ée  M.  AUdm  eo  I7m. 


I  ouvrage  fut  trooTéefiiiblect^énQéed'eri^BalHi. 

:  A  Touverture  du  Gymnase  dramatique ,  en 
1821,  l'administration  de  ce  tli(*aire  s'attacha 
M.  Aimun ,  en  qualité  de  dief  d'orchestre.  C'est 
pendant  la  durée  de  son  senice  quil  a  composé 
de  jolis  airs  de  vande\ilie  *pii  sont  devenus  po- 
pulaires :  celui  de  Michel  e(  Cfii  ittine  a  eu  à 
juste  titi'e  une  vugue  peu  commune.  En  1822,  à 
Il  retraite  de  Baudron,  elief  d'ordiestre  du 
'i'Iiéâlre-l'ranfais,  Aimoa  lui  Mitréla.  Aftrès 
avoir  renifili  ces  i'ondious  pendant  plusieurs  an- 
née» ,  il  y  a  renoncé,  et  a  eu  iH>ur  successeur 
M.  Ikirbereau.  Depuis  lors,  Aimon  s'est  livré  sans 
réserve  à  l'enseignement,  après  avoir  perdu 
toutes  les  illusions  de  gloire  qui  avaient  ciiarmé 
sa  jeunesse. 

11  a  écrit  pour  l'Opéra,  IW/eda,  en  cinq  scies; 
liarules  de  M.  de  Jouy;  Abujnr  en  trois  actes; 
Àlcide  et  OmphaUf  et  la  Cherusques;  pour 
ropéra-Condque,  les  deux  Ptçaroê,  paroles  de 
Martinelli  ;  ces  ouvrages  n'ont  point  été  repré- 
st-ntés.  Les  compositions  musicales  qu'il  a  pu- 
bliée^i  sont  :  i*  Qumtelte  pour  deux  violons , 
denx  allée  et  violoneelle;  Paris,  Janet  ^  1*  Troie 
quatuors  pour  deux  violons,  nllo  et  l»a--e,  n  iivrc 
4*  ;  l'aris,  lianry.  —  3"  Trois  tdem.,  œuvre  a'  ; 
PsttiHf  Momigny.  —  4*  Trois  k/em.,  œuvres  7*',  8*, 
0*;  Paris,  Benix.  —  »*  Trots  itfem ,  onwea  43^, 
46*;  Paris,  Pacini.  —  G"  Trois  idrni,  rptivre  47*; 
Paris,  Janet.  —  7*  Trois  idem,  livre  4  ;  l'aria, 
Frey.  —  Jrois  nouveaux  idem,  livres  S-8,  ibid, 
—  u"  Conctrtino  pour  le  violoncelle  ;  Paris,  Pa- 
cini.—  tO" Récréation  pour  deux  violoticelles,  cor 
et  piano,  tbid.  — 11*  Solo  pour  la  clarmettc  avec 
aeeomp.  de  quatuor  ou  piano;  Lyon,  Arnaud.  — 
1 2"  Premier  et  deuxième  coooerlo  ponr  le  bas- 
son; Paris,  Frey. —  1.3"  Quatuor  pour  le  piano; 
Paris ,  Pacini.  —  I4"  Plusieurs  œuvres  de  trios 
et  do  duos  pour  le  vioioii.  —  ift*  Onoe  ponr  gui- 
lare  et  viol<»n,  liv.  l-3;  l'aris  Gavcaux. 

M.  Aimon  s'es^  aussi  fait  connaître  comme 
écrivain  sur  la  musique  par  les  ouvrages  dont 
tes  titras  suivent  :  i*  ConROisiances  prélimt- 
naires  de  rhnrmonte,  ou  nouvelle  méthode 
pour  apprendre  en  très-peu  de  temps  à  cou- 
naUre  tom  1er  aceorrii;  Paris,  Frey,  1813,  en 
trente  petits  cartons  in-ll. 2»  J^fMtfedMKeil- 
taire  de  l'hnrmonie ,  ou  nouvelle  m<*tfir>de 
pour  apprendre  en  très-peu  de  temps  à  con- 
naUre  Ions  4ês  accords  et  leurs  phnciptUes 
résolutions,  ouvrage  agréé  par  Gretry  ;  Paris, 
Frey.  Ces  deux  litres  semblent  indiquer  le  même 
ouvrage.  Une  deuxième  édition  de  V Étude  été* 
.lentairê  tthamuaitê  a  élé  publiée  à  Paris,  cm 
1839;  3"  Sphère  harmo)iifjue ,  tableau  des  ac- 

>  corrfs,  une  feuille  grand  raisin;  l'aris,  CoUinet» 
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|sa7.  —  4°  Abécédaire  mfisicnl ,  principes  rlc- 
nuntuirts  a  l'usage  des  citves,  uu  vul.  ia-i2;  j 
Piris.HacheUe,  1831. 

AIROLDI  (...'I,  compositeur  italien,  a  f.iil 
se!>  étudié  musicales  au  conservatoire  île  Milan, 
sous  la  direction  de  Pictro  Ray  el  de  Vaceai. 
Sea  pcaniers  essais  de  iiiu.<iqiie  dramatique 
ont  ♦ft*^  f.)it<; ,  ji'  crois,  «Iciiuis  I8i8  :  ils  coniîis- 
tenl  en  trou  o|iera$,  a  savoir  :  i"  Don  Qrego- 
fi»  self  Imterasso,  opéra-boQffiB. — Vàiriano 
%n  Sirta ,  opéra  sérieux ,  et  Stalira  Btgùta  di 
Persia.  J'ai  entoinlii  W  premier  <Ip  ces  ouvrages 
à  Venise,  en  I8j0;  son  »t}le  facile  et  la  verve 
4e  quelques  mereeens  m*«vaieat  doané  boant 
epialeo  de  l^veair  du  jeune  compositeur  :  il  ne 
parait  pas  que  mon  espoir  se  soit  rcalisi^. 

AJOLLA  (FiUHOis),  musicien,  ué  à  Flo- 
naee  daaa  lea  dernkèrea  année»  du  quinzième 
siècle.  Pocciaoti,  qui  lui  a  donné  une  yhcc  dans 
son  ratalofîue  des  écrivains  illustres  de  l  lorence, 
dit  que  AjuUa  fut  applaudi  en  Italie  et  en  France  ; 
il  ijoole  line  lee  compoiitiQiii  imprtaiéeiliiioot 
procuré  une  brillante  réputation;  mais  il  n'in- 
dique ni  les  tilrea  de  ces  ouvrages,  ni  le  lieu, ni 
b  date  de  leur  in^tmaion ,  et  Kegri  n'en  dit  paa 
davantage  dans  son  histoire  des  écrivains  llo- 
Ten\in>i  f^fonade'  Fiorciiditi  scri'torifÇ.  I8t).  ' 

A^KIÙMPIS.  Sous  ce  nom,  ou  trouve  parmi 
les  manuacrito  de  la  MbUothèque  Bodléienne, 
à  Oxford  (h*  19i7.  IS}*  dans  la  bibliothèque  de 
Saint- Marc,  à  Voni<ie,  et  dans  qiiolijnes  antres 
grandes  coUecUonà,  un  livre  qui  a  |>our  titre  : 
liber  de  Mutàm  eedeelaetlea.  Ce  titra  eat  al- 
légorique, et  l'ouvrage  dont  il  s'a^t  nVst  autre 
que  le  livre  ascétique  de  ïlmiiatton  de  Jcsus- 
Chrult  attribué  à  (jerson  par  quelques  l>il)liugra- 
pbea  modernes.  (  Fejies  Kcnro.  ) 

A^ŒMPIS  (FLOi.r  vr).  nr^ani^te  de  Sainlc- 
Gudule  a  Cruxelles,  vers  le  milieu  du  dix.-sep- 
tième  siècle ,  a  publié  les  uovrages  suivanls  de 
sa  cooposition  :  1"  Sffmphonix,  iinlKa,  duo- 
rum  et  trimn  }  liiUnontm  ;  Anvers,  I0i4,  in- 
ISaL  —  20  SyntjifioniXfUmus  ,  duoruin ,  trium, 
guatuar  et  qmnque  instrumetUormm ,  ad- 
ptmctm  quatuor  inslrumentorum  et  duarum 
vocum,  op.  2',  il)id.;  lG47,in-fol.  —  ri"  Sijmpho- 
nije,  untuifduorum,  Irium,  quatuor  etquin- 
fue  iittirunuMtoruwh  adfuiKt»  quatuor 
trumentorum  el  duarum  l  octoii,  op.  a";  ibîd., 
If.iO,  in-l<d.;  — ^"  Missa  cl  Molellu  octo  locum 
cum  Ousiu  conlmuo  ad  organum;  ibid.,  liOM. 
— &*  Jf iMo  |»ro  Df/unetis  oeio  voeum.  Cet  mi> 
TrS]^  existait  en  manusciit  dans  la  maison  de 
JeanTi>on,  ou  |.liit<M  Tic/wn,  maître  de  chapelle 
des  piuicei  gouverneurs  des  l'ays-lks  ainsi  i 
(Kun  le  velt  par  no  inTcnlaire,  daté  du  21  août  1 


ifjcn,  qui  se  trouve  aux  atcbhres  do  royaume 
de  Ik-lKique,  à  Bruxelle^t. 
AKKROYD  (Samiu.),  né  dans  le  eeolé 

d'York,  vers  le  milieu  du  dix-«eptième  siècle,  a 
conpo«é  la  musique  de  quelques  cbansonK,  qui 
est  Mé  Insérées  dans  la  collcclion  anglaise  inti- 
tnlée  :  Theater  qf  miaic,  publiée  à  Londres  en 

1685.  IGSr.  et  1C87. 

ALA  (JeAH-bAPTUTE),  compositeur  ^  or- 
ganifle  de  Pégltse  des  Servîtes  k  Milan,  né  à 

Monza,  dans  le  Milanais,  vers  la  fm  du  sdlième 
si(^r le .  et  mourut  à  l'âge  <le  trenle-detix  ans. 
Gerber  (  finies  hiit.  biogr.  Lejcikoit  der 
TutkAmtUr  )  dit  que  ce  lut  en  I6i2;  nab  oda 
parait  peu  vraisemblable;  car  la  date  de  tous 
ses  ouvrages  est  postérieure  h  cette  ('-poque. 

Il  a  publié  :  l«  Ccuizonette  e  tnadrigali  a 
dvêvoei^Vb.  1;  Milan»  1617,  In-fol.  —  saCMi- 
certi  ecclesUutÎH$  a  una,  due,  tre  e  quallro 
tXH>i,lib.  l;Milan,  1CI8;  lib.  2,  Milan,  1621; 
lib.  4,  162S.  On  ignore  la  date  du  troisième 
line.  —  3a  ârmUa  abbandowUat  madrigal  à 
quatre  voix  ,  et  C Amante  occulto,  air  h  une  et 
UcuK  voix  ;  Milan,  162^,  in->ful.  —  4»  Pratum 
musieum  varUs  etmtiomum  saerarum  jloscw 
lis;  Amen,  1634,  in-4o,  dnq  parties.  Ce  eont 
des  motets  à  une,  deux,  trois  et  q<i.t!re  voi\ ,  avec 
ba>ac  continue.  On  y  trouve  aus»i  dc^  motets 
de  quelques  autrea  auteurs  tels  que  Georges 
MassaAs,  Jaeques  Mollet,  et  Henry  Liberl 
(iru-en. 

ALABIEFF  (...},  Russe  de  naissance,  vit 
en  ce  mooMnt  (  1U3  )  à  Meseon,  et  s>  lUt 

remarquer  |>ar  le  cliarmc  et  rori^inalité  de  ses 
ruélo4iies  sur  des  poésie»  nationales.  Les  rensei- 
gnements manquent  sur  cet  arliatc. 
ALAftO  (  Luncnr),  théologien  prolestani 

et  [toelc  lauréat,  n;iqnit  h  Creiijpc',  dans  le 
llolsleiu,  le  37  janvier  1602.  Après  avoir  achevé 
•es  éludes  dans  les  écoles  de  sa  ville  natale  et 
au  gymnasedellamboun^.  ilalla,en  1021, àLdp- 
sick,  où  il  obtint  In  |)Snce  de  |wécen(eiir.!fs  enfants 
d'un  libraire  fort  ricliu ,  nommé  Henning  Croas. 
Ses  travaux  do  préceptorat  ne  rempéciièrent  pas 
de  cultiver  les  lettres  avec  ardeur,  et  ses  soeeèa 
furent  si  brillants,  qu'il  obtint  en  peu  df  letiips 
le  grade  de  bachelier,  et  que  le  laurier  poétique 
lui  fut  décerné  dsns  le  eoors  de  l'eanée  1614, 
par  Mathieu  Hoe,  théologien  de  la  eour  de 
Dresde.  Ce  début  lui  promettait  une  carrière 
facile  ;  néanmoins,  il  échoua  dans  le  projet  qu'il 
avait  en  d'CIra  proAssenr  de  plriieso|iliie  k  tV» 
niversilé,  et  cet  écbcc  le  détermina  à  retourner 
chez  lui  vers  la  fin  de  la  même  année.  F.n  l(ï?â, 
Holgcr  Rosenkranlz,  sénateur  tlu  royaume  de 
Damrcmk ,  envoya  l.ambert  Alard  à  l'nnlver- 
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«lté  d«  Sora ,  en  qualité  'le  RoiiTeniaiir  ûê  wm 
filt;  taaii  il  ne  garda  pas  longtemps  ce  poste, 
car  peu  de  mois  après  il  obtint  le  diaconat  h  l'é- 
glise de  Crempé ,  puis  il  fut  collègue  de  son  père 
jiisqu*eii  1«30.  n  aTait  atteiat  lige  de  Tiagl- 
linit  ans,  lorsqiM»  le  roi  Chrétien  IV  lui  accorda 
ta  cure  <lr  I!ruti-l>utU'l ,  an  village  de  Dithraarrc 
sur  l  LIL>e.  Il  était  âgé  de  plus  de  soixanle^dix 
aos  lonqnll  oeasa  de  vlrre,  te  19  mai  1073. 

Lambert  Alard  avait  été  marié  trois  fois ,  la 
{tremière  en  1626,  la  secoode  ea  I6â4»  et  la  der> 
nièf«  en  165S.  De  tea  trois  kmmt»  il  avait  en 
«eize  enfants,  dont  quelques-uns  se  sont  diMin- 
(çués  dans  les  sciences  et  les  lettres.  Lui-même 
(ui  un  savant  homme,  qui  se  fit  remarquer  éga- 
lement comme  proiMd  tMoleRlea*  comnne  phi- 
loiosne  et  comme  poëie.  De  noinbreax  onvrages 
ont  été  publiés  par  lui  ou  laissés  en  manuscrit. 
Parmi  les  premiers,  on  en  remarque  un  relatif  à 
la  muKiqae,  et  qni  a  pour  IHre  s  De  «etermm 
Musica  Librr  singitlahx.  In  fine  accrsxit  Pselli 
sapieniissimi  musicat  e  grxco  in  latinum 
semtonem  trarulata,  Sttnptttut  Uenningi 
Crossi  jun.  Schleusingx,  excmus  typis  Pelri 
Fabri ,  1633,  in-4".  Les  recherches  dont  cet  ou- 
vrage est  rempli  démontreot  que  son  auteur 
■peasédait  vne  émiKttoi»  peu  eommune  ;  en 
même  temps  il  fournit  la  preuve  qu'Alard  con- 
naissait peu  l'art  sur  lequel  il  ccrivait.  Vingt- 
neuf  chapitres  composent  tout  le  livre.  Le  pre- 
mier renferme  diverses  définitions  et  des  dêpe 
de  la  nni<-ique  tirés  d'Aristotc,  de  Plainn,  d'Isi- 
dore de  Séville  et  de  Ceosorin.  Au  second,  l'an- 
4eor  examim  qod  est  Toljet  de  Tart.  Le  troi- 
sième est  relatif  aux  divisions  de  la  musique  sui- 
vant la  doctrine  des  anciens.  An  quatrième, 
la  musique  est  considérée  daas  :ie.s  rapports  avec 
fa  pliyaiqne,  la  métaphyaiqoe»  l'astrononHe  et 
rarithrni'tiquc.  An  suivant,  l'auteur  la  considère 
dans  ses  rapports  avec  l'cthiquc  ou  la  philosophie 
pratique;  au  sixième,  avec  ia  médecine  et  la 
théOlo^,  et  enRn  an  seplième,  avee  la  poéaie. 
An  Isiiitirrnc,  Alard  examine  les  divpr<>os  npi- 
nions  dc8  écrivains  de  l'aoUquité  sur  la  nécessité 
de  Mvoir  la  mnnqne.  Les  ^apitres  neuvième  et 
dixième  sont  relatifs  à  la  musique  instrumentale; 
le  on7.iètne  traite  des  intervalles;  le  douzième 
des  modes;  le  quinzième,  des  effets  de  la  mé- 
lodie; le  sdilfene»  m  des  pins  onrieni,  de  la 
puissance  qu'a  la  musique  de  chasser  le  démon  ; 
les  dix-septième,  dix-huitième,  dii-neiivième, 
vingtième,  vingt  et  unième,  vingt-deuxième,  vingt- 
troisième  et  vini^natrième ,  des  diverses  dis- 
p<isilion8  morales  que  la  nm  iquc  f.iît  naître  chez 
i'bunune;  le  chapitre  vingt-cinquième,  de  la 
■nisiquo  profane  et  divine;  i&i  suivant»,  de  lu 


fonuplicn  de  Pari,  dn  metltenr  usage  qu'on 
p'  ut  <  n  faire,  et  des  Invarfeande  linariqM 

dans  l'antiquité. 

La  version  latine  du  traité  de  musique  de 
Psdlos  donnée  par  Alard  est  la  meMenre  qoINNi 
ait  de  cet  opuscule ,  dont  le  mérite  est  d'ailleurs 
fort  médiocre  :  on  la  préfère  à  celle  qu^ÉUe  Vi- 
net  a  publiée  à  Paris,  en  I5â7,  in-S*). 

ALARD  (DBLvmif),  prolSessenr  de  vloioa 
au  Conservatoire  de  Paris ,  cl  compositeur  pour 
son  instrument,  est  né  à  Bayonne,  le  8  mars 
1815.  Un  penchant  IrrMsOMe  pour  In  nmsiqan 
se  manifesta  en  lui  dès  ses  premières  années.  A 
l'âge  de  trois  ans  il  suivait  avec  bonhetir  I<^s 
corps  de  musique  militaire  qui  se  rendaient  sur 
les  fdaeet.  Son  père ,  amalenr  passionné,  cneon- 
ragea  son  penchant,  et  lui  fit  étudier  la  musique 
vocale.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  lire  à  première 
vue  les  solfèges  de  tout  genre,  on  lui  mit  entre 
les  mabw  on  violon  véritable,  an  Dan  de  een 
qn'il  improvisait  auparavant  avec  tout  ce  qni  lui 
tombait  sous  la  main.  Un  professeur  de  quelque 
mérite  Ini  flt  éladier  de  bonne  musique;  et  aea 
progrès  fnml  si  rapides,  qu'à  l'âge  de  dix  ana, 
il  joua  un  concerto  de  Vintti  dans  une  représen- 
tation extraordinaire,  au  théâtre  de  Bayonne. 
L'effet  qu'il  y  produisit  fiit  fd,  que  des  amis  de 
sa  fiunillc  engagèrent  son  père  à  lui  faire  conti* 
nuer  ses  études  musicales  W  Paris.  Il  y  arriva 
environ  dix*liuit  mois  après,  et  fut  admis,  eu 
1827,  à  suivre  le  eonra  de  violon  de  Habeneck, 

comme  auditeur.  Une  de  ces  rirconîtanre^  inat- 
tendues qui  exercent  souvent  une  grande  in- 
fluence sur  le  sort  des  artistes  le  lit  admettre  k 
concourir  pour  le  prix  «n  lt29  ;  car,  au  moment 
de  Péprcuve,  le  courage  faillit  à  un  élève  de  Ha- 
beneck designé  pour  le  concours;  il  se  retira,  et 
Alard ,  qui  avait  étwBden  seeratle  eonoerto  dV 
près  les  indicalions  dn  maître ,  mais  sans  avoir 
eu  de  leçons  personnelles,  se  pr/'senta  ,  ('•tonna 
le  prufe&seur,  et  remplaça  son  condisciple  au 
ceneonrs.  Sa  témérité  fut  heureuse;  car  le 
deinième  prix  Ini  fut  décerné  à  Punanimité ;  et 
dans  le  concours  de  l'année  suivante,  il  emporta 
la  palme  sur  tous  ses  concurrents,  également  par 
une  décision  unanime  du  jurf.  Admis  «n  IMI 
dans  le  cmir^  de  cninposittonde  l'auteur  de  cette 
notice,  il  le  suivit  pendant  deux  ans,  jusqu'à 
l'époque  où  le  proressenr  donna  sa  démission 
pour  prendre  la  position  de  maître  de  chapelle 
du  roi  des  Belges  et  de  directeur  du  Conserva- 
toire de  Bruxelles.  C'est  dau^  ces  deux  années 
d'études  que  Alard  a  acquis  la  manière  d*éeiira 
élégante  et  pure  qui  distinguo  ses  compositions. 
Kntré  dans  l'orchestre  de  l'opéra  en  1S31,  il  n'y 
resta  que  deux  années,  parce  qu'il  voulut  s«  pré- 
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parer  une  incilIiMire  po^ifion ,  en  se  faîMat 
tendre  dans  les  cvouccrU.  Jouanl  CD  1831  à  la 
Société  de»  Ctinc^rt-s ,  dans  la  salle  do  CooMT- 
valoin,  la  d'Habeoeck,  ce  présence 

de  Paganinî,  qui  venait  d'arriver  à  Paii-J,  re 
graad  artttteloiia  beaucoup  son  talent,  et  ajouta 
CM  panlM  rentarquablei  :  Si  tet  élivet  Jouent 
tomme  cela  fct,  comment  donc  doivent  jouer 
les  maUreê?  Dans  un  autre  concert  oii  Alard  | 
venait  de  se  faire  entendre,  Faganini,  qui  déjà 
éftroinall  powlnltmiifsenaineiilde  binneil- 
Ianr« ,  lui  St  doo  du  bouquet  qui  lui  avait  l'-té 
offert  par  une  dame  h  son  entrée  dans  la  salle. 
En  1*40,  Alard  entra  dans  la  musique  du  roi, 
dMt  il  devint  premier  violen,  après  la  mort  de 
Baillot.  Il  remplaça  aussi  cet  arti  !»'  illo>i|re,  en 
lg43,  comme  professeur  de  viulon  dans  ce 
même  ooneenratoirt  oÉ  il  avait  commeMé  ne 
•éffieuMa  et  Ihielneuee  études  seize  ans  aupa- 
ravant. En  1850,  il  a  reçu  le  diplôme  de  cheva- 
lier de  la  Légion  dluMioeur.  11  est  aujoard'bui 
(fs&s)  vidoa  solo  de  la  ciispelle  ImpMale.  Le 
talent  de  cet  artiste ,  parvenu  à  sa  maturité,  a 
}k>iir  rarnrtt^Te  distinctif  l'alliance  entre  les  qua- 
lités classiques  de  l'soeienne  et  grande  école 
■vee  Ica  taaovaHomdn  méeanisne  de  Pagininl 
et  d'autres  virtuoses  de  l\Yf>*l"fi  afludle  .  P»"- 
ticnlièreroent  en  ce  qui  concerne  la  main  gaoclie. 
Grand  musicien,  nourri  des  beautés  de  la  grande 
mulqoe,  U  est  a«  digne  feilerpiète  des  cenvrei 
de  Haydn,  df>  Mozart  et  de  Beethoven  ,  et  dans 
le  <^d(i  brillant,  il  a  des  hardiesses  et  des  délica- 
tesses qui  seraUent  devoir  le  dasser  psnni  les 
violonistes  d'exception  destinés  spécialement  à 
jouer  dans  les  concerts.  Quoique  jeune  encore, 
il  a  beaucoup  écrit  pour  son  instrament  avec 
accompagnement  d*ofdiestre,  de  qnatnor  on  de 
piano.  S<'s  œuvrer  pul)n(''es  jusqu'à  ce  jour  sont 
cdies-fi  :  \'>  1",  2' et  3*  Fantaisiessurdestlièmes 
originaux,  op.  1 , 4 , 5. — 2»  FanlaiMC  sur  les  thèmes 
de  Nonm,  op.  9.  —  a»  idem  sur  Anna  Botena, 
op.  tl.  —  4<»  Idem  sur  f.inda  di  Chamount/t 
op.  13.  —  ^Idem  sur  3laria  Padilla,  op.  17. 

—  /(fem  nr  la  Favorite,  op.  20.  —  7o  /rfem 
(Souvenirs  de  Mozart), op.  Jl.  —  S"  Idem  sur 
Fif!r  d"  rt  'iiment,  op.  28.  —  Fantaisie  r«. 
Tactériiitque^  op.  24.-10"  l'reraier  grand  con- 
eertopoor  vielen  et  orehertre,  op.  1 5. — 1 1*  Sym- 
phonie concertante  pour  deux  violons  principaux 
et  orcliestre,  op  31 .  —  1 2'  Six  études  pour  violon 
Mul ,  dédiées  à  l'aganini,  op.  2.  —  i3o  Dix  études 
avecaeoonpagnenMntd'unscoeiid  violon,  op.  10. 

—  l 'c^  Idrm  op.  IG.  — 15"  Dix  études  caractf'ris» 
tiques  avec  aocompagnemeot  de  piano,  op.  18. — 
lOoDiséladesdédiéesaus  artistes,  op.  tO.»!?" 
I**  quatuor  pour  deux  violons,  àlloct  basse,  op.  8. 


— 180  Trois  duosélémentairestKHirdeax  violons, 
up.  22.  — 1»"*  Trois  duos  faciles  pour  deux  vio> 
Ions,  op.  i3._M«Troî8dDMbrillBntaponrdeo« 
violons,  op.  27.  — Grand  duo  jxMir  piano  cl 
violon,  op.  25.  —  22"  Tarentelle  pour  piano  et 
viulon,  op.  14.  —  230  Premier  nocturne  |H>ur 
violonav«eaoeoai|».de|iiano,op.c.  —34a  Senne* 
ni  ri  des  Pyrénées,!.'  nocturne,  op.  1 3.  —  25"  Bar- 
carolle  et  tarentelle,  pour  piano  et  violon,  op.  ?fi. 
—26"  Ëlegie;  mouvement  perpétuel;  caprice,  op.  7. 
—ST^FifteNeltetOp.  n.—WUDMr,  fantaisio 
sur  un  tliènif  de  Srimhcrt,  op.  M  V  7')"  varia- 
tions brillantes,  op.  3  —  30"  Lcolr  du  nolon, 
méUiode  OMnpIète  et  progressive  adoptée  pour 
l'enac^MOMBt  dans  le  Conservatoire  de  Paris, 
'  Cet  ouvrasse,  dont  le  mérilt;  rM  inrontc^tinble, 

Ia  obtenu  le  succès  brillant  et  solide  auquel  il 
pouvait  prétendre;  Il  en  a  été  publié  de*  Iraddc- 
lions  en  ciiKignol,  en  italien  <•!  en  allemand. 

AL.MUIS  (IliLAiRE  VERLOGE,  connu 
sous  le  uum  d' ),  né  à  Gand,  vers  1C84,  vint  à 
Paris  dans  ta  Jeunesse ,  et  ftit  élève  de  FevqW' 
ray  pour  la  viole.  Ayant  été  admis  dans  la  mn- 
I  sique  du  roi  connue  violiste,  il  occupa  celle 
place  penilant  plusieurs  annm.  Vers  la  fin  de 
sa  vie,  il  se  reUra  dans  n  ville  natale,  où  U  es» 
mort  en  1734.  Il  avait  écrit  la  musique  du  bal- 
lot do  Art  Jcanesse,  qui  fut  reçu  il  l'Opéra  en 
1718,  mais  qui  n'a  jamais  été  représeolé. 

AIART(Smoh)  00  ALARD,  oontraponlisit 
franç^nis  du  scizièn>e  siècle,  naquit  i  V(-Tonw,  dans 
la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  cl  fut  dian- 
tre et  chanoine  de  l'ÉgllM  de  Sthit-QoenUn. 
QnentiB  DetaCsnt  dit  de  lui  (1)  t  «  Il  vlirall  k 
«  Soint-Quenlin  entiron  l'an  1530,  ro  que  je 
;  .  juge,  d'autant  qu'il  a  fait  faire  les  vitres  des 
j  «  grandes  croisées  du  |K>rlail  rAmonreox,  aox- 
;  •  quelles  viticsU  est  dépeint  >  Le  ml>me  écrivain 
nous  apprend  qu'il  fut  enterré  à  .Saint-Quentin, 
dans  les  bas-côtés  du  chœur  de  l'église  collégiale , 
devant  la  cliapelledeSalntOeoi|BS.  On  UMil  anr 
sa  pierre  t  Cy  git  vénérable  perumm  mattre 
Simon  Alard.  naUf  de  P^ronne,  en  son  ri- 
vant chanoine  et  chantre  de  l'église  de  cta/ii, 
et  trcspassa  le  XVtr....  Pries  Dieu  pour  le 
j  repos  de  son  dme  {?).  On  trouve  un  motet  de 
^.n.  (  (imposition  dans  U  collection  publiée  à  Ve- 
nise, en  1549,  «mis  ce  titre  :  tYuctus  lagantur 
per  orbem,  exeellentittim.  auctorum  diverm 
I  motfw/., lib.  l.L'Évangilcàquatrevoixdi'cemusi- 
cirn,  Dum  (i  niisissel  sabbatuni,  wUou\td;ïïk% 
le  recueil  lort  rare  intitulé  :  i;  ia«îciiû  DonUniOf' 

I  (I)  MMfili*  par  M.  Ch.  CofDarl,  dan«  »m  NàU$  ktmrt 
1  qwt  jwr  la  tnaUriie  de  laint-ÇHmtin,  v,  «. 
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fuwi  et  /estorutn  dierum ,  mmicis  numerU 
pulcherhme  comprehenm  et  omata  quatuor, 
guinque,  sex  elplurtum  vocum.  Tomi  sez,  etc. 
nàrtàergm,  in  pffMna  Jemmiê  MoHiml  «t 
Ulrici  Neuberi,  ir.5'»  -f536,  in-4'  obi.  La  com- 
posilion  il'Alart  est  dans  le  premier  volume  de 
li  colleciioa,  sous  ]e  n*'  27.  C'est  sans  doute  ce 
même  Alart  «a  Alard  qat  figure  comme  mu- 
sicien de  la  clinpcllc  du  rni  de  France  Louis  XII 
(  )  dans  UD  compte  de  dt^pq^ises  laites  pour 
ÎMobefequea  de  ce  prinre,  lequel  se  trowe  aui 
■rehitea  de  l'empire,  lettre  K,  n'aas. 

ALARI  ntr  ALARY.  niltiste  du  iWâlre  de 
la  Scala,  a  fait  imprimer  deu\  ouvrages  de  sa 
compoaHioB.  Le  premier  CMMiale  en  dens  thè- 
mes varié»  pour  ta  flûte  ,  Milan,  Bertuzzi,  et  le 
second  111  trois  tliAmes  é^ulcuient  variés,  ibid. 
Si  cet  artiste  est  père  de  celui  qui  est  Tubjet  de 
llirtiele  raivant,  son  mmi  doit  Mre  écrit  Akay. 

ALARY  (  Jules  ),  non  Atari ,  &st  né  de  pa- 
rentstrançaisà  Milan,  vers  1815  et  il  y  a  Tait  son 
éducation  musicale  au  Conservatoire,  m>us  la  di- 
raelion  de  Bariij.  Son  début  dans  la  carrière  de 
compositeur  dramati'iup  fut  l'opéra  intitulé  /fo- 
samondaf  qn'il  écrivit  pour  le  théâtre  de  la  Per- 
gola, à  Fleveace.  et  qui  Ait  chanté  pour  la  pre- 
mière fois  le  10  juin  l840  par  la  Strepponi, 
M""  Laty,  IvanholT  et  Ronconi.  D^^  il 
était  arrivé  à  Paris  et  s'y  était  lait  connaître 
fÊf  QM  eomplaJate  aur  la  mort  de  Bdlini,  pu- 
bliée dana  la  GoseUe  wuuicale  de  Part»,  et 
par  pinsieuni  scènes  lyrique*;  o\»^ciiti^os  avec 
succès danti  quelques  saloiisanslocraUqne)>.  Dans 
rannée  «livaDte  U  reçut  an  bon  eeenell  b  Lea» 
dreR  comme  accompagnateur  distingué  et  comme 
professeur  de  chaut.  De  retour  à  Paris,  et  trou- 
vant dans  les  directeurs  de  tbéàtre»  et  de  coq- 
certa  pen  d'emprasiiemeni  b  faire  enteadre  aa 
mosique,  il  en  couda  l'exécution  à  l'orchestre  de 
Jullien,  qui  faisait  alors  courir  tout  Paris  au  bou< 
levard  do  Temple.  Allenativement  à  Paris  et  à 
Londres,  il  y  donnait  des  concerts  où  il  faisait 
entendre,  tantôt  une  symplionii\  t.intôt  une  pièce 
de  ckant,  par  exemple,  sa  jolie  barcarole  du  Lac 
dê  Cmog  mail  n  aeperTCoalt  pas  b  ae  faire  onc 
véritable  renommée  de  compositeur,  nonobs- 
tant If  «.ecoors,  quelquefois  indiscret,  c|uelui  ap- 
portait U  presse.  Ciuq  année<«  !>e  passèrent  ainsi, 
après  quoi  Alary  eot  on  engagement  pour  écrire 
la  Botamonda,  Les  journaux  parlèrent  encore 
d*ttn  grand  succès;  néanmoin»  l'ouvrage  disparut 
bientôt  de  la  scène;  et  le  compositeur  parut  dé- 
cooragé  :  car  années  s*éeoolèreiit  ensuite  sana 
qn'il  produisit  aucun  grand  oiivrn;:;p.  Ce  ne  fut 
qu'au  mois  d'avril  \f^h\  qu'il  appela  de  nouveau  [ 
lattention  sur  iui  par  l'cxécultun,  dans  un  ton-  ' 


cert  spiriloel ,  de  Poratorio  La  Ridewtfi^tm, 
auquel  on  avait  donné  le  nom  de  Mystère  en 
cinq  Mtes.  Quelques  bonnes  parties  forent  signa» 
Mes  par  la  critiqae  dans  cet  ouvrage,  et  l*aulenr 
fut  loué  pour  s'être  élevé  par  la  (gravité  de  son 
style  à  la  hauteur  de  son  stijct.  Le  Tre  Aosse, 
opéra  bouffée»  trois  actes,  qu'il  fit  jouer  au  Théâtre* 
Italien  de  Paris ,  présenta  le  talent  d*Alary  aoua 
un  autre  point  de  vue.  On  y  trouva  de  la  fa- 
cilité, delà  gaieté,  de  l'entrain,  mais  peu  de  nou- 
veauté. On  a  pohHé  de  cet  artiste  :  !•  L'Iialia 
à  Beliini,  chnnt  à  voix  seule  avec  piano;10laav 
Riccordi.  —  7"  Sinrffa,  ariette  i/fem  ;  Vienne,  Me 
cltetti.  —  3»  Sicilienne^  idem;  Majcnce,  ScliotL 
— >4a  INe  Tttueda  Bnkarmar»,  idem  ;  Bàle, 
Knop.  —  5*  Eieonora,  scène  idem  ;  Vienne,  Me- 
chclll.  —  60  II  lago  di  Como,  harcarollc,  idem  ; 
Mayence,  Scholt.  Beaucoup  d'autres  pièces  de 
citaiiît,  et  mémo  quelques  compeelUona  pour  le 

[mno,  pirficiiliérpini'nt  dp^  pnlkas  et  des  valsca. 

Un  autre  artiste  nommé  Alary  (  A.  F.  ),  peut- 
être  frire  du  précédent,  vit  à  Milan,  et  s'y  est 
fait  eoanaltre  coranm  pianiste  et  comme  co«fr> 
pDsitciir.  Se<î  onvrases  publiés  Ront  :  l»  ZMpfr- 
tissements  à  quatre  mams  pourlepiano,no*  I, 
2,  3,  4  ;  Milan.  Riccordi.  —  S*  Grande  tuHMê 
pour  piano  seul  ;  ibid. 

ALBAXfc:ZK  ou  D  ALBXAESE,  sopra- 
niste,  naquit,  CD  1729,  au  bourg d'y4/6ano  dans  la 
fouille,  d'ob  lui  est  venu  vratsemMablement  son 
mm{Voy.  Lalandc,  Vntjngc  en  Italie,  tomo  7, 
paue  106,  2"*  édit.  ).  ÉliSe  d'un  dp«  conserva- 
toires de  Kapics,  il  vint  à  i'arts  en  1747,  à  Tàgede 
di«.littlt  ans.  Il  Ait  loMnédMemeot  eugsgé  b  te 
cliapelle  du  roi,  et  devint  premier  chanteur  aux 
concerts  spirituels,  depuis  1752  jusqu'en  1762.  Il 
est  mort  en  iSOO.  Les  ouviages  les  plus  conmis 
de  sacemposilimi  aaat  lei  suivants  i  lo  Ain  à 
chanter,  premier, deuxièmeettroisièmercrnci!';; 
Paris,  sans  date,  in  40,  obi.  —  2"  Les  Amuie- 
mentt  de  Melpomène,  quatrième  recueil  d'airs 
k  chanter,  mêlés  d'accompagnements  de  vioion»de 
piiifarf»,«'t  11"  pièces  pour  cedernier  instrument,  par 
MM.  Alhané^  et  Cardon;  i'aris  (S.  D.).  in-40. 
—3"  Sixième,  septième  ethuifiènie  reeoellB  d^lrs» 
avec  accompagnement  de  violon  et  basse,  tn4i*, 
ol>l.  —  40  La  Soiri^e  du  ,Palnis  Royal,  nouveau 
recueil  d'airs,  avec  accompagnement  de  clavecin, 
Iii.40.  —bsBeeucOdeduos  et  d*k1rs,avee  sympho- 
nie, et  sans  accompagnement,  in-fof.  —60  Recueil 
d'airs  et  de  duos  à  voix  égales,  avec  basse  continue, 
œuvre  1  i"*;  Paris,  in-4o.  —  7o  Soirées  du  Bois  de 
BotUogm,  mwvean  recueil  d'airs,  de  chaiaoua  el 
duos  pour  le  clavecin,  avec  une  ariette  à  grand  or- 
chestre et  une  pièce  en  pantomime;  Paris,  in-i", 
obi.  —  80  Recueil  de  duos  à  voix  égales,  romances. 
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bnioettes  et  une  cantate  de  Pergolèse  (  Or/eo), 
lat  me  ■ecomiwpwnwit  Ai  danda  ^ub  de 

Tiolon*,  allo  pt  bas^r  rliiffrée ;  Paris  (S.  D.  ), 
u-fol. —  9°  La  petUi  Rien»,  aouveau  recueil  de 
,  cl  ronumcea  «ne  •ccoaipagnMiwatde 
»;  Parte,  Ul-4*.  —  lO»  Romaaces  en  dialogoe, 
avec  arcompasncinpnt  de  piano  et  viVon.  — 
11»  Rottiancea  tk  Bosenwnde,  imprimée  en 
tmwMm  imMIm  dtNKrier.  Lea  nékMet  d*Al* 
btaène  ont  «■  u  longtenpa  en  Ttaaca  un  succès  de 
vogue  justifié  par  Iriir*  formes  gr.Trietiscs  et 
par  le  seutiroent  naïf  et  tendre  dont  eltet  étaient 
awpwlBlai.  Li  iwnaaea  charaunte,  Om  n» 

suîs-je  la  fougère ,  ei^l  d'Alban^sc  :  le*  paroles 
araient  été  composées  par  Ilibontlé,  grand  père 
de  Faoteor  de  VAssemMée  de  /amille.  Cette 
Tomaace  ait  bMaament  attribuée  à  Pergo^M 
dam  le  rectwîii  de^  Chants  populaires  de  la 
France,  publié  à  Paris  par  Ddloye,  3  vol.  gr. 
illattri. 

ALBAXI  (  MvTnus),  fabricant  de  vidons, 
qni  a  fil  (\f'  Il  ropiitilion,  naquit,  en  I62I,  à 
liuUen,  ou  Uulzanu,  ville  du  Tyrol.  li  fut  un  des 
«wilhori  dèvw  de  SIdner.  Gerber  dte  de  eet 
arti<(te  nn  violon  qui  portait  intérieiipenimt  ros 
roots  :  Mathias  Albanus  Jecit  in  Tijrol.  Uni- 
Mut,  laâé.  L.es  instruments  d'Albani  occii|H:nl  à 
pas  près  dant  te  eonraierea  de  te  lulherfo  te 
même  rang  que  ceii\  de  Kiotz,  le  père.  Ses  vio- 
teM  ont  le»  voûtes  de  la  table  Irès-élevées;  aon 
\  d'un  rou^e  tirant  sur  te  bran.  La  trol- 
et  la  quatrième  corde  ont  le  son  nasd; 
la  seconde  a  de  l.i  puissance  et  de  la  rondeur  ;  la 
chaoterdle  a  de  Tédal,  mais  en  m£ine  temps  dte 
a  de  te  aediewie  el  flMnqae  de  nHnltettX.  Al- 
baai  nMMirnt  à  Boixen  en  1673  (  Foy.  Mof  itz  Ber- 

kntp  tom.  I,  p.  60  ). 

ALBANI  (Manma),  «Ha  d«  précédent,  na- 
quit à  B<ilzfn,  vers  le  milieu  du  dit-sepllèmc 
uède.  Après  avoir  appris  la  facture  des  instni" 
nwnu  ebea  «on  père,  et  avdr  travaillé  dans  les 
aldiers  de  Crémone,  il  se  ftxa  à  Rome,  et  y  fa« 
briqua  tieaucoup  d'in.strnmf>nt<;  qui  ont  PU'  osii- 
més  presque  à  l'égal  des  Ainati.  Gerber,  qui  l'a 
eonimdn  ateetoa  pèiv,  die  de  lui  deua  dotena 
qui  ont  appartenu  au  violoniste  et  compositeur 
Albinoni,  dont  un  portait  te  date  de  1702,  et 
l'autre  cdie  do  1700. 

ALBANI  ad  amd  te  nom  dHin  InlWer  qni 

Iraraillail  rn  Sinlp  il.m';  la  première  moitié  du 
dia-ceplième  siècle.  Ses  instruments  ne  portent 
pM  de  pfdnem,  et  l'on  ne  sait  rien  de  sa  vie. 
M.  T.  Farder,  amateur  angtete  qd  a'cd  flfté  m 

Belgique,  et  qui  possède  une  nombreuse  collec- 
tion de  violons  de  toutes  les  écoles,  a  parmi  ses 


iastruments  un  petit  violon  dont  le  volunve  de 
aoa  ed  pniinral,  d  dent  te  fbrme  a  de  l'ana» 

h>i:U-  HM'C  les  vieux  instruments  allemands.  Il  a 
pour  inscription  intérieure  ;  Sionoa  AUMm  in 
Falemo,  it»t 

ALBANO  ( Marc),  eonpositeur  oapdHehi, 
naquit  dans  la  seconde  moitié  du  sei^i^nle  siècle. 
Il  a'est  fait  connaître  par  dea  madrigaux  a  cinq 
vdx,  dont  te  pranter  livre  aHé publié  i  Raides,. 
clitz  Vit.ili,  »  1616,  die  teoond,diei  te  même, 
en  ir.19. 

ALBIIiXiZ  (Doii  PEfiao),  moine  espagnol,- 
né  dam  te  Biaraye  Tara  1766,  fbt  d*abord  mal" 

bc  dccliapelle  «le  la  r.ilbrilralc  de  Sainl-S<^ha';- 
tien.  En  1793  il  passa  à  Logrono  [tour  y  remplir 
fes  mêmes  roneUoos  dans  Téglise  cathédrale; 
mate  le  a^onr  de  cdte  vllte  n'ayant  pas  élé  Ih- 
voraMe  à  sa  santiS  il  retourna  à  Saint-Sebastien, 
où  il  publia,  en  iHOo,  une  métliode  de  miisi(]ue 
avec  des  lolfégf's ,  ouvrage  esflmé  en  Espagne. 
Très-laborieux  et  posséilant  une  instruction  so* 
lide  dans  &on  art,  le  P.  Alli4'niz  a  produit  une 
très-grande  quantité  de  messes,  vêpres,  oftice 
dès  morts,  mdds,  Tifilancicos,  de.,  qirf  1d  ont 
fait  une  grande  ré|iuta(ion  dans  toutes  les  pro- 
vinces einironnantfs  ;  mais  toutes  ces  composi- 
tions sont  restrcs  en  manuscrit.  Albeniz  mourut 
k  Salnl-SdMstira,  dans  te  sdiante-dslèma  an- 
m^cde  son  âf:»',  ^er•i  185!. 

\LBEJSIX.  (Don  Pedho),  pianiste,  orga- 
niste et  compositeur  es|)af;nol ,  né  à  Logrono , 
danslaVieitle'Ca.slille,  It;  14  avril  1795, dait  Ote 
de  D.  Matlitm  Allx-ni?,  <]m  fut  rnallro  <Io  rlia- 
pelle  de  l'église  collégiale  de  L,ogrono ,  puis  de 
l'église  8anta.Maria,à  SaHrt-Sétastten.  Le  jenne 
Aibeni/.  fit  ses  premières  études  musicales  sous 
la  direction  *\v  si>n  père.  Dout';  do-*  plus  heu- 
reuses dii>po8ilious ,  ses  progrès  furent  rapides. 
A  1^  de  dix  ans  il  oMinI  la  place  d'organiste 
adjoint (!<•  la  paroi.vio  de  Saint- Viiicont,  dans  la 
capitale  de  Guipuzcxia.  Peu  de  temps  après, 
l'orgue  de  l'i'gUM;  Saint-Jacques  de  Bilbao  étant 
devenu  vacant,  la  pteee  fbt  mise  an  cooeours, 

CtAllirni?.  l>al<u;ri  If*  suffrages  arrorih'-i  à  tin 
organi-  U-  nommé  Aguterra,  qui  obtint  l'emploi 
et  qui  plus  tard  fut  premier  oqgantete  de  te  ca- 
thédrale de  Jaen.  Aprfn  avoir  eontinné  sea 
etudps  <1(>  «  omiio-itiun  ,  Alheniz  se  rendit  b 
Pariâ  daiiâ  le  dt-Aseia  de  perfectionner  son  Uleol 
de  pianiste  par  les  kfons  de  Henri  Hère,  il  eut 
aussi  des  conseils  de  Kalkhrenner  avant  de  rr> 
tourner  en  Espagne.  En  iS").»,  il  fut  char};»''  de 
l'organisation  et  de  la  direction  de  la  musique 
ponr  lea  mes  roydes  à  Toceadon  de  l'errivée  dv 
roi  et  de  la  reine  à  Saint-Sébasiien;  puis  il  re- 
tourna une  seconde  fois  à  Pari<^,  |>o<ir  con«ultur 
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futoor  de  aU»  noliee  nr  m  plan  d'ModM  de  1 

cxirapositioD  pratique.  L'âge  avancé  de  son  père 
ayant  obligé  oelat>ci  à  prendre  m  retraite  des  ] 
fooctioMdenMftro  de  chapelle  de  Téglise  Santa- 
Martù,  la  place  lui  fut  donnée  en  1829.  Dans 
le  courant  de  l'année  siiiTante ,  Albeniz  fit  un 
Tojrage  à  Madrid  avac  ie  violoniste  li^udero  : 
ib  j  demèrent  quatre  concerta,  dans  lesqoels  tous 
deax  obUarent  fie  grands  succès.  A[)|m1cn  à 
Annjuez,  où  se  trouvait  la  cour,  ils  y  tirent 
applaiidir  lear  talent ,  et  le  7  juin  Albeniz  reçut 
aa  o— liaation  de  profeaeeiirde  piano  et  d'acoom- 
pagnement  au  Conservatoire  de  musique  de  Ma- 
drid, qui  venait  d'être  institué  par  la  reine  Marie- 
Cbristijie.  Fixé  dans  la  capitale  d«  l'Espagne,  il 
y  ooniriboa  an  pragrès  de  la  fioimlalien  dana  k 
musique.  Le  27  octobre  1834  il  ajouta  à  son 
titre  de  professeur  du  Conservatoire  celui  de  pre- 
mier organiiie  de  la  chapeiie  royale.  Le  reste  de 
la  carrière  de  cet  artiste  Itat  une  enecession 

d^honneurs  et  dn  faveurs  qu'il  reçut  de  ses  com- 
patrioles  et  de  la  cour.  En  1838,  il  fut  nomcué 
Tiee-présidest  de  la  jante  directrice  du  Lycée 
artistique  et  littéraire  de  Madrid  ;  deux  ans  après, 
sa  mélhode  de  piano  fut  adoptée  pour  l'eii'.t  i- 
goement  au  Conservatoire,  et  le  jury  lui  ac- 
«oida  les  pins  grands  éloges  snr  le  aérile  de  cet 
oaTTage;  le  5  avril  185t,  il  reçut  sa  nomination 
de  maître  de  piano  de  la  reine  Dona  libelle,  et 
de  riafante-Marie-Louiae-Ferdioaadei  le  6  no- 
venlm  1843,  il  eut  le  bretet  de  dievaller  de 
l'ordre  d'Isabelle-la-Catlio!iquc;et  le  13  décembre 
de  la  même  année  la  grande  croix  de  l'ordre  de  • 
CUarles  111  lui  fut  décernée  par  la  reine,  en  té- 
maignaga  da  satisbelion  poor  ses  serfleea  ;  enfin, 
le  18  juin  1847,  il  reçut  un  nouvel  honnenrdaos 
sa  nomination  de  secrétaire  de  la  reine. 

Albenix  a  eu  la  mérite  de  fonder  en  Espagne 
l'érole  moderne  dn  piano.  Tous  les  pianistes 
distin$;ués  qui  se  trouvent  dans  le  pays  et  jusque 
dans  l'Amérique  du  Snd  ont  été  ses  élèves.  Avant 
Ini,  Tart  de  jouer  de  cet  instnnnent  était  k  peu 
prèâ  ignoré  des  musiciens  espagnols.  Ce  proics- 
seur^  don!  le  nom  est  en  honneur  dans  toute  l'Es- 
pagne, e^t  mort  à  Madrid,  le  12  avril  i8ââ,à  l'âge 
dasoisanteans.Seaoafraga8,aaneail)nd*enTiron 
aaiianleHlix  œuvres  se  composent  de  variations , 
de  fantaisit«s,  et  de  rondos  surdes  thèmes  d'opf^ras, 
d'airâ  uauuoaux  ou  originaux  pour  piano  seul, 
ponr  piano  k  «lustra  maiaa,  et  pour  piano  atee  ae< 
conipagnenient  de  deux  violons  et  violoncelle.  Sa 
méthode  de  piano,  adoptée  pour  rus^<:e  <!«'  l'en- 
seignement au  Conservatoire  de  Madrid,  a  été 
publiée  dans  cette  ville,  en  1840.  On  a  de  loi  des 
études  pour  le  piano,  œuvres  fin  et  60»  dmlquo 
quelques  mélodies  pour  le  cbaat. 


-  ALBERGàTI 

I    ALBBRGAEiTB  (Bneit  SaooMiimo),  tbéa* 

logien,  orateur,  poète,  naquit  à  Oméga,  lerre  du 
I  .Milanais.  Il  enseignait  les  belles-lettres  au  col- 
lège de  Salnt-dolea  vers  1836.  De  là  U  paaaa  à 
Rotne,  où  il  fut  secrétaire  du  cardinal  l>alotla« 
puis  de  Piclii,  archevêque  d'Amalfi  11  (ut  en- 
suite rappelé  dans  sa  patrie  par  l'évéque  Tor- 
nkUo,  qni  le  fit  vidteur  de  son  diocèse.  Il  mon* 
rut  lato  OelOlMre  1098.  au  nombre  de  ses  ouvra» 
ges  on  remarque  celui  qui  a  [wur  titre  :  l'rohlema 
academico  sopra  la  mtisica;  Como,  lOàô.  Cet 
écrit ,  qui  n*est  Traisembldilonient  quNin  opn»- 
cule,  est  devenu  si  rare,  qu'on  ignore  quel  est 
son  objet  spécial.  On  a  aussi  de  ce  savant  :  Can- 
ionette  spiriluali  e  Terzettif  cite  si  cantano 
tuUe  eUlà  d^Ama^;  Naplea,  1844. 

ALBERG.\TI  (  Pibro  Capacelli),  comte, 
d'une  très-ancienne  maison  de  Sologne,  vivait 
vers  la  fin  du  dix*sepUème  siècle  et  au  coœ- 
mencement  da  dlx'builiène.  Quoiqu'il  flkt 
seuletnent  amateur,  il  est  compté  parmi  les 
compositeur!)  distingués  de  son  temps.  11  a  écrit 
plusieurs  opéras,  cstra  autres  GH  âmlei,  en 
1699,  et  II  Ptiiwipt  âdvaggio,  en  1712.  U  a 
publié  au»si  les  ouvrages  suivants  :  1"  Baletti, 
correntif  sarabande,  e  gighe  a  violino  e  vio- 
fone,  ton  il  leemilO  vtoUno  a  temploeflo» 
opéra  1*  ;  Bologne,  ifi82,  réimprimécn  1088.  — 
20  Sonate  a  due  violini,  col  basso  eontinm 
per  l'organo,  ed  un  eUlro  a  beneptacito  per 
tmfrbOtOvMoneeUOt  opefa  1883. — 3*  CmtaU 

luorali  a  rocc  soin,  op.  3;  Bologne,  1C85.  — 
■  Messa  e  Salini  concertati  ad  una,  duc,  trc 
e  quallro  voct,  con  siromenii  obUgati  c  ri- 
piênl*  a  fteneptaeflo,  op.  4 ;  Bologne,  io87.  — 
50  Plcltro  armonico  composta  di  dieci  sannte 
da  caméra^  a  due  violini,  e  basso ,  con  vto- 
loncello  obbligato,  op.  5,ibid.,  1687.  —  6°  Can- 
tate doeomem  a  ooos  aolo,  op.  0,  ibid.,  1887; 

7"  Giobbe,  orn/or<o ;  Bologne,  tG88.— S'Jtfb/f//» 
e  ant\fone  délia  B.  M.  V.  a  voce  *ola  con 
s<romeR<j,op.  8  ;  Bologne,  1691.  — >8*  <kmeertt 
vaH  a  tn,  guattro  a  dnque ,  op.  9  ;  Modèoe , 
1 702.  —  9'  Cantate  spïrituali  ad  una,  due  e  (re 
vocifCon  slromenti,  op.  10  ^  Modèae,  1702. 
—  i^IntioeÀn^foiwdeUttB.K.  V.  avoee 
sota  con  slromenti  ;  Bologne ,  SUvani  ,1715.— 
11"  Cantate  in  pregio  di  Sanfa  Mann  à  voce 
sola,  op.  6  ;  Bologne  1717.  —  12"  Molcltt  con  U 
rejjmnioHo  tfi  5.  ilnlonlo  di  Pado»a,  k  4  oooi, 
op.  lâ;Bologna,Silvani,17i7.  —  t3*Cantetoatf 
Ornforui  a  piit  voci,  op.  17  ;  Hniogne,  1714.  — 
14"  Alesic  e  Litanie  délia  Beala  Mana  Yir- 
çUie,  ê  Tantum  erpo  a  4  «oei  op.  18;  Tcnnla 
ADt.Bartoli,  1721.—  Xbo  Cantate  spirifuali  a  1, 
2  e  3  vocé,  opéra  noua;  Aiodeaa,  1702,  ui*4*. 
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ALBERGIIETTl  (Bck^ard),  chantre  d«  - 
réglùe  Saiata-Bartitt,  à  Uaotoue,  T«ra  le  milieu 
du  dix-ieptièiM  tiède,  a  Ml  Imprhwtr  4ê  m 
composition  :  Mfusarum  octo  vodiêlM,  9plU 
Venis*.  ViBcenli,  1049,  10-4°. 

ALBIilRGill  (Icmacb)  ténor  dedetni-carac- 
lin,  lirnitawleslliéélfw4*ll«Ueel  kDNMle» 
dans  les  dernières  années  du  dix-hiiitièlM  siècle. 
I>.in<;  l'automne  de  1782,  il  chanta  au  IhMtre 
suH-Mosè,  de  Yenife,  la  Cosa  tara,  de  Mar- 
tÎMi ,  m  Tbértw  Siiggi  C^h^MU.  Trais  «na 
litres,  iJ  hrilla  nu  théâtre  de  Dresde.  On  le  re- 
trouve au  Fonda  de  Niples,  en  1792.  On  ignore 
■  ce  citaakar  est  le  même  artiste  dont  on  ea^ 
ota  dct  w«pi«a  «D  BudiiDe  à  l'VgliM  de  LMfD, 

ALUËRICy  moine  de  Mont-Caaaia»  et  car- 
dinal. Dé  à  Trèm,  «en  ton,  véeal  à  Booe 
demain  1059.  Il  ea  mort  dans  tavtaevlla  aa 

IJ06.  Parmi  ses  écrits  on  trouve  un  dialogue  De 
Mtuica,  dont  le  roanuacnt  se  conservait  daoa 
b  bildMhèiiBe  dea  frèras  nrineon  de  Saiol»- 
Crui\ .  a  Florence.  Cependant  Fourrage  n'exia- 
lAit  (liu-i  3  lYpoque  où  Mazzurhelli  écrivait  soa 
liire  sur  rhi^toire  littéraire  de  l'Italie. 

AlBEJUCI  (PiaaaB-JoKra),  poêle  cteom- 
po»itrur,  néà  On'ietto,  vivait  au  commencement 
da  dix.-liuilième  (iècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
compositioo  l'£«J/jo  cfl  ildamo  et  di  Eva  dal 
para^iù  Urrtitn,  éiatogo  ptr  muOm  a 
quaflro  tocl  ;  Orvietto,  1703,  in-4". 

ALBERS  (  J...  ).  On  comult  aous  ce  nom 
tiail  mardica  de  panda  el  quatre  pu  redouMés 
pu4ir  le  piano;  Hambourg,  Cranz.  ' 

ALBERT  (LE  Gajkifo).  é\(^(\m  de  Rati<i-  ' 
bonne  et  scolaatiqoe  célèbre ,  de  la  iamille  des 
eaaitai  de  BoUâdl,  aaqall  à  Laningeo,  en 
Soudbe,  vers  Tannée  1193.  Il  fit  ses  première)* 
études  à  Parie,  et  ne  tarda  |»as  à  siirp<-)«s><r  tous 
«es  coodiaciples.  Le  dominicain  Jurdanus,  qui 
M  ott  daaeamdtra»,  le  décida  à  «obcr  daM 
l'ordre  de  Saint -r><)miniqne  en  \77\.  L'éleftdoe 
de  6es  connaissances  lai  ût  couûcr  une  dialte  de 
philosophie,  et  fi  aa  fendit  à  Faite  peor  y 
apHiiaer  ia  physique  d'Aristola.  Enanile  il  alla 
i  Cologne,  où  il  Hxa  sa  ré<(idence.  Il  Tul  élevé 
s«icGcaatTeraeat  à  la  dignité  de  provincial  de  son 
oidre^  en  Ailamagne,  et  d'évéqne  de  Ratlshonnc  ; 
■iiatt  4|lliUai00  évéchéau  boutde trois  ans,  pour 
reloamerdans  sa  retraite  ile('o!o;^n^,  où  il  inminit 
en  13A0,âgedequatre>vingl-septans.  La  lort^e  de 
•oo  fMleel  aea  vaitea  caaoaisaaBeea  rélerèfcot 
keMHesp  eo  itamn  de  son  siècle ,  et  il  serait 
an  premier  rang  parmi  les  pliiiosoplM^s ,  s'il 
l>lt  Ré  dans  un  temps  plus  favorable  au  dé- 
idoppenMQl  de  m»  lacollés.  Oa  le  considère 
necB.  oanr.  bas  nosieia».  t.  i. 


comme  le  plus  fécond  polygmplio  qtii  ait  exi^ti*. 
line  partie  fie  ses  œuvres  a  été  recueillie  par  le 
dowiaicain  Piene  Janui,  et  puUide  è  Lyen,  en 
te.^i,  en  21  volumes  iapfeL;  oo  y  trouve  un 
traité  De  Musica,  et  un  commentaire  sur  les 
problèmes  d'Aristote  ooncemant  la  musi<iue. 

ALBERT  oo  ALBERTO*  de  Manione» 
excellent  luthiste,  Alt  connu  généraleawnl  en 
Italie,  dans  la  première  |>artie  du  seizième 
siècle,  soua  le  nom  de  il  Uonlavano  (  Le  Man- 
tmian),  k  eaose  du  iieu  de  sa  iwiMaBCie.  Qoei* 
qiies  pièc4*„s  ilo  at  artiste  ont  élé  insérées  dans 
un  recueil  très-rare  qui  a  pour  titre  :  intatHh 
laiura  di  Liuto  da  diverti  co»  la  Jtaltagliaei 
ùUre  om  teUUtline,  dl  M.  Vraneun  4a 
Milano,  in  Vinegia,  per  Francesco  Marcolini 
da  Forli,  1»36,  petit  in-4°  oblong.  Albert  do 
Hinlone  lîplle  coniamporain  et  le  rivai  de  fWm* 
ces»  de  Milanel  de  Hieroo  MAquUa,  (Vofts 

ces  noms.  ) 

ALBERT  oii  ALBERTO,  de  Milan,  ha- 
iM'Ie  lutliisie,  «éeot  dans  ia  preniàre  moilié  do 

seizième  siècle.  A  cette  époque,  le  luth  était 
l'instrument  par  excellence,  non-seulement  pour 
l'accompagnement  de  la  voix ,  mais  aussi  pour 
roxëeutioo  des  pièces.  Les  llalfena,  (NrOealièra- 
ment  les  Milanais,  se  digtinguèrent  par  leur  talrnt, 
soit  comme  exécutants,  soit  comme  compo&iteurs 
pour  le  luth.  On  trouve  quelques-unes  de  leurs  toc- 
estes,  fontaUles,  saltareileset  pavanes  dans  un  re- 
cueil qm  à^ur  titre  :  liitdftolatura  di  Liuto  de 
diversi  auiori  novamente  stampala  :  el  com 
diligentia  nvUta.  Stampata  ne  te  ef/à  tfe 
âfilanOf  per  Jo.  Antonio  Casteliono,  al  priMI» 
de  jnaggio  t!>3G,  petit  in-4o  oblong.  Les  anteura 
dont  on  trouve  d^  pièces  dans  ce  recueil  sont 
FroïKiscAo  (sic)  da  MUano,  M,  (Maestro) 
Alberto  da  Milano  ;  M.  Marcha  (  sic  )  da  La* 
qniln  ;  M.  Jo.  Jncobo  Albulio  da  Milano, 
AI.  Petru  Paolo  liorrono  da  Milano,  et  qoel> 
qiiea  autres  artbiee  umiIbs  conans,  on  an»- 
nymes. 

ALBERT  V.  duc  de  Bavière,  fila  de  Heori- 
Guillaume  IV  et  dn  Marie-Jacques,  flliedtt  mar* 
fgrmn  Pliilippe  de  Bade,  naquit  le  29  février  l&Sè. 

Ayant  succérié  à  soa  p^re  \c  6  mars  1550,  il  gou- 
verna la  liavière  pendant  vingt-neul  ans,  et  mou- 
rut  à  Muaidi  le  M  octobre  1670.  Ce  prime, 
dont  réducation  avait  été  soignée,  posaédaitdes 
connaissances  élondues  poiir  son  Icuips.  Il  fut 
un  protecteur  zélé  des  arts  et  des  lettres;  la 
musique  el  b  peinture  ftiraal  partleulièreomit 
em'oiirauécs  dans  ses  Éf.ils  ppnd.mt  son  rèj-ne. 
Le-^  plus  célèbres  inu&icieus  bei^^va  du  »cizièma 
siècle  furent  appelés  à  sa  cour  ;  à  leur  tête  ii 
laut  placer  nolsnd  do  Laisaa,  pour  lequel  il 
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arail  nne  iirédilection  particulière.  Ce  fut  aussi 
ce  prince  qui  fonda  la  bi'llc  paierie  <lc  tableaux 
({ii'un  adaiire  eucore  aujourd'liui  à  Muaicli.  il  y 
a  CDflnm  ctaquale  ans  qu'on  décooTrit  par 
hasard  dans  les  murs  du  cixâteau  ducal  des  ar- 
moires secrètes  qui  «'laient  restées  inconnues 
jusqo'alurs;  l'une  de  ces  armoires  contenait  un 
ooirre  en  1er,  fermé  de  plusieurs  serrans  qu'o» 
ne  put  ouvrir  qu'en  les  brisant,  et  l'on  y  trouva 
une  grande  quantité  de  beaux  nianu!>rritj>  sur 
véiio,  ornés  de  |)eintures  magnifiques,  reliés  «a 
velours  d  earielito  d«  fenaeloics  dn  plus  beia 
traTail  en  or  et  en  %rTmpil.  Ce'*  manuscrits 
avaient  appartenu  au  duc  Alt)crt,  qui  les  avait 
Dut  exécuter  par  Us  artistes  les  plas  babiles  de 
son  temps.  La  (iluparl  étaient  des  livres  détour* 
nois  cl  (('.Triiioirie^  ilrt  la  maison  de  Bavière;  mais 
parmi  eux  se  trouvaient  quelques  volumes  qui 
caniawiert  des  «Mvres  musicales  de  Lassas , 
ornées  de  petalnccs  d'noe  grande  beauté  et  exé- 
cutées avec  beaucoup  d<»  luxe.  On  trouvera  à  l'ar- 
ticle de  Lassus  (  Roland  de  )  une  description  de 
CCI  manoscrits,  dont  raxislenea  prouve  le  goût 
pastlooné  qoe  le  due  Albert  avait  pour  la  uw* 
sique. 

ALBERT  (Ueam),  compositeur  et  poète, 
naquit  fc' Iiobensidn,  dans  le  Toigtland,  le 

28  juin  1604.  Il  élodia  d'abord  la  jurisprudence 
à  riinivcrsité  de  Leip^ick,  cl  ensuite  la  musique 
a  Dresde.  £n  IC26  il  rendit  à  Kœnigsberg, 
OÙ  il  oMInl,  en  16Si»  une  place  d'organiste.  Il  est 
mort  dans  cette  ville,  le  lO  octobre  1G5I.  Pnrmi 
ten  cantiques  qu'on  citante  eucore  en  Prusse  ,  il 
s'en  trouve  quelques-uns  qui  ont  été  com|)osés 
par  Albert;  on  die  entre  autres  cduUd  :  Gott 
des  flimmels  und  der  Erden.  Ses  aiis  snnes, 
qui  ont  paru  d'abord  en  sept  parties  séparées,  ont 
eu  un  succès  prod i^teux ,  et  le  raéritaienl.  Rdcbardl 
aunre  que  tontes  ses  mélodies  sont  excellentes. 
Tel  était  l'ernpro'î^crnont  qu'on  mettait  à  se  l<s 
procurer,  qu'un  grand  nombre  d'éditions  purent  a 
peine  suiAreà  l'avidité  du  pu'olic,  et  que,  malgré 
les  privilèges  qol  avalent  été  aeeordés  à  Albert 
par  l'empereur,  le  roi  de  Pologne,  et  le  prince  de 
Brandebourg,  il  s'en  fit ^ deux  contrefaçons  à 
Danl/.ick  et  à  Ka-nigsberg,  du  vivant  de  l'auteur, 
toqnel  se  plaint  amèrement  de  cette  spoliation 
qui  II!  privait  «le  h  ^rule  re«<oiirre  q'i'i!  etU 
pour  vivre.  .Après  la  mort  d'Albert,  plusifurs 
éditions  de  se^^  airs  sacrés  furent  encore  publiées, 
et  Ambrolse  Profb  les  Inaéra  dans  le  leeneil  de 

mélodies  qu'il  publia  à  Leipsick  en  1657,  in-8". 
Malgré  toutes  ces  réimpressions,  ces  mélodies 
sont  an]oard1inl  fort  rares,  et  11  ef^t  pre^tpie  im- 
posable de  s'en  proeninr  un  esemplaire  complet, 
la  prrmièra6Ution  pemtsoos  ee  titre  :  Foflwh 


•  Musikalisches  Lust-WaeMlein,  dos  ist  Arien 
oder  Melodrifi'n  Edicher  theils  getstUcher, 
theili  wcllliclier,  zur  Andachtf  gulen  Sitten, 
K^teher  EJMte  und  EhrohlMst  ttteneftder 
lAcdt'r.  In  cin  Positio,  Clavicembel,  Throrhe 
oder  andfres  VoUstitnmiges  inifrument  zu 

I  smgcn  gcseti  {l'orét  poético-mustcale  ou  re- 
eu/^l  iPain  reliffieux  et  montfaittt,  pomr 

c/mnfcr  nrrc  arcompagnemenl  d^orgue  por- 
tatif, declavean,  de  théorbe,  etc.  )  ;  Kœnigsber;; 
(sans  indication  d'année),  petit  in-iol.  C'est 
probablement  ee  même  ouvrage  dont  il  parut 

huit  parties,  et  dont  clincuni»  a  eu  |  ln<ifiirs  t'tH- 
tions.  La  première  édition  des  .huit  parties  a  été 
publiée  par  rauteor  lui-même,  en  format  In- 
folio, depuis  1638  Jusqu'en  16M.  Chaque  partie 
a  paru  séparemenl  ;  quelques-unes  ont  élé  réim- 
primée:» quatre  foi:',  d'autres  trois  :  l'imprimeur 
éldt  Jean  Beosncr,  de  Koenigsberg.  Les  titrfes 
des  diverses  |>arties  ont  des  variétés  assez  oon^ 
breuxei*,  mais  de  trop  peu  d'im[K)rtance  pour 
être  rapportées  ici.  l'rcmicre  partie,  Kœnigs- 
berg,  t63s,  sept  feaHles  in-folio,  réimprimée  en 
1642,  dans  la  même  ville.  Dou\ii-iiir  partie,  ibid., 
1(543,  st  pt  fouilles  in-fol.  La  préface  de  celte 
secomle  prtic  contient  de  bonnes  règles  d'accom- 
pagnement en  neuf  psragrapbcs.  La  troisième 
partie  à  paru  à  Kan1gsi)erg,eB  1644,  sept  feuilles 
in-fol.  On  y  trouve  une  honnf»  pr.  'ace  sur  l'cxé- 
cntion  musicale.  La  quatrième  partie  e^l  datecde 
164S;  la  cinquième,  de  I646;lasfadème,  de  1647; 
la  septième,  de  l6tS;  et  la  huitième  a  paru  en 
1650,  avec  une  double  table  de  matières.  Le* 
Ituit  parties  réunies  ont  clé  reimprunées  en  1652 
h  Kcseigsberg;  en  I6S7  A  Lelpsieh;  en  I6&9 
'  dans  la  même  ville;  en  1676  à  Krrnigsbcrg;  pt 
enfin  à  Lfipsick  en  1087.  On  a  de  Henri  Albert 
un  autre  ouvrage  à  Irob  voix,  en  partition,  avec 
liasse  eootinue  pour  l\>rgiie  on  eotresfostnHnsnl» 
iraccompagnement  :  cette  oeuvre  a  pour  titre: 
Partitnra  oder  Tabulatur  Henrich  Albert» 
inusikaliseher  KûrbshûUen  mit  drejf  5Mm- 
men,  wontu  sefM^e  SMeftleta  attff  ^em 

f'osidv  oder  lii^frument,  etc.  (  Pnrtiti m  ou  Ta- 
blature des  berceaux  de  feuillage  musicaux  de 
Henri  Albcrl,àtroisve(x,  etc.  ).SansittdienliOttde 
lieu  et  sans  date;  4  feuilles  in-fol.  Mattlieson  dte 
auïsi  dans  «^"ti  Fhrenpforte  (p.  107)  nn  traité 
>ie  coBtrc-poiut  manuscrit,  sous  ce  titre  :  H.  Al» 
herti  traetatut  de  ntodlo  eon/leieffrfl  rontra- 
puncta.  Ou  présume  que  cet  ouvrage  n'est  qu'un 
extrait  des  préfaces  de  s«'S  airs  sacrés.  Albert 
a  été  indiqué  sous  ie  nom  A'Alberli  dans  ks 
t>remier  £ejefeoN  de  Gerberet  dens  le  INcfton- 
finire  historique  de  Choron  et  l'ayolle. 
»    ALBERT  (JcsM-Faiodaïc),  etgsniste  de 
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ALBERT  — 

ta  Mur  de  5>.'i\<>  ci  de  la  rattx^drale  lic  Mcrse- 
boiirç,  né  à  TUudingen,  dan«  le  duclié  cte  Scliles- 
vki^,  le  1 1  janvier  1642»  fil  i>es  premières  éludes 
M  oroMMe  de  SIraltand.  Il  j  rancMilra  le 
inalire  de  clupelle  Viuccnto  Albrici,  que  \n  re  né 
Cliristiite  de  Suède  avait  amené  dllalie  quelque 
Uiiipi  au{>araTaot,  et  dMltM «ivraflet évdllé- 
Tcnt  ca  lai  le  goèl  de  la  mnsiqiic. 

Ap^^î;  avoir  fait  un  voya4;e  en  France  et  en 
liullaode,  AlUert  M  reodit  à  l'académie  de  itus- 
tock,  où  il  il  un  cent*  de  tbéoloRic  pendant 
ileu\  «as  :  n  y  prAelM  même  plusiouis  fois. 
La  rail>l^<^  de  son  organe  l'obligea  d'ahan- 
'  dooDer*  la  tUéologie,  et  il  ae  livra  à  l'étude  de  la 
jariafiradeaee.  A{Mrès  daq  aas  dVIodee  i  l'ani- 
versité  de  Leipsick,  il  fut  en  (*t.it  de  soutenir 
deu\  tlièses  publiques.  La  jurii^prixlencc  m  lui 
fit  cepeadaot  pas  outilier  la  musique;  il  se 
farCectioaaa  daat  cet  aK  par  1e>  kçoas  de 
Werner  Fabrkias,  erganiile  de  IVgllM  Saint- 
Mcoias. 

Ses  talealt  M  mërKèreal  l*atlealioB  de  airé- 

tiea  I,  duc  de  Saie,  qui  le  nomma  organiste  de 
la  cour  et  de  la  chambre,  et  l'appela  en  celle 
qualité  à  Mersebourg,  avec  proniciso  d'avoir  soin 
de  sa  fortane.  Albert  aecompagna,  pea  de  tempe 
après  le  dac  daas  ua  v^i|e  f  n'il  fit  4  Dresde. 

I!  \  rr-troura  Albriri,  son  premier  maître,  qui 
veodit  d'arriver  de  France,  pour  prendre  pusses- 
sien  delà  ebsTRe  de  maître deeltepelle  qae  Té» 
lecteur  lui  avait  conftVce.  Albert  prit  do  lui  des 
leçons  régulières  tant  de  composition  que  de 
clateda,  et  le  récompensa  magnifiquement.  A 
soo  rateur  de  Oreide,  il  se  livra  k  la  composi- 
tion, et  écrivit  beaucoup  pour  l'é^îliie,  l'or;:»©  et 
k  clavecin  i  maia  aucua  de  ses  oiivrat^es  n'a  tic 
pablîé.  LaBibllollièqaefm[)ériale,  à  Paris,  possède 
«a  maatuerit  un  Libéra  à  qeatre  parties  de  la 
rompo<ilion  d'Albert.  Walllier  cite  avec  éloge  un 
riuieil  de  douxe  ricercari  pour  l'orgue,  de  sa 
composilion.  Par  salle  d'âne  ferle  apoplexie, 
All>crl  devint  paralytiqoe  du  cdlé  droit,  ce  qui 
U-  mit  li'T-i  d't  lat  d'exercer  la  musique  pendant 
les  ilouze  dernières  années  de  sa  vie.  li  mourut 
le  14  jnia  f7to,  M  de  seîKaBteeas. 

ALBERT  (Jea5-Frédéaic),  recteur  à 
Sordhao^en  dans  la  spcontlc  muiti*'  du  di\-liui- 
Ueme  siècle,  a  fait  imprimer  une  dissertation 
w  la  nécessllé  de  joiadre  la  masiqiie  aax  étu- 
<  lilti  i.'iir»'=;,  son^  ce  litre  :  De  Jucunda  artis 
Htusiae  Cottjtinctione  cum  literanim  studio; 
KordltaiKen.  1778,  une  Teailleet  demie,  io-4«. 

ALBERT  (M***  AocnsTma),  eonaiie  d'a- 
bord sous  If"  nom  de  M"*  Himni,  avant  (pi'olle 
eût  épouj^  Albert,  damieur  de  l'Opéra,  est  née  à 
nuis  la  It  ao6t  1791.  Adaiise  d'abord  corame 


ALBE&XAZZl  il 

élève  pour  lesolfé^^r  au  Conservatoire  de  musique, 
le  là  vendémiaire  an  X,  elledeviut,  au  mois  de 
février  1403,  élire  de  Plantade  pour  le  cliaat  ; 
le  premier  prix  lui  fut  décerné  Tannée  suivanle. 
Les  li'^ons  qu'elle  a  reçues  de  CrescentinI,  lorsque 
ce  giaud  clinnletir  lut  atlaclié  à  la  musique  de 
Na|iokk)n ,  ont  aelievé  de  former  soo  laioit,  et 
d'en  (aire  uoe  cantatrice  distinguée.  En  1806, 
elle  a  débuté  à  rO|)éra  avec  succès  et  a  été 
attacitée  au  tliéilre  de  U  cour  et  à  la  cliapdle 
iippériale.  Fatigaée  par  le  répertoire  de  l'Opéra . 
la  voix  de  .M""  AiLH.'rt  a  {)erdu  de  bonne  heure 
une  partie  de  son  ici.tl  li  de  sa  justesse,  et, 
quoique  Jeune  encore ,  elle  s  e^t  retirée  de  l'O- 
péra et  B*t  oonicrvë  que  son  emploi  à  la  cbapaUe 
du  roi.  Après  i830,  clic  s'est  retirée  à  Versaille». 

ALUERT  (FUA;(Ç01S-ACGt'STE-  CUARL£8-£u- 

uancel),  prince  de  Ss&e-Cobowg,  époux  de  la 
rdna  d*Aag|elen«  Fieteire  i^,  né  le  »  aott 

ISI9,  marié  à  Londres  le  JO  février  IS40,  a  cul- 
livc  avec  goilt  la  musique  dès  sa  prcmièi-e  jeii- 
ocsse.  Après  avoir  commencé  l'étude  de  cet  art 
i  la  eoor  de  son  pAre ,  le  da^  alors  régnant  de 
Savp-Tuboiirn,  ce  prince  la  continua  à  Bru^ellex 
pendant  son  séjour  à  la  cour  de  ion  onde,  le 
roi  des  Ueiges  fiéopold  i**..Le  cliaat  etlae«n> 
position  sont  les  parties  de  l'art  dont  ils^BSt  oe* 
cupé  de  préférence.  Plusieurs  antiennes ,  un  Tt 
Deum,  un  Jub^lulCt  ua  Sanctus,  et  des  Hépoif$, 
composés  par  lui,  oat  éU  exéenlés  à  diverses 
é[ioques  dans  les  chapelles  royales  dn  château 
de  Wiadsor  et  de  Londres.  Le  prince  Albert  a 
écrit  aussi  des  mélodies  pour  voix  seule ,  dei 
deei,  «l  des  moraeanx  deebsnC  à  plniieurs  vobt 
pour  les  concerts  de  la  cour.  On  a  publié  trois 
suites  de  chansons  et  de  romances  oomposées 
par  lui,  à  Bonn,  eliex  Slmroeb. 

ALBCBTAZZi  (  Alexandre  ),  eomposUsar 
et  professeur  de  piano,  né  en  t78J,  a  S!n}^n«», 
dans  le  Parmesan,  reçut  les  piemieretî  notions 
de  modque  à  Parme  dn  P.  Gins.  Valeri,  carma 
milanais,  et  passa  ensuite  sous  la  direction  de 
Fr.  Furlunati  ponr  le  chant  et  le  contre-point. 
Ses  compositions  pour  l'<^iise  sont  e»tiuiée.«  ;  ou 
couaait  anssi  de  lui  un  opéra  Intltnlé:  Gtt  Amanti 
raintnghi,  et  l>eaucOttp de mnsiquc  de  ptatto.  11 
e>t  lixc  a  Gènes.  . 

ALBERTAZZi  (  EnnA  ),  née  à  Lon- 
dres le  ]*'  mai  lëti,  était  fille  d'un  professeur 
lie  musique,  nommé  Ifoicson.  On  lui  fit  d'abord 
étudier  le  piano,  et  elle  [>arut  destinée  ù  cultiver 
cet  imtmment  ;  nnis ,  lorsqu'éllo  ant  nlidnt  riis 
de  quatorze  ans,  ta  voix  se  développa  avec  une 

i précocité  rare,  et  peut  être  se  hâta-t-on  trop  de 
l'exercer.  Le  proCesetir  Costa  lui  donna  les  |ire- 
mièfcs  leçons  de  l'art  dn  ciiant,  et  i  peina  amilr 
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—  ALBERTI 


ite  eonpanctf  poter  l«  nw  «I  à  Mre  lei  !»«• 
■tara  exflftfee»,  qu'Mi  la  lit  débuter  dans  un 
concert  donné  à  Argytl-Roms.  L'année  suivante 
(1830),  on  la  mit  au  TU^itre< Italien  (King's 
Hkeatre  ),  et  die  y  «ni  on  eagagHimt  pour 
qudques  rôles  de  oontrallo,  entre  autres  celui  de 
Pippodans  La  Gaizn-Ladrn.  Peu  de  mois  après, 
elle  {tartîl  pour  Tltaiie  avec  son  f  ère.  Elle  y  eut 
on  «ipgetiwwt  pour  le  iMAtie  de  Plalmee.  Oe 
fut  dans  cette  ville  qu'un  avocat,  nommé  Alber- 
laz7.i ,  en  devint  amoureux  cl  l'épousa  ,  avant 
qu'elle  eût  atteint  sa  seizième  année.  A  celte 
■Bême  <1NM|M^  GÉlll,  ceaipeaileiir  dnnaliqM  et 
bon  professeur  de  cinnt ,  ne  chargea  <rarlicvcr 
son  éducalioa  vocale,  et  lui  flt  Taire  de  twnoes 
étude*  de  vocallaelion  |iendant  une  année.  Elle 
débute,  fm  1831,  eo  Ihéitre  de  la  CaiioMteiia, 
dans  l'ylcfr/ina  de  Général!;  puis  elle  Tul  mjiaRAe 
an  Uiéàtre  de  la  Scala,  pour  les  rôles  de  contralto . 
Elle  y  citante  dans  plosieara  eoneget  avec 
M*"  taie,  qui  Pencourageait  et  loi  deoiidt 
des  conseils.  Appelée  h  Madrid  m  commence- 
ment de  1833,  elle  y  brilla  pendant  deux  ans  et 
aeqott  de  PiploiiA  et  de  fespreniott  Aanwliqae. 
En  ISSSon  lui  offrit  un  engagement  ta  Tbéftire- 
Italien  de  Paris ,  où  se  faisaient  alors  et  «^c  dé- 
faisaieut  les  répalattons  de  cbanteurs.  M~'  a1- 
beriani  a*eiil  qnl  «e  fieHcRer  dVmiir  accepté 
leii  pro|tositlons  qui  lui  avaient  été  Mlm;  car 
cette  époque  fut  la  plus  belle  de  sa  carrière. 
Pendant  trois  ans  elle  clianta  alternativement  à 
Parie  et  è  Londree  mr  lee  dent  TliMtrae*llaliens, 
ettonjoun  avec  de  hcmx  succès.  En  1S38  elle 
accepta  un  pn»;af;ement  an  tliéAtro  de  Driiry- 
Laoe  pour  y  cltanlcr  La  Goiza-  Ladra,  traduite 
enaa^ile  :  alla  y  «Ketta  an  Térilalile  entbon- 
eieenae  ;  mais,  bientôt  après,  sa  voix  commença  â 
se  ressentir  de  l'imprudence  «pi'on  avait  faite  en 
la  laisant  dtanter  trop  tùU  Le  mal  lit  d'assez 
rapMee  pragrta.  See  eneete  an  théMra  Airaat 
d'abord  douteux.  Elieespéraguérir  de  cette  affec- 
tion par  le  séjour  de  l'Italie;  mais  res  maladies 
de  l'organe  vocal  sont  toiyours  sans  remède. 
'  BUe  dianto  caeonè  Padoue.  è  mm,  k  Trieele; 
mais  elle  n'f'tait  plus  que  l'otabre  d'elle-même 
De  retiMir  à  Londres  en  I8li6,  elle  y  chanta  pour 
la  dernière  foU  ;  et  une  maladie  de  langueur  qui 
tanfaeit  la  conduiiltran  looriiaBn,  daw  le  meis 
de  sert<^mtire  1847. 

ALBEBTJ  (Cuatnw-ERiiisT-RoiioLrue 
pcefimenr  de  dnuit,  d*«rigfoe  ttaHcnne,  ee  r»* 
dilen Rnasle  vers  1833,  puis  ^e  fixa,  en  1833, à 
Danlxiclc,  en  qualiti^  de  ilirecteur  d'une  socii'lé  de 
client.  Troisanoées  plus  tard  il  était  ù  Berlin,  où  il 
pnUiaeanlroiaièaaertciiettdeeliaals, composé  de 
il«  mt'-kKiies  penr  barilon,  cl  inIHulé:  Der  A'rie* 


pw  (Le  Gnerrier  ).  En  1846,  cet  artiile  paiaiMail 
élabU  définitivement  à  Marienwenler,  ville  de  la 

Prnsse  occidentale ,  où  il  a  publié  un  «'cril  qui  a 
pourtilre  :  DieMusik  m  KtrcheundSchulci^  La 
nmique  dani  l'éf^fa»  et  à  Téeele)  ;  Herienwvr- 
der,  Baumann,  1845,  in  8<'.  Le  quatrième  recueil 
de  chants  d'AU)erti  inliliiU«  :  Der  Liebt  Lust 
und  Leide  (Les Plaisirs  et  les  I>eiu&<«  de  l'Amour  ) 
a  para  I  Beflltt,che8  Bote  et  Bock,  et  lee  cId- 
quième  et  sixième  recueils,  conlenai\t  cliaruu 
cinq  clumts,  ont  été  pabliéea  diez  Wageafniir, 
dans  la  même  ville. 

ALBERTI  (JtAN-FkdaiaK).  Fofes  Al- 
bert (  Jean-Fhédéric  ). 

ALBËHTI  (Gaspahr),  compositeur  napo- 
litain,  cl  religieux  de  l'ordre  <ie  Saint-Augustin, 
«tctttdana  la  pnnièra  moilié  dn  scMènacièdei. 
On  rntuialt  sous  son  nom  :  1°  //  primo  lihro 
délie  messe  ,  dal  proprio  aulore  nopamente 
poste  im  luce;  Venetia,  app,  Altfrontaio 
Sco</o,  I&49,  in-4*.  Ce  rceneil  conllat  lameaea 
à  (pintre  voix  intitulée:  O"^''''^"""  cum  pasfo- 
nbus  i  la  me$se  à  cinq  voix  :  Italia  mea,  et  la 
roesse  àdnq  voh  Doraian  d'un  giorno  a  Baia, 

ALBERTI  (  IriMocaNT),  musicien  an  eervieo 
du  dur  Alphonse  de  Ferrare,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  naquit  à  Tarvistiu,  en 
Illyrte.  11  ait  eonna  par  me  collection  de  ma- 
drigans  à  CiM|  Toix  de  sa  comiM^ilion  qui  se 
trouve  en  manu^rit  autographe  dans  la  collec- 
tion du  ifui^m  britannique,  sous  les  n^*  36-40 
de  Pappendioe.  Cet  ouf  rage  a  pour  titre  :  ilnno 
Domini  MDLXVIII.  Pro  iUuttrissimo  oc 
exceîlent'mïmn  Domino  Henrico  Comiti  de. 
Arundelle,  Quadi  aginla  et  ses  caniiones  in 
Ualictt  tinçua  (guod  nOfo  voeant  Madrigall) 
ad  quinque  roces ,  composito  ab  Innoetntto 
Mberd  de  Tarvisio,  in  presentinrnm  imtsicn 
tUustnssimi  ac  excellenlissitM  Pnncipts  Do- 
mini Alpkansi,  DueiM  Ptmaim»  9i  àb  Mo 
notât e  m-  scripte,  anno  superscripto. 

ALBERTI  (  JosKpn-M  vTTniEu  ),  violoniste 
et  cumpuaiteur,  né  a  Bologne,  en  fut  élèvi: 
de  Cliariee  Meoaellai  ponr  le  violon,  paie  de 
Pierre  MinHli.  Florian  Aicsti  lui  enseigna  ensuite 
le  contre-point.  Ses  études  terniintVs ,  il  se  fit 
connaître  par  son  taleut  et  obtint  l'emploi  de 
premier  vialott  à  régUaaSaim-WIrMie.  En  1714 
l'Ar.i'îéiuie  des  Philltarmoniques  de  B<ilognc  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres,  et  il  en  fut  prince 
en  1711. 14  |iremier  narre  de  sa  composition, 
intitulé  Cmeertia  «ei,  a  élé  publié  à  Bologne 

en  17 13.  Son  seroml  et-nvre,  consistant  en  dou/o 
sonatea  pour  violon  seul, avec  accompagnement 
rleliaiaeoonlinne  pour  le  ebvedn,  a  paru  dane 
la  même  Tille  en  17S1.  Enfin,  rœnvre  Iroiaiènie, 
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qui  ronticnt  douzf^vTiiiiltftniis  pour  deut  violoii>, 
Viole,  Tioiooc«lle  et  orgue,  a  élé  publié  eo  172ii. 
Cm  Irai*  ooiugp»  ont  éU  rAmprlinéi  k  Anu- 
Icnlun. 

ALUERTI  (  PiETiiu),  autre  violoniste  italien, 
contemporain  du  précédent,  était  altacUé  au 
•enrioe  du  pria»  de  Carignan,  frère  du  due  de 
Savoie,  Victor-Améil«e  If,  et  viot  avec  »on 
msftri*  h  Paris  en  1697,  pour  le  mariase  de  la 
duclte&>«  Marie-Adélaïde  de  Savoie  aTCC  le 
due  de  Bourgogne.  11  y  eut  elon  m  cooeert  i 
Vcnettlea,  oii  Alberti  eut  l'Iionncur  de  jouer  du 
violon  en  présence  de  Louis  XIV  (  Notes  ma- 
uuici  Ues  de  liungelou  ).  Oo  a  imprimé  de  la 
eempeeMieii  de  cel  aitiife  t  SùMte  a  ite, 
«fiera  I*;  Amsterdam,  Roger,  1700. 

ALBKRTI  (Dominique  ),  amateur  de  mii- 
si<|ue,  chanteur  liabite  el  compositeur,  naquit  à 
Verne,  tcis  1717,  et  fut  élèfe  de  «ni  et  de 
Lolti  pour  lp  cliant  et  pour  le  contre-point.  Dont» 
d'uoeorgani.<âtion  musicale  aussi  remarqua hie  que 
précoce,  il  acquit  eo  peu  de  temps  une  lialMleic 
cibaerdtaeife  dana  Fertdn  cbant  elaor  lecla- 
vi»rin  La  ISonle  rapporte  {Essai  sur  la  Musique, 
tome  III,  p.  161)  qo'Alberti  alla  eu  Espagne,  eu 
^MEléde  pa^ie  d*iui  imbuwedeurde  Yeoise  ;  qu'il 
dtaMM  per  ee  maalère  de  elienter  le  célèbre  Fari- 
nelli,  lequel  se  réjouissait  de  ce  qu'Albert!  n'était 
qB'on  amateari  car,  disait-il,  j'attrais  eu  en 
M  «m  rital  tnp  ndmttiMê.  Si  ranecdoto  e«l 
exacte,  Alberti  dut  être  entendu  par  Farinelli  à 
h  (m  lie  1736,  an  moment  où  celui-ci  arrivait  en 
t.<>pagae;  car  dans  l'année  suivante,  le  jeune  vc* 
étdt  è  Reaia  à  la  Mlle  da  man|ais  de 
Ce  rot  daaa  «etta  ville  quUll>crli 
commença  a  fiiire  connattri-  par  ses  composi- 
tioos  |iour  le  cUanl  et  le  clavecin.  En  1737,  il  mil 
m  ■NHÎqae  P^mfiDiioiie  de  Métastase,  et  quel- 
que temps  après  la  Galalea  du  même.  On  lui 
altritHie  aussi  la  coii>|'o>i(ion  de  VOlimpkide , 
dont  La  poésie  était  alur»  dans,  sa  nouveauté; 
■■îis  il  ne  panlt  pas  que  cet  oamge  dt  été 
repr^'M-nté.  Le  talent  facile  et  plein  de  verve 
ih\  i»-uno  dilettante  excitait  à  Rome  un  vé- 
r. lubie  enthousiasme  parmi  les  artistes  et  les 
amleora;  rio ,  ditHNi,  n^égilait  les  gdbeaa  de 
M>n  citant  et  de  f.on  jeu  sur  le  clavecin.  Solvant 
le»  allures  libres  et  fantasques  de  son  temps  <>n 
Italie,  il  se  proaieoait  souvent  le  soir  dans  les 
foeade  Booie»  chaatant  et  sfaceompagaant  sur 
ono  guitare  ou  sur  un  tliéerbe,  et  suivi  d'une 
fook  qui  Tapplaudissait  avec  frénésie.  Le  temps 
•se  vite  quelquefois  cas  oi^gaokations  d'élite  : 
Aftërtt  noiinit  trèiiîeaM  à  Rome»  objet  des 
regrets  sincères  de  la  population  de  rt>tti<  vil!i\ 
As  Bonbce  de  aea  oa^nigies  étaient  trente-six 


sonates  pour  le  clavecin,  dont  le  manuscrit  était 
gardé  avec  soin  par  un  amateur  de  Milan,  qui 
ne  venlnl  Jamais  s'en  dessalé.  Cependant  en  a 
gravé  àPaitK  huit  sonates  sous  ce  titre  :  (W|e 

sonate  per  il  cemhalo  solo ,  dal  signor  DotÊt' 
nieo  Àtl>erti,dilet tante,  opéra  prima. 

ALBËRTI  (  Fh\>çois},  né  à  Faêoxa,  vera 
1760,  vint  à  Paris  en  1783,  et  s'y  lixa,  comme 
professeur  de  guitare.  Il  y  a  publié  :  t»  Ti-ois 
duoi  pour  guitare  et  violant  œuvre  1"'',  Paris, 
1793.— 1*  ffeenelf  4*ain  eAoliis  «t  air  de  Mal'- 

brongh  varié  pour  guitare  ,  œuvre  2";  Paris, 
1792.  —  3"  Mt'ffmde  pour  la  guitare,  con- 
tenant des  tonales,  artettes^  variations,  etc.; 
Paris,  Laoombe*  1796.  Dana  le  catalotae  de 
musique  de  Joseph  Uc^zon,  à  Venise,  imp. 
en  IHIH,  on  trouve  (  p.  4  )  un  ouvrage  manus* 
crit  qui  a  pour  titre  :  Princtpj  con  lezioni  jkv 
la  fàUarrat  ^rammaitta  prtata,  11  est  vrai- 
seml)lal)!n  que  l'auteur  de  ces  principes  est  le 
même  que  François  Alberti;  ce  qui  poarraittsire 
croire  qu'il  est  retourné  en  Italie. 

ALBERTI  (  U  Oonn  a*),  amalettr  de  nm« 
siqnc  distingué,  né  en  Lombardie  vers  1820,  a 
publié  à  Milan,  chez  Riccordi,  les  oovragex  sui- 
vants de  sa  com|K)silion  ;  1»  AenUnJjeences  rf« 
ta  Priglm»€d^£dtahtrgodBF,  Jtfed,  Hvertiê- 
sèment  pour  le  piano.  — 2"  Trois  motifs  de  la 
Lucia  di  Lammermoor,  |>our  piano,  n**  1,2,  3. 
—  3p  Rémittlseences  de  Popéra  Corroda  d^AitO" 
mura,  de  F.  Ried,  pour  le  piano.  m  ne 
saurais  m'oublicr,  romance  avec  accompagne- 
ment de  piano.  —  &<>  Fandulla  atnaàilei  can* 
wneHeavee  piano.— Clara,  iiÉlMa  avec 
piano. 

ALUEUTI  (Ce^so),  ou  selon  d'autres  no- 
ticts  Alberto  Celso,  clianteur  médiocre,  né  en 
Toscane ,  a  paMié,  soos  le  voile  de  raaoayifé  une 
satyre  mordante  contre  la  célèbre  cantatrice 
Pasta,  dont  le  t.ilenl  avait  produit  peu  d'effet 
au  théâtre  Carcano  de  Milan  en  1829.  Cette 
pièce  a  paru  sont  le  tRre  solvant  :  ShuMta 
Pastaal  Carcano,  Poema eroi-comico  in  sesta 
rima.  Canto  primo.  Milano,  pres-so  Pirotta, 
I829,in-12.  Le  second  chant  élailà  l'imprcAj^ion, 
quand  Tairterilé  flt  eaUr  le  nMuinserit  et  en  dé- 
fendit  la  publication.  Ail»erti  chanta  dans  Pannt'e 
siiivanlc  à  la  foire  de  .Monxa,  et  y  fut  sifllé  comme 
auU-ur  de  cette  satire.  Un  autre  petit  poème  a 
élé  p«iMiéà  Maatt,eii«  Pirotia,  In-l9,en  IS39, 
sons  ce  titre  "•  //  Tenore  David  à  Milano,  Ses- 
tino  di  Alberto  Cclso.  On  m'a  dit  à  Milan  que 
le  chanteur  Alberti,  ou  Celso ,  n'était  pas  l'au- 
tenr  de  eea  éerils»  et  qn'nn  Jenne  prttre,  ama- 
teur de  musique  et  de  UtéHn»  a*dlait  cacM- 
sous  son  noniL 
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ALBERTINI  (FaAKçois),  pr«fre  florentin, 
(locleiir  en  droit  canon,  el  célèbre  antitinairc, 
né  vers  ia  fin  du  <)iiioztènie  >iècle,  flori&sail  en 
IfttOw  Acdte  épwiiie,  il  m  rendit  à  Bome,  où  il 
fiitchipêlaindueinlioal  dcSanta-Sahina.  Parmi 
RC«  ouvraRC!  on  compte  titi  traité  T)c  Miisicn , 
qui  eal  resté  mauubcrit,  et  qui,  suivant  Mazzu- 
clieliffdoit  M  trouver  dans  quelque  bfbUothèque 
lie  Rome. 

ALBKRTIM  (Ignace  ),  Milnnai»,  coinpo- 
Fi|eur  (le  musique  instrumentale,  vivait  sous  le 
règnie  de  rempereur  LéopoM  i*%  à  qui  il  déifia 
un  ouvre  de  douze  sonates  fiour  violon.  Cet 
ouvrage  a  été  publié  à  Vienne,  en  IfiM. 

ALBERTINI  (Joacuim),  eumpositeur  ita- 
lien et  mattre  de  diapelle  du  roi  «de  Pologne, 
était  à  Varsovie  en  1784.  Il  fit  représonltT  l'o- 
pi'>ra  scmi-5#ria  II  Don  Gioranui  ,e\  un  iutcr- 
mèdd  en  langue  polonaise  intitulé  :  le  Maitre 
éê  ekopelU  polonais,  Lm  opéra»  de  ca  eom- 
po<>ition  les  plus  connu*  sont  :  1»  Clrce,  repré- 
sente à  Hamlwuru,  on  178.')  2'>  Virginia, opcrn 

sena  ;  Rome,  I7sû —  a»  Hcipionr.  A/ricano,h 
Roue,  en  1780.  Lee  événements  politiques  de 
fa  Pologne  oblis^-rcnt  ce  niailrc  à  se  réfugier 
en  Italie;  maiii  son  style  avait  vieilli;  il  j  eut 
peu  de  auccës,  et  fui  obligé  de  se  livrer  à 
l^aseignenienl  du  ehent  En  1804 ,  le  prince 

Poniatowsfti  le  rappela  h  Varsovie,  pour  Hns- 
truction  musicale  de  ses  enfcintj».  Aibertini  alla 
S*J  fixer  avec  sa  famille.  11  était  alors  âgé  de 
soluuite  ans.  Il  mourut  dons  cette  ville  »  an 

mois  d^-|rril  181 1. 

ALBERTUS  VËKETl^S,  «lominicain,  qui 
vivait  dans  le  sèWèina  tiécle ,  est  cité  par  les 
FP.  Qnélif  ctÊGliaid(Serlp.<br<ftn.  Prsdieat., 
tome  2,  p.  \'}ù)  comme  auteur  d'un  Compeii" 
diumde  arte  musiees,  qui  est  resté  manuscrit, 
li  ait  vr^Minlilabie  que  soo  nom  était  Alberti , 
et  sa  patrie  Venise. 

ALBESBY  ( .  .  .  .  ),  clarinettiste  français , 
fut  attaclu!  vers  1795  à  rorclieslre  du  thédtre 
lie  la  Cité  fc  Pari«.  On  a  de  lui  :  Premier  con- 
etrto  pour  la  chrintUê;  Paris,  Sieber.  * 

ALBEST  (  Raiwomi  Kvw  ,  ciiFVAi.trn  d' ) 
oQicier  dans  un  régunent  de  liuiisards  hongrois 
au  aerviea  de  fenipercur  d'Autrielie,  est  né  à 
Vienne,  en  1801.  Élève  de  Mayseder  pour  le 
vloloa,  il  est  un  des  amafenr^i  k"^  p!u<  dislingnés 
de  TAllemagne  sur  cet  insinuuenl.  Dans  les 
voyages  quil  » fliils  en  Italie, il  s>st  feit  enten- 
dre cl icz  quelques  personnes  de  la  haute  société, 
et  a  toujours  jirodiHt  une  impresNioii  très-agréa- 
ble par  son  talent.  Eu  1844,  il  était  a  Salzbourg  1 
vt  j  jona  dans  nn  concert  pour  le  monument  de 
llonFt.Onapiililiédesaeompeiition  à  Vienne.  ' 


—  AlBINÛNI 

•  une  Polonaise  ponr  le  vinlea  el  des  varia- 
tions de  bravoure^  avae  aaeempifBemaot  d*er- 
ciie«tre. 

ALBETTI  (  losara  ) ,  ehanoine  de  IViïiise 

catliédrale  de  Modène,  vers  le  roilieu  du  dix- 
hiiitiérnc  sii'nle  (  suivant  les  reri-.eiptifi>ietit« 
qui  ut'ont  été  communiqués  par  M.  Lanzi, savant 
bibliographe  ),  a  publié,  uns  y  mettre  son  nom, 
un  petit  éerrt  intitulé  :  Lcttera  conlro  H  canlo 
in  amtrnpimnto  ne  fttnerali,  ed  il  Inuqo  giro 
de  J'uneraU  stessi;  io-t2,  sans  nom  de  lieu, 
dlmprinwar,  at  sans  data.  (  Voy.  Dision.  dl  op$re 
anon.  e  psemLdiSerUtari  itaUmtl,  da  G.  M, 
t.  5,  p.  85  ). 

ALBI>  musicien  de  la  cUtiHille  de  LouLi 
vol  de  France,  dont  le  non  Hgore  dans  im 
eompte  de  dé|>ensi>s  faites  aux  obsèques  de  ce 
prince;  le(|uel  se  trouve  aux  arcMves du  royaume» 
lettre  K,  n»  ^12. 

ALBICA8TRO  (Hom  ).  dont  te  vrai 
nom  ('tait  Weissemiurc,  naquit  en  Suisse  vers 
la  lin  du  <!ix -septième  siècle.  W  servit  en  Kspa- 
gue  dans  la  guerre  de  la  Succession.  On  a  pu- 
blié à  Amsterdam ,  cliei  Reger,  les  oavrai$es 
suivants  do  sa  couipusiti<  n  :  l  ■  Sonates  à  tro's 
partie»,  op.  t".  —  Quinze  sonates  à  violon 
seul  et  basse,  op.  2*.  —  3°  Sonates  pour  violon, 
violoncelle  et  basse,  op.  3*.  —4*  Sonates  i 
parties,  op.  4*.  —  5"  Sonates  à  violon  seul  et 
basse,  op.  I>".  —  6»  Uiem.,  op.  b«.  —  7«  Concer- 
tos à  quatre  parties,  op.  l'^.  —  S»  Douze  so- 
nates 4  trois  parties,  op.  Se.  ~  9s  Sonates  pour 
violon  et  violonrelle. 

ALBIXI  (  Fcuce  ) ,  compositeur  romain, 
vécut  dans  le  prandèra  nwitié  du  dhi-septieuM) 
siècle.  Il  s'est  lUt  connaNra  par  les  oavragea 
dont  voici  les  titres.  1»  //  primo  libro  de  musi- 
cati  concu  li.  Roma,  ap.  Kobictti,  ia25.  — 2"  ik 
seeonâù  ttàrù  ^  mtuicali  eoncerti,  ibid.,  1626. 
Vn  anim  masldea  du  nom  trjfMnl  (  Fin- 

crnzo  >,  p.iraif  avoir  vécu,  vers  la  lin  du  dix- 
Inu'lièuie  siècle,  à  Vienne,  où  il  a  laisse  en  manus- 
crit des  Trios  pour  dtmx  H  vUttoncelle, 
indiqués,  dans  la  Catalogne  de  Traas;  ^^enna, 

1799. 

ALBINONI  (TnoiiAS ),  eonq^ositeur  drama- 
tique et  haMIe  vfotonisie,  né  à  Venise,  dans  la 
seconde  moitié  du  dit  •septième  siècle,  a  tferit  un 
grand  nombre  d'opéras  qui  ont  étf  pri>sniic  1,ni<i 
représentés  dans  sa  tIIIo  natale.  Les  circon.v 
tances  de  sa  via  sont  ignorées,  at  l*on  ne  sait  |ms 
même  quelle  fnt  la  direction  daiaséludes  etmimo 
instnimeiitisle  et  romme  romfMi'-ifcur.  A  résanl 
du  mérite  de  ses  ouvrages,  l'examen  que  j'ai 
fait  de  quelquca>nnes  de  ses  parlitioaa  m*a  dé> 
montré  que  son  stvle  est  sec,  sas  idées  IMas  •» 
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lffhiil«,«l  rexpraahNi  te  paroles  de  1t  pin- 
pirt  4e  eee  Vféns  à  |<eo  près  nulle.  Cependant 
!»e9  Cl  «m  positions  ont  eu  du  suc«  dans  leur  nou- 
ïeaulé.  Ce»  ouvrages  oot  pour  titre  :  1°  l'al- 
Mertol;  MM.  —  3*  /I  Pro^ifio  delP  inno- 
tmza;  1695.—  2"  Zenone^  imperator  <V0- 
rirnte;  iCiMi.  —  T  Ttgrane,  re  d'Annenia  ; 
1697.  —  à°  Jtadamuto;  1698.  —  6»  PrÈ- 
mi$la*  t,  rê  di  Boeptka;  lf9S.  —  r*  VJn* 
§nUudi»e  castigata;  1698.  --  30  Dlomede 
pamlo  dn  Alcidr;  17oi.  — 9"  VInganno  inno- 
ctnle;  I7ui —  iQo  L'Arte  m  garacon  Parte; 
l'oi.  —  II*  £0  Pedê  ira  9II  ingammis  1707. 

—  12*  Astarte;  170».  —  13»  //  Tradimenlo 
tradilo;  1709.  —  14»  Ciro  riconosciuto;  1710. 

—  3j«  GtHShna  (à  Bolosne);  17tl.  —  16»  Il 
Ttmm»Sroê;  I7li.  — 17»  £e  Gareçttunse; 
171».  —  18»  Fument-;  I7l7.  —  19«  // 
(«aijro;  17 18.  —  20»ylï«orf/i  yjçr/jo  non  conm- 
ciuto;  1716.  ~2l»C/eomejlC;  171».  — 22»  C« 
£e€*$$i  é«Ua  çelô$ta;  1722.  33*  ErmêH' 
garda;  172J.  —  24»  Marianna;  1724.  —  23" 
iModiCta;  172i. —  2G»  Anfigoiio  (u/orc;  1774. 

—  27*  Sapioae  netle  Sp<igne;  1724  28"  Di- 

éMê  mèûmtMttia;  1796.  ^29eiliMM  detvsa 
Ha  lîuggiero;  i7?:>  —  1^»»//  Ti  toii  forVArmuln; 
llV*.  —  31'  L  Jncostanut  schernita;  1727.  — 
31*  La  Gruelda  ;  ïTn.— 33*  il  CemtUlo  det  pia- 
uein  ;  1729.  —  34»  L'InfedeUa  dtluêa  ;  1729.— 
34»  Idiie  liirali  in  amore;  \  _  ?.G"Stnlira; 
1730.  — 37»  eu  Siratagemmi  amoi  osi;  1730. 

—  38*  Btenia  ;  1730.  '^SH^ÀrdMndo;  1732. 

—  4<!«  Gli  avvenimenti  di  ttuggiero;  1732. 
^k\oC(indaUde;  I73i  —  42".lr/omfli<';  l74l. 
Je  trouve  dau  ie»  oote»  a^HUïcntes  de  Icii  M.  Ue 
Muggla»,  qo*AlMiiom  eveit  écrit,  en  ICM, 
cnnjoint«:menl  avec  Gasparini ,  un  op45ra  d'£«- 
gtlberta,  qui  lut  jowi  ù  Ycni.<»e,  et  dont  la  pnrti- 
lioa  hc  trouve  à  la  biblioUièque  royale  de  lier- 
Bb,  aiMi  qa*u  Magttt/iaat  à  qmlro  voix  et  iiift- 
Iruimntâ,  en  ^o!  mi:ienr,  du  mùmf  auteur. 

AIIhikidi  a  écrit  aussi  beaucoupde  musique  ms- 
troinentale.  il  montrait  plus  de  talent  en  ce  genre 
<|oe  des*  l'epém  ;  «m  nannpe  dans  se»  eo- 

it  it<-<;,pt  '«riout  d.ins  ses  bnlirti  (la  entrera,  un 
certain  cliarme  et  une  bonne  facture  que  n'au- 
rait pa»  détavonée  CortUi.  Sea  princiiiaax  ou- 
mgii  de  — iqaa  poor  les  iMtrMMnls  Mut  : 

1*  DHf  e  dieri  snmfe  a  tre,  op.  I*'.  —  2*  SIn- 
fonu  a  set  e  sette,  op.  2'^  Venise,  1700.  —  3» 
tUtti  téue  ballttti  ouia  Miia/«  da  cornera  a 
trt^  «p.  3P.  _  4*  Dmae  eontert*  à  «te  Un- 

fntments,  op.  5'.  —  .'>"  Dmize  concertos  pour 
JmtUboit  et  violon,  i>|>.  7*.  —  G»  Douze  ballets 
pmt  deux  violons ,  vioUmcelle  et  basse,  op. 
s^.  ^TDomettÊtiNiàdmtx  kmttbots^aUo, 
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musicien:  Douze  cantates  àvoix  settlêel  basse, 
op.  4* —  Trii//rntnii  nti  da  caméra,  con%\sttai 
en  douze  cantates  a  voix  seule  et  basse ,  op.  6*. 

ALB1KU5  ,  écrivain  enr  la  mosiqae  etié  |Mir 
Cassiodore  (  De  piscipl.,  p.  709.  ex  edit.  Pari», 
1  j99  ) ,  et  qui  conséqucmmi'nt  vécut  antérieure* 
meut  au  si&ième  siècle.  Cassiodore  lut  donne  le 
Uira  d'tnuflrc  (  nr  iM99AMvt),  Il  dit  qae  le  • 
livre  de  celle  auteur  n'ekisLiit  pas  dans  les  bi- 
liliotlièques  <!*'  Rome,  mais  quMI  l'avait  lu  avoc 
attention  dans  sa  jeunesse.  Au  reste,  il  parait  que 
rouvngp  d*AlbiniM  n^ëlait  qu^  abf^  de  la 
science  de  la  iniisif|iic  f^iit  d'après  Iîoèc«\ 
ALB1\  l.'S>  nom  sous  lequel  quelques  tx;ri- 
'  vains  du  moyen  Âge  ont  cité  Alcuin  (  I  oj^.  ce  nom.) 
ALBINUS*  Us  manuscrit  iMddei»  qal  m 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  TuniTersitédeGand 
'  (no  171,  in-bl.),  contient  divers  traités  de  rousi- 
,  que,  parmi  lesquels  on  en  remarque  nn  dont  Tan- 
I  leur  est  anonyme,  et  qsi  a  pour  titre  ji)e<fiii«r«4« 
monoc/iordis,  frh  itrnrdis ,  pentacordis,  scxta- 
cordis,  cpiacordis ,  octocordis ,  etc.,  ex  gui' 
bus  diversa  Jwmaniur  Instrumenta  musicœ, 
evmfigwis  instrumentomm.  Ce  traité  des  Ins- 
truments à  c'.»ril(<  en  »i<,tl;<'  hi  quatorzi('>in(*  ^iiS  Ic, 
contient  la  description  et  les  ligures  de  ces  ins- 
trumenta. Au  nombre  de  oein-ci  sS  tnmTe  une 
,  viulo  il  quatre  cordes,  ilont  Tinvenlinn  est  altri- 
j  huée  à  un  certain  Albinus.  Quel  était  cet  Al' 
binus?  en  quel  temps  vivait-il ,  et  quelle  fut  sa 
patrie?  Voilà  les  questions  que  je  me  suis  (Utes, 
mats  sans  pouvoir  les  résoudre.  Il  y  a  peu  d'ap- 
parence que  ce  s««it  Airuin  qu'on  ait  voulu  dé- 
signer comme  rinventuur  de  cet  in.strumeot,  et 
il  est  moins  vraisemMableeneerequNm  ait  voulu 
parler  de  l'ancien  At(>i}ius  àté  par  Cassiodore. 
La  viole  dont  l'invention  est  attribuée  à  Al- 
hinus  a  la  forme  d'une  guitare ,  et  ses  quatre 
eordes  i  vide  lenferment  l'étendoe  d'une  octave 
Kilos  sont  accordées  de  la  manière  sui\ante  ;  ut . 
;  re,sol,  ut.  L'auteur  anonyme,  en  noi<s  laisnnt 
connaître  le  nom  de  l'inventeur  de  cette  viole , 
a  oublié  celui  de  linaimment.  Voici  comment  II 
s'exprime  :  .l/iji'/  fiutxjue  tvlrncordum  Alhitnts 

composuit  qnoU  locovî^ ,  etc.  On  se  servait 

I  de  l'archet  pour  jouer  de  cette  viole;  cet  accès- 
soin  ettyOtelfel,  placé  près  de  l*instrument  dans 
!  la  (i^îtire  du  manuscrit;  mais  par  une  ^-in^^ularité 
remarquable  ,  la  viole  n'a  ni  touche  ni  chevalet. 

ALBl  i\  US  (  BtaNAKD),  dont  le  vrai  nom  était 
W«t»$  t  fUs  d'un  bouiumestre  de  Dessau ,  dans 
la  province  d  A nhalt,  naquit  dans  cette  ville, 
en  1653.  Il  éludia  successivement  à  Brème  et  a 
I  ixydc,  et  prit  le  grade  de  dodeur  «u  médedn* 
'  k  l'uDivenilé  de  cette  denière  ville.  Après  avoli 
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voyagé  en  France,  en  Flandre  et  en  Lorraine, 
il  vint,  en  1681 ,  occuper  une  cliaire  de  prorcx- 
Mor  à  Francfort-sur-l'Oder.  Il  y  fit  preuve  de 
Iml  de  telenl  «t  de  eonndiinfioes  daim  «m  art, 
qu'il  jouit  bientôt  d'iinc  grande  rf^putation.  Il 
devint  le  mé  lecin  de  IVIecteiir  de  Brandebourg, 
le  combla  d'Iionneurs  et  de  richesset.  Après 
aveir  fempU  tce  IbodioM  aofirès  de  plmleaie 
princes  de  celle  maison ,  il  se  rendit  à  Leyde, 
en  1 702  ,  et  y  professa  la  métiecine ,  jusqu'à  sa 
niurt,  arrirce  le  7  septembre  1731.  Au  nombre 
de  les  écrite  ee  tnwve  :  MHamrtatlo  de  taran- 
iula  mira  ri;  Francfort,  160!,  in-4».  Il  y  traite 
de  l'usage  de  la  musique  pour  laguérisoo  du  mal 
que  produit  la  piqànde  li  tirenliite. 

ALBIOSO  (  Makio),  ptetn  «I  etmniiM  de 
l'ordre da  Siiot- Esprit,  naquit  à  ?(asi  en  Sicile, 
fA  inoumt  à  Palerme,  en  1086.  Poêle  et  boD 
musicien ,  il  a  publié  :  SelSa  M  coiueiii  «id« 
ikmi;  Palomic,  ICSl,ill-8*. 
ALBONESiO  (Tttt^tF).  Voyez  Aubrocio. 
ALBONl  (Marictta},  cantatrice  célèbre, 
ait  née,  en  1 823,  à  Césena ,  petite  ville  de  la  Ro- 
maROe.  Après  avoir  commencé  l'étu<le  de  la  mu- 
sique dans  <ia  \tllc  natale,  elle  alla  prendre  des 
leçons  de  cUant  à  Bologne,  cliez  M^*  ikrto- 
lattl,  profeiieiir  de  nérile,  qui  a  rofmé  le  taleni 
de  phâieurs  autre»  cantatrices,  lesquelles  ont  en 
des  succès  sur  les  théâtres  d'Italie-  Son  ^é\o\iT 
dans  cette  ville  lai  procura  l'avantage  d«  cun- 
mltM  BoMiÉl  et  de  reeevoir  te»  prédenx  con- 
seils sur  son  art.  Cliariné  par  la  beauté  de  sa 
Voix  et  par  la  laciiitédesa  voralisalivin,  c*  maître 
illustre  lui  lit  étudier  les  rOles  de  contralto  de 
aes  ouvnBea,  et  lui  en  Iranamlt  les  poree  tradi- 
tions. Ainsi  prt'paréc  pour  la  carrière  de  «.uila- 
trice  dran)ati<)ue ,       Alboni  contracta  un  en- 
gagement de  pldiieufi  annéee  avec  Merelli, 
dircdeor  de  jAmitm  entreprises  théâtrales  en 
Italie  et  en  Atli'iiia^tie.  Si)n  dcbtit  sur  la  "^cène  ly- 
rique eut  lieu  en  1843  au  tiièAlre  de  la  Scala, 
h  Milan ,  dam  le  WMe  de  Mlflio  Onenl,  de  la 
iMcnsia  JJorgiade  Donizctti.  Nonobstant  son 
inexpérience,  la  beauté  de  son  orpane  Ini  fit  ob- 
tenir un  accueil  favorable  du  public.  Elle  cbaota 
dans  ia  même  année  k  Belegne,  à  Bmde ,  puis 
de  nouveau  à  Milan.  Bientôt  après,  die  parât  sur 
le  Tliéâlre  Italien  de  Vienne,  oo  ses  premiers 
succès  lurent  confirmés.  Ce  fut  alors  qa'à  la  suite 
de  dfaeniiiutta  dInIdInM  avee  rcnirepranair  Me- 
relli, M"*^  Alboni  rriit  devoir  rompre  rengage- 
ment qu'elle  avait  avec  lui,  et  qu'elle  partît  ino- 
pinément pour  Saint-IHitersbourg.  Il  parait  que 
cette  exomion  dane  la  capitale  de  la  Russie  ne 
répondit  pas  à  ses  espéranee<  ;  rarcife  y  resta  peu 
de  tempa.  Yen  la  fin  de  18  id,  elle  arriva  à  llam- 


boorg,  oii  elle  se  fit  entendre  dans  des  concerte 
ainsi  qu'à  l.eipsick,  à  Dresde  ,  et  en  lîon},'rie  oh 
elle  se  rendit  en  traversant  la  Buliéme.  Appelée 
à  Rome  ponr  lecamaral  de  1847 ,  eDe  y  chanta 
la  Snf/o  de  PacinI  avec  VAhbadia,  le  ténor 
i  Panciiiù  et  la  basse  Valli.  Elle  introduisit  dans 
r«t  ouvrage  l'air  iVArsoce  de  ia  Semiramtde 
de  Roesini ,  qid  Ait  applaudi  avee  cnthomiaane, 
mats  qui  n'cmp^clia  pas  la  chute  de  Popéra.  Au 
printemps  de  ta  même  année ,  PAltwni  se  rendit 
à  Londres,  d'après  l'engagement  qu'elle  avait  pris 
avec  le  dIraciBnr  d«  thi<fttra  de  Cevent-Gaiden. 
]  A  cette  époque ,  Jenny  Lind  attirait  ta  foule  do 
diletlanti  auThéAtrede  la  Reine,  et  y  obtenait  des 
enoeès  qui  allaient  jusqu'au  délire.  La  lutte  ,jus- 
qn'akm  tnéitale  entre  les  dcnx  tMÉIra,  prit 
bien!(M  unoaraclèrc  pins  sérieux  par  l'émotion 
que  lit  naître  l'admirable  snuorilé  de  la  voix  de 
rAlboni,  «en  étendue  de  pliia  de  deox  octaves,  et 
son  égalité  parfaite.  Le  lendemain  de  son  début,  le 
directeur  du  tliéàtre  de  Covent-<iarflen  porta,  de 
I  son  propre  mouvement,  le  traitement  delacan- 
I  tatriee  de  la  aommedeeinq  cents  livra  alerling, 
qui  avait  été  fixé  pour  la  saison,  à  deux  mille 
livres  (cinquante  mille  francs).  Dés  ce  moment 
commença  la  voguo  de       Alboni  ;  mais  elle 
ne  Alt  déddée  qn*à  Ma,  en  moit  d*eelebfn  de 
la  même  année,  lorsque  l'artiste  s«  fit  entendre 
i  à  l'Opéra  dans  trois  concerta  pour  iesquel*  des 
I  avantages  considérables  loi  avaient  cte  assurés 
par  l'adadnialialien  de  ee  tliéitfn.  Le  pre- 
'  mier  air  qu'elle  y  clianla  fut  celui  à'Arsace. 
Dès  les  premières  mesures  du  récitatif,  son 
tnervelllaaft  organe  y  produisit  l'efTet  accou- 
tumé :  ;iea  tiinlM«,à  la  fola  ai  pnr,  ai  pnlwant 

et  si    suave ,  émut  d'une  profonde  intprfssion 
l'intelligente  assemblée  qui  l'entendait  pour  la 
première  Mn.  Tontefèls,  tea eonoaiweore  com- 
prirent que  l'effet  irrésistible  da  diant  de  Ni** 
Alboni  était  le  résultat  des  dons  exquis  qu'elle  .i 
reçus  de  la  nature ,  et  qu'il  y  manque  essentiel- 
lement lea  quaHtéa  dn  style  et  leaenlknent 
dramatique.  Cette  opinion ,  d'une  part ,  et  Pen- 
tratnement  du  public  de  l'autre ,  causèrent  une 
vive  agitation  dans  le  monde  musical  et  dans  la 
presse.  Devx  nmis  après  Isa  conesrie  qni  avalent 
produit  celle  émotion,  la  cantatrice  débuta  t« 
j  tliédire  italien  de  Paris  par  te  rôle  d'Arsace, 
qui  lui  ionrnit  l'occasion  d'étaler  dans  tout  letir 
ddat  aes  pidcienx  avantagea  nainrals,  L*en» 
tboiisiasme  fut  au  comble.  Pnis  elle  clianla  Ce- 
nerentola  avec  non  moins  de  succès;  mais  le 
:  rôle  de  Malcolm ,  daiu  La  donna  del  Lago ,  ne 
I  hil  hit  pas  anssi  AnoraUe.  LMnetnle  empreinte 
daa<  ce  rôle  exige  autre  cliose  qu'une  voix,  rI 
:  lielle  qu'elhi  soiL  On  n'avait  point  «noora  oi^ 
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Wê  k  Ml  MMIs  ovMlèrt  que  Mm  PI- 
Mml  ftltrit  hi  donner,  en  dépit  d«  déftols 
ée  9on  orfcme.  Le  rôle  de  Malcolt» ,  pour  pnv 
ditire  son  effet,  e&ige  précisément  les  qualités 
d(MrtMU*AlboBl  «H  dépoorroe,  à  nmk,  la  Ur- 
Kdir  diii(t|te,l'aceaA4iuMliqB»,«IUcliilMr 
de  l'action. 

Les  évéoeiuents  politiques  de  I B48  Tinrent 
yêtertecoowJifiBCcèi^ww wlwMWiOupdW' 
très  artistes ,  elle  dnt  aller  chercher  en  Angleterre 
un  rcfiiRe  contre  le*  a^ritations  réTolulionnalre» 
qui  t>ouieirersaient  l'Europe.  Elle  reparut  sur  la 
mIm  de  OomiMkrdendaiw  TmenM  de  R<m- 
Mni,  dans  Cenerentola,  dans  Snniramide:el  l'en- 
lliouâias^medes  (/i/<°//an/i  alla  chaque  jourcres- 
tendo.  Recherchée  pour  les  concerts  et  pour  l»  soi* 
i<a>  mnMM  de  la  bMto  MUc«seb  dte  miiielllU 
dans  cette  saison  une  riche  moi<i«on  de  gu'mét*. 
La  saison  terminée ,  elle  clianta  dans  un  festival 
k  Womster;  pois  elle  se  rendit  à  BruvelU^,  et  y 
chaula  damqoelqaei  enneerts  oh  ses  saeeèt  ne 
(urvnt  pas  moindres  qu'à  Paris  ot  h  I.ondrp'^.  En 
1849,  le  ti)éàtre  italien  de  Farts  ajant  clé  réor- 
I,  PAllMai  j  rot  engagée,  et  y  brilla  dans 
I,  afae  LablaelMi  el  Roaeoiii,  daas 
Vitahnnn  in  Algerl,  etdann  La  Gazza-Ladra, 
pois  die  iMfairt  la  saison  de  Londres^  qui  ne 
hdfMpaanolMlSmMniMe.  Duanunéenlvante , 
fâttaBlala  à  Genève,  et  parconrot  nne  partie  do 
h  France;  elle  chanta  à  Lyon,^  Marseille,  à  Bor- 
ileaux,  où  elle  joua  en  français  dans  les  o|)éras 
Charln  VI,  LaPiaoïHeflaKHiiedeChypreet 
Ut  Fille  (in  Régiment  ;  poi«elle  revint  à  Paris,  et 
ma  v  clianter  li»  rôle  de  Fidès  dans  Le  Prophète, 
au  tlieàtre  de  TOpera.  Le  succès  le  plus  brillant 
jwlilia  ta  témérité.  IM9h  en  avait  lemarqné  dans 
aon  jeu  qndqne  progrès  au  point  de  vno  dra- 
tiMliqae,  lorsqu'dle  avait  chanté,  l'année  pré- 
cnknte,  le  rùle  de  Ntneita  dann  La  Gazza  La- 
ifra  ;  auto  ces  Indiees  parafent  pins  déddés  dans 
iVravie  de  Meyerbeer;  non  que  l'accent  vocal 
de  b  cantatrice  fût  devenu  plus  pasf^ionné, 
■Mb  son  action  scéoique  y  tut  plus  animf^e.  En 
18»! ,  Miii  Alboal  a  AA  on  Mov^l  «iMl  de  aoa  ta. 
lent  sur  la  seène  de  l'Op^^ra  dans  le  rdic  do  Z(>r 
line,  qu*Auher  a  écrit  pour  elle  dans  La  Corbeille 
d'Oranges  ;  puis  elle  a  (ait  une  excursion  en  Es- 
pagne, ttte  elie  a  panoarn  en  tiiempliaMcn 

les  dpn\  Amérifines,  rt  y  n  vW'  par  les 

acclamations  excentriques  en  usage  dans  ces  pays, 
pour  ce  qui  est  eitraordfaaire  en  ineonan. 

ALBRECHT  (  JEAi«-MATTaiBu),organJslede 
l'église  de  Sainte-Catherine  à  Francfort-sur-Ie- 
Mein ,  naquit  à  Ansterbehringen ,  co  Thuriage , 
la  !•*  BMi  i;oi.  Willen,  «aNia  de  cliapelle 
.aCeOia»  Inî  donna  les  prenièrea  leçon*  de 
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musiqoe.  Ses  Andes  tenainées.  Il  voyagea 
an  Flranen,  oA  il  eut  occasion  d'entendre  les 

preinîerH  «rRanis.te.s  de  ce  temps,  tels  qne  Cal- 
Tière,  Marchand,  Daquin,  etc.,  dont  il  adupia 
lannuilère.  Ce  Ait  an  relonr  de  ee  voyage  qo'll 
eut  sa  plac£  d'organiste  i  Francfort.  Les  succès 
qu'il  obtint  furent  leU,  que  l'on  se  décida  à  faire 
construire  pour  lui  un  nouvel  orgue  de  quarante* 
liait  janfttpar  le  célèbre  Jeen  Conrad  WcpMB, 
de  Dannstadt.  Aucune  compo<«ition  d'Albfecbt 
n'a  été  imprimée  ;  mais  un  connaît  de  lui  plu- 
sieurs concertos  pour  clavecin,  avec  accompagne» 
ment,  qaà  ont  été  fort  applaudis  dans  leur  nou- 
veauté. 

ALBRECHT  (  JEAn-Gi;iLLAuaE),  docteur 
et  professeur  en  médecine,  à  Erfurt,  né  dans 
eettn  tiUe  en  1703 ,  fit  ses<tndesan  nnivenltte 
d'Iéna  et  de  Willcmher^.  Il  a  fait  imprimer  à 
Leipsick,en  17S4  :  Tractatus  ph'jstcus  de  tf- 
feeMm  mmket  in  corpus  animaium^  in-S«. 
littllar  a  donné  ime  notice  délaDUe  de  est  ou- 
vrage dans  sa  nihliothèçue  musicale,  tome 4, 
pag.  23-48.  Albreclit ,  nommé  professeur  à  G«t> 
tingue ,  y  monrat  fe  7  jaaTler  I736. 

ALBRECHT  (Jean  Laijkeiit),  poNe  oan- 
ronné,  chanteur  et  directeur  de  musique  à  l'é- 
glij>e  principale  de  Mulbauseo,  en  Thnringe,  na- 
quit i  Goermar,  près  de  Mnlhaosen,  le  8  Janvier 
1732  Philippe-Chrisloplie  Rauchfust,  organiste 
dans  cette  ville,  lui  donna  les  premières  leçons 
de  musique  pendant  trois  mots.  Il  se  rendit  en- 
suite k  Uipsiek  pour  y  élndler  la  Ihéologîe,  et 
en  1758  il  revint  à  Mulhausen,  où  il  obtint  les 
deux  charges  ci-dessus  mentionnées ,  qu'il  garda 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1773.  Albreclit  est 
également  reeomnuuidabfe  eoinme  écrivain  dldae» 
tiqtie  el  comme  compositeur.  Ses  ouvrages  pu. 
hliés  sont  :  1*  St^ffani's  Sendschreiben  mit 
Zusaiien  undeiner  Vorrede,  2^  /tif/Zoj^e  (Let- 
tres de  Stsffeni,  avec  deaaddttioas  et  nne  prébee» 
deuxième  édition  )  ;  Mulhausen,  17G0,  in-4''.  Celle 
édition  de  la  traduction  que  Werckmeislor  av.iit 
faite  de  l'ouvrage  de  Steffani ,  inlilulé  :  Quanlu 
€0i1nMm  MttMa  tfa  moi  prindin^  mustoa, 
est  préférable  à  la  prpini>  re.  —  2°  Grùndliche 
EinUitung  in  die  Anjangslehren  der  Tonkunst 
(Introduction  raisonnée  aux  principes  de  la  mu- 
siqna);  Ungoisatea,  1761,  la^%  tSê  psgas — 
T  Urtheit  in  der  Streitigkeit  zwischen  iierrn 
Marpurg  and  Sorge  (Jugement  sur  la  dispute 
entre  HM.  Marpurg  et  Sorge ),  dans  les  BMabde 
Marparg(Sepfr«p.),  tom.  6,  pag.  269.— 4*ibfrse 
Nachricht  von  dem  Zusiande  der  Kircben- 
mutik  in  MUlhausen  (Courte  notice  sur  l'état 
de  la  BHisi«|ued'égUse,  à  Mnlhanse)»  dans  te  nêma 
recnefl  »  t.  ft»p.  SS7  —  fr*  àMuandltmg  Mer 
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die  frage  :  oft  die  Mntlk  tey  tfa»  Gûttetdiaut 

su  dulden  oder  niehi?  (Disseilation  sur  wtte 
question  :  La  musique  jk'iiI-cIIc  Aire  tolérée  «lans 
le  service  divin?;;  lierlui ,  i7Gi,>a-4%  4  Teuilles. 
— VerMch  elmr  Abhandlung  ron  dtr  Unet- 
chcn  des  /fasses,  velchcs  rnn  irn  Menschen 
gegen  die  Musik  voit  sich  Uic/ictilusssen  (Dis- 
ftertalioD  sur  la  cause  de  l'avcrsiou  que  montreot 
«eritfa»  hommes  contre  la  mimique)  ;  Frakenlim» 
scn,  tTfir),  in-i".  Oiif  tit  tVrit  c^t  snui  la  foriiie 
d'une  lettre  adre<M  o  a  C'lirclien  GollUeb  Scliroe- 
1er.  On  attribue  à  Albreclit  un  pamphlet  anofiMnc 
eooeenniit  la  (tiociMsion  de  Marpurg  et  de  S<>ti>e 
(voyez  cpo,  noms)  sur  les  I>;î-<"^  do  la  scienco 
deriiamionieiccparapldetaponr litre:  Gedanhen 
eines  nurin^ehê  TbnhtmienûberiHêForei' 
tigkeUen  zwischen  Soi  'je  und  Marpurg*  (Idées 
d'un  musicien  de  la  Tliiiiin^e  sur  les  ili.-cusMons 
entre  Sorge  et  Marpurg);  MemandOurg  (nulle 
part),  sans  date,  tii*«*.  Il  no  faut  (laa  confondre 
cet  opuscule  avec  le  jugement  sur  cette  discus- 
sion ,  inséré  pir  M  irpiirn  «lans  le  cinqiiif'nu'  vo- 
lume de  ses  e^vsais  liislui  iques  et  critiques  ^ur 
la  nosiqiw.  Ausurplui,  Albrecht  «"entendait  pas 
■liMn  qne  ki  aulfi»  maîtres  pris  pour  juives  par 
Marpurg  ces  questions  de  tlu'otic  de  l'harmonie 
dans  lesquelles  Surgc  était  plus  près  de  la  vérité 
que  aea  anlagonittes  :  ce  sujet  ëtatt  trop  nonrean 
pour  être  eompris  alors.  Albrcclitaëté  l'éditeur  des 
deux  ouvrapes  d'Aillu:i'4  :  .Vt/s/ro  rurclia'ucn  or- 
ganxdtj  et  Siebengesitni  (  voy.  Adluug)  ;  il  a  joiiU 
nne  préfluie  an  premier,  aTce  ime  notice  eur  la 
lie  d'Adlong.  Sca  compositions  consistent  en  : 
1»  rinf;ilcs  pour  le  vinsl-qualriènie  dinianrlie 
après  la  l'cnlecâte,  poésie  et  musique  d'Albreclil, 
nsft.  —  1*  Paidon  selon  les  éTaiwélisles;  Mul- 
liausen,  1799,  io^S".  —  3*  HttsikalUchc  Auf- 
inunfrriinj  fur  dir  At)fœnger  de^  AVrn  /rrx 
(Dicouragemcut  niu>ii'al  pour  les  clavecinistes 
commençant» );Augsbourg,  l7C3,in-8»^4»Jfk' 
iikttiisehe  À%fiiwtiening  in  kietnen  Ktavter 

Stiicken  und  Oden  (Knrourasement  musical 
c«)n&istaot  eu  petites  pièces  et  odes  pour  clave- 
cin); Berlin,  I7t'>3,  in -4*. 

ALBBECHTSBERGER  (  Jcah-Georges). 
savant  harmoniste  et  organiste  habile,  m' à  K'"^- 
teroeubotir^  petite  ville  de  la  basse  Autriche, 
te  3  férrler  t7Se ,  enlra  fort  jetme  an  cItapUre  de 
ce  lieu  comme  enfant  de  chœur.  De  là  il  passa  à 
l'abbaye  de  Mœlk  ,  où  il  fut  «  linr^i''  de  la  direc- 
tion d'une  école  gratuite.  .Monn,  organiste  de  la 
coor,  loi  enseigna  IViecompagnement  et  le  contre- 
point. Devenu  lui-mërae  profond  organiste,  après 
plusieurs  années  d'nn  travail  assidu ,  il  fut  appelé 
en  cette  qualité  à  Raab,  puis  i  Maria-Taferl ,  et 
,  cnliD  à  Mfldk  »  où  il  dMiienra  pendant  domeanii. 


Les  oufranes  qn*n  publia  dana  ect  inlervatle 

ayant  propagé  sa  réputation  ,  et  la  plaoQ d'orga- 
niste de  la  cour  de  Vienne  étant  devenue  vacante, 
il  fut  déitigné,  en  1772,  pour  eu  remplir  lesfonc* 
tiens.  Vingt  ans  après,  en  le  nomma  maltra  do 
chapelle  de  l'église  cathédrale  do  Saint-Étienne. 
I.'acadt'inic  musicale  de  Vienne  l'admit  au 

Inombre  de  ses  membres  en  1793,  «X  celle  de 
Stockholm  en  I70S.  Ce  savant  liemme  est  mort 
h  Vienne  le  7  mars  1R09,  et  non  en  1803,  comme 
^  on  l'n  écrit  <Ians  le  Dtctionnain;  historique  des 
i  Musiciens  (l'a ris,  1810).  Albrechtsberger  avait 
I  éponsé ,  en  1768 ,  Boaalie  Wdss,  Ulte  de  Bemanl 
!  Weiss ,  sculpteur,  et  en  avait  eu  quinze  enfants, 
neuf  fils  et  six  tilles.  De  ces  quio;:e  enfants , 
doute  sont  morts  en  bas  Age.  Ses  meilleors 
élèves  sont  :  l«  Beethoven;  3*  Jos.  EyUer, 
premier  maître  de  chapelle  de  laconr  de  Vienne; 
I  3"  Jean  Fuss,  mort  à  Pesth  l«^i)  mars  1SJ9; 
I  4*  Gwttbaelwr  (Jean),  qui  a  succédé  k 
^  Preindi  dans  la  place  de  maître  de  chapelle 
:  de  Saint-l-tienne;  5"  J.  N.  Hummel,  maître  de 
I  chapelle  du  duc  de  Sa\e-Weimar;  6*  le  baron 
I  Nicolas  de  KrafR,  mort  k  Vienne  le  16  avril 
I8is;  7*  Jos.  Preindi,  maltra  deeliapelle  de 
■  Saint-Étienne  et  de  Saint-Pierre,  mort  à  Vienne 
j  le  26  octobre  1823  ;  8°  le  chevalier  Ignace  de 
j  SeyIHed,  maître  de  chapelle  et  directeor  de 
I  l'Opéra  de  Vienne;  9**  et  enfin  Joseph  Weigl, 
rompositeur  et  directeur  de  l'Opéra  de  Vienne. 
I  Haydn ,  Beelhovca  et  tous  les  grands  musidens 
de  r  AUem^ne  avaient  la  plus  Imote  estime  pour 
I  Alhreebtsbeiger,  qui  était  égahsment  ncomman» 
dalile  comme  écrivain  didactique,  comme  orga- 
I  niste  et  comme  oompotiteur  de  musique  sacrée 
I  et  hMtmmentale. 

I^e  nomlire  des  ouvrages  sortis  de  sa  plume 
e«l  immense.  I.e  prince  Nicolas  Esiterliazy-Ga- 
lantlia  possèdeen  manuscrit  les  suivants  :  |°  Vingt* 
six  messes ,  dont  disHienf  sent  avee  aeeompagne- 
I  ment  d'orchestre ,  une  avec  orgue ,  et  si  x  à  quatre 
voix,  a  capella.  —  2*  Quarante-trois  graduels.  — 
.1*  Trenle>quatre  offertoires.  »  4'  Cinq  vêpres 
complètes.—  5*  Qoatreiitanles.— 6"  Qoatrepsao- 
mes.  —  7°  Quatre  Te  Deum.  —  8"  Deux  Vrni 

Sancte  Spirihis  9"  six  motels.  —  lo"  Cincf 

Salve  Regina.—  1 1*  Si\  Ave  Regina.—  iV  Cinq 
>l^m«  JlMfenipAiris.— 13*  Deux  nmfiMi  iTiyo. 
—  14*  Dii-fanit  hymnes.  —  i&*  Un  illMttfa.  — 
If."  Dix  morceaux  tels  que  de  Profundis ,  In- 
(roits,  leçons  des  Ténèbres  et  rép<Mis. —  17"  Ora- 
I  toriùê  :  les  MlerinsdeGolgotiia;  nnventfcm  de 
ta  Croix  ;  ta  naissance  du  Christ  ;  Applausus  mu  - 
sicus;  De Sativitnfe  jr^H  ;  Depassinne  Christi. 
I  —  18°Neul  cantiques. —  19*  Un  petit  opéra  alle- 
i  msad.  —  30*  QoanBtc  <|ualnors  fngnés,  ceuvres 
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S»,  7*.  10»,  U%  !«•  et 

rante-(leu\  sonale^  en  quatuor;),  «riivres  14%  H*, 
20%  21%  23%  24'  et  26*.  —  22*  Trois  sonate»  en 
doubles  quatuors,  œuvre  17*.  ->  23'  Treote-liuit 
qaiaMtfoiMNirdeas  vMoiis,dea«  vlolnct  Immm, 

œurrps  3",  6',  0',  17',  2^'  et  27%  — 

24°  S«ptsextuors  pounieui  violon.«,(leiix  viole», 
violoDcelle  et  cootre-ba&se.  —  26"  Viiigt-ltuit  trius 
pow  ien%  violoateC  viokmeelle.  —  is*  Tnsfie 

pièces  détachées  telles  qur-  M-rt-nade*,  nocturnes  «^l 
diverlissemenU. —  11*  Six  concertos  pour  divers 


te  Graetat  ad  Panmtmm  éé  Pn , 


qui, 


•nr  la  toMlilé  do  plain-cliant,s*éloigBe  Ifop  dv 

système  moderne.  Par  l»>s«>ins  qn'Albrechlsber- 
ger  a  mU  à  ia  rédacttoa  de  aea  exonplet,  il  a 

purg.qui  n'est  propre  qu'à  enseigner  le  i^te 
instrnrnf'ntal.  —  2'  Kurzjpfri.ssfr  Velfirvlr  den 
Generaibau  zu  erlcrmn  (  Méiliode  abrégée  d'ac- 
Ma|Mp«Mal};TÎMiDe,  I7K.  -~  3*  JUMcrv- 
ehule/ûr  An/aenytr  (Éeole  du  elaTecio  pour  le» 
commençants  ;  Vi<«n ne,  liOO.^    Ans wric h  un- 


ilutroments,  tel»  qae  le  piano,  la  liarpe,  l'orgue,  ,  gen  aut  c  dur  und  C  moU  in  die  ubmgen$ 
te  nniidoliae  et  le  trombone.  ~2«"Qiiatf«Kym.  ,  l>iir-«euf  Molf-Tame  (PasM^ni  des  toni  dNit 

majenr  et  d*ut  mineur  dans  toii<  lis  tons  majeurs 


Qiiatfeajri 

phoofes  à  grand  (>rrlt<'«f rc.  f  f  ;  nnvrrt^fs  qn'Albre- 
ditlberger  a  put>liéâ  sqnt  les  suivants  :  i"  rufjur\ 


Porgue,(san9»k*,  i%  6*.  i',  u%  lu*, 
11*  lC",fl7*etlS".— S'Prtf/aMreipoiirrotytfe, 

œuvres  3%  12*  et  29*. —  Z"  Fu()nrx  pnur  Irpmtio, 
œuvres  1*%  1»%  20"  et  27*.  —  4°  Dix-huit  qua 
#w>rtjNNfrdSnnr9felbiis,af/oel  toMe,noTi«s  2*, 
tS^el  2 1*. — &*  Six  sextuors  pour  deux  vMons , 
deux  rinlrx,  riolnncrllf  et  cnntre-txisse ,  œu- 
vre» 13*  et  14%  —  0°  tancer  to  léger  pour  lecla- 
McfM,  avec  aecompatjnement  de  deux  vMons 
et  basse;  Vienne.  —7"  Quatuor  pour  Clavecin ^ 
drux  violons  rt  basse;  Vienne,  l792.  —  8"  ,S(  / 
duos  pour,  violon  et  violoncelle;  Lcipsick,  1803. 
—9^  QuitUetlo  pour  trois  vfotoiM,  atto  et  vIo* 
iemeette.  —  1<1*  fionates  à  deux  ehtews,  pour 
qunti  r  t  in  forts,  dsux  ottos  et  deux  vio/oMceUe*; 
Vie&nc,  RiedI. 

Les  ouTrages  éWmesteires  d'Albreebtsberger 
•Mt  :  1*  Grûndliche  Anweisung  zur  composi' 
tion  ,  mit  dnttlicften  und  ans/uhrlichen  errm- 
peln^zum  selbs  Vnlerrichle  erlautertf  und 
mit  Anhançe  :  von  der  Beseke0mkeU  und 
AMwendung  aller  jetzt  ûhlichen  mus,  Insint- 
mcnte;  Leipsick,  ITW,  in-i*.  Une  nouvelle  rdi- 
tioo  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Leipsick ,  chez 
Breitkopf  et  Hsrtel,  1818,  iii-8*.  Glioron  en  a 
dOBOé  une  traduction  françaiiie  sous  ce  iHre: 
Méthri'le  elcmentatre  de  composidnn ,  etc., 
ennchte  d'un  grand  nombre  de  notes  et  d't  ■ 
etaireissements ;  Paris,  18I4.  2  vol.  in-»*.  Il  y 
a  M  nue  denxièmo  «-dition  de  cette  traduclten. 
Bi»'n  qup  m»*lliodique  et  orné  d'eicinpies  assez 
purement  écrite,  ce  livre  n'est  point  à  l'abri  de 
•ont  raproclw.  L'utcnr,  en  cltercbant  te  conci- 
An ,  est  tombé  dans  la  «éelieresM  et  robscurité. 
Quelquefois  aussi,  il  se  met  en  rontradirlion 
avec  les  principes  qu'il  a  pos^ià.  Les  parties  les 
frintdHDeitea  de  te  n^oe  tellea  que  la  réponse 
cl  tel  eontra^Hjets,  n'y  sont  qu'cITIeurés,  et 
les  exemple^  no  sont  |K)int  assez  vnrié<.  Ni-an- 
moios,  tel  qu'il  est,  il  mérite  l'estime  dont  il 
,  «a  Allenagne.  11  a  mnplacé  «fee  «ranlage 


et  mineurs);  Vienne,  l.eipvidj  ,.t  l'-onn.  L.i 
deuxième  partie  de  cet  ouvrage,  intitulée  :  In- 
çimni  {TrM9sehMssé)/ÛrdieOr9eloder  Planer 
Fnrfr,  ronlieni  touti-s  les  feintes  de  modulalioo. 
La  troi>iemc  partie  a  pour  titre  :  l'nfn  ncht  uher 
den  C*brauch  der  vtrminderten  und  uberm. 
InUreaUm  (  Instnntten  sur  Titsage  des  inlerval' 
les  augujenlés  et  <liminu.iR  )  ;  Leipsick ,  Peters.  Le 
chevalier  de  Seyfried  a  pulih>  une  MWwn  roni- 
plèle  des  oeuvres  théoriques  d'Albrechlsberger, 
MNM  cetKre  :  /.  6.  Alhreehtsberger'ssammtIteÂe 
Srhriflen  iibi  r  Cnieralbass ,  Harmonie- Lehre, 
und  Tonseizkunst  zum  Srlbstunlrrrirhlr ; 
Vienne,  Antoine  Straass,  3  vol.  in  b°,  sans  date. 

ALBBICI  (VmcmT),  compesHenr  et  orga- 
niste  ,  né  à  Rome  le  ?n  juin  lfi3l  ,  fut  d'abord  an 
service  de  Christine,  reine  de  Suède.  Il  se  trou- 
vait à  Slralsond  en  1660.  De  là  il  passa  à  Dresde, 
eomne  viee-innilm  de  diapeite  de  liMeelenr  d« 
Saxe,  Jean  Georce?  ii,  poste  qu'il  occupait  en- 
core en  1664.  Cette  chapelle  ayant  été  réfonnèe 
à  te  ninrt  de  Télecteur,  Albrici  se  rendit  i  Leip» 
sick ,  oli  il  devint  organiste  de  l*église  Saint-Tlift' 
mas.  ï'.n  ir>*2  il  fut  ai'|>i'l»'  à  Prague  comme 
directeur  de  musique  de  l'i-f^lise  Saint-Augustin. 
Il  nourat  dans  cette  ville  quelques  années  après. 
Ses  compositions  connues  sont  :  1*  Te  Deum  1 
deux  chœurs,  deux  violons,  viole,  violonrflle, 
basson ,  quatre  trompelles,  trois  trombones  et 
timbales.  ~  V  Kyrie  à  huit  Tefe.—  9»  Messe  à 
huit  voix.  —  4*  Spmbolum  JS'icœum  à  quatre 
voix,  trompettes  et  timbales.  —  b"  Le  rent  ein- 
quantième  psaume  à  quatre  voix  avec  trom|»eltes 
et  timbales.  —  6^  Conc.  mommtw  euneta 
sursnrn.  —  7"  Conc.  anima  nostra,  elc. 

AMILZIO  ou  ALl{UZZI,dii  latin  Mbutiun 
(Je\>-JACQtES},  luthiste  et  compositeur,  ne  a 
Milan ,  vécut  dans  la  première  moitié  dn  seisMme 
siècle.  On  trouve  des  pièces  de  sa  composition 
dans  les  recueils  qui  ont  pour  litres:  1'  Intabo- 
latura  de  Leuto,  de  diverti  atUori  nocamente 
stampatas  in  mima,  per  /.  ilnloNto  CoHi- 
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tkm,  1&36,  petit  iB-4*  Obloog.  —  2*  Jfortus  Mu- 

snnim,  in  quotanqunm  finsciili  quidam  selec- 
tissiinaruin  Carmimim  coilecii  sunl  ex  opti- 
init  quibusque  auetotibm,  «le.;  Lovraii ,  «pnd 
Plwleiliim  bibliopulam  jiiraliint,  15û2.  Ce  dt-r- 
nicr  recueil  contient  «les  raiitaisie*,  «les  molets, 
des  dansons  et  des  danses  arrangées  pour  le 
Inili. 

ALBCZZl  TODESCHINI  (TiiéitteE),  cé- 
lèbre cantatrice ,  dont  la  voiv  était  un  beau  con- 
lialto,  naquit  à  Milan  ie  2Q  dt-criiibre  i72.i;  elle 
fat  toagl*"*!»  M  acrfiee  â»  h  oour  de  Dresde, 
cil  elle  clianlait  les  premiers  rfllen.  Elle  noiinit 
à  Prague,  le  so  juin  1760. 

ALCAROTXl  (JEA.VFIU.XCOIX),  ooroposi. 
leur,  naqnit  i  Novarre,  dtas  le  Mémont,  vers 
1536,  et  (ut  organi-iti*  à  IV^Iisc  do.  Como.  On  t  on- 
nait («ouASon  nom  :  // primo  libro  de''  Madrigali 
a  c'mque  e  set  voci  ;  in  Veneua,  appresM  Anto- 
nio GardaM,  1667,  in-4*  oU.  Le  deusIènM  livre 
a  pour  titre  :  ^larfri'jitfi  n  cinque  et  sel  voci 
condm  dialoghi  a  oUo;  ibid.,  tâCd,  io^'obl. 

AL€É  poète  oratlcieii  de  r^aaeleine  Grèee, 
né  i  MjfUlèDe,  dans  111e  de  Lctbo»,  vécut  dans 
la  44*  olympiade  (COi  .nnK  avant  J.-C).  sui- 
vant la  chronique  d'husèbe.  Contemporain  de 
Saplio,  il  pareil  IVroir  aini^,  si  Ton  en  juge 
par  m  vers  cité  dana  la  Poétique  d'Aristote. 
Horace  et  Quintilien  ont  accordé  des  iMoges 
inaguiiîques  au  giinic  poétique  et  à  la  vcritification 
d'Aleée.  On  sait  qu'il  Ait  rinvenlenr  du  ver»  al- 
eaf0ie,  auquel  il  a  donni^  son  nom.  Ce  vers  a 
^alrefiMs  et  une  césure.  Il  se  mesure  ainsi  : 
eé». 

Les  deux  premiert  pieds  sont  des  ïambe$  ;  puis 

vient  la  césure,  elle  vm  linit  [Oiràtûxdactyles. 
Quelquefui.s  le  premier  pied  est  un  spondi'c,  le 
second  un  tambe^  la  césure  est  biève,  et  le» 
deux  demim  pieds  sont  dactyles,  de  celle  nw- 
Bière: 

eés. 

Aucun  do  ceff  mëlret  ne  répoud  ni  à  un  rhytUme 
rtgnlier  de  la  nmaiqne,  ni  nénie  à  one  menie 
musicale  dn  Impa  ;  car  dans  la  première  forme, 
ona  : 

ïTriffiffi^^rrrirrri 

ftdanaraolre: 

<trriîrrrh(i^rrrirrri 

Mais  le  niètredei'aneialaepoMegrreqneaiKor* 


I  belllerliylline  moeical  sans  rien  perdre  de  Thar- 

monio ,  parce  que  cette  harmonie  était  «ians  la 
I  langue  elle-même.  On  ne  peut  mettre  en  doute  le 

I  cée  constniita  sur  ces  mesures  ;  cjir  Itorace  en 
:  parle  avec  enthousiasme  dans  la  treizième  ode  ilu 
deuxième  livre ,  où  sont  ces  l>e<iux  vers  : 

Qnam  pcae  fana  régna  Proserpinn, 
et  Jii«esalcn  «Idiam  iBaemi, 
Seieitae  diKKtas  vtanMi,«le. 

«  Que  j*ai  été  près  de  voir  le  rn>niitrii-  <!i  î.i 

■  sombre  Proserpine,  Ë.iqne  et  son  tril»uual,  U-s 

■  demeures  écartées  du!>  àutes  pieuses,  et  baplio 

•  se  plaifpiani  sur  les  eordea  éoliennes  du* 
«  jeunes  tilles  de  sa  patrie,  et  vous,  Alc^'e,  avic 
«  un  ptectre  d'or  (i),  chantant  d'un  ton  phn 
m  mile  les  dan^rs  de  la  raer ,  les  douleurs  de 
«  l^xU,  et  Ica  maux  de  la  inerret 

«  Les  ombres  les  écoutent  tous  deux  et  adiiii- 
X  rent  ces  cliants  dignes  d'un  reli};ieii\  silence  ; 
m  mais  la  foule  compacte  du  vulgaire  prête  une 

•  ordile  plus  attentive  anxrédta  des  eembata  et 
«  des  tyrans  dctrOnés. 

«  Faut-il  s'en  ctooner,  piiisqu'à  ces  chants  di- 
«  vlaa,  le  monetre  aux  cent  lètoe.  immoMIr, 
«  itopéf^t,  baisse  ses  noires  ordiles;  puisque  lr« 

■  fter|>ents  enlacés  aux  clieveux  des  iBuméttideii 
«  tressaillent  de  ravissement? 

•  Promélliée  et  le  pèredePHopa  trouvent  dans 
«  ees  doux  accents  l'oiriiU  pessager  de  leurs 
«  maux  ;  Orion  lui-même  ne  songe  plus  ù  pour* 
«  suivre  les  lions  et  les  lynx  timides.  » 

Plntarque  noua  apprend  qoe  la  traditioB  dea 
diants  d'Aleée  se  conserva  longtemps  chez  les 
Grecs.  Malheureusement,  la  dignité  de  earartfre 
et  le  coura;iC  n'égalaient  pas  le  génie  chez  ce 
grend  poêle.  Après  avoir  poursivi  de  sa  verve 
[  satirique  !*ittacus,  tyran  de  sa  p.iln'e,  mis  au 
I  rang  des  sept  Sages  de  la  Grèce  ;  après  avoir  piis 
les  armes  contra  lui,  il  eut  la  lèdieté  de  les  jeter 
dan»  le  eombat,  de  Ârfr,  et,  tombé  dans  les  inains 
de  son  ennemi,  d'arcepter  de  lui  et  la  vie  et  la 
liberté.  Alcée  avait  compo&(^  des  hymnes,  des 
odes,  des  satyres  politiques,  et  des  poèmes  des- 

(I)  Plfctnim,  picctn.CTocUrt  dont  %e  wTvalcnt  Irs  i  i  . 
pour  pincer  les  rorde*  de  la  lyre  ou  de  la  clrhjr>',  nim  dr 
pildrr  le*  tnlonatloo*  de  leur  volt  lalvaiil  Ict  modr*  *uj 
logMsaas  BSIrasaB  kiinferk  Lea  iradaeirara  fraucau 
HiMisnt  Muwt  ee  mu  ear  «reM/Mls  onaTalsanla, 
looé  ia  h  Drra  ae  U  dUiare  avre  (krchct  ;  car  l^reUfi, 
Ineoaaa alsacienne  Kaypte.  â  laOrtea,  an  Ronta,ert 
ohffinairc  de  l'Inde  el  uititrt'e»  »i  pirnti  ionil«w  de 
l'Kurope.  Qutnllllen  notu  ai  prin  l  qu'un  tionnalt  avec 
raUoa  lepleclre  n'or  i  Alotr,  j.uis  l.i  pjrtio  ilr  »<•»  (ruvrr» 
airliee  CMin  les  tyrana  :  AUietu  <»  porte  operu  tutrto 
pitiitt  awHto  daaafitr,  fua  tfwmai  faascmtMri  (  Ua. 
X  »e  I.) 
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ttiét  à  célébrer  Bacclius,  VéWM  •!  l'Amoiir.  Il 

ne  non*,  rf<«te  de  tout  œla  que  quelque*  fr^ 
menU  conservés  |>ar  Athénée  et  par  Suidas. 

ALCmAS  ZIUTHNICS,  jonnr  de  tron- 
petto  dans  rantiquité.  Son  nom  nous  e$t  parvoiB 
ilan^imcinscripiion  rapportéepar  Muratori  (Nov. 
Thesaur.  vet.'iiucr.,  t.  1,  p.  936 la  void  : 

AtCUIAS 

amiMfi 
vffwicAimn. 

ALCMAN,  poCleHniHieim,  Mquît  à  Sardes 
*i*un  |>ère  nommé  Damas  on  Tiiaro,  et  fut  mentî 
dans  son  enfance  à  Sparte,  ou  il  fut  élevé  dans 
m  qoartfer  da  «elte  vile  uanmé  Mmoa,  ce 
qui  l'a  fait  passer  pour  LacédéroooieQ.  On  croit 
qu*!l  a  Técu  depuis  la  vingt-septième  jusqu'à  la 
quarantième  oljnapiade.  Uéraclide  de  Pont  as-  ; 
mi»  qa*AieaMui  fut  danen  JeoMaiieeMlftfe  dNin 

Lesédémonion  nommé  Agésida:';  mai^  qu'il  me-  ! 
rita  par  ses  bonnes  qualités  de  devenir  raffranciti 
de  son  maître.  Il  (ut  excellent  joueur  de  citliare,  , 
et  cfaaala  eM  peéaies  m  son  de  la  HMe.  CMmort  ( 
il' \lr\aihlr5e  lai  attribue  la  composition  delà  mu- 
sique destinée  aux  danses  des  chœurs.  Aliiénée 
dit  que  ce.rau&icien  fut  un  des  plus  grands  roan- 
gmn  de  rsuttqUilé.  Soa  tombeen  ae  voyait  ea- 

core  à  Lacéd^mone  an  temps  de  l\Tii';anins. 

AIXIOCK  (JeikM),  docteur  en  musique,  né 
à  Londres  1«  1 1  avril  1715,  entra,  à  l'Age  de  sept 
ani,  eomnecnHuit  de  cbmir»  à  régUne  deSalnt- 
r.iti1,  sous  la  direction  de  Ch.  King;  et,  lorsquil 
en  eut  atteint  quatorze*,  on  le  plaça  comme  élève 
sooa  Stanley,  qui,  bien  qu'il  B>ût  don  que  Mile 
ans,  était  organiste  des  églises  de  Saint-André, 
d'Holborn  etdu  Tem|ile.  En  1735,  Alcock  devint 
organiste  de  l'église  de  Saint-André  ii  Piymoutli, 
«lans  le  Deromiilre.  Cinq  ans  après  sod  arrifée 
dans  ce  lieu ,  il  fut  invité  à  prendre  ponsMiloa 
de  la  place  d'organiste  de  Readiiig,  où  il  se  ren- 
dit au  mois  de  janvier  1742.  Celle  d'organiste  de 
réflise  eathédrale  de  UdiUleld  étant  deveone 
vacante  en  1749,  on  la  réunit  à  celle  de  premier 
chantre  et  de  maître  du  chœur,  en  faveur  d'Al- 
cock;  mais  en  17«0  il  se  démit  de  la  place  d'or- 
«MiMe,aiMiqDedeeeliedeiiialtredeclMBiir,etBe 
conserva  que  celle  de  premier  chantre.  Il  s*était 
f.iit  recrvoir  barlielier  en  musique  à  Ojford,  en 
1755;  dii  ans  après  il  prit  sei  degrés  de  docteur 
à  la  même  unlfenilé.  Le  leste  de  la  loogoe  car- 
rière (lo  cet  l>omme  respectable  s'écoula  tranquil- 
len)e»t  à  Liclitiield  ,  ou  il  est  mort  au  mois  de 
mars  180C,  Igé  de  quatre-vingt-onze  ans.  Il  n'a- 
vait cassé  jnsqy*an  dérider  nooieat  de  remplir  | 
.ivec  exactitude  les  devoirs  de  sa  place,  quoique  ' 
le  doyen  de  Lkhtfidd  l'eût  invité  plusieurs  fois  ' 


k  prendre  quelque  repos.  Pendant  son  séimir  k 
Plymoutli,  il  avait  piddié  six  suites  de  leçons  de 
piano,  et  douze  chansons;  ces  ouvrages  furent 
aolfls  dHine  snHe  de  psaumes ,  antiennes  et  liym> 
Des,  composé'^  |>our  les  enfants  de  la  charité,  et 
d'une  collection  d'anciens  psaumes  à  quatre  p  ir- 
ties,  le  tout  publié  à  Reading.  En  I7â3  li  publu 
nn  service  complet  de  rovsiqiie  d*égU«e,  sons  ce 
titre  :  itorning  and  Evening  service  ,  consis- 
tingqfaTti Deum,  Jubilatr,  Kyuik  i^i.cy&o.n, etc.; 
for  tkret,  four,  ^ve  and  six  voices.  Cet  ou- 
vrage est  devemi  rare.  Déjà  on  i7àO  Alcoek  avait 
fait  paraître  de  sa  composition  six  ronrcrlos  h 
sept  parties  pour  quatre  violons,  alto,  violoocelle 
et  basse  continoe  poor  le  dave^.  UnecoUedien 
de  trente  six  antiennes  de  sa  composition  parut 
en  1771.  Vingt  an-^  s'orouli^rent  entre  celte  pu- 
blication et  celle  de  son  Hannonia  FesU ,  col- 
lection de  canons,  airs  et  cbansona.  Aleock  » 
ayant  recueilli  cent  six  psaumes  de  divers  au- 
teurs, les  arrangea  à  quatre  parties,  et  les  publia 
en  1803,  sous  le  titre  de  Harviony  o/Sion.  Outre 
oes  onvragM,  les  catalofBa  de  Pieston  et  de  Ca^ 
busac  indiquent  encore  les  suivants  :  1°  Te  Deum 
and  Jubitate —  2"  Magnificat  et  IS'unc  dimit- 
lis,  1797.  —  30  Strike  yeSeraphic  HosU,  hymn 
for  Ckriâtmas  Dof,  —  V  Trois  iriot  pour 
deux  violons  et  basse. 

ALCUIN»  écrivain  célèbredu  huitième  siècle, 
né  en  Angleterre  dans  la  province  d'York,  fut 
disciple  de  Bède  et  d*Kcbert,  arclicvèqued*Torfc. 
Apri''^  nvoir  été  diacre,  il  devint  abbé  de  CanlCT' 
bury.  Cbarlemagne,  ayant  eu  occasion  de  le  voir 
k  Parme,  l'engagea  k  se  fixer  en  France.  Il  lui 
donna  les  abbayes  de  Fervières  et  do  Saint-Lonp, 
le  fit  sim  ruimrtnier,  et  prit  de  lui  des  leçons  de 
ce  qu'un  appelait  alors  la  rhétorique,  de  dialec- 
tique et  des  antres  arts  libéraux.  Dans  la  sidte, 
U  lui  dunna  encore  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Tours.  AUuin,  devenu  vieux,  désira  se  retirer 
de  la  cour;  il  demanda  son  congé,  qu'il  n'obtint 
qo>n  Ml.  Alors  il  se  dépouilla  de  tons  ses  bé- 
néfices, et  se  retira  dans  so\i  abliayc  de  Saint- 
Martin  ,  nù  il  mourut  le  19  mai  8u4,  flgé  de  près 
de  soixante  dix  ans.  Seswuvres  ont  été  recueil- 
lies par  André  Doehesne;  Paris,  Iél7,  ln-fbl.$ 
et  Frobcn,  priiue-ablié  fie  Sainl-Emmerande , 
en  a  donné  une  édition  beaucoup  plus  ample  à 
Ralisbonne  en  1777,  2  vol.  in-fol.  On  y  trouve 
un  traité  De  septem artOm  UbtroMu»  .«cet 
ouvrage  est  incomplet;  il  n^en  reste  que  la  rhé- 
torique, la  dialectique  et  une  partie  de  la  logique  ; 
la  musique  et  les  autres  parties  sont  perdues.  On 
y  trouve  aussi  nn  traité  aéparé  De  Mtttiea. 

A  M)  A  Y  (  ..  ),  nom  d'un  famille  de  mu- 
siciens qui  a  eu  de  la  répulaliou  en  France 
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Alday,  le  père,  néh  Perpi|;nan,  on  17;i7.  fui  «l'a- 
oord  secrétaire  d'uo  grand  seigneur,  qui  le  mena 
en  llalie.  U  il  apprit  è  jouer  de  la  mnidoliM. 
Ayant  acquis  un  ciTlain  degré  d'habileté  sur  cet 
hlStniroent ,  il  sVHablit  d'abord  à  Avignon,  ou  il 
S9  maria;  puis  il  alla  se  (ixer  à  PaiU,  où  il  doona 
fies  leçons  de  «on  instranent.  Il  eoi  deux  iils 
qui  naquirent,  l'un  en  1703,  l'autre,  l'année  siii- 
%ante.  Tousdeii\  furetil  violoni<l«'s.  Le,  premier, 
connu  sous  le  uoin  iVAlday  l'ainéf  nVtait  âgé 
«lue  de  liait  tnsloraqa'it  jena  de  la  mandoline  m 
«oncert  spirituel.  Il  s'y  fit  entendre  comme  vio- 
|oni!<te  en  1'»:;,  et  y  reparut  en  1789,  dans  une 
hymplionic  concertante  pour  deux  violons,  de  M 
cora|N»nioD,  i|a*il  Joua  avec  aon  frèr».  Vora  le 
ini^nie  temps  il  publia  .*a  première  Sijmp/ionie  con- 
certante en  ut,  |>our  deux  violons  et  altOi  l'ari», 
Sifl)«r.  Cet  ouvrage  futsuivt  de  hsymphonieWH' 
eertante  pour  dent  «Mona  qnH  arait  (ail  eoten  • 
dre  au  concert  spirilnel.  Celle-ci  a  été  Rravée  à 
Ainsterdum ,  chez  Huinmel.  Alday  «'est  li&é  à 
Lyon  ver»  1705 ,  et  s^y  e«t  Mt  niMciband  de  mn* 
ùqne.  Il  a  publié  depuis  cette  époque  un  œuvre 
de  quatuors  pour  deux  violons,  alto  cl  ba<se  (Pa- 
rïH,  l'ieycl),  et  des  airx  varies  avec  accompagne* 
ment  de  basse.  On  a  aoisi  soûs  son  nom  :  Mé- 
thode tf«  violon,  eontenoffl  ht  prii^^éé' 
tnillf*s  de  cet  instrument ,  dans  lesquels  sont 
iiitercalles  seize  trios  pour  troit  violons  ,  six 
duos  progressi/Sf  six  étudei  et  dee  exercices 
pemr  eppratire  à  moduler.  Lyon,  Cailoax,  In- 
4".  Il  a  été  rail  plmieura  éditions  d*>  n  t  onvraj^e. 

Le  (rère  de  cet  artiste,  connu  !!ous  le  nom 
A* Alday  le  jeune,  fat  m  violoniste  iweneoup 
pins  habile  que  Vàlné.  11  pas^te  pour  avoir  reçu 
des  leçons  de  Viotli.dont  il  avait  mloplt*  la  ma- 
nière. Il  m;  lit  entendre  avec  succès  nu  concert 
aplrittiel  jusqu'en  1791 ,  choque  ot't  il  passa  en 
Angleterre.  Ku  1S06,  Alday  a  été  nonutté  direc- 
teur de  mii.sit|iie  à  É<lin)b<Mir;^.  Se*;  concertos 
de  violon  ont  eu  un  sucrés  de  \ugucdansla 
noiiveaufé;  mais  ils  sont  mainfaiant  onbliés. 
Ceux  qu'il  a  {.iiblii'^  sont  :  !<>  Premier  concerto, 
en  ri*;  Paris,  Imluiult.  —  2o  Deuxième  idem,  eu 
Al  bémol ,  et  troisième  ideiHf  en  la  ;  Parus,  Sie- 
Inv. — a*  Quatrièinnldeni,  en  ré  ;  Paris,  Imbault 
On  connaît  anssl  de  ce  violoniste  :  deux  œtiTTes 
de  Duos  pftitr  dntx  violons  ;  Paris,  DecondM»  ; 
des  Mélanges  pour  deux  violons;  Pari.4,  Leduc, 
des  itiff  «nrftis  penr  «Mon  ef  alto,  Paris,  Im- 
bauit ,  et  des  trio*  pomr  deux  vto/oxi  etbaese, 
Lott'Ires,  Livenii. 

ALDÉUIIMIJS  (  CosME) ,  compositeur  suisse 
qui  lloriasail  vers  le  milieu  du  sebdèrae  sièele,  a 
publié  :  LVfl  hymni  sacri,  quatuor,  quinque 
et  sex  tvc.;  Berne»  Apiarius,  tM3,  in-lOtObionij. 


DOVRANOTM 

ALDKHWKLT  ;  L.  A.  van  ) ,  pianiste  hol- 
landais, lté  a  liutterdum  vers  1760,  a  publié 
pour  «on  InsIrunMnl  t  1*  Sonate,  Rottodam, 
Platlner. —  "ifi  Pot-pourri  sur  des  tl.<^me.-%  connus 
\bid.  ;  —  3"  Vari. liions  sur  l'air  hollamlais  :  Oaor 

I  <jing  cen  Pater  ;  Amsterdam,  Steup. 

I  ALDHEUI ,  nis  de  Kentroi ,  et  nevcn  dl- 
nas,  roi  ties  Saxon"!  ocridenlaux,  fut  élev«*  dans 
le  monastère  de  Saint  Au;;ustin  de  Canterbury, 
devint  abbé  de  Maluie«bury,et  ensuite  évèque  de 
Slierbum,  anjoiird'hai  Salisbary.  II  mourut  le  20 
mai 70V).  I!  avait  rompooMlcs  rliait'îon':,  Canfiones 
Sajoniccr,  qu'il  t'tait  dait6  l'usage  de  chanter  lui- 
même  au  peuple  pour  lui  faire  goûter  la  morale 
quVIlas  oontMaient.  Gobait  (  De  Ceuiiu  et  Mu* 
sien  sncrn,  t.  I,  p.  20?),  nous  a  conservé  un 
échantillon  de  ses  compositions,  qu'il  a  tin^d'un 
manuscrit  du  neuvième  siècle.  Guillaume  de 
Matmeabnry  a  écrit  la  vie  d'AMbdni»  alla  se 

;  trouve  dans  les  Acta  S,  0.  Bencdict. 

ALDOVRANOIM  (JosEPu-ANTonT-Vm- 
CENT  ) ,  académicien  philharmonique  et  maitre  de 
cliapalla  bonoraiie  du  due  de  Uantoua ,  naquit 

I  à  Bolopne  vers  IGfî.').  î!  lit  se-;  étndes  musicales 

I  sous  la  direction  de  Jacques  Perti.  Admis  comme 
membre  de  TAcadémia  des  philhacmonlquas  de 

I  Bologne  en  16M ,  n  an  Ait  prinea  an  1709.  On 

:  a  df;  lui  les  ouvrages  suivant- :  1'^  Dnfni,  à  Bo- 
logne, en  1696. —  2"  Gl'  inganni  amorosi  sco- 
ferU  <■  nUls;  k  Bologne,  en  MM.  —  2»  (  bis  ) 
mianiORO,  écrit  à  Tm  in,  en  ie97.  —  3**  Amor 

[  tornn  in  cinque  al  cinqnanta,  ovvero  Mozz" 
dln  Flippa^  e  (T  Ucdeite ,  Q{ATa  comique  dans 
le  |>atois  Bo1onait,en  1680.— 3«  (bis)  L'Or/ano, 
à  Naples,  au  carnaval  de  lfli99.—  4o  Le  due  Au- 
guste, à  Bologne,  en  1700.  —  rj»  P'irro,  à  Vi  in^f>, 
en  1704. —  G»  jLa  i'orleiza  al  Cnncnfo,i\  Venise, 
1699.— 7a(7esare  In  Atestandria;  Naples,  1760. 
—  g"  Semirnniide;  à  Génes  1701.  —  9»  I  ire 
Rh  nîi  af  snglto;  i  Venise,  en  171 1.  On  Connaît 
aussi  quelques  œuvres  de  musique  saace  et  iux- 
trumentala  de  sa  oomposilion  t  le  premier,  sous 
le  titre  ArvMnUs  sacrà,  contient  dix  motels 
à  deux  et  trois  voix,  avec  violons,  r.<ilo!jne ,  • 
1701,  in-fol.  ;  le  deuxième,  Canlale  a  voce  solu  , 
Bologne,  1701 ,  oMong;  le  troisième,  in- 
titulé: Concerti  sacri  a  voce  soin  ron  viohni, 
opcrn  :P,  lîol..i;nc,  Silvani  1703,  in-ful.,  consiste 
en  «lix  uiulels  u  voix  seule  avec  deux  violons; 
8ona»vreSi«,compo8édesonalesàlrois  parties, 
a  été  gravé  à  Amsterdam,  sans  date.  Lafin  ,  Al> 
dovrandini  s'est  rendu  recommaiidable  par  l'o- 
ratorio  de  S.  SigistMondo,  dont  la  poésie  a  été 
poblléa  sous  ce  titra  :  S.  SigUmondo,  re  tfi 
Borgogna,  oralnnn  cnnsecrato  aW  l'jntncntiss. 

'  eHeverend.  Principe  il  sig.  card.  t'crd.  d'Adda, 
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difnissimo  lerjato  di  Botoçna,  fatto  rappre- 
ttMlart  da'  signort  nottari  nel/oro  ctvtle  dt 
Mtiogmatn^lalaroialmmatittflemuHte  ap- 

parata,  in  occasioneMto  générale  proee*^ 

sinjip  drl  santisstmo  socramoito  délia  parro 
c/itate  di  S.  0.  Baitata  de  JiH.  Aloiiaci  Ce- 
lêitini,po$Êia  dêt  «if.  fito..  BattMa  Momti, 

notarn  coUcgialo,  inusica  dcl  siij.  Giuseppe 
Atdovrandim  ,  maestro  di  capprJta  di  onore 
dtl  serenissimo  Duca  di  Jiantwa,  il  di  prtmo 

ALDRICII  (  IlE!<rRt),  doyen  de  lV?li<;e  du 
Cbrùt  a  Oxford,  naquil  à  WesUnciiuter  ea  1&47. 
Il  ftttes  première»  Htiadm  daoscelie  ville, sous  le 
docteur  RiebardBMbjr;  es  1663  il  lotadaiisau 

collège  d'Oxford,  oii  il  iirit  lo^  <)(^rt's  de 
nallre  ès  arU ,  le  3  avril  lti69. 11  eotra  cnwile 
éam  tes  ordres,  «I  devint  proteieiir  au  col- 
lège d'Oxford,  clianoine  de  l'Église  du  Cbrilt, 
rt  enfin  docteur  en  théologie.  11  niountt  le 
14  décembre  1710-  Au  milieu  de  tous  ses  Ira- 
nos  il  cultiva  la  moalqoe  avec  sneeei.  11 
avait  ra^mblé  une  iioad)rause  collection  des 
«•UTres  des  plus  célèbres  compo-iteur»,  tels  que 
Palcstrina,  Carissimi ,  Vitloria,  etc.,  sur  Ics- 
^aellee  II  uvangea  lee  fiarelet  «Dglaiaea  des 
p^iauinns  et  dn  heauroup  d'anticnm-s. 

Il  avait  forme  le  projet  d'écrire  plusieurs 
trail«>3  »ur  la  nuisi*{ije ,  et  avait  jelt;  se»  idées  dans 
diveme*  dlsserliltons  renfermées  en  deux  re- 
cueils manuscrits ,  qui  ont  ('-lé  dé|>osés  dans  la 
bib(iolliè(|ac  du  Collée  du  Christ  à  Osford.  En 
void  les  litres  d'après  Bumey  :  1«  Theory  of 
wgam-tuUdiMÇ ,  ta  wkieh  are  given  the  mea- 
sura  nnd  proportions  of  its several  parts  and 
pipe*  (Théorie  de  la  construction  de  l'orgue, 
de).— >  S»  Mneiples  of  «meUni  lîrw*  Mmic 
(Principes  de  raadennas  muHiiue  grecque). 

—  Mcmf^rnndums  mnde  \n  rfaifiny  ancient 
authorx,  relative  to seceral parts  oj Muiic and 
ils  ej/ects  (  Extraits  des  aacÎMS  auteurs,  rda- 
lifi  aox  diverses  parties  de  la  musique  et  de  ses 
p-fTcts).  —  4"  Uses  (o  xrhicit  Muûc  xcas  applie  t 
by  ttie  anc$ents  (Usages  aM\(|ueis  la  umsiqnc 
fbl  eaployëe  par  les  aBeieos).<~  Sfi  EpUhaîa- 
mium.  —  6"  Excerpta  from  Père  Meneslrier  ; 
prt  purftoi's  of  Instrumcnls  ;exotic  .)fiisic  (  E^- 
traiU  du  Ferc  Meneslrier  ;  proportions  des  ms- 
lunncata;  arorique  eiotiqae).  —  ?«  ilrpttinenf 
of  ancient  and  modtrn  performance  in  Music 
(Comparaison  de  l'exécution  musicale  ancienne 
ataaoderae).  — 8*  Theorg  of  modem  mtuical 
ImtimmemU  (Tliëerla  des  instromenls  de 
musique  moJcrnes).  —  O»,  lo»  et  it<',  difn. 

—  12»  Miscellanemu  papers  eoncerning  diffe- 
Ttnî  po^tê  in  ikt  tkeorg  md  praeUet  of 


;  ^/U5ic( Papiersdiversconcémantdifrérentspomls 
:  de  la  théorie  et  de  la  pratique  delà  musi<|ue). 
—  IS*  On  fAe  eons<rttc<iott  ofihe  Organ  (Sor 
la  construction  de  l'orgue).  —  i4°  Fragment  q^ 
a  Irealtse  on  CoujiterpoUtt  (FcsffMttla  d'oS 

I traite  de  contre-|>oinl 
Le  docteor  Aldricli  a  composé  plosieurii 
oflicc-i  pour  l'Église,  et  un  grand  nombre  d'au- 

I tiennes  qui  sont  restf^es  en  manuscrit ,  et 
dont  l'Académie  de  uiiisiquu  ancienne,  de  Lon- 
dres,  possède  une  grande  partie.  Dans  le  P^ra- 
S(wt  musical  (  ompnnion,  imprimé  en  1726, 
on  tioiive  deux  iiiuice<ju\  de  .sa  composition  , 
Pun;  Jlark  the  bonny  t/irisl-ChurcU  Jiclls; 
Taiitre  inlltnlé  :  A  SÊiokinç  CaicA,  pour  dire 
clianté  par  quatre  hommes  fuinaiit  leur  pipe, 
d'une  exécution  diflicite,  et  d'un  effet  piquant. 

ALDRIGIIETTI  (  AmouiB-Loins) ,  liUd'AI- 
driglielio  Aldri^lieiti ,  médecin  et  philosophe, 
naquit  à  l'adDin'  !>•  od  ir.oo.  Il  (ut  profes- 
seur de  droit  d  riinivei&àe  de  i'adoue ,  et  mourut 
le  34  aoAt  1A68.  Parmi  «es  ouvrages  on  trouve  s 
gagyuatia  di  Paniasso  trata  miisieae<a]NW- 
iiai  Paiioiie,  icîo,  iii-4«>. 

ALLCTOUILS  ( JtAM  ),  musicien  allemand, 
véeatdans  la  première  moitié  du  seisdème  siècle. 
Il  n  e>t  C4>nnu  (pie  par  une  collection  de  pièces 
mêlées  et  de  motets  qui  a  pour  litre  :  O/Jicia 
Paschalia ,  de  liesurrectioue  et  Ascensione 
Domini;  Yitelferfœ,  apud  Geergium  Bhùu, 
lâ3'J.  On  y  trouve  qiieli)ucs  morceaux  de  sa 
composition  avec  d'autres  de  J.  (j^tlliriilus , 
d'Adam  Renerus,  du  G.  l  oisler,  de  J.  Wai- 
tlwr,  de  0.  Rein,  et  de  J.  Zachsrias. 

ALEM  '  I'if.hue  ij') ,  compositeur  (lainand 
dont  parle  Cerreto  (  Pro//ica  muMcale,  lib.  3. 
p.  lôG)  connue  d'un  artiste  de  graude  valeur. 
Il  vémt  très-longtensps  à  Naples,  et  s*y  trouvait 
encore  en  IGOI.  Je  ne  i^rnatlif  pas  d'ouvrage 
imprimé  de  ce  maitie. 

ALEMBERT  (Jbar-u-Roko  o'),  philo- 
sophe et  géoinètte  aMehre ,  naquit  à  Paris  te  16 
novenilti  e  17 17  ,  et  fui  expose  sur  les  niarclies 
de  réi;ltsu  de  Saml-Jeao-le-itood,  dont  ou  lui 
donna  le  nom.  On  sait  maioienant  qa*il  devait  le 
jour  il  madame  de  Tencin ,  célèbre  par  son  es- 
prit et  sa  Itcaiité,  et  à  Dcstouclies ,  commissaire 
.  provincial  d'artillerie. Sou  pére,  vuulanl  re|>iirer 
I  l'abandon  où  il  le  laissait ,  lui  assura  f  loo  livres 
*Ie  renies  peu  de  jours  a})ri's  «a  nnissiincc.  Le* 
études  dans  lesquelles  on  le  dirigea  avaient  pour 
but  de  lui  faire  embrasser  une  profession  hono-  * 
rabte ,  tdie  que  celle  d'avoeat ,  on  de  médechi  ; 
il  les  es<iaya  loutes  deux;  mais  son  -^i-nlr  !e  desti- 
1  naît  aux  inalhémaliques ,  qu'il  apprit  seul,  et 
I  auxquelles  il  doit  sa  gloire  la  plus  solide.  Ses 
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travaux  ,  qni  lui  valurent  l'entrée  des  Académies 
dm  ftcienceA  <ie  Parie  et  de  Berlin ,  de  TAcadéaiit» 
franfiiM ,  «t  de  pitaqM  toute*  lee  «odéléi  ce- 
vantes  de  l'Europe  ,  n'étant  pas  de  l'objet  de  cet 
ouvrage ,  nous  allons  le  considi'rer  seulement 
«ou»  le  rapport  de  l'iolluence  qa'U  eut  sur  la 
imuiqne  en  France. 

"Hameau,  »   dit  Clinron,  «  avait  piiMit^ 

•  en  1722  M>n  traité  d'harmonie,  qui  ne  lit  pas 

•  d'ebofd  beaucoup  de  bruit,  parce  qu'il  était 
«  lii  depea  de  pcfaonnes.  D'Alerobert ,  géomètre 

•  profond ,  à  qui  l'on  devaft  la  solution  du  pro- 
«  blime  de*  cordes  vilH-antes ,  entreprit  de  met- 
«  tre  leeUMeedeRimeaiià  la  portée  detlecleiirs 
«  eidhiaires.  En  17&2,  il  publia  le*  éléments  de 

musique  tlié.iriquc  et  pratique,  et  donna  t'ap- 
«  parenee  de  l'ordre  et  de  la  clarté  à  un  sys* 
■  ttoia  eweBHelleiDeiit  vieieoi.  Ce  fjslèiiie, 

•  qni  a  ifindé  les  progrès  de  ia  masiqiie  en 
«  France,  ▼  est  aujourd'hui  rejeté  par  les  twns 
«  tliëoriciens.  »  Cet  outragea  eu  quatre  éditions; 
h  première  a  paru  am»  ce  titra  :  Élinuntf  de 
mtuique  théorique  et  pratique,  suivant  les 
principes  de  M.  Rameau,  éclalrch,  développés 
et  ii»i/>/</ÎM,  Paris,  1752,  iu-S".  On  e»  trouve  l'a- 
nidyae  daia  la  Merenratla  laai  17SS.  La  «econde 
étlilion ,  augmentée  de  quelques  éclaircissements , 
fut  publiée  à  Paris  en  1759,  1  vol.  in-8o.  i^-i 
troisième  édition  a  paru  à  Lyon  en  1762,  i  vol. 
ia-S*.  La  «inalriène  cet  da  Lyon  «  1779 ,  l  vol. 

in-80.  Marpurg  en  a  donné  une  traductinn  alle- 
mande MMis  ce  titre  .  Sysiematiche  Einlettung 
tn  die  mutikaliseke  Setzlunsls^  naeh  den 
UkreeUeem  det  Herm  Kameau^  a»»  dem 
Franzoesiscfien  uhfrsetzt ,  und  vtif  Aumrr- 
AungeH  oermehiet  von  F.  W.  iiarpurg  ;  Leii>- 
iicfc,  I7ft7,  ia4«. 

On  a  aiiaai  da  d'Alaaaliait  :  !•  Htcherehe» 
sur  tn  courbe  que  forme  une  corde  fendue  mise 
en  rrtifration ,  dans  tes  mémoires  de  l'académie 
de  Berlin ,  ami.  1747  et  i7&0.  —  2*  Keekerekee 
sur  tes  vibrations  des  eorrfes  jonore*  avec  un 
supplément  sur  les  cordes  ribninfrs  ,  dans  ses 
opuscules  mallièroallques  (Paris,  I7<ii  cl  an- 
née* «ttlvanle*  ),  ton.  i  et  4.—  3*  Sur  la  rf tesse 
du  son,  avec  trois  suppléments;  ibid.  Dans 
sc«  Mélanrjes  de  littérature  et  de  philosophie , 
&  vol.  in-l2,  Amsteniam-,  1767,  1770  et  1773, 
on  tronve  un  7>iai/dawla  lOerté  delà  «m- 
sique.  upnsrulc  a  été  réimprimé  dans  les 
Œuvres  philosophiques,  historiques  cl  litté- 
raires de  d'Aicuibert,  Paris,  Basticn,  1805, 
IB  vnl.  In'fta,  et  Parla,  BoanuiHe  frères,  4  vol 
»  in-S*».  D'Alcmherl  àtail  insérer  dans  le  Meicure 
du  mois  de  mars  I7t»2,  une  Lettre  à  M,  Ha- 
mrtiu ,  pour  prouver  que  le  corps  sonore  ne  i 
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nous  donne  et  n»'  peut  nous  donner  par  lui- 
méme  aucune  idée  des  proportions.  Cet  opua- 
eale  c*t  rempli  d'une  bomie  et  taiae  cHtiqne 
sur  l'objet  co  fiuc«;tion. 

ALEOTTI  {Rafaelh-Arcktta), religieuse 
augustine,  naquit  dans  Icducbé  de  Ferrare.  Gua- 
riai  (iRtortodèffacMaMtfi  Jlsrraf«,p.  376) 
et  F.  Rorsetti  ( jymn., Ferrare,  p.  il,lib. 
â,  p.  464  )t  disent  qu^dle  a  lait  imprimer  de* 
motels  et  de*  nadrigana  dantfli  ntndiqnent  ni  h 
date  ni  le  lieu.  II  eat  naisemblable  qu'elle  était 
de  la  ramille  de  Jean-Baptif?le  Aleolli  ,  cél(M)re 
arcliih  rto  et  ingénieur,  et  que  le  nom  yVAr- 
geniu ,  ju  ut  an  alaa«  ail  «aîni  d^ui  faourg  du 
dudié  da  fanan ,  d'ata  cette  limiila  était  origi- 
nairc. 

ALEOTTI  (  Victoire ) ,  seconde  fille  du  cé- 
lèbre- arehUeete  Jean-Baptiste  AleotU ,  naquit 

vers  1570.  Dès  Tdge  de  cinq  ans  elle  munira 
de  grandes  dispositions  pour  la  musique,  li^lle 
assistait  aux  leçons  qui  étaient  données  à  &i 
aœnr  par  Alexandre  Millavtlle ,  et  son  taleat  na- 
turel développa  si  bien  dans  cette  audition , 
qu'à  i'&ge  de  six  ans  elle  jouait  déjà  fort  bien 
d'une  cs|ièce  de  clavecin  qu'on  appelait  alors 
Arpkerdth  Convaincns  de  la  bonté  da  son  or- 
ganisatiun  musicale,  ses  parenLs  la  confièrent  aux 
soins  d'UercuIc  Pa^quino,  qui  lui  (il  faire  de 
rapides  progrès  dans  le  cliant  et  dan«  ic  contre» 
pirfnt  Att  bont  da  dans  ans ,  Pasqiriao  conadUa 
de  l'envoyer  ati  couvent  de  Vilti,  icnounné  t»our 
les  études  musicales  ;  elle  y  entra  en  elTet ,  et 
prit  tant  de  goût  à  la  vie  monastique,  qu'elle  vou- 
lut terminer  aes}onrs  dans  ce  couvent.  Son  père 
a  fait  imprimer  un  recueil  de  vingt  et  une  pièces 
qu'elle  avait  composées  sur  des  vers  de  Gua> 
nni,  sons  le  titre  de  CAirlamUa  di  madrigali 
a  guattrovoci;  Veniw,  tM3,  in-4o. 

ALESSANDRA  (Catoerike),  dame  de 
Pavie,  se  distingua  comme  compositeur  au 
eonoNnaenMnt  dn  dfx-aeptième  lièela.  On  caa-- 
naît  sans  san  nani  s  JMoM/i  a  l  a  a  iwei, 
op.  f  nq<]\}intovi  uno  Vanzon  francese  n  h.  e 
le  lilanie  délia  li-V.  a  6  del  Reverentio  D.  Be- 
nedetto  Aé,  aiio  mneslredieenin^pimtth  IM- 
lano,  pretso  CBfedê  dè  Simutiê  Fini  a  fiUpi^ 
Lomnzzo,  ifiOO. 
ALESSANDRl  (Julbs  D'),clianoine  de  la 
'  cathédrale  de  Perrara,  daas  la  premièra  maitté 
du  dix-iiuitième  siècle,  n  écrit  la  musique  d'un 
Oratorio  à  cinq  voix  intitulé  Sanln  Francesca 
liomana.  La  partition  manuscrite  de  cet  ouvrage 
est  h  la  MUtottièqne  de  Berlin. 

ALESSANDRI  {Gtssyno  D*),  maître  do 
dinpelle,  né  à  Naples  eu  1717  ,  est  connu  pr 
I  la  inu'iique  de  plusieurs  opéras,  parmi  lia^iueh 
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•B  r\w  Otlone ,  qui  fut  jiHié  à  Teni^  «>n  17M. 

ALBSSANDRI  (  Ftuce),  né  à  Rome  en 
1742»  fat  élevé  iUos  les  cotuerralotrei  de  Na- 
plo.  Il  «att  fbrt  janelonqii'nnraidllàTto- 
ito,  ob  n  fut  attaché  pendant  deax  ans  comme 
clavedaiste  et  compositear.  Il  vint  ensuite  à 
Parts,  et  y  demeura  quatre  ans.  Daos  cet  inter- 
valle, n  éonm  m  eoMcrt  spMliwl  qwlqaM 
inorceaoi  qui  furent  applawHs.  De  retour  en 
liaUe  en  1 7C~,  il  y  écrit it  l'opéra  d'Ezio,  pour 
Vénoiie ,  eoMiite,  H  Mairimonio  pet  concorso, 
àÊm  11  nêiM  «Miée,  à  VIoum;  etaaeoimiiai-, 
«rnfot  (If  1768,  VArgtntino.  Peu  de  temps 
après ,  ayant  épmM  Doe  cantatrice  nommée  Gua- 
dagni,  il  partit  vnt  elle  pour  Loodres,  ou  il 
doona,  en  1769,  La  MoglUfedele,  IlMiéUa 
caeda,  1'a\  i 773  il  fut  appelé  k  Dresde  pour  y 
composer  /.'Minore  soldato.  Il  alla  ensuite  k 
ftvie»«ft  0  écrivit  Cmo ,  m  1774.  Rappelé  à 
Loadvea ,  U  y  compoea  pendant  ranoée  177S  La 
Sposa  persiama,  La  Novità,  et ,  en  société  avec 
SacdtiDi ,  La  Contadina  in  eorte.  De  retour  en 
Itdie ,  fl  éoÊam  eneeeerivoMBl  CatUnê ,  à  M(. 
lao,  en  1778;  l'entre  in  Cipro,  dans  la  même 
vilit'.au  rarnaval  de  1779  ;  Atlalo,  à  Flo- 
reoce,  en  i780;  H  vecchio  Geloso,  à  Milan, 
en  17S1;  Dem^0MtiBt  k  Padooe,  m  t7S3;  /I 
Marito  getoso ,  à  LÏToome,  en  178i  ;  Ar(a- 
«w^e,  à  Naplei»,  en  J774;  I  Puntigli  gelosi, 
à  Païenne,  en  17S4  ;  /  due  fratelli ,  à  Casael , 
CB  iTSS;  £a  ITtata  PrlmUpma,  k  F«mpe,  m 
I78C.  Inmiédiatement  après  avoir  écrit  cet  ou- 
vrage, Alessandri  partit  pour  la  Russie,  dans 
l'espoir  d'être  engagé  comme  comiMsiteur  de  la 
eeor;  naie  II  ne  réwatt  polat  dan*  aoa  deeeda, 
et  il  fut  oMi>;é  de  donner  <i  Pétmhoiir<;  dns  le- 
fOM  de  cliaot  pour  vivre.  Il  reluuroa  en  Italie 
ver*  la  fia  de  t788  et  compta  pour  le  tliéàtre 
de  Viaone  Pappa  Motca.  L'année  suivante  il 
aBa  k  Berlin,  et  eut  le  bonheur  d'être  nommé 
par  le  roi  de  Pmsie  aecond  maître  de  cliapelle, 
an  appointcaMnle  de  3,M0  Ihalert.  Le  «neeèe 
éditint  qnWint  son  ofMVa  II  ritorno  d^U- 
/itse,  en  lldd,  au  grand  tludlre  de  Reriin, 
■eaiMa  justifier  celte  faveur.  La  pièce  qu'il  fit 
lepiéiMter  CMoftah  Potodam  Ait  repén-booflé 
iotitul  >  :  La  Compagnia  d'opera  in  Nanchino, 
«lonl  le  sujet  était  une  satire  annère  du  personnel 
iiu  tbeftlre  rojal  en  1 788 ,  et  des  cabales  uui  s'y 
traoniest  Cet  «iwaga  lai  it  beaneeap  d*eaBe> 
mis ,  qui  se  vengèrent  en  faisant  siffler  son 
Dario,  repré^nté  au  grand  théâtre  de  Berlin 
ea  1791.  Ils  ne  s'en  tinrent  point  là.  La  critique 
heriaoise  aMaqoa  d^ihord  avpc  violeaoe  Filistri, 

auteur  i\c  lihretti,  et  déchirr»  rn<5uttc  !.i  mtt- 
iiqae  d'Alc^sancIri.  On  lit  ressortir  la  fHihlesâc  I 
UlOCIt.  t^ilV.  D£S  HUStClKKS.  T.  —  I. 


d'invention  de  cette  musique ,  la  naooolonie  dee 
réciUlifs,  la  manière  lAdic  et  incorrecte  qu'on 
remarque  daaa  les  cImbuts,  etc.  Quant  i  ce  qui 
aa  IramH  da  Imi  diM  eel  opéra,  on  piéian 
dit  qu'Alessandri  l'avait  pillé  dioM  les  eavngai 
des  auires  compo<ti leurs.  Ces  attaques  réitérées 
produisirent  leur  eftet;  dans  l'été  de  1792,  le  roi 
nOmaMoeaiVadleiirlo  potaod'4ttol«,qHi  loi 
avait  été  confié  p^xir  en  faire  la  musique ,  et  loi 
donna  son  cotisé,  sans  éRird  pour  l'engagement 
qu'il  avait  contracté.  Accablé  de  cbagrin  par  sa 
dli«rlee,  Ateiiwdri  «rilto  Min  daaa  la  ibIm 
temps  ;  on  ignore  ce  qnll  est  devenu  depuis  lors. 

ALESSAJVDRINl  (...)  compositeur  dra- 
matique  italien ,  vivait  daaa  «a  patrie  ver»  lee 
piamièiaa  années  da  dk4iuitième  sièele.  Il  a*eiC 
connu  que  par  deux  partitions  d'opéras- bou fies 
qui  ont  pour  titre  La  Ftnla  Fri»cife$$a,  et  il 
aeecAfo  GêloÊo: 

ALkSSAIVORO  BOMANO,  surnommé 
delta  ViolQ ,  n  cause  de  son  liahitelé  sur  cet 
iastrumeot,  fut  reçu  comme  clianteur  à  la  dia- 
pelle  da  Pape  ea  IM0.  Il  eVet  Wt  coaaattra 
par  des  motets  et  de*  eliansons  à  plusictirs  voit, 
et  a  écrit  ans*l  pour  divers  instrument*  et  par- 
tioilièrement  pour  la  viole.  On  trouve  de  ce 
aimldea,  k  la  WMiollièqaa  rayale  de  Naaieh  : . 
I"  Canzoni  alla  Sapoletana ,  a  cinque  roci; 
libro  primo  ft  sfcrtndn;  In  Venezia  ,  oppressa 
Girolamo  Scoilo,  Ia72-ii75, 10-4".  —  2"  Le  Si» 
rmê,  êt  jaeondle  IMre  éi  wuiirl§aU  a  ciafiw 
roci;  ihid.,  i:i77,  in-i".  I!  y  a  aussi  des  mor- 
ceaux d'Alessandro  Ruinano  dans  le  recueil  in- 
titulé :  Délie  Muse  Libri  Ui  a  cinque  voci , 
eomputt  da  tfiPMviMMimliMiMi  Jfla«lci,«le.; 
in  Kénesia,  àni,  ÇariaMo,  lMk-1661,'lB-4* 
obi. 

ALESSANDRO  (  Locis  ),  composilearde 
musique  sacrée,  naquit  à  Sienne  en  1736.  En  iîiUt 
il  fut  nommé  maître  de  cliapelle  à  la  c<iili(^iiralif 
deSietiBe,  oà  il  mourut  le  29  janviiv  i7d4.  Il  a 
écrit  beaaeoop  de  nMScas,de  vêprae  ot  de  bm- 
tets  qui  s.ont  estimés  en  Italie. 

ALESSI  (  JrA>'  ),  rn'-illre  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Pise.  On  trouve  à  la  Bibliothèque 
impériale^  k  Parb,  «apt  nMlfi*  maaaiarila,  à 
quatre, ciaii  «t  liît  voIk,  looe  la  saia  da  cet 

auteur. 

ALEXANDER,  ou  ALEXAIVDRE, 
nuttra  cbanlear  on  trouvère  aUemtnd  du  trsiiièoM 

siècle,  fut  surnommé  der  Wilde  (le Sauvage) 
qui,  dans  l'ancienne  signification  du  mot,  indi» 
que  celui  qui  aime  rextraordioairo,  l'inouï,  à 
canne  des  «Mvres  nélaphoriqucs,  aUégoriqae* 

rt  *  Tiij;m;)ti(iiies  do  ce  poète  m'isicicn.  Il  nnu<  np. 
pri'nd,  dans  un  de  sesouvrase>*,  qu'il  (ut  cliaiilcur 
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ambulant .  allant  tic  r  ontr.'c  on  contrée  el  de 
cliâtcan  en  château,  t'n  antre  poenie  de  $a  coni» 
position,  dont  il  ne  i-c«te  que  des  fragment*, 
Mt  voir  fut  eooittBpofaiB  (Tna  Heari  de 
Saxe,  margrare  de  Boi^an,  ville  (îc  !a  Ba- 
vière «ctiielle,  entre  Augsboarg  et  Ulm.  Or, 
dim  prineet  ds  ee  nom  ont  régné  dms  eef  to 
iMriBdpauté.  L'avènement  de  l'iinelMl  eut  lieu  en 
1)34;  le  jeune  fut  installé  en  C'est  donc 
entre  ces  deni  époques  qull  faut  opter  pour  le 
tampR  oA  loriMit  AtexuMtar.  M.  De  Hegen  • 
discuté  savamment  ce  point  d'histoire  littéraire 
dam  f-on  grand  ouvrage  intitulé  .^tinnesinger 
(  quatrième  partie,  pages  66d  el  suiv.  ).  Le  môme 
nvant  a  pnbliè  daiii  w  coHcietien,  Rhi  dnuone 
avpc  les  mélodie»;  de  ce  trouvère,  d'après  les  ma- 
nuscrits de  Vienne  et  de  léaa.  Ces  citants  d'a- 
monr  ont  de  la  dooceur  M  de  la  grâce,  pour  le 
temps  où  ils  forent  composés. 

ALEXA.XDER  or  ALEXANDRE, pré- 
nom toos  lequel  les  auteurs  du  aeisième  tàMt 
«Ment  aonvent  Alexandre  Agrieola.  Voyts  AGM- 

COLA  (  Ali  XVKDRE  ). 

ALEXAI^DER.  Voyez  DÉMOPIION. 

ALEXANDËR  SYMPHONIARCIIA, 
ooninipandate  qol  Titalt  an  eomnwncement  itii 
dln<«8pl{ème  siècle,  a  fait  imprimer  :  MoHeclo- 
rum  quinque  et  duodecim  vocum  Lib.  Ilî  -, 
Franc(ort-4ar-le>Metn ,  1606,  îa>4o.  Son  nom 
«MtaUe  nneat  pas  oonnn. 

ALEXANDER  ou  ALEXANDRE  (Jo- 
SEPn),  violonwllistp  à  Duisliourg  en  1800,  a 
publié  pour  son  instrument  :  \*  IKs  Tariations 
pomr  le  violeoeelle,  nvee  eeeempagnement  d'un 
violnn,  sur  l'air  0  mein  lieber,  etc.  —  2"  Ariette 
avec  sept  varialioiy  pour  Tiolonoelleet  violon,  et 
^  variationi  pour  vloloneelle  et  violon,  iior  l'air 
MmmàHUhfliehen  meine  Freuden.  —  s»  /l». 
weisung  /âr  das  Violoncelle  (  Instruction  pour 
le  violoncelle};  Leipsick,  180i,  gr.  in-4*.  Licli- 
lenUiil  cRe  nn  onvrage  iwni  le  nom  de  Joseph- 
Aleiandre  et  sous  ce  titre  :  Anteiiung  stttn  Vio- 
loncelle spielen  ;  Leipsick,  Breilkopf  el  Ilaertel, 
1802,  in  fol.  J'ignore  si  c'est  une  autre  édition 
du mtme nnvngei' vt  Myt  «entament crrenr 
de  titre  et  de  date.— 4*  Air  arec  trente-six  varia- 
lions  progressives  ponr  l'étude  du  violoncelle 
avec  le  doigté  et  diirérenle?  ciers,  accomp.  d'un 
vMoii  el  d^lMme;Uipddi ,  IMS.  —  5^  FM- 
pourri  pour  vloloBCdie  >vec  accempignement de 

violon  ;  ibid. 

ALEXANDRE,  mo«lr>n  grec,  né  h 
Cvlhèrc,  passa  presque  toute  sa  vie  h  Éplièse. 
Ce  fut  lui  qui  compléta  le  nomlire  des  cordes  dn 
psallérion,  instrument  inlrorluit  de  l'Asie  dans 
IrCrèee.  Vei«  la  On  de  n  vie ,  Il  eonaien  «m  ' 


in<vtrumenl  dans  le  temple  de  Diane,  (ftfs 
Ai/ldnce,  1.  IV,  cli.  1',.) 

ALEXANDRE  (  CuAnLBS-GuiLLAuac  ), 
praremenr  de  vieien  fc  Paris,  vem  le  BdAian  du 

dix-htiitième  siècle,  a  donné  à  la  Comédie-Tfa- 
tienne  les  opéras- comiqnes  suivants  :  1"  Gtorget 
eteeorffette;ea  iJH.  —  ioU  Petit'MéUrêê» 
jnrùvimcetm  1763.  —  3»  L'Esprit  du  Utar,n 
1765.  On  connaît  aussi  de  lui  plu-^tnirs  œuvres 
de  musique  instrumentale ,  parmi  lesquels  on 
remanine six  dmtH  pour dcnx  violon,  onvre  S; 
•  Paris,  1775.  En  17^5,  U  fit  recevoir  à  l'o- 
péra Le  Triomphe  de  V Amour  conjugal,  ballet* 
opéra,  el  en  ilbG,  La  Conquête  du  Mogot, 
dont  il  avait  eom|msè  la  mnslqne}  mais  cm  on- 
vragcs  n'ont  jamais  été  représentés. 

ALF.\R.\BI  (  ABou-N\sn-Moi!*imED-!Dn- 
OBBtoALUin-ALKAysi  ),  célèbre  pliiio&oplie  arabr, 
naqnit  à  FiiAb,  aiijowd*hnl  OflKftx,  ville  de  la 
Transoxane.  Le  désir  de  s'instruire  le  porta  a 
s'éloigner  de  sa  patrie  pour  aller  à  Bagtiad 
étodier  la  phllofophte  sons  nn  doctenr  nommé 
Aboit  littkker  hiattey,  de  qnl  iVm  a  des  tra- 
ductions arabes  de  quelques  oiivrri^e^  d'Ari'ifofp. 
Il  alla  ensuite  à  Uarran,o(i  un  luéilecin  chrétien, 
nommé  /emi,  Inf  enselRMi  la  l«igique.  De  II,  Il 
se  rendit  &  Damas,  puis  en  Êgjrpte;  enfin  il 
retourna  à  Damas,  où  les  bienfaits  de  S<^tr-ed- 
Daolah ,  prince  de  cette  ville ,  le  iixèrent.  Il 
monrat  Un  IS»  de  I1i#glrs  (»80  de  f.-O.  ). 
An  nombre  des  ouvrages  d'All^rabi  est  un  Irailé 
de  musique,  intitulé  :  ïstiknsat-ilm-ntmihe 
(Éléments  de  musique),  dont  le  manuscrit 
existe  à  la  MMMIièiine  de  nSKnrial,  sans  In 

numéro  906,  siiivnnt  le  catalo^ie  de  Cassîri 
(  BibUiU.  ArabicO'UtspaH.  Escurial.  ).  Il  en 
exlirle  nn  antre  maaiMeitl  beanconp  plus  beaa 
et  en  meilleur  ordre  dans  U  UMîoUièqne  Am- 
broisienne  de  Milan.  Le  célèbre  orientaliste 
Hammer-Pargsiall  l'a  consulté  pour  l'ouvraiie 
de  Elesewiller  tnr  la  roaelqne  Arabe.  Enlln,  In 
catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la  bi- 
bliothèque de  Leydc  indique  (  no  lOSO,  p.  4.'>i  ) 
l'ouvrage  d'Alfarabi  sous  ce  titre  :  De  propor- 
ffone  harmoniea  thuiem.  Cetonvraffo  est  dit 

visé  PU  rlpiix  livres,  F,c  premier  est  en  deux 
|»arties ,  dont  la  première  renferme  le  prologiie, 
eldont  la  seconde  traite  de  la  rousiqne  tH^ra/bw. 
CeMedemHmepartie  forme  trois  divisions,  dont 
la  première  expose  la  doctrine  des  intervalles  ti 
de  leurs  proportions ,  selon  le  système  de  Ptolé- 
mée;  dodrine  appliquée  d*nne  nanièra  assea 
obsenre  aux  circulations  des  modes  de  la  mu- 
sique nrahe.  Ia  «econde  division  renferme  la 
«iescription  des  instruments  de  musique  aralie 
le  pins  en  nuage  au  temps  d'AlCinblj  cl  «nia. 
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daiis  la  tr<HfièiM,  rtntcOrespoM  le  ajAtème  de 

U  formation  des  Tabaqah,  ou  <W"lieI!M!  miisica- 
k».  Le  second  line  a  poar  objet  U  comparai- 
tM  àm  iSmnwfékÊÊM  de  tMorie  imuiieatet 

a\t>c  les  observations  et  corrections  d'Airarabl. 
Le  manascrit  de  ce  trait*^,  qui  m»  trouve  à  !a 
bibliothèque  de  r£scarial,  est  dans  un  trÉ«-^ran<i 

que  U  plupart  des  fi'aillet.^  ont  Hi'  transpos»'s 
par  le  reliear.  En  cet  état  le  manuscrit  a  (^lé 
!  è  M.  Mariaoo  Soriano  Foertes ,  de  Bar- 
),avie«iie  tfadaelkm  espa)9ioic  inridfle, 
(pii  a  éti*  faite  par  Icrél^lire  orientaliste  D.  José 
Aafcmio  Coade,  bibltolUécaire  de  l'EKitrial. 
H.  FocrtM  •'«■!  attacM  à  imttra  l*M?niee  en 
awni  boa  ordre  qu'il  a  pn  ;  puis  fl  en  a  publié  des 
ntnils  d.in.<  le  livre  qui  n  pour  titre  :  Musicn 
àn^€^paû9la,  jf  cottexion  dr  la  musica 
•M  ia  offlronoMia,  mêdkbta  y  arquttectwra; 
Pui:  i  ionn.  jmr  D.  Jum  OUcares,  impretsor 
de  S.  y.,  I8&3,  in-8*de  131  pacee  M.  Soriano- 
Fueile:^  renoarque,  dans  sa  préfacti  ou  prologue, 
y'awMrtwiw— t  m  Itoipt  d*AMinH ,  plmMirt 
a>ilfnr<  araties-cspagnols  avaient  travaillé  an 
irrffctiannomcnt  de  la  musique  de  leurs  rom- 
(•airiole-«,  et  avaient  écrit  sur  celte  nialicrc  de 
tmm  mwnt»  <prt  esMoit  «neara.  Um  tradne- 
lion  latine  il'nne  pnrtie  du  traili'  de  musique 
d'Alfaraiii  a  élé  faite  dans  le  quinzi<:>nic  siècle 
par  le  fameai  hérésiarqoe  Jérôme  de  Prague. 
Celle  bndwik»a  élé  publiée  pot  M.  SehniMr^ 
der»,  il;«n«  «es  Drmtmenta  Arabnm  ex  eodicibux 
Mu.i  ttonn,  lftJ6,  in-ft*.  llestdîtdans  la  notice 
d'Alte«U,lméf#edMHlt  iWMNPdte  Biographie 
gémlraU  de  MU.  Didot  frères  {(orne  i",  col. 
9jî)  qae  le  traité  de  musique  de  cet  auteur  n 
été  cooMlté  par  La  Bonie  (  £s$(tt  sur  la  Mtutqta 
mmeifmm  et  iMrfini«,f,  f*  177*1M)  :  eVil«M 
erreur  ;  ce  qui  eoooerne  la  musique  des  Arabes, 
thm  le  livre  de  La  Borde ,  e<«t  d'un  travail 
latxlit  de  rorientalisle  kontoo  (  voy.  ce  nom  )  dont 
la  MM.  «rt  ft  In  BMMbèqw  InpërMa  dn  Pnria. 
La  dtvctrine  exposée  dans  ce  travail,  ainsi  que 
«lans  l'extrait  (ait  par  La  Borde,  est  celle  de  la 
mwiqtte  usHéa  ciiez  les  Arabes  jusqu'à  ce  jour  : 
dMiriae  taacoap  mieux  expliquée  fir  Ville» 
tean  (  roy.  ce  nom)  dans  la  grande  DescripCmn 
de  Câgypte  publiée  par  1«  gouverneaieat  Iran- 
tMdis  qw  la  partie  Mrforiqne  de  l^wvraRe 
d'Alfaradi  n'est  qae  Texposé  de  la  doctrine  de 
IHolemée  ou  def?  Grecs  du  deuxième  siècle.  Le]»v 
Miite  Audrès  a  donne  dans  Origine  e  Progreui 
<f efwi  Uttandwa  (t.  VL,  p.  I3t)iiiieaneiywde 
fit  ooTrage.  d'après  Ca&siri.  Le  savant  Kosegar- 
tt-n  a  parle  d'une  manière  trop  générale,  dans  la 
préface  de  l' Agitant  lin/ahanif  lorik^iu'il  a  dit  t 


que  les  iirieeipes  de  la 
<iués  sur  ceux  de  la  musique  grecque  :  cela  n*est 
exact  que  pour  la  fliéorie  exposée  par  AlfaraM. 
H  eaMe  «■  moHn  eoviege  de  ce  pliilosoplienè 
il  a  aussi  traité  de  ia  musique  :  c'est  une  eii< 
cyc!o|>édie  intitulée  Ihsa-el-o'loum,  ou  il  donne 
une  notion  et  une  définilton  de  toutes  les  «cieur*^ 
et  de  looe  l«i  aria.  Le  Ruagicrit  de  eel  en- 
vrage  «al  à  U  biWialMqne  de  Itoiriil  (ir 

G43). 

ALFIËRl  (L'abbé  PiaaaK),  prCtre  romain, 
•Miee  «MiiM  eeneMele,  moibfade  recedémin 

de  Sainte-Cécile,  et  professeur  de  citant  grégo- 
rien dans  le  collège  de  ia2<iation-An||laiMt  eft  né  à 
BoaM  f«fe  iBot»  n  e  peMié  laa  on? deai 
voici  les  titres  t  t*  Sevyie  a/orice  leervficn- 

prntico  drl  cnnto  oregnriano  per  istruiiOMf 
degli  eccUsiasUci  f  Roma,  tipogrq/ia  dêUe 

MOh-Arti,  lS3S»ir.  ie-4*de  134  p^tes  fo  «la* 

tabilmenle  del  canto  e  délia  mvika  ttt^Uu- 
tira ,  rnnsificrnzioni  srntin  in  occazione  de' 
moUtpUct  reclami  cvntiv  gU  abusi  insotU  in 
varie  eikieie  ^Ilalla  e  M  Frmelat  Aeno, 
pogrnfia  délie  HeUe-Arti,  1843,  in-8odelS0 
pai;c«.  On  a  aussi  de  Pnhhé  Allim  une  traduc- 
tion du  traité  d'barmooie  de  Catel ,  intitulée  : 
TValtele  él  m  muiim  di  Oarl»  SiMeM  CaM 
tradotto  in  italiano;  Rotna^  delta  tinmpcntt 
UUtgrafioade Luigi  Polisiero,  I840.  in  fbl.  hnim, 
M.  AUtari  a*ert  disUegoé  esoiee  éditeur  «le  ma- 
siqne  classique  et  religiettse ,  par  le»  pubUoe> 
lions  suivantes  :  lo  Bxcerpta  ex  cefehrioritms 
de  musica  virés  Jo.  PtiroÂloisin  Praenestino^ 
Tkoma  ierfovifle  VitioHa  ef  Cregorio  Àllegrk 
Romano;  ilonui,  1840,  in-fol.  Ce  recueil  oon* 
lient  des  motets  à  huit  voix.  —  2*  Inno  e  Ritmo  : 
Statat  Mater  doloroaa  ;  e  motelto  :  Fralret  ego 
eeim  eoee|il,a  elto  eod  ditfritalM  te  ém 
cori,da  Giov.  Pier  Luigida  Palestrina ;  Boma, 
ISio,  tn  fol.  —  .3»  Raccolta  di  mottetli  a  quat- 
tro  voci  d»  Giov.  Pier  Luigi  da  Patestrina,  di 
UêMlkù  éê  nUÊrta,  d»  datoedi  iWievilM* 
rio,  Romano;  Tlnmn,  iH'ii,  in-fol.  Celle  collec- 
tion renferme  seize  moleta.  —  4»  Raccolta  di 
musica  in  cui  contengoHSi  i  Capo  Lavori  di 

messe,  secueme,  offertorii^  aclmir  Jnni»  «fa.*, 
da  duesitio  a  Otto  voei. 

AJLFORD  (Jban)  me^n anglais,  vitait 
à  Londns  vers  le  milieu  du  seizième  siéole.  Il' 

donnn  une  traduction  du  traité  de  mu<;iq<ie 
d'Adrien  Le  Roy,  tous  ce  titre  :  A  Jiite/e  and 

conducte  and  dispose  the  hnnde  unto  the 

liite;  F.nglished  bij  J.  A.  u  tth  a  eut  of  (he 
iutc i  iAJHdon,  i.>(8,  ui 'k».  gueltpifs  auno<ti 

». 
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après  il  |»arut  wm  wlntildiicliOB  Uff^âk»  ia 
même  ourragk 
MJPBBD,  MinMMmié  te  enni,  Mèm 

roi  d'Angleterre,  de  la  dynastie  saxoone,  naquit 
en  849,  et  Micoéda  à  son  frère  Atlielred  en  871, 
k  l'Age  de  Tingt^eox  ans  accomplis.  Après  un 
iiSMsIorim»  VmooraldiM  PMutfeM»»»!- 
vant  quelques  historiens,  ou  le  23  octobre  901 , 
d'après  <r.-jntre«  traditions.  L'lii<*toire  de  ce 
grand  honune  ne  peut  trouver  place  dans  un 
onvrag»  M  4|m  cdiiM  t  boqs  «Krow  Mole- 
ment  qu*égal  k  Charleroagne,  qui  l'avait  ^écMé 
d'un  siècle ,  par  l'acliTilé,  par  la  bravoure,  par 
rintelligenoe  et  par  la  force  d'Ame,  il  le  surpassa 
|MrblMali4ociMfr,  |MraB«ipittABiBamnent 
pliilosopliique,  et  par  le  M>nttment  de  la  d)gnit<^ 
bomaiiie.  C'est  dans  le  testament  de  ce  roi 
qaVm  Iraiive  tm  penilei  bien  remarquables  an 
■inrième  siècle  :  Ut  âMglati  doivent  éfre 
aussi  libres  que  leurs  pensées.  Instmit  dans 
les  lettres,  dans  l'histoire  et  dana  les  arts  M- 
béran,  AUM  eoittva  It  potriétl  la  «osique. 
Il  Jotuit  bien  de  la  harpe,  et  s'aeecmpignail  de 
cet  instninient  lorsqu'il  chantait  ses  poèmes. 
Déguisé  en  barde,  it  pénétra  aux  sons  de  sa  Itarpe 
dm  In  camp  én  OiiMii»aea  emamb,  ponr 
abwrver  leur  situation ,  et  les  charma  par  ses 
duints.  Fondateur  de  ranÎTersIlé  d'Oxford , 
il  y  établit  une  duire  de  musiqoe  qu'il  conlia 
aèMint  /<aii,iidl0enx  danMwyadeSaint- 
DsTid. 

ALFREID,  Kumommé  le  Philosophe,  savant 
anglais ,  jouit  d'une  grande  réputation  dans  le 
MMènw  alècK  «■  Fkanae^  an  lURa  et  «a  Angle- 
terre. Il  s<fjminia  longtemps  à  Rome,  cl  retourna 
dans  sa  patrie  en  1268,  à  la  suite  du  U^pal  du 
pape,  il  y  mourut  peu  de  temps  après.  Parmi  «es 
oomsas»  Il  a^  tmnvn  on,  iiUtolé  M  Mtuka, 
qui  est  resté  manu<(crit. 

ALGAROTTI  (Franco»),  né  à  Venise 
te  It  décembre  17tl,  fit  ses  études  sous  les 
célèbres  professeurs  Enstache  ManH-edi  et  Fran- 
çois Zanntti,  qui  lui  firent  faire  de  grands 
progrès  dans  les  mathémaliquei,  la  géométrie, 
ftitf  onaa^B ,  In  phlloaeyiile  «I  la  pliysique;  il 
s'attacha  aussi  à  l'étude  des  langues  grecque  et 
latine;  enfin  il  réunit  les  qualiu^i*  de  savant,  de 
litlécmtenr  rt  de  pbiloeopiie.  11  (ut  lié  d'amitié 
awBS  Tnllaipa ,  Fiddfria  la  Gfand,  al  lona  lea 
hommes  célèbres  de  son  temps.  FrMëric  lui 
conféra  le  titre  de  comte  du  royaume  de  Prusse 
pour  lui,  son  frère  et  leurs  descendants,  le  fit 
MadhamMIan,  «Idievaltar  dn  IMa  dnlMrlIe. 
Il  mourut  de  phtliisie  à  Pise ,  la  |  mtn  17M,  à 
i*à^  de  cinquante-deux  ans. 

Parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  nombreux,  on  ■ 


trouve  Saggio  sopra  POpera  in  musica,  pu- 
blié en  sans  nom  de  Ueu.  11  y  en  a  beau- 
naap  dteUw  ddWaiia  t  ma  daa  daralèraa  est 

imprin>ée  k  Llvoume,  1763,  in.flo  de  157  pages. 
Cet  ouvrage  a  él6  réimprimé  dans  l'édition  des 
oeuvres  d'AlgaroUi  publiée  à  Livoume  en  1763» 
4vol.  daoa  ealle da Beriin,  1779*  tvnl. 
in-S",  et  dans  le  troisième  volume  de  celle  de 
Venise,  1791-1794,  17  vol.  in-S".  Cliaidellux  l'a 
traduit  en  français  sous  ce  Utrc  :  Essai  sur  FO- 
pén.  Paria,  l773,tB-6a,  elRai|M«B  ndoMié 
ime  traduction  allemande  dans  les  Wscchcntli^ 
cAen  Aachrichten  die  Musik  bftrcffend  de 
Hiller,  année  S*,  p.  387,  et  dans  l'appendice  de 
cette  année,  p.  l-îî. 

ALGERMA^IV  (  François  ),  musicien  et 
poète  allemand ,  vivait  vers  la  fin  do  seizième 
aièeln.  On  euiMlt  de  Inl  dans  oavrages  inli- 
Mtes  1*  Bpkemerides  AjrmilorKm  «edeiiafM- 
corum ,  oder  geistliche  Kirehenges.rnge.  -  . 

BinmUyehe  eanioreis  ( Cliants  célestes); 
Bi  ont  été  imMiéa  à  Hanteniit. 

ALGERMISSEN  (  J.-A.  ),  sous  ce  nom  a. 
été  publié ,  dans  la  Gazette  générale  de  Musi' 
que  de  Ldpiiclt  (  année  49,  a«>*  8 ,  9,  10  et  11, 
m  bon  InviR  aar  rfrUiéiiqM  dans  la  nainra 
du  temps,  en  l'état  frttmt  des  connaissances , 
ou  <1p  la  sdanea  ntfcmNlIa  du  a«i  et  de  la 
nteMire. 

ALGI8I  ov  ALGHI8I  {PABH'nuiiçom}. 

docteur  en  droit,  compmiteor  et  organiste  «le  la 

catliédrale  de  Brescia,  naquit  en  celte  ville  \f 
2  juin  1666.  Vers  la  fin  du  dix^septièmc  siècle 

il  fit  représenter,  en  1A90,  deux  opéras  intitulés  : 
1*  VAmor  tii  Cttrzio  per  la  patria.  —  2*  // 
Triorilo  délia  continenui.  Le  dernier  eut  tant 
éto  vogna,  qnion  la  n|irit  fnMitfa  anhnnia  an 

théâtre  de  Venise,  distinction  fort  rare  en  Italie. 
La  manière  singulière  dont  Alghisi  vécut  dan-t 
les  dernières  années  de  sa  vie  lui  acquirent  à 
Brescia  te  nom  de  aalit.  tt  aa  aa  ■anniaiall 
que  dMierhes,  qii^tl  assaisonnait  de  s^l  :  il  eit 
mort  dans  sa  ville  natale,  te  39  mars  1743. 

ALGRBBN  (Swn),  anrant  floMote, 
membre  de  l'Académie  daa  adeaces  de  Stock- 
holm, et  amateur  de  musique,  fut  lié  d'amitié 
avec  le  l>r.  Ikvlin  (voy.  ce  nom),  et  donna,  aprè* 
m  mon  ou  OTMMSi,  won  aaacn|RiaB  <ra  cmvwn 
qu'il  avait  inventé.  Cette  description  est  insérée 
dans  le  dix-neuvième  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Suède.  Elle  a  pour  titre  :  Drs- 
cHpMoii  du  elfffaeia  è  (Mgmim  d»  if^Bn^ 
lin ,  décédé,  ei  4u  êâéltkmi  f«'y  a  ftkU* 
M.  Scheffer. 

ALIANI  (  Fbançois),  habile  violuoccUiâle , 
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wé  à  Plaisance.  Son  père ,  qui  était  premier  vio- 
lon en  cette  TÎIle,  lai  donna  de  bonae  heure  des 
leçons  de  omsiqiw  et  de  violon  ^  mais,  recon- 
iiiiiniit  wiiuHb  ipw  «m  flte  avait  de  grandee 
dispositions  poor  le  violoncelle,  il  le  conduisit  à 
Panne,  où  il  le.  mit  sous  la  din^fon  de  Gius. 
RoTclii,  de  Bergame,  alors  premier  violon- 
ceKile  «a  service  du  doe  Ferdiseod.  Après 
cinq  années  passt^fs  fi  cette  école,  il  fut  considéré 
loi-mèote  comme  un  des  plus  habiles  proresi^etirs 
anr  son  iastrument ,  et  revint  alors  dans  sa 
pM,  oè  U  eeeiifa  la  plaea  da  praaier  via- 
!nnrrjl(>  an  ihéâti» «I  à  Téglisc.  Il  y  termina  ses 
jOiirs  au  mois  de  mai  I8I2.  On  a  de  sa  corn- 
poeUioii  trob  livres  de  duos  poor  deux  violon- 
«ailes. 

AL!  \\I  (  LocK  ),  fils  du  précédent,  pre- 
aiîer  violon  et  directair  de  l'orcbeitre  de  la 
v«a  fl  da  UiHtiia'da  TIeenea,  est  aé  I  Plai. 
aaaea  ao  1789.  Qnoiqu'il  n'ait  étudié  le  violon 
qne  soan  h  direction  de  ^on  père,  ses  disposi- 
tions oatorelles  lui  firent  faire  des  progrès  al 
lipides,  ^  riga  de  dls^vil  ma  H  tenait 
déjà  le<  professeurs  de  Milan  ;  è  vingt  ans  il 
etdta  Tadmiration  du  public  «l.ms  les  concerts 
qn'îl  donna  à  Venise  et  à  Viccno*  ;  il  obtint  alors 
danaeUla  deraièravlle  PeniiM  ci^aMaadMMi. 

On  a  piiMîi*  de  la  composition  de  cc4  nrti«ti'  : 
Grand'  ariatti  bravuracon  prcludw  e  varia' 
a*oni  per  vMbiôiolo,  con  accomp.  di  quin- 
teUo;  Milan,  Riccordr. 

ALIFAX  (  Anoré  ).  On  trouve  sons  le  nom 
de  ce(aiitear,à  laBihliotlièque  impériale,  à  Paris, 
JVM  Jtonimu  à  quatre  voix,  en  partition 
('ri::inale.  Il  y  a  eu  nn  musicien  anpiais  de  ce 
nom,  qui  vivait  à  la  (în  du  dix-seplièmc  siècle. 

AUrVO VI  (  Joseph  ),  compositeur,  est  né  à  1 
PmN»  Ie97  ae|iMiral790.  Après  aveir  dliidié 
les  lidies-lettres,  il  s'appliqua  arec  enthousiasme 
à  Tétode  de  la  musique  sous  la  direction  de 
Abm.  PertMMfi,  8QD  eaoïfialriote.  Il  a  compo- 
sé beaaeoop  de  amaiqoe  iiMtennMalala  al  vocale» 

tAcrf-p  et  profane  ,  qu'on  trouve  en  manuscrit  ' 
«Utts  preaqite  tous  les  magasins  d'Italie.  Il  s'est 
■id  daM  aa  pairie,  oè.il  sa  livra  k  Ptaselgne- 
menl  du  ciiant  et  dn  piano.  On  a  publié  de  sa 
composition  :  THvertïmento  per  cornn  di  caccta 
ctm  accomp.  di  grande  orcàestrê;  Milan,  Bic- 
«acdl,  «•  mmdvttêoM  ë  fam»  mtsbuiê  cm 
variazioni  per  il  piano  forte;  ibid.  Par  décret 
de  la  grande  dudiessc  de  Parme  en  date  du 
30  BMn  1837,  Alinovi  a  succédé  à  Ferdinand 
Simonis,  décédé,  dana  les  piaeaa  da  naMiaa  da 
cliapeUe  et  de  directeur  des  concerts  de  la  cour. 

AUPRANDl  (B(a(iABa),né  en  Toscane,  au  | 
nnaniMiaBial  dn  dk-bnlUèBa  «ièele,  (ut  d'à-  I 
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bord  compositeur  de  la  cliambre  et  ilircelenr  dei  * 
concerts  de  la  cour  de  Bavière.  Il  devint  ensuite 
maître  de  cliapelie  de  la  même  cour,  pour  ia- 
«loalle  il  eomposa  les  opéras  snivanla  :  itUkri' 
date,  en  1738  ;  JpMgénie,  en  allemand,  en  1739  ; 
Sémiramis,  en  1740.  —  Auprajidi  (Bernard  ), 
fils  du  précédent ,  fut  un  habile  violooceUiste  au 
serviea  de  la  conr  Mania  de  Maddi,  eè  U  se 
trouvait  encore  en  1786.  Depuis  1783,  il  avait 
publié  quelques  morceaux  pour  son  instrument , 
et  non  pour  la  viola  da  gamba ,  comme  on  le 

dtt  dana  la  Dlcllaniira  daa  MMciau»  dlipite  le 

premier  Lexikoo  de  E.-L  Cpt^vt. 

ALIPRANDI  i\mcm),  ténor  distingué, 
né  à  Bologne,  a  dianté  avec  succès  sur  tes  prin- 
dpsux  tliéAtres  d'Italie  dans  la  IwanièM  ftllia 
du  siècle  présent  II  est  ■oct  k  Boinjan,  In  as  ié- 
vrier  1828. 

ALIQUOT  (Jour),  dit  Soçttier,  fut  mosi. 
cien  au  service  dn  Cftarlotte  de  Savoie,  iBOsan  de 
Louis  XI,  depuis  1461  jusqu'en  1469.  Il  mourut 
dans  le  cours  de  cette  dernièra  année.  Ses  appoln- 
taBNals  étsieot  da  7S  HniB  laanMiB  {4SI  fr. 
64  c,  suivant  la  valeur  dn  In  Hfwlnnnwii  à  cette 

époque }. 

ALIX  (L'abbé  Cémstb),  cliapelaln  de  l'églioe 
dea  Génavéftfna,  à  Paris,  est  anisor  d'an  «Td- 

mnire  pour  servir  à  fétude  et  à  la  restaura- 
tion du  rhnnt  romain  en  France;  Paris,  Le- 
coffrc  et  C'«,  i8St,ia-8*dequatre-vingt-iltvneul 
pa«ea.OnaansaidomênMr:  MpmimmueétU' 
des  de  M.  Durai  {voy.  ce  nom),  sur  le  graduel 
romain  publié  à  Paris  chez  M.  Lecef/re,  en 
1851,  f ont  ta  direetUm  de  la  commiuion  ins' 
muée  par  NN.  SS,  les  archevêque»  <to  Reims 
et  de  Cambrai;  Paris,  LecofTrc  et  C>e,  1855,  in- S". 
M.  l'abbé  Alix  a  été  membre  de  la  commission 
qni  a  préparé  PéditSoa  du  gradoel  de  1851,  olijet 
des  critiques  de  M.  Duval. 

ALIZARD  (  AooLrne-JosKrn-LoLiR  ) ,  né  à 
Paris,  le  2»  décembre  1814,  fit  ses  éUides  au 
eaUéga  de  MMrtdUiar.  Sa  naèra  la  daatf  nnil  è 
l'enseignement,  el  ne  consentit  qu'avec  peine  à  M 
laisser  suivre  le  penchant  qu'il  avait  pour  la  mu- 
sique. En  ta^io,  cette  dame  alla  diriger  un  peo* 
rionaat  à  Hanuvnia  t  ao»  Mb  anivit,  et  entra 
au  collège  de  c/>Ife  ville,  où  il  trouva  poor  pro- 
fesseur de  musique  M.  Victor  Magnien  (  voy.  ce 
nom),  qni  découvrit  ses  dispositions  pour  cet  art, 
et  lui  fit  faire  de  rapides  progrès.  M.  M^piies 
détermina  enfin  la  mère  d'Alizard  h  l'envoyer  h 
Paris,  pour  j  terminer  ses  études  musicales. 
Urliatt  («of.  ea  nous)  lot  la  nnltre  qu'il  y  renoen- 
tra  d'abord  et  qui  se  chargea  de  son  éducation  de 
violoniste;  mais  le  hasard  ayant  fait  connaître 
au  professeur  b  t>cauté  de  la  voix  de  son  dàvc. 
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il  lui  Ot  abamlonner  «en  lintninieiit,  elle  fit  «»- 
trer  au  pnudoànat  du  Conservatoire,  où  il  rvçiit 

les  leçons  de  nr>nilfrali  Aliz.iid  entra  dans  ret 
éUbtiiwenient  au  mots  de  mai  1 834.  Deux  aoK après, 
le  firemier  prit  de  diant  lui  fut  décerné  dans  un 
nrillant  concours,  et  le  33  juin  1837,  il  débuta  à 
l'Opéra  dan<^  le  rôle  deSaint-llris  des  Huguenots. 
Il  y  obtint  un  succès  honorable  ;  roaU  rcs|>èce  de 
dlHbraiilé  qnl  vtaillARdneenlraalede  tt  cowte 

faille  avec  des  pronortion";  inusnilnircs  (r6';-dé- 
vek>i>p<^  ne  le  rendit  pas  .sjmpatbiqne  au  pu- 
blic, et  «a  iKMitioo  au  théâtre  resta  longtemps 
eeemMlaira.  Le  omettra  de  «à  Toix  était  uM  iiaani 
profonric,  d'un  timbre  poissant  sonore,  sorte 
d'organe  très-utile  dana  la  musique ,  mais  dont 
les  aTantages  tronvenl  rareeient  roeearfon  do  aa 
fidre  ramarcfuer  &  la  scène.  Nonobstant  l'appui 
que  ses  amis  lui  prtMaicnl  dans  les  journaux,  Ali- 
jtanl  resta  à  l'Op<'ra  dans  onc  condition  secon- 
daire jusqu'en  1S42  :  atorall  Bf  décida  à  se  re* 
tirer  de  re  (li<tAlre.  et  accepta  un  engagement  h 
celui  de  Bruxelles.  11  r  resta  deux  aniuVis,  pendant 
lesquelles  il  força  son  organe  vocal  à  se  préler  h 
mub  IfmafciwaMen  ^  loi  fnt  roneale;  car,  de 
basse  proforule  (]iiVtait  naturnltement  cet  or^nne, 
il  en  fit  un  barv ton,  et  ciumtatous  les  rôles  de  cet 
enpioi  dana  le  grand  Opéra.  Il  j  trouvait  l'e- 
vantage  d'une  mcMenre  poidiien  memenlattée , 
mats  il  préparait  la  ruine  de  sa  rnix  c*t  desasnnté. 
Lee  preroièras  atteintes  d'itae  maladie  des  bron- 
du»  M  faidèreni  paa  è  ae  meidliMter;  il  dnt 
auapendra  am  acnrioa  an  théâtre ,  et  fut  enfin 
oMi(!é  de  se  retirer.  On  lui  conseilla  .ilors  le 
voyage  de  l'Italie  eomine  efiicace  pour  le  mai 
dent  il  «ottlflrail  t  il  aoivit  ce  cooséil,  et  i?m 
Iroava  bien;  car  la  sonorité  de  son  organe  revint, 
elîi  pat  dianter  avec  surrès  sur  quelques  tliéA- 
trea  italiens.  De  retour  en  France  en  I8in,  il  se 
lit  «irtendr»  dan»  qnalqnee  MpiéaonMlonK,  et  y 
Ht  one  vive  impression  dans  quelques-uns  de  ses 
•nwllleura  rôles.  Rappelé  à  Paris  au  mois  d'aoAt 
de  la  même  année,  il  rentra  à  TOpéra  avec  le 
IHre  de  chef  d'emploi.  H  y  rereoait  avec  une 
voix  aussi  fniis<;nn(e  on  apparence  qu'autrefois, 
maisphis étendue,  roienx  esercée;  ot  l'artiste  avait 
aeqnla  cette  coniianei  en  aei-mêNM  bms  Hodic 
on  ne  domine  pes  l^epinloi)  pobtiqne.  Allzard 
excita  d'nbord  une  sorte  dVntliniisiasme  dans  ses 
rôles  principaux,  et  ses  succé.s  conservèrent  leur 
édat  pendant  deux  ana  environ;  malsi,  an  mok 
d'octobre  IMS,  le  mal  dont  il  avaU  été  atteint  it 
Bruxelles  repamt  avec  an  caracti''re  plus  alar- 
mant; car  c«  n'étaient  plus  les  bronches  qui 
étaient  allaqnées.  c'était  le  larynx  Itti-méme.  Dans 
rcsp<iirq\ip  le  climat  delà  Franrc  iiM^rldionale  le 
guérirait,  l'artiste  retourna  à  Marseille,  dVù  il  ne 


I  « 


devait  plna  aortir.  l*ett  de  Muiidnei  aprN 
arrivée  dana  celte  ville  il  expira,  an  moia  <ie  jan- 
vier ISjO,  à  l'iV^'e  «le  trente-'iix  ans.  Alizard  avait 
de  l'iUÀlriiclioo,  aimait  l'art  sérieux  et  s'ociupait 
de  ton  iiiitoln».  C«  goAt  Inl  avait  lUt  iweemblor 
des  livres  rares  et  des  curiosités  musicales  qui 
absorbaient  lotîtes  •■»>■;  wonomie».  Il  en  résulta 
pour  lui  de  la  géae  dans  ia  maladie  longue  et 
dodeuienae  qui  le  condnbli  en  tonilMMi  ;  nwia 
cette  circonstance  tut  l'occasinn  d'un  noble  trait 
de  dévouement  «t  de  générosité  que  Hiistotre 
doit  enregistrer.  Coooaisaanl  sa  triste  aituation, 
qnaira  de  aea  enia  an  rénniient,  ee  coliiÉrent» 

et  l'un  d'eiix  alla  le  voir, lui  portant  200  franoî,  et 
loi  disantavec  celte  déUcatesscd'expresakmsqn'on 
n'a  qu'en  France  ponr  de  pareils  traita  •  •  Clwr 
«  Albard ,  la  maladie  est  sans  doute  poirr  toi  l.-i 
«  cause  de  quelque  gène;  mais  tn  santé  ne  peut 
«  tarder  à  se  rétablir.  Tu  reprendras  ton  service 
«  an  théâtre,  et  les  moete  Mirent UcntdtcomUé 
»  ton  petitarriéré.  Permets  donc  k tes  anded'Ura 
n  tes  banquiers  en  attendant  ce  moment,  et  ac- 
X  oepte  comme  un  prêt  ce  qne  je  sui&  cliargé  |iar 
em  de  l'apporter.  «'Aliwrd,  qnl ,  seni,  ae  M« 
.sait  illusion  sur  son  ébt,  crut  ainsi  ne  contracter 
qu'une  dette  momentané.  Tons  le^  mois,  la  même 
visite  se  renouvela  jusqu'au  dernier  moment,  et 
l'arliato  objet  dt  calln  liaUe  nation  oenlinna  do 
faire  ses  reçM  de  la  nênw  MOMBe  nvec  In  même 
sécurité. 

ALKAN  (OMStni'Yaijnitni),  eonnn  som 

le  nom  d'></ftffn  atné,  né  k  Pèiria,  no  mois  de 
décembre  1813,  montra  dès  ses  premières 
années  les  dispositions  les  plus  ronarquabirs 
pour  la  BMMiqne.  Admis  comme  âève  an  Oe»> 
servatoire  de  Paris ,  il  y  obtint  le  premier  priv 
de  solfège  à  l'ige  de  sept  ans  et  demi.  Dans  le 
même  temps  II  exécuta  en  public  un  air  varié 
de  Rode  anr  le  violon  ;  maie  dana  la  anito  11 

abandonna  cet  inNtnniK'nl  Ses  pr(i;;rè>  dans  l'é- 
tude du  piano,  .sous  la  direction  de  Zimmer- 
man ,  ne  furent  pas  moins  r.ipiiles,  car  il  était  à 
peine  Agé  de  dix  ana  leraqne  le  premier  prix  de 
cet  instrument  lui  fut  df*rorn(*  dans  nn  concours 
public.  Devenu  élève  de  Dourlen  pour  l'Iiar- 
monie,  il  porta  dana  Fétade  de  celle  aêtaieenwn- 
reuao  organi.salion  dont  la  nature  l'avait  doué, 
et  pour  la  troisième  lois  il  fui  vainqneur  de  ses 
rivaux  dans  l'école  qui  avait  été  le  théMre  de 
MO  entres  aoccès;  le  premier  pri\  Inf  ftat  ac- 
cordé en  I  s?r..  Zimmerman,  qui  avait  fait  son 
éducation  de  pianiste.  lui  donna  en<i!iff  des  ii  - 
çons  de  contre-point  et  de  fugue,  et  ce  fut  cummo 
élève  d«  ce  profeaaenr  qu'il  parut  en  1831  au 
roncoiirsdu  ftrand  prix  de  rinsfitnt.elqwll  y  Ob- 
tint une  racnlion  Itonorabic.  Depuis  lors  ce  jcmie 


Digitized  by  Google 


ALKAN  —  ALLACa 


:7I 


MIU0  ê*€Ê!l  Kfré  à  la  campùsiUoù  pour  100  in»- 

friimi'nl  el  à  l'onsri^ncaifnt  du  ptniio.  Il  s'c&l  fait 
«oieiiilre  avec  !>uccèi>  dans  plusieurs  concerts,  no> 
iMainent  à  l'un  de  ceax  do  Concervaloirc^  où  il  a 
taéoaté  un  concerto  de  sa  compo<«iiion  dans  la 
saison  de  1831.  Donc  «l'uti  talent  sérieux  et  ori- 
pnal,  Alkan  n'a  pa&  reclierclic  les  succès  de 
vnsne,  que  sa  graiide  litbiMé  lui  eût  rendu*  fii* 
ciles.  Les  artistes  ont  une  f;niade  estime  |K)ur  son 
mérite,  et  en  portent  trtVs-Ii.mt  la  valeur.  Cette 
o|>iniAQ  est  jiistitiée ,  car  Alkan  n'est  pas  seule- 
ment  tu  Ifèt-lubile  piankle  et  on  eompoeitenr 
plein  de  rantaislo  ;  c'ejt  un  HFMid  musicien  qui 
a  jusqu'au  fond  du  cœur  le  Renticneot  du  beau. 
^^a  iionièie  est  d'une  originalité  inconleslahlc. 
Unis  M  sMriqiM  eit  diffidie,  M  pour  m  btai 
kihW  l'esprit,  il  faut  la  lui  entendre  jouer  :  le 
puMtc  ne  U  connaît  pas  suffisamment. 

M.  Alkan  a  publié  jusqu'à  ce  jour  les  produc- 
lif  d— tleetUm  nifCBl  :  l*  £et  CmMOm, 
nations  pour  le  piano  dëdi<'c^  aux  dames  blan- 
che* i  Paris  Sehlesinger.  —  2"  Variations  sur  le 
IMMde  i:ora§e,  de  SteHpelL^-S"  Concerto  ponr 
lepiiMiaveenecompeKnement  d'orcliestre.  —  4* 
Vinit-ririff  préhtdes  dans  tous  les  fnns  majntrs 
rimi  neurs  pour  piano  OU  orgue,  en  trois  suites^ 
op.  31;  Paris,  Drmdim.  —b*Dtms»Hmdném$ 
tmuUttonsvuijeurs,  op.  33  ;  ibid.  —  6"  L' Ami- 
tié, grande  étude;  ibid.  —  7°  Marche  funèbre. , 
np.  7&i  \\Àà.  —  &°  Marche  triomphale ,  o^t.  27; 
iiiid.<-9^  U  CAemlJitfeM^tndeiNMr  leptaao. 

—  tif  Bourrée  d'Auvergne,  étude,  op.  29  ;  ibid. 

—  1 1"  £>  Preux,  étude  de  roncerf,  op.  17  ;  ibiif. 
— 12°  i\oclurne  pour  piano /orte,  op.  22;  ibid. 
~  %3»Staterfllê,idm,op,  13;ibM — 14*  Oiyue 
rf  air  fit^  hiiflrf,  idrm,op.7\;\h'u\.—  15"l"7Vio 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  30;  Paris, 
Richault. — 16"*  Duejufhe  da  Cornera  (Jean  <|ui 
pleura  et  Jean  qui  rit)  ;  iUd. — 17*  PartUfompour 
le  piano  lir^s»  des  tPUTrcs  de  Marrcllo,  Ghirk, 
Haydn,  Gréirj,  Moiart,  n»"  1  à  G;  ibid.  —  18"  Va- 
lialioo-bntaiiie  h  qnatra  nabia  rar  un  Ibème  de 
Don  J non  ;  ibid.  —  !!)'>  Recueil  dlmpromptlMyOp. 
32,  n„'  I  et  2.  —  20"  Grande  sonate .  op.  S3.  — 
21°  Scherzo  focoso.  —  22*  Duo  concertant  pour 
piao  et  vMoB ,  op.  31.  — 13*  Éludée  eapHen^ 
formant  Ie«  œutres  12,  13,  15,  16,  et  renfermant 
trois  improvisations  dans  le  style  brillant, troiso/i' 
dante  romantiques»  trois  morceaux  dans  le  genre 
palliéHmi»«  dédUt  h  Uni,  et  tioia  edunL  ^ 
74»  trois  fiian  iics,  quasi  da  cavaleria,  op.  37, 
1"  rt  2*^  livre  de  cliani*  pour  piano,  op.  3S.  — 

Deott  ttddei  dan*  tes  ton*  mlnenra,  dtiiëa  l 
M.  Fdlla»op.  39.  Cet  ouvrage  est  une  véritable 
•pop<'efK>i!r  Iciiiiii  o  :  cllpscdi  veloi<|ieen27Cpage'5 
4a  musique,  H 1  uu  y  trouve  deâ  pièccii  d'un  genre 


f  ahaolniiiciit  noovraii,  «ne  nvmplioiiie  en  qaalra 

I  parties,  un  concerto  en  trois  divisions  "ne  on  \  er- 
I  ture,  un  demifr  morceau  intitulé  Le  Festin  d'f-J- 
sopc.  —  27"  Trois  nuircltes  h  quatre  roainn,  op.  40. 
~  28*  Troli  fintaliles  dédift  à  L.,  op.  41 .  —  2i»* 
I  Réconciliation,  petit  cnprirp  en  forme  de  dan.se 
!  baMjue,  op.  42.  —Hà' Salut,  cendres  du  pauvre! 
(uirapbrase,  op.  45.  —  81*  Sonate  pour  piano  et 
violoncelle,  op.  47.  On  aanui  d'Alkao  pImiaBn 
ouvrages  distingués  fans  n"'d'œuvre,  entre  autres, 
le*  Moitf  qui  se  composent  de  douzé  morceaux, 
en  quatre  aallea;  trois  grandes  études  poor  Iw 
deux  mains  séparées  et  Réunies  ;  i"  fantaisie  peur 
la  main  gauclic  seule;  introduction,  variations  et 
finale  pour  la  nuun  droite^te;  étude  a  mou  ve- 
inent samblableet  perpétuel  pvor  leadeaa  nufwi. 

ALK.W  (  Napol^/)n  Morhange  ) ,  frère  du 
pn-cedenl,  né  à  Paris,  le  7  février  1826,  a  fait 
éludes  au  Conservatoire  de  Faris,  sous  la 
direction  d'Adam  et  de  ZlmaBermHi.  Oe  der- 
nier Ini  a  (lonni^  an'^'ii  fies  leçons  de  composi- 
tion. En  18âO  il  a  pris  part  au  concours  de 
IMnaUlnt  de  Praiee  poor  le  grand  prix  de  com- 
position, et  a  dilenn  le  aecond  prix  pour  la  ean* 
1r<le  intitulée  Emma  et  Eginfiard.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  pour  le  piano,  |iarmi  lis> 
qnda  on  ranarnoe  nne  Étude  fnçuée  ntr  Le 
/VopA^/e  de  Meyerbeer  ;  Pari*,  Orandus. 

ALLACCI  (  LÉON  ),  en  latin  Allatiiix,  naquit 
en  1586,  dans  l'Ile  de  Cbio,  de  {tarchts grecs  scliis* 
mallquea.  Dès  Piga  de  neuf  an*  Il  fnt  amené  en 
C.ilabre  pour  y  coramenccr  Sis  études,  qu'il  alla 
finir  à  Rome.  Ce  fut  un  des  phn  «savants  littéra- 
teurs du  dix-septième  si^le.  Le  pa|H;  (Grégoire  XV 
Pempiofa  en  diteraea  drooialancea.  En  1681  il 
fut  nommé  bihiiotliécaire  (In  Vatican.  Il  mourntau 
mois  de  janvier  1669,  âgé  dequatre-vingt-trois  ann. 
Peu  dlMunoieB  ont  écrit  aelant  que  lui  ;  cependant 
on  assure  qu1l  se  servit  de  la  même  plume  (lendant 
quarante  ans,  et  que,  l'ayant  perdue,  il  fut  [irrs 
d  on  pleurer  de  chagrin.  Il  a  donné  un  catalogue 
fie  lona  lea  dranea  itallena  représentés  depuia  la 
I  enai  s.<ia  nce  de  la  poésie  il  rainât  i(|  •  le  jusepi'en  I  CGC, 
y  con)(iris  les  opéras  ;  le  tilre  de  cet  ouvrage  est 
Drammalurgia  divisa  in  selle  indtci;  Kome, 
1868,  :  one  nravelle  èdilion  de  oe  eafa- 
logne  fut  publit'-e  ili  Venise  en  1755  ,  avec  des  cor* 
rections,  tU'f.  augmentations  et  la  continuation 
jusqu'en  17âà,  sous  le  titre  de  Drammalurgia 
aceresciuta  e  eontinmla  JIm  oIT  enno  1788. 
Ce  livre  fournit  des  renseignements  utiles  sur  les 
compositeurs  d'opéras  itaiiciu,  depuis  le  corn* 
meoMmentdadlx-MptMaieaîècle  jusqu'en  miKen 
du  dix-huitième.  Paul  l'reher  cite  autai  on  ou- 
vra;^p  irAllarri  I  Thenf  l'iror.  rnrdif  ,p.  l*.rt"1 
sou:i  le  litre  :  De  Helodis  (Êra.<:orumi  uui»  il 
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ne  dit  pfl«  ^"W  t  m  imprimé,  Ctje  tl  trooré 
l'iniliratinn  nulle  part. 

ALLAIRE,  diantre  de  IV^lUe  «te  Farte 
(tMtt^mt),  mort  le  13  avril  l^iT,  ftiiivanl  te* 
'  notes  prises  dans  les  archive^  «It*  I.t  miluSIrnlc 
|>ar  le  clianoioe  Cbasteiain,  et  recueillies  \v\r 
Boisgelou,  était  contemporain  de  quelques  autres 
musideos  français  qui  se  dislingoèrent  mus  lea 
règnes  de  Louis  XII  et  de  François  1er.  on  ne  con- 
naît jusqu'à  ce  moment  qoe  deux  messen  à  qua- 
tre «endenconpodllea,  InaéféeedMie'Iere* 
cueil  qui  a  pour  titre  :  Missarum  dominicalitim 
quaiuor  voatm  Lib.  l.  II,  III  ;  Parrhisiis  (sic) 
apmd  Pttr.  Allaingnani^  1&34,  in-4*>  obi.  I>cs 
râtrea  cooipcaiteur*  4ont  !«•  meaaea  ae  trouvent 
dantcettecolIcctionsontMatliieuSohier,  le  Heur* 
tear,  Jean  de  Billon,Claudin,Cerlouetl>umouUn. 

ALLATIUS(Leo).  Voyez  kUMBBL 

ALLEGRABiTE  (Mabblciiie  )  »  cantatrice 
Italienne,  étèTc  de  HolzlMuer,  maître  de  cltapelle 
è  IManUeiuk,  parut  pour  la  première  fois  sur  le 
tiiéltre  à  Venise  en  1771,  el  après  aveir  clianté 
sur  plttsieun  autrcn  tlx^âtres  d'Italie,  retidit 
en  Allemagne  en  1774.  ICIle  roniinna  h  chanler  à 
Maolieira  el  à  Ratiabonne  jusqu'en  1779.  Alors 
die  reliHirae  i  Venise,  et.  après  s^êire  flril  ea> 
tendra  sur  le  théâtre  de  Saint-Samuel  pendant 
le  carnaval,  elle  alla  en  Angleterre  en  1781.  Deux 
«M  après,  elle  se  rendit  à  Dresde ,  où  l'électeur 
l'cag»Beu  moyemumt  nille  ducali  d'appoinle- 
ments.  On  ignore  l'époque  précise  de  son  deuxième 
voyage  h  Lnndre'»,  mais  on  sait  qu'elle  y  chanta 
tlans  les  oratoires  en  I7ui).  Sa  voix  était  douce  et 
pure,  nuda  nMnqwlt  de  feree. 

AIXEGUI  (CRfxotRe),  prêtre  et  com(>osi- 
teur,  de  la  famille  du  Corrége,  naquit  à  itouie 
vers  l»60.  Il  lut  élève  de  Jean  Marie  Manini  arec 
Alloine  Gifni  et  IHerre'Pnnçois  Valentini.  Un 
liénéfice  lui  ayant  été  acrortlé  dnns  la  cntliMrale 
lie  Ferroo,  il  lut  «l'abord  attaché  à  cette  égliAe 
eamme  ciwnire  et  oonpoaltenr.  Ce  fut  pendant 
ce  temps  qnll  publia  sas  concerts  è  deux,  trois, 
et  quatre  toIx,  et  ses  motets  .\  deux.troi'*,  (|iintro, 
dnq,  el  six  voix.  La  réputation  que  lui  firent 
ces  «MivraffK  liri  procnra  llionnear  d'être  appelé 
|tar  k  pape  Urbain  VIII,  qui  le  fit  entrer  dans  le 
<-ulliS(e  de«  cliapelains  chantres  de  la  cliapellc 
pontificaie,  le  6  décembre  1639.  Il  y  resta  jusqu'à 
sa  mert,  qui  srriva  le  18  février  1662,  et  Itot  in- 
liuiité  à  Sainte-Marie  in  )'a//ir<'//(i,  dans  le  caveau 
,du  collège  des  chantres  de  la  chapelle  du  Vati- 
can. André  Adami  {Otservaz.  pcr  ben  regol.,eic.t 
pag.  iW)  dit  qu*Allest{  était  d*une  bonté  rare» 
fnrt  chatitable,  et  qu'il  visitait  chaque  jour  les 
prittunniers  pour  leur  distribuer  tous  les  secours 
dont  il  pouvait  di.^poM  r. 


Les  ouvrases  imprimés  d'Allejn  fnrf  ■  t"  // 
primo  lÀbro  di  Concerti  a  due,  tre  e  (/vnKro 
twct;  Rome,  Soldi,  161S.—  3*  Il  smmdo  lèbro 
di  Coneertt  a  éu»,  in  ê  quattro  voci  ;  Hume, 
Soldi,  ifilf).  —  3*  Grpgnrii  Allegri  Romani  Fir- 
manx  ecclesix  beneficiati  ÈloleUa  dttarum^ 
tiiumf  quatuor,  quinquCf  wot  foemit  litar 
primas  ;  Rome,  Soldi,  1 620.  —  4*  MoieHa  dua- 
nim,  trium,  quatuor,  quinqtte,  ses  vocum, 
liber  âeamdust  Rome,  Sol<li,  I62t.  Quelques 
motels  d^Aliegrl  ent  été  aussi  iusévés  par  Fabio 
Cnstantini  dans  le  recueil  qui  a  |vonr  titre  :  SofftJ 
di  motetti  di  divtrsi  eccellenttssimi  avfoti  j 
due,  ire,  quattro  e  cinque  voci;  Rome,  t6i8. 
Un  grand  nombre  de  compoiitiMis  Inédiles  de  ee 
musicien  c<''lèbre  se  trouvent  à  Rome  dans  les 
ardiives  de  Sainte-Marie  in  Valticella,  et  dam 
le  collège  des  chapelains  cltaelres  de  la  clia|)el>e 
pontUlsate.  t'abbé  Bsiiri  die  parttadlèwment 
un  motet  et  une  messe  à  huit  toIx,  Christus  rr- 
surçens  ex  mortuis.  Enfin  deux  collections  pré- 
cieuses, qui  se  trouvent  daps  le  CMIége  Ronnbi, 
et  qui  ont  pour  titre  :  Varia  musica  sacra  fx 
bibliotheca  Altaempsiann,  jvssu  D.  J.  Àngeli 
dueitabAltaemps  collecta,  renferment  plusieurM 
eompodHonsd'Allegri,  notamment  des  eoneerla 
pour  plusieurs  instruments,  ouvrages  fort  remar- 
quables dont  Kircher  a  tiré  un  morceau  qu'il  a 
pnUié  dans  sa  Muswfia  (t.  I,  p.  487).  On  trouve 
CB  partinon,  dus  ta  bibUolhèque  masieatode  M. 
l'abbé  Santinr,  à  Rome,  des  Lamentations  ponr 
la  semaine  sainte  et  <le8  Improperil  à  deux  clia-un», 
le  motet  Salvatorem  expectamus  à  six  voix,  les 
paanmea  DiatU  Domimu  cl  Reatm  dr  à  huit 
voi\,  des  Magnificat  également  à  huit,  et  enfm 
les  moteL<*  Domine  Jetu  Christi  et  Libéra  me 
Z>omi ne,  tous  composés  par  Grégoire  Aliegri. 

Mds  e*est  smloat  an  Jf Issrvri  I  dent  didMn, 
l'un  à  quatre  voix  ,  l'autre  &  cinq ,  qui  se  chantf 
à  la  chapelle  Sixtine,  à  Rome,  dans  la  semaine 
sainte ,  qu'Ali^  doit  la  réputation  dont  H  jouit. 
Oa  JNjerere  est  un  de  ces  morceaux  dont  on  ne 
comprend  pas  l'effet  à  la  lecture ,  h  cause  de  1.-» 
grande  simplicité  qui  y  règpie;  mais  il  existe  dans 
la  diapelle  pontilicala  une  tradition  d'aséenlton 
excellente  qui  en  a  fait  ressortir  la  mérite  et  qui 
lui  donne  une  teinte  rdigieose  et  expressive;  dont 
on  ne  peut  se  faire  nne  idée  sans  l'avoir  enteiulu. 
La  répaladon  dont  JoulmaM  ea  moroean  IVvdt 
en  quebiue  sorte  fait  eonddérer  comme  aaoé  :  il 
était  iléfendu  d'en  prendre  ou  d'en  donner  copie, 
sous  peine  d'excominouicalion;  cependant  les 
ftmdres  del^figlise  nVmt  point  dfirayé  les  enrieuv. 

Mo7..irt  l'a  (^rril  pendant  <]ii'oii  le  rlinnlait;  le 
docteur  liuruey  en  obtint  une  copie  à  Rome  el 
la  publia  à  Lonirrs  en  1771;  Choron  l'a  in^ 
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•éM  du»  M  CàUt^km  ée$  pUau  d§  musique 
religieuse  qui  s'exécutent  tous  les  ans  à  Jfomf  » 

durant  la  semaine  sainte.  Le  même  profÏMwnr 
a  tait  exécuter ,  en  1830,  les  six  ^mnières  «Iro- 
plMtclIftdenMredéee  Êtisenre,  dantltteoii» 

cerlsspirîtuelsderinïilitiition  royaie<leniusii|oere> 
ligieuso  qu'il  diri;;ait  :  les  amateurs  qui  assistaient 
4  ce»  coocerU  ont  pu  se  faire  une  idée  de  celle 
MMfMHim,  qd  a'mit  jMiiab  été  «tewlue  à 
Paris. 

L'anecdote  suivante  prouve  jusqu'à  l'évidence 
^06  la  peHecUon  d'eiécuUoo  qu'il  y  avait  autre- 
Mi  4tM  la  thÊfMB  ShtiM  est  indispeaMUe 
pour  faire  valoir  !e  Miserere  d'Allepri.  L'empe- 
nur  Léoiwld  1",  grand  amateur  de  musique , 
m  mnm  ML  éamuèm-tm  copie  m  Pape  par 
aon  ambassadeur  à  Rome,  pour  l'usage  de  la 
cliapcile  impériale  :  elle  lui  fut  accordée.  I.e 
naître  de  la  chapelle  poatificale  fut  ciiargé  de 
ftiiv  lUracella  copia,  qal  M  «nrofea  à  Pempe- 
reur.  Plaileiirt  fnmd*  diaDlenrf  se  troovaieot 
alors  à  Vienne  :  on  (e^  pria  de  coopérer  à  l'exé- 
cotioa  ;  mais  quel  que  lût  leur  mérite ,  comme 
la  fpwralMt  la  Iradifloa,  la  nraroeaa  m  pro- 
duÏMt  d''autre  elfet  que  celui  d'un  faux-bourdon 
ordinaire.  L'empereur  crut  que  le  maître  de 
diapella  avait  éludé  l'ordre  et  envoyé  un  autre 
JfiMnrt;  lli^fa  pWpil»  d  lappélandu  coupable 
fut  chass<^,  sans  qu'on  voulût  entendre  sa  justifi- 
cation. Enfin  ce  pauvre  homme  obtint  de  plaider 
litl-ai«BH  aa  canae.  et  d'aspliqnar  ft  Sa  Silnleié 
qaa  la  maaière  de  chanter  ce  MUenn  daaa  aa 
chapelle  ne  pouvait  s'exprimer  par  des  note«  , 
ni  *e  transmettre  autremeut  que  par  l'exemple. 
Le  iaint-père,qidB*fDltidiitfleakiamn8ique, 
eut  heaaoMip  da  paloa  à  comprendre  comment 
le  métiie  rnorc^'AU  pouvait  produire  des  efTcls  si 
dMéreaU  :  cependant  il  ordoaoa  à  sod  mettre  de 
dttpaitod'deriraaadëièHa  ;  on  IWoya  k  VIobm, 
al  roaspareiir  en  fut  satisfait. 
'    Pour  compléter  l'histoire  du  Miserere  d'Aile- 
Kri ,  on  crcrit  devoir  donner  ici  un  extrait  de  la 
MlieadaraUié  IMbI  Mr  te  cliRNMlo^«l«i  M- 
serrre  qu'on  a  chantés  à  la  chapelle  Sixtine  (Mé- 
moires sur  Palestrina).  Cette  notice  contient 
qnclqaes  (ails  carieoi  qu*oo  cherclicrait  vaine- 

DeiiT  Toltmip'ï  manuscrits  des  archives  de  la 
chapelle,  cotés  i&o  «t  l&i ,  renferment  tous  les 
JHÛrere  qui  ont  été  chantés  dans  la  chapelle 
poollficale  depuis  les  temps  les  plus  reculés ,  à 
l'exception  du  premier,  qui  fut  chanté  en  faux- 
hoordoo  en  1&14 ,  sous  le  pontificat  de  Léon  X, 
d  qd  aa  M  fialiit  jugé  digne  d'cnlrer  dans  la  râ- 
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reçn  cbaoteor  de  la  chapelle ,  écrivit  âm%  ^ 
du  Miserere,  Tun  à  quatre  voix,  Fautreèdaq. 
Ce  Miserere  e  t  ]o  premier  qu'on  trouve  dans  te 
recodl.  Le  deuxièuie  est  <le  Louis  Uentice,  gen- 
tthooMM  napoHtda,  auteur  de  dlw  diaUtgki 
délia  mvsica.uno  délia  tcoricn,  ValinéelU^ 
pratica,etc,  Naples,  i:.33  C- .V/.îpr<^<- est  al- 
ternativement k  quatre  voix  et  a  cinq.  Le  troi- 
dèma,  doal  il  n'y  a  qoadeax  vareela  k  qoilr» 
voix  ,  est  de  François  Guerrero  de  Séville.  Vien- 
nent ensuite  deux  versets  du  Miserere .  l'un  à 
quatre  toïk,  Tautre  k  cinq ,  par  Palestrina.  Le 
eiw|dtaa  Weerara,  dad  fl  a*y  a  qaa  deaa  ver^ 
sels ,  Tun  h  quatre  voix  ,  l'autre  à  cinq  ,  est  de 
Théophile  Gargano,  de  Galle<e,  qui  fut  agrégé 
au  collège  des  chaatres  de  la  chapelle,  le  1"  mai 
tMI.  Le  sixième  Mitertn,  composé  da  daa« 
versets ,  l'un  à  quatre  voix  »  l'autre  à  cinq  ,  est 
de  Jean  François  Anerio.  Felice  Aoerio  est  l'au- 
teur do  septième,  qui  cd  allenatifenMd  k  qnatro 
et  k  cinq  voix.  Cet  auteur  est  le  premier  qui  a 
écrit  le  dernier  verset  k  neuf  voix.  Le  huitième 
Miserertf  fort  inférieur  aux  précédrats,  est  d'un 
aatear  iaeowia.  Ttenacot  annille  Im  vends  da 
Palestrina,  ci-dessus  mentionnés,  avec  l'addition 
du  dernier  verset  à  neuf  voix ,  par  Jean  Marie 
Nanini.  Le  dixième  Miserere ,  k  quatre  voix, 
avaa  la  dernier  vend  à  boit,  cd  da  Saalo>Nal- 
dini ,  romain  agrégé  au  coIIé<ic  des  chantres  de 
la  chapelle,  le  23  novembre  t6(7.  Le  ouzième, 
k  quatre  tdx ,  avee  le  dernier  versd  k  huit ,  est 
de  Roger  Giovanelli ,  agrégé  k  la  chapelle  le  7 
avril  1599.    I.e  douzième,  alternativnnt»nt  i 
quatre  et  k  cinq  voix ,  avec  le  dernier  ver.<>el  k 
neuf,  est  edd  de  Grégoire  Allegri.  L'usage  d'é* 
crire  daa  Maerera  ponr  ladiapeile  Sixtine  cessa 
dès  ce  moment,  parce  que  c<Iui  dWliecri  fut 
trouvé  si  beau,  qu'on  ne  crut  pas  pouvoir  faire 
miem.  Capendint  0  la  eorrigea  k  ploaleon  re- 
prises, et  «1  cliangea  plusieurs  fois  l'ordre  dea 
parties  pour  obtenir  des  effets  meilleurs  :  il  fut 
ensuite  revu  et  perfectioané  par  plusieurs  chan- 
laara  d  aanpodlears  da  la  ^apdla,  qui  y  dou- 
tèrent tout  ce  qu'ils  crurent  le  [»hn  propre  h  en 
rendre  l'exécution  satisfaisante.  Ce  mortxiau  so 
ciuntait  dans  les  matinées  du  mercredi  et  da 
vandiadl  idnL  La  ]anA  on  watt  ruaiie  da  Chan- 
ter tantôt  le  Misrrere  de  Vdloe  AMlia,  taulM 
cdui  de  Saoto-2«ialdioi. 

Phu  lea  beanlda  dn  «iierw»  d*Allegri  ddenl 
appréciées,  pina  on  éprouvait  d'ennui  à  exécuter 
les  autres.  En  tCAO,  on  obtint  d'Alexandre  Scar- 
latli  qu'il  en  écrivit  un  nouveau  pour  le  service 
de  la  chapelle;  roab  la  composition  ne  justifia 
point  tout  ce  qu'on  aHiadittd'on  td  mattro  :  il 
lui  cependant  adopté  par  respect  ponr  la  r^pula- 
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Ikm  èt  MB  iii](car>  et  exécuté  le  jeudi  sainraU  | 

tematîTemenl  avec  ceux  «le  Sanlo  Nallini  el  de 
Frlic»'  Anerio.  F!n  ,  Tiioinas  Bai,  iiialtn;  «Ifi 
cliai)cl!e  du  VaLcun ,  évrivil  un  nouveau  Miserere 
en  deux  Terset»,  alleniativemeiil  h  quatre  et  & 

rînq  vok,  avec  le  rternii-r  n  Imit  ,  s»ir  le  plan  de 
r«kii  d'Allegri  ;  et  celle  composition  lut  trouvée  . 
'»!  belle,  que  dèa  km  on  cessa  de  chanter  le»  Mi-  \ 
Sfrere  de  Fdioe  Anerio  et  de  Srartattl ,  et  qu'on 
n*ex«'cula  plus  que  reiix  d'AlIrfçri  et  de  Bai ,  dans  j 
IcK  trois  matinées  des  ténèbres,  depuis  1714  juft*  i 
4|tt*ea  1787.  En  I7«b.  loaepli  Tarlfnl,  oélèbie 
vîoloniale»  fli  don  à  la  chapelle  d'un  miserere  de  , 
sa  composition,  allprnalivoiiifnt  h  cinq  voi\  et  à 
«|ualre ,  avec  le  dernier  ver&ct  à  buit  \  la  musique  i 
(Haft  difléraite  fc  cliaque  ven^.  Ce  Mierere  Ait  | 
rxëcuté  la  m6uie  anni'e;  in:iis  ïl  ne  put  soutenir 
la  comparaison  a\rc  ceux  de  liai  et  d'AlIcfiri, 
et  fut  rejeté  |K)ur  toujours.  En  1777  ,  Pasquale  1 
l*i«Bri,  à  la  dènaande dea  ehaatrea  de  In  cbapélle,  | 
(■om|>osa  un  nninruii  Miserere,  avec  tous  les 
versets  différents,  alternativement  à  quatre  et  à 
cinq  voix,  et  lus  deux  derniers  versets  à  neut; 
tl  eut  le  même  sort  que  ceini  de  Tarif  ni  :  en  aorte 
que  depuis  1778  ju%qiiVn  1S?0  les  Miserere  A* \\- 
li'gri  et  de  Thomas  liai  furent  seuls  exécutés.  A 
la  demande  de  Pie  VU.  l'abbé  BainI  n  écrit 
nn  nonreau  Mserer«en  1821;  cette  composition 
a  <•{{'.  jnmS'  (?i};nc  dVtre  cliantc'e  riHi-n  itivement 
avec  celles  des  deux  anciens  coiufiosilcurs. 

Qne  al  Ton  considère  le  morceau  qui  a  Mt  la  | 
ci-iebrilé  d'Alle^ri ,  on  n'y  remarquera  ni  tniils 
saillants  de  mélodie,  ni  hnruionie  piipiante  et  | 
nouvelle,  ni  cfTcls  inconnus  au  temps  ou  vivait 
l'entour;  maia  une  teinte  de  IristeRae  pralbnde^ 
répandue  sur  tout  l'ouvniRe,  une  excellente  or- 
donnance des  voix  et  le  rliythmc  bien  évidence 
des  paroles  n'en  font  |ias  moins  un  des  morceaux 
le»  plus  originaux  île  Pépoqoeoè  H  paroi,  cCee- 
lui  peut-*tre  qui ,  malgré  son  apiiarente  sirnpli- 
tilé ,  renferme  le  plus  de  dirficultés  pour  l'exé- 
<  ulioo.  Au  concert,  dans  un  salon ,  la  plupart  de 
CM  bcnttlés  pesacnt  Inaperfoea;  niala  à  régllae, 
et  surtout  au  Vatican  ,  ce  nV^^t  |tas  aana  émotion 
qu'elles  peuvent  <^tre  entendues. 

ALLEGRI  (Domimqck),  compositeur,  ne  à 
Rome .  dana  la  aeoonde  moitié  do  aeixiènie  alède, 
fut  Tnif  maître  de  chapelle  de  la  basilique  de 
Sainte-Marie-Majeure,  le  3  avril  1610 ,  et  occupa  > 
celte  pince  loaqu^  la  An  de  1819.  Il  vfratt  encore  | 
en  1638;  car  il  fit  imprimer  dans  cette  anm^c  an 
de  ses  ntivragcs.  Ce  musicien  fut  un  des  pre- 
miers qui  écrivirent  les  parties  d'instruments  qui 
devient  aocompngMr  le  chanl  dana  vn  a^atème  | 
dilf-^rent  de  celui  des  voix;  son  premier  e'ï'-.ii  en 
ce  geore  est  dans  rooTr.i;,'c  qui  a  pour  litre  ; 


Jfotfi  fuof  «jr/irrax»  in  ekuriSf  Rome,  1817. 

On  connaît  aus^^i  sous  le  nom  de  ce  com|)ositenr 
3f(H/efi  a  7,  :\,  '»  ((  5  voci.  /toma ,  1638,  in-4n. 
1^  collectiua  de  l'Abbé  Sanlini,  à  Rome,  con- 
tient auasi  de  ce  maHre,  en  partition  «1  en  ma» 
niisciit,  le  motet  Fnr^r,  serve  bnne ,  pour  1?  té- 
nors^ un  autre  motet  pour  12  basses ,  sur  le  texte 
BeatUM  UleMirms,  et  enfin  one  Messe  i  18  voix. 

ALLEGRI  (JBAK-BarTisTE),  compositeur  et 
organiste  à  Ar/ifinano  ,  pctile  ville  de  l'j'tal  véni- 
tien, située  entre  les  rivières  de  Gua  et  «le 
Ckktmpo,  a  publié  doum  motels  à  vols  aeuto, 
avec  des  vSolonant  bmae,  mtml«*'^  Veniae» 
l'OO,  in-lol. 

ALLEGRI  (D.  PuiLiPra) ,  né  à  Florence  le 
18  JuilM  1788,  fol  maître  de  mnaique  an  aémi- 
naire  de  elle  ville,  et  maître  de  chapelle  de 
Saint-Michel.  11  est  élève  du  père  L.  Oraccini. 
Sa  musique  abonde  en  moliCi  élégants;  ses  citants 
aonUmla  etexpramib  etoaa  modnlaiiMa  henran* 
se-;.  r.a  mcs^c  dcrequicn»,  h  qiintrcToix  et  à  Rrand 
orchestre,  qu'il  a  composée  iionr  les  obsèques  lie 
l'archcvéqiM  Martini  lui  a  iaît  beaucoup  d'iion- 
Mor,  On  eonutt  auaai  de  88  oompeaitioo  un 
O  salularis  hosdn ,  pour  soprano  et  basse ,  et 
le  motet  oer^am  caro/actum  est ,  pour  teoor 
et  baaae. 

A LLEN  (  Ricuard)  ,  écrivain  aagWa  do  In  Un 

du  dix-Septième  si6cle  n'est  connu  que  par  un 
livre  sur  le  chant  des  psaïunea,  intitulé  :  £s- 
tatf  on  singing  of  psaltHi,  ele..  Londres,  1606, 
i»-8**  Le  docteur  Russel  a>ant  allaqué  quelque* 
passages  de  ce  livre  dans  des  Anitnadoersians 
upon  AlUn's  essay  on  singing  of  psalnu,  etc., 
LiM^raa,  1898,  AUen  répondit  avee^dgraor  dans 
un  pamphlet  qui  avait  pour  litre  :  A  brief  vin- 
(iicnlion  of  an  essay,  to  prove  singing  of 
psalms,  etc.,  /rom  Dr,  RusseVs  Animadoer' 
siona,  and  M.  Mwimifê  ffsmdffi,  Loodras, 

If.Ofi,  in-12.  Cette  querelle  se  termina  par  OM 
réponse  adressée  à  Allen  par  un  écrivain  nommé 
Richard  Claridgc ,  sous  es  IllM  t  An  answer  to 
Richard  Allen'a  esxat/.  vindienOtm  ondapptÊh 
dix,  tendres,  IC'J7  ,  in-S". 

ALLEVI  (Josci>H),  compositeur  italien  du 
dlx<eepllftme  attelé  et  malira  de  chapelle  de  ta 
cathédrale  de  Plaisance,  cstrx>nnu()ar  un  ouvra;;e 
divisé  en  trois  livres  et  qui  a  \w»r  tiire  CnnqH>si- 
iione  sacre.  Le  premier  livre  n'e>t  pa'«  îniiiqiie 
dans  tea  catalefuea  des  Rrande*  MMiothèqnee 
musicales;  usais  le  secoml  et  le  troisième  livres 
«ont  au  Lycée  musical  de  lîoloune.  Le  second  hvre 
est  intitulé  ;  Composizioni  sacre  a  2,  3  e  4  poci, 
«Nam  per  II  dt/bnH  a  quattf»  a  Capêtta 
lib.  ir.  Venrzin,  per  Fr.  Mogni  e  Gardano, 
itiC2,  in-4o.  Le  litre  du  troisième  livre  est  c«- 
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1,  3  e  i  rnc/,  frir/r*  cfiri  r/o/i?»/,  r  sonate  a  trc 
ctoe  La  TortonUf  la  JHorclla,  la  Toscola,  le 
ll/inH*  délia  Beata  K.  a  4  wei.  Bologne,  G. 
Nonti.  ifit.H.  iQ-4". 

ALLISO.\  (Richard),  professeur  de  mu- 
fcUiM  à  Londres,  vécut  sous  le  régne  de  la  reine 
^HmIuMi,  Ilflttriu4eidixMrtciirs^iiiooupé- 
lèreat  i  la  composition  de  la  musique  de»  |>s:iii 
mes  imprimés  à  Londres ,  par  Thomas  Kste,  en 
io^o.  liâ  aosfti  publié  séparémeol  :  J'/ie 
ptaÊmn  9f  Datid  ta  hmMst,  A»  ^tu-song 
èêttMS  ihe  common  tutu  lo  lie  stm^md  plaid 
npon  the  lute,  orpftaryon  ,  eiKerne,  or  hase- 
riof,  teveralljf  or  aUoçeiheer^  the  unging 
pmiM  $Q  HaUktr  Umr  or  ire$bt$  io  tke  Im- 
irumunts,  aecording  to  the  nature  of  the 
voices ,  or  for  foure  vo'tces,  wilh  termes  short 
iUHne4  iH  the  end,  to  which  /or  the  most 

for  the  use  of  such  as  are  of  mean  skill, 
and  whose  leysure  least  terveth  to  practise 
(La»  PftaïUDCs  de  David  mesuré*,  dont  la  aoé- 
Mfe^  «n  chut  «rdiaaira ,  Ml  (tartinée  «alulh, 
an  tbéorbe,  àU  guitare  ou  h  la  basse  de  viole, 
et  dont  \eÀ  parties  chantantes  iloivcnt  être  le 
lésor  ou  Icdeiisuft,  avec  le«  instrument»,  suivant 
ta  Mbm  da>  rata,  ta  ^IpflovMtêlre  ^lanUe  è 

4  voix;  aver  dix  ntrs  brefs  à  la  fin,  auxquels 
la  plus  grande  partie  des  psaninea  p«ut«élreap- 
fliquée,  etc.).  Loodre<«,  in-rul.,  IIBA. 

AUJX  (...)>  naathémaliciea,  mécanicien  et 
masicien  qui  vivait  .i  Aix  on  Pruvfnrc,  ver<;  li> 
milieu  do  dik-septième  siècle  »  Ut  un  squelette 
^ .  par  m  wécanliMa  CMlié,  jouait  «ta  ta  gui- 
tare. Bonnet .  dans  son  Histoire  de  la  }fusique 
l  p.  82  ' ,  rapporte  une  liistoire  tragique  de  la  fin 
<ie  ce  savant.  11  plaçait  au  cou  de  son  squelette 
— agwMaieitamJée  k  l*aiiiaioa  d*aa«  antre  qu'il 
tenait  lui-même  dans  ses  mainf; ,  et  plaçait  les 
doigts  de  l'automate  sur  le  manche;  puis,  par  un 
temps  calme  et  serein,  les  Icnétres  et  la  porte 
éîmt  «ncrlit,  il  ea  plafait  daaa  n  oota  da  ta 
rhambro,  et  jwiait  sur  sa  guitare  île-,  pn^^n^os 
^ue  le  squelette  répétait  sur  ta  sienne.  11  y  a  heu 
(te  croire  que  Tinstrumait  résonnait  à  la  manière 
dai  barpai  éaUennea,  et  iine  ta  nécaaiMna qui 
Mcait  mouvoir  les  doî^s  du  squelette  nVtait 
poor  riea  dans  la  production  des  sons.  Quoi  qu'il 
m  aai,  cowait  étoiaga  cania  da  ta  rnmnir 
liamii  U  popalalîon  soperstitieiL<e  de  la  ville 
«TAi»  ;  le  panvrc  AUix  fut  accii<M5  de  magie,  et  îr 
parlnoieat  fit  iostmire  son  procès.  Jugé  par  la 
dMiabre  4a  ta  Tonnwlia ,  il  ne  pot  Ikire  com- 
prendre que  l'effet  merveilleux  de  son  automate 
a*était  que  la.réaolutioo  d'oa  problème  de  mé- 
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I  caniqnfc  L*arrtt  do  parleaunt  tecoadamna  à  élr» 

pendu  et  brrtié  en  place  publique,  avec  le  sque- 
lette, complice  de  ses  sortilo^e^i ,  et  la  sentence 
fut  exécutée  en  1664 ,  à  la  grande  satisfaction 
de  tous  les  liomoMt  dévala. 

ALLOU  (Auuill),  musicien  français,  né 
vers  le  milieu  da  «aiiièiiic  siècle ,  fu  t  maître  des 
eolluita  daduaur  de  Saint-Uanio  de  Tours.  En 
1585 ,  It  obtint  an  concours  de  Pnj  deoMuique 
d'ÉTreux  ,  en  Normandie,  le  premier  prix,  cou» 
sistant  en  ao  orgue  d'argent,  pour  le  motet  Gui- 
tatêei  vMfles. 

AUIASIA  {^.),  compoitteiir,  bA*  Mi-  « 
lan  en  i80C ,  a  fait  ses  études  musicales  sous  la 
diroclinn  d'Asioli.  Fixé  à  iMaisance ,  en  qualité 
<to  mettre  de  ehapelte.  Il  ooeopait  cette  positioe, 
en  IS4C ,  depuis  plusieurs  années.  Il  J  adcittdfla 
Messes,  un  Dixit  h  4  voix  et  orchestre,  et  plu- 
sieurs autres  morceaux  de  musique  religieuse 
d^B  boa  stjte.  On  a  poUié  k  Milan,  cbea  Itic. 
cordi ,  des  valses  pour  le  piano,  sous  le  nom  d^4^ 
maifo  :  peut -^tre  vont-elles  du  même  artitile. 

ALMËIDA  (A.1T0IXE  de)  ,  maître  de  cha- 
pelle de  ta  eatbédrate  de  Porte ,  en  Porfogal , 
vers  le  milieu  d.i  seizième  siècle,  naquit  dans 
cette  ville,  lia  mis  en  musique  im  oratorio  dont 
le  texte  a  été  publié  souh  ce  titre.  La  Humana 
earça  abtùwada  el  ffrand  mnift  S,  La»- 
rentio;  Coïmbrc,  iSTifi,  in-4«.  Machadn  (Ribi. 
Lusit.,  2,  I,  p.  197}  fait  beaucoup  d'élites  du 
talent  de  ee  maître. 

AIJMEIDA  (FcBMNoo  de),  prêtre  pçrtQ- 
Rnis  et  compositeur,  né  à  LislKinne,  fit  pro- 
fesbion  en  1636  dans  le  monastère  de  Saiot-Tbo* 
mas ,  et  devtot  en  I6se  vtalteur  de  son  oïdfe. 

II  est  mort  à  Lisbonne  le  21  mars  1 060.  Son 
maître  de  c/)mposition  fut  F)iiarle  l.ohn.  I^s 
principaux  ouvrages  de  ce  musicien  sont  :  i°  La- 
mentoçoéiM,  Aesponsortof ,  «  MUêrêra  do$ 
très  officios  da  quorla,  quinta  e  sesla feira  da 
Seviatia  .Sn»/a  ,  en  Mss  ,  dans  la  bibliothèque 
de  Saint-Tliomas ,  2'^  AJissa  a  doze  vozes,  dans 
ta  bibitatlièqne  du  rai  de  Pertngal. 

ALMENRAEDER  (Chahi  es),  né  le  3  oc- 
tobre 1786,  à  Ronsdorf ,  petite  ville  de  la  n^enc^ 
de  Dasaeldorf ,  était  fils  d'nn  musicien  de  celle 
ville,  qui  lid  enseigna  les  élémenta  de  la  musique 
d^;  «es  premières  années.  Il  jouait  déjà  do  clavecin, 
de  la  flûte  et  du  cor  lorsqu'on  Ii'i  fit  caiieau  d'un 
roawnis  basson,  h  l'à^e  de  tretaeans.  Malgiréses 
défaiiis,  crt  instrument  lui  révéla  ta  destination  ; 
car  il  se  mit  à  l'étudier  avec  ardeur  et  parvint 
en  peu  de  temps  à  en  jouer  d'une  manière  satis- 
rdsante.  L'acquisition  qu'il  lit  d*un  nwiltanr 
instrument  lui  permit  de  parreetionncr  son  ta« 
lent.  En  1812 ,  U  entra  comme  premier  basson 
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«a  théltre  de  Francfort.  Deu  ans  après,  lemo* 

li^vf-int-nt  g«^néral  de  l'Allemagne  contre  la  France 
l'obligea  d'accepfpr  la  place  de  chef  de  musi» 
que  du  3*  régiment  de  la  Landwehr ,  et  de 
Âfre  la  eamingiie  qui  n  Ait  temliile  pour  lui 
qu'en  I8IG.  Arrivé  ù  Mayence,  il  entra  dans  le 
3*  rt^gimrnt  i1«  W^nc  on  la  ri)('>iiu'  qualit**;  et  la 
place  de  premier  basson  du  Ibï^trc  de  cette  ville 
lui  Ait  confiée  en  1SI7.  A  celle  époque,  Go- 
derroid  Weber  était  intendant  supérieur  de  ce 
tlK^âtre.  Cliarmé  par  jetaient  d*Almenraeder,  il  lui 
communiqua  sa  théorie  acoustique  de  la  construc- 
tion dee  inafranenfeàvent,  etfisaaon  atlenHon 
sur  ia  nécessité  de  peifcctionnor  celle  du  basson. 
L'artiste,  préoccupé  de  ces  nouvelles  idée^, 
fit  beaucoup  d'essais ,  et  parvint  enfin  à  l'amé- 
liontllen  de  la  jnaleaae  de  ipielqnee  noina  en  neg- 
mcntant  le  nombre  de  c!cf<;.  Bientôt  les  ins- 
truments fabriqués  par  lui  furent  recliercliés 
en  Allemagne,  et  Almenraeder  prit  le  résointton 
de  fonder  une  laiirique  à  Colognei  11  ae  fixa  en 
effet  dans  cet!»'  ville  et  s'y  livra  avpc  nrdeur  à 
la  fabrication  des  bassons;  mais  cette  entreprise 
M  réunit  pas  ;  la  lanté  de  l'hrIMe ,  affoiblie  par 
le  traiall,  l'obligea  h  fenner  ses  ateliers  en  1822 
et  h  accepter  la  place  de  premier  basjuin  du  Duc 
de  riiaaaau ,  i  Bibericli.  Il  y  joignit  la  direc- 
tion eupérieure  de  In  fobrfque  dlmtmnente  à 
vent  d'aprèi  tel  principes  de  Weber,  que 
MM.  Scliolt  avaient  établie  à  Mayence.  A 
l'exception  de  quelques,  voyages  qu'il  entreprit 
pour  donner  dee  concerta ,  particnKèrement  en 
Hollande ,  il  continua  de  vivre  dans  celte  po- 
sition. Il  mourut  à  Bibcricli  le  14  srptomtirc 
1843.  Almenraeder  a  exposé  les  principes  qui 
Tout  dirigé  pour  ta  eonitrnetfon  de  ion  beaaon, 
dans  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Trailé  tur  le 
perfectionnement  du  basson,  avec  deux  ta- 
bleaux ,  en  allemand  et  en  français  ;  Mayence, 
Scbott,  1834,  In-4.  Il  n  publié  une  Méthode 
complète  pour  le  basson ,  en  allemand  et  en 
françai<î;  Mayence,  Schott,  sans  dat.'.   Il  s'est 
fait  aussi  connaître  comme  compositeur  par  un 
concerto  ponr  te  hniaon,  en  ut  mlnenr; 
Mayenrp,  Scliott;  Pot-pourri  pour  t>aR«.on  et 
orchestre,  op.  3,  ibid;  Variations  avec  violon, 
alto  et  violoncelle,  op.  4,  ibid.;  Introduction 
et  veriattone  ponr  baaaon  et  qunloor,  op. 
Dnrmsladt,  Alisky;  Dwllinos  pour  deux  bas- 
<>ons ,  op.  8  ;  Mayence,  Scliott;  Duos  pour  deux 
ba.5sons,  op.  lO;  etc.  Il  a  laiaié  en  nmnuMrit 
plusieora  concertos  pour  son  inatroment,  une 
fantaisie  pniir  hautbois  ,  clarinette,  cor  de  bas- 
fctte,  basson  et  deux  cors,  ainsi  que  d'autres 
compositiona  de  Allérents  ipairee. 
Un  lila  de  Ctiarlea  Almenraeder,  nommé  «oeai  1 


CAariKff,  a'eat  fixé  ft  Oofogne  comme  mnrdiaiid 

de  musique.  II  y  était,  en  1844,  premier  vielott 
du  théâtre,  et  directeur  d'une  sociéti^  d'amateurs 
de  musique  instrumentale  qui  exécutait  des 
symplioniea  et  des  onvnriniee. 

ALHEEIGHI  DI  RIMINI  (Josbm), 
musicien  de  la  chambre  du  landgrave  de  Hesm»- 
Darmstadt,  né  à  Rimini,  dans  les  États  romains  , 
pnUta  k  Nurembeis,  en  17C1,  SA  ionatê  éa 
caméra  pour  deux  violons  et  basse,  op.  i*'. 

AL9IEYDA  f  Tiurles  •  François)  ,  violo- 
niste  et  compositeur  au  service  du  roi  d'£s|in- 
gne,  né  à  Burgee,  n  écffll  deux  oums  de  qner- 
tellis  (tour  deux  violons,  alto  et  basse,  dont 
'Pleyel  a  fait  eraver  le  deuxième  à  Paris  ,en  1795. 

ALOVlSi  (Jeam  >  Baptistb),  en  laUn 
ALOTSIOS,  mineur  eenvealnel  et  bndwller  m 

tliéologte?!  Bologne,  naquit  vers  la  fin  du  seizième 
siècle.  11  a  publié  :  1°  Motecta  festorum  toiius 
anni,  à  quatre  voix  ;  MQan  1&87,  in-4*  ;  2*  Cor> 
fexfiw  mitfieia.  motets  à  deux,  tioii  et  quaira 
'  voix, Venise,  162C,  in-4;  3«€a'lttmharmoniCHm, 
messes  à  quatre  voix,  Venise,  1628,  in-4*; 
4*  Cdatem  Famastunit  motels,  Mnles  et  eaa< 
Uqnesà  deux,  trois  et  quatre  voix  ;  6^  Velim 
ttureum,  litanies  de  la  Vierge  à  quatre,  cinq, 
six  f  sept  et  huit  voix  ;  6»  Corona  steliarum, 
motels  k  quatre  voix;yenfae,  Id37«  On tnnte 
«nsi  de.s  motets  d'Alovisi  dans  fat  OoBeeUon 
d*Ambmise  Proie  (  V.  ce  nom). 

ALQUEN  (Jban  o'),  né  i  Amsberg,  en 
Wesiplialie,  en  l79S,d*nne  fomille  bonomMe 
qui  vivait  dans  l'aisance,  reçut  une  bonne  édu- 
cation scientifique  et  littéraire  dans  sa  jeunesse,  et 
cultiva  aussi  la  musique  avec  succès.  Doué  d'une 
bonne  voix,  il  «e  lim  ft  IMInde  du  chant  sons  ta 
direction  de  Zelter  et  de  Bernard  Klein,  lorsqu'il 
alla  suivre  les  cours  de  médecine  à  l'univer'^ité 
de  Berlin.  Plus  tard,  lorsqu'il  se  fut  établi  comme 
médecin  i  Nnblbelm,  anr  toRMn,  il  eedétaase 
des  occupations  de  sa  profession  en  composant 
ime  très-grande  quantité  de  chansons  qui  sont 
devenues  popul^res,  et  qui  ont  Joui  en  Allemagne 
d'une  vogue  extrenvflnnim.  Leur  mérite  les  n 
fait  comparer  aux  meilleores  choses  en  ce  grnre 
(les  compositeurs  les  plus  renommés.  Ces  chan- 
sons se  sont  répandues  en  manuscrit  et  surtout 
par  ta  tmditfoa  populaire  ;  nib  on  n*en  n  ifen 
publié. 

ALQUEN  (FnançoiSD'},  frère  puloé  do  pré- 
cédent, était  deitiné  par  ses  perents  à  la  profes- 
sion d'avocat;  meta  son  goût  passionné  pour  ta 

niu'îique  le  détourna  de  l'étude  du  droit,  et  ses 
liaisons  avec  Ries  le  décidèrent  à  suivre  son  pen* 
clianL  Les  leçons  de  cet  artiste  célèbre  lui  ayant 
fait  acquérir  mi  tdent  dislingné  sur  te  pinno,  ■ 
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te  fil  oiteodre  sTec  suc4-ès  dans  plusieara  con- 
certo. En  1827.  il  s'éUblit  à  Bnixelles  et  n'y  livra 
à  fcBseignemeot;  mais  URéroiuUoa  de  1830  lui 
It  ifcanitniiiiw  la  BdflqM  pour  m  ff ur  à  Lon- 
dres. Il  y  a  publié  plusieurs  compoMtions  pour 
jiOD  instrument,  entre  autres  deux  œuvres  de 
sooatea  pour  le  piano,  deux  concertos  pour  le 
mfaM  IHinBWiit,  des  ftitelioM,  «iqueUiMi 
bagatelles. 

ALSCHALAfil  (Mouunm») .  Arabe  d'Es- 
pa(pie,  qui  fivalldauU  six  cmt  dix-hnttîèiiie 
mite  4a  Vhi^n  (  I41&  do  Fèra  duéOmmX  eot 

auleiir  irtiTi  traité  de  musique  que  Cassiri  (  Bibl. 
Anbico-Uisp.  tljKurial.  I,  I .  p.  M7,  ut  MDXXX) 
iadl^BO  looa  co  Ulvo  x  OfiHi  rfo  Ikèto  mwrieo- 
rwm  iMstrvwutHaruM  «m,  mwieef  eenBura 
et  npoloçia  inseriphtm,  forum  scilicel  in  prl- 
mû»,  qiue  per  ea  tempora  apud  Araltos  Uispa- 
nwrv,  çuxque  ad  triginta  H  «fimK 
,  mmmerat  auclor  diligentissimus ,  qui 
libntm  ftfvm  Abu  Jacobo-Joteph  ex  Almora- 
bit/tarumnatione  HUpanixtuneregi^exeunU 
EfÊr»  amto  61»,  tfodieurtf. 

ALSCHER  (Joseph),  contre-bassiste  alle- 
mand, virtaose  distingué  sur  son  instraroeot ,  a 
étécottsid^ré  il  j  a  vingt  ans  (  vers  lft30  )  comme 
loifsildo  Dffa|OMlli«ld«IHner.  OBBit  doraa- 
»?i<^emertt^  ui  $ur  le  lieu  de  sa  niissiB>ll>,  ni  sur 
tes,  premières  années.  Il  vécut  en  Ifallio  dqtaii 
1&30  jusqu'en  1837  ;  puis  il  retouru  en  Alle- 
■s^,  cl  doan  dn  concerto  à  Prague  et  à 
Leipsick.  Postérieurement  il  s'est  flsé  dons  la 
premièfe  de  ces  villes. 

AI^DOBF  (  Wnnui  ) ,  direeleaff  de  an- 
siqpeà  Bostodl,  né  kKsSDîgsberg  vers  1804,  s'est 
fût  eonnaltre  par  la  composition  d'un  opéra  ro- 
nualk{*e  intitulé  :  Die  Wiedertau/er  odtr  Jo- 
hann von  Leffden  (Les  AnsbapIMeSt  on  iean 
de  L<;)de),  qui  fut  représenté  dans  les  mois  de 
juillet  et  d'août  1839  à  Rostock  et  à  Greiswald. 
Le  sujet  de  cet  oorrage  est  le  même  que  celui 
dn  ^fJUte  dt  MéyerlMer  ;  meis  U  eoneeptioo 
des  deux  drames  n'a  pas  de  rapport,  et  le  sort 
»l»-s  Hfuit  oiivra;;ps  a  été  très.dilférent. 

ALSTED  (J£A.H-HcNRi  )y  né  à  Herborn,  dans 
lecomii  dellassin,«i  isss,  pntased^^ord 

la  philo«opliîe  et  la  tli<V>lopie  dans  sa  patrie;  mais 
dans  la  suite  il  alla  a  WeissenitMNirg  en  Transyl- 
«inio,  nb  fl  remplit  également  tas  ftaoelions  de 
professeur.  Il  y  mourut  en  1638 ,  à  l'Age  de  cin- 
quante an<t.  Il  a  traité  de  la  mii^iquedansson  livre 
intitulé  :  Seienitarum  omnium  Encyctopadia , 
Berbevn,  IMO»  i»4»,  tdlnprimd  avec  de  grandes 
augmentationsk Herborn, eni 630, 2 vol.  in-folio, 
et  à  Lyon,  1649.  On  trouve  un  F.leinrnlale  init- 
iicum  dans  son  EUmenlale  mathematicuin. 


I  Francfort,  1611,  in-4".  Cet  EUmenlale  musicum 
est  divisé  ea  deux  livres  :  i»  De  .Vusica  sim- 
plieii  2o  De  Èlusica  harmonica,  et  remplit 
trefan  fédUes  in4«.  Le  8*  livre  de  ses  iltfaiira»* 

dorum  mathematicorum  est  aussi  consacré  il  la 
musique.  La  première  édition  de  cet  ouvrage  pa- 
rut à  Herborn,  en  1G13,  in-i2 ,  et  ia  seconde  à 
Franelbrl,en  1613,  ia4».  VSUmtntaU  ntiisi. 
cum  a  été  traduit  en  anglais  par  Jean  nirclicnslia, 
sous  ce  titre  :  Templum  musicum ,  or  ihe  mu- 
skal  synopsis  oj  the  learned  and /amous  Jo~ 
hmum^Uemhau  AMe^ust  bebt§  n  «ompan- 

dium  of  (hr  rtuiimenfx  hn(h  of  the  mathemn- 
tical  ami  practtcal  pari  o/  musik  :  q/whicà 
snbjeet  not  an  y  book  is  extant  in  tke  english 
tangue  t/aithfully  Iranslat/kLent  <^  tks  la- 
tin^btf  Jolin  nirrhensfin  ;  I.ondon,  1064. 

ALT  (•..■)»  secrétaire  d'^4at  à  Ologau,  vers 
la  fin  dn  diX'irafliènie  aiède,  fut  on  amateur  dis* 
ling\ié  comme  violoniste  et  comme  compositeur. 
En  1700  il  a  publié  chez  Hummel,  à  Iteriint 
trots  quatuors  pour  flûte,  violons  et  basse. 

ALTAVIIÎEA  (  FuAHço» } ,  coraposilenr  na- 
poliiain,  élève  du  collège  royal  do  musique  de 
Naples ,  a  fait  sa  première  apparition  dans  le 
monde  musical,  comme  i-^juipoMleur  drama- 
tique, par  IVipéraboulTe/l  AwenftaodVnTMfa 
représenté  au  théâtre  ^'uovn ,  en  1843.  L'ou- 
vrage ne  réussit  pas;  mais  le  cumpositenr  fut 
plus  heureux  dans  /  Pirati  di  Larratiera ,  re- 
préaenlé  an  théUmdn  jrtaufofdanslecBnMvnlda 
1846,  etdans  j^5po5nn:io  cli  un  Principe,  au 
théâtre  Nuovo,  dans  la  même  année.  Ses  autres 
owvnmm  drimiliqnm  oonnns  sont  :  f  iAtigantl  ; 
Pace  kglia  di  nmore;  U  MUmre;  RtmU  tfi 

Créqui. 

ALTEMPS  (SeaAniM)},  musicien  d'origine 
irlandaise,  vécut  àRonw  vers  le  milieu  dn  di«- 

huitième  siècle,  et  fut  attaché  à  l'église  des  Duuzo 
Apôtres  en  qualité  de  diantre  11  était  à  la  fois  Ixtn 
maître  de  chant  et  saraot  daoH  l'art  d'écrire.  Dans 
lelbndsdnlMCaMitt,4|nie>t  fc  laUUiollièqne 
royale  de  Munich,  on  trouve  sous  le  nom  de  <  et 
artiste  un  volume  menoscnl  d'études  de  contre- 
point. 

ALTBMPS  (Dom  FAvenao,  fils  du  piéeê- 

dent,  fut bénéiHctin  au  couvent  de  Sriint-Calixte  :i 
Rome.  Le  fonds  de  Mont-Cassin ,  dont  il  e^t 
parlé  dans  Tarticle  pricddent,  contient  leamoleto 
suivante  de  laeompositionde  cerslii^nxt  le  ils* 

sumpta        pour  soprano,  basse  et  orgné; 
2»  Paradisi  portae^  pour  ba^  et  oi^ue, 
Altehaa;  JHeo/w  vir,  à  4  vda  et  orgue; 

Quasi  Cedrus,  pour  2  spprmi,  basse  et  orgue; 

r."  Vent  ad  lïberaudum,  pour  7  soprmi.  b.is^e 
et  oi£i:e.  Tous  res  morceaux  sont  en  uuuu!>4^iit. 
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ALTEIVBUnC.  (Miaii;i.),r(.inposite«rctpr(4. 
«linateur  à  Kriuii,  naquit  à  'f  rœchlelbora ,  dans 
laTInifliHse^  «s  I M3.  ftomnécii  1608 ptiteur  à  Hil- 
vorsgehofen  et  à  Marpacli,  prè«  d'Erftirt»  H  revint 
en  1610  dans  le  lien  de  <a  naissance,  où  l'on 
trouve  encore  ton  |)ortriiit  auprès  de  l'orgue; 
M  têtu  il  ali*  exercer  le  pasloral  à  Graeieo* 
ikrmmerda ;  et  enfin  en  l6o7,  il*  fbt  appelë  à 
ICrfiirt  en  qnalit(^  de  diacre,  et  Tannée  suivante  il 
Hit  élevé  ù  la  dignité  de  (>asleur  de  l'église  Saint- 
André,  n  monrutdam  ee  Hen  le  il  février  1640. 
On  connaît  de  lui  los  rnm|iovilioiis  siiivanto<  : 
1»  Vas  &3  Kapilel  des  Jeiaias^  angehirudl  : 
Rernhardi  passio  tua  Oemlni  CkrUti,  mil 
mlU  Stimtnê»  ecmfmUrt  (Le  63^  Chapitre 
d'Isaïe,  commençant  par  t  t"i  mots  :  Bernhardi 
passio  tua  Dommi  C/irisU ,  à  8  voix  ) ,  Et' 
furt,  1668,  iO'éo;  le  Hoehseit  MotMm  «en 
tieben  Stimmim  (Motels  à  7        pour  le 
jours  do  noces),  F.rfiirt.  ibl3;  3"  31  nxiknlischer 
Schti  mund  Schild  der  Bûrger  und  Hinwoh- 
ner,  odêr  éêr  Pteim  mit  seehs  StimmêH  (Abri 
ntDtical  et  iMuCUer  da  bourgnoi»  et  du  citadin, 
ou  le  bb'^  psaume  à  6  voix),    Krriirt,  IGIS; 
4»  Kirch-und  Haus-gesœnge  mit  /unf,  stchs 
und  oeM  ffMiiiiMR.  t  —  4  tli.  (Chants  d'église 
el  de  chambre  à  5,  fi  el  p.  voix,  en  quatre  par- 
lien),  Erfurf,   1620—1621;  S»  Inlraden  mit 
scclis  Slimmen;  welche  zufœrderst  au/  Gei- 
foit  LauUn,  HutmmnUê»  md  Otfêlmerk 

geric/itet  sind,  etc.^T.rfurt,  lGîO,in-4o;  C"  Can- 
tiones  de  adventu  Domtni  Nostri  Jesu,  quin- 
que,  sex  et  octo  vocibus  compatit  je,  ErHirt, 
1611,  i»4n  7»  mi$UUUUekB  Wélkiuiekti  wid 
nfwJahrsZierde,  etc.,  su  vler-tinme  Sdinmen 
(ClianLi  de  Noël  et  de  nouvelle  année,  etc.,  de* 
pals  4  Josqu*!  9  Toix),  Brftirt,  16S1;  in-4«; 
80  ///  und  IV  th.  Uusikalisekê  Fest-Geuat^e, 
mit  funf-v\frzehn  Slimmen,  Erfiirl,  1653. 

ALTEi\BURG  (Jean-Ekkest).  virtuose  sur 
la  Irampette,  composMear  el  écrifala  didaetique, 
nsquit  a  Weissenrels  en  I73i.  Son  père,  J.  Gas- 
par  Aitenburg,  trom[H'tte  de  la  musique  parlicu- 
ciilière  do  prince  <ie  Weissenfels,  Tut  lui-même 
nn  artiste  fort  dnlingiiié  sur  son  insirunwnt. 
Après  avoir  assisté  à  la  bataille  de  Malplaquet, 
il  ictourna  en  Allema<;ne,  et  fit  admirer  ses  ta- 
lents par  les  rois  de  Prusne  et  de  Pologne,  dans 
leA  cours  do  Gdlia,  da  Bajrveoth,  d*Anspaeh,  de 
Stullgard,  de  Cassel,  de  Bmosvriek,  de  sdnst^- 
rin,  de Stri^lifr-Sonderslinuson,  el  d.nis  hs  villes 
de  Hambourg,  Korember^;,  etc.  Le  roi  1  réderic- 
AiiRuslc  hii  fll  proposer  d*enlrer  à  son  servies 
avec  COO  tliulcrs  d'a[i(>oinleioent.  Il  mourut  en 
I7fil.  L'exemple  du  père  lit  naître  réraulalton 
<lu  (:U  Celui-ci  ne  se  conienla  pdnt  d'exécuter 


avec  habileté  sur  son  instrument,  et  de  composer 
des  pièces  pour  deux,  quatre,  six  et  huit  trou* 
peltes;  il  écrivit  anssi  te  inrflé  Mitorkioe  iC 
pratique  qu^on  cite  comme  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur sur  la  trompette  et  .sur  les  timbales.  Cet 
ouvrage  est  intitulé  :  Kersuc^  einer  ilii/et/tuip 
UCT  AervifcA-MiiKAaltocAcR  Trûmftttr  und 
Paukenkttnst ,  zur  mehrcrcn  Attfnahme  der- 
selben  hislorisch,  theorelish.  und  pmclisch 
beschtieben  und  mit  Eiempein  erlautert. 
(Traité  1il«toriqna,  théorique  et  piaUqiic  snr 
!n  trompette  li<*ro'ico-musicnie  et  sur  la  lim- 
bale,  etc.).  Halle,  cliez  Uendel,  il'ùb,  123  page« 
in*4«.  La  preaaière  partie  de  cet  ouvrage  est  hîs- 
luriqne;  la  seconde  est  relative  à  IVt  de  jcmrde 
la  lrom|>etle.  Le  livre  est  lermint*  par  un  COD* 
certu  |>our  sept  trompettes  et  timbales. 

(  JuanHHuiRi) ,  né  i  Rouen,  te  IS 
janviiT  1826,  commença  l'étutle  de  la  OAte  dès 
l'âge  de  dix  ans,  et  montra  dès  lors  d'Iienreuses 
dispositions  pour  cet  instromont.  Admis  comme 
élève  an  Conservatoire  do  Paris  le  7  déceosbro 
t8io,  il  suivit  lecomtdu  Tulou.  Ses  pcourès 
furent  si  rapides,  qu'au  concours  de  1841  lesecond 
pris  «le  llùlc  lui  lut  décerné  :  sa  brillante  exéui- 
lion  lui  fit  obtenir  te  premier  dsns  Tannée  sol- 
vante.  Depnis  lors  il  s'e«t  Tait  applaudir  dans  loa 
concerts,  et  «on  1;d»'nt  l'a  fait  admettre  dans  l'or- 
clMAtre  de  l'Opéra.  Ou  a  publie  de  sa  composition 
Jusqu'à  ee  jour  (  IBtîS)  les  ouvrages  sidvanta  i 
1"  Varialioris  sur  un  lltèiuc  du  Pira/e  pour 
fliUte  et  orchestre  ou  piano,  op.  I,  Paris,  Ri- 
cliault;  2**  Fantaisie  pour  flûte  et  orclieslre  ou 
piano ,  op,  2;  Md.  3*  Fantetite  oonccrianto  pour 
fliïleet  violon,  avec  accompagnement  d'orchestre 
ou  piano ,  op.  3.  ibld^  ;  4"  Ire  Fantaisie  caracti'- 
ristique  (  La  VMtiennê)t  pour  Ilûte  et  piano, 
op.  4,  ibid;  &•  3«s  FanUiste  caraetérisliqim 
(  VHelvélienne),  id.,  op.  5  ibid.  ;  6*  S»»»  Fan- 
taisie carsctéristique  {LSspagnoU)  ,id.t  op. 
G,  ifr(</.;7*GmdeFantBisfepourfl6to  et  orchestre 
ou  [tiano,  op.  7,  ibid. 

ALTES  (  ERMisT-ELcÈSE  ),  frère  du  précé- 
dent, est  né  à  Paris,  le  28  mars  1830.  Admis  au 
Conservatoire  de  Paris,  te  13  Février  1849,  il  y 
devint  élève  d'Habeneck  |>our  le  violon.  Deux  ans 
après  il  obtint  im  accessit  au  concours,  lin  1847 
le  second  prix  lui  tut  décerné,  et  le  brillant  suc* 
eès  qnll  ont  an  coaeows  de  l'année  saivaate  lai 
fit  obtenir  le  premier.  Devenu  élève  de  M.  Bazin 
pour  l'harmonie ,  il  eut  le  second  prix  de  cette 
science  en  1849 ,  puis  il  suivit  le  cours  de  coin- 
poritloa  da  Carafii;  mais  il  n'aChcva  pas  ans 
études  sous  ce  professeur.  Au  mois  d'octobre  18&0 
il  s'est  rctii-é  du  Conservatoire  et  est  entré  commo 
violoniste  a  l'urdtc^lrede  l'Opcra.  Depuis  lunt  il 
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s^efll  bit  enleti  il  i<e  avec  siircès  dans  q  uelques  con  • 
reru.  JiisqvrÀ  (-•>  ]our(l9u)  fl  n'a  rien  iNiUiè 
tle  sa  compo&ilion. 

ALTMAN  (  D') ,  graffierdètednmbfe  linpô- 
rUle  de  Breslan ,  au  commencement  du  dtx*liai« 
lième  «iipcJe,  a  «'crit  un  Compen<fitim  musinim  ;  ' 
mi  instruction  abri>gée«ur  la  basse  continue  ;  mai» 
M  llpMire  il  ce  ttvra  aélé  haprimA, 

ALTMITTTER  (Marianîif.),  Iiahile  canta- 
trice et  actrice,  née  h  Inspnick  le  19  décembre 
1790.  Son  père  étant  passé  il  Muaicb ,  où  il  éta- 
Un  nm  Ubilqm  ^ékÊfm  de  Mie,  die  l'y  WNH 

»-ts'y  ailonn.i  h  IVtude  dulliéAtrc  i-t  la  irmsif|uo. 
tjle  eut  pourprofeMeurdc  chant  le  maître  de  ctia- 
pelle  Fraoçoto  Demi  ;  et,  lorsque  edol-ci  fmm 
m  wniee  àn  ni  de  Wurtemberg ,  elle  reçut  des 
I.  ron«  du  compositeur  P.  Winter.  Ce  fut  la  c  t*- 
lebre  actrice  Mariaane  Lang  qui  la  dirigea  daus 
rart  ttiéatial.  Dltearavaee  dbiioalliom  déve- 
lepféei  par  ces  liabile<i  maîtres,  une  belle  voix, 
les  avantages  de  la  taille  et  de  la  (i",;iirL',  loi  va- 
toFcot  de  grauds  succès  à  ses  début«.  Sun  prC' 
arier  fâfe  Ibt  calai  d*Bvira,  dam  l*efiëni  île  dam 
Juan  de  Mozart  Dès  1805,  elle  fut  atlacl»<!«  à 
la  cour  de  Monkli,  tfùcile  ae  traoTait  encore  es 
isix. 

ALTNIKOL  (JBAn-CMMfMm),  oigaatala 

h  N'nnmhoîirj?,  en  Saxc,  élève  et  gendre  de  J. 
S«-b.  I^cl),  vivait  encore  en  I7ô8,  et  jouissait  de 
la  répuiatioa  d'un  des  meilleurs  organistes  ei 
dateeUils  de  len  tempe.  Parari  aee  eeofipoi^ 

lions ,  qui  ne  sont  pa^  (i'  pnnrvucs  de  mérite  ,  on 
trouve  à  la  bibiiathèqne  royale  de  ikriin  un  l/a^ 
I^Kin  à4tnixcloi«taeilii^«iàM(elt  iVMN  Am- 
M  tileOUtt  ft  &  Tcii;  danSoMfRf ,  deot  m 
à  4  voix  et  onîue,  des  fujsnes  et  une  sonate  pour 
le  clavecin.  Le  catalogue  de  Breitkopf  indique  un 
JfeyiH^fcaf  elplnsleani  eanlateaftgrand  oicbeitre 
de  sa  roiiiposition. 

A  LVARS  (  A.  PARlSa-).  Vojet  MllISH* 
ALYAB5. 

ALVAREZ  AGEVO  (Banvaift),  ptin 
eonn  en  Espagne  sous  le  deuiîème  nom  que 
soo»  Je  premier,  était,  en  1787,  maître  de  clia- 
pdie  de  l'église  dite  de  la  Solitude  (Soledad  ), 
de  Madrid.  Sea  «envies  de  maalqna  idlglanae  ont 
eii  beancoup  de  n-putation  dans  certaines  pro- 
vinr«>c  de  l'Ë&pagne.  Quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges sont  conservés  en  manuscrit  dans  les  ardii  ves 
de  PBMttrial.  Alvamécrivdl  engiaénl  dane  «n 
f^tyl*'  brillant,  et  donnait  à  l'instrumeniation  plin 
ii'uiifMtrtance  et  d'effeiquelesanties  compositeurs 
espagnols  de  son  temps. 

ALVENSLEBEN  (AoiMunno*),  dbeclMr 

de  muMque  de  la  <;f<{  i('tf<  fîufrrpr ,  h  I^ripsick, 
conpositeiir  et  professeur  de  piano,  attuellenteut  1 


vivant  (I8&8),  est  élève  de  H.  Man,cl  a*eal 

di'jà  fait  connaître  Hvnntat;puM>ment  en  183S, 
époque  où  il  faisait  ses  études  à  l'université  de 
Berlin,  par  la  eoflBpaaitiea  d^MW  cantale  pour 
voix  d'hommes  avec  oitbestre,  exéenU^  le  3 
août  de  cette  année  à  la  tSie  de  l'université.  Une 
analyse  de  cette  cantate,  avec  des  passages 
netéa,  a  dié  daoDée  dana  la  Gaactte  générale  de 
musique  (de  Lelpsick^,  numéro  37  de  la  inèm*' 
année.  F.llc  indique  un  Iwn  sentiment  de  mélodie 
et  de  riiabileté  dans  l'art  ti'écrire.  M.  d'Alvens- 
lelMi  aOltealandfe  danaleaceneerlidela  ao- 

ciélé  d'Eiiterpe,  \  Ix'ipsirk,  une  ouverlnre  et  une 
symphonie  (  m  sol  mineur )  anaquelies  on  a  ac« 
cordé  des  éloges.  11  a  pnlilié  :  t*  4  piècea  carac- 
lérisliqnea  pevr  le  piano,  op.  3.  Leipaidi,  HoF- 
meis;ter;  f."  :  fi  Lifder  pour  voix  de  soprano  et 
piano,  up.  1 ,  Berlin  ,  Bote  et  Buci  ;  3°  ^  iÀeder 
pour  contralto  et  piano,  op.  2,  ibid.  ;  V  6  IMdtr 
pour  Meizo  $aprtniù  Ol  piano,  op.  4,  Berlin  , 
Sicrn;  b"  2  IMder  pour  V(>i\  de  basse  et  f)i;ino. 
op.  »,  Leipsick,  Wliistliog.  J'ignore  si  M.  d'AU 
▼ensidien  eat  le  même  qui  a  publié  une  eapèco 
d'Almanacli  biograpitique  des  artistes  dramati* 
ques  du  tliéAtre  allemand,  sous  ce  titre  :  Bio- 
graphisches  lasc/u  nbuch  deutscher  Buhnen- 
KUnstler  «ml  XtfntlIeriNM.  Prendère  année, 
Leipsick,  Fij^cher,  183C,  1  vol.  in- 12.  Deuxitine 
année,  tbid.  1837,  t  vol.  in-12.  La  ptemièro 
année  contient  les  notices  biographiquei»  de  Henri 
Manehnar,  IP«  Béatrit  FlMlMr-8di«anfaeeli, 
Woiiard  Genest ,  M.  Greiner,  G.  Spontini ,  fl. 
Krcile,  et  Fr.  Wilb.  Groitmann.  Dana  la  secotHle 
année  on  iroove  les  netleaa  de  M"*  Fnnetielii- 
Wabel,  Meriaeelii,  Mes  Pellegriivi ,  Élise 
Pnhll>estcimer,  Joa.  RasIreUi,  GniU.  Rauaelier 
et  Marie  I>istor. 

ALVERl  (....  ),  composNearlwlonal»,  vécut 
dan^  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Il  fut  m  des  plus  anciens  auteurs  de  canlales  à 
voix  seule,  donttl  publia  un  premier  livre  a  Bo> 
Ingne ,  ebet  Mooll,  en  t67t,  «a  aecead,  ebes 
le  même,  eu  1078,  et  un  troisième,  en  1687. 

ALVIMARE  (D').  Vot/ez  Dauimark. 

ALYPIUS»  auteur  grec  quia  écrit  sur  la 
musique  et  qu'on  eroH  avoir  4ié  un  sopliMo  de 
l'École  d'Alexandrie.  Un  passage  d'Eunapius, 
dans  la  vie  de  Jaroblique ,  a  fait  croire  que  l'au- 
teur dont  il  s'agit  était  contemporain  de  ce  der- 
nier, et  euMéqBBBMMBt  qnll  vivait  aous  le  règne 
de  l'empereur  Julien  (Voycx  Meursius,  Annof. 
ad  Aristox.,  Mchom.,  Alyp.,  p.  186);  niais  il 
n'est  pas  prouvé  que  cet  Al)  plus  soil  l'écrivain 
sur  la  nnsique.  Caasiodore  lembio  avoir  cru  que 
rnt  niiteur  vivait  avant  Enrlidc  et  Ptoh^mt^e;  rnr 
il  fait  l'énurot^ralion  de  ces  auteurs  {in  Musica, 
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eïrcafin.  )  Jan^  cet  orJre  :  Quam  aptid  Crxcos 
Alypius,  Evxlydes,  PlolomanUffAc,  Mcibo- 
mi  us  n*a  pas  placé  Tépoqoe  de  la  vfo  d*Alypiu8 
•fut  Eodide;  mais  U  a  cm  qu'il  éfait  antérieur 
&  Ptoléméc  (  in  Epii  t.  Lectori  benev.  ante  Lib. 
/.  de  Mus.  Aristid.  QuintiL)i  maurien  a'ao- 
tofiie  cette  eonjeetare.  Tool  porte  k  croire 
qa*Alypiu&  n'a  p.is  vécu  dans  une  antiquité  re- 
culée ,  car  Cassiodore  est  l«>  premier  écrivain  qui 
TeU  cité.  Si  Aiypiusest  le  wéme  dontEunapius 
«  parié,  il  était  il  petK  de  taille,  qaMl  fmmUUi 
h  un  nain  ;  niais  c'était  un  bomme  de  beaucoup 
de  mérite  :  Summus  dmerendi  arfi/rx,  s(a- 
iura perpugUla  inslar pygmxi.  Kunapius  ajoute 
«Ittni  était  né  à  Atesandrie,  et  qall  moimit  ea 
cette  ville  dans  un  âge  avanct^. 

Le  livre  d'Alypius  a  pour  titre  :  EWaYt^T^ 
liovnxTi,  c*e&t-àdire.  Introduction  à  la  Mu- 
<l9««.  On  le  taeaftt  en  niMunerit  dan»  le  phqptrt 
it>  s  grandes  bibliothèques,  particnlièreraent 
dans  la  Dibliotbèqoe  impériale  de  Pari»,  où  il  y  en 
a  pluaicure  copies.  Cet  oavrage  fut  publié  pour 
le  pmaièie  lUi  par  J.  Meunioa,  d'après  le  ma- 
nuscrit de  Scaliger,  avec  les  traites  de  musique 
d'AristoxèneetdeflIcItomaque  (Voy.cea  noms), 
ee«e  oe  tili»;  ÂHgtoa£mu,  TtMomaekui, 
Âiffpimt  mutores  muiieet  ontiquissimi  hac- 
tenus  non  editi.,  Ludg.  Batav.,  Ifil6,  in-4''. 
Cette  coUeclion  a  été  réimprimée  dans  les  œuvres 
de  Meoniua,  t.  6,  p.  475.  GelBée(TlneeBt) 
avait  donié  lee  Iddea  d'Alypius  (Dialogo  délia 
Musicn  antica  e  modernà,  Fiorenta,  1581, 
p.  92*94)  potir  les  modes  bypodorien,  liypo- 
pliryfifen,  bypolydieB,  derien,  plirjrgieii,  IfdteB, 
mixolydien  et  Iiypermixolydien  ,  dans  le  Rcnre 
diatonique,  avec  une  version  italienne,  et  la 
traduction  des  signes  grecs  en  notation  moderne 
exprimée  perdae  lettvee.  Mdbomius  «i  e  desié 
une  atitrc  rdilinn  dans  ^nn  recueil  de»  Antique 
musicx  auctores  seplem  t  Amsterdam ,  Eixe- 
vier,  16&2. 2  vol.  1b-4*,  et  y  e  joint  me  tredtie> 
tion  latine  et  des  notes.  La  verstoo  de  Meibo- 
niius  a  élé  ajoutée  au  texte  dans  les  œuvres  de 
BIrursius.  Les  manuscrits  donl  Meibomius  s'e«t 
«pnrl  dam  ton  édition  pou  r  la  correcKoa  do  texte 
aoat celui  de  Scaliger,  qui  avait  servi  è  Mear- 
pIhs,  deux  autres  de  rnniverfîté  d'Oxford,  pro- 
venant des  collection!»  Bodiéieane  et  Uarocieiuie, 
et  «Bfln  nne  copie  d^  iMMiaerit  de  le  blIiHo» 
thèqne  Barbérinne  qui  lui  fut  envoyée  par  Léon 
Allacci.  Le  jésuite  Kîrcliera  aussi  publié  les  si- 
gnes de  la  notation  de  la  musique  grecque  donnés 
per  Alypim,  dépite  m  neoinerit  do  eollége 
Je  <«on  ordre,  à  Rotne  (  Musurgia,  1. 1,  p,&iO); 
mais  dans  rdle  partie  de  son  livre  romirredans 
presMiue  tuuU-s  les  aulrei»,  il  a  porto  beaucoup 


de  désordre.  Les  signes  du  peine  rnliarmonlqiie 
ont  été  auppriméa  par  lut,  et  les  autres  four- 
mflleBl  tfiBtteors  et  de  tcanaporilioni.  Le  P.  Mar- 
tini iKMsédait  une  version  laliae  im  tnRé  de 
musique  d'Alypius,  par  Hermann  Criiserîiis  : 
elle  avait  été  écrite  de  la  main  d'Hercule  Boitri- 
gari.  L*aolcar  de  ee  dldioiiiMire  e  lUt  ne  tni» 
dnetlon  française  du  mtoie  ouvrage ,  et  Te  ae> 
compagnée  do  dissertations  et  de  nombreuses 
notes.  Cette  traduction,  accompagnée  de  la  tra- 
duction det  eiflMi  es  notalloD  moderae,  leil 
partie  d'an  tnfaU  étando  qri  point  eneon 
vu  le  jour. 

Nous  n'avons  pas  le  livre  d'Alypius  complet 
Cet  antettr  a  intHolé  eon  eunege  iHtrodiÊetkM 
à  la  musique ,  et  a  divisé  les  parties  de  cet  art 
en  sept,  qu'il  énumère  ainsi  :  l"  les  sons;  2° 
les  intervalles;  3°  les  systèmes;  4°  les  genres; 
S*  le*  tOM;  «P  lee  nnilaliow;  7*ln  eompooUioB 
du  chant.  Or,  pour  que  le  titre  répondit  à  roaffige, 
il  faudrait  que  cdui-ci  contint  une  expodtion  de 
toutea  on  parUoi;  mais  il  ne  now  reste  que  ta 
dnqoiène»  cTertrà-dire ,  le  traité  des  tons.  Bien 
que  nous  ayons  à  regretter  les  autres,  celle-ci 
n'en  est  pas  moins  précieuse  pour  nous;  car  elle 
nooa  lut  eonnUre  le  sfilènM  complet  dea  «ignea 
de  la  muilquevwcqoe  dans  tous  les  tons  et  dans 
les  trois  penres  de  celte  musique,  à  savoir,  le 
genre  diatonique,  le  cliromatique  et  i'eobarmo- 
Dique^  leeqoele  étaient  en  nsage  k  l'époque  ok 
Alypiua  écrivait  Ces  signes  sont  dlflérents  de  ceux 
qui  nous  ont  été  conservés  par  Aristide  Quinlillien 
(Voy.  cenom),  parce  que  ceux-ci,  comute  l'a  lurt 
liieaf«man|néPerne(Vof.Jt«oiKmiMieaie,t.III) 
appartiennent  à  uncépoqueantérieureàPythagore. 
Meibomias  qui  n'a  point  fait  cette  distinction  et 
qui  a  essayé  de  corriger  ces  deux  auteurs  l'un 
par  ranm,  a  lent  keentUéet»  porté  beanceap 
de  désordre  dans  cette  partie  de  l'histoire  de  la 
musique  ancienne.  Le  système  de  signes  exposé 
par  Alypius  est  celui  de  la  tonalité  de  la  ma- 
siqoe  graoqno  ofe  lea  diUéinaeea  dieipèea  d'oe- 
taves  sont  effacées,  et  dans  lequel  lei  modes 
divers  ne  sont  qu'une  transposition  aaoeodante, 
et  dans  Tordre  cbroroa tique,  d'une  seule  fomie 
des  troia  génies,  et  dans  la  pins  grande  eslen* 
sion  vers  l'aigu. 

Uuretle,  qui  avait  eu  la  patience  de  compter 
les  signes  de  la  nelalion  de  In  musique  grecque 
indiqués  par  Alypius,  en  faisait  monter  le  noinlire 
à  seize  cent  vingt ,  et  depuis  lors  il  était  il  (teu 
près  convenu  qu'il  fallait  apprendre  la  signiQca- 
tion  de  ceUe  iasmenie  quantité  de  signes  pour 
décliiffrer  ha  laloaations  de  cette  musique;  mais 
Pernc,  dans  nn  «avant  mt^moiro  In,  en  181  à,  à  la 
cld^se  dti  bcau%-arts  du  l'Institut,  a  démontré 
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<;ii'on  (^Init  «lans  l'erreur  à  ce  sujet,  <'t  ,i  rt-diiit  ' 
ù  un  nombre  beaucoup  itnàa^  cou^iiici  abte  les  i 
nota»  qu'un  ciNmteur,  w  joueur  «to  dthtre  on 

«U?  (Irtle  olnit  tenu  d'appriMidrc.  (  Voy.  l'article 
Pei  ne  et  U  Hevue  miuico/f ,  t.    h,    0  et  stii-  i 
Taots.  ) 

A  Véstté  éb  la  valeur  des  idgaes  d'Alypiiis 

e\|'ritn<V  (lanA  la  nolâdon  de  ta  iniisiquo  mo-  j 
derne,  Gaiilt^e  est  le  premier  auh-ur  qui  en  a 
donné  tâ  tradiictioD  {^Dialogo  delta  Muslca 
•kAm  •  MMNtenM  t  p.  9&),  d'après  la  synonymie 
^blie  par  Boéce.  (  Voy.otnom.  )  Lmii^inp  autour  ' 
ayaot  putilié  {loc.  cit.,  p.  97)  quatre  niurceaux 
de  poésie  (i^vcque  accompagnés  dénotes  du  mode 
Ndica  Mies  qu'elles  !«ont  indiquée;»  par  Aljptns 
Hercule  lk)ttrigari  ,  qui  a  écrit  un  comnn-nlaire 
.  de  tout  Pouvrage  de  Galilée  sur  on  exeuiplaire 
de  ce  tivre  qui  a  \asw  deptiis  en  la  possession 
du  P.  Martini ,  el  qui  est  aujourd'hui  dans  la  bi* 
bliolltèque  du  L>céc  musical,  à  Itolo^ne,  Ira- 
duiMt  un  de  morceaux ,  qui  est  un  liymne  à 
HénéalK,  en  notafioo  nodéme  d^près  la  syno» 
Bjrmie  de  Eoere,  Celle  trailurlion  a  été  publiée  ; 
par  le  P.  Martini  :  Storia  dclla  Mtisica ,  t.  .1, 
p.  302  ).  C'est  d'après  les  mêmes  prioci(ies  qu'tld' 
nMadCMiancad  (vesf.ee  non}  a  donné  une  tra- 
duction de  trois  de  ces  morceaux  en  notation  de  la 
musique  moderne,  d'après  un  manuscrit  d'Oxford, 
à  la  suite  de  l'édition  grecque  de»  Phénomènes 
dTAralaB  (  OxmM  ê  tMro  SeheUmkm,  1679, 
iM^).  Baliii  Bnretta  (  twy.  ee  non)  en  a  publié 

I  to  aMTeesos  MOtalMboéifar  Fabiklu(  BM.  prxc., 
%.  II.  p.  mit  etpsrqodqucs  autres  écflvalMi  Droys 
Cfliliearoaa«e,  nmldea  et  pacte  (voir,  ce  nom t;  mali 

Burette,  à'^•;^:^•  rjnli-^nti'  <le  Jcin  rir  i  !rlphr  '  i-crl- 
^•ta  grec  qui  ^Tut  ^nu^  If  règne  de»  empereurs  Ana\ta»f, 
Ja»Un  et  JuUinw-n  i  r  >it  rju'its  appartiennent  i  un  poète 
lyrtQoc  orlfliMlre  de  Cttu,  uoamA  Maomédti.  [  Fof.  ce 
mm  K  QbbI  q«'n  ca  aolt,  après  fialliée,  flran^ols  Pa' 
tsltfo  paMia  1«  véaMS  ■srossui  din*  u  ÊH>etica  éeea 
iitartalt  (Ma.  «,  JM  «nter  Pantiche  poesu,  p.  «ta  ) ,  et 
iU  rcfartirrril  furrri'hrmcnt  iU<u-,  I'Iir-i, ii  jicJle  <1c  ' 
tcule»  lc«  M:lcnrr«  (  Lnci/rh,p.  Srir.at.  ominuiu  ,  t  11 ,  lib. 
10.  e.  i«,  p.  n»  )  d'AUtfdiu*,  rJjn*  Ir  livre  de  notirii;»rl. 
latttalé  /I  JCttotu,  dUeono  amoAiw  (p.  lo},  dam 
k  JiMaMMi  de  HmiI  Vaa  de  Pans  «a  «•  PaietprsMra 
•SMIM,  naoom  laaa,  ta-a*  cljttaM  aetronvcMpM 
dns  la  éfiltiiwL  MWoii ,  iMvila  ists).  et  daw  beau* 
coup  d'autrt-N  hire%  plu^  inodrmrs.  {ng»  lut  irMcICl 
Driettcrg ,  Hrdermann  et  FortUtgt.) 

II  t%X  h"»  de  faire  remarquer  l£l  que  KIrrher  a  publié 
m  autre  aoituMit  de  la  pee^te  grecque  uoiee,  qui  cou- 
•Me  «a  «a  ItaviMal  de  la  premUi*  ode  pyltitqne  de 
fladaïa.  (Vuy.  IftcMiipid,  1. 1,  p.  su.)  Ce  jsuit  i^wirr 
quHI  ■  deeootrcrt  ce  murcrau  <Jaiu  un  maniMi-n',  ir  i.i 
tibllotti<^t!iic  de  S.  -Salïalorc,  prt»  du  port  ilc  M.  ■.:nr, 
Pru  conltant  dan*  rrxactltude  de  ce  polyeraplir ,  lliircUe 
a  faM  de  looffur»  recherclie*  poar  dtfeoavrir  ce  manot- 
erti.  nato  MnlUeuwat ,  ce  qui  a  fait  traire  quU  ppomU 
Mm  y  avulr  queiqne  rapereherle  lltKraIre  daas  cette 
potHidtlon  .  <-rp«'nd.int  il  y  3  dM  Mllt»  léflcas  poor 
«rvirc  à  la  iXMioe  (d<  de  K  irrlicr.  1 

■nca.  iKiir.  ncs  hvsicuns.  ~  t.  i. 


ao«isi  une  traduction  d;ins  la  m<^iue  notalion,  d  a- 
pres  le  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris, celé  Fny.  la  dissertation  de 
Buriîltf.tMr/a  Mélopée  de  Vanclenne  musique^ 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  Itelleâ-lettres ,  t.  j.)  Quelques  diiïéreoces  exis- 
tent entre  ces  difersea  tradnettona  des  mtaMs 
murceanv  ;  mais  elK-s  ne  résultent  que  de  la  dif- 
férence des  M^nes  de  la  musique  j;rt'<  quc  des 
divers  manuscrits.  Ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
tous  les  morceaux  dont  11  s*agR  ne  présentent 
qui!  la  tra<1»(  lion  de  la  notation  du  mode  lydien;, 
mais  l'enie,  s'appujianl  aussi  «ur  l'autorité  de 
Bocce,  a  donnft  la  valeur  des  signes  de  tous  les 
modes  dans  les  tnds  génies.  (  Pop.  la  Kemu  nm* 
sicnle,t.  4,  5,6  et  suivant-;.)  F.  de  Drielierg, 
d'après  d'autres  pt  incipi^s .  a  pré^nté  dans  son 
traité  de  la  musique  |>raiique  des  Grecs  (Die 
prahdsche  Mutikder  Griechen,  Berlin,  1821, 
p.  76  et  suiv.  ),  un  «ystéine  de  traduction  des 
signes  d'Alypius  absolument  difterenl  de  celui 
deiBUleuncflés  précédemment.  Postérieurement, 
M.H.  Bcilennann  et  Foi  liage  leur  ont  donné  dea 
significAtions  qui  sont  en  désaccord  complet  avec 
le»  fiystèinesde  leurs  prédécesseur».  Ce«  systèmes 
présentent  une  question  fort  délicate,  qni  ne  pmt 
être  examinée  ici. 

AMADlùl  (  Piiii.ii'I'e),  compositeur  drama* 
tique,  né  à  lieggiu,  en  1US3,  a  donné  à  Rome, 
es  1711,  reodofio  il  pJoiiaNe.  On  n^  pasd^autre 
renseignement  sur  cet  artiste;  ce|)cndant  il  est 
vraisemblable  qu'il  y  a  identité  de  ce  composi- 
teur avec  Aniadei  qui  écrivit  en  société  avec  Or- 
landini  l\»péra  d'itnaee ,  reptésepté  i  Bamboorg 
en  17??.  Mnllhc^ou ,  qui  avait  vu  la  partitio» 
de  cet  ouvrage,  el  qui  n'était  pas  indulgent, 
déclare  que  les  autenra  étaient  d'Iiabiles  compo- 
siteurs. 

AMADEI  (AuAnEo),  docteur  ès  sciences  et 
astronome,  né  à  Bologne,  vers  isio,  a  eu  la 
fantaisie  d*éi»ire  sar  la  musique ,  qu'il  ne  eon* 
nalsKait  pas,et  a  fait  imprimer  un  opuscule  rempli 

de  fiililil'-»  .  sou^  ce  titre  :  intorno  allô  stile 
délia  motlvnvt  MiiMca  di  chiesa.  Letlera  del 
dottor,  etc.  ;  liologne ,  tipo(>raplite  ddla  Volpe, 
1641,  in*l2  de  20  pa^es.  (.a  musique  d'cgUse  par 
excellence ,  pour  M.  Amadei,  est  celle  de  Boni- 
face  Asioli  ! 

AMADINO  (Riensan),  éditeur  et  impri- 
meur de  musique  à  Venise,  dans  le»  vingt-cinq' 
(IcrniArc-i  années  du  seizième  siècle,  a  publié 
une  grande  qtiautité  d'wuvres  des  tualtres  de  ce 
temps ,  en  sodélé  avec  Jaeqoes  VIncenti,  depuis 
l.i83  jusqu'en  lliSG;  (mis  les  deux  associés  se 
sont  s«'parés  et  ont  tonne  des  maisons  dislin(°t>"<. 

AMADORI  (Jaiin),  i^tètre  de  Bemacctu, 
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•  donné  à  Rome,  ta  1703,  //  Martirio  di  San  < 
Adriano^  oratorio.  IJ  vitait  «neore  en  1710»  car  | 
iiiR' mi  «;';p  c"!  r]iMtrc  voix  avec  iD>tnirneiit^ ,  de  ! 
w  rumposition ,  laquelle  est  dans  la  (xillecliun  | 
de  l'abbé  Santini,  à  Borne,  porte  cette  date.  On 
Ifwive  aoMi  dau  la  mêoie  colleetioo  les  ouvranm 
^tjivant<;  deceraaitrc:  l"  Lo  mntcl  f-'rrr  lutnc  be- 
ne(licite,kûx  voik.deux  violoo«»  viole  et  orgue.  — 
l^UmdalepverlkMlttélix.'—yiJttatUMsum,  t 
I  liiilL«-»4*  Ittudaté  DomiKum,  à  bail.  Artoiia  | 
rompte  Amadori  parmi  Ira  meilleurs  maîtres  de 
chant  de  mq  temps  (  Le  fiivoluzioni  det  Tealro 
intiMieafe  itottam»,  t.  II.  p.  36);  ce  qui  ne  doit 
IWint  étonner  chMin  élèTe  de  Bernacclii.  D'ail- 
ienrt  tous  les  compositeurs  de  l'ancienoe  école 
roMaine  ont  eu  les  traditions  du  bel  art  du  diant. 

AMADORI  (Jtan).  Foy.  TEOe.SCHI. 

AMALAIRE,  surnommé  Symphotitu^  k 
cause  de  son  goût  pour  la  mtisiqiie,  né  à  Metz 
vers  la  Im  do  huitième  siècle ,  Tut  d'atwrd  diacre 
«I  prêtra  da  Végilae  da  celle  ville,  ensiifte  dl- 
lecteur  (l«  r^ole  du  palais  sous  Louis  le  Débon- 
naire, abbé  d'ilornbacb  ,  cltorévèque  <lu  (jiocè>e 
deLvon,  puis  de  celui  de  TrèTcs,  où  il  mourut  | 
m  Si7.  Il  eat  aelear  d*lin  oamga  ioUtalé  :  De 
Ortfine  AniiphonarH  (de  l'ordre  de  l'Anlipho-  | 
naire),  inséré  dans  la  Bibliotitèque  de*  Pères,  | 
t.  XIV,  p.  980.  Il  téclie  d'j  concilier  le  rit  romain 
avec  le  ill  anfMon*  H  eut  une  Ascuiaioa  avee 
Agohafd ,  archevêque  de  Lyon,  qu'il  accusa  d'a- 
voir innové  dans  le  cliant  ecclésiastique.  Martini, 
Sioria  delta  Mtixtca,  et,  d'après  lui,Clioron 
el  Fayette,  ont  ceobiida  eel  Anelaire  «fee  Fer- 
tneat  Amalaire,  qui  vivait  dans  le  même  temps, 
<\  qui  fut  arclievèi|ue  de  Trèvea,  aprèeevoir  été 
mtiine  du  Madeloc 

AMANTOIV  (Cuow-RMDiAa),  coaaelller 
de  préf^^lure  du  département  de  la  Côte-d'Or, 
membre  de  plusieurs  acad^^-mies,  est  né  à  Vil- 
Irrs-les-l'ots,  près  d'Auxonne,  le  20  janvier 
17C0.  An  MNBbra  de  aea  Iravanx  lillériirea  et 
philolo^'ques  se  trouve  une  lettre  a  M.  Chardon 
de  la  BocfieKf,  contenant  des  éclaircissemens 
certains  sur  le  véritable  lieu  de  nausance  du 
«^fAftre  mfmbtê  l.  Mardkmé,  ele.  (EitnHa 
du  Magasin  Encyclopédique,  août  1812),  Faris, 
Sajon,  ISn,  iii-:>°.  M.  Amanion  a  donné  aussi 
dans  sa  jeunesse  :  Apothéose  de  Hameau , 
Mènes  lyriques ,  nMMiqnede  W**  (  Deval  ),  DQon, 
Caufse ,  1783,  in-8". 

A&IAT  (Léopold),  compo».ileiir  de  roman- 
ces et  de  cliansonnettes  qui  ont  obtenu  un  succès 
^mçnMn;  n  ëé  adninislralenrdn  tMHie  daa 
7ïoi/^«-/*<îrl5ienJ  pondant  les  années  18551856, 
fMiis  a  obtenu  le  privil^  du  tlié4tre  Beaumar- 
i  liais,  il  Paris. 


AMATI  (Aanai),  clief  de  la  famille  des 
Ittibiera  deeenem,deaeendeltde  l^eneienae  et 

noble  famille  de«  Amati  de  Crémone, -nnea- 
tionnéedans  l.-<i  annales  do  rett»-  ville  dès  l'an- 
née t097.  On  ne  »>uit  pas  U  date  de  sa  nais- 
aaoce,  peice  que  Ice  reghtiea  des  Islhes  do 
Crémone  ne  remontent  pas  jusqu'au  coinmonr»-- 
ment  du  seizième  siècle ,  époque  qui  parait  être 
celle  de  sa  naissance  ;  mais,  à  <léfaut  de  l'acle  de 
kepltme,  on  a  aur  eel  ariiale  un  lenseicneuMMl 

positif  rourni  par  un  violon  à  trois  conlt";,  on 
rebec  ,  <)iii  existait  dans  la  précieuse  coUecliott 
d'inUt  uinents  formée  par  le  comte  Corio  de  Sa- 
labiie,  de  Casal-Monferrato ,  qui  se  trouvait  à 
Milan ,  dans  la  maison  du  chevalier  CliarlesCarbi. 
Cet  instrument  portait  le  nom  d'André  Amati  et 
la  dalede  IMe*  il  esMait  anaaiven  I78f  »  cInb  . 
le  baron  de  Bagge  une  viole  moyenne,  appeldn 
P'ir  les  Italiens  viola  bastarda,  qui  |iortait  son 
nom  et  la  date  de  l^ât.  Quelques  années  après, 
André  a'aiaoeH  tvee  «n  rrère, et  cnnimenta 
4  fabriquer  dea  vieleaa  de  ffind  et  p^t  pn> 
tron ,  qui  en  peu  de  temps  procurèrent  à  ce« 
artistes  une  réputation  brillante.  Leur»  basses , 
dont  on  ne  connaît  qu'un  pelll  nnmhee ,  el  qnl 
sont  en  général  d^  grand  |>atrou,  ne  méri- 
tent que  des  éloges  pour  le  lM>au  iiui  du  travail 
et  la  douceur  do  leur  son.  Cbarleii  IX ,  roi  do 
France,  grand  amalenrdenMNiqtte,  cbMiea  lan 
frères  Amati  de  la  confection  des  instruments dean 
chambre  :  il  parait  qu'ils  furent  tous  cooslrails 
par  André  \  ces  instruments  consistaient  en  vingt- 
qoatrevleieaa,  dontdonieélelent  degrandpetran 
et  douze  plus  petits,  six  violes  et  huit  basses.  Car- 
tier (  voy.  ce  nom  ),  qui  a  vu  deui  «le  ces  violons, 
aifirme  que  rien  ne  surpasse  la  pcrfecUon  de  leur 
travail,  lia  diaiait  ravêtàa  d*un  vtrnia  à  rimlln 
d*un  ton  doré,  avec  des  reflets  d'un  brun  rou- 
geâtre.  Sur  le  dos  de  l'instrument  on  avait  peint 
les  armes  de  France,  composées  d'un  cartel  raa* 
rerannt  Iraia  llennde  Ibaurun  chemp  dinur, 
entourées  du  collier  iW  Saint-Michel  et  surmontL<t\4 
de  la  couronne  royale  fleurdelisée  et  supportées 
l>ar  deux  anges.  Deux  colonne  entourées  de  liens 
en  rnbaa  Uane.evee  eelte  deriae : /«tfkn  e# 

pitié,  étaient  plaréos  aux  dm\  côtés  des  armoi- 
ries ,  et  étaient  aus^i  surmontées  de  couronnes 
royales  que  portaient  des  aoges  ;  la  téle  de  ce» 
inslrunenta  élatt  décorée  d*nne  aorin  dlanbea- 
que  Hon'c,  d'un  gortt  fort  dé^anl.  Cartier  cl 
M.  de  Boi«gelou  conjecturent  que  les  violons  do 
grand  l  atroo  étaient  destinés  à  la  musique  de  In 
dnmbK,  et  que  lae  nulraa  acrvaient  pour  loa 
baU  des  petits  apparfcments  de  la  cour.  An  reste, 
il  est  bon  de  remarquer  que  les  violotts  n'ont  Ja- 
mais servi  dans  la  chapelle  ^  Charles  IX,  car 
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c«  n'est  qiw  mim  le  règoe  de  Louii  XIV  que 
tes  iactrumenU,  particHlièrenent  \e*  violons, 
ont  éf**  intr'>«Jtiits  dan*  la  mu^iijtip  ilr  l.i  <  ]i.\- 
pdle  do  rois  de  France.  L'éiioque  «ie  la  inuri 
^ABdré  AnnU  pw  Muoe;  unis  die  doU 
M  nppofter  vraitanblaMeiaenl  i  r«nnée  1577  ; 
car,  après  celle  dale,  on  ne  ftonvf^  plus  d'ins- 
trumeflU  sortis  de  ses  mains,  el  tous  les  «iotoa», 
violes  et  basse*  signée  do  non  d'àmati  eawl  de 
«•  dont  ile,  JérAne  «I  AalaiM.  Lm  vIoIom 
d'Andrt'  Amati  se  Iroiivent  rarement  aujour- 
d'hui ;  ceux  qu'oa  coonait  ont  beaucoup  jmS' 
iert  et  ont  été  mal  restauré*. 

AMATI  (Nicolas),  frif  polM  da  précé- 
dent .  est  particulièreiiient  connu  par  ses  etcet- 
leales  basses  de  viele.  Toutes  portent  son  nom , 
«IkBdiiMoùdkaMtéléMIesa'MMuteat  de- 
paie  IMS  ju*q«*eii  liM.  J*eu  ai  vu  deux ,  dont 
Tane  était  de  cette  première  année ,  «t  Taiitre 
<ie  la  seconde.  Les  tables  étaient  fort  peu 
tooMes  ;  elie*  ëidnt  venriet  k  limite.  <!■  cralt 
que  Nicolas  Araati  survécut  à  soo  lièn  Aadré. 
Il  ne  fàul  pas  confondre  ce  luthier  avee  Wê  Mira 
KtcoUs  f  l'un  de  se*  petits-aeveux. 

Alf  ATI  (  Anam  ) ,  Os  d*Aidré  »  né  à  Gitf. 
iDone  vers  lut,  succéda  à  anapère,  et  fut 
quelque  temfts  associé  «le  son  frère  Jt'rAiœ, 
dont  ii  se  sépara  ensuite.  Antoine  av.iit  adopté 
te*  palniB*  d'Aadié;  mate  II  fabriqua  ua 
nombre  plus  considérable  de  peliU  violons  que 
de  grande.  Cartier  po^^éiiail  un  de  ceux-ci  qui  a 
appartenu  a  ileuri  1 V ,  roi  de  France,  et  qui  por- 
tait te* aoBM  réaate  driatolae  el  de  Jéftae: 
cet  instrument  est  une  rareté  hislurique  du  plus 
grand  prix.  Son  p.-itron  e^l  de  la  plus  (grande di- 
wension  :  le  tilet  qui  l'cntuure  est  en  <^ille.  Sun 
«ente,  à  limite,  «d  briUaat  conaw  l'or.  U 
tabk'  inO^tieure  e>t  décorée  des  armoiries  de 
F'rance  et  de  Navarre,  entourées  (le.s  ordres  de 
Satet-Miciid  et  du  Saint- i>prit  que  surmonte 
te  eoaraoaa  «te  France.  De  clUMiiie  oAté  de*  «i^ 
nioirif^  >:e  trouve  la  lettre  H  émaillée  «routremef, 
et  |>ar»eince  d.-ins  ses  jaiuiiages  de  (leurs  de  lia 
en  or.  Cet  H  est  trareraé  par  te  raoia  de  jasttce 
et  te  aeeplre ,  et  une  co4iroooe,  soutenue  par  une 
épéi-,  s^-mlilc  se  pofîer dessus.  Aux  coius  de  la 
table  d  iMrmooie  sont  aussi  des  fleurs  de  lis  eu 
or»  «I  *or  lé*  édlcae*  ce  traaw  te  léfende 
jrearl  /r,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
PrcHce  et  de  NoMUTê,  Cet  iaitrumeat  porte  te 
date  de  iâ9i. 

Les  |>etit«  vteteoa  d'Attlolae  Amati,  d'taaa 


d*éUvaltea  îles  éd'm  par  te  lianteur  et  Félea- 
due  lies  voûtes.  Les  épaiaaaun  de  te  labte  toal 

ronsuli-rablcN  au  cintre,  et  vont  cn  diminuant 
piugressivement  Jusqu'aux  extréoailés  daa*  toute 
retendue  de  te  drcoaléreMe.  La  diaaterelte 
et  la  seconde  <Ies  instnimaato  da  cet  arllite 
rendent  un  son  brillant  H  ar<^enlin;  la  troi- 
sième est  moelleuse  et  veloutée,  mais  la  qu*> 
triteae  art  faiUt.  On  altiiteia  fléaérahainft  oa 
détent  4  l'kbiencadaprapactteMaalinteedpal^ 
seur.s  el  la  rap«cil<*.  Pour  y  porter  reinéiie,  au- 
tant qu'il  est  en  leur  pouvoir,  les  luthiers  de 
aa*  jour*,  èqol  IVm  cooia  eestailnananl*  pour 
les  mouler,  élèvent  souvent  un  peu  plus  le 
clievalet  vers  la  quatrième  qu'ils  ne  le  font  aux 
violons  de  Stradivari  et  de  Guameri.  (Kof. 
eeaaani*.) 

On  connaît  des  instruments  qui  portent  le  nom 
d'Antoine  Amati,  depuis  1&89  jusqu'en  1627. 
Dans  le  catalogue  des  mstruntents  d'Altnnoni, 
da  MUaa,  puUU  en  t7Pl,  fl  *a  liwirail  piadaan 
violons  datés  de  1591  à  1619.  Cartier  a  vu  une 
basse  qu'il  croit  être  de  l'un  de  c»  artii^tes ,  sans 
pouvoir  indiquer  précisément  lequel ,  qui  avait 
appartcMi  k  Loola  XIII.  Site  «ait  dn  pin*  fraad 

patron  ,  eutièreuient  iiatsemi^e  de  fleurs  de  lis 
en  or,  avec  des  armoiries,  Us  sigue  de  la  balance, 
deux  LL  mises  dos  à  doH,  et  teefaifire  Xill  cou- 
ronné. Aprèt  I6U  on  nebrou  ve  plus  d*ln*lnNnento 

avec  le  nom  d'Antoine.  U  devait  être  a;;é  alors 
de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  ou  avait  cessé  de 
vivre. 

AMATI  (  Jfadaa) ,  Mra  palaé  d'Antoine, 

commença  (l'iil>ord  a  travailler  avec  celui-ci,  et 
s'en  sépara  après  s'être  marié. Cunuae  lui,  il  ftait 
élkfe  de*an  père.  Il  ne  **cn  tint  pas  toujours, 
comme  son  frère,  k  la  reproduction  des  modèles 
Uicéa  par  le  vieil  Amati;  car  on  connaît  de  lui 
deux  patrons  dont  l'un  est  plus  t(ran«l  que  cetix 
d'André  et  d*Aaloina.  U  plupart  da*  vtoteae 
Amati  de  ;;rand  patron  sont  de  Jeiâme,  k 
ception  d«  quelques  instruuieuls  cnn^t^lits  par 
Ktoolas  son  tils.  Jérôme  a  quelquefuià  appruclié 
de  son  Arère  ponr  te  Soi  dos  iastramente  qui!  a 
fabriqués  seul;  mais  en  somme  il  lui  était  in- 
férieur La  séparation  d'Antoine  et  de  JcrArae 
lut  postérieure  i  l'année  1624 ,  car  j'ai  vu  dans 
la  eolleelion  de  H.  T.  Forster,  amalenr  aagbK 
un  bel  instrument  de  ces  artistes ,  où  se  trouvait 
l'inscription  suivante  :  Antoniuset  Hierouymtis 
Amati  Vremuna:  Andraœ  ûl.  A.  1624.  il  parait 
qna  JérAme  cessa  de  vivra  on  dn  moin*  de  tra- 


1 

al  moelleuse,  n'ont pnélra  |  vrailler  vers  1C3S. 
surpassés  sous  ce  rapport.  Malheureusement  ce       AM.\TI  (  .Niolas),  fiU  de  Jérdme,  le  plus 
ton  SI  pur  et  si  doux  a  peu  d'intensité.  Antoine  ^  célèbre  des  artistes  de  ce  nom ,  naquit  le  S  srp- 
«  tatenccrlItKigidlédttpatrMaltepan  i  lenbraiW6,etuiowntteiiaaMi«M,àrkii 
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«kl  quatre>viogt-ltuit  ans,  suivant  les  re^stres 
de  la  caUkSdraledeOrfnione.  Un  tioIod  sorti  de 
IMS  mains ,  et  qui  portait  la  date  de  1 M8 ,  $e 
troovait  k  Milan  dans  la  oollectioo  du  comte 
Corlo  de  Sataboe.  Par  la  iwrfectfM  de  ae»  dé- 
tails, le  moelleux  et  la  pureté  de  s^e^  $om,  cet  Un- 
tniroent  était  considéré  comme  le  rljef-d'n'uvre 
de  .Nicolas  Amati.  11  changea  peu  de  cliosti  au\ 
fonuea  <t  aot  proportkms  adoptées  dans  aa 
famille;  les  Pelisses  de  ses  violons  sont  seulement 
plas  élevées.  Les  troi«iième  et  quatrième  conieA 
loat  excellentes  dans  ses  violons  de  grand  patron, 
la  chanterelle  soone  Men,  nuda  la  «eeende  ait 
aoQTent  nasale,  princliktlementau  si  et  kVnt. 
On  croit  que  rabaissement  prf^cipilé  de  l'dpais- 
seur  de  la  table  vers  les  flancs  est  la  cause  de  ce 
déTaoL  Quoi  qnHk  en  soit ,  ces  fnstrnmenla  eonl 
fort  recherchés  et  ne  sont  pas  communs.  En 
Angleterre,  les  violons  de  cet  artiste  ont  un  prix 
trës-élevé  quand  Ut  août  bien  conservés.  £n 
Fianee/  lia  aont  OMtlna  reeliereliéft,  parce  que 
leur  sonorité  ent  trop  faible  [voiir  la  musique  de 
l'époque  actuelle.  Cependant  il  existe  quelques 
instruments  d^une  perfection  exceptionnelle  con« 
atmilapar  eetarllsle;  tel  est  le  violon  de  Hieolas 
Amati  possédé  par  M.  Alard.  Lnir  qualité  est 
le  naoelleux  et  le  velouté.  Dans  un  quintette  de 
Becdierini,  nn  bon  Nicolas  Amati  à  beaocoup 
de  charme. 

Nicolris  eut  do  ra  femme  Lucr^cc  Paglîari 
deux  liU,  dont  l'atné,  Jérôme,  naquit  te  26  fé- 
Trler  1640,  et  Pautre,  Jean-Baptisle ,  né  le  13 
août  1667,  fut  praire,  et  mourut  vers  1706.  Jé- 
rôme travailla  dans  l'atelier  de  son  père  et  lui 
Fuccéda.  11  élargit  le  patron  des  violons,  et  chan- 
gea les  proportions  en  usage  dans  sa  famille. 
Qn  connall  de  lui  plusieurs  instruments  qui 
porient  la  date  de  1729.  Jérôme  fut  le  dernier 
artiste  de  sa  famille.  Les  meilleurs  élèves  de 
Nicolas  Amati  ont  été  André  Goarneri  et  aur» 
tout  Antoine  Stradivarl.  (  Voff,  ces  noms.) 

AMATI  (Josemi)  parait  avoir  été  de  la 
même  famille  que  ceux  dont  il  vient  d'être  parlé. 
Il  féeot  à  Bologne  an  eommeneamentdtt  dix- 
septiènic  siècle ,  et  fabriqua  des  violons  et  des 
liasses,  qu'on  trouve  en  (tetit  nombre  dans  les 
cabinets  des  «irieux.  Ses  instruments  sont 
veiaisà  Phoile,  cooune  Un»  «eoxdea  Amati,  et 
leur  qualité  de  son  est  argentine. 

AMATI  (ATiToufB  et  Amcelo),  frères,  fac- 
teurs d'orgues  à  Pavie,  vers  1830,  ont  construit 
ploaienrs  instromenls  pour  les  églises  de  la  Lom* 
bardie. 

ABIATUS  (Vi>cE.\T),  ou  plutôt  AMATI, 
dodenr  en  théologie,  et  maître  de  chapelle  à 
Païenne  »  na*ioU  k  CImmIna  en  Sicile,  le  6  jan- 


vier 1629.  Après  avoir  fait  .«es  études  au  sétiii- 
naive  de  Palerme,  il  detrinf  malire  de  cliapelle 

de  la  cath«^drale  de  cette  ville,  en  if^rir».  On  con- 
naît de  lui  les  compositions  dont  les  titres  sui- 
vent :  l'SOeri  oonciTfi  a  tfiie,  tn,  Quattro  « 
cin^iie  wwi,  con  tma  mêsta  a  tre  e  quattro, 
lih,  1 ,  op.  Palerme,  lf,!>«,  in  4.  — 2"3/c«a  e 
salmi  di  V9spro  e  compléta  u  quattro  e  cinque 
voci,  Hh.  f,  op  2*;  IMrf.,  tsse,  in4*.-.  3*L'/- 
saura,  opéra;  Aquila  ,  1664.  Anatns  eit  mort  k 
Palermo,  le  29  juillet  1670. 
I  AMUl  ELA  (Micuel),  prêtre  sécuUer,  né  dans 
rAragon,  ters  IMS,  fil  ses  étndes  nnisicales 
dans  un  monastère  de  celte  province ,  et  remplit 
d'abord  les  fonctions  de  maître  de  chapelle  dans 
qudqiieséglises  de  second  ordre.  Le  7  mai  1700  il 
refnt  sa  nondnation  de  maître  de  chapelle  de  la 
ra)li(''(lr;ile  Notre-Dame  ^f^»/ Pi/flr,  à  S;\rn.:rKse.  H 
occupa  celle  position  jusqu'en  1707.  On  ignore 
les  motifs  qui  la  lui  tirent  quitter,  et  l'on  manque 
derenseignenients  concernant  sa  vhi  et  ses  tra- 
vaux doplIi•^  rftfc  t'>[>o(|iif  jiis(]n'?i  si  i^nmination 
de  maître  de  cliapelle  de  l'cglisc  primatiale  do 
Tolède,  qni  «nt  lien  le  IS  mars  f71g.  Il  en 
remplit  les  fonctions  ju8qo*au  mars  1733, 
date  de  f^a  mort.  U  écrivit  un  grand  norabra 
d'œuvres  de  musique  religieuse  qiu  lui  ont  as- 
suré une  brlHanta  réputation ,  et  qu'on  Irenvn 
à  Tolède ,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  cathé- 
drales dcIaCastille,  particulièrement  h  Oviédo, 
où  l'on  en  conserve  une  grande  collection. 

AHBLEVILLE  (  Cnaaus  d' ) ,  jésuite  de 
la  maison  professe  de  Clermont ,  à  Paris,  florla» 
sait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  écrit  pour  l'église  :  1"  Oclonarium 
snettrm,  seiieaitffc»m  Beat»  Virginis  par  «fi- 
versos  ecclcsu;  lonos  decaniatumi  Paris,  Bal» 
lard,  16.14  —      Hnrmoma  sacra,  sen  tfspene 
in  dits  tum  domtnicos,  tum/estos  totius  anni, 
«na  ammiêia  ae  WanNs  Beat»  VH^nU  sev 
vocibuSf  Paris,  Ballard,  183Pi ,  in-  'i".  Outre  les 
pièces  mentionnées  dans  le  titre  de  i  i<  dernier 
ouvrage,  ou  y  trouve  aussi  plusieurs  hymnes, 
les  quatre  antiennes  de  hi  Vieqse  et  un  Domine 
salvum  flic  rcfjrm. 
AMBROGfclTTl  (  Josmi),  excellent  dosso 
1  canlante,  brilla  sur  les  Uié&tres  depuis  1807  jus- 
qu'en 181S.  Au  mois  droclohre  de  cette  année  il 
arriva  à  Paris ,  et  y  débuta  par  le  rôle  de  Don 
Juan,  dans  l'opéra  de  Mozart.  La  célèbre  Scsfi 
chanta  le  rôle  de  Donna  Anna,  et  Crivelli  celui 
d'OltovIo.  Dans  le  cours  de  Tannée  ISlft, 
I  M""  Catrilini  ayant  obtenu  rcntrepri'^e  du  Tlied- 
I  trc-Italien ,  Ambrugetli  n'accepta  (las  rengage- 
[  ment  qui  lui  fut  offert,  et  passa  en  Angleterre, 
!  oùil  Ait  attaché  auThéélredu  Bai  pendant  plu* 
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Mtirs  années.  Le  bruit  s'est  n^pamiii  fera  1830 
que  ce  t  luinteur  s'était  l  iit  moine  dans  un  cloî- 
tre de  trappistes  en  Fruiicc  ;  niais,  en  1838,  il  était 
«i  Irlande,  et  dcimis  Ion  «a  n*a  plus  eu  de  ran- 
«ctf^nement  sur  sa  personne. 

AHBROGIO  (Tiif.«>^:k)  .  olianoine  régulier 
de  Saiot-vleen  de  Latmn ,  et  l'un  des  plus  céiè- 
hns  erieoldiilee  de  ntalle,  était  de  le  badlle 
de<i  «unîtes  (l'Albanf'sc ,  (frre  de  la  Lomelline  , 
près  de  l'a%ie.  il  uaquit  dan»  cette  ville  en  I4f.9. 
A  |>eia«  igé  de  quiiue  ans,  il  parlait  et  écrivait 
«tee  l^lilé  Itt  langées  ttalianne,  lallaeet|rae> 
que.  En  1512,  il  se  rendit  à  Rome,  où  le  cin- 
qaieine  concile  de  Latran  avait  attiré  beaucoup 
de  reUfieiu  orienlanx,  Ifaroelles,  Éthiopiens  et 
STriena.  Il  aalait cette  occasion  pour  apprendre 
leurs  langues;  il  on  savait  dix-lniit,  qu'il  parlait 
avec  autaol  de  faalilè  que  la  sienne.  Il  mourut 
tn  IMO,  dans  sa  aoixante-emièaie  année.  Au 
nombre  de  ses  oovrages  se  tronte  le  ivivant  : 
Inlroductio  in  chnhiaicam  linguam,  xtjria- 
cam ,  et  decem  alun  Unguas ,  characteruiH 
étowjemm  atphabeta  eirOter  quadraginta^ 
et  eommdem  ini  iccm  conformatio ,  mgstica 
ri  cabiilistica  f/unm  plurima  sciltt  dignn  ,  et 
dticnplio  ac  sunulacruiii  phagoti  A/'ranUt 
l'Mie,  1519,  in-4û.  n  y  denne,  paie  179,  le 
ligure  et  b  descriptiim  ftii  I>.i-,«)n,  tm/tirjof^ihml 
il  attribue  l'invenlioii  à  un  certain  AIranio , 
dienoine  de  Ferrare,  qui  était  son  oncle  ;  aiaù> 
cet  fastramcnt  est  plue  aneian.  Dans  rorigine,  il 
avait   1-1  U<r:np  d'un  j^rantl  liautliui-; ,  dunt  il 
élaitla  txkssef  et  se  jouait  avec  un  ctmduil  ou  bo(  ni 
iduoiué.  Un  de  ces  instruineats  existe  encore 
an  cou<ul.it  df«  villes  ans4^tIqiMa,  à  AnvciK. 

/VMBIIOISE  (  Saint  ),  év6que  dé  Milan ,  na- 
qeiien  a4o.  Son  père  i^tait  préfet  des  {;aules; 
MHnêmc  guuvernait  la  Ligiirie,  quand  le  {leuplc 
de  Milan,  loadté  de  ses  «ertna,  l'élut  dW  toix 
■naniroe  pour  renipian-r  révfkjue  Auxciir.',  (jiiui- 
qn'il  fût  à  peine  ctirétien.  U  ne  lut  ordonné 
peêirect  sacré  évtquc  que  plusieurs  jours  après 
se  promotion.  Ce  Tut  lui  qui  convertit  saint  Au> 
fai*lîn  à  la  foi  catholique  :  sa  fermetti  se  signala 
dan»  te  refus  qu'il  &t  d'admettre  Tempereur 
TModeeedane  régUse,  Jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait 
pénitence  du  massacre  de  Tlicssalonique.  Il 
mourut  <  i)  3'j7,  à  Tige  de  cinquante-sept  ans. 

Jusqu'à  samt  Ambroise,  le  ciiant  de  l'Église 
eeeidantele  nMt  point  été  réglé  d*nae  manière 
uaiiorme.  Par  plusieurs  indices  qu'il  serait  trop 
l<jn^  de  détiiiler  ici ,  il  y  a  lieu  de  cuAre  que 
dao»  les  Gaules,  où  les  communications  avec 
ronoit  éteint  noina  IMqnenles  qu'en  Italie, 
W.  carad.'re  du  chant  et  surtout  le  mo  le  d'cxé- 
ntlioa  étaient  difléreols  des  usagiea  de  l'IiUirooe 
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méridionale.  Le  ciiaet  populaire  eserçiUt  sans 

aucun  dn(iff>  <]i-  ritifliipnrr  sur  le  rliant  religieus. 
Or  tout  démontre,  dans  l'histoire  de  la  musique, 
que  le  caractère  do  client  populaire  des  naUons 
placées  au  nordetaucentredel'EnrepeétaitalinpIe 
et  syllabique,  tandis  que  le  cliant  <<tait  chargé  d'or- 
nements et  de  petits  in(f;rvall«>s  dans  les  pays  du 
8ad,  à  savoir,  le  Portugal,  l'Uspagne,  l'Italie  et 
l'empire  Grcc.dont  les  coui  m  unicationstvee  l'Asie 
et  l'Afrique  étaient  incessantes.  Saint  Ambroise, 
qui  lit  bdUr  l'église  de  Milan,  vers  3a4,  nous 
apprend,  dans  aaelelira  à  sa  sonr  (sainte  Hei^ 
celinc),  qu'il  régla  lui  m<*me  la  tonalité  et  le 
mode  d'exécution  des  psaumes,  des  canllipies  et 
des  hymnes  qu'on  y  clumtait;  et  saint  Augustin 
dit  (  M  termes  précis  que  Ce  fût  aoleant  l'usage 
di-i  f^^lisos  d'Orient  (Con/ess.,  IX,  7).  U  sys- 
tème tonal  adopté  par  saint  Ambroise  lut  donc 
estai  des  hait  tons  du  ebant  de  l'Église  grecque , 
dont  quatre  (  le  dorieo,  le  phrjgien,  la  Ifdien  et 
le  mixolydien  )  étaient  authentiques,  et  quatre 
(  riiypodorien ,  l'hypophrygien,  l'bypolydien  et 
lliypomifolydisn)  étalent  appelés  plagaux.  U 
plupart  des  chants  de  l'Église  grecque  furent 
aussi  introduits  dans  l'Église  de  Milan  avec  leor 
inode  d'exécution ,  c'cst<a-dire  avec  leurs  orne- 
ments, qui  entiMnelent  avee  eus  remploi  des 
petits  intervalles  (secundum  mnrem  orienta- 
hum  partéum,  dit  saint  Augustin  ).  U  y  a  à  rvt 
égard  uB  térooij;nage  certain  de  tradition  tiaus 
uu  traité  de  musique  attribué  à  Odon,  abbé  de 
Chiny,  pac  l'abbé  Gcrl»crt,  d  après  un  manuscrit 
de  l'ablMye  de  Saint-Biaise,  et  à  Bernon  (twy. 
ces  noms  ),  par  m  antre  mannacrit  de  l.eipsick. 
L'auteor,  q«el  qn%  loit,  après  avoir  dit  qu'il  y  a 
des  genres  musicaux  dont  les  intervalles  no  se 
mesurent  pas  sur  le  monocorde  de  la  tuénie  ma- 
nièn  queeeut  du  gsnre diatonique,  lequel  est 
le  plus  parfait,  le  plus  naturel,  le  plus  suave,  et 
reltii  qui  fut  adopté  par  saint  Grégoire,  ajoute  : 
«  Les  citants  de  saint  Ambroise,  homme  très- 
«  versédans  eetart  (la  musique),  ne  s'éeartent 
«  pas  de  la  règle  (grégorienue),  si  ce  n'est  dans 
«  certains  fiassages  où  la  voix  devient  lascive 
a  par  des  intonations  trop  délicates,  c'est-à-dire 
-  par  ses intervallestrop petits )(l).  tradition 
existe  encore  intacte  ai|)oani*lwi,  dans  le  ebant 
de  l'Église  grecque,  des  ornements  en  notes  ra- 
pides, parmi  lesquels  se  trouve  le  fréquent  usage 
dn  groupe  {gnptiio  )  de  trois  notes  rormaut 
deoi  intervailes  de  demHoa  consécutifs. 


(i)...  Suncil  quoquc  Aiubr<Ntt,pru(lciiMitiBl  In  iucarte, 
«jrmphonU  ncquaqoam  ali  hM  SiMOnlat  ICt>>t>i  DM  la 
qullNiscan  BlBlua  dcUcatiniBi  «mm  pervarUl  Usciti  i 
ta.  GRbntl.  SertgL  swIsHsit.  4t  Mnkm  «w..  t. 
«si 
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en6n  ce  fui  aossi  h  l'église  grccqnn  qiK» 
«aint  Ambroise  emprunta  les  liyinoe»  qui  se 
chantaient  dans  son  ^liw.  Il  le»  tradiiMt  dam 
lala^n»  taltoe,  «l«»Mrft  au  chaiil  «m  earac- 
Ihèw  rhyilimlqiic  ou  plutôt  nK^trique.  La  tradi- 
tfons'cn  était  perp«uéc  à  Milan  jusqu'au  onaièinc 
Mècle;  rar  Guido  d'Arciw  écrit,  dan»  le  quin- 
ittaM  eliaii«f«de  son  Mterotùft»,  qnt  €elai  qui 
«en  curieux  d'apprendre  les  mètres  dans  les- 
•lo^'ls  on  cliantc  le»  trouvera  dan»  le  elianl 

amtiroisien  (l). 

U distinction  entre  le  ebant  grégorien  et  lam- 
bnMen  consista  donc  ordinairemenl,  d'une  part, 
en  ce  que  celui  de  saint  Anil>roise  était  la  tra- 
dition pure  du  cl>aDl  de  l'ÉgUse  grecque,  atae 
i«t  rmagada  ceiMnea  sultai  de 
ûpar 


dans  le  premier  et  le  srrond  in<>I(^,  tawli» 
que  la  réformrt  de  s^nt  Grégoire  lit  «lisp»- 
raltre  ces  aiiccessions  de  son»  étrangère*  ao 
Chant  dialMiliiaas  dMra  part,  le  citant  nm- 
broi«ien  était  rhythmique ,  et  le  gr<Hçurien  ne 
l'était  pas.  Mais,  par  la  suite  des  tetnjK,  ces  dif- 
férences essentielles  ont  disparu ,  et  depuis  pl"- 
alMwa  atèdaa  «n  n*apflr«oit  plus  de  distinciioD 
sai^i^sable  entre  ces  forTWS  du  rUant  i  cclc^j^ias- 
tique.  Un  prêtre  de  l'église  inélropolitauio  de 
Milan,  nommé  Camittt  Pêngo,  a  composé, 
par  l'ofdin  de  saint  Clurles  Borromée,  un  traité 
du  cliant  amhroisicn  qui  a  été  publi.*  f^nus  ce 
litre  :  la  Rfgola  dei  canto  ferma  ambroêiano 
(Milan,  I62Î.  in-4*); ouvrage  prM«n,  car  H 
ml  le  eeni  <|aVM  poasède  sur  cette  matière.  Ce- 
penrlant,  sauf  Pitsage  des  demi-tons  indiqué  par 
ie  bémol  el  le  dièze,  le  fréquent  emploi  du  mou- 
vement descendant  de  quarte  ea«  Anales  et  le» 
teliraithrTr  de  b  préface,  on  ne  voit  pas  dans 
rot  mirra^e  ce  qui  constituait  les  différences  e*- 
aenlieile»  entre  les  deux  cl»anl».  To«ites  les  tra- 
ditions d'eiéenlton  du  dipnt  prindlir  deatini 
Aoitmht  avaient  dbpern  à  Tépoque  ok  Peng» 

ériivlt  son  livre. 

Saint  Ambrois*'  est  auteur  ou  traducteur  de 
quelques  hymnes  qui  ,anlf enl  pfcnleniaécrlTtlnt, 
simtenccM-e  en  usaxe  à  Milan,  dans  leurs  formes 
primitives.  Ces  liyuuics  sont  :  l«  ,€tern$  renm 
(kftiditor;  V>  Deus  Creator  omnium i  3»  Veni 
liBikmplor  mniHiim;  4*  Sptmdor  Patemas 
glortmi  V  Conson  Paterni  iumtHis  ;  fl*  0 


(tu 


aicot  apad  ABbceslan,  tl  enrlim»  >l".  Inveni' 


lux  benta  T/inilns.  On  lui  attribue  aussi  le 
chant  célèbre  du  Te  Deum  laudamus  ;  mal»  «n 
n'est  pa»  «raccord  inr  ee  point;  car  on  n  donné 
aus.<;i  |iour  autetirs    cet  hymne,  ou  plut<M  à  ce 
cantique,  saint  Augustin,  saint  Abundiu«,  évé- 
que  de  Como,  au  cinquième  siècle,  saint 
SisdNit,  UMine  de  la  même  époque,  saint  Ni- 
cet ,  évêque  de  Trêves  ,  au  sixième  siècle ,  et 
ennn  saint  Hilaire,  évéque  de  Poitiers,  un  peu 
plus  ancien  que  saint  Amliroise.  Les  dtven 
arguments  pradiilto  k  diverses  époqnee  en  Ikvcor 
de  Tun  ou  de  l'autre  de  ce»  personnages  ont 
été  discutés  solidement,  d'atwrd  par  M.  l'abbé 
Cousseau  (autrefois  supérieur  dn  grand  séml- 
mdin  d*AngoolèMie»  «Ooard'bui  évèi|ue  de  cette 
ville  )  dans  les  Mémoires  de  la  Sodélédex  nn- 
tiquaires  de  COuest  (  l»37,  t.  2,  p.  251  et 
6uiv.  ),  et  récemment  dans  le  deuxième  tolume 
dn  IVkesaiin»  hpunologicus  de  M.  Hcrmann 
A.lalhert  Daniel  (p.  270— 2'.)9 ).  Le  but  de 
écrivains  diffère  en  ce  que  monseigneur  Cous- 
teau a  pour  objet  de  démontrer  qne  le  eanlique 
est  une  inspiration  de  saint  Hilaire,  tandis  r|n<^ 
M.  Daniel  prouve  très-bien  que  cette  opinion 
n'a  pas  plu»  de  solidité  que  les  autres,  el  q«n 
le  féritaUe  aolcnr  dn  Te  Deum  est  inconnu. 
Ussérios  lui  fonmil  d'ailleurs,  dans  sa  disserta- 
tion sur  les  symboles,  un  hymne  grec  de»  ma 
Une»,  appartenant  aux  premiers  temps  de  In 
clnétienlé,  qui  eemWe  être  la  aonroe  du  can- 
tique latin.  (Voy.  Tkemanu  Apwnol.,t  U, 

p.  289.  ) 

L.'opinion  qui  attribue  le  Té  Bwm  à  ssint  Am- 
liroise ee  fonde  eor  le  grand  nombre  de  manu- 

criU  dans  lesquels  il  a  pour  titre  :  Wjmnn» 
ambrosianus.  Dan»  la  supposition  où  U  serait 
réellement  l'anlenr  de  cette  iMplintion  peéHqnn 
el  rdiglense,  on  ne  pourrait  lui  en  attribuer  le 
chant,  puisque  celtn-cl  est  tiré  en  grande  partie 
de  la  psalmodie.  En  dfet,  rinlonaUon  e>t  celle 
des  psaumes  du  qnelrttne  ton,  a*ec  nne  tn- 
rianbidans  ia  termindson  Te  Dominum  conji- 
(enutr.  Depuis  Te  xternum  Palrem  jusques  e{ 
unicum  ^tiim,toat  leclianl  est  dans  la  neuiiie 
des  psaumes  dn  troisième  ton,  avee  quelques 
varianlesdans  la  médiation.  A  partir  de  Sanrtum 
quoque  PnracIefumSpirilum,  la  terminais.!! 
est  celle  des  psauuiea  du  quatrième  ton  ju-squ  a 
la  linaie  fUM  pntitêo  «onfnine  redemi^t. 
Mais  le  caractère  psalmodique  disparaît 
jEterna  fac  cwn  sanclis  luis ,  et  la  toualité 
dtange  jusques  el  y  compris  les  mol»  usquê  ia 
mtemum,       dierelié  lenglempa  quelle  était 
l'origine  de  ce  chant  si  brnu,  si  solennel,  et  je 
l'ai  trouvé  enfin  dans  VtntroU  de  la  messe 
;  grecque  de  saint  Ueny»  l'Arcopagile ,  dent  b 
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date  remonte  an  deuxième  siècle ,  fiuirjtnt  le« 
Uimrgies  ou  messes  des  Saints  Pères  (I),  et 
«ri  élril  ctaBlée  hmglMnps  après  à  IWiayede 


-  AMBAOS  87 

saint-Denis  ,  près  de  Paris,  pendant  l'octare  dt 
la  féte  de  ce  saint  martyr.  Yoéd  ce  ciiaot  dm 
M  Arme  primitive  (2)  : 


Î3 


Afirès  fiffue  In  «Icrmuii,  te  7ï  Heum  ranira 

Asas  le  neume  pMiroodique  du  quatrième  ta«  ; 

et,  enfin,  le  dernier  rcrset  In  (e  Domine  spe- 
run  i«e  dit  Kiir  la  Tormule  du  citant  grec  qu'on 

vient  de  voir. 

Si  «^int  Ainhroi'e ,  romme  il  parait  à  peu 

pre&  i;ertain.  n'est  fi*  l'auteur  du  cantj(|i)e  itnilë 
de  lliymoe  grec  donl  fl  vient  d*étre  parle ,  il  est 
m  moiae  bom  de  doute  que  ce  citant  célèbre  est 
anlmetir  an  cin^iii<Miif  ^i^rle;  car  il  ent  dj^jà  cilé 
daiw  le  oniième  cliapilre  de  la  rè^le  de  5ainl- 
BhnII,  oft  il  est  dH  :  Po$t  ^fwtum  BtifMVh 
rium  inciptt  Àbbas  Te  Dcoh  LACOAm,  «le.  ' 

AMBROS(  AuccCTE-GciLLADiiE  ),  composi- 
teur «auteur,  est  né  le  17  novembre  1816,  à  Mautli, 
«■  Balieme,  à  quelques  lieiesde  Prenne.  Dès  les 
premières  wuatm  dto  les  «ifanee,  ses  beuretises 
disposilinris  pour  la  miisiqne  »e  firent  remar- 
quer ;inai.s  SCS  parents,  le  destinant  à  la  nia- 
ffittntonf  M  vwdwrat  pis  eéder  à  ta  vecs- 
tioaqa'il  paraiMail  avoir  reçue  de  la  nature,  et 
lai  firent  faire  des  études  liltéraires  et  scicntiri- 
qaes  qu'ils  jugèrent  nécessaire  pour  l'état  qu'il 
detril  — aluiMsr.  Pendut  quti  fréqnenitil  le 
de  Prague,  il  ne  reçut  aucune  leçon 
de  masiqoe;  mais  il  lui  fut  permis  'de  suivre  les 
cours  de  l'Académie  de  dessin.  Une  représebta* 
flen  de  Don  Awi  à  tai|a«ite  H  M  eràdoit  loi 
révéla  tout  k  cotip  sa  destination  artistique.  De 
retour  chez  Irii,  il  éprouva  one  agitation  extraor- 
dinaire, et  ne  put  prendre  encan  repos  pendant 
In  flrit  n  ne  «annahsrft  fwe  me  note  do  le 
■naiqne  écrite  ;  mais  en  |>cu  de  temp»  les  le- 
(ens  de  aee  condisciples  l'ieticdiiisiient  dans  le 

(I)  AEtTorpHAi  ras  Arum  OATEPoti. 

hriilh.  ISM,  apud  GalL  MorrHum,  ln-rol..p.  lîl. 

(I)  Mitta  in  oetmca  S.DiOM9M  JrtcpaçUmtt  «odonim 
Mifpw  j<BrMH»  es  «ledM  lUibcftt  Mlarët  i«m, 
!■•«>. 

I»  Cette  néoM  emneteCt  Chant  *c  troava  emelMidim 
lYMeNtef,  Ml  ttm  de  mnuqws  <ie  rfiHtoe  graeqw 
SM  tes  Mt  lona»  snlvaatli  f«fllcsllwr«ccnte  que  J'en 

Ulf. 


soWBe  et  préparèreel  son  ddnealion  de  pie- 

niste,  qu'H  acheva  sous  la  direction  d*un  aillée 
at(.n  li6  nu  ('onRer\aloire  de  Prague.  La  lectnre 
des  œuvre»  tlteuriques  de  ïuik  et  de  Reicba 
llnircdnisil  anssi  dens  rartde  la  composHien. 
A  yant  obtenu,  au  mois  de  novembre  1 839,  le  grade 
de  docteur  en  droit  ii  l'université  de  celle  ville, 
il  entra  dans  l'adminislration  impériale  îles  fi- 
naneea;  mais  sae  fbnellena  Ici  Islsuèwet  Mset 
•le  temp!4  pour  s'occuper  de  son  .irt  favori. 
Le<  conseils  de  Weil,  de  Piet&r.b,  et  <Ie  M.  KitU, 
aujourd'hui  directeur  du  Conservatoire  de  Fra- 
gne,  perléelioneènnt  per  degrés  son  édnentton 
musicale.  Vers  1843,  il  entra  dans  rassociaUcn 
des  ami!«  de  Rolwrt  Srhntnann,  pour  h  n'tdac- 
tion  d'articles  de  critique  dans  la  nouvelle 
GeuNs  nmaieete  de  Lelpelck.  Qaeli|nee-une  de 
ces  artide*,  dirige  contre  Dionis  Weher  etrcr*' 
gani8«lion  du  Conservatoire  de  Prague  (^talent 
signés  du  pseudonyme  de  Flamin.  On  reaiai- 
qoail  dens  son  elyle  nne  tedteUon  de  celui  de 
Jean-Pad;  «lels  H  y  nanqutt  rorisinelilé  des 

idées. 

Ambros  n>vait  pubM  que  de«  productions 
Mgèras  en  mmique^  lonqa*en  1M7  H  it  esAen- 

1er  dans  un  concert  une  ouverture  à  granri  or 
cheslre  sur  le  sujet  de  la  légende  de  Geneviève, 
eomtesse  palatine,  à  limitation  du  style  de  Men- 
delasohn.  CM  cnfiegeeeldn  saceès»el  Ail  tëfm 
dans  le  concert  snivant.  Bientôt  après  il  écrivit 
une  autre  ouverture  pour  la  tragédie  d'Oiello,  de 
Shakspeare,  qui  fat  jouée,  sons  la  direction  de 
l'auteur,  daee  le  caneert  de  le  SocMIé  de  Sainle* 
(>»ri!e,  à  Prague ,  et  Ambros  y  ajouta  ,  pca  de 
temps  après ,  d'autres  moroeaux  et  des  scèees 
de  mélodreme»  pour  ta  méOM  ttegédie.  Les  agi- 
tations et  les  nalbenrs  de  1848  interrompirent 
^es  travaux,  parce  que  le  jury  pour  les  délits  de 
la  presse  tut  institué  en  Boliême ,  et  qu' Ambros 
fol  nommé  procureur  imp<^rial ,  avee  ndstlcn  de 
poursuivre  ces  dtiits.  En  l'état  d'exaltation  oA 
étaient  les  eiprHst  cette  posilioa  lui  lit  des  et* 
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noiiiii ,  el  nul  uièmi!  son  e\t$.leuc«  en  danger.  ; 
Kaftn  le*  évéMimiit»  polHiqae»  <l«f liiv«iit  pliM  t 
i  ivor  ibles  vers  le  miiiea  de  1849,  et  Ambros 
put  se  rrfupicrà  Vienne,  où  il  rt-lroiiva  la  sanlé 
'  el  le  ralluft  de  l'esprit.  Dans  l'année  suivante,  | 
nue  nouvelle  orgsnîsellon  de  la  jndiceeymt  été 
faite  dan'i  tou'*  les  Élat<  de  reinpire  d'Auli  iclie,  ; 
il  (lit  nomiiK^  avocat  général  près  du  tribunal 
supérieur  de  l'rague  ;  poste  qu'il  occupe  au  mo- 
ment oà  celle  notice  eet  <crilc  (  1SS>).  il  ect 
aussi  membre  de  la  direction  do  Conservatoire 
de  cette  ville.  Les  œuvres  de  ce  comjmiteur,  | 
de  même  que  celles  de  plusieurs  élèves  de  Meu-  1 
delMolm ,  sont  on  reflet  de  la  manière  de  ee  mat* 
tre.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  !<>  Sonate 
po:ir  iriano  (en  mi),  op.  5;  Vienne,  Wilzcndorr.^ 
%o  Trio  |K>nr  piano,  violon  et  vioiloncelie  ;  Prague, 
Berni.— 3*  Ooveiliiredn  concert  sur  la  l^geade  de 
GenrPi^M,  à  grand  orrlie-stre.  —  4»  Idem  »Ie  Ca-  j 
tkerinede  Heilbronn,  pour  k  drame  de  kleist.  | 
*-&«SiK  pièœ-s  lyriques  pour  le  piano.  Vienne 
Gloefjgl.  —  0*  PhMteon  recoeib  de  ebants  avec 
pfano;  à  Vienne,  clier.  Witzendorf.  Ambro-;  a  en 
manuscrit:  ?*  Ouverture,  entr'actes  et  chants 
|iour  YOtelh  deShakspeare.  —9!*StMmuer, 
pour  vols  seale,  chcnir  et  oichMin^  9o  la  Fon- 
ilnf'tandr  Pmtjuet  monotlrame  pour  voix  seule, 
chaMir  et  orcliestie.  — 10°  Symplionie  à  grand  or- 
ehealft, en  «li  bémol.  —  II*  Deux  grand*  tria* 
pour  piano,  violon  et  vtoloncetle,  le  premier  en  mi 
majeur,  el  l'antre  en  ré  majeur.  —  1  *>•  Patjsnijfx  : 
pièces  caractéristiques  pour  le  piano.  A  l'occa-  j 
sion  de  la  fêle  qui  eot  lien  k  PnRue  pour  le 
cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  du  | 
fon<;ervatoire  de  ci-tle  ville,  AmlinK  a  publié 
un  écrit  qui  a  potir  litre  :  Oas  Conseï  valormm 
in  Prag.  EiM  Jknktekr^fi  bei  Geteçenheit 
der Jûilf^çjxkrigen  Jubel/eier  der  Griindung 
(  f,e  Conservatoire  de  Prague ,  Mémoire  à  l'oc- 
ca.Hioii  de  la  tV'te  jubilaire  de  la  cinquantième 
année  de  mm  dtaUlatement);  Pngiie,  Goltl. 
Haase,  I8&8,  in-8*,  de  153  pages.  On  y  trouve 
des  rensei;inemenls  historiques  et  statistiques  sur 
cette  in.slitutioii,  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt. 

AMBROSCtl  (JosBM-Cwuiti*) ,  premier 
ténor  au  tlié.Mre  national  de  l'erlin,  naquit  en 
1759,  à  Criiniau  ,  en  liolièrne.  Il  fit  î.es  éludes 
musicales  à  Prague,  sous  la  direction  de  Kuxelucii  j 
l'kiné,  et  débola  an  tliéitre  de  Dayrenlli  en  17M. 
Il  se  fit  entendre  sur  tes  théâtres  Je  tiambonrg,  [ 
d'Hanovre  el  de  Vienne  jiKqu'i-n  1791  ,  où  il  se  ' 
rendit  k  Derlin.  Il  y  obtint  de  grands  succès,  tant 
à  cause  de  la  beauté  de  m  voix  qoe  par  «a  voea*  j 
lisaiioD  pure  et  ^o\pres^ion  de  son  clianl.  Outre 
son  talent  comme  cliaiiteiir,  Atnbrostli  |iosiîédait  j 
aussi  celui  de  la  composition;  on  connaît  de  lui  ' 


diverses  productions  dont  voici  les  titres  :  t*  Am» 
broKh  und  Bœheim  frtimaurtr'-Uedtr  nti# 
Melodien,  2  th.  (Ciiaiil-i  niaçoniques  avec  mé- 
lo<lies,  par  AmbroMli  it  Itulu-iin);  Berlin,  1793. 

—  2°  Freundchaflltches  li  inhlted  :  Unbesorgt 
V«UtdUr  Frwdê  (Cbanson  de  table,  cic.)  ;  Ber- 
lin,  l'oe.—  i"  Zurey  Lieder  :  Als  ichauf  meiner 
ISleiche  y  und  Jch  Klagr  fiirr,  etc.  /  Deux  clian- 
suns  de  table,  etc.)  ;  Hambourg,  1 790.  —  4o  Sechs 
IMtrmit  VermMienuigetifûrdieSingêttmmÊ 
(Six  Cliansons  avec  variations  pour  la  voix), 
Zerbst,  1797, 26  pag.  in-folio.  —  ^  Romane  des 
Pagen  aus Figaros Uochzeit  (Romance  du  page 
deanoccadeFigMPOfPonrlagnilare);  tSOO.  — 4i> 
Clianson-  nlli  innndeset  italiennes  avec  des  varia- 
tions pour  la  voix,  2  suites;  Berlin,  Schlesinger. 

—  7*  CAmi  d^n  Prussien  sur  la  bataille  de 
Leiptiek,  avec  piano;  Berlin*  Paex.  Ambreach  eit 
mort  ?»  lîerlin,  le  8  septembre  1822. 

AMBROSK  (Joux),  mu^en  anglais  qui 
Véent  an  commencement  dn  cciiième  lièvie ,  n'est 
eonna  que  par  nn  eanen  à  plmlenr*  pnrtim, 
sans  paroles,  qui  se  troiire  dans  un  volume  ma- 
nuscrit de  pièces  de  différents  genres,  lequel  est 
au  Muséum  britannique,  sous  le  n»  M  de  VAp- 
pendicc.  CemorcMU  tA  intércesant  parsaibnnt 
in;{énicuse. 

AMBROSIO  (....),  maître  de  cliapellede 
l'ï^ltse  d'Orlona ,  petite  ville  de  l*Abmiie,  nn- 

qnit  à  Crémone,  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  de*  madri- 
gaux à  quatre  voix  ,  en  16^. 

ABIÉ  (LéoNARn) ,  ancien  élève  da  conserva- 
toire de  Paris,  fut  altaclié  comme  flûtiste  ai* 
Tliôûtre  (le  la  Gaieté,  depuis  1814  jusqu'en 
1823.  Un  a  de  lui  une  Méthode  dejlûle.  Paris, 
Frtfp ,  sans  date. 

AMI^DÊE  (Frajcçois  }.  fils  naturel  d'Audi- 
not,  ancien  acteur  de  la  Comédie  italienne,  et 
fondateur  du  théâtre  qui  a  porté  son  nom,  est  né 
i  Piria,  leS  octobre  17M.  LolSploviAman  VU, 
il  entra  au  Conservatoire  de  musique.  Klève  de 
Catel  pour' l'harmonie  et  de  Itaillot  pour  le  vio- 
lon, il  fut  longtemps  répétiteur  de  ces  deux 
maîtres,  et  M  nommé  pnifèaaevr  deaoMifge  dan* 
celte  «kole  en  1816.  Sous  le  nom  d'Adrien, 
Amédée  a  composé  et  arrangé  la  musique  d'un 
très-grand  nombre  de  mélodrames  pour  le  Ihéft'. 
tre  de  Vâmbigu^omiquê.  Une  abwnoe  i  pen 
près  totale  d'imagination  se  fait  apercevoir  dana 
toutes  ces  productions  ;  mais  Panteiir  avnit  le 
|jon  esprit  de  se  servir  aussi  souvent  qu^ii  lu 
poovait  de  fraKHienl*  des  «ivres  de  Haydn, 
de  Mo/,  irt  et  (b"  tb  tilioven,  pour  «nppléer  au 
génie  qui  lui  manquait.  Pendant  longtemps 
Amédée  a  ioué  l'alto  à  rorchotre  de  l'Opéra  et 
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Ms  ««Mcril  àn  CoBMnraloira.  U  eit  mort  k  \ 

l'ai  K  m  commencement  «le  1833. 

iUlEi^DOL.V  (Joseph),  né  à  Païenne, 
compositeur  dramatique  qui  a  joui  de  qtleiqu« 
répalation  vm  I7M ,  «  bSl  npréawlar  daat  le 
OOUnde  cette  aimée,  h  Dn-^tîn  ,  \u\  opi^ra  boufTe 
intitulé  :  //  Begltarhei  di  Caïamania.  \\  pa> 
ralt  que  cet  ouvrage  avait  été  d^jà  regiréNOlé «B 
EWM,  011776. 

A&tERBACII  (ÉLiE-Nicous),  savant  con- 
tnpuntiftte  aUemaod ,  est  cité  souveot  par  l«8  i 
éaiimiM  do  whitaie  dècle,  irais  Motement  | 
fom  !4es  pn  nonis.  DMtt  ji*une>sc  il  montra  j 
de  grandes  di»(i08ilions  pour  la  musique ,  et  les 
développa  avec  le  secours  de  quelques  bons 
mallres ,  oo  pu-  des  voyages  qull  flt  ca  difenes 
parties  de  PEurope.  En  1671  il  occupait  ta  place 
d'organiste  à  IVglise  Saint-Thomas  de  I/eipsick. 
Amerbadi  a  fait  imprimer  un  recueil  de  pièces  < 
pour  l*orgoe,  en  tablatnra  (l).  Ct\  onvrage, 
qui  e>t  fort  rare,  quoiqu'il  en  ait  été  fait  deux 
é<iitioDS,a  paru  sons  ce  titre  :  Orgel  oder  Ins- 
trumenU-Tabulalur.  Ein  nul^liche*  Bûehltin 
in  igti^emnothweniifie SrUâmfig  der  Oryet 
oder  Instrument  Tabutalur,  sampt  der  appli- 
cation, auch/roliche  deuUcheStûcklein  unnd 
(sic  )  Mitttten,  etc.  (  Talilatiire  pour  l*orgue,  ou- 
miBB  nfiie  qui  eoDtieot  les  explications  néces- 
saires pocir  la  tablature  de  l'orgue  et  d'autres 
ia^tniments,  avec  l'application,  ainsi  que  des 
petites  pièces  allemandes  d*uii  genre  gai  et  des 
motets  etc.  );  I.«ipsick  ,  chez  Jacques  Bcrwalds 
Erben,  l'iTl,  \iftf:t->i\  fciriiis  in  r  sans 
pagination.  La  deuxième  édition  a  élu  publii^  à 
Nnreubergea  tsss»  par  Ulrich  lleober»  in  4*.  Ce 
fCcocH  Contient  pièces.  Un  antre  livre  de 
pièces  en  !.it»laliire  a  été  puMié  par  Ainerlwr  li , 
KHis  ce  titre  :  Ein  new  àunslUcb  TaOulaiur- 
ftiieft,  darin  $ekr  ^le  Jfotefe»  und  UMtehe 
dcithche  Tcnorcs  jrfztgrr  Zeit  vornehmer 
C'nmponisten  au//  die  Orgel  und  Instrument 
oùgês^st,  beydes  den  Organisten  mnd  (sic) 
desJuçendt  dienMkk^ac  Gtdrueàt2Êt  IMpsig 
diirch  Johann  Berjer,  in  Verhgnng  Diefrich 
Gerlach,  -u  iSuremberg  (Nouveau  livre  de  ta-  i 
Mature  artittiqoe,  dans  lequel  de  tite-bofu  no- 
teta  et  mâodks  allemandes  fimrilet  des  plus  I 
c»  !<^hre«  compositeurs  de  l'époque  actuelle  sont 
arrangés  pour  Toipie  ou  autres  instruments,  à 

(1)  n»M  11  yrraUic  èdniM  de  ertte  BktçrapMe  uni-  | 
xer$i  !U  dfs  Mmiriens ,  M  \l\\<  t\,^ç'■.>  fut  !i'  pre- 
wui-r  orçanistr  nUrmand  qui  fit  imprimer  un  recueil 
éft  piéea  pour  rorgve,  en  tablature  :  c'était  une  crrrur; 
csr  ra  orfMiide  ftcaacoap  pli»  ancko,  nominS  ArnoU 
JtMMr  (Mf .  SoiMK)  •  paUW  on  ■?!«  es  |n»e 
«nvit. 


l'usage  des  ergaBineselde  la  ieraeiae,  ele.)  Im- 
primé à  I,eip<irk  par  Jean  Bejer  pnnr  I>.  Ger- 
lacli,à?iurcuiberg,  1575,  in-ful.  Cet  ouvrage  reu< 
ferme  quarante  pièces  e&traites  des  centres  de 
J.  Bercliem ,  Ciément^non-papa,  Th.  Créquilkm, 
Dressier,  Gastritz  ,  Orl.  Lassus,  Meiland  ,  Scan> 
delliyJvode  Veoto,  et  quelques  anonymes.  Dans 
ce  Hvre  le  nom  de  l'anlew  est  écrit  ilmmerftodl. 

Un  antre  artiste,  nommé  Antoine  Amerbacb» 
était  organiste  du  duc  de  Brananick,  à  l'époqM 
où  vivait  Élie-Nicotas. 

AMEBEVOU  (AiKoo),  eélMire  dtanleor 
italien,  naquit  à  Venise,  le  16  septembre  1716. 
Après  avoir  brillé  sur  les  principaux  tliéÂtres  de 
sa  patrie  par  la  beauté  de  sa  voix  de  ténor,  sa 
bdte  vocalisatioa,  et  rexceUeace  de  son  trille,  il 
txA  engagé  pour  le  théâtre  de  la  cour  do  Drestle, 
qui  réunissait  alors  les  plus  beaux  talents  de  l'I- 
talie, et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  cette  ville, 
o&  n  nneiinit  le  tS  norembre  l7m. 

AMEYDEX  (Christophe),  compositeur  de 
l'école  flamande,  était  contemporain  de  Roland 
do  Lassus.  On  a  iiupriraé  des  madrigaux  de  sa 
composilioi  dans  le  troldème  livra  de  midrfgami 

à  cinq  voix  i!e  Lassus;  V«Blae,Clietki  fllsdPA»- 
toine  Gardane,  ia70. 

AMICO  (lUinoRD  oe),donifnfcainetcom-> 
positeur  pour  l'éj^lise,  né  vers  la  fin  du  seixièroe 
siècle,  à  Noto,  en  Sicile,  a  publié  :  Motetti  a  due, 
tre  e  quattro  voci ,  Messine ,  1621 ,  in-4%  pre> 
mière  et  seooivie  partiBt 

iUlICO^il  (Anron»),  compositenr  napoli- 
tain ,  sVsi  fait  connaître  par  quelques  opérns, 
parmi  lesquels  on  remarque  l'intermède  La 
Grotta  del  Maço  Merlin»,  représenté  à  Rome 
en  1787.  Amiconi  manque  d'imagination,  et  son 
style  n'est  qu'une  Imitation  de  Ja  manière  de 
Pai&idlo. 

AMItHA  (Le  Ptaut) ,  dianoine  légoHer  de 

Saint- Augustin,  dans  l'église  cathédrale  de  Pa- 
miers  (Arie;;e),  vivait  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-tiuilièiue  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
reeneil  de  eantiqoes,  en  partie  du  Lanicuedoe, 
dont  la  poésie  est  accompagnée  de  mélodies  no- 
tées en  caractères  de  piain-cbant.  Ces  mélodies 
naïves  ont  tontm  tes  qualités  adcessaires  ponr 
être  populaires.  Le  reeneil  du  P.  Amilha  est  in- 
titulé :  Le  tublcu  de  la  Mdodcl  par/et  crestia, 
en  bersses ,  que  represenio  l'exercici  de  la  Je 
(Tableau  de  la  vie  du  parfait  cbrélien,  en  vers» 
lequel  représente  les  exerdoM  de  la  foO .  A  Tou- 
louse, ITn'i,  petit  in-8». 

AHIOT  (Le  i>[^.aE),  jésuite  et  missionnaire 
k  la  Cliine,  né  k  Toulon  en  1718,  s*est  faltoon- 
nattrcpar  des  travaux  sur  les  antiquités,  l'his- 
toire et  les  «rti  dca  Chinois.  Il  arriva  à  Maraa 
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en  1750, et  à  Pékin cn  1711.  Il  y  vm»- 
deiir  !«■  luigtic*  ChhwlM  cl  laterep  et,  a|i^rè«  phu 

de  quarnntf  nn^dc  trav.mx  «nr  tout  cp  qui  «on- 
cerne  le  peuple «in^tilicr  cliM  ii-quel  il  était  en  mis- 
sion, il  inounith  nékin,  m  1794 ,  deioiMiil«- 
•dieanB*  Je  ne  parlerai  ici  que  <lc  sMauTrages 
Itl.ili^  rt  11  musique  des  Cliinni.<. 

l.e  père  Aiuiot  avait  traduit  un  traité  sur  la 
musique  pnr  Ly-Koang-ti,  minMra  (TÉlat  et 
membre  du  premier  tribunal  des  lettrés ,  qui  a 
pour  titre  :  Kou-yo ■  king-tchourn  ,  c'est  à  dire 
Commentaire  sur  le  livre  classique  touchant 
ia  nnuigiu  de»  oftetem  ;  Il  envoya  meecmlve- 
ment  les  caliîers  de  sa  tradiu  tion  à  M.  de  Boa- 
gainville,  M'crétatre  de  l'Académie  des  i  «rrip- 
tionSf  qui  les  déposa  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Kn 
1775,  Il  envoya  auad  deu«  copie*  maïuncritee 
d'un  mémoire  sur  la  musique  de'^  Cliinois,  l'un 
h  M.  Berlin, ministre  et  secri^tairr  d'État,  et  l'autre 
à  M.  Biiinon,  bibliothécaire  de  la  liibltothèquc  du 
Roi.  CetoDvrage  M  publié  par  tes  «ofaM  de  l^kbbé 
Roussier, qui  l'accompagna  de  n<it<  <;,  <^<tu^  \p  tilte 
de  :  3trmoire  sur  ta  viusitjuc  dfs  Chinois,  tant 
anciens  que  modernes.  Cet  ouvrage  forme  le 
ifvièiiie  velonM  «h»  Mimobm  emtternwt  Fkig- 
taire ,  les  sciencrs ,  les  arts,  etc.,  des  Chinois, 
Paris,  1780,  15  vol.  in-4o.  On  en  trouve  des 
exemplaires  avec  un  litre  particulier,  qui  en  Tait 
■a  ouvrage  lépari.  Oa  a  a}oiité  an  même  volume 

un  Essai  5»r  1rs  pierres  sonores  de  In  Chine, 
(|ui  n'est  pas  du  père  AmioL  Foritel  a  donné  un 
précis  de  ce  livre  dan»  ion  aUnanadi  nmiieal  de 
17g«,  pag.  S3S~t7&.  Remarquons  en  passant 
que  Pabbé  Roussier,  avec  «on  ldt*e  fixp  dos 
proportions  mosicates  et  de  la  progression  triple, 
n'a  ajouté  an  raénMire  d*Amiol  qoe  dea  notes 
pédanlea,  dont  l'uliliti  eil  nulle. 

Le  travail  du  jésuite,  sons  une  apparence 
d'exactitude  rigoureuse,  ne  doit  être  consulté 
qo*avao  défiaoee;  car  en  fétadlant  aveo  ioin 
on  i*aperçoit  que  son  auteur  n'avait  que  des 
idées  vapties  concernant  la  musique  pratique 
des  Chinois,  et  qu'it  n'avait  même  pu  dédiilTrer 
aucun  des  ayatènea  pardenllers  de  taMaInra  qnl 
paraliMTil  êire  en  usage  pour  cliaqne  instrument 
chez  re  peuple.  Il  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  ma> 
ttère  inlércssante,  el,dans  les  longs  détails  qu'il  a 
donnés  sur  tes  divers  tnalniments,  Il  a  oublié 
préciséuK  nt  i!c  traiter  des  principes  de  leur  cons> 
traction  et  de  leur  étendue.  Un  Iraité  véritable- 
ment utile  et  instructif  de  la  musique  des  Chinois 
est  encore  i  faire.  Klaproth  nous  a  appris  k  nous 
meHre  en  garde  contre  le  peu  d'cvartitdde  du 
père  Amiol,  dans  une  analyse  piquante  de  la  pa- 
raphrase qu  il  avait  publiée  comme  une  traduc- 
tion de  VÉioge  detavUlê  de  Mouqden. 


I  Ifditentlnl  indique  (BibUogr.  MUt  JVwkw, 
;  t.lll,p.43),d'aprèBunartldedu  JaumulX^ney 

elop.  fMars,  l7Rn,  t.  Il,  part.  S,  p  B'il),  «me 
,  version  espagnole  de  la  traduction  française  du 
I  traité  dM  musique  de  Ly-iùMng-ti»  par  la  père 
j  Amiol,  so<i«  ce  titre  t  Memenia  totre  la  Mtûtéea 
de  ios  Chineses;  Madrid,  Imprenfn  de  Bablo  y 
Texero^  1780.  Malgré  ces  indications  si  précises, 
j'avoue  que  je  doute  de  Itebtanee  de  ce  livre; 
car  toutes  les  recherches  que  j'ai  fait  faire  àHa- 
dri'l  n'ont  i>ii  en  Tiin'  dfcouvrir  un  seul  e«em- 
plaire.  La  Iraduciiun  a  pu  être  faite;  mais  il  est 
vratseroUalile  qn*dle  n'a  point  paru.  11  est  da- 
teurs do<ileus  que  ce  soit  Touvrage  de  Ly-Koang-ti 
qui  ait  élé  traduit  en  espagnol  ;  le  litre  indique 
plutôt  une  traduclion  du  méuioiie  d'Amiot  dont 
il  a  été  parlé  précédemment.  Il  est,  ao  losie,  très- 
Iclchcux  que  la  traduction  d'Amiot  se  soit  égarée; 
car  il  est  certain  qu'elle  n'existe  pas  à  la  [liblio- 
Ihéque  impériale  de  France,  bien  qu'elle  y  dit  a 
l'époque  où  Tabbé  Roussier  Ait  chargé  de  la  pu» 
blication  du  Mémoire  sur  la  Musique  des  Chi- 
nois, puisque  rehii-ci  en  a  donné  l'r.nalyse  dans 
ce  mémoire.  Quelques  manuscrits  d'Amiot  se 
tranvent  parmi  eana  deeelte  UMiollifeque;  mala 
ce  sont  les  cahiers  do  l'nnvra^c  publié  et  quel* 
ques  appendices  de  peu  d'intérêt. 

L'auleor  de  «a  dtettannafra  a  eilKait  d^une 
oorreependanee  inédile  d'Anrfot  avee  te  ndidttre 
Berlin,  qui  a  appartenu  h  M.  Nevou,  libraire 
de  Farts ,  une  lettre  fort  longue  et  intéressante 
concernaul  la  lUiricalkMi  du  /o,  vulgairement 
appelé  tom-tam ,  H  Vê  publiée  dans  le  premier 
voliiMio  <1o  h  Revue  musienle  (p.  365).  Celte 
lettre  contient  tous  les  détails  nécessaires  pour 
fliifo  onnnalUn  lea  procédés  de  la  Mirieatfon  de 
cet  insiniment  Oqwndant  le  célèbre  ainologoa 

M.  Julien  a  publié  sur  ce  «ujet  un  morceau  de 
critique  duquel  on  peut  conclure  que  l'ouvrier 
qui  a  Ibnmi  an  père  Amiotsei  rensidipiements  1% 
tromtté  sur  les  détails  de  la  fabrication. 

AMMERBACIIRn  (Gcorces-Gaspabi))  . 
cantor  à  Mordiingue  au  commencement  du  dix* 
hidtième  tfèeie,  a  publié  :  XnrsetnttfprAntf* 
Hche  Anweisung  itir  vocal  ^/t/oA  (Instruction 
abrt^^i'eel  fondamentale  sur  la  musique  vocale), 
Nuremberg,  I7l7,  in- 8°. 

AIIHON  (Amome-Buisn),  compositeur  an 
serWcc  de  la  cour  de  Bavière,  naquit  11  Imol, 
dons  le  Tyrol,  le  2  janvier  1517,  et  mourut  à 
Munich,  te  9  avril  16l4.  Compositeur  laborieux, 
il  a  publié  un  grand  nombre  dNmvmges,  dont  on 
connaît  les  MiivanLs  :  1"  Sacrœ  Cantiones ,  à 
quatre,  cinq  et  si\  voix, Munich,  I5iO.—  TKurze 
Moletten  von  vîer,Jun/  und  scchs  Sdmmen, 
au/  versehiedene  OeUigen-Mtoge  geriehM 
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•  M'itet*  courts  à  qoatre,  cinq  et  six  Toix,  pour 
ies  rites  lie diters  mJjiU);  Munidi,  |5»4,  ia*4*.  — 
S^iMertaeraUaimanmiqui  wlgointnltw 
oppell.)  cantkmei  ëtiêcHaHmaram  siHgutis 
diebus  /estivii,  pro  ecelesUt  cathol.  utilitate 
eHtfu$qm8  diptiti  homart,  wm  minu»  accommo- 
tfalMt  fimi  meaHarliit,  i  «selftiit;  Viamm 
Stefk.CrÊKwn'^  t68S.  ia-4*  oM.  —  4*  Missxgua- 
tutfr,  ttnica  pro  d^fitncfis  quatfrms  vocibus  ; 
•  Viatnrf  exeudebat  Leonardus  Formica,  làSâ, 
M*.— Stierm  amUatUê,  qwn  mîgù  moMa 
itpeù9UtqMatuor,quinque  etsex  vocum, quitus 
aéjeetisunl  ecctesia^dci  fi'jmni  de  Salivitate, 
Reswrectione  et  Aicenstone  Domini;  MonO' 
c*8 ,  ifpli  Adam  Betf,  1590 ,  iB4*(M.  ^  6* 
Ptttroeinium  musices;  Mium  cum  brèves  tum 
quatuor  vocfon  landattssime  cnncinnatx ;  ibid. 
lôUt,  iH-jol.  max.  Les  titres  particuliers  de  dia- 
mun  àt  ce  raeaèil  cont  t  Miua  4  MC. 
svpervt,  re,  mi,  fa,  mI,  la;  la,  sol,  ra,iiii,i«,  ■(,; 
Hissai  toc.  super  Ponning  plaisir;  i%fissa  4  voe, 
super  Surge  propera  ;  Missa  4  voc.  super  Dixit 
Donriam  cMKeH  ClMnaDw;  Jflna  4  voe.  pra  tf^ 
fimetis.  —  7*  Missx  quatuor  a  quatuor,  quin- 
que  et  ses  vocttnts,  ihid.  1593,  in-4''.  !)<•■*  mo- 
leto  d'AmiDOo  se  troiiveot  dans  les  coliectiuas 
de  Bodcnehtli  «I  de  DoBTrid. 

Il  est  Tra5«.cmiilablc  que  quelque  circonstance 
mcoanoes'esl  rencontrée  dans  la  viede  cet  artiste; 
or  me  lieone  de  Tio^-boit  ennées  ae  (ait  re> 
mtquer  entre  la  pablicalk)»  de  son  leeond  m* 
Trafre  et  celle  diT  (roixième.  D'aillcarn  se»  «leiix 
l>reiDières œuvres  sont  imprimées  à  Munich,  et 
leiden  aurrages  wtftBleli  lealà  Vtomie.  Il 
y  m  éeoe  Ben  de  croire  qatl  y  a  eo  m  dnage- 
ment  dans  la  position  da  compoMtear,  pcut-^tre 
per  mite  de  l'anirée  d'Orlando  Lasso  à  la  cour  de 
Mère.  PhM  teri  H  pn»  y  vnk  éU  rappelé. 

AMMUII  (WOUMM),  magister  et  eantor 
h  Franrfort-sor  It^Mein ,  naqnit  dans  un  boiir^ 
de  la  Frauconie,  vers  1650. 11  a  publié  un  livre 
de  caatiqiMe,  imprimé  #00  eôlé  «BaUeaMDd,  et 
de  rautre  en  latin,  et  précédés  des  «il»  qui  ap- 
partiennent h  (  liacun  d'eux.  Je  rrois  qti«  cVst 
la  deuxième  édition  de  ce  même  livre  qui  a  ^>arii 
deaela  même  «nie,  co  ie06,ia-tS,  «nu  ce  tlira  : 
Pxalmodui  germanka  et  latinn  qua  precipue 
cantionestn  utraque  lingua  paribus  versibus 
rgthmieiSf  et  Usdetn  ulroque  numeris  atque 
tmemiMm reiâUm;  frmù^iurH  mAMmMm, 

1L81,  in  12. 

AMMOi\  (  JEAif-CnaiSTOPBE),  prédicateur  h 
Kmheim ,  en  Francooie,  vers  le  milieu  du  dix- 
huHième  aièele»  a  fUl  luércr  te  le  Jfmtrnai  det 

Saranl^  ,!e  Rntisbonne  (ann^c  17'tfi,  n"  11)  une 
«  diueriatioa  iolitulée  :  Dass  im  ewigen  L^ten 


I  icirUirb  eîM  vortrrffliche  Musiksey  (Quedans 
la  vie  étemelle  il  ]f  a  réellement  une  musique 
excdiente).  Mlfyler  a  dmaé  eelte  pièce  dans  le 
tome  III  de  sa  BiblioUièqae  masicale,  p.  581. 

AMMON  (  I>iETaiCB  CHéTiK?f  ) ,  musicien  à 
Hambourg,  est  indiqué  dans  VAlvMnach  Théé- 
tntôt  Gniln,  pov  1791,  enaaw «anparftonr 
d'un  petit  opéra  Intftnlé  :  Dos  nêtUf  AMMMatf* 
chen  (La  noon'IIe  RoMère). 

AMMON  (  JcARj.  Foy.  Am»N. 

AMNBR(Jbai(),  refn  boehdier en rnntfqve 
en  ICI 3,  devint  ensuite  organiste  à  Londres ,  et 
matlre  <le«  enfants  de  chœur  de  l'église  d'Ély.  Il 
a  publié  :  Sacred  Hymns  of  three,  four,  five 
md  Ht  iMrff,  fvr  «oiear  ojut  niofo,  (Hynnai 
sacrées,  à  troi«,  quatre,  cinq  et  six  parties,  pour 
les  voix  et  les  violes);  Londres,  1613,10-4°. 

AMODEI  (Cataldi  ),  compositeur  et  maître 
de  roniiqne  de  phuleors  égUtea  de  Napiee, 
quit  à  Sciarxra  en  Sicile,  et  mourut  à  NapleA 
en  1695.  Il  a  publié  :  Cantate  a  voce  sola,  li- 
bro  primo   e  opéra  seconda.  Naples,  i6A5, 

AMOFOIITIIJS  (laaa).  rofw  Tnum. 

AMOIBÉE.  Il  y  a  eu  deux  cytharèdcs  de 
ce  nom,  qui  furent  oélèbrea  tous  dens.  Le  pre- 
mier, appelé  l'Ancien,  vivait  h  Atli<'ne'<  et  ha- 
bitait près  du  théâtre.  Aristias,  dans  son  Traité 
des  Cytfiarèdes,  dté par  AMaéa(llT.  XIV,  e.  4), 
dit  que,  toutes  les  Tuis  qu*il  «orWt  de  cbex  loi 
ponr  nWpr  chanter  dans  les  sociétés,  il  gagnait 
un  talent  eUiique.  Plutarqoe  (in  Zen.)  pré- 
tend 4|n*H  Alt  eontemporain  de  lénon.  L'anlin 
AflMibée,  auqod  Athénée  donne  de  grands éin- 
vivait  au  temps  de  cet  écrivain,  et  con- 
séquemment  sous  le  règne  de  Marc-Aorèle, 
ven  160. 

AMOiV  (  JeAN-AMcaé),  compositeur  allemand, 
naquit  à  Bamberg  en  1763,  et  se  livra  de  lionne 
licttre  à  l'étude  de  la  musique.  La  première  can- 
latileedeh  eonr,  ll"*Fkaeaiinlt  Inidoaaadea 

leçons  de  chant ,  et  Baoerle ,  maître  de  con. 
certs,  lui  enseigna  à  jouer  du  violon.  Ayant 
iwrdu  sa  voix ,  il  voulut  apprendre  à  jouer  du 
cor.  Pnalo,  dent  il  flt  la  eonmiiaanee,  enoou- 

ragea  ses  elTort-i ,  et  le  prit  .ivec  lui  ilans  ses 
voyages  en  Allemagne  et  en  l-rancc.  En  i78l, 
ils  vinrent  à  Paris ,  où  Amon  prit  des  leçons  de 
Saeebial.  En  i78a,  laa  deas  artialea  panonn- 
rent  les  diverses  provinces  de  France  ,  et  l'année 
suivante  ils  se  rendirent  à  Strasbourg  pour  com- 
mencer leur  voyage  en  Allemagne.  Us  visitèrent 
TtanelbrC,  Aaehaffiabonrg,  Lelpeiek,  Draide, 
Berlin  et  Vionne,  oîi  tU  firort  un  -éjottr  asM^ 
!  long.  AmoD  secondait  l^nto  et  dirigieait  ro»> 
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rlii'<lrr  r1:in>;  "îes  rorroifs.  Parfont  sa  jeunesse, 
si'ii  lalenU  et  son  esprit  lui  firent  des  amis  : 
plus  tard  il  se  plaisait  à  se  rappeler  ramîtié  de 
Hiller  deLaipsick,  de  Beirbardt,  Dupont,  Haack 
et  Mara  de  Berlin  ,  de  Haydn,  Mozart ,  Wanli.ill 
et  HolTmeist-r  de  VieDoe.  La  société  de  ces 
homiMS  eéM>rea  angmanta  eea  eonnaiasanoeB  et 
forma  son  goût,  la  fUblaaae  de  sa  poitrine  le 
força  d'abindoimer  le  cor,  son  instrument  fa- 
vori :  il  ie  reniplaça  par  le  violon  et  le  piano, 
•or  kaqodt  tl  fit  de  rapides  profsrèa.  EU  1789 , 
il  fut  nommé  directeur  de  musique  à  Heilbrunn, 
où  pendant  trente  ans  il  dirigea  le  concert  des 
amateurs.  ïai  1817,  il  accepta  la  place  de  maître 
de  ehapelie  dn  prince  de  WaHeraleiB,  à  la 
cour  duquel  il  termina      jours,  le  29  mars 

Arnon  a  consacré  la  plus  {;ranilc  partie  de  sa 
vie  a  la  coinpo'silion ,  et  a  produit  un  nombre 
eensidérable  dVniTragea,  dent  ooe  partie  cet 
restée  en  manuscrit.  Ceux  qu'on  a  imprimas 
consistent  en  duos ,  trios ,  quatuors ,  quintetti, 
symphonies  et  marches  pour  divers  instruments 
et  tm  aonatea»  variations  et  eiercleea  pour  le 
piano,  deux  messes,  cantates,  airs  détachés, 
canzonette&  italiennes ,  etc.  II  a  écrit  aussi  deux 
opéras ,  parmi  lesquela  on  remarque  le  SuUan 
Wamfiou,  «loi  a  ea  pea  d«  tneoèa.  Pea  de 
temps  avant  sa  mort,  il  composa  une  messe  i]o 
Heqiiiem,  et  témoigna  le  désir  qu'elle  fAt  exécu- 
tée à  ses  obsèqoes  :  la  chapelle  de  Waller- 
stdn  se  renditli  aea  voenv.  Parmi  aeaoonpoailloiM 
inédites  on  retnanidr  \ini;t-sept  morceaux  de 
musique  instrumentale,  et  un  Hequiem  alle- 
«MiwI.  Anon  était  un  direetenr  dWlwstre  ex- 
périmenté :  il  dirigeait  avec  le  violon ,  et  ac- 
compa;;nait  bien  le  chant  nu  piano.  Il  était  bon 
professeur  de  chaut ,  jouait  de  presque  tous  les 
inalmaienta,  et  avait  partiealièrenieiit  ud  talent 
assez  remarquable  sur  le  violon.  Le  uomlire  de 
honn  élèves  qu'il  a  formés  pour  le  piano,  la 
har|ie  et  la  guitare  est  considérable.  11  a  laissé 
en  moarant  une  veuve,  quatre  fila  et  une  fille. 
L'atné  de  ses  CiU  (  Ernest  )  a  publié  des  varia- 
tions pour  la  flûte  (co  «o<),  avec  orciiestre, 
Ofieubacli,  André. 

Voici  la  Ihiedcsprindpanx  ouvragée  d*Amon . 
1°  Symphonie  h  quatre  parties,  œuvre  30'  (en 
ù  bémol);  Uonn,  Sirarock.  —  2"  Symphonie  (en 
tiU  majeur),  œuvre  60';  Mayence,  .Sdiott.  — 
3^  Si«  pièces  pour  muaique  turque,  oanvre  W  ; 
OfTenbacb,  André.  —  4"  Sept  pit^'ces  idem  (suite 
de  l'œuvre  40),  œuvre  57' ,  tbid.  —  Six  varia- 
tions pour  le  violon  avec  orcliestre,  œuvre  âO*; 
Zarieii,Geb.lIug.^  e*  TMa  quatuors  fteUee 
pour  denx  violons,  alto  et  basse,  ccuvre  113*; 
Offcnbacli,  André.  —  7"  Trois  trios  po«r  violon,  ^ 


alto  et  b.K^e,  fpiiTre  8';  Paris,  Pleyo!.  _s"  V,il«f« 
pour  deux  \  luiuns  cl  Imse  ;  UUenbadi,  André. 

—  9^  Dnoa  pour  violon  et  atlo,  oeuvre  f*  ;  Paria, 
Janet.  —  19*  ThftflM connu,  «iiMpour  le  violon 
avec  piano,  œuvre  ilfi";  Hanovre,  Bachmann. 

—  11°  Premier  concerto  pour  l'alto,  œuvre  10*, 
Paris,  Pleyd;  — 11" Trais  quatuors  pour  titn 
•  onccrlant,  «ruvrc  ib'i  Ollenbacli,  André.  —  l3* 
Larglietto  et  deux  thèmes  variés  pour  alto  ohlig^, 
viulou,  alto  et  violoncelle,  cravre  Ils'  ;  tbid.  — 
t4*  Oonoerlo  pour  la  fldie  (en  mI),  oeuvre  44*; 
ihi(f.  —  i:>"  Qninlelti  pour  fltllo  et  tor  ob!i;;i'>, 
violon,  alto  et  basse,  œuvre  ito*^  n"  1,  2,  3, 
ihul.  —  iri°  Trois  quatuors  {wur  la  fliUe,  œuvre 
3»*;  AnesbourK,  Gombart.  ~  17*  Trais  kteM, 
œuvre  42";  OfTenbach,  André.  —  18"  TlOilItfem 
concertants,  œuvre  92";  Bonn,  Simrock. —  19* 
Ueux  quatuors  pour  la  clarinette,  œuvre  106"; 
ibid.  —  20*  Qnatnor  pour  le  haotbois,  envre 
109';  ibid.  —  t>l"  Thème  varié  |KMir  le  cor,  œu 
vreSi*";  Itonn,  Simmek  — Trois  quatuors 
pour  le  cor,  œuvre  20''  ;  UlTenhhch,  Andrjé.  — 23» 
Trois  idem ,  icnvre  100*  ;  iMd.  —  34*  Divertis- 
sement pour  guitare,  violon  ,  alto  et  violoncelle, 
œuvre  46''  ;  ibid. —  7b'  Trois  sonates  pour  piano 
et  guitare,  œuvre  6U';  ibid.  —  36*>  Trois  séré> 
nades  pour  piano  et  guitare,  OMvre  123*  ;tM4if.  — 

C  tnrerlo  pour  le  piano,  rrnvre  .Ti*;  Mayenrc. 
Schutt  tUs —  28"  Trois  sooafês  avec  tlûte  obliiièe 
et  vi<rieneolle,  awvre  40*;  ZnricH,  Ho^.—  29' 
Traistriosponr  piano,  violonet  violoncelle,  «envre 
58';  Bonn,  Siinrof  k.  —  30"  Trois  sonates  pour 
le  piano ,  avec  violon  et  violoncelle,  um  re  76*; 
Maycnce.  ScllOtL->Sf*TraiSS0Bales|Mmr  piano 
et  V  iolon ,  œuvre  1 1*  ;  Olfenbach ,  Aodrè.  —  3S* 
Tro:^  x.'on,  œuvre  ID';  ibid.  —  33°  Sonates  pé- 
riodiques avec  flûle,  œuvres  55',  59'  et  /T; 
ibid,  — 3t*Troîssonalesaveefl0teobMgée,  œuvre 
92",  Hanovre,  Bachmann.  — >  35*  Sonate  (tour 
harpe  a  pédales  et  flûte  oblîgik»,  œuvre  d^';  Bonn, 
Simruck.  —  30*  Sonate  |>our  piano  à  quatre 
mains,  ouvre  07*;  Hayeuce,  Sdiott.  —  37*  Deux 
sonates  idem,  œuvra  90*;  OtTenbacb,  Andn^.  — 
3 s"  Trois  sonates  pour  piano  seul,  u'uvrc  CS'; 
Maycncc,  Sdiott.  —  39* Trois  sonatines  faciles, 
oenvT»  os*;  Boun,  Simrocfc.  — 40*  Sonates  p(^ 
riodiqiies  i(/em,  œuvres  70' et  83*;  OrTenbacb, 
Anilri'.  —  41*  Dix-huit  cadences  ponr  le  |ii.ino. 
œuvres  22"  cl  33*;  ibid. —  42*  Douzes  pièc^js 
pourle  piano,  enivre  73*;  Mayenne,  ScholL— 43* 
Air  sonabe  varié  pour  le  piano ,  (ruvre  78*; 
Bonn,  Simrock.  —  44"  Air  national  autrichien 
varié,  œuvre  91";  Hanovre  ,  Uaclunann.  —  45" 
Six  variations  sur^rair  allemand  Soit  ieh  dann 
Sfcibrrt]  Mayenre,  Srhott. —  4C*  Six  chansons 
i  allemandes  avc«t  piano,  œuvres  20*  et  33';. 
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OlTeabacli,  André.  —47"  Six  idem,  œuvre  36'; 
Uuuo ,  Siiuruck.  —  in"  Six  idem ,  œuvres  43* , 
ht;  53"  et  54*;  OffiMilMd},  André*  —  49» Six 
idrm,  fruvrcsC"?'  et<^*;  Maycnce,  Scliott. —  50° 
Simitdem  faciles,  œuvre  89';  Augsbourg,  Gom- 
liart.  —  51*  Trois  quattiors  coocertanU  pour  le 
violon,  œuTre Bonn ,  Simrock. 

AMOROS  Y  OXDEAMO  (Don  Francisco), 
eoloBel  directeur  de  gymnase  oormil  militaire  et 
dvfl ,  et  do  gjmnase  spécial  des  «•penrs-potn- 
pien  de  la  ville  de  Paris,  Hé  à  Valence ,  en  Es- 
yegne,  le  >'J  février  ITTO,  n  inlrofiiiit  l'étiide  delà 
MIsiqiMdans  lelabli^aernent qu'il  dirigeait. Entré 
M  terriee  nUlftahe  en  1787,  Il  fMsse  per  tow 
les  grades  jusqu'à  celui  de  colonel  ;  puis  il  fut 
eraplojé  dans  les  fonctions  civiles,  et  remplit  suc- 
cessivement, sous  le  roi  Charles  IV  et  sous  Joseph- 
IbfMléoa,  les  emplois  de  oMselller  d'État ,  gou- 
venKur  de  province,  ministre  de  la  police,  et  de 
Ciimmi*saire  royal  k  l'armée  de  Portugal.  Les 
événements  politiques  l'obligèreat  ensuite  à  se  ré- 
faifier  en  Fnnee.  Il  •  puUIri  :  1*  Canligues  reli- 
gie'i.T  r(  mnrntix,  OH  la  morale  en  ehansom,  à 
fmayt  dei  enfants  des  deux  sexes;  Paris,  1806, 
in*  16,  avec  la  musique.  —  2°  Lettre  de  M.  Amo- 
rmà  la  Soeléti  pow  FUuinietkm  élimmtaire , 
sur  le  recueil  de  cantiques  qu'il  a  publié,  et 
sur  V école  de  chant  de  son  gymnase;  Paris, 
f  HM,  lir.  în-^*.  Amon»  est  mort  à  Parts  en  is43. 

AMPIIIOIV,  Thëbain,  était  fds  de  Jupiter  et 
d'Antiope.  Ce  fut  lui  qui,  <lil  on,  l'Alil  le*  nuira 
de  Thehes  aux  sons  <Jc  sa  lyre.  M""  Dacier  a 
remarqoé  que  celte  iUrie  tMt  <lre  postérieure 
au  temps  (rilomère,  qui  n'en  parle  pas.  Ptular- 
que  (de  Mxtsica)  lui  aHrit)ue  l'invention  de  la 
cithare.  Amptiion ,  suivant  Pausanias  (  lib.  IX, 
e.  acquit  se  grande  répntsiion  de  nnMiei«it 
pour  avoir  mis  en  vogue  le  mode  lydien,  qu'il  avait 
appris  de  Tantale,  dont  il  épousa  la  (illc  ISiobé 
et  poaravoirajoalé  trois  cordes  nouvelles  aux  qua- 
tre corde:«  anrienncâ  de  la  lyre  OU  de  la  Cithare. 

AlfOIAIMN  (PROSi'Fn),  flûti-ste  roni]in-"i!piir 
poiir  ton  ioatroment,  à  Vienne,  s'y  est  tait  con- 
naîtra par  m  talent  estimable  dans  nu  concert, 
en  1836.  Trais  ans  après,  on  te  trouve  h  Munich, 
donnant  des  concerts  qui  attiraient  peu  de  monde, 
mais  où  il  obtenait  les  éloges  des  artistes.  Ou 
pas  d'antrea  trcnae^sBements  snr  sa  penomie. 
Aintmann  a  publié  :  1*  Grand  duo  concertant  et 
caprid«>n\  pourdeux  llûles.op.l;  Vienne,  Diabelli, 
—  2"  Marche  nationale  hongroise  pour  flùle  et 
piano,  op.  t;  Tienne,  Haslnfer— 3^  Atrvariépour 
niïte  avec  piano  ,  op  3;  Vienne,  Meclietli.  —  r 
Troi<igrand!>  duo*  pourdciix  flûtes;  Miiau,  Ricordi. 

l»o  Douze  allKmande»  pour  flûte  et  piano,  op.  H; 
iriomc ,  Diabelli.  "  6*  IntroducUon  et  Tariatioos 


brillantes  pour  llûlf  et  piano,  op.  9;  Vienne,  Has- 
linger.  —  7  Exercices  dans  tous  les  tons  majeurs 
et  mineurs  pour  flûte  8«ule,  op.  10;  ibld. 

AMYOT  (Jacques),  célèbre  traducteur  de 
Plutarque,  et  précepteur  de  Charles  IX  et  rie 
llMtrl  III,  naquît  b  Ifelun,  le  30  octobre  1513. 
Après  avoir  été  profcsst'ur  de  grec  et  de  latin  à 
l'Université  de  Paris,  il  fut  nommé  grand  aumA- 
nier  de  Charles  IX,  emploi  qu'il  conserva  sous 
Henri  Uf ,  son  sacoeasenr.  il  obUnI  ausi  IMvMié 
d'Auxerre,  où  il  mourut,  le  6  février  159S.  On  a 
de  lui  la  traduction  du  Traité  de  Plutarque  sur 
la  musique  :  cette  traduction  se  trouve  dans  l'é* 
dilion  dea  «envres  de  ce  polygrsplie  dennéa  en 
1783-1787  par  G.  Brottier  et  Vauvilliers,  22  vol. 
In*8*,  et  dans  celle  de  Clavier,  Paris,  Cussac. 
1801*lb06,  2S  voU  In-g*.  L'éditeur  de  celie*ei  j 
a  joint  la  traduction  de  Burette. 

ANAGKER  (AL'Ct'STiN-KtKDiNA\n\  cnnfor 
et  directeur  de  musique  à  Freyberg,  est  ne  ddus 
cette  ville,  le  17  octobre  1700.  Fila  d*ttB  pauvre 
cordonnier,  il  ne  put  d'aboid  satisibire  son  pen- 
chant inné  pour  la  musique,  parce  qu'il  ne  pos- 
sédait pas  l'argent  nécessaire  pour  payer  les  le- 
çons d\m  naître.  Admis  cemme  élève  dans  le 
chœur  du  gymnase,  il  amassa  pendant  cinq  annéM 
de  petites  épargnes  qui  lui  servirent  h  payer  Tac- 
quisilion  d'un  vieux  clavecin.  11  avait  atteint  sa 
aeiiiènie  améa  sans  avoir  Jamais  vu  de  musique 
imprimée,  lorsque  le  cantor  Fi-dit-r  l'introduisit 
dans  un  concert  où  il  entendit  jouer  une  des 
belles  compositioos  de  Beetbovan.  Jamais  rien  de 
panil  nVralt  Ikappé  son  oine  :  dans  son  admira^ 
lion  il  s'écria  :  Ah!  si  f  avais  ce  morceau!—  Vous 
faurez,  lui  dit  quelqu'un  placé  près  de  lui,  que 
celte  exclamation  mit  InWrasié.  U  Modanaitt, 
SB  effet,  Aaaeber  reçut  l'i^jet  de  ses  dénra;  mala 
bienttM  il  ont  laprciivt^  (iiie  cette  mtisiqne  ne  pou- 
vait #:tre  exécutée  sur  son  pauvre  vieux  clavecin. 
Adieter  un  piano  t  A  peine  poovalt-il  imaglnerqno 
les pfivalionB  dea  ehOiBes  indispensables  le  condui- 
raient d'économie  en  économie  jusqu'à  la  somme 
nécessaire.  Celte  privation,  il  se  l'imposait  coura- 
geiisfnient  ;  mais,  après  une  longue  altenle ,  H 
n'était  parvaiu  qu'à  la  possession  de  20  thalers 
(75  francs).  Une  circonstance  inattendue,  inouïe 
pour  qui  la  clierche,  amena  dans  la  petite  ville 
de  Freyberg  un  collecteur  de  hi  loterie  de  Leip» 
Mck,  qui,  s'emparant  de  l'esprit  d'Atn'ker  et  de 
ses  frères  et  sœurs,  parvint  à  leur  persuader 
d'aciteter  un  quart  de  lut  ;  et,  fiar  une  faveur  Men 
rare  de  la  forbme,  le  gros  lot  de  U,000  Uialers 
<!onl  f;iisait  partie  la  fraction  aciietéc  par  Anacber 
et  sa  tamilie,  ce  lut  bienheureux  sortit,  et  notre 
enlhou<»iasie  eut  pour  sa  part  190O  tbalcrs 
(4,87srianca),c'e8t>b-dire  des  millions!  H  se  liAla 
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d'wheler  ud  piano  near  et  les  œuvres  Je  Mowrt, 
de  Clementi,  de  Ciwiier,  «lêwrlooldeBedhoTen; 
car  la  musique  de  cet  homme  de  %àw  m\i  dé- 
tenue l'objet  <io  sa  pré<li!ection.  Après  la  bataille 
de  Lcipsick ,  il  se  rendit  a  l'universilé  de  cette 
ville  pour  y  coDliDMr  «ea  élodea.  U  H  ae  lU  avec 
lea  cheb  de  qoelqnaa  aociélés  de  citant  qoi  l'sd- 
inireiit  parmi  Iwtrs  membres,  k  cause  de  la  beauté 
de  »a  voi»  de  basse.  ScUichl  loi  doooa  de»  leçon* 
de  coiupoaition,  et  PkédeiieSclweïder,  qnl  waH 
pour  Inl  deraffedkm,  lui  donna  ôt<^  conseils  sur 
SCS  premiers  essais.  Ses  étude»  étaient  terminée», 
loraqtt'il  reçut  en  1822  m  nooiinatioo  de  eautorti 
dediraetoer  de  mniiqoe  h  Frayberg;  VtaM,  aprèt 
il  ajouta  à  ces  positions  celle  do  premier  profes- 
seur de  mnsique  à  l'École  normale  de  cette  ville. 
Anacker,  plein  de  feu  cl  d'amour  pew  Part,  de- 
viHl en  pea  de  tempa  rine  de  tmitea  les  réunions 

nmicales  de  sa  ville  natale.  11  y  organisa  des 
concerts,  des  sociélés  ilc  <hanl,  et  le  baroo  de 
Herder,  capitaine  général  de  raîoe»  de  la  SaM« 
le  citargea,  en  I8»7,  de  le  direcUoo  d'un  oorpa  de 
UHiaiqoedeminetirs,  auquel  il  fit  faire  en  ]wy^  de 
temps  de  grands  progrès.  L'esUme  générale  dont 
il  jouissait  futla  récompense  deeeeeWarte  et  de  aa 
|ieraé«<mce.  Sea  eoaqMMHioiia  consistent  eo  pUi- 
sieurs  recueils  de  chants  i  toix  seule,  publiés 
à  Leipsick,  chez  Pélcrs,  et  che»  Hofwefeter;  en 
pièces  diverses  pour  I»  piano,  èhct  ft«M(opf  et 
Haertet  et  ches  P«bi»,  à  Wpalekî  en  douze 
chanU  à  plusieurs  voix,  chw  Ocr^arh  ;  en  u..e 
cantate  avec  orchestre,  intitulée  Lebensblume 
und  Ubensunbesiand  (Fleur  et  InataMM  de 
la  vie),  i«**a  ewc  aecomp.  de  piano,  à  Dresde, 
cher.  W.  Park.  Cette  cantate  a  été  exécutée  dans 
la  plupart  des  villes  de  la  Saxe  avec  succès.  U 
chaui  intitulé:  Salut  det«ïn«»r»»«'ecotdieBlre, 
a  éléeitoilé  enaallrès-aouvent  à  Dresde,  à  Leip- 
fick,  Freyberg,  Annaberg,  Clicmnilz,  Srhneeberg, 
Ccra,  Zwickau,  Zittau,  Breslau  el  Erfurt  Anacker 
«  écrit  une  ouverture  i»  grand  eithealfe  ponr  le 
drame  Mstfè  SerOehingen  et  une  ouverture 
de  concert,  qui  n'ont  point  été  puMiées;  euOn, 
quelques  chants  détachés  qui  ont  paru  eu  di- 
verses villes  de  la  8e»e.  H  «rt  «wwt  h  VrejbwiR. 
au  mêla  de  nan  ISSâ,  k  l'âge  de  soixante-quatre 
ans  et  quelques  mois.  Sa  collection  de  musique 
•  été  vendue  aux  euclièrcs  pubUques,  à  Leipsick, 
'  dans  le  moU  de  juta  de  la  même  année.  On  y 
remarquait  on  trt«-bon  ciwix  d'œuvres  des 
,.rands  maîtres,  Unt  pour  l'église  que  pour  le 
tlié&Ire  el  la  musique  de  chambre. 

ANAGNlNO(SMino),eompoiileur  napoli- 
1^  ni  diM  la  moitié  du  ^eizi^me  siècle ,  s'e.'it 
fait  connaître  par  un  recueil  de  Magnat  cl  de 
A'iwic  dimUiU  pour  une,  deux,  Iroiatt  quatre 


voix,  avec  liaaae  eonlinm  poor  Torgue,  qui  t 

paru  sous  ce  titre  :  Sacra  can  tien  al,  1,  3  e 
4  tJoci.  Naples,  t6l7,  in-4".  Le»  cantiques  cou- 
leouB  dans  cet  ouvrage  sont  aii  noadtre  de  M. 

ANGELET  (....)»  ("t  ««aor  des  mous- 
quetaire» noirs  sons  la  régence  du  duc  d'Or- 
léiin^,  et  sous  le  rèjçnc  de  Louis  XV.  Barbier 
(  Dictionn.  des  ouvrages  anonymes,  etc.,  t.  II, 
p.  484  de  In  aeeonde  édition)  et  Quérard  (  La 
France  liltéraire,  t.  I,  i>.  r>3)  lui  altribncnt 
un  iKîtit  écrit  qui  a  paru,  suivant  eux,  i-ous  ce 
titre  :  Observations  sur  la  tnusiquef  les  «nul* 
ciem  «f  k$  i$utnamts.  Amsterdam  (  Paris) , 

t7t7,  40  pages  in-l2.  D'autre  part  Forkel  (Alt- 
gem.  LUeratur  der  Musik,  p.  187  ),  d'après  uu 
article  de  la  BibilûtMt  étr  seMiten  Wissem- 
eh€(fkim  (t  V,  p.       Licliteothal  (Pisston.  « 
Bibliog.  délia  Musica,  t.  III, p.  254)  et  M.  C.  F. 
Becker  {Ssslem.  chronol.  Darstetlung  der 
musikal.  LUeratur,  col.  Ifiî  ),  qui  font  copié. 
Indiquent  une  édition  de  ce  petit  ouvrage  qui 
aurait  été  publiée  k  Paris,  en  I7ôf>,  in- 12,  et  qui 
serait  conséquemnient  la  deuxième.  Pour  moi, 
je  posaèdn  un  exemplaire  du  même  opnacnle» 
imprimé!  Amsterdam  (  Paris)  aux  d('pens  de 
lacompagnie,  en  1757,  in-i2  de  40  pages.  Or, 
ai  l'éditioa  de  Barbier  et  de  Quérard  est  réelle , 
cell»d  doit  être  la  den«ième^  et  celle  de  Vorkel 
serait  la  troiwème;  cependant  la  vérité  est  qu'il 
n'y  a  qu'une  seule  édition  du  petit  ouvrage  d"An- 
celet,  a  savoir,  celle  de  1757.  .Mes  preuves  sont 
aana  fépliqoe.  L'édition  de  1717  ne  peut  exbter, 
car  Anceletptrle  delà  gloire  que  Rameau  s'.st 
acquise  par  ses  opéras  ;  or,  Rameau ,  ignoré  au 
fond  de  sa  province  eu  i7 1 7,  n'avait  encore  rien 
publié  ;  et  aoo  premier  op^frt  n'a  été  joué  qne 
seiie  ans  plus  lard.  Ancelel  parle  aussi  des  bouf- 
fons et  des  querelles  qu'ils  ont  fait  uallre;  or, 
on  sait  que  les  liouITons  n'ont  joué  à  Paris  qu*»! 
17SS.  EnOn  raoteor  de  cette  Imchare  analyse 
les  talents  des  violonistes  Pagin  et  Gavinier,  t;tii 
n'étaient  pas  nés  en  1717.  Barbier  a  doue  élu 
Xrompé  par  quelque  catalogue  où,  par  une  foule 
d'impression,  en  •  «ubstttoé  1  à  5,  it  son  erreur  a 
causé  celle  de  M.  Quérard.  A  l"i%;r>r.l  de  Korkel , 
il  n'a  jKis  remarqué  que  le  rédacteur  de  l'article  du 
journal  littéraire  intitulé  :  BiblUtlhek  der  ac*d- 
nen  FisseiiaciMM  («oèt  I75y;,  s'excuse  d'être 
en  felard  pour  le  compte  rendu  de  la  brochure 
anonyme  ••  c'est  ce  qui  lui  a  fait  croire  que  cette 
brochure  avait  paru  dans  la  même  année.  An 
surplus,  le  point  impeitant  est  que  ce  i»elit  ou- 
vrage, <^r'l  P'""      bon«'"c  de  içoûl  et  de  boa 
sens,  rournil  des  jeascignemeaU  précieux  sur 
beaucoup  d'artistes  français  qui  biilltenl  depuis 
euTifun  t7M  Jusqu'en  I7fr7,  et  sur  le«qiiel«  on 
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•Mirait  peu  da  cimn  si  «al  écrit  a*«iiiUtt  pas. 
ANGHERSEN  (AmcAum  ),  «MadA  da* 

Dois  qui  vivait  à  Copenhngiic  au  commencfment 
dn  dix-httitièaie  Mècte,  a  publié  une  dissertation 
tattalte:  De  medicattoMper  mu$lcam,  per- 
nlsM  tuLperiorum  prtmo  dissent  Ansgarius  ' 
Anehersen,  dr/endetitr  prxstnn/ixximo  philo-  \ 
tùpki»  BaccaLaur.  Jano  Pelri  aïonnio.  In 
•«tfiloHo  eotUfA  jUirffei,  d.  17  Hadi,  emn» 
1730;  Copeoliagoe,  12  page»  in-4o.  La  seconde 
partiede  la  thèse  parut  en  1721,  sous  ce  titre  : 
Qmmodo  musUa  in  corpore  agit  et  pires 
eMtr^.  Ildmit  y  avoir  une  Iraiattaa  partie; 
jVwini  si  elle  a  paru. 

ANCHOKENA  (  Jcaera  ),  musicien  cspa-  I 
gnol  du  quinzième  siècle,  naquii  dans  la  Ka- 
iwmca  I43t,  elttaeiétiMleemiMloiles  A  lin- 
Diversité  dp  Salnnianqtic.  Il  p;iSM  ensuite  k 
Burgoa,  où  il  composa  diverses  anivres.  On  acoo- 
aenré  de  lui  un  fragment  de  Staàat  Mater  à 
^■■ln  «oix  (rof. BUkirH delaMmiea «qw- 
ûnla  de  M.  Huiuio  Soiteo  FMrlM,  t  11, 

p.  M9\ 

ANCINA  (Jmn-Juv^al),  évèque  de  Se- 
Une,  wé  ft  WoÊum  ea  PiéiMml,  le  19  eetobra 
tSii»  étudia  d*abord  la  médecine,  et  fut  doe- 
ti«r  11  proi^acttr  en  cette  science  à  Tarin.  Ea 
»7«,  I  te rairillà Kome,  oA  il  étadia  la. théo- 
logie, et  en  méow  lanpa  la  musique,  qu'il  cul- 
tivait dès  sa  jeunesse.  Après  avoir  été  ordonné 
prêtre ,  il  fut  envoyé  à  Naples  pour  y  ensei* 
^  latMoloiie;  Glémeal  VIII  le  nonma  en- 
soite  évèqoe  de  Mondovi.  et  enfin  évéque  de 
Salure,  en  1CD2.  11  fut  ami  intime  de  saint 
François  de  Saki.  Ancina  a  tait  imprimer  de* 
caatiqaea  de  «a  eempeiMen  eoM  ee  titra  r  Tlmi- 
plo  armonico  delta  B.  Virgine.  Prima  parte 
m  tre  voct  ;  Rome  1599,  in-4o.  M.  Uanjon  a  si 
^Mié,  dans  ses  intéressantes  lettres  sur  ses  re-  i 
«heralMa  laMifei  à  la  anttiqae  ea  Utile  (i), 
l'existence  de  plusieurs  recueils  i!e  musique  qui  ' 
renferment  d<>s  compositions  d'Ancina,  et  qui  se 
trouvait  à  Rome  dans  la  irfMiotlièqiie  Vallicella, 
m  ceaveat  dee  PP.  de  l'Oialoira.  Cet  reeaci|t 
•ont  sous  les  n»  O,  29,  30,  31,  32,  35. 

ANCOT  (Jean  ),  né  à  Bruges,  le  22  octo- 
bre 1779,  a  commeacé  tes  études  muaicalea  dans 
la  maîtrise  de  l'église  Saint-Donat ,  en  cette 
ville,  sou«  la  direction  de  Tabbé  Cramène  et  de 
ror^isteTbknpont.  Il  se  rendit  eosuile  4  Paris, 
efc  II  reçat  ,dei  iefoos  de  vIoIob  de  Rodolphe 
Krcalaa  cl  àe  fiaillot.  Rodolphe  et  Catel  fu- 
naleea  guides  pour  l'étiule  lie  riiarmonic.  De 
retour  à  Bnii^c^  an  uioi'*  de  mai  lïîOi,  il  s'y  est 

ii^itcTiM  de  ia  viunqiu  religieuse,  populairt  tt  tlat- 
SIfitt.  I.  Ill«  V  OBI. 


iixé  depuis  lors,  et  a*y  est  lirré  à  l'enseignement 
du  violon  et  da  piano.  Queiqoea'aaee  de  ses 
compositions  ont  été  publiées;  mais  le  plus 
grand  nombre  est  inédit}  oo  y  remarque  : 
i«>  Quatre  eoaeerlae  |tonr  le  violon,  avee  or- 
chestre. —  t*  Trois  quatuors  pour  deux  violoni, 
altoet  basse.  —  3*  Deux  messes  à  trois  vois,  avee 
accompagnement  «l'orgue.  —  4»  licce  pants  à 
qnatie  voix  etovtheatre.— Deux  OealMlarie 
i  trois  voit,  avec  accompagnement  d'orgue 
obligé.  —  6o  Six  Tantum  ergo  i  trois  et  quatre 
voix,  avec  orgue  obligé.  —  ?<>  Quatre  ^ve  â/aria  à 
quatre  vois. — ••qoetreaira  variée  pourlevloloa, 
avec  orchestre.  —  9°  Divertissement  militaire 
pourseixeiustnunenls. —  lOo  Deux  ouvertures  en 
harmoaie  pour  quinze  instruuienli.— >  il»  Deux 
toataUea  ea  haraioale  pour  qiiiaae  iailnmieaia. 

—  12o  Un  air  varié  en  liarmonie  pour  quiiiM  ins- 
truineata,  oiorceau  qui  a  obtenu  le  prix  au 
coBooara  de  la  ville  deGand,  le  lOaoat  I823.  — 
lté  Huit  pas  ledeahlés  ea  lianaeala.— 14»  Veleee 
en  harmonie.  —  15»  Deux  marches  pour  quinze 
iastrumeets.  —  IC  Mardie  funèbre  composée 
pour  le  aerviee  da  naréchal  Laanea,  dae  4t 
Montebello.  Ano)t  est  mort  à  Brufea»  le  11 
juillet  1848,  à  l'Age  de  72  ans. 

ANCOT  (Jeaii),ûU  du  précé«ient,  né  i 
Brugea  la  a  Juillet  1799,  eut  pour  maître  da 
violon  et  de  piano  son  père,  depuis  l'âge  de  six 
ans  jusqu'à  dix-huit.  Il  avait  à  peine  atteint  sa 
douzièoK  année  quand  il  débuta,  dans  les  con- 
certa de  la  ville  qal  élaleat  doaaéa  aa  Uiéilre, 
par  te  douzième  concerto  de  Viotli  pour  le  vio- 
lon, et  par  le  troisième  de  Steibeit  fiour  le  piano. 
Quatre  ana  après  il  écrivit  son  premier  concerto 
de  vieloB,  qall  dédia  à  Rodolphe  Kreulier,  et 
ensuite  son  premier  concerto  de  piano,  dont  il 
offrit  la  dédicace  à  Piadher.  En  1817,  il  alla 
à  Faris,  où  il  fut  admis  au  Conservatoire  de 
naaique.  Pradiier  y  devint  aon  prohMeur 
de  piano,  et  Berton  lui  donna  des  leçons  de 
composition.  Doué  des  plus  heureuses  dispoei- 
tions  il  aurait  pu  se  placer  à  un  rang  tfevé 
parmi  les  jeunes  artistes  de  son  tempe;  mais  des 
pas>i()n<  nrdentes  ne  lui  permirent  {)a^  de  donner 
à  ses  éludes  toute  la  sévérité  dé.<irable.  Six  an- 
nées aprèe  aou  adariaioaan  Ooatervatoire,  Il 
quitta  Paris  pour  se  rendre  h  Londres.  Lk  il  ob- 
tint le  litre  de  directeur  et  de  profc^setir  de  PA- 
Uiénée  et  celui  de  pianiste  de  la  duchesse  de 
Kent.  Tooleroia  il  ne  parait  pas  qu'il  fllt  Mlia- 
fait  de  sa  situation,  (  ar  il  s'éloij^na  de  la  capi- 
tale de  l'Anslelerre  en  IR">.),  et  v«*ya<»ea  en  IleU 
gique  peodaut  quelque  temps,  puis  alla  6e  hxet 
à  MÂfM,  oè  11  ait  mort  le  »  Juia  1999. 

La  fiSoeadilé  d'Aaool  poarfalt  pâmer  paor 
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écrits  atee  soin;  car,  a^nl  à  peine  attdiit 

V&ftf  (II-  trente  ans  ,  il  avait  fait  imprimer  plus 
(Je  deux  cent  vingt-cinq  œuvres,  qui  ont  été 
publiés  h  Paris,  à  Londres  et  eu  Allemagne.  On 
n'indiquera  kl  que  les ODvragea qui  lui  ont  fait  le 
plusdiionneur  :  1«>  Concerto  pour  le  violon;  Paris, 
Jouve.  —  20  Concerto  pour  le  piano;  Parts,  Le- 
duc. —  apSonates  |NNir  piaio  seul,  emnes  4*,  10* 
et  Paris.  —  4<*  Plusieurs  Tanlaisies  pour  te 
piano,  avec  orchestre.  —  5<»  La  Tempête,  fan- 
taiaie  pour  piano  seul  ;  fendre».  —  6o  l' Oura- 
gan, idem;  Paria,  NadermaB  :  ee  moraeMi  flsl 
une  des  ndilenres  productions  d'Anoot,  et  a  eu 
un  s»ccf>s  de  voRue.  —  7"  Xoclume  pour  piano  et 
violon,  reuv.  8*;  Paris,  A.  Petit.  —  S»  Deux  au- 
Iwdes  pour  pian»  et  TfokHi,  floanes  3S*  et  35*; 
Paris,  Dufaut  et  Dubois.  -  G»  Grande  sonate  pour 
piano  et  violon  ,  auivre  14*  ;  Paris,  A.  Petit.  — 
10*>  Huit  fantaisies  pour  piano  à  quatre  mains, 
sons  les  titras  de  to  LêgèrHi,  FAttmiU,  AMélie 
marche  grecque,  les  Charmes  dr  Londres, 
Marche  turque,  Marche  d'Aline,  et  V Immortel 
Laurier;  Paris  et  Londres.  —  lieQtaenndtitnde 
d*ain  variés  pour  piano  seul.  —  ISo  CfBq  concer- 
tos pour  le  violon,  avec  on  Ite^tro.  —  no'Trcntc-  ' 
six  études  pour  le  piano;  Paris.  —  14»  Dooze  fu-  ; 
giies  pour  l'orgue ,  premlèra  Ct  deuxième  suite  ; 
iMtf.  — ii»  Amétia^  ou  le  Départ  pour  la 
çxierre,  s(  imi";  aver  orr!ie'^tre,  rhantf^e  par  Beprez 
à  ropéra  de  Londres.  —  IG»  Marie  Sluart,  scène 
•TCB  ordiestra.  —  17*  La  résoMim  inutile ,  i 
ideni.»lS»£a  Philosophie  (TAnaeréon,  iriem. 
—  19"  Ri^  ouvertures  à  grand  orchctre,  e\<V-ii- 
tées  à  rO(M>ra  de  Londres  et  dédiées  a  Rossiui.  — 
20"  Grande  plèee  de  eoneert,  dédiée  an  roi  des 
Pays-Bas.  —  2\o  Plusieurs  reeodlldcroniinoes, 
gravés  ;i  P-iris  et  à  Londres. 

AKCO  T  (  Louis),  né  à  Bruges  le  3  juin  lii03, 
a  raçu  de  son  père  des  leçons  de  nrariqne,  do 
violon  et  de  piano,  depuis  Tâgc  de  cinq  ans  jus- 
qu'à sa  dix-septième  année.  Après  avoir  >oyap(^ 
en  France,  en  Italie,  dans  les  Pays  lias,  en 
Éooaae  et  en  Anf^elene,  Il  a*arrMa  à  Londres,  oà 
il  fut  nommé  pianiste  du  duc  de  Susàex.  Quelque 
tenjps  après,  il  alla  à  Boulogne,  où  il  se  livra  À 
renseignement  da  piano;  puis  il  quitta  cette  po- 
sitkMi  pour  aller  k  Tours,  od  II  «éeut  pendant 
quelque!-  arini''e<.  De  rt  tuiir  à  Bruges,  sa  patrie  , 
il  y  mourut  à  l'âge  de  trente-trois  ans,  au  mois 
de  septembre  1836.  Cet  artiste  a  publié  qua- 
rante-sepl  ouvrages,  qui  ont  été  gravés  à  tdim* 

hoiirt;,  ;i  I.nn'îres,  et  à  Pari^,  rlirz  Petit  et  Scbo- 
nenberger.  Ces  compositions  consistent  en  so- 
nates,  fantaisies,  airs  variés,  pièces  à  quatre 
mains  pour  piano,  fligue»,  études,  cuncerlos, 
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onferfnres  i  grand  ordieslre,  romances  et  noe> 
tomes  pour  une  on  deux  «oix,aveeaceompcgne« 

ment  de  piano. 

AKDERL  (Q..>.)*  compositeur  de  musi- 
que  dVglise,  né  en  Bafttn,  vît  à  Augslworg,  et 
s'est  fait  connaîtra  depuis  environ  184Spar  b 
publication  des  onvrafî^'s  suivants  :  lo  Asperges, 
à  quatre  voix  ct  orgue;  Aug!>bourg,  Ikeiim.  —  2» 
Le  Chritt  toulTrant  au  mont  des  Ollviert,  en 
'  trois  chants  pour  detix  sopranos,  Immo  et  orgue; 
Munich,  Faller.  —  3»  Chant  de  procession  pour  la 
fête  du  Saint-Sacrement,  à  deux  Bupranus,  basse 
et  orgoe;  AngAonig,  Bahm.  ^  4*  Lmuta  SUm, 
à  trois  voix  et  Mgne;  IMrf .  S»  Ponge  lingua, 
pour  deux  soprartos,  ha^se  et  orgue  ;  ibid.  —  C" 
Cliantpour  la  INalivite,  a  deux  sopranos,  itas&eel 
orgue;  Munkb,  Falter.  —  Cantiqnede  l'Avunt, 
à  deux  voix,  deux  violons  el  or^ue;  ibid.  —  §• 
Lài  Naissance  de  Jésus ,  cantique  allemand  dn 

Muel,  pour  deux  voix  et  orgue;  tbid  U°  Messe 

brève  en  nii  bémol,  pouraopnno,  contrallo,  basses 
deux  violons,  coulrelwisse  et  orgue;  ibid.  — 
loo  Citant  pour  la  iOte  de  Pâques,  à  tiois  voix  et 
orgue;  ibid.  —  llo  Trois  cantiques  de  prédirai- 
tion  dans  le  style  elioral,  à  voix  soûle  et  orgue, 
ou  h  trois  voiv  ad  libitum  i9ùà.  —  12"  Ri^pons 
des  offices  de  la  procession,  pour  deux  snpr  mos 
ct  basée ,  avee  aeoontpagnementde  basse ,  lùid. 

ANDERS  (HiMM),  organbte  de  réglisn 
principale  d'Amsterdam,  naquit  en  Allem.'>g»;e 
vers  169U,  et  sVtablit  en  Hollande  en  I72U.  11 
I  y  a  publié  dea  sonates  pour  troia  et  quatre  ins- 
truments, sous  ce  titre  :  Symphonlje  infnxf ne* 
torix,  frium  et  quatuor  instrumentorum^ 
opéra  1  et  2;  Amsterdam,  chex  Klaas  Koui, 
sans  date,  in>fol.  oU.  Cliaqne  osoTra  contient 

douze  son.ites  :  elles  sont  fort  bonuCS. 

ANDERS  (  r.oDui  Rdio-KjtCELnFRT  ) .  liltiira- 
teur  musicien ,  né  à  Uonn ,  en  179&,  a  faU  de 
bonnes  études,  dont  il  a  Mt  un  usage  utile  dann 
des  reciierclies  philologiques  sur  Phisloire  liUé<> 
raire  dè  la  musique,  établi  à  Paris  depuis  tR?î>, 
M.  Anders  s*y  estocaipi;  d'une  nouvdie  ediiioa 
de  la  litlératora  générale  de  ta  muaiqoc  de  For- 
hel .  ou  plutôt ,  d'un  ouvrage  entièrement  neuf 
sur  h'  nit^rne  sujet ,  ain»i  que  d'un  Dictionnaire 
de  niusiquesur  le  plan  <)e  Waltber.Cesouvrage!<, 
exéeoléa  avee  un  eaprit  de  radierelies  peu  onii> 
naire  el  des  foins  eonsciencieux,  seraient  sans 
doute  d'une  grande  utilit»',  et  contiendraient  beau- 
coup de  choses  nouvelles  el  intéressantes  ;  lual- 
henrenseuient  la  aanlé  de  M.  Anders  l'a  aonvent 
oMip**  à  interrompre  ses  travaux.  M.  Anders 
a  fait  insi'rer  quelques  articles  dans  la  Gazette 
tuustcalc  de  Lcipsick;»a  morceau  intéreMiaiit 
sur  riilsloire  du  violon  a  été  donné  par  lui  dans 
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le  n*  56  du  recwvW  p<<rio«lique  intitulé  :  Cxcilia 
if.  M7-2&7).  ta  mi,  il  a  publié  i  Paris 
«M  hndiara  te-Maow  ee  titra  :  iVieoto  Paço' 
aia^  M  vtey  ta  ftnmuie  et  quelqwt  mots  sur 
MM  secret,  M.  Aoders  a  donné  aus-si  quelques 
Vlides  dans  lea  années  iti3i,  1832  et  1833  d« 
la  ÊtÊm  MMsieafe.  As  iMlt  de  «ara  1833  II  a 
élé  wnanéMBployé  de  U  Bibliothèque  im|)ëriale 
pour  la  conservation  et  la  mise  en  ordre  de  la 
parti*  musicale.  Depuis  cette  époque  il  a  donné 
q—lqaw  bon*  arUdaa  à  la  CatHiê  mtuiealê 
de  Paris,  dont  il  a  rédi;;é  les  tabN's  depuis  l'o- 
rigioe.  L'Encyclopédie  des  gens  du  monde 
KoleriDe  aussi  quelques  bons  articles  concer- 
■aatrUitoiraet  la  Uiéoria  da  la  «miqMdoBt  fl 
e^t  auteur.  Enfin,  il  a  extrait  de  la  notice  bio- 
graphique  de  BeeUiot«»,  publiée  par  WeKeler  et 
Bies  nae  bracbnre  iatitaléa  :  Détaili  bèogra^ 
pUqmet  mtr  Btelkanm.  Paris,  113»,  In-t»  de 

4s  pa{!es. 

AA'DERSCU  (Jbak- Daniel),  doctesr  eo 
iddkMophie,  ddlradiard'iai  penilooiiat  d*édu- 
cation  en  Poaaénaie,  s'est  fait  connaître  par 
quelques  litres  sur  Téducation  et  par  un  die- 
tiooAaire  portatif  de  musique,  à  l'usage  des 
aantamcl  dea  leonea  «Miêlewi,  aaos  ee  titra  : 
Hmlkalisches  Wœrterbitch  fur  Freunde  und 
Sehûler  der  Tonkunde  (  sic  ).  Derlin  ,  Natorir, 
i%7»t  in-fto  de  420  pages.  Cet  ouvrage  n'est 
4«i*«a  extrait  du  Lexique  mosieal  de  Koeh. 

ANDERSON  (Jean),  coiripositcur  de  m«- 
siqite  écossaise,  est  considéré  par  quelques  (ler- 
sofiiies  comroeo'ajant pas eude rival  encegenre, 
dapiriale  lefla|w  dXXwaU.  Il     mort  k  lnf«r- 

Des*,  f*n  I  KO  I . 

A]\Di.\G  (  J.  M.  ),  professeur  de  musique 
au  séminaire  de  Hiklburgbau^en  et  organiste  de 
l'uaion  étao^Mque  da  ccMa  vlUa^  nd  v«ra  tsift, 

s'est  fait  forinaHrt*  par  quelques  fomposiliorH 
pour  l'orgue  et  pour  le  client,  au  nombre  des- 
quelles OB  remarque  4S  préludes  faeitei  pour 
des  cftorals,  op.  5,  £rfikrt,  KOrner,  {«fit  in-4o 
obi.  Anding  est  un  de^  rédacteurs  du  journal  de^ 
organistes  iuUluié  l/ranio,  et  public  à  Erfûit, 
ciiea  KÔnMf* 

AXDRADC  (JeaihAoeoiR),  composiieur 
de  romances  et  professeur  de  chant ,  est  né  à 
Bayonne  en  1793.  Admis  comme  élève  au  Con- 
•ervatoin  ea  iêl7,  il  f  a  raça  dra  IcfOM  de 
chant  de  Garât  et  do  Ponrli.ir.! ,  et  a  obl^nn  le 
premier  prix  en  18?0.  On  a  publié  de  t«a  ooin- 
positioo  beaucoup  de  romances  et  de  nocturnes, 
parau  lesquels  il  en  «al  pieiieurs  qui  «at  ea  de 
«accès.  M.  Andrarfe  e^l  aiilt-ur  d'une  IS'mivclle 
méthode  de  chant  et  de  vocalisation,  adopta 
parlt  CMsenai^n  de  P«rt$*  Paris,  Aulagnier 
aioca.  vwr.  se»  Mosiatna.  t.  —  t. 


(  saii«  d.il«'\  qr.  in-i°.  Une  «Vlittm  «le  M  ou- 
vrage, revue  etauginenléepar  M.  Aug.  Gatliy.  e  été 
publiée  k  Harabonif ,  dm  Oaai,  lt38»  ia  4". 

ANDRÉ  DE  CORINTHE,  mmictai 
poète  cité  par  Plutarque  dans  dialogue  sur 
la  musique,  avec  ïyrtée  de  Mantinée  et  Thra- 
iylle  de  PliHoale^  au  nombre  dee  maaideas  (race 
qid  se  sont  ab>tenus  de  remploi  du  genre  chru- 
I  matiquc,  de  la  multiplicité  des  cordes  et  'le  |)lu- 
sieurs  autres  dioses  vulgairement  usitées  dans  la 
moifqne.  (fSof.  la  noie  140  de  Baratte  anr  ee 
passage  de  Plutarqne ,  dans  les  Mémoires  dé 
l'Académie  de»  inscriptions  et  Mtês-Utires , 
t.  Vlir.  ) 

ANDRB  00  ANDREAS ,  arehefdqne  de 

Crète,  viVut  vers  la  lin  du  septi/^me  si^rfe  et  au 
commcDceuient  du  huitièaie.  On  lui  a  donné 
aniri  b  non  dUnrfreo*  BteromltmUamUt 
parae  qu'il  fut  a  ,ii>ord  moine  à  Jénitidem.  TliéiK 
dore,  patriarche  de  celte  ville,  lenvoys  an  cen* 
die  de  Constantinople ,  pour  y  combattra  le» 
dodrhMa  des  monoUiélileB.  Apifèe  aeeir  rempli 
sueeeasiTement  les  olfiees  de  diacre  et  dWplia- 
notrophe ,  il  fut  »Mct«5  à  l'arclievêché  de  Crète. 
Les  auteurs  qui  ont  h\é  la  date  de  sa  mort  au 
14  jnia  7St  1*011  eonfbndn  avee  André,  arabe* 
véqne  de  C<^rée,  qui  est  nn  nutrc  personnage. 
La  date  de  la  mort  d'André  de  Crète  est  iticer- 
taine.  Un  a  de  ce  patriorclie  des  homélies  et 
quelqne»  epoacule»  pnbllée  par  lawibéfla  el 
Petau.  II  est  aussi  auteur  de  plusieurs  hymnes 
avec  le  chant  en  usage  dans  l'Église  grecque, 
et  conservas  dans  I'Oxtwtixo;.  l'abricius  (  Bibl. 
Grw.,  t  10,  p.  dM»  édit.  de  Haitot  )  attri- 

;  biic  h  Antlni  de  Crète  le  traité  de  musique  in- 
Ululé  Hagtopolitàs ,  contenu  dans  le  manus- 
crit grec  n»  360  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paria;  mak,  ainsi  que  le  ramaniae  M.  Vincent 
(  yol'irex  et  fxtrnxts  de  Manuscrits  de  In  Bi- 

i  bltol.  du  Âoif  t.  XYI,  2*  p  ,  pag.  2^9  ),  aucune 
ndaon  n^indiqo^  k  V^apîmi  da  eelleaiHrtion, 

1  et  il  y  a  des  motifs  plsualblea  penr  la  rapemaer. 

]  (  Voyei  HAGioHKm:s.  ) 

j    ANDRÉ  (  Yves-MASiE ), jésuite,  né  en  167â, 
I  k  CliileBttlio,  ea  Bralagne»  praltasa  le»  mathé- 
matiques à  Caen,  depuis  1720  jusqu'en  1759,  et  ' 
mourut  le  26  février  1764,  à  Pège  de  quatre- 
vingt-neuf  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  sur  le 
beauf  Pari»,  1741,  in-it,  dent  le  quatrième 
'  cliapitre  est  consacré  au  beau  musical.  1^  bon 
j  jésuite  ne  sait  de  quoi  il  parle.  Son  hvre  a  eu  six. 
1  édilions,  et  a  été  réuni  k  la  collection  de  ses 
I  nrafNa,en  h  vel.  la-lS,  qui  a  élé  pabHée  eprè» 
sa  mort.  Comme  Lucrèce  el  to»is  ceux  qui  pen- 
I  sent  que  le  beau  musical  consiste  dans  l'imitation 
i  de  la  latme,  le  P.  André  ma»  bit  instruira 
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dans  la  musique  par  Im  concerts  des  oi- 
geauK  ;  par  les  zéphira  qui  aouplreot  dans  les 
voMaut  ;  par  les  aquilons  qui  aUBoit  daa»  !«• 
ftwéto;  par  la  toix  famidaUe  àm  tifMa  de  la 
mer,  et  enfin  |>ar  le  tonnerre,  qui  fait  la  basse  «le 
la  fiyropliooie!  L'art-eixiel ,  lui-néine,  nous 
tostndtdM  pciadpfli  de  la  manque  ;  car  Newton 
a  décoimrtvieles  coaleure  du  ^^pectre  aolahe,  à 
savoir,  le  ronge,  Torangé,  le  jaune ,  le  Tert ,  le 
Uen,  llndiKO  et  le  viol^,  occupent,  dani  la 
bande  eolorée^  dea  eapeees  qoi  aoet  entre  eux 
dans  les  mêmes  proporlioni4  que  les  intervalles  des 
sept  sons  de  Ia  ^amme!  Enfin,  le  P.  André  voit 
dans  la  coïncidence  de  ce  fait  avec  les  pliéno- 
mènaa  dn  eoupa  MMOie  et  les  propoiikNM  numé- 
riques le  principe  certain  du  beau  en  musiqiip, 
lequel  conséquemment  consisterait  dans  l'ordre 
et  ia  régularité.  Par  lÀ  il  exclut  le  sentiment  et 
riniacfnaliott»  lédniaant  l^fltt  dn  beau  k  celui 
nu'il  produit  sur  llntellipencc.  Cependant,  par 
une  contradiction  manifeste,  il  finit  par  recon- 
naître traie  aortee  de  beau,  à  ntoir  :  l^bsolu ,  in- 
<ff'/MlNfaMl(  difr>U)  dê  toute,  inslilulion,  même 
divine;  le  beau  musical  naturel,  dépendant 
de  l'institution  du  Créateur,  mais  indipen- 
'tfonf  ÛÊ  mot  i^nUm»  et  tfe  me  §oêt»t 
«tt^nuM  beau  Wiusical  artificiel,  et  en  quelque 
sorte  arbitraire ,  mais  toujours  avec  dt^pen- 
danee  des  Un»  étemelles  de  ^harmonie  t  loiit 
cdecatflun;  earfl  eat  éfident  qne  le  been  qne 
nous  neiienlirions  pas  serait  le  néant,  bien  que 
d'in<^litution  diTine;  quant  au  beau  arbitraire, 
ii.n'est  pas  moins  certain  qu'il  n'est  qu'une  II- 
loaioo  dea  acaeci  de  feiprit,  car  tau  <f  ar- 
bitraire s'excluent  réciproquement.  Enfin,  et 
c«ci  n'est  ps  moins  important,  le  beau  abadn, 
îndépendttit,  mtoe  de  rinstiluiMon  divine,  Ioh 
pHqoe  eontradiction,  car  noua  nteionaenome 
l'acuité  pour  l'apercevoir  et  le  reconnaître. 

ANDBÉ  (CnntnnKJauiLEs),  en  allemand 
Andrâ,  naquit  à  HiMbiiiibenien ,  le  90  nan 
1763 ,  el  fut  d'abord  secrétaire  du  prince  de  Wel- 
dcck  .  à  Arolsen.  En  1785 ,  on  le  nomma  conseil* 
Isr  d'éducation  à  Schnipfenthal ,  dans  le  dudié 
de  Golfae.  Traie  ena^irèa,  fl  étaUttdanacelien, 
eonjointenieot  avec  Salzmann,  une  maiïvon  d'édu- 
cation pour  les  jeunes  demoise/les.  En  1790,  il 
se  sépara  de  son  ancien  associé,  et  transporta 
son  élablinenienl  i  OeUia.  Ce  bit  dans  cette  at- 
tuatioa  qu'André  écrivit  ses  nombreux  ouvrages 
sur  l'éducation ,  et  particulièrement  ses  Prome- 
nades utiles  pour  tous  les  jours  dé  Vannée ,  à 
Fmofêâêi  parents;  Brunswiefc,  t780-i797,  4 
parties  in-B**.  Dans  l'une  dcit  quatre  parties  de  cet 
ouvngB^raulearatrailéderarldeJouerdupktiio 
e«ne  tant  declMtfel  dnpiirfiion,  qu'on  peut 


aflirnier  qu'il  n'est  point  de  livre  ou  les  principea 
philosophiques  de  cet  art  soient  mieux  exposés. 
Andideal aoaai  rantenr  dhn  epnenle  faittulé  : 
Sehreiben  an  einen  Freund  iiber  dos  musiàa* 
lisrhe  Drnma  Thirza  und  ihre  Sôhne (LeUm 
à  un  ami  sur  le  drame  musical ,  Thirza  et  ses 
^a»}i  Elaenadi,  I78t,  traie  feoilles  In-t*.  Andid 
a  été  nommé,  en  179S,  directonr  des  établis^^e- 
ments  ecclésiastiques  de fininn.  Il  occupait  encore 
ce  poète  èn^l81&.  lient  mort  le  19  juillet  1831. 

ANDRÉ  (JeAii),néàOlftnbaeb,le»nera 
1741 ,  fut  d^albord  destiné  au  commerce  par  s»*s 
parents,  qui  étaient  fabricants  de  soieries  en 
cette  ville.  Eaoouéquence.Usnelai  llrentiioint 
étudier  la  musique,  et  le  jeune  Andid,  qne  eoo 
goftt  enlralnnil  vers  cet  art,  n'eut  pour  tout  se- 
cours, jusqu'à  l'âge  de  douie  ans,  que  les  avis 
d^deieepetlti  eamaradea»^  elleitàFkaM- 
fort  prendre  des  leçons  de  violoa  qnll  hil  tiine> 
meltiit  h  son  tour.  Il  apprit  aussi,  sans  maître» 
a  jouer  du  clavecin,  et  le  livre  choral  de 
Kesnich  hd  aeriit  à  diodiar  Part  de  reeeemp*- 
gnemenL 

Jusqu^A  l'âge  de  vingt  ans ,  André  n'avait  coni' 
posé  que  des  pièces  fugitives  de  cbant  ou  de  mu- 
sique Imlnmenlale;  nuda,  ae  tionvaot  t  Fnne- 
fort  vers  1760,  il  y  entendit  des  opéras-comiquee 
français  et  des  opéras  boufles  italiens,  qui  lui 
donnèrent  l'idée  de  travailler  pour  la  scène.  Son 
pramier  ouvngeeo  ce  fnra,  «fer  Ttep/to-  (  le  Po> 
tier),  fut  représenté  à  Francfort,  et  plut  par 
la  gaieté  et  le  naturel  qui  j  régnaient.  Son  succès 
délcrailnn  leidHftra  GoUw  à  confier  au  jeune 
oompeeitenraenepéradfirrwjn  et  BlwOre,  Aodié 
le  mit  en  musique  avec  le  même  honlienr.  Ces 
deux  ouvrages,  ayant  été  représentés  peu  de 
temps  aprèa  à  BerNn,  vioaairental  bien,  que 
leur  autenr  fut  appelé  dans  cette  ville  pour  j  di- 
riger le  grand  théâtre.  André  vendit  alors  sa  fa- 
brique de  soieries ,  et  se  rendit  à  Berlin  avec  sa 
fenune  et  eee  ealtale  peor  y  pnaân  pniwcaliiM 
de  cette  direelitHi ,  et  pour  apprendre  riiamioaie 
el  le  contrepoint ,  dont  il  n'avait  point  encore 
fait  d'étude  régulière.  \À  il  fit  la  connaiMauce 
de  Marpmf ,  qnlle  dMgBn  dane  aea  IffBvaox  acn- 
lastiques. 

Durant  le  temps  qu'il  passa  à  Beriin,  André 
composa  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  pour 
le  théHraqall  diitgaalt  II  reita  phuleme  eioéee 
dan»;  celte  ville,  et  probablement  il  s'y  serait 
fixé  pour  tot^ours  s'il  eût  pu  y  transporter  une 
fonderie  de  caractères  et  une  imprimerie  de  mu- 
sique qM  nvaR  «UbUee  à  Olhabaeb es  1774) 
mais  n'ayant  pu  nntroduire  à  Berlin ,  h  cause  du 
privilège  de  Humroel ,  et  ses  affaires  ayant  été 
mal  condi^tet  en  son  abaeice ,  il  prit ,  en  1784» 
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ie  parti  i\e  rrlnurner  .1  Offi  nl»acli ,  |H)ur  «lii  i;;^r 
lui-même  uœ  entreprise  qu'il  cotisklérait  cuinnie 
H»  «vaBtagww  qM  te  diraelion  «IQ  Ihéilfe.  U 

succès  r<*pnn<lit  anx  p^ix'rnmf»';  (l'Ainln'.  et  <;iin 
HabliMcmenl  dcvtat  un  des  plus  consuiiTables 
de  rEwrofw  en  es  gewe.  LoMnême  en  dii  i{;ea 
loalM  Ici  parte  «I  leur  donna  Uot  d'extension, 
qu'il  finit  f»ar  v  em|»1n\er  joumelletncnt  plus  de 
cinquante  ouvriers.  Une  attaque  d'apoplexie  TeO' 
tetaàaftteiillelelS|aln  1799. 

Le  opéras  dont  André  a  composé  la  mutiique 
*ont  :  l*  Der  Tfrpfer  le  Poiier).  —  2"  Erwm 
et  Elmtre.  —  3^  ilerzog  Michel{\ib  duc  Mtcltel). 

—  4*  Deratte  fréter  (  fkmommn  nrmné).  — 
i*  Peter  und  Ifannchen  (  Pimeet  Jeannolte  ).  — 
6*  Der  t-'urat  im  fiœchsten  Glanze  (le  Prince 
tians  toute  »a  splendeur). —  7*  Laura  Rosetti.  — 
S*  CIowHm».—  9'PÂtehlmtgte.^  iO*  Les  Grd- 
crj.  —  Dos  (artarische  Crsctz  (la  Loi  d^s 
Tartart's).  —  12*  Jku  friedens  l'eyer  {là  Vête 
de  la  paix }.  —  13*  Die  SdMtnfiwde  (l'enrie). 
— 14*  Kurze  TftorheUUldtebeslel}»  pluscourle 
folie  eut  la  meilleure).  —  1 5"  Pas  Wdlhrii'fr  ffrer 
la  Qiasiie  infernale}.  —  it"  Elmire,  réduite  (lour 
le  tUttàm;  en  1781.  ^  17*  Dot  Âulomat  {Vkn- 
tDoiate) —  18"  Der  Barbier  van  Bagdad  (le 
llirbier  de  Bagdad). —  19"  Levinir  homme  li~ 
bre.  —  20*  Arlequin  perruquia;  itanloniinte. 

—  SI*  MufimS  «f '  amiùmee.  ~  n*  Qmique 
chose  doit  nous  survivre.  —  7.1*  Musique  pour 
la  lra;;é<lie  de  Macbeth.  —  5'»"  Idem  pour  te 
RM  Lear.  —  26°  Diverli&^enienU  pour  diverses 
ehwwwlaaee».  Sca  eamfiee  déiadids  ceatMcal 
en  frnis  snnafe^  pnnr  /r  rlnvrcin ,  avec  Ho- 
toi  et  violoncelle  f  op.  t  ;  orfent>acli,  1780.  - 
Chantons  avec  accompagnement  de  flûit  ou 
rtaira,  éUù  et  boue,  trob  pariiea;  onmiwcli, 

1793.  —  Léonore  de  Bxirger,  romance  pour  le 
piano,  dont  il  a  été  publié  ciit(|  édition» —  Les 
FtmmoM  de  Viinibcrg ,  pour  le  piano  ;  ariette 
poor  le  Itarhier  de  Séville.  Malgré  lea  occupationn 
multipliées  d'André,  il  se  payait  peu  de  temps 
aant  qu'on  vit  paraître  qudque  nouvel  oovragp 
én  n  comiMNilloa.  L*«iiiée  ■ênw de  n  nwrl, 

il  tnvaillait  à  un  opéra,  dout  il  avait  tiré  un 
rondeau  qui  fut  imprimé  dam  rAlmaMcli  lUéâ- 
tral  d«  GoUia,  en  17M. 
i.eat?te<leeemiiieiai«*a  rfendeKiiMirqmMe» 

«dt  MNM  le  rapport  de  la  nouveauté  dos  idées, 
mH  M)u<;  rdui  de  l'Iiviuonie  ;  mais  sea  m«Mo<lies 
uot  du  tiaturel,  de  la  grâce  et  plus  de  gaieté  qiroo 
kVb  tronve  eonumméiMnt  diM  te  tcorique 
li  rrnnde.  Il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  \  a  ma- 
nière d'André  et  celle  de  Dittcft  de  Uittett^dorr. 

Ai\DRÉ  (JcAïKAiRom}.  Ib  du  précèdent 
esl  ■«  è  OOtatadi  te  o  oelobra  mt»  et  aoa 


à  Iterlin  en  1770,roinmc  il  est  dit  dan<  le  pre- 
mier Lexikon  de  (iei  lier ,  et  dan»  le  Diclionn<iire 
des  MasicietM  de  ClwroD  et  Fayolte.  Les  bio- 

::r:ip1ip>  riHctitnri')'^  assurent  qn'Andr.-  n'i  f.i'l 
que  de  deux  ans  lunM|a'il  montrait  <1éj4  d'Iteii- 
reuaes  dUpesHioM  prar  te  mnalqoe.  Lea  |ire> 
mières  leçons  de  violon  el  de  |HaM  tel  ftiivfll 
donnoen  à  B<*rlin,  dans  le  t<'mps  oh  son  |WTe  di- 
rigeait l'orcliestre  de  l'Opéra.  L'art  du  chant  lui 
IM  enaeiitné  par  te  téaor  MancMMIm ,  cl  II  f 
nt  des  progrès;  à  V^ç^c  de  Imit  ou  neuf  aiM  il 
chantait  avec  goût  •>!  josicsse  des  airs  fort  dilll- 
ciles.  De  rétour  a  Oirenliacl),  quand  son  p^re 
alla  te  flser  déflaHItenient  dans  eelte  vitte,  Andi^ 
s'y  livra  avec  ardeur  à  l'élude  du  violon  et  du 
piano;  il  y  prit  aii^'^i  dos  l«rnn<  d'iiartnnnie  rt 
d'accompagnaoent,  et  le  cltanleur  Rij^lietti,  qui 
paMa  qoelqae  lempa  è  Offenliaeli,  en  I78e,  hil 
fit  contracter  de  Iionnn  licure  lliabitude  de  dé- 
cliiiïrer  la  partition.  L'année  suivante,  il  fut  conM 
aux  aoiM  de  Ferdinand  Frinid  pour  aciievrr 
se*  élodet  de  violen;  den  années  de  leçons  de 
ce  mallre  le  rendirent  li.iltilo  «ur  rc!  inMrumenl. 
Se«  premières  compositions  avaient  été  des  S)m> 
plionies  qu1l  éerhidt  ponr  det  coa(«ito  d'ram* 
taonf  mais  le  premier  «nmpa  «|n*ll  «voea  fut 
une  sonate  de  piano  avec  accompa^rm)>nt  de 
violon,  com|M)8ée  pendant  un  voyage  qu'il  lit  a 
ManlMlm  et  à  Stradteurgaveeiofl  père.  En  1789, 
il  rclourna  à  Manbeim  pour  y  conlinncr 
éludes  de  violon  sous  ta  dtreclinn  de  Frànzel  :  il  v 
fut  nommé  premier  violon  adjoint  du  lliéétre  d« 
te  eonr;  nab  Vnmh  nfvairte  II  M  oUI|t*  de 
retourner  à  Offcnhnrli  pour  y  diripcr  !<•  f  omm'rre 
de  musique  de  son  |M'ri>,  qui  voyageait  en  Saxe. 
Ce  fut  ansit  dans  la  même  année  1790  quil  rei» 
plit  les  iMMltaMd»  dMf  dToraliertit  an  apwtecte 
diri|;é  par  BoeMMn  t  II  B*MI  ateif  i|6  qna  de 
seize  ans. 

La  grande  quanOM  d'onvrages  wwlia  de  «a 
plume  loi  avait  déjà  donné  une  liabiliHic  d't^rire 
qu'il  est  rare  de  [losséder  à  cet  Afi**  ;  toulefoin 
cette  babitude  pratique  ne  lui  parut  |>ar  suni- 
sante;  N  eenlll  la  néeeesM  de  taira  des  éindea 
plus  sérieuses ,  el ,  en  1797,  il  retourn.i  a  M.m» 
l»eim  pour  faire  un  cours  d'harmonie  tt  de  con- 
trepoint sous  la  direction  du  maître  de  diapelle 
Telwetler.qni^enmelnededenana,  tenrilen 
étatd'écriii*  rorioi-fi  rncnt.  IVpuis  1793  ju<«qn'en 
i79fi  il  partagea  le  temps  alternativement  antre 
le  commerce  de  rowdqne  et  l'étufle  de  son  art. 
ItdIaR  daM  sa  vtafllènw  améa  qnand  II  parlll 
pn\ir  l'irniversilé  de  lf*na,  où  il  resta  jusqu'au 
piintemp«  de  1797.  Après  avoir  voyagé  quelque 
temps  dans  le  noid  de  l'Allemagne,  il  retooma 
à  Offinbaeb  en  17W;  mate  il  n'y  resta  pas  lonc- 

7. 
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iMDps,  car  Ans  hi  mime  amée  It  ntreprll  an 
MOlMd  vo)age  musical  à  Maycnce,  Coblentz, 
Bonn ,  Cologne  pt  Wesel.  La  mort  de  son  père 
lera|i(>ela  à  OfTenbacti  en  1799,  et  dès  ce  nao- 
«Mt  H  telm  lérieaMiimt  à  mni  eomoMieede 
nMiak|iie;  w  qui  ne  l'einpècha  pas  toutefois  de 
faire  encore,  dans  le  cours  de  la  m^me  année,  une 
grande  tournée  musicale  par  W  urtzbourg,  Nu- 
noilMfg,  Briangen,  RflMNime»  Aagsbourg, 
Monicli,  Sal7.bourg,  Passau,  Linz  et  Vienne;  il 
KBf int  à  Odenbach  par  Prague,  Drf<^le,  Alten- 
lioiirg,  léna,  Wetmar,  Gotba,  Kriurt  el  Sonders 
hMMB.  n  éat  à  n^vjÊffi  la  eonuinaiiea  d«i 
compositeurs  les  plus  célèbres  de  PAllemagne. 
Pendant  son  séjour  à  Vienne ,  il  aciiela  de  la 
veofe  de  Mozart  la  collection  de  manuscrits  qui 
•flit  élélihiée  pu  ca  grand  arthte.  Ladwator 
voyage  entrepris  par  André  eut  lieu  en  isoo  : 
il  ta  rendit  an  Angleterre  en  passant  par  Cas«el, 
Gcetlingne,  Haaofra,  Hambourg,  Cuxbaven,  et 
rarint  par  la  oitoa  ronto.  Htçnh  Ion  il  D*a 
txf.%éi  de  s'occuper  de  la  composition  et  du  com- 
merce de  nuntqua.  Cet  boouna  actif  at  déf ooé 
à  rkrt  an  Mrt  à  OinlMli ,  le  f  anfl  IMt. 

La  liste  des  oarfiiea  da  aa  composition  ^ni 
ont  été  imprimés  se  compose  de  vin^  et  une  syin- 
piionies  pour  i'orcbestre  (Mantieim  etOOeabacb}, 
traia  canoarloa  de  vialon,  tapt  aenacilM  poor 
"  divers  infdruments  k  vent,  plosieiin  recueils 
d'harmonie  po«ir  la  musique  militaire,  deux 
messes,  Rinaldo  et  il/cina,  opéra  (  1799) ,  sept 
«antiae  de  qnalaora  penr  denx  tMona,  allo al 
l»as*c,  six  œoTrcs  de  sonates  de  piano,  des  séré- 
nades pour  orcliestre,  des  danses,  des  fantaisies 
al  des  airt  variés  pour  plusieurs  instruments, 
des  cantates,  daa  reuncai  al  des  dwaeoM.  Le 
musique  d'AnfIr**  manque  dlnvention,  mais  elle 
est  agréable,  ^  l'harmonie  en  est  assex  purement 
daMa.  Sa  nulion  de  eomnerae  de  mmique  était 
an  rang  des  plus  considérables  d«  PAIIemagro. 

En  1831  Andréa  annoncé  un  traité  général 
de  la  musique  sous  le  titre  de  Lehrbuch  der 
IMhaifr,  m  ris  feinmes  giand  ln*iP.  le  pre- 
mier volume  a  paru  au  mois  de  Juillet  de  la 
même  année.  Il  est  relatif  à  la  science  de  Phar- 
raonie  et  contient  uœ  iniitrtirtioa  sur  la  généra- 
li<«  dea  eoeecda,  lenr  enpM  à  dent.  Irais» 
qi:atre  et  un  pttis  grand  nombre  de  parties,  les 
règles  de  la  modulation  dans  les  tons  majeurs  et 
mineurs,  une  instruction  sur  l'ancienne  tonalité. 
In  nMedie  el  PlMnMnle  des  ehonls,  afee  de 

iiomhrnix  e\cmples.  second  volume,  divisé  en 
trois  parties,  renferme  la  science  du  contrepoint 
sin^ite  d  double,  l'imitation  canonique  et  la  fu- 
gue. Les  autres  volumes,  destinés  à  la  Mélodie 
A  larli|lhadqoe,  è  la  nnalqM  JMtrMientala^  I 


la  eompotiUon  du  chant,  au  style,  à  la  fbrmfe  dea 

pièce«  de  musique  et  à  rniagc  des  vui&  et  des 
instruinenls,  n'ont  pas  paru,  et  n'ont  pas  été 
vraisenibUblemcnt  adieves  par  l'auteur.  On  a 
anssi  d'André  :  1*  un  catalegne  IMnalIque  dea 
ceuvresde  Mozart  composéeadeimis  1784  Juaqn^ 
la  On  (le  !7;)1,  d'apris  les  manuscrits  oTï^inau», 
dont  Audré  était  devenu  possesseur.  Cecalalugue, 
publiék  OfliBnbaeb,  ifr4*  aoos  ce  tilre  :  Tkemo- 
tisc/ic.%  Vrrzeichniss  sxmmtlicher  composi. 
tionen  Von  W.  A.  Mozart,  a  eu  une  dou\ièina 
édition  avec  le  portrait  de  Mozart,  en  1829.— 
V  Une  mMheda  de  violon  intitulée  AnUUmtf 
Zlttn  vioUnspicIcn,  en  frnnçai-i  cl  en  allemand, 
Offenbacli ,  Amlri'.  11  y  a  de-s  édiliuns  aile» 
mandes  luibliecs  a  Brunswick,  chez  Spehr  et  à 
^nenne,  cbei  Arlaria.  Il  y  enn  anaii  une  éditton 
française,  publiée  à  Pari?*,  chez  Dufautet  Dulwis. 

ANDBÉ  (  Jcah-Beeiurb),  fils  du  précédent, 
né  b  OfhDbach,  ^t  pianiste  et  eompudlcnr  pour 
son  instrunwnt.  LHmprimerie  musicale  d'OlTcn* 
bacli  lui  est  écbue  en  partage  dans  la  succession 
de  son  père,  et  il  en  continue  l'esploitation.  On 
eonnail  de  lui  environ  M  cenncs  d*élndes,  de  ea< 
priées,  do  morceaux  de  Mien,  pour  le  piano,  et 
de  fantaisies  ou  duos  pour  planchai  tiolen*  el 
piano  et  violoncelle. 

Un  antre  Oh  de  lean-AnMne  André  est  ma* 
cliand  de  rnu.«.ique  5  Francfort-sur^lC'Mein.  Son 
nom  es»t  Charles.  Sa  maison  est  le  rendez-vous 
des  artistes,  et  l'on  y  entend  de  bonne  musqué 
de  chambre  dam  dea  rfoniotts  intimée. 

A\DRlÇ  (Jct.Es),  parent  et  peut-filre  fréro 
de  Jean  Ikrnard  et  de  Ctiarics ,  est  or^nistc  et 
professeur  de  piano  à  Francfort-sur-le-Mein.  De- 
puis istt.  Il  e'ertiaileonnalira  perles  onriagaa 
suivants  :  t*  3  Polonaises  â  4  mains  pour  piano, 
op.7;  OfTenbach,  André.  —  2*Sonattncâ4  mains 
pour  piano,  op.  17;  ibid.  —  3*  Des  mélanges 
poor  piano  seul  sur  des  motifs  d'opéras,  op.  13, 
18;  ibid.  —  4*  Des  valses  brillantes;  ibirl.  — 
b'  Des  nocturnes  et  des  rondeauii  ;  ibid.  —  6*  1 2 
pièces d'orKue,  op.  V); ibid.  —  tfldem,  op.  2r.; 
Ibid.  —  8*  Méthode  dPeti{Be  théorique  et  pratiquât 
ibid.  —  9*  AnMtung  zum  Srlbiftinferrichl  itK 
PedaUpUl  (  Introduction  à  l'instruction  par  soi- 
même  dana  l'krt  da  jouer  la  pédale  de  IVirgue): 
ibid.,  1834.  -i-  10*  de,s  Chansons  allemandes  avec 
piano;  ihid  —  11°  Chants  de  la  Suisse,  à  vain 
seule,  avec  piano,  ibid. 

ANDRÉ  fAnoam),  de  le  même  Ûunflle, 
professeur  de  piano  h  Offenbacb ,  a  publié  quel- 
ques iKigatelles  pour  cet  instrument,  particalière- 
ment  I2  petits  rondos  à  4  mains  sur  les  théines 
dea  epém  nodemet  «a  vogue,  à  Oltabach, 
chat  Andid;  el  VAmi  du  OpéroM,  recueil  de 
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fwlipovrrts,  de  pcUU  rondo»,  de  faiiUi»ie«,elc.; 
•nr  letiMiiwi  hwd»  de  IMUnl,  DoniMtti,  Hft- 

kry,  Ailaiii ,  l  oiiziog,  et,  pour  piano  seul;  Wd» 
À;\DREA.  SYLVANUS.  VoyezSurk. 
ANDREA  (Nicolas),  prédicateur  à  PiUie» 

m  LapooiBMCoiiHMMeiiMntdn  17*  ittele,  • 

publié  nm  XUuaie  Ecclesix;  Stockholm,  t6l9, 
in-i".  On  Iroute  h  la  Bibliothèque  impériale,  à 
Taris,  un  livre  de  cet  auteur  sous  ce  litre  :  Lt- 
bM»  muêltieemeÊmhu  iiiltMr/SUiehhoIfli,  Ml», 
in-4°,  qui  n'est  probablcraent  que  le  nifine  ou- 
vrage, cité  WNU  un  autro  titre  (>ar  quekiiMt  au- 
teurs. 

ANIMœA(a«ONna      |m«6  n^ilati, 

flori&sait  vcT^  1630;  il  mourut  vers  IC'i".  Cn-s- 
anbioi  et  Quadrio  le  mettent  au  noaibre  des 
meilteiirapo^es  du  dix-septième  aiide.  Outre  ses 
fwtaes,  il  a  derildM  diieom  m  praee  ear  qiiel- 
qoes  sujets  de  pliilosopliie  :  T)iscr>r%i  in  prnsfi, 
che  tono  délia  bellfzza,  dell'  amtcizia,  dcW 
amore,  âella  nuuica,  etc.;  Naples,  1636,  in-4**. 

AKDRE  A,  réooiiet,  né  k  Hodtae^  vivait  vers 
la  findti  dix-septième  >ièc!f'.  I-»^-' auteurs ilali«>ns  !<• 
citent  en  général  sous  le  nom  d  Andréa  di  Modena, 
Il  •  pablié  n  trailé  da  plaiiMdttBl,  «Miee  titra  : 
Ctmtoamaitko ,  o  canto/emo;lÊOtitaê,  iflM, 
in- 4".  C'f^i  un  i\<'^  meilleurs  otirrafjes  qui  ont 
été  faits  sur  cette  matière  ;  roalkeureusemeol  il 
cat  d*oM  rareté  excessive. 

AHDREINI  (IsADFXLE).  née  i  Fadooe  co 
1S62,  cilt  une  grande  répiiLition  comme  canla> 
tfioe.  £lle  jouait  aussi  fort  bien  de  plusieurs  ios< 
immorth  rl  elle  joignait  à  eea  taleâla  eelnidela 
poéftie,  qui  la  fit  recevoir  à  l'académie  des  Menti 
de  Padoue.  F.llf-  domenra  longtemps  en  France, 
et  mourut  a  L)ou,  d'une  fausse  ooudie,  en  1C04. 

AMDREOm  (GacTAM),  compérileiir  de 
WÊaâqutp  né  à  Ifaples  en  1763,  fut  admis  dans 
m  jennesse  au  conservatoire  de  la  Pie' à  dei 
TWKhini ,  et  aclieTa  ses  études  musicales  m>us 
la  diraeliQa  de  Jonelli,  loo  parant.  8ea  pramierp 
omray  forent  des  cantalea  à  vois  aeiri«,etdcs  duos 
ponrdeui  sopraniet  b.Tise  d'accompagnement.  Il 
n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  sortit  du  Conserva- 
loiraponrallerèlloaaeoiiipoaeraatMllrailryeii^ 
iina  <on  premier  o{iéra,  intitulé  :  La  morte  di 
Cesare  (  en  1779  ).  tn  1780,  il  écrivit  //  liajnzct, 
pour  le  UiéAtre  ducal  de  Florence,  et  dans  la  m6ine 
aMée  il  Ait  appdé  à  Uvottnw  pour  y  écrira  fOw 
limpiadr.  Si  <  autres  opéras  sont  :  AgesUao , 
m  1781,  au  lliéâlre  S.  Jienedeito  de  VenUc; 
7Aeodo/in</a,danA  la  même  aîmée,  à  Turin  ;  Ca 
«Mie  in  Vtka,  en  176S,  i  Milan,  et  dana  la  même 
aoM^,  //  Tiion/u  d'Arsaee,  k  Kome;  la  Vcrging 
dfl  Sole,  à  Gènes,  en  1783  ;  Angelica  e  Meduro, 
dans  la  tuiuic  année ,  à  Venise.  Quelques  succès 


qu'il  avait  obleilbs  le  mirent  en  réputation  vers 
eetle  époque,  et  des  proposilloM  loi  ftmal  Ml» 
pour  le  fiier  à  la  oour  de  Russie  :  il  rendit 
en  47ft4  K  écrivit  dan.t  la  même  année  k  Pélers- 
boarg  la  Dido,  et  Giason*  e  Medea.  De  raleor 
«B  Italie,  il  paMa  IFIenMe^  «•  1766,  riv  qna> 
toon  pour  deux  violons ,  alto  et  basse.  L'année 
MiivantP,  il  écrivit  Virginia  pour  le  th«»Atre  Ar- 
gentinOt  k  Rome.  Le  peu  de  succès  de  cet  ou* 
^wm  ledéIflnrfnaàntaonMr  à  Maptaa,  «kll 
donna  des  le^ns  de  cliant.  En  1789,  il  écrivit 
pour  le  Ibéâtrc  Saint-Cliarles  Sofronia  e  Olindo, 
et  dans  l'automne  du  la  même  année  Sejottri, 
En  1790,  an  mino  Ihéllra,  Ma,  «iMo,  fl 
'  ftnfo  ci/'co,  I.a  Principessa  filosofa.  Appelé 
I  Tannée  suivante  à  Msdrid,  il  y  écrivit  Gustavo^ 
1  re  di  Suaia;  puis  il  revint  k  Naples  pour  j  oom> 
I  poaar  aoa  efslevlo  da  £m  PMrtotiê  éM  Aient 

Chri^fo.  Son  dernier  ouvrage  fut  !a  Cim'nnna 
i  d'Arco;  il  l'écrivit  pour  le  grand  tlii^étre  de  Ye> 
nise.  Quoique  dans  la  fleor  de  Pige,  il  cessa 
I  d'écrira  pour  le  théttn  ttn  le  ntea  tempe,  et 
<<e  YoiM  Â  l'enseignement.  Parmi  ses  élèves  il 
comptait  les  princesses  de  la  lamille  royale,  et 
parlîmHèraiMOl  colle  qui ,  depuis  lors,  est  de> 
venue  duchuse  de  Barri.  lEnviaiHissant,  il  cessa 
d'être  recliercbé  comme  professeur  ;  et  il  devint 
I  fort  pauvre.  L'espoir  de  trouver  dos  Mcoura  dans 
la  HMinileeMe  de  ton  aoetemie  pupille  IteeM 
1  h  Paris  en  1825.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  son 
I  attente;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des  bien- 
faits de  la  princesse;  car  il  mourut  au  mois  de 
déeembra  IBM,  no  mooMol  ok  11  ae  préparait  à 
retourner  à  Naples.  Andreozzi  était  un  MMaii 
de  peu  (le  pi^nte  et  de  peu  science  ;  mais,  comme 
ta  plupart  de  ses  compatriotes, 'il  avait  une  cer- 
tolM  MHIé  et  do  Mlnnl  dam  M  MtfiMlio.  quel- 
ques-uns do  ioialneotéléclinléaêveeMMèa 
dans  leur  n<Miveauté. 

ANDREOZZI  (AN.^fs),  femme  du  précédent, 
naqnit  kPloranee,  en  1771,  d'one  taidne  Min- 
I  goée,  nommée  De*  Santi.  En  1791,  elle  débuta 
t  comme  prima  donna  au  théâtre  de  f.a  Pergola, 

Idans  sa  ville  natale,  et  se  fit  entendre  dans  plu- 
ilean  9nndM  vilira  d'Italie.  En  IMI,  éDelot 
I  engagée  au  théâtre  de  la  cour  à  Dres<le  et  y 
'  eut  des  succès.  Paer  devait  lui  succéder  ; 
elle  voulut  aller  l'entendre  à  Pilloitx ,  et  die 
portR  en  elM  peor  celte  ville  avee  00  amalnr 

de  Dresde,  le  2  juin  1S07.  Après  ropf^ra,  les  deui 
voyageurs  voulurent  retourner  à  Dresde,  mais 
un  des  chevaux  se  cabra,  versa  la  voUnre,  et  k . 
dioe  Mai  Viatel,  qaoM^AndMoiiinite  aana 
vie  sur  la  piMO,  idoai  ^fÊ9  aon  compagnon  de 

voyage. 

•     AXDHÈS  (  U  Père  J&an  ),  savant  jésuite  es- 
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pagPK^  ttM|tiH  en  1740,  à  PtoniR,  dans  t«  foymoM 

Uit  Valence,  Ht  ses  élii<)es  dan.s  cette  ville,  et  en- 
wi^in  Kntlant  quelque  temps  lalillératnreRrpcqiie 
«>t  latine  à  l'Académie  «le  Ondia.  L'eipuUioa 
dea  JéuiilM  d'Eiingiie  oMfHea  te  P.  Aaàtkt  à 
suivre  ses  confrères  en  Italie.  Aprô^  quelques 
vici«*ttu<lcs ,  il  fut  cluirgé  d'en&eiyner  la  pliikxw- 
(tliic  àFerrare,  dans  le  collège  de  son  ordre  ;  mais 
te  sappresak»  dM  jteitM  par  déniait  XIV  Vo- 
bti^ea  d'arcepter  l'asile  que  lui  offrait  le  comte 
Uianclii,  à  Mantone.  Plus  tard  (17U6)  il  accepta 
la  place  de  hiblioUiécaire  du  duc  de  Parme  ;  mais, 
apirès  te  réUMteMOMDt  dea  jénrflas  dtM  te 
royaume  de  Naples  (en  1804),  il  alla  se  réunir  h 
tax.  Muni,  étant  monté  fur  le  trâne,  le  nomma 
préfet  é»  ta  MbHoMiègne  royale,  et  pendant  qnd- 
ques  années  le  P.  Andréa  en  remplit  piWblMwat 
les  fonctions.  Après  la  chnte  de  ce  monarque,  il 
demanda  la  permission  de  se  retirer  à  Rome  dana 
te  miiiMdttmMdit  «.fl  jmminitteiajwfter 
1817, 1  nm  deiimto^i'MpI  «m.  An  nombre 

dc«  ouvrages  de  ce  Mvant,  on  rom.irque  un  opiifs- 
cule  .Sur  la  Musique  des  Arabes;  Venise,  17H7, 
in-8*.  n  •  anMi  traité  de  te  nradqm  dan  ton 
tanportant  ouvrage  intitulé  :  Dell'  origine,  pro- 
gressif e  dello  staio  atluale  d'ogni  letteratnre. 
Parme,  1782-1799,  7  volumes  in*4«;  Venise, 
1108-1817,  8  roU  te-4*;  Pialote,  1818,  8  voL 
ln-4";  Pise,  1824,  23  vol.  în-8». 

ANDREVI  (François),  né  à S.mabnya, pro- 
vince de  Lerida,  en  Catalogne,  en  1786,  de  pa- 
rent» iteHMW,  «nira  com|M  «niteit  de  dMonr  à 
IVgliiU}  calliédralc  d'Urpel,  dans  les  demièr»^  nn 
nées  du  dix  linitième  siècle,  et  y  (it  son  éducation 
musicale.  En  1828,  il  était  maître  de  chapelle  de 
fdgllioiaélrDpalttiine  deVatenee.  Deaxanaeprto, 
Il  obtint  la  maîtrise  de  la  cathédrnle  de  S(^ville, 
et  en  1832,  il  eut  la  place  de  maître  de  la  chapelle 
rojate.  BtentAt  après ,  la  révotaUen  l*obligea  à 
•liandonner  cette  |>osiiion  et  à  chercher  nn  asile 
en  France.  Il  se  fixa  h  Rordeaitx,  et  y  olitint  te 
place  de  maître  de  eliapdle  delà  cathédrale,  qo*ll 
oecapait  eneora  en  1841.  fteniré  en  Espagne  dans 
l'année  1843,  il  se  retira  à  Rarcclone,  et  y  obtint 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  IVglise  Notre- 
Dame  de  la  Merci.  Andrevi  a  composé  beaucoup 
de  mmlqne  Hfé^km  d*mi  bon  alyte  :  en  a  de 
hd  dea  memea,  vftprcs,  [isaimwi,  anliennee  à 
pbislenrs  voix  nvpc  orrhestro  ;  cei;  onvra^S  sont 
rcatèsen  manuscrit,  à  t'excepliond'iiQ  Sunedimu 
ri«ftqnatreToixetorelMalré,etd*no  Siûmltie^na 
à  six  voix  et  ordieslre,  publiés  |»ar  M.  Eslara 
dans  sa  collection  de  mnMqne  d*é^;li<>e  e^papnole 
intitulée  :  Lira  saa  n  hispana ,  tome  2,  de  ta 
aeetioa  îles  eonpmileara  dn  dk-neavUme  «ièete. 
Aodrevi  a  dcril  nn  TraUi  itmurmoitk  et  de 


ComppiiiioH  dont  te  tfaducHon  ftanfatee  aelé 

publiée  i  Paris,  chez  Périsse  frères,  en  1848, 
I  v«d.  gr.  8".  Andrevi  est  mort  h  Rarcelone  le 
23  novembre  1844,  à  l'âge  de  aoixante-neuf  ans. 
ANDBIGHETTI  (Amonos^toois).  Foy. 

AUMIlCRETfl. 

ANDROT  (Aldcrt-Acccste),  naquit  à  Paris 
en  1781.  Admis  en  dana  une  classe  de  sol* 
fége  dn  Oonaanaloin  de  Mntlqne,  U  lemperla 
en  1802,  dans  cette  école,  le  prix  de  contrepoint 
et  de  Tugue ,  et  en  1803  le  grand  prix  de  com- 
positten  décerné  par  l'Ioititnt  Airlvé  k  Home, 
U  ae  Km  à  l'étude  avec  ardenr,  etGnglldnri,  aton 
maître  de  chapelle  du  Vatican ,  charmé  de  son 
xèle,  te  prit  en  alTection  et  lui  donna  des  conacila. 
Andiol  conpoia  nn  morcean  de  miiaiqae  d*d- 
glise,  qui  fut  exécuté  à  Rome  dans  la  semaine 
sainio  de  1804.  L'administration  d'un  des  théâ- 
tres de  celte  ville  lui  demanda  un  opéra  pour 
nralomae  :  Il  l'écrivit;  mate mi  tnlail  okotiBé 
avait  altéré  sa  santé,  et  il  mourut  an  moment  ail 
il  venait  de  terminer  cet  ouvra;;e ,  le  19  aoflt 
1804,  avant  d'avoir  atteint  sa  vingt*troisièroe 
année.  Pen  de  jonra  avant  m  moit.  Il  avait  oom- 
posé  un  de  Profundis,  qu'on  a  exécuté  en  son 
honneur  à  la  cérémonie  reli(;ii-iisequi  eut  lieu  an 
mois  d'octobre  1804,  dans  l'église  de  Saint-La>i> 
rent  in  £«eliMi ,  k  Rome.  On  a  fait  nne  grande 
renommée  à  Androt  dans  le  Conservatoire  de  Mn- 
siqiift  do  Paris  ;  j'ai  VU  se«  ouvrages,  et  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  justiû&t  cette  réputation  :  son 
etyte  est  tewd ,  et  II  me  parait  manquer  abeote* 
ment  d'hnagination. 

ANËAU  ou  ANNKAU  (lURTUf^-LKUT).  i>oéle, 
joriseonsnlte  et  musicien  français,  naquit  à  liour- 
lea,  van  te  eennMnemMotdn  MUèeae  rfède,ot 
fut  professeur  dti  rnlli^pe  de  I,i  Trinité  à  Lyon.  Tt 
était  soupçonné  de  calvinisme  :  ce  soupçon  fui 
cause  de  sa  fin  tragique;  car,  le  21  juin  1&6&, 
une  pierre  ayant  été  lancée  contre  te  «aint«eera- 
ment,  dans  la  procession  de  la  Féte-Dîcti,  on  rrnt 
remarquer  qu'elle  était  partie  du  collège  de  la 
Trinité  ;  le  peuple  forioni  en  força  les  portes,  cl 
massacra  le  malheureux  Anneau  lana  aneaneln- 
formation.  Au  nombre  de  ses  owvrapfs ,  on  re- 
marque :  1«  Chant  notait  contenanl  sept  noels, 
un  ekani  paetorti  et  un  ekant  fwyol,  <wee 
lin  mystère  de  la  Nativité  par  personnages  ; 
rnmpnsé  en  imitation  verbale  et  musicale  de 
diverses  chansons  ^  recueilli  sur  l'Écriture 
Sainte  et  iPkeUemuitré;hjont  l8M,in<8>.  ~ 
2»  GenethUac  musical  et  historial  de  la  Con' 
cepdon  et  Nativité  de  Jésus- Christ ,  par  vers 
et  chants  divers ,  etc.\  Lyon,  1&59,  in-8«.  Il  se 
pourrait  qoe  cet  euvnfene  181  que  la  dcnièMa 
édilioD  du  premier. 
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ANELLI  (  Akcelo),  compositeur  dramatique, 
TécttI  dansU  aecoade  moitié  d  u  i  S*  siède,  et  a  fait 
repréiMhr  lTÉnNW,CBl78c,  l'opéra  bondé  frfin; 
supposa  Contk,  Il  avait  d^>éeilt  dans  d'autrea 
villes  |irec«'<!eMimenl.  car  son  nom  est  placé  dans 
le  catalot^ue  des  matslri  d«  Vindict  de'  teatri 
^ÊUatoUàéiÊaêmftmVmuét  17M.  EB17SS» 
AaalK  a  doooé  à  Bolopt  Vvfén  boiflé  la 
Statua  matemalica. 

ANEEIO  (Fbucs),  cootrapuntiste  de  l'école 
iwHrioa,  Mqailà  Bmm  tais  IMO.  Aprta  «voir 
fini  ses  études  masicales  soos  la  direction  de  Jean- 
Marie  ^iaotiii,  il  devint  maître  de  musique  au 
eoUé^  anglais  de  Rome,  puis  il  passa  au  service 
éà  cmnHmI  AMobnadlBi.  a  lanMtdePiiea» 
trin,  le  pape  Clément  VII I  le  nomnu  compo- 
ailmr  de  la  chapelle  pontificale  :  son  inalallition 
•nt  lien  le  S  avU  ti'H,  eomme  le  pfoofe  m 
yMMflB  inaéré  dans  le  jovrnal  de  la  chapelle,  par 
le  «rrrélaireïlippolyle  Gambocci  da  Gubbio,  rap- 
porté par  l'abbé  Bainj,  dans  ses  Mémoires  sur  la 
vie  etiea  owngBi  de  Pderirina  (t.  l,  244). 
poque  de  la  mort  de  Fdice  Anerio  n'est  indiquée 
niparBaini.iii  par  in(frea  Adam!.  (Koy.ce  nom.) 
Ce  dernier  a  (ait  graver  le  portrait  de  ce  maître 
dtM  aea  Ontraisiaiil  jmt  Im  nyelsr»  il  enr» 
detia  eapfUa  ponli/kia  (p.  183).  Les  composi- 
tion» de  Felice  Anerio  sont  :  l"  Trois  livres  de 
madrigaux  spirituels  à  cinq  voix ,  Rome,  Gar- 
dMe,  I58S.  —ta  llfrim  Mn  M  MadriçaH 

aeinqtte  voci  ;  In  VcneHn,  npp.  Girtr.  Vincrnf  i, 
i&87,  ia^. — 3"  Deux  livres  de  concerts  spirituels 
i  qwlr«  veix  ;  Rome,  OoMnôt  ISBS.  —  4*  Le 
premier  livre  d'hymnes,  cantiques  et  motolR  à 
huit  voix;  Venise,  Vincenli,  1&9«.  Celle  prodtir- 
lioa  crt  dédiée  à  Clément  Vlil.  Anerio  remercie 
leaaiBH^,  du»  son  éfittndMteaioira^  dellavoir 
MNBBé  compositeur  de  la  chapelle  apostolique,  et 
rcronnnlt  devoir  c^llc  faveur  h  la  prolertion  du  rar- 
dînai  Aldubrantiiui.  —  b"  Le  second  livred'Iijin* 
net  et  demeMa  à  daq»  «is  «I  huH  wis  ;  Berne, 

Zanelti,  1607. — 6°  Le  premier  livre  (îe  mniiri^mx 
à  <i\  voix;  Venise,  Amadino,  1590,  et  Anvers, 
ib'J^.  —  7*  Le  deuxième  livre  de  madrigaux  à 
û%  vois;  Boom,  ZêbM,  i«OS.  — i* Re$pntsarl 
prr  la  settimann  snnta,  a  tre  e  quattro  voci  ; 
Rome;  Zanelti,  1603.-9*  Canzonetto  a  (re,  e 
quaitro  poci;  tladriyaUtpifitmUatrtftqunt' 
tn  fwfjit.  4;  RoiM,  ZmmUI,  16«8.  «  !«•  MA- 
taniae  4,  a,  6  et  8  poc;  Roma,  a|<.  J  -B.  Roble- 
tum,  1623,  in-4*.  On  a  aussi  imprimé  à  Franc- 
|iiirt«ewte>MelB,  en  IfllO,  CansoiH  o  pmUro 
voci.  Quelques  motels  et  psaumes  à  huit  voix 
d'Anerio  M>nt  insérés  dans  les  trois  collections 
publiées  par  Fabio  Costantini,  À  Naplea,  1615,  et 
à  Kone,  1616  et  I6l7.*0n  trouve  aatal  un 


I  sonnet  i  fniH  voix  du  même  compositeur  (kins 

1  le^.':1unr//lnuoci  de  Fabio  Fetrozxi;  Rome,  iivos. 
Dans  le  même  recueil  sont  deux  sonnets  en  l'Iion* 
neiir  d'Anerio  :  fun,  nila  eu  tnnilquu  fur  Liu* 
nard  Mcldcrt ,  Mir  ces  paroles  :  Feliee  ora  eh* 
Or/eo  tichiamai  l'autre,  par  Jean  Cavaccio, 
riio  Aifeu ar  traçm^tmtH^  de.  fjei eoai- 
porftioat  inédiles  de  Felice  Anerio  so  conservent 
dans  les  archives  de  Sainte  Miirie  in  Valticella, 
à  la  basilique  du  Vatican ,  et  A  la  diapelie  poo- 
tUkaie.  Dana  1*  eoUeetfoii  de  fabbé  8anlM,  & 
Ronte,  on  trouve  en  pardlloa,  deFeHce  Anerio  t 
une  très-belle  messe  *ie  requiem,  à  4;  une  autre 
messe  à  4  voix  sur  le  diaht  :  Or  le  tue/orwe 
mf^ra;  la  moMo  à  6 MtMM  <  eoiUf  «Mite  «I 
me  omnes,  à  8  voit;  Ave  Kegina  cœlorum, 
à  8}  Angélus  ad  Pastores  ait  It  8;  Pastores  fo- 
^ttêtoMter,  à  8;  CAriatef  ngurgens,  k  8;  Arca 
DomM  ào4lê,  à  6;  itf  te  teMUi  à  6;  Fate  MM 
ad  Dominum,  à  8;  Hodie  ctrtrsli  sponso,  h  8; 
Aima  redemptoris  Maler,  k  8;  Uerelinquat 
impius,  à  8;  le  peanue  Dixit  JkmtmiÊ,  à  8; 
Cantate  Domino,  à  12  voix;  Uxc  dits  à  12; 
Laudemus  virum  gloriosum  à  13  ;  une  Messe 
entière  à  12  voix,  et  pliuieura  autraa  morceaux. 

ANKEIO  (JuaN-mançott),  Mn  puteé  d« 
précédent,  né  à  Rome,  vers  1567,  fut  d'abord 
maître  de  chapellu  de  Sigismond  III,  roi  de  po- 

I  logne,  puis  de  la  catiiédrale  de  Véione.  De  là,  il 
Ail  afipeM  à  Rome  pour  j  icmilir  la  phwe  de 

'  maître  de  musique  du  séminaire  romain  ;  il  fut 
cniiuite  maître  de  cUapella  de  ta  Uadona  de 
MonU  ;  cnlln  en  1600,  M  obtint  le  mCne  em|tlbi 
à  Saint^lean  de  Latran,  où  il  resta  jusqu'en  1603^ 
On  ignore  Tépoque  de  sa  mort.  Jean-François 
Anerio  est  un  des  proniers  compoeiteur»  italiena 
qui  ont  teit  naasa  do  cndwa,  dedoubka  «t  de 
triples  craches,  inrttcullèMiMnt  dana  nSelM 
Armonica. 

I     1^  œuvres  de  ce  compositeur  sont  :  i° 
UtropritMd»  motelfiasmat  Aiee  Aveeeff 

'  Rome,  Robletti,  IG09.  —  T  II  libro  seconda  de 
,  nwtttU ,  con  le  lelanie  e  le  quattro  anttfone 
maggiori  dopa  il  vespero,  a  tette  e  otto  poci  ; 
RouM,  16ll.-*r  /I  lllroteraok  eom  UMatiBa 
quattro  voci;  Rome,  1613.  —  i»/?  libro  quarto, 
etc.,  1617.— &o  //  /iiro  quinto,  elcj  1618.— 0« 
SœrttimeenlmftuUuor,  quinque,  texvoMtu 
wnaatm  basso  odorgamUR;  Rome,  16I9.  » 
70  Ghirtanda  di  sacre  ro$e,motetti  a  cinque 
voci;  Rome,  Soldi,  1613. —  i^Selpa  armomca 
éo90  si  contoUfON  m&tettt ,  vuuMgaU ,  emtsn* 
nette,  dialoghi  ;  ahe  a  una  ,  doi  {nie) ,  ire  et 
quattro  voci  con  basso  per  organo ;  Rome  1617. 
—  Qojjiporti  tnusicalifmadrifjali  aduna,duêr 
tre,  qnattro  voci  ;  Rome,  1617.  — 16*  Antifime 
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tacri  conccrti  pei-  una,  dve ,  tre  voci  ;  Rome , 
Bobietti.tOU.—  lio LiOro de'  respontori  per  il 
Aa/a/f,  a  tre,  qualtro,  eotto  poei;  Rome,  Ro- 
bletti*  1619.  Libro  délie  letanie  àl  et  H 

rocl/Rome,  Mnsotti,  i&it.—li"  3Iessade'  morti; 
.  Boum,  1 62u.  — 14"  Libro  de  sa  Uni  a  tre,  e  quat- 
IïomcI.'Bmm,  RoUetti,  itM.-^it^AïUiplinim, 
$eu  tacrm  eanliones,  qux  in  totius  anni  so- 
kmn.  Vesperte  ac  Complet,  decantart  soient. 

ei  3"*  parités  i  Ronue,  J,  B.  RobUtti, 
1d<4*»I6M. — \9f  UmtÊoerea  3,  s  e  4  iwei;  ibid, 
1620,  in-4'*.  — 17"  Il  lihro primo  de'  madrigali 
a  cinque  voci;  Yeuiite,  Gardaue,  I60&. —  16" 
il  Ubro  délie  gagliarde  tHtùVotate  ptr$tman 
n$t  eanlMlO  «  tiuto;  Venise,  Vincenli,  1607.  — 
l9o  II  libro  seconda  de'  viadriguli  a  cinçuc , 
«M  voci,  ed  UM  e  olto  voci  ;  Vouùe,  Viocoali, 
-i«M)8.— M»  la  Jt«er«astoJi«  armonùa,  ModM- 
•0aU  ad  una  e  due  voci  ;  Venise,  Ganlane,  1611. 
—  21"  Teairo  armonicospirituale  di  madrigati 
a  cinque,  set,  sette  e  otlo  voci,  contposti  dal 
m,  D.  Itaneeteo  AmertonmmtOtêfata  im~ 
prtmere  da  Oraz.  Grif/i,  cant.pout.  in  Roma, 
per  Gio.  Ualisla  Robletti,  1619. —  52».  La  bel  ta 
Clori  aimoHica^Canzonettee  Madt  tguUauna, 
4m€tn  fod,  cor  il  taMoemlimiojMr  «raor»  ; 

In  Roma,per  Luca  AnfonioSoldi,  1G19,  in-l". — 
73oGhirlanda  disacre  Rose  a  bvoci;\bid,  1619, 
ia-4*.  On  voit  dans  cet  ouvrage  an  dialogM  à  six 
voh,  inlltttlé  iti  FiftHi^  prodigo,  et  U  coover- 
sion  de  saint  Pau!,  à  Iniit  Toix,  où  se  trouve  tin 
comtMt  pour  les  toi»  et  les  instruments,  digne 
d'Mra  «neora  admiré  apièi  deux  ilèeles,  dit  l'abbé 
B«inf.  —  240  Dialogo  pastorale  a  tre  voci  con 
Ctniovolatura  di  cembalo  e  del  liuto  tn  rame; 
Rome,  Verofio,  I600. 

Quelques  motels  de  Jean-Fraatoia  Anerh»  eal 
élé  ins^réf!  dans  trois  collections  puhliiTs  par 
Faiiio  Cof^tantini  sous  les  titres  suivanU  :  l^Salmi 
aotto  di  diversiecceHentissimiautori;îitip\e», 
G.6.CBriba»l«lft.'S*  Varimoteiiiadue^trc, 
çunttro  voci,  elc;  Rome,  Zanetli,  I6lfi.  —  3" 
Alcum  molettiaotto  voci,  etc.;  Rome,  1617. 
La  mudque  do  aoBiwt  :  Ëkstati  Appollo,  U  tuo 
gplendor  sia  guida,  etc.,  qui  se  trouTe  dans  la 
o>Uection  de  Fabio  Petmzzi  Sonetti  nuovi  di 
Fabio  Petroiii  Romano,  sopra  le  ville  di 
ftmeati,  t  t^tri  poM  tm  mMHea  a  etuftu  ceci 
da  diversi  eccellenti  musici ,  eon  uno  a  otto 
in  fine;  Rooh:,  Robletti,  ISUS,  est  anstid'Ancrio. 
Enfin,  on  peut  citer  encore  :  Gemma  musicale, 
do9»  *t  emUmgono  madri^ali,  He^  peM  in 
musica  dalsig.  Giov.  Donienico  Puliaschi,etc.; 
con  alcuni  motelti  a  una  vocedi  Giov.  Fran- 
cesco  Anerio;  Rome,  1618. 

U  f«|M  ntitofdlBaire  qu'oUinl  la  lacne  du 


pape  Marcel ,  composée  par  Paleslrina ,  et  la  dif. 
ticulté  de  reieciiter  en  quelques  endroits  k  six 
foix,  telle  qo*dle  élsH  écrite»  détermina  J.  P. 
Anerio  à  la  réduire  k  quatre  voix  pour  en  faci- 
IHer  Inexécution  :  elle  fut  imprimée  dans  cel  etiit, 
pour  la  première  rois,  en  I6U0,  à  Rome.  Lu  I62fl, 
il  en  parut  une  antre  édition  atee  dcna  antres 
messes  de  Paleslrina  et  une  d'Anerio ,  soils  ce 
titre  :  Messe  a  quattro  voci.  Le  tre  ptime  del 
Patesirina,  cioè  :  tête  confesser,  sine  nomine, 
éêLpapaUareÊUoriéutiaaqttaUrodaQiaa. 
Francisco  Anerio  e  quattro  da  Giov,  Fran- 
cesco  Anerio  :  e  la  quarta  délia  battaglia  deW  x 
Wesfo  Gio»,  ftan.  Aneric-Com  II  batâo  œm' 
tinuo  per  sonare.  In  Roma  per  Paolo  Masotti, 

I1G26,  ad  istenza  di  Luca  Antonio  Soldi.  Il  y  a 
des  éditions  de  ce  recueil  datées  de  Rome,  1639, 
t6«^,  et  d^anirea  eneore.  Dans  ta  eolleetioD  de 
l'abbé  Santiiii,  à  Rome ,  ou  trouve  en  partitions 
uianuscritesqui-lques  ouvrages  de  François  Anerio, 
dont  2  Mostes  k  4  vuix  ;  une  messe  à  &;  une  ineMe 
A  6  voix,  tenta  en  caneos;  la  Mease  à  6  TOix  la 
te.  Domine,  spemri  ;  th's.  MorjniMeat  k  8,et  le 
lisaume  Cantate  Domino,  a  12. 

ANEURIN  GWAWDRYDD,  barde  bre- 
ton du  sixième  siècle,  vécut  vers  510,  prit  part  ii 
la  défense  (lé^o<^|«*ré»■  lie  s.ipalticconlre  les  An;ilo- 
Saxons,  cl  lulclief  des  Gododmiens,  bardes  guer- 
riers qui ,  la  liarpe  ou  la  haebe  à  la  main,  exal- 
taient le  courat;e  de  leurs  compatriotes  pir  leurs 
rhants  ou  par  leur  valeur.  •  Taulùl  (tlil  M.  Liil»- 
«liolf,  Tableau  de  la  LiUeralure  du  Mvrd , 
m  p.  98)  pkaeéa  sur  un  roe  aolitairequi  dominait 
«  toute  la  vallée,  tantôt  tmMés  aux  combattants, 
a  quand  le  danger  réclamait  leur  préseoce«  ils  re- 
«  présentaient  la  patrie,  encourageant  tes  dMm- 
«  «enrs  et  leur  payant  d'avance  avec  Msurc  la 
(loltedelaposti'rilé  ■  (roypz  Jones,  Musicaland 
Poettcal  relichs  qfthe  Welsk  forets,' pages  14, 
16  a  I7J.  Aneurin  était  Mre  de  Gtibag  Alèantm, 
le  pluaaneien  historien  b'^eton.  Il  était  a»  nomhre 
di  s  3r.3  guerriers  qui  périrent  tous ,  à  rexreplioii 
de  trois ,  au  combat  de  Cattraclh ,  sur  la  c<>t« 
orienlaledu  Gorfcihire,  en  Toalants*oppoaarà  Nn- 
vasion  des  Anglo-Saxotis.  Ancurin ,  un  des  Iroi* 
bardes  qui  écltapèrent  au  massacre,  a  fait  sur  cet 
événenusnt  un  puéme  liéroique  intitulé  Gododia, 
quH  «hantait  aux  aorn  de  an  harpe,  dans  sa  vieil* 
le&sc.  Cest  le  plus  ancien  monument  de  poésie 
lyrique  bretonne  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous. 
Il  est  éertt  dans  l'anden  dialede  du  Nord  appdé 
bernicia,  el  plusieurs  patMgca  sont  reuiplis  de 
diMit  tilt<<s.  Cf  fwmo  renferme  de  gramles  beautés. 
On  y  trouve  une  ode  touchante  sur  la  mort  d  un 
guerrier  qui  périt  dans  oe  ocMDbat.  Évana  a  im* 
bHé  ce  moreeao ,  avec  nne  traduction  en  ma  a»* 
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gîais,  par  Gray  (Dissertalio  de  Bnrdh,  p.  dS,  C9 
Aneiirin  s'y  écrie,  plein  de  douleur  :  •  Troi*  clu  fs 

■  et  trois  cent  soixante  tionuues  oroes  du  col- 
«  lier       mardièraal  vers  Cattradh.  Lliiwe 

■  les  a  perdus;  trois  seulement  surrécareat: 

■  Acron ,  Cynon  et  moi ,  que  protégea  ma  harpo. 
«  Que  je  suis  mallieiireux  d'avoir  va  cette  ba- 

■  taOle,  «I  de  «oirflHr  vivant  les  tngoisscs  du 

•  trt^pa<î  Une  triple  affliction  p^':e  sur  moi  depuis 
«  que  j'ai  assisté  à  la  perte  de  nos  braves  et  en- 
m  tendu  leafB  deniers  gémissements.  Aneurin  et 

•  la  douleur  sont  désormais  ios^arables.  » 
AXFOSS!  f  P  v^cal)  ,  né  vers  l'an  I73r,  dans 

le  roysuroede  >'aples,  ootra  fort  jeune  comme 
AfeviB  an  caBser»atolre  de  la  PMà.  Il  y  ëtndia 
dUiOffd  la  violon  ;  mais  son  goût  pour  la  conpo- 
silifînhii  fil abandonnor  son  instrument;  il  se  mit 
sous  la  direction  de  Ficcinni,  alor«undes  maîtres 
les  pins  renommés  de  nialie.  Le  professeur  prit 
son  élève  en  afTcclion  ,  et  lui  procura  un  cngage- 
neot,  en  1771 ,  pour  le  théâtre  délie  Damme, 
à  ïiotoe.  Déjà  il  avait  donné  à  Venise,  en  17C9, 
Pafiéra  aérien  de  Oa/o  Karl»,  qol  n*avaitpaa 
réa«si  ;  il  ne  fut  pas  plus  lieiireux  à  son  début  à 
Bomc  ;  car  .*on  opéra ,  dont  le  titre  était  I  Visio- 
nari,  tomba  â  plat  à  la  première  représentation. 
IHaninofns  il  obtint  un  autre  engagement  Tannée 
suivante  ;  rt,  quoiqu'il  ne  réussit  pas  mieux,  un 
troisième  essai  lui  fut  accordé  pour  1773  :  celte 
fiais  son  triomphe  fnt  complet,  et  depuis  Xa  Bonne' 
FUtt  de  Pieeioni ,  jonée  treiie  ans  auparavant, 
jam.iii  opéra  n'avait  excilé  nn  enlliousiasme 
semblable  à  celui  que  fit  naître X'/flCOpni/a  per- 
segiOtiUû,  Plttiiciira  canaes  eontrfbnèreot  à  pro- 
carer  à  cet  ouvrage  la  brillante  réputation  qu'il 
eut  aV>r<!;  outre  son  mérite,  qui  était  nVI  et 
qu'on  ne  pouvait  idcr,  il  eut  l'avantage  d'être 
leprésenlé  dans  nn  temps  od  les  ennemis  de  Pie» 
einni  clterchaient  partout  nn  rival  digne  de  lui 
être  oppoM^  Lt  qui  pût  contre-balanccr  la  faveur 
sans  exemple  dont  ce  maître  jouissait.  Us  cxagé- 
liient  les  qoa&tésda  talent  d*An1basi,  afin  dedl> 
minnerceinide  Piccinni.  Non  satisfaits  du  succès 
qu'ils  avaient  procuré  it  l'anleur  de  L'incngnita, 
ils  firent  aller  au\  nues,  l'année  suivante,  son 
npém  booflé  de  laFbita  fiJareftoiara,  ou- 
vrage mf'linrrp  ,  tandis  que  celui  de  Piccinni, 
composé  dans  le  même  temps,  fat  ootrag^use- 
ment  sifllé. 

U  est  pénible  d^vener  qn*Anfoaai  se  prCla  à 

toutC'*  rrs  manrruvres,  et  qu'il  paya  do  la  plus 
notre  ingratitude  celui  qui  Ini  avait  facilité  l'eD' 
trde  de  la  carrière  qu'il  parcourait.  Lui-même  ne 
tarda  point  à  apprendre  à  tes  dépens  qn*U  bot 

m;  méfier  de  l'humeur  capricieuse  des  Romains  ; 
car,  après  les  applaudisseroenls  qui  furent  encore 


1  prodigués  i  son  Geloso  in  Cimento,  en  1775,  tl 
vil  tomber  son  Olimpiadc  l'année  suivante.  Les 
désagréments  qu'il  éprouva  dans  cette  circoos» 
tanee  leddddèrent  à  quitter  Rome,  et  c*est  de  ise 
moment  qu'il  écrivit  pour  les  principaux  théêtrcs 
'  de  l'Italie.  En  l78o  il  vint  en  France  :  Tadmi- 
I  nistration  de  l'Opéra  saisit  l'occasion  de  son  sé- 
I  Jour  à  Paria  pour  Mre  joner  son  lffeoRntie|wr> 
sécutée,  qui  avait  été  parodiée  par  Rochefort 
sous  le  titre  de  :  L'fn/an(e  de  Zamora ,  et 
qui  fut  représenlée  en  1761.  La  musique  légère 
j  de  cat  opiwe  rfilita  pefat  àl^écation  lourde 
et  monotone  des  chanteurs  français  de  cette  épo- 
que. On  avait  donné  précédemment  au  mémo 
tbéttre  des  traductions  de  plosieors  outres  op^as 
composés  par  lui,  savoir  :  Le  Curieux  indiscret 
(ao(^tl778),  La  Jardinière  supposée  (novembre 
1778),  Le  Jaloux  à  l'épreuve  (1779),  et  Le  Ma- 
riage par  supenherie  (septembre  1779).  Dé- 
goûté d'une  méthode  de  chaut  qui  n'était  coui- 
posf'e  que  d'éclats  de  voix  et  de  cris ,  Anfossi 
quitta  l*ai  is,  et  se  rendit  à  Londres ,  où  il  était 
appelé  comme  direcleur  de  la  niosiqoe  du  théllre 
italien.  Il  remplit  ces  fonctions  jusqu'en  1783. 
L'AIIemai^ne  réclamait  sa  présence  :  il  s'y  rcndif, 
et  écrivit  pour  les  théâtres  de  Prague  et  de  Der- 
lin  il  rrjoft/b  O'Àrtanat  et  1/  Cavatten  per 
amore. 

Son  retour  dans  sa  patrie  fut  marqué  par  on 
opéra  bouffe  intitulé  :  Chi  cerca  trova,  qui  fut 
reiwéaenlé  k  Floreoce  en  17M.  Aprèa  avoir  écrit 
dans  plosieura  antres  villes  de  l'Italie ,  il  retourna 
a  Rome  en  17S7s  là  11  donna  quelques  ouvrai^cs 
dont  le  sneoèa  Ini  fit  oubHar  ses  anciennes  disgrâ- 
ces. Enfin ,  faligné  du  théAtre .  il  désira  pour  sa 
retraite  une,  place  de  maître  de  chapelle  tians  une 
des  églises  de  Rome,  et  il  obtint  la  survivance  de 
Casall  iSaint-Jean-dcUlran,  an  moisd'aoAt  I7i»f . 
Au  mois  de  juillet  de  Tannée  fuivanic ,  il  entra 
en  possession  de  sa  place  ;  mais  il  ne  la  conserva 
qu'un  petit  nombre  d'années  ;  car  il  mourut  à  la 
iln  de  février  1707. 

La  réputation  d'Anfossl  a  égalé  celle  des  pins 
grands  maîtres  de  son  lcmp<  ;  cependant  on  ne 
peut  nier  qu'il  ne  soit  inférieur  à  Galuppi,  à  Pic- 
cinni, i  Paisiello  pour  nnvenUon,  et  Ton  ne  peut 
ex  |>liqoer  l'éclat  de  aessncGès  que  par  Pair  naturel 
et  facile  qui  régnait  dans  ses  mélodies ,  et  siirlnut 
par  celle  magie  de  la  coupe  italienne  qui  consiste 
dana  un  henroix  retour  dea  idéaa  principales.  Nais 
les  produits  d'un  arl  ne  vivent  pas  longtemps  s'il 
ne  s'y  trouve  de  la  création  ;  de  là  vient  que  la  mu- 
sique d'Anfussi  a  vieilli  plus  vite  que  celle  de  ses 
émules.  Grand  nombrede  morceaux  deBuranetio, 
de  Piccinni,  de  Sacthini  et  de  Pal»ïello  seraient 
oilcndus  aujourd'hui  avec  plaisir  :  il  en  est  peu 
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d'Anfossi  qui  ne  fissenl  nalUe  l'eonui  ;  en  un  mot, 
cette  arai^iMB**  en  pour  «Ne que  b  modes  len 
tempo  est  peseé  pour  ne  plus  retenir. 

Les  opéras  d'Anfossi  les  pitis  connu»  sont  : 
1*  Cqjo  Mario;  1769,  à  Veuise.  —  2'  la  Cle- 
mMMa  di  TUo  ;  Rome,  176P.  ~  «•  /  rMonari  ; 
Rome,  1771.—  Il  Baronedi  Rocca;  1773  à 
Rome,  et  1774  à  Dresde.  —  5°  L'Incognlla  per- 
seguiiataf  Rome,  mi.—Q'Àniigonoi  Venise, 
1773.— 7*Dieim{^/e  ;  Rome,  1773.— S*Zlfeio 
Stf/n;  Yentse,  1774. —0°  La  Finta  GiardMem; 
Rome,  1774. — 10"  Il  Gelaso  in  Cimento;  Rome, 
ilJb.  ^  ti*  La  Contadina  in  CorUt  1775.  — 
n*  VÀvaro;  t77S.—  ISP  ItabeUù  e  ttodrigo,  o 
la.  C'ostanza  tn  Amore;  1776.  —  14»  La  Pts- 
catrlce/edele;  —  Ib' L'Olitnpiade;^omt, 
1776.  —  IG"  U  Curioto  indiicreio;  1778.—  17" 
£oSpofO<fUpera/o;  1778.  —tt^Ctwpatra  ;  Mi- 
lan, 1778.  —  19*  Il  Matrlmonio  per  inganno; 
l»aris  1779.  —  70*  Txi  Forza  délie  donne;  Mi- 
lan, 1780.—  21*  /  VeccJii  burlaii;  Londres, 
1781.— 21*/  Viaggiatori/eUa:  Londres,  1789. 

—  23*  Armida,  1782.  —  24"  Gli  Amantl  ca- 
miti;  Dresde,  1784.  —  25°  //  Trionfo  dWrinna; 
Prague,  1784.  —  20"  cavalière  per  Amore  ; 
Berlin,  1784.  — 17*  CM  eerea  trova^  Fiorenr.e  ; 
1784.—  28°  La  Vedomscal Ira ;Càsiei  yao\Of 
1783.  —  29"  La  Fiera  dcl  Ascensione;  oratorio, 
1780.  —  30°  L'Imbroglio  dellejre  spote;  Pa- 
done,  1786.  —  31*  £a  Paxsia  dt?G9hii;  Fi- 
hriano  ci  Rome,  1787.— 32*  Creso;  Romr,  i-s", 

—  au»  La  nllanella  di  Spirilo;  «orne,  1787. 

—  34"  Didone  abbandonata;  Kaplcs,  1785.  — 
yifiàrtatum  ;  Rome,  1788.  —  36*  rOffmella 
nmericann  ;\cnhc,  1788.  —iT LaMaga  Circe; 
Rome,  1788.  — 35"  Le  Gclosie  fortunate;  ïle\- 
lune,  1788 —  i^J"  La  GazcttaossiailBaggiano 
delvtoi  1789,  Reme.  —  40*  JKawMaiii  Palml 
ra  .Florenœ,  1790.  —  4t<'  Lssffile;  1791.  —  42"  // 
Zolttco  incivllifo;  Dresde,  1792.—  43»  L'Ame- 
ncana  in  Olanda.  —  H°La  Alatilda  rilrovala. 
— 45«  &i  iif  ftpteni.  — ««•  UFiglHnlpndlga, 
<.:nntatc.On  a  aussi d*ABfaesllH)nlorlorjMBlbii«, 
en  dcuK  parties. 

AnfoMi  •  écrit  pour  réf^  te  measee,  te 
motets ,  des  antiennes,  etc.  On  dte  par1icu1ièr«- 
incnt  partiii  cr<(  ouvrages  un  Laudale  pueri  et 
un  Laudaic  Jérusalem  ^  à  grand  orcliestrc,  qui 
•onld'miMeflM.L'^béSanlinifàRome,  possède  1 
en  manuscrit  de  ce  compositeur  une  Me&se  con- 
cerlée  à  quatre  Toi\  et  orchestre  ;  A'yr/f  et  Gloria  ' 
à  liuit;  Vtqueani  laxtSt  liymiie  à  liuil;  Lauda 
Shm  k  huit;  Devs  DIxU  Domimu  à  huit; 
liealits  vir  à  huit  ;  les  psaumes  Confilebor,  Dca-  ' 
ius  vir  et  Laudale  pueri  à  cinq  voix  ;  plusieurs 
l>sauoies  et  œcftses  à  quatre  voix  et  urclieatre. 


ANGEIIEli  (  WiuiEui  ) ,  mailrc  ds  chapelle 
i  Kcnititcu ,  vers  la  fin  du  dix-linlUime  siècle, 
s'est  fait  connaître  par  les  productkms  dont 
voici  les  titres  :  1°  Andante  avec  six  variations 
pour  te  piano,  œurre  !«'  ;  Augsbourg,  Gombart. 

—  1*  Vinper»aolMiiietjNvdl0rMaaiei0illtiit 
quant  ruralibus  a^myanOtCantOfOlto,  tenortt. 
basso  et  orchestra,  op.  2;  iieropten,  Danlieimer. 

—  3*  l'eni  Creator,  quatuor  voc.  et  orchestra, 
op.  3;  tMtf.— 4*  Asperges  et  Ftdi  aquam,  à 
quatre  voix  et  orchestre;  Aogiboarg,  Bœbm.  — 
6°  Missa  sotemnis,  à  quatre  Toi x,  orchestre  et  or- 
gue; ibid.  —  6"  Offertoire  pastorale  idemsibid, 

ANGBGOURT  (PsaaiR  d*),  poète  et  nmal- 
cien  français  du  treizième  siècle,  fut  attacliéau  ser- 
vice de  Charles  d'Anjou  ,  frère  de  saint  Loui<;.  Il 
accompagna  ce  prince  en  Prorence  quand  il  alla 
épouser  le  Hlle  de  Bérenisr.  Il  n  féileite,  dent 
une  de  ^  cliansons,  d'avoir  quitté  ce  peys,  qu'il 
n'aimait  pas,  pour  rev«'nir  h  Paris,  où  demeurait  sa 
dame.  On  trouve  onxe  cliansons  notées  de  sa  com* 
poiiliaa  dnw  nn  mimueitt  delà  BlbttolhèipMfm- 
p<?rialc  (n"  66,  fonds  de  Cangé),  et  sept  dans  un 
autre  (n"  65 ,  méine  fonds).  Un  manuscrit  qui 
a  appartenu  au  marquis  de  Faulmy  en  contenait 
vingt-dnq« 

ANGELET  (Cn\RM-s  FiuNcots),  nô  h  Garni, 
le  18  novembre  1797,  eut  |)our  premier  roailre 
de  musique  son  père ,  profmeeur  en  cette  Tillb 
A  l'âge  deiept  ans,  H  se  fil  entendra  rar  te  piano 

(lan-;  un  prand  riincerl.  Ko  1814,  il  se  présenta 
à  Welicren  à  un  concotirs  ouvert  pour  la  place 
d'organbte  :  U  obtint  cette  place ,  et  nne  méddtle 
lui  fut  déeemée.  Ensuite  il  se  rendit  à  Paris,  où 
il  entra  comme  élève  au  Con^ervatuire.  I)«>iu^ 
d'heureuses  disiMsitionH,  il  lit  de  rapides  progrès 
comme  pianiste,  aous  la  Arectkm  de  Sra* 
meman,  et,  le  i4  décembre  1831,  il  otitint  an 
concours  le  premier  prix  de  piano.  Ce  fut  h  la 
suite  de  ce  cunœurs  qu'il  fut  nommé  répétiteur 
poor  son  instrument  dent  la  même  école.  Dour* 
len  lui  oMM  i;;n.-i  ensuite  riiarmonie  et  l'accompa- 
gnement ,  et  8«^s  études  musicales  se  terminèrent 
par  un  cours  de  composition;  où  il  fut  dirigé  par 
ranlenr  de  ce  Dietlonnaira  Mofsnphlqne. 

Angelet  avait  de  Tori^inalilô  dans  les  idées, 
écrivait  avec  éléj^ance  et  pureté ,  cl  tout  semblait 
lui  présager  une  brillante  carrière  comme  corn, 
posûenr,  lorsqn^l  quitta  PbmU  pour  se  fltcr  4 
Bruxelles,  où  il  se  livra  à  l'enseignement  du 
piano.  Une  santé  chancelante  et  les  fatigues  du 
professorat  ralentirent  alors  l'exercice  de  son  ta* 
lent  de  eonpmitsnr,  et  ses  pradoctlena  devinient 
plus  rares.  Le  21  juin  1829,  Angclet  fut  nommé 
piani.^te  de  la  cour  par  le  roi  Guillanmc.  Une 
maladie  de  poitrine ,  dont  il  avait  les  mplùtue:» 
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ikpiw  loiiglimiif,  fait  |wr  le  blradeiMiidn  m  i 
tombeM  :  il  expira  à  Gand,  le  2»déeMiilOT  IttS, 

à  l'âge  de  trente-cinq  am.  Les  ouvrage»  de  m 
coinposiUoa  qoi  ont<^t^  pul>liéssont  :  1°  Marche 
nriée  pour  pUno  Mal,  op.  1*';  PMte.  —  1^  Doll 
nriatioiH  a  polonaise  sur  l'air  Fillettn^M^^' 
tous,  op.  î;  ibid.  —  3»  Grand  trio  poar  piano,  rio- 
lo«  et  violoncelle,  oBuvre  3  ;  Par»,  Lfldnc.— 4'  Air 
liortugais  varié  pour  le  piaw  leirt ,  o|»,  4;  Parte, 
PadaL  —  IP  Syâphoole  k  grand  orchestre  (cou- 
ronn«'e  h  an  concours  à  Garni),  op.  &;  ibid. — 
•*  Fantaisie  siir  Tair  des  Cuttinièret  (Guema- 
dUer)f  pour  |4ano  aeul,  op.  e;  IMtf.—  7*  VuMUê 
fi fartattaoatur  l'air  Depuis  longtemps  f  aimais 
Adèle  ,  potir  piano  et  violon,  op.  7;  Pari^,  Le- 
duc. —  V  i>i  verli&sement  pastoral  pour  le  piano  à 
^wtMonins,  op.  8;  i6kf.— 9P  Oapriea  aor  les  |>ln« 
lalis  iMlib  de  PepAta  4a  Êtobin  des  BoU,  de  We- 
ber,  potir  piano  seul ,  op.  9;  Paris.  —  10*  Fan- 
laisie  ^ur  les  chOEoni  et  la  valse  de  Rolnn  des 
Sois,  op.  10;  IWrf.—  Il*  VAngéltu,  île  Boma- 
Hwrt» ^Wlissement  villageois,  orage  et  varia- 
HoM  pour  piano  et  violon,  op.  11;  ibid.  — 
llf  Mélange  sur  des  motifs  favoris  de  l'optVa 
deSpelir  Zémire  et  At&r,  pour  |daao  icul, 
op.  t2;  ibid. —  13"  Les  Favorites ^  deox  valses 
poar  le  piano;  ibid  —  14"  Faalaisicet  variations 
brillantes  |iour  le  piano  sur  un  air  militaire,  op. 
14;  Brasdlct.^  l&*MélangeMrdetniotUlillivorit 

de  Gnillaume  TeW.de  Rossini,  op.  16;  ibid  

16"  Grande  finiaisic  et  variations  brillantes  sur  la 
Ijrolieone  iavoriie.  Bonheur  de  se  revoift  op. 
If;  <M.     17*  Roaileau  brillant  anr  b  baretrale 

de  Fra  Dioiolo  pour  le  pi:ino,  op.  I7;  ibid. — 
18"/^  Léopoldine,  iioinmagc  à  Sa  Majesté  le 
roi  des  Uelges.  —  Aux  braves  morit  pour  la 
pelrie^  chant  Kuerrier. — M*  SamkÊwr  (foiaier, 
rawnce. —  51°  ili'vcs  (rnmour,  idem. 

ANGELI  (Le  Père  Fa a>çois-Mabie), corde* 
lier  du  couvent  de  Ri  votorto,  néà  Assise,  fut  régent 
h  PéroaM  et  h  Aialie,  provlnelal  de  m  pro> 
vinrc,  et  .«iipérieur  de  son  ordre  an  couvent 
d'Asaise  pendant  quatre  ans.  11  vivait  encore  en 
IMS.Onade  loi  :  SmamarloMCemirapunËOt 
t«9f .  Tera,  qui  dte  cet  oorrage  (  Af  u«ico  1  es- 
tare,  p.  230) ,  n'indique  point  le  lieu  de  l'impres- 
sion. Uoe  copie  manuscrite  de  ce  livre,  qui  a  ap- 
iMrtenn  a«  P.  Martini,  est  anjoardliat  dana  la 
Uibliotlièque  do  Lycée  musical,  à  Bologne. 

.W'GELI  (GiovAS?«i)  dit  Lesbina,  célèbre 
citanlenr,  naquit  à  Sienne  en  1713.  Dès  sa  jeu- 
nesse, il  fat  an  eervicede  la  cour  de  Portugal, 
nfell  obtint  de  grand»  succès.  Après  quelques 
aventures  périlleuses,  il  revint  dans  sa  patrie,  où 
il  prit  les  ordres  mineurs  pour  ^  retirer  du  Ibéé- 
tre.  Savais  était  pure,  pénétrante  et  d'une  grande 


étaidue;  leeandèra  priadpaldeeon  taleirtéialt 

Teipresslon.  Il  mourut  le  10  février  1778. 

ANT.I^LO  (Le  Père),  abbé  du  monaitère  de 
Sainte-Marie  de  Rimldis ,  vers  la  fin  dn  qai- 
toniène  aiède,  fat  le  premier,  on  dn  moins l*aa 
des  premiers  maîtres  de  la  clia|>elle  du  pape , 
sous  le  ponlilical  de  Bonilace  I\  :  cela  est  dé- 
montré par  un  passage  du  testament  do  cardinal 
Philippe  d'Alençon,  daté  du  1 1  aoOt  1397,  dont 
voici  la  teneur  :  Prxsentibus  ibidem  tenerabili 
pâtre  domino  Angelo  Abbate  monasttrU  S. 
Marix  de  Hicaldis  magistro  capp^Ut  D.JV. 
Pu^pTMdietl  (Boniface). 

ANGELO  DA  IMCCITONE, franciscain, 
né  dans  la  petite  ville  de  Piccigbiltone ,  près  de 
Getaene,  dM  hri  oKt tara  son  nom ,  IM  nonmé 
proeoreur général  de  son  ordre  en  1 54 1 .  On  Ignore 
Tépoqnede  samort.  Il  tf.1  compté  parmi  les  orga- 
nistes célèbres.  On  connalldelui  i  Fior  angelico 
di  m/UÊlca,  nel  quaie  H  tamtengem  aiwita  tel* 
UstlmêdHifUiê  wttn  quettiekêéteotM  la  mn- 
slca  non  essrr  scirnzn,  nuovamente  dal  H. 
P,  fraie  Angelo  da  Ficcitone ,  conventuale 
dOf  Oritn»  Minore,  erpmiste  praelori** 
simo ,  composta  ;  Vcneiîa ,  1  &47 ,  ln-4". 

AXGELO  (Jtu?«-ViNrFNT  o') ,  clmnteur  cé- 
lèbre en  Italie ,  mourut  au  commencement  du 
dia-seplième  iiède.11avatt«léatlaeh6àbieonr 
dn  dnc  de  Mantoue ,  et  avait  chanté  dnn'^  les  m:- 
vraRw  de  Monteverde.  Le  poète  Marini  a  écrit  eu 
son  lionneur  un  sonnet  qui  commence  par  ce 
wa  * 

JnçOo,  or  Ut/ta  gH  MtgOt  fm'  wJ. 

AIVGELO  (Michel),  sopraniste,  né  à  Bo- 
logne, vers  le  milieu  du  dix-lioitièroe  siècle, 
éteit,  en  1786,  an  lefviw  de  féieetear  de  Bavière, 
comme  chanlenr  da  m  cbapeile.  il  jouait  le»  rôle» 
de  primo  musieo  au  grand  tl)éilre  de  Muni<  li. 

ANGELONl  (Loou),  littérateur,  né  a  Fru- 
sinone,  dans  l'État  romain,  en  t7U ,  prit  part 
k  la  révolution  qni  se  Ot  à  Rome  à  l'époqnn  de 
Pinvasion  du  territoire  romain  et  du  royaume  de 
Naplcs  par  les  troupes  françaises  sous  le  com- 
naadenenl  de  Ohample— et  11  devtat  membre 
du  gouvernement  de  la  république  romaine,  et,  à 
Il  retraite  de  Parmée  française,  il  dut  la  suivre 
et  se  réfugier  i  Paris. Ck>mprorols,  en  i soi,  dan» 
laeoupiratlon  deCevaecU  et  deTopino-iiebran, 
il  fat  mis  en  prison.  Après  dii  mois  de  captivité. 
Il  fut  mis  en  V\hçrié,  et  s'occupa  de  travaux  litté- 
raires ;  mais  des  relations  qu'il  entretenait  en  Italie 
avee  les  Car^imaH  le  ircnt  expal«er  de  Fnoee 
en  1813.  Il  se  retira  à  Londres,  et  y  publia  quel- 
qties  pamphlets  politiques.  Il  est  mort  en  cette 
ville,  en  1842,  dans  un  4ge  avancé.  Au  nombre 
de  ses  onvraget,  il  en  est  nn  qui  a  pour  IHm  : 
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Sopra  la  vifn  ,  !r  npnc  cd  il  saperc  rfi  Guido 
itAreziOf  rulauralore  délia  scienta  e  detC 
arte  mioica;  Parte ,  181 1 ,  tn-V*  de  32a  pages. 
Bien  que  rempli  de  diTacNUoiM  d  écrit  d'un 
Btylepé<îanlesqiic,  cet  ouvrage  se  rpcommnnile 
par  un  travail  consciencienx  «t  par  la  bonne  toi 
de  nintaor.  Il  ert  difbé  en  quti»  cliipKres.  Le 
premier  a  pour  objet  d^éclairdr  toutes  les  ques- 
tions relatives  à  la  personne  de  Gai  d'Arezzo  : 
c'est  le  meilleur.  L'auleur  de  ce  dictionnaire  avait 
MU  CB  IM»  et  tftio,  dee  travaux  anei  élea- 
du»  sur  le  mCme  sujet  :  Fayolle,  qui  préparait 
alors  le  Dictionnaire  historique  des  musiciens 
qu^il  a  publié  avec  Clioron,  lui  fit  de  vives 
fMtaiioes  |NMr  <|tt*R  Meédât  tooe  eei  maU- 
rianx ,  dont  il  ne  (il  pourtant  aucun  usage  apnV; 
qu'ils  rureot  pa»K^s  en  sa  po^isession.  Depuis 
lors  t  ils  se  sont  égarés  ;  peut-être  ecfpil  pefiDis 
de  croire  <iu11s  sont  tembés  entre  les  matosd'Aii* 
j;ploni  et  qu'ils  ne  lui  ont  pas  été  inutiles. 

Le  second  cliapitro  de  son  livre  contient  Ta- 
aalyae  dM'oevraBM  deGoi  et  revamen  de  quel- 
qnet-uas  des  nuuinscrits  qni  nous  en  restent  ;  le 
troisième,  la  discussion  des  opinions  diverses 
sur  l'utilité  de  la  réforme  opérée  par  ce  moine, 
et  eur  le»  tefcitioiM  qui  loi  appartiennent  ;  le 
qiialrièflM  traite  deaoD  lavoir.  Angeloni  n'avait 
|)as  une  connaissance  suffisante  de  la  musique 
pour  traiter  des  questions  si  délicates  ^  écueil  de 
la  plofiart  dei  éerirali»  qoi  a*eB  aont  «eeopée. 
Ponrêtre  en  état  de  comprendre  l>ien  le^  ou- 
vrages de  Gui  d'.\rP77.o,  il  f;iut  posséder  à  fond 
la  connaissance  delà  musique,  de  son  histoire, 
«I  avoir  to  tout  ce  qtt*oa  •  éerit  avant  et  après 
lui.  Anpcloni  c>.l  saisi  d'une  adm-ralion  sans 
lK)rncs  iM)ur  l'homme  dont  il  écrii  la  vie  ;  i"t ,  sur 
la  fui  de  traditions  mensongères,  il  lui  accorde 
Doe  raattitiide  d'inventiew  ausqnélleit  Gai  n'k 
snnfîé.  Le  livre  est  terminé  pnr  âcu\  let- 
tres (le  Gui,  déjà  publiées  par  Baronius,  |iar 
Habillon,  par  l'abbé Cerl»ert  Vautres,  maiit  avec 
qnelqvee  correetione  du  teste  d*a|»rès  lee  bm- 
nascrits  de  la  bibliothèque  impériale.  Aogcloni 
a  fait  aussi  paraître  à  Paris  plusieurs  autres 
uuvrages  qui  n'ont  point  de  rapport  avec  la  mu- 
sique, et  qui  eurent  peu  de  neeèe. 

ANGELUCCi  (AKCrto  ) ,  fabricant  de  cordes 
deboyani,naqoitàMaplcs,au  commencement  du 
dU>luiitième  aiècle,  et  mounit  danseetle  ville,  en 
1765.  Il  coniribn  bcancmip  à  perfectionner  les 
proiluits  (le  ce  genre  d'industrie,  dans  lequel  les 
Kapolilaius  ont  conservé  une  supériorité  incon- 
testable, parlicttUèreaMDt  ponr  les  chanterellea. 
Ce  fut  Angelucci  qui  découiTit  que  les  moutons 
«le  sept  ou  huit  mois  ,  élevés  et  nourris  sur  U-s 
menlagnes,  fourni&scDt  des  bocaux  d'une  qua- 
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lité  supérieure  à  ceux  des  mêmes  animaux 
plus  jeunes  ou  plus  vietu  et  nourris  dans  les 
plaines.  Il  employait  eonstanuiMiitpInlaanpcr* 
•Minnes  pour  chercher  des  lalerifM  CiMWa«Ct 
avait  plus  de  cent  ouvriers  sous  ses  ordres  pour 
la  fabrication  des  cordes.  Les  nieilleurs  ouvriers 
étalent  ttrfa  par  loi dW  petite THIedel'AImme, 
nommée  Salé.  Angeloed  avait  formé  une  société 
pour  l'augmentation  de  sa  fabrique  ;  mais  elle 
fut  de  courte  durée,  jiarce  qu'il  s'cieva  un  procès 
entre  leieo-assodés,  leqad  donna  lien  à  plu* 
sieurs  écrits  asset  curieux  sur  la  fabrication  des 
cordes  de  boyaux.  On  trouve  des*  détails  intéres- 
saots  sur  ce  procès  dans  les  Piouvtlle»  d'Houe,  de 
VoUtinam,  t  'VIII,  p.  M8,  et  dans  la  GastUe 
musicale  de  Spire,  année  1780. 

AlVtifc^LY  (Louis),  acteur  et  compositeur  de 
mil  :quede  vaudevilles,  naquit  à  BeHio.  vers 
1783,  et  mourut  dans  cdio  ville  en  1836.  A|irts 
avoir  été  atlarlié  au  (liéAtre  allemand  de  Péters- 
bourg,  il  fui  rappelé  à  iierlin,  en  1B24,  |iour  oc- 
cnperla  place  de  régliMur  dn  tliélira  de  Kcealg* 
st.idt.  Il  a  é>  rit  DD gran^ BO'nl>re  de  vaudevilles* 
l'armi  lesquels  on  remarque  :  La  Fiancée  de  Vo- 
indranie,  Douvres,  el  CaiaUf  La  LaittCie  de 
Walding,  iM  Sept  IfUiu  ea  ifii</brme,  ele. 
Lee  mélodies  belles  et  natiuelles  de  ces  |»etiu 
ouvrages  ont  ea  un  suofiès  populaire  dans  leur 
nouveauté. 

ANGEA  (Lotns),  pianiste,  organiste  et 

compositeur,  est  né  le  5  septembre  18 13,  à  An- 
dreasl)crg,  dans  le  Hanovre.  Doué  d'iieureuses dé- 
positions pour  la  musique  ,  il  étudia  cet  art  <ièi 
sooeBfNiee,ety  fit  de  rapides  progrès.  Arigede 
vingt  ans  il  se  rendit  à  Weimar,  où  il  reçut  des 
leçons  de  piano  de  Hummel,  el  devint  élève  de 
Toepfer  pour  l'orgue  el  le  piano.  fc.n  lë3G  il  s'é- 
tablit à  Le^Niek,  et  s*y  livra  i  reueiKiieiiMnt 
du  piano  jusqu'en  1S42,  où  il  obtint  la  place 
d'organiste  de  l'église  Saint-Jean  à  Lunebourg. 
Trois  ans  après  on  le  retrouve  à  Hambourg,  où 
n  Jouait  dsM  les  cooceris  d'alNmneaMiit  Oa  B*a 
publié  qu'on  petit  nombre  de  ses  compositions; 
SOS  premières  œuvres  sont  :  1»  six  pièces  mélodi- 
ques pour  le  piano ,  op.  1;  Leipsick ,  HoAneMer. 
— }*Si«£i0(ieraveeaneoaipigneiBeDt  de  ptaoo, 
op  9.  ;  l.ripsick,  Whistling.—  3«»  Grandes  varia- 
lions  pour  piano,  op.  3;  Leipsick,  Hofuteister. 
4»  Ouverture  de  concert  è  grand  orcUestre,  en  ut 
mineur;  Lelpslck.Wblstling.— ft'dtveraespIèQas 
pour  piano. — 6° quatre  £ieiler  pow IRMM  J0> 
prano  avec  piano,  op.  2Î. 

ArVGERMEYER  (Jsa^-ICBAce) ,  në  à 
Bildin,  dans  la  Bohème,  vers  la  Gn  du  dix-sep- 
tième siècle,  était  un  des  plus  habiUs  viulunistcs 
de  la  cbapelle  impériale,  dans  Ici  auuces  1723  à 
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1727.  Oa  a  de  lui  pluiieurs  cmicerlos  «le  violon 
^  «MlralÉt  «O  ■mmaerit,  et  qui  portent  poiii 
MNncriplioB  :  ÀiUhon  Mmue  Içmatio  Anger- 
mfyer,  Bohemo  PiMirimsi  I!  vâ  lieu  de  croire 
qa'Aogennejrer  éUit  frère  ou  du  moins  parent 
éê  Jeui-Addbat  Angenneyer,  peiotra  eâèbr« , 
né  comme  lai  à  BUdin.  Il  Ait  ua  des  violoiiflei 
de  Porcitestre  qui, en  1725,  exécuta  à  Prague 
l'opéra  de  Fox,  Costanza  e  Forieua,  ta  cou- 
ffowMnmt  ito  renipêfcof  fShiriet  TI« 

ANGERSTEIN  (  JBAN-CnA&LEs),  prédiea- 
Ipur  àBrctkow,  près  de  Steodal,  vers  1788,  fut 
auparavant  organiste  à  Ste&dal.  11  a  écrit  plu- 
tkan  eompoaHkNM  ponr  leetoTeein ,  qnt  sont 
notées  en  nmiiiierit  Conn»  écrivain  didacti- 
que, il  est  connu  par  nn  oatraRe  intitulé  :  Théo- 
Tetuch-prakiuche  Anvoeisung,  Choralgesxnge 
iriell  Jiiir  ridkli^,  «mtfsm  tmeh  $ehœn  spU- 
les  m  iernen  (InsIracUon  tiiéorico-pralique 
pour  apprendre  à  jnuer  le  diant  choral,  etc.  )  ; 
Steiicial,  1800 ,  in-so^avec  un  cahier  d'exemples. 
CM  m  fort  boD  oamge,  uffle  k  low  ht  or* 
ganUtes  des  <^li«e«  protestante*. 

A.\(llOLI]XI  ( Jf:*Pf-FRÉDÉ«ic),  composi- 
teur de  musique  instrumentale,  né  à  Sienne ,  a 
pMsé  qnHqne  temps  k  Bsritn,  v«rs  1787,  et  y  a 
IMrfilié  quelques-uns  de  ses  ouvrages.  De  là  il 
s'est  rendu  à  Pétersbourg,  en  1791.  Y.n  il 
cftt  revaiu  en  Allemagne,  et  s'est  fixé  à  Bruns- 
wick. H  vivatt  CMore  en  18tf.  Saa  ouvrages  im» 
primés  sont  :  i*^  Sonata per  cembalocomJtoMto. 
—  2*  Variazïoni  sopra  ilduello :  Face  caro  mio 
tposOf  neii'  op.  Cosa  rtwa,  per  cembato. — 
a»  Tnii  êmtatti  faeHei  pour  la  harpe,  avec 
JUUe  ad  tib.;  Berlin,  1 792.  —  4o  Sonata  seconda 
per  cembalo,con  ilanto;  R»'!lin,  17')'i.  —'yo  sir 
variaiions  faciles  pour  la  harpe  ou  piano- 
Jltrte;  Branswidt,  1797.  —  6*  Irfa  mu  «fan  Son- 
iagskinde  :  ich  sage  es  doch  tmaur  (air  de 
ten/amt  du  dimanche)  (i),  avec  variationit 
po«ir  harpe  ou  piano;  Brun-swick ,  1797.  On  a 
impriné  k  Londrei,  en  1788,  8i«  dwu  pour 
deux  /tfr«ff  e»  vMmi,  aoos  la  nom  d*A»* 
gioUni. 

ANGLEBERHË  (  JEA!<-P(cnnG  o  ),  né  k 
OrléMtt.  fera  1470,  hctenr  et  profeateor  de 

droit  à  l'université  d'Orli''an.i,et  ensuite  conseiller 
au  fténat  de  Milan,  (^t  rnorl  dans  cetifi  ville  ,  en  i 
1^21,  par  suite  de  l'explosion  d'un  magasin  à 
pondre.  On  a  de  loi  :  J?omo,  $eu  phklnophus, 
qui  de  dlvina  humanaque  Justilia  disserit  et 
de  ipsa  quoqne  jurls  clvilti  scinitia.  Sermo 
de  Fortuna  in  Plutarchum^ubi  de/oriuna 

t  ')  gantiiHB  allMMnie gai  énHÊe  rmtfmâ  §ité  de 
infmtmm. 


Gallorum,$eimo  de  pace,  samo  de  musica 
et  SùUatUMB  ex  Lueluno,  etc.,  Pariï  i^itt, 

I  in-4". 

ANGLKBEHT  ( vN-irr^RY  D'),claved- 
I  niste  de  la  cliarobre  <le  l^ouin  XIV,  a  publié  à 
Paris,  en  1689,  nn  ouvrage  intilnlé  :  Pièces  tfe 
I  clavecin ,  «mc  la  manière  de  Us  jouer,  diver' 
ses  chacones,  ouvertures ,  et  antres  air'^  (h 
I  monsieur  de  Lullg  mit  sur  cet  instruim  ut, 

fmIguuAifues  pow  rorgw,  et  les  p 
I  de  VaccompagmoHÊtU.  Umre  premier.  Dana 
j  la  préface,  il  annonçait  un  second  livre  de  ces 
pièces  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  paru.  Le  sijie 
de  d'Aoglebert  a  moins  de  grtee  qne  edoi  de 
Chambonnières  (voy.  ce  nom);  mais  sa  musique 
est  écrite  avec  l»eaiicinip  de  pureté  et  fie  savoir. 
Ces  quiàlités  se  funt  remarquer  surtout  dans  let 
I  fugace  et  dîna  nn  oonticpoint  k  quatre  partica 
I  pour  l'orgue,  qui  suivent  les  pièces  de  clave- 
i  fin  ;  le<  meilleurs  organistes  allemands  «-t  ila- 
liens,  couteu)i>oraias  de  d'Anglebert,  auraient  pu 
ae  ùdre  Itonaenr  de  «ee  moraeeos.  Looglempe 
on  a  cru  que  Corelii  avait  été  le  premier  coinpo* 
sileur  qui  eût  varié  Lr.%  Folies  d'Espagne;  et 
niêuic  quelques  personnes  ont  dit  qu'il  était  l'au- 
teur de  cet  air;  mais  le  reeaeil  de*  pièces  de 
d'Anglebert  contient  vingt-deux  variations  sur  ce 
métnc  thème,  et  la  Folia  de  Corelii  n'a  été  pu- 
bliée que  dans  l'onuTre  à**,  dont  la  première 
édilk»  parut  en  1700.  Un  beaa  portrait  ded*An- 
^lehi'rt,  peint  par  Mignard  et  i/ravé  par  Vermea» 
len,  est  en  lélc  du  livre  de  ce  musicien. 

A\GLE1>I  (....).  La  iiibliotlièque impériale, 
à  Paris,  poMède  enmanaaerit  dei  Toeoilnpottr 
l'orgue,  de  la  composition  de  cet  auteor,  sur 
lo(jiiei  on  n'a  d'ailleurs  aucuns  renseignement*:. 

ArV'GLEillA  (Camille),  moine  franciscain, 
né  k  Crémone,  fbt  élève  de  Clande  Memlo ,  et 
motinit  en  1630.  Il  a  publié  :  Regole  del  con- 
trappunto,  et  delta  musicale  composiziojir. 
Milan,  1622,  in-4«>.  C'est  un  ouvrage  médiocre 
dont  la  rareté  bit  toat  le  mérite. 

AÎVGLESI  l'noMiMQiF.),  mus-iricnau  service 
du  cardioalJean-Charles  de  Toscane,  a  com- 
poeé  In  uniiqae  d'un  opéra  intitulé  La  Serva 
noMIe,  qui  làt  reprteté  k  Florenee,  en  16S9. 
On  connatt  aussi  de  la  cninpnc;i(inn  de  cet  ar- 
tiste :  libro  primo  d'Arie.  Fireme,  Landini, 
1G35,  in-4a. 

AKGKI8ANI  (Cnanus),  chanteur  italien, 

né  à  Reguio,  vers  \7c,o,  sf  fît  entendre  sur  plu- 
sieurs Uié&tres  d'Italie,  et  se  rendit  ensuite  à 
Vienne,  où  il  a  puUié  ;  !•  Seê  notlwM  a  tre 
voci,  $9pranQ ,  tenore  e  basso ,  eolF  aceom' 
pugnamento  di cembah.  Vienne,  I79S.  —  i^SH 
notturni,  etc.,  op.  2;  Vivauc,  l7U9. 


Digitized  by  Google 


110 


ANGSTEailBERGER  ANIUUCaA 


AH^GSTENDERGER  (MicaBL).iiéè  Rdcli- 
ftadt,  en  Boli^me,  le  2  janvier  1717,  Tul  dans 
son  enfance  un  très-bon  contialtiste  du  chœur 
de  l^iM  des  Oieralien  de  la  Crah  (Knm- 
herrokirclie  ),  à  Pragoe.  n  avait  beaucoup  d^p- 
tiludc  pour  les  sciences,  particnlièrement  ponr 
la  musique ,  et  il  se  serait  distingué  dans  cet 
art  ne  Vtbi  négligé  pour  remplir  tei  defttirs 
<]c  son  état.  En  1738  il  était  entré  daii  Tordre 
«les  Chevaliers  de  la  Croix ,  et  il  prononça  ses 
vocox  le  1"  janTier  1743.  Ensuite  il  fut  pendant 
trabe  anoéet  chapetote  à  OkrItiMd,  jpnb  doyen 
de  la  même  Tille  pendant  onze  autres  années. 
En  1768,  il  passa  à  l'église  de  Saint-Charles,  à 
Vieone,  en  qualité  de  Commandeur,  et  remplit 
lea  ftaoelions  de  cette  plaee  jnsqo*en  17S9,  épo- 
que de  aa  mort.  Angstenberger  écrivit  dans  sa 
jeunesse  beaucoup  de  musique  d'église,  dans  le 
style  de  Lotti  ;  clic  est  restée  en  manuscrit. 

ANniUOCIA  (JiUK)f  Dé  k  Flomiee  an 
commencement  du  idzièmc  dède,  on  à  la  fin 
du  quinzième ,  fut  an  des  plus  anciens  matlres 
(le  TËcole  italienne  dont  les  compositions  se  li- 
rait remarquer  par  une  liarroonie  plua  Boarrie, 
un  «lessin  de  Toix  plus  élégant  et  un  caractère 
niolo<liqi)c  mieux  adapté  anx  paroles  que  les 
productions  des  maîtres  flamands.  Dana  aa  jeu- 
nene.  Il  aa  lia  d^ndtté  atrce  aalnt  Philippe  de 
RM,  qui  fonda  la  Congrégation  de  l'Oratoire  en 
1540,  h  Rome,  et  à  qui  l'on  nttribne  communé- 
ment l'invention  du  drame  sacré  auquel  on  donne 
leDomdforvterlo.  AaioMieflia  était  deremi  la  pA> 
nilent  de  Philippe  :  il  compofa  ses  fxiudi  ou 
hymnes  k  plusieurs  parties,  qu'il  allait  chanter 
cliaqne  jour  avec  ses  amis  à  l*nrafn|re,  aprè«  le 
wrmoo ,  et  «es  Lauài  devinrent  l'origine  de  Vo- 
ratorio  proprement  dit.  Au  mois  de  janvier  1555, 
il  fut  nommé  maître  de  la  chapelle  du  Vatican  : 
Il  en  remplit  laa  fouclions  jusqu'à  la  fin  de  mara 
1571,  époque  où  il  c^^sa  de  vivre.  Poedanti 
(  Catal.  Script,  Florent.,  p.  101  )  a  placé 
l'époque  de  sa  mort  en  1569;  mais  c'est  une  er- 
reur :  car  Plerre-Looia  de  PaleaWna  SHoeéda 
immédiatement  à  Animuccia  dans  la  place  de 
maître  de  la  chapelle  du  Vatican  ,  au  mois  d'a- 
vril 157t»  comme  on  le  voit  par  les  archives  de 
caHachapeile,  et  par  la  aallea  mamiaaitedea 
contrapuntistes  et  des  coropeeHeun  de  muk|ut 
par  Joseph  Octave  Piloni. 

On  a  publié  de  ses  compositions  :  l»  Il  primo 
Mro  lU  madripaM  a  fre  uoel,  ean  okmH  po- 
tetli,  e  madrigali  spirituali  ;  Rome,  per  il  7>o- 
rico,  l!>6j.  —  7^Jonnnis  Animuccia!  mngisfri 
capellx  sacro  sanctx  btuUicx  Vaticanx  Mis- 
ianm  UtHg  âmm,  ûfmd  kmtda  VaUrU  ef 
illDf lilDMiMncMi/hiÂiim  Brtxiatritmi,  tW. 


—  3*.  Il  priÊÊO  libro  tic'  madrigali  a  quattro, 
cingue  e  set  roci;  Veniw,  Gardane,  1667.  — 
4<*  Canlicum  B.  Mariât  VirginU  a  Jo,  Animuc- 
eia  «rMa  Bmim  batitlett  5.  Pelri  mapiaAt»  ad 
omnes  modos  /actum;  Rommtttpud  hxredfx 
Valeni  et  Aloysii  Doricorum,  1&68,  in -fol. 

—  6»  //  seconda  libro  délie  laudi  ove  si  con- 
tengono  moiatti,  satmi,  td  allrl  volçari  e  ^ 
ttttini  falti  per  P  oratorio  di  S.  ebroUamo, 
menfie  quivi  dimorava  S.  Filippo,  e  l'Ani- 
muccia  era  il  maestro  di  cappella  {  Room,  per 

gll  credi  dd  ittado,  1570:  on  volt  par  ee  titra 
qu*Animncda  avait  été  maître  de  chapelle  de 
l'oratoire  avant  de  passer  au  Vatican,  c'est-à- 
dire  antérieurement  à  1&&5. —  6o  Credo  Domini- 
ealii  quaiuorvoeum;  Aoma,  presxo  gU  erafi  dl 
Valerioe  Luigi  DorîcOf  1567.  — >  7»  Magnificat 
ad  omnex  modos,  liber  secundm;  Rom.v, 
apud  hxredcs  Valerii  et  Alojfsii  Doricorum  ^ 
l5êS,  in-a.  Oea  Ètag»i/hat  tant  an  nen^ 
de  20.  !.(!  P.  Martini  a  inséré  dans  son  Essai 
fondamental  de  contrepoint  Uv^w^  (t.  1 ,  p.  nu) 
I  uu  Agnus  Dei,  à  sis  vois,  de  la  messe  Gaudea 
in  Cœli»,  et  un  autre  Afnui  (p.  Itl  )  de  la 
messe  nd  Ccrnnm  ngni  provldi ,  tous  deux 
extraits  du  Recueil  de  me<ses  d'Animuccin,  cité 
a«de.ssu8.  Lm  maître  de  cliapello  Reiciiardt 
poosédaît  deux  oMMaa  manweritea  de  ce  com- 

posilenr  :  Tune  pour  deux  soprani ,  allo,  (»<- 
nor  et  basse;  l'autre  pour  deux  soprani,  alto 
et  baryton  :  elles  étaient  vraisemblablement  ti  • 
réa»  du  même  rvcnatl.  H  parait  qu'Animaeela  a 
composé  des  mps5(»<;,  dr^  liVmnps  et  des  motels 
postérieurement  aux  publications  qui  viennent 
d'élrea  citées,  et  que  cei  ouvrages  sont  rest^  en 
nMOUicrUdaiit  la  eliapella  du  Vatican;  car  on 
lit  Aam  «n  Censuale  manuscrit  do  In  même 
cliapelle,  l'ordre  suivant ,  si^  par  le  clianoino 
Oend,  et  daté  du  93  décembre  1M8  {vof/.  lialni, 
Mem.  stor.  cril.  dclln  vHa  e  délie  op.  di 
Glov.  Pierl.  da  Pnlrstrinn ,  t  II,  p.  104, 
no  &32)  :  JS.  Mo.  Vicenzo  Hago  pagherele  a 
Mo.  ekmuini  ÀtUnmeekt^numtro  dH  ean» 
torl  délia  cappMa^  scudl  ventieinque  di  mo- 
nela,  l  quali  sono  perla  fatica  e  spesa  che  egli 
lut /alto  in  comporte,  e  scrivere,  e  fare  scri- 
9tn  a  MM  «peae  rinfrawrilli  innf,  motetil,  « 
mené,  cAe  di  nuovo  per  noslra  commissione 
ECt.i  UA  coMPOSTo  NEL  mESF.vTE  kyso ,  le  quoli 
erano  necessarie  in  cappella ,  e  c/ie  sono  se- 
conda la  fitrma  del  eonellio  di  Trente^  e 

deir  offizio  nnrn,  rhr  in  rc  fi  farà  boni  aUi 
coiili  tosli  i.  Nota  dellc  composiiioni  :  inno 
Aures  ad  nostras,  per  la  Quadragesima;  L' inno 
ddfo  rhms^lpnrasleite;  Cinqw  Imt  dalU 
Ferte$  Ctnno  Esniiet  coslum  In  toiie  Aislolif; 
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inno  Deaa  tuorain  milRuro,  in  tonout  tuprtt  ;  i 
L' utno  SalTete  flores  martymm,  in  tono  ut  su-  i 
pra;  U»mùtêtiùagmaUrovoelfp9rta9i9lUa 
diNùi^  quando passa  il  Papa;  Un  motelto 
•  ClilfMe,  Puer  natus  estnobis,  j)^  il  giomo  del 
tOfù  (ftuifio;  Un  moietto  a  sei  per  la  mal- 
Hna  tTOfni  smH  pêt^mtido  ptuta  fl  Fapa  ; 
Vn  moieitoa  quattro,  Xtusin  dWxtm^perquando 
passait  Papa;  Un  inno,  Exuitet ca-luin  laudi- 
bus,  iH  iono  ordinario;  (/niitno,  isteConretuMr, 
1m  lomo  mt  ntfm;  VUm»  tma  coron»  virginam 
in  iono  ut  supra  ;  L' inno  Ave  maris  siella;  Vna 
messa  a  cinçue  délia  Madanna;  Due  messe  a 
quttUro  éeÛa  Madonna.  Di  casa  H  23  di  de- 
etmtniStB*  Gaipardncim  Canonicusel  ma- 
gis  fer  cappellse.  La  rapidité  prodigieuse  qu'A- 
nimuccia  vnit  vme  k  composer  tous  les  outrages 
IwtnérikdMM  Cfllto  note  a  à»  qnoi  finpper  d*é' 
tmoMUsnl;  Cir  tout  cela  a  dû  £lrc  fait  en  cinq 
mois,  puisque  co  lap-?  de  tomps  s'rlait  <^eulement 
écouié  depuis  la  t>aiie  donnée  par  le  (lape  Pie  V 
te  vMmim  do  lifévitira  «t  de  l'oOtoe  en 
exécution  du  dë<'rot  du  concile  de  Trente,  jiis- 
qu'.'i  ta  date  de  la  iwlc  qu'on  vient  de  lire.  La 
fécondité  a  toujours  Clé  une  qualité  dij>liDCtive 
dm  tatÊpmUmn  iUlfeu. 

ANIHUCCIA  (Paul),  frère  du  précé- 
dant ,  Tut  un  des  plus  habiles  contrapiintiste« 
du  seiiième  siècle.  Pitooi  aXQraie ,  dans  sa  no- 
Mm  iMMMifte  dM  coBlnipnUstct  et  dat  oom- 
poffitetiri,  ^Êm  m  mnakien  fut  m-iltrc  de  clia- 
pelle  de  SainMesa  de  Latnui  depuis  i&ôo 
jusqo'ca  l&M,  el  qoll  MMseédai  Bnbino.  Il  y  a 
an wir  dm  riWii  ■miilaUoo  ;  car  le  maître  de  celte 
cliapelle,  en  1652,  était  liemard  Lupparliino, 
qaicut  pour  successeur,  en  im,  Pierre  Louis 
de  PklaitriM.  Animaedi  an  lot  naîtra  à  Saint- 
Jean  da  Latran  que  depuis  le  moisde  janvier  t  ôâO 
jusqu'en  Le  même  auteur  mi-t  en  doute 

que  Paul  Animoccia  ait  été  frère  d«  Jean  ;  mais 
Poedaaii,  qei  Hall  coala«pefaia  de  eee  deux 
naiMlciapi  ,  dit  positivenient  danit  son  catalogue 
des  écrivains  norfftilin<i,  qirilsétaii'nt  frères  :  Pau- 
lus  Aniatuccta  laudatissimt  Jounnis  Jraler^ 
muaHtm  9amÈÊMmm,  medHgaU»  et  motei- 
ios  mira  suavilate  rrfcrtns  posterls  (r-ansmi- 
stt.  {Catnl.  scrip.  Florent,  p.  143  )  Le  mûme 
auteur  dît  que  Paul  Animuccia  mourut  eo  1563. 
0«  Ireave  dam  le.  crtaleiiM  de  It  UblMIièque 
musicale  de  Jean  IV,  roi  de  Portugal,  Tindi- 
cation  d'un  recueil  de  madrigaux  de  ce  mu« 
aiefea,  sous  ce  titre  :  Il  Desiderio^  madrigali 
«  ciwfiig,  M.  2.  Un  de  sea  nadriBias'  •  été 
inséré  parmi  cent  de  Roland  de  Lassu<% ,  piiblit^s 
à  Veotte  par  Gardane,  eo  là&9  ;  un  autre  ma- 
drigal de  sa  coropositioD  a  été  placé  par  le  même 


I  Gardanc  dans  son  rccudl  de  1559;  dan^  la  rol- 
I  lectionde  motets  imprimée  à  Venise ,  «n  i5Ga, 
I  onea trouve  aad'AalanieeiajcnfiB  AntoiDeBarré 

a  put)iiék  Milan,  en  1588,  un  recueil  de  mo- 
tets qui  contient  quelques  pièces  du  mémo 
maître;  ce  recueil  a  pour  litre  :  Liber  MusO" 
rum  an»  quabur  eeeftee,  $eu  eaerx  ean- 

tionea  ,  quas  vulgo  moletUi  npppllnnf. 

ANJOS  (DiOMtsio  DOS),  couipoiiitcur,  liar- 
piste  et  Tirtoose  sur  la  viola  da  gamba  ^  naquit 
à  Lisbonne»  et  catra  ea  I6M  dans  Terdra  des 
Hiérony  mites,  au  monastère  de  Beicm.  Il  y  mourut 
le  19  janvier  1709.  11  a  laissé  en  manuscrit  les 
ouvragée  tainBle  de  laoooqMMUioB  :  i*  JteqNm- 
sorios  para  todas  fttUu  4a  primera  deaie. 
—1°  Psalmos  de  vesperas^e  Magnificat;  Di- 
versas  Mtssas,  Vtlhancicos  et  Uoteltes.  Ma» 
cbado  (  BiblMk.  ImM.y  t.  I ,  p.  704  )  ditquecoe 
compositions  existent  dans  le  couvent  de  Belem. 
A\KERTS  (GHUuw  d').  l'oy.  Dahseuts. 
ANMER  (....),  musicien  auj^lais  et  com- 
posilenr,  éprouva  pendant  la  dnrée  du  protee- 
torat  les  effets  de  la  persécution  dont  les  arlii 
avaientétéPobjct,  et  vf^ciit  dans  la  retraite;  mais, 
à  la  restauration ,  il  revint  à  la  cour,  et  fut  du 
nombn  de*  andeleai  qol  cempeeèrait  la  dia* 
pelle  de  CItarles  II  avec  Tucker,  Henri  Laiies, 
Henri  Purcell ,  Ilumphrey,  Blow  et  Wise.  Les 
compositions  d'Anmer  sont  restées  eo  manus- 
crit. 

ANÎVA  (Fba>çois),  indiqot*  dnn-^  les  an- 
ciens recueils  de  musique  sous  le  nom  de  Fran- 
ciscus  venetus  organista,  était  né  à  Venise, 
suivant  cette  indication ,  et  rempHsiait,  à  ta  On 
du  quinzième  siècle  et  dans  les  fireratèremaéee 
du  aeixième,  lea  fonctions  d'organiste  d'une  dea 
égliiea  de  ea  vHn  aalaie.  Cet  artiste  a  eomposé 
des  chansons  Italieoaea  effîginales,  appelées 
Frottoles ,  dont  quelques-unes  ont  été  insérée;^ 
dans  les  2"»%  3"",  4"',  O"*  et  8""  livres  dc« 
pièoee  de  ee  aom  paliUéos  par  Oelava  Petrued 
de  Fo^sombrone,  depuis  1503  jusqu'en  IMt, 
ainsi  que  dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  :  Te- 
nori  et  contrabassi  intaàulati  col  soprano 
in  Omtû  /Igurato  per  tamtut  e  tmor  col 
lautOf  Hbro  primo,  Prancisci  Bossinensis 
optis,  !m|)riroéà  Venise  par  Octave  Petrued, 
en  1509 ,  petit  in-4o  obi.  On  trouve  aussi  une 
lamentatiea  iquatre  «oit  du  nrtme  artiste  daaaio 
premier  Uvre,  intitulé  :  Lamentation um  Jere- 
mie  prophète,  liber primus,  imprimi^  h  Venise, 
en  1506 ,  par  le  même  Pelrucci.  i.e  noui  de  Fran> 
çois  Aana  «et  nraacat  écrit  tel  qu*ll  doH  «Ira 
dans  ces  anciennes  publications  souvent  l'artiste 
est  désigné  de  ces  diverses  luatiières  :  F.  V. 
{Franciscus  Venetus);  TRAH.  ORGA.  VESE- 


Digitized  by  Google 


112 


AIN'NA  —  ANSALDl 


TUS;  FRAN.  M^ME.  OEGA.;  FRANOSCUS 
Y£?iËTUS  ORG. 

ANNB-AMALIE»  princcsae  de  Pnme, 
cn  ur  de  Frédéric  II, naquit  le  9  norembra  1723. 
Klève  de  Kir nt)€rger,  directeur  do  «a  musique , 
elle  acquit  a.vsez  d'iiabileté  pour  composer  sur  la 
caatato  de  Bmler,  la  Mort  deJituSt  une  ma- 
gique qui ,  dit-on ,  disputa  le  prix  ît  celte  de 
Graun.  Kirnbentcr  en  a  ias«§ré  un  rlirrur  dans 
M>n  art  de  la  coropositioo  pure  (  hunst  des  rrt> 
9mSatu$)»  Ct  mmeeni  cat  écrit  dNin  atyle 
iiiAIc  et  nerveux  ,  et  l'on  y  trouve  plus  de  con- 
naissance des  divers  artifices  du  cootrepoiot 
qall  B*eit  domé  onlIiHiicnMiit  à  une  lèînroe 
d'eo  poi«<der.  Ua  trio  pour  le  violon ,  placé  dans 
le  même  OMvra;;c ,  prouve  «^on  talent  dans  la  rtnii- 
|H><kition  instruiDCutale.  A  ces  connaissances 
elle  joignait ,  wftoat  dans  sa  ferocMe,  um  ha- 
bileté  rare  sur  le  claTeete.  Cette  primenNl  est 
morte  k  Berlin  ,  le  30  mars  1787.  Elle  avait  ras- 
aanUé  une  biUioUièquc  de  musique  qui  rontc- 
mM  iMontragei  maauserfU  et  tnprimée  les  plus 
raras,  tant  dans  la  théorie  et  lltistoire  que  dans 
.  la  pratique.  On  y  remarque  surtout  la  collection 
complète  des  œuvres  de  /.  S.  Bach ,  de  J/xn- 
éO,  dee  aBcioM  naltraa  de  l*éoole  ellemaMle^ 
tels  que  L.  Uasler  J.  Ktihnan ,  D.  Vetter, 
Homilius,  Agricoia,  elr.,  les  ouvrages  de* 
grands  organistes  D.  Buxtehvde^  A'.  Brunt  et 
/.  C.  F.  Fischer. 

AXNE-AM.VfJE,  femme  du  duc  Charles 
de  Saxe-Weiuiar,  hile  du  duc  Charles  de  Bruns* 
wid[,naqnit  à  Bnraetviek  le  34  octobre  1739. 
Douée  des  plus  heurenaee  dispositions  pour  la 
musique,  elle  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de 
cet  art,  d'abord  sous  la  direction  de  FkiscUer, 
deoeaile  iom celle  deWolir,  mettre  de  cha- 
^  pHlo  à  VfékUWt  qui  lui  enseigna  la  composition. 
Son  traTall  aasidu  la  mit  bientôt  en  étit  dVrrire 
un  oratorio  qui  (ut  exécuté  par  la  chapelle  du 
due  de  Weinaar,  en  1768 ,  el  d*oii  petit  opéra 
intitulé  :  Erwin  und  Elmire,  représenté  en  177G, 
et  dont  Lenz  a  fait  l'clogc  dans  le  Mercure  alle- 
mand (mai  1776 ,  p.  197  ).  C'est  au  goût  éclairé 
de  cette  princesse  que  le  tbéilre  de  "Weinur  eut 
redevable  de  la  splendeur  où  II  parvint  vers 
1770,  et  de  l'exécution  parfaite  qu'on  y  reuiar- 
qnatt.  EQeestnerte  èWeinarle  12  avril  1807. 

ANNiHIEN-TfiX  (Comiiillb).  Foyes 
Tel 

ANAIlBALEy  surnommé  Patavinu»  ou 
PadovanOf  parce  qu'il  était  né  b  Padoue ,  fut 

un  des  plus  grands  organistes  du  seizième  stède, 
et  en  mémo  temps  le  plus  lialiile  joueur  de  luth 
et  de  clavecin  de  s^on  épitque.  Vincent  GaUiée  co 
fait  un  pompeux  éloge  dani  «m  dlalome  sur  la 


musique  et  dans  son  Pror.inw.  Il  n'était  âgé 
que  de  vingt-cinq  am»  lorsqu'on  lui  accorda  la 
piare  d'orgaidsie  du  seoobd  oigne  de  l'églis» 
Saint-Marc  de  Venise,  le  29  novembre  I5&3.  11 
mourut  vraisemblablen)ent  dans  l'année  l&oC; 
car  il  eut  pour  successeur  André  Gabrieli ,  le 
30  septembre  de  cette  ennée.  Il  rénlte  do  rap- 
prorlipnunt  de  ces  dates  qu'Annibal  n'était 
â^é  que  d'environ  trente  ans  lorsqu'il  cessa 
i  de  vivre  :  circonstance  qui  donne  reaplicalion 
du  peut  nombre  dViof rages  qnll  a  imduita.  Oh 
a  de  lui  :  lo  Liber  primtis  rnotettorum  qiiinque 
et  MX  vocumi  Venise  1&76  :  d'autres  é<litions  de 
cet  CBune  ont  été  publiées  antérieurement  à  Ve- 
nise, en  1567,  cliex  Antoine  Ganlano,  lo-i*.  — 
7"  Cnnfionex  qunfuor  VOeum  ;  Xi-ui^c  ,  1592.— 
ioMadriyalta  ctnque  OOCt,  ibid,  ibi3.  11  e«t 
viehenbleble  que  œaoot  dee  réimpreaslona  d^ 
diUona  plus  anciennes.  On  connaît  aussi  quel- 
ques madripriin  i\'Atinihnl  do  Padniie,  avec 
d'autres  de  Cypnen  Kore  et  de  quelques  autres 
anieurs,  dans  nn  reeneninlIiuM  ;  iHAnuibal^ 
Padovano,el  di  Rare  Cipriano,  Madrigali  a 
Quattro  voci,  instemc  di  al/ri  ecceUenli  au- 
thori ,  nuovamente  con  ntwva  gionla  rUtaM' 
poU.  Fenesitt,  oppreiso  a  f/gUuott  ^Antmfo 
Gardano,  1575,  in-4o.  Enfin  deux  mcs-ies  do 
la  composition  de  cet  artiste  se  trouvent  dans  un 
leeneil  qui  a  |>our  titre  ;  Cipriani  de:.Bore, 
àtm^lis  PatavM  et  (blondi  liAer  Kto^anini 

quatuor,  quhi'/ue,  et  sex  vocum  ;  VetietUs,, 
apud  Ant.  Cardanumt  150G,  in-4«>. 

AKKUNCIACAM  (  Fr  v»çoi».OA«aiu.  tf), 
corde  icr  du  granil  couvent  de  Lisbonne,  né  en' 
1C79,  a  publié  lin  traité  de  plain-chant  sous  ce 
titre  :  Arte  de  Canlo  c/iaOf  resumtda  para  o 
uxodos  reliçiosoM  FtaneUeaw»  obtervoMtts 
da  Santa  Provimcia  de  Portwgal;  Lisbonne, 
1735,  in-4". 

j  AiXOltA  (  JosErn },  de  Venise,  a  composé  la 
nmsiqoo  d'un  mpén  intitulé  Don  Saperio,  qui 

I  fut  représenté  dans  sa  patrie,  en  1744.  Les  par- 
ticularités de  la  vie  de  oe  musicien  sont  incon* 
nues. 

AKSAEJM  (Caeta-lKNocnm  ),  dominicain , 

né  à  l'îaisancc  le  7  mai  1710,  fit  ses  étude!i 
chez  les  jésuites,  et  devint  un  helléniste  habile. 
En  17âO,  il  fut  nommé  professeur  k  runÎTerailé 
de  Fcrrare.  Dans  son  enfance,  il  eoonit  on  très- 
grand  danger  :  sa  mère  étant  allée  avec  lui  en  pe- 
lerinage  ^  liOdignano,  on  venait  de  luettre  les  cite» 
faux  à  la  voitore  pour  retourner  i  Plaisance  ;  mais 
les  rtaesn*étaient  point  encore  attada^^s.  Ansaldi 
sai<iil  le  moment  où  sa  mère  et  le  cocher  étaient 
1  éloignés  pour  monter  sur  le  sié^jC  et  chasser  ien 
'  clievaux,  qui  s*cnfnirent  h  travers  les  cltampact 
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JcMmt  r«oliMil  dam  une  prairie,  où  heuraiac- 
■Ml  II  M  «e  il  •nom  mal.  An  nomtiiia  de  fat 

«MHT.<;;('s  se  IroL'vc  le  siiivaiU  :  De  fiirtmi 
Judjun-um  Bucàna  Commentariu»;  Uhviap, 
174»,  ia^*.  C»Bit  uo  fort  bon  Une,  où  U  ma- 
tière e>t  traitât  à  M.  LMglel  Dufraaaoy,  qui 
prétend  {Méthode  pour  étudier  FiOHùIre, 
t.  X,  p.  231 }  qu'il  y  a  daos  cet  OHVnga  |>liis 
^Mm^ikm  que  d«  Joitana  et  de  ralaeaBameat, 
ne  l'avait  (vas  lu. 

ANSALDI  (FiiANÇois),  né  à  Yerroil,  en 
m»,  c«t  élève  de  Ptetro  S«Mi,  son  oocie,  qui 
cne  Ml  m  liafaile  vlelodale.  Aymrt  été  Bommé 
direetetir  de  la  chapelle  du  roi  de  Portugal ,  il 
cal  passé  arec  la  cour  à  Rio -Janeiro  ,  où  il  rv- 
dJe  maintenant,  il  acompoaéplusieore  concertos 
devlolea,  qai  ao«l  natte  «■  memMcrlt 

A!VSALOIVC(JACiirrne),  compositeur  na- 
politain, maître  de  chapelle  de  Téglise  royale  de 
Munte-Oliveto ,  et  profea&eur  du  eonaervatoire  de 
laPkté  tfa^niiTMiil,!  ltopt«a,féeuldaMla 
première  moitié  du  dii-septième  siècle.  On  con- 
naît de  m  composition  :  Halmide'  Vespei  i  aquat- 
tro  rocif  cou  uh  Laudate  ptieri  alla  veneziaNOt 
np.  3;  Iliplae,  OKafto  BalInmOk  lêSft,  km*. 

AKSAXI  oo  ANZAÎVI  (Giova^m).  né  h 
Rotm  vera  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  fut 
im  éiM  mailleur»  ténors  de  l'Italie,  et  non  un 
lapmnMe.  eemBwealedH4aiialeDlelionnaii« 

dm  Mu'-icjpn'î  dp  1810.  Fn  1770,  il  pas-^sa  en  Da- 
nemark, où  il  se  lit  enlen  Ire  avec  succès.  En 
t7SS  il  chante  k  Londres,  et  eu  1784  à  Florence. 
ApiH  etoir  peni  sur  les  tliéàtres  prindpein  de 
ntalie,  il  «e  relira  à  Naples  h  l'âge  de  pr^s  de 
caoqnaate  ans,  et  s'y  Ufra  à  renseignement  du 
chant.  Il  viftit  eneore  m  ISIft.  Les  qualités  par 
lexqoellee  ne  cfaanlenr  ae  dialfaiginalt ,  dit  Gcrra- 
MMii  (  Atfora  Teoria  di  inusicn,  p.  84  ),  qui  l'a- 
vait entendu  plusieurs  fois,  étaient  une  sûreté 
«rintoMlien  liait  rare,  oee  iiranile  puiminee 
tl^expreaaïon,  et  la  plus  belle  méthode  de  cliani, 
MJtt  SOUS  l«  rapport  de  la  mise  de  voix,  »oit  sous^ 
cdw  de  la  vocalisation.  Ansani  s'est  aussi  dis* 
tingné  comme  compeaMenr  de  mmiiiM  de 
chambre,  et  Ton  a  de  loi  plusieurs  itiorceaux 
de  ti  i^'lMin  stjrle,  entre  autres  des  duos  et  des 
tfM»  pour  Mjprano  et  ténor  avec  baise  conlintie. 
Gertwr  dit  (  Mmea  £e«.)  qnV»  e  mpriawté  à 
Florence,  en  iToi,  nn  ofM'fra  de  sa  composition 
intitulé  :  fji  Vengeance  de  iMinos. 

Ax^SCliiiTZ  (SAL.-JbA?i-GixiKcu},  lias- 
ianr  *  Pélarwite,  prta  de  Scbiraldnitt,  dana  h 
Silésie,  naquit  le  ÎS  février  17i3,  fut  nommé 
pealeur  en  (773,  et  mourut  le  25  février  1807. 
Il  n  inaéré  quelques  articles  sur  la  musique  dans 
Im  lemnam  de  la  SlUiie,  peftienlièrament  dm 
noce,  vmt,  m*  maiaiva.  —  t.  a. 


(réflexions  sur  le  clavecin  (£tw(u  ûber  da» 
iCiMdep  «mf  FI«iw-/br/«  ), 

ANSCHCTZ  (  ERNKST^cenAaoT-SAUNiOK  ), 
docteur  «i  philosophie,  profeMeur  de  l'école 
bourgeoise  et  organiste  à  la  uouvelie  église  de 
Lripalrt,  eat  aéen  \mé  à  tmrtir»  paia  do  MM. 

j  II  est  ati(c<ir  d'un  traité  de  musique  vocals 
(  Schulgesangbueh  )  qui  a  ^  publié  à  l<eipaick« 
en  troU  parties  fn-t*.  On  n  iMMi  dteial  Am> 
cMbt  nn  leendl  de  chanaona  iliameadBa» 
opuvrc  1",  qui  a  pam  à  Leipsick  en  1875.  Deux 
aulr^  suites  de  ces  dtansons  ont  paru  quelques 
amiiea  pine  laid. 

ANSCUÛIZ  (Joeara-ARMii},  procureur 
général  à  Coblence,  est  né  dans  cette  ville  le 

I  19  mars  1772.  Son  |ière  était  administrateur  des 
aichlfea  aoua  le  genvememeot  éledoral  de 
Trêves ,  et  son  akul  avait  été  orKani&te  et  di- 

!  recteur  de  lacliapelle  du  prince  éie«  teur.  Ooué 

I d'une  lieureuse  orgaaisalioo  pour  la  musique, 
AnachMs  it  do  rapldea  pMsrèe  dane  rftnde  de 
I  cet  art ,  sous  la  direction  de  son  grand-père.  A 
j  l'âge  de  dix  ans,  Il  fil  avec  son  père  on  voyage  à 
Mayenor,  et  eut  l'Iionneur  de  jouer  du  piano  de- 
vantl'Menr,  qu'a  «loona  par  aen  haUMéoiper 
son  aplomb  dans  la  lecture  de  la  musique  à  prt;- 
inière  vue.  £o  1788  son  père  l'envojaà  Mayonce 
I  pour  y  suivre  les  ooiirsdedraîtà  l'univcrsiié.  li  j 
reila  fnaqnl  la  fla'de  1790 1  maia  fc  eeHa  époqne, 
!  le  pays  ayant  6té  envahi  par  les  armées  fran- 
çaises, Anschdtz  et  son  père  suivirent  le  prinai 
électeur  à  Augsbourg.  Ils  y  restèrent  Jusqu'en 
1797,  et  pendant  eat  «di  Jeaeph-AndréadieTa  de 
dévt'lopp^r  ses  facultés  musicales.  Ses  premiers 
ouvrages  fureat  publiés  à  AugriMwrg,  cbes  Gem« 
bart  De  leloar  k  Oabtaiee,  il  y  M  employé 
dans  la  magistrature;  mala  en  même  tanipe  H 
lit  de  grands  efforts  pour  relever  dans  eetto 
ville  la  situation  de  la  musique, que  Iw  man» 
de  la  guerre  avalent  fUt  négliger.  Il  rinnit  ce 
qui  restait  des  anciens  membres  de  la  cliapelle, 
et  en  forma  un  institut  dans  lequel  les  jeunes 
Rens  des  deux  sexes  reçurent  une  éduca|lon 
moaieria.  Par  aca  aolleilallona,  AaaébMi  ob- 
tint qne  le  gouvernement  prit  cette  institution 
sous  sa  protection,  et  lui  accordât  des  subside». 
Un  cliœur  nombreux  et  un  ordiestrv  furent  furroés  i 
et  elMM|oe  aanée  taa  pragrèadaMMaalpIaa  an* 
sihtes  dans  l'exécution  des  csovres  instnimen* 
laies  et  vocales.  AnsctiQtz  a  continué  pendant 
longtemps  d'être  l'&ine  active  de  ses  progrès. 

eampealHans  pahMM  do  eat  amatoar  aM 
snnl  /-«lles  ci  :  1'  Six  chansons  allemandes 
(  Secfit  deutihé  Lieder  )  ;  Bonn ,  Simrodc.  — 
2°  Trois  chansons  allemaiidei  el«M  française  ; 

iMd  3*licox  ain  llaHma  cl  alicmaaéa  ponr 

• 
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la  Toix  d'alto;  ibid.  —  Da$  JUûmMn  Wun- 
derschoen  (La  jolie  petite  Fietir);  ibid.  —  &*Qua* 
tre  diaosons  allemandea  ;  ibid,  ■—  6»  Hhapsodi- 
<dk«  Getange,  F«mwA  <(iMr  mmikaliscken 
Déclamation,  op ,  8  ;  Augsbourg,  Gombart— ^ 
7»  Troi»  chants,  parole?  de  Ooptlie;  Leipsick, 
BrdtkopictHaertel.— 8»  Werkai{ft  lÀebetgâi- 
Ur,  d8  Offllie,  Bonn  ;  SfanradL— Valaaaft  mu f 
parties  pour  l'orchestre,  livres  1",  2»  et  3*; 
Bonn,  Sirarock —  fO"  Idem,  à  dix  imrties,  li- 
vra 4*;  ibid, —  110  Marclie  des  francs-inaçons  en 
liifOMMle,  k  tnlM  partiaa,  en  partition  ;  ibih.  — 
13*  La  Musette  de  Piina  variée  pour  le  piano; 
Leifwick,  BreJtkopf  et  Hrertel.  —  13°  Huit  alleman- 
des pour  le  piano,  livre  1"  ;  Augsbourg ,  Goid- 
Inrt  — 14«  VklaM  pnor  le  ptaM,  Mm  S*  et  3*, 
Ronn ,  Slmrock —  15°  /tfem.,  livre  4",  ibid.  — 
JG"  Hymne  maçonnique  fKMirtrois  voix  et  chœur, 
avec  deux  violoas,  alto  et  violoacdJe,  en  fran- 
faiiaf  aBallaDMidjlMtf.0*  Oa  conMlt  aossi 
dclui  rkin  Tanitm  erftfim  K9B9pmiii,^àm 
messes  avec  orchestre. 

ANSCHi^TZ  (  CnAntEs },  ûls  du  précédent , 
eitdlrasleiir.da  noilqiie  I  OaMeaea,  at  «aaHnna 
ce  qu'a  fait  son  père  ponr  la  prospérité  d«  l'art 
dans  celte  ville.  Frédéric  Schneider  a  diri;;*»  set 
études  musicales  dans  les  années  1&37  et  sui- 
vaBl«s,àDaiMi.llt|Hiliii4daaa  aampaaMaa  : 
1*  Chants  pour  quatre  voix  d*liommcs,op.3etiO; 
CoMenoe,  Goswein. — 2o  Clianls  populairesà  voix 
santo  afae  piano,  1"  raeaflO;Nainried,  Sleiner. 
—  30  Chants  de  toldat  «faa  plUM»,  op.  aj  Co- 
blence ,  Goswein.  —  40  3  Citants  de  Uhiand ,  £1- 
cliendorll  el  Fischer,  k  voix  seule  avec  piano, 
op.  4{  ibUL  —  I*  Quelques  petites  piècas  ponr  la 
pian»,  intitulées  Les  Mélancolies,  op.  it,  ibid. 

ANSELME  DE    PARME   (  GaoncES), 
écrivain  sur  la  musique,  ne  fot  connu  d'à- 
baH  qna  par  ce  qoa  Oafori  an  a  dit  an  plu» 
sieo.'s  androits  de  ses  oiina|Bi.  Forkel  parle  ' 
d'Anselmedanssa     ^éra/ttre  musicaie  (p.  487), 
mais  d*ima  manière  vague,  et  seulement  d'après 
kê  todIaaUaaa  da  OalM.  La  P.  Allb,  blbfio* 
thécairr  de  Parme,  Tait  Téloge  d'Anselme  dans 
ses  Memorie  deçli  scrittori  e  letterati  par- 
miççianif  et  déplore  amèrement  la  perte  d'un 
Dtalagna  awr  la  mMlqna  qtftt  avait  deril.  B.  Qaf- 
|ier(APMP5  Lerik.  der  Tovk.)  rroit  que  cet 
Anialme  est  le  même  qu'Anselme  Flamand, 
muttcieo  da  doc  de  Bavière,  que  Zacconi  (  Pr(U- 
riM  dl  JNutoa,  part.  11, ch.  M)  coaaidèra 
comme  le  premier  nuteur  de  l'.vldition  de  Ia  sep-  ^ 
tièœ  ajllabe  de  solmisation  aux  six  premières  I 
daPhitaaiirtada  Qttld*Amw.  Gcrber  na  s'é- 
tait point  aouvaau  qu'Anselme  de  Parme,  ayant 
vécu  aatérienfanent  à  Gafori,  c'ast-à-dlia 


[  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  n'a  pu  être 
'  l'Anselme  dont  parle  Zacconi,  puisque  celui-ci 
;  vécut  dans  le  même  temps  qu'Hubert  Waeiraat, 
j  a^aatrà-dira  van  la  nilian  do  aalilèn  sîèdn. 

Tous  les  doutes  qui  s'élevaient  sur  cet  écrivain 
I  sont  maintenant  dissipés  pyr  la  découverte  que 
l'abbé  Pierre  Mazzitdielli ,  biblioUiécaire  de  la 
UUiollièqiia  AnbraialaaBa,  a  lUIa.  en  1814,  du 
manuscrit  de  son  ouvrage  De  Harmonia  Dior- 
logi.         circonstances  qui  donnèrent  lieu  à 
cette  découverte  sont  assez  curieuses.  Un  des 
amUdn  aavant  MbUoUiécaire,  éfaat  entré  dm 
la  boutique  crun  épicier,  remarqua  que  le  mar- 
I  cliand,  pourcnveiopper  ce  qu'il  venait  d'acheter, 
j  décliirait  une  page  d'un  livre  in-Iolio  dont  ta 
I  eoaverinra  était  défi  amehéa  t  Iroigjntrt  qna 
ce  volume  ponvait  mériter  un  meilleur  sort,  il 
en  lit  l'acquisition  et  le  montra  à  l'abbé  Mazzu- 
clielli,  qui  en  reconnut  autsil^kt  la  valeur,  et  qui 
te  déposa  à  11  Nlilatliftqna  iialurnilMnn,  uû  II 
a&ista  actuellement.  Cette  copie  de<s  dialogues 
dVkMaiBe  parait  avoir  appartenu  è  Gafori  ;  car 
m  tranva  à  la  fin  ces  anots,  d'un  autre  mam 
qoe  le  reste  da  naanMiit  s  tAbw  FrtmdUia 
Gafori  laudensi s  musicsn  profpssoris,medhi' 
/ané  phonasci.  Le  P.  Affo  (iiemoi  ie  degit 
tcrittori  e  MtmUi  parmiggiani,  U  il, 
n9  Lixvii,  p.  155  at  miTaaiM  )  appdla  AnMtana 
Giorgio  Anselmi  SenUtn,  an  fait  un  professeur 
de  maUiénutiques,  né  à  Panne ,  et  assure  qu'il 
était  mort  aiant  1443.  Tant  aela  ait  eoaIbnM 
au  titra  de  l^vtaga  dont  il  vient  d^  parlé, 
car  it  commence  ainsi  :  Prxsfantissitni  ae 
clarusinU  miutct,  artium  medidttxgue  ac 
aalraloptecoMiMiiiuiMaainii  diiaalM  Caeryil 
ParmenMli,  De  musica  dicta  prima  balneO' 
rum.  Comme  on  le  voit  par  ce  litre,  Anselme 
était  i  la  fois  musicien  habile ,  médecin  et  as- 
troMNB^  on,  aomnaoadlatit  alon,  tuinÊetut. 
Dans  le  catalogue  des  œuvres  de  ce  savant  qid 
se  sont  perdues,  le  P.  Affo  cite  de  Hnrmonia 
Dialogi.  Ces  Dialogues,  dit-il,  se  funt  entre 
Manr  at  «M  penoana  llloitra  da  la  u^aott  da 
Rossi.  Dans  le  Tait ,  on  voit  dans  le  manuscrit 
dont  il  est, ici  question  que  celte  personne 
porte  le  nom  de  Pietro  de  Rubeit ,  qui  est  la 
fradndian  lalina  da  Jlaart.  Una  aoorta  dédieao» 
qui  Fuit  le  tilrr  de  rouvra;;e  démontre  que  ce 
Pierre  de  llos&i  avait  été  le  Mécène  et  le  protec- 
tenr  d'Anselme;  la  voici  :  Magnifieo  miltti  do- 
Mina  et  beiufMtori  mm  optim»  domino 

Petro  Rxtbeo,  Georgius  Anselmus  salutnn  et 
reconmendationem.  Disputaiionem  nostiam 
de  harmonica  eeletti  quam  Corsenr  septem- 
bri  proxlmo  in  Mneie  k^nimm,  rtéaetam 
tu»Jn$$u  ha  in  icriptis  ad  te  mtttù.  Qnaittum 
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tamtm  retoten  naitd  :  quatâimÊ  fuod  êtra- 
iUÊt  aul  nrglecfum  farrif  proarbilrio  emen- 
des.  Vale ,  inUgerrime  héros.  Ex  Parma,  idat 
Aprilis,  1434.  AM  M  Alt  dam  let  premlm 
mois  «le  Tannée  1434  que  cet  ouvrage  fut  ter 
min»'.  C'e^t  une  des  époques  les  plus  intércs- 
^aotes  de  l'Uistoire  de  la  musique.  L*abbé  Maz- 
nehelll  croit  que  le*  b^m  de  Coraena,  «lont  II 
r«i  parlé  dans  cette  dédicace,  ne  sont  autres  que 
ceux  de  Ijicques.  Le  inantt<trrit  d'Anselme  csl 
composé  de  S7  feuillets  in-fol.  Il  est  divisé  en 
trak  «HMcrlatidM  eu  «Ralognei  dont  veld  le» 
litres  :  1"  De  Hnrmouin  crlcsfi;  1°  De,  Hnr- 
moHia  inslrumèntati;  3*  De  Harmonin  con- 
tabili.  Nai  doute  que  les  deux  derniers  dialogues 
ÉViin«nt  beÊneuHp  dlnMrtt,  à  caiise  de  Pépoque 
ofi  îl<^  ont  éW-  écrits;  malhciireiiRement,  pres^pie 
tous  les  exemples  de  musique  manquent,  et  les 
portées  qui  avtleat  été  préparées  sont  vidée. 

ANSELMi:  DE  FLANDRE  oo  FLA- 
MANDy  qu'on  a  mal  j|  propos  confondu  arec  le 
pri^cédeat,  f^il  atlaclté  comme  muKiciea  au  service 
dv  êmt  de  Bavière,  ven  le  mtlien  do  leMème 
f^-Me.  Zaeconi,  dans  sa  Pratica  di  Muska 
(jKirt.  n,  îib.  1,  f.  10),  dont  la  seconde  parlipa 
rie  imprimée  en  1622,  assure  qae  ce  musicien 
ealre|irlt  de  eemptéler  k  ganuM  «a  MMsant 
*t  la  septième  note  bécarre,  et  bo  la  même  note 
affectée  d'un  bémol.  D'un  autre  cflté,  Mersenne 
(Quest.in  Gènes.,  p.  1623)  cite  Pierre  Mai llart, 
lequel  alllnM  qv'ôi  Flanaaiid  aaeoyine  avait 
proposé  l'addition  de  pareilles  syllahr^ ,  vers 
1»47.  11  est  împoiisible  de  décider  maintenant 
«Tii  s'agit  d'Anselme  ou  d'Hubert  Waelrant,  au- 
qMlra  attriboe  a«Ml  eeHeiaTartkM.  Aa  rasie, 
il  e«t  bon  de  remarquer  que  plusieurs  auteur:* 
ont  proposé  de  semblables  additions  sous  d'au- 
trea  mom»  (  vof.  Waelrant  { Hubert) ,  De  PuUe 
(Henri),  Caiwitz,  Uréna  (Pierre  de)  Caratnnel 
de  Lobkovritz;  Hitiler  (Daniel)  Pt  Lemaire  (  Jean), 
On  peut  ausai  voir  les  articles  Gibel  ou  Gibelins 
(OtlMm)»el  IMtaladt  (Jea»-lleBri}.  On  tionve 
un  pmage  retalif  i  Anselme  Flamand  dans  les 
2Voitces  sur  les  écrivains  de  Bologne,  iiar  Fan- 
luzzi,  t.  V,  p.  344,  0°  b.  Il  s'agit  d'une  lettr^ 
qai  f«të«iH«CB  t7W par  FTanfoia  Prov«di ,  dé 
Sicwie,  à  pn  maître  de  chapelle  de  Rome ,  son 
ami,  pour  avoir  son  avis  sur  le  ineillptir  hvstt'me 
lie  swlmisation,  savoir,  de  celui  de  Gui  d'Arczzu, 
«■  de  «ainl  d'AMahaa  FlamaMi.  Il  dit  qm»  le 
I*.  Faiislo  Frilelli,  maître  de  cliapelle  de  la  ca- 
lliédrale  de  Sienne,  avait  introduit  ce  dernier 
fjiléme  dans  son  école  publique ,  mais  que  tous 
lea  pmfaasennt  de  la  viHe  le  Mimainit  et  re)»> 
lairnt  re  svM»''ine  de  *olinisalfon.  Celle  quf^- 
tiou  avajt  soulevé  des  di.M:u«si«tns  dans  tout  le 


paya  :  e'cat  k  prupoe  de  «e»  diaewiaioiM.  od 

lui-mfme  était  inlén'SMS.  par  un  écrit  qu'il  avait 
publié  sur  celte  matière,  que  l'ruvctii  écrivit  sa 
lettre.  ÏI  s'était  prononcé  contre  la  nouvelle  n»é- 
tlicMle  de  solmisalion,e<,  loutrèmpll  daeiW^ngéa 
de  mtion  ,  il  av.iil  mnclu  eu  faveur  delà  sol» 
misation  ancienne,  condamnée  par  la  nature 
même  de  la  lenalHé  moderne.  Voici  1è  lexto  du 
passage  dont  il  s'agit  :  Attesta  ehe  H  Rev.  Sig- 
D.  Fauxto'FrHelli ,  novelio  maestro  âi  cap- 
pella di  questa  metropoliiana,  iutradusse 
nella  ma  puMIlea  tetnla  P  mo  di  tutftfgiarê 
seconda  il  metodo  d'Anselmo;  un  cavnline 
d'alto  lignaggio,  che  ha  molto  intéresse  in 
questo  partieotaret  sentendo  ehe  questa  in- 
namskme  vaHva  rlg^ata  tuuuitmameiite  rfn 
tutti  gll  professorid'iqucxfn  riffà,  mifece  Vo- 
norecommendarmi  di  mettere  in  caria  H  mia 
ientfwunto.  À  «m/eaiptoslntepoi  di»*Mf:^  mtei 
padroni  ed  amM,  la  poMletA  calUitampe^ 
et  dai  medcsimi  ne  sono  stafe  mandate  dflle 
copie  in  diverse  citlà  per  sen  tire  le  opinloin  dri 
piàpertiineir  arte.  Manlodieegtmottmiiiê 
attendendolc  risposfe,  io  perndapœrUriaitrû 
air  oracolo  (Ici  /'.  V.  M.  R.  ;*fr  sapere  quaté 
debbe  essere  il  mio  deslino.  Per  lanto  mi  $tM 
pme  rnrdVr»  étlnoUarfUeM  wm  toplia^  IH- 
ilemecon  unn  de!  mio  competitorr,  aecià  ella 
possacon  txUio  siio  comodo  esaminarle  amen» 
due»  oMilcurandola  che  delta  sua  graziosiS' 
aima  ritpotia  tfipenderft  aedeurd  emtlmunré 
0  no  net  serio^n  impegno  ove  ml  trovn.  Per  ciô 
prego  vivamente  la  P.  Y.  volersi  compiacerê 
dtrmi  eontutiaingemità  U  suo  parère,  accià 
che  potsa  daUavirtuosiulmê  mUorewtH  me 
istritzioni  ricevere  qndU  avrertimenti  che 
vict  ù  più  conjacevoli  ai  nuei  presenll  in/e* 
rcj5i,  n$oiulli$lmû  di  pendere  dalle  fnetfe«i« 
me,  etc.  Quoiqu'il  en  soit  des  préju^jés  que  ren- 
Cftntinit  onro(ï^  en  Halle  la  seule  «nlmi^nliort 
que  le  bon  sens  puisse  adopter,  il  parait,  par  ce 
qu'en  dit  Zaoeotti ,  qne  le  systènké  d'Anaelma' 
avait  eu  quelque  succès  lorsqu'il  le  proposa. 

A\SKLMI  (Sk.condiîti), compositetir  italim 
<lu  dix-liuitil-me  siècle,  né  à  Lodi,  en  Loudurdir, 
n*e«t  oonna  qne  par  un  opéra  intitnié  :  ItrePre" 
tendrntl,  qui  a  été  repré.-^nlé  h  Lodi  en  I7ftl. 

.AMSELONl  (Lesfrèrrs  FnAf<çoi*,T*K<)ciMo, 
iv.ik9  et  Bartuolomé),  Napolitains,  ont  excellé 
aur  le  trombone,  ia  cbaramalle  et  lea  eoniela, 
dans  les  dernières  années  du  seizième  sièrle  et 
au  comnienremenl  du  dix-septième.  Cerret» 
leur  accorde  de  grande  éloges  (Délia  J'ruticu 

nuttfeole,p.  iss). 

A\SI':i>Y.\K  (  Antoine),  iiii.-^-iii-i  fr.inçni? 
qui  vivait  vers  il*  milieu  du  smi«Mu?      le,  était 

b. 
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employé  dans  la  rli.ipelle  des  t>nrants  4lc  France  i 
MMM  le  règne  de  François  \'\  en  1534,  suivant 
m  conpiidft  tamataoo  ds  tm  prlooM,  de  1538 

(M.  11,  F.  &40,iiuppl.  de  laBibl.  iinp  dcFrani  e). 

ANSIAUX  {Jean-HuberS-Joseph  cl  non 
Henri),  naquit  à  Hm|  (Belgique)  le  16  décembre 
I7S1;  aea  ^kn  dlitt  noiabe  et  bourgmestre  de 
Hiiy.  Hpukart,  matlre  de  chapelle  de  l'église 
Notre-Dame  de  cette  ville,  lui  enseigna  la  mu* 
sique  et  l'barmooie;  Tiogry  fut  soi)  maître  de 
piate.  8b  1109  il  fit  exécuter  on  Te  Deum  à 
huit  Toix  à  l'occasion  du  mariage  de  l'empereur 
Napoléon.  Au  nombre  des  ouvrages  d'Ausiaux, 
on  compte  neuf «Mnes  :  la  MiiTlème  fut  exécutée 
le  6  nofembre  1825  dans  l'église  Saint- Jacques* 
sur-Caiidcnberi:,  à  Bruxelles;  trois  Te  Deum  : 
le  troisième,  qui  était  inédit,  fui  exécuté  le  16 
déccBlm  IftM,  à  l'église  Soinltf-OiKtfitle,  pour 
raaaKienalce  do  jour  de  naissanre  du  roi  ;  plu- 
Meiirs  mol«'t«;,-  trois  «uverkires,  dont  une,  inti- 
tulée l'Apothéose  de  Grétry,  fut  composée  pour 
IVm? artura  da  la  nasvéHa  aalla  de  spedacle  de  ' 
UéfS,  ca  BOveanlire  ISIO;  divers  autres  mor- 
ceaux de  musique  instrumentale.  Ansiaut  écri- 
vit aussi  un  opéra  intitulé  Les  Retenants,  qui  est  . 
MléeBiiiBBBMilletB'kpaa  éMrapidaealé.  En 
1820,  il  Ht  exécuter  des  morceaux  de  son  ora- 
torio intitulé  Jephlé,  dans  un  concert  de  la  So- 
Gtélé  d'émulation  de  Lié»»,  dont  il  éUit  membre. 
ABiiam  MMirat  «ibileaMiU,  aaalskiea  lairean, 
le  4  décembre  1826.  à  peine  ftgé  de  45  ans.  De  ses  ! 
deux  fils,  l'alué,  Charles,  s'est  établi  à  Charle- 
ville,  comme  professeur  de  musique  ;  le  plus  jeune 
rkÂ^^lUe,  organiste  k  Andennes,  est  mort  k 
Seilles,  près  de  ce  lieu,  au  mois  de  juillet  1857. 

ANTAU  ou  ANTOINË  DE  SANTA- 
ÉLlASto  orme  portugaU,  naquit  k  LMnmnw 
lan  UMb  n  paiia  nae  partie  de  sa  jeunesse 
dans  les  possessions  portugaUes  en  Amérique. 
Apvèa  aon  retour  ea  Europe.  U  entra  au  couvent 
4s  Boa  ordn  k  liilNiiM,  eâ  m  iMMlelé  dau  hi 
composition  et  sur  la  harpe  le  fit  nommer  maî- 
tre de  chapelle.  Il  mourut  en  1748.  Ses  composi- 
.  tiotts,  qui  conaistenten  Te  Deum  àquatre  clxitura, 
répons ,  messes,  psaumes,  hf  mne»,  et  caalate 
paor  ranoiversaire  de  la  naissance  du  roi,  wnl 
caoserlées  dans  la  bibliothèque  de  son  monastère. 

ANTëGN  ATI,  famUle  de  facteurs  d'instru- 
mnla  étaMle  k  Brescia  dte  la  fia  da  qoiaaièaie 
alkcte ,  •  produit,  depuis  le  cominenci-ineut  du 
•eiziéme  siècle,  quelque»  artistes  qui  ont  eu  a  juste 
titre  une  grande  renommée.  Lanfranoo  dit,  dans 
aat  ScUaUlê  M  mwica,  aie.  (BiCMia,  IU3,  p. 
143),  que  les  plus  habiles  hilliiers  de  son  Irmps 
pour  la  facture  de^  luUis,  violon»,  lyres,  etc., 
etauint  Jean-Jacques  dalla  CorMet/eoii  Ifm* 


ANTEGNATl 

llchiaro,  lotis  deux  de  Brescia;  que  Jeun- 
François  Aniegnali,  de  la  même  ville,  se  dis- 
tingultdins  la  f adora  dea  Mioaoeoidei,  harpU 
cordes  et  clavecins  ;  et  que  Jean-Jacques,  son 
frère,  produisait  les  meilleures  orgues  et  les  mieux 
accordées  qui  eussent  été  faites,  ainsi  qu'on  pou- 
vait le  voir  dans  l'orgna  navialiaiiNnl  Ut  par 
lui  dans  l'église  Sainla-Maito  daiU  Grade»  de 
sa  ville  natale  (1). 

On  ne  ttf I  mr  Jean*Fraoçois  et  Jean-Jacqoea 
Aniegnali  que  ce  qu'en  dit  Lanfranoo. 

Ai\TEGNATI  (Gratudio),  célèbre  cons- 
tructeur d'orgues,  né  à  Brescia,  vivait  vcra 
1S80.  Ilaoomtnrit  l'orsaede  la  caUiédrele  da 
sa  patrie,  et  fut  aidé  dans  cet  ouvrags  par  BOB 
(ils,  qui  est  l'objet  de  l'article  suivant. 

ANTEGNATl  (Constant),  lilc.  du  précé- 
dent, naquit  k  Breicla,  vers  leadHeii  dn  aeiaMme 
siècle.  Il  fut  habile  constructeur  d'orgues,  et  cé- 
lèbre organiste  k  la  cathédrale  de  sa  patrie.  Il 
occupa  cette  place  ]usqu*ea  16 19,  où  une  apo- 
plexie dont  11  Alt  Anppé  la  rendit  impotent  Jnt- 
qu^à  sa  mort,  qui  n'arriva  que  quelques  années 
après.  Les  habitants  de  Brescia,  pour  nVotn- 
penscr  ses  talents  et  la  pureté  de  ses  mœurs,  lui 
llfant  «ne  penA».  On  Irauve  ion  éloge  parmi 

les  Elogi  ixfnrici  d'Octave  Rossi,  p.  500.  Il 
a  publié  :  1°  Canzoni  a  quatlro  WKi,  uno,  due 
ire  e  quatlro  libri  ;  Venezia,per  Aless.  Vinocnti. 
—3"  JfaMeemol<>/aadteelr»dkerl;VàM8ia, 
pre&soBart.  Mnpni  —  Moteftie  (c(amc  a  tre 
Venczia,  Uart.  Magni.  —  4°  Messe  e  sin/onie  a 
oUo  i  Venlae,  Bart.  Magni.  —  &*  Jfetse  aseie 
ott»  voei,  M.  i  ;  la  Keaesia,  ^pretio  lapela 
Gardono,  157r,  in-4'. —6*  /«ni  (Vintnvolatura 
iForgimoi  Venise.  —  7*  L'antegnata,  intapola- 
twra  M  rieereafe  ;  Venise,  BacUi.  MagaL  —  S* 
Salmi  oUo  voci  ;  VenetUi,  Ang.  Gardano,  tsn, 
in-l",  —  9"  VArte  organica;  Brescia,  160S.  — 
10*  Molelti  a  tre  voei;  Venise.  —  lio  MotelU  e 
mena  aMd  la  Ira  cAari;  Vanlaa,  Alaïa.  Vln- 
ccnti.  —  llfCansoai  rfaioNare  aquattntMo 

(I)  Volei  le  teiu  «le  I^Mitraneo  i  et  $ia  daiam 

«MNto  tt  vapria.  a  «iono  da  conte  :  ame  tono  niU,  flie- 
IM,  tgre.  et  HmiU  puUtawtmM.  «t  riionanti  /at>rteM  éa 
Il  due  Drrx-iani  (.ioi  nn  Glaeabo  dalla  Cornu  <-r  Zanrtif 
Moniichiaro,  opur  qvrai  altri  :  cio6  monocordi.  arj» 
eordl,  H  etavaeiKibaH  diligcntiulmamente  fatU  da  Vio- 
I     fiiwwwiQ  .fwfnpinrt  ifif  ITmrf  iT  («aioRoda  «mto. 

r.iocM  Ciact>bo,/raUlto  del  topnnomato  (tk!)  Oiswis 
/'rancriro,  cM  non  da  mono  di  homo,  nta  da  MiHni 
CTtati  p.iinri'».  conla  tua  accordatur  a  mû  fatta ,  rke  eia- 
eum  clnOH/ermui  delU  nu  canné  inUra.  rolemda.  et 
tm/HÊCtllUm  relia;  «I  dé  fl puo  t*d«n  netlo  orçano  no. 
vtUmeiUtJtlUâtmiwmiemetlaeàiaa  àiSm»t*-Marim 
MUCrvUeétVÊUtàeUtédtareÈtUL 
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«od  ;  Vonhe,  tftlO.  Set  quilra  Hvras  dediaiWNis 

k  quatre  voix  rnrcnt  réimprimés  h  Venise  en  1621. 

ANTENORl  (O.MJi'fiRF),  né  h  Padoue,  dans 
U  »ecoa<le  moitié  du  quinzièine  siècle,  est  indiqué 
qudqiMMtdtmlM  uctam  racueiltMnt  la  wem 
ifHmufMm  Patavinus.  On  connatt  de  lui 
qoelqnes  chansons  italiennes  à  plusieurs  voix, 
dans  le  style  véoiticDi  auxquelles  on  donnait  le 
mm  de  fntiole,  et  qui  Amat  «n  wage  an  quin* 
aîëme  siècle  et  au  cnnimcnccmenl  du  sri7.î(''ine. 
'Les  frottoles  d'Anlenori  sont  insérées  dans  les 
3^,  6"*,  7"*  «t  8"*  liTres  de  ce»  chansons  pii- 
biéaB  à  Vente,  par  Octaft  Pitracd,  dflpdls  1504 
jaiiquVn  130S. 

ANTES  CJ^")»  nu^nicien  anglais,  vivait 
à  Loodrea  van  la  Un  du  d»>liiritiènia  liède.  En 
IMI,  ■  eoMlniisitini pupitre  mécaniqae  pour  on 
qiiafiK»r,  qtji,  au  moyen  de  la  pression  d'une  pé- 
d«k,  tournait  U»  pages  de  la  mu&ique.  Des  in- 
wrtioai  dainêma  genre,  mais  dHHnntaa  par  le 
mé4anisme,  ont  été  publiées  depuis  lon.(  Koy. 
Pttllet,  Poiroche  et  Wagner). 

ANTUES  (J.-A.),  directeur  de  la  société  de 
chaatèEachbicli^diiMlêdiidiédelfaaaaa,  appelée 
Tttunut  /iMlarlraNSi  vers  1840-1848,  t'est  bit 
connaître  comme  compwifctir  df  mélodies  vocales 
partesouvragessoivants:  t " 6  Feti ULietfer/aci/es 
paBreeitswlaafacplano»ep.3;lftiyeiica,Sch«itt. 

—  1"  6  Lieder  pour  dent  vois  de  soprano,  ou  deux 
Toix  d'hommes,  avec  piano,  op.  4  ;  jft .  —  3°  c-  IJedcr 
avecaoc.  lacale,  op.  5  ;  ibid.  — 4°  6  Liedcr  fai  ikss. 
epw  ê  IMl— &•  Unis  dooa  pour  voix  de  femmes 
ou  d'hommes  avec  piano,  op.  7;  ibid.  Tignoro  si 
c'est  à  ce  même  M.  Anlties  ou  à  qne!i]uc  antre 
membre  de  sa  famille  qu'on  est  redevable  de  deux 
beas  esvragm  poMMi  io«a  eea  titres  1 1*  JNe 
Tnnkunst  im  evanjel.  CuUhs  ,  mit  einer  Ge- 
sciùckU  der  kirchl,  Muiik  (La  Musique  dans  le 
«■Hé  é*aitgélique,avaeMieMitol(edela  musique 
d'ésli«e),parJ.-C.  Anthes;  WieaIndea.Friedneb, 
\nkrj,m-\".—1'  Allfjcmeine  fns:f!icfiP  Pemerkun' 
gen  zur  Verbesseruny  desevaageL  Kwchenge- 
ÊQMfts  (Remarques  générales  et  bdles  k  com> 
peMdre  sur  raroélioration  du  chant  des  églises 
évangéliques).  par  le  méme:t&j(f.  1847,  in-s*. 

—  3*  AmitUnng  ittm  Gesang  (Introduction  an 
«iMBt,  sidvie  de  tl  chorab  et  de  97  m^Hodies  à 
■testeurs  voix);  Wiesbadcn,  Riller. 

ANTIIIPPE,  musicien  grec,  à  qui  Pindaro 
Plut,  de  Musica)  et  Pollux  (iib.  IV,  c.  10, 
ewL  7«)  est  attribué  nii«aBtkNi  do  mode  Ijdien, 
que  d'autres  ont  donné  à  Mélanippide  (fop.  ce 
■oro  ) ,  et  quelques-uns  à  Torrèbc. 

ANTIËR  (Mabu),  nec  à  Lyon,  en  1687, 
vMk  paris  en  171 1,  et  délrala  presque  aossttét 
4  ropén,  oè  elle  jeua  pendant  vingt  neor  ans. 


G*éialt,  dit-on,  mie  adrlee  eseéllenla,  et  l'mi 
vante  la  manière  dont  elle  jouait  les  rôles  de 
magicienne  dans  les  opéras  de  Lulli.  Elle  nv)iirut 
k  Paris  le  S  décmbre  1747.  Ce  Tut  elle  qui  cou* 
nmna  le  maréchal  de  VlUai»,  la  premiète  fols 
qu'il  alla  à  l'Oix^ra  après  la  bataille  dr  Denaln. 

A.Vl'IGÉNIDK,  joaeur  dp  naïc  ,  nSquil  à 
Tlièbes ,  en  Béotie.  il  apprit  la  musique  sons  la 
diieeUon  de  PhUoiène,  potte-mosiden,  dent  il 
devint  le  joueur  de  flûte  ordinaire.  P(<rirlès  le 
chargea  d'ensei^^ner  cet  instrument  à  Alcibiade. 
Il  était  enthousiaste  de  son  art,  moins  pour  les 
applaodissements  <pi*il  reenelOan»  que  peor 
l'art  lui-mCme;  car  il  avait  pour  le  goût  de  h 
multitude  un  mépris  qu'il  tAcliait  d'inspirer  .'i  ses 
élèves.  Il  dit  un  jour  à  l'un  d'eux  qui,  bien  que 
foit  habile,  était  pen  applmdl  de  l^iiodilolre  : 
Jouet  peur  les  Muses  et  pour  moi.  On  rap- 
porte à  ce  sujet  l'anecdote  suivante  :  Un  joueur 
de  flûte  ayant  été  fort  applaudi  par  le  peuplo, 
AnUgtalde,  qalii*était  pas  encore  sorti  de  VUj' 
posotae,  dit  aussItAt  :  «  Pourquoi  donc  fout  r<; 

•  brait  ?  Certes  il  tant  qoll  y  ail  ici  quelque  ' 
«  ehoaedebiennianvalsdaîisceqnVnaentendn; 

«  sll  en  était  autrement,  cet  homme  n^anrait  pas 

•  mérité  tant  d'applaudissements.  <•  Il  est  lion 
de  remarquer  qu'Athénée  attribue  ce  pro|x>s  à 
Asopodere  de  PliUase  (MiNiosopA.,  IH».  XIV). 
Antigénide  lit  à  la  flûte  des  changements  utiles, 
en  perrectionna  la  structnre ,  et  augmenta  te 
nombre  des  troos.  Apulée  (in  Florid-t  sect.  4). 
prétend  qnll  Itet  le  piemiar  ipii  tnmva  le  moyen 
de  jouer  sur  la  même  flûte  dans  les  cinq  n)o«ics 
«^olien,  ionien,  lydien,  phrygien  cl  doricn.  La  su- 
périorité de  son  talent  était  bien  reconnue,  si  l'on 
en  ittge  par  ce  asel  dnEpambModas»  <pi^  vou- 
lait elTrayer  en  lui  annonçant  (]uc  les  Athéniens 
envoyaient  contre  lui  des  troupes  équipées  d'ar- 
mes de  nouvelle  invention  :  Antigénide ,  dit- il, 
s*<t/9lips-f-il  lorsqu'il  vtMén/lûiu  muvdUt 
entre  les  mains  de  Tellis  ? 

ANTINORI  (Louis),  né  à  Bologne  vers  1697, 
fût  Pun  des  pins  liabUm  chanteors  da  eommen- 
cemcnt  dn  dii*bMitlème  siècle.  Il  possédait  une 
voix  de  ténor  pure,  pénétrante,  et  joignait  à  rrt 
avantage  une  méthode  excellente.  Il  fut  engagé 
pour  le  tMItre  de  Londres  dirigé  par  Hamdel,  «t 
y  débuta  avec  succès  en  1726. 

ANTIQUIS  (  Jrsy  d'),  maître  de  chapelle  à 
l'église  de  Samt-Nicolas,  à  Bari,dan.%  te  royaume 
de  Naples,  Ûoitaait  dans  la  seconde  moiOé  du 
seizième  siècle!  On  a  de  lui  :  |o  Vïllanelle  alla 
NapoMana ,  a  tre  voci  di  divnsi  mutici  di 
Bari,  raccoUe  da  Jo.de  Anliquts,  cun  alcune 
dOlêsues  Venise^  l&7«,ln-S*  oM.  La  auteurs 
dent  oo  trouve  des  pièces  dans  ce  reeoett  sent 
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im  AMTIQUIS  - 

JiW-Franfoi*  C.i|iiianu,  Cartliiccio,  Ali'x.  Ef- 
l«^'in.  Mnlio  KfTrfin,  Fanello,  Felis  (Sf.-i.iiio ) , 
Loiiibardu  de  Mariai,  Colonanlodc  Monte,  l'oiiip. 
«CDM,  Qda  de  PinolU  (île  Pooaniole),  Vin. 
cma  Podio,  Rrcro,  Sirnon  de  Baldis  et  Gio. 
Fr.VioIanli.  —  T  Madrigati  aquallro  voci,  con 
un  dialoio  a  oiloi  Vcnii^e,  Iôd4,  in-4*.  —  3°  // 
primo  Utn  di  eansonclte  a  éae  eod  da 
dirersi  autori  di  Bari  ;  ibid.,  Ià(^.  Ce  recueil 
est  iiil(*r«'f;sant ,  parc<«  qu'il  fait  connaître 
plusieurs  cuiu(>ositeurs  nés  à  Dari  oti  dans 
Kce  envinae;  m  Tolei  les  son»  :  Simon  de 
Iialni%^  Étienne  Felis,  Mutio  E/fiem ,  Fa- 
brice Facciola,  Jean  de  Morim,  Jean  Fran- 
çois Cliro,  Jean-Daplkite  face,  Jean  Donat 
dêlMfoptt,  Jeon'Pimre  Catto,  Nteotas-Marie 
IHlziolis,  Jenn-Françnis  Capiiani ,  yicofas- 
nneent  FandHi ,  Tarquino  Papa ,  Victor  de 
NeUa,  Jean- François  Mombo,  Jean  Jac- 
qwBCantneOtJMH  Vinceui  Gaitiero,  Horace 
dê  Martino,  Jottph  di  Cola,  Dominique 
tfflUo  UantantAmuo  Doaatit  Antoine  Zazza- 
rhWt  Jean  PronçOi  YMantt  et  Pmponio 
IS'enna. 

ANTIQUIS  (ANuné  DR),  compotilcar  vë- 
nilico,  né  dan*  la  seconde  moilié  du  qoioxiAinc 
aiède,  «'eut  fait  comiattre  pur  dee  diamoiit  Ua- 
litones  appelt-cs  /l  oKoles,  dont  qiielques-iiiicK 
ont  él^  in'>( TfT'^  dans  le^  recueils  de  ces  cliaMt<< 
publiés  par  Octave  .Petrucci ,  i  Ycni«e,  depuis 
l&M  Jasqa*ta  1U6.  Il  M  eenït  pas  impoMible 
que  cet  artiste  Tût  la  rndne  personne  qu'André 
Anllguis  de  Montona,  qtii  obtint  du  pape  un 
privilège  de  dix  ans  pour  établir  à  Rome  une 
imprimerlé  de  mmkiiie  à  llmltiliott  de  celle 
qu'avait  fondée  OctaTe Petrucci  de  Fossombroue, 
et  qui  publia  en  1516  on  volume  in-folio  de 
messes  de  Josquio  »  Brumel  et  autres.  Montona 
«it  mbenigdeniljrfe,  iov  eaviraiwdeTrieite, 
ilont  tes  communications  «vcc  Vcni^  sont  fré- 
quentes, et  qui  était  d'ailleurs  alors  sous  la  <io 
iiiiaalioo  dee  Vénitiens.  Aodré  d«  Aotiqui»  a  pu 
Mre  ton  édacaUeii  miMteele  permi  les  arlMee  de 
Venise,  adopter  le  penre  de  leur  musique,  et, 
témoin  de  Taclivité  qu'avait  dès  ses  premières 
années  rétablissement  de  Petniod,  il  a  pu  son- 
ner à  lUi»  la  même  spécnlatlen  dane  lee  ÉtaU 
mmains ,  où  le  privilège  de  Petnicci  était  sans 
fajToe.  La  siinililade  des  noms  et  les  circonstances 
«eut  de  tatte  nalnre  que  ridcpUié  d«  personne  D*a 
rien  qui  répugne. 

ANTOINE  (  FERt>iNAMD  D*),  capitaine  au 
Fer  vice  de  l'électeur  de  Cologne,  vers  1770, 
(vi  habile  violiniste  et  elaveciniste.  Marpurg , 
Kimbeiger  et  Rlepd  furent  ses  maîtres  de  eun- 
posilieD,  et  son  |eûl  se  ferma  dans  mi  voyage 
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qu'il  fit  en  Italie.  Depuis  1780  il  a  mis  en  mu- 
sique les  opéras  <;iiivniil'?  :  \o  Jl  mundo  alla  ro- 
versa.— 2f>  Das  (artartsche  Gesetz  (Là  Ijoi  des 
Tartans).— 3"  Da$  àÊmdeiiaiim  Biekthale(LM 
l"\\\c  de  la  vallée  au\  chêne*  ).  —  4"  0/to  der 
Sc/iuiz  (Othon  l'Archer);  17'J2.  —  b"  Dit  Furst 
und  sein  Volk  (le  Prince  t-t  son  jieuplc  ),  oiié*  ' 
icUe.—  6*  JSnde  fut,  aile»  gat  (Benne  fio,  Umt 
eitbîen),  opéra  en  deux  actes,  1794.  — 7»  Clupurs 
de  la  tragédie  de  Lanassa.  Il  a  fait  aussi  la 
musique  d'un  prologue  de  Cramer,  et  composé 
quelques  sympltooies  et  deeqnatnora  de  vkdon, 

dans  la  manière  de  Haydn. 

ANTOINE  (  UuMi  },  connu  sous  le  nom  de 
Crujr,  naquit  A  Manhélm  en  1768,  et  vint  à 
Maniciien  1778 «avec sa  mère,  la  fomewiene* 
trie»*  Franci-;ka  Antoine,  nt^e  Aiiibfr^cr.  11  iut 
d'abord  destiné  an  tliéltrc,  et  ro(ut  des  Ic^s  de 
snmère.  Il  parut  souvent  sur  te  tliéAtre  île  In 
cour  dans  les  rAles d'enfant.  Mais  bientôt  il  étudia 
la  miisi(iuc,  et  reçut  des  leçons  de  V.  Winter, 
alors  musicien  de  la  cour.  Sa  mi^rç,  pour  aciiever 
son  édueaikNi  mudcale,  le  mit  pomlant  deux 
ans  à  l'école  de  liéopold  Mosart,  à  .Saixbour». 
Kn  1786,  il  passa  au  servir*  de  l'éloctcur  de 
Trêves,  à  Coblence  ;  niai.s  il  quitta  cctic  cour  pour 
voyager  en  France  et  en  Holland.e.  .4près  avoir 
été  quelque  temps  au  service  du  comte  <1c  \Wn- 
theini ,  à  Sleinfurt.il  y  époufa  la  (vautatrice 
Joanna  Fontaine,  et  partit  avec  elle  \*o\%t  Mu- 
nieb,  en  179I  ;  il  y  fnt  placé  comme  yiolinîste  à 
la  cliapclle  électorale ,  et  ;  mourut  en  18M.  On 
connaît  de  lui  quelques  ooropoaitkma  manna* 
critcs  pour  le  violon. 

ANTOINE  (  Eam  ),  t&n  du  précédent, 
naquit  à  Manitein  en  1770. 11  apprit  le  liautbois 
dn  ninsiricn  dp  la  cour  Rain.  Eu  178C,  il  passa 
au  service  du  prince  ciectoral  de  Trêves,  i  Co- 
Wenee,  et  y  aeqoit  la  réputation  d%m  artlsie 
Iiahilc.  Mais  \fs  truuhics  delà  guerre  et  le  clian* 
geroent  de  guuvernemeut  ayant  obligé  le  prince 
à  réformer  sa  musique,  Antoine clierclia  un  autre 
nwyandtoistMiee;  et  fut  nommé  colleciflur  dt  In 
loterie  royale  à  Mnnieb,  «à  il  se  trouvait  en 
18I}. 

ANTOLINI  (FaAKçois),  littérateur  et  profes» 
seur  de  musique  i  Milan,  né  A  Macerata  en  1771» 

mort  à  Mi]an,verB  1 84S,aécrit  un  pelltouvrage  utile 
aux  compositeurs,  sous  le  titre  de  :£a  rttta  ma' 
niera  di  scrivere per  il  clarinetlo  ed  atiri  slro' 
menif  M/UUo,  no»  Mi  tawoU  eontenenii ,  oUre 
parj  esempldimostrativi,  eziandio  le  duescale 
dcl  clorinelto  piit  chiare  e  comple(e  délie  com- 
muni,  Oitera  uOUssIma  prineipalnumio  ùt 
empoiUoii  di  mwdca,  non  ehe  aglï  e$ercenU 
in  eaa  IrattoU,  Wtono^  delta  ti|W|(mf.  di  Oan* 
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dMo  BuodacKI»  ISI3,  c,7  p.  iii-8*.  On  «  aonl 
d'AHlolini  un  opuscule  iatiiulë:  Otservazioni  su 
duevinlini  expoti  nelle  sale  deW  I.  R.  Palazzo 
di  BrerOf  uno  de'  quait  d*  forma  non  coin- 
«MMA.  Jfflano,  per  imlgê  M  «^ioeonH»  Pirola, 
1832,  iii-S*  de  U  pages. 

ANTON  (  CoKn40-Tutopaii.FO.  né  à  l-iuban, 
le  28  Duvciubre  174C,  enseigna  d'abord  Jes 
■cfcacei  mofalet  d  iMriitiq««s  dans  runlvaidté 
de  W'iHcnberg,  et  deviot  en  ITSO  profesM'tir  de 
langues  orientales  dans  la  mtmc  université.  Il 
mourut  daos  cette  ville  le  4  juillet  1814,  ou, 
•dM  l'EMfclofiédie  de  Endi  et  Gruber,  le  3 

du  m/'ine  mois.  Dans  "^a  jeunesse  il  s'était  li- 
Tré  à  Tétude  de  la  muiuque,  et  le  goût  qu'il 
«Tait  couervé  pour  cel  art  lui  fit  diriger  ses 
Inran  anr  léa  el^elt  <|mI  y  loiit  relatifs,  et 
IMrticdlièrement  sur  la  musique  do<<  Hf'breux. 
Ou  a  de  lui  :  Dhsertatio  de  métro  Htbrseo- 
nm  antiquo  ;  Leipsick.  I770 ,  .  !•  Rii- 

dieim  dùputadonis  de  métro  Uebrxorum  an- 
tiquo,  a  dubitationibus  virorum  doctorum  ; 
tlÀd.,  1771,  in-«».  —  3»  Pars  secundo;  IMd., 
177S,  taHC*.  — 4*  Vtnueh,  die  ttèlodle  nnd 
Barmonieder  alten  hebraischen  Gesxnge  und 
Tonstûckezu  enlzi  f/frn  ,  ein  Beytrag  zttr  Ces- 
chichte  der  kebrauchen  Musikt  nebst  einige 
Wûtàem  ftr  di»  IMraUeken  GrammaOUr, 
Ausleger  vnd  Kunstrichter  des  alten  Testa- 
ments  { la  Mélodie  et  l'IUrmouie  des  anciens 
diaats  liét)raiques ,  etc.,  essai  aur  Tliistoire  de 
la  HHMiqM  doa  H^reus,  «le  ),  pfcmlèra  partie, 
dus  le  Répertoire  de  lUleratwe  biblique  du 
proTesseur  Paultts,  t.  I,Jéiia,  I790,iii-4*,p.  160- 
191  ;  deuxième  partie ,  dan.<t  le  méine  ou- 
«f^t  m,  I79t,  f.  1^1.^  1^  iMer  du 

Mangelhaficder  Théorie  drr  Musik  :  etn  kur- 
zer  Au/salz  (Sur  rim|>crlection  de  la  théorie «Ic 
la  nuisique ) ,  dans  le  Journal  musical  de  Rei- 
cfaardl,  ^  133. —  «*  OisAer  dit  Jrititt  der  S/a- 
ven (sur  la  nitisi(]iip  des  Slaves),  dans  le  Ma- 
gaiin  musical  de  Cramer,  l.I,  p.  1084;— 7*  Sa- 
lomonts  Carmen  melicum,  guod  CûKtlatm 
CamOunm  dUUnr,  ad  meinm  prttcum  et 
,imdos  musicos  revocare ,  recenxere  et  notis 
criticis  aliisqite  Utustrare  incipit,  etc.  ;  Kl/«- 
àergœ,  1793,  fll>8*  di  40  page».  Ll  dMsttae 
partie  de  cette  thèse,  avec  le  glosai  dia  mots 
li<>breox  du  Canliqu*;  «les  cantiques,  a  paru  en- 
mi  te  soBs  ce  titre  :  SaUmonis  Carmini  melico 
fuerf  emlfeM»  CmUtonm  tfMMr  ml'iire- 
inm  priseum  H  wnodos  musicos  recocato, 
recfnsito,  in  vernaculam  transiato  el  nnlls 
rriticis  aliisque  iUustrato.  Glossarium  ad- 
éit,  eto.s  ntebergm,  I7M,  ta-r.  Us  deux 
iwtics  «Bt  lté  «Mail»  iMei  tTec  uo  BoaTcsa 


frontispioe gra  vé,  è  Leipskk  (Gcellie),  i  (MO,  1  OH  pa- 
ges in-8'.  Anton  avait  expu«é,  dans  les  disserta* 
lions  insérées  an  Répertoire  de  Paulns,  ses  idées 
sur  uoe  signilication  liarmonique  qu'il  attrilHiail 
•n  aeeents  de  la  poésie  hébraiqae.  Ces  accfnts 
sont  une  véritable  notation  musicale;  et,  conunr 
l'a  fr^'s-bien  remarqué  l'autear  du  Schilte  hag- 
ghiburim  (  Kuy.  ABiuBAa>Boi-DATiD-ARie), 
tes  aeeents  ne  sont  pes  (es  signes  d*on  soh, 
comme  \e»  notes  de  la  musique  européenne  mo- 
derne, mai«  des  signes  collectif*  de  plii'sieiir'i 
aoDS  ;  caractère  qui  est,  en  ef  let,  celui  des  notatiuiiK 
orientales;  mais  dans  tontes  ces notatlont,  ainsi 
(|iie  dans  les  accents  hébraïques,  les  signes  Indi- 
quent les  di  vers  mouvements  de  la  voix,  en  passant 
d^on  soB  k  uo  autre.  Anton,  au  lien  de  Cette  snoee»* 
siuD,  a  va  dans  ees  signes  des  tons  ifannlIaniB,  et, 

leur  donnant  une  signifiration  pu  rement  arbitraire, 
il  a  fait,  de  ce  qu'il  appelle  Us  accents  prosaï- 
ques, des  signes  dlMumode,  de  tierce,  et  de 
ceux  auxquels  fl  donne  le  nom  d'accents  poé- 
tiques, des  signes  d'Iiaimonie  complète  de  trois 
«OMS,  en  tierce  et  quinte.  En  sorte  que,  sdon 
lui,  les  andens  IMnenv  anraleat  Mt  baige  de 
cette  harmonie  dans  la  rubrique  du  tenpln  et 
;ii!!i  iirs.  Son  petit  ouvrage  Salomonis  Carmen 
mdicum ,  etc.,  publié  postérieamnent  ice  tra- 
vail, a  penr  objet  de  fliiraTelr  l'application  de  son 
système  au  Cantique  des  Cantiques,  attribué  à 
Salomon.  Ce  syft^'me  ne  soutient  pa«  un  sérietn 
exauieo.  Après  la  mort  d'Anton,  son  tils  a  mis 
en  ordre  et  pobHé  son  dernier  travaH  sous  £e 

titre  :  Phrdrl  Fnbniarum  .F.^np.  TJbri  V,  rf 
Publii  Syri  aliorumque  veierum  Sententix,ex 
recenshne  Bentlei  passim  codd.  Mss.  aucto- 
rUùiêf  UÊù  nom  nwfri  ef  rAy/Ami  nntifei  èipe 

rejicti;  prjmissa  est  (ti<:srrfnfio  rhyfhmn 
musKo  a  vei.  Romanis,  nomlnatim  a  P/txdro 
et  auctoribus  Sententiarum  a  P.  Sgro  «rf- 
/«e/4trwM  ei  companméUi  «nfNèitf  aàÊenato. 
Zilla»,  1817,  in-8*. 

ANTONELLI  (Abbormo)  oo  ANTl- 
NELLO,  né  dans  la  seconde  moKM  dn  sel* 
lième  siècle,  fut  compositeur  «t  maître  de  clia- 
pelle  de  l'église  épisoopale  de  Bénévcnt ,  dans 
le  royaume  de  Naples.  11  a  publié  à  Rome  on 
livre  demotels  à  qnatrs  vois,  en  Iiiô4.  Cn  IM8, 
Antonelli  devint  maître  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  à  Rome  ;  mais  il  ne  conserva  eetti; 
place  qu'une  aanée ,  ce  qui  pent  porter  à  croire 
qu'il  mensnt  in  MumwencwMit  datMi.llent 
pour  successeur  Jacques  Benincasa.  L'abbé  Baini 
cite  de  ce  musicien  des  n>otets  à  qoalrc  chœurs, 
qu'il  considère  comme  des  compositions  remarqua- 
Mis.  Oni  ttMsl  diOi  msnri  «  l«  Jnssa  n  ffMirrD 
tœU'qvattroMoletHadMÊp  ton  i»9«iM,Romi; 
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I6Î0,  in-4".  — *>."  Liber primui  diccrsarummo' 
iiulutionum  ùinis^  termSt  juaternis,  senii,  ae 
teplaïUwocamtfMm,  loik— 9»  muakrttfe 
a  quaUro,  SatnU  êWtoUtti  a  fre  e  quattro,  con 
batso  eontinWt  Borna,  1628,  iii-4°.  Oo  troure 
«Un*  !•  bibliollièque  intMial»  dt  fibbéSnlini, 
à  BMiie,  dit  eoniNMitMNUi  BmaicrilM  de  deux 
•litres  miisloieiw  Doinm(^5  Antonelli,  sur  lesquels 
on  «Koa  reaMignemoit  Uu  premier  {Fran- 
çoU  àntoMlU)  cctim  AMcenéoadMnm,  pour 
dam  ae|M«MWtt  orgue;  un  Diligam  te^  pour  so- 
prano et  basse  ;  un  Félix  Jérusalem  k  trois,  et  un 
Oilmm  ^««ifii»  àtrois.  Le  Heoonil  {Angelo  Anto- 
»dtt  )  «Il  màmr  éu  moCal  PHiueps  glorio$is- 
ilm$  pNr  deux  sopranosel  biaac.  D*aprës  les  for- 
iQCt  et  les  caractères  de  ces  compositions,  leurs 
•ulMU»  ont  dû  rivre  ms  U  fin  du  dix^septième 
■Mde  M  m  cmAïaMMiMildii  dlsMièmè. 

ANTONELU-TORRÈS.  Fnf .  101IBÈS 
(  AirroNio). 

ANTOM  (GiOTAIUH-BATTISTA  DECLl),Orga- 

■Ue  d»  8atat-lieqMt-ll4«w  k  Bologne,  et 

acadéq;iicicn  pliilliarmoniqiic,  vers  IRSO,  a 
publié  :  Intavolalura  nuova  di  cerii  ver- 
ittti  per  tuUt  li  luoni  per  Vorgano.  Cet  ou- 
vniBOil  cHé  ptr  JcM  Krfesar,  dans  la  pnliaeo 
da  ses  iriuila/iicAe  Parlhien  ;  mais  il  n'en  in- 
dique pas  la  date.  Antoni  a  écrit  pour  le  tlM^âtre 
do  Bologne  Aiéde,  qui  a  été  représenté  en 

AMTONll  (Picno  Dkcli),  né  à  Dolo'^'ne 
vert  16S0,  fut,  dans  sa  jeunesse,  un  excellent 
joooiir  de  cornet,  instrument  qui  était  encore  en 
M^à-Mllidiinqw.  PhM  taid  illit  des  études 
sérieuses  de  contre-puint,  et  obtint  la  ptscp  de 
maître  de  cbapeile  de  l't^ise  de  Saint-Jean  in 
Monte.  Dèa  k  hmialiM  de  l'feeadénie  des 
yMBilf  Miguel  de  Bologne,  en  1606,  Drgli 
Antool  fut  un  de  ses  niembrfs  ;  il  en  fut  prinM 
six  fois,  ta  première  en  1076,  et  U  dernière  en 
1718.  Il  était  lion  fort  âgé  et  ne  aorvictit  que 
peu  de  limipi  à  ccHe  date.  Ses  ouvragce  ontdlé 
imprimés  à  Bologne,  lia  publié  huit  rrnvros  de 
musique  pratique,  permi  lesquels  on  dii^tingue 
l'œuvre  lem  cetitra  :  Meervalt  a  fMîno 
iohê9tohaê9eimtinuo,  Bologne;  l'eravrc  7"", 
cAniPifnnt  six  BMleU  à  voix  seule,  avec  violon 
ou  viole  et  violoMeUe  obligés,  Bologne,  1696 ,  et 
IVMvie  tP*t  floiapoié  de  treieiMmea  pour  deux 
aepnni el liem.  iTtttfrnmpicnrinrut  de  deux 

viotoQS.  Au  titre ,  apràs  le  nom  de  i'auletir,  un 
lit  cet  nMla:  Moe^'"»  dijcappelta  di  S.  Giovanni 
te  Mmtt.  Ob  eoaMltaaaii  de  «e  oompoaitloB  : 

JfifM  e  talmi  a  tre  t»d,  op.  i,  Bologne,  J. 
Nanti ,  1670,  in-4";  Concerli  dn  t'hirsa  n  due 
riofiai,  oioia  e  eçnUnuo  per  orf/vio;  elâunaU, 


1  arie,  gighe  e  balletti  a  ire  strumenlit  op.'4. 
AVrONIO  DËGLl  ORGANI.  Vofss 

I  SQOARaALUPI. 

'  ANTONIO  (*♦•),  musicien  sicilien,  naquit 
à  Mazxara  dans  la  première  moitié  du  dix-scp> 
tième  siècle.  Il  parait  quil  evaR  cessé  de  vivre 
en  I0»0.  Mongitori  (in  Biblioth.  Sieula,  t.  II. 
p.  69  )  dit  qu'Antonio  était  auteur  d'un  ouvra;;»: 
intitulé  :  Cilhara  teptem  chordarum;  nuis  il 
ignonltiié^étaitim  livre  théorique  00  une  an vff« 

pratique. 

ANTONIO  (•••),  violiniste Italien,  vivait  au 
commencement  du  dix-liuilième  siècle.  On  a 
gravé  de  sa  eompoailkMi  t  Prtmiar  livre  de  8o- 
nales  pour  violon  ;  Amsicrdaiii,  1720,  in-fol. 

ANTONIO  D.\  €AUPI,  est  cilé  par 
l'auteur  du  Oizkonano  di  opère  anonime  e 
pimimam  di  ierUtori  ilolioirt  (t.  Il, 
|)  ^0)  comme  aoteur  d'une  crittqpMdei  «nivnts 
de  l^tli  (i>oy.  re  nom),  imprimée  au  commence- 
n»entdudix-liuillémestècle,maisdootil  n'indiijue 
ni  le  tllr^  ■<  le  Itea,  ai  la  date  dè  llmpreadon. 
11  ne  faut  pas  confondre  l'écrit  dont  il  s'agit 
avec  une  autre  critique  anonyme  des  nia<lrig.iu\ 
de  LoUi,  publiée  à  la  même  époque,  et  qu'on 
ailrilMie  à  Benoit  Heredlo.  Toy.  Mancctuo. 

ANTONIOTTI  (Georges),  n(<  <hns  le  Mi- 
lanaU,  en  if>92  ,  demeura  |>endanl  (jui  l(|u»'s  an- 
nées en  Hollande ,  où  il  publia ,  ea  1 736 ,  son 
pmnier  eavnge,  eompoeé  de  douM  aonale» 
pour  le  violoncelle  ou  la  viola  di  gamba.  M  se 
rendit  ensuite  à  Lonilre'^,  où  il  résida  pemlm!  pins 
de  vingt  ans.  Il  avait  écrit  en  italien  uti  traité 
dlnnnooie  «C  deoontre-poiat,  quV  M  traduira 
en  anglais,  et  qui  Tut  publié  sous  ce  titre  :  L'Arfe 
Armonica,  or  a  Treafisc  nn  (he  covipositton 

MmiCf  in  three  books,  tvitli  an  inlroduclton 
tmikê  l^itor$ mid prcgrtn ^ MMiie,firomit» 
beginning  (o  thlstime.  Written  in  xtalian,  and 
(ranslalfd  into  english.  Londres,  1761,  in-fol.  ^ 
vol.  Ce  livre  n'eut  point  de  succès.  Il  y  a  des  excm- 
pWrM  de  lantaeddHioii  4|ni  ont  la  date  de  17C0. 

I  Aninniotti  élail  peu  instruit  des  matières  qti'il 
voulait  traiter.  Dans  sa  vieillesse,  il  retourna  à 
Milao  (vers  1770), ety  présenta  an  P.  Giov.  Saedd 
sonproblèaiewr  la  possibilité  de  faire  entcntireè 
la  fois  toutes  les  notes  de  la  gamme  dan«;  nue  Inr- 
monic  qui  ne  blesse  point  l'oreille  ;-ce  qui  lut  ap- 
prouvé par  le  P.  SaccM  et  par  on  moine  de  I^Ob» 
servance,  habile  contrapontiste,  nommé  le  P.  Jean 
Dominique  Catcnaci.  On  sait  que  l'erfet  dont  il 
s'agit  consiste  dans  le  retard  de  plusieurs  conson- 
nancessuron  moBvenicalaMsendaBtdepIttsienrs 
antres  consomuNNce.  Antooiolti  est  mort  k  Mi- 
lan on  1770. 

I    ANTONiUS  (JuLU),  conetnuteur  d'ui^pie», 
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■tfffcnlemflittidaiwWtaMiièele^aWtfliilsas  I 

un  orgue  de  cinquanle-cioq  jeux  pourT^^lisp  île 
Sainte  Marie  à  nanlzick,  dont  Praelorius  dunne  la 
dL«posilioa  tiauè»e»Syntagm.  Miu.,  t  II,  p.  IC2. 

A1STONIOS(  JttUf'Bmum),  culor  et  ma- 
^Mer  à  Brème,  né  h  De^ii,  est  aiitetir  iVun 
petit  titre élémefitaire  intitulé:  Prmcipta  musl- 
m,  Brtae,  1743 ,  in-s ,  4  IMIleaet  demie. 

ANTONY  ( Fri!<çois- Joseph  ) ,  vicaire,  dl- 
reclcnr  du  clia-ur  delà  f.illu'drale  de  Munster, 
ci  professeur  de  musique  au  gymnase  de  la  niâme 
vUle»  y  Mt  Bé  le  1**  fSrmr  1790.  FIb  de  JoMpli 
Aniooy,  organUte  de  la  eaUiédnlede  Munster  (I), 
il  apprit  de  son  pire  les  prinf  i|»es  de  la  im\s\- 
que,  et  fit  d^aUkurs  de  bonnes  étii(ie&  daiu  les 
«deaees  et  deaelet  Imgeeeandennei  etiMNler» 
lie»,  qui  lui  ont  été  Tort  utiles  pour  les  ouvrages 
qu*îl  a  entrepris  et  publiés.  Anlony  était  aussi 
Immi  orgviiste.  Il  a  écrit  beaucoup  de  musique 
dVeRn^  telle  que  det  meewt,  chonli,  un  mippM» 
ment  aux  mélodies  dt*  Ver<ipo«ll  aTPC.nrfninpa;;rc- 
tnenl  d'orgue,  etc.  On  a  aussi  de  lui  des  quatuors 
|iour  le  violon,  des  sooales  de  piano,  les  cas* 
IMea  IMe  Mue,  d6>K.  I*.  Hadermann ,  el  ITer- 
spannct  dm  liogrn,  du  comte  de  Stolberg,  avec 
orchestre.  Comme  écrivain  sur  la  musique, 
ADtooy  poMédiit  an  tatent  trtawMrqneble. 
Il  eil  antear  de  phuieun  ouvrages  qui  méritent 
dYlre  comptés  parmi  ce  qu'on  poss,èJe  de  meil- 
leur eu  leur  genre.  Le  premier  a  pour  litre  :  Ar- 
€heoloçi$eh-liturçi»ekti  Lekrbtiek  des  grego- 
rianischen  Kirchengesanges  mit  vorzûgltcher 
Jtûckskht  auf  die  ramischen,  mûnstertchen, 
und  ertsUft  katnischen  tLirclungetang-ioti- 
M»  (Mlé  aRMotosiqiie  el  Klinflque  da  chesl 
gréforiee,  cte.),  Hnoster,  1819,  t  vol.  io>4*de 
944  pages.  Cet  excellent  ouvrage,  rempli  d^une 
évwlitkNi  rare ,  est  divisé  en  deux  parties  :  la 
pcenlère  ert  nialive  à  niMoin  et  à  ta  théorie 
4ii  plaio-chant;  la  seconde  traite  de  la  pratique. 
Tous  les  objets  importants  du  citant  ecclé.stastique 
HMit  traités  avec  beaucoup  de  sagacité  el  de  sa- 
voir deat  h  prenlèra  peitfe,  qol  eoollent  vinffe- 
hait  cliapitrcA  ;  la  scronde,  qui  nVn  renferme  que 
quatre,  &<^lun  traité  succinct  du  plain-<:ltant.  J'i- 
gnore si  celte  dernière  partie  n'est  pas  la  même 
ckeee  qui  est  iMliqoée  deae  te  Fanlhun  •  der 
Tonkùnsller  de  Fr.  Ra^-^mann  '  p  8  ) ,  smis  le 
titre  de  Uûlftbuch  fur  den  Gesangunterricht. 
Rassroana  cite  tocyours  d'une  mauicre  incom- 
plète «t  limaeie. 
U  leeoad  oavnie  d'AiliMy  ert  innolé  :  Gct* 

(I)  ABtM7(Jo««pli),TloloncrllUtectorfulatcdkiUngn4. 
»él«  njaavttr  «nsaEcgauferanenyViUaiatfacoiDié 


dUektUekt  Dar»iêtt%in§  der  EfttiMUuif  und 

Vervnllkntnmiuing  der  Orgel ,  nrb%t  einlgen 
xpeciellen  Machrichten  tiber  verschiedne  Or- 
gelwerke  (  bxpositioo  historique  de  l'origioe  rt 
du  perfecUemeoMiit  de  rorgiie,  eirfvle  de  qoel- 
que»  notices  )tpéciales  de  dilTérents  orgues  c«''- 
lèbres),  Munster,  Coppenratli,  1832,  in-S".  Ce 
livre  eit  reeomiMnlible  k  censé  de  Pérodltion 
solide  qui  y  règne  :  il  me  semble  fort  supérieur 
h  t'IiiMoiredetVgue  publiée  aulrefoi*  par  Spon- 
s«l.  L'ouvrage  i-st  composé  de  douze  cliapitrc^ 
renfermée  en  92o  pages.  Antony  est  mort  k  Mtnw 
ter,  en  1 837,  un  an  après  le  décès  de  son  père. 

AI*KL  (  FnÉDÉRic-Ai!CiiRTK-FKR»t:«A?(n),  doc- 
teur en  droit,  à  Leipsick,  et  membre  du  conseil  de 
te  vllte,  naquit  dene  cette  vllte  te  8  joiltel  1768. 
Il  a  publié  quelques  dissertetiont  relalivee  à  te 
mu«iiqi)e  dan<(  len  journaux  allemands  ;  en  voici 
les  titres  :  i"  Ton  und  Farbe  Abhandluiig 
akmiUekmi  tmkutU  (Dimertalien  eeonalique 
sur  le  son  et  la  coiilenr),  dans  la  Gazette  musi- 
cale de  Lei|>sick,  deuxième  année,  page  7^3-  * 
709.  —  2"  Musik  und  Déclamation  bei  Geltgen- 
heti  der  Freiun^fgabe  de$  ftanteuUehen  A'o- 
tionalinstituts,  siiile  d'articles  dans  les  9<",  lo", 
1 1*,  12e,  13«  et  I4e  Duméros  de  la  quatrième  an- 
née du  même  Joom&L  ~  3*  Veàer  mutikaliteke 
Behandtung  der  Geister  (Sur  tetraHement  mu* 
sical  (le  l'euprit),  dans  le  Mercure  nllemnntt 
publié  (lar  Wieland,  octobre  1800.  C'est  par  er- 
reur que  M.  Gustave  ¥Ulota  attribué  (  Biogra- 
phie univenelle  des  frères  M icliaud  )  à  Jean- 
Au;;uste  /pel ,  frère  «le  Frinléric-Auguste-Ferdi- 
nand ,  les  arlides  de  la  Gaiette  musicale  de 
Leipsick  et  dn  Jferevre  allemand.  Apel  est  mort 
à  Leipsick ,  en  1831. 

APICL  [  Jeh^-Ai'CUSTF.  ) ,  fii're  du  précéilcnt, 
naquit  à  Leipsàck,  en  1771.  Il  (tt  ses  éludes  dans 
cette  vme  et  i  WINeabeig.  Destlaé  par  im  parente 
k  la  magistrature,  il  trompa  leur  espoir  en  se  li- 
vrant avec  ardeur  aux  études  philosophiques,  à 
la  poésie  et  à  ta  philologie.  Ayant  conçu  un  sys- 
tème parlleuller  eoneemanl  te  rii|lhme  poétique 
et  inii.<iical  des  Grecs,  en  opporilion  à  celui  de 
licnoann,  il  exposa  ses  idées  «ur  ce  sujet  dans  la 
Gazette  musicale  de  L.eipsick  (ann.  1807  et  1808). 
RéAilé  per  te  savent  aniaor  de*  iliMnenfa  dpdrf* 
n.r  metric<T,  il  ne  répondit  [las  par  des  écrite po*  " 
iémiques,  mais  il  essaya  de  démontrer  la  certitude 
de  ses  principes  par  la  publication  de  sa  Métri- 
fiw,  dent  le  pieniter  volmne parntè  Leipriek en 
1814,  et  le  second  en  ists;  mais  il  mourut 
d'une  esquiaancie,  te  9  août  1816,  avant  d'avoir 
rois  au  jour  ee  second  volume. 

APEL  (TotorniLc-Cunéncii) ,  nom  defédi» 
leur  du  livre  de  mélodtes  chorales  pourleSrlilca- 
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wick-HoIslein,  intitulé  :  Volstûndige»  Choral-  | 
àlelodienbuch  zu  dem  ^hleswick- Holtteinis- 
tràen  GeÊmgbucfi iKid^  Hesse  (s.  d.},  gr.  in>8». 

APELL ( Jear-David  A.  o*;, conseiller  privé  [ 
«lu  prince  deHesse,  membre  de  l'académie  royale 
<ic  muuqao  de  Stociliolm ,  de  l'acMlémie  pliilhar- 
fornique  de  Bologne,  et  de  le  aoeiété  des  Arca- 
des lie  nome ,  sous  le  Doro  de  FUêm  Timda- 
ride,eit  néà  Casscl  en  t7&4.  Un  goût  passionné 
l>our  la  musique  lui  fit  étudier  cet  art  dès  «on 
cnlanee,  teiil  et  nnt  OMllre,  et  ion  eMUatld  le 
conduisit  en  peu  de  temps  à  jouer  dessouatcs 
ol  de"»  concertos  sur  le  piano.  Ce  ne  fui  qu'à 
l'Âge  ile  dik-luiit  ans  qu'il  prit  ùv&  leçons  de 
Wrlfel,  muddea  de  le  cetir  :  il  aile  enauHe  k 
Pacadéuiie  de  Rintelii,  et  y  apprit  riiarmonie 
sous  In  direction  de  l'organiste  .Millier.  Plus 
se*  idées  ^e  développaient,  plus  son  désir  d*é- 
ludier  le  comporition  defcneit  A  eoa  re* 
lonr  ftCeasel,  il  se  confia  aux  .soin.«  de  deuK 
bons  musiciea^  de  la  cour,  KodewalJ  et  Braun  le 

,  leuue,  qui  lui  firent  faire  des  progrés  dans  la 
ecicnce du  oonlre^it,  el  U  tenniM  lee^adee 
tout  le  direction  d'un  organiste  liabile  de  la  cour, 
nommé  Kdlner.  Vers  l7»o,tl  commença  à  es- 
sayer ses  forces  par  quelques  cmiNeUeedelié» 
tastase,  qu'il  mit  en  musique,  et  par  des  eoni* 
positions  instrumentales.  £n  178C ,  il  envoya 
une  cantate  intitulée  La  Tempesta  à  l'acadé- 
mie plillliennoBli|ue  de  DidogM,  et,  sur  l*eiainen 
de  cet  ourrngc  ,  Il  fut  reçu  membre  «le  celle  so- 
ciété. L'académie  de  Stockliolm  lui  envoya,  tn 
1791,  un  dîptdme  d'acedémicten  ;  et  le  pape,  à 
«lut  il  avait  fait  présenter  nw  neue  de  se  eom- 
position,  lui  écrivit  une  lettre  llatteuse,  en  1800, 
et  le  nonune  cltevalier  de  l'Éperon  d'or.  On  a  de 
lui  les  compoifllimsimprniéM  et  inédites  dont  les 
titres  sidnat.  Poim  l'écusb  :  t*  Mm»  *niMinfitf 
dédiée  an  pape  Pie  YII,  1800.  —  2"  Le  psaun>e 
/Mudttte  Dominum ,  à  grand  orclie&tre.  —  3°  U 
pteume  Beatt  omîtes.  —  4*  Un  jlm«;i ,  fugue  à 

•  deux  voix  _  5»  Un  Tantuin  ergo.  —  C  Cantate 
religieuse,  1795.  —  Poor  lbtoéatrf  :  7"  La  de- 
metua  di  nio,  opéra  séria.  ~  8"  l  ana  ède^  opéra 
rmofeis.  —9*  l'amour  pelmirtf  opéra  lirançys. 
—  10"  A '^cogne  et  Irène,  drame  allemand,  repré- 
senté à  Ca£sel  en  1797.  —  1 1  "  Prologue  roasicai , 
1707.-13*  Mttskfne  pour  le  dftnw  de  Btmann 
d'Vnnn,  1801 .— la^ClHTur  pour  leyi/yemew/rfe 
Salomon,  —  U"  Anacréon,  cantate.  —  li»  Plu- 
sieurs clMBurs  à  grand  ordiestre.    16°  SutAgnu 

•tUr*^  hilN  représenléàCMeelon  178»  17* 

Renaud  dat.s  la /mit  enchantée,  ballet  repré- 
senté à  Cassel  en  1783. _  18*  \ingt-quatre  »ci>ne$ 
et  airs  pour  difTérentes  Toix ,  avec  grand  or- 
ebestre.  Pierienrs  de  ces  morcesox  ont  été  im> 
prisés  è  Lnidrei,  à  OfliwiMcii  et  i  8|iii«.  ^ 


19"  Six  diio^  pour  «;nprnno  cf  ronlralln,  avec  ac- 
compagnement d'orcliej»tFe.  —  i'ova  la  c&uiBnE  : 
20*  Ms  cantates  dé  Métaitiia.  £a  Tra^MVIa» 
La  Geloséa  et  La  .ScuM^àgrand  orclieslre.  — 
21"  Songe,  cantate  pour  un  jour  «le  fAte  — 
22" Cantate, ÂAno/rauyui/u  sguardot'^ic^iéeh  la 
reine  de  Prusse.»  3S*  Six  caBMMilei  dcilNélae- 
tase,  imprimées  en  1791.  —  24"  Tre  Canzonette 
con  viola  ebasso.  —  là"  La  ParUaut,  duettino  « 
dnesoprani  eli»asipeootinuo.'M*ReeneO  d^airs 
italien*,  français  et  allemands.  —  27"  //  Trion/o 
dtlbt  t/»5ica,  cantate  à  f;rand  orchestre.  — Musi- 
Qi  K  iLtsTKUMRKTALE  :  28**  Truis  symplionlcs  à  grand 
orclieslre ,  1783.  —  39^  Trois  quainor»  pour  deu« 
violons,  alloet  basse,  1784.—  30°  Douie  nocturnes 
pour  inslrumenU  à  veut.  —  31°  Six  {lolonaises  à 
grand  eidiestre. — 3S*8ls  marelies  pour  la  garde  ; 
Cassel,  1806.  En  1824,  M.  d'Apell  a  annonré 
une  conlintialion  du  Dictionnaire  des  Musiciens 
de  ï..  L.  Gerber  ;  mais  il  a  rMioncé  à  cette  cti- 
repriie. 

Le  seul  écrit  concernant  la  musique  qu'il 
ait  publié  a  pour  titre  :  Gnllrrie  der  v^rzxtJj- 
lichslen  Tonkûnsller  und  merkwurdigen  Mu- 
sïk^WtUmttn  in  Cand  «on  Anfmgieê  XYI 
Ja/trhundcrts  bis  auf  gegenxtxrtige  Zeiten 
(Galerie  des  meilleurs  musiciens  et  des  amatetirs 
de  musique  les  plus  rejnarquables  de  Casse! ,  de- 
pals  le  commeneemenl  dn  scUème  lâèete  Jaa- 
qii'nti  temps  présent  i  ;  Ca8';el,  1800,  in-S".  D'a- 
(lell  n'a  pas  mis  son  nom  à  cet  uuvragfo.  U  a 
cessé  de  vivre  en  1883. 

APELL.  Foy.  APM&. 

APURODISE  (....),  maître  de  musi- 
que du  chapitre  de  Saint-Sernin  de  Touloose« 
a  composé ,  en  1684 ,  la  nnirii|Qe  de  Penfeitww 
d('^  .li  iiN  Fliiraiix. 

APLIGNY  (  PiLCth  d').  V(,y.  PiLson. 

APOLUNI  (S4LVAT0K) ,  né  à  Venise,  vent 
les  premières  années  da  dlx>lmîtième  sfède ,  fat 
d'ahonlbarliier.  HnnoiBanisalion  beureusa  In 
rendit  compositeur  sans  avoir  fait  d'études  mn« 
sicales.  Au  moyen  d'un  violon,  dont  il  jouait 
roédiecwnient,  il  composa  une  qoanlllé  prodi- 
giansn  de  barearolles ,  qui  le  rendirent  célèbre 
dans  sa  patrie.  Ses  succès  l'cnlianlirent  et  te 
portèrent  à  écrire  trois  opéras ,  qu'il  lit  repré- 
senter è  'Venise;  ce  sont  :  x^Fama  tfefronorv 
e  delta  virtii  ;  en  1727.  —  2"  Metamorfoii 
amorosi;  1732 —  3"  //  Pastor  ftdo,  en  1739, 
mauvaise  pièce ,  qui  n'a  pas  de  rapports  avec 
IVravrage  do  CiMtrinl. 

APOLLONl  (Le  CheTalierJcA^},  composi- 
teur dranutii|tie,  ué  à  Ate^zo  vers  tTijo,  e->t 
connu  par  trois  opéras  intitulés  :  La  JJoii,ossia 
h  Sekiavo»tgl»,L*Âr8ia,  tt  VÂtUa§e  :  lia  «O; 
rent  beaucoup  de  succès  dans  leur  nonvenulé.* 
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APOUjONI  (G.).  tmpaêUtiàt  iM|wliliiB  de 

rëf>oque  mctoello  ^V>t  f  lit  ronnallrc  par  »in  upiTii 
a  été  bieo  accoeUii  en  Italie  wiis  le  lilru  «Je 
l'A^eo.  La  partitiM  féi«il«  pour  le  piMO  a  été 
PhMMu  àR^lH.  Lt  •  «nt  int  il  a  fait  joaw 

à  Venise  l'ictrn  (TAlImno,  avec  tin  l)rillant  sur- 
Iju  reoMifpieaMaU  luanquenl  sur  cet  ar> 

tikte. 

APPEL(...).* connu  «Mnroe 
inusiciefl  de  la  chambre  à  la  cour  tl«  De»- 
aaù,  et  tUrecleur  du  cliœur  du  Uiéàtre  de 
eotte  viUt  depidi  1834.  Ett  1840,  il  a  Mt 
ppél— Irr  au  théâtre  de  la  eoiir  on  «péra  de  sa 
coniptiMlion  intitulé  :  Die  Rxuberbraut  (  La 
Fiancée  du  turigandj.  11  aauMi  puMié  quelque» 
reeaeHa  de  efaaots  pow  fvdx  d'hooMMi,  à  De»* 
sau  ,  rhp/  Sporon. 

APPEL  (CtiARLEs),  frfcre  «lu  |»récëdent  ,  e«t 
Tioloaoelliate  de  la  oour  de  De^Mu.  Il  a  fait  im- 
priaier  an  andante  cl  teveriatio»  ponrvlotoa- 
cvUe,  avec  orchestre  ou  quatuor,  sur  le  tbème 
de  llimniel  An  Àlexh ,  ain*i  que  de*  valses 
|tour  te  piano,  et  quelques  autres  bagatelles. 

APPIANI  (losM),  mrwMMié  iMrtoateo 
(te  pclil  Jf9>toni),  excellent  rontralto,  né  à  Mi- 
lan ,  le  70  avril  17 17,  fui  lilèvf  de  Porpora ,  cl 
(lebuU  en  1731  dans  l'Armutio  de  llài^.  11 
«t  mortk BoloffM,  le  1  Jnin  1741  (▼«y.  rott- 
terrtichisches  biographische*  Lcxikon  de 
M.  Moriz  IkTinann  ,  f.  \,  p. -210),  à  l'entrée 
d'une  camere  qui  seuihlait  devoir  être  bril- 
tente. 

APPOLOIVI  (  Jeas),  compositeur  de  madri- 
piHt,  né  à  Arczzo,  vem  làTG,  a  public  :  Mn- 
dngali  acinque  voci}  Venise,  1C07.  Waltlier, 
Gertwr  et  iMaalemtdn  DicUoauiradee  Mna^ 
riens  (  Paris,  |8I0)  ont  pris  le  mot  Aretino ,  qui 
imlique  le  lieu  de  la  oaittaoce  d'Appoloai,  pour 
le  nom  de  l'auteur. 

AHULE  ( Jocsni)  •  cootralUtie  habile,  na- 
quit en  1738,  à  Bi»ccglia,  dans  la  Poiiille.  Il 
fut  Instniit  dans  l'art  du  chant  au  conser- 
vatoire de  La  Pietà  de'  Turchini.  Cet  ar- 
lisle  brilla  dèa  1768  eomne  prtmo  «wfeo  cnr 
les  tht^âtres  principaux  dMIalie  et  rf  Allomigtic, 
tels  que  ceux  de  Stutlgard,  Milao,  Florence, 
rt  fmOn  de  Naple* ,  o6  il  ta  llia.  La  doelear 
Damey  le  vit  dans  cette  Tille  en  1770  et  lui 
trouva  la  voix  faib!»»  et  inéî^ale,  mais  une  Into- 
nation sûre,  un  trille  excellent ,  beaucoup  de 
l^t  Cl  d'expression.  AprOa  diail  tièa-boa  pro- 
feascnr  de  chaut  :  il  fut  un  des  maîtres  de  Ci- 
maroia.  Il  vivait  encore  à  Naplcs  en  1792.  Aprile 
a  écrit  des  canxonettes  qui  ont  éld  publiées  en 
'ABwMgpia  al  k  Londres,  at  de*  aoiféges  qui 
coalieaneat  d*cacdtaria  aicreieci  pave  la  diant. 


I  Cen  solfèges  ont  été  imprimé  h  Londres ,  riiez 
Hro  lfrip  ,  à  Pari*  ,  chez  (  iirli .  cl  les  éditions 
en  ont  été  multipliées  dans  tA:'<  «ieruiers  teoip^. 

Un  aol»  cliaaIaar.MNMné  i4pri/e  (  D.  G.  ), 
né  à  Raplet  daaa  la  aeoonde  utoitié  du  dti-lNii- 
tiènw  siff  le,  fut  un  ténor  drstin$;ué.  Dans  le  r.n- 
naval  de  l&ûD,  il  tenait  l'emptoi  de  pteuuer 
ténor  an  tbéêlia  da  to  Pergola ,  è  Fiaraiee.  Tm< 
tefûia  il  était  pluaieinaniaable  coaune  professeur 
de  chant  <)ue  comme  artiste  dramatique.  Il  fut  le 
maître  «le  Garda ,  lorsque  celui-ci  alla  en  Italie 
an  1811,  et  y  rdit  mni  édoealien  «aaila.  Il  nM 
pas  im(>ossible  que  les  exercices  dadiaol  allli- 
hué-s  à  l'ancien  Aprile  aient  oté  composés  paraan 
Itomoojiuic.  Le  6l>le  de  ces  exercices  autorité 
eetleeoajeetnre. 

Al*TIIORP  (lilAST),  eccléMastique  anglais, 
doi  lt  iir  en  théologie  et  pr*^bendi»»r  <!••  !V<;lise 
Saint-Paul  de  Londres,  a  vécu  dans  la  seconde 
oieHiédu  dift'hidIièiHeMècle.  On  a  da  U  :  On  ra» 
crfd  jioetryand  lUusic,  a(tiieouneai  ChrUt- 
Chitrch,  Cambridge,  on fAeor^on (Sur la poésw 
sacrée  et  la  musique,  discours  pour  l'inait- 
gniatinndhinorgue,  pronaaeé  k  VétjJà»  dnCliriit, 
à  Cambridge }.  Londres,  |7G4.  in-4''. 

APULÉE^ ,  philosophe  platonicien,  naqnit  au 
deuxième  siècle,  vers  la  fin  du  régne  d'Adrien,  à 
HadMPe,  vUle  d*AIHquaw  11  ceauMaça  m  édn. 
cation  à  Cartiian,  pide  M  rendit  à  Athèoet, 
où  il  lit  nne  étude  sérîeuite  do  ta  langue  grecque, 
de  la  philosophie  de  Platon,  des  beaux-aris  et 
parilealièfaBMnl  d«  te  aNiiqua.  IKAOïteea  tt  alU 
il  Rome,  où,  comme  il  le  dit  lui-même,  .^eiil, 
I  sans  le  secours  d'aucun  maître,  il  apprit  la  langue 

I latine  avec  beaucoup  de  peine.  11  suivit  quelque 
tempa  la  lianaan,  pnia  fvfigM,  revint  i  Rome, 
et  enfin  retourna  dans  sa  patrie,  où  il  se  mai  la  et 
vécut  heureux.  Les  ouvrages  autlientiqiies  d'A- 
pulée que  nous  possédons  sont  :  1*  La  fameuse 
MHamarpkiuê,  coonoa  aeoa  la  non  de  Tina 

1  d'or.  —  J*  Son  Apologie.  —  3'  Quclqiie.s  fraj;- 
mcnts  de  harangues.  —  4*  Quelques  livres  de 
philosophie  :  il  est  douteut  qu'il  toit  l'auteur  du 
plnsiears  aolmqtt*on  Inl  attribue.  Le  plut  grand 
nomltre  de  ceux  qu'il  avait  composés  sunt  perdus. 
I  Parmi  ceux-ci  se  trouvait  un  traité  de  musique 
j  qui  nittait  encMV  an  tampc  de  CaasIodore;  car 
I  celui-ci  le  cite  oonma  Payant  In  (De  art.  ae  tfia- 
'  cipl.  libéral,  litfer.  cap.  v,  ubi  de  musica, 
i  p.  706).  Dans  les  fragments  de  harangues  appe- 
lée! U»  Ptartdes ,  Apulée  traita  da  la  qualité  dca 
atadca  inntleanx  aooa  caa  IHrea  :  Iftiaici  tomi 

.i^frtm  vnrinm  (Op.  Omn.  Franrf.,  16?I,  p.  342  ; 

,4ro//u»i  .<[»w/}/ej:  (  ibid.)  ;  Dorium  beUicoium 
.  (ibid.,254);  i^ydium  giferu/um  (là7, 254,  342); 
!  Probantur  fnte  mifarr,  ffr»  oancen/n ,  fiMo 
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qtuMu,  buccina  significatu  (357)  (t).  Deiix 
|wis$agcs  d'Apulée,  le  premier  ati  |»rrrnit>r  livre 
des  Florides,  Taiitrc  dans  le  Iraibi  des  Monda  ^ 
cnt  ëlà  dUs  «Mfcal  conMM  pvcaves  do  l'usage 
ctt  rinnnonie  daos  la  musique  de  Paiiliqdilé 
grecque  et  latine  :  ou  leur  a  attril)ué  un  «^-iifi 
(|ii'Us  n'ont  pas.  On  peut  voir  à  ce  sujet  tua  dis- 
«erlattM  Mr  ta  qwsUoo  de  l^iiteDM  du  rh•^ 
inonie  danit  U  musique  des  anciens  (  Mémoires 
de  l'Académie  royale  des  sciences  ,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Uelgique,  t.  XXXI). 

AQUAPENDENTE*  Fof«8  Fabucio  k 
Aquapendente. 

AQU A VI VA  (AxDKÉ-MATrniEc), duc d'Atry, 
prince  de  Teramo,  dans  le  royaume  de  Maples, 
ntqnHoi  i4M.  d  monml  i  Ooevenaiw,  en  131». 
Admirateur  passionné  de  l'Iutarqiie,  il  a  consacré 
«ne  partie  de  sa  vie  à  i'éliide  rift  cet  <*rrirain,  «-l 
a  écnt  deux  ouvrages  dans  lesquels  il  soutient 
qu»  taa  Ibademeiris  de  teotea  les  adenees  dl> 
vinc-s  et  Iiuinaines  sont  contenus  dans  le  traité 
de  la  vertu  du  pliilosoplie  de  Cliéronéc.  L'un  est 
intitulé  :  Commentartus  in  Piutarchi  de  vir- 
Ma  marali,  lib.  I;  Naplee,  l&M,  ia^fel.  Les 
cliapitres  14-36  traitent  spécialement  de  la  ma* 
siqiie  ;  l'autre  a  pour  titre  :  lUustrium  et  ejcgvi- 
Mittssimorttm  disputationumt  Lib.  IV,quibus 
ommt  rfINii»  êOfêemOm,  prmtrtim  aninH 
tnoderatricls ,  viu<;ic.T  atque  asfrologix  ar- 
eana,  in  Piutarchi  Chxronri  de  virtule  mo- 
ntt  prxceptionibus  recondila^  e^c.;Ueleno- 
peU,  tt09,  hi>4*.  Oe  denier  eit  misenbUIile- 
ment  une  réimpression.  Mattheson  fait  le  plus 
|{nuid  éloge  de  cet  ouvrage  dans  la  préface  de  son 
EsMi  sur  Purgue  (p.  40).  On  Imive  ta  eonlenu 
<tae  3ft  chapitres  du  livre  daM  ta  liUératura 
musicale  de  Forkel,  p.  "0. 

AQUILA  (Mabco  del'),  célèbre  lutbiste  ila- 
Kco,  deat  ta  Mm  de  fimnta  «il  vivtaeeiibtable- 
mcMl  ignoré,  fienlt  evoir  pria  eelui  de  VAquita, 
soit  parce  qu'il  serait  né  à  Aquila,  dans  le  royau- 
me de  Naplfr<«,  ou,  ce  qui  est  plu^  proltable, 
à  ApAeja  (Aquilée),  en  lllyrie,  qui  appartenait 
alors  aux  Vénitiens.  Quoiquil  en  soit,  il  vivait 
dans  les  premières  nnniTs  du  «ipizi^me  siècle.  On 
trouve  des  pièces  de  luth  de  cet  artiste  dans  un 
reendIdelooGeloi,  Cuitdaies,  aatlandiee,  pevenes, 
i*t  autres  compositions  pour  cet  instrument,  avec 
celles  de  Francesco  de  Milan,  Alt)erlo  de  Milan  , 
Jacques  Albutio  et  autres  maîtres,  imprimé  a  Milan, 
par  Jeen  Antoine  Caslllllam^  en  1&3G,  petit  in-^" 
oblong.  Ces  mêmes  pièces  ont  été  réimprimées 
dans  le  reuidl  intitulé  :  Hor/iw  mutaram,  in 

(Il II nt  «éCHubvee noosullcr  U  Mnertatlon  4e  Usald 
«M.  IMIr  Mr  sraliî.  AiMorT,  isst,  s*. 


'■  carminum  collectisnnt  ex  opfimis  quihusque' 
auctoribus,  etc.  Lovanii,  apud  Phalesiuia  bk" 
bliopotam  juratum ,  1553,  in-4*.  Harao  de  l*A- 
quila  présenta,  le  11  mars  lj05,  une  requête  au 
conseil  supérieur  de  Venise,  afin  d'obtenir  un  pri- 
viiége  pour  l'impression  de  la  musique  en  taUU- 
tore  dn  luth ,  par  un  procédé  de  son  favenltan.' 
Ce  privilège  lui  fut  ««neédé  ;  mais  Octave  IV- 
Irucci  n'en  continua  pas  moins,  à  imprimer  <le  la 
musique  en  tablature  de  luth,  soutenant  que  le 
privilège  qa*ll  avtll  oblenn  précédemment  com- 
prenait la  musique  d'orgue  et  celle  du  intb  m 
tablature.  {Vofj.  le  livre  de  M.  Ant.  Sclimid  iuli- 
tu  lé  :  Ottaviano  de'  Petrucci,  etc.,  pages  12-14.  ) 
AQUIN  (Df).  roffs  Da«mii. 
AQUIIVUSy  dominicain  fixé  en  Suède,  selon 
Trllhème  (  De  Scriptor.  ecclesiast.,  p.  396  ),  et 

I  en  Souabe,  si  l'on  en  croit  J.  Qudif  et  Jac.  EclianI 

I  (in  Seript.  otiim.  prwdleat.),  i*ti  lu  quelque 
part  que  ce  moine  était  né  au  bourg  de  Sdivrili 
en  Suisse ,  et  non  pas  en  Soiialie,  r^mme  le  di  • 
sent  Forkel  et  Gerber.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  vi. 
vait  en  où  TiMliènie  dérivait,  et  il 

a  composé,  d'après  les  principes  de  Boéce,  un 
traité  De  numerorum  et  sonorum  proportio- 
Hibus.  lib.  I.  On  ignore  s'il  a  été  imprimé. 

ARACIEL  (Don  Diaeod*)^  mulcien  asfM. 
gno! ,  né  en  Esiramadiire,  s'est  livré  dans  sa 
jeunesse  à  l'étude  du  violon  et  du  piano  sous  la 
direction  d'un  moine  qui  lui  a  aussi  enseigné 
l'iurmonie  et  ta  contra-fNdttt.  Ocpnto  tanglempe 
M.  d'Araciel  s'est  fixé  en  Italie,  ou  il  a  publié  tes 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  i°  Duc  Quin- 
tetti  persÊrmataûdue  violini,  due  viole  e  vio- 
feRe0<le;llilan,Ricordi.— 2*Qnanmle-lmilvalses 
variées  pour  le  violon  ;  lôirf  — 3"  Tre  ferzetti  ad 
usa  di  ser$nata  par  violino,  viola  e  chitarra  ; 
ibid.—^  Sei  ««/ter  eon  eoda  per  piano  forte. 
Milan,  Itertiizzi. 

ARAGOIVA  (D.  Pietro),  Florentin,  n^-rardi 
et  Urossard  {Dict-  de  Mm,^  p.  369)  citent  une 
Istorta  œmumktt  d*on  auteur  de  ce  nom  t  II  est 
vraisemblable  qu'elle  est  restée  manuscrite. 

AHAJA  (François),  compofiitpiir  dramati- 
que, né  à  Kaples  en  1700»  débuta  dans  la  car- 
rière dn  théUre-par  Popéra  de  ffemHe»,  <fû  fnt 
représenté  en  1730  dansun  château  apparteaaateu 
grand-duc  de  Toscane,  cl  situé  près  de  Florence. 
L'année  suivante  il  lit  représenter  à  Rome  Amor 
régnante,  et  Lucio  Vên  à  Tenise,  en  I73i. 
Appelé  à  Pélersbourg  en  1735,  il  s'-y  rendit  avec 
une  troupe  de  dianteurs  italiens,  et  composa 
pour  ITeonr  taecpéruenivaeto  :  I*  jMatare,  en 
I  : .17.  —  îe  Snniramide,  en  1 738. — 3»  Scipéone. 

t — 4«  Aruue.^  i'SchucQt  en  1744.— e*  BeHen- 
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Jonte, —  7°  Meisan  irn  nellc  Indie»  —  S'///  Uns 
sia  qfflitta  e  riconsoiaiu;  Musi-ou,  1742.  Ce  di>r- 
nfer  Mvraga  «it  cependant  atlribnéà  Doainiiiue 

Dallnglio  .  \toloni*lo  »-t  ronipnsit<»ur,  par  M.  de 
SlsiiUii ,  qui  avait  écrit  1rs  paroles  «Je  rouvrd};e. 
GVtt  donc  par  erreur  qu'on  Fa  attribné  à  Araja, 
qni  d*alllenn  «ail  en  Italia,  où  il  était  alM  clicr- 

clwr  des  cliantcurs.  En  1755,  il  fU  la  tnii^-iqtif  <!(• 
CépMale  et  Procrii ,  le  preoùer  opéra  ruKse  qui 
ait  été  éertt.  Après  la  wpriaUtlion  de  catle 
pièce»  rimpéralrîce  flt  préKnt  m  compaaiteor 
«rtini'  zib«!linc  esliinéc  500  roiildffs  d'argent 
«2,U00  iraocij.  Le  tleruiei-  opcra  composé  ea 
RiMie  par  Ani»  fat  un  drame  miae  pour  le  ma- 
Tlmodu  prince  impérial  Pierre  Ftklérowitz.  Aprèt 
aToir amassé  <1e  grandes  riclies<M^,  il  rftourna  en 
Italie  en  I7â9,  d  se  ûia  à  Ikilc^ne,  où  il  técut 
dans  la  ratraila.  Oepeadant  II  fat  rappelé  à  Pé- 
1ttAuVftttlin6l,pour's  écrire  un  nouvel op^rn; 
mau,  aprèa  Pa^Uftsinat  «le  Pierre  III,  il  retourna 
prédpitamnieol  dans  sa  patrie,  et  >  linit  ^  jour» 
vert  1770.  lies  dernieri  onvraiieB  d*Afii)a  «ont  on 
eralorio  intitulé  :  La  Sattvità  di  ('.rsà,  cumposé 
nonr  l'i'îiii!**  de'*  OrnloricrH  de  B«ilognc,  et  le 
drame  lyrique  qui  a  |K>ur  titre  La  Cunolea. 

ABAIÛEA  (itOTOKM  D*).  Vof.  Kotokm. 

ARALDI  (Michel),  membre  «le  In  cl.-i<<e  de 
physique  et  dt>  mathénialiqiies  de  riiistilul  na- 
tional italien ,  établi  par  Napoléon  I.  Araldi  était 
né  à  Boloitne  veit  1779. 11  a  donné,  dans  ta  pre- 
mière partie  du  deuxième  toIurm  de  cet  institut, 
line  analyse  de  la  théorie  du  son  «le  Laplace  et  de 
Bîol,  sous  le  titre  «le  Etaine  di  un  arlicolo 
delUt  leoria  M  jhom»,  lurmmlttto  eA  i&  di 

genHnlo  1808. 

ARANAY  (...),  prêtre  et  compositeur  espa* 
i;iiol,  fut  maître  de  cliapelle  à  Cueoça,  dans  laie* 
«andomoiliédndis-littittèniealèele.  Il  meorat  ven 

17R0.  On  a  de  cet  artiste  en  manuscrit  de  très-belle 
mitsique  d'i^lisc  écrite  en  général  à  huit  parties 
réelles  en  deux  clitciirs.  M.  Geoffroy,  colonel  en 
leiraite  de  Pkrmfe  Arançate,  qui  a  frit  la  gnerra 

fii  K>pi2;ne  depuis  IS09  ju«;qtrVn  1«I4  ,  jniis 
rn  I8?3,  a  rais  eu  partition  une  messe  de  cet  ar- 
tiale,  que  Cberubial  troufail  admirable  de  style 
d  de  science. 

AR  W AZ  (  D.  Pf.duo),  prêtre  et  compost- 
leur  espagnol,  né  k  Soria,  dans  la  Vieille-Casiille, 
oittnt,  dans  lea  dernières  années  da  dli-bnitlème 
sir>cle,  la  place  do  mallra  do  diapellé  de  la  ca- 
llH^lrale  de  Cuenra,  et  mourut  dans  celle  posi- 
lîtMi,  à  un  Age  arancé,  vers  I82â.  Au  mérite  de 
composllenr  haUlo  II  nnlaiait  nne  Rraode  ins- 
Imction  Kttértf fo.  Sa  musique  dVt;;li<ie  se  con- 
sw-ve  à  rncnr.i.  h  l'F.scurial,  H  dans  plusieurs 
autres  éi^lkses  d  Lspagne.  M.  tslava  (roy.  ce 


nom)  a  inwn^d.ins  sa  In  a  sacra  flispann  (53* 
,  livraison)  un  oflertoirM  a  cinq  voix  sans  atxoni- 
I  pagnoBwnt,  et  on  lattdale  Dwwlwwn,  fc  si»  vois 
en  deux  clitriirs,  avec  violons,  cors  et  orgue,  d<î 
la  compostliun  de  ce  maître.  Aranaz  est  au^i 
^  auteur  d'un  Traité  de  contre-point  et  decomposi* 
I  tlon  dont  II  y  a  des  copies  Bianwscrites,ot  qni  est 
estimé  en  Espagne. 
AAANDxi  (  Dell'  Sess*  »'  ) ,  moine  italien , 
I  qui  vivait  dans  ia  seconde  moitié  dn  aeiiièuio 
I  siède,  est etté avec  élono  par  Pnetorlnt  (SfJi* 
;  tag.  Hfus.,  LUI,  p.  243),  comme  compositeur 
de  madrigaux.  Il  a  publié  :  Madrigati  aquatlro 
ooci,  dici  les  flis  d'AnloiUo  Gardano,  Venise , 
libre  1",  1&71,  in-4'',  oblong.  C'«t  probalilmcnt 
:  le  même  recueil  qui  a  été  réimprimé  à  llelm- 
stadt,  eu  IC19,  in*lotio ,  avec  un  madrigal  de 
ThooMS  Weellws,  mosieien  anglais. 

ARANDA  (  MxTUKo  DL  ) ,  musicien  espagnol, 
que  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  «le 
Portujjal ,  Jean  IV  »  indique  comme  auteur  des 
dons  oovrsges  suivants  1 1*  TViocfatfo  tfe  Ctmt» 
llano  ;  T  Traclado  de  Canlo  mensurabile  y 
•  cnnfrapitiicto  ;  maiii  il  ne  Tait  pas  oonnallro  s'ils 
I  sont  imprintés  ou  manuscrits. 
I    ARANIEZ  (Jnan),  cooposlleor  ospagsol» 
\  (it  ses  l'tudes  musicales  à  Alcala  de  llénarès,  puis 
alla  les  achever  à  Kome,  «lù  il  a  publié  Phmo  e 
seconda  Ubro  de  tonot  y  ViUancicos  a  uno,dos, 
tnif  €t  coKln»  noces*  16M ,  ln-4*. 

ARASGIONC  (...)  compositeur  piémon- 
tais,  né  à  Novarre,  vécut  à  Rome  «lans  les  der- 
nières années  du  seizième  siècle.  Il  s'est  fait  cnn. 
naNra  par  dea  tmM  Mla  Btata  Oaria  F<r> 
gine  a  quattro  poci.  Rome  ,  IGOO,  in-4*. 

ARAUCO  (  R  Ai'ii  AEL  ),  violoniste  milanais  qui 
Téont  dans  la  seconde  moitié  du  dix-liuiiièroe 
aièdo,nfail  haprlmor.aooatevoltodo  Panonymo» 

un  pelHrnît  intitulé  :  niflrsfioni  d'un  proffisore 
di  vioUno  sopra  un  discorso  morale  e  pqlUico 
intorno  il  tealro.  Sans  nom  «le  lieu  ^  sansdale. 
Le  P.  ZanonI,  capncto,  n  fklt  léiniprimer  eelU» 
pièce  polémique  ,  avec  des  notes  et  dcui  lettres 
relatives  au  même  sujet,  à  Lugano ,  cites  Agoelli, 
1783,  in-4«.  (Voy.  IMzkm.  tfi  opère anoiriMOO 
pteudonime  di  Scritt.  italiani,  t.  II.  p.  437.) 

ARAUXO  ou  ARAUJO  (Fra>çois  m? 
CoBBEA  D*  )p  dominicain  espagnol ,  issu  d'une  fa- 
millo  Bohle  et  andenno,  faî  d'kbord  organiste  do 
P^ise  collégiale  de  Saint-Salvador,  à  Séville, «A 
recteurdelaconfrérie  des  prêtres  de  cette  paroisse, 
j  pois  professeur  à  Salamaoque,  et  en  dernier  lieu 
I  évêqw  do  Ségovio.  Il  noorot  to  IS  janvier  1663. 
;  Antonio  pcoso  qu'il  était  Portugais  ;  mais  d*antrea 
I  écrivains  assurent  qu'il   naquit  en  F-spagne, 
<  M.  Ksiava  dit  que  le  nom  du  Coi  rca  est  cspaguol 
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«>t  ArniijOoaAraujco,  portugais.  llcroU  que  ces 
«leui  non»  rénnii  indiquent  que  ce  muliciea  éteit 
U*orlKine  portogiUe  par  sa  mère.  Antonio  dte 
un  tnité  de  muMqne  de  cet  atitenr  (in  Ri- 
blioih.  Hi$p.  Append.,  t.  tl,  p.  322),  souft  ce 
tHre  !  Ataifea  ptiuiea  f  ihedriea  dt  organo, 
Alcala  de  Rcnnrei,  in-fol.  Machailo  (in  Ht- 
blioih.  Lusit.,  t.  If.  p.  136)  lui  attribue  aus«;i  tin 
ouvrage  intitulé  :  Faeultad  orgàHica ,  Alcala, 
iftM,  lD>lbl.  FirteletGnrtarnaleniqne  cm 
deux  titre*  indiqaniait  dm«  Hvreu  diffL^renu. 
mais  je  trouve  dans  le  catxlo'^iie  d»»  la  liiblio- 
Ihèqne  dn  rm  de  f*ortugal  les  deuK  (ilte^i  ciléa 
tiar  Antimio  et  MndM^iéaniscnnneeHl,MI» 
quant  conséquemment  un  Mtil  ouvrage  qui  est 
inli(til(<  :  Tienlos  y  disatrsos  de  mùsicn  prdiica 
y  theàiica  inlituUxdo  FacuUad  orpd  n  ica  (l*ièee« 
«tdtecoande  morique  pratique  d  tbéeriqne  Ni- 
tiliilét  Faculté  organique).  lA.  Hilarton  Eslava 
{voy.  ce  nom),  maître  de  cliapelle  de  ta  reine 
d'Espagne  D.  Isalieiie  11,  qui  a  trouvé  dans  le 
NbHoHièqae  nallomto  de  Madrid  nn  «xenpWra 
lie  cet  ooTragc,  et  en  donne  l'analyse  dans  Pinlé- 
rcMante  préface  de  son  Miueo  orgdnico  espaùol 
(  Madrid,  iRâS,  in>fol.  rapporte  dirTéreiniiient 
le  titre  de  Tenving»  de  fSsrrw  y  iroii^,  qnl 
est  simplement  :  Tientos  y  diseursos  miisicos,  y 
FacuUad  orgànica.  On  <toil  <«Vn  rapporter  à 
re  savant  eonsciencieox.  Les  pièces  d'orgue  con- 
tenoee  dins  et  raeneil,  dit  M.  Eaitm,  font  m 
nombre  de  soixante-dix.  A  la  (In  de  ronvmge, 
Araujo  se  vante  d'y  avoir  mi»  des  ctiosi»  nou- 
\clkw  qui  n'ont  jamais  été  entendues.  Uien  que 
fluiieim  de  eei  choiM  soient  «itmegenlM, 

ajoute  le  mfmc  crili']ti<' ,  on  ne  peut  mettie  en  ' 
doute  que  l'auteur  n'ait  été  artiste  de  génie  et  or* 
ganiAte  d'un  véritable  mérite.  Arauxo  est  auteur 
dVia  aniffi  traité  de  OMiaiqiM  qnl  porto  ce  tHn  ; 
Cnso%  morales  de  la  mûsirn.  II  w  trouve  a  la 
bibliotlièquc  royale  de  Li«bonae ,  ainsi  que  quel» 
ques  pO^we»  du  même  auteur. 
AHBEAII  (TWniwr),  m  sous  loqoel  ê  été 

IwbHé  un  livre  singulier  inlitul*^  .  Orchf*<;ngra' 
pftie,  et  Traicté  eu /orme  de  dtalugue,  par 
lequel  Imfef  permiiMs  peuvent  JaeilemeHt 
nppmtânêtpru^^  FkonnttUwrOuéu  . 
dames,  Langres,  Jean  de  Preys,  I5S'J,  tti  î" 
de  104  feuîlMs.  Il  y  a  des  e&empiaires  de  cet 
AN  vmge  sans  date  ;  il  y  en  a  d'anlrvs  anssi  qni  ne 
Mint  pas  d'une  seconde  éiKtion ,  mais  dont  on  a 
rttanet^  le  frontispice;  cem-ci  ont  pour  titre  : 
orchësographie  f  méthode  et  Ihéone  en/orme 
de  dtMeow*  et  de  taktatmt  pour  apprendre  à  j 

dmuer,  battre  le  tambour,  vu  tonte  sorte  rt 
ff'rn  xtfp  (le  hattena,  jouer  du Ji/i  e  et  un  i  jot,  \ 
Inrrdes  armes  et  ruriitier,  avec  anli  e^itun- 


nélcs  exercices  fort  rouvcnnbles  ù  la  jeu- 
nM«e,elc.  Iiaugi-C4,  i5%,in-4'>.  TlKMOut  Arbeaii 
est  un  psemionyme;  la  véritaMe  antenr  de  l'Or* 

cfirsoqrnphie  p«l  Jean  TalvjM rot ,  ofTIri.il  de  I.aii- 
greA,  veis  la  lin  du  Feizii-iiie  siècle.  On  truine 
dans  son  raendi  beaucoup  d'aire  originani  fran- 
çais ,  et  Vm  y  voit  que  la  plupart  de  ces  aira, 
après  avoir  servi  |»our  la  danse ,  ont  él<'  conver- 
tis en  cbansons,  dont  Tabouroi  donne  les  («- 
rolea. 

AEBIAY  (M^'Françokc  d'),  fille  du  doc- 
teur nnmey,  auteur  d'une  ffi^Mre  générale  rte  ta 
musique  etde  plusieurs  autres  ouvrages  relalirs  a 
cet  art  (voy.  Bor!(et  ),  naquit  à  Londres,  en  t7&7. 
Son  éducation  fut  soi{;née,et  de  bonne  heure  dte 
montra  un  ^oôl passionné  pour  la  littt^ralnre,  dans 
laquelle  elle  s'est  (Ut  on  nom  lioRorable.  San  prf 
nrfer  lomon,  Evrtlna,  mt  f  IMrtf»4%0i»  jimM 
personne  dans  le  monde ,  parut  en  1777,  el  M 
suivi  de  pln«ienr«!  autres  ouvrage*  du  mftme  genre, 
qui  ont  obtenu  de  brillants  f>uccè«.  Miss  Bumey 
étaltlféede  vfngt-deot  ans  loraqm  la  relna  d'An- 
gleterre lui  (it  offrir  une  place  à  la  cour,  qni  ftil 
acrepléc;  mais,  aprè^  quelques  années,  sa  santd 
s'étant  dérangée,  elle  dut  renoncer  aux  avanta- 
gea de  cette  posHIoo  et  se  retirer  près  de  son 
[lère.  ti:n  1793  elle  épousa  le  marquis  d'Arblay, 
émigré  français,  et  en  1802  elle  suivit  son  mari 
à  Pari8,oùelledemeurajusqu'en  iël2.Burne}  était 
akmlbrtlgéiliaMlaltapprâclMr  aa  llnet  désirait 
revoir  sa  fdle  près  de  lut  ;  M™'  d'Arblay  se  rendit  à  " 
ses  désirs,  et  retourna  à  LiOndres,  où  elle  se  . 
Kilc  y  est  morte  vers  1842,  dans  un  Age  avaoc4i. 
En  t83leefie  damo  a  puMié  des  Mémolraacnr  te 
vie  et  les  ouvrages  de  sou  père,  sous  ce  titre  : 
Afeinoirs  o/Dr.  Burneg;  Londres,  3  vol.  in-s". 
Cet  ouvrage,  plein  d'inlérèt  |iar  sou  sujet,  esl 
éeritd>in  styloéMgani  Onentroavndeaextrdta 
dans  le  journal  an^^lais  de  musique  The  Harmn- 
nicon  (  1832) ,  rt  une  analyse  «uccinde  en  a  été 
failli  dans  le  13^  volume  de  ia  ilevne  nuuicate, 
p,  9.  On  ne  peut  raproclier  k  ee  litre  4|n*ane  abon- 
dance de  détails  étranj^ers  au  sujet. 

ARBUTIIIVOT  (I^  docteur  Jun),  méde- 
cin qui  eut  quelque  féMbrité  SOUS  le  rAgne  de  la 
reine  Anne,  était  Wt  d'un  membre  du  clergo 
«rixosso,  allié  de  fort  près  à  la  noMe  famille  d»? 
ce  nom.  Il  fit  ses  études  4  Tuniversilé  d'Aber- 
deea,  et  y  prit  ses  degrés  dedoetenr  en  méileeim. 
Ayant  été  nommé  médecin  ordinaire  de  la  reine 
Anne  vn  I709,  il  fui  liicntrtt  après  reçu  membre 
du  Collège  de  médecine  ,  et  admis  à  la  Société 
royale  de  Londres.  Veis  la  lin  de  sa  vie.  Il  se  re- 
tira àtlampstead,  et  y  mourut  le  27  Téirier  173 1. 
Ou  a  publié  divers 0|Mlsroles  du  docteur  Arli'.illiuot 
sous  ce  litre  :  ,MiscellaHeuus  Works,  01a>4:utv, 
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17&r,  2  volumes  in-s  '.  Outre  ses  UlenU  comiue  ' 
nédecto^cedocleur  possédait  des  connaianMM 
mm»  HminM ea  musique,  et  1\m  •  de  lui  «li- 
tcrses  antiennes  insérées  dans  un  recueil  publié 
par  le  docteur  Croftea  1713.  Ami  sincère  de 
■mM Mmb pvIiwD !•  plos  dHmd , H éerivil 
plMiMn  pimplilili  où  il  prenait  vivemeftl  I» 
«Jf  f,«n«e  de  ce  compositeur,  dans  1»^*  que- 

reUes  <|u'il  eut  à  soutenir  pour  ses  eotreprlies  da 
Ibélirt  :  c«i  pièees  mI  éU  tetéréM  du»  I»  |N»  ] 
mier  volume  de  ses  Miscellanées.  La  première 
pst  intitulée  :  Le  Diable  est  déchainé  à  Sainf- 
JameSt  ou  Eelation  détaUlée  et  ventable  d'un 
etmèat  UrHM»  H  umgkMi  mire  madamê  ! 
Fauitina  et  madame  Cuzioni  ^  ainsi  que  d'un  [ 
combat  opiniâtre  entre  M.  Broschi  et  Ai.  Pal-  ' 
wtet  ini,  et  enfin  de  quelle  manière  Senesino  | 
ftitemrkiiimé,UfnUtéVOpitn€tdtnt€daM  | 
fa  chapelle  de  Hfnley.  Peu  de  temps  npr^s,  il 
écrivit  un  second  roanife-^tc  à  l'occasion  des  dis*  ^ 
nuies  de  Hcadei  avec  Senesino ,  août  oe  tilie  :  ^ 
rammmUtn  H^oUttépUre  àGeorges  Fré-  i 
éirte  BtmM,  par  HwrtoUmmbo  JoIoum 

ARGADELT  (  Jacqces)  ,  doal  k  non  est 

queiqoefyi^,  iKfhoffUfUé  Ârehadet ,  ArkadeU* 

Harcadelt,  ou  Arcadei ,  naquit  dans  les  Pays- 
Bas  vers  les  dernières  années  du  quinzième  siècle , 
«a  M  conoMiceMeBt  dn  Mbi«ne.  Walttier  (  in 
Musikalisckes  Lexikon  )  dit  qu'il  fut  <^lève  de  | 
Josquin  Després  :  cela  n'e«t  pas  yraisemhlab!)' , 
car  il  ne  parait  pas  que  Josquin  diiigeàt  une 
éeole  dB  iMtiqee  è  rëpoqiw  où  Areadeit  aurait  ■ 
pu  recevoir  de  uti  leçons.  Ce  qui  a  pu  donner  ^ 
lieu  à  cette  supposition  ,  c'eKt  que  plusieurs  au-  \ 
leurs  ont  déu^  »  ou  ne  sait  pourquoi,  ce  niu-  , 
tUim  um  H  mm  àtàrtuM  etmbtrt,  ce  qui  { 

l'a  fait  confondre  avec  Nicolas  Gombert ,  vérita-  ' 
ttleiscnt  élève  de  Josquin.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ar- 
eaddt  fut  m  det  plus  savants  maaideu  de  aon 
temps.  Vers  1&36 ,  il  se  reedit  «■  Italie,  et  se  ' 
fixa  à  Rome ,  où  il  devint  maître  des  enfants  de 
clKPor  de  Saint-Pierre  du  Vatican;  mais  il  n'oc-  ^ 
tmpn  ee  poiie  que  depuis  le  mois  de  ianvier  . 
IS38  jusqu'à  la  fin  do  mois  de  novembre  <le  la 
même  anniH;.  Le  30  décembre  !M0  il  fut  a^égé 
au  collège  des  cliapeiatos  chantres  pontificaux  ; 
CD  1544,  n  parvfait  m  grade  dUbécamerlingne  ' 
de  la  môme  chapelle,  dignité quil conservait  en>  | 
core  en  1 5i9 ,  comme  on  le  voit  par  les  jour- 
naux inaouscritÂ  de  la  cliapello  pootilicale.  Une 
toame  qui  csisie  dans  ces  jowiMHis  peadantles  | 
années  l'jio ,  1551  et  là&2,  ne  permet  pas  de 
donner  avec  précision  la  d.ilc  de  l'f'poqtic  oii  il 
quitta  la  diapelle  pour  entrer  au  service  du  car- 
dianl  Charles  de  Lorraine,  due  de  Guise.  On 


peut  croire  toutefois  qu*il  ne  s  atladia  aa  jardinai 
qne  lorsque  celui-ci  IM  entrefé  k  Rome  par  ta 

cour  de  France ,  en  t&U,  poar  engager  le  pape 
Paul  IV  à  entrer  dans  une  alliance  contre  l'Au- 
triclie.  Lanouvellesiluatiun  d'Arcadell  le  conduisit 
à  Paris,  eù  9  tennfaa  fraiienililalilenent  ses  jonrs. 
Les  compositions  de  cet  auteur  sont  les  suivantes  : 
i°  Trois  livres  de  mes<ves  à  trois,  quatre  ,  cinq 
et  sept  voix;  Paris,  Adrien  Le  Roy,  l&â7.  Un 
fmdeManMMas*  è  fnalie  d  cfaq  voix»  a 
été  léimprimé  à  l*aris  en  1SS3,  in-4o;  la  pm- 
mière  édition  de  ce  recueil  a  pour  titre  :  .^fisx.v 
très  Jacobo  Arcadei  Regio  mutico,  et  U- 
hiUr,  CardUuOi»  à  LatkariMçla  taetU»  pra- 
fecto  auclore,  nunc  primum  in  lucem  editse, 
cum  quatuor  et  quinque  vocibus,  ndimitatio' 
nem  mo^orum  :  Aoe,  Moe,  à  quatre  ;  Ave  Re. 
fiMi  e»lor«fl^kcinq;  Jfisas  mlgarlUuatx 
Virginis,  à  quatre.  Après  ces  messes,  on  en  trouve 
une  de  Jean  Mouton,  et  une  autre  d'André  de  Silva  ; 
Paris,  Adrien  Le  Roy  et  Robert  Baliard,  lââ7, 
in4el.  ->  s*  Il  primo  Ubro  madrIgaU  a  piU 
voci:  Venise ,  l»38.  Il  parait  que  celle  pnnnitTf 
édition  fut  enlevée  si  promptement  qu'il  était 
déjà  nécessaire  d*en  lUre unedemMmeen  1&30; 
car  on  connaît  des  exemplaires  qui  ont  pour  li- 
tre :  //  primo  Ubro  de'madrigati  d'Archodelt 
a  quattro,  con  nuooa  gionta  impres^i.  A 
ta  Ha  dn  livre,  on  M:  In  Feneffa,  netta 
$lampa  d'Antonio  Gardano ,  nelP  anno  del 
Signore  M.  D.  XYA7A'  nel  mcse  di  mazo 
(  sic) ,  con privilegio  che  ncssun posso  t^tam- 
pare.  Le  recoeti  conUCnt  53  madrlgaoï.  Il  y  a 
des  éditions  de  ce  premier  livre,  publiées  dann 
la  même  ville  en  1541,  15^5,  i:>jO,  l'>jl,  l.»ô2, 
1&&6,  lûOO.  làGh,   iàHl,  1003,  HM6  et  1017, 

loolet  in-4*.  On  en  a  on»  daléede  Boom  ,  f  54«. 

Il  y  en  a  enfin  une  (édition  de  Venise ,  Vinr.  Binn- 
clii,  l;.40.  — 3°  Il  seconda  Ubro  de'  madi  xjnli  n 
quattro  voci,  etc.;  Venise,  AntoineGardanc,  i  :>  i  j 
Ladeoiième  ëditiona  été  publiée  cliex  Ant.  Car- 
dane,  en  1560.  Il  doit  y  avoir  d'autres  éditions  de 
ce  second  livre.— 4°  il  lerzo  liàro  de'madrigati 
et  di(Utrieeeettmfisrimimtikori.Con  la  gionta 
di  akuni  madri^aU  a  voce  mutata  belUssimi  a 
quattro  tw»  (sans  nom  de  lieu  ni  d'Imprimeur, 
et  sans  date).  11  y  a  des  exemplaires  de  cette 
édition  qol  ont  nn  antre  ft«n0s|ileB  inUtnIé  : 
il  terzo  Ubro  de'  inadrigali  notissimi  d'Ar- 
chodelt, a  qiutitro  voci,  insieme  con  atcuni  da 
Constantio  testa ed  altri  belUssimi  a  vocimu- 
date  (de);  VeneHis,  apod  Rierooymnm  Soolnm, 
1 633,  in-4«'.  Ce  livre  contient  48  madrigaux.  Une 
deuxième  édition  de  ce  livre  a  cM  puhlii^e  h  Ve- 
nise, chez  Ant.  Gardane,  en  ly^a,  iu-i"  obi. 
—  il*  il  quariotiiro  rfe*  madrigall  d'Arthadeit 
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aquaUro  l  oci,  compùttiultimamfnte^  insieme 
an  alcuni  madtigaU  da  ûUH  ai»loH,  con 
09111  dKfjvasa  Hampate  €ieorretle.  A  te  fin  «lu 
livto  nii  lit  :  fn  Venetïa ,  nella  sfnmpa  tPAn- 
tonio  Gardano,  1539,  in-4*.  Ce  livre  cooltcnt 
39  puxHj^tf'  ttptintoHbrodt^madTiçaHtPAr' 
ekadtitâeihquevoci;  ibià.f  15&6,in-4°  obi.  — 
7*  // primo  libio  rie'  madrigali  d\\  rr/mdflf  n  Irp 
voci,con  la  gionia  di  dodici  Camoni  francesi 
H  sel  JMettti  Ventsia,  oppressa  di  Frtmceseo 
Gardam,  liSA,  iB4  obi.  PiUwi,  dans  ses  no(ic<-$ 
inanu<;crit<'s  sur  !ft<  ronlmpuntistes,  fait  rélo};t; 
(lit  htj'led'Arcaiidt  daas  le  genre  roadri|;ale$que , 
où  il  fwralt  afoir  été  fort  liaMte.  —  S*  VexeO- 
lence  des  chansons  musicales,  LyOM,  ib'2.  La 
ileuxii'riie  étiition  de  cet  fPiivre  a  paru  <lan<;  la 
idCiik:  ville,  sous  re  titre  :  Excellence  des  chan- 
sons mustéales ,  tant  propre  à  la  0o<«f«'M» 
tnstrumenls,  ReeueUttes  et  remis  par  Claude 
Goudimel,  natif  de  Besançon  ;  Lyon,  par  Jean 
de  Tourner,  1586,  in-4  obi.  torkel  {Allgem. 
UUer,  der  Umik ,  p.  130  )  et  UditraUial  (  Bio- 
fre^ia  di  musica ,  t.  111 ,  p.  170)  ont  rM|é  cet 

ouvrage  parmi  les  livre<)  tlii  uriqups,  qiwlqMé  Ce 
lie  soit  qu'un  recueil  de  chansons. 

Utrcwdla  «leiiMilrfKMix  ddemolcb  éa  ê^- 
«ertmlenn,  qtd renferment  des  plèeesd'Arcadelt 
ont  pour  litres  :  1»  Madrigali  a  quattrovoci  di 
Aiesser  Ctaudto  Veggio,  con  la  gionia  di  sei 
oiM  di  Ârekaddi  d^la  aOsmra  ftrere;  Ve- 
mlib»  apud  HieronjDuin  Scotutn  ,  1540.  in-4°. 

—  VAdt  iatii  Wigliar  (Willaerl),  Cypriani  de 
Hore ,  Archadelt  et  Johannis  Gero,  cantiones 
trinm  veeum ,  atiaqne  madrigaUa  Mseaa  di» 
versorum  auctorum  ;  YenetiU^  lUd.,  IMS,  ill4*. 

—  3"  Motelti  de  la  Simia  exaisum  Ferrarix, 
_  espensisei  labore  Johannis  de  Bulgat,  Hen- 

riei  de  Campis ,  et  Anikènii  Bueher  sodorum , 
Mense/ebruarii,  onne  Domini  i&39.  petit  in-40 
ohl.  —  Selectissimxnec  non  /amiUarissun.r 
cantiones  ultracentum.  Vaito  idtomatevocum, 
tam  nudt^ieiitm  ^mm  eiiam  paueamm,  FU- 
gm  qmgue  lUvocantur,  a  sex  usque  ad  duas 
voees  :  singulx  tum  arfijiciose ,  (uni  eliavi 
mirejucunditatisi  Aug^sbourg,  Melcliior  kries- 
rdn,  IS40,  lii*4*.  Ce  raei!«n  a  eu  fioar  éditcnr 
Si^smond  Saiblinger.  —  5"  SrlecUssimrivum 
niottefarum  pnrlim  qutnque  partiin  quatuor 
vocum,  D.  Giorgio Forsleroselectore.  Imprime- 
MJàkatitœs  IV<k«lM;Iforiniberp»,«Baol&tO, 
in-i".  -G" XI' lu  i  cionln}nnt  XXVn chansons 
nouvelles  ,  à  quatre  parités  en  un  volume  el  en 
deux  Imprimées  par  Pierre  Altaingnant  et  ihi- 
bert  Jolkt  à  Paris,  15»,  pm  to-«*  oU.  — 
7"  Ml'  livro  contcn.inf  XXX chansons  nouvelles 
àquatre parties ^q\c.  ;  ibid.,  l&43,peUliB-4"obl. 


—  VPiissimx  ac  sacra tissmr  Ijamenlattones 
Jeremim  propketa- ,  nnper  a  mrils  auciùribus 
eompositx,  phtrtàtu  wtelttudistlnetxiet  mme 
primum  in  lucein  edif  r  ;  pririsils,  Adr.  Le  Roy 
et  Kob.  Ballard  (sans  dale),  ia-4'.  La  troi- 
sièmo  ft  h  huilièina  LanwQtilioo  do  oe  roeneil 
sont  cooipoaées  par  Arraddt.  —  tP.  Tsriius  II' 
ber  (Motectorum)  cnm  quatuor  vocibus,  lut' 
pressum  Lugduniper  Jacobum  Atodernum  de 
Ptnguefita  anno  Itomiiii  tS39,  in-4o  obi.  . 
10*  T^rtias  liber  Motettorumad  quinqmeêtsex 
voces.  Opéra  rf  snlertia  Jacobi  Modcrni  alias 
dictl  Grand  Jaques  :  in  unum  coactorum  et 
Lugduni  prope  pkaiÊtmdtesB  Tiryfjiff  d'eOm- 
forl,  ab  eodem  impressorum  ,  lft38,iii-4*  — 
II"  Quorlus  lihrr  cfc,  ibid.,  Iâ39,  in-4". 

—  12°  Canticum  Ucaix  Marias  Yirginis,  quod 
Magnifiée^  littcHMIffr;  veto  motfit  tfhicrtte 
nuctoribus  composilum  :  nunc  prissassia  #«• 
crm  edilum.  Lutettx  apud  Adrianum  Le 
iiog  et  Robertum  Ballard  ^  là57,  in  fol. — 
is*  Dix  èm  livre  de  e^aums  à  qaaire  parties 
composées  par  plusieurs  auiheurs;  Paris,  Ki- 
colas  Duchcniin,  1552,  in-4'olil.  Il  y  a  onte  rhan- 
sons  d'Arcadelt  dans  ce  recueil.  —  14°  Second 
livre  de  chansons  neÊtvHlemeitt  mises  en  mv- 
sique  par  bons  et  sçavtuits  musiciens.imp  ritnérs 
en  quatre  vvlumrs,  à  Paris  ,  de  runprhnerie 
d'Adrian  Le  Roy  et  Robert  Rallard,  imprimeurs 
du  Rot/.  Bue  Satnt-Jean  deBeauvais,  à  VeX' 
seigne  Sainte- Geneviève,  ty»i,  îii-4*.  Iln'ja 
qu'une  seule  chanson  d'Arcadelt  dans  ce  recueil 
(  Les  geux  qui  me  sçurent  prendre);  mais  elle 
crt  remarquable  par  la  ffrftce,  poor le  lemps  où  die 
lut  écrite.  —  15°  Tiers  livre  de, chansons,  clc^ 
ibid. ,  1554,  in  '<°  obi.  Il  y  a  18  eiiansons  d'Ar- 
cadelt dans  ce  rcci»etl.  Adrien  Le  Roy  et  Ro- 
bert Baltord  ont  donné  une  denxième  Alltioii 
du  mCme  livre  en  1561 ,  (Ihhs  laquelle  l'ordre  dcn 
citansons  a  été  cliangé.  —  ifi"  Quart  livre  de 
chansonSftic.^  ibid.,  1553,  in-4°  (conlrnanl  qua- 
tre ehaMoos  d*Af«adelt).  Une  antre  édition  de 
c«  livre  a  été  publiée  par  les  mêmes,  en  I6fil.  — 
17*  Sixième  lin  e  de  chanson  f,  «tr..,  ibid.,  1 55G. 
iD-4*  (contenant  quatre  pièces  d'Arcadelt).  — 
%%*Sej^ièmê  /j0retf«cAffiiMii«,cle.,ibid.,t&&7. 

—  19*  Huitième  livre  de  chansons,  »'tr..  ibi'l  . 
1557  (contenant  cinq  clianson»  d'Arcadelt  ).  —  '^O" 
Premier  recueil  des  recueils^  composé  à  quaire 
patHesde  plasleurs  autheursexeeltenls,  lUd., 

1567,  in-4"  21°  Second  livre  dti  recueil  drs 

recuei/i, etc.,  ibid.,  1508.  Il  y  a  une  première  édi- 
tion de  ce  livre  publiée  par  les  mêmes  ea  1&G4. 

—  33*  Dans  ie  recueil  de  pièces  pourden»  hitbs, 

pulili"^  à  Anvrrs,  du-/,  l'icrn-  IMinlèsc  ,  en  1  jC8  , 
io-4" ,  sous  ce  titre  :  Luçulentum  Iheatruia 
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musimm:  oo  Iroafe  des  pièce»  d'Arcaddt  êr- 
ïïWÊtgftt  pour  ett  insbuiueBl» 
ARGHANGELO,  eomposHav  «tomilqM 

d'ëgii«c  au  sehrième  siècle,  néà  Lonato,  Téctit  h 
Brixen ,  dans  le  cooTeal  de  Saint^Eophem  »  de 
rofdre  dt  MeaLGaMia.  FoiMfin  (Apparat. 
Sac.,  t.  I,  p.  lU)  cite  on  de  ses  oqrrages  sous 

ce  titre  :  Sacrx  candones;  ce  sont  des  mot«ts 
pour  le  jour  de  Moèl  et  lasemaiae  sainte  ;  Venise, 

ARCHCSTRATEtinasiden  grec.  On  ignore 
Js  Um  de  sa  naissance  et  le  temps  où  il  a  Técu  ; 
■iii<Mi  Mit  qn'U  avait  écrit  un  Traité  sur  Us 
JmÊÊmn  dêjÛlê  (AIMnée,  Ut. xnr,  t,9},qri 
nVt  pas  Tenu  jusqu'à  nous.  Je  ne  isaig  où  La 
Bonto  (qui  cite  Atlténée),  a  pris  qu'Arclipsfmte 
Arit  Bé  à  Syracuse  et  fut  disciple  de  Terpion  : 
Il  ■>»  pea  no  oMlda  cela  dnaAthéiéa. 

ARCHI  AS  ,  fameux  joueur  de  trompette ,  n<5 
à  Hybla,  ea  Sidie,  fut  couroaaé  mx  jeux  olym- 
piques, daos  kt  Olympiades  97,9â  et  99.  Poi- 
lu x  nous  a  conserré  OM  éplgnoinie  dTAfcMia, 
dans  laquelle  il  dédie  une  it»\m  h  Apollon  ,  en 
reconuatssaacede  ce  qu'il  avait  joué  de  la  trom- 
pette peadaat  trois  jours  aus  jeux  Olympiques 
sans  se  rompre  aoea»  tiliiew ,  ywtquTl  laaail 
de  toute  sa  force. 

ABCHI£R  ou  ARCHER  (Jean  L'}.  eon- 
IraiiaBliate  do  itriiièaw  tiède,  éUit  né  à  Dou- 
lens ,  dans  b  Pleaidie ,  alasl  que  le  prouva  me 
Ordonnance  pour  le  reiglement  de  Vhnsfel  de 
Monse^neur  le  duc  de  Bourg<rignet  laquelle  xe 
litNiTAdaaatosarciihwdo  dadié  de  Bourgogne 
qui  ont  été  séparées  de  relies  du  dudiéda  Bra- 
bant  et  transportées  à  Lille.  Celte  pit-ce  se  trouve 
au  troisiiuie  volume  des  r^ements  de  Tliôtel 
dea  doea.  On  j  veit  que  l'AfcMor  Ail  au  aarvice 
du  duc  de  Bourgogne  ;  mail  rtedoauMwe  na  patte 
point  df  date  pHtisc. 

lin  compte  de  dépendes  relatives  aux  funérailles 
de  Franfoi»  I**,  roi  da  Franea,  eu  I&48,  puhlié 
dans  la  Hevue musicale  (ii^l^n" 31,  prouve 
que  maître  Jean  l'Archier  ou  Larclier  était  alors 
ctianlre  de  la  cbapelle  et  de  la  cbanibre.  Il  est 
miaewMaMa  que  tea  avautifles  aeenidéa  alors 
an»  mtisiciens  de  la  cour  de  France  l'avaient  dé- 
lenoiné  a  quitter  la  musique  du  duc  de  Bour- 
gogne ;  mm  on  n'a  point  encore  découvert  de 
docuuMBi  qui  iudiqua  répoqwe  prédaa  de  ca 
fli.în;îp:rt<>nt  de  ])Ositinn.  Le  nom  de  l'Archer  ne 
se  trouve  p<irmi  les  musiciens  de  la  chapelle 
de  Françuia  i*%  daai  les  caniples  de  i&32  et  de 
I&33. 

II  ne  faut  pas  confondre  Jpan  l'Archer  ou  l'Ar- 
chier avec  un  autre  rou&icivn  noinnu^.  Pierre 
Ârdker,  qpi  figpre  data  au  compte  de  la  cha- 
aiocu.  onr.  ou  mmanw.  ~  t.  i. 
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pelle  de  François  f",  pour  i'.vinf'r  tsil.  tire  d'un 
manuscrit  dti  M:izième  siècle,  appartenant  à  la 
BIMIollièqoe  impdriala  de  Paris,  et  qui  a  été  pu- 
blié parOaatU-Blaze.  dans  son  Ufra  ialitulé  :  Cka- 
relie  musl/fue  des  Kois  de  France.  On  volt 
par  ce  compte  que  les  appointemenU  de  ce 
diaulitt  de  la  clmialleMulda  800  livres  tour, 
nois,  et  qu'il  avait  en  cette  année  nue  mulUea- 
tlon  de  75  livres,  en  tout  375  livrw  tournoh  on 
environ  iM7  lr.5ecdeootren»onBaie(«>,  somme 
eoMidéraUa  paureaMe  tfpeqnu.  Ou  trouve  dea 
spécimens  r^i  s^irolrde  PArcMer  damlaaaMT. 
Cant.  guinque  vocvm,  publiés  à  Afmn  par 
Tftnau  Susato,  en  1540  et  1&47. 

ABGHILOQUE,  pe«e  al  nuMidan  gree,  aé 
à  Paros,  rune  des  Cyclades,  parait  avoir  vécn 
entre  la  quimième  et  la  trente-wptii^me  olvm- 
|iilda.lléliil  Mi  de  Télésideet  d  une  esclaveiMm- 
méeBnipa.  Doué  da  latauto  etfneidtoaires .  h 
Iwjnté  de  son  cœur  n'égalait  pas  malheureusement 
la  beauté  de  son  eaprit,  et  lui-même  a  pria  «oin  de 

BOMlHimifndaplaricundramstaaces  de  aa  vie 
qui  font  peu  dliounaw  à  aau  aandèiu  et  &  na 


mœurs.  Sa  plume  était  redoutable  h  te*  ennemis 
el  mérae  à  ses  amis,  qu'il  déclïirait  p.u  amune- 
«neut  !  tant  de  Ueence  détermina  les  Lacédémo- 
niens  à  lui  interdire  reulide  de  lear  paya  al  è 
défendre  la  lertiire  dp  srs on Traj^p^.  1!  fut  tué  dans 
un  combat,  on  ne  sait  à  quelle  occasion,  par  un 
certain  Oalloadaa,  surnommé  Oorax,  qui  ae  oom- 
mit  fc  meurtre  que  pour  conserver  m  vie.  Laaiu- 
vcnlions  que  Plularque  {De  Musica)  attribue  à 
Arcliiloque  wnt  :  lUe  rkythme  des  trimUresi 
r  te  i*aua9i^rk9U^dmutmùutn 
d'un  genre  différent  ;  3"  la  Paracataloge  (dé* 
«ordre  dans  l'arrangement  des  sont  et  dans  le 
rhythine)  ;  4"  la  manière  d'adapter  à  tout  cela 
ie  jeu  du  Iwitnmenti  à  eonfa»;  »•  i»  épo- 

des  ;  C«  tes  tétrnmttrn  ;  7"  le  rhythme  pro- 
eritiqwiW»  U  prosodiaque  i  9°  Féleçie;  to" 
Pextentlm  de  Ciambique  fusqu'au  pian  épi- 
bate  ;  1 1*  celle  de  PAMqm  JuMquram  pneo- 

dinf/tie  et  nu  crétiçue;  12°  Cexécution  musi' 
cale,  lies  vert  tambiques,  dont  les  uns  ne  font 
que  se  prononcer  pendant  le  jeu  des  instru 
menls  et  dont  les  autres  se  cAunIntl. 

A  RCIIYT.^Sy  philosophe  pylhasoricicn,  na- 
quila  Tarenle,  dans  la  Grande-Grèce  (aujourd'hui 
le  royaume  de  Naples  ),  et  fnile  eontemporain  de 
Platon,  avec  qui  il  se  trouva  à  la  cour  do  Deuya, 
tyran  de  Syracuse.  Ce  fut  lui  qui  sauva  la  vie  à 
ce  philosophe,  que  Oeojs  voulait  iaire  mourir, 
par  nue  letliequll  écrivit  i  ce  prince.  Porphyre 


(■}  nrana  onloaDanea  éa  s 
nxiM,  l»  «slenrtfc  la  livre 

s  ir.  T«  s. 
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et  Théon  de  Smjroe  diseot  qu'il  a  écrit  ua 
tniiU  sur  les  liarmoDiqncs  et  an  anti»  wr  l«i 
llAles  :  ces  deux  ouTragM  sont  perdus. 

ARCICRO  (Alomb,  ou  Louis),  organiste  de 
premier  orgutf  de  l'égliae  Saint'Biarc,  de  Venite, 
était  né  dam  Mtto  tiOe  «m  la  aeeoade  moHU  do 
quinzième  lièele^  car  la  forme  de  son  prénom 
n'était  en  usage  que  dan^  le  dialecle.  vénitien. 
Ardero  succéda  dans  sa  place  à  Ikkpli^te  Barto* 
lamiis  te  ttvriv  l^l^»  ^  Voeeapâ  jMqa'à  la 
fin  d'octobre  t&30.  On  ne  coonatt  jn  <;<i'^  ce  mo- 
ment aucoiM  compositioa  aous  le  oond'Ar» 
ciero. 

ARCONATI  (LaPin),iiéà8aniM^wa 

IGIO,  entra  fort  jeiinf  dan  ^  l'ordre  de<;  cordcliers 
»  appelc^s  Mineurs  con»entueU.  Après  avoir  fait 
de  tKMUMS  itudai  miulealci^  il  éerivttpoor  IVgiise 
ane  fniide qoiatltf  da  ineaaea,  de  «ifirea,  et 
d'autres  morceaux  de  musique  qui  se  trouvent  en 
manuscrit  dans  la  biblioUtèque  du  convent  de 
Satal>Fran«ois,  k  Bologne.  IloiiUBé  mattra  de 
diapallada  ce  couvent  en  1653,  il  succéda  dans 
rctte  place  su  P.  GuîdoMontalbani  ;  mais  il  ne  la 
garda  que  peu  d'années^  car  11  mourut  en  1657  : 
aoaineeeNesrMIe  P.Vraifab  Paaaeftal. 

AROALEyjomer  de  note,  était  fils  de  Vul- 
cain,  selon  Pausanias,  et  naquit  à  Trézène,  ville 
de  Pélo|wnèse.  Plutarque  (De  Uusiea)  dit  qu'il 
ffédaWt  ai  art  la  miMiqae  iMor  tea  lUMaa.  Plina 

(lib.  TU,  C  &6)  attribue  à  un  Wzf^nicn,  qu'il 
nomme  Dardanux,  la  manière  d'accomi»agn(T  le 
cliant  par  les  flûtes  (Cum  tibiis  cancre  voce 
jyjnfHtaa  Darémm  UtitituM);  ca  peaiaga 
aanble  se  rapporfer  à  Ardalc  ;  c'est  ponnjtiol  Mé- 
ziriac  et  le  Père  ilardouin  ont  remarqué  qu'il  lial- 
lait  substituer  ArdaUu  à  Dmrdantu,  dont  aucun 
antraéerirain  de  rantiqoité  ne  parle.  Il  y  a  dans 
le  Danquet  des  Sept  Sages  de  Plutarque  tm  Ardale 
de  TFteèna,  joueur  de  flûte  et  prêtre  des  Muses  ; 
naii  11 M  Uni  paa  la  eoBlîMMlfa  avae  eaioM,  qui 
est  beaucoup  plus  ancien. 

ARDANAZ  (Pcono),  prfilre  et  compositeur 
espagnol,  lut  noalUe  de  cbapello  de  l'église  pri- 
OMllaladaTolèdt.  depolala  16  joli  ie74*  alcao- 
aemaalte  position  iuaqD*au  il  décembre  1706, 
où  il  mourut.  Quelques  messes  et  motets  de  «a  ' 
compositioB  se  consenrent  dans  les  arcluves  de 
IVgHaa,da  IWède  al  i  nnoviai. 

ARDEUANIO  (Jolbs- César),  compo- 
siteur milanais,  maître  de  cliapelle  et  organiste 
deréj^lisebainie-Marie  délia  Scalati  ùt  Santa- 
Ptidê,  à  Huai,  nMoral  dav  oelle  tille  en 
1630.  On  a  de  lui  des  Motets  imprimés  à  Milan 
en  1616,  des  tatix-Btmrdontt  publiés  en  1618, 
cl  l'uuvrage  intitulé  :  Musica  a  piii  90€i  COU 
ttuio  pet  rergawo,  tmetrMa  i»  «ecosfojie 


—  ARENA 

0 

d' una  pastorale  alludente  alla  venuta  dk 
S.  Clorfo.  Milano,  1628,  iB-4*. 

ARDITI  (Le  marquis  Micubix),  savant  ar- 
cbéologue  et  amateur  de  musique,  naquit  le  20 
septembre  1745,  à  Presicca,  dans  la  terre  d'0> 
tia(a,an  rayamnede  Naplea.  Apfèa  areir  Mt  de 
brillantes  études  an  séminaire  de  Lec^f ,  puis  à 
l'université  de  Naples,  il  se  livra  avec  succès  à  la 
profession  d'avocat,  et  se  fit  connailre  par  de  bons 
<»afraieaMirdeai«Jelad*ardiéelegieqai  la  fifaot 
entrer  dans  l'aradi^mic  d'Hercutanum,  dans  la  So- 
ciété des  sciences,  lettres  et  beaux-arts,  et  dans 
pfauienrs  antres  sodélés  aanniaa  de  ^aplcs,  de 
BaaM  al  dv  Danmaifc.  En  IWf  D  fol  manè 
directeur  général  du  musée  roynl  Bnrbonico,  H 
dix  ans  plus  tard  il  eut  la  cliarge  de  surintcDdant 
des  fooiltea  d'aolfqiiiléa  dans  la  royanoM  de  Na- 
ples. Ses  travanx  loieillifiqHes  ne  l'empéclu k  nt 
pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à  la  culture  de  la 
musique,  qu'il  avait  étudiée  dans  sa  jeunesse,  sous 
la  difMifon  de  Joanallk.  Ses  prodacttoos  daM««l 
art  consistent  en  m  opéra  sérieux,  VOUn^adê 
de  Métastase,  beaucoup  de  cantates  religieuses 
et  profanes,  une  multitude  d'airs  dotacl»es  avec 
ordMUraoa  ctefadii,  pfasiaan  symplieaieB  («i- 
vertures),  sonates  de  piano,  et  beaucoup  de  ma- 
tels  coroi>o<(^  fiour  diverses  églises  de  Naples. 
Commandeur  ou  dievalierde  plusieurs  ordres, 
conlilédlMmiieiirs  «t  géaéralement  estimé,  la 
marquis  Arditi  mourut  le  23  avril  1838,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-treiie  ans  laissant  au  Musée 
royal  soa  médaiOer,  baa«aiNi|i  dtarifittaM  al 
dMijeU  aaUqnei;  lia  UbHoliiéqm  Boràonica  sa 
collection  de  manuscrits,  et  au  coll<^e  royal  de 
musique  ses  propres  ouvrages  et  beaucoup  de 
eompodttoiiB  aulograpbea  des  OMltres  les  plus 
célèbres. 

ARDITI  (Lotis),  Tiolonistc  cl  com|M»îite«ir, 
né  à  Cresceolino ,  près  de  Verceil ,  dans  le  Pié- 
mont,  a  iMt  las  élndea  misiealaa  an  Omsem* 
toire  de  Milan,  et  a  commencé  h  se  faire  con- 
naître dans  les  concerts  en  En  1841,  il  a 
fait  exécuter  au  Conservatoire  Tupéra  daia  cam- 
peaMioalnlttBlé  :  iBrttantUWu  t8»l,  tt  «oyaitealK 
en  Ami^rique  et  à  la  Havane,  i)Oiir  y  donner  des 
concerts.  On  a  publié  de  cel  artiste  :  Sestetto  di 
bi  avura  per  due  pio/iai,  dme  vMe,  viohnetlto 
et  eenlratat».  miana,  Bkordi,  ainsi  que  de« 
duos  pour  deilx  v1olons,4Ni  piaao  et  vioba,  sur 
des  luoUb  d'opéras.  ^ 

AKDORE  (UpriBoed*).  FofM  HILARO 
(Jacques  François). 

AREN A  (Joseph),  compositeur  napolitain, 
né  au  commencement  du  dix  builième  siècle ,  m 
Mb  as  nniqM  âekUU  I»  Sdra,  nprémiè  à 
Rome  en  i738/7lfraM.  k  Veriaa,  1741  ;  Ata- 
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sandro  in  Persia,  à  Londrps,  1741*  ArNOet, 

à  Rome,  1742.  Il  a  laissé  en  manu-^rrit  un  ou» 
rrage  ékmealaire  iatitulé  :  Principt  ptr  cembalo 

ARENBBAG  (***),  éerÎTain  ïlleroand, 
mai  D*CSt  COUa  qiW  par  une  li^soertalion  latine 
tm  lâ  miaiqiMdct  anciens,  io»«rée  dana  le  oeu- 
«line  volaaw  im  MtUeellauéet  de  Ld|Mick. 

ARESTI,  on  AniŒSTI  (JcLo-Ctsui), 
n^à  Bologne,  vers  ir>30,  fut  élève  (TOlUTio  Ver- 
nizzi,  organUte  de  l>giUe  Saint-Pétrooiie  de 
eeMe  «file,  à  qui  il  mecMa.  11  Ail  an  des  pc«> 
inuTs  membre» lie  l'Académie  des  philharmoniques 
de  Bologae,  fondée  en  IG66 ,  et  oblint  trois  fois 
l'honneur  d'en  être  le  prince  (pre&ident),  en  1671, 
MM  flIKM.  Amii  a  fdt  inpriiDer  de  ncoa|M»- 
«lion  :  1*  Messa  e  vespro  delta  B.  F.  M,  a  otto 
poet;  Bologna,  i6..,in-4o — 2*  A/Mia  a  tre  voci 
con  sinfomei  ibid.  —  Salmi  cingue  a  quattro 
•Mi;  \nà»e,  fU,  la-4*.^4*  Gan  mtuiea/i, 
tatmi  a  cappella  a  quattro  voci,  avec  quelques 
l^gMMDP'^  à  quatre  ToixdeCazzati,uiallredeciia|)elle 
deSeint-Pélronne.  Aresti  écrivit  contre  ce  même 
CnU,  ^é^m  poweMleB  de  een emploi  de 
mtâbn  deciiapelle  depui-^  ic:i7,et  lit  une  critique 
tétén  du  Kyrie  d'une  mt  &se  a  (  inq  voix  plao^ 
dna  TiKivre  17*  de  ce  mallre.  Une  lutte  violente 
e'dlièlil  à  celle  eeeailen  eatra  le»  dan  ertistes, 
qui  publièrent  phisicurs  pamphlets  remplis  d'ej- 
lireasions  ariu>res  et  d'injnrcâ.  Voy.  Cazzati. 

ARESTI  (Flohiaho),  organiste  do  IVglise 
milfopelileiM  de  Beta^M,  el  aeadéaaidett  plitt- 
liannoiuque,  naquit  à  BoIo;;ne  ver<(  l.i  fiit  du 
dii-6eptième  siècle.  On  cunnait  de  lui  le»  0|>éras 
suivants  :  t*  Crisippo^  à  Fr-rrare,  tû  l7tl.» 
1*  /nyoïmosieliue;  Boloeiw,  1710.— I^fni?- 
ma  disciolla,  en  17 10,  a  Bologne.  —k'Cosfnn- 
sain  cimenlocollacrudellà,  àVcnise.en  I7i2. 
^  Il  trionfo  di  Palladt  in  ireodia,  à 
Boiegae,  en  i7IO.FiBtuzzi  (ScrUtori  bolog- 
nes'%)  dit  qu'.Vre^ti  a  ce&sé  de  vivre  avant  1719, 
on  au  plus  tard  dans  le  cours  de  cette  apnée. 

ARETIN  (Gui).  Foy.  Gei. 

ARETUV  (CnanfOMB,  aaiov  d*)  .  bomme 
savant  el  distingué  dans  !e«  sf  icnre<i,  les  arts 
et  la  littérature,  né  le  2  décembre  1773,  à 
lagftUiadt ,  fut  nonutté  eendilef  de  coar  i  Mo* 
iriehen  1793.  En  179&,  on  l'envoya  couune  com- 
missaire à  WetzI.ir;  en  1799,  il  fut  lait  con- 
sdlkr  de  le  direction  provinciale  auprès  de  le 
dépotation  de  draR  pobHe,  à  Munldi,  et  en 
ll04,UMiolli4eeiredelacour.  C'était  un  pianiste 
Irtbilf'  el  un  compositeur  de  quelque  mérite.  On 
e  de  lui  une  messe  et  une  sjinphonie  qui  ont 
été  ekécatées  par  IMiMlfe  de  le  eonr ,  ti  qui 
ont  obtcoo  beeneoup  detuecès.  Il  a  lUI  Inpri- 


I  iiwreni8to,perlei»roeédélllliegripMi|iie,dni« 

I  recueils  de  chansons  allemandes  de  sa  ronipn- 

I  sition,  sous  le  oom  d'Auguste  Renati.  Lt  baron 
\  d*ArctfiieatflMrtk  MofllebCB  isn.  Foy.  la  ta- 

vièrr  s<iy.!rite  de  Kl.  Bader,  Ll, 

'     ARETIXO.  Foy.  A»poi.oNf. 

ARETIMUS,  nom  sous  lequel  GfJI  ou 
GUIDO  d'AraoN»  eit  senveat  désigné  par  les  an- 
ciens auteurs. 

ARETJI^US  (Paul),  rmi<.i[ipn  an  «wfTice 
du  duc  de  Ferrare  et  compositeur  de  musique  d'é* 
glhe,  4|ui  «Iraitdani  la  seeundemelliédii  MUèna 
siècle ,  e«t  connu  par  les  ou¥ra;;es  dont  «oid  le* 
titres  :  1»  Respontoria  hebdomad.v  sanlr ,  ac 
IVatatis  Domini,  Te  Deum  et  BenedMus  qua- 
tuor 9oe.,  VenUe,  1 S47.— )•  Sâera  re^otmrkit 
tum  nalali  Domini,  tum  jovlt,  fenerit,  œ 
tabbali  snnctt  diftnis  dici  snli/a,  nunr  p>  imum 
a  D.  PauloAretinosub  musicis  édita  rhythmii, 
atquB  ab  eodem  mmwta  resens  evra,  dtU- 
genliaqve  castigata;  Venetiis,  apud  Hiero- 

\  nymum  ficotum,  1644,  in-*",  l" ne  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  e  été  publi«i!  a  Venise,  en 
»74,  fa-4*.  11  est  «rafsemUeble  qne  le  non  d*i|. 
retinus  ne  fut  donné  à 'ce  coropoAitcur  que  pour 
désigner  sa  patrie,  qui  était  Areïzo,  ville  de  la 
To«cane  ;  son  véritable  iiuin  de  famille  est  inconuu, 
et  Ponte*  n'est  «pie  son  peéneni. 

AREVALO  (  Facntino  ) ,  écrirain  e^pat^nul 
qui  n'est  connu  que  |»ar  l'un  vra;:e  suivant  :  Hym- 
nodkt  Uispanica  ad  cantus  latinitatiSf  me- 
IHfiie  liyef  riaeeateetaneia.  PrmmittUw  ét$» 

sertatio  de  Hymnis  errlrsinsficis ,  enruviqn^ 
correctionetatqueoptima constttutione.  Romx, 
ex  tfpofrcphia  SakmoManx  ad  dM  ignatu, 
1784 ,  hK4  *.  Je  présume  que  eet  auteur  est  un 
des  jésuites  espagnols  réfugUa  à  BOOM  après  lonr 
expulsion  de  l'Espagne. 

ARGENTILL(Caaeut8aOoo  o'ABCBfnu.T, 
eottionporain  d'ArcadeIt,  fut,  comme  lui,  chantenr 

et  corii()ositeur  de  la  chapelle  pontifiralc,  dans  la 
première  moitié  do  seizième  siècle.  L'abbé  Beiai 
le  range  parmi  les  nusidaM  flaaaads  qui  bril- 
lèrent alors  en  Italie;  mais  il  est  plus  vraisem- 
blable fpi'i!  (*tait  «te  la  Pirardie,  où  il  existe  de« 
familh»  d«  ce  nuui.  On  trouve  quelques  motets 
de  cet  avteur  dans  les  nfeadli  publiés  en  ItsHe 

antérieurt'iiirnt  à  1550. 

AR(iEXTl\l  (ÉTiRNSE),  nwine, barlielier 
en  tliéologie  et  maître  de  cbapellede  Téglise  Saiot- 
Éllenne ,  k  Valse,  naquit  b  Bbnlnl  «ers  tM«. 

II  a  feil  imprimer  :  r  Missx  trium  voatm;  Vr 
nise,  1838. —  7"  Salmi  concertait,  iliid.  ifias 

ARGIËS  (  GAUTOiea  d')  ,  poêle  et  musicien 
du  trdiièmesitele, était  de  la  maison d*Argles  en 
Pfeardie.  Le  manuscrit  de  lâ  BiMIothèqne  impé- 
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riale  coté  7222,  coolieat  vingt  et  une  cliansons 


ARGILIANO  (Roteb),  compositeur,  n<>  à 
Castro-NuovOv  dans  l'Ile  de  Corse,  vivait  au 
eoniiDeooeinent  du  dix-septièiDe  siècle.  On  oon- 
MtlMMHmiMCQ  :  RespoHsoriper  lasettimaita 
santtt,  Messa  e  Vespro  per  il  Satalo  êmto. 
Voiezia,  Anuulino,  1612,  ln-4*'. 

ARGYROPYLE  (  Jiar)  .  Wtdntcnr  ét  tm- 
xicien  grec,  naquit  à  Conslantinopte  en  1404.  A 
l'époqaeoù  Amurat  II  Ct  le  siège  de  celte  ville.  Il 
s'en  éloigna,  et  alla  s'éU^Ur  à  Florence,  en  1430. 
il  j  doBH  dea  leçons  de  w  Itagne  nMlanMlle. 
Lt  peste  ayant  ra?ai;t;  ritalie,  Argyropyle  en  fut 
atteint ,  et  il  mourut  à  Rome  en  1474 ,  à  l'âge  de 
soiunla^ix  ans.  Il  a  laissé  an  volume  de  cbants 
àTefaiaeÉto,  tone lelitra de Monodia »  qne Gé- 
rard Voasius  assure  exister  dans  la  Bibliothèque 
du  roi  de  France  (  De  Uist.  Gr.cc,  lib,  IV, 
p.  493)  ;  mais  je  ne    ai  point  trouvé. 

ABIANUS  (  J«A»-T.).  éaMn  4m  téUèmt 

SÎ^^,  a  publié  un  livre  intitulé  :  Isngogr 
mutias  pôetiem,  Eriurt,  l&Sl,  in-4''.  On  n'a 
eneoi  leBMigMoient  wr  «et  Mleur,  cité  par 
Uankeiiborg  daneiMaddilioH kit  théorie  des 

Iwaax-arts  de  Suizer. 

ARIBON yscolastique,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
Jtondn  tfee  l'érêqoe de  Frisfegue  do  même  nom, 
naquit  probablement  dans  les  Pays-Bas,  vers  le 
milieu  du  onzième  siècle  ;  car  il  a  dédié  un  traité 
denuMîque  dont  il  est  auteur  à  £Ueabard,  évéque 
de  Frisingue,  mort  m  1078(Ft(l.  C.  UHekelàeek 
in  Hist.  FrUing»).  L'ouvrage  d'Ariboo,  intitulé 
Musica,  est  «ne  M)rtede  commentaire  sur  quel- 
que points  de  la  doctrine  de  Gui  d 'Areuo  :  l'abbé 
GcriMrt  re  inéfédiMaiaeoUeettmdea  éerivatm 
ecclésiastiques  sur  la  musique  (t.  II,  p.  197-229). 
La  prélace  avait  été  déjà  publiée  par  le  V.  i>es 
{  Tket.  anecd.t  L  Yl  p.  222).  Une  des  par- 
tial leeptaa  «tOea  de  Fou vrage  d'Ariboo  eH  edie 
qui  a  pour  titre  :  Utills  expositio  $uper  obscu- 
rtu  Guidonis  sententias.  Les  passages  dont  il 
s'agit  sont  tirés  do  micrologoe  de  Gui  ;  Aribon 
ennit  pu  m  «opoealer  b  llale,  car  le  nwioe 

d'ArcïXO  est  certes  un  des  r  <  rivains  f.ur  h  mu- 
.sique  du  moyen  ége  les  moins  intelligibles;  ajou- 
tons que  sa  latinité  est  fort  incorrecte  et  abonde 
en  baiterismea.  Le  livre  d'Aribon  noue  foarait 
encore  une  indic;ition  qui  mérite  d'être  remarquée 
dans  le  diapitre  de  son  livre  qui  a  pour  titre  :  De 
dit^tetionibw  eanhtum,  et  enr  Unaks  dican- 
fur  ae  superiores.  Il  y  dte  no  passsKC  lie  Gui 
qui  n'existe  ni  dans  les  onvrago*;  de  ce  moine, 
publiés  par  Pelibé  Gerbert  dans  sa  coilectioo  des 
écriveinsecdéaiestlques  sorla  mnaiqiie,  ni  deoi 
IwaMmiiGrits  de  la  BMiollièqiie  royale  de  Péris 


que  j'ai  consultée,  ni  dans  le  mien,  ni  eniin 
daoaaucea  deeeoiqMfriexenliiée,eeqai  8eBi< 

blerait  indiquer  que  nous  n'avons  pas  tous  les 
écrits  de  Gui  d'Arezzo,  on  do  moins  qu'il  y  a 
des  tacoMt  dans  ceux  qui  sont  venus  jusqu'à 
nous.  Void,  en  reite.  le  peia^e  dent  1  s'agit  t 
Quamvis  principia,  prxsertim  tamen  fine* 
distinclionum  sunt  eonsiderandi ,  qui  prx- 
cipue  deiemt  fmaHn  repetere,  ut  domtmu 
Guido  dogmtttaêt  dieent  .  «  lien  nt  ad 
«  principalem  vocem ,  id  est,  fînalcm  pcneom- 
«  nés  distiocliones  curraot^  boc  tamen  rartua 
«  infcnilnr,  qnmcNbrins.»  Pipf.  Goiei'Attm. 

ARIETTO  (Simon),  célèbre  violoniste  qot 
vivait  au  commencement  du  dix-septième  si^K-ie, 
naquit  à  Yerccil.  Après  avoir  été  pendant  quelque 
tempe  an  aerfiee  dn  due  de  Manlow,  il  iwint 
dans  sa  ville  natale,  et  de  là  passa  4  la  cour  du 
duc  de  Savoip,  en  1630.  Arietto  est  le  premier 
violouisle  qui  soit  mentionne  comme  virtuose 
dans  lldftoiradeeetlnsIrinneiiL  llentdensflfe, 

Fratirois  et  Simon,  qui,  quoique  fort  kabfleisnr 
le  violon,  n'égalèrent  point  leur  père. 

ARIGONI  (JssN-JaCQOEs),  compositeur  dn 
dis-ieptième  siècle ,  et  merolMre  de  râcedémie 
Ftleutera,  dan^  laquelle  il  était  connu  sous  le 
nom  de  VA(feUuoto,  a  publié  à  Venise,  eo  1623, 
des  nadrigau  fc  déni  et  trois  Toli,  deMeonw 
position.  On  connaît  aussi  du  même  «ttanr  s 
Coucertl  da  caméra;  Venise,  1635.  On  trouve 
des  madrigaux  composés  par  Arigoni  dans  l'ou* 
vrage  qui  a  poar  titra  :  Madirlpsli  del  t/tptat 
cavalière  iliue/mJ,  HobUe  di  Treviso,  posti  tm 
musica  da  divcrsi  eccellentissimi  spiriti,  a 
JuCf  tre,  quatlro  e  cinque  vocl,  con  U  basso 
cmUmmo.  SImmpato  «tel  Qmtdmio  te  Fejwlta. 
A  pressa  Bariolomeo  Alagmi,  1634. 

ARION f  poète  et  joueur  de  cithare,  né  k 
Mélliymne ,  dans  l'Ile  de  Lesbos,  fut,  dit  Héro« 
dule,  i'bifentear  dn  dllliynniiie,  ct  eoiapesa 
plusieurs  liymnes  fameux.  Le  même  historien 
Aulu-Gcllc ,  d'après  lui,  disent  qu'il  acquit  de 
grandes  riciie&ses  par  la  beauté  de  son  diant  et 
de  ses  fon,  dans  un  voyaio  qn*il  tt  en  Italie  et 
en  Sicile.  Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  que, 
s'étant  embarqué  pour  aller  à  CoriiUlie  sur  itn 
vaisseau  de  cette  ville,  les  matelots,  tentés  par 
ses  ridiesaes,  prirent  la  n^ntien  de  le  jeter  à 
In  mer.  En  vain  il  s'eflbl^  de  les  fli  cliir;  tout 
ce  qu'il  put  obtenir  fut  «peuvent  de  se  précipiter 
dans  les  ondes  il  praadratt  sa  lyre,  et  dianto- 
.rait  quelques  élégies.  On  connaît  le  récit  d'Aoln» 
Celle  et  des  jM)ëlt«;,  qui  ont  dit  qu'un  dauphin, 
attiré  par  le  cliarmc  de  sa  voix,  le  reçut  sur  son 
dos,  elle  porta  jusqu'au  cap  TéaaK(aujQunnMii 
cap  Matapaa  )» dans  le  Féloponise.  On  ditansrî 
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CD  rond  :  qiiHqia-s-uns  prétaUlMlt  tgat  «lté  io-  j 
vaition  wl  <liie  k  Lasus.  I 
ARlOSn  (Amuo),  domlifeiin,  naquit  à  | 
Bologne  vers  1660,  et  s'adonna  de  bonne  heure  | 
à  l'étti'le  de  la  musique.  Il  parait  qti'il  olitint  ' 
use  dupense  du  pa|>e  qui  l'e(em|i(ait  des  devoirs 
dé  MB  étal,  «I  loi  perawIlaH  de  se  livrer  I  la 
composition  des  ouvrages  de  théâtre.  Après  | 
aToir  terminé  ses  études,  il  écrivit  pour  le  théâ- 
tre de  Venise,  en  1686,  l'opéra  de  DaJnCf  de  ! 
Uê».  Dcm  «M  aprta,  il  Ait  nomDé  natlre  de  ' 
diapelle  de  Pélectrice  de  Brandebourg.  L'anni- 
venairKdo  mariage  du  prince  Frédéric  de  Hesse- 
Casse!  avec  la  fille  de  l'électrice  donna  lieu,  en 
IMO,  à  des  met  brftlaiiles,  eft  IVm  icfirAienla 
nn  intermède  d\\riosti,  intitulé  la  Festa  d'ime- 
RCt,  à  la  maison  de  plaisance  de  la  princesse , 
pièe  de  Berlin.  Dans  cet  ooTrage,  ainsi  qae  dans 
can  ^fA  loi  soccédèrent  immédiatement,  AriosU 
imita  serrilpiTipnt  le  style  de  Ltilli  ;  inais  <ians 
soa  opéra  U'A/^s  ii  cliangea  de  manière,  et  se 
npprâdie  de  eidle  d*AleMndreSeariatti,  sans 
pouToir  jamais  en  avoir  une  qui  lui  fût  propre. 
Au  bout  <le  quelques;  niint^cs  de  séjour  à  Berlin , 
il  reçut  une  invitation  pour  se  rendre  à  Lon- 
dres, oà  il  arriva  en  t7lA  ;  ii  y  oliliet  des 
aoeete brillants dansson  Coriolan  et  dans  Lu- 
cius  Vents  :  on  en  Imprima  même  les  parti- 
tions entière»,  distinction  jusqu'alors  sans  exem* 
pie  en  AagMem.  Hais,  à  i  Wvte  de  Handel 
dans  ce  pays,  ses  rivaux  n<>nuncini  et  Ariosti 
perdirent  la  faveur  du  public ,  et  leurs  corn- 
positions  disparur^t  devant  les  ceuvres  de  ce 
gmid  BMMiden.  AtiosU  fleit  per  tomber  daee 

un  état  voisin  de  la  mi<îèrp,  et  fut  oh!ij:o  de  pu- 
blier par  souscription,  en  I72â,  un  livre  de  can-  | 
taies  de  sa  compotitlon,  qu'il  dédia  ao  roi  Geor-  . 
tf%  V.  Hearemement  ces  sortes  d^entreprises 
tf»nl  orHinairentcnt  environnées  par  le  succès  en  ■ 
Angleterre  :  celle-ci  produisit  un  bénéfice  de 
près  de  odlle  livres  sterling.  l>eo  de  temps 
après,  Ariosti  partit  pour  l'Italie,  et  se  leUllà 
Bologne.  On  ignore  l'éfioque  de     mort.  I 

A  SCS  talents  comme  compositeur  Ariosti 
joîgnaSI  le  mériled'Mre  bon  violonediWe  et  lu* 
Mie  exécutant  sur  la  viole  d'amour.  A  la  sixi^n>e 
représentation  de  VAmadis  de  Hœadel,  il  exé- 
cuta un  inorceaa  sur  la  viole  d'amour,  inslni- 
«aentalort  ineowinea  Angleterre,  et  le  eltame 
lté  l'inslroroent  joint  à  son  talent  excita  un  en- 
ttiOQsiasme  général.  Il  était  d'un  caractère  doux 
et  aflable,  mais  c'était  un  bomrae  de  peu  de  gc- 
iricVofei  U  Uile  de  seeeempesillona  eomraes  : 
!•  Dafnt,  en  un  acte;  I69f>.  —  2°  Eri/ile,  Ve- 
•iae^  1697.— 3*  to  UadrtiU  âÊuccaàei,  à  Veotae, 


—  5"  Atffi;  Lutzenbourg,  t700;  — 6»  Nabueodo- 
nosor.  Vienne ,  1706.  —l^La  fék  gtoriota/a- 
Mca  d'XraDls;  Bologne,  17M.  —  8>inMr  Ira 
nentiei;  Vienne,  1708 —  9«  Ciro;  Londres,  1731. 
~  10»  Le  premier  acte  de  Mucius  Scevola; 
ii>id.,  1721.  _  n'>Conolani  ibid.,  1723.  —12* 
rupaOen,  ibld.,  t7M.  ~  I9>  Éftttune;  ITM. 

—  14»  Dario;  ibld.,  1725.  —  tVlMcius  Venu; 
Londres,  1726.  —  16»  Tenzone;  ibid.,  1727. 

—  17«  Canta/eSf  and  a  collection  lestons 
^  IhewM  dPmmrê;  Londrae,  I7lâ. — 18*  8, 
Radegonda,  rrginadi  Francia  ;  oratorio,  «095. 

ARISTIAS9  musicien  atliénien ,  a  écrit  on 
TraUédes  Cytharèdes(Ktiiiaée,  Uv.XlY.c.  4.), 
qui  g^Ml  pns  twn  Jmqo^  bms< 

ARISTIDE  QUINTILLIEN,  l'un  de^ 
auteurs  grecs  dont  les  écrits  sur  la  musique  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  est  plus  connu  par  son 
livreqoe  fMrtaadreomtUMoademvIe.  OBipom 
et  le  lieu  et  la  date  de  h&  naissance.  Meibomiu« 
a  cru  devoir  la  fi  xer  à  la  deux  cent  vingt-quatrième 
olympiade ,  sons  le  règne  d'Adrien,  époque  oà  vi- 
vait Phitaninejniilifd^prèsladoetrioeqa'îlaet- 
posée  dans  son  ouvrage,  et  qui  est  celle  delà  plus 
ancienne  école  grecque,  d'après  la  pureté  de  son 
.<>tyle,  enfin  d'aprèssa  dévotion  an  dtein  dn  paga- 
nisme, l'abbé  Requeoo  (  Saggi  sul  ristabilmento 
deW artearmonïca,  t.  I, p.  2,c.  lO)conclutquMI 
a  vécu  sous  le  règne  d'Auguste,  ou  au  commen- 
oeiant  do  soivaDt  QoolqaMl  en  wH,  il  est  cer- 
tain qn'il  est  postérieur  à  Cicéroo,  car  il  cite  cet 
orateur  dans  son  traité  de  musique  :  'Onep  iro)Jiov; 
Ts  dXXouc  iXaOe ,  xai  tàv  év  toïc  Kixépcdvo;  toû 
*PiHtutIou  wAmwolc  tè  «ocrà  |iav9iiif|c  ^iiOémi. 
(  Voy.  Quint,  ex  Mit.  Mfih.,  lih.  2, 70.  ) 
Meibomiui  conjecture  aussi  qu'Aristide  Quinlil- 
lien  vécut  antérieurement  i  Ptolémée,  parce  qu'il 
parle  du  système  des  Ireite  modes,  établi  dès  le 

lemp";  d'Aristoxène,  et  qui  fut  ensuite  port<*  jus- 
qu'à quinze ,  sans  faire  aucune  mention  4e  la 
nfciudîoa  du  système  à  sept  modes,  qui  IM  (aile 
pint  tard  par  Ptolémée.  Cette  considérattM  ne 
paraît  pas  concluante;  mais  il  y  a  d'a)itre<«  mo- 
tiCi  pour  croire  qu'Aristide  Quintillien  est  anlé- 
rteur  ft  Ptolémée  t  Neibomhie  ne  les  apasapsn» 
çiis.  Il  est,  au  reste,  remarquable  qu'aocnsanleir 
de  l'antiquité  n'a  parlé  de  cet  écrivain. 

L'ouvrage  d'Aristide  n'a  qu'un  titre  général 
qui  en  Indiqdepen  la  nature  t  ce  tilrecst  llspl 
Mouotxiic  (Sur  la  musique  ).  Ce  traité  est  divisé 
en  trois  livres  :  on  le  considère  avec  raison 
comme  ce  qui  nous  reste  de  plus  clair  et  de  plus 
ettiaMiant  sor  la  moilqne  des  Grées,  bien  qnll 

soit  plutdt  tlx^oriqiie  que  pratique,  ainsi  que  la 
plupert  des  traités  de  l'art  musical  qui  nçus  sont. 
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Vcflus  «Je  rnniiqiiitë.  A  IV^ard  de  la  doclrine 
9%fmée  par  ArisliUe,  sous  le  rapport  de  ia  divi- 
ûàtt  ét  l'édidl*  imiiicale ,  cUe  «il  coofonne  à 
It  thétrit  4fls  nombres  de  Pytliagore.  Je  craie 

donc  qoc  le  P.  Martini  s'est  trompé  sur  le  «lens 
de»  parolcii  de  cet  auteur,  lorsqu'il  a  dit  qu'A- 
rtetifl»*  ^M|é  dine  le praniar Km dt mo on- 
Trage  le  ton  «•  deux  demi-toos  égaux ,  mais 
qu'il  se  conforme  k  la  doctrine  de  Pytliagore 
«iaos  le  troisième  Une  (1).  Voici  le  texte  grec  ; 
Aé^ev  tt  finit,  ti(*  «pic  iOafim  «snT 
Itatv.  'AXoya  $s,  ûv  oiîâlic  xpàc  £XXii]mi  Xifec 
(ûpitnuTat.  Toù  piv  ità  Tiooâpwv  X6yo<  i(rnv 
isiipitoc.Toû  2MitévTC,ijtuà}kio;.  Tou2è  diàsaow<v, 

«on  les  rapports  qu'ils  ont  (les  intenraltes) 
entre  eux  selon  le  nombre.  Les  (intervalles) 
trratkmneU  sont  ceux  dont  on.ne  peut  rendre 
rolM».  CW«iMi  ^  te  fiurle  «I  «tant  U 
rapport  rfr  3  :  4  (  ratio  supertflrtia  );  que  celui 
de  ta  quinte  est  de  1  :  3  (  ralio  sesquialtera)  ; 
celui  de  fociave,  de  i  :  2  (ratio  dupla  );  et 
fU9  ettef  <fN  feu  «if  tfe  8  !  9  (mUo  teperac* 

tara  ).  11  est  ('vi'U'nt  que  It>  P.  Martini  n*a  pas 
donoé  assez  d'attention  ait  f<eas  de  ce  passage.  11 
est  vrai  qu'Aristide  QuintiUieB  ajoute  phie  loin  : 
%tt  ttaOeOvft  itmiettvdlpiMyill  nptTTÂ.  'Apna 
{lèv,  tà  £Î;  \n<x  î'.sipowjiEva ,  fîi;  ■^'.ititôviov  xai 
TOvov'icipctTà&ftisUdîvMoi,  w(al-f'âu(7£i;,etc.  : 
EmMê  U  mea  (àm  imernUes  )  9ui  son/ 
pain,  Cf  ^mttr»  impairs.  Les  interoalles 
potrs  sont  ceux  qui  peuvent  être  divisés  éga- 
lement ^  comme  le  deiiU-4on  et  le  tont  lesim» 
jMirs,eeHxqtAM9  iMeaU  inégaUmêHUeomme 
tel  éUm  tenuOns ,  etc.  Mais  l'autetir  a  eu  en 
Tue,  dans  ce  passage,  certaine  classificatinn  des 
intervaliee  plotot  que  ia  loi  de  leurs  proportions. 
Te«t  le  reito  de  l*oofreg»  preave  d'nttlean  que 
la  doctrine  de  Pytliagore  était  celle  qu'Aiistide 
avait  nd<>|it<S\  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire 
qu'Aristuic  guintilUcn  a  ex|K)$é  d'une  manière 
fine  claire  qa'anena  entre  auleor  les  principes 
du  rliyllime  de  l'ancienne  musique  grecque. 

Le  texte  du  traité  de  modique  d'Aristide  Qiiin- 
lillten  a  i\é  publié  par  Meiliomius,  dans  le 
demilae  edaetede  le  ceUeelioaiililalëe  :  AH" 
fiquss  musicx  auetores  (Amsterdam,  Eliévier, 
16  j2,  2  vol.  in*4«)i  il  y  a  joint  une  version  la- 

(il  •  In  qtijnionlla  dottrinn,  n^sl.i  tr  inca  drlU  mnstca, 
c  abbcacbé  nrl  primo  Ubro  tgU  («cela  paroU  àeïU  diil- 
«  thMi»  eel  tMO*  la  dm  temUMiil  «fiiali»  e  éd  dleito 

•  IrteaMM  «  «mdrantaM,  «M*  feie,  «ectmdo  II  aiitma 

•  «H  AlMoanio.  parti  «elle  «Uhrcitte,  non      d«llc  pro- 

•  purxlonl  clofl'  Inlorvaill  ,  rif>  imn  o^t.inle  ncl  ûccnr^o 

•  drl'*  opf  ri,  al  libro  trrro,  pirbtutu  tll  propo«ilo  ilqjl' 

•  liilrrvilll,  rcU  *'  unUoma  al  «Ulrina  Piltagorico.  • 


line  et  beaucoup  de  noies  critique*  et  graimna* 
ticales.  Le  manuscrit  dont  il  fe  servit  pour  cette 
pablkelioa  éveil  epperfenu  i  ioeeph  Seal^,  el 
était  ensoflepeitédans  la  bibliothèque  de  Leyile  : 
il  lui  fut  communiqué  par  Daniel  Hensius.  Mei- 
bomius  dit  dans  sa  préface  qu'il  confronta  ce 
meauaerU  evee  deos  entrée,  ran  de  la  biblio- 
tlièque  du  collège  de  la  Modelaiiie ,  à  Oxfurd , 
l'autre  de  la  Bibliothèque  Bodléienne,  collationné 
par  Gérard  Langbaio  i  enfin ,  Sauuiaise  lui  en- 
W!fê  de  Perle  divcfs  peMafes  reclillée,  eiirf  que 
de»  exemptes  de  notation  tirés  des  manuscrits 
2iS&et2460  in-ful.  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  à 
Paris,  et  Allacci  lui  envoya  aussi  de  Rome  its 
Btaee  peeaegeeet  he  mêmee  eaempleide  bo> 
tation  qu'il  avait  copiés  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliollièque  Barberinne.  L'identité  des  textes 
dans  lee  boni  manoscrits  aurait  dû  éelefter  Mei* 
beadue  aer  le  aéeeeiilé  de  les  Audier  evee  loiii 

pour  en  siïi'îir  le  sens;  mais,  arrAtt^  en  plus  d'un 
endroit  pardes  diflicuilcs  qu'il  iv  pouvait  bunnon- 
ter,  il  se  persoede  légèrement  que  ces  pa«sagie» 
avaient  été  comNopne  par  lee  copistee,  et  il 
leur  substitua  des  corrections  qui  sont  autant 
d'erreurs.  Ces  manuscrits  (dit-il  )  se  rappoi  • 
feiil  dê  tette  iorte  Vm  à  Vautre,  qu'il  u*e$t 
pas  di/fieUe  de  voir  qu'ils  déeeuUmt  tous  de 
la  même  source  (i).  Et  dans  un  autre  endroit 
il  dit  aussi  :  Tous  ces  manuscrits  ne  m'ont 
servi  qu'à  me  prouver  que  parttmt  eéitpa 
des  fautes,  elles  sont  anciennes  (2).  Piéoccupé 
de  l'idée  de  ces  fautes  prétendues,  il  a  changé  le 
sens  de  plusieurs  piirases  importantes,  et  a  suba* 
tHné  è  ui  eicnple  curieiu  d^ne  BotetieB  trèe- 
ancienne  de  la  musique  grecque,  les  signes  plus 
modernes  de  h  nolalion  d'Alvpîus.  II  faut  lire, 
sur  ces  altérations  du  texte  d'Aristide  Quintil- 
Hen  per  Maibondoi,  les  remerquee  fort  aevenles 
que  Terne  a  Tait  insérer  dans  le  troisième  TO* 
lume  ce  la  Revue  musicale  {p.  481-491  ). 

Il  n'est  pas  inutile  de  relever  ici  une  inadver- 
tame  ilngnlière  éebeppée  i  Clevier  daas  1  Vfiele 
sur  Aristide  Quintillien,  qu'il  a  donné  dans  In 
/^ro^rapAie  Mnit?er5e//e  deMidiaud.  Ce  savant 
dit  que  l'édition  du  livre  de  eet  écrivain  donnée 
per  Meibeeriae  eit  le  BBetlIenre  :  il  eveit  euMM 
qu'il  n'y  en  a  pas  d'autre.  On  as.sureque  M.  Vin- 
cent ,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  l'Institut  de  France .  traveiUe  à  oae 
trednctiiia  de  l'envrege  d*Arielide  Quintillleo,  qui 


10  tïaippr  Ma  Inf  ir  rrr-rririiaT,  at  ak  bmi 
«Hia  MU  eilBailtar  pmpldatar.  (  M.  IMboai.  ta  aoL 

ad  ArUt.  QiAnt.,  p.  ) 
(i)  Ab  hit  rrrme  ilu  mitons  non  tum  ad)atn« ,  qa»m 

fUjDil  Ml  1  .iiictnrHjlr  trtrra   iibique  iiirml  i  r^ae  Conec» 

iiMrc»t.CM.  UcitioM.  i»  pr^at.  Uttori  btunota.) 


Digitized  by  Google 


ARISHDE  QUnmiJJER  —  ABISIOIE 


me  peut  manquer  d'iniciesser  le  MNide  énidit. 

écriTaia  grec  »ur  la  musi- 
que, citépar  AUtéoée(Ub.  XlV,c.  4),  D*eateoiniu 
que  par  ce  ^*eii  dH  m  eonifiltiMr*  U  êf «H 
mmposé  on  Traité  sur  tes  Chœur»,  «I  m  an* 
Ire  sur  la  Muttqut,  qui  M  Mot  fÊê  vtBM  ju- 
qu'à  nous. 

ARI8TOGLIDE,  tkmeax  joocor  de  Mto 

d  <lc  rithare,  dcjvcendant  de  Tcrpandre,  fat  le 
maître  de  PliryoU.  (Fof.  ce  non».)  il  vifait 
du  temps  de  Xenès. 

ARlSTONIQCE,n«i6lea  gree»  néà  Aifot, 
denmirail  dans  111e  de  Corfou,  et  fut  contem- 
porain d'Antiodiu'!.  Mt^nethme,  cité  par  Alhë- 
Dée,  jiitqae  l'art  déjouer  de  la  citttare  simple 
Ucstdfl.  (  Ywf.Àtkénée,  Kv.  14,  e.  9.) 

ARISTOTE, le  plus  célèbre  et  le  plus  savant 
de5  i>liiloM>plies  grecs,  naquit  à  Stagyre  (mainte- 
nant UbMooa  ),  ville  de  la  Macédoine,  dana  la 
pwwièf  aiwée  delà  quatre-Tlagl dh..iwttvièaM 
olympiade.  Nicomaquc.son  père,  «'■tait  tniv!(>cin  du 
roi  Aroinlas,  aïeul  d'Alexandre.  A  l'&go  de  dii- 
M*pl  ans ,  il  passa  sous  la  dii^cipline  de  Platon, 
d(Mt  il  sdf  It  IcB  leçons  pendant  pièe  de  vtegi 
an<.  Après  la  fnort  (îe son  maître,  Aristofe  quitta 
l'Acadéaiie  pour  se  rendre  auprès  de  Pliilippe, 
qui  Inl  eeofla  IVdnealion  d*Aleiandi«.  ht  pld- 
Ineopltt  aiail  atteint  an  qnannl»>N|rtième  année, 
loritqae  le  fils  de  Philippe  monta  sur  !«•  trône 
de  U  Macédoine  :  après  cet  événement,  Anatole 
rdoiinM  i  AUrtnei,  oàH  wseigu  «a  lycée  pen- 
dant trafie  ans.  Sa  faveur  auprès  de  »on  royal 
♦•lève  ne  diminua  jamais.  Non-seulement  cnlui-ci 
(it  rétablir  à  sa  demande  la  ville  de  Slag)re,  que 
PMippe  afaitdiinrile,  naisl  61  d*«HMmes  dé- 
penses pour  procurer  à  son  maître  les  moyens 
de  fténéirer  dans  les  secrets  de  la  nature.  Ayant 
atletnt  rAgedesoisaote-trois  ans,  Aristote  cessa 
de  vivre,  la  fraMène  ennée  de  la  cent  que- 
tortàhnc  olympiade  :  en  mourant  il  laissa  son 
école  suus  ladire<1ion  de  Théopliraste,  son  élève. 

La  philosophie  fondée  par  Aristote  est  connue 
sens  le  nea  de  jrtifaae|ijHe  jiMjMWiietaMe. 
Oe  n*cst  point  ici  le  lieu  d'examiner  sa  doctrine  , 
ni  d^analyser  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  lais- 
fiés  sur  presque  toutes  les  branches  des  sciences, 
«nevre  moins  de  oooiidéNr  llaOnence  qne  sas 

livres,  venu*  de  l'Orient,  ont  c\prc(5  sur  la  di- 
r^lion  (it-s  •■tiides  européennes  (tendant  bien  des 
siècles  i  il  ne  doit  être  parlé  que  de  ses  travaux 
nlsÉiliiils  nrasiqne.  Un  imoMne  denéd*nn  sa. 
voir  universel  comme  Ari«totL-  w  pnuvnit  m'- 
$;li;i;er  cet  art  à  une  l'poque  où  toute  la  Grèce  en 
faisait  l'objet  de  ses  études.  Diogèoe  de  Laérle 
apfrâid,  ciielliBt,qn*ilafalt4flrilnn  livin 
la  OMMiiinc  et  an  anlrs  onfnie  sur  les 


m 

de  mosiquA  des  jeux  PyfldMS.  Ces 

productions  sont  perdues.  Porphyre  a  tomtTxé 
dans  aoB  eommentaire  sur  les  Harmoniques  de 
PtsMaiie  nn  ftafaisnt  dn  tfaM  4ê  fOnte  d*A- 
ristole.  Antoine  Gogavini  a  donné  une  version 
latine  de  ce  fragment  4  la  suite  de  sa  tra.iu-  tir>n 
des  ÉUhments  harmoniques  d'Aristoxtee  et  du 
mUé  demnsiqnede  PMteée.  U  dta-neaflèrae 
section  des  Problèmes  d'Arislole  ert  relaUfe  à  le 
musique  ou  plutôt  a  l'acoustique;  on  trouve  ces 
problèmes  dans  les  diverses  éditions  des  cuvrea 


dans  relies  de  Pari»  de  1619  et  de  1839,  3  vol. 
in-folio.  On  en  a  donné  des  éditions  f^p.-ir(<ei, 
l'une  avec  une  traduction  latine  de  Gaaa  et  d  'Ap- 
penl,'VcalM,  IMt,  In  Mie;  PMn  avee  an 
commentaire  de  Louis  Scptali  ;  Lyon  ,  1633,  in- 
(ol.  Le  plus  ancien  cominçiiLiirf  sur  les  (ini- 
Uèinesd'Aristotc  est  celui  qui  a  été  (ait  par  At- 
iMTt  le  Grand.  (flBf.aensna.)  PhtndPAlkMM» 
en  a  aussi  donné  un  très-ample  sons  le  tilrc  île 
Kxpotitio  problematum  (sic)  Aristotelis;  cet 
ouvrageaétéimpriniéiMantoue,en|47â,in  fulio. 
Ce  qd  eeneene  ta  BnsiqM  y  art  Inilé  d'ane 
manière  fort  étendue  dans  la  section  XIX.  rii.t- 
banon  a  donné ,  daae  le  46*  volume  des  Mé- 
nMireede  t* Académie  des  inseriplions  cl  bsUes- 
lettres  de  Paris  une  traduction  fraafaise  das 
problèmes  d'Aristote  relatif!^  à  la  musique,  avec 
un  comnMn taire  où  U  a  técUé  d'en  édaircir  te 
sens,  en  général  Antebsenr.  Ise  Irais  Bémei- 
res  de  Chabanon  s'étendent  depuis  la  pê%t  2»h 
jusqu'à  3j5.  (Voy.  C^ABA:^o^  ).  François  Patfi- 
zio  a  essayé  de  deraoatrer  dans  sou  traité  Délia 
pœltteh  daen  Isisvtols,  deen  (ttepuUdm  (Fér* 
rare,  l&M,  in-4«)  que  ces  problèmes  ne  sont 
point  l'ouvrage  d'Aristote.  Les  cliapitrcs  3,  5,  r>  rt 
7  de  la  Politique  du  philosophe  traitent  aussi 
d'olijels  reMlfc  à  ta  nwilqne.  Bnin  « 
dans  la  Politique  du  môme  auteur  des 
assez  étendus  sur  la  musique  tiiéàtrale. 

ARISTOTE*  nom,  ou  plutôt  sobriquet  cous 
leqnèl  IMeor  d*nn  tnNé  de  nnHiqne  darit  an 

trcrziéme  sitklf  t  ité  par  Jean  de  Mûris,  dans 
son  Spéculum  Mustcx.  Ce  traité,  dont  un  ma- 
nuscrit, qui  •  appartenu  à  l'abbé  de  Tersan,  existe 
à  ta  HbNefbèqne  impériale  de  Paris,  eew  ta 

numéro  ll3C^!n  suppli^mcnt  latin,  petit  In  4», 
se  trouve  aussi  à  la  bibiiolhèque  de  l'université 
d'Oxford,  dans  le  Ibnds  de  Bodley,  n*  226»-lS, 
ta'Coltak  La  partfo  ta  pins  impertanle  de  ren< 

vrage  est  l'exposition  du  <^y<;lème  de  Is  musique 
n>esurée  dans  la  oolaliou  noire,  accompagnée 
d'exemples.  L'ouvrage  est  anivi  de  sept  noraeanx 
à  trois  vohi,  qot  consistent  en  motets  et  dian* 
francalMs,  ieeqode  neenpenl  lea  fnHIeli  17 1 
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il  du  maDUScril.  Ce^  morceaux  sunt  écrits  dans 
la  inuiiire  ordinaire  de  ce  temps ,  dMqoe  partie 
•yant  um  «Nie  de  mélodie  nr  dea  peratai  dff* 
rérentes  des  aulna,  et  le  (énor,  pliâé  dans  Ut 
voix  inférieure,  <^tant  coupé  par  dos  rcpo«  ré^çu- 
liers,  et  répéianl ,  sur  uo  mot  latin ,  une  même 
plmae  es  mélodie  coatteiiite ,  peadmt  te  durée 
do  moiweB.  Un  ou  plusieurs  feuillets  scmbleot 
)uer  à  la  fin  :  ils  contenaient  Mtin  doute 
lues  autres  morceaux  du  m£me  genre;  car 
Ikwvrafi»  en  lvl*mAme  est  eomplet,  à  l'eseeptiw 
de  la  lacune  du  coromfnceinent.  Les  motels  et 
chansons  à  trois  voi\  n'existent  pas  dans  le 
manuscrit  d'O&fbrd.  Sous  ie  rapport  de  riiarmo- 
rie^  ceouM  Mttt  «doi  dei  fonnm  de  le  Mélodie, 
toi  chansons  île  cet  ouvra^^e  sont  inférieures  à 
odiea  du  même  genre  qui  nous  restent  d*Adam 
de  U  Haie,  lequel  écrivait  à  la  même  époque, 
Mb  deet  le  talent  est  biea  plus  remarquable. 
Le  traité  est  le  même  qui  a  été  imprimé  rians  les 
ONivres  du  vénérable  lièile,  dont  les  éditions  les 
plus  complètes  ont  été  publiées  à  Ck}logne  en 
MIS  et  16tt,  •  «el.  la-lol.  Il  e  pour  titre  : 
Muxirn  quadrata  seu  mensurata.  Dans  l  é* 
dition  de  1CH8,  il  y  a  une  «ingtiliëre  faute  d'iui- 
pression  (t.  1,  col.  3&1  ),  car  on  y  Ut  :  Muiiea 
f«wrt«  $9*  wiaumntû.  CPeit  Eoltée  de  Toui- 

mont  qui  a  déconvert  le  nom  ou  le  sobriquet 
sous  lequel  éUit  connu  l'auteur  de  cet  ouvrage, 
dans  le»  dtattentdo  SfBBiiAMimiifie»  de  IwB 
de  Mnris,  et  qai  Ta  fiût  connaître  dans  un  rap- 
port sur  un  projet  de  publication  de  musique 
andenne,  fait  au  comité  Uistorique  des  arts  et 
moMMBenle,  el  iMéré  au  Butletim  areMolo- 
çique,  t.  II,  p.  6&t.  M.  E.  de  Cousseniaker,  qui 
fait  parfois  des  suppoftitions  ha<u<rdée«  et  <iui  ne 
se  souvient  de  mon  nom  que  pour  Uire  des  cri- 

llqMe  Moi  on  mal  Mé»,  m'a  attribué,  à 

casion  de  ce  même  ouvrage  (  Histoire  de  l'àar- 
moRie  au  mogm  âge  »  p.  Ali,  uiie  absurdité 
dam  laquelle  H  dorait  aa?eir  que  je  ne  sois 
pas  tombé;  car  apiée  afoir  eopU  daea  IVifeto 
de  Bède  de  la  Biographie  uiversclle  des  mu- 
êicient  tout  ce  qui  concerne  fintroduction  du 
mène  ouvrage  daae  lee  auvres  de  cet  écrivain 
anglo-Mkoa,  H  les  éditioas  qui  co  ont  été  fai- 
tes, U  ajoute  :  Sans  se  prononcer  positivement , 
M.  Fétis  semble  cmuidérar  Bède  le  Vénérable 
eomwte  peeuamt  Ure  l'autew  deee  traité.  Or 
il  lire  cette  conséquence  de  ce  que ,  pour  con- 
tre balancer  Popinion  fausse  de  Borner  et  de 
Forkel,  a  savoir,  qu'il  n'existait  pas  de  musique 
mcnréoavfempa  de  Bède,  jW  écrit  copaisage^ 

dans  leqnrl  il  n'est  [  .is  question  de.  l'ouvrage, 
mais  (le  U  musique  mesurée  elle-même  :  •>  U 
•  B'cst  cependant  pas  démontré  qu'il  n'existait 


«  poa  de  notions  de  la  mnsique  mesurée  cliOi 
«  les  peuples  du  ^ord  dès  le  buitième  sièclv. 
■  Beraarqeont  en  passant  que  dans  m»  Ifis- 

«  toire  ecclésiastique ,  dont  il  y  a  plusieurs 
«  é*Iilions,  Bède  fait  mention  «i'uni;  liarmonii*  a 
«  deux  |»arliert,  en  consonnances,  doitt  il  y  avait 
•  des  exemples  en  Angleterre ,  de  len  tenpe.  ■ 
Or  ce  que  je  disais  alors,  et  ce  que  j'ai  soutenu 
depuis  lors  conlre  Kiesewclter  sur  l'anciennele 
de  la  musique  mesuré,  est  devenu  bien  plus 
dalr  et  plue  poeitif  ponr  moi;  ear  aeqote  te 
conviction  que  la  musique  mesurée  n  e\i!^té  de 
tous  temps  chez  tous  les  peuples ,  qu'elle  est 
ancienne  comme  le  monde ,  et  que  ce  qu'on  a 
wfiçM  PinveniloB  de  cette  musique  n'est  que 
celle  de  sa  notation  dans  un  système  particu- 
lier; système  qui,  suivant  ce  que  j'ai  dit  à  l'arti- 
cle FraneoRdelamémefioprapAfeifiilMnefle, 
ihte  du  onxièflBO  siècle  ou  de  la  lin  du  dixième. 
Je  n'ai  donc  pn  omsidérer  un  (écrivain  qui  vi- 
vait à  la  ûn  du  septième  siècle  et  au  commen- 
cement do  suivant  comme  ranleor  de  roumge 
da  Psendo-Aristote.  l*ottr  rétablir  la  lacnu  du 
manuscrit  de  Paris,  on  a,  outre  le  manuscrit 
d'Oxford»  les  éditions  de  Oède,  où  le  iKissage  se 
irottve  en  entier.  Du  reste,  roovrage,  qu'il 
est  dans  ces  éditions,  a  été  étrangement  mutilé  : 
toute  la  partie  qui  cunccme  les  tons,  les  bexa- 
cordes,  la  solmisation  et  les  muances,  ainsi  que 
Isa  tatervalles,  y  manque;  dans  ce  qnVm  e  lin> 
primé  de  la  notation  mesurée  ,  les  fi;;ore8  i^ont 
fautives,  et  la  plupart  des  exemples  ont  été 
laissés  en  blanc  pour  être  ajoutés  à  la  main , 
mais  n'ont  pas  été  remplis. 

ARISTOXKiXK,  iilulo'^oi.lic  p.Vipatétîcien , 
naquitàTarentedauslacentquinxtèmcolympiade, 
c*est4i-dint  environ  3&4  ans  avant  J.>C.  (  i  ).  Spin- 
tliarus,  son  pète,  lui  donna  les  premières  nolionr 
de  la  musique  et  de  la  pbilosopliie.  Aristoxène  passa 
ensuite  sous  la  direction  deLaroprus  d'Éry  titres, 
puis  II  entra  à  Téeete  de  Xénopliile  de  Chalda, 
pUUosopbe  pytliagoricien.  Enfin  il  devint  le  dis- 
ciple dUristote,  à  qui  il  re^ta  longtemps  attaché; 
mais,  irrité,  suivant  ce  que  rapporte  Suidas,  de  oe 
que  ce  pliilMoplio  avait  désigné  Tliéophraslepour 
son  successeur,  il  calomnia  la  mémoire  de  son 
maître,  etmontradès  Ion  celtebsseejaloasie  dont 

0)  KsBSh  yiwHw  iéitiso  decslte  MsipiwpM»  «Nto«r> 

ttlU  de*  musicient  J'ai  placé  la  date  de  la  naUMOca.-  d*A  - 
rtetoiéne  dans  la  quntrr-rtnRt-ontl^me  olympiade,  arant 
iital  Mb4  le  ara»  de  ^ulll«^  ;  rTi,ili  c>  Itr  d.itr  tvt  r'ki  Jciiirutrnt 
trop  rapprochée  (Car  ce  fut  Uii>»tj  lioUltuicaDueedr  cette 
olympiade  que  TMophrante  »ucr^da  a  ArUtole  dana  l'ea» 
aeigncfliciit  êt  SM  éeole  ;  d'vA  U  suit  qu'ArtHoatee  n'M' 
ralt  pu  en  avoir  ée  ta  JsleMle,  pukqull  aMaUMé  né  A 
peine.  Ce  qui  pariit  vralaeaMabk,  «Vstqallamit  a|HI 
cnviroa  vingt  buit  aoi. 
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I adomié  des  praorctcB  foiTMit  1»  fie  deptti* 

•iears  grands  liotnines ,  lels  que  Pytliagore,  Ar- 
tliiia<« ,  Socrate  ct  PUtoo(l).  On  igpuire  l'époque 
Ue  6a  mort. 

11  DOW  fcfto  4e  loi  un  DraUé  des  éUmtmti 
harmoniques ,  en  imis  livres  («pi  àpii&vixrôv 
CTO*xtî«^),  flont  on  trouve  des  manuscrits  dans 
presque  toutes  ies  graa<)es  bibliolbèques.  Le  pre* 
aler  qui  polilio  le  leste  d*Arirtoxteo  etee  de* 
noies  fut  Jean  Meursiu.s  ;  Il  y  a  Joint  les  ntivr.i'^-fs 
dcKicbomaqueetd'Alypiuxicelte  collection  a  pour 
titre  :  ArMomnus^  Khàumaekus,  Ahjpiut, 
ametores  muskes  antlqi^imi  fiaclenus  non 
editi,  Lugduni  natavonim,  1616,  in-4'.  On  a  réim- 
primé le  texte  et  les  notes  dans  les  œtivre^  de  ce 
phOoiogoe,  t  Yl,  p.  Mt  «t  anr.^  et  l'on  y  a 
joint  la  version  de  Meibomius.  Antoine  Gogavini  a 
publié  line  version  latine  fort  médiocre  des  iMé- 
ments  larmoniques  d'Aristoxène,  avec  les  liar* 
moBlqM»  de  Ploléinée^  etc.,  «M»  ee  titra  ;  iiri** 
toxenl  antiquis.  liarmmiicorum  elemeniorvin 
Libri  1res.  Cl.  Ptolnnaci  harmonicorum,  sm  de 
musica  Itbri  III ^  Venetiia;  t5«2,  in-4*.  L'édi- 
Umi  eoMidérée  cenoM  le  meillenre  do  Indlé  de 
mosique  d'ArUloxène  est  celle  qui  a  M  donnée 
por  MeitMOiius  dans  sa  collection  de  sept  auteurs 
icrecs  enr  la  mosique,  inUtolés  :  Antiqvm  mnsiem 
auelores  septem,  AmsUioàimi,  i6&2,  in-4  3  vol.; 
toatefois  cette  édition  est  bien  imparfaite;  on  y 
trooTe  du  désordre  dans  le  texte ,  et  Meibomius 
m*à  pm  loajoon  mM  leieat  de  mi  «nIcordaM 
sa  renUm  latine.  Il  y  a  joint  dei  notai  at  «ne 
préface. 

Le  texte  d'Artstoiène  a  Hé  fort  altéré  par  dV 
ftBonaleoopiales.  Meibomint  a  bit  oiMarrer  que 

la  fin  df  chaque  livre  manque;  main  il  n'a  pas 
▼u  que  l'inlro<liiclion  de  l'ouvrage  a  été  déplacée, 
et  qu'on  Ta  mise  dans  le  cours  du  second  livre; 
cnio  iln'apM  va  qu'une  antre  tranqmitlon  a 
eu  Hpu  dan^  le  premier  livre,  où  un  passage  du 
«econd  est  cité  couune  une  cliose  connue.  C  est 
Wallis  qui ,  dans  set  notes  nir  Ptoiémée,  a  fait 
cet  vHnarqma;  dlea  ont  ëé  répëléee  par  Bo- 
qoeno  (  Satfgi  sut  RistabUment»  dlit  tarU  «r- 
taonico,  1. 1,  p.  221)  (2). 


(I)  VHmwamil»êimrjirtMatèÊMttiméeole.  intérêt 
dao*  U  itrriM  arrKfnlofjiqxu  (XIN«aon«e,  ii87),  M.  Ch. 
Kmin.  Kuclie  caMjc  de  coutbaUre  TMaertloa  de  Suidai  par 
nn  p.i«age  ott  ArUtox^oe  loue  U  lucihode  4e  son  mcUre. 
Ce  ntMoacaMU  ftM.  K«  MUdei  csr  «s  «'est  pu  4uw 
4e  actU  oatuft  que  la  ImIm  ealoaiileiiM  m 

M  n  r<t  évMenr.  en  effet,  qae  les  coa^M^riUoa*  tor 
I  h;iniiotilqae,  l'eauiséritlon  de  set  partiel,  ct  la  dUcu** 
•km  sur  i*  «a  leur  ou  U  slgnlflcatlon  abaolucdea  noU,  de- 
vairnt  mmsT IMT fitM afrts W  plaB^wt 


J.  B.  Ooni  atait  iodlqotf  dam  ton  traité  é« 

Prxstant.mus.  veter.  t.  Idc  se>.  œuvres,  lib.  Il, 
p.  13'i,  des  fragments  des  Kléments  r/njthmi- 
ques  d'Ari^luxèae,  d'après  un  manuscrit  de  U 
hiUlotlièqoe  du  Vatlean  ;  il  en  af  aa  aaême  eom* 
menri^  !a  tradiiotion.  l/abb<^  Morelli,  savant  Im- 
biiotliécaire,  a  publié  ces  fragnœatsen  1786,  d'a- 
près ce  manuscrit  et  on  antre  de  la  bililiotbèqiie 
de  Saint-Marc  de  VenlM. 

AUiénée  cite  quelques  ouvragesd'Aristox^nc  rp- 
iatifs  à  la  musique,  qui  ne  eaiit  pas  venus  juaqu'A 
nom  :  i*oB  dtaUon  JHMi  de»  Jomun  de  flûte , 
nipi  àuXnTâw;  le  aeeend  traitait  des  ilûtai  ^  des 
autres  inslrument5  de  musqué  sou-^  le  titr«>  :  ntp\ 
duXùv  xou  ô^a^i^;  le  Iroitiiètae  était  un  traité  de 
nniiiqm,dilHronl  àt»  Êl^mmUiharmet^qmeiéa 
mëmeauleiir;  il  avait  pour  titre  :  ntp l  liova'.vjjc.  Ce 
livre  traitait  non-sculeiiicntdes  diverses  parties  de 
1  ar I ,tel les  que  /a  Métrique, laRhjfihmique,r Or» 
gmdfuê,  la  PoMqué  et  FBifn>oerWtue,  nnfo 
encore  de  lliiMoire  de  la  musique  et  desinii<ii(iens. 
C'est  decelui-làque  Plutarque  |>arle  dans  son  dia- 
logue sur  la  musique,  lorsqu'il  fait  dire  à  un  dM 
inlerlecnleun  t  ■  Snlrant  AristoUm  (dana  aon 

premier  livremrla  musique),  ce  fut  sur  le  mode 
>  lydien  que  l*aackn  Olympe  composa  l'air  de 
«  IIMa  qui  cxprimiit  one  lanentaUon  aor  1« 
•>  mort  de  Pytlion.  -  Le  dernier  ouvrai',e  d'Arts* 
toxène  relatif  à  la  musique  était  un  traité  de  l'art 
de  percer  les  flûtes»  niçi  àw^ov  xpiivswc.  Les  écf ita 
de  cet  andeo  anieor  ont  dié  dtéa  avec  «loto  mr 
Euclide,  Cicéron,  Yitruve,  Plutarque,  Athénée, 
Ari<ilide  Quinlilien ,  Ptolémée,  Doèce  et  |>tu- 
sieurs  autres.  Saint  Jérôme  a  dit  aussi,  en  par- 
lant do  loi  :  JTI  lonpe  ONMiw»  tfoefistiiMw 
Aristoxenus  tntuicus;  et  Aulii-Gelle  {yoct.  At- 
ticar.  lib.  IV,  c  XI)  :  Aristmoius  musicus 
vit  lUeratum  veterum  diligenlissimus.  l\  est 
ramarqoaidB  qna,  de  tom  les  nmaieiem  deinali- 
qucB  grecs  qui  sont  venus  jusqu'à  nous ,  Aris- 
to\ène  est  le  seul  dont  Plutarque  fait  mention. 

Les  ÈlémenU  harmonique$qf3»  le  temps  nous 
a  eenaei»<a  no  aont  paa,  eeoMM  on  penrmft  lo 

croire,  un  trnité  de  cette  partie  de  la  mosique 
qu'on  désigne  aujourd'bui  sons  le  nom  d'Aor- 
menie  ;  (&p(i«vta,  eha  les  Grecs,  signifiait,  ainsi 
qu'Aristoiène  le  dit  «  pinsleors  endroits  do  son 
livre,  l'ordre  mélodique  dessom,  le  système  sur 
lequel  le  clianl  était  établi.  Avant  d'écrire  cet 
ouvrage,  ArIstoKino  avaR  donné  son  Uatoiro  do 
la  musique  et  des  anciens  musiciens,  oii  il  ét^ 
blissait  que  ceux-ci  divisaient  autrefois  le  ton  en 
quatre  parties  égales.  Il  ne  (ut  pas  compris,  et 
ron  crnt  qnll  avait  fonln  dtaontrer  qm  dam  la 
pratique  on  peut  clianter  des  intervalles  de  quarts 
do  ton  i  il  se  plaint  beaaooup  do  cette  erreur  en 
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|)liisieun  endroils  de  «on  livre  et  affirme  C|ii*oa 
■e  fi  pes  eeleiulB.  Qoei  qo*il  en  toit,  ce  fat 

poor  faire  prévaloir  le  syslème  de  la  division 
do  too  ca  deux  demi«toos  égaux,  aaireot  le 
jugeuMil  d«  roraillt  «t  en  oppositioB  à  le  doe» 
irioedee  pythigorideiM,  qn'ArMoslM  écrivit 

son  livre;  itystème  qi»e  l'abbé  Rpqueno  a  voulu 
faire  prévaloir  dans  son  livre  intitule  :  Saggi  sul 
JtIsUéltmentodelP  orte  armonka  tfe*  6nel  e 

Romani  cantori  (Parme,  17f8, 3  vol.  in-8  ),  et 
que  Kiesewcltcr  a  sans  en  avoir  Tintelli- 

l^ce,  dans  l'écrit  qu'il  a  putilié  sous  ce  titre  : 

ûber  das  Irnge  der  musikalischen  Aritmetik 
nnd  das  Eitle  ihrer  Temperaturrechnungen 
{ Mémoires  éparsdes  nouveaux  aristoxéoient,etc). 
il  y  peeomlleles  opIakMU  mal  fiNMléei  d'EsiaMBO^ 
•le  DrieberR  ,  de  M.  J.  Kries^r,  etc.,  qu'il  appuie 
des  siennes  propres.  Mais  la  théorie  dont  il  «'agit 
M*est  pet  aouleuMe;  car  m  a  aaflfammNnt  dé» 
oMMitré  qne  l'espieadon  iHiméfIqneda  itomMctt 
.  s 

vrai  — -  est  naa  quantité  ifiatlooaelle. 

\/  " 

Pour  principe  foodamentel  de  ton  syttème  de 
inuvitiiie,  Arisloxène  établil  que  Tordlle  est  le 
seul  juge  des  intervalles  liarmuniquett.  PYtluigore 
voulait  que  l'Iiomme  ertt  à  priori  la  conscience 
tnatliéfnalk|iM  dea  rapport*  de  cea  interraHes  : 
An^loxène,  suivant  la  docirinu  <le  son  mallre 
Aristote,  ne  lui  accorde  que  la  facilite  de  s'en  ins- 
Iruire  par  l'expérience.  Didyme  {voy.  ce  nom), 
écrivala  ^ee,  éveil  eompoeé  db  Kvr»  fort  élenda 
sur  ces  deux  s\  <I(''nies  op[H)!i(ls  :  cet  ouvra^re  est 
Hiallteureusemeiit  perriu  ;  il  ne  nous  en  reste  que 
des  fragments  conservés  par  Porphyre.  Quoi  qu'il 
en  aoit.  la  doctrine  d*Arialo«tae,  soae  té  niHMrt 
de  l'égalité  des  demi-tons,  e<t,  comme  on  vient 
lie  le  voir,  tout  eropyrique  ;  elle  ne  peut  avoir 
dWre  base  que  le  jugement  du  aeae  nutinl  : 
instruit  par  l'expérience,  il  est  donc  assez  singu- 
lier que  ce  ttiéoricien,  après  avoir  rejeté  les  cal- 
culs des  proportions  de  P}'tliag<Mre,  ait  eu  recours 
lui«nftBM  aux  cbiffires  pour  déaMwtrer  celte  éga* 
lilé  des  demi  toii!;,  b-ise  de  tout  son  système, 
«■t  de  plus  qu'il  ne  produise  sur  ce.  sujet  que 
des  calcula  faux,  viclorieuseaient  réfutés  par 
Ptolémée  (Formeale.,  10».  I,  e.  •)  et  par  Por- 
pliyre  {Comment,  in  Plotem.,  p.  298,  édit. 
WaUis).  Boèce  a  très-bien  résumé  en  peu  de  li- 
pies  le  principe  faux  qui  sert  de  base  à  la  doc- 
tHae  d'Ariatoxène  (l).  Ce  principe  coaiîite  à 
donner  six  (onx  h  l'élcndue  de  l'octave;  an  lieti 
de  cinq  tons  et  deux  demkons  mioeurs,  et  a  (aire 

(i)  Pe  Mustea,  llb.  V.  c»p.  xii.  Le  paivipc  commmrc 
par  ces  mot*  i  (Jnod  vcro  de  hU  ArUtozcHut  ttntiat, 
tmfU^  eycrlfMfiiM  nf|  etc. 


I  le  demi-foa  égal  à  la  moitié  d'un  de  oec  loas.  Il 
prend  te  iésnitat  dn  tcmpéraaieat  égal  des  tao- 

dernes  pour  le  produit  de  la  nature. 

Aristoxène  dit  en  plusieurs  endroits  de  ses 
Étémaita  hamumiques  (livre  preoder)  que  per< 
sonne  avant  lui  n'avait  eonsidéré  la  musique  sous 
le  même  point  de  vue  et  n'en  avait  trailé  de  la 
même  manière;  il  fait  connaître  sa  pensée  à  cet 
égard  ea  diteat  que  teaa  les  auteurs  qd  avairat 
écrit  sur  cet  art  ne  l'avaient  considéré  que  soos 
le  rapport  harmoniqup, ,  c'e<.l-à-dire  que  selon 
Tordre  des  intervalles  calculés  proportionnelle* 
awat  il  ae  tait  pas  creln  toolelbia  qu'co  éta* 
blissanl  une  doctrine  tout  expérimentale  et  de 
sentimeat,  ce  musicien  philosophe  ait  traité  de 
l'art  sous  le  rapport  de  la  pratique  ;  ce  n'est  qu'un 
éerivala  dognatfqae  deat  le  livra  ae  Boas  feuialt 
presque  aucun  renseignement  sur  ce  qu'il  nous 
importerait  de  savoir  concernant  la  musique  de 
rkntiquité.  A  vrai  dire,  aucun  des  auleun  grecs 
ne  nous  lustrait  à  «et  éfud,  et  kl  llnaa  dm- 
tinés  à  enseigner  la  pratique  de  fvtae  Mat  pis 
parvenus  jusqu'à  nous. 

rat  dK  que  le  Hvred*Ariilinèae,  tel  qu'il  a  été 
publié  plusieurs  fois,  porte  des  marques  éridentes 
de  ral((^ration  du  texte  et  d'un  grand  désordre. 
Parmi  tous  les  manuscrits  existanla  dans  ie^^ 
graades  bibUoilièqMS  de  l'Europe,  et  qui  aoat 
connus,  il  n*eo  est  socun  qui  puisse  aider  à  té- 
lablir  cet  ouvrage  dans  son  état  primitif  :  presque 
tous  sont  de  la  mémo  époque  et  semblent  venir 
de  la  BiéoM  aowree.  Uae  des  pies  aiBfulièna 
transposilion-t  qu'on  y  remarque  est  celle  de  l'In- 
troduction, où  se  trouve  Ténumération  des  di- 
verses parties  de  l'ouvrage,  et  qu'on  a  placée 
dans  le  aeeoad  livre. 

On  peut  consulter  avec  fruit,  sur  cet  auteur,  la 
MTsate  dissertation  de  M.  G.  L.  Mabne,  intitulée  : 
DIaMbe  de  ArUtoxeno  phUosopho  peripaU' 
lico,  Anistelodami,  I7»3,  in-8»,  et  les  ledleaef 
AlticJt  de  M.  J.  Lurac,  Leydc,  1809,  in-S».  Vnye» 
aussi  l'ouvrage  de  François  de  fieatunont,  inlî- 
Inlé  :  Ifemorto  «qwia  Xantl»,  iriilesseNo  « 
Stesieoro.  PalaiSBi,  1835,  in-8o,  et  une  Étik^ 
sur  Arisloxène  et  son  école,  par  M.  Ch.-F,m. 
Rnelle,  dans  la  Revue  archéologique,  i4*  année 
(18S7}. 

ARMAND  (M"*  AMfC-AiMéE).  cantatrice, 
connue  too*  le  nom  de  M""  Armand  ralné«>,  née 
à  Paris,  en  1774,  a  débuté  à  POpéra^Comique 
daas  la  salle  Pavart,  an  aieia  de  JbIb  179S,  et  M 
reçue  sociétaire  dans  la  même  année.  Elle  clianta 
avec  succès  k  rc  tliéAfre  jusqu'à  la  réunion  de» 
sociétaires  avec  le«  comédiens  du  tbéàire  Fey- 
deaa,  en  1801.  Alors  die  passa  ft  ropért,  <A 
débvto  i  ce  Ibéllre,  le  s  eenaieel  as  m  (19  uiare 
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miU  te  te  rtte  teAnOtOHê  «rasdipe.  Elle 
•*«st  retirée  le  i"  janvier  Igli.  M"'  Armand 
potsMait  une  voix  Mivre  et  fortemeot  timbré*  ; 
die  auit  de  rénergie  et  prodataft^s  r«fM  dan* 
Iw  manmaoL  d'oMoinlile;  mit  m  vocaliution 
manquait  de  U^irHé,  et  soii  intonation  n'était 
pas  toujours  d'une  ju&lesse  irréprocliable.  Elle  est 
morto  «  Piria,  te  «  strtt  IMA. 

ABMAND  (JotÉPBL'SE),  nièce  de  la  précé* 
deate ,  et  son  élève  pour  te  chant ,  a  débuté  à 
ropére,  le  16  fétrier  1808,  dau  Iph^énie  en 
Auliée.  ta  ISIS,  dto  époMa  FIHx  Caaot,  pro- 
ffSÂt'ur  de  piano  à  Paris.  Ayant  été  réformé  le 
l"  janvier  1SI7,  elle  fut  en^?i?^<^  an  tlu-âtre  <le 
Uru%elle«,  et  elle  y  a  clianté  jusqu'en  1826,  époque 
eè  dte  <*cit  retirée  à  Périt. 

AllMANSPCaG(MARiço'),  pianiste  ama- 
teur, s'est  fait  connaître  depuis  1844  par  quel- 
ques compositions  légères  pour  son  instrument, 
ttitoi  qa»  dM  aediinMi  (ceuTre  3),  pçUua 
(np,  )).  «le.,4d Mt  éM  poMIéee  dm  MéH,  à 
Bayi^fe. 

ARMBRUST  (GoKRCEs),  organiste  de  l  é- 
giwgdrt^Plefre,  à  Hanlioorg,  t  pritptrt  i  mie 

(lolémique  relative  à  la  snriété  qui  a  pris  le  titre 
de  :  ffamburger  BachgeseUseha/t ,  et  s'est  for- 
mée en  conçurrence  d*une  autre  asaociaiion  anté* 
ricarcde  Ldpd^tpoor  ta  pnHkdtea  des  Œuvras 
mmplètes  de  Jean  Sébastien  Bacli,  laquelle  nrail 
déià  bût  penltxe  les  cinq  premier»  volumes  de 
aa  bdle  eolleetSoa,  La  polémique  eommença  par 
■a  article  qui  parut  le  1»  avril  1850  dans  le 
Tao^^bfhdit  de  flambourfi.  On  y  faisait  remar- 
quer que  ta  nouvelle  «odétéde  Bacb  n'avait  pas  de 
ralMB  d*<ffe^  pnlMpiPII  en  edttdl  d^  aae  qui 
iTait  le  même  objet,  et  qui  s'acquittait  bien  de 
sa  missinn.  M.  Charles  G.  P.  Grâdner  (pojr.  ce 
nom  )  lit  paraître  à  cette  occasion  divers  écrits 
aaa4|ÎMii M.  ArmbnMt,  membra de b lodéM de 
de  Oacli  de  Hamlnxirg,  a  répondu  par  celai  qui  a 
pour  titre  :  Heplick  au f  die  Vertheidigung  der 
Hamburger  DacJtgetelUchaft  gegen  die  Aît' 
9r\fH  éM  Ben»  Cari.  G.  P.  Orddntr  (IM- 
plique  <ur  h  défense  de  l'assorinlion  linmbonr- 
geoî^de  Hach,  contre  le<  attaquer  il»  M.  Char- 
les G.  P.  Gràilner),  Hambourg,  Scituberlh,  18&6, 
ia-i'  de  29  pajïes, 

ARMIIVG  AUD  (  Jcl»)  ,  violoniste  et  com- 
peailcar,  est  né  à  UajooM,  le  i  mai  1820.  H  y 
a  reçtt  dea  tefone  de  vtelea  d'un  boa  maître 
qui  a  développé  aoa  talent  natureL  Au  muis 
«le  juin  I8S9,  M.  ArmÎD;;aud  s'est  présenté  an 
Conservatoire  de  Paris  poar  entrer  dans  une 
cfaaaa  da  iparMienHiiieDt  de  «ni  taatmnieDt  ; 
maia  éÊ^  m  «MoièN  avait  aequia  trop  din- 
diviiMliH  pour  aa  raadiflar  fu  Ica  lafioii»  d'an 


>  ABNALD  la» 

profeaaav,  d  te  eonilé  d'aianHii  ne  crnt 
pas  devoir  admettre  le  jeune  artiste,  bien  qu'il 
l'eût  entendu  avec  plaisir.  Depuis  lors  le 
talent  de  M.  Armingaud  s'ed  oomplété  par  ses 
études  partionlièrea  d  par  PaadHtenda  qaelqaet 
artistes  ('minents.  Il  est  aujourd'hui  (  1857  )  con- 
sidéré comme  un  des  violonistes  les  plus  distin- 
gués de  Paria,  d  occupe  ta  ptaœ  de  pramier 
violon  au  tliélbfn  taipMal  de  POpéra-Comiqua. 
Au  nombre  de  ses  compositions  publiées  jusqti'.'i 
ce  jour,  on  remarque  celles-ci  :  lo  Fantaisie  sur 
rdtoanee,  da  Pdtatan  David,  pour  viotea  d 
piano,  op. 8;  Paris,  Brandus.  —  2°  Sérénadeponr 
violon  avec  acc.  de  piano,  op.  9;  Paris,  Meisson- 
nier.  —  3"  Grande  fan laisie  sur  Zampa^  idem,  op. 
10;  Paria,  IMI.  «  4»  VHtanalte, ktan,  a^.  11; 
ibid.  —  5°  Andante  et  Scherzo  pour  violon  d 
piano,  op.  13;  Paris,  Ricliaolt.  —  6°  Fantaisie  d 
variations  pour  violon  et  orchestre,  op.  14  ;  Paris, 
Riabaalt  — >?•  Samwtir  dê  Faiomiab  idem, 
op.  16;  ibid. 

ARMOMST  {*'*)»  virtuose  sur  un  instru- 
ment de  «on  iuvenàon  qa*il  a  àomroé  Bolthar- 
HMNlte  (iiaraïadeada  boîa)  :  ed  iDalniBBenl 
n'est  antre  que  le  claquebols,  écbelletfe  de 
morceaux  de  Imhs  dur  et  sonore,  originaire  de 
l'Inde  d  de  ta  Chine ,  dont  on  tira  des  soni  en 
frappant  les  barreaux  avec  un  pdit  maillet.  Il 
nVst  ordinairement  composé  que  de  sons  dialo* 
niques  d'après  Pécbelle  musicale  des  Chinois  : 
M.  Armontit  a  Mt  le  lieD  aar  oneddidta  diio* 

matiqiie  de  deux  orlavcs.  Il  en  joue  avacs  WW 
dextrrilé  merveilleuse  et  exécute  les  passages 
les  plus  difTidles.  Cet  artiste  est  fixé  à  Péters- 
botirg.  Je  présume  que  te  nom  aons  leqad  tt  ad 
connu  est  un  sobriquet  qui  lui  a  été  donné  a 
cause  de  son  talant,  d  qu'il  ed  Angtate  d'ori- 
gine. 

ABMSDORPF  (Amnd) ,  mfiaabte  da  Pé- 

glise  du  Commerce  à  Crfûrt ,  naquit  à  Muhlberg, 
le  9  sei>teinbrc  1670.  Après  avoir  fini  son  cours 
d'études  latines,  il  se  livra  à  la  jurisprudence, 
devint  ofganiato  de  Saiat-André,  d  enmiite  de 
l'église  du  Commerce.  Il  remplissait  les  foncfioii*; 
de  celle  dernière  place,  lorsqu'il  mourut,  le  ai 
juin  1699,  à  l'âge  de  vingt-huit  an»/U  a  laissé 
«nmanaaerit  un  racudi  oenaidéiabtede  compo- 
sitions pour  l'église.  Kœmer,  éditeur  h  F.iicnarh, 
a  publié  on  trio  pour  l'orgue,  à  trois  claviers,  sur 
lechord  ff^le«eJkiBiila»cA<e<,  de  lacomposiiioii 
de  cet  artiste. 

ARNALD  (  AniLo) ,  filsdeThorwaUl ,  fut  un 
scaide  iolandais,  ou  poète  cbanteur,  atlactié  au 
servioe  da  WaMÔnar  le  Grand,  roi  de  Daneraarit. 
Saxo  le  Grammairien  accorde  de  grands  élogiaa  à 
son  talent  daaa  la  poésie  et  dans  ta  ckunl  aceonb» 
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|itfné  de  la  harpe.  ArnaM  fécal  daaa  laeecande 

moitii^  do  douzième  Kièrlo. 

ARNAUD  (L'abbé  Franço»),  né  à  Aubignaii, 
près  4e  Carpentras ,  le  27  juillet  1711 ,  eatra 
de  bonne  heure  dam  l'étal  ecclésiastique.  Il  Tint 
à  Paris  en  1752,  et  fut  pendant  quelque  temps 
attacbé  au  prince  Louis  de  Wnrtembetigy  qui  était 
alert  ao  terrlee  de  France.  En  I76S»  il  obtint 
rabt»ye  de  Grandchamp  ;  dans  la  suite  il  eut  la 
place  de  Ie<'lctJr  et  de  bibliotln'raire  »ie  Monsieur, 
et  la  survlTaoce  de  la  place  d'bistoriograpbe  de 
hwdredeSahit'Laiara  :  il  meomtèPailele  9  di* 
cerabre  1784.  Il  avait  été  reçu  membre  de  Ta- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles-lcUrps  en  17fi2, 
et  de  l'Académie  française,  le  ii  mai  1771. 

L'abbé  Amaad  Jelg^l  à  beaueoop  dlmtrae^ 
tion  un  goût  trës-vir  |H}ur  les  beaux-arts.  Il  fut 
nn  cliaud  partisan  <]<*  Gluck,  et  prit  part  à  la 
guerre  musicale  entre  les  Gluck  istes  et  les  Piccinis- 
•ea.  La  Harpe,  MarmonM  et  quekpmanlroa  Hl- 
térateurs,  qui  s'était-nt  mis  h  la  Ifte  de  mix  ri, 
sans  savoir  pourquoi,  trouvèrent  dansl'abhé  Ar- 
naud un  antagoniste  redoolable,  qui  avait  sur  eux 
Pavanlaia  d'entendre  la  questioB.n  éerlYlt  pour 
celte  querelle  quelques  brocliiire<i  anonymes  et  plu- 
lieu  articles  dans  le  Journal  de  Paris.  On  ne  peut 
Kprocher  à  Pabbé  Amaad  que  d^velr  vanté 
jusqu'à  Pexasération  rntilité  de  la  déclamation 
lyrique ,  et  d'afoir  méconnu  le  charme  de  la 
mélodie. 

▼nid  la  IMe  de  Maéerila  qni  ent  la  nmaiqoe 
penr  objet  :  1»  Lettre  sur  la  Musique  à  mon- 
sieur le  comte  de  Caylus;Ptm,  1754,  in-9, 36 
Images.  (Voy.  Journ.  des  Sav.  de  17&4,  p.  175.  ) 
Cette  Mire  a  été  hnéiée  par  La  Boide  dan  aon 
Esuii  ^Jtrlu  Musique,  t.  III,  p.  551  ;  Arteagaen  a 
donné  une  traduction  italienne  dan<(  sos  Rivo- 
lusioni  del  teatro  musicale  ilaliano,  t.  lli, 
p.  143.  HéflexUnu  swto  mm^qwen  géné-^ 
ral,  et  sur  ta  musique  frnnrmseen  particulier; 
Parla,  I7&4i  în>l3. — 3°  Quelques  morceaux  :laa$ 
lea  VarUtés  lUtéraïns^  publiées  en  société 
avec  Stiard,  Parla,  Laoninbe,  i7éS,  4Te1.io-IS. 
I.fVin  Boiidou  a  pnhiif*  les  Œuvres  complètes  de 
i'abbé  Arnaud,  à  Paris,  en  1808,  3  vol.  in*8"; 
00  y  trouve  tea  moreeam  nivaala,  relatifil  à  ta 
musique  :  Tome  1er,  Lettre  wm  la  musique  (à 
M.  deCayltH)  ;  —  Lettre  sur  un  ouvrage  italien  in- 
titulé :  / 1  Teatro  alla  moda.  —Tome  li  :  Essai  sur 
le  mélodrame  eo  drame  Inlqne.  —  TradaclkNi 
manuscrite  d'tm  livre  sur  l'ancienne  musique 
diinoise.  —  Lettre  à  M™?  d'Aiigni  et  à  la  com- 
tesse de  li...,  sur  Vlphigénie  de  Gluck.  —  La 
totrétpÊrêM  à  rOfira.  -~  Lettre  dNm  Brmtle 
de  la  forêt  de  Sénarl,  avec  h  n^iwnxe.  —  Lettre 
au  P.  Martiiii,  avec  la  réponse.  —  PrefeaaioD  de 


fol  en  musique,  d'un  amateor  doa  beam^la , 

à  M.  de  la  Harpe.  —  Lettre  sur  Vfphigénie  en 
Tauride  de  Gluck.  La  plupart  de  ces  morceaux 
•valent  été  publiés  préeédenmevt  dana  lea  Mi' 
moires  pour  servir  à  FhisMre  de  la  révolutiom 
opérée  dont  la  mMifiw  par  M.  le  cAeeoiéer 
Gluck. 

ARNAUD  (PicBRE),  TiokmMs  de  Parla, 
dans  la  seconde  moitié  do  dis-huitième  alède, 

y  a  fait  imprimer  trois  œuvres  de  quatuor*  pour 
deux  violons,  alto  et  basse»  depuis  17B2  jus- 
qo*eo  I7t7. 

ARNAUD  (JeA]v-ÉTiE!«;«E-Goii.LAD>E),  connu 
sous  le  nom  (Y tienne  Arnaud,  est  né  à  Mar- 
seille, le  16  mars  1S07.  Arrivé  à  l'aris  a  l  Àge 
de  dix-huit  aoa.  Il  AA  adorft  coome  élèfe  pen- 

sionnaire  du  Con'^ervatoire  pour  le  citant,  le  Ifi 
juillet  1825,  et  suivit  le  cours  de  Plantade;  mais 
il  aclieva  ses  études  sans  se  faire  remarquer,  et 
aortil  de  cette  éoola  peor  ee  Svrer  à  Paoaclgmh 

rr.ent ,  son  organe  vocal  n'ayant  pas  la  Bonnrili- 
sn  ni  sa  nie  pour  la  scène.  M.  Arnaud  a  trouvé  une 
compcnsalfam  i  celte  inrortune  dans  la  nceèa 
qn*ont  obtenu  les  jolies  romaneen  dont  il  est 
auteur,  et  dont  11  a  publié  nn  grand  nombre, 
parmi  lesquelles  on  remarque  celles-ci  :  Jenny 
l^uerMiv;  La  min  dm  mmsmt  JMéat  du 
roi;  La  JMm  dê  la  Moiaiaii;  /«on  m  omhi 
pas,  etc. 

ARAiE  (TaouAS-Aocoann),  doOearen  mu- 
sique, eut  pour  pèreontapisÉierdeLeQdiee,  «c 
naquit  au  mois  de  mars  1710.  Destiné  par  see 
parent»  à  la  profession  d'avocat,  il  fut  mis  au 
collège  d'Éton ,  où  ses  études  se  ress^tirent  des 
dlahacHeoe  que  hil  causait  défi  aoo  penehaoC 
pour  la  musique.  Ce  penchant  devint  bientôt  une 
passion  insurmontal>1e;  et,  malpr*'  les  otMtacle* 
que  loi  opposait  sa  famille,  il  parvint  a  se  livrer 
à  l'étodftdu  vMoo  seos  la  diraelioo  de  Fealbig,, 
et  à  celle  du  clavecin  et  de  la  cooifuisition.  Son 
premier  es&ai  fut  la  musique  d'une  farce  inti- 
tulée Tom  Thumbf  ou  VOpéra  des  Opéras, 
représenté  aurlefhéétra  de  Haymarket,  en  1733. 
En  il  (it  jniier  son  opéra  de  Cornus,  qui 
e«t  cousidéré  en  Angleterre  comme  un  excellente 
prodociioq.  Ame  eut  du  moins  le  mérite  d*y 
inalir»  on  caahet  paitieuliar,  et  de  no  paintae 
borner,  comme  tons  les  com|H>sitet>rs  an<:lai<« 
de  cette  époque,  à  imiter  Purcell  ou  IIa:adel. 

Vers  le  mênie  temps ,  il  épousa  Oédie  Young, 
élève  de  Gémloiani  et  cantatrice  distinguée  du 
théâtre  de  Drury-Lane.  En  1744,  il  fut  attacbé 
comme  compositeur  au  même  Utéàtre.  Depuia 
lors,  jusqu*en  1776, Il doooa  ptutoors  ofîéma 
qui  eurent  presque  tous  du  suecès ,  et  qui  k:  mé- 
litaianl;  car,  si  Ton  ue  trouve  poiol  une  greod» 
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originalité  (i'i«l<^  dans  les  pro«liictions  <)'Arne , 
ni  beaucoup  d'eipreftston  draaiatique ,  od  y  re- 
eomialt  du  OMiiM  de  réMgniee  et  da  Mtfucl  dant 
les  clianU,  delà  correction  dan^  l'harmonie,  et 
«les  détails  agréables  dans  les  accom|iagnemenU. 
Ses  airs  ont  iiuelquefois,  il  est  vrai ,  un  peu  de  ia 
niidwri|«iMmbleiiii^«aU«da  ti  lûfMtor 
laquelle  il  travaitlail;  mais  il  les  adoucissait  au- 
tant que  cela  se  pouvait  par  un  heureux  mélange 
•lu  style  italien  et  des  mélodies  écossaises.  En 
Moaie,  Ane  eil  lemudcieo  le  plinMmunpMble 
qu*ait  prcxluit  TAngleterre  dans  le  dix-huitième 
siècle.  11  a  composé  aussi  des  oratorios ,  mais 
il  ne  fut  pas  si  bearem  dans  ce  geore  de  oompo- 
«illM  qu'ka  tliéttre.  11  ne  pouvait  eo  elbt  iatter 
•ans  dtSavanla^e  contre  la  réputation  de  Hren- 
dd  ;  car,  outre  qu'il  n'arait  point  la  fertilité  d'in- 
jmiOim  de  ce  graiid  bomme,  wt  cboMre  eonl 
d'une  fUUtne  qiiv  ue  comporte  pas  cette  es|>èce 
de  drame.  Malgrt^  Tadmiration  des  Anglais  pour 
Uxndel,  leurà  bit^raplies  ont  essayé  de  démoo- 
trer  que  le  peu  de  ncete  des  witoriee  d'Arne 
a  été  causé  par  l'inrériorité  des  moyens  d'exécu- 
tion dont  il  pouvait  disposer,  compar»^  ce\n 
de  son  modèle.  Ame  est  mort  d'une  maladie  s|>as- 
Mdiqne.  le  »  mars  1778. 

Toid  la  liste  deses ouvrages  :  l*  Rosamonde, en 
1733. — r  L'Ojféra  des  Opéras,  1733.  —  3»  Zara , 
1736.  —4*  OonMU,  t73S.  grevé.  —  6*  The  blind 
Bt^gar  9fBetkmU  Grée»  (  Le  Meedlsnt  aveugle 
«•e  Relhnal  Green).  —  6'  Fall  of  Phaeton  (  La 
Clmte  de  Phaeton  ).  — 7*  King  Pepin's  Carapaign 
(La Campagne  da  roi  Pépin),  174». — 8*  Don  Sa- 
verio,  1749.— SPJta^^Diiteetf  (Le  Temple 
de  la  Paresse),  1745,  —iO*  BriUinnia,  1744.— 
!!•  Blisa,  1750.  — 12»  ClmoHO.  — 13*  Artaxw 
Mi,  1762,  gravé  en  partHlou.—  WEltMa.  — 
liP  Ming Arthur  (Le  Roi  Arthur).  —  16-  The 
Guardian  mtftcitted  (Le  Tuteur  cUiptM  ,  1765  , 
gravé  en  partition.  — 17*  The  Birth  oj  Hercules 
(Le  NaienBeedVeraile)»  17M.— 18*  icAiOer  in 
petticoats  (Achille  àScyros).  —  19»  Thomas  and 
Sallg  f  gravé  en  partition.  — 20°  The  Choice  oJ 
Itarlequin  (I^  Choix  d'Arlequin).  —  21^5yren 
(USyrtee).— SI*  7«e£A(ief>Mie*(LesFemmM 
geiffiutles),  en  1770,  gravé  en  partition.  —  2.> 
/.' Oh/mpinde ,  optVa  italien.  Ses  oratorios  sont  : 
At/red,  nU;  Judith,  1764,  Tripto-Portsmouth, 
grevé  k  Londres.  Tons  ees  euvrsgn  ont  été  pu- 
bliée chez  Walsh  et  antres  éditeurs  de  Londrex, 
?n  extraits  ou  en  partitinns  complète-;.  1!  a  fait 
graver  aussi  pour  la  cliainbrc  :  1'  Culin  and 
#'AmAe(CoUD  el  Phébé),  dialogne,  1745. — 8*  Otfe 
(in  Sh<ikr^pra7  r{()i\p  siirShakr^prnro).  — 3oSong 
in  the  t'atry  taie.  —  4°  The  oracle  or  Ihe  Rrsnl- 
ver t/questUnis,wlth  Z2 pages ofsongs,  1703.— 


5»  .Wfr7f/ay(Lepromter  lourde  Mai).—  r.»  Sine 
books  o/  Select  english  songs  (Neuf  livres  de 


Madame  Ame,  femmp  du  rompQ,sitenr,  était 
excellenle  cantatrice,  et  brillait  dans  les  opéras 
de  Haendel  :  elle  est  morte  vers  I76à. 

ABME  (MMasb),  lilt  dn  piéeideBt,  na- 
quit à  Londres  en  1741.  Ses  dispositions  pour 
la  musiqne  se  développèrent  si  tdt  qu'à  l'Age  de 
dis  ans  il  exéeatalt  sor  le  clavedn  des  leçonsde 
Bmadél  etdeScarlatli  avee  une  rapidité  et  une 
correction  surprenantes.  En  1764  il  donna,  en  so- 
ciété avec  Battisliill ,  au  théétre  de  Drury*Lane, 
l'opéra  d'ileuMiia,  qui  n*eBt  eoemituecès,  et 
The  Fay^s  taie  (  Le  Conte  de  fées) ,  qui  Ait  mieux 
accueilli.  Cyuion  fut  jooée  en  1767  :  c'e»;!  le  mcil- 
ktur  ouvrage  de  Micliel  Ame,  qui  en  écrivit  plu- 
sieurs  autres,  maieqnl,  vers  1780,  eut  la  loUe  de 
quitter  sa  profession  pour  se  livrer  à  la  recherche 
de  la  pierre  philos^phale  ;  il  fit  tnCme  construire 
à  CAe^ea  un  bâtiment  qui  lui  servait  de  labora- 
toire. Mais,  ajeiil  été  ruiné  par  lee  dépeuses  i|ue 
lui  oecationna  Tobjet  de  ses  recherches,  il  rentra 
courageusement  dans  h  carrière  de  la  musique, 
et  écrivit  de  petites  pièces  pour  les  tlicÂtres  de 
Ooveal^aideo ,  du  Vanatball  ei  du  Ranelegii  : 
il  est  mort  vers  1806. 

ARNEST^  premier  archevêque  de  Prague , 
vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle ,  compoMi, 
vers  l*enBée  1880,  na  cbaat  eo  lengue  bobème, 
avec  la  musique,  en  l'honneur  de  saint  Wenees- 
las.  Ce  chant,  dont  les  paroles  sont  la  traduction 
du  Kyrie  Mleison,  se  chante  encore  dans  les 
«glbesde  ia  BeMmek  la  Mede  saint  Wenemlss. 
Arnest  roourat  le  30  juin  i:)C4,  et  fut  inhumé 
dans  le  monastère  des  chanoines  réguliers  da 
S8bto-llarie,qu1lavait«MidéàGlali.  Beiibaoer, 
dans  sea  Prolomartyre  S.  Joonne  iISqMHnuc., 
1. 1,  p.  102,  dit  qu'il  existe  dans  ('«'glisc  ratlK'dralu 
de  Prague  on  beau  manuscrit  sur  vélin,  en  six 
volumes  grand  in-rolio ,  qui  oonllent  une  collée- 
tion  de  messes,  de  séquences  el  de  motets  notés, 
et  qui  a  été  exécuté  aux  dÂpen<i  et  par  les  or- 
dres d'Arnest  en  1363.  Au  prentier  volume  deoe 
nianuiGrit,ontrouveréenssQttdesernMsd*AnMst, 
qui  eottshte  en  un  elieval  biane  dans  un  ciiamp 
rouge,  avec  celle  inwription  :  Anno  Dnmmi 
McccLxut.  Dominus  Arnestus  Pragensis  Ec- 
clesiœ  prtnua  Arehiepiseopu*  /ecU  tertbtn 
hune  lîbrwmpUt  Domini  canonMeovlantur 
in  Ecclesia  predicta.  Obiit  autem  predictus 
Dominxu  Arnestus  An.  JJom.  Mccctxiv.  VUima 
di$  mensis  Jtmii.  Cm/vu  mttma  requineat  In 
pace.  Amen.  Le  portrait  irAmi -^t  aélégravé  p.»r 
.Mathias  Greisclierel  in.stré  dans  l'ouvrage  quia 
pour  litre  :  Az  Égesz  Vilagonslcv's  Csudalatos 
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Boldogsagos  Szûc  Kepctnrfh  Roviâeihn  Inl  frt  1 
Eredeiip  etc., elquiaetc publié  à  Prague, ea  lùm, 
tooi*.  mn  dépou  do  priftce  Pwil  Bilerlnqr. 

ARNETn  (Fiufiçois-HEKRi),  physicien,  né 
à  Vienne  vers  1815,  est  antear  d*an  traité  de  la 
voix  buroaiDe,intitalé:  Diemenschliche  Stimme. 
Vienne,  IM2,  i  TOl.  lll-8*. 

ARNIM  (Louw-AcnrM  d')  ,  poète  et  ronun- 
cier  •Ucmaiid,  naquit  à  Berlin  i«  26  janvier  1781  • 
flt  rnoonit  dant  nw  m^Min  d«  campagne  aax 
environs  de  celte  ville,  le  71  janvier  iS3i.  Son 
mérite  littéraire  ne  doit  pa«  être  apprécié  ici  :  il 
n  'est  cité  dans  cette  biographie  que  pour  une  suite 
d*aitlel6i  SOT  Iflt  tin  populaires  (  Vem  VMs- 
tiedern  )  qu'il  a  publiés  dans  la  Gazette  mtuicale 
«le  Berlin  (  1803,  no*  20,  21,  22,  23  et  ?r,  ).  D*Ar- 
nim  avait  parcouru  l'Âliema^e  en  tout  sens,  et 
y  avait  noMilll  ud  giwd  Bombra  de  cea  «lien- 
hom ,  les  notant  sous  la  dictée  de«  arttnM,  daa 
jciinp<;  lill»  et  «les  pâtres.  Il  en  Torma  un  recueil 
qui  parut  à  Heidelberg,  en  tS05,  sous  le  titre 
des  Au  WtauMera  <!•  Cor  mmrilleos),  et 
dont  il  a  été  publié  une  nouvelle  édition  en  18 19. 

AUNIM  (ÉUSABETB  ou  BerTiNA  h'),  femme  ' 
dupréeédeot.  née  AvjUoao,  a  vu  le  jourà  Franc-  ^ 
ltaft'ittrle»lldn ,  en  I7SS.  Deade  d'une  ima- 
lination  anlenle,  elle  s'éprit  d*on  amour  pa;:-  ! 
alwiné  pour  Goethe,  qu'elle  n'avait  jamais  vu,  à  j 
la  leetare  de  ses  ouvrages ,  et  hii  écrivit  des  let-  I 
Ires  pathétiques aasqaeUeft  le  galant  vieUlard  ré-  | 
pondit  par  des  sonnets  et  par  des  éplires  rt>tnpiie$  [ 
(legrice  et  de  douce  pbilosopbie.  Cette  corres-  i 
pondaw»,  comaMMée  en  1807,  a  été  poMi^  | 
en  trois  volumes,  sous  le  titre  ààiQôtke^s  Brief- 
vDtehsel  mit  einem  Kinde  (  Corre-^pondance  de 
Gustiie  avec  un  enCsat).  Cet  enfaut  avait  vingt- 
deox  ans  qoand  le  conmeroe  épistolaire  eon- 
inença.  La eHéMlé  de  Batllna  n'est  pas  fondée 
seulement  sur  son  amour  pour  l'illustre  poêle: 
elle  y  a  d'autres  titres  par  ses  ouvrage»  littéraires. 
On  n*a  paa  à  a*cn  oeeaper  Id  t  M"*  d*Ante  n'est 
mentionnée  dana  eelln  idopipUt  qneponraee 
Lieder  pour  une  oii*deiix  voix  avec  accompagne- 
ment de  piano ,  dont  il  a  été  publié  un  recueil  4 
Leipaiek,  dian  BreillMipr  et  Haertel.  Beltina 
Urcntano  avait  épousé  le  littérateur  I^otiis  d'Ar- 
nim,  «lont  elle  est  devenue  veuve  en  I83l. 

AAAIKIEL  (Trocillus),  Tut  d'abord  pasteur 
à  AaiMwende^  dana  le  Slesvrieli ,  et  mooral  en 

1713,  surintendant  des  éi;lise<;  lutln^rtc^nnes  do  ! 
Holstein.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  l'iiisloire  du 
Nord.  An  nombre  de  aea  ouvrages  se  trouve 
Mtt  traité  de  rnsage  des  nora,  prinaipalemeal 

dans  la  musique  Rorrée,  qu'il  écrivit  au  sujet 
d'un  cor  en  or  trouvé  le  20  juillet  1639  à  Tun-  ^ 
dern ,  en  Danemark ,  et  sur  lequel  plusieurs  sa-  ; 


ARNOLD 

vants  ont  écrit  desdis«H'rfalions  (Vid.  01.  Wnr- 
mit  de  Aureo  cornu  Danico).  Le  titre  de  l'ou» 
vrage  de  AmUél  est  :  V«m  Geinmek  der  nôr- 
ner,  intemierheil  beym  Gcltesdienste  (De 
l'usage  des  cors,  particulit'rement  dans  le  service 
divin)  1683,  iD-4*.  Il  ;a  joint  qne  prélace  histo- 
rique sur  le  ehent  de  régHw. 

ARNOLT  ou  ARXOULD,  surnommé 
Vielleux,  c'csl  h-dire  lejoueur  de  vielle  («),  trou- 
vère du  treizième  siècle.  Le  manuscrit  7222  de  la 
HMief  bèqoe  du  Roi  nous  a  conaervé  dena  de 
ses  chansons,  qui  sont  notées. 

ARAiOLDou  ARîVOLT,  surnommé  m 
Brock,  Pruc  ,  OB  BaccQ ,  et  même  os  Poste  ; 
et  qui  eatqoelqnelUadAiignéalniplenientper  le 
nom  â'Arnotdus,  est  un  musicien  flimand  qui 
brilla  au  commencement  du  seizième  siècle  ,  et 
qui  vit  le  jour  à  Bruges  (  vers  I480) ,  d'où  lui 
est  resté  le  nom  dMmofd  mm  Bntfge,  «on 
Bruck,  vnn  Bruch  (  liruch',  ancienne  ortho- 
graphe flamande  d«  Bruge*),  Les  Allemands  lui 
ont  donné  le  nom  éPArmId  ron  Bntck,  et  lea 
Italiens  celui  â'Arnotdo  de  Ponte,  parce  que 
Bruch  ou  Brug  signifie  Ponten  flamand,  cornu  e 
Bruck  en  allemand,  et  Ponte,  en  italien.  Ou 
ignore  oè  AneM  n  bit  aea  étudn  mosieales  ; 
mais  un  monument  intéressant  nous  appteml 
qu'il  fut  maître  de  la  chapelle  de  Fordinand  1". 
roi  <les  Romains  ,  qui  devint  empereur  d'AUc 
roagne  à  la  fin  de  1556,  -après  l'abdication  de 
diirlea-Quînt  Ce  monument  est  une  médaillu 
en  ar(;ent,  qui  existe  dans  le  mbirict  impérial  a 
Vienne,  et  qui  représente  d'un  côté  le  busttt 
d'Arnold, avec  eette inscription,  EtKÛX.  AR- 
NOLDI  A  BRVCK  Rtomanorura)  R(ei;ia') 
M(aje8latis)  R.  C.  (  Uecloris  cnpellac)  CAN- 
TORVM  PRAESIDIS  lâ36.  Au  revers,  dans  une 
ooeronna  de  lirandMs  d*olivler,  on  lit  le  die- 
tique  suivant,  en  huit  lignes  : 

OMNIA.  QVAE.  MVNDO.  SVNT.  ORNA- 
TISSIMA.  CESSANT.  IWGfcMI.  SOLVM. 
STATQTB.  MANETQm  DECVS,  cMh 
dire  .  <  Tout  ce  qui  dans  ce  monde  hrille  d'un 
•  vif  éclat  disparait  :  la  gloire  du  génio  seule 
«  reste  et  persUtr.  » 

Arnold  mourut  à  Vienne  le  22  septemlMe  t53a. 
Oti  (iMiiialt  jusqu'à  ce  jour  les  con»[K.<itions 
suivantes  d'Arnold  de  Bruges  :  r  Un  Dies  trx 
à  quahrevolvdans  te  ms.  in-fnl.  m»,  de  la  Rlliliv- 

(it  Hoqnrforl  a  priiu>  i  i\\u'  1  laxtrunirnt  tjul  a  porl<>  \r  non 
de  rie/te  «lani  le  moyen  H.'C  riV»t  autre  que  le  ïlolon  ou  rf- 
tee  (  Voya  l'ouvrafc  IniUuié  :  Dt  ta  pottU  flxmçAite  damt 
KttfMnMMSSSCrvMiswsiMH.pir  M.  Aoaaefort.  p.  idr 
et  iw).0<  psBtvtrsar  <ssa>stisiJliea<rrai  awarljim 
tur  ror\^iu«t  lat  trtmiformatltm$  dm  ftuamMaCi  é 
archet,  df  l'auteur  de  cette  blo^'i  iAii!?,  ilari*  Ir  Itvrr  Iriti- 
l}i\t  -  .Moine Strad^cari,t\c.  (ran»,tM»,  i  volume  It. 
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tlièqtiefOfakdoMiinirh,  cnlf'  57  -  7"  Letnotetà 
doq  Toix  in  ctvilaU  Domini,  eu  maouscrit  à  la 
BiUioUièqiM  impériale  de  Ticnn.— S*  L'hymne 
à  qaaân  veis,  Gloria  /a«««f  how^r^  ibid.  Le 
motet  Forttludo  Dei,  à  six  voix,  dan*  la  première 
partie  de  la  collection  intitulée  :  Notum  et 
ktisigne  opta  mutteum ,  sejc,  quinque  et  qva- 
tmoT  •Dctim,c(c;Norirober(;x,  Hier.  GraplieuK. 
1537,  petit  in-4»  obi.  —  5*  Les  motets  à  cinq  voix 
PaUr  nosteTf  et  Ih  civUatem  Domini ,  dans 
b  eeeaade  pirISe  du  même  racodl;  Rar»- 
berg,  1538 ,  petit  iD-4*  obi  —  6*  Des  motets 
dans  la  collection  qai  a  pour  titre  :  Setecdssimo' 
rum  Motetiorum  partim  quingue,  partim 
fuaiitBrwumt  tom»  primM,  deal  Geoiiei 

F(8nkr  Tut  éditeur,  et  qui  a  été  pablié  à  Nurem- 
berg, chez  Petreius,  en  1540,  in-'»"obl.  —  7o 
Les  hymnes  Audi  Bénigne  conditor  ;Jesu  qua- 
dra§muirtm  ;  Àéato  mime  Eeetttimi  O  Cnue^ 
awe,  à  quatre  voix,  dans  le  Sacrorum  Ilym- 
norum  Liber  primtis.  Centuin  et  triytnta 
quatuor  Ujfvutus  continenSf  ex  optmis  au- 
tharibm»  wmtkU  eoUeelus;  interquosprinU 
artifices  in  fine  edUionr  sunt  Thomas  Stoi- 
tzer,  Henricus  Fmck,  Arnoldus  de  Druck  ,  et 
alii quidam;  Vittebergic,  apudGeorgium  Rliau, 
IM9,  ia-loU.  — SvQveltiMsiiMiMedauiera- 
cii*»!!  (jiii  a  pour  titre  :  Quatuor  vocum  musicT 
modulaiwnes  numéro  20  exoptimis  aucto- 
rite»  dUigmUruleetx,  prortiu  novx,  atque 
t§pU  hueUmu  M»  tsoÊiàf  ÉiUwtrplM,  apud 

Guilie!mum  VissenTum  ,  lâi'!,  petit  in-4*  obi.; 
—  9*  Des  cUansoos  ailcioandes  dans  la  seconde 
paitte  ét  racneil  pvbliée  par  FArster,  sous  ce  II* 
In  :  JHte  AnUMug  iurtzweiUger  guter  firlicher 
liedlein  zfi  sinijcn  ' riioix  de  rluin^misles  plus 
amosanles,  lei  meilleures  et  les  plus  nouvelles 
à dienter),  Nuremberg,  Petreius,  1540,  in-4° 
ebl.  — 10*  Desdiants  à  fosagedes  écoles  dans  le 
recueil  intitulé  :  123  Ktwe  çeistUehe  Gesxnge 
mU  vier  und/ûnf/  5£immen,elc.  (123  nouveaux 
dMDls  spiiitods  à  quatre  et  cinq  voix,  etc.)  ; 
Wilttaberg,  G.  Rhaw,  1544,  in-4*  obi.  Hans 
WalUier  a  ins^^ré  atis'^j  un  catiiique  d'ArnoUi  de 
Ufufea  dans  son  Cantionale^  imprimé  à  Wit- 
tMberg,  en  1544.  Quelques  autenrsont  ceofondo 
par  erreur  Arnold  de  BrogM  avec  Arnold  anr* 
•onmé  JP/a/K^rt».  (  Voy.  ce  nom.  ) 

ABNOLD  DE  FLANDHËS ,  en  latin  Ar- 
moUm  nmérmt  mudeien  belge,  qui  Téeot  h 
u  fin  do  senièrae  siècle  et  an  commencement 
do  di «-septième ,  Tut  moine  camaldole  {ere- 
fUta  )  et  organiste  de  son  oonvent ,  à  Tolmeaxo, 
dMi  le  Frioal.  QuélqMi  aolanrt  est  cm  qo'îl 
était  le  méoie  qu'Arnold  de  Bruck  ou  de  Brn- 
Mt;  mail  renwr  est  éfideale» car  ceioi-ci  est 


mort  en  1536 ,  tandis  qu'Arnold  de  Flandres  vi- 
vait encore  soisante-dix  ou  dooae  ans  plus  tard. 
Ob  «  de  ce  moiae  lue  ounagM  doDt  Toicl  le»  ti> 
tree:  f  *  Soc* «  Cantiones  Amotdi  FkmdHtn,' 

mif.r  (1)  organtstx  Tulmetini  f1)  qnnimr  ro- 
cibus  decantand»,  Itber  primus;  Venetiu 
apud  Angehm  Oar^Mimt  faM*  oU.  Ce  re- 
cueil contient  20  motets.  L'épttre  dédicatoire  e<t 
datée  de  Venise,  aux  ides  de  janvier  I  hOh.  Arnold  y 
dit  qu'il  s'est  livré  avec  ardeur  à  reitscigaement 
do  cliaalameiifluit»(JpiierD9iHniAim  <iime 
fuit,  ardenlissime  cotui  ).  —  2*  Madrigali  m 
einquevoci;  Dillingen,  1008,  in-4«.  Celte  édi- 
tion a  dA  être  faite  d'après  une  autre  édition  de 
Yeaite.  ^'JTSIe  fortma  Jmvat,  metae  à  icpk 

voix  ,  ibid. 

AR\OLD  (Gkorccs),  organiste  de  la  i^- 
tliédrale  de  Bamberg,  naquit  dans  le  Tyroi, 
daoe  la  pienlèrc  OMlllé  do  dhiHMpUime  aièeie, 

et  Tut  d'abord  organiste  k  Insprûck.  Il  a  publié 
les  ouvrages  suivants  :  lo  Cantionum  sacrorum 
de  tempore,  op.  1,  in-i*.  —  i"  Très  Motet tos  de 
nomiMj0tUt  ep.  S,  te  4*.  -»3*  Pêaimidê  Btaia 
Maria  Virgine  cum  Salve  Regina,  Ave  Regina, 
Aima Redemptoris  Mater,  et  Regma  Ca'li,cum 
quinque  vel  sex,  scUicet  trilms  vocibus  ;  duobu» 
«loliiilt  eenespteiiMtaff,  mm  vMu  ad  libuum^ 

Œniponti ,  lypi*  rt  ^^umptiliUs  Mi'  liat'Ii  Wa^ntri, 
1652,  in-4*. — 40  (kmtiones  et  Sonetlx,  uno, 
duobus,  trUmttquaiuor  «Mial*  oeeoÊMdtUx, 
CUM  ba$»9mmM;  Oteipeali,  i6W,  lo-M.  — 
5*  Satrarum  cantionum  de  lempore  et  sanctis 
quatuor t  quinque,  stx  et  septem  vocibuê  ae 
iiutnmenLconeert.;  Œniponti,  icoi,  iu<4*.-> 
6*  PsalmA  9»$pertiniquattiaramt  tfwitev  vadà. 
et  duobus  riolinis  concertantibus  vel  septem, 
deeem,  quindecim  ad  plactluiTi,  BamlieiiiaB, 
fn-M.  «-7*  Tm  nOampro  d^mietii  €t  atlm 
Icmdativa  quatuor,  futttpmf  septem  voci^ 
et  trUms  tel  quatuor  violinis  ad  placitum  ; 
Bamberg»,  1676,  ia-4*.  —  8*  Missarum  qua- 
tem.  eum  wmm  9oMus,  1*  pars  ;  Barobergs , 
1673,  in-fol.  idem,  2*  pars;  1675, in  fol. 

ABSOLU  firv"»),  pn-mier  trompette  de 
l'électeur  de  baxe,  au  milieu  du  dix-septièaM 
iièele,  a  compoaA  en  pour  les  noeea 
de  Georges  1",  une  sonate  à  quatre  trompettea 
qui  télé  impriméeà  Dreade,  «tana  lanAaM  année. 

(OBa  itolie.  leaennim  «UIrnt  de  l'ordre  dtt  emal- 
dttlei.  U  f  atnU  aoul  les  cnsiiw  d«  SalaUJérOmei  nato 
on  ap^lalt  eeDx-d  hUnmfWtUes.  Bn  BiyaffM,  hscfHl- 

Ici  LHatent  de  l'nrtirc  de  Satnt-Jem  de  la  PÉMmiOÊ,  ttCB 
rortuKaI,  Ils  avalrat  Mtnt  PanI  pour  piiron. 

(aj  T\ttmetin\im  ol  le  nom  l.illii  iJcTolome/io,  pi-tlir  ville 
«les  ÉUU  venlUrut,  (Um  U  province  tppcMe  CamUt 
on  CtovM .  dont  cU«  M  l>  «M'-Um*  Octic  ycevtaet  Ml 
partie  «•  nrtaid. 
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ARNOLD  (MM:nri.  HF-fini) ,  habile  orga- 
niste de  régli»e  Saiul-Audré,  à  Eriùrt,  naquit  à 
Erfiirt,  «B  1689.  Sm  prélude*  d*«fitiie  pour  des 
clianto  flimpleB  ou  chorals  ont  ou  une  <;r-inr!e  ré- 
putation ;  on  ne  croit  pas  qu'il  les  ait  tait  impri- 
mer; mais  l'éditeur  Koeroer,  d'Erfiirt,  en  a 
douiéqMlqiM  mofeeMt  dans  w  eoUeclUn  de 
pièces  des  anci(»is  ori;.inistes. 

ARNOLD  (Jean-Gbobcss),  organiste  à 
Stiul,  vers  te  miUeo  do  dilFlMiHifeBe  ilècit  »  ft  fii  t 
gravtr  à  HnfenlMg,  en  1761,  éemt  tiioi  pour 

clavecin  et  violon. 

ARNOLD  (  Sauoel),  docteur  en  miuique, 
né  à  Londres  le  10  aoèt  1740 ,  reçut  les  pre- 
mièfw  toçoni  de  moiiqne  dhu  musicien  nommé 
Gates,  alors  maître  «les  enfants  de  la  chapelle 
royale,  et  tennina  ses  études  dans  cet  art  sons 
le  docteur  Nam.  O^oil  donc  à  tort  qu'on  a  dit 
(Diet.im.dts  Uut.,  l>arii,l810)qu'nétaitAl- 
leinnn  !  ,  et  qu'il  avait  f'të  élève  de  Hxndcl.  A 
peiiie  Arnold  ciit-il  atteint  l'&ge  de  vingt-cinq 
aaa  qu'il  ftit  engagé  par  les  diredeors  de  Co- 
vent«Garden  i  traînailler  pour  leur  tliéâtre  ;  il 
dt^btita  par  le  petit  op^'ra-oomiqiic  inlitolé  : 
Maid  oj  tbe  MiU  (la  Fille  du  Moulin }.  Les 
éloijes  qui  fiimt  dmraét  à  sa  oinsique  le  délemii- 
aèrent  à  s^xercer  Rur  un  oratorio,  et  il  écrivit 
The  Ctire  o/Saùl  (  la  Goérison  de  Saùl  ),  qui  fut 
exécuté  en  t774,et  qui  lui  lit  une  grande  réputa- 
lionen  AD^elene.AcehiM  tneeéda,  daoeraniée 
anlfa«le,ilWnte/wA;en  1776  il  donna  The  pro- 
diçnl  Son  (l'Enfant  prodigue),  et  en  1777  La 
Héturreciion.  Dans  les  intervalles  qui  séparent 
ces  pffodMlioaa  II  fit  ta  muaiqoe  de  ptudeun 
opdrâa*  tarée*  et  pantomimes.  A  la  mort  du  doc- 
teur Ifares ,  qui  eut  lieu  au  commencement  de 
1783,  Arnold  lui  succéda  dans  la  place  d'orga- 
niste du  lei  et  de  eempodlenr  de  la  ebapelle 
royale.  Ces  emplois  Pobligèrent  à  écrire  un 
grand  nombre  d'offices ,  d'antiennes  el  de  psju- 
nies,  qui  sont  Tort  supérieurs  à  ses  autres  ou- 
vrages, Uen  qn'IIft  soient  moiBseoDnoa.  L*an* 
suivante  il  fut  choisi  comme  sous-^lireclrur 
lie  la  musique  de  Westminster  pour  la  commé- 
moration de  Itondcl.  Ce  ftit  aussi  Arnold  que 
le  roi  d*AagM«m  diaivaa  de  diriger  la  magni- 

flque  édition  des  cruvrps  de  ce  qrand  musicien, 
qui  fiitpuhliée  à  Lon  lreâ  en  i7S6,  eji  30  vol.  in- 
fol.  Il  eut  le  tort  de  ne  pas  donner  aa««s  desoins 
à  eelta  édition,  et  d>  laisser  une  nraltHade  de 

fautes  qui  la  déparent,  et  qni  font  préférer  souvent 
les  anciaincs  éditions  données  |tar  Waish,  sous 
les  yeux  de  Hvodel.  Vera  la  fin  de  l'année  1786, 
l*Acaddnie  de  mnsiqoe  ancienne  le  nomma  son 
directeur  :  il  a  conferv(<  celte  place  jusqu^à  sa 
OMrt.  Celle-ci  tut  liât  'e  par  une  chute  qu'il  lit 


en  voulant  prendre  un  livre  dans  sa  bibliothè- 
que :  il  se  brisa  le  genou  ;  «t,  nonobstant  1*0  soim 
qu'on  lui  prodigna.  Il  cessa  de  vivre  le  22  oc- 
tobre 1802,  après  avoir  langui  peiidint  plu*; 
d'une  année.  Ses  restes  furent  déposés  ù  l'abbaye 
de  Westminster  ;  el  les  diorisles  de  celte  abbefn 
«e  réunirent  A  e«nx  de  Saint-Paul  et  de  la  dia- 
pelle  royale  pour  chanter  à  ses  ohs<Vj»es  un 
service  funèbre  composé  par  le  docteur  Catcotu 
De  pareils  Itonneur*  pronvort  la  bante  estime 
que  les  Anglais  ont  eue  pour  les  talents  d'Arnold  ; 
tous  leurs  bio^raplies  s'accordent,  en  effet,  i>our 
vanter  le  uiérite  de  ses  prod jetions  :  néanmoins 
J'aveae  qu'en  eaaminant  eeua  de  ses  ouviages 
qui  ont  été  gravés ,  je  n^y  ai  rien  trouvé  qui 
pût  jusiilier  les  éloges  qu'on  leur  a  prodigu*^. 
Le  chant  en  est  coumiun  et  dépourvu  d'élegauce  ; 
la  qoalilé  qui  m'y  a  pam  la  pins  remarquable 
est  la  pureté  dliarmonie. 

Le  docteur  Arnold  a  composé  iept  oratorios , 
cinquante-cinq  opéras  auglais ,  outre  un  grand 
nombre  de  panlondmes,  odes,  sérénades  et 
farces.  Parnd  ses  ojiéraiHet  pantomime*;,  les  sui- 
vants sont  les  plus  connus  :  t*  lUaul  o/  Ihe  JUiil 
(  la  Fille  du  Moulin),  I  Oovent'^arden,  I7«>.~- 
r  ilosaSIOlNf , ibid.,  I7C7.  — r  The  Portrait, 
farce,  ibid.,  1770.  ~  4»  Mother  Shiplon  (la 
Mère  SItipton),  pantomime,  à  Uay-Markct, 
1770.—  h*So»4n'lam  (le  Gendre),  faree,  ibiJ., 
1779.  —  Fire  and  Water  (  le  l'eu  et  l'Eau  ), 
opéra  li.illet,  il.itl.,  1780.  —  l' Weddinç  Night 
(UKuit  des  Noces),  farce,  ibid.,  1780.  —  8*  Sil- 
ver  Tankard  (te  Pot  d'argent),  fhrce,  Ibid., 
1781.  —  y  Dcad  in  live  (lo  Mort  vivant),  opéra- 
comique,  ibiil..  1781.  -  10'  Cfistleo/ Afidaluxia 
(le  CliAteau  d'Audaloiisie ),  opéra-r4>mique.  aCo- 
irent^Garden,  178t.  —  il*  Grefna-Gmn,  force, 
Hay-Market,  i783.  —  n*  Ifunt  the  lipper  {\m 
l'antouflc  qui  court  ),  farce,  ihi.l  —  13"  Perpiug 
Tom,  opéra-comique,il»id.,  I78i.  —  ti*  i/erc, 
there,  and  even/where  (Irl,  là  et  paHout), 
ibid.,  t784.  —  là»  Two  to  «ne  (Deux  ,1  un), 
opr^ra-comiquc,  ibid.,  178:..  —  Ift"  Turk  and  no 
Turk  (Turc  et  point  Turc),  opéra-comique, 
ibid,  1789.  — 17*  Siège  o/Cursola  (le  Si^de 
Courzolc),  opéra-comique,  ibid.,  l78«5.  —  IH" 
Jnkleand  rarico.  opéi  a,  ibid.,  i:87 .— \T  riii- 
ragedilusiCian{lKhla'^\cienvaTagi!),\at*:nwi\v, 
ibid.,  1788.^  iO^  Battu  4/  Htxkam  (la  Dalaille 
d'Ifexham), opéra,  ibid.,  1789.  —  21'AVir  Spain 
(la  Nouvelle-E-Swgnej,  opéra,  1790.  —  22*Dasket 
Maker  (le  Faiseur  de  corbeilles),  intermède, 
1790.  ~  W  SumnderofCiattis  (la  Prise  de 
Calais),  ibid.,  1791 .— 24»  Harîequin  and  FatU' 
tus,  pantomime,  à  Covent  Gardcn ,  i7'J.r — 
2S»'ChHdren  in  the  wood  (Les  Enfants  dans 
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le  Mt) .  iatarmède ,  Hay-Maràel,  1799.  ->26"  1 
KobiH  Gray  ,  inlenn.  «le ,  ilvid.  —  27»  Torinski , 
opéra,         1 7  »:).  —  i&\MouHlainers  (  les  Mon- 
liipianis),  ibid.,  i79o.  —  29»  Wapaydikerecko- 
(Qui  pMeit  l'éeot*).  lotemédd ,  tUd., 
1795.  —  30'  Lovr  and  Money  (  Amour  rt  Argeol), 
farce,  ibid.,  1794.  —  SI"  Bauman  Day ,  inter- 
mède, ibid.,  1796.  — 32*  SAipwrecA,  opéra-co- 
Brff|ne,àDrury*LUM^  1796.  —  33'  ttalian  Monk 
(le  Moine  ilalien\ opéra,  à  Hay-Marktt,  179".  — 
31*  F<U*e  and  True  (  le  Faux  et  le  V  rai  ),  ibid., 
1798.  —  5*  ThrovD  physie  to  the  dogs  (Jeter 
s**  reroèdeaauxchieni) ,  farce,  1798.  —  36'  Cam-  j 
i>ro-Britons,n\irTd,ibni.f  1798.  —37°  Hn  iew  (  h\ 
Rerue),farcf,it)ia.,  l&OI.  —  38->  The  Corsair{ltà 
Cmtbe),  Wi.,  1801.  —  89*  VeltraH  Tar  (ta 
Vieux  Matelot),  op.com.  àDniry-Lanc,  1801.  — 
40*  Sixty-third  Letter  (  La  soixante-troisième 
Lettre  ) ,  farce ,  à  Hay-Market.  Une  collection 
complète  <!•  tons  ta»  oafng«  gnfé*  d'Ar- 
0o!«!,  reliée  en  18  ToUimes  in-folio,  a  W  vendue 
1  Loodre»,  chez  Kalkin,ea  184C,  9  guinées. 
Outre  cda,  AnwU  a  Wité  a  manuwril  ane 
«node  quantité  de  mosique  ncréa ,  un  trailé  de 
la  bas»e  continue,  et  a  fait  graver  doi]Z<^  rru- 
TiH  de  sonates  et  de  pièces  pour  le  piano.  Ou  a 
•MM  de  loi  one  eollcdkm  decbusons  intilviée  : 
Anacrcuiific  sangs,  duels  andglees,  Londre-S 
1788.  Le  portrait  d^Arnold  a  été  graré  du«  le 
fiiographtcal  ilagaUnCfea  1790. 

ARNOLD  (  FBdkMAitD) ,  laabite  diaateifr,  né 
à  Vicnoe ,  vers  le  milieu  du  dix-liuitièmc  siècle, 
pov^l.iH  iinf  Mie  voix  de  ténor.  Il  brilla  sur 
ie  ttteAtre  do  itiga  en  I79û ,  et  puis  sur  ceux  do 
ifiaiboiirg,  4e  Berlin  cl  de  Varsovie. 

ARN'OLD  (  !c?<*cc-ERsr$T-Fi.nmsANo),{loc- 
tear  en  droit  et  avocat  k  Erfurt ,  naquit  dans  cette 
vflle,  le  4  avril  1774.  Il  a  donné  un  catalogue 
de  eoatfwdleani  dramatlqne»  dan*  PAlmanaeli 
de  Gofh.T  <1»'  l"f»9,  Mi'i  Ton  trouve,  parmi  bran- 
coup  d'erreurs  et  de  négligences ,  quelques  dé- 
lalleintéreaaanla.  En  liOS  il  pabKa  une  analyse 
èrthéllque  des  œuvres  de  Mozart ,  sous  ce  titre  : 
Moznrfs  Geist.  Seinr  kitrzf  Biographie  und 
4nthetûche  DarsUllungseiner  Werke  (  tlspfit. 
de  HoaaH.  Sa  Btegraphie  abrégée,  et  toldean' 
esthétique  de  ses  «uvres)  ;  Erlurt,  lS03»in-8*> 
Cet  essai  fut  suivi  de  publications  de  même  genre 
qui  parurent  i  des  époques  diverses,  et  qui 
concernent  Zumsieeg,  Ditlenidorf,  Haydn,  Clio> 
rubini ,  I*ai>iiello ,  C'imarosa ,  Wiiiter  et  Himmol. 
Ces  opuscules  ne  portent  pas  de  nom  d'auteur.  ! 
Iti  ontdié  idonis  en  deux  Tolomes,  sons  le  titre  | 
de  GaUrtB  du  muMemlu  plus  célèbre»  de» 
dù'huilième  et  dix-netn  ièmf  siècles  (Gallerîc  ' 
drr  benilmiie^tcfi  Tonkunstler  des  aclitzelinten  ' 


OndnMinwUntcnJalirtiunderfs);  Erftirl,  J.  K.  MM- 

ler,  ISiG,  1  vol.  in-8*.  Knfm  il  a  fait  jKirallre  un 
assez  bon  ouvrage  «vous  ce  titre  :  Der  angehende 
Mutitdireelort  oder  die  Kunst  ein  Orchesierzu 
bilden ,  etc.  (Le  Directeur  de  Musique,  on  l^rt 
de  diriger  un  Orrlteslre^;  Frfiirt,  180G,  in-S<». 
Dansce  livrc.divisé  en  16  clia()iires,Aniold  donne 
une  Idée  généraledee  fonclioni  d'un  directeur  de 
mu^qoe,  de  la  préparation  et  de  Texécution 
d'un  morceau,  des  répétilion*;,  de  la  disposition 
d'un  orclie»trc ,  de  la  mesure  et  de  la  nuuiièi« 
de  la  iMtIfe,  de  i'éxprawioo  et  de  la  précision , 
de  la  direction  dans  lesdivec;  genres  de  musique 
d'église ,  de  cnnn  rt ,  de  l'opéra  ,  du  hallct  ,  e|r 
Arnold  est  mort  a  Lrfurt,  le  octobre  1812  : 
il  avait  alors  le  titie  de  eonsciller  privé  et  de 
secrétaire  de  Puniversité  de  celte  vlile.  Outre  ses 
travaux  dans  la  littéralure  oiaalcale,  on  hii  d<ril 
aussi  quelques  romans. 

ARNOLD  (JiAiMàoMnHN },  eomposileur 
a^rf^ablc  et  virtuose  «lur  le  violoncelle,  naquit  ta 
1"  février  1773,  à  Niedemhall,  près  d'Oehrin- 
gen,  où  son  pire  était  encore  maître  d'école 
en  1810.  Après  avoirtennind  «es  étodas  élémen- 
taires, Arnold  se  livra  cxrluMvement à  la  musi- 
que, au  piano  et  surtout  au  Tiolonodle,  pour 
lequel  il  avait  un  goôt  passionné.  Dès  l'âge  de 
dix  ans,  il  causait  d«^ju  rt^oniiement  de  ceux 
qui  iVtitendaienl  jouer  de  ce  dernier  instrument; 
mais  il  y  avait  si  |icu  de  moyens  de  développer 
ses  dispositions  natordles  dans  le  lieu  qull  ha- 
bitait ,  que  son  |ièra  se  décida  à  renvoyer,  en 
1785,  h  Liingelsaii  pour  y  prendre  des  leçon*  du 
musicien  de  la  ville.  Ce  musicien  était  un  homme 
durqni  eoomit  te  Jeune  Arnold  i  one  disdpHne 
si  sévère,  que  sa  «.antr-  en  fut  altérée,  et  qu'il  ne 
se  rétablit  jamais  |>arfaitemeut.  Au  mois  de  mars 
1790,  il  entra  chez  son  oncle  Frédéric  Adam 
Arnold,  musicien  de  la  cour  à  Weril>eiro.  Lè, 
il  eut  ocra-^ion  d'entondre  souvent  de  bonne  tnii- 
sique  exécutée  \w  un  orchestre  choisi,  et  sou 
tahmt  sur  le  violoneelley  prit  de  nouveaux  dé* 
vcloppcmenU.  Pour  compléter  son  éducation  mu* 
sicale,  il  prit  des  leçons  d'harmonie  et  de  com- 
position d'un  habile  chanteur  et  organiste  nommé 
FMnhenslein.  Ses  progrès  furent  rapides ,  et  fl 
fut  bientôt  en  étal  d'écrire  des  concertes  de  vio- 
loncelle qui  eurent  t)cauconp  de  succès ,  non-seu- 
lement à  Wertlicim,  mais  ilans  toutes  les  villeM 
oft  fl  se  fit  entendre  dan*  le  cours  de  ses  voyagm. 
Au  mois  d'avril  1795,  il  se  rendit  en  Suisse  pour 
y  donner  des  concertât;  mais  à  C4:tle  époque  la 
guerre  désolait  ce  pays,  et  Arnold  ne  réussit  point 
danssoncntrcprise.  Lesnceèed*nn  second  voyage 
qu'il  fil  par  Wettersleiii  et  Nonilinsen  ne  fut  pas 
meilleur.  Mécontent  de  sa  position,  Arnold  se 
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rmditi  RatUboma,  oà  9  lil  t>  eonmkaance  de 

Willmann  ,  violonccllisle  célèbre,  dont  il  reçnl 
des  leçons  pendant  quelques  mois.  Son  talent 
a^teerat  encore  ému  le  royage  qirH  nt  en  17M 
en  (fiverses  partieii  de  l'AlleniagDe;  mais  ce  fut 
Mirtout  il  Berlin  et  à  Hambourg  qu'il  ntteiRiiit  à 
la  perrection  soos  plusieurs  rapport».  L'avantage 
qa*n  c«t  d^entondre  Baniard  Romberg  pcadaBl 
prèa  4a  àtox  mois  le  conduisit  à  rërormer  queU 
ques  défiiuts  qu'il  avsK  remarqués  dnns  son  jeu.  I 
En  1797»  il  ae  rendit  à  1- ranclert-8ur-le-Mein , 
et  j,M  attaché  è  rordwalmdo  théâtre.  Il  ae 
livra  alors  à  renaalgpieiMDl,  et  eut  un  grand 
nombre  d'élètes  pour  le  piano  et  le  violoncelle. 
Il  arrangea  t>eaucoup  d'opéras  en  quatuors  pour 
▼idon  oa  nota  »  coapoaa  daa  coocarloa  pour  pJo- 
sieurs  instruments,  particulii'rcmpnt  pour  la 
flfile  et  pourle piano.  Pour  son  instrument,  H  ik^ri» 
.  vit  aussi  beaacoup  de  solos,  duos  et  trios ,  dont  la 
l»liia  giwdtpartfir  Art  taiprtaéafc  Bon ,  à  Franc* 

fort  et  à  OfTcnharb.  Otifrc  cp<;  compositions,  fl 
voulut  aussi  traiter  le  genre  de  la  symphonie.  Sa 
première  piodMtiott  de  celle  ea|ièee  fat  exéeetée 
aveeaneeèa  :  aa  mort  prémalur<^e  Tempteha  de  ter- 
miner la  seconde.  11  y  avait  neuf  annép<;  qti'il 
était  établi  à  Krancrort  lorsqu^il  fut  attaqué  d'une 
maladie  de  foie  qui  le  condnlMt  an  tombeau ,  le  26 
jidlletI806,krégedetren(e-()uatrt>  ans.  Pnrmi  les 
compositions  d'ArnoM  qui  ont  rniprimces,  on 
remarque  :  1°  Cinq  concertos  [Ktur  le  violoncelle , 
leinehilereBffl,  leaeeoad  cniof,  letroliiiènie 
en/a*  le  quatrième  en  mi  majeur,  fo  cinquième 
en  ré,  tons  gravés  a  OfTenbach,  cIims  An  lr(<.  — 
2"  Une  symphonie  concertante  pour  deux  (lûtes 
avec  efdieatre,  qnl  m  eabeaueenpde  aoeeèa,  eC 
qnl  «été  gravée  à  Donn ,  rbez  Simrock.  —  3°  Six 
thèmes  avec  variations  pour  deux  violoncelles, 
op.  9,  à  Donn.  —  4"  Andante  varié  pour  llftle 
avec  don  Ttoloaa,  illo  et  baaae ,  Mayenee,  efaa 
Schott;  5"  Vingt-quatre  pièces  faciles  pour  ruî- 
larc ,  Mayencc ,  Scliott  ;  6*  Duos  faciles  pour 
ipiitare  et  flûte ,  Mayence,  Schott}  7°  Marclies 
et  danses,  ifrkf. 

AltNOLD(CK  AWi  F'^l ,  pianiste  et  compositeur, 
né  à  Meukirchen,  près  de  Morgenttieim ,  le  6  mai 
I7M,  cat  Ma  du  précédent. JÛère  d*Aodré  et  de 
▼eKmier,  ila  aeqeb  du  tateet  «omne  ptanMe 
et  comme  compositeur.  Dès  son  enfance ,  ayant 
déjà  une  liabileté  fort  rare  sur  le  piano,  il  voyagea 
pour  domwr  dea  cnaeerl8r  et  ae  it  eolandre  avce 
succès  à  Vienne,  à  Berlin ,  à  Varsovie  et  à  Pë- 
ttTsbourg.  Il  épousia  M'"  Ke^ling  dans  cette 
dernière  ville.  A  Cracovie,  le  droH  de  bourgeoisie 
lal  M  aeeerM  paree  qu'an  péril  de  aa  vie  il  atuva 
celle  d'oBjeone  homme  qui  se  noyait  dans  la 
Vifltale,  c»  a'y  Jrtaat  teut  babillé,  H  domem 


plusieurs  années  à  PélerslMNirg}  maia  il  ftit 

obligé  de  s>n  éloigner  parce  que  la  santé  de  sa 
feaune  souflrait  de  la  rigueur  du  cliaiat  de  la 
Rnada.  Anrlvéb  Berlin,  il  y  donna  toi  eaMflrt, 
le  15  novembre  1824,  et  s^y  fit  applaudir  comme 
compositeur  et  comme  pianiste.  Ce  succès  le 
décida  à  se  lixer  dans  cette  ville.  Appelé  à  Muns- 
ter, en  183S,  comme  dHvelavr  de  mnsique,  fl 
parait  y  avoir  établi  définitivement  sa  demeure; 
l  cependant  il  se  trouvait  à  Pétersbourg  en  1H47, 
y  donnait  des  concerts  et  y  faisait  entendre  son 
flla,  qui,  ttèa^eoM  encore ,  eidlalt  Plnlérél  par 
son  talent  sur  le  violoncelle. 

Arnold  a  publié  de  sa  composition  :  1°  Un 
excellent  sextuor  pour  lu  piano.  — 2°  D<>s  sonates 
ponrle  piaBo,«Mfrea  S*  et  5«,CMItMbach»  An- 
dré. —  3"  Sonate  pour  le  piano ,  avec  accompa- 
gnerocnl  de  clarinette  et  basse,  œuvre  7",  i6t(f.  — 
4*  Ditertiasement  pour  piano  aeni,  n*^  i  et  2 , 
œoTres  12*  et  13* ,  Berlin,  Scblesinger.  —6*  Ron- 
deau pour  le  piano,  op.  14,  tWrf.  —  6*  Thème 
polonais  arrangé  en  rondeau ,  op.  15—7*  Varia* 
tiens  aor  ontlième  original,  op.  te.  -«t*  Fia» 
Ucnrï  IV  en  rondeen  pour  piano  et  violonealle, 
Leip>it  k,  IV'tors.  —  9«  Rondoletto  ou  divertisse* 
ment,  n''4. —  lO"  Concerto  pour  le  piano  avecor» 
cbealre,  o|».  17,  Berlin,  CbrMIanf.  —  11*  Valaea 
favorites,  Berlin,  Grochcnsclmetz.  —  il*  Rondo 
pour  piano  a  (ptaire  tiinin':  ;  Offciibarli ,  Andrt'-.  — 
13"  Diverli&!»i'Uienl.s  |K>ur  piano m:uI,  op.  13,  14, 
Iff»  14.  — 14*  Fantaisies  et  TariaBons,  op.  i7, 
20.  l&*C!antlqnc  pour  r)u.itre  voix  d'hommes, 
Urnnswh-k,Spihr.  —  IG"*  Quatuor  i^tir  ilcnv  vii.- 
lons ,  alto  et  basse ,  op.  lii,  Leipsick,  Urcilkupr  et 
Hterlel.Lamusiqae  d'Arnold  est  d'une  exéentioa 
dirncilc.  llestaiisài  auteur  d'une  intMl  iode  pratique 
pour  le  piano  {  PrakVtsche  Klavierschiile  ),  qui  a 
élépublii<«  àOffenhach,  chez  André.  Unop^^raii»- 
Btnlé  lWefiAe,deaaeompoiitienraélérepréaeulé 
ù  K'rnig«I>erg ,  et  il  a  fait  jouer  à  Berlin  Irène , 
grand  opéra,  le  tà  octobre  IS32  :  cet  ouvrage 
n'a  pas  réussi,  à  cause  de  la  faiblesse  du  poëme. 

ARNOLD  (Faéniaic>GmLt*ims},doctei1» 
en  pIiilo«.iphic,  né  à  Heilbronn  en  l8lo,  se  livra 
n  l'clude  de  la  musique  dès  ses  premières  années 
sous  la  diieelion  de  eon  père,  qui  était  ItaUlo 
mosicien.  Dailiné  aax  études  tiiéologiques ,  fl  M- 
qnenta  le  gymnase  de  sa  ville  natale ,  puis  alla 
à  l'université  de  Tubiogue  et  tennioa  ses  études 
à  Tunlversité  de  Fribonrg.  Blentét  après  on  le 
chargea  de  la  rédaction  d'un  journal  qui  se  pu- 
bliait à  Cologne  'sous  \e  litre  de  Kheiuhiatfrr 
(les  Feuilles  du  Rhin)  j  mais  il  abandonna  cette 
poaition  pour  aller  à  Londras  dlrifer,  en  second, 
l'ofdieslre  de  l'opéra  allemand  au  théâtre  de 
Drary-Lane.  Depuis  lors  il  s'est  A\é  à  taberfeM, 
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'  0k  H  ■  établi  un  commerce  de  musique  et  dUhr.- 

tion  «t  les  arrangements  pour  le  piano  cl  jMiur 
la  eottan.  Soo  arrangement  des  sympiionifôi  de 
BnUMMUi  pour  piano  et  violon  est  estimé  en  Al- 
taMCM,  àcmde  n  idélité.  On  •  «ow  «m 

nom  fl»>s  rnodeaax  et  des  pièce»  TacilcA  pour 
piano  seul  oa  à  quatre  mains,  Cologne,  Eck 
«CI?*;  Des  pots*poarris  pour  guitare  et  flûte 
M  violoD ,  ibid.  ;  des  recueils  de  JMd»  avee 
piano,  etc.  Le  fameux  c\m\{  du  Rhin,  sur  \r". 
paroles  de  Beckcr,  qui  a  produit  une  vive  sen- 
•afliNi  en  All«ma{;ne,  vers        a  été  composé 
par  Arnold.  Ce  musicien  «st  aussi  Paateard^e 
métiiode  élëiiif  ril.iir»'  de  mu<(ique ,  intitulée  : 
ÀUgemtint  Musiklehre,  als  Einleitung  zu 
ftéerSektOe  (Sdenee  générale  dtoli  musique, 
oïl  introduction  à  toutes  les  méthodes)  ;  Cologne, 
Eck  rt        Enfin  M.  ArnoM  a  errit  (l.ins  plu- 
sieurs revues  et  journaux  des  articles  de  cri- 
tique et  dleetMliqiie  noalcale. 

ARXOLDI  (Jf.ax  Co."^rai)),  recteur  à  Darms- 
ladl  et  ensuite  professeur  ira^lronuriiie  à  Giessen, 
naquit  en  16ââ.  à  Trobacli  sur  la  Moselle,  et 
meorat  k  GieteeD,  le  32  mai  1735.  Il  ■  publié 
une  iliè-e  relative  à  la  mii<ifiiu',  'Htusce  titre  sin- 
gulier :  Ji/u.MCn  Alrxif,n/,ff! ,  lirrlnmationibm 
ollfiwl  ivlemmbits  in  Jim  examinis  verna- 
mite,  Hwrasdw  ptmurtdionad.  VMarlii^ 
A.  1 7 1 3 ,  r ommcndanda  audilores  clémentes, 
(avtHies  et  beneiolos  sibi  stihmissr  rrorot  in- 
tereedente  Illust.  Pxdagogn  DarmslatUui 
Rectore,  «  tr  .,  DamntMlt,  13  pages  la-4*. 

ARXOLDT  (Ga?par),  constructeur  d'or- 
gues, viTstt  à  Prague  vers  la  fin  du  dix-septième 
^Mt.  Wm  I8M,  11  It  dem  podUfs  pour  le  prince 
de  Lobkowitz ,  dont  Pun  exUe  encore  dsna  le 
diapelle  de  Lorette  à  Prague. 

compositeur  el  orpa- 
nirte  de  la  cathédrale  de  Milan  vers  \  à8o,  naquit 
•  lergame  en  isiG,  suivant  ne  note  ^jw  n^a 
envoyée  .Mayr,  et  .'i  Milan ,  d'aprè»;  le  litre  d'un 
de  ses  ouvrages.  Il  fut  membre  de  l'acadi^mie 
des  Unm.  Oslertiste  a  poMIé  :  !•  Magnificat  à 
quatre,'  cinq,  six,  sept  et  huit  voix,  Milan,  IS9&. 
(  l'oy.  Morigia,  Sobiltà  di  Milano).  —  T  Tl primo 
libro  de  Madrigait,  Venise,  Richard  Amadino, 
l«M,  in-4*.  Trais  lifiee  de  Motels  de  sa  eom- 
f  ocition  ont  tMé  aus-;]  imprirm'-s  :  je  ne  connais 
que  Je  troisième,  qui  n  pour  titi r.nlielmi  Ar- 
noni  Mediolanensis ,  Àcademtct  6wi/«,  in  ec- 
efeUff  wutropoUtana  oy^onid,  Soeronrni  mo- 
dulai ionum  qu  T  vulgo  Motecta  vocantur  sex 
tociôui.  Liber  tertitu.  Sunc  primum  in  Incem 
edUtu;  Venedis  apud  Hicciardum  Amadinum, 
tfo?,  in-«*.  Dans  te  IterTiriiieno  Partut»  de 
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1615,  on  trouve  un  morceau  df  m  eompoitilion. 
Qualra  molete  à  sii  voix  d'Arnoni  ont  ct«  in 
sérés  dans  le  Pnmplmuiim  MUtkym  d*A- 
braliam  Schad  :  le  premier  (  F.xvrgat  Dein)  est 
dans  la  première  partie;  le  second  [Cantnbo  Domi- 
numXstdsna  tedenaième  ;  le  Iroinieme  (/n  taôiiM 
mets)  et  le  quatrième  (Domine  IteiBO  ae  tranvent 
dans  la  qunlritHne  partie.  On  trouve  nu^M  de* 
nnorceaux  de  la  composition  d'Arnoni  dans  le 
Panaatu  mmUtu  Ptrûinandmus  ^  publié  a 
Vcni^,  en  161. %  par  Bonometti  (  Fof .  ee  non.) 

AH.\OR  JMILVSIÎALI),  scatde  ou 
poète  chanteur  islandais,  vécut  sons  les  rt^nes 
de  Magnas  te  Bon,  et  de  Herald,  fils  de  Sigurd, 
rois  de  Norwége,  au  oniltae8iède.II  tet  nn  des 
auteurs  des  Knithlinga  Snga,  et  l'on  a  au<tsi  d« 
lui  une  complainte  sur  la  mort  de  Geller  Tbor- 
killsons,  dent  te  métodte  a  dié  eonsertée  dans 
les  chants  de  tradition  populaira  «n  RemdgBb 
C'est  un  morceau  très-original. 

AANOT  (BDcass),  écrivainéoosuis  qui  vécut 
dans  te  seeonde  noilM  de  dix-hnitiènie  siècte. 
On  lui  doit  une  histoire  d'Édimbourg  (liistorg  of 
Edmburgh),  Londres,  1779,  in-4  ),  dans  laquelle 
il  y  a  des  renseignements  intéressants  sur  la  nu- 
siqoe  nationale  de  l*toeiee. 

ARXOULD  (M*nri  \i\F  -Sr>pmE),  actrice  de 
l'Opéra,  naquit  à  Paris,  le  i  i  f(*vrier  1-44,  rue 
d»  IMfbisj,  dans  la  maison  el  dans  la  cltarabro 
où  ramiral  de  CoUgny  aveil  ëlé  toé  te  Jenr  de  fo 
Saiut-Rnrthf'lcmfj.  rite  débuta  le  15  déasmlm 
17â7,  à  l'âge  (le  treize  ans ,  el  obtint  beaucoup  de 
enceès  ;  depuis  ce  temps  jusqu'en  i778,  époque 
de  SB  ntnite,  dte  It  tae  détoes  des  heUteéR  de 
ce.  speefarle.  Les  Mauta  de  son  ciiant  étaient 
«eux  de  l'école  détestable  du  temps  oii  elle 
véent;  naetese^a  toocluinte  et  son  expression 
vraie  étaient  des  qualités  qnl  loi  epparlenleni , 
et  ce  sont  elles  qui  lui  valurent  les  éloges  de 
Garrick,  lorsque  ce  grand  acteur  l'entendit.  Les 
f6les  qri  ont  tut  sa  rdputeHon  iont  eeux  de  Thé- 
laïre,  dans  Castor;  dVp/iïM, dans HantoNfit, 
el  û'fphlgénie  en  Aullde. 

M"«  Amould  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  ses 
bonanMtoqoe  par  ses  latents  presque  tous  sont 
brillants;  mais  le  plus  grand  nombre  sont  d'nn 
cynisme  qui  ne  permet  pas  de  les  citer.  En  voiri 
quelques-uns  qui  n'ont  pas  ce  défaut.  Une  dame 
qni  n'élaU  que  JoUe  se  plaignail  d'étra  obeédëe 
par  ses  amants  :  -  Eli  !  ma  chère,  lui  ditM""  Ar- 
DOUld,  il  vous  est  si  f.iril<-  de  les  éloigner  :  voi  s 
n^avez  qtt*à  parler.  »  Lue  actrice  vint  jouer  un 
jour  te  rôle  d'fphiçémle  en  Aulide  élani  ivre  t 
"  C'est  Iphigènie  en  Champagne ,  »  dit  !«"•  Ar« 
nould.  Quelqu'un  lui  montrait  ime  taliali.V.-  sur 
teqnelte  on  avait  réuni  le  jwrlrait  de  Siill)  tl.  du» 

to. 
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du  doc  d«  Clioiseiil  :  Vuilà,  dU<«1te,  la  recette 
ti  !■  Mfom  »  Elle  est  morte  en  1S03. 

ARKOULT  DE  GRANDPONT,  niénps- 
trd  de  la  cour  de  Cliaiies  V,  roi  de  Fraoce,  était 
au  aenrfee  de  ce  prinee  m  1364,  ainii  qu^m  le 
veit  par  un  «Maple  du  mois  de  nal  de  celle 
année.  (Manuscrit  de  la  BibUoUièqoe  dil  Rot,  coté 
F,  &40  du  Mi|tf>lément.) 

ARNSTEIN  (A.),  vMontite  à  vieniie,  de 
l*dpoqiie  actuelle,  Béà  Uelicliow,en  Galide,  a  pu- 
blié quel(iiie<  œuvres  légères  pour  son  inslru- 
naent,  \>arun  lesquelles  on  reman|uc  une  Fan- 
t^Mt-caprice  punrfkdon  et  piano,  up.  4;  Vienne, 
Mtiller. 

ARIVULPIIE(MAiTHi.),sumoajinécfeSfli/i/- 
Ghislain  (S.  Gillenensis),  parce  qu  il  était  de 
celle  petite  vOte  du  Hafnnt,  Ttait  dans  te  quin- 
liteeilèete.  Un  petit  traité  de  Dtf/a  entmetGt^ 
neribus  cnnforum,  dont  il  (*l  auloiir,  a  ^'fé  in- 
séré par  l'abbé  Gerbert  dans  ses  Scnplorei  ec- 
deriastid  de  Jfiuiea  sœrapofijiéiiiiim  (t  iU, 

p.  316-318),  d'aprèf^  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque imfiérialc  de  Paris.  Armilpltc  distinpiic  l»»s 
cbantres  de  son  temps  en  quatre  classes,  t^  |)rc- 
ttière,  dit'il,  esl  «ompoide  dlgnoranta  qui,  uof. 
aucune  ronnaissancc  de  la  musique,  offi'n*;cnt  les 
oreilles  U-s  moins  di^icatcs ,  el  mettent  en  Tuile 
Taudiloire  par  les  liorribleâ  discordances  dont  ils 
aeeempagneot  te  diant  Den»  la  deuxième  dane 
se  rangent  n-nv  r;oi,  bien  que  pourvue  d'un 
meilleur  s«nuuicnl,  n'ont  qu'une  connai^uce 
imparbile  de  l'ait,  mais  suppléent  par  un  ins- 
tinêl  naturel  t  ce  qid  lear  manque  de  aavoir.  La 
troisième  cla^sf  rnrtiu^c  de  rnti<;icien8  instruits 
dont  l'organisation  naturelle  est  médiocre;  et, 
enfin,  la  quatrième  est  compocée  de  chantres  par 
•teeUenee,  qui  véutlaaent  llnslruelioii  i  linsitaiet 
de  l'art. 

AROX  (Pietho).  Voy.  AAHON. 
ARQUIER  (JosEpn),  compositeur,  né  à 
Touten  en  1783,  étudia  la  musique  è  ManeUte 

et  y  fit  de  rapide^  proKK''^.  Kn  l"Hi,  i!  cnlra  à 
i'orclicstre  du  tliéâtre  de  Lyon,  en  qualité  de  vio- 
ioneelliite;  quatre  ani  après ,  il  était  &  Carcas- 
Konne,  où  son  prender  opéra  fut  représenté  sous 
le  titre  de  Vlndiennr.  Kn  I7S9,  Arquiei  fui  ap- 
|ielé  à  Marseille  pour  y  remplir  les  (onctions  de 
chef  d'ordiestee  du  UiéMre  du  Pavillon  :  Il  y  Ht 
jouer  iMjvAnte  ef-Jirorleme,opér.)  dr.nt  il  avait 

fomp*»s«*  la  musique  sur  les  jwrolcs  du  ro«>- 
mandeur  de  Saint- Pries!.  lilnnouragé  par  lesticcès 
de  cet  ouvrante  <  t  imrcetei  du  flnile,  repréeenlé 
dans  la  même  année  au  théâtre  de  Toulon,  Ar- 
qnier  voulut  «s'os-avor  «iir  tlos  scènes  plus  im|M)r- 
Muites,  et  se  rendit  a  Paris  en  17ilO.  Il  avait  espéré 
d'être  nommé  deuxième  cher  d'orclmlre,  par  te 


protection  de  U.  De  Saint- Pricsl,  alors  snrin- 
lendaut  de  l'opéra;  mais,  privé  de  cet  appui 

par  los  f'vf^nempnt^  de  la  Révolution,  il  fut  obligé 
d'accepter  un  emploi  à  l'orchestre  du  UiéAtre  Mo> 
lière,  nouvellement  ételiU  dan»  la  me  Saint* 
Martin.  En  1792,  il  en  devint cfacfdVirGiiestre,  cl 
pendant  plus  de  denx  an^  il  conserva  cette  [><»- 
sillon.  La  clôture  de  ce  théâtre,  après  plusieurs 
banqueroutes  des  entrepreneurs,  le  mit  dans  In 
nécessité  de  chercher  des  ressources  dans  Ico 
tlioAIrts  de  province.  En  iTUs,  il  était  à  Toars, 
ou  il  faisait  représenter  Les  Péruviens,  opéra 
de  sa  composition.  Deux  ans  plus  terd.  Il  aoeepta 
la  place  de  chef  d'orchestre  «lu  Théâtre  des 
Jeunes- Élèves,  nio  ritionvillf ,  a  Pavi^  :  il  y  lit 
représenter  plusieurs  petits  opéras  dont  il  écri- 
vait te  musique  avec  une  prodigieuse  rapidité; 
mais,  bientMl^iirès,  il  partit  pour  la  Nouvelle-Or- 
léans avec  une  troupe  d'Opéra  dont  il  était  de- 
venu directeur  de  musique.  La  mauvaise  iiisue  de 
celte  entreprise  le  ramena  en  France;  et,  d ttarqné 
à  Brest  en  ISO'i,  il  y  (il  jo^ier  l'ofkéra  de  La  Fée 
Urgèle ,  dont  il  avait  refait  la  musique.  De  re- 
tour à  Paris,  il  y  reprit  i>u&session  de  son  ancien 
emptei  de  dief  d'orcliestre  au  théâtre  des  Jeunes- 
l^llèves;  inaii^la  mauvaise  fortune  n'en  avait  pan 
encore  fini  avec  ce  pauvre  artiste  :  un  décret  im- 
jiérial  supprima  ce  théâtre  ainsi  que  plusieurs 
autres,  en  1807;  et  Arquier  fut  obligé  dtKoepler 
une  position  dt-  maître  do  musique  à  Toulou<ie. 
11  réclian;;f'a,  en  1800,  contre  celle  de  chef  d'or- 
cliestre  du  Pavillon,  à  Marseille,  qu'il  avait  au- 
trefois occupée.  En  IS12  il  étaiti  Perpignan; pote 
il  retourna  à  Toiiloui^e,  et  enfin  il  alla  mourir  da 
misère  à  Ikjrdeaux,  au  mois  d'octobre  18IG.  Ce 
composteur  a  donné  au  théAlre  lyrique  et  co- 
mique de  la  rue  de  Itondy,  I  Parte,  lo  MoH 
corrigé,  dont  la  iniisi(inf  (il  le  succès  ;  attllit^àlrc 
Molière,  La  Peau  de  VOtirs;  au  tliéàtre  Mon> 
tansier.  Le  Congé ,  et  V Hôtellerie  de  Sarztmo  ; 
autliéâlrades  Jetttte»>Clèves,  isoo,  L^Ermito^e 
des  Pyrénées  e\  Le^  Deux  ixlifs  Truubadours; 
à  la  Kouvelle-Orléans,  Le  Désert  ou  l'Oastt; 
i  Marseilte,  Jfonrue.el  la  SuUe  du  Médecin' 
Turc;  enfin,  h  Perpignan,  Zipéa.  H  a  laissé  en 
manuscrit  nno  iiotivellc  musique  pour  VAmant 
JalouxtlLe  Tableau  />r'>7a;i ^ ainsi qucles deux 
premiers  odes  d'un  gra^d  «)i>éra  sur  le  sujet  de 
Philoctèle. 

\HI\ni::\'IIJS  (LunFîfT),  né  à  Upsal,  vens 
liiso,  i-uccéda  a  son  i>ère,  en  1716,  dans  la  place 
«le  |)roresseur  d'histoire  k  runlversilé  de  sa  vilte 
natale.  Il  a  fait  imprimer  :  Dissertalio  de  primi»  ' 
vnisicx  Ittvculoribtts;  Upsal,  17''!»,  in-8. 

ARRIAtàA  (JtAN-Cimsosroui:  ue),  ne  a 
Itîlbeo,  en  ISOS,  montra  dès  nncnbnoe  tes  plus 


Digitized  by  Google 


ARRtAGA  — 

l«ureuses  ilispoâiUons  pour  la  rouijqnc.  Il  apprit 
Ici  pneoiler»  priiia|iet  de  cet  ait  pieH|M  acM 

maHrc ,  puidô  par  son  pr'nie.  Sans  avoir  aucune 
connaissance  de  l'harmonie,  il  écrifit  on  opéra 
e&|)agnol  où  se  troafdiat  des  fdéei  dMnMolet 
et  toolM  orig|Balei.Arise  de  trebeani  Uttateo- 

vojé  à  Paris  pour  y  faire  tfc  sérieuses  étrid*»*  an 
CoDsefTatotre  de  son  art;  il  y  devint  élevé  de 
Oaillot  pour  leiriolon,ctde  I^tcnrde  ce  Dic- 
fiMMife  poor  llMniMiiieet  le  contre- p<^>int ,  an 
mois  d'octobre  182!.  Sfs  j.rngrè*  tinrent  tlii  pro- 
d^  ;  nnoinit  de  trois  tnuis  lui  suffirent  pour  ac- 
q«Mr  une  eonnaiasaiwe  perMIe  de  lliannoBie; 
rt,  au  bout  de  deux  aniiéf'ii,  il  n'était  aucune  dilA> 
call*'  dn  ronlrr-point  et  de  la  fngnc  dont  il  ne 
se  jou4l.  Arriaga  a\aii  reçu  de  la  nature  deux 
fkcoHéi  q«i  ae  rencoalreBl  rerenent  chet  le 
ta^me  arti«te  :  le  don  de  Tinvention  et  l'aptitude 
la  plus  complète  à  tontes  les  difficultés  de  la 
«deooe.  Rien  ne  prouve  inirux  cette  aptitude 
qePBM  Fugue  à  Irait  voit  «juTI  «erivit  sur  la* 
paroles  do  Cndo,Xt  vUam  venturi  :  la  perfec- 
tion de  ce  morceau  «'tait  telle, que  riiprul)ini, 
Ki  bon  juge  eo  celte  matière,  n'Iiesita  pas  à  le 
déderer  un  ehcf-dVnme.  Des  daaaea  de  ré* 
pétition  pour  l'hannooie  et  le  contre-point  ajant 
été  établies  au  Conservatoire  en  1824,  Ar- 
ria^  lut  clioiâi  comme  répétiteur  d'une  de  ces 
daMca.  Le»  pragrie  de  ee  jeune  aniile  daa  r«vt 
fie  joTier  du  violon  ne  furent  pas  moins  rnpifK"; 
la  nature  l'aTait  organisé  pour  faire  bieo  tout  ce 
qui  ett  du  domaine  de  la  musique. 
Le  beaoia  de  produire  le  tourmeutail,  eomme 

il  tourmente  tout  homme  de  p,énw.  Snn  prornirr 
ouvrage  fut  un  œuvre  de  trois  quatuors  |H)ur  lu 
violon,  qui  parut  à  Paris,  en  1824,  cliex  Pb.  Petit. 
Iteil  liupoMiMa  dimaghier  itai  de  plut  origlntl, 

d*»  plus  élépant.  de  plus  purement  <*rrit  «pu*  r  es 
quatuors,  qui  ne  sont  pas  assez  connus.  Cliaque 
M»  miffS»  étalent  cxdeolés  par  leur  jeune  au- 
teur, ils  excitaient  l^miration  de  cet»  qui  les 
♦Tf^'n'hN'nt.  La  composition  de  cet  ojrvntîrt'  fut 
suivie  de  celle  d'une  ouverture,  d'une  svnipUome 
à  grand  ecchestra,  dVine  messe  à  quatre  voix, 
dTun  Safee  Ke^ina,  de  piMienn  cantata»  firan- 

çaises  et  de  quelques  roinanrfs.  Tons  cf*  on- 
trag«,  où  bnllcnt  le  plus  beau  génie  et  l'art  d'é- 
crire pemaé  autal  loin  qo^l  est  poiiilile,  sont 
restés  en  manuscrit. 

T.irit  <}i>  tr;iv,iii\  faits  avant  Và^e  de  dix-huit 
ans  avaient  sans  doute  porté  atteinte  à  la  bonne 
eoaaiHnIiaa  d'Arriaga  ;  une  nmladie  de  langueur 
%  »e  déclara  à  la  iin  de  1H2>>  :  elle  le  conduisit  au 
tombeau  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  fé- 
vrier de  l'année  si^vante ,  et  le  monde  musical 
M  priré  de  l^venir  d'an  bomme  destiné  à  ton* 
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iribaer  puissamment  à  l'avancement  de  son  art, 
eemnn  les  ands  do  jeune  ailMe  le  furent  de 

l'âme  la  pins  randido  et  la  plus  pore. 

AHRIETA  (JuAN-ËuiLB),  compositeur  es- 
pagnol, a  voyagé  ai  Uaita  dans  sa  jeunesse,  pea* 
daat  les  annéea  1S3S  à  IMS,  j  a  Utdes  études 

de  roinposîtion ,  et  a  lait  rt-pn^-t  nlcr  h  \Mhn 
l'Opéra  IldegondOt  qui  n'a  pas  réussi,  on  a 
graTé  de  sa  eonposiHoa  une  ballade  pour  ténor 
et  piano,  Intilolée  fOost;  Hflan,  Ricordi.  M.  Ar- 
rii'l.i  cvl  r»'f<inrnf<  d.ins  sa  patrie  en  I8i8, 
époque  <ies  troubles  de  Tllalie,  et  a  donné  au 
lliëfttre  dVipéra-eoniiqne  espegnol  de  Madrid  di- 
vers ouvrages  appelés  Zar:,uelas,  entre  autres 
Et  Ihiminn  azu!  .'f  Domino  lilou),  .1  ailr*, 
en  18&2;  La  Ealrrlla  Ue  Madrid  (L'Étude  île 
Madrid),  en  s  actes;  Bt  Orvmeit  (Le  Mate- 
lot ),  en  2  actes;  Guerra  à  Murrte,  représenté 
an  théâtre  du  Cirque  en  1HJ>5,  et  le  prand  op^'ra 
JsaM  la  Catolica,  au  TitéAtre  Royal,  dans  la 
même  année. 

.\RRIGIII  (  JACQCF^AirroinE),  maître  de 
chapellede  tacathf^drale  de  Crémone,  naquit  dans 
cette  ville  en  t7u2.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des 
messes,  vêpres,  psannMs  et  Utaniss  à  quatre  et 
à  huit  voix,  avec  violons  et  or-^ue,  qui  furent  es- 
timés autrefois  en  Italie.  L'Académie  des  Phil- 
harmoniques de  fiol<^ne,  qui  l'admit  au  nombre 
de  ses  nMobrss  en  I74ft,  le  pardR  dans  rknnée 
Mii  vante,  et  8t  imprimer  nn  éloge  de  ce  eonapn- 
siteur. 

ARllIGO.  f  ojfes  ISAAC(BBMM). 
ARM60NI  (Cnanus),  né  i  Florence,  dans 

les  premières  années  du  dix-huitième  siècle ,  fut 
un  des  plus  habiles  luthistes  de  son  tem[»s.  Le 
prince  de  Carignan  te  nomma  son  maître  de  cIm* 
pdle,  et  en  1733  il  fut  appdéà  Londres  par  ta 
Snri^tô  lies  Nobles,  qui  voulait  l'opposer  à 
llxod^t  avec  Porpora  \  mats  Arrigoni  n'était  pas 
defiwoeà  lutter eontreee  grsnd  masici«i.  Il  a 
doanéà  Londres  son  opéra  Fernanâit^  en  t734; 
et,  en  ITIR  ,  ils  (ait  représenter,  à  Vienne,  son 
Est  fier.  Il  parait  qu'avant  d'aller  en  Angleterre, 
Arrigoni  s'arrêta  è  Broielles;  car  on  a  Imprimé 
dans  cette  ville  le  poème  d'un  oratorio,  sous  ce 
lilrt'  :  //  /Uprrjfimrnfn  ft' Arnhho,  dopo  il  rim- 
provero  délia  straye  di  i\aùot  ;  oratorio  a  cin- 
que  «od,  maiitea  dl  Carlo  Arrigoni,  emtato 
nella  rente  Cappella  drlla  serenissima  Ar- 
chiduchessa  d'Àusfha  3fnriti  Fli<inhftfn.  Bru- 
xelles, oppressa  Eug.  Enrico  Erickx,  stampa- 
tarudifua  Maetta  tmpértalêe  eaMêea^  17SS, 
in-4*  de  34  p.>;;fs.  On  manque  de  renseigne- 
ments sur  les  dernières  années  de  sa  vie  et  sur 
l'époque  de  sa  mort. 

*  ARRIGCMl  (Rinaio),  secrélairedn  goufer- 
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nenint  de  Venise,  a  |iublic,  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme, un  livre  qui  a|pour  titre  :  rfotizie  ed  Os- 
iervazioni  intorno  alT, origine  ed  al  j^ttgresso 
iêi  liaM  e  dette  rappreeeitkaâeiia  teoireUi  in 
VeneUaenetlecitiàphncipalideipaesiveneti, 
in-g".  Vetir/ia,  ti|><iura(ia del  Gondoliere,  1840, 
Quelques  exemplaires  portent  le  nom  de  Tauteiir. 

ARTARIA  (DoanaovE  ) ,  célèbn  «dlteor  de 
musique  à  Vienne,  naquit  à  Blevio  en  Toscane , 
le  20  novembre  1775.  Son  frère  atné,  plus  âsé 
que  lui  de  trente-trois  ans,  après  avoir  par- 
coani  rAltanagnet  Fkmee»  l*Ba|MgM  «I 
l'Angleterre  pour  .y  établir  des  relatioDS  oom> 
mercialcs ,  avait  obtenu  un  privilège  de  l'impé- 
ratrice Marie-Tbériise ,  en  1770,  pour  le  com- 
meice  dei  «kjeU  d*arli  de  toatgenre.  Il  ap* 
pela  Dominique  à  Vienne  poar  Faider  dans  ses 
entreprises,  et  celui-ci  s'appliqua  parliciilièrc- 
lucnt  a  la  publication  dc^  grandes  œuvres  mu- 
•IcalM.  Oe  fàt  |id  qui  pQbHft  d'origine  te 
plus  beaux  ouvrages  de  Mozart,  Haydn,  Bee(> 
lioven,  llumm#l,  Moscitelès ,  etc.  Dans  les  der- 
niers temps  de  sd  vie ,  il  s'occupait  particuliè- 
temst  dn  eooinace  de  taUeux;  mali  U  éUH 
loiijotirs  resté  le  chef  de  la  maison  Artaria  et 
k  '".  Il  est  mort  à  Vienne,  le  b  ioillel  1S42,  à 
l  'âge  de  soixante>septans. 

ARTEAGA  (tnnaw),  jéntte  etpagnl, 
né  à  Madrid ,  était  fort  jeune  lors  de  la  suppres- 
Kioa  de  la  compagnie  de  Jésus.  11  se  relira  en 
Italie,  et  fat  nommé  membre  de  TAcadémla  des 
Miencet  de  Pideae.  U  tdent  Icngtempe  à  Bo- 
logne, dans  la  maison  du  cardinal  Albpr^nti. 
Le  P.  Martini ,  qu'il  connut  dans  cette  ville , 
l'engagea  k  InTaOtar  k  en  MfetotioDS  duttiéltre 
mnicel  balien ,  d  lui  procon  le  aeeoors  de  sa 
nombreuse  bibliothèque.  ArfM-za  rrmlit  en- 
suite k  Rome ,  où  il  ae  liad'amilié  avec  le  ctieva- 
lier  Aian,  ambaiiadenr  d*i;a|iagne  k  la  cour  de 
ReoM,  qaPÏÏ  anivit  à  Paris.  Il  mourut  dans  la 
maison  de  son  ami,  le  30  otluhrc  17'J'.).  On  a 
publié  à  Bologne,  en  1783,  son  ouvrage  intitulé  : 
Le  AtvoltisioiH  del  tetUro  mtuicaie  UoUano^ 
dalla  sua  oriyine,  Jim  al  présente,  2  vol. 
in-8°.  Ayant  refondu  entièrement  ce  livre,  qu'il 
augmenta  do  sept  cltapitrcs  au  premier  volume , 
el  dNin  troliiènie  telmneentièronent  neuf,  Q  en 
donna  une  seconde  édition  à  Venise  en  1785 ,  en 
3  val.  Ih-8''.  Il  y  en  a  eu  «no  troi*it'mi'  «'ililion, 
dont  j'ignore  la  date,  et  que  je  ne  connais  que 
par  ramUMamant  d\ni  traduolion  fhmçaiie  fort 
ahrégt-e  qui  parut  à  Londres,  en  1H02,  .sous  ce 
litre  :  Les  révolutions  du  titedtie  musical  en 
Jialie,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours  ^ 
tradultei  el  tMgHe  de  Htallen  de  Dom  Ar- 
tea§9,  iB-B%  103  iiagea.  Gel  abrl^  a  ^lé  lait  par 
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lebaran  deltoaTnNifdnigcifraBçaia.  licMea- 

thal  ne  parle  pas  de  la  Iroi^i^ine  édition. 
£.  L.  Gerber,  et  d'après  lai,  UM.  Choron 
Fayolle,  disent  que  le  Une  tfArleaga  avait  eu 
lUik  cfiiq  édiliona  em  1790  :  M  me  «ifenr, 
il  n'y  en  a  jamais  eu  que  trois.  Une  traduction 
allemande  a  été  publiée  à  Leipaick  en  I7S9, 
en  3  fdanwa  in>B*;  eettn  taineHoB  «at  du 
docteur  Foifcal,  qni  1^  enrickle  de  bmiooiip 
de  notes. 

L'ouvrage  d'Artea^  est  le  plus  important  qu'on 
ait  écrit  aor  te fdfolotfoiiaaalliéttra  nraricai: 
c'est  le  seul  oii  Pea  tienfd  de  Pfoidilioii  mus 

pédantisme ,  des  aperçus  fins  sans  prétention , 
un  esprit  ^ilosopUique,  un  goût,  un  style  élé> 
gant,  et  point  d*etprit  de  parti.  Il  lerailk  dé- 
sirer que  ce  livre  îîii  traduit  en  français  ;  car  on 
ne  peut  considérer  c«mme  une  traduction  le 
maigre  extrait  dont  j'ai  parlé. 

Arteaga  a  laissé  en  manuscrît  un  oavTage.{n- 
titolé;  Del  ritmo  sonoro,edel  rilmo  mutodegli 
antichi,  dtssertazioni  vu ,  dont  il  avait  confié 
la  traduction  à  GrainviUe,  auteur  d'une  tcaduc- 
tien  médiocre  dn  pedne  dTriarte  sur  la  mu- 
sique ;  ce  dernier  était  au  tiers  de  l'entreprise 
lorsque  Arteiga  cessa  de  vivre.  On  avait  annonce 
dans  les  jonmant  que  le  neveu  du  chevalier 
Anmaapcepoaaiftda  publier  le  manuscrit  ori> 
ginal,  resté  entre  ses  mains;  mais  il  n'a  pas  tenu 
,  sa  promesse.  Il  avait  été  d^jà  question  autrefois 
I  de  pubUerronvniga  k  PnraM  avec  les  caractères 
I  de  Bodoni;  la  révolutien,  qui  avail  fait  de 
'  rilalie  le  tlit^Atre  de  la  puerre ,  suspendit  cette 
i  entreprise  littéraire.   Aucuns'  renseignements 
!  n%nt  étédonnés  |dut  twd  mr  le  lorl  dn  na- 

]  nuscrit  d'Art f-aga. 

AKTlIUit  AUXGOUSTEAUX.  Fey. 

;  ACXGOliSTEAOX. 

I     A&TMANN  (Jfaraa),  nn  dea  neilleani 

:  facteurs  d'orgues  de  la  Boliémo,  naquit  à  Prague , 
dans  la  première  moiliti  «lu  ilik-septiènie  ^irrlc 
1  D'après  les  ordres  de  l'abbé  Norbert  d  Aiue- 
I  Inten,  il  eonalnd^,  en  i6M,  reseallent  orgue 
du  collège  des  Prémontres ,  suus  l'invocation  de 
'  saint  Norbert,  dans  le  Vieux -rraçup. 
1     ARTOl'lllUS  (Baltua&abj  ,  compositeur 
i  aliflnnod»  vécut  dana  In  première  nM»ltié  dn 
I  y*?**™*  iSèele.  On  trouve  des  motets  et  de» 
psaumes  de  sa  composition  »1hik  les  recueUa 
dont  voici  les  litres  :  1°  Helecttsstnuv  nec  non  fa- 
wdUartetlMUBCaïUkmeeuUraemUm,  etc.  Au- 
gustx  Vindelicorum,  Melchior  Kricssletn  er- 
cudebat ,  anno  Domini ,  li>40,  petit  in-»"  ubi. 

iOn  sait  que  cette  précieuse  collectiun  a  étu  publiée 
par  SigtewBd  $alMlBgMr.~r  Mnpim  et  Uutfm 
offKf  musicum,  «'jr,  ^ iiin^ite  et  quatuor  «n- 
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MM,  ete  ;  MrfaitofM;  BIm,  OrvjiAMM,  1137, 

petit  in-4°oW.—  3*  Psalmontm  selectorum  to- 
wuu  tertitu,  çuaiUiir,  quinque  €t  quidam plU' 
rtewwpgww.  Kortni^gx^  apmà  Jo,  Pttreium, 
uno  s.)Uitis  iMi ,  in^*. 

AHTOT  (ALEXÀiowE-Josepa  MONTAGNY, 
«t  coami  «NU  le  ooia  d*)  qa'kfail  pris  aoa 
.  pèrad  qne  tiwl»n  tenflte  «coMrvé.  Hé  à 
BraxeUtt  le  4  février  lUfr,  il  eut  pour  premier 
toaitre  de  musique  son  pèrp,  qui  <'tait  premier 
cor  au  théâtre  de  celte  ville.  Dès  l'Age  de  doq 
•M  ArlotJollailamMlllé««l,  «iBMiMde 
dix-katt mOB  d'études  sur  le  violon,  il  Ait  en 
état  de  «e  faire  entendre  âii  tliéàtre  dans  un  con* 
certo  de  Viotli.  Ctunué  |>ar  leflheure4iM»di6po«i- 
lion  4e  eel  CBbatp  M.SmI  ,  akm  premier  «lolMi 
solo  du  théâtre,  se  cltargea  de  le-%  développer  par 
ses  leçoos,  et  peu  de  temps  après,  il  l'envoya  à 
Paris.  Aitot  y  fut  admis  omdom  page  de  la  dia- 
pdle  royale,  et,  tofe^aV  eataUefatae  MiTHMiie 

ann^' ,  il  pn<>~a  sou«^  !a  dircrtion  de  Krtwtxei' 
alué,  pour  l'élude  du  violon.  Cet  artiste  dis- 
tiapié  le  prit  ea  alfectioo  et  lui  donna  sou- 
«eiAdee  levoMea  delioreéelieliiwde  Oea- 
■ervatitire  A  la  retraite  de  Kreutxer,  qui  eut  lieu 
en  i»2e,  son  frère ,  Aqgnste  Kreutaer,  Je  rem- 
plaça et  ■'eut  pts  noiii  de  kinveilteMe  que 
eea  prédécesseur  pour  Aitot.  Cekti-ci  venait 
d'accomplir  sa  douzième  année  lorsque  le  second 
prix  de  viokMi  lui  fut  décerné  au  concours  du 
/>wMerfetoire  :  reniée  lainnle  il  obitat  le  pre- 
mier. Alors  il  quitta  Farii  pour  vikilcr  son  pays  : 
il  se  (it  entfiiilrt*  avec  suffès  à  Riuxelles,  et 
quelque»  m«>i&  après,  ayant  tait  un  voyage  aLAU" 
dvea,  B     Ait  pet  BMiae  beafein,el  de  brufeali 
epplaudtssemeots  raccueillircnt  chaque  fois  qu'U 
joua  dans  les  concerts.  Depuis  lors,  Artut,  de  re- 
îoor  k  Farts ,  fat  attaclié  aux  orchestres  de  plu- 
eieare  fbéilne;  nais  le  désir  de  ae  feire  eoa* 
naître  le  fit  renoncer  à  ce-*  places  pour  voyager 
dans  le  midi  de  U  France.  Plusieurs  fois  il  a 
parcouru  la  Belgique,  TAnjileterre,  la  Hollande 
i'AlflnH«M,rilelie$deosliBia  il  eetettécalUi»- 
Me,  et  a  donné  des  concerts  jusqu'aux  froo- 
tières  de  l'Asie.  En  1843,  il  visita  l'Amérique  du 
Herd,  la  HooYelle*Orléan>i  et  la  Havane  avec 

concerts.  D'-jà  atteint  dans  ce  voyasi*  dti  prin- 
cipe dune  maladie  de  poitrine,  il  languit  pendant 
*  qitelqocs  mois,  et  BMnilmt  à  VlUenfATraj,  près 
^  de  Paris,  le  M  joHIet  184»«'  eu  moment  où  11 
venait  de  recevoir  la  décoration  de  la  Légion 
d'honoenr.  Artot  manquait  de  largeur  dans  le 
«a  al  dMleityle }  oMiatteraiMi  MUaiMaM 
iBitaiKs  etclMBlaitafeeflrtea  nreeainliwMBt 
OaafraTédeiaeoittpeBilloD  :  i^CMeeito  poer 


I  viok»  el  enMetre  (en  te  mineur) ,  op.  is, 
Mayeace  Scholt  — 1*  Des  fantaisie!)  pour  violon  et 
piano,  op.  4, 6, 8*  11,  IC,  19,  ibid,  —df  Desairn 
variéa  pour  violoa  elerelMilre,e«  fMon  et  (dano, 
op,  1, 1,  i7,Mi(.— 4*  Oae  roiideeux  pour  violon 
etordiestre  ou  piano,  op.  9  et  !5  ;  ibid.  —  5"  Des 
sérénades,  romances,  etc.,  ibid.  —  Artot  a  écrit 
enaiipInilearaqoataorBpearffeloa»  elunqaio- 
letto  pour  piano ,  deux  vielew»  alto  et  basée» 
qd  n'ont  pas  été  publiés. 

ARTUF£L  (Dahibn  de)  ,  dominicain  espa> 
0iel,qalvéeatéaBt  b  aeeeodeiMdUédiiiabdtae 
siècle,  a  écrit  on  traité  duplain-cliant,iaUlalé: 
Canto  llano,  Valliulolid,  1672,  in-»". 

ARTUSI  (J£AM  MsaiB),  chanoine  régulier  de 
8aiol*SeBfear,  BéèDolegie,  HorlmU  vere  isoo. 
Ses  éludes  avaient  été  classiques  et  sévères  ;  de 
là  vient  qu'il  fut  un  antagoniste  ardent  des  in- 
novations introduites  de  sou  temps  dans  Tiiar- 
Moaie  el  deM  la  toaaHléi  ianotalioM  dent  il  ne 
comprit  pas  plus  la  porlé»  qat  ceus  q/ûi  en 

étaient  les  auteurs. 

XI  a  publié  :  1*  Àriêdeleonlran>***^fi^Mo 
te  IMe,  Tanlie,  1M8*  IB-Ibl.  —  2*  Seeemla 

parte  neUa  q unie  si  tratta  deW  utile  cd  tiso 
ddledissonaaset  Venise,  1M9,  in-fol  :  la  seconde 
édUloa  de  eet  ouvrage  a  paru  eu  1&98  arec  de» 
additions,  à  Venise,  in4al.  Jean  Gaspard  Trost, 
le  p^ro,  l'a  traduit  en  allemand,  mais  sa  traduc- 
tion n'a  pas  été  imprimée.  —  i"  VArtusi^owero 
délie  imiitrfeiûniA  ÛÊètta  meefema  mwlea,  ra- 
gionamenH  due.  Mi  quali  si  ragiona  di  moite 
cose  tiiili,  e  necessane  agit  moderni  composito- 
ri,  Veoiae,  ti>0O,in-ful.  —k"  Seconda  parle  deW 
ArtwA  tUUê  imper/essêna  d^kt  «MMfema  mu- 
sica,i^e.,  Venise,  tG03,  in- fol:  Artasi  attaque 
dans  cet  ouvrage  les  innovations  de  Claude  Mon- 
teverde,  qui  venait  d'introduire  l'usage  de  la  sep 
tième  et  de  la  aeaflèaiede  la  dominaiHa  eaae  prt» 
paralkm,  ainsi  que  les  retards  de  plusieurs  conson- 
nanccsàlafois.usagequi  a  f-te  fimestca  la  tonalité 
du  plain-chant,  mais  qui  a  liuuaé  naissauce  a 
la  aMMiqne  medene.  ^  fr*  IN/tea  rayionala 
delta ietUeusa<iata  da  GhisHino  Dankerts,et 
Bartolomeo  Escohedo  canton  pontificia  fa- 
vore  di  JJ.  Vtncenio  LusUano  contro  JJ.  Aicola 
VteoMao  :  œ  petUéefft.inprfaaéd'alMHdà  Bo- 
lide, sans  date,  pèlit  in-4°,  commence  par  ces 
mots  :  Leuatemi  questo  pensiero,  et  ditemi; 
anticamente  huueuno  le  consonance  che  hab' 
bkmo  Mi  «l  o  nèt  Arluii  Ta  cneaite  refeada 

dan^;  !i'  Hagionrimento  primo  Ac  MnUxre  Dette 
i  imper/eiwni  délia  moderna  tnusica,  depuis  la 
page  14  jusqu'au  feuillet  (voyez  au  sujet  da 
cetéerit  lei  erticke iHmken»  ImsUomo  (  F.)  et 
Fiemfiw).  — /«vNiaiiefaieJle  JT.  Jl.  Gia- 
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Sfjfo  ZnrUnodiC/iioçgia,  giàmaestm  d,  rnp- 
pella  deir  Ulusfrissima  signoria  di  Venezia, 
déchiarata  dal  H.  D.  Giov.  Maria  Arlusi ,  Bo- 
loflne,  i604,iii-4*.7*  ConUderasUMimuiUati, 

Venise,  ICOT,  in-i".  Il  y  a  fîn  «savoir  dans  les 
écrils  d'Arlusi,  mais  on  y  trouve  peu  de  raison 
et  de  philosophie.  La  loi  suprême  pour  loi  <lah 
lalndttîoB  (Téoule,  cl,  deee  qu'on  n'avait  pas 
lait  usage  de  certaines  •mrcei^.sions  harmoniques, 
il  concluait  qu'on  ne  [>ouvait  les  employer.  Au 
reste,  ton  meilleur  ouvrage,  celui  qui  peut  être 
encore  consulté  avec  Truil  pour  l'histoire  de  l'art 
d'écrire  en  musique,  estsontraitédu  conlrc-point: 
malheureusement  les  exemplaires  en  sont  fort 
rares.  Oottinie  OMDpMilmr,  Arittll  •  pMié  Can- 
zonetlc  a  quattro  voci.  Libro  1*  In  Veneria ,  Giac. 
Vîrtrcnd,  1  508,in-4".  On  trouva  «n  Vnrrtate  Do- 
tui/io  d'Artuâi,  à  huitvuixen  deux  chu-tini,  dans 
une  eoltoctMMi  qui  a  poor  tilie  tMÊUiiti  Salmi  a 
otto  voci,  composa  da  otlocccellends^imt  nu- 
fort,  rnn  la  parte  del  basso  per  polef  sonarli 
iirli'  organo  dtdicaii  almoUoreverendosiç.  Ce* 
Mrt  SekUU  digiOsilmo  eomiiieo  d^f^rbino.  In 
Veoelia,  appr.  Giacomo  Vincent),  1590.  in  i".  — 
l«s  auteurs  sont  Ruggiero  Giovanelli ,  Cesare 
Schtetli.Gio.  Croce,  Palestrina,  Gio.-Mar.  Nanini 
Fel.  Anerio,  Loca  Mamik»,al  6k».  MaitoArtoii. 

AR \VIDSSO\  (Adolpue-Iwab)  ,  conM-rva 
leur  de  la  bibliothèq  ue  rvyale  de  Stockholm,  est 
ni  en  1791,  i  Pidajoki.  eu  Ftarinde.  Aprti  aroir 
achevé  ses  études  à  l'université  d'Abo  «  il  fut 
chargé  d'y  enseigner  l'histoire.  En  1821  il  y  fonda 
un  journal  poUtique  et  littéraire,  sous  le  titre 
de  Ado  Mergmblûd^qiMt  togonvemenMot  raaae 
supprima  bient6t ,  à  canse  de  ses  tendances  li« 
lK*rales.  Au  mois  de  mai  de  l'année  suivante  ,ce 
gouvernement  traita  plus  sévèrement  encore 
M.  ArwMMon  fioar  un  artfete  poUtiqo»  iuéré 
dans  le  recueil  périodique  intitulé  jl/nâMiflW  : 
il  fut  révoqué  de  sr>  place  de  professeur  et 
exilé  de  la  Finlande.  Il  hcrctira  en  huôde,  pour 
laqneO*  Il  nndt  muiMé  MtsyniialliieH,  et  ob- 
tint la  place  de  bibliulhécaire  à  Stockholm.  De- 
finis  lors  il  s'est  livré  sans  relâche  à  de  grands 
travaux  littéraire?.  Ji  n'est  cité  ici  que  comme 
Milear  d'Une  belle  et  taléraiMnte  colleclion 
d'anciens  chants  populaires  de  h  Suède ,  Urée 
en  grande  partie  des  manuscrits  des  bibliothèques 
de  Stockholu  et  d'I^psal,  et  qui  a  paru  sous  ce 
tHre  s  Svetttka  Fmuânçer.  Sn  samlU»^  nf 

hdinpai  tsnr,  Folfi'Visnr,  l.rhnr  nrh  r>nn.<;nr, 
$ami  liaruoch  Yall-sànger  (  Anciens  chanta 
suédois.  Recueil  de  chant»  de  {{uerre,  chansons 
popabilne,  badlMeeldedaMe,«le.).  s  «ol,  fn^. 
I.e  premier  a  été  [Hibîié  à  Stockholm  en  is.?'i  ,  le 
•econd  en  1837,  et  le  troiaièoae  en  1842.  A  la 


fin  des  deux  premiers  volumes,  on  trouve  t<>s 
chants  hannonisés  par  le  maître  de  citaiwlle  Eg* 
gert  ;  mais  le  troisième  volume  a  particulièrement 
'  beraceap  Métèt,  VÊtwqa^ ert  MtMiwent 
rempli  de  chants  notés  dans  leur  furmc  primi- 
.  tiveet  populaire.  La  collection  de  M.  Arwidsson 
'  est  en  quelque  sorte  une  suite  de  celles  de  Gdj^ 
ctd'Afzelius.  (  Voy.  ces  noOM.)  ^ 
ARZBEHGER  f — ).  On  trouve  sous  ce  nom. 
I  dans  la  XI""  année  de  la  Gazelle  musicale  et 
1  de  Leipsick,  p.  481,  la  proposition  d'un  per^ 
fectionnement  essentiel  dans  la  constnictioo  de 
la  guitare  {Vorsrfilfi<jr  zti  nner  wesfntliciMi 
Verbetsening  im  Uuu  der  GuUarrc.) 
A8CAN10  (Jeevm  d*)  ;  V.  JOSQUIN  D*AS- 
;  CAGNO. 

!  AS€nENUREi\\ER  (Cnni^FN-m^Ri). 
I  maître  de  cliapelle  du  duc  de  Mersebourg,  na< 
I  qnit  en  Viens  SIetIte,  le  39  décembre  16S4.  Son 

I  Itère,  qui  était  musicien  dans  cette  ville,  après 
I  avoir  été  maître  do  chapelle  a  Wolfcnbutlel,  lui 
1  donna  les  premières  notions  de  la  musique.  A 
1^  de  qoatoraeene.  Il  rafutdee  leçons  de  4. 

Sthulzpoiir  in  composition,  rcii  de  t<Mnps;i|irosil 
perdit  M)n  pore;  mais  il  en  trouva  on  second  en 
Scbùtx,  qui  l'envoya  a  Vienne,  en  1070,  pour 
perfeelkNiMr  een  talent  sur  le  violoo  et  la  con- 

position,  vous  la  direction  du  nnifrf  di*  rlia- 

l>ellc  Andre*Anloine  Sdiroeh^r.  Lorsqu'il  se  crut 
atseï  habile ,  il  ehereba  à  aiiorar  m»  eort  |Mr 
aee  talents,  et  entra  en  quaUlé  de  violoniale  à  la 

rli^pelte  du  duc  de  Zeîlz,  en  1677.  Il  ne  possé- 
dait cette  place  que  depuis  quatre  ans  lorsque  le 
dne  mourût,  et  la  dwpelle  Ait  mppriroée.  An* 
cbenbrenoer  alla  à  WoirenbûKcl,  et  y  acquit  la 
bienveillance  de  Rosenmutler,  qui  le  fit  entrer  au 
senrice  de  son  roailre^  mais  a  (>eine  lut-il  de  re- 
tonr  à  aselti,  ou  tt  était  allé  eberalier  aa  fiunitle, 
qnll  apprit  la  mort  de  Rosenmttiler,  et  en  même 
<  temps  la  dtVIaration  que  le  duc  ne  voulait  iM>int 
augmenter  sa  clia|>elle.  Il  resta  sans  ein[iloi  deux 
{  ane  à  Zalla  ;  enta,  en  16t3,  H  fut  nommé  im- 
I  mier  violon  du  duc  de  Merschourg.  Cette  époque 
semble avctir  été  la  pins  heureuse  de  sa  Aie.  tn 

( 1692,  il  entreprit  un  i^econd  voyage  à  Vienne. 
Son  talent  était  formé;  il  joua  du  violoo  defaot 
l'empereur,  et  lui  dédia  six  sonates  pour  cet  ins- 
trument. Ce  prince  fut  si  sali>fait  <'c  cet  ou- 
I  vrage  qu  il  lui  donna  une  chaîne  d'or,  avec  une 
I  nomme  anaei  forte.  Oefiendant  ion  esistenea 
«M.iit  pnV.iire,  et  il  (éprouvait  beaucoup  de  dilfi- 
cultés  à  se  placer  d'une  manière  convenable  ; 
eofln,  en  i69â,  il  retonna  b  ZeHs  en  qoaUtéde 
direetenr  de  noriqiM,  emploi  qoll  eouenra  joa* 
qu'à  son  troisii'me  voyage  à  Vienne,  en  1703  M 
i  vécut  à  Zeitz  jusqu  cn  1713,  époque  ou  >1  tuc 
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nommé  n^-dhc  de  fhapelle  dn  dur  dp  Merse- 
twurg.  Quelque  arantageufte  que  parût  être  sa 
politioB,  il  IM  oMlg^  de  M  fttUrar  au  bout  desli 
•m(1719;  itli^iu),  àHge  de  «oixantc  Hnci  ans, 
arec  une  modique  pension.  Il  mourut  daDftcelte 
ville,  le  13  décembre  i732. 

On  ignore  ti  les  mmmIcs  de  vMoa  qa^tehen- 
breoner  à  dédi»V^  à  l'empcrenr  ont  été  publit'p*  ; 
mais  on  connaît  de  lui  un  ouvrage  qui  a  pour 
Utte  G<ut  und  Uochzeil/reude ,  be*tehend  in 
Sanaien^  Frxludhent  AUmmêtn^  dtnnfeii. 
Balr((fn.  Arsrn,  Snrabanden  mit  drrt,  rifv 
und/un/ Sliinmen,  nebst  dem  basso  continua 
(  Plaifûr  des  noces  et  des  serrées,  eoutoiont  des 
iOMios,  prélade»,allraiuMlea,  «mnntes, ballets  ; 
et  airs  à  trois,  quatre  et  cinq  parties,  atec  basse 
continue).  I^eipsick,  1G73.  Coraeille  à  Beugbem 
(  lubl.  Matth.,  p.  300)  cile one seooiideMllioa 
de  «I  Mmge,il»Uodo  IiOifMiek,  1675;  il  en 
%  paru  une  troisii^me  à  In^pnirk.  en  lfi7fi. 

ASCHER  (J.}>  pianiste  de  l'impératrice  des 
Françaiset  compositeur  pour  son  lDslnmMiit«  ort 
aé  è  Undfes  en  1 829.  Après  avoir  commencé 
s**-;  f''liid«*«  nin^irnl>'<  à  rin<:<ititti<>n  rotale  de 
cette  ville,  il  e^t  allé  les  terminer  au  conserva- 
toire  de  Leipsick,  m  je  sols  bien  lilbmié.  En 
1849  il  M  rtndit  .i  Paris,  et  R*y  fit  entendre  avec 
siKxè*  dans  les  formes  brillantes  à  la  mode  et 
«laoïi  le  genre  mis  en  vogue  par  Thallwrg.  On 
a  imblié  dépôts  cette  époque  on  grand  nombre 
do  ses  pcndwtfoos  de  «alon  et  de  concert,  parmi 
l<»«qii.M!.'<  or»  di^tinfîue:  La  Goutte  rfpnu.np.  l7  ; 
La  Danse  espagnole,  op.  î4  ;  La  Danse  anda 
totu*,  op.  30;  La  Fmfan  milttoire,  op.  40  ;  £« 
Faille  d'Album  ;  La  Perte  du  ynrd  ;  des  me- 
Toiirkas,  de>  iM)lkas,  et  des  transcription»  d'opé- 
ras, telles  que  Robert  le  Diable,  Maria,  La  f  a- 
•orife,  U  Pré-ma-CUre»,  Le»  tkmêqtutaires 
de  tartine.  Le  Pardon  de  Ploérmel,  elr.  Toute 
celte  musique  l«H:<'re  a  ëlé  publiée  à  Paris. 

ASHE  (  ARonÉ).  llrtliste  litblle,  né  ver»  t769,  à 
Lîihorn  (Irlande).  Se*  psrenis  renvoyèrent  d'a- 
bord dans  «ne  <;colc  pn^'s  de  Woolwicli .  en  An- 
Sleterre,  où  il  apprit  les  premiers  principes  de  la 
musique;  mais  la  perted'un  procès TOineo»  obli- 
ges sa  ramiltaàlo  nppderaoprès  d'elle.  Heureu- 
sement Ih  f 'tinfo  DtMilinrk,  rolnnel  liollandais  au 
service  d'AnjiletCTre,  vint  visikr  l'académie  de 
Woolwicb;  il  vit  le  jMme  Ashe  en  lannes,  te- 
nant dam  ses  maittSSa  lettre  de  rappel.  Touché  de 
•ion  désc<*t»(>ir,  il  prit  désinformations,  écrivitaux 
parenis,  et  finit  par  se  charger  de  l'enfant,  qu'il 
emmena  avec  lui,  d  abord  fc  Minorqne  olensuite 
m  Espagne,  en  Portugal,  en  France,"  en  Alleina- 
pe,  et  enlin  en  Hollande.  Le  «  onile  avait  eu 
d'abord  l'iolention  tic  faire  du  jeune  AsIie  son 


bommc  de  confiance,  et  de  lui  donnei  une  édu- 
cation convenable;  mais  les  dispositions  de  cet 
cnflmt  poor  la  mosiqoe,  et  partienlièrcoenl  pool 

la  flûte,  déridt mit  ^nn  proferteur  à  lui  hisser 
fuivrc  son  ponchant,  et  à  lui  donner  de<  maîtres. 
AsIie  acquit  en  peu  d'années  une  grande  liabi- 
leté  sor  la  fl6le  :  il  Ibt  Vun  des  premiers  qui  fi- 
rent usage  sur  cet  instnimPnt  de>  rlefs  addition- 
nelles. Le  désir  de  faire  connaître  «on  talent  le 
porta  alors  à  quitter  son  binlUtenr  :  il  se  rendit  | 
à  BnndtoB,  eè  liftit  soeeessivemaot  ailaché  à 
Ion)  Torringlon,  à  lord  Dillon,  et  enfin  h  l'Opéra 
de  ectte  ville.  Vers  1783,  il  retonma  en  Irlande, 
oâ  il  fut  engagé  comme  flOtiite  solo  au«  con> 
certs  de  la  Rotonde,  à  Dublin.  Sa  réputation  M 
tarda  jvoiirt  à  <; '(^tendre  ju^qu'.i  Londres.  En  1791, 
Salomon,  qui  venait  d'attirer  Haydn  à  Londres,  , 
ttqui  voolait  Tonner  on  orclMSstre  capable  d*Oft^ 
coter  les  grandes  symphonies  écrites  par  cet 

îllii«(re  compositr^if  pour  le  concert  d'Hannovef* 
Square,  se  rendit  ii  Dublin  pour  entendre  Asho» 
et  loi  fit  00  magnifique  engagement.  11  dAnta, 
en  1793,  an  deuxième  concert  de  Salomon,  par 
un  concerto  rmntKrrit  de  «n  composition.  De- 
venu en  peu  de  temps  le  ilùtiste  à  la  mode,  il 
Ibt  de  tous  les  concerts.  A  la  retraite  de  Moo- 
saoi.  Il  devint  prendère  flûte  de  l'Opéra  italien, 
et  en  1810  il  sorr<*da  h  Ban7Tini  romnie  direc- 
teur des  concerts  de  Batb.  Cette  entreprise, 
qu'il  conserva  pendant  doo»  ans,  ftit  pradoc- 
tive  les  premières  années  ;  nais  tes  demièrct  fo- 
rent mnin^  lteiireii*-e<,  et  A>^lie  (itiit  par  v  jwnlrc 
une  somme  considérable.  11  a  vécu  dans  la  re- 
traite depuis  lftS2.  Aucune  de  ses  eomposHIotta 
pour  la  flOte  n'a  étégravf^r.  Il  avait  épousé  une 
eantatriee,  fiU've  lie  Rnii//iiii,  lievenue  r^lèbr» 
en  Angleterre  sous  le  nom  de  M*"*  Asiie.  Sa 
fille,  pianiste  haUle,  s*est  fait  entendre  avee 
succès  en  1821,  dans  les  concerts  de  Londres. 

ASIILEY  (Jf  o),  hautboïste  de  la  garde 
royale  anglaise,  vivait  à  Londres  vers  17S0.  A  la 
rommémoralion  de'  Haaidel,  en  17M,  il  Joua  lo 
basson  dooble  (Cmttrofagotto)  que  Haendcl  avait 
fait  faire ,  et  que  personne  n'avait  jhi  jouer  jus- 
qu'alors. Jl  seconda  ausM  le  directeur  Bâtes  dans 
le  dtoit  des  mndeîeos,  et  eut  après  Ini  la  dlrw- 
tion  des  oratorios  pendant  sept  SUS.  On  ignora 

l't'poqiip  de  sa  mort. 

ASULEY  (GbNuuL),  fils  du  précédent,  fut 
Ton  des  violonistes  les  plus  distingué»  de  l'An- 
(ileterre.  Ce  fut  SONS  Giardiul,  et  ensuite  sous 
ll  uthelrmon,  t\u'\\  .ipprit  Ji  jouer  du  violon,  et  il 
parvint  à  un  tel  degré  d'babi^ctc  que  Viotli  le 
choisit  plusieurs  Ms  poor  jouer  avee  toi  ses  sym- 
phonies concerlantes,  A  la  mort  de  son  père, 
Asblry  lai  succéda  comme  directeur  «les  orato- 


Digitized  by  Coûgle 


1«4  ASULBT 

TiM  4«  CDfoitGiidai,  conjotolemeul  avec  md 
(JeanJacquet).  Il  n'a  l  im  fait  im|)rinit>r 
d«  aes  compotilfaMU.  11  «t  luort  près  de  Lon- 
dres, eu  1818. 

ASBLEY  (Jun^JADvin),  frire  du  précé- 
dent, fut  organiste  à  Londres  et  professeur  de 
i  liaot.  L'Angleterre  lui  a  l'ubligalion  d'avoir  for- 
mé des  clumleuré  h#)ileâ,  tels  que  M.  Eiliot, 
€.  SmKb,  U"*  VaogbaD»  }ÊF^UknBm,fAt.  Ash- 
ley  D^est  pas  moins  recommandabie  comme  com- 
(Nj'^jleiir  que  comme  professeur  ;  »*lèvc  de  Scline- 
ler,  il  pu&sédait  des  connaissances  assea  étendues 
dane  la  maiiqaew  Oo  a  de  lui  lee  oavragee  nrf- 
vants  :  1°  Twelve  easy  duetts  for  germon 
fiule,  elc,  Londres,  179».  —  2* Sonatas  forthe 
piano/or  te,  op.  2.  — T  Six  prcgressive  airs  /or 
tke  pkmo  Mie.  Aablejr  a  dMié  la»  ontoiioe  de 
Covent-Gar.i«'n  conjointeneiit avec aon  Crèra,  i 

qui  il  a  peu  sunrécu. 

ASHTOAI  (HtcuBs),  musicien  do  la  die- 
pelle  de  Henri  VU  »  roi  d'Angleterre,  a  oompoié 
quelques  messes  à  quntre  voix  qui  se  trouvent 
dans  une  collection  d'ancioone  musique  4  la  iii- 
hUothèque  de  nmiferiné  dHtefbrd. 

ASH1VELL  (  TaoMAS  ),  compositeur  anglaia, 
vécut  sous  les  règnes  d'Henri  VII ,  d'Édouard  VI 
et  de  la  reine  Marie.  Ou  trouve  quelques-unes 
ns  compositions  pour  l'église  dans  la  biblio- 
tlièque  <l<;  l'école  de  mwlqiM.dXhdnd. 

ASHWORTII  (Cales),  ministre  non  con- 
formiste, naquit  4  Northarapton,  en  i7o*}.  Ses 
pamte  le  mirait  d'abord  en  apprentissage  cliez 
un  charpentier;  mais,  ayant  maoiftiM  du  goM 
pour  l'tHude ,  on  le  fit  entrer  dans  l'acadénue 
du  docteur  Duddrige.  Après  qu'il  eut  terminé  ses 
conia,  il  Tut  ordonné  ministre  d'une  coogréga- 
lleo  de  non  conformistes  à  Davenlry ,  et  peu  de 
temps  après  il  succéda  an  dix  fciir  Do4!drige  dans 
la  direction  de  son  académie.  Il  est  mort  à  Da- 
▼eoiry  en  1774 ,  !igé  de  soixante-cinq  ans.  On  a 
de  lui  :  1"  Introduction  to  the  art  qfsingiKç 
(  Inlrodtirtiûn  h  Part  dii<  I>ant  ),  dont  la  seconde 
édition  a  été  publiée  à  Londres  en  1787.  —  2o 
CoUeetiM  o/ttme*  and  anthemt  (  CollecUoo  de 
cantiques  et  d'antiennes). 

ASIAIIV  (JoACJim),  frère  lii<«rooyniife  rt 
organiste  du  monastère  de  Saint>Jérùme ,  à  Ma- 
drid ,  vers  le  milieo  du  di««baitième  siècle,  a  été 
considéré  par  les  meilleurs  musidenade  sa  pa* 
trie  comme  un  df  «  artistes  les  plus  liabilcs  en 
son  genre.  Jl  a  beaucoup  écrit  pour  son  instru- 
«MOt;  paiiiri  ses  ndUeur»  ouvrages,  on  re- 
marque on  grand  MBbn  de  pièMa  pour  dea  of- 
ferlcires,  une  suite  de  grands  versets  pour  les 
|onn  solennels ,  et  neuf  versets  da  huitième  ton, 
INNir  to  me  de  rAacMite 


^mou 

ASIOU  (Bomraci),  nëftCorregio,  te  30 
avril  1769,  commença  k  étudier  la  musique  dès 
l'âge  de  cinq  ans.  Un  organiste  de  la  collégiale  de 
San-Quirino,  nommé  D.  Luigi  Crotti,  lui  donna 
les  pronièrea  leçons  ;  mais,  la  nwct  Id  ayant  «- 
levé  son  maître,  il  se  trouva  livré  à  lui^iiaM 
avant  d'avoir  atteint  sa  liiiili^ine  année,  ce  qui 
n'empécba  pas  qu'il  écrivit  à  cet  âge  tfots  me&ses, 
▼ingt  moieeeiK  divern  de  nnrfqne  d'église ,  on 
concerto  poor  le  piano  aver.  accomp^emenl 
d'orctie«4re ,  deux  sonates  à  quatre  mains  et 
un  concerto  pour  le  violon.  Il  n'avait  pris  cepcn* 
dant  jusqu^Uera  anemiee  leçona d'harmonie  on  de 
contre-point.  A  dix  ans,  il  fut  cmayd  à  Panne 
pour  y  étudier  l'art  d'écrire,  ou,  comme  on  dit, 
to  eomfMMi^ion,  sous  la  direction  de  Morigi. 
Den  ans  après,  il  alla  ftVenlae,  et  y  donna  dam 
concerts  dans  lesquels  il  lit  admirer  son  bablMé 
sur  le  piano  et  sa  facilitt^à  improviser  des  fugoes. 
Après  quatre  mois  de  séjour  dans  cette  ville,  il 
fehmma  à  Corregio,  oft  II  ftot  nommé OMltn de 
chapelle.  Asioli  était  À  peine  dans  sa  dix* 
huitième  année,  et  déjà  il  avait  écrit  cinq  messes, 
viagt-quatre  autres  morceaux  de  musique  d'é-> 
gllse,  deax  o«iverlaf«a,  orne  airs  délacMa,  des 
ctiœurs  pour  La  Clcmenza  di  Tito;  deux  inter- 
mèdes ^3  Galibia  de'Pazzi  et  11  Kalto  di  Pro- 
terpma;  une  cantate,  La  Gioja  pattoraU;  un 
éralorlo,  0iaeeMo  In  CtJaad;  trais  opéras 
bouffes,  Im  Volubile.  La  Contadina  vivœe, 
La  Discordia  /<'a/ra/<>;  un  divertissement  pour 
violoncelle,  avec  accompagneutent  d'orcliestre; 
deax  coneerfoa  pour  la  flOle;  on  quatuor  powr 
violon,  fli'itc,  cor  et  l>asse;  un  trio  pour  man- 
doline, violon  tt  ba'^'^e ;  un  divertissement  pour 
basson ,  avec  accom|)agnem«ot  d'orcliestre. 

En  I7B7,  Asioli  se  renditè  Turin,  eè  fl  de- 
meura neuf  ans.  11  y  écrivit  neuf  cantates  qui  de- 
puis ont  pluH  contribué  aie  faire  connaître  avan- 
tageusement que  tous  ses  ouvrages  précédents. 
Ces  cantates  sont  :  In  Frimatvra,  /f  JVnme,  H 
Consiglio,  Il  Ciclope,  Il  Complimenfo,  Quella 
cetra  pur  tu  sel,  Piramo  e  Tisbe  et  la  Scusn: 
tous  ces  ouvrages  sont  avec  accompagnement  d'or- 
dieslrs;  to  Tmpnîet^  qnldepnislorsaélépnliilée 
parmi  sf<s  nocturnes  et  avec  accompagnement 
de  piano.  Asioli  a  aussi  compost^  dan<(  la  mAin«* 
ville  deux  drame  ,  Pimmayltom  et  La  Festa 
«fifsMantfro,  deux  ouvertures,  tingt  petits 
duos  et  douze  airs  avec  accompagnement  de 
piano,  des  canons  à  trois  voix,  neuf  airs  déta- 
chés avec  orchestre,  six  nocturnes  à  cinq  voix 
sanaaeoonpagnenMut,  deux  noctnmea  pour  trais 
voix  et  liarpe,  un  duo,  un  trie,  et  quatre  quatuors, 
une  sérénade  pour  Ateax  violons,  deux  violes,' 
deux  (lûtes ,  basson  et  basse,  douze  sonates  pour 
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It  piano,  enfin,  Gttstavo,  opéra  séria  es  deuK  «o 
te« ,  pour  k  tbèAtre  rojal  de  Torin. 
la  I7M.  AiMi  MeoaiNpM  laiMn|iiiMGIie> 

rardini  h  Venise  ;  il  y  re^ta  ju«qti'en  1709  ,  époque 
OÙ  il  alla  s'étabiir  a  Milan.  Troi«  ans  aprè» ,  le  • 
viM-roi  da  rofsanie  d'Italie  le  Bonmw  in  vil*  : 
Ira  dt  dMfirlIe  et  cenacnr  du  eonsenratoiie  de  { 
inu!i<que  de  Milnn.  I.<»rs  du  oiariaxe  de  Napoléon 
avec  Marie-Luui»e ,  en  UlO,  Aaioli  vint  à  l'a- 
iMsreDtrtoecMkuideleeeMBalIreè  celle  épo-  | 
<|iie  cl  (le  me  eoBveiocre  qu'il  était  hai—e  ai- 
tnahte  autant  que  mu<^i(  if-n  (h>  uu'iitc.  Il  ronserva 
aca  |4ace»  jusqu'au  mou  tle  juillet         Akm  il 
ddân  ae  lailrardaM  te  ville  Mille,  oi  il  eea- 
ttnaa  d*écrire  juMinVi  1810.  Depuis  ce  temps 
H  a  n.>notMé  à  eultîvci'  U  iiMuii|ae  et  a  véey  dena 
le  rtipus. 

AMiM»f  il  •  éeHtdeBxeeirtilie,  Il  DuHo^ 
iM  iitéea;  une  acêoe  )f  rique  avec  orciteëtre  ; 

nn  sonnet  i  la  Campnna  di  Morte)  pour  tonor; 
deuk  duos,  douze aira,  les  «tancée  Chtama  gU 
okHaior  |iottr  ténor  ;  im  dialogne  enln  PA- 
OMMir,  Malvioa  et  la  Mort;  un  sonnet  (in  queW 
ftà)  :  une  ode  anacréontique la  latine,  |>our  lé- 
nor,  avec  chœurs;  une  sérénade  pour  d4:ux  viu- 
loM.  Rôle,  dens  core,  «Me,  bawe»,  kêm 
d  piano  ;  une  sytnplionie  (  i>n  /a  mineur  )  ;  une 
ouverture  ;  une  >>»nate  pour  piano  avec  bas«c  obli- 
(iee;  une  sonate  fiour  harpe;  le  cinquième  acte 
dte  bdiet,  c«  CiMiia,  opéra-eéria  ea  deux  as- 
le-'i,  pour  te  théâtre  de  la  Scala.  Il  a  aussi  ar- 
rangé loratorio  <Ie  liaydn ,  La  Créatton  ,  pour 
deux  violons,  deux  lioles  et  deux  bases. 

Ea  qoalild  de  directeur  de  la  omslqueda  vlc^ 
roi  d'ItiHe,  A^i  ^Ii  a  roiinwsé  vinjit  et  un  motels 
italiens  et  vingt-trois  autreii  morccaiit  d'edi»e  , 
deux  cantates  et  une  i>aslurale  a  quatre  toix  i 
fonÊt  le  tliéAtre  de  la  «oitr.  Coaine  ccaeeur  da  | 

cons^^rv-iÎKif i:  r'syal  de  Milan,  il  a  écrit  :  I"* 
PnHctpj  elcmentan  (U  musica,  adoiialt  dal  \ 
H.  Consexvntono  di  Milano,  perU  ripeiiiioni 
gioraaiieré  dêgli  alunnii  ea»  loeofe.  MiUmo 
Mitsii,  isi'),  'il  pajjes  in-S"  (en  fornif  Av  dia- 
iui^ues).  La  Kticonde  édition  du  cet  ouvrage  a 
clé  publiée  danii  la  même  Tille  en  lail ,  U  troi> 
•iime  i  GAaet  ea  1S21 ,  la  quatrième  A  Milan, 
fiiez  (iiov.  Iticordi,  en  1823.  Une  tradudion 
françai-iti  do  ces  c1tMi>cnt4  a  paru  à  L>un  cher.  ! 
Cartauf,  sous  ce  titre  :  Grammaire  mu$icale, 
oa  théorie  des  firinetpet  ée  niuifiie,  par 
ilcmniidrs  et  par  rt'pnnses,  adoptées  par  le 
coitservalotre  de  UUan  pour  l'instrucltou  de 
m  tlim$t  iraêuU»  cfe  rUûUen  ;  i  &  i  l>  ,  in-8*>, 
atee  douze  plandies.  Une  dcuaiâaie  édition  de 

celte  tr.idiiclion  a  ♦'!('■  f.iileen  I833,t!iez  le  inl^fne 
edikur.  C.  C.  Uullacr  a  publié  sMm,  en  aile  l 


inaad,  une  traduction  libre  du  livre  d'AstoU, 
ehn  MmU,  à  Mayeoee  ,  en  1814.  Le  mérite  de 
cet  ouvrage  eoniiete  dans  la  ooncisioa  et  la  clai 

té.  —  2"  VAUierc  al  Cembnh,  Milan,  Ricordi , 
in4blio  obi.  Ce  livre  étémenlaîre  est  divisé  en 
treie  peiliae  t  la  iimdère  eealiml  des  lefOM  de 

piano ,  la  seconde  traite  de  faccompagaement 
de  la  ha'^<;e  chiffrée,  la  troi■^i^nlc  un  petit 
traité  d'harmonie  avec  des  instruction»  poor 
l'raenmp^iwiMf  dek  paiHlion.  —  s*  JVlMi 
elemâtMper  il  canto^  cen  dtooi  ariette  istrut- 
ttve  per  cantare  di  huona  qrnzin  ,  Milan,  Ri- 
cordi, in-fol.  obi.  —  4"  Eleiuenti  per  tl  eoutra- 
kauot  coN  «iM  nmem  mamken  di  dtfUare, 
Milan,  Ricordi ,  1813 ,  Mol.  obi.  —  à*  Trat- 
tato  d'armonia  e  d^accomparjnnmenfo  ,  Milan, 
Iticordi ,  1813 ,  13*J  pages  in-toliu.  Asioli  a  sui- 
vl  dena  cet  o«vnfBlo4oeliinodn  P.  Valolileor 
les  renvmeinents  d'harmonie,  théorie  irration- 
nelle qiUavail  d-^ja  été  dëvrloppée  par  If  P.  8ab- 
batini  dans  son  traité  de  la  Imuso  chiffrée,  et  qui 
ma  looieora  iqioléo  par  tont  Imni  liamienhlo, 
car  on  y  admet  la  idwIaUim,  fapaniida  par  Ho* 
reille,  des  i1i«siinnanres  non  par  le  mouvement 
des  notes  dissooiiautes  dles-iuAmes ,  inais  par 
allée  qui  leor  eervent  do  ionlion.  —  n*  INnIoyAé 
sul  trattato  d'armonia ,  f>er  servire  d^etame 
atjli  atlievi  di  composizione  r  d'nrrnmpnqna- 
mento  del  regio  conur valut  lo  di  muiu  a  in 
jriteNo;llilu,  Mieofdi,  1814,9S  iiO0»ln-«* — 
7*  OMervazioni  $ul  temperamento  proprio  de 
gli  xh  uinrnti  slabili,  direlte  agli  Accordafori 
dipiano-/orteedorganOfiAi\vï,  Ricordi.  —i" 
DMngatuf  «trflieeeerM»ioRi/bflej«f  ftnit- 
pe.raoïento  proprio  degli  stromenU  stabiU, 
itnd.  l'e  petit  écrit  est  une  n^ponse  à  une  cri- 
tique qui  avait  été  faite  de  son  syfitcnM;  de  tem- 
pérament.—9*  H  Mmslro  di  eoaa/iestatone, 
ossia  Seguito  del  Trattato  d'annauin,  9.  vo- 
liime^  in- 4".  ornés  du  portrait  «ic  I  .uilftir.  ilnd. 
VgI  ouvrage  n'a  été  publié  qu'après  la  utt>rt  d'A- 
eioli.  On  Ironvo  dane  le  premier  volouie  une  no* 
tice  sur  m  vie  et  toute  la  p.irtie  tliéoriqne  de 
l'onvrai^e.  I.e  deiivii-ine  volume  reiifernni  les 
exemples,  ou  la  partie  pratique.  Les  dciux  vu- 
lonMO  foramnt  &M  pegea. 

Dans  les  compositions  sérieuses,  A.sioli  n  man- 
qué de  force;  mais  dans  les  airs  et  les  duos  avec 
accompagnement  de  piano ,  il  s'est  fait  une  ré- 
polilion  mérllde  par  l*o«preealon  et  la  grâce  de 
.«es  mélodie-;.  On  pciit  riin';i(lérer  ses  oitvragC2ea 
ce  genre  connue  le  typcdesiVoc/urwM.que  beau* 
coup  de  compositeurs  ont  imité  depuis  d'une  ina> 
nière  phu  on  moina  hcoreuae.  Comme  Ittéoricien, 
il  n'a  rien  iiivr-nto  ;  mai-*  la  nature  l'avait  doué 
d'un  esprit  uiclhodiquc  cl  de  t'.ul  d'e)i|>u.ser  a\i<c 
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ciarlé  ce  qiiM  savait  :  ce  sont  on  qualiléi  qnl 
brillent  wirtont  dans  toc  ouvrages  éiémoiteiraa 

qu'il  a  piihli^?:. 

A<\o\i  a  cessé  Je  vivre  à  Corraggio,  le  26  mai 
1832.  Une  notice  biographique  anr  «a  vrie  el  ses 
ouvrages  a  été  pobllée  par  H.  Antoine  Culi, 
prftn»  ili"  r<irrf^in,  --ous  ce  (iln*  :  Mta  di  Itoni- 
/azio  Aswli  da  Correggio,  seguita  deli  tlenoo 
detiê  Oper»  «tel  medesimo.  Milan,  Ricordi, 
1834, 1  vol.  iii-8°-  On  a  itnpriaié  k  Florence,  en 
183f.,  sans  nom  «J'autenr,  Etrmenti  diconlrap- 
punlo,  coi  Upi  de  V.  BatelU  e  Hgliy  in-4",  avec 
lilandMsdeniufqae  :  H.  Gas|iari,  de  Bolegpe, 
croit  que  cet  ouvrage  est  d'AsIoli. 

ASOLi\  (JEAS-M*rruiF.it),  en  latin  Asula, 
prêtre  et  compositeur  pour  l'église,  né  à  Vérone, 
véent  dans  la  seconde  anoUlé  du  seiaitme  siècle. 
Les  tilrc;  de  ses  ouvraî^es  ne  fournissent  pas  de 
renseignements  sur  la  position  qu'il  occupa;  mais 
il  est  vraisemblable  qu'il  fut  maître  de  chapoile 
4*um  égUaa  tepoitaDle,  car  le  nondire  de  ses 
compositions  religieuses  est  consiilrîrable.  Asola 
Tivait  encore  en  1600,  et  parait  avoir  été  un  des 
premiers  compositeurs  qui,  à  cette  époque,  adop- 
tèrent hisafs  de  la  bane  ecatiBue  poor  raecon* 
pagnement  de  la  musique  d'ivlise  par  l'orgue, 
ainsi  que  l'indiquent  les  titres  de  deux  de  ses  on» 
▼rages.  Dans  ses  (eavres  en  coatre-polnt  sur  te 
plain-clunt,  son  style  a  de  ranalogle  avec  cdul 
de  rnn<;tanl  Porta;  s{y!e  Ir^^  pur,  mais  dont  la 
•evéritv  est  un  peu  sèdie.  Asoia  fut  un  des  mal* 
très  qai  dédièrent  on  reeucndepiauiiMsà  J.f*ier« 
luigi  de  Paleslriua,  en  1592,  pour  loi  marquer  la 
liante  estime  qu'ils  avaient  pour  son  génie.  I>es 
ouvrages  connus  de  ce  maître  sont  ceux  dont  les 
liiressaivent:!*  tnirottvsttÀUtlufafi^iMÊaTum 
«mniumnaiorumiolemnitatum  totius  annisu- 
percanlH  piano,  7M(7/«or  rociim.  Veneliisapud 
Ant.  Gardanum,  l!>6ô,  in-4°.  —  2"  ilissarum 
quinque  eoe.  eoiwtiin.  Ilter  primuf.  Ken^Mis, 
apitd  Herxd.  Ant.  Gardanum,  1 57 1 ,  i«-4°.  —  3" 
l'salmodia  ad  vesperlinax  /inrn'i  n7nnium  so- 
leninit.octo  vocum.  Ycneliis,  apud  Haered.  llie- 
MHi.  Soolloni,  1574,  in^*.— 4*  PùUi  tertfoRl 
itoprn  glioitotmni  ecclritiastici,  con  olcuni  di 
M.  Vincenzo  Hufo.  l'cne^ta,  app.  gli  Figli  dt 
ÀMt.  Qardano,  Ià75,in-4MI  y  a  d*aatres  éditions 
de  cet  ouvrage  fNibNéee  à  'VenÂie,  en  ISB4, 

l't, h  Milan,  1587  5"  Vcapcrf  inn  P^nlmndia  viaj- 

Solemnit.  oclo  voc.  Venettu  apud  Hieronymum 
SoafMin,  IS76,iii>4«.  Il  7  amedcoxième  édllioa 
deeatoavngs  pnbUéeà  VeniM,cbes  Rieliard  Ana* 
dÏDO,  en  1 599,  in-4".  —  6"  Completorium  prr 
totum  qualuorqueUUeB.  Virgiais  antiphonx 
fiur  in  Jlnepnmni  feMporesaewKfiMiMMA- 
mum  eurkm  deetMtanttir  eum  »e»  Mcites, 


I  ilMd.,  1576 ,  ill-4^  Il  y  a  une  deusJème  édition  de 
cetottvrage  publiée  àVeoiae,  dialesliétitiersde 

Jér.  Scotto,  rn  t,iH:>,  in-4"  ;  et  unn  troisième  en 
I  1590.  —  T  Vcsperttna  ommuin  solemnitatum 
\  puilmodia  duoque  B.  Vu-ginii  cantica  primi 
I  (onL,ctanquaiwr  ood^.ibid.,  t&78,iR4".— i* 
'  Il  primo  llhrn  (IrUr  Mrxsp  aquntfrn  vocl.  Itl  Ve- 
neiiaapp.Angelo  Gar(ia/io,  157»,  in-4''.— 9"  // 
jMOJMfo  lihro  dèUe  messe  a  qtuUln  voei  ;  ibid., 
l&SO,  îa-4*.  Ily  aunedeuxicmc  éditioodecesdenx 
livres  de  messes  puMii  c  à  Vpni-;c  cliet  Ang.  Gar- 
dane,  en  1586,  in  4".  —  10°  Mistatt  major,  so- 
tonii.  PstUmodia  e  vûetm.  Vwetiis  apud  he* 
rœd.mer^SaOum,  1 58  r,  in-4*.— 11*  Vespertina 
omnium  majnrem  solcmnifatum  psalmodia 
I  quatuor  vocum.  Venetiis,apud  Angetum  Gar- 
damm,  188),  to-4%  Cetonvrsge  n'eil  peut-être 
qu'unedeuxièmeéditiondon*?.  — 12* 
I  majores  flebdomadx  snnctx  quatuor  vocum  ; 
ibid,  1583,  in-4''.  —  13°  SecuHda  pars  o/ficii 
HebdMU^xstm^quatvor  vee.  iMd.,  1184, 
in-i*.  Une  tien  xi6me  édition  de  ces  deux  parties  de 
l'oriirede  la  Semaine  sainte  a  clé  publiée  à  Venise, 
par  Bricbard  Amadino,  en  ijU5,  in-4''. —  t4°/it 
INUfienUtau  quatuor  Bvmtg,  Christt  leemt, 
irium  vocum.  Venefii^,  apud  Av/j.  Cnrdnnum, 
15&3  in-^".  —  15"  Sacrae  cantwnes  m  totius 
a»ni  êotemnilatibus  pariinu  quaternis  voci- 
btts  dteanlandx,  ilild,  1884,  in-4*.  11  y  a  une 
deuxième  édition  de  ces  motets  publiée  ?i  Veni'^e 
I  en  1591,  par  Iticliard  Amadino.  —  IC  Divtnx 
JMlmi^bM8Voelbiu€otÊCinmd*,Venems 
I  ap.  Ang.  GardMumt  1886,  iB>4°.  lly  a  une 
I  deuxième  édition  de  ces  cantiques  puMiiie  a  Ve- 
nise, en  1600,  par  Richard  Amadino.  —  17*  La- 
«SNtolioMM,  improfierta  et  aiU  sœ.  Laudes 
in  hêbdom.  maj.  deeoatand.r  tribus  rvc.Ve- 
netiisnpud  nie.  Amadinum,  I5S8,  iu-4».—  is" 
Hecundapars  Vespertinx  omn.solemn.  Horis. 
I  desêrvient.  quatuor  voeum,Ve»êtUStafitulVi'^ 
'  centium  et  Hic.  Amandinum,  1591,  in^".  Il  y 
a  une  première  édition  de  ces  vêpres  solennelles  à 
.  quatre  voix,  imprimée  chez  le£  mêmes,  en  1585.  — 
19*  itfissa  De/knetorum  tHum  Mcmi,  ibid., 
I  j88,  iii-4°.II\  en  aune  deuxième  édition  publiée 
dm  les  mêmes,  en  I6U0.  —  70"  Dux  .^lissx  et 
i  decem  saerxloudes  trium  vocum,  ibid.,  1589, 
'  in.4*. — ?1*  Misse  topra  qti  oM»  Itioiil  «ede» 

Siastiri  acinqitrrnrf.\V\\:w.  )  lOO.  — 22'CantO 
ferma  sopra  le  messe,  mni  ed  altri  cose  eceU" 
siastiche  appartenenli  ai  suonatori  ^erfOMù 
ver  rlsponffere  al  eoro.  in  Fenesia  app.  Fin- 

'  cenfirw  r  fUcc.  Amndirw.  I  j%,  in^".  11  y  a  deux 
autres  éditions  de  cet  ouvrage  publiées  à  Voiise* 
en  1002 ,  et  16 1 5. — 23'*SacrO'tanctseDei  Laudes 

•  wtotils  voeibus  in  fracHs  deeanUmdm*  F«- 
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nrfiiS,  apud  Ricciarduin  Ainadinum,  1600,  9 
toi.  in-i".  Ces  compo&itiuo&  sont  divisées  en 
deei  cfaceuri  qui  ae  répondent  Le  Movième  ro- 
lnm«  contient  Ifs  (leiix  basses  réunies  pour  Tu- 
sa^ie  «les  org;iniâle«.  Celte  partie  a  pour  titre 
parUcttlîer  :  Gli  tesfi  iéUi  MMteiH  aotto  voci 
dH  R.  J>.  Gio.  Maiteo  Aiota  V«r»nete,  umlt 
insirp}^  cf  <-(ampati  prr  commodità  degli  nr- 
§aniitt-  Asola,  tùen  que  spécialement  livré  à  la 
«onpoiilioD  de  ta  inmiqDe  d^égllse,  aécrit,  comme 
toas  lea  maltiea  de  aott  temps,  des  madrigaux , 
dont  on  a  piiMii*  le-*  rfcueiK  suivant*  :  ^'i"  Mn- 
drtgah  a  due  voci  da  cantarsi  in  fuga.  in  Ve- 
neHoy  op.  Gia.Vinemti,  15S7,  Troteau- 
traa  édItfoBa  de  cet  oenvre,  imprimées  à  Venise 
en  160*.  ir>?4  et  If  f.'S,  «ont  à  la  bibliothèque  du 
Lycée  communal  de  muisique,  il  Bologne.  —  2o" 
Le  Vergine,  ntadrigaH  a  tn  foei,  liltro  primo. 
Im  VSnwsia,  pressa  Rieeiardo  Amadino,  l^M, 
5n  4°. }  c  P.  Martini  a  donné  en  partition  qncl'ities 
morceaux  d'Asola  dans  son  Esemplare;  et  le  F. 
Paducei  a  luéréan  graduel  du  même  aoteur  dana 
la  pfcndèra  parUe  dBtua  Arle  pratica  di  Con- 
trappnnto.  On  tronve  an^si  qiiel(|iios  motets 
d'Asola  dans  le  Promptuaritun  musicum  d'A- 
braliam  Sehad. 

àS^àk  (MABio)t  oompodteor  dramatique,  né 
i Messine,  rer*  imo,  a fattaee premières  études 
musicales  dans  cette  ville,  pob8*est  rendu  à  Pa- 
lerroe  et  de  là  à  Napics,  où  il  est  entré  an  oolMge 
rojal  de  mosique,  et  a  reçu  des  leçons  de  contre- 
point de  Zingarelli.  Sorti  (loretto  école, il  s'est  livré 
à  l'enaeignement  du  chant  et  à  la  composition  pour 
lethéfttre.  Les  principanx  ooTragcs  qu^  a  écrite 
aont*.  1*  Giovanni  itaiiier,  «uia  il  Cnslelhdi 
Arotte,  en  deux  actes,  représenté  au  llicâtredii 
FondOf  k  Naples,  en  18â0.  Cet  ouvrage  tomba 
à  plaL  —  s*  fl  Cofcere  tTIUefondat  opéra  aé- 
rieuY  en  deux  actes,  mieux  accueilli  au  tliéâtre 
Hwtn,  dan>  le  iiioi-s  d'octobre  1H3I.  —  3"  Im 
RurlOfAn  UiéÂtre  du  Fonda,  le  iSmai  1832.  — 
4*  tt  Lttigmte  teasa  llte,  opéra  ItoulTe  en  deux 
actes,  1833.  —  5"  Za  Fuila  grega,  farce  ni  un 
acte.  —  6°  /  Due  Forznfi ,  en  deux  actes.  —7" 
Il  20  AugustOt  en  deux  aciex,  au  mois  de  dé- 
cembre 1835.  Mminaro^  en  deux  aetea, 
au  lliéâtre  A'moi'o,  en  183'J;  ouviaj;*'  «Inris  lequel 
il  y  avait  de  jolies  rho<:es.  —  y*  /  iJtte  Saeoiardi, 
en  deux  actes,  au  tlicùtrc  du  Fondo,  te  16  mars 
183S.  ~  10*  li  Qmidio  Parlantêf  en  un  acte,  an 
théâtre  yuoro,  noviMolire  _  W"  lUirto- 
lomeo  del  Piombv,  eu  deux  actes,  au  thcàtrc 
A'uovo,  en  1837.  —  ir  Alton  Mae  Aulag,  en 
Iniaaeica,  an  même  lliéitre,dana  l*éléde  1838. 
—  13*  Maria  dWrlrs ,  en  deux  a(  te> ,  oii\r.i;;o 
qui  ouvrit  le  carnaval  de  18il,  avec  mjtasco 
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1  complet.  —  Xk"  Il  Proscritto,  en  deux  a<  (*  >.  < 
leroent  tombé  dans  la  même  année.  —  15*  Gh- 
gUelmo  CiUman,  ca  deas  actes,  lonlié  an  car* 

naval  de  1843. —  ir.*  Pnnto  r  Virrjinia,  en  trois 
actes,  ponr  l'ouverture  du  théâtre  Metasintto ,  à 
Rome,  teWatril  1841.— 17*  tt  Dravestimento, 
joli  ouvrage  repiéseolé  au  tiiéltre  du  Fondo f  à 
Naples,  <lans  le  carnaval  de  181C.  Il  y  a  de  la 
facilité  dans  le  style  de  ce  comiKttiteur^uuu^ab- 
aenoe  complMe  de  ciéaUott.  Lea  anirae  onvragea 
d'Aapa  dont  les  daleade  représentation  et  le  aoccèa 
rne  sont  inconnus  ont  pour  titre»  :  La  îVr  /'?  wo- 
gica;  la  Metamor/ue/ortunalai  Federico  Jlf 
L'Orfmanmtaf  llHumlaMA  Napoli;  lKer> 
lAer. 

ASl»EI.M  \Yi:U  f.ii  A.«;pKLMF.YF.n  Vv.\y- 
çoisj.  musicien  et  compositeur  au  service  de 
l'empereord'Anlrielie,  mort  à  Vieue,  le  2d  juillet 
178G,  s'est  Tait  connaître  par  les  ouvrages  sai' 

I  vanls  :  1°  Die  Kinder  der  .\alur  {les  KnTants  de 

I  la  Maturcj.  —  2*  Der  Sturm  (l'Orage).  —3*  Pig- 
mahon.  —  4*  Agamemnmt  vengé,  ballet.  —  &• 
La  Ixivandara  dt  Cilere,  ballet.  —  6"  /  Mori 

)  Spagnuoli,  idem.  11  a  composé  aiis'i  Sir  durs 
pour  violon  et  violoncelle ,  slxtrios^  stxgua- 
Inen  pemrvioUm,  et  dix  iérinada  pottr  de» 
intlrumenls  à  vent. 

ASPERI  '  l'r.-i  l  E),  nt'e  à  Home  en  1807,  a 
étudié  la  uiu:>iquc  déi  ses  premières  années,  el  a 
aeqols  du  talent  dans  Tari  du  chant  ctaur  le  piano. 
Elle  a  reçu  les  leçons  d'harmonie  et  de  coropofii- 
lion  de  Fioravaoti.  En  1827  elle  a  écrit  pour  le 
tbéàlre  i  alle  un  opéra  intitulé  -  Le  Avventuredi 
una  flomala^  qui  a  été  représenté  le  13  mal. 
Le  public  a  si  bien  accueilli  cette  première  pfo- 

'  ductinn  de  sa  plume,  à  la  première  représetita- 

Iliun  et  aux  Mii vantes,  qu'elle  a  été  ol)ligée  de 
qaittar  ptasieiini  fois  lis  piano  pixir  se  présenter 
I  i-ur  la  scène.  Le  ts  novembre  1834,  elle  donna 
(  à  Rome  un  qrand  roncert  dans  lequel  on  en- 
lendit  la  Scliul<oriulmer  cl  la  iliondini,  cl  où  elle 
exécuta  mir  le  piano  plusieurs  morceaux  de  m 
,  composition.  Kn  1M39,  elle  dirigeait  la  musique 
d'un  t!i(*aire  de  second  ordre,  h  rioren(e  I  n 
I83j,  .M""  As|>eri  écrivit  l'ouverture  et  1  uilro- 
duction  du  mélodrame /Mr/ndiaai,  qui  ftitre* 
présenté  à  Home,  et  on  I84.t  elle  adonné  dans 
la  m^me  ville  l'opéra  /  Piratl,  qui  a  été  joué 
avec  quelque  succès. 

ASPLIND  (...  ),  savant  anédois,  qui  vécat 
vers  le  milieu  du  di\-builièniesiède,a  publit-  una 
dissertation  intitnli^c  :  De  ffonlogiis  Mutic»' 
Aulomalis;  tpsal,  1731. 

ASPHILIO  (Paul),  ronsidcn  de  la  cour  da 
IVrrate,au(oiiimcnccmenldudix  si-ptième siècle, 
t  a  lait  imprimer  de  sa  oompositiua  :  UadrigaU  a 
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guatlrovcci,  Itbro primo;  Veneiia,  lC0i,in-4°. 

ASPULL  (GiMcn) ,  jeune  pianiste  anglais, 
Décn  1813,  excitait  i'adndnliM  de  ses  compa- 
triotes dès  l'âfic  d«  hait  ans ,  |>ar  le  brillant  et  le 
fini  de  son  exécution.  Bien  que  sa  main  fût  trop 
petite  posr  cnlirttMr  VétmàM  éè  roctife*  II 
jouait  les  compositions  l«s  plasdH6cilesde  Hum- 
rael,  de  Moschelè*  et  de  Kalkl>renner«an<i  en  ra- 
lentir le  mouvement  et  dans  l'intention  des  au- 
feiut.  Xslto  éMI  llMoiMie  «rsMrisitiM  du  joHM 
Aspull  qu'on  pouvait  espérer  d»  le  voir  se  placer 
un  jour  parmi  Im  pianistes  les  plus  distinguès; 
mai»  une  noaladie  de  poitrine  Ta  conduit  au  tom* 
iMMlonqiracDtnltàiMliwdMnttdii-bufliènw  | 

annf<c  il  rstnmrt  h  f.pamin^fon,  le  20  août  1832,  ' 
et  ses  ol)sèques  ont  été  faites  à  Kottingliam,  deux 
jours  après.  Il  avait  laissé  en  manuscrit  divers 
«Dfitgn  pour  le  ptoM  qui  ontëté  publiés  apuèt 
sa  mort,  avec  son  portrait,  mm  rc  titre  ;  Cforges 
Aspuirspostltumous  Works  far  thepiano  /orie, 
LiMdfii(3«iiidate). 

ASSANDRI  (  LaoRB  ),  cantatrice  distinguée, 
est  i»ée  h  Vailate,  darn  la  f.rovince  de  Lodt 
(Lombardie),  vers  ISlâ.  Admise  au  conserva- 
toire de  MHan  à  Tige  de  lefw  ans ,  elle  y  reçut  \ 
une  bonne  éducation  maainle,  et  ses  progrès 
furent  si  rapides  qnc  lorsque  Rossini  l'entendit, 
en  I83â,  il  l'engagea  immédialemeat  poor  le  i 
Ibéâlre  llaliea  de  Paria.  Elle  y  débuta  au  mob 
d'octobre  par  ic  rôle  d\tdalgisa,  dans  la  NormOt  < 
«t  se  montra  <liRnc  île  rhanter  à  crtlé  de  Rubini , 
de  LablacliC  et  de  la  Grisi.  Le  Romeo  des  jtfon-  | 
teeeM  «  OopuMlde  BaUtai ,  et  la  Ikonm  EU  | 

rira  de  Don  Juan,  nrlu-vèrent  son  succès'  sur 
la  prenuère  sc4:!De  italienne  de  cette  époque.  Pen* 
dant  les  innées  1830 ,  1837,  et  1838  elle  fut  en- 
gagée poar  le  même  tMftti»  et  fieorliOpéfa  Ita- 
lien de  Londres  ;  puis  elle  retourna  en  Italie. 
Après  y  avoir  chanté  à  Géaes  avec  Pasini  et  Ba- 
diali,  elle  fut  appeUeiBaneleiiiie,  oè  die  resta 
une  année.  Son  engagement  terminé,  die  partit 
pour  Berlin,  et  y  chanta  avec  succès  pendant 
|»lusieiirs  années  tous  les  premiers  rôles  de  iAtcia, 
OMIOt  ta  fhrma,  tMomia  J^çia,  Béatrice 
di  Tenda,  etc.  En  1S43,  elle  se  fit  entendre  à 
Varsovie  et  au  tlu^âtre  italien  de  Pf-tt-rshonrp 
De  retour  à  Milan  au  mois  de  juillet  184â,  elle  a 
para  dcfRiia  kwv  à  Bolegae,  Manlone^  Tinte,  etc., 
et  partout  elle  a  été  oonaidéréeeoanie  VM  can- 
trice  de  la  lionne  école. 

ASSENSIO  (DohCablo),  professeur  de 
plane,  aéà  Medrid,  m  I7W,  M  fcé  à  Pe- 
lemetenSfciie,  oii  il  a  publié  en  ISl&slCMoto 
per  hen  snonare  il  piano  forte. 

ASSMAYER  (  Ic^iace},  compositeur  et  or- 
ganisle ,  «et  né  *  Salihontg,  le  il  février  1790. 


Elève  de  Micbel  Uajdn,  il  est  devenu ,  sous  ia 
diracHen  4e  eet  habile  naUra,  nn  dae  mvlUene 

les  plus  diatiagués  de  l'Allemagne  dans  le  genre 
de  la  musique  d'église.  En  1834  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  du  chapitre  des  Eoouais. 
Dana  l^année  «rivante  il  lecnt  aa  noMinalien  d\Mt> 
ganisio  de  la  cour  impériale  de  Vienne.  Appelé 
en  1838  au  ttoste  de  vice-maftre  de  chapelle  de  la 
même  cour,  il  a  succédé  à  Weigl,  au  mois  de  fé* 
Vilar  1846,  denela  pleee  de  aeeond  nMMra  de  chn- 

pclle  titulaire.  T.es  mivres  de  musique  d'église 
composées  par  A&smayer  sont  importantes  et  en 
grand  nombre; ellescoosistent  :  l°en  quinze  messes 
arec  oroheitre,  dont  laplopartaont  en  manaaerK; 
on  n'en  a  publié  qu'une  messe  solennrilc  (en  ut) 
h  quatre  voix,  violons,  viole,  violoncelle ,  contre- 
basse, deux  hautbois,  deox  bassons,  deux  cont. 
deux  lrompallaa,tinibeleaelergne;  Vienne^  Me* 
ctietti  ;  et  une  messe  pastorale  allemande  h  trois 
voix,  instranMnts  À  vent  et  orgue,  op.  46; 
Tinne,  lbaUnger,^r  Dôme  gradods,  dont 
quelquee*nna  aenlement  à  quatre  voix  ou  à  vain 
s«ole ,  avec  orchestre,  ont  été  publiés  à  Vienne, 
chex  Meolietti  et  chez  Diabelli.  —  3*  Dix-buit  of* 
ferteirea  b  veix  aente  avec  diour,  on  b  qaaire 
voix  concertées  avec  orchestre,  dont  plu>ieura 
ont  paru  clie?.  les  marnes  <^dtteur<i.  —  l'n  Te 
Z>ettm solennel  à  quatre  voix  et  orciie&lre,''op.  4% 
b  Tienne,  ehea.Hadinger.^  S* Deux  igquUm 
brefs.  —  6"  Tai  mort  de  Saûl,  oratorio  <Irani.-i- 
tique,  avecorclieslrc,  op.  r»o  ibid.  --  7°  David  rt 
Saûlf  oratorio  dramatique,  avec  orchestre,  op- 
49,iMd.^8*  Flnalenn  hymnea  et  nwlela. — ». 
Un  Te  /)r!<m  h  huit  voix,  avecaccomp.  d'instni- 
ments  de  cuivre.  —  10°  Plusieurs  ouvertures. 

—  11*  Divers  morceaux  de  musique  vocale  et 

—  I'''  t'ne  symphonie,  à  ^irand  firclirstrcpxiVntf'fl 
I  à  Vienne  en  1844.  — 13*  Des  pastorales  et  fugues 

pour  Torgue.  —  14*  Dea  rondeaox  et  antres  con* 

positions  pour  le  ()i3B0. 

ASTARITTA  (  Janvieb  ),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Mapies  vers  1749,  eut  une  grande 
j  répntatioii  en  Italie,  et  réussit  en  dflWrenta 

genres,   mais  principalement  dans  rcxpre5- 
sion  des  situations  comique:;.  Dans  Ik  cours  de 
I  sept  années,  il  écrivit  plus  de  quatorze  opé- 
rée; célui  de  Clred  ef  I7^»M  ent  nn  cneeèa  pro- 
digieux, non-seulement  en  Italie, mais  ansrfen 
'  Allemagne,  oii  il  fut  représenté  vers  i7»7. 
:     On  connaît  de  lui  :  La  Contesta  di  Bimbin- 
jmU,  1773;  /  VMenori,  1772;  flMOêlFA'  , 
more,  o  la  forza  non  si/a,  ma  si  prova,  1773; 
//  Mnritn  che  non  ha  moglie,  1774  ;  /  Filosofi 
tmmagniari,  178&;  Im  Contessina;  Il  principe 
I  ipômlriaeo,  1774  :  La  Critka  tetttmte,  I77S; 
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//  Mondo  délia  Luna,  1775;  La  Dnmmaim- 
■ui^iJiana,  1777;  L^Itola  di  Jimyoli,  1777; 
àrnada^  l777;  Cirteê  Ultutt  1777  ;  Meoteito 
Mis  rila,  1779.  Dans  Tantorone  de  1791,  il 
donna  fi  Venise  :  /  Capprici  in  amore,  et  au  car- 
naval de  1792,  Il  Medico  Pari^tno ,  dau  la 
niiM  TiRe.  Gcrber  {NewM  Blogr.  Loi.  âtr 
Tonkûnttl.  )  elle  aossi  de  cet  auleur  :  la  Molï- 
narflln,  op.  bu  fia ,  1783,  à  Ravenne; //  Dl- 
verliinento  tn  campagnot  op.  buira,  17S3,  à 
Dicade;  fl Fnmeeffi Mnorro, «p.  ImAi,  ITM» 
itid.  ;     Parruchiere,  1793 ,  à  Berlin. 

La  manière  de  ce  comiiosilear  jie  rapproche  de 
celte  d^Aafossi,  et  l'on  peut  dire  qu'il  a  les  même» 
qoalilis  «I  Iflt  nèaitt  défaol».  U  covpe  ds  let 
airs  et  de  ses  morceaux  d'ensemble  est  licurease; 
ses  accompagnements  sont  assez  purs ,  mais  tro|> 
nus;sesdiaiits  sont  gracieux,  mais  ils  manquent 

ASTOIV  (IIiCLES),  organiste  nnulai^  sons 
le  règne  de  Henri  VUI,  auteur  d'un  Te  Deuin  a 
cinq  Toiï,  qui  est  maintenant  dans  la  bil>liotlièquc 
du  eslléK0  de  tDonqtie  d*Oxford. 

ASTORGA  (  F.»«AMJi: i-,  b.irou  u)  h  pa- 
ïenne, le  11  décembre  1681,  eut  nn  existence 
toute  romanesque.  Fils  d'un  chef  de  bandes  mer- 
umiitm  M  MTvieede  la  anbleue  de  Sicile,  ipd, 
souffrant  inipaliemmcnt  le  joug  de  rEs(tagne,  es- 
$^;a  de  le  secouer  par  rinsarrection  en  1701, 
Ai^torga  vit  périr  son  père  snr  Féditltad  d«N  ]a 
méflM  année,  arec  plusieurs  nobles  ddllew.  Sa 
mère,  qu'on  obligea  d'a<sistcr  an  snupHce, 
mourut  de  douleur,  et  lui-même  s'évanouit.  La 
princesse  des  Unins,  prenièra  dna  d'honneur 
de  répoasa  de  Philippe  Y,  prit  en  pilié  le  paovra 
jpunt>  bommc,  et  le  fit  entrer  an  couvent  d'As- 
toq^g  en  Espagne,  dont  plus  tard  il  prit  le  nom. 
Daaa  celle  felnile  H  adiera  son  édoealkm  et 
perfectionna ,  par  Pétude,  le  beau  sentiment 
musieol  dont  la  nature  l'avait  doué.  Rentré  dans 
le  noonde  trois  ans  après»  il  obtint ,  par  lecr^it 
de  sa  protectrice ,  le  tKre  de  baron  d*Afltorga , 
et  tat  diai^  d'une  mission  près  de  la  cour  de 
Parme  en  1704.  Il  y  devint  l'âme  de  loulcs  les 
réunions  d'amateurs  de  musique;  car  il  était 
cudieat  eliaateiir  et  cooipotileor  de  mélodies 
ipadeoses  et  sentimentales.  Sa  ndssioa  terminée, 
il  rontinua  do  demetirer  k  Parme,  où  le  retenait 
son  amour  secret  pour  la  lille  du  souverain, 
lipi^i^  Finèse.  Le  doc,  ayant  pénétré  dan* 
les  de  son  hà\t,  trouva  le  moyen  de 

l'i'Ioigner  en  loi  donnant  une  lettre  de  rccom- 
manJatioo  pour  l'empereur  Léopold  i"^,  qui,  sé- 
d»t  per  Ice  tsleals  du  baron  dCAstorga,  voulut 
raltacher  à  sa  cour  ;  mab  edfli>el  m  jouit  pas 
longtemps  de  sa  faveur,  car  son  nouveau  M6> 


cène  mourut  le  r.  ntai  |705.  Le  baron  d'A'-torsit 
s'éloigna  de  Vienne  peu  de  temps  après,  et  mena 
aae  vie  aveatoreine,  visitant  PE^MifEne,  uè  il  re> 
trouva  la  favenr  de  sa  btenraitrice,  puislelHirtD- 
gai,  l'Italie,  et  enfin  l'Angleterre,  où  il  demeura 
deux  ans.  En  1720,  il  reparut  à  Vienne  ;  mais  il  y 
rssia  pende  temps,  et  mrellm  dans  nn  coaveaton 
not)ème,niiilmounit  le  7\  août  1730  (  Voy.  l'Oe*- 
terrhchixr/irs  Piographisches  I.ericnn  de  Ilor- 
mann,  1. 1,  p.  278.)  Parmi  ses  nombrcuies  coin- 
poiMiolis,  09  ne  peut  dter  ^oe  imsiiivaales  :  f* 
I  Stabat  Mater,  qui  Ait  exécuté  à  Oxford  en  1713, 
et  qui  obtint  beaucoup  d'applaudissements.  —  7* 
Da/ne,  upera,  à  Vienne,  en  1705.  —  3"  Cantate 
<}iiamfojWMO,«le.— 4*Cantate:  TonaÀprUe. 

—  5°  Cantate  :  In  questo  cor.  l'urney  loue  dans 
ces  cantates,  qui  (ia>'^cnt  pour  être  ses  incilleu- 
res,  la  grâce  et  la  simplicité  de  la  composition.— 
ê*  Osntale  :  CkrMa ,  s*  fo  f ainal,  rte.  —  ?• 
Cantate  :  Pnlpitnr  già  senlo  il  cor.  Rdcliardt 

ipos.sé<iaît  quelques  morceaux  inédilsde  la  comim- 
silion  d'Asturga.  La  {^krtition  du  Slabal  Mater, 
quatre  voix  et  instramenta,  est  en  manuserità  la 
,  bibliothèque  royale  de  B«rlin;on  la  trouve auwi 
i  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  avec 
celle  de  la  pa&lorale  de  Da/ne,  dan»  le  foiulA 
de  Kleaewettcr.  La  coltecUoa  de  Psbbé  Saatioi, 

à  Rome,  renferme  M  contafr<;  d'AMor^a  pour 
soprano  et  clavecin,  44  idem  pour  contralto  <  l 
clavecin,  et  tnfm  10  due//i  |)Our  deux  soprani. 
Toute  celle  musique  est  remarquable  par  lV»rf|{i- 
iinlifi- ,  le  si  ntiment  et  l'expression.  Je  possède 
une  (ullection  considérable  d'ccuvrcs  d'Astorga. 

ASTRUA  (Jcanmb),  excellente  cantatrice, 
née  à  Gnglia,  lànèade  Vereea,,  en  17S0.  Grano, 

qui  l'entendit  par  ha'^nrd  dans  un  voyape  qu'il 
lit  en  Italie  en  1745,  fut  frappé  de  la  beauté  de 
sa  voix,  et  se  cliargeà  de  son  éducation  vocale  ; 
car  il  éttfl  loi-même  bon  diaateor.  Il  ta  fit  dé- 
buter, le  3  août  l7'i7,  d.ms  une  pastorale  composée 
par  le  roi  de  Prusse  Frédéric  II ,  laquelle  avait 
pour  titre  fl  Xepasivre,  et  qui  lot  représentée 
à  Charloltenbourg.  En  1730  elle  obtînt  nn  congé 
pour  aller  h  Turin  ,  et  dan"*  la  nn^me  année  elle 
chanta  avec  un  brillant  succès,  «ux  noces  de 
▼ieto^A^)édée,  le  rél«  de  prima  donna  dans  IV 
péra  deXa  Vittoria  d'fmeneo.  Klle  retourna  en- 
suite au  service  de  la  cour  de  lîer'.in ,  qu'elle  ni" 
quitta  que  pour  revenir  à  Turin,  où  elle  est  morte 
en  179?,  il  I  âge  de  so{xanle>deux  ans. 

ATHÉLARD  ou  ATIIELIIARD,  moine 
béné<iirlin  de  Rallt ,  en  Anglfterre,  viviif  sotis  le 
règne  de  tleori  I,  vers  1200.  11  out,  pour  le 
temps  où  n  vécot,  des  connaissanees étendues ^ 
qu'il  augmenta  par  ses  voyages ,  non-seulement 
en  Europe,  mal*  en  l^ypte  et      Arabie.  Jl- 
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écrivit  uo  traité  des  sept  arts  libéraui,  qui  corn- 
praniait  la  grammaire,  la  rliétoriqaa,  la  dialec- 
tique, la  musique,  raritlimétique,  la  pîom^trie 
et  raitroaomie.  Ayant  appris  l'arabe ,  il  traduisit 
de  cette  Ingne  en  latin  le  TnM  de  géométrie 
d'Euclide,  connu  sous  le  nom  à'Él^nens^  et 
non  les  Éléments  Aarmoniyues  de  cet  auteur, 
comme  La  Borde  (  Essai  sur  la  mus.,  1. 111,  p. 
S67),  Foritel  (Altgem,  lÀUer.  dermu^k^  p.  486) 
et  les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  des  Mu- 
licifvs  (Paris,  1810)  ledi&eut.  Les  bibliothèques 
de&  collegcii  du  Christ  et  de  la  Trinité  à  Oxlord 
imaèdent  lee  manmerile  dea  oanagea  d'AUiâaid. 

ATHÉNÉE,  grammairien  p;rcc,  naquit  à 
Naucratls  en  I^gypte,  vers  l'an  160  de  l'ère  vul- 
gaire, sous  le  règne  de  Hare-AarUe  :  Il  fifait 
«MOK  sont  eetui  d'Aleiandre-Sévère ,  Pan  238  : 
c\.st  tout  ce  qu'on  sait  des  particulariU'-^  de  sa 
vie.  On  doit  a  Atbéuée  une  compilation  qui  a 
|MNir  titre  :  ter  MpnosophUte*  ou  U  Banquel 
dts  Savants;  elle  nous  est  parvenue  presque 
complète,  à  l'exci-ption  deux  (tremiers  livres, 
que  nous  n'avons  qu'eu  abrégé.  Cet  ouvrage  est 
lirécleux  par  les  reoseiçieroeDti  qu'il  (boniit  i ur 
une  multitude  d'objets  dé  l'antiquité,  particulière- 
ment sur  rilibtoirc  de  la  musique  des  Grecs,  les 
écrivainsqui  ont  traite  de  cet  art,  les  instruments, 
leur  oeage,  les  chanaoïis,  etc.  Il  est  divisé  en 
quinze  livres.  Dans  le  premier,  il  est  traité  de  la 
musique  et  des  chansons  dans  les  Testins;  le 
quatrième  contient  des  renseignem^ts  sur  quel* 
ques  iulrunenls  de  mu^Mi  la  qnatontièma 
traite  des  joueurs  de  flûte,  des  chansons,  de  l'u- 
tilité de  la  musique  et  de  la  danse,  des  instru* 
menb  de  tout  genre. 

Les  manuscrits  d'Atbénée  sont  en  petit  nombre, 
ce  qui  est  d'aotant  plus  TAcheux  que  le  texte  a 
été  considérablement  alléré  dans  ceux  que  nous 
possédons  :  delà  Tient  que,  malgré  les  travaux  de 
quelques  savants,  nous  ne  possédons  pas  encore 
une  6liiion  d'Athénée  qui  soit  complètement 
satisfaisante;  la  meilleure  est  celle  qui  a  été 
donnée  par  Jean  Sehweiglicoser,  soos  ce  titre  : 
Athenxt  Deipnomphistx  a  oodicxbiu  inanus- 
cripli  emendavit,  etc.,  Strasbourj;,  1801-1807, 
14  vol.  io-S".  Ou  peut  cependant  consulter  aussi 
avee  fruH  l'édHIoa  donnée  par  Casaobon  en  deux 
volumes  in-fol.  Les  cinq  promitTs  volnmts  do  l'é- 
dition de  Schweighai-uscr  (.(jiiticuncnt  le  texte  grec 
ni  la  version  latine;  les  neuf  autres  renferment 
les  notes  et  les  tatiles.  Parmi  ees  notes,  celles  da 
«îiiatriètre  cl  du  qtu'.lor/ii'-ini'  livres  sont  intéres- 
santes pour  riiistoire  de  la  masiquc.  L'abbé  de 
Marollcs,  qui  n'entendait  pas  le  grec,  a  donné 
une  mauvaise  traduction  finncalia  d'Atbénée, 
d'après  la  versiea  latine.  Paria,  1680,  i»4*. 


ATTAIGNAirr 

Lefeèvreda  ViUebrvnaen  a  publié  une  autre  en 

5  volumes  in-^"  (Paris,  1783-1787)  .  celle  d  est 
peu  estimée  des  savants.  En  ce  qui  concerne  la 
musique,  il  est  évident  que  le  trailucteur  ne  aai- 
slsi^  pas  toujours  le  sens  du  leste  original. 
ATIS.  Voy.  ATYS. 

AT  I  AIGiXANT  eu  ATT\INGX.\NT  (Pifk- 
Bt),  iiupniueurde  Paris  dans  le  seizième  siècle,  pa^ 
nltavoir  été  le  premier  qni  ail  imprimé  dans  cette 

vil'e  de  la  musique  avec  des  caractères  mobiles. 
Ceux  dont  on  se  serviit  avaient  été  gravis  par 
Pierre  Haulin,  graveur,  funi)eur  et  imprimeur 
de  Paris,  qui  en  At  les  premiers  poinçons 
en  1523.  Pierre  Attai;;nant  paraît  en  avoir  fait 
l'essai  dans  le  premier  livre  de  motets  à  quatre 
«t  cinq  voix  de  divers  auteurs  qu'il  pulil<a 
en  162?,  In*8^  oblong,  avec  des  lettres  gothi- 
ques. DiX'ueuf  autres  livres  de  celle  collection 
parurent  h  di-s  époque^  pins  un  moins  éloignées, 
jusqu'en  i^JO.  Leur  collection  forme  ciuq  vo- 
lumes. C'est  nn  reeocil  précieux  pour  llùsloire 
de  la  musique  française  :  on  y  trouve  des  conipo- 
silions  de  maislre  Gosse,  Nicolas  Gombert, 
Claudia,  Hcsdin,  Consilium,  Certon,  Roulée, 
Mooloo,  Holtlnet^  A.  Momabie,  G.  la  Boy, 
Manchicourt,  Guillaume  |le  Heurteur,  Verinont 
l'atné,  Richalort,  M.  Lasson,  l'Héritier,  Lu|ii, 

Lebrun  ,  Wyllart,  Feuin,  l'Enfant,  Moulu^  Ver- 
di-] ot  ,  G.  Louvet,  Divilis,  Jacquet,  De  La 

Fage,  Longueval,  Gascogne,  Briant  et  Passereau. 
(  Voy.  068  noms.  )  Le  titre  de  chaque  livre  varie 
en  raison  da  son  objet  Par  exemple  la  sep* 
tième  livre,  qui  contient  vingt-quatre  motet* 
pour  le  dimanche  de  l'A  vent,  la^'ativité,  etc., 
a  ponr  titre  t  Jfusiealet  mote^iM  çuatuot^ 
quingue  et  tt*  vùam  «otfttfos  Oominiei  ad" 
ventûSt  nativitaiisQur  rjrif ,  ne  sanctorum 
eo  tempore  occurreniiuni  liabet.  Parisiis,  in 
vioo  Citharx,  apud  Petrom  Attafngoant  (aux 
autres  livres,  Attaiçnant,  excepté  au  ooxièna 
où  il  y  a  au^si  Attainfjnnnt)  musicc  calcogra- 
phum  prupe  sanctorum  Cosnn  ci  Danitani 
templum,  eum  gratta  ei  prMiegIo  ckrit' 
tianissimi  Francorum  Régis.  Le  titre  du  hui- 
tième livre  est  :  XX  musicales  molettos  qua- 
tuor ^  quinque  vel  sex  vocum  inoduios  habet. 
JfniM  dectmbri  1634,  ParUUs^  elc.  Orne 
livres  de  cluuisons  françaises  h  quatre  parties , 
parles  m^meji  aulenrB,  ont  ét'*i aussi  publiés  à 
la  même  époque  par  Pierre  Attaignant,  en  4  vol. 
in<«*  obi.  Le  piemier  Uvre  est  daté  de  1630;  mais 
ce  doit^'tre  une  réimpression,  car,  dans  ".'exem- 
plaire qui  est  à  la  Bibliutbèque  impériale  de  Parts 
(n"  2C89,  in-go  Y),  le  nenvièroe  livre  porte  la 
date  de  1629,  et  te  cinquième  est  de  l  s^s.  Les  li- 
vres2*,  3*,  4',  6«et8«  ne  sont  pas  datés.  Voici 


ATTAlGNAirr  —  ATTWOOD 


h  Mn  da  cinquième  livre  :  Avilie  ttfnaire 

chansons  musicalfs  à  qnnfre  parties  Impri- 
mée* à  Paris  le  XXII I*^  jour  de  janvier  mil. 
F.  C*  XXVtItpar  Hem  Âttatgntmt ,  âemou- 
Tant  €»  la  rue  de  la  Harpe  près  Végllse  Sainct 
Cosme ,  desquelles  la  tnhle  sensuyt.  Les  noms 
des  auteurs  de  ces  clian»u(is  ne  se  trouvent  ni 
dastca  Mm,  ni  dans  les  demlème»  qnalrième , 
M\ième,  hutliènie  et  neuvième.  Le  0Il7.i^Ine 
livre  ne  contient  que  des  chanson»  de  Clément 
Jaonequin;  en  voici  le  titre  :  Chansons  de 
MtMrê  CUmtnt  Jemne^n,  notnetiement 
et  corrcrfnnntt   impri)nrr<;    h    Paris  par 
Pierre  Atteignant  (sic) ; demourant  à  la  rue 
d»  la  Harpe  devant  le  bout  de  la  rue  des  Ma- 
^riMtprèt  d»  fë^fiac  de  Sainet  Cecaie  («m» 
date).  Les  ch  itTions  rnntcnttps  r1aii«  en  rrcueil 
soot  des  pièces  plus  développées  que  les  autres; 
ce  Mot  :  t*  Le  Cliaat  des  Oy«nax  (ff^eei/fes- 
^•vi/x  . — V  La  Guerre  {Éeomtez,  écoustez). — 3"* 
La  Cli3siie  (Grnfilz.vennirs].  —  4°L'Alouelte. — 
Or  sus, or  sus)  i  —b' Las  pwre  cœur  (S'.Jan- 
Mfwiii).  Ilye  amddeaxfeeucnsde  notett  à 
quatre  et  cinq  parties  inprnnéx  par  Attai^nant, 
et  qui  v>nt  d>*  mix  qni  ont  ^U'  litrs  pri  r^-tlom- 
rnent.  Le  premier,  sans  date  et  sans  iiun)  d'an- 
teors,  a  poor  titre  :  No/els  nomellment  im- 
pnmrs  à  Paris  par  Pierre  Aflnignant ,  de- 
meurant à  la  rue  de  la  Harpe  près  St.  Cosme; 
le  second  intitulé  :  A7/  motetz  à  quatre  et 
Ci «9  foi»  compmA  par  le»  outAeur*  cy  île* - 
sonhz  cscripts,  nagtif'rrs  imprimrs  à  Paris 
par  Pierre  Attaiqnnnl^  demourant  à  la  rue 
ée  ta  Harpe  prés  de  r église  de  Sainct  Cosme. 
Ce  recoeil,  daté  dce  calendea  d'oetolire  t&29, 
rontifTit  des  compo'sitinns  de  Combrrt,  de 
Claudin  (  Claude  de  Sermisu,  Y.  ce  nom  ) ,  de 
Do  Croc,  deMoutoo,  de  Dorleet  de  Deslouges. 

Il  est  remarquable  que  Timprimeur  dont  il 
s'agit  dans  cet  article  n  ortlxii^rAiihié  nom 
4e  diverses  manières  ;  sur  ses  recueils  on  trouve 
AtiaifMnt ,  Attatntfnant  et  Atteignant.  Ce 
peu  d'exactitude  dans  l'orthographe  dm  noms 
s'est  reproduit  depuis  le  moyen  âge  joaqa'au 
coanDeocement  du  dix-septième  siècle. 

AtlaifnantiHipiimatteneoioen  IMa,earli  a 
publié  dan<<  '  t'ttc  mnée  un  Livre  de  danceries 
ésixpartMtpar  ConsiUum,  i  vol.  in-4°olil.  ; 
nMia  il  avait  eeaaé  de  vivre  en  i&âo,  cai  à 
celto  époque  ce  fut  »a  veove  qui  twbiia  plt»> 
sieors  livres  de  piècos  de  vioteai  cinq  parUas, 
par  Gervaise  (  Vog.  ce  nom). 

Lca  earadèrcade  noaiqm  des  édifioas  d'A^ 
Uigoant  oot  aaaex  de  netteté  ;  mais  ils  n^ont  pas 
réic'gance  de  ceux  dont  se  servirent  h  peu  prè« 
de  »oo  teups  Adrien  U  Ho;  et  Itoberl  iklbid; 
met.  oMf .  Ml  ntuauf.  —  t.  i. 


ceni-d  avaieiil  été  iravëa,  en  iftiOt  iiarîSaii* 

Intime  I,c  W,  f»raveur,  tondeur  et  ituprimeor 
h  Paris  (Voy.  Le  Bé).  I^es  livres  de  musique 
impriiiK^s  par  Attaignant  sofit  d'une  rareté  «« 

A'ITEY  (iv.^y),  am.iteur  de  musique .\  Lon- 
dres, &u  commencement  du  dix>scptiènie  siècle, a 
publié  î  The  jhvt  book  o/  ayres  of  four  parte 
uith  tablature  for  the  Lute,  so  mode  that 
(ill  the  jmrfK  viay  bc  plaid  together  uHth 
the  tute,  or  one  voyce  wiih  the  Lute  and 
base  viol.  Londres,  télt ,  tn-IM.  (  Premier  livra 
d'airs  ii  quatre  voix  en  tahl  slnrf  de  liilli  ;  de 
telle  sorte  que  toutes  les  ))arties  peuvent  èire 
exécutées  ensemble  avec  le  luth ,  ou  chantées 
par  une  voht  atec  aceoupagoenent  de  Intli 
et  de  basse  de  viole.  ) 

ATTWOOD  (THOMAS),  compositeur  an- 
glais, rdsd^uncharimnnier,  naquit  en  1767.  A  NKi 
de  neuf  ans,  il  entra  oonmocnbnl  dediœur  à  la 
cliapelle  royale ,  et  commençA  son  (^ucation 
musicale  sous  le  docteur  Karea  et  sous  son  nic- 
eeeseor  le  doeteor  Ayiten.  Aprfes  avoir  fieiaé 
cinq  ans  dans  cette  école,  il  eut  occasion  de 
cl.nnter  devant  le  prince  de  Galles,  qni  le  prit 
sous  sa  protection ,  et  l'envoya  étudier  k  Naples 
la  compoelton  et  le  diant.  Sea  miltras  fbrant 
Philippe  Cinque  et  Lntilh.  De  Naple*  il  alla  k 
Vienne ,  où  il  reçut  dit-on,  des  conseiln  et.  des 
leçons  deMoxart,  juMiu'en  17M.  Oe  reCoaran- 
Anglelerre ,  il  fut  attaché  h  la  musique  parti- 
culière du  prince  de  Galles ,  puis  devint  maftre 
de  musique  de  U  ducheMe  d'Vork  et  de  la 
prineesiia  de  t^alleK.  En  17V5,  Attwood  ni^- 
cMfih  Jones  dan<A'cmploi  d'organiste  de  Saint- 
Paul  ,  et  en  179G  il  obtint  la  place  de  compost» 
teiir  de  la  chapelle  rojrale ,  en  remplacement  de 
D.  Dopais, décédé,  enfin,  il  aéléadnie  en  mi 
romme  membre  de  la  dnpelle  partieulièra  dn 

Rot ,  à  nrÏRhton. 

Parmi  lc:i  nombreux  opéras  qu'il  a  écrits 
pour  le  tliMtre,  les  plus  connut  eoat  een»<i  t 
|o  Prisoner  (  le  Prisonnier  ) ,  à  Drury-Lane, 
en  t791 .  —  2°  Adopted  Child  (  l'Eorant  adoplif) 
ibid.,  1793.—  3°  CaernaiM>aca«(/e(loOliÙata 
de  Giemavoo) ,  Hay-Market,  1791.  — 4*  Poor 
Srtl/or(le  pauvre  Matelot),  Covent-Garden , 
1 79à. — 5*  the  Smugglers  { les  Contrebandiers  ), 
Drury-Lane,  t796.  —  Kouth  cf  tkê  NU» 
{t^Emboodimodo  Nil),  Covent-Garden  1798.— 7* 
AJDay  at  Rome  {  un  Jour  à  Rome),  divertisse- 
ment, Covent-Garden,  179».  —  &°  Castle  of 
Sorento  (le  Clillean  de  Sorcolo),  op.  eom.,  Hay- 
Market,  1799.  —  9*  Magic  Oak  (  le  Cliène  ma- 
gique), panloinime .  Covenl-Ganlen  ,  1790. — 
f  10'  oui  Clothes  Man  (le  vieux  Marchand  d'Ua- 
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bil»),  inlcrmèdc,  idem,  1709.—  Il"  ned-Tims 
A'n<«7A<«(iesCbeTaliers  de  la  Croix-Kouge),  ilay- 
Maiiel,  1790.  19*  S.  David**  *da^  (le  Jonr  dt 
Saint-David),  farce,  1800.  —  13"  True  Friends 
(  l«»s  vraii  Amis  ) ,  à  Covent-Garden ,  1800.  Outre 
CCS  ouvrages,  Attwood  a  composé  plosienrs 
«mvrat  de  aenetcepeur  |iiMw,«t  des  Icfons  pio- 
urpssives  pour  cet  instrument ,  qui  ont  été  gra- 
vées cher,  démenti ,  à  Londres.  11  a  écrit  aussi 
tteaucotip  de  muMqtie  dVglise  pour  le  lerviee 
«le  le  cliapdle  royale,  et  notamment  renUenoe 
avee  choeur  et  orciiesire  pour  le  couronnement 
du  roi  Georges  IV ,  qui  est  d'une  t>eauté  reroar- 
qualile.  Attwôod  se  dMiacue  entre  les  rou> 
sktant  aailats  fier  un  st)U>  plein  de  (;oûI  et  de 
pureté  ;  «a  musique  a  de  In  F)rrc ,  dt^  l'exprc*- 
eton  et  de  l'efTet.  Il  est  lAclirux  que  le  m>I  de 
rAngMeirs  tell  ti  peu  bvoraMe  à  la  musique  « 
qu'un  artUte  »i  distingué  Miit  obligé  tie  renoncer 
à  la  carrière  de  (gloire  qu'il  aumU  po  parcourir, 
pour  se  livrer  uoiquemeut  à  Ten-seignemcnt. 

ATYS»  eu  ATIS(  ...)>  aéele,  ni  à  Saint* 
Domingue,  Ters  t7l.'>,  ^^uivant  La  Bonle  (  E^sal 
sur  la  Musique,  t.  III,  p.  493),  fut  un  (lù- 
liste  distingué  qui  se  fixa  eu  France.  Une  af- 
faire quil  eut  CB  Autridie  roUlBen  de  ae  ballfe  ; 
il  Tf rut  une  balle  dans  le  mcnlon  ,  et  cet  acci- 
dent altéra  sensiblement  son  emboucimre.  De 
retour  à  Paria»  Il  i^y  livra  k  l'enseignement,  et 
ennpean  liaaueenp  du  aonalea ,  duos,  trios  et 
qii.ituors  pour  la  llûle.  On  trouve  de  lui ,  en 
manuscrit,  i  la  Bibliotiiëque  impériale  de  Faii.i, 
un  fPiiTre  de  iix  Mtntaie»  poitr  deux  flûtes , 
9m /orme  de  converâOtiim,  Suivant  M.  Ber- 
mann  (Oesterreich.  Biograph.  Lerihon ,  t.  I, 
p.  287  ),la  date  précise  de  la  naissance  d  'Alis  fie- 
raille  18  avril  171S|  H  aurait  été  k  Vienne 
en  17G0;et  il  serait  mort  le  8  août  17S4.  M.  Ber- 
roann  «ait  les  daless  d'une  manière  effrayanfe. 

ATZE  (FitÉDÉHic),  musicien  né  en  Alie- 
mainie,  était  «ipnlsle.è  Brealan  ver*  isis; 

dfpiii-;  lors  il  a  quitté  cette  ville  pour  aller  en 
Russie,  où  il  était  encore  en  1S33.  Atze  est  un 
artiste  distingué  comme  organiste  et  comme  pia- 
niale;  il  a  lUt  admirer  perlout  la  délicatesse  et 
la  précision  de  son  jeu.  On  a  de  lui  :  I*  Polo- 
naise  pour  le  piano,  Leipsick ,  Hofmeister.  — 
S*  Duo  pour  piano  et  violon,  œuvre  3.  —  3*  i*o- 
lenaiie  pour  le  pi*°o»  œuvre  9,  Uerlin ,  Forsler.  — 
4*  Grande  polonaise,  dédi*^  à  M""  Anialie  Ko- 
refpa,  Uresiau,  Forsler  et  Iloffmao,  œuvre  10.  — 
&*  IHitppourri  pour  le  piano,  onviU  11,  iMtf. 

AUBER  (  DAKiBi.-Fiui«çois-ISiniir},  né  k 
Caau*  le  29  janvier  1782  (i)  dana  un  voyage  que 

(OGcne  datcm'aMédaaaéeustiiapar  te^doeé> 
IMncpBfotUm,»l^lpo4ai4o  mm  pfMiMin  retbcr- 


—  AtJBKR 

\  ses  parents  firent  en  celte  ville  est  fils  d"nn  m.ir- 
cluind  d'estampes  de  rariâ,duul  la  siluatiun  était 
ailée.  Sa  finnille  était  oriflinaiiu  de  laRonnau- 

die.  Dou(<  des  plus  heureuses  dispositions  ponr 
la  musique,  .\uber  étudia  d'abord  cet  art  comme 
un  objet  d'agrément.  Après  avoir  appris  à  jouer 
du  fibno  MMa  la  direclkm  de  Ladumer,  Il  IM 
envoyé  h  F.nndres  pour  y  apprendre  la  profession 
du  commerce;  mais  bientôt,  dégoûté  d'un  état 
pour  leqael  II  ne  se  sentait  point  né,  il  revint  à 
Paris.  Accueilli  dans  le  monde  avee  plaWr  k 
cau<;p  (le  son  lalent  et  de  son  espiit,  il  commença 
à  se  faire  connaître  par  de  petites  compositions 
telles  que  des  romances  -.  quelqaaMuiea  deeeUee- 
ci  eurent  nn  suer;-»  de  vogue.  Un  trio  pour 
p'^^o.  violon  et  violoncelle,  qu'il  publia  vers  Ip 
j  même  temps  à  Paris,  lit  voir  qu'il  pouvait  traiter 
avec  talent  la  mualquo  iustromentale.  Diaotren 
ODvragcs  plus  considérables  vinrent  bientôt  aug- 
menter sa  r(*pufation  parmi  les  artistes.  Il  était 
lié  d'amitié  avec  le  célèbre  violoncelliste  Lamare. 
CMui^  avait  un  atyle  tout  partlenlier  dana  au 
roaulèru  déjouer  de  la  basse,  et  il  désirait  le  pro- 
pager par  un  genre  denuisiqupqui  lui  fût  propre; 
mais,  par  unesmgalaritu  qu  li  serait  diflicile  d'ex- 
pliquer. Il  uVralt  pua  une  idée  ntediipie  ni  ua 
trait  (hns  \^  tMc  qu'on  pût  employer  dans  un 
morceau  de  musique.  A  «a  prière,  Auber  écrivit 
ton*  lea  eoneertoa  de  baaae  qui  ont  paru  aomlu 
nom  de  ce  virtuoee,  et  même  quelques  autrea 
qui  sont  restés  en  manuscrit.  Le  public  cro\ait 
que  ces  concertos  étaient  de  Lamare ,  mais  toun 
leanrtislea  aavaieat  qu'Oa  élaientdns  an  talent 
d'Auber.  Le  caractère  original  de  cette  musique 
produisit  une  assez  vive  sensation  dans  le  monde, 
et  l'on  prévit  dès  lors  que  le  jeune  compositeur 
à  qui  on  la  devait  ae  ferdt  un  four  une  brillanlu 
rotation.  Vers  le  même  temps,  Auber  écrivit 
un  concerto  de  violon  qui  fut  exécuté  au  Con- 
servatoire de  musique  de  Paris  par  Mazas,  et 
qui  obtini  un  irillant  auccèa. 
Le  déair  de  travailler  pour  le  tliëitre  lui  avait 

déjà  fait  remettre  en  musique  l'ancien  opéra  co- 
mtqoe  intitulé  Julie^  avec  accompagnement  dit 
den  violoua,  dent  alloi,  vk»luneelle  et  centre- 
basse.  Cet  ouvrage,  qui  renfermait  plusieurs* 
morceaux  charmants,  fut  réprésenté  sur  un  IhcAt  ru 
d'amateurs  à  Paris,  et  reçut  beaucoup  d'applau- 
dtaaeflsenla.  Peu  de  tempe  après,  Auber  écrivit 
î  pour  le  petit  Ihéitre  de  M.  de  Caraman,  |>rince 
de  Cliimay,  un  autre  opéra  avec  orclie»lre  com- 
plet, d(Hit  il  a  tire  depuis  lors  lausieurs  mor- 
ceau piur  ain  autrea  euvragsa. 

dM  pew  la  ftofraiiMe  uiàmwU»  if  mmicitM,  Tmm 
IctrwacttsaisfftapbtiMsaaBar;!  eeUadeaslanvicr 
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lUlPé  ces  succès,  qoi  josqu'akirt  «vaiMiKIé 

renfermés  dans  le  cercle  d'un  certain  monde 
d'artistes  et  d'amateurs»  Auber  s'apercevait  que 
Ml  étvde*  nnHfeatesaVatent  AtiMompIMes,  et 
que  le  Mvoir  lui  manquait  dans  l'art  d*tein  : 

il  voulTit  arlipver  snn  rilucation  mm  re  rap- 
port, et  se  livra  à  des  travaux  sérieux  sous  la 
4ii«etioB  de  Cherobini.  Ce»  ëtodet  temaliiécj*,  il 
écrivit  line  messe  k  quatre  voix,  dont  il  a  tiré 
la  prière  de  «on  opéra  de  la  Muette  de  Par- 
tià,  £o  1S13,  il  (ît  son  début  eu  public  par 
un  op^  en  un  acte  qu'il  ât  représenter  an 
tli^'itre  Feydeau  sous  k*  titro  du  Séjour  miH- 
taire.  Cet  ouvrage  ne  jusiifia  pas  les  espé- 
rance que  les  premiers  essai^t  d'Auber  avaient 
frit  Mitre;  en  iff  troovidt  rien  de  te  griea  «t 

de  l'ori^inalitd  t1'ifl(5c<5  ijiii  avaient  fait  applaudir 
(es  premières  productions,  et  qui  pliin  tard  lui 
«nt  acquis  une  si  belle  et  si  junte  renommée. 
Un  repon  de  pinsfenrs  années  nivit  cet  éehae, 
et  !(^  compositeur  sOTibMt  avoir  renoncé  à  une 
carrière  où  l'attendaient  de  brillants  sacoès, 
toraqalnn  ddrangraMBt  de  Ibrtnne  et  bnofttfn 
pire  d'Anber  obligèreot  celui-ci  à  chercher  des 
ressources  pour  son  cxi.stence  dans  l'exercice  d'un 
•rt  qui  n'avait  été  pour  lui  jusqu'alors  qu'un 
BnlSt».  tt  Ht  représenter  iltkpdn- , 
!  Le  Testamen  t  et  les  Billets  doiu^  npéra 
en  ntï  acte.  Cet  ouvrage  fut  moins  heureux  en- 
core que  ne  l'avait  été  le  premier  essai  public 
lice  latente  d'Auber.       l'on  aeenaait  de  par- 
tialité et  de  jugements  de  colorie  les  élogee  qoi 
lui  avaient  été  prodigui^s  ;  mai<«  bientôt  le  oom- 
fiositeur  se  releva  par  La  Bergère  ckâtelainet 
ofiém  CD  troto  aciec  qui  fut  Joué  au  ntmc 
théâtre  dans  les  premiers  mois  de  1820.  Des  idées 
originales,  de  la  mélodie,  une  instrumentation 
dëgmteetdecintcntfoMdramatiques  dislingiteot 
«et  ouTrage,  qui  obtint  m  iiiecès  eomplel»  cl 
qu'on  peut  considérer  comme  le  premier  fon- 
dement de  la  brillante  r^ulalion  de  son  auteur. 
AmOyON  te  J>rdMC«MfMpnid!nile, opéra  en 
train  actes*  joué  en  isii,  eootinnaeeqm  te 

Pergère  châtelaine  avait  commencé,  ctdè*  km 
Auber  ne  connut  plus  que  des  succès. 

Ce  fol  alors  qo*H  ont  le  bonbcnr  de  te  lier 
Aaaitié  avec  Scribe,  et  que  tous  deux  unirent 
leurs  esprit.^,  si  parfaitempnt  analogues,  leur  ma- 
nière de  sentir,  et  leur  instinct  delasccne,  dans 
■wnMmindn  dVmmgec  charmanlsqoa  le  sœ- 
eès  couronna.  Jamais  association  d'antenra  ne  fut 
plu«  heureuse.  IMeester,  la  NHge,  le  ConcerCà 
la  Court  Leocadte,  le  Maçon,  ftorella,  la 
Wimneiè^rta  JNsmIo^  te  fÊmeUêdêfarm^  i» 
philtre,  et  vingt  autres  ouvrages  devenus  populal* 
res,  ont  été  les  fruits  de  celte  auociation  des  deus 


talents  les  plut  fine  de  la 

dant  IVspirc  de  trenle  an.ç.  Parmi  Ce«  ouvra;;es 
La  Muette  de  Portici  a  été  considérée  comme 
le  chef^d'oBam  dn  eompoeHeor;  la  postérité 
sanctionnera  sans  doute  ce  jugement;  car  la 
variété  de  style  ,  le  cliartiip  des  mélodies  et  I'hx- 
pressioa  dramatique  qui  distiognent  cet  opéra 
en  Amtone  des  plubellnsiirodoetloiia  nnaicBlea 
de  notre  époque.  Membre  de  l'Institut  de  France» 
dans  la  section  de  musique  de  l'Académie  des 
beaux-arts ,  associé  de  plusieurs  autres  aca- 
démies, Auber  a  été  mallra  de  cbapaBa  dn 
roi  Lonis.Philippe  :  il  occupe  aujourdlmi  la 
même  position  à  la  cour  de  l'Empereur  des 
Français.  A|»rès  la  rclraite  de  Cberubini ,  il  lui  a 
succédé  comme  diradcur  du  Owserfatolra  dn 
musique  de  Paris.  Commandeur  de  la  Lépon 
d'honneur,  officier  de  l'ordre  belge  de  Léopold , 
et  décoré  de  plusiaors  antres  ordres,  Auber  a  vu 
récompenser  par  tous  les  houMun  qull  pouvait 
désirer,  ainsi  que  par  les  faveurs  de  la  fortune, 
les  succès  obtenus  par  son  talent  La  li^le  des  ou- 
vragM  diinaliquea  dececonposilenr  se  fbrnio 
de  cette  manière  :  X"  Le  Séjour  militaire,  1  acte 
(  1813).  —  2"  /.s  Testament  et  les  Billets  doMXt 
(acte  (1819).—  3"  La  Bergère  châtelaine^ 
aaeles(  IR20).^4*  Aiima»oiiteJPffWMMeftM> 
prudente,  3  actes  (  1821  ).  —h*Moester,  3  acus 
(  1822  ).  —  G"  In  \hge,  OU  le  nouvel  Èginhard 
4  aotes(1823),tousarOpéra-Comiqoe. — 7°  Ken- 
déme  en  Btpofne,  on  1  acte,  en  eoUahonlim 
avec  Hérold ,  h  l'Opéra ,  a  l'oecasion  do  relour 
du  duc  d'Angouléme  à  Paris,  aprfts  la  campagne 
d'Espagne, en  1823. —  é'Les  TroisGenres^  i  acte 
en  eollaboraUen  avec  BoWdleu,  pour  rouvertore 
du  théâtre  de  l'Odi  on  (  t82i  ).  —9"  Le  Concert 
à  la  cour,  t  acte  (  1824  ) .  à  l'Opéra-Comique.  — 
10"  léocarfie,  3 actes  (  1824  ),  it/em.— 1 1°  Le  Ma- 
fOR,Saeles(t8n),  idem.— lS"Xc7«Mitfe,  1 

acte  (1526),  Idem.  —  l3^Fiorella,  3  acte*  (  1  v-lG  ), 
idem.  —  W La  Muette  de  Portici,  5  actes  (is2S), 
à  l'Opéra.  »  IS*  La  Fiancée,  »  actes  (  1829),  à 
lN>péra'Comiqna.  ->  Fra  INovolo,  s  actes 
(1830),  idem.  —  17*  £ff  Dieu  et  la  Bayadère, 

2  actes  (  1830).  àl'Opéra. La  Marquise  de 
BrtnvitUefi,  3actes(iH3i),  à  ropér8<4ïomiqoe, 
en  collaboration  avec  Batton ,  Berton ,  Blangini, 
Hoieldicu,  Carafa,  CIterubini,  Hérold  et  Paër.  — 
l»*Le  Phtltre,  2  actes  (I83t),  à  l'Opéra.— 
M*£«  SemwR<,3  actes  (  l«3i),  Utem.'-ifem' 
tave  m,  h  actes  (1833),  idem.  —  22°  Lestocq^  S 
actes(i834),  à  l'Opéra-Comique.  —  23°  LeCheval 
de  bronze^i  actes  (  t83&),  idem.  — 24*  Aclion, 
\  acte(  1836),fataii  SS*£etCAupflrptt«Maiiet, 

3  actes  (1836), idem.  —  26"  fAmbassadricex  3 
actes  (t836>,idem.— 27*  LeDomino  noir,  3  actc^ 

11. 
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(I837jf,idl0m.->1I*  U  laedet  fées,àacu»  (  i  &39) 
àl^Ofiéra. — M*  Xametta,  t  «^(IMO), »  l'Opéra 

Comique.  — 30"  Les  Diamnnts  de  la  cottronne, 
3  actes  (f  SU  ),  tdent.— 31°  Le  Ducd'Olonne, 
3  acte»(  1842),  idem.  —  32*  £a  i*ar<  </u  l>iu6/«, 
3  aolM  (1S43),  idem.     33^  la  miv«,  3  ade« 

(1844)  ,  Wm.  —  3^'  La  Parcnrollr,  3  artrs 

(1845)  ,  idem.—  35°  Ilaydée,  3  acte*  (1847), 
é<<«m.  —36°  V  En  font  prodigue,  &acte8  (1850), 
à  IHlpén.~37*  ZertinBtWia  CorbeUU  d'o- 
ranges, 3  actes  (1851),  Wem. —  38*  3/«rco- 
5j}a(/a ,  3  actes  (1 853  ),  à  l'Opéra  Comique—  3!)° 
/«miy  Betl,  z  actes  (  1855),  idem.  —40*  Jfanon 
Xcseoaift  Saefft  (UW),idem.  Poorropéra  inti- 
tulé, Ln  vtttrquise  de  firintiflirnt,  i]nn{  U  mu- 
sique était  de  plusieurs  auteurs,  Auber  a  écrit 
m  diift  m  froiiièaM  acte  qui  «itnii  ehef-<l*<niTre 

d'esprit  sr/^nique. 

AUBEI\Lii:;\  ^Svui  fi-Gottlob),  directf  nr 
de  musique  et  or;gaoisle  de  la  calbédrale  «l'L  lin 
naquit  le  23  noTembra  175S,  fc  Fellbacli ,  près 
de  Stultgard  ,  oii  père  était  Imtitateur.  Bien 
que  la  vie  de»  8hi>fc<  voit  «io^vent  agit^,  il  est 
peu  d'entre  eux  qui  nient  connu  le  uiailieur 
eomine  Auberien  et  qui  aient  langui  dans  un  état 
nMraMe  anad  km^tenips  que  hii.  Sa  vie  écrite 
paf  lui  tn(*me  offre  un  tableau  toiicliant  des  tri- 
bulations auxquelles  il  fut  en  birtte,  cl  du  cou- 
rage qu'il  n^t  à  combattre  la  mauvaise  fortune. 
CM  onfrage  a  été  publié  à  (Jim,  en  IS24 ,  sous 
ce  titre  :  Snmvrl  Gnffluh  A-i''ctlen's  Mmik- 
direktor  und  Orgnnisicn  am  Munster  in 
Vlm,  etc.,  I.eben,  Meinungcn  und  Sckiktale 
vonihm  selbst  beschriebni  (Vie,  opinions  et 
arenture's  iIp  Samuel  nitttlob  AtihiTlen  ,etr.,  un 
volume  iR-8°  de  248  pages).  On  y  trouve  pres- 
que llnlértl  do  romau  :  fauteur  montre 
artiste,  et  il  y  a  de  la  poésie  dans  son  style.  J*ai 
tiré  de  son  livre  tout  ce  qui,  dans  cet  article, 
concerne  sa  personne  et  ses  ouvrages. 

Le  pèra  d*Auberlen  lui  cmelgtta  les  premier» 
Hémentade  la  musique  a  l'A^e  iio  liuit  am,  il 
se  mit  î>  apprendre  seul  .i  jouer  .lu  viidnn ,  ihi 
piano  et  du  vinluncelle;  mais  «es  parents  le  des- 
tinaient è  êtrs  foalltotenr  et  organiste ,  et  tout 
ce  qui  |»ouvait  le  di-loumer  de  ces  professions 
lui  (^tait  interdit.  I,(ir>r|ti'!l  eut  atteint  sa  quritor- 
zième  année,  il  dut  aider  son  pére  dans  ses  le- 
çons ;  mats  son  pendiantdécldé  peur  fa  musique 
lui  inspirait  du  d(^;.'oùt  pour  !'«  tat  auquel  on  le 
destinail.  Vers  ce  mt'^int'  tiMiips ,  lo  violinistf;  Kenz 
le  prit  en  amitié  et  lui  donna  des  leçons  de  son 
Inetmmenl  :  eei  leçons  et  les  représentations  de 
l*Opéra  dt  Stutlgard  ,  où  on  lui  avait  permis  de  se 
rendre  quelquelnin  ,  <!(>v>>loppèrent  sps  liftirnii^cs 
dii>(>o&ition!i  pour  I  art  musical.  Les  amateurs  de 


musique  de  Canstatt  lui  (ournircnt  l'occasioa 
d'enteadie  de  benne  murique  el  de  former  en» 

poftt,  car  il  y  fdiviil  sa  pnrlic  daas  les  sympho- 
nie.^  et  les  autres  telles  |)roduclions  de  Haydn  et 
des  grands  maîtres  de  cette  époque.  Cette  dr* 
conatanee  lui  pracnra  la  eonuahaniioe  d'Enalen, 
virttioso  (1(>  la  cbambre  du  <iiir,  à  Sluttgard,  qui 
lui  donna  des  leçons  de  violon.  A  l'à^e  de  vingt 
ans  il  se  rendit  à  Murrhardt  comme  précepteur 
dana  une  maison  particulière.  Ce  (ut  là  qa*i1  éeri- 
vit  son  premier  air  :  il  le  fit  «Sécnfor  à  Féglian 
par  un  de  SCS  élèves. 

Après  deux  années  de  séjour  dans  cet  endroit, 
il  retourna  ebes  son  père  ;  maïs  il  y  demeura  pe« 
de  temps  ,  parce  qu'il  obtint  la  permission  d'aller 
à  Zurii'li  pour  y  terminer  ses  éludes  musicales. 
Il  i>ariit  pour  cette  vWe  en  1782 ,  et  il  y  trouvm 
!e  violoniste  Henri  Ritler,  qui  lui  donna  dea 
l<Tons.  Une  Tirtlailif  qui  (omlui^it  stin  père  au 
tombeau  le  rappela  À  Felllucb ,  où  on  csiierait  le 
fixer  comme  inatituteur;  mais  U  résista  à  tonten 
les  instances  qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet,  et 
le  1''  juillet  ,  il  ri-lourna  h  Zuricb.  Il  avait 
alors  vingt-six  ans.  Dans  la  même  année  il  épousa 
une  jeune  fille  qui,  ainsi  que  lui,  ne  poatédnil 
rien.  11  crut  pouvoir  subvenir  aui  dépenaea  oe- 
rasionr>es  par  sa  nouvelle  position  au  moyen  de 
concerts-,  il  se  mil  à  voyager  et  visita  Saint-Gall, 
Constance,  Raveusbourg,  Undau  et  quelques 
autres  villes.  Une  maladie  de  sa  femme  ne  lui 
prriiiit  ra<;  d'aller  jnsqu'À  Augsbourp  cl  Mimicli, 
comme  il  en  avait  le  projet.  11  retourna  donc  à 
Zuricii,  dont  le  séjour  ne  lui  fut  pas  favorable, 
car  il  y  trouva  peu  d'él^-ves,  et  bient«'»t  il  eut  dt^;» 
drtte<5  qui  rolili;:(Tent  à  sollii  iler  une  plac*;  dans 
la  cbapellede  Slullgard.  On  ne  lui  offrit  que  celle 
de  snmnmérdre  :  il  l'accepta  dans  Pespo^d^ 
procliain  avancement  ;  mais  ravanta{;e  le  pla« 
réel  qu'il  relira  de  sa  trnn>la|ion  dans  rpfte  ville 
fut  d'y  recevoir  des  leçons  de  com|>osition  de 
Poli,  matire  de  diapelle  du  due.  Malheureuw- 
ntrat  il  n'en  profita  pas  loncd  inp-^ .  *  ^  nelou- 
cbant  aucun  tmilemcnt ,  i  t  n'a>ant  qu'un  petit 
nombre  d'élèves,  il  ne  put  subvenir  aux  besoins 
de  sa  famitle.  Sa  situation  devint  telle,  qu*tl  sn 
vit  obli;;é  d*abandunner  à  ses  créanciers  le  peu 
qu'il  pr)ssé(lait ,  et  de  quitter  StuUsard  à  pied, 
sans  vêlements,  sans  linge,  sans  argent ,  emme- 
nant avec  lui  sa  fomm^ct  son  fils,  qui  tous  deux 
étaient  malades  Aubericn  peint  d"un  >!>lep3tlié- 
liiHie  loss.((''ncs  île  (li'-espoir  qu  i!  \  entenlrc  lui, 
sa  femme  et  son  enfaul,  après  ce  di.part  précipite. 

Il  vécut  quelque  temps  dans  une  ndsère  pn>» 
fonde,  sans  pouvoir  tniuxer  d'emploi  utile  pour 
ses  t  »'t'!it'«  ;  enfin  une  place  fort  pon  lniralive<!e 
directeur  de  nmsique  A  ZoUngen  &c  prc»eula,  et 
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î!  rn  jtrît  po«çe«;ioii  au  mol»  de  janvier  1791.  A 
stin  tnince  Iratleuient ,  il  joigoit  1«  |>roduit  de 
quelques  leçons  de  pîMW  et  de  plaalean  mor- 
cnn  d'harmonie  pour  dtrimllM,  flûtes,  bM« 
»ons ,  cors  et  trompettes ,  qu'il  écrivit  pour  une 
kucieU!  U'amateun.  Ces  morceaax  eurent  da 
•oceès  et  ftirent  canee  qvVm  loi  demuda  trait 
sjmplMnies  à  grand  orchestre  ponr  la  même  ao>  | 
ciétc.  Cc>  d<^rr:i)-ff>'^  rompositions  tieUBeot  tepre' 
mier  rang  parmi  ses  ouvrages.  I 
Après  oeof  mois  dei^oarà  ZoAngeo,  Anber-  l 
len  fut  appelé  comme  directeur  de  musique  à 
Wintertiiur.  Là,  il  écrivit       cantates;  /îloge 
de  la  Poésie,  Eloge  de  la  éVusique,  pour 
VéiKtiM^unbeurgmain.vmùnitoiiola  Pét$ 
de»  Chrétiens  sur  le  Golgotha,  des  airs,  des  ' 
t1ao«,  de»  morrcAux  de  musique  instnimcntaiR, 
et  en  17%,  une  messe  Ruiennelle  qui  fut  consi- 
étrée  comme  on  trèo-hon  ooTrage.  L'hnrisloD 
de  la  Suisse  par  tes  armées  françaises  le  priva 
tout  à  coup  de  sa  placft  etd»'  ses  moyens  d'exis-  i 
tence,  après  sept  annt^'s  di;  tranquillité.  Il  par-  j 
Ittao  mois  de  Join  I7M  poor  EssHageii,  et  sa  1 
Tic  fut  lÎTriH-  de  nouveau  aux  agitations,  il  cmt 
trouver  un  terme  àses  mau«,  lorfwju'an  mois  de 
mars  de  l'année  tfiuo,  il  entra  au  service  de  la  i 
dochcsaede  Wortembetg;  nnals  II  m  jouit  pas  I 
longtemps  des  avantages  de  celle  position  ,  car 
la  ductiesM!  [lartit  pour  Vienne  lors  do  l'entroc 
des  Français  dan^  le  Wurtemberg.  L'hiver  sui- 
vant yne  plaee  de  professeur  de  mosKpie  an  sé-  1 
mm.iirc  de  Dchmlian^en ,  pr^s  de  Tnbirige,  de- 
vint vacante;  qtioi(prelle  fût  insuflisantc  pour 
se»  besoins,  Auberlen  Taccepla.  Ce  poste  lui 
tenritl'occasionde  travailler  à  ramélioralloD  de  I 

IVlal  de  la  nui-iqnp  a  Tubin^e,  et  il  r<  iissit  si 
béen  dans  ses  travaux,  que  la  ville  manifesta  l'in- 
Icntioa  de  loi  donner  un  supplément  de  traite- 
ment; naals  il  n*en  ont  jamais  rien.  Après  sept  | 

ni!-;  d'uni'  silti;i(ion  n"«ser.  ntlM^ri^ti'o  tl.tns  cette 
viUe,  il  partit  le  4  novembre  liOl  [wur  Sctiaf- 
fcose ,  oft  II  venait  d'être  appelé  comme  direc-  | 
leur  de  mosIqpM.  Il  j  trouva  de  bons  amateurs  | 
dont  il  augmenta  le  nombre  par  ses  é  t'-vcs.  Ces 
ressources  lui  suggérèrent  le  projet  d  établir  d« 
grandes  Aies  mnsicales  dans  la  Suisse,  H  ses  I 
cfTorts  furent  couronnés  par  le  succès.  La  pre-  ' 
iiuvr»' r<-uni«jn  «'nt  lieu  à  Lucerne,  le  27  juin  1808. 
Uu  u  )  comptait  que  qaalre-Tingt*liuit  artistes  ; 
■sis  tous  étaient  de  bons  mnsicisna,  et  reflet  de 
la  musique  répondit  aox  soins  qu 'Auberlen  avait  ; 
pri*  (Kïur  l'organiser.  La  seconde  féte  fut  iudi-  ' 
quoe  (Knir  l'année  suivante  a  Zuricii  ,et  la  troi- 
sième *  Sdmfl'oose.  Depuis  lors  PsasoeiatioB  ' 
do.  musiciens  de  fa  puisse  a  été  dans  une  pios- 
IM^ilé  b»Mig«irs  croissanle.  Pour  lui  donner  de 


la  consistance,  Auberlen  fonda,  en  fSIA,  une 
école  de  cbant  choral»  qui  a  pris  ensuite  une 
grande  extension,  et  écrivit  pour  cette  inslHsH 
tionune  méthode  et  des  mélodies  àquatinvoii, 
ainsi  que  des  odes  el  rhanls  sûcré'*.  de  Gellert, 
trois  celliers  de  citants  solenoeU ,  et  plusieurs 
antres  recueils  de  chsats  4  plusieurs  voit,  ^ul 
ont  été  tous  imprimés  à  Scbaffouse ,  en  1816  d 
1817.  Déjà,  en  1809,  il  avait  établi  un  théâtre 
d'amateurs  où  sesélèves  jouaient  de  petits  opéras: 
c'est  pourcetbéUre  qm%  écrivitZe/onr  4e  mrfs» 
iance  «fime  nsSr». 

Enfin  le  moment  du  repos  vint  pour  Auber- 
len :  le  6  juin  1817  il  fut  nommé  directeur  de 
mnslqoe  et  oipniste  de  In  cathédrale  dVhn, 
place  lionorable  et  avantageose  qui!  occupait  ea* 
core  en  t8'>4,  époque  où  il  écrivit  les  .Ménaeirai 
de  sa  vie  dont  il  a  été  parlé  précédemment. 

Outre  les  oumgesqoi  ont  étédtée,en  connsU 
ati^^i  de  sa  composition  :  1*  Vingt-quatre  clian- 
6on^  allemandes  avec  accompagnement  de  piano, 
Heilbronn  ,119^.  —  2*  6rc/is  moderne  lui- 
raeteristiidkê  Watuerf»  Otnêer  (sis  valsee 
pour  le  clavecin  dans  le  style  mcKlerne), 
et  3*  retîueils,  œuvre  7,  Augsbourg,  17^9.  — 3* 
Viiigt-quatre  allemandes  et  contredanses  poor 
le  elavecto ,  Md.,  ItM.  —  4*  Suterpeiu  Opfar 

am  Alfar  der  Graiien  (Ofrmndcsd'Euterpesnr 
l'autel  des  Grâces),  1"  cuite,  l.SOl.  —  5"  Douie  al- 
lemandes pour  piauo-furlé,  op.  8,  Lei|Mick.  — 6* 
Venueh  einer  kuru»  Meh^fauUehen  iMlst- 
tUHÇ  zum  viersftmmirjcn  Chnralgesang,  etc. 
(Kssai  d'nrn>  iiitriMbidiun  lourle  et  facileauchant 
choral  a c{uatre  voix,  elcj.  SchaffouM,  Alexis Ruk, 
hi-8*de  63  pagw.  —  7*  Quaranlelléledica  chem- 
les  à  voix  d'hommes.  Munich,  Tidieer,  1834.  — 
8"  Cinquante  chants  à  d»  ux,  trois  et  quatre  voix, 
à  l'usage  des  écoles,  en  chitTres.  fc^liogen,  Daun- 
chdraer.  —  9*.  Chants  tilemands  à  rnsafe  des 
étudiants.  Ratisbonne,  Reitnirivcr.Aiih.Tlfn  avait 
annoncé,  en  178G,  la  publicalum  d'un  jfmriial  de 
musique  sous  le  titre  de  Porie-Feutlle  musical  : 
il  devait  reofermcr  des  pièoMdeebant,decln> 
vecin.des  notices  bioj^raphiques,  des  auacdolea 
et  des  annonces  :  mais  il  u'en  a  rien  paru. 

ALJBbRT  (JAOQVtaj,  surnommé  le  Vieux, 
violonislode  la  chambre  du  roi;  de  FOpéra  et  du 
Concert  spirituel ,  entra  à  l'Académie  royale  de 
musique,  1777,  et  fut  nommé  chef  des  pre- 
miers violons  en  I74t»,  et  vers  le  même  temps 
surintendant  de  la  musique  du  due  de  Bourbon. 
Au  mois  lie  Miai  1752,  il  se  rnlira  di-  l'(>|iiTa, 
et  il  mourut  a  BeUevUle  pits  de  Tans,  le  19 
mai  17S3,  et  mw  en  1741»  eooune  le  dit  U 
Borde  (Eisai  sur  la  jMtoigne),  ni  en  l7U,conimn 
ralBimcnt  les  auleuradu  INc/ioitiiaire  tfe»  ifu* 
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sicUns  (Paru,  1810).  Aubert  a  écrit  pour  l'O* 
péra  It  iind(|De  d«s«am§ii  tiilfanlii  1*  £a 
faà»  triomphante,  17U,  bilM  aott  ttfité- 
MBté.  —  V  Diane,  dÎTertissement,  en  1721,  eo 
•oetété  tTccBourgeots.  — Le  Ballet  de  vingt- 
quatnkÊwm,  171I.*4»  La  Beine  dei  Ferit 
pMOleid»  AiMlhr»  17»^6*  £a  Féte  dhMvICrv 
et  guerrière,  1746.  Il  reçal  360  livres  pour  prix 
delà  musique  de  cet  ooTrage.  Od  a  auaai  d'Au- 
bert  U  BalUt  â*  CkanUUf,  oantate  iii-4* 
obL,  Parb,  1728,  et  trots  livres  de  soualae  pour 
le  Tiolon,  gravées  a  l>aris:  sans  date. 

AUBëRT  (Uott),  fila  atné  du  précèdent . 
né  le  U  ITie^enln  eonme^oledito*  l'or- 
ciMrin  de  POpén,  eo  173I,  à  Tige  de  onze  ans, 
etqodqoes  années  après  au  Concert  spirituel.  Au 
nÂ  die  septembre  17ââ,  il  obtint  U  place  de 
chef  dflepraaiiertiflolom  de  l'Opéra,  place  qn'a- 
vall  occupée  son  père.  C*est  en  celte  qualité  qu'il 
était  suppléant  de  Chéron  pour  battre  la  mesure  ; 
il  conaerva  cet  emploi  jnaqu'ea  I77l,  époque  de 
ie  relnile.  H  viveit  eoeore  eo  179S,  et  jouissait 
d'une  peoilon  de  l.ooo  Tr.  sur  la  caisse  de  l'O- 
yéra.  Aubert  a  publié  six  livres  de  soins  pour  le 
Yiolon,  six  livres  de  duos,  deux  concertos,  et 
quelques  eirirae  ooTrages,  tous  gravés  fc  Paris, 
sans  date.  Il  a  écrit  pour  TOpéra  :  i*  la  mu- 
sique d'un  pas  de  deux  dans  Vacif  de  VEspa- 
gne,  de  P Europe  galante,  à  la  reprise  de  1755. 
GenMiKfleneéléiniM  denaonUTra  de  sym- 
phonies à  quatre  partiel  dMIé  à  le  marquise  de 
Villeroy  et  publié  en  1756. — 2'  la  musique  d'un 
pas  de  six,  ajoolé  au  dernier  acte  de  Âoland,  en 
lln.-^  T  one  chaceonedane  illeioime*en  I7M. 

AUBERT  (L'ABBé  Jeàn-Louis).  frère  du  pré- 
cédenf,  né  &  Paris,  le  15  février  i73l,  mort 
dans  la  même  ville,  le  10  novembre  lâU,  s'est 
6tt  ceenallre  par  quelqnee  oemges  de  littéra- 
ture an  nombre  desquels  se  trouve  une  Ré/uta- 
tionsuivieet  détailléedes principes  de  M.  Rous- 
seau de  Genève,  touchant  la  musique  firan- 
çaise,  adrtêÊéÊ  à  hH-mémt,  m  r^mifc  à 
sa  Mire;  Paik,  1754»  U^. 

AUBERT  (***),  plus  connu  sou^  le  nom 
tTAuberlif  était  violoacelliste  à  la  Coiuédie  ila- 
lienne,  et  ODoiet  i  Paris,  en  1805.  Il  a  pobllé-t 
1"  Six  solos  pour  violoncelle,  op.  ;  1.  —  Paris  2° 
Six  duos  pour  le  m&im  iustniment ,  op.  2,  ibid. 

AUB£RT  (PiEBKE-FaANçuis-OLivifii},  né  à 
Aniiene,  en  t7êS ,  apprit  k  la  maîtrise  de  celle 
vINe  les  pnnders  éléments  de  la  musique ,  et 
parvint, par  son  travail  et  <;.tn«i  le  s*'coiirs  d'au- 
cun maître,  à  iuucr  fort  bien  du  violoncelle.  Liant 
venu  k  Paris ,  il  entra  à  IVmfaertra  de  l'Opéra- 
Comique,  où  il  est  tes\é  pendant  «ingt-riuq  ans. 

11  a  publié  deux  méttiedes  de  vidooceUo,  et  U 
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fut  le  premier  en  France  qai  fit  succéder  un  bon 
livre  élémeotaira  pour  cet  inatronent  an  oa* 
vrajee  Insnfflsants  de  Cn|ile  et  de  Tillière.  11  a  de 

plus  coropos(^  :  1*  Trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  1;  Zurich,  1796. — 2*  Trois 
ktem,  op.  2.  —3*  Trois  dnoa  pour  deux  viole«* 
celles,  ep.  3. —4*  Trois  idem,  op.  S. — ft*  Troie 

irfeni,  op.  fi ,  —  f)°  Trois  idem  ,  op.  7.  —  7* 
Éludes  pour  le  violoncelle,  suivies  de  trois  duos 
et  de  trois  eenates,  op.  $•  —  8* Unit  Urves  dé 
sonates  pour  le  nflne  fanlranMnl.  Oli«ier  Au- 
bert a  publié  une  brochure  de4i  pa.;es  în-t2, 
sous  ce  titre  :  Histoire  abrcgif  de  la  mu- 
sique onelsiMi  tt  moderne,  vu  Reflexiotu 
sur  ce  qu'il  y  a  tfé  plue  proMU  dans  les 
écrits  gui  ont  traité  ce  svjet,  Paris,  1827.  Dans 
rinlroduclion  de  ce  petit  ouvra^,  l'auteur  dit 
qu'il  n'a  pu  se  décider  k  gaider  en  porfcCwitte  es 
fruit  de  vint-cinq  années  de  recherchée  et  de 
reflfxinns  I  C'est  beaucoup  de  tempe  cmptojfé 
pour  peu  de  chose. 

AUBÉRY  (P.  Fiux),  amateur  de  musique 
à  Pari»,  ^'est  fait  connaître  par  un  livre  qui  a 
pour  liire  :  h''.lrmcnts  de  la  Théorie  miistculc , 
OU  Méthode  propre  à  en  abréger  l'étude.  Se- 
oonde  dditieu.  Paria,  Gibns,  1835,  in<4*. 

AUBÉRY  DU  BOULLCY  (Pbide^vt. 
Locis  ) ,  né  a  Verneuit  (  département  de  rCurK  ) , 
le  9  décembre  1 796 ,  eut  pour  premier  maître  de 
musique  son  p^re,  qui  élait  bon  musicien.  A 
r&ge  de  cini]  ans  il  était  déjà  assez  instruit  pour 
lire  toute  e<;[iècc  de  Tniivi(]iie  à  livre  ouvert  ;  .1 
dix  ans  il  était  ànAti  habile  «ur  ia  llùte  et  Mit  le 
cor  pour  Jouer  sur  ces  instraments  dee  ceneerw 
tos  difficiles.  Après  avoir  reçu  quelques  leçons 
dMiarmonie,  il  «^eri>it  ,  à  l'àgc  de  onze  ans,  des 
roardieset  des  pas  redoublés  qui  furent  exécutés 
parla  nasique  de  le  ville.  En  1808  M.  Anbdrjr  de 
lioulley  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  continuer  MS 
études  musicales.  Il  eut  d'abord  pour  professeur 
de  composition  Momignjf  ;  ensuite  Mébul  et  enfin 
GlieruWni  perfèdionaèrait  ses  muniissancee. 
Le  CkMwervaloire  de  musique  ayant  4lé  fermé  en 

ISI?),  M.  AtibtTv  du  Boulley  retoumaà  Vernenil 
où  il  se  marri.  HempU  du  plus  vif  enthousiasme 
pour  la  musique ,  il  agissait  alors  toutes  les  oc- 
casions de  coopérer  aux  coucerts  qui  étaient 
donnes  p.ir  les  artistes  et  les  amateurs  dans  les  vil* 
les  qui  eovirounent  Vcrneuil,  telles  qu'Evreux, 
▼emon,  Dreoa,  ete.  Jofqn'en  1810,  le  musique 
n*avalt été  qu'un  plai>ir  pour  lui;  mai»  àtctte 
époque,  il  en  Ht  sa  profession.  Malfîre  la  multipli- 
cité de  ses  occultation» ,  il  trouvait  le  temp^  d'é- 
crire ;  ^est  ainsi  qu'il  fit,  en  1814,  la  musique  dVin 
opéra  intitulé:  Les  Amants  querelleurs,  qui 
Alt  reçu  à  ropcre-Comique ,  mais  dont  l'auteur 
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de*  parolat  relira  le  livret  pour  ramnger  mi 

TaiiJefiUe,qui  fiitjuiié  sans  Mi€c>ès  aa  g>mna&o. 
M-  Aubéry  du  lUjulley  écriril  aussi  dans  le 
rnttM  temps  beaucoup  de  musique  iostnimeaUle 
qtAptm  ebes  dHHreoto  <diteors  de  PaH*. 

Une  maladie  df^  poitrine  dont  les  symptômes 
étaient  grares  obligèrent  M.  Aubéry  du  BouUey 
a  reooocer  a  i'eoseignemeot  d«  ta  musique ,  en 
IS37,4ie  nlirerè  lacanpigiie  (à  Groeboii 

pT>^  de  VerncutI)  et  h  s'y  livrer  h  l'a pricult tire. 
La  DouTelle  diri^xtion  venait  de  duDiier  à  sa 
Tieneluifitcependani  lot  oublier  la  mnilque.  U 
coMaera  aealoiiîrs  à  la  rédactkmdNme  méthode 
d'enseignement  qu'il  publia  en  1S3Ô,  sous  le  ti- 
tre de  Grammaire  mmicale.  L'orgaoisatioa 
de  la  sarde  ■atianale»  dans  toole  la  Fniiee,lui 
faoïBlt  k  cettedpoqm  roeeaaion  de  formerk  Ter* 
IKQÎI  an  corps  de  mti<:iqne  militaire  de  quarante 
MMniden»  et  de  ranimer  le  goût  de  la  popula- 
tfw  poar  Vut  mneleal.  L'henreoiK  essai  qu'il 
avait  fait  en  cette  circonstance  de  sa  méthode 
d'enseignement  Ini  suggéra  l'espoir  d'en  faire  une 
appUcatioQ  utile  jusque  dans  les  ntutndres  vilLa- 
fM»  al  le  hanean  babHa  Ait  lepranleroft 
U  en  fit  l'eswai.  Sa  persévérance  a  été  couronnée 
par  le  succès  ;  des  corps  de  musique  de  cuivre  ou 
dlunwnie  ont  été  successivement  organisés  k 


bourg?»deRrptollcsetdeTillère«-8ur-Eore,ctenfin 
diBs  le  petit  village  de  Grosbots,  où  U  y  a  main- 
tenant one  excelleatannislqtte  composée  de  deox 
iMgtaa,  diit  cliirotts,  quatre  trombones,  on 
biKrin  .  lin  ophicléide  alto,  deux  ophicléides 
t»â&9es  et  trois  caisses  à  timbre  ;  de  simples  pay- 
sans sont  deveaotdea  artistes.  CM  «m  servke 
réd  rendn  à  l'art  et  aux  populations  que  cette 
propagation  du  goût  de  la  musique  et  des  con- 
aaissances  qui  y  sont  relatives. 

Leamnfies  nmsieales  de  M.  AvMry  do  Bralley 
ae  eomposeot  de  sonates  pour  pianu ,  marches 
et  pas  redoublés  pour  le  même  instrument,  œu- 
vres t,  k,  6  et  8,  Paris, M""  Joly;  de  six 
quatuors  pour  piano,  vlelM,  flAle  et  gnllan, 
eeovres  bf;  6fi,  72,  74,  10  et  82,  Paris,  Ri- 
diault;  de  sept  duos  pour  piano  et  guitare, 
OBBTrei  3t,  38,  (6,  &2,  67,  7S  et  8t,  ibid.;ût 

M»  triea  pour  piano,  eoatreUo  et  fDitare, 
MMlliS  32,  54  et  83,  ibld.  ;  d'un  quintetto 
ponr  flûte,  piano,  violon,  alto  et  guitare,  oeuvre 
7e,  Ufid.  ;  d'un  septuor  pour  violon ,  alto,  k>asse, 
lèle, cor,  darioelle  cl  guHare,  amnêi,  iMd.  ; 
d'une  grande  séréoaile  pour  deux  violons, 
alto,  bastse,  flûte,  deux  clarinettes  ,  deux  cors  et 
bas.<on ,  œuvre  48 ,  iàid.  ;  d'une  collection  de 
pièees  dltaroMmie  contenant  leiaanle  mor- 
enm,  publiée  en  dia  livralnae  foraiiotleB 


n«B4S.47,49,  ftt,S3,S5,  &7,  &9,  61  el6S. 

ibtd.;  d'un  recueil  d*barreouie  compoiée  pour 
être  exécutée  aux  messes  militaires,  oeuvre 
68,  tbtd.i  de  cinq  celliers  de  contredanses 
poor  pfano  el  gnUaie,  ibld.f  de  trais  reeueila 
de  contredanses  en  sons  harmoniques  pour  goi> 
tare  seule,  ibid.  ;  de  (  lusieurs  (Fiivrr4  ]w,r 
guitare  seule,  deux  guitareii,  guitare  et  (lùte 
eo  violoD.  Wd.  ;  de  repéra  dea  dmejilt  que- 
relleurs arrangé  en  quatuor  pour  llilfe  ,  violon  , 
alto  et  basse,  et  de  rouverUirc  du  même  opéra 
à  graad  orcbestre,  oeuvres  44  et  &8,  ibid.  ;  du 
beneoop  de  iWMneea  avee  aceompasMocat 

de  piano  ou  do  puitare,  Paris ,  M"""  Joly,  Meis- 
soaniex,  Janet  et  Ricbault;  d'une  méthode  com- 
plète et  simplifiée  pour  la  guitare,  œuvre  42, 
Paris,  Biefaaait;  eafin  dîme  Groaimair»  mu- 
sicale,  1  vol.  in-8',  imprimée  avec  les  ra- 
ractéres  de  musique  de  Duverger,  i*aris ,  Ri- 
cliAiilt.  On  peut  voir  l'analyse  de  cet  ouvrage 
dans  le  9")«  vol.  de  la  Bévue  musicale.  M.  Au» 
Ix  ty  du  BoiiHey  a  aii^si  publié  une  brochure 
qui  a  pour  litre  :  Des  Assodaiions  musicales  en 
Frmne,  H  de  la  Société  philharm^tquê  ffe 
l'Eure ,  de  l'Orne  et  fT Eure-et-lMr,/ond^ 
par  P.  L.  A  tfbéry  du  BoulUy,  Versailles,  1839, 
in-8°de  8  paires. 

AUBIGN  Y  (tyEneauannRB  a*).  Dena  Banirs 
de  ce  nom,  filles  d'un  major  au  Forvice  du  prinn- 
de  Hev're-Ca^iiel ,  ke  sont  fait  remarquer  pai 
leur  talent  de  cantatrices ,  4  Coblence ,  en 
1790.  Ulea  avaient  été  dtrlfftea  due  lenrs  étodea 
par  Sales ,  mnftre  de  chapelle  de  Téh-'cteur  de 
Trêves.  L'alnée  possédait  one  belle  voix  de  so- 
prano ;  la  plus  jeune  (  Nina)  avait  une  voix  de 
eontralto  forfemcnt  tfanbrée.  Les  deux  soarsexé* 
rotèrent  en  17ï)0,  dans  des  concerts  publics,  le  Stn- 
bat  Mater  de  Rodcwald,  et  s'y  ûrent  vivement 
applaudir.  En  1792  elles  étaient  à'  GMsel  et  y 
disaient  rornemeiit  du  concert  d^unatenrs.  a 
cette  époque,  l'atm^e  épousa  M.  Horsiig,  membre 
do  consistoire  de  fiûckebourg;  Nina  suivit  sa 
s«Mir  dans  ee  lleo,  cl  aeheva  de  perKMtfOBnar 
son  talent  dans  la  solitude.  Elle  y  vivait  hen» 
reuse  lorsqu'elle  fit,  en  1803,  la  connaissance 
d'une  dame  qui  se  faisait  passer  pour  une  com- 
tesse anglaise ,  et  qui  lai  olMt  de  Temmenerà 
Londres,  et  de  se  charger  des  frais  du  voyage 
et  de  son  entretien,  y'mn  (i'Aiihi;;nv  sf  laiss.i  sé- 
duire et  partit  avec  elle.  Mais  à  peine  furent-elles 
arrivées  k  leor  destlMll«ii,qne  ta  prétendue  coni- 
tesse  avoua  qu'elle  n'avait  ciucun  droit  .'t  porter 
ce  titre,  el  qu'elle  était  hors  dVlat  d'offrir  au- 
cuns secours  à  sa  compagne.  Celte  déclaration 
était  mconp  de  foodie  poor  ta  Jeime  cantatrice, 
qid  M  Iroovalt  auw  rmoiiroe  dans  wi  paya 
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étranger.  Tonlefoi*,  ses  talents  vinrent  la  liror 
d'embarras.  Elle  <lunna  des  leçon»  de  cliaDt, 
H  finit  par  t'kllacbcr  k  mie  MU*  iMm,  «n 
qualité  d'intitiitrice.  Le  chef  de  cotte  famille 
était  lin  des  principaux  agents  de  la  Compagnie 
des  Iodes;  ses  afïaires  l'obligèrent  à  aller  s'é- 
taUfr  à.BomlMy ,  «1  Nina  d'AuMgny  l'y  accom- 
pagna. On  ignore  ce  qu'elle  i  t  ilcvcniic  deinii^;* 
lors.  On  a  sous  le  nom  de  cette  artiste  :  1°  Airs 
allemaiids,  italiens  el  français,  Augsbout^,  1797. 
—  3*  ITcter  da»  lOen  «» d  den  CharaeUr  des 

Pompeo  Sales  (Sur  la  vie  d  le  ^ara^t^rc  dfl 
Pompeo  Sales) ,  dans  la  2'"*  année  de  la  Gazelle 
musicale  de  Lcipsick,  pag.  377>S84.  —  3*  Vèber 
dlê  Àftfinertsamkeit  t  die  Jeder  dem  Saenger 
schnldig  fif  (Sur  l'aflcntion  qu'on  doit  au  chan- 
teur ),  dansia  noâme  Gazette  mutinale,  3<ne  ann('e, 
pag.  ihlL.—k*  Mein  LiebUngstoort^  Piano  (Mon 
motfkvori.  Piano),  ftiM.,  pag.  soo.  —  5-  Bru^ 

an  yntnlihûhrrdrn  Gesang,ats  Befardcrung 
der  hxnsltchcn  GlùckuligkeU  des  geselligen 
Vergnûgens.  Fin  ITandbHeh  fitr  Frmnde 
de»  Geran^ei  di»  $kh  $etbst,  oder  fùrldùt- 
ter  nnd  Erzit^brrinnen^die.  ihre Zœglïnge  fur 
(lie  Kunst  bdden  woUen  (  Lettres  à  >atalie 
mir  le  chant ,  considéré  comme  Télikdle  du  bon» 
lienr  domeitique ,  etc.  ),  Leipsick ,  Vou,  1803, 
gr.  în-8"  avec.  5  plnnclies;  de  musique.  Ces  let- 
tres, écrites  d'un  style  fort  agréable,  sonl  au 
noarim  de  31  ;  elle»  eontimnent  d'etoelleotct  oIh 
aervations.  On  en  a  piihlie  une  seconde  édition 
améliorée  à  Leipsick ,  en  1824 ,  gr.  in-S". 

AUBINS  DE  SEZAMM::,  poète  etmusi- 
cieo  francefe  «  vivait  vers  1160.  On  troove  deux 
chansons  notées  de  sa  composition  dans  deux 
manascrits  de  la  Bibliutlièque  impériale  de  Paris, 
n**  6a  et  66 ,  fonds  de  Cangé. 

AODEBERT  (Phbbb)  .  chantre  i  dédiant 
(  conlrapontiste  )  de  la  clia|>ei)e  de  Jean  dX>r- 
léans  ,  depuis  1455  jusqu'en  I4fi7.  aux  appoin- 
tements de  24  liT.  tournois  (  140  francs  m  cen- 
times), suivant  un  compte  de  la  maison  de  ce 
prince  (Manuscrit  de  la  Eibl.  du  Roi,  F.  &40, 
•iippl.) 

AUDEFROI  LE  BATABD,  trouvère  ar- 
tésien du  tidxtème  slède,  donf  on  trouve  une 

<  lianson  notée  dans  un  mannscrit  de  la  (iîhliothè- 
que  impériale,  à  Paris,  n°  C6,  fonds  de  Cangé,  el 
•«die  romances  dans  un  autre  manuscrit,  coté  7  222. 

ADDlilKKT(....  ),msltrede  mnsiquedel*A. 
cadémie  du  Roi,  h  Lyon,  naquit  à  Ai\  t  ii  Pro- 
vence, au  commeacemeaitdu  dix  liuitiéme siècle. 
Ilai^wit  les  éléments  de  la  musique  comme  enfant  1 
decfaaui'aochapitredeSiittl^Sadvfnr  dosa  ville 
nat.-ilf,  et  fut, dans  cette  écolo, le  condisciple  de  1 
l'abbé  Ulaochard.  Son  éducation  ûoie,ilaii«s'éto-  1 


AUDIFFRET 

litir  à  Toulon  ,  où  il  fut  pensionné  du  Concert.  Tl 
paraltiju'il  ne  quitta  celte  ville  que  pour  prendre 
pessMiion  dosa  place  de  maître  de  musique  M 
l'Académie.  Dans  u  ne  I  et  trc  q  u'il  écrivit  an  ministm 
d'Argenson,  en  1746,  on  voit  qu'il  avait  sept  en- 
fants, que  l'atué  de  ses  Gis ,  âgé  de  dix-sept  ans  , 
était  mnsiclen,etqnelnt-mémefliinit9ttbf^ster  su 
fan)ille  au  moyen  des  leçons  qu'il  donnait.  Danit 
un  mcmoirc,  dont  il  sera  parlé  tout  à  Hieure  , 
Cl  qui  est  joint  à  la  lettre  déjà  citée,  il  dit  aussi 
qu^i  est  connu  par  d^ffirenUemrogtM  en  plu- 
sieurs  genres  qtî'il  a  dnnn('s  au  public  dans 
les  provinces.  Ces  ouvrages  sont  depuis  long- 
temps lorak>és  dans  l'oubli ,  et  le  nom  d'Audi- 
bert  serait  aujourd'hitf  parUdtement  Inconnu,  ai 
les  rct!lierclies  de  l'aufeur  de  ce  Dirtionnairo  ne 
lui  avaient  fait  découvrir  un  fait  qui  recommande 
ce  musicien  à  l^Uention  des  bistorieos  de  l'art 
musical. 

Dans  un  recueil  manuscrit  qui  se  trouve  à  la 
fiihliotlièque  impériale  de  Paris ,  parmi  les  rivres 
imprimé*,  sous  le  numéro  Y,  liMO,  sontoonlcous  : 
une  lettre  écrite  par  Audtbert  au  ministre  des  af« 

faires  «^tr^nu^re** ,  an  mois  de  fiHricr  17'i»',  et 
un  racaioirc  sur  un  cliifire  musical  de  sun  inven- 
tion pour  l'usage  de  la  diplomatie.  Selon  loi ,  c« 
cliiffre,  dont  il  donne  un  cxenq)lcdans  un  mor- 
ceau de  quinze  poiti'r><,  devait  être  il  l'abri  de 
toute  explication  par  ceux  qui  n'en  posi>éderaicnt 
pas  le  secret;  néanmoins  son  exemple  ayant 
été  soumis  à  l'atialyse  dans  les  bureaux  des 
afiaircs  étrangères,  fut  décliilfr»^  avpc  f.itilitt',  et 
les  éléments  de  son  cbiffru  lurent  dégagés  mé- 
thodiquement par  l'employé  diargé  de  ce  travaiL 
Sans  lui  avouer  que  son  secn-t  n'en  était  plus  un, 
le  ministre  lui  répondit  qu'il  pos<éilait  déjà  plu» 
sieurs  cbiKres  du  luéme  genre,  que  ces  chiffres 
ne  pouvaient  être  considérés  que  comme  des 
choses  curicuSM,  et  qu'on  n'en  pouvait  faire 
usage  dans  les  r\p«'Hitlon.<  habituelles.  Dans  le 
fait,  le  grand  inconvénient  de  l'mvention  d'Au- 
dibert  consistait  en  ce  que  diaque  signe  ne  re> 
présentait  qu'une  lettre  de  l'alpliabet,  ce  qui 
ren'lait  l'opération  de  ta  liailiirtion  fort  longue. 
L'analyse  de  ce  cliilfre  mu&ical  a  été  donnée 
dans  le  M*  numéro  de  la  cinqidème  année  de 
la  Revue  musicnle. 

AUDIFFIŒT    (PlEHRE-llYACINUTE  -JaO 

ques-Jea.vBaptistb),  né  h  Avignon,  le  7  no- 
vembre 1773,  fit  seeélodee  cfaet  les  docirinairea 

de  cette  ville  et  d.ins  la  maison  du  môme  ordre, 
à  Marseille.  Dès  son  enfance  il  avait  .ipptis  la 
musique.  Il  mêla  la  culture  de  cet  art  a  ses  tra- 
vaux Uttéraires  jusqu^à  la  fln  de  sa  vie.  Atteint 
parla  réquisition,  en  171)?,  il  fit,  comme  musi- 
cien de  régiment,  les  campagnes  de  1794  et  1794 
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eo  Belgique  et  en  Hollande.  De  retoor  i  Plris  ft  ] 
la  in  de  1797,  il  entra  dans  les  boreaox  de  «m  i 
pèfe,  agfnt  de  change  à  la  boiir^r  (!r>  cetfo  vilip; 
nnb  son  aveniuo  pour  Iva  agraires  tinaticières 
tedéddn  k  les  abeadonner  ea  iWi.  Des  fatéréti 
de  Guaitte  l'ayant  comiiiit  en  Urelagne,  il  se  ma« 
ria  a  Nanips,  et  y  ohtmt  1 1      f  <\c  'lirccleur  du 
dépôt  de  mendicité.  UciitisMoniic  eu  Ib  16,  il  re> 
-viBlà  Paris,  et  y  eut,  en  1820, un  emploi  an  dëper- 
tementde»  lu.intiscritsdela  Bibliollièqiie  royale. 
AudifTr^t  t-st  mort  à  Moijtinirlre ,  [tri'S  Paris  ,  le 
1"  juillet  1841,  à  r<kge  de  soikante-dix-biiit  aas. 
Laborien»  éerirdn,  il  a  fourni  k  la  JNo^nqiAle 
universelle  des  irères  Michaml  un  grand  nom* 
bre  d'articles  relatif»?  il  Ptiisloirc  de  l'Orient,  et 
à  la  dernière  édition  de  L'Art  de  vérifier  les  dates, 
U  Cknmdogie  kUteriquê  det  ilaures  <I'A^ 
pagne.  On  lui  doit  aa^si  beaucoup  d'aiitre.<^  ou- 
vrages iiixloriques  et  littéraires  qui  l'ont  fait  i 
admettre  dans  la  Société  asiatique  de  Paris  et 
dans  plaaiean  acadéniee;  mais  U  n'est  cité  ici 
que  pour  la  partie  de  ses  trafaux  qui  c^t  relative 
à  llustoire  de  la  musique.  Il  fut  le  collaborateur 
de  Ragncnand  (  Voy.  ce  nom  )  ponr  les  années 
1819-  ItSl  de  VAtaumach  des  spectacles  (  Paris,  ■ 
tiarli:i.  H  vol.  in-ts  ],  et  y  a  fi-urni  toutes  les 
notice»  biograi>bique'»  des  coiupo»iteurs  et  clian» 
teors  des  dîTcrs  Itiéfttres.  Il  a  été  ansti  nn  des 
Goopërateurs  de  la  Biographie  univerulle  et 
portative  des  Conlcmpttrains,  dirigée  par  RaUj 
(  Paris,  I82&'lii34,  à  vul.  io-S»),  et  y  a  fourni 
un  grand  nombre  de  notices  du  même  isenrep 
panni  lesquelles  ou  remarque  celles  de  (irétry, 
Méiiul,  Piccinni ,  ainsi  qu'au  Supplément  de  la 
Biographie  uniterselle  de  Micliaud.  On  a  aussi 
de  «a  composition  «  6  /Ummieês ,  nvee  ocoom- 
pagrtfmrnt  de  piano  ;  Paris,  Leduc,  isOf. 

ALJDIXOT  (  >'icoLAS  .MÉDJUtD  ).  acteur  de  la 
Comédie  italienne ,  né  à  Nancy,  vers  1730,  est 
mort  à  Paris,  le  21  mai  ISOl*  3  janrier  1784, 
il  débuta  dans  les  rôles  de  basse-taille,  t]ir>in  np- 
'  peUe ,  dans  k  langage  des  coulisses,  rôles  à  ta- 
Mier.  Ce  fat  lui  qoi  joua  d*ori)dDe  tê  Maréchal 
ferrant,  de  Philidor.  Qoelques  dégoûts  qu'il 
éproa%'a  de  la  part  de  se«  faniara  lesJ'oMii^fr.  ut 
à  se  retirer,  en  170".  Il  se  reniiil  alors  a  Yer- 
«aillea.pour  prendre  la  direction  dntbéAIrode 
celte  Tille;  mais  il  ne  la  g9rdaquc  deux  ans,  et 
revirit  a  Paris  en  t7C>9.  Depuis  wi  retraite,  il  dé- 
sirait >se  venger  de  la  Comédie  italienne.  Pour 
aalitraire  ce  désir,  il  loua  une  loge  à  la  foire 
Saînt-Germpin  ,  et  y  plaça  des  marionnettes  ou 
comédiens  de  bois  qui  imitaient  la  tournure  et  le 
Jeo  de  ses  anciens  camarades.  La  nouveauté  de 
enepectade  et  la  renenblance  des  penonnafat 
pi^nAfcnt  U  airiodié  publique  ;  le»  narionaeitcn 


attirèrent  la  roule.  Le  succès  enhardit  Audinot 
q«  lit  bâtir  sur  le  bealevard  du  Icapla  le  rJMd* 

trede  l'Ambigu- Comique, àonlW  fit  Touverture 
au  mois  de  juillet  1769, et  qui  cUaogea^ses  ma- 
rionnettes contre  deseaitela.  H  ont  sur  îe  lidean 

cette  imcriptien  :  Sieitf  iii^antes  audi  nos.  Le 
succès  de  ce  nouveau  spectacle  fut  tel,  qif  Audi- 
not se  vil  obtt^  d'agrandir  iia  salle  en  1773.  Ce 
fnt  alora  qu^oa  conmeova  ù  y  représenter  de 
grandes  paalonrimes,  qui  ont  fiUt  la  fortune  de 
l'entrepreneur. 

Audioot  a  composé  les  paroles  et  la  musique 
du  Tonneiter,  opéra-eoarîqoe  qui  fut  représenté 
au  Tliéaire-ltalicn,  le  28  septembre  I7fil,  et  qui 
n^obtint  point  de  succès.  Quêtant  y  ayant  fait 
des  cliaiigements,  et  Gossec  ayant  corrigé  quel* 
quet  détedmirités  de  la  musique,  l'oarrage  fot 
remis  au  théâtre,  le  16  mars  1765,  et  fut  dés 
lors  vivement  applaudi.  Audiuot  fut  aussi  l'au- 
teur dn  programme  et  de  la  musique  d'une  pan- 
tomime qui  fut  jouée  arec  succès  à  «OO  tbéftlru, 
en  178?,  sous  le  titre  flo  Dorât hi^r. 

AUFFMAN  (JosEiMi- Amoihc-Xavieb), 
maître  de  chapelle  k  Eempten,  ren  le  milieu  da 
dix-liuittème  siècle,  a  publié  trois  concertos  pour 
l'orgue,  sous  ec  titre  :  Triplus  Concenfus  hnr- 
monicus^  Augsbourg,  1754,  in-fol.  Ë.  L.  Ger- 
ber,  et  d'après  loi  les  auteurs  dn  Dictionnaire 
liistoriqu<!  «les  Musiciens  (Paris,  1810)  sont 
tombés  dans  uue  erreur  singulière  sur  ce  musi- 
cien :  ils  en  ont  fait  un  maître  de  chapelle  du 
prince  Campidùn ,  parée  qu'on  lit  au  titre  dé 
■on  ouvrn;:e  :  Pr.  Campïdon.  3Insic.  Char. 
Praf.  Caiiipiilona  est  le  nom  latin  de  Kempten. 

AL' !•  3CiliK AlT£li  (  IlenoiT  -  AtrroiAE  }, 
maître  decliapeUe  k  Pasiaw ,  vera  In  fin  du  dix- 
septième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
huitième,  a  publié  :  1»  Concors  discordia, 
imprimé  i  Nurenbeff,  en  lC9j ,  con^sfant  en 
six  onrertures.  2«  Dulcis  fidium  hamaniea, 
consistant  en  vonntcs  .réuli'^e  à  liiiit  ,  tf.fi'),  in- 
folio. 3"  Yeiperx  soivmniisimx  ^  quatuor  vo- 
cibtts  eone«rianMu9,  dtnbus  vioUnii  êt  d«a> 
bus  violis  neeeuariis,  quatuor  riplm.  pro 
plvH')  clioro,  vioîone  cum  duplici  basso  con- 
tmuo,  duobus  clarinis  concert.  ^  op.  b,  Augs- 
bourg, 1790,  in-lbtlo.  4»  AUmdm  quinque, 
contenant  cinq  messes  solennelles,  op.  6,  Augs- 
lM)urg,  1711,  in-folio.  5»  Duodena  offertoria 
de  veneralfiU  sacramento,  etc.,  quatuor  vo- 
c^us,  duobui  utotinis,  duabvs  vioAa,  enin 
duplici  basso  cf  duobus  trotnbonts,  op.  7, 
Passaw,  1719.  c.°  Cymbalum  Davidis  tesper- 
tinum,  seu  vespera  pro  /estivilatibus ,  etc., 

^maiuor  «acitet,  guaimr  «Mai»,  dtubtu 
vMi$,  am  d^ptid  tesio»  duolnu  kauià.  in 
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Mono  gallico,  etduobus  darinis,  op.  8,  Passaw, 
1719,  MMio. 

AUGER  (  Paul  ),  sarintendant  d«  la  mu&iqtie 
<le  la  cJianibre  du  roi,  et  inhltre  des  concerts  de 
la  reine,  rempUuait  ces  fonclions  avant  1629,  et 
ca  éMt  encore  en  poaaeMioD  h  l'épeqne  de  sa 
mort,  le  24  mers  I660.  Cambefort,  surintendant 
et  maître  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  éfiousa 
«a  iille.  Auger  a  composé  pour  la  cour  ia  inu- 
•tqae  de  JMU  et  Grtmd  BiUtH  ée  la  Domah 
riire  de  Billebahault ,  en  1626 ,  et  c*lle  d'un 
autre  liallet  intitulé  :  Lt  Sérieux  «i  U  GroteS" 
que,  en  I027. 

AD6BSRY  (loewB),  demialeriB  lieMme, 
naquit  ii  l^lau ,  le  7.6  novembre  1745,  fit  ses 
4^tudes  dans  cette  ville ,  entra  dans  son  ordre  à 
rage  de  seize  ans,  et  prononça  ses  toux  le  27  août 
176S.  Il  fbt  enaaite  envoyé  à  Pilsen,  comme  pro- 
jr  de  latinité  au  coUége  <1p  cette  ville  et 
prédicateur.  Augesk y  fut  un  des  barpi!>tes 
lei  pins  hibllet  de  ton  temps,  et  m  dt  ramer* 
qner  par  le  brillant  et  In  déûeeteaie  de  son  jeu. 
Il  a  composé  plusieurs  concertos  pour  la  harpe, 
qui  sont  restés  en  manuscrit.  £n  1776,  il  (ut  ap- 
pelé an  couvent  de  «on  ordre ,  à  Prague  :  il 
parait  y  avoir  terminé  ses  jours. 

AUGUSTE  (  ÉmLE-L£opOLO  ),  dur  <l« 
5axe>Gotlia,  né  le  23  novembre  1772,  mort  le 
17  mni  un,  n  compecé  qodqnei  diantont  nvee 
les  ni(*lmlies,  lesquelles  ont  i^té  insérées  en  isofi 
dans  la  Gazette  pour  le  monde  élégant  (Zeitung 
fûr  die  eUg.  Welt  ).  Il  en  «  inséré  deux  dans 
le  raeneUquIl  a  lait  imprimer  aous  le  titre  de  : 
Kyllenion.  Ce  prince  a  fait  aussi  représenter 
eur  le  thé&tre  de  sa  cour,  en  1808,  ua  opéra  de 


AIJGUSTI    (  JCAM  •  CBBÉnEIf  -  GVILLAI  ME  )  , 

philologne  et  théologien  protestant,  né  à  Esclicii- 
tierg  en  1772,  était  petit-^fils  d'un  rabbin  qui  se 
«enverOt  an  cliristianiaine  en  1721.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  l'univenilé  d*léna,  il  y 
enseigna  la  philosophie  et  les  Uniques  orientales. 
Ca  1812  il  fut  appelé  à  breslau  en-  qualité  de 
iwollnaeur  de  théelegle,  et  en  1819  II  passa  à 
l'université  de  Bonn  ,  pour  y  enseigner  la  même 
science.  Ayant  obtenu  en  182S  te  titre  de  con- 
cilier consistorial  à  Coblence,  il  alla  se  lixer 
dans  celte  Ville,  ety  nMttinl  le  18  nviil  Iséi.On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  estimés  sur  les  an- 
tiquités et  lliistoirc  du  christianisme.  Il  n'est 
cité  ici  que  pour  deox  dissertations,  la  première 
tatHiriée  »  De  BffmnU  Sjfrûrum,  Bmlan,  I4t4, 
in-s*;  l'antre.  De  Efputorum  jocf m mn  twi, 
UM.,  1817.  in-^o. 
AUCSUSmi  (AmiuDi),  va  des  plus  grands 
enlM  ki  dodem  de  l'Égliae,  naquit  i 


!  Tagaste,  petite  ville  d'Afrique,  le  13  noveralire 
au,  aous  le  rfegne  de  remperaor  Cemtanoe. 

Ses  parents,  qui  désiraiort  qull  fttt  savant,  l« 
firent  étudier  à  Madanre  et  à  Cartliage.  Ses 
progrès  turent  rapides,  mais  sa  jeunesse  fut 
«ragane.  Aprèa  avoir  pwfBsié  Pétoqoeace  t  Ta- 

f:rj^te  et  ù  Carlhage,  il  se  rendit  à  Rome,  et  peu 
de  temps  après  à  Milan  ,  où  il  venait  d'être  ap- 
pelé comme  professeur.  Ce  fut  là  qu'il  entendit 
les  aermom  de  saint  Amliruiie,  et  <|uHI  se  con* 
vertit  à  la  religion  chrétienne.  Il  ne  tarda  point 
k  quitter  touteti  se^  occupations  puiir  suivre  sans 
obstacle  la  carrière  religieuse  où  il  était  entré,  et 
il  retourna  en  AMque,  ofe  fl  fiit  lenaméévflqne 
d'Hipponc.  Il  se  Iroiiv.i  h  plusieurs  conciles,  et 
combattit  avec  éclat  les  manidiéeus,  les  dona- 
Ustes ,  les  pélasgiens  et  toutes  les  aulras  aaelBi 
qui  s'étaient  formées  dans  les  qratnème  et 
cinquième  siècles.  Il  mourut  h  Hippone,  le 
28  août  430,  pendant  que  cette  ville  était  assié- 
gée perJesTanddca. 

IVirmi  les  écrits  de  S.  Augustin,  on  trouve  un 
traité  De  Musica,en  six  livrets,  cl  en  forme  de 
dialogue,  qui  a  été  imprimé  à  Bàle,  eu  1&21 , 
lh-4*,et  <|ue  les  bénédidina  ont  inséré  dans  leur 
édition  de  ce  Père  de  l'i-glise,  en  1 1  volumes  in- 
Iblio  (  Paris,  1684  ).  On  le  trouve  aussi  dans  la 
première  édition  de  ses  œuvres,  B&le,  I&69,  in- 
folio. MM.  Gaume,  librairea  de  Paris ,  ont  pu- 

biié  on  1835-1836,  une  iH'Ile  édition  des  reiivres 
de  saint  Augustin,  en  onte  vokimcâ  in-8",  dans 
laquelle  on  trouve  son  traité  de  musique.  Cet 
ouvrage  eo  a  été  exirdt,  d  IVn  en  n  bit  un  ti- 
rage h  part,  en  un  volume  in- 12  de  268  pages, 
sous  ce  titre  :  S.  Aurelii  Augiutini  BipponeH- 
sis  episcopi  de  Musiea  hbri  sec,  post  reeensiO' 
mmmoMMÉonMierdiffis  saneti  Bénédictin  0 
congrfgnfionc  S.  Btauri,  ad  Ms.t.  BiblinfftecJB 
regix  codices,  et  veteres  editkmes  novis  nunc 
tutUrteosnW  aiquetmeisàaU.  Faisiis,  apud 
OOMme  fratres ,  1836.  Les  notes  qui  accom- 
pagnent cette  édition  sont  fort  bonnes.  Ce  serait 
ea  vain  qu'où  clierclierait  dans  cet  ouvrage  dea 
renseignements  posilili  aor  la  mnaiqne  de  1^ 
poque  où  vivait  S.  Augustin  ;  ce  uvant  liomine  y 
traite  peu  dé  Part  musical  en  lui-même.  n.ins 
le  premier  livre  il  donne  une  déiinition  de  U 
musique,  d  s'attadie  ft  démontrer  quêtes  notionu 
que  nous  en  avons  nous  >iennenl  directement 
de  la  nature,  préalablement  à  toute  élude.  Les 
autres  livres  ont  plus  de  rapport  au  rhytlime  «t 
au  mètre  qifk  la  musique  proprement  Ate.  Au 
résumé,  le  traité  de  miisique  île  S  Augustin  est 
un  ouvrage  faible  et  peu  digne  de  son  auteur. 
Il  parait  qu'il  n'en  avait  pas  lui>méme  une  opi- 
nioo  fgrt  avaBtageneycar  fl  en  Ml  unecrilIqiM 
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assez  sévère  dans  une  épttre  à  ud  de  ses  amU , 
nommé  Memorius,  qui  lui  avait  demandé  ce 
Inité  (AogDst.  op.,  t.  2,  Epitt.  101,  p.  487, 
mu  t€84  ).  Il  dit  qu'à  la  firilé  tt  a  écrit  six  li- 
vres sur  la  partie  de  la  mii^iquo  qui  ronceme  le 
temps  et  le  moavement,  et  qu'il  se  propoMit  d'eo 
taira  cneorasii  aelns  sur  les  tous  et  las  modes, 
mali  que  Memorios  se  repentirait  de  soaenpres- 
sement  à  les  avoir  demandés,  tant  il  les  trouve- 
rait ennuyeux  et  difficiles  à  entendre.  11  ajoute 
q«e  le  shJème  Hvre  est  ce  qnelque  sorte  te  ré* 
surrw^  des  cinq  autres,  qui  ne  valcnl  pas  la 
peio«  qu'on  les  lise,  et  qui  n'avaient  point  pin 
•  même  à  son  clier  fils  JoUoi. 

M.  IUMAi«slo  lf«}o,  safant  bibUaUiéedre 
àu  Vatican,  a  publié,  en  1828,  dans  le  troisième 
voiosne  de  ses  Scriptorum  M/erttm  nom  Col- 
laefto  9  TaileamU  eorfidtai  édite,  p.  tie 
(troisième  partie),  on  abrégé  dalnilé  dann* 
fsique  de  saint  Augustin,  fait  par  un  autear  ano- 
nyme, sous  le  titre  de  Prxcepta  artis  Musiex 
tMeeta  «s  iâèri$  t$3e  ÂurelH  An^infiiii  de 
Mtuica.  Cet  abriégé  est  divisé  en  vingt-un  cha- 
pitres ;  il  parait  avoir  été  fait  dans  un  {cu\\\% 
rapiirodié  de  celui  où  Tonvrage  complet  a  été 
éerit ,  eir  te  flMMnerit  ok  M.  Ibilo  l*«  déoeorert 
«st  fort  ancien. 

ACGDSTIÎV  (L.  ) .  assfsRcnr  à  Halberstadt 
let  amateur  de  musique,  fut  un  des  organisa* 
tam  de  te  sisitaM  IMa  mosteate  de  rcib»,  qvl 
eut  lieu  à  Ma^dpbour^  m  is3i.  Il  a  rendu 
c^xnpte  de  cette  solennité  dans  un  écrit  qui  n 
pour  titre  :  Die  Elb-Mmil^ette  (  La  Féte  niu&i- 
oÊm  de  lUbe}}  Halbeialadl,  1834,  s«  pagaa 
iiM*- 

AUGDSTONELU  (  Fnxxçois  -  Xavier  ) , 
fnÊÊÊm  •Mtstoè  te  coor  du  prince  de  te  Toar- 
d-Taite,  à  Ratisbome,  naquit  à  Venise,  «a  1741, 
alBBODrut  en  1809.  On  vante  le  fini  de  son  jeu, 
«i  sortoot  le  son  pur  et  argentin  qu'il  tirait  de 

AULAAMIER  (Airroani),  professeur  et 
éditeur  à  Paris,  e  t  n<*àManosque(Basses-Al|)cs), 
en  1800.  I>an«  sa  jeunesse,  il  lit  à  Marseille  des 
élndM  delaliiiHéetdaphite«)phteqaiMlte- 
péclièrent  pas  de  se  livrer  à  son  goAt  pour  ta 
iiMi^ique.  Plus  tard,  il  se  rendit  à  Paris,  et  en- 
tra au  OMiservatoire  comme  élève  de  la  classe 
d^avfM,  anas  te  dinetfon  de  M.  Benotet  Ok 
maître  lui  fit  raire  tin  roiirs  d'iiarmonic  et  d'ac- 
compagnement. Jusque  là,  M.  Aulagnier  n'avait 
uwuâêêté  te  musique  que  ooaune  un  délaasement 
à  d^aalni  tmvanx  ;  mate  à  dater  da  calta  épaqw 
il  abandonna  toutes  «-es  autres  r^tiides,  pour  se 
livrer  à  l'enseituteiuent.  Apres  plusiours  années 
iTcMrace  de  sa  Muvelte  professioa.  Il  s'est  rait 
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Mitetir  (!e  musique,  et  a  publié  quelques  ou- 
vrages de  sa  composition,  parmi  lesquds  on  re- 
marque :  1*  Méthode  MnaataIra  peor  te  pten». 
Cette  méthode  a  eu  en  peu  de  temps  trais  édi- 
tions successivement  améliorf^es  et  ati^înipntt'es. 
2o  i>t»  variations ,  rondos  et  mélanges  pour  le 
piano  mr  des  tàn  d'opéras  et  de  balteto,  envi- 
ron quinze  recueils.  3»  Trois  airs  variée  à  qua- 
tre mains.  4»  Des  recueils  de  contredanses  pour 
plusieurs  instruments.  &<>  Des  romances  pour 
OM  et  deox  vois;  6*  Des  tens-boardons  ro- 
mains et  parisiens  à  trois  voix ,  à  l'usage  des 
séminaires  et  des  collèges.  7*  O  snlufnris,  à 
trois*  voix.  8"  Domine  taivumjac  reçem,  à 
troto  veix.  9*  Deox  mesaorbrèves  à  trebfote. 

AULEN  (Jean),  contrapuntiste,  dont  te  pt- 
trie  n'est  point  connue.  Il  vivait  à  la  fin  du 
quinzième  siècle  et  au  commeucfment  du  sei- 
riène.  Pdrned  a  taséré  dea  moiete  do  sa  oom- 
position  dans  la  collection  qu'il  a|iiihli/-e  sous  le 
titre  de  Motetti  lÂhro  qtutrto,  Venise,  l&9ô, petit 
in-4»  obi. 

AULBTTA  (  Piouii),  msMra  de  chapèltedu 

prince  de  Relvedere,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  a  donné  Ezio,  opéra  sérieux, 
&  Rome,  en  1738,  et  Orasto,  à  Venise,  en  174S. 
Quelques  morceaux  de  sa  musique  ont  été  insérés 
dans  les  intermèdes  II  Ciornforp,ei  11  Maestro 
di  mmica,  qui  ont  été  reprcHeutés  à  Paris,  eu 
17tS. 

AULETTA  (DoaiNiQVE),  né  k  Naples,  et 
vraisemblablement  fils  du  précédent,  s'e«t  fait 
connaître  comme  compositeur  par  l'opéra  bouite 
«■dem  aotao  tetllnléla  Coeondtera  tfi  i^rUo. 
On  connaît  aussi  sous  son  nom  une  messe  à  quatre 
voix  avec  ordiestre ,  plusieurs  concertos  do  cla- 
vecin, et  des  airs  détachés  avec  orcliestre. 

AUH AM  (. . .  .)*cbUMlaa régnHer  dn mo- 
nastère de  Saînt-Florian  en  Autriche,  naquît  m 
Bohème  vers  le  milieu  du  dix-buitième  siècle. 
Il  vivait  encore  en  ITM.  On  te  oonsidèn  comme 
un  bon  compositeur  de  musique  d'église,  et  l'on 
trouve,  dans  pliiMctirs  églises  d'Autriche,  dm 
messes  et  des  motets  dont  il  est  auteur. 

AUMANN  (DinMcn-CnadriEn),  compusi- 
teiir  qui  vivait  à  Binbourg  vers  1789,  était, 
dans  le  môme  temps ,  organiste  adjoint  dans  l'une 
des  églises  de  cette  ville.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
•nhranto  t  ClktnMmehJHr  dat  iuêu  Hambmr». 
gische  desangbuch  (  Livre  de  musique  cho- 
rale, r((  ),  Hamboiirg,  1787,  in-4°.  T  llvcli- 
zeiUaiitale  im  Klavierauszuge  (Cantate  de 
Moe  ponrdareete),  Hambourg,  1787.  »  OHer' 
Oralorium ,  mif  nncr  dnjiprlfcr  fictfig,  1m 
Klavieraus'.uge  (Oratorio  pour  la  tète  de  Pâ- 
ques, etc.),  Hambouif ,  i788.  IkttmmeRoien 
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wutdcàen  (La  ^oiivdlu  liobière),  opéra  co- 
niqna  «n  àaa  adei,  HamlNKiig,  1789.  On 
tniuva  dHW  la  oatalogue  de  Tkecg  à  Vienne 
(  1799)  un  ouvrage  ti'AmnAn  manuscrit,  inti- 
tulé :  Vas  Bochenauer  Schff/geschrei ,  /ûr 
«ter  SinfitimmeUf  zwH  VM.  et  Btuso, 

AUMOI^T  (Hemri-Ratmokd),  vtolonbte 
rt  compositeur,  i\é  à  Paris,  le  31  juillet  1818, 
lut  admis  au  Conservatoire  de  cette  ville  le 
17  décenlm  1832,  el  reçut  d'tbord  dm  leçons 
de  Guérin;  puis  il  di-vint  élère  de  Baillot,  et  le 
deuxième  prix  lui  fut  décerné  au  concours  de 
l837.1)aoH  les  années  suivantes  il  suivit  des 
«onra  d'hannoole  etde  OMBpMitton.  Il  tVtf  n- 
tiré  du  Conservatoire  en  18 iO.  On  a  publit}  de 
sa  composition  :  1"  t""  air  varié  '\tnaT  viulon  fl 
orcheatre;  Pari«,  Ridiault.  2°  Les  Caractères  ^ 
trois  bntaisies  pour  violon  «eal  Péris,  Cballiot 
3»  Duo  concertant  pour  piano  et  violon,  sur  un 
Uièuie  de  Meyerbccr  ;  ibid.  4°  Fantaisie  sur  un 
tlième  français  pour  violon  avec  acc.  de  piano  ; 
HM*  Sfi  ItÊtm  sur  un  thème  itelien,  idem ,  tbid. 
Idem  snrnn  thème  allemand,  idem,  ibid. 

AUUADOU  {..*),  auteur  iocounu  d'un 
ouvrage  qui  a  i>our  tttfe  :  Ptiiwipes  de  mtui- 
gwt  suivi  d'un  petit  abrégé  sur  Vharmonie 
et  le  discours  harmonique,  diiusds  en  dnir 
parties.  Monlin^,  de  l'imprimerie  de  Desrosiers, 
1837,  de  88  p^sBi  de  tente  et  40  de  mu- 
•iquc. 

AURANT  (....).  seconil  sons-matlrp do 
la  musique  de  la  chapelle  de  François  l'^'^,  roi 
de  Fhnoe,  Ait  nommé  à  eet  emploi  en  1&43. 
See-eppoinleraents  étaient  de  trois  cents  livres 
tournois  (♦'nviron  di\-htiit  cents  francs  dans 
la  proportion  de  notre  monnaie).  Le  premier 
«oai-meltra  de  le  cbepelle  était  Glande  de  8er- 
mUj.  A  l'égard  de  la  place  de  premier  malire 
de  la  chapelle,  elle  était  remplir-  par  le  cardinal 
de  Tournon,  qui  n'était  point  musicien,  et  qui , 
«ooeéquemment,  n'était  cbargift  d*anenncs  Grae- 
lions  relatives  à  la  musique. 

AUIlELIKIVy  moine  de  Réomé  ou  Moutier 
Saint*Jean,  au  diocèse  de  Laugres,  vivait  vers  le 
«ilien  dn  neuvième  siècle.  Il  a  écrit  on  trahé 
<lo  mii<iique,  divisé  en  vingt  chapitre';,  qu'il 
dédia  à  Bernard,  abbé  de  son  monastère,  par 
deux  dpitrei  dédicaMres,  l'nne  an  eonmience- 
.«nent,  l'antre  i  la  fin  de  son  ouvrage.  S^ebert  et 
Trithème ,  troni|H's  par  le  mot  latin  Reomensis 
qui  est  en  tète  de  l'ouvrage,  ont  cru  lire  He- 
menite,  et  ont  hH  d*Aavélten  nn  dere  de  l'église 
<le  Reims.  Ils  ont  été  copiés  en  cela  par  tous 

biographes.  Un  manuscrit  du  dixième  >iécle, 
qui  est  le  plus  ancien  connu  do  traité  d'Au- 
•élicn,  le  tranvalt  h  IWivw  de  Sainl-Amand 


avant  la  révolution  de  1789.  L'abbé  Gerbert  a  in- 
aéré eet  onvnge  dana  le  premier  Tohime  de  eea 

Scriptores  ecclesiasttci  de  musica,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Laurentiennedc  Flo- 
rence. Les  béoédictinsMartenne  et  Durand  avaient 
déjà  publié  lea  deux  épHrm  dédlertelMS  et  Vé- 
pIlQBno  de  ce  traité  dans  les  Veterum  Seript,  et 
monum.  hist.,  Paris,  1724,  t.  1,  p.  l^B-nsV 
traité  d'Aurélien  ne  concernant  que  les  tous  du 
ptaln-chant,  et  ne  contenant  rien  lor  la  mndqoe 
mesurée,  ni  surt'tiarmonle  on  le  contre-point,  qui 
n'existaient  point  encore,  ou  qui,  du  moins,  ne 
faisaient  que  de  naître,  est  d'un  intérêt  médiocre 
ponr  lliMoire  de  rarL 

AURISiCCHIO  (Aktoirc),  compositeur  de 
l'école  rorririine,  mort  jeune,  fat  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Jacques  des  Espagnols,  à  liome.  11 
a  beaneonp  éerit  ponr  régliee.  On  a  donné  à 
Londres,  en  1758,  l'opéra  AWttalo,  dans  lequel 
on  avait  introrluit  plusieurs  morceaux  de  sa  com- 
position. On  trouve  dans  la  bibliothèque  musicale 
de  l*aUié  Santini,  à  Rome,  lea  «nvragee  de  en 
compositeur,  en  manuscrit,  dont  vniri  les  titres  : 
1°  Alami  studi  sut  canto  Je.nno.  2*  Salmi  a 
quattro  per  le  Vergine,  et  per  gli  ApostoU, 
am  oryanoL  3*  Si  qtuerU  mineisla,  à  quatre 
voix.  4*  iMuda  mon  à  quatre,  h"  T.n  nmrle  di 
(iesUfCantata  constromenti,  6°  Oratio  leremix 
aeonteebasso.T*TéDemnLaMd(mittaquatn 
con  stromenU,t^Saimiàqtiattùeom$tnme»ti. 
M  "     <  r  aquatro  con  slrnmenti. 

AUUXilAMMER  (.M""'),  pianiste  distin- 
guée, h  Vienne  en  Autriche,  a  publié  pooraon 
instrument  lea  ouvrages  dont  les  titres  suivent  i 
1"  Varialionssunin  llifine  en  Vienne,  MoUo. 
2*  Yariattuns  ^ur  un  tUtuie  lion;{rois,  Vienne, 
Ratlinger.  9*  Variations  «r  on  airde  iVInn,  Mé.s 
\°  Dix  variations  sur  l'air  allemand  0  mein  lieber 
Augustin ,  ibid.  W  Neuf  variationa  sur  un  thème 
en  5o/,  Vienne,  Artaria. 

AOTRWB  (Jac«ina>Fk*HVo»  »*),  PU  daa 
meilleurs  élèves  de  Jamovich ,  pour  le  violon , 
naquit  en  1758,  à  Saint-Quentin ,  département  de 
l'Aisne.  Il  Joignait  à  des  sona  puis  beancoup 
d'expreasion  dans  l'ada^o.  MalhenreuMOMnt  il 
devint  sourd  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  et  c«l  acci- 
dent ne  lui  a  pas  permisde  réaliser  toutes  les  espé- 
rances qne  «ea  débnla  avalent  donnéea.  Sea  eom- 
positiona  renferment  des  chants  graeiani.  Outre 
plusieurs  concertos  pour  son  in«lrument,  il  a  fait 
graver  plusieurs  oeuvres  de  duo&,  dont  l'un  est 
dédié  à  Krentmr.  Plnalenrt  ouvragée  ^em  le 
violon,  des:i  (  omposilion,  sont  restés  en  manuS'> 
crit.  Il  est  mort  a  Mons,en  Belgique,  au  moia do 
décembre  tii24. 

AUVERJAT  (JgAiiMO>nMili«denmiiqM 


AUVCRUT  —  i 

de  r^ise  des  Innocente,  à  Paris,  (iaos  la  seconde 
MilédBdivfleptltaMiièciB,«coaipiMélMuiooop 

de  musique  (ÎV^lisr.  II  a  publié  :  l*  Missa  Isie 
confeMor,  ptaluor  vocibus,  in  fol.,  Paris,  Ro- 
bert BiHaid.  '3*  Missa  Legon  pooe,  quatuor 
voettus  deauitamdm^  ia<rol.,  ibUT,  3*  Mium  O 

Klorio«ia  Hotnina  ,  qnntunr  vnri'iti<; ,  iii  fn!., 
UfitL;  4*  MmaTu  es  petrus,  quinque  vocilnu, 
iÊhtai^  ibtd.  6*  Missa  Ne  noreris,  quinque 
voemm,  UM,  Uid,  s*  Mua  Oonfitebor  Do- 

FuodameoU  ejus,  quinque  voctbus  decoH' 

AlIXCOUSTEAUX»  ou.  conuneréeritAn* 

nib.ll  Gantez  (  I  ),  HAUTCOUSTE AUX  (Artiicu  ou 
Aktcs),  naquit  en  Picardie,  suivant  cet  auteur. 
M.  Vielor  Magnioi  croit  ipie  ce  fut  dan*  les  en* 
^tfiMtde  Beauvais  (t);  mais  M.  Gomari  olyecte 

contre  c^tte  opinion  (3)  qu'AuvconsIratix  ayant 
eie  élève  de  Jean  Yalenlin  Bournuaville,  à  la 
onltrise  de  8«int<Qiientin ,  H  est  Tratsemblablii 
qu'il  a  TU  le  jour  daat  cette  dernière  villi*,  plutôt 
qu'a  lkaii>ai:5.  il  y  a  cependant  des  mollis  en 
faveur  de  la  première  opinion  ;  car  il  e&isle  en- 
CMC  des  familles  du  nonud'Ausconsteauià  Amiens 
il  à  Beauvaiâ,  et  M.  Gomart  loinnème  remarque 
que  ces  familles  ont  pour  r»nne«;  parlantrs  iWlzur 
à  trois  cousteaux  d'argent  garnis  d'or,  posés 
en  pal  (4).  Quoi  qu'il  en  soit,  Amcoosleaux  ftit 
d'abord  clianln'  a  1'  ,;!i>e  de  Noyon ,  ainsi  que  le 
prouve  un  comi'lr  le  <  filcrglisc  pour  l'anntV  ir,'i7 
qui  se  trouve  a  la  liibliuUièque  d'Amiens.  Apri!» 
avoir  occupé  ce  poste  pendant  un  petit  nombre 
d'année*,  il  fut  appelé  h  Saint-Quentin  puur  y 
pnoArf  jK>s>e!!>-if)n  île  IVnipIoi  He  maître  de  inn- 
aique  de  U  coUe^^iaie.  11  alla  ensuite  a  l'aris,  el, 
•près  y  avoir  imbUé  qoelqnes  morceaux  de  mih 
aique  d'égli<«,  il  futnommt'  maître  de  la  Sainlc- 
Chapelle.  Ses  envieux  prétendirent  qu'il  ne  tenait 
cette  maitriNe  que  de  la  faveur  di;  [)remier  pré- 
ridnt  du  païknent:  mais  on  ne  peut  nier  qu'il 
ne  fût  digne  de  sa  place,  car  ses  ouvrages  tien- 
nent le  premier  rans  prtrmi  les  priMlm  lions  de 
l'école  française  de  son  temps.  Dans  un  avertis- 
sèment  an  lecteur,  le  libraire  Pierre  le  Petit, 
qui  a  publié  la  Paraphrase  des  pseaumcs  de 
David,  en  vers  français ,  par  Antoine  Codentt, 
eeesque  de  Grasse  et  de  yence,  et  mis  en  chant 
par  ArtuM  Àuemuteaux  (Paris,  use,  i  vol. 
ia-l2) ,  nous  apprend  que  celui-ci  /ut  aulrrfois 
Aaute'CaHtre  de  la  musique  de  ia  chapelle  du 

(tj  Bulletin  de  Cathénée  du  B«aaMUi$t  iS«3.  inffe  lit. 
<M  JMm  AMorHna  nr  to  smIMm  de  ^•M.^^NCMiii 
(t<ar«M«éMrlMiaiMiealci  4e  «(M  eUfe.  page  «i. 
ViUt.eU, 


IVl-L'ALLEMAND  fit 

I  Roy  Louis  XIII,  et  quMi  raoumt  dna  «Itv 
I  même  année  léStt,  pendant  l'imprearion  de  sa 

musique  du  recueil  des  psaumes.  On  connaît 
de  ce  compositeur:  1*  Psalmi  aliquot  ad  nw 
metum  mustces,  quatuor,  qutnque  et  tex 
9oeum  redaeUf  Fuis,  Ballard,  I63l,  fn-4* 
ol)l.  2»  Meslanges  de  chansons  à  six  partie* 
(Dédiés  au  prcMurr  président  .Molé),  Paris,  V. 
Robert  Ballard,  1644,  in-4.  3*  Quatrains  de  Ma- 
thieu mis  en  musique  à  trois  voix,  selon  Pordre 
des  douze  modes,  Paris,  Holmi  llallard,  164», 
in^".  ■*•  Suite  de  la  première  partie  des  quatrain?: 
de  Matliieu  à  trois  voix,  selon  l'ordre  des  douze 
modes,  tbU.,  mi,  ln-4*  obi.  s*  Noëls  et  can- 
tique» spiriliîcls  «ur  1rs  mystères  d<'      S.  et  sur 
les  principales  léles  de  la  Vierge;  premier  et 
deuxième  recueils,  iMtf.,  teib.  6*  Musa  prim» 
loni,  Paris,  Ballard,  in-fol.  7*  tUssa  seeundt 
tom,quatunyrnrum,  Paris,  Ballard,  in-fr>l.  ma^., 
IG43.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été 
publiée  par  le  même  imprimeur,  en  1658. 8*  His- 
sa tenu  tant,  qnatuer  voeum,  iNd.,  In-IM. 
9"  Jiltssa  qunr'i  font ,  quatuor  vncxtm  ,  ihid., 
in-fol.  10*  Mtssa  qmnti  toni,  quatuor  voctn»  , 
ilnd.,  In-fol.  Il*  âfisfa  eeiti  tant,  quiuqtte 
r-orum,  in-fol.,  thld.  \V  Mtua  septimi  tonl, 
quinque  vnntm,  iliid,,  in  fol.  H"  .V/5s<i  nr/nvt 
tont,  quinque  vocum,  ihid.,  in-fol.  14°  Mesvr 
Quelle  beauté,  6  mortel»,  à  einq  partie»,  il>id., 
in-f<»l.  1  j'  Missa  Laus  an^jelorurn  ,  î  srx  parties  , 
in  fiil.,  i!)id.  Ki"  ^Inqntfirat  de  fnus  les  fnns , 
i  a  quatre  parties,  tbid,,  in-fol.  allant.  Ce  que  j'at 
TU  de  la  musique  d'Auxeonsteatix  prouve  que 
C^étaltnn  musicien  instruit,  qui  écrivait  avec  plus 
de  pureté  et  d'élégance  que  la  plupart  di  <  mnilrM» 
de  chapelle  Iranvais  de  son  temps.  Deux  mor- 
ceaux de  sa  composition,  que  i'ai  mis  en  parlilloa 
pour  juger  du  n»érite  de  Pauleiir,  m*ODt  lait  croire 
qtt'il  avait  étudié  les  ouvrages  desanelens  maîtres 
italiens. 

AVANZOLINI  (Jéntoi).  né  k  Rimini,  dans 

les  Étals  Romains,  v.rtil  au  rommenreuient  du 
dix -septième  siècle.  On  a  «le  «a  comi>osition  : 
Salmi  a  otto  voci.  op.  I .  In  Venezia,  a|>{>.  Alesi». 
Vioeotf,  1613,  in-4*. 

AVl':-l."ALLEMAXD  (K  ),  docteur  en 
droit  à  Lubetk,  d'origine  française,  est  (ils  d'un 
directeur  de  musique  de  Greisswald,  qui  mourut 
dans  celte  ville  en  t83l.  On  a  de  Ini  un  compte 
rendu  de  la  troisième  lôle  musicale  du  nord  <lc 
rAllema(;nedonnéeen  Ift'il.  Cet  écrit  apour  titre: 
Huckblicke  ai{f  das  dritte  norddeutsche  Mu- 
nhfeit  s«  tiamhourg,  Lubeck,  f  84t,  in*8".  On  y 
voit  que  l'orchestre  et  les  chœurs  étaient  rom-  • 
posés  de  six  cents  (HTsonnes  diri;:é<>5  par  I-'rederie 
ScImeidcr,  Krebs ,  Grund,  llcrruiann,  de  Lulifclt, 
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et  ilaiïa«r,  de  Haoïbourg;  que  tes  sotM 
tnimeati  y  forant  jooéi  par  Uwt  et  QodsMr; 

que  M""  Schrocder-Devricnt  et  DuHos-Mail- 
lAnly  ctiantèrent;  enfin,  <iue  le  produit  des  con> 
certs  fut  de  04,A60  aam  15  adhdliags  ;  que  la 
dépende  fut  de  79,070  roaroi,  «tconséquemincnt 
que  le  déricit  Tut  de  14,409  marcs  8  wriielliugs. 

AVELLA  (Jeam  d')  ,  frftocUcain  au  monas- 
tère de  Tarn  tfi  Lavoro,  dwi  le  royaume  de 
^.-lples,  vécut  vers  le  milicn  du  dit-septième  siè- 
cle. Il  était  prf^iHiNilcur  de  son  ordre  et  sa- 
vant ma&iciea  :  un  truuve  des  preuves  de  son 
Mvoir  dam  l'ouvrage  quil  a  publié  aoutoe  titra  t 
Regole  di  mtuica,  divise  in  cinqxie  trailatt, 
eoH  le  quali  sUnsegna  il  cnnto  ferma,  e  fmi- 
rato,  per  vert  e/aeiU  regole.  il  modo  dt  /aie 
U  ooiifni|)fNail»,  «fi  eomporreP  tmoetFûUro 
canio;di  cantate  alcunicanti  di/jiril't,c  moite 
cose  nuove  e  cuhose.  In  Homa,  nella  stumpa  di 
Franc.JUoneta,  IGs?,  in-(ul.  de  167  pages.  Cet  ou- 
vrage^ qui  caatieot  des  dwaea  «HIcaet  cnriauaaa, 
(%t  entaché  d'idées  bizarres  sur  les  rapports  de  la 
mnsiqun  avec  l'astronomie,  on  plutôt  l'astrologie 
judiciaire.  Le  l*.  Martini  possédait  en  manuscrit  des 
MuolalionadeJèHi  Prançeia  Beeealelll  aurlelratté 
de  musique  d'Aveila  ;  elle^^^ont  aujourd'hui  dans 
la  bibliollièque  du  Lycée  musical  de  Bologne. 

AVEiVAHlUS  (PulupPE),  organiste  à  Al- 
tenboorg,  uaqunàUchleàaMn,  eu  li&3«  E.  L. 
r.crl>er  c^t  tombé  dans  une  singulière  inadver- 
tance h  propos  de  ce  musicien  :  il  le  fait  fils  <ie 
Jean  Avenarius,  qui  est  né  en  1670.  Philippe  Ave- 
narioa  a  publié  ua  reeaeUde  noteta  aooa  ce  litro  : 
Canfionrs  sacrx ,  quinqitc  vocum  nccomnw- 
datx  ad  omnes  mus,  tain  viva  locr,  quam 
omnis  çeneris  instrumentist  etc.  .\uribei  gx,  in 
^gieina  vUtutet  Jiendmm  VlrM  iVeuteri,  |»7S, 
4n'4«  oht.  Ce  nom  iVAvenarins ,  donné  par  les 
éliteurs  et  bibliograplies,  parait  6tre,  suivant  Pu- 
8age  des  seizième  et  dix-septième  siècles,  la  tra- 
duction d'un  nom  allemand,  peut-être  Uebhaber. 

AVK.\A mus  (MmiiKu),  en  dernier  lieu 
prédicateur  à  Steinbacb,  naquit  à  tisenacli,  le 
SI  man  ms,  et  etaca  étndea  i  GoboanB.llar- 
bourg  et  Lcip^ick.  Il  fut  cantor  de  l'école  de 
Scbmalkatdc,  en  16S0,  et  prédicateur  à  SIeinbnrh, 
en  1062.  Il  mourut  le  17  avril  1692.  Slrieder 
(fl'«if.6«r.  GcMJkieitfa)die  un  traité  De  Mvuiea 
de  cet  auteur,  qui  est  resté  en  manuscrit. 

AVENARIUS  (JcA.t),  Hls  du  préc/dent, 
naquit  à  Steiobach,  en  1670.  U  coamiença  ses 
élndaa  ft  MeinniflBB  et  à  Anisladt;  en  1«88,  il 
alla  è  Leipsick ,  où  U  ftit  nommé  Magister.  En 
1692,  il  se  rendit  à  Berka,  en  qualité  de  prédica- 
lear,eteni702  il fulappeléàScbioalkalde comme 
diacre;  enfin  11  alla  a'élabUr  I  Oén  en  1723,  et  y 


AVELLA  —  AVENTimiS 


meorot  le  il  déeembra  1736. 8ea  oimagea  pu- 
bliés sont  :  1'  SendnknXben  an  M.  Gcttfir^ 

Ludovici,  von  den  hymnopœis  Hennehergen' 
sibus  (Epltre  à  H.  Gottfr.  Ludovic!  aur  les  can- 
tiques de  Henneberg.,  I70ft,  iD-4*).  1*  Erbamt- 
liche  /Aeder'Predig(en,ùbervier  Etangelische 
sierb-und  Trostlieder  (Clianaamaédiflanlea^etc) 
l-rancfort,  1714,  in-8  . 

AVENARIOS  frmmAs) ,  dont  le  nom  aile-' 
mand  était  Habermann,  naquit  à  Eolenbourg;  à 
trois  lieues  de  Leipsick,  vers  l.i  fin  du  seizième 
siècle,  il  a  fait  imprimer  à  Dresde,  en  1614,  une 
eoUeetion  de  ebanla  sons  ce  titre  ;  fforHee/lo  «m» 
fKfuUàstar^froelicher  and  traithger  neues  amo- 
rischrr  Gesanqlein,  etc. (Petit  jardin  de  nouvelle* 
cliansonncttes  agréables,  joyeuses,  tribtc»,  aroou- 
reuiea ,  avee  de  jolla  textes ,  nouoseolement  pour 
les  voix,  mais  pour  toutes  sortes  d'instruments), 
à  quatre  et  cinq  parties ,  composées  et  publiées 
par  Thomas  Avcnarius,  d'Euleobourg,  Pœt. 
mm,  «AitftaN(s,anao  flt  lYDIcnm  (c^calMra 
lOlCI).  Natlieson  a  publié  dans  son  Ehrenp/orle 
(p.  12  et  sulv.)  l'épttre  dédicatoirc  de  ces  chan- 
sons :  elle  est  en  style  burlesque,  roèlé  de  latin 
et  d'allemand,  à  peu  piéa  dana  le  goftt  dea  faeé- 
tirs  fie  la  r<V(<n)onio  du  Mnlndc  imaginaire,  k 
'  l'exception  de  l'esprit  qu'il  y  a  dans  celles-ci. 
L'aut^r  de  cette  dédicace  ne  parait  pas  avoir  écrit 
de  trop  bon  aens.  Tolel  un  éebandllon  de  oe  mor- 
ceau bizarre  :  Avcnaritis  pnric  de  son  ouvrage  et 
de  la  résolution  qu'il  a  prise  de  le  livrer  au  pu- 
blic, quoi  qu'il  en  puisse  arriver.  «  Je  veux  (ditril) 
K  laiiaer  fUra  maintenant  mon  promler  fndlen»» 

«  cunqiœ  musica:  indttsfri.r  rf  snlerfi^  snltrim 
'<  in  publicum,  et  coniier  vela  vcntis  ubi  m 
•  poriu  nmOa  mal^ui  Umet  pericula, 
«  igaorant  par  où  U  deK  naflgner  et  fUre  voUe 

«  pour  arriver  à  bon  port,  enfin  p^r  où  il  se  doit 
«  hasarder,  suivant  l'adage  Joc^a  est  alea,  À  la 
•<  grâce  de  Dteo.  »  Si  le  mérite  de  la  musique 
d'Avenarius  éljuivaut  à  sa  proaa,  ce  doit  être 
quelque  chose  d'étrange. 

AVEAITANO  (PiEnae-AiiToiME).  Voy. 
AVORDARO. 

AVENTINI»(Jean  THURNIIATBIU 
plusconnn  sous  le  nom  d'),  fils  d'un  cabareticr 
d'Abeosperg,  en  iiavière,  naquit  dans  cette  ville 
en  1466.  Après  aveirétndié  h  Ingobladt  et  à  Pa- 
ris, il  se  ^ndil  à  Vienne ,  et  ensuite  à  Craoovle* 
ou  il  enseigna  le  ii^ec  et  les  roatliémaliques.  En 
1512,  il  fut  appelé  i  Munich  par  le  doc  de  Ba- 
vière pour  préabhr  à  llèdoeatiott  des  jeunes  doea 
Louto  el  Ernest.  Il  composa  en  latin ,  par  Tordre 
de  ces  princes,  les  Annales  de  Bavière,  qui 
ont  fait  sa  réputation  comme  historioi.  11  Técut 
célibataire  jusqu'à  l'&ge  de  aolxanteM|na1re  ans; 
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9e  maria  ators,  fit  do  maurais  choix,  et  mourot 
«te  chagrin  quatram  après,  teSjaiitier  1534. 

JMme  Ziégler  a  donné  sa  vie  en  tète  de  la  fMi»' 
miorp  édition  de  «es  Ànnalium  Boiorum,  pu- 
bliée en  1S&4,  i»-foii«.  Comme  écrivain  sur  la 
iim«iqiie,  il  a  pabHé  :  WiuikmnikmÊlIêÊéimàvm 
brevia  alqiie  ntilta  communia  quidem  spondée 
r«cctcri<(  p^iibus  barh;irj  rantura  planum  se 
Moiwurabikiu  vocani,  qoam  facillime  quicquid  ad 
nm  moricom  apaaiit  w  IMiadiaeea,  atawl  «ronea 
nfilrilos  qaikas  tota  mu^ica  nti  c^trra;  ttis^ipli- 
nsn,  eomipta  depraralaqi»;  f-<l  hand  ilillicniler 
depratiMidosoiDneftomii^a  rcrum  diligeiilia  loetn- 

cimtM,  scribimur  indocU,  doctique  poemafa  pas- 
MDfCtc.  Joannes  AventinusThurinoraarus  editit. 

A  la  fiA  do  volume,  oa  trouve  celte  sous- 
cfiptfM  :  JSnvM  te  «tf/hlita  MUtmma 

çiisi'T  Tinrlrlicorum.  Xff  Cal.  Junios.  finno  a 
JSaltcilate  Domim  :  M.  D.  XVf,  in-4'  de  19 
fesiiltcts.  Ce  petit  oavnige  e»t  d'une  rareté  ex- 
«cariva.  H  e»t  dit isé  en  dix  chapitres,  dont  cha- 
cun est  relalif  à  un  des  éléments  de  la  musique. 

AVIANUS  (i&4N),  ou  AVIAilUS»  ué  à 
TlMiaitorir,fiUigiàtntoliaMidrMtt,riild'tl^ 
raalmr  de  Fécole  de  BoMMbooif ,  près  d'Allen- 
botirg,  ensuite  paslenr  à  Mnnicli-Rpr«'nilorfr,  et 
cAlin  surintendant  à  lùiaenberg,  où  il  est  mort  en 
iei7.  On  a  de  loi  nn  livre  îatitalé  :  Isagogen 
WfàkmP^eUem,  Erfurt,  i6gi,in-4*.  Uelaiaaé 

on  nnnn'«-Tit  un  rKctieil  de  trDité'*  sur  des  ques- 
tions de  niuâique  beaucoup  plus  importants  que 
aoa  Km  Imprimé  ;  WaiUier,  «^id  •  va  ce  lecMÎ) 
aotO{;r<'i|iiic,  dit  qu'il  était  à  peu  près  illisible.  Les 
objet»  traités  par  Aviantis  dan»  ees  écrits  .<^ont 
les  suivants  :  1"  Muiica  practiea  vetiUf  ubi 
dteétH,  pêemqm  Utoit  qui  mardiau  ralt- 
Mre  aniiqtta  /'«tronim,  et  id  genus  alia  prm- 
eepta  velint ,  non  aasequi  tamen  semper  $en- 
tentiam  quam  de/endant.  2'  Compendium 
wtiariM  ««fie»  pneticte.  B*  Cvmfitndkm 
mmsiem  medniaUv»  novum.  4*  Scholx  mu- 
sier,  quibtts  explicanlur  catis.r  viufntionis. 
à'  Musica  modulaltva  nova  atqxie  intégra. 
6*  J*ro9|rMiiaMMifo  IinH  itoMTctarytiuia.  7* 
Canlor,  seu  instruclla  rornm,  qm  chnro 
prjrfictunlnr,  ut  in  omnes  castts  paratwres 
evadaïU.  H*  CrUiau  in  tanta  varieiale  can- 
tkÊmm,  qnm  prvtaaA»,  fwi  te^Mreteatf*, 

fina  flflAtU  ftrxfercndœ  sinf,  ostcndens. 
9*  Disptitatio  de  pcrfectissima  suavilate  titxUo 
Orlandif  seu  quid  spectare  qltive  meniem  dt-  j 
rigen  detemt ,  qfA  pnntaniMm  snavUateean' 

tilenatn  sit  compositurtis.  10*  Musica  poctica  \ 
absoluie  et  àno&ixtixo;  tradtta.  1 1"  Artt/i-  ! 
atm  cangendi  depravatas  canttlenas,  ut  ad  i 


I  veritatemquondam  proxime  reooeentur  :  re- 
prefunéUmr  IM  pummdam  êoém  in  gë" 
wtn  temeritoê  depravantium  quod  eorrigtn 
I  .<iu*pfcifban(.  12'  Aliquot  tomi  selectarum 
canliontm  quatuor ^quinquct  ux,  teptemet 
9Ct»  Mdèiiv  compotUonmt  née  mtta  an- 
faoNi  ej^nuarum.  13*  Aliquot  tomi  nOssa' 
mm  nova  quadam  met /iodo  ex  muUi^  hnrmo^ 
nus  Rdfô&xittc  deruatarum.  On  voit  )>ar  la  date 
de  répHra  dédlcaleli»  da  nearfl  d'Avianns, 
adressée  au  magistrat  de  Nuremberg,  que  cet  ou- 
vrage a  été  achevé  au  iMoi*  d'octobre  l.sss. 

AVICENNË,ou  correctement  lfi^-SL\A 
(Aaov*AtT  Heoda),  aaqoit  hm  MO,  à  Afidie* 
nah,  bourg  dépendant  de  Cbyraz,  dont  son  père 
était  gouverneur.  Avicenne  est  le  (Jus  ctMèbre 
des  médecins  arabes.  11  commença  ses  études  à 
DoMnmdèa  riga  de  daq aae,  et  apprit  «a pe» 
detemps  les  principes  du  droit,  les  b^llfs  let- 
tre ,  Il  praniinnire,  et  toutes  les  brandies  des 
cunnaissances  cultivées  de  son  temps  :  la  mé- 
.  deainefiit  particaHènaMaireléat  deaea  dtadaa  s 
elle  devint  la  source  de  5;a  gloire,  de  sa  fortune 
et  de  ses  malheurs  ;  car  Matimoud,  iiU  de  Sé- 
hektéguyn,  conquérant  célèbre,  ayant  voulu  l'at- 
tirer à  aa  eonr,  «t  Avfcaaae  t^fût  icAné  de  •> 
rendre,  il  fut  (ovrà  fie  >i'eofoirdo  royaiims  de  Kha- 
rinn,  oii  il  se  trouvait,  et  d'errer  de  contrée  en 
contrée ,  comblé  paitmii  dlieaneera  et  de  ri- 
dicaiea,  et  tei^ean  poanaivi  par  la  mardi» 
vi'  toripii'^p  rt  If  rc^spnliment  de  Malimou'I.  A  la 
mort  de  ce  prince,  il  alla  à  Ispahan,  et  AU-i:;d- 
daulah,  qui  y  régnait,  le  oonUadeliiaatails,  c» 
l'éleva  è  la  dlgailé  de  vWr.  Ua  de  «ea  eaelavea  . 
qui  voulait  s'emparer  de  ses  richesse»,  l'empoi- 
sonna avec  une  forte  dote  d'opium ,  et  il  moumi) 
en  1037  à  Hamadaa,oà  il  arall accompagné  Ala^ 
Elddaalab.  Aviaaaae  a  beaucoup  écrit  sur  la  mé- 
dccine.  1.1  métaphysique  et  la  philosophie;  on 
peut  voir  des  détails  sur  ses  ouvra^  dans  le» 
renieila  de  biographies  ;  il  a'eat  meaUeaaé  id* 
qaeeommeaoteard'on  Traité  de  musique  en> 
lani^iic  arabe,  <in'on  trouve  dans  plusieurs  bililio- 
tlièques,  et  notainmeut  dans  celle  de  Le|de.  V. 
Cat.  iAtr.  Ittm.  impr,  ^mauniiier.  IMM. 

pttM.  iMdf.  Baie»»,  p.  4&3,  n**  1059  et  lOIIO» 

U  tHredeoeteamgeertaliaplaanat: 

>  ^ 

AVIDIUfl  (GûuRo).  né  à  Nimègue  daaa  lea- 

firemiiVes  années  dti  -ii'iziiMiie  siècle,  ou  vers  I» 
fiu  du  quinzième,  lut  élève  de  Josquin  Depris, 
Ce  renaeigaenieni  est  le  aeni  qu'on  die  lar  aa* 


Digitized  by  Google 


170 


* 

ATIDIUS  —  iCTLWAlU) 


persoiiDe.  On  a  de  m  composition  une  complainte 
à  qaatre  paHiM  wrlt  mort'de  Km  millre»  que 

Tilinan,  Sosalo  a  insérée  dans  le  septième  livre 
de  son  recueil  intitulé  :  Chansonx  à  quatre, 
cinq, six  et  huit  parties  de  divers  auteurs 
(UmS'l-ia.  Anvtra,  IM3  - 1&&0,  in*4*«bl.). 
Lt  pièce  ds  Gérard  Avidius  a  |>our  titre  :  In 
Josquinum  a  Prato  mtisicorum  Frincipem 
Monodta.  Avidius  est  souvent  dt^gné  dans  les 
racudls  de  motel*  et  de  cheoMne  du  aetaièaie 
siècle  par  son  prénom  de  Gérard  ;  circonstance 
qui  rend  diflicile  la  distinction  desen  ouvrages  de 
ceux  de  Gérard  de  Turniiout,  souvent  aussi  désigné 
de  ta  mine  manièfe.  Je  cnris,  d'eprèa  l'enetaeto 
du  styledelacomplainte  citée  précédemment  avec 
deux  cliansons  à  quatre  et  à  cinq  voix,  qui  se 
trooirent  dans  le  quatrième  livre  du  même  recueil 
(l».  13)  et  dans  le  douzième  (p.  16),  sous  le  nom 
de  Gernrdi,  que  celles-ci  appartiennent  à  Avidius. 

AVILA  (TuoMAS-Louia-ViTTonjA  o  j,  compo» 
«iteur  espagnol  qui  TlYait  vers  le  fin  do  seaièine 
•ièele»  a  publié  un  ouvrage  de  m  comitosHionsous 
cctitiP:  Mnit'ctn  fr^fnrum  tolius  anni  cum 
commum  sanclorum^  quatuor^  qwnque,  sex 
ef  «efo  eorifrt»  ;  Rome,  1585. 

AVILES  (Mamel  LEITAM  DE),  compo- 
siteur portugais,  né  à  rortalé^rc,  lut  tnallrc  de 
chapelle  à  Granada  vers  1623.  On  trouve  Tindi* 
cation  de  plusienn  messes  memiserites  de  sa 
composition  à  huit  i-l  à  seize  voix,  dans  le  Ca- 
talogue t\c.  la  Bibliothèque  du  roi  de  Furlu^al. 
Voy.  aussi  Macliado,  Bibl.  Lusil.^  t.3,  p.  ';04.) 

AVISON  (CnaBLes),  mitsfelett  anglais,  qoe 
l'on  croit  «^tre  né  à  Newcastic ,  ou  il  e\tT(.;i  sa 
yirfift^-ssion  (Imant  loiile  sa  vie.  Le  I2juillet  1736, 
il  (ut  nommé  urgauiste  de  Téglise  de  Saint-Jean 
de  cette  fille  ;  mais  an  mois  d'octobre  suivant,  il 
quitta  cette  place,  et  devint  organiste  de  Saint- 
Nicolas.  En  1748  ,  l'orgue  de  Saint-Jean  ayant 
exigé  des  réparations  qui  furent  estimées  IGO 
livre*  sterling ,  Avlson  olAit  de  donner  100  livres 
pour  cet  objet ,  à  la  conditioo  qo^il  serait  nommé 
organiste  pour  toute  sa  vie,  avec  des  ap|X)inte- 
ments  de  20  livres,  et  qu'il  aurait  le  droit  de  se 
r  lemplaeer  :  son  oflTre  fiit  aceeptée,  et  l*nn 
de  ses  fils,  nommé  Charles,  fut  son  suppléant. 
En  1752,  il  publia  :  An  es$ay  on  vntsicol  ex- 
pression ^  London,  in-12  (bsi^ai  sur  Texprcssion 
nurieale).  La  eeoiNide  édiiion  pernt  à  Londres 
en  1753  ,  in-S",  avec  des  changemenU  et  quel- 
ques adilition'; ,  entrp  autres  une  Lettre  à  Vait- 
leur  sur  la  musique  des  anciens ,  qu'on  wiit 
nminleBant  avoir  été  éerite  par  ledoeteor  Jorlin. 
Avison  soutient,  dans  f^on  ouvrage,  que  Mar- 
cello ctOeminiani  sont  supérieurs  à  Hapmlol  :  as- 
sertion fort  extraordinaire,  au  moins  quant  au  ^ 


second ,  et  qui  devait  déplaire  betMNp  en  An- 
I^Merre;  aussi  parat-il  dam  la  mine  année  on 

petit  écrit  intitulé  :  Remarks  on  M.  Avison's 
Essayon  musical  expression ,  dans  lequel  il  est 
traité  d'ignorant  qui  a  eu  besoin  d'emplojer  la 
plome  ditotni  pour  écrira  son  livre.  On  erott, 

en  effet,  que  le  docteur  Brown  et  Mason  l'ai- 
dèrent dans  la  rédaction  de  son  essai.  Ces  remar- 
ques sur  l'ouvrage  d'Avison  sont  du  docteur 
Haye*,  pvolienenr  de  mosiqoe  k  Oxford.  Avises 
fit  une  réplique  à  ces  remarque*,  qui  fut  insérée 
dans  la  seconde  édition.  La  troisième  a  été  pu- 
Miée  à  Loodiee  en  1775,  in-t*.  Une  traduction 
allemande  de  rEasai  snr  reiprasriow  nasicato  a 
été  publiée  sous  ce  litre  :  Veber  d.  mMîaoflseAeil 
Aûsdhicàl.  Leipsick ,  1775 ,  ip-s". 

AvisoB  avait  été  élève  de  Geminiani ,  qui  con- 
serva too|our»besneoop  d*eslimepoiirliil,etqiii 
alla  même  le  visiter  à  Newrastle.  I.a  pn^ilection 
qu'il  avait  pour  le  style  de  son  luoltre  le  lui  lit 
adopter  eaelusiveoeiit  dans  ses  propres  compo- 
sitions, qnl  eonsislnit  en  denx  oeuvres  de  sooatea 
pour  piano  ,  avec  accompagnement  de  deux  vio- 
lons, et  quarante-quatre  concertos  pour  vîoloB. 
Il  publia  par  souseifpttoa  les  Piaonca  de  Nar- 
cello ,  avec  des  paroles  anglaises.  Àviaon  movrat 
à  Newcastle,  le  10  mai  1770  ,  et  eut  potir  s«c- 
ceiseur,  comme  organiste  de  Sciiut->icola»,  son 
flb  Edouard,  qui  moomt  en  1776;  son  autre  Gis, 
Ctuvles,  qui  lui  sueeéte  dans  la  place d^oqmfsle 
de  Saint-Jean,  donna  sa  démission  en  1777. 

AVOrSiDAAiO  (Piehre-Artouib),  violoniste 
et  compositeur,  né  ft  Raples  an  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  est  connu  par  deux  opé« 
ras,  Bérénice  vt  llmondn  nella  [jina  ;  un 
oratorio  intitulé,  G'ioa,  re  dt  Giuda  ;  douze  io- 
natêi p&mr  vfohn  et  basse,  op.  Amsieidam 
1732,  et  quelques  duos  de  violon  et  basse,  gravée 
en  Allemagne  et  h  Paris.  Le«  partitions  mrinn-critej» 
ûti  oratorios  d'Avuudauu  ;  Cioa  et  JLa  morte 
rfMM,soot  b  ta  BtbHolbèqoe  royale  de  BeHis. 

AVOSANI  (Obfco), organiste  à  Viadana, 
|)etile  ville  du  Mantoiian  ,  vers  le  milieu  du  dix* 
septième  siècle,  y  était  né.  Il  a  publié  de  sacoro* 
poÏMtion  :  1*  Cmeerttàeiiiq  voei»  op,  i;  ta 
Venezta,  Bartol.  Magni,in-4. 1*  Messe  atrevoci 
Venise,  iG'iS.  3*  Salmi  e  çompéeta  concerte  a 
dnqw  vocit  ibid» 

AXT  (Fkéndaic^Ainia.),  néb  Stadt^Mm,  èn 
16»4,rutd'a!'(>rd  cantorà  Kœnigsee  vers  1713,  et 
ensuite  (en  I7l9)  a  l'Yankenliausen,  où  il  mourut 
en  1745-Ilapubliésouglelitred'^nnée  musicale 
un  ouvre  de  vtaigt<cfnq  ftoilies  pour  ta  ehant 

AYLWAIID  (Thomas),  organiste  et  pro- 
fesseur du  collège  de  Gresham,  à  Londres,  à  la 
tin  du  dix-huitième  biècle  et  au  oommenoeroent 
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4m  fuifaot,  s'est  Eut  coaiuiltro  ptr  le»oavrages 
dMitT(ric(les  titres  :  t*SixIeuon»forthe  Organ, 
«p.  t;  Loadrei  (  S.  D).  ^  S*  Xteylés  «ml  GIte, 

VOices,  ibid. 

AYBTON  (  EoHOPtD  ) ,  doetenr  en  imniquc , 
aaqnitcil  I7M,  à  Ripou^  dans  le  duché  d'York, 
où  vf.n  père  exerçait  I.t  mn;:is(riitnre.  Destiné  par 
«es  i»areats  à  la  carrière  ecclésiastique ,  il  Tut 
fibeéMCollégsdvllMdenDalMaiiee.où  il  (lassa 
cinq  anaén  ;  mab,  ïïjwnî  moaM  de  tcwaâ»  «Us* 
po^iition.s  pour  la  mn«iqne,  on  te  confia  aux 
Kotos  da  doctear  fiares,  tlon  organiste  à  la  ca- 
thédrale d*Tor1i.  n  était  enoore  fort  jflUM  tort- 
qu'il  fut  nommé  orj^aniste  et  recteur  du  chanir 
de  Soultiwell.  Il  résida  plusieurs  années  dans  ce 
lieu,  et  h'y  maria  à  ane  femme  de  bonne  famille, 
qnl  le  fendit  père  de  qoinze  «nhiits.  En  1764 
il  se  rendit  à  Lomlres,  oii  il  venait  d'être  appelé 
comme  miiMcien  de  la  chapelle  royale.  Peu  de 
temps  après,  on  le  nomma  sous-mallre  de  chant  i 
k  la  cathédrale  de  Saint-Paul.  En  17S0,  H  devint 
maître  des  enfants  de  la  chapelle  royato ,  et 
quatre  ans  après  Tuniversité  de  Cambrige  lui 
conf^  les  degrés  de  docteur  en  musique.  En 
im  il  fnt  run  des  direetenra  de  la  coaméme- 
rntion  de  Hœndrl.  Il  se  retira  de  la  chapelle 
royale  et  de  tous  ses  autres  emploi»  en  1805 ,  et 
moorul  en  1S08.  Ses  restes  furent  déposés  à 
rabbaye  de  Westmfmler.  Le  docteur  Ayrton  a 
écrit  Ivauconp  de  mti<;i(|iie  (î'i'>pli';p  qui  n'est 
cooooe  qu'en  Angleterre.  Un  de  ses  fils,  homme 
dVspritCl  de  twancoop  dlnatniolioa,  passe  pour 
avoir  été  le  rédaetwr  iwiocipal  du  journal  de 
musique  connu  sous  le  nom  de  the  /Inrmoni- 
ton  ^  qui  a  commencé  à  paraître  en  1823,  et  qui 
a  fini  dans  le  eoora  de  l'année  ISSS. 

AZ.VÏS  (PiEnRE-UvAcmuF.),  né  en  1  743  à 
Ladein,  village  du  Languedoc,  pr^'s  fie  Carcas- 
sonne,  entra  de  très-bonne  heure,  comme  en- 
Cnat  de  dMBor,  à  b  cathédrale  deeette  ville.  Yen 
rige  de  quinze  ans,  il  fut  placé  à  Auch,  comme 
Rous-mailre  de  musique,  dans  Pé^liso  m(''troj>oli- 
taine.  A  vingt  ans,  on  le  choisit  pour  diriger  un 
eencert  d*arliilea  et  d'kmatnira  qui  venait  de 
s'établir  à  Mar^^oille.  Deux  ans  après,  il  vint  à 
Paris,  fit  exécuter  plusieurs  motets  au  concert  ! 
spirituel,  reçut  des  coasdU  de  Gomcc  et  se  lia 
d*«nitié  avee  fahbé  Reanier.  Le  coNé«e  de 

Sorèzc  s'élevait  à  cette  (^poquo  :  r.n<-ipc,  à  qui 
ie  directeur  de  cet  établts-sumcnt  avait  demandé 
un  mallre  de  musique,  lui  adressa  Azais,  qui, 
avant  de, ce  rendre  à  ta  deilfnallon,  a*arvêta 
quelques  mois  à  Toulouse,  où  il  éponta  M"*  I  <<- 
pioe,  fille  d'un  facteur  d'orgue,  célèbre  dans  le  , 
■rfdi  de  la  France.  Fixé  à  Sorèie,  Aalt  y  passa  i 
■ecn.  mav.  oea  nniciims.     t.  i. 


dix-sept  ans.  En  1783,  il  quitta  ce  lieu  pour  sa 
rendre  à  Toulouse,  il  ooatiaua  de  se  livrer  à 
rensetgoemeot  et  à  la  oompoiiliMde  ta  naaiqne 

d'église.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  en  i79A, 
âgé  de  cinqaaat«-troi«  ans.  En  1776,  il  avait 
publié  me  Méthode  de  murtque  ntr  «m  nmt- 

veau  pian,  à  l'usage  des  élèves  de  Féeole  Mi> 
lifaire,  in-12  II  a  fait  («arattre  aussi,  m  17S0, 
douze  sonates  pour  le  violoncelle ,  six  duos 
poor  le  nême  UMlromenl,  et  tte  Mof  ponr  deux 
violes  et  basse.  Outre  ces  ou  Traces»  il  a  laissé  en 
manuscrit  un  grand  nombre  de  messes  et  de  mo- 
tets dont  son  fils  a  perdu  les  partitions  pendant 
la  première  réveintion  flrançabe.  » 

AZAÏS  (  PiEKBE- Hyacinthe),  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à  Sorèze,  le  \"  mars  1766.  Ad- 
mis dans  l'école  militaire  de  celte  ville ,  il  y  til 
de  bonne*  études,  pois  il  entra  dans  la  cor»* 
fçrégalion  fie  la  doctrine  chnHienne,  qu'il  aban- 
donna pour  devenir  secrétaire  de  r«^vô()ue  «ro- 
leron.  D*abonl  partisan  de  la  révolution  de  178», 
M.  Attb  m  %A  ennile  l'une  dea  vidinee.  Con- 
damné .\  la  déporl.ition  par  le  trilninal  d'Alby, 
aprl^s  les  événements  du  18  fructidor,  il  fût 
obligé  de  se  cacher;  ce  fut  dans  l'hospice  des 
SoBorN  de  la  Charité  deTarbes  qn'il  alla  chercher 
un  asile.  Il  parait  que,  dans  la  solitude  de  cette 
maison,  ses  méditations  le  conduisirent  à  poser 
les  be«es  du  Sfittme  «ninerwl  qui  depuis  Ion 
lui  a  procuré  une  éclatante  renommée.  Devenu 
libre  par  la  réforme  du  jup^ment  rendu  contre 
lui,  il  se  retira  â  Baguières  |>our  se  livrer  à  la 
rédaction  de  aon  ayrtème.  Vert  1805,  il  vfait  à 
Paris  où  il  euaya  PeOètde  ses  idées  sur  le  pu- 
blic par  un  ouvrage  intitulé  :  t'ssaisur  le  monde  : 
il  avait  alors  près  de  quarante  ans.  Cette  pre- 
mière publication  iulfkt  utile  et  loi  procvrt  we- 
cessivement  les  emptotsde  professeur  d'histoire 
et  defî(*o;;raptiie  au  prytanie  de  S^iul-Cyr,  d'ins- 
pect4-ur  de  la  iibrairiu  à  Avignon  et  ensuite  a 
Nan^,  puis  cuAu  sa  nonUnation  de  recteur  de 
racadémiedccclte  dernit're  ville, en  18l!>.  La  se* 
conde  restauration  le  priva  de  cet  emploi.  Depuis 
lors  retiré  à  Paris,  où  il  continua  ses  recher* 
ehea  sur  Papplicslion  de  ses  principes  de  pU- 
lo5<ipliie,  Azaîs  a  pris  part  aux  débats  politiques 
|wr  la  publication  de  piinieiirs  brochures. 

11  n'est  point  dans  l'objet  de  ce  Dictionnaii-e  de 
fidiu  Panalyse  deaprindpesde  la  VérUé  «mImt- 
selle  exposés  par  Azais  dans  son  Cours  de  phi- 
losophie générale,  qui  parut  à  Paris,  en  lë24, 
8  vol.  in-8*  ;  je  ne  veux  considérer  ici  ses  idées 
quedansleur  rspport  avee  l^usUqnect  lamu- 

S'qiie.  Dt'jfv  il  avait  jeté  qnrUiufs-iines  dp  r^s 
idées  dans  le  grand  ouvrage  qui  vient  d'être 
cité;  mais  depuis  lors  il  leur  a  donné  beau- 
•  19 
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euup  plut  èa  défelopftcoMnt  iam  «m  téffa  dt 
Mtrat  quil  a  adressées  au  rédacteur  de  la  Ae* 

rue  vtusicate,  et  qui  ont  paru  dans  les  n*"  37, 
38,  40,  12,  4G  el  49  (1831)  soiis  lù  titre  d'/t- 
etmstiquf  fmipmenMe.  La  tMofie  exposée 
dans  ces  lettres  n'a  rien  de  commun  avec  cello 
des  physiciens  :  elle  est  toute  d'invention.  Azais 
pose  en  principe  que  l'eUet  de  la  musique  oom- 
(HMée  duM  divers  svatAima  dépend  da  rapport 
de  ces  systèmes  avec  l'ori^anisation  de  ceux 
qui  en  écoutent  les  prmluits  ;  il  en  donne  pour 
preuTe  l'ennui  qne  ferait  naître  aujourd'hui  un 
opéra  de  LuIU  ou  de  C^pra,  taadia  qse  cette 
musique  exritail  Prntliousiasmc  (îfs  Français 
au  temps  de  Louis  XIV;  il  nMiésite  point  à  dé' 
clarer  iina  le  maaiqiie  de  Roasini,  qui  nous 
cause  anjoardlmt  d'agréables  senaatima,  n'au- 
rait pas  seulement  été  sans  charme  pour  les 
contemporains  de  Campra  ou  de  Luiii,  mai» 
qu'elle  leor  aurait  même  semblé  insapportable. 
Sans  contester  ces  asserliona,  on  voit  qii'A/aïs 
a  pris  l'clfcl  de  l'éducation  pour  relui  <ie  l'orga- 
uisalion  ;  car  il  est  certain  que  les  Français  n'é- 
taient paa.  aotrement  wmuAtt»  au  dlK«aepUèaae 
sircle  qufis  ne  le  sont  aujo«rd*lini.  D'ailleurs 
il  n'est  pas  mi  que  toute  mnsique  du  dix-sep- 
tième siècle  soit  insupportable  à  des  oreilles  du 
dk-nenvième;  pta»  d*iiR  essai  fall  de  née  Jours 
a  prouvé  le  contraire. 

En  acoustique  Azaiscommenec  par  nier  que  le 
son  ioit  le  produit  de  l'air  vibrant,  et  il  eiere 
d*assei  jnstea  dlinenltés  contra  cette  Ibéerie  de 
tous  les  physiciens.  Jusquc-lh,  rien  de  mieux, 
or  la  diirerence  dc^  liiubrCs  et  la  diversité  <les 
Inlonaliona  qoi  se  propagent  I  la  fois  dans  l*a{r 
et  qiiiabontissent  concurremment  à  l'oreille,  don- 
nent Ijeaiieoup  do  prohahilité  à  l'existence  <Ie  la 
matière  du  son  dans  les  corps.  Mallieureuscment 
Aada  ajoute  qne  «  les  dtvera  aoaa  produite  en 

•  mCntc  temps  se  combinent,  se  séparent,  don- 
«  nent  par  leur  combinaison  naissance  à  des 

•  tons  uouTeauk.  Que  pourrait-on  entendre  (dit- 
«  il)  par  des  Tibratione  a^ennes  qui  ae  eoai> 

•  bineraient,  se  sépareraient,  donneraient  nais- 
«  sanc«  à  des  vibrations  nouvelles?  »  On  ne  sait 
ce  que  c'est  qu'un  sou  produit  par  d'autres  sona 
qui  ae  combinent,  ae  séparent*  etc.  ;  il  est  vrai* 
semblable  qu'Araïs  entend  par  \\  les  accords  : 
mais  un  accord  n'est  point  un  son;  c'est  une 
réunion  de  sons  entendus  simultanément. 

Au  reste,  ce  n*est  pas  là  le  pfa»  cniieus  i  le 
voici.  Selon  la  doctrine  de  la  Vérité  uni- 
verselltt  une  force  universeUe  d'expansion 
produit  une  projection  rayonnante  de  flaldet 
"onores,  lumineui  OU  «électriques  en  raison 
lio  lé  nature  dea  corps.  Tout  oorps  de  nature 


I  et  de  tfwemiona  quelconques  est  enentielle» 
I  nant,  constamment  pénétré  do  cette  ioree,  qnt 
travaille  sans  cesse  à  étendre  ind>  liniinent  hor^ 
de  lui-même  toute  sa  substance.  Cette  extension 
IndéOnfe,  dont  refTet  inérittble^  al  die  ne  ren-> 
!  contrait  pas  d'obstacles,  serait  la  dissolution 
i  rapide,  instantanée,  cette  extension  indéfinie  est 
modérée,  retardée,  balancée  à  l'égard  de  chaque 
corps,  par  IVipansion  égideaient  tndâinle  de 
tous  les  corps  qui  renvironnent.  A  l'égard  dn 
lluidc  sonore ,  lorsqu'un  corps  est  élastique, 
c'est-à-dire  lorsqu'il  est  constitué  de  manière  à 
pouvoir,  MUS  ae  briser,  réagir  contre  une  per* 
ruïston  accidentelle,  il  se  presse  d'abord  sur 
lui-méoie,  il  se  condense  au  gré  de  cette  per- 
cosaion  dès  le  second .  instant;  il  se  dilate 
au  degré  même  ou  il  vient  d'être  eendeoaét 
par  cette  dilatation  expansivc,  il  agit  sur  les 
corps  envirunnaols  qui,  par  leur  expansion 
coalisée,  lui  ont  donné  m  deniHé  habltodle;  fi 
tend  à  les  écarter  ;  mais  ceux-ci,  qui  sont  éJasU* 
qoes comme  lui,  réagissent  à  leur  tour  contre  sa 
réaction,  se  condensent,  provoquent  de  sa  part 
une  diMaHon  nouvelle  que  aolt  une  noovelln 
condensation....  En  un  mot,  ce  corps  élastique 
est  soumis,  par  le  seul  acte  d'une  percussion 
instantanée,  à  une  vibration  continue,  c'est-i» 
dire  à  une  attemative  de  condensalien  cl  de  d^ 
latation. 

Les  corollaires  de  cette  théorie  sont  faciles  à 
(tediiire;  mais  Aiais  a  cru  devoir  leur  donner 
beaucoup  d'eatension  dans  les  six  Mires  qnti  ft 
insérées  sur  le  même  '^nj-  l  <l.ms  la  Revue  muni- 
caie.  Une  dea  dio.ses  les  plus  curieuses  de  ec« 
dévdoppemento  est  l'idée  de  globules  qui  s'é- 
ebappent  des  corps  sonores  k  chaque  vibration 
pour  arriver  jusqu'à  PoreiMe  el  .se  mettre  en 
équilibre  avec  les  globules  qu'elle-même  exh<«i« 
lonqu'elle  vibre.  Il  explique  ensuite  comment  len 
rapports  arilhméitques  des  globules  produits  par 
plusieurs  sons  (l<»iin»'nl  la  sensation  de  rnn^on- 
aance  uudedissonau'e.  A  toute.»  ces  hypoibé-e.'i 
M  ne  manque  que  h  démonstration;  mais,à  i'nir 
de  convictiou  qui  régne  il.ins  le  langage  d'Aiaia, 
it  est  facile  de  voir  que  les  démonstrations  n'au- 
raient rien  «jouté  aux  clartés  dont  sim  esprit  étai  t 
niuminé.  Asala  eal  mort  à  Paris,  le  22  Janvier 

1845. 

AZOPAHOI  (FaARçois),  maître  de  clia- 
pelle  ft  Malte,  vers  la  mOiaa  du  diidioftième 
siècle,  a  écrit  beaneeup  de  mnsique  d'église, 

mais  il  est  plus  conno  par  un  traité  <]>'  compo- 
sition qu'il  publia  en  17C0  sous  ce  tilie  ;  Il  mu> 
sico  pnUko,  Framery  en  a  donné  une  traduction 
française  intitulée  :  /'  nnisicien  pratique,  ou 
UçoHi  qui  eonduiseni  les  eUvu  dans  Cari  du 
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contrepoint,  en  leur  enseignant  la  manière  de 
composer  correctement  toute  espèce  de  muni- 
çwf,  Pariâ,  Leduc,  17 S6,  deui  Toiutut»  iQ-&°, 
Vm.  de  texte,  Vwiùn  d'ciemplet.  Ctalt  un  ou- 
vngB  médiocre,  où  les  exeinpies  sont  faiblement 
fonçu*  et  mal  <'»crits.  Clioron  en  a  donné  une 
édition  plus  commode,  dans  laquelle  il  a  inter- 
ctlélct  eMnplMM  milieu  du  teste}  Parit, 
1124 ,  un  vol.  in-4*. 

AZPILÇUETA  (Martin  n'i,  surnomrm^ 
liawirrus ,  jurisconsulte  tauieux ,  («rétre  et  clia- 
noiM  réRoKer  de  l'vrdfe  de  Saint^Augottin,  de 
la  con^r, 'galion  de  Ronccvauv ,  naquit  à  Vera- 
%om  ,  dans  la  .Navarre,  en  14*JI,  et  mourut  à 
ilouie  ea  iâ86.  l'armi  ses  oombreun  écrits  est 
m  Innié  Dê  mutka  ef  coêUh  /tgwnto,  ^Vm 
fnwTe  daas  les  deux  éditions  de  ses  ociivres  im» 
prim»H»s  à  Lyon,  1597,  ft  Venise,  t002,  six 
vol.  io-loi.  On  a  ao.s«i  réimprime  à  Remet  ^ 

I7tt  »  w  peut  ouTiage  de  m  cenpoaitiea  ieti- 


coro  ed  àlM  ktogJd,mie  ci  eoiilâiiel  dMmi 

vffizii. 

AZZARITI  (...) ,  professeur  de  musique  à 
Raplee,  tVtl  fait  eonaallre  par  «r  eufrags  latt- 
tulé  :  Elementi  pratM  âi  fRKfioa,  Haplee, 

Trani,  1819,  in-S". 

AZZiA  (Alexaniae  d'),  dc  à  Naples,  vers 
I7fts ,  fat  attaché  en  quelMé  de  poite  tfadactenr 
de  Utntn  au  tliéitre  italien  établi  h  Paris,  eu 
l'ann,  par  W  '*  Montan-iier.  On  ade  lui  :  Sur 
le  relabUssement  du  tUeiitre  BouJ/on  italien 
àPart»,  Paris.  IMI, deux  renilles  ie-8*. D'Asie 
est  mort  à  Paris  en  1804.  C'est  lui  qui  était  allé 
en  Halle  pour  y  ras^iembler  la  troupe  qui  produi- 
sit une  si  vive  sensatioa  daesle  UatjrimonioSe' 
prefodednufaae:  eo  j  icoMrqnaR  V*"  Slri» 
nasacchi,  Nozzari  et  Balltofili,  alen  le— iUoer 
boufTe  de  ritalic. 

AZZOLINO  BERNARDLXO  DELLA 
OAJA.  Fe|esCIAJA(AeiM«o-l 
0. 


Digitized  by  Copgle 


B 


BAAKE  (FBUMAiiD-Oonniiio),  piaoltte  «t 

compositear,né  le  15  avril  ison,  àllendeleer,  près 
de  Halberstadt,  oii  son  père  «itail  cantur  et  or- 
ganiste. H  était  âgé  de  dix  ans  lorsque  m  luëru 
•lli  t*élildr  à  HallNnUidt,  afin  de  procurar  à 
ses  fils  les  moyens  «le  recevoir  une  bonne  instmo- 
tiofl.  Baake  suivit  les  cours  du  gymnase,  et 
nçut  ses  premières  leçons  d|  musique  de  Samuel 
Millier,  boa  atgoiste  de  le  celliédralew  Après  le 
itiorl  (fe  ce  musickn  ,  il  a  ru  jiniir  iii.illrcs  de 
piano  et  de  composition,-  liuuimel  et  ir.  Sclinei- 
der.  11  e  d'abord  rempli  les  fonctions  d'organiste 
et  de  dlfecleor  dn  ebârar  k  IVgKie  prlnd|iele  de 
Halbcrstadt;  puis  il  a  occupé  quelque  temps  \im-. 
place  d'organiste  à  WoirenbiJttel.  bn  il  Tui 
appelé  à  MiilUausen  pour  y  remplir  les  fonctions 
d  viisaiiisto  de  T^glise  principale;  mais  0  ne  con- 

Rcrva  celte  position  qtie  pentlanl  deux  ans,  a>;tnt 
éié  rappelé  à  ilalt)erstadt  |K>ur  y  diriger  la  soudé 
decbânt. 

On  e  publié  de  sa  oompMîtieo  :  1*  Sis  cliaiMons 

allemandes,  op.  1 . 1.cipsirK ,  Rreilknpfet  Ilœrtél.  — 
2°  Six  polonaises  pour  le  piano,  op.  2.  Ibid. — 
3^  I**  Rondeau  pour  le  piaiw  roélé  d'un  tlième  de 
CbënibU,  op.  3.  BerliD,TMiilwein. — 4*Grandes 
variations  sur  un  thème  original,  op.  4,  Mayenr.f, 
ScJiott.  —  5"  Sept  cbansoDS  allemandes  pour  >  oix 
desopranu.op.  h.  Ikriin,  traulweia.  —  6°  Grande 
eoaelepMrlep]aoo,op.e.Leipsick,  Br.etHsrlel 
—  7"  Odéorif  recueil  de  nourcUcs  romposidous 
pour  le  piano.  I*'  volume.  Woirenbultel,  llari- 
nan.  2*  vol.  /6id.— 8^  Variationset  rondo  sur  l'air 
allennid  i  Noek  «faimaf  die  «etefie  Cêgendt 
«p.  9.  Ibid.  —  9"  Amusement  pour  le  piano ,  op. 
10.  Jlfid,  —  10*  Douze  valses,  op.  11.  Leipsick, 
HoAMiilcr.— 11*  Sonatine,  op  12.  Woirenbûltet, 
Herfanena.—  tv  Prébide  pour  Torgoe.  Erfurt . 
KœrfHT,  in-i^obl.—  1 3°  Chants  à  quitrc  voix  avec 
acc.de  piano, op.  13. Ualberstadt,  Krantz.  — 14<* 
Chonredliommes  à  quatre  vois,  op.  16.  Ibid.  — 
ih*  Sah» Xeginak^  voix,  avec  orchestre.  Baakc 
a  publié  contre  le  directeur  de  musique  M.  Wilke 
(vojczoenom)  un  écrit  plein  d'aigreur,  sous  ce 
Ire  :  Besdkrelteiijr  der  çrtuMm  Orgel  der  Ua- 
rienkirche  su  Wismar,  so  voie  der  çrossen  Orgei 
des  Dômes  und  der  ^t.-Marienkirchr  zn  Ual- 
berstadt. Ein  Beitrag  sur  Beleuchlung  and 
WUrdigung  ûer  elgenlMtaUkkm  Aiutchlen 
wutGnwduutu  dts  Uerrn  MmiMfrtetor 


rWUt9  MU  NahRap^t  in  Bezug  attf  dit  Or 
gelbaukunst  (Description  du  grand  orgue  de  Ma« 

rienkirclie  à  Wismar,  ainsi  «pie  du  pran<I  op.-tie 
de  l'église  Ste-Marie  à  Ilalborsiailt.  Ls&ai  |H>ur  1  é> 
dabciiiemeiit  et  l'àpprécleUon  des  coamiasiiioeft 
spéciales  et  des  principes  de  M.  te  direclenr  dft 
musique  Wilke  de»u-Ruppin,ence  qui  concerne 
l'art  de  la  construction  de  l'orgue).  Halbersiedt, 
lYanIs,  184S,  in-8*.  Wilke  ayant  publié  une  bro- 
chure en  ri'pnn^i'  niix  alla<ni(  'î  i\e  D.iake,  celui^ 
lança  contre  lui  un  nouveau  patiipiilei,  plu<:  acerbe 
encore,  lequel  a  {wut  liire  :  JS'euer  liettrag  zur 
Belmehtwtg  md  Wûrdigung  der  Partkei- 
lirfikrif ,  încimseqnrnz  und  fgnoranz  des 
Uerrn  Mmikrector  WUke  in  lieziehuny  nu/ 
die  Orgelbaukunst ,  etc.  (Nouvel  essai  pour  l'é- 
Slaircintement  et  l'apprédatloo  de  la  partUité,  de 
l'iucon.s(<quenL-e  et  de  riRnoi.mre  de  M.  le  direc- 
teur de  musique  W'ilkc  en  ce  qui  concerne  la 
Itelore  de  l'orgue,  etc.;  ibid  ^  184»,  gr.  iu-8*. 

BABAIV  (GiiATieN),  compositeur eupegnol,  et 
inailrc  decl>apelle  à  Valence  dans  les  aiintc^  ic  jo 
à  I660,  a  joui  d'une  grande  renommée  parmi  les 
maîtres  de  se»  temps,  il  écriTeît  bibUueUement 
i^es  mesies  et  ses  noieu  k  pinsieuie  clMeuiit. 
Quelques-uns  de  ses  ouvra^.  ;<  '■e  trouvent  en  ma- 
nuscrit dans  les  arcbives  de  l'egUse  métropoli- 
taine de  Valence.  • 

BABBI  (CuRisTOHie),  maître  des  ooneerts  de 
l'Électeur  (le  Saxe,  na(jiiil  n  Ci^sène  en  174».  Il 
étudia  le  violon  sous  Paul  Alberghi,  élève  de  Tar- 
tini  ;  ce  fkit  en  1790  qnll  entra  au  service  de  11^ 
lecteur.  Il  a  cumpo<>é  des  concertos  pour  le  violon, 
des  symphonies  pour  l'église  et  la  chanittre, 
quatuors,  des  duos  pour  la  Uùte,  et  une  cantate 
pour  le  daTedu ,  publiée  à  Dresde  en  1789. 

BABBI  (Grecokio),  né  au&si  à  Césène.  était, 
vers  1740,  un  des  premiers  ténors  «le  l'Italie. 
En  17&0,  il  fut  engagé  pour  le  théâtre  de  Li^ibonne^ 
et  il  loi  fat  payé  pour  déux  années  d'appointé* 
menls  24,000  crusades  (132,000  Traurs.)  Retiré 
dans  sa  «iilcnatalo  en  1777,  il  y  est  mort  dans  un 
Age  avance,  liabbi  excellait  dans  le  chant  ex- 
pressif. 

BABBINI  (Matteo),  un  des  plus  célèbres 
ténors  (il-  l'ilalie,  na^^uil  à  lîo!n;;i)f  pu  i7j4  Des- 
tiné i>ar  se»  parents  à  l'exercice  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie,  il  fréquenta  las  ooucs  de  cm 
leieoees,  jusqu'à  ce  que  tai  mert  de  ees  psiails 
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Teùt  bUsé  &ans  rc&^rces.  Alors  il  dut  renoncer 
à  la  coQtiouatioD  de  tes  études  scicntifiqaM ,  et 


proresi^air  de  chant  de  quelque  mérite.  Elle  le  re- 
cueillit chez  elle  et  eut  pour  lui  les  soins  d'aoe 
mere.  Cortooi  ajant  remarqué  les  hrarauNi  db- 
pMiltoMdftBdMBi  pour  Unulqae,  puMiè- 
rement  p'Qr  le  chant ,  Itii  donna  des  leçon»,  cor- 
rigea les  défauts  de  son  organe  et  en  développa 
le&  qualités.  Quelques  années  d^étadea  aériemei 
M  frettt  acquérir  tout  ee  qui  coastitoe  un  grand 
chanteur  et  un  nm-icit'n  in<-truit.  Son  éducation 
vocale  terminée,  il  embrassa iacarrière  du  tliéitre. 
Sesdébutsfurenttl  brillante, que  le  roi  deProsaa 
FiMéric  n  la  ft  engager  iaimédiatement  après 
pour  le  théâtre  de  sa  cour.  Après  tin  s<^our  d'une 
année  à  Berlin,  Babbini  partit  pour  U  Russie, 
oà  liropératrice  Catherine  II  ralladia  à  aoo  ser- 
vice. Ea  t78S,  a  se  rendit  à  Vienne  el  y  ni  ad- 
mirer IV\cpl!enrp  d»^  -^a  mélliode.  Appelé  en^uile 
à  Londres,  il  s'y  rendit  en  passant  par  Faris,  où 
I  eut  lliowievr  déchanter  on  doo  avec  h  retoe 
Nane-AmoiDClte.  De  retour  en  Italie,  il  brilla  à 
Veni-^.  t-n  1789,  dans  les  Horace^,  de  rim)tro<a; 
pgii  il  fat  engagé  au  théâtre  de  Turin-  k.ii  1792, 
le  rai  de  Pmsae,  Frédérie^Saillanme  II,  f^ipele 
de  nouveau  à  Berlin,  on  il  se  fit  admirer  dans 
Topéra  sérieux  //  Varia.  Pendant  l««5dix  années 
suivantes,  lUbbini  chanta  avec  de  brillants  succès 
enr  les  prindpens  tbéitresde  nialie;  paii  H  re- 
tourna à  B'Jlogne,  où  il  se  (it  *nf(iidre,  pendant 
le  carnaval  de  1802,  dans  l  o[Mîra  de  Nicolini  / 
Manliit  et  dans  les  Misltrt  È^etuini,  de  Mayer, 
qooiqal!  eèt  alors  près  de  dnqnante  ans.  Pen  de 
temps  après,  il  se  retira  du  tîicAtre  et  se  fixa  à  Bo- 
lo«me,où  il  vécut  environne  de  restime  générale, 
laiunt  un  noble  usage  des  richesses  qu'il  avait 
neqvlMe  par  son  Uloit,  et  pariageant  ses  loisirs 
entre  la  culture  de^  arts  et  la  société  do  qnclutics 
atnis.  Il  mourut  ii  IÎ4»lognc  le  21  septembre  1816, 
a  Và^t  de  soixante-deux  ans.  lie  docteur  Pierre 
Brighenti,  ami  de  cet  artiste,  «publié  :  EUitio 
di  Mattro  Babbini.  Rt>Io?ne,  1822,  in  h". 

|{.\nF:iJ>  (Wiiiioi),  HIs  d'un  nm.Mcicn  qui 
jouail  du  Uftsou  au  llieàtre  de  Drury-Lane,  naquit 
ve»  1690.  Il  rr^t  les  premières  leçons  de  mu- 
MquedeM)n  père, et  devint  crutiilt'  t>!tM<*iIc  H.rn- 
del.  M.-ittheson  assure  qu'il  surpassa  son  tnultro 
comme  organiste.  Son  niMte  le  6t  nommer  oi^ 
^nisle  de  IMgttse  de  All-Hallows  (  Bread  Stret- 1), 
rt  mii^icien  particulier  de  Gcerp^îi  1".  Son  pre- 
mier essai  dans  l'art  d'écrire  consista  en  leçons 
de  clavecin  sur  les  airs  de  PyrrAnt  et  de  quel- 
fses  antres  opéras  de  Hxndel.  I^s  pièces  de  cla- 
vecin qu'il  fit  siii  les  airs  du  Rinahln  sont  exrel- 
kattif  et  si  diflicilcs,qne  peu  de  personnes  oui 


pu  les  jouer  après  lui.  Ses  autres  compositions 
consiBlsBten  :  !•  OoiiM  «oln»  pour  «ietai  on 

ou  hautbois ,  op.  2.  —  3»  6  Concertos  pour  dft 
petites  fiûie»  et  des  violons.  Babell  tuuurut 
Jeune,  en  nn,  ayant  beaucoup  abrt^é  ses  jours 
par  son  intempérance. 

BABNIGG  (Awtoiiie),  ténor  qui  a  joni  d'une 
iNrillanteréputatioo  en  Allemagne,  estaé  â  V  ieoiui 
le  10  novembra  17M.  Il  a  reçu  son  faulnietiott 
musicale  dans  l'école  de  Vienne;  malheureost^neot 
ce  fut  dan<(  un  temps  où  l'art  du  chant  étiit  en» 
seigné  en  Allemagne  d'une  manière  fort  impar» 
faite,  et  lorsque  lea  habiles  cbanienrs  dePitalie 
ne  s'étaient  point  encore  bit  entendre  dans  la  ca- 
pitale de  l'Aiilrirhe.  De  là  vienl  que  B.ibniîîg  s'est 
toujours  lait  remarquer  par  la  singulière  beauté  de 
sa  voix,  plutôt  que  par  la  pureté  de  sa  méthode 
et  de  sa  vocalisation.  Il  commença  sa  carri^e 
dramatique  à  Vienne,  puis  chanta  à  Linz,  Graetz, 
Frague ,  et  plusieurs  autres  villes  de  i'Autriclie. 
Pailont  tt  eut  de  brillants  sneeès,  à  csoso  du 
charme  de  sa  voix,  et  bien  qu'il  fût  acteur  mé- 
diocre. Après  quelques  voyages  à  l'étranger,  il 
accepta  un  engagement  pour  le  théâtre  royal  de 
Orssde,  en  isM,  et  s*y  fit  applaedir  avee lians- 
ports  pendant  quelques  anncf-;»  ;  mais,  vers  1830, 
l'altération  de  son  Oi^aoc  vocal  devint  sensible. 
Il  chanta  cependant  eneore  jusqu'en  I83fl.  pois  il 
partit  penr  In  Pologne  et  le  Raisie,où  il  demeura 

pendant  les  nnnéfs  !8''7  et  1:^38 .  Me  retour  à 
Dresde,  il  reprit  son  service  au  Ihéâlre  royal; 
mais  il  se  retin  définitivement  en  1841.  Sa  tille, 
Mlle  Emma  Babnigg,  a  chanté  avee  quelque 
succès  à  Dresdf ,  Lrip'-it  k  ,  Hrunl>'>iirj» ,  Paris  et 
Cologne.  Lu  ,  elle  rcluurua  de  nouveau  â 
Hambourg,  et  y  prit  un  engagement  pour  le  théâtre 
de  cette  ville. 

l'nc  son.ile  à  quatre  mains  pour  le  piano  a  été 
j;ravée  à  Vienne  sotis  le  nom  de  Babnigg. 

BAGCBLU  (Donnoqm  ),  mnsiciett  UàUen, 
fini  en  France  au  mois  de  juillet  ITC6,  avec  sa 
femme  qui  venait  d'être  engagée  par  Colalto  pour 
juuer  les  premières  amoureuces  à  la  comédie  ils* 
lienne.  En  1770,  il  écrivit  la  musique  d'un  opéra 
comique  de  Cailhava,  intitulé  le  Nouveau  Marié, 
ou  les  importuns.  Cette  musique  fut  goûti  e. 
En  1779,  les  pièces  italiennes  ayant  été  aban- 
données, Baceelli  lelouraa  en  ItaUe  avec  m 
femme  :  on  ignore  oe  qull  est  devenu  depuis  ee 
temps. 

BACClliM  (GisLAHERio),  compositeur  ita- 
lien du  dix-septiènwslèele,  n*esteoonn  que  par 
un leCneil de  in('5se^  intitulé:  ll primo Ubro  délie 
messe  a  tre ,  quadni,  e  nuve  voci  concertatt, 
Venise,  Alenandic  Vuicculi,  IG27,  in-4*. 
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BAGCBINI  (Bofolr},  nvut  litténtaar  et 
relit(teut bénédictin,  naquit  à  San-Domino, dans 
rÉtat  de  Parme,  le  31  août  1651.  Il  fil  ses  ëtndes 
à  Panne,  et  entra  dans  l'ordre  de  St-BenoU 
m  1668.  Ayant  élé  noamé  secrélairade  fabbé  de 
St-Beuolt,  à  Ferrare,  il  alla  Micoessivetnent  avec 
cet  alibé  à  Venise ,  à  Plaisance  et  à  I»a\ric.  De  re- 
tour à  Parme,  il  se  livra  avec  ardeur  à  des  éludes 
aériaosea,  et  apprit  le  grec  «C  lliébrau.  Ce  fut  peu 
de  tempe  après  quUcoamença  la  pnblieation  du 
journal  connu  sous  le  nom  de  Giornale  de'  Let- 
terali  d'Jtalia.  Il  mourut  à  Bologne  le  l"  sep- 
laaibre  1731,  âgé  de  Misante>dti  ana.  H  était  de 
presque  toutes  les  académies  d'Italie ,  et  pvenait 
dans  celle  des  Arcades  le  nom  à'Ereno  Panor- 
mio.  On  trouve  sa  Vie,  écrite  par  lui-même ,  en 
talia,  tome  M  da  Ohniotê  Letttnti ,  an- 
■é8l793.  Pftrmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  re- 
marque le  suivant  :  Sistrorum  figuris  ac  di//e- 
rtnlia...  ob  sittri  romani  effigian  commmi' 
cala»  lM«a«rlo«o.  Bologna,  imi ,  in-A*.  GWte 
dliaertation  ne  flrt  Ârée  ^1  dnqnaiite  exemplai- 
res, et  l'auteur  en  envoya  un  à  Jacques  Toiliu* , 
qui  la  lit  réimprimer  à  Utreclit,  en  1696,  io-4", 
mn»  daa  aolea  et  nne  pafHe  diaaertation  aur  le 
même  sujet.  Lt  litmde  eetle  aeqmde  édition  est  : 
De  sistris ,  eorumqui  figuris  ac  dtf/erpntia. 
Forkel  dit  (Allgemeine  Litteratur  dtr  JUttsik^ 
p.  86  )  qoe  1*  dlsaerfatlOB  de  Baeehliil  fut  d'atwrd 
écrite  en  italien,  et  que  Tollius  la  traduisit  en 
latin.  Elle  a  Hé  in-éréc.  p,ir  Gr.Tvins  dans  son 
Thésaurus  anltqmtatum  romanarum,  t.  6, 
p.  407,  et  par  Ugaliid  dans  le  The$«mnu  oiitt* 
quitatum  sacrarum,  t.  32.  Le  travail  de  Bac- 
cliini  laisse  beaucoup  à  désirer,  mêini'  sous  le  rap- 
port de  i'éruditicHi.  Quujit  a  la  partie  musicale, 
toot  7  Mt  anpMfldet  :  ranleor  n'y  «otaMfait 
rien. 

BACCIIICS,  surnommé  le  Fieujr,  ^rivain 
tftt,  auteur  d'un  traité  de  musique.  On  ignore 
^atà  fut  le  iien  de  m  B^wanceet  en  quel  tempe 

il  vécut;  on  sait  seulement  qu'il  écrivit  posté- 
rieurement à  ?!icomaque  ;  car  il  le  nomme,  ainsi 
que  Did)ue,  dans  sa  définition  du  rliythme. 
LVHmase  de  Baoebins  eat  on  «Ualogue  sur  le 
musique,  intitul»^  Fît^voiv:?,  -KtpX  fioyoïxi^;  flr-tro- 
ductton  à  la  musique).  C'est  une  sorte  de  nui- 
nuel,  par  interrogations  cl  répoases,  qui&embie 
.'i\oir  étédeatiné  à  des  écoleii  publiquee.  Oê  tous 
les  livres  sur  I,'^  mti'i'qnc  que  les  Grecs  nous  ont 
laissés,  celui-ci  est  le  moins  prétentieusement  sa- 
vaal,  et  le  aeol  qu'en  poixae  eonsUéier 
comme  on  traité  de  nrasique  pratique.  Les  ques- 
tions sont  posées  avec  netteté,  et  les  réponses 
sont  en  général  courtes  et  précises. 
Ou  trouve  roumg»  de  BiediiDi  en  manoe- 


crtt  dans  presque  toutes  les  grandes.b(Uiotbàqae« 
de  l'Buraiie  t'daie  leBftBolhlqMinftfrialedn 

Paris  il  y  en  a  cinq  sous  les  numéros  1456,  14S8, 
2460,  in-Tol.,  2&32,  in-4*,  3027,  in-fol.  Le  texte 
de  Bacchius  fut  publié  pour  la  premièie  fois  par 
le  P.  Mcrsenne,  dans  ses  Oiicf  Monei  ce/eter- 
Tlmxin  GeneMm  (Paris,  1623,  in-fol.),  où  l'on 
est  fort  étooué  de  le  trouver.  Dans  la  même  an- 
née^ P.  Moiel,  célèbre  imprimeur  de  Parie,  en 
donna  une  version  latine  en  un  petit  wtaeae 
in-s",  qui  est  devenu  fort  rare.  On  trouve  une 
fort  mauvaise  traduction  française  du  même  ou- 
▼nge  dane  le  TnUidê  VOammttewaveneUê 
que  Menenne  a  publié  à  Pari>i,  en  1627  (i  toI. 
in  - 6°),  sou*  l«  pseudonyme  du  sieur  de  Sermes.  ' 
Meibomius  a  inséré  le  texte  de  Bacchius  dans  se 
eeUsetioa  des  écri  vains  grecs  sur  la  auiaiqne 
(Antiqux  musicx  auclores  seplem,  ÀmsMO' 
(lami,  IG52,  in-4o,  2  vol.),  et  l'a  accompagné 
d'une  nouvelle  version  latine  et  de  notes.  Dans 
leprélkeequll  a  mise  en  téle  de  eet  ouvrage  de 
Bacchius,  il  parle  d'un  manuscrit  de  Scaliger  qui 
contenait  un  fraftment  de  cet  auteur,  considéré 
par  lui  comme  inédit,  et  qu'il  promettait  de  pu- 
Mtor  evee  on  tndlé  on  pluldt  dans  deux  Initte 
rorTipo<;('s  par  deux  auteurs  anonymes,  suivant 
la  remarque  dps  M.  A  J.  H.  Vincent  (loy.  l'otj- 
vrage  cité  plus  bas).  Remarquons  en  |)a&sant 
qoll  était  aaaes  aingiiHer  que  11  dbomlus  eAt  re- 
mis à  un  autre  temp:^  la  imblication  de  ce  qui! 
considérait  comme  la  seconde  partie  de  l'ourraife 
dont  il  donnait  alors  la  première  ^  car  ce  qu'il 
eppefadt  «M  firatmtni  est  en  téelilé  un  Ireveil 
complet.  Au  surplus,  Mcibomiu.s  n'a  pas  tenu  sa 
parole;  l'ouvrage  de  Bacchius  n'a  pas  été  mis 
an  jour,  et  il  en  a  été  de  même  des  traités  ano- 
nymes. Depaia  Pëpoque  oA  le  savent  critique 
écrivait,  le  manuscrit  de  Scaliger  avait  pn^jié 
dans  la  célèbre  bibliotliêque  de  Meennann ,  et  il 
était  resté  ignoré  de  tout  le  monde  pendant 
cml  udsoHte'âiM  om,  bnequ'en  1834  eetle  bi- 
bliofli^que  fut  mise  en  vente  publique:  l'acqui- 
sition du  manuscrit  grec  fut  (aile  par  un  An* 
glais;  en  ne  aalt  ce  quil  eat  devenu  depuis  ce 
temps. 

HenrensemPTit,  parmi  les  manuscrits  de  la  fii- 
blioUièque  impériale  de  Paris  qui  contiennent  le 
traité  de  mutiqnede  Bacchius,  il  en  est  dnq«  eoUe 
2458, 1460,tt39, 1017  et  173  du  foudede  Coiilin, 
qui  renrerment  c*ttc  seconde  partie,  ou  plutôt  rrt 
autre  ouvrage,  dont  la  Tormeest  absolument  <lif- 
Wnnle  de  b  forme  du  premier,  H.  Frédéric  Bel* 
lermann,savant  proreaaeur  deBarlin.en  a  trouvé 
deux  autres  à  Naples,  cl  en  a  puhli»»  le  texte, 
d'après  ces  soiirces,  à  la  suite  de  celui  du  traité 
denniqne  anenyme  dent  U  vient  d'être  parlé. 
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dajtt  te  Tolnme  qui  a  pour  titre  :  Anon ymt  Scnp-  i 
Uê  de  Jteka.  BaeehH  «ittarli  hUrodueUù  \ 

art%$  mu$KX.  F.  cndïcibHS,c\c  Rerolini,  1S41,  ' 
\n  k».  (Voyex  Beliermann).  L  ouvrage  de  Bac- 
chiusa  pour  titre  :  EIoaYWYfitcxviK  {lowaixjj;  Bacx- 
XtCswtoG  T<p«vtec  (latroduetfoDèrart  umikai,  pu 
llacchiii'*  l'Ancien).  L'.iuleur  y  établit,  contre  la 
«loctrine  «tts  ariatoxéniena,  que  1m  mos  «rat  im- 
puiMMiti  à  a— i  demwf  li  caMilmmwi  eude 
des  choses,  «I,  en  particoUar,  qoê  ramUlieii  est 
insuffisante  pour  juger  des  rapports  des  M)ns. 
H.  fieUermann  remarque  (page  lOi)  que  les  ? ingt 
I— ier»  paragraphes  de  e»  patfl  éerit  WMit 
eoalenus  dans  1«  sixième  chapitre  dn  deuxième 
lirre  des  Harmoniques  de  Manuel  Bryenne .  M .  A. 
J.  H.  Vinoent  en  a  donné  une  traduction  française 
dut  MM.IwM  IrmO  Mrqodqoes  aaemMrits 
grecs  relatifs  à  la  musique,  qui  remplit  toute  la 
deuxième  partie  des  ]S'otices  et  extraits  des 
manuscrit$  de  la  bibliothèque  du  Roi  et  au- 
tim  èMMkèfuet^pmUiéi  parfIfUtUut  ro|wf 

de  Fravcp.  Paris,  Imprimerie  royale,  1847. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  faire  re- 
nurquer  qu'il  était  peu  exact  de  dire,  comme 
MfilMiniliii,  que  cette  teconde  partie  était  abso- 
lom<>nt  inédite,  car  la  mauvaise  traduction  fran- 
faise  de  llersenne  a  le  mérite  d'éire  complète.  Il 
Mt  miwBMeUe  que  ee  molae  •  eo  eomnls- 
nnee  du  manuscrit  d'où  il  a  tiré  le  second  traité 
de  Bacchius,  postérieurement  à  la  publication  du 
lette  grec  qu'il  a  faite  dans  ses  Questions  sur  la 
Gcaèie.  Penene  a'e  ramaniad  cette  dMWwee 
entre  la  traduction  de  Mersenneet  le  texte  |NlbUé 
par  Meibomius  ;  La  I torde  seule  eo  COUiiMUIce 
de  celte  traduction. 

BAI3CBYUDES»  poeie  et  miMideB  grec, 
né  à  Joults  dans  Pile  de  Céos,  vécut  à  la  cour 
d'Hiéron,  tyran  <!«•  Syracuse,  enriron  470  ans 
atant  J.-C.  Mevcu,  par  sa  mère,  du  poêle  ciian- 
tew  SioMtoide»  U  (U  oeele  d'Eschyle.  Uealt- 
quité  fut  part.is*^e  sur  le  mérite  des  poésie<<  de 
liacdiy lides  ;  qudques<uns  les  préféraient  à  celles 
de  Pindaie;  mais  Longin  les  considère  comme 
iaMrfcwee  k  celles^.  Il  b*ci  iwle  emoanllMii 
que  quelques  frapitient';.  dont  le  plus  considéra- 
ble est  un  beau  Pasan  adressé  à  la  (Mis*  qui  nous 
•  été  eenaerrë  par  Stebée,  Oonnie  mmlden,  \ 
Baccbylides  s'est  distingué  per  k  erèatktn  de  j 
ctiants  dans  des  rliythmes  nouveatix  et  variés, 
perticitiierement  dans  les  chants  de  danses  et  1 
dam  les  bj macs.  Les  fttgaieali  coanai  de  tei 
peédei entêté  léuaieiMr  M.  Christian  Frédéric 
fl^u^,  qui  \es  a  accompagnés  d'une  Tersion  la- 
.-  line  et  d'un  savant  commentaire,  dans  la  mono- 
irapUe  qai  a  peur  titre  :  AeceikirMii  C«  frag- 
mento,  Bariia,  18«S,  ia  t*  de  7e  pagn. 


BACCI  (ooMiNigas},  mort  le  27  janvier  1&49, 
à  Cfteeae,  ce  pétrie,  fut  IHm  dee  plot  0fande 

clianteurs  de  son  siècle.  Loui«Cavitelli,  cité  |»ar 
Ari6i(Cremoa.  Letter.,  t.  II,  p.  451),  dit  de  lui  ; 
Dominieut  S^ucut^  <^uo  alter  non  /uU  ftrm* 
ikoMar  dere  alrof,  iurbamtm  oeeendét 
cantUf  et  ad  mofii  gr^^Mo»  «crMeadam* 
ol^Htf  etc. 

BA€€I(nnB»«Ae«m),aé  I  Pàreoie,  vers 

le  milieu  du  dix'septième  siècle,  a  composé  la 
musique  d'un  opéra  intitulé  Abigail,  représenté 
k  Ciitù  delta  Pièce,  «o  I69i.  Le  style  de  Uacd 
a  de  l'élégance,  pour  le  (empc  où  II  éerivdL  Oa 
trouve  dans  ri46ifailiia  air  (Pensa  a  qmit 
ora),  qui  est  d'une  remarquable  beauté. 

BACCILIËBJ  {ttJM  )f  ecclésiastique,  né  à 
Ferraitt,  vécut  daat  la  eeeoade  aaelUédii  ael- 
tième  siècle,  et  au  commencement  du  dix -sep- 
tième. On  a  imprimé  deKa  composition  :  La- 
mentationes,  Benedtctuset  Evangei.  Dcm.  Pal' 
marum  H  Ar.  f /,  qvdnquê  woeumtû^  i.  Ye- 

netiis,  tC07,in  fol.  —  2»  Vespri  a  otto  ivci,  op. 
2.  Venezia,  app.  Angeio  Cardano,  IGIO,  in-4". — 
3"  Totumde/unctorum  o/ficium,quinque  voei- 
6w.  op.  3.  Veaetlb  apad  Bartbol.  Mapii,  1619, 

in-4". 

BACCINELLI  (jEiN-BAPTiSTK),  né  à  Sienne, 
dans  la  s«c<NMle  moitié  du  adiiènM  siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  coupesMea  :  Saerm  cantionet 
duobuSf  tribus  et  quatuor  vodbmWb,  I.  Ve- 
nise» Yioccotini,  i6tG,  in-4°. 

BAGCIONI  (losepB),  l'un  des  hoit  membrae 
ordinaires  de  la  section  musicale,  dans  la  classe 
des  beaux-arts  de  la  société  italienne  des  sciefl* 
ces,  du  royaume  d'Italie  sous  Napoléon  1,  belles* 
lellrea  et  arth  et  INin  des  aiaitrea  de  chapelle 
du  collège  des  professeurs  de  musique  de  Flo* 
rencc,  naquit  dans  celle  ville  en  I7f>3.  Il  a  beau- 
coup travaillé  pour  relise,  et  ses  composilious 
sont  estimées;  elles  sont  restées  maïascrites, 
suivant  l'usage  d'Italie.  En  1K07,  il  a  publié  à 
Florence  im  Traité  de  fart  du  cÂamt,  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès 

BAGCUSl  (amoLm),  moine  Hallea  de 
1(>*  siècle,  fut  maître  de  chapelle  la  caUlé* 
drale  de  Vérone,  vers  l&OO.  Cerreto  assnre 
qu'il  composait  d^à  en  ISSO.  Je  crois  que  c'est 
une  erreur.  Kaecasl  Ait  oa  des  premiers  nmsi- 
ciens  qui,  pour  soutenir  les  voix  dans  la  musique 
d'église,  y  joignirent  des  instruments  qui  jouaient 
à  IHiBtesoo  des  voix.  Les  ouvrages  daaa  lesqaels 
il  a  introduit  celte  nouveauté  sont  lafitaMs  : 
I*  nippolfjti  Baccusii,  ercl  cath.  VeronxmU' 
slcx  nutgistri,  missx  très,  tum  viva  voce,  ium 
ornai  ia«fnna«atera»  peaere  eauMu  acco- 
«MrfaftMiaur,  ftm  «c(o  «ociAas.  VeiteL  ap^ 
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Ricciardum  Amadmum^  li96.  —  2»  Hlppol. 
BaecuiU,eeet,€ath,  Yennmmiuleetprmfieti, 
PMOtmk  omne*  qui  a  S.  Aom.  ecclcsia  in  so- 
lemnUaHbus  nd  vesperas  decantari  soient 
cum  duobtis  Magnificat^  tum  vtva  ooce,  tum 
«mil  iiutrumenimm  9mm9  tantatu  aee»> 
modatissimi,  cum  oeto  vocUnu^lMne  primum 
in  luccm  editi.  Venet.,  ap.  Ricciard.  Amadi- 
num,  i&97.  Les  autres  productions  de  Baccusi. 
•OBt:  1«  JfMfri^aliafCiMei,  «t  If, 
b1n«  U04  (ce  sont  réimpressions)  ;  lih.  III. 
ibid.,  1579,  in-4o;lib.  IV,  1587.—  ?.oMadngali 
a  trevoci,\A.  I,  Venise,  I5i>4;  lib.  II,  tbid., 
1S97.  —  a*  tMettt  a  dtitquêf  tei  $  oUù  vod, 
ihid.,  1585,  in-4"  :  la  première  édition  de  res 
motets  a  paru  à  Venise,  clie?.  les  lioriliere  de 
Fr.  Rampazetti,  en  1579»  in-4>.  Il  y  eu  a  uo« 
troltièrae  éditkm  publiée  dam  lâ  nêma  rtOt, 
chex  Vincenli,  en  1608,  in-4o.  Ce  recueil  con- 
tient trente  motets.  —  4»  Messe  a  quatlro  voci, 
ibid-t  1587.  —  5°  Messe  a  cinque,  sei  e  otto  iwci, 
iMLf  1S89.  —  6»  MlMtarvmqvài^mê  «t  noifem 

VOCUMliber  quartus.  Venctiis,  r.ardann,  1593, 
in-4''.  — 7".Sfl/nii  sp€Zzatiaqua{lrovoci,ibid., 
1594.  —  8"  Salmi  a  cingue  voci,  ibtd.,  Ifi02.  Le 
P.  MMtfai  dtomi  nenél  de  moleto  (&igçlofim' 
dam.prat.  dï  confrap.,  p.  74,  t.  2),  dédiés  à 
Palestrina,  par  plusieurs  contrapuntistes,  an  nom- 
bre (ksquels  se  trouve  Baccosi;  ce  recueil  a  été 
imbUé,  m  tSM.  Loekfwr  aaoisi  dennéqodqme 
morceaux  dec»*  musicien  d-ins  ses  Mntetx  sacra", 
qui  ont  paru  en  1590.  Eofîn  an  connaît  encore  de 
Baccusi  :  Regulx  spiritualts  mdodix,  $eu  Liber 
sfMhtaUnm  eanOmnm^  Aaveis,  ifti7.  Je  cralt 
quec'est  une dpuxiènoeédïlion.  S/antct/r^r  Iri- 
oslo  e  Tasso  a  tre  voci.  Venezia,  Rico.  AmaJiuo, 
1597,  io^".  On  trouve  quelques  pièces  de  Baccusi 
dans  le  itendl  publié  par  André  Pevemaise,  «ms 
le  titre  de  Harmoma  celesff  di  dirersi  eccel- 
lentissimi  musici  (Anvers,  rierre  Phalësc, 
1&93,  in-4o,  obl.},daii8  la  Symphonia  Angelica, 
collectioD  publiée  par  Robert  Wadraat  (AOTers» 
iHerre  PItalëMi  et  Jean  Bellcre,  1594,  in-r,obl.), 
dans  la  Mclodia  Olympica,  recueillie  par  Pierre 
Pliiiltps,  musicien  anglais  (Anvers,  mêmes  édi< 
tenra  et  même  aonée),  dans  Jl  TrUntfo  di  Dori, 
recueil  de  Madrigaux  publié  à  Vrni<c,  par  Gar- 
dane,  eu  1592,  et  à  Anvers,  par  Phalèse,  en  1596, 
daMlePonuflJo  mittleale  dï  madrigali  e  ean- 
sMi  a  einque  voci  (Anvers,  Pierre  Pbalèie, 
1596,  in- 4»),  et  dao»  plnrieon  autre»  racadls 
du  mime  genre. 

BAGPARTyOu  BACFARRE  (VALEKnii}. 
luiliiste  du  seizième  «lècle»  dont  le  nom  vérita- 
ble était  Oft-cw,  naquit  en  1315  dans  la  Transyl- 
vanie. Il  parait  que  son  talent  sur  le  lutU  fut 


admiré  de  ses  eontemporains,  suivant  une  iaii- 
crtptfam placée  sw  «m  tembeaUt  «I  qoH  lulat* 

taché  au  service  de  Sigismond- Auguste,  roi  de 
Pologne,  après  avoir  voyagé  en  France,  en  Alle- 
magne, et  avoir  passé  quelque  temps  à  la  cour 
de  l'emperaur  Feedlmod.  Vêts  I&70  oa  le  ra- 
trotivc  à  Vienne,  au  service  de  Maximilieo  II. 
Dans  un  voyage  qu'il  lit  en  Italie ,  il  mourut  à 
Padoue  le  13  août  1576,  à  l'âge  de  soi&antcol 
m  aaa.  H  fut  lahomé  dans  Tégllse  Stf nt-Lao- 

rent, où  se  trouve  i"in<criplion  dont  il  vient  d'être 
parlé. On  doit  ces  renseignements  à  Jean  Tœpelt 
qui,  dans  son  livre  des  origiues  Transylvanien- 
nes (Oritfnes  Tlraiisftf.,eap.  III),  s^eiprima 
ainsi  :  Pntnvu  nd  S.  LaurentUtm  srquens  in- 
scriptio  iegitur,  quam  fere  cxtinctam  ego  lé- 
gère non  potui  :  VaUntino  Graevio,  alias  Bac- 
fart,  é  IVuRspIsaiiia  Saxonum  eemumim 
colonia  oritnifin ,  qw'm  fidihua  riovo  plana  et 
inusitato  artificio  canenicm,  aiulirns  trtiu 
nosCra  ut  alterutn  Orpheum  admirata  obsiu- 
jntiLOMtf  «mioNDLXXVI,  md.  Aug,  VixU 
A.  I.XI.  Sado  Gennnnica  imnnimis  r(  test, 
exec.  P.  —  11  est  fâcheux  que  le  mauvais  élat 
de  rinscripUon  n'ait  pas  permis  de  lire  te  reste; 
■en  j  aurait  trouvé  vraisemblablement  d'antres 
renseipnemerits  in1ére<;<;.inl^  conrernant  cet  ar- 
tiste. Baclarta  fait  imprimer  une  collection  de 
pièces  pour  le  luth,  qui  a  paru  sous  ce  titre  : 
Premier  ttvre  de  taàelatur»  de  fii/A,  eonte- 
vnnt  plusieurs  faufni^irs,  motets ,  chansons 
française*,  et  madrigals.  Vàù^,  par  Adrian  Le 
Roy  et  Robert  Ballard,  l564,in-4%  obi.  SonoiH 
vrage  le  plus  Important  est  eelal  qnl  a  pour  titre . 
[fnrmoni.r  inusiae  in  usum  T/sfudinis .  I.a 
première  partie  a»  été  publiée  à  Cracovie,  en 
1565,  in^fol.  La  deuxième  partie  a  parudansia 
même  \illo  <'iih56R. 

BACFAUT  (JKiMx),  célèbre  joueur  de  hilli, 
naquit  en  Hongrie,  .'i  la  fin  du  seizième  i^ède. 
Besard  a  inséré  quelques  pièces  de  sa  composi- 
tion dans  son  nesûurtu  harmoniau,  pvblié 
en  1003.  Les  événemenis  de  la  vie  de  oetarliata 
sont  inconnus. 

BACH,  nom  d'une  famille  illustre  dans  rbis* 
toire  de  la  mnsiqne,  de  laquelle  sontaorltay  pen- 
dnnt  près  de  deux  rrrifs  ans,  une  fnnlc  d'artistes 
de  premier  ordre.  11  n'y  a  point  d'autre  exemple 
d'une  vAmtoB  de  bcultés  aussi  remarquables 
dans  une  seule  famille.  Le  chef  de  edle-cl, 
nommé  Veit  B.ich,  fut  d'abord  Iwulanger  à  Près- 
bourg.  Forcé  de  sortir  de  cette  ville,  vers  le  mi- 
Han  da  seiziéroe  siècle,  k  cause  de  la  religion 
protestante  qtt*B  profavailt  II  ae  retira  dansua  vil- 
lage de  Saxc-Gotlia,  apjM'Ié  Wechmar,  et  s'y  fit 
meunier.  Là  il  se  délassait  de  ses  travaux  en 
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dmlast  etft'MeompavnBtaree  um  fnilart.  11  i 
•  avail  deux  lib»  aaxqaals  il  eommuntqaa  son  goât  : 

'  pour  la  musique ,  et  qui  commencèrent  cette 
Mttte  non  interrompue  de  musiciens  du  même 
mm  qui  inoadèitat  la  TboriaiB,  Il  Sam  et  la 

Franconie ,  pendant  près  de  deux  siècles.  Tous 
furent  ou  chantr»*s  <îe  parois^e^,  ou  organistes, 
ou  ce  qu'on  appelle  en  Aiiemagne  musiciens  de  i 
fille.  Lonqoe,  devMiM  trop  WMnIirM»  pow 
vivre  rapprocliés,  les  tncmlin";  de  ccUç  fatnille 
*e  furent  dispersés  dans  les  conlrf  ts  dont  jo  \  iens 
de  parler,  ils  oonrinrenl  de  se  rcunir  une  luis 
dnqM  anoée,  à  joar  fine  >  afin  de  coMcrrcr  «p- 
tre  eus  une  f.or\c  dr  lien  patriarcal  ;  les  lieux 
choisis  pour  «es  réunions  furent  brfurt,  bisenadi  ' 
ou  Arn&ladt.  Cet  usage  se  perpétua  jusque  Ten  1 
leniUeu  da  dit-holtièaw tiède, et  plutiumfbit 
Ton  Tit  jusqu'à  cent  vingt  personnes,  hommes, 
remnies  et  enfants,  du  nom  de  Bacht  réunis  au 
même  eodroit  Lran  difertiiMOMnls ,  pendant 
iMt  le  tempe  qne  dnnit  leur  réunion ,  oonait> 
taient  nniquetnent  en  exercice?  de  musique.  Ils 
débutaient  par  un  hymne  religieux  chanté  en 
dMeitr,  après  quoi  i!s  prenaient  pour  thèmes  des 
chansons  popalaiies,  «omiques  ou  libres ,  et  les 
Tariaicnt  en  improvisant,  à  quatre,  cinq  rt  bix 
parties.  Ils  donnaient  à  ces  improvisations  le 
nom  de  QwMeU.  Pludeuie  personnes  tes  ont 
con^i   rées  corn  me  l'urigloedes  opéras  al  Icraa  uds  ; 
mais  les  quolibets  sont  beaucoup  plus  anciciiN  (|iif?  ' 
la  première  réunion  des  Bacb  ;  carie  Dr  Forkelea 
possédait  nne  colleetion  Imprimée  à  Vienne,  en  . 
lM3.Un  autre  trait  caractéristique  de  celte  fa- 
mille remarquable  est  l'iisitp**  qui  <;'y  t-tait  intro-  ' 
duit  de  rassembler  en  cuUecliuD  Ica  composilious 
de  cbacnn  de  ses  membres;  eeia  s*appdalt  tes 
ÂrdUtes  des  Bach.  Cliatle^^-l'hilippe-Einmanuel 
Bach  possé<lait  une  p  n  li.-  <li'  (  t  ttc  intérpssante 
collection  \ersla(in  du  dix-iiuiiii^uic  siècle.  On 
tfouve  une  géiéslogie  eomplète  des  Bach  dans 
rouTragede  Korabinsky  intittdé  :  Beschreibuug 
der  Kctnigl.  Vi^fjnrnchcn  Uaupt-Frey-uml 
Krœnungstadt   J'resùurg.    (  Description  de 
Presbonrg,  capitale  de  la  Hongrie),  1. 1,  p.  3. 
L'arbre  Ként^alu;;iqiic  de  t»  tte  famille  a  éU;  aussi 
publié  dans  le  n"  12  do  la  Gazette  musicale 
de  Leipsick,  année  1823. 

BACH  (nans),  fiU  atné  de  Veit  Bacb,  Ait 
boulanger,  puis  niusidcn  de  la  chaiwlle  du  duc 
de  Gotha  Charle>  riii!ippi'- Emmanuel  Bach  p(»i- 
sédait  son  [lortrait  dc>sinc  en  1617  (Yoy.  le 
cstslqgne  de  son  cabfawl,  lotthiM  :  FerseicAniM 
(fes  inusikalischin  Sncltlasses  des  versior- 
/K'nen  Capt  llineislers  C.  l'h.  /  mmnn.  lUich, 
Hambourg,  l790,  p.  uoj.  te  poarail  (ul  vendu 

«  miffo.  Haas  Bicb  noarut  en  1626,  laissant 


trais  fils,  Jtea,  Christophe  et  Henri,  qal  lài«t 

des  musiciens  habiles.  On  ignore  quels  fuient 
les  prénoms  des  enfants  et  les  fonctions  du  se- 
cond fils  de  Veil  liacli ,  dootle  nom  était  Jean, 
et  qnifet  rabrieant  de  tapie. 

BACH  (JEAK),  fils  ainé  de  iians  Bach  de 
Wechmar,  naqtiil  dans  ce  lieu  en  160i.  AprM 
aroir  termiaé  ses  études  mu&icaies  sous  la  direc- 
tion de  son  pèn,  il  Ait  appelé  k  Erflirt,  oà  il  Ait 
employé  comme  musicien  du  conseil  et  organiste 
delV^-ILse  paroissiale^  En  1664,  il  (piitta  hrfiirt 
pour  aller  s'établir  à  Gotba.  Quelque»  composi- 
tions qol]  a  Istasées  en  mannscrit  donnent  nne 
haute  idée  de  son  mérite.  Il  eut  trois  fils  nom- 
més JeanChrtHien  ,  Jean-Égide  et  Jean-Nicolas, 
qui  furent  aussi  des  musiciens  disliogiies.  Jean 
Bsch  monrat  en  1673,  à  rige  de  soisante«enf 
ans. 

BACn  fcnaisTOPHE) ,  deuxième  fds  de  Hans 
liach  de  Wechmar,  naquit  en  ce  lieu  en  1613. 
Ainsi  qne  son  Arère  aini,  il  leçat  de  son  pére 
toute  son  instruction  musicale;  se«  études  ter- 
minées, il  alla  <e  fixer  a  Ki?enacli,  où  il  ob- 
tint l'emploi  de  musicien  de  cour  et  de  ville. 
Orgealste  distingné.  Il  e  bissé  quelques  pièces 
pour  l'orgue  rpii  existiicnt  dans  les  archives  des 
tiach.  11  mourut  «n  1661,  laissant  trois  fils, 
nomntés  Georges-Christoplie,  Jeaa-Ambroise  et 
Jean>€liristophe. 

B.XCII  (ncMii  ) ,  troisième  nis  de  Jean  Bach 
de  Wechmar,  et  pptil-fd'«  de  Weit  liacli, naquit 
à  Wechmar,  le  lû  septembre  16  Ij.  Son  pi^e 
lui  enseigna  les  piemiers  principes  de  b  nwsi» 
que  et  l'envoya  ensuite  complt^ler  son  instruc- 
tion à  Erfùrt,  chez  son  oncle  Jean  Bach  l'alnt-, 
ïM  1641,  il  fut  nomme  organiste  a  legliite  d'Arns* 
tadt.  LeeomledeSchwanbowf-Amstadt,  cbanné 
des  talents  du  jeune  Bach ,  l'envoya  en  Italie 
|H)ur  qu'il  s'y  |>erfectionnÂt ,  et  se  ctiargea  de  la 
dépense.  Après  SToir  passé  deux  ans  dans  cette 
contrée,  il  lerintà  Anistsdt,eà  il  rsprit  sa 
place  d'orpanisfe,  qu'il  ncrnp  t  pendant  cinquante 
ans.  Il  eut  le  plaisir  de  voir,  avant  de  mourir, 
SCS  dans  ils  atnés  (  J«m-Cbrisloplie  et  Jesn- 
Micbd),  plusieurs  petits*fils,  et  vingtpbuit  aiw 
rière-petits  fils,  culUvant  tous  la  nmsique  avec 
plus  ou  moins  de  succès.  Son  troisième  lils, 
Jean-Gftather,  mort  uns  enftnb,  n*a  bissé  au- 
cun souvenir  comroeartiste.  Henri  Bach  mourut 
à  Arnstadt,  le  16  juillet  HiO'}.  A^<^  do  «-oixante- 
dix-sept  ans.  Les  compositions  de  ce  musicien 
consistent  en  pièces  dtegueeten  musique  simple 
pour  des  cantiques;  elles  sont  restées  en  ma- 
nnscrit. 

UACll  (JEAN-ÉCIDS),  deuxième  lils  de  Jean 
Bach  d'Crfurt,  né  en  16M,  succéda,  eu  qua- 
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Uté  de  mmicied  du  «énal  d*Erf(lrt«  &  son  père»  i 
lorsque  ceiui-ci  alla  s'éUiItlir  à  (iotiia.  Il  devint  | 
aussi  par  la  »uite  organiste  de  l'église  de  Saini-  '< 
Michel,  et  mourut  en  1717.  Il  a  laissé  quel-  ! 
qnet  compositions  poor  Tégltoe,  eontervées  dans 
let  archiTet  des  Bach ,  entre  antres  le  motet  à 
neuf  voix  en  deux  ciio'iirs  :  Vnser  Leben  ist  ein 
Schatien, Glc.f  écril  ea  i6\)6.  (\oy.  le  Catalogue  de 
la  BibHalM<qmde  Ch.  Ph.  En.  Bach, p.  86). 

Le  liU  aîné  de  Jean>Egide  Bacli ,  nommé  Jean- 
Christian,  lc(]uel  était  né  en  IGîO,  et  mourut 
en        et  leplus  JeuoeiiUdu  m«iu)e  Jean-Egide 
Baebd*Erfilrl»neaMiié/Miii«^ieoliit,  né  en  1C63, 
raort  en  1682,  furent  tous  deux  musiciens  de  ' 
chapelle,  mais  ne  sVIev^rent  pas  au-dessus  de  la 
médiocrité.  La  postérité  de  Jean-Christian  ne  . 
•ortit  pas  de  robscnrilé,  et  Jeaa-Kfcolaa 
qu^un  ni^  ,  du  mt^inc  nom  que  hd, Bé  en  IMS, 
et  qui  tiinurut  sans  enfants. 

B.\CiI  (  cEORCEs-cinusTOPae  ) ,  ûU  atné  de 
Cliriiloplw,  et  peUt-8b  de  Basa  Bacb ,  Baqiril  à 
Eiseiiach  en  1641.  Ses  études  terminées,  il  ob-  ' 
tint  la  place  de  chantre  et  de  compositeur  à 
Scliweinrui  t.  Les  archlTes  des  Bach  contiennent 
ua  moletallenaad  de  sa  compoaHiOB,  éerll  en 
ifiS".)  sur  le  texte  :  Siehe,  trie  fein  und  lie- 
ùUch,  etc.,  pour  deux  ténors  et  basse,  avec  ac-  ! 
conipagnemeat  d'un  violon,  trois  basses  de  Tiole 
et  basse.  (  Vag,  le  CatatogM  de  la  BibBolbèque 
de  Ch.  Pli.  Km.  Bach,  page  85.  )  Il  mourut  en  ' 
IC97,  laÎNsaiit  trois  iils,  Jcan-Valentin,  Jean- 
Clirélien  et  Jean-Geonies,  qui,  comme  artistes,  i 
ne  paialssent  pas  s*Mra  életés  an-deiaiis  de  la  | 
inédiotrtté.  I 

BACH  (jEAN-caHisTOPHB),  tils  aîné  de  Henri, 
Int  un  des  plus  grands  oonsiciens  que  l'Allema- 
gne ait  prodvils.  Il  naqolt  à  Amstadt  en  1643. 
si  l'on  s'en  rapporte  n  l'oraison  funèbre  que 
J.-G.  Olearius  lit  de  Henri  Bach,  il  parait  qu'il 
fnt  le  seul  maître  de  ses  ûls  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne la  nulqiie.  An  resie,  Jean^iiMopbeétn» 
dia  les  principesde  son  art  avec  h  plus  constante 
appUcation  jusqu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  et  > 
développa  ses  heureuses  bcultés  par  le  travail  le  1 
plus  obstiné.  En  IMS,  Il  Ibt  appelé  à  Eisenaeb  j 
ponr  y  occuper  la  place  d'organiste  de  la  coiir  et  [ 
de  la  ^ille.  lien  reiuplit  les  lonctioos jusqu'à  sa  j 
tnuit,  qui  eut  lien  le 31  mars  1703,e*est-i>dire 
pendant  trente-huit  ans.  Dans  cet  inlervalle  11 
lit  de  bons  mn-ii  i<  ns  de  ses  trois  lîl«,  Jean-Nico-  | 
las,  Jean-Cliristoplie ,  qui  donna  des  leçons  de 
mosiqoeà  Er(Qrt,i  Hambourg,  à  Rotlerdara  et  en- 
fin en  An^elerre  vers  1731,  et  Jean-Frédéric,  qui 
mourut  en  1 731,  à  Mûllliause.où  il  était  organiste 
de  l'église  de  Saint-Biaise.  11  eut  aussi  un  qua-  | 
trième  Abncmmé  Jen-Mîebel,  qui  mourut  jeune.  | 


Les  ouvrages  de  lean-Clirfstoplie  Bacb  Indi- 
quent dans  leur  auteur  un  talent  de  premier  or- 
dre. Original  <lans  ses  mélodies,  énergique  et  pé- 
nétrant |)ar  son  harmonie,  il  est  surtout  remar* 
quable  dans  ses  eorapositfons  voeales.  Les 
.ircliivrs  des  Bach  contiennent  nn  Chant  de  noces 
à  douze  voix,  qu'il  a  écrit  sur  ses  parole»  :  Es 
erhub  sich  ein  Slreii  ;  c'est  un  morceau  de  la 
plus  grande  benté;  en  n*jraper(eit  pas  Vmt- 
barras  qui  semble  devoir  résulter  d'un  si  grand 
nombre  de  voix.  Un  autre  motet,  écrit  en  1684, 
coutieiii  aussi  des  effets  neufs  qui  lui  appartien- 
nent. Rriebardt  vit  à  Hambonig  m  moreean  de 
niu-i(pje  d'i'giisG  à  cinq  voix,  de  Jean-Cliristonbe 
Dath,  daté  de  1676  :  il  n'en  parlait  qu'avec  ad- 
miration. Les  autres  ouvrages  qu'on  cite  de  oe 
musicien  remarquable  sont  :  1*  Un  motet  ft  vlngl> 
deux  voix  pour  la  féte  de  Saint-Uidiel. —  2°  Un 
motel  à  huit  voix  en  deux  chœurs,  écrit  en  lfi72. 
{LieberUerr  GoU^  wecke  uns  ax{f),  qui.se  trouve 
en  mamncrit  h  la  BiUioUièqne  royale  de  BerBn. 
On  trouve  aussi  dans  la  même  hihliotll^quex 
3"  Le  motet  à  quatre  v<ii\  Irh  Inxsedtchntcht.— 
4"  Le  motet  à  huit  voix  Unsies  Uerzens  freucie 
kai  ein  Bnde,  —  s*  Le  niolet  à  buit  voit  Herr 
nun  lassest  dude\nen  Diener.  —  o"  Le  motet  à 
cinq  voix,  aAec  has^^e  continue,  Der  Geretchte 
Obergleich.  —  7"  Une  sarabande  pour  clavecin, 
avee  dooie  variations.—  Enfinon  oonnaltanssi  de 

se  composteur  :  8°  t'n  mn\c\  rif|ii:i(re  voix.cons- 
posé  en  t69i.  — ^''Ln  autre  motet  a  quatre  voix. 

10°  Un  solo  d'alto,  avee  accouipagneoient  dW 
violon,  basses  de  viole  et  basse  eontinue.  Le 

cinnt  (!•'  noces  à  don/i-  Vf>ix  ,  et  le  rliant  i 
vingt-deux  voix, dont  il  est  |)arlé  ci-dessus,  étaient 
dans  la  oolledion  de  Oh.  Pb.  Em.  Badi.  (  Foy. 
te  catalogue  de  sa  btUiothèqne,  page  84 .) 

Comme  organiste,  Jean-Chrislojtlie  1).kIi  était 
au  rang  des  plus  habiles.  Ses  doigts  et  sa  tête 
avaient  une  si  grande  facilité  à  traiter  Fliarmo- 
nie  pleine,  qu'il  ne  Jooaitgnèreqn'b  dnq  parties 
réelles.  Forkel  (dans  la  vie  de  J.-S.  Bach)  dit 
qu'il  a  vu  à  Hambourg  des  pièces  d'oigue  de  Jean* 
Christophe  qui  lui  ont  paru  être  des  modèles  de 
style  et  de  Itaree  barmoniqoe.  B.-L.  Gerber  pos- 
sédait huit  morceaux  du  mAme  compositeur  qui 
consistai<;nt  en  préludes  variée  et  fugués  pour 
des  chorals.  Au  reste,  on  Ironve  en  Allemagne 
un  assex  grand  nombre  de  pièces  qui  portent  le 
nhni  de  Jean-Christophe  R.ith  ;  mais  II  m'  f:iiit 
pas  les  attribuer  légèrement  à  celui  qui  est  l'ob- 
jet de  cet  article;  car  beaucoup  de  membres  de 
cette  famllie  extraordinaire  des  Bach  ont  eu  les 
mêmes  prénoms  :  outre  Jean-Christophe ,  fils  de 
Christophe  et  frère  jumeau  do  Jean-Ambroi.se, 
il  J  a  en  :  1*  Jtan-CMAispAe,  demiéme  llli 
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te  ccTiiI  doot  il  tV«|t  id;  S*  Jean-ChrUtephe, 

fiU  de  Jean-Christophe ,  et  pelil-fils  de  Cliristo- 
phc  (  né  en  1682,  nrarten  1737)  ;  S*  Jean-Chris- 
tophe, fils  de  Jean-Ambroise .  et  frère  ainé  du 
fameux  Jeu-8âMs8w;  4*  /0att>CArttfopA« , 
fils  de  Jean  ,  et  |>elit-fiis  de  Hans  (m^  en  lr,73  , 
mort  en  i 727);  Jean  Chrittophe,  ûls  du 
ftènalné  de  Jem-Sëbastiro;  «•  Jtan-CkrU^ 
flAe,  deiixiénie  fils  de  Jean-S«>ba»tien  ;  7*  et  en» 
fin  Jfttn-Christnplie,  fils  de  Jean-Nicolas  et  pe- 
t]b>-fils  du  célèbre  Jean  ChrUtophe,  dont  il  vient 
««Ira  pwM.  If.  P.  Naoe  a  poblié  à  Leipsick  , 
chez  Hofroeister,  neuf  motets  on  chœur,  de  Jean- 
ChristOj'h«  et  de  Jean-jMirbct  Bacli  Ces  motets 
diTisé»  en  trot-s  recueils,  ont  paru  sou»  ce  titre  ; 
tXM9MtmtfÊrSùtg9atiein.Jh  foui  paititdNNie 
collcrtinn  rie  mt^ique  d'église  de  diffi^rcnts  temps 
et  de  divers  peupies,  qui  avait  été  eatrepri«e  par 

rwitMT. 

BACH  (  JEAK-MiaiEL),  deuxième  fils  de 
Henri,  et  frère  du  précédent,  fut  orçaniste  et 
gretrier  du  bailliage  de  Anite*Geliren ,  dans  la 
principanié  de  Sdmartboarg''Saiidw>baft«en , 
prh.  (fe  la  forêt  de  Thuringe.  COOMM  «ni  frère 
Jean-Chri>t')plie,  il  fut  pxcelU'nt  rompo«ileurde 
monque  d'église.  Les  archives  des  Uadi  conlien- 
■cnt  dhrm  motets  de  n  eMnpoaKion,  dont  voici 

Had  irai  ion  :  lo  (n  raotct  à  dnq  voix  sur  le 
texte  ;  !ch  xceissdaa  tnein  ffr/opier  (Jesaisque 
mon  SauTeur,  etc.  ).  —  2^  lia  autre  motet  pour 
•ofnM»  avec  aoeompagiieiiieaC  de  dw|  instru» 
roenLs  et  nr^np,  sur  ces  paroles  :  Ach,  wie  sehn- 
iich  warl  tcA,  etc.  —  3o  Un  troisième  motet  à 
daq  voix,  composé  m  1699  sur  ces  paroles  : 
ItOM  EtmtJ«i*  (LeKaii8daMsM,«le.)— 4*ili(/7 
LaiSt  uns  den  Jfrrrm  înhen,  solo  de  contralto 
avec  accompagnement  de  quatre  instruments.  — 
S»  ilTttii  kab  ieh  ûbervmnden,  motet  à  huit  voix 
en  deusclMM»,  composé  en  IC79.— Jféir, 
tcenn  ieh  JWr  dic/t  hnhr,  pfc,  motet  à  cinq 
▼oi«.  Tena  cai  ouvrages  se  trouvaient  dans  la 
cellediM  de  Cil.  Ph.  Era.  Baeh(Foy.  le  Cat. 
de  sa  BIbUolh.  p.  84-85).  E.  L.Geri)er  possédait 
•-oi\ an  le- douze  préludes  fiigués  ponr  les  canti- 
ques composés  par  Jean- Michel  Bach;  ils  sont 
passée,  defNiia  la  mort  de  ce  biographe ,  dans  la 
biblîotht'que  de  la  Société  des  amis  de  la  m*m- 
qrtr,  à  Vienne.  Quelque^  motel*  de  Jean- Michel 
fiacli  ont  été  publie:»  par  M.  Kaue ,  dans  le  re- 
CMil  dent  Oe  <lé  qneslloa  dans  raitlde  précé- 
dent. On  ignore  les  «laies  précises  ih"  la  nais- 
sance et  de  la  mort  «il-  Jean-Midicl  ISacli.  Une 
de  ses  biles  ( Marie •i;arbe)  a  été  la  première 
fèmne  de  Jean-^l»aat1eB. 

BACH  f  JriN-AMnnoisE),  fils  de  Christophe, 
•a^iitàËïMiiaGlieB  1646,  et  succéda  à  aon  père 


dans  te  ebaise  de  mosideD  de  eoor  et  de  vllie 
au  mémo  lieu.  It  avait  un  frère  jum«Mu  (Jean« 
Ciiristopljc),  musicien  de  cour  à  Arnstadt,  avec 
lequel  il  avait  tant  de  ressemblance  que  leurs 
femoMS  ne  poovaicnl  les  dtstlegoer  que  par  ta 
rntilnir  des  vêlements.  Leur  voix,  leurs  gestes , 
leur  hunieui,  leur  style  en  musique,  tout  était 
absolument  semblable.  Ils  avaient  l^m  pour 
l'anireramillé  la  plus  tendre.  Si  Pon  desdenx  était 
malade ,  l'aulre  éprouvait  bientôt  le  même  mal  ;  en- 
fin ils  moururent  à  très-peu  d'intrrvalle  l'un  de 
Tautre.  Ces  deux  frères  excitèrent  Tétonnenient 
de  tous  ceux  qui  les  commnnt.  Jeaii>Aiid)rolse 
avjiit  un  talent  distlnp:ué  comme  organiste  ;  mais 
sa  gloire  la  plus  solide  est  d'avoir  donné  le  jour  à 
nmroortd  Jean-Sébastien  Bach.  Charles- Plii> 
tippe-Emmanuel  Bach ,  son  pelit-flls,  poisé^ 
son  portrait  p»  int  h  l'huile,  haut  de  3  pieds  2 
pouces,  large  de  2  pieds  9  pouces;  il  fut  vendu 
30  marcs  après  ta  mort  dn  possesseur. 

Joan-Christoplie  Bach,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fonilre  avec  le  fds  ainé  de  Henri,  et  qui  fut  le  troi- 
sième tils  de  Christophe,  naquit  en  1645  à  £ise- 
nacli,etmonrulè  Armtadtenieei.  Cehri'dftitun 
habile  musicien  dont  il  reste  nn  air  dVglise  à 
quatre  voix,  composé  à  Arnstadt  en  1680,  sur  le 
texte  :  A'un  ist  ailes  tiberwanden^tic.  (  Voy.  le 
Cal.de  le  BlbHot.  de  Ch.  Ph.  Em.  Baeb ,  p.  86.) 

B  A<  J1  ji  \\  ui  nN.vni) } ,  fiU  de  Jesn-ËgUe» 
naquit  à  Erfurl,  le  i3  novembre  1G7(>.  Il  fut  d'à* 
bord  organiste  de  l'église  des  Négociants  dans 
sa  ville  natale;  de  là  il  passa  à  MagddMwrK,  en 
1(509,  pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions;  en- 
fin, en  1739,  il  succéda  à  Joan-Christopbe  Bach, 
dans  la  place  de  moiiden  de  la  conr  et  dans  cdle 
d'organiste  de  iVglise  Saint-Georges,  k  Eiseoach. 
Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  il  juin  ITtO.  Oti  . 
a  de  lui  d'excellents  préludes  pour  des  cantiques, 
et  de  bonnes  ouvertures  dans  le  style  français  de 
son  temps.  Ch.  Ph.  Km.  Bach  en  pos.sédait cinq 
dans  les  archives  des  Bach,  dont  onc  en  mi  bé- 
mol, une  en  sol  majeur,  deux  en  sol  mineur,  et 
une  en  rd  nM}ettr.  U  ne  faut  pas  confbndre  ce 

Jpan-Rpniard,  avec  un  autre  Jean-Bernard  Bach, 
organiste  à  Ordruff,  qui  mourut  en  1742,  et  qui 
était  neven  de  Jean-Sébastien ,  et  fils  de  Jean- 
Christophe,  frère  ainé  de  ce  célèbre  composllrar. 
AdUni',;,  dit  de  celui-ci  que  si-s  ouvrage»  flont 
en  petit  nombre,  mais  qu'ils  sont  excellents. 

BACH  (  iBjUt-qmwTOPwe  ),  flis  atné  de  Jean* 
Ambroise,  naquit  à  Ebenach  ,  et  fut  or|pinisle  à 
Ordruff,  dans  le  duché  de  Saxe-CoIjourfî-riotha. 
Ë.  L.  Gerber,  qui  l'appelle  Jean-Bernard ,  dit 
qu'il  mourut  en  174);  c'est  une  erreur  évidente; 
car  Jean-Sébastien,  son  frère,  né  en  ig85  ,  pei^ 
dit,  perte  mort,  l'asile  qu'il  avait  obez  lui,  à 
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l'ige  de  quinze  ans  :  ce  fut  donc  en  1701  que 
Jean*Christophe  Bach  cessa  de  vivre.  Son  raeil- 
leor  titre  au  souvenir  des  artistes  est  d'avoir  été 
tepramier  maltr»  de  divedii  da  giMd  homme 
qui  est  l'objet  de  l'article  siiiv.int.  Son  fils,  Jean 
Hemard,  né  en  1700,  et  mort  en  1742,  qui  lui 
succéda  comme  organisile  &  Ordrutr,  fatuacOB- 
poaheur  de  mérite. 

BACFI  (  jFv^  sf  iiA-iTirv  \  un  des  plu»  grands 
musiciâM  de  l'Allemagne ,  et  peut*£tre  le  plus 
grand  dt  ioiiB ,  naqoH  le  21  mtn  16U  à  Ûm- 
aaeh,  où  son  père,  Jean-Amhroise ,  était mtui* 
cien  de  cour  ff  dp  nUr.  iMIait  à  peine  âgé 
de  dix  ans  quand  il  devint  orptkelin  ;  privé  de 
i«8M>urces,il  AiteMgédedMTcherunasileaaprfea 
de  son  frère  aîné,  Jean-Cliristophe  Ilach,  orga- 
niste à  OrdriilT,  qui  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  clavecin,  hon  heureuse  organisation  pour 
le  muaiqoe  se  manireste  UcDtôt,  el  le  npMilé 
de  ses  progrès  surpassa  tout  ce  qu'on  pouvait 
cspi'rer.  Ne  trouvant  pas  dans  la  musique  qu'on 
lui  faisait  étudier  de  diflicultés  qu'il  ne  pût  vaincre 
eo  peu  de  tempe,  die  loi  devint  bientôt  insuffi» 
santé.  Les  com|Misitpiirs  les  plus  célèbres  de  r*; 
Icmps-ia ,  pour  le  clavecin ,  étaient  Frolwrger , 
Ftscbcr,  J.-U.  de  Kerl,  Pechelbel,  Buxtefande, 
Branlts,  Buehm,  elc.  Le  jeune  Bach  avait  re- 
marqué certain  livre  qui  contenait  piusifiirs 
pièces  de  ces  auteurs  et  que  son  frère  cachait 
«Tce  Min;  ton  inalinct  musical  lui  en  eveit  ré- 
vélé  le  mérite;  mais,  quette:»  que  fussent  ses  ins- 
tances auprès  fie  «on  frire  pour  qu'il  lui  pn'lât 
ce  livre,  elle»  furent  toii(|ours  sans  succès.  Le  dé* 
sir  de  pMfléder  ce  trésor,  devenu  pins  vif  pir  le 
riTu<i  qu'il  éprouvait,  lui  suggéra  la  pensée  de 
chercher  à  se  le  procurer  par  la  ruse.  L'objet  de 
4  ses  sonliaits  ardents  était  renfermé  dans  une  ar- 
meire,  fiennée  senlement  par  nne  porte  en  treil» 
Ibl;  les  mains  de  l'enfant  étaient  as^ez  petites 
pour  passer  ;'i  travers  les  mailles;  il  parvint  a 
rouler  le  li\re,  qui  était  couvert  seulement  en 
papier,  et  à  le  tirer  dclwrs.  Bach  résolut  elors 
<le  le  copier  ;  in;»is  ne  pouvant  y  travailler  que 
la  nuit  et  n'ayant  point  de  chandelle,  il  hit  obligé 
de  le  faire  à  la  clarté  de  la  lune,  et  il  s'ccoula 
près  de  six  mois  avant  que  cette  pénible  lâche 
fût  remplie.  F.nfin  il  était  en  posses>i«)n  de  cette 
copie  qui  lui  avait  coûté  laot  de  peine,  et  il 
coaunençalt  à  en  laire  usage  en  secret,  lors(|ue 
son  frère  s*en  aperçut  et  la  lui  enleva  sans  pitié, 
il  ne  put  la  recouvrer  qu'à  la  mort  de  Jeatt'Cbris- 
(ophe,  qui  arriva  peu  de  temps  après. 

JeaU'Séhistien,  se  voyant  abandonné  à  lot- 
même,  serendità  Lanelmurg  avec  on  de  ses  cania. 
rades  d'étude,  nommé  Erdmann,et  tous  deux  s'en- 
gagèrent oomme  choristes  à  l'église  de  Saint-Michel 


de  celte  ville,  el  y  suivirent  le  cours  d'études  du 
gymnase.  Tourmenté  du  d6&ir  de  se  fortilicr  sur 
le  clavecin  et  sur  l'orgue ,  le  jeune  Bach  recber- 
cMt  avidement  les  oceasiona  de  voir  et  dW 

tendre  tout  ce  qui  pouvait  bâter  ses  progrès  dans 
son  art.  i'Iusieurs  fois  il  tit  le  voyage  de  Ham- 
bourg pour  y  entendre  le  célèbre  organiste  J.-A. 
Reinke;  il  visite  aussi  te  chapelle  du  duc  de 
Celle,  qui  éteîtcomposéc,  en  grande  partie, d'ar- 
tist(»  français.  De  Luncbourg  il  se  rendit  à  Wei- 
mar,  où  il  devint  musicien  de  te  eoor  en  1703, 
à  Pâge  de  dix-huit  ans;  mais  l'ennui  qu'il  éprou- 
vait d'être  obligé  de  jouer  du  violon  ri  l'orrliestre, 
au  lieu  de  toucher  l'orgue,  et  le  désir  qu'il  avait 
de  cultiver  son  talent  sur  ee  damier  instrument, 
lui  firent  quitter  cette  ptece  dans  Tannée  sui- 
vante, i)our  celte  d'of^aidste  date  nonvdte  église 
d'Amstadt. 

L*aisanee  qne  loi  pnieora  œ  nonvd  emptei  te 

mit  eu  position  d'acqu<<rir  les  ouvrages  des  meil- 
leurs organistes,  et  de  les  étudier  sous  le  double 
rapport  de  la  composition  et  de  l'exécution.  La 
protimite  où  U  était  alon  de  Libeek  te  déter* 

mina  à  faire  plusieurs  fois  à  pied  le  voyac^e  de 
cette  ville,  pour  |  enleodre  le  fameux  oi^aniste 
Diétrkfat  «uxtnhndè,  dont  il  admirait  tes  en- 
vres.  Lb  jeu  de  ce  grand  artiste  eut  pour  lui  tant 
de  charme  qu'il  se  déciib  passer  secrètement 
trois  mois  4  Lùbeck  pour  y  étudier  sa  manière. 
D<^jà  les  talente  de  Bach  étaient  connus  el  te  fU» 
salent  rechercher;  plusieurs  villes  de  la  Saxe  et 
du  Palatinat  se  disputaient  sa  possession.  En  1707, 
il  accepta  la  place  d'organiste  de  l'église  de  Saint- 
Blaise  à  Matlhaosen;  mais  ayant  teit  un  voyage 
à  Weimar,  l'année  suivante,  \Mmr  y  jouer  de 
l'orgue  fJevant  le  duc  re^^nant,  s<in  talent  y 
causa  tant  <radmiration,que  la  place  d'organiste 
de  te  eour  lui  lîit  ollierte  sur-lenShamp.  De  teb 
succès,  loin  de  diminuer  en  lui  l'amour  do  l'é- 
tude et  du  travail ,  ne  faisaient  que  l'aeeroltre  et 
que  lui  foire  désirer  d'altaiidre  plus  près  de  la 
perfëction.  Outre  ses  études  eomnw  organiste,  il 
avait  entrepris  de  grands  travaux  pour  acquérir 
de  profondes  ronnaissanres  dsns  l'harmonie,  et 
il  écrivait  beaucoup,  suit  pour  l'orgue,  soit  pour 
régHse. 

Ses  efforts  furent  récompensés  en  )7f  pnr  s.i 
nomination  a  la  place  de  maître  des  concerts  du 
duc  de  Weimar^  Zachau,  habile  organiste  à 
Halte  el  maître  de  Hmidel ,  moonit  vers  cette 

époque  :  i«n  jilrire  f  it  nrfcrlc  \  Hifh  ;  il  se  fit  en- 
tendre ,  pour  justitier  le  choix  qu'on  avait  fait  do 
lui  ;  mais ,  par  des  motifs  qui  ne  sont  potet  eon- 
nns,  il  n^accepUpas  cette  place. 

Jean-Sébastien  Rach  avait  atteint  si  treni»»' 
deusièmc  année  :  sou  talent  élail  dans  toute  sa 
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force  et  rAllemagM  reiratissait  du  brntt  de  ses 
succès,  lorsque  Louis  Marchand,  c**  èhrp  or^i- 
nUte  français,  alors  exilé  de  Paris,  arriva  à 
Didde  et  eharnM  toute  la  coor  d'Aogulb,  ro4 
de  Polof;ne,  par  son  jeu  brillant  et  Upr.  Le  roi 
oCTrit  ècet  artiste  des  appointements  considérables 
pour  le  déterminer  à  >e  fixer  à  Dresde;  mais 
Telunler  »  malin  des  ceaeeris  de  la  coor ,  «ivl» 
vraiMinblabtciiient  était  jaloux  do  la  faveur  nais- 
sante de  Marrhand,  r{  qui  connaissait  la  supé- 
riorité de  Bach,  conçut  le  projet  dVtablir  entre 
cet  dea«  aiiitfes  une  loKe  dont  le  réraltat  devait 
être  d(*s<TT3ntage!ix  h  i  orfçanisfe  français.  II  in- 
vita donc  Jean-Sebastien  a  se  rendre  à  Dresde , 
ets'eropressa  délai  procurerPoccasiond'cntendra 
Mafthand  en  secret.  Bach  m  rendit  jastice  et 
profviva  >>i!r-!e  rhamp  un  défi  k  celui  qu'on  lui 
présentait  comme  si  redoutable ,  «'engageant  à 
improvber  mr  les  thèmes  qne  Marchand  lui  pré- 
•enterait,  k  la  eondfltoa  que  fëtmnve  serait  ré* 

rjpr'>  iM('  Marchand  accepta  cette  proposition  , 
el  le  lieu  du  readez*vous  fut  lîvé,  avec  l'aéré- 
mertdn  roi.  An  jour  «rnmitt,  une  brillante  so» 
ciétése  réunit  rhez  lo  comte  Uarslial,  minisirc 
d*État.  Bach  ne  se  fit  pas  nlft-ndre  :  il  n'en  fut 
pas  de  métne  de  sou  anlagoni^e.  Après  un  long 
délai,  on  envoya  chei  hil  ;  et  Ton  apprit  avee 
étoonemeat  qu'il  était  parti  le  jour  nn^nte,  sans 
prendre  conRCde  personne.  li  jotr»  tinnr  S4>u! 
et,  Kur  les  thèmes  qu'il  avait  euteudu  traiter 
par  Marcliand ,  improvisa  longlenpa  avec  une 
admirable  fécondité  d'idées  et  MM  perferlion 
d'exécution  qu'aucun  autre  ne  possédait.  Il  lut 
comblé  d'éloges;  mais  on  dit  qu'il  ne  reçut  point 
«n  cadean  décent  lonbqoe  le  roi  loi  avait  des- 
tiné, aana  qu'en  ait  pu  jamais  expli<|UiT  rette 
rirron>l  inre.  Ij-s  bio_Ta|»lies  allemands ,  qui  ne 
connaissent  Marcliaud  que  par  la  réputation  dont 
y  a  joui,  •'^étendent  avee  complaisance  sor  la 
gloire  dont  Bach  se  couvrit  en  cette  occasion; 
mais  on  ne  peut  considérer  le  projet  de  mettre 
en  parallèle  l'organiste  Irançais  avec  ce  grand 
HMKcien,  qne  eonnne  oneiasnlto  iMta  à  eehii-ci.  U 
se  peut  que  Marclian<l  ait  eo  Ce  qn*on  appelle 
■ne  eiécnlion  bnllanle,  mais  ses  compositions 
sont  misérables,  on  n'y  trouve  que  des  idées 
eonrnHniee,  onehamwnte  lliible,  llehe,  ineor- 
Veete;  son  ignorance  du  style  fugué  est  complète. 
Telle  était  son  infériorité  à  l'é^iard  de  Bach  tju'il 
n'est  pas  sûr,  maii^Tt  sa  fuite  précipitée,  qu'il 
fait  bien  sentie,  et  qn*îl  ait  compris  toutte  dan> 
ger  de  sa  (hosition. 

Bach  était  revenu  depuis  peu  à  Weiniar,  quand 
Je  prince  L.co|M)td  d'Anliall-Coetheu ,  grand  ama* 
leur  de  mueiqne,  Ini  ofirit»cn  1730^  la  place  de 
nNfIrecinca  diapelle.  Dadi  entra  immédiatement 


en  possession  de  cet  emploi.  Le  loni?  séjour  de 
Jean-Séba<itu'n  dans  cette  ré<.idenrr,  et  l'existence 
douce  et  calme  qu'il  y  avait  trouvée,  furent  tar 
vonbles  à  am  étudm,  ainsi  qu'an  bwolnde  pro- 
duire des  compositions  de  tout  genre  qui  tour- 
mentait incessamment  son  K<^nic.  Durant  celte 
époque  il  Irt  un  second  voyage  a  Haml»ourg 
(vers  I7n)  pour  y  voir  encore  une  fois  Reinke, 
alors  presque  rentenairc  ;  il  y  toucha  devant  loi 
l'orgue  lie  réalise  de  Sainte  Catherine, et  impro- 
visa pendant  plus  d'une  heure  d'une  manière  si 
sublime  sur  le  choral  il»  ITusierylfiMen  Jteftf* 
/on5,  qtie  le  vieux  Rcinke  lui  dit  avec  atten- 
drissement  :  Je  crorjai.%  que  cr(  art  était  perdu, 
mais  )f  vois  que  vous  le  /ailes  revivre. 

A  la  mort  de  KAhnau,  en  1733,  Bach  fat 
nnttitiifi  dirrrirur  de  muAique  à  l'école  de  Saint- 
Tliomas  de  Leipsick  ;  ce  fut  son  dernier  change- 
ment de  position,  il  farda  cette  place  jusqu'à  sa 
mort.  Vers  te  même  temps,  leducdeWeis- 
senfels  le  nomma  maître  honoraire  de  sa  dia- 
(lelle,  et  en  1730  il  rH;ut  le  titre  de  compositeur 
du  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe.  Depuis  sept 
ans  il  était  h  Leifisick,  lorsque  son  deOKième  liU, 
Cliarle'^-l'iiih|ipe-r.tnrii;tnu(  l ,  entra  au  service 
de  Frédéric  11,  roi  de  Prusse.  La  réputation  do 
Jean-Sébastien  remplis«a{t  alors  tonte  l'Allema- 
gne; Frédéric  exprima  plusieurs  fois  le  désir 
qu'il  avait  de  le  voir,  el  voulut  que  son  lils  l'en, 
gageât  à  venir  à  sa  cour;  mais  Bach,  alors  acca- 
blé de  travaux ,  ne  donna  pas  d'abord  beaucoup 
d'attention  aux  lettres  de  Charles-Philippc-Km- 
manuel.  Fnfin  re>.|i-ttrei  ileviurent  si  pressantes, 
qu'il  se  décida  a  taire  ce  voyage,  et,  en  1747,  il 
se  mit  en  route  avec  ton  flls  atné,  Guiltaume- 
FriednMun.  Frédéric  avait  tous  les  soirs  on  oon- 
citI  où  il  jnuait  'itipl'jiK'î  m  irreaux  «.iirla  note  : 
au  uioineiit  ou  il  allait  commencer  un  concerto, 
un  ofUcter  lui  apporta,  suivant  l*iisago,  la  liste 
des  étrangers  arrivés  à  Postdam  dans  la  Journée. 
Ayant  jeté  les  yeux  dessus  ,  il  se  tounia  vers  le» 
uiusiciens  et  s'écria  :  Metstcurx ,  le  vieux  Jiach 
9it  «ci  Aussilét  la  fléte  lut  mise  do  cdié,  et  le 
vieux  Bach ,  sans  avoir  pu  quitter  ses  liaMla  de 
voyage,  (ut  conduit  au  palais.  I.e  roi,  ayant  re- 
nonce a  son  concert  (K>ur  ce  soir- la,  proposa  k 
Jean-Sébastien  d^essajrerlespiaaosdeSilbcrmenn 
qui  se  trouvaient  dans  plusieurs  salles  du  palais; 
les  musiciens  les  suivirent  de  chambre  en  rliam> 
bre,  et  Bach  improvisa  sur  chaque  instmntenl  • 
quil  rencontra.  Iîn6n  il  pria  Frédérie  de  lui 
donner  un  sujet  de  fugue  :  il  le  traita  de  manière 
a  (aire  naître  l'ailmiration  p.inui  tous  les  musi- 
ciens qui  étaient  présents,  quoiqu'il  ne  l'eût  |K>inl 
préparé.  Étonné  de  ce  qnll  ventft  d'enlcwlfe, 
le  rai  lui  demanda  une  fntue  b  ai&  pnifiea» 
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demande  à  laquelle Bacli  satisfit  à  l'iDStantsuroa 
Utèoie  qu'il  s'était  choisi  loi-même.  Frédéric 
déiirtll  jugsr  de«»  talMit  dNMrgvriile:  le  jour 
suivant  Bach  improvisa  sur  toutes  les  orgues  de 
PobMiao),  comrae  il  avait  joué  la  veille  sur  tous 
ka  pianoa  de  Silbermann.  Aprèa  aoa  retour  k 
Leipaickffl  écrivit  une  rugne  ft  trois  parties  sur 
le  tlièiiie  du  roi ,  un  rlcercare  h  six  ,  quelques 
canous  avec  l'inscription  :  T/iemalis  regii  ela- 
.boraiioHes  canoniex;  il  yioigoit  ua  trio  pour 
ialUkte,  le  violon  «tl»  basse,  et  n  dédia  le  tout 

h  Fri'dt^ric,  sons  ce  titre  :  MHMlàaUtChes  Opftr 
(Oflrande  musicale). 

Le  voyage  de  Jean-Sébastien  Bach  à  Berlin  fut 
le  dernier  qu'il  fit.  L'krdenr  qu'U  portait  en  Ira- 
rail  ,  et  qui  souvcnl ,  dans  «^a  joiinr^ssc,  lui  avait 
fait  passer  des  nuits  cnlières  à  l'élude ,  avait  al- 
téré sa  vue;  raffaibiissement  de  cet  organe  aug- 
menta besnooop  diat  ses  dernières  emées,  et  le 
c<^riti^  finit  par  devenir  presque  cnm|ilt''((».  Quel- 
ques amis  qui  avaient  conlianoe  dans  ritabi» 
leté  dhu  oculiste  anglais,  arrivé  récemment  à 
Leipaldt,  le  déterminèrent  à  tenter  PopénUon  t 
elle  manqua  deux  fuis;  et  non*seulement  Bach 
perdit  entièrement  la  vue ,  mais  sa  constitution , 
jusqu'alors  vigoureuse,  fut  altérée  par  les  souT- 
fttaees  et  le  traitaMnl  qull  loi  fallnliaUr.  Se 
santé  déclina  pendant  près  d'un  an ,  et ,  le  30 
juiUet  1750 ,  il  expira  dans  sa  soixante-sixième 
année.  Dix  jours  avant  sa  mort,  il  recouvra  tout 
à  coup  l'nssge  de  ses  yeux.  Il  voyait  distincte- 
tnent  et  pouvait  supporter  la  lumière  nu  jour; 
mais,  quelques  heures  après,  il  tut  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie  sdvie  d'une  lèvre  inflam* 
matoire  qnl  l'enleva  en  peu  de  temps  à  sa  Ta- 
mille  et  au  monde  musical.  Cet  liummc  célèbre 
s'était  marié  dcu&  fois.  De  sa  première  femme , 
lllie  de  JetnoMicliel  Bach,  il  avait  en  sept  cnfknis, 
parmi  lesquels  deux  fils,  Guillaume-Friedmann  et 
Cbarlps-F'hilippe-Emmanuel,  se  montrèrent  dignes 
d'un  tel  |)ère.  Sa  seconde  femme,  bonne  caota» 
trioe,  loidmmatrehce  enfants,  an  nombre  desquels 
étalait  huit  ni$,  dont  le  plus  jeune,  Jfasn^iliré- 

tien,  acquit  dp  la  CfMi^lirit**  comme  compositeur 
dramatique.  Jeau-:3ét>aÀtieu  Bach  eut  donc  vingt 
cnbnls,  à  savoir,  oom  tts  et  neuffllles.  Tout 
ses  fils  montrèrent  d'heureuses  dispositions  pour 
la  mti'i'iiiP;  tous  furent  musiciens  de  profession; 
mais  quelques-uns  seulement  prirent  un  rang 
•distiiq^é  dans  lenr  art 

A  des  talents  extraordinaires  Bach  unissait 
toutes  les  qualités  sociales  :  bon  père,  bon  époux, 
bon  ami,  il  montrait  pour  tout  oe  qui  Teotourait 
nne  bienveBlanca  rare  et  une  bdliM  de  carac- 
tère toujours  églte.  Tout  amateur  de  musique, 
quel  que  fût  son  pa^,  était  bien  ra(n  dans  sa 


maison  ,  où  l'on  exerçait  l'hospitalité  d'une  ma- 
nière noble  et  généreuse.  Cependant  il  n'était  pas 
rictie,car.  Manqua  ses  emplois  et  la  prednlt  de 
<^s  leçons  fussent  lucratifs,  sa  famille  était  si 
nombreuse,  qu'il  ne  pouvait  faire  d'économies. 
D'ailleurs,  quoiqu'il  jouit  de  l'e&time  et  même, 
de  Pamiiié  de  plusieurs  prinees,  il  ne  songea  Ja- 
mais à  on  tirer  parti  pour  sa  fortune.  Uniquement 
occupé  du  ivoin  de  |>erfectionner  «on  talent,  ne 
cAon/ml  que  pour  Ut  iluses  et  lui ,  selon 
respressiua  d*Én  ancien.  Il  n*élait  pas  propraè 
ces  manœuvips  dont  la  plupart  des  artistes  sa- 
vent maintenant  si  bien  se  servir  pour  leur 
avantage.  Son  talent  prodigieux  d'exécution  au- 
rait pu  Penriehir,  ail  ettt  voulu  voyagar  ;  nais 
il  dédaignait  les  succès  {>opulaires  comme  loi 
laveurs  de  la  fortune  ;  les  éloges  des  connaisAeurs 
avaient  seuls  droit  de  lui  plahe ,  et  d  préférail 
b  tout  les  doneenrs  dNina  viè  ralMa  at  lalm» 
rieuse.  Malgré  sa  grande  supériorité  sur  les  au- 
tres musiciens,  il  était  fort  modeste.  Quand  on 
lui  demandait  comment  11  était  parvenu  à  pos- 
séder son  grand  talent:  «  En  travaillant  baan* 

coup,  disait-il  ;  tous  ceux  qui  voudront  travailler 
de  La  même  manière  y  parviendront  comme 
moi.  »  Il  semblait  compter  pour  rien  le  génie 
eatraofdlndra  dent  la  natpra  l'avait  dooé. 

La  renommée  de  Bach  fut  immense  pendant 
sa  vie  ;  toutefois  on  peut  affirmer  aujourd'hui 
que  ce  grand  homme  n'a  point  été  connu  de  ses 
contemporains.  Ils  avalent  faeonmi  qn^il  était  In 
plus  habile  <ÎRS  organistes,  le  plus  étonnant  des 
improvisateurs,  le  plus  savant  des  musiciens  de 
l'Allemagne.  Ses  fiigues  étaient  considérées  par 
quelques  arlirtesconnna  las  pins  Mies  qui  nus- 
sent  été  écrites  pour  l'orgue  ou  pour  le  clavecin  ; 
Us  y  avaientdistiogué  l'œuvre  d'uogéoie  profond 
et  hardi  dans  un  genre  qui  semble  exclure  l'in- 
vention :  mais  là  se  bornait  lacomaissancequVm 
avait  du  talent  de  cet  liomme  qui  renfermait 
eu  lui-même  tout  un  monde  de  musique.  Sa 
musique  d'orgneetde  davecio,  ohjel  de  Tadml- 
ration  universeUe  aujourd'hui ,  n'existait  qu^ 
copies  manuscrites  dans  les  mains  de  qucl(]nfs. 
uns  de  ses  élèves,  particulièrement  de  ses  (ils, 
GulUaumcFriedmann  et  Charlm  Philippe*  En- 
manuel ,  de  Kitlel ,  Kréba,  BrabMisr  at  qnaU 
ques  antres.  Mais  ces  œuvres  mêmes,  bien 
qu'en  grand  nombre  et  toutes  admirables,  n*é- 
taient  quelandnlnwparliedespiodncliona  d*un 
génh  original  qui  aambla  avoir  été  inépuisable. 
Sa  vie  calme  et  régnlièrc  avait  favorisé  son  pen- 
chant au  travail;  son  activité  égalait  sdb  (aient, 
et  Péloignement  oik  il  était  des  grandn  vIUm  In 
laissai(,en  quelque  sorie,étranger  aux  variations 
de  goût  que  l'art  subissait  de  tau  temps.  L'ori- 
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gtaalilé  upuisMiito  dese«  oempoiUioos  se  cod- 
s«rf  »  MU  doute  phM  intacte  par  l^boleiiient  où  il 
M  tîat  pendant  u  Uborie ose  vie.  Du  re^le ,  Tort 
moie<:tc .  nonobstant  sa  grande  valeur,  il  ne  re- 
rlicrcbait  pas  les  applaudissements,  ne  travaillait 
que  poor  lai  et  quelques  amis ,  et  condamnait 
en  qodqse  aorte  à  l'oubli  les  ouvrages  qu'il  pro- 
duisait ,  et  <jiii  n't^taient  cnlendii"^  moment 
00  il  venait  de  les  terraioef',  {rtiis  elâtcot  rangés 
dans  onc  arineire  d*oft  ila  ne  aortaicnt  plus.  De 
Ife,  l^gnoianoe  oà  Ton  fut  longtemps  de  IVxis- 
tence  de  ces  opurres  sublimes.  Apn'^  «h  mort,  il 
en  resta  quelques  niurceaux  chez  iirtMlkt>|)f  ;  ses 
ils  GolHaonie  Ftiedmann  et  Cliarlca-Pbiljppe- 
Lmmaniiel  en  eurent  beaucoup  d'autres  en  par- 
tage ;  Kirnberger,  alors  au  service  de  ta  princesse 
Amélie  de  Pruaae,  MBur  de  Frédéric  li,  en  re- 
cnailUt  on  grand  nombre  poor  la  bibliotlièqne 
mn-virale  de  cette  pilneeaH,  et  le  rcsto  se 
dispersa. 

Les  eboses  étaient  en  cet  état,  lorsqn*en  1788 , 
Meiwt,  alon  dans  toute  la  force  de  son  talent , 
rt  apr^*  ivnir  produit  YIdoménée,  le%  Moces  de 
Figaro  et  Don  Juan,  passa  à  Leipsick.  Doles, 
aloradireelenrdenMisiqaeiréeoleSuDt^Thomas, 
lid  Bt  entendre  à  Toflleedu  dimanche  un  motel 
0(i  cantate  d'église  composée  par  B.icli  qui  pro- 
duisit uoe  si  vive  impression  sur  le  grand  ar« 
tbte  quil  a'éeria:  Grdees  au  ciel,  void  du 
MMnwntl,  et  j'apprends  ici  (jut  l'/ue  chnsel  ; 
A  peine  renlr»'  f  lit*/.  Doles,  il  dtMiianda  qu'on  lui 
fit  voir  la  |>artiUun  de  l'ouvrage  qui  lui  avait 
cnoeé  tant  diction  ;  malt  on  ne  la  possédait 
pas,  et  Ton  n*atait  que  tes  parliez.  s(  par<!t*s. 
Morart  l^s  disposa  autour  <)••  lui  '»ur  des  <  liai^es 
et  sur  une  table.  La,  portant  rapidement  les  )cu& 
«Tone  partie  k  Tantre,  H  paua  plnaieors  lienrei 
dans  la  contemplation  de  ce  nouveau,  duni  la 
création  remonliit  pfut-élre  au  temps  oti  Jean- 
Sét>asti«>n  iiach  était  attaché  au  service  du  prince 
d'Anhalt-Cnlbcn ,  c'esl-k'dire  b  qoelqoe  aoluante 
ans  de       Cette  anfcrtoff*  fit  du  liruit,  et  la 
f^rande  autorité  de  l'opinion  de  Mozart  commença 
à  fixer  raiteoUon  des  artistes  sur  des  produc- 
tions d  bellea,  presqneooUiées  jwqn'aloré.  Faacb, 
fondateur  de  l'ac ad'inic  de  cliant  de  Berlin,  et 
son  !>ucx'('ssf  m  Zelter,  ms  mirent  en  quête  de  la 
musique  religieuse  de  Bacb,  «■  raaaenblèrent 
nna  quantité  eonaldérabie,  et  firent  eiécoter 
avec  soin  quelques-unes  des  plus  i'elies  pièces 
qui  firent  éclater  des  transports  d'enthousiasme. 
D'aotre  part,  dea  amateon  féléa  a*éCtient  mis 
otneberdio  de  ces  précieoses  reUqnei; leurs  \ 
mini,  sauvèrent  de  la  de<>truction  des  chefs- d'cru- 
rre  qu'on  commcoce  seulement  à  connaître,  et  j 
qui  seront  toujoara  dca  ai^ela  d*étomicincnt  et  I 


d'admiration  poor  i«  connaisseurs.  De  prodie 
en  proche ,  renthooriaime  i*est  communiqué  en 

raison  de  la  connaissance  qu'on  acquerrait  du 
f;<-nie  immortel  de  Uach.  Dan^  ce^;  derniers  temps 
les  éditions  de  ses  (Buvres  se  sont  multipliées , 
et  Teiécutlon,  bite  avec  les  mina  néoeHaIrea, 
de  quelques-unes  de  &es  grandes  compo>itions, 
en  a  fait  comprendre  ia  valeur  àdesasaembléea 
nombreuses. 

Dons  liromense  quantité  de  grands  oovrasea 
sortis  de  sa  plume,  Bach  semble  a\.iir  vtiu't) 
lai'.MT  aux  siècles  futurs  \a  preuve  la  plus  t'i  la- 
tante  de  la  puiiiiancc  de  son  i;enie.  La  force  du 
récitatif,  dont  on  a  fait  honneur  à  Gluck,  te 
montre  à  m  plus  haute  expression  «lans  ses 
cantates  «réalise,  et  dans  son  Oratorio  de  la 
Passion  d'a|»rè.s  saint  Matthieu.  Les  mélodies 
aoni  neuves ,  orininalee ,  espreaiivea  surtout ,  et 
supérieurement  adapt<'-es  aux  paroles.  Jamais 
l'art  de  faire  mouvoir  un  grand  nombre  de  voi\. 
et  d'instrumeots  ne  fol  porté  si  loin ,  et  ce  qui 
frappe  d'une  admhratlon  IrréiSalible,  c*eat  qoo 
toute  cette  complication  est  «'vi  ^-niui-  nt  conçue 
d'un  seul  jeL  Les  effets  d'iostrumentaiiun  sont 
ai  Tarida  dana  ce»  oonpoaillona,  et  août  «i  n- 
roarqqables,  qu'on  a  pdno  à  comprendre  com> 
ment  !Jach  ,  qui  longtemps  a  \^cu  dans  de  pe- 
tites villes,  et  qui  avait  peu  d'occasions  d'otu- 
dier  lea  iaatmmenU ,  a  pu  al  bien  lea  eonnaitre« 
et  devanoar  aoa  aièdn  daoa  Tart  et  lea  em> 

ployer, 

Coumie  organiste  et  comme  virtuose  sur  le 
davedn,  ancon  da  oeui  qui  l'avaieut  précédé 
et  qui  l'ont  auifl  ne  IVtnt égalé  :  ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  ses  ouvrages,  qui  n'étaii  nl  \<fntr  lui 
que  des  badinages,  présentent  de  grandes 
difflcnllés  qoe  lesptoa  habilea  artialea  ne  le» 
considèrent  que  cooune  daa  études  (H  uiMcs  qui 
leur  coûtent  beaucoup  de  travail,  et  quiK  ne 
peuvent  les  jouer  que  dans  des  mouvements 
beaucoup  pbia  lenfa  que  ceux  où  Bach  loi  exé- 
cutait. Tous  ses  doigts,  également  agiles,  se 
[H  At.iifiit  aux  combinaisons  du  doigter.  Ses  pieds 
même  s'élaieut  accoutumés  à  des  mouvemeuU 
si  rapideaiqu*avee  eus  il  Jouait  sur  la  pédale  de 
l'ornuc  des  difTicultiN  (pie  beaucoup  d'autres 
n'auraient  jouées  qu'avec  peine  au  moyen  des 
mains.  A  ces  qualités  il  jo^piit  un  goût  exquis 
dana  le  mélange  des  ragistrea  de  l'orgue  et  dan» 
les  effets  qu'il  savait  en  tirer.  Quand  il  essayait 
un  de  ces  instrumenta  pour  la  première  fois ,  il 
jugeait  avuc  promptitude  de  ses  qnaUtée  et  der 
ses  défauts ,  et  savait  éviter  d^enplojrer  lea  jeun 
dont  reffel  n'était  i  ;**  «^atisfiisriiit  Son  expé- 
rience et  ses  connaissances  pobitives  dans  le» 
détails  de  la  oonplmclion  d'un  oifue  la  biuienl 
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souvent  choisir  comme  arbitre  pour  la  réception 
«t  la  TéiiTicatioa  des  iastruments  de  cette  espèce 
DOOTeUaneiit  éttbtti.  H  «n  était  de  ntaw  pour 
radminion  des  orfaniitM  aux  places  vacantes. 
Il  portait  dans  ro»;  p\ampn<*  l'attention  la  plus 
scrupuleuse  et  rimpartialilé  la  plus  sévère.  Cette 
téférilé  loi  fit  quelqueroid  deseimemit  de  ceox 
dont  il  blessait  les  intérf^ts  ou  4'amour-propre  ; 
mais,  s'il  était  s;4n<i  pitit'  pour  la  ra<'diorril>\  nul 
plus  que  lui  nVlait  aduiirateur  du  Yt;ritâblu 
talent.  Let  ouTiagee  de  toua  laa  ^anda  eompori- 
teiirs  étaient  rassembli's  chez  lui,  et  il  avait  la 
plus  haute  estime  pour  Fux ,  Kelser,  Caldara, 
Keinkc,  liasse,  les  deas  Graim,  Telenuinnet 
HmnM.  Vm  des  chagrins  de  sa  vie  fut  de  n'a* 
voir  l  vu  ce  dernier.  HTmli-f  fît  tnii-î  vuNn^-fi^ 
à  Halle,  sa  ville  natale,  aprèâ  qu'il  se  fut  iué 
en  Angleterre  ;  utaU  ces  deux  grands  arUsIes  ne 
parent  parvenir  à  se  rénair.  Le  premtor  voyage 

cnt  lien  en  1719;  Ptcli  •'(.ilt  alors  à  rn<tli(>n. 
AwifUllqo*ilfiitittfor(ué  de  l'arrivée  de  llxodel, 
il  iwrtit  pour  seteodre  aopièsde  loi;  maii  Hnodel 
avait  quitté  Halle  le  mhne  jour.  Ladeuslèflaelbis 

que  cet  homme  célèbre  retourna  en  Alicmapnc, 
Bach  était  malade  à  Leipsick;  au  troisième 
voyage  de  Hasndel,  en  1751»  Bach  n'était  plus. 

Les  caractèrc-i  distinctifi  des  compositions  db 
Jeau-S(5basticn  Bach  sunt  une  originalité  soutenue, 
un  style  élevé,  une  teinte  mélancolique,  une 
Bâodie  qoclqnelbla  liiiarre,  tui»  anbUme;  nne 
harmenle  plus  hardie  que  correcte ,  mais  pleine 
«reffet.  Souvent  on  dirait  qu'il  choisit  ci  pliisir  «loi 
théines  ii^ratsou  baroques, qui  mspireol  d'abord 
plus  d'étomwnMttt  que  de  plaisir;  nuds  sa  rerlile 
imagination  sait  bientôt  y  introduire  des  res- 
sources inattendues  dont  le  charme  s'empare  de 
l'exécutant  et  de  l'auditeur.  Son  caractère  sérieux 
le  portait  au  style  «rave  et  aévèra;  «es  fbnelioae 

de  mattre  df  c  lin[>rtle  et  d'nrj:;inistc  ne  lui  laissè- 
rent d'ailleurs  pas  le  temps  d'en  cultiver  d'autre. 
Ses  habitudes ,  son  éducation  musicale  et  sa  vie 
rallcée  Hsvaientrendn  laseasIMe  an  mérite  de  la 

musique  dramatique;  il  avait  si  peu  d'c-tiuie  pour 
ce  genre  qu'au  moment  de  partir  pour  la  capitale 
de  la  Saxe,  0(1  il  était  loujoon  invité  aux  spec- 
tacles de  la  conr,  il  disait  ordfaMiraneotàsoo  fila 
aîné,  Guillauinc-Friedmann,  compnjnon  habituel 
de  ses  voyages  :  Allons  entendre  le»  chanson- 
neltef  4ê  Hmade.  il  travaillait  beaaooapaei  o«- 
WBV»,  y  iwaniil  souvent ,  et  y  faisait  de  nom- 
breuses variantes  :  de  !.i  vient  qu'il  n'est  pas  rare 
d'en  trouver  des  copies  fort  dilïereoles.  Sa  fé- 
eendité était  prodigienae;  auni  le  nombre  de  see 
-ouvragM  est-il  immense.  Il  est  même  douteux 
qn'aucim  musicien  ait  <k:rit  autant  que  lui.  [,a  ré- 
capilulalioa  de  ses  œuvres  de  musique  d'église 


dont  l'existence  a  été  siji^alée  dans  auelquea 
grandes  collections  et  cliez  plusieurs  amateurs, 
on  dont  queiquM-unea  ont  été  déjà  pabUéee,  a 
donné  le  nombre  prodigieux  de  deux  cent  dm* 
quante-trois  grandes  cantates  religimses , 
composées  cliacune  de  quatre  ou  cinq  morceaux, 
quatuors,  chants,  airs,  duos  et  lédtatllii,  avec 
des  chorals  à  quatre  parties  et  toutes  instnunciK 
tëes;  sept  mess«s  à  quatre  voix  et  orchestre  en 
to,  eo«o/,ea  ré  mineur,  en  fa,  en  sol  mineur,  eo 
al  minenr,  en  ré  mslenr;  le  catalogue  de  la  Bl- 
hiiotlièque  royale  de  Berlin  indu{uc  aussi  une 
mesM!  (en  si  mineur)  à  cinq  voix,  six  instru- 
ments et  basse  continue,  et  M.  Hilgcnfeldt  (  Jo> 
itonn-Setaslian  SoeV*  lOen^  mràem  und 
Werke,  p.  tl6)  dit  qu'il  en  existe  deux  autres 
àcioq  voix  et  grand  orchestre  dans  la  bibliothèque 
da  Gymnase  de  Joachim$thal,dans  la  même  ville. 
Deux  messes  fc  huit  voix  féclles,  quatre  de  ri- 
pieno  et  deux  orcln-->tres ,  la  première  en  ut, 
l'autre  en /a;  plusieurs  Kyrie,  Credo  et  SanC' 
tut  à  quatre  voix  avec  on  sans  orchestre  ;  trois 
Magnificat ,  le  premier,  en  ri  nu4eur,  h  dnq 
voix,  deux  violons,  viole,  deux  (lûtes,  deux 
hautbois,  trois  trompettes,  timbales  et  orgue,  qui 
est  I  b  Bihiiotbèqae  royale  de  Berlin;  le  seeond, 
en  mi  bémol,  à  cinq  voix,  deux  violons,  viole, 
deux  flûtes,  deux  hantbois,  troi-;  tn nipt  tU'N  et 
timbales;  le  troisième  et  dernier,  a  huit  «oix 
réelles,  deux  violons,  viole,  trots  treaapelteaet 
tiihhales ,  dont  le  manuacrit  cst  à  la  BlUtothèqne 

«le  Herlin. 

Le  nombre  de  motels  produits  par  la  verve 
inépuisable  du  grand  artiste  est  considéisUe; 

peut-être  ne  connalt-on  pas  lout  ce  qtt*{l  a  pn»> 
diiit  cnccgenre.  .M.  llilf-enfeldt  n'en  compte  que 
dix-sept  (p.  111  et  112),  dont  sept  à  huit  voix, 
maia  O  en  existe  trois  antres  1  quatre  voix  dana 
le  fonda  Poelchau  de  la  Ciblioliièque  royale  de 
Berlin,  que  M.  J.  P.  Sclimiilt  a  publies  chea 
Trautwein ,  dans  la  même  ville  ;  l'auteur  de  cette 
biographie  en  possède  un  i  cinq  voix  {M  Goti 
/tir  lins);  enfin  on  doit  considérer  comme  tie  vé- 
ritables motels  le  chœur  à  quatre  vois  et  basse 
continue  Aus  ti^er  Ifothschrei  ich;  le  chœur  à 
quatre  voix  et  orchestre  (en  soi  minenr)  Christe 
du  Lamm  Gotles,tie  la  main  -le  Ch.  rhil.  Kmru. 
Bach  ;  le  chœur  :  llcrrdetnc  Augen'schcn  nach 
dem  Glaubent  à  quatre  voix  et  instruments, 
copié  de  hmaln  de  Schvtenke  de  Hambourg*  el 
le  chœur  Sehet  welch  Fine  Liebe  hat  «n.î,  à 
quatre  voix  et  basse  continue ,  qui  sont  dans  lo 
fonds  de  l*oelchau ,  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Berlin. 

On  connaît  de  Bach  plusieurs  psaumes  com- 
plets. On  a  pobiié  le  cent  dix-septième  à  Lietpsick, 
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dMS  Brcilkopr  H  Hâerld ,  il'sprte  lé  maniMcM 

orii^înal  do  l'auteiir.  I.o  r»fnt  (luarniff  -neiivirme 
a  l'.ini  â  r.erlin,  vhri  Tiautwc-in,  el  le  iii<tnuscfil 
ordinal  du  c«nt  quarante- lui itici ne  e<«t  à  la  BibliO» 
Ibèqae  royal*  ^  Berlin. 

Ail  nombre  des  compositions  y'u^  impor- 
Uinle^Ae  cet  ttomine  extraordinaire  Mnit  m  ^  ora- 
lono^s,  et  surtout  cefaii  de  la  Passion,  d'après 
StoMalbien.  Le  premier  de  ces  ouf  rages  est  une 
prandp  cantate  pour  les  f«*te«  «le  Nn<*l  '  Orntoriitm 
tempore  MaUvttatis  Christi),  ûi\iuHt  en  su 
parties,  avec  aocçmpagneroent  d'orcliestre.  La 
deuxième  est  Toratorio  des  fêtes  de  l'âques,  avec 
onJie>trt'.  puis  vient  VOratoria  de  F  Ascension, 
idem.  Lu  Pamon,  d'après  haiat-Malliieu,  «nA  une 
cubliiiie  iMpIralioa ,  une  coaceplion  coloMtale , 
écrite  à  deux  dupurseldenv  flrcI»e^lres,  avec  des 
rt'-<  it,itif>! ,  de*  air*  ,  des  clmurs  cl  des  cliorals 
Lariuouiàe^,  ou  les  idées  les  plus  neuves,  les 
pin  baniiea,  les  eomMn^soiis  les  plus  conpU* 
4juées,  le»  effets  les  plus  inattendus  so  succèdent 
»ans  interruption  dans  une  partition  énorme.  Une 
autre  Passion ,  d'aiirès  St-Jeau,  beaucoup  moins 
deveteppée,  a  éU  écrite  par  J.  1S.  Baeb ,  watsem- 
Mablnai  nUl  une  époque  où  son  talent  n^ar.iit  pas 
encore  acquis  toute  sa  maturité;  car  l'examen  de 
ta  partition  n'j  (ait  pas  découTrir  l'abondance  de 
ta^U  de  géait  qui  brillent  dam  ses  autres  oo- 
Tragfrf. 

Parmi  les  manuscrits  rassemblés  dans  diverses 
coUectkMBSfOotnMiTeanaai  des  cantates  pour  des 
aanivers^res  de  naiwm»  de  dUEfarents  princes , 

ou  pour  des  réjouissances  puhliipies  ;  des  drames 
apologétique»  ou  mytiiologiqucs  pour  des  létes , 
tels  que  £e  Comtek  (musical)  d'ApolUm  U  Pan  ; 
ÉaU,  FMllai  ei  Pomme  ;  Honneur  à  la  reine, 
cantates  comiques ,  cantate  de  noces  (  0  holder 
Tas  !  )t  cantate  pour  la  féte  de  la  Réformation 
(écrite  an  1717);  musique  funèbre  pour  les  ob 
•èqneid'une  princesse  de  Saxe,  comiioséc  en  1 727; 
enlin,  un  (r(-<-f;rand  nomlire  de  riiorals  liarmo- 
niM-s  pour  les  voix ,  ou  combinés  avec  l'instru- 
nMDt^n.  Les  coUeeUons  les  plus  considérahies 

quTon  cniMMÏsM'  aiijourdMiui  des  OH«ra;;e>  ma- 
ou-irrits  (l<  il  sont  :  l*  celle  qu'on  trouve 
•ianâ  la  bibliothèque  de  l'Académie  de  tliant 
ISilitlUtadtmf)  àBeriin;1*  celle  de  la  BIMio. 
Utèque  royale  de  la  même  ville  ;  3°  la  collection 
du  Gymnase  de  JoarJiimsIlial,  iHî^l»'">ent  à  Berlin. 
Poelctiau,  grand  autateur  de  musiqîie,  avait 
acheté  une  partie  des  «envrea  de  Bacb  qui  se 
trouvaient  cliezson  fils Charlesi  Philippe-Kmma- 
ooel,  et  la  collection  de  ce  musicophile  a  passé 
dank  la  UiblioUièque  royale  de  liorliu  ;  cependant 
bvancoup  d*euti«a  «Mvragee  ent  été  acquis  par 
d*a«lraeanMleors  à  la  vente  delà  biUiotÙqiiede 
moGn.  u?»v.  M»  nmicieNe.  —  t.  i. 


I  Cliarlee-F1illippé*Emmanod  Badi;  car  il  ethinit 

d.ins  cetle  bibliothèque  soixante-dix  cantates  d'e« 
,  gli»e,  dont  un,  ne  trouve  qu'une  partie  à  la  Bi> 

blioUièque  de  BerSn. 
I  '  TdseontlesIréHOffs  qui,  pendant  un  siècle  ra> 

\  irtiii,  ont  rlf  •iiriiimiis  au  m^tulf  tnM'-ir;i1 ,  et  que 
des  hommes  (t'elites'eiïoi  cent  aujourd'hui  de  pru* 
dnire  à  la  lumière.  Zelter,  a  qui  l'inMitnttun  de 
I  l'Académie  de  cliant  offrait  des  moyens  d'exécution 
surfilants,  fut  un  d»-<4  premiers  qiii  entreprirent 
I  de  faire  comialtre  rctie  musique  d'église  de  iiacii, 
i  û  diflérente  du  style  de  tons  les  anliw  maîtres. 
I  Son  élève,  Ilendelaiohn»a6  paadoBMiamn  pour 
ces  n^émes  œuvres ,  el  ne  contribua  pas  peu  \ 
1  leur  donner  de  la  vogue.  Ce  fut  lui  qui ,  en  di- 
I  Tcrsea  ciroonstanoes,  fit  entendre  dane  diflé* 
rentes  cxéiidions  solennelles,  le  grand  oratorio 
<le  la  Passion  et  radutiraMe  rn^sscen<i  mineur. 
I  Lui-même  se  rcMM-nlit  de  I  eluiie  qa'il  avait  (site 
I  de  ees  dioeea,  car  le  Puutnsflk  VBha»  «ITreat 
I  quelques  réminiscences  de  leurs  formes.  Aprèe 
I  lui,  Mosewius,  directeur  de  musique  et  pio- 
j  (esseur  a  l'univerMle  du  Brcslau  et  à  l'Ioslilut 
I  académique  de  mudque  d*égtise  de  la  mène  vllle^ 
I  donna  une  impuKion  nr  uvelle  à  la  curiosité  des 
amis  dévoués  de  l'art  par  l'écrit  qu'd  puUia 
I  en  lft4à,  MUS  le  titre  de  Jean  Sébastien  Bach 
I  dans  suemiata  iPégItse  e#  dan*  ses  thanis 

de  chaur.  Enfin ,  à  l'occasion  de  l'anniver- 
i  saire  séculaire  de  la  mort  de  Bach ,  une  société 
a*«st  formée  en  I8à0  pour  la  publication  d'une 
édHioB  eomplètr.  Imprimée  avec  luxe,  de  toutes 
les  O'iiv^e^  di'  Hadi.  f.c  manife-te  en  fid  publié 
le  1**'  novembre  de  la  même  année ,  et  Ton  ouvrit» 
non  une  emMcripiioo  proprement  dite,  maia  une 
association  entre  tous  les  artistes  et  amateur*  de 
musique  pour  la  fondation  de  ce  tnnlif  monument 
élevé  a  la  gloire  d'un  des  plus  puuMots  génies 
qoi  aient  biMé  dam  fart,  l/etécntion  de  celle 
généreuse  entrepriae  «et  en  toutdigpede  m  eo» 
ccption. 

D'autres  entreprises  s'étaient  déjà  formées  au 
commencement  du  dii^ueuvlèmeilède,  et  dam  la 
suite,  |)our  la  publication  des  (cuvres instrumen- 
tales de  Bacli ,  dirnt  quelques-unes  setdement 
avaient  paru  seiurément  La  première  fut  celle 
que  Seliieht  (mv*  ce  nem  )  M  conjointement 
t  avec;  le  savant  Forkd  pour  nne  édition  des  œu- 
vres de  clavecin  de  fje  ^rand  homme ,  laquelli*  fut 
publiée cliez  Kuhnel.a  Leipsick.  Bien  qn'iocow 
plèle,  celte  collection  1^1  considérée  comme  un 
trésor  par  les  connaisseurs.  Elle  reproduisait  qitel- 
ques  collections  d'excrcin-s  ainsi  que  le  c«qèbre 
recueil  de  quarante-huit  rui;ue.sel  préludes  connu 
mus  le  nom  de  Clavecin  5ien  tempéré^  lequel 
avait  élédéfàpubiié  auparavant,  «irwj  trouvait 
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eooulre  Kit  admirables  sonates  pour  clavecin  et 
VHlIuii,  qui,  dans  les  inanuscriLs  posMHlés  par  Ch. 
Pli.  Ka.  Bwb,  portent  le  nom  de  THtM;  le  bnein 
air  avec  trenle  variations,  prodige  de  facture  et 
d'imaginalioD  i  les  pctilcs  suites  ap[)elL'es  Suites 
firançaiust  les  six  graudes  suites,  dites  Suites 
ON^foiiM ,  fli  te  ncneil  4ec  qainse  io? «oUmu  ou 
pièces  de  diffl'rent'^  r.iracli^rrs  f»  troin  parties. 
Quelques  Années  apn^s  la  publication  de  KUhnei, 
ptnrt  celle  de  Haegeli ,  à  Zurich ,  qui  ne  «HfHimtt 
dt-  la  première  que  par  l'addiliM  de  VArt  de  la 
/ugue  à  quatre  parties ,  oorrage  de  Bach  non 
•cberé,  doot  noe^lioa  gravée  avait  élé  paMiée 
ptrMt6to«  «Tfooiie  prMue  deMtrpwg,  eo  1711 
«t  phM  tard  à  Paris ,  chez  Pleyel.  A  cette  diffé- 
rence près ,  l'édition  de  Na^li  n'est  pas  plu» 
complète  que  c«lie  de  son  prédécesseur.  Vers  1835 
M «OMNédMUnM  coMtfloé po» It  poMt- 
cation  d'une  nouvelle  Alition  des  œuvres  de  Bach 
pour  le  clavecin,  corrigée  sur  les  manuscrits  ori- 
ginaux avec  le  doigter  et  les  mouvements  du  mé- 
troMOW  pris  dut  la  traditioa  b  ptusanthenlique. 
Charles  Czemy  a  Hé  un  des  éditeurs  de  cette  coI> 
l6clion,q*ii  parattctiexPétersàLeipuck.  Ellecon- 
licit  datthom  hnpodintet  qui  ne  m  trouvent 
pm  4taM  \m  éditions  WBÊbkum. 

Le«  concertos  de  Bach,  restés  iné^lits  jusque 
vers  ia36,  ont  trouvé  on  éditeur  intelligent  dans 
M.  Mm,  «nmrratear  de  la  partie  nuwfCBle  de 
le  BibKotltèque  royale  de  Berlin ,  qui ,  s'onieaaBt 
an  comité  d'artistes  dont  il  vi^nt  d'être  parlé ,  a 
publié,  non-seulementles  cotnposilionsde  ce  genre 
dont  It  exbleft  dee  coptes  meimerllee  daaa  lee 
mains  de  qoelqaes  artistes,  mais  plusieurs  autres 
tnconnnes,  et  tirées  du  trésor  musical  de  toutes  les 
productions  de  fiach  que  renfenne  le  d^t  qui 
était  coulé  à  aagude. 

La  musique  d'orgue,  cette  gloire  immortelle  de 
Ilach,  fut  comme  on  l'a  dit  précédemment,  long- 
temps renieimée  dans  les  manuscrits  qui  restèrent 
«Hrehsoaaimdererllate,  e«  due  collée  de  ioe 

rnfanfs  et  de  ses  i^lèves.  A  l'exception  de  «^ix 
chorals  variés  et  iugoés  pour  deux  claviers  et 
pédale,  qui  avaient  été  publiés  A  Leipeick  en  1760, 
dh  ans  eprte  le  mort  de  l'oMlenr,  es  n'en  avait 
rien  fait  paraître;  mais  après  la  visite  de  Mozart 
à  Leipsicfc ,  on  s  ncaipa  aérieuaemcot  de  ces  ciiefs- 
(raane  trop  |»eu  eoanm,  el  la  cMbre  nsaison 
BreMuipf  et  llacitci  publfa  les  adndnUes  pré- 
ludes pour  des  chorals  (  Choral- VorspieJe)  en 
quatre  suites,  dans  les  premières  années  du  siècle 
présent.  Deno  te  méoe  tempo  porarant  chex 
Kùhnel  plusieurs  fantaisies  et  fugues  avt  c  (w^'d  île 
obligée.  Naegeli  publia,  sous  le  titre  (\'Ecoie  cTor- 
gHffruliqiu^  six  sonates  pour  deux  daviers  et 
pédale,  qôi  fnnnl  nproduliw  *  TionM  ane  te 


titre  de  7>ioi.  Hofmeister  lit  paraître  à  Vienne 
et  à  Lcipsick  un  intéressant  recueil  sous  le  litre 
^Exercices,  lequel  fcnferme  dw  prâudea,  desfti- 
pues  et  des  chorals  variés  avec  pédale;  des  fuRuwi  et 
<les  pi;élodes  séparés  parurent  chez  la  plupart  îles 
dditenn  i  Ldpsiek,  à  Berlin,  à  Hambourg;  eniio, 
M.  Marx,  proiesseurde  musique  à  rierifonHé  de 
Berlin,  publia  neuf  magniliques  préludes  suivis 
d'autant  de  fogues,  pour  deux  claviers  et  pédale  ; 
et  M.  Komor,  édiieurà  Erfiirt,  mit  également  an 
jour  an  pond  nombve  de  piècM  pnbHéM  deae 
d'antres  rectidls  ou  connues  sctdrnaent  des  or- 
ganistes de  rAllemagoe.  Une  des  plus  belles 
pHcndeeegonraeot  te  teneiee  Pmtaeaglia, 
qui  exige  la  plus  rare  heUhlé  d'exéculten  poar 
être  rendoe  dans  son  mouvement  et  dans  soiv 
caractère.  Une  as8ociati(m  s'est  aussi  formée 
ven  f  8SP  ponr  la  pnbHeatten  dee  oeoTini  com- 
plètes d(>  n».  Il  pour  l'orgue.  Les  éditeurs  sont  Grie- 
pexikerl,amatcurpassionné  de  musique  et  savant 
aoteor  d'un  bon  traité  d'esthétique,  itM.RuiizMJi, 
ametenr  dioliainé.  n  a  para  liidt  votâmes  de 

cette  colleriloo,  chez  Péters,  h  l^ip>-Trk.  La  mort 
de  Griepenkerl,  en  1849,  a  suspendu  un  moment 
l'entreprise;  mais  elle  est  outiutenant  aciievée. 

Bach  ne  fut  pas  seulement  un  bonme  de  gMe 
et  le  plus  grand  musicien  de  son  temps  ;  il  etit 
aussi  le  talent  d'enseigner,  avec  uue  incontestable 
supériorité,  te  oompooitioa  et  fart  de  Joner  d« 
cteveela  et  de  l'eiine.  La  nature  compUquée  dee 

ouvrages  pour  ces  deux  instniroents,  toujonrit 
écrits  à  truis,  quatre  ou  cinq  parties,  l'avait 
cMigé  i'fnvflnler  «a  dolster  perUcalier,  qui  Ital 
connu  longtemps  en  Allemagne  sous  le  nom  de 
doiqter  de  Bach,  mais  qu'on  peut  désigner  d'une 
manière  plus  signiiicative  par  le  nom  de  doigter 
de  tub$tUmUmi,  pareeqne,  dane  te  mndqneàia* 

quelle  il  s'applique,  un  doi^  prend  souvent  te 
place  qn'occu|)ait  un  autre  pour  tenir  le  son  pen- 
dant que  l'autre  doigt,  devenu  libre,  agit  dans 
rexéenHoo.  LmpInoeBctene  éièveedontil  forma 
le  talent  furent  Jean-Martin  Schubert,  qui  devint 
musicien  de  cliambre  et  organiste  du  duc  de 
Wcimar  et  moonil  à  Pige  ite  trente-et-un  ans  ; 
Jean-TobteKic!w,Mldes  plus  grands  orguMe» 
de  l'Allemagne  ;  et  Jean-(;.isp,iff|  Vo<;ler,  né  dans 
le  Hanovre,  et  qtitBuccé«la  a  Schubert  dane  ses 
places  i  le  ooor  de  Wcinwr;  puis,  en  première 
li^ine  se  prosentent  ses  deux  illustres  his,  Guil- 
Kiiime  Ftip<lmaii net  Charles-Philippe- Emmanuel, 
dont  les  notice»  suitcnl  celle-ci  ;  puis  Homilius, 
ertMe  dlsUngné,  directeur  de  nnuique  deségBaai 
principales  de  Dresde  et  can/or  de  l'École  de  la 
Crois,  dans  cette  ville;  Jean  Louis  Krebs.  lîN  de 
Jean-Tobie,  organistt:  du  château  à  Zetts,  ensuite 
à  te  cour  de  Gollm;  lean-Ffédérie  Dotes,  dUiord 
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canlor  à  rrcilxTg.tl  a|>rà>  la  mort  île  Hanvr,  un 
des  »ucce»s«urs  (J«  Jean-ScbasUeo  Bach  à  iXcole 
Saial-TtiMMt;  AllBBM)l,«iCHii«l«  à  RftimlMMHi;  ; 
reiodlmt  orgaable  et  eompoRitcnr  Fisrlier ,  <|ui 
fut  le  maître  de  Vifrlin'»  ;  Jean-Frwléric  Agricola, 
oom(M>>iteur  «Je  la  cour  de  FniMe,  tliéorici«o  et 
crlIiqM  dMfiiKNé  ;  Kinbcffer,  ttrliite  de  grand 
mérite  comnif  compositeur  et  romm»>  tiiëoricien, 
qui  a  compti»  p.irini  ses  élève»  Fascli,  J.  P.  A. 
ScliUttz  et  Zeller  ;GolJbt;rg,  compositeur  au  MT» 
tlM  âm  eonlê  de  MM,  h  DnMtet  ChBriêiKPré- 
déric-Abd,  l«  célèbre  jweiir  de  !»a«"-c  de  tlole 
eCoompositeur  ;  J^n-Gottfrieti  Miitlid,  nnnû  or- 
gMiisieetconipoaileMr;elc«liitKiltel.qal  tNttH 
i0ft  qM  dediv-^uit  Mw  quand  il  perdit  son  mal* 
tre,  mai?  qui  avait  m  bien  profilé  de  sos  le^ns, 
qu'il  fut  on;anUle  de  premier  ordre.  De  son  école 
«rtnt  aortia  Hacaaier,  Unbrétt,  M.  6.  FhelMr,  et 

Ia^  rtmrage*  de  Jean-Sébastien- Rarli  publiée 
jusqu'à  ce  jour  sont  :  I.  MusiQrr.  rrugieu^e  : 
I  JfiaMi  a  fiMffroaoef ,  1  «ioAtii,  «lote,  t 
JlÊUHtd  nrgnnn,  n"  \ .  en  ta  majeur;  i;<i!iii,  Sim- 
rock.  —  2"  MUsn  a  qualtro  rqci,  vtola,  /iaiid, 
trombe  ed  organo .  n'  3 ,  en  sol  majeur  ;  ibid. 
Podehan  fat  Mdflenr  de  est  deux  envragen.  — 

:v'  \h'«~r  à  quatre  voix ,  nvpc  nrrompapiement 
de  deux  violoiiii,  deux  llùtes,  contrebâ&se  et  basse 
CMtiwM  poorlVirgue,  en  la  ;  Berlin,  Tnmtvfebi. 
—  4" Grande  mesi^e  (en  si  mineur)  ni]uatre  toIx  et 
orclie«lre;  Zurich,  Nacseli.  Autre  édition,  Bonn, 
Sinrock.  Cet  ouvrage  est  un  des  chefs-d'œuvre 
de  «en  Wwitreanteor.  Ch.  fli.Ém.  ttadi  a  ajouté 
une  introduction  an  Credo  de  rctle  Riesse.  — 
5"  Af/.<<'/  n  ntlo  voci  reafi  «  4  rfi  ripienn,  coW 
aeeomp.  di  due  orchestre  {en  ut);  Lcipsick, 
BrankepTct  HaarM.-.6f  Mofntjkat  « 5  voix, 2 
Tiolon* ,  viole,  3  fl6les,  2  hautbois ,  3  trombes , 
timbales  i  t  t)as-*  continue  pour  l'orgue  (en  mi 
l>ÀiKd)  ;  Bonn ,  Simrock.  i'a-lrhan  a  été  l'éditeur 
de  eet  ouvrage.  —  7*  /eA.  Seb.  Baek'i  Moiette* 
in  Parlifur  (Motels  de  Jean-Séb.  Bacli  en  parti- 
tion ),  et  1*  Miites,  I-eipsick,  Breitkopf  et 
Ilaerlel.  Cette  collection,  Tormant  98  pages  rn-fol. 
•enferme  Ma  aix  molela  k  8  voix  sans  aeeompa- 
gnnnent  :  f^hinrf  rfnn  ffrrrn  rhi  neiipi  I.ifil; 
Fûrchte  dtcli  it  tcht,  rfc;  Ich  Lasse  dichnicht; 
Komm,  Jetu ,  komm,  rte.;  JeXHÎ  meine 
ftettd0tete.;  Der  Gfiitt  hitft  nnsrer  Sehwaeh- 
tieit ,  de  CtN  innlrls  rfnrf'rment  de  tn-s-bi'lles 
clio&cs;  le  quatrième,  particulièrement,  esttrts- 
reraan)uaNe  par  l*art  avee  leqnd  Bach  fait  dia- 
logner  les  deux  cliceurs.  Sdiiefat  (voy.  ce  nom  ) 
a  été  r.'  liti'iir  de  re  rrrueil.  M  HilKenfeldt  assure 
que  ie  iruisiénte  motet  (Ich  lasse  dich  nicht) 
o*«sl  pae  IVrovrage  de  fttan-SAastien  Barh,  maïs 


bien  df  J(an-('lir.«.|!>|ili,'  Bai  h  iTAin  tn  U  v«i^it 
.  Johann  Hebastuin  Uach's  Leben  ,  Wokcn  umi 
l  IVerAe,  p.  lt«).— «•  MoteIftS  voix  enpartilton 
'  IM>,  Ehre  und  Weisheit);  ibid.  — 9*  Motet  ah 
lemand  à  huit  tvwr ,  avec  ba<vse  continue,  en 
parlition,  surleiexte  :  Jauch'M  dem  //errn  aile 
I  Hfttt;  Uipaicfc,  Kellmann.  J.  P.  Doering  a  ét« 
l'éditeur  de  ce  morceau.  —  lO*  Le  m7*  psaume  à 
quairo  voix  et  orr4ie8tre,  en  partition  ;  Leipsicli , 
Breitkopl.  —  lt*.  Le  l49epMome  k  liait  voix  en 
deax  ehœora  ;  Berlin ,  Trantwein.  Slaumcli,  de 
Boan,en  adonnéniieaulre  Cflition  — 1?"  r.ird  d- 
à  quatre  voix  et  orciiestre  sur  le  le\te  :  hm' 
fetteBwrgMuMer  Colf  ;  Lcipsick,  Breitkopf. 
— >  13*  Litanies  à  quatre  voix,  en  ))«rlilkNi; 
'  Bonn,  Simrock.  —  I4"  Motet  à  quatre  voix, 
,  sur  le  texte  '.Hei-r^  detne  Augen;  ibid  —  là" 
I  Motet  k  quatre  voix  :  lAr  «enMiMitteii.  Mi. 
j  —  16"  Autrcinolet    quatre  voix  î  Du  Hirle  fs- 
rnël  ;  ibid.  --  17"  Moirt  à  quatre  voix  :  ffn  r, 
gehc  nichtin's  Genrht.  —  18'  Galles  iCnl  tst 
die  atterbette  Zétti  IMtl.  Oeaaix  dcmlmea- 

j  vragcs  ont  «'ti'  [Hiblié^  en  <!(Mi\  livrai>iuis  <i<nis  le 
titre  suivant  :  Joh.  Sr>>  Hnrh's  hirchenmustch 
zu  ^Stngstimmen  (M)isic|ue  d'église  de  Jeaa-Sé-> 
iMfllien  Daeli  k  qvatra  voix.  ~  i9^Grofaf  AnsioM 

miisik  nnrli  finit  Evangclium  Matthei  {Ln  Pas- 
sion ^  d'après  l'évangile  de  saint  Mathieu,  pour 
deuxclKeoraetdepxereheelfeit)  ;Berl{a,Sclilesin- 
l^r.  L*anedcsplufl  vasteaconceptions  muaicalea 
!  q\ii  aient  vu  le  jourcst,  sans  nul  doute,  cet  ou  vrape, 
I  qui  est  resté  inconnu  pendant  près  d'un  .siècle 
apn  s  que  Bach  reut  eonpoaé.  On  ne  peut  eomi- 
dérer  sans  la  plus  vire  admiration  rinlro<iuclion, 
dans  lo  style  fugué,  où  deux  cbd'urs  à  quatre  voix 
et  deux  orcliestresse  meuventavec  élé|;au(  c  et  fa- 
cilité dam  des  foraies  aeientiaqneR  et  compliquées, 
pendant  qu'un  troisième  chœur  de  vuixdeaopcml 
fait  entendre  un  clioral  à  l'unisson  il'un  mouve- 
ment large  et  simple.  La  manière  dramatique  et 
neuve  dont  Baeh  a  rni  emplayer  le  clMeur  eonume 
interlocutetir  nVsi  pa<;  moins  di^nc  de  remarque. 
I.c  réfilalif  est  d'une  rare  boauto  dedéclamalion; 
les  uu-lodies  sont  d'tmc  mélancolie  pénétrante, 
ranpiiee  de  nouveauMa  et  de  liardie«Ma;enlln, 
l'instrumcntition  oflre  des  combinaisons  variiVs 
qui  pnuivent  que  Uacb  avait  mieux  compris  les 
ressources  des  instruments  qu'auain  autre  corn» 
positeur.— 20*  PtusioMiiUttiiiNtfc/i  dem  EraU' 
geliinn  Johanim  [I.n  l'assmti ,  d'-què-i  l  évan- 
Utie  de  saint  Jean,  [Kmr  quatre  voix  et  orchestre)  ; 
Berlin.  Tranivrdo,  lft31,{n  fol.  Cet  ouvrage  e«l 
très-inférieur  au  précAlcnt.  — 21»  Kirchengesotn- 
gefûrSolound  Chnrstnnmrn  mit  In%frumcntal 
j  begleilung  (Cliants  d'église  pour  voix  seule  et 
I  cluror  avec  accompagnement  1n«lmnM>ntalK  Pai- 
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Utiou  atec  iiccoin|)agneD)pnt  «ic  piaiiu  yat  i.  F. 
Scliniidt;  Berlin,  Trautweiii.  Ce  reendi  coaUcnt 

trois  molel»,  le  premier  pour  le  diiuauche  de 
Spptnagésime,  le  second  pour  le  dimancbe  des  Ra- 
mes u  X  ,et  le  dernier  pour  le  premier  dimanctie  après 
la  TrinHé.  —  31*  OliBrtoin(Jtoyaem  iwAte), 

pnirqnatr?  vdix  et  petit  orchestre,  en  partition  ; 
Vieune ,  Uiabelii.  —  230  Le  motet  Jésus  riciUe 
tneine  Beg^nen^  à  4  voix,  2  Tioloii«,d«K  haut- 
bois, 3  oora ,  et  basM  cootiDue  pour  l'orgue,  eo 
inrtition,  dans  le  troisième  volume  du  livre  de 
M.  de  Winterfeid  intitulé  :  J)er  evangduche 
Mtrd^gesangt  ^tc.,  pages  I31-117  to«x«inples 
de  musique.  —  24°  Cantate  pour  le  15*  dimanciie 
après  I«  Trinité,  Wartm  betrubst  du  dicft 
mein  Uen  (Pourquoi  allliges-tu  mon  «cur?;, 
A  4  vois,  1  violow,  Tiole^  i  bnilboft  el  buae  con- 
tinue pour  l'orgue,  iWrf.  p.  145-iTi.  —  ?:."  Can- 
tate pour  le  77*  dituancbe  après  la  Trinité,  Wa- 
chêt  auj  rvjt  uns  die  Stkmme,  eto.,à  4  voit , 
S  tioloM.  vlDle,  3  hMtbob,  taille  de  ItanUmi», 
«H  basse  continue  pour  l'orgue,  ibid.  p.  172-2t8. 
Admirable  composition  où  la  puissance  du  génie 
te  fait  aenlir  depola  te  commencemeot  jusqu'à 
la  llu.  — 26°  Cantate  pour  la  V>  férié  de  la  Pente- 
côte, Also  hat  Gotl  die  Welt-geliebt ,  à  4  voix , 
2  violons ,  viole ,  3  luuitboia  et  basse  continue 
poarl'wgnt,  Wd.  p. 330-361.-37*  /«Aonn  Se- 
basdan  [iach's  UVrAc  (  Œuvres  de  Jean-Sf-hns- 
lieo  Bach  ),  publiées  par  rasM>ciation  dite  Bach- 
Ge»ellst:ho^t  iu  £,et/MtcA,ÀLeipsick,cbez  |}reit- 
hapr«l  llaerld,ia4i9l.,Bravéea  et  taDprioién  atee 
lu«e,  et  orm^'s  d'un  beau  portrait,  gravé  par 
Liditiog,  d'après  roriginal  peint  par  Haussmann 
^ue  poaaédaK  GliailflB-Philippe-EnMnamiel  Bach. 
àm  Boroent  où  ceci  est  écrit  (  is&8),  huit  vo- 
lumes de  cette  intéressante  collection  ont  paru  : 
ils  contiennent  des  cantates  religieuses  qui  sont 


quables  par  la  nouveauté  des  idées  que  par  la 
forme,  la  ine&se  en  si  mineur,  roratorio  de  la  Pot - 
jioii,  celui  de  Noél,  et  un  volume  de  musit^uc 


II.  CiiAjrr  CnonvL.  Joh.  Seb.  Bach's  viers 
timmige  CAoraljfesœnjfe,gesaau>uU  vonC. 
P,  M.  Badk  (dianlB  à  qaaire  Toix  de  lean* 
SdiMatien  Bacli ,  recuditis  par  C.  P.  £.  Badi). 
l"  Partie;  Berlin,  1765,  in-fol.  obi.  de 50  pagc<. 
2*  partie;  ibid.  1769 ,  in-fol.  de  &4  pages.  C^le 
ddlHon  «it  la  prenière  de  ce  ncMil.  Kirn* 
berger,  élève  de  Bacli ,  ayant  recueilli  d*aulfea 
chants  de  même  genre ,  harmonisés  par  son 
maître,  se  propMait  vrai^mbiabiement  d'en  pu- 
blier me  WNmUeédlHoBsinab  il  ne  donna  pas 
de  suite  è  ce  projet,  et  ses  matériaux  paaaènnt 
dans  le»  main»  de  Ciiarle»-PliUipi«- Emmanuel 


Badi,  qui  donna  une  deuxièiue  «^lion  en  quatre 
partie*  iii4*,  dont  la  première  parat  diei  Jean* 

GoiiliebEaniannel  Breitkop<;à  Uipsick,  en  iTaé, 
et  la  quatrième  en  1787,  avec  une  (irëfare  de  l'é- 
diteur. Cette  deuxième  édition ,  qui  a  pour  titre 
comme  la  pnuièn,  Jak.  Scft.  BaehTe  Ftera- 
timmige  Choral- G tsaenge,  contient  371  chorals. 
En  1832,  M.  Ch.  Ferd.  Uecker  (voy.  ce  nom  )  a 
publié  une  troisième  édition  du  utème  recoeii  avec 
ane  pvébcc  nouvelle,  aooa  ea  titre  :  371  vicra- 
tlmmingr  Chornlijrsnenge  von  Johnnn  Sébas- 
tian liachf  Leip&ick ,  Breitkopf  et  iiaertel.  Cette 
édition,  peu  aallilUMnte  paria  dispoeitien  et  par 
ses  nombreuses  négligences ,  a  été  l'objet  de  cri- 
tiques  a<i<!o/  s<^vèresen  Allemagne.  Quelque  temps 
après  cette  publication,  M.  Bnker  fit  paraitic, 
comme  snpplémenl  à  loo  édition,  69  diorals  avec 
la  basse  chiffrée  (09  C/iorœlcmit  bezi  fjn  tnn 
Jiass,  etc.)  ;  ibid.  Sensible  sans  doute  aux  criti- 
ques dont  son  travail  avait  été  l'objet,  le  même 


de  Bach ,  à  laquelle  il  donna  une  disposition  nou- 
velle, sous  («titre  :  Johann  Sébastian  Bach's 
Vierttimmige  Kirdtettgesange ,  geordnet  wmt 
mit  einem  Vorworte  begleitrt  Von  C.  F.  Uecker  ; 
Leipsicii,  Hcilx^rt  Frîe>e,  1843,  in-'i".  Cette  édi- 
tion est  ornée  du  portrait  de  Bacli.  bile  n'a  |iaa 
été  à  l'abri  de  tonte  critique.  On  a  reproché  par- 
ticulièrement à  l'éditeur  d'avoir  mal  à  pro(His 
transposé  quelqne^t-uns  des  chorals ,  et  d'y  avoir 
introduit  des  chants  qui  n'ont  pas  été  Ikarmoniié* 
par  Bach,  et  qui  même  ont  été  pobllés  avant  an 
naissance.  On  f^t  re<levable  au  savant,  exact  et 
soigneux  M.  Louis  £rk  (iwy .  ce  nom  )  d'une 
excellente  édition  des  clMmb  chonlaet  airs  spi- 
rituels de  Bach  ,  dont  la  première  partie  n  para 
à  Leipsick,  chez  C.  F.  Péters,  en  1850,  sooacn 
titre  :  Johann  Sébastian  Bach's  mehrttimmig^ 
CkorolgeseenfeundgeistHekeArienteie,  Pour 
cette  édition,  M.  Erk  a  puisé  aux  sources  attllien> 
tiques  et  originales.  Il  indique  les  éditions  d'où 
Bacli  a  tiré  les  mélodies  qu'il  a  harmonisées ,  ci 
ka  aecompagnede  leurs  lestes  primitift.  U  pre- 
mière partie  contient  t;.n(iiant«.,  dont  22  n'avaient 
jamais  été  publiés.  Quelqueir-uos  sont  accompa- 
jnés  de  IMnstromenlationqae  Bach  leur  adonnée 
dans  ses  cantates,  et  les  numéros  149  et  1 50  u(- 
fnrnt  la  mélodie  cliorale  accompagnt'f  des  troi* 
autres  voit  en  style  fugiué  avec  basse  continue. 
Une  laUe  analytique  des  sources  oit  lenteur  a 
puisé  cbaqpe  chant  termine  le  volume.  En  gé- 
néral, ces  sources  sont  les  manuscrits  des  can- 
tates de  Badi,  le  Muucahsche*  Gesang-Buch 
de  Geoiiia  Cbririlan' Sehmdli  (Leipsiek,  1736, 
in-8°),  et  le  petit  livre  d'orgue  et  de  clavecin 
(  écrit  par  Bacii,  en  172&,  pour  sa  6ec^ud«  Icniue, 
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Anne  Madeleine,  durit  le  inaouMiril  est  intitulé  :  \ 
ClmlÊr'BûeMtàmderAïuia-MiifddmutBaekin' 

iiianascrUeit  ToriglBil  de  la  min  de  Bach . 

m.  McsiQiK  VOCALE  MONDiiNr.   De  toules 
les  compositions  vocalcji  de  Baclt  écrites  puur  des 
fètctde  war,  des  «aniverMires  de  oaituncy» 
imriafft,  00  des  avénemeut-s  de  (trincet,  oo  enfin 
p,Hir  lie*  amis  de  l'artistn,  on  n'a  publié  jusqu'à 

jour  que  deu\  cantales  comiques,  dont  la  pre- 
mière «it  sor  mi  Mijel  villageoM,  pour topruio  «I 
basse,  avec  2  violons  ,  allo,  une  flûte,  un  <or, 
ft  basse  continue  pour  ie  clave<in;  la  deuxiime 
a  pour  titre  :  Schlendrian  et  sajille  la  peUle 
liMttU,  pom  flafiraoOfliiMr,  d  biM6  avae  1 
violons,  alto,  flrttc  et  bas«e  continue.  M.  Dehn  | 
(poy.  ce  norn)  est  éditeur  de  ces  deux  pièces, 
«lonl  la  première  a  paru  à  Leipsick ,  rhex  Klemm, 
et  raotre  à  BerBo,  chei  G.  Cmta,  en  1837. 

IV.  Mlsiqce  poin  CI  Avrrt>  t;ri  I  ni-  Accnwp\- 
csÉ.  I"*  Clavierûbungen,  bestehend  in  Prœ- 
ludien^  Allemanden^  etc.  (Exercices  pour  le 
claveciB,  conibtaat  en  iwéludes,  altanande», 

courantes,  «.irabandc; ,  {^-mies.  nirniicts,  etc.), 
«mvre premier,  gravé  sur  cuivre ,  Leipsick,  1728* 
17S1,  dt  snites  in-fol.  oU.  ^«•ZmeUcrfMi  Ar 
CtavierUbungen,  àea«h«nd  in  einem  Gmeerto 
nach  italiaenischem  gusto  undeiner  Ouverhcre 
nach  framoesischer  Art,  lor  ein  Clavicymbel 
mU  svefen  Mamutlen,  etc.  (Denidène  pertie 
dca  Eiercieee  pour  le  clavecin  condifant  en  un 
concerto  dans  le  goôt  italien  et  une  onverture 
dans  Ja  manière  Iraaçaise,  p<tor  on  daTeein  à 
èm  daviers),  publiés  par  Chriat.  Weigl,  à  (la- 
nmbeii,  173S.  —  3*  Clavierûbungen,  bestehend 
imversefiiedenen  Vorspielenuber  die  Catechis- 
mtu  und  andere  Gesœnge  vor  die  Orgel, 
DriUer  TVkeif  (Eiereicea  de  clavedn ,  eoosialaat 
en  difTérents  préludes  sur  le  catécliisme  et  au- 
tres citants  pour  Porgne,  etc.;  troisième  ivartic);  à 
Lespsick,  citez  l'auteur,  173U.  Cet  ouvrage  ap- 
partient ploUM  à  la  calorie  des  pièees  d'eritiie, 
qu'à  la  mosiqne  de  clavecin.  1!  fut  Rra%é  sur  des 
planches  de  cuivre  par  Bach  lui-même  et  par 
ses  fils, —  4*  C/atrieruftun^en,  «/c.  (Exercices 
peor  le  dnvedn  on  air  avee  phuienra  variatfons). 
Cette  quatrième  partie  des  exercices,  piiMii^e 
d^abord  pour  Ballliazar  Sciimid ,  à  Nureml)er$< , 
en  174),  puis  par  J.  Scbùbler,  À  Celle,  en  Tliu- 
itoHe, n  été  réimpriniée  à  ZniMi,  diei  Nageli, 

et  d.ins  toTiff**;  les  éditions  postérietirt": ,  «nim  (  e 
titre  :  Mravec  trente  variations.  Les  ressources 
hnmenie*  dn  gtoiede  Badi  aeidroorentdans  cet 
air  varié.  La  plupart  des  varlatlona  sent  en  ea* 

non  s  à  i!ivor<  intervalle*;  on  y  troove  des  re- 
diercties  d'iiarraoniedes  plus  compliquées,  et  une 
abondance  da  BMli*^  dtetalPImaglnalion  la 


plus  técomie.  —5"  Das  tcohltemperirte  Clavier 
{Le  Ciooeefn  Men  tempéré ,  eonsictant  en  «ina» 
rante-hoit  préludes  d  autant  de  fofMS  dans  fena 

les  tons  majeurs  et  mineurs),  collection  souvent 
réimprimée  à  leipsick,  à  Zurich,  à  Offenbactt, 
i  Parfai,  de.  Quoique  rempH  dlnconedioMI  d 
de  bizarreries,  cet  ouvrage  n'en  est  paa  BMins 
une  des  phis  étonnanles  productions  musicales 
du  dis-huitième  siècle.  Les  préludes  sont  tous 
exeellenls;  quant  an  fugues,  malgré  lea  défiMila 
qui  viennent  d'être  signalés,  on  y  trouve  ono 
a  Iwndancc  d'idées  peu  commune*,  des  modulations 
inattendues  et  d'un  grand  e(Tet,  et,  ce  que  Bach 
aeol  a  «n  Caire,  les  ftagnea  à  trois  en  qnatra  pai^ 
lies  conservent  le  même  nr'mhre  jusqu'à  la  fin, 
quels  que  .soient  Ich  obstacles  du  doit;ler.  Cet  ou« 
v  rage  a  été  longtemps  le  seul  de  Bach  qui  fût 
gteéiitainent  eonau  en  Franoa.  ^  jrndtells- 
rfir^  Opfer  (Offrande  mn^imlr  ,  dAîiiT  fi  Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse,  contenant  une  fugue  à 
trois,  on  rioercore  à  six,  plosieun canons,  d 
nn  tria poar  ilMe,  violon  d  iMsse;  le  tont  snr 

nn  tliêtitt'  (luiisi  pnr  le  roi);  î  <!p-irk  ,  J7'»7, 
in-fol.  D'autres  éditions  postérieures  ont  peru  à 
Leipsick,  dics  BraHkopfd  itaflrld,ca  1831,  d 
chez  NaBgdi,àZnrlek.  —  7*5toMxa/et|Mia>le 
clavecin  avec  acrompagnemfnt  de  violon 
obligé i  Zurich,  rtœgeli,  1800,  in-fol.;  conpo- 
sitioa  d*un  style  sévère,  mais  admtrdde  aooa 
Ions  les  rappori<i.  I.os  <:nnat(^  sont  en  général 
dans  le  genre  fii;;ué  ;  mais  Bach  a  su  jeter  un  si 
grand  nombre  d'idées  profondes  d  neavcs  an 
nHiea  dv  travdl  adenttflqne,  qne  ees  fagoce 
n'ont  rien  de  la  sécheresse  du  genre.  Les  adagios 
sont  remplis  de  mélancolie;  l'un  d'eox,  surtout, 
en  si  mineur,  est  d'un  elTet  irrésistible.  Les  au^ 
InaprodoeHonade  Badi  ponr  la  davedn  d  la 
chivicarde  étalent  lasltea  inédilea  jnsqnlk  aa 
mort,  et  mémo  environ  soixante  ans  «près, 
lorsque  KUhnel,  éditeur  de  musique  il  Leipsick, 
entreprit  d*eB  donner  «ne  édition  eaanpMte  dont 
il  a  paru  plusieurs  cahiers,  mats  qui  n'a  pas  été 
achevée,  Voici  la  liste  de  ce  qui  en  a  paru  : 
r  Toeeote.  —i^Quinsê  inventions  ou  petites 
pUeet.   3*  (^KfNaeeymjilkeniif  dirais  iMPlief  ; 

—  4"  Exercices  pnur  le  dnrrrin,  œuvre  premier, 

six  suites.—  50  Fantaisie  chromatique  6*Six 

petits  préludes  pour  Us  commençants;  7*  Fan- 
tolde,  n»  1.  —  s'SUraiiIftffeifr  te  doavdii, 

nppflf'e^  les  prfifrs  xuites Jrançaises ,  1—4. 
-~9>  Aria  con  varioitoni.— 10°  Le  ctanadn  Waii 
tempéré,"  il*  Ofanted(iteff,«fifetniltet  m» 
glaises,  eonlenant  des  pièces  de  dilMrenta  ffmm. 
Ces  œnvres  ont  été  reproduites  en  tout  nu  en  par- 
tie daosd'aotreséditionsk  Francfort;  à  OfTenbarli, 
diei  André  ;  k  Bariln,  Ttmtvrdni  ibld.  Seldealnaar 
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kSiiikk»îl«8eK.  Celui  ci  y  a  ajouté:  ~  11»  Vart  ]  (imltior  «mngéfl  ptr  J.  S.  Badi  poor  elavedit 
Ate/i^iie*  «|ii«t«  pérîtes.  Celouvrage  avait  élé 
gravé  Riir  c>li^^«  en  grande  partie  par  J.  S.  IJacli 
«t  M»  liU,  au  fur  et  mesure  ipril  fii  éciivail  les 
pièMt;  nuis  les  |in«tte  rapidcR  de  n  cécHé 
rempêchèr«nt  de  le  temiioer  comme  il  le  voulait, 
par  des  fugue*  à  qualr»'  snjeis  dans  lesquels  tous 
les  artifices  du  genre  auraient  été  réunis.  Ses  eii- 
iMtt  y^xfMèmUm  17».  M4-«mdeax  ene 
après  M  mort,  dan^  lYlat  où  il  ¥t  trouvait,  et 
avec  une  préface  île  Marpurg.  Daus  cette  édition 
originale,  et  dani  une  autre  publiéeà  Paris, cliez 
Pte]iel,eii  1801 ,  les  quatre  parties  sont  en  par- 
tition; mais  ilans  l'c^tlition  «le  >'je^cli,  un  ar- 
rangement pour  le  pi<ino  se  trouve  au-dessous 
de  raecdade  des  partiee  téparéeB.  U  WHivelle 
éditioa  publii^  chez  Péters ,  ii  Lci|>sick ,  a  é\é 
rpvue  et  doigtée  par  C.  C/erny.  Elle  fait  partie 
des  œuvres  complètes  de  claveciu  publiée  par 
«oe  loeiélé  «rartistes  et  dlamalcara.  M.  Haupt- 
mann(roy.  ce  nom),  cantor et  directeur  d«  mu- 
sique à  Saint  Titoinas  de  Leipstck,a  fait  imprimer 
en  1841,  chez  Péters,  de  trte-boMwe  otnerra- 
tioneet  dee  commiotaires  sur  ces  ouvrages  de 
Dacli.  —  iS^'Unc  grande  f.intaisic  avec  fugue  (>'n 
r6)t  quatre  autres  foutaisics  avec  fugue  (en  la, 
ji  Maiol  ,«t  dam  «n  H),  des  ieccates  cl  fugues, 
dee  préludes  et  fuguee,  «1  de»  fi^ves  séparées 
ont  ét(*  publiées  à  diverses  reprises  à  Leipsick,  à 
Berlin ,  à  Ollenbacli  ;  mais  toutes  ces  pièces  ont 
été  réoaies  aux  antres  oampodUam  todlquéet 
précédemment ,  et  avec  beaucoup  d'autres  iné- 
dites, sous  la  direction  de  Cxerny  et  de  Griepcn- 
kerl.  Cette  collection  a  pour  titre  :  Œuvres 
emnpiètea  «fe  Jean-SAotlm  Badk  pour  U 
clavecin.  Édition  nouvelle,  soigneu arment 
revue,  corrigée,  métronomisée  et  doigtée,  par 
tm  comlM  dCartlslês.  Leipsick,  Péter».  Cvr  œu- 
vres sont  répartie*  de  la  manière  suivante  dans 
les  livraisons  :  i'*ct  2"*,  [.eclarecin  bien  tem- 
péré i  3"*,  l'Art  de  la  /ugue;  4°",  4  fantaisies, 
1  fugue,  4  loeealei,  4  doos;  S"m,6  «sercioes 
(c'est  l'onnvre  l");6"'%  conwrto ,  ouverture  et 
lln'^mo  a*(^'  30  variations  (c'est  la  diMixit^tne  et 
la  quatrième  partie  des  everrices  réuoisji  7*^,6 
prélode*,  1  petite  Algue,  soin  vaollmw.ft  «illei; 
8™*,  les  six.  gtanilw  suites  ;9'""*,toccate,  4  pri'lu- 
des,  3  fantaisies,  8  fugues,  fragment  d'une  suite  ; 
1 0">*,  6  graudea  sonates  pour  piaiio  et  violon  ;  tl 
ooM«ito(en  ré  nlMari.pour  s  clafeeiiM,««ee  l 
violons,  alto  et  basse;  12"",  concerto  (en  ut), 
Itour  2  clavecins,  avec  2  violoas,  alto  et  basse  ; 
i3iD*,  concerto  (en  if<nilnear),  poor  1  clarecins,  2 
violons,  alto  et  basse;  14*^,  concerto  (en  ul) 
[mit  3  clavecins,  avec  2  violons ,  allô  et  basse  ; 
la'»*,  16  coacertos  de  Vivaldi  pour  \ioloa  et 


seul;  IC"",  ci)nc*rto  (en  /a)  pour  rlavffiti  et  2 
flûtes  concertantes;  i?"**,  concerto  (en  $ol  mi- 
neur), pourdavecfai,  2  violons,  alto,  violoncelle 
4it  eoiiireliaese.  Il  rcite  i  «ontprendra  dans  eelte 
collection  :  1  concerto  (en  ré  mineur)  poor  cla- 
vecin, 2  vîoloM,  alto  et  basse,  déjà  publié  à 
Leipsick ,  cba  WMsIHDg;  1  eoaoerto  (  en  ta 
Diiiiear  ),  poor  clavecin ,  2  violons ,  alto  et  basse  ; 
1  con<f>rlo  (en  la  mineur)  pour  claveciu,  flrtte 
on  violon  obligé,  2  violons,  alto,  violoncelle  et 
eootrebaeae,  d^  publié  à  Majreoce,  «bec  Scbott; 
1  concerto  (en  la  majear)  poor  clavecin  et  qua- 
tuor; l  concerto  (en  ré  majeur)  pour  cla- 
vecin, flûte  et  violon  concertants,  2  violons,  alto, 
violooeelle  et  eontfeboMo;  1  oonoerto  (co  m»< 
mineur)  pour  clavecin  ,  2  violons  ,  alto  ri  basse; 

1  concerto  pour  3  clavocius  (en  rt'  majeur;,  avec 

2  violons,  alto  et  basse;  1  concerto  pour  quatre 
elavoeim  ooneertanli ,  2  vfoloos,  alto  et  ba^se  ; 
huit  trios  pour  rlavtcin,  violoo  OOBûtect  basse; 
et  quelques  pièces  détachées. 

V.  Musique  pour  ohcue.  Les  compositions 
pour  Porgne  de  J.  S.  Bacb  sont  en  nombre  iu>- 
incnse  :  on  en  connaît  beaucoup  aujouid'luii  ; 
mais  peut-être  en  est-il  d'autres  égarées  dans  deii 
oolledIoM  particalièrea.  Dans  ce  genre ,  eonum 
dans  tous  ceux  qu'il  a  traités,  son  génie  a  trouvé 
(les  tr«Hovs  d'imaginatiuu  inépuisable,  d'origina- 
liU',  et  de  variété  dans  les  formes.  Son  style  a 
loiijoors  locaraclèra  do  ta  grandeur,  et  son  senti- 
ment  d'harmonie  est  rfmiili  de  traits  inattendus 
dont  Teffet  est  irrésistible.  Un  art  prodigieux  règne 
dans  ses  préludes  sur  des  cliorals,  par  sa  ma- 
nière do  préscoter  le  mCno  sujet  soos  desBMmea 
variées  et  foujour;  nruves.  I,es  épî^odf•s  de  <;es 
fugues  sont  riches  d'invention ,  et  les  rentrées 
des  sujets  so  font  tm^oais  dNine  maoièfe  lut- 
tendue,  vive,  puissante  d*eflM,  bien  que  flttr* 
nionie  laisse  qnelqnefois  désirer  phn  df>  correc- 
tion. Au  surplus,  ce  défaut  de  correction,  dool 
Cbérobiai  était  ri  cboqué,  tient  i  ee<rne  Badi 
exécutait  en  générai  ses  préludes  et  ses  fugues 
dans  un  mouvement  rafiide,  et  qu'il  savait  que 
les  rencontres  de  dissonances  non  préparées  ou 
non  rénoloes  régoliérament  sont  peo  remarqua- 
bles dans  la  vitesse.  Il  savait  aussi  que  dans  la 
nuisique  de  cette  e«(>èce,  toutes  les  incorrections 
sont  absor liées  par  le  sentiment  tonal,  quand 
cetni'-d  est  bon. 

Li'S  ouvra^.'<  ji  >tir  «tr^ue  de  ce  grand  bormne 
publiés  jusqu'à  ce  jour  sont  :  1"  La  troisième 
partie  des  exercices,  indiquée  précédemment,  et 
qui  a  pour  titre  :  Clmierâbung,  bestehentt 
in  versctliedenen  Vorsfiielni  ûhrr  dir  Catht^ 
chismus-ttmt  auUcre  Qesxnge  cor  dte  Orgel  ; 
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I^p&kk,  1739,  in-fol.  Ce  recueii  renfertne  des  i 
prière*  pour  te  caléehiiiM ,  de*  pftfadn  «t  ikt 

fognei  sur  des  chorals,  h  2  claviers  à  la  m.iin  et 
jMHjnle.  ft  qiielfjues  pièces  pour  des  clavier»  ma- 
DueU  seulemenl.  Ooj  trouve  de  fort  belles  diOMS. 
—    Seek»  Ckongh  vendkiêdemer  drt, 
einerOrgelmit  zwriClavieren  und  Pedal vor- 
siU}ilelen,  etc.  (six  choral»  traités  de  dinèrvQles 
Manière»,  pour  jooer  «iirTorgue  avec  d«n  cla> 
vien  et  piéOt,  «le.):  Wk,  «a  Odta,  chet  J«mi- 
Geors,e  Schâbler,  1740.  Cet  ourragp  pst  d'une 
facture  admirable.  —  3«  Canonlschc  Verœnde- 
rungen  ûberdas  Wetnachtslied  :  VomHmmelt 
àkaeh  âa  mam  leh  Aer,  «te.  (YariÉltoM  ea- 
•eaiiiMS  sur  le  rhnnt  il*"  Nocl,  Vom  Himmel, 
Hc,  poiirorpne,  j  2  <  la \iers et  pédale)  iNareav- 
berg,  lîaltliasar  Scliinid,  1747,  lll-4»  oN.  ttt» 
dftiiièiM  édUiM  de  «et  oamge  lotërcssant  a 
para  à  Ldpsick,  cliei  Brfilkopf  et  UwvbA  ,  «  t 
Hasslinger,  <!e  Vienne,  en  a  donné  une  autre 
dan» le»  premier»  numéro»  d'une  eollecUon  pro- 
jHée  dee  «ravre»  de  Bach  pour  Torgne  qui  n'a 
pas  élc  c*)nlinaée.  —  4»  CAora/-  i'orspielc/ûr  die 
fugel  mit  einem  und  zwei  Clavier  en  und 
Pedal  (l'réludcâ  pour  des  choral»  à  un  et  deux 
devicnct  pédale);  Ui(»kk,  BrdtkopfetBaertel, 
t  parUes  in-fol.,l800.  Ces  préludes,  au  nombre 
des  40,  sont  le  clicf-d'œuvre  du  gehre.  Le  iné- 
hngy  dr»  claTters  y  est  traité  avec  tant  dHia- 
bilelé,  le»  chaule  «borate  y  «ont  variée  avec  une 
telle  puis.sance  de  génie  cl  une  imaRÏnation  si 
fétonde,  qu'on  peut  aflinner  qu'il  n'eUAte  aucune 
roinpusilioD  de  cette  t^^ècé  digne  de  aoalenir 
la  ceniMraiMW  avec  ceU*-là.  —  &»  44  kleine 
Choral- Vorspiele  (44  pelit*  préludes  pour  d m 
i  lioraU).  Ce*  prt'IuJes  sont  tiré»  d'un  petit  hvre 
d'orgue  que  Bach  écrivit  po«ir  seji  élève»  Ion- 
i|tt'9  était  au  aervioe  du  due  d'Anlialt-Oolben, 
et  qui  contient  de-lnstru' tinn<  Mir  la  maniéré  de 
traiter  les  chorals,  des  inudèles  et  des  exercice» 
pour  le  jeu  du  clavier  de  pédale.  Ce  livre,  «pd  «e 
Inmveè  la  Ubllotlièque  royalede  Berlin,  e  pour 
titre  :  Orgelhitclilnrif  tcorinnf  dnrm  an/a- 
htnden  Orgamslen  Ànlcitung  geyeben  wird, 
at{//  aiUrkund  Arth  einen  Choral  durelum- 
fSkr&nt  «IB.  (PMit  livre  d'otgM,  dans  lequel 
line  instrucUon  est  donnée  aux  organistes  com- 
mençants concernant  les  dilféreole»  manière»  de 
traiter  un  clioral,  etc.)  —  «•  Ift  SroiM  Choral» 
Fervpicfe  (<|ninze  grands  préludes  pour  des 
rliornh),  ibid.  —     W  Choral- Vvrspielc  ver- 
fchiedener  Form  (63  préludes  pour  de»  elw- 
raU,  eadi versée farmee);  il)id.,4  enUes.— t*  18 
CkmÊl»VorspielemU  denb  variationen  nber  : 
vom  Himmel  hoch  da  konm  Ich  her,  etc. 
kï%  prélude»  avee  &  variaUoos  sur  le  cUant  de 


Noël  :  YooA  Himmel,  etc.);  Leipslck,  Peters. 
Ptasiear»  pléeet  des  reeneils  précédents  se  re* 

trouvent  dans  eetai-ci.  — y*  Dfrnniehende  Or-  " 
ganitt  :  46  kUtne  Choralvorsptele  mit  obi. 
Mal  (l'Orgaidrte  eommençanl  ;  46  petit»  pré- 
Inde» de  cliorals,  avec  pédale  obligée)  ;  Erfurt. 
Koerner.  —  10»  raria/ionen  liber  den  Choral  : 
Chrittf  derdulHitder  htiU  Tog  (6  variattons 
sur  le  clioral  :  CArM,  ierdu  Msf,  ete.)  ;  Lelp* 
Mcl^.Breitkopret  Haertel.—  11*  It  Variationen 
ûher  den  Choral  :  Srt  gegrûuet,  Jesu  gûtig 
(1 1  variation»  sur  le  clioral  :  Sei  gegrûstel^Jtsu 
gûtig);  IbM.  11.  MUicAeOryelîetofo,  tnthal- 
(end  ù  Sonaten  fUr  7  Manuale  undoblig.  Pe- 
dal (École  pratique  d'orgue,  contenant  C  sonates 
pour  2  daviers  et  pédale  obligée)  ;  Zurick ,  Nae- 
gell.  U  méOM  onvrage  a  élé  puMié  à  Tlem», 
chez  Hasiingcr,  sons  le  titre     Six  Trios  pour 
l'orijin-  ,i  2  «  laviers  et  pédale).  Cet  truvre  est  de 
la  plus  grande  beauté.  —  ty>  Six  Préludes  et  six 
Fogneepoor  l*orgiie  avee  pédaleobUgée.  Vienne, 
Steiner.  >-  14»  JofinnnScbasHnn  Rach^s  noch 
wenig  beknnnfe  Orgel-compostltonen,  geiom^ 
melt  und  herausgegeben  von  Ad.  Bem.  Marx 
(CompositloiM  pour  rergne  de  Jcan-Sébastin 
Bach,  rerneillies   et  publiées  par  Ad.  Hrm. 
MarK);Leip!iick,  BrcitkopTet  Haertel ,  3  suites, 
in-fol.  ubl.  Ce  recueil  contient  an  «bols  de  pré- 
ludée nacnM^nc*  *t  des  pins  belle»  Ibgues  de 
r,iii1ciir,  nii  nombre  tie  neuf  pièces.  —  15"  l'nx- 
sacagita  Jur  0; { l'assacaille  pour  Torguc); 
Francfort,  Dunst.  Il  y  a  pluidenra  autreeéditloii» 
de  «eue  conpoiltion  sublime  et  célèbre,  à  l'ra- 
g»e,  choi  Berra  ;  à  Erfûrt,  chez  Koerner  ;  à  Leip- 
sick,  chez  Peters;  etc.  —  l G»  Pastorale  (en /a) 
pour  orgue  avecpédale  ;  Berifai,  Schlesinger; 
(^e,  Berra;  ^C—  i'°  Thema  Legrentianum 
elaboratum  cum  subjeclo  pedaliter  ;  Vi.'oiM', 
Ilaslinger.— 18»  Praeludien  undtugen  fur  die 
orgel  ;  no  1  «ter  dm  Namen  B'Â-C'Ht^  i 
Fuge  (Préludes  a  Fucne  pour  l'orgue;  n»  I. 
Prélude  et  fiis'ie  sur  le  nom  de  Hach,  c'est-à- 
dire,  si  b,  la,  ut,  ii;u"  2  lojîue);  Leipsick, 
Breiikopf  et  Baertel.  nonobstant  Topinlon  gé- 
■éialequi  attribue  à  Jean-Sébastien  Bach  la  fu- 
gue sur  B>A-C-H^  il  est  douteux  que  celte  corn- 
position  lui  appartienne;  car  on  n'y  trouve  pa» 
le  feu  de  son  gÀile.  Beaneonp  de  IbgMa,  de  pré- 
Ifldet,  detoecates,  et  de  fantaisies  pour  l'orgue, 
composés  iMir  cet  homme  illustre,  ont  été  publié* 
séparémcot  à  Leipsick,  chez  Breiikopf  et  Haer- 
lel,  che»  Péter»,  b  Berlia,  «bcB  TkaoUvehi. et  à 
Erfurt,  chez  Koerner.  Toutes  ces  pike^  ont  été 
réunies  aux  autres  comiwsitions  de  J.S.Bacli 
pour  rorgne,d^à  publiées,  et  en  partie  inéditee, 
dans  uMcoUecHea  deaesttuvreaeompléteepap 
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Niées  par  Gricpenkert  e(  RuilsclijOn  7  vnluraes, 
chez  Pelers.à  Lcipsick.  Ln  premier  volume  coo- 
ticitt  les  6  sonates  pour  2  claviers  et  pédale,  U 
PmMwille  et  11  Pulorale  ;  dam  te  tecoad,  on 
trouve  9  préUkle^  cl  autant  de  fu^iues,  line  fan- 
taisie suivie  d'une  fugue  ;  dans  le  troisième»  6 
IMTâudeset  autant  de  fugues,  3  toccates  saivies 
11*11118  Algue,  et  une  Èintaisie  avec  fiigne;  dans 
le  quatrième,  C  préIndes  suivis  de  fngnes,  4  fu- 
gues séparées,  un  prélude  séparé,  une  toccate 
et  fugue,  une  eanxona  (en  ri  ntaenr),  1  fan- 
talaiee  (en  «o{  et  en  »<  mineur),  et  un  tiio  (en 
ré  mineur);  dans  le  cinquième,  î>6  prt'IiKks 
courts  pour  des  chorals,  et  4  suites  de  varia- 
flem  aor  des  cbonb  ;  te  sixième  vntane  eon- 
tient  34  grands  préludes  de  chorals,  et  une  col- 
lection de  variations;  et,  enfin,  le  st-ptièrae  ren-  ^ 
ferme  S^grands  préludes  de  chorals,  et  une  suite 
de  TtrbtioiM. 

Yl.  Mmmniroim  DIVERS  nu-nivjiexTs.  l"*  Trois 
tonatft  pour  un  imlon  seul;  Leipsick,  Breil- 
kopf  et  Uaertei.  Ces  sonates  soottirées  dç  Tceuvre 
de  Bach  oonienaat  tlx  soloe  pour  vieloB,  dont 
te  manuscrit  original,  qui  a  appartenu  à  l'au- 
teur de  ocltff  hio;;rapl>ie  ,  est  pas'sé  dans  la  pos- 
session de  Uaillot.  Une  autre  édition  des  trois 
•ootleea  été  donnée  parSimroek,  à  Bonn,  août 
ce  titre  :  Studio,  o  ire  sonate  pcr  violhio.  M. 
F.  David,  professeur  au  conservatoire  de  Leip- 
sick (vop.  ce  nom)  en  a  publié  une  troisième  pour 
rnsage  des  âftfes  de  cette  teatttuHoo,  avnc  une 
instruction  sur  le  doigter  et  le  mécanisme  de 
l'archet,  sous  le  même  titre;  Leipsick,  Kistner. 
—  1*  Ciacona  (Cbaoonne)aTec  Tariations,  pour 
vtoka  aeni;  Berite,  SchtaiiRger.  Cette  bdle 
plè^  est  tirée  de  la  dcuxièn^e  sonate,  ^fendeh- 
aobn  }  a  ajouté  un  accompagnement  de  piano  et 
fa  pabBénavaecdleaddlflon,  lou  ce  flln  :  Cha- 
.CDWM,  with  variahoHi  Jor  violin  nb»,  tri/A 
additional  accompaniment  of  piano  -forte  ; 
Londres,  Boosey.  Cet  anangement  a  été  réim- 
primé par  Crante,!  Hambourg.  —S*  Cinq  duos 
pour  AlUrnielnM; Vienne,  Haslinger.—  4°  Six 
solos  ou  sonates  pour  violoncelle  publiés  par 
Z>o^sauer  ^  Leipsick,  Breitkopf  et  Uaertei.  Une 
aninddilloB  a  para  dans  h  mtme  vOto,cliei  Kist- 
ner, sous  ce  titre  :  Six  sonatn  on  étude»  pour 
violoncelle  solo.  —  f»°  Sir  concertos  pufilirs 
pour  la  première/ois  d'après  les  man  usent  s  on- 
gimmXt  par  S,  W.  Dehm  ;  Leipsick,  Péters  ;  n*  i , 
Coneerlo  pour  vioHno  pîeoolo,  S  hautbois  et  2 
cors  de  clja-^-ie,  avec  accompagnement  de  2  vio- 
loQs,  alto,  violoncelle  et  contrebasse  ;  n"  2,  Cun* 
oerto  pour  vtolen,  flûte,  bantbois  et  trompette 
concertants,  avec  accompagnement  de  2  violons^ 
aito»  TioJooGCite  et  contrebasse  -,  n"  3,  Coneerlo 


pour  3  violons,  3  altos  et  3  violoncelles aTec 
liasse  continue  pour  le  clavecin  ;  n«  4,  Concerto 
pour  violon  et  2  flûtes  concertants,  avec  accom- 
pagnement de  3  violons,  alto,  violonedte  et 
contrebasse;  n°  ."),  Prfmicr  conrcrto  en  la  mi- 
neur pour  le  violon,  avec  accompagnement  de  2 
Ttolons,  alto  etbasse;n°  C,  Concerto  pour  dave» 
cin,  flûte  et  violon  ooMertnits,ave6  awomi».  d« 
violon,  alto,  violoncelle  et  basse.  Il  reste  à  pu- 
blier :  Une  symphonie  coocerlaoto  pour  2  vio- 
lons (ennf  mtnanr),  avec  S  violons»  aUo  «t  tasnt» 
dont  le  nanoscrit  existait  ehei  Cli.  Plu  Em. 
Pach  (voyez  son  Catalogue,  p.  G7);  une  sonate 
(en  si  mineur),  sous  le  nom  de  Trio,  pour  cla- 
vecin et  violon,  qui  n'est  pas  celle  qu'on  trouve 
danateracneil  de  6  sonates  pour  ces  instrument». 

manuscrit  original  était  chez  Ch.  Ph.  Em. 
Bach.  Il  en  existe  une  copie,  de  la  main  d'Ait- 
nlltol,  à  te  faibUollièque  royate  de  Berite;  sooate 
(en  mi  majeur)  pour  clavecin  et  flûte  (Catal.  de 
Ch.  Ph.  Em.  Bach);  Trio  (en  Ji  mineur)  pour 
2  flûtes  et  claveciu  (ibid)  ;  Trio  (eu  /a  majeur) 
pour  2  vieteM  et  basse  (eopie  de  te  main  d'Alt* 
nikol.à  I;i  bibliothèque  royale  de  Berlin);  Sonate 
(en  ut  majeur)  pour  flûte  et  basse  (Catal.  de  Ch. 
Ph.  £m.  Bach)  ;  Trio  pour  flûte,  violon  et  basse 
(en  tir  mineur),  ibU.;  Ouverture  (en  W  m4eur> 
pour  2  violons,  alto,  2  hautbois,  ha<;>on  et  bas^e 
continue  pour  le  clavecin,  à  la  bibliollièque  royale 
de  Berlin  ;  Ouverture  (en  si  mineur]  pour  2  vio- 
tons,  alto,  flûte  et  bHia(Catel.  dcCh.  Pb.  Em. 
Bach);  ouverture  (en  ré  majeur)  pour  2  violons, 
alto,  2  hautbois,  trompette  et  basse  {ibid.)  ;  Sy  in- 
pbouie  (en  ré  majeur)  pour  2  violons ,  alto,  2 
hautbois,  basson,  s  trempettes  et  basse  (ibid).; 
Syniplionie  cnnccrtanle  poar  violon  et  hautbois 
concertants,  2violoos,  alto  et  basse  ;  quatuor  pour 
haulbtrfs,  violen,  alto  et  basse ;Ttols  Caprices 
pour  luth  seul.  On  peut  juger,  par  les  délaite 
qui  viennent  d'être  donnés,  de  la  prodigieuse 
fécondité  de  Jean-Sébastien  Bach;  fécondité 
d*autant  plus  étonnante,  que  ses  emplois,  ses 
voyages,  ses  élèves,  et  Im  soins  qn'exigeait  se 
fariiillp  l'occupaient  beaucoup  ;  mais  c'est  préci- 
sément un  des  caractères  du  génie  que  U  (aci- 
lllé  de  produire  an  miflen  deselwtades  qui  l'en» 
\  ironnent. 

La  vie  et  le;^  ouvrages  de  J.  S.  Bach  ont  été 
iea  objets  de  plusieurs  monographie»  dont  voici 
tes  titres  :  t*  OOer  Jokemn-SébêHkm  Baek*s 
Uben,  Kunstund  Kunstwerke  (Sur  la  vie  de 
Jean- Sébastien  Bach,  son  talent  et  se«i  oMivref, 
par  ie  docteur  Jean-Nicolas  Forkel;  Leipsick. 
1803,  fn-4»,  afee  te  portrait  de  Bach.  B  a  pana 
une  tradnetion  anglaise  de  cet  ouvra^t\  '^ou^  ce 
litre  i  Uft  of  Joiin  Sébastian  Bach;  wHha 
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tritical  View  of  his  compotiliont  ;  LooJre$, 
lM»,gr.  ta-a*de  I  lepage*.— ^  UbenMbeiehrH' 

bung  dtt  Kapeltmehfrr,  r\r.  .  Johann  Sei'ax- 
tian  Baehf^c.  (HMoirede  la  vie  du  maître  de 
ehapdle,  etc.,  Jeao-S4iba«tien  Bacb,  inihlive  par 
J.  E.  GcoMcr);  Bratlau.  tg34,  petil.  iii-8*.  Com- 
pilation jcnns  valeur.  La  pins  grande  partie  du 
volume  est  remplie  par  des  anecdotes  coDcernant 
des  arUitei  Aruiers  k  l'objet  principal.  —  S»  /o- 
àann  Sébastian  Bach's  Leben,  Wirken  und 
Werke  (Vie,  talents  et  truvros  île  Jv.ui-St^iws- 
licn  Bacb,  parC.-L.  Uilgenreldl);  Leip^ick,  Uof- 
nckter,  1850,  i  vol.  ia*4*  do  18)  pages,  atree 
quelques  p>'i);e$  de  musique.  Cet  ouvrage  est  ce 
qu'on  a  fait  de  plu'^  complet  et  de  plus  c\  ict  sur 
Badi.  —  40  Jo/i.  6eb.  Bach  in  seinen  hirchen 
CmMemWÊd  <Aora^9emji9eii(Jeaa*Sébaslien 
Bachdan^  ses  cantates  dVfjlise  et  dans  soschants 
de  chœur,  p.ir  Jcan-Tliéodorc  Moscwius)  ;  Ber- 
lia,  gr.  iQ-4*.  Oiipeutaosai  cunsulter,  au 
poM  dé  tm  esibétiqae,  mi  travail  eooeernant  le 
Sénic  et  les  œ:ivri^<i  de  Bach,  par  Pautcur  de 
la  pn^nte  bio.;r.ipliic ,  inséré  dans  la  Gazette 
mnuicale  lie  Paris  (année  1863,  ni»  14,  17  et  19). 
BACH  (GoiLL*i»»>FftnoiiAMii) ,  flls  aiaé  de 

Jean-S»^l>nitipn,  naquit  à  Wrinsar  en  1710.  Il 
apprit  de  bonne  heure  la  musique  sous  la  direc- 
Hm  dt  «m  Shistre  porc,  qui  prit  plalUr  k  cal- 
tlTcr  ses  heureuses  dis(K}sitions.  Il  reçut  aussi 
qnel'iues  leçon*  dp  Graun  l'alné,  alors  maître 
dcA  coocerti  à  Mer»cbuurg.  Jean-SébastiCQ  Bach 
ayant  été  neniaié  direeleor  de  manque  à  rdeole 
Saint-TbpBMa  de  Leipsick,  en  1733,  GuWmmm- 
Friedmann  profita  de  celte  circonstanee  pour 
suivre  ks  cours  de  runiversité,  et  s'adoona  par- 
ItoiBèfMaent  av«e  atdear  è  l*étade  de  la  jorlsi 
prudence  et  des  matliématiqnes,  dans  lesquelles 
îi  devint  fort  liabile.  En  1732  ,  il  fut  appelt^  a 
Dresde,  comme  organiste  de  l'église  de  Sainte- 
Sopbie;  asais  il  parait  qu*n  ne  garda  celle  place 
que  peu  -l'.inrif*»*^ ,  rt  qu'il  revint  cliez  son  père, 
dont  il  lut  le  ompagnon  de  voyage  en  plusieurs 
occadem^  Nommé  en  1747  directeur  de  mimique 
à  l^é^Hotrc-Oeoie  de  Halle»  H  se  randtt  dans 
cette  ville,  où  il  w  fixa  pemlant  vingt  nns.  Ce 
loi^  séjour  lui  a  fait  donner  souvent  le  nom  do 
Baekde  Halle.  En  1767,  il  quitta  6a  place,  sans 
noiif  appâtent,  et  véeot  sans  edkplol  d'abord  à 
LHpj-icfc,  ensuite  à  nriiiis\vi(k,  en  177!,  à  Goet- 
tingue  en  1773,  et  enfia  a  lierlin,  oii  il  mourut 
dans  une  ektrèroe  misère,  le  l"  juillet  1784. 

Un  génie  lieureoi  et  des  étodes  prafondcs 
avaiffit  fiil  df  Guillaume  Fricdmann  Rach  le  plus 
grand  organiste,  le  plus  habile  fuguiste  et  le  plus 
•avant  nmnidcn  de  PAUenagne,  après  son  père. 
«  An  cbfeefn,  dU  le  docteur  Forkel,  son  Jeu  éUit 


I  ■  léi;er,  brillant,  charmant;  à  l'orgue  son  stjleélait 

1  •  élevé,  sotennd ,  et  sslsinsslt  d*un  respect  rdl- 

n  gietix.  »  Mallicureuscment  il  aimait  à  im()ro- 
vis«  r  et  écrivait  peu  ;  mais  ce  qu'il  a  laissé  est 
marqué  au  coin  du  génie  et  de  la  science  la  plus 
pi  ofonde.  On  a  lieu  de  s'étonner  qu'svee  des  ta> 

lenl^  si  remarquables,  ce  musicien  art  eu  sipoude 
bonheur,  et  qu'il  ail  été  réduit  à  vivre  des  ieconn 
de  ses  amis  pendant  les  dernières  années  de  sa 

vie,  quoiqu'il  n'ciU  aucun  de  ces  vices  lionlenx 
qui  conduisent  quelquefois  les  artistes  Ik  la  misère. 
Mais  il  avait  un  caractère  opioiAtre  et  sombre 
qui  rend^  son  cummerce  dlfBdie;  il  slrrltalt 
du  peu  de  succès  de  sa  musique ,  dont  le  carac- 
tère élevé  n't  (lit  rq  prffi»^  que  (or  les  connais- 
seurs, et  il  dedaiguail  de  taire  de»  démarches  pour 
tirer  parll'de  ses  talents.  Ce  n'est  que  depuis  sa 
mort  qu'il  a  élé  estimé  A  sa  Juste  valeur  et 
que  ses  ouvrages  ont  été  reclierclië*;.  On  ado 
lui:  1°  £/'/ie  Sonate  pour  c/arectn;  Halle,  1739.— 
S*  Sfcr  Sonaieâ  pour  «tevedA  ;  Dnsde»  t74&.— 
3"  rroii  Sonates  avec  accompagnement  de  vio- 
lon, ouvre  2';  Amsterdam,  Humniel.—  i"  Six 
Sonates  pour  clavecin  seul,tbtd.  On  a  publié, 
dans  ce»  demiera  temps  :  V  13  PMmMkeê  pemr 

pianoseut;  Lerpsick,  PtH.  rs.  —  G»  Orgclstûcke 
Prteludien  und  Fugen  (Pièces  d'orgue,  1'*, 
2*et  3"suiles)  ;  Lcipsick,Breilkopr.— 7*Coiieerto 
pour  orgue  à  deux  claviers  et  pédalé^  publié  par 
Griepenkerl,  d'après  le  manuscrit  autof;raphe; 
Leipsick,  Pélers.  Il  a  laisse^  en  manuscrit:  1*  Vom 
harmonitchen  Dreyklange.  — 2«  Qualonepolo* 
naises.  —  3°  Huit  petites  fugues  pour  Torgoe.  — 
4°  Concerto  de  clavecin  à  huit  parties. — 5*  concerto 
de  clavecin  à  quatre  mains.  —  6°  Quatre  fugues, 
pour  l'orgue  ideatclavien  etpédalo.-— 7*  Deux 
sonates  pour  deux  clavecins  concertants.  —  B*  Un 
Aventà  quatre  yo\\.  —  9"  Une  musique  complèl»; 
pour  la  Pentecôte,  a vecorcheAtre  et  orgue.  La  bi- 
UiottièqiK  royale  do  Berlin  possède  de  ce  grand 
musicien,  en  manuscrits  autographes  uu  autres  : 
1°  Dix  sonates  de  clavecin,  dont  une  a  pour  titre  : 
La  Reveillo,  Le  manuscrit  de  celle-ci  est  de  la 
oMin  deXlmberger.  —S*  RnilftigneB  ponr  davo- 
cia  (en  ut  majeur,  ré  majetir,  mi  bémol,  ré  mineur, 
mi  mineur,  si  bémol  et /a  mineur).  —  3»  Cinq 
fantaisies  idem  (en  la  mineur,  lui  mineur,  «<ma- 
jeor,«ef  miilenret  ré  ndnenr.'*4»O0BMrtopoar 

2  clavecins  concertants  (en /a  majeur),  sans  ac- 
compagnement &o  Symphonie  pour  2  violons, 

alto,  basse  et  deux  flûtes.  —  6«  Trio  pour  deux 
INkies  «t  bÉMo.  <^7*  Deux  cantates  ponr  la  fMe 
de  Noël,  à  4  voixct  instruments.  ^  8°  Unecnn* 
taie  pour  la  première  férié  de  PAques,  idem.  — 
9o  Airs  d'égliseavcc  orgue  et  unoor.«— 10*  Qnlttin 
compoiitioas  ponr  le»  Oies  prln^oles  de  ritfl». 
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justice  de  ses  compatriotes  fit  k)oglenips  le  (our- 
ment  d«  BmIi»  qui  ■▼•■t  le  waUmeiit  d«  «n  ta- 
lent :  «  J#aiJ,dÎMil-il  à  Biirney  ,  depuis  qUêfal 

cinqunnlp  ans,  fat  quitté  toute  ambition.  Je 
me  suis  dit  :  Vivons  en  repos;  car  demain  il 
fisudra  mourir  ^  et  me  voUà  tout  réooneitié 
avec  ma  position.  Ce  grand  arliste  mourut  a 
Hambourg,  le  14  dtV«tnl)rff  1788.  Il  eut  deux 
fils,  doot  l'un  Miivit  la  carrière  de  la  jurispru- 
dne»,  allWfeecllede  Upèiiitovc:  Mtontln 
praniem  membres  de  la  ramille  des  Pacli  qui  ne 
plusieurs  aniïées,  le  clavecin  et  la  composition,  se  soient  pai  lirrésà  l'étude  de  la  musique.  Bacli 
Pendant  ce  temps,  il  lit  à  l'université  de  Leipsick  ^  po!>Aedait  une  belle  collectioa  de  musique  in- 
un  cour»  de  jurisprudence  qo'tl  aelievn  à'Franc-  >  eienne,  de  livres,  dlnstnimente  et  de  portraits  de 


la  plupart  h  quatre  voix,  orgue  et  instruments  (ma- 
nuscrits origiaau\}.La  plupart  de  ces  ouvrages  ont 
étécomposés  pendant  le  t^r  de  l'enteur  à  HaHe. 

BACH  (Ourles  -  Pnii.irrr  -  Ksim^m  h,), 
deuxième  liU  de  Jcun-Schaslieii ,  naqmt  à  Wei- 
rnarle  14  mars  1714.  On  le  désigne  ordinaire- 
ment par  le  nom  de  Bach  de  Berlin,  parce  qu'il 
demeura  dans  celte  ville  pendant  vingt-neuf  ans. 
Il  lit  ses  premières  études  de  musique  à  Técole 
deSabit-Tbeaiai,  I  Leipaieh.  Son  pèrâ  le  prtt  «a- 
aadiroctiou,  et  lui  enseigna,  pendant 


Itort'Sur-l'Oder.  Il  fonda  dans  c  ttp  ilfrnière  ville 
une  académie  de  rousiifUe,  dont  il  eut  la  dircc- 
tioB,  et  pour  laquelle  il  composait  dans  les  occa- 
aiena  «olennclke.  En  1738,il  ae  rendllà  Beriin  pour 
y  professer  la  musique,  etdnix  ans  ni^rt'-s  î!  entra 
au  service  de  Fré«iéric  ie  Grand  ,  qui  venait  de 
monter  sur  le  trône.  Il  eonaenra  cet  emploi  jus- 
qu'en 1767 ,  oft  il  alla  à  Hambourg  comme  di- 
recteur de  musique  pour  y  reraplarcr  Trlcni  nin. 
Avant  son  départ,  la  princesse  Amélie  du  l'rus&e 
fui  eenlCra  le  Utre  de  maître  de  sa  chapelle ,  en 
ftenmpensc  de  ses  Si-rvices.  Ce  n'est  pas  sans 
beaucoup  d'obstacles  queCh.-Ph.-Em.  Bach  par- 
vint à  s'alTrancliir  de  l'espèce  d'esclavage  où  il 
dtaltà  beiiurdePrasie,poiir  se  tnMporlerà 
HambottfK;  plosieura  fds  il  avait  demandé  son 
conp**  sans  ponvoir  Toblenlr  :  on  o/inlenlait 
d'augmenter  ses  appointements.  M  élaut  pas  né 
Praaden,  il  sÉmUequIl  devait  âira  HbeadUloroè 
il  voulait  :  mais  il  s'était  marié  Berlin,  et,  dans  les 
usages  despotiques  de  ce  temps-U,  sa  femme  et 
Kes  enfants  ne  pouvaient  quitter  la  Pnissc  sans  la 
psrmlsileo  do  gonvemement  dont  ib  diaieot  les 
sujets.  Le  souvenir  de  ce  iin'il  avait  soufTert  en 
cette  occasion  lui  rendit  si  cliëre  la  liberté  dont 
il  jouissajt  à  Hambourg,  qull  ne  voulut  jamais 
quitter  cette  vill^qaelsqae  fussent  les  avantages 
que  lui  orfraicnt  plusieurs  prtoces  d'AUeuagUC 
pour  l'attirer  à  leur  service. 

LedMtenr  Bumey  le  connut  en  1773  ;  il  jouis* 
saitd'one  honnête  aisance,  mais  non  de  toute  la 
considération  que  tuéritaient  ses  talents.  Accou- 
tumé comme  on  l'était  en  Alicmaguc  au  st]fle  sa» 
vant,  harmonieux,  nwia  plus  ou  moins  loord  des 
eouposilenrs  de  ce  pays,  la  musique  de  Ch.-Ph.- 
Em.Bach,  pleine  de  nouveauté,  de  grâce,  de 
légèreté,  et  qui  s'éloiguait  des  formes  scienti  Aques, 
ne  (M  pat  estimée  ce  qu'elle  valait^  «tee  nM 
guère  qu*cn  France  et  surtout  en  Angleterre 
qu'on  sut  apprécier  tout  son  ra(^ritc.  C'est  cepen- 
dant ce  même  style,  {lerfeclionné  par  Haydn  et 
Moiart,  qui  depuis  adMrmétevIePCnmpe.  L'in- 


musiciens  :  elle  fut  vendue  en  1790,  et  le  cata- 
logue en  fut  imprimé  sous  ce  titre  :  Veneiehniis 
des  musikalischen  KachUusu  du  ventorbe- 
nen  CapMméUten  CarL  PhU.  Emmanuel 
Bach.  Hambourg,  1790,  142  pa^es  in-S".  On  \ 
trouve  une  notice  de  ses  compositions  imprimées 
et  manuscrites;  elles  consistent  :  en  deux 
cent  dix  solos  pour  clavecin ,  composés  depub 
1731  jusqu'en  1787,  dont  70  sont  restés  en  manus- 
crit. —  2o  Cinquante-deux  concertos  pour  le  cla- 
vecin et  orehestre,  compocés  de  17S3  k  1788, 
dont  neuf  seulement  ont  été  imprimés.  —  3o  Qua- 
ranle-sept  trios,  |>ailic  pour  clavecin  et  partie  pour 
flùle,  violon  et  basse,  desquels  vingt-sept  sont 
eneorelnédHs.  »4*Di&-liuit  «ympliootas à  grand 
orchestre ,  composées  de  i74l  à  t776  :  on  n'en 
a  jmi>riiné  que  cinq.  —  Douze  sonates  poorcla* 
vecii)  oblit^é  avec  accompagnement  de  plusieara 
instrumente .  dont  treb  senbroent  ont  été  pu- 
bliées. —  6"  Dix-neuf  solos  pour  divers  instru- 
menta, tels  que  flûte,  hautbois,  viola  dl  gamba, 
harpe ,  etc.  :  on  n'a  imprimé  que  deux  de  «m 
pièees.  7*  Tnib  quatuors  pour  clavecin,  IMte, 
altoet  basse,  rom|)OSés  en  ft  enrore  iné<HtR. 
—  8°  Une  foule  de  petites  pièces  |K>ur  divers  iiis» 
truments,  imprimées  et  manuscrites  ;  de  plus,  en 
manuscrit  :  un  Magn^ficai,  composé  en  I74!>; 
un  Snnrins  ;un  Veni  Creator  ;  vinst-deui  can- 
tates et  motets,  composés  de  1768  à  1788;  quatte 
services  pour  la  iSUede  Piques,compoaèaen  1756, 
1776  «t  1784  ;  un  service  pour  la  féte  de  Noël , 
en  1775;  neuf  chœurs  religieux  avec  or<-.heslrc, 
de  1771  à  I78.î;  trois  services  |M)ur  la  féte  de 
Saiul^Hldiel ,  1772,  1776  et  1786;  dnq  moleb 
sans  instruments; une  antienne  à  quatm  voix  ;  un 
Anien,  idem;  une  cantate  de  noces,  en  1766  ;  un 
clM£ur  italien  pour  le  roi  de  Suède,  en  1776; 
«M  cantate  pour  une  natsance,  176t$denx«in' 
torios,  1780  et  178S  ;  deux  sén^nades  ;  une  hymne 
dt:  naissance  en  deux  parties  ;  dix-sept  pièces 
pour  des  installations  de  prédicabura,  detTlt 
i  1787  ;  dent  nunlqius  «b  jubilé»  tonbn  d«ax  en 
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177 j;  une  canfcète  pour  Uoor.avec  orchestre, 
«o  1773;  Seim» ,  cantate  pour  topnuMi,  •tes 

orriiestre,  l776ictai)  airs,  avecorcliestre;  quatre- 
tin^t-qiiinze  chants  imprinu's  et  manuscrits,  et 
une  quantité  coa&idérablc  de  ciianls  simples  ou 
dioiilt.  La  aonbf»  de»  «i«n0M  que  Bach  a 
publié^  (Ippiiis  !?3i ,  par  ta  voie  de  rimpressioa 
ou  de  U  grsTure,  m  moote  i  plni  do  daquante; 
ai  vAd  rindiertU»  :  I.  Pom  u  oiaiiT:  1*  JMI»- 
Mtai  «I  Gdlerts  geistlUhtn  Ueden  (Mélo- 
Aes  pour  tes  cantiques  de  Gellert)  -,  B«-lin,  1754. 
Cet  ouvrage  eut  en  17R4  sa  cioquièrae  édition. 
<— 1*  Oéat  Sammlung  (RecaetldVMes)  ;  Berlin, 
t7M.  3*  Ànhang  zu  Gelterts  yeisf lichen  Oden 
(Appenillx  aux  odes  religieuses  de  Gellert).  Dcr- 
ISn,  1764.  — 4°  Une  multitude  d'airs  et  dechan- 
•onsdansleareeoditdeGnBf^  deKraiu,  d«  Laog, 
de  Breilkopf  et  autres  ouvrages  pértodi']uus. 

—  5°  Philu  et  r«rr/.s  cantate  ;  I5er!in,  1706.— 
6»  Der  n'trlhunddte  (;^<e(rii6le  et  les  Con- 
vives); Bertio.  17M.  — 7«  Les  peaumea  deCramar  ; 
Hambourg,  1774 —  8*  Dte  Israeliten  in  der 
Wmte  (  les  Israélites  dans  le  désert),  Oratorio, 
en  ^Ulioo  ;  Hambourg,  1779.  — 9o  Sanciut,  à 
deos dMMf»,  en  iMrtitfen,  Hanbowv,  177».  — 
iO'  SiumCs  geisl lie he  Gesœngr  mit  Mclodien 
(cantiques  deStorm,  mis  en  muMque);  Ham- 
bourg, 1779.  Le  second  volume  du  même  ouvrage 
aparaàBaaalMNni»«al781^ — ll*jriopfolf  JAr- 
çençesTTig  am  Schœp/ungnfeste  {Hymnes  da 
matin,  pour  la  fëtede  la  Création,  par  KIopstock), 
«•partition;  Leipaick,  I7ft7.  —  il'  Deux  litanies 
à  bail  voix  en  denxchflMm;  CaçmkÊtfÊ»,  1786. 
— - 13"  Rammlers  Auferstehung  und  Bimmel- 
fuhrt  Jesu  (  la  Résurrection  et  l'Ascension  de 
Jésus,  par  Ramier),  en  partit.;  L^ipsick,  1787. 

—  II.  PooB  LB  cLATacn  :  M*  Un  umuA  à  mains 
croti^e«;l>eipsick,l73l. —  Ib"  Six  sonates dé< liées 
au  roi  Je  Prusse;  Nuremberg,  1742;—  16"  con- 
certo  pour  clavedB  ea  rtf;  Ilincmberg,  i74s. 
— 17  Un  id.  en  si  Dcmol,  iôirf.,  1743.  — 18°  Six 
sonates  ;  Berlin,  !7:.3.  — l9«Dix  sonates,  dans  les 
troTres  mêlées  de  tlaffner;  Nuremberg,  i7&â  et 
i756.«.  M»  Deux  aenatea  al  me  fugue  dans  le 
rfn.dl  dt»  Brcitkopf,  1757  et  1758.  —  21°  Une 
fugue  a  deux  parties  pour  clavecin ,  dann  le  re- 
cueil de  fugues  de  Marpurg;  Berlin,  17&8.  — 
n*  Dooiepclito  noreeatn  poorelaveeiii»  Berlin» 
«TâS.  —  ?3^Six  sonates,  avec  des  variantes  dans 
i***  reprises  (il  y  ajoint  une  préface  sur  ces  varian- 
iea)  ;  Bcriio,  17W.  Il  ]f  en  a  eu  unedeuxième  édition 
tfo  178&.  —34*  Six  iOBataa;  Beriiii,  1781.  — 
lô'Six sonates;  tM</.,  i:G2.—26'* Concerto  en  vd 
majeur;  ibid  ,  1763.— 27(*  Trois  sonatines,  avec 
accompagnement,  de  17M  k  Xlùh,  imprimées ié- 
fÊsHauL  —  28»  Sii  aoaataa  bettes; Laipakk» 


176G.  —  2[)"  Itecucil  de  picc«^  pour  lccla«e('in; 
Berllii,  178&.—  3o*doaM  pelltsnoreeaukiru» 
fwige  des  commençnuts ,  premier  recueil  ;  Berlin, 
I70j.  —  31*  deuxième  recueil  des  mêmes  ;  ibid. , 
t70s.  —32°  six  sonalesà  l'usage  des  dames,  1770. 
Il  y  aeudanxddiUooadeertoovtage,  rm»  gra- 
vée n  Amsterdam,  Taiitre  imprimée  à  Riga. — 
13"  douze  petites  pièces  à  deux  et  trois  parties  ; 
Hambourg,  1770.—  34*  JTtitiAaliacAe  VermU' 
chung  (Mélanges  miadeapa);  Hambiwirg,  1771.— 
3à*  Six  concertos  Eaciles  avec  accompagnement; 
ibid.f  1772. — 30* Six  sonates  pour  clavecin,  vio* 
Ion  et  vfoloaeelle  ;  Berlin,  1776.—  37*  Trois  sona> 
les ,  avec  accom|Kignenient  de  violon  et  viohn- 
celle,  premier  recueil;  Lcipsick,  177C.— 38*  Quatre 
sonates,  ibtd^  deuxième  recueil;  L«ipsick.  1777. 
—39*Slx  sonates  pour  les  oennafaseurs,  Lct|>sick; 
1779  —  40»  <!eii\li  iiie  recueil  lies  mônies;  Leip-- 
si.  k,  i7^0.  —  41"  troisième  tf/cm;  ibut  1783.  — 
42"  Quatrième  «icm;  ibid.  178â.  — 43*  cinquième 
idemi  <Mtf.  178»..  44*  sixiénie  recueil  idem, 
avec  des  fantaisies  libres;  ibid.,  1787.  — 45"  5o- 
nnta  per  il  cnnhalo  solo;  Lcipsick,  !7!*li.  — 
l'oua  oiVKRs  i.NiTHuaEJSTs  :  —  4G*  Tno  pour  vio- 
l<Mi,  en  ut  mineur,  avec  des  ofaaerrationa,  suivi 
il'im  autre  trio  pour  flOtc ,  violon  et  basse;  Nu- 
remberg, i7il.  —  47» symphonie, en  mi  mineur, 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  tbid.t  1759.  — 
4  S*  Quatre  «jrraplioolas  i  grand  orebestre  ;  Leip- 
*ick,  iT8o.  —  k^opreludio  e  sei  sonate  per  or- 
gcmoi  Berlin,  1790,  grand  in-fol.—  lY.  Écarrs 
son  LA  ncsiQoi  :  &0*  Binfall  Hnen  doppelUn 
Contrapunct  in  der  Octttvê  ^  •  Itaetoi  tu  «I0> 
ehrn  ohnedle  Regeln  daxwn  zuwissen  (Idée  pour 
composer  un  contrepoint  double  à  Toclavc,  desix 
mesures,  sansen  eooaaltra  les  règles  )  ;  i 7ô7,  dans 
le  troisième  volume  des  essais  de  Marpurg.  — 
31*  y'ersuch  ûber  die  wohre  Art  dus  Hhivier 
zu spielen,mit Exemplen  und  18  Probslucàen 
In  6  Semoten  (Essai  sorla  vraie  mantèn  de Joœr 
du  clavecin,  avec  des  exemples  et  dix-huit  modèles 
en  six  sonates)  ;  Berlin,  1752  —  17G2,  in-4*,  2  vo- 
lumes. Les  exemples  de  cet  ouvrage  forment  un 
volume  grand  in^fblio.  La  dcmdème  édition  do 
cet  excellent  ouvrage  a  été  publiée  à  Leipsieli , 
en  1782,  la  troivième  en  1787,  la  quatrième  en 
1797.  Aien  ne  peint  mieux  Tindinérence  ou  Ton 
ertenPnneoponrlflBpcogirèodtlaaHHiqoe,  qno 
l'absence  d'une  traduction  de  ce  livre,  beaucoup 
plus  important  que  son  litre  ne  l'annonce.  Le  se- 
coud  volume  contient  d'excellents  principes  d'ac- 


sède  le manuscritautograplied'im  petit  ouvrage  de 
Cli.-Pli.-Ëmm.  Baci),  intitulé  :  A'ur^  Anvei- 
êung  ium  General- Bau  (courte  iostmelion 
ponr  In  basse  conlinae),  petit  ltt-4« old.  do  3» 
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pageis,  ain<g  que  mze  lettres  de  sa  main,  relatives 
à  m  vkt  et  à  ses  ouvra^tts  ;  colin  1«  catalogue 

tlx'riiTliquf  de  loiile<!  ses  «nivrrv  imprittK^c^  et 
incilitcs,  manuscrit  supérieiin  fiient  exécuté  eo 
nn  Tttlaine  ia^bl.  de  98  pages,  précédé d*une 
belle  Toe  de  eoo  tonbeao  aor  le»  bords  dePEIbe» 

|ieint  en  goiiaclie.  On  lit  (fans  le  Corrcspowhmt 
de  Hambourg  (I790,  no  160),  que  Baclilui- 
même  Ait  le  rédactear  de  ce  catalogue,  dont  on 
•extrait  eetat  qal  a  été^MibUé  aprèa  ae  mort.  On 
a  împrîin**  quelques  ouvraj^es  postlmmcs  de  R.irli 
à  Berlin  et  à  Leipsick ,  consistant  principalenx  nl 
eo  nusiqne  de  chant  et  de  claTcdn.  M.  A.-F. 
RicGitM  publie  en  ce  nooieat  (  IMS)  j»e  édition 
complète  dci  œuvres  de  Cli.irles-Phillppe  Emma- 
nuel Bach,  pour  le  clavecin, chez  Frédi'ric  !!of- 
mehter,  à  Ldpsick.  La  première  iiTraiM)n 
contoiaot  ait  somlei,  est  aeeempemée  d*unê 
introduction  historique  et  rriliquc.  Le  calalo;;ue 
Ihihnatique  de  toutes  les  compositions  inédites 
de  Bacli  ponr  le  elatedn  et  pour  d'autres  instru- 
ments, avec  l'indication delenr  date,  aetvoafcdans 
iecafalopiicgdntValde  sar^lIectioncitépréc<  r!t  rn- 
ment.  Les  manuscrits  autographes  d'une  partie  de 
Mt  eniaies  d'égliaeel  a«tnBe«mges  de  musique 
rdf^enae,alnsiqiiedeac«ayiBpbooiaetdeaesoon- 
certos  pourrlaverin  et  pour  divers  instruments, 
ae  trouvent  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin 

Créafear  de  la  sonate  moderne,  Emmanuel 
Bach  a  en  te  sort  souvent  réservé  à  cen  quroa- 
vrent  des  voles  nouvelle-?  i1an«  l'ait  :  il  fui  mé- 
connu de  ses  contemporains ,  |>arce  que  son  style 
était  trop  iMNiTean  poor  eax,  et  ses  ouvrages 
ont  vieilli  rapidemeii^  parce  que  ses  sueosssettra, 
in'îtniiU  par  son  exemple,  ont  développé  ce  qu'il 
avait  inventé  et  en  ont  perfectionné  les  formes. 
JogCes  au  point  de  vue  de  Tépoque  actuelle,  les 
pièces  composées  parce  grand  musicien  noossem- 
lilent  trop  courtes,  accoiilimK's  qtir  nous  som- 
mes b  l'ampleur  parfois  exagérée  de  la  musique 
deHeellievett,  de  Weber  «t  de  liendelssohn. 
Parmi  les  nombreiix  recoeHs  de  sonates  qall 

a  mis  an  jour,  on  remarque  eu  première  li- 
gne celui  qui  a  |>our  titre  Sonates  de  cla- 
vecin pour  tes  eonnaisseun  (clavier-Sona- 
feu  fur  Keuner),  dont  il  a  paru  aix  «dtes  à 
Leipsick,  depuis  177a  jusqu'en  1797,  et  dont  la 
réunion  furine  un  gros  volume  tn*fol.  Celte  im- 
portante prodoelioa  renferme  dhE^lmil  sonates, 
douze  rondeaux  délaehée,  et  six  hnlaiales.  Le 
titre  Sonates  pour  les  Connaisseurs,  semii'c 
une  protestation  contre  l'indiffcrence  que  le 
w^ire  montrait  ponr  les  ouvrages  de  Bach.  Un 
des  traits  caractéristiques  do  talent  d'Emma- 
nuel Bach  e«it  son  penclinnt  pour  la  nv'loiîie. 
A  le  voir  s'éloigner  avec  bwa  du  style  (ugué 


dans  la  plupart  de  ses  ouvrages*  on  a  peine 
à  comprendre  q»*U  ail  pu  s'aflnrancMr  avae 

faut  de  liberté  de  réduratinn  qii'H  avnil  rcr  ti« 
et  des  liabitudes  de  son  enfance.  Des  quatre 
lils  de  Jean<Sébailien  Baeb  qui  se  sent  nxuitrés 
dignes  de  leur  illustre  père,  l'alaé  (GnHUmme- 

Friedmnnn)  et  Jp;in-Clii<:ln]>!ie-Fr»kléric  ont  été 
les  continuateurs  de  sa  manière,  et  l'on  voit  dans 
Icura  «BBvres  qu*lb  ont  élé  inspirés  par  son  génie. 
Les  deux  autres,  au  contraire  (Charles  Philippe* 
Ktnmanuel  et  Jean-riirt^tieii  ),  "iit  (^ti'  rnelodisif^ 
avec  passion,  et  ont  employé  toutes  les  rcssour» 
ces  de  leuriraaginatioQ  &  faicréation  on  k  lapi«> 
pagation  des  rormcs  modernes.  Jean-Sébastien 
était  encore  ilans  foule  la  force  de  son  talent 
lorsque  son  fils  Emmanuel  publia  ses  premiers 
ouvrages.  Il  sertit  intéressant  de  savwrqiielle  fat 
l'opinion  de  ce  grand  homme  sur  des  choses  si 
différentes  de  ^on  style.  Vraisemblablement  il 
les  aura  considérées  comme  des  bagatelles;  car 
c'était  par  ce  mot  qu*il  désignait  les  opéras  ita- 
liens de  son  temps,  et  toute  la  musique  libre  qui 
n'avait  de  base  que  dans  rima;;ination ,  quoiqu'il 
eât  Ini-ménierimagi nation  la  plus  riche  et  la  ph» 
indépendante.  Quoi  qu'il  en  soit,  Emmanuel  Badi 
lit  voir  dans  son  premier  ouvra  de  seaalea.d6iié 
au  roi  do  l'rusie,  et  publié  en  1742,  la  voie  nou- 
velle où  il  voulait  s'engager,  quoiqu'il  y  ciU  en- 
core quelque ineertitode  dans  son  style;  mais  il 
caractérisa  davantage  sa  manière  dans  les  six  so- 
nates qu'il  (it  paraître  en  î7'.3.  les  formes 
qu'il  a  reproduites  dans  ses  autres  œuvres  aool 
arrêtées,  etPon  n'y  ralnwva  pinsrien  del^MMisnna 
école. 

Cependant  ces  œuvres ,  et  quelques  sonates 
détachées  du  même  genre,  qu'Enimamiel  Badi 
avaK  fournies  aux  recueibi  de  coreposBions  de  di* 
vers  auteurs  publiés  à  Nuremberg,  chez  Ualfoer, 
et  h  Leipsick  cliez  BreilKnpf,  ;n-:int  fait  accuser 
cet  artiste,  par  quelques  critiques  allemands, 
de  n'avoir  adopté  des  formes  libres  dans  ses  com- 
positions ,  que  (tarce  qu'il  n'avait  pas  assez  d'iui- 
bileté  dans  l'art  d'iTii'-e  pour  traiter  avec  talent 
des  ouvrages  plus  scolastiqucs ,  il  crut  devoir 
démontrer  llninstiee  de  eette  attaque,  en  fiiisant 
insérer  dans  le  recueil  intitulé  litiHeaiUekes 
Allerlefj,  publié  fi  Beriin  en  1761  ,  dent  sonates, 
dont  la  première  (en  mi  mineur)  est  compoaée 
de  pièces  d'andeanea  formes  dVn  style  aeiré,  et 
dent  Paulro  (en  mineur)  a  pour  dernier  mor- 
ceau tme  fugue  excellente.  S'il  était  n»'ces<^ire 
d'avoir  une  autre  preuve  d^  la  valeur  des  oeu- 
vres de  Hacli  que  ces  mêmes  ouvrages,  on  la 
trouverait  dans  ta  liaute  estime  qne  Haydn , 
Moz  trt  et  Clementi  eurent  (oiifouTS  ponr  l'ori||« 
nalitédustyle  de  cet  artiste. 
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BACH  (  JEAM-CtinisTot'uc-FHÊoÉiuc),  tils 
de  JcHi-^ébasIlea,  né  à  Lripriek»  en  1732, 
étudia  d'abord  le  droit  à  l'uniTersité  de  sa  ville 
natale;  rnaishientrtt  il  abandonna  cette  «science 
pour  la  musique,  qu'il  aimait  avec  passion. 
ScK  iMuranee  disposittou  et  let  leçons  de  «on 
père  e\\  fin-nt  un  <  i  nii«i<.iteur  liabtie  et  un  pia- 
niste distiogué.  Ciiarmc  de  ses  talents ,  le  comte 
de  Scbeombourg,  grand  amateur  de  musique , 
le  aonuM  m»  mMra  de  ehepdle^  «t  loi  donna 
de«  appointements  de  looo  thalers  (3,750  fr.). 
Les  devoira  de  sa  place  l'obligeaient  à  oompo- 
itr  dei  emlalet  et  des  oratorioa  fm»  tentai  lee 
(êtes  de  la  petite  cour  de  BdekelMmis;  du  reste, 
il  jouisialt  d'une  existence  douce ,  tranquille ,  et 
pooTalt  se  livrer  aox  travaux  qu'il  afTeclioanait, 
MM  Mre  trooblé  par  on  serriee  fUigant  II  ne 
s'éloiinia  qu*ane  seni»  Mt  de  It  riridcBM  da 
comte  de  Scliaumbour<;  :  ce  fbt  pour  faire  avec 
MU  frère,  Jean-Clirétien  Bacli,  nn  Toyage  de 
qnelqDeii  mois  ft  Lmidrea.  De  ntoor  ft  BOde- 
tK>urg,  il  y  iiionrot  le  26  janvier  1795,  d'une  in- 
flammation de  poitrine,  laissant  après  lui  la  ré- 
putation d'un  artiste  distingué  et  d'un  homme 
iMpectaliIeL  On  ne  tnmw  polnf  Ann  sm  eem> 
positions  le  feu  qui  distingue  colle*  de  sp>  frfres 
Ctiartes-Pliilippe-Emmanuel  et  Guillaume-Fried- 
œann  ;  mais  elles^  font  remarquer  par  la  force 
do  ntameoie  et  por  l*boliilfllé  avee  laqodie  le 
Myle  fii^irf*  y  p<t  traifi^.  flach  aimait  son  nit 
avec  passion,  et  s'en  occiii>ait  «ans  cesse  :  jusqu'à 
M  OHirtyli  MBsefra  l'habitude  de  consacrer  toutes 
iM  MatinéffB  à  la  compoMtion.  Ses  ouvrages 
sont  en  grand  nombre;  la  bibliothèque  royale  de 
Berlin  possède  en  maouscrit  :  Iho,  cantate  de 
RMMkr,  i  «ois  Molo  avoe  deux  TiolonitTiolo  et 
basse.  —  La  jeunesse  de  Jésus,  tableaabilili<|M  è 
qi»alre  voix,  deux  violons,  viole,  basM;  continue, 
deux  tlûtes  et  deux  cors.  —  La  Hésurreclion  de 
Laaart,  onlorio  de  HOider,  k  qoatre  voix  cl 
orclie>lr(\  —  Une  Cantate  pour  l'anniversaire  de 
U  nai*«ance  du  comte  de  Schaumbourg,  compo««'e 
ra  1767,  a  quatre  voix  etorcliestre.  —  Une  can- 
tate pour  l'AaMMioo,  k  «imtra  voi«,  dam  violon», 
*nltll  al  r  ontinuc.  —  Deux  motets  à  quatre 
vois. —  Unes)  mpliQtiic  (en  it  bémol)  pour  deux 
violai,  aHo,  basse,  deux  claritiettes,  basson  <  t 
don  oon.  —  PfçjiuUion,  eaotate  théâtrale.  — 
Doasooneertos  pour  le  piano  avec  orchestre.  —  lin 
trioponr  flûte,  violon  et  tasse.—  Un  aotretrio  pour 
éenx  violomi  et  liaaM  ;  et  dM  dra  avM  oretiMtre. 
Il  n'a  été  imprimé  de  la  composition  de  Joan-CItrta* 
topl»e-Fr«î<Iéric  Bach  que  des  sonates  isolées, 
ilans  les  mélangf»  de  musique  {Musiealiiches 
Vielerlt§),  iM  onliqoM  de  Hnnier  (Mtmtv's 
ttiMtlid»  iieâer),  dont  la  donxièno  Uvniun 


a  paru  en  1774  .  —  Six  quatuors  pour  flûte,  violon, 
viole  et  basse,  gravée  à  Hamboarg.—  /no,  Mn- 
taie  arrangtS'  iMjnr  le  clavecin,  en  i786.  —  Musi- 
caltsche  Mebensfiinden  (les  llciirc-i  d'amuse- 
ment de  musique ,  collection  de  petites  pièces)  : 
10  prander  eaMer  a  para  en  1 7S7  et  1m  «olrea 
dan>;  les  années  suivantes,  jnsq  n'en  1 79 1 .  —  Enfin, 
six  quatuors  pour  le  violon, a  Londres,  en  l78!>. 
Les  mhmIm  fOciles  pour  le  claveda,  et  la  cantate 
VAmirie^ne,  qoe  Geiiier  attriboo  à  «tan-Ciirio- 
J  tophe- Frédéric,  dans  son  ancien  lexique,  ap- 
partiennent à  ton  frère  Jean-Cbrétien.  L'épouse 
do  Bodi  dtalt  MntatriM  à  la  coor  du  comte  de 
Scliaumbourg. 

BACH  (JK*s-CHnÉTiEî«  ),  onzième  fils  de 
Jean-Sébastien ,  naquit  à  Leipsick  en  1735.11 
n'kvait  pas  eneora  qoinie  ans,  lorsqu'il  perdit aon 
pèfO  ;  ce  malheur  l'obligea  de  se  rendre  à  Bflrital 
'  chei  son  frère  Ch. -Ph.- Emmanuel,  pour  y  per- 
.  fectionnerson  talent  sur  le  clavecin  etdans  lacom- 
poaHIflii.  8m  progrèaétalentaeMibiM,  etdéjà  quel- 
ques-unes de  ses  productions  avaient  été  remar- 
'  (puVs  du  public,  lorsque  la  connaissance  qu'il  fit 
de  quelques  cantatrices  italiennes  lit  naître  en  lui 
I  le  déairdoviailarnialie.  liqnUU  Bcriin  en  17ft4, 
I  et  se  rendit  à  Milan  ,  où,  peo  de  temps  après, 
'  il  fut  nommé  organiste  de  la  cathédrale.  On 
I  ignore  les  motifs  qui  lui  firent  quitter  cette  ville, 
I  oaaia  il  est  certain  quii  m  rendit  k  LondiM  en 
!75(v  1!  n'y  fut  pas  longtemps  sans  être  fait  mu- 
,  ôtcieo  de  la  reine ,  et  peu  après  maître  de  sa 
I  chapelle.  En  1763 ,  il  lit  représenter  oon  opéra 
i  d'Orione,ossia  Diana  vendicata,  ouvraf^oijuia 
;  fait  sensation  par  quelques  beaux  airs,  et  perdes 
I  efTets  nouveaux  d'instrumeota  i  vent.  C'est  dans 
I  cet  opéra  que  Im  «larineltM  Itaront  onlendnM 
I  pour  la  première  fols  en  Angleterre.  Le  sueeèa 
de  Bach  dans  c^t  op«Va  fixa  son  sort  à  Londres, 
où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  en 
17S3.  Il  fit  .oapendant  on  vojrago  k  Paris  von 
17M,niai8  il  resta  |iea  de  temps  dansoelte  ville. 

Sans  avoir  la  piiisisaiice  d'invention  et  la  ri- 
chesse d'harmonie  de  son  père,  ni  la  variété  d'i- 
\  déM  et  la  profondeur  de  won  flrèr»  C^iarlos-Piii* 
lippe-Emmanuel,  Chrétien  Bach  fut  cependant 
un  des  musiciens  remarquables  du  dix-huitième 
siècle  ;  et  tels  sont  les  avabtages  de  la  carrière 
I  dramatique,  qoeaon  nom  et  ses  ouvrages  ont^ 
bien  plus  généralement  connue  qiit;  ceux  de  ces 
deux  grands  artistes.  Ses  airs  sont  fort  beaux, 
\  et  plusieurs  ont  joui  d'une  grande  célébrité.  Son 
{  diant  n*a  point  de  caraelèie  qnl  loi  soit  particu- 
lier; il  sf  rapproche  bcaiiroup  de  la  rn.inifre  des 
rôailres  italiens  de  l'époque  où  il  écrivait,  et 
sortoutde  «eux  do  récole  de  Naples  ;  mais  U  n 
dn  bfOlanI ,  de  la  fiiclliU;  ses  mélodies  Mnt  fo- 
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vorables  aux  voix,  et  les  accompnpncment'i  en  i 
«sont  élégants  et  «l'un  bon  effet.  Bacli  a  eu  le  me-  i 
rite  de  donner  aux  air»  d*opéim  an  elM  plut  dra* 
maliquc,  en  ne  ramenant  point  après  l'allé;::  n  If  , 
mouvement  lent  du  commencement,  comme  l'a- 
vaient fait  tous  les  compoaiteurs  italiens  qui  l'a- 
vaieiit  précédé.  Lm  opéffw  le»  plue  eomin»  de 
riiff^ticn  n.icli  sont  :  1°  Cntone;  Mil.in  ,  175S, 
••t Londres,  17 ai.  — 2»  Orione;  Londres,  1763. — 
Z^Zanaida^  danKlaméme  année. — 4"  £ereni^, 
paiHeeio,«veedeiiBQraMn  deHÉM,  Gêloppi 
etFerradlnl  ;  1754.  —  5»  Adriano  in  Slria  ;  1 7C4. 
—VCaraltaco;  1767.  — 7«  VOlimpiade;  1769. 
—  8^  £Éto.— 9»  Or/eo;  1770.— l«*l\mii«<oc/e, 
dml  te  perUHon  mamiMrlteeità  h  MUfelliftqDe 
royale  de  Berlin.  —  II"  Sl/nce. —  12*  Lurio  fîilla. 
— 13"  La  Clemcmadi  Scipione.  —  14"  Gioas  re 
tti  Giuda,  oratorio.  —  ib' Anuutis  des  Gaulex, 
fn  trois  actes,  gravé  A  Parte.  Cet  ouvrage*  en- 
tfppris  fsar  la  demande  des  direclenrt?  de  l'Opéra, 
lut  représenté  en  1779,  et  le  manuscrit  fut  payé 
10,000  fr.  par  PedminlstratioD,  soivaDt  le  compte 
(les  dépenses  de  1 779  à  1780.  VOrême  de  Bacli 
fut  traduit  «'n  rmnrai»: ,  en  1781 ,  et  reçii  à  l'O- 
{xira  dans  la  mémo  année  ;  mais  il  n'a  pas  été  1 
représenté.  See  aolree  compmlltoiis  pour  le  ctMiit  | 
c  onsistent  en  un  Salve  Regina,  an  Magnificat  à 
deux  voit  et  orchestre,  un  Lnudatr  pueri  h  doux 
Toix  et  orchestre,  un  Gloria  k  quatre  voix  et 
'  «rdieelfe,  deux  molele  poifrtAior  composés  i>oQr 
le  célèbre  cliantenr  Raiï,  quelques  autres 
compositions  pnnr  Téglisp,  et  onc  cantate  inti- 
tulée Die  Amerikanennn  (L'Américaine); 
Dreede.  La  UUIotbèqtie  royale  de  Berlin  poc- 
s^de  vingt-qnatre  volumes  d'airs  en  perUtten» 
extraits  des  opéras  de  Clirelien  RtcIi. 

Rach  a  eu  aussi  de  la  célébrité  pour  sa  mn- 
«iqne  loilniMntale,  qui  ee  eonpoee.de  qntnn 
«ympbonles  à  linil  instniraents  ;  une  symphonie 
roncertsnte  pour  plusieurs  iri'.triiments  ;  dix- 
liuit  concerUM  pour  clavecin  avec  accompagne- 
ment; six  qulntetti  pour  te  flAleet  te  rtolon , 
trente  trio»  en  sonates,  pour  clavcdn ,  vloton 
••f  basse;  ime  sonate  à  quatre  mains;  iine  pour 
il«?ux  pianos;  six  trios  pour  violon;  douze  so- 
natee  pour  daveeto  eeni  ;  «fs  qnelnors  peur  vio- 
lon; deux  quintetti  pour  piano,  flûte,  haut- 
bois ,  alto  et  violoncelle ,  et  un  quatuor  pour 
piano,  deux  violons  et  basse.  Toute  cette  musi- 
que cet  bette  ft  jener;  e*e»tplnlM  à  eeC  avantage 

qu'ai)  mérite  de  In  compo<;ilion,  qoH  (eut  ittri- 
bnnr  les  sucf^  qu'elle  a  obtenus. 

BACH  (CÉciLs), femme  du  précédent,  née  a  .Mi- 
lan, en I74<,  d>niellimllte  nommée  €rmH,  M 
cantatrice  au  tbéâtre  italien  de  Londres,  depuis 
1767  jusqu'à  la  mort  de  son  mari.  Elle  n'était 


tt.-K  jolie  rt  n'a\.\it  -inrtin  nt  r  imme  actrice , 
mais  le  timbre  de  sa  vuix  cuil  si  agréable,  son 
intonation  ei  joste,  êon  expremion  mmtoto  al 

naïve  et  si  prm^frnntfi  ,  qu'elle  Taisait  oublier  r«» 
dérauts.  L.a  perte  de  son  époux  lui  ûtquitter  Lon- 
dres pour  leloamer  danaaa  patrie. 

BACH  (JcAN-Nmoua),  61e  allé  de  Jean- 
Christophe ,  naquit  à  Eisenacb  ,  le  10  octobre 
1669.  Kn  169â,  il  fut  nommé  organiste  à  Jena, 
où  il  établit  une  fabrique  de  clavecins.  Vers  la 
fin  de  ea  vte,  Il  m  relira  dene  ea  viUe  natale,  eft 
il  mourut  en  1738.  11  n  composf^  des  suites  de 
pièces  pour  l'orgue  et  pour  le  clavecin,  qui  prou» 
vent  qu'il  avait  un  grand  talent  comme  orijanisie 
et  comme  compositeur.  Ea  1787,  on  Irotiviit 
dan«  le  magasin  de  BreilkopT,  ^  I.eipsick,  un  motet 
manuscrit  à  deux  chœurs  sur  le  texte  :  JUerà 
au/  mebi  JVers,  etc. ,  qui  était  l'ouvrage  de  ce 
musicien.  La  bibliotbèqm  rofate  de  Berlin  pos- 
sède de  sa  composilion,  en  manuscrit,  un  Ktfrie 
et  un  Gloria  à  quatre  voix  avec  instruments, 
composé  »nr  le  cantique  allemand  ;  illléln  eott 
in  der  Hôh  sei  Ehr  (en  mi  minenr).  Jean-Ni- 
rol.is  Rnrli  eut  deux  frères  qui  pxcr^^rrnt  aussi 
la  profession  de  musiciens;  Tuo,  nommé  Jeaa- 
Chrietophe ,  demenrt  d*abord  à  Erfnrt,  pnta  à 
Hambourg,  cneulte  1  Botterdam  et  enfin  ft  Lm^ 
dres,  ofi  il  est  mnrt  ;  l'autre,  nommé  Je.in-Fré- 
déric,  fut  organiste  de  Saint-Biaise  à  MOlhausen. 
Un  iroMème  frère  de  leen-NfbolaB,  nommé 
Jean-Micliel,  mourut  dans  son  enfance. 

BACn  f Jeaw-Looi») ,  fils  de  Jean-Michel, 
naquit  en  1677  il  Amte-Gebren,  dans  laprinci- 
ponté  de  Sdiwartebenrg-Senderehtneen,  et  fol 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Saxe-Mdnon- 
peu.  Il  mouriilen  1730.  La  bibliothèque  royale  de 
Berlin  possède  une  musique  funèbre  à  deux  dicpurs 
avec  in^romenta,  divieée  en  traie  par  Iles,  cl 
composée  par  cet  artiste,  en  1724,  pour  lesobeè» 
ques  du  prince  Emest-Lonis  de  Saxe  MeioonRen. 
Emest-Louis  Gerber  poss^klait  aussi  du  même 
compositeormie  grande  cantate  d*égHiederfte  en 
1710,  pour  le  25*  dimanche  après  la  Trinité. 
Gerber  accorde  beaucoup  d'éloges  à  celte  com- 
position, écrite  à  quatre  voix,  deux  violons  ^deux 
violée  et  iMme  ooeltene. 

BACH  (Jf.an-Eiinf.«t),  fds  de  Jean-BemanI 
et  pt'til-fils  de  Jean-Kuiiir,  maître  de  chapelle  du 
duc  de  Saxe-Weimar,  à  biscnacli ,  naquit  dans 
cette  vilte,  te  M  juin  I7tt.  H  demeura  six  am 
à  r«^le  Saint-Thomas  de  LoipMrl^ .  et  ?i  l'uni- 
versité de  la  même  ville.  Il  y  étiulia  la  juris- 
prudence, et,  de  retour  à  Cisenach ,  tl  y  exerce 
la  profeiieiond^ïiraeA  Mais  il  parait  e*«tra  sur- 
tout orcupé  tle  li  musique ,  car,  en  1748  ,  il  fut 
donné  comme  adjoint  4  son  pére  (  Jeae-Oernard , 
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dont  il  a  élé  pari»»  rinU-ssus) ,  <lans  la  plaça 
d'organutH  de  l'egliac  de  âainl-Georges.  Il  mou- 
nit&  etaoMh  fcn  I7si,«««ele1ilrttal  hi|i«i< 

•ÎM  de  maître  i!p  rhapf  Ile.  On  a  publif'  de  sa 
eomposition  :  1°  Sammlung  ausserlesener  fa- 
btlH  mit  Melodien  (  Recueil  de  faUMClioMee  ml* 
Ms  Miiwiiqoe);lliirainlMrg.>-S*  Trois  sonales 
pour  clavecin  btcc  violon  ;  ibid.,  1770,  in -fol. 
—3*  Deux  idemi  itHd.,  1772.  Ses  autres  oonpo- 

nHWMriC  tdlneoMto- 
I  psaumes  ;  deux  Magttifi' 
en!;  iieax  services  pour  la  Passion;  dcui  can- 
tate» à  quatre  voix  et  orchestre  ;  une  grande  | 
mmÊiqat  fnaèlM  poor  l«  obièqaet  du  dm  Er*  I 
nest-Augiisle-Constantin  de  Saxe-Wpimar,  des  I 
dansoiui,  et  quelques  symphonius  composées 
}iour  le  aerrice  «ie  la  oour  è  laquelle  fl  éÛtt  «t- 
tadii.  Qm  MdoltMiii  lapféfaee  de  la  première 
édition  (îe  !'ouvnij;e  d'Adelting,  intitulé  Mtuika- 
lèscàe  GelakrtktU,  Son  fiU,  excellent  organistp, 
lui  •  «seeédé  dutt  ses  places  d'oifaniste  et  d*a- 
«ocat  de  la  cour.  On  trouTe  eu  manuscrit  à  la 
l  ililinllit-'jde  l  oyale  de  Berlin  :  unifyrieet  Gloria  h 
quatre  voix  et  tMsse  continue,  le  16*  psaume  à  qua< 
ti««oh  Cl  inrtmaMOti,  trois  cantates  d*<glise,  un 
molat  à  cinq  voix  et  instruments,  une  fugue  à 
quatre  voix  et  orclic^tre,  et  «ne  fantaisie  pour 
le  clavecin,  composté  par  Jean'Lrne:it  liadi. 

BACB  ( Jtan-ÉLW) ,  seeooil  fil»  de  J«Bn>Ta- 
Icutin,  et  petit-lilâ  de  Georfjes'Cbristophe,  na- 
quit en  1705 ,  et  fui  maître  de  musique  et  inspec- 
teur do  gymnase  de  Sciiweinfurt  ;  il  >  fut  installé 
Hfcriniil  htvmat  I743^  elMialcB  il», 
à  l*Sge  de  dnquanle  an<«.  Il  a  laissé  quelques 
rt)(npo<itions  poor  l'Égliso  qui  aoiil  mtéas  en 
manoiicrit. 

BAGB  ( JaMi'lMwMi  ),  wwwnrfia  Jam», 

fut  d'abord  cantor  ^  Tonna,  vers  l7r.S;  :i 
entraîné  par  le  goût  des  voyages, il  abandonna  <a 
place,  et  voyagea  en  Hollande,  en  Angleterre  et 
en  Amérique.  OaritoHrea  AUeaagne,  il  étudia 
pendant  quelque  temps  à  Gœtlingue,  en  177*J,  cl 
«e  fixa  ensoile  à  Custrow ,  dans  le  duché  de 
Medilembonrg,  où  il  exerçait  encore  la  profeftsiou 
fl*av«eat  an  1791.  Sa»  i|umgM  sa  compacant 
t\f  six  concertos  aisés  pour  le  ciairnn  .op.  1; 
Berlin,  1770.  Il  a  publié  aussi  un  ouvrage  m- 
litnlé  :  Kvnê  wtd  systematiidle  Anhitung 
smm  tfaaarsIftaM  «nd  der  Tonkunst  uber- 
fiavpt,  mil  Fxempe!n  erîœutert,  zum  Lehren 
und  Lernen  enlworfat  (Instruction  sjstéma» 
tique  pour  appreoilfa  la  baaM  cnuMmia  al  la 
■MMique  an  fénéral ,  avec  daa  examplei  pour 
retix  qui  veulent  enseigner  et  pour  ceux  qui 
veutcat  apprendre);  Cassel ,  1780 ,  in  k". 
BACH  (6oaAAaH),fitadê  JaaB-CbrMoplie- 


Fréil(^ric,  et  pelil-lifs  de  Jcan-Scl>a»ticn ,  naquit 
en  17&4  à  Oiiciteboorg,  où  son  père  était  maître 
da  abapella  du  comte  de  Scbaumboorg.  Il  sé- 
journa d'abord  (]i)el<|ue  temps  à  Londres  chez 
son  oncle,  Jean-Clirétien  Bach,  par  les  soins 
duquel  U  acquit  du  talent  dam  la  nnalqua.  Oa  * 
retour  en  Allemagne,  il  composa  OM  cantate,  qui 
fut  exécuti'e  à  Minden  en  1789,  en  présence  de 
Frddéiic-Guillaume  II.  Cette  compo&ition  plut 
au  rai,  qui  aeeofda  i  l'auteur  la  ptaeedatimlial- 
lier  dans  la  nouvelle  chapelle  de  la  reine,  eu  I7'i0, 
et  ensuite  celle  de  musideo  de  la  chambre.  Guil- 
laume Bacb,  dont  le  fils  était  naguère  le  seul 
rejeton  filant  da  llUniIra  MBa  da  aan  nam, 
a  rampH  cae  aniplBia  pendant  près  de  40  ans.  Le» 
ouvrages  de  sa  composition  qui  ont  été  publiés 
sont  :  1**  la  cautale  dont  il  a  été  parlé  ci-dessu«, 
et  qui  a  para  sous  la  tiliede  /afa  rf«  ptnple  4» 
voir  son  r<dj>ien-aiiné ,  avec  accompagnement 
de  clinerin;  Bùckehourg;  1790.  —  2"  Six  sonates 
pour  ciavecin  et  violon,  œuvre  premier  ;  Berhn, 
I7at. — l'Troiasanalas  ponrelavaeia  et  violan, 
op.  1;  Berlin,  1790. — 4'  six  sonates  pour  le  clave- 
cin »«nl,  op  3  ;  lierlin,  1796.  —  b"  Deutsche  und 
frauzasuche  Lieder  (dianswnd  allemandes  et 
irançaiae»);  Leipsick.  Guillaume  Bach  est  mort 
&  Berlin  en  1846, a  l'âge  dequatre  vingt-douzeans. 

UACIl  (OswALb),  professeur  de  client,  dont 
l'origine  est  ignorée,  n'otoonnu  que  parladta* 
lion  que  Cb.  M.  de  WelMr  a  fàite  d'un  oumge 
de  sa  composition  qui  a  pour  titre  :  Leçons  de 
chant  pour  mes  élivts  i  SalziMMirg,  1790, 2  par- 
tie» M. 

BACH  (Jean-GonM).  Oa  trouve  sous  ce 
nom  un  Sextuor  pour  piano,  hautbois,  violon, 
viotoncelleet  deux  cors,  œuvre  troiiuème,  gravé 
à  Offenbaeb,  cbea  André. 

BACII  (Jkan-Curistopiie;  ,  dernier  descen- 
dant de  la  lainille  ties  Bach,  uaquit  en  i780  à 
Bindersiebeo,  près  d'ErfurU  où  il  fut  économe 
de  la  eewaïune.  Il  y  moorut  la  U  nur»  1846. 
Jean-Christophe  Bach  cultivait  la  musique 
comme  amateur  et  était  lK>n  organiste.  Kœrner, 
éditeur  à  Eifurt,  a  publié  une  fugue  pour  l'orgue 
(en  la)  de  tt  eompôiitlon.  • 

B.\G1I  (Hemii-Amand),  docteur  en  médecine 
et  en  philosophie,  est  né  a  Ober-SchreJeidorf 
dan»  le  comté  de  Gla(x,en  1791.  Son  éducation* 
mnaicale  fut  eanmeacéa  au  gjnnaie  de  cette 
tille.  Bach  se  rendit  ensuite,  en  1811 ,  à  l'uni- 
versité de  Breslau,  et  y  termina  ses  études.  Un 
1813  il  partit  pour  Tienne,  et  dani  ana  après 
il  alla  à  BerUn,  où  il  acheva  se»  cours  de  méde- 
cine. Comme  compositeur  cl  comme  pianiste,  il 
possède  un  talent  distingué;  mais  il  s'est  fait  re- 
marquer prinapalement  par  un  livra  qn*il  a  pu- 
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Mlé  MMU  C€  titre  :  De  musices  ej/ectu  in  ho- 
MjJie  «oiM  «r  «fro;  Berlia,  Frad.  Slark,  1817, 

On  connaît  de  sa  cntiii>osition  :  Thème 
avec  sept  variations  poui-  le  piano.  BreKlau, 
BarlU. 

BAGH  (Aocom-GoiixM)!»),  orgtnistede 

I'''';:li-c  (le*  Sriind -M;iric  { Mnricnhirche)  à  Ber- 
lin, né  dans  cette  villo,  le  4  octobre  1796,  ne 
desceoilail  pas  de  l'illustre  faniille  de  ce  nom. 
Son  pire  était  SMfétaire  de  la  db«ellon  royale 
des  lotprifp,  et  organiste  de  la  Trinité.  Après 
avoir  terminé  ses  études  musicales,  Auguste* 
Guillaume  Oach  se  livra  à  l'eoseigDeiueot,  et  fut 
attaelié  eoaww  prolteaeor  de  mnlqw  i  |iln- 
steurs  institutions  et  gymnases;  puis  il  fut  ap- 
pelé en  1822,  à  Siettin  ea  qualité  de  directeur  de 
miitique.  La  manière  dont  il  remplit  ses  nou- 
nOea  ftandiona  rayant  fait  eonnattre  avanla- 
gcns<'inpnt,  Zelter,  qui,  conjointement  avccncr- 
nard  Klcio,  venait  de  fonder  an  nouvel  in.Ntitut 
de  arasique,  jeta  las  yeux  anr  Bach  pour  j  rem- 
plir les  fondlona  de  prolbateiir  de  oonpeallion. 
Dans  l'espace  de  dix  an?,  Il  y  forma  beaucoup 
de  bonsélève«  qui  m  sont  fait  connaître  comme 
oiiB^iaieaol  praretaenra.  Aprèa  la  mort  de  Zeiter 
et  le  départ  de  Klein,  Bacli  rat  la  dlreclk»  de 
cet  institut  normal.  Dans  le  incline  temps  il  reçtit 
auaai  ta  nomination  de  membre  de  la  cummis- 
aioneonMllatlTe  po^r  la  construction  des  orgues 
en  PtMan,  pana  qnH  avait  acquis  des  connais- 
sances pratiques  dans  la  facttire  de  ces  instru- 
inentspar  l'ekamcn  qu'il  avait  fait  \ïm%  .ses  voya- 
gea dea  pins  belles  orgues  de  Leipsick,  Dresde, 
PratM,  Tienne,  Breslaa,  Munich  et  HamboorR. 
Kn  183i,  rAcad(*mic  royale  îles  beaux-arts  de 
Ikrlio  l'admit  au  nombre  des  membre*  de  sa  sec- 
tion de  modqae.  Cet  arlisie'eat  mort  à  Berlin 
en  1853  à  ra^B  de  clnqnante>8ept  am.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  sa  composition  pour 
le  piano  et  pour  Torgue,  parmi  lesquels  on  rr>- 

maniaet  i*DiverfiMementpour  le  piano,  Berlin, 
lJebk0.<— 2*  Fantaisie  pour  le  piano,  op.  t,\ 

ibid.  —  3o Fantaisie  et  fugue,  en  nt  mineur,  op. 
4i;  ibid. — 4o  Variations  sur  l'air  :  An  Alexis  send 
idk  dUski  IMd.     &^  YartaiioBa  anr  nn  tlitaie 
oriBinal,  op  6;  Leipsick,  Probst —  G»  1 2  Grandea 
rariations  surTair  :  Gestern  abend  vmr;  Ber- 
lin.  —  1*  Marche  triomphale  pour  le  piano,  op.  7  ; 
iM.'-'tF  Pièces  dVnrgooeonsiiiiantenpréhides, 
fugues,  chorals  \ari<^s,  etc.  ;  quatre  suites;  I.«ip^  j 
sick.Rr.  et  Ilaf-rl*'!.  —  9"  I  rtnt;iisie>,  préludes  et  ■ 
fugues  pour  l'orgue;  Iterlin.  —  10°  ClianLsa  voii 
sealo  avec  aisoompagnemeot  de  piano,  op.  3  ; 
B«»rlin.  —  II» Der  praktUcke  Organist {VOrg/à- 
nisle  praticien,  cofilenanf  un  rerneil  de  divers  ^ 
I  M'iudes,  chorals,  fugues  et  autres  com[K>&ition$}.  ! 


diviséen  trois  parties;  Berlin, TiautweiD.  —  12" 
Pièces  dV»rgiie  poor  le  concert,  anpplénMat  à 

VOrganiste  praticien,  ibid  Bach  s'est  nuv^i 
fait  connaître  par  de  grandes  com|K)silions  oxe-  « 
entées  h  Beriiu,  à  Dresde,  et  dans  plusieurs  Tilles 
de  la  Prusse,  entre  autres  :  Aonl/ocltis,  ora- 
torio avec  orchaslre,  exi'cuté  à  Berlin,  en  1837, 
et  le  psaunK!  lOU',  à  4  voix  et  orchestre,  dont 
la  partition  arrangée  pour  piano  a  Hé  publit'e  eu 
1840,  à  Berlin,  ciiet  Tranlwein.  Enfin  il  n  été 
éiliteur  du  lître  rlioral  pour  les  églises  évangé- 
liques  de  la  Prusse  qui  a  paru  sous  ce  litre  : 
Chon^buch  /ùr  da»  Gesangbuch  sum  çotieB- 
dlemiLG^.  fOr  wmtf,  GemeUtdens.  Beriia, 

Tratitwnin. 

BACil  Uban-Datid},  professeur  de  musique 
à  Berlin,  n'est eonnu  que  par  un  oomge  âé> 
mentaire  ssr  cet  art  inlilolé  :  KMner  Gasany- 

caîpchnmusoder  die  xrahreundrechte  Art  dm 
ersten  Gesang  Unterrichts  in  YoUuschulen. 
Brster  Lehrgang  (Petft  catédiiame  de  chant, 
00  véritable  et  bonne  méthode  d*ensdper  Icn 
éh^ments  du  chant  dans  les  écoles  populairea. 
Premier  enseignement).  Berlin,  Reimer,  1827  , 
gr.  in-8',  obi.  —  3*CoiirsdetaseieMe  ducbaot.  * 
suite  du  petit  catéchisme,  ttc^ibid.  —  I82d. 
Suivant  M.  Gassner  [Vnitfersal-Lexthon  der 
Toukunst,  p.  88),  l'auteur  d^  cet  ouvrage  seraijl  le 
deraler  rejeton  de  la  grande  fiunille  des  Badw 

Un  autre  musidoo  de  ce  nom  (Bach,  H.),  pro- 
fesseur de  musique  à  Coloi^ne,  actuellement  vi- 
vant (1855),  est  auteur  d'une  métiiode  de  chant 
(Singschule)  publiée  en  trois  partie,  à  Cologne, 
elwt  iledscher,  et  de  deux  recueils  do  Liedet 
avec  arcompasnenienl  de  piano,  ibid. 

BACllAUS  (Jean-  Louis),  organiste  de  Sainte 
Marguerite  et  de  régffaedn  dollra,  à  Gotha,  %i- 
Taiten  1758.  Il  étudia  la  composltfott  sooein 
maître  de  chapelle  Slœizel.  On  le  ran^-e  paml 
les  lions  compositeurs  poor  le  clavecin. 

BACBELERIE  (Hoonn  DB  LA),  timifan- 
dour  fifançals,  né  à  Userche,  dans  le  limousin, 
vt'-ciit  vers  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle. 
On  a  de  lui  des  cliansons  d'amour  dont  les  ma- 
■nacrits  ont  eonaenré  léchant 

BAGHELET  (L.-P.),  chantre  de  régHse 
métropolitaine  de  Ronen,  est  auteur  d'un  petit 
recueil  intitulé  :  Psaume  et  cantiques  eu  (aux* 
Iwurdon.  Rouen,  Fleorl  fils  atné,  I8S7,  fai^fdo 
16  pagea. 

B.\CHI  ^JF.A?tDE),  compositeur  français  do 
seixièmc  siècle,  dont  Jean  Mootanus  et  Ulrich 
Neobert  ont  publié  des  motets  dans  leur  TUmmh 
nis  Musicits,  Nuremberg,  iSM,  t.  !••. 

B.\Cllli\l  (TuKODonO,  né  à  Mantoue,  Yen 
la  lin  du  seizième  siècle  ou  dans  les  premières 
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■nn«'tK  dn  17"",  fut  (vinU'Iicr  au  minent  df 
(«rilf  tille,  docteur  en  lliéologie»  et  maitre  de 
rlMfielie  de  rafdddoc  d*AaUicbe,  doc  'de  Man* 
loue.  Le  P.  de  Villiers  de  Saint-Étiennc  dit  (lii- 
bliolb.  Camielil.,  t.  Il,  roi.  7'.>3  )  que  Badiiiii  a 
écrit,  ven  1636,  un  traité  De  musica,  qui  c&t 
▼raiMmblableribent  reaté  cd  naoaacrU,  car  au- 
cun bibliographe  n'a  cité  cet  ouvrage.  Ferkd  ni 
Liditenthal  n>ti  ont  pu  roaaaissanre. 
BACUMANK  (FfiÉotRic),  auteur  allemand 
vécut  dSM  to  praorièra  meitté  dn  iHa-lioi* 
tième  Kiède,  a  publié  une  dissertation  De  ê/feC' 
tibus  mmâiee»  i»  corpore  humano,  L^iMick , 

1734. 

BACHUANN  (CBaaua-LMmKliabile  lu- 
thier ei  musicien  delà  cliniiibredu  roi  de  Prusse, 
na(]uit  à  ftcrlin  en  17 IC.  Comme  iastrumentistc, 
Il  »e  dt»Lin^il  par  soa  talent &ur  la  viole;  mais 
iartout  rmune  lutliier  qu'il  «Mte  d'«lra 
placé  au  rang  des  arti&te!>  les  plus  recommanda- 
bie».  Sfê  instruments,  et  particulièrement  ses 
vioIoMCties  viole&,  sont  fort  rcclterchés  eo  Aile* 
Biagm  II  cat  narcntetir  dea  chevillea  à  via  pour 
lu  riintreba<i>e ,  inTcnlion  qu^il  a[>|>1ir|ii<t  par  l.i 
suite  auv  tioloacelks  et  m^e  aux  iiioluos.  11 
kaatf»  mvnàt  vert  1780,  une  e^ptee  de  guitare 
àclavicri|ui  portail,  vers  1 1  iimlir  la  table,  un 
ntécanisme  an  moyen  diu|iicl  on  lai-.iit  fraftper 
les  corder  par  de  (letits  marteaux.  Cet  instru- 
neaC  eut  peu  tle  aueeèa.  En  1765  Baclimami 
reçntaon  difJôntcde  lutliier  de  la  cour.  Cinq  ans 
après,  il  lunda,  ronjointement  avfc  Frnest 
Beada,  1«  concert  des  amateurs  de  lieriin,  qui 
«al  née  eaialeace  brillaute,  el  qui  ne  finit  «|u*en 

1797,  lorsfiiH-  Barlmiaiin  fut  drvcoii  trop  vieux 
{•our  y  ilonii^T  des  soins.  Cet  artiste  estimable 
c»t  mort  a  Ikrlin  en  1800,  à  Uge  «)c  quatre- 
vlatt-qualve  eua.  Il  eut  deux  flla,  qui  ftiient 

«iiu'^iriej)'-  If  l  irhapelle  <Im  roi  de  Prusse. 

B ACilM^^X  (  CUAHXX>TT£-CHRt8n.<«G-GtiL- 

■atuiiii:),  femne  de  Cbarles-Louia-Baclimann, 
lut  depuis  1779  cantatrice  du  cooœrt  des  ama- 
teur* de  Berlin,  où  elle  cliaotait  enrnreen  1797. 
J.ors  de  l'e&ecutiun  de  l'orutnriu  intitulé  La  mort 
ét  iétm{^  Graon),  elle  y  clianta  les  mIok,  ron- 
jfOialenMul  avec  madame  St  liii  k.  tlle  était  ansM 
comptée  parmi  les  prernitTi-s  virtuoM'.-^  Bi'ilin 
»ur  le  clavecin.  Le  catalogue  de  RclUlab  indi<pie 
<|uetqiie«  chauMMia  de  ae  eouipoailion. 

BACIIMAW  (Le  P.  Sixte),  religieui  pré- 
tnoiitit'  à  Marrlillial  en  Aotrirlie,  naquit  le  18 
juillet  X'iW*  a  kittcrsliausi-u.  La  nature  Tavait 
iloné  de  dispoaitioaa  ai  lienreuaea  pour  la  muai* 
que  qu'a  IM;:e  de  neuf  ans  il  lutta  avec  le  jeune 
U>'Url,  »>ur  le  piano,  saos  être  vaincu  par  lui.  Il 
d«tt  deja  parvenu  alori|  i  jouer  correctement 
MOGR.  vmv.  ne»  mntKicKs.  -  r.  i. 


pliK  (le  deux  renf  «  morceaux  difTii-iles ,  paruii 
lesquels  se  trouvaient  dc^  pièces  et  des  fugues  do 
Jean-Sébaitlien  Badi.  Ses  parents,  qui  le  desti- 
naient à  l'élat  eoeléaiastiqae,  le  fiMOt  entier  de 
lH>nne  heure  au  monastère  des  bénédictins  de 
Kiltersbausen.  11  n*j  trouva  iioint  de  ressource» 
pour  continuer  ses  ëlodes  muaieales,  mais  cela 
neTruipêctui  pasde  rummencer  à  composer  peur 
le  piano  ,  liirii  qu'il  n'eût  pas 'les  premières  no- 
tions de  l'art  d'écrire.  11  sentait  h:  besoin  de 
s'instruire  dans  le  CMtrepoinI }  eoo  diair  Ait  sa- 
tisfait  lorsqu'il  Alt  «BffOjé  cba  les  prémootrés 
<1«  Marchthal  pour  y  faire  son  noviciat,  car  il 
trouva  dans  la  bibliothèque  du  monastère  une 
riche  collection  d*ettvregM  Ihéoriqncs  «Ide  eeui- 
posilîons  des  meilleurs  maîtres,  qu'il  se  mil  à 
étudier  avec,  perséver.inro.  f.'arriu>c  du  maître 
de  chapelle  Koa  à  Marclitlial  lui  liMirnit  ensuite 
Poccasion  de  perfectionner  son  éducation  nm- 
sicale.  Ses  études  dans  la  fliéorie  ne  lui  avalent 
point  fait  négliger  son  talent  d'exécution  sur  le 
piano,  et  il  avait  acquia  une  grande  halMlelé  dans 
la  men^re  de  Badi,  OMMenlenent  eninme  pi»- 
iiiste,  mai»»  comme  orpaniMe.  ,\ynnt  f'Ki'  nommé, 
en  I/Sfi,  uwmbre  de  la  société  musicale  établie 
par  norrmelrter,  11  prit  rengagement  de  eompo* 
scr  |ihisieurs  morceaux  pour  cetlesociélé  ;  mais, 
ayant  éle  inirontent  de  la  publirali-m  (!e  w»« 
deux  prciuici es  sonates  de  piano,  il  rompit  avec 
Hoffinelsler,  et  retire  les  compositions  quil  des* 
liitait  a  cet  institut.  Depuis  furs  il  a  vécu  dans 
la  retraite  à  Marclillial,  composant  toujours,  sur- 
tout dans  le  sl;le  erclésiasliqne ,  mais  publiant 
peu  de  clioae.  Les  ouvrages  de  sa  composition 
qui  ontéléîmpriniés  sont  :  1°  Dent  sonates  pour 
le  clavecin  ;  Vienne,  178f».  —  V  Collection  de 
petites  pièces  |)uur  le  même  instrument  ;  Spire, 
1791 — 3»  Sonate  pomr  le  piano;  MnniCh,  latM. 

—  4"I"iit:tw  pour  Porjne  ;  Spire,  17OT.  Parmi  «es 
ouvrage»  restes  en  manuscrit,  on  remarque  plu> 
sieurs  messes  dont  les  quatre  dernières  sont 
écrites  dans  le  style  rii;oiireux  ,  une  cantate  ro- 
Ii2ieii«e,  une  gnindc  syinplioiiie,  trois  qi.'atuors 
|KNir  deux  violons,  alto  et  basse,  trois  Minâtes 
pour  le  piano  et  quelques  fugues  pour  forgne. 

DACIIMA.XN  iGotti  ob),  organiste  de  Saint- 
Nicolas  à  Zfilz,  naquit  à  Itornifr,  village  voisin 
de  cette  ville,  le  38  mars  l7(iJ.  A  l'iigcde  qiiiiue 
ans  il  fut  admis  ii  l*éeole  de  Zdts ,  uù  l'orgenlslo 
Frecli  lui  donna  des  leçons  de  (liano  et  «l'har- 
nxmie.  Apn''s  au/ir  employt»  environ  sept  années 
à  l'élude  de  la  musique,  llachraann  essaya  ae4 
forées  dans  te  composition  par  quelques  senales 
de  piano;  mais,  consiiférant  combien  il  lui  rc«î- 
tait  il  acqui'rirde  coiinat^'-aures  pour  écrire  car- 
rcctcm<  ut,  il  ]>iit,  eu  ITSS,  U  résolution  de  M 
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reuJi'C  à  Li'ipsick,  pour  y  étudier  à  fonJ  le  con- 
trepoint et  le<  belles-leltre».  A  celte  époque 
ks  corapoMlioDs  de  Koielucii  et  les  quatuor»  de 
Plejel  joalMaiMitd^ttevogiiedéeidëe;JlM!hin«iii 
se  passionna  pour  ce  genre  de  mauque  et  sVn 
fil  l'imilatour;  il  ne  tarda  pas  cep^'ndant  à  s'i!n 
dégoûter,  après  qu'il  eut  entendu  les  ouvrages  de 
Hajdo  «t  d»  Mon»!,  et  ee  ftirent  ces  deox  grands 
arthles  quMl  prit  pour  modèles.  II  passa  plusieun 
années  à  écrire  des  quatuors  et  des  «^yniptioiiies 
dans  leur  style.  Ses  amis,  auxquels  il  les  fai.<^it 
entendre,  «pplaiidisuientà  aMeflbrls,.aa  lieu  île 
lui  faire  remarquer  qu'il  y  a  peu  de  gloire  à  ac- 
quérir dans  ririiilation  di>s  meilleures  choses; 
mais,  ayant  quitté  Leip»ick  en  17)M>  pour  se 
rendra  A  Dresde  auprès  de  Nanmann,  il  trwiTa 
dans  ce  couiposileur  un  juge  plus  séTère  que 
ses  amis,  et  il  cximmcnça  à  comprendre  qu'il 
resterait  toujours  fort  loin  de  Haydn  et  de  Mo- 
lart,  parvint'il  à  imiter  aussi  eMdement  que 
possible  leur  manière  savante  tH  pnre.  Né  avec 
un  <^et]liment  virdu  beau  en  musique,  Baclimann 
était  di'pourTii  d^tmagination  et  de  génie;  il  fal- 
lait qnll  Irailâtquelqtt'nn  :eefbt  Nanmann  qui 
devint  son  modèle, et,  après  avoir  aimé  passiun- 
nément  la  mu<iique  instrumentale,  il  en  vint  à 
adopter  les  pr^ugés  de  ce  compositeur  contre  ce 
genres  et  à  se  persuader  qn*il  ne  peut  être  ex* 
prcssif.  La  simplicité  du  btyle  de  Naumann,  de 
Wcinl,  de  Salipri,  de  Cimarosa  et  de  Vincenio 
Martini  devint  l'objet  de  ses  préférences,  etc'est 
dsna  cette  nunlère  qnll  écrivit  depuis  lors  la 
plupart  de  se»  ouvrages.  La  nécessité  d'obtenir 
une  position  lixelui  faisait  solliciter  depuis  qut'I- 
que  temps  la  place  d'organi.steà  Zeitz:  il  l'obtint 
en  1791,'  et  depuis  lors  il  n'a  ptaa  quitté  celle 
ville.  Les  ouvrages  de  Baclimann  se  divisent  en 
piu<^ieurs  classes;  voici  l'indication  des  piinci- 
paux  :  Orùus.  1°  PJuedon  et  NaidCt  en  un 
acte.  —  V  Dem  SMatodeitOfalBa,endeux  adcs, 
arranpi'  pour  le  pi.mo  ;  Brunswick,  1797.  — 3"  Or- 
phée el  iiunt/iC£,en  deux  actes;  Urtmswick,  i7i>,s. 
—4"  Can  taie  sur  la  mort if  Orphée  ;  Brunswick, 
1789.  La  nélodie  de  ces  compositions  est  gra* 
cieuse  el  ne  manque  pas  dV\pres<îinn  ;  maison 
y  trouve  peu  d'invention.  Baixadss et  cuansoms : 
à**  Poésies  légères  de  Matihisson  et  de  Jaeobi, 
mises  en  musique;  Halle,  179S. — 6*  £*ff/y«dp, 

iMllade  de Mattbisson  ;  Vit-nne,  Rio.K.  —7°  I)«Hixe 
chansons  allemandes,  œuvre  .sixième  ;  Olfenl^acli, 
André.  —9*  Uéroet  Léandre,bal\Êd»  de  Ourger  ; 
OfTenbacb,  1799. — 9*  OsMplàinle  d^mtejetme 

JUle,  de  Schiller;  Angstmurg.  1799.— IflTZdPMird 
tt  Blondinet  ballade  ;  Leipaick,  Breitkopf  et  Hser- 
Ii4.  —  11*  Unore,  haXMte  de  Uûrger  ;  Vienne, 
Ricdl.  — 12*  ÀrtoM,  ballade;  Donn,  Siinrock,  — 


13°  Die  liurgschnft  (la  Caution),  ballade  de 
Sfliill.  r;  Vienne,  Hiedt.  —  li*  Iji  plainte  de 
Cérès,  de  Schiller;  ibid.—  15"  Die  SchlacAt  ; 
IMtf.  ~  19*  Ballades  de  Goetlie  ;  Leipsick ,  Kfllf 
nel. —  iT^Douxe  chansons  allemandes,  œuvnj 
vingt-deuxième  ;  Vienne,  Ivdcr.  —  18"  Six  clian- 
sonà,  op.  2b  ;  Vienne ,  Riedt.  lé"  Six  odes  alle- 
mandes, op.  3S  ;  iMd.  ~  90«  Six  diaasons  alle- 
mandes, op.  45  ;  Berlin,  Dmker.  —  31*Sfxl<leM 
op.  51;  I^ip-iick,  HorTmcIster.  —52'  Sîxtdem, 
op.  59  ;  Worms,  Kreitner.  —  23*  Trois  morceaux 

.  deRodilifi;Lelpeiek.  — MniootnitnNanniTAiB. 
—  2^"  Symphonie  pour  l'orchestre,  op.  2  ;  Of- 
fenbach,  André.  —  25°  Deut  id. ,  œuvres  neu- 
vième et  diiième  ;  Brunswick  ,  Spehr.  Ces  com- 
positions sont  très-MMes.  M*  Deun  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  etb  i>sc,  œuvre  troisièiiie; 
Onenbacii,  André.  —  27»  Deux  if/rr/i,  op.  5  ; 
ibid.  —  XH"  1  rois  idem,  œuvre  septième  ;  Vienne , 
Bder.—  99*  Deux  idem  en  «o/  ctenmi-Mmo/, 
op.  9;  Bninswitk,  Speiir.  —  30°  Un  idem,  up. 

!  32;  Leipsiik,  Hrrilkopf  et  llaprtfl.  —  .31"  Un 
idenif  op.  57  ;  NVorm»,  krciincr.  —  32*  Un  itiem, 
dédiéà  Haydn,  Augsbourg,  Gomlunl.  —  38*  Qui»» 
/e//o  pour  piano,  Ilâlo,  violon,  altoct  violonoellr, 
op.  42  ;  VitMine,  Eder  — 34"  TVmt  frios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  liruuswick,  Six^hr. 
— 38»  Sonate  pour  ptanoel  vioton  obligé,  op.  4; 
Offenbach,  Andrt'.  —  3(1"  Andnnte  pour  piami 

'  et  violon,  tiré  delà  S)mplioiii«' op.  y;  ISnin<- 

j  wick,  Spehr.  —  37°  Souale  pour  piano  et  violon 
obl%é,  op.  t3;  Vleone,  Eiler.—  39*SoRa^e  pour 
les  mêmes  insinmicnls,  op.  l't,  ibid.  —  jy»  So* 

j  nale  pour  piano,  à  qnatrv  mains,  op.  41  ;  Itonn. 

!Simrock.  —  40o  Sonate  (tour  piano  seul,  op  21  ; 
Uripskfc,  BrHtliotif.  —  4l»50Mff/e  idém,  op.  39  ; 
Vienne,  R'itiM. —  42«  Six  priitrs  pièces  idem; 
\  Leipsiik.  Breitkopf.  — 43»  Douze  pièces  favo- 
j  rites  i  Vienne,  Eiler.  — -      Sonate,  ibid.  —  k."»" 
I  Une  Idem,  n»  76  dn  Journal  de  Musique  ;  OffiBo- 
Ijacli,  Andn^.  —  46«>  Deux  sonates;  I)res.d»', 
Hil-clier.  --  47"  Douze  danses  et  marclies,  op. 
68;  Wonn.s,  Krciincr.  —  ib^Six  piecesd'or^c, 
I  muvre  Irenle-quatrième  ;  liCtprick,  Breilbopl  et 
I  Hacrlet. — Douze  idt  in  ;\A'\\\AeV,  HofTniei*- 
ter.  On  aaus<;i  de  narhmaiin  un  petit  traité  d*liar- 
monie  intitule  :  Hune  und  deutliche  Gene- 
I  ralbasst  Antoeimnf;  Zeils  (  sans  date  ),  iji-9*. 
Enfin,  \oi''  !  i  !ni  df  s.i  vi,',  il  a  pnhlii^  ;  Mfçe- 
meine  Musikschule  nac/i  der  netiesten  Méthode 
eingerichtet  (École  complète  de  musique,  d'aprèa 
les  méOiodes  les  plus  nouvelles);  ZeHs,  1933, 
in-8». 

BACilMAN.^  (CnaÉTiBR-Louis},  médecin, 
né  à  Scimarix,  près  de  Benneberg,  étndia  à  IV 
liTcnilé  d^Erlsng^,  en  i?9&,  et  y  lit  imprimer. 
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àm  la  mènic  anoée,  ua  ouvragée  ia-4',  iotUulë  : 
Kmtfoaf  tM  r<9rtetmfeit  «ter  tfJe  rieorM 
der  Wusit,  insofern  sic  lAebhabern  dn-selben 
Mothwendig  und  nutUich  ist  (Idée  d'un  cours 
ite  Ihéoriede  la  musique,  en  tant  qu'elle  est  né- 
cetcaire  et  utile  aux  amalenr»  dé  cet  art).  G«r- 
ber  {Itiogr.  Lex.  drr  Tonkunstler)  dit  que  rc 
n'est  qa'aoe  co|>ie  fidèle  de  la  disaertation  du 
«kwtear  ForLd  tar  lii  mém»  «ij<L  Vera  1797, 
Baclim^ioo  se  fixa  à  Culrobadi ,  ofe  il  tUfÇt  h 
rw<Jecine.  Ou  a  au<sî  du  m<*me  auteur  t  DiMtfr- 
taito  inauguratis  medica  de  EJJwtïkUM  Mu- 
%%em  i»  kamhnrm.  Erlangeo,  t/tl. 

BACIIM.AXM  (O.),  iabriCMit  «riQttraaMBls 
h  nrcliel  a  l!iihT<iadi,  est  auteur  d'un  livre  in- 
titulé :  T/ieoreiiscA-prakté4ches  UamUmeh  des 
Ceitjenbtmn;  oder  Ânmiitmng,  HaUmUche 
nud  dtuitiche  Vwlinen,  BraUelUn^  VMoHCel' 
io\i,  liolons  toiLip  Gmfrtrren  undGeigenbogen 
nach  den  neuesten  Grundsxtzen  und  in 
àoeek$ier  fèiO^mmeitlMt  xm  wr/ertigen  (Ma- 
nuel théorique  et  pratique  de  la  conttmctian  des 
in*tnimpnts  à  arcli€l,«ftc.);Quefllinl>otirp;et  Leip- 
«ick,  Gott.  Basse,  183&,  1  vol.  in-8<>  de  U2  pages, 
««M  4  pImelMi.  u  llm  de  Badmann  n'mH 
(«nèrequ'un  abrégé  dagraad  ouvrage  de  WeUaa- 
gd,  publié  qqclqaai  aouét»  an|wnTaiit(V.  Wr^ 
Te:<iccL). 

BACMMATEII.  On  a  un»  ee  mm,  qui 

rst  pr^iVnhlenipnt  rp|ni  d'un  musicien  autrichien, 
trente-six  airs  nationaux  arrangés  pour  deux 
clarfnetfe^,  deux  corset  deux  bassons,  imprimés 
à  Vienne,  chez  Steiner. 

BACHMEISTKR  f  Lit a<;\  docteur  en  théo- 
logie, professeur  et  surintendant  a  Rostock,  na- 
qailà  Lowetxwrg  In  is octobre  lUOt«t  mearot 
à  Rofttock  le  9  juillet  1608.  On  a  de  lui  :  Ora<lo 
de  Lucu  Lo^sto;  RoHtock  156Î.  Il  prononça  ret 
éloge  du  musicien  LoMius  le  jour  où  il  prit  pos- 
acmien  de  la  dhaira  de  théologie. 

BACHSMIDT  (A^ttoike),  compositeur  et 
virtuose  sur  la  trompette  et  sur  le  violon  ,  naquit 
a  Moeik  en  Aulrtclie,  vers  1709.  Il  fut  pendant 
qMhiae  tempa  teepeetear  dea  priaona  demi  m 
ville  nalale;  mais  il  abandonna  cet  emploi,  et 
w  mit  à  vnya;;er.  l'artout  il  obtint  des  applaii- 
di^iDcnts  pour  M)n  talent  extraordinaire  sur  la 
tnaifiette,  dont  i  taveit  tirer  àf%  lona  qui  «em- 
liîaïKnt  nepn>  nfiparlenir  à  cet  .iistrument.  Il  fut 
en<m  placé  à  la  chapell*^  du  prince-cvéque  de 
Wortzbourg;  mais  il  ne  put  y  rester  longtemps  : 
le  M»  de  aon  tertnment  eyîat  eaiiaé  des  meux 
de  nerf*  à  la  tanle  du  prince ,  Raclismidt  fut 
obligé  de  quitter  ce  service  et  fut  récompensé 
inBgnifiq«icmeat,  Il  eerendM  de  là  à  Eldiiladt^ 
eè  H  M  piaeé  4  la  clia|ielle  te  |iriwie'év«vie 


I  (Jean- Antoine  111).  Daclt.smidt,  y  ayant  acqois 
(  une  grande  liabiMinr  le  violon,  fut  employé 
par  le  comte  de  Strasoido,  saoceeaeur  dn  prinee* 

iHi^que ,  comme  premier  violon  de  sa  musique, 
et  |ieu  de  temps  après  comuie  directeur  de  so« 
coooerta.  Il  eomnMnça  aient  à  m  livrer  avec  ar^ 
deurà  I.i  compo-ition  et  h  IVtude  <lcs  ouvragn 
des  meilleurs  inallrL'->  anciens  et  modernes.  Se* 
premiers  essais  ayant  eu  du  succès,  le  prince 
î  crEleliaitadt  l'envoyé  en  IlaOeponr  se  perfiBBtion- 
ner.  A  son  retour  dans  la  résidence,  \c  prince 
le  nomma  directeur  de  sa  chapelle.  Il  composa 
alors  plusieurs  opéras  allemands  et  italiens  qui 
furent  rspcésenlés  à  la  cour  et  sur  te  tlitttre  de 
h  ville;  sa  musique dV^li-o  lui  acquit  surtout  un<* 
grande  réputation.  Il  a  t  crit  licaiicuup  de  morses* 
vêpres ,  litania:,  etc.,  dont  les;  copies  nianoserilei 
se  sont  répandues.  On  connaît  aussi  un  grand 
Mfunhre  de  symphonies,  de  qunfu<>r<^,  ron- 
rertos,  de  sâcou)po«ilion;  mais  il  n'a  été  gravé 
que  sis  quatnonide  violon,  et  un  eoneerto  pom- 

I  liant  bois,  deux  violons, alto,  ba«seetdeux  rort. 
Son  style  rappelle  celui  de  Graiin  I^arlismidt  de- 
vint aveugle  quelques  années  avant  .sa  mort,  qui 
arriva  vers  i7to.. 

BACiLERI  (Don  Jean),  eccîésiaMiqne  né 
h  Ferrare,  dans  la  seconde  moitié  du  dixième 
siècle,  ei>t  connu  comme  compusiiteur  {tar  le» 
onvragM  suivants  :  i*  Vespri  a  ottovod,  op.  1{ 

Venise,  An^Hn  r.nrdann,  lf,IO,  in-i".  —  ?"  To- 
tum  defunctoi-um  of/ictwn  qutHqiu  vocibus , 
I  op.  3;  Venise,  Bart.  Magni,  1619. 
I     BACILIERI  (LoDH),  compositeur  «bama- 
I  tique,  né  àllolojine,  et  élève  du  iyciV  commii- 

Inal  de  musique  île  celle  ville ,  a  fait  représenter 
au  neta'l  tliéitre  OontsvalH,  «i  fS4t,  Sêtottri, 
I  opéra  en  trois  actes  dont  la  musique  a  eu  tien 
•  de  sur<  As  Ci  t  o«>Kai  n'a  |»oiut  été  suivi  par  d*an- 
Irc^  pr<Mluclion.s. 

BACILLY  (  BémcNB  ee) ,  prttra,  né  dans  la 
Basse-Normandie,  vers  1625,nVtait  pas  un  com  - 
positeur habile,  comme  on  l'assure  dans  le  Die- 
lioniiaire  historique  des  musiciens  {V»t'^tlS{0)i 
il  avait  au  contraire  fort  peu  de  pratique ,  quoi- 
qu'il ne  luflnqudt  pas  d'une  sorte  de  génie  naturel, 
lîatiliy  avait  obtenu  un  l)énélice  qui  l'a  fait  dési- 
gner [»ar  ses  contemporains  sous  le  nom  de 
Priettr  de  BacOlg.  On  voit  par  le  litre  d'un  de 
sesonvrsges  qu'il  avait  cessé  de  virre  en  tno?. 

II  a  publié  :  1"  Recueil  des  plus  beaux  vers 
qui  ont  été  mis  en  chant,  avec  I»  nom  des  ^ 
atUeun,  tant  dee  nirs  fuedee  panUêi;  Paris, 

I  lC6t  ,  ?.  vdl.  in-i?.  — 2"  Remarqurs  airiruses 
sur  l'art  de  bten  chanter;  Paris,  16G8.  in-i2. 
— 3"  Premier  «t  deuxltme  reeneili  d'oira  <pf* 
rUneh  àdeHxparUes,  parfim  M.  de  âtueUtg 
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(sic);  ParU,  1692,  7^  édilion.  —  4*  Premier  et 

deuxième  recueils  d'airs  bachiques;  Paris , 
1077 ,  in-8"  obi. ,  2""  édition.  Forkel ,  d'après  le 
caUlogue  fort  mal  Tait  qui  se  trouve  dans  Tliis* 
loin  de  rOpéia  du  président  Dunf  de  HoinTille, 
a  écrit  {  Affijmtrine  Lilteratur  der  Mmik ,  p. 
309)  De  liaUlyàii  lieu  àeBaciliy;  Liçbtentlial 
le  copie  aveuglément  en  oetle  dreonitaocje  (  BUh 
frafia  détta  MMea,  L  « ,  p.  141),  comme 
il  le  fait  presque  toujours,  et  reproche  h  F..  !.. 
Gerber  d'avoir  écrit  de  Bacilly  d'après  l'aatorité 
de  La  Borde.  La  Borde  et  Gerber  onlnonniél^ii- 
teur  des  Kemarquet  curieiuei  par  aon  Téritable 
nom  ,  et  Forkel  et  Lirlientlial  ont  Hé  induits  en 
erreur.  Voici ,  h  cet  égard ,  des  renseigneroeots 
dont  je  garanti*  rexacUtude.  L'oumge  de  Ba- 
cU;  Ail  dUMVd  toprlnié  aam  nom  d'autair, 
sous  ce  tilrc  :  Remarques  curieuses  sur  Vart 
de  bien  chanter ^  et  pariicuUèrement  pour  ce 
çui  regarêe  leekemt/ronpris*  Paris,  Ballard, 
1668,  ia-12.  Dans  la  même  année  le  frontispice 
du  livre  fut  changé,  et  l'on  y  rijoiita  :  par  le 
Pr.  B.  D»  B.  Le  titre  de  la  deuxième  édition , 
qui  pamt  à  Paris,  en  1671,  iDolS,diei  G.  de 
LnyiK- ,  e>t  le  mèvae  que  celui  ci ,  avec  les  lettœs 
initialeii  (  l  ,.  La  froisi^nif  édition  est  intiliili  o  : 
L'Art  de  bien  c/ianter  de  M.  de  Bacilljfi  Pam, 
GlMide  Bageart,  1679,  ia-iX  Le  frontispleede 
celles  fut  eneore  ehancé  dans  la  même  année, 
et  Bacilly  y  ajonti  une  défens»'  <Jp  son  livre , 
dont  il  avait  été  fait  une  critique  anouymo.  L'ou- 
vrage ainsi  remanié  porte  pour  titre  :  L*Àrt  de 
bien  chanter  de  M.  de  Bacilly,  augmenté 
<tun  discours  qui  serl  de  réponse  à  la  critiqua 
de  ce  iraiU.  Paris,  citez  l'auteur,  1679,  ia-i2. 
Enfin  la  quatrième  édition  est  Intilnide  :  IVoiM 
de  la  méthode  ou  art  de  bien  ehantetfpar  M. 
de  B*'**.  Paris,  Guill.  de  Luyne,  1681.  in-12. 

BACK  (P.  CoNSARD },  naquit  en  1749  à  Uei- 
gerlodt.  En  1770  II  entra  dans  Tordre  des  Béné* 
diclins  à  Oltobeuern,  où  il  mourut  en  1810.  Ses 
études  de  musique  ont  cl*^  faites  à  ZweiTatlen  , 
sous  le  P.  £me&l  W  eibraucli,  ensuite  à  Ottobeuem 
aotts  le  P.  Frsnçois  Scbeilier,  et  ente  sous  Neu- 
baner.  II  a  composé  beaneoup  de  messes,  lita- 
nies, etc.  Parmi  ses  composition"»,  on  connaît 
auisi  un  opéra  de  Joseph,  dont  les  journaux 
allemands  ont  vanté  le  mérite. 

B  ACKH  AVS  (  Jbak-L.  )  ;  V 


(Il  Barbier,  DietUmn.  dei  ^nongmes .  t.  Itl ,  p.  SST, 
B»  IMM,  édlt  )  pnïtend  qne  1<-,  picmplatrrs  <J<" 
uni  ont  pour  illrt-  .  Traite  de  la  Md/io  tf.  ou  I  /rf  ,!,■ 
bUn  cMmnlrr,  et  que  cr»  cicmptatre*  «ont  de  la  pre 
•Mrs  MHlM  avee  im  «ointM  fTontUptce.  Il  y  a  dans 
ceneaMmim  ptoilrara  orram  qne  «lauratt  pas  falta 
«tMM)Hgn|liei11  eit«olBt««mn4dltioea  do  Uvre. 


BACROFBN  (J.'G.-Rniu),  conposHenr, 

littérateur  et  virtuose  sur  la  har|>e,  le  cor  anglais, 
la  clarinette  et  la  flûte,  vivait  à  Nuremberg  en 
1803,  et  naquit  à  DurlacU  en  I7b8.  bn  1780,  il 
Alt  envoird  à  Movsnlierg,  avee  deux  de  ses 
frères  ,  pour  y  étudier  la  mu<;iniie  ,  la  (»einlure. 
et  la  littérature.  Il  apprit  en  peu  de  temps  le 
français,  Tcsp^nol,  l'italien,  et  devint  iiabile 
peintre  de  portralli.  Ses  maîtres  de  nunlqnefiH 
rent  Gruber  pour  la  compo<;ition ,  et  Birckmann 
pour  tes  instruments.  En  1789,  Backofen  était 
déjà  compté  parmi  les  bons  clarinettistes ,  elles 
voyages  qn*ll  fit  akm  angmenttrant  beaneoup  sa 
réputation.  Rentré  ^Nuremberg  en  1794,  il  «^ornit 
à  étudier  la  flûte,  et  devint  bientôt  l'un  des  pre- 
miers MliilaB  de  PAllemagne.  Mais  c'est  auHook 
eomme  harpiste  et  comme  virtuose  sur  le  cor 
anglais  qu'il  s'est  distingué.  Après  avoir  v(na;;<^ 
pendant  plusieurs  années.  Il  s 'arrêta  k  Gotba  en 
1802,  et  revint  à  Nmfembefg  ftanén  anivaute. 
On  a  de  M  composiUon  :  1*  Selie  vaitelieasNr 
l'air  :  Aft  !  mus  dirai-je  maman,  poiir  la 
bar|)eà  crucbelsjLeip&ick,  1779. —  2*Sonatepour 
la  liarpe ,  avee  aee.  de  vMon  fiMd.t  1798.— 3* 
Concertante  pour  harpe,  cor  de  basaetle ,  et  vio- 
loncelle. —  4°  Concertante  pour  harpe ,  allo  et 
violoncelle.  —    Treize  variations  pour  lu  harpe, 
sur  l'air  Aeh  dte  U^er  Augustin ,  etc. ,  op.  «1; 
Leip-sick,  1801.  —  6*  Premier,  deuxième  et 
l^oisi^mc  cahiers  de  pi^es  ]><Mir  la  li.irpe;  i'-»»/ 
1 799-1802. — 7"  AnteUung  zurnUarfemptel  mit 
eéngestrentmSemerkÊmgenl^  den  Bander 
Bar/e  (  Instniclion  sur  Part  de  joner  de  la  harpe , 
avec  lies  remarques  sur  la  ronstruction  de  rel . 
instrument) ; Leipsick,  Breitkopf  et  llaertel,l802. 
Une  deuxième  édition  augpnentée  de  œt  oitvrags 
a  paru  en  1837,  soos  le  titre  de  Harfenschult; 
ibid.  —  fi" Amveisunç/iir die  h'fnrijtefte  und  das 
Batsethorn.  (  Méthode  [tour  la  clarioutte  et  le 
cordebassette);  ibid.,  1803.— 9"  Oaneeitanto 
pour  deux  clarinettes.  —  iC  Quintuor  pour  corde 
has«ettr.  ?  violons^  allo  et  basse.  —  1 1"  Premier 
recueil  pour  la  harpe,  avec  le  doigte  indiqué, 
à  l'usage  des  commençants.  De  pins,  m  manus- 
crit: 1*  7>  Deum  bref;  —2"  Musique  pour  l'ou- 
verture du  lln'âtre  (le  Nuremberg,  —  3'  Sc^ne  de 
Métasta.<ic.  — 4«  Chant  funèbre  pour  la  mort  d'un 
Ftanc-Maçon ,  à  q  uatre  voix.  —  &•  Trois  ooaoerfo* 
pour  corde  basselte  ;  —  6" Grand  €X>ncertopour  Ui 
harp"  .1  ih-  ItIi"!  —  T^Quintctlo  |K)urla  clarinette. 
—  H°  Plusieois  pièces  d'hannooie  pour  deux  d.i- 
rinelles.deai  cors  et  deux  bassons.  En  1806, 
Rackofcn  fut  nomiiié  musicien  de  la  cliambre 
à  la  cour  de  Gotlia.  Il  ht  de  la  qneli|ues  cxcur- 
Muos  a  Leipsick,  à  Municii  et  à  Franclorl. 
En  iStS,  il  se  fixa  h  Darmstadt,  et  y  élabUt  nnn 


Digitized  by  Google 


BAGROFEII  —  BilDER 


312 


nmmbrtiiredeclwîiiellex,  quelques  ann«e«après. 

H  V  rivait  encore  en  1S37.  Dniv  «l»-  ses  frères  ont 
atmi  embrassé  la  proTcsMon  «le  rnukicien.  Le  pre- 
mier, Ernest  né  i  Dnriaeb  en  1770,  était  premier 
tiMMW  an  UiéAtre  de  Ifnrember^,  en  1803;  le 
M*con<I,  Ciodcfrni  I,  tn>  :ui«5i  à  Durlach  ,  en  1771, 
jiHiait  la  première  clarinette  au  même  titéàlre, 
il«w  le  mémelaupa. 

BAGON  (Rocm),  franeiaeain  aiigl^,  na- 
•piit  à  llrItfMer.  dans  !e  romft'  d*>  Sommer^pt , 
en  1214.  U  étudia  <l'at>ord  à  Oxford,  puisa  l'u- 
nitcrailé  de  l^'t,  oA  la  répnialion  ét*  proTea- 
Mnirs  attirait  det  diactples  de  tontes  les  parties  de 
l'Europe.  RfTpnii  t-n  Ani^leterre  on  1240,  il  y 
mtra  dan«  l'urdrc  de  Saint- François,  et  alla  se 
fiicr  k  Oxford,  eè  il  ae  Hni  à  Tétiide  de  b  pii>  - 
M<|iie.  La  nature  PaTaK  duoé  d*un  génie  qui  le 
|M»rla  à  sVIever  aa-dessos  de  son  siècle  et  à  faire 
lies  découvertes  qui  lui  oat  mérité  l'admiration 
des  mMons  éclairées  et  les  penécotions  de  ses 
contemporain Il  mourut  à  Okiéld,  vers  1292. 
Au  nofiitirp  de  ses  écrit-*  sf.  trouve  un  traite  f>r 
valore  mustces ,  qm  a  été  ias^rtà  dans  son  Opus 
waftu,  Londres ,  t733,  in  M.  Un  «aniMcrit  da 
14*  siècle  de  la  bil>iioUièque  Anibrosienne  de  SU- 
I  <n  ,  mté  R.  47 ,  in-fol.,  contient  un  petit  traité 
de  muMque  de  Roger  Bacon,  sous  ce  tMre  : 
Opmeulum  vaidèuiUtde  muHed.  Ce  traité, 
dlviv^  l>  ir  (  Il  I (titres,  sVtcnd  depuis  la  page  43 
jtivjn  .1  i,i  h''.  Il  ne  contient  rien  qui  le  distingue 
'lei  écrits  de  M>a  temps  sur  cette  matière ,  à  l'es- 
ccptiM  de  eeUe  qvertion  asset  cnrieose  :  Qw- 
wtùth  pntnu  tiré  tutertat  mmice  moveantur, 
(fe  secnndo  vrro  promixxinni'!  ffuomodo  tioturn 
musicj:  m  pulsu  inveiuatur,  sicut  dicunl 
GoUtMut  H  Aviema.  CPesteettn  mène  «foestton 
^,lonKt*>tnp>^aprèi,a  fourni  au  médecin  Marqui  t 
lê^ujetd'un  livre  singulier.  (Voy.  Mabqiet.  ) 

BACOM  (Fbançois},  de  Yenilam,  célèbre 
diaaeeHer  d'AngMem,  né  en  1560,  monrat 
en  Cet  bomroe  degt^nie ,  V»n  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribité  aux  progrès  de«  sciences 
itatureiles  par  la  pliilosoplue  positire  qu'il  y  a 
ittlradnlle ,  a  traité  de  pinslenn  obiete  relalifi  à 
la  production  et  à  la  prop.n^^ation  des  son»  dans 
les  deuxième  et  trolsit-rne  rcntories  de  ^on  im- 
portant ouvrage  intituW;  i 6ylva  sjflvarum,  sive 
Msferia  naimnMi.  Ce  liera  le  trouve  dun  w 
nu  V  re«  com  plè  tes  Unpiinées  i  Fnndbrt  «n  ICOS, 
in-fol..  p.  754. 

UACO^i  (  Richard  Macilkiisie),  littérateur  et 
inneielen  englals,  né  à  Norwicli  ven  I7n ,  itet 

(ail  connaître  avanfa;,'cu^rniciit  par  la  puhlfr.ilion 
d'un  écrit  périodique  relulif  à  la  musique,  intitulé  : 
The  Quarterlg  miuical  Magazine  and  Review, 
dent  le  nnmieraiHDéro  «  été  pabHé  en  mole  de 


I  janvier  ISIt.  Ainsi  que  l'Indique  son  titre,  celle 
revue  devait  paraître  de  trois  en  lr^.i^  mois  \<ir 
i  cahiers  qui ,  étant  réunis,  formaient  des  volumes 
I  d'environ  &&0  pages  ;  mais  la  pobtiealien  B*e  été 
!  régulière  que  dans  les  premières  annéee  t  danr 
lt«s  derniers  tem|>s,  les  numéros  ont  paru  pr^s  de 
^  deux  ans  après  l'époque  indiquée.  Le  dixième 
I  veiemeeëlé  complété  «n  1130.  Aiulqne  le  pin- 
I  part  des  livres  anglais  qui  traitent  de  la  ntnifc|0ll, 
\eQuarlerly  mxn%rnl  Magazine  est  assii  super- 
I  liciel  en  ce  qui  concerne  le»  parties  principales 
de       et  ce  nlno temps,  diltet  lordee  ques- 
I  tiens  de  peu  de  valeur;  cepeedant  oA  écrit  pé> 
riodique  n'est  pas  déiKtirrvu  de  mérite  M  !îa- 
con,  suivant  l'usage  des  anglais,  ne  i»  e)>t  pas  fait 
coonaltra  connne  rédaelenr  dn  Quarterlf  mm- 
sical  Magazine;  mais  il  a  publié  sous  son  nom 
un  traité  (lu  chanl  extrait  de  son  n-ciieil  périwli- 
quc,  sou!«  ce  litre  :  Eléments  of  vocal  science 
being  a  pkUosophkat  enquiry  ijitoaonw  qftkt 
principles  ofsinging;  L.ondres,  Baldwin,  Cra- 
d(>(  k  anil  Jn\,  1824,  in- 12.  Cet  ouvrage  est  écrit 
sous  la  forme  de  lettres,  qui  sont  signées,  dans  le 
Qvarterlf  «mmImI  Mn^osine,  du  pseudonyme 
de  Timotheus. 

En  1821 ,  le  projet  d'une  Kncv(  li  f^édip  de  mu- 
sique fut  fait  à  Ltondres  :  elle  devait  (ormer  deuk 
voknnea  grand  in-4*.  CléoMntt,  Blahopt  le  Dr. 
Crutcli,  M.  Adams,  et  quelques  autres  musiciens 
et  littiim leurs  y  devaient  fournir  des  articles  ,  et 
U  rédaction  générale  de  l'ouvrHgi:  devait  être 
Gonflée  à  M.  Bacon ,  qui  en  publia  un  praspee» 
tus  bien  fait  dans  la  mém«  année ,  en  une  de» 
nii-reuille  in-4»,  du  format  «pie  devait  avoir  l'En- 
I  cyclopédie.  Cette  entreprise  ne  »'cst  pas  réalisée. 
M.  Baeon  habitait  ordhMiranMntdani  une  meiaen 
<ie  c.ami>agne  à  CoMof»,  près  deNomieli,  él  non 

loin  de  Londres. 

BACQUOY  GUÉOON  (Alsus),.  daaaeur 
de  la  comédie fino«alae,rallré en  I7é7,eatwlear 

d^m  livre  qui  a  pour  titre  :  Méthode  pour  ejrer» 
eerVnreille  a  la  mesure  dans  l'art  de  la  danse. 
Amstcniam  (i'aris),  1778,  in-8"  de  56  pages, 
•vee  90  planèhoedenuulque.  hb  mino  livra  • 
reparu  avec  un  nouveau  frantis{iire,  en  I7ft4. 

BAUENIIAUPT(  Hir.MvNN),  directeur  de 
musique  à  l'église  de  Glukstadl,  daos  le  ducité  de 
Helalein,  sur  lee  beida dol*B]lie,  von  le  raHleo  du 
dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  dans  celte  ville, 
en  1674  ,  un  ouvrage  intitulé  :  Choragium  Me- 
licuiHf  qui  renferme  quarante  morceaux  de  mu< 
tiqueseeréeàtralt  vols,  deus  vlolona  et  lieiiee. 

1     B.\DKR(CiunLE'Ç-  AnvM\  n>\T  HAmli"ru.  le  10 

1 janvier  i7H9,futcnnsidérecomnieun  des  meilleurs 
ténoi  s  de  1  Allemagne.  Son  début  dans  la  carrière 
dramatique  enl  lieu  en  1814,  au  théfttra  do 
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Hriinswick,  aion  tliri^t'  par  Kliiigentann.  Drux 
am  a|irë3,  il  obtiot  un  cong^  pour  aller  m  lairc 
entendre  à  Berlin.  Sa  loix  et  son  talent  comme 
ncteiir  a'âvaient  point  encore  acquis  leur  déve- 
loppement; néaDmoios  1rs  rppré<pntati'>ns  oii 
Baderne  (il  enleodre  furent  autant  de  triomphes. 
Son  engagement  achevé  à  BroRswIel,  H  es  co» 
tractti  nn  a  Berlin,  qui  Ka  lixé  dan:i  cette  ville. 
Comme  la  plupart  des  chanteur*  allemands,  Bâ- 
cler manquait  d'une  éducation  vocale  basée  sur 
ww  bonoa  natoa  de  Tofx  et  eor  un  méeanfMM 
pratique  de  la  vocali^ition  ;  mais  le  timbrade  na 
voj«  était  de  la  |)lus  b«ile  qualité,  et  son  accent 
avait  beaucoup  de  patliétique  et  d'eiprewion. 
OoimM  adanr,  fl  avait  d'allleart  fieaneonp  dln- 
teltÏKence,  de  chaleur  ei  de  force.  Son  genre 
élait  le  drame  ,  et  les  rAles  lui  ont  f:itl  li; 
.  pins  d'Iienneur  sont  ceux  d' Adolar  dans  Vtit- 
riantke  de  Weber,  da  £ieljiftM  dena  la  Feslale. 

de  Cortez  et  de  Masmnrllo.  Il  comptait  henti- 
coup  d'admirateur*  parmi  ie«  habilaés  du  llioàire 
royal  de  Berlin,  mats  I«r  parli»an!ide  la  imum> 
ipia  HalieaM  Itii  eoHteiiyeiitla  titra  dedurnleur, 
H  prétendaient  qu'il  ne  méritait  ses  sjircAs  que 
par  son  jeu.  Bader  parut  pour  la  dernière  fois  sur 
le  tbéfttre-de  BarKi  la  ISjasTler  lUO,  dam  le 
lAle  de  Btondel  de  Riehard'Cmar^'lion , 
«péra  lie  Grélry.  Il  a  publié  do  sa  composition  : 
I*  l  ent  cretHor  à  quatre  voix  et  orchestre-,  Bonn, 
BImrodc.  —  s*8tx  Uadar,  aTceaooomp.de  piano; 
llerlin,  Sclileisinger, 

BADIA  (CuAHLF^-AicrsTiN) ,  compositeur, 
m  à  Venise,  était  au  service  de  la  cour  de 
VtaonaawaomneMeiMtttitodix-baitièiaasIèda. 

Ses  ouYra^cs  sont  :     i\arciso,  à  Vienne,  1099  

7"  LaîStn/a  Âpolh;  Vienne,  1700.  — 3°  La  Cor(e 
celesUf  oratorio  {Mur  la  fôte  de  Sainte-Cathei^inei 
1701.'— 4*iliiioremiof  aamigUaasa;  1709.-- 
5»  //  Prnffta  lUia,  oratorio,  à  Venise,  1720.  — 
«•  Giesit  ncl  Pi  eslorio,  oratorio,  en  1 730.  On  con- 
naît ausai  de  sa  composition,  Tribuii  armonici, 
aotlecliaa  ceanpaeéedadoaia  auitateiiiTob  seule 
et  clavecin,  gravée  sans  d:ile  et  saii>>  nom  de  lieu. 

BADIA  (Loois),  coiii|)ositfur,  né  àïiramo, 
dans  la  ro^rauma  «la  Kaples ,  vers  1822 ,  a  fait 
rspréaealer  à  Botogne»  pendant  la  saison  da  car> 
naval,  en  1846,  son  premier  opéra,  intitulé  Gis- 
mondo  de  Mendrisio.  Cet  ouvrage  n'eût  pas  de 
sveaèa.  Un  aatre  o\>èra,  écrit  pour  Flaraiioe  par 
la  même  artiste,  n'a  eu  qu'une  représeotaHon. 
Le  15  février  1853  M.  Badia  a  fait  jouer  au  grand 
théâtre  de  Trieste  Flavio  Rachis  ,  o|>éra  sérieux 
qui  n'a  pas  été  plus  beitreiiv. 

DADl ALI  (Cksak  ) ,  ba-^se  chantanlu  distin- 
l^uéc  des  llii'ùlMN  d'Ilalie,  <l(  hut.i  h  Trieste  en 
1827.  Apres  uvuir  biilie  sur  les  Ihéitres  princi- 
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J  paux  ,  partinilitTcment  A  Milan,  où  il  chanta 
pendant  les  années  18:10, 31  et  32,  il  fut  engage 
au  IbéAtre  «la  Madrid,  pnia  a  celiii  da  Lisbonne, 
et  ne  revint  en  Italie  qules  1838.  Loraqu'îl  re- 
pinit  an  flu-Atre  dt>  la  Scaîa ,  à  M-Ian  ,  il  y  ol>- 

1  tint  un  succès  d'enUiousiasme,  el  il  y  chanta  al* 
Irmativement  ainsi  f|ii*à  Vienne  et  k  Tmte.  En 
1H«2,  le  tilre  de  premier  chanteur  de  la  eham- 
l)rtî  im|>ériale lui  fut  accordé,  nuis  il  se  fit  «éten- 
dre à  RuiiiC,  à  Venise,  a  Trieste,  à  Tuiin,  et 
dans  d  Vitres  ▼iliei  noins  imporlnnles.  Kn  î%%h 
il  était  il  l.ivnurne;  mab  11  parait  avoir  quitte 
l.i  sr^'ne  |>eu  du  temps  après.   1,'Aradétiiie  de 

1  Sainte-Cécile,  de  Rome ,  l'admit  au  nombre  tha 
tm  inemhrei.  Ilft*«st  dit  vnwiaMre  comme  oom- 
povileur  par  trois  mélodies  inlitu!i-r>  :  i"  \.'  \<t- 
rtion  yire.  Komauza  ;\i^ntw,  ^lechi'Ki  2"  // 

>  Cuti umeiiiOf  jMjur  ine/zo  sopiaiio  ibid.  —  J" 
L*omhrmi rmuinui t  Mmn,ibid. 

I  BADI\0  (LoiiN-l)in  iM>Nxr),  iK>êle  et  mti- 
sicicn  italien,  naipiit  a  ISIondo^i  le  7  aolU  li!/.». 
Après  avoir  terminé  ses  élmleslittt^raires  cl  mu- 
siealea,  il  emliraMa  l'état  eeeli^iaalii|iie,  et  eb- 
tint  les  places  de  maître  de  chapelle  et  de  rec- 
teur du  MMninaire  de  Mondovi.  Il  mourut  «n 
cette  ville  le  18  noveudire  1742.  On  a  imprimé 
de  sa  nNBposillon  :  Saai  ^^Mmb  poetM  iu 
honorem  ff.  3larix  VirfMê,  fuahw  aeeim»; 
Mondovi,  1712,  in-4*. 

BAlilGKER  (CasiMia),  né  àBerlia.vcrs  1790, 
fut  amené  fort  jeune  en  France  |iar  M"*  de  Gesi* 
lis ,  qui  en  ht  son  élève  de  prédilection,  particu» 
lièrewent  pour  la  liarpe.  Elle  lui  enseigna  à  jouer 
de  cet  lasIniiiMatd^prèa  seifaielème,  qui  eo»> 

I  sistait  à  faire  usage,  daas  l'exécution,  «lu  petit 

i  doigt  de  chaque  main  ,  ce  qid  est  contraire  aux 
principes  ou,  si  l'on  veut,  aux  habitudes  lU»  iiar> 
pistes.  Quoi  qnll  eo  aeit  des  avantages  de  «se 
système ,  il  est  certain  qu'il  réussit  complète- 
ment dans  l'éducation  de  M.  Uaecker,  doué 
l>ar  la  nature  des  plus  heureuses  dispositions  et 
dhme  «olvHiHté  de  doigb  joaqa'alora  «ans  csen- 
]ih'.  ViTi;  1808,  M.  Baecker  dt'biita  dans  les  con- 
certs, et  se  fit  applaudir  par  le  brillant  et  la  oei- 
teté  de  son  jeu ,  ainsi  que  par  la  beauté  des  sona 
qu'il  Urait  de  l'iastrument.  Il  était  alaca  ÉRé 
d'environ  dix-huit  ans,  et  iiVlnil  connu  dans  Ue 
monde  que  sous  le  nom  de  Casimir^  Apres  de 
iirillaDta  ancoès,  H  cana  font  h  coup  de  paraître 
en  iHiblic,  et  rentra  dans  l'obscurité  de  la  vie 
privée ,  mettant  autant  de  soin  à  ■^t  l.îirf  onlilior 

i qu'il  en  avait  mis  naguère  à  se  laire  cuunailrr. 
Plua  de  dix-buit  ana  s^deonlàrent ,  et  un  petit 
nombre  d'artistes  avaient  seuls  conservé  le  son- 
MMiir  du  talent  de  M.  Baecker,  lorsqu'cu  \f<  ".t 
Il  vint  réveiller  l'attention  du  public  [uir  Tau- 
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mueè  dVui  eoan  de  harpe ,  dont  le  prospectua 
inriiqiinit  la  nii*p  pratique,  dans  l'cnseignemenl 
de  cet  iastrumeot,  du  ayatème  de  M*"*  de  Gea> 
lii,  deveaa  eeloi  de  «m  élè««.  jngnon  qod  IM 
leauocèa  d«  ce  cours,  mais  je  sais  que  depuis  ce 
ifiniK  M  Bap<ker  n'a  point  ceasé  de  se  livrer  k 
I  i>nseigneuient  de  la  barpe.  Au  mois  d'avril  de 
raanée  isSi,  il  M  bit  caMndMt  M  «mi- 
cerl;  mais  il  y  fit  peu  de  sensation. 

Dans  \t*  concerts  qu'il  a  donnés  ,  M.  Casimir 
Uœcker  a  joué  quelques  inoroeaux  compoe^  on 
arm^ét  pw hii  :  Il  pwilt  «tdr  gwdécelle  mu- 
sique pour  lui  *enl ,  car  je  ne  crois  pas  qti'il  en 
n\tel^  rien  publié.  Tous  les  catalogues  de  la  trance 
vi  de  i'AllenMgae  sont  rotieto  à  cet  égard. 

BAEHR  (JcaiT)t  ou  Beer,  ou  Baer,  maître 
«le*  concerts  du  duc  <!c  Weis^enfe!»  ,  naqtiit  en 
1652  à  Saint-Georges  sur  l'Ëms,  liourg  >i»  comté 
de  Kletcirinller,  m  Aolricbe.  Ses  parente,  qai 
professaient  la  religion  |>rotealaBte,  éUient  pau- 
vre*  pt  Itors  d'état  de  rien  faire  pour  rétlncalioi» 
de  leurs  lils;  des  moines,  posiiesseurs  de  la  set* 
gDcorie  eatlioUqae  où  II  était  né,  ae  cbargftmt 
4k  son  entretien  et  d«  MB  instniction,  dans  t'es* 
poir  (le  le  fnire  chantier  de  religion.  Lorsqu'il  fut 
àg/i  de  du  ans,  ou  l'envoya  au  couvent  des  bé- 
nédldtot,  è  Unibadi.  Il  y  IH  de  II  nidda»  pra- 
grè*  dans  les  lettres,  les  sciences  et  la  musique, 
qu'il  put  are  admis,  le  20  octobre  1670, 'au 
gymnase  poétique  de  Ralisboone.  n  t'éttit  féMl 
dam  «Ile  Ville  è  «•  pmta,  qui  avaieet  dft 
retirer  à  cause  de  leurs  opinions  religieuses.  !l 
j  resta  plasieara  années.  Le  magistrat  de  Aalis- 
bonne  lui  fimralt  eamlto  l«a  inojiiw  d*aUer  éle- 
dier  le  théologie  à  l'univerÉtté  de  Leipsick  ;  mais 
il  y  resta  peu  de  temps,  parce  que  sa  brile  \oi(  de 
teoor,  son  tatent  »ur  le  violon  et  sur  le  clavedo, 
«fln  aen  nérHe  eorame  «omporitaor,  le  Irant 
appeler  à  la  chapelle  du  duc  Auguste  de  Saxe. 
ApfC'^  h  mort  de  ce  priurf,  il  Tut  nommé  maître 
«le  chapelle  des  concert»  du  duc  Jean-Aiiolpbe 
de  Waiaaeoftto.  Attthit  4'une  balle  à  le  diaaaa 
du  aangl  er,  il  est  mort  au  moladnMùt  1700,  |gé 
de  qnaranl«"-huit  ans. 

jBaehr  est  plus  connu  comme  écrivain  polé- 
nique,  qaéeeauMCOUpeëlBWr.  Ptoa  pédaat  en- 
core que  savant,  il  a  porté  dans  ses  «H'^putcs 
lilléraires  l'onbli  de  tonte  convenance.  Se«  ou- 
vrages consistant  en  pamphlets  assez  courts, 
quoique  lea  titrce  en  aeicnt  fort  longa  î  en  vcJd 
I  l  !i<te.  Ursvs  murmurât,  das  ist  :  klar  und 
letttlicher  Beweias ,  welcher  gestalten  Herr 
Viollf.  Vockerodt  Hector  det  GymnasU  iltuttr. 
tm  Celte,  in  MiMm  étn  to  am§.  du  «Age- 
Wichenen  I696  Jnhres  hcrmisgegebcnen  pro- 
grammaleder  Uusik^  tiud  ycr  consequens  de- 


Tien  von  derselbrn  depenJire.nden  zu  t^el 
geihan  (  L'Ours  murmure,  ou  preuve  daire  et 
évidente  de  l'ignorance  de  M.  GodaM,  Voche- 
radtfOte.};  Welmar,  1697,  la>8»,  ht  pagaa. 
Celle  fliatribe  est  dirigée  contre  un  programme 
iiitilulà  :  Consultalio  IX  de  cavendo  /aUa 
mmUim  talMqwra/anMi  wudeeina;  «int 
abusu  mukontm  esêrettiorum^  sub  exemplo 
principum  romanorum,  par  G.  Vockerodt, 
recteur  à  Gotba.  Baehr  se  désigne  lui-même  sous 
le  mm  ifVnw ,  parce  que  ealoi  de  Batr  ûgA- 
fie  tin  ours  dans  la  lan^rue  allemande.  Vokerodt 
ayant  défendu  son  opinion  dans  un  autre  écrit 
intitulé  :  MissOrcuch  der  /reyne  Aunite,  in- 
iOMderltêU  tfar  MvsUL  (Aboa  daa  bean&-art8, 
et  notamment  de  la  musique),  Bnelir  l'attaqua 
pins  violemment  encore  dans  une  satire  qu'il 

i  intitula  Vuipesvulptnaiurt  Hit  wêdêrlittt 
Oder  die  mauOaMMfte  Fnek^/agd  (U  laoard 

;  est  pris,  ruse  contre  ruse,  ou  la  chasse  musi- 
^  cale  aux  renards);  Weissenfela ,  1697,  in-4% 

i  12  feuilles.  jCeite  dUpute  doma  owera  Heo  à 

I  d*aiiliea  paoaplilata  de  Baehr,  qu*  il  intitula  Ur^ 
sus  saltat,  Ursus  triomphal,  etc.  Les  ati- 
très  ouvrage  de  ce  musicien  sont  :  i"  M- 
lumnmieum,  eder  tmulkaHteher  Krieg.  (U 
guerre  musicale)  ;  Weimar,  1701,  in-4»,  4  feuil- 
les 1^.  —  2o  MusikalUche  Discttrse  durch  die 
i'nncipia  der  Philosophie  deducirt^  etc.  Nu- 
rembeiv,  1710,  Ib-S>,  219  pagaa.  Cet  ouvrage, 
comme  on  voit,  a  été  publié  longtemps  après  la 
mort  de  Tanteur.  Baehr  y  donne  U  solution  de 
soixante  que&lions  relatives  à  la  musique,  dana  un 
Boadm  égal  de  cbapttrea.  A  la  lin  du  votame,  en 
a  réimprimé  l'opuscule  intitulé  :  Bellum  mnsx- 
cum.  Baehr  a  laissé  en  manuscrit  un  traité  de 

I  composition  intitulé  :  Sehola  phonologica ,  seu 
Traelatiudoetrinalis  de  composilione  harmo- 

1  nica,  qui  a  clé  en  la  possession  de  MatUieson. 

I  Celui-ci,  diml  k  caractère  avait  de  l'analogie  avec 
celiri  de  Bttàm,  aawre  que  eeniuaicleu  éldl  gai , 
quil  était  recherché  dans  le  monde,  et  que  tes 
onvrage.s  portent  l'empreinte  de  la  sérénité  de  son 
e.spt  il.  (.V.  Mattheson,  Gnuidlage  einerEhren- 
p/ui  ie,  p.  la.).  Baehr e  Uaaéen  mamnarit qoél* 
ques  ouvrages  de  philosophie. 

t  BAILIIR  (O.  ).  On  a  publié  sous  ce  nôm 
six  Lteder  k  quatre  voix  (  soprano,  allo,  teuor  et 

'  bafae),  LeIpalek.  Bnilkoprat  Haartal,et  atx 
Ueder  pour  mue  eoprano ,  avec  aceomp.  de 

'  piano,  ihid. 

I    BAEIIR (Joseph).  Foyes  Bsea. 

'    BAEH  (HnM).  On  a  gravé  aotis  i  t-  nr)m 

trois  duos  pour  deoft  violona,  chat  Breitiiopr  et 

Hacrtol ,  a  Leipsick. 
BAERMAiXN  (JEAS'FrâténN:).  baaaoniale 
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rl  llAIixte  h  HaII«' ,  n  (lulitié  (Kvers  ouvraficA  «le 
%a  cnniposilion  :  1°  Trois  duos  poiirilcnv  tlOti^s, 
(Fnvri;|>rtriiiier;  Leipsick,  l7i>S.  —2"  Trois  idem, 
oiiivrff!  ileaiitaie;  <MI.— a^Troisiduo*  poar  vlohm 
et  violoncelle,  œuvre  quatrième;  ibid,  1799.  — 
4°  Trof»  <liio5  ponr  viofon  el  alto,  op.  a,  rt  trois 
idem^  op.  7;0r(eiibacii.  l7t)U.  —  &*  Trui.s  duos 
ponrd«i«IIAI«.o;i.  8,  IMS. 

BAERMAXXf  !h;Nni  Jos»  pii  >,  viriiio»e  sur 
la  dnrinclti',  ost  né  à  l'ots<t,im.  t  V  février  1783. 
A  TAgc  lie  unxc  ans  ii  fut  atitnis  tiaus  l'école  de 
iiMifiqne  mililiira  île  celte  vHIé ,  et  y  cmnmeBça 
Kon  éducation  nnKicalo.  IMus  tanj  il  eut  1»*  bon- 
lifOr  de  recevoir  des  leçons  durélrbro  clarinettiste 
Beer,  qni  lui  lit  faire  de  rapides  proi;rès  dans 
Vwt  de  jouer  de  Mh  inKlruiMOl.  MiiNieniemeaMnt 
les  devoirs  multipliés  du  f:orvicc  militaire,  où  il 
était  onv^api',  lui  laissaient  [icti  dt*  temps  à  donner  à 
scsétuiies.  1^  ils  de  soldat,  il  était  de  droit,  suivant 
let  lote  de  ton  psyn ,  soldat  lid-inêine,  et,  eomme 
tel*  oMigé  de  *arrilicr  <^aiis  cps^t;  se-  |m>ih  hanls 
niii  exigences  despotiiiue^  de  son  «'tat.  Pendant 
dix  ans,  lui  que  la  nature  ^  le  travail  avaient 
ùSt  MB  dfli  «rtlstes  lee  plus  remarquaUes  de  ion 
lem|M,  fui  obllgi^  de  faiiie,  coinn>enn  simple 
muMBUvre  de  musique ,  le  scrvic<>  declarinrtiisie 
ordinaire  dans  le  premier  lataiilon  de  la  garde 
myale  de  Pmne,  et  eèhil  de  première  darfnelle 
de  la  musique  du  n)i.  Les  événements  qui  suivi- 
rent la  bataille  d'Iéiia  loi  rendirent  la  liberté;  tl 
en  prulita,  quitta  sa  patrie,  et  se  rendit  en  tia- 
vfère,  «il  ir  fiit  placé  rn  iMedaos  It  muiiqQede 
la  cour.  En  1818  n  fit  son  premier  voyape  dans 
la  Suisse  et  le  midi  de  la  I<>ance ,  et  partout  son 
talent  encita  l  eutiiousiasme.  De  retour  à  Ahi> 
nidi,  ifyapprflla  réorgmlaatlon de  la diapcRe 
du  roi  de  Prusse,  et  crut  devoir  ofTrir  d'y  re- 
prcndrcdu  serviee;  mais,  ses  propositions  n'ayant 
pas  été  acceploes ,  sa  liberté  lui  fut  JéftnittTenuuit 
MMiidiie;  EnlSIlrCharlee-llaTledeWelMrallaà 
Mimicli  pour  y  donner  des  concerts  ;  R.icniiaim, 
dont  ce  composileor  admirait  le  prand  talent,  se 
lia  avec  lui  «l'une  étroite  amitié ,  el  en  obtint  trois 
coneerlM  «le  clarineile»  qni  furent  conqneéa  ex- 
pressément |>our  lui.  Pendant  Paiitomnc  de  la 
même  année,  ces  artistes  firent  ensemble  un  voya^ 
.  de  conceru ,  et  se  firent  entendre  a  Gotha,  Wd- 
mar,  Dresde,  Prague  et  Berlin.  En  I8t3  Baermann 
visita  pour  la  première  fuis  la  capitale  de  rAalri(  he  ; 
son  talent  y  excita  renUionsiasme,  comme  cela 
était  arrivé  dans  toutes  les  villes  que  rerliitaaTilt 
eieliéee.  Deux  ane  aprèeil  fit  nn  voyage  en 

Italie,  cf,  mnl'^ré  rimlilTérenre  de^  liittilanls  de 
ce  pays  pour  la  musique  instrumentale ,  il  obtint 
partout  de  brillants  succès,  |>articttllèrBment  à 
Vcniee»  oii  il  donna  un  concert  qui  Tut  diHsi^  par 


I  Eybler.  Arri\é  à  Pari->  ver*.  l,i  fin  de  tSiT,  il  y 
1  donna  des  concerts  avt-c  M""  C'alakini,  et  s'y  lit 
entendre  plasicurs  fois  dans  les  conc«rt)i  de  U 
semaine  sainte.  Ony  admira  h  bdie  qualité  dee 
sons  qnll  lirait  de  son  instrument,  le  brillant  île 
[  son  cnécntion  et  l'élé^nre  de  son  !*tyle;  nini* 
i  cette  adn>iration  fut  stciiU;,  car  on  ne  songea 
I  peint  i  fixer  Bsemionn  k  Paris  pour  servir  de 
i  modjilc  aux  jeunes  puis  ipii  se  livraient  »  l\Hode 
de  la  rlarifielte  dans  le  Con';«Tvatnire.  fXepuis 
cette  époque,  Bacriuann  a  fait  ptusicimi  au- 
I  très  veyagM,  reeneiHent  partout  des  témoignagos 
d'intérêt  pour  son  lioau  talent;  le  premier  à 
Dresde,  en  isig  ;  l'année  suivante  à  Londn-s.Aa 
I  il  était  appelé  par  la  Suciét*^  pliHtiannonique  ;  ca 
1821  i  Vienne;  en  t9t2  et  I829en  Ruesieet  en 
rolo;^te  ,  enlin,  en  1827 ,  h  BerKn,  Cot)«nba;;uo 
et  Hambourg.  En  IH33,  il  retourna  à  Pétersboan:, 
et  iK>stérieurein«nt  il  visita  de  nouveau  quel- 
ques grandes  Tilks  île  PAIIemagne  el  lit  «n 
second  voya(9;  à  Paris.  Toute  rAlIema^ne  If  cou- 
I  sidéra  longtemps  comme  un  mndt  ic  de  perfer- 
tion  dans  l'arl  de  jouer  de  lu  claiinelle.  Le* 
compositions  qifil  a  pobiiées  sont  an  noudife 
d'environ  trente*cinq  œuvres.  On  y  remarque 
plusieurs  concertos  et  concerlinns ,  pmtind  .  'p- 
ment  les  œuvres  24 ,  27  et  28,  publies  a  l.eipsiik, 
ehex  Breitkopr  et  Haertel;  dm  airs  variés  avec 
orchestre,  œuvres  lî,  20,  21  et  29,  Bonn,  Sim- 
I  ro<:k  ;  •Parh,  Garobaro;  Lcipsick  ,  Horiuei>;fer.  et 
I  Br.  el  tlact  tel  ;  des  fantaisies  et  des  sonates  avec 
I  ordwatre,  mivra  M  et  31;  des  quinlellis  pour 
clarinette,  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  obih 
vres  \0,  22  et  ?3,  Leipsick  ,  Br.  et  Itaerlel  ;  des 
quatuors  pour  clarinette,  violon,  alto  et  basse, œo> 
vres,  18  et  >5,  Ldpslck,  Br.  et  Hacrld,  Mayenee, 
Scliott  ;  des  diiot,  études  et  solos.  Baermann  e^t 
I  mort  à  .Municli  le  16  juin  1847,  à  l'âge  de 
I  soixant-quatreans. 

I    BAERMANN  (Cvanutt),  Mn  âu  pféeé- 

I  dent,  ne  romme  lui  h  I\it«.dain,  reçut  aussi  son 
éducation  musicale  dans  l'école  de  musique  mi- 
litaire des  grenadiers  4p  Is  garde  royale.  Après 
avoir  servi  longtemps  comme  muslden  dans  ne 
bataillon  de  celte  garde,  il  fut  nommé  premier 
bassoniste  de  la  chapelle  du  roi  du  Prusse.  Il 
mourut  à  Berlin ,  le  ^t  mars  comme  m^ 
sicien  pensionné  de  la  cour.  On  »do  cet  ailiâie 
un  article  qui  a  été  publié  dans  la  Gazette  mu\t- 
cale  de  Leipsick  (aun.  22* ,  col.  60i  sous  ce 
titie  :  ffebw  rfle  Nbim'mâ  BifentkâmtkMêU 
des  Fagota ,  ûber  seinen  Gthrancfi  als  Soio 

!  und  Otcficxfer-lnstninifnt  { Sur  la  nature  el  les 
propriétés  du  basson ,  sur  son  usage  comme  ins- 
trument de  sdb  et  d*orchestre).  Ot  article  nA 

I  pen  développé. 
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B  \ERM\KN  (CiiAnLcs).  Rh  do  Henri- 
Joseph,  né  à  Munich,  en  1820,  a  reçu  de  son  pèn» 
toute  6oa  educaiion  musicale.  Devenu  fort  liabile 
Mir  laelariMlte  tt  l»«ordelMiMlle(«)rlededari- 
nette  alto  ) ,  il  fut  plar^  comme  secomlp  ciaritictte 
dans  lacttapelle  royale  de  Bavière,  à  l'âge  de  qua- 
lOTMant.  Dans  les  années  isas  et  1839  il  a  Eut 
afwwn  pèran  grand  w/am  dant  TAlteiugM 
méridional»' ,  dans  les  proTinces  rh^'nanes ,  en 
UolUnde,  en  Belgique  et  à  Paris.  Us  obtinrent 
daatMfle  vlUe  nn  grand  MMcèa.partieitUèrement 
dan  na  oonMrtdu  Con^emloira,  ob  UtMéea' 
tiient  une  symphonie  ronrcrtante.  De  retour  à 
MlUiicli,  Cbarles  Baermana  y  a  repris  ses  étud^ 
d  •  perfecthnm^  ton  talent  presque  à  l'égal  de 
celui  de  sun  {»ère,  dont  il  a  été  le  successeur  dans 
la  rh.ipplle  royale  de  Bavière.  On  a  publié  de  sa 
composition  jusqu'à  ce  jour  (  lOM)  environ  vingt- 
cinq  oeoTrat  de  liuliiiiet»  variation»  at  dfvariia- 
aementspour  rlarinelte,  avecorcbestrc  ou  piano, 
à  Municli,  chez  Falter,  et  à  Mayence,  chez  Schott. 

BAERWALD  { FRÉoiîaic-HEnfij  ).  Il  a  paru 
•ans  ca  nom,  une  brochoi»  da  qoabn  feoilloo, 
<)ui  a  pour  litre  :  Ùie  neuesten  Erfindungen 
und  Verbtssertmgen  an  den  mus»f<nlisrhcti 
lastrumenien,  sowohl  Sut(eH-aU  lilasuistru- 
MêHta,  iiuteMNtfaiw  dea  FtHê-pkmo  wtd 
andertr  Tastinùnslrumente ,  etc.  (Les  plus 
nouvelles  inventions  et  les  derniers  perlection  • 
neownt»  des  instruments  de  musique,  etc.); 
QnadHnbang  al  Lei|Mick,  Gatt.  Itaflia,  1833« 
Hi-8*,  avec  trois  planches  contenant  77  figures. 

1IAGAT£LLA  (Amtooik),  né  à  Padooe, 
vin  la  niiliau  da  dtx-lndtièaa  «ièela,  a  écrit  un 
opuscule  intitulé  :  RtgoU  perla  entntÉloKt 
de"  violtrU,  rio/f,  violoncelli  ptioloni,  ^fcmoria 
presenlaia  aW  Acadtmia  délie  icten^r,  leltere 
«tf  arU  di  AmImw,  ai  enneorfo  det  pnmio 
dM  artï  delF  aum  1782;  Padoue,  17»6,  24  (ta- 
pes ftr  in-i",  avec  7  planches.  Le  travail  de  B.v 
l^teila,  qui  avait  été  fait  pour  un  concours  proposé 
par  I^Madémia  da  Padooe,  obtint  1»  prix  «t  lut 
pnliUé  «nx  frais  de  l'académie.  Il  y  a  dans 
ret  onvrsge  quelques  préceptes  utiles  pour  la 
construction  des  instruments  à  arcliet,  puisés 
«lam  lao  pwpnrtiooa  da  Stiadl? ari  et  dea  autias 
iMiriles  lutiiiers  de  l'école  de  Crémone  ;  mais  il 
est  à  r^retter  que  l'auteur  du  mémoire  ne  lui  ait 
pas  donné  plus  de  développements.  L'opitscuie 
de  BagaleHaa  été  tndofteo  «Uenaad  par  Schanm, 

sous  ce  titre  :  ('plier  dm  Rnu  der  Violiiie, 
BraUehe  und  Violoncelli  Leipaick,  Kutiœl, 
1809,  i»-8*. 

BAGATTI  (FkANçon),  exedknt  oonpoai- 
feor  et  Oipnlale  à  Sainte  Marie  d*Mla  Porta,  à 
j^IrVidor  et  au  Saint-Sépulcre  à  Milan,  vers 
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te  commencement  du  dix-septième  m«'c  le,  a  publié 
deux  (pnvres  de  motets,  ain«i  que  des  lucsses  i  t 
des  psaumes.  Piccinelli,  qui  nous  Tait  connaître  ce 
modcion  dans  oon  àUim  de*  UtImM  MtUa- 
nesi  (p.  139),  n'indique  id  le  lien  ni  la  date  de 
CCS  publications. 

BAGGË  (  Cdarles  Ëiu«EiT,  baron  de),  diam- 
iMUan  du  folde PniMe,  vindtè  Pari*  ver»  1783. 
Amateur  passionné  de  la  musique,  il  recherchait 
les  artistes,  leur  ouvrait  sa  bourse,  les  accueillait 
cttez  lui,  et  appréciait  bien  leur  talent  Malb«i> 
reimunt  il  ne  ooosenrait  pas  le  méine  tact 
lorsqu'il  s'agissait  de  lui.  Il  nv.iit  rippris  à  jouer 
du  violon,  et,  quoiqu'il  jouiit  faux,  il  croyait 
être  de  la  piaaalèf»  force.  Dans  cette  pemaoioo, 
il  invitait  la  plupart  des  violinistes  qu'il  connais- 
sait ,  ceux  mAme  qni  jouissaient  de  la  plus  bril- 
lante réputation,  à  prendre  de  ses  leçons;  et 
lorsqolls  loi  ohjeetai«t .  pour  sa  débarrasser  de 
ses  importunités ,  la  nécessité  d'utiliaer  le  temps 
pour  vivre  ,  il  leur  offrait  île  les  payer  pour  qu'il* 
devius>cnt  bcs  élèves.  Ce  ridicule  lui  fit  donner  le 
nom  de  /hmesloii  du  vIeUm.  LVmpennr  Jo- 
seph II  lal  dit  nn  joor  :  Baron ,  je  n*ai  jamai$ 
entrndtt  personne  jouer  du  violon  comme  vous. 
Outre  son  goût  pour  le  violon,  il  avait  aussi  U 
manie  de  eonpoier;  11  a  lùt  graver  i  Paris, 
en  1783,  un  concerto  que  Kreutzer,  alors  fort 
jeune,  exécuta  avec  Iwaiicnup  de  suriè*,  et 
précédemment  (en  17  73),  t>ix  quatuors  concer" 
taats  peor  denx  vioioos,  alto  et  bossa,  «sovra  1. 
On  trouve  aussi  dans  le  catalogue  de  Westphal , 
marchand  de  musique  à  Hambourg,  l'indication 
d'une  symphonie  à  huit  parties ,  de  la  composition 
du  beronde  Ban*'  H  ast  martb  Paris, en  I7«l. 
HofTmann  a  fait  du  baron  de  Bagge  le  sujet  d'un 
conte  où  Ton  trouve  le  cachet  de  son  talent  original. 

BAGGË  (SuMAR),  violoncelliste  à  Lemberg, 
né  euBoliêaBefàal8l8,«stétt»aduOonierfa> 
toire  de  Prague.  Kn  1841  il  se  ftt  retiinrquer 
comme  compositeur  distingué  par  une  ouverture 
etécatée  dans  le  troisième  concert  de  Mlle  anaéa 
àLemberg,  etparmaonearlade  violonoelie  dans 
lequel  il  fit  preuve  d'une  rare  habilet*^  sur  son 
instrument.  £n  1847  il  était  à  Vienne,  et  y  brillait 
daosjeieeneorts.  il  a  puMlé  quelques  compual' 
tiens  parmi  lesquelles  on  remarque  une  jolie  so- 
natefariic  ponr  piam»  et  violoncelle,  op.Si'Vkttii^ 
Uaslinger. 

BAGUONI  (Louis),  de  Milan ,  fdsde Fran- 
çois Baglioni ,  musicien  de  la  chambre  i 
Luiiwigsburg,  et, depuis  !7"n,  m  des  meilleur» 
violinistes  de  la  clia|)elle  du  liuc  de  Wurtemlierg, 
acomposéla  noslqiiederaneretfe,  eldela  Gwlih 
guette  allemande  (1777),  qui  ont  été  l»pré- 
scnlés  à  rOpéia  de  Stullgard. 
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Vn  attire  artiste  «le  tt  nom ,  qui  vit  à  Milan ,  s'est 
lait  connaît!^  par  un  grami  iliio  ("lur  violon  m'iiI, 
a  l'usage  (le  l*aganini,  Mibn,  Ricordi,  et  par 
<t«  EKrcisiperHCantomt.itlLi,iM. 

Plusifurs  eliantenrs  v\  canlatriccs  de  la  rnôinc 
Irutiille  ont  brillé  stir  les  llicûtios  <ritalie  dans  la 
secuude  moitié  <lii  dix-lmiliènie  siede. 

BAGLIVI  (  Gboucbs),  eOHm  médecin  «t 
profèoseur  de  la  Sapience  à  Rome,  membre  de  la 
Soriélé  Royale  de  I  orxl  fs  i-t  de  relie  des  Curieux 
d«!  la  nature,  uaquil  a  lia^U!>e  en  1663^  et  luonriil 
A  Rome  ca  I70A,  i  l'iRe  de  (reete-hoit  ans , 
épuiié  per  le  travail.  Il  a  publié  une  di.ssertatiou 
ieanatomia,  morsn  et  rj/fcdOnx  TarenlulXy 
Rome  tG95.  Elle  a  fli  iuM^rt-tseiutuitc  danâ  la  col- 
légien fie  Mserane»,  intllvl^  t  Opéra  onmia 
tnedico-praclica  et  anatomteot  dont  il  y  a  eu 
des  édilions  à  l.yon  en  l704.  1710,  ITIj,  1745  ;  a 
Paris,  1711  ;  a  Anvers,  17 15;  à  Bâle,  1737;  a 
Venise,  ,  et  enfla  une  deniièie  donnée  jter 
Pinel ,  avec  des  corrections ,  des  nolei  et  une 
pr<*rire,  Paris,  1788.  2  vol.  in-8-. 

L'ablMi  lk'rlini(I>iiw«.J/or.  erit.  degli  Sct  U- 
ioridimmka,  ele.,t  1,  p.  7S),eite  unetra- 

llHClioo  italienne  de  la  di.«sr>rtation  de  Ra;;liri, 
sou<<  ce  tilre  :  Disset  tazinne  sugli  ejfetli  detla 
inuiica  nelie  malaltie  occagionate  dalla  mor- 
sleatmra  detta  tar/mtota^  Rome,  1086.  Dent 
ce  morceau ,  Baglivi  élablit  comme  des  faits  irré- 
cusables et  le<5  effets  de  la  morsure  de  l'araifinée 
connue  sous  le  nom  de  larentuU ,  et  ceu\  de  la 
mwlque  pour  le  giiérlMm  du  maL  II  dto  à  ce 
sujet  plusieurs  expéiienccs  qui  Ini  paraissent 
décisives  ;  mais  Serao ,  professeur  de  médecine  à 
l'Université  de  Maples,  a  attaqué  avec  vivacité 
la  rMilé  de  e»  expéricnees,  dan»  «ee  l,esie«f 
academiche  delta  Taranlota  (Napic?,  I7i2); 
plusieurs  savant!;  médecins  se  sont  raiigès  de  son 
avis,  tandis  que  d'autres,  tels' que  Kaliler,  Sla> 
nwle,  Mojon  et  UclitonUial ,  ont  adopté  lea  idéw 
de  Baglivi. 

UAGÎ^I  (Be?«oIt),  musicien  né  à  Ferrare 
dana  la  seconde  moitié  du  aeitième  siède,  fut 
allaclié  an  terviee  de  nihntfo  maiaon  dea  Aneietti 

de  !^do(;ne.  Il  a  publié  de  sa  composition  Motetti 
a  Otto  voci,  lib.  I.  Venue,  Vinceati,  1008, 
in~i'. 

BAHN  (T.-o.),  ctanwGinMe,  qni  vivait  à 
Rflriin  en  l'on  ,  a  piiii!ic  d,-)n<(  r^tie vUe (il  to- 
nales pour  le  clavecin,  œuvre  l".  , 

BAIF  (  JE4N-A5T0ING  DE),  fil*  do  LetarB  de 
Baïf,  naquit  à  Venise  en  I(S1.  Au  lien  de  loivm 
la  carrière  diplomalinue,  dans  Inqnr  le  il  i  i"tt  [mi 
rénssir  par  sa  naissance  et  ses  lalcnU,  il  aima 
mieux  se  livrer  exclusivement  à  la  ptH-sie  :  il  ne 
fui  («pendant  qu^in  poète  médiocre,  dana  la 


I  maniire  de  Ronsard.  Kn  1S70,  il  eUint  de 
Cliarli  s  I\  des  ieltres  patentes  ponr  l'établi^ae» 
ment  d'une  académie  de  poésie  et  de  muFique, 
qiti  ne  put  «e soutenir.  Il  monniti Paris,  pauvre 
et  oublié,  le  19  septembre  1S89.  lodéptndaaMMnt 
,  de  ses  poé>ies,  il  a  publié  qirelqnes  oiivragea 
lalifs  à  la  musique;  en  voici  les  titres  :  1*  /na- 
trwÊUm  pour  imU  muifife  tfes  JbttM  4knn 
tons,  en  tablatwrêd*  ImVi,  Paris,  i:>...  in>«P. 
—  2"  Instruction  pour  apprendre  ta  tablature 
de  çmterne  (guitare),  Paris  15..  —  3," Douze 
ekammu  tfOrUtiMu,  paroles  et  musique; 
i  Paris,  Adrien  Le  Rojr,  1563,  in-4°.  —  4*  Premier 
et  deuxième  livres  de  chansons  à  quatre  par- 
/ie«;  Parts,  t&7S,  lâSO.  Les  auteurs  du  Dictton- 
nairedes  muséeieiis  (Paris,  1810-lSII)  diaeat 
que  Raîf  fut  secrétaire  de  Charles  IX  :  je  ne 
Irouve  celte  assertion  conlirniée  nulle  part. 
1     BAlLDOAi  C Joseph),  rausiden  anglais,  a 
I  Crit  gnver  une  eolleelion  de  diaasens  aaglaiias 
i  iiitiltilcf  :  T/ie  Lau  rel,  a  neu  coHi  rdon  of  en- 
gitsh  songs;  Londres  1797.  -  2"  Ode  to  conten' 
j  /inen^;  I/ondres,  sans  date.  —  2,"  Love  in  a  vil' 
i  lagot  petit  opéra  en  eollelioration  avee  Rernard, 

:  1763. 

j  BAILEY  f  Anselme),  musicien  anglais  qui 
j  vivait  vers  Ui  tin  du  dix-liuilième  sièi-le,  a  publie 
nn  ouvrage  intltolé  t  A  j^raeUeat  Treattse  am 
singing  and  playing  %c\th  just  expression  and 
rcnl  elejance  (  Traité  pratique  sur  l'art  de 
chanter  et  de  jouer  avec  élégance  et  expressioo)  ; 
LondieM,  1771,  In-ft*.  Ceat  un  Hvra  de  pea  dn 
valeur  et  qui  ne  rontteot  qnedea  pféeaptei  gte^ 
!  raitx  asM'Z  vulgaires. 

I  BAILLE L'X  (AirrowB),  professeur  et  mar- 
j  cliandde.mosiqneà  Paris,  était  aonieemposilenr. 

1  On  a  de  lui  les  otivrapes  dont  les  titres  suivent  : 
I  t'  Le  Bouquet  rfe /'/4  mi/ié,  canlatille.  —2"  .Six 
I  Symphonies  à  quatre  parties^  Pari«,  1758.  — 
j  s*JMrAotfetfecA«nsf,Paris,l7eo,in-lol.>'4*5ldr 
Symphonies  à  grand  orchestre,  1707.  —  5"  Slé- 
thode  rai^'onnée  |K)ur  apprendre  à  jouer  du 
violon,  avec  le  doigté  de, cet  instrument,  et  lea 
didéienU  agrémenta  dont  il  est  MwcepUble;  pré> 

cëfléedes  principeadola  musique  Pr>ris ,  1779, 
,  in-fol.  Le  m^me ouvrage  a  été  reproduit  avec  un 
autre  litre,  comme  une  noovdleéiMtion, eBl7M.~ 
0*  Us  peiUs  eoueerts  de  Paris.  —  7*  So(fè0em 
pour  apprendre  facilement  la  musique  vocalr 
et  instrumentale,  VHriSf  1 7 84, in-4". — S"» /o«r- 
nal  d'ariettes  italiennes ,  dont  11  a  paiH  dix 
:  années.  Biilleus  est  «Mirt  à  Paria,  en  1791. 
!î  \ILLO.\  (  Pirr.Rt:  Joseph ),  maître  ordi- 
naire de  la  musique  du  duc  d'Aiguillon,  vivait  à 
I  Paris  vera  la  fin  du  dis^huitième  siècte.  On  a  de 
I  hri  :  Ifouvelie  méthode  de  guitare  jeton  le 
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«ff/ènte  dr^^  iiiciHi  urs  auteurs,  contenant  les 
mof/ens  les  plus  cluirs  et  les  plus  aises  pour 
epprendre  à  accompagner  une  voix,  et  par- 
wemir  à  jouer  fout  te  qui  tit  propre  à  cet 
liMlrmiieiif;  Paris,  |7S|,  Bâillon  a  aussi 
réilJgi"  nn  journal  <le  violon  el  La  muse  lyrique, 
journal  d'aj-ielles  avccaccoinp.  de  hdr|>e  ou  de 
gaitara^  depoii  1771  Jmio'eB  17B4. 

BAILLIONI  (M.  Gwvaim),  mécanicien .  né 
à  Milan ,  a  inventé  un  orpue  mtk-anique  d'une 
conatruction  fort  ingénieuiie,  |)our  ôlre  |>laa>  dans 
let  jtrMK  lit  te  Tilla  de  £elmi<«  qui  apparteMit 
à  la  comt«ss«>  Visconti.  La  dexcription  de  cet  ins- 
Iriirnenf  a  v\<>  iloninV  pnr  rinventenr  dans  le 
Gtornaie  de'  Lelttrati  d  lluUa^  tora.  X,  l.  XI, 
p.  489^96.  OIte  dcMriptlM  a  pour  titra  :  iVa- 
cliina  puntvwdcn,  invmfnfn  dn  M.  C, .  Unil- 
Itonni  ,/atta  d'ordine  delln  n  cellentissima 
signora  Visconti^  per  U  ielizte  délia  lua  villa 
tfl  iMnote. 

BAILLOT  (  PiEnnE  MABiE-Fa*Nçois  ne  Sa- 
les), on  dex  plus  célèbres  violinUtea  que  la 
France  ait  prodeits,  eit  néà  Pa««,  près  de  Paris, 
le  1"  ociolM-e  1771.  Son  père,  avocat  ao  parle» 
ment  de  Paris ,  avait  été  envo\«^  en  (7(>S  en  fina- 
lité de  procureur  du  roi,  à  Ajaccio  en  Con>e,  où 
il  afattn  ae  concilier  restime  et  l*afreclion  géné- 
rale. De  ratoor  en  France  en  1771,  il  établit  à 
Passy  une  maison  d'éilfiration ,  ot  pins  tard ,  à 
Paris ,  un  pensionnai  pour  renseignement  de  la 
Jnriapradence.  Dèa  lige  le  pins  tendre,  Balllol 
arnoru.i  de  rares  dispositions  |>our  la  musique, 
et  le  violon  avait  tant  d'attrait  |K>ur  lui,  qu'il  par- 
irintà  jouer  sur  cet  instrument  plusieurs  airs  sans 
qu'on  letlui  eftt  cnaelpés.  Yera  lUge  «le  sept  ans , 
«o  lui  donna  pour  premier  naître  Polidori ,  Flo> 
renlin.qiii  nvait  peu  d'exécution,  niai<i|ui  ne  man- 
quait |)a!«d '«enthousiasme  et  qui,  chaque  jour,  par- 
ut à  ion  «èw  dePRaHe.  En  t7«>,  BaillotMant 
revenu  à  Pari-;  iver  se*  parents,  son  profossour 
de  violon  fut  Samle-Marie ,  artiste  Irançdi»  dont 
In  sage  sévérité  lui  donna  ce  goût  de  l'exactitude 
et  dn  te  netteté  qn^  rananpiaitdanB  aon  jeu. 
Paillot  n'a  point  oublié  ce  qu'il  doii  à  «ion  mattre, 
sous  ce  rap|torti  U  en  conserva  de  la  reconnais- 
sance jusque  dans  sa  viellleaae.  Une  dreonstanee 
inattendue  vfoteKMcertontà coup  sur  ses  progrès 
line  influence  remarquable  et  prolonjiée.  Il  n'avait 
que  dix  ans  lorsqu'un  le  condutait,  en  1782,  au 
coneert  spirituel  qui  se  donnait  alors  an  palalsdes 
Toileries,  dans  rendroitqu'nnappelleaujoiird'liiii 
In  Snffe  des  Mar^cfinnr  :  il  y  <'ntpnilil  wnc  seule 
fois  Yiotti  dans  ses  tirillanb  débiil->.  Saus  avoir 
pu  garder  ft  cet  ^  aneun  sonvenlr  poMlif  ni  du 
morceau  |oué  |»ar  Viotli,  ni  du  caractère  de  son 
tateftl,..il  loi  resta  de  ce  grand  artiste  une  telle 


j  impression  que  ilès  ce  moment  A  devint  l'idéal 
desapcoaée,  ft  que  loiisîtemps  apn""*,  Imbilant 
des  contrées  éloignées ,  Yiotti  était  toujours  pour 
hil  te  OMdète  de  te  pertectlon  qn*tt  vouteit  at« 
teindre,  mais  à  sa  manière.  Le  hasard  ne  lui 
[  fournit  que  vingt  nn«  après  l'occasion  de  l'cn- 
[  tendre  de  nouveau  et  de  savoir  entin  s'il  allait 
I  retnnvar  en  lui  le  Itéras  qnè  ton  Imagination 
s'était  créé  ;  ce  fut  nlors  que,  frappe  d^adnlralion 
I  iiour  le  style  de  Viotti,  si  simple,  «.i  expressif  el 
tout  à  la  fois  si  majestueux ,  il  s'écria  :  Je  le 
croffaliÂ€MUê$  mattc'esl  Agmiiemnom, 

I     En  1783  Bailiot  partit  avec  sa  famille  pour 
I  Bdstia, où  son  péie,  nomme  substitut  du  procu- 
reur général  au  conseil  supéiieur  de  Coriir,  inmi< 
I  nit  quelques  senainnt  jprès  aan  arrivée.  M.  de 
'  Rf)itcli€porn,  int»  !)<latit  de  cette  Ile,  touclic'  du  la 
j  {lénibie  position  de  sa  famille,  qui  venait  de  |>er- 
dre  ton  aeni  appui,  offrit  à  te  mm  de  se  cliar- 
Rer  de  l'édneatlon  de  son  llla.  H  l*aaaocte  à  ses 
enfants  et  l'envoya  avec  eux  à  Rome,  où  ils  res- 
.  tèreni  treiz«  mois.  Là,  Bailiot  eut  pour  troisième 
i  et  dernier  aaurâdn  Tlolon  Pollani,  élève  de  Nar 
I  dtei,qid,dansaaslecons,Meei8aitdedireàsoa 
^lève  :  BL^otjna  spiannre  l'arco  {i\  faut  étendre 
i'arclt^,  élargir  le  jeu)  ;  obligation  qui  ii)mpa- 
i  tMiait  à  mervdUe  avec  HenUionalaMne  exdté 
dans  l'Ame  du  jeune  disciple  par  la  TOe  du  Ca- 
pitole.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  Bailiot,  â^é 
se.ulement  de  treize  ans ,  se  lit  entendre  a\x\ 
eomenatiime  dn  cardinal  de  Bemte  et  à  l'Aca- 
démie de  France,  dont  Lagrenée  était  directeur. 
Le  rèlëbre  (wintre  David  s'y  trouvait  alors.  De 
î  retour  en  Corse  dans  l'année  178»,  Uaillol  se  ren  ■ 
I  dit  Identél  à  Bayonne,  liaMte  pendant  cinq  ans 
j  alternativement  cette  ville,  Pau,  Aucb  et  les  Py- 
]  rénées,  s'occiipant  |>eu  de  musique,  et  accompa- 
i  gnani  M.  de  Bouclieporn  dans  toutes  ses  tournées, 
I  en  qnaUté  de  secrétaire.  Cepemlant,  tonjoura 
passionné  pour  le  violon,  il  prolitait  de  tons  les 
I  instants  de  loisir  pour  s'etercer  dans  te  solitude 
1  des  bnte  et  des  montagnes. 

Les  inlendanees  ayant  été  supprimées,  naillnt 
I  vint  h  Paris  au  mois  de  ftWrier  iT9l,  n'solu  il'y 
j  clierctier  provisoirement  des  ressources  dans 
!  sentaient  Présenté  à  VIoIti,  Il  Pélonna  par  te 
]  largeur  de  son  exécution.  Le  célèbre  maître  lui 
ofTrit  une  place  dans  l'orchestre  du  tiiéâtre  Fey- 
i  deau,  où  les  admirables  cbanteurs  italiens  de 
;  l'opéra  IwttfliMi  jouaient  aitemativeraent  we 
ro|)éra  français.  Bailiot,  qol  avait  d'autres  projet*, 
n'jtccepta  (  elte  place  que  tem|>oratremenl.  C'e*t 
alors  qu'il  se  lia  «l'une  tendre  amitié  aven  Rode, 
j  qui  était  chef  dee  sceonds  vfolons  «le  cet  orclie!i> 
tre.  Après  y  être  resté  cinq  mois,  il  quitta  le 
'  liiéàirr,  parcequ'ii  obtint  une  place  qu'il  «ullici* 


aso 


bàllloï 


lait  nu  miniMèrp  >^cf.  f;nnnrp<:,  pI  la  nniMqiip  re- 
ilpvint  pour  lui  rc  qnVi'e  avait  Hé  luii;;letnps, 
r'esi  à  dirc  ua  délajiseinent  ao  lieo  d'être  une 
prolieadoii.  Wx  année»  t^éomilèreiit  dan*  Teier- 
rirc  <)e  SC5  ronrlioii';  ministère  des  finances, 
et  ce  Kervic«  ne  lut  interrompu  que  pàr  Tappcl 
de  Uailiut  cornu»  volontaire  de  la  première  ré* 
quisition.  Cet  ap|>el  le  conduisit  pendant  vingt 
mn'\<  h  l'.Trmde  des  rAlc«  de  Clierbourj:.  En  1795 
le  liasard  lui  lit  découvrir  les  compositions  du 
CorelK,  Tarfini,  Gemtniani,  Loeafelli,  Bach  et 
lia^ndcl,  qui  lui  avaient  <'lé  inconiuies  jusque- l;i  ; 
il  (»n  lit  ^.T  j>riruipalft  étude,  et  11  v  roli  onva  tnnlii 
rUisloire  ilu  violon.  De  retour  de  rariact',  il  se 
lit  entenilre  pour  la  picmière  Ma  en  publie  coinnK! 
artiste,  dans  le  14*  conrfrto  de  Viotli ,  an  con- 
cert <1t»  1.1  in;il<;<>n  NVonzcl,  rue  doi  rtxliiqnier. 
l<e  succès  qu'il  y  obtint  iixa  sur  lui  l'attention 
générale,  et  dèftoe  nMNnut  commença  an  répn- 
talion,  qui  alla  Krandlmat  cliaque  jour  qniuil 
on  l'cnlendil  e\«'cnt<*r  se«  propres  rf-ncerlos  aux 
concerts  de  la  rue  de  Cléry,  du  tliédire  Ixiuvoii 
et  du  tliMtra  drt  la  Victoire.  Le  9)  décembre 
1795,  il  fut  admis  au  nontbre  de*  membres  «lu 
Cojisorvaloirp  <l(*  musique,  jiour  y  occuper  tetn- 
poraireuient  la  place  de  Uode,  alors  en  voyage. 
Celni-cl  a*étant  (lié  enraRe  en  Rumie,  fiaillot 
fut  nnmini'  titulaire  et  remplit  les  fonrfions  de 
professeur  de  \ii|on  depuis  l'ouverture  des 
classes,  qid  n'eut  lieu  qu'un  peu  plus  tard,  ju'i- 
41«i*en  1841.  époque  de  «a  mort.  Ceat  à  c^e  épo- 
que, crois,  ipi'il  faut  reporter  les  études  d'Iinr- 
luonie  ({ii'il  a  faites  .soucia  direction  de  Calel.  Plus 
tard,  il  a  pris  îles  Icçotti  decontrepolnt  do  Reidia 
et  de  Citerubini. 

Lorsque  le  Conservatoire  de  Paris  fut  diTmili- 
Tcment  coostilué,  et  que  tous  lirs  genres  d'éttt- 
dea  j  furent  mia  en  activité,  une  nonvelle  ear> 
rièrc  tt'ouvrit  devant  Baillot.  Il  était  appdé  k  y 


mer  one  tin'Ilimh'  de  violon  ;  mais,  si  grand  que 
fAt  le  atérile  des  deux  premiers,  les  éludes  clas- 
sique» de  BaiNot,  aea  biMtwIet  dn  méditatfcm  et 
sa  facilité  à  aVxprimcr  en  temaaa  él^tanta  el 

prcei'i,  lui  dnnnnient  un  aT?inl,T;e  reconnu  pour 
la  r(d;i<:tion  d'un  tel  ouvrage.  D'un  commun  ar.< 
cor  i.  Il  fut  convenu  que  ce  travail  lui  Mrall  ilé- 
parii,  et  c  'est  i  celte  résolution,  digne  d'anaai 
i;riuuis  artistes,  qu'est  du  !i'  hean  monument  qui 
fut  alors  élevé  par  le  Cou$ervatoire  à  l'art  «lu 
viiiion. 

Qu'il  me  soltpcraiis  de  rappeler  ici  un  de  me» 
Sotivenirs  qui  se  ra|>por(ent  :i  eetle  {^|>oqvie  »le  la 
vie  de  Baillot.  Depuis  peu  de  mois  j'étais  élève  au 
Conservatoire,  lorsque  le  ministre  de  IMntériear 
C)ia|)tal  vint  poser  la  première  pierre  de  la  biblio- 
tlièi|(ie  et  (le  l,\  ^'rande  salle  de  conreils  rie  cette 
école.  La  cert'iuunie fut  suivied'uo  concert  impro- 
visé. Arrivé  depuis  pM  de  nm  province,  tout  était 
nouveau  pour  moi;  toutefois,  bien  que  fort  igno- 
i.mt,  je  comprenais  par  instinct  la  possibilitédu 
beau  etj'aiiercevais  jusqu'où  il  pouvait  aller.  Aussi 
du'm-je  avouer  qna  lonqm  J'entendis  Rode  Jouer 
à  un  concert  de  madame  Grassini  son  septii'ute 
concerto,  bien  que  je  fusse  cli.TriU'^  parce  jeu  si 
élé<^ant,  si  pur,  si  brillant  et  si  jeune,  je  ne  fus 
point  étonné.  J'avais  compris  d^ivanoe  que  pour 
jouer  du  violon  avec,  perfertion,  il  l;il!;iit  en  jouer 
ainsi.  Mais  j'éprouvai  dans  le  même  temp^  ileu\ 
Musalions  auxquelles  je  n'étais  pas  prépare,  et 
doali^anlement  est  encore  présent  à  ma  pen- 
sée. La  première  fut  causée  par  l'audition  de  !'/• 
pfngénte  en  Taunde  de  Gluck  !  Je  ne  connais- 
sais pas  Glnek!  Malhenrenx  que  j'«  taisl  Saimi- 
siqne  M  iceacntUattà  rleade  oequa  J'avaiaen- 
tendu  auparavant;  c'était  on  tnoinle  n  -tiviMu 
pour  moi,  et  plusieurs  mois  s«  passèrent  avant 
que  je  pusse  songer  k  autre  dioec.  Eh  bien!  nnt 
émotion  d'un  genre  aus.si  neuf  pour  mon  Ame 


fimder  une  école  de  violon  dont  les  conditions  i  (ut  relie  rpie  je  ressentis  h  la  sSincedont  je  viens 
princi|)ales  étaient  de  résumer  ce  qu'il  y  avait  |  déparier,  lorsque  j'entendis  Baillot  jouer  un  trio 
de  meilleur  dam  les  anciennes  écoles  italienne.  [  (c'était  en  /a  mineur.  Je  m'en  souviens),  accom- 

aliemande  et  française.  Gaviniès,  vénérable  chef  |  pagné  par  Rode  Cl  par  de  l.amare.  L.'i  je  com> 
de  celle-ci,  descendait  alors  dans  la  toml)e,  et    pris  tout  à  coup  que  le  violon  peut  être  antre 


laissait  à  i«es  jeunes  successeurs  la  mission  «le 
créer  par  éelertlsme  nn  nonvel  ordro  de  ehoae». 

La  ncr  e«';ilé  de  l'unité  d'enseignf'ment  se  faisait 
sentir  |>otir  toutes  les  brandies  de  l'art.  Le  comité 
du  Consenraloire  comprit  la  position  où  il  se  trou* 
vaità  eeté«ard,  et  fl  arrêta  dana  nne  de  aea 

séances  que  des  ouvrages  élémentaire-;  pour  le 
solfège,  te  cliant,  l'barmonie,  la  composition  et 
tous  les  instruments  seraient  rédigés  par  quel- 


cliuse  qu'un  instrument  bien  joué,  el,  sous  Tim- 
preaaion  dea  accents  passionnés  de  Tartislo  qui 

m'inondaient  d'un  plaisir  inconnu,  je  me  fis  tout 
d'abord  l'idée  de  sa  mission  et  de  son  avenir; 
mission  qu'il  a  remplie  dans  toute  son  étendtie; 
avenir  qui  «*est  réillsé  tel  que  Je  t'avais  prévu. 

Nommé  rlief  des  seconds  violons  de  la  musique 
particulière  du  premier  consul  Bonaparte,  le  20 
juillet  ts02,  Baillot  occupa  ensuite  la  même  place 


que»  professeurs,  aprèaqueles  bases  dn  travail  j  dana  la  cliapeile  de  remparair  Napoléon.  An 

aur.iientété  posées  en  assemblée  générale.  Rode,  mois  d'aoAt  isos.  il  ^e  dérida  il  «ui>  re  l'i'M  tiqile 
Kreutzer  et  Baillot  se  réunirent  donc  pour  for-    de  Ro«l«,  de  Bu-cldi«.ii  et  de  quelques  aulrea 
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artttla  fraoçab  qnUWent  randiM  en  Km*i«; 


f  qaatra  mofa  après  mb  relnor  de  Rinsie,  Baiibit 

el,  (J'.ipr.  s  l'invitation  du  ci^lèbrc  violoncdliste  I  reparut  en  public  le  17  janvier  1S09,  dans  un  coB 


de  Lamare  (Voy.  ce  nom),  qui  lui  avait  donn<i 
TCOieB-voas  à  Vfcnne,  il  partit  pour  Moscou. 
L'Europe  était  alors  en  paii  ;  mait  à  peÎM  Ml- 
lot  avait-il  atteint  les  frontières  des  pays  étran- 
gers que  la  guerre  éclata.  Comnneacée  à  Atu- 
lerlili,  eUe  n'eut  de  terme  qn'à  la  bataille  de 


cert  qu'il  donna  à  TOdéon.  Rode,  dont  lV|oi;,'ne- 
iueut  avait  été  beaucoup  plus  long  ,  6  était  fait 
entendre  poor  la  première  Ibk,  daae  te  même  salle, 

onze  jours  ruifiaravant.  L'effet  produit  par  ces 
deux  artistes  fut  difTcrent.  Uien  qu'adtnirahie 
par  sa  justesse,  le  fini  et  l'élégance  de  son  jeu 


Frledtend,et  l'exil  de  Baillot  en  Russie,  qui,  soi-    Kude  parut  avoir  perdo  quelque  cbosedeeaelia 


vanf  «M  projets,  ne  devait  Hre  que  d'une  ann«^e, 
8«  prolongea  au  delà  de  trois  ans.  De  tous  les 


leur  dans  le  long  séjour  qu'il  avait  fait  en  Rns- 
s»e:  Baillot,  au  contraire,  ea  conservant  tout 


nrliatea  ^«fageon.  Il  est  te  eenl  qnl  ait  trafend  I  «on  feu,  toute  sa  seneHinilé»  montrait  ploa  da 

de<i\  fois  rEuro|)e  sans  pouvoir  donner  un  ron-  !  délicatesse  dans  son  exécution ,  et  son  arebet 
cerf,  poursuivi  qu'il  était  par  de  uraves  événe-  avait  acquis  plus  de  variéU'.  Son  succi".*!  fut  eom- 
meots  politiques  et  par  leurs  résultaU.  Arrivé  à  i  plet.  1-ja  1H12  ce  virtuose  fit  un  voyage  de  si& 
'Vtennedans  nnoMteon  d^à  avaneée.  Il  ne  put  l  mob  dans  te  midi  de  te  France^  el  donna  deaoon- 
y  re«;ter  que  (foii/e  jfnir>,  et  n'eut  que  le  temps  ceils  à  Bordeaux,  Bayonne,  Pau,  Toalouse, 
de  voir  Haydn,  Salieri,  Ueellioven,  et  d'y  serrer  Moiilpeliier,  Mar^cilU•,  Avignon  e^Lyon.  De  re- 
la  niain  de  Ciiérubini,  qui  était  allé  composer  son  ;  tour  a  Paris,  il  songea  à  réaliser  la  pensée  qu'il 
op^de  Pimiska  dans  te  capilate  de  rAnIrielie.  !  avait  depuisqudqaetemps  de  fander  des  séances 


Arrivés  à  Mot.cou  au  mohde  novembre  1805, 
Baillot  et  de  Lanuire  y  donnèrent  de  brillants 
concerts  qui  tenaient  de  la  féerie ,  à  l'époque 
Kème  de  te  batellte  d*Ansterlite  dont  on  Igno- 
rail  l'issue.  Seize  séances  de  qnatiiors  et  de  quin- 
Ictli  suivirent  ces  concerts  el  furent  fréquentées 
nvee  beraooup  d*bilérél  par  plus  de  deux  cents 
■looscripteurs  principaux.  Chacune  decesséanees 
avait  lien  alternativement  dans  le  palais  d'un  des 
douie  premiers  souscripteurs.  L'n  concert  pour 
te  aoUcasa  Ait  donné  dans  une  sslte  de  gigun- 
Icaques  proportions,  où  se  réunit  un  auditoire 
de  quatre  mille  |>ersonnes.  Rode  ayant  quitté 
Saint-Pétersboug  au  commencement  de  1808, 
nite  relfouver  ses  dent  amis  ,à  Mowon.  A  cette 
époque  la  place  de  chef  d'orchestre  du  Grand- 
Tbëitre  de  cette  ville  fut  offerte  à  Baillot,  qui  ne 
l'accepte  pas,  et  qui  ne  tarda  point  à  pat  tir  pour 
Sainl-PéieralMwrgaveeBon  compagnon  de  voyagi;. 

Boicldien  ,  alors  maître  de  chapelle  de  r-mpc- 
reur  Alexandre,  les  accueillit  en  frère.  Les  deux 
virtima»  se  firent  entendre  h  l'Ermitage  devant 
rempinur,  puis  ils  jouèrent  aoGrandoTliMtre,  et 
nn  coneerl  <le  la  noblesse.  D'assez  grands  avan- 
tages semblaient  devoir  les  fixer  dans  la  ca- 
pilatede  la  Ru«ste;  mais  Raillot,  oe  pouvant  se 
décider  à  être  plus  longtemps  éloigné  de  sa  palrfo 
et  de  sa  famille  qu'il  chérissait,  refusa  tie  rem- 
placer Rode  dans  l'emploiqu'il avait  occii{>é  à  la 
«aor,  et  se  mit  en  route  ponrta  Fiance.  Un  con- 
cert fut  donné  à  Kiga,  nn  autrts  à  Mittan  par  les 
deux  artistes,  qui  trouvèrent  dans  cette  dernière 
*illc  et  à  Stalgen  la  plus  noble  et  la  plus  cor- 
diate  hospilalilé  clicst  M.  de  Demer.  dont  la  fille 
i>o»sédait  un  grand  talent  sur  le  violon. 
Après  une  absenca  de  plus  de  trois  ans,  «A 


de  musique  instrutnentate,dans  le  i^enre  duqua- 
tuoret  du  quintelto,  pour  y  faire  entendre,  dans 
une  progression  de  styles,  les  diverses  transfur» 
malioM  fanprlmte  à  oe  Renre  da  musique  par  le 
génie  si  différent  de  Boccherini,  de  Haydn,  de 
Mozart  et  de  Beethoven.  Ce  prcjel,  dont  l'exé- 
cution devait  révéler  en  UaiUul  un  immense  la- 
tent quVm  ne  lui  cennaitsall  point  encore,  fut 
réalisé  en  1814  ,  et  la  première  de  ces  si^anccs 
eut  lien  le  12  décembre  de  la  même  année.  De- 
puis lora  lien  a  été  donné  chaque  bker  un  cer- 
tain nombn  da  sembtobles  *.  Daillot,  dHisidëré 
cotitfiie  un  exécutant  de  solos,  était  sans  dotilo 
un  grand  violioiste;  mais  sa  supériunit ,  .-^iis  le 
rapport  dn  mécanisme  le  plussaTant  qu'il  y  edt 
en  Europe,  était  nne  qualité  qui  ne  pouvait  être 
appréciée  que  par  un  petit  nombre  de  connais- 
seurs :  d'ailleurs  ces  connaisseurs  et  les  ama- 
teurs les  plus  entliousiasies  da  ton  telent  ne  sa- 
vaient  pas  qu'il  y  avait  en  lui  uu"^  autre  talent 
plus  grand  encore,  talent  rare,  nni'jue,  dirai-je, 
qui  lui  faisait  prendre  autant  «le  manières  qu'il  j 
avait  de  styles  dans  te  musique  qu'il  exécutait. 
Le  temps,  loin  d'alDUblir  cette  faculté  si  rare , 
ou  plutôt  unique,  ne  fit  que  la  développer  en 
Baillot,  el  sa  sensibilité  nujsicale  semble  avoir 
acquis  cbaqm  Jour  ptes  dMacrgia.  Batllol,  dana 
le  quatuor,  était  plni  çn^un  grand  violoniste  t  11 
était  poète. 

Les  malheurs  de  la  France  en  1813  avaient 
fut  former  te  Oenservateira  au  mots  de  juillet  de 

I  DsM  rortglBC  âe  ces  Kances,  le  qaiotcito  fut  coinpo»e 
de  ttN.  MIlM  et  OnrneeMT  au  snaMer  A  au  draiMae 
vlAloD,  Tarlot  et  St-ljiurrnt  tVMù,  De  Umarect  MorMIn 
a  la  baatr,  et  ftM  tard  par  >1N.  HiUloI,  VIdil,  Saïusy.  Ur* 
hm,  Miatir,  KorMto  et  Vnlio. 
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«lté année  t  ces  triitcs  <  ii  ronsiances  délerminè- 
icnt  Daillot  à  voyas^-r  II  piil  sa  rniile  par  la  llel- 
giqiie  et  donna  des  coucerts  u  Bruxelles,  à  Lié^e, 
À  Rolterdam,  h  Amsterto,  noueillMit  pulottl 
(les  tén)oi^na;;i'<(  d'adiiiiiatioa  pour  son  beat!  ta- 
lent. Ariivc  à  Londres  aa  mois  di;  décembre,  il 
y  Un  reçu  ineoibre  delà  socicU^ pUUhaitnooique. 
Sekm  hiMfle  établi  en  Angleterre»  Il  dirigea  les 
een^erli  et  exécota  des  »o\o^  <1aiis  ces  mi^me^ 
concert»  h  Lcice«iter,  litrminKl*am ,  Liverpool, 
Mauciiester  et  Londres,  à  ia  «société  pbilbarmo- 
nfque.  Après  dix  mois  dnriweaee,  fl  raffntè  Paris  I 
dans  l'été  de  1816.  NommJ'  premier  violon  ot 
violon  solo  à  l'Académie  royale  de  musique  (l'O- 
péra) au  mois  de  novembre  lS2t,il  demanda  et  ; 
obtint  en  que  ws  Ibnetkws  fmaenl  vas-  I 
trdnies à  celles  de  l'ex^rutinn  des  soins.  i,e< 
concerts  spiriluek  donne.s  a  l'Opéra  dans  les  an- 
née» 182'i,  U3  et  24  torenl  dirigé»  par  lui.  L'ad- 
ministration de  ropéra  afani  élé  donnée  par 
entreprise  à  M.  Véron,  au  mois  de  j'iin  f  SU  ,  cp 
spéculateur  supprima  la  place  de  premier  violon 
solo,  et,  après  dix  ans  de  service,  BalUot  cessa 
ses  fonctions  le  1"'  noiembrede  In  nêne  année. 

D(V  l'nnntV  tS?5  il  avait  teno  It  1^000  de  premier 
violon  de  la  chapelle  du  roi,  an  sacre  de  Cbar> 
lea  X,  en  Ribsenen  de  Kraotier  ;  il  reçut  sa  no- 
nlnatlon  d«^finitive  à  cette  plaoe  en  1837.  Trois 
iins  après,  la  nWolutiun  qui  éclata  au  mois  de 
juillet  ayant  amené  un  cliangement  de  dynaa* 
lie,  la  chapelle  se  traoTO  sapininée  de  lUt  ;  mais 
,cn  1832  Paër  fut  chargé  d'organiser  la  musique 
particulière  (lu  roi  Louis-Pliilippi».  et  Baillot  fut 
compris  dans  cette  orgaDisaiion  comme  chef 
dee seconda  violons.  Dana  1^  de  ISS3, 11  afidt 
lin  voyage  en  Savo'e,  en  Pii^mont,  en  LorolMr- 
die,  en  Suisse,  et  a  donné  des  coorerls  à  Lyoo, 
ChamlM^ry,  Aix-les-Bains,  Lau.'^anne  et  Genève. 
PaKo«it  son, admirable takot  n  endté  le  pins  vif 
enihou^iasme,  et  ce  wyngfi  a  été  poor  loi  nn  vé- 
ritable triomphe. 

tin  1834  Baillot  a  mis  le  comble  à  sa  gloire 
par  la  puMIealien  d'une  nonvelle  méthode  qu^il 
a  rédigée  et  qui  a  parn  son*  le  litre  de  VArt  du 
Violon.  Les  bornet^  d'une  notice  telle  que  celle- 
ci  ne  permettent  pas  de  donner  Panalyw. raison* 
née  de  ce  beau  travail  ;  je  renverrai  peur  wlte 
analyse .'i  celle  qni  a  été  faite  dans  la  Beviif,  mu- 
sicale, au  mois  de  mars  ift^à,  et  je  roe  biTtnerai 
à  dire  qii^  de  tous  ks  livres  éiémentairca  qui  ont 
ét«^  faits  sur  l'art  de  Jouer  des  instruments,  celui-là 
est  le  mieux  pen«é,  le  mieux  écrit,  le  plus  pré- 
voyant et  le  plus  utile.  Par  cette  publication, 
Railkit  eooMlide  cette  belle  et  savante  éeote  fran> 
çaise  du  violon,  qui  lui  est  redevable  d'une  grande 
l>arlie  de  sa  gloire,  qui  a  été  loogtainps  l'objet 


'  de  l'admiration  des  «étranger*,  et  (iiii  a  peuplé 


les  orche<Nlrcs  d'une  inullilude  de  virluoites. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  Baillot  n*a  été 
sidéié  qne  sons  le  rapport  de  son  talent  d'enéeu* 

tinn  ;  tnirini''  <  iTn|>nvi(fiiv  d,-  musique  pour  son 
iustruiuent,  il  ne  me  prali  pasqu'ua  lui  ail  rendu 
justice,  ni  que  ses  euvraïas  aient  été  esUméa  à 
lenr  juste  valeur.  Sou  style  est,  en  général,  grave 
ou  passionné,  et  l'on  y  vnliqoe  l'arlivle  a  moins 
cherché  à  plaire  par  de^  sacrilice»  uu  goût  du 
public  qu'à  «atisiaire  ses  pendiante,  qui  sont  ton- 
iour>  (^levés.  De  là  vient  le  reproche  qu'on  a 
qiu-l'iupfois  faità  l'artiste  de  manquer  de  charme 
dans  sa  musique  et  d'y  roetlrc  de  la  bizarrerie. 
Cette  prétendue  bizarrerie  n'est  que  de  roriginn* 
lité  qui  peut-être  ne  s'est  pas  produite  dans  un 
temps  favorable.       difficidté  d'exécution  de  la 
musique  de  Baillot  a  pu  uuire  aussi  j  son  .succès. 
Empreinte  de  la  Véliémenee  et  de  la  souplesse  de 
son  archet,  elle  était  rendue  par  lui  comme  elle 
avait  fié  conçue  ;  mai*  il  y  a  si  peu  de  %loliniRte< 
capables  de  sentir  et  d'exprimer  ainsi,  qu'il  n'est 
point  étonnant  que  le  déeonragenentae  «oit«M> 
paré  de  la  plupart  d'entre  eux,  quand  \h  nnl  es- 
sayé d'imiter  le  maître.  De  tous  les  morceaux 
composés  par  Baillot,  les  airs  variés  sont  ceux 
qui  ont  été  te  mieux  comprie  et  qui  ont  oMnmi 
le  plus  de  popularité.  Parmi  ses  ouvrages,  ceux 
qui  ont  élé  gravés  sont  :  I*  Quinte  trios  pour 
deox  violons  et  basse.  —  SoSfxdnoe  pour  diuK 
violons.  —  3"  Douze  caprices  ou  études  poor.vitK 
Ion  seul.  —  4°  Neuf  concertos.  —  h"  Une  symplio- 
nie  concertante  pourdenx  violons,  avec orcUeslre 
ou  aceomi>agnement  de  ptono.  —6*  Trente  Ors 
variés  avec  orcbe»<lro,  mt  quatuor,  «a  seplement 
violon  cl  basse.  —  7"  Trois  nocturnes  en  quintet- 
tes.-. 8''  Trois  a/idanfe,  dont  un  avec  sourdine, 
moroean  cbarmant  etde  r«IM  te  pins  beureux — 
9°  Trois  quatuors  ponrdeox  violons,  alto  et  bajuMv 
—  lO''Une  sonate  pour  piano  et  violon. —  ITUn 
adagio  suivi  d'un  rondo. —  12" Un  souvenir.- 
ia>VIoRtM|uatreprAidea  dans  tous  les  tons  Pin* 
sieurs  éditions  de  cea  ouvrages  ont  élé  faites  en 
France  et  en  .Mlemacne.  Les  composilions  in<><lilcs 
sont  celtes  dont  les  tilressuivent  :  l"  Yiu^t-<piatre 
caprices  ou*  études  dans  tous  lea  tons  et  suivai^ 
leurs  divers  caractère^,  pour  faire  suite  à  l'Art  du 

violon  2°  Un  dixième  concerto.  —  3°  IMusieurs 

tanlaisies.  —  4o  Un  iioléro.  —     Plusieurs  airs 


Comme  écrivain ,  Ilaillot  a  publié  :  1*  Md- 
thode  (le  viotmi  adoptée  par  le  Conservato^nt 
avec  llode  cl  Kreutzer.  La  première  édiUon  de 
cet  ouvrage  a  paru  nu  magasin  de  mnaique  du 
Conservatoire  ;  Wcissenibmclt  en  a  donné  une 
autre  à  Bruxelles  j  Scliott,  de  Mafeace,el  Pé- 
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tpr«  ,  iIp  Lpip«irk,  en  ont  piihli»'  Iraiiuctions 
alIcmaoïJes,  tians  le&quelies  on  a  suppriino  len 
exereiee»;  nniitlM|»r  d  HmtM.  de  LdpKick, 
Lisciike  cl  Sclilesinger,  de  Berlin,  Haslinger,  de 
Vienne,  et  Berra,  'If  Pra^'x^.  donn>'  «IfS 

traflucUott»  complètes  ;  enrm  André,  d'UllfU- 
ImwIi, ca  a  fUI  paraîtra  «ne édWon  «n  ■Ikmand 
et  en  français.  Rolla  a  fait  une  traduction  ita- 
lienne du  môme  ouvrage  ;  elle  a  pani  à  Turin 
ili  îles  frères  Reycend.  —  2* âf^Aode de  violon- 
ceUtmâttpUe  pat  le  CoMenaMn,  per  Levas* 

seur ,  Catel  et  Baudiol ,  nMi^^i-o  par  Riillol , 
ParÏA,  imprimerie  du  Conservatoire,  ia-ful.  Pc- 
tcfs,  de  Leiptick,  a  donné  ime  Irailnetion  alle- 
■nade  de  cette  roélliode.  — .  3°  L'Art  du  violon, 
TtotwclW  mtHhode.  Paris;  !835,  in  fol.  ~  »«>  I{fii>- 
port  /ait  au  Conservatoire  sur  l'orgufi  expres- 
sif dé  M.  Gremé;  Paris,  1812,  iinefeniMein^". 
—  5°  Rapport  sur  un  nouveau  chronomèlrepré- 
senff^  nu  Conservatoire  pnr  M.  I)f!in-<  '!i(x;Va- 
ris,  1813,uiiedenii-reuiile  iu-12- — 6"  ^o(u:esur 
GréiTf;  Paris,  t8i4,i»-8*.— 7*iVMieeniry.-A. 
Viofti,  ne  en  iT  .j  à  Fontanetto,  en  Piémont, 
mort  à  Lundi  es,  le  3  mai  s  1824;  Pari«  IH26, 
une  feiuUein-8*.  —8°  Barbier  (Diction.  desAHo- 
«fMC»,  t  3,  p.  137»n*  1$4M)  et  H.  Quéraid 
(  La  France  lUtéralre^  t.  1,  p.  156)  attribuent 
à  Baitlut  la  rétiaction  d'un  t^rrit  qui  a  paru  sous 
ce  litre  :  Recueil  de  pièces  a  opposer  à  divers 
Ubêlleê  dirifés  comtr»  /«  Conttrvatoirede  mu- 
sique ;  Paris,  1803,  in-i*^.  — Ou  a  aussi  dcce 
lat)orieut  artiste  deux  di^icours  sur  le^  travaux 
du  Conservatoire  aux  distributions  des  prix  en 
tsn  et  ISIS  ;  eea  mereeeut  ea  font  fenari|uer 
pnr  II'  tnéfiled^in  style  élégant  et  facile.  ISaillot 
est  mort  à  Paris,  le  15  septembre  1842,  a  l'à^c 
de  soiuole  et  onse ans,  laissant  un  vide  immense 
«laae  Péeele  «laU  avait  fondée.  Le  fleavemanaut 

rrsnnii<î  a  rendu  un  ('clalint  hommage  à  la  mé- 
moire de  Cet  artiste,  en  faisant  placer  son  buste 
dans  les  galeries  de  VeradHaa. 
B  AILLOU  (  Loi  is  i«),muaiden  franfaia,  fCfDt 

d<"<  Icçon^  de  vinlon  dcCapron,  puis  se  reiirlil  eu 
Italie  pour  )  periectionner  son  tatoit.  A  Milan  il 
fM  atleehé  aa  théttra  de  la  Scala  eomme  cliel 
d'orclir^tre,  et  les  entrepreneurs  de  œ  théâtre  le 
cltargèrenl  d'écrire  la  mu'dque  de  plusieur<)  ballet<. 
Les  principaux  ouvrages  de  ce  genre  auxquels  il 
a  travaillé  sont:— 1* itmfronuieea  e<  INjto.  re- 
présenté en  1777.  —2»  V Amante  genero»a^é»iu 
la  m^me  annoe.  —  3"  Apollo  pfncato,  1778.  — 
4"  Calipso  at^andonala,  td.  —  â«.  Mina,  1T83. 
— C*  la  Gutnguêtta  inyUse,  id,—l»ia  Min- 
gara  riconosciuta,  id.  —  Giuiio  Sabino,  en 
iThV—  9"  Lodovicoil  moro,  1780. —  iO<»  Amore 
maestro  dt  Kuola,  id.  —  li"  it  Popolo  d'Argo 


I  tuno-^iii  o  la  ConquiHa  del  Messico  t7S". — 
j  14»  tt  prIuHt  aia^la/ore,  id.  —  f  &*  //  /an/aro 
viilifnre  ,  ut.  —  Î6«>  /  due  Avari,  id.  —  l7o  ;/ 
.Mnlnmnmo  pn- concorso,  \'%%.  —  l8o  r.'i/i/- 
1  lelmo  Tell,  171*7.-19"  Lucio  V,iunioltrulo,vt. 
la  m^fatta  di  AMeramo,  1800.  Une 
partie  de  ce  dernier  ouvro;;»'  e*t  de  Capuzzi. 
IIAILLY  (Henri  df),  Mi.iniend.ittt  de  ta 
i  raïuique  du  roi  Louis  Xlll,  en  lùib,  mourut  a 
I  Paris,  leU  aeptembra  lfl39. 11  composa  plo- 

siiMirs  roolala  pour  la  cliapclle  du  roi ,  cntr<?  au- 
I  très  un  SH^^tnaiiiia,  qui  eut  quekfue  réputa- 
I  lion.  Bailly  aéerit  aussi  quelques  ballets  et  des 
I  diwHiasenients  |iour  la  cour,  qui  sont  rasiéa  en 

I  manuscrit. 

UAILS  (D.  Bkmto),  directeur  de  nalliéma- 
tiques  de  lUeadémie  de  Sm-Fernando,  et 
membre  de  l'acailémie  ru)ale  espagnole  d'Iiis- 
loire,  sciences  n.ifurrllrs  it  arts  de  Harrrlonr. 
naquit  dans  celte  vi>k  en  1743.  Il  a  donné  une 
traduction  espagnole  des  leçons  de  claveein  de 
Beoselzrieder,  sous  le  titie  de  Leccionti  de 
clare  y  fwiHeij^  de  harmonia,  Madrid,  t77d,  ' 
in-4o. 

BAINI  (  LanaBCT),  conipo^leor  né  i  Venise, 

I  fut  élève  de  GaelanoCarpani,  maître  dci  liapelU; 

'  de  régliso  del  Gesù,  a  Rome,  et  fut  lui-même 

,  maitrc  de  cbapelle  à  Venise ,  puis  de  l'église  des 
Dooxe>Apdtres,  à  Rome,  de  la  cathédrale  de 
Terni,  et  enfin  de  Rieli,  oii  il  mourid.  Il  a  beau- 
coup écrit  pour  relise.  L'almanach  de  Milan  lu 

j  cite  connue  ayant  écrit  piu>ieurs  0|>érAs,  de- 

I  pois  1785  JusqnVn  1788,  mais  les  titrvs  n*cn  sont' 
pas  connus.  Un  Stabat  pour  deux   lénoi-s  et 
ba.<»e ,  et  des  motets  à  trots  parties ,  com)>oM>s 

;  par  Laurent  Bain! ,  sont  à  Rome  dans  la  biblio- 

j  Uièque  rooslcala  de  M.  l'kliljéSanlini. 

BAlXi  (L'abbé  Joseph  ),  neveu  du  \>r6c^df.u\, 

.  est  né  à  Rome,  le  21  octobre  177&.  De  Iwnnes 
études  dans  les  arts,  les  lettres  et  la  lliéologii; 

I  préparèrant  ee  savant  iMNnme,  dès  sa  jenoesse,  à 
remplir  avec  distinction  ses  foin  linns  «sacerdota- 
les, et  4  prendre  une  place  aussi  lionorable  itarmi 
tesécrivaliiasur  lamuijque  qite  parmi  les  comp»- 
sHeura.  Après  avoir  raçude  son  oncle,  Laurent 
Baini ,  de  bonne*  it:«.(ructions  préliminaires  d;m<i 

,  les  diverses  |iarlies  de  l'art ,  et  particulièrement 
dans  le  cnntreimini ,  Miivant  ta  doctrine  lie  l'an- 

I  cicnne  école  romain)-,  i"al»l>ii  Biini  lievinl  l'élève 
et  l'ami  H(»  Joseph  Jannaconi  ,  en  1802.  Peu  de 

I  temps  après,  il  fut  admis  comme  cha|ielain 

I  dunlredans  la  dtapelle  pontilieate.  Sa  belle  voix 
de  basse  et  ses  profondes  connaissances  dans  le 
plam  rlinut  et  d:tns  la  mu>ique  ecclésiastique  lui 

:  procurèrent  sans  peine  l'entrée  de  cette  cluipetle 
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célèbre,  dontil  dêvinl  ensuite  leilirecleur.  Fran- 
çois Kandler  a  exprimé  avec  rlialcur,  ilana  son 

fr  ivai!  iiil(^n'ssant  ^ur  tVfat de li^ musique  h  Uomc, 
bon  admiration  et  pour  le  bel  organe  vocal  de 
llaini  »  «I  pour  la  manière  «impie  et  savante  dont 
il  dirait  le  cliœnr  des  chanteurs pontiiii  au\. 
Comme  composiîeiir  de  musique  d'égli«e ,  il  ne 
mérite  pas  moins  d'clogeai.  Bien  qu'il  n'ait  rien 
pablté  de  ses  ouvrages  en  ee  'genre.  Il  n*en  est 
pas  moins  connu  et  renomtné  en  Italie ,  particu- 
lièrei««'nl  à  r^usc  du  mérite  de  son  Miserere  , 
composé  pour  le,  service  de  la  cliapelle  Sixtiue , 
par  Ardre  do  pnpePie  Vil  (  Vof,  an  l""  vol.  de  cetfe 
Bio^r.  univ.  des  Musiciens^  une  notice  sur  les 
divers  Miserere  riui  ont  ('-lé  composés  pour  cette 
cliaiiellt,  àTarticie  alliciu).  Ce  morceau ,  écrit 
elexéenté  ponr  la  pronièra  fols  en  \m ,  est  te 
seul  qui  ait  pu  soutenir  la  comparaisou  avec  les 
Miserere  d'Alle^ii  et  d<*  Baj  ;  il  estexécaté  alter- 
nativemput  avec  ceux-ci. 

Comme  éerivain  sur  la  muaiqoe,  Pabbé  BainI 
s^est  placé  fort  liaut  par  ses  divers  ouvrages,  sur- 
tout par  sa  monograpliie  de  Palestrina.  Son  pre- 
mier écrit  fut  une  l>rocliure  intitulée  •  Leilera 
êopra  il  mûtttio  a  qtÊOltro  cori  dei  Siy.  D. 
Marco  Santucci,  premlalo  delP  academia 
JS'apoleone  in  Lucca,  Vanno  1806,  corne  lavoro 
di  génère  nuovo.  Il  y  (iiit  ressortir  l'erreur  de 
rscadémie,  qol  oonddérdt  comoM  on  geore  neuf 
de  composition  le  motet  à  quatre  chœurs  de  San- 
tucci,  tandis  qu'il  existe  un  nombre  considérable 
de  motets,  de  meiMes  et  de  psaumes  à  seize, 
vingt»  vingt-quatre,  trente<^eox  et  mAme  qna- 
rante-huit  voi\,  écrits  (lan";  les  scizi^tim,  dix- 
septième  et  dix- huitième  siècles ,  par  Mas&aini , 
Aniooelli,  Agoslini,  Paedfi,  Valérie  Bona,Savelta, 
Benevoli,  Abbatini,  Bei  t-lta,  Pitoni,  Jannacoid, 
Ballabene,  et  beaucoup  d'autres  compositeurs. 

Le  deuxième  ouvrage  relatif  à  la  musique, 
composé  par  ftlbbé  Bsini ,  a  pour  titre  :  Saggio 
tofira  Fidentilà  de'  ritmi  musicale  e  poetieo. 
FHrenze,  dalla  siawprria  Pinffi,  iH  'O,  "6 
ges  in-8*.  Le  savant  directeur  de  la  cliapelle  bix  - 
Une  a  écrit  cet  oposcole  en  rêpoosei  seiaeqoefl> 
lions  qui  lui  avaient  été  propos<S's  par  le  comte 
de  Saiul-Leu,  Irèrc  de  l'emiïcreur  Najvolron.  C'o>l 
le  prince  lui-même  qui  s'est  fait  l'éditeur  de  la 
lirocliure,  et,  dans  lelempsoÉ  11  poMIalt  Porlgi- 
nal,  il  en  faisait  une  traduction  française  qol  pa« 
rut  sous  ce  litre  :  £ssai  sur  l'identité  du  rhffhmt 
poéliquettmntlealt  traduit  de  twvrag^Utttien 
éâ  jr.  Fabbé  Ùnini,  par  le  comte  de  Saint'Leu, 
Florence  ,  Pialti.  isoojn-s".  I/ofui*!»  nie  dont  il 
s'agit  brille  partout  d  uneeruditiou  Wide  et  d'un 
IMofood  savoir.  Des  Meet  trfes-lieureoses  abon- 
deol  dans  les  solulioos  d«s  diverses  qiieslious  ifoi 


avaleni  été  adressées  à  l'anlear;  cependant  je  ne 
pois  partager  Popinloii  de  Kandler,  lonqam  dit 

que  Maini  a  prouvé  jusqu'à  révidcnce  que  le 
riijitbme  des poètes  grecs  et  latins  est  absolument 
le  même  qoe  oeloi  des  composilears  modernes 
dans  toute  rEuro|>e  civilisée.  J'ai  dénumtfé,  au 
contraire,  en  plusieurs  endroits,  particulièrement 
dans  le  travail  spécial  sur  le  rbytiime  que  j'ai 
publié  en  dans  la  Atseffo  mufteal*  d$ 
Paris,  que  le  rliythme  musical  a  |>our  base  la 
.symétrie  et  la  réj^tilarilédestcmp^  qui  ne  sont  pas 
les  principes  de  la  métrique  des  anciens.  Dans  la 
musique  unodemo  le  rhythne  musical  absorlw  le 
rtiytlimc  de  la  versilieatiun  ;  diez  les  anc  icns,  au 
contraire,  le  mètre poélique absorbait  le  ibjllinui 
de  la  musique. 

Le  travail  le  pins  important  de  ee  mosidcn 
érudit  est  celui  qu'il  a  publié  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  l'illustre  compositeur  Jean-l'ieire-Louiii 
de  l*alestrina,  sous  ce  titre  :  MemorU  storico' 
eritieke  ééUa  oila  e  dette  vpen  di  GievoMnl 
Pierluigida  Palestrina,  cnpprUano  cantore,  e 
quindi  composilore  délie  cappella  pontijlciu, 
maestro  di  cappella  délie  basrttche  vaticanu , 
Inferanense,  e  literiana,  éettù  U  Priaeipe 

delta  miisica.  Rnma,  dalla  Socii  là  Tipniji  aficUf 
182S,  3  vol.  io-4*.  L'esprit  de  critique  littéraire, 
rérottUon,  le  savoir  môsleal  et  la  «aanakonnce 
parftiledes  styles  brillent  partout  dans  cet  ou» 
Tnigp,  »'lpn  font  un  des  plus  l)f\in\  nioniimcnt>  de 
Pliisluire  de  i'art.  Le  très-piUil  nombre  ^'erreurs 
qui  s'y  trouvent  (  quel  écrivain  est  abtoloment  m 
l'abri  de  l'erreur?) ne  saurait  en  diminuer  le  mé- 
rite. Le  désir  d'approfondir  toutes  les  questions 
qu'il  toucluit  en  passant  a  souvent  conduit  Baini 
dans  das  développeneBts  qui  font  perdrede  vne 
l'objet  principal  :  inconvénient  qui  serait  grave,  ai 
les  Mémoires  historique^  iwuvaient  être  consi- 
dérés comme  un  livre  destiné  à  être  lu  d'une 
maniérft  suivie,  mais  qui  s'karaibllt  ai  l'on  eonsi* 
dère  que  les  ouvrages  de  cette  espèce  .sont  des- 
tinés à  être 'consultés  plutôt  que  Ins.  Au  reste, 
l'alibc  liaini  parait  avoir  aperçu  le  reproche  qu'on 
pourrait  lui  Mro  à  ce  sojet,  car  il  a  résumé  les 
principaux  événements  de  la  vie  de  Palestrina  à 
la  tin  du  deuxième  volume  de  son  ouvrage 
(p.  373-383}.  La  plupaK  des  objets  intéressanis 
de  lliisloire  de  la  musique  italienne,  dans  les 
seizième  et  dix-septième  siècles,  sont»^  lain  is  par 
l'auteur  des  Mémoires  historiques  et  critiques, 
dans  da  longoeset  savantes  notes  répandues  an 
nombre  de  66â  dans  les  deux  volumes  de  cet 
ouvi  iL^e.  Le^  registres  de  la  cliapelle  pontificale, 
les  mémoires  aiauu&crils  de  i'ituni  ^u^  les  cimd- 
peaitaiirs  de  l'école  romaine ,  et  les  ancienurâ 
compositions  des  matires  bcigrs,  italîens.ct  es 
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yifi^c\\%  qui  pxistefil  dans  les  »rcliives  de  la 
chapelle  SixUoe,  ont  fourni  à  cet  ecriraio  ûtê 
documents  MitlieBtiquc.s  qui  ne  pooraiwt  être 
coaiMU  ^a»  dlinebMtre  de  la  chapelle  poatifi- 
cal»-,  et  q'ii  donnant  un  priï  inestimable  au  tra- 
vail de  l'abbé  Uaini.  Biea  supemur  dans  l'ein- 
ploi  quil  «  ta  dira  àè  m»  malériMii  fc  Aduni  de 
BoliOM  (FOfP»  ce  aom  ) ,  il  en  a  discuté  la  valeur 
avec  ane  rare  Mgacité.  On  désire  quelquefois 
fia»  de  pbikMopt)ie  daas  les  idées  de  fiaiai, 
OMii  ploe  de  wvoir  ai  de  Imiim  fM. 

L'admiration  sans  bornes  et  justement  mériti*e 
^ue  Kaiai  professe  pour  Jean-Pierrf^Louis  de  Pa- 
le^trina  lui  a  fait  consacrer  une  grande  partie  de 
et  vieà  nettoie  ai  perttioB  les  oBBfiie»  eeovlMei, 
publiées  ou  inédites,  de  ce  (^rand  compositeur,  pour 
en  donner  une  «Slilion  soignée.  Pour  n*ètre  point 
elTrajfé  par  l'immensité  d'un  tel  travail,  il  a  faite 
dire  enimé  d^in  |Nir  eoMMir  de  llwt  ÔNeaie  VéUH 
raufptirdr"!  Wmnirfs  historiques  et  critiques.  A 
le  tin  du  deuxième  volume  de  cet  oufreite  il  a 
deoBé  ane  liste  de  tontes  les  compoeWons  qel 
ealiweleet  dtnsnneti  belle  enDeelion.  MaJIieu- 
rensement  il  n'a  pu  réaltoer  son  projet.  Athnirâ- 
tenr  eidosif  du  naître  qu'il  afTectiunnatt  et  des 
IbraNeewdenMtde  li«mqoe  d'église,  Beini 
M  MHpnnait  rien  à  hut  sous  d'autres  formes , 
et  ne  savait  même  pa«  en  quoi  la  tonalité  de  la 
musique  moderne  diffère  de  l'ancienne.  Ponrlui, 
l*nrtéietteedécedeMedep«ielefie  daeehièeM 
~  siècle .  Ce  d  ipne  codésiestiqne,  esclave  des  devoirs 
de  son  ^t,  avait  pirlé  atteinte  h  sa  robuste 
censtitulion  par  des  travaux  muttiplk^,  parti- 
«eHènoMot  per  cens  de  le  eonMon.  Il  eel 
mort  à  Rome  In  71  mai  ls<4,  laissant  par  son 
testament  ses  livres  et  ses  manuscrits  à  la  con- 
l{irég>tion  de  la  Minerva.  M.  Adrien  de  La  Fage 
«  pttbHé  ca  iMi^  dene  ta  Goselfe  tmiHeale  4ê 
Pnris ,  une  Notice  sur  Joseph  Baini,  écrivain 
muticai  et  compositeur.  Il  a  été  fait  de  cette 
netieenn  tirage  à  part,  Péris,  I84&,  i»4*. 

BAliVVILLE  (...)>  organiste  à  Péglise 
principale  d'AnRPrs,  vws  le  milieu  du  dix- 
liuitteme  MiH'le,  a  publié  :  HouveUti  pièce* 
iferfue,  «em|KMdet  rar  é^fférmti  foRt,  Fa- 
râ  17<7. 

BAIR  (  A>Ton«E  ),  facteur  d'oi^uesà  Munich, 
a  coa!>truit  celui  du  couvent  de  Attl ,  composé 
*  sein  miilrae.  et,  «o  1743.  cdol  delMeD 
couvent  de  SdMlUun,  conpeié  de  vioiNwx 

r«gi.4treis. 

baissiI:res  (Fabkx),  trompette-major 
dene  im  r^fbneal  de  la  gHde  n  jeta  de  Cher^ 

le<  X ,  (st  né  à  Rouen,  vers  1795.  Il  s'fst  fnit  con- 
naître  par  une  àiéthode  iimptifiée  pour  le  cor- 
ael  à  pesions,  oontenanl  les  principes  élémen- 
Mocn.  iniiT.  »is  aesiaKSie.  t.  i. 


I  taires  de  cei  iMintmtitt.  Puis,  Pdit»  1138, 
iu-V  grevé. 

BAITZ  (JBSH-Aimni'IlAimiuai),  bon  cens- 
truoteur  d'orgues  à  Utrecht,  mourut  peu  de 

j<(iir<(  avant  la  dédicace  d'un  nouvel  orpitft  qu'il 
avait  fait  a  Zierikzée  en  Hollande,  et  qu'il  avait 
flei  ta  MdéoeMilire  1770.  Cet  orfue  «it  us  seiie 
pieds  offerts,  à  quarante- six  jeux ,  trais  ctaTÏers 
à  la  main,  un  de  [xklale,  et  neuf  soudlets.  La 
montre  est  en  étain  fin  d'Angleterre.  Outre  cet 
ergne,  qni  e  eoAté  19,100 éeos  de  Hoitande,  il 

a  construit:  J*  celui  tic  lîcnscliop,  po^^ilif  «  un 
seul  davier  ;  2''celuide  la  grande  é^ij>e  deGorin< 
cliein  (en  I7ââ),  seiae  pieds,  trois  claviers, 
p4dsta,tnnto^i  jeus;y  edoidePéglisedee 

McnnonitesA  Utrecht  (en  1765),  positif  de  iVw  ]eu\ 
avec  un  seul  cUvier;  4°  celui  de  Wœrden  (en 
t:cd},  seiie  pieds,  deos  devtare,  pédale  et 
Tioftt'Sept  jeux  ;  s"  celui  de  Ysselslejn,  i  dens 
daviprfi,  pédale  et  seize  jeux  ;  G"  celui  de  l'^^liw 
française  de  Heosden,  è  neuf  jeox  ;  7«>  celui  de 
Ooslerfiont,  de  hall  piedi  et  sdae  jeux  ;  8*  en* 
lin  celui  de  Tilborg,  de  huit  pieds  et  eue  jm. 

B.XJ  (T(ion^s),  né  h  Crevalcnore,  au  terri- 
toire de  Uulogne,  dans  la  seconde  moitié  du  dix» 
sepUtew  «lèete ,  fut  pendent  placeurs  eaoées  tA> 
nor  de  la  dia(>elle  du  Vatican.  Le  19  novembre 
1713  il  fut  élu  maître  de  la  même  chapelle  (selon 
un  journal  manuscrit  cité  per  l'abbc  Baini  ),  conte 
U  pèà  Mflœ  a  drfttOM  tfe/la  enppeUa.  11  ne 
jouit  pas  longtemps  de  l'honneur  que  lui  avaient 
mérité  ses  longs  st'rvices .  car  il  mourut  le  22 
décembre  1714.  Un  seul  ouvrage  a  suffi  pour 
felre  ta  répotatien  de  lta|  ;  smIs  eet  eavrege  est 
un  rlief-d'œiivrc  dans  son  genre.  Treize  miserere 
avaient  été  cents  pour  le  service  de  la  cliapelle 
du  Vatican,  pendant  la  semaine  sainte  ;  mais  un 
f/eaU  a? sit  rtnal  tous  les  suirrages,  ci  élsit  exéenlé 
chaque  année,  depuis  près  d'un  «i^cle;  ce  mi- 
serere était  celui  d'Allegri.  A  la  prière  du  coll<^ 
des  eheeliie  de  ta  chapelle  pontificale ,  TlKMnas 
Baj  en  écrivit  nn  nouveau ,  dont  les  versets  Muit 
alternativement  à  cinq  voixet  à  quatre,  avec  le  der- 
nier à  liait.  Il  j  suivit  à  peu  prés  exdcleiuent  le 
pIsBda  miserere  defifégoire  Alle^,  mêle  en  y 
intraduisant  qoelqurn  modifications  bien  conçues. 
La  mélodie  de  ce  morceau  est  fort  simple,  mais 
d'un  stjle  élevé.  U  fut  trouvé  si  beau  qu  ou 
i'edopte  eor-ta-chemp,  et  qall  ftit  ekéeaté 
cliaque année  dans  la  chapelle  du  Valicân ,  sans  » 
interruption,  concurrenanenl  avec  le  miserere 
d'Allegri ,  jusqu'en  1 76 7.  £n  1708  on  essaya  un 
mmreett  missmere  de  Tartiiri ,  qui  ne  perot  pes 
digne  de  ce  grnnd  musicien  ;  et,  l'anm-e  suivante, 
on  reprit  celui  de  Baj  jusqu'en  |776.  Plus  lard 
on  voulut  exécuter  un  miserere  de  l'asquale  IH» 

1» 


L.ivjM^L,j  L,y  Google 


BAJ  —  BALBASIKE 


••ri  ;  rna'K  ce  morceau  éprouva  le  m^nif  Rort  que 
celui  de  Tartini  ;  et  depuis  lors  on  n'a  cessé  de 
cbanter  cliaque  aouée  le  miserere  de  Baj.  Clio- 
n»  a  puMié  ce  nomui  dui^  ••  totleettoadelt 
cnu«iique  sacrée  qtii  ?c  clinntc  à  la  chapelle  pon- 
tJGcale pendant  lasemaine  sainte.  Le  catalogue  de 
musique  de  H.  l'abbé  SanlinI,  de  Rome,  indique 
(Tantrec  eompoittioi»  manuscritM  de  Baj;  elles 
consistent  en  une  messe  h  cinq  voix  sur  les  no- 
tes :  ut,  ré,  mija,  sol,  lai  motelsà  quatre  voix 
Virgo  gloriosai  Saiw  m»,  DemÊH»;  CumJu- 
emiUaie  ;  Beatui  EauniMm  ;  ChrUU;  Serve 
bone  ;  Dominus,  qitnndo  venehs;  les  motets  à 
doq  voix  IsU  est  Johannes;  Mulier  qux  erat; 
k»  motels  k  hait  tqIk  invmi  Dartd;  Saeerdotes 
Domini;  In  omnem  terrant;  elm  De  pniAM- 
dis,  également  à  huit  voix. 

BAJ£TT1  (Jea»),  compo&ileur  milanais  et 
«Kreelcar  de  muiqne  ao  UiéAtra  de  la  Seala  de 
cette  Ville,  a  fait  représenter  à  ce  théâtre  ,  le  19 
mars  l841,ropéra:  Gonja/t^o,  qui  eut  quetqiie 
KUi'Xés,  et  qui  fut  joué  au  tbéAtre  S.  Cario,  à 
Raplea^dana  l'aonée  lOivaBle.  DaM  la  laiaon  dn 
carnaval  de  1844  il  adonné  Vnpôrn  :  VAssedlo  di 
Brescia,  qui  ne  réussit  pas.  En  1843  il  avait  fait 
exécuter  à  Plaisance  la  cantate  intitulée  :  Il  ge- 
fiio  d*/fafiapqui  a  été  publiée,  avec  accompa- 
gnement de  piano ,  chez  Riconli,  h  Milnn.  Enfin 
M.  Baii^ti  a  éoit  un  ^and  nombre  de  morceaux 
dedanaepwirleaballeta:  GirefJè,  d'Adam»  Ûéetia, 
aveePanizzaetCrofT,  Esmeralda,  avec  Pugni, 
et  Caterinn,  ossia  la  figlia  del  Bandito,  avec  le 
même.  Toiis  ces  morceaux  ont  été  publiés  pour 
iepiuM»  kMllu,  cbaiUeofdl. 

BAKER  (LsMcrsoR),  pianiste,  violoniste  et 
compositeur,  naquit  à  Exetcr,  en  176S.  f.n  sœur 
de  «a  mère  lui  donna  les  premières  leçons  de 
■Msrique  et  de  piano.  A  rigede  eept  ana,  H  Jouait 
i\é\h  l&%  pièces  de  llaendcl  et  de  Scarlalti.  Vers  le 
même  tempâ  ou  lui  donna  pour  maîtres  Hugues 
lk>nd  et  Jackson ,  alors  organiste  de  l'église  ca- 
thédrale d'Eseler  :  tl  prit  aMsl  dea  leçona  de 
W'ard  pour  le  \ioIon.  Quand  il  eut  atteint  sa  dix- 
septième  année  il  quitta  Excler  pour  aller  à  LoD- 
dres,  oli  U  fM  aeciiellti dam  la  malBoo  dneonrte 
de  Uilxige.  Là  il  perfectionna  ses  talents  par 
les  leçons  de  Cramer  le  p^rc  et  de  Dussek.  Ayant 
été  nommé  oi^^auiste  à  StafTord,  il  se  rendit  dans 
ee  ttea,  oè  il  réddatt  encore  en  ISIA.  T«n  tMl, 
il  s'est  Tait  recevoir  docteur  en  musique  à  Oxfbrd. 
Ses  compositions  consistent  en  (!eux  œuvres  de 
sonates  de  piano,  publiés  à  Londres;  trois  duos 
ft  qoalra  mafcia;  ût  uMmum  k  quatre,  cinq  et 
six  voix;  fantaisies  ponrrorgoe;  FOrage  et  ta 
Tempfic ,  glees  h  trois  et  quatre  voix  ;  duos  à 
deux  voix;  Touverture  et  les  airs  des  Ca//res, 


divertissement  reprës«nlé  à  Covent-Garden ,  rt 
beaucoup  de  concertos  pour  violon,  de  diioa,  et 
d'airs  variés  po4ir  piano. 

BAREB  (jAna-Amww),  eifuiiito  dis- 
tingué et  compositeur  à  Birmingham,  est  nô  dans 
cette  ville  le  s  novembre  1824.  Il  a  publié  deux 
recoeila  de  pidhidee  (mtoiiiariet)  poorrorgoe, 
(tt  beaucoup  de  ptteee  délaahfaa  poorlepiaiM», 
Londres,  Boosey. 

BALANI  (D.  Gabriel),  oompositear  qui 
vivait  k  Fano,  ven  la  fln  du  dli-aeplikme  âèdt, 
a  écrit  la  musique  pour  la  prise  d'habit  (Pihm 
religieuse  et  l'a  Tait  imprimer  soaseetibne  :  Sœtt 
Cansone ; Fano,  lfi82,in-4o. 

BALARD  (JiAM),  baUle  $oaeiir  de  luth, 
vers  la  fin  dn  leliième  aiècle ,  dont  Besard  ■ 
inséré  quelques  pikees duH  MM  Thesonnu  ifer- 
monicus. 

BALBA8TBE  (Oudm),  né  k  1M|oa  le  «dé- 
cembre 1729,  arriva  h  Paris  le  1(5  octobre  I7à0, 
Il  y  lot  accueilli  par  Rameau,  son  compatriote  et 
son  ami ,  qui  lui  donna  des  leçons.  Son  début,  au 
«pMerC«pMtiMl,ae  Atlesi  floars  17^,  par  tm 
concerto  d'orgue  qui  fut  fort  applaudi ,  comme 
on  le  voit  par  le  Mercure  d'avril  de  cette  année. 
BaRiastre  ftit  reçu  organiale  de  l^i^lkt  de  Saint» 
Roch .  en  survivance  de  iamÉWR,  offanisla  da 
roi,  le  50  mars  I75fi,  e(  composa  pour  cette  pa- 
roisse ses  noels  en  variations  qn'il  exécuta  lou-s 
lea  am  k  la  nene  da  mbnitt,  jusqu'en  1761.  A 
cette  époque,  l'arrbtVéqM  dé  Paris  lui  lit  dé- 
fendre de  jouer  l'orgue  à  la  messe  de  minuit , 
et  pareille  défense  lui  fut  faite  en  1776  pour 
Tb  Dnim  de  la  vaille  de  Sdat-Rodi ,  parée 
qu^ils  attiraient  trop  de  monde  dans  l'i^glise.  Reçu 
organiste  de  la  cathédrale  en  1760,  il  obtint 
aussi  le  brevet  d'organiste  de  Monsicub,  en  i776, 
et  eeosérva  cet  empM  ]iHiqtfk  la  révolullott.  Bal- 
bastree^t  mort  "à  Paris  le  9  avril  1799.  Il  passe, 
en  France,  pour  avoir  imaginé  lu  ptcmirr  de 
(aire  o^niser  le  piano,  invaition  qui,  dit-on, 
Alt  exéenlée  par  Cttqm^,  facteur  dVNtpiea  re- 
nommé; mai"  elli-  r^t  pins  ancienne.  On  a  (!e 
Baibastre  \^  compositions  dont  les  titres  suivent  : 
-*  1*  plusieurs  oottccrtosdVwytff,  manuscrits.  — 
9*  VflUvn  âê  jNéoei  de  eloMdnî  Paris,  lana 
date.  —  3"  Quatre  suites  de  Noëls  avec  varia- 
tions {  Paris,  sans  date.  —  4*  Un  Itvre  de  qua- 
fuon  pow  ie  cioiidii»  ûeee  accompagnement 
de  deux  »iobm$t  mm  baese,  et  deux  cors  aéli* 
btlttm.  ToH"*  ces  ouvrages  sont  écrits  d'un  .stvie 
léclie  et  incorrect.  Comme  la  plupart  des  organis- 
tes français  de  son  temps,  ItaRnalra  n^valt  que 
de  Pexécution  sur  lesclavicrsk  la  main  et  la  con- 
naissance ilcscfletsde l'orgue  parle  mélange  des 
jeux  et  des  clat  icrs;  mais,  comme  tousses  confrères 
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de  Parts  il  n'avail  .iiictino  connaissance  do  jeu 
He  la  f'filal»»  (dont  le  tlavii  T  n'élait  pas  joiidltlc, 
d'aiUt-urft,  f.ur  les  orgue»  françaises) ,  eX  il  était 
ifimmnt  dn  grand  «tyle  Um  arg»nial«t  MaUrm  et 
allemande  des  anciennes écok*. 

BALBI  I  Marc-Artoinc),  moine  v(4iiHen,e^t 
auteur  tl'iiQ  petit  traité  doal  le  premier  litre  e«t  :  i 
Mefuia  ftrwto  imitetyttcWfttèflif  eut  yrtu- 
qne  §enei  tbus  proporHtmum  practtcabilium,  \ 
et  I«*  second  :  Qui  commenza  la  nobil  opéra  di  \ 
prattca  musicale^  ne  la  qfoU  m  tmUa  lutte 
te  em»  a  te  praitiea  ptrttnutie,  JàHa,  nm- 
pUaia  €«rdina(a  per  fraie  Mare^ànUMà» 
Païbi,  vencto.  L'exislenco  do  cel  oiiTrage  a  ët** 
ignorée  de  .tous  les  bibliograplie:».  Bica  que  le 
pfcaicr  tftrt  Mit  ea  Ittin,  l'Mmga  art  M  en 
aMCB  mauvais  italien.  Il  eut  imprimé  eo  cartctèmi 
golfiiquei^,  et  ne  contient  que  s^pt  reuillets  ou  qua- 
lofxe  pages,  saos  date,  sans  lieu  d'impression,  et 
wuBomdlnprtaMOT.  LVi^rt  prtacfpd  de  crt 
viivra;:e  e<>t  un  traité  surcin:t  des  proporUonf  d0 
l'ancienne  notation  de  la  musique. 

BALBl  (  Lacis),  né  k  Venise  dans  la  pre- 
mièra  oioiUédtt  tdiièflM  aièdn»  ftitélèff»  ctforita- 
teurde  Constant  Porta.  Il  entra  jpunpdans  l'ordre 
des  grands  Cordeliers,  ou  mineurs  conventuels, 
et  fut  oulUe  de  chapelle  de  l'église  Saint- Antoine, 
à  PndmM.  U  offMpak enroreoUe  plneeen  tMi. 

car  Auguste  Gardanp,  qui  publia  dans  cptfe  an- 
née une  6iition  du  Graduait  romanum,  dit  dans 
la  prélace  qu'elle  a  ità  revue  par  trois  des  plua 
«Mtllcali  Mifei«m  de  ritalie  :  pw  GnbiMi, 

or^.ini-!e  de  Saint- Marc,  par  maître  Louis  tî,ilhi, 
én  ecciesia  D.  Anlonn  Patavini  mtuices  mo- 
dênturCt  et  par  Horace  Veochi.  Balbi  a  publié 
de*  memm»  de»  BotcUctdoi  nuidrifliu».  Ses 

ofivras;f*><  connu*  jusqu'à  ce  jourM)nt  :  t*  SacrO' 
run  Musammltber primuSfqmlmrffumqnt 
cf  MsnmiMi;  Veneyi«pepndVino«tti,  lft84,  tn4*. 
—  2*  Can/ioM«i  eeelesiasticx  gui»^  vocum  ; 
Veneliis,  Î576.  —  3"  Motetti  a  quattro  vocï  \  in 
Veaexia,  Viacenli,  tâ78,  in-k'.—k"  Eccltiiattia 
«omcMAtt,  tnUMCto  Metéi»,  Ub.  l;  KMelMs, 
njNuf  Alex.  RawerHtm,  leofi,  m-V.  On  voit  par  le 
titre  de  cet  ouvrage  que  l'auteur  était  alors  (IC0«.) 
wallre  de  eliapelle  du  grand  couvent  de  son  ordre, 
i  VMiw.  LeP.MUaéléndeeédilmindngnMinei 
et  de  l'antipheMire  |Ndiliéa  sous  ce  titre  :  Çreh 
dunlf  et  Antiphnnnrium  ;juxla  ritumMissaiis 
tt  Brcvtaru  uovt;  Ventlm  apud  Ang.  Garda- 
mum,  tMl,  gr.  in* fol.  gotli.  BedensclMls ninaéré 
quatre  motets  à  huit  voix  de  ce  MMideAdamces 
FlorileçH  musicl  Portrnsif. 

BALBI  (LauaEAT),  amateur,  né  en  Italie,  et 
kee  vJeloocelli*te»a  publié  le»  oemnivant»  : 
f'SMMia  tfa  cameru,  a  vio/tee,  vMMalh  t 
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!  continua.  — f  Sonate  a  véoiino solo  econtim», 

—  3°  Sonate  a  durvinlini  e  violoncello.  Toutes 
ces  oonpoaitious  uni  été  gra? écs  a  Amsterdam, 
MBS  date. 

BALBl  (ICHACE).  On  a  publié  sons  ce  mtm 
en  Allemagne,  vers  l78'J,  quelques  afielt>-«  avec 
accompagnement.  On  pre&umequ  elle»  miuI  d'un 
tteor  ^aà  clwBtafti  Llsbeene m  17M. 

BALBI  (Mf.txuioa),  noble  Vénitien,  né 
eu  1759,  fut  élève  d'Antoine  Cale^ari,  K  ruitiva 
la  musique  conune amateur,  il  mourut  à  Padoue, 
dans  sa  esisaaie  «eat ièae  aaaie,  an  bmIs  de 
jaUloI  1826,  laissant  en  mannsorit  on  ouvrage  qui 
fut  publié  aprèi  son  décèi,  sous  ce  litre  :  Trattato 
éel  suUMa  armonteo  tU  Antonio  Cale<jurt, 
mmsttv  dêW  êÊUifn0  fki»MUm  deUa  basiUea 
dis.  Àutoniodi  Pado»a,propostoedimoftrato 
da,  etc.;  Fadova,pel  Yalentioo  Crescentini,  li2»  » 
ia-8*  de  lit  p^es,  avec  3  planehsi  de  mosif ne. 
BALBIN  {WmûUMtU  lénrila  iNopaii.  wé  à 

Kociiifjgralz  en  1621,  mort  en  16ft8.  Il  a  écrit 
des  Muctllan.  Rtfui  Eohem.,  où  il  donne  des 
détails  intéressants  sur  le  grand  argue  de  Prague 
et  les  cloches  des  égUNS  da  la  Babtae. 

BALUACliMI  (AfiTOWE-Lofi^) .  \ioloniste 
Italien  qui  vivait  vers  i720f  a  publié  doua  so- 
naiei  à  Irais  paHimi  AaWliideBt  csas  data. 

BALDAMOS  (.»}.  Od  aaaaall  son  ca  m 
des  Sonatines  pour  le  piano  à  quatre  mnin$ 
œuvre  premier  (Bambouig,  Crans)»  et  deux 
chansons  (iÀeder)  ideas  vahi  atae  aaeempagne- 
aKnt  de  piano  (Berlin,  Cnsmar). 

It  VLUASSARK.  Vot/rz  BALDISSERA. 
IIALUASSAIU  (PiKnK£)  compostlour.  né 
à  Rome,  dans  la  ékemfHikm  lièela,  a  dorilà 
Brescia,  en  1709^  m  aralorio  iatitolé  :  ÂppImM 
Herni  delC  amore  manife^lnto  nel  Tempo. 

BALOËNEGKEH  (Uldaiuc),  musicien  de 
eonret  vMoaistok  MafeBee,  a  fakHik-VraaaCwt 

vers,  1784,. Six  trioê  ttmmrttntt  pOUT  wMMt» 
viole  et  violoncelle. 

BALDfiNlàCKEBCJcAN-BBnMAM),  vioWi- 
nisit  et  plaeisla  iidè  mmfbrt  «r  bMeto,  s'est 

fait  connaître  |ar  diverses  compositions  pour  le 
violon  et  le  piano.  Il  avait  ùh\  premier  violon  de 
l'opéra  d'Amsterdam  avant  de  passer  a  l'orclies- 
treda  eelol  da  itaMtel.  U  est  mort  dnaaalgB 
avancé  en  1849. 

Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  1"  Trois 
dites  pour  deux  violons,  op.,1  iOffenbach,  André. 

—  1*  Itehaaisa  paar  la  iriMW,  «nvraS}  Fkaaa- 
fort,  Fischer.  —  3°  Six  Irios  pour  violon,  alto 
et  basse;  Offcnbacli,  Aiidrt';  —  Polonaises 
pour  le  piano,  ccuvres  4  et  G;  traocfort»  Uoffr 

mamatDnait.  —  k*  Paieaehewifd  niaearfear 

lepluw;Mat«ace,Srliatt.—  vrieCeftl«,Mw- 

I.V 
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tissementei  trfoiNNir  flolon,  alto  et  violoncelle;  | 
Amsterdam,  Steap.  —  7°  Thème  varié  pour  le  ! 
piano,  op.  7  ;  Francrort,  Hofrinana  et  Dunst.  —  i 
S*  TUiM  ▼ûlé  po«r  le  tMou,  vnc  aceomp.  de  | 
▼iolon  et  Tfolonceile;  Bonn,  Simrock.  ' 

BALDENECKER  (Nicolas),  frère  du  pré-  ! 
cèdent  naquit  à  Majence,  le  27  mars  1782.  Dans 
ft  jeMene  tt  èM§n  roidMatra  de»  veudefilles 
do  Théftlre  françaiïi  à  Mayence;  puis  il  entra 
CMMM  TloloaUle  au  noovd  orcliestre  du  Uiéft- 
Ire  de  Fruefort-aiir-le4leiB  en  1801.  Oe  fut  lui 
qiii,me  Seheible,  organisa  le  concert  des  ama>  | 
tptirs  dans  cette  ville,  et  fonda  plu»  tard  la  so-  ' 
ciété  de  cbant  connue  aoua  le  nom  de  Cxcilia. 
Le  1*  Miebra  1811  II  IMeeeo  JaMU  de  daquanle 
ans  oomme  premier  TÎolon  et  directeur  da  chaur 
an  théâtre.  Il  a  publié  plasiears  OMiiei  de  co- 
natet  et  de  aolos  poar  le  piano. 

BALDBBIBCIIEIl  (Jum-Datid),  Sto  da 
précédent,  un  des  premiers  violon*  de  l'ordjeatre 
«lu  théâtre  de  Francfort,  ▼éciit  quelque  tempe  â 
Uipiick,  pide  fbl  dheetoiir  de  musique  à  CarU- 
rObe.»  est  mort  le  22  joUM  1854,  dana  to«lele 
force  de  l'âge-  On  connaît  de  lui  quelque* flNfres 
de  pea  d'importance  pour  le  piaoo.  | 

BALDENEGRER  (JEAir-BouiaeD)  le  jeune,  ' 
pianist»de  talent,  naquit  à  Majence  le  23  août 
1 791.  !l  fut  élèTe  de  Blenkner,  et  alla  s'établir  â 
Francfort  ea  1807.  En  1830  il  fonda  dans  cdte 
ville  oM  éeele  d'épiée  le  cyelène  de  Legler  et  de 
Stapel  pour  l'enseignement  du  piino.  Il  y  rén- 
nlssait  souvent  ses  élèves  pour  exécuter  de« 
morœaui  sur  douie  à  seize  pianos  à  la  fois.  Plus  ; 
lifd  II  dliHit  OM  kbriqoed'eBere  poor  rinprae- 
sloo  en  taille-douce.  Cet  artiste  est  mort  à  Franc- 
fort, le  28  juin  lâ&S.Ses  meilleures  compositions 
pour  le  piaM  sont  :  1*  Grande  sonate  pour  le 
piano  arec  ?loioo  obligé,  op.  7;  Offinhieli» 
André.  —  2*  Deux  sonatesà  4  mains,  op.  9.  — 3» 
Sonate poor  piano  seul  (eo/a  mineur), op.  10. 

Cmnâ  9t  ÀUtfM  Bauwneni  eoal  leé  iils 
dt  J«n-BanMfd  le  jeune.  Conrad  a  été  attaché 
comme  professeur  h  l'école  de  piano  d'ensemble, 
foodée  par  ton  père;  Alojs  a  fait  partie  de  l'or- 
dMMee  da  IMiIre  de  PnaeAirt,  «eauM  «ielo- 
Dlsle,  jusqu'en  1854;  il  est  matniemit  (18A9) 
maître  de  concerts  à  Wiesbaden. 

BALDEWEIN  (  Jean- CaaÉriBu  ),  né  à 
OMeel,we  1784,  devint  en  tasaeheTdesdMMire 
du  tf)«^âtre  de  cette  ville,  et  occupait  encore  cette 
place  en  1831.  Précédemment  il  avait  été  cantor 
de  réoeleoMMiMnele.  En  1889,  il  fit  eiéeuteriuie 
Orfeè  faetUM  peur  quatre  trait  dltoanaee,  et  dans 
Tannée  snivante  il  fit  entendre  une  hymme  é^jale- 
iMat|NNir  des  Toix  nesculines.  On  a  imprimé  de  sa 
BBWiwililw  :  fSil  cheiiie  peur  velsdeio|ifiM 


avec  accoropagnenaeet  deherps  ra  piern,  1**  ra- 

cueil; Leipsirk, Breilkopf  *>i  f faertel.—  2" Six  iden, 
Sme  recueil;  ibid.  — 3*Six  idem,  3«e  recueil  ;  Leip- 
siek,  Petera.-~4*Six  JCieder,  et  2*  limisoos  ; 
Leipsick.  Breitkopf  et  HaerteL  Lt  fltie  de  Bet- 
dewein  se  fît  entendre  dans  un  concert,  en  I826; 
et  son  fils,  après  avcrir  clianté  pendant  plusieurs 
années  an  théâtre  de  Ceasd,  débute  à  eehri 
d'Amsterdam,  en  tS46,  comme  première  basse. 

BALDI  (  JexN),  organiste  à  Pistoie,  né  dans 
cette  Tille  vers  la  fin  du  dix-liuilième  siècle,  est 
considéré  ea  Italie  coomim  ne  des  meilleanâè- 

ves  de  Philippe  Gtierarde^^rlii.  Halrli  a  composé 
beaocoopde  musique  pour  le  riolon.des  messes  et 
des  psaumes.  If  s'est  llié  dees  se  tille  netele. 

BALDI  (Dominique).  La  Bibiiotlièqoe Impé- 
riale de  Paris  possède  des  cantates  italienMi^na* 
ooscfites,  sous  le  nom  de  cet  auteur. 

BALDINi  (JéaOuB).  proffaeeeer  deiûte,iié 
k  Vérone,  a  vécu  â  Paris  dani;  la  prearièie  moitié 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de  sa  compeaitioa 
un  livre  de  sonates,  pour  une  flûte  Mule» 

BALDINI  (OliAMM),  ooBBpoelleor,  eel  oé  I 
Bologne  au  commencentent  du  dix«Deuvième 
siècle,  et  a  fait  ses  éludes  musicales  sons  la  di- 
rection de  Mattei.  Il  a  écrit  de  la  musique  d'église 
qui,  Jusqu'à  ee  jew,  eelfestéeen  naenuecrU.  Ee 
1837  cet  artiste  a  été  nomm(^  membre  de  fAOe* 
démie  pliilharmoniqua  de  Bologne. 

BALDISSERA  ou  BALDASSARE  ou  BAL» 
DESSARI,  evgeaiale  et  œoapoiitenr,  naquit  à 
Imola  dans  les  dernières  anndes  du  quinzième 

siècle,  ou  au  commencementdu  seizième  tU-  ^ 
79  anre  lltt  H  M  nenmé  eipnlsle  du  «eeond 

Ofieede  la  eetliédrale  de  Satnt-M^irc  à  Venise, 
et  en  remplit  les  fonctions  jusqu'au  mois  de  juil- 
let 1841,  époque  qui  est  vraisemblablement  celle 
de  ae  mevt  H  ent  ponr  «neeeMear /oeAer  on 
Jacquee  de  Bercbem.  La  seule  composition  d«t 
Baldissera  connue  jusqu'à  ce  jour  est  un  madrigal 
à  cinq  voix  qui  se  trouve  (page  37)  dans  une  col- 
laoHoafnlttiiléet  £edMfe  el  eeeellenfaeeMp»- 

sitlonl  de' Madrigali,  in-i"  oblong,  imprimé  à 
Venise  en  1540.  C'est  entête  de  ce  morceau  qu'il 
est  Bommé  Baldiuera. 

BALDRATI  (Le  P.  Bsamtfunr),  moine 
cordelier,  in-iuil  àRîminivers  1645,  et  fut  maître 
de  ckapeile  de  l'église  Seint-François  de  celte 
Vile.  Oi  a  toprimi  de  la  eompoiltlon  nn  flMwe 

fl)  M.  CafB  n'est  pai  wrliln  <!l  tr  nom  de  BaldMmvlM 
un  itomd«  racDllIr  ou  un  prénom.  11  dit  que  oetutMr  M 
d'abord  oraa m de  l  K^-ii-^rparoHtlalede  Saint -JéréatSii 
^maon  traite  ment  cnmme  organMe  de  Saint-Marc  (ut 
e^ri  ee  sa  «neala,  fols  de  «o.  (Voyez  Storia  delta  mn- 
HM  ««ers  «site  rte  cepNM*  Sm  àlmr<», 

tNkItfbieN) 


BALDRATl—  BALFE 


3S9 


qti  a  poar  tHn  :  Mêuea  fualfraveei  da  08- 

pella,  op.  I.  Rome,  Jacques  Monti,  ir>7s.  LaBi- 
hliotlièque  impériale  de  Paris  possède  en  manuscrit 
uœ  messe  à  vingt-quatre  voix  de  ce  maître,  et  dee 
nolcl»  4  dw|«l  i  fliv  vtis,  Iplaiimit  m  n»- 

■DKrit. 

BALDUCCI  (Mabii),  canUtrice,  née  k 
CêMtea  1758 ,  avait  œ  vois  d^m  éleadM  m* 

tnardnaire:  nnabaM  MlealiMi  ^tait  incorrecte, 
et  son  cliint  dôpourru  d^expreitsion.  Elle  chantait 
les  rôles  de  prima  donna  k  Venise  en  1778.  Au 
eamaral  de  1779,  eUeMaM  k  Hflan,  e&ettedMnla 

a*ec  succès  les  rôles  de  Calliroe,  dans  l'o|)éra 
ii>>  i>iic<>  AleMandri,  cl  de  CiêopiUra,  daiMoeloi 

d'Anfussi. 

BAUH7GCI  (M...     ),  eomiNMllaer  mpo- 

lilain  *  a  fait  ses  études  musicales  au  collège  royal 
de  musique  de  Naples.  Son  entrée  dans  la  carrière 
du  tlièàlre  s'est  faite  avec  succès  par  son  opéra 
MiUilé  Bitmea  TÊtrmgm ,  repiéacnté  è  Naplee 
en  1838.  I>es  morreaax  détachés  de  cet  ouvrage 
ont  été  publiés  à  Milao ,  chez  Ricordi.  M.  fial- 
docd  eteK  éomI  If  Outtêdi  Mmrtkû,  mUto- 
énuM  pour  des  voix  de  femme,  avec  accompa- 
gnement dedeux  pianos,  dont  nn  à  quatre  mains. 

BALDUIN  (Non.).  Fo^es  BAULDUIM. 

BALDUS  (BaxAMMK),  ou  plulftt  Hum, 
abl)é  de  Giiastalla  ,  dans  le  Mantouan,  naquit  à 
Urbinodans  l'État  de  t'ÉgIi»e,le  K  juin  1553, et 
mourut  le  10  octobre  1<)17.  On  a  de  ce  fécond 
écrivaia  près  de  oentcMmages,  dont  une  partie 
est  iiiédile.  Panni  eeos  vp^  ont  été  imprimés , 
on  remarque  un  Lexicon  vitruvianum ,  seu  de 
ptrborum  tUruvianorum  significatione  (Ve- 
aia9;  I5M)  daat  leqod  il  e»|iBqM  loaa  les  laiw 
rnrs  de  musique  contenus  dans  le  traité  d'archi- 
tt^rtnn;  de  Vitriive.  I.a  description  de  l'orgne 
hydraulique  de  cet  auteur  a  mis  à  la  torture  Baldi , 
eomme  taas  tes  aalias  coB|BMBiiil60ffs* 

B.VLESTRA  (RAiaoïm),  compositeur  ita- 
lien, vivait  au  commencement  du  dix-septième 
sièclc'J.-B.  Bonometti  a  inséré  plusieurs  paumes 
et  awtflls  deBalestra  dans  sa  coliectioa  intitulée  : 
Parnassus  mtotou  HrâUumdKMi,  paMiée  à 
Venise  en  1615.  ■ 

BALETTV  (Ctaaa-lboeoaom),  ooaaMaoi» 
le  non  de  iRoie  Baletti ,  cantatrice  distiagate» 
naquit  à  StntfKard  en  1768.  Au  mois  de  novem- 
lire  178À,  elle  débuta  au  concert  spirituel,  à 
Paris,  el  die  caba  lamaMiatomal  afvès  dan 
la  troupe  des  Bouffons  de  ttiéâtre  de  Monsieur. 
Sa  voix  était  douce,  sa  vocalisation  parfaite  et  ' 
«on  expression  touclianle  :  aussi .  olitint-elle  le  i 
plas  beaa  aaeeès  ptrnd  les  aaiileaf»  (alors  es  | 
petit  nombre  ]  qui  fréquentaient  ce  théâtre.  V*  t<i 
t.'l»},  ellfl  leUNinM  iS4utlc^rd,  oà  elle  deviat  ; 


eanlalriee  de  te  coar  da  dae  de  WartemlurR. 

B.\LFE  (MrcHEL-Guiu.At:nE),  dont  le  nom 
de  famille  est  Balph,  est  né  !e  15  mai  1808,  a 
Limerick  en  Irlande,  et  non  à  Dublin,  comme  il 
«stdildaatteCsmMVoftoNf-Iaaieeii.  Doai  da 

la  p!ii:<  linireiNe  organisation  pour  la  musique, 
il  aigrit  le  chant  et  le  piano  presque  en  se  jouant, 
et  ae  lit  jamais  d'étude  sérieme  de  te  eompoil- 
tion  :  eapeadut  il  a  obteaa  des  sooeèa  aoaMM 
cli:intetir  avec  une  voix  médiocre ,  il  accompa- 
gne au  piano  avec  beaucoup  d'iotelligenoe  et  de 
verve ,  il  possède  beaaooap  dliaUlelé  dans  te 
direction  des  orcltestres ,  cala  11  a  laipreilié 
line  vinslaine  rl'op<'ras  peu  remarquables  par 
l'invention,  mais  où  il  y  a  de  l'instinct,  un  bon 
aeatimeal  dliamMMdeel  te  eoaaaiasaaeed«  ria»> 
trtimentation.  Homme  d'esprit,  d'ailleurs,  et 
plein  (le  confiance  en  lui-même,  il  a  su  tirer  de 
facultés  plus  d'avantages  qu'elles  ne  sem- 
bliieat  ea  promettre.  8ea  père  d  te  amatetea 
Hom  furent  «;es  premiers  maîtres,  et  ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu'il  pAt  se  faire  entendre  en 
public  dès  l'é^e  de  sept  ans,  dans  un  ooneerto  de 
VteHi.  Arrivé  à  Londres  à  peiaeâ«édesebeaBi, 
il  chanla  W  rAlo  tlu  cha-sseur  dans  quelques  re- 
lirescutalions  du  Frejfschùti.  I>ans  le  mémo 
taBH»  il  eatra  daas  aa  des  petits  tliéêtres  da 
Londres,  en  qualité  de  clierd'orcliestre.  Ea  ISSI 
il  fit  tin  vovafîe  a  Rome,  avec  llnt^  riche  fa- 
mille anglaise.  Dans  l'année  suivanie,  il  écrivit 
è  Mtteate  nMsIqoe  da  Iwltelde  La  l»érmue,  poar 
le  théâtre  de  La  Scaln.  Arrivé  à  Paris,  à  la  fin 
de  celte  même  année  1826,  il  débuta  au  théAtre 
italien,  sous  le  nom  de  Jkii/l,daos  le  rôle  de 
fifon  da  AarMerde  Stfvllte.  Sa  voix  de  tarf- 
ton  mal  timhrée  et  son  inexpérience  de  la  scène 
étaient  des  obstacles  tfop  sérieux  pour  qu'il  p6t 
réussir  i  côté  des  excellents  chanteurs  qui  bril* 
ktaat  aten  aar  cette  scène.  Pw  da  temps  après* 
il  retourna  en  Italie.  Engagé  h  Plaisance  au  prin- 
temps de  1880,  il  y  ctMBte  pendant  toute  la  sai- 
son ;  puis  il  se  rendit  ea  Slelte,  chanta  aa  lhM> 
tre  de  Palerme,  et  y  donna  son  premier  opéra 
sou<;  le  titre  de  r  Rivoli.  En  1832  il  était  à  Flo- 
rence, où  il  lit  jouer  l'opéra  boude  un  Avve- 
ttmatê.AW^  il  chute  ea  itSt  aa  Ihéllta 
Clareme^  aèflll  représenter  BttrieolValpaiso 
delta  Marna,  nouvel  o|>éra  de  sa  compcwilion 
dans  lequel      Roser,  devenue  sa  femme  depuis 
pea  de  temps,  chutate  prearier  rôla.  L«t  riasi- 
niscences  nombreuses  que  le  pnbUc  remarqua 
»lans  cette  partition  en  empêclièrent  le  succi^. 
Après  avoir  chanté  à  Bologne,  Balfe  obtint  nn 
emmementpoar  te  tliiÉlfa  de  £a  flmka,  à  Ve» 

ni^r.  Ce  fut  là  qu'il  eut  la  mallieniTiise  id«V  de 
mutiler  le  Crocia'o  de  MeyerbeeiY.cii)  lutiodutr 


BALfE  ^  BALLABENE 


sant  dct  moceerav  de  m  eon|io»iti(NK«t  d^ntm 

<le  Rossini  <?l  «le  [>onizctti  I,'in<!i;;nntinn  iln  l'I- 
talie contre  cet  acte  de  barbarie  obligea  Balfc  à 
s'éloiKoer  de  ce  pays.  Arrivée  Londres  en  1S35, 
Il  y  dma»  &m  levômde  diwtel  taiftt  pow  le 
tliéâfrt-  italien  ]*Asse>i'm  de  In  Rochelle,  opéra 
en  trois  actes  qui  eut  quelque  succès.  M*"*  Ma- 
lihran  «jant  été  engagée  au  printusmps  de  1^ 
pour  Jiwr  r«pére  «ngleie  m  ttiéMie  de  JSrwry. 
/.anc,  Balfe  écrivit  pour  elto  Tlir  Mnid  of  Ar- 
toiSf  dont  le  sujet  avait  Itcaiic^tup  de  ressem- 
bUoce  avtc  celui  du  ballet  etde  l'opéra  de  Clari, 
jeadi  huigteinpi  aapertvmtà  Parie.  Peu  eerapa* 
Icux  sur  le  choix  des  idées,  il  en  avait  prig  dan» 
pluftiear»  fiartitioos  «n  vogue  pour  fabriquer  U 
I  iieiiiie;  malenne  vahede  Slrana^doetilaTaft 
fait  un  atr  ehaold  par  M**  Malibran  avec  noe 
Terve  merrpîlleu<c,  assura  If  •iticc»  "5  de  ret  ou- 
vrage. Le  27  mai  1837,  il  donna  au  métrif;  iliéA- 
Ire  Jeanne  Oray,  opéra  en  bol*  actes,  qui  ne 
réuitit  pas.  Dan»  l'année  183K,  Balfe  M  rapré- 
«nter  à  Londres /tma/tT,  nr  f/ir  love  lest  (Amé- 
lie, ou  ramouré|irouvé},  puis  t  alsttuff  i  Jeanne 
^Arc,  fut  jouée  ea  18S9.  Tout  «ela  était  éerit 
trop  rapidnnent  pour  prendra  ptar«  parmi  lea 

bellWOtivres  d'art  ;  cependant  Ips  connaisseurs 
rrcooinireot  des  progrès  dans  FaUtaf/t  sous  le 
rapport  de  PerlgtnaHIé  du  etyte.  Le  Bla^té, 
juuefn  1839.  ne  réussit  pas.  Chargé  de  la  direo> 
tii)ii  fie  I  nrchoslro  du  thé&trc  de  Driiry-Lane, 
Italfe  ne  donna  pas  d'ouvrage  nouveau  en  ts40; 
dana  cette  iiâme  année  et  danii  la  saivante,  il 
Ht  dca  voyages  en  Irlande  et  en  Écosaairac  sa 
femme  et  le  c<'l^h^e  planiste  Tlialbcrs,  jwur  y 
doimer  des  concerts.  A  son  retour  à  Londres, 
il  Ht  Joner  JéetonMe,  opéra  romanlique  qui  ne 
réussit  que  médiocrement.  Dans  Tété  de  it^:2 
Uaire  fttt  chargé  de  la  direction  de  la  grande 
féte  musicale  de  Norwicli.  l'eu  de  temps  après^ 
il  iMHit  pour  Paris,  o*  If  écrivit  U  PwiU  tPa 
mour,  qui  fut  représenté  à  l'Opéra-Comique  au 
mois  d'avril  184S.  Cet  ouvrage,  dépo<irvu  d'ori- 
ginalité, mais  où  il  y  a  du  mouvement  et  de  la 
dMliMliitt  dana  niannoolak  »en  du  «neeèaet  a 
été  joué  à  l'étranger  comme  en  France.  The 
bokemtcn  Girl  (  La  jeune  l>ohéfni«»nne^ ,  joiiée 
à  Hambourg,  sous  le  titre  de  La  GUaiia,  et  a 
Tienne  aone  eeini  de  tfle  jn^eKtMrj»,  marqua 
du  [itoi^TH  dans  le  talent  de  Balle,  et  fit  voir 
qu'il  avait  été  sensible  à  U  critique  des  jour- 
neaui  de  Paris.  Cet  ouvrage  fut  joué  pour  la 
pnmière  fola  ft  Loodrea,  «a  tSU.  Dana  ta  même 
année  Pioteur  fit  ropréspntrrà  l'Optjia-Cornique 
de  Paris  J>i  7 ua^rc  yt^*  /1ymo;j,  en  trois  actes. 
De  tous  ses  ouvrages,  c'est  celui  dont  le  succès 
■  élilo  filiia  général,  en  France,  dans  toutes  lea 


grandes  Tilles  de  rAHcmagna,  en  Angleterre  «t 

'^n  liollandc.  Quoiqu'on  y  reuiar<pie  toujours  la 
néglii^ence  et  la  trop  {;rani)e  facilité  du  compo- 
siteur, 00  ne  peut  nier  que  ce  ne  ioit  sa  meii- 
lanra  prodoction,  et  qnll  no  a*jr  tronra  do  |oliei 

choses.  Depuis  cette  époqtip,  lialfe  a  t'-crit  au-si 
La  Mie  de  la  place  Sainl-Alarc  ;  L'Etoile  de 
SévUUtf  éa  im,  pour  POpéra  de  Paris,  vt  qui 
ae  réussit  pas,4«iolqne  les  prfnripoii»  idlra  Aia» 
sent  cliantés  par  Gardoni  et  par  M""*  Stolz  ;  The 
Bond-maH  (L'Esclave),  dans  la  mémeaDuce,  et 
Thê  maidof  honour  (La  fille  dliooaeur  )  ;  mais 
ce^i  ouvrages  ont  fait  peu  de  sensation.  Lorsque 
M.  Co&la,  suivi  de  t04it  l'orcliotr»»  qu'il  dirige.iit 
quitta  leïliéâlre  de  la  Ketnepour  pasiscrà  ceiiii 
de  Oovent-Gardeo,  M.  Lumiey  chai^ca  Balfe  do 
ror;;anis<ition  d*oiMOtra  orchestre  et  lui  en  confia 
la  direction.  Dans  ces  fonction*,  il  a  fait  preuve 
de  beaucoup  d'habileté,  d'intelligence  et  de 
goût;  mais,  l'entrepris»  ayant  cessé  en  tS68»  il 
partit  pour  l'Allemagne.  Uaife,  très*lion  matire 
de  chant,  av.TÏt  piiltlié  à  Londres,  en  1812,  nn 
ouvrage  élémentaire  de  cboni  intitulé  :  Indis- 
jMnanMe«tadies>braMfiraNoiiolee*in-lc»l.  a 
son  niour  à  Londres  en  I8i>5,  il  y  a  fait  pUMlIn» 
une  méthode  de  chant  ,  et  a  donm;  au  conimen- 
cernent  de  18â9  SaiaiteUa,  upera  romooUque 
en  trois  afllfla^  qui,  dF!apffis  les  foMtoK,  aoMma 
un  brillant  soccè«,  et  qui  est  coosidéfé  en  An* 
gleterre  comme  son  meilleur  ouvrage. 

BALUOUM  (Luiu  GuiuAUMB),  né  dan»  le 
duché  do  Holstein,  iBoamt  lo  M  mal  1777.  Il 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  i  ProUuta  éê 
phonascis  velerum  vocis  Jormandx  ronsrr- 
vandxque  magistrts ,  Altona  et  Hanovre,  1 766, 
in-4*.  n  y  a  do  rérudition  dana  cet  écrit;  mais 
il  n'y  a  guère  que  cela  ;  l'auteor  laissa  voir  à 
chaque  itistant  qu'il  était  étranger  à  la  matière 
qu'il  traitait.  11  a,  au  reste,  ce  rapport  avec  tous 
les  nvanta  qui  ont  îkrit  aar  la  musique  dm 
anciens. 

BALI\0  (  Anmibal-Pio-Fabri),  surnommé 
il  Bolognese,  parce  qu'il  était  né  à  Bologne ,  fut 
élève  de  Pisloocltl,etl\indes  maOlaurs  ténors  de 

son  temps.  Appelé  à  la  cour  de  Tortimal  pour  y 
être  premier  chanteur  de  la  ciiapelle  royale,  il 
monrnt  à  Lisbonne,  le  13  août  17C0. 

BAtLABBNB  (Gaéeoan),  né  à  Borne, 
dans  la  première  moitié  du  dix -huitième  siècle, 
est  mort  dans  la  même  ville  vers  1800.  Il  «'est 
fait  connaître  du  monde  musical  par  une  nte&sc 
eoaspoeée  du  KfHê  et  da  Gioria  »  b  qaannie- 
huit  voix  divist^is  en  douie  clxrurs,  chef -d'oeu- 
vre de  patience  et  de  savoir.  La  cour  de  Portugal 
ayant  fait  deiuaader  à  Pa&quale  Pisari ,  par  son 
arobeiaadcnràBome,nnJN«ttà  aaiw  vAi«,ca 
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«■«■m  clfom  réth  ce  MMt  Ait  mÊKfé  dv» 

IVglise  des  Douze-Api^trtN  par  ct-nl  ninqiiante 
i  lianleurs,  et  od  prolila  de  celte  occasioa  pour 
esu.ver  auMï  louvraga  de  Baiiabeoe ,  dont  l'efiet 
ftmtolMnr;  iMMVâdMl  ioévitable  dans  des 
compositions  si  compliquée*.  D'alllears  des 
naMeflcliaotaates.beaucimp  piut  considérable* 
awraient  été  oéeMMkM  penr  rendre  BcariMee  toi 
nirées  dfltfMllictde  chaque  chcear.  Lo  1778, 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre, 
•t«  Rome,  étant  deveaue  vacante  par  U  mort  de 
JeMhOoatanxl ,  Ballabene  Je  mit  mw  toi  nogs 
|NMMr  Tobtenir ,  mais  ce  fut  Antoine  Boroni  qu'on 
«  Itoisit.  Baiiabeoe  fut  <^lu  membre  de  l'Aradémie 
•ieâ  pliilliarrooniques  de  Bologne  en  Joseph 
HdbMier,  nusifliai  «IlinHMlflxékRant^ttWt 
iiii(»riinerdaiis(.ftle  ville,  en  1774,  une  It^lfrc  con- 
cernant l'effet  de  la  messe  à  quarante-huit  voix , 
dfns  l'essai  qui  en  avait  été  fait.  M.  l'abbé  San- 
tiii  iNMèdé  csMmncrit  M  DMI  à  idM  . 
de  Baiiabeoe,  un  autre  Dixit  h  huit ,  de^  me.<i«ea 
cl  dos  motets  a  cinq,  la  Séquence  de  Saint-Au- 
fgM»  à  quatre,  et  un  Amen  à  quétra.  OB  peut 
Mlitoair  da  nêne  amateur  te  tofSm  4e  la  grande 
mes^e  à  qaarante  huit  «oix,  lUycUBBt  to  fKix 
de  di»  écus  romains. 

BAUiABD,  tonWe  d^mprimeert  4e  muà- 
«ine  q«i»  pendant  prés  de  deux  siècles,  eut  en 
qnelqoe  sorte  le  moDopoie  de  Pimprei^sion  des 
livres  de  nueique ,  en  France.  Les  divers  privi* 
lëgn  qui  MMeetilvcneiit  fuient  aeeordéi  à  «rtte 
f  «mille  peuvent  être  considérés  comme  la  cause 
la  pins  puissante  de  l'état  stationnaire  dans  lequel 
resta  ce  genre  (^'impression  jusque  dans  la  seconde 
MOitf*  dn  dix-lliilliène  alèele.  Lm  careclèree 
<lont  se  servaient  les  Ballanl  av:\ient  été  gravé.^ 
en  IMO  par  Guillaume  le  Bé;  en  I7â0,  ils  s'en 
Mrvaiflat  «icore  après  y  avoir  ajouté  seuleoMut 
qpilqwei  étfÈH  devenue  IndispannUes.  Cliaqne 

(>i\rt.  rjii'un  typographe  vouhit  in'rrxlniro  quelque 
{•rrfecljoonement  dans  cette  partie  de  Tait ,  Iw 
MItfd  s'y  opposèrent,  en  wtn  de  leers  piivi- 
I  l'ges,  et  la  cMur  soutint  leurs  prélmlfoM.  Robert 
Billard,  chef  de  la  famille,  fut  pourvu  de  la 
cbargede  M«i  impriwuutr  d»  la  musiqm  de  la 
cimmèn,  ekapM«€tmêm»iploitlr$  émni, 
«onjointement  avec  Adrien-le-Roy  son  beau  frère, 
par  lettres  patentes  de  Henri  II ,  en  date  du  lâ 
lev.  tua*  Charles  iX  confirma  leur  privilège. 
llsinifrinèf«nlen«Kiété  l*  U  Bfie  de  Itaftte- 
iiire  de  guiierne  (guilare)  d'Adrien-le-Roy , 
in-i',  lôBl  ;  2'  les  Psaumes  de  David  en  vers  , 
par  Marotf  avec  ia  musique,  1562,  in-»*;  ies 
«nivrat  éêMe9la$4ela  Onitêp  1»70,  iM*, 

cl  bcniicniip  d'autres  rollcclions. 
IULLAlUI  (PiaaaB),  tUs  de  précédent»  fut 


maintfottdans  ta  ebaige  de  son  père  par  Ucarf  III 

et  Henri  IV.  Aynnt  Tiit  près  de  cinquante  mille 
livres  de  dciienses  pour  l'acquiai lion  des  poinçons 
et  des  matrices  de  Le  Bé,  somme  énorme  pour  en 
tempe,  lonis  XUI  leWeoai|MMt  en  lui  aeserdenl 
de«  lettres  patentes  en  1633.  Pirniî  l<»s  ouvrages 
qu'il  imprima,  on  remarque  Cent  cinquante 
pÊOunut  é9  Dnid ,  mis  et  musique  par  Otondin 
le  Jeune,  1ftl6«  in-8*;  et  àirs  de  di/férenli 
auteurs,  mis  en  tablature  de  luth  ,16)7 ,  inA'. 

BAIJiABD  (RoBBa;!),  fils  de  Pierre,  lut 
pourvu  de  ta  mêiM  diarfe  de  isnl  finprlmMT du 
roi  pour  la  musique,  par  lettres  patentes  ds 
Louis  XIII,  en  date  du  ?.i  octobre  163;».  Il  fut 
succes^rement  juge,  consul ,  administrateur  des 
hôpitaux ,  et  syndie  de  ta  dianAiedm  libraires, 

depuis  t6&2  jusqu'en  10&7. 

B ALLARI)  (Christophe), fils  de  Robert,  fut 
cuntirme  dans  les  altribulions  de  ses  pères,  par 
toUres  patefito*  ^  I^i*  «s dite  du  il  mai 
1673.  Un  trtS-grnnd  nombre  d'ouTrages  th(V>ri- 
ques  et  prat)i)ue<>  de  musique  est  sorti  des  pies- 
ses  de  cet  imprioieur. 

BALl«ABD(lww*Bmnm*Cmtienmin),  fils 

du  précédent,  obtint  Icsmi^mes  prérogative»?  que 
ses  ancêtres,  par  lettres  patentes  de  Louis  XIV, 
«nditednboelolm  1605.  Ile  beaucoup  imprimé, 
tant  en  ouvrages  U>éoriquesqnc  pratiques.  llnnn> 
rut  avec  le  titre  de  deyen  des  grands  Jogei  «on* 
suis,  en  1750. 

BALLARD  (CnntioMii-JBaii'FkiaRçoit), 
fi  u  de  Jean-Baptiats*Gbrlsloplie,oMlntde  LouiàXV 
des  lettres  patentes  confirmatives ,  en  date  du  0 
mai  17M.  11  mourut  en  I76&,  laissant  un  âU 
neoMié  Pisrfe-ilebflrt'ClirIslopbe,*  elillnl 
aussi  des  lettres  patentes  de  Louis  XV ,  en  date 
du  20  octobre  I76.'{.  Tout  ces  privilèges  ont  été 
abolis  depuis  lors.  La  famiUe  des  Baliard ,  qui 
s'étah  raoetréa  si  peu  désireuse  de  lekeftjfe  des 
progrès  à  Timpression  de  la  musique,  parce  qu'elle 
avait  pour  elle  la  faveur  des  gens  en  place  et  une 
I  longue  possessian  dn  monopole,  fut  attaquée 
dans  ses  intérMa  par  ta  grevnre,  et  ne  pot  eon- 
tenir  longtemps  sa  dangereuse  ooncurrence.  Ce- 
pendant, sans  inventer  de  nouveaa  système  pour 
In  eempMBloB  das  ciiwlèras,  H  anreit  élé  Aelto 
d'en  rajeunir  lntCH»i»{  anis  les  Bailard  s'obs- 
tinèrent à  conserrer  Ion  it^es  gothiques.  En 
vain  Foumier  etde  Gtndn.en  France,  Antonio 
de  Oastn  k  Venise,  et  Braiikopf,  k  Leipriek, 
voyaient  leurà  eflorts  couronnés  par  le  succès, 
la  ramillcdes  Baliard,  hère  de  son  privilège,  crut 
pouvotr  se  reposer  sur  lui  du  soin  de  sa  lortune  ; 
eette  fortuseétail  d^à  anéantie  plusieurs  années 
avant  li  révolulio^,  ^fà  réndità  cluwnnIaUbertà 
de  son  industrie. 
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BALLAROTTI  (rnvTtçcis),  mosidcn  ila- 
liea  qui  vifuta  U  fiodu  diX'Seplième  «ède,  « 
MMilKMéltmailiiwd'illdatfeeviolmsad'iliiMr» 
M^Jointemenl  avec  Françoia-CharlesPullaruioet 
François  GAsparini.  Cet  o^vra  a  été  représenté 
à  Venise  en  t699.  Ballarotli  a  écrit  auiai  AriO' 
ftUto ,  avec  Pertt  et  Magni  { Milan  16M)  et  FA- 
mante  im^zzito  (Venise,  1714). 

BALLIÈREDË  LAISSEMEXT  (Ciiak- 
Lsa-Looia-UEHia Dé  a  Fans,  le  9  mai  1729,  est 
mortà  Reoflo,  1*8  noeemlm  ItM.  It  calttva 
Imir  à  tour  la  musiqiK*,  les  lettres,  la  rhinrJe, 
les  mathématiques ,  et  détint  Tioe-pré«^ident  de 
l'académie  de  Rouen.  U  eut  des  relationa  avec 
J.-J.  Boosicao ,  d'Alembert,  Diderot  et  Vol- 
taire,  écrivit  les  livrets  de  quelques  opéra*  coini- 
qnei ,  et  publia  aoe  Théorie  de  la  Musique, 
Paria,  1764,  iB4*«  Lea aateiin du  Oleftmnaire 
dit  JfMSfcieiM  (  Parii  1810)  ont  remarqué  afee 
justesse  q»ie  rette  tliéorie  est  i'sst;ntielleroent  ti- 
ciettse,  t'édielle  de  aoas  y  élaut  (oodée  sur  la 
gamme da  cor  etdelalrempeUe,  qulotbiiMe 
en  ce  qu'elle  déplace  le  demi-ton  de  la  gamme , 
ant^anlK  celui  qui  est  caractéristique  de  lu 
tonalité  moderne,  et  y  introduit  un  son  qui  lui 
crtUftagar  (t).  Cet  eofiifli  Ait cepeodaat ap- 
immfé  par  l'Académie  de  Rouen;  mais  on  sait 
que  de  {«n'aies  approbations ,  acf  «nl*'*^  par  des 
aavants  étrangers  k  la  musique ,  sont  de  i>eu  de 
valeur.  (  Foy.  le  Jenrn.  det  Savants ,  ann.  I76& , 
p.  aet-m.  )  Jatnard,  chanoine*" r(^ul:prrîf  Sainlr- 
Geneviève,  s'est  emparé  du  système  de  BaUiére 
et  l'a  déreleppé.  (Vop.  Jahard.) 

BAtXMINI  (  Jiatai),  ««anMe  ie 
royale  et  ducale  de  Sainte-Marie  Alla  Scata,  de 
Milan,  naquit  dans  la  aecende  moiti^da  aeisième 
•lèeto,elfÉI<HTO do  mritiè  de  dii|ielle  Goi|. 
laame  Anoni.  Il  a  bit  intprinter  pinslenrc  m* 
Trages  de  sa  composition,  dont  on  connaît  :  5a- 
erarum  cantioHum  una,  duabus,  tribus,  qua- 
teor,  qulnque  §t  se»  «eeitat  liber  primus.  Op. 
li;  Mediolani  apud  heredes  Tini  et  iamacii, 
1(V0H.  On  trouve  deux  motets  de  ce  tnaltre  dans 
IciFloritegii  musici  Ponensis,àe  Bodeoachal». 

BAUlCHI  (Uvri),  dont  le  nera  exact  cic 
Balloco,  naquit  à  Ycrceil,  en  1766.  Après  avoir 
terminé  ses  humanités,  il  étudia  lajunsprudcnce 
au  collège  del  Paizo,  à  Pise,  et  fut  reçu  docteur 
en  I7M  à  ranlvenUé  de  edle  ville.  Ugottt  de 
la  poésie  lu!  fit  al>andoiiner  le  barreau,  et  sa  vo- 
cation se  6t  connaître  par  une  traduction  en  vers 
du  JUNte  des  Fe^^mes.  de  Legouvé.  Après  la 
iMen  dn  Pléniont  à  la  rnoee,  en  IMS,  Ba> 

m  Une  iMorle  à  peu  frè*  MaM^avatt  M&e^fn- 
pntccaAltoMMfne  par SMse(r«fts«e a«v)e*in«i. 
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iochi  se  rendit  à  Paris.  Il  y  fut  attael>é  comme 
pœte  et  dief  de  la  scène  au  théâtre  italien,  et 
eamerva  cal  emploi  pendant  plus  de  vingt-cinq 
an».  Les  libreUi  de  plusieurs  opéras  fureotcom- 
|jo«és  par  lui  pour  ce  théâtre.  Il  a  traduit  aussi 
pour  l'Opéra  Trançala  le  Maometlo  et  le  Mosè, 
de  RoariÉri.  Briodd  étatt  moaielMi  et  componit 
les  paroles  et  la  musique  decaiizoni  et  de  ro- 
mances françaises,  dont  plosicurs  ont  <^tépublii'>es 
chez  Carli,  à  Parts.  Une  de  ces  romances,  L'A' 
maiMncr,acnnnflMflèadevegw  :  la  métodie 
en  est  charmnntc.  On  a  aussi  de  lui  an  recueil 
de  nocturnes  français  à  den:i  voix,  dont  pkisiems 
ont  été  ebantés  dans  tous  les  salons.  Balocbi  est 
mort  à  Paifi,dn  choléra,  an  «MladMI  113». 

BALSAMIXA  (Casulif),  excellente  canta- 
trice, naquit  k  Milan  en  1784.  Douée  d'une  très- 
belle  voix  deeontralto,  d'une  sensibilité  profonde, 
et  pomédant  une  voeallaatton  porlUle,  die  fat 
a(xueillie  avec  enthousiasme  part'xit  où  die  se  fit 
entendre.  Vera  I807  elle  fut  engagée  comme  pre> 
miiracaniaWeek  la  conrda  prince  Eugène,  vice- 
roi  d'ItaHe.  Appelée  à  Paris,  à  l'occasion  du  ma- 
riante de  Napoléon  Bonaparte  avec  Marie-I.ouise, 

iarcbidachease  d'Autriche ,  elle  fut  surprise  par 
Ml  tempa  affirant,  enr  le  Mont'ORnli  ;  aa  mal* 
en  fut  dt'rangée;  le  mal  augmenta  pendants»» 
séjour  en  France.  On  crut  que  l'air  de  l'Italie  lut 
rendrait  la  santé;  mais,  de  retour  à  Miian,elle 
ne  80  rétablit  point,etenla  eHe  monrat  le*  aoM 

BALTAZARINI,  musicitai  italien,  connu 
en  France  sous  le  nom  de  Beaujoyeux,  fut  ie 
meilleur  violon  de  «on  temps.  Vt  maréclMt  ie 
Brissac  l'amena  du  Piémont,  en  1577,  à  la  reine 
Cattierine  de  Mé<lici8,  qui  le  nomma  intendant 
de  aa  musique,  et  son  premier  valoldadambre. 
Henri  111,  le  chargea  de  l'ordonnance  dm  ftlea 
de  la  cour  ;  il  s'acquitta  longtemps  de  cet  emploi 
avec  intelligaoce.C'eat  lui  qui  conçut  le  plan  du 
spectacle  dranmliqqe  mMé  de  mmiqM  cl  de 
danse  qoll  a  tni  imprimer  aooa  le  titra  de  Bal" 
let  comique  df  la  royne,  faiet  mtx  nopcet  d» 
M.  le  due  de  Joyeuse  et  de  mademoiseltê  <(• 
Vmidmoitt,  ramjill  dt  itmtm  rfeelam  »  imw- 
carades,  chansons  de  musique  et  autres  pen* 
tillesses.  Paris,  Adrien  Le  Roy  et  Robert  Bal- 
lard,  in-4i<>.  Toutefois  la  manque  de  celte 
pièceno  ftatpoacM^»o«éeperint;cirldHdan» 

sa  prélace  que  Bpaiili.ni  et  Ma\Ktrr  Scilmnn  , 
musiciens  de  la  ciiambre  du  roi,  furent  ctiarges 
de  cette  partie  de  l'ouvrage. 

BALTZAR  (TmMâa),nékLalieekverat8M,. 
fut  le  premier  virtuose  nur  le  vich  n  <jn'nn  en- 
tendit en  Angleterre.  Arrivé  à  Londres  en  I6bê, 
l  Rallnr  n'y  rarta  pce  longtemps;  Il  ae  raadit  à 
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Oxford,  où  il  léjoarna  pendant  deux  «as.  Avant 
qii'Mi  M  l'ait  colnitadaM  It  Gnadt-BieiMBt. 

«n  horloi^r  de  ce  pays,  x\omm6  David  Mcll,  y 
p«s«ait  pour  le  plu»  habile  violoniste.  La  préTci»- 
tion  aiiglaïKe  oppo«a  cet  horloger,  pendant  quel* 
«in  IMHW,  à  BnlUar»  tMb  IfttapMoritt  ta» 
testiblede  celui-ci  finit  par  remporter.  A  la  res- 
L-iiiration,  Baitzar  obtint  la  place  de  maître  des 
concerts  de  Charles  II,  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tmaf»  des  màlagm  de  cette  position,  car  son 
inft'mp^'rance  le  comlnisit  an  lomlKvm  «lan*  le 
iDois  de  juillet  1663.  Bumey,  qui  po»iiedait  une 
ailiidloB  de  an  tintriH**— j  amra  qu'ellM 
reifciUMilt  des  dilHnlUt  qB\>n  ne  trouve  dans 
aucun  des  ouvrages  composée  de  Mn  temps 
pour  le  violon.  Un  œuvre  de  sonates  peur  viole 
fc  six  eordet,  ^oloM,  bane  de  viole  et  baHe  con- 
tinue pour  le  elavecill,  composé  par  Baitzar,  exis- 
tait auirefoisdans  la  collection  de  Brilton  (voy. 
ce  nom).  Les  seules  compositioos  imprimées  de 
«dartiileaelraifeatdaiwla  eoBedian  puMtéo 
par  Ilenn  Playford ,  mm  la  Ittl*  da  INsMoil 
vioitfi,  Londres,  1692. 

BAUBERGER  (Sabuis  erÈvc),  sœurs,  nées 
dans  la  addi  l'AUcmaitiie,  sont  d'agréables 
cantatrices  qui  ont  obtenu  de»  succès  au  théâtre 
depuis  quelques  années,  particulièrement  dans  le 
genre  qu'on  appelle  operettê.  Vttaét  (Sabine), 
après  avoir  clianté  quelque  temps  à  Wûrzhourg, 
à  Franrfort  sur  le  Mein,  et  à  Berlin,  au  théâtre 
de  Kœni^tadt,  a  été  engagée  à  Cassel.  Eve,  née 
«■  f  911,  et  beaueavp  piosjeaDeqoeoa  smr,  a 
débuté  à  nerlte  (ett  théâtre  de  KeeoigRtadt)  en 
18-28.  Toii  a  parudaaee»aoa  jeaexpreasii  H 
son  aspect  agiéable. 

RâMBINI  (Mu&\iiéè  Bolope  fan  1743, 
vint  en  Fran<-e  en  1757,  avec  une  troupe  de  comé- 
don italiens,  dont  son  père  était  directeur.  Après 
avoir  séjourne  quelque  temps  à  StrastMMirg,  cette 
Iraope  «M  à  Paili,  ai  atto  lapiiNQta  lae  loi». 
inMp«;  de  Perrjnlhe ,  de  Jomelli ,  et  d'autres 
maîtres  cilébres  de  cette  époque,  sur  le  tbéfttre 


IfS  de  neof  eue,  leaait  le  clavecin  et  même 
rnmpo<nTt  quH^ues  airs  de  «eronds  râles,  qu'on 
introduisait  dans  les  intermèdes.  La  lettre  de 
Baaaaemi  mr  la  awiii^aa  Dnagalia  ^ant 
allumé  la  gœrre  entre  loa  parliiaaadaeitte  min 
siqtie  et  ceui  de  la  mu«îqiie  italienne,  ces  dis- 
pâtes  se  terminèrent  parTexpulsion  de»  bouffons. 
Le  ieone  BoaMni  lesia  en  France  et  eonttaaa 

se^  études  sons  Bonipnave  et  Rigade,  dont  le 
mauvais  goût  et  l'ignorance  gâtèrent  vraieembla- 
blement  les  hcareasoB  dispositions  de  cet  enfant, 
car  apeta  afoir  4lé  on  prodiiB  dons  aat  fiwiièna 
,  Il  w»  da?int  qn^in  arttita  médiocfa.  Son 


existence  il  Paris  ne  fut  que  cdlc  d  un  maître  de 
daveeln.  On  a  de  lai  lae  envraRBodont  leeWree 

suivent:  T  Ltt  Amants  de  village,  enl774. — 
2*  Aicaite,  en  1776,  tous  deux  à  l'Opéra-Comi- 
que.  —  Les  fourberUt  de  Mathurin,  —  4* 
Vâmmr  VemporU,  ma.  Beanjeloia.  —  lio  bail 
œuvres  de  sonates  de  piano.  —  6*  un  œuvre 
de  trios  pour  violon  f  oUo  et  basse.  —7°  Méthode 
pour  le  piano,  afacMcolay;  Paris,  itt>fo|.->8* 
Six  symphonie»  k quatre.  —9* Mils  airs  powr 
le  piano-forte  avec  9€€0mfa§ltmeHt  dê  Vlo- 
ton,  in-fui.  obloog. 

BAMFI  (AiMema),  compeettenr  HaKen, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  H 
fut  d'abord  maître  de  chapelle  à  ReRpio,  or- 
ganiste è  Téglise  collégiale  de  Douio  d  Ussola. 
On  eoanall  toni  ean  nom  nn  envra  qni  a  pour 
titre  :  Selva  di  saeri  ed  ariosi  roncnti  a  I,  2, 
3, 4  voci,con  una  Messa  brève.  Magnificat,  Salve 
e  Litaniet  lib.  1.  MilanOf  per  li  eredi  dt  Carlo 
Camagni,  I6U,  ln-4*. 

BANCIIIERI  fADRtFN),  rnmpo'^aeur  el 
tliéoricien,  naquit  à  Bol<^;neeB  1667,  suivant  son 
liortrait  placé'  dans  la  tfoMèna  édIlioD  de  ea 
CarUUaéiiÊuilea,  où  U cal repidwalé  à  rifo 
de  quarante-six  ans,  en  1613.  On  voit  aussi  dans 
le  même  ouvrafc  (p>se  loi,  3^  édit)  qu'il  fnt 
élève  da  leeeph  Gnaml ,  orgaaMa  da  la  oafli^ 
draie  de  Lucque<i,  puis  de  la  chapelle  de  SitaU 
Marc  de  Venise.  Bancbieri  fut  d'abord  orga- 
niste de  Saiale-Marie  in  Reffota,  k  Imola,  où  il 
te  trouvait  eacore  an  «Mis  de  janvier  1603  lors- 
qu'il signa  l'épltre  dédieatoire  de  ses  Fantaisies 
instrumentales  k  quatre  parties,  imprimées  dans  la 
même  année,  obez  Ridiard  Amadino  k  Venise; 
polo  11  M  molna  olivMain  «I  orpnlile  éu  cou- 
vent de  Saint-Michel  in  Bosco,  près  de  Boloi^ne. 
Suivant  J. -G.  Walther  (i»fujl*a/.  Lexkon,  art. 
Banchieri),  il  aurait  été  fait  abbé  de  son  ordre 
vaia  leiSi  nala  je  ne tranve ancnna  indication 
de  ce  Wt  dans  les  oiivraRps  publiés  par  lui;  car 
dani  hwi  il  prend  simplement  le  titre  de  Bolo- 
gnesê  momaeo  eUeulono.  Manneheltl  flxe  en 
1634  l'époque  de  la  mort  de  Banoliieri  [CUScrit- 
tori  d'Italia,  art.  Banchieri).  Ce  moine  s'est 
distingué  par  des  compositions  de  musique  rdi- 
gieuse  et  proluia  d'un  bon  atyle,  et  par  la  pnbli* 
eattonda  plniaurt  ouvrages  didacUquaiud  Pan 
remarque  une  instmction  solide.  Sa  première 
production  intitulée  :  Conclusioni  per  organo, 
parut  à  Lnequea  dut  Sllvaeira  Marehetti»  en 
1591,  in-fol.,  lorsquil  était  encore  sous  la  dis- 
cipline de  Guaroi.  La  liste  de  ses  nombreux  ou* 
vri^es  se  présente  dans  l'ordre  suivant  :  loPrtmo 
Mro  df  muârtgana  s  «oei,  in  Mtann,  op- 
presio  FU^nP^  immauo,  um,  in4*. — S*  IW 
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nie  (I)  elconcerti  a  otiovoci;  in  Veneiia,  ap- 
pressa  Rïcckirdo  .Amadino,\n-\<\  -—T  II  primo 
librodi madrigal t  a 3  roci;  ibid.  iô'J4,  in^-" obi. — 
koStUuiazionetmretanêatatovoelf  «p.^uarla  ; 
ibid.  1594,  iii-4".  —  5"  Pi  imo  librodi  cauzonette 
ù  qnallio  voci  ;  ibid.,  la'Jj,  in-40.  Cet  ouvrage 
a  éléréinipriinc  Iroi;;  (bUpar  le  même  éditeur.— 
«•  SfCMdo  Ittro  di  eanzùiuUe  a  4  wd;  ibfd., 
1595,  in-i".  Rt'imprimi*  sept  foi*!  pir  le  mi^me 
éditeur. — 1"  Tnzoiibro  di  c/inzonettea  4  voci, 
in  MUanOy  appicsso  filippo  Lomazso,  i  'M6, 
in^.  n  7  a  ODO  deuxième  édiUoa  de  ce  troi- 
sième livre  publif'c  par  le  m(^me.  —  8*  //  quarlo 
liàro  di  camoncUe  a  4  vocif  in  Venetia,  op- 
pntto  Meciardo  AmadinOt  iHSll,  Il  j  a 
deni  ualbn»  édi(ion<>  de  ce  livre  publii'es  chez  le 
mèmf*. — ;i'  Il  quiiifii  libio  di  cnnzonetle  r;  î 
vocttin  AJtlano,app.  fiU  Lomazzo;  lâ98,in-ii 


Tirsi,Fili  et  Clorl,  Madt'tgali  a  3  voci,  hbro 
terzn  ;  ''lh\^.,  lf>0i,in-4»  ob'.  —  19"  CnnchiMoiit 
net  stiotw  dell'  (jrgano,  novctiamente  tradoUe 
H  dUn^datein  terWwi  mtiuM  ed  organitU 
cefebri,  np.  70;  in  Iiolognn,(tpp.  Gio.  ftossi, 
lG09,iii-4».  Celle  édition  est  la  deuxième  :  jV 
(snore  Udate  de  la  preuiière.  —  20*  Motetti  a  due 
Mci,  eAé  «oiMWtoiio  «  trienéa  in  wri  mmU, 
011.21.;  ibid  ,  inoîi,  in-fdl.  Celte  édition  est  la 
deuxième.  Je  crois  f|uc  cet  oiivra|!;c  est  le  même 
qui  a  paru  à  Milan,  cliex  Pltilippe  Lomazzo,  tous 
le  titra  de  Cmwfk  modmti  a  due  wwi  cm  U 

basso per  Vorgnnn.  —  ^I**  I.\  Metnmnrfosi  mu* 
sirnli^  qunrto  libro  délie  camonette  a  ire 
voci;  In  Venetia,  app,ïïke.  Amadino,  ISM, 
in*4*  ohl.  J'ai  Ml  lin  expm|ilaire  de  cet  oiivnge 

avec  «n  fronti*pi<  e  date  de  IGOa.  Il  fst  vrainem- 
bluble  que  c'e-sl  la  ni<^in«  cdilion.  —  22»  Carta  dt 


Il  7  a  unedeiitièiiM4dlUoadece livre  pabliéedinc  |  smre  ladi  a  4  voci  ;  in  Afi/uno,  app.  Fil.  Lo- 


lemtaie. — lu*  La  Paszia  sentie,  raggionamenti 
vaghi  e  dilrifrrnU,  compoxli  e  dnft  in  lucit 
colla  tnustca  u  lie  voci;  Veni.*e,  119»,  10-4" 
obl.;Colo|;ne,  1001,  hi-4«,et  Vcniae,  1697,  IM*. 
Cet  oiivia<;e  est  une  e«.(»(!ce  dp  comi'<lie  en  musi- 
que à  troi»  voix  ,dans  le  genre  madrigalesque,  a 
IlmtUtkmde  lUi^/ianuixiod'Horan  Veeelit.  — 
I  fConeerAeeetesiastici  a  ottovoci;  in  Venezia, 
app.  Rlcc.  Amadino,  1598,  in-4».  —  i7'>  Snf mi 
a  Quattro  voci  inlieri  in  concerto;  ibid.,  169S, 
iii-4*.  — 13*  Miua  wUnne  aolto  voci  dentrovl 
variati  concertl  ail'  iniroito,  gradtmle,  q//rr- 
tnrio,  Itvalïone  et  commtininnr.  1:(  nel  fuie 
ffinno  de  gli  gloriosissimi  SS.  Ambroggi  et 
Agotdno.  £iftro  terso  detftt  eturi  eoneerti.  Il 
iutto  iiiiovnmcnfr  compns(o,  Ift  dato  in  luce 
neW  occasimir  drl  Capitola  générale;  in  ï'c- 
ueiia,  app.  liuc.  àmadmo,  1599,  ia-4o.  U  y  n 
une  deuxième  édMm  de  cet  «nmge  puMMe 
elle/  f;i;iroino  Vinccnll,  en  1006,  in-4  '.  1  '4*  Se- 
conda libro  di  Madrigali  a  5  voci  ;  t/i  Venetiaf 


tnazzo,  IfiO-'V,  in-4'\  —  77'  L'organositouarim, 
nperavenfesimaquinta;in  Venetia,app.  Htcc. 
AmadinOf  t(iO&,  in-lbl.  Je  ne  eounais  cetouvrage 
que  par  la  dcoxièine  édillm,  pubUée  chet  le 
même,  en  tCll ,  in-rol.  Pour  Introduction  h  cp 
livre  intéressant,  on  trouve  ians  la  denxièaie 
MilloB  un  dialogue  de  aept  pages  eeweewaiit 
Tart  de  jooeroorredenieut  la  bame  continue  sur 
TorgiiP,  de  toutes  les  manière*.  Parmi  le*;  règle» 
que  donne  l'auteur  pour  cet  accumpagnemenl 
MMiteello-d  !  «  !*Qoe  wr  les  noire  qal 
•I  pas  la  quinte  JiiMc,  Il  faut  uwtlre  la  tierae  et 
«  la  sixte  ;  2"  que  les  notes  altéréeo  par  ar^j- 
■>  dents  veiilcnl  égialement  la  tierce  et  la  sixte.  ■ 
SI  oes  rèfiles  se  trouvent  dans  fédWon  de  f 6M, 
Banchieri  doit  èire  placé  parmi  les  pies  anciens 
niiffiirs  qui  ont  po-^é  les  bases  «l'une  Iwnne  iiié- 
tli04le  d'harmonie  pratique.  Cet  écrivain  cite  son 
dialogue  {Cortetia  di  mitslea,  p.  IM)  eon^pe 
ayant  été  Imprimé  séparr^rnent  à  Milan,  cl»et 
Lomnzzo;  mais  il  nVn  indique  pa^t  la  date.  Il  jr 


app.  Aiee.  Am«dino,i600,bi*4*.~>tii"8fi(/b/fle  j  a  une  troisième  édition  deVOrgano  suonarino. 


eeUesiastleke  ouio  emuani  franeeti  ptreaU' 

tare  et  sonore  a  4  voci,  op.  10;  ibid.,  16OI, 
:u  4».  il  y  a  une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage 
publiée  dwileinênie,  en  1M7,  hM*.  —  tt^Teno 

libro  di  Madrigali  a  5  vod  ;  ibid.,  1602,  In-*" 
olil.  Ce  livre  a  été  réimprimé  en  1608,  chez  le 
même  éditeur,  sous  ce  titre  :  Festtnu  nella  sera 
det  giovedi  grasm.  Terto  Hbro  madrif^œo 

ti>M  bvoci.  —  i'*  Fantnsic  ccanzoni  alla  Jran- 
cese  a  quatfro  voa  j>cr  sonore  nrl  organo, 
osiiaullro  j/romert/o;  ibid.,  1603,  in-i".  —  IH' 

m  JlKnoiT  la  t^Vtir  <\i-  rr  rrr»*  fini  i>e  m  trouve  dan* 
•ncon  tflellonnalrr,  rx  i|uiiluu  <|>pjru-nirè  quelque  palub 
Veililirn  nu  b»lon«U,  a  BMIlas  (|lie  Ct  M  Mil  KM  < 
Uacttuii  de  LetanU. 


datée  de  Venlxe,  I6M,  Ib-4*  :  elle  est  à  la  W- 

bliollièquc  du  Lycée  communal  de  mu.iique  de 
Hologne.  M.  Gaspari ,  «avant  musicien  et  biUio- 
graplie  en  celle  ville,  possàdenn  ensflnlradW 
quatrième  édHkm  donnée  à  Venise  par  Alexandre 

Viurentl,  en  I63R.  Elle  est  indi.piée  comme l'nfu- 
vrc  43""  de  l'auteur;  mais  il  s'y  trouve  de  grands 
cliang^ements ,  et  l'imiiortant  dielogne  dont  II 
vientd'ètre  parié  ne  s'y  trouvcpas.  —24»  La  pru- 
denza  giovenile,  comedia  in  musica;  in  Mi- 
lano,app.  Tini,  1607,  in-40  obi.  Cetouvrage 
est  la  eontn-pertie  de  LaFatMia  am<ie.  — 

Vorgnno  sucnnrinn  piccolo;in  Venetia.  npp. 
Ricciardo  Amadnw ,  lOOS,  iu-4<'.  C>*1  un 
abrégé  du  grand  ouvrage  précédemment  alé.— 
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36*  Cartella  musicale  nel  canio  Âjfwato;  in 
TtlwtUt,  app.  OUteoMO  VtiKMtt,  f«lf, 
Celte  édition  esl  U  deukîème  :  j'ignore  la  ddte  de 
1.1  premJère,  qni  «Tait  paru  égalpinftit  rlu-j  .Jac- 
ques Vinceoti.  L'ouvrage  a  ctc  réimprime  avec 
■n  fMstit  bdlé  du  pUB'Cbnt  qui  wail  para  m 
lêll  riiez  I.miinz/o,  .i  Milan,  sous  le  tilre  de 
CarUlUna  di  can(q/ermo ,  et  qui  a  été  réim- 
primé  k  Ooiogae,  en  I6U,  mnis  le  taèxae  titre. 
LafroMèiMéiDIiMdsto  fSwIcUt  •  pour  titra  > 
CarteUn  musicale  nel  cnnto  figurato,  ferma 
et  conirapuHto  del  P.  D,  Adrianu  Banchéerif 
9ologtÊne  monaeo  OlIivêUmo,  Nmamemte  <ii 
fiMflB  fcTM  impittsUme  rtdotia  dair  antica 
alla  modfrnn  prnfficn,  et  dedicata  alla 
santitsima  Madonna  di  Loreto;  in  Vene- 
téOtOpp.  ûkK.  fineênti,  i  roi.  hK4*.  0» 
Hvre  est  com(KH<'  phiNieuf^  parties  qui ,  dnn* 
la  prf'nli^^e  édition  <le  cette  Biofçraplii»»  «li-s  imi- 
siciea^  ont  clé  iodiqiiées  coioioc  auUot  d'onvra* 
1t»êtSlimA»,  qii«U|ae  leur  paghiilion  w  suiTfl 
saiK  jnlt^fniptinn.  Je  rroi<  pourtant  qu'il  n'y  a  I 
pas  eu  d'erreur  dans  cette  indiralion  et  qu'il  a 
étti  fait  «les  tirages  séparés  de  cliacuoe  de  rei 
parties,  cardte»  oottoofa»  m  fhmUtplM  spécial, 
aTfc  la  date  de  tCI3,  tandis  que  le  titre  général 
do  iifre  porte  celle  de  1614.  Quoi  qu'il  eo  «oit 
ftttvrig»  eti  eompoeë  de  I»  MtaMra  sDiftate  : 
1*  un  cahier  non  chifTré  contenant  au  revers  du 
frontispice  la  figure  de  la  Vierge  «le  (,<)rette  avec 
deux  canoDi,  le  premier  à  trois  voi\  el  l'autre  à 
•  dw|voix:iniiBPé|iltoedédieaiolraaia«aiilicffma 
Madonna  di  Loreto,  unavis  de  riiiipriinetir  an 
lecteur,  te  plan  d'une  ariidémie  de  se ieiir ts,  de  lit- 
lérature  et  de  musique  que  banchieri  voulait  laire 
tfrifar  daMMmiwMMlèra»  latabtedat  aMlièrtt 

rt  le*  errata.  1"  A  la  pa^e  premiîrr  du  radier 
auÏTaot,  l'auteur  s'excuse  de  ce  que  pins  d'une 
«Mée  s'est  écoulée  pendant  rimpreuloo,  sar  ce 
que  l'imprimeur  lofait  prié  d'ajouter  quoique 
clio^  à  son  livre  concernant  l'art  moderne  de 
U  compositîoB  (c'est-^ire  celui  queMonteverde, 
JaeqMt  Péri,  Chedirf»  Marco  de  Gugliaao  etd*au> 
trot  avaienl  mis  en  vogue  depuis  enviroo  quinze 
ans),  ce  qu'il  a  fait.  Puis  viennent  des  madri- 
gaux et  des  canons  à  la  louange  de  Bancbieri , 
wi  avia  aur  rétudodea  élémeuto  do  la  nmiqoo, 
du  plain-chant  et  du  contrepoint,  le  portrait  do 
l'auteur,  et  enfin  la  inétttodede  soliuisatioo  d'a- 
près la  inaia  musicak  attribuée  à  Guido  d'A* 
■«aWk  el  las  ■uMMoa.  Do  la  pa|»  IS  ioaqul  la 

pa;;e  54  se  trouve  l'expost^  d'une  nouvelle  mé- 
lliode  sans  muances  par  les  six  syllabes  ut,  ré^ 
mit  fa,  iol,  la,  auxqoellei  Baneideri  ajoute  une 
septième  qu  il  nomme  6a.  Il  avait  emprunté  cette 
idéo  à  Ip  Mfidulata  Potias  de  Henri  Vas  do 


l'utte  (Er)Gius  Pulionu»),  publiée  à  Milan  en 
tu»;  mais  il  Ait  le  aeol  tliéeriden  ItaKon  do  ce 
tempe  qui  l'adopla.  3*  La  deuxième  partie  do  l'on* 
VTage  est  intitulée  :  Urevi  el  pnmi  documenfi 
musicaii  a  glijtgliutfli,  et  altri,  che  detide- 
nmo aukmvni  sapra  U cmle  flgurat^sin  Ve- 
nelia,app.  Giac  Vincenti,  IG13.  Ces  documents 
out  pour  objet  l'ancien  système  de  mesures,  des 
ligatura  et  des  points  dans  ses  diverses  acce|>- 
tloMi,  aeee  dee  etenieea  ponr  la  dlfMon  des 

temps.  Cette  partie  es!  renferméedans  les  pageii 
36  à  51.  4°  Des  solfèges  en  canons  à  deux  vui\ 
fument  la  troisième  partie  du  livre  et  ont  {tour 
titre  :  Duo  in  emtrappunto  topra  ut,  tie,  mi» 
fa, sol,  la,  tttili  a  rjli  fujUunli,ef principianti, 
chi  desiderano  praticar^  le  note  cantabUi^ 
cor  te  reoH  mulatiani  temptiemmtto,  ecou  ii 
maestro.  InVenetia,  app.  Giac.  Vincenti,  IG13. 
6"  Dans  la  quatrième  partie  se  lunne  le  |ietil 
traite  du  plaia-cliaut«  sous  le  titre  iic  AUri  do- 
eumentt  nd  canio  farmOt  etc.;  in  TeneMo, 
etc.,  1613.  6°  Le  traité  des  règles  du  cuntrcpomi 
remplit  la  cimiuieine  partie,  qui  commence  à  U 
l>age  89  et  ûnil  ii  la  page  150.  7»  La  sixième 
partie  a  pour  titre  :  Canoni  musicM  a  qwtUro 
1-t'ci  Fnfio  (jli  quali  (ottre  la  curiosilà)  si 
comprendono  tnoU  euttlUûfC/ies  'appartengono 
al  eoHto  ftgurato ,  eomirappunto ,  et  eanto 
ferma,  in  Vcnetia,  etc.,  1613.  Ces  canons,  an 
nombre  delwit,  «ont  rurienx  par  leurs  enitjntes 
8"  £olin  la  septième  partie  est  le  traite  de  la  coin. 
poriHoa  appriée  metfeme  par  Baoehleri,  auquel 
il  a  donné  ce  titre  ;  Moderna  praltca  musicale, 
prodotia  dalle  buone  osservationi  de  gli  Mu- 
iici  anticMf  alV  atto  pratico  de  gli  compost' 
lori  HHMierni.  Opem  IremleHma  âetttma,  no* 
vamcnfe  nrlla  terza  impresxinne  deltaCttT* 
tella  aggiuntata,  etc.,  in  Venetia,  Ole.,  Wli. 
L'objet  principal  de  cette  partie  da  Hrra  «si  de 
faire  comprendre  le  nouveau  système  de  notctiott 
8uh<ititué  a  celui  des  proportions;  ce  que  (i>n- 
chieri  expliq,ue  par  des  e\emples  pratiiiues  em- 
pruntée k  divers  auteora  eélèbies;  pida  II  on* 
seigne  brièvement  k  former  la  bosse  tcmiioue 
sous  le  diant,  et  termine  par  des  exemples  de* 
formes  nouvelleioeot  introduites  lians  les  orne- 
mente de  ce  cbant.  A  TéRard  deaehaniïemeBts  n- 
dicaux  qui  viennent  d'être  faits  daii^  l'Iiarmonie 
et  dans  la  tonalit*-,  il  ne  les  comprend  pas  plus 
que  les  autres  maîtres  de  son  temps.  —  27**  Direl- 
tort»  fummtkù  di  nsnto/ermo  jwr  luo  delta 
congreçazione  Olivetana.  Bologne,  Gio.  Rossi, 
1615,  in-4».  Mazzucbelli  cite  cet  ouvrage  mus 
le  titre  latin  :  Direeterium  eanlwt  «enos/iei  » 
d$fr^^ttraiioH€ai  eantum  et  de  modutatioR»- 
ofpaai.  BoloiM,  iei&.  Cest  le  même  ouvactt 
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doit  Bndiieri  t  doué  onenomnllê  édilton  inU- 

tulëe  :  Ucanterê  Ottvetano;  Bolt^ne,  Girolamo 
Masrheroni,  \r,'l7jn-^  —78''Salmispezzatia!) 
vociiin  Venelia,app.  Ricc.Ainadino,l6l6f  ia-A'. 
— 39«  NwnH  penriericuia  ttmarH  apiattn 
per  sonar e  ;  in  MUano,  oppressa  Fil.  Lomaszo, 
1616,  in-4".— 30»  Secondé  nuovi  pensierl  a  quat- 
trot  ibid.,  1617,  in-4*.  —31*  Concerti  nu>demia2 

penna  ;  ibid.,  1017,  in-4*  obi.  Il  y  a  une  deuxième 
édition  de  cet  œiiTre.  publiée  par  le  même  édi- 
teur, mais  doDt  j'ignore  la  date.  —  32°  Moderna 
Armomia  par  «mart  a  quattro  voci  e  stro- 
menti;  in  Venetia  app.  Ricc.  Àmndino,  t6l9, 
in-4'.CV'ît  line  deux i^'me  édition.  —  3.1"  \'e:,zo  di 
Perle  sopra  la  cantica  délia  B.  U.  V.  a  l  voci  ; 
-in  Vmtsàa^  VUumH,  1610, Ib-4".  —  M* iAhro 
jyrimodelle  me^f.e  et Moflrficorrmti  con  i'x/.t.v'» 
conlinuoe  2  tenoti,  op.  42;  in  Venezia,  app, 
V  incentif  l620,in-4°.  —  ilf  LaBarcadi  Veneùa 
aMfM,iiMidlr4alla3Mej;V«iiiM,  l«l3,ia^> 
Qh\.—^6''ViVnneUegiovenHeatrevoct:Vcne:Àa, 
Vincenti,  i633,in-4".— ^37» Cononi  a 4  voci;  in  Mi' 
lano;  FiL  iMimaa,  ft»dbl.— 38*  AfrMe,  Satmi 
€  UtmleaZ  ood;  Veafaa,  Vincenti,  un,  Uhk'. 
—  39"  Tanie  econeertléMaUadonnaa  2,  Zet 
4  voci;  ibid.,  iii-4o.  —  4Q*  Mê$$$a  dnque  voci , 
ibid.,  l695,ln-4«.— 4t«  TtnoMnêk  novi pen- 
«ieri  eeeleHastiei  a  2  voci  ;  Bologne,  Ronl,  Mie, 
în-4*.— 420  Çunr^  libro  di  Jinri pensierl  a  vocp 
sola;  Venise,  Vinrenti,  1626,  in-fol.  —  i3<» Messe 
^  in  eotwerto  a  4,  &  el  s  voci  ;  ibid. ,  1627,  ia-4*.  — 
*  44°  Gemelli  armonici ,  moHeti  a  2  vod;  ibid. 
16?â,  în  4».—- 450 //»Ci/o/i6ro  di  cnnzonettea 
3  voci; ibid.,  1628,  ia-4o.-.4eo  n  quarto  libro 
di  vuidrtqeM  a  6  eed;fbid.,        ln<4«.—  47* 
il  principiante  Faneiutlo,  Venise,  1626,  in-4o. 
— 4«<"'  If  virfuoso  rifromtoaccademico,  concerti 
a  2,  3,  4    il  stromenti;  Venise,  1626,  in-4o. — 
49*  In  Ma  FtMtiutta,  tomadia  aemptart  (en 
prose)  con  musicali  inlermedi  apparenti  e 
inapparenti;  Bolo^-ne,  1628 et  1C29,  in-8*  obi.— 
50°  Trattenimenti  di  villa  ooncertaU  a  â 
«Ml;  Venin,  t«30,  iB-4«.  L'onnige  ^ni  •  été 
publié  à  Iiifrolsfndt,  en  1  n70,  sous  ce  litre  :  Dia- 
togif  concenttu  et  symphonies  2  vocibus  de- 
cmfaMte,et  arec  l«  nom  de  Bancbieri,  e$t  sans 
donte  la  réimpressioo  d'un  de*  recoeib  préeé* 
dents.  Donfrid  a  inséré  dans  sa  Corolla  mu- 
sica  une  messe  dominicale  k  4  voix  sur  le 
plein.dMnt  de  le  messe  de*  dimancbei,  par  Ban- 
cbieri. On  a  inséré  des  roadrigmix  à  5  vol«  de 
cet  auteur  dans  la  collection  de  pièces  de  ce 
ipnre  iolltulée:  //  Cardillo  cantmté  (Le  Char- 
dcnneivIdittUDt).  osiia  madrttaH  a  i  voci 
éî  eorf  autorî  tecOttulMmit  in  Veiie<ia, 


app.  iHae.  VineenH,  1607,  io-4'  obL  Le  re* 

cudi  de  motets  arranges  par  Coppim,  00  Co/t» 
pinus,  imprimé  cliez  Tini  à  Milan,  en  160"  ft  ov 
Coppinus),  contient  des  pièces  de  liandiieri.  11 
s*eatrmifeamaidans  le  MAHa  dkkIanU 
de  Pisa  (voy.  ce  nom) ,  et  des  pièces  d*orgue 
du  même  ont  été  insérées  dans  la  seconde  partie 
du  Transilvano  de  Diruta  (voy.  ce  nom). 
Manuebein  attribM  k  Banofaieri  m  derit  l«tf- 
:  fj-ttere  armonichr ;  Bologne,  1628.  Oe 
moine  était  au«si  poète,  et  a  composé  plusieurs 
comédies  qu'il  a  publiées  sous  le  nom  acadèmi* 
qoe  de  Camitle  Scaligtri  detla  Ftatta. 

B.WCi;  (Chaules)  ,  compositeur  de  chan- 
sons allemandes,  né  à  Magdebourg  en  iso4. 
Après  ftfoira|ipris  lesélâneots  de  la  musique  et 
avoir  terminé  ses  études  litlérairas,  il  se  rsndil 
a  Dessau  près  de  FriMit^ric  Schneider,  en  1829, 
et  prit  de  lui  des  leçons  d'Iiarmunie  ^  de  .com- 
position. En  I8S3  il  partit  pour  ritslte  nvee  le 
poète  C.  Alexander,  son  ami  ;  il  y  psssa  don  an* 
nées,  puis  revint  en  Allemagne.  Après  avoir  sé- 
journé quelque  temps  à  léna,  où  il  publia  diUé- 
rcBles  mnnes,  il  ert  rsloamé  i  Drasdeet  a  rédigé 
le»  articles  de  critique  musicale  au  journal  de 
cette  Tille.  Dans  une  lettre  iiisér<'«  au  lexique  de 
Gassoer  {poy.  ce  nom; ,  Bancit ,  dit  que  ses  pr«- 
mièree  sBavree  Indioléss  :  Ckamiê  de  PAtiê- 
magne  et  Chants  de  V Italie  (sur  les  poésies 
(l'A lexander),  furent  composées  pendant  sa  tra 
versée  de  ia  Sicile  i  I  rieste  et  à  VeuiAc.  Ses 
MoMnées  musioBlss  (op.  27);  son  Dtmtteher 
iÀederbuch  (Livre  de  £te<fer  allemands),  op.  30; 
son  Salon  de  Concert,  op.  33;  ses  Chants  de 
Marie(Afarieti-|.e(<er),  op.  39  ;  son  Repos  dusoir 
(l>siirffiwJI);<nfts,  son  Reeoeil  dt  dense  ehanls 
ponr  la  jeunesse,  op.  48,  sont  empreiDta  d'un  eon- 
timent  poétique  et  original.  Le  succès  des  œarrea 
de  Bauck  a  été  populaire  en  Ailema^ie  :  par 
quelles  dresmiances  se  fait-a  qoe  lonr  mérite» 
leur  existence  mémo,  soient  ignoréeslnn  de  la  pn- 

trie  (\f  l'auteur? 

fiAi\DELLOMI  (Lvici),  poète  et  com* 
pssilenr,  né  à  Rom,  et  vifant  netoellenoBt 
(  1858  )  en  c^te  ville,  a  eu  pour  maître  de  coa« 
Irepoint  un  moine  nommé  le  P.  Teofilo.  Pour 
le  cliaol  et  l'expression,  il  s'est  fait  imitateur  de 
Bn«mlH.K«idlsr«dttaelni,  dsMsn  disser- 
tation sur  l'état  actuel  de  la  musique  à  Rome  -. 
«  Nous  considérons  Bande! loni  comme  un  génie 
«  pour  la  poésie,  et  comme  un  beau  talenlpour  la 
«  noslqae.  Poêle,  Il  erés;  muieiett,  Il amnfe 
«  avec  gortt.  S<>s  ouvrages  sont  tous  d'après  les 
■  règles  de  l'art  et  prouvent  une  grande  pro- 
•  foadeur  de  jugement.  »  Le  même  critique 
4onle,  dans  m  autre  endroit:  •  Bsadelloni  H- 
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■  !ri'«-r€tiré,ct  regretle  en  philosof»{io  les  erreurs 
de  soo  époque,  qu'il  cbltie  soafeat  fort  poé- 
m  flqMMttlduit  M»  nlifw.  8m  damier  poime 
«  IwillM»,^'*^  le  genre  didacUqM,  9vi/a  muska 
«  orfirma,  contient  tant  de  passages  pleins  «i'es- 
«  prit»  tant  de  portraits  piquants  des  composi- 
•  tcnred»  bm  leur*,  qall  aérttertit  bien  tes 
•«  honneurs  d'une  traduction.  »  Les  meilleures 
comitositions  de  M.  Bandelloni  sont,  dit-on,  quel- 
ques sonnets  de  Pétrarque,  des  octaves  du  Tasse, 
«I  qoelqoM  mommi  4a  Dtnle  qnll  a  mis  en 
musique,  avec  accompapnrmrnt  do  piano  oti  de 
divers  autres  instruments.  Se»PregiU9re  a  tHo, 
fMMT  Iroia  voix,  oot  été  pubBtet  i  Naptai.  On 
amnlt  amai  4e  ee  poéle-comp<»siteur  un  Tan- 
tum  ergo,  un  hymne  A  sainte  Acnés,  des  messes, 
des  motets  et  des  psaumeti  pour  plusieurs  voix 
«t  oicteira,  afauj  que  dee  easialei,  aoua  le  nom 
d^ÂMlemi  teatralif  pour  dlITéreates  voix  avec 
eboora  et  in<itruments.  On  remarque  parmi 
ceilea-ci  Alceste,  l'yrame  et  Thisbé,  l'Amour 
tt  Ptftkêt  Cltîmmtin  et  ÉçUthê,  is  Cas- 
sandra  et  Agamemuon.  Tous  ces  ouvrages  sont 
dans  la  biliUolbèque  musicale  de  M.  l'abbé  San- 
fini,  à  Rome. 

BANDEBAU  (Di^vio),  proliesseor  de  chant 
au  Conservatoire  niyal  de  Paris,  est  né  à  Lodi, 
en  1780.  Après  avoir  fini  ses  études  musicalea. 
Il  débaU,daHrélé4elSM,aalhéilre  eaream 
de  Milan,  comme  fru/yb  tenore,  emploi  f  rL  r.ire 
et  qui  fut  en  quelque  sorte  créi:  pour  lui.  Je 
croi&  que  c'est  dans  Topéra  d'Orgitano  Aon  cre- 
den  ofla  appanmaê  q«*n  ae  Bt  enlandie  peur 
la  première  (ois.  Après  ce  début,  Banderai!  chanta 
dans  différentes  villes  jusqu'en  1811,  où  il  re- 
▼rot  à  Milan  pour  y  jouer,  pendant  les  saiaiMis 
do  prinlenips  et  de  l'été,  au  théâtre  Carcuo. 
Peu  de  temps  après  il  quitta  la  scène  pour  se 
livrer  à  l'enseignement  du  chant  et  fut  nommé 
pvoIlBsaaiir  de  ealle  partie  4e  fut  BiNleal  an  eofti 
servatoire  de  Milan.  Dans  cette  situation,  plu- 
sieurs cantatrices,  qui  depuis  lors  ont  acquis 
de  la  réputation ,  devinrent  ses  élèves,  bien  que 
BaadanU  nepaiM  plosanr  le  Oiéèbv,  ileeM- 
sait  entendre  quelquefois  dans  des  concerts; 
c'est  ainsi  qu'eu  I817  il  chanta,  le  il  et  le  1 5 
avril,  à  la Sea/a,  et  le  7  mars  1819,  au  même 
UiéHie» 

Consnlté  par  M.  le  vicomte  de  Larochefon- 
cault  sur  Je  choix  d'un  bon  maître  de  chant  ita- 
llan  |wnr  le  Oenaenraloire  4è  Paris,  Readni  ia- 
di%oa  Banderall.  Un  commissaire  fut  envoyé  à 
Nilanpour  traiter  avec  lui  ;  des  avantages  con- 
eMérables  lui  furent  assurés,  a  il  viat  s'établir  à 
Maa«  eemmaDaanwt de  1$»;  naala la  id- 
«elirttai  de  laOlatttlOTlilCMntle  chaîner  aa 


position  et  l'ohlif^er  à  r<'r!amer  par  les  TOie<i  ju- 
;  diciaires  rexécutiondeseogageaicnls  qu'on  avait 
.  pris  avec  lui  ;  ccpeadul  II  n*a  jamais  eeaaé  a«a 
fonctions  de  maître  de  chant  au  Conservatoire , 
et  forma  quelques  bons  éK'ves.  Il  est  mort  a  Ta- 
.  ris,  le  13  juin  1849,  d'un  anévrysme  dont  il  souf- 
i  ftaitdepois  plnëenrs  nm(m  CeâMBebenipeJteiir, 
Randerali  s'est  fait  connaître  par  quatre  Àrietîe 
italiane  per  soprano  ,  puMiées  à  Milan  ,  chei 
Ricordi,  une  Cavatine  pour  soprano,  ibid.,  et 

soprano, en  quatre  livres  ;  Paris  et  Milan. 

j  BAXDI  (Gmaci-fiaiciOA  ),  cantatrice  connue 
en  Franee  met  le  M»  de  itan  fi ,  naquit  à  Jfonli- 
celli  d'Ongina ,  dans  le  Parmcw,  vert  17&d, 
et  mourut  à  Bologne  le  18  février  1806.  Suivant 
une  autre  opinion,  elle  serait  née  en  1757,  à  Crema,  . 
dans  la  Lombanile  véaMwa.  La  baaelé,  Td- 
tendue  et  l'beeent  de  sa  voix  en  tirent  une  can- 
tatrice de  premier  ordre.  De  Vismes,  ancien  en- 
trepreneur de  l'Opéra,  entendit  un  M>ir,  en  1778, 
prètd'oB  eaM^  aorteaboalefinia,  wwvBhtdeal 
l'accent  le  frappa.  C'était  Bngide  Bandi  :  il  lui 
glissa  un  louis  dans  U  main,  et  lui  ditde  venir  cbea 
lui  le  lendemain  matin.  Elle  futeiaete  an  rendes- 
vous.  Après  avoir  entendu  deux  fois  un  air  de 
bravoure  de  Sacchini ,  elle  le  chanta  admirahle- 
ment.  De  Visroet  rengagea  sur-le-champ  pour  la 
troupe  de  POpéra-Bolb,  et  la  It  dAnlar  par  m 
air  qu'elle  chanta  entre  le  second  et  le  troisième 
acte  à''  Iphtgénie  en  AuUde;  son  succès  fut 
prodigieux ,  et  dès  ce  moment  commença  pour 
elle  une  nonvelle  carrière.  Tour  à  tour  elle  a 
lirilli'^  ';ur  l>-s  principaux  théâtres  de  l'Kurope.  Kn 
1780,  elle  alla  a  Vienne;  de  là  a  Florence;  en- 
suite à  Milan,  k  Venise,  k  Naples  et  à  L.ondres, 
eb  die  ^aata  «vee  le  nêBM  eoeeèa  pendant  aa«r 
aimt^es  cons<^cutiTe<;.  En  1786  elle  chantait  avae 
Crescenlini  au  thé&tre  de  la  Scala  de  Milan,  et 
ee  ftat  pour  dleqw  Salvatoee  Rispoli  écrivit  dans 
cette  saison  son  IpertMttra.  Dans  l'été  de  1789, 
elle  chanta  au  même  théâtre  l'i^nea  e  Lavinia  de 
Guglielmi.  Enfin,  au  carnaval  et  au  printemps  de 
1 805,  elle  te  tt  entendre  aveeManbaai,  Gaétan» 

'  Crivelli  et  Binaghi  sur  la  même  scène;  elle  n'était 
plusalor8qiierombrcd'elle-n>érae;  cependant  elle 
était  encore  écoutée  avec  pUisir.  Après  la  mort 
«a  e«^  eaa  eerpa  peur  eaonalbw  la  canae  delà 

■^)ui.««ance  extraordinaire  de  sa  voix,  et  l'on  crut 
pouvoir  l'attribuer  au  volunae  considérable  de  taa 
poumont.  Les  anicnra  da  DktbMiialn  dea  Hv- 
tident  (  Parla,  ISlO)  enl  M|  dans  ailieiet  du 
Bandl  et  de  Bemti. 

BANDIERA  (  L>oois) ,  grand-cordelier  ou 
ndnavr  canvenbMl«  doetenr  «■  tb4eio||e,  et 
aaaltre  4a  chapelle  delà  bealiivie4et  XII  «pûtie». 
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h  Rome,  le  mitiei)  du  dix-fteptième  siècle, 
a  publié  un  ouvrage  de  sa  composition  ioUtulé  : 
PialnU  vespertM  um  cmmi  antipAoïuv,  !*• 
tanUi  B.  M.  V  et  responsorii  S,  AMtmMh 
feeum;  Rome,  And.  Rhei,  IC03. 

BANDiMI  (Arce-Marie),  né  à  Florence, 
le  7b  Mptembre  17SS,  ftit  l'an  des  UUérateur» 
les  plus  savanUdiidix-huilièmefiècle.  Aprt''s  avoir 
TaitseA  études  riiez  Ica  jésuites,  il  s«  livra  en- 
tièremeDt  aux  reciterches  relatives  à  l'histoire 
liltéMlre.  Au  milles  de  m  trtfaax,  iiflt  m 

voy.i^ro  h  Vienne,  un  antre  h  R6me,  et  il  prit 
daus  cette  dernière  ville  les  ordres  ecclésiastiques. 
En  1756.  il  fut  pourvu  par  rEmpereor d^m et* 
nonicat  à  Florcncé  et  de  la  place  de  bibliothé- 
caire en  chef  de  la  bibliothèque  Laiirpnlionne. 
11  conserva  ce  dernier  emploi  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  f  soo.  Per  eo«  talaneiil  11  «  tmàé  une 
Maison  d'éducation  publique  et  a  consacré  le 
reste  de  son  bien  à  divers  actes  de  bienfaisance. 
Parmi  ses  écrits,  on  distingue  ceux-ci,  relatils 
ft  FliMoira  de  le  moalqM;  1*  JNnertof la  dé 
saltatioTiihns  reterum  ,  qui  a  été  insérée  dans 
le  tofne  V  des  œuvres  de  Meursius. — 2*  De  vUd 
effcripTIf /eM.  J^pf.  MMMHdlMarMi* 
tint ,  libri  r,adiuiailaMu$  UkHênMt  «ee- 
dil  rjusdem  Donii  litterarinm  commercium 
nunc  pnmum  in  lueemeditum;  Florence,  17&5, 
{■•fol.  Je  ne  Mli  eb  Peikel  a  trouvé  que  eeMe 
disÂi-rtation  Mtr  la  vie  et  les  écriU  de  Doni  est 
en  deux  volumes  in-folio;  Licblenthil  n'a  |»s 
manqué  de  le  copier  en  cela. 

BANEUX  <....),  né  à  Péri»  en  I7Q&,  • 
été  admis  au  Conservatoire  rnmmc  élève,  et  y 
a  reçu  des  leçons  de  H.  Dauprat  pour  le  cor. 
Aprèe  avoir  tennlné  ses  éludes ,  fi  est  entré  à 
fOfclMalffe  du  Gymnase  dramatique  conome  pre- 
mier cor,  et  de  là  est  paRst^  à  l'Opf>ra-Comique 
en  lS2j,  où  il  a  été  nommé  cor  so/o eu  I8i7.  Pen- 
dant toute  la  durée  de  IVsIslence  du  0fMMase 
He  musique  mtlitairet  Baneux  y  fut  professeur 
de  cor.  Il  est  mort  «.ubilemeut  le  15  octobre  1854 , 
à  l'âge  de  ciuquaiuc-ueuf  ans.  Il  s'e&t  lait  con- 
■attre  eonune  «ompOTlIWir  par  une  PeuUaMe 
jour  cor  eè 01m»,  puUléoàParii, flÉ«  Janet 
et  Coleil«'. 

BAMEUX  (MATUtm-GmrAVB),  fiU  du  pré- 
eédent,  né  à  Paris,  le  il  ioio  ISSé,  fut  admis  au 
Conserva  luire  le  ?4  ortotire  1836  ,  comme  élève 
de  llauprat  puur  le  cor,  après  avoir  rt^u  de 
«Ni  père  ha  prwÉlèiei  leçons  de  eet  tnatmioML 
Le  premier  prix  lui  fut  décenif  «  n  is40*  11  Itt 
aus^i  à  iri  iii^nit'  t''|>o<|ut'  i)<«>  de  cornpo- 

Mlion  sous  la  direction  ii'lialévy.  Lnga^iL»  comme 
premier  oer  k  l'Opéra-Cooii^  U  aélé pendant 
ploaienriapnéeeattnchéàPoiclwetgedoeelliéÉiie; 
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mais  il  n  <lonne  .sa<léuii'v>ion  en  1A«9,  et  a  voyagé 
I  ens4iite  pour  donner  des  coocerts.  En  iS53,  il 
1  élaU  en  Itatto;  nuis  après  la  nort  de  son  père 
I  U  est  rentré  il  l'Opéra-Comlquc  en  qualité  de  cor 
i  s.>lo.  Il  aécnl  plii>ieurs  morceaux  pour  son  ins« 
I  trumeul  et  a  publié  des  Vartaltom  »ttr  un  air  fa» 
vorido  /  C^Mteli,  de  Bellini,  pour  cor  et  or* 
Cbestre.  Œuvre  1"  ;  Paris,  Ricliault. 
'  BANFI  (  JvLos),  luthiste  né  à  Milan,  dans  la 
iwemière  nMWédn  dii-aeplièae  siède,  était  «s 
dNm  médeein  de  cette  ville.  Ayant  (lerdu  son  père 
dans  sa  jeunesse,  il  fut  obli)«<*  de  se  réfiiK'Hr  «  h**/ 
son  oncle,  Carlo  Fraocesco  Iknii ,  qui  lui  apprit 
à  jouer  du  IvOi.  Doa  aflUros  de  MUo  ayoni 
I  obligé  Jules  Banfi  à  faire  uo  voyage  en  Espagne, 
son  vaisseau  fut  pris  par  un  corsaire ,  près  des 
côtes  de  la  Catalogne,  et  lui-même  ftat  conddt  à 
Tonte  et  veodu  eonune  esclave.  Dans  cette  si- 
tnatlon  il  se  souvint  qu'un  franciscain  lui  avait 
dit  qu'étant  aussi  enclave  à  Tunis,  il  avait  obtenu 
sa  Uborté  en  Jouent  da  Inlh  devant  te  bef.  Boni 
dimnndii  à  être  présentée  ce  prince  et  à  entrer 
à  son  service.  Son  espoir  ne  lut  p<iint  deçii,  car 
il  devint  bientôt  !e  favori  du  bey.  i'rulitant  da 
la  liberté  dont  tt  iouluait,  Il  le  mit  à  étudier  te 
fortitication  des  places  et  rartillerie.  Apiès  quel- 
ques années  de  séjour  à  Tunis ,  il  obtint  de  son 
maître  la  permission  de  lUiO  un  voyage  en  lla- 
lio,  d'M  U  fMMnà  Madrid.  Le  JOt  d'Espsgne  ayant 
été  informé  des  connaissanc4";  qii»"  poss/'ilait  llanfi, 
le  nomma  ingénieur  et  ensuite  lieuleuknt-geaérai 
d'arUUerie.  WaKher  dit  qu*a  BMumt  i  Madrid 
dans  oelte  position  élevée.  Avant  dVntrepreudre 
ses  voyages,  Banfl  avait  publié  un  traité  de  l'art 
de  jouer  de  1*  guitare,  sous  œ  tiln  :  li  moes- 
tf  ék  ckUmrm;  MUorno,  iftu. 

BANiSTER  (  Jkan  ) ,  violoniste  et  directeur 
de  U  chapelle  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  ' 
naquit  daus  la  paroisse  de  Saint-Gilles ,  près  de 
Londne,  vers  i«ao.  Son  père»  nnaietettan  ser> 
vice  de  cette  paroisse,  lui  enseigna  les  premiers 
principes  de  la  musique;  en  peu  de  temps  il  de» 
vint  un  violoniste  habile;  le  roi  d'Angleterre ron> 
voya on FmeoA  ses  frate,  pmir  qnH  y  poriiBe- 
tionnflt  son  talent.  A  son  retour  il  fui  muntiw^ 
membre  de  la  cliapetle  royale;  mais  il  perdit  cette 
place  pour  avofr  dit  dttvant  te  roi  que  te  talent 
des  Anglais  sur  le  violon  était  inférieur  à  celui 
des  Fninçriis  Dnni  (ftte  situation  ,  il  chercha  h 
tirer  |>arti  de  mu  talent  eu  tondant  cites  lui  des 
loMes  do  mmiquo  et  ono  éeote  à  lequelte  H 
donna,  en  ICTC,  le  tilie  pompeux  (V Académie. 
llanister  a  mis  en  musique  l'opéra  de  Cuce,  qui 
fut  représenté  au  tItéAtre  de  DorMet-Garden^en 
iftTA.  Ooa  ansei  des  ain  deen  eompocilien  Insérée 
danstee  ceUwliow  doeon  tempe, et  idneicin» 
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niarcMUX  pour  1p  violon.  11  mourut  le  3  octobre 
ib'C,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  VVetsminster. 

BAlll8VEE(lMit),  tanwniné  te^cwif,  j 
fib  dn  précédent»  né  à  Londres  vers  1663,  apprit 
à  jouer  do  violon  sous  la  direction  de  «on  |>èr(>. 
Ayant  été  admis  comme  Tioloaiste  au  UiéAtre  de  . 
Dniry-LaM,  ilcMMnnieet«niplol  jaqu'en  I7S0, 
époque  où  il  Tut  remplacé  |iar  CarbonelU.  Il  (^^t 
niort  en  1725.  On  a  d«  lui  des  capricca  variés 
pour  violon,  insérés  dtaa  la  eôlleèttm  fotftuMe 
Hfvirim  Violin;  il  a  aussi  publié  une  coUeelton 
c)e  mu^iqiif>  <ie  (lirfcr(>nt<;  cartolèrM  con^oaée 
|)ar  lui  et  par  Godefroy  Finger.  1 

Ud  dMceodant  de  celle  liuiiille,nemiiié  JTeiiri 
/.  AmMer.  est  un  bon  vMoMilliate  a  pu-  ! 
blié  on«  soHe  d'études  pour  son  înstrnment ,  et 
un  livre  intiliilé  Domestic  musie/or  the  weal- 
Mf  ;er  a  plea/tr  th»  art»  andii»  ptagm» 
(  Musique  domestique  pour  le  riche,  ou  plaidoyer 
en  faveur  des  arta  et  de  leurs  progrte }.  Londres,  j 
1S43,  in-8". 

BAHmER  (Rwaun),  atvmTeoeléfllaaliiiiie 

.in;;lais ,  docteur  en  lliéol(^ie  à  Tuniversilt' 
d'okioni,  naquit  vers  la  tin  du  dix-septième 
siède.  ne  fait  imprimer  on  discours  d'ioaogura- 
tiind*kiB  019M  i|n*tt  ■vflll  pmoaeéfMmt  le  litre 
de  Ulusirk  at  Worcester;  Londres,  1737,  fn-8".  ; 

BAAi^lLRI  (  ATTOïKE),  né  à  Rome  en  1A38,  1 
fut  amené  très-jeune  I  Paris.  Il  était  hiM  et 
OMtrelUt^roais  doué  d'une  des  plus  lielles  voix 
de  snprnno  qu'on  eût  jamais  entendues.  Ayant 
eu  riionncur  de  ctianter  devant  Anne  d'Autriche, 
mère  de  Loals  XIV,  celle  priMHae  le  piil  ai 
alfection  et  le  combla  de  liontés.  Pour  prévenir 
la  perte  de  voix,  Bannieri  en^^agea  un  cliinir- 
gien  à  lui  faire  ro|>ération  de  la  castration.  Ce-  j 
M-ci  wfj  eouMBlIt  que  aous  le  pnomene  d^ 
»piTet  inviolable.  Quelques  années  après ,  on 
s'aperçut  qu'au  lieu  de  muer,  la  voix  de  Ban- 
aieri  enbdUiiaK  lona  les  iours.  et  l'oB  déaouf rit 
enfin  quelle  en  était  laciMe»  Odt  viitaux  oreil- 
les du  rr>i ,  i|Mi  l'interrogea  pour  savoir  qui  lui 
avait  fait  l'opération  :  Sire^  lui  dit  U8nnieri,;'c/( 
damé  ma  parole  fiàomum'  dê  ne  peUtt  le 
nommer,  et  je  supplie  Votre  Majesté  de  ne 
pat  m'y  contraindre.  —  Tujais  bien,  lui  répon- 
dit Louis  XI  Vf  car  je  le  ferais  pendre  ^  et 
^eetabM  qmejefarÊk  ireMerUpr9aatrqui$*a^ 
visera  dccommettrpunr  juirnUe  iihomination. 
Le  roi  voulait  d'abord  ciiasser  le  dianteur  ;  mais  il 
loi  lendit  te»  iNNitta,  et  ne  loi  aceerda  m  re- 
tmieque  lorsqu'il  eut  atteint  râ;{e  du  soixante- 
dix  ans.  llannieri  vécut  enmre  |'ln^  de  trente  ans 
et  mourut  en  1740,  Agé  de  cent  et  deux  ans. 

BANHnVS  (jBui'AMmr),  «m  Banki».  D'à- 
ftH  le  litre  d'un  livre  publié  par  ee  aftvant.aon 


nom  serait  fînnnus ,  car  il  y  est  rais  au  g^'nitif 
Banni,  11  a  vte  réimprimé  de  la  mène  manière 
dans  les  diverses  édiliou;  Desearies ,  qui 
était  son  ami,  et  qui  en  |)arle  dans  phaieturade 
«•«  lettres,  l'appelle  Bannius.  Dans  une  de  ces 
lettres,  écrite  en  IMO,  et  adre&sée  à  M.  de 
ZuilHeben  (1),  Hlioatiè  plifloeoplie  noos  appraid 
que  Uatmius  était  prêtre  catliolique,  tixi^  à  Harlem, 
trètf-lionnéte  homme ,  qu'il  y  jouissait  d'une  cer- 
lalw  aisance  modeste,  et  que  non-st:uiea)ent  il 
s'ocenpalt  de  la  musique  tliéorique,  mais  qalil  y 
avait  beaucoup  d'art  et  de  beautés  dans  les  airs 
de  sa  composition.  Ces  reasej^ioements  sont  le« 
seuls  que  j'aie  pu  tronver  sur  ce  savant,  de  qui 
Ton  a  uu  petit  ouvrage  de  qadqm  inlérêt  cou» 
rernanl  la  musique  des  anciens  ,  st)us  ce  litre  : 
Dusertatio  epistoUca  de  mustca:  natura,  ori- 
fine,  pregreeeu  et  denique  studio  berne  tasii* 
tncndo,  ad  incomparabilem  rirum  Petrvm 
âcrib-ertum;  Harlem,  1637,  in-12  (2).  Ce  petit  écrit 
a  été  inséré  dans  la  deu&iéme  édition  du  recueil 
toUtalé  :  BngmUe  GreiU  et  aiionm  de  omnt 
génère  studiorum  recti  inslituendo  disserta- 
tiottet.  Amsterdam,  1 64  à,  in  •  1 2 .  La  d  i  sse  rta lion  d  e 
BSMdns  a  icperu  une  troisième  foî«,  quelques  an- 
■éessprès,  dans  un  recueil  qui  a  pour  titin  :  6e> 
rardiJo.  Vosiiet  aHorumdtssertationet  de  sfu- 
diis  tteneinstituenduiTraiecUàd  Ultenum,  iCdH 
in-11.  Le  livra  de  Baaaias  on  Baanus  cilé  par 
Boeder  (Bibiiogr.  ait.,  p.  &09)»aaas  le  tilre 
de  Delicifts  musicge  veteris ,  pourrait  llien 
u'élrc  que  l'ouvrage  précédent. 

BANTI*  Feyss  Banm. 

BAIMVV AUX  (  Jacque*),  composiieor,  né  en 
Siii'de  au  cunuiteiiccmeut  du  dix-septième  siècle, 
tut  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Cons- 
teoa.  Il  ait  mort  peu  avant  IS&7.  Onconnall  de 
lui:  —  1°  Teutschmtt  ncHcomponiren  Slùcktn 
und  Couranten  gemehrle  Tqfel  Mmikt  von  2, 3, 
4  /nsIriMMiiIflii;  Oonslanca,  1653,  ln-4*; 
—  3*  Motet»  eacrm  ex  Huetturo  muelcù  Joe, 

lUinmirt,  von  1,  2.  3,  4,  5,  C,  7,  8,  9,  10,  M 
Stmmen,  tnU  4  R>ptents;  OioMace,  1661, 
iB-4*.  UBiUiotlièque  impériale  de  Psrls  possède 
aosai  de  cet  auteur  :  3"  Mts.sonim  opm  k  et  b 
vocibtts,  addita  unaa  to  verc  18  (vocibits) cum 
triplici  basso  ad  organum,  lib.iciJi  Constance^ 
lt&7,ia*t*.Cetonvrageestindiqoé  autitrecanime 
HCTivre  premier  (poslliuine ),  ou  cinqiiii'tni>  de 
l'auteur.  Aucun  mérite  remarquable  ne  diiiiiague 

WT.II.t«tlrsSI«isrMKlMMlBevOMMe  fsr  Gkr»  • 
■etier,  et  tome  Vlll*  Sa»  Mvia  Sa  Dcsaarici  paMMes  fjsr. 

M.  Cousio.  p  lU  et  mlv. 

(IJ  La  (Ititc  >i<'  11!$^  doDD<c  dan»  b  prrmitTi»  ('Mitlun  df 
cette  ttéoçrapMe  est  (vldeminetit  tnexaclc,  car  rmivrtge 
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cesmeKsefi  :  cppendMitUywt  om  à  traii  clMenrs 
qui  Cftt  curieuse. 

BAPTISTA  (J«iii).  oomporiteor  de  m- 
tique»  ^▼aitven  l&SO.  On  trouve  quelques  mor- 
ceaux de  M  composition  dans  ronvrag»-  d'Am- 
inerbach  intitulé  :  Orgel  oder  lustrumenten 
Tafndaha-  (TebUtore  pour  orgue  «t  «itrat  ias- 
lruroent8);Leip8lck,  1571,  In-fol. 

Un  autre  musicien  du  même  non»,  qui  Tnrail 
dans  la  première  moitié  du  dii-huitième  aiècle, 
a  compoié  plnihim  «Mme»  de  eonaiee  de  flûte 
qoi  ont  élé  gravés  à  Paris. 

BAPTISTE  AMET,  dil  BAPTiBiE.eut  en 
France  U  répuUtkm  ^Pètn  leplailMNIe  TiolenM» 
de  Mm  temps.  Il  avait  reçu  pendant  quatre  ans 
dee  lefioas  dt>  Cnrelli,  qui  lui  avait  enseigné  à  jouer 
QomeleiBent  ses  sonates,  ce  que  peu  de  gens 
pooreleiit  fldve  ekm.  Lorequll  vint  à  Péris,  Il  Ait 
vegerdé  comme  on  ^radlge ,  et  cela  ne  paraîtra 
pas  étonnant ,  si  l'on  se  rappelle  l'état  de  faiblesse 
«il  était  alors  U  musique  instrumentale  en  France. 
Onemiie  que  Baptiste  fîit  l'àndet  prenoiere  vio- 
lenietee  qui  jouèrent  sur  la  double  corde  :  cela 
n'est  pas  exact.  Ce  (ut  vers  1700  qu'il  vint  à 
Paris  :  un  des  seigneur»  de  la  cour  le  présenta  à 
IottieX]V,cndenMntde8raDdiélo8eekMo  ta- 
lent. Après  que  le  roi  Tetit  entendu,  il  donna 
l'ordre ,  sans  rien  dire  à  l'artiste,  qn*oo  fit  ▼enir 
un  des  violons  de  ta  «iilqM.  AnaiilMqÉll  ftit 
«nifé,  Louis  XIV  loi  dit  :  Vn  àbr  dê  Cadmtu 
(opéra  de  Luili).  Le  ménétrier  joua  un  de  ceux 
dont  il  se  souvenaiL  Quand  U  «it  fini  :  Je  ne 
gamrais  que  coi»  dm,  McÊUlmir,  dit  le  toi  à 
Baptiste  :  voilà  mm  fôût»  à  moi.  U  pauvre 
<^lève  de  Corelli  comprît  qu'il  ne  pouvait  trouver 
de  position  à  Paris  ;  car  la  France  u  ottrait  alors 

Comparaison  de  la  musique  italienrie  et  de  la 
musique  française,  par  De  U  Viéville  de  Fré- 
Dcuse ,  1*^*  partie  )  :  il  passa  en  Pologne ,  où  il  est 
nort,  dief  de  la  musique  du  roi.  U  a  publié  à 
Paris,  i'>  Sonafrs  de  violon,  I',  iivrps.  — 
9»Dnucsuites  de  pièces  à  deux  mmettest  œuvre 
S.— 3*  .*Us  dnos  pour  dem  «MMltoe,  «m? i«  S. 

BAPTISTE  (  Loon-AunfftLÉiiÉMic),  bon 
vloloni-^tp  et  rnmpositeur  pour  «on  invlnmicnt , 
naquit  à  Atliugeo,  en  Souabc,  le  6  août  1700. 
Sa  tHnlIle,  f raa«alse  d'efi^ine,  avail  dft  a*expa- 
trier  par  suite  de  la  révocation  de  PéditdeNante«. 
A  l'Age  de  trois  ans,  U  suivit  son  père  à  Dano- 
stadt,  et  U  y  resta  jusqu'i  ce  qu'il  eùl  atteint  sa 
dhmpllème  aniée.  Set  wfaseï  ranenèrent  à 
Paris  en  1718  ;  mais  la  musique  française  ne  fut 
point  de  son  goAt  et  il  partit  pour  ritalic ,  qu'il 
yaraemt»  rfnl  que  plusiiwa  anties  pays  .de 
rSttPope.  En  I73t  fl M  flM  à  OiiMl,  ofc il  se  flt 


BARBARINÏ 

maître  de  danse.  On  a  de  lui  :  —  i«  Douze  solos 
pour  le  violon.  —2°  Six  solus  pov  le  violoncdie. 
~9»Siii  trieepoor  liaotbois  et  iMsse.  — 4*  Phade 
trrnte-sixsolos  ponria  bassedc  viole.  — 5»Douie 
concertos  pour  le  même  instrument.  —  6*  Six  «Mi- 
nâtes pour  la  flûte  ttaTcnlèvB  :  ces  deraièns  «mt 
été  publiées  à  Augsbourg. 
I  BiVRATIli-^  (  I/adbé),  organiste  delà  call 
drale  de  Saint- Mour,  est  auteur  d'un  petit  écrit 
oà  w  iBiit  ramtttioer  da  très^boMMs  idéea  et  des 
sentiments  élevés.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Le 
culte  religieux  aux  âget  de  la  foi ,  ou  l'tn- 
Jluence  du  chant  eccUsiastUiue  dans  la  re/i- 
flen;  Péris,  1M7,  te-isda  96  paflss. 

BARBANT  (Cnxm.ys,),  musicien  anglais, 
Tut  organiste  de  la  cliapelle  du  comte  Haslang, 
ambassadeur  de  Bavière  à  Londres,  ea  1761.  Les 
calalogoes  dea  marelMiids  de  musique  de  Londres 

indiquent  les  ouvraf;ps  suivants  de  sa  cumposi- 
I  tion  : — i«Symplioni«sàgraudorci»estre,œuvre&. 
I  —1*  Un  livre  de  triaada  violon.  ~  >  On  asuvre 
I  de  trios  de  clavecin.  —  4«  Un  œuvre  de  duos  de 
Hâte.  —  b°  Deux  sonates  pour  clavecin.  On  con- 
naît aussi  de  lui  en  manuscrit;  Ujfmni  SOai, 
Àntiphonx,  en  pardtian. 
;     BARBARINÏ  (MANFRfD-Un),  comfKMii- 
'  feur  qui  vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
était  né  vraisemblablement  à  Correggio ,  dajis  le 
dodiéde  Mddtae,  «arilejenle  à  son  nom  la  qna- 
Itfication  (le  Corregensis.  Quoi  qu'il  en  soit,  Bar- 
barini,  qui,  d'après icsavertissemeols  placés  en  téte 
de  ses  ouvrages,  paiatt  avoir  véai  quelque  temps 
en  Suisse,  pois  en  Bavière,  a  mis  en  musique  à 
cinq  voix  l'éloge  des  villes  fédérées  de  la  Suisse 
l>ar  Glaréan ,  et  a  publié  son  ouvrage  sous  ce  litre  : 
SymphoniXt  «Ht  insiynIorM  aliquot  ac  tfuM- 
«OMS  futnqtu  VMMm  melodur  super  D.  Hett' 
rici  Glareani  Pnneoyrico  de  Hrlvctinnim  tre- 
decim  Vrbium  laudibus  ;  basittx,  ex  officina 
\  Hieronpiii  Cwintis,  impemù  Henriei  Peirt, 
!  1558,  in-8».  Celte  musique  est  réimprimée  ou 
ajoutée  à  la  suite  de  la  deuxième  i^ditiou  de  l'a- 
fcîrégé  du  Dodecacorde  de  Glaréan,  par  Won- 

'  éditeur,  en  1569.  On  connaît  aussi  de  Barltarini 
«ne  colle<  lion  de  motels  à  4  voix  intitulée  :  Ca«« 

I  <iones  sacra:  qtiatuor  vocum,  qux  vulgo  MUr 
Uta  «oenninr,  noms  romposite;  ÀM§mtm  VI*' 

I  delicorum,  per  l'hilippiim  l'hlnnlum  ,  1560, 
in-4*  obi.  Quelques  morceaux  de  ce  musicien 
répaoduR  dans  divers  recndb  sent  désîRn^t  sim- 
plement par  le  prénom  Ittjrt»  ce  qui  ajouta  à 
l'incertitude  et  à  la  confusion  occasionnées  par 
les  musiciens  qui  ont  porté  k  méiue  nom.  et  qui 

;  ne  sont  pss  distingués  d'une  munèra  snlKsanle. 

'  (KoffesLnn.) 
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DAUBAIUAIO  (aARTOLnsKo), «soinpoMlrnr, 
Bé  à  FaWmo,  4m»  la  Mtrrlie  ^Autûnti,  et  qui 
AitnomMéfll'ieMriJio,  a|iubliéî  —  fMadrtqnli 

a  Clnqite  rod;  Venise,  tr.O').  — 7"  Il  primo  lihm 
de*  Moteiti  a  voce  soin ,  o  oi  soprano ,  o  in  te- 
nere;  Vnihe,  Amailino,  mo,  in-4*.  —  3*  Itse- 
tondo  iibro  de'  Motetti;  V>ni<ie,  Itart.  Magni, 
Jf.I4  ,  in-i".  —4»  Madrignlia  trevoci  da  can- 
tarsi  ntl  eiavicembalo;  Yeni&«,  1617.  Des  mo> 
tebi  de  Barbmrtno  oot  été  intéréftpar  BonoiMlti 
daiKson  Pamnssus  musicus  FerdinoMâmttjd^ 
Venise,  ir.i:,.  iVoy.  BoKOMimi.) 

BAllUAllO  (Damcl),  palriarcli«  d'Aquiiée, 
d  hiB  de*  deMflddaate  deFnaçois  BariiMo,  «i* 
lèbre  lillëraleiir  du  qiiinni>mc  siècle,  naquit  à 
Venise.le  s  février  J  j  I J.  11  fil  ses  élud««  à  l'adoue, 
et  s  «dunoa  itarticulièreiiient  aox  inatliéaMliques. 
AjMÎ  M6  reç»  docteur  de  la  CmhIM  dea  art* 
on  1:>4C,  il  ri'ioiiriia  ii  Vcni><î,  et  vers  1548  il 
fiitrliart^é  d'une  andias&ade  auprès  du  roi  d'An- 
(Uolcrre,  Edouard  VI.  En  lââO ,  OD  le  Bonuna 
«oadjuteor  4hi  patrlardM  d*Aquilée»  ot.dès  ca 
aaoment,  il  prit  le  litre  de  Patriarche  éln.  Barbaro 
est  mort  à  YcniM ,  le  12  avril  1&70.  Il  a  donoé 
une  traduction  Italienne  deTttrdta  aooi  cntHre  : 
/  âkel  HM  deiP  «rMMhtnt  éi  Jf.  ruruvio, 
trnrfofd  p  commentali  ;  \enh*' ,  1 550 ,  In-fol.  11 
j  en  a  nue  secoiuie  édition,  qui  est  la  plus  es- 
tfnée;  Venise,  1567,  in4*.  On  J  titniTe quelques 
Doiessar  lanraaiquedesandaM.Ett  1567  Barltaro 
n  donn**  à  VenÎM!  d'autres  commentaires  latins 
aur  Vilruve,  iQ>fol.,  dans  lesquels  on  trouve  des 
BOtoalmiwftnlMaar  la  lyehafiitradB  io*tlfi«, 
qni  traite  de  Tof^M  hydraulique.  père  Martini 
diaaossi  de  lui  un  traité  intitulé  :  Délia  musieo, 
qui  cit  resté  en  manuscrit.  (  Vojf.  Stor.  delta 

BARBCLLA  (Ewmaxcel),  né  à  Napics, 
commença  l'étude  du  violon  à  six  ait^  et  demi , 
sous  la  direction  de  ion  père,  François  Barbella. 
Aprèa  la  noiort  da  oaioM ,  Emnasml  i«fol  daa 
con-fi!'<  (leZ.T;;.T.  Pa^calmo  Bini,  élève  de  Tar- 
tini ,  lui  donna  ensuite  des  leçons  pendant  plu< 
iiicurs  années.  Le  premier  maître  de  contrepoint 
de  Barbella  Art  Mhsliél  GlUialoM;  inrfa  il  derUrt 
élève  de  Lco ,  qui  fli^ait  en  idaisantant  :  yon  prr 
questo,  Barbella  è  un  vero  asinoche  non  sa 
nietite  (Si  ce  n*est  pour  la  musique,  Barbella  est 
un  âne  qui  ne  sait  rien).  Il  dniat  liaWle irMo- 
oii^le ,  et  fit  quelques  élève"!,  {tarmi  leu^ucls  on 
distingue  Raimondi.  Darbella  fut  grand  partisan 
do  ajrstène  hanMiolqiie  de  Tartini ,  qu'il  ne  eooi* 
prenait  pas.  Il  mourut  à  Naplea  eo  1773.  On  a 
(lul'lié  les  ouvrages  ^i)ivant<%  de  rainposilion  : 
—  1»  Su  duos  pour  deux  violons;  Londres,  sans 
date.  •*  3P  Six  senolef  pour  vMoh;  Londrca. 

«MK.  UNIT*  Mi  IWttafllS.  —  T.  I. 


'  —  3»  Six  duaspourriolon,op.3;  Paris.—  i^'Slj: 
I  duoi  pour  vMmwêlte ,  op.  4  ;  Parla.  Burnejr  a 
inséré  dans  le  troisième  ▼olooie  de  son  hisloira 
^''"^'■ale  de  la  mu-^iqne  (p.  561  )  une  pièce  char- 
mante, à  double*  corde,  de  ce  violoniste;  elle  a 
pour  titre  :  Tinna  nonna ,  per  pmtdtr  «omM. 
On  a  gravé  chez  Louis,  à  Paris,  trois  œuvres  de 
duos  pour  deux  vMotu,  aona  la  mmb  da  Bar- 
bella. 

BARBE  on  Bani  (Ainoiin)(l)«  mnldeB 

belge,  devint  maître  de  musique  de  la  maîtrise, 
à  Notre-Pame  d'Anvers  en  1 527.  Il  était  renommé 
coiqme  musicien  de  graml  mérite  et  com(iosa 
beaucoup  de  moti<|iM  d*église  dont  te  phia  gràede 
partie  est  aujourd'hui  perdue.  De  son  tem|ts ,  la 
musique  prit  un  grand  osMir  à  Anvers.  Après  le 
décès  de  sa  fenure ,  il  til  prêtre  et  célébra  sa 
première  meaae  en  IS4S ,  en  nloM  tempe  qm 
son  fils  Jean  Barbe  on  Barbé,  qui  fut  clinpolain 
à  Noiri'-Dafne  p»  mourut  en  1573.  Antoine  Uarlie 
mourut  le  2  dtict^rnbrc  1564,  et  eut  |)0ur  succcft» 
aeor  Géraid  de  Tumhmit.  Oaire  te  lila  dont  II 
vient  d'être  parlé ,  il  eut  une  fille  nomm<'c  Jennn,\ 
qui  fut  la  feninio  du  com|M>)uteur  Sévcrta  i)QTnv\ 
(V.  Cohkkt),  un  tils  naturel  appelé  Ciktfrii». 
et  an  autre  Ma,  ■oamié  Antoine,  comme  M. 

D.iri'i  k  rcaicil  qtii  a  fiotir  litre  :  Quatuor  ro- 
cum  triusicv  vtodulationes  numéro  XXV/  ex 
opUmlÊ  ilHClorltef  dUigeuitr  telutm  fronus 
nùtm,  afftt  t$pU  jbMfemit  mil  Exaa» 
(Antverpir,  apud  Guillelmum  Viesenrum, 
l»42,  petit  in-4*  uU.),  on  trouve  deux  motets  do 
cet  artiste.  LeqoatrlèmelivradeirhansaMtiqnatre 
partlea,a«9ve/  sont  eamtmuet  XXXIV  chan- 
sons nouvelles  (Knven  ,  Tylman  Stisato,  1544), 
j  contient  aussi 'une  chanson  d'Antoine  Iterbe. 
I    BARBP  w  BABBÉ  (Maître  Anroai  ll<), 
fila  do  précédent,  fut  musicien  inslrumentlate  à 
Anvens.  Il  mourut  le  10  février  160^  et  fut  in- 
humé,  comme  son  père,  dans  la  cathédrale.  C'est 
sans  doete  cet  artiste  qnteat  rauleor  de  pavaones 
et  coiirantcs  insérées  dans  le  recueil  intitulé  Pe- 
!  fit  trésor  des  danses  et  branles  à  quatre  et 
\  cinq  parties  des  meilleurs  autheurs  propres 
I  ài9U»rnir  tom  la  tUrmmmts  (aie);àLoo- 
vein,  I  hex  PierrePlialèii,IMre]m<,  IM  1573» 
in-4'  obi. 

BABBE  ou  BARBÉ  (  Aktowb  III*),  filsdu 
piéeédent,  et  petil-flla  de  Maître  Antoine  i«', 

j  fut  excellent  musicien  et  or^jrini^te  distingnr. 
En  l&Dû,  il  obtint  la  place  d'organiste  à  l'é- 

(t)  Je  »ol!i  redc»«ble  à  l'oblIfrcjncT  rir  ^l  I  *nn  dr  Biir- 
biirt  act  BOtt«ca«&  reaKkenrmrnts  qu  on  trouve  ici  »ur 
easaadaMarlMiQS  belge*,  et  qu'il  »  pui*t»  d^ms  tes  docii. 
«niU  aatlMalhian  4cs  ircUvca  de  i'Cgtlw  Kotrt- Itaint 

a^aavEfi. 
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(^lise  Saint- Jacqiu»  d'Anvers  :  il  en  remplit  les 
fiNMtioiu  pendant  trente  et  un  aoit,  et  mourut  1 
le  U  OMittew.  Il  parait  certalB<nM  cetartiitta J 
■  «t  TnifeMir  du  livre  inlitolé  :  Exemplaire  des  | 
douze  ton»  de  la  musique,  ef  de  leur  nature  ' 
(Anven,  1599,  ia-4*),  indiqué  tout  le  nom  • 
•  «le  Barètt  (  Adftan  ) ,  dans  U  pctnièv»  édllloa  dt 
i-^tle  Biographie. 

BARBEREAU   (  MATutTRiix-AocrsTE-BAt- 
TBAtAB ),néà  Paria,  le  14  novembre  I7U9,  a  été  , 
admis  M  CoBMnrtlôira  1»  14  mM  1810,  et  y  a 
fait  tontes  ses  études  wifctles.  dcfNiis  leaolÛgB 
«>l  le  viotoo  jusqu'à  la  composition.  Reicha  a  été 
MO  maître  de  contrepoint.  Au  concours  de  Tins- 
liliitd6n«wt,tttMt,li.  llsitet«s«a«M«Mi 
le  premier  grand  prix  de  composition  musicale 
pour  la  cantate  intitulée  Agnès  Sorcl ,  qui  fut 
e&éculée  à  grsiul  orchestre  le  4  octobre  de  la  | 
nêmeamée.  Après  eieir  voyagé  en  Italie  et  od  | 
Allemagne,  comme  pensionnaire  du  gouverne»  i 
ment,  \f.  fl)rt>ercau  est  revenu  \  Puis ,  où  il  a 
été  cltoisi  pour  die{  d'ordiestre  du  JMâtrt  des  : 
iltotmoHldf.  Il  y  a  IMterfeeler  ptoalenrsoBfer*  | 
tune,  et  a  cea^tosé  une  partie  de  la  rovalque  de 
l'opéra pas/icdo  qui  fut  représenté  h  re  fiiéâlrr, 
au  mois  de  novMUbre  IB31,  sous  ce  titre  :  Les 
AjrterileirfsFIorniee.  Poatérieiiranentliasttfr  j 
eédé  à  Léopold  Aimon  dans  la  place  de  eher 
d'orchestre  Hii  Thé^Ure  Français; mais  après  quel- 
ques années,  il  a  pris  sa  retraite  pour  se  livrer  h 
aaa  travaux ,  parlkvllèiMMBt  à  reBselgaenent 
de  la  eompealtioB.  En  1844,11  commença  la  publi- 
ration  d*un  grand  traité  de  composition  qui  devait 
former  dnq  ou  six  volumes  grand  iu-8<>i  mais  | 
lepsenlir  wrtome  seoleaMt,  f«lafirà  IHtaraMNrie 
dMlMMtlire,  el  quelques  livraisons  du  second  ont 
pani  jusqu'à  ce  jour  (1858),  c'est-à-dire,  dans 
l'espace  de  quatorze  ans.  Cet  ouvrage*  pour  titre: 
IVaUd  tkÀirtqueêt  pratique  dê  eompetUHm 
wnuieole;  ouvrage  divisé  en  trois  parties.  \ 
1'"  partie:  Harmonie  élémentaire  (Théorie  gé- 
nérale des  accords);  2*  partie  :  Mitodie, — Sou 
t^ffHcttilM  û  MemoRie.  8*  ptrtiê  *  ffBfUMiiie 
têMÊftttnte  (  Contrepoint  et  fugue.  —  Style 
scientifique).  Première  partie,  I  Toliime  grand 
in-9"j  Paris,  Schonenberger,  1845.  La  métlioda 
exposée  dsM  mI  wvrsgs  art  dhacoie ,  ewriiai^ 
rsMée,  basée  awr  une  mauvaise  classification  des  ! 
faits  hamnoniques,  et  surchargée  de  détails  inu- 
tiles. M.  Barbereau  a  aussi  publié  des  Étude* 
ur  r«h^mémt$itèmtmiiHeaL  Pnmittmé' 
nurire;  Paris,  Bachelier,  1851,  gr.  in-ft»  de  t)5 
pages.  CeMémoire  devait  <»tre  suivi  d'un  antre  qui 
s*a  pas  paru  jusqu'à  ce  Jour  (  1858),  quoique  sa 
poiiliealioa  m  auiomée  poor  la  même  anaée. 
On  pcat  voir  dans  la  Guette  MWlcofétf»  Parti 


(année  1H53  ,  n"'  4,  7),  Panalyse  de  la  théorie 
exposée  dans  ce  mémoire ,  par  l'auteur  île  eette 
notice;  et  la  polémique  sur  cette  analyse,  dans 
les  nouKTos  8,  9,  Il  da  mteejodnud. 

BARBETTl  (Jilfs  Cksar),  luthiste  de  Pa- 
doue ,  a  publié  dans  celte  ville,  en  1582,  un  <m- 
vrage  intitulé  ;  TabuLr  Miaicx  testudinarisc 
hexncordx  et  heptacordx,  ïn-k".  Cestimem^ 
thode  de  doigté  pour  les  deux  luths  à  six  et  \ 
sept  cordes  qui  étaient  encore  en  usage  du  temps 
de  IWteer.  On  a  aoasi  deteiietli  :  Intavola- 
tura  dl  lauto  delU  CwtmuUê a tre  wel;  Ve- 
nise, G.  Vincenti,  1603,  in-4>'.  Le  poitralt  d« 
Uarbetli  ou  Barbetla  se  trouve  au  commcaoe* 
ment  de  est  ouvrage. 

BARBIERI  ( l4icio>,  esfiiiitle  de  l^é|^  S. 
Pctronio  de  Bologne,  naquit  en  celte  ville,  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  fait  im- 
primer de  sa  eompositiott  :  Mottetti  a  S,  6,  7,  8 
twci  colCorgano;  Venezia  appnuoÀlétg.  Vlm» 
centi ,  iCj^O,  in-*".  L'abbé  Sanlini,  de  Rome, 
possédeeo  manuscrit  des  motets  à  six  voix  et  des 
psaunses  I  Irait  de  eet  artiste,  lesquels  portent 
la  date  de  1C08. 

BARDIERI  (JEA^•-A^CE),  chanteur  et  cotn- 
(lositeur,  était  au  service  du  prince  de  Gonza^e^ 
▼en  le  miliea  du  dix-septlèine  sièele.  Un  oratwie 
de  sa  composition  était  en  manuscrit  dans  la  bi- 
l)lintli«>que  royale  de  Copenlia^iie  avant  qn*elle 
eût  été  la  proie  d'un  incendie,  en  1794. 

BARBIERI  (  Le  eomie  Loms),  de  Vlcence, 
est  auteur  d*nD  opuscule  intitulé  i  Hfmam  $90" 
perla  e  dichiarazione  délia  vera  corrispon- 
denza  el  onalogia  del  coUtrito  co'  »uoni  chkS' 
wuM  leenJi,  e  dêl  dUaroÊeuro  eo*  tumtî  wm» 
sicif  con  ta  espresslone  de'  caratteri  di  tari 
Unguaggio;  Vicence,  1780,  io-8°  de  37  pages. 

BARBIERI  (G4ETAH0),  littérateur  et  araa- 
fenr  de  musique,  k  Ifflan,  né  w  1710,  a  ié- 
digé,  depuis  182H  jii'^cju'en  1832,  un  journal  heb- 
domadaire intitulé  /  Teatri,  dans  lequel  il  rendait 
compte  des  opéras  nouveaux,  des  concerts,  débuts 
de  diantenrs,  etc. ,  et  et  tl  e  Inséré  de  bennea 
notices  biograpliique<«  sur  les  compositeurs  et  les 
chanteurs  les  plus  distiggués  de  celle  époque.  Il 
a  publié  aussi  :  Ao/isie  biogrc^ficAe  di  At.  F. 
jralilran,nweolM  e  pubUeate  dis,  elc.;  MilaM», 
Fort.  Stella  e  Figli,  1836 ,  ln-8°  de  54  pagce  âvae 
le  portrait  lithographié  de  M"»*  Malihrnn, 

BARBIERI  (...)•  compositeur  espagnol  de 
P^peqne  aetndle,  a  (Ut  qnelqMs  études  hmmI- 
cales  en  Italie,  si  Je  suU  bien  informé.  Vers  isao 
il  forma  une  association  avec  d'autres  composi- 
teurs nommés  Uemando,  Oudm,  Inxcnga,  Gax- 
lanibide»la  eliinliiir8das,el  Fianleur  dmmaliqne 
D.  Loii  Olona ,  ponr  lYtaMimiawit  dVui  tfaéitrs 
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d^opéra  mpagnol ,  et  c«tte  socWlé  en  fit  r<»nlre- 
priM  aa  tliéitre  du  cirque  tin  Madrid.  Un  des 
preiuiera  ooTrages  représenté  sur  ce  Ih^AIre,  au 
mob  d»  Mplmbra  I8il,  Hit  la  «anuda  {nipfn 
comique)  intitulé  Jugnr  cnii  Jueqo  (Jouer  aTe<: 
fnienr).  qui  obtint  un  brillant  succès,  et  dont  la 
musique  était  d«  M.  BtriNeri.  Depuis  lors  ret 
aiHate  •  éamé  mi  même  UiéAlre  £a  JTeeAleera 
(le  Sorlll^ge),  en  trol«  acte*,  La  Espada  de  Rer- 
nardo  (l'Épée  de  Bemaiilo),en  Iroia  actes,  et  £1 
marpttt  da  Caravaea  (  le  Hanmis  de  CanlNw) 
ea  deux  aclea.  H.  Barbieri  est  coaridér6«cn  Iv<- 
IMgne  comme  le  plu^  liabile  compesileor  dra- 
matique (i«  ce  pays,  à  l'époque  actuelle. 

BAimiBBl  oa  BARBIKRIS  (Cauiua  dr). 
compositeur  ItaHen  de  ^époque  •cluelle  (  tBoo), 
tut  d'abord  accompagnatriir,  on  maestro  al  Cem- 
balOt  d>a>  queiqnes  ttiéÂtrei^  de  sa  patrie,  puis 
obUot  en  1S4(  b  place  de  chef  d'ordifatre  do 
tliéAIre  Kur  la  Vienne,  à  Vienne.  Kn  1847  il  fut  ap- 
I>elé  à  Brrlin  pour  ditippr  la  mii<iqne  de  l'Opéra 
italien.  Uans  lannce  suivdnte  il  donna  dans  cette 
vDIe  rbpëm  IntitaM  CkrUU^k  CotombtUt  qnt  fut 
joué  le  ?6  ili  rt'tiibre  avec  sucras.  Il  est  vraisem* 
blable  que  cet  artiste  e»t  le  mfiuie  qui  a  publié 
à  Milan,  chex  Ricordi,  quatre  oiitertures  qui 
anicut  0é  «téoMm  dana  eelle  vflle ,  m  tM«. 

BARBIEROLL1  (Laihkat).  roinposlteur, 
né  k  Rofigo  en  1813,  a  fait  représenter  en  183(i, 
dans  cette  ville ,  son  opéra  intitulé  :  /  Trojani 
la  ZMi»inite,qûi  AitapiplaufliaTecentliousiasme. 
La  reprise  'le  cet  mivragc,  en  1837,  ne  ftil  pas 
moins  lieureuse,  et  dans  la  même  année  il  fut 
joué  égaleneat  aiae  tuecèi  an  fliditov  Apollo 
de  TeaiM.  Bica  qnhm  tel Wal  dàl  étra  ua  en* 
coiirafçement  pour  Pauleur,  atinine  autre  pro- 
duction de  sa  plume  n'a  été  livrée  au  public  pos- 
téricQ  rement. 

n  \11III\GAXT.  Voyez.  V^K^^m^vKV. 

BAHBIOÏV  (KisTxcHKl,  imi.sicic!)  français, 
parait  avoir  vécu  daoâ  le  coinmencemeut  du 
acteième  aièdé.  Il  a  composé  quelques  Hmumobb 
ftaaçaiives  à  quatre  parties  qui  ne  trouveul  dans 
■aecolledion  manuscrite  de  compositions  de  celle 
tPgkttt  qui  appartenait  à  la  duclie>se  d'Orléans, 
mère  du  roi  Levb-PMNppe.  Im  aatrea  compo- 
iiitean  de  ce  recueil  sont  Le  Gendre ,  Sandrin, 
Jannequin,  Momable,  Jacotin,  Passereau,  etc. 
On  a  imprimé  de  Barbion  dans  Le  XII  livre  coït' 
UmaU  XXXckmumu  amonimuerài  parUt$ 
par  divers  nuf heurs;  Anvers,  Tylman  Siiolo, 
I5S8;  et  dans  les  CantUfnutn  sacrarum  culgo 
Moietia  voemt  cf  énoeum,  ex  optimis  qui- 
àMt^mmias  ÊdeUarum,  tM,i'Vtli  (Lo- 
vanii,nptid  Petnim  Phnlcsium,  l  j54-1  557,  jH'lit 
in-^"  olil.)  un  trouve  quel(jue.s-uns  de  motets. 


BARBIREAU  (Maître  jArQirs),  qu*mi 
prononçait  nARBiRUC,  de\int  inaitredH  inutrqiH! 
et  précepteur  des  enfanta  «le  clio>iir  de  reglii« 
collégltle  de  Nolrc>llama  (  mainleMuit  la  caUié- 
flrale)  à  Anvers,  vu  i  V'iH.  Il  est  iioiiiiik^  narbf- 
rianut  dans  un  manuscrit  de  la  bibiioiiièquc  im- 
périale de  Ticane.  vraiseiubiul>leiuent  le 
mêmeaMnideaqueTbictoris,  son  cooirmporaia, 

appelle  Barbingant  (dans  le  recueil  mnmisrril 
de  ses  ouvra^  que  je  posséda).  Kiesewetter  de 
Wimflnilniaa  a  ehaagé  ce  nom  aa  cdai  de  Aar- 
birjfanl ,  dans  le  catalogue  de  M  eoMeclion  d*an- 
cienite  musique  (  Catalog  der  Sammtung  aller 
Musik,  etc.,  p.  8),  et  l'a  attribué  à  un  artiste 
dUKfcat  de  Ar»yrtemfe  (4Mtf.);  et  H  •  «épélé 
cette  double  faute  dans  sa  Galerie  des  annieaa 
contrcfwintistes  (Galerie  der  a  Ken  Contrapnn- 
iisten^  p.  2  et  3).  Un  document  autlienlique  qui 
existe  aux  aidilvee  du  nqrauaM  da  Belgique ,  à 
Bruxelles ,  sous  le  numéro  1920  de  la  chambre 
des  comptes,  fol.  cwiii,  v',  donne  à  l'artiste 
dont  il  s'agit  le  nom  de  maistre  Jacques  Jiarài- 
rfaa,  «Misfre  dê  chant  H  dêa  «ffam  (eafMls) 
decoir  (dediœur)  de  Véglise  cn  la  ville  d'An- 
vers. Ce  document  se  trouve  dans  un  compte 
de  l'argenterie  (trésor)  de  l'empereur  Maximi- 
lien  1*',  en  date  du  M  janvier  1487-,  etraenliaone 
une  somme  de  soi\;iii!c-doii/.p  li\rc>  payée  h  ce 
même  Barliirian  pour  l'entretien  et  nourrituie 
d'un  des  enfants  de  cltoeur  de  l'église  Notre- 
Dame,  Itte  naturel  d'na  aieur  Gnillanaw  de  I^Br- 
nay,  enaon  vivant  d'escnrie  {écu^w)  du  souvc* 
rain.  Le  copiste  aura  lu  sans  doute  Barbirian 
pour  Barbiriau.  La  déptoraUa  adgHfaMa  qaVrn 
meltait  aux  quinzièine  cl  adiièmc  sièdca  daaa  h 
manière  d'écrire  les  noms  [iropres ,  et  la  manlC 
qu'on  avait  de  les  dénaturer  (^tatenl  telles,  qoa 
dami  ba  regblrca  ettHraa  de  régli»cmème  à  ta- 
quelle  Rarbireaa  était  atlaelié,  son  nom  est 
changé  en  reux  de  Barbereau ,  linrbarieu ,  et 
même  liarbacoln;  mais  M.  de  Burbure  (  K<^. 
ce  Qoin  )  qui  a  employé  sept  aaaéee  à  mettre  ea 
ordre  les  ardilves  de  cette  catliédrale,  et  qui  a 
fait  d'immenses  reclierclies  «ur  les  musiciens  qui 
y  furent  attachés ,  s'est  assuré  par  la  lecture  at- 
Icntiva  de  tous  les  doenmenU  qui  coacanieat 
cdni  daat  9  s'agit,  uolamment  par  son  testament, 
que  son  nom  était  bien  Barbireau  et  qu'on  le 
prononçait  Barbiriau  (t).  Si  J'entre  dans  ces  dé> 
tails  minutieux  sor  le  nom  véritabte  dacaauni* 
cba,  c^étt  qaH  a*«8H  d*a«  daa  aitMaa  betgea  ba 

(0  otte  pronoiwMIoii  du  mmi  ée  Barfelftse  fnl 

(aUc  cr.ilrc  qu'il  i'ijll      ilsn-;  le  pays  \Valloo  ,  où  Ton  a 
loujoiir»  dit  un  Kiau  pour  un  M<iNi  sorte  de  vawj, 
tonnkiH  pour  an  ldMMa«»aB  ciajMaii  poar  an 
prau ,  rt:. 

16. 
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plusiotéressanUdu  quinzième  siècle;  car  il  Tut  i 
lemtlIndelMWMMNip  damodetaweéiamqiii  | 
vécurent  dans  ce  siècle,  ou  au  commonrcmcnt  du 
«eizièine.  On  vient  de  voir  qu'il  fut  oouimé  inallre 
de  miukitte  ei  précepteur  des  «nfiints  de  cboeor 
de  Notre-Dame  d'Anvers,  en  t44S;  il  en  remplit 
les  ronrtinn<i  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  En  1484  il  ' 
evait  été  mis,  en  outre,  en  possession  d'une  clia-  i 
pebnto.  Il  monrat  à  Anvers  le  S  eoM  1491.  Par  | 
■en  testament  il  a  fait  des  legs  importants  en  (a-  | 
veur  du  chapitre  de  Notre-DeoMt  dee  chapelains,  I 
et  lies  enfants  de  chœur. 

Une  lettre  4alle  à  BarUreaa  par  Rodolphe 
Agricola,  au  mois  d'octobre  1482,  prouve  que  | 
ces  deux  hommes  remarquables  étaient  en  cor- 
respondance habituelle.  On  y  voit  que  le  maître 
deeenfluita  de  dimir  de  bi  cathédrale  d'Anvers 
avait  invité  son  savant  ami  à  aocqiter  une  place  de 
profcsscnr  dans  celte  ville,  et  que  celui-ci  refuse 
cet  emploi  en  faisant  oonnallre  les  motifs  qui  lui  < 
lent  préférer  le  s^eorde  HsideilMig.  Dans  une 
autre  lettre  (De  formando  ttmdh),  Apieola  de-  | 
mande  h  Barbireau  quelques-unes  de  ses  compo- 
sitions ,  clioisies  parmi  celles  qu'il  a  faites  avec 
soin,  et  qnH  croit  dignes  d'applandimements 
(  Oro  remitte  ad  Me  oHquid  ex  iU  qux  ad  ca- 
nendumcomposuisii,  sed  quod  accuratum  sit, 
et  cum  lavde  osiende  velis).  Tinctoris,  cuntem- 
peram  de  BaiWreeu ,  le  dte  en  plusievrs  endroits 
de  ses  ouvrages,  comme  ane  des  plus  grandes 
autorités  dans  la  musique  de  son  temps,  notam- 
ment  dans  le  troisième  cliapitre  du  TVoi/é  d$ 
rtmper/Mlen  du  nat$t,  o6  il  donne  vn  flng- 
ment  de  la  chanson  Annçaise  de  ce  compositeur 
qui  commence  par  ces  mots  :  Lomé  (l'homme) 
àanjf  de  sa  plaisance.  La  Bibliothèque  impériale 
de  Viome  possède dece  mosieien,  dans  un  na- 
nuscrit  5nr  vtMin  du  seizième  siècle  :  1"  I^a  messe 
à  cinq  voix  intitulée  :  Virço  parens  Christi.  — ■ 
1°  Une  messe  à  quatre  voix  qui  a  pour  titre  : 
FmUxperme.  —  as  Et,  enlln,  le  JTyrie  d'une 

fnc<^^('paschàle,bqm\Teyo]x  Un  mitre  niann«rrit 
de  la  ui^me  bibliothèque  contient  le  Kyrie  et  le 
Chntle  d'une  me&se  (siite  nomine)  de  Barbireau. 
Kleacwelter  avait  mis  en  partition  la  chanson 
A  trois  vols  de  ce  mosicien ,  L'homme  banni  de 
sa  plttisanee,  et  le  Kyrie  à  cinq  voix  de  la  messe, 
Yirgopartm  Chriiti.  Ces  deux  morceein  sont 
passés  à  la  BMtUothèqoe  Impériale  après  la  mort 
de  ce  savant,  ainsi  que  toute  sa  collection  d'an- 
cienne musique.  Enfin,  un  manuscrit  précieux 
de  In  Hblotiièqne  de  Dijon ,  coté  295,  renferme 
plusieurs  diansons  notées  à  3  et  à  4  voix,  de 
Barbireau  (sous  le  nom  de  Hnrhinrjvnnt  ),  et  de 
phuieurs  autres  musiciens  célèbres  du  quinzième 


BARBOSA  (  AfUAS  ),  né  à  Aveiro,  en  Por. 
tiigy,  ëlodie  à  Florence  sous  Ange  PolWen,  et 

alla  ensiiitr  h  Salamanque  prendre  possession  de 
la  chaire  d'éloquence,  qti'tl  muserva  pendant 
viiH;t  ans.  Le  roi  de  Portugal,  Jean  111,  ledoima 
ensuite  conune  précepteur  à  ses  deux  fMras.ll 

es!  mort  en  l^^o,  p\ ,  selcin  d'autres,  en  1030.  On 
ado  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Epomrtna  ;  Ke- 
vDle,  1520,  in-4°,  dans  lequel  il  traite  de  la  gc- 
nérafion  des  sont. 

BAKCA  (FRA5Ç0B),  moine  portugais,  naquit 
à  Evosa,  dans  les  premières  années  du  dix-sep- 
tième sièdei  n  entra  dans  Tordre  des  chouoiaes 
réguliers,  eu  monastère  de  Tous  les  Saints,  à 
Palmela,  en  1625,  et  dev  int  maître  de  (  luipelle  ile 
son  couvent,  en  1640.  11  a  beaucoup  écrit  pour 
l'éf^ise.  Toi»  ses  ouvrages ,  restés  en  manuscrit, 
étaient  lUim  ta  bibliolht^qiie  du  roi  de  Portugal, 
avant  le  tremblement  de  terre  qui  délmisit  la 
fille  de  Lisbonne,  eu  1755. 

BARCA  (ALBSAMnns),  de  la  congrégation 
des  écoles  chrétiennes,  profes!;eur  émériie  de 
droit  naturel  et  social  à  Tuniversilé  de  l'^doue. 
et  membre  de  l'académie  de  cette  ville,  naquit  * 
Bergame,  le  16  novembre  1741,  et  mourut  k  Pa- 
doue,  le  13  juin  I8i4.  Son  premier  ouvrage  relatif 
à  la  tli(^oric  de  la  musique  a  pour  titre  :  yxot  i 
teoremi  sulle  divisioni  délie  ragioni  degli  in- 
^erra//idyjiioNi;BeifBroe,178l,in'4*.  Il  publia 
ensuite,  <lans  les  fCssais  scientifiques  et  litu- 
raircs  de  l'Académie  de  cette  ville  (I.  1,  1786, 
in-4°},  un  mémoire  de  53  pages  intitulé  :  inlro- 
dutimiêad  «no  iwoea  noria  di  jrnslra,  qnll 
avait  lu  à  l'académie,  le  23  janvier  1T83.  Il  jr 
analyse  la  ihéorie  du  père  Valolli  (  Saggi  sciem- 
iijici  e  leiter.  deW  Academiadi  Padom,  tom.  I, 
p.  36S4t8  ).  n  parait  que  Bsrea  écrivit  une  suite 
de  mémoires  sur  cette  nouvelle  théorie  de  Va» 
lotti ,  car  son  biographe  ,  le  professeur  Gio.  Mai- 
roni  da  Ponte  cite  le  sixième,  qui  existe  chez  les 
héritiers  de  Hauteur,  sous  ce  tilre  :  Memorêa 
sesla  délia  nuova  tcorin  di  mn.<:irn  :  f '.  nrazmnr 
recitata  nelle  solenni  esequir  dt  l  P.  D.  Aies- 
sandro  Barca,  etc.^  il  di     giugno  1814;  Oer- 
game ,  stamperia  Elalali ,  I8t4,  in-8*  ).  Un  autre 
iiioiiK.ire  rnrmuscrit  intitulé  :  Memoria  inforno 
allo  slato  attuale  delta  musica,  s'est  trouvé 
entre  les  mains  du  roittre  de  chapelle  Simon 
Heyr,  à  Bergame.  Ce  dernier  ouvrage  avait  été 
écrit  parnrdre  du  ministre  de  riiistruclinn  pahli* 
que,  sous  le  gouvernement  de  ^apok'on. 

BARCICRY  (A.-J.),  pianiste  polonais  ae- 
tnelletnent  vivant  (1859)  a  publié!  Vienne,  c  hez 
DiabelH,  deux  Fantaisies  polonaises  pour  te 
pianOf  n"  l,eo  sol  mineur,  a"  2,  enr<'. 
BA ADELIA  (Amtou»  N ALDI  ,  sumomné 
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IL),  «MMieien  atlacbé  au  serf  ice  du  liac  de  Tos- 
ciM,  vécut  à  Florence  dans  ka  vingt'Ctaq  der- 
nières ann('«$  <lii  .^p^zi^mp  sii'dc  et  ait  romOMB» 
cemeot  «lu  dix-Mittièinc.  11  fut  rinvcnleiir  do 
théorbe,  auquel  co  donna  d*abord  la  nom  de 
thUarone  (  grande  gDilarf  ).  Il  parait  qiif  cette 
dénomination  fut  en»';»»  que  rinvfnfion  fut  coa- 
tMtéeà  son  auteur  ;  car  anlÊrieurenMsnl  à  l'époque 
«à  vivait  BanMIa ,  U  exiRtaH  à  Naplaa  et  dant 
quelques  autres  lieux  <Ie  l'Italie  une  grande  gui- 
tare appelée  chitarnne,  qui  n'avait  pas  de  res- 
semblance arec  le  lliéorbe.  Mon-soulemenl  Bar- 
dalla  fat  rinvtntair  de  eal  tmlnmiat,  mab  H 

«1  joua  arec  une  habileté  qui  5;urpn«.<:i  relie  de 
tous  ses  rivaux ,  particulièrement  dans  l'art  d'ac- 
compagner rharmonte  sur  une  basse  chiffrée  ou 
sanHcliiffiren.  JolcR  Cafleini(  Vby.  ca  nom  )  nous 
fournit  à  ce  sujet  des  renseignement'^  positifs , 
dans  l'avertissement  au  lecteur  qu'il  a  mis  en  tète 
da  aea  Omtm  MaHek*  (  i**  édition;  Florence. 
Mameotli,  IMl,  iiMOL).  Toiei  eomoM  il  t'ex- 
prime :  ita  intomo  a  dette,  parti  di  viezzo 
(Thamionie  qui  accompagne  la  basse  du  cliant 
anr  la  théorba)«i  ètedttla  9ê$ervamsa  singotare 
in  Antonio  Naldt  detlo  H  Bardella^  gratùsimo 
strvitore  a  queste  Altezze  Serenins.  U  quale  si 
eome  veratnente  ne  è  stato  Vinveniore^  cosi  è 
rtpmtatoda  htUi  per  lo  plàeeeeUentê  ehe  Hno 
«  noUHUmpiheÀbiameA  sonato  di  taie  slrv- 
menfo,  corne enn  loro  ufUifà  fmino  frde  i  pro- 
/esiort  equeUtche  si  dilettano  neW  eserciiio 
êH  dliCarMM,êlr. 

BARDESANESr  oo  BARDESANE.  né  à 
Édesse ,  dans  la  Mésopotamie ,  plusieurs  année»  I 
avant  IM,  fut  le  premier  autetir  des  livronei 
«■  «aata  dut  PéRllM  de  Sfrie.  Vapi«a  llda- 
toire  ilfs  dynasties  arnbe^ ,  par  Aboiilfarage, 
il  parait  que  son  nom  oriental  était  Et)n  Dimnn. 
Celui  MUS  lequel  il  est  connu  lui  est  donné  par 
8.  Eplirem ,  S.  Epipluma ,  Porplijrra,  NIoéplion, 
Kus^be ,  et  quelques  autres  écrivains  grer*.  Har- 
desaneaapparlintàlasectedesgnoetiques.  On  voit 
«fan»  S.  Eiphvem  qn^  limitation  da  David ,  il 
avait  composé  cent  cinquante  hjrmn«i  ou  canlJ* 
que»,  dont  ilavait  riit  les  mélodies.  Ce  pèfcdc  P*  - 
idiae,  qui  a  combattu  l'iiérésie  de  Uardcsan^s  en 
piwiâmandroili  de  set  ouvrages ,  lui  reprodie 
d'avoir  excité  les  sens  par  ses  citants  elTéroinés  et 
lasdfii  (inUtpnn.  55,  p.  557).  Il  faut  voir  ce  que 
(lilÉtienne,patriarcbe  des  Syriens  Maronites,  des 
latanlade  Baideianaa  pour  la  niudqna»  dana  aon 
opuscule  De  Tonis  Syroram,  publié  à  Rome 
(s.  d.  ).  On  peut  aussi  consulter  avec  fruit  l'ex- 
cellente dissertation  du  Dr.  Auguste  Habn  intitu- 
lée: Buriaanei  Gtmtttui  Sfronm  prtmus 
kmmiologHi,  lip$imi  I8l0,in«s*  de  9i|tage!i. 


Eoaèbe  (l'rxp.  Evang,  VI,  10)  nous  a  conservé 
«n  liragmcnt  de  Bardeianaa  anr  la  daatlB,  le- 

nonioable  par  Pélévation  des  idées. 

BARUI  (J£*(i),  coule  de  Vcrnio,  noble  Ooo 
rentin,  vivait  dans  la  demiire  moHië  du  aeidènie  ' 
sièda,  al  se  distingua  par  ses  talents  ataea  con- 
naissances dans  les  lettres,  dans  les  sciences  H 
dans  les  arts.  Il  était  membre  de  l'académie  de 
la  Gmaea  al  daceila  da  AltêraH  de  Vloraioa. 
Le  pape  Clément  VIII  (1)  rappela  à  Rome» 
et  le  fît  son  mnexfrn  di  caméra.  l>oni ,  dans 
son  Trtùlé  de  la  Musique  théâtrale  (Mu»ic« 
aaenica,  t  II,  fi.  si),  IntaHiIhue  lliouauf 

d'avoir  fait  naître  l'idée  de  l'opéra  en  musique. 
Il  avait  établi  dans  sa  maison  une  sorte  d'a- 
cadémie où  Toa  s'occupait  spédaietnent  da 
cet  obfet.  Les  premien  maris  ftmnt  Mu  i  sa 
prière  par  Vincent  Galilée  et  Juïrs  Cacchii 
(Vog.  ces  noms).  U  sa  réunit  ensuite  fc 
P.  strozzi  et  à  Jacques  Coni  pour  fiidre  compo- 
ser le  iiremier  poème  régulier  par  OU.  JWnuceini, 
qui  fut  mis  en  musique  par  Jacques  Péri  (t'oy. 
ce  nom).  On  trouve  dans  les  u<uvr«s  de  Doni, 
tum.  II,  p.  233-248,  un  petit  ouvrage  de  Bardi 
intitulé  :  Ditconomattdalodm  9tm,êt  JÊarM 
n  Giulio  Caccini  detto  RomanOf  ÊOpn  ta 
musica  antica  e'I  cantar  bene, 

BARUI  (id««ns),  doelenr  en  théologie  et  en 
médecine,  naquit  à  Rapallo,  en  Sardai^ne  le  7 
mars  1C03.  Kn  1619,  il  entra  chez  les  Jésuites, 
mais  sa  mauvaise  santé  l'obligea  d'en  sortir  cinq 
anaapfès.  Il  allai  Gènes  ofett  Itde  nonvelka 
études ,  et  après  y  avoir  été  nommé  docteur  eu 
I  théninpic  et  eu  mé<lecine,  il  fut  appelé  h  Piw,  pour 
y  occu|)er  la  cliairc  de  philosophie  ik  l'université. 
En  lesi  II  se  rendit  èRonie,ofedesev9nlh  méde- 
cine jusqu'en  IfA?.  Bardi  est  auteur  d'un  traité 
dont  voici  le  titre  singulier  :  Musica  tnedica, 
magica,  moraliSf  consona,  dissona^  curaliva, 
ealAonea,  rofiomiMs.  Sdonis  Btogrvfiklg  «nil> 
Dme//e,ee' ouvrage  serait  resté  manuscrit  :  mais 
Oldoini  {Alhenxum  Liguslicum,  p.  238)  dit 
qu'il  fut  imprimé  à  Rome  en  léSl.  Forkel,  d'a- 
près Walllier,  a  cru  que  esl  aniear  élrit  illsde 

:  Jean  Hardi ,  comte  de  Vern'iO  :  cfeit  VM  erreur 
que  Licbtentlial  a  copiée. 
U.\RDOi\(D*iiDR<t);  V.  DANDRÉBARDON. 
BAREO  (V.).  «eHariale  HaHso,  lié  k  Vian- 
ne,  a  ptiblié  pour  son  instniment  les  ouvrages 
dont  les  litres  suivent:  I"  Rondeau  pour  deiix- 
guilares.np.  1  ;  Vienne,  Artarfa.— 9*Csprleetirll* 
lant  pour  deux  guitares,  op.  2  ;  Vienne,  Weigl.  — 
3*  12  Écossaises  pour  deux  giittares,op.  a  ;  Vien"! 

(I)  Et  non  Urbain  VHI,  comnir  on  If  ilitrlan^/a  Bi"Ora- 
pAU  L  niverscUti  carccpape  ncpartliil  au  pvnUlical 

i|tt>B Mit, «posée oè U HMt  qw atiUlne vtvaft plas. 
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BAREO 

iw,  Pwnuaii.  4*  11  lanidUr  poar  deux  gui- 
tares, o;>.  i  ;  Vienn»',  Diahctii. 

BARtlTA  (  KooRiANo),  musicien  de  la  ca- 
lliédraie  de  Créiuoiie  »  naquii  dans  cette  ville  en 
tMI.  Il  •  poblié:  1*  Il  primù  UbTù  de  madri- 
çali  a  cfnqtte  voci;  Venise.  I6l5,la«4*.«a*  // 
seconda  II bro  ;  \\M.,  l615,in-4°. 

BARETTI  (  JosEi>u  ).  littérateur  et  pocte  du 
4tt\-linllllme  sièela,  MqaU  %  Torin  Is  n  mars 
1716.  Après  avoir  voyagé  pendant  quelques  an- 
n^e<i  (>n  Italie,  il  se  rendit  à  Londre*  au  mois  de 
janvier  t7&l ,  avec  le  proi^  d'y  itra  directeur  de 
ropén  HallM,  et  inoonil  danieelte  vilte  le  S 
mai  17R9.  Il  a  publié  :  Account  of  the  manners 
and  custa^  of  Itnly;  Londres,  17G8 ,  in-S**  ;  on 
)f  trouve  des  détails  KurTOperaserta  et  V  Opéra 
&i»ffà.  Cet  «mnage  a  été  tndvH  en  frençai» 
par  Fréville  toos  ce  titre  :  Les  Italiens,  ou 
Moeurs  et  coutumes  d'Italie  ;  Pari»,  1775,  in-12i 
11  j  en  a  aussi  une  traduction  allemande  intitulée  : 
Muekmkwi^  dêt  SUim  muI  Mmuektmim 
Italien;  i  parties iii«8*,  Bredau ,  i78l.Lerrèrc 
de  Baretti,  proresseor  de  musique,  v(V:ut  à  Tu- 
rin, et  a  publié  sii  duo«  pour  violoncelle,  qui 
Mt  m  graftf»  à  Parie,  m  1770. 

BARGAr.MA  fScirio>),  violoniste  ou 
plutôt  violi.sto  napolitain,  dont  parle  Cerreto,  et 
qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
alècie.OD«delulaa  ewvre  4e  uuriqua  Intru- 
mentale  intitule'  :  Trattemmenti  ossia  diverti- 
menti  da  suonare;  Venise,  là87.  CTest  dans 
cet  ouvrante  qu*oa  trouve  pour  la  première  fois 
rempM  du  mal  sancerto,  dana  It  acaa  de  pièce 
pmir  un  instnimeat  principal. 

BARG£S(AirroiiiE),  maître  de  chapelle  alla 
Cota  çramêt  de  Vcaiie ,  a  publié  :  //  primo 
lUniê  vUlote  a  quattro  toci,  cou  un  altro 
catizon  delta  Galinn;  Veni':!»,  i '«Tio,  in-'i».  cV<>t 
un  recueil  curieux  pour  le  «tyle  de&  airs  de  ce 
temps.  Od  Inmve  dana  le  Catalogue  de  Bntieh 
(AoRSbourg,  1846,  io^Q  )  un  ouvrage  de  cet  au- 
tour intitiil»-  :  //  pritno  lihro  di  Violetta  a  4 
ooci,  etc.  C'est  celui  dont  le  titre  est  ci^df-saus 
afce  ime  ftwite  dSmprewIen  où  VUloteert  changé 
tn  Violetta. 

BAHG.\AIMI  (Ottwio)  ,  né  à  Brescia,  vers 
le  miiivu  du  seizième  siècle ,  fut  organiste  de 
réglùe  principale  de  Salo.  On  a  imprimé  ka  eo- 
negai  deaa  compoatliM  dont  lea  tttraa  inivent  : 
4*  Canxonefte  a  quattro  «  otto  «wi  ;  Veniso, 
1&9&.  —  1"  Motteli  a  1,  2,  3, 4  i  Vcnifie ,  presso 
Barlelomee  Magni,  1 597.  —  y  Madrigali  a  ein- 
que  voci  ;  Venine,  IGOI. 

BARIIXl  (LoDift),  bouffe  chantant  qui  a  eu 
beaucoup  de  célébrité  à  Paris,  naquit  à  Modènf , 
en  1767,  suivant  oertalna  rettsei^neuients  biogra- 
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pbiqnes,  ou  àTlaplea, en  1764,  ai  Ten  en  croit 

d'autres  versions  qui  paraissent  plus  vraisem- 
blables. On  ne  «ait  rien  concernant  répo<iue  île 
Ke»  débuts,  ni  sur  les  tlié&tres  où  il  parut  a«aol 
d'arriver  à  Parie  1 1« almannehe  de  tMêlreade 

ritaJie  ne  m'ont  rien  fourni  à  co  sujet.  Ce  fut 
le  19  août  1805  qu'il  joua  pour  la  première  fni*.  à 
la  salle  de  la  rue  de  Louvois,  dans  la  Locandtcra 
de  FarindU ,  eù  H  élan  eher«é  an  r6le  dn  coma 
Cosmopoti.  Doué  de  naturel  et  de  verve  comi- 
que,  il  y  eut  un  brillant  succ<>s  qui  ne  fut  que  le 
prélude  de  ceux  qu'il  obtint  plus  tard  dans  le  per* 
aeonage  du  mviiden  Bmcialo  dea  CenleIrfM 
villane,<iX  «lans  relui  fie  fiellarosa  de^  Vtrtuosi 
amtmlanti,  quoiqu  il  fût  mé<iiocrc  musicien  et 
que  sa  voix  eût  de  la  lourdeur.  C'est  au  talent  de 
comédien  original  qo?&  y  déployé,  qne  e«  dam 
ouvrages  de  Fioravanti  durent  la  vogue  dont  Ils 
jouirent  à  cette  époque.  Pendant  plus  de  dix'hoit 
ans,  fiarilli  eut  le  privilège  de  (aire  rire  les  di» 


de  sa  sonorilt^  dans  les  dernières  années. 

Devenu  un  des  quatre  administrateurs  de  PO- 
péra  italien,  au  tb^tro  del'Odéon,  en  1809,  il 
y  perdit  beeneeep  dtefeiA  et  ae  vit  ploi  tard 
obligé  d'&ccepter  de  médiocres  appointements, 
lorsque  Mine  Calalani  eut  obtenu  le  privilège  de 
celte  entreprise  drauiatiquc.  La  mort  dcsa  fenme 
(  V099Z  l'article  anivant),  cl  celle  de  trait  «a 
qu'elle  lui  avait  donnés,  vinrent  successivement 
combler  la  mesure  de  »es  clia^rius.  Ayant  été 
désigné,  en  I620,  pour  remplir  la  place  da  ffé* 
glMcnr  de  Pepén  Hallan,  tt  déploya  baaeeoap 
trarlivité  dans  ces  nouvelles  fonctinn<:;  mais  sw 
malheurs  avaient  affaibli  sa  santé,  et  pour  comble 
d'infortune,  il  se  cassa  la  jambe  en  ISM.  A 
petaeconvaleaceet  de  cet  accident,  il  Ait  frappé 
d'apoplexie,  le  26  mai  suivant,  et  cessa  de  vivra 
sans  proférer  une  parole.  La  probité,  le  déiinlé* 
ranement  de  ed  excellent  eeleor  htl  avalant  Mt 

beaneoni»  d*amis ,  qui  furent  obU^Ca  de  se  cotiser 

pour  payer  les  frais  de  ses  funérailles  ,  et  qui  lui 
liront  élever  un  tombeau  près  de  cdoi  de  sa 
femme ,  dans  le  cimetière  de  l'est. 

BARILU  (Mann-Aimn),  doirt  le  nom  de 
famille  était  Bondini ,  femme  du  prêchent  et 
cantatrice  distinguée,  naquit  à  Dresde  le  18  oc- 
tobre 1780,  de  parents  originairm  da  Bulo|ieé> 
iesqnete  étaient  atlachéa  en  aarvlee  de  rétcctear 
de  Saxe.  Plus  lard,  son  père  se  chargea  de  I  en- 
treprise du  tbéâUe  iUlien  de  Prague.  Ruiné  par 
m  IncciidiaqnlcoBemnletUlliecllea  naRi- 
sins,  il  prit  le  pefU  de  nlowMr  en  Italie ,  oii  H 
espérait  trouver  des  ressources  pour  n*lahlir  «es 
allaires  ;  mois  il  mourut  dans  le  trajet,  et  sa  Um\\kt 
rédnile  àte  allaaliee  U  plu«  |iénible,  no  partiel 
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qu'avec  peine  jusqu'à  Bologne.  Harie-Aone  Don-  j 
<ltai,  iflÂealor»  de  dix  aM,  NMmlralt  d^teureuio  | 

disposilinns  pour  U  inu&ique ,  et  jouait  fli  j.i  ihx 
piano  avec  quelque  talenU  On  la  mît  ilan»  l'école 
de  diant  de  Sariorini,  «A  cHe  acquit,  par  des 
élades  bien  faites,  une  wsàMImik  UgÂva,  «ne 
mise  île  voix    facile,  et  \Qu[e%  les  traïUtions 
d*une  Itonne  méliio«ie.  Devenue  la  femme  de  Ua-  I 
rilli,  elle  le  suivît  à  Paria,  en  I80â,  et  ne  se  1 
m  entendre  d'abord  que  dans  quelques  concerts  ; 
mais  U"  stirci^  qu'elle  y  obtint  fut  s!  brillant,  que 
malgré  sa  répugnance  pour  le  Uiéitre  et  sa  t^roi-  [ 
<Dlé  naturelle ,  elle  «e  leluM  permiider  par  toa  | 
Mllicitalîons  des  directeurs  du  théâtre  Loovois,  | 
et  débuta  le  14  janvier  IS07  ,  dans  les  DueCe- 
nutti  de  Guglielrai.  Dominii!  par  rcinotion ,  elle 
montra  pa»  twileiiiciit  peu  d^intelligeaoede  la 
•cène,  niai-^  ^on  chant  même  ne  s*ëleva  pas  au-  i 
dcanr  du  mèiliocrc.  Di^oiiragéo  par  ce  premier  I 
eaiai,  elle  ne  se  décida  à  tenter  une  nouvelle  j 
épraave  qa*aprèa  plariem  mola  d*Maltetioii.  | 
Enfin  f^n  second  débat  se  fit  lé  30  mai  dan^<  la 
Chsflda  de  Paer,  et  cette  fois  elle  obtint  le  suf- 
Trige  unanime  du  |»ublic.  Chacun  des  ouvrages 
o<l  elle  parat  coaiiHe  fut  niarqiié  par  im  aneeès 

dVntlioiHiasme.  Sa  voix  ,  quoique  peu  tlmbr»^e, 
était  d'une  admirable  pureté;  la  justesse  de  ses 
talonatlons  était  irréprocliable  ;  sa  vocalitatioo 
parMle  et  le  Aol  d»  aon  cNmI  dplaiaal  leaqoa- 
litl^  incilleurs  chanteurs  de  l'Italie.  Le  seul 
défaut  qu'on  pAt  lui  reprodicr  était  de  manquer 
on  pen  d*anniialioB  et  de  fbree  dramatique  dans 
lea  morceaux  de  caractère  patitétique.  An  milieu 
de  ses  triomphes,  une  maladie  grave  et  longue 
vint  la  frapper.  A  peine  rétablie,  elle  voulut  faire 
dea  elferft  poar  iwhmDfaer  l'admlelitratlon  dea 
pertes  que  son  absence  de  ta  scène  avait  occa- 
sionnées ;  elle  reparut  en  effet  dans  La  Donna 
di  génie  poiubilef  de  Portogallo;  mais  après  la 
tratalème  repréaenlation  de  cd  eumge,  une 
fièvre  maligne  la  saisit  et  la  mit  au  tombeau ,  le 
?i  octobre  1813,  h  Tâsede  trente-trois  ans.  Les 
p-aves  événements  qui  pesaient  alors  sur  les  des- 
ttaéea  de  la  Piraaee  n'cmpêebèfeat  pan  Im 
manifestations  des  regrets  universels  dont  la 
mort  de  cette  exceUeate  cantatrice  fut  l'ob> 
jet. 

BABIOLA  (OcTATt),  eompwiteiir  «C  erga* 

ni'tc  »listingu«^  à  réfili-^c  delln  Mndonn  di  S. 
Celso  à  Milan,  a  publié  dans  cette  ville  :  1"  Ri- 
cercateper tuonar  Vorgano,V^%a.  —  T'  Capricif 
omero  cansoni  a  4 ,  librl  3,  tw4.  Le  atyle  de 
iiarioia  a  bcancoapd*lanalegfe««eeeaiaideClande 

Merulo. 

BAR1ZBL  (Cnanusi),  yMmm  aar  le  baaaen, 
nwpiH  en  17M  fc  HcnrOle,  près  d'HaMbrend , 


dans  le  départotncnt  du  Nord  (I).  Parti  à  Tâge 
de  dl«-lm»  ana  de  la  aaalae»  pajawaPe,  ieolra 

comme  musicien  soldat  dans  un  ri^piment  et  par- 
vint rapideaieot,par  son  mérite,  au  grade  de  chef 
de  miwlqne  d'irni  autre  corps,  avec  lequel  il  lit 
la  campa(;ne  d'Espagne  en  1S08.  Fait  priaomrier 
à  Taflaire  de  Cabrera,  il  fut  transporté  s nr  1rs 
ponlooi  anglais,  où  il  eut  à  souffrir  toutes  les 
lortnrea  qnl  mI  éM  ii||aaMaa  par  dlwa  derf* 
vains.  Rentré  eu  France  apria  Iroh  années  de 
captivité,  Barizel  entra  comme  ciief  de  musique 
dans  un  régiment  de  la  jeune  garde  impériale; 
0  il  en  ceHeqaalHé  la  caoqiacBa  de  Rnaala  m 
1812,  la  campagne  de  Saxe  en  1813,  et  aetroava 
à  toiites  leK  grandes  affaires  de  la  campagne  do 
1-  ranceen  1814.  Rentré  dans  la  vie  civile  en  lël&, 
aprèa  le  Bcenclement  daffannée,  Heellmft  dea 
études  ?;érteuiîc«  jtour  perfectionner  son  talent , 
qui  hientât  le  plaça  au  rang  des  artistes  les  plus 
distingués  île  Paris.  Devenu  premier  basson  de  la 
eliapcna  dn  roi,  aeoa  la  Beataoraflon,  n  entra 
dans  la  nuisique  particulière  (hi  roi  Louîs-Pliî- 
lippc  en  1831,  devint  professeur  de  basson  au 
Conservatoire  après  la  retraite  de  Gebauer,  pro- 
mier  basson  de  TOpéra,  et  chef  de  nMali|nade 
la  7*^  lé^on  de  la  garde  nationale  de  Paris.  En 
récompense  de  ses  services,  il  fut  décoré  de  la 
Légion  d'Heonenr.  Le  dérangenent  de  aa  lanli 
Payant  obligé  à  denunder  sa  retraite  dea  posi> 
lions  qu'il  occupait,  il  crut  que  Pair  natal  pooir» 
rail  le  guérir  et  retourna  4  Merville;  mais  lea 
progrès  d«  mal  na  inarrêlèrait  point,  et  Bariial 
mourut  en  ce  lieu  le  »  OMl  18M,  à  llfS  da 
soisante-deoi  ans.  On  ne  connaît  pas  de  com- 
position de  cet  artiste  pour  son  instrumenta 

BABREB  (0Baai»8rACtaAa),  lÉfiBlear 
dn  levier  pneumaiêfm  pour  l'allégement  do  cla- 
vier des  grandes  orgues ,  est  né  à  Bath ,  en  An- 
gleterre, le  10  octobre  1806.  Orplielin  dès  TAfitt 
de  cinq  ana,  Il  Ait  Mmé  amt  saiaa  de  aon  par* 
rain,  ami  ^t^néreux  de  sa  famille  qui  lui  At  donner 
une  éducation  libérale  et  le  destina  à  la  méde- 
cine i  mais  la  vocation  de  Bariter  ne  le  portait 
pas  vers  l'exerdce  de  cette  adenee.  Le  haaanl 
lui  fit  découvrir  sa  destination  naturelle;  car 
ayant  eu  occasion  de  Toir  ks  travanx  d'un  fac- 
teur d'orguea  lanammi  de  Loadm  qnl  amotalt 
un  toitnmiant  neuf  dans  son  voisinage,  il  se 
paKi^ionna  pour  un  art  où  le  génie  d'invention 
peut  développer  toutes  sm  ressources ,  et  fit  avec 
ca  ftwlenr  dananangaaMBh  paurappiandra  daaa 

(i  )  r'ritt  nn  faU  M*ei  remarqiuble  que  Ici  trot*  taMS- 
D(4tM  Irs  pluf  dUtlnRnés  de  la  France ,  dans  U  itrcmière 

mniiK^  du  riii-nru\i<*ri)0  sl('clc,  .1  uToIr,  nelcambrc, 

Bartui  cl  wuirat.  Mak§t  at*  dam  le  d^partenent  Sa. 
Kart. 
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SCS  atdîprs  la  Uiéorie  et  la  pratique  de  la  cons- 
truction de»  orgues.  Deux  au  pliu  tard  il  «ortit 
4e  dm  ce  heteor  et  lebiaraa  à  Bilb,  oA  II  éte- 
blit  no  aletterde  facture  des  mêmes  insIrumcnU. 
Ce  fut  alors  qu'il  entendit  parler  du  ^ranil  orgue 
qu^un  Tenaitde  construire  dans  l'église  calliédrale 
4*Yoilt,ct  dMt  las  proportiom  coIosmIm  loi 
firent  presiMlir  In  dnn^  exce^vive  des  ctaviers; 
c'est  k  cette  oreasion  qu'il  se  livra  k  une  série 
d'expérienoes  pour  Taiacre  ia  résistance  opposée 
à  In  nain  de»  m|uiMm  pnr  le  linge  de  l'en- 
verturedes  soupapes  dans  les  f^ands  instnunents, 
oà  le*  jeux  sont  distribués  sur  pliifiicfirs  sommiers. 
Le  résultat  de  ces  reclierches  lut  la  découverte 


tton  d'un  air  comprirrif*  <;ur  de  petits  soufllets  at- 
tacliés  aux  tringles  des  tirages  et  faisant  mouvoir 
le  mécanisme  de  chaque  note  au  monaent  où  le 
ile^lde  l'ocganiste  aliatoae  In  toudie;  m  sorte 
^IW  toute  la  résistance  est  vaincue  par  ce  levier, 
et  cesse  de  peser  sur  les  claviers.  M.  tiarker 
tiwm  dnnn  In  rinlité  de  tes  opoTrèies  des  <^ 
etacles  pour  rinlUodiMtioo  de  en  mnarqnable  in- 
vention dans  les  orgues  d'Angleterre;  les  dégoAl^ 
quil  en  éprouva  le  décidèrent  i  se  rendre  à  Paris. 
Il  y  arrivn  au  meowiit  oft  H.  CsTnlIM  ^tt 
chargé  de  la  construction  du  grand  orgue  de 
Saint- Denis,  et  il  offrit  à  cet  éiuinent  facteur  sa 
coopération  pour  rintroductiun  de  son  mécanisme 
dnne  cal  taaInMMOt  M.  GavaHIé  nliMIn  pas  à 
reconnaître  Timportance  de  cette  inveitlion  et 
ncciieillit  tes  propositions  de  M.  Barkcr.  Depuis 
lers,  M.  Cavaillé  a  fait  entrer  le  levier  pneuma- 
ttqee  deas  les  (randea  oisues  neeaslnillee. 
Conservant  lotltefuis  la  propriété  de  son  mécA- 
nisme,  M.  Barker  en  traita  également  avec  la 
maison  Onublaioe  etCaUoel  (postérieurement 
Pweqnet  H*  llerfcibi  et  8diaia)et  pril  In 
direction  des  ateliers  de  cette  maison  pour  la 
construction  du  grand  orgue  de  Téi^liM:  Sainl- 
Eustactie,  qu'il  aciicvaeii  ttl4â,  et  qui  fut  mai* 
iMMraHienieiit  défratt  par  on  iacendie,six  mois 
aprè^.  Cest  aussi  à  M.  Barker  qu'on  doit  la  bcllo 
restauration  de  l'orgue  de  Saiut-Sulpice. 

BARLAAM,  naeiiie  de  SainUBasile,  qui  se 
rendit  cdèbre  par  sa  science  et  ses  hérésies,  dans 
la  première  moitié  du  qiialurzièitie  siècle,  ninpiil 
à  Seminara ,  dans  la  Calabre  ultérieure.  11  était 
fbrl  jenoeqîiaiMl  11  prit  lliabK  religieux;  aupa- 
■afnnt  il  se  nommait  Bernard,  et  il  quitta  ce 
nom,  en  entrant  dans  le  cloître,  pour  celui  de 
Barluam.  Le  d&iir  de  s'instruire  le  détermina  à 
paaser  du»  rorieols  II  y  adopte  In  doctrine  de 
rtgILse  grecque,  et  écrivit  pour  etic  contre  l'il- 
f^ise  latine;  puis  il  en  fit  abjuration  et  rrntra 
dans  la  communion  cattiolique.  Ses  disputes 


ttiéolopiipii-s  n'ayant  jioiiit  de  ra[)port  aver  l'ob- 
jet de  ce  livre,  on  n'en  parleri»  pas,  et  l'on  se 
beraera  è  dire  qnli  obtint  de  Temperenr  Andio- 
nic  l'abbnje  de  Saint» Sauveur,  par  le  crédit  de 
Jean  Cantacu/ène,  m  1332,  d  que  Clt^ment  VI 
le  nomma  évéque  de  Geraci ,  dans  le  royaume 
de  Naplus,  en  1348.  Oieo  que  l'époque  précise 
de  sa  mort  ne  soit  pas  connue,  il  parait  cepen- 
dant qu'il  avait  cessé  de  vivre  au  mois  d'août 
1348.  Au  uumbre  des  écrits  de  Barlaamon  trouve, 
non  des  seoiiee  sur  les  Hvrea  desBarmoniqnes  de 
Ptoléraée,  comme  Gesner,  dans  sa  liibliotlièque 
universelle,  Ailelung,  dan»  son  Dictionnaire  des 
Savants,  Waltlier,  Forkel,LiditeoU»alet  d'autres 
l*eot  dit,  nais  un  eoinmentaii«  aur  le»  dMpi- 
trcs  14*,  lô*  et  ic*  du  troisième  livre  de  cet 
auteur.  Ce  commentaire,  qui  commence  par  ces 
roots  :  iiui  £i  xù  \wi  i«iYf  .  est  à  la  Kbtio- 
tlièquetmpériele  de  Parltt  parmi  les  manuscrits 
pms,  sous  le  n»  2381,  in-fol.  Waltlier  et, 
d'après  lui,  Furkel,  Uclitcntbal,  etM.CU.  F.  lie- 
citer  disent  que  e«  conimenlaire  a  été  publié  à 
'Venise,  mais  sans  pouvoir  indiquer  la  date  de 
l'impression  ;jc  n'ai  vu  cilcrnulle  part  cette t^li- 
tion  ,el  je  U  crois  8up|>osée.  Le  14e  chapitre  du 
troisième  Htre  dea  Harmoniques  de  Ptolémée 
a  pour  ob|«l  d*<Mailner  Par  quels  nombres 
premiers  on  compare  les  corder  stables  du 
système  parfait  (des  Grecs)  awe  letspMres 
prbKfjMlaf  du  (aialèmt  du)  momfe.  Leisr, 
Comment  tmtnKÊê  JMT  Iw  nombres  les  rap- 
ports des  mouvements  des  planètes  (  avec  les 
Goosoouances  musicales)  ;  et  enfin  le  16* ,  Corn- 
wuntU»  propriétés  de$  pkmèlés  te  ropportta^t 
à  celtes  des  sons.  C'est  sur  ces  chapitres  que  Bar- 
laam  a  écrit  son  commentaire,  dont  le  texte  a  été 
publié  parM.  Jean  Franz,  docteur  en  philosopliie 
etpiolesieur  k  runlfcrsHé  de  Berita,dnaptia  uo 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Naples,  à  la  suite 
de  sa  dissertation  intituh  e  :  De  Masicis  grjxis; 
Iterliu,  t840,  in-4°  de  23  pages.  L'éditeur  yn 
ajouté  In  texte  dee  Iroia  cbafélrea  du  livre  de 
PtoUMni^c.  (Votj.  Franz  ) 

BAHMANiX  (  JF.AN- Baptiste)  ,  prieur  de 
PabtMye  de  Weingarten,  dans  la  Forêt  Noire, 
et  ensuite  professeur  et  prieur  à  Hof,  naquit  à 
Immenstadt,  le  mars  1709,  et  mourut  a  Hof, 
te  16  avril  1788.  lia  publié  un  ouvrage  de  sa  com- 
poeilton,soua  c»  titre  ;  CMst'KatlMI$ckes  Kir~ 
chengesangbiich  nach  den  Cedanhen  des  ge^ 
krirnlcn  Propheten  am  9bsten  l'snhn,  ersten 
Vers.  au/alleJahrszeitenund  Geleycnheiten, 
in  anmuihigen  Mélodie»  angestimtnt  (Livre 
de  chant  des  ('-^Iïm  sralli  l'iques  etc.  );  Au^sbourg, 
17C0,  in-4*.  On  lui  attribue  aussi  la  compoM- 
tiuu  de  plusieurs  op'^ras,  comme  |Miéte  cl 
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cooNM  nnnickn;  nab  le»  lllm  ii*ca  lont  pas 

connus. 

BARNARD  (Jcak},  cliauoiue  iniaeiir  de 
Vé^naé  da  Srinl-Paal,  è  Londres,  nxn  te  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle,  a  publié  une  cotlec» 
tion  préciiniso  d'hymne*,  d'anlicunes,  «le  jirtt'TPS 
et  de  répons  a  plusieur:»  (i^rties»  par  les  aiiciens 
compoeitaD»  anglais  T»Ui*t  Partons,  Mmriev, 

aies,  0.  Gibbons,  W.  Mundtj ,  Wvoduon , 
Maitcn ,  IJooper,  Tye,  Weelkes,  Whtte.Bull, 
et  ff  'ard.  Celle  collection  a  pour  litre  :  The 
UrU  book  ^êetteUd  ekmth  JAisIe,  consif- 
ting  af  services  and  anthemx^  such  ns  are 
mow  %ued  in  Ihe  cathedrat  and  coitegial 
eftttrdbex  0/  thit  Kingdom,  never  h(tfmre 
printed,  etc.;  Londres,  1841.  Mallicureuaeroeot 
elle  a  été  imprimée  en  fiarlies  «èpart^es ,  main- 
tenant  diaaémioées,  et  Ton  croit  qu'il  serait  im- 
posiiWo  d*en  eompUtar  on  «knmplaire.  Le  pins 
«anidiit  est  celui  de  Mgise  dUarefixd,  nais  il  j 
manque  la  partie  du  soprano. 

BARTVBËCK  (Fréo^hic)  ,  né  à  Cx<uiel,  vers 
ItOI ,  «t  (ib  d'nnnallra  de  oonenrts  qni  nmirnt 
dans  cette  ville  en  1&30.  Barnbeck ,  élève  de  son 
pèn;,  puis  de  Spolir,  fut  d'abord  attadié  comme 
violonisteà  la  cliapelle  de  Stuttgart ,  piiis&'est  iixé 
à  Halbentadt  On  a  délai  ud«  nftiiode  de  fio- 
loa  fni  a  poar  titre  ;  Theoret.  praklische  Aitlei- 
(ting  zum  Viotinspiel  ;  Halbersladl,  tsiô.  La 
Sticoode  partie  6c  cet  ouvrage,  op.  9,  a  paru 
dans  la  taCoM  ville,  en  tSM.  On  a  dii  mêoie 
arîiste  plusieurs  rmit  ilf^  de  chansons  aUsnandcs 
ave*-  accompagnement  de  piano. 

BAR^Ëi»  (Jo»cÉ),  lliéolof^ien  et  ptiUologue, 
naqnil  à  Londres  le  10  janvièr  IWI.  Ses  éludes 
daus  les  langues  grecque  et  latine  furent  hrillardes 
et  set  progrès  rapides.  Elevé  à  TuniverHité  de 
Cambridge,  il  7  fut  noromé  profiMseor  de  grec 
en  less^  n  nemampiait  pes  d'ima^nalioa,  et 
fa  mémoire  était  jim  iigieuse;  mais  il  ei.dt  t\é- 
pourvu  de  gpût  et  de  critique.  De  là  vient  que 
malgré  fémdilion  qui  y  est  répandue,  ses  écH* 
tiens  d*aatenrs  ^recs  Mnt  aujourd'hui  peu  esti- 
mées. Dans  son  Euripide  (  Euripidis  qtt.v  fxtunt 
omnia;  Cambridge,  1094,  in-ful.)  on  Iruuve 
une  diiserlatioa  sor  la  nusiqae  Kéniquo  des 
Grecs,  et  sur  les  lois  mécaniques  du  drame  des 
anciens.  Baroès  mourol  à  Cambridge,  le  3  août 
1712.   

liARIfGTT(li*)i).  fds  d'un  marchand  de 
dianmls  de  Londres,  naquit  à  B«drord  en  1802. 
Des  dispoMtions  précoces  |>onr  la  iini^i  iin-  et 
nne  voix  dont  l'étendue  était  cxtraorciiuairc  le 
Oient  remarquer  par  Arnold,  alors  directeur 
du  lliéâtre  de  Drury-l.ane,  qui  se  clla^^^oa  de 
son  instmctipa ,  et  qui  le  fit  débuter,  comme 


enfant,  en  tS13,Rnr  son  llirâlre,  dans  Popéra 
inlilnlé  :  The  Shipu  rcck  '  lo  N'aiiri  a<;iO .  1,4?  suc- 
cès que  Barnett  obliol  le  lit  engager  pour  l'aunéc 
soiTantc  comme  premier  soprano  dés  oratortoi. 
En  iSià,  II'»  directeurs  de  Covent-G.irdeu  Ten- 
g'i^èrent  pour  deux  ans  ;  mais  bientôt  après  il 
perdit  la  voix  et  fut  obligé  de  se  livrer  exclusi- 
vement à  la  mosiqae  Inâtrumenlaie,  sous  ta  di< 
roriinn  de  Rie^qui  Ini  donna  deA  leçons  de  piano 
et  de  composition.  Il  a  publié  depuis  quelques  an- 
nées :  1°  Me&s«  solennelle  xfi  1,  en  sol  mineur.  — 
S*  Messe  tt*  S,  en  «/.  —  3*  Un  volume  de  mélo- 
dies nisses.  —  40  Plusieurs  recueils  de  rhan'^ons 
(  Glee*  et  CatchCM  ).—  Plusieurs  scènes,  dont 
celle  dUftrnAam.  —  60  Trois  sérénades  dans  le 
style  espsgnoi.  —  7»  Des  airs  et  des  duos  ilalieus 
en  plusieurs  recueils  —  8"  Deux  ouvertures  à 
grand  orclieslre.  —  9"  Une  higue  a  deux  voix  pour 
ténorct basse. — lo»  Des  sonates,  des  Tuguesetdes 
variations  pour  piano.  —  lloUDeiolroduction,  un 
rondo  et  uuair  p{)ur  l'oi»  ra  <lii  Mendiant  (/îej/j/ar), 
—  1 2"  Trois  valses  bi  illaules  pour  le  violuu.  — 
13»  Une  l^ntslsie  pour  OAte  sur  an  sir  de  Moiarl. 

2S  février  1837 ,  Barnett  a  fait  représenter  au 
théâtre  de  l'opora  anglais,  h  Londres,  Fair 
Rosanuind,  opéra  en  2  actes.  Deux  ans  apre> 
il  domm  an  même  théâtre  FartntiUt  opérj 
en  2  actes.  Enfin,  il  a  fait  représenter  en  1841 
l'opéra  rét'fique  The  Mountain  Sylph  (  Le  Sylphe 
de  la  Montagne).  On  a  aussi  de  cet  artiste  un 
Essai  analytique  sor  les  méthodes  d'enssi* 
gnement  de  la  musique,  particulièrement  sur 
celle  de  Bocquillou-Wilbem  (  Voy.  ce  nom),  sous 
ce  titre  :  SgtUms  and  Singing  Masters  :  an 
cnnlf Hcsf  «OMmenl  ftfun  tke  WUktm  Sgi' 
iem,  ai  teuf/U  ta  Bnffiani}  Londres,  taéS» 
in-8». 

BARNI  (CAniix£),  compositeur  et  haUte 
violenoéHiste,  est  né  à  Cémo,  le  18  janvier  1761. 

A  quatorze  ans  il  commença  l'étude  du  violon- 
celle, sons  la  direction  de  soQ  grand-père,  David 
Ronclietti.  U  reçut  ensulle  pendent  trois  mois 
des  lefons  de  Joupb  Gadgi ,  chanoine  de  la  ea- 
tliédrale  de  Çdmo.  A  vingt-six  ans  il  (juitta  sa 
ville  natale  pour  aller  remplacer  le  second  vio- 
loncelle an  grand  Uiéltre  de  Milan,  olk  il  reste 
huit  années  chez  le  comte  Imbonati ,  protecteur 
éi.lairé  des  artistes.  Après  la  mort  du  premier 
violoncelle,  arrivée  en  1791,  il  joua  le  solo  au 
grand  théMm.  En  1799  II  se  mit  sons  la  direc- 
tion de  Minoja  pour  Tétude  de  la  composition. 
11  nt  plusieurs  quatuors  en  Italie,  et  vint  en* 
suite  a  Taris,  où  il  se  fixa  en  tS02.  L'année  sui- 
vante il  donna  un  concert  an  Thélire  Olympique, 
et  joua  un  concerto  de  violoncclio  de  ia  rompo- 
sitioR.  De  I80i  à  tsOU  ila  publié  :  ri>cu\  thèmes 
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«rair»  iUlioM  avec  ^nrlaltom  pour  vMoii  et  flokNi- 

coile.  —  7"  Six  <)uoi«  pour  violon  pt  violoncelle 
>  -  30  Six  trios  pour  violon ,  alto  et  violoncelle.  — 
4*>  Trois  œavre$  de  quatuors  pour  deux  violons, 
aNo  Cl  violoMelle. — 5»  OMift  arieUei  HàliaiMS. 
—  6"  Six  romances  françaii^es.  liarni  a  écrit  la 
musique  d'un  opéra  qui  fut  reprét^nté  au  théi- 
Ire  Feydeau,  eo  f  811 ,  sous  le  titre  de  Edouard^ 
«M  te  Frère  par  mperdM»,  qnl  m  némiit 
Col  arti'^tp  a  été  pendant  pladem  tmùn 
violoncelliste  à  l'opéra  italien. 

BARON  (ERNor-THioMiLE),  célèbralnUilate, 
aaqnit  k  Brwlaa,  le  n  février  1690,  et  non 
en  comme  le  dit  Lichlenllial.  Dès  son 

«nfance.  il  montra  un  goût  passionné  pour  la 
nni8if|uv,  partieuUèraneat  pour  rinstnnwnt  an- 
quel  il  dut  eosuito  aa  lirillante  réputatiou.  Us 
Bohémien ,  nnmmi'  Koliatt,  lui  donna  les  pre- 
mières kçQOS  de  cet  iuslrument  en  1710.  Il  fré> 
«{neatalt  ahns  lea  eoura  du  ftymnaae  <te  Sahile' 
Êlisabelh ,  dans  sa  ville  natale.  Plus  tard  il  alla 
étudier  le  droit  et  la  pliilosopliie  à  Tuniversité 
de  Ldpsick,  puU  à  Halle,  à  CwUien,  Scliaiti, 
SaaireUI  et  Rndobtadt.  En  1720  il  n  rendit  à 
Mn,  où  il  séjourna  deux  ana.  Oe  fut  là  qu'il 
commença  à  f^e  Taire  connaître  par  son  talent  sur 
le  Intii.  Au  commencement  de  Tannée  1722,  il 
«•  mit  i  voyager,  alla  à  CaMel ,  où  il  joua  devant 
le  landgrave;  imi-;  àl'iil  le,  à  Wùrzboorg,  à 
IS'urcml)erg  dà  Ratisbonne.  Partnut  il  rxdfa  l'é- 
tonnement  et  radmiration.  De  retour  à  Kurem- 
i)erg,  il  y  deroenia  |iour  y  Mre  imprimer  ans 
Traité  du  luth,  en  1727.  I^e  12  mai  de  l'année 
suivurite  il  reçut  sa  nomination  de  hillilMede  la 
cour  de  Saxe-Gotiia,  eu  remplaceoieal  de  Meuael, 
mort  té  Vt  raara  17S7,  dNine  ehata  do  dieval. 
Ilaron  ne  jouit  des  avantages  de  sa  nouvelle  po* 
f.i(ion  que  [H'iidant  cinq  années  î  car  le  duc  de 
Saxe-Gollta  étant  mort  eo  1732,  des  reformes 
fnrait  opérdea,  et  Parlble  donna  aa  démfwion. 
Peu  de  temps  après  il  fut  appelé  il  Eifcnarli, 
comme  membre  de  la  cliapcile.  Il  y  rr>fa  jus- 
qu'en 1737,  époque  où  il  se  rendit  à  Berlin.  Il 
n*alta  pas  direetanent  dans  cotte  ville,  car  il 
n'y  arriva  qu'à  la  lin  de  Tannée,  ayant  pris  sa 
route  parMerseboun;,CrPllien  et  quelques  antres 
l»elitea  cours  où  il  y  avait  des  ciiapeltes  organi* 
«ëeo.  Arrivé  enifai  à  HerHn,  Baron  M  présent» 

,111  roi,  qui  l'cnsagra comme  flir^orfu<tc.  Il  n'avait 
(ioiot  de  tliéorbe;  on  lui  accorda  l.i  (>crmis«ion 
dPaller  k  Dresde  pour  en  dierclter  un  qui  lut  fut  ' 
cédé  par  Wdss,  eouno  par  aoo  latent  sur  cet 
instrument  et  sur  le  luth.  Ce  voyage  contribua  à 
perreclionner  le  goût  de  Baron ,  car  non-seule- 
uenl  il  cul  le  plaisir  d'entendre  Weiss,  mais  il 
teméà  DreidaoM  léunloadelnlliitlct  distin* 


I  gués  tels  4|H0  Hofer,  qui  était  alors  au  serviea 

'de  Télecleur  de  Mayence,  Kropfgans  et  sa  s«iMir 
tous  deux  élèves  de  Weiss,  et  Belurattky,  Cir- 
cassien  de  naissance,  qui  d'abord  s'était  distingué 
oonNMpandorislo,  et  qui  allait  cnsollo  Ihnék 

I  réliide  du  luth,  sous  la  direction  du  même 
maître.  Ce  voyage  fut  le  dernier  que  lit  Baron. 
De  retour  à  Berifn  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
son  aerviceà  la  conrotdose»  noherdiassor di- 
verses parties  de  son  art.  Il  nooml  dans  eslls 
ville  le  12  avril  1700. 

Ce  luthislo  oélètire  a  écrit  une  grande  quaalilé 
do  musique  pour  «on  ImlnuBent;  aea  priodpaav 

ouvrages  en  ce  g»»nrp  sont  :  l*  5ei  partitt  à 
liuto  solo.  Trois  recueils  de  ces  pièces  se  trea* 
valent  en  nmnnaerit  dm  Brelikopr,  k  Leipsid^ 
dans  l'annéo  ITil,  —  2"  Sonafe.  a  dut  Uuti.  — 
3*  Six  trios  pour  luth ,  violon  et  violoncrUr, 
premier,  deuxième  et  trcHsième  recueils.  Ces 
compositions  existaient  aussi  en  manascHt  dans 
le  magasin  do  Brcilitopf,  en  1764.  Je  possède  de 
lui  en  manoserit  quatre  suites  de  pièce<i,  un  duo 
pour  luUi  et  flûte,  un  concerto  pour  luUi,vtuloa 
otiMaM,  ctdotttAnlaialea. 

Cest  principalement  comme  écrivain  sur  la 
musique  que  Baron  p<t  maintenant  Cflnnii.  Lo< 
ouvrages  qu'il  a  publiés  .«^ont  :  Jjutoruch-lheo- 

reiUchwul  praktUeht  Vnttrtuehmg  da  in- 
struments dêr  LttUien,  etc.  (Recliercli<>s  lii<tn- 
rique<i,  théoriques  et  pratiques  sur  le  lutli,  rtcj; 
fiiuremberg,  Jean  Fred.  Rùdeger,  1727,  in-8'ée 
llSpoiea.OBKvreflstundesHNnie«o«tdes  pha 
intér«(sanls  qu'on  ait  publiés  sur  lliistoire  et  la 
pratique  des  instnnnenlti.  La  première  partie 
est  diviséeen  septcbapitres  où  ilcst  traité  :  (diap. 
1  ot  S)  du  nom  et  do  Foriglno  do  hitb;  (étap- 
3)  de  la  différence  des  inatruroents  qu'on  désijni^ 
en  pén»*ral  sous  le  nom  «le  fAi/h ,  et  de  leu» 
qualités  ;  (cliap.  h)  de  quelle  manière  le  lulb  ert 
parvenu  on  Ilalio;  (ehap.  ft)  comment  le  Wh  a 
été  porté  en  Allemagne  par  les  Francs  ;  (cliap. 
C)  des  maîtres  cél<d>res  qui,  à  dilféreotes  époque*» 
se  sont  distingués  par  leur  talent  sur  le  loth; 
(cbap.  7)  dco  célébras  ffiliricanta  do  luUia»  etet 
quoi  consiste  la  beauté  des  instruments  d**  celte 
espèce.  La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  liaroo 
expose,  en  six  chapitres,  la  manière  de  jouer 
duirnii.  —s*  Un  supptémenti  00  travail  aélépo^ 
blié  par  l'auteur  dans  le  deuxième  volume  de* 
Elssais  historiques  et  critiques  de  Marpurg  (pag. 
6â-83),  SOUS  ce  iJtre  ;  liettrxge  iur  histofitf^ 
tkeonOidmumd  prvANsdkoil  WUersuehung 
der  Laute  (Essais  de  rechcrrlie^  historiqaes . 
tliéoriques  et  pratiques  sur  le  luth).  —  3*  Baron  a 
complété  son  travail  Mxr  cette  matière  CB 
blint,  dont  le  nêoM  volume  dos  Bsaais  de  lUT' 
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fNifS  ^p.ig.  i  (0-123)  un  petit  traité  du  système  do 
la  notation  du  luth  et  du  lliéorbe,  inlitulé  :  Ab- 
MamtiuagvoH  demNotensijsttmder  iMuteund 
tf«r  Huùi^  «  4«  AMiB  «êntr  ANkmdiwMt 
von  der  Mélodie  (Essai  d'une  dissertation  sur 
la  mélodie);  Kfriin,  1750,  61  pages  in-4o  :  bon 
ouvrage  sur  une  matière  intéressante.  —  &*  Zu- 
/œlUgt  Gêittnàmm^tr  pendtteimê  MtOeriaê 
(Pensées  sur  divers  objets  relatirs  k  la  musique), 
dans  le  dpinièine  volume  des  Essai?  de  Marpurg 
(p.  124-144).  Baron  traite  dans  ce  morceau  des 
qualité»  Mliiralict  ta  maltr»  de  dapette  «1  de 
•tes  devoirs.  _  6o  Une  traduction  allemande  de 
V£ssat  sur  le.  beauàe  J.-M.  André,  80w»c« titre: 
Versuch  ueber  das  ScAœne ,  «te  Altenbourg, 
I7ft7,       — 7*  UnetndiMllM  éàiHttamtmir 

l'harmnnxp,  de  Gresset,  intituli^fi  :  l'on  dnn 
Vralten  Adel  und  dem  Autsen  der  Musik. 
Berlin,  17&7. 

BARONI  (Uororb),  cantatrice  célèbre,  née 
à  Mantonc,  vers  1610,  était  fille  de  la  belle 
Adriana^  qui  avait  aussi  brillé  par  la  beauté  de 
n  foix  dMn  1m  pfemltrw  annén  dn  dii-sep- 
tMneilède.  Mangin  (  Koy.  ce  non),  qui  renlen- 
«lità  Rome  en  1639.  en  parle  en  ces  termes  : 
«  Sa  Toik  estd^ane  liaute  étendue, juste,  sonore, 
e  hinamiieaae;  i'edoncinant  el  la  renforçant 
«  uns  pdne,  el  sans  faire  aucune  grimace.  Ses 
■  élans  «t  ses  soupirs  ne  sont  |>oint  lascifs ,  &es 
«I  regards  n'ont  rien  d'impudique,  et  ses  gestes 
«  aontde  la  UcnaëaDce  dPne  liemêle  Itlle.  En 
d'un  ton  à  l'autre,  «Ile  fiiit quelquefois 


«  sentir  les  division»  des  genres  rliromatiqiie«  et 
■  enharmoniques,  avec  tant  d'adresse  et  d'agré* 

•  aient,  qnfl  n'y  a  penonne  qnl  ne  aoR  nvf  k 
«  cette  belle  et  difTicile  méthode  de  chanter.  Elle 
«  n'a  pas  besoin  de  mendier  l'aide  d'un  tuorbe  ou 
«  d'une  tioJe,  uns  l'un  desquels  son  dwjit  se- 
«  rail  iHBpaifUi,  car  «lleHBêeM.teMlte  les  deni 
m  insiraments  parfaitement  (  Responce  faite 

*  à  un  curieux  sur  te  sentiment  de  la  mu- 
«  sique  d'italte,  écrite  à  Rome  le  P'  octO' 
«  bn  1630.  Paria,  1639,  in-8»).  »  Lei  nioeès 
de  Léonore  llaroni  sur  le  théâtre  eurent  t-inl 
«l'éclat,  que  Vincent  Costazuti  a  pu  faire  un  vo- 
lume de  toutes  les  pièces  de  vers  publiées  à  sa 
leoance;  ee  recueil,  fimné  de  pièoee  dont  quel- 
ques-unes sont  en  lan(;tie  Rrorquc,  d'autics  en 
iklin,  en  italien,  en  français  et  en  espagnol,  a 
pamsoasce  titre  :  Apptatui  pœtici  aile  gtorie 
«letia  tlynora  Leonora  Bartmkt  Reme,  1639, 
în-i*.  Il  en  a  été  fait  une  deuxième  édition  dans 
la  roéme  ville,  en  16U.  Jean-Victorin  Rossi, 
fonna  «msle  nom  êê/amU'fnelm  Eryihrxus , 
contemporain  de  Léonore  Ba rotfi, parle d*eUeavec 
«logB.  aùui  que  des  piècet  écrites  en  ton  bon- 


neur  (l).  En  IG45  le  cardinal  Mazarin  engagea 
L<>onorti  Raruni  pour  chanter  dans  les  op^-ras  <{r 
Cavalii,  Serse  el  L'rcoU  ammie,  qu'il  lit  reprt>- 
sanlerèFeria  pandaBllamfaioritédeLootoXIV. 
Elle  fut  ensuite  attachée  an  service  du  roi  pour 
les  concerts  de  la  cour  ;  mais  la  musique  îU- 
lienne  n  étant  pas  alors  goûtée  en  France,  cette 
grande  eanlalriee  finit  par  piendie  m  allealion 
en  dé^oAt,  et  reloumn  aa  Itelie.  Oa  (gnon  Té- 
|>oque  de  sa  mort. 

BAR03I1  (PamppB),  néà  Ancône,  vécut  au 
cotnmencwnantdn  dls4iuilièMe sikele.  Ooade 
sa  composition  :  Psalmodia  vespertina  Ode 
vocibus,  op.  II.  Bologne,  Silvani,  1710. 

BAROiM-CAVALGABO  (Juuk),  pianiste 
et  compoiilanr  dirtlngnée,  née  à  Tienne  ve» 
1H03,  de  parents  italiens,  fut  élève  de  Mozart 
1  QU,  et  acquit  sous  aa  direction  un  talent  élégant 
et  aoHde.  Son  premier  oarrage  parut  en  1830  ; 
en  1838,  son  oeuvre  doulèoMlUpuliUé  à  Vkane, 
thex  Hasiingcr.  Les  oeuvres  3,  4,nnt  paru  à 
Leipsick,  oImsi  Breitkopf  et  Haerlei.  Ces  ouvrages 
eonaislenten  caprices,  sonnleaet  fuitatsiea ponr 
le  piano.  G.  W.  Fink  en  a  fait  des  analyses  dans 
la  Gazette  générale  de  musique  de  Leipsick  (ann. 
1831  et  1838).  Les  ouvrages  de  M'"  Baroni* 
Cavalaebo  sont  jusqu'à  ce  Jour  au  noeabre  d^ 
viron  quarante. 

BAR03ii  (...) ,  compositeur  dramatique  de 
l'époque  actuelle  (IS&O),  «  fait  jouer  à  Milan , 
avee  quelque  aunèa,  unopéra  Intitulé  BItekarda, 
dont  la  partition  réduite  pour  le  piano  a  été  pu* 
bliée  dans  cette  Tille,  chez  Ricordi. 

BAROTIUS  (SapIo^),  canior  à  l'église 
8ainl-4Mariinde  Oolegne,  eu  eoBMnaneeneat  dn 

dix-w|)li('mo  siècle,  a  publié  :  Sarri  cunccntus 
8  voc.,  »^uivis  d'une  Messe  et  d'un  Magnificat. 
Cologne,  1G23. 

BARBA  (HofRinar),  nmriden  firancais,  est 
plus  rdiiMu  ^oits  le  nom  de  Hottlnet  «jue  soas 
celui  de  Barra^  qui  parait  avoir  été  celui  de  (ui 
famille.  Il  vécut  aooa  le  règne  de  François  l*', 
roi  de  France.  On  trouve  des  motets  de  sa  com- 
position dans  le*;  reitieils  intitulés  :  1"  Liber 
qutntus  XI i  irium  prtmoi  uin  toaorum  Ua- 
gnifieaieaniUut.  PorHUMi  afmi  MrumAt' 
tainçnmUmmrieecakttr^^wih*^  i&34,pellt 
in-i-ohl.  — 2"  Liber  septimusXXlIU  ttium, 
qvÀHque,  tex  vocum  modulos  Dominiei  adven- 

(1)  Leirirgo,  In  Uiutro  Eteonorz  Baroox ,  cantrteb  ext- 
mlx.  In  qnii  omnra  btc  Rom»,  qnotqaot  Incenio  et  poeUcV 
f,iciiltiti<  laiidr  prscitani,  runulmbiM  tiii[i  ctnurt  tum 
latuii  scripU»,  linguUrl  dc  prope  dlvlno  miilIrrU  Ullus 
casendt  artlOdo  UnqoaiB  faiulca  quoMljm  clamom  rt 
planaas  eSont  t  le^  antm  LoeiU  iGalSIcctoul)  eplanama  ' 
lia  paniiii,tta  dagaas,  rte.  (WSncuttani  iSMfiaaM  il 
tasr.  vir.,  lort.  Il,  uaj 
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tu»,  natMtatisque  êjut,  m  Sanetwum  «o 

tempore  occurrendum  hnbel .  J'arisiis,  in  vico 
citharea,  apud  l'etrum  Attaiiignant ,  in-4". 
gotli.  (sans  date,  mais  imprimé  en  1533  ou  là34, 
•uHant  tet  dtlw  des  «titras  Ihms).  Od  y  traavA 
deux  motets  à  quatre  parlies,  O  lladtx  et  O  Rcx 
gentium,  de  Holtinel  IJarra.  —  3"  Liber  duodt  ci- 
mus  XVII  musicales  ad  Virginum  Clihsli 
parum  iaHttaUmm  habêt,  ibM.  1S35,  iii-4*. 
On  y  trouve  un  Scilvr  Rrgîna  de  R.irra.  —  4»  Li- 
ber tertius,  cum  quatuor  vociOus  (  Mofeclo- 
rtim),  Impressum  Lugduni  per  Jacobum 
Modemmm  «fa  PingwHtOt  15S9. 

BARRÉ  (L^oNAnn),  contrapuntiste  du  sei- 
zième siècle,  naquit  à  Limogea  et  se  rendit  en  ! 
lUlie.  U  y  devint  élève  d'Adrien  Willaert,  afnxf 
«fûfùa  la  "wH  par  c«  titre  d'ono  «ollection  de  j 
madrigaux  :  Le  dotlr  et  excellente  composi- 
tioni  de  Madrigali  a  cmquc  voci  da  diversi  , 
perfettiMtimi  imuM  Jatte ,  cioè,  di  AdrUno  | 
If tflor,  et  di  Leonarde  Barre  suo  dtscipulo ,  i 
«le.  Apud  flleronymwn  Scotum,  ir>îo,  In-k" 
«M.  Ses  «études  musicales  terminées,  iiarri',  qui 
était  prêtre,  ae  randil  à  Roue,  «6  H  entre  en 
qualité  de  cliantre  à  la  ciiapelle  pontincale,  le 
13  juillet  1537.  Il  fui  un  di  s  <  hniitres  aposto-  \ 
liquea  que  le  pape  envoya  au  concile  de  Trente,  ! 
en  1M5,  ponr  donner  leur  evia  aar  ce  qui  con- 
cernât le  clwnt  ecclésiastique  et  la  musique  d'é- 
glise.  Ces  cJiantri's  furent  L^nard  BarrtS  Jcnn  .' 
Iiarri,  Jean  Le  Cont,  Jean  Mont,  Simon  Uarto- 
lini  dePéronae,  Pferre  Ofdenet,  Antoine  Loyal 
et  Ivon  liarry  ;  ils  se  trouvèrent  à  la  première 
session  du  concile,  le  13  décembre  \b%b.  Une 
maladie  épidémique  s*étant  déclarée  à  Trente , 
piurieiin  ctiautraa  apofltoKqnoa  idoomèranl  à 
Rome  précipitamment;  mais  Darré,  Le  Cont, 
Ordenez ,  Darlolini  et  Loyal  restèrent  à  leur 
|)oste,  et  aiMicntleeof  die  à  Bologne,  rn  1547, 
quand  II  Int  transporté  dans  celte  ville.  Quel» 
qucs  motets  tfe  Ilarré  qol  ont  été  piihlit^  par 
Gardane  de  Venise,  daaa  aoo  recueil  de  1544, 
pronvent  que  ce  moslden  était  fortlnstmit  dana 
«on  art.  On  trouve  aussi  quatre  madrigaux  à 
dnq  voix  de  sa  compo<!itinn  dans  le  i  e(  neil  rit«1 
précédemment,  pages  s,  9,  11  et  21.  Plusieurs 
mêmes  et  des  motels  de  sa  composition  se  eon- 
servent  en  manuscrit  dans  la  lubliothèqnc  de  la 
diapelle  pontificale.  Le  conlraptinlisio  cilé  sons 
le  nom  de  Léonard  Barre  ou  Barra  par  Kiese- 
«velter,  dans  «on  Hémoira  snr  les  niuddens 
néerlandais,  est  le  même  que  Léenard  Barré 
dont  le  nom  a  éli*  dtMipuré. 

BARRÉ  (ANTot>F.),  musicien  français,  s'é- 
laMit  à  Rome  ven  lUO,  et  s*]r  fit  remarqoer 
cmame  coniposilcttr.  En  l9&&t  ^  ouvrit  unr 
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j  prfsMrie  de  musique  dans  cette  ville,  et  y  pu- 
blia H primo  libro  de! !i'  mtise,  ncinqur.  rwi, 
madrigali  didiversi  autort.  Ce  recueil  cootieut 
des  compositions  d'ArkadeIt,  de  Vincent  Rnffi» , 
de  Jacquet  da  Beraliem  et  d'Anlotoe  Barré  lui* 
même.  Il  paraît  qu'il»  personnage  de  iiaut  rang, 
nomme  Onofrio  VigUi,  lui  avait  Toumi  les  mojeoa 
.  d*élev«r  son  In^rimerie,  csr  il  s*expiinie  anisl 
dans  snn  épitra  dédiealoire  t  Le  priinitie  délie 

cose  meritamente  si  xpetfann  a  quello  ch'è 
deW  origine  e  prmctpto  dt  dette  cose  sonoca' 
floue...  Da  taie eeempto em^Mmaio,  eenpoa 
consacrare  le  primitie  délia  mia  itûmpa  à 
voi....  Àccettafe  adunque  conlie/o  volto  questi 
nuovijruitt  dt  variait  gustt,  perché  le  mie 
fortune  ékmsi  eran  nuUa^  aie.  Dans  la  mèara 
année  1555  un  .second  recueil  fut  pubfit^  par  l'im- 
primerie d'Antoine  Barré,  sous  ce  lilre  ;  Primo 
Itbro  délie  Muse  a  4  voci ,  madrigali  ariosi 
AitNlonio  Barré,  é  aUri  diveniamtùrt.  Les 
noms  des  auteurs  sont  Antoine  Uarré,  Alexan- 
dre  RufTo,  Vincent  Kuiïo,  Jean-Dominiqne  de 
Nola,  Lerma,  Lupacdiino,  Vincent  Ferro,  Lam- 
berto  UCaUaeiJio,  Jules  Fiesoo,  Paul  Animue- 
cia  et  Ghislain  Dankeris.  Parmi  des  niillieri 
d'oeuvres  de  musique  imprimés  dans  le  treizième 
siècle,  Tabbé  fiaini  dit  (3Iem.  tior.  erii.  delta 
vUa  edâUe  opère  di  C  io-Pierl.  de  PaUslriea^ 
t.  If,  p.  202,  n"  5SI)  'l'i'il  n'a  pas  trouvé  nn  seul 
caliier  qui  portât  le  nom  de  Barré,  (toslérieure- 
mentà  1SS5;  nais  M.  Gast>ari ,  de  Bologne,  mVi 
signalé  deux  publications  Taiies  par  Antoine  Barré 
postérieurement  à  celle  date,  à  savoir  :  Seconda 
libro  délie  muse  a  qualtro  voci.  Madrigali 
drteel  dl  Heeni  eeeeUeiUMmi  auieri  cou  due 
canzoni  di  GianneUedinuovoraecoKi  et  dati 
in  luce.  In  Romx  oppressa  Antonio  barre, 
1558;  et  Madrigali  a  qualtro  voci  di  Fran- 
eesee  Menta  tmamente  da  M  eompoUi  et 
dati  in  luce  -.  In  Roma  per  Antonio  narre, 
1500.  D'autre  part,  j'ai  trouva  la  partie  d'alto 
1  d'un  (Tuvre  intitule  :  il  primo  libro  de  Madri- 
I  gaU  a  qwttro  veel  dl  OIMer  Brastart-  #n 
'  Roma,  per  Antonio  Barre,  1564  ,  in  4o.  On 
tnuive  .i  la  Bibliothèque  impériale  de  Pari.'^  un 
recueil  qui  démontre  que  Barré  a  viut  quitté  Uunie 
;  et  B*étaft  établi  imprimeur  de  nniskine  à  Milan. 

Ce  ifTiiril  a  pour  litre  :  f.ibrr  pnmus  }ftisa- 
rum  cuiu  quatuor  vocibiu  sea  sacrx  can- 
tiones,  quas  vulço  motelta  appellanl.  Milan, 
)  A.  Bané,  1$88,  in-é».  Cette  collection  contient 
29  morceaux  de  P;ile<ti  iiia,  d'OrlntvIo  J  a-;><n»;,  <le 
Clément  i\on-papa,  de  Cjprien  Bore,  dei^nud, 
^  de  M  lillart,  d'Adfiett  WiUsert,  de  Paul  Animue* 
!  da,  d'Annibal  Zoilo,  de  Lupi  et  d*Horaoe  Vccdii. 
BARRË  (CHAtics-  HEiifti  OK  Lt),  Havcduista 
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de  la  rfine,  <^poiiM<  ,Ir  Louis  XIV,  omipait  cette  ' 
place  en  lti6*J.  Un  a  *ie  ce  iiiiisicieu  un  recueil  j 
ialilnlë  :  Anetens  ain  o  chanter  à  dmoeparOn,  I 
avrc  les  dmxïhnea  cititplvtn  en  tffMiKVifOfM  ; 
Paris,  Ballard,  ir..s9,  in-i"  obi, 

BARRE  (L'abbe  D£  LA)»  org^uUte  de  la  i 
dMpdle  de  toute  XtV,  mort  eo  1678,  ëlalt 
considéré  à  la  cour  ronunr  un  compositeur  ha<  ! 
bile.  Il  a  écrit  plusieurs  inorceaui  de  musique 
d'église  que  le  roi  ainuitt  à  entendra,  mais  qui 
B*aat  1M»  été  pabliés.  L'abbé  de  La  Barre  «tait 
.«ml  or'^niiisle  <hi  roi  ;  ai>rt's  sa  mort,  sa  place 
fut  di viciée  en  quatre,  pour  les  organistes  Tome- 
lin,  Le  Bègue,  Balene  et  NÎTers,  qui  étaient  de 
leniice  altematÎTaneiil  pendiat  na  trimestre. 

BARRE  (MiniEi-  de  la)  ,  compositeur  et 
flûtiste  célèbre  (le  son  temps,  naquit  à  Paris  ver» 
1680,  et  mourut  dans  b  même  ville  en  1744.  Il 
#tait  fil*  d'un  marcham!  de  hoi*.  Kn  ITOO  il 
donna  à  l'Opéra  Le  Triomphe  df  i  arts,  et  en 
ilOi  La  Vénilienne,  On  a  aussi  de  lui  :  l»  Trois 
livres  de  trios  peur  la  flûte.  Imprimée  i  Paria, 
in-i".  —  2°  Tr*-izc  suites  de  pièces  i»  deux  flûtes, 
idem  ,  in* 4°  oblung.  —  3°  Sonates  pour  la  llùle 
avec  basse,  œuvre  4.  —  4"  Recueils d'ainà  boire, 
ft  demt  pnriiet,  I  vol.  in-4*  M. 

IIAllRE  (Ui).  Voyez  Labarre. 

B  A  RRET  (Apollom-MariB'Rose},  hautboïste 
distingué,  est  né  en  1804,  dans  le  nddi  de  ta 
France.  Après  avoir  appris  la  musique  dans  son 
enfance  et  s'être  livré  à  l'élude  du  liautbois,  il 
perdit  ses  parents;  cet  événement  lui  fit  prendre 
la  féaotatioo de  ae  rendre  k  Pari», où  II  Ait  ad> 
mit  comme  élive  de  Vogt  dans  le  Conservatoire, 
an  printemps  de  1813.  Ses  progràs  furent  si  ra- 
pides que,  seize  mois  après,  le  premier  prik  de 
faanlboto  M  fat  décerné  au  coaooon  de  1814. 
lorsque  Bernard  obtint  à  cette  époque  le  privi- 
lège du  tlii^àtrc  de  l'Odéon,  pour  y  jouer  les  tra- 
ductions d'opéras  allemands  et  italiens,  Barret 
entra  dans  reaceilcot  orelwalia  liMnaé  à  e»  théik 

tre  par  Crcmnnl ,  en  qualité  de  premier  liaut- 
bois.  La  ruine  de  l'entreprise  de  l'Odéon  dans 
rété  de  1827  fil  passer  cet  artiste  dans  l'orcbes- 
tra  de  f Opéra  con)iquc  ;  mais  deux  ans  apiès, des 
offres  avantageuses  lui  ayant  t'It-  faites  pour  oc- 
cuper la  place  de  premier  liaulbois  au  tliéàtre  du 
riii  (Opéra  ttaliea)  k  Londres,  il  alla  se  fixer  dans 
cette  triHe,  où  il  est  encore  au  moment  où  cette 
ntitica  est  écrite  (18:>H^.  A  ses  fonclioiK  de  pre- 
mier hauttMis  de  l'upera  italien,  il  réunit  celles 
de  membre  de  rorebestre  de  ta  Société  pliilliar- 
monique  et  dé  profissieur  de  hautbois  à  l'Aca- 
démie royale  de  musique,  oii  il  a  formé  de  hons 
élèves.  Uarret  a  publié  plusieurs  morceaux  pour 
aoa  initmoMatyporaii  IomibiIs  «a  remarque  : 


10  Mélange  sur  un  motif  d'Onslow  aver  ncroin- 
pagneineutde  piauo,  i'aris,  Brandus.  —  1"  Air  lan- 
goedoeiea  ▼artéaveeace.  de  piaao;  lUd.»  3*  Di- 
vers  morceaux  gravf's  à  Londres.  Sa  produc- 
tion la  plus  importante  est  uue  métliode  pour  le 
hautbois  qui  a  pour  titre  :  A  complet  JUet/tod 
fvr  tk»  Otoe,  cemprirtag  «Il  IA«  nea»  /f Nfe> 
rings,  nno  tables  o/  shakes,  scnles,  exercises, 
etc.;  Londres,  Jullien  et  Cie  (s.  d.)gr.  in-4".  Cet 
ouvrage  est  le  meilleur  et  le  plus  complot  qui 
aRété  lyi  aar  ta  haottiote;  il  est  taradaé  par 
40  pi^^l■^  progressives,  4  nnatas,  et  qnlBie 
grandes  éludes. 

BARRETT  (Jasa  ) ,  maltra  des  entante  de 
chœur  de  riiôpital  du  Christ ,  à  Loiidra» ,  et  or* 
ganistc  de  l'é-^lisc  de  S.  Mary-nt-Hill,  vers 
j  1710,  fut  élève  du  D.  Biow.  Plusieurs  de  f  es 
I  eltansofla  ont  été  insérées  <tans  la  eolkelion 
intituli^>  :  Pills  lo  purge  melancholy.  On  eo»* 
nnll  de  lui  l'air  agréable  Janthe  the  lorelii,  epù 

Ia  clé  iutroduit  dans  l'opéra  du  Mcndiaut  (iic^ar/. 
B ABRIÈBE  (....}»  violoncelliate  français, 
a  joui  d'uue  brillante  réputation  h  Paris ,  vers 
,  1740.  il  avait  déjà  publié  deux  livres  de  sonates 
(lour  le  violoncelle  lorsqu'il  partit  pour  l'ItaUe, 
en  173G ,  dans  le  demalB  d*]r  aniandre  Franda> 
relloet  de  perfectionner  son  talent  par  des  leçons 
der«  grand  maître.  De  retour  k  Paris ,  en  1739, 

11  fit  graver  eoa  troiilèma  CBavre  de  sonatea  oit 
l'on  remarqua  les  pragrèa  que  son  goût  avait 
faits.  Son  quatri^>me  'etivrc  renferme  des  solos 
i>our  le  violoncelle;  le  cinquième  est  composé  de 
sonates  pour  te  par-desana  de  viole,  al  ta  aiaièaie, 
de  concerts  pour  le  clavecin. 

n  VRF^IÈRE  (ÉTitN:«E-BERi«\Ro-Jo«£PH),  né 
a  Valenciennes  au  mois  d'octobre  1749,  se  rendit 
k  Paria  k  réieededoaae  ans,  ob  UprH  desleçoas 
de  violon  de  Pagin  ,  élève  de  Tartini,  et  eut  pour 
maître  de  composition,  Philiilor.  Après  s'être  fait 
entendre  au  Concert  spirituel ,  il  fut  l'un  des  vio- 
Uaistai  aota  de  aeaoaoort  al  de  celui  des  Ama- 
teurs. En  1801  il  jotia  inir  «symphonie  concer- 
tante avec  Lafuut  à  un  concert  M  la  ^aHe  Olym- 
pique. Il  a  composé  plusieonoBViaadeqnaluara, 
de  symphonies,  de  trios,  de  doos,  decooCMlos, 
(pli  ont  été  gravés  à  Paris. 
I  BARRINGTON  (DaiHss),  né  k  Londres 
en  1727 ,  fit  ses  études  k  INiniversHé  d'Oxford 
>  et  au  collège  du  Temple.  Après  avoir  fait  un  cours 
de  droit,  il  devint  greffier  h  Bristol.  Au  mois  do 
mai  I7âl  il  fut  nommé  luarécliai  de  la  chambre 
haute  do  l'amirauté,  et  aoceessivenMnt  secrétaire 
des  affaires  de  l'hôpital  de  Grcenwich ,  juge  dos 
conilésdo  Mcrioneth,  de  Carnavon  ,  d'Anglescy, 
second  jiittc  de  Chester,  cl  enlin  commissaire  dus 
maniliem  à  Gibraltar.  11  «I  mort  te  11  nara 
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1800,  âgé  de  soixante-treize  aos ,  membre  de 
plusieara  sociétés  sâvantes  el  président  de  celle 
des  Andqmfrat^  ÎMém,  Parmi  les  pttcM  qfeil 

a  fait  paraître  dans  les  Transaction-^  pliiiosophîqueSi 
on  trouve  (t.  LX,  p.  54)  une  leltrc  sur  Mozart, sou» 
ce  Utre  :  Àeeount  0/  a  very  remarkable  young 
«mifeiaR  (Nodce  farin  )enM  anwleiMiMMr»- 
marquable).!!  a  inséré  aussi  un  petit  ouvrage  inti- 
tuté:  Expériences  mr  te chanlcles  (Aseaus,dàaB 
ses  MuotllcMécs,  publtésà  Loadres  ea  17&I ,  10-4". 
EBaa,Ma  de  BurriiiftliM  qMiqiietaotoi  iiirdein 

Instruments  en  tisagc  dans  le  pays  de  Galles 
(Le  Crowih  et  le  Pib-Corn  ) ,  lesquelles  sont  in- 
sérées dens  le  3"**  Toluroe  de  L'Archéologie  (  l }, 
eoat  ce  llira  :  5MM  Aceotmt  0/  iwo  Mhuieal 
in»frumenU  used  in  Wales,  avec  une  planclie. 
Ces  notes  ont  été  lues  à  la  Sociéti^des  Antiquaires 
de  Londras,  le  3. nui  1770.  Bien  que  trop  som- 
aiaiice,  dtas  eat  de  riMérM,  peree  que  Daines 
Banington  avait  habité  le  pays  de  Galles  et  y 
sTsit  non-seulement  vu ,  mais  entendu  iouer  ces 
deov  InstrumentA. 

BARROIIJIBT(Pmil),  disnleDr  français, 
est  né  à  Bayonne  le  27  septembre  1810.  FiU  d'un 
négociant  de  cette  ville,  il  était  destiné  au  com- 
meree  et  tôt  mtojé  à  Paris  pour  y  faire  des  étu- 
deaspédiles  et  relatiTet  à  son  étal  rulorjmais  un 
{•oilt  pn<s!;ionné  pour  la  musique  le  poii<sa  n  re- 
noncer k  la  carrière  qu'on  vonUit  lui  faire  suivre 
H  h  entrer  au  Cooserratolni  coninM  élève  de 
diaal.  L'époqoede  soaadmiMioo  dans  oetteéeole 
est  182S.  Il  était  Apé  de  dix-hnit  ans.  l/au- 
leur  de  cette  notice  reçut  alors  plusieurs  lettres 
dn  père  de  Barroillict,  lequd  Toyaitaveediagrin 
Is  n^lution  que  celui-ci  avait  prise.  «  Jn  no 

•  crois  pas,  disait-il ,  qu'il  y  ait  en  mon  (iU  Tor- 

•  «lanisatioa  d'uo  artiste  distingué,  et  je  ne  me 

•  eoMOlnli  paade  b  voir  oNMldeD  médlocie. 
m  81  vwi  le  crayMt,  an  contraire,  destiné  à  se 
«  faire  nn  nom  honorable  dans  Totre  art,  je  ne 
«  m'opposerai  pas  à  ce  qa'il  suive  son  pencliant.  ■ 
Lee  répeues  étaient  nMorantea,  blea  qoe  les 
progrès  de  l'élève  ne  répondissent  pas  exacte- 
ment à  ce  qti'on  en  avait  attendu.  Après  deux 
années  d'élodes  sons  la  direction  de  Baaderaii,  au 
eoneoora  dedwat  de  iUO  aocane  diallBellaii  no 
fut  décernée  è  Barroilliet  qui,  ne  pouvant  espérer 
d'admission  à  l'Opéra ,  se  ééada  à  aller  tenter  la 
fortune  snr  les  théâtres  de  l'Italie.  Arrivé  h  Milan, 
il  f  pfildea  leçem  de  PanlBaj  pola  il  It  aea 
déiNitS  sur  des  théètres  de  troisième  ordre.  Après 
y  avoir  ioiiiia  de  rbabilnde  ei  de  raaaniMoe,  il 
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chanta  à  d'ânes,  Vi^ronc,  lîrescia,  Bergame, 
Trieste,  Turtu,  et  lut  engagea  Falemiet  en  183&. 
Los  aaeeèa  qnV  7  oblirt  la  Orott  app«ler  à 
Rome,  Tannée  suivante.  Ce  fut  alors  qu'il  prit 
position  parmi  les  artistes  les  phis  di^iingiM's, 
par  le  talent  dont  il  fit  preuve  dans  i'Assedto  dt 
Caiai»,  qao  DoMtt  écrivit  pov  loi,  cl  pioe 
cnrore  dans  le  Robertn  Devereux  cl  dans  leTn- 
lombo  du  même  maître.  Une  maladie  de  larynx  , 
qui  lui  sunriot  è  la  fin  de  1837,  l'éloigna  momeo- 
fapëmant  do  la  eeène.  Il  ao  reoMalira  à  >aplOK 
et  y  trouva  Nourrit,  peu  de  temps  avant  sa  fin 
tragique.  Après  ce  triste  événement,  Barroilliet 
s'éloigna  de  malo,  et  vint  à  Paria,  où  U  fut  engicé 
poor  l'Opéra.  Ooabetti ,  qui  Bravait  pas  pecda 
le  souvenir  de  ses  succès  de  Rome,  écrivit  pour 
lui  le  rôle  de  bariton  de  la  Favorile^  par  leqnd 
Barroillietconqiiitla  laveurdo  public.  Guitlautne 
Tell,  Lusignan.  dans  la  Reine  de  Chgprê,  et 
Charles  VI,  mirent  le  <;rMii  à  sn  réputation  de 
clianlciir  dramatiipie.  Ce  tut  au  milieu  de  ses 
triomphci  qu'il  quitta  l'Opt'ra  en  1847,  paroequil 
ne  put  s'arranger  .itcc  l'adnilniiitrattM  de  ce 
spectacle  pour  le  chifTre  de  si»s  appointements 
Depuis  lors,  Barroilliet  ne  s'est  plus  fait  entendre 
que  dans  des  concerts,  et  snr  lee  théltroa  des 
dt'parlements. 

B ARSWTI  Fm>roi',),  néà  Locque?;  vers 
1 690,  étudia  d'atiord  à  l'uni vcrsitéde  Padoue  ;  mois 
il  M  larda  point  à  aliandonoor  aea  éladea  liltéiaiRS 
poor  se  livrer  à  celle  de  la  musique.  En  1714  II 
se  rendit  k  Londres,  et  entra  à  l'Opéra  comme 
flûtiste.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville,  il  pu- 
blia :  1*  Mx  aolee  poor  IIAle  aveeaeeoni  pagne- 
ment  de  basse,  1*' Hvra;  2o  Six  solos  idem^ 
2*  livre;  3"  Six  sonates  pour  deux  violons  et  basse 
tirées  des  solos  de  Geminiani.  Après  plusieurs 
améas  deréridenee  à  Londres,  Baraanli  accepta 
une  place  locrallve  qnl  hil  fut  offiarle  on£eoeae. 
11  profita  de  son  séjour  dans  ce  pays  \wur  ras- 
sembler nne  grande  quantité  de  diansuns  popu- 
Idrea  anxqadles  U  flt  des  basses.  Teia  I7M,  il 
retourna  à  Londres.  Le  mauvais  état  de  ses  af* 
faires  l'obligea  à  solliciter  une  place  d'fl//o  dans 
l'orclieitrede  l'Opéra  et  dans  celui  du  Vauxhali , 
quoiqu'il  fût  déjà  fort  âgé.  Vers  le  mémetomps  II 
publia  Douze  Concertos  pour  violon,  et  Six  Ar- 
tiennes  d^ns  le  style  de  Palestrina  ;  mais  ces  o«- 
vrages  ne  lui  ollrirenlque  de  faibles  ressoarcca, 
et,  vers  la  Un  de  sa  vie,  il  tomba  dons  ano  al- 
sère  profonde.  On  ignoreen  queUeanntfeil  monrot. 

BARSOTTI  (Thomas-Gaspard-  FnnTt  Kif.), 
né  à  Florence  le  4  septembre  1786,  fut  appelé  en 
1809  par  la  reino  éTÉtrofie,  inftuite  d*Bspa||ne, 
alors  à  Compiègne,  pour  remplir  aupi-èi  d'elle 
d  de  ses  ealanU  ka  fonctions  de  profeaseor  de 
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piaM  et  d«  citant  Celle  princeMe  ajwt  été  relé- 
0u4eà]l«M  ptr  NapnUi»,  M.  BanoUi  s*<tablit 

à  Nice,  où  il  (ni  noinm*^  organiste  et  maître  de 
diapeiie  de  la catUtxlrale.  bn  isi5f  U)>e  reudit  à 
Maneilte  »  et  cinq  ans  aprèK  il  y  fonda  mw  école 
tie  chut  pour  le»  lieiniiMs,  et  on  cMeigDeuient 
lie  musique  au  collège  royal.  En  1821,  il  proposa 
au  loaire  de  la  ville  de  Marseille  l'établiisemeot 
il^M  éeoiagmliilede  utidqtie;«ott  prafet  ftit 
foûté  ;  l'écola  Alt  fbudée;  et  il  en  Tut  nommé  di- 
recteur. Dans  ces  Tonctioas,  il  a  montré  autant 
«rinleUigence  que  de  dévouMnenl.  M.  Barsotti  est 
aaleor  dea  awfiagaa  wlvaala  ^1  a  poMié»  t 
1"  L'air  des  Tyroliem,  varié  pour  le  piano,  avec 
accomfiagnement  de  violon  et  basse.  —  2*  Air 
varié  en  /a,  avec  accompagnement  de  violon  cl 
baaM— 30 IM  loiiA^pUI,  wlé  paor  la  piano. 
—  4°  Les  Folies  d' Espagne,  xanécs.—  5"  Six 
nocturnes  à  deux  voix.  —  6*'  JJominesalvum  fac 
regem,  a  troia  voix  «I  clMBur,  avec  orcheitre.  — 
.  T*  Méthode  de  mtuiqwk  roaaca  êt»  l^éeole  un- 
truite  «le  Marseille;  MarReitle ,  1B78  Plusieurs 
oompoKilions  du  même  artiste,  pannl  leaqueliea 
«al  oae  mewe  è  traia  voix  avae  dmai»  at  or> 
Cbestrc ,  MJiit  encore  inédilaa. 

BARTA  (  JosEi'ii),  compositeur,  n<' on  Bo- 
liéine ,  vers  1744 ,  (ut  d^abord  organiste  à  l'égli&e 
de  Salal-PBolto  è  Piagne,  et  éiaMtt  annile  sa 
ré$.it]cncc  à  Vienne ,  où  il  écrivit  pour  le  théâtre. 
Il  est  mort  dans  cette  ville  en  1803.  Ses  opéras 
les  plus  connus  sont  :  1»  Da  isl  mchl  gut  iu  ra- 
#A«N  (Il  aitdanearanx  da  «omailkr  id),  aptfriitlc^ 
17S0.— 20  Itmercatodï  Malmnn(ilc,o\>.  Iiulfa, 
Vîenoe,  1784.  —  3*  Inr  adeliche  Tagtlœhner  (le 
JaumaHerBeble),  opérette,  ibid.^  179».— 4«  Die 
énmêrwi»  lapion  (La  UÎlon  d*(éolairattn),  «pé- 

tpUp  en  actes.  On  a  aussi  de  lui  six  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  1  et  G  ;  quatre 
ooaearlaa  da  elavecin  ;  A  dueUi  a  due  toprcmi. 

B^VRTAU  (Airromi),  matin  da  ahapaWa 
«le  l'empereur,  à  Vienne,  vers  1680,  passait  pour 
l'un  de«  ploi  liabiles  compositeurs  da  sou  lenps. 
Il  a  paNié  daa  trioa  ponr  divan  Initnnnenla  aaoa 
catllK  :  r^rîfrîrmT  mrflinfT  fritrm  itiifnraiirn 
forum,  Dillingue,  1671 ,  in-rol.  et  des  sympho- 
nies à  3  et  à  4  parties,  sous  ce  titre  :  Prothimia 
«tMvisfiflUi  wwttmvM  nmMmanm  qux 
71  une  prima  editione  in  Germania  prodierunt, 
cum  tribus  et  quatuor  instrumentii  redaetmt 
1612,  in-4o  obL,  sans  nom  de  lieu. 

BAATEl  (Jdn«M),aa  lalin  Martkm»,  nom 
au;;ustin,  né  à  Arezzo,  fut  général  de  son  ordre  à 
Rome,  au  commencement  du  dix-septième sîècl«\ 
11  a  tait  imprimer  les  ouvrages  suivants  :  lo  Res' 
fOM».  Sanetmftr.  »,  o  al  SoM.  m^.  /raà- 
Am,  kpttrtb.  noe.,Vairiaa,  1M7,  io<4*.«2*  JVlite 


ad  Otto  voci  con  basso  coniinuo;  Rome,  iC4M.'» 
3>  Il  primo  ItifTO  da  rlearaariii  dÉaMel.-->4*  li 

seconda  lihrn  derjU  coneerfi  a  due  voci,  tic- 
comodati  jm-  suonare  con  qualsivoglia  sOo- 
mcnto,  eon  la  parle  COnHmta  per  Coryano; 
KoQM,  1618. 

B  A  ilTEL   (  Paançoia  -  Omaan  )  ;  Vojan 
BARTL. 

BARTH  (Bmai),  maHndanaaiquadelVglHM 

Saint-Bavoo,  à  Gand,  depuis  17G3  jusqu'à  I780,a 
[Miblié  de  sa  composition  :  Sir  motets  a  grand 
chœur  et  six  dutltes  (sic)  pour  deux  basses , 
omedev»  vMom  et  aryne,  ééâkie  m  primée 
Charles  de  Lorraine^  gouverneur  des  Pays- 
lias;  in-lol.  (i5an»  date  et  san^;  nom  de  lifu). 

UARTIl  (Cubétikn  Samukl),  né  a  Glauclia, 
dan  la  comté  da  ScttoenlNirg,  an  1736,  rut  Vu» 
■  les  plus  grands  virtuosM  de  son  temps  sur  le 
liauttxiis.  Il  rofut  des  leçons  du  célèbre  Jean- 
Sébastien  Badi,  au  gymnase  de  Saiot*Tliomas,  à 
Leipaidu  Au  sortir  de  cette  éeole,  en  17&3,  H 
entra  au  service  de  la  petile  cour  de  Rii  l<»ls(adl, 
qu'il  quitta,  en  1762,  pour  une  place  de  rousicici 
de  la  riwinbn  du  dne  da  WeMhar.  En  i708, 
il  s'attacha  au  prince  de  Mecklcmbuur}^,  et  colin, 
en  1772,  il  fut  admis  à  la  chapellrdii  L;uid;<ravo 
de  IIe!i8e<;assel,  avec  un  traiteuteut  «le  hutl  ctuts 
riidalan  (environ  mille  écns  de  Fraaee); 
mais  à  l'avénemeut  du  dernier  landgrave  (en 
1786),  le*  théâtres  français  fl  italien  ayant  (^tu 
congédiés,  Barttà  passa  a  la  chapelle  du  roi  de  ^ 
Daneaaarck  an&  mémea  conditions.  On  lui  doit 
plusieurs  concertos  de  hautbois  Tort  brillaala 
|KMjr  le  temps  où  ils  ont  été  écrits.  Les  trois  pre- 
miers ont  eUi  publics  a  Copeolkague,  le  quatrième 
èOlbnliaeli,  «Imb  Andié,  la  cinquième  (omara 

12)  à  Lcipsick,  cliez  Brcitkopf  et  Ilarrlel.  Au 
nombre  de  se'<  autres  compositioiu,  un  remar- 
q<je  :  1*  Rondeau  'suisse,  pour  liaullwia ,  afce 
orebestre,  oeuvre  10;  Ibid.  —2°  DivertlaaanMnt 
pour  hautbois,  deux  violon-;,  viole  et  basse,  œuvre 
%i  ib.  —  i"  Fot-pourii  pour  iMUtbois  et  piano, 
flBuvre  9,  Oflimbaeli ,  André.  —  4*  Sonatas  pour 
pianoatliantbois,  Hanovre,  Kruscliwilz. —  5"  Six 
éco&Mises  pour  piano,  Copenliagiic ,  Lnsp.  — 
Grande  syraplMOie  pour  instrumenta  à  vent,  01- 
fenbach ,  André.  <~  7*  Onverlm*  pour  uratMatra^ 
œuvre  18,  Ibid.  Bartb  est  mort  i  Oop«illia||nl« 
8  juillet  1S09,  avec  le  titre  de  muîlden  pen- 
sionnaire de  la  clkambre  du  roi. 

BARTH  (F.>Pmu»ffs>OnAaua-Aimw»), 
fils  du  précédent,  nék  Cassel,  en  1773,  succéda  à 
son  père  dans  la  place  de  hauthoisfp  de  la  cha- 
peîk  royale  à  Copenhague.  Il  s  est  livré  aus.s4  à 
la  coopMHian,  et  a'aat  Mk  connaître  par  deux 
ncndla,  l'un  de  cliamoa»  danoisaa»  rautie  de 
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cUan.i^ons  allcmamies,  publié;»  à  Co|>cn1in(;(io,  el  [ 
par  uncunceilupour  flûte,  publié  à Leipsiik.chr-/.  j 
Brritkopf et  Haertel.  Parmi  Mtoump  s  iiuMlits  ' 
on  comptfi  plii^ionrs  concertt>>  l  'tu'  h  iutl  '  i-, 
d'autres  pour  llùte,  et  uue  sTuipliuuiK  cuncer- 
tante  pour  deux  cors.  Le, roi  de  Dananarit  a 
nommé  Barth  dirocteur  de  sa  musique  dliar- 
inonie.  On  a  cxéruti'  à  Copoiitia^ut;  deux  0(iver« 
tures  de  «a  eoinposition  en  1&2'J. 

BARTH  (  )t  neveu  et  dève  de  Charlea 

Stainilz,  en  1774,  joua  à  la  cour  de  Turin,  à 
l'à^e  linit  ans,  dos  concprlos  <1e  violon  et  Ct 
naître  l'admiration  des  amateurs,  par  la  hardiesse 
et  le  fini  de  aen  Jeu  ;  .mais  plus  tard  II  ne  réalisa 
pas  |(s  cs[x5rances  qu'il  avait  données.  A  prtN  .u  oir 
«té  uo  prodij{e  dans  son  enfance,  il  ne  Tut  «{u'nn 
artiste  mMiocre  dans  la  force  de  Tège.  11  a  piiidid 
à  Rotlerdana,  en  179&,  des  pota-poarrlft  pour 
deuN  vioIoTK.  n"*  I,?  et  3;  nn  p*)t-ponni  potir 
violon  seul,  et  un  (Ktt-pourri  (lour  piano  et  vio- 
lon. On  eroit  qu*il  est  mort  vers  1798. 

BARTH  (GisTwc),  fih  d'un  ténor  de  ki 
rhapcllo  iiiipi'rialp,  c>t  n«*  h  Vienne  vers  IRI8.  Il 
y  est  directeur  de  la  Kociété  do  cliant  des  chœurs 
dliomme^,  depoia  1848.  On  a  polilié  de  m  corn- 
position  (k4  IMd€T  à  voit  soalc^  des  quatuors 
et  (Ic'i  (  liiriirs  pour  voix  d'hommes.  F.n  I.S43  il  j 
a  fait  cx<icutt;r  a  Vienne  une  messe  de  sa  rom- 
positioB  qui  a  obtenu  l^approbaUon  des  connids- 

.•■nirs. 

IIAIITIIEL  (jEA>-CnRi'T!Ks),  orcaniste  .ie 
la  cour  à  Altcntwurg,  naquit  à  Plauen  le  19  avril 
1776.  Une  réunion  de  dreonslanen  hcufensea 
f.iYorisa  le  développement  de  ses  dispositions 
\m\T  la  musique.  Son  père,  qui  aimait  beaucoup 
cet  art,  lui  fit  prendre  à  l'âge  de  cinq  ans  des 
leçons  de  piano  du  célèbre  organlstn  Bosler. 
I>cu\  années  ap^^s  il  lui  donna  un  mattre  de 
violon.  Les  progrès  de  l'enbnt  furent  si  rapides, 
(|n*il  excita  l'admlralioB  de  Mozart,  i  l'Age  de 
douze  ans,  dans  un  concerto  de  piano  qu'il  exé^ 
ruta  chez  le  cantnr  Doles,  à  Lcipsick.  Peu  de 
tcnt|M  après,  il  entra  à  l'école  de  Saint-Ttiomas 
de  celle  irille,  et  sous  la  direetion  de  Hfller  et 
de  rorganïMc  Goerncr  il  acquit  un  talent  re- 
marqual»le  sur  le  violon  rt  sur  l'<iri;tjc.  ||  n'ciail 
Agé  que  de  quatorze  an^,  iorM|u'un  lut  ulintunc 
place  d'organiste;  h  seiie  ans,  il  fut  nommé  dlrec» 
leur  de5  concerts  de  h  cour  iIc  ScliiraeJjourg, 
sur  la  rrcommandalion  de  liiller.  Quelque  temps 
après,  Ikrthel  retourna  à  Leipsick  pour  cunlt- 
nner  ses  études;  mais  deux  ans  s*éUrient  k  peine 
écoidés  quand  it  fut  nommé  directeur  de  musi- 
que à  Greitz.  Ce  fut  dans  celle  ville  qu'il  com- 
mença à  donner  des  preuves  de  son  talent  par 
ses  compositions  pour  l'^be  el  pour  te<  con- 


[  cert».  il  se  (\i  atissi  admirer  par  son  c\écultoa 
I  savante  sur  l'orgue.  Après  avoir  pa.ssé  plusieur» 
'  années  à  Greitz,  U  entreprit,  d'aprts  les  conseils 

de  son  atiii  nran<l,  un  voyn^e  iniisirnl  en  Alle- 
magne. Dans  les  grandes  viiles  ou  il  se  lit  enten- 
dre, Il  donna  une  si  haute  idée  de  ton  talent, 
qu'on  lui  offrit  la  place  d'otg.tniste  de  la  cour  a 
Altenltonrfî,  dcvcnrio  varanle  par  la  mort  du  cé- 
lèbre KrebH,  élève  de  Jean  héba.stien  Bach.  Il 
prit  poiaession  de  cette  ptace  en  1808,  cl  ne  l*a 
(toint  quittée  depuis  lors.  Barthel  a  br;«uconp 
écrit  pour  l'éijlise  :  on  cite  particulièrement  une 
suite  de  cent  quatre  psaumes  à  quatre  voix,  une 
cantate  pour  le  jour  de  Pâques,  et  une  grandn 
quantité  dt>  pièces  d'or^iie;  mais  aucune  de  CCS 
productions  n'a  vu  ie  jour.  On  n'a  |wblié  de  sn 
composition  qu'un  reeueîl  de  dfx-tiuit  dani«i  pour 
le  piano,  sous  le  titre  de  Flore  mr<Aicato(Musi« 
halisclie  Morai  ,  et  douze  valses  pour  le  même 
instrument,  tA.q)!itck,lvolluiann.  iiartlielest  luuit 
le  10  juin  1831. 

BAItTUÉLEHON  (F. 
posileur  et  violoniste,  appelé  par  les  Anglais  lîart- 
leman,  eal  ne  a  i;or(leaiiV  en  I73i.  Kn  i70(i  il 
alla  k  liondres  oO  il  Ht  repréitenlerson  opéra  de 
Pclopidas,  qui  eut  nn  si  grand  succès,  qn«?  Gar- 
i  rick  alla  trouver  l'auteur  sur-le-champ  et  loi 
pro|)Osa  de  travailler  pour  son  liiéAtie  ;  mais, 
cialRnant  qn*il  ne  pOt  composer  sur  des  paroles 
anglaises,  il  prit  une  |diinie  el  se  mit  à  écrire 
des  vers  pour  un  air,  a(iu  que  Uarthéleumn  s'y 
cxerçAI.  Celui-ci  regardait  |iar-dessus  l'éiMole 
de  Qarricii,  el  éotivall  on  même  tempe  la  mu- 
sique de  l'air.  Le  grand  acteur  «'étant  le^é,  re- 
mit le  papier  à  Bartliélcmon,  en  lui  disant  : 
Tenei,  monsieur,  uoici  mei  paroles  ;k  quoi 
le  mnsieien  répondit  :  Tous,  manOtmt,  9oUà 
ma  musifjuc.  Une  telle  facilité  czxx$a  l'admira- 
tion de  Garrick,  qui  propoM  à  Bartiiéiemon  de 
conqioscr  la  musique  de  la  (èret  inUtnlée  :  A 
peep  behind  the  ewtaiH  (le  jour  pa«se  à 
travers  les  rideaux),  et  qui  |<romit  de  faire  sa 
fortune;  mais,  loin  détenir  t>a  {tarole,  il  refusa 
même  de  lui  payer  la  somme  dont  ilsélaient  con- 
venus, quoique  la  pièce  eflt  en  108  représenta- 
tions. Kn  1768,  Barihélf  mon  fil  un  voyagea  Paris 
et  y  donna ,  le  2H  décembre,  la  i»aslorale  in- 
IKulée  £e  Flewe  Seenumére,  dont  les  paroles 
étaient  de  Renuut.  Puis  il  retourna  à  Londres. 
Kn  1770,  Uarthéleinon  devint  chef  d'<>rih*!slre 
du  Wauxhall.  Pendant  les  quatre  années  sui- 
vantes. Il  Ht  représenter  le  Juffêmmit  tfe  Pdris  ; 
ta  Ceintiirr.  rnchdiitt'r,  et  feu  1774)  the  Maid 
of  (hc  Oiihs  (La  11  Ile  des  CUènes)  ;  mai-*,  dé- 
goûte |>ar  les  lracas.^cries  que  lui  faisaient  éprou- 
ver les  diredenrs  de  spectacles,  It  prit  te  parti 
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de  TOTaftcr  en  Alterna^  et  en  Italie,  où  m>d 
tetaat  cooHM  irlokMlito  M  pnwnra  dM  Mceèi. 

La  reine  de  Naples,  àqai  non  jeu  avait  plu,  lui 
donna  une  lettre  pour  sa  t^œur,  Murie-Antoi- 
nette;  il  eut  l'Iionneor  de  la  retudtre  lui-même 
à  VMiÉitiM;  ml*  fl  lers^to  pat  longlempt  en 
France.  Un  engagement  avantageux  lui  fut  ofPprt 
pour  Dai)lin,  et  il  s'y  rendit  en  1784  avec  m 
iMBine,  caaMiioe  tort  babile  qu'il  avait  époaaée 
m  Italie.  Il  est  mort  à  Londres  en  1808.  Ootre 
«es  opi  ras,  il  a  publié  :  I»  Coneerti  a  violino 
principale,  Londres.  —  2"  Six  duos  pour  deux 
oMoM,  oeoTra  hirilièiM,  tbid.  —  3*  Six  ftui- 
tuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse.  —  4° 
Petites  leçons  pour  le  piano.,  ibid.  —S»  Pré- 
ludes pour  Corgue^  op.  1 1,  ibid.  —  &>  Trois  le- 
fùm  pamr  le  jMom»^  dmt  le  e/yle  ûm  pltu 

r/rands  wniVrej,  ibid.  — 7"  Une  leçon  dans  lé 
siyk  de  Ulerkel,  ibid.;  I800»  —  8°  Duo*  pour 
deux  violons,  ibiii.;  1800. 

BAUTIIELEMY  ( Jeam  Jacque» ) .  abbé, 
grari  l  lré>')ri»  r  de  Saint  Martin  de  Tours,  secré- 
taire i;énéral  de»  Suisses  et  Grisons,  etc.,  naquit 
k  CMila,  près  AttbapM,  le  30  Janvier  1716.  Aiwès 
avoir  fait  de  brillantes  études,  dans  Ie<;quelles  il 
apprit  presque  en  même  temps  le  latin,  te  grec, 
riiébreu,  le  syriaque,  le  cltaldt'cii,  l'arabe,  les 
■utbéoMfiqoeeiresIroBomie,  eic. ,  il  m  rendit  à 
Paris  en  1744,  où  il  se  livra  à  l'étude  de  le  nu- 
nusmatique  par  les  conseils  de  Gros  de  Bote, 
atortfuiiedaciUBetdes  médelltoi.  En  1747, 
BartliéleniJ  fat  Bflinaiéà  l'Académie  des  ins- 
criptions, pn  rrmplacemwit  de  nnretle,  mort 
dans  la  même  année.  Nommé  8ucce»sivemeot 
menitw*  de  li  eoeiélé  royele  de  Londres  et  de 
celles  des  Antiquaires  de  la  mfime  ville,  il  par- 
vint en  1753  à  la  place  de  garde  du  cabinet  des 
antiques,  vacante  par  la  mort  de  Bozc.  Ayant 
bit  uo  voyage  en  Italie  pour  de^  reclicrclies  re- 
lalivps  h  sa  place,  il  fit  à  Rome  la  ronnaiss^nre 
du  duc  de  Clioiseul,  alors  ambassadeur  de 
Fnnce,  qui  conçut  pour  hil  PamHié  la  pins  vive, 
ci  qui,  parvenu  au  ministère,  s'occupa  coustam- 
OMBt  do  soin  de  sa  fortune.  L'Académie  fran- 
çeise  le  reçut  dans  son  sein  en  mais  la 

rortvne  qui,  JmqoPalen,  lai  avait  été  fiivoralile, 
raccabla  bientôt  de  revers.  Privé  de  vingt-dnq 
mille  livres  de  rentes  par  la  r(^volutton,  il  lut 
réduit  au  plus  étroit  nécessaire,  et  mourut  ac- 
cablé dlnUrmilie  leSOavrfl  tm,t^  de  lolsanto 
dix  neuf  ans.  Il  a  publié  :  Entretinis  sur 
ielat  de  la  musique  grecque  vers  le  milieu 
du  qmtrièau  siècle  de  l'ère  vulgaire ,  Paris 
1777,  in  go.  Cet  opuscule,  derit  avee  â^nce, 
et  contenant  des  notions  h<^m-7  («varies  sur  la 
aiu»tq>ie  grecque  à  l'époque  que  l'auteur  a  clioi- 
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>  aie,  est  extrait  de  son  grand  ouvrage  intitulé  : 
I  VofOfê  du  Jmmt  Àuaekmnii  m  Grée»,  et  y  a 

dé  rerondu  dans  toiitr<;  les  «éditions  qu'on  a  faites 
j  de  ce  livre.  Sur  la  foi  d'une  mauvaise  compila. 

tiott  intitulée  Bibliographie  musicale  de  la 
I  Franee,  LkMamiial  a  attAboé  à  BartMleasy  nn 
livre  qui  a  pour  litre  La  Cantatrice  grammni- 
runne,  etc.  ;  jamais  le  savent  académicien  n'a 
songé  a  une  production  de  cette  espèce.  (Voyet 
l'article  suivant.) 

BARTIIÉLKMY  (L'abbé  Louis),  né  èGre- 
noble,  vers  1750,  quitta  de  bonne  heure  sa  ville 
natale  et  ae  ilu  à  Paris.  On  a  de  Ini  qnelqaee 
ouvrages  médiecres ,  au  nombre  desquels  se 

trouve  celui  qui  a  ixiur  titre  :  La  cantatrice 
grammairienne,  ou  l'art  d  apprendre  l'ortho 
frapkê  frmiçaiiê  »ms  le  «eeoiirt  dPmteun 
maître,  par  le  moyen  dit  ekatttoiu.  Genètn 
et  Lyon,  1787,  in-8«>. 

B.VnTUÉLEMY  (PiRBRc),  liltératenr,  né 
à  BoMlegpB  sur-roer,  est  eonon  par  phiaianrs  on-  • 
vraf^es  au  nombre  desquels  on  remarque  :  Le 
Rideau  levé,  ou  conspiration  Jlagrante  contre 
l'Opértu  Boulogne,  Griselienue,  1829,  ln-8*>,  de 
;  1 G  {«âges. 

BARTHEZ  (PAtL-JosFPii),  réIMïrc  pliysic 
logiste,  professeur  bonoraire  de  la  faculté  tie  mé* 
deelne  de  Mdntpeilier,  médecin  eoaaultant  de 
Napoléon  Bonaparte,  metiibrc  delà  Lp>;ton  d'hon- 
neur et  associé  de  l'Institut,  naquit  à  Montpellier 
le  1 1  décembre  17S4.  Il  lit  ses  études  à  NartMinne, 
où  résidait  son  père,  ingénieur  du  Languedoc, 
puis  h  Toulouse,  et  fut  reçn  en  t7&3  docteur  en 
médecine  à  la  faculté  <le  Montpellier.  Il  mourut 
à  Paris,  d^me  flftvre  maligne,  le  13  oetobra 
On  ne  parlera  point  ici  de  ses  travaux  sur  la  mé- 
decine, qui  n'ont  aucun  rapport  avec  l'objet  de  ce 
dictionnaire,  mais  d'un  ouvrage posUmroe  publié 
par  las  seine  de  M.  Bartbadellamerièn»,.iea 
frère,  intitulé  :  Traité  du  beau;  Paris,  1807, 
in-8'.  On  y  trouve  un  cbapitre  Irès-curicux  inti» 
tnlé  :  MmiMlfesreeAervAei  sirto  tféeteniaftoii 
théâtrale  des  anciens  Grecs  et  Romains.  Voy. 
le  Jfa9ai.enefelo|iédi9ife,si&iine  années  t.  V, 

p.  209. 

IIARTBOU>Y  (SauMOM),  d*nne  Ihnille 

Israélite  de  Berlin  ,  a  puMi*^  dans  la  Gazette  mu- 
sicale de  cette  ville  (an  18U5,  n°  5)  un  article 
intitulé  :  Ueber  den  Volksgesang  der  SicUianer 
(  Sur  te  chant  pt^laire  des  Siciliens  ). 

BARTHOLIN  (Gs^vxno),  fils  de  Tbomas 
Dartiiolin,  médecin  du  roi  de  Danemark,  naquit 
k  Copenbague,  en  1654,  etmoMvt  vers  ^70ft.  Il 
fut  aussi  docteur  en  médeciM  «(  professenrdV 
natomic.  On  .i  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  au 
1  nombre  desquels  se  trouve  un  traité  De  Ttbtts 
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Veterum,  etearum  usa,  Hbri  1res;  Rome,  1C77, 

ia-8*,  6g.  Ce  livre,  que  l'auteur  composa  à  l'âge 

lie  tingt-demm,  est  rempli  d*4radiUoii,  mie  cn- 

tièreiiicBl  dépourvu  de  critique,  etèpcnprteinu- 

tile  pour  l'histoire  de  Tart.  Il  y  en  a  une  seconde 

édRioD,  Amsterdam,  Wetstein,  l67».iii-12;Gr»> 

▼hisra«Maiiiiiéré  dans  le  tome  6  de  son  IVhe^ 

saur.  antia,roaum*t  P* 

BARTIlOLiN  { JK*?»-FnÉoif.Ric  ),  professeur 

tic  matltématiques  et  asse&seur  du  conftisloire ,  à 
Oopenlisgiie,  naqott  dans  eetle  tille  le  17  no- 
vembre 1P65.  Après  n%oir  fini  ses  étutio';,  il 
voyagea  en  Hollande ,  eu  Angleterre ,  en  France 
et  en  Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  prit  po«- 
session  des  plaess  dont  M  est  porié  d^easos,  et 
se  livra  à  des  travaux  littéraire;.  II  mourut  le  30 
mal  1708.  Parmi  It»  ouvrages  de  sa  compoailioa 
qui  OBt  été  imprimés  après  sa  mort,  on  ransr- 
que  t  MHmrkModeStmieptrmuieametarttto. 
Copenhague,  1745. 

BARTIIOLINI  (OiuoROO),  ou  plul<yt  Bar- 
Mini,  coinpQsilenr  né  ft  Sienne^  vers  le  fin  da 
selziciiic  siècle,  est  indiqué,  par  1eeataki||iie  de 
Pasloriï  (Munich,  16S3),  comme  auteur  de<- 
ouvrages  suivants  :  i"  Messe  concertate  a  û-9 
roei. — se  Motelli  a  t ,  f,  f-8  voei,  eoN  tefjo  eoN' 
tinuo.  —  3"  Canzonetlc  ed  arie  alla  romava,  n 
3  voci,  tous  imprimés  à  Venise.  On  trouve  quelque!» 
iitolels  de  Bartholini  dans  les  collections  publiées 
h  Aiiveni,ehes  Phsièse. 

aARTnOLOUiEUS  DE  GI.AIVT- 
VILLE,  descendait  de  la  lamille  des  comtes  de 
SnlTulk,  et  fot  moine  flrsnelBcdn.  Il  toirit, 
vers  rj6A,  un  traité  De  proprtêtaiUm  twrwn , 
qui  Int  traduit  en  français  par  un  moine  nommé 
Jean  Corhiclion ,  dans  l'année  1372,  et  en  ant(lais 
l«ir  Jean  IVevta,  tietiie  de  la  paroiise  d«  Ber- 
keley, en  1398.  Hawifais  s*est  trompé  lorsqu'il  a 
dit  (  History  of  ihe  science  and  praclice  o( 
Music,  t.  II,  p.  123)  qu'il  parait  que  l'original 
a  élé  piiUiéè  Hariem ,  en  1485.  Le  livre  imprimé 
dans  cette  ville,  en  14S5,  par  Jacques  Dellacrt, 
est  une  traduction  hollandaise.  La  pies  ancienne 
édition  conaoe  du  te&te  latin  de  Bartliolomé,  avec 
une  date  certaine,  est  eelle  qui  a  été  imprimée 
en  14H0  f  in -fnl.  gothique  ),  par  Nicelas  rKloris 
de  Bcnslieym  (ou  plutôt  Benslieim,  ville  da  duché 
de  Heese-DanHtBdt)  et  Mare  Rdnfliardt,  tlo 
StrasboufSpSsns  nom  de  Tnie(l).  Dans  ce  livre 
rte  la  propriété  des  choses,  RartlMilomi'  traite 
«ruiic  manière  Uêo.  étendue  du  la  trompette,  dt> 
la  OAté,  dtt  dislumeau,  de  la  sanibnqoe,  de  la 

(Il  On  peutcooMiUcr  le  Manuttd»  iMratrt,  deN.  Bra- 
ntt .  fBVf  lei  eiteran  MiNont  <in  teite  «iglml ,  d  de* 

Ipirtortumv  (tonirt  dr  h  froM^fllP (*rtlt)fiTI.  paprstOO  tt  fOI, 
Cl  tonc  t  du  Mippleneat  du  raCme  oarrige,  p.  M  cl  9k). 


i^yniplionie,  des  timbales,  de  la  cithare,  du 
psaJlérion ,  de  la  lyre,  des  cymiMies,  du  sistre 
et  des  decbes.  Hawkins  a  ecasnité  cet  oumgo 
poor  son  histoire  de  la  musique ,  et  a  dié  de 
louK»  passages  de  TancAenne  traduction  aDiiaise 

(t. Il,  p.  279  k  28»}. 

BARTHOLOMiCCS  ( /nan-Cnaftim  ), 

littératenr  qui  vivait  vers  la  fin  du  dit-«eptième 
siècle ,  a  publié  une  dissertation  qui  a  pour  titre  : 
Surdus  de  sono  judicans.  léna,  16)H),  io-4*. 
Disprès  une  noie  qne  ft  trouve  dans  les  pspien 
de  Perne,  il  parait  qu'il  s'apit  dan=;  cet  ouvrais 
d'une  expérience  renouvelée  de  nos  jours  pour 
rendre  sensibles  aux  sourds  les  vibratiuos  des 
sons  par  le  moyen  d'un  cendncleor  métalliqoe 

appuyé  sur  la  [loilrine. 

BARTUOLO!klEI  (  Le  comte),  de  la  iamille 
des  contes  Gallici,  compositeur  Malien ,  vécut  v«m 
le  milieu  du  seizième  sièdc  On  à  de  Inl  nae  col- 
lection de  motels  qui  a  pour  titre  :  Motet  ta 
guingue  vocibus  suavis$me  sonantia.  Venetta, 
app.  Ant.  Gardatie,  1547,  in-4»oU. 

DARTIIOLOMEl  (  Ancs-Mighm.).  Vofcs 
nAHTOLOMI. 

BARTL  (FRA^çnis•CoI(RAD),  docteur  en  phi- 
losophie, et  proliBsseurdemailiénnIiqnestrans* 
r^Diiantesau  Lycée  normal  d'Olmùtz,  naquit  le  M 
juin  1750  à  Wcyi»erth  ,  en  Boliélhe.  Après  avoir 
enseigné  à  Vienne,  à  Prague  et  à  Brùnn ,  il  se  Qxa 
définitivement  è  Olmllts  en  IMN».  11 7  mourut 

le  28  octolire  IS13.  Auteur  dr  pliiMPiir^  onvra-^cs 
estimés  concernant  les  mathédiutitioes  pures  et 
appliquées,  il  cultivait  aassi  la  musique  avec  suc- 
cès  et  passsit  ponr  nn  virtnote  snr  Hnnnonica. 
|]  publia  d'abord  une  notice  sur  cet  instrument , 
sou<^  ce  litre  :  Nachrichlwn  der  Harmonica, 
Prague,  17%,  brodiuve Itt-S*.  Ptas  tard  fl  sW 
cupa  du  perfectionnsmcnt  de  cet  instrument ,  cl 
y  ajouta  un  clavier  avec  un  système  de  leviers  à 
frottement  qui  faisaient  l'office  des  doigts.  Bartl  a 
donné  le  description  de  son  Invention  dsna  nn 
écrit  MNnIé  t  AbhandUmg  «on  dèr  Tasten- 
Unrmonika  (Dissertation  sur  l'Harmonira  à  cla- 
vier). Br(jnn,Leop.  Ualler,  I7d8,  gr.  ia-4«de 
75  pai!«ii  avec  5  planches. 

BAi\TLEllAW(JcAR),  clianteur  célèbre  en 
Angleterre,  était  doué  d'une  très-lielle  voii  de 
liasse.  11  futélèvedu  D.  Cooke  et  enfant  dedioBur 
à  raUwye  de  Westminster.  Ce  fnl  aux  anciens 
concerta  d'Hannover-square  qu'il  fit  fsa  n^ptiiation. 
Postérieurement ,  il  devint  copropriétaire  et  1  un 
des  directeurs  de  cet  étahlissMient.  IL  est  mort 
en  1S20. 

BARTLETT  (  Jear),  musicien  anglais  qui 
vivait  au  eommeoccment  du  dix-septième  siècle, 
a  publié  un  fceneil  de  la  cemiioiMion  iMitnM  s  A 
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Hookof  nyresvcith  a  triplicitie  0/  musicke,  \ 
irftere  vf  (lté  first  part  is  for  the  Iule  or  orphn-  j 
rioN,  and  the  viole  da  gamba  and  4  paru  lo 
TliêueoHd  for  trtibiU»  to  Minf  to  tkê 
Iule  and  vtnle.  The  third  pari  it  for  the  lu  te 
nnd  vojfce,  and  the  violeda  gamba(  Livre  d'airs 
■Tfc  UQ  triple  arrangeineat  de  inu.«iqiie,  Mvoi*  : 
la  pranfèrà  pulie  pour  le  loUi  ou  orpharioo  » 
la  bas»;  de  viole,  et  quatre  parties  de  cliant; 
la  seconde ,  pour  des  voix  de  deasuA,  le  luUi 
fC  la  viole;  U  traiaième,  pour  le  Intli,  les 
Toix  «i  la Imae 4e  viole);  LoaAm»  1606,  to- 
M. 

BARTOLI  (Jean^Baptiste),  composileur  ila- 
Hen  «luaeiiième  aiède.  Le  ceUlogm  de  la  Biblie- 
tbèqiw  musicale  du  roi  de  Portugal  indique  suus 
ce  nom  :  Madrigalt  a  einquevoci»  Ub.  1;  niais 
sans  date  ni  nom  de  lieu. 

BARTOLI  (DaiiiM.),  aavant  J«lsntle,  né  I 
Fi-rrnro  en  ir.08,  mort  à  Rortic  h'  I  l  janvier  1085, 
a  pulilit-  un  livre  trè$i-curieux  ialitulé  :  bel 
tuono  i/e'  tremari  amumid  e  detf  udilo,  \ 
trmUaU  IVt  Rome,  1679,  in4».  U  ieeondeéili- 
tÎMicstde  Dolosne,  lf>80,ln-4*,  et  b  froisitVue 
deRooie,  1681,  iu-4°.  11  y  examine  les  elfelt 
do  non  dna  IVdr  cl  dans  l'eaa.  Le  ehapllre  7  du 
second  traité,  qui  traite  di'x  salles  parlantes  ^  e»>t 
Tort  intéressant;  il  y  dccril  Ifs  snllcs  île  Mantoue 
et  de  Caprarola,  qui  excitent  l'élonneinenl  de  : 
tontes  les  peraonnea  qui  vi^dtent  cea  lieuv.  La  | 
di<L<«ertalion  de  Hartoli,  dont  on  trouve  un  loiii; 
«i»'t;«il  dans  la  Lillérnturo  fiiiisicale  <le  Forkel  et  \ 
dans  U  liiMiograpliie  de  la  uuisique  de  Uclilen- 
tlwl,  est  faHérée  dana  le  troisième  volume  dw 
oearre»  de  cet  auteur. 

BARTOLI  (Le  P.  Enisjio),  m'aGncle,  dans 
!<•  royaume  de  Napics,  en  iû06,  était  connu  dans 
rflie  vtlle  MM»  le  nom  dn  P,  Xolme,  nom  qui , 
iliins  la  tprre  (îc  Labour,  e4  In  traduction  vulgaire 
tl'£ra$mo.  Dartoli  était  prêtre  séculier  depuis 
pliift  de  trente  ans,  lorsqu'il  entra  dani  b  congré- 
ipriionde  l'Oratoire,  k  Naples,  où  il  passa  le  reste 
(le  M  vie  dans  les  exercices  de  pi'  tt^  ei  dan»  la  I 
culture  de  la  musique.  Il  mourut  delà  peste,  le  14 
juillet  I65C,  à  l'Age  de  cinquante  ans.  Les  prodne» 
lions  musicales  de  cet  ecclésiastique,  qui  se  con- 
««rvcnt  rlie/ les  F//ippinâ(oratoriens  ;,  ti  >;i|t|es, 
«ont  cellcâ-ci  :  1«>  Plusietirs  motels  à  4  voix.  — 
2*  D'antras  moleta  à  4  diourt.  —  a»  Des  psanmea 
àS  vois,  -^k*  De<  cantates  apiritudles.  —  5"  une 
méduse  à  10  voit.  G»  Deux  messes  pastorale-;  pour  ' 
la  féle  de  Koel.  —  7*  \â»  répons  de  la  semaine  1 
•aiale.  —  Oens  mêmes  et  dcnx  vêpres  eom* 
plètes  poor  des  (êtes  sdenoellea.  —  n»  Pln.^ieurs  ' 
motels  à  8  voix  en  deux  clnrurs.  ^  lo»  Des  ré» 
pons  |)our  les  prioci|ialcs  fiMcs  de  Tannée.  i 


BARTOUNI  (BAiiTnoijOM^,),  Pun  des  |.Iim 
grands  clianteurs  du  cnmnienrcment  du  dix  litii- 
lième  siècle,  naquit  à  1-aunza,  vers  ia85.  11  lut 
élève  de  PIslecdii  et  de  BeniaeeM.  L'époque  la 
pina  brillante  de  vie  fut  depuis  1720  jus- 
qu*à  1730.  H  était  alors  service  de  Télecteur  de 
Bavière. 

BARTOLINI  (  Vihcfjct),  habile  aoprantate, 

brilla  an'tlréÂtre  de  Cassel  en  1702. 

BARTOLOGCI  (Jdles),  religieux  de  Tordre 
de  Seint-Bemard,  et  prolteseur  de  langue  lié- 

bralqiie  au  collège  de  la  Sa|^enfa  i  Kome,  naquit, 
en  1  fi  1 3,  à  Célano  dans  TAbnizze.  Après  avoir  élé 
attaclié  à  la  bibliothèque  du  Vatican ,  en  qualité 
d^orienlaiisle,  il  devint  alibé  de  eon  ordre  et 

mourut  d'apoplexie,  le  I*'' novembre  1687.  Dans 
sa  lilbtiolhètiue  Uabbinique,  Rome,  1675,  4 
vol.  in-iulio,  on  trouve  :  l»  De  Psalmorum 

UbrOt  PâatmlsetmtaietsinstrHmmOittV'^  *** 

p.  184,  —  2«»  De  llcbrxorum  »iusica,brevi$di$- 
srrtat.,  pait.  iv,  p.  427.  Ce*;  deux  dis<erlation* 
eut  été  insérées  dans  le  JMesaur.  unliquitat.  sa- 
croritm  d'Ugolini,  t  XXXII,  pw  457  «tfuiv.  On 
trouve  aussi  dans  le  iii»"*m<>  volume,  p.  070^  J?*» 
cerpta  ex  bibltotheca  Habhinica  Julii  Bartho- 
loeci  rie  voce  Sela.  Il  y  a  peu  d*uUtilé  à  tirer  de 
tout  cel.i. 

|{.\l\TOf.OMKI  f  ANTuiM  ,  dit  Maurice, 
premier  violon  et  directeur  de  l'orcbestre  de  Ia 
ville  et  dn  théâtre  de  1*arme,  naquit  en  celte  ville 
en  17f>0.  Il  commenra  .'es  étu<li-8  tr(->  jiiinc,  à 
Turin,  dans  l'école  do  Pugnani,  et  les  termina 
h  Parme,  sous  la  direction  de  Morigi.  Les  lla- 
Heitf  lui  aeoordent  beaucoup  de  talent.  On  oon-> 
natide  lui  des  stdos  pour  son  instrument,  qui 
sont  restés  en  manuscrit  II  vivait  en<  f>ro  en  1815. 

BARTOLOMl  (Ange  Micuf.l  }.  tiiéorbisie 
Italten,  se  flsa  i  Paria  vers  le  mlUeu  du  dix-sep- 
tième siècle,  ainsi  qu'on  le  voit  par  l'averti-^etiient 
d*un  ouvragic  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Table 
pour  apprtmdn  à  tcmher  parfaitemènt  te 
thèorbe,  Paris,  lUillard,  1669,  in-4oobL  Barlo- 
loini  fut  attaché  an  aenrke  da  prince  de  Gondé 
veis  I64>0. 

BARTOLOIlEOCBAniarE).  voyez  Baiwa 

Dk  ViF.ims. 

BARTOLOMK)  (n\nB\ni\o),  compoMleur, 
né  à  Fabriano,  dans  l'iiltal  de  l't^lise,  fut  sur- 
nommé M  Pe$artnOf  vnlaeMUablemenl  à  ranse 
d'unsé/'ur  [irolungé  dans  la  ville  de  Pesnro.  Il  Tut 
ciliteiir  de  deux  recueil«  de  madiivaux  de  divers 
auteurs,  parmi  lesquels  on  en  trouve  plusieurs 
de  aa  oomposillon.  Cn  recnells  ont  pour  llUes  : 
Il  primo  et  il  second 0  lihro  rfr'  madrtgali  dl 
dirersi  autori;  Venelia,  Amndon,  ICO",  m-t". 

U.VBTOLUS  (AmAnsn),  magister  à  Alle«- 
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bourg,  Dé  À  Benttn  en  Misnie.  <»t  dateur  âfun 
•Htvragê  Intitulé  ;  UuHeamMÊmalieoda»  M 
(ias  Fundamemt  dtr  Allerliebstein  Kunst  der 
Musica  (  La  musique  mathématique  qui  est  le 
foodemeot  du  teut-aimable  art  de  la  uuMlque). 
Altenboaig,  16M,  In4*  oU.  ds  174  p.  Le  titre 
Indiqué  par  Forkel  el  par  Lichtenllial  :  Bes- 
chreïbung  der  Instruments  MagadU  pder  Uo- 
nochords  (  Descripliou  du  Magadii  on  MOIIQ- 
èboidè)  M  qns  ednl  ta  MOMid  fkonliipioe 
ajouté  à  TouTrage  avec  la  date  de  1614. 

BARTSCIl  (François-X*,vieb),  claveciniste 
ùTorclieslre  du  tUéâUe  national,  à  Vienne,  Ters 
1797,  n  ail  an  nuuiqm  les  opém  dont  Toici 
les  titres  -.  1°  Victor  und  Helou;r  (Victor  et 
Hélotse).  —  vJMu  BtxengtriclU  (Lejug^ent 
du  Sorcier). 

BARUCB  (M.),  pianiste  éUbli  à  Vienne,  s'est 
fait  connaître  par  las  productions  dont  les  titres 
uiivcQl:  1°  VariatUmt  et  polonaise  (en  ré)  sur 
«n  UMmeori^iRoj.  Vieaoe,  DMmUL— 9*  Fobei 
MUmUu  pour  te  ftwhaum  a*;  Vienne, 
C  appi.  —  3»  Introduction  et  variations  sur  la 
jiolonaise/awrite  d'Ogintki,  OMvre  J*  j  Vienne, 
Meclielti.—  4»  ViriatlQMMrui  airbvori  do  la 
ikmttte  ArtiM,  op.  4;  Vtenttc'Diabelli-  — 
Rondo  Scherzando,  op.  5  ;  Vienne,  Meclietti.  — 
6«  Viriitioos  a  Polonaise,  en  ré  ;  Vienne,  Dia- 
bilK.  —  7*  Beune  du  «oir,  domo  taldsies 
mignonne^,  u[>  8  ;  Milan,  Ricordl. 

BABUZZl  (M.),  professeur  de  musique 
Milan,  a  publié  quelques  compoMlions  pour  di- 
nn  taitnmMnti,  paml  leaqodlM  on  lemirqBe  : 
t»  Variations  pour  la  flùlc  sur  Deh  !  cari,  venite, 
avec  deux  violons,  alto  et  basse.  Milan,  Ri- 
oordi.—  ^Divertimento  per  U piano-forte  ad 
«fQ«li  yrand  vois;  ïtàà.^v>  FmUuêia  eon  va- 
riazioni  sopra  la  cavatina  del  Crnciato.  Op. 
8  ibid.  —  4"  La  Tyrolienne  de  Guillaume  Tell, 
variée  ;  ibid.  —  &»  IntrodociiOD  et  Ttritlions 
•nr  le  chonr  OFMI  iTM^de  la  Dmaa  del 
Lago,  op.  17  ;  ibid. 

BARYPHONUS  (Hekri),  dont  le  nom  al- 
lemand était  Grotefimm  (l),  naquit  à  Wotoî- 
sorad,  m  IS84,  etrut  muMcien  detillo  à  Qned- 
linbours:  :  on  n'a  poiut  d'antrps  renseisnommls 
Mr  Ofc  savaDt,  qui  a  publié  plusieurs  ouvrages 
rdnHb  à  In  amiiique.  Oee  ouvragai  «ont  «  !•  Pie- 
iaim  muOem  «iMr>i4i  eertat  seetMnes  distri- 
buUB  pnee^ms  qvsesUones  musicas  dUeu- 

*  CrébMmm.  en  aHemnd.  ilgalCe  frviM  Ml«.  Sahant 

les  idcS^'s  pManteaquri  Jt  -ûn  Ic  inp»,  Barrphonoî  ne  man- 
qua p.11  de  traduire  *oa  nom  en  grc«  -•  ^Of ùfuvo;  de 
Popù;,  irrate,  el(le^v^,»o»l,W«B«Dettr«liali«Bl«- 
line. 


tiunt,  et  omnia  qum  ad  tkeeriam  pertineml, 

etc.;  IlalberstadI,  1615,  in-so  de  8r.  pag<*s.  La 
deuxième  édition  de  ce  livre  a  paru  à  Leip^ck, 
en  1630,  avec  des  augmentai  ions.  Lipeniu^i  (M- 
btiotk,  phUoê,,  p.  «7»)  indiqrn  ttncédittonqnl 
aurait  é\é  piibli^'e  h.  Copenbapnp,  m  tOI5;j> 
pense  que  celle  édition  est  siip(K>sée.  Le»  pléia- 
des de  musique  de  BarjplionM  MMt  sept  di« 
vidons,  dont  chacune  renfermeMpt  quCiUoni  enr 
sept  objets,  tels  que  sept  dissonances ,  sept  coo- 
sooMOce^,  etc.  On  comprend  que  ces  nombres 
aont  arbitrdrei  et  qno  rtniear  leso  teUia  ponr 
justifier  le  titre  qu'il  avait  cludsi.  On  peut  voir 
dans  le  lAXiqueàe  Walther.dans  \»  LiKéralure 
musicale  de  Forkel,  et  dans  la  Bibliographie  de 
ta  musique,  par  LiclitenltMl,le«N»nieii«de  tont 
l'ouvrage.  —  2^  Isagogc  musica  ,  Majçdebonrp, 
1C09.  Forkel,  copi<i  par  Liclttentlial ,  présume 
que  oe  livre,  cilé  par  Lipenios,  estle  nCno  qno 
celui  qui  Oit  indiqaé  par  Drandiin  dane  in  Bl- 
bliotbèque  classique  (p.  1fi09)  sous  ce  titre  ; 
Ars  canendi,  aphorismis  succinctis  deseripta 
et  notis  philosophicis,  matheiMttelMtpks*Mt 
etkistùrteU  illustrata,  Leipaick,  1C30,  in-4«  : 
en  sorte  que  celui-ci  n'en  wrait  «pie  la  deuxième 
édition.  Baryphonus  avait  composé  beaucoup 
d*totre«  ouvraeei  dont  In  pnblleitlon  anr«tt  pa 
^tre  utile  à  ewie  dn  choix  de  leurs  sujets ,  mais 
qui  mallieurttisemenl  paraissent  avoir  été  perdus. 
I>raHorius  en  a  donné  le  catalogue  tel  qu'il  est 
ici,  dnwMm  Synta^mo  mniteinn  (t.  III,  p.  397): 
1"  Exercitationes  harmonicx ,  (luthit  nmnin 
ttim  (1(1  (fieoriam  quam  ad  praxin  mustcam 
necessaria  per  aphorismos,  theortmata  et  firo- 
klemata  nervose  et dUueide  expediuntur  ; t* 
Diatribe  de  musicc  Arfusin,     (abults  Joan, 
Marix  Art usii  collecta,  latine  reddiia,  exem- 
plis  illustrata  et  publici  juris,  in  mum  << 
çraUamGermanieorum  italicam  Ungxiam  non 
callentïum  factn.  Cette  tradiirtimi  laline  du 
traité  du  conlrcfwint  en  tableaux  de  Jean  Artn*i 
est  le  moine  regreHable  do  tooe  tea  treveox  do 
Barirpiionoi, parce  que  nous  avons  l'orij-inal  — 
3»  Disnertado  de  viodts  mutins  e  vrterum  ft 
recenliorum  lam  Grxcorum  quam  Latinoruni, 
et  rtalurum  mmmmenti»  exeerpta,  et  in  Iiicmm 
édita  in  gratiam  philnloqnwm  ef  musicri 
nmtiJifttnn.  Cet  ouvrage  aurait  pu  élre  d'ui 
grand  intérêt  s'il  eût  été exéeotë  wivantlopitn 
indiqué  an  tltie.— 4"»  Isagoçe  mu$ko-4hfoiica. 
exfundnmrnfn  v\n(h(  ma(icocoram  rniione  et 
sensu  judicium  proportione  et  monochordo 
exercentibus  produeto  imgratkm  PetH  Om- 
rad*  fOoitoteou.  Peut-être  cet  ouvrapc  «fWI 
celui  qui  a  été  publié  à  Magdcbourg  en  IGOÏ».— 
50  UtgUtkca  mtuica,  i«  gua  usus  proporlioMim 
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parandis,,rqnipnr(nif!is  intervalUs  synoptice  i 
oboculos  ponitur.  —  G»  Isagoge  niusica  hucli- 
diSt  eu  m  notis.  Prxtorios  ne  dit  pas  «i  cette  tn- 
AmUmi  lillae  du  traité  de  masiqae  attribué  à 
Eiicti'ie  était  la  version  puMifV  a  Veoiae,  en  1497, 
par  George  Valla,  ou  si  c'était  celle  da  jésuite 
tmm'm,  «a  eofti  d  Baryphoms  en  «valt  lUt 
■MMOTelle.  —TÀrUkm^ia  harmonica,  im 
qua  «Tf/êoei;  tatn  numeronim  Ihirmonicorum 
primorum  et  radicattuniy  i^uammter  se  corn- 
potitonmet  êectmdartonm  et  tetrarlorum 
tabetlares  in  constitwndi^  intervallis  simpli- 
cibuSj  composais,  prohUfttu,  diminutis  et  su- 
perfiuis  oboculos  pomuttur.  —  vConMonan' 
ttanm  progretsUmet,  qtut  ad  gtiotvis  animi 
af/eeltis  exprimenda-i  nccomoilatx,  etc.  —  9" 
Proçjfmnasma  melopœlicum  in  itaiStiav  et 
wfomtSitcntritnUum.  —  td^Cataiogm  nuuico- 
rum  tam  priscorum  quam  recentHtm.^  ilo 
Historia  veferuvi  insirumentorum  musico- 
rum  e  sacra  lUtei  is,  grxcis  et  tatinis  monu- 
«MNlIf,  tOqw  pkUotopkorum^  pkiMogonm, 
musicarum  et  hutoriconim  scnpfis  collecta, 
et  publici  jurts /acla.  —  12°  Exercilationes 
IV  de  musica  vocalt;  de  musica  instrumeri' 
tûH;  tf«  mtu^iMMnlerUmtsde  mtuka  «su. 
—  i:^"  }tonochor(li  in  diaforiico,  chromatico 
et  tnhurtnontco  génère  descnptio.  —  14»  Spi- 
eUogum  mtuleum,  in  quo  quxHlmu  irnul- 
corum  prxcipux  per  llteoremata  et  probte- 
tnata  succincte  et  nervose  dhcuthiniur. 

UASADOi\NA  (JiUM),  ténor  très-disliogué 
«to  la  booM  éc4^,  a  été  un  dea  derniers  chan» 
leors  dramatiques  qui  oonserrèrent  les  traditions 
de  l'ancien  atl  «lu  rliant  en  Halif.  Il  iinjuit  à 
Maples  en  lb06,y  lit  de  bonnes  études  musicales 
dèa  aon  enAnee»  puia  devint  élève  d»  NoBarl 
pour  le  chant.  Le  début  do  cnrriiTe  tliéâtrale 
te  fit  à  Venise,  en  182â,  età  Vérone  dans  ia  même 
année  i  mais  II  ne  aeit  vonarquer  qu'a  Kaples, 
en  1830.  Il  y  cbanta  de  nouvean  en  1»32  et 
1833,  fut  engagé  à  Modène  et  à  Vienne  en  1834  ; 
à  Gènes,  au  carnaval  de  la  même  année,  puis  à 
Lnoques,  Mitan,  Païenne,  Rome,  oà  déjà  il  avait 
dianté  en  1833;  à  Trie«te,àTuiin,  Padoue,  Ve- 
oi<e,  et  partout  obtint  des  applaudissements  nié- 
lites.  Pendant  les  années  1834  a  ts^4,il  separ- 
tiCtt  enlie  Naplea  et  Vienne,  ob  lea  anwleors 
de  la  plus  haute  di^tiuction  le  rcrlierchaient 
comme  pro(e»iieur  de  cliaut.  Je  le  trouvai  ii  Na> 
pies  en  Iit41  :  il  diantail  aton  au  théâtre  Saint- 
Cliarlea,  et  luttait  par  son  trieni  eoatra  wm  ain* 
ladie  dont  sa  voix  était  attaquée.  Il  se  persuadait 
que  te  mal  ne  serait  que  pas.<^ger  et  qu'il  re< 
iPMianil  bientôt  ses  succès  d'aulrefois.  J'es* 


aayai  dele  délroniper, «I  bil  prapoaal  de  rmea- 

cer  au  théâtre  pour  nrcpjilpr  la  place  de  profes- 
seor  de  citant  au  conservatoire  de  Bruxelles, 
«vee  nn  tnlteoMOt  de  •,00t  ftwea;  nnda  je  ne 
pus  triompher  de aea  Ulosions.  En  184 &  il  accepU 
un  enj^agement  pour  un  théâtre  italien  qu'on  es- 
sayait d'urgantser  dons  la  capitale  de  la  Bcigi' 
qm  :  il  y  Chanta  OfeM»;  nais  il  B*était  irins 
qne  l'ombre  de  loinnême.  Il  comprit  alors 
que  tout  était  Tini  pour  lui  dans  la  ca^ri^^e  du 
théâtre  :  il  v  int  me  voir,  et  me  demanda  de  réa- 
liter  lea  ptopoellieM  qna  je  bii  avala  faKaa  à 
Naplcs;  mais  la  place  que  je  lui  avais  offerie 
n'était  plus  vacante  alors  :  j'eus  le  regret  de  ne 
pouvoir  accepter  aea  services.  11  rdouran  à 
Vienne,  et  a'y  Aaaen  qualité  de  prolèsaeur  de 
chant;  mnis  trois  ans  après,  la  révolution  dont 
l'Autriclio  fut  le  Uiéâtre  et  les  événements  qui 
agitèrent  la  population  deTtflnne  déterminèrent 
Basadonna  à  s'éloigner  de  celte  ville.  Des  pro- 
po-itions  lui  furent  laites  jwur  Rio-Janeiro; 
l'inquiétude  que  lui  donnait  la  situatioo  de  l'Eu- 
rope A  cette  époque  la  décida  à  lea  accepter.  Sa 
nouvelle  situation  lui  parut  d'abord  agréable; 
mais,  atteint  de  la  fièvre  jaune,  il  succomba  aux 
suites  de  cette  atfreuse  maladie,  dans  le  mois 
de  jidn  ISSO.  Baaadonna  n*éteit  paa  sedemcatnn 
chanteur  de  grand  mérite;  il  avait  de  l'esprit,  ite 
l'instruction,  et  sa  conversation  avait  beaucoup 
d'agrément. 

BASANIER  (Manm},  mathématicien  et 
musicien,  qui  vivait  à  Paris  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  a  fait  imprimer  un  livre  intitulé  : 
Pluttmn  bmiut  $eenta  tamkamt  la  iMortê 
tt  pratique  de  la  musique.  Paris,  1SI4.  Cet 
ouvrage  est  de  la  plus  grande  rareté. 

BASCU  (SiCKJioiio),  professeur  de  philoso- 
pl»ie,né  à  Juthuboorg,  dana  ta  Siléate,  la  >  «ap. 
lambia  1700, mourut  le  2  avril  1771.  Il  fut  succes- 
sivement co-inspecteur  à  Christianstadt,  en  1730, 
arcliidiacre ,  membre  jdu  consistoire ,  premier 
prédicateur  da  te  caur  etanrinlendaat  séaéral  à 
Hililbiirghauscn ,  en  173?,  puis  occupa  lea 
mêmes  places  à  Wdmar,  en  1756,  et  y  joignit 
les  fonctions  dinspecleur  du  gymnase.  On  a  de 
hii  nn  livra  de  chorals  et  la  préface  du  livre  in- 
titulé  ;  Von  der  Sprache  des  Hertens  im  Sin- 
sen  (Le  langage  du  cmar  dans  le  chant),  im- 
primé et  1754. 

BA8EGGIO  (LoBEsno),  né  à  Venise,  a 
composé  la  musique  de  ^'7«itJoci  del  caso,  Ve- 
nise, 1712;  et  £aome(/onre,  Veoii>e,  171&. 

BASBVI  (A.),  daetaur  en  nédaetaa  è  Flo* 
renée;  écrivain  philosophe  et  amateur  de  mn 
sique,  est  atitenr  de  deux  opéras,  dont  le  pro< 
,  mier,  Romiida  ed  Anelino^  fut  joué  saus  »wr 
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oètftu  IhéMn  Allteri,  te  ll  août  1840;  raiitr»,  ' 

Eurico  Odoardo,  fut  repré&enlé  au  llit'âtrc  de 
ia  Pergola,  dau  l'été  de  1847,  et  eut  truU  re- 
pféientatUNii.  M.  Baiefi  a  foailé  à  Flormee  m 
jonnial  de  mmtque  intitnié  CArmonin ,  dont  il 
est  le  rédacteur  principal.  Appréciateur  iitiiiarlial 
des  ouvra^du  compoMteur  Verdi,  il  a  publié  un 
llvie  étt  Ront  eipoaiM  mopinioas  et  «es  idée»  I 
Aeaaitfet»  «ousle  titre  de  Sludio  tulle  opère  di 
Clttsrpfye  Verdi;  Florence,  1859,  1  vol.  in-12. 

UASILI  (D.-Frarcesoo),  né  à  Pérouse,  ver»  i 
te  milica  do  dii-M|itlèiiM  aiède.  Ait  maître  de  | 
cha|«ne  deTégUse  netiTe  de  cette  ville.  En  1706, 
il  écrivit  pour  l'académie  des  Unisfoniim  drame  | 
qui  fut  exécuté  aous  le  titre  de  Santa  Ceetlia 
K«ryiJM,el  pea  de  tunpe  tprèe  ok  eietorie  In- 
Ululé  :  /  Marliri. 

BASILI  ou  BASlLY(D.-AKimÉ),  composi- 
l«ir  de  l'école  romaine,  lut  maître  de  chapelle  de 
iVuUaedeLerette,  vers  le  nlUeu  du  dri-huitièine 
«iècle,  el  mouniten  1775.  II  a  beaucoup  ccril  pour 
l'église.  Je  poisède  li  uit  mesaes  à  quatre  voix  de  ce 
imltra,  en  ntaiiicrit,  el  deot'l  bvtttata.  VtM 
te  Ubttotbèqiie  nusleate  de  l'abbé  SurtM,  à 
Rome,  on  Irouve  dca  motels  à  trois,  qualm  et 
cinq  voix  de  Basili,  aa  Salve  Bejfina,  en  deux 
renoMdovIdei;  dan  <^Mttiufaeluit*t,  k  qua- 
tre ;  un  Misererek  liidt,«t  n  loln  à  doiae. 
Ce  maître  a  fait  graver  sur  cuivre  un  ouvrage 
composé  pour  ses  élèves,  sous  ce  titre  :  Âltuiea 
tmintrMle  amMiieo-pmileai  VtBiat,  Ateaain- 
ihf,  lo-lbl.  (ft.  d.)«  Cet mrrage  coniMe  en  vingt- 
quatre  enercices  majeurs  et  mineurs  pour  le  cla- 
vecin.  Cbaque  exercice  est  compoaé  d'noe  basse 
ctiifflrée  pevr  l'eeeompegiienieDf,  d'nne  fagac  et 
d'nne  sonate.  Le^  basses  (  partimenH)  et  les 
fugues  ont  du  mérite ,  quoiqu'on  y  remarque  de 
la  aécliere^;  mais  les  sonales  sont  de  pauvres  1 
comptMittoiM  dépourvues  d'idéea.  J'ai  attribué  ) 
par  erreur,  dans  la  première  édition  de  cette 
ltiui;rapliie,  h  André  Basil  y  le  Miserere  a  A  voix 
avec  on  verset  à  seize  publié  chez  BrciUiopr  et 
Htertel.  à  Lelptick»  et  dici  Rteordi,  è  MUeD  : 
celte  (iMivrr>  appeiliait  à  aoo  fib  (Voyet  te  do- 
lice  Miivante), 

BASILI  (Fbarçois),  oo  Basilt,  flla  do  pré- 
cédait, est  né  h  Loifvtte,  au  mois  de  février  1766. 
Ayant  perdu  son  père  à  l'âpc  de  neuf  ans,  il  fut 
conduit  à  Rome,  et  se  livra  k  des  études  de  mu- 
sique qu'il  termlea  floostedlrecttoo  de  Jnmeoni, 
aeveot  comfmsiteur  de  l'école  romaine.  Jeune 
enrore,  il  obtint  une  place  de  rnallre  de  chapelle 
à  i-'oligno  :  ce  fut  alors  qu'il  commença  à  écrire 
poer  te  lliéêtre.  Son  piemier  ouvrait  en  ce  genre 
fut  la  cantate  d'Àriana  e  Teseo.  11  n*élait  âgé 
i|M  de  vtegl-da»  «M  ter«(|u'U  doooa  k  Miten» 


«•n  178A.  La  Relia  ineognUa,  qui  plot  bemeoap 

aux  habilaiils  de  ccltii  ville.  Cet  outra-^c  fut 
suivi  de  La  LocandierOf  farce  qu'on  représcsto 
evee  «iceèi  à  Reme;  pute  Rasily  éerivtt  peur 
1  lorence  les  ojiéras  d'Achille  nelV  r.ssedio  éi 
Trojn,  représenté  au  tliéAlre  de  la  Pcr;;ola,  dan< 
le  carnaval  de  1798,  et  de  tl  RUomo  d'Ulyue 
an  mène  IhMlre,  dan  raniomne  de  t7«9.  A 
Venise,  il  Ht  repréfentor  AnUgona,  qui  fut  bien 
accueillie.  Quelque  temps  après,  il  quitta  Foli«ira 
pour  la  place  de  maître  de  cUapelle  de  M  ace- 
rate.  Ceat  vera  ee  tempe  <|o1!  éerlvil  pour  te 
tbéâtre  S.  Mosè  <le  Venise  l'opéra  boulTe  inti- 
tulé Conviene  adnfi'nrsi,  d<»nt  le  snniV  lot 
brillant,  et  l  Lmone  mal  pensata,  farce  «|ui  iul 
moine  heweiMe  en  Uiéltre  San  Demdelto.  le 
Stravagante  e  il  Dissipnfore ,  écrit  jwur  le* 
deux  boulTes  ci  lt>l)re»  Hafanelli  et  badst,  el  re- 
pri^senté  an  printemps  de  1802,  n'eut  pas  le  suc- 
cès que  semblait  promeltie  te  Ulent  de  eea 
dfwx  arti-^fes  et  le  mérite  àu  comiiositeur. 
Quelque  temps  apr^,  Basily  se  maria  av(>cune 
dime  ridie  de  Maoerate,  dont  il  rot  an  fils  el 
cinq  fille».  Sa  nouvelle  forlnne  M  lit  quitter  U 
profe<?sion  de  h  musique,  et  cet  art  \u:  fut  plus 
l>our  lui  qu'un  délassement.  Des  chagrins  do- 
mestiques r.iyani  emtulteobngé  de  se  séparer  de 
sa  femme,  il  dut  rentrer  dans  sa  première  car- 
rière, ci  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
Saata  Casa,  de  Lorelle,  qu'avait  ocaipée  aoa 
père,  étant  devenue  vaeanl^  II  Pkeee|ite.  Son  re* 
tour  à  la  musique  fut  5i;{nalé  |>ardeux  opérM» 
Cira  d'Achille,  écrit  jw^iir  la  MalnmKe  et  re- 
présenté au  carnaval  de  1817,  el  l'OrJana  egu 
zlam,  qnt  ftereni  appleudb  evee  cbalenr  à  Te* 
niae.  'Isawra  e  Riceiardo,  qui  fut  joué  à  Rome 
peu  de  temps  après,  n'obtint  que  troi*  représen- 
tations. Appelé  à  Milan  dans  l'année  ïHS,  Uasily 
y  it  icpAéwnler,  le  27  Janvter,  un  opéra  dont  te 
poème  était  <le  Romani,  et  qui  avait  pour  titre  : 
gr  lllenesi.  Le  21  août  suivant  il  donna  aussi 
au  tlieàtre  de  la  Scala,  il  Cai{f/o  e  la  Schiava, 
peéate  dn  même  auteur.  Enfin,  dans  tecarêmede 
1 S24,  Bairily  donna  au  (heAtre  Saint-  Charles,  I Ha» 
pies,  l'oratorio  dramatique  ll  Smisone,  dont  les 
rfties  principaux  étaient  écrits  pour  Nozzari  et  La- 
blache.  Baitly  a  écrit  aussi  heanconp  d*«puvns 
de  musique  d'i'-^lise,  paniii  lesquels  on  renianpie 
une  messe  de  Kequiem,  avec  orciiestie,  qui  a 
été  exécutée  dans  réalise  des  Doaie>Apôta's ,  à 
Rome,  pour  les  obsèques  de  Jannaconi ,  te  3S 
mars  18lf>.  Kn  is??,  Basily  a  él»*  noinm»' cen- 
seur du  couï^rvatuire  impérial  de  nuuiique  de 
Milan.  Après  avoir  occupé  cette  place  pendant 
dix  ans,  il  fui  appdéàRonw  par  te  rii^pitie  de 
Saiot  rfcne  dn  Vatican»  ponr  ancoéder  t  irma*> 
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vinfi,  en  qualité  il*"  matfre  Je  cl«a|w'I!<'  île  C4?Ue 
églîce.  Il  pril  po&«e«i>ion  de  cet  emploi  au  muin 
d'koAt  1837»  et  Toccapa  jusqu^n  mort,  (|ui  ar- 
ri*«  k  U  mm  I8»0,  i  l'Aue  de  quatre- vingt- 
tTuh  ans.  Au  mois  d'aoïU  1&41,  j'avais  vu  cet 
«rtiale  remarquable  à  Home,  et  avtis  éprouvé 
u  teatimeat  pMUe  d«  llwlMiNirt  ok  il  vitait 
dam  un  Age  avancé,  découragé  qu'il  était  àê  ne 
pouvoir  Taire  la  restauration  de  la  bonne  mnsi- 
'  que  d'église,  ea  l'abseoce  de  moyens  d'eaéaitkio 
«flnsto.  Os  qoV  bm  êtl  tkn  de  l'igwMuioe 
des  musiciens  de  celle  cliapelle  était  quelque 
cliose  d'inooi  pour  moi  ;  elle  éluit  telle,  que,  <li- 
Mit-il,  il  ne  pouvait  leur  faire  entreprendre  l'é- 
tatedeaes  propre*  onriigM,  et  q«1l  était  diliiié 
de  leur  faire  chanter  les  choses  qn'ik  avalent 
dana  la  mémoire.  L'abbé  Santini,  qui  m  accom» 
paKMiltdamIa  première  viaite  que  je  lis  à  Uasily, 
eonfirma  (ts  faits  par  son  titmoignage.  Si  l«8 
mn<.iri«'ni»  île  la  cliapelle  de  Sainl-Picrre  du  Va- 
tican n'étaient  pas  arrivésà  ce  degré  d'inhabileté» 
ee  grand  artiate,  Mea  qa'âi^  desoixanteKioatorxe 
ans  alors,  anrait  M  capable  encore  d'y  faire  re- 
naître les  beaux  jours  de  l'art;  car,  malgré  la 
l^uttequi  paralysait  en  partie  ses  doigts,  il  voû- 
tai improviser  pour  moi  sur  wi  vieux  piano  placé 
dans  <n  chambre,  et  je  fu^  frappé  de  la  jciinr^s»^ 
de  ses  idées,  de  ton  excellent  sentiment  d'tiar- 
moaic;  et  da  Cw  qu*U  mettait  daa«  son  exéeu» 
tien.  Lanque  je  le  quittai,  il  ni«  dit  qu'il  voulait 
écrire  nne  symphonie  qu'il  désirait  que  je  fisse 
exécuter  par  Torche&tre  du  conNervaloire  de 
Bivxelie*.  Qadqaes  roow  après,  )e  reçu*  en  effet 
le  maniiÀCrit  original  de  cette  iruvre,  que  je 
coo«erve  précieusement  :  L'uuvrage,  dans  le  style 
de  Haydn,  fut  répété  plusieurs  fois,  et  predniiit 
wm  tila>iMm  effeL  On  a  gravé  queiquasHiam  de 
ses  compositionH  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1«  Une  fugiue  pour  le  piano  ;  Milan ,  Kicordi.  — 
t*  lias  Noatia  pour  le  même  iaatmaieat,  iUd. 
3»  Deux  fugues,  idem,  ibid.  —  4*  Ave  Maria  a 
fre  voci  e  piano  forte,  Lfipsirk,  Itreitkopf  et 
Uaertcl.  —  Kyrie  a  quatlro  brève,  colV  ac- 
€omp,  di  pkaiù,  ib.  —  6»  Cffurtoln  à  qtuttrê 
roix  et  orgue,  iliid.  —  7°  Misrrrrr  ad  ofta  voH 
eoHcertaticonrepieni  ed  un  versctlo  a  sedici 
reaii;  Niiaa,  Rieordi,  Leip&ick ,  Breitkupf  et 
Haarial.—  a^CtoajS/efror...  SalmoCX  a  quallro 
aoei  COR  grande  orchestra  ;  Milan,  Hicor<li. 
-~  flP  intUaloria  det  Mattutino per  la  Ao/i- 
9ifé  a  M,  s.,  a  quattro  wei  ameertate  eatP 

organo  ;  ibid  lO»  Responsori  del  mattutino 

per  la  Nattvità  di  Pi.  S.  n  '»  vocï  coir  ni  'jnno; 
ibid.  —  11"  Magnifacal,  a  otla  voci  con  l'or- 
foao;  ibid.  —  11*  £a  Soialasiofla  aayefiea, 
aula  f 4««  Mafia,  o  foaUn  mci  eotV  or- 


'  gnno;  il»i>l.  —  13"  Motetto  ossia  o/fertorto^ 
1  fT  l'nrr  f't  l'o^w  ron  arcnmn.  d'nrgaao;  ibi'i. 
— 14»  Anna  tatê,  i»no  ai  oMv  aeeteoiPar- 
gano;  ibid.  —  V/»  Quatre  fugues  à  quatre  m&iaa 
pour  le  piano;  ibid.  —  16"  Thème  et  variations 
I  pour  le  piano;  ibid.  —  17"  Ouverture  de  l'opéra 
gtt  UUiurii  idem .  Ibid.  —  18»  Idem  de  Pira 
d'Achille;  idem  ,  ihiil  —  l'>  Mem  de  Sansone, 
idem,  ibid.  —  20"  Premittre  Symphonie  à  grand 
orchectre,  décUée  i  Roesiai;  Ibid.  —  21°  Sol- 
CifM  pour  basse,  oompoaëa  pour  Jea élèTae  da 
conservatoire  de  Milan  ;  en  trois  livres;  ibid.  — 
22°  Quelque»  airs  et  duos  des  opéras  Antigone, 
il  Calif/oeiaSMaoa,  gV  IllenesiylaSirana» 
I  ganta  ed  il  Ditsipatore,  et  âanione;  IMd.  Lea 
j  œuvres  de  musique  d'église  laissés  en  inanui- 
!  cht  par  Basily»  et  doat  les  origioaux  ont  été 
trouvés  ehes  lui  après  sa  mort,  aoatcaaombre 
in)inen<«;  en  voici  l'indication  abrégée  :  Mts- 
se«.  P  Kyrie  et  Gloria  brefs  (en  sol  mineur) 
k  quatre  voix  et  orgue.  —  f  Idem  concertés  à 
qualmvais  et  orfoe  («a  ai  bémol)»  difiaésea  dix 
morceaux .  —  3«  idéal  à  quatre  voix  concerlt^  et 
orgue  (enaoZ  mineur),  divisée  en  onze  morceaux. 
»  4"  Uem  eu  pastorale  à  quatre  voix  et  orgue 
(en  fa  miuear),  diflaéa  ea  dtamarMaaiu  — ' 
5«  idem  à  quatre  voix  et  orgue  ou  oiTlicstre 
(en  ut  mineur),  divisés  en  douie  morceaux.  — 
e*  Mon  à  quatre  voix  et  orgne  (en  ré  miaear), 
divisés  en  douze  morceaux.  —  T>  Kyrie,  Gloria, 
Credo,  Sanctus  et  Agnux  Uei,  à  quatre  voix  et 
orgue  (  en  ut).  —  8o  Kyrte  et  Gloria  à  quatre 
Toix  fli  oiioe  («a  fd  miaaur)»  dirlals  en  «mr 
morceaux.  —  9*  Kyrie  et  Gloria  à  huit  voix, 
orgue  et  grand  orchestre  (en  mi  bémol),  divisés 
en  neuf  morceaux.  —  lo»  K^rieet  0/oria bref«, 
avec  le  Ctedo,  le  Sanelus  et  CAgnu»  IMàqajh 
trc  voix  f{  ooîue  (en  ré  msjt'ur),  en  un  seul 
morceau  chacun. —  !!•  Kyrie  et  Gloria  solen- 
aels  h  qiMtra  voix  ot  orgue  (en  ud),  divlfléa  en 
dix  morceaux.  —  12o  Idem  à  quatre  voix  et 
or;;ite  (enré  mineur),  divisés  en  dix  morceaux. 

—  13"  Jdem  à  huit  voix  et  grand  orcliestre 
(mi  bémol)»  divisée  ca  dis  moroeans.  Trèa*belle 
oomposittoii.  —  I  \«  h'ijnr,  Gloria,  Credo,  Sanc- 
tus et  Agnus  Det  à  (rois  voix  (deux  tcoors  et 
basse)  avec  orgue  od  UbUum  (ea  la  ariaenr).  — 
1 6»  Kyrie  et  Gtoha  breb  à  qaalit  voix  et  orgue 
(en  io/.i,  en  un  seul  morceau.  —  Ifi»  Kyrte  et 
Gloria  à  huit  voit»  en  deuxclKeurs,ofgue  et  or- 
dicstre  (en  mi  nuneur),  divisée  «n  dix  ammaux. 

—  17°  Kyrie  cl  C/oria  à  quatre  voix  et  orgue 
(en  ré  miiHMirl,  divisés  en  dix  morceaux.  — 
16"  Kifric  et  Oloi  la  à  quatre  voix  et  orgue  (en  mi 
bfmaU  )  divisés  en  donia  moroeaux.  —  l9o  idem 
à  quatre  voit  concertées  et  ordiestia  (ca  toi). 


204 


BASILI 


—  20«  Grande roe^se  de  Requiem  à  quatre  voix 
et  grand  orcbeslre  (en  fa  iaioeur).Très<bel  ou- 
rnge.—  9i«  MctM  de  AM^niem  poordet  cmi- 
▼ents  de  religipuse^,  à  treis  voix  (deux  sopraoi 
et  contralto)  avec  orgue  (en  la  mineur).  — G&a- 
DCEU  >  Six  gradaeU  à  quatre  voix  et  oripe  (en 
Ji  MnmIp  en/ta»  en  rtf,  cb  «tf,  en  mi  bémol). 
•*8ix  graduels  pour  diverses  voix  de  solo,  avec 
•V||pe  «NI  orchestre.  —  S^oerce»  ;  t«  Viciinm 
J^aadkM  fc  qoitre  vols  oomerléM  et  oi^m  (cb 
«i  bémol).  —  2»  Deux  Veni  Creator  à  quatre 
Toix  et  orgue  (  tout  deux  en  si  bémol) —  3"  5i 
qiunis  bénéficia  à  quatre  voix  et  orcheatra  (en 
Si  bénol}.  —  4*  Si  fnariff  wdneuta  à  <|iMta« 
iroix  et  orgue  (en  sol).  —  Sfi  Kêsponsario  de 
naint  François  He  Panle  à  detix  ténors  et 
boaae  avec  orchestre  (en  5 1  bémol).  —  tIfiTota 
Pukhm  iNNir  dem  Mfwtel  et  eeitnili»  etee 
nigne^  pour  àw  convenu  de  relit^ieuRes.  — 
CÛm  :  1*  Credo  à  quatre  voix ,  orgue  et  or- 
cbestre  (en  fa).  —T  Crêdo  à  quatre  vote,  or- 
gue  et  orclit^tre  (en  ul).  — OFFERTomes  : 
1"  Soixante  offerloires  pour  difTéreotes  voix  de 
aoto  et  otgiie.  —  Treize  idem  à  quatre  voix  et 
eigeo.       Un  iém  à  cinq  vois  et  orgne. 

4*  Deos  Idem  à  six  voix  et  orgue. — 5"  Deux  idem 
à  huit  voix  et  orgue.  —  Motftr  :  1"  Un  motel  a 
huit  voix  et  orgue.  —  2°  Quatre  idem  à  quatre 
vols  el  orgme.  ^  »  Den  itfem  k  trois  sottrani, 
contralto,  ténor  et  orgue.  —  4"  Un  idem  à  deux 
soprani,  contralto  et  clMSur  de  voix  de  femme» 
avec  orgue.  —  6»  Un  UÊem  i  dein  lopiiiii  et 
MgM.  —  Deux  idem  pour  voix  de  biiM  cl 
iircli«"?tr«*.  —  70  Deux  idem  pour  voix  de  soprano 
et  ordiestre.  —  Introït  :  Deux  Introït  a  quatre 
voix  et  orgue.  —  Atrimm»  xfTues  Petnu  h 
huit  voix  etoiglW.  T-  2°ru  es  Pelrus  à  quatre 
▼oix  et  orgue.  —  3'  Magi  videnles  stellam, 
pour  voix  de  basse  et  orgue.  —  Vêpres  :  1*  DO' 
miM  ad  adiu9«ndmm  bref  (ea  «1)4  quatre 
voix,  orgue  et  orrli^Htre.  —  ?°  idem  (en  ré) 
ù\eto.  —  Soldera  (en  ré  mineur  ), 4dm.— .Psao- 
mr»  :  to  Trots  Dtiit  à  quatre  vohl  «t  orgue 
(en  la,  en  si  bémol,  en  toi).  —  2*  Trois 
Dixit  à  quatre  voix  ,  orgue  et  orchestre  (  en  mi 
bémol,  en  a  en  >i  btmol).  — »<>  Un  DixU 
h  Md  voix  el  ergne.  —  4*  Grand  Cai^lébar  k 
quatre  voix  de  m>Io  ,  cbœur  et  grand  orchestre. 

—  50  Confilebor  bref  à  qiialrfl  voix,  orgue  et 
iuRtrumeuts.  —  60  Deux  Beatas  1  ir  à  Imit  voix 
et  orgue.  Bealur  Fir  pour  lofireno  et  choeor 
avec  orgue.  —  7"  Trois  Laudule  pucrï  à  quatre 
voix  concertées  et  orgue  (en  /a,  si  bémol  et 
Al).  —  8»  Laudale  puert  à  liuU  voix  et 
•qpMw  —  9*  iMtatuê  tUM  k  qmtra  voix  et 
BTMd  ocdMitiw,  — >     LnÊdala  ItanliiMai  à 


quatre  voix,  orgue  et  orcliesire.  —  il»  f^uda 
Jérusalem  bref  a  quatre  voix ,  orgue  et  otclM»- 
tre.  — 11*  NeorpeauRMobreie  sur  le  phua<«iiant, 
et  deux  Magnifient,  idem.  —  t.T»  Benedtctut 
Dominus  Deus  meus  à  quatre  voix  et  orgue.  — 
14"  In  exitUf  en  stjle  dramatique  pour  exécuter 
dans  desooneertiiBpiritnele,  à  quatre  voix  de 
ciiœnr,  solos ,  récitatifs  avec  graml  orriiesire. 
— HAcnincAT  :  l^Magtùficat  bre(  à  quatre  voix 
ceneertéenel  Wgm.^i»(kmma9nificat  à  qua-' 
tre  voix,  oifve  ^  orcliei^tre  (  en  si  b^'niol,  êtes 
fa).  —  30  Magnificat  à  (mit  voix  et  oi^w.  — 
40  Lauda  anima  mea  Dominum  brel,  à  quatre 
velx  et  Oigne. —6>  Lee  cinq  AnUeunes  daVéfiras 
pour  Pégllae  Saint-Pierre  à  voix  toio  avec  rJiœur 
et  orpue.  —  Hthnes  :  i"  l'rhx  bea ta  Jérusalem 
a  4  voix  et  orgue.  —  2»  Aurea  luce  à  huit  voix  et 
orgue.  a* /«leeen/iMfori  quatre  voix  etor^ 
rliestre,  —  k°  Jesu  Redemptor  omnium  iiquatie 
voix  et  orgue.  ^f)f>£n  graiulemur  Jiodie,  à 
quatre  voix  et  orgne. — A»  O  latifooice  ax^e/ice, 
l>our  voix  de  basse,  chœur  et  or{;ue.  — -  7* Deux 
Te  Denm  h  quatre  voix  et  orthc-tre  —  Ro  Ave 
Maris  Utella  k  quatre  voix  et  orgue.  —  ^  Ave 
MàriBSMIa  k  quatre  vols,  orfoo  et  oreiiealra. 
—  10*  Sept  HojilNfii  ergo  pour  cUDérenlea  voix 
solo  avec  orgue  et  diverses  combinaisons  d'ins- 
truments. llo  Tanlum  ergo  à  ciuq  voix  et 
orcbeaira,  —  12*  nmlum  erpo  à  quatre  vok 
et  orchestre.  —  Litanif.5  :  1°  IVux  litanir=;  ili* 
la  Vierge  k  quatre  voix,  orgue  et  orcbcstre  (en 
la  majeur  et  eu  si  mineur).  —  2»  Lilanie  inli» 
tolée  :  SolHf  tqfriuenM»,  kcinq  voix  de  solo, 
clioîur,  orjcuc  et  orclipstrf.  —  3°  Lilanie  carac- 
téristique tirée  du  thème  en  usage  parmi  les 
pèlerins  qui  viiitent  la  Sauta  Casa  de  Lorelte, 
h  huit  voix  en  deux  chœurs,  fin  de  voix  d'hom- 
me ,  l'autre  de  voix  de  femmes ,  avec  orgue  et 
ordiestre.  —  4«  Litanie  des  saints  à  quatre  voix, 
orguo  «torébertre.  —  Ulaule  k  quatre  voix 
principales,  quatre  voix  dites  de  concerto ^  et 
quatre  voix  di  pieno,  formant  douze  parties  réel- 
les avec  orgue.  Ouvrage  que  j'ai  vu  à  Rome,  et 
dont  la  Iteture  ealadniralile.  «  «•LHantes  Iwè' 

ves  à  qttalrt*  vnix  »'t  on^np.  —  A>tifi>f<;  de  Lft 
Vieace  :  l"  Onze  Salve  Hegina  |K)ur  difiéren- 
les  voix  de  sole,  avec  orgue  ou  orebeetre.  » 
2»  Sept  Ave  Hegina  Cœlorum,  pour  diflérentes 
Toix  de  solo  et  orgue.  —  G»  Aima  Redemptoris 
pour  ténor  solo ,  cbœur  et  orchestre.  —  4"  iîe- 
pina  Cali  pour  busM,  chnor,  orgu*  d  onSbes- 
tre.  —  McsiQLT.  A  ('ArKi  [  \  san*  ACCO!iir*c:xrMi  : 
I"  Oraison  de  Jérémie  (Indpit  Oratio)  pour 
trois  soprani ,  cMrtrallo  «t  ténor.  S*  Chrî»ttu 
k  quatre  voix  (en  Ai)>  — '  3^  Ckrislut  k  dnq 
voix  eoli  (en  fa)»  —  ki^MUvrvn  k  huit  avec 
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nn  verset  à  seize.  C'est  relui  qni  csl  publié.  — 
fro  3ftsererekqvaAx9  voix  chorakft.  Ouvrage  d'un 
grand  effial.  —  6»  JfUerer*  iioar  dmix  soprani 
et«onlralio  avce  orgue,  pmr  tel  couvonu  de 
relipieuso^.  Outre  tou»  ces  ouvrages,  Basiiy  a 
tei&sc:  beaucoup  d'airs  d'égiiae  séparés,  avec  or- 
gMoa  ordMeUVi  troiB  qnatooi»  pmirdms  vlo- 
km,  alto  et  violoDOdte,«l  tfob  synpboiilet  à 
grand  orchestre. 

BASlLIou  BASILY  (Uasiuo),  Uis  du  pré- 
flétail,  né&lliemta*  en  tM3,ftdaalé«oaMiieté- 
nor  au  lh<^âtre  de  Ferrare  en  1 8?fi,  nt  se  fit  entendre 
sur  plusieurs  antres  scènes  dans  les  années  suivan- 
tes. Il  se  rendit  ensuite  au  Uré»il,  où  il  chanta 
fÊUÙÊàt  phMieiirs  anaées;  irais  il  se  fixa  à  Ma* 
drid,  en  qualité  de  prore^^senr  de  chant.  En  ift'ii, 
il  7  était  entrepreneur  de  l'Opéra  italien.  Deux 
am  après,  il  fit  représenter  on  opéra  dé  fitoom|)o- 
•Hkm,  en  langue  espagnole ,  sous  ce  titre  :  El 
Diablo  predicator,  qui  eut  quelque  suscès. 

BASLER  (Cbarles),  proresscur  deimisique 
à  OppcnheiiD  sur  le  Rhin,  dioit  te  dnehéde  Dtrm- 
Sllity  nVst  connu  que  par  hm  méthode  pratique 
pour  ëtiKlier  l'Iiarrnonie  an  mojen  d'un  tableau 
apliérique  qui  indique  la  p<^tioD  de  tous  les  tuns 
«I  tes  iMwaaga  de  l'on  I  IVMitra,  par  tadnpteeae- 
cession  de  l'acconl  parfait,  de  celui  de  septième  et 
deftesdérivés;  enitn,  del'aceord  de  quinte  et  sixte. 
Des  cartons  découpés  de  diverses  formes,  dont  la 
keae  eit  tenlonrt  eppnyée  sur  Taecord  parliÉit  du 
ton  primitif,  donnent  les  solutions  des  problèmes 
de  successions.  L^ouvrage,  qui  renlenue  l'ex- 
pHeeUott  de  la  méthode,  te  tableau  et  tea  carton* 
mobiles,  a  pour  litre  :  Reisekarte  fur  dtis  Reic/i 
der  Tônf,  rider  bildliche  Darslellung  d^r  Ton 
verwandlsc/utften  (Carte  de  voyage  pour  l'eui- 
flném  toM,  ou  taÛean  Hgurédeb  pernilé  des 
tous).  Carlsrube,  fiielefeld,  1860,  in-î"  avec  le 
tableau  et  les  cartons.  Une  traduction  angliiiie, 
par  M.  G.  Freoch  Flowers,  organiste  de  l'égli.^ 
SafnMem,  ftPnddlBglon,a  paru  en  ntee  tempe 
que  l'oHTragc  nri;;ina!,  smis  ro  titre  :  Piclorirnl 
represenialion  of  the  science  qf  harmony  and 
the  relatknship  oftord».  Londres,  18âo,  gr. 
in-4* ,  très-élégamment  imprimé  et  aeeompagné 
du  t.ibleau  et  d«  cartons  df^coup^-*. 

BASSAM  (JF.AM),  ou  BASSAKO,  musicien 
an  aerrieedete  SermitttmiiSifNoriade  Venhe, 
et  maRra  <te  musique  do  séminaire  de  Saint- 
Marc,  vécut  dans  la  seconde  moilir^  du  seizième 
siècle  et  au  commcucement  du  dix -septième. 
On  a  tmpriné  de  se  eompositteo  t  1*  CametrU 
teelesiastid  a  5,  6, 7,  8  e  12  voci,  libro  !•  ;  Ve- 
n€tio,app  Giac  I'i;icen/i,liyiï,in-4".— /rfew, 
titroV  j  MU.,  i;>u'j,  ift-4*.->t<i  Canzonette  a  4 
Mci  ;  Teaeitoi  1M7,  Ib-4*.  Bod^ncbals  a  imévé 


'  nn  motet  à  Imit  voix  ,  de  la  composition  de  Bas- 
sani ,  dans  ses  Florilegii  mtum  portensis. 

BASSANI  (iruN-BaiTnTe},  néà  Padoue  vers 
1657,  fut  élève  du  père  Castrovillari,  cordelier. 
Après  avoir  été  maître  de  chapelle  de  l'église  ca- 
thédrale de  Uologne  pendant  plusieurs  années, 
Haccepla,  en  iMb,  la  place  de  msttrede  cbapelte 
h  Ferrare.  11  ;  fut  membre  de  l'Académie  delta 
Morte,  et  mourut  dans  cette  ville  en  I71f..  L'A- 
cadémie des  Pliilbanuoniques  deilologne  Tatan 
admis  dans  son  sete  en  ie77,  el  tt  en  afaitété 
prince  en  Ses  compositions  religieuses, 

dramatiques  et  instrumentales  lui  assurent  une 
place  distinguée  parmi  les  plus  habiles  musiciens 
deaen temps.  Il  tat enasi gmad  violenlite,  elenC 

[W)iif  <'>Ièvr  !f  frirnonx  Conlli.  Ses  ouvrages  fu- 
rent pultités  de  I6S0  a  1710  ;  ils  se  composent 
de  six  opéras  et  de  tyente>an  œuvres  de  musique 
religieuse  et  instrumentale.  Voici  tes  tilies  de  ses 
opéras:  Fnlaride,  tiranno  d'Agrigente,  h  Ve- 
nise,  en  1684;  Amorosa  preda  di  Paride,  Bo- 
logne, im4;ilfarfeo,f«tfé*  <So<l,  Ferrare,  15S6; 
Ginerra,  infanin  dl  Seozzia ,  Ferrare,  lf.90; 
il  Conte  di  liac/ieville,  Pistoie,  i  (;■»');  In  Morte 
delusa,  Ferrare,  1G9Û.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
—  I*  Sonate  da  eamera,  cieè  àaUetU»  tôt" 
rrnti,  gïghe  e  snmbnnde  n  vîolino  e  viotone 
owero  spinelta ,  con  il  seconda  violmo  a  be- 
neplaciio,  opéra  prima;  Bologne,  1603.  C'est 
une  réimpression.  —  2*  Ricercate,  passagi  • 
I  cadentie;  Venise,  Gia.  Viucenti  cl  Rir.  Amadino, 
i  l68&,i9-lol.  —  3»  L'Armonia  délie  Sirène,  can- 
I  fn/eamoroiemiuiealiavoeeao/a,  0/7.2*;  ibid., 
um ,  faM*  oBl.  in  partit.  —  4«>  Cantate  a  vote 
1  .to/n,  op.  3'  ;  Boloîme,  1698,  in-4»  obi.  —  r,"  f  n 
MoralUà  armonica^  cantate  a  due  e  tre  roci, 
op.  4>;  1700  in-4*  olil.  —  «•  DodM  wonatê 
a  due  violini  e  basso ,  op.  5*.  Cet  ouvrage  e«t 
excellent  ;  If  style  en  est  noble,  patlx^tique,  et  la 
facture  élégante  et  pure.  —  7'  AJJellx  canort^ 
tantaUéd  etriette, ap,  0*;  Botaipie,  16*7, in-4* 
1  obi.  in  partit.  —  Ho  Eco  armonicn  délie  muse, 
cantate  amorou  a  vou  tola ,  op.  7*  ;  ibld., 
1C94,  in-4*  oU.  <it  partit.  —  9*  fferl  armo- 
nici  in  motteti  a  voci  sola  con  violini,  opéra 
ottava, in  Veneiia,  Gia.  Vincenti,  ifoi  ,  in-4". 
Des  esemplaires  de  cette  édition,  dont  a  on  changé 
te  frontispice,  portent  ffadieation  d*AnTerB,ct 
la  même  date.  C^est  ce  même  ouvrage  qui  a 
été  ensuite  réimprimé  sous  ce  titre  :  :We/ri  5«crf 
armonici  in  moletti  a  voce  sola  con  violini. 
ap,  8*;  ift.,  1606«  ln-4*.^  10*  iirmonict  BatH- 
siasmi  di  Datlde,  ovrern  Sn/wii  concertati  à 
I  qttattro  voci,  oom  violtni  e  suoi  ripieni,  con 
i  a^^riMlml,a  Am  e  Ireeod  «  vIoUiU:  Venise, 
I  teM  et  16M,  in-4%    IV  Satmi  di  empkta 
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a  tre  e  quattro  ve^ci,  con  v'ioUni  e  ripirni ,  np. 
10";  ibid.,  1tJ91.  in-'t".  —  12"  Conccrti  sacri^ 
.  moielti  a  una,  <re  e  quallro  voci  cou  9i<»> 
Uni  «««usa,  10^,  Boldgae,  1107,  ta-4*.  — 
13"  yfnfpfti  a  voce  sola  con  vlolini ,  op.  12*; 
Vonise ,  1700,  10-4",  in  partit.  —  14°  Armonie 
festive^  o  iUino  moteUi  saeri  a  voce  sola,  con 
vloUnl,op.  iS^BokiRim»  ie!W,ln4*.— lS*iliiM>- 
rmi  atttimentl  di  cantate  a  voce  sola,  op.  14*; 
Vcotse,  1696,  in-i'  obi.  tu  par  M,  —  I6"  ^r* 
ntmHehe  fautai  tfl  cantate  omoraM  a  tocs 
«oia,  op.  !&■;  Ibid.,  1694.  iii-4''  i»  JNWttl.  — 
!?•  Aa  Musa  armonica,  cantate  amorose  mu- 
tieali  a  voce  sola^op.  16*;  Boiogoe,  1696,  iD-4'' 
laStrêitûemùma,nmtatê0  9eeê 
êola  con  vkttnit  op.  17*  j  Vcolae,  lflM,iMi>.  — 
19"  Tre  messe  coneertate  a  quattro  e  einque 
vœifCon  violini  e  ripietUt  op.  16*;  Bologne, 
itÊt,  iD-4*.  —  M*  lanfvldeMMttmwmtt,  can- 
taie  a  voce  sola,  op.  19*;  ibid.,  1698.  —  21* 
Messa  per  gli  defunti  a  quattro  roci  con  viole 
e  ripieni,  op.  20",in-4°;  ibid.,  169S.—  2i*Sal' 
ml  cmeerian  «  Aw,  tn,  ^n^tn  a  cUiqua 
voci  con  vioUni  e  riplênl,  «p.  21%  in-4*;  ibid., 
1699.  — 23"  Lagrime  armonichc,  ossia  il  Ves- 
pero  de  de/unii,  a  quattro  voct,con  violinie 
r^pimi,  op.  n*  ;  Tealte,  1699,  fii-4*.  —  M»  le 
notU  lugubri  coneertate  ne'  responsori  delV 
ufjizïo  rfc'  mord  ,  a  quattro  voci  con  viole  e 
ripieni,  op.  2a*;  Vcoise,  1700,  in-4o,  —  2à"  Da- 
vitfc  onnoirieo  eifnwfoiie*  MimiA  iiMSfo, 
concertotl  a  duc  e  tre  voci,  con  vinlini  per 
fuffo  Vnnno,  op.  24*;  Vt-niRe,  1700  ,  in-4°.  — 
ifi"  Compietori  correnti  a  quattro  coçi  con- 
eertatêt  cm  «tofiiH  e  riplentabêiupladio^ep. 

25';  Bologne,  1701 ,  in- 'i*.  —  27°  Anti/one  sacre 
a  voce  sola  con  violnii  per  tutto  Vanno,  edue 
Tantumergo,  op.  26';  it>.,  1701,  in-4°.  —  28» 
Màtêta  «ocrl «voe» «te  «m ntoUnit  «p*  S7"; 
ib.,  1701 ,  tn-4°.  —  1^*  Cantate  amor ose  a  vo- 
ce sola,  op.  28*,  in-4'',  obi.  in  partit.',  Bologne, 
1 701.— 30*  Corona  dlfioHmvsleaU,o$slaXXIV 
«rte  a  «00»  Mte,  oor  due  violiiii,  op.  39^  Bo- 
logne, IJO?.  —  310  Cantate  amorose  a  voce 
sola  con  vioUni,  op.  31*;  Bologne,  — 
31*  Misse  eemeertate  a  quattro  vod,  phUtd  e 
ripieni,  con  una  Messa  per  i  defonti  op.  32*, 
Bologne,  Silvani,  l710,in-4°.  La  bibliothèque 
impériale  de  Paris  possède  quatre  messes  à  quatre 
et  dnq  voix,  ainsi  que  des  motets  et  des  anilea- 
nés  deoelMUeur,le  tout  en  manuscriL  On  trouve 
aussi  de  Ba<(ftani,  àla  Bibliotlièque  rovilpde  Ber> 
lin ,  ea  manuscrit  :  1*  Messa  canonica  4  vo- 
€um  cvm  basso  eontlnuo.  —  1*  Le  molel'à  qua- 
tre toix  Jesu  salus  peccatorum.  —  3»Depro- 
/iMc/ aià  huit  voix  co  deux  cboeor».— 4**  Lepsaimw 


Beatxis  vir  à  quatre  voix  endeut  canoos.  — Jim. 
recueil  de  messes  à  quatre  voix  mncertmles, 
quatre  voix  de  riptenoetsix  instruioeut». 

BASSANI  (JteAuB) ,  «èM  <le  UU ,  diM- 
teur  distingué ,  compositeur  dramatique  et  lia- 
bile  contrapuntiste ,  naquit  à  Venise,  vers 
Il  la  du  dix-wptiènie  siècle.  Il  •  composé  beau- 
coup de  nessM,  de  vêpres,  de  nolets,  cl 
quelques  opéras  ,  parmi  lesquels  on  remarque  il 
bertoldo,  représenté  à  Venise  en  I7t8.et  VA' 
mur  perftma,  daot  la  bIiim  ville,  en  mu 
BasMni  a  join  de  la  répolalion  d'un  très  habile 
maître  de  cliant. 

BASSENGIDS,  ou  BASSEKGI&  (£g»de), 
Bé  à  li«ge  ven  lemOien  du  leiiitae  tièele,  Iht 
maître  de  chapelle  de  l'archiduc  Malbias  (  Er- 
nest, suivant  Thistoire),  qui  Tut  éln  roi  de  Polo- 
gne en  concurrence  avec  Henri  de  Valoia  (  plus 
tard  Ni  de  Fnmee  aous  le  nooi  de  Heurt  III). 
On  connaît  sous  le  nom  de  Bassenge  Pouvraga 
qui  a  pour  titre  :  Motectorum  quinqnr  ,  %pt  , 
odo  vocum  lilter  primas;  Viennx  AustruL, 
exeuMta  lanUiardsu  Anules,  IMl,  petit 
in-4*  obi. 

ItASSi  (M.),  secrétaire  du  prince  de  Condé  , 
menihre  de  la  société  des  Auiateiir<i  iundée  et 
dirigée  par  Goaaec,  a  paMM  un  pamphlet  eur 
l'opéra  Italien  que  Léonard  ,  coilTcur  de  laïuini^ 
'  avait  essayé  d'établir  à  Versailles,  avant  que  ce 
spectacle,  qu'on  appelait  alors  les  Bonifions^ 
nt  établi  à  Paria  à  la  foira  Sabit-Gcmaitt.  Cette 
brochure  a  pour  titre  :  Lettre  adressée  à  la  So- 
ciété Olympique,  à  roccasinn  de  l'Opéra  Bouf- 
fon italien  établi  à  Versatiles  ;  l'aris,  nov<Mn- 
bre  1787,  24  pages  (  Foy.-  le  Merewre  êe  France, 

17S7,  n*  51  ). 

BASSI  (Lotrts),  chanteur  di<;tingué.  naquit  à 
Pesaro  en  1766.  Fils  d'artistes  dramatiques ,  il 
eeeonifiegBa  aea  patenta  à  8hilga({lia,  et  y  reçut 
des  leçons  de  musique  et  de  chant  de  Pietro  Mo- 
rand i  ,  élève  du  P.  Martini.  Ses  progrès  lurent 
si  rapides,  qu'à  l'âge  de  treize  ans  il  cliantait 
déjà  dei  rtHea  de  fenune  dans  lea  opéras  bouF- 

I  fonn  et  s'y  faisait  applaudir.  Le  désir  de  prr- 
fectionner  son  talent  lui  fit  abandonner  la  maison 
paternelle  lorsque  eut  atlelot  ra  dix-septième 

I  année ,  et  dès  lors  11  prit  h  rosolution  de  pour» 
voir  à  sou  exislencr  Arrivé  à  Florence,  il  y  trouva 

i  un  prolecteur  dans  le  chanteur  Pierre  Lasclii , 

I  dont  11  reçut  de  boniea  leçons,  el  qui  le  Ht  dé- 
buter au  thé&trc  d«  la  Perfob.  Ce  même  LaueM 
loi  donna  une  lettre  de  recmnmandation  |»our 
Dominique  Guardasoni,  entrepreneur  du  iheûtre 
llaNen  de  Prague,  qd  l^hduilt  daua  aa  Iranpe 
chantante,  et  Bassi  cf>mmenç.i  h  chanter  dans 

'  celte  ville,  au  mois  d'octobre  1784 ,  n*ayanl  pea 
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encore  ilix-nfiif  an*.  En  ppti  il*'  f<'iii[i<  il  devint 
l'idole  des  aniateun  qui  fri>qtii'tiiai«iit  liabiluel- 
lenrot  ca  tliAln.  Il  lirilb  |nrttculfèi«m«it  dam 
Ure  Teodoro,  lUns  le  Barbi»  de  Srville,  de 
Patftiello,  el  dans  l.i  Cosa  rara ,  de  Maiiini.  Ce 
fut  pour  lui  que  Muzart  écrivit  ie  rôle  de  Doa 
/«OMt  et  celol  d«  romto  Atma»f9a  dant  Isa 
Aoi^  di  Figaro.  Pendant  «^uo  l*illiistre  compo- 
siteur dirigeait  \en  répétitions  de  son  immortel 
Don  Juan,  on  rapporte  que  Basai  loi  demanda 
ploaleNra  Ma  qall  loi  fit  m  rtr  peor  icmplaeer 
le  rondo  yfn'  che  dal  vino ,  qti'îl  ne  croyait  pas 
•ttsceplibled'efiet.  Mourt,  certain  de  oe  a'étre 
paa  tnmpé  dans  la  compoaHloBde  «a  momM , 
se  contentait  de  répondre  ao  dianteur  :  Atten- 
dfz  la  représentaiion  :  si  le  rondo  n'est  pas 
applaudi,  je  vous  en  écrirai  un  autre.  Ce 
q«*il  avait  pvéva  arriva  :  wm-acnlanBeat  ÏVr  Ait 
goâti^,  mais  on  le  fit  reeomnMneer.  Le  Don  Juan 
et  les  yozze  di  F^nnro  aclierèrcnt  la  n'-pulation 
de  Basai  en  Allemagne,  et  pendant  plus  de  vingt 
aiH,aMtaleatOtlaad«ieasdela  liailia  aaeMIé 
de  la  Bohême.  La  <:iliiation  politique  de  PAlle- 
nwgae  fit  fermer  ie  Uiéâtre  italien  de  Pragpte  eo 
iSiM.  Baaal  avait  alors  quarante  aas.  laeoona 
deaa  aa  pairie,  il  était  trop  tard  pour  qu'il  y 
rHoumtt  comme  rlianttMir,  et  la  modicité  de  ses 
«{•pointemeots  au  Uié&tre  de  Prague  ne  lui  avait 
pas  pemila  de  USn  d*éceoeMlM.  Dana  cHte  si- 
fuatinn  il  trouva  une  resMurcc  inattendue  rlies 
le  prince  do  !.<ibV;owitt,  grand  amateur  des  arti>, 
qui  te  prit  à  son  service.  Pendant  quelques  an* 
nëea,  Baaal  troova  aaeesisleMe  agidaUe  dm 
'  ce  noble  seigneur,  passant  les  étés  dan«  une  terre 
magnifique,  et  les  hivers  à  Vienne ,  oii  il  excita 
l'entliouitiasnM!  en  IfiOS,  dans  le  Barbier  de  Sé- 
vUU  de  PabMIo.  Celle  aHoalion  ae  praloagea 
j»j«qitVn  18  11  ;  mai-^  alors  de<?  économies  con>i- 
dérables  ayant  été  faites  dans  la  mai&on  du 
prince  de  LeMunrili,  dont  la  grande  fortune  était 
oMrée ,  Basai  reçut  sa  démission.  Il  fctouma 
alors  à  Pm^ue ,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  queU 
qoes  artistes  distingués. Dans l'aulomne  de  isis, 
llreçot  vaeinvIlalleR  pour  donner  quelques  re- 
présentations SB  tkéMrc  de  Drc-<%de  ;  mais  sa  voix 
avait  |>erdu  beaucoup  de  son  timbre  et  de  mi  sûreté 
dans  les  intonations  :  l'effet  qu'il  produisit  ne 
fiépondlt  pas  à  ce  qv*ea  atteadait  de  lal.  Oe> 
pendant  la  direction  du  théâtre  traita  avec  lai 
pour  une  année.  Avant  que  ce  terme  fftt  expiré 
Bassi  fut  nommé  régisseur  du  théâtre  italien,  avec 
aoo éeœda  IraHaawal.  H  ceoserva  cet  eaiplet 

jusqu'à  sa  mort,  qoi  arriva  le  11  septembre  18Î5. 
Les  avantages  qui  di.«tingiièreiit  cet  artiste  furent 
une  lielle  et  MMe  figure ,  une  teHIe  étov^  et 
Men  preporUomiée»  VM  veix  dont  le  tioibia 


était  égal  d^ms  toute  son  étendue  et  dont  i'é- 
nussioa  était  naturelle,  enfin  aae  rare  ialelii^aoe 
de  la  scène. 

UASSI  (Nicolas),  excellent  bouffe cliantant , 
et  l'un  des  derniers  qui  ont  |>os..*édé  la  lra<lilinn 
de  l'ancienne  école,  naquit  il  Naples  en  1707. 
Après  avoir  tait  de  brillants  détmle  à  Yeniie, 
en  1791,  il  chantai  Milan  Tannée  suivante,  et 
y  Tilt  si  bien  accueilli,  qu'il  fut  rappcli»  dan<  celle 
ville  en  1793,  17U4,  1808,  1»10,  1816  et  1820. 

Il  aetnmvift  èVarleen  isot.  cl ehaata avee 

beaucoup  de  succ^  dan*!  il  Marco  Antonio,  de 
Pavesi.  11  est  mort  à  Vicence,  le  3  décembre 
t825.  Plusieurs  reeneila  d*arIeUes  italiennes  ont 
élé  publiés  àTleaae,  i  Paris  et  à  Milan,  aooa  le 
nom  de  liassl  :  ces  morceaux  ont  été  compoaâs 
par  le  citaoteur  qui  est  l'objet  de  cet  article. 

Ua  antre  aitiBle  de  ce  BMn(  Vincent  ll*m) 
briltoanad  comme  basse  chantante  sur  lesibéi» 
tresdltalie,  depuis  18?7  jnsqu'en  1842. 

DASSI  (Caroube;,  cantatrice  napolitaine, 
Bée  vers  I7M,  eblipt  de  briMa  eueoèo,  qu'elle 
devait  à  la  beauté ,  au  volume  extraordinaire  de 
sa  voix,  à  la  Justesse  exquise  de  ses  intonations, 
et  k  la  pureté  de  sa  mise  de  voix  et  de  aa  vue»- 
lisatioa.  Elle  débuta  à  Naplesen  1798;  pals  die 
chanta  h  Venise,  à  Gènes  et  dans  quelque*  antre* 
villes  de  l'Italie,  recueillant  partout  les  léuioigua- 
ges  dMnrfratioa.  Aaeaniaval  de  ISM,  elle  joua 
à  Milan  an  tlié.Mre  de  laScala,  dans  l'opéra  de 
liianca  e  Faliero,  qne  Rossini  écrivit  pour  elle 
et  pour  M**"*  Camporesi  ;  mais  alors  .die  avait 
beeneeiippeidude  rédet  et  de  la  Ilextbiiilé  de 
sa  voix.  Pan  de  tempe  aptrès  elleee  retira  dn 

théâtre. 

il  y  a  eu  dans  le  mCme  tempe  vae  antre  can- 
tatriœ  aemmte  Ctonollna  Baaai,  qui  diaaiait  an 

théâtre  Pe  de  Milan,  en  tsn,  et  nu  tliéftiro 
Carcano,  en  1814.  On  l'appelait  la  Milanatse 
pour  la  distinguer  de  la  ffapolllatae.  Elleâait  née 
eu'eflet  il  Milan. 

HASSIROrV  (Pniuppc),  contra  pont  iste  do 
quinzième  siècle,dont  OttavianoPetrueci  de  Fos- 
MNiibrooe  efnsérides  meeaflsdans  M  prédemecol- 
lection  intitulée  :  Mis%x  divcrsnrumauctorum, 
Venise,  1508,  in-4°.  Dans  le  qiiatrién»e  livre  des 
moteili  imprimé  à  Venise,  par  le  même  Petrucci» 
on  trouve  un  tkvM^  de  Basairoa. 

BASTARDELLA  (la). Toy.  AciJAni. 

BAST£RIS(CAjeTA?i-PoupÉE),  clianteur  cé- 
lèbre, né  h  Bologne,  fut  au  service  du  roi  de 
SwdaHpM,  depoie  1730 jaaqoVn  1740. 

lîASTIAANS  (J.-G.),  habile  orpaniste  el 
compositeur,  né  à  Deveoler,  est  fixé  à  Amster* 
dam.  La  10  mai  lSt7,  il  a  demie  an  concert 
d^oigne  à  Uipekh.  La  eodelé  hoUaodaise  pour 
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l'cncoiiragmipnt  de  lamus><]iie  a  Tait  imprimer, 
<taiM  le  recDcii  qu'elle  publie,  un  tnutet  et 
dm  plèees  d'oigne  de  ta  compodikm,  en  18S9 
et  1844. 

«ASTIDE  (jF.,\>--Fni^çoi>  ne),  né  à  Mar- 
f^eille,  le  lâ  ma»  172'i,  est  mort  à  Milan ,  le  4 
JoilM  1798.  Il  a  pobbé  dea  Vtuiéléi  kisloH' 
gtir^,  U(((>raire<i ,  galantes ,  ?:\rU ,  177'i,deiix 
part.  ia-i".  Dans  la  sectiudc  («rUe  on  troure 
\mt  Lettre  sur  le*  grandes  écoles  de  musique, 
ob  les  itylea  de  LulU,  de  Paiflolèae  et  de  Hindel 
aont  ana!y:U<s. 

BASTINI  (VnicaiT),  compouteor  itaUeo, 
vivait  vers  le  milko  de  16*  lièda;  il  a  fUtioi- 
primer  :  Madrigali  a  sfi  vocl^  «p.  1*,  Veoise, 
1567.  Cd(c  (^diiion,  qui  est  la  seosodet  a  été 
corrigée  par  Claude  Meruio. 

BASSON  (JoêQoiN),  compoMtenr  flanaBd, 
vivait  ea  IS56,  éfioque  où  Guicliardin  écri- 
vait sa  Description  des  Pays-Bas.  On  l'a 
quelqueroia  confonda  avec  Josquio  des  Prés. 
SaliiHoger  a  placé  qtielqaes  nolets  de  Baslea 
dans  f^a  collection  intitulée  :  Concentus  musicus 
octo,  $tx,  quinque  et  quatuor  vocum;  Aufi^ 
bourg,  in-4*.0D  trouve  aussi  de  ses  conipo- 
allioaa  daM  ees  fecoeils  :  1*  QtuOmr  «mmh 
musicx  modtibttiones  numéro  XXVI  rr  opfi- 
mis  cantoribus  diligenter  stlectx  prorsus 
ll0MS,etc.;  Antverpiœ.apud  Gaill.  Visseaacam, 
IMS,  peut  ia4*.~3*CAajM0iuàqiiali«|MrN«i, 
auxquelles  sont  contenues  XX \f  ttoiiveltc.'; 
cfUMSonSf  convenables  tant  à  la  votx  comme 
mue  UutrmmaO»;  livre  l**^  ;  imprimé  à  Aovers 
IMrTyinianSflaaIo,  etc.,  I5i3,  <n-l«oM.  — 3*£e 
quatrième  livre  des  cfinnsons  à  quatre  par- 
/iM.elc;  ibkl.,  1 544.— 4»  JU;  K'L4vrc  »dfm.;ibid. 
1544.— A»  U  Vnr  Livre,  etc.;  ibid.,  f54S.— 
C/^^/'/ipre.etc.ibid.,  lii^^).—:" LeXlI'livre, 
etc.,  1&58.  —  8»  Ae  XHr  livre,  .  fc  ;  ibifl.  (vnns 
date).  —  9"  C/iansons  musicale*  à  cinq  parties , 
ABvan,T7lnHUi8iuato(saiisdate),i»il*i^iO*  Ça»* 
tionum  sacrarum  vulffo  MotetUtvoeant  à  et  6 
vnnim,  ex  optimis  quibusque  mnsicis  sele- 
ctarum  Itb.  Â-VIlli  Lovanii,  Ia54-I&a7. — 
11*  Uber  YlttB  etBvoeum eantUmum  êoerû* 
rum  viilgo  Motetla  vacant;  LovanO,  Ofmd  Pù- 
trum  P/ialesium, ann.  1561,  in-4". 

BATAILLE  (Gabriel),  luU)i«le*  qui  virait  à 
Paris  au  «aoaaMiMeaMalda dh-aeptièaM  siteie,  a 
pubhéd*^n  Airsmisentablaturedr  hifli, premier 
livre;  Paris,  BallArd,  lCOii.in-4*.  ledenti^ie 
livre  a  pani  en  1609;  le  troÎKiènio,  en  lUi  i,  et 
le  qnalrièaae,  en  16IS.  On  trouve  a«a»l  des  airs 
de  Bnlnillc,  avec  d  aiilrcs  de  Bailly,  deGiie<lron, 
de  Uoe8<H;t,  de  Ballard  et  de  Savorny,  (l;in<  \p 
recoeil  qui  a  pour  tilre  :  Airs  de  cour  de  di/- 


/érents  auteurs  ;  ,  Ijallard,  I6lû,  in-i8. 
il  (»m|>usa,  en  fiocicte  avec  Guedron,  Mauduii 
etBoclMt,  le  ballet  dansé  par  Louis  XIII,  en  1617, 
le  ballet  <^iir  la  dernière  victoire  du  rui  en  1610, 
et  plusieurs  autres,  qui  furent  eiécules  dan* 
les  appartements  du  Louvre.  Uataille  eut  te 
titra  de  Inlliisie  de  la  chambre  de  la  reine. 

B.\TKIV  (Henri),  nomm(^ aussi  par  qucliiue* 
écrivains  Uenricusde  Malinu,  parce  qu'il  cLiit 
né  à  Malînes,  vivait  vers  la  ûn  du  treizième  &ièc!c, 
cotnine  il  parait  par  la  lettre  qu'il  écrivit  i  GU9 
de  Ifainaut ,  trésorier  de  la  cathédrale  de  I.ir«e, 
qui  fut  éluévéque  d'L'lrecbt  en  1301.  Baien  ful 
docteur  en  théologie  et  diancelier  de  riniversité 
de  Paris,  et  ensuite  clianoine  et  cbantre  de  la 
catln'iltnip  (le  ]/ux<\  On  a  «le  lui  Spéculum  IH- 
vinorum  et  i\aturalium  quorondam,  Mas. 
qui  était  avant  la  révolntion  française  diei  les 
ciianoines  réguliers  de  Saint-Martin  à  Louvain  ,  et 
à  Tabbaye  de  Tonqerloo.  C€t  odvra^te  est  divisai 
en  dix  livres;  l'auteur  y  traite  de  la  mu^iiqoe  et 
des  principales  questions  de  la  phtiosopûe  de 
son  temps. 

BATES  (Jean),  musicien  et  Iwn  organiste 
anglais,  naquit  en  1740  à  Halifax,  dans  le  dudté 
dTorli.  eni784  il  ftetchaigéde b direeliondes 
oratorids  exécutés  à  W*e<tminRter,  à  l'anniver- 
saire de  la  mort  de  IlSndel,  et  il  continua  ce 
service  pendant  plusieurs  années.  Ce  fut  lui  qui 
erganisa  aussi  le  oeneett  de  musique  ancienne, 

en  I77fi,  et  il  le  diri.'r:»  jusqu'en  1793.  Comme 
compositeur,  liâtes  est  connu  |^r  on  opéra  in- 
titulé Phamaees,  et  par  tes  opérettes  suivants  : 
l"  Theatrical  Candidates.  —  Flora ^  or  tob  in 
the  Well.—  Lady's  Fnt/ic.  Il  a  écrit  aus^i  jilii- 
sieurs  œovresde  musique  vocale  et  io&trumentaie, 
dont  en  n*a  publié  que  gis  tonatee  pour  le 
piano;  Londres,  Clementi.  Ikiles  est  mort  le  8 
juin  17<)<J,  avec  le  titre  du  directeur  deritAfiilal  de 
Greeuwich. 

BATES  (Sàna),  femme  dn  précédent,  can« 

tatrice  excellente,  connue  en  17h4  sous  le  nom 
de  Mi*-*  H.^rrop  ,  fut  élève  de  Saccbini.  Elle  étu- 
dia aus>i  avec  f^oa  mari  le  slyle  de  Hindel;  elle 
chsotaH  fort  bien  |m  ouvrages  de  ee  maître.  On 
vantait  beaurt)up  sa  prunonciation,  qw'on  com- 
parait à  celle  de  Garrick.  Le  docteur  liiirney  dit 
que  sa  voix  était  pure  et  étendue,  sa  vocalisation 
brillante,  et  qu'elle  joignait  à  ees  avantagm  beau* 
coup  d^expression  dramatique.  On  a  ^ravé  aott 
|H>rtraif ,  d'après  Angelica  Kauffmann. 

BAilL.i»OM  (Tuoius),  on^nistc  de  réglirw 
eaihédrale  de  Obesler,  en  1600,  Ait  nommé, 
en  l6tK,  organiste  et  maître  des  enrants  ili^  rlwrnr 
(le  la  Trinité  à  Dublin.  Vers  le  même  temps  il 
prit  ses  degrés  de  bacbelier  &k  musique  à  l'uni- 
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fcnité  de  la  même  fille,  n  «  publié ,  en  ir.i4 , 
un  r.  rupil  tle  iii.iilriRiiiv  soiH  ce  titre  :  EngliSh 
madrigals  Jur  three,Mr,fioe  and  six  voices. 

B  ATHE  (  GoitUM») ,  »■«  fcnriHe  ancienne 
et  eomMMe  ea  Irlande,  n.iquit  h  Dublin,  en 
I    \  11  commcnç»  ms  études  dan»  celte  tille  et 
les  acheta  à  Oxford.  A  l'âge  de  trente  ana,  U 
abliira  le  protaatuitiMne  daoa  lequel  il  était  né, 
quiUa  MO  pays,  et  se  fit  jésuitn  en  Flandre,  Tors 
1396.  Après  avoir  voyagé  quelque  temps  en  Italie 
et  en  Espagne,  il  Tut  nommé dlwetoor  dv  téml- 
Mire  iriandeia  de  Salanani|ae,  et  moarut  à  Ma- 
«lri<l,le  17  juin  «614.  Dans  sa  jeunesse  il  publia  : 
A  briefe  introduciiontotheirue  arlq/muitcàe, 
wherein  are  ttt  âovme  exact  and  eatit  ruttt 
fkfrtueh  a*  teek^'hut  to  know  the  truelfi.  with 
arrjumryint  and  their  soUitions,  Jor  such  as 
ueke  also  to  know  thereason  qf  the  tntetk: 
wAieA  nie»  te  Macniai  wAarefry  »»9  h  *<* 
omne  industrie  matj  shoribj ,  mùhj,  and  rr- 
yularîy  attaine  to  ail  such  Ihtnys  as  to  his 
arte  doe  belong,  etc.;  by  W.  Bathe ,  studêHl 
at  ùxenJML  {Cbnrta  tatrodoction  aux  vrais 
imucipes  de  la  iniisia»"',  elc)  Londres ,  158i, 
in-r  ;  unf  m-»  on.lc  .  ditloD  de  cet  ouvrage  a  paru 
sous  œ  liire  :  A  briffe  intnêoeim  t»  thé  tàOt 
oj  Mùng,  emeerning  the  practice  (Courte 
inlrodnclion  à  l'ut  du  chant ,  elc);  Londres , 
sa*  date.  Tliomas  Este,^  qui  l'on  doit  cette 
t  JiUoD,  y  a  fa»  de»  eerreetloaa  et  dea  change- 
menla.  Baflie  «'ert  f  ^it  connaître  aussi  comme 
écrivain  ascétique,  et  de  plus  a  publié,  sur  le  plan 
de  Comenius,  un  Janua  Linguarum  (SaUman- 
que,  161 1 ,  in-V)  qui  «at  Iwt  eatiKié. 

BA,THIOLI  (Fk*«çois),  ou  plutôt  B^TioLt, 
guitariste  ilalifn  fixé  à  Vienne,  y  a  fait  imprimer 
plusieurs  ouvraRcs  «le  sa  composition ,  parmi  ha- 
qaeU  ea  remarque  :  I*  Ooncert-pokmala  pour 
^;iiitarc  avec  qii-.tuor,  «-"vrc  lroiM»">me;  >'îenne, 
Diaix  'li.  —  2"  Douze  valses  pour  une  OU  deux 
guitares,  œuvre  qiiatriciue;  Ib.  —  3*  Graildea 
▼ariaHmia  aur  Vair  allemand  in  AUxis  send*  ich 
«ficA,  pour  (Irtle  cl  guitare,  op.  5;  ibid. 
_  4'  Pot  pourri  pour  guitare,  flûte  et  alto, op. 
^ .  —  5«  Rondo  de  cbaaM,  «p.  7;  iMd. 
-J  «•  One  meiliode  de  guitare  ave<:  une  introdue* 
lion  sur  le  clianl,  fnihl'pe  en  allemand  aoos  ce 
litre  :  Guilarschute  nebst  riner  kurzen  AnIH- 
tufig  5«m  sinçen;  ttrid.  One  eapèee  d'atuéséde 
cet  ouvrage  a  été  publié  chez  le  Tn<'me  éditeur 
en  allemand,  français  et  italien.  Il  parait  que 
M.  Barthioli  s'est  retiré  à  Venise  fera  i93». 

BATI  (L«3C)t  to*  mallre  de  diapeîle  de  l'é- 
glise di!  Sainl-Laurent ,  à  Flf>rrnre,  «lans  les  der- 
nières années  du  «ei/ième  siècle.  On  ne  connaît 
ncu  de  ses  ouvrages,  aiaia«.aail  qu'il 


la  musique  de  la  mascarade  qui  parcourut  les 
ruet  de  Florence  le  26  février  IbQb.  Cette  auu- 
carade  afalt  pour  aujot  lea  danuMa  de  l*amonr 
(Le  FiOÊUÊMéi  amore).  Dix-huit  couples  à  cheval 
étaient  .'»ccomf>a;;nés  cliacnn  de  qtiatre  eslaffiers , 
ce  qui  faisait  un  nombre  de  cent  huit  uiB^ques,  non 
compri*  lea  dianteni»  et  lea  inulramantialea, 
qui  elaienl  sur  un  char.  M.  Adrien  «le  Lafagc  a 
tiré  rt-s  renseignement»  d'un  manuscrit  du 
commeaceiaenl  du  dix-aeplièaie  aiécle  à  la  Ri- 
Uiothèqoe  lli«)ialwdiiaM  de  Florenee  (  Voy.  Ga> 
zelta  musicale  di  Mdann ,  anno  VI  ,  n"*  l'i.  ) 

B  ATIST  A  DE  VIELMIS  (Uaktoloiieo  de), 
organikte  vénitien  dn  quinzième  aiècle,  auceéda 
à  Bernardo  dl  Ste/anium  Murer,  comme  orga- 
niste de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Marc,  le  n 
oclobre  ikoQ ,  et  conserva  cette  place  jusqu'au 
mola  d*aoAt  1490 ,  qui  fut  Traiiemblabkmeot  Vé- 
poqne  deaa  OMWt  On  ne  connaît  jusqu'à  ce  jonr 
(1859)  aucnne  composition  d»»  rel  artiste. 

BATISTIN  (jEAR-lixi'TibTc  Sthvch  et  non 
Stoca),  Allemand  d'origine,  nék  Floreoee,  eooan 
sous  le  nom  de  fintistin  ,  fut  ordinaire  de  la  mn- 
!  sique  du  <hic  d'Orléans  et  de  TOpéra,  et  mourut 
à  Paris  le  9  décembre  tlH.  Il  fnt,  avec  LaUié,  le 
premier  <|ni  Jona  dn  violonodie  à  l'Opéra. 
Louis  XIV  lui  accord  a  une  pension  pour  le  fixer 
en  France;  il  en  obtint  une  autre  de  bOO  francs,  le 
1&  décembre  171»,  anr  le  pradoit  dea  nprêaen- 
tatiooa  etdea  bala  de  l'Opéra ,  pour  en  jouir  pen- 
dant tout  le  temps  ofi  il  dcineurtrait  à  Paris.  Il 
a  lait  représenter  à  t'OpCra  :  MeUagre  (  1709). 
-Maato  la/fe  (1711  )^  Mktore  (  17*».  flea 
autrea  ootM|as,  ballets  ou  opéras,  ont  été  écrits 
pour  la  cour,  et  n'ont  pas  été  représentée  à  l*a- 
ris  ;  ce  sont;  L'Amour  vengé.—  Céphalê.—  Wd- 
/to,  on  In  naimate»  d^àchUtê.  —KtftiimH 
Amymone.  —  froserpine.  —  Diane.—  Flore.~m 
Héraclileet  Démoaritc—PhilOÊnète.— Ariane. 
—  Les  Fétei  Békmalm* — Urtda.  —  Mare  fa" 
tous— USemmMéer Amour  —  Les  Troubles 
de  VAmour.On  a  anssî  qi)atr«>  livres  de  cantates 
de  sa  composition,  publies  en  1706,  170S,  1711 
«  t  1714,  ainsi  qu*«i  reeoeil  d*aira  nooteana; 
Paris,  Ballard,  1709,  petit  in-8"oW. 

BATKA  (L*iHE«T),  père  de  plusieurs  mu- 
siciens avantageusement  connus  en  Allemagne , 
peesédaR  lui-même  dea  oomiaiiaanoea  pas  com> 
mimes  en  musique.  Il  naquit  i  Uschaii ,  en  Bo- 
hême ,  en  1705,  fut  nommé  directeur  de  musique 
à  plusieurs  églises  de  Prague,  et  monratdana 
celto  ville  en  1750.  Ua  lalmé  cinq  fils .  <lont  la 
plupart  vivaient  encore  en  1800.  (  Voy,  ci-dee- 

sous.  ) 

B  A IKA  (  Webchu»),  muaicîen  de  diambra 
de  l-'évéqne  do  Brcalav ,  à  Jobanniaberg,  né  à 
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Pragac  le  14  octobre  1747  ,  <  i  iit  un  i-xrellent  lé- 
■or  et  jouait  fort  bien  du  basson.  On  a  de  lui 
4»  oonetrtM  pour  cet  iaitniRicnt  qai  ««atrailé* 
eo  iMoiiBcrit. 

BATKA  (Martin),  virtuose  sur  le  violon, 
succéda  k  son  père  dans  m  place  de  directeur 
de  miMiqM.  Il  Mt  mort  à  Prigna  «a  tTTii.  11  ■ 
lais&é  en  manu'^rit  plimiflai*  COMeriM  «t  dai 
études  pour  le  violon. 

BATKA  (Micuhl)  ,  excellent  TÎoloiiitlt.  né 
la  M  Mplanbrt  17»,  vivait  anaora  à  Pragnaaa 

1800.  On  oc  conn.iit  n'en  ilo  «îi  romposiUon. 

BATKA  (Antoine),  habile  clianinir,  né  le 
31  novembre  17&9 ,  devint  ronsicien  de  chambra 
da  IMiiiada  Brariaa,  at  vivait  aaearaaii  1M9. 

Sawll  <*tait  une  l)8.«<sedu  ptif!  hcnn  timbre. 

BATKA  (JCAM),  fils  de  Michel,  né  à  Prague 
van  1791 ,  ait  on  filaiilala  distingue ,  qui  s'est 
Ituéà  Pesth, en  Hongrie.  Oaeamaltaowitaaaoïn  : 
Rondînn  pour  le  jiinno  <:ttr  un  motifde  Spolir, 
PMtli ,  MiUer.  —  2"  Six  variations  pour  piano  et 
vfolaaîsaiia  aor  lUranamand  t  Ifir  vinden  dir  ; 
ttM.—  I*  Oai  reeoeils  de  danses  liongroi^s,  de 
valses  et  deqiiadrillps  .  ib.  —  4°  La  mardie  natio- 
nale hongroise  pour  le  piano  ;  ibid.  —  des  pièces 
d*oi^ue  ;  Vienne ,  Wilzend  ;  un  £ltera  HM  DO' 
mine,  i  quatre  voix  et  orgua  ;  mena ,  Dlaballi. 
—  Un  Graduel  pour  deux  soprani  et  hn<;«(»,  nviT. 
violoncelle  solo  et  orgue;  Vienne,  \Vitmi<l.  — 
m  quelques  fiider  an  eliansona  altamanda». 

BATON  (Henri)  ,  conna  sous  le  nom  de 
Bdtnn  Vniné ,  n<»  à  Paris,  vers  17!0  ,  put  ver*  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle  la  n'putaliun  d'un 
virtuoaa  anr  la  manette ,  qui  MA  en  vogne  à 
relie  (époque  chez  les  Franç^ii*.  It  a  fait  Rrav<»r  à 
Paris  trois  livres  de  sonatcsi  et  deux  livres  de 
duos  pour  cet  ioAtruntent. 

BATON  (  CtiAMJtt) ,  ftèia  dn  précédant  nir- 
noiiinit^  le  Jextne,  virtuose ,  antînt  qu'on  peut 
Tètre,  sur  l'instrument  appelé  vIeUe,  en  donnait 
des  leçons  k  Paria ,  vers  la  milieu  du  di\«lioitième 
siècle  11  prit  la  déitoaa  da  Pandenna  nnaiqna 
française  contre  aît-iqiKs  de  J.-J.  Rou<s^an  , 
dans  une  brodiure  de  trente-six  pages,  Intitulée  : 
Ksamm  de  la  UUn  d»  M.  Momieau  nar  la 
musique  Minçaise^  Paris,  I754,  in-S",  Cest  une 
des  meilleures  pièces  qu'on  ait  pnblii'ps  d.ms 
celte  coQtrover»e  :  die  eut  deux  éditions  en  peu 
da  tampa;  la  prendèra,  pnblMa  ea  t7S3 ,  est  ano- 
nyme. BAIon  a  donné  aussi  un  mémoire  sur  la 
Vtfllr  à»n*\e  Mercure  de  Francf,  DClobre  1757, 
p.  143.  Ses  compositions  pour  la  vielle  sont  : 
!•  SnHaa  pour  dantrirllas,  mnsatlas,  aie.,  op. 
I:  Paris,  1733,  in-fol.  —  2»  Pièces  pour  la  vielle, 
op.  1.  —  3"  Amusements  d'une  lipiiro,  duos  pour 
deux  vielle»,  op.  4  ,  in-fol  ,  sans  date,  itâton  est 


j  mort  en  17:.».  Il  R'<*t.iit  ocrnp*'  longtemps  de  per- 
1  fectionnements  qu'il  voulait  iutroduire  dans  la 
I  canstroetion  delà  vlella.  On  voit  dam  la  Mercnre 
d«  Fr.inn-  (se|>t.  17^0,  p.  1  j3)  ,  qu'il  ataii  aug- 
,  nienté  l'éleodiiede  son  clavier  et  qu'il  y  a\a't 
[  ajouté  les  notes/a  dièse  ,latila  bémol  grave», 
qui  naaa  tranvaient  pas  daaa  las  aneianaea  viel- 
les. Deux  ans  après  il  inventa  une  antre  vielle 
qui  avait  l'éteiidua  de  la  llûte  et  .sur  laquelle  on 
pouvait  imiter  la  coup  de  langue  de  pet  inslni- 
maotetle  coup d'aidiat  do  violon  (Toy.Merc.  ila 
France,  juin  1752,  p.  101  ).  Cest  de  n  t  iii-tni- 
inent  qu'il  a  donné  l'analyse  dans  le  Mercure  de 
1757.  Son  mémaire  a  pour  titre  t  Mémoire  mr 
lavMêêH  D-la-ré,  dans  lequel  on  rend  compte 
'  des  rnhons  qui  ont  engagé  à  la /aire,et  dimt 
l'ejclrail  a  été  présenté  à  la  reine. 

BATRACHIIS  (  Jaaii).  Soos  ea  nom,  J.-C 
Heuning  a  mentionné,  dans  sa  Hibliotheca  teu 
notitia  librorumrariotttm  (Kilionan,l766,in-8% 
I  part  1,  p.  211),  un  livre  suus  ce  litre  :  O/nucu- 
I  lum  rmim  mmieaUum  Mam  ^u*  negotii 
radonem  explicans  ;  Argeiitorati ,  1630.  Or,  ce 
j  titre  est  celui  du  l'vre  de  Frostii,  mois  dènalun^ 
(  Voyez  Froscu  ) ,  et  avec  une  date  fausse  ;  car 
ceHvraporta  f&ssatoao  l&M.  En  ebarcliant  ea 
qui  a  pu  conduire  Heuning  à  cbant;cr  le  nom 
!  de  l'auteur  de  l'ouvrage,  j'ai  trouvé  que  liatra- 
j  chus  est  le  nom  latin  d'un  poisson  mirin  qui  se 
I  nemma  FroKh  an  allamaml.  Le  nom  latinisé 

Froschïus ,  qui  se  trouve  au  frontispice  du  livre, 
n'avait  |»as  sati<ifait  IVrudition  de  co  pédant.  Que 
de  sottises  ont  laites  les  savants  I 
BATTA  (âlaxandra),  violaaaelllate,  fila 
I  d'un  professeur  de  solfège  au  conservatoire  rojal 
'  de  Briitellrs,  est  né  à  Mac«ilricht  le  9  juillet 
j  1816.  Llève  de  son  père  pour  les  éléments  de 
I  la  moaiiina»  il  éindia  d*abord  la  violaa,  smr 
!  lequel  II  faisait  peu  de  pro^rè^;  finis  après  que 
sa  (sinilte  se  fut  établie  à  Bruxelles ,  et  lorsqu'il 
eut  artandola  vloioneelHsl»  Platel,  Il  sentit  qw 
le  violonoelle  était  l'instrument  au<(url  il  était 
destiné.  A  force  de  sollicitations  il  obtint  de  son 
j  |ière  la  permission  de  renoncer  au  viuloa,  et 
d^trer  au  cawarvatelre,  ob  il  reçut  dca  lafona 
du  virtuose  qui  l'avait  cliarmé.  Après  plusieurs 
années  d'études  sans  la  dirertion  de  c»t  excellent 
maître ,  Batta  obtint  le  prciuier  prix  de  son  ias« 
trament  an  eanaoarada  lt94,en  parlafe  avae 
Demunck.  En  1835  il  sorlil  du  conservatoire  et 
se  rendit  à  Paris,  où  les  succès  de  salon  qu'il  ob- 
tint tout  d'abord  le  décidèrent  à  se  iixer.  A  cette 
j  époque,  BoUni  Wllait  eooore  an  tMiIra  da  In 
rue  Favart  at  Jonissait  de  tonte  b  fivaar  du  pu- 
blir,  autant  par  ses  défauts  que  par  ses  qualiti'<  in- 

j  contestables.  Le  p.lus  remarqiudtle  de  ces  défauts 
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était  nne  formule  d'opposition  da /orté  et  du  ) 
;ptaiio  (jii  M  nproàvktSî  iMcaMauBenl,  ipuk  - 
que  M  d'ailleurs  le  caractère  de  la  phrase.  Ce 
moyen  de  séduction  ne  manquait  jaraaix  son  effet 
$ur  l&.dUettanti:  Balla  comprit  qu'il  pouvait  l'ap* 
|illqiieranYloloiieelle,doiillediapaio«cllBtliiibn  \ 
ont  «le  l'analogie  avec  la  voix  de  ténor.  11  ne  Vt'tait 
pa$  trompé  &or  le  résultat  que  pouvait  avoir  cptie 
appliatkmpoiirsa  lbr(aiMetnnBoaniée;car,  j 
m  realenlaiik  «haatar  aintti  sur  sa  Iwaae,  Ica 
Temmes  du  monde  se  passionnèrent  pour  son  ta* 
lent,  quelques-unes  mfme.  dit-on,  pour  sa  pcr-  , 
«Mme.  Quoi  qa*ll  «n  lott»  Il  derfait  llnstniaMn-  | 
tisie  à  la  mode.  Mats  tout  n'est  pas  bénéfice  pour  | 
l'art  «lans  Ips  moyens  faciles.  En  rélrérissant  son  ■ 
iit«cani>ine  aux  proportions  d'une  mélodie  ren-  j 
fermée  dasa  one  étendoeretMnte,  «1  taqfours  \ 
Ithrafi<''e  île  la  m-^ine  manière,  Batta  perdit  la 
puissance  d'exécution  ;  le  son,  Tardiel,  le  méca*  , 
niame  de  la  maingaucbe,  toat  a'cn  maentlt  fTe^t  | 
ikMDinaite,  car  aoa  sentioMot  de  nmsique  était  | 
naturellement  bon  ;  il  avait  reçu  dti  Platel  le»  ] 
principes  d'une  lielie  et  lar^o  manière  avant  qu'il  | 
allât  à  Parla;  eafia,  Il  anll  on  talent  veoiar-  | 
qvable  par  la  pn^ision  et  le  sentiment  dans  la  ^ 
musique  classique  du  quatuor  et  du  quintette. 
Au  surplus,  iln^a  vraisemblaltlemcut  pas  de  re-  ; 
gretdeaa  métamorplMMe;  car  Ica  aoceèa  ne  lui  I 
ont  pasmanqui^.  Partout,  à  Paris,  en  Ik'It-iqiic,  ! 
en  Hollande,  dans  les  iléparteroents  de  la  France, 
en  Suisse,  en  Allemagne,  à  Pèlenboiitt,iea con* 
eerts  ont  attiré  la  roule}  lea  jonraaui  lui  ont  pro- 
digué (les  éIo?<"v  <oii<  ffnitps  Its  Torinos,  il  esldi'- 
coré  de  plusieurs  ordres,  et  les  éditeurs  publient 
§•  mnrique.  Ce  n*eat  paatottl  ce  qu^in  artiste 
penldéalrer;  mais  on  ne  |>eut  tout  avoir. 

On  a  gravé  de  cet  artiste  :  !<>  Trois  nocturnes 
INHir  irioloocelle  et  piano ,  avec  Osborne;  Paris ,  j 
gcfaenenlwrger.— 1»  Grand  doodepianoct  ylelen  | 
«ur  Lucrèce  Borgia,  avec.  É«lonard  Wolff;  Paris, 
Mayaud.  —  3"  Fantaisie  pour  violoncelle  et  piano  \ 
sur  Lucia  de  Lammermoor  ;  ibid.  —  40  Bo-  1 
mancn  da  ri^Uftre  d'amore;  itfan,  lUd.  —  | 
5*  Romance  de  Richard  Cœur  de  Lion  ;  idem , 
ibid.  — 6°  Aodante  i>our  violoncelle  et  piano;  I 
ilrfd.  —  Te  Mélodte  de  Inertee Borgia;  idem,  ! 

ibid  80  La  Viennoise,  grande  valse  ;  idem, 

ibid.  —  9°  Souvenirs;  idem,  ibid.  —  10*  Airs 

BéarnaiSf  daat  des  Montagnes;  idem,  ibid.  

II»  Fantaisie  at  adagio  de  laeavattnade  la  Son- 
nanbula;  idem. —  1 2".  Réminiscences  de  la  Juive, 
fantaisie, idem;  Paris,  Braudus.  —  13" Souvenir 
de  Dom  Sébastien,  élégie  pour  viutuucelle  et 
piano ,  op.  48;  Par{a,Eicudiar.  — 14*  Six  IJeder 
de  Schubert,  idem,  en  deux  suites;  Paris,  Mes-  ( 
aonnier.  —  150  Grande  fantaisie  sur  des  Ibèu.es  ' 


originaux  de  Bériwt;  idem,  ibid.  —  iC  Sérénade 
de  Haiiog,  Utmi  Paris,  Richaoll,  «te,  etc. 

Oi  ii\  frères  de  lialta  se  sont  aussi  fait  cen- 
nallie  dans  la  musique.  Le  premier ,  Laurent, 
né  à  Maestriclit ,  le  30  décembre  18(7 ,  a  fait  m  s 
dladm  de  piano  au  eonaenrafoire  de  Bruaellai 
et  y  a  obtenu  le  premier  prix  en  isao.  Pemlant 
quelques  années  il  a  ve<  u  à  Parts  et  a  voja^o 
avee  Alaundra,  pour  donnar  dea  eoneerla.  Kn 
IMS  il  a*cat  flié  à  Nancy  «omma  profeiaenr  de 
piano. 

Le  plus  ieune  dts  trois  frères,  Joseph,  né  à 
Haeatrlcbt,  la  «4  attitt  1810,  a  lUtéplement  ara 

études  au  conservatoire  de  Bruxelles,  comme 
violoniste  et  comme  compositeur.  Ln  1846  il  a 
obtenu  le  second  prix  au  grand  concours  de 
compoiilion  nmslcala  InsUIné  par  le  flsu? nne- 

ment  M'^tv  I,'aunée  suivante  il  s'est  fixé  à  Paris 
et  y  a  été  altaclté  comme  violoniste  au  théâtre 
de  ropéra-Comique.  Il  a  en  portefeuille  des 
cantates,  des  ouverture'^ ,  des  sym|)li«nisa«  de. 

BAITALUS  ou  «  AT  VU  S.  joueur  do 
flûte  qui  a  joui  d'une  grande  c  lebrilé  dans  l'an- 
denne  Grèce,  naquit  à  Éplièse ,  et  véait  vers 
llan  408  avant  J.-C.  Sa  mollesse  devint  prover* 
biate  :  Aristnplianc  on  avait  fait  le  sujet  d'un»" 
comeuie  satirique  qui  n'est  pas  parvenue  Jusqu'à 

B\TTA\CIIO.\  {?tu\),  violoncelliste 
distingué»  oé  à  Paris  le  8  avril  1&14 ,  est  ancien 
élève  de  Vasltn  et  de  Hoftlin,  an  Cooservaluire. 
Il  a  été  attaclié  à  l'orcliestre  de  l*Opérm  de  eeUo 
ville  depuis  1840.  M.  Dattancbon  s'est  fait  con- 
naître avantageusement  dans  les  concerts  de  cette 
capitale  peuplant  plusieurs  annéea,  et  a  en  de  Ml- 
lanta  ancêiticn  pareoonnt  le.s  départements  de  la 
France,  parliculièrcnienl  la  Bretagne.  Un  inslm- 
meot  ap|>elé  baryton  par  son  inventeur,  et  qui 
tient  le  nlllea  entre  l'aHo  et  levioloneeUe,  n  été 
joué  2k  Paris  par  M.  Battanchon,  avec  un  talent 
remarquable,  dans  les  années  IS4G  et  1H47.  On  a 
iutprimé  de  cet  artiste  :  V  Trait  études  en  double 
eordtpomr  nfoldneelte,  op^  i;  PariB,Rldianlt.  >- 
2*.4iri6re/on5,  pour  violoncelle  et  piano  ;  ibid. — 
3°  Deux  mélodies  pour  violoncelle  et  piano,  op.  3; 
Lei|y»ick,  Hofmdster.— ^4*14  élodes  pont  fiAbn- 
celle  adoptées  pour  IVnselgBffment  du  Oonaerfn- 
toirede  Paris, op.  4. 

BATTEAI  (ADBiER),  organiste  et  vicaire  du 
Aonir  deSainl-Paal ,  à  Londres,  exerça  ces  em* 
plois  sons  les  règnes  de  Charles  1"  et  de  Charles  II, 
c'est-à-dire  de  1640  à  1C80.  C'était  un  bon  bar- 
munisle  de  l'ancienne  école.  Plusieurs  de  ses  an- 
tiennes ont  été  insérées  dans  la  odlectton  do  Bar* 
nant. 

iiATT£UX  (Cn.utLcs },  cbanoioe  honoraire 
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de  Reims,  el  Tunclcs  plus  savants  hunimeji  de  > 
Fraooe  dâi»  le  dix-huitième  siècle ,  naquit  le  7  > 
nal  17151  Allend*huy,  près  de  Reims.  En  1730 
il  vint  à  Paris,  où  il  Pti<;ei;^na  les  hiimanitj's  et  l.i 
riiélorique  aux  collèges  de  Lisieoxet  de  Navarre,  1 
poli  la  [ihilosopliie  grecque  et  latine  tn  collège 
Yoyat.  Il  fut  admis!  l'Académie  des  iiiKcriptions  en 
1 754,  pl  h  l'Acailfinit' française  en  1761.  !l  est  mort  ' 
d'une  liydropisie  de  poitrine,  le  14  juillet  1780. 
An  nooitire  de  fetoorrain  cm  compte  cdoi-ei  : 
Les  beaux-artê  tUviUê  A  un  seul  principe, 
Paris,  I7i3,  1747  ft  1755,  in-i?  ;  livre  qui  a  été 
réuni  depuis  à  son  Cours  de  beUe^'letlres, 
Paris,  1774  ,  3  vol.  in*13.  Le  principe  auquel 
rahbt^  liattciix  ramène  les  arll  est  nmfllttn  de 
la  nature;  principe  fi'iiui'l  en  appan-nre,  mais 
vague  et  de  peu  d'ulilite  lorsqu'on  vient  à  l'appli- 
cation, iurlont  CD  nraslqae,  de  tons  les  arts  le 
moins  positir.  son  objet  n'est  pas  d'imiter,  mais 
d'émouvoir.  Malheor  au  compositeur  qui  en 
cherche  le  secret  dans  des  déclaïuations  acadé- 
miqnas,  an  lico  de  le  troaYerdansaon  imel  An 
reste ,  il  est  arrivé  à  t'abhé  Batteiix ,  comme  à 
tous  les  savants  qui  ont  écrit  sur  la  musique,  de 
prouver  k chaque  page  qu'il  n'en  avait  pas  la  plus 
lëg^  notfODk  On  a  cependant  beaucoup  loué  son 
ouvrage.  11  y  en  a  eu  quatre  trarlurtions  alle- 
mandes, parmi  lesquelles  on  distingue  celle  de  C- 
G.  Ramier,  et  cdie  de  J.'A.  Schlegel  {voy.  ces 
articles  ).  On  trouve  dans  les  essais  de  Marpurg, 
t  T  .  p.  t!73,  5,  quelques  pièrc<(  relatives  au 
s)>lèuiede  Balteux,  |>arGa«|>ard  RuelzetOver- 
faieck  (  voy .  ces  articles  ). 

BATflFERRI  (Louis).  compOMtenr  ita- 
lien, né  an  conuiienrement  du  dix-septième  siècle 
k  Pascorbara  »  pré»  de  Bologne ,  fut  maître  de 
(liapdie  k  l'élise  Saint'Angeh  tn  YadOt  dans 
celle  ville.  Il  a  publié  difTérentes  (puvres  pannl 
lesquelles  on  remarque  celles-ci  :  1"  3Iissa  e 
SalMi  conccrtatï  a  3  roci  con  MotetU  e  Salve 
a  3  e  3iH)d,  op.  //;  Fienesto,  appr.  Àttuandro 
Vineattl,  imM^'-^^PrimoUbrodeMMeai 
n  voce  sola  cotV  orrjano,  op.  IV  ;  Rolognn  per 
Giac.  monti,  1609,io-4o.  ~3/°Secondo  librode' 
MMetti  a  voce  m>to.  op.  5,  ibid.,  tW9,  in-4*. 

BATTIFERRO  (S.-D.-Locis),  maître  de 
(  l!ai't'!!c  h  l'église  HelloSpirUo  Santoàe  Kerrare, 
naquit  à  Urbiuo,  vers  la  fui  du  dix-septième 
siècle^  Il  a  publié  de  sa  oomposilton  dôme  Bi- 
etreaHa  cingue  e  sei  soggelti.  Ferme,  1719. 
Gw  composition*  sont  trè<(-estimablc8. 

BATTiSIilLL  (J05ATUAN  ),  liUd'un  procu. 
renr,  naquit  k  Londres,  an  hmIs  de  mai  1738. 
Vers  Tâge  de  neuf  ans ,  on  le  plaça  panni  les  en- 
f.inls  dp  rlifPiir  de  Saint-Paul  ;  il  y  fit  ses  études 
mu.Nicaie.s  s^ous  Savage,  et  devint  un  des  plus 


habiles  organistes  de  l'Angleterre.  Après  sa  sa«iic 
de  fai  maîtrise  de  Saint-Paul,  il  Ait  nommé  cla- 
veciniste du  théâtre  de  Covent-Gardett,cloqpK 

nisic  des  églises  de  .Saint-Clément,  d'Èasl- 
Cheo,  du  Christ  et  de  Nevgate-Streei.  Eu  1764, 
il  composa  pour  le  tliéâtre  de  Drury-Lane  on 
opéra  inlitui<'  Alcmena,  qui  ne  fut  pas  bien 
accueilli  du  public ,  quoique  la  musique,  dit  le 
docteur  Bosby,  en  fût  ckcellente.  Cette  pièc«  fut 
suivie  de  7Ae  rites  of  Heeate  (Les  mystères 
d'Hécala  ),  drame.  Vers  le  même  lemps,  il  se.  livra 
aus*i  à  la  composition  de  la  musique  dV;ilise,  et 
et  un  grand  nombre  d'hymnes  et  d'antiennes  a 
plusieurs  voix.  Seeebansonslui  praenrèrenl  une 
grande  réputation  dans  sa  patrie  :  S  en  publia 
deux  collections  à  trois  et  à  quatre  voix  en  1776. 
Battishill  avait  deja  obtenu,  en  i77U,  le  prix  de 
la  médaille  d*or,  déeemée  pour  ce  genre  de  com- 
position par  la  SocitHé  musicale  des  nobles  de 
Thatched  Hmiae  S.  James-Rlreel.  11  avait 
é|K>usé  misji  Davi^,  célèbre  cantatrice  de  Co- 
venl-Garden  ;  mais  elle  mourut  en  1776,  et  Bet- 
lishill  se  livra  dès  c«  moment  à  des  excès  d'in- 
tempérance qui  altérèrent  sa  constitution  et  qui 
le  Urent  tomber  dans  le  mépris.  Il  est  mort  k 
Islington,  le  10  décembre  1301.  On  dit  queees 
ouvrages  se  font  remarquer  par  de  la  vigueur 
d'hannonie  et  une  grande  justesse  d'expression- 
Smilli  a  inséré  plusieurs  de  ses  antiennii  daae 
son  llarmonia  sacra. 

BATTISTA  (  Vi.ncent),  compositeur  napo- 
litain de  l'époque  actuelle  (lt(34  ),a  fait  nés  études 
musicales  an  eollége  royal  de  mmiqiie  k  Naples. 
Son  premier  o|>éra  ,  Anna  l.a  Pne  ,  ftit  Joué  ■» 
théâtre  Saint-CharUs  cette  ville ,  en  1843;  on 
y  remarqua  qoelquesi  bons  morceaux  et  il  fut 
Jeaéelrqirbplosieni«fWsaveesneeks.En  1344 
M.  Baltlsta  donna  au  même  théâtre  son  second 
ouvrage  dramatique ,  inliliilé  Mnrghcrita 
d'Arragon^  qui  tut  moins  heureux,  quoi  |u*un  y 
tronvAt  qndqua  rooroeanx  dWet  Af^é  en- 
suite à  Milan,  le  jeune  compositeur  y  écrivit 
Hosrinn  de  la  Forât ,  qui  fut  dianté  au  tluVitra 
de  la  Scala ,  en  ti>4à,  par  la  Freuuhni,  Poggi  «t 
Colinî,  et  auquel  en  reprocha  d*étre  nn  mélange 
des  styles  de  Donizeiti,  Uellini  et  Merradanle. 
tn  \  f>'tfy  liittista  donna  a  N'aplcs /fmo,  qui  fut 
opposé  par  les  dileltanli  uapohtains  à  r.^i/:;<f  a  d« 
Verdi.  Poslérleurement  U  a  écrit  irine,  qui  nn 
réussit  pas,  Blennwra  Dori,  1/  Corsaro  delta 
Guadalupa  ,  au  thAAlre  Ntmvo  de  Kaple<,  le  16 
octobre  t8&3 ,  t  itticimda  el  d'autres  ouvrages 
moins  oonmia.  On  a  aussi  de  «el  artiste  le  cin- 
quième chant  dafEnfer  du  Dante,  pour  voix  de 
soprano  et  f>iano,  et  un  chant  df  basse  river  rhcrur, 
intitulé  il  Hivacco.  Ces  ouvrages  soûl  publiés  à 
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MiUn,  cUez  Ricordi,  ainsi  qu'un  citoix  de.  cava- 
tiiwt»  alraet  doM  ^Anna  La  Prie^  de  Mnrght' 
ritad* Aragon,  iï'£mo,âc  la  Rosvinade  La  Fo- 
rêt, et  de  Leonora  Dori.  Ce  <jiii  manque  dans 
tout  cela,  c'est  l'originalité;  mais  il  y  a  de  l'in- 
tollignMedttit  la  dlsfKMilUm  det  idées  et  dent 
!'efr«?t  de.«  morceaux. 

BATTISTINI  (Jagqoes),  maître  de  cha- 
pelle de  régliae  erthédiabidè  Vovare,  dam  le 
HiUinats,a|NiliUé:i*lfWelM«aerl,  Of».  I; Bo- 
logne, 1700,  op.  2 ,  in-k".  —  5«  Armonir  xagrf; 
Bologne,  1700,  op.  3,  in'-4o.  Cet  œuvre  consiste  eu 
dMw  irièeet  à  une,  dni  ettraisToii,  afeeou 
sons  violons. 

BATTO\  (DÉsmÉ-ALFAANDBE),  né  le  2  jan- 
vier 17U7,  a  l'aris,  où  son  père  était  fabricant  de 
llenn  srIilkMIat,  entra  au  noie  d'oetolm  I8M 
dans  UD«  ciassv  cle  solfège,  an  Conserretolre  de 
musique,  et  passa  ensuite  à  l'étude  du  piano,  au 
mois  de  juillet  lt07.  Quelques  années  après  il  Tut 
admis  dans  une  classe  d'harmonie ,  et  enfin  il 
devint  l'élève  de  Cheruhtni  pour  le  contrepoint. 
Ën  U16  il  se  présenta  au  concours  de  l'Insiitut 
de  France,  et  y  oblinl  le  deailène  grand  prix  de 
eompaaitlon  musicale;  l'annt'e  suivante  le  pre- 
mier (trand  prii  lui  fut  décern*^  pour  l.i  r.intiik* 
de  /a  Mort  d'Adonis.  Ce  prix  dunnait  à  tint- 
Ira  le  titra  de  peniiomulre  da  gooTemement  et 
le  drf  if  de  voyager  pendant  cinq  ans  anx  frais  de 
l'État  en  Italie  et  en  Allemagne.  Avant  de  quitter 
Paris,  il  lit  représenter  au  théâtre  Feydcau  (en 
Itl8)  uo  opéra  comiqiie  «a  trais  aeles  tntltalé 
la  Fenêtre  secrète.  Le  sujet ,  dti  '^lenre  de  la 
comédie,  était  peu  favorable  à  la  musique;  ce- 
peodaat  Batloa  sut  fkira  nmarquer  dan  cet 
OQvrage  d'heureusea  dlspoeilion»  pour  ta  eonpo- 
«ition  dramatique;  on  y  trouvait  un f  Itarmnnie 
pure  et  correcte,  et  le  sentiment  de  la  scène  s'y 
feimit  apereefoir.  Arrivé  à  Rona,  le  j«iiM  eam- 
po-ileur  S4;  livra  à  des  travaux  sérieux,  et  écrivit 
des  inorct-aux  de  musique  religieuse,  un  oratorio 
et  i{iiei<]iie>  pièces  de  musique  instrumentale.  A 
Munich ,  U  liât  invHé  I  composer  une  Rymptioate 
et  d^antres  ouvrages  pour  la  société  de^  coneerts 
«le  cette  ville.  De  retour  à  Paris  vers  1823, 
Battod,  comme  la  plupart  des  jeunes  composi- 
teurs français ,  fut  oblige  de  frapi>er  longtemps 
À  In  porte  de"*  fai'*i;urs  de  livrets  d'opf'ras  pour  en 
ohienir  un; enfin  il  eutceUud'Hthelcim,  drame 
«a  trois  ades,  d*oii  gsnra  sombre,  qui  ne  M 
point  heiireax.  La  musique  <)e  c<.>t  ouvrage  était 
trop  uniforme;  elle  manquait  d'effet,  quoique 
l'iostrumentation  ei^t  de  l'éclat,  l^e  6  février  1828 
Btfton  fit  représenter  ao  théâtre  Feydeau  te 
prisonnier  ri' État.,  op*irncnmiqucrn  tin  nrle,  qui 
a'eut  pas  de  succès.  Un  mois  après,  en  joua  au  i 
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même  theStre  t€  Camp  dn  drup  d'or,  ouvrage 
en  trais  actes  que  ce  «omposHeur  sTsft  écrit  m 
collaboration  de  MM.  Rifaut  etLeImme.  Il  nefiit 
|>asplu4  heureux  ci'tte  fois  qii^'lp'?  pr<Héilente!!,  et 
1  le  dégoùl  de  la  carrière  d'artiste  sembla  s'emparer 
I  de  loi  à  la  suite  da  ces  édwes.  CM  sans  donte 
il  re  dé;:<ortt  qu'il  faut  attribuer  la  résolution  que 
prit  Baitun  de  succéder  à  son  père  dans  le 
commerce  des  fleurs  artiftcieiles.  Cependant  il 
tenta  un  dernier  «sal  en  1831,  «tosHefUaniWt 
I  plu«  liciirenx  ,  car  le  drame  de  la  Marquite  de 
]  Brmvilliers,  qu'il  écrivit  ea  sodété  avec  Auber, 
Csrafi,  HéraM  et  quelquoeanliea  mosleleBs,  fel 
I  favorablement  accueilli  da  public ,  et  fournit  k 
i  Batlon  IVn-as-ond'érrireunbeaii  finale  et  quelques 
autre*»  morceaux  qui  ont  prouvé  que  des  circoos- 
lances  CiTorables  lui  oat  manqué  eaaleawt  pour 
!^  faire  une  réputation  plus  brillante.  Depuis  lors 
il  a  écrit  un  petit  opéra  pour  le  carnaval  de  183&: 
cet  oamge  a  été  mis  en  répétition,  mais  n'a  point 
été  représenté.  Ea  1837,  il  fit  jouer  un  «pém 
comique  en  trois  actes,  intitulé  le  Remplaçant t 
dont  le  libretto,  l'un  des  ouvrages  les  pins  tiiblea 
da  Scribe,  nuisit  an  saeoès  de  la  mnrfqna» 
En  1842  Bitlon  a  été  nommé  inspecteur  dm 
Rucx>ursalcs  ilii  Conservatoire  de  Paris.  Sanscesivr 
d'en  remplir  les  fonctions,  il  a  été  chargé  en  IS40 
da  la  direelion  dNroa  elaiie  dliniemNa  da  mu- 
sique vocale  dans  (  e  même  établissement.  O.itton 
est  mon  k  Paris  le  ti>  ortobra         à  l'ége 
da  St  ani. 

BATTU  (  P.  ),  violonisic  et  enmpeaNinr,  «t 

né  à  Paris  en  1799.  Admis  comme  élève  ao  Con* 
scrvatoire  de  musique,  dans  des  classes  prép*> 
ratalrH,  tl  devint  enealte  élèfa  da  RodoiplM 

Kreotier,  et  après  avoir  achevé  ses  éludes  muni- 
'  cales  d'une  manière  brillante,  il  obtint  le  premier 
prix  de  violon  au  concours  de  l'année  1822.  De- 
puis tors  M.  BalItts'aitMlenlndradaaapInsienra 
concerts  et  toujours  avec  succès.  Parmi  les  cliH  es 
de  Kreutzer,  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  moins 
copié  la  manière  de  leur  maître.  Après  être  de* 
venu  aoecaulvement  l'un  des  violons  de  l'ordies* 
trc  de  l'Opéra  et  de  la  chapelle  du  roi,  M.  Battu 
I  a  été  privé  de  ce  dernier  emploi  par  la  révolution 
da  nofsda  jnlIM  1810. EnlMd,  il  adié  nemoHi 
second  chef  #orciMidreda  fOpéfa.  lia  fait  graver 
quelques^  ouvrages  de  sa  composition,  entre 
autres:  l°  Concerto  pour  le  violon,  œuvre  1"; 
Paris,  Baneé.— s*TralBdaMeaneerlantapoar 
deux  violons,  o|t.  2  ;  ibid.  —  3"  Deuxif^mc  con- 
certo, œuvre  3';  Paris,  Freyi  —  4*  Thème  varié 
pour  le  violon,  avec  orcliestra  ;  ibîd.  —  it"  Quel* 
quasranMneea  avec  accompagnement  da  piano. 

BAIT  (N.  ).  Cafttaux  cite  sous  ce  nom ,  d^ns 
soQ^iisloire  manuscrite  de  la  musique,  un  écri» 

18 


S74 


BAUCK  —  BAUDIOT 


f«in  français  qui  vivail  cq  I7à4.  It  dit,  ea  par- 
iMrtJe  a>t  autour  :  iVMU tnatu  âaMw  ptstU 
Traite  de  vxns^qut-  théorique.  JeoêtÙtntÊêfM 
d*aiitro  iiirliration  de  cet  ouvrage. 

BALCK  vMATTaiED-AMfiaÉ),  organiste  à  Vé' 
gllM  Srtirt-Ja«qiiM  de  LoM,  mrl  m»  1131, 
a  publié  à  Hamboui^  :  1"  Musikalisches  An- 
denkeu  fiir  Clavier  wnd  Gesang  (Souvenirs 
musicaux  pour  la  elavacioat  pour  lecluuit);  1799. 
^  S"  AtMtâa  de  Hindel  arnogii  poar  PeigHe, 
«uivi  «rime!  Tugue  à  trois  parties;  îbid.,  1799. 
11  est  aussi  auleor  d'on  manud  d'barmonie ,  par 
deuandatet  réponaas,  intitalé  :  ânleitung  zur 
XniiilliiM  der  Harmonie  in  Fragen  und  Ant- 
wrleity  ait  Bandtntch;  Lubeck,  Michelsen, 
1SU,4  {euiUei  1/2  in- 8*.  Les  exemples  de  mu* 
iii|iie  mM  à  la  In  da  vetamie;  malt  daa»  la  aa- 
Ceade  édition,  publiée  à  Leipsick  en  I8l8,  lea 
asansplc^  «nt  été  ajoutée;  dans  le  texte.  On  a  aussi 
de  Bauck  :  IMbekisckes  Ckoraimelodienbuch 
(UmdemModiaidMralea  deLiiM),daiit  la 
deuxième  édition  a  été  paMMa^  ■'iMcfc,  enlSte. 
ia-»;ei  Lûbekischespierstimmigrs  Chomllntch 
(  Lirre  clioral  de  Lubeck  à  quatre  voix  );  ibid.  : 
ISSB ,  ta-4e  obkwg. 

BAITD  (...).  babitanldc  Vcr?aillp<i ,  a  invcnh^ 
wers  1796  une  macliiiie  propre  à  fabriquer  des 
cordes  de  soie  torse ,  destinées  à  remplacer  celles 
de  baf an  daM  h  Malaiada  la  harpa^  de  lafai- 
lare ,  et  même  du  violon ,  de  l'alto  et  du  violon- 
celle. II  déposa  des  écliantilioos  de  se»  cordes  à 
riosUtDt,  el  Gosiee  it,  en  Tan  ^  (1798  ),  un 
lappailfc  laehaaadaa  baaux-arU.aftil  ea  dit 
que  ces  cordes  peuvent  se  substituer  avec  avantage 
a  cellea  de  bojaox,  pour  la  liarpe  et  la  guitare, 
mais  qa'ellei  aaatoMiw  aeeereapear  les  futra* 
tnents  k  ai  cliei.  Baud  a  bit  Imprimer  une  bro- 
<  hure  (lo  47  pages,  intitulée  :  Observations  ntr 
tes  cordes  à  instruments  de  musique,  tant  de 
doyoK  ^diafele»  wieiat d*«iie feMre tfM ci- 
toyen  Gossec  au  citoyen  Haud,  du  rapport  du 
citoyen  Gossec  à  VJnslitut  national  sur  les 
cordes  do  toiodu  cUoyen  Baud,  et  de  l'extrait 
éupneè$'mrM  éê  PltuMa  m&Utmêtf  Ver- 
sailles, 1803,  in-8*.  S«il  à  cause  <lii  préjugé  qui 
lait  repousser  eu  France  toute  innovation,  soit 
que  les  inconvénients  de  ces  cordes  en  balaa- 
faaaaal  lae  iTMitafM,  U  m  parall  paa  qo'oa 
ea  aN  Jamais  Ikit  usage.  En  l8io,  Raud  scumil  k 
l'exanende  rinstitut  un  violon  construit  dans  un 
système  de  proportions  particulièrat  et  dont  U 
toble  n'était  pas  barrée,  parce  que  faulenr  de  cet 
essai  considérait  la  barre  comme  un  obstacle  aux 
vibratioBS  loogUudiiiales.  Le  rapport  de  l'Institut 
M  M  pie  fe««fiMBàflaMaim«lioB;a  aélé 
{■primé  daM  la  aanvaiit  ea^pilHiaB  deOiaar 
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BAUD  DELA  QU ABftIÈRE,  trouvèra» 
vivait  vers  le  milieu  du  tn  izi^me  mëde.  Le  ma- 
nuscrit n"  M  (  fonds  de  Cange  )  de  la  BiUiolbèque 
impériale^  cooUnit  deux  dtaoïeiia  ootéeide  aa 
composition,  ba  Borde  en  cite  dana  antres, 
t.  Il,  p.  313.  / 

BACDERON  (Amoma),  liear  de  Sénecé. 
V,  Senecé. 

BAUDIOT  (CuAKLES-NicoLas),  vinloncH- 
liste,  né  à  Nancy,  le  29  mars  1773,  reçut  des 
leçont  de  JfeaMtt  l^iliié,  et  aoeeédt  à  aon  MÉIni 
comme  proresscur  au  Conservatoire,  en  1802. 
Peu  de  temps  après  son  entrée  dans  celle  éolc, 
U  fut  diargé  de  Taire  avec  Levasseur  une  m^ 
tbadede  Ttoloneelle  qiri  fat  rédigée  par  BalUot. 
Baadiot,  qui  avait  un  emploi  au  ministère  des  §> 
nances,  fui  du  nombre  des  professeurs  qui  cor»- 
scrvèrent  leurs  places  au  Conservatoire ,  lorsque 
cet  étaUlHamenl  Ail  léarganlsé,  en  1816 ,  aana 
le  nom  d'école  royale  de  musique,  et  il  y  joi- 
gnit le  titre  de  premier  violoncelle  de  la  chafielle 
du  roi.  Lu  1822  il  demanda  et  obtint  sa  retraite 
de  prafiMaenr  du  Ounaerraleira  am  une  penaioD 
pour  ses  anciens  services.  Depuis  lors,  il  a  fait 
plusieurs  voyages  en  France  pour  y  donner  des 
concerts.  Le  caractère  du  talent  de  cet  artisie 
était  un  «on  por,  mab  pan  palasaal,  la  jMteiee 
de  rintonntion  et  la  nelteté  dans  Pexécotlon  des 
traits  i  mais  son  ardiet  manquait  de  variété  :  son 
jeu  était  froM  el  aana  nm.  Dana  m  eenenrt 
donné  par  M~  Catalani  à  la  aalle  Gbaatereinft» 
en  1807,  il  arriva  à  Baudiot  une  des  aventures  , 
les  plus  péniblesqui  puissent  se  rencontrer  dans  la 
vied'ttn  ailMe.  Ilf  devaBJoner  nn  aole,  al  il  a*é- 
tait  retiré  dana  nna  chambre  dn  tbéitre  pour  pitf- 
luder  et  se  prépsrer  pendant  qu'on  exécutait  une 
symplionie  de  Haydn.  Par  nn  singulier  iiasard , 
Baudiot  avait  écrH  U  flniBiaia  «pin  allait  exécuter 
sur  le  thème  de  Vandante  de  cette  symplmoia, 
et  il  ignorait  que  c'était  précisément  celle-îà  qu'où 
avait  dioisïe  pour  le  concert.  Le  moment  veou 
eè  II  devait  jonar,  en  «lia  ladMidMr.  B  anivn^ 
accorde  son  Instrument  et  commence.  Quel- 
ques accords  de  l'orclteslre  servent  de  prélude; 
mais  vient  le  tlième ,  et  lorsque  Baudiot  cooa- 

avcr  les  riches  développement';  qu'y  avait  mi?  le 
génie  cie  Haydn,  un  éclat  de  rire  part  dans  toute 
la  Mlle.  Baudiot  ne  sait  ce  qui  motive  cette  Lila- 
iBé;tt  ae  iranUe.el  danaaonagHalion,  piend 

mal  une  position  au  démanché  et  jow  faii\.  Les 
rires  redoublent  et  avec  eux  Tangottsedefiaudiot, 

et  qd  manqpe  la  plapart  dea  Iraiia.  lnto«  il  eat 
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oblige  de.  s'arrôt^r  et  Je  se  n>Urcr,  soutenu  par 
uo  ik  M»  camarades;  car  ïe&  force»  l'abandon- 
a«aL  11  n'apprit  la  cause  de  aoa  maliirar  qa*a|)rè« 
quil  eat  nfiritiM  MM.  Ea  npporluileelleaeèM, 
(ImI  jefus  témoin,  je  ne  puis  penser  un»  peint  k 
laittmlkNi  de  l'artiste  de  (aient  qui  en  fut  la  tïc- 
One.  LetMTragesde  sa  compoaition  qu'il  a  pubU* 
•ont:  1°  I>eux  coneertM povr  1«  violoncelle; 
Pari* ,  Frt-y .  —  2o  Oeox  cotïccrttoos  pour  le  même 
imtruaieat,  œnnea  19"  et  20*;  Paria,  Pie|eU— 
>  Trio  pour  violoOf  alto  •!  TMoawUe,  op.  3; 

— '«o  Deux  œuvres  de  duos  pour  deux  vio- 
loncelles, op.  &  et  7  ;  ibid.  —  b'  Pot-pourri 
pour  violoocelie,  avec  accoupagnemeot  de 
qMtuor;  Ma,  Pray. — «"  TMtftotaMo»  poor 
viuloncelle  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  12;  Paris  PteyeU  —7'  Troia,  êdem,  op.  20  ; 
Ik.  —  8"  Troi»  Melonwt  pour  vMkweeUt  ot 
Inrpe  ;  Paris,  PadoL-»**  Oeoxoovraade  aanatea 
pour  violoncelle  avec  accompagnement  de  basse; 
Pari» ,  Pleyel  et  jiaiderman.  —  10"  Des  trios 
pour  piano,  violoneelle  et  cor,  et  pour  piano, 
liarpe  et  violoncelle.  —  11*  Des  tlièmes  variés 
poor  violoncelle  et  piano.  —  12"  Trois  duos 
d'une  difficulté  pr<^eaaive  pour  violoncelle  et 
piMM»  nr  dos  ttèMtdt  Ralliai  «Id'Aobtr.op^ 
31.  —  13"  Beaucoup  de  morceaux  arrangés  d'a- 
près Lafoot  et  de  éériot,  pour  le  violoncelle.  — 
14*  MéllMMlodef  MoDodle  poor  t'aaage  do  Oona«r> 
valoin,  avec  LevaaaearelBaillot;  Paris,  Bnudui. 

15»  Met tiodr.  complète  de  violoncelle ,  op.  ?j. 
.  Ifto  iKUrvction  pour  Us  coikpotiteur$^  ou 
jroMoN*  wr  te  méeoHlêmê  et  déifier  au  «to- 
irooriff  et  la  momère  d'écrire  pour  cet  ins' 
trumenl;  Paris,  Ricliaut.  lia ud lot  est  mort  le 
26  septembre  1848,  à  Tâ^de  soixante-quatorze 

"Baudoin  des  aittiex  ou  dks  au- 
tels, poète  et  musicien  français,  florissait 
vers  I2â0  (Voy.  la  btblioUkéque  de  La  Croix 
du  Haiao).  On  trouva  uw  dtanaon  aolée  do  ta 
composition  dans  un  mann^icrit  rie  la  Riblio- 
llièque  impériale  (n°  65  du  tonds  de  Cangé). 

BALDOIM  (NoKL).  Voya  BAULDUIN. 

BAODBEZBL'  (Pnum-JaoQoaa),  doe- 

leur  CO  théologie,  et  cur<5  de  KaufTbourg,  prkt 
dm» ,  naquit  à  Fies ,  dans  la  Souabe ,  vora 
l«35.  Après  qo'floot  aelievé  lo  eoaiadaaai  ëlu- 
daOt  PMacianr, daot  il  était  le  sujet,  renvoya 4 
Roane  p'^xir  y  apprendre  la  composition.  De  retour 
dans  sou  pays,  il  fut  pourvu  de  sa  cure,  et  em- 
ploya leskMrada  aaplaeaicanipoaerpaar  fé» 
gliae.  On  a  dp  lui  :  \^  PrimiUtt  muticalu,  con- 
tinentes Te  Dcum,  missas,  rfçuim,  motettas 
iexdecim  de  commum  qmnqueettexvoc^con- 
eert.  emméno  oloiliiv,  elc;;  Utait  1M4,  — 
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?"  Pxnlmi  vrsprrtini  de  dominica,  de  fl.  Vir- 
gtne^  ApostoUs  et  Jestis  lottus  anui,  inproiiit 
etsecundis  vesperis  ;  Cologne,  I66s,  in-4". 

BAIJDRON  (AKTuiiiB-LaoaBNT),  prMUfer 
violon  du  Tliéâtre-Françau,  est  n*^  h  Amiens,  le 
16  mai  1743.  Après  avoir  fait  ses  études  au  col- 
légB  do»  Jéiultoidaflilto  ville,  il  vint  k  Paria, 
al  pritdea  leçons  deGaviniès  pour  le  violon,  lia 
1763  II  entra  à  l'orcliMlre  du  Théâtre  Français, 
et  en  devint  le  dief  en  1 7 66.  En  1 780  il  comitosa, 
à  la  aallicHalkM  de  Larivo ,  la  nouvelle  tmiâiqM 
do  Pygmalinn  <1e  J.-J.  Rousseau.  Il  a  fait  au«si 
;  les  airs  du  Marituje  de  Fîgfiro,  k  l'exception  du 

I vaudeville  de  la  Qn,  qui  est  de  iieaumarchais , 
aC  e«at  vtaflt  laomaot  dodMMfwla  caraeMrei, 
pour  âp%  tragédies,  entre  autre*  la  musique  du 
troisième  acte  d'i4/Aa/ie.  Lea  ouvrages  de  Baii- 
droa  n'ont  paa  été  publié*.  Cet  artiile  eatimaMe 
a^eatraUfé  en  1872,  et  Iw  eearfdieai  fraaçaia, 
en  conHtdéralion  de  ses  longs  services,  lui  ont 
accordé  une  pension  égale  à  la  totalité  de  km  a  p- 
pololeaMBla.  Il  a  eiaaé  da  vimaa  IS34 ,  à  l'A;>« 
de  quatre-vingt-oma  UM. 

BAUER  (  rnnTSo8T0iic\  liabilc  construrteur 
d'orgues,  uaquil  dans  le  Wurtemberg ,  et  vécut 
au  ooaMBaueaBMut  du  dh'liuHiènM  ttèela.  Cet 
artiMfi  pst  sii;nnlt^  par  Addung  (  Muslrn  mecha- 
nica  oryanxdi ,  p.  nù)  comme  auteur  d'un 
perfectionnement  important  dans  la  construction 
de  IVrina.  Avant  lui ,  lea  MNiOeta  qui  fonrah» 
saient  le  vent  à  cet  instrument  étaient  de  petlle 
dimeosion,  et  l'on  ne  auppléait  à  leur  inann- 
taaee  qu'eu  les  moHIpUaut  Mab  outre  llneoa» 
vénient  de  la  nécessité  da  plusieurs  homme» 
pour  le  service  de  tous  res  soumet»,  il  était  Im- 
possible d'obtenir  de  la  petitesse  et  de  la  multiplia 
elté  da  eeuK*d  ua  aaailla  égal  et  oae  preantoa  • 
constante,  eo  sorte  que  lèvent  n'arrivait  hou  vent  • 
aux  tuyaux,  particulièrement  aux  jeux  de  flAle, 
que  (Mtr  iMufiée»  et  par  secousses,  fiauer  aub» 
alttuaàeetaaelnayslènwda  ioufllariadasaouf» 

net»  plus  grands.  Le  prpmicr  cçwii  qu'il  fit  de 
r-elle  amélioration  (ut  appliqué  k  la  réparation 
de  l'orgue  de  la  catiiédraie  d'Ulrn,  où  aeiie  souf- 
fleta furent  remplMia  avae  avanta^B  par  huit 
•otres  pluH  {grandi*  et  plus  puissants. 

BAUER  (Joasrn),  maltie  de  chapelle  de 
révèqoe  de  wmboMg  daaa  la  aeeaada  moMé 
do  dix-lmWèaM  aièote,  a  publié  à  Manbalai,  da 
1772  à  1778  ,  finq  œuvres  de  quatuors  poor 
piano,  lUkte,  violon  et  basse.  Il  mourut  a  WUn- 
boorg,  aa  ITW.  Bauar  était  boa  piaalaieateeui- 
posait  bien  poor  son  instrument.  Sa  fille,  Cathe- 
rine Bauer,  pianiste  distinguée,  s'i-st  fait  con- 
naître par  trois  œuvres  d'airs  variés,  publies  à 
OIlînbadi.dMBABdfi.ftpardaai  raeneilada 
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danne^  alltHinan<lM  et  de  wal'-e'; ,  «nii  ont  paru  à  ' 
Munich,  chez  Faller.  Néei  \>  urUbourg  en  178â, 
elle  •  eu  pour  maître  de  ptaiw  el  de  compoilUoii 
le  maître  de  chapelle  Sterkel. 

BAUER  (**•),  conseiller  de  cour  tlu  roi  de 
Prusse,  fere  1786,  se  fit  remarquer  à  cette 
époque  par  rinveotton  de  deux  piaûw  d'espèce 
particulière.  Le  premier,  appelé  crescendo,  était 
▼ertical,  déforme  pyramidale,  ot  svait  huit  pieds 
el  demi  de  hauteur,  trois  pieds  de  largeur,  dix- 
Mt  pouces  d'épalMcor  ;  sen  davier  avait  dmi  «• 
tavee  d'étendMt  et  trots  pédales  servaient  h  mo- 
difier le  son  par  ^adation,  et  aussi  à  transposer 
dedeui  uu  trois  tons  à  Totonté,  en  imprimant  un 
iMUfeiMBl  m  dévier.  Le  piaiM»  de  la  eeeoode 
espèce  s^appelait  royal  crescendo.  II  avait  la  forme 
d^an  petit  piano  de  quatre  piedsde  longueur.  Des 
tuyaux  de  jeu  de  ilùte  se  trouvaicfll  sous  une 
ptftie  du  clavier  de  eet  Imlniment.  Baner  e*M 
fait  aussi  de  la  réputation  par  ses  horloges  à  rnii- 
sîqae.  Le  roi  de  Prusse  lui  eu  acbeta  une  pour  le 
ciiMeaa  de  Poladam  m  17tt$,  et  llopératrice 
de  RoMiè  ea  paya  one  3,000  rouMes. 

BAUER  (Jean-Frédéric),  virtiio^»'  sur  le 
liaultNMs ,  est  né  vers  178&  dan»  le  grand-duciié 
de  Saxe-Welniar.  JAdkel ,  liantlMilile  de  la  cha- 
pelle du  roi  de  Saie,  lui  donna  les  prcniières  k- 
çims  de  Ron  instniment;mais  il  ne  doit  son  talent 
qu'à  ses  propres  éludes.  Il  fut  d'abord  attaché  à 
roitheitre  de  la  eour  de  Oaseel,  paie  II  entra 
eonome professeur  au  conservatoire  de  Prague, 
où  il  trouvait  encore  en  184  t.  Bauer  a  composé 
plusieurs  cltoses  pour  son  instrument  j  mats  il 
à%  lira  poliHë. 

BAtJER  (ÉooOARn)  ,  compo?iileur  allemand 
fixé  à  Turin  vers  1830,  a  donné  à  Cagliari,  en 
1836,  l'opéra  intitulé  Due  Vecchi  ed  un  al- 
tefv^etra  isia,  Ckiplàtuardamnovaiê, 
h  Turin  ;  compositions  de  peu  do  valeur,  oubliées 
dès  leur  naiscancc. 

BAUER  (  Au>Y8  ) ,  msUre  do  ehapeUe  à 
Aoi{rtoorg*  ai  ra  Bavièra,  et  aetncneoNiit  vi- 
vant (1854),  s'est  fait  connaître  par  de  nom- 
breux ouvrages  de  musique  d'église,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  1*  Masse  de  rêquiem  à 
trots  vefx,  ecioe  etorobestre,  op.6;  Aogsboaits» 
Bdhme.  —  2"  fdem  à  qnairo  voix  et  orgue;  ibid. 
—  3*  Messe  de  Noél  à  trois  voix ,  orchestre  et 
orgue,  op.  26  ;  ibid.— '4*llano pastorale  (en  %U) 
^  trois  ou  quatre  voix,  petit  ofebestre  et  orgue, 
op.  27;  ibid.  — •  5"  Pluiieur^  niMses  allemandes  à 
trois  voix,  petH orchestre  et  or^e;  ibkL^o  Messe 
aalanelle  (en  ut)  k  trois  on  qnstre  voix ,  petit 
orchestre  et  orgue,  op.  :i7;  ibid .  —  7°  Messe  so- 
lennelle (ta  ré)  à  trois  voix,  orchestre  et  orgue, 
ibid.  —  8"  Vêpres  chorales  k  deux  cbosuts  avec  | 


'  orgne,  ihitl.  — 9"  Six  petites  incises  de  campa- 
gne pour  trois  voix ,  petit  orcliestrc  et  orgue,  op. 
n  etSS;  IMd.  lo^  Braneoup  d*oirertoires, 
litanies,  Tanlum  ergo,  etc.,  a  trois  on  quatre 
voix,  pt  tit  orr/ipctrc  el  ori{iie;  ibid .  I.x?s  œuvres 
de  fiauer  appartiennent  au  genre  qu'on  nonune 
mtiiqweaitranlê ,  b  htsagedes  petites  viNes  et 
des  villages. 

BAUERSACIIS  (CH*Bi.r.s  Fnrnrntr).  vir- 
tuose sur  le  cor  de  bassette  et  sur  le  violoncelle, 
naquit  b  Pegnib,  le  4  Juin  1770.  La  guene  qui 
éclata  en  1790  lui  fit  perdre  une  place  qu'il  occu- 
pait dans  une  petite  cour  des  bords  du  Rhin, 
l'obligea  d'entreprendre  un  voyage  dans  diverses 
petites  villas.  En  17M  il  partit  pour  Vienne, 
d'où  il  alla  ensuite  en  Hongrie  et  à  Venise.  De 
retour  dans  sa  patrie  en  1802,  il  entra  dans  un 
corps  de  musique  militaire ,  en  qualité  de  haut- 
hoMe.  Retiideniirileè  Seounerda,  près  dPBrfttrt. 
il  y  mourut,  le  14  dM-mbrc  I8i5.  Il  a  écrit  beau- 
coup de  musique  pour  le  cor  de  bassette;  elle  est 
restée  en  manuscrit 

BAOERSCHMIDT.  Il  y  a  eu  deux  frtras 
de  ce  nom ,  qu'on  désignait  seulement  par  les 
dénominations  à'ainé  et  de  cadet.  L'un  d'eux 
Itat  d'abord  mettre  de  chapelle  du  nargrave  de 
Baden-Baden.  On  croit  que  c'est  le  même  qui  vint 
à  Pnri'^  vers  1784,  et  qui  y  publia  fix  «)uatoors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  et,  peu  de  tenops 
après,  siv  trioe  pour  liarpe,  piano  et  violon. 
L'autre  s'établit  en  Rus.sie  et  se  trouvait  encore 
àPétcrsbonrg  en  1794.  Il  parait  que  depuis  lors 
il  est  revenu  en  Allemagne ,  où  l'on  a  imprimé 
deax  ouvragée  do  sa  cempoaitim  :  1*  dn- 
dante  favori  varié  pour  piano;  1797.  —  2°  VI 
Lieder  mit  Klavierhegleituny  (Six  chansons 
avec  accompagnement  de  clavecin  )  ;  lleilbronn. 
Oaaanssisoosleniime-nenSteprantfes  «ym-  . 
phoniex;  Paris,  in-fol.  sans  date. 

BAlILDUirV  ou  R\IJ)I'I!V,  ou  enfin 
BAUOOUiî^  (Nou.),  en  luUn  Baldumtu^  ino- 
sieien  belge,  né  dans  ta  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle ,  fut  maître  de  musique  de  l'é- 
glise collégiale  Notre-Dame  à  Anvers,  depuis 
1513  jusqu'en  lâl8.  On  ignore  ce  qui  lui  Ht 
qnitler  cette  pcsltioa ,  car  il  ne  a'élolgoa  pas 
d'Anvers,  et  il  y  mourut  en  t On  voit  daa» 
les  comptes  de  l'église  d'Anvers  et  des  confrériea 
que  Noei  Baalduin  y  est  toujours  nommé  moflre 
Noil  ou  fiuuler  Noël,  Nouel,  Noé,  etc.;  cepen- 
dant M.  de  Purbure  a  trouvé  que  dans  r.inné« 
qui  précéda  sa  nomination  de  maître  de  musique, 
on  Pavait  iBsoit  dans  les  comptas  des  chantcars 
sons  If  nom  de  Baldubutt^  qoî  ne  lui  est  donné 
qu'une  seule  foi-* ,  ]<:\r(:e  qu'il  y  avait  un  autre 
I  chantre  dans  le  uiéme  temps  qui  se  nommait 
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fiauvens,  en  latia  Balduinus,  et  qu'on  voulait 
éviter  la  confusion  dans  let  reletés  des  droiUde 
prtMoce  M  cherar.  Je  via»  île  din»  i|m  NoA 
Baolduin  ne  sVloIgna  pas  d'Anvers;  cependant 
il  est  }io«xible  qu'il  ait  fait  un  voyage  eu  Italie,  car 
«n  1SI9  Petrucd  deFMsonbraM  imprinndeav 
de  MsmoletodaDS  un  de  t>e$  recueiU.  Un  volume 
<!e^  archires  de  la  chapelle  pontificale  à  Rofne, 
coté  0*  32,  et  noté  partie  en  1565  et  partie  en 
IMt ,  coBliait  «f X  iiie«Na  par  iVMf  AoMroHim, 
Kobledo  et  Rosso.  On  voit  que  ces  messes  ont 
été  recueillies  longtemps  après  la  mort  de  Baiil- 
duin.  Les  deu«  motets  de  Balduin,  ingérés 
pÊt  Oeteve  Peffoed  dam  lequifriènie  livre  dee 
Molettide  la  Cotomû, sont:  O  pulcherrima  mu- 
Itrrum  ,  à  quatre  voix ,  cl  Exaltaho  te  Deus 
meusj  t^lemenl  à  quatre  voix.  Ce  «Icraier  motet 
aélé  rBfMttdaUdtn  on  vecoeit  iDtiliilè  :  Psat- 
mont  m  seleclorutn  a  prxstantiss\m\<i  huius 
Mf /ri  itmporis  in  arle  musica  artificibus  in 
kuimùmioi quatuor,  quinque  êtUxtœwm  r»» 
daetorum,  tomi  quatuor  ;  i\ortberçx  ex  o//i- 
cina  Joannis  Montant  et  Ulrici  !\'nif>n  i,  1553- 
iitA,  im-i"  obi.  Le  recueil  de  Salbliuger  intitulé  : 
SeheHMtImm  née  non  famUierissimm  cmfto- 
nes  ultra  centum,  publié  à  Augsbourg  en  1540, 
contient  plusieurs  pièces  de  ce  musicien.  Tylman 
Susato  a  mb  aussi  un  morceau  de  Moel  ilaulduin 
dene  eott  SMèm  livre  eentmant  XXXI  ehatk' 
sons  nouvéllesà  cinq  et  six  parties,  etc.;  Anvers, 
I5iâ,  iD-4»  oi>l.  DansieH  Selectissimx  sympho- 
nie eoMfneii*  ab  exeelUniUnu  musicis  ante 
kae  nom  téUm»  (NèrinlwfiB,  liofflcina  Joaimis 
Montant  et  UInri  »iil>eri ,  I54r, ,  iii-^"  ob  ),  on 
troave,  soos  ic  nom  de  Aatalix  Baudouin  ^  le 
molet,  Qnam  jmlehra  et ,  à  quatre  voiv ,  coté 
n"  11.  yatalii  est  ici  la  traduction  latine  de 
M'icl.  l'nfin  I»'  rrcui-i!  qui  a  pour  litre  :  3Iusis 
dtcalum,  Libro  Uamado  Silva  de  Sirenas ,  re- 
CMilH  lier  Enriqoet  de  Ualderavine,  et  im|iriiBé 
par  François-Femandez  deCordoue,  en  I&47, 
renferme  des  aira  à  plotiews  partiee  du  mteie 
compositeur. 

BADMANN  (  JBAR-GomraoT),  pialenr  de 
IVRiise  df  la  nouvelle  ville,  à  Schneebers.  vcnî 
1760,  a  écrit  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Sche- 
éiama  Jktelonee^Meeiojrieiimtff  kgmàU  hym- 
nopcBis  veterit  et  recentUtrie  «ecletix  ver» 
aff/ue  rhrisUanx  religioni  promnvendx  ac 
propagandx  inservieniiinu  :  Brème,  176â, 
tn^,  de  54  pages. 

Bi\UM/iN\  (A.),  eonpoeiteur  de  chansons 
alleniaiiflc<,  a  Vienne,  a  publié  environ  vingt- 
cinq  œuvrt^  dechaotii  a  voix  seule  avecaocom- 
paffKiiient  de  piano. 

9AUMBACH  (FRMiC'Avcvm),coinpo- 


I  sileur,  écrivain  sur  la  musique,  né  en  \7k3, 
1  morti  Leipakk  te  30  novembre  1813,  fut  nommé 
I  dief  d'oraiwslra  du  thélln  de  IfaflBiMHiif,  m 
T77H  !Vp  trouvant  pas  an  milieu  de  l'exercice 
de  ses  fonctions  le  temps  nécessaire  pour  se  . 
ilvier  k  Nt  kemn  H  deona  aa  déaMm  en 
1789  et  ae  relira  à  Leipsick,  où  sa  vietoni  «o* 
tière  fut  consacrée  k  l'art  qu'il  aimait  avec  pas- 
sion, lie  premier  oeuvre  de  sa  composition  qui 
•dié  pridiéeoMiile  «o  ifai  eonatae pour  le  plane > 
(Gotha,  1790).  Fmni  Mi  nnltca  ouvrages  on 
remarque  •  i"  Six  duos  pour  deux  violons. 
Spire,  1791. — AiràiroisnotetdeJ.-J.  Bous- 
ietm,  avee  vingt-quatre  wiatiotu  pour  clave- 
cin, violon  obligé  et  violoncelle,  Berlin  et  Leip- 
I  sick,  1792.  —3°  Choix  d'airs  et  de  chansons, 
I  Leipsick,  1793.        RuuiseheM  Volàslied  nùt 
j  60  reraRdénMfm/b*  Clavier  (Air  raaieavce 
•  cinquante  variation-î)  ;r,olha,  1793. —  boLyrische 
j  GedicMe  zum  singen  begm  Klavier;  l.eipsick, 
179S.  —  6*  TVkereeirat  tUaqen  iber  den  Tod 
]  ihrer  unglûcklichen  MuUer  Mariê-ÂntelMUe, 
eine  Kantatc  am  Forte-piano  zu  singrn,  vUf 
einer  Kup/er  Von  Botmculer  (Complainte  de 
HiMteaur  la  mert  de  «a  mère  inlbiliiaée^  MariiH 
Antoivettr ,  r.-)ntaii>  avec  accompagnement  de 
I  piano),  l.t'ipsirk,  179*  ;  —  7»  Alplmnao  und 
Zatde,  etc.  (Alplion8eetZaide,duoavccaccompa- 
gnenMrtdepieno  t  quatrenaina)  ;  [.dpaieh,  t7M . 

—  îi"  Le  Songe  de  Ln  fayctte.  Paris.Imbaiilt,  «795. 

—  9°  Marin-  Theresiabey  ihrem  Abschiede  von 
FrankrHch  (Marie-Tltérèie  quittant  la  France, 
rondeau  poor  piano),  Ldpaiek,  ITM.  —  lo* 
Duetti  notttirni,  con  acc.  rfi  pirtno;  LHfxicl. 
1798.'—  U"  Gesdnge  am  Klavier,  premier  et 
denxilne  recndl,  Gotlia,  17M.  —  11*  TVoia  fou-  . 
deauxpourie  ptams  t?98.  — 13<>  Air  italien  : 
Ombre  amme,  avec  accompagnement  de  piano, 
violon  obligé  et  violoncelle.  — 14"  Variations  sur 
un  ailegraCto  poor  deux  vMow;  leipalck,  17M. 

—  150  Études  pour  la  guitare,  consistant  en  &eize 
pr(^lud<*s  dans  les  tons  majeurs  et  mineurs,  vingt- 
quatre  pièces  progressives,  six  variations ,  deux 
ramnMea,deix  ibe,  Lcipridu  Banmbadi  oécril 
le!>  articles  (le  musique  du  Diclionnairedcs  Beaux - 
Arts  qui  a  paru  à  I^eipaidt  on  1794  aœa  ce  titre  : 
Kurz  gtfassteê  BmkMrteriueh  ûber  die 
sekSmn  JHbiafV.  Lt  «oaique  de  cet  auteur  se 
fait  remarquer  par  «n  caractère  de  profondeur 
et  de  grave  pensée.  Baombach  était  également 
bibîle  aor  le  piano  et  sur  k  mandolim. 

BAUIIBERG  (....)•  On  connaît  aoua  ce 
nom  :  10  Si\  trios  pour  deux  flûtes  et  basse, 
op.  1,  Amsterdam,  1783.  —  2*  Six  quatuors  pour 
don  ▼ioioM.aUo eliwiie, op.  1. HeHIit ITM. 

BAUMEISTBR  (CMMic-Oriivaii) ,  »Mea- 
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sriir  fi  r,l<if;aii,  PRl  hu  nombre  des  pliM  liabileft 
liianiftted  ile  la  Sil4tei«.  11  naquit  à  GotriiU  Je  27 
«cloître  1800  et  nçat  les  pranièrae  tcfoiif  de 
OMMlque  de  soD  pèK*  11  diadii  auiiile  le  piano 
■  et  la  thforic  de  la  composition  sons  la  direction 
«le  M.  Sclineider,  orgasiéte  à  Dresde.  Ayant  été 
eiiToyé  k  rnnlTenUé  de  Brasiaii,  il  t^'y  lia  d'a- 
miliéafee  SdiMlMlelptrlieipaàieiOOMeils.  A 
Berlin,  il  fut  membre  de  la  nodété  de  chant  di- 
lif^ée  par  Zelter  jusqu'en  1811,  où  il  reç«it  m 
nomination  d'aaaeeeeur  à  Glogau.  M.  Hoffmann 
(£Ne  mMbuOÊTSeUtiiem)  Mt  l'éloge  du  tii- 
lenl  de  cet  artiste,  de  son  hîïbileté  dansllmpro» 
visatton,  et  de  son  goût.  liaumeiiler  a  publié  : 
!•  Grand  rondeau  pour  le  piano  ;  Brealau,  Foer»- 
ler.  —  7"  Deot  whM  «I  tm  calJlla«  pour  le 
piano,  ibid 

BAUMG.£RTAIER  (JEAi«.BAmiTB},liabtle 
TioloneelHale,  aé  i  Augsboiirg,  de  Jean  Bran- 
fKrtner,  flûtiste  de  la  chapelle  da  prinoe^t  Acpie, 
pmn  la  plus  grande  partie  de  u  jeunesse  à  voya^ 
■  fsr.  En  1774  il  était  à  La  Haye  ;  deux  ans  après 
k  Amalerdttn.  Il  ftiteiMiile  appelé  à  la  diapelie 
nqnle  de  Slockliolm  ;  mais  le  Troid  rigoureux  de 
ce  pays  l'obligea  bientôt  à  le  quitter.  Après  avoir 
séjouméquelquetravps  i  UambmirgetàVienne, 
il  te  fixa  enla  à  Bchiladt»  ««h  il  mourat  de 
pbihysie,  le  I8  mai  1782.  Raumgaertner  a  publié  : 
Instruction  de  musique  théorique  et  pratique 
sur  l'usage  du  violoncelle;  La  Haye,  1774, 
iiM».  0«  a  ami  de  m  «omiMMllioa  t  !•  Qtnire 
concertos  pour  le  violoncelle  arec  orchestre; 
—  2"  Sixsolos  avec  trente-cinq  cadences  dans 
tous  les  tons.  Ces  ouvrages  sont  re&tés  en  ma- 
nnacrit. 

'  BAITMG^RT:VER  (...),  dlreclpur  de 
mnsique  d'une  troupe  d'acteurs  ambulants,  a 
composé  la  musique  de  Persée  et  Andromède, 
opéia  aHena^d  qui  a  été  raprénaM  cb  f  7M. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  cet  auteur  ni  sur  ses 
oiivrages.  On  a  sous  ce  nom  un  recneil  de  ùx 
dMttsotts  allemandes ,  eo  deot  cidiiers,  Mayence, 
Schotl. 

n.MIMr.  VnXICX  (r.oTTrifLF  m-.),  conwillpr 
pr«viucial  du  canton  de  Oroiis-StreliliU,  en  Si- 
Waie,  naquit  k  Berlin,  lefS  jaavier  1741.  Il  av^t 
élé  d'al)ord  capitaine  an  r^ginionl  de  Tauen- 
zien-Infauferie,  en  garnison  à  Breslau,  d'oij  il 
passa  à  la  place  qui  a  été  mentionnée  ci<dessus. 
BanmHarten  est  cenn  par  la  cenpodtlon  de 
trois  opéra»  intitulés  :  l'Zémire  et  Azor,  n-pré- 

senti'"  en  1771;  9."  Andromède,  1770.  —  3"  Le 

tombeaudu  MuphH,  1779.  Cesootdes  compo- 
•HioB*  dan  la  aMiiièt*  de  DîUenderff.  Bauni- 
garf  en  avait  fait  ses  otades  an  Gymnase  de  Co- 
logne, était  ensuite  entré  oenine  ttm  liepleiiaat 


dan«  un  rcpiment  de  lanciers,  avait  été  fait  lieu- 
j  tenant  en  I7u8,  et  eutin  avait  été  coneciUar  d*É* 
j  tità  Breslau,  en  1770. 

BAUMGARTEN  (Gaoaaaa),  CoM/er  at 
I  maître  d'crnlc  à  Landsberg  sur  la  Warta,  vers  le 
milieu  du  dti-seplième  siècle ,  est  auteur  d*un 
traité  de  musique  intitulé  :  Rudimenta  musices  : 
Kurzejedoeh  grûndUehe  AnMtumfMmrFigm' 
ralMusik,  furnehmUchder  studirenden  Ju- 
gend  sm  iMndsberg  an  der  Warthe ,  ium  B»  > 
«IM  ffor^escAHefren  (latroduction  courte  main 
feadamenlale  à  la  mmiqna  flgnréa,elc;,^Barii»t 
1673,  in-8»,  V  émom.  Os  «gMra  la  date  da  la 
première. 

BAUMGABTEN  (CHAai^Faéaéaic),  aÂ. 
en  Allemagne,  vers  la  aillea  du  4iK4NrilièBM 

siècle,  était  Iwssoniste  au  titéfltre  de  Covent- 
Garden,  à  Londree,  vers  1784.  En  1786,  il  com- 
posa la  modqua  d*bn  opéra  anglais,  intitulé  : 
Robin  Jlood,  qui  fat  reçu  da  public  avec  da 
grands  appiaudi<isements.  On  a  publié  en  Alle- 
magne, sous  le  nom  de  Banmgarten  (J.-C.-F.), 
oa  recMlldadiantakteii  eeola  pour  deadoalea 
de  campagne. 

BAUMGARTNER  (Glili.acme),  directeor 
de  musique  à  Sainl-Gall,  en  Suisse,  actuellement 
irifaat  (lise),  a*esl  lUt  eoaaaMra  par  dca  com- 
positions  poor  lecbani,  au  nombre  deaqmUeeee 
trouvent  :  l»  6  Lieder  k  4  voix,  pour  2  sopranos  et 
2  altos;  Saint-Gall,  Uaber.  —  2*  0  idem,  op.  2; 
iHd.  <-  3*ScliaaMma  eomiqaee  avec  piano,  op. 
8  ;  OfTenbacli,  André.  —  4»  6  petites  chansons  k 
Toit  seule  et  piano,  op.  lO;  Leipsick,  SenfT. 

BAUUGARTNER  (Aocoen),  organiateà 
Moaleit  et  membre  da  rbuiltut  ceatial  de  eténo- 
prapluV  fondé  dans  celte  ville  pnr  frahekherger, 
est  inventeur  d'un  nouveau  système  de  strnogni. 
pliie  musicale  dont  il  a  publié  les  premiers  essais 
daat  récrit  périodlqaa  iaUtoléSftiieywjrtiaein 
Zeitschrift,  n*  4  (juin  1852).  Son  «vMèroe 
compléta  paru  ensuite  sous  ce  titre  :  Kurzgefasst^ 
Anleïtung  tttrmtsUtalischen  StenograpMêoder 
T(mXiHeka»0'Kunst  (Brève  introduction  è  laelé- 
nograpliie  musicale,  ou  Art  de  notpr);  Miinicli,  C. 
Franx,  18&3,  in-12  de  42  pages  avec  icplaocites. 
Le  système  de  Baomgartner  i  wr  eeaa  qoi  hiat 
précédé  l'avantage  d'une  plas  grande  simplicité 
pour  la  rpprt^sentation  dea  gNMfcade  aeaaaa 
séries  et  en  progressions. 

BAUHSTABCR  (A.  Fla.)Somee  aam  d*ao 
écrivain  inonanaqai,  aeloa  les  probabilités,  vit  à 
I>-i|Kirk ,  on  a  publié  un  petit  t^rit  intitulé  t 
Justus  Thibaut.  Blâtter  der  £rtnnerung  Jûr 
adM  YenkrerwÊd/ûr  tfie  Fteunde  der  rri* 
neH  nnkunst  (  Jaste  Tliil>aut.  Feuilles  de  soo- 
«cnir  pour  booorer  sa  mémoire,  et  pour  iesamU 
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BAUMiiTARCK 
Ae  la  tmiMque  pM«;  Uipiick),  Eogrinno , 

l»4l,  in-S*. 

SAUMULLER  (JotEra),  né  «B  17«0à  Mao- 
Mm,  aequit  beaucoup  de  UM  aw  la  violon , 
p«r  les  soins  de  François  ScliemmaHer,  musicien 
de  la  cour  da  MuhïcIk  £n  1800  il  oblint  la 
plan  di  preaalar  tMoq  i  IVabeilf*  de  ealla 
flonr.  On  connaît  de  lui  un  œuvre  da  tnis  duos 
poardeiu  violons;  Klunicli,  Falter.  ' 

BAUR  (CHAauS'ALEXis},  professeur  de 
karpealdapiaBO»aBtiiéàTuara.an  17t».8aft 
père  et  sa  mère,  qui  tous  deux  donnaieot  des  le- 
çons de  c«s  dieox  instramentii  dans  sa  ville  nalal**, 
lui  donoercnt  les  preoiières  notions  de  musique 
vocale  «llMlniiMBlde.  Ycmiri  Piifrà  n^e 
de  setie  ans,  M.  Baur  devint  élève  de  Nader- 
Buoa.  £a  1820  il  t'eat  reada  à  LoDdres,  où 
•*«liiéeoaanie  profiMaanr  da  har|ie.  fiea  eom- 
paatilawa  aapilalart  as  :  JtoU  âimaiu  pour  ta 
harpe,  œuvr<>  1".  —  Trois  idem,  œuvre  2*.  — 
Mecueti  d'Atrs  pour  ie  même  instrument.  —Duos 
pmtt  àarpe  et  pUmo,  OBvrra  3^.  ituaiHon 
fÊÊÊt  hÊÊf^  clavecin ,  violon  et  boue.  —  Dtim 
pour  harpe  et  flûte.  Il  est  aussi  auteur  de  deux 
lïTrea  de  sonates  pour  le  violoDceUe. 

BAURIBGBL  {UiatCuémn) ,  ori^niste 
à  Grimma,  petite  vUle  da  la  Saxe,  a  donné  un 
livre  rhoral  à  quatre  voix  pour  le  livre  de  citant 
de  ia  iMtxe,  avec  des  conckttkioa  pour  l'orgue,  soua 
«e  titre  s  Ckoralhueh  Jêr  eêmmtUehe  addb- 
sitche  Gesangbûcher,  vierstimmig.  mit  Zwi- 
scàenspieien  ,Grimmi,  1»35,  in-4». 

BAUSOi  (...)>&l>ncantd'arcbets  à  Dessau, 
MtlaTawl»  de  PAHaRDtgM*  car  aaa  ardialay 
•ont  recherchés  par  tous  fe^  artistes.  Il  a  reçu, 
dit-oe,  daa  cooielU  de  Spohr  pour  la  bonne 
epnatfêdioo  de  cet  agent  ai  inporlaot  de  l'art 
du  violoniste.  En  1840  une  médaille  d'argent  a 
Hr'  décernée  à  M.  Bauacb  *  i'cxpoaitiaA  de 
l>resde. 

BAOCTIETTER  (Jiaa<OaMt*tt),  annsiden 
allemaiid.  Tut  organiste  de  l'église  neuve  k  Ams- 
tenlam,  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  On  coooalt  mhis  son  nom  :  —  i»  Six  trios 
pow  tloioo»liaBttioiaat^alonealle,op.  i ;  Ana- 
lerdam,  1729.  —  2**  Six  sonntt  s  pour  deux  flûtes, 
▼iolonceile  et  orgue,  op.  2.  —  3"  Six  suites  pour 
le  davecia,  composées  de  sonates,  siciliennes, 
c^rieea.  gigHa  et  naaiwieia.  —  4*  Six  trioa 
pour  flûte.  —  5*  Otto  concerli  a  sei  e  seite 
xtromentiftImeJL,  dm  vioL,  oi/o,  «iotonc.  e 
eembalo, 

BAVEBINI  (Fkâfiçoa) ,  caalnpmttale  Ha- 

lîenqui  vivait  vers  le  rnilicti  du  quinzième  '^i^tlc.est 
le  premier  qui  mit  en  rnu.siqueunee2tpcce(le  drame 
ipii  avait  pour  titre  :  La  convtrsione  di  San  \ 


—  BAYER  27» 

■ 

Paolo.  Il  fut  reprèienléà  Rome  pour  lapranMra 
fois  en  1440.  Cet  ouvrage  est  perdu. 

BAWR  (M-"  tk  omau  ■■).  eatnée  i 
Stuttgart ,  de  parents  français,  en  1770«  Son  nom 
de  famille  était  Changran.  Venn^»  fort  )eune  en 
France,  elle  j  reçut  une  éducation  brillante, 
appfUla  aauiiqae, détint  boiae  pianlale, et  prit 
des  leçons  de  composition  de  Gn^try.  Sous  sa 
dirccliun  ,  elle  écrivit  la  musique  d'un  opéra  qui 
n'a  point  été  représenté ,  et  celle  d'un  mélodrame 
qui  IMjeaé  èFwle  eivie  4|iiaHpM  aoeeèa.  Me- 
neurs romans,  de  jolie»  comédies,  et  des  résumés 
liistoriquea,  ont  fait  oonaaitre  avanlageuiement 
M"*deBawrdaBalalitlëfatuf«.  Aviondmde 
aea  pwdectieiia  eat  hm  BitMre  éè  la  Mmetgu^' 
(Paris,  Audot,  1823),  dont  il  a  été  fait  deux 
tirages,  l'un  in-12,  l'antre  in-l8.  Ce  petit  ou- 
vrage fait  partie  d\iM  eolledlM  eoneiie  aooa  le 
nom  d'£^ncyc/opddie  des  dames.  M- Auguste  Le* 
wald  a  donné  une  traduction  allemamle  de  ce 
livre  sous  le  titre  :  Geschichte  der  Mutik  Jur 
Fnmnde  und  Vekrerer  dimr  Kwut;  Néron- 
berg,  Haubenstriker,  in-8',  1825.  Connue  d'a- 
bord sous  le  nom  de  M""  df  Saint-Simon ,  .M""* 
de  Bawr  a  épousé  en  secoudes  nooea  un  geatil- 
hemma  rnaae,  qui  fot  tué  en  1809  par  la  rooe 
d'nne  lourde  charrette. 

BAYART  (Co^sTv.NT-A.-M.),  musicien  à 
Œdinberg  près  d'u&aabruck ,  a  publié  un  recueil 

sous  ce  titre  :  Gesànge  von  Groninger  mit 
Musik  fur  Klavier  ;  Osnabnick,  J799,  in-fol. 

BAYER  (  Akdbé  ) ,  organiste  de  l'église  ca> 
tiiédiBledeWtnlMMni,  naqaltè  Geaaabcknen 

17 tO.  Doué  d'nnp  fort  l>elle  voix  dan.*  son  en» 
Tance,  il  fut  admis  à  l'école  de  l'IiApital  de  Wurz- 
bourg,  où  il  it  de  grands  progrès  dans  la  mu- 
aiqae.  A  le  mort  de  Tergaalalede  le  eatlKdrBle, 
il  lui  succéda.  Bientôt  il  se  fit  remarquer  par  une 
esécution  brillanle,  une  grande  profondeur 
dliermoele  et  on  at^le  étevi  et  aolenoeL  A I^- 
poque  (lu  couronnement  de  l'empereur  Fran* 
çois  1",  il  lit  à  Francfort  la  connaissance  de 
Wageaseîl,  qui  viat  le  voir  à  Wûrzbourg,  et  qui, 
reTent  entende  Mployar  Inniealea  reaaenreea  de 
son  talmt  sur  Porgue,  tat  obligé  d'avouer  qn*il 
était  un  des  plus  grands  orgnnislesde  l'Allemagne. 
Cet  Itabtlebomme mourut  a  Wurxboui^  en  1749, 
notant  âgé  que  de  trantMireoe.  MeHianraHe- 
ment  m:s  compoUaonaiTentpeiat  été  ifapriméaa 
et  se  »ont  (wrdues. 

BAYEll  (JACQinu),  etcellenl  organiste  k 
Knitanlieig,  en  BoMnw,  ranpUaaait  d^l  ica 
fonctions  en  1783  et  vitait  encore  en  1807.  Ce 
musicien ,  qui  a  écrit  beaucoup  de  pièce»  d'orgue, 
restées  en  tnanusait,  atait  réuni  noeblbllutll*» 
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«lue  de  noiiiiM  (brt  rtelie,  oft  Voa  troavaîl  tas 
uiivrai^es  les  pliic:  rar«  eonoeroant  la  théorie  et 

riii<.toiro  (le  l'art. 

BAYER  (AwToiNE) ,  consemteuriles liypo- 
UitqiMt  de  la  teigneurie  de  Reiclienbach ,  est  né 
en  Itoliéme  en  1785.  Destiné  à  rotrnle  du  droit, 
il  ne  négUgaa  pas  celle  de  la  mu&ique,  pour  la- 
quelle il  avait  dlMuremea  difpmltioiM.  Ses 
niMltrvs  dans  cet  art  furent  Jo!«eph  Roe<(ler, 
Tabbé  Voî^lcr.et  Cliarles- Marie  de  Weber,qui  se 
trouvait  »  t'rague  dans  le  même  tem|>s  que  lui. 
Il  ponMrit  «ne  me  haUMé  mr  la  flAle,  qnl 
lui  procura  l'emploi  de  [iremière  flûte  du  théâtre, 
liepuîs  lë02  jusqu'en  I80à  il  dirigea  l'orchestre 
lie  l'opéra  populaire ,  tant  iMhéinien  qu'aiteniand, 
vt  éeiif  it  plBikon  ooTrages  qai  pluranl  an  pu« 
Idir.  Se"?  étude»  de  droit  achevées,  Bayer  entreprit 
«les  Tojragea  comme  artiste  en  isO&,  atin  d'é- 
chapper aa  Mrviee  militiire:  11  parcoorut  me 
grande  pirflederAllemaKne,  la  France  et  l'Italie, 
«lonnant  des  concerts,  et  s'arrtîtant  çà  et  la  fionr 
i«e  livrer  à  l'élude  du  piano.  Après  le  congrès  de 
Vienne,  Il  ralonna  à  Pragm,  et  entra  cliei  le 
comte  Gallas,  en  qualité  de  secrétaire  et  de  pro* 
r«*Kseur  de  musique,  il  reprit  l)ient()t  a[)rès  ses 
funcliODS  de  première  flûte  du  tliéâtre ,  et  fut 
MNMné  pfofaiâeur  de  son  Instmroent  an  conser- 
vatoire. Dans  le  même  tetnps  il  écrivit  pour  les 
acteurs  Sdtikaneder  et  1  cittmantel  quelques  pe- 
tite opéne  comique*,  parmi  lesquels  en  renwrque 
les  Amazones  bohémiennes  (  BOhamùche AmO' 
sonen),  le  Jongleur  indien  {tndianische  Oauk- 
ier },  la  Magie  naturelle  (  Naturaitsche  Zau- 
terai),  ele.t}Mii|we>«Medeees  pièoee  sejenent 
«ncore  au  tliéaire  de  Prague.  En  1824  Bayer 
obtint  la  place  qu'il  a  occupée  depais  ion  dans  la 
censerfaHea  des  hjpoUièques,  et  fiserie  pmr 
ses  amis  seuls  son  deoUe  talent  de  OMIsle  el 
de  pianiste.  On  a  gravé  de  sa  composition  un 
grand  nombra  de  Arceaux  pour  le  violon,  la 
Hôte,  le  piano  el  h  gnilare.  Gee  compositions 
consistent  principalement  en  Taiiatiotts ,  danses 
earnctériitiqucs ,  vaines ,  etc.  On  a  aussi  de  lui 
une  Instruction  pour  apprendre  à  jouer  de  la 
flMe.àhisagsdneeaaerraloIrede  Vragne,in- 
tituiée:  Ton/d/er/BrdieUil^;  Pngne,Beira 
(sans  date). 

BAYER  (GoiUADac  ) ,  ténor  distingué  du 
IhëMre  de  Mmieb ,  y  brille  depuh  is»  jneqn*en 
18i0.  Il  joua  et  chanta  avec  «mrcès  sur  les  tiiéû- 
tres  de  Berliu,  de  Vienne  et  Weimar  A  plusieurs 
époques.  Cet  erflsto  eVst  rslt  eonnalira  aussi 
comme  compositeur  par  une  prière  de  Marguerite, 
d'après  le  Faust  de  Goethe,  qui  fut  e\rriitf^f> 
dans  onconcerlàftluniclt,eo  1632,  et  par  des 
pitbiléee  chei  Scholl,  ft  Majcnce. 


BAVLOtN  (AmcBT  ),  connu  en  Espagne  ( 

la  déaoniiiiafioii  de  I  I  Haylon  ,  fiilnn  des  nicil- 
leurscom|)Osileursdii  dix-septième  siècle.  Instruit 
k  Fécole  «alencienne ,  il  j  puisa  la  manière  de 
iiaiitT  la  musique  iféglisea  trois  chcBun,  et ee> 
quitdans  cet  art  dirtirile  une  habileté  extraordi- 
naire. Plusieurs  de  ses  grandes  coupostlioas  se 
troorent  dans  les  aicbim  des  égHses  deTalenee 
et  à  TEscurial.  • 

BAYLY  (Anselm),  sous-doyen  de  la  chai^lle 
du  roi  d'Angleterre  vers  ta  lin  du  dix-tiuiiiême 
alède»  fut  gradue  docteur  en  musique  à  l'univwr^ 
silé  de  Cambriil^e  r  i  i"  t  II  a  fait  inipriuHr  un 
livre  intitulé  :  The  AllMncé  of  Music,  Poelrg 
and  Oratorp  (  L'Alttanœ  de  la  Musique ,  de  In 
Poésie  et  de  l'Ûoqiienoe);  Londns,  I7h9,  in-«% 
390  pages.  Cest  un  tinrragede  peu  de  valeur.  On 
a  aussi  de  iiaylj  un  traib^  de  l'expression  dans  le 
clMUrt  fli  dana  le  Jen  dea  instrumenlit  soœ  en 
litre  :  Pracdcal  Trealise  on  slnging  aud 
playing  wtlh  just  expression  aad  reol  ete> 
gance;  Londres,  1771,  m-b". 

BAYR  (Cnoncas),  virtuose  sor  le  flMe,  né 
en  1773  ,  de  parents  |>auvres,  à  Dncniisriihiorl , 
dans  la  l>a<;se  Autricbc,  reçut  les  premiers  prin- 
cipes demusiquedaasrëeolede  chant  du  couvent 
dei7d<i0eMilrsiils  (8ainte^roix)àqttalralleii«« 
de  Vienne.  Jenne  encore,  il  otilint  l'emploi  de  secré- 
taire dans  une  seigneuri«  du  pays  {mais  il  ne  tarda 
{loint  à  quitter  cette  place  pour  se  livrer  exclni4«»> 
ment  à  Télutle  de  la  fltte,  pour  laquelle  il  avait  im 
goùtinviuciblf.Scsprogrèsriirentrapid(Hi.  l'n  imi3 
il  était  employé  comme  flûtiste  dans  un  tiM'âlre 
de  Ytenne  ;  peu  de  temps  eprès,  il  entreprit  un 
voyage  en  Sui^vse  par  rf)ut'<t  ilc  l'AlIeni.igne,  puis 
il  se  rendit  à  Saint-Péler&bourg  (tar  Varsovie  et 
Riga.  Après  un  Mijour  de  quelques  années  dans 
le  capitale  de  la  Russie,  Il  se  iaa  à  Krcminierk, 
dans  la  Podolie,  où  des  av.inla;,'t*s  lui  (^i.nipnl  of- 
ferts comme  professeur  de  flûte.  Le  désir  de  re- 
voir sa  pairie  le  nunene  k  Ylenne,  en  tsio.  C*cet 
alors  seulement  qu'on  comntenra  à  nmnatlra  le 
talent  de  cet  artiste,  H  f^u'on  admira  rarliO'  p  pur 
lequel  il  parvenait  è  produire  des  sons  doubles 
sur  son  fnsirament  Lee  eomposllions  qull  puMin 
depuis  relie  époque  ont  mis  !>•  m  i  , m  i  sa  r>  [.ri- 
talion.  Telle  était  riiabilete  de  B  iyr  dans  l'art  de 
jouer  à  deux  |*arties  sur  une  seule  flûte,  qull 
eontoneU  un  son  dans  te  haut  de  nnsIrunMnt 
pendant  qu'il  exécutait  des  passages  rapides  dans 
le  bas,  soit  par  degiré^  conjoints,  soit  par  »auts, 
et  ses  sons  étatentà  voionlé  forb  ou  doux,  couléa 
ou  détachés,  celle  découverte  parut  si  extraordi* 
nairc ,  que  des  commissaires  furent  nornnx^*  à 
Vienne  pour  en  vérifier  ta  réalité.  Leur  rapport 
doute  è  cet  ^ijerd.  M 
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ancien  profcMeur  Ue  llùlc  au  <-.on*«r»aloirc  île 
Bruielies.  areaooTclécetenMen  1847.  QoelquM 
peraniMOnt  attribué  h  na>  r  rinvcntion  <ie  ta  Hùte 
CMOUrfaée  qui  «le^coiid  jiiM|iraii  uni  !)a<  ,  et  ri  h- 
qoelle  on  a  dunné  le  nom  de  Pauaulon  ou  l'a- 
Wylon;  cepeo'Imt  no  hcleor  dlnctraments  de 
Tienne,  nommé  M.  Trexler,  fi*t  géntVaU  nient 
CMn<i(it'ré  comme  l'invcntpiir  <!.•  rt  lni-ci,  qu'il  a 
l>eul*ëtre  seulement  perfrctiuime.  Ua)r  est  mort  à 
Vleane  en  1833.  Ses  compotilhMM  Rmvées  con- 
sistent en  plusieurs  concertos  |»our  la  flûte,  ilos  BO- 
losel  ron-le.iux  ,  deux  caprices,  quatre  polonaises, 
plusieu  rs  airs  variés,  douze  Lxndler,  cent  UO  ««T- 
dMS  sor  U  gamme,  et  nue  foMociiM  méthode 
pour  1.1  llùte.  TooB  ces  oHvngei  OBt  été  publiés 

à  Vienne. 

BAZIN  (FRANçoia»EinuiWBL-JN»EPn),  corn- 
posReiir,  né  à  Mâraeille,  le  4  «eptembre  isir,, 
fnta>1mis  comme  élève  au  Consrrvalnin;  <lf  T\ï- 
ri»,  le  la  oclobre  1834,  et  y  eut  pour  maitres 
d'hirmonieet  d*aeeompagnenient  Doarlen  et  Lè* 
COOpey.  Benoît  fut  son  profes^seur  d'orgue  ; 
Halévy  et  Berli  n  luienseiiinèrcutla  composition. 
Le  premier  prii  d'harmonie  et  d'iiccompague- 
nwat  pratique  loi  hit  décerné  au  coocoors  de 
1836;  dans  l'année  suivanf'»  il  oh\\n\  le  set-ond 
prix  d*orgiie,  et  le  premier  de  contrc|>oinl  et  Tu- 
gue.  Admh  an  grand  concours  de  oompoaitlon 
onmipar  PAcadémie  de'^  lieaiu-arls  de  Tln»- 
tltnl,  Il  s'y  tliMin-nn  dan^  la  ompoMlion  d'une 
cantate,  et  le  f^ecund  prix  lui  lut  décernée»  1839. 
Quelque<(  jours  après  il  obffnt  le  premier  pris 
d'orgue  au  eonscrraloire.  Knfin  le(;rand  concours 
de  rf.rnpoMllon  de  l'Institut  lui  fut  de  uouveau 
ra>oral)le,  et  le  premier  jMix  lui  fut  décerné  en 
I  MO.  Sa  cantate  tUfted^  Uonlfort  fut  exé- 
cutée solenoelleroeitt  le  ^  octobre  de  la  même 
année,  à  la  séance  pu)ilii|uc  de  l'Académie  des 
lieaox  arts.  Peu  de  teiit|i:>  après  il  partit  pour 
Borne,  oA  Pauteur  de  cette  Biograplile  le  trouva 
dans  Tété  de  iSil.  Pendant  son  séjour  en  Italie 
il  écrivit  une  messe  soleunelle  qui  fui  exécutée 
à  réglise  SainULoufsdcs  Français,  dans  les  an- 
Méaa  1843  et  \8i3;  l'oratorio  La  f'entrcoste,ei  le 
p«anme  Super  flitnùna  finbtjloms,  qui  furent  exé- 
cutes plusieurs  fois  en  I84,i  parla  société  pUilliar- 
omnique  de  Rome.  De  retour  h  Paris,  après  trois 
années  d'ab*encc,  M.  Bazin  fut  nommé  professeur 
de  solfège  au  Conservatoire ,  place  qu'il  échangea 
plus  lard  pour  celle  de  profesnnr  dlmnWMiie. 
AU  mais  de  mai  1846  il  flt  représenter  an  théUre 
de  rOpéra-Comiqne  tiii  petit  opéra  en  un  acte 
intitulé  :  U  Trompelle  de  M.  le  Prince^  joli 
ouvrage  dans  lequel  il  y  a  quelques  SBOTMaux 
bien  bils.  Cet  o|iéni  fut  suivi  d'un  autre  ouvrage 
4n  même  genrat  lemoIAsur  «TélTre  ioU«,  en 


1111  acte,  reproiienlé  au  Ihéàlic  de  rO|iéra-Comi- 
I  queen  1847.  La  NiM  d»  In  Satnt-Svtvesire, 
I  o|MTa  en  Irois  actes,  représenté  au  mois  de  juil- 
let 1849,  est  une  œuvre  plus  iioporlante  dans  la- 
quelle ie  compositeur  a  lUt  preuve  de  talent 
I  dramatique.  Après  un  repos  de  trois  années, 
Ba/in  a  donné  au  théâtre  de  l'Ojïéra-CnmiqMe,  le 
26  mars  I8à2,  MadetoHf  opéra  en  deux  acten, 
où  i*on  remarque  de  Jolies  eflels  d*inslmmen<- 
talion  et  de  la  distinction  dani)  les  mélodies,  lin 
1856,  Btaitre  Pathelin,  nouvel  onvrage  de  ce 
compociteur,  a  été  joué  avec  succès  à  l'Opéra-Co- 
mlqne.  Sa  dernière  piudnelion  pour  le  IbéAtre 
jusqu'à  ce  jour  (I8à9),  est  un  petit  opéra  en 
un  nrte  intitulé  Le» />e«<'jp<?r« ,  qui  a  été  re- 
présenté en   1 850.  On  a  aussi  de  M.  Baxin  un 
Cùkr$  dCkarmoHto  thiortquê  et  pratiqué  à  l'u- 

sa[;e  dc^  rla-i'^e-;  du  r<iii<erv.itnfre  II  est  tneitdire 
de  l'Aradéniie  de  Sainle-Cécde  et  de  l'Académie 
pliilliarmonique  de  Rome  :  il  est  aussi  nn  des 
membres  de  la  commission  de  survelILanoa  de 
l'enseignement  du  cluuit  dans  les  écoles  commu- 
nales de  Paris. 

BAZKAN1  (  FnAiiço»MAau;),  maître  de  el»- 
pelledela  cathédrale  de  Plaisance,  vers  le  milieu 
du  <lix-»eplième  siècle ,  jouissait  de  son  temps  de 

i  la  réputation  d'un  bon  compositeur  pour  l'egli^>e 
et  pour  lelbéétre.  Il  adonné  les  opéras  snivanto  t 
!•  VInanno,  représenté  à  Parme  en  1878  ; 
Pédante  di  rar*/a ,  Bologne,  1680. 

BAZZIAVELLI  (A.-R.-D.-Z.),  compositeur 
ilalien  nui  vifaU  vers  le  mUien  du  dis-eeptième 
siècle,  a  fait  imprimer  plusictir!?  truvre'^  de  messes 
et  de  motels,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux-ci  : 
—  !•  vill/iin/(<tmmiy«  ITIiseff  (Huit  meeses  à 
dnq  «oi»),  Ckdegne,  1668;—  Miismoefo  brèves, 
faciles,  suaves,  etc.,  Cologne,  l  (î69 ,  in-(ol.  Gel 
auteur  n'a  point  mis  son  noui  à  ses  ouvrages, 
mais  senlemenl  sea lettres  taHialas  :cM  le  cata- 
logue de  Francfort  (antomna  de  1886}  qni  noua 

I  Ta  fait  connaître. 

BAS^ZINi  (AitTOiiiB),  violoniste  distingué,  né 
àBr«sda,en  1818,  a  commencé!  blrecoanaltre 
son  talent,  en  iriO,  par  ses  voya^jes  et  ses  con- 
certs. Après  avoir  joue  à  Milan  et  dans  quelques 
autres  villes  de  sa  patrie ,  il  se  rendit  dans  le 
Nord,  en  païaanl  par  la  Suisse  et  Francfort,  ob 
il  donna  deux  concerts.  Puis  il  joua  à  Hambourg, 
àKiel,  à£rfurt,àWeimar,àBerlin,  4  Leipsick, 
ensuite  U  retourna  en  Italie  et  seflt  entendre  à  Na- 
ples,à Crémone  et  danssa  ville  natale.  Kn  1849  il 
arriva  à  Marseille  et  parcourut  le  midi  de  la  France 
avec  de  brillants  succès;  de  là  il  se  rendit  en  Bre* 
tagne,  puis  il  donna  des  ooocerts  dans  beaucoup 
de  villes  qui  environnent  Paris;  mais  il  parut 
éviter  avec  soin  d'entrer  dans  cette  capitale, où  se 
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roMMfent  ctquclquelbiift*aflUbHMaitta  fépsto* 
tioni.  C'est  aiosi  qu'il  vUta  Iw  villes  priiMi|Mlct 

itelaPic'inlip,  dota  Cliampftgne  et  du  département 
(lu Nord  pendant  lesannées  IS&Oet  t8âl, tournant 
airionr  tie  Piris ,  d  t^en  éM^iwiit  toajoan.  Enta 
il  Trancliit  le^  barrières  de  cette  grande  cité ,  et 
«lébuta  en  18r.2  au  Tli»*itre-Italien ,  entre  deux 
actes  d'un  opéra;  il  eut  alors  la  preuve  qu'il  avait 
ea  taft  de  radooter  on  publie  qui  ft  plat  «pi^Mwaii 

nutre  le  sentiment  juste  et  fln  des  véritables 
beaiité.H  de  Part.  Il  n'y  trouva  pas  sans  doute  cet 
vulliousiasme  un  ihm  naïf  qu'il  avait  rencfMitré 
daat  Im  proviaees;  nuis  m  rendit  jMtifse  brio 
de  son  jeu ,  à  ta  prestesse  de  son  archet ,  et  au 
brillant  de  son  trille  :  la  critique  ne  lui  reprocha 
que  de  la  roaigreor  dans  le  soa,  et  oertainet  të- 
méritéa  daot  Ica  tnito  dindlet  qu'il  ne  féuNta- 
sait  pis  toujours.  Après  deux  mois  de  «(^jmir, 
protlant  lesquels  il  ne  se  fit  entendre  que  trois  lois, 
il  •*éloigaa  de  i*arbi  et  luoeounença  t»  lonraéef 
diui  IM  nfovinoes.  Anifé  en  Bdiique,  1 7  a  tenu 
la  mPme  rondiiile  qu'en  France;  car  il  y  a  joué 
dans  les  petites  villes  «  à  Spa,  à  Verviers,  à  Na- 
mar,  et  ne  t'est  pet  bit  eutcîklre  à  Brnvelles,  la 
ville  des  violonistes.  Au  moment  où  cette  notice 
est  écrite  (décembre  1S53),  M.  Bazzini  vient  de 
s'éloigner  de  cette  ville  t  >ans  avoir  tiré  le  violon 
de  ten  étaH.  Cet  ertltle  e  pnbUé  de  et  oomposi- 
tkm  •  —  1"  Concertjno  pour  violon  et  orchestre , 
op.  14;  Milan,  Ricurdi,  et  Leipsiek ,  Breitkopf 
et  llaertel.  —  2°  Grand  allegro  de  concert ,  idem, 
op.  1(;  Heriln,  Meyer.  —  3*  Tariationt  bril- 
lantes et  finale  sur  la  Sonnambula,  idem,  op.  3; 
Leipsick,  Breitkopr  et  Ilaortet;  Milan,  Hicordi. 
--  4"  Ksmeralda,  Tantaisie  sur  un  tlienie  de 
Maauealu»  itan,  iUd.  —  «"  Seuveuir  de  le 
Sonnambula,  grande  fantaisie,  idem,  np.  19 ; 
ibid«  M.  Bazzini  a  aussi  publié  un  très-grand 
nomlm  de  morcceax  de  telon  pour  vloloo  et 
filaiio,  det  rooMuett,  oie.,  qui  est  peroà  Milaa, 
(  ti)v  Ricordi,  et  en  Allemagne.  11  a  aussi  des 
morceaux  difflciles  qa'il  réserve  pour  aeteonoerts, 
et  qei  tonl  enoove  en  nuoicrit* 

BAZZIBIO  (Fhâiiçois),  grand  tbéorbiste  et 
roinpo«:i(enr,  né  vers  tdOO  ."i  Lovero,  dans  l'État 
Veuitiefi.  Il  fit  ses  études  musicales  au  séminaire 
de  Dergame,  sout It dhedlon  de leta  Civaecio. 
et  fut  ensuite  nommé  organiste  de  l'église  Sainta- 
Klarie  Majeure  de  la  même  ville.  De  là  il  passa 
au  service  du  duc  de  Mod^,  puia  à  Vienne,  et 
ente,  en  1636, il  rerlntà  Btipnie,oft{lniour«t 
le  15  avril  I6G0.  Ses  ouvrages  oonsistent  en  so- 
nates pour  le  théoibe,  et  en  cnnzaiteKc  h  voix 
(«euie.  11  a  aussi  composé  la  musique  d'un  ora- 
/orfo  inlltalé  :  La  Jlip'CMitosIme  di  S.  Or^ 
mta. 


BiiZZINO  (Natsu),  drère  tiné  du  précédent, 
et,comn)e  lui,  comfiositeuretoiiUttste,  nenrut 

en  Ift39.  II  a  fait  imprimer  :  —  1"  Mesie ,  mo> 
telU  t  dtalogtù  a  einque  voci  conctrtati; 
Dise,  1627.  «.  1*  BiaMti  a  wm,  du»,  tnt 
quaiiro  voci,  lib.  l  e  2.  —  30  ICttwe  mIMa 
tre  eoncertali.—  4*  Arie  diverse. 

BAZZONI  (  J<»Ei>H },  ancien  dève  du  Cunser- 
valoiie  de  Milan,  et  en  perttcoHer  de  Ray  peur 
la  composition,  a  écrit  en  I8,ir>  le  petit  opéra  I 
tre  Mariti,  qui  a  été  exécuté  dans  cette  ville. 

BÉ  (GuiLUkuaK  lb),  graveur  de  caractères, 
fondeur  et  imprlnienrb  Pailt,  vert  le  Bdfcu  du 

seizième  siècle,  a  gravé  vers  1540  et  en  I55S 
deux  sortes  de  caractères  de  musique  et  une 
toite  de  ctractèret  pour  la  tablature  de  luth, 
lie  prenitr  de  ett  caraetèret,  qui  éliil  en 
grosse  mulque,  était  fait  pour  imprimer  en  une 
seule  Ibit  let  notes  et  la  portée.  Celui  de  l&^d 
était  ditpeté  de  manière  à  Impriowr  la  morique 
en  deux  tirages,  l'un  pour  les  notes ,  Taulrc  pour 
la  portée.  Cette  portée  n'était  pas  il'nne  seule 
pièce,  raais  se  composait  au  mojen  de  lilets et  de 
cédrats.  On  trouve  det  «peeimtn  de  ett  dtux 
sortes  de  caractères  dans  les  Observations  de 
Gando,  père  et  fils,  Sttr  le  Traita  historique  rf 
critique  de  Fourni$r  (p.  28).  Lt  premier  a  ^ 
employé  par  Adrien  le  Roy  et  Robert  Ballaid. 
Les  poinçons  et  tes  matrices  de  ces  deux  carao» 
tères  ont  passé  par  la  suite  dans  l'imprimerie  dee 
Ballard  où  ils  existaient  encore  en  1760. 

Le  Bé  eut  on  fili,  nomnié  Gnillaume  etoNtn 
lui ,  et  qui,  comme  lui,  fut  fondeur  et  imprimeur. 
Par  un  inventaire  de  sa  fonderie  qu'il  a  fait  lui- 
même  et  qui  a  été  cité  par  Foomier  dans  son 
yywild  Ait fori^  er  cH/i^ue  #nr  Fmittiiê  ef 

les  progrh  des  cnrncldrrs  de  fonte  pour  l'im^ 
pression  de  la  musique,  on  voit  que  les  poin- 
çons et  les  malricet  de  la  louderie  de  Nicolas 
Dutbeoin  pour  la  nutique,  et  ptvét  ptr  et 
même  Ducliemin  et  par  Nicolas  de  Villîer';  et 
IMiilippe  Danfrie ,  étaient  passés  dans  la  sienne. 
Ces  onlriMa  et  ces  poinçons  «siataient  dam  Vtuh 
primeriede  I  ournier  l'alné,en  |76S. 

ItEALE  (Witxua),  compositeur  de  madri- 
gaux, de  glees  et  d'antre  musique  vocale,  est  né 
k  Londrat  vert  1796.  Son  édnealion  a^  lUIe  A 
la  maîtrise  de  Wc«tmint»tcr,  où  il  a  élé  enfant  de 
chœur.  En  1813,  il  a  obtenu  le  prix  de  la  coupe, 
décerné  par  la  Société  des  Madrigaux.  lia  publié, 
en  IBM,  une  etileetion  de  medriganx  et  à»glee$ 
(chansons)  qui  Joobttntdhme  grande  réputalioB 
en  Angleterre, 

BËALL  (  Jë&m),  piani&te  anglais,  né  à  Lon- 
dres, vert  1796,  ett  élève  de  Clamer.  ISn  iftlOb 
il  IVit  nonné  mtmbie  de  la  aeciélé  pUlbarm» 
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BEALE—  BEAULIEU 


iriqae  »  ob  n  mil  MNivent  néeaté  te  piècM  nr 

te  piano  C'est  lui  qui  a  pro|>oeé  le  grand  concert 
qui  a  été  donné  k  Londrv*  (mur  l'anniversaire 
de  la  nausanoe  de  Mozart;  il  y  a  joué  un  duo 
poorém  pteBM  avM  Cnmiar.  M.  Bade  •  été 
nommé  profcitseur  de  piano  de  Técole  Royale  de 
Musiquede  I^odrea.  Parmi  «es  compositions,  on 
reiaarque  surtout  deux  rondeaux  |KMir  piano,  aur 
«air  (  wmtmttloréi  Mâ  ktUm),  «t 
sur  un  air  de  Caraffa. 

UEiVNOAl  (Lauwt  ob),  diantre  de  la  dn- 
I>dle  pontifleile,  I  Rome,  nn  14M,  eitcilé 
comme  un  compositeur  Tort  InbUe  par  Pabbé 
Caini.  J'ignore  sH  exkte  OMNfe  qnelqu'oM  de 
ses  compoaitions. 

BEATTIB  (Jm»),  Mqoil  ta  »  novem- 
bre 1735,  à  Laurencekirk,  en  Êcosse.  Fils  d'un 
simple  Termier,  il  ne  dot  qu'à  ses  talenta  la  cen- 
aidératioa  dont  il  a  jotii  en  Angleterre  et  dans  fia 
pétrie.  A|irèt  avoir  Ut  aes  preodèna  Aadee  daM 

]<•  lien  de  sa  naissance,  il  conconrtit  jiour  une 
iKmrse  au  collège  Marschal  à  Aberdeen,  et  l'ob- 
tint. Il  y  resta  quatre  ans  et  prit  ms  degrés  à  l'âge 
de  dix  huit  ans.  Successivement  il  fut  nommé 
maître  d'école  à  Fonlaun ,  profesgpur  à  l'école  de 
gnmnuire  latine  d'Aberdeen,  et  proleaseur  de 
pkUoaeiiUeeq  collège  Maraehai.  La  dealearqnl 
ressentit  de  la  perte  de  deut  fils,  dont  l'un  mourut 
en  1790,  âgé  de  vingt-deu»  ans,  et  le  8e<»nd 
«  n  1796 ,  igé  de  quinw  ans ,  altéra  sa  santé  et  le 
fil  ae  retirer  eHèwimtdu  monde.  Dent  les  trois 
dernière-  années  de  sa  vie,  il  ne  sortit  point  de 
u  diambre  et  presque  pas  de  son  lit.  Il  est  mert 
le  8  août  mi.  Beallto  est  auteur  de  deex  on- 
vra^Bi  qui  eoneeneit  la  nHisique;  Van  est  Inti* 
ttilf'  :  F'^say  on  jxyffr'j  nnd  music,  (Js  they 
cjftct  ihe  mind,  dont  la  première  édition  parut 
à  ttônbonrg  en  1783,  l»-8*.  On  ea  ê  une  bonne 
traduction  française  sous  ce  titre  :  Buai  sur  la 
poésie  et  sur  la  musique , considérées  dans  les 
a/JecUons  deCdiMi  Paris,  an  ti  (1797),  in-â". 
Leieeend  onmigBdeBeBltteeiteen  AMimr 
ta  nature  et  TimmutabUifé  de  la  vrriti^  {Fs- 
tttffs  on  the  nature  and  immutabtlUy  of 
truthj  etc.,  io-4°),  auquel  il  dut  prindpalement 
eer#|Nitatton.  Le  prandèfedlaaeriattaB  traite  ^né- 
ciaN  nirnt  de  la  musique.  Une  traduction  alle- 
inandedecesdtinxessaisaparuàt^psicken  1799, 
iU'S'.  Forkd  en  a  donné  une  analyse,  dans  sa 
BMMhèque  critique  de  mtul^,  t  II, p.  341- 
335.  Une  édition  de  ces  deux  ouvrai^e^t,  réunis  à 
qodques  autres,  a  été  publiée  à  Édimbourg, 
en  1776.  AlMOlnment ignorent  aorte  nudeanlsme 
de  Part,  Iteatlie  émet  cependant  quelques  vues 
asMi  fines  en  parlant  de  la  musique  ;  il  a  du 
noios  le  mérite  de  ne  pa^  répéter  tous  les  lieux 


I  oonnnumquIeirt^MdéliiliBanrce  sujet  (larlea 
pliilusophes  de  lona  teaiffla,  et  d'avoir  vu  que  U 

I  musique  n'est  pasessentieliemeiit  un  art  imitatir. 
M.  Fort»  a  puUié  à  Edimbourg  en  l8o6  :  Ac- 
eowK  ^ftkêUfiÊ  and  wrilfiife  af  JT  /«mei 
Beattie  (Histoire  de  la  vie  et  dea  dcrH*  deJae* 
ques  Bealtie),  3  vol.  in-4*. 

BEAl]CUAHI>S  (  PiBME-FiuNço»  GO- 
DARD DE),  litMcalanr  Béatoera,  mék  Paria 

!  vers  1689,  est  mort  dans  celle  ville  vn  !  761.  On  a 
de  lui  deu&oovrages  Intitulés  :  1*  Heehercbes  sur 
ta  tkédlm  dw  Frame,  députa  1161  Ju»gn*à 
présent  ;  Paris,  173», S  vel.  ta*13.  —  V  BUMù- 
thtqur  (fm  théâtres,  contenant  le  catalogue 
alphabctiqu»  des  piiees  dramatiques,  opéras 
pandiésêt  epéroÊtosalquÊSt  la  tempe  dê  leur 
représentation ,  ai>ec  des  anecdotes  sur  les  piè- 
ces ,  les  auteurs,  les  miuictenf  et  las  aeteani 
Paris ,  1746. 
BKAIMOirEinL  Fnyw  BAitrASAnai. 

REArL.\ir,\F  on  RAUL*:CNK  (  Bartbé- 
LEMt  ),  mittiden  français,  était  enfaot  de  cb<Bur  à 
la  ctfhédntede  VÉneOte  en  15&9 ,  lursqoH  dédte 
à  te  letan  Crtherine  de  Mëdlda  dea  Motte*  mis 

en  musique  à  quatre  parties,  qui  furent  impri- 
més à  Lyon  par  Robert  Granjoo  (voyez  ce  nom), 
nwes  dea  cametèrea  d'An  nnre  nenveen  pevéa 
per  ee typograpite,  in-l2  obi.  Beaolaigne  a  publié 
un  second  œuvre  dans  la  mPme  annt'e  ,  composé 
de  Chansons  nouvelles  mues  en  mtuique  à 
quatre  parilee  a  en  quatre  livrée  ;hyem,  chen 

le  infmc  imprimeur,  in-12  obi.  On  trouve  quel- 
ques motets  de  ce  musicien  dans  le  TAesaurus 
musicHs,  publié  à  Nuremberg,  en  1664. 

BEAULIEU  (EKeracnr  on  HmvAcia  ne), 
pocte  et  musicien,  né  i  Amiens,  vivait  en  13oo. 
On  a  plusieurs  duwsoos  notées  de  sa  composi- 
tion. 

BEAULIEU,  mmlcton  de  laehe^de 

Henri  111,  rni  de  France,  vers  ir.so,  ,t  compoai 
uiie  partie  de  la  musique  du  baiiet  dont  Ualtain» 
rini  evrft  Mt  te  piugiiinnie,  ponr  taa  noues  dn 

duc  de  Joyeuse  et  qui  a  été  publié  sous  le  litre  de 
Ballet  comique  de  la  royne,  /ait  aux  nopces 
de  monsieur  le  Duc  de  Joyeuse  et  mademog- 
selta  de  Yaudemu^  ea  eentr  à  Parte,  par 
Adrian  le  Foij.  Robert  Ballard ,  et  Mamert 
Pâtisson,  imprimeurs  du  Bof.  iWi,  in-4*. 
Cette  musique  est  ataex  purement  écrite.  Benn- 
lieu  avait  eu  pour  oolteborateur  Sairoon,  aotn 
musicien  de  h  rnurde  Henri  tll ,  dans  la  com- 
position de  cet  ouvrage,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
ce  nMvIdeneattenlniequeXmnterf  die  Aen«> 
/icu  dont  il  est  parlé  dans  une  lettre  de  l'empereur 
RiHiolpho  II  à  son  ambassadeur  à  Paris,  Auger 
ISuslK'ck. »  ?ious  avons  appris,  dit  ce  prince. 
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•  que  le  roi  de  France, tnordc  puis  [lou  ôv  Ifiiips 
•t  avait  à  son  service  un  bassiste  d'une  voïk  ad- 
«  miraWe  et  qui  s'accompagnait  sur  le  lulh , 
m  nommé  Lambert  de  Bcaolieo.  Nou»  voas  prions 
«  de  faire  dos  rcclicrclio*  pour  découvrir  cet 
n  homme  et  de  l'engager  pour  notre  cour  a  de« 

•  «oadHiMW  bMWMM  et  Jatte».  ■  (y,  DM  Kê' 
dolphi  II,  imp.  Fphfo!,r  irirdif.r,  p  ?I0  'i  I.r» 
conjecture  tonnée  d'après  cette  lettre  e&t  rendue 
▼raiMmMable  pur  ce  qoe  dit  Bthhuar  de  Bean- 
joyeflx  dans  sa  description  du  Ballet  comique  de 
la  RoijttP  (p.  lf>)  :  «  Au  deçà  el  delà  de  leurs 
n  queues  (des  chevaux  marins)  estoyent  deux 
m  «niraa  dMlrn,  en  rme  dMqoellea i*teeelt  le 
«  sieur  de  Beaulieu,  représentant  Glaucus,  ap[>elé 
«  par  les  portes  dieu  de  la  mer  :  et  en  l'autre  la 

■  damoyselle  de  Beaulieu  son  espousc,  tenant  nu 

■  Inlli  en  sa  main ,  et  raprésutant  aussi  Tétlt)s, 
«  la  dJ'esse  de  la  mer,  cic.  »  Or  le  rlianl  de 
GUucus,  qui  est  à  la  page  19,  est  écrit  pour  une 
Itisse.  Vwptb»  cela  U  est  prAamabtoque  le  vé* 
ritable  nom  de  BesuUeu  était  Lambert ,  et  que, 
suivant  un  ancien  usage  qui  subsislnit  cnroro  nn 
•cizftoie  siècle,  un  le  désignait  par  («lui  du  lieu 
de  sa  MiiMiioe. 

lîKAriJEU  (EcsTORCou  Hector  nrj,  né 
dans  un  village  du  limousin,  dont  il  prit  le  nom, 
avait  appris  le  nusiqne  dans  sod  enftooe;  ayant 
perdu  ses  patents  fort  jouœ,  il  donva  des  res- 
sources dans  cet  art.  Il  fut  d'abord  organiste  de 
le  cattiédrale  de  Lectoure,  en  Gascogne;  puiftil 
e'^tadw  eeoMM  niasietM  à  une  tnwpe  deeené- 
diensambulants.Onsaitqu'il^taità  I.yont'n  1G36; 
peu  de  temps  après,  il  quitta  les  comt^diens  et  se 
lit  prMre  catholique  ;  mais,  ayant  embrassé  les  opi- 
nions do  Odfitt,  n  io  velirn  à  Génère  et  devint 
ministre  réformé.  Beaulieu  a  mis  en  musique  un 
recueil  de  chansons,  qui  a  été  imprimé  sous  le  ti- 
tra de  Ckrétiemm  tifùaltumces,  1 646,  in>8*.  On 
i;;norc  T'ipoqnedeM  mort,  nuds  U  parait  par  la  date 
d'un  de  ses  ouvrages  qu*ilv  irait  enrnre  m  t(>6&. 

BEAULIfii;  (MAniErDÉsmÉMAKll.Nj,  com- 
pesMenr,  éerivain  sur  la  nmsiqoe,  est  né  k  Paris 
l«  u  avril  1791.  Bien  que  le  num  de  sa  famille 
«oit  Martin,  il  est  plus  généralement  connu  sous 
edoi  de  Beaulieu.  Son  père,  officier  d'artillerie 
était  de  Niort  (  Deax«SèTies),  eA  sa  famille  avait 
(i^iiirc  dans  les  fonctions  municipales  (lendant  plus 
d'un  siècle.  Retiré  depuis  longtemps  dans  celte 
ville,  N.  HanSn'Beanliett  lal*mêaieyoeeupe  une 
pOiitieB  nnalogue.  A  l'Age  de  sept  ans  et  demi  il 
reçut  les  premièrt^s  leçons  de  mu5<iqu«  d'un  mu- 
sicien nommé  Damé  :  quelques  mois  après  il 
commença  l^do  do  violen  sens  ta  dinetion 
d'AIRiume,  élève  de  Berttiaume  et  bon  artiste  que 
<'*ai  connu  dans  la  position  de  pranier  alto  an 


Tln'iltrc  Italien.  tard, M.  Beniilieu  reçut  ptti- 
daut  plusieurs  anm  cs  des  leçous  de  Hodulpiie 
Krentnr.  A  l'Age  de  qualonceans  le  désir  docom-. 
poser  s'étant  emparé  de  lui ,  son  père  le  conlia 
aux  soins  de  Benincori  (Voyez  ce  nom),  qui  lui 
enseigna  pendant  trois  ans  les  éléments  de.  l'art 
d^écrin.  Airent  oppriaqne  aon  élève  élalideslloé 
h  prendre  part  au  concours  (îe  l'In-^litut  pour  le 
grand  prix  de  composition,  lieninoori  conseilla 
de  le  rapprocher  d'an  oompodieur  dont  ta  répu- 
tation fût  mieux  établie  onFlHice  que  la  sienne; 
le  père  du  jeune  rk.iu1ieu  repoussa  d*abord  cette 
proposition}  nuis  Benincori  insista,  et  l'ahbé 
Rmo  Ait  ta  mettre  qi^on  choisit  Lepinvn  abbé, 
excellent  homme  d'ailleurs,  cl  qui  n'était  pa<; 
dépourvu  de  mérite,  ne  convenait  •;uère  pour  le 
but  qu'on  se  proposait:  lui-même  le  sentit  bien- 
têt  et  conaaHta  do  demander  àMébnl  rémission 
du  jeune  arti.ste  dans  non  rours  de  composition  : 

'  U  y  remplaça  Blondcau  qui  venait  de  se  rendre 

'  è  Rome  comme  prndoninfra  du  gonvemement. 

;  N.  Beaulieu  suivit  les  leçons  du  maître  célébra 
pon<lant  trois  années  :  Cestfc,  liit-il  lui-mfmc, 
que  j'acquis f  non-seulement  la  plus  grande 

\  pariteâtee^i»$iiA»datula$eletweéuem- 
Irepoinl  et  de  la/ugur,  mais  encore  ce  que 

I  fai  pu  apprendre  el  mettre  en  pratique  rela- 
tivement à  la  philoiop/iie  de  fart  musical. 

I  Au  rooisdeaepleinbraiSMilobttataueoncoor» 
de  l'Institut  le  l"  second  grand  prix  de  compo- 
sition, et  le  premier  grand  prix  lui  fut  décerné 
dans  hnnée  suivante.  Méhal ,  par  alTeetton  ponr 
son  élève,  ne  voulut  pas  le  laisser  partir  inimé> 
dialcment  |K)ur  riialie ,  afin  «le  lui  faire  redou- 
bler son  cours  de  contrepoint  pour  compléter 
son  édoeotlen  d*artiste.  Cette  dreonitanee  dé- 
cida du  reste  de  h  vie  de  M.  Bo.mlii  n  A  la  fin 
de  l'année  1810,  après  Texéciition  de  sa  canta'e 
couronnée,  son  père  l'avait  conduit  à  Niort, 
dana  sa  famille.  Quoique  bien  jeune  encore,  il  y 
forma  des  projets  de  mariage  qui  se  sont  réalisés 
plusieurs  années  après  el  l'ont  fixé  dans  cette 
ville.  M.  Beanlien  n*alta  donc  point  en  Italie; 
mais  bien  qu'il  ne  profitât  pas  des  avantages  «le 
la  pension  du  gouvernement,  il  ne  se  conforma 
pas  moins  aux  prescriptions  du  règlement  imposé 
aux  élèves  pcnsionnairm  :  en  iBil,  il  envoya  à 
l'Ac,irl(<mie  des  l>eaiix-arts  de  rinstiliit  un  Mi- 
serere à  quatre  vois  ;  en  1813,  un  Laudate  à. 
denx  dienin,  et  une  cantate  de  Sapho  avec 
chœar;  enfin ,  en  1814,  un  Domine  salvum  à 
cinq  voix.  De  plus,  après  la  mort  de  Mébul, 
M.  Beaulieu  composa  une  messe  de  Requiem  en 
son  honnear,  qni  ftat  aueai  envoyée  è  l'InsIKot» 
et  sur  laquelle  UB  rapport  a  été  tait  i  rAcadémi« 
des  benox>arto. 
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Fixé  a  Kiort,  il  luriita  vïtei  lui  <ies  st>iiuc«sde 
qMtdort  «t  parvint,  en  t8%9,  aorginber  nm 
société  pliilliarniniiiqne.  Rien  de  femMal»!»*  n'avait 
jamais  existé  ilaiis  rctte  villf;  car,  il  faut  liion 
If.  reconnaître ,  si  i'aria  fut  lungleinp»  le  centre 
det  arti,  par  la  réunion  des  homme»  Aslingoéa 
dft  toute  rKurope,  la  Franco,  à  r.  xceplion  «Ifl 
qudqltoes  proTrucfiS  et  d  un  très-petit  noiiihrf  de 
grandes  villes,  a  été  loogteaipA  le  pajfK  le  plu'^ 
arriMpour  ta  mwiciiie.  L«  déparlMMBtK  du 
cenlrc  et  do  l'OiiPst  parllcolièrcment  étaient  fn 
quelque  aorte  à  l'état  sauvage,  sous  le  rapiiort 
de  eet  art ,  il  y  a  moin»  /l'ua  demi-riède.  Ce  fol 
cet  état  de  clioseaiiai  inspira  à  M.  Beauttea  le 
de<<ein  ôt  former  une  grande  association  musi- 
cale dans  ces  provinces  :  il  lui  lallut  du  courage 
.  d  de  la  persévérance  pour  trfoniplier  de  ton* 
les  obstacles  que  rencontra  ce  proii-t;  mai;,  I 
enfin,  en  i9t35,l'Association  musicale  de  l'Ouest 
lui  fondée.  Composée  de<>  départements  de:« 
D«i»-Sèvres,  d«  ta  VUnne^  de  ta  CHaninte- 
Inférieure,  de  la  Charente,  de  In  Haute- 
Vienne  et  de  lit  Vendée,  elle  n'a  ce*iié  d"i-\is- 
ter  et  de  (onctioiiiier  cUaque  année,  sanf  en  IMS  et 
1S49,  et  tour  à  tour  Niort,  Poilfers,  la  llorlielle, 
AlgOulême.Liinoj.'e'îet  Rnrlicfnrt  ont  éto  le  si»*i;e 
de  grandes  fétes  iunsicaie.s  dan»  lei>'|uelles  Ic!) 
eompositioas  ctassiques  les  plus  lmiM>rlantes  ont 
été  rendues  avec  des  progrès  remarquables.  Celle 
institution  est  la  seule  en  France  qui  ail  une 
exiktence  permanente  :  elle  e:»!  aussi  la  .seule  qui 
ne  recule  pas  devant  fevécuUoa  complète  des 
plus  girands  ouvrages.  C'est  ainsi  que  le  Vtinln^ 
et  VB^  lie  MeudeUsolm  ont  été  entendus  eu 
entier  à  la  Roclielle  lunti;tcmps  avant  qn*on  ne 
songeât  à  eii  laire  des  es?a  s  partiels  à  Taris. 
M.  I5eaulicuest  resh^  l'âme  de  l'association,  après 
en  avoir  été  le  créateur  :  son  nom  y  est  intime- 
ment  altaclié,  et  son  souvenir  sera  impérissable 
dans  l'avenir  cliez  les  artistes  et  tes  Imatsors 
de  musique  de  cette  vaste  contnV. 

Comme  compositeur,  comjne  écrivain  sur  l'art, 
M.  Beanlieu  n*est  pas  moins  estimé  que  «omme 
or;:ani.-i,iteur  et  directeur  d«î  f/^Ie<<  musirales.  Sa  [ 
messe  de  Bequtent,  composée  pour  honorer  la 
ménolR  de  Méliul ,  a  été  «xécttUe  «a  IB40  à 
l'égliae  de  la  Sorbonne ,  avec  b  coopération  de 
rorclii'<lr-*  'h'  h  Si>riété  des  concert",  du  Conser- 
vatoire et  des  artistes  les  plus  disliogués  ;  elle  a 
laissé  panni  enx  les  méHIeurs  sonvenirs.  Dans 
les  années  1847,  1844  et  1856,  M.  B<aiilieii  a 
donné  d.!!!-*  la  >allf  de  Mort,  et  tlaiis  la  valle 
Bonne-Nouvelle ,  à  Paris,  des  matinée»  et  soirées 
de  Busique  dans  lesqneiles  II  a  Mt  entendre  ses 
oratorios  PUymne  du  Maltn  et  PNtimM  de  la 
A'mII,  paroles  de  M.  deLamartlBc,  ainsi  que 


diveis  fragments  de  ses  autres  ouvrages.  Ll'% 
jooraam,  notamment  la  Gasette  musteoie,  ont 

accordé  beaucoup  d'élu'^es  .'i  ces  f  oiniM)sitions. 
En  1S46,  une  messe  solennelle  du  même  artiste 
a  été  exécutée  à  L'église  Saint-Eustaclie ,  et  en 
18S1  ime  deuxième  exécution  de  sa  messe  de  ite- 
qitiem  aéléf;i'!e  dans  ré;;tiscdc  Saint-Hneli  ,  en 
mémoire  de  il.  Kreutzer,  et  au  profit  de  l'As- 
sooiation  des  nuddeos.  Parmi  les  compositions 
les  plus  importanten  de  M.  Iteaulieii ,  on  remar- 
que :  l*  Miserere  à  quatre  voix,  solos  et  cliœur 
(ISI2).  —  2*  Sapho,  scène  lyrique,  solo  et 
eiMBur  (1813).  —  s*  Laudaté  Dmimmt  à  deux 
chœurs  (I>*13). — 4"  Domine  saleum  à  cinq  voi\, 
solos  et  chœurs  (isii).  —  à*  Jeanne  d'Arc^ 
cantate,  voix  seule  (i8i7).  —  0*  Messe  de  Jts> 
ftrfCmà  quatre  vois,  solos  et  diœurs  ( i»i»).  — 
7*  Au^irrrnn,  oyt-rw,  p:<rolcs  de  Gentil  ISernard. 
—      Sixième  Ode  sacrée  de  J.-B.  liousseau, 
solos  et  clMBur  (182S).  —  9*  Quimième  Ode 
sacrée   de  J.-U.  Rousseau,   vuix  seule.  — 
10°  Fantaisie  jwur  violon,  solo  cl  eliieurs,  sur  des 
airs  des  P)réaées.  —  11"  Fantaisie  pour  violon 
solo  sur  des  airs  espagnols.  — >  12*  Ptuslenrs  mor- 
icaiix  (8  niiiiiéros)  de  fopéra  Sinette  à.  la  cour, 
(le  Favart  (lS2it).  —  13'  La  Pricre  des  malt' 
lotSf  morceaux  d  en.semble,  solos  et  ciMiHirs 
(1881).  — 14*  PêfcM  et  VAmour,  scènes,  solos 
et    cli(eur,  paroles  de  P.  Corneille  (1833;.  — 
Ib"  Fête  bachique,  scène,  ténor  solo  et  chœur 
(l835)w^  16*  Hymne  pour  la  premlèieeomnranion, 
morceau  d'ensemble,  solos  et  cliœur  (1840).  — 
I""  L'Océan,  morceau  d'ensemble,  solos  et 
chœur  (1841).  18'  ViJymne  du  malin,  ora- 
torio (isi3).  —  19*  Messe  solennelle  à  quatre 
voix,  solos  et  chœurs  (1845).  —  20"  L'Immor- 
talité (/<'Z'«;nP,  oratorio  (1851).  —2-f  L'Hymne 
de  la  nuit,  oralorio  (1851).  —  22*  Jeanne 
itArc,  grande  seène  l]nrh|ue  en  deux  partieft 
((853).  —  23°  Messe  h  trois  voix  avec  artoui- 
pa^'nement  d'orgue  (1853).— 24"  Philadetptue, 
opcra  en  1  acte  (I8â&).  —  2&*  Unaastt  grand 
nombre  d^iirs  dètaebés,  cboors  avec  ou  sans 
ai  r^  iiipagnement ,  morceaux  h  deux  et  un  plus 
grand  nombre  de  voix;  nocturnes,  mclodNss. 
romances. 

Écrits  de  M.  Desolûm  :  l*  J>n  Bhfthme,  des 
effets  quHl  produit  et  de  leurs  causes.  Paris, 
Dentu;  Niort, Robin,  1852,gr.in-s''  de  105  pages. 
—  V  Mimeire  sur  et  qui  reste  de  ta  mttstque 
de  l'ancienne  Grèce  dans  les  premiers  chant» 
de  V Église.  (Lu  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
dans  sa  séance  du  3i  mai  1852.)  Mori,  impri- 
merie de  L.  Favre,  gr.  In>8*  avec  10  pages  de 
musique.  —  3*  Mémoire  sur  le  cnracth  c.  que 
doit  avoir  ta  musique  d'égttse,  ei  sur  les 
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éiémenisde  Part  musical  qui  contlituentceea-  ^ 

netère.  (Lu  à  l'Académie  des  beaux-arts  dan«  j 
sa  séance  du  17  avril  18j«)  P.nis,  imprimerie 
lie  N.  Cbaik,  gr.  in*8".  M.  Ueaulitni  C4t  corres- 
pondant d»  l'Académie  de»  bMax-arto  de 

l'InKtiiut. 

BEAUMAVIELLE  (...),  basBe-UiUequieiit 
beancoup  de  réputation  à  rO|iéra ,  lorsque  Luili 
en  trait  rmtreprbe  :  ce  ne  fbt  pat  cependant  oe 

ellèbre  compositeurquilefil  venir  de  LangticdfM",  ' 
comme  ra<5siire  le  président  do  Noinville  dans  son 
Histoire  de  l'opéra  (t.  II.p.  64),  et  comme 
Je  W  dit,  dVipite  Ini^daira  la  édition  delà 
niojraphie  universelle  (Ira  Mitxiciens  (t.  II, 
arr.  Hfai^m  wiellb).  Perrin,  qui  obtint  le  premier 
privilège  de  rO|>éra  en  et  s'assodn  avec 
Cambert  (voy.  ce  nom)  poar  la  compoiilion  de 
la  musique,  et  arec  le  marquis  de  Sniirdeac  pour 
les  machines.fit  venir  Beaumaviellc  de  Toulouse,  1 
en  1C70,  avec  d'autres  muslriens,  pour  (bnner  la 
troupe  de  son  tliéâtre,  dont  l'ouverture  eut  lien 
au  mois  de  mars  1C7I .  par  la  pastorale  intitulée 
Pomone.  Les  autres  aoUsurs  étaient  Rossignol, 
autre  baue^taille,  Cledière  et  Tliolet,  haufê- 
contres  ou  ténors  ai;;us,  et  Miracle,  ténor  grave. 
Tous  étaient  des  chantres  de  paroisse  ;  mais  lîejiu- 
rnavielle  avait  la  ûgure  a:iréable,  la  vuix  turt 
belle,  et  mellait  beancoup  dlnlelHgence  et  dé- 
pression dramatique  dans  son  jeu.  Après  que  Lnlli 
«nt  enlevé  i  Perrin  son  privilège,  Beaiimavielle 
entra  dans  la  troupe  du  nouvel  Opéra.  Ilneaur- 
Tëeut  paa  longtam»  &  ee  moaieien  célèbre,  car 
il  mourut  à  Paris,  en  IGRS.  Ce  fut  Tliévenard 
(voij,  re  nom)  qui  le  remplaça  à  TOpéra. 

BEAUMi::Si\IL  (HutHiBrrB-AD^Alos  VIL- 
LARD  DE),  née  la  31  ac«t  17SB,  débuta  à  I^Opén 

dans  H'iMe,  le  27  novembre  17Gn,  et  Tut  reçue 
peu  de  temps  après.  Les  opéras  de  Castor  et 
MhUB  éti^Iphiginie  en  Autiâe  forent  ceux  ob 
die  brilla  le  plo».  Elle  ae  relira,  avec  une  pension 

de  1,500  fraiirs,  le  1*'  mfli  I7RI.  Peu  de  temp'; 
après,  elle  devint  la  femme  de  Philippe,  acteur 
de  la  Comédie  Italienne.  Elle  était  borne  niiud- 
(  lenne  et  avait  appris  Pharmonie  et  l'accompa- 
gnement ^oiis  lailirertion  de  ('l(''inent.  On  lui  doit 
In  musique  des  Saturnales, ou  lUbulle et  Délie, 
des  Fétet  greequet  el  rmnatna  qu*on  repré- 
'cntT  r\  l'Opéra  en  1784.  t".ll>'  avait  écrit  aussi 
Auacrenn;  mais  cet  ouvrage  n'a  jamais  été  repré- 
senté. El>  est  n»or1e  à  Paris  en  1813. 

BEAUMONT  (MEtuune  Giusa ,  oom  nn), 
rliambrierde  France,  épousa  en  premi^res  norcs 
Oertrude,  tille  aînée  de  Raoul  de  boissons,  cl 
d*AUx  de  Dreoi.  Il  mourat  en  i»o.  On  trouve 
unccbansun  notée  de  sa  (imposition  dans  im  ma- 
nuscrit de  la  BiblioUièqiie  hniiérfalecolé  n*  7223. 


BEAUPLAN 

BBAUMONT  (I^Aiiçoia  oc),  éerifain  fran- 

çait  lié  en  Italie  ,  est  auteur  de  |iluiienrs  ou- 
vrages an  nombre  ilesqnels  un  remarque  :  Me- 
moria  sopra  Zaulo,  Aristosseno  e  StfJicoroi 
PateruM,  183»,  in-8*.  Cet  écrit  n'est  pas  sana 
intérêt  pour  l'histoire  de  la  musique. 

BEALTMOIVT  fS\uMtn  dk).  On  connaît 
sous  cenomim  opuscule  intitulé  :  Lettre  sur  la 
mutifiio  «neimne  «f  moderne;  Paris,  1743, 
in-l2.  Dans  cette  brochure  il  est  partiriilièreinenf 
traite  de  l'opt^ra,  et  ta  musique  de  Rameau  y  ei-t 
sacrifiée  à  cet  le  de  Luili.  L'auteur  de  cet  écrit  élail 
né  dans  la  provlaen  de  Kormandle ,  et  frère  d^tin 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Rouen ,  de  tpn'  l'on 
a  quelques  ouvrages  médiocres  de  littérature  et 
dliialDfare. 

BEAUPLAN  (AnioéB  de),  dont  le  nom  vé- . 
ritable  était  Houssenu ,  était  fds  d'un  maître 
d*arroes  des  enranls  de  France.  Il  naquit  en  1790 
dam  une  petitnlerroprèsda  Clwvrense,  à  quatre 
lieues  de  Paris,  laqnÉlla ^iporlanait  h  sa  mère. 
C'est  de  cette  propriété ,  nommée  Beauplan , 
qu'Amédée  Rousseau  a  pris  le  nom  sous  lequel  il 
^ert  iUt  une  eerlabie  répntatiott  de  musicien  el 
de  littérateur.  Ses  premières  années  forent  mor> 
quées  par  de  tristes  événements;  car  son  père 
périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire;  ses  tantes. 
M*"  Campan  etM"«  Angnier,  tovlea  denx  alta* 
cliées  au  service  de  la  reine  Marie- Antoinette, 
furent  persécuft'es  sous  le  rè^ne  de  la  Terreur,  et 
M'°*Auguier,  sur  le  point  d'être  arrêtée,  se  donna 
ta  mort  en  sanlant  parnne  limêtan  (t).  L'éduca- 
tion musicale  de  Reaoplan  fut  assez  faible;  mais 
rinstinct  lui  tenait  lieu  de  savoir.  Il  trouvait, 
presque  sanslesclterclier,  des  mélodies  gracieuses 
qui  ont  Ibft  la  Ibrtune  de  quelques^nies  de  ses 
romances  et  qui  ont  rendu  son  nom  populaire. 
Homme  du  monde  et  doué  d'un  esprit  agréable, 
il  élait«edierelié,  fêté  dans  les  salons;  partant, 
il  lui  restait  peu  de  temps  pour  travailler.  I)e  là 
vient  qu'avec  des  idées  ciiarinanles  et  faciles,  il 
a  fait  peu  de  chose.  D'ailleurs  peu  constant 
dans  ses  goût»  il  caressait  toar  ii  twtr  Ta  mo- 
sique,  la  peintura,  les  lettres,  écrivait  des  co- 
médies, des  vaudevilles,  des  opéras  romiijups, 
des  romans  et  des  fables.  Mais  de  tout  cela  il 
ne  reile  guère,  et  am  meOleuni  titrée  an  son- 
venir  de  la  postérité  seront  toujours  ses  i<h 
maoces,  Potifirur  de  se  ret-oir,  !.''lngdnue,  le 
Pardon,  Taise:,  vous,  et  le  ravissant  uurturoc 
l3orm«s,mes  ehèreimiumn»  qnelonlela  Prinee 
a  clianlé  En  18.30,  Amédt^e  de  tteauplan  eut  la 
fantaisie  de  travestir  en  opéra  comique,  sous  le 

(DOnaalt^ala  wciHide  aueSe  eeWt<s«m,  Msdas 
J'AmaiM  Se  Bfltoplan,  ilavM  la  IsniaKeo  ■metfeil 
Mry,  prtncf  Se  la  Moïkinn. 


BEAUPLAN  —  BEGCATELLI 


Ulnàei'Amauine,  un  vaudeville  joué  quelques  1 
améM  «BpmffMt  mm*  eèhii  dd  PeM  drofom 

de  Vincennes.  Sa  partition  avait  •'■ti*  nrr;inu(^r  par  I 
un  Ifomme  du  rn«^lier,  mais  elle  n\'n  [t.irul  pas 
meilleure.  L'ouTrag^,  représenté  le  1  j  novembre,  | 
BVntanêdins  imrtltCDtiWoBl-  COt  faihf c  flftOH 
ra^ea  d'abord  Beauplan  ;  mais  en        ,  il  tenta 
un  nouvel  essai  à  ropéra-Comique  dans  un  oo- 
vrage  en  DD  acte  inUtulét  £e  iiiarf  a»  kif,  dont  il 
afail  ttebé  cette  foi*  de  Mn  sent  la  musique  t 
cette  nouvelle  production  ne  vécal  pas  plus  que 
la  première.  Amédée  deBcauplan  est  mort  à  Paris 
le  M  dteembre  1853,  i  1^  de  foiieato^reb 
ans. 

BEAUPUI  (...  ),  fimeiise  haute-coutre  de 
rOpéra,  sous  l'administration  de  Lulli,  était  élève 
.de  ce  gnmd  nmiden ,  et  dAmfa  «n  1872.  On 
Ifpiore  Pépoque  de  sa  mort. 

BEAOVAIILET  -  CHARPENTIER 
(Jcan-Jacquks),  né  a  Abbeville,  en  173U,  était 
orpnMeftLyoa  lofW|iieJee»Jaeq«M*Ro<ueHHi» 
px^unt  par  cette  ville ,  l'entendit  et  le  félicita  sur 
ses  talents,  quMl  jugea  dignes  de  la  capitale.  M.  de 
Montaxet,  arclievèque  de  Lyon  et  abbé  de  Saiot-  1 
Tietor  de  l*aris,  loi  Ht  donner  Pergoe  de  celle 
abhaye,  dont  il  vint  prendre  possession  en  t77t. 
Daquio  étant  mort  l'année  siiivanle,  un  concours  j 
Ibt  euveit  ponr  Ini  donner  on  toceetaeor  dans  { 
reo^ilol  d*organiste  de  Saint-Paul  :  Charpentier, 
qui  s'y  présenta,  l'emport.i  o~»r  io\3<^  ses  rivaux 
et  fat  nommé.  Il  fut  aussi  1  uo  des  quatre  orga> 
BMes  de  Ifelf»Daine.  Son  aort  éM  Axé  de  la 
manière  la  plus  brillante ,  lorsque  la  subversion 
du  culte  ralltoliqne  le  priva  de  s^s  places  d'orpa- 
niste  de  .Saint-Paul  et  de  Saint-Virtor,  en  17U3  ; 
ledMgriB  qnH  caeonçot  le  eooduisU  au  tembeao, 
aamois  de  mai  l'^i.  Après  ta  mort  d'Armand- 
Looia  Couperin,  Cliarpcntier  fut  considéré  géné-  j 
raleroent  comme  le  plus  habile  organiste  français; 
eeywilint  en  ne  trouTO  point  dent  net  onmgai 
de  quoi  justifier  cette  réputation.  I,es  plus  connoe 
sont  :  —  l*  Pièces  d'orgue;  Paris,  in-fol.;  — 
S*  SoMiaa  de  Clavecin,  op.  2  et  8;  —  3*  Airs 
varMi  ponr  piaoe,  op.  s  et  12  ;  —  4*  Fognes 
pour  Porgoe,  op.  6  ;  —  &•  Trois  Magnificat  pour 
l'orgue,  op.  7,  in-fol.  obi.;  —  0*  Deux  con- 
errtos  pour  davedn,  op.  l«.Son  leomald'orgue, 
qui  parut  en  1790(P<irIg,  l.e  Duc),  e^tconpoeé 
d«  doute  numéros,  dont  voici  l'indication  :  — 
1*  Messe  en  mi  mineur;  —  2*  Sis  fugœs;  — 
r  Dem  MofnidMf     V  IlÉiN  en  ftf  mineur  ; 

—  5*  Quatre  hymnes  |)Our  la  Circonri'^lon  ,  l*É- 
piphanie,  la  Purification  et  l' Annonciation  ;  — 
•*  Même  royale  de  Durooat;  —  7*  Quatre  iiym- 
nes;  —  8*  PluiiBBK  pmaaa  ponr  lea prlndiialea 
mes  de  i'MMiée;    ••  Hem  Magnileal,  awewi 


carillon  des  roort&  au  Glorta  Patri;  — 10*  Mesi« 
en  «ol  mioenr;  •  ti*  Dent  Megnilleat  où  ron 

trouve  des  noëls  variés;  —  il*  Trois  hymnes, 
celles  de  Sainl-Jeau- Baptiste,  de  l'Assomption 
et  de  l'A  vent,  avec  quatre  grands  chœurs  pour 
les  rentrées  de  processions. 

BEAUVARLET  -  CHARPENTIER 
(Jacques-Mabib),  fils  du  précédent,  est  né  à  Lyon 
le  3  jnlIM  1706.  Il  eut  peur  mallrade  davecin 
et  de  composition  son  père,  à  qui  il  aneeéda 
dans  la  place  d'organiste  de  Saint-Paul,  apn^'s  le 
rétablivtemeat  de»  églises.  Il  a  tait  un  graud 
neadm  de  plèeaa  de  elafeeiB  cl  d'orgue,  pamrf 
losquellea  en  remarque  :  —  i*  Victoire  de  Tamide 
d'Italie,  ou  bataille  de  Montenotte;  Paris,  1796; 
—  3*  Airs  variés  à  quatre  mains  pour  le  clavecin, 
i7M  ;  —  3*  La  bataille  d'Aurteriiti,  isoft  ;  ~ 
»•  La  Jiataille  d'Iéna,  1S07;  —  &•  Mélliode  d'or- 
Rue,  suivie  de  l'office  complet  des  dirTianclies  et 
d'uu  Te  Deum  pour  les  solennités ,  etc.,  etc. 
Cliarpeniier  n  domé  aumi  an  tbéllfo  de» 
Jeunos  Articles,  en  L'-O?,  Gerviis,  ou  le  Jeune 
Aveugle,  opéra  en  un  acte.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  fut  organiste  de  l'éKiise 
8alnl*0annaln-de»Pr<a.  Gel  ariisie  a  «né  do 
vivre  au  mois  de  novembre  IS34. 

BEGCATELLI  (JEan-FRANçots),  Florentin, 
M  matlre  de  chapelte  I  Prato ,  petite  ville  de  la 
Toscane,  et  mounit  en  17.34.  Il  fit  paraître  dene 
le  33*  volume  du  journal  rfe'  Letteraii  d'italia^ 
nue  dissertation  sur  un  problème  singulier  qui 
coMUilt  I  traîner  le  B(9«B  d'écrire  on  neivaiu 
de  nuMique  pour  des  iwtnimenis  accordés  de  di- 
verses manières  ,  en  sorte  que  chaque  partie  prtt 
être  jouée  à  une  def  quelconque  sans  désignation. 
C»nMireeen  a  poor  titr^  :  durera  Mfvu  tf  jM«> 
blema  armnnico  : /are  un  concerto  eeN  ^ 
stromenti  divertamente  accordati,  e  spa$$are 
la  composiiione  per  quaUivùçUa  intervallo. 
On  a  aoiil  do  même  autour  :  —  l*  irtterm  tri- 
tico-musica  ad  un  suo  nmiro  snprn  dur  di  f- 
$coltà  nella  facoltà  mtiaica ,  da  un  moderno 
autore  praheata.  Danstetapplément  du  Journal 
des  Lettrés  d'Italie,  t.  III,  année  1726,  p.  l-ftb, 
une  critique  de  celte  lettre  parut  sons  ce  titre  : 
Parère  del  sig.  iV.  A.  sopra  la  lellera  cri- 
Uahunuka  det  09.  Afonon  JVwweice  Bec- 
catelli,  F'iorentino.  Beccaielli  y  fit  une  réponse, 
et  l'intitula  :  Rixposta  al  parère  xcrillo  da  A'. 
N.  Mopra  la  letlera  critico-musica.  Cetle  ré* . 
peom  Alt  iMéfée  dm  to  mêina  jowMl  oldana  la 
même  volume,  p.  67-83.  Une  autre  disscrtalion 
a  paru  dans  ce  volnme  sur  l'usage  du  bécam 
dans  la  musique aMdeme(Sup/)teaien<i  at  Glar' 
IMte  ée  Uttena  rf7talla,  t.  III.  Venise,  1 72«i, 
in-ft%  p.  4*1).  Le  pèra  MarllBl  pomédait  aussi 
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une  Spiaçaùone  sopruia  tttteia  crttico  viu- 
sica,  en  muotaft.  Pand  les  ouvrages  inédiU 
«te  BecestelU ,  on  trouve  :  —  t*  Docummtt  e 

reyole  per  impnrare  a  xttnnnre  il  bnsso  con- 
tinuai —  3*  SpastUone  (letle  mmiche  dot  Inné 
degn  antiehi  çreci  t  lama;  —  3*  JHvlskme 
d$l  monocordo seconda  Pittagmrat  e  Tolomeo, 
vel  generi  diatonico  ,  cromatico  ed  enarmo- 
nicOfVoy. Martini,  Stor.  di  mus.,  t.  I,  p. 449. 

PBTfKMJ  (JoLBs-Cteut),  litléntear  «t 
IMiMe,  naquit  à  Vérone  en  1683.  Après  avoir 
fait  se«  éludes  clici  Ips  jiHuilfR  de  rttte  ville,  il 
entra  dans  leur  société;  main  en  1710  il  mani- 
fMa  le  désir  d'en  sortlr,elil  en  obtint  rtalorf- 
yfftftii.  Plus  laril  il  se  maria  et  rc  livra  à  l'en- 
sei^einent.  Il  iMait  des  Acadt^nie'^  «le  Vérone, 
de  Bologne ,  de  Modcne,  de  l'adouc  ,  et  il  four- 
Bisiail  à  tooleades  mémoires  el  des  diisartalfaNia. 
ILmonmlao  mois  de  mars  ITôO.  Parmi  ses  nom- 
lirOMX  ouvratîps  on  com|ite  doux  morw^aux  rc- 
latiiâ  à  i'AcadL'toie  pliilliarnwniquc  de  Vérone; 
le  pnmter  a  pour  titra  :  i*  Mone  n»lP  Aeth 

demtajttamionka  ;  V<^ronP,  1758.  11  paraît  que 
ce  sont  des  lectures  faites  dans  cette  aca<lémie 
par  l'auteur.  Le  second  ouvrage  est  un  dialogue 
intitolé  :  De  jBdttm  Àtadtmi»  pIMarmonicm 
Veronenii$,tiiUdem^mH$0OS  Vérone,  1745, 
in -4". 

BÉCIIE.  Trois  frères  de  ce  nom  étalent  atta> 
chéa  ft  la  moilqiie  do  Roi ,  vers  i7&0.  L'slni^,  qui 

«stait  douéd'nne  fort  hellc  de  hatilc-ronlri'. 
«  tait  chanteur  à  la  chapelle  royale;  il  .s'eil  retiré 
vers  1774  ,  après  plus  de  vinut-clnq  ann^  de 
eerviee.  11  était  ittstrait  dans  tout  ce  qui  concer- 
nait son  art ,  l't  c'est  en  narlic  sur  li's  notes  qu'il 
avait  remises  a  Laborde,  que  celui-ci  acumpo^é 
son  BtuH  sur  ta  mv^que,  La  pins  jeune  fot  un 
des  compilateurs  àti  solfège  d'Italie. 

BÊCHER  (ALFiiF.D  JtLf  s dortonr  en  droit 
et  compositeur  de  musique,  naquit  a  Manchester 
«I.ISM,  de  parents  allemands  qui,  jouissant 
d'nne  certaine  aisance,  revinrent  dans  leur  patrie 
et  s'y  fixèrent.  R^  clicr,  di^s  son  enfance  ,  se  livra 
à  l'étude  de  la  musique;  puis  il  suivit  les  cours 
dea  univerailés  de  HeldellierB  «t  de  Gœltingne, 
et  alla  achever  ses  éludes  de  droit  à  Berlin ,  où 
il  obtint  le  dix  loraf.  Compromis  par  ses  relations 
avec  des  »ocictcs  dt  iuagogiques,  il  subit  une  dé- 
tention de  qnelqoes  mois  dans  une  forteresse; 
mais  aucune  preuve  de  conspiration  n'ayant  pu 
«re  fnnrnie  croire  lui ,  il  fut  remis  en  liberté,  el 
alla  s'établir  à  Elberfeld  comme  avocat  Cepen- 
dant, entraîné  par  sa  passion  pour  la  musique  cl 
par  les  bi/nrrrries  de  son  caractère,  il  négligea 
ses  affaires.  Bientôt  abandonné  de  ses  ciicot»,  il 
ne  Iruuva  plusd'cxislence  assurée  dans  celle  ville. 


e'.  il  alla  pxsscr  quelques  nHtis  à  CuluKne ,  oii  il 
ri>di|i^  un  journal  ciniimerclal  qui  nW  pas  de 
succès.  Dégoftté  di*  cette  entreprisse ,  il  alla  s'éta- 
blir à  Dnsseldorf,  «t'y  lia  avec  quelques  artistes, 
particulièrement  avec  le  peintre  G  robbe,  ely  vécut 
dans  nne  sorte  d'enthonslasroe  que  troublaient 
quelquefois  les  lH;soiii>i  <!'•  la  vie  ri*elle,  niai<  «ionl 
l'influence  se  tit  sentir  dan&  quelques-uns  de  («s 
I  ouvrages.  Un  moment  vint  pourtant  ob  dea  eeso 
I  barras  pécuniaires  roUigèrent  à  s'éloigner  d'une 
ville  qui  loi  plaisait,  pour  aller  cherdier  ailleurs 
des  moyens  d'existence.  11  se  dirigea  vers  la  Hol- 
lande :  diala  son  dénûment  était  tel,  qn*il  rut 
très>lienreuk  de  vendre  la  propriété  d'un  Ir 
ouvrages  pour  quelques  écus,  i»  un  ms^rcliand  île 
musique  de  Wésd.  Arrivé  à  La  ila}e,  il  y  donna 
des  leçons  de  musique  et  lit  on  coora  de  théorie 
,  de  cet  art  :  mais  |m'ii  satisfait  enro'e  de  cette 
position,  il  se  rendit  .i  i.<'Ti()res  en  I8i0,  avec 
quelques  lettres  de  reroiiunaiidalion  qui  lui  pro- 
curtfent  ravantsge  d*tlra  atlaebé  comme  pro- 
raseur  k  PInstIlution  royale  de  musique.  \a» 
cinq  années  qii'il  pa-;si  dans  C4'lte  '^t.wmW 
furent  les  plus  lieureuse.->  de  .sa  vie.  I';triiu  le.sre< 
lations qu'il  y  avait  formées  se  trouva  celle  dlin 
riche  négociant  qui  le  chargea  d'aller  à  Vienne, 
enisis,  ponr  y  suivre  les  détails  d'un  procès 
\  important  |»our  lequel  il  lui  lut  avancé  une  somme 
I  aasea  considérable.  Bédier  partit  doncde  liondrea 
el  airiva  à  Vienne,  dont  il  ne  devait  plus  sortir. 
I  En  passant  à  Leipsick,  il  y  avait  vu  Mendelssohn 
I  qui  lui  avait  donné  quelques  lettres  de  recom- 
I  mandation  k  l'aide  desqudies  il  fut  bien  aerueilH 

'  dans  plusieurs  cercles d'arlistcs  et  de  litti  t.itenr-;. 
Bientôt  attaclit'  à  quelques  journaux  d  art ,  il  se 
fit  remarquer  par  l'originalité  de  sa  critique.  Ce 
fut  aussi  k  cette  époque  que  Ibrenl  publiées  aea 
compositions  les  plus  importantes.  Il  venait  de 
:  faire  paraître ladeuxièmeéiiiliond'unc^rit  rempli 
I  d'enlhousiasuie  sur  le  talent  de  Jenny  Liud  el  sur 
aa  fia,  lorsque  la  révolution  populura  de  Vienne 

'  éclata  au  mois  de  ni;irs  1848.  Entntltii-  par  cc« 
circonstances,  qui  d'ailleurs  se  trouvaient  en  liar« 
mouie  avec  ses  sentiments  el  ses  opioious,  il  de- 
vint un  dea  plus  ardente  cheii  de  la  révolte,  et 
entra  dans  le  rornili^  central  di*rnort.ili']iie  tjtji 
dirigeait  alors  le^evénenients.  Avec  lacuopéraliun 
des  chefs  de  clubs,  tels  que  Fauaeneao,  Jellinedt. 
Slift  et  KoUsdi,  il  fonda  le  journal  U  BadktU, 
dont  le  premier  numéro  pat  ut  ,t  Vienne  le  16 
juin  1848,  et  qui  ne  cessa  qu'a  la  pri.se  de  Vienne 
par  les  trou|)es  impérialea.  Jusqu'au  dernier  mo- 
ment, il  combattit  avec  énergie  dans  les  rangs 
de  !i  t;nrdc  mobile,  excitant  toute  la  population 

,  de  \  iciiiic  a  une  rt-sistance  déact^pérée.  Arrêté 
quelques  jouré  après  la  prise  d^aaaaut  de  ctUn 
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«ille,  il  fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre 
qui  le  condamna  à  la  peine  de  mort,  le  tl  ao- 
taolNtt.  OettetcnteBeelU  eiéealée  1»  tedcmaiji. 

et  Bêcher  fut  fusillé  avec  Jeltincck  et  quelques 
auties  chef»,  âtm  le«  foMés  de  la  ville ,  liors  de 
h  Pwto-RWTC  da  Yieaiie.  AiMi  périU  l*âge  de 
quaranls-qaatre  an-i  un  honuae  ^ai  aurait  pu  se 
faire  un  nom  honorable  dans  son  art,  si  ses  pas- 
aions  oe  l'eusseot  pa«  souvent  jeté  dans  des  voiea 
«VpoiéM  mi  bntqnll  voaMI  tltaiwlra.  SMuni, 
M.  Walter  de  Gœllie,  nous  a  révélé  le  secret 
njolif  (f«-s  violences  où  Bêcher  s'est  lai'isé  entraîner, 
par  ces  paroles  tirées  d'uoe  touchante  clégie  : 
«  Infbitaiiét  ce  qoi  l^mllainimM  lecawr,  ce  n'é- 
«  tait  point  l'amour  de  la  liberté ,  minme  tu  le 
«  {leosais  dans  ton  aveuglement  ;  c'était  l'elfcr- 
«  «eaceoce  de  tes  passions;  to  te  laissas  entraîner 
«  par  b  plue  nMnUede  toutes,  par  la  vanité! 

«  Tu  vniilsU  à  tout  prix  sortir  de  l'obscurilt^, 
«  tu  voulais  briller  i  au  lieu  de  soulTrir,  tu  vou- 
«  dominer;  ce  qnH  te  MIalt,  c'était  de  IM- 
«  luiration,  une  foule  atlenti\e  ....  »  Plus  loin. 
M.  d»'  r.u  tlie  appr(Vie  le  talent  de  Bêcher  rn 
teniMis  corre>|vondauts  à  ceux-ei  :  ■  C'est  dans 
«  les  qoaloofs  de  Bédier,  cl  non  dans  ledétcf» 
m  (>ondai;c  de  son  journal,  qne  nous  devons  cher- 
«  cher  (nous  autre»  artistes  du  moio»)  la  profcs- 

•  sion  de  foi  <le  son  &ine.  Or,  dans  ces  quatuors, 
M  mallieaceuaeoMiit  inédita.  Dédier  noua  a  laissé 
«  un  solide  et  superbe  <'i!i(i"' ,  dont  ses  compo- 
■  Mtioos  de  moindre  étendue  représentent  en 
«  quelque  aorte  l'omemenlatioii  ranlaatique.  Bé- 
«  clier,  je  le  dis  dans  la  plus  intime  conriction, 

•  nous  a  rt^Vflé  un  riche  In'sor  d.ins  ses  qua- 
«  tuors  :  la  profondeur  du  sentiment,  l'élan 
m  T^onreox  de  la  pensée,  la  connaisaaoce  vrai- 
m  ment  prodigieuse  de  tous  les  effets  dont  les 
«  instruments  à  cordes  sont  susceptibles ,  voit.\ 
«  des  qualités  qu'on  ne  peat  lui  contester,  et  qui 
»  font  pardonner  quelques  longueurs  et  des  pas- 
«  sapes  entachés  de  rcrlicrrlic  et  d'affectation. 
«  Un  jour  ses  com|)ositions  6eront  aimées  et  ad- 

•  niréea,  è  moins  qu'ellea  m*^t  le  sort  de 

•  lieaaooop  d^autre.<(  éuiinentesprod«elionad'ar> 
«  listes  allemamls,  et  qu'elles  ne  di-p.iraissent 

•  à  jamais  dans  les  cavités  poudreuses  d'une  ar- 

•  noira. 

•  Que  de  belles  choses  ne  devons-nous  pas  à 
«  Bêcher!  et  que  de  chefs-d'œuvre  il  nous  eût 
m  donnés  encore,  si  Tinlatigable  travailleur  avait 
«  pu  exécuter  touaaea  projela!  L*été,  pendant 
<«  son  si'jour  à  la  canipastie,  BiTher  produisait 

•  plus  en  un  mois  ^ue  beaucoup  d'autres  en  un 
«  an.  San  adninblea  £ie<fer  de  Mignon  «t  du 
«  Jmteur  âe  luarp$,  qu'il  se  pro|iosait  de  lier 
m  par  des  morceaui  de  musique  instrumentale 
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«I  et  des  chœurs  pour  eu  former  une  composilitin 

•  de  quelque  étendue,  n'arriTeroot  sans  douta 
m  jamais  à  la  publicité,  quoique  Ica  eiiiniaaeade 

«  son  travail  soient  à  peu  pr^s  terminées.  Rt^rher 
>  couvait  dans  sa  pensée  la  musique  d'un  opéra 
«  (  ta  Mortdê Cêimr)i  il  aridt  aussi  coofo  le 

•  projet  de  faire  un  opéra  avec  le  poème  dramati- 
«  (in**,  Elrinde,  du  jeune  Max  NVoU^^an,;  de  Cœ- 

•  tlte  ;  un  troisième  caliier  de  piécea  lyriques  était 
■  prie k  être  Hvré  à  limpcaasfcin;  sa  symplioaie 
«  avançait,  et  des  Lieder  de  toute  dimension 
«  nai>saient  cltaqnc  jour  sous  <:a  plume.  liécher 
«  secouait  tout  cela  comme  d'une  corne  d'aboo* 
«  dMce  dotant  ceux  qui  le  leeberdiaient.  lise 
1  sentait  heureux  et  se  livrait  à  une  joie  tout 
«  enfantine,  toutes  les  fois  qu'une  de  ses  compo» 
«  aitioua  éfeillaH  les  sympathies  de  ses  au- 

.  «  d{teurs;et  puis,  il  était  partout,  aidant  et  C0U> 
«  seillant,  lui  qui  trouvait  si  peu  d'as^iî>tnnee,  etc.  » 

L'Allemagne  n'a  point  partagé  l'aduiiration  de 
renleurde  cea  paroles  pour  les  prodoctiona  de 
Rocher.  Ainsi  qne  le  dit  lui-même  II.  de  GoBtlie. 
Berlin  savait  à  peine  son  nom  ;  Vienne  le  repou^ 
sait,  et  Leipsick,  ou  plusieurs,  de  ses  ouvragée 
ont  été  publiés,  a  montré  ponr  eus  jusqu*!  c» 
jour  une  complète  indifférence.  Il  y  a  quflquit 
chose  pourtant  qui  n'est  pas  commun  dans  êf% 
Ueder,  et  ses  pièces  ljrii|uespour  le  ()iano  ont  de 
la  fantaiala  ;  mais  le  désonire  r^oe  dans  tout 
cela;  on  y  sent  Iri  rei  li('r( lie .  le  df«ir  de 
traordinaire ,  et  cette  antipathie  du  siutpic  qui  a 
salai  beaneonp  de  mutieiens  de  l'époque  aeluelh'. 
Les  ouvrages  publiés  par  Dée.her,  avant  les  évé' 
ncments  qui  furent  causes  de  sa  lin  tragiqire, 
sont  :  1°  Huit  iKtésics  IfiedicUtc)  {wur  voixaenlo 
et  piano,  op.  1  ;  LeipaickyHotai^ter.  —  2*  Huit 
pièces  lyriques  pour  le  piano,  op.  2;  Cologne, 
Ffk.  —  Six  poésies  à  voix  seule  et  piano,  op. 
3;  blberield,  Arnold.  —  4'  Rondo  pour  le  piano, 

op.  5;  Vienne,  Meeliettl.  ~>  6*  TMia  sonates  peur 

piano  seul,  op.  7  ;  Wesel,  Printz.  —  n"  Six  chnnts 
à  voix  seule  avec  piano,  op.  G;  Cologne,  £ck. 
«  7*  Tbkne  original  varié  pour  piano;  Ams- 
terdam, Sleop.  —  8*  Mon()l<);;ue  pour  piano, 
op.  9;  Vienne,  Millier.  —  9°  Si\  <  liants  h  voix 
seule  avec  piano,  op.  lO,  4*  recueil  de  chants; 
Tienne,  Haslinger.  ~  10*  Sonste  pour  i^o,  op. 
It;  Vienne,  Muller.  —  11"  Neuf  pi»Ves  lyriques 
ponr  le  piano,  op.  18;  p.  Vienne,  Mechetti.  — 
12*  La  JJousarde,  air  hougrois  varié  pour  le 
piano;  Amsterdam ,  Steop.  —  13*  Adagio  ap- 
pTssiotnt'i  pour  le  pi.mo,  op.  20;  Vienne,  Millier. 
On  a  aussi  de  Ikcher  un  compte  rendu  de  la  fête 
muideale  donnée  à  Colo)<nc,  en  tuê,  sons  ce 
titre  :  Da%  iMederr/ifiniscfie  Musik/fst  âMkt^ 
ti$ch  UMd  AàUoriich  àeirMhM  iwn,e#c.  Oo- 
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I,  Buscliler,  1836,  in  8*  d»-  '  pa^os.  Sa  no- 
tieerar  laviedeJennjrLiNcfcsl  inututé«  :  Jenng 
iÂmé,  tIneStItMe  iknt  Lebtiu,  aveeleportfait 

d«  hi  cmtatrire;  Vienne,  Japper,  1847,  in-8'. 

ItECHSTElIV  (Lous),  conseUler  privé  k 
Golba,  est  né  à  Meiouoseo,  le  24  nofembre  1801. 
Apite  qall  eut  tomlné  aae  étaùMji»  collège ,  il 
fut  destiné  à  la  proressioo  de  phamnacien  et  alla 
faire  son  apprentisugs  àAciMtadtimaisua  recueil 
da  poésies  qu'il  publia  dam  celte  ville,  «a  ItSS» 
afant  lié  tur  loi  l'attention  du  due  4ê  Saxa» 
MeinuDgen  »  ce  prince  lui  fmirnit  les  moyens 
d'aller  étudier  l'Iiistoire  et  la  philosophie  à  l'uni- 
vanllé  de  Lfliptiek.  De  ralaiir  è  Meiaaaiai  daM 
rantomne  de  1831 ,  il  obtint  la  place  de  conserva- 
leur  de  la  bibliothèque  du  duc  et  celle  de  bi- 
hliolh^ire  adjoint  de  la  biMioUièque  publique. 
En  1833,  il  reçotM  aeataaUea  debiblialbéeaira 
m  €M»  Dapnia  Ion  M.  Becbst^in  a  publié 
beaucoup  de  poésies  de  dlfTérenU  ^'enres  et  un 
livre  intitulé  :  Fahrten  cines  JUusUtanten 
(Vojaget  dloB  nmiidan);  Scbleutagen,  Gli- 
*  ser,  1837,  3  vol.  in-8',  avec  des  planches  de 
musique.  ljf>  itéroâ  de  ce  livre  est  le  professeur 
tUler,  connu  en  Allemagne  comme  savant  et 
comme  musldea  dMIngoé.  Sdvant  eerlaias 
bndts  <]iii  «.e  f^ont  répandus,  Elster  serait  lui- 
même  l'auteur  de  l'oavnge  :  mais  il  n'aurait  pas 
voulu  te  publier  sous  soa  nom,  et  il  aurait  obtenu 
de  M.  Becli.stein  d'en  prendre  la  responsabilité. 

BEGK  ( David  ) .  Iiabile cnn«;ft  iH  leiir  d'orgues, 
vivait  à  lialU-rbladt  en  1^90.  Son  pienuer  ou- 
vrage fut  rorgue  de  l'éRliae  Saiat-Maîliada  cette 
ville;  mais  ce  qui  as^Dn  surtout  sa  réputation 
fut  l'orgue  de  l't'gli^f  du  iliAtean  de  Omningue, 
qu'il  entreprit  en  làU'i,  auquel  il  employa  neuf 
ouvrier», et  qalleebeva  ea  IIM.  Cet  ouvrage, 
restauré  en  1703  par  Christophe  Contius, 
fut  fxamint'  soiennelleiiipiit  et  reçu  par  cin- 
quante-trois des  plus  célèbres  organistes  et  cons- 
trudeandViiviM  de  PAlkmiflDe.  Il  eetcompoeé 

de  cinqiinnfp-<^[it  jeux ,  deux  claviers,  pédale, 
et  a  conte  «lix  uiille  écus  de  Hollande;  somme 
énorme  pour  ce  tempe.  "Werclimeisler  a  décrit 
la  cérémonie  de  la  réoeptios  de  cet  offlae  dans 
un  écrit  spécial  intitulé  :  Organum  Gruningense 
rediviPUMt  etc. ;  Quedlinbourg,  lîOâ,  in*4°.  (K. 
WcaoKiawrea.) 

BECR  (Micbbl},  professeur  de  tbéoloRie  et 
de  langues  orientales  à  Ulm ,  né  dans  cetle  ville, 
la  34  janvier  16&3,  a  publié  une  dissertation  De 
aeemtimm  Hettgorum  «su  nuuieo;  léna, 

1978*  in-k".  Elle  a  oté'rt^imprimée  dans  le  T/U' 
iattnis  (ficnlng.  jifiiiolog. ,  etc.  ;  Amsterdam, 
1 701 ,  sous  ce  titre  :  De  acceniuum  tuu  et  abusa 
musico  ttermauutko.  Becb  a  cempoeé  cette 


dii^rtation  pour  défendre  l'antiquité  des  nceeat^ 
musicaux  des  Juifs  contre  lesaltaquesde  Boblius, 
qui  piâemlattqu'Uaétaicat  iacoamie  dee  aurieai 
Hébreux.  11  avoue  cependant  que  ces  accent''  va- 
rient de  signilication  entre  les  Juifs  allemand» , 
italiens,  espagnols  et  portugais.  Au  reste,  ces 
dent  favaDto  maequeient  de  doeuamnla  anilieii* 

tiques  pour  traiter  cette  qiJe«;lioa  ,  qui  pourrait 
être  examinée  aujourd'hui  avec  quelque  saccè*. 

BEGK  ( RaicaABBfi^BAatBs) ,  rouridua  aUa- 
■and,  vivait  à  Strasbourg  vers  le  milieu  du  dit* 
septième  si^c!e.  Il  a  fait  imprimer  :  Ersier  ThM 
neuer  AUemanden ,  Ballet terif  Anen,  Gigem^ 
Counmtm,  S0rabaiiim,  mil  s««f  Fioliaeii 
und  einem  Bass  (Premièra  partie  de  pouvelles 
allemandes,  ballets ,  airs ,  gi,;ues,  C4>urantes  et 
sarabande-s  pour  deux  violons  et  basse);  âlra»- 
bouis»  téii. 

BECK  (  Jeas  Puiupf'k)  ,  musicien  allemand 
du  dix-septième  siècle,  vraiseiublahlement  de  la 
famille  du  précédent,  a  fait  imprimer  .  Alte^ 
wtatdm ,  Wgtm ,  Cmramtêm  imtf  SMratoa- 
den  atàf  der  Viola  dn  Gamba  zu  sfreichen 
von  etlichen  Àccorden  (Allemandes,  gigues, 
courantca  et  sarabandes  pour  la  basse  de  viole;. 
StMbonif ,  1677. 

BECK  (OnoEPRoi- Joseph), né  à  Podiebr»i, 
en  Bohème,  le  lô novembre  1723,  fut  dans 
jeunesse  un  excellent  organiste  à  l'élise  Saiot- 
Lgide,  de  Prague,  et  pina  tard  devint  db  bas 
chanletir  en  voix  de  basse.  Après  avoir  fait  $e4 
études  dans  sa  ville  natale  et  à  Prague  où  il  ter- 
mina «on  counde  philMophic,  il  entra  daa» 
l'ordre  des  domiaieiîaa,  paie  ae  rendit  en  Relia 
en  I7â2,  et  séjourna  quelques  années  à  Bologne 
et  k  Borne.  De  retour  dans  sa  patiie,  il  y 
fut  nooMMé  profeieeur  de  phHoaopMe  à  hroiver* 
sité  de  Prague,  et  enfin  su|K^rieur  et  provincial 
de  son  ordre.  Savant  niu>icien,  d  écrivit  heati- 
ooupde  musique  d'églUe  et  s'essaya  dans  le  stvkB 
instmoeatal.  au  sombra  de  ces  ouvragttfUu  àHm 
une  grande  symphonie  qu'il  composa  en  1786  et 
qu'il  dédia  à  l'nrchevi'quc  de  Pra«iip.  Celui-ci  «« 
chargea  de  toute  la  dqtense  de  rcxccution.  Bvck 
mourut  à  Prague  le  6  avril  1767. 

BECI\  (JevN-ÉBVitnAnn).  Voyez  Ban. 

BECIC  (LÉoKAHo).  Vot/ez  iitrAs. 

BEC|{  (  FnàNçois),  ûb  d'un  conseiller  privé 
du  prince  Palatin,  naquit  k  Maunbeim  en  1730, 
et  fut  adopté  par  le  prince  ,  qui  le  fit  élever  jus- 
qu'à l'Age  de  quinze  ans.  Son  père,  boa  mosicien 
et  qui  jouait  bien  du  violen,  HA  deona  des  leç oas 
de  cet  in'itrumeal»  et  luifi(  faire  de  rapides  pra* 
grès,  grûceà  l'heureuse  organisation  que  le  jeune 
Ueck  avait  reçue  de  la  naturcw  Devenu  le  favon 
du  prince  cl  l'olijct  de  l'envie  dn  cowliMM,  U 
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•cmblait  destiné  à  la  pliu  lieorense  exîutcoee;  | 
maiâ  line  affaire  mallipuren<«e ,  causAï  par  un  bon 
mot  imprudeat  du  jeune  hoinuie ,  l'obligea  à  se 
bMn  m  imd.  8m  •dtvmtra  fat  liM  mor^ 
tellement,  et  Hork  dut  rherctirr  swn  salut  dans 
la  faite.  Il  se  readit  à  Pari» ,  puis  alla  s'établir, 
à  Bordeaui ,  el  y  devint  directeur  du  eonort,  I 
«en  I7t0.  IfétM  m  composileur  fort  habile , 
qui  Aiimtt  pu  se  faire  une  brillante  réputation, 
s'il  eût  voulu  se  fixer  à  Paris;  iDais  ii  n'était 
point  aiguillonné  par  Icbembi  de  moaNnée,  et 
son  indilTérence  sar  ce  |K>int  allait  même  jusqu'à 
l'excès.  Il  en  résulta  qu'il  produisit  peu ,  quoique 
u  carrière  ait  été  longue ,  et  que  sa  fortune  en  ^ 
mOHI  Mfaat  qw  m  rëpolatiM.  Il  est  mort  à 
Bordeaux,  le  31  décpmhrc  1800,  dans  un  â^e  | 
ârancé.  La  quatrième  classe  de  l'Institut  l'avait 
■ommé  son  corr<»poadant.  En  1776,  il  publia 
qnira  onmi  de  qrnftlnaiM  dntteiMBfNMilioB, 
chacnn  de  six  «symphonies.  En  1783  ,  il  fit  c\é- 
culer  au  concert  spirituel  on  Slabat  qui  fut  très- 
«pplwdL  U  9  jatnet  178»,  Il  0t  représenter,  sur 
le  Hiéitre  de  Monsieur,  Pancfore,  mélodrame; 
cet  on  Trace  fiTf  peu  de  succès  ï,a  partition  a  été 
gravée.  On  connaît  aussi  de  lui  un  Gloria  et  un 
Crettoqot  seel  eiceMeett.  Pa  ielwée»iee— lott 
des  quataon  poor  Tietoa^et  die  eouin  de 
piano. 

BECK  (Gonjj^uiB),  né  à  CarUhaven  dans 
le  dachédelieaw-CMael*  en  176»,  •  pahMen 

l787,d<inHnn  rdmannHi  de  la  liesse,  un  es^ai  ' 
intitulé  :  Etwas  uberdie  Alusik  (Bagatelle sur 
le  mesiqne). 

BECK (CiniéTiB7«-FR^.Déiiic),  compositcuret  ' 
pianiste  à  Kirdibeiin,  vers  la  fin  du  di\-liuiticjnc 
siècle,  a  publié  les  ouvrages  suivants  de  sa  com- 
ftriÊm  .*  1*  Deex  toMles  pour  le  deveein  à 
qaette mains;  Spirc.  1789.  —  2*  Fantaisies  pour 
ledavecin;  Dresde,  1791.  —  3"  Concerto  pour  le 
devecin,  en  si  bétnol,  avec  accompagnement; 
Spire.  t7n.  4*  Six  neenele  à  quatre  neias; 
HiMlbriinn  etOffenbacli,  1794.  —  5*Conoerlo  avec 
accompagnement  de  deux  violons,  alto,  basse, 
deui  notes  et  deux  cors;  Mayence,  Scliult.  ~ 
e*  Six  pièc^  faciles  à  quatre  nnias;  ibid.  — 
7*  Dix  vari.itinns  faciles,  ib.  —  8*  Douze  varia- 
tions sur  l'air  God  save  the  King;  ibid.,  et  d'au- 
traemefeeeiK.  GeiberaelMlNié  à  Clirétfeii>Plé- 
dérie  Beck  le  mélodrame  de  PéJtdbre,  qal  est 
de  Fninç/)i*  Beck. 

BECK  (JosEPiia),  née  Schétjtr^  cantatrice  | 
elIcBMade,  Aère  de  medame  Wendlleg,  débaU 
en  17&S  au  tbéétre  de  Manheim,  comme  (>remière  ' 
dianteuse.  Elle  v  re.ita  jusqu'en  I7u7,  epofiue 
ou  elle  passa  à  Munich.  On  vante  l'étendue  de  »a  . 
vais  el  la  feaidiane  de  «ni  eiéniliea.  Lee  pie*  I 


miers  rdies  des  opéras  de  Mosarl  élriat  esax 
où  elle  hrilUit  particulièrement. 

BECK  (FuÉoÉBic- Adolphe  j,  répétiteur  du 
eorperefel  desnobleacedeto,  àBaiÛa,aiNMé 
un  petit  ouvrage  intéressant  sons  ce  titre  :  Dr. 
Martin  Luiher's  Gtdanken  Uber  die  Mxuik 
(Idées  de  MertiB  Lntber  eur  la  musique)  ;  Berlin  et 
Posen,E.S.Mitller,  I8;}ô,in-H*,  de  XXVill  et  115 
pa^es.  O  livre  est  rempli  d'une  cniditiori  solide. 

BECKE  (UoHABD),  musicien  à  l'église  de 
Retre^Oame  à  Naraoïbeif ,  mquit  diiu  eaUe 
ville  en  1702,  et  mourut  en  1769.  Il  jouait  sa- 
péricurement  du  hautbois  d'amour,  et  a  com|>OM» 
d^s  Parltie  pour  son  instrument,  luth  et  basse 
de  viole,  qui  eeat  lailéi  en  laaaaeerit. 

BECIÎE  (Jf.as-Baptistf.),  fils  du  précédent, 
et  non  son  frère,  comme  le  disent  les  auteurs  ' 
du  I^iionnttire  des  Musiciens ,  qui  le  nom- 
moA  J$m  Stdt,  aaqalt  fc  NoieadMis  le  14 
août  1743.  Son  père  lui  donna  des  leçons  de 
clavecin,  de  chant,  de  busoa,  dellàte,  et  lui 
fltftdreMBMDdnprèedeloi.  Apiès  avoir  edieié 
sa  phibsepUe,  le  jeune  Bccke  embrassa  l'état 
milit.iire,  en  1762,  et  obtint  une  place  d'adju- 
daot  près  du  feld-maréchat-lieutenant  Iwron  de 
Rodb,  pendent  la  gaem  de  Sept  en.  Pendant 
la  paix,  U  fit,  avec  son  général,  un  voyage  à 
Stutt4;art,  et  pendant  son  séjour  en  celte  ville, 
il  prit  des  leçons  de  Qûte  du  professeur  Stcinhard. 
En  I764,ilpei1lt  pool  te  Sotaeel  peiea  ndver  è 

Mcrsebourg.  Ayant  perdu  son  gémVal  en  1766,  il 
quitta  le  service  et  se  rendit  è  Munich.  U  obtint 
de  se  falie  entendre  de  prince  électoral  Maxi- 
milien  III,  à  qui  son  jen  plotbcanooap,etq>l 
le  pl.iça  dans  sa  chapelle.  Dans  le  même  temps 
il  se  rendit  près  du  célèbre  Windling,  afin  do 
perfeeUoaner,  tous  se  dlreeUon,  sen  talent  aor 
la  flûte.  Becke  passa  huit  mois  à  Manlieim  au- 
près de  cet  artiste.  De  retour  à  Munich,  il  prit 
des  leçons  de  ooiuitosiUon  de  Joseph  Midd ,  et 
eemmençe  è  poMier  tes  eorragee  ponr  la  IMe. 
Vers  1780,  Beeke  «^tait  compté  parmi  les  plus 
habiles  llûti.^tes  de  l'Allemagne,  et  ses  composi- 
tions, particulièremeat  ses  eoncertos,  étaient 
vedierehés.  Les  Cetilogaes  de  Bretlkepr  (de 
Leîpsick  )  etdeWestphal  (de  Hambooi^),  publiés 
à  cette  époque*  indiquent  les  titres  de  ses  ouvrages. 

BBCKEN  (Faiedme-Ameera).  On  e  eoos 
ce  nom  un  recueil  de  chansons  intitulé  :  Samni' 
lung  sdUHur  iÀeâer  mit  MbUhUêh;  Fnadott, 
1775. 

BECREft  (Bmhr»  evTnaini),vWenMe 

et  compositeur  du  sénat  de  Hambourg ,  vers  le 
milieu  du  dix-s«ptième  siècle,  a  fait  imprimer  : 
l'^nafenA^r  l  VtoUne,  1  Viol  di  gambe  u»â 
dm  GeneraZ-AMi,  fifter  CkonlUtdtr  (Se«b> 
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tat  poor  un  violoa,  tiiie  bane  de  vlote  cl  l« 

basse  continiip,  <iir  (1r<;  cantiqiips)j  llamtwiirf;, 
1663.  —  Diemiaïkalischen  triililiugs-Friidile, 
bettekêntHmdrei,  vter  undjunfitimmiger  In- 
tinmmiiat--aarmtaae,  ntbit  dem  B,  C.  {Us 

JruUs  du  printemps  musical,  consislanf  en 
liaroMnie  iMtniroenlale  à  trois,  quatre  et  cinq 
partial,  wtc  la  hatM  continue);  Hambourg, 
I6IÎS,  in-fol. 

BECHER  (Jf.an),  organise  de  la  cour  à 
Cas8«l,  né  >e  l*'  septembre  1726  à  Helsa,  près 
de  eelte  ville,  est  mort  ea  1803.  Il  avrit  étndM 
b  comiNwiljeDà  Cassel  sous  la  direction  de  Suss. 
Ses  ouvraRf"?  pour  lY^lise  sont  nombreux,  mnis 
il  ne  les  a  (»as  {oubliés.  Oo  conoatt  seulement 
tOM  tes  MMn  m  livre  de  casllques  intiMé  : 
Choralhnrh  zn  rlcm  bey  dcn  fiessischen  rr/or- 
mirien  Gememden  eingefuhrten  verbexserten 
Gesangbuchet  (Livre  de  chorals  pour  le  nou> 
vera  teenett  de  cntiqMe  introdnttdrai  ke  eon* 
grégatiom Kftavnidet  de  le HeMC};  OmmI,  1771 , 
in-4'. 

BBGKER  (Cejmtn-Lom»),  M  dans  un 

ViUaçfi  de  la  Saxe ,  en  1766,  •  été  orpnlsle  à 

Noritlipiin,  et  s'est  fait  connatire  par  les  oiiTraf^fs 
suivai)t:i  :  1*  ArUlten  und  Lieder  mil  Klavur; 
Goltingne,  I7t4 ,  fii-4*.  —  )•  idem,  f  et  3* 
Recueils.  —  3'  17  lÀfAtr  der  Freundschaft 
und  lÀcbe  gnctdmct ,  viit  Klavier,  op.  16; 
onenltacii,  l»02.  —4*  Andante  avec  dix-huit 
variations;  Offenbeett ,  Andrd.  —  s*  Six  valses 
jiotir  lcj>innf)  ;  ihid.  —  6*  Douze  pr<*IndeH  pour 
l'orgue,  avec  ou  sans  pédale  ;  ibid.  Decker  est 
mnrtra  181). 

BECKGil  (CnARuts>FsRMiiAiiD},  orflUiiste 
(le  l'i»p;Iisp  Snint-Nirnlas  c\  f>r'>r»->.«>tir  ilii  r<in«<»r- 
vatoire  «le  Lc-ipstck ,  est  w.  dans  crtte  ville  le 
17  Jnillel  1804.  Sditcbt  et  Prédérie  Sdineider 
ont  été  «es  maîtres  de  piano,  d'hararanie  et  de 
comiM)sHion.  A  l'â^p  de  qnaforze  an«,  il  dcMmla 
comme  pianiste  dan^  un  concert  ;  puis  il  se  livra 
à  rélude  de  l'oif^  cl  s*adonna  sfiérialenient  à 
rot  instrument.  Après  avoir  rempli  les  tondions 
d'crgaoitte  dans  quelques  petites  églises  de  sa 
ville  natale,  il  obtint  en  lois  la  place  crori^a- 
niste  de  Saint>Pierre,  vacante  par  la  mort  de 
ItroetM  ,  et  dôme  ans  après  II  seconda  h  Henri 
.MUIIcr,  en  la  méiue  qualité,  dans  Téglise  de 
8aint*Nieolas.  Eaftn ,  sa  position  s*est  complétée 
par  sa  nomination  de  professeur  d'Iiarmonie  et 
il'orRuc  au  Conservatoire  de  I>cipsick.  Docker 
s'est  fait  coonallre  comme  artiste  par  la  publi- 
calieB  do  qndqnes  bagatelles  pour  le  pisM  ;  par 
lin  recueil  de  12  adagios  |>our  orgue,  op  <>  ;  par 
deux  œuvres  de  trios  pour  le  mèn.e  instrument, 
op.  10  et  il ,  et  par  un  mncil  de  dix-huit 


pièeee  dedlfTéenls  caractères,  op.  If.  Oira 

anssidelui  :  Frange!.  Choralbuch,  eut  fiai' 
'  tend  viersiimm.  Chorale  (Livre  clioral  consis- 
tant en  cent  trente-lmit  chorals  à  quatre  vuix, 
!  pour  le  Douveen  Uvre  du  chant  de  Leipdck); 
Leip";ifk,  Fr.  Flfisclier  in-4*  ;  —  Le  livre  complet 
de  mélodies  pour  le  m^tne  citant  (  VoUstàndiges 
,  CkorahnelodienbiKh),  ibld.  ;  et  un  recueil  de 
chorals  pour  le  nouveau  livre  de  chant  de  Un- 
boiirg,  Cranlz.  M.  Decker  a  aussi  donné  en  1832 
une  édition  des  Chorals  à  quatre  voix  de  Jean- 
Sébastien  Bacb,  qui  oTa  pas  oUem  llapprobatien 
des  connaisseurs,  et  il  a  été ,  conjointement  avec 
Dtlirotli ,  éditeur  d'une  collection  de  cliorals  des 
seizième  et  dis-^epticme  siècles  ;  Leîpsick,  Tau- 
ebaiii.  H.  Ch.  F.  fieeber  est  ph»  eeiiM  pur 

ses  travaux  dp  iild'rattirf  iniisir.ilf»  que  par  ses 
compositious.  Son  premier  ouvrage  dans  cette 
braacbe  de  l'art  #  para  seos  ce  titre  t  AifA^e- 
ber/ûr  Organisten  (Conseils  pour  les  organis- 
tes); Leipsick,  Schwickcrt;  18?S,  in-S"  de  142 
pages.  Dans  la  même  année,  il  commença  à 
écrire  sur  son  art  dans  les  jonmanx,  etlitiB« 
sérer  des  morceaux  sur  divers  sujets  rtansia  Cœci- 
/l(7,  rédigée  parGotlfrie(l\V('ber(t.lX,p.  tii-M), 
dans  la  Gazette  générale  des  églises  {All'jem, 
Kinhmteihmg)  publiée  à  Dermstadt  (fSM, 
p.  910,  '.182  ,  lâr.S),  Dans  VEutnnin,  pul)lioe« 
Drcsiau  (t.  I,  p.  131— 13!>;L  II, p.  241— 246); 
dans  le  Tageblatl  de  Leipsick  (an.  1830, 
p.  677-*<8i  et  753— 7ftS)t  dans  les  Mlpsnesse» 
de  la  même  ville  (  t83'> ,  p  i  —  39  );  et  dan< 
la  Gazelle  générale  de  nuisique  de  LiCl|«ick  (ans. 
37, 3A,  et  4t).  Lorsque  h  nouvelle  Cssette  mn- 
sicali'fnl  fonilée,  en  1S34,  par  Pidl.rrl  Srlmniann, 
M.  lîecker  fut  au  nornlire  des  rollohnr.ilenrs  ile 
cette  feuiilc,  lesquels,  sans  le  savoir,  se  piétaient 
aux  intérêts  de  novatnirs  dont  Plmpoissance 
s'est  manirc<t*^e  dans  la  suile.  Il  a  publié  dans 
cette  feuille  un  certain  nombre  d'articles  sur  des 
objets  d'érudition  musicale.  Outre  ces  morceaux 
détaeliés ,  il  a  donné  les  ouvrages  dont  les  titras 
suivent  :  t"  Systemafisch-chmtmlnyhr/ir  Dar- 
stellungder  musikaiischen  Lilcrotitr  von  <frr 
fruhettw  bi$m(fdleneuesteZeit  (ExiMMé 
matico'Chronotogiqne  de  la  littérature  musicale 
depuis  l'antiquité  jusqu'à  IVpoque  .irlnelle); 
I^eipsick,  ftolMsrt  Friesc ,  1836,  i  vol.  in-4'.  En 
1839,  il  a  lïiit  paraître  nn  supplément  <in  même 
ouvrage-,  sous  le  même  titre  et  chez  Ir  lui^nie  »Hli- 
teur,  en  un  cahier  de  1  ?.  fcuilli^s  iti-  i  '.  Ce  livre 
est  la  repro<luctii>n  de  la  tHltra(ure  gènirale 
é0  in  ntusiqvB  de  Vorbel ,  avec  les  quelques  ad- 

!  ilition-;  de  Lithtenthal ,  et  relies  que  M.  Decker 
y  a  faites.  Dans  le  supplément  se  trouvent .  en 

i  assez  grami  nombre,  des  rcclilir^tioos  et  addi- 
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tkNM  bien  faites,  lesqueUe*  tont  duUngoées  par 
u  W.,  et  que  je  croit  avoir  été  ftawnies  fMu- 
M.  AnkNBeScImiid,  de  Vienne,  auteur  de  l'excel- 
lent trarail  sur  Ottaviano  de  Pdrucci  et  sur  ses 
tucceswurs.  —  2"  Die  HausmusiA  m  Deuisch- 
tand  ffi  dem  161m,  lltm  nmt  iSteM  Jahr- 
hunderte.  Matenalien  zu  emer  Geschichte 
ilfssflbenes,  etc.  (La  musique  <  hambre  en  Al- 
lemagne dans  les  seizième,  dm-seplième  etdix> 
liuitftaM  lièoles.  Miférian  pour  mb  liiMoira^ 
i*lc. )  ;  Leipsick,  Fest,  iR'>o,  in  'i'  <Io  l'^.'î  pages. 

—  3*  Die  Tonwerkedts  icien  und  iltenJahr- 
hundert,  oder  systemaliseh  ehronologische 
Ziitammenstellung  dtr  in  diesen  zwei  Jahr* 
hunderlen  gritnicf.(en  Muiikatien  (Ix>sœurr^ 
de  musique  de^  seizième  et  di»-fieplième  siècUrs , 
cwtihloeu  lyiléiMtieo-cliraaok^que  de  la  mu- 
sique imprimée  dans  ccj«deu%  siècles);  leipsick, 
hmest  Fleischer,  1847,  in-i"  de  22  feuilles,  avec 
le  portrait  de  Tauteur.  Ce«  deux  derniers  ou- 
viaf|M4Nitéléentrepifi  daiwle  bat  defairapottr 
les  oPOTres  pratiques  de  l'art  ce  que  Forkel  a 
fait  pour  sa  littérature  ;  mais  il  y  a  loin  de  l'une 
à  l'autre  œuvre  sous  le  rapport  de  reséculiun. 

—  4*  Atpht^titehuHd  ehrùHologIttk  fÈord- 
neles  Vfrzeii-Jtniss  ririrr  Samnilnng  von  nu- 
siàalùciien  Sc/in/ien.  Mia  Beilrag  ziir  Lite- 
ratur-Guekkkiûé»  MuM  (Catalogue  alpha- 
bélique  et  clirooologique  d'unexxjllection  d*écrit£ 
«ur  la  musique.  Essai  pour  Phisloire  de  la  lilt<S 
rature  de  cet  art);  Leipsick,  Breitkopt  etUar- 
Id,  1847,  «r,  in-t*.  Ce  oIiIobiw  est  cdol  de  la 
CAUadloildVwTniBas  sur. la  inusltiue  possédée  par 
M.  Becker  lui-même.  —  5°  Dte  Tonkùnsller 
de»  neunsehnten  Jahrhunderts  ;  einKalenda- 
rfiete»  JUmdteeA  sur  Êùm^foehiehU  (  Les 

Musiciens  du  di\-ncii*ii'mc  siècle.  Manuel  dans 
la  forme  d'an  caieudrier  pour  l'Iiistuire  de  l'art)  ; 
Ldpiiek,  KAMiiDg.  1849,  in-S*  de  177  pages. 
H.  Bedter  m'a  fait  rhomieor  deaie dédier  ce  pe- 
tit ouvrage.  Hélas  î  je  ne  me  montre  guère  re- 
cunnaissanl!  Mais  quoi?  la  vérité  !  Je  ne  la  tra- 
Urai  pas  en  déclarant  que  M.  Becker  m'a  para 
on  excellent  lioinme,  et  qu'il  m'a  Taif  un  accueil 
rempli  de  bieoreiUance,  lorsque  je.  l'ai  visité  à 
Leipaick. 

BEGRER  (  Ooiiir*iRi»^Jten),  compodloar 

et  ('crirain  «sur  la  musique,  est  m*  le  3  f(?vrier 
1811  'à  Freiberg,  où  aoo  père  était  professeur 
dtt  collège.  Dans  cette  inafitotlon,  eomme  dans 
toutes  celles  da  même  genre,  il  y  avait  une 
école  de  musique  et  de  chant  en  clwcur  dirijîée 
par  Aoacker.  Ce  professeur,  ayant  reconnu  dans 
le  jeme  Beelcr  dIwafmiM  di^miltont  poor  la 
OMiaiqtte,  donna  des  soins  à  leur  culture,  et  mit 
MO  élère  «D  état  de  pccodre  part  à  TckécutiM 


des  grands  ouvrages  de  Haendel,  de  Bach,  de 
Moiartetde  Deellioven.  A  l'époque  de  la  mue, 
Becker  perdit  sa  belle  voix  de  sopnM  i  il  later- 
rompit  alors  Tt-tude  de  la  musique  pour  snivre 
les  cours  du  collège  et  terminer  ses  études  classi- 
ques; pds  II  entra  an  «éminafre  où  ecfeoaiMdi- 
sances  musicales  lui  firent  bientôt  obtenir  une 
place  de  professeur.  Eu  \^T^,  il  se  rendit  à 
Leipsick  dans  le  but  de  pertecliunuer  i>on  instruo 
tien  et  d'y  snfTre  les  eoui»  de  phUMopUe  àPn- 
iiiM  rsftô.  Cliarles-Fcrdinand  liecker  devint  son 
maître  de  contrepoint ,  et  lui  fd  faire  la  connais- 
sance des  artistes  les  plus  distingués  de  Leipsick. 
En  1837,  il  coin  dnt  la  itfdaetion  de  ta  mmk 
vclle  Gnzpifp  musicale  fondée  par  Schumann, 
à  laquelle  il  a  fourni  un  grand  nombre  d'articles 
juqu'en  1846.  Tronvant  Béannoins  peu  de  rw- 
sources  pour  son  existence  dans  œtlc  rille,  il 
alla  se  fixer  à  Dresde,  rers  1S41,  rt  y  v^'cut 
comme  professeur  de  cliant  et  de  curufiosition. 
Ov  igBora  les  metiCi  qui  Ini  firent  abuBdonner 
cette  ville  trois  ans  après ,  et  se  retirer  à  Uo- 
Qoessnilz,  ou  Oberloc-senilz,  uii  il  vécut  dans  nn 
isolement  prévue  absolu ,  sans  renoncer  néan- 
nmlas  à  enUiver  lamusiqne  eommacompoiitaDr  et 
comme  écrivain.  Les  ouvrages  les  plus  imjH>r1ants 
de  cet  artiste  sont  :  1*  Use  ^mpbooie  à  grand 
orcliestre  exéentée  aree  sneeès  an  concert  de 
Leipsick,  te  20  avril  l»43.  —  V  Da»  ZigmoUT* 
lebvn  { 1.1  vir  des  Bohémiens) ,  rapsodie  entait 
clianb  {wur  un  chœur  d'hommes,  exécutée  à 
Leipstek ,  en  1S4S.  —  8*  £e  êUfedê  Belgradt» 
opéra  représenté  ii  Lri[)sifk,  le  21  tuai  1S4R.  — 
4°  Recueils  de  Lierier  avec  accomiiagiicinerit  de 
piano,  œuvres  2,  5,6,8,  14,  17  ;  Lei|R>ick  et 
Dreede.  ~-  5*  Trois  doos  ponr  des  vetx  de  ibm- 
mes,  op.  36.  —  6"  IMder  i  trois  Toix  et  piano, 
op,31,  23.-7*  Pièces  de  chant  détachées.  — 
8*  Sérénade  pour  violon  et  violonedle ,  op.  34. 
Bêcher  a>st  distingué  comme  écrivain  par  les 
ouvrages  suivants  :  9"  Mànner-GtsangschxiU 
(  Métliode  de  chant  pour  les  hommes)  ;  Leipsick, 
Klem,  1848.  — 10*  Bamunde^Uhr»  jér  JN* 
lettanlen.  Prir/e  au  eine  73amc  (Science  d* 
l'hamionie  |K)ur  les  amateurs.  Lettres  à  une 
dame ) i  Leipsick ,  Fritte,  1S42,  ui-8*.  —  il* 
HdM  HammilêMre  cier  inweUung  sur 
leichien  Erternung  drr  Kursft,  etc.  (Petite  mé- 
tliode d'harmonie,  ou  instruction  pour  apprendre 
rartntee  bettté,  etc.)  ;  Leipsick  ,Friedleta.l844. 
— 12*  Die  A(0iireman<iier  (Les  nouveaux  roma» 
tiques.  Roman  musical);  Leipsick,  Weber 
1840,  2  vol.  in-S*.  On  a  aussi  de  Becker  une 
tradnetion  allemande  dn  voyage  musical  de  Ber> 
lioz  en  Allemagne;  Leipsick,  1843,  et  un  roman 
satirique  intitulé  JUiiMen  und  Compagnit, 
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ibéd.,  1841.  Cèt  artiste mort  à  Oberlœsenitz,  le  ! 
M  térrier  18&9,  à  l*Age  de  quAraote-iiuit  ans. 

BBGRMANN  f  JkAii-F«iateo.TktennuK 

or;{anUte  de  la  grande  église  de  Celle,  né  en  1737, 
est  mort  dans  cette  viUe  le  35  avril  1792,  dans  la 
ctnquaale^kiéme  année  de  son  Age.  Cet  artiste 
Ait  ua  dea  plas  habila  piaoblM  dadix-builièiM 
siècle  :  il  excellait  surtout  dans  l'improTisation, 
où  il  montrait  âne  grande  babileté  à  faire  usage 
du  cooirepolrt  doiMe.  Lm  eompositions  qa'il  a 
pubHéea  tant  :  r  Trois  aooates  pour  le  clavecin, 
première  partie;  Hamboorg,  1769.  —  2"  Trois 
id,  deuxième  partie;  ibid. ,  1770.  —  3°  Trois 
eoiMerbw  pour  le  davedo;  Berlin»  1779.  — 
Trois  idem;  '\hu\.,  17so.  —  5*  ^aoiMtes  pour 
le  clavecin,  œuvre  3*;  ibid  ,  1780.  «  6*  Solo 
pour  le  claTedn;  Hambourg,  1797.  En  17ft2, 
Il  lU  rapfféacaler  à  Hamboorg  l'opéra  de  Lu- 
cas et  JêtaautUp  qui  M  liiea  McoeiiU  par  le 
public. 

BECKWITH  (liAir) ,  doeteor  en  musique, 

et  organiste  de  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  à 
flonvicb,  né  à  Oxiord,  est  mort  à  ISornicli,  le 
là  mai  1823. 11  avait  été  élève  de  llayes,  et  de* 
vint  haMie  erguriMeet  tliéorieiea  lodroit  II  a 
h\t  in<;érer  dan'^  lo  premier  volume  du  Quar- 
terly  musical  Review  (p.  380j  quelques  instruc* 
tions  fort  simples  sir  llMCompagaement  de  la 
taiMCliMMe.  8ee«mt(vpabliéi  toats  t*So- 
nales  pour  le  piano;  Londres,  démenti.  — 
3*  Six  antiennes  ;  ibid.  ;  —  3^  Des  glees  et  cban- 
eons;  Londna,  Gootding.  —  4*  Cmteertopour 
Tor^tM,  œuvre  4';  Londres,  1792.  L«  docteur 
BeckwiUi  a  été  le  maître  de  Vau(;han  ,  l'un  des 
plus  habiles  clianleurs  de  l'Angleterre  pour  ia 
«Miqiw  d^ltse. 

BECQUIÉ  (J.-M.),  né  à  Toulouse,  en  1800. 
entra  comme  élève  au  Conservatoire  de  musique 
dans  une  classe  de  solfège  à  Pige  de  dix  ans, 
p«risflitadniiicoiMBa4ttv«deM.  Ttakm  poorU 
Rûte,  et  cnfm,  après  la  retraite  de  celui-ci,  ter- 
mina ses  études  aoos  la  direction  de  Guillou. 
Une  qoiHlé  de  «on  cliiniiiBte,  nnenetleié  pro- 
digieuse dans  rexécottOB  des  traits,  et  une  élé- 
gance de  9tvle  fort  remarquable,  présageaient  à 
ce  jeune  homme  une  brillante  carrière  d'artiste. 
En  isn  il  eMint  an  eoneeeta  dn  Cownnratoire 
le  premier  prix  de  flûte.  Après  avoir  été  pendant 
quelques  années  flOtistp  dans  un  petit  théâtre  de 
Paris,  il  devint,  en  1821,  première  flûte  de  TO- 
pérarômiqne.  8«e  aneoèa  dane  laa  eonearit  l'a- 
vaient déjà  placé  trte-haut  dans  l'opinion  publi- 
que, quand  une  maladie  inflammatoire  vint  l'en- 
lever à  l'art  et  à  ses  amis,  le  10  novembre  1825. 
1.  n'était  Igi  de  tlml^daq  ans.  Non  raolna 
diitiagué  conne  conpoillcnr  |NNir  aoa  Inatnih 


!  ment  que  comme  e&écutant,  il  mettait  dans  ses 
ouvrages  du  goût  et  de  la  grèoe.  On  oonnail  de 
Inl  :  1*  Grande  fluitaiaie  et  variations  pomr  In 
flûte,  avee  orchestre,  sur  l'air  II  pleut,  brrgèn; 
Paris,  A.  Petit;  2' Ronde  d'Emma  variée  ;  idem» 
ibid.,'^3*Alrne«ntHtariépour  pianoetlIMe; 
ibid.  ;  —  4*  Air  varit,  idem,  enivre  2">e  ;  Paria» 
Trère  ;  —  5*  Les  remets ,  grande  fantaisie  pour 
flûte  et  piano,  œuvre  13*.—  6*  Fantaisie  sur  divers 
motib  de  ReaainI  poor  flùle  ei  piano,  «nm 
13"".  — 7*Fanlaisiesur  l'air  écos<;,ii>  ilf^la  Dame- 
Blanche,  wuvre  posthume;  Paris,  t^h.  PetiU 
Cette  fantaisie  fut  composée  pendant  les  répé- 
titionade  ropém  de  Baiddian. 

Le  frère  nhit*  rlp  Rcrquii*,  ronnu  sons  le  nom  de 
Becquié  de  Ptj/revtlle  (Jean-Marie),  est  né  à 
TootooM  en  1797.  Admis  an  Oonaertalolre  de 
Paris,  le  20  octobre  1H30,  il  y  devint  élève  de 
rniiii!|>lir>  Kroulïcr,  puis  d'Au;;n«te  Kreuixer, 
frère  de  cet  artiste  célèlire.  Le  second  prix  de 
«on  Instroment  lui  ftat  dtoeraé  en  ItSI,  et  le  pre- 
mii  r  en  1826, en  partage  avec  Cavilloo  (F(^.  ce 
non»).  Bec(iuié,  fut  attaché  successivement  auv 
ordicstres  de  divers  Utéàtres  de  Paris  et  a  public 
plasienre  ooTragea  pour  eon  taMtmment,  cnira 
autr<"î  une  fantaisie  pour  piano  rt  violon,  un  nir 
varié  avec  accompagnement  de  violon,  alto  et 
basse,  oeuvre  2"^,  el  un  autre  air  varié  arec  qua- 
tuor. 

BECWARZOUSKY  (AîTromEFBiUiçoia), 
organiste  excellât,  né  en  17&0  à  Jungbnndau, 
en  Bohême,  Ail  dUwidaltacliéà  n^Hae  de  Saint- 
Jacques  à  Prague,  vers  1777.  De  là  il  se  rendit 
à  Brunswick,  où  il  devint  orsanisle  de  Pénllso 
principale,  en  1788.  Dix  ans  après  il  se  trouvait 
à  BantafS,  aana  enpM,  et  ente,  en  1§M,  il  de> 
roeuraità  I}erlin,  uù  il  est  Tnort,  le  17  mai  1823. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  1*  Concerto 
en  /a  pour  le  clavecin,  avec  accompagnement, 
oBuml*';  Oflinbaeh,  I7M;  — S*  Ooneeito  en 
ron'Io  pour  le  clave<'in,  np.  2;  ibl«l.,  l794  ;  — 
3*  Trois  sonates  pour  piano,  op.  3,  Berlin,  1797; 
— 4*  Concerto  pour  piano ,  en  fa,  op.  6  ;  Brmia- 
wick  ;  —  5*  Nâhe  der  Geliebten ,  mit  Klavéer- 
Begleitung  (La  présence  du  hicn-aimé)  ;  —  G*  Ce- 
sange  am  Klavier.  premier  recueil  ;  Oflenbacli , 

1799  ;  — 7*  JMe  wérde  der  Wmun  (Le  mérite 
des  femmes),  avec  accompagnement  de  clavecin  » 

1800  ;  —  8*  Geidx^  teym  Atovier,  deiuudM 
recueil,  1801. 

BÉGOVIIT  (...),  Bradden  flran^Tifaità 
Paris  vers  1785.  Violoniste  au  théâtre  des  Beau- 
jolais, il  composa  quelques  airs  de  danse  pour 
ce  spectaole,  çanni  lesqoeb  il  y  en  eut  qui  eu- 
i«nt  de  b  tegne.  An  nombre  de  eei  dia  ae  trao» 
taB  npe contredame gni  fet conme  aootleM 
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de  Carillon  national .  ïAW  devint  populaire.  La  I 
retM  de  Fraac«,  Marie- Aateinette,  la  jouait  sou-  i 

leur  de^  rues,  nommé  Ladré  arrangea,  en  1789, 
les  paroksde  lachuuon  révolutioniiaira  lÀhtça 
ira,  qui  M  «Émée  pcndtal  te  nolt  àntn 
•  odÂte,  par  les  iosui^és,  dans  l*inYa«ion  du 
eliftteau  <Je  Versailles,  et  qui  fut  chantée  par  le 
peuple  jusqu'à  la  fin  du  règpe  de  la  Terreur.  C'est 
M  mêflM  air  Ant  m  III  un  pM  aocAéré  poar 
ke  eorps  de  miuiqM  à»  ttâaém  te  téf- 
Mique  française. 

ft£DARD  (Jeau-Baptote),  violoniste,  né  à 
Botw,  «n  Bnligiw,  T«n  1761,  hit  dUofdpre» 
nver  violnn  et  maître  de  musique  au  théâtre  de 
cette  ville.  £d  1796,  il  vint  à  Paris,  où  il  se  fixa. 
Il  ett  HMrt  iSlS.  Les  ouvrages  qu'il  a  ptb- 
bltéssont  :  1*  Deux  symphonies  ^  grand  orchestre. 
—  2*  Un  duo  pour  harpe  et  cor.  —  3*  Plusieurs 
tuiles  d'bannonie  pour  des  instruments  à  veut. 

DMdnMpoordenTlokMU,«Biinccl*,8", 
4',  2**,  &3*  et  58*.  —  5*  Suites  de  duo*  pour  un 
violon  seul ,  ou  manière  agréable  d'eurcer  la 
doable  oonie.  —  6o  Méthode  de  violon  courte 
d  faMIigibto,  Parii,  UOne,  isoo.  —  7*  De« 
r<.iiir»Nlanse«  et  des  valses  pour  Torcbestre.  — 
h"  l>es  airs  variés  et  des  pots- pourris  pour  le  vio- 
lon. Béànà  ê  écrit  mcri  yoor  la  IftI»  «  pour 
divers  aalre.<i  imlmoients  &  vent. 

BEDE,  surnommé  le  Vénh  able ,  naquit  en 
672,  près  de  Weremouth,  dans  le  diocèse  de 
Durham,  en  AnsMarra,  «t  Ail  deré  an  nMnaa- 
lî'rif  de  Saint- Paul,  àJarrow,  dans  lequel  il  passa 
toute  M  vie.  Il  fut  ordonné  diacre  à  Tâ^  de 
dix-neuf  aas  et  prêtre  à  trente.  Ou  croit  qu'il 
mourat  dana  aon  eaovant,  «n  73i,  à  mifla  da 
MïiKante-troi»  an:!.  Dans  l'i^lition  de  ses  œuvres 
publiée  i  Cologne,  en  16 1 2,  8  vol.  io-fol.,  on 
Iroove  deux  Irailétde  musique,  dont  l'un  est  in- 
titnlé  t  Mwrtea  ^uadrata  seu  nunsurata,  1. 1, 
p.  Ihi,  le  ikrHMnd  :  Musioa  (heorelica,  t.  I, 
p.  344.  Bumey,  et.  Forkel  d'après  lui ,  ont  fait 
ffCBurqiier  que  le  premier  da  eea  écrite  doitdlin' 
d'un  auteur  plus  moderne  que  Bède  (Voyex 
Buniey,  A  gênerai  histor'j  of  music,  et  Formel, 
AUgem.  Litter.  der  Alusik,  p.  117).  On  sait  au- 
janidlni  qne  ce  traité  cet  Fonnaga  d'Un  nut- 
cien  du  treizième  siècle  connu  wm  le  sohri- 
qaetdMri4/o/f  (Voyez  Abmtote  dans  celle  Bio- 
grap/tte,  U  1,  p.  I2i,  2*  col.).  Il  ne  faut 

fm  creira  tantefoia  qna  b  nnriqna  unida 

n'existait  pas  au  temps  de  Rèd»î,  car  elle  est  an- 
cienne comme  le  monde ,  et  2.000  ans  avant 
(  rère  chrétienne  la  notation  da  la  mcaora  axEs- 
tntt  danannda.  Bamaninona,  en  passant,  que 
dana  aon  BWvtn  teçUiiattiqw,  dont  il  y 


a  plusieurs  éditions,  Bède  fait  mention  d'une 
hannooie  à  deux  partiea,  «n  coosoonaoces, 
dontU  ynmttdea  aaniplaB  on  AnfMem  da 

son  temps.  Les  deux  ouvrages  sur  la  musique 
attribués  à  fièda  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
FfneraMMt  M»  de  Mmka  tIM  duo;  Basi- 
leae,  Herrag,  1565,  itt>lel.  Cette  édition,  exeaatf- 
vement  rare,  a  écliappé  aux  recherches  de  toul 
les  bibliographes  ;  M.  Brunei  n'en  a  point  eu  con- 
naiannea,  at  Tanner  nPta  a  patel  parlé  dans  la 
catalogue  étendu  des  oeuTres  de  Bède  qu'il  n 
donné  dans  sa  Bibliothèque  britannique.  Il  en 
existait  autrdois  un  exemplaire  dans  le  cabinet 
de  iectnra  OMMlealaélBblI  par  Angnala  La  Dne, 
oti  jf  l'ai  vu  ;  je  crois  qu'il  a  passé  depuis  tors 
dans  la  Bibliotkèqoe  de  Choron.  Le  livre  est 
nenlienné  dana  te  catalogue  (in-4*)  de  ea  caMnal 
de  lecture.  On  trouve  dana  la  boilième  voUunn 
des  rruvres  de  lU'tU'  un  opuscule  intitulé  :  /n- 
terpretatio  vocum  laréorum  in  Psaltnii,  gui- 
bus  imstrum«nta  mmka  «al  nfteafMdaffi»- 
çulares  denotnnttir. 

BEDESCIii  (Paul),  surnommé  Pao/ino, 
castrat  et  clianteur  du  premier  ordre ,  naquit  à 
Bolognean  17f7.8onpicaiaraMllraAitte«Mn. 

posàlt  iir  J.  Perti.  En  17'î?  il  entra  au  service  du 
roi  de  i^russe  et  reçut  des  leçons  de  François 
Benda.  Il  reata  eottHaminantallaeliéftealtoaoar 

jusqu'à  sa  mort, attifée  te  tt  lévrier  1784. 

BEDI  OI\T  {AKTniB),  chapelain  de  I  hôpi- 
tal  de  llaberdasher  à  iioxlon,  naquit  à  Tidden- 
ham,  dana  te  comté  da  Ûavenler ,  an  aaplam* 

bre  I6C8.  Il  re^ut  de  son  père  les  preirnVrs  élé- 
ments des  sciences  et  fut  envoyé  en  ir.8'»  au 
collège  de  Ura2en->o«e,  à  Oxford,  pour  y  con- 
tfaraer  aaa  élodca  ;  il  a'y  dliliagna  UcnMI  eanunn 
orientaliste.  Kn  1688  il  reçut  les  ordres  mineurs 
des  mains  du  docteur  firompton,  évéque  de 
Gloucester,  ci,  vers  1692 ,  ayant  été  ordonné 
prêtre,  il  fut  nommé  vicaire  de  l'église  du  Tem- 
ple .'i  Bristol.  Fil  I7?i,  il  fulappvlé  comme  cha- 
pelain à  1  hôpital  de  Haberdasher,  i  Hoxtou,  et 
Il  oeenpa  cette  place  iusqn'à  aa  mon,arrlvé0  In 
15  septembre  1745.  On  a  de  loi  :  V*The  Temple 
of  MusiÂ,  Londres,  l/Ofi,  in-8*,  réimprimi*  sous 
le  titre  de  £ssajr  on  smging  Davtd's  psalms, 
LaadMa,  I74M,  bi-t*.  Une  traisîème  éditian  aog- 
nientt^e  a  paru  sous  le  titre  de  The  Temple  of 
IHusik,or  an  essay  and  melhod  of  singtmj  th* 
p$ahHt  of  David  in  the  temple,  b^ore  tk» 
MyiaNianea^pffvilif,  e<&(Leleaipte  de  temi^ 
si(|ue,  ou  Essai  sur  ta  manière  de  chanter  les 
pvauinei  dans  le  temple,  avant  la  captivité  de 
Bdhylune),  Londres,  in-8*,  1712.  — l*raa9ranf  . 
a6tMe  <tf  Uusik  (Le  grand  abus  de  la  musiqoe}^ 

Loodrea,  I7ii,in-ê*  de  27»  p^ea.  Cet  oaniii 
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est  Icnniné  par  uo  Gloria  à  quatre  parties,  «Je 
tteonpoiMoa  d«  Bedfort  —3*  Sertpture\ehrO' 

nology  demonstrated  by  aslronomiecU  calcu- 
lations,  etc.  (La  clironoloyie  de  l'Écriture  prou- 
vée par  des  calculs  astronomiques);  Londres, 
1730,iii-liDl.  L'ftiitear  y  traite  :  1*  Of  lAemuric 
of  (bc  Crctks  and  J/ebrcus  'Do  laimisiqnc  des 
Grecs  et  di-s  tlébreux).  —  2"  ufdic  musk  and 
services,  as  per/ormed  tn  the  Umple  (De  la 
nusique  «t  du  senrioe  quNw  ei^calait  dant  l« 
teinpk').  Voyez  sur  rt-f  ninTri;;e  The  présent 
State  (>}  (fie  repubUek  o/  letlers;  Lundre»,  1730 
in-8%  p.  33&  — '  3*  The  exceUeney  <^  dMne 
MÊusik  (L*exc«U«iie«  de  la  nnniqiie  dirine)»  Lon* 
dres,  1733,  in-s*.  Ce  dornior  ouvrage  e.<t  indi- 
qué par  te  catalogue  des  livres  imprimés  du  Mu- 
sée brltumique  ;  Londres,  1813-1819,8  vol. 
in-8*.  Je  le  wopçonDe  d'être  phitdt  m  livre  ai- 
célique  que  musical. 

UËDOS  DE  CELLES  (Don  François), 
liéeMictlii  de  la  congrégation  de  8a1nt*Haur, 
meoibre  de  l'Acadéinle  des  sciences  de  Bordeaux 
j»l  corrjHfmndant  de  PAcadérnie  des  science  de 
Taris,  ne  à  Caiix,  diocèse  de  liéucrs,  en  1706, 
entra  ^ns  syi  ordre  à  Toaloose,  dans  Tannée 
iTîO.  TW-est  mort  le  25  novembre  1779.  Ou  lui 
<loit  :  L'Art  du  fadeur  d'orgues,  Paris,  17C6- 
1/78,  quatre  |>ûrtie9  en  3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
fm|M*tîuit  bit  partie  de  la  (Mleetion  des  arts 
et  DMien,  publiée  par  rA<  nimiM'  dos  sciences. 
La  quatrième  partie  contient  une  II  isloire  abré- 
gée de  l'Orgue,  qui  a  été  traduite  en  allemand, 
par  Wolbeding,  aoos  ce  titre  :  Kunge/asste 
Geschicfite  der  Orgel,  Hcrlin,  1793,  in-i*.  On  a 
aussi  de  D.  Bedos  un  Examen  du  nouvel  orgue 
construit  à  Saint-Martin  de  Tours,  qui  a 
para  dana  le  Mercure  de  Firaoee  (Janvier  1762, 
p,  133),  cl  dont  une  traduction  allemande  de 
Jf.-Fr.  A$;ricolâ  a  été  inséré  dans  la  Musicame- 
éhaniea  organaedi  ^AAUiUR,  p.  M7.  Barbier  et 
quelques  aiitrc^i  t)ibliographes  assurent  que  le  vé- 
ritable auteur  de  l'Art  du  facteur  d'orgues  est 
un  béo6dicUn  de  Saint- Germai n-des-Prez , 
Deanné  ItoM-ftanç.  Monnlot,  qui  était  né  à 
BwaïKM*  et  qui  mourût  à  Finery,  près  de  Cor- 
bdl.  le  29  avril  1797.  Cette  assertion  n'est  point 
fondée,  car  je  possède  une  lettre  autograplie  de 
D.  Bedea  de  Gellea  b  vn  M.  Nantowllle,  datée 
du  17  septembre  17C3,  où  il  dit  :  «Ce  n'est 
«  pa»  sans  beaucoup  de  fatigue  que  je  peux  re- 
«  cueillir  tous  les  matériaux  qui  me  sont  néces- 
«  aaifeapnor  Mre  le  Mlé  de  la  ftctore  dea 
•  orgues;  je  m'en  occupe  snns  relâche.  » 

BEECKE  (ICTiACK  DE),  capitaine  h  Tancien 
régiment  de  dragons  de  Holienzollern,  gentil - 
hoMiM  de  la  chMUbre  et  de  lê  Ténerie,  enaoite 


directeur  de  la  musique  du  prince  d*(£tting>  Wal- 
lentein,  fnl  m  dea  ploa  habOea  claveeinlilea  dn 

son  temps.  Il  se  lia  d'amitié  avec  Gluck,  Jo» 
roelli,  qui  fut  son  maître  de  com[)osiii<)n,  et  W.- 
A.  Mozart,  avec  lequel  il  Joua  un  concerto  do 
piano  à  quatre  nelna,  «neonroiinement  de  fBni- 
perpiir,  h  I  ranrf^irf.  Il  est  mort  à  Waller^tein 
au  commencement  du  mois  de  janvier  1803. 
Parmi  ses  compositions,  on  remarque  les  opéras 
dont  lea  titres  solvent  :  1*  Claudine  de  VUta 
Piancn,  joui^  a  Vienne  en  1784.  —  V  Die 
Weinlese  (Les  \'endangcs).  —  3*  Klagen  ubef 
den  Tod  der  çrosim  Sângarin  Nondte,  tNNt 
Gluck  (Air  funèbre  sur  la  mort  de  la  grande 
cantatrice  Nanetle  de  Glin  li  \  imprimé  h  Angs- 
bourgen  1777.  —  4"  Der  brave  Mann  (L'Hon- 
ntte  Immoim)  de  Biirger,  gravé  k  Maycnee  en 
1784.  Sa  musique  instrumentale  se  compose  de 
Sir  Sonates  pour  clavecin;  Paris,  170".  —  2* 
Quatre  trios  pour  le  clavecin;  ibid.,  1767.  — 
3*  Six  symphoHiei  à  huit  parties.  —  4*  Six 
symphonies  à  six.  —  &*  Trois  quatuors  poar 
fixité,  violon,  alto  et  basse,  livre  l'^'  ;  Spire, 
1791.  — 6*  Trois  Idem,  livre!';  ibid.,  1791. 
^  7*  Ariette  avee  qutme  Tariations;  Heilbromi, 
1797.  —  Air  avec  dix  variations  pour  davecin; 
Augsbourg,  l7r>S.  Outre  cela,  il  a  composé  en 
1794  un  oratorio  intitulé  :  Die  Auferstehung 
Jesu  (La  ftésurreetion  de  Jésus),  et  nue  grande 
quantité  de  musique  poufle  cbant, avec aceoBi<> 
[hi^nenient  di'  piano. 

UEELEil  (J.-N.-E.),  organiste  et  corapo- 
ritenr  b  Deventer,  en  Hollande,  tcts  le  millen 
du  di\-l\iiilième  siiVIe,  a  publié  en  17fi2,  une 
collection  de  cliansons  françaises  avec  la  liasse. 

BEER  (Joecpo),  dont  le  nom  est  écrit  Bœr 
par  qnélqiiea  anteora  allennanda,  naquit  le  IS 
mai  IT'i'»  A  Grfnnvald,  en  B^liôme.  Le<  premières 
leçons  de  musique  lui  furent  données  par  un 
inattre  d'école  de  Mcddau ,  nommé  Kleppet.  A 
l'âge  de  quttorie  ans,  il  s'engagea  dans  les  Iran» 
pçv  de  IVmi'erenr,  nuis  hienlùt  il  <iuiUa  ce  ser- 
vice pour  entrer  à  celui  de  la  l-'rance,  et  fit  quel* 
que*  campagnes,  comme  troni|ietlc,  pendant  ta 
guerre  do  Sept  ans.  Le  liasard  l'ayant  i  ir  Inii  à 
Paris,  il  y  entra  dans  la  mu'sique  du  dm-  d'Oi  - 
léans.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  commença  à 
ae livrer  à  Pétiide  de  la  clarinette;  en  peu  de 
temps  il  devint  sur  cet  instrument  le  plus  babile 
artiste  qu'il  y  eût  en  France.  Son  talent  le  fit 
cboisir  pour  cbel  de  la  musique  des  gardes  du 
eorpa,  et  pendant  ^ngt  ana  II  en  rempHI  le* 
fonctions.  En  1788,  il  quitta  le  service,  et  après 
avoir  visité  la  ilcllande  et  l'Itnlie,  il  se  rejidit 
en  Russie  où  son  talent  extraordinaire  excita 
IMmlntloo.  De  retour  i  Prague  en  1791,  Q  f 
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donna  un  concert  le  2(i  mars  de  celte  année,  et  y 
oMiBt  le  plus  brOlant  Mnoèi.  D  ptrlit  «Milte 

poar"la  Hongrie,  revint  h  Prrïpuocn  1792,  ponr 
le  GouronaetiMOt  de  l'empereur  François  11,  et  y 
eicila  feftdMNMiainie  due  les  concerts  qu'il  . 
doue  à  celle  OGcesiMi.  Appelé  à  Berlin  peu  ile 
temps  après,  en  qualité  de  inattr»!  des  coiucrts 
du  roi  de  Prusse,  il  y  resta  jusqu'en  l»06.  ou  il 
Touint  revoir  la  ca^tale  de  la  Bolitme.  L'ann^ 
3*aprè8  il  retooroa  i  Ceilia,  où  il  est  mort  en 
1811.  Parvi-nii  au  plus  haut  dt'^:ri^  du  talent, 
Beer  n'a  coiuinciiC4i  à  6e  faire  couiialtre  qu'a  un 
l«e  ofe  les  erlislea  jeulsient  habUiielleiiieBt  de 
touto  leur  renommée;  mais  la  sienne  ne  tarda 
point  alors  a  se  répandre  dans  toute  TEurope.  H 
o'avait  |>oiat  eu  de  modèle,  car  avant  lui  l'art 
de  jouer  de  le  darineUe  était  en  quelque  sorte 
dan?;  ^nn  enfance,  cl  Ton  peut  dire  que  ce  fut  lui 
qui  créa  cet  iuslrumeat,  dont  il  sut  corriger  les 
ioperfecUona  à  force  d'habilelé.  Ce  fat  lui  qui 
y  aioota  la  daqalèOM  clef;  car  la  clarinette  n'en 
avait  aupararanl  que  quatre.  Ayant  reçu  de>  le- 
çons de  cet  iii-struiiienl  a  i'aris,  il  eut  d'abord  le 
wam  qu'en  peut  appeler  firMçals^  dent  la  qualité 
est  poissante  et  Tolumtneuf'e,  mais  auquel  on 
fHîul  reprocher  de  la  «lureto.  Il  communiqua  ce 
sua  à  «oo  élève  Michel  Yot>t,  connu  particulicre- 
ment  aooe  la  nom  de  JllcAel,et  comMéré  comme 

\e  chef  de  l'école  Tran  rai  >o  ilis  rlarineltistcs  C'est 
ce  même  »on  qui,  propagé  par  Xavier  Lefebvrc, 
dèTe  de  Michel,  dans  le  Conscnraloire  de  Pai  is, 
a  prévaln  parmi  let  artistes  frauçals.  Beer,  pas- 
sant eti  nel'^i'jue  pour  se  rcndri-  en  Flollnnile, 
eut  occasion  d'eoteodre  à  iiruxelle&  Scliwariz, 
maître  de  nraaique  dn  régiment  de  Kaunlls  ;  c'é* 
taKla  première  fois  que  la  douceur  du  son  al- 
lemand frappait  Ron  oreille;  il  en  fut  rhnnur, 
et  sa  resolution  fut  prti^eii  l'inMant  de  travailler 
à  la  réimne  de  son  latent  sons  ce  rapport.  En 
moins  de  six  mois  d'*<îui)cj,  il  parvint  à  joindre  â 
son  admirable  netteté  dans  l'exécution  des  dif- 
ficultés, et  à  MO  beau  style  dans  le  phrasé  d'ex- 
pression, la  moelleuse  qualité  de  son  qui  n*est 
pas  un  de  ses  moindri>.s  titres  de  gloire,  et  qu'il 
a  traiumiseà  son  élevé  Beermann.  Beer  jouissait 
dn  rareavantaflede  régler  sa  respiration  avec 
tant  do  Ikdttié,  qu'aucune  marque  exférieure  de 
fKtigiie  ne  paraissait  sur  sa  Ti^^nre  pendant  qu'il 
eièciiLait,  soit  par  l'enflure  des  joues,  soit  par  la 
rcogenr  dn  lèinl.  Zofin,  tant  de  qtialités  eom* 
posaient  l'ensemble  de  son  talent,  qu'il  est  per- 
mis d'afTirmer  qu'il  fut  en  son  genre  un  de*  ar- 
tistes les  plus  remarquables  qu'ait  produits  l'Al- 
Ismagne.  On  connaît  pea  de  morcesoi  de  sa 
composition;  Brritkttjif  et  Haerlcl  n'ont  jnihlié 
de  lui  qu'un  concerto  pour  la  clarinette  en  si  : 


on  trouvait  cliex  Kaderman  à  Paris,  six  duos  pour 
denx  darineiles  qui  portent  son  nom.  Un  air 

avec  sept  variations  *  criti's  par  lui  est  aussi  dana 
les  ntains  de  quelques  artistes  en  Allemagne. 
BEER.  Voy.  Bkkb. 

BKKIl( (iur.oMo  Miivrii)  Voy.  Meyex-Bf.er. 
BEEll.'VLTllEIt  (ALOïs  ),  virluoM-  sur  la 
clarinette  et  sur  le  cor  de  t>assette,  naquît  en  ISOO 
an  TîDaBede  Meidilngen,  près  de  Nereshdm, 
dans  le  royaume  de  Wurtemberg.  Fils  d'un  mu* 
sicien  de  village,  jl  fut  envoyé  h  l'âge  de  douze 
ans  cbes  Sauerbrey,  musicien  de  ville  à  Nercs- 
bdm.  En  1  tift  n  sa  rendu  fc  TaUnge»  ches  le  mu- 

sir  ieu  (!e  ville  Helsch,  qui  lui  apprit  h  jouer  do 
plusieurs  instruments,  et  lut  donna  une  connais- 
sance élémentaire  de  tous  les  antres.  11  acquit 
de  PhaUleli  sur  le  violonedie,  le  Irombooe^  la 

flûte  et  surtout  sur  la  clarinette  et  le  enr  de  bas- 
»etic.  ËQ  1819  il  entra  comme  flùti&te  dans  la 
ciiapdie  du  prince  de  Lalonret  Taxis.  Deux 

ans  a[)rès  il  accepta  une  place  de  tromboniste 
dan.s  le  3""  régiment  d'infanterie  du  royaume  de 
Wurtemberg,  et  fut  admis  comme  violoncelliste 
dans  la  cbapella  rojale.  Ce  fut  alors  qn*!!  com- 
mença à  se  faire  connaître  son  talent  sur  la 
clarinette  et  le  cor  de  bassi  tte  sorte  d'alto  de  la 
clarinette).  £n  1828  il  abandonna  tous  les  autres 
instrumenta  pourne  plus  s*occnper  que  de  oeux* 

là,  et  la  place  de  i»r(  niii  re  clarinette  lui  fut  don- 
dans  la  cliajielle  royale  de  Stuttgart.  Il  ne 
quitta  plus  cetie  ville  et  y  mourut  le  21  mars 
18S2.  Beeraliner  avait  composé  pour  son  usage 
des  roncertos  et  d*antres  ottvragasqol  sont  restés 
en  manuscrit. 

BEETHOVEN  (Iioma  Van),  fllostre  oom- 
poaHior  dn  dis-neuvième  siècle,  fut  un  de  ces 
hommes  rares  dont  le  nom  est  le  signe  caract«îri8- 
tique  de  toute  une  époque  d'art  ou  de  science;  . 
sorte  de  pMnomène  dont  la  nalore  est  avare,  et 
qui  n'apparaît  que  de  loin  en  loin.  De  tels  hommes 
ne  se  font  paj;  toujours  connaître  pour  ce  qu'ds  sont 
dès  leurs  premta's  pas,  comme  l'imaginent  les 
gens  à  préju{;és;  leur  force  d'invention  ne  se  ma- 
nifefîlp  pns  d('*^  leurs  premiers  essais,  et  ce  n'est 
pas  pour  eux ,  couuue  on  le  croit  communément, 
une  condition  nécessaire  de  leur  génie  que  da 
se Mi<0 pressentir  au  berceau.  Le  génie  est  fai>- 
tasque  parce  quil  est  le  génie  :  son  allure  n'est 
pomt  uniforme;  tantôt  il  se  révèle  d'une  ma- 
nière, tanldt  dSina  anire.  Parfois  U  sa  montra 
tout  d'alrard  plein  d'audace  et  de  fou};uc  ;  ail- 
leurs on  le  voit  se  développer  lentement,  ou 
même  languir  longtemps  comme  engounli  |iar  la 
paresse.  CbesMeiart,  faible  enfent  bégayant  à 
|)cine,  il  avait  fait  une  irruptitm  violente; 
il  parait  au  contraire  que  chez  Beethoven, 


BEETHOVEN 


«onobslant  les  traditions  ies  plus  répandues,  le 
fcénie  m  MmUa  point  •IKeetar  d«  ipftialllé  dans 
ne%  premières  ann<k's;  car  M.  Barirn,  'ie  Porm.  uni 
futlff  ompagnond'enlancc  du  grand  artiste,  et  qui 
fréfiuenlail  avec  lui  le&  écoles  primaires,  rapporte 
qmce  Ait  «■  «mit  <te  TioleDoe  qm  le  père  de 
Ucethoven  parvint  à  lui  faire  commencer  l'étude 
de  la  iniisii)tif  ,  et  qu'il  y  avait  peu  de  joors  où  il 
ne  le  Trappài  pour  l'obliger  à  M  mettre  an  pieno. 
Gebil,  qui,  perlteooree  dont  il  vient,  icmble 
iiiériter  tonte  croyance,  est  en  opposition  for- 
melle avec  ce  que  rapportent  les  bioitrapUes,  par- 
ticttlttreineiit  M.  4e  Seyftfed,  dnni  tt  nellce 
pUwéeentétede  rédilion  des  éludes  de  Beelho. 
Ycn  sur  Hiarmonie  et  le  contrepoint ,  et  Sddos- 
ser,  dans  sa  biographie  de  ce  grand  musicien. 
CependaDt,  M.  Badeo  s^teeorde  avec  eea  écri* 
TaU»  wria  rapidité  des  progrès  de  Rccthnvcn  : 
après  que  ses  premiers  dégoûts  eurent  été 
vaincus,  il  se  prit  de  (lassion  pour  l'art  qu'on 
IVait  oMigt  d*éliidier,  et  a^avanfa  à  pas  de 
géant  dans  une  carrière  où  la  contrainte  seule 
avait  pu  le  conduire.  Que  serait-il  advenu  si, 
laissé  libre  de  ses  déterminations,  fl  cAt  en  le 
Msirdeseehelsir  liri-aénMiiMdîrection?  Ques- 
tion singulière  où  Timagination  pentabofder  Ica 
suppositions  les  plus  étranges. 

L'origine  de  Beetlioven  a  donné  Mea  k  dea 
«omieelnnaetii  des  braits  mal  fondés.  Les  au- 
teurs du  Dictionnaire  des  Musiciens  '  P.iri*.  IftiO) 
disent  qu'on  a  cru  qu'il  était  fils  naturel  de  Fré* 
déric-Gaillamne  If,  roi  de  Prasse;  mai*  le  (Ut 
«■tqoe  son  père,  Jean  van  Beethoven  ,  était  un 
ténor  de  la  clifiprilc  de  l'élfrtpur  de  CuioRnc, 
et  son  aicul,  Louis  Van  Beetltoven,  d'abord 
«haiiteor.  puis  naîtra  de  la  mêiM  chapelle, 
lyautres  ont  alHmé  qu'il  était  Hollandail,  parce 
que  la  particole  mm  eii  ioiale  k  aon  nom  (l). 

(I)Dmui  tme  brochure  inntuU-e  :  lettre  à  Monsieur  lé 
iMwryMMtrs  4«  aon»  (  AouicnUai,  imt  ,  In-S*  «te  se  pa- 
M.  vui  MavadUk,  «erivria  hollaailals,  aeMajréde 

remontrer  que  ce  grand  homme  était  fil<  de  inu«lclmt 
ambulants  qui  (réqucntntent  le*  fotre*  de  la  H»lbnde,  rt 
que  M  mf  rr  .  Hi'lena  Kcverich  ,  le  mit  an  niondr  au 
«sois  d'août  l"),  a  la  foire  de  Zuliiliea,  ville  de  la  GuelUrc, 
daai  uoe  chCix'^  aubence  qui  avait  pour  en»el^e  >  D« 
trmtrkÊ  XMii,c'c»t-à-dira,«ttJflnliii/nmfaif.  Llaesac» 
OtaM  4e  et  Ml  Mt  iémauee  par  H.  le  Dr.  P.  0.  Wcictar, 
ami  d'enfance  den  B<-«lhiiven.  qui  prouve,  par  nn  ealen- 
drier  de  li  cour  de  IVIerteur  de  Ologor,  que  Ma  irraRd» 
l>tTe  Uiuis  /'lin  /u-,t!.>A<-n,  et  «on  pCfc  Jaan,  étalent 
dttacliea  à  la  musique  de  ce  prtBce  en  17M.  et  n'étaient 
cousequemiaent  pas  daas  la  profe«iloa  de  mudclena  am- 
Mante  4c  fokcs  (  V.  BtagrtpMteàê  /Miurn  M^JjtOwig 
wm  «MtaoMN  vM  Or.  F.  C  WatOtr^  ele,  pafcs  i  et  t). 

ni<  nouveUet  découvertai  faites  par  M.  Liâa  êê  Battar* 
•A  Aovcr»  font  enfin  connaître  l'orlfliie  data  fSoiUle'Vra 
Beethoven:  U  ■  eu  l'obUgeanee  de  luc  lc«  conimunlqnrr , 
«a  atUndaat  qoe  lol-ueme  paUUe  ua  travail  comptet  «ur 


Ce  qui  est  certain,  c'est  que  llllustre  artistenaqnit 
kBoai,nrleRliin;  maisilyaeu  kN^^tempsde 
riMerttlttdeanr  rauiée  où  i  vitle  Jour,  lf.de  8«f- 

crenrnt»  rendent  ma  note  Usa  lia|MJ  HiriB  JpMptn 
qu'oa  la*  Un  avee  laldréu 
M.  dtBiBtaïc  a  tfwivé  la  aeaehe  de  la  badUa 

Deethovfn  au  commencement  du  dlx-sepllèaw  aiectedans 
tin  vtlla^re  aux  enTlron»  de  Lonvaln.  Un  desoemlant  de 
rr'ff  f.innll.  ^'r'l,Ml  flïf  .1  Anvrr»  ver»  le  liilliou  du  méOM 
»leclc.  IlD  Je  Ae»  QU,  auiUaume  fan  Bttthoten,  époota, 
le  il  septembre  I6S0,  CaUMTlae  Crandjean.  [>e  cette  anlon 
niqulrent  bott  cnbnla  an  hrc  deM|ml«  fat  Umri 
AdOtrà  Fan  Buthememy  bapthé  le  •  sepâMnbw  iMadaaa 
la  parolMe  Notre-Dame  (Nord),  à  Anvm,  et  qnl  eot  pour 
parrain  Hi'nrl  Van  Beethoven,  rcmplaçint  Adelard  de  Be- 
dlnrg,  baron  de  Roegcney,  ab»rnt.  et  pour  marraine  Jac- 
queline Crandjean.  Cet  Adelard  Van  Beetlioven  epouM 
Marle-Cathertne  de  Hcrdt  et  en  eut  douze  rnfintt,  dont 
U  uoMÉmlbtlMil*  jMCiko0M»etl«  dowidaw  lasito- 

1  jouis  Fan  Beethtven  fnt  baptisé  t  l'église  Satnt  Jacques, 
à  Anvm.lcu  décembre  l'it.  M  quitta  Jeune  m  famille. et 
l'on  ne  trouve  aucuoi-  triri'  ilc  mui  vejour  à  Anvers. 
Lottit-Joirph  Fan  Betthotcn,  n<  le  »  dccembre  nss,  Im^ 
tUé  a  régUw  Sl-iacques,  à  Anvers,  et  décédé  le  U  no- 
vembre IMS  à  Oiitarw]rcft.  pctade  aot»4e-0«e,  dpMia 
le  anovenbra  im,  MartcTUdréne  adwitiwtufcwn.  nde  à 
AVulle,  et  d<>cédée  le  M  lulllet  nv,.  lU  eurent  deux  flUea, 
Ânne-  Thtrtte  fan  Perthovcn  ,  née  i  Anvcr*  le  M  Jan- 
vier ni'»  I  r|iii  MiiMt  ilr'  près  le  marliKc),  et  Mine- 
Thtrfie  /'fin  Betthoten^  qui  épousa,  le  8  septi^nibrc  180«, 
Jo»rpii-Michel  Jacobs«  pdirada  M.  Jacob  Jacobs,  peintra 
dbtfatoé  de  MysNin,  «a  ce  nM««it  (IIM)  vlvanta  Aa> 
vtn.  Or.  iatcmié  parM.  de  Bortan  nar  ert  naK 
appris  de  sa  mére.décédée  i  Anver«.le<9  Janvlerltt4,M.  Ja- 
cobs lui  eipllqua  l.i  e.iu'irdn  départ  de  pliKlcurs  membres 
de  ta  famille  pour  M  .o-.tr)r!it,  Toui;re<,  et  7m.rr,-n.  (  rt-s  Je 
Bruxelles  ,  où  l'on  retrouve  en  «  Id  t  Irurs  dc«crndants, 
et  lut  du  qae  sa  mère  loi  avait  réptHe  plualcurt  foia  qv'nn 
frtreda  ion  aleal  nMlerael,»onMie  hntU.  avait  qnMé 
rurtlveoMUt  Anvers ,  par  stdia  de  cootestaHoM  a«c«  aa 
(jrTiUlf  .  qu'on  avait  eu  pludeura  foU  de  ses  noutrltes, 
niau  <ju  iJ  n'avait  Jamal*  revu  se»  parents  depoW  »a  fuite. 
Ce  yzmii  f  an  Btrthmcn.  tu  -••  li-  n  irmison^  il  in«  l  i  ^o- 
sitloa  de  cbanleur  à  U  cliapeUe  de  l'électeur  a  Bonn,  e» 
iTM^aùlldevteBtanllradalacaapdleenres.  UeitiiMi- 
rld,ata  pinanialm»  aa  namfeiedtaqMte  oHJtmFm 
Hitkmm,  itaor  d«  la  chapelle  électonle  dès  fret.  Celal> 
ciepous.i .  (  Il  1"CT,  Marle-M.iilfifinr  Kt-vrricîi,  M.  nt  II  rut 
quatre  enfant*,  an  nombre  iloqncl»  c5t  le  célèbre  <-ooip«« 
tltenr.  Le  viMi  Louis  Vaa  Beethoven  mourut  i  Bonn  le 
U  dccaatev  ITI».  après  avoir  «té  le  pamln  de  mm  Uiusti* 
pettt-aia,  le  M  décembre  ma.  Cette  flUaltoaesttrapMca 
établie  pour  être  rolijet  (Tua  daals^ 

Hemarquon»  tontefoto  te  slngallcf  rappart  entre  cette 

Vu/ ic  HdofWcdif' /v'T  n  irft  ,  mrn' du  grand  .irtw'.f,  r-t //e- 
lenr  hcvtnctt  laquelle  jccouclif.i  U  luirr  de  Ziitpdfn  il' un 
garçon  auquelon  donne  le  nom  de/.oiii5  fan  Befih.n  r-n.S» 
poumlt-on  pas  en  eondnre^a'na  (rére  d«  Jeao  avait  épouse 
U  sMr  deMarte  MadelflBaJtaMiMlIt  «taitlOe  de  Hcart  M». 
verlch.enMaler  de  réIecteerrL'ntsIenaad'IUieneXevcrkk 
ne  peut  être  laUe  en  doute,  car,  par  aae  «trenr  stngtdlive* 
le  curé  de  la  paroisic  Saint-flenil  de  Bonn,  qui  a»»it  coerlé 
Jcau  Van  Beethoven  le  U  novembre  l'M  avec  Marie- MaJe- 
lelneKevcrlch,vciive£.«irm d'Ehrenbrelafeln.ct  fltir  rtr  Hi  nrl 
Kcveftdi,  ayant  auaat  Inscrit  dans  le  rcgiatra  des  nelHan- 
CM  de  HHiéftlieieb*|«lflMde  ionla  Vaa  Bcctbovea .  le 
:  décembre  1770,  nomme  la  mère  HéUm  MHmieh,&ttÊA 
I  cooXooJttsansdmitefdaainaBoamtdedMiMtteajAlM 
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fried  dit  que  ce  (ut  le  17  décembre  1770  ',  Gerber,  [ 
SdrioiMr,  te  CoimnaHoÊU-iéxUu»  «t  toos  tas  j 

autres  biographe^  di>-ent  que  ce  fut  en  l'?"»,  «ans 
indiquer  le  jour  précis,  fiwtbovrn  a  toujours  dit  1 
qani  éUit  né  le  16  décembre  1772,  et  attfibiiilt  | 
TmÊB  tepUsIalra  portant  la  date  du  17  dt^cembrR 
1770  à  un  frère  aîn*^ ,  iDort  en  Las  âge,  qui  aurait 
clé  appelé  LouiSf  comme  lui.  Seyfried  ,  qui  a  eu  i 
nMiiiriMWini  4e  ee  bit,  et  qui  le  rapporte,  n*en  { 
pWliate  pM  nuAiu  k  fixer  la  date  indiquée  pré* 
r«M<»mim>nt  comme  la  véritable,  inais  il  DO  fait  | 
pa3  connallre  les  moUfs  de  sa  conviclioa.  ! 

raidit.daiistapnndèreMilMadeMllêlIio-  ; 
graphie,  que  M.  .Siinrock,  éditeor  de  musique  à  j 
Bonn  ,  a  bien  voula,  à  ma  prière,  faire  des  re- 
ctierclies  dans  les  registres  de  cette  ville,  dont 
les  rétoKals  étatent  :  1*  qae  raïustn  conpè* 
•iteur  Louis  van  Bectboren  est  né  le  17  décem- 
bre 1770  ;  2"  que  le  frère  ainé  dont  il  parlait, 
et  qui  s'appelait  aussi  Louis ,  était  né  te  2  avril 
1789,  et  momit  ta  S  di  nAnie  noiaj  a*qii11 
n'était  né  aticnn  enfant  da  nom  de  Berthoven  en 
1772;  4*  que  les  antres  enfants  du  père  de  Ike-  | 
tboven  ont  été  JS'ieolas-Jean ,  né  le  2  octobre  i 
177»,  June-CMAerfne^  néeteM  ftrrier  1779,  { 
et  FYançois- Georges ,  ■ni''  \o  l7j.in\ipr  1T31.  Ce- 
pendant ,  troi^i  ans  après  la  publication  du  vo- 
iaroe  de  mon  livre  où  se  trouve  la  notice  du 
grand  eompodtear,  M.  tedocfeur  Wcgeler,  son 
ami  d'enfance,  a  publiiMin  onvrai^e  intéressant 
qui  renferme  des  renseignements  biographiques 
sur  sa  jeuji&«5e,  accompagnés  de  beaucoup  dV 
needoteaeldedétiita  Mirta  penonne  et  son  ct« 
ractère,  écrits  par  Ferdinand  Ries,  son  élève  et  son 
ami  (1)  :  Or  M.  Wegeler,  d'accord  avecM.  Sin^ 
roeksor  ta*  trois  premiers  points,  endMèvesor  les 
natnt.  D*ebeid ,  Il  démontra  pnr  l'acte  de  nais- 
sance de  lîffthoven ,  que  son  pére  ne  s':ippcl;iit 
pas  Théodore ,  comme  M.  Simrock  le  nouuue , 
moto  Jean  ;  en  second  lien,  il  fait  voir  que  le 
frère  pniné  du  compositeur  était  Gùtpard'An'  \ 
toine'Cfuirles,  né  le  H  avril  t77i  ,  et  mort  h 
Vienne  en  1815.  Enfin,  il  s'accorde  avec  M.  Sim-  i 
rock  «ur  les  prénoms  de  l'antre  frère,  maOa»- 
Jenn,  et  sur  la  date  dt-  sa  naissance,  le  2  oc- 
tobre ITTfi.  Cflni-là  fut  pharmacien  à  Virnne. 
Ce  sont ,  dît  M.  Wegeler,  les  seuls  enfants  qu'ait 
ea  Jenn  «an  Beetlioven.  Il  est  liors  de  donte  que 
ILSteBCOck  D*a  pat  in^lBé  tas  ftite  r^talifr  à 

la  coimMms  et  «en  iMis  r«a  JMMswti.  It  preMer 
(qol  fut  raiwlr»  eaapotttcur)  né  k  Bon*  le  M  ov  17  M- 

rrrabre  1770,  l'autre  (rruttf  dan»  rob^ciirlti*!  ni^  t<  /:i({i|,cn, 
«lan*  U  Cufldr^  an  mnli  d'HiTil  ITîï  ,  •.rxMi  r\plii|ii('r. 
;  ij  Bi'>ijfaphi%rhr  ,Vi>fi:fii  ù'-t  r  I  m  itciii  van  P,rr(ho. 

*tm  CM  ûr.  G.  i^egeUr  und  etrdinand  Mes  ;  CoMcaU,  1 
■sfietir,  ism,  I»»  ee  m  mw.  I 


Anne-Catherine  et  à  François-Georges,  et 
quil  tas  *  tirés  des  ngtatres  de  nsiwsnce  de  te 

ville  de  Bonn.  Louis  van  Beethoven,  grand-père 
du  compositeur ,  a-tril  en  deux  fils  dont  un  ae 
serait  nommé  rMsdore  et  avait  été  père  deeea 
dcu\  derniers?  CTsat  ce  que  je  n'ai  point  essayé 
(le  vériUer,  parce  que  octe  est  sans  intérêt  pour 
l'obiet  de  cette  notice. 

Beethoven  éUil  iigc  de  cinq  ans  lorsque  son 
père  lui  enseigna  tas  pcemien  principes  de  la  mu- 
sique; puis  il  fut  pour  maltri'  l'MfTrr,  liaiit- 
boisto  qui  plus  tard  fut  chef  de  musique  d'uu 
ré};iment bavarois,  à  Doasddorf.  Vander  lEden, 
organi^te  de  te  cour ,  fut  son  premier  maître  de 
jKano.  Le  revenu  «te  Jean  P.i  <-thovcn  était  trop  mi- 
nime pour  qu'il  pût  pa)er  les  leçons  données  a 
aon  fils;  mais  arUate  vérHabte  par  te  désiméres» 
sèment,  Vander  E<len  offrit  gratuitement  ses 
conseils  à  celui  dont  il  ne  (ircroyait  pas  la  re- 
nommée future.  Il  ne  pouvait  accorder  que  peu 
de  temps  an  éindes  de  eet  entant;  mais  te  tra- 
vail excessif  que  celui-ci  était  obligé  de  Adre 
suppléait  à  l'insuffisance  des  leçons.  Une  année 
s'était  il  peine  écoulée  dam  ces  études  prélimi- 
naires, tenqn^aa  goèt  paasiooné  pour  te  mo- 
siqire  se  développa  tout  à  coup  en  Ik-ethoven; 
dès  lors ,  au  lieu  d'exciter  son  ardeur ,  il  devint 
en  quelque  sorte  nécessaire  d'en  arrêter  l*élan. 
Ses  progrès  tinrsnt  da  prodige. 

En  1792,  Vander  Eden  mourut;  il  fut  rem- 
placé, comme  organiste  de  la  cour,  par  >'eefe, 
beoune  de  talent,  que  l'électear  Haximilieo  d'An- 
tridie  diBTgm  dn  sete  de  eonlinnsr  rédoeation 

musicale  de  Beethoven  ;  car  déji  cet  enfant  avait 
fixé  sur  lai  l'attention  publique,  quoiqu'il  n'eût 
atteint  qne  u  doiixièrae  année.  Neefe  ne  tarda 
point  à  discerner  le  génie  de  son  élèTe  ;  il  cooi* 
prit  qu'il  devait  l'initier  <:ans  délai  aux  grandes 
conceptions  de  Bach  et  de  ilaeindel ,  an  Hea  d*^ 
puiser  sa  patience  snr  des  compositions  d^m 
ordre  inférieur,  ainsi  que  l'avait  fait  Vander 
Kden,  q\ii  semblait  ne  «'tMre  propo<ié  que  de  ile- 
velopper  le  talent  d'exécution  de  l'enfant.  Lea 
SttMimM  ouvrages  des  denx  grands  horomes 
échauffèrent  l'imaffination  du  jeune  artiste',  et  lui 
inspirèrent  une  admiration  qui  ne  s'est  jamais 
affaiblie ,  et  qui ,  vers  U  lin  de  sa  vie,  ressem- 
blait encore  à  une  sorte  de  cnUe.  Son  habileté 
à  exécuter  ces  dIfBciles  eomposltioBs  était  d^ 
si  grande,  à  douze  ans ,  qu'il  jouait  dans  un  mou- 
vement  très-i'apide  les  fugues  et  les  préludes  du 
recueil  de  Jean-Sébastien  Baeli,  eonnn  sons  te 
nom  de  Clavecin  bien  tenipén'.  Déj.'i  un  irrésis- 
tible instinct  l'entraînait  vers  la  composition. 
Des  variations  sur  une  marche,  trois  sonates 
ponr  ptano  seul,  et  qindqMS diaiisoos aUeman* 
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des  furent  les  fruits  de  ce  besoin  précoce  de  pro- 
duire. Nulle  eouMbieneedes  règles  de  lliannonie 
n'avait  été  donn<V  jusque  h  îîoethoTcn;  le* 
tiicurrectioosil'iiiooliéreuu;  des  idées,  les  brusques 
oaodulations  et  le  déM>fdre  régoaleit  doM  dut 


ces  OQfrages,  qui  funiit  paliUét  à  9fkt  èl  I 

Manlicim  par  les  soins  de  Neef».  Il  n'est  pas  sane 
intérêt  de  connaître  les  th^mes  de  ces  sonates , 
dont  il  serait  diflicile  de  trouver  aujourd'hui  un 
exemplair».  Lee  voki  : 


Pin*  tard ,  rw-etlinvon ,  clinqoé  de  leurs  défaut» , 
les  désavoua,  et  ne  reconnut  {wur  son  premier 
«euTre  que  ses  trios  de  piano  graTés  A  Tienne. 
Plus  haÛla  fe  Mlle  époque  de  sa  vie  dans  l'art 
d'improviser  que  dans  celui  d'écrire,  il  mettait 
dans  ses  fantaisies  libres  une  ricliesse  d'imagi- 
wHon  qui  frappait  d'ëteaneoMnl  tons  eeox  qui 
l'entendaient.  Gerber(A>«ef  Lex.der  Tonkunst 
1er)  rapporte  que,  bien  jeune  encore,  il  CïCita 
l'admiration  du  compositeor  Junker,  eo  impro- 
«teit  defaal  hd,  à  Cologne ,  sur  na  thèse 


donn.^.  Dans  un  voyage  qullfit  à  A^rhaffenboarg 
avec  la  cour  de  l'elecleur,  il  étonna  aus^si  Ster- 
kel,  très  bon  pianiste  et  composileor  (*oy.  oo 
nom),  qui  ne  dbataMlft  pu  son  doute  qu'il  ttt 
l'auteur  des  variations  jouées  par  lui  «ur  le  thème 
defUgbiBi»  Vieni,amore,  Piqué  de  ce  dovte, 
BeetboTen  improvisa  sur-le-champ  d'autres 
nations  sur  le  même  Oàtae.  Va  autre  exenpit 
beaucoup  plus  remarquable  de  son  talent  en  ce 
^le  estcelai-ci.  Daas  rbiver  de  1786  à  1787  il 
III  me  CMil»  eMonfaw  à  Vieooe.  pour  y  «• 


« 
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tendre  Mcoart ,  <lont  il  aimait  pMdonntoieat  la 
OMMiqiM,  flt  pour  <|iii  on  loi  avait  donné  des  let- 
tres de  recommandation.  Sur  ce  qu'on  lui  en  di- 
•ait  daoa  ces  lettres ,  Mozart  invita  BeeltioTea  k 
»*aiaeoir  aa  piano ,  «t  cdot-ci  ee  mit  k  knprori- 
tcr}  nais  le  grand  artiste  I  écouta  avec  todiflé- 
rence ,  persuadé  que  ce  qu'il  entemlait  était  <ip- 
pria  de  mémoire.  Piqué  de  ce  dédain ,  le  jeune 
boRMMprlt  Monrtd«Mde«Mr  on  Ihèma.  — 
«  Soit ,  dit  tout  bas  le  maître  ;  mais  jp  vais  t'.it- 
Iraper.  •>  Sur-lc-cliamp  il  nota  unsi^et  delugue 
chromatique,  qui,  pria  par  ffloimntnt  rétro- 
grade, coBtenait  un  contrMoielponr  une  double 
fugue.  Beethoven,  h'fcn  (]uc  \m\  avancé  dans  la 
adCDce,  devina  par  instinct  le  pii'ge  qu'on  lui 
tendait  11  travailla  ce  thème  avee  tant  de  force , 
d'originalité,  de  véritable  fSjéak,  que  son  auditeur, 
devei\^  plus  attentif  et  confondu  par  ce  qu'il  enten- 
dait, se  leva ,  et  retenant  sa  respiration,  finit  par 
paner  tans  bmlly  aor  la  potnle  du  pied,  dans 
la  pièce  voisine ,  oii  il  dit  h  demi-voix  k  quel- 
ques amis  qui  s'y  trouvaient  :  «  Faites  attention 
ft  ce  jeune  homme  I  Voua  en  entendrez  parler 
quelqne  jour.  i> 

Beethoven  ne  montmlt  pT<  nmins  d<»  talent 
naturel  pour  l'orgue  que  pour  le  piano.  Des  ren- 
ieignements  ineiacla  ont  fait  dire  qnll  avait  dié 
déligné  par  rétedenr  de  Cologne  pour  «nccéder 
à  Necfe  comme  organi'^ti^  di-  la  cour;  mais 
M.  Wegeier  a  prouvé  par  l'Almanacli  de  cette 
eaor,  que  dèa  l78fi  loua  deux  rotent  organiste» 
conjointement  et alternèfentdanalenra fonctions. 
Suivant  le  mémo  «Vrivain  Beethoven  tMonnait 
alors  les  artistes  par  la  science  profonde  dont  il 
MmR  pnove  dans  sea  improviaatiooa  ;  maia  celte 
science  pr(*tfndiie  <^tait  "simplement  l'inspiration 
du  génie  i  car  lorsque  le  compositeur  devint  élève 
dTAlbrechtafacripr  k  Vieoae,  Il  dut  commencer 
aei  études  par  les  premièresnotions  de  l'harmonie. 

I/t^fiiration  i]c  Beethoven  fut  bornée  à  la  fré- 
quentation d'une  école  où  il  apprit  à  lire ,  à 
derire,  leaélémenlsderarithméliineet  quelque 
peu  dp  latin.  Trop  exchi.sivt>mpnl  occupé  de  mu- 
sique pour  qu'il  lui  fût  possible  d'acquérir  une 
fnalraciion  plus  étendue,  il  ne  fut  initié  à  la  lit- 
téraiore  de  aen  paya  qn*à  rége  d'Imviron  vrogl- 
tinq  ans,  après  qu'il  se  fut  iW  à  ViLiino.  Alor.^ 
seulement  il  s'éprit  d'une  véritable  pa-'ision  pour 
la  leelnre  des  grands  poêles  allemands,  ainsi 
que  des  ceuvres  d'Homère,  de  Viiille  el  de 
Tacite.  So  amis  les  plus  intimes  ont  t(nijor)r<; 
assure  que  cette  occnpation  et-la  composition  de 
cet  oavrages  poavaieot  aeales  le  dlslialiv  de  ses 
OMut  et  de  ses  chagrins. 

Dans  sa  jeunesse  il  n'était  pas  heureux  chez 
ses  parents.  L'ivrognerie  de  son  père,  et  les  cx- 
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oksdelinitalîlé  qoi  en  étaient  fai  soile,  lui  fai- 
«aient  cbercber  an  dehors  des  consolations  :  il 

les  trouva  dans  une  famille  pour  laquelle  il 
éprouva  la  plus  vive  amitié ,  et  qui  lui  fut  fidèle 
jusqu'à  la  mort.  CMte  Aniille  se  oompesdt  dn 
M™'  de  Breuning,  veuve  d'un  conseiller  de  cour, 
de  SCS  trois  fils  el  d'une  fille.  Inculte  et  d'un  abord 
peu  gracieux ,  il  trouvait  en  général  peu  de 
•ympalUa  dans  le  monde;  mais  M**  de  Bren- 
ning  sijt  d*V(iiivrir  -^m*  sa  rude  enveloppe  des 
sentiments  nubli»,  une  Ame  pure,  et  des  laculti^ 
intellectuelles  peu  communes.  Elle  le  traita  comme 
un  (ils  et  lui  montra,  en  mille  dreonstanees»  an» 

affection  dt'vouée. 

S'at tachant  a  le  polir  autant  que  cela  se  pou* 
vait ,  die  avait  flnl  par  exercer  de  raaceadant 

sur  son  caractère  et  snr  sa  conduite.  Nul  autre 
n'eût  o.sé  lui  ilemandcr  ce  <^ii'elle  tilitenait  san* 
peine  :  il  sulllsait  qu'elle  en  exprimât  le  dé^ir.  Il 
ne  résistait  que  pour  une  seule  diose  qoi  fut 
toujours  pour  lui  l'objet  d'une  répugnance  invin- 
;  cible,  à  savoir,  les  leçons  que  sa  famille  exigeait 

(qu'il  donnât,  afin  de  venir  en  aide  aux  dépenses 
de  la  maison.  Enseigner  étdl  pour  loi  on  supplice 
,  véril.iMp  M"*  de  Breuning  lui  faisait  souvent  des 
observations  à  ce  sujet;  mais  toujours  en  vain. 
Un  jour  elle  le  pressait  vivemoit  dVriler  donner 
une  leçon  de  piano  chez  le 'ministre  d'Autriche 
dont  l'hâtel  était  en  faci'  de     maison  :  vaincu 
par  ses  sollicitations,  Beethoven  se  dcci>lo  et  sort  ; 
mais  arrivé  près  de  la  porte  de  l'hôtel ,  son  dé- 
I  goût |)Our  l'enseignement  l'emporte;  il  retourne 
ciicz  M™*^  de  Breuning ,  et  lui  dit  d'un  air  sup- 
I  pliant  :  Je  voiu  demande  grâce,  Madame  ;  U 
m'etiimpotsibUdt  éommer  oH/OKnfAui  eel/« 
I  leçon;  demain  j'en  donnerai  deux! 
!     Le  18  décembre  1792,  le  père  de  Beethoven 
j  mourut  :  déjà  il  avait  perdu  sa  mère  en  1787.  H 
était  entré  dans  sa  vingt4roisième  année  :  son 
génie  l'avertissait  que  la  petite  ville  de  Bonn  n'i^- 
tait  pas  le  centre  où  son  activité  devait  se  déve- 
lopper, n  lui  faiblit  nnplosgrandthéétra  :  Beetho- 
ven  le  sentait,  et  le  droit  qu'il  venait  d'acquérir 
de  suivre  sa  vocation  le  décida  à  demander  a 
son  primo  une  pension  qui  lui  fut  accordée , 
pour  aller  à  Vienne  aebeverses  études  musicales 
'  .sous  la  direction  de  Jo>eph  Haydn.  C'cMait  en 
1793  :  Beetlioven  poï^sédait  un  talent  original 
d'exécution ,  et  .son  génie  aonooçatt  déjà  sa  pols- 
)  sance;  mais  II  n^avait  qœ  des  notions  confuses 
di^  l'art  d't^crirc.  n  Lorscpi'il  arriva  à  Vienne,  dit 
<<  Schindior  (Biographie  von  Ludtvig  van  Hee^ 
«  thoven,  p.  31),  Beethoven  ne  savait  rien  du 
•  contrepoint  et  ne  connaissait  que  peu  de  oliose 
o  de  l'harmonie.  »  Haydn,  préoccup»^  alot>  de 
'  ia  compo.silion  de  quelques-unes  de  i^e^  dernièreo 
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grandes  symphonies,  ne  donna  pas  aux  étud^  de 
Mw  étèftt  toute  l^ttatioB  que  a»  grande  et  belle 

nature  méritait;  il  lui  laissait  écrire  à  peu  près 
tout  ee  qu'il  voulait  et  ne  corriRcail  les  fautes 
qui  se  troavaieut  dans  ses  essais  qu'atec  t>cau> 
conp  de  nëglleenee.  Or  II  erriTe  qo*oa  jour  le 
composileiir  Scticnck,  savant  musicien  et  auteur 
de  plusieurs  opéras  joués  avec  succès  en  AUe- 
magne ,  rencontra  BeeUioven  lorsquMl  ravenait 
de  cbes  Haydn  arec  son  cahier  d'études  sous  le 
bras.  Sclienclc  parcourut  ccMhier  et  indiqua  au 
jeune  artiste  plusieurs  passages  mal  écrits;  liée- 
thoran  étonna ,  parce  que  Haydn  venait  de 
corriger  ce  travail.  Sur  cette  ol>i^rvation,  Sclienrk 
examina  Ifcaluer  avec  plus  (i'aUenlionet  y  décou- 
vrit beaucoup  de  fautes  gros.<>ièrcs.  Atlerré  par 
cei  obeenratkHM  bilt»  arec  «Ineérilé,  BeettiOTen 
vooflU  ronipre  iinmt-diatement  avec  Haydn  ;  mais 
JliaitAt  le  «If'partdc  celui-ci  pour  l'An^^leterre  lui 
fovrnit  l'occdsion  de  ctianger  de  maître  sans  être 
obligé  d'avoir  one  explication  ptelUe.  Depuis 
lors  il  y  eut  plus  que  de  la  Troidcur  entre  Haydn  et 
son  ancien  élève  :  en  parlant  l'un  de  l'autre,  ils 
a'eiprimaient  presque  toujours  avec  amertume. 
Intmtogé  par  Ries  tmr  aea  rapport»  avec  le  pèra 
de  la  «ymplionie  ,  Beethoven  lui  dit  qu'il  en  avait 
reçu  quelques  leçons^  mais  qu'il  n'avait  rien  ap- 
liriide  loi  (1).  Après  le  départ  de  Haydn,  Il  alla 
demander  des  lcçon<;  à  Albrechtsberger,  considéré 
alors  comme  le  plus  savant  profei^eur  de  Vienne. 
C'est  quelque  chose  de  curieux  et  de  digne  d'ob- 
aervatioa  qoe  le  Singniier  apeetaeledenniagina* 
tion  la  plus  lianlie  et  la  plus  fantasque,  livn^  an 
ri;;orisme  scolastiquc  du  musicien  le  plus  positif 
et  le  plus  sec.  A  vingt-deux  ans,  avec  une  édu- 
cation mnaieale  mal  bile  et  la  flèm  dinvention 
dans  le  rmir,  on  p<;t  peu  propre  à  «e  livrer  sans 
réserve  à  des  études  didactiques  telles  que  celles 
dtt  uiDU  trpoinl.  Une  méthode  esUiétiqoe  et  ra* 
tieBMile  edt  été  le  teole  qnVn  eût  pn  employer 
arecaneeto;  malheurensement ,  au  savoir  pra- 
tique d'Albrechtsberger  ne  s'unissaient  pas  les 
▼nés  dNme  théorie  philosophiqoe.  fa  méthode 
était  toute  traditionnelle  et  empirique.  Il  s'ap» 
pnyait  sur  l'autorité  de  l't^cole,  mais  il  était  in- 
capable de  discuter  la  valeur  de  cette  autorité. 
Il  apfdiqot  donc  à  Beellioraa  tes  procédés  ordi- 
naires d'études  progressives  ;  procédé*  excellenJs, 
quand  ils  sont  eroployé<s  à  former  des  élèves  d'un 
ftge  fort  tendre,  mais  qui  ont  besoin  d'être  modi- 
fiée daaa  l*édnealioB  d^in  homme  de  Tingt4rois 
ans.  Rien  de  plus  tnti^rcssant  que  de  voir  dans  les 
études  d'harmonie  et  de  contrepoint  de  BeeUw» 

ti)  «ta^nvaiNte  JIMiMiMir £. «M  «MMsim, 
9-m. 


Ten  le  combat  de  sa  peraéTérance  à  apprendra 
lea  fèglea ,  et  de  aon  imagfnaliea  qni  le  porte  à 

les  enfreindra.  Son  penchant  le  conduisait  ce- 
pendant aux  formes  scientifiques,  et  l'on  voit  en 
raille  endroits  de  ses  ouvrages  qu'il  aimait  a  s'en 
earrir;  maie  dlea  lui  réMlent,  pnm  qull 
avait  commencé  tard  à  ronnaUrelettrméoaHinM 
et  à  le  mettre  en  pratique. 

En  arrivant  à  Vienne ,  Beethoven  trouva  une 
paimaBle  proteeaeu  dam  le  prince  Lkfanowakyt 
amateur  passionné  de  musique,  dont  ftloxart 
avait  dirigé  les  élodee.  C'était  un  de  ces  nobles 
sdgneurs  qnVm  troufiit  akm  en  Aoirlebeet  dent 
la  gteéraaité  ne  connaissait  pas  de  bornes  pour 
l'encoaragement  des  hommes  détalent.  I.a  prin- 
cesse Lichnowsky,  née  comtesse  de  TUun,  parta- 
geait le  goAt  du  prince  pour  la  mnriqu^  et  était 
tile-même  musicienne  distinguée  et  très^habUo 
pianiste.  Tous  deux  acrueillirent  Beethoven  avec 
une  bonté  parfaite,  le  logereut  dans  leur  hôlel, 
et  le  prince  kri  aeeorda  une  pemfeo  de  600 
florins,  somme  considtT.ible  pnnr  ce  femp^.  La 
bonté  de  la  princ^se  pour  son  protégé  était  iné- 
puisable. Ifllleexcusail  ses  brusqueries,  sa  mauvaise 
humeur  et  ton  aspect  habituellemeat  taciturne; 
car  Scliiniller,  qni  a  vécti  dans  l'intimité  de  Bee- 
thoven pendant  une  longue  suite  d'années,  avoue 
que  personne  nf^était  moins  aimable  que  loi  dans 
sa  jeunesse.  Souvent  la  princesse  Liciinow^kv 
était  obligée  de  l'escuier  prèedu  ^ince*  plus  sé- 
vère qu'elle. 

Oana  faa  prentlera  temps  de  ion  a^oor  ft 
Vienne,  Beethoven  fixa  parliculi^rrmeut  les  jeux 
du  public  sur  lui  par  son  talent  d'exécution  et 
d'improvisation  ;  il  passait  alors  pour  un  pianiste 
de  la  premièra  Ame,  et  l'on  disait  mémo  qnV 
n'avait  point  de  rival.  Mais  dans  les  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle,  il  s'en  présenta  on 
qui  était  digne  de  lutter  vm  kAtct  rirai  était 
Wcelfl ,  qui  depuis  lors  est  vemi  à  Paris ,  où  son 
talent  n'n  l'h^  .ijipré<  ié  que  par  un  petit  nombre 
de  connaisseurs.  Voici  comment  M.  de  Seyfried 
a'exprime  à  l'égard  de  cette  riraUlé.  «  On  fU  ae 
«  renouveler,  en  quelque  sorte,  l'ancienne  que- 
•«  relie  française  des  gluckistes  et  des  piccinisle-s, 
«  et  les  nombreux  amateurs  de  la  ville  impériale 
«  ae  dIviaArentendeox  campe  ennemis.  A  la  IMn 
«  des  partisans  de  Bct  thoven  figurait  le  digne  et 
•y  aimable  prince  de  Licbnowsky;  l'on  des  plus 
«  ardents  protedenn  de  Wœlfi  était  le  baron 
«  Raymond  deWezslar,  dont  la  cliarmante  ri/fa 
«  (située  h  GriinherK  près  du  château  imp<'rial  de 
«  Schœnbrunn  )  offrait  à  tous  les  artistes  natio- 
«  nans  on  élrangen ,  pendant  la  helle  sdaoo, 
«  one  retraite  déUdeose,  où  ils  trouvaient  ac- 
<  cncil  pleitt de  dranchiaeet  jouiManoe d'Une  il- 
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•  bcrfi*  j>rc(  ipM<;i".  C'est  là  qup  l'inf^rossante  ri- 
«  valité  des  deux  sthlèles  prucara  Miuvent  de 
m  r^fm  joritoncM  k  mie  fodété  WNnbmiM, 

•  niii  clioisie.  ChacBO  d'eux  y  apportnit  fet 
<t  oon]{)0!<ition<i  Ips  plin  noiiTdles;  chacun  d'pux 
M  s'y  abandonnail  &aas  r<^v«  aux  in&piratioa« 
«  de  M  verve  eeteelBiiile  ;  iiwlqeefaie  fl»  se 
m  mettaient  en  iriiMne  temps  h  deux  pianos,  tl 
«  improrUaient  allernatiTeinent  sur  un  Utèine 

■  léciproquemeot  donné ,  ou  bien  iU  exécutaient 
«  à^wInflMiBBn  caprice,  qol,  ti  Ite  eM pu 

•  l'écrire  à  mesure  qu'ils  le  composaient,  aurait 
»  obteau  sans  doute  um  longue  exitteoce. 

■  geeetetewwttdbrtwfcihWwéwaiique,  il 
«  eM  été  diflidle,  inpowible  peiMIra,  d'adjo- 
«  fSpr  la  palme  à  l'un  «les  rÎTaiix  :  cpp<»nilant  la 
«  nature  avait  traité  bien  ravorabiemeot  WœJH , 
«  en  M  domunt  é»  maiM  dVne  gnwdear  ai 
«  prodigieose, qu'il  ntte^ealtdes diviî^mes  mWi 
1  facilement  que  d'autres  penvenl  cinbrasstr  des 
»  octave*,  et  qu'il  pouvait  exécuter  des  deux 
«  RMiee  de  leagi  pewijei  k  eel  tatenrallet  evee 
m  la  rapidilf*  de  IVrlair.  Dans  l.i  fantaisie,  Ree- 
m  tlioven  annonçait  dès  lors  son  penchant  au 
«  sombre  et  au  mystérieux.  Quelquefois  il  se 
«  pkmgeaitdans  uneiargeet  pttisMnte  haroMNiie, 
«  et  alors  il  semblait  avoir  dit  adieu  à  la  terre  ; 

•  son  esprit  avait  brisé  tous  ses  liens ,  secoué 
m  lonle  espèce  de  jeog;  Il  s'étereK  triompheal 
m  dans  les  régions  de  l'air.  Tout  à  coup  son  jeu 
«  hnii'^^iit.  !«emhlable à  une  cataracte  écuiii;mle  ; 
«  et  l'artiste  forçait  son  instrument  à  rendre  des 

■  trns  éfareapi;  pub  II  radeveaail  eeloie,  n*w- 
haUnt  plus  que  des  soupir*;,  n'exprimant  plus 

■  que  la  tristesse  ;  enfin  ,  son  &me  reprenait  Tes- 
«  Bor  t  échappant  à  toutes  lee  passions  humaî- 
«  net,  pour  aller  chercher  là-haut  de  pures  con- 
n  solations  et  s'enivrer  de  pieuses  niélotlics.  » 

Dans  l'année  1800,  une  autre  occasion  de  ri - 
«anié  ftil  prte«t#eà  Beethoven  par  SfelheK  qui 
ae  trouvait  à  Tienne,  après  avoir  parcouru  l'Aile- 
masne.  On  rapporte  à  ce  «ujet  l'anecdote  suivante. 
t>an«  une  soirée  musicale  donnée  |tar  le  comte  de 
Pries ,  Beethoven  fom  son  grand  trio  ea  s4  bé- 
naol  (ivuvre  11')  pour  piano,  clarinette  et  violon- 
celle, encore  inédit,  et  qu'il  a  dédié  à  la  comtesse 
de  Tbun  ;  puis  Sleibelt,  invité  à  se  faire  entendre, 
raéeuta  an  de  aea  qnioleltea  poor  piano,  deox 
Molon*:,  alto  cl  basse,  et  dans  une  improvisation 
lit  entendre  son  trémolo ,  qui  était  dans  sa  nou- 
veanlé  et  qui  produisit  beauconp  d'ellet.  Pressé 
de  iooer  après  loi,  Beethoven  s'y  refusa.  Huit 
j'Mirii  aprM  il  y  eut  une  autre  réunion  chex  le 
ceinte  de  Fries.  Après  y  avoir  exécuté  avecbeau< 
Qoop  de  sneoès  nn  seeond  qntntetie»  Slelhelt  y 
it  enl«dra  vne  linlaiile  brillanlenrie  thème 


I  des  variations  du  trio  que  Beethoven  avait  joué 
I  dans  la  séance  précédente.  Blessés  de  ce  prootdé, 
'  les  ania  dn  eemperilenr  le  prufcrent  ponr  qoll 
I  en  tirAt  une  satisfaction  di|^e  de  lui.  Le  mécon- 
tentement qu'avait  éprouvé  Iliomme  de  génie  le 
lit  céder  sans  peine  à  ce  qu'on  lut  demandait,  l' n 
ae  dirlReant  vers  le  piano,  Il  enleva  du  pnpitre 
du  violoncelliste  la  partie  de  K'issc  du  quintette 
do  Steibeit  qui  venait  d'être  exécuté  et  la  plaça 
devant  lui  ;  pais  il  en  joua  quelques  notes  avec 
nn  aanl  doigt,  etanr  ee  fbèaae  InCMme  II  déploya 
par  dagris  toutes  les  ressources  de  sa  puissante 
Imagination.  Les  sublimes  inspirations  auxquelles  . 
il  iMavn  fkirant  telles ,  qoe  steibelt,  anéanti  lena 
ces  traits  de  génie,  s'esquiva  sans  attendre  ta  An. 
Après  cette  épreuve,  il  évita  toujours  ta  présence 
de  Beethoven,  et  lorsqu'il  lut  invité  à  se  faire 
entendra  dans  lea  aalana ,  HnlMcepta  que  aooa 
la  condition  que  ce  maître  n'y  serait  pas. 

An  surplus,  si  les  «mateurs  de  la  \\?iu\p  société 

(montraient  |>eu  de  dtM:ernement  en  plaçant  en 
quelque  aorte  snr  la  même  Hgne  Beethefen  et 
SteitM'lt ,  il  n'en  tMait  pas  de  mPme  du  public  «-l 
I  surtout  des  musiciens;  car  à  cette  roéiue  époque 
!  les  deux  artistes  donnèrant  ebaenn  on  concert 
I  dont  le  correspondant  de  bi  Gaaeite  générale  de 
musique  de  Leip^ick  rend  compte  dans  le  n*  dit 
1»  octobre  180Q.  On  y  voit  que  Steibelt  ne  satislit 
qne  médiocremeat  les  oonariaseors,  tantSa  qoe  le- 
concert  de  Boetitoveii  sal^t  tout  l'auditoire  d'âne 
profonde  admiration.  Certes  ce  sentiment  était 
I  bien  justitié,  non-seulement  par  le  talent  d'exé- 
eatfon,  mais  par  PInportance  des  ouvrages  faiédfts 
qu'il  y  fit  entendre.  Ce  fut  dans  co  concert  qu'on 
I  entendit  pour  la  première  fois  son  second  con- 
I  certp  de  piano  (en  si  bémol),  son  grand  septuor 
I  (anvTeM),eltapMnlèra  symphonie  (en 
j  enfin,  il  y  impravte «ne grande lantaisia  tonte 
d'invention. 

I  Quelle  que  fût  la  poiaMnce  dteaginalton  dr 
Decthoven  k  cette  époque,  aon  originalité  ne  s'é' 

tait  point    enrore  entièrement   caracléris<te , 
parce  qoe,  place  conui>c  il  l'était  sous  l'empire 
d*one  edmiraOoo  aana  home»  ponr  les  ouvrage» 
de  Mozart,  il  subissait  .'i  M*n  in^u  l'influence  de 
ce  penchant ,  et  contenait  l'élan  do  son  individua-^ 
'  lité  dans  les  limiter  posées  par  le  goût  exquis  de 
I  aon  modMo.  Oetcnttalnementk  llmltaHon  qui  av 
innnifesledans  le  génie  le  plusaudadenx  est  moins 
,  rare  qu'on  ne  pense,  à  raorore  du  talent.  C'est 
sans  doute  à  la  convloUen  de  eet  antfakMnenl 
où  il  s'était  trouvé  dana  taa  onvragea  qui  vlan- 

!  nent  d'être  cité';  et  dnns  «es  premiers  quattmrs  ,. 
qu'il  faut  attribuer  lu  dégoût  que  montrait  Beetho- 
ven, vera  ta  fin  de  m  vfe,  ponreeapraduclions. 
Un  artMe,  qui  le  visita  en  ib23  ,  nena  appuml 
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que  ce  dégoût  allait  siotivont  jusqu'à  lui  donner 
de  rbutueur  quand  on  lut  parlait  avec  éloge  de 
ces  oavnflM.  H  n'aimait  que  ceux  où  il  êinSt^ 
dans  se"?  (lfrni<''rt>s  annt^es,  donne'  itne  libre  car- 
rière è  toutes  les  faotai&ies  de  son  imagination 
(Tito  Bamonicon,  Tdame  H,  partie  I,  page 
10). 

La  guerre  qui  troublait  l'Allemagne  et  la  mort 
de  l'électeur  de  Cologne,  en  i&Ol ,  privèrent 
BectIioTen  de  la  pemkm  qoi  loi  RMiraitfalt  de 
puU  longtemps  des  moyens  d'existence.  Ces  évé- 
nements ajoutfrrent  à  sa  tristesse  liabituclle ,  et 
.  son  dégoût  pour  la  société  s'en  augmenta.  Ses 
diipoaitfims  à  la  aoUlnda  avaient  commencé  à 
PC  montrer  dès  1798,  «^poqijp  où  il  sentit  le*  pre- 
mières atteintes  de  la  surdité  qui  résista  à  tous 
les  genres  de  tnllement,  qui  alla  a'aiigimatant 
MHS  «esse,  et  qui  finit  par  le  prirer  absolument 
du  plaisir  d'entendre  dp  In  TTni<iiqne.  Se«  deux 
frères  l'avaient  suivi  à  Vieime,  et  s'étaient  cltar- 
gia  de  tous  lea  détaOa  de  la  via  conimne,  hii 
donnant  tonte  liberté  de  ne  s^occoper  que  de 
son  art.  Dans  un  testament  qu'il  fit  en  1802,  en 
faveur  de  ses  frères,  on  voit  que  le  désespoir 
a*éiait  emparé  de  loi  depda  le  faneste  aeddeal 
qui  le  privait  de  rnnïp;  qu'il  (uyM  !p  monde, 
parce  qu'il  n'osait  avouer  sa  surdité  ;  et  que  plu- 
sieari  fois  il  avait  été  près  d'attenlar  à  aea  jours, 
pour  BMlIre  fia  à  ses  souffrances  monlei.  Son 
infirmité  lui  paraissait  un  dp-lionneur  pour  un 
musicien  ;  il  avoue  que  le  plus  vif  cliagrin  pour 
loi  était  d*«tra  forcé  d'en  lévëlerle  secret  Vart 
seul  m'a  retenu,  dit- il  dans  cet  écrit  que  M.  de 
ScNfrii  d  nous  a  f.iil  connaître;  il  me  semblait 
impossible  de  quitter  le  monde  avant  d'avoir 
produit  fout  ee  qu»  Je  jeHlate  dmoir  pro- 
duire. C*e.\t  ninai  que  jr  continuai  cette  vie 
misérable,  oh!  bien  misérabUf  avec  une  or- 
ganisation si  nerveuse,  qu'un  rien  peut  me 
faire  passer  de  l'état  le  plus  heureux  à  ta  si- 
tuation la  plus  pénible.  Par  une  kllre  de  Bce- 
Uioven  à  son  ami  Wegeler  (1),  sous  la  date  du  29 
jnia  1800,011  voit  qnelawrdiléélaitdéclarée,  que 
le  mal  était  déjà  grave,  et  queWegcIcr  en  avait 
eu  connaissance  antérieurement.  Cepontiant  sos 
amis  ne  s'en  apeicevaient  [>as  encore,  parce  quo 
aa  dialractioa  haUtodle  leor  aamUait  reapUea* 
tien  naturelle  de  son  défaut  d'audition.  Rit^s,  ar- 
rivé k  Vienne  en  1800,  et  place  aus&ilol  dans  l'in- 
Umilé  de  Beelliovon,  ne  déoonvrtt  la  smdité 
que  deux  an»  «pria.  Dma  nne  promenade  qu'il 
faisait  à  la  campagne  avec  son  maître,  il  en  eut 
les  premiers  indices.  l\>  traversaient  un  bois 

(t)  Vojei  BtograpkUchê  Ifotiten  aber  Utdwig  tan 
ênihmm  vomitr.P.C.  ttottkr  tmâ  r«rita«Nt  me$, 
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lorsque  les  sons  de  la  flfttc  d'un  berger  frappa 
l'oreille  de  Ries.  Cbarmé  de  cette  musique  cham- 
pêtre, U  wolot  la  bire  nmarqner  è  Beethoven  ; 
mais  en  vain  le  maître  prêta  l'oreille  ;  il  n'enten- 
dit rien.  A  l'instant  même,  il  devint  triste  et  rê- 
veur. Riei,  qui  s'en  aperçut,  s'efforça  de  le  dia- 
traire^iMiail  a*j  put  paneair.Beethoven  acheva 
sa  proiooiade  pliîaBé  dana  ane  pcoConde  mélaB- 
colic. 

La  léputalioa  de  Beethoven  a^éteadait  de  joar 
en  jour;  ses  beaux  ouvrages  de  musique  instm- 
mentale  étaient  déjà  entre  les  mains  de  tous  les 
artistes  et  des  amateurs  distingués.  L'auteur  de 
ces  eovracw  aVttait  lié  avec  Salieri,et  avait  poiaé 

•lans  SCS  entretiens  des  instructions  sur  la  musi- 
que dramatique.  Déjà  il  avait  com)>osé  pour  le 
tlK'&tre  impérial  de  l'Opéra,  en  1799,  laniom|aa 
(lu  ballet  de  Vigano,  les  Créations  de  Promé' 
tfiée,  dont  il  n'a  publié  que  l'ouverture  avant  sa 
mort.  Tous  ses  amis  le  pressaient  pour  qu'il 
écrivtt  an  opéra  :  f1  eédaenta  à  lean  inatanees. 
Sonleitbner,  conseiller  de  régence,  se  chargea 
d'arranger  pour  le  théâtre  de  Vieiin»^  Ironore, 
d'après  la  pièce  française  mise  autre!  ai-s  eu  mu- 
aiqiie  par  GaveaOï.  Beethoven  prit  alors  on  1o« 
gement  dans  !c  tin  :Ure  même  et  se  mit  au  travail 
avec  celte  ardeur  qu'il  portait  dans  tout  ce  qui 
tenait  à  Tart  objet  de  aon  aiaoar.  CSefte  époque 
de  aa  via  cet  eelle  où  llndMdaalilé  de  aon 
talent  commença  à  se  développer  ave<-  Force.  L'o- 
péra de  Léonore,  plus  connu  maintenant  sons 
le  Boni  de  ^Me/io,  et  qui  jouit  aujourd'hui d*iaio 
grande  renommée,  ne  réussit  pas  dau^  la  noa- 
veauté.  L'ouvrage  fui  représenté  au  tlié.ilre  sur 
la  Vienne  (<ui  der  Wien)  dans  l'automne  de 
180&.  L^éealkNi,  plna  qnemédloere,aop«t  lUra 
comprendre  les  choses  profondément  senties  qui 
abondent  dans  celle  originale  production,  laquelle 
d'ailleurs,  sous  le  rapport  de  la  marche  soénique, 
o'élait  paa  à  Pahri  de  tout  reprodie.  Phia  tard, 
Beethoven  écrivit  iwur  le  théâtre  de  Prague  une 
nouvelle  ouverture  (en mi  m^jjear),  moins  du 
flelle  qoe  la  première*  patodeas  aafrêa  qal  n'on 
été  publiées  qu'après  sa  mort.  La  première 
présentation  lie  Léonorr  .n  til  été  donnéft,  comme 
on  vient  de  le  voir,  à  la  (m  de  180â.  Le  rappro- 
diemeat  progressif  dn  théâtre  de  la  guerre,  et 
enfin  l'occupaljon  de  Vienne  par  les  Français, 
n'avaient  pas  peu  coutrdiué  au  mauvais  sort 
de  (%t  ouvrage.  Dans  le  cours  de  l'année  sui- 
vante, les  directeurs  du  théâtre  de  EamUmer^ 
ffinr  choisirent  Fldelio  pour  une  représentation 
à  leur  bénéfice.  L'ouvrage  prit  alors  la  forme 
qu'il  a naiatenant  Or^aairenieat  en  trois  âctea, 
il  fut  réduit  en  deux,  et  fut  précédé  de  l'ouver- 
ture en4Hi  m^ear  qui  a  pria  la  i»laoe  de  eoUedt 
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Ijéonorf.  Celte  oiiTPrttire  n'é(aif  p,>s  nrhevt*^  ]c 
jour  de  la  première  représentation  de  cette  re- 
fifite;  H  j  Allot  iqipMer  par  nite  4a»  Jtiiiiw* 
tTAthf'nes.  Dans  ce  rpmanirmfnt  do  snn  opéra, 
Beetlioven  composa  la  petite  roarclie  ki  origi- 
mI«  An  premier  acte,  les  couplets  da  geôlier  et 
le  premier  finale;  mais  il  fit  disparaître  un  trio 
plein  de  mélo<iie  (e  i  mi  bémol  majeur;,  et  un 
tlélideax  duo  pour  voix  de  soprano  avec  violon 
et  «iotooerito  «apeertant  (eo  «I  majeur)  qui  ne 
«Ml  paa  dans  la  partition  qu'on  a  publiée.  Fi' 
tîelin,  les  ouverlurps  et  entr'actes  des  Ruines 
d'Athènes,  de  Promethée,  de  Coriolan  cld'Ai^- 
wwmit  Mot  toot  e»  qiw  Peethoren  ■  4cril  pour 
le  tli-'âtre.  Il  avait  rompos»Mamiisiqiif>  des  Ruines 
<r Athènes  pour  l'ouverture  du  lliéâtre  de  Peatti, 
•uroo  caneTat  deKotzbue.  Cette  singulière  com- 
poaiUo*,  dont  le  cbmr  de  dentehet  et  le  mar» 
che  avec  chœur  es  mi  bémol  aoet  !e«  meilleurs 
morceaux,  B*éUt  i|a*oo  proiogoe  d'ouverture; 
eHe  ftotwUi^apitilecireoMtance  qui  ee  efrit 
été  l'occasion.  Beethoven  n'en  publia  rien  de  son 
Tirant.  Cependant,  le  3  octobre  1822,  Tête  de 
l'empereur  François  11,  ayant  été  fixé  pour  l'ou- 
vartore  do  nooteaD  théllre  de  Joupkilùdt,  à 
vienne,  on  prit  la  résolullon  d"y  faire  entendre 
lamusique  des  Ruines  d'Athènes  sur  des  paroles 
WMTelies  écrites  pour  cette  solennité ,  et  Bee- 
llioTCii  ifeBtnak  à  l^neager  et  è  y  ejonler  de 
nouveaux  morceaux.  Il  entreprit  cet  onvragc  an 
mois  de  juillet  ;  mais  la  chaleur  excessive  qu'il 
m  catité-là  ne  loi  permit  pas  de  m  nvrar  en  tra- 
ttil.  Il  était  alors  k  Baden,  près  de  Vienne,  et 
passait  presque  totitps  les  journées  à  l'ombre  des 
forêts  qui  environnent  ce  lieu.  Le  maître  de 
lielMéiait  looeBMmiiMntaarlerMtedeBadaD, 
pour  obtenir  les  airs  de  danse  que  Beethoven 
devait  écrire,  afin  de  commencer  les  répétitions  ; 
luaia  le  compositeur  ne  se  dessaisissait  qu'avec 
pelée  deeaa  moft«au«eanu|aelaUaiimil«fevla 
donner  autant  de  soins  qu'à  lea  aofies  compo- 
•itiona.  Il  écrivit  aussi  une  ooTertore  nouvelle 
(co  ut,  ayee  une  grande  fngne),  qui  a  étépuMiée 
à  Mayence,  comme  œuvre  124  ;  mais  elle  le  fat 
terminée  que  la  veille  de  l'ouverture  du  théfttre, 
fl  les  parties  d'orchestre ,  remplies  de  iautes, 
ftomt  HTTiee  eus  etéeetula  qui  durent  Jouer 
toute  cette  musique  sans  avoir  fait  de  répétition, 
fîeethovfn  était  au  piano  pour  dirif»«»r.  C^mpl*'-  | 
tement  sourd  à  celtu  époque,  il  ralentissait  tous 
laameMiammti  et  ejoulalt  em  embem»  de  Ter- 
chcstrc.  Ce  fut  une  d(?roiite,  et  l'ouvrasc  produi- 
sit le  plus  mauvais  elTtit.  La  surdité  de  Ikctho- 
▼ee  était  si  complète,  qu'il  ne  s'aperçut  pas 
jnftnedn  déaordre  de  rexécutien. 

ta  1833,  la  direction  du  théAtre  Inapérial  de 
.  iMcm.  ONir.  ocs  nosiCiCM, 
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'  Vfpnnc  le  fit  solliciter  par  ses  meilleurs  «mis 
pour  qu'il  écrivit  un  nouvel  opéra,  et  dans  le 
minw  tempe  le  eoeate  de  Bmhl,  tartandanl  dn 
1h(<atre  royal  de  Berlin,  lui  Ht  la  même  demande. 
Iles  poèmes  lui  arrivèrent  de  toutes  parts  ;  mais 
auenn  nehil  ptiduH;  enfin  Grilparzer  lui  cotn- 
rouniqua  sa  Mélusinê,  (pii  penitleaédolra.  Tea* 

,  tefois  il  demanda  des  changements  sur  le.squ«le 
le  poète  lui  lit  des  coocessioos.  Le  souvenir  des 
chagrins  que  hd  «fait  camda  Fîdelio  n'était  point 
effaré  de  la  mémoire  de  Beethoven;  pour  en 
t'viter  de  semblables,  il  voulut  s'assurer  au  moins 
que  le  pocme  plairait  à  la  cour  de  Prusse,  et  il 
renvnyn  en  aeeret  en  oemie  de  BmU,  dont  le 
réponse  contenait  beaucoup  d'éloges  de  la  poésie^ 
mais  avec  la  remarque  que  l'action  dramatique 
avait  de  l'analogie  avec  un  ballet  de  Mélustne 
Joué  peu  de  tempa  enperavant  i  Barlln.  Calto 
observation  dégoftta  Beethoven  de  l'otivrase,  et 
il  défendit  à  ses  amis  de  lui  parler  désormais  de 
la  eompodUon  d*an  opéra. 

De  1805  à  1 808,  Pactivlié  dn  génie  de  Beetlio- 
ven avait  pris  un  grand  essor,  car  c'est  à  cette 
époque  de  sa  vie  qu'il  écrivit  Léonore,  l'oratorio 
du  CkrM  am  menf  dn  OIMerr,  les  syropho> 
nies  héroïque,  pastorale ,  et  en  ut  mineur;  les 
concertos  de  piano  en  sol,  en  mi  bémol  et  en 
tU  mineur,  et  quelques-unes  de  ses  plus  belles 
aonalaa  de  piano,  ealn  auliee  lee  tnila  aonalae 

dMii'es  fi  l'empereur  Alexandre.  Les  ".vmplinnies 
et  les  coocertos  furent  exécutés  dans  des  concerts 
dennéa  k  Tienne  an  bénéflee  deleor  anienr.  Lnt- 
même  joua  les  concertos  ;  il  fut  accompagné  par 
un  excellent  orchestre  dirigé  par  M.  de  Seyfried. 
Ces  concerts  étaient  b  source  principale  de  sou 
revenaïcar,  malgré  eon aeUvIlé  de  pradaellen, 
il  tirait  alors  peu  de  chose  de  la  vente  de  ses 
ouvrages  ;  en  cela ,  il  partageait  le  sort  de  la 
plupart  des  grands  compositeurs  qui  ont  vécu 
«a  AUemagaew  Son  exManee  était  précaire.  Dé- 
laissé par  la  roiir  impériale,  qui  montrait  pour 
les  compositeurs  allemands  la  même  indiffé- 
rence que  Frédéric  II  avait  fatt  Tolr  entrefoia 
penr  Im  littérateur*  prosaleni,  il  nte  recevait 
aucune  «orte  de  pension  ou  de  traitement.  Cet 
abandon  le  détermina  à  accepter,  en  1809,  la 
place  de  maître  de  ehapelle  dn  mi  de  Weil|dia> 
lie,  Jérôme  Napoléon,  qui  lui  était  oflerte.  Ce 
fut  alors  que  l'arcliiduc.  Rodolphe  (plus  tard  car- 
dinal  archevêque  d'Oimutz) ,  le  prince  de  Lob- 
fcewita  et  le  oomie  de  KInaliy,  ftetomt  deean- 

servcr  à  l'Aidriche  i'linrntne  ilhiître  c|ui  en  était 
la  gloire,  et  firent  dresser  un  acte  par  lequel  11» 
assuraient  au  célèbre  artiste  une  rente  ananelb 
dont  M.  de  SefMad  porte  le  cltWire  à  qoatra 
mille  Oertae,  pour  qaH  en  jeotl  lenle  aa  via, 
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jusqu'à  ce  qall  ait  éblMB  wm  «mpM  d'âne  | 
tomiM  égù» (il  M  Teat  jonMis);  mwb  la  condition 

de  consommer  ce  revenu  dans  les  limiJes  du  ter-  ' 
riloire  autrichien,  et  de  ue  poiot  eoireprendru  de 

flmu  par  ce  témoignage  de  Tadmiration  qu'il 
inspirait ,  vaincu ,  encliaiaë  par  un  seotimeot  de 
reconnaissance,  Beethoven  renonç»  à  eai  pro- 
letofikMlkia  pour  toujowrs  à  Vienne,  ou  plotdt 
au  Je)i  village  de  Baden,  à  cinq  lieues  de  cette 
capitale  ;  i»r  il  y  passait  la  plus  grande  partie 
de  l'anuéc.  Là,  il  so  prutneiiait  qodquefoit  ém 
)ouniéeiei>Uères,seul,  et  dans  les  lieux  les  pli» 
agrestes  et  les  plo'<  solitaires.  Il  comp«sait  en 
niarcbaut»  et  n'écrivait  jauiais  une  noie  avant 
que  le  moroMii  dwt  II  le  ftm  daei  le 
t£le  fût  entièrement  acIiPTé.  Isolé  du  monde 
extérieur  par  son  infirmité,  ia  musique  n'existait 
pie»  pour  lui  qu'au  dedans  delui-nêsM.  Sa  vie 
d^erlMe  loal  entière  était  reeTennéf.  dans  ses 
mé<iitations,  et  c'était  troubler  le  seul  iMniheiir 
dont  d  pût  encore  jouir  que  de  les  interrompre. 
Dt  là  vient  que  lee  vlsUee  llmportuiMlent,  à 
moles  que  ce  ne  Aisscnt  celles  d*un  très- petit 
nombre  d'amis  intimes.  A  la  vue  d'un  étrauRer, 
sa  figure  prenait  un  caractère  sombre,  inquiet, 
souffrant  mène.  81  qaèlqoe  ctacoastaeee  dW- 
pail  cette  Impression,  alors  il  devenait  affectueux, 
simple  et  cordial,  gai  même  ;  surtout  si  l'on  n'a- 
vait lias  l'air  d'être  Uop  occupé  de  se  surdité,  et 
tt  l*oe  M  toneHevee  hii  dene  nae ewlaiDe  ré- 
serve ;  car  une  <niestion  indlscrW^  un  conseil 
donné  pour  sa  gtiérisou,  sullisaient  |)Our  l'éloigner 
à  januds  de  l*iniprudcnt  qui  s*y  étdl  lieaerdl 
Il  éveil  deux  goûts  dominants,  ou  plutôt  deux 
passons  :  celle  des  déménagements  et  celle  <le 
la  promenade.  A  peiee  evait  il  déceuveri  uu  lo- 
gement qui  M  eeeveeell,  à  piiie  %*j  élriHl  iee- 
tallé,  qu'il  y  trouvait  quelque  chose  qui  lui  déplai- 
sait ;  il  n'avait  point  de  repos  qu'il  ne  l'eût  quitté. 
Peu  de  mois  après,  l'opération  d'un  nouveau  dé- 
taéimeineet  recemioeoç^l.  Toes  leejoers,  aprèe 
son  dîner,  qui  (^tait  fixé  à  une  heure,  il  partait 
pour  sa  proiucnudc.  Quelle  que  fM  la  saison, 
quelque  temps  qu'il  (It,  le  fhiid,  le  chaed,  la 
plBie,la  grCle»ifêo  ne  pouvait  l'aritHer;  et  il  lai-  , 
sait  h  crands  pas  deux  fois  le  tour  de  la  ^il'(>, 
«'il  était  à  Vienne,  ou  de  longues  escurfioiis  tidu^  , 
le  cempagee,  s*ll  éleit  k  Biden.  CéUH  elon  que 
eeverve  était  dans  toute  son  ardeur  ;  le  mouvement 
desesjamfws  ét.nt  utile  a  l'activité  de  :^on  génie. 
Ses  fréquentes  promenades  l'avaient  fait  connaître 
delowlaeliBMtraUde'VlanM  t  taalleawode 
dkiHen  le  voyant  :  Voilà  Brpthoven .'  un  sen- 
timent d'admiration  pour  sun  sublime  talent 
avait  pénétré  jusque  daos  les  dasew  les  moins 


élevéce;  loot  tas  fMMiaiile  ae  iigeetart  avae 
respeot  pour  M  pas  troubler  ses  eiéditatkNM 

d  uis  ses  courses  siienrieusos,  et  l'on  vit  un  jour 
une  truupe  de  cliarbonai«rs  s'arréler  sou»  la 
poida  de  leofe  leaida  IMeeex  jeaqv^  ce  qeV 

fût  passé. 

Beethoven  ne  se  maria  point;  M.  de  Seyfried 
dit  même  qu'un  ne  lui  connut  aucun  attacbe- 
raenl  sérieux.  Cepaedaet,  ta  decleur  W«|Btar, 
son  ami  d'enfance  et  de  jeunesse,  dit  (p.  43)  qu'il 
n'était  jamais  sans  amour  dans  le  cœur,  et  qui! 
«Bêlait  épris  jusqu'à  l'exallatioB  (Btethevemwar 
nie  ohne  eUu  Lkbe  und  meistenswn  ihrim' 
hohen  Grade  ergrif/en).  Schindler  avoue  (p.  03) 
que  celle  assertion  est  exacte,  et  fournit  à  ce 
aeld  dea  leeeelgewiiBela  qui  ne  wnl  pea  aeea 
intérêt  Les  objets  de  ses  atfcctions  étaient  tou- 
jours d'un  rang  élevé,  circonstance  qui  s'explique 
par  son  noble  caractère  et  par  ses  relations  M* 
qnaateseveclas  hautes  bIihii  de  le  société.  Du 
reste  sou  amour  était  tout  platonique  :  le  cœor 
et  l'imagination  en  faisaient  tous  les  frais,  et  le» 
sens  n'y  avaieol  que  peu  de  pert.  Pendeal  pla- 
sieurs  années  il  fut<^prisde  M"'  Julie  de  Guic- 
ciardi,  qui,  plus  tard,  (épousa  le  comte  de  Gal- 
lenlierg,  et  à  qui  il  a  dédié  sa  sonate  en  ut  dièse 
oriMor.  Qoelquaa  lellfea  éerilea  deoa  Tété  de 
1806,  (i'uiie  localili^  de  bains  vn  Hongrie  où  il 
était  allé  |K)ur  essayer  laguérison  de  sa  siirrlité, 
et  qui  ont  été  publiées  par  Scbiudier  (p.  63  et 
aoiT.)»  neoB  eppiemMiil  qee  aeai  easour  aiail 
partagé.  Schindler  cite  aussi  (p.  67)  une  tt-ndre 
liaison  de  llllustre  compositeur  avec  la  comteise 
Meiied'Erdœdy,  à  qui  il  a  dédié  ses  deux  beaux 
trios  de  Toeuvre  70.  L'auteur  de  cette  Biogra- 
phie se  souvient  que  NVoelfl  lui  a  parlé  d  une 
dame  dieiqui  Beethoven  allait  souvent  dans  sa 
jewMUMi,  ei  qnll  etaHîC  beaucoup,  sans  ta  M 
avoir  jamais  dit.  Il  paraissait  étnu  de  jalousie, 
quand  de»prot>os  j^alants  étaient  adrc8<;és  il  l'ob- 
jet de  son  aiuuur  ;  le  piano  devenait  alors  le  con- 
idanlde  taa  peaaéaa  et  teeerelt  Plmpreiatoa  dea 
orages  de  son  ca>ur  ;  mais  un  regard  de  la  dame 
et  quelques  mois  bienveillants  ramenaient  le 
ealme  deoe  em  âme ,  et  faiaeieiit  meeéder  tae 
doueee  roélodtaa  aux  Apres  accents  de  n  verve 
pr»s«i(>nn<^p.  nip'',  é\Hû  de  l^elliovcn  pour  le 
piano,  et  qui  vf'cut  pendant  plusieurs  années 
dens  son  ledinné,  dit  (A'ofices,  ete.,  p.  117) que 
les  passions  amoureuses  de  son  illustre  maître 
n'f^taient  jamais  de  longue  dunV,  et  que  l'épreuve 
la  plus  {lerséveranle  de  constance  qu'il  pût  citer 
evait  àwiiêpt  MOta.Oepaiideiil  ion  amour  poer 
M"'  Julie  de  Gnlodaidi  Vocougê  pendiet  pla- 
sieurs  années. 

Beetbovca  D*élaK  pea  meioa  MuMei  ranMié 
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qu'à  l'amonr;  mais,  très-snsceptible,  il  »e  bles- 
sait racilement  et  ne  brooillaH  av«c  ses  amiai  les 
plus  intifflCA.  Ses  frères,  qui  UoaHèrCBt  «MVWt 
n  tranqoiUité  et  furent  cause  île  Mt  plui  vib 
chagrins,  jetaient  h  plai-ir  dans  son  e«prit  des 
doutes  sur  les  lioutiues  pour  qui  il  avait  une  sin- 
cèi*  aifiediOB,  afin  d«  l«  domlBer  sans  ttaiolaa. 
BMthoven  prêtait  trop  le^^èreroent  l*oreillc  à  ces 
propos,  et,  au  lieu  de  rVo  expliquer  avec  fran- 
chise, il  boudait  et  repoussait  par  sa  froideur 
eent  ëonl  il  croyait  avoir  i  ae  plaindra.  Mais 

si  l'on  parvon.iît  ;i  l'iVIairer  -^iir  son  prrftir,  il 
b&tait  d'avouer  ses  torts,  en  demandait  par- 
doB,  et  («s  réparait  avac  empressement.  Bieo 
qw  trés  attaclié  aux  amis  de  sa  jeunesse,  des 
IBllffn  s'pconlaienf  quelquefois  sans  qu'il  y  p-n- 
ilA.  On  voit  par  une  de  ses  lettres  à  M.  VVcgc- 
lar,  fumimniMt  i»  aen  «aCuM»,  «t  aoi  anl  in- 
finie, qu'il  ne  lui  avait  pas  t^crit  une  fois  dans 
l'espace  de  sept  années.  Très-lié  avec  Sciienck, 
qui  l'avait  éclairé  sur  les  défauts  de  son  éduca- 
tion lianaoniqoo.  il  pantittait  eapaadaat  lavoir 
eomi  !■  tcnicnt  oublié,  lor^^niriin  jour,  se  prome- 
nant eo  société  de  Sclundler  »ur  le  boulevard  de 
Ylanne*  il  le  renoontra,  après  l'avoir  perdo  de  vue 
iwndant  près  de  vingt  ans.  Ivre  de  joi>  i\<-  revoir 
<•(■  \  icil  ami  qu'il  rroyait  de'ict'iidiHians  la  tomlx*, 
lieelhoveii  l'eutraltia  daus  un  cabaret  voisiu 
(an  Cor  iu  thastew},  ae  fit  afiportflr  do  vIo, 
ni  II,  evee  on  épancliement  semblable  à  celui  de 
ta  jeunesse,  cet  linmmo,  si  taciturne  et  si  disirait 
d'ordinaire f  se  livra  a  des  élans  de  gaité,  et 
ffdiala  le  viens  Selicnck  d'one  nuUltnde  dliia- 
laiMles  el  d'anecdotes.  Après  une  heure  passée 
dans  cetle  cflusion,  ils  se  séparèrent,  et  re  fut 
pour  toujours; car  ceci  m;  passait  en  l!^34;  et 
«Mina  dn  treia  ana  epfèa  le  «lead  honme  n*«(ia* 
tait  plui. 

On  vient  de  voir  que  ses  frères  troublèrent 
aooveal  son  repos  et  Mi  canaènntdea  diàgrina 
de  plrn  d'une  espèce.  Apcèa  la  mort  de  Talné, 
Gaspard-Antoine-Cliarles,  en  1815,  l'illuslre 
artiste  fut  cbargé  de  la  tolelle  de  son  00- 
veu,  fila  de  ce  IMra.  B  Mofila»  aelipM  aonédn> 
cation  et  le  fit  son  héritier.  Ce  jeune  lioinine, 
qui  ne  manquait  ni  d'instruction  ni  de  mérite, 
lui  donna  aussi  des  chagrins  qu'il  supporta  avec 
tue  paUenoe  qn'on  ■^anndt  paa  aMindn  d'os 
caractère  tel  que  le  sien.  Pour  que  rien  ne  man- 
quât aaa  tonmenta  qne  lui  cau.<iait  sa  famille, 
il«ri;àfMeadeBdeBatnWle,  unproeèanvncaa 
Mle-Mwir  qui  don  ^ulenri  mnéee  ctini  eettia 
beaucoup  d'argent 

Si  Beethoven  eut  des  amis  dévoii^^,  il  eut 
•mai  dea  emeatla  cl  cca  cavleni  que  tont 
Imnorm  de  génie  meMlee  «n  aco  cbente.  H 


n'était  pas  bomme  d'ailleurs  à  éviter  ce  qui  pou- 
vait las  blesser;  car  il  avait  des  mots  cruels 
peur  la  médloerlié  prUcntienae.  Dma  un  voyage 
qoMl  fit  à  Berlin,  vera  1797,  il  nncontrait  sou- 

'  vent  dans  le  monde  le  compositeur  lliromel, 
auteur  d  un  op<ira  intitulé  /'anc/io/i,  qui  avait 
aloradnaneeèa.  Un  )oar  Hlmmei  pria  Beethoven 
d'impiovistr,  ce  que  le  grand  artiste  s'empressa 
de  (aire.  Invité  à  hon  tour  à  se  mettre  au  piano, 
Hinunel  n'hésita  pas  et  ne  parut  pas  intimidé  par 
ce  qn'H  venait  d*eBlandra.  Il  7  avait  déVà  long  • 

temps  qu'il  s'e<;crirnait  sur  le  elavier,  loraqM 
Beellioveo  l'iulerrompit  par  ces  mots  :  Ek 
Men/  eoaiMenMrn-amif  en/fn^  L'épigrarane 
était  dure  :'forieui,  Himmel  se  leva  et  dit  des 
injures  à  Geetlioven,  qoi  ne  resta  pas  en  déiaui; 

I  Depuis  lors ,  le  coa^)oailear  prussien  fut  un 
dea  ennemis  nelianiéa  du  grand  beonn.  In»- 

j  tlioven  assurait  rependant  plus  lard  à  Ries  qu'il 
avait  cru  que  Uimmol  préludait;  mais  cela  est 
douteux. 

BnncMi  delouie  ceotndntci,  DeeUieven,  quoi- 
qu'il eût  vécu  dans  !e  monde  <<l(';'anl  depuis  son 
arrivée  à  Vienne,  ne  put  jamais  s'habituer  ao& 
exigeneea  de  fétiquelte.  Cbea  PareUdue  Redol- 

j  phe,  à  qui  il  avait  eu  tlMHMnr  de  doonar  des 
leç,»ins  de  piano  et  de  composition,  cette  «'tf- 
quetle  était  sévère,  suivant  l'usage  de  U  cour 
impériale;  elle  Mrail  la  aopplieu  du  grand 
tiste.  Ses  bévues  ordinaires  lui  attiraientà  chaque 
instant  qiidi^ue  observation  des  personnes  at- 
tachées au  prince;  mais  ce  fut  toujours  en  vain 
qu'on  eaaayn  de  Ini  eweiguar  lea  riglea  de  lapu> 
litesse.  Fatigué  enfin  de  ces  avis  sans  cesse  re- 
nouvelés, Beethoven  s'avança  un  Jour  vers  l'ar- 

1  cliiduc,  devant  une  brillante  assemblée,  et  lui 
dit  :  «  Pfiner,  Je  voua  ertlne  et  veua  vénéra 
«  autant  que  personne  an  monde  ;  mais  je  ne 
«  pois  m'habituer  aux  détails  de  cette  gtaante  et 
«  minntlenae  étiquette  qnV»  a'ubatlM  à  «Banad 
«  gner.  Je  prie  votre  Alteaie  de  mUm  diipeonr.  • 
Admirateur  du  talent  de  son  ancien  professeur, 
et  plein  de  bonté,  l'arcbidue  fit  auasiiukt  donner 
rordraétéulean  maiMn  de  tahaer  à  BeellMran 
la  liberté  de  aei  allures. 

Celui-ci  ne  se  contenait  pas  toujours  dans  les 
bornes  où  il  était  resté  dans  la  droonstanoe  qoi 
'vient  d'élra  rapportée;  «er,  lenqull  élall  bleîaé 
dans  son  afnnur-i  rijprr,  -nn  irascibilil<*  pouvait 
le  porter  Jusqu'à  se^  servir  d'expressions  les 
plus  grossières.  Sa  colère,  loi  (kisant  oublier 
lentea  les  convenanoea,  loi  attirait  quelqneroia 
tics  désagréments  et  des  humiHation-;  En  voici  • 
un  exemple  :  Dana  une  soirée  musicale,  diez  le 
ceola  de  Broim,  eb  antranvall  léuile  NHlnde 
la  hanle  aodélé  tienaobe,  Bwlliovai  devait 
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Joiier  une  nouvelle  composition  h  quatre  mains 
avec  ton  élève  Ries.  Ils  aTaient  déjà  commencé 
IVxéenlkNi  da  ce  maneaii,  lonqM  to  Iboim 
comte  de  P....,  placé  à  l'entrée  du  salon,  trout>Ia 
le  silence  en  parlant  à  une  daroe.  Après  quel- 
que»  elïort»  inutiles  du  maître  de  la  maison  pour 
IMn  «ONT  eelte  eonfwsalioii,  BeeUiof an,  ar* 

rêtMt  lai  matn<<  de  Ries  sur  le  clavier,  se  leva 
bnwiiNHMOtp  ei  dit  asaex  baut  pour  être  eo- 
UodadelotttlaiiKNMla:*  Ja  ne  jooarai  pai  «la* 
«  vant  da  aovblables  pourceaux  (Pur  solche 
•  Sekineineipiel'  Ich  nicfil).  >  On  peut  imagi- 
MT  la  nmwor  cauaée  par  une  telle  incartade! 
Tant  anlfa  qua  BeclhofaB  «01  été  nia  dahan 
par  les  valets  ;  mais  l'admiration  pour  ion  génie 
fit  taire  l'indignation  et  l'indulgence  fut  seule 
écootée.  Quand  le  calme  fut  rétabli,  on  |M-ia  Bee- 
thofw  da  latModra  aa  plaee  au  iilaiio;  Il  t*f 
refufia  obstim^ment.  Ries  fut  alors  invité  à 
jouer  une  sonate;  mais  Beethoven  lui  dé- 
fendit de  toucher  une  seule  note,  et  tous  deux  se 


Les  explosions  de  la  colère  de  Beethoren  ('tiient 
fréquentes  dans  les  répétitions  et  même  dans  les 
ceneerto  «ù  II  Msalt  aiaajper  ses  ouvrages 
Teaux.  Il  était  clierd'or<  liestre  asses  médioera, 
et  n'indiquait  pas  toujours  bien  la  mesure,  parce 
que,  préoccupé  de  méditations  sur  l'eiïet  qu'il 
avait  voolo  produira^  Il  suapandall  qoaiqMMs 
l'adloa  de  son  bras  sans  le  remarquer.  Dans  un 
coueert  où  il  faisait  exécuter  pour  la  première 
fois  sa  fantaisie  pour  piano  avec  orciieslre  et 
«hflnr,  la  clarlnalla  fli  aaa  fiHrt»  ;  aDa  Ait  d'au- 
tr\nt  iiius  "^cR'îibU',  que  peu  d'inslruments  «e  fai- 
saient entendre,  tteetlioven  se  leva  aussitôt  en 
ftarenr,  et  sa.  toanattl  «fi»  Fordieslra,  adressa 
aux  musiciens  des  injures  qui  tamt  entendues 
de  tout  l'auditoire.  Recommençons  ,  sVrri.i  l-il 
d'une  voix  tonnante  :  interdit,  lasciué  par  le 
regard  et  par  la  vais  do  maltra,  TonAestra 
obéit.  Cette  fois,  l'exécution  fut  irréprocitable , 
pt  le  KwrH  (ut  compleU  Le  concert  terminé, 
les  artistes  de  l'orchestre  s'assemblèrent  en  la- 
nnlla  at  déddêraitqa^ils  nAnaratail  désonMb 
leur  concours  à  Beettioven  pour  ses  eonccrls. 
Toutefois  leur  resaeotioteot  ne  fut  pas  de 
loaRue  dorée;  car  BiBetiiovM  Ofwt  tenniaé 
une  nouvelle  composition  peo  de  temps  après, 
le  désJr  de  l'entendre  et  le  sentiment  de  l'nrt 
l'emportèrent  sur  la  raocuoe  des  musiciens,  qui 
tfswpKiièfaBt  da  PeiécoBr  sous  la  dfaacthw  do 
maître. 

lîefthoven  avait  le  cœur  bon,  généreux  et  porté 
à  l'obligeance.  Simple,  naïf,  il  était  complètement 
étranger  àtoota  Buooeofrab  loil  pour  ùtn  valoir 
MsoovroQM^  soit  poor  oolre  «»  aolrae  arlIiU»; 


car  il  avait  autant  de  justice  que  de  noWe^se 
dans  1  Âme,  et  l'on  peut  affirmer  que  la  peu- 
aéa  d'ooe  actioo  mao valse  envers  qnetqn'iw 
n'est  jamais  entrée  dans  son  esprit.  Il  avait 
d'ailleurs  un  défaut  qui  n'est  pas  celui  de»  roé- 
chants:  car  il  était  distrait.  On  cite  des  traits 
fort  plaisanta  daaes  dMraetioas  :  ca  voki  on 
qui  m'a  été  rapparié  à  Vicnoe  par  des  ténoios 
oculaires. 

n  eotre  on  joor  chei  oa  restsorateur  pour  j 
dîner,  s'aissied  près  dlonataUe,  prend  la  carie 

des  meta  du  jour,  et  la  parcourt  pour  y  rhoLsir 
qi>elque  chose.  Pcodaot  ce  temps,  nne  idée  mn<- 
aieala  la  sairit  ;  fl  prend  soo  crayon,  retoamo  te 
carte  sur  laquelle  il  trace  des  portées  de  moslqoev 
puis  <<crit  la  pen«<<»  qui  le  préoccupe  et  reste 
plongé  dans  une  profonde  méditation.  Eolio  1) 
aart  de  sa  rêverie,  prend  la  carte  et  la  BNl  dans 
sa  poclie  ;  puis  il  demande  au  garçon  ce  qu'il 
doit.  —  Monsieur,  tous  ne  devez  rien,  car  vous 
n'avez  pas  dJoé.  —  Vous  croyez  que  je  n'ai  pas 
dhié.>  —  Non,aesarénind.—  Eb  bien,  donnei- 
moi  quelque  cho'^e.  —  Qoadéiiffaa'Vona?  —  Ce 
que  vous  voudrez. 

La  eocsHtotiofi  physique  de  PêeHieven  était 
roboala.  Sotéllleélattnioyefuie,  et  la  ciiarpeuie 
osseuite  de  ses  membres  offrait  l'image  de  la 
force.  Jamais  il  n'avait  été  malade,  et  jamais  il 
n*aorait  eo  besoio  de  nédede,  ai  llotmilé  qnl 
attaqua  chez  lui  l'organe  de  l'ouïe  ne  l'avait  otiligé 
de  se  conlier  à  leurs  soins.  Cependant,  ver*  les 
dernières  années  de  sa  vie,  sa  vigoiu'euse  orga- 
niialien  s*alléra  vlstUemeat,  et  blentét,  fl  ne  tel 
plus  iwssihie  de  ne  pas  nperrevoir  des  symptô- 
mes d'Iiydropisie  qui,  se  produisant  à  des  époques 
plus  rapprochées,  fnboot  par  ne  laisser  au- 
cun espoir  de  conserver  la  vta  au  grand  arllile. 
Vers  11  fin  de  I82ft,  le  mal  devint  plus  grave.  Les 
désordres  du  neveu  de  Beethoven  lui  avaient  Adl 
inHoMT  par  la  poHce  de  Vienne  la  déftnae  dlia- 
biter  dans'  cette  ville.  Résolu  de  faire  entrer  00 
jnme  Itomme  dans  un  régiment,  l'illustre  cum- 
positeur  quitta  la  campagne,  le  2  décembre,  pour 
eoivra  Isa  ddMIa  de  celte  aOUre;  nais,  arrêté 

dans  sa  route  par  le  mauvais  temps,  il  fut  obligi^ 
de  passer  la  nuit  dans  une  misérable  auberge  oà 
it  tel  saisi  dVin  rbome  violent.  LlnUanmaHoo 
des  poumons  devint  très  ardente,  et  lorsque  le 
malade  arriva  h  Vienne,  sa  situation  était  (elle 
que  tons  ses  amis  prévirent  le  malheur  dont  iU 
étaient  menacés.  A  pdne  la  toox  ent-cUa  ceesé, 
qu'il  fallut  avoir  recours  à  de  douloureuses  opé* 
rations  pour  l'hydropisie  :  cllejj  affaiblirent  m* 
pidemeut  les  forces  de  Beethoven,  et  le  26  mars 
tBl7,  ee  grand  homme  expira,  à  si«  hooras  dn 
Maigyé  aea  vives  tooAaneei»  il  monlia 
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loois  (le  vie.  Lor-^qu'il  y  arAÏt  qtielqur  rnlàrlifi 
à  ses  maux,  il  relisait  Homère,  pariiculièrement 
rodysfiée,  son  livre  hivori,  ou  quelques  romans 
4« Waltcr  Seotl,  qull  aiiMitaveepaMion.  Lors- 
que se5  forces  afTaiblies  ne  lui  permirent  plus  de 
se  livrer  à  ces  dittractioa»,  il  relrouvail  encore 
de  liai|»  en  tempe  aMCC  dVnergic  pour  nuwliw 
•a  rtiigieetiffn  i  le  fin  dont  il  était  menacé.  Deux 
joaie  eveat  ea  mort,  il  dis^alt  en  souriant  h  ses 
anie  le  eoueUier  Urcuniog  et  M.  Schindler  : 
PUmiUet  emki»  eomadia  flnita  êit.  Ce  giwd 
bomme  avait  goûté  les  Joui<;<;anc<»s  que  donne 
Tert  k  ceux  qui  raiment  d'une  afTeciion  pare; 
maîtefi  défaen  de  cet  eii,  11  m  fut  paa  hemen. 
Le  malheur  d^une  infirmité  dont  plus  qu'un 
antre  il  aurait  dû  être  à  Tabrî,  le  frappa  avant 
qu'il  eût  atteint  l'âge  de  trente  ans;  et  le  mai 
e'eflgreTant  d'kanée  en  eaaée»  |Nurftatè  im  tel 
degré  d'intensité,  que,  vers  la  fin  de  sa  vie,  la 
pui$.sance  sonore  d'un  grand  orclicstre  ne  [>ar- 
venait  pas  jusqu  a  lui.  Jamais  surdité  ne  fut  plus 
eonpUie.  Sa  Camille  fiiteoMi  pour  hti  me  eenee 

de  profonds  cli;ïsrins  et  lui  coûta  beaucoup  d'ar- 
gent, ainsi  qu'il  le  déclare  dans  une  de  ses  let- 
tres. EnHo,  ses  moyens  d'eiislanee  tarant  toa- 
jours  précaires;  car,  aloei  que  Haydn  et  Mozart, 
ce  !iublime  artiste  ne  reçut  jamais  la  moindre 
marque  d'intérêt  de  la  famille  impériale  ni  du 
gouvernement  aoirkiden  ;  il  n'obtint  eneoii  em- 
ploi, et  ses  cloquante  premiers  œuvres  ne  lal 
furent  payH  qu'à  vil  prix  par  les  éditeurs. 
Presque  toujours  il  vécut  dans  la  fjtoe.  Dan»  les 
dli  deraièras  aontoe  de  «a  vie,  il  en  aoaflHlda* 
vaatage.  Il  craignait  de  voir  augmenter  ses  em- 
barras d*ar(;ent  dans  sa  vieilles.se,  alors  qu'il  ne 
pourrait  plus  ajouter  à  sou  rcvcuu  par  le  travail 
de  sa  plame.  On  a  ta  piiéoédenuneol  que  Par- 
chiduc  Rodolphe,  le  prince  de  Lobkowitz  et  le 
comte  de  Kinsky  lui  avaient  assuré  une  pension 
que  M.  de  Seyfried  porte  à  la  somme  de  quatre 
mOte  florins;  mais  Streiclier,  oéMbra  fedear  de 
pianos  de  Vienne,  écrivant  (le  28  mars  I8?7)  à 
M.SUimpff,  de  Londres,  pour  lui  annoncer  la 
mort  de  Beetboveo,  rédoille  produit  des  iienoions 
réunies  k  la  modique  somme  de  sept  cent  vingt 
florins!  M.  de  Seyfried  et  Streicber  étaient  tous 
deux  amis  intimes  de  l'illustre  compotiteur  ;  il 
7  a  donc  Ken  de  ^Étonner  qull  y  ait  um  ai 
grande  ditrérence  entre  leurs  évaluations  de  eon 
rfvpno;  mais  Beethoven  lui-même  nous  apprend 
que  c'est  M.  de  Seyfried  qui  est  dans  le  vrai, 
car  il  éerïvait  k  Riet»  le  n  novembre  1815  : 
m  J'ai  perdu  600  florins  sur  inn  pension  annuelle... 

•  Je  paie  1,000  florins  pour  mon  loyer;  imagi- 

•  nez  d'après  cela  U  misère  qui  résulte  de  la  dé- 


•  prédation  do  pipieMnonnaie  (1).  Mon  panvre 

"  frfre  Cliarles  vient  de  mourir  ;  sa  femme  (?tiit 
■  ntéchante  ;  il  était  attaqué  de  la  poitrine,  ei 
«  je  puis  dire  que  pour  ie  soulager,  j'ai  dépensé 
m  environ  If^OM  lofine»  «le.  »  Dana  une  antre 
lettre  du  8  mars  1816,  il  dit  encore:  «  Ma  pen- 
«  sion  est  de  3,400  florins  en  |»apier.  etc.  »  Pré- 
cédemment Beethoven  avait  petdn  600  flotina  de 
odtc  pension  :  elle  était  donc  originairement  de 
4,000  fîûrins.  Cette  somme,  à  l'époque  où  elle 
avait  été  assurée  par  contrat  à  Beethoven,  repré- 
«nlatteetladol0,ls7tenea;maiitedépeéclBtlot 
da  papier-monnaie  créé  plus  tard  en  Antn'clic 
fut  telle,  qu'à  l'époque  où  Beethoven  écrivait  celte 
dernière  lettre,  ses  s,(VOO  florins  «a  papier  ne  re- 


On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  trouver  dans 
d'autres  lettres  de  ce  panvxe  artiste  dm  passages 
tels  que  «evs-«i.  «  Cette  aonate  (ditil  à  «iea, 

«  en  lui  envoyant  ToBOvre  106  pour  le  vendre  k 
«  Londres),  cette  sonate  a  été  écrite  dans  des 
«  circonstances  t>iea  pénibles  ;  car  il  est  triste 
«  d^  obUflé  «éerire  ponrnvdr  dn  pota.  Ceit 
•<  là  où  j'en  suis  maintenant.  >•  Et  dans  iQwaaÉre 
lettre  écrite  quelques  années  après:  «  Si  je  n*élais 
«  pas  si  pauvre  et  obligé  de  vivre  de  ma  ptaime, 
«  je  nteigaraia  rien  de  la  eodéM  pUlbarmoni- 
•I  que;  maiâ  dans  la  position  où  je  me  trouve,  il 
«  (sot  que  j'attende  le  prix  de  ma  symphonie.  • 
Jemabnméfélqn^ln^fFrit  on  ai  gîand  homme 
ne  se  manifesta  avec  tant  de  force  que  pendant 
sa  dernière  maladie.  L'inquiétude  était  sur  tous 
les  visages;  la  foule  obstruait  les  abords  de 
een  legamant  poar  apprendra  de  on  nonvalhas 
les  plus  grands  personnages  aa  taiaaient  ins- 
crire k  sa  porte.  Le  bruit  du  danger  qui  le  mo> 
naçait  s'était  répandu  avec  rapidité;  il  parvint 
bientôt  k  Wdmar  ob  aa  tnnvait  Hummel,  qui 
partit  ii  l'Infitant  pour  Vienne,  dans  le  dessein 
de  se  réconcilier  avec  Beethoven,  qui  s'était 
biMBli  avee  Ini  qoelqo»  aanées  anperavanl.  Bt 
entrant  dans  la  charnlve,  Ilummel  fendit  en  lar- 
mes; Beethoven  lui  tendit  la  main,  et  ces  deux 
hommes  célèbres  ne  se  séparèrent  que  comme 
don  Traii  ande.  Aprèa  le  marnent  fUal,  nne 
consternation  générale  se  répandait  dans  la  ville, 
pins  de  trente  milte  personnes  suivirent  le  convoi 
funèbre;  parmi  les  huit  maîtres  de  chapelle  qui 
portaient  le  drap  morinaire,  on  nmanjuBlt  By- 
bler,  Wcigl,  Hummel,  Gyrovfcli  et  Seyfried. 
Trente-six  artistes,  au  nombre  desquels  étaient 
les  pottm  Grillpaner  et  OaaIflUi,  portaiMt  doa( 
Bambemi.  La  njiÊim  de  Monrt  flitaidenid 

(1)  Leiorla  d*âatrlclM  cnaffeat  valait  a  f^aeot  v«  eca* 
tinm;  miu  1p*  fî  <rin  ta  psflsr  tisba  asaomiImM,  1 

uoe  ocrUlae  epoqiK. 
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poor  Ici  thtkqan  dm»  l*ë|^(M  dw  AvRmttn, 
ainsi  quNin  hymne  de  M.  de  Sryfri<'d.  Les  restes 
da  grand  bomoie  furent  dé|iosés  au  cimetière  de 
Wabriog,  près  de  Vienne,  et  peu  de  temps  aprèa 
«nHMMOuatMdnvéMiranfMBlM.  ' 

On  ne  connaît  que  deux  élèves  formés  par 
Beethoven  :  le  premier  fut  l'archiduc  Rodolphe, 
qui  possédait  on  talent  remarquable  coaunepta- 
■Mt  «I  qol  tW  «nni  vne  quelque  meeès 
commr  romposlteur;  le  second  est  Ferdinand 
fiies.  Beethoven  était  pen  propre  à  diriger  une 
édMtliM  nnSeile;  trop  préoocapé,  trop  impa- 
liiH^  il  M  pouvait  suivre  les  pPifrèt  d*im  élèva 
dans  un  ordre  méthodique. 

Bien  qu'il  fût  Agé  de  vlogt>qnatre  ans  lorsqu'il 
prtitn  les  Mm  ds  pIsBO*  vIoIsm  et  violeoMlte» 
qn'il  a  considérés  comme  son  premier  œuvre, 
Beethoven  a  laissé  un  nombre  conMdérable  d'ou- 
vrages de  tout  genre.  Son  activité  productrice 
posnstt  éln  (wliMrts  cnnsM  «n  prodige,  à 
l'on  ne  savait  qu'isolé  de  la  société  par  l'accident 
cruel  qui  commença  à  le  priver  de  l'ouie  Tcrs  ^ 
17M,ila«ieiincsrtrarUrolesea«KiilMiesdsDs  j 
ISMBpoeitioa.  Le  eatalogne  ds  cas  prodaelioos 
reniisrroe  trenle-cinq  (tonales  pour  pfano  seul,  ' 
ticiae  oeuvres  de  pièces  de  différents  caractères 
psnrest  loiInnMt,  Utlsi  qns  des  mtdmtê  , 
fantsiiiei,  pidhidss,  rondoe  et  danse<;;  vingt 
thèmes  variés  pour  piano  seul  ;  vingt-defix  autn-s 
thèmes  variés  pour  le  piano,  avec  accx)mpagne- 
auatdsvMos,  dsvloloMsIls  «MdeMts;  ons 
Konate,  deux  thèmes  variés  et  des  marches  pour 
piano  k  quatre  mains;  dix  sonates  pour  piano 
avse  secompagnemenl  ds  violon,  six  duoe 
pour  piano  et  violoaoslls;  ils  trios  poor  piano, 
violon  et  violoncclto;  un  trio  pour  piano,  rliri- 
nette  et  violoncelle  ;  un  quatuor  pour  piano , 
tIoIoii,  ftols  et  fioloMelle;  «m  qafartsllo  pour 
piano,  hautbois,  èUrinette,  basson  et  cor  ;  sept 
concertos  pour  le  piano,  le  premier  en  «/,  le 
second  en  tl  bénaol,  le  troisième  en  ut  mineur, 
le  gniirièis  m  itf,  «we  violoB,vloloiMellecoB* 
certint  et  orchestre;  le  cinquième  en  so^  (por- 
tant le  no  4  àen  concertos  |>our  piano  aciil),  le 
sixième  en  ré  (qui  n'est  que  le  concerto  de  vio- 
lon mogi),  stis  donrier  «n  mi  bémol  (portant 
le  TV  5  tirs  concertos  originaux  pour  piano  soiil), 
une  fantaisie  pour  piano,  avec  cliceur  et  orches- 
In }  cinq  trios  pour  violon,  viole  et  violonedle  ; 
me  séréâsde  pour  violon,  Qûle  et  alto  ;  dix  «sept 
qaatoors  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle  ; 
troia  «piinleUia  pour  deux  violons ,  deux  altos 
si  vIolOMtlIS}  Ml  séplvof  pour  violOB,  alto, 
violOMSileb  duiOSlte,  IWM0a,C0r  et  contrebasse, 
un  sextDor  ponr  deux  violons,  allu,  deux  cor» 
et  violonceUe;  deux  romances  pour  violon  et 


ordiestre,  Is  première  en  wl,  la  deuxième  en 

fa  ;  un  concerto  pour  violon  et  orcliesiFS; 
soixante-quatorze  pièces  pour  le  rinnt  avec  ac- 
compagnement de  piano,  panui  lesquelles  on  re- 
marque Is  culaledUtfélaKIe,  VtnvUaHM  à  la 
valse,  des  romances,  des  chansons,  des  airs  à 
boîte,  des  canons,  et  !p  Cri  de  guerre  de  l'An- 
tric/te,  chant  national  composé  en  1 737  ;  douze 
mofoesnx  ds  cbsnt  pour  mw  oo  ploslson  voix 

avec  orclieslrc,  dont  imesr^nc  et  air:  Ah  !  per- 
fido;  le  chant  intitulé  Germania^  trois  suites 
d'.-iirs  écossais,  les  morceaux  de  client  des  RvA- 
ne*  Athènes  ;  le  trio  Trtm(a»,empit  tnmaie, 
et  un  cliajit  éKH^in-iiie;  deux  messes  à  quatre 
voix,  chœur  et  orclicstre,  la  première  en  ut  (œu- 
vre tS),  Is  leeondeen  ré(aaTre  I23);  l'oratorio 
le  Christ  au  mont  des  Oliviers  ;  xioe  cantêt» 
dramatique (r/MiVan/p/oriej/Jc);  Fidrlio,  (»j>éra; 
b'gmonl,  mélodrame  ;  naïf  sjmplionies  pour  or- 
diestre, lapKmlèrssn«<(dmvrell),  Is  deindèms 
en  ré  (œuvre  36),  la  troisième  en  mi  bémol  {hé- 
roïque, œuvre  55),  la  quatrième  en  5(  bémol 
(œuvre  60;,  la  cinquième  en  ut  mineur  (œuvre 
67),  la  dxièmeen  /«  (jNU/orolè,  oeuvre  M),  la 
septième  en  l<i  l'œuvre  la  liiiili(-m?>  en  Jn 
(œuvre  93),  la  neuvième  en  ré  mineur,  avec 
cbowr  (ttovre  125)  ;  la  Victoire  de  Weltinç' 
ton  à  la  bataille  de  Vielùrto,  symphonie  mili- 
Liire  à  deux  orclieslres  ;  ohm  ouvertures  à  grand 
orchestre,  savoir  :  de  Promithée  (œuvre  43), 
de  CwMm  (opnvre61),d*ff9MON<  (cMivrsSè), 
de  Léonore  (œuvre  87\  de  Fiddin,  des  htiines 
d'Athènes  (œuvre  113),  yahmens/eyer  (l)e  la 
féte  patronale,  ceuvre  1 15),  du  Bol  Étienneicem- 
vre  1 17),  IfeiAe  des  Savset  (De  la  dédicace  du 
temple,  <euvre  124),  caractéristique  (neuvre  138); 
œuvres  détachées  pour  orchestre,  qui  consi«tent 
en  deox  mennsti,  des  danms  allemsodcs»  deux 
valses  et  le  ballet  de  Prométhée;  un  trio  peur 
deux  hantbois  et  cor  anglais  (œuvre  00),  un  sex- 
tuor pour  deux  clarinettes,  deux  cors  cl  deux 
buMms;  et  une  troUème  onverlure  pour  Topéra 
de  Fïdelto,  qni  est  celle  de  Léonort  rcfditc,  la- 
quelle n'a  été  puMitH;  qti'npres  sa  mort;  une 
pièce  en  liarnionie  com|ilète,  un  morceau  pour 
quatre  trombones,  et  ans  msrahe  poor  mo- 

siqne  militaire.  Qnclrjiies  ouvrages  avaient  été 
coraroeooés  par  1  illustre  compositeur  et  n'out 
pu  être  sehsvés  avant  sa  mort  Parmi  ces  fkag- 
raents,  on  remarquait  le  plan  d'une  dixième 
symphonie  fmi  rtllc^retto  en  mi  bémol,  puhlié  .i 
Vienne,  chez  Artarta,  a  été  peut-être  extrait  de 
est  envrags),  un  oeteor  pour  deux  clarinettes, 
denx  liaulliois,  deux  cors  et  deux  basson^ ,  uee 
harmonie  il  huit  partie!^  en  xi  bémol,  dont  la  par- 
tition a  été  publiée  ctiuz  Diabelli,  à  Vienne.  Les 
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d'un  ^nlflUo  pour  | 

  «I  TioioBcelle,  acquis 

par  le  même  éditeur;  un  roniieau  pour  piano  et 
orcJMaUe,  Vienne,  DiabelU;  trois  quatuor»  pour 
piaM,  et  qudqae»  «utow  morttun  moiM 
portants. Oa  atron^é  aussi  parmi  It»  mnnn<^rrits 
de  BeethoTen  un  RranJ  nombre  de  naorceaux 
faédiU,  la  plupart  écriU  dans  «a  jenoaM  et 
qa^ll  nëÊ  CBilMMée  à  rwbH.  Lit  mMmwrits 
aiitograpties  de  ces  compositions  ont  été  acqnis 
à  des  prix  très-élevés  après  sa  mort  fiafia  une 
immcase  quantité  d'études  de  Beethonn  sar  le 
«onUepoiii  «C  lliamioDie  a  élé  remise  par  leur 
acquéreur,  M.  Haslinger,  à  M.  'le  Se>rrie«f,  avec 
toutes  les  notes  que  Beethoven  avait  écrites  sur 
cet  «tudet;  l'éditeur  en  •  fait  on  cbeta  qalla 
publié  Rous  ce  litre  :  Ludwig  van  Beethoven's 
S(Kiien  im  Genemlliasse,  Contrapuncte  und 
in  der  Compoitttons  Lehre;  Vienne,  T.  Has- 
linfor,  1831,  t  vol.  in-S*.  L'éditeor  j  ajeiat  no 
«applément  qui  contient  une  notice  biographi-inp, 
quelques  anecdotes,  quelques  lettres  de  Beetbo- 
veo  4  ses  amis,  rinveotaire  de  ses  meoiMerlta  el 
de  aea  Uviea,  qnelqnes  poésies  allemandes  dont 
Beethoven  e^t  l'objet,  le  cata|f>siie  systématique 
de  ses  œuvres  et  quelques  autres  pièces.  L'auteur 
de  ee  DidioMniTe  Bkigrapbiqoe  dea  Hniieieaa  a 
donné  me  tradoctk»  française  des  Étu(lc^t  de 
Beettioven,  avec  mi  biographie,  des  notes  criti- 
ques et  une  préface,  sous  ce  titre  :  Études  de 
BeetkaneM,  mUi  ^harmmiê  «t  de  compo 
sition,  Paris  Hawice  Schleihigr,  1833,  a  Tol. 

çrand  in-i". 
Lca  œunea  de  Beethoven  peinent  être  clBH^ 

oa  pluleurs  eatégoctai  dont  chacune  indique 
tinc  transformation  progressive  de  son  génie. 
D'abord  entliousiasteadoiirateor  de  Mozart,  il  ne 
pot  échapper  à  reffist  de  cette  admiration  ;  eflist 
qui  se  manifeste  toujours  cliex  les  hommes  le» 
plus  originaux  et  les  mieux  disposés  pour  Tiii- 
vention;  je  veux  parler  de  çette  indtation  plus 
ou  moins  «ensible  dea  Cormes  do  modèle  de  per- 
fection adopti-  par  le  jetine  artiste.  L'originniité 
des  idées,  quand  elle  est  accompagnée  de  juge- 
ment A  de  rectitude,  éprouve  le  beioln  de  ae 
prâdîdra  Moa  dee  fonnes  inteiUgiblea.  Or  Part  de 
créer  des  formes  nouvelles  et  d'nne  facile  per- 
cepUtHi  ne  peut  être  que  le  fruit  de  l'expérience, 
taadie  qoe  irapervo  de  Vidée  BVatqa'nae  prodno- 
lion  de  t'iwliîiel.  Aucun  ouvrage  durable  ne  ré- 
sultera de  ces  aperças  iMtinrtifs.  si  la  forme  ne 
▼ient  à  leur  secours,  et,  coustïquemmeot,  si  l*e»- 
périenee  ne  lee  net  en  valeor.  SI  Vwfén&ax 
|>m|>re  n'est  pas  encore  acquise,  il  faut  avoir  re- 
cours à  celle  d'un  maître  ;  c'est  ce  qu'avait  fait 
Moaarl  en  prenant  Cb.  ~ 
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tes  premières  comitositions  pour  la 
piano,  et  liasse  dans  sa  niuMquc  dramatique; 
c'est  ce  que  lit  à  son  tour  Beeliioven,  en  mar- 
chant avioe  trtees  deMeaart.  Ainsi,  «aalgid  1*0- 
riginaUlfé  incontestable  des  idées,  les  trios  de 
piano,  violon  et  t»asse  |  œuvre  l  ),  les  sonates  de 
piano  seul  (œuvre  2,7  et  10),  les  sonates  do 
piano  et  violon  (envre  il),  lea  trioe  de  violon, 
viole  et  basse  (cEUvre**  3  ,  8  et  9  ),  et  les  quatuors 
de  violon  (œuvre  18),  rappellent  dans  les  di^- 
siUons  et  dans  la»  ftMnes  le  typa  du  rtjle  numr^ 
tbte,  Uan  qna  diverses  nunaea  dlmttvldaallté 
plu-i  prononcée  se  lassent  remarquer  en  avanç.mt 
jusqu'à  l'œuvre  18.  Dans  la  symphonie  eu  ut 
(teovre  Si),  celte noanee  détient  plus  vive,  la 
scherzo  de  cette  symphonie  est  de>à  de  la  Inn- 
taisie  pure  de  Beethoven.  Plus  énergiquement 
sentie  encore ,  la  richesse  d'imagination  du  com- 
positeur io  nonlra  avee  édat  daoa  le  qninletto 
en  ut  pour  violons,  altos  et  basse  (œuvre  29), 
et  dans  les  belles  sonates  de  piano  avec  violon. 
Beethoven  a  élargi  dans  des  proportions  hnmMiifa 
la  aooate  de  piano.  11  y  a  porté  le  génie  de  la 
symphonie,  et  a  fait  de  l'in^lruiDent  un  orchestre. 
Parmi  les  sonates  pour  le  piano  seul  ou  avec 
accompagnement  de  violon  las  ploa  remarqaables 
de  aes  trois  époques,  on  peut  citer,  comme  des 
œuvres  de  la  pliii  grande  valeur  :  b  sonate  en  ri 
luajeur,  œuvre  10 j  les  sonates po/A^ifue  (en  ut 
mineur),  «nuvre  18  ;  en  «I  diète  minenr,  cenvra 
27  ;  en  ré  mineur,  o  uvre  31  ;  en     majeur,  avec 
violon,  œuvre 47  (dédiée  à  Kreutzer);  en  tt/  ma- 
jeur (piano  seul),  œuvre  &3  ;  en  /a  mineur,  anvre 
87;  lot  AdltUS,  en  mi  bémol  majeur,  œuvre 
81;  enfin,  en  si  bémol  majeur,  œuvre  106. 
La  ftjmpiionie  en  ré  (œuvre  36)  est  une  compo- 
•lllan  moins  reuaiquable  par  l'eriffinalHé  dea 
idées  que  |)ar  le  mérite  de  la  facture,  qui  est  très- 
grand.  C'est  d.ins  cette  syniphonie  qu'on  aperçoit 
pour  la  première  lois  cet  a>imirable  insUnet  des 
dispositions  instrumentales  qui  donna  ensuite 
aux  sympiionles  de  Beethoven  un  coloris  si  varié, 
si  vigoureux  et  si  brillant.  Mais  c'est  surtout 
dans  la  troisième  symphonie  (Aéroiçwe,  «nvre  88) 
que  le  génie  de  l'artiste  se  manifeste  par  le  ca- 
ractère ab^^oUi  de  la  création.  Là,  toute  rémini*^ 
cence  de  formes  antérieures  disparallj  le  composi- 
teur est  lui;  son  lndivMna»lésaposeafecnHiiselé; 
son  œuvre  devient  le  type  d'une  époque  de  l'his- 
toire de  l'art.  Le  temps  où  Beetiioven  conçut  la 
plan  de  cet  ouvrage  remonte  à  1804.  H  éWt  coi* 
taiocMont  boa  Altanand  et  attaché  da  conr  a« 
gouvernement  de  l'Autriche;  mais  comme  poète, 
comme  homme  d'imagination ,  il  n'avait  pu  s'en»- 
pêcher  d'admirer  le  gàllede  Kapoléon  ;  il  ao  l'était 
représenlé  conme  nn  hécoi  rtpnbllcato,  «t  la 
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péiMaiMe  rt^imic  ei)  lui  au  désintéressement,  à 
l'amoar  pur  de  la  patrie  et  de  la  liberté,  ea  bi- 
MicBt  à  M»  jmoL.  rbomnw  modèla  ém  tempe 
modernes.  C'est  dans  ces  dispMMMt  qu'on  as- 
sure qu'il  commença  à  écrire  sa  symplionie  hé- 
roïque j  il  était  dédiié  a  lui  donner  le  nom  de 
Baimpart9t  qmIqM  duger  qall  y  «ôt  à  le  bire 
dana  un  pays  où  ctMMB  devait  rapiieler  des  temps 
d'huiniliatioa.  Il  Tonlalt  la:  dédier  au  premier 
consul  de  U  répnUiqaeftaiiçeiae  :  déjà  sa  dédicaiie 
étiU  écrite.  On  dit  «oeora  que  le  aeooad  morceau 
de  cet  ouvrafçe  était  arlievf^.pl  qu'il  nVlait  lutreque 
le  colossal  début  du  dernier  mouvement  de  la 
a}mpbanie  ea  tU  niMar,  qaand  an  de  tes  amia 
entrent  un  j9or  dene  le  cabinet  de  BecthvVHi,  et 
tenant  un  journal  à  la  main ,  lui  annonça  qne  le 
premier  consul  venait  de  se  faire  nommer  emp^ 
mir.  Stnpébit»  Beelbovea  girde  le  aliénée,  paie 
il  s'écria  :  «  Allons,  c'est  un  ambitieux  couime 
tous  les  autres.  »  Il  prit  sa  partition ,  en  déchira 
la  première  page  et  la  jeta  à  terre.  Sa  pensée 
cheogiM  «Ion  de  dinelioo  x  à  lliéniqne  monve- 
inenl .  il  substitua  la  mnrclit-  funèbre  qui  forme 
aujourd'hui  le  second  morceau  de  se  symphonie, 
et  an  Ueu  de  le  aimiileiiMeriptfcNideaua  ouvrage, 
fionap<irte ,  il  mit  celle-ci  :  Sin/onia  eroica  per 
/esleggiarc  il  sovvemre  tCan  grand  uomo.  Son 
ltéro«  lui  semblait  déjà  descendu  dans  la  tombe; 
au  lien  d*nD  hymie  de  sMra,  il  avait  lieMin  d\m 
chant  (le  deuil.  Le  grand  morceau  en  ut  lit  |vu 
de  temps  après  naître  dans  la  téte  de  UcelUoveu 
le  projet  de  sa  sjfmplionie  en  ut  mloenr. 
^  La  leooDde  époque  de  BeellioveD,  qai  ae 
marqua  si  bien  par  la  symphonie  héroïque ,  ren- 
ferme une  période  d'environ  dix.  ans,  pendant 
laquelle  il  écrivit,  outre  cet  ouvrage,  les  aym- 
pbontes  en  si  bémol,  en  ui  mineur,  et  pastorale, 
les  beaux  quatuors  de  l'œuvre  59,  l'opéra  de  Fi- 
detiOf  l'ouverture  de  Coriolan,  les  belles  aooatee 
de  pino  «n/i  ninear,  en /a  dièae  et  «n  ml  ni- 

ntnir,  le-;  i>onccrto-i  dr  piano  en  ut,  en  toi  et  en 
tnt  bémol,  le  concerto  de  violon,  le aextuor  pour 
deo«  violow,  alto,  den&earaet  vteleneeUe,  et 
la  première  messe.  Tout  cela  e»t ,  en  tténéral , 
fondé  sur  une  fantaisie  libre  el  |)li'ii)c  de  liar- 
diesse ,  mats  renfermée  dans  les  bornes  fuées  par 
le  goût,  per  an  vnd  aentiinent  dTanalegie  dam 
lliannottie ,  et  par  le  besoin  de  netteté  dans  la 
pensée.  A  la  même  époque  appartient  aussi  l'ora- 
torio du  Chriit  au  mont  des  Olivier t s  mais  une 
aorte  de  qui  ae  It  aowent  aantir  dana  lea 
coinpositions  vocales  de  Beethoven,  quand  il 
voulait  employer  les  forma  scientifiqoes,  a  jeté 
enr  cet  ouvrage  je  ne  sais  quelle  tcoite  de  froi- 
deur qui  ndt  è  aon  mérite»  Migré  lea  iMdIes  idées 
fnl  a*}  tnmvcnl  NpndiMS.  M.  OdUMclielf,  dana 


MB  livre  intitulé  Befthoven,  sfs  criaques  et  set 
gtossateurs ,  dont  il  sera  parUi  plus  loin ,  recoo* 
naît  (p.  lOs  )  que  je  ania  le  preanier  qal  ah  ai* 
gnaié  ks  transforroallana  da  style  de  Beethoven 
et  divi<;é  la  totalité  de  son  œuvre  en  trois  classes 
de  productions  (  dans  la  première  édition  de  la 
JRloyrajiMe  «nfMrsefladte  «wieteNa).  Il  ajonte 

(p.  106)  :  «  Sf's  troi-i  manières ,  rniiqian^fs entre 
«  elle»,  laissent  bien  apercevoir  un  ^enre  de  suc» 
«  ccaaion  qui  constate  leur  réalité ,  au  point  de 
«  vntde  M.  P)«tla;nMiattieianwn  attentif  noue 
«  prouve  également  que  ces  trois  systi^-mcs  de 
>  composition ,  qui  au  fond  se  réduisent  à  deua 
«  (  M.  OulibicbelT  eonfond  dans  lamêm  impro- 
«  lialioaie  second  et  le  troisième),  naaVxduaient 
«  nalleroent  dans  l'esprit  de  Beethoven,  puisqu'il 
•  les  a  employés  et  uiéiés  à  toutes  les  époques  de 
il  sa  carrière  d'artiste  ;  msiê  dana  une  proportion 
«  de  plus  en  plus  iné^^ale.  »  A  cette  ob.««rvation 
critique,  il  y  a  ime  réponse  dont  la  vérité  est 
saisissante  :  c'est  que  le  génie  d'un  artiste,  ses 
pendiaiits  et  aea  babilndea  ne  ae  transforment  pan 

a  tel  jour  doun'',  iÎp  telle  sorte  que  finns  'c  prc  i-nt 
il  ne  restic  t  ien  du  passé.  C'est  par  degrés  que  U 
cliangement  s'opère  danaladlreêtlen  drt  idées  et 
dans  le  style.  Au  surplus,  fsl  établi  nlfisam- 
iiiinl,  jij  crois,  dans  les  paragraphes  !!.uivniit< 
Ic-s  causes  qui  ont  produit  la  dernière  manière 
de  IHIusIni  artiste. 

Il  paraît  que  l'habilatioa  de  Beethoven  i  la 
carnlla^nl■  fut  iitu>«  <  nn<.l3nlp  après  181 1  qu'au- 
paravant ,  et  qu'a  cette  ep04]ue  il  bc  livra  dans  m>!« 
promenadei  aolllairee,oudanala  aileaoede  aon 
cabinet,  à  de»  études  hi<.torique8  et  philosophiques 
qu'il  n'avait  qu'ébauchées  jusque-là.  Ses  lectures 
devinrent  fréquentes,  et  cbaque  jour  il  conçut 
davantage  la  nécessité  de  se  renfermer,  comme 
artiste,  iUds  une  dispo^iition  d'idéalité  iodé|)en- 
danle  de  toute  communication  extérieure.  Insen* 
aiMemenl,  et  sans  quil  s'en  aper^t,  acaétndea 
donnèrent  à  ses  idées  une  lét^ère  teinte  de  mys- 
ticisme qui  so  répandit  jusque  sur  s<»s  ouvrajies, 
comme  on  peut  le  voir  par  ses  derniers  quatuors. 
Sans  qo*il  j  prit  garde  aussi,  son  originalité  peidll 

qitfifpic  cliimp  dp  sa  <pnntnn<5ité  rn  devrn:tnt  s>s- 
tématique;  les  bornes  dans  lesquelles  il  l'avait 
retenue  jvsquIalorB  fkireni  renversées.  Lea  redites 
des  mêmes  pensées  furent  poussées  jusqu'à  l'es- 
cé«;  1p  di'vcloppement  du  sujet  qn'il  av.iit  choisi 
alla  quelquefois  jusqu'à  la  divagation  ;  la  pensée 
métodiqne  devtet  noins  nette,  k  mesure  quVIte 
était  plus  rêveuse  ;  l'harmonie  fut  empreinte  de 
plus  de  dureté  et  sembla,  de  jour  en  jour,  té- 
moigner de  l'affaiblissement  de  la  mémoire  des 
aona;  onfln,  Badteven  altecte  dé  troofer  dea 
formes  neovelles,  motaa  par  l'eflet  d'une  son* 
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d«iiie  inapintiM,  qoe  pour  iiUifilr»  au  coi- 

dttioas  d^uo  plaa  médité.  Les  ourrage»  faits 
dan»  cclie  dirccliori  <\>"^  idt-es  de  l'nrti>lc  com- 
posent la  troisième  pcriude  de  &a  \ie,  et  sa 
demièra  manière.  Celte  niaiiièra  m  fait 
n-niariuor  dans  la  s^iiipliniiio  fii  la,  dans  le 
trio  de  (>iano  en  st  béiuoi  ^œuvre  97),  et  dans  les 
cinq  dernières  sonates  de  piano,  beaax  ouvrages 
«è  la  aoOMie  des  qualités  remporte  sur  les  dé- 
fauts; file  arrive  à  mn  dernier  terme  dans  la 
grande  tueuse  en  re ,  dans  les  dernières  ouver- 
lorM,  dam  la  symiilioiiie  avae  dimir,  at  twioal 
dana  les  quatuors  de  Tioloa  (faunaa  117,  130, 
131,  132  et  r,:,). 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  le*  productions  de 
JtaeliMivea  aa  paitacmt  en  traia  clasaas  qid  inar- 
qiient  autant  de  directions  particulières  de  mn 
esprit.  Beethoven  nVstimait  pas  les  ouvrages  de 
la  première;  il  n'aimait  pas  qu'un  en  parlât  avec 
tfoge,  et  croyait  de  bonne  foi  que  ceux  qui  les 
vantaient  étaient  des  ennemis  qui  n'a;;i<«$aicnt 
ainsi  qœ  dans  le  dessein  de  déprecMsr  les  autres, 
une  telle  disporitioo  d*eH>rit  n'eat  paa  nu 
exemple  parmi  les  grands  artistes ,  quand  ils 
ioi'^'nent  de  la  jeunesse.  Nonobstant  son  opinion 
à  cet  égard ,  il  n'en  est  pas  moins  viai  que  lieau- 
eoop  d*4NiTngeB  appartenant  i  la  preuière  pé- 
riodedc  la  vie  artistique  de  Beelli(nrn  renferment 
d'admirables  beauteii.  Les  compo>itions  de  ta 
weonde  pério<Je  sout  celles  où  le  grand  musicien 
a  nontré  la  plus  grande  foi«e  dluTcniien  rénnie 
k  la  conn.ii-'-- inre  la  plus  étendue  des  belle-*  formes 
de  l'ait.  Cette  période  s'étend  depuis  i'teuvie  àb 
jasqui  fanvfe  M.  An  oonmeneement  de  la 
troisième  période,  sa  |iensée  éprouva  une  der- 
nière transforniatinn,  alla  Ne  d<'\t'!fip[):int  de 
plus  en  plus  ju>qii'a  suu  dernier  ouvrage.  Plus  il 
arançait  dant  cette  non«dle  carrière,  plaa  il 
cbcrchait  à  faire  entier  dans  son  art  des  choses 
qui  sont  Iujis  de  son  domaine,  et  pins  \e  souve- 
nir de  l'objet  ioliinc  de  cet  art  s'atiaiblissail  en 
W.  L^uialyse  que  J*ai  finie  avec  aoin  des  on- 
▼res  177  à  135,  m'a  démontré  que  dans  ces 
dernières  productions ,  les  nécessités  de  rhamio- 
ne  s'enaçaJent  dans  sa  pensée  devant  des  con- 
sidérations d'une  autre  nature.  On  le  lui  a  re- 
proché quelquefois  vers  la  fin  de  sa  vie  dans  des 
critiques  qui  parvenaient  jusqu'à  lui  ;  on  dit  qu'a- 
kna  11  s'Vcrfait  en  se  frottant  les  nuilns  ;  ■  Onl, 
«oui,  ils  s'étonnent  et  n'y  comprennent  rien, 
•>  parce  qu'ils  n'ont  pas  trouvé  cela  dans  nn  livre 
•  de  basse  générale!  w  Dans  un  autre  temps,  il 
déliHidatt  avee  éneri^  tes  doctrines  de  ces  livres 
d*école;  car  ses  études  «^ont  remplies  d'expressions 
de  confiance  dans  les  règles  qu'on  y  trouve.  Ces 
denx  oi^iions  si  dilTérentes  rspr^eatent  deux 


I  systèmes  contraires,  et  renferment  tootelTiirtolïo 

de  la  transformation  du  ^tuie  de  Beetlioven. 
'  M.  Oulitticlicff,  dont  le  ^^oùi  ^t■  révoltait  contre 
i  les  productions  de  cette  dernière  période  de  la 
I  ^  dn  grand  arlisie,  et  qnl  bit, dans  son  livre, 
une  analyse  juste  ,  niais  dure,  de  rerlain-;  |tas- 
sages,  n'hésite  pas  4  donner  une  autre  cause  aux 
I  égaremenlBdesongtele:anivant  lui,  ils  provien- 
nent uniquement  de  l'affaiblissement  de  se»  ht - 
cultés,  occasionné  par  des  chagrins  dome<.ti- 
qnes  et  des  préocupalions  d'alTaires  qui  avaien 
porié  dwsMJnsqnn  lteeàsl<hgilaHoa  nerveose. 
One  craint  pas  de  déclarer  Beellioven  tombé  souS 
l'empire  d'une  hallucination.  Dans  le  récit  fait 
par  Rellstabt  de  Ikrhn,  d'une  visite  qu'il  fit  à 
oet  bonme  extraordinaire  dana  am  dsinièies 
années,  Il  exprime  aussi  l'opinion  que  sa  puis- 
.  santé  organisation  avait  reçu  de  graves  atteintes 
I  et  n*était  plus  qoe  la  dégéoéralion  de  son  état 
I  primitif. 

Ce  qui  distingue  les  compositions  de  ce  gran  1 
I  homme,  c'est  la  spontanéité  des  épisodes  par 
j  lesquels  il  suspend  dana  ses  beaaz  ouvrages  l'tai* 
,  térét  qu'il  a  fait  naître,  pour  lui  on  substituer  na 
I  autre  aussi  vif  qu'inattendu.  Tel  art  lui  est  par- 
I  ticulier,  et  c'est  à  lui  qu'il  est  redevable  de  ses 
;  ploa  beaux  snceès.  Étrangers  en  apparence  à  la 
f  ensée  première ,  ces  t^pi-iodes  occupent  d'abord 
l'attention  parleur  originalité  ;  puis,  quand  l'effet 
^  de  la  surprise  commence  à  s'alïaililir,  le  compo- 
.  sitcur  sait  les  rattacher  à  l\nîlé  de  aon  plan,  et 
fait  voir  que,  dan**  l'ensemble  de  sa  composition, 
la  variété  est  dépendante  de  l'unité.  Beellioven 
joignait  à  eoMe  rare  qaalHé  le  MBUmeot  Mlmn 
de  t'erret  «rune  instrumentation  qni  ne  rasaonUe 
à  celle  d'aucun  autre  auteur.  Personne  n'a  pos- 
I  sédé  aussi  bien  que  lui  l'art  de  remplir  l'or- 
chestre cl  dVipposer  dee  sonorités  i  d^ntm 
I  sonorités.  De  là  vient  que  l'effet  de  ses  gramb 
ouvrapes  surpasse  en  puissance  tout  ce  qu'on 
avait  lait  avant  lui. 

Quelle  queaoit  la  dlvergeneo  d^optakus  sur 
les  ouvrages  des  diverses  périodes  de  la  vie  de 
Beellioven ,  il  est  un  point  sur  lequel  tout  le 
monde  sera  étenMilemait  d*aGoord  :  c'est  que 
l'auteur  de  ces  ouvrages  mérite  d*étre  eompléaii 
nombre  des  plus  grands  artistes  et  de  ceux  qui 
I  par  leur  talent  ont  le  plus  coutriboé  au  dévelop- 
I  pement  de  leur  art.  Il  eut  un  de  ces  rares  gé- 
I  nies  qui  <Iominent  toute  une  époque  et  lui  im* 
priment  une  direction  caractéristique  dans  l'art 
qu'ilscullivcnt.La  grandeur^laforce  poctiquei»oot 
I  ses  attribuU.  Il  n'eut  paa  comme  Ifoiart  l'abon- 
dance d'idées  qui  déborde  de  toutes  parts;  sa 
pensée  s'élaborait  lenten>ent ,  laborieusement ,  i4 
.  ses  thèmes,  même  ceux  qui  m  pré.saileot  sous 
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l'kHieeltepImdmplêflt  te  plus  naturel,  étaient  |  Op.  «. 

souvent  remaniés  par  Ihî  avant  'in'il  i^'.imMAt  à  . 
leur  forme  <l*>anili»e  ;  mais  lorsqu'il  eUit  lixe  .  [  ~" 
tout  k'ensemble  de  la  comporitti»  «tait  Mi«i  par  _ 
M  paiManle  intèlligmiee.  Un  des  exemples  les  j 
plus  remarquablc>  île  ses  longues  méditations  ,  _ 
dans  le  travail  d'enranteiuent  d'un  thème  auquel  | 
il  M  propoMit  dn  douer  de  «nads  d«velopi>e- 
ments  eat  celai  de U  mdodie  principale  du  ^rand 
finale  de  la  nriivi^me  fiymphonie  (a^ec  chœur). 
Il  lit ,  délit  et  relit  plwiiears  fois  les  pliraaea  de 
M  ehiiit  «t  Men  detionniéei  •'éconlèrent  nmiit 
qii*!!  l'eût  artMé  définitivemeot.  Enrm ,  il  a'écria 
avec  enthousiasme  :  Je  rai!  je  rai!  Cependant  j 
cette  mélodie  qui  lui  causait  ces  transports  de  ■ 
loin  art  laaei  tnlfiidre;  umIi  il  la  con«Uiéfa}t  | 
nwiMMl  point  de  vuemuMcal  qu'à  relui  ih\  sen- 
timent qu'il  voulait  exprimer.  U  y  avait  dans  ^a  i 
pi^cupatioD  à  ce  sujet  plus  de  rêverie  allemande 
qaedeeoneeptioneithéHqoe.  I 
Les  numéros  des  n  iivres  de  Reetlioven  ne  re-  | 
présentent  pas  toujours  l'ordre  dana  lequel  ils  | 
ont  été  oooiposéa  :  il  est  plu«iear»  da  les  ou> 
iimiBi  qn*ll  a  ittdéa  loagtempi  en  portefenHIe , 
tandis  que  d'autres  écrits  à  des  époques  posté* 
rieures  étaient  publiés.  Souvent  auttsi  il  a  né|Ugi 
d'indiquer  snr  Ms  mamuorits  lesnnnéras  d*or- 
dra  soQB  leaqnels  il  voulaitqa*tts  fiissent  publiés  : 
dans  ce  ras,  les  riliienrs  se  chargeaient  de  ce 
aoin  et  tombaient  dans  des  erreurs  coa&idétablcs; 
car  il  aiTiva  plmieurs  fois  qti*on  plaça  le  même 
cliifTre  sur  deux  œuvres  diflérents,  ou  qu'on 
liu^na  (les  larimes  dans  leur  série.  D'ailleurs, 
ikellioven  écrivit  plusieurs  de  aea  ouvrages 
pour  des  amalcnrs  qoi  désiraient  ea  afoir  le 
manntcrit  de  sa  main,  et  les  copies  qu'il  en  fai- 
sait faire  ne  portaient  pas  d'indication  pour  les 
daater  :  apr^  plu&ieur»  années  tol-nênie  ne  se 
aoafenaîtplos  da  Tordra  dans  lequel  il  les  avait 
produits.  On  a  reclitié  par  h  '^".ile  t!ii<>  partie  des 
errenrsqui  avaiint  <-te  eomoiises  origiuaireiueat, 
i  l  le  catalogue  des  compositioni  de  ce  grand  ar- 
tisto  n  été  anélé  déinitf «ement  dans  1*' 


Sonate  facile  vn 
quatre  mains. 
7.  Grande  sonate  (en  mi  Mmnl  i  pour  piano, 

dédiée  à  1!. tin  tir  de  Krslevici. 
S.  Sérénade  len  ré  majeur)  pour  violon,  alto  et 
violooodie. 

9,  Trois  trios  (ensof,  ri  et  ut  minnir;  p<.ur  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  dédiés  au  comte  de 


OCUVBKA  MMKBOT)  S  •. 

Op.  I.  Trois  trios  pour  piano,  violon  et  viuioncelle 
(«Q  mi  l>énwl,  en  $ol,  en  ut  mineur),  dé* 
dlén  à  la  princf****  Licbnow»ki. 

—  2.  Trois  lonateti  puur  piaiio  [en  /a  uiineur,  en 
la,  en  wl),  dédiées  k  Haydn. 

~  S.  Grand  tri»  en  mi  béoMi)  poar  violon,  alto 
et  violoucellc 

^  4.  Quintette  (en  mi  bémol)  pour  deoK  vIolonSi 
•l<>ut  nllos  et  viuloncelle. 

>-  5.  Ui'ux  grandes  sonates  (en /a  et  ao/ mineur) 
pour  piano  et  viuloncelle ,  dédiées  au  roi 
de  PiuM,  Frédério-GniUaniM  U. 


Ilk  Trois  sonates  (en  ut  mineur,  fa  et  re)  pour 
piano,  dédiées  à  la  comtesse  de  Browne. 
II.  Grand  trio  pour  pian»,  datinctis  et  vielon- 
ceiie  (en  ii  bànol}, dédié  k  la  coartCMe  de 

Ttiun. 

lu  Trob  Mnaies  povr  piano  (en      lo  et  mi 

Wmol)  dwliéca  k  Salieri. 
15.  bonatu  (pathétique)  pour  piano  (en  ut  mi- 
oeurl,  dédiée  au  prtnee  UdmomU. 

14.  Deux  sonates  [»nir  yinno  rn  toi  imjenr,  en 

$ol)t  dédiées  à  la  baruiinv  de  Braun. 
18.      Cooœrto  pour  piano  (en  «l)  avec  or< 
chestre,  dédié  \  b  princesse  Ode 
née  coiiitcise  Keglcvics  Udl>ettc). 
10.  Grand  quintette  (en  mi  bémol)  poor 
linutbois,  clarine) te.  cor  et  hoMon* 
17.  !>uiiale  (en  fa)  |>our  piano  rl  cor. 
|t.  Ois  quatuors  (en  Ja.  lol,  ré,  ut  mineor,  la 
et  si  bémol)  pour  <I''uk  violons,  alto  et  vio- 
luoccllc,  déilii'?  Il  prince  de  Lobkowita. 
lOl  9m  concerto  (en  si  liémol)  pour  piaoû  Ct 
on-hrstre,  dédié  à  M.  de  Nikehberg. 

20.  Septuor  (en  mi  bémol)  pour  violon,  alto, 
cor,  darineils»  baMOB,  viotaaMOa  et 
contrebasse. 

21.  4"  grande  symphonie  (en  vf)paarl'occliei> 
trc. 

22.  Grande  aonate  pour  piano  (en  ù  bémol), 
dédiée  an  comte  de  Browne. 

991.  Sonate  (en  /a  minpiir)  pour  pianO  Ct  ViO- 

>loa,  dédiée  au  comte  de  Friea. 
91.  Sonate  fen/a)  pour  piano  et  Tfolon. 
2.').  Si'rénadefen  rO  pour  flûte,  Tiolon  «  t  nlto. 
Grande  sonate  poor  piano  (eo  la  bémol), 
dédiée  au  prince  LtdmovrakL 

Deux  aonalcs  ^quati  Jantasia  pour  piano 

mi  bémol  et  «f  diéw  ninenr)  dédiém 
à  la  prhncesm  LlditeMtein.  ' 
_  9||,  Qnnde  sonate  (Pattoralc   pour  piano  (CO 

rt),  dédiée  à  M.  de  Sonneofels. 
—  29.  Quintette  (en  ut)  pour  deus  vIolOBe,  dem 
altos  et  Violoncelle,  dédié  an  comte  de 

Pries. 

Sons  le  même  numéro,  Arlaria  de  Viennn  a 
publié  un  trio  |>our  violon,  allo  ct  TfcdowBSUa^ 
mala  ce  n^  qu'on  arrangamant  d«  qnlnlsile. 

Op.  sn.  Troll  wnaies  (en  la,  «indnenr  et  lof)  poor 
piano  et  violon,  dédiém  à  l'a 
Alexandre. 
SI.  Trois  tonatm  poor  piaM»(en  soi;  rtfi 
et  mi  bémoO,  dédiée  à  la 

•  Dcovme. 
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_  42. 


—  45. 


Op.  39.  9fa;  cmlIqiNfl  d«  CMIcrl  pour  vdxioito  et 

piatuii. 

—  Si.  Bagatelles  (7  («ièces  pour  piano). 

—  SI.  Sliwliliou  me  mÉâmm  origlMl  ponr 

piano  im/it\  éUlém  I U  pttoeeae  Odea  • 
ctulchk 

«  M.  QolBie  fariatfoM  avec  une  fosoe  (ca  ml 
bémol)  pour  piaM,  dédiéei  M  coml» 

Licbiiow»ki. 

—  S8.  2»*  fTmptiunie  {m  rr)  pour  l'orcheatre. 

—  iT.  3m  coaoerto  (m  ut  mlneor)  poar  piano  «t 

ordMMre.dWé  m  prisée  Loala-Perdlmod 

de  Prufsc. 

Sii.  Grand  trio  (en  mi  bémol)  poor  piano,  cla- 
HncHeel  «Monedie,  amogé  par  Beedw- 
ven  d'après  son  septuor  aant99k 

—  30.  Deux  préludes  pasaant  «Janahf  IS  Ion*  ma- 

jcnmot  ninemrt,  povrptono  m  orgne. 

—  M.  Roounce  \m  sut)  pour  Tiolon  et  nrctanm. 

—  41.  Sérénade  (en  rr)  pour  piànoet  flûte,  antngte 

par  Mfeovw  Cq»rta  h  flMoado  «• 

VIT  21. 

^t>cturlic  (en  ré)  pour  piano  et  alto,  arrangé 
par  Beclhoven  d'après  sa  Sérénade  œurrc  8. 
Lfi  CréatioHê  de  Promélhét,  ballet. 

44.  Qaatone  Tariatlont  (en  mi  bémol),  pour 
piano,  violon  et  rioloncelle. 

45.  Trois  grandes  marche*»  pour  piano  à  quatre 
.   nuins  ;en  iif, mi  bémol  et  ré). 

41  Adélaïde  (poAM  de  MMObOQ)  k  TCiSMdO 
et  piano. 

47.  tome  (en  la)  pour  piano  et  vlokm  (anfrm 
in  uno  ttilo  motlo  concertante,  quasi 
€omê  iTun  concerto),  dédiée  à  Kreutzer. 
4t.  BottMflâlr,  «A/ pMjMb,  ponreopnBoot 

orchf^tr»'. 

49.  lima  sonate*  faciles  pour  piano  (en  moI  mt« 
nciretv^. 

50.  Romance  (en  fa)  pour  violon  pI  nrr-li^'-trfî. 
5t.  I>eox  rondo»  pour  puno  (en  ut  et  ensot). 
ti.  BaHdianti  ou  Licder  k  vote  aeato  avec  ae* 

compajncmcnl  Je  piino. 
5Ô.   Granilc«<>natc  i<our  piano  (en  uQ,dédiéeaa 

comte  de  Waldstcin. 
94.  Sonate  pour  le  piano  (en  fa), 
n.  TroMème  symphonie  (en  mi  bémol)  pour  or- 
chestre ■  Sinlonia  rroiat  camp  tsta  per  (es- 
Uggian  il  wvvmirc  d'un  gramtfuomo), 
déitfée  an  prinop  de  LolAowils. 

t8l  Concrrto  (<'[]  „f)  pour  pianO,  VlOlOaétViO* 

kxiccUe,  avec  orclicstre. 
87.  Grande  aonala  pour  plam 

en  fa  nùMM),  dédléean  conte  de 
wick. 

St.  Quatrième  eoneeito  (en  »ot)  pour  piano  et 

orclirstr»',  (lédW  à  l'archldnc  Rndolphe.  < 
59.  Trois  grands  ijuatuors  (en/a,  mi  mineur  et 
tii)  pour  detii  vioiom»alio  et  vtolonoeile, 
dédiés  an  comte  Ra<M)umowsky. 
Quainènie  symplioiiie  pour  l'orchestre  (eu 
si  bémol). 

CenoBito'(^  rë)  pour  violon  etordiMtrc« 
dédMk  MM  ami  de  Rreuniog. 


Op.  n.  Ou  wrtnra  do  la  traaédte  de  CtrManfmut 

mineur),  h  cr.iiid  nrfÎH  stre. 
-  65.  Grande  sonate  (en  mi  bémol),  pour  piano, 
violon  et  Ttoloncette,  arrangée  par  Beetbo- 
ven  d'aprt*  le  quintette  œuvre  4. 
—  64.  Grande  sonate  (en  mi  bémol),  poor  piano  et 


~  60. 


—  tl. 


le  trio  œuvre  3. 

—  63.  Scène  et  air  {^h.'  perjldo),  pour  soprano 

et  orchestre ,  arrangée  pour  piano. 

—  Mb  Done  variatioM  (m/a),  poor  piano  et  vio- 

leocelle. 

—  tp.  anquième  symphonie  (00  «I  aalMUi)  poor 

l'ordieitre. 

«—  tt.  Shltaiie  aymplKNde  (Puttorale,  en  fa)  poor 

l'orcti  nuire. 

—  6fk  Grand«  sonate  (en  la)  poor  piano  et  violon- 

œlle. 

mm  90k  neux  trios  (en  ré  et  en  mi  btaoQ  POOT 
pianob  viokM  et  Tiolonoelle. 

—  71.  Seitnur  (en  mi  bémol)  pourdeuxdarlnettef, 

deni  cors  et  dent  bassons. 

—  7X  Ltonore  {Fidelio),  opéra  en  deux  actes. 

^  1S>  dnqnième  concerto  (en  mi  hérooi)  pour  pin- 
no  et  violon,  dtfdié  à  l'ankidnc  lodoW 
pbe. 

-»  14.  Quatuor  (n  wd  bémol)  |>our  deux  violont, 
aitoetbaMebdMUanpiiooede  LoUiowita 

(n"  to). 

•—  ft.  Six  elunls  de  Gœthc  k  voix  seule  avec  ac- 
compagoement  de  piano, dédiéaà  la  pilo- 
Miie  détint. 

—  7'!    V.irialions  Ji  n  re  majeur)  pour  piano. 

77.  Fantaisie  (en  toi  mineur)  poar  piano,  dédiée 
00  courte  de  BvunairtaÉ. 

—  ft.  Sonate  (en  fa  dtëte  majeur)  ponr  pianotdé" 

diée  i  la  comtesse  de  Dmnswiclu 

—  79.  Petite  sonate  (en  toi)  pour  piano. 

—  to.  Fantaisie  (en  ut  mineur)  pour  piano,  rhaOT 

et  orchestre,  dédiée  au  rui  de  Bavière 
Maximilien-Joscph. 

—  tl.  Sonate  caractéristiqne  (en  mi  bémol  ) ,  Us 

Mdieux,  l'absence  et  le  retour,  pour  piano 

di^diéc  i  rarcfakluc  Rud«l|>he. 
M  bis.  Sextnor  (en  mi  bémoQ  pour  deux  violona, 

alto,  vIoloneeHe  et  deux  eora  obligée. 
_  gS,  <>n.ilrc ari<*lt( i  et  un  lun  (i  ti  italien  et  en 

aUemand),avcc  accompagnement  de  piano, 
«>  tt.  Trob  chanta  de  GflElbe  à  wixeeob,  avec  ao- 

couipainiement  depiaDo,  dédiéi  à  ta  piin> 

ccsae  de  Kinslû. 

—  94.  Ooveilore  et  eoti'lielai  poor  rXfaaool  do« 

GiT-lhp,  n  prnnd  orelii^fre. 
ëi.  Le  C/tnst  au  mont  des  Olivier»,  oratorio 
poor  labi  eeOle,  cbceor  et  orchestre. 

—  tS.  Mono  à  quatre  voix  et  occbeatreb  dédiéoau 

prinoede  Kinski. 

—  17.  Trio  (en  n/)  |>oar  dcnx  haolfeoia  Ct  oor  an- 

glais, publié  auiai  oonnne  ceuvre  53. 

—  88.  Dtts  Glùck  der  Freundschaft  (Le  bonbear 

de  l'amitié),  chant. 

—  18.  PolonaiM.iHi  ut)  pourplano,  dédiée  à  l'im» 

pératrioo  de 


«16 

op 


BEETHOVEN 


libn»,  dédiée  m  i 


M»  Sonle  (en  mi  Mmol)| 

comte  Lichnowsky. 

94.  La  Fictoire  de  ff'eUtngton,  oit  la  bataille 
dif  Fictoria  pour  orctaettre,  AM'iée  au  prince 
régent  «l'AnpiPterrc  (George  III.) 

98.  Septième  symphonie  (en  la)  jmur  l'orchestre. 

SS.  Buitii-me symphonie  (en  fa\  |)our  rorchfstre, 

M.  An  dit  Hojjnung  (A  l'Csiiéniioe),  Urée  de 
VVrauia  de  Ticdgc,  pour  voix  ienle  ivec 
pianOk  dédiée  à  ia  priocc«e  de  Kinski. 

tS.  Quatuor  (en/a  mineur  puur  deux  viotom» 
■ltoelTioloncelle(D*i«). 

96.  Sonate  (en  toi.  pour  piano  et  violoil,  dédiée 

à  l'arctiidoc  Rodolplic. 

97.  Ormd  trio  (en  n  fcéinol)  pour  piano,  Tiokm 

et  violoncelle,  dé'lii'  au  riiinie  [irlnce. 

98.  .^n  die  fente  GclkbU  (A  i'Ainie  alMente), 

pour  voix  aenle  et  plno. 

Drr  Vann  vnm  //'orf  (f," Homme  de  parole), 
poétoe  de  KJeintchmidt,  pour  Toix  seule 
avetr  piano. 

Merkeniiein  {chAlau  prètdeBadcn^  b^]- 
lade  à  roix  teule  ou  deui  voix  avec  accotn- 


—  99. 


—  100 


—  101.  Sonate  (en  ta  majeur]  pour  piano. 

—  108.  Deux  sonates  (en  ul»  en  re)  poar  piano  et 

«foloneella,  dédiées  k  le  coniBMe  Iluie 
d'MoMlT. 

—  103.  Oreod  octuor  (en  mi  Iwmol)  pour  deiu  da* 

fhiglleti  deux  taNbob.  doux  ceci  et  denx 

bassons,  arrangé  par  Beethoven  d'apfèi  le 

quintette  œuvre  4. 

104.  Quintette  (  en  ut  mineur)  pour  deu  vlO- 
loDS,  deux  alto?  «  t  vi<i|iirut-!le,  arrangé 
par  Beethoven,  d  aprcs  le  truisiéine  trio 
de  rourre  1". 

lOB.  Six  tbémes  variés  poor  le  pimo^  avec  vio- 
lon ou  limite  à  volonté,  en  deoxmilea. 

106»  Grande  sunate  (en  si  bémol)  pearpiaiMi  dé> 
diée  àl'arcUdnc  Rodolphe. 

—  t07.  Dix  Hièniei  variés  pour  piano  aveo  Tiohin 

ou  flfltc  à  volontt*.  cnciiii|  suites. 
108.  Vingt-cinq  ctunsoos  écossaises  (avec  texte 
allenand  et  an«lai«|,  à  voix  lealeavee  ae- 
comiKaf:;iii-iiii'ii:  lie  piano,  violOtt  et  violon- 
celle obliges.  (Ces  airs  ont  été  arrangés 
poar  la  eoUeetion  deliMNnpMb) 

—  109.  Sott.it'-  (en  mi  majeur)  pour  pianOb 

—  KO.  Siinalc  (en  la  Inimol),  iden. 

—  III.  8oa8te(ea  «Inteenr), Uem, dédiée  à Tar- 

cliiduf  ïîixiolphc. 
112.  MeerettUle  und  gtùcklkhe  f'aArl  (  Calme 
de  la  mer  et  beurmue  navigation),  peine 
de  Gn-tlip.  h  ijinert;  voii  et  orchestre. 

—  113  et  114.  Lcj /(M<n<\s  divertissement 

final  avec  cfacrur,  chant  et  orcbeatie  ponr 
l'ouverture  du  Ihédtrc  de  Prsth  en  1812, 
L'ouverture  a  été  publiée  comme  œuvre 

vnilé. 

—  Ils.  Ofande  ouverture  (en  ut),  pour  orcheatre, 

dédiée  au  prince  Kadziwill. 
->  116.  Trio  {TrtmmUt  cmjw,  tnmate)  poor  ao* 


peano.  ténor  et 
ment  d'orchestre . 
Op.  <  17.  Ouverture  du  iiruluf^ue  le  Roi  Éticnne  (en 
mi  bémol) ,  composée  pour  l'cuvertom  da 
théâtre  de  Pcstb,  à  grand  orcfaeatre. 

—  III»  diant  élégiaqoe  à  quatre  voix  avee  acoom- 

pagncment  de  deox  VlolOOa,  «II»  et  «le- 
lonceUe  ou  pianos 

—  IIS.  Dooie  bagatelles  Domcllai  pour  piaaow 

"  IM.  S3  variations  sur  une  Vilae  de  DialMfll|M 
ut)  pour  piano.  , 

—  ISI.  Adagio,  variations  et  rondo  (en  sol)  pour 

piano. 

—  121  bii.  Offferlied  ^canlique)  de  Mattbisoa  à  voix 

aeole.  aveediamr  et  ercheatre. 

—  Itt,  BtatdesWed  (chant  de  fédt'ralion  j  rlcOn  th»», 

pour  deux  voix  solos.  cbceur  4  trou  voix. 


deux  cors  et  deux  bassons. 
(23.  2iBe  messe  aolenncUc  (en  rv),  pour  quatre 
vols  aoloa,  dManr  et  orehaalre. 

1M.  Onverlore  dp  f^tc  (en  vl)  pour  l'orchestre^ 

dédiée  au  prince  Nicolas  de  Oalitxin. 
Ifl.  Keuviérae  symphonie,  avecdUBur  (enre  mi- 

neor) .  sur  l'odf  dp  Schillpr,  -in  dir  Frei^v^t, 

ilédiét.-  au  roi  de  i'ru&se  iT«idéric-CuU- 

iaumc  m. 
126.  Six  bagatelles  ))our  piano. 

Quatuor  (en  mi  bémol)  pour  deux  violons, 

alto  et  violoncelle,  dédié  M  pfÉm  McolaB 

Gaiilxin(n*  12). 
121.  Der  Kuu  (Le  Baiset),  ariette  k  vols  seule 

avec  piano. 

129.  Rondo  a  eoprieio  (en  sol  )  pour  piano. 


130.  Quatunr  [en  ù  l>émot) ,  pour  deux  violons, 
alto  et  violoncelle,  dédiée  au  prjoce  Mioo* 
laa  GeHtxln  (h*  IS). 

ISI.  Quatuor  (en  ut  diés^  mineur).  Idem, 4 
au  baron  de  Stulterboim  (n*  UJ. 

133.  Qoatoor(en  fam{neur),ldei 

Nicolas  Galitzin  'ii'  (S). 
133.  Grande  fugue  ituntôl  libre,  tantôt  reeker- 
cAéir,  en  al  béaMd},  pour  deos  violon,  allo 
et  vioiot<r.-iie,  dédiée  trawMéocBodol* 

ptie(n°  <«•). 

main»,  |vir  lîtvihovpn. 

135.  Quatuor  (en  /  i)  [lour  deux  violons,  alto  et 
violonoelie  (cruvrc  posthume)  (n*  17). 

ISO.  JJer  glorreiche  Augenblick  (Le  moment 
glorieui) ,  cantate  sur  un  poéxne  d*AI. 
Weissenbacb,  poar  quatre  voix  et  orches- 
tre, exécutée  au  congrès  de  Vienne,  en  <  814. 
La  mène  composition  a  été  arrangée  sur 
on  antre  texte  de  F.  Rocblilz  sous  ce  titre  t 
Prêt*  derTo$Umm$t  (Éloge  delaMuaiiiua), 
k  quatre  voix  et  orchestre. 

IS7.  FuKue  (en  n)  \wur  deux  violons,  deta  altos 
et  violonoelie,  composée  le  20  novembre 
Itl7. 

Ouverture  de  Léonore  {fia  ut),  \  grand  or> 

cbesUe  (cette  ouverture  est  la  pins  bdle 
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Pt  la  première  qoi  fut  compoMf  en  IWj 
pour  l'opéra  qui  porte  nuintcaaot  le  Utre 
àePUÊUù, 

La  plupart  de  ces  ou»nif;ftR  ont  éUS  arrangés 
de  vingt  Dumiéres  différeate«  pour  les  admira- 
teun  ae  BeelhofcOt  «I  lo  édikUm  qui  ea  oat 
éttAûtei  te  «ont  muUipliéeft  en  AUeangM,  ai 
FMMOCt  Drfme  en  Angleterre. 

OCVBAGt4  nON  ChkS&tS. 

i'  Pour  l'otrkfitrt. 

■ —    I.  2fB^  ouverture  icn  ut)  de  Ltonore  refaite 
wrln  thème»  ds  ta  pranièM,  «tMe-iii- 

férieure. 

—  I.  MUgrrUo  (en  mi  bëmol),  ouvrage  pos- 


S>  Marche  triomphale  pour  U  tragédie  in  Util* 

\ée  Tarprja  (on  ut). 
2«  Pour  le*  instruments  à  cordes. 
S»  AndanU  favori  {tnfù)^  |HNir déni  vlolOW, 
allo  et  basse. 

3o  Pour  les  instruments  a  vent. 
4.  JloNdùfe  (en  mi  béawi]  pour  deax  clarinet- 

te»,  dcns  iNratboi*,  deux  baawns  et  deu 

cor*,  (Tiivrc  poJtliiimc. 
3i,  Trot»  duos  (en  Ht,  en /a,  cn<i  bémol]  pour 

ctaflneU«ctbiwn. 

k*  Pour  piano  avec  accompagnement. 
6.  Rondo  (en  si  bémol)  avec  orchestre,  œuvre 


Ttab  qnatuors  orisiniux  (en  mi  bémol,  t'n  rè, 
en  H 0  pour  piano,  violon,  alto  et  violon- 
celle, <ruvre  posthume. 

t.  Petit  trio  (pn  ii  hëmol)  pour  piano,  Tlokm 
et  violoncelle.  Composé  en  (812. 

8.  Trio  fnmi  bémol  ) ,  iilem,  oruvre  poathuroe. 

5o  Pour  pimsto  et  violon,  ou  viotonceUt, 

10.  Rondo  (en  «oO  pour  piano  et  tIoIoo. 

11.  IklOM  variations  (en/a),  idem  (sur  telbfeM 

d»  Ktom  S«  vuol  bnllare). 
IS.  Dmmttrtatlons  (en  *oO.  idem  («arnnthème 
de  l'oratorio  le  Judas  Machubte) . 

13.  tepl  variations  (en  mi  bémol),  idem  (far  un 

Urime  de  ta  Ftitiê  mehamtét). 

€•  Pour  piano  c  quatre  m.iinx. 

14.  Six  varutions  (en  rt)  sur  un  ibt^  allemand, 

dcrUwi M noto  de  Joia  IIMinr  l'^Mmi 

des  comtesseï  JOiipblM  De}Ml  ctTMrtM 

Brunswick. 
IS.  Tariations  sur  wi  iMma  di 

teta  (en  ut). 

7*  Pour  piano  teuL 
ML  Troie aoMtas  (en  mI  MomI,  en  />  iBiu«.  , 

et  en  ré),  composées  \  l'âpc  df>  dix  ans. 
17.  Sonate  facile  (en  «0,  dédiée  i  Etéonore  de 


—  11.  Dcupellleesonaiei  bcUei  (ea«0|,en/<}. 

—  19.  Ronde  («a  la), 

—  20.  l'réluJe  (en  fa  mineur). 

—  ai.  Dcm  ère  pensée  miMtcale(en  si  bémol). 

—  n  R««r«arlilioM(6it«ilinineiir).surunemar 

che  de  Dmtter,  eoniiHM!ei  k  l'âge  de  dltani. 


—  2S.  Kcuf  variations  (en  la) ,  nir  le  thème  de  1« 

Molinam:  Quu/iCe  piu  beUo. 

—  24.  Six  variations  (en  ao/),  sur  le  thème  de  la 

iiolitma  I  /Vei  car  piu  nom  mi  uato. 

—  V.  Doaw  variations  (en  ui)  war  le  Menaet  à 

la  f'igano. 

—  as.  Douxe  variations  (en  la)  sur  le  thème  d'une 

danse  nMe,  danateper  Madame  GsisenllDi 

dans  le  ballet  :  /<i  flllc  de  Li  F^r^f. 

—  27.  Boit  variations  (en  «i)  sur  le  thème  de  Ri- 

chard Osar  de  Uon.  UmtJUvn  «rdiarfir. 

—  31.  Dix  varintion^  tn  «' bémol)  sur  Ml  thélbe 

de  falstajl.  opéra  deSalieri. 

—  SI.  Sept  variatimw  (m>b)  enr  le  ihèow  t  ifiad* 

mllst  'tu  ruhiq  schhfen  (Enhot.  Veu> 
tu  dormir  li  anipiillement). 

—  sn>  Bait  varlaihms  (en  fa). 

—  SI.  Treiïc  variations  (en  la)  sur  le  thème  de 

ropéra  le  Chaperon  rouge  :  EslutUeln  ma  Al 
ejji  imâr  Mamm  (Il  r  avait  me  laia  vm  vieil* 
lard). 

—  32.  Six  variations  très- faciles  (en  <oO- 

—  33.^  variations  faciles  (en  /a)  i 

poor  piano  on  harpe. 

—  SI.  ^Ingt-quatre  variailoas  (en  rO 

rieni.  Amant  dddiéca  k  la  coarteswde 
Hatxleld. 

—  SSi  Sept  vatlailone  (en  ut)  aor  Ooi  tttvo  lAe 

Xing. 

—  sa.  Cinq  variations  (^n  rO     Au/«  fintaunta. 

—  sr.  Trente^!  Tarlatlons  (en  «<  minem)  wr 

un  llièiiin  orisiii.il 

—  38»  Huit  variations  (en  si  bémol),  sur  l'air 

lek  kab'  ete  it^cfncs  Hûttcktn  in«Ar  (Je 
a'U  qtftiM  petfla  chanmiére). 

Danses  rr  MjtRrncs. 

—  59.  Six  danses  dans  la  manière  dts  Landler 

(valses  lenle^. 

—  40.  Sept  iflem. 

—  41.  Douze  danses  allemandes  qui  ont  été  exéai* 

tées  dans  la  petite  eallede  ta  Redeale  hn> 

périaie,  i  Vienne. 

—  43.  Six  contredanses. 

—  43.  Menuet  (en  siibémoQ* 

—  44.  Six  menuets. 

—  43  Douxe  menuets  qui  ont  été  exécntdadaaa  ta 

petlteaittede  ta  ftedoats  lmpértaie.àVicaM. 

—  46.  Uarcbc  militaii^c  (Kiar-iuitniaaantaà  vent 

(ouvre  posthume), 
eaaina  ar  tnan  avec  tr  tAm  aecoarMunaiirr. 

—  47.  Canon  pour  soprano,  alto,  tt^nor  et  haise. 

—  48.  Chaut  des  moines  pour  le  Guillaume  Tell 

de  Schiller,  ft  den  ténors  et  dca  iaases. 

—  49.  Qiant  final  du  vaudeville  p.itrioliqne  Die 

Ehrrnpfnrten  (Les  arcsdu  triomphe),  pour 
von  8«'ule  avec  chtrur  et  piano. 

—  50.  l>er^b«cAied(LeD^g,diantàvoizscuta 

avec  piano. 

—  51.  .^nc/«nAen  (Souvenir),  de  Matihisson.  idem. 

—  SL  £mi4lmdi$ng0abei  indien'»  Vnlreuê  (^i- 

aaHona  pfodailes  par  nnflddilté  de  Lidto), 
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«—  53.  Gedenke  mnn  (fU  peni^.  Mm  (BOfTC 
poitbmn^. 

—  54.  SU  1  ormes  allrminds,  efc  idem. 

—  85.  Trait  duoU  à  vuéx aeule  «toc  piaoo. 

—  M  M  litte  Dkh  (Je  lUmc).  Idem. 

—  87.  LiccV  oNtcfor  Anic(ciiaDt4inilelnintalii}, 

idetn. 

BU  Den  LieAer  I  tels  tealeeteepiano. 

*-   89.  Der  Jr^i,-   \t mn  (L'Homme  Ubr^,  poar 
viiix  «ulo,  ch«tur  et  piano. 

—  9^  OimUh  ËHrvomtHtlm  Juge^iomytAt 

seule  et  piiiio  (écrit  sur  l'album  de  Mlle 
Begina  Lang,  cautatrice  de  la  oour  de  Ba* 
«ieie). 

—  M.  CaotlqBekvQisMil^aveeieeaiBpaBiwiiwot 

depîtiM. 

—  CL  JNe  Sekmmekt  mmrh       AMn  (les  Sea» 

vpnir*  (In  nfiln\  Idem. 

—  63.  Seufzer  einei  UngelUbUta  (Soupir  d'un 

amaot  nalliewenQ  «  4e  BQnger,  eC  tfle 
Kiaj,-  (1.1  pLiiiite,  de  GoMhe,  idem 
(a-iivrc  pOkUiuine). 

—  64.  7n/iA/«rd  (cUaaKm  àboirc},ldeii. 

—  65.  Der  n'aehUUekUg  (P«  Gri  de  U  Citlifl}, 

idem. 

PluMeurs  biograpliies  de  BeeUiovea  ont  paru, 
DOB-ienleiMnt  duM  k»  reeiieUe  Uegraphiques 
généraux  ,  mais  en  noUOM  spéciales.  Les  notices 
publiée-^jiHqtràc-e  jour  ont  pour  tilrea:  X'^Ludwig 
Van  heeijioven ,  Biographie  desselben ,  ver- 
ttUÊdemmU  VtilMIm  ûberwebu  Werke(lMàB 
Van  Beethoven,  sa  biograpliie,  avec  des  appré- 
ciations de  ses  Œiivre<,  par  Jean  Aloys  Sclilosser)  ; 
Prague,  1828,  iu-â'  de  93  pages,  oroée  de  son 
portreit  Oam«e  fort  médiocre  dont  le  fond  est 
emprunté  aux  gazettes  iiniisirales.  —  2°  Biogra- 
phische  ISottzen  ûber  Ludtriy  Van  Uref/iovi  n 
(Notices biographiques  sur  Louis  Van  Ucelliovcn, 
ptr  b  dodiur  F.  6.  Wcgélarel  F«rdiMiid  Ries). 
Coblence,  Bâîckcr,  1838,  i  vol.  petit  in-8°  de 
164  pages,  avec  le  portrait  de  BeeUiovea  en 
«nhOneUe,  à  Tige  de  aeixe  aos,  et  des  /ae-simile 
de  M»  éoRare  à  dit enee  épeqM.  Oe  petit  vo- 
lume, rempli  d'intérêt,  n'est  pa?  un  livre  à  pro- 
prenicnt  parler;  ce  sont  des  souvenirs  rapportés, 
•iBt  pritenttoii  UlUrtfre,  par  le  docteur  Wege- 
ter,  médecin  distingué  ot  ami  d*wihocfl  de  Bee< 
thoven ,  et  par  le  compositetir  Ries,  qui  fut  élève 
derillustre  ma I tre à  Vienne  et  vécut  daos  toa  inti- 
******  pendant plgiioBTieiuiées.  Les  flatta  sont  pré- 
sentés daatdti  paragr^ies  <iai  ne  n  Kent  poUit 
entre  eux  par  on  ordre  logique,  et  sont  pntrenitVf's 
de  lettres  de  BeettMven  ;  mais  M.  Wegeler,  quia 
poMèdeieoaraeiMitlientiqaes,  éclairdt  beaucoup 
de  points  concernant  la  fainilJe  du  oompeailiar, 
sa  jeunrs^p  ,  ses  éludes  et  ses  relations ,  sur  les- 
quelles on  n'avatt  auparavant  que  des  noliona 
douteoMou  erronéei.  lai  loimain  de  Bhê 


I  sont  aussi  jetés  sans  ordre  et  péle-méle  dans  sa 
'  narration  ;  mais  ils  sont  remplis  d'intérêt  pour 
I  Pélnde  da  caractère  et  de  la  vte  tatime  de  son 
illustre  tn.nirr.  Un  extrait  du  livre  de  Wegeler 
et  de  Ries  a  été  publié  en  langue  française  par 
M.  G.-E.  Anders ,  sous  le  titre  de  Délails  bio- 
graphiques $w  JtaeMoMR;  Pari»,  IBM,  in^ 
de  48  pages.  —  3"  B'wijrnphie  von  T.ndv  ig  van 
Beethoven.  Verfosst  von  Anton.  Schindler; 
Monster,  I840,  l  vol.  In-S*  de  296  pages,  avec 
1  le  portrait  de  Reetliovcn  et  deux  /ae-MmUe. 
Ami  de  Bwtliovpn  (irndant  plus  de  vingt  ans, 
Sciiindler  a  pu  recueillir  sur  la  vie  et  les  travaui 
de  oe  grand  bonme  des  renseignements  que  d'au- 
tres n'ont  point  connus;  sous  ce  rapport,  son 
livre  est  digne  d'inlérM,  qnolque  le  narrateur, 
I  assez  médiocre  écriraio,  se  livre  à  dea  divaga* 
tion»  fattganlea.  Il  est  en  quelque  sorte  rUst»- 
rien  du  ménage  de  l'arti&te  et  n'épargne  pas  la 
détails  Riir  les  chose'^  les  plus  vulgaire»;  mats, 
quels  qu  en  soient  les  défauts,  cette  Biograpliie  de 
Beatiiofen  est,  nvee  le  petit  voinnie  de  Wegeler  et 
Rie$,  la  source  où  il  faut  puiser  pour  écrire  un  bon 
ouvrage  sur  le  même  sujet.  Le  célèbre  pianiste 
et  compositoor  Moscheles  a  traduit  en  anglais  le 
UTrede8cbiiidhr,nfeedeaaddilioiMet  des  ana- 
lyses des  anivres  di-  Becllioven;  Londres,  1841, 
2  vol.  gr.  ui-t2.  Sciiindler  a  publié,  comme  Mip. 
plémentàaoB  ouvrage,  uo  volume  intitulé  Lud- 
wig  Van  Beethoven  im  ParU  (ImOê  Yum  Be»> 
tlioven  à  Paris);  Mûnster,  1842,  in-S".  Sous  ce 
titre  asseabisarreyScliindler  entend  l'opinion  qu'on 
n  dtt  gMeet  dB  Wantde Beetboven  dans  la  ca- 
pitale de  la  Fnnee  et  lei  tradition»  d'eideutien 

qu'on  y  a  de  ses  (rurres.  L^»s  aperrns  erronés  et 
les  appréciations  fausses  abondent  dans  cevolume. 
4*  Vat  S$fniMte  biographique  de  Beethoven , 
composée  par  Ignace  de  Seyfried ,  a  été  plaeée 
comme  supplément  dans  le  volume  intitulé  : 
Ludwig  Va»  Beethoven'»  Studien  im  General- 
ha$ee,  CemtnpmneUmd  ta  éer  CompoaooiU' 
Zf^rf;  Vienne,  1832,  in-8*,  ainsi  que  dans  la 
deuxième  édition  do  même  livre  dont  le  texte  a 
été  revu  par  Heori  Hiigb  Pierson  (Edgar  Manoa- 
fcldt);  Hamboais,  18B3,  iD<8*.QB  Utronveaoasi 
dans  la  traduction  française  du  même  ouvrage 
par  F.-J.  Fétis  intitulée  :  Études  de  Beetho- 
ven» Traiià  ^kcarmeeàe  e<  de  composition; 
Paris,  M.  «i<ilBri<pr,  tW,  S  vol.  to-S^.  Bte 
qu'incomplète,  cette  notice  a  de  l'intértt  el 
<luit  être  consultée,  oomme  complément  dea  o»* 
▼rages  préeldeoli. 

On  a  aussi  quelqnee  pettU  éeritset  MhMfB 
sur  des  circonstaneen  partîctl!i^rcs  relatives  k 
Beethoven,  panui  lesquels  on  r^arque.  — 

fwNriiF  VoH  Beeikvven's  Tod  (Mort  de  Louis 
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Van  Boi'(lioTen),  par  Frédéric-AogusU:  Kaunc; 
YieoDe ,  1827 ,  iii-8*.  —  6»  Erinntrung  an  Lud- 
«If  Fo»  BtÊthutm  «ad  Fskr  dtrJStUlMlung 
seines  Monumentes  zit  Bonn  am  fo  ,  1  ! ,  und 
l2AtigtuU  i^b,EnthalUnd L.  Y.  Beethovens 
Blofraphie,  têt.  (Souvenir à  Ihwtbovco  cl  01» 
de  l'inauguration  de  .'■on  mononMOt  à  BODO  les 
10,  11  «t  r>  août  1845, contenant  la  Biographie 
de  Deelboven, etc.);  ik>im,  I84â,  iD-8"  do  30 
fMfetftweleiMiliiitde  Deethotw,  eldet  ptanclMS 
représentant  la  maison  nii  il  naquit,  son  tnnnii- 
meot  funéraire  à  Vienne,  et  aa  statue  à  Bonn. 
VMtaor  de  eel  éerit  «al  M.  Bfddeniteia,  pro- 
fesseur de  musiqoe  à  l'université  de  Bonn.  — 
7*  Ludwig  Van  Beethoven;  Festgafie  het  der 
iHouguration  seines  Denkmales.  (Luuis  ?an 
imilwffUQ  s  Mm  doméat  inmht  l'inaiigontlM  à» 
•M «MMoncBl,  par  Wilhelm  Muller)  ;  Bonn, 
1845,  ift-8*.  Le  grand  artiste  est  aussi  le  sujet 
des  ouvrages  suÏTants  :  —  S*  Beethoven  :  Mine 
pkmntattùeke  CkarùkteriMk  (Baaihovai  :  Ga- 

nct^ristique  de  fantaisie,  par  Ernest  Ortlcp))); 
Lapsick,  J.-H.  Hartknoch;  183«,  petit  in-8"  île 
96  pages.  L'auteur  de  cet  écrit  s'e$t  proposé  de 
Mn  «M  aoffto  de  femaa  daaa  la  maeièna  de 
HofrraanD  ;  mais  il  est  resté  loin  de  f  m  mn<Wr. 
—  9*  Bulkoven  et  ses  trois  styles.  Analyses 
dm  «MMlet  de  piano,  Mivfei  d«  testai  dTun 
taialogue  critique,  chronologique  et  anecdoti- 
que  de  rœuvre  de  Beethoven,  par  \V.  de  Lenz; 
Saint- PétMïibouig,  liemard,  18&2,  deu«  volumes 
l»-B*,tiiMi  dPeilnifaRaiieaaet  de  BiidNrleBv  écrit 
d'an  s^le  ridicule.  Enfin,  M.  F.-L.  Berthé  a 
pot)lië  un  Tohiroe  (pii  a  pour  titre  :  Beethoven , 
drame  lyrique,  précédé  de  quelques  mots  sur 
Paapwiieii  en  nwfifM  êtmr  bs  vér^blê 
po<*sie  dans  le  drame  lyrique;  Pari^ ,  Donain  , 
1836,  in-8*  de  230  pages.  Lei  quelques  mots 
aor  reKpraaafoi  m  nMinqoe  kitwalL  136  pages  ; 
le  KriUble  poérfe  draaaatfqM  de  M.  Bartlié  aat 
un  peu  vulgaire. 

Deux  aioDO|{rapliies  importantes  de  Beethoven 
eol  été  pvbHées  pealérieweaBoit  itena  eea 
écrits  :  La  première  est  l'onrrage  de  feu 
M-  Alexandre  OulibicheIT  (  Koyez  re  nom),  ama- 
teur distingué  et  auteur  d'une  Biograpliie  de 
Moaafl,  m  3  fetanae  In-r,  oi  lien  toemed^en- 
crllcnfps  chose?.  Cet  oovrape  a  pour  tifro  Bec- 
tàoven  f  se*  critiques  et  ses  glossateurs  (Leip- 
akftel Paris,  18&7,  1  vol.  gr.  in-s*).  L'autre 
roono|crapli»e,  ouvrage  de  M.  le  professeur  Mars 
de  Berlin,  a  potir  titrf  :  ludv  tij  Vnn  Beethoven. 
Ltben  und  Hchnfjen  (Louis  Van  feaUioven, 
VIeel  Invanv), BariliH  OOoJaiAe,  ISM,  9.  vol. 
ln-8*.  L'amateur  riivse  et  le  professeur  allemand 
aval  à  daa  peinU  de  v«e  ehaokuneat  différents; 
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I  car.  pour  le  premier,  la  plus  belle  période  de 
'  gloire  de  Beetlioven  est  la  première,  et  les  deuv 
I  autres  ne  sont  qo'noe  décadence  praigre<»ive; 
pour  M.  Marx,  au  contraire,  il  y  a  progrès  dans 
toute  la  carrière  de  Ueelboveo.  A  la  vérité,  il  ne 
s^ahendonne  pas  eux  élani  excentriques  de  œa 
admirateurs  fanatiques  appelc's  glossateurs  par 
M.  OnlibiehcfT;  non  analyse  est  calme  t  t  presque 
didactique  i  raai«  il  n'eu  repousse  pas  moins  avec 
énen^  non  Jatement  sur  lee  dernières  cniviee 
de  Sun  héros  ,  et  surtout  celoi  de  M.  OulibicheIT, 
qu'il  appelle,  je  ne  sais  pourquoi,  mon  copiste 
(  Berr  /"etfi  «ml  «iiii  Nùdîtpreeher  OulM- 
chef/,  1"*  partie,  page  310  ).  Laissons  le  temps 
'  faire  son  œuvre  sur  toiit»*<(e%  npinion;;. 

BEFAKl  (Le  P.  lt»iiKjRK),  grand  coniclier, 
né  à  Ronw  vers  1740 ,  fut  agrt^é  à  la  chapelle 
pontificale  en  1788,  et  nommé  ens«iitc  maître  de 
cliiipelle  à  l'église  des  Douie-Aj>dtres.  I!  a  com- 
posé pour  l'église;  ses  ouvrages  sont  restes  en 
menuaerit  M.  Pebbé  Snntini  possède  de  est  en. 
teur  des  ines.'^es  il  huit  voix,  un  niJit  à  huit, 
un  Benedictus  à  huit ,  ud  Salvnm  me  /ac  h 
huit,  des  messes  à  quatre,  Beaius  vir  à  six, 
beaucoup  d*étndes  snr  les  tonsdn  plain-ebant,  et 

quelques  canons. 

BEFFAliA  (Locis-FaAAÇou),  né  k  Nonan- 
court  (Eure),  le  t3  softi  1751,  e  rempli  les  fiilie» 
tioDs  de  commissaire  de  police  k  Paris,  depuis 
1792  jusqu'en  1816,  et  s'est  relirt^  des  afTaires  h 
celle  dernière  époque.  Outre  divers  travaux  in- 
téressants svr  Molière  et  Regnard,  dont  une  partie 
a  rfé  imprimée,  Beffara  a  fait,  pendant  cinqtianle 
ans,  d'immenses  recherches  sur  les  théâtres  lyri- 
ques de  la  France  et  de  l'étranger,  particulière- 
ment sor  les  autenrs  cl  snr  hs  ceoaposltenrs  des 
opérn'*,  ballets  et  divertissements  qui  y  ont  été 
I  représentés,  sur  les  acteurs,  danseurs  et  muai- 
ciene  de  Porebestre.  Elles  sont  consignées  dan* 
les  oomgee  dont  les  titres  suivent,  lesquels 
sont  en  manuscrit  et  ne  peuvent  être  oon«i(icrés, 
en  l'état  ou  ils  sont,  que  comme  d'excellents 
recueils  de  matériaux,  l*  INdienitotre  tf»  fii- 
cadémie  royale  de  musique,  contenant  l'his- 
toire de  son  élat»lissement,  le  détail  de  ses  di- 
rccUoos  et  administrations,  des  pièces  représen- 
tées sur  son  fbéitre  jusqu'il  présent,  les  diction* 
naires  des  auteurs  des  paroles  et  delà  musique, 
avec  la  liste  de  leurs  pièces,  7  vol.  in<4°,  avec  7 
eulne  «uinmes,  ensal  in*4*,  d'ordoonaneee  et  de 
règlements  sur  ce  spectacle;  2*  Diettonnairê  al- 
phabétique des  acteurs,  actrices,  dansews  et 
danseuses  de  C^cadémte  royale  de  musiguer 
3^  In-lbL— 3*  mMsaiicArÔNoierfTMetfe» 
repnêuntations  journalières  des  tragédies  ly^ 
rifu»,  0pértti,balUtt, depuU  Vétablissmeuf 
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de  V Académie,  en  lf.7t,  Jusqu'à  présent;  4° 
Dictionnaire  alphabétique  des  tragédies  ly- 
riguest  itérait  bailei»,  panUmlme$^  non  re> 
présentât  à  l'Académie  royale  de  nnixiquc; 
Kuivi  <lu  Dictionnaire  des  auteurs  des  paroles 
(t  des  compositeurs  de  musique,  avec  la  liste 
de  leurs  fièees,  5  vol.  lo-f«l.;  5*  Dramaturgie 
lyrique  étrangère,  ou  Dictionnaire  dr^  ope- 
ras,  cantates,  oratorios,  etc.,  représentes  et 
Imprimés  dans  les  pays  étrangers,  deptds  la 
Un  du  quinzième  siècle,  avec  des  notices  sur 
les  aufnn  s  drK  parofrs  et  les  compositeurs  de 
la  musique,  I7  volumes  ia-4°.  Les  soins  que 
Befhra  «  fortie  daiu  IVstnm  d«s  KgMre»  <le 
baptême,  de  mariage  et  de  ainsi  que  dans 
le»  titres  <le«  arcliiTcs  du  déparleinent  de  la 
Seine,  donnent  à  »on  travail  un  caractère  d'au- 
thcntldlé  Irréeiiwble.  Befhn  a  iUMmbM  nue 
collprtion  nombreuse  Pt  romplètp.non-ïriilcmcnl 
tle  tous  les  poèmes  d'opéras  qui  ont  été  repré> 
sentés,  Riait  des  dlreraes  éditiom  qui  en  ont  été 
doiin<^es  ;  le  catalogue  de  cette  collection  forme 
tto  foI.  in-'i".  Beffara  c*.!  nt'irf  ri  Paris  le  2  fê- 
Trier  tU8|  à  l'Age  de  près  de  quatre-vingt-sept 
«ns.  Par  aon  twlancnt  il  a  Mué  wi  eolleetioiM 
demnnuM:riN  h  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Paria. 

BEFFIIOY  DE  REIGNY  (Loms-ABrO, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Cousin-Jacques,  né 
I  Laon  la  6  novambie  17S7»  «at  mort  à  Paria, 
le  18  décembre  18tt.  Doinint^  par  son  poncbant 
à  la  bizarrerie,  ce  littérateur  n'a  dû  le  succ^ 
éphémère  de  la  plupart  de  ses  pièces  de  théâtre, 
qaHi  ta  singularité  des  titres  et  dea  Mijct^.  I!  en 
faisait  I«*s  paroles  et  la  mii<iqijp;  mais  il  n'avait 
guère  plus  de  talent  dans  un  genre  que  dans 
rautra;  aud  tout  eéla  «Ml  déjà  lomM  dans 
flOUbU»  Les  pièce<i  dans  Icsquelirs  il  a  nii"^  do  la 
musique  de  sa  composition  sont  celles  dont  les 
titres  suivent  :  1*  Us  ailes  de  l'Amour,  diver- 
tiMcmcnt  em  va  ada,  f7M.«~  r£'ffMMraifii<- 

rersfilr,  opt'ra  comique,  1789.  —  3"  Mroddmr 
dans  la  Lune,  ea  trois  actes,  arec  des  ariettes, 
tTM.  Cette  pièce  ont  19  ^  représentatiom  en  13 
nola.  —  4*  Le  Club  des  bonnes  gens,  opéra 
comiqiif,  1791,  au  tlit^ûlre  de  Monsieur,  et  dans 
ia  méroe  aaoée,  au  théâtre  Fcydeau,  Mcodème 
eux  enfèrs.  —  Les  deux  fHeodtmes,  opéra 
comique,  1791,  qui  excita  de  grandes  rumeurs 
parmi  les  démocrates,  et  qui  ne  put  aller  au  delà 
de  la  septième  représentation.  —  6"  Toute  la 
erèee,  opéra  flaarfqBa,  I79i.  »  7*  £a  peHlê 
Nanr'tc,  opéra  comique  en  detiv  actes,  repré- 
senté au  UiéAtre  Fejdeau,  le  19  frimaire  an  t 
(1796).  —  I*  Tmin^u,  empereur  de  Ftle- 
uerle,  Jblie,  WliM*  faree,  comme  on  voudra, 
m  Iran  Kte»  am  me  otnmtore,  dea  ntr*ac* 


tes,  (les  chœurs,  des  marches,  des  ballets,  ôc* 
cérémonies,  du  tapage,  le  diable,  etc.,  1797.  — 
V*  JeaihBapHste,  opéra  eomiqna  «■  m  aele» 
1798. —  10°  Madelon,  cnmé<)ie  mêlée  d'ariettes, 
1800.  BefTroy  de  Reignj  a  publié  aussi  un  recueil 
de  chansons  intitulé  :  Soirée*  chantantes,  ou 
le  Chansonnier  bourgeois.  Paria,  ISOft,  3  «o- 
litmcs  in-8»,  et  Ifs  nnmances  de  Berquin  mi- 
ses en  musique,  Paris,  1798,  deus  volumes, 
iB-8*. 

BEGER  (LACREvr),  fils  d'un  tanneur  de  Hei- 
deHvrp, naquit  le  19 avril  Ifii.l.  11  étudia  d'abord 
,  la  théologie,  mais  il  l'abandonna  pour  se  livrer 
i  à  réloda  dn  droit.  H  Ail  sarcesaivement  MbHo- 
thécaire  de  Cbarles-Loiiis ,  électeur  Palatin  ,  et 
conseiller  de  Frédéric -Guillaume,  électeur  de 
I  Brandebourg,  lléger  mourut  è  Berlin,  le  21  avril 
17oti,  Igé  dadB(|oanle*dan  ana.  Dana  lan  The» 
saitrus  Brandenburgicus  setecht^ ,  rolo^^nr, 
1096,  in-fol.,  continué  en  1699,  et  augmenté 
d^in  trolslènia  volame  en  1701,  H  traita  dea  IBS* 
trurnent-i  de  musique  des  Grecs. 

BEtiKU  (  M.-Accistf),  recteur  de  t'érnle 
communale  de  ?ieustadt,  en  Bavière,  s'est  tait 
eomwttre  par  on  éeril  inlUalé  :  JNe  Wérda  der 
}fusik  im  grifchischen  Alterthume  tur  Beach- 
tting  fiir  die  Gegenwarl  (L'importance  de  la 
musique  dans  l'antiquité  grecque,  etc.).  Dresde, 
Arnold,  1819,  in-S*  da  119  pacia  in-8^.  Dmm 
ce  petit  ouvrage,  rnntenr  traite  en  particulier  des 
diverses  espèces  d'instruments  à  cordes  chez  les 
Grecs  et  da  lenr  asaga  dans  Paccompagnement 
de  ia  poés'ie  chantée. 

BÉGREZ  (PirnKF.  Ir.xvrr),  né  à  Namiir,  en 
Belgique  le  23  décembre  1787,  entra,  à  Tige  de 
six  ans,  à  l'égliM  cathédrale  de  Salat^Anbln 
comme  enfant  de  chœur.  Quelques  années  après 
il  vint  à  Paris,  et  fut  reçu  au  Conservatoire  de 
musique  dans  une  classe  de  violon,  le  17  floréal 
an  xti;  Il  fnl  aasil  attaché  eonima  tlalenirta  k 

l'orchestre  dn  Théâtre  italien;  mais  Svivoix  étant 
devenue  un  ténor  asses  beau  ,  il  aiMndonna  le 
▼Mon,  et  entra  an  penloonat  dn  Coraerrstolra, 
où  il  devint  élève  de  Garât,  au  mois  d'octobre 
1806.  En  1814  il  obtint  le  premier  prix  de  cbant 
dans  cet  établissement,  et  en  181&  il  débuta  à 
IH>péra  dans  .Irmitfa,  iliHMrdMt,  «t  les  Ba§th 
dires.  Vers  la  On  de  ta  même  année,  M.  Waters, 
alors  propriétaire  du  Théâtre  du  Roi,A  Londres, 
l'engagea,  et  Bégrex  débuta  è  ce  Utéitre  comme 
prenier  lénar;  Il  y  est  vesU  allaobé  Jnaqnte 
1821,  où  il  a  quitté  la  carrière  dramatique  pour 
l'ense^oetoent.  Il  a  publié  plusieurs  pièces  dé- 
tacMas  ponria  diant  «t  aM  txé  ft  Londraa. 

BÈGUE  (NicoLA8>AinoiirE  LE).  offuMedo 
Vm»  da  Saint-Méry,  SMinità  Laos  «■  1699. 
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Il  fîil  Roromé  oiguilde  da  rai  par  qoartlflr,  à  la 
mort  de  l'abbé  de  la  Barre,  en  1678,  et  itiounit 
à  Pan>,  le  6  joillet  1702.  On  dit  qu'il  se  raisait 
aider  par  un  de  se»  élèves,  pour  embrasacr  à  la 
foi»  UM  iianda  |Mitie  du  davkr,  ce  ipA  doimalt 
à  son  eséenlkNI  un  eiïel  extraordinaire  :  c'est 
un  conte  piK^ril.  Le  Bt>gue  a  publie  :  i"  Pièces 
d'orgue,  l",  2'  et  3'  U*res;  Paris,  1070,  in-4'» 
obloac.  —  T  Plèeu  pour  U  tlaveeti»;  Vwh, 
1677,  in-4°  oblong.  La  IJibliotlièquc  in>p<'nale  de 
ParU  possède  des  Magnificat,  des  pièces  d'orgue 
de  «a  coaipositioa,  en  manuscrit,  et  des  airs  à 
deux    Iroto  partlti  mm  ta  toue  ceallin»; 

paris  )f"3.  in  4". 

B£UAGI1EL  (GonusB),  professeur  au 
Ljreée  de Heideltwrg, actuellement  Tivant  (i 857), 
cit  auteur  d'une  petite  dissertation  intitulée  : 
Die  erhaUenen  Reste  aUgriechischer  Mitsïk 
(  Ix»  restes  coasenfée  de  l'ancienne  musique 
grecque);  Hddelberg,  1M4,  fB*B*de  U  pages, 
•TOC  deux  planclies  de  musique.  L'objet  de  cet 
op(i)(mleest  de  traduire  et  d'ii3rinonj!i*>rDn  cliant 
de  l'bymne  12*  d'Uomère,  d^  publié  par  Mar- 
crilo  dant  aa  eoUeetloo  da  peaumea. 

BLHM  (CtoRct*).  né  en  1621  à  Leitmcriix, 
en  Bolièmo,  entra  chei  les  jésuites  en  1636,  à 
fâge  de  quioïc  aa«.  11  y  enseigna  successivement 
leabttmaollëa,  la  pliUoiopliiet  laanatliéaMtlques 

et  la  tliéoto^;if\  T!  mourut  à  Znayni,  li;  7  novem- 
bre IGCC.  Un  a  de  lui  •  Propositiones  mathe- 
matico'musurgicx  ;  Prague,  1650,  lii-4*.  C'est 
«a  vaeuail  da  curiodtfa  aur  I^Maoaliqtta. 

BEIIR  (SxntF.i.-RoDOLfnE'ï ,  composiipur  qui 
vivait  au  tomotcncement  du  dix4uiitièrae  siècle, 
«t  coam  par  uu  raeuall  iiUtnlé  :  Miukaiia, 
•ootenant  dea  nemwla,  des  pasBe^rfadi»  etc.,  pour 
dens  violonnet  basse  ;  I>eip';ic)<,  1703. 

BEHRENDT  (JACQOEe-JoâEra),  prataaaur 
an  aéninaire  dealattilntenrf  à  Graudeca,  ville 
des  États  itrussieos  en  Pologne ,  a  paUlé  un  re- 
cueil de  citants  pour  une,  deux,  trois  et  quatre 
Tdx ,  avec  les  textes  en  allemand ,  eu  polonais 
«taiilallA,klSMasadea  éeoica,  aoua  ea  litre  : 
Sammlung  ein,zu  ey,(1i  cy-und  nersdnimiger 
Bircken  und  SchulUeder,Motellen,  Inlonation 
in  Chorale,  lÀturgieen ,  C/tore ,  Metsen,  Fes- 
per  und  amdertr  GtMIkdar  eut f  allé  Fnt loge 
ita  Jahre,  etc.;  Glofçan  ,  1831 .  1  vol,  gr*  fa-4* 
c»b.  Ce  recueil  est  noté  en  chiffrer. 

BEUREKS  (Jcah-Jac^les),  organiste  de 
Vétffm  des  Orplialina,  k  Hambourg ,  et  dheeteur 
d'une  éfole  de  chant  attachée  h  cette  institu- 
tion, vers  1840.  Il  aW  fait  connaître  par 
quelques  compositiutt  dont  lea  tltrea  entrent  : 
1*  Mélodie  ehaiale,  Vf  ie  herrUch  strahlt  der 
Mvrgaulem,  avec  rinq  lurmonieA  difTérealea 
naca.  vkiv.  ou  austuLAs.  —  t.  i. 


pourrergoo  ou  pour  quatre  toIvi  nanboorg, 

Craiiz.  —  2*  Double  chœur  sur  un  choral  avec 
une  (ii;;ui' ;  ibiil.  — A"  Phisieur''  reconl-»  <l« 
clianL»  a  plusieurs  voix ,  avec  ou  sau&  aocompa' 
gnemnC  de  piano;  ibU.  —  4*TtaiadHUM0Mal- 
lemanile<i  avec  accompagnement  de  piano,  OBO- 
vrp7;ibid.On  a  aujisi  de  cet  artiste  ex errices 
de  chant  intitulés  :  Vorubungen  zum  Gesang- 
untvniehtt  fêr  Sdmtem  ;  naMboorg,  Cnn. 

REIIREMS  ( CuRisToi'iiE-HKKni-TnÉODORE ), 
compositeur  et  professeur  de  musique  à  Bruns- 
wick, est  né  à  Ërckerode,  près  de  c«tte  ville, 
la  37  mara  iMt.  Ob  a  da  loi  lea  onrragH  dont 
voici  les  tiln^i^  :  l**  c  I.ip<lcr  et  chants  pourvois 
de  basse  avec  piano  ;  Brunswick ,  Rademadi. 
2*  Deux  rondeaux  pour  piano  sur  dea  ttièmaa  da 
Guillaume  Tell  ;  Bnumviek,  Meyer.  —  3*  Trala 
cliansons  ;illemHntles  avec  jtiano;  Hambourg. 

—  4*  6  Lieder  pour  t»ritoo  avec  piano ,  op.  7t 
Brooawlck ,  Mejrer.  ^  s*  Six  idem,  op.  8;  UM, 

—  6"  Chants  et  Lieder  pour  basse  ou  liarlton» 
op.  10;  Leipsiek,  Whi^tlin^.  Hetirens  a  écrit  une 
ouverture  et  des  entr'actee  pour  le  drame  d'Im- 
nennanB,  intitulé  t  î>rautnpM  ta  Tgrot  (ta- 
gèlie  dans  le  Tyrol);  plusieurs  ouvertures  dO 
concert  exécutées  à  llrunswick ,  des  ouvertures 
l>our  les  tragédies  Wallenstein  et  Louis  2LIt 
000  aympiionleàgraod  onsheatra,  an  ta  nainonr; 
une  cantate,  Dai  Laos  des  Kriegci%  (Le  sort  du 
guerrier),  et  plu!«ieurs  autres  compoMiions. 

BEISSEL  ou  BEYSSEL  { Juooccs),  con- 
seiller des  ardildoca  d^Anlriêlie,  orataur,  paM^ 
jurisconsulte  et  philo^oplie  ,  vécut  h  Aix-la-Cha- 
pelle depuis  1474  jusqu'en  1494.  Parmi  ses  ou* 
^  rages ,  01 08  tfouve  an  inlHolé  :  UaiOfUB  aé 
Hermolaum  Barbarum  de  optim»  ftatrê  Mf> 
sicorum.  Cet  ouvrage  est  resté  en  manuscrit. 

BEKUUB  (CuTTLOB-FaÉiuÉaic-GtiuxAUHB), 
prédicateur  k  VoBelsdorf ,  an  Saso,  v«ra  la  te 
du  dix-huitièmeiiiècle,  a  publié  un  livre  intitulés 
Veber  die  Kirchen  Melodien  (Sur  les  mélodies 
de  l'Eglise  )i  Halle,  1796,  in-&*,  1&4  pagœ.  Cet 
ouvrage  ait  eMeUanl,  at  IHa  daa  phia  taalrae* 
tifs  qu^un  possède  sur  cette  matière. 

BELCKE  (Fn^-uÉRic-AucusTE),  célèbre  trom- 
boniste et  compositeur,  est  né  à  Lucka , 
dans  la  dudié  do  fiaxe-AttaniMNirg,  lo  17  mal 

1793.  FiU  d'un  musicien  de  ville ,  et  destiné  à 
remplir  les  intime»  fonctions ,  il  dut  apprendre, 
suivant  l'nsage ,  a  jouer  de  tous  lea  instruments; 
mais  la  cor  fut  celui  qu'il  saaliia  d*abord  pié- 
férer.  Déjà ,  il  l'Age  de  onr.e  ans ,  il  se  distinguait 
par  son  habileté  à  jouer  de  cet  instrumeni,  quand 
Il  Ibt  obligé  d'apprendre  k  jooar  du  troflabewr- 
bassc,  parce  qu'd  n'y  avait  point  de  trombooistt 
data  aa  viUo  natale.  A  défaot  do  musique  pour 
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le  Iront  hofiT' ,  «inn  père  lui  fil  joner  des  éluilt'-i  v\ 
de»  sok>8  de  basson  il  ea  résulta  pour  lui  qu'il 
•fiprll  à  joMT  4e  MB  instrnaMut  avee  plnt  de 
«JtMii  aiesM  qu'on  ce  l'aTail  Tait  juRqu^  M.  A 
rAj;c  (le  sctjo  ans,  il  roinpiara  SacIiM»  comme 
iQutîicieu  de  ville  a  Aiieubouqc.  An  retour  de  cet 
atliiti*,  Bdcke  ae  nndil  à  Ldpaicli  pour  y  eche* 
ver  SCS  études.  Ce  TutdaDS  c^lte  ville  ()u'il  se  fit 
entendre  pour  la  preuiiëre  fois,  en  181 ,  dans 
un  «MiiGert  public.  U  y  exà:uta  un  put-|K>arri 
pour letramlMDe»  eeniieaé per  C.  H.  Ilejer,  et 
fit  naître  le  plus  vif  étonnpmrnt  |kar  wu  1  aient 
e&lraonlinaire.  Peu  de  leiDp»  aprè»  ,  il  entreprit 
son  premier  vojfage  avec  «en  frère,  flûUite  dia- 
tiogDé.  Ils  M  flrMt  entoMbe  atee  •uccèa  k  Mer- 

sebonrg,  Halle,  Ocssau  et  Berlin.  Arrivé  dans 
cette  dernière  TiNe  »  il  y  fut  Doaitné  nuaicien  de 
la  «bambftt  da  nri.  Ce  lui  là  que  Ch.-M.  de  We^ 

her  Tenlendit;  te  coui|M>.siteur,  éniervelilé  de  son 
talent,  l'cn^a^^ea  à  &e  rendre  ;i  ()rt*Mle  ;  il  y  arriva 
an  roo{«  de  inara  ISI7.  Weber  lui  ullril  une 
place  dMii  la  duipetteda  nii  amie  Bdeke  ne  cm! 
pas  devoir  acce|iter.  Il  continua  ses  Tova^s,et 
rejianit  en  1821  à  Berlin,  où  il  se  lit  entendre  s»r 
le  cor  à  pistous  de  Stuelzei.  Eu  1824  il  donna 
de»  ceiieeiti  &  Leipdck  ;  en  à  Dreade;  en 
I8?0,  à  Breslau,  Vienne  et  Pn  slviurg.  En  1832, 
y  entreprit  un  nouveau  vo}ai;e  avec  .sou  Trére 
et  visita  le  cours  de  Bntnswick ,  Hanovre  et  Co- 
penhaRW.  De  retour  à  Berlin  par  Hamiwurg,  il 
parait  s'être  fixé  enfin  dans  la  capitaledc  la  Pru-sse. 
il  a'}  e»t  fait  (larliculièreuicul  aduiirer  en  exécu- 
tant liane  résIîM  Sainte-Marie  (  MahvtMrehe  ) , 
avec  le  directeur  de  mnsiqiie  Ikieli,  de»  morceaux 
concertants  pour  Ir'imlKjiie  et  orgue.  Le  premier 
caaai  dece  genre  du  niuittque  a  été  fait  en  1(127 
par  eeadens  arliilai.  On  connaît  de  Meke  dee 
pièces  faciles  pour  le  piano ,  des  variations  et  des 
walses  (  Leipsick  ,  HainlMurg  et  Berlin  )  ;  une 
grande  quantité  de  danses  pour  le  uiéuie  instru- 
aMBt;  BB  raened  de»  chant»  pour  quatre  fois 
d'Iioinmes  ;  un  canon  pour  Ica  mênie^t  rot\  ;  sik 
duos  pourdenx  tromlH»nes,flBuvre  50;  duo  con- 
certant pour  deux  trombones-baaae»,  op.  ài; 


op.  43;  conccrtino  iwur  trombone,  op.  4o; 
étude  pour  trombone,  œuvre  IS;  fautai»ie  pour 
trombone  et  oruue  »  exécutée  à  Poladatu ,  le 
»inln  ISM,  à  la  fête  mmieaie;  coBeerlo  mili- 
taire  pour  trornlton»'  et  i)rclie<lre  ;  pol-ponrri 
sur  des  aira  de  JJon  Juan  et  de  Jessondai 
adagio  et  rendeen  fN»Mr  dent  fmnbooe»,  e«é- 
enM  en  I83t  avec  M.  .SGliwdier.  Belcie  a  beau- 
rmip  écrit  |>our  le  itiano,  |>articulièrcuvent  des 
pitres  facilts  à  quatre  et  À  deui^  mains,,  telle» 
4we  marelMS  k  qpiaire  mains,  op.  t9  et  29;  cicr> 


;  cires  f.iciics,  idem,  op.  22  et  ?.r>;  pièces  {nn\i^ 
tdem,  en  plusieurs  caltient,  rondo»  à  deux 
mains,  op.  8,  2S  et  45  ;  plncienni  calden  dViar^ 
ci(  e'^;  de  {u^lile'i  sonates  et  de»  ▼arialioBS  idem. 

BELCi;E(CnRrnES-GoTTLiFnoiiTHÉoPBiLE), 
frère  du  précédant,  né  le  7  janvtcr  1796,  est 
oonehléré  comme  nn  dea  itona  IMtiate»  de  rAtle- 
inagne.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  de 
musique  s<>u>  la  direction  de  son  père,  il  «e  rendit 
ft  Berlin,  ou  il  prit  dea  leçon»  de  M.  Sdioick, 
première  (lùte  du  théâtre  royal  et  de  la  eliambre 
j  du  roi.  Dans  un  voyage  (pi'il  (U  n\pr  son  p/re, 
il  fut  atteint  d  iineasaez  longue  maladie  qui  To- 
bligeade  sti.pendre  «esInrraux.En  l819,{lolitM 
une  place  de  seconde  flûte  à  Torclteatre  de  Ldp* 
sirk,  et  il  profila  de  son  séjour  en  cellt>  >iUe 
|K>ur  apprendre  les  rtjgles  de  l'Iiarmonte  sous  la 
direction  de  VeiolinK,  dindear  de  l*daole  de 
Saint Hinmns.  Qiieiqnes  TOf^Bi  qnll  it  enanlla 
avec  son  frère  l'ont  fait  connaître  avanlaseuse» 
ment.  Une  maladie,  plu»  longue  et  plu;»  duulon- 
lenae  qne  la  première,  Tobligea,  en  18S2,  à  se 
retirer  à  Liitka;  nwis  sa  santé  étant  rétablie,  il 
a  accepté  ,  en  1S34  ,  In  ,1.-  flûte  m)Io  dans  la 
musique  du  dec  Frédéric  d  Alleubuurg.  Un  a 
grafé  de»a  oompeeilion  :  un  concrrtino  pour OAIe 
et  orchestre  on  piano;  des  vaiiatir.n»  aur  nn 
IbèmeUe  Cli.-M.dc  Weber,  Berlin,  Scidesinfçer  ; 
une  lilBtai&ie  pour  llûte  et  orcbeslre;  deux  oeu- 
vre» de  caprioea;  troia  duea  pour  dan»  Iftica; 
un  divertissement  pour  flûte  et  orclic^fre,  ainsi 
ipje  plusieurs  autres  ouvrages,  de^  recueil»  de 
clianlt  et  de»  petites  pièces  pour  le  piano. 

BELDEMANDIS  (  Paoooacmo  ne),  né  1  Pa- 
doue,  était  en  1422  professeur  de  pliilosopbie 
dans  cette  ville  On  a  de  lui  de»  coouneataires  tnt 
ladectrine  de  Jean  de  MurI».  Il»  le  ooinpo»ent 
des  onrragM  suivants,  qui  portait  tous  la  date  de 
l'iUinée  on  ils  furent  tiTiuiiit  s  .  I.  Cnmpendunn 
traclatus  pracUcxcanlusmriisuraOïliS,  14U8. 
11.  OpicceMl«mewi/ro  rAeoHeampar<em,stM 
spéculai ivam  Lucidar il  M<irchet(i  Pafavini, 
1410.  111.  Canhu  mensiirabiUs  ad  modum 
Italicorum,  1413.  IV.  Tracluius  musicjeplanx 
ta  proliam  moipIt/H  Jn/onii  dtPwUet^  BrU- 
ciani,  1412;  V.  Dt  Conlrapunto,  I4t2.  C** 
diver»  envrage»  se  trouvent  à  PaJoue,  en 
maonacrit;  le  père  Martini  en  penaédalt  des 
eoplea  qui  aont  anjourdMiui  à  la  bibiiotbèque  du 
Lycée,  oonimnnal  de  miisiiiuc,  à  Bol";np.  Il 
existe,  dans  la  Bitliothèque  du  Vatican,  sous  le 
n*  6321,  dans  ouf rage»  manmerito  de  Belde- 
mandi»;  le  premier  e«l  le  traité  do  conlre-point  ; 
l'autre  a  pour  titre  :  Canon  in  qnn  dncrfiir  muii- 
camjiprcu/o/itnm, etc. Celui-ci  est  le  nuniéro^iré- 
nédeiumetil  «ité  9<his  un  autre  l>tre.  11  eslmpe*- 
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table  que  Tabbé  Gflrboit  a*att  pu  cru  devoir 
ftire  entrer  les  oiim0aB  <>«  Bcldenundli  dam  ta 

collectioa  d'auteur»  sur  la  mu-Hitiup ,  pour  t«  seul 
motif  que  l'auteur  a'éiail  pas  ecclésiastique.  La 
foooaiMaace  de  cea  ouvragea  aenK  d'ton  ha«l 
lltfér^t,  non  à  cause  des  disculpions  de  l'aulmir 
sur  la  ftartie  spéi'ulalive  de  la  musique  trait*^  par 
Mardiellu  de  i'adouc ,  mais  parce  que  cet  auteur 
eootoo^wrabi  de  Duliiy,  de  Blaehoia,  et 
qu'il  npi'atiient  à  une  des  époques  I(s  ll!tl^  im- 
portautcs  de  l'histoire  de  l'art.  Ses  ouvrages  Kont 
iutermédiaires  entre  ce««  de  Mwelielli»  de  Pidooe 
et  de  Jan  Tiacloria.  11  serait  curieus  de  aaToir 
qailleadiff(Vp(if<'<i  il  [«nvait  yavoir,  en  1412, entre 
lemnaique  mesurée ,  suivant  la  doctrine  des  Ita- 
Kem,  et  le  afitèiM  de  eegeim  de  musique  per^ 
fcctionné  par  Doiqr* 

DELEIl  { AjiTOifiB  DE  ),  dianMiii(M«';;iiIicr,  né 
è  bvora,  en  Portugal  >  vers  1620,  Uii  niaitre  de 
«tMfielle  ctemdlefNiÎMirdeiMiofdfe  è  Siqiiii- 
liero,  vers  1667.  Il  est  mort  en  1700,  dans  le 
monastère  de  Belem.  Ses  eom|iosilions  te  trou- 
raient  en  manuscrit  daus  la  Uibliotbèqoe  du  roi 
de  l*ortueal,  cn«7U;  «HeaeanaiateiiteB  rivons 

|iaauiDes,  larnrnlalions  et  Miscrrrr  à  quatre, 
cioq  et  six  cliccurs,  de  quatre  vetx  cliacun. 

HELFOUn  (Je\.>),  littérateur  éeooaia,  Ti- 
Taiti  MMMlrea  deoales  premières  années  du  dix- 
neuvième  siècle.  On  lui  duit  une  t  a  l'K  tioo  an- 
glaise du  |ioéaie  de  Yrjarle  »ur  la  musiqua  :  elle 
«  été  pubUée  avee  Inie  lypograplilque,  aoua  oe 
titre:  Slusic,  a  didactic  Poem,/romlhc  spa- 
nishof  Yi  un  le.  Lomlrcs,  1811,  gr.  in-S". 

U£L(jlOJOi»0  i  Le  comte  Aktoimï  },  ama- 
taur  do  UHMiqiio ,  cliaotcar  diallagMé ,  et  membre 
de  rUniea  pliilliannouiquc  lie  noi;;iriu' ,  a  Mi- 
lan vers  1810,  a  vih;u  loiin temps  a  l'aris  et  y  a 
pris  des  leçons  des  lueiUeurs  cbanleurs  du  lliéAlre- 
llellen.  Vort  IStê  il  est  raloanié  daaa  ae  pairie, 
et  y  a  publié  un  opuscule  intitule  ■  SuW  artc  del 
canto,  brrvi  osservazioni.  Milan,  in-i2 
de  deux  feuilles.  En  lb4ô ,  le  comte  Belgiujoso  a 
Cùt  repiésenter  ao  théâtre  Jte  de  Blllan  un  opéra 
ile  sa  composition  qui  avait  pour  titre  :  La  Firjlin 
di  Donwnico,  bt  sujet  de  cet  ouvrage  était  tire 
d*tan  vaudeville  français.  On  connaît  do  cet  aoNh 
leur  :  Set  Katlurni  a  voci  sole  senza  aeeon- 
p'rjfiamrvtn;  Milnn ,  Ricordi.  Les  quatre  pre- 
inièies  pièces  de  ce  recueil  sont  pour  ténor  et  tleux 
baasoa;'la«nM|iHèmo,  pour  dons  Unon  et  den« 
boaaee,  et  In  dernière  pour  sofwo,  contralto, 
ténor  et  lïa«se  —  2*  Vidi  or  ora  di  sole  un 
ragçio,  canzoaette  pour  ténor-,  ibid.  —  3*  Ao, 
mio  Mta,  Mm  «olor;  ranannatle  avoe  pbnn{ 
iUd.  ont  amlonr  dlitîniné al  moilàMllu en 
ta». 


Dam  antroa  nanlonra  tein  nânwflMriHoso  aottt 

(ait  connaître  anasi  perde  légères  compositions 
pour  le  chant.  Le  premier,  prince  Emile  Bel- 
tpojoso,  a  publié  ;  1**  L'Esule^  ariette  arec  ao> 
oompagneoMat  do  piano;  lOlaB,  Meoidi. 
2''  splende  vioa  e  rottegiante  ;  idan,  ibid.  — 
3"  La  Continanza  ;  idem,  ibid.  L^aiitre,  comte 
Pompée  Bdgiojoeo,  est  auteur  de  i'Abbandono, 
remaneeaTOo  piano; Mflan.  Meaidl,  oido  Nê 

'  m'oubliez  pas,  rotiranre;  ibi  t.  On  rnnnalliaid 
de  lui  quelque»  bagatelles  pour  le  piano. 
BELIIAVER  (VincKirr).  Foyes  Bellhaver. 
BELIKOFP  (M.),  iMpeelenr  do  InehaiMlto 

'  iinpi^riate 'le  Kussie,acluelleropnt  vivant  (  1857), 
a  traduit  en  langue  russe  le  livre  de  rauteur  de 
cette  bio^rapiue  intitolé  i  CUffastf^  AlKerlfWOi 
delà  musiqur^tXc.  (Istoricietka  deipotauUm^' 
nosd  Mxzpiki,  etc.  )  Sainl-Pf'tersbourg,  1833  , 
1  vol.  ii»-8",  et  La  Musique  mite  à  la  portée  de 
ieul  h  mwÊdê  (thneUa  poNioAiaia  dlis 
Wsieclir,       ibid..  1633, 1  vol.  in-8*.  Celte  tm- 

dui:tion  est  Iule  il'apres  le  première  édition  fran- 
çaise publiée  a  farts  eu  i»M.  Au  moment  oà 
eetto  nette»  cet  derHo,  M.  BeNhoir  eat  oeeupé  do 
la  Iraduclioiida  Msumé philosophique  de  C his- 
toire de  la  musique^  qui  sert  d'introduction  h  la 
première  édition  de  la  Biographie  universelle 
des  Mtiekêtns. 

BELIN  (Jehan),  clmntre  k  (IiVli.int,  c*esMk 
dire  musicien  contiapunli>te  de  la  cbapelle  dn 
roi  de  France  Philippe  le  Bel,  élak  on  aervice  de 
ce  prince  en  IVinnéo  iSia,  comme  lo  pnmtn  mi 
(•orni>te  (1rs  dé|>enscs  de  la  maison  royale,  daté 
de  cette  aouée  (Mss.de  la  U<t>KoUi.  du  Roi,  coté 
F  540  do  impplément). 

liELIN  (GCII.LAIHK)»  était  ténor  de  la  clta- 
pelle  ilii  roi  <Ic  Franr«»  François  1",  suivant  un 
état,  dressé  en  1^47  ,  du  drap  noir  livré  iiour  les 
robea  de  deoll  tm%  obsèques  de  co  pHnoo  (Maa. 

(le  la  Bibliothèque  dn  Roi,  F  542).  Ce  Guillaume 
Belin  est  vraisemblalilement  celui  que  Laborde 
appelle  Betlm  (GuiMaume),  qui  fut  dianoioede 
la  Sainle-ObapeHo  è  Poria,  et  qni  n  nb  on  an- 
sitliic ,  à  qiialiv  parties  Les  cantiques  de  la 
Ihblf,  vus  en  vers  Jrançois,  par  Lancelol  de 
Carie,  êvéque  d»  9l*z  ;  l'aiis,  Adrien  Le  Boy, 
tM0,  in-8*,  obi.  Danolesquaturzièmcetqwinilèmo 
Uvres  de  Chansons  nourrUcs  à  quatre  parties  ^ 
p«bliés4  Paris  par  Pierre  AlleingoaDt  (sic)etliD- 
bert  JdM,  on  1S4S  et  itM,  on  tranvo  dea  pièeee 
de  Guillaume  Iklin. 

BELI.\  (  JcuF..t) ,  né  au  Man^  vers  1530,  fut 
un  des  plus  liabiles  joueurs  de  luUi  de  son  temps. 
U  •  publié  :  £e  jMwnifr  Anm  dê  moMftCilm- 
sons  et  fantaisies  réduites  en  tabulature  de 
i  leul  (luUi)i  Paris,  MioolasDu  Cbemin,  i&M, 
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hH4*  obi.  Ce  naaideB  vl?aM  muon  m  Maaa  en 

BKLIO  (  Jf.an),  néàTrtviseen  180«,  acom- 
po«é  la  musique  d'un  opéra  sérieux  intitulé  : 
Bktnea  t  Fenand^téoÊAVAcàâinStFUedrama- 
tica  de  ta  ville  natale  a  donti<^  une  représentation 
le  31  mars  1827.  L'auteur  Hu  libretto,  les  chan- 
teurs f  les  rausiciens  «le  l'ordiestre,  le  décora- 
teur d  It  lOMliidtle  élalMl  wamA  ém  ImMImIs 
deTrévise.  Par  excès  de  patriotisme,  les  spec- 
tateurs applatidirCTil  avec  enlliftnsiasme  et  l'ou- 
mgfi  et  son  exécution.  Moins  heureux  à  Venise, 
M.  Mio  y  ti  npiémOmt,  «n  tSW,  an  fMiIra 
San-Bevrdrtln,  \in  op/TS  intitulé  :  //  Barbiere 
di  Cheldria ,  qui  Tut  outrageoseroent  sifflé.  De» 
pois  celte  époque ,  il  parait  aroir  renoncé  à  la 
cmièfv  da  théâtra. 

BELL  (CnARif^).  médecin  anglais  dont  la 
biograpliie  n'a  pas  été  publiée  jusqu'à  ce  jour 
(  1S&7},  est  auteur  d'un  mémoire  qui  a  paro  dam 
In  TmuùeOnu  pèUatapMqum  de  Londres 
(anni'f  t83?\  sur  Irs  nrpanes  de  In  ToixIiameiM 
(  On  theorgans  of  the  human  voict), 

BELLASIO  (Padl),  compositeur,  né  à  Yé- 
ione,  dane  le  iebième  aiède,  a  fait  imprimer 
tle^  madrigaux  sons  ce  titre  :  //  primo  iibro 
délia  Fiamella  a  ire  e  quaitrû  «eci,  Yeniae, 
1679,  in-8*.  Ontfonve  amai  deenadrlgitti  de 
eel  auteur  dananne  eollection  qnln|wur  titre  : 
Dolci  af/etfi ,  madrignli  a  cinque  voei  di  di- 
verti ecceltenti  musici  di  Roina;  Ro«m  et  Ye- 
niae,  15M ,  In^*.  La  tttn  de  cet  eavrage  bit 
voir  que  Bellasio  a  di  Ura  employé  à  Rome  dans 
quelque  égiistr ,  ^^oit  comme  rhantpur ,  soit  comme 
maître  de  ctia|>elle.  On  a  aussi  de  Bellasio  V  ii- 
kmeltt  atla  rommta^  Mro  1*  a  irevœi; 
aesia,  t59  >. 

BELLAZZI  (Fiups^,-ois> ,  compositeur  véni- 
tien ,  élève  de  Jean  Gabieli ,  a  vécu  dana  la  pre- 
ariènmolUédndIS'iepItèmealèele.  Oanaaaaooni* 
peiHlons  pour  IV};lise  it  s'éloigne  des  anciennes 
formes  et  iiiiittî  le  style  deMoiitcverde  avec  toutes 
ces  liardiesses  et  ses  incorrections.  Ses  ouvrages 
flonnaa  aeni  :  t*  Satmi  di  vetpri  a  Mo  vod; 
Venise,  Bart.  Magni,  16t»,  ln-4".  —  1"  Sacro- 
rum  concentuum  7,  3,  i  et  G  vocum.  Lilan. 
B.  y.  6  i^-  Mia  cum  t  muM  4 1^.  ;  ibid.  t020, 
fa^*.     a*  JtolIWi,  Mania  <fe</a  M,  F.  Jls- 

gnifiral  c  fahi  hordnni  a  h  vnri,  rolV nggiunto 
al  prtmo  coro  dicoacertt  ecclesuistict  a  2,  H, 
4  roci,  ed  una  missa  a  quaUro,  op.  IV;  ihid. 
18S1.  4*  SatnU  intitri  a  i  «ael  dm  €ÊppMa, 
op.  V;  Milnno,  nj)}>.  Filtppo  Lnmnzzn,  162^, 
in-4''.  —  b*  Saillit  concerlati  ulCuso  moderno 
chê  si  cantaHoalleeompieteak  weicon  te  An' 
<(/bn«  dells  A.  F.  c  gli  satmi  di  /este  a  a  naei. 


ef».  VU}  Yanlae,  Bart.  Magiri,  IC96,  in  4*.  — 

Iflisa,  Magnificat  et  motetli  concerlati  9 
correnli,  fahi  bordoni,  con  Gloria  Palri  e 
I  canione  frnncese  a  8  toci ,  con  parlitura,  op. 
VIII;  ibid  ,  IGM,  in-4*. 

BRLLÈHE(JeAK),  libraire  à  Anvers  ,  dans 
la  seconde  mollit^  Hii  seizième  siècle,  se  livrait 
spécialeiiieat  à  la  publication  et  à  la  vente  dea 
onvrages  de  nMNiqne  qoi,  à  eetle  époque,  étalent 
du  reS'iort  de  la  librairie  .Son  nom  flamand  était 
Beellaerls,  dont  on  lit  lifllei'us,  en  le  latinisant, 
et  de  Bellerus  un  a  fait  Ùellêre  sur  tous  les 
litraa  d'oufiea  de  nittitiqiM»  en  langae  française, 
particulièrement  sur  les  recueils  de  rlian«ons  à 
plusieurs  parties  qui  avaient  alors  une  prande 
Tffciue.  En  ij7'.t,  Ikllere  i>'a<(»ofia  avec  Pierre 
Plialtae,  fils  de  tlnprlnienr  Hlirtff»  de  moaiqiie 
de  Ixnivain,  célèbre  par  ses  nomhrt^nses  et  im- 
portantes publications  d'ouvrages  composés  par 
des  musiciens  tielgcs.  L*associatioa  de  Bellère  et 
I  de  Pitalèae  à  Antera  ne  fleit  qne  par  la  mort  dn 
1  premier,  dans  les  ilernières  années  du  «^eiTiiVne 
siècle.  Dans  les  dernier;»  temps  la  plupart  des 
grands  muiicleas  de  la  Belgique  avaient  ccaaé  de 
vivre,  et  les  «ennca  natienalea  étaient  devenoea 
rares  :  de  là  vient  <nie  Ik'llère  et  Phalèse  ûl*  pu 
btièrent  beaucoup  de  nouvelleséditioas  de  recueils 
de  compositinna  dea  mallfis  MaHena. 

BBIXÈRB  (BaLtnaaan),  fils  dn  préeédent 
sVlahlit  à  Douai  peu  de  tfmps  après  la  mort  do 
son  père  et  y  trans|)orta  sa  librairie,  dont  il  pu- 
blia le  Catalogue  detenn  d>Me  rareté  eieessife,  et 
que  M.Conasemaleratronré  dans  la  bibliotiièqnn 
de  Douiii.  Ce  Calalo^ue  a  pour  titre  :  Tke^an- 
rui  bibliothecariu»  sive  cornucoptx  librariœ 
betlnianse^  eumduo^tttpptemetiUssDuÊdi^ 
!  1003  iGO.'i.  On  y  trouve  llndicatiun  d*un  fjrand 
!  nombre  d'n'u  vres  de  musiciens  du  seizième  siècle 
provenant  du  fonds  ou  de  rassortiment  de  Bel- 
lère pèfv.  Le  Dis  a  puMié  aosai  k  Dooal  bon 
nombre  d'ouvrages  de  musique  dans  le*  vinjt- 
cinq  premières  années  du  dix-septième  siècle. 

BELLEBSIAKN  (Co.xsTAMiN),  poêle  lau- 
iéatctfeelenràMittden,néà  Erfiarl,  «ni696. 
y  élndia  la  Jurisprudence  et  s\  eveiça  en  même 
temps  à  la  com|>(>silion ,  au  lulli,  a  la  \iole  du 
gamba,  au  violon  et  à  la  flûte.  On  a  île  lui  un 
onrraffe  intilidé  PnMfnmma  in  quo  Feanaume 
lUttsarum  voce ,  fi(1i'>tt% ,  tibiisqtie  resonam  ; 
iii  e  musices ,  diviiix  artis,  laudes ,  dtversx 
species,  singularet  e/fectut  ^  atque  primarU 
ametom  anorine/e,  prmtemtiM*kHiqm  mele- 
pœiscum  laude  enarrantxir,  etc ,  Krfurt,  1743, 
iii-4'',  desii  ieniiles.Milzler  adouné  une  analyse 
trèsMiélaiilée  de  cet  ourr^  dans  sa  BibU<rtlièqae 
mmicale,  1. 111.  p.  S49-S72.  Mlcrmann  ncom- 
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|MléM«pér»ililni  ^tul/Uê;m  gnod  nombre 

de  caBtates  ;  vin;;t-<]tiatre  suites  pour  le  lutli; 
troHoaaoari4M  pour  U  flûte;  trois  idem  pour 
le  hMiMB  dteMr;  dis  U«m  podr  ehvechi 
aveeaeeeaiMBMMcaCde  \ioloii;  si\  ouvertures; 
six  sonates  pour  flûte,  \\o\c  do ijaviba  el  (\a\r- 
cio;  enâa ,  tuiit  oratorkw  dool  voici  les  litres  - 
l'^mtMÊmhteftn  IhendUuutm  (Les  amAes 
rfiettai),  «•  1726.  —  f  Dtr  r riche  Mann  wtd 
iier  arme  Lazarus  (  Lazare  et  11*  Riclie  ) ,  en  un 
acie,i731.<—  3*  Dos  av/ein  La  mi  tich  endi  fende 
RMIMm  dtÊ  réithm  Mammt  m  émaeles, 
t73S.  — 4"£>i(!  AUmncht  in  der  OhntnmdU,9der 
4ie/reudenrekhe  Geburt  Jesu  (La  To«itc-pni»- 
■wce  dus  la  faibles^ ,  ou  ta  naissance  jo jeuse  de 
Jém  Chflit),en  «inalraMtet,  1714.— Der 
«frfome  Sohn  (le  l  iU  ikTilu),  en  deux  actes, 
1733.  — 6"  Der  m  der  Au/erstchung  tnumphk- 
rende  Jesuê  (  Je<>usiriompiiaut  dans  sa  résurrec- 
lfaM),«BqiMtrepwtles,  1734«tl736.— r  INe 
$ieffende  Schteuder  des  heldenmûthigen  Da- 
vids  (La  Fronde Tidorieose  Ju  Taillant  David), 
en  quatre  actes —  H"  Die  Sendung  des  heil- 
GtUtm  Mlf  donMm  uni  fuieiiErwtgimfen 
(LaMiNiMdaSilBl-lSiprit),  «  ^nalre  putfes, 

1735. 

BELLEHMANN  (JBAfHloAcaia) ,  né  à 
&flirttol3iieptonbrel73S,  itmiliMle»  dans 

sa  Tille  natale  GOttingue.  Vers  ITS*?,  il  fit 
un  voyage  en  Russie.  De  retour  dans  sa  patrie, 
ranoée  suivante,  il  fut  nommé  profeseenr  de 
«Molegla  et  de  pbttoeepfeto,  dindMr  de  Ojm- 

■aie,  membre  de  l'Aca  li^inieifcs  <;cieiue<! ,  efr  !l 
CÉltivait  la  musique  et  ^it  bon  pianiste.  Parmi 
seReamges,  on  trouve  cehil-d  :  Bemerkungem 
ûber  Rutâtandt»  aûeluicht  at^f  Wistencha/- 
le*,  Kunst,  Heligion  und  andere  merkwtirdigr 
Verhâltnuie  (  Observations  sur  la  Russie  m>iis 
le  npport  des  tetenees,  arts,  religion,  etc.), 
première  partie;  ErAirt,  1788.  On  ;  trouve  des 
détait.s  sur  la  musique  des  Russe»,  les  instruments, 
leurs  chants  nationaux  et  leurs  danses. 

BELLERMANN  (JKAN-ftiediiG),  SIt  du 
piMant,  cal  Bé  à  Erfart ,  le  s  mars  17M.  U 
venait  d'achever  sen  humanités  an  gymnase  de 
Berlin,  quand  les  événemenU  de  1813  af^wlèrcnt 
aoM  lea  drapaam  teole  la  feoneaie  masniHne  de 
la  Prusse, etyCOOMM la  plu(>art  de  c^s  condisciples 
il  fit  les  campagne^  de  1814  et  de  t8l6.  De  re- 
tour i  Berlin ,  il  suivit  les  cours  de  l'université 
da  eelle  ville,  pula  cens  de  léna.  Aprèa  aveir 
pris  dans  celte  dernière  ville  ses  d^rés  de  doc' 
teur  en  philosophie,  il  obtint  une  place  de  pro- 
fesseur au  collège  de  Grauen  Kloster,  de  Berlin, 
aa  1819.  Il  «a  ea  diieetour  depam  iM7. 1.e«  on- 
fragM  les  pliu  ini|Mrtanla  de  ce  tarant  ont  pour 


olijet  l^ndcaee  nmslqne  dea  Gfeea.  Le  fWMRinr 

a  pour  titre  :  Dif  ftymnen  drr  limiiysius  und 
Metomedu.  Text  und  Melodieen  nach  Hand- 
schrifimt  unddÊmaUM  Aasgoben  bêorbtiM 
(  Les  hymnea  de  Deaya  et  de  Méiowèdaa.  Ttale 
et  nif'Iodip*  revn<»  et  rorrig**»  d'après  les  manus- 
€rtU  ei  les  anciennes  éditions.)  Berlin,  Albert 
FArsIner,  I  MO,  ie-«*de  83  pages,afee  lea  naéiadlaa 
notoe«  et  4  ptanclies  de  fac-similé  des  mena- 
crit>.  Toute  la  partie  rriliquc  de  cette  disserla- 
tiou  e«t  remplie  d'une  érudition  solide;  mais  l'in- 
terpr^lea  de»  méledies,  rappUaalleB  de  laors 
rhy  Uimes  au  mètre  de  la  poésie ,  et  Pidée  sin;{U« 
lière  de  leur  appliquer  l'harmonie  de  la  musique 
moderne,  sont  les  résultats  de  vues  sjMématiques 
de  l^aateer  qoi  ne  répeedeni  fwa  è  la  ealare  dea 
choses.  La  seconde  publication  Taite  par  M.  Bel» 
lermann  est  intitulée  :  Anoni/mt  Srhptm  detnu- 
ska.  Bacchn  teniorts  iniroducOo  arlu  mu- 
iiem.  B  tÊdMhu  pari$ieiuibMf  waepefllairtf^ 

!  romano  primum  edidit  et  annotatlôitibut  U' 
Ittstravit,  etc.  B»'rolini,  l8il,  t  vol.  in-4*. 
M.  BeUermaan  n'a  point  accompagné  d'une  version 
latiMlaateiteBdeBleaieidottla  prenlèrepe- 
blication  ;  mais  «on  travail  n'en  est  pas  moin«  di- 
gne d'on  grand  intérêt ,  par  !a  publication  (U-  rcs 

:  mêmes  textes ,  et  par  les  savantes  annotatiuos  de 
l'édHaar,  qnelqae  epMnn  <|q*m  fmisw  aa  Air- 
mer  d'ailleurs  de  ses  Tues  systf  matiqnes  (  \oy. 
RikccHirs,  et  Vincent).  Enfin  M.  ikllennann  a 
fait  l'etposé  complet  de  ses  idées  sur  la  notation 
elanr  lateaalHédaraeeleBBemesIqeedaaCfee» 
d.in<;  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Dir  Tonleiter 
und  Musiknoten  der  Griecfien  (  Les  gamines  et 
les  notes  mosieales  desGrt^};  tkrlin,  AlbertFdrst* 
oer,  1847,  t  vol.  gr.  in-4"  de  83  pagea,  avee 
6  planriies  de  fac-simile  etd'exeriipJes. 

UbLL'llAVfiR  (VuiCENT),  compositeur  et 
organiste,  naquit  i  Ycillse,  vers  1830.0  Meoédt 
à  son  maître,  André  Gabrieli,  comme  organiste  du 
second  nr^'tic  de  Saint-Marc,  le  30  décembre  1  h%G, 
après  un  concours  en  présence  des  procurateurs 
de  l'église,  et  eut  peer anaeawenc  Jnia|ih  Geawl, 
on  Gnamml,  le  30  octobre  i  2>88 ,  ce  qui  semMa 
Indiquer  qn'B  a  cessé  de  vivre  à  cette  époque. 
Les  appointements  de  Bell'Uaver  comme  organiste 
étaient  de  cent  dneata.  On  eenealt  de  M  : 
I*  Madrigall  a  cinqueesei  rocl,  hb.  1  ;  Venise, 
1  r.r.7,  in-»'.—  I^ytadrigali  a  ciuque  ViKi.  I.ihro 
prunOf  Venise,  iî»7à,  in-4".  —  3'  Madngali  a 
cinque  aeel,  Mm  feeomio.  M  Vm^ù^etftprmf 
FHerede  di  Girolamo  ScoKo,  lâT.S,  iii-V.  f,e 
Catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  de  l'ortugal 
mdique  aussi  les  ouvrages  suivants  de  la  coin|io> 
•iHoa  de  BaU'Haver  :  1*  JVedHf»!!  a  quattro 
edJifiMeed.  —  3*  Mttdh$êti  a  MU  Md. 
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buffi  noe  collection       a  (x>ur  Wirc  :  Coronn 
àidodicisontUi diGio.BalUsia Zuccarim  alla 
§rmhdtuheu9  di  Ttaenia,  fo»te  im  «tufca 
«Ta  (/odict  eccellentissimi  autoti,  a  tinquê  0oci, 
Valise,  Ange  Ganinnf,  1 586,  se  trouve  le  sonnet 
^  atsa  neW  Océan  la  vaga  aurora  qui  a  été 
nb  «n  nmiiia^  par  IMI* Haf«r.  Un  nadrigilà  | 
«fat  voiK  du  niéme  se  trouve  aussi  dans  la  col-  , 
lection  publiée  par  le  nuisicien  anglais  Pliilipps,  | 
60ua  le  titre  :  Mclodia  olympica  de  diveni  i 
•watfnWtriti  éiirtd a 4,  6,«,«l8Mei;  ad-  { 
vcfs.  Pierre  PImUncI  JMBdMra,  Xm»  iB-4. 
obi.  fp.  21). 

BELLBVILLË  (M"«).  V.  Oorï  (M»'). 

BËLLI  (JiiiAn),  oempoftiteur  italieD  du 
setuètne  siècle,  né  à  Argent» ,  dans  la  province 
de  Ferrare,  fut  altadié  à  la  diapeUe  du  duc  de 
IbahiMb  On  m  {sapriné  d«  aa  conposifion  : 
1*  il  priM»  Mro  de  moteiti  a  sei  vod  ;  in  Ve» 
nezia  app.  Oiac.  Vincenli,  1586,  in-4o.  —  2"*  / 
furti  amorosi  a  sei  voci,  con  nova  yionla 
Hittanpatt  «  eamdti  ;ibid.»  1687,  in-é*.  Ce  re- 
eueil  contient  30  maiiri^jaiix  à  mx  voix.  On  con- 
naît aussi  de  ce  musicien  des  madrigaux  a  cinq 
voix  qui  ont  été  insérés  dans  la  collection  inti- 
«iM«  :  Ite'  /britfi  virtuoH  d^itaUa,  U  têno 
libro  de'  madrigali  a  cinqur  voci  nuovnmcutr 
composa  e  dati  in  luce;  Venise,  in-^". 

BELLI  (Jouta } ,  cliuoioe  mineur  à  Longiano, 
fut  roallre  de  cliapelle,  d'abord  à  Osimo ,  |>f  tite 
ville  près  d'Anrône,  piii<i  à  la  cathédrale  d'Imola 
dans  r£lat  de  1  Ëglise,  au  commencement  du  dix> 
««pliteM  tiède.  11  iMialt,  fwr  le  litre  d*on  de  ms 
eavrages,  qu'il  fut  ensuite  maiire  de  clmpclleà 
Veniae.  On  a  de  Iniles  ouvrages  suivants  :  l' Can- 
loneite  a  guallro  voct  hbro  primo;  Miiano 
«pp.  Ttni,  ISM,  ia-i*.  —  9*  ma»  ç^i^mê  m»> 
citm;  Vi  niso,  lo')?.  —3°  Misxarum  quatuor 
vocum  Liber  primas  ;  Veni^ ,  Ange  Gardano , 
1&99,  in-^".  —  4*  Psalmi  ad  vesperoi  tolius 
mal  Minmll.  ede  «mwn,  tfuoeytw  canUea 

B.  y.\  Venise,  B.irt.  Ma^ni,  ICOO,  in-4*.  Tne 
deuxième  édition  a  été  publiée  en  l«Oô.  —  h"  Sa- 
cnimm  amMoiiinii,  4.  s,  6,  s  e<  10  voeUm 
cum  Utaniis  B.  V.  liber  pritnus;  Venise,  Ri» 
cliard  Amadino,  lf>oo,  in-4".  —  0°  Salmt  de 
vesperia  oUo  voci;  Venise,  Ange  Gardane,  lùOi, 
iiM*.  —  7«  Compkta,  motêtU,  kkatk  a  atia 
fBOd,  /alsi  bordoHl  a  du»  chori  spetsali  ;  \c- 
nlsc ,  Ange  Oardano,  1 005.  —  s"  Compiefa ,  /alsi 
^ordoni,  anlt/onr^e  ietanie  dcila  Beala  Ver- 
fine,  onottn  voeU»  dueeoti  ;  VeniM,  Alex.  Ra- 
veri,  1007,  in-4'.  —  0"  Compieln,  fuhi  bordoni  ; 
moteiti  e  litanie  délia  Maclonn,  a  sei  voci,  ibid., 
1607,  in-4''.  —  10»  Missx  saar  Afb,6et  &vo- 
eitet  emetnoHtm  ;  Veniae ,  Ricliaril  AaMdiao» 


1608,  in-4'>.  —  11'  Cnncrrfi  c*rle$taslici  a 
2  et  ^  voct  eon  basso  ad  organo  ;  VeniM,  Bart. 
Magni,  iûl3.  CM  netda  ont  été  râmpdmès  à 
Francfort-sur  le-Mein,  «veedlutna  de  Fiaeltiet 
de  Pierre  Lappi ,  sous  ce  titre  :  Sacranttn  mn- 
centuum  fasciculuStSive  trium  ItaUx  lucidn- 
Hmmnm  gffdmm  MMleeniM.  utpHê  Sa* 
cobx  Finetti,  Pétri  Eapfi,  et  Juin  Betti  S:  S. 
Mcditationes  mnsic3r,organistisaliisquedivini 
isttus  studtt  cuUortbuSt  summa  cum  Jucun- 
dUatê  «OMperv  preAttar»  I,  s,  4,  s 
c  ^-ocinn.  y  une  primwn  in  Germattia  dinU' 
galx.  Una  cum  st/mphoniis  et  basso  ad  oryo- 
n tint  ;  Francfort,  Nie  Stein,  1021,  in•4^  — 
12*  saiwUa  otio9oa,  ba$$o  ûmUinms 
Voni^p,  1615.  Bodencbatz  a  insér**  quatre  mo- 
tets de  Belli ,  à  six  et  huit  voix,dana  ses  Flori' 
legii  musM  porteiuiê. 

BELLI(Oo«RiQOB),  iMuielen  auaenrieedn 
prinre  i\c  Parino,  vt^niJ  au  cummcnrement  du 
dix-seplièfne  siècle.  On  connaît  de  sa  composition: 
Il  prime  libre  dM  Arie  a  mm  ê  due  mci  pèr 
sonore  con  il  chitarone.  A'otMmenie  corn- 
poste  e  dafe  in  Ittcc.  f'enetia,  oppressa  Ric- 
ciardo  Amadino,  1016,  in-lol.  de  iO  pa- 
ges. 

liKLLI  (Jean),  soiti  nni-^fp  qui  eut  beaucoup 
de  réputation  vers  le  miliiu  •  lu  di  \  -  huiliéine  stèrJo. 
il  était  k  Dresde  en  1750 ,  i^|>oque  où  liasse  di- 
rigeait l'Opéra.  On  dit  qu*il  arracliait  den  lariiM» 
à  Ions  lo<  <>i»«'(  tati  urs  dans  Tiiirde  l'Olympiade  : 
Consola  tl  genUore.  Ce  citanteur  est  uorta  llapies 
ver*  1760. 

BELLI  (La7  viiv-VF..NA>zio  ) ,  chanoine  de 
l't^lis*'  ciilifdrale  cl  inaUrt»  de  cliant  du  sémi» 
nairc  de  ri;\CcUé  de  Xusculano,  a  fait  imprimer 
on  onvniieqei  a  pour  titre  t  DisaerldsteMMfmi 
/i  pregi  del  canlo  gregoriatw ,  et  la  neccssità 
che  finnno  çli  ecclenasttci  di  saperlo.  Con  ie 
regole  prmctpalt  e  più  imporlanti  per  telle 
ttffjtnmterlo,  ied«VQUiiêmi»pra$iearie^  edian 
C.1S0  ancora  comporrej  FrMcâti,  17tt«  i»4*  de 
XXVIII  et  330  pag. 

BELLINI  (Vi>CEin),  antiquaire  et  eonacrra* 
leur  du  musée  de  Ferrare ,  naquit  à  Gambolago, 
l«  22  juin  1708,  et  mourut  à  IVmro  au  mois  de 
février  1783.  tjn  écritde  ce  savant  iulilule  :  DeW 
antiea  lira  Ferraren  di  Mar^e$ia ,  detia  eo^ 
garmento  Marc/tesana  (Ferrare,  1754,  in-4") 
a  rte  cité  comme  étant  relatif  h  la  miisi<pH>  par 
Gerber,  dans  son  nouveau  L^-xique  des  musicicas» 
par  Liflittenthai,  par  M.  Cli.  Ferd.  Beeker,  et 
par  moi-même,  il'aprèseux,  dans  la  première  édi* 
tion  de  celle  Biograpliic;  mais  nous  avons  toan  erréj 
car  l'objet  dont  il  s'agit  dans  le  Uvre  de  Bellini 
ert  mie  andeue  pièce  de  monnaie  appelée /ira 
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f  liTre) ,  et  non  um  lyreqiMl«»ii^ir,  iminimnit 

de  mii«iqne. 

BELLhM  (ViKCEMT),  conpoNtoordraiMll- 
qiw,  né  la  SnoTembra  1801  à  Catane,  ville  de 
la  Sicile  (i),  était  liis  et  petit-nu  de  muMcicna 
médiocFe».  £a  1819  il  fut  admis eorotne  élève  an 
eoBMnratolia  danmsiiiva  de  Naptaa.  Après  aïoir 
appris  à  jo4ier  de  quelques  Instraroeots ,  et  aroir 
étudié  U's  priaciprs  du  chant ,  il  eut  |)Our  maître 
de  contrepoint  Tritto,  puis,  après  la  mort  de 
celDl*a,  fln^NlIi.  Oe  ^oa  lui  apprimrt  caa 
maîtres  se  réduit  5  p^w  âi-rUn^e;  car  depuis 
longtemps  les  études  musicales  sont  fort  mau- 
Taises  en  Italie,  et  atirtoot  àNaples.  D'ailleurs  Zin- 
I^BralU.^IMaédaild'hMet  bonnet tradttioas  de 
l'andeniic  (^role ,  prenait  peu  d'intérêt  aux  élèves 
du  cooservatoire  confié  à  sec  soins,  et  ne  leur 
dMmdtfwdanrMlaçom.Bdllnl4oitdone  «Ire 
ro«M  léré  plutôt  coa«M«lilHllioi«id*iastinct,  qui 
s'esl  formé  lui-même,  que  comme  l'élève  d'une 
grande  école.  Ses  nteilleures  études  ont  consisté 
dans  la  kdare  de  qnsIqMB  partirons  da  Imw 
mallres.  Après  avoir  publii>  à  Naples  de  peti- 
tes compositions  pour  diver»  instrument*,  tels 
que  la  flûte,  la  clarinette  et  le  piano,  Bellini  y 
•tconnllra  nu  cantate  tatHolAe  hmène,  qolaia 
oaverlureîietsymplionies ,  Irois vêpres  comp1('"trs, 
deux  DixU  Dominus,  trois  messes  et  d'autres 
■Oitetax  de  musique  religieuse.  Son  premier 
apéfa,  Àdetson  e  Saloina,  fut  rapréaeaté,  an 
l«?4,  Kur  le  petit  théâtre  du  collège  royal  de  m«- 
sique  i  deux  ans  après  il  donna  au  Uiéàtre  Saiat- 
Gfearlaa  Bkmea  «  Ftrnauit,  dont  la  première 
RprlMntation  eut  lie»  le  M  iuin  I810.  Ces  prc- 
nièreA  pro<!uctirms  firent  remarquer  le  talent  du 
jonie  compositeur  et  tirent  naître  des  espérances 
ponr  MM  avenir.  Le  snoeèa  de  Bi^nca  êFtt* 
VMiKfolui  procurnun  engagement  pourle  llii'âlre 
de  la  Scala,  à  Milan,  en  1827,  avantage  qu'ob- 
lient  rarement  un  musicien  à  son  début,  car  les 
mattrea  lea  plus  céMm  ont  eenveat  écrit  leort 
premier*  ouvrages  pour  des  petites  villes,  et  re 
n'est  qu'après  avoir  acquis  quelque  renommée 
«lallsëtrientappcMa  I  eeroposer  pour  lea  MUres 
ùe  primo  caridh» 

La  fortune  semblait  tendre  I.i  main  à  Bellinî 
en  lui  offrant  aussi  pour  l'exécution  de  ses  ou- 
▼ragBalee  aeUtonrs  ekaatomi  de  malle  ;  atnil, 
pour  le  Pirata,  qui  fut  représenté  à  Milan  en 
i&77 ,  et  qui  fixa  %aT  son  auteur  l'attention  du 
monde  mtisical,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  en 
RnMni  le  talent  le  pina  enalegne  an  caradèn 
mélodique  ilii  rôle  principal  de  son  ouvrage. 
D'aalre»  circonstances  le  secondaient  encore  dans 
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■  pnn  di-lmt.  [.n  vn»'te  snns  exemple  qu'avalent 

(obtenue  penilanl  pics  de  quinu  ans  les  pruduv* 
tiens  du  génie  de  Roealni;  rnaage  immodéré  qq-en 
I  en  avait  iait ,  reproduisant  de  emt  Manières  dif- 
féreotes  les  ntelodics  de  «es  ouvrages,  enfin  Pin- 
constancc  dugotU  des  Italiens,  qui,  après  avoir 
élevé  dea  itatttca  au  génie  dHin  arlisie,  brise  le 
lendemain  lea  idoles  qu'il  encensait  la  veille,  tout 
cela,  dis-je,  secondait  Bellini.  Homme  ilN^pHt, 
I  il  sut  proliler  du»  circonstances  iavurables  qui 
I  a'eAMsnl  à  hd.  U  eemprit  qnt  rfanitalion  du 
<;tyle  (le  r.os<;int,  dans  laquelle  s'étaient  jetés  Pac- 
I  cini,  Mercadante,  Carafa  et  Donicelti  dans  ses 
,  premiers  ouvrages,  n'était  plus  de  saison,  puis» 
que  le  publie  commençait  à  éprouver  la  stttiélé 
de  ce  style,  malgré  les  beautés  de  premier  Mnlto 
que  la  maître  y  avait  prodiguées.  Soit  instinct  ou 
rélleikNi,  Il  iwlit  qu'après  tant  de  ciieees  Ml- 
iantee,  nnn  manière  simple,  expressive ,  et  ana- 
logue an  caractère  dramatique  de  la  masique  fran- 
çaise  serait  ce  qu'on  pourrait  offrir  de  plus  nou- 
veau k  roieiDed'nn  anditoira  Italien,  et  ce  fut 
sous  l'influence  de  ces  idées  qu'il  écrivit  sou  Pi- 
rata.  Le  succès,  incertain  à  la  première  repré- 
sentation ,  [ut  éclatant  le  lendemain ,  et  la  pièce 
/If  f^armr,  suivant  le  langign  nsilé.  Bn  1S3S,  fo 
Siraniera  fut  arnieillie  avec  entliou-iri<;mc  au 
grand  tliéÂtre  de  Milan.  M*"'  Meric  Lalaude,  l  une 
dus  meilleurescantatrices  de  ritalio,et  Taniburini, 
chaulèrent  dans  cet  ouvrage  et  contribuèrant  à 
son  succès.  Dès  ce  moment  Bellini  fixa  l'atten- 
tion générale  de  l'Italie.  Apiwléà  Parine»e&  i82U, 
pour  y  écrire  l'opéra  d'Inauguration dHMwwvean 
lliéâtrc,  il  y  donna  ïàZaira  qtii  ne  reu-^sit  pas; 
mais  /  Capuleli  ed  i  Monttcchi,  reprf.senté  à 
Venise,  le  t2naars  laSO,  et  la  Honnanbula, 
derileà  Milen  ponr  M»*  Ma ,  dans  l'année  su|. 
vanle,  cloutèrent  à  sa  réputation. 

On  reprocliail  cependant  à  Bellini  de  resserrer 
les  formes  de  la  plupart  des  morceaux  do  sesou- 
VMgeadansde  palltM|iropeftionaotd*écrira8oa 
instrumentation  avec  lu'gligence.  11  parut  être 
sensible  à  cette  critique ,  et  dans  son  opéra  de 
A'orma,  il  agrandit  sa  manière  et  donna  plus  de  nerf 
à  son  a^te.  Cet  onvnga,  écrit  ponr  HUan,  n'ont 
d'alrard  qu'un  succès  incertain  ;  mais  il  se  releva 
ensuite  Jusqu'à  exciter  reotboosiasme.  L'adnii- 
raUe  talent  dranwtiqne  de  M"*  HalHimn  m%  poa 
peu  contribué  à  la  vogue  dont  II  a  joui  en  IttUOi. 
I  Après  les  premières  représentations  de  la  Norma, 
Bellini  sentit  le  besoin  de  revoir  sa  famille,  et 
cette  bdie  Sidleoà  il avaitreçu  le  joor.ll  parttt 
pour  Catane,  et  s'arr^'ta  quelques  jours  à  Rome 

Iet  h  Naples.  Ce  v  oyage  fut  pour  lui  i*occasi<Mld'un 
repos  de  |dus  d'une  anniH:.  De  retour  dans  h 
liaaie  Italie  pendant  l'été  dn  1S33,  fl  y  reprit  ses 
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travaux.  D.irs  Béatrice  di  Tendu  ,  qui  suivit  ta 
A'orma ,  le  compositeur  fut  omids  tteureox  ;  mais 
déyà  il  «fill  iéMln  é»  porter  aoii  talent  ^ma 
d^aotna  dimils,  <>t  de  fonder  en  Fkmaee,  «ur  de« 
ba»8  solides,  et  sa  fortune  et  sa  renommr'e.  Ar- 
rivé k  Paria  en  1833,  il  (étudia  d'aboni  le  goût 
des  hiMtanti  de  cette  grande  viDe;  puia  U  alto  k 
Londres  pour  y  diriger  h  mi'^c  en  scène  d'un  de 
ses  ouvrages.  De  retour  à  Paris  en  1834  ,.il  y  écri- 
vit /  Puritani  pour  le  TItéàtre-IlaUen  de  cette 
tille.  La  fbriime  dont  BeUal  a  été  earané  jm- 
qti'à  snn  dernier  jour,  lui  sourit  encore  en  c«tte 
occaaion,  en  loi  foumisaant  la  réunion  la  plus  sa» 
flafttoaate  da  diaateom  qull  Ittt  possible  de  ren* 
contrer.  Rubini,  Tamtmrioi.LabladieetBIli'Grisi 
étaient,  en  ofTet,  rhncnn  en  leur  genr»»,  des  taienls 
de  premier  ordre.  Toutefois,  si  les  clianteurs  se- 
coodèraat  Un  l^lenr  dot  Purilmit  «èhil^i 
eut  aussi  le  mérite  de  placer  ces  clianteurs,  dans 
son  ouvrage,  de  manière  à  les  présenter  sous  Tas* 
pect  le  plus  avantageux. 

DellM  avaHoomprii,  depals<|af  1  était  è  Paris, 
nue  II*  p\iblîc  français  ne  se  passionne  pas  pour 
deux  ou  trois  morceaux  ,  et  que  pour  réusUr  avec 
lui,  il  faut  lui  olTrir  des  ouvrages  faits  avec  plus 
de  soId  que  te  plopart  de  cem  ipt^on  reprisÏMite 
en  Italie.  là  viont  que  les  Pttrilalns  offrent 
une  composition  plus  complète  que  ses  autres 
opéras.  On  y  trouve  plus  de  variété ,  une  instru- 
meittattoB  |Âaa  Mgante .  des  formée  pliia  déve- 
loppf'c''.  fl  s'y  est  glissé  encore  bien  des  négli- 
gences dans  la  manière  d'écrire,  des  modulations 
qui  a'UtaelMiit  mat,  et  de  la  nuneloaie  dani  les 
formes;  mais  le  progrès,  «Mf  te  rapport  de  rait, 
y  est  incoiitestible. 

Si  I  on  examine  avec  attention  la  transformation 
opérée  dans  ta  mmdqoe  drsmatiqae  de  l*itdte  par 
le  style  de  Belli ni,  transformation  continuée  par 
Donizelli  avec  moins  d'originalité,  mais  avec  un 
talent  de  facture  très-supérieur,  on  ne  peut  iné- 
connatlre  les  teodanees  qui ,  «e  praoenfant  de 
plus  en  plus,  ont  ant^anti  le  bel  art  d>i  chant 
Italien ,  lui  ont  substitué  les  émissions  de  voix 
fn«éea,eloateonduit  fatalement  an  déplorable  sys- 
tème de  Verdict  de  ses  imitateurs,  c'est  aussi  dans 
les  opéras  de  [lellini  que  l'art  d'écrire  est  tombé 
dans  la  décadence  qui  déshonore  aiyoord'liui 
toolM  Isa  parIftioBS  de  tabrique  ItaUenne.  LImi- 
tenr  de  ta  Sonnanbida  et  de  Norma  racliotait 
ces  défauts  par  de  charmantes  cantilènes  et  par 
un  sentiment  d'expression  très- distingué.  Teut- 
être  eèt^il  oootteoéà  perftetioBner  son  talent  et 
eAt-fl  acquis  plus  de  force  dramatique,  si  sa 
carrière  eût  été  plus  longue  ;  mais  au  moment  où 
'I  semblait  entrer  dans  celte  voie  d'amélioration,  et 
liendant  qu'il  e'oecnpait  de  ta  eoenpoiittaB  d^on 


I grand  ouvrage,  dans  one  maison  de  campagne  prt^'i 
de  Paris,  une  maladie  intestinale  le  saisit  et  Tera^ 
porta  en  quelques  jours.  Il  expira  te  14  aeplemfare 
I  1835 ,  avant  d'avoir  accompli  sa  trente-quatrième 
j  année.  Cette  mort  inopinée  excita  des  regrets 
1  oniven>els  \  car  Bellini ,  agréable  de  sa  peri^nne, 
poli,  btenrclltai^,  étmier  i  tant  sentiment 
d'orgueil  et  de  jalousie  ,  ne  comptait  que  des 
amis  ,  et  son  caractf>re  était  autant  estimé  que 
son  talent  était  aime.  Un  grand  nombre  de  notices 
biograpidqaw  et  dMIOfes  de  cet  artiste  distingné 
'  ont  été  publiés  immédiatement  après  sa  mort. 
I  J'ai  recueilli  les  titres  solvants  de  quelques-uns 
de  eesopusedes  :  l*  Glierardi  (Vincent),  Bioçra- 
fia  di  Vincenzo  Bellini  ;  Rome,  183&,  in-8°.  — . 
2"  Vcntimilia  (Dominique),  Biogra/ia  di  Vin- 
cen:M  Bellini;  Messine,  I83&,in>32.  — 3' Farina 
(Joseph  La),  Elogio  det  cavalière  FInensie  Bel* 
fini;  Messine,  I835,in-I0.— 4"  Onori allamemo» 
:  ria  di  Vinrpnzn  Bellini;  ihid.,  183».  in-f.  — 
I  à"  Stagno  (Lettorio),  Elogio  in  moriedi  Vtncen:jo 
Betttnè,  Ibid.,  183%  ta-8*.— e^Gemeni  (Cbartes), 
Elogio  in  morte  di  Vinc.  Bellini  ;iWiô.,  1830, 
in-12.  —  7°  Ca|>elli  (Etnilio),  tnmorte  di  Vine. 
i7e//iiii  ; Palerme ,  183G,  in-12  (c'est  un  poenie). 
BrigaadKPfene-Geetae).  Elogio /utMbn  in 
morte  del  cawitere  Ftnc.  JeUIni;  MffriM, 
1836,  ln-4*'. 

BELLINI  (FEnno),  professeor  de  mosiquo 

et  compositeur,  né  à  Milan,  actaeUenMot  vivant 

(1858),  a  public'  :  1"  Capriccio  per  Jlauio, 
vioUno  e  piano-Jortesopraalcunimoiici  délia 
Giemuimi  étÀrco  di  FerdX;  Ifitaa,  Rieordi.  — 
2*  Divertimenlo  per  corH9  il^lese,  clarino, 
t  ioloncello  e  piano-forte  sopra  moiin  rtrlla 
Gtovannad'Arcodi  Verdi;  ibid.  — 3°  Quelques 
moroeaoi  tirés  des  opéraa  modemea  et  anan* 
gés  pour  des  instruments  k  vent.  L'ouvrage  le 
plus  important  de  cet  artiste  est  on  traité  des 
instruments  et  de  l'instrumentation  intitulé  : 
ItorteAeMKiieafé  su  gli  stromemti  e  êulP  ia«- 
trumenfazinnf  ad  tiso  de'  gtovanni  maexfri 
composUort,  ibid.  io-4°.  On  a  aussi  de  Bellini 
une  méthode  de  trombone,  IMcf . 

BELLI\I  (Pto),  compositeur  de  musique  do 
ballets,  attaché  au  théâtre  de  la  ^caia,  à  Milan, 
aéciit  la  musique  des  ballets:  Jl  Diaooloa  quai- 
fro,  /sMlda  «fi  Normandia^  tÊamm  Leacamt,  H 
quelques  autres  ouvrages  postérieurs.  Ces  balleta» 
réduits  pour  le  piaoo,  sont  gravés  diea  Rioordi^ 
k  Milan. 

BEUJNZ  ANI  (PADi/>BnioiT  ),  nià  Ferrare 

vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  était  maître 
de  chapelle  au  collège  de  Sainte-Marie- Miyeure 
à  Udine,  dans  ta  Friool,  en  1717.  Il  lot  ensuite 
maître  de  cfaapeUe  ft  Peeato,  où  il  se  tranvait 
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racoreen  1735.  En  1727,  l'académie  des  Phil-  \ 
faariDOoiqaei  de  Bologne  Tadinit  au  nombre  de  . 
■M Ml^l■l^lln  On  atraprimé  «le  n  eomfNwilion  :  \ 
i*  Mtssa  quatuor  rocum,  op.  1;  Bologne,  Sil- 
vuii,  1717,  in-4*.  —  2*  Metae  brevia  çualtro 
voci  fkaii;  ibid^  —  i"  StUmi  breoi  a  oUo  voci  i 
pimf  convioftiiia  bauploeU»,  iliiil.—  4*  Ma- 
érifaU  c  3,  3, 4  e  5  voci,  ibU.  —  &*  Duetti 
da  caméra  co7  basso  continuo,  o|i.  5;  Pisaro,  | 
1736,  gr.  ia-lol.  —  6"  MadrigaU  a  2,  3,  4  et  b  l 
Me»;  PettTO^  GAfeili,  17SS,  fn-ltol.'  7*  JUiêtU  \ 
da  «OMcni,  M»  MCMMfe;  ilwl.,  I733t  gr.  in- 
M. 

BELLIS  (Jban-Baptiste),  maître  de  cba*  i 
felle  à  Gtèto,  dant  ta  preaièra  imilM  da  <Hi-  | 
teptiène  iiècle,  est  connu  par  leftuuvra^t»;  sui-  | 
vants  :  1*  //  primo  libro  dt  madrtgnli  a  quai-  \ 
(ro  VOCI.  In  i\apoli,  oppressa  Gio-BaUuta 
Oarfamo  tUatt»  liini^  KI9,  {■•4*.  L'éplirs 
dédicxitoire  e«t  datt'e  de  Gaot.^ ,  Ir  7  septembre 
1719.  —  1"  H  terzo  libro  de'  madrtgalt  a  5 
voci;  ?iapoli,  Ottavio  Bellino,  1623,10-4*  obi. 

BELUSSENS(Uouinr),aéà  Aii,  m  1694, 
devint  maître  de  cliapelle  de  l'^lUe  de  Saint- 
Victor  de  Marsedle,  et  mourut  dans  cette  ville, 
en  1762,  à  l  ège  de  soisante  huit  au.  La  Bibiio- 
tbèiiaeinpéritle  pMiMe  de  lui  les  nannaerit*  an- 
tographes  de  motets  à  grand  chœur  :  1"  .Msi  Dn- 
minus.  —  2"  Hratus  vir.  —  l"  Laudate  pueri. 
Le  Aui  Dominus  a  été  exécuté  an  Goneert  Spi- 
rilael,en  I750.  et  j  a  été  applaudi. 

BELLM.W  (X.),  savant  suédois,  né  dan.s 
la  seconde  nioiUé  du  dix-septièrae  siècle,  a  été 
le  eollaboratiur  de  George  Wallerius  (Voy.  ce 
aon)  ponr  la  disaettatioa  Intilulée  ;  De  anti- 
fUaelmMii  xii  }ftiùca;  Upsal,  1706  (voy.  à 
ce  aujet  le  Diclionnâire  «suédois  de  musique, 
SvetuÈt  mtMMiiàt  LesUm^  p.  220,  ddCbarw 
les  £nv,-ilUon). 

DFLLLMA^M  (CnARLES-GoDEinoi),  virtuose 
sur  le  basson,  et  b^eur  d'instruoteots  à  Dresde, 
oaqalt  h  SehelfcNibefiu  petite  ville  delà  Sa»,  la 
Il  août  17C0.  Élève  de  son  |)ère,  ancien  outrier 
dn  Silbermann ,  il  ap|irit  dans  sa  jeune<i!«e  les 
principes  de  la  cou.struclion  des  pianoa,  puis  il  i 
entra  dans  les  ateliers  de  Treabteth ,  fadeur 
d*orgues  de  la  cour  de  Dresde.  Dt^jà   il  avait 
reçu  quelques  leçons  de  l'organiste  Dorn,  ,i 
Scliellenberg,  pour  apprendre  à  jouer  du  piano; 
plus  lard  il  prit  do  goôt  pourle  iwMon  el  llde- 
vint  (  I^vc  rit'  Sclimidt,  de  Drr-<îi',  pour  cet  ins-  , 
trument.  lût  l782,  Bellmann  établit  dans  cette  . 
Tille  une  fabrique  de  pianos  qui  acquit  de  la  j 
célébrité  van  ta  Un  du  di«*luiitièaie  siècle.  Ses 
in.<(truments  étaient  renommés  potjr  la  solidité  de 
knr  construction  jses  pianos  à  queue  Turent  par*  • 
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ticulièrem<»nt  considérés  comme  égaux  en  Tualité 
à  ceux  de  Schiedermaier,  de  finremlterg,  alors 
nn  des  plus  eéMires  bdcvrs  de  TAlleaMsa^ 
Il  ajouta  à  qii«-lipies-uns  de  ce^  instrumenta  nn 
clavier  de  p<*(lale  de  'ItMii  oriivcs,  dont  la  not<» 
la  plus  basse  deso^ndait  à  Vut  de  seize  pieds 
qu'en  treuv»  anjounThuI  dans  les  pianos  de  tàt, 
octAves  et  demie.  Le*  grands  progrès  de  la  foc- 
turi»  d('s  pianos  deptiis  ifi2ô  ont  fa'it  oublier  le» 
instrumeulsde  Bellmanu,  qui  est  mort  a  Dresde, 
vers  isi«. 

BCLLMANN  (C.  G.),  directeur  de  musi- 
que, cantor  et  ort;aniste  du  cloître  de  Saint-Jean 
à  Sddeswig,  acimiieinent  vivant  (16&7},  a'eat 
Mt  connailra  ceoMua  CMBposllcur  par  lés  ou- 
rrages  Miivants  publiés  depuis  1h31  :  1"  Cantile 
pour  la  fôte  de  Koél,  exécutée  dan^i  un  roncert  k 
Sddeswig  en  1S33,  puis  par  l'Académie  de  mu- 
sique de  Sieckiwini.  —  Trais  rseuells  da  dianls 
à  (inatro  voir  dliommes  pour  l'usage  des  chœuiH  ^ 
du  Sclile&wig-Uoialein,  publiés  en  pa^tioo  a 
Schieswig,  chei  Bmbu. 

BELLOG  (Tnùitsc  GIORGI),  caalatrira 
distinguée,  m  e  à  Milan,  de  parents  français,  dé- 
buta au  pnnlemps  de  l'année  ltM)4  au  tIteAIre  d«* 
la  Seata  da  celfa  ville.  Sa  vd«  était  un  mess» 
soprano  de  peu  détendue,  niais  d'une  qualité  de 
son  tré<-p(irp;  ton  accent étaiten  pénéral expre»- 
nif  et  luucliant.  L'un  de  ses  rOles  de  débuts  fut 
la  Nina,  de  PaIsleJlo  j  elle  y  fut  applaudie  avec 
enlliousiasme,  et  aon  snccès  lui  procura  un  en* 
sagement  pour  la  saison  suivante  an  même  th-  -à. 
tre.  Engagée  ensuite  à  Paris,  elle  y  brdia  dans  le 
même  o|)éni  de  PaidcUo  ab  elle  avait  «niMMDcé 
à  se  faire  connaître;  puis  dans  11  Cota  fûTOt 
«ian!>  la  Griselda,  et  dans  quelques  ouvrages  qui 
avaient  alors  delà  vogue.  De  Paris,  elle  alla  à  Ve- 
nise, à  Gènes,  et  enfla,  à  Milan,  oii  dia  chanta , 
au  carnaval  de  1807,  avec  la  Se^si,  David  pèru 
elBinagld,dans  VAdclnsia  ed  Meramo,ih'  W.wr. 
Elle  fut  auâsi  engagée  pour  les  autres  saiM>ns  de 
cette  année  au  Ibéàtrs  de  la  Seala.  Rossini 
écrivit  |M)Ur  elle,  pour  Raffanelli  et  pour  Plii- 
lippeCalii,  à  Vfni^e,  en  1812,  V Imjnnno  Jor- 
tunatOf  cl,  eu  isi;,  à  Milan,  la  Uazza  ladra. 
M**  Delloe  affectionnait  autant  sa  vilta  natoto 
que  les  liabitauts  de  celle-ci  raiiuaient.  En  1821 
elle  y  cbanta  tonte  l'aïuiée,  puis  elle  reparut  un 
printemps  de  l'aunée  suivante,  l^e  lit  entendre 
pendant  tontes  les  saboos  da  IS33  et  au  prin- 
temps de  1824.  Depuis  1828  elle  a  quitté  lo 
tliéàtre  après  y  avoir  jiarcouru  une  longue  car-, 
riëre  qui  ne  lut  marquée  que  par  des  succès. 

BELLOU  (Loois),Dé  à  Cartd*Frsneo  dans 
le  B«donai«,  le  2  février  1770,sedi8lirrgua  comrms 
virtuose  sur  le  cor,  cl  fut  nommé  professeur  de 
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«efinstrumenlaii  ronscmloire  royal  de  Milan,  en 
l&tS.  En  17SM>,  it  fut adrouoomme  iiremiercoran 
«MMerl  royal  4«  b  eoarde  Punie  ;  à  la  mort  du 

iluc  l'prrlinnnd,  il  quitta  r,i-t  rmploi  pour  prendre 
celui  qui  esl  (lesi|;né  ci-dessus.  Gervasoni  dit 
4in'îl  avait  an  son  très-(Hir«t  mn  axéentioii  bril* 
iMita.  Il  a  eoniMwé  me  grande  quantité  de  mv- 

siqiip  ÎTistnitnrntale  :  ses  roiiccrfo';  <]>•  mr  jotiis- 
senl  (l'une  belle  réputation  en  Italie.  Dans  1  été 
de  1803  II  a  composé  la  msalque  des  den«  bal- 
le!» 2  il  trbmfo  di  Vitetlio  Massimo,  et  la 
Dixfntzione  di  Pompejano,  pmir  tliêAtre  ilc 
la  S&ila  k  Milan;  en  |&04.  la  Morte  di  Tipoo- 
Saib^éi  BUatarihspotodellaSerptaîm  180e, 
S^onisbael  An(lrornnr<  a  :  en  isi:.,  Le  Avven- 
ture  (il  Aroldo  ilprode.  Ht  lloli  a  lai'<'<é  on  nia- 
nnicrtl  une  méthode  «le  cor  pour  l'usage  du  con- 
flemrtoire  de  Milan.  11  est  mmi  dans  celte  ville 
le  17  novpmlirc  1817. 

BELLOLI  (Al  ni  sTi>),  ni^h  B«ilogne,  comme 
le  précé(lent,  el  peut'^tre  son  parent,  a,  comme 
lui,  dioM  le  eor  |NNir  son  Instrument.  Il  a  écrit 
plusieurs  morceaux  de  musique  «le  «luclqncs  lial- 
Ictsclont  Ip"»  titres  suivent  ;  l"!"n  i8iG,à  la  Scala 
de  Milan,  Emma  ed  Igildo;  au  prinlcnips  de 
ISll,  la  Ptua  tfi  JlnMIoMto  et  /«  Jferl»  di 
Effare;  au  printemps  de  IR'^?.  fii  tfniinico  ;  âii 
mois  de  juin  1823,  AdelnUic  di  Giiesclino.  On 
a  publié  de  sa  composition  :  1°  Dodici  studi 
praymaM  psr  eomo  di  eoosla  ;  Milan,  Ria- 
COrdi.  — 2"  Venfi-^naflrn  xfii'fi  jirr  mmo  di 
cnccia;  dodici  ne.  toni  magniori  e  Dorltci  ne 
tont  minorif  colle  respellive  loro  caden^r,  da 
«t^^wirtf  ton  «m  soi»  rUwto ;  ilM. 

lUXLOIVI  (Joseph),  clerc  régulier,  né  à  Lodt, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  8*est 
fait  cpnnaitre  comme  compositeur  de  musique  d'é- 
fljiae.  Panai  aesenfrageson  remaniM  :  !•  ifiua- 
rum  quinqite  rnribii<;  fiber  primai,  np.  f.  ndj. 
unn missn pro defuncHs;  Mediolnnt,  apud  hcre- 
des  Simonis  fini  el  LomacH,  1603.  —  2o  Vesper- 
tini  amninmtt^enmitatum  ptalmi  ewni  Magni- 
ficat qninqufvociini,  op.  4;ibi<I.  ;  ICifi:),  in-'i".  - 
3*  Missa  f  i  moleUi  a  set  voci ,  opéra  qumta^ 
in  Veaeiia,  I606,  in-4'*.  On  voit  par  le  titre  de 
«al  euvnge  qne  Balleni  élaft  de  TAcadénle  dea 

Novlli. 

BELIX).\I  (Pikrrb),  né  k  Milan,  fut  profes- 
•enr  de  chant  an  oonseiTatoIre  de  Saint-Onnphre 
à  Haples,  pals  Tint  i  Paris  vers  ISOO.  Il  écrivit 

dans  cette  ville  la  n»ii'-i<iiin  des  ballet-î  la  Ffine 
>  de  Carthage,  joué  au  iliéàtre  de  la  Porte  Saint- 
Martin,  «n  liiot,  et  lei  PlsistraHdeSt  en  1M4. 
On  ignetn  si  c'est  à  l'autrur  de  ces  ourrages  qu'on 
4nlt  une  Méthode  de  chant  qui  a  été  pnbUéaà 
Paris,  ciiec  l'acini,  en  1632. 


BCLOSELSKY  (Lr.  puince  Aie\4^DRt),  né 
à  Pétersbourg,  en  I7&7,  <»t  mort  dans  la  même 
ville,  le  36  décembre  ISM.  Jl  IM,4ana  sa)«unsiiin. 
ambassndiMir  de  la  ronr  de  Russie  à  Turin,  en- 
suite à  Dresde.  Prolecteor  éclairé  des  arts  et  deji 
lettres,  il  Ail  tanin  an  vie  ?waA  des  Français , 
dontfl  cultivait  la  HHénlure  arec  succès.  11  a  été 
en  corrcspontlance  atcc  J.*J.  Rousseau,  Mar- 
montel  et  quelques  autres  littérateitrs  céidKcs. 
Yollaire  lui  a  adreaaé  des  vera  flallenn  sur  aca 
poéues.  Amateur  passionné  de  musique,  il  a  pu- 
l)tit>  stir  ret  iirl  un  petit  ouvrage  intitulé  :  De  la 
musique  en  Italiei  La  Haye,  1778,  in^â*.  On 
en  a  attribué  la  rédaoUoa  i  Marmootel,  peut-être 
à  cause  des  ip|nraa  qute  y  tnnve  contre  GInrk. 
Il  y  est  dit  que  ce  grand  liotnme  est  un  barbare 
qu'il  tûtjatlu  renvoyer  dans  les  /oréU  de  la 
Germani»;  qm  encs  fni  FapfOaMitiuBHt  sont 
des  barbares  ;  qu'il  a  reculé  l'art  d'un  ùèeie; 
qu'il  n'a  ni  chant  ni  mélodie;  qu'il  met  tonte 
son  expression  dans  le  bruU,  et  ses  moffau 
dans  tes  cris,  eto.,  Suard  a  lUl  une  Ibrt  bonne 
critique  de  cette  brochure  dans  une  Lettre  ano- 
nyme sur  Vonvraijc  de  M.  le  prince  de  RelO' 
selskjf,  intitulé  :  De  la  musique  en  Italie 
(Vnjm  Joum.  Encyelop.  «et  1778,  p.  30ft*ilS). 
Forliel  a  rendu  comple  de  ce  petit  ouvrage  dani 
sa  Bibliothèque  critique  de  musique,!.  III, p.  312. 

liEL  i  RAME  (  Lwu)»  compositeur  de  mu- 
sique d'église,  est  né  en  Italie,  dans  i*année  I7SS. 
«•t  mourut  à  Vi'rone,  le  2S  novembn'  1834.  11  a 
lai^-seen  manuscrit:  cioq  messes  solennelles  avec 
ordiestre  ;  une  meiae  de  requiem  à  quatre  toïil 
el orebeatn;  des  moMa,  dea  vépna;  dea  paan* 
mes  et  des  antiennes.  Toute  cette  musique  est 
dans  les  arctitves  de  la  cathédrale  de  Vérone. 

BELTZ  (IJRBADf-NATRAinEL),  doctcuf  en  i 
decine  àNcnsUdI  Ëbenwalde,  dans  la 
Marche ,  envoya  :i  T Aradr-niie  des  sciences  de 
Uerlin.cn  l'.GiyUne  ùtsserlationsur  le  son  etsur 
l'ouie,  qu'il  a  fait  imprimer  en  allemand ,  soos 
ce  titre  :  Abhandlmg  nom  Sekattg,  «ie  er  «n<- 
stchet,  forlgehet,  in%  Ohr  wirket,  und  irie  der 
Hmp/ang  der  Schalles  krajt  der  innerlichen 
Struttur  dm  Ohrt ,  e/c;  fieriin,  1 7 A4 ,  in^",  d« 
139  pages.  Ce  mémoire  <^ot  le  prix  propoeé  pnr 
l'Académie  île  lîfrlin.  Il  a  été  inséré  dans  le  re- 
cueil de  cette  acadëiuie.  On  en  trouve  des  CKem- 
plaires  qui  portent  le  titre  français  t  Oisierto^lon 
sur  le  son  et  sur  Youie;  Berlin,  llàndelet  Spe- 
ner,  17G4,  in-i*  ;  mai-;  l'nnvraRe  est  écrit  en  alle- 
mand :  c'est  identiquement  le  même  volume  que 
le  précédent.  Belti  est  tterl  an  «Mil  de  déewi 
bre  1776. 

BKWIîTZRIEDER  f  \  ti(^  dans  un  vil- 
lage de  l'AlMce,  eu  1743,  embra&sa  d'abord  l'è- 
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fat  ecck'^iaslique  ci  prit  l'iiabil  de  l'ordre  «le 
Saint-BcuuU.  Mais  bienlOl  le  désir  d'être  iiidé- 
psodaat,  ao  floût  iMWiomié  pour  les  tdoieet. 
et  partiailiùrcnient  pour  la  iiiu^iquo,  le  rirent 
rentrer  dans  le  monde.  11  tendit  à  Paris  ne 
«acliaot  trop  ce  qu'il  allait  y  faire,  mais  conliant  i 
<I«M  ravenir  cmbim  on  Tcit  dans  la  jeuMM». 

Il  pnralt,  pnr  1<>  (iMnoignage  de  Di  lerot,  que  Tins-  ' 
truction  de  Detiietzrieder  était  étendue,  car  r« 
plûltMoplM  original  dit  «■  parlant  de  hil  (1)  : 
«  Ce  jeune  liomiae  me  fut  a<ircs.v^,  comme  beau- 
coup d'autres  ;  je  lui  demandai  ce  qu'il  >.;iv;\it 
Caire.  —  Je  tats^  me  repondit-il,  les  matliema- 
tiquai.  —  Avec  Ict  roathéMiligaei  yona  voua  h- 
tiguerex  beaucoup,  «t  vous  gagnerez  peu  de 
chose.  —  Je  sais  l'Iiisloire  et  la  g«>o;;rapliie.  — 
Si  les  parents  se  proposaient  de  donner  une  t^u- 
catioa  solide  à  leora  entants,  tous  pourries  tirer 
parti  de  CCS  connai'.snnco'»  utiles;  mais  il  n'y  a 
paa  de  l'eau  k  boire.  —  J'ai  fait  luon  droit  et  f ai 
étoditf  laa  loia.  —  kfttt  la  mérite  da  GroliiM,  oa 
peamit  id  noarlr  da  bim  aa  coiad\me  borna. 

—  Je  snis  encore  une  cliosc  que  personne  n'i-  ' 
gnore  dans  nton  (>ays,  U  musique;  je  touche  i 
paaaaMaiWttl  da  elavaein,  et  je  croia  eateniire  | 
l'Iiarmonie  mieux  que  la  plupart  de  ceux  qui 
renseignent.  —  tli  !  que  ne  le  disiez-Tous  donc? 
Cbez  un  peuple  frivole  comme  celui-ci,  les  bon- 
ne* 4tndaa  ne  mènent  à  rien  ;  vwee  les  arts  d'à- 
gn*menl,  on  arrive  à  tout.  Monsieur,  vous  vien- 
drez tous  IcH  .«ioirs  à  six  heures  et  ilemie;  vous 
montrerez  à  ma  fdle  un  peu  de  géographie  et 
dIUsIeire:  le  resta  do  tenipa  sera  employé  au  I 
ClaTeHn  et  h  l'linrmnnie.  Vous  trouverez  votre 
cooTert  mis  tous  les  jours  et  i  tous  les  repas,  çt 
comflw  11  M  inflH  paa  d*lira  wnrri,  qoll  bat 
cncocaiira  logé  et  Têtu,  Je  tous  donnerai  cinq 
cents  tivre'^  («nr  an;  c'est  tout  ce  que  je  puis  l'aire. 

—  Voilà  mua  premier  entretien  avec  M.  Démetz- 
liadar.  ■  La  liaison  de  ceiol-d  avec  Diderot 

-lal  procura  on  moment  de  vogue;  ce  pbilo- 
RopliP  as'^iire  qu'il  comptait  parmi  ses  élèves 
des  Itouimes  et  des  femmes  du  premier  rang,  des  ^ 
mnsieiens  par  état»  des  hoaunea  de  lettrée,  des  | 
philosophes,  des  jeunes  personnes,  etc.,  etc.  Il  y 
a  quelque  apparence  que  cette  pr(K[)crilt^  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  car  tkmt-t/riedcr  s  éloigna  | 
de  Parla  en  17SS,  pour  s'en  aller  à  Londres,  où  ; 
la  fortune  ne  le  traita  pas  mieux.  II  y  vivait  en- 
core en  18IC  ;  on  ne  sait  ce  qu  il  est  devenu  dc- 
paia  lors  ni  quand  II  a  cesiê  de  irlvra. 

Je  nesaU  si  Bt^met^rie.ieriitailaavant  endroit, 
en  lii^foire  e(  en  riiidliiMii.iîiqiies  ;  mais  assuré- 
ment il  elait  Irivi^noranl  i-n  musique,  rar  il 

(t)  Corrapootl.  Ultér. .  philov  cl  enl  de  «inram  cl  de  ■ 
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n'cxisie  rien  de  plus  plat  ni  de  plus  mal  i^crlt  que 
les  exemples  de  musique  des  ouvrages  qu'il  a 
puMUa  sof  la  théorie  da  lliarmonle.  Les  élogea 
donnr^s  par  Diderot  à  son  «ystèine  dMiarmonie 
prouvent,  comme  l'analyse  qu'il  en  a  faite,  le 
danger  de  parler  de  ce  qu'on  s'entend  pa»,  lors 
méma  qu'on  aat  dané  dUin  esprit  aopérienr. 

n<*mel7rieder  avait  <^rrit  ses  principe*  en  di.ilo- 
gues  (tour  les  leçons  qu'il  donnait  à  la  fille  du 
philosophe  ;  Diderot  entreprit  dVn  taire  on  livre, 
et  .se  changea  de  la  rédaction  de  celui  qui  parut 
sou^  le  litre  fie:  f.eçons  de  rlnrrrin  rt  principes 
d  harmonie.  11  ne  fit,  dit-il,  autre  chose  que  do 
corriger  UmamaiM  frmÊfÊà$  liufaafMedal'an- 
teur  de  ces  dialogues  ;  mais,  quoi  quMI  dise,  il  y 
mit  certainement  lecachet  original  qui,  seul,  a  pro- 
cure quelque  succès  aux  Leçons  de  clavecin,  et 
qn*ain  reIrauTa  dans  toutes  aesprodnetlom.  Co 
qui  le  prouve,  c'est  que  tous  les  autre^^  livres 
publiés  ensuite  par  Bémetzrieder  ne  renfermout 
que  du  galimatias  inintelligible.  Au  reste,  il  &»t 
bon  da  dira  qua  ces  livres  n'anrant  nna  sorte 
de  succès  que  parmi  f^i-ns  du  momie,  parce 
qu'il  était  alors  d&  mode  d'avoir  l'air  de  s'ocGU* 
perda  théerieda  musi(|ue,  sans  y  rien  entendra  t 
quant  aux  musiciens,  ils  n'eurent  jamais  la 
moindre  ealima  pour  la  fatras  da  l*ex«bénédic- 
tin. 

Bénietirledera  préaenlé  aonatoulea  lea  formea 

SCS  obsi  ures  idées  sur  la  théorie  de  l'Iiarmonie 
et  sur  la  tonalité.  La  liste  de  ses  écrits  est  éten- 
due ;  la  voici  à  fieu  près  complète  :  io  Leçons 
de  clavecin  »t  prindpet  d'harmonit;  Paria, 
Btiiet,  l"7l,  in-4«>.  Ce  livre,  dont  les  (■\eii»ples 
de  musique  suut  imprimés  avec  le-;  caractcre-s  de 
Fonrnler,  a  été  tradwit  en  e.st>a^nol  |>ar  Baila 

(  Voy.  ce  nom)  2"  Lettre  en  réponse  àguU* 

ques  objections  sur  les  Leçons  de  clavecin; 
Tari»,  1771,  in-i".  Je  crois  que  cet  écrit,  cité  par 
Forkel  et  par  Licbtenttial  n'astaotreqne  celui-ci, 
dont  on  a  mal  copii';  le  titre  :  lettres  de  M.  Bé' 
melzrieder  à  MM'**,  musiciens  de  profession, 
ou  licponse  à  quelque*  objections  qu'on  a/ai- 
ta  à  sa  méthode  pratl^,  sa  tMwie  et  son 

ouvrage  sur  l'harmonie;  Paris,  1771,  iu-x".  — 
3"  Uttreà  M.  le  ùaron  des"*,  concernant 
les  décses  et  tes  bémids;  Paris,  1773,  in-!i^.  — 
4*  Ttaiti  de  musique  emeernant  tes  Ions,  tes 
hnrmonicx,  les  accords  et  le  discours  musical; 
Pari»,  I77G,  in-8'.  Une  deuxième  édition  de  ce 
Hvrea  été  publiée  en  17S0,  aons  ce  titre  :  Dis- 
court théorique  sur  l'origine  des  sons  de  l'ee* 
fane,  sur  la  natx^ance  des  rirtix  jnodcs,  sur 
les  dièses,  sur  les  bernois,  et  sur  la  formation  • 
des  harmonies,  in-S*.  Une  traducUan  anglaisa 
da  cet  ouvrage  de  Bémetsifedcr,  par  GiiTard 


933 


BÉM£XZaiËDER  —  SHUDA. 


HcmarJ,  a  v-^ru  \  î>on(lrv«,  en  1779,  in-'i°.  —  ! 
h"  Re/lextuns  sur  les  leçons  de  musiqwi  Paris 
1778,  in-go.  —  6«  Nouttl  tssaitwr  Phmrno- 
Mife  dm  inMà  êê  mutiqiu:  Parte»  1779, 
in-S".  Cet  ouvrage  reparut  avec  un  noarean 
frootupice  en  1781,  comme  aoe  nouvelle  édition. 

—  7*  £«  inaéfrmntme  muifeai  ;  Paris,  1779, 
in-»».  Celte  brotiuire  de  32  paRcs  a  pour  but  de 
(aire  ce-iscr  les  «lif^ptilf»  «les  Ginckisles  et  de» 
Piccinistes,  et  de  prouver  qu'il  y  a  de  lioone 
miuiqne  d«  plin  dNin  f»nre.  ~  8"  AMmptef 
lies  principaux  rlcweiifs  de  la  composition 
Wiaieale,  addition  au  nouvel  Essai  sur  Char- 
nunthi  Paris  1780,  iu-s».  —  8°  (bis)  Méthode 
et  réfiexiemttur  les  Uçont  demtutqut.  NOn- 

?ell»^  (édition;  J'iri^i,  Oiifruy,  ITRI,  1  vol.  in-R". 

—  9*  iSew  lésions  for  harpsichord,  french  and 
tnglish;  Londres.  1778,  in-S*.  Ccal  dm  Indue- 
(ion  anglaiite  aocompaipiée  du  texte  français  des 
î.eçnns  de  clavecin  rédipé  par  Diderot; 
«neitrieiler  la  publia  dans  l'année  niéme  de  son 
«irivda  en  ADgMMre.  Il  la  reproduMl*  €D  «nglêlii 
iMlemaïf  •  WMia  le  liti«  de  Mule  mode  ta^  for 
every  capacity  fLa  musique  rendtit^  facile  à 
toutes  les  inteili^iences);  Londres  I7tt2,  ia-4". 
~  tO"  Prédêdn  talents  dv  nm^œn  ;  Loa- 
«ïrcs  I7S3,  in-8'.  Dans  la  m<'mc  année  une  tra- 
duction anglaise  de  cet  ouvrage  parut  à  Londres 
aoiM  le  titre  de  New  way  o/teaehing  mmeie,— 
<—  It'  New  giHde  to  «injrln^  (  Nouveau  maî- 
tre h  chiinler);  f.ondre'»,  17H7.—  Il»  (his)  Ge- 
neral instruction  in  Music,  containing  pre- 
cepis  and  exemptes  in  eeerf  hrandk  of  the 
aeiemce;  v-Uh  a  geometricat  erplanalion  of 
ihe  musical  scale ;  Londres,  l790,  I  vol.  in-4* 
obL  —  12' Art  oftuningi  Art  d'accorder  les  in«- 
tmiiMRti  k  clavier);  Londrea,  17...  —  |3*  il 
eom/defe  trcnlise  of  music  ;  Londres,  ISOO, 
in-4°.  Dans  celte  nuillihule  «récrits  df^tim**  à 
mettre  en  vogue  des  idées  fausses  sur  la  tonalité 
«t  «nr  Pliarfcioale,  Mneisriedermoatre  une  fgno» 
r.ini  e  complète  de  ce  qu'on  a\ait  écrit  avant  lui 
«ur  ce*  matières  ;  cependant,  à  i'cnlendre,  on 
croirait  qu*il  avait  étudié  tous  les  systèmes,  qu'il 
«n  aTalt  eomtalé  lea  défaota,  et  qnll  v?j  avait 
4|iic  lui  qui  eût  connu  la  vérité,  car  il  dit  modes- 
tement,  dans  ses  Réflexions  sur  les  leçons  de 
snusique,  page  W  :  «  Si  on  vent  comparer  mon 
Iraitii  avec  lea  livres  français,  allemands,  ita- 
liei»s,  latins  et  grecs  qui  l'ont  urércdé  sur  la  mu- 
sique, on  verra  que  j'ai  (ertiliiie  un  terrain  inculte 
«I  négligé.  » 

Bémelxriedcr,  qui  parait  avoir  élé  tourmenté 
par  la  manie  d'ikrire,  a  pnhiié  plusieurs  bro- 
diure.*  iiur  des  sujets  de  philosophie  et  de  roo-  1 
rak,  parmi  lesquels  on  remarque  :  1*  Plm  iCum  I 


club  pour  les  philosophes  de  Londrrs.  rf, 
avec  très-peu  de  modifications,  pour  toutes 
les  grtmdes  vUln  Ai  Mentft  :  eoaf  pMIoco- 
^Uque  sur  une  nomMe  manière  de  tuer  le 
temps;  Londres,  1784, in-4'*.  —  2*  Aeir  philo- 
sophical  thoughts  ou  man,  Divinitg ,  our  mo- 
ral ideast  retigfottt  loor,  fwoMkmf,  andtkê 
golden  âge  (  Nouvelles  pensées  mr  niomme,  la 
divinité,  nos  idées  morales,  les  Ruerrcs  de  reli- 
gion et  l'Âge  d'ur);  Londres,  I79&,  in-4*.  — 
t*  A  new  eode  for  gentlemen;  LMidre»,  1803, 
in-8». 

BENCIXI  (Pii-  RHF.-PAOt.),  compositeur  dis- 
tingué pour  l'église,  dans  le  style  accompagné, 
Ait  nommé  maître  de  la  cltafielle  Sixiine,  à 
Rome,  le  1""  mars  i743.  et  occupa  celte  place 
jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  6  juiltel  t7bà. 
Ses  compositioDS  se  trouvent  en  manuscrit  dam 
queiquea  églises  de  Rome,  et  particulièrement 
d.uis  les  arrliires  de  la  eliapelle  Sixtine.  M.  PabM 
Santini ,  de  Rome ,  possède  de  cet  auteur  ; 
1*  Deox  fl»  Dmmfc  quatre  veix.  —  S*  LlqraMW 
de  la  Nallvtié.  —  3*  Daa  paanmes  et  dea  metela 
avec  ou  sans  Instruments.  —  4»  Les  psanmes 
Beati  omnes  et  Lauda  Uierusalemt  à  cinq.  — 
&*  Hvit  pMuneeà  Irait,  et  un  Dixil  à  aeixe, 
avec  ImtnmMttto. 

Il  y  a  eu  un  antre  compositeur  du  nom  de 
Bencini  (Antoine),  dont  on  connaît,  en  maniis- 
crit,  dea  nM«wa  et  dea  |»amnea  à  quatre  vols. 
La  bibliothèque  royale  de  Berlin  possè«ie  de  ce- 
lui-ci une  messe  à  cinq  voix  avec  instruments, 
et  une  autre  à  quatre  voix,  également  avec  or- 
chestre. 

BEKDA  (Frxm::ois),  maître  des  concerts  du 
roi  de  Prussc  et  fondateur  d'une  école  de  violon, 
en  Allemagne,  naquit  à  Alllwnatlia,  en  Bohême, 
le  35  novembre  1709.  A  l'âge  de  sept  ans  il 
commença  rétud»^  de  la  musique;  en  l7l8  il  en- 
tra comme  sopraoisle  à  l'église  de  Saint-Nico- 
las, de  Prague.  Le  roi  de  Sa«e  ayant  donné  Tor- 
di-c  <le  cliercher  dans  la  Bohème  un  sopraniste 
|K)ur  le  service  de  sa  chapelle,  le  choix  tomba 
sur  Bcnda,  qui  se  rendit  ii  Dresde  et  qui  fut  bien 
aeeodill  par  le  maître  de  la  chapelle.  Aprèa  avoir 
passé  dix-huit  mois  dans  cette  situation,  il  lui 
prit  fantaisie  de  retourner  à  Prague;  mais  sa 
belle  voix  et  son  aptitude  comme  mualeieii  le 
rendaient  si  utile  au  service  de  la  cbapcUe,  qtt*il 
ne  put  n'.tteiiir  <le  ron;;é,  et  qu'il  ne  put  rei  ou- 
vrer sa  liberté  que  par  la  fuile.  Il  se  cacha  dans 
un  bateau  qui  le  oondniaH  à  Pima  ;  mais  il  ne 
put  aller  plus  loin,  car  on  l'avait  suivi  danseette 
ville  ;  il  y  fut  arrvMe,  et  on  le  riimena  à  Dresde. 
Le  voyage  qu'il  venait  de  faire,  le  froid  qu'il  avait 
endnié,  et  pent-éirc  anisi  la  crainte  dont  il  Ait 
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lui  firctit  perdre  toul  à  coup  m  M\e  voix 
de  topniio,  «t  tMftlm  on  ne  mit  plus  d'obtUele 
à  «m  (ië|>art.  De  ntour  à  Prague,  il  nooanà  M 
voix,  qui  SI*  clianfçea  »•«  rontrnllo,  pf  M  avan- 
tage le  ât  admettre  au  séminaire  di»  Jésuites  en 
1713.  Ses  pramlèrat  eompositiom  datent  de  cette 
époque;  son  premier  e^sai  Tut  uo  Salve  regina. 
Peu  de  temps  après  l'avoir  <^rrif,  il  retonrna 
cltex  ses  parents  ;  mais  il  n'y  resta  pas  iuniitemfs: 
la  néeaaaité  de  pourvoir  i  «m  exieteoee  le  flt 
s'enpagrr  (hns  une  Iroupc  de  musirifnfi  amba- 
laots.  Parmi  ceux-ci  se  trouvait  un  juif  aveitj^c, 
■QMMiié  LatM,  Tleloiiiste  fort  liabiie  qui  devint 
le  maître  «lie  modèle  de  Benda.  Pal^id  MeolAt 

de  sa  vie  vagabonde,  relui-ci  rrlnurna  ri  Prn;;iip 
et  y  prit  quelques  leçons  du  violoniste  Koniesctc. 
Ld>même«e  nil  à  traTafller  avee  atdevr  k  per- 
fei'tionner  son  talent.  Tour  à  tour  il  pa.«<^  en- 
suite au  service  du  comte  d'UUIefclJ,  du  Teld- 
maréchal  Mentecucuii,  et  du  l>aron  Andler.  Ce- 
bii'd  remmena  k  If erraanladl  en  Trans^rtiranie, 
où  II  resia  pendant  un  an.  Le  dcSir  de  voir  la 
capitale  <le  l'Autriche  lui  fit  quitter  celte  posi- 
tion :  en  arrivant  à  Vienne,  il  entra  clicz  le  mar- 
qnie  de  Umévtlle,  ambamadcnr  de  France.  Là, 
il  eut  le  Iwnnpur  d'entendre  le  ct^Ièbre  violoncel- 
liste Frandscello,  et  d'en  recevoir  des  CDOsciis  qui 
eurent  la  plus  lieureu.<ie  influence  sur  son  talent. 
Une  assoeiatioa  a'étaat  formée  entre  Benda  et 
trois  antres  artistes  nommés  Czarfh,  HtpKIt  et 
Wetdner,  ils  se  mirent  en  Tojage  et  se  rendi- 
rent en  Polepw.  Atriféa  k  TarsoTle,  Ile  se 
mirent  au  service  do  staroete  Sianiowsky,  qui 
choisit  Benda  pour  son  maître  de  chapelle. 
Après  avoir  passé  deux  ans  cl  demi  à  ia  cour 
de  ee  otignenr.  Il  In  «pdtta  pour  entrer  dana 
Il  fiiapellc  du  roi  de  Pologne ,  Auguste.  La 
mort  de  ce  prince  le  laissa  bientôt  sans  place, 
ei  l'obligea  d'aller  k  Dresde  pour  j  trouver  de 
l'cm^.  U,  H  reneontm  le  célèbre  BûtWe  et 
eempositeur  Qtianr,  qui  l'engagea,  en  1731,  pour 
le  service  du  prin(  t-  ro  val  de  Prusse,  Frédério  11. 
A  «on  arrivéek  Rnppin,  il  y  troova  le  maître  de 
concerts  Jean-Tliéophlle  Gnon  »  frère  du  célè- 
bre compositeur  dore  nom.  Citann  était  alors  lo 
udlleur  violoniste  de  TAilemagne  ;  Denda  avoua 
(|o*ll  n^TaH  jamal»  cnlendnd'arlMe  qui  lui  eût 
fait  autant  de  pUdsir,  aortoot  dans  l'adagiu,  et 
qu'il  avait  tiré  un  grand  ensci^jnernenl  de  ce 
qu'il  lui  avait  entendu  jouer,  ba  nouvelle  position 
loi  proenra  anail  Tavanlage  «le  prendre  des  le- 
çons de  Quant  pour  lliaiiDonle  et  lo  contre- 
point. 

Le  traitement  que  Benda  recevait  du  prinee 
nyal  do  Proase  Itat  beaneoop  augmenté  quand 
Frédéric  monta  sur  le  trAne.  Ses  deus  Irèrea 


Jean  et  Joseph  Denda  Mirent  îinssi  a.fmis  dans 
la  cliapelle.  Dans  celte  situation  heureuse  eC 
tranquille,  farllale  ne  eongen  plua  qnli  porfer, 

tionncr  son  talent  et  à  mnsacrer  «a  vie  entière  .'i 
son  art  Tant  de  soins,  de  travaux  et  depersé* 
Téranee  forent  eouroonés  par  Ic'^  pins  brllianls 
.succès^  et  Benda  parvint  à  un  degré  de  perfec- 
tion ioconnu  ju<iiiif-li  violonistes  de  l'Alle- 
magne. Depuis  quarante  ans,  i\  était  membre  de 
la  musique  do  roi  de  Prntse,  lonquVn  1772, 
il  succéda  à  Graun  l'alni^  comme  maître  dei 
concerts;  mais  quelques  années  après,  sa  sanld 
se  dérangea,  il  fut  obligé  de  cesser  son  sta  vice^ 
et  il  monrut  d*épolsement  k  Potadam,  lo  7  mara 

178G,  à  l'â?e  de  ti)ixruite-f.(t7t'  .ms.  Htirnrv  dit, 
dans  son  Voyage  musical^  que  la  ntaatère  de  ce 
▼frtuosen*étalt  celle  d*auenn  autre  Tlolonbte.  1t 
n'avait  copié  ni  Tarlini,  ni  Somis ,  ni  Varacini, 
mais  il  avait  pri'<  de  cliacnn  ce  qui  avait  le  plu» 
d'analogie  avec  sa  manière ^de  sentir,  et  de  tout 
cela  tta¥tan  Mt  un  atyle  partiooller.  Il  oscella» 
surtout  h  remlre  les  traits  h  l'aigu  avec  un  son 
pur  et  moelleux,  quoiqu'il  les  jouât  dans  un  mou- 
vement très-rapide.  Ses  élèves  furent  nomltretix: 
Ils  répandireni  en  Allemagne  ses  tradittona  qui 

ont  Hé  rnnniirsjii<;qn'ati  comnicnrotiirnt  du  di\- 
neuvicme  siècle  sous  le  nom  d'eco/e  de  lienda. 
Les  plus  distingués  d'entre  eux  ont  été  son  frère 
Joseph,  ses  deux,  Hls,  KœrMIs,  Bodbws,  Placher» 
Veiclitner,  Ramnîli ,  Rnst  et  Maltbe-*.  !5?nJa 
avait  aussi  formé,  pour  ie  chant,  ses  deux  filles, 
rcmmee  des  maltrea  de  ehapello  Releliardt  d 
WolIT,  et  le  sopraniste  Paolino,  Il  n  compoeé 
près  de  cent  solos  pour  le  violon,  un  grand  nom- 
bre de  concertos  et  plusieurs  symphonies;  tous 
ces  oovrafes  sont  restés  en  manoserlt;  on  n'en 
a  publié  que  Onze  tolospour  le  vio/on,  un  Solo 
pour  la  Jlûle,  des  études  ou  caprices  po  ir  le 
violou,  œuvre  posthume,  livre  1  et  11,  et  des 
Bsereleu  progrtstlft.  Ut.  lit.  Le  portrait  de 
Benda  a  été  gravé  parPollo,  «B  l79e,el«nsoîto 
par  Laurent. 

BENDA  (Jiak),  frère  cadet  de  François, 
musicien  de  la  chambre  du  roi  de  Prusse,  né  4 
Althenatka,  vers  1714,  lit  ses  études  musicales 
à  Dresde,  et  vécut  dans  cette  ville  jusqu'en  1733. 
Conduit  k  Berlin  par  son  frère,  François  Uenda, 
il  y  obtint  une  place  k  la  cliapelle  royale;  mais 
il  y  mourut  au  commencement  de  I7b'>,  à  l'Âg*> 
de  trente-littit  ans.  il  a  laissé  en  manuscrit  trois 
eooeerloe  de  violon,  de  sa  eomposHion. 

BE\D\  (Joseph  ).  néà  Althenatka,  en  1724» 
selon  l'Almanach  musical  de  Keichardt,  et  e»i 
l72ô,  selon  d'autres,  succéda  à  sou  frère,  Fran- 
fiola  Banda,  dana  remploi  de  roalire  dm  ooneerti 
du  rai  do  Pmae.  11  avait  été  d*abonI  adml*» 
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comme  violonbte,  parnd  les  uiittidflos  de  la  t  du  diraeleor  demadque  Rust,  qui  PavaHMeoro* 


de  ce  monarque,  en  1742.  Au  coin 
iiiencement  du  règne  de  Frétiéric-Guillaume  II, 
sa  pep«ioa  fut  régiM  à  huit  ceulâ  euus  de  Prusse; 
mats  le  «oceeieeuf  de  oe  prinee  l'a  rédoito  à 
deux  cents.  Jo^e()ti  Benda  est  mort  à  Berlin  en 
180i,  dans  In  qualre  viniitit-mo  ntunc  do  son 
âge.  Quoiqu  li  ait  beaucoup  cent,  uucuiie  de  «es 
conpMJIiom  n*a  dld  ^vde. 

liEMDA  (Gkorcks),  compositeur,  nV;tail 
pas  frère  des  trois  artistes  précédents,  coiiime 
le  dit  Ger)>er  dans  son  ancien  lexique,  mais 
leur  ooasiD.  11  naquit  à  Jungbunslau.eo  1721t.  Soi 
père,  simple  tisserand  dans  ce  village,  fut  son 
premier  nuitlre  do  musique  et  lui  enseigna  à 
jouer  do  liaatboh.  Il  le  Uvra  auesl  k  rdtudeda 
violeaetdn  clavecin,  et  defint  d'une  habileté  re- 
marquable sitr  ces  instruments.  La  1 740,  lorsque 
François  Benda  appela  près  de  lui  sa  famille  a 
Beilin,  Qeorgee  perfediouna  wa  talenU  rar  le* 
beaux  modèles  que  lui  oiïraient  les  artistes  de  la 
capitale  de  la  l'russc.  Admis  dansi  lu  chapelle 
du  roi,  comme  second  violoa,  il  eut  de  fréqueu- 
tea  oeeailaus  détendra  tes  compedltoua  da 
Grann  et  de  Hasse,  et  de  former  son  goût  sur  leur 
modèle.  Ce  fut  a  !>pii  près  la  feulo  é«lncati(>n 
mukiciile  qu'il  reçut  coumie  compositeur,  car  il 
■e  ^lut  jaoïaia  16  donner  la  pefaM  d'étudier  le 
contrepoint,  ni  même  Pharmonie.  La  place  de 
inaiire  d«  chapelle  du  duc  de  Saxe-Gotha  étant 
devenue  vacante,  en  1748,  par  la  mort  de  Stœl- 
nat,  Benda  l'obtint  «t  qoitta  le  lervioe'du  roi  de 
Prusse.  Le  dnr,  FK'  léi-ic  Ht ,  était  un  amateur 
passionne  de  musique  d'éghse;  il  demanda  beau* 
coup  de  Meiies,  de  PiMiona  et  d'Hyouies  k  son 
nouveau  maître  da  chapelle;  le  talent  déployé 
par  Beiida  dan*  »  es  ouvrages  révéla  à  l'Allema- 
li/ae  l'existence  d'uu  artiste  démérite.  Le  prince 
fut  ei  satisfait  de  ees  prodnetioDa,  qall  con- 
sentit, en  1764.  au  voyage  que  Benda  voulait 
taire  en  Italie,  et  qu'il  en  paya  \ei  frais.  Déjà  le 
compositeur  était  connu  |>ar  ses  belles  souates 
et  «es  ooneertm.  Il  Joua  l*nn  de  ceus-d  à  la 
cour  de  .Munich,  lorsqu'il  partit  pour  l'Italia, 
et  l'électeur  lut  donna  une  belle  montre  «l'or  en 
témoigna(;c  de  «ki  ^atiktaclion.  Ariivt-  a  Vciiibe, 
Benda  eoarut  an  théftire,  pressé  par  la  besoin 
d'entendre  de  la  musitpie  italienne.  On  jouait  vu 
opéra  bouffe  de  Galuppi.  Accoutumé  comme 
il  l'était  à  ia  musique  forte  d'barmonie  et  riclie 
de  modulations,  leeonposHenr  allemand  ne  eimi- 
prit  pas  le  mérite  des  mélodies  simples,  naturel- 
les et  spirituelles  de  Galuppi,  ctson  degoùl  iHJiir 
cette  musique  devint  il  fort,  qu'il  ne  roulât  pas 
nwter  dans  la  salle  jusqu'à  la  lin  de  la  représen- 
taUon,  et  qu'Q  s'enfuit  malgré  les  observationa 


pagné  dans  son  voyage.  Rust,  mieux  disposé 
que  Ik'ndi  h  goiilcr  1.  (  l.atine  de  la  musique 
italienne,  uon-seulementécouta  la  ptècejusqo'aa 
bout,  mds  j  retourna  tous  h»  seirs.  Ûenné  da 
sa  persévérance,  Beuda  voulut  encore  tenter  UM 
<pretive,  et  prit  onfinle  parti  d'aller  entendre  en» 
core  celle  iiiusi<iue  qui  lui  avait  tant  déplu  d'à» 
bord.  Cetle  fois  il  j  déeonvrtt  nu  cbanno  qni  In 
c^i|)tiva  jusqu'à  le  faire  assister  à  tontsi  les  repré- 
sentations. Devenu  enfin  passionné  pour  l*s  for- 
mes ilaiieunes,  il  s'en  servit  pour  modifier  sa 
nanlèra,  qui,  depnla  tare,  prit  leeaiMlira  Niln- 
gertnnniquc  que  Benda  a  conservé  dans  toultrA 
SCS  productions.  Arrivé  h  Home,  Benda  y  écrivit 
un  morceau  d'église  pour  l'anniverssire  de  la 
naissance  du  due  de  Saxe-Gotha;  en  i 
considéré  comme  un  de  ses  HMilknn 
n'a  point  été  publié. 

De  retour  à  GotbafCn  1766,  Benda  y  écrivit 
ses  o|>éra)i  do  Cira  rkonosciuto  et  de  II  buon 
Marito.  Ces  ouvrages  furent  suivis  de  la  Poiré 
de  village f  petit  opéra  comique;  de  n'aider^ 
opéra  aériens  ;  itAHam  à  If^aot,  dnodfHW} 
de  Mcdée  ;  du  Bûcheron;  de  Pygmalion^  mo- 
nodrame de  Rousseau -,  de  Eomeo  et  Juliette; 
àttla  Loi  tarfare  ;  do  Lucas  et  Barbe,  opéra  co- 
mique, et  de  VSmfma  inmé.  Après  la  brillant 
succès  de  toutes  ces  compositions,  Benda  jouis- 
sait de  la  plus  belle  réputation  et  du  sort  le 
plus  doux  à  la  cour  de  Gotlia  ;  cependant  il  quitta 
tout  à  coup  cetln  poeitten,  tcnonta  an  émat 
cents  thalers  de  traitement  qu'il  recevait  chaque 
année,  et,  sans  même  demander  de  pension 
pourseabnp  servkMytt  s'enfuit,  en  1778,  à 
Hambourg,  où  Sehroedcr  lui  confie  la  direc- 
tion de  l'orchotn-  de  son  théâtre.  Bientôt  fati- 
gué de  la  dépendance  uu  le  mettait  son  service, 
il  se  raadn  à  Vienne,^  fil  entendra  avaesneeèa 
dans  un  concert,  n'y  vécut  point  heureux,  et  piit 
enfin  le  parti  de  retourner  à  Gotha,  où  il  pria  le 
prince  de  lui  pardonner  sa  faute.  11  en  reçut 
deoa  cents  tbalars  da  pension  annnaUa;  In  sno- 
ccsseur  de  ce  prince,  le  duc  Auguste  de  Saxe- 
Gotha,  y  ajouta  deux  cents  antres  ILaiers.  Alurs 
Ikuda  se  relira  a  Georgenthal,  agréable  village  a 
traia  llénea  do  Golba,  et  sr  enplojfn  les  loisirs  de 
sa  s«lilude  à  rassembler  tous  les  morceaux  qu'il 
avait  écrits  pour  le  piano,  dans  Ic  dessein  d'en 
donner  une  éditiuu  couiplèlo. 

En  t7Sl,  dos  propositiona  lui  furent  failoa 
pour  se  rendre  fi  rari<,  où  l'on  venait  de  tra- 
duire son  opéra  à' Ariane  à  Saxos  ;  il  ne  se  dé- 
cida qu'avec  peino  I  ce  voyage,  parce  qu^l  avait 
atteint  sa  soixantième  année  ;  main  les  instaneaa 
devinrent  si  pressantes,  qu'il  accéda  enfin  ani 
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n((rrs  qui  lui  éUteol  faites.  Il  dirigea  lui-mâme 
tonÎM  caMèMdt«Niimff«st;natoU  ler»-  | 

})enUt  ensuite  de  m  cnniîpscctidancr,  la  Ili^re 
n'ayant  point  eu  de  succï'.s.  De  retour  a  (ieor- 
geothal,  il  ttmblait  s'y  plaire;  mais  tuut  à  coup, 
fitriHide  ma  capdcea  doBt  n  vie  ofTrît  de  nom- 
hreun  exemples,  i!  îiII.t  d^mptirer  à  Onlriiri',  s.e 
faligaa  bieotdt  de  son  «éjour  dans  celte  ville  et 
Mi«liFi,«a  1788,  i  RowwbmiVKoè  H  exprima, 
quatre  ans  après,  l'ennui  qui  k  dévorait  dans  une 
aorte  d'élégie  en  rausiqoe  connue  mm  le  wm 
des  Plaintes  de  BetHtaiBenda's  Klagen).  Fa- 
Al  mauèt  al  de  Ini-ailne,  il  alla,  psH  de 
ian|Nia|wèK,  dierclier  une  solitude  à  Kuestrilz, 
où  il  mourut  le  r.  noveiulire  1796,  à  l'âge  d'envi- 
ron soixante- treize  uns.Daos  sesdernières  aiuiées 
MB  trt  vnH  poar  lui  si  pas  de  clienm,  que, 
lopiqu'on  le  pressait  (l'entendre  qneUpie  artiste 
distingué,  il  répondait  :  une  ample  Jieur  me 
procure  plus  de  Jouissances  que  toute  ta  mu- 
Jifue. 

Benda  aimait  beaucoup  le^  plaisirs  lU-  l.i  l  il-if*, 
«emblaiile  e»  cela  à  Jotnelli,  llœndel  et  Glmk. 
fcenqtt*H  eonpeaaH,  Il  éerivatt  fori  vile;  niai* 
il  peaieft  la  plus  grande  |>artie  du  temps  dnns 
MM  Wgue  rêverie  <pii  l'emp^^cha  <!c  prn.lnire 
aulaDl  quHl  aurait  pu  le  taire  dans  une  cai  tière 
aoaai  lengue  que  la  iieniie.  On  veH  daea  aea  let- 
tres, publiées  par  Scliliditep;roll,  qu'il  m(><lila 
l«eau<^up,  vers  la  lia  de  sa  vie,  sur  l'immoi  talite' 
de  ràiue,  à  iaqueUe  il  ne  croyait  pas.  Il  y  a  lieu 
dep«BMr  qeeiao  coar  était  aee  autant  que  aa* 
tcte  était  ranta<iquc.  On  rapporte  sur  lui  rariec- 
dote  suivante.  Sa  femme  venait  d'expirer  dans 
seabraa;  à  peine  eul-elle  roidu  le  dernier  kou- 
plr,  qm  Itaid»  ae  ptédiille  aur  soi  pianu  et 

clifrrtia  à  exprimer  sa  doolenr  p.ir  des  modula- 
tioos  mélancoliques }  mais  bientôt,  préoccupé  de 
ace  itteeeaataas  d'aeéoida,  il  oaMIa  Pobjel  de  soo 
ImiMOVisation,  et  lorsqu'un  domesti^iue  vint  Ini 
demander  s'il  fallait  envoyer  des  lettres  de  faire 
partf  il  entra  dans  la  cliauibre  de  sa  lemme  |Hiur 
la  comelter  aur  ce  anjek,  et  ce  ne  Itetqtt'en  sper- 
ccvanile  corps  inaniim- qu'il  se  aottvintdii  nial> 
lieur  qui  venait  de  te  frapper.  ' 

Uenda  avait  reçu  de  la  nature  des  idées  lué-  j 
lodiqnea  reMpUaade  grâeeetd'expKiBloa;  Mea 
tpi'il  u'eitt  (Kiint  fait  il'dudes,  son  barmonie  ent, 
vn  général,  pure  et  correcte;  tout  ce  qu'il  aécrit 
est  d'un  caractère  gracieux,  et  ses  ouvrages  ont 
toqjours  été  entendue  avue  plalair  ;  néanmoins  le 
r.icliet  de  l'invention  y  manque,  cl  c'c^t  ri  <  .  la 
qu'il  faut  attribuer  le  profond  oubli  où  ces  (iru-  . 
linctlone  aoat  déf&  tombées.  I>anni  en  compoii-  I 
Ibns,  oHles  qui  y  ont  «  té  considécées  comme  les  | 
netUcuica  aoat  :  1»  Vouverture  d^Arkuu.  —  i 


j  2o  L'a  clKior  de  Aledee.  —  30  Les  Plaintes  d'A" 
I  m^tttê  tw  te  Mte  de  lalaget  eaalale  campo- 

<;rf>  f-n  r744,  dans  la  jeunesse  de  l'auteur.  — 
4»  Plusieurs  morceaux  de  musique  d'église. 
50  Ode  aurla  mort  de  la  ducliesse  de  Saxe-Go- 
tlia,  épeuMde  Frédérie  UI,  morceau  qui  ftii  en- 
suite extVdti-  pour  la  mort  de  I.p-^^in-,:  —  r,o  plu- 
sieurs seines  et  un  riiœur  de  Komeo  et  Juliette, 
On  a  publié,  de  la  eompositfon  de  Benda  :  leSM 
sonate  per  il  cembalo',  Berlin,  i7à7.  — 
2»  Plaintes  d'Amynte  sur  la  finie  de  La- 
ttre i  ibid.,  1744.  —  la  Foire  de  village^ 
oçén  eond^  réduit  pour  le  piano  ;  Lei|Mick, 
177G.  —  40  Walder,  opéra  sérieux  ;  fiotlia, 
177".  —  b'^  Ariane  à  .V«to«,  iluodruinc  ;  Leip- 
sick,  1778.  Une  édition  plus  complète  de  la  (ur- 
HlloB  de  cet  ouvrage  ;  tbid.,  178 1 .  —  ea  Médét  ; 
Leipsick,  1778,  —  7"  Le.  lUlcheron,  opéra  co- 
mique; ibid.,  1778.  —  8"  Pagination,  mono- 
drame;  Leipsick,  1780. —  Homéo  et  Juliette, 
partHlnn  réduite  pour  le  piano  ;  Ldpaieii ,  1778. 
—  10*>  Deux  conrcrlos  pour  le  ciaredD,  auee 
accompagnement  de  deux  violons,  al lo«t  Inaae; 
leipsick,  177».—  11*  OolieAlon  de  dilTéreoU 
morceaux  pour  le  piano,  1",  2"  el3""*  suite; 
Gotha  et  Leipsick,  1780  el  1781.  —  12o  Collec- 
tion d'airs  italiens,  partitions  réduites  pour  le 
piano;  ijelpsick ,  17BS.  —  18*  àbr$  et  ÂiOi  dê 
la  Loi  tarfare,  mélodrame,  pour  piano  et  vio-- 
Ion;  Leipsick,  1789. —  ik"  Céphale et  l'Aurore^ 
cantate  de  \Veiss,avec  accompai^nemcnt  de  deux 
lldtes,  deux,  vloloos,  elio,  violbneelle  et  piaao; 
Leipsick.  —  15"  Lrs  Plaintes  de  Penda, càaMt^ 
avec  accoinpagneiueul  de  deux  flûtes,  deux  vfO' 
loDB  et  basse.  Parmi  les  compositiont  inédilea 
de  Benda  on  remarque  plusieurs  années  com- 
plètes do  iiiii^ifiiir  tiV>f:li>t',  des  pièces  de  circons- 
tance, ^kA  s}inpUonics,  dus  sanales,  des  concer- 
tos de  piani),  et  le  mélodrame  ilÂitiiJtsor.  La 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  possède  en  manus- 
crit environ  cinquante  cantates  ilVfjliM-  et  autres 
:  de  Benda,  à  quatre  voix  et  instruiiteuts  ou  à  voix 
aeules»  dee  odea  ègalenwnt  à  quatre  vois  et  m» 
diestre,  elles  |)arUtions  autognpiaes de  phiaieur» 
'  messes,  ibrrurs,  trios,  etc. 

j      BENUA  (l-BÉDklUG-GUILLAVHK-IlEKfIl},  fli» 

alaéde  Fnmtols,  naquit  i  PotaJam,  le  16  juil- 
let 17  1'),  D'v^ne:  ëlèvc  de  son  père  pour  le  violon, 
il  fut  admis  au  nombre  des  musiciens  de  la  cliam- 
bre  du  roi  de  Prusae;  mais  II  se  distingua  sur- 
tout comme  claveciniste  et  coinuic  com|K)si(cur. 
I  n  1781,  i'  «  crivil  son  opéra  allemand  (VOrphée, 
.  (tour  riuiperult  ice  de  llussie,  qui  lui  envoya  l<> 
I  grande  médaille  dV>r  qu*elle  avait  fait  frapper 
[  pour  l'inauguration  de  la  statue  de  Pierre  l".  Il 
i  re^t  aussi  d«  Paul  1"  une  lellie  lUtkuse,  datée 
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du  26  novembre  1796,  avec  une  boite  d'or  émail- 
Un,  comme  r^'compense  de  quelques-uns  de  «es 
ouvrages  qu'il  avait  envoyés  à  cemoDarque.  Soo 

«mtoriolNe  Mii9«r  (  Les  Dtadplet)»  <pii  fM  né- 

h  llrrlin,  en  1792,  fut  trèfi-applatidi.  Oulre 
son  Orphée,  qui  fut  publié  en  parliUoD  pour  le 
piaBo,  on  a  encore  de  sa  compocition  :  1«  Six 
triM  pour  d«m  violons  et  bas-^e ,  op.  1.  —  9»  Dent 
concertos  pour  \i<)l'ni  et  orctiestre,  op.  2.  — 
3*  Trois  trios  pour  clavecin,  violon  et  basse, 
op.  3.  — 4«  Trob  coneerlM  pour  la  Rûte,  op.  4. 

So  TriM  pour  clavecin,  op.  5.  —  6«  Sonate  à 
quatre  mains,op.  C  ;  7°  Sept  sonates  séparées  potir 
davecia  ou  liarpe,  avec  tlilte  ou  violon  et  basse, 
pnliHéee  k  Berite,  de  17M  à  17».  ~  8*  Un  solo 
poar  Mie  et  bane^  1791.  —  9»  Les  Grâces,  can- 
taie,  avec  accompagnement  de  piano  ;  Leipsick, 
1792;  10^  Sik  concertos  de  violon  à  cinq  parties, 
ai  Mm.  ^  llo  Six  aoloa  de  lûte  Mm.  — 
120  Die  Mnger  «m  SnAellm  diadplM  aa 

tomÎM'aii),  oratorio. 

BLi\DA  (CuAHL£s-UEBMAN!(-ULaic),  fils  ca- 
del  de  nançoia,  naquit  k  Potidaai,  le  3  mai 
1748.  Élève  de  son  père  pour  le  violon ,  il  fut 
celui  qui  approcha  le  plus  de  sa  belle  manière 
dans  l'eiéculion  de  l'adagio.  Comme  piesque 
loua  IM  membrM  de  «a  liuniile,  H  fbt  OMiriaiflB 
de  la  cliambre  du  roi  de  Prusse.  Il  •  écrit  quel- 
ques solos  pour  son  instrument. 

BEAIDA  (Fbéocuic-Locis},  (ils  de  Georges 
Boida,  naqolt  1  Qollta,  en  1746.  Devem  habile 
sur  le  violon,  il  fut  nommé  chef  d'or(  lip<;tri'  du 
petit  tliéâtre  de  S«?jier,  en  1778.  Quatre  ans  après 
on  l'appela  à  Hanau  pour  y  prendre  la  diroctioa 
dn  IhMii»  lla'ynaiiaafeeniadenioiMlle  Rieit, 
omtafrice  ci^lèbrc,  connue  depuis  ^^oiis  le  nom 
de  madame  Benda,  lit  avec  elle  un  voyage  à 
Berlin  et  i  Vienne,  cl  entra,  en  17&3,  ao  service 
do  dne  de  Meekleoboiiig,  aiec  on  traitement  de 
mille  ëcus  de  Prusse.  De  là,  il  passa  à  Koenigs- 
berg,  en  I7&9,  comme  directeur  des  concerts; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  decel  emploi,  car 
il  noumt  le  17  mars  I7â2,  à  TAgede  quarante* 
six  ans.  Ses  compositions  les  plus  connues  sont  : 
1»  Le  Barbier  de  Séville,  opéra  représenté  k 
Hamboorg,  en  17SS.  —  S*  TNit  eooeerlm  de 
violon;  Leipsick,  1779,  ^  Traurrkanlate 
au/  den  Tod  des  Herzoçs  von  Mecklenburg 
(  Cantate  funèbre  sur  la  mort  do  duc  de  Meck- 
lembourg  ),  1785.  —  4«  Dos  Vatw  «jimt,  ICnii- 
<a/e(le  Pater  noster),  17S3.  —  5°  Der  Tod, 
Kanlate  (la  Mort,  cantate),  1788.  —  C  Die 
geligion,  Kanlale,  1790.  —  7o  i>  HalUtdes 
FWi,  en  17S7.  »  «•  Die  Ferlodm;  (Lea 
fiançailles),  opérette,  en  1790,  à  K«ai|sbevg. 
•9<»  loviM,  opéfctte,  CQ  1791»  gravd  en  fÊf' 


I  tilion  de  piano;  Kœnigsberg,  1791.  —  lOo  Ma- 
riechen  (la  petite  Marie  ).  opérette,  en  1 793» 
à  Kœnigsberg.  C'est  son  dernier  ouvrage. 

BENDA  (Enncn-Fkiatfnie),  fila  de  Joaeiiii 
Benda,  naquit  à  Berlin,  en  1747,  et  entra  daM 
la  musique  du  roi  de  Prusse,  après  avoir  aciievé 
ses  éludes  musicalea.  En  1770,  il  dirigeait,  cob- 
jotatement  afae  Bachmann,  te  cooeert  dM  ama- 
teurs de  Berlin,  qu'il  avait  fondé.  Tout  annnnçAil 
en  lui  un  artiste  du  premier  ordre,  lorsqu'il  fut 
enlevé  à  ses  amis  par  une  fièvre  anlente.  le  31 
nmra  1778,  dana  te  boite  et  uniine  année  de 
son  â^'e.  La  société  de  rr^ncert  bonora  sa  mé- 
moire par  une  musique  funèbre  solennelle.  Il  a 
bit  imprimer  en  1769,  à  Leipsick,  un  menuet 
avec  variations  ponrto  piano. 
BEi\DA  (Mauahe).  Voyez  Hetsf.. 
BENDA  (FÉux),  né  à  SkalsUen  Bobème, 
Tcra  h  ooromencement  dn  dix-hniUèine  siècle, 
est  compté  parmi  les  plus  grands  organistes  de 
'  l'Allemagne.  Il  touclia  d'abord  l'orgue  des  Ser- 
vîtes à  l'église  de  Saint-Michel  à  Prague,  passa 
ensnHedwi  Im  IMrea  de  te  MMrieonie^  dana 
te  nteie  ville,  et  y  mourut  en  1768.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  beaucoup  d'oratorios,  de  messc«, 
de  litanies,  mais  il  ne  parait  pas  qu'on  en  ait 
rien  imprlné.  Sagan  a*ooait4|ae  «hélait  à  Benda 
qu'il  devait  ses  connaissances  musicalea  et  ton 
talent  comme  organiste.  Ses  principaux  orato- 
rios sont  :  |o  L'Innocence  accusce,  ou  le  Haw 
vemr  du  monâe,  oomiMNé  en  1780;  -^flm 

douloureuse  Mère  d§  JNeM,ai  1771  ;  —fi»  Lê 
Crucifiement,  1702. 

BENDELER  (Jean-Philippc).  diantre 
an  coll^  de  Qoedlteaboarfi,  naquit  à  Bi^hnoftd- 
liausen,  village  près  d'ErftirI,  ver<;  IGGO,  et  iuon> 
,  rut  d'une  a|)oplexie  foudroyante  dans  l'égU«e  de 
Quedlimbourg,  vers  17 12.  On  a  de  lui  les  ouvra- 
gas  solvants  s  Melopœia  praeUca,  m  tiek  kal- 
tcn  aile  musikaliacfir  tyftndungen  iwar  auf 
gewisse  Maass ,  elc.  (  Mélopée  pratique  ou  Mé' 
tbode  iOre  pour  s'instruire  dans  le»  conoaiaMn- 
ces  nMMlcatea);lloi«nibei!^  1816,  in-fol.  JI^mm* 
si  cet  ouvrape  e^t  le  même  que  celui  qui  est  cite 
par  Waltber,  et,  d'après  loi,  par  Gerberet  For- 
kdaoaacatitoe:  iSrarHm meiopolieiMii  Rn- 
remberg,  1888,  in  fol.de  huit  feoilles.  C'est  peut- 
(-Uc:  une  nouvelle  édition  du  livre  prêchent; 
^t-étre  aussi  ne  s'agit-il  que  d'exemplaires 
dilTéraute  de  la  mêauédilten  dent  on  n  changé 
le  titre  ;  —  2»  Organopaia,  oder  Untertccisung, 
trie  eine  Orgel  nnch  ifiren  Haupistilckén,  ats 
Mensuriren,  ÀbtheUung  der  Laden  ^  Zu/aU 
det  vnMbf,SltaimiMf  oder  TmpenHirtHc^ 

Francfort  et  Leipsick,  sans  date,  mais  réimprimé 
à  Mersebouig,  ep  1690,  io-4o  desU  feuilles.  Uoo 
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•ouTelie  édition  a  paru  à  Francfort,  sous  ce  ti- 
tra :  OrfiOmikiiiut  (  Vutén  iMiaor  4*orgaes), 
17  J9,  ;  —  3»  Direetoiium  muticum,  oder 
yrûndltefte  ErUrterung  derjenigtn  Streitfra- 
gen ,  welche  zwischen  dechul-Hectoriàus  und 
Cmteribtu  4Uer  4tm  Direetorkt  wititoo  «mk 

(jvirt  rrnrdrn  ;  Quetltuihourf: ,  I7nc,  7%  pa??* 
iD-4*  ;  —  4"  Collegitun  mtutcum  de  compost - 
tkmê,M*».  Ce  livra «4  cité  par  Mattheaoo  dans 
•M  Ara  de  trfOMfha  nnrtcat  {Bkraipforte 
fnfiî.\  Le*  oiivra^ps  dp  RendHcr  proMvont  que 
leur  auteur  avait  plus  desavoir  que  de  critique 
«t  de  pitilosophie  dans  le  tête. 

BENDCLER  (Salomoh),  tils  do  pru- 
dent, et  ba^se-fonlre  de  la  chapelle  et  de  la  | 
diambrc  du  duc  de  Brunswick,  naquit  à  Qued- 
nobonrg,  «B  f «tt.  8<M  fèra,  ejnat  raeoMo  tes 

henrcu'îr'?  disposition*;  fvrnir  la  musique  et  la 
beauté  de  sa  toîs,  lui  donna  les  premières  le- 
çons, et  eut  lien  d*Mre  satisliit  dei  progrès  de 
eon  flle.  Parrenu  à  l'Aide  de  poberté«  eeNiM  ao> 
<pjtt  un  timbre  de  voix  si  fort  et  si  pénétrant , 
qu'aucun  autre  ciianteur  ne  pot  loi  être  com- 
paré. Qadte  que  fHi  fiéleadnd  d'une  église,  eelfe 
Toix  prodigieuse  se  rai<iait  entendre  éjçalement 
parloiil,  et  semblait  ébranler  la  voiMe.  iJendHcr 
fil  un  voyage  en  Angleterre,  ou  on  lui  offrit  de 
«nnde  evanlagw;  nuie  II  |iréfiii«  nne  pleee  k 
l'Opéra  (le  Il-inibnurs.  Il  y  oMint  1»^  \\\\\^  grand 
succès,  ainsi  qu'à  Leipsick  et  à  Brunswick.  Dans 
on  voyage  qu'il  fit  à  Dentiick ,  il  toudia  l'orgue 
de  IVgPaepriudpele.  Aprèa  avoir  pctfodé,  fl  dé- 
ploya  t«Mit  i  mup  la  forrc  de  sa  voix  élonnanic. 
Un  brait  aoudain  qui  s'éleva  dans  l'égiiae  inter- 
ranplt  refilée  «t  te  ebanleor  :  le  (tanne  dVn 
de»  principaux  sénateurs,  épouvantée  par  cette 
voix  terrible,  venait  d'accoucher  hcureu'semcnt 
d'un  fil*.  Son  tnari,  tourmenté  de  la  goutte,  fut 
ai  tnnperté  de  jcée  à  celle  BonraDe,  qnll  ae 
trouva  ;;uéri  sur-le-champ.  Instruit  du  nom  de 
celui  k  qui  il  devait  ce  double  bonheur,  il  invita 
Bfodeler,  avec  une  société  nombrease,  au  repas 
du  baptême,  et  mit  snr  son  assiette  nae  aeame 
de  trois  cents  dticat*,  en  lui  exprîm^'^n!  sa  re- 
connaissance pour  le  service  qu'il  venait  de  lui 
rendrp,  oenine  eeeenebenr  el  canne  médecin. 
CVtte  aventure  fit  connaître  Bendeler,  et  lut  ouvrit 
l'entrée  de  loiit«^  le»  sodétét.  Oe  lingnlicr  diail- 
teur  est  mort  en  1724. 

BENDER  (JaoQcii),  né  I  BaeMlieim.  prèede 
Worras,  en  |798,  commença  l'étude  rte  la  mu- 
sique A  l'âite  de  cinq  ans,  sous  la  direction  de 
Mœaer,  organiste  de  cet  endroit.  Après  avoir 
appria  pendaal  qnatra  eus  à  }ooer  dn  pieiw, 
Bender  reçut  des  leçons  de  violon  de  «on  père, 
IMiM  il  alla  a  Worms,  où  Alfuldisch,  maître 
BMcn.  UNIT,  oea  ntsicitKS.  —  t.  i. 


de  musique  de  la  ville,  lui  enseigna  à  jouer  de 
pimlcnrt  luIraaMBb  et  lui  doma  quelquee  le- 
çons d'hamtonie.  Les  progrès  de  Bender  sur  la 
clarinette  furent  rapides,  et  bientôt  il  fut  consi< 
déré  comme  un  clarinettiste  distingué.  De  re- 
tour à  BecMbelm,  Beoder  reprit  «eedtadee 
d'harmonie,  et  commençai  à  écrire  quelques  mor- 
ceaux poor  les  instruments  4  venL  A  l'âge  de 
vingt  et  na  aaa,  M  entra  eemnweberde  musique 
dans  le  31")''  r<<;;iment  d'infanterie  du  royaume 
des  Pays-Bas.  Après  dix  années  de  service,  il  «» 
relira  dans  la  petite  ville  de  Saint-Kicolas,  en 
Belgiqne^eaiiaelilédediraelenrdeiiiniiqne,  cC 
y  organisa  une  sori<^té  pliiihnrmonique.  Appelé  à 
Anvers,  en  1843,  par  la  Société  royale  d'har- 
monie, il  fut  eharié  des  fimctinns  de  citef 
d'orchestre  de  celle  aociété,  et  se  Su  daaa  rcllè 
ville.  Bender  a  arrangé  plusieurs  oiiverture.s  eu 
harmonie  militaire,  et  a  composé  des  fanlaisi''a^ 
des  poti-poorria  pour  des  oreliertras  d^lwtr»» 
menls  à  vent,  ainsi  que  dee  eoncerloa  peu» 
divers  instruments.  Quelqoe«-uns  de  ces  mor- 
ceaux ont  été  publiés  par  MM.  Scliolt  lils,  de 
Meyenee;  lee  eairee  eonl  railée  en  naameril. 

Bpnderrst  mnrt  À  Anveisle  9  Mllt  1814,  à  Fige  • 
de  quarante-six  ans. 

BëNDERCValcktin},  frère  cadet  du  pré- 
cèdent,  est  né  a  Bechtlicim,  en  1800.  A  l'Isede 
six  ans,  il  entra  dans  l'crole  de  l'organiste  Mn- 
scr  |>our  y  apprendre  iea  preraien  principes  de 
la  musique;  pide  II  nçot  de  son  pim  quelques 
leçons  de  violon  ;  mai.s  il  abandonna  bientél  eet 
instrument  pour  l'étude  de  la  Aille,  où  il  fil  de 
rapides  progrès.  Ijorsque  son  frère  revint  de 
Wenas,  VateoUn  éindie  le  dwinelle  eeos  m  di- 
rcction.  Iz  nature  l'avait  particulièrement dee- 
tini*  cet  instrument,  sur  lequel  il  acquit  en  p^ii 
de  temps  un  liegré  d'Iiabileté  remarquable.  Après 
avoir  fVHfé  arae  Jaequee  Beader,  poardoaaer 
(les  concerts,  il  entra,  en  1819,  comme  clan- 
netle  solo  dana  le  31*  régiment  d'infanterie  dea 
Pays-Bas,  doot  aoa  IMra  était  dwf  de  nwslque. 
Il  n'occupa  cette  place  que  pcadaat  dis-huit 
mois  ;  apr»'»s  ce  temps  i!  passa  au  service  «le 
France  comme  chef  de  musique  du  &l"<*  régi- 
neatde  ligne,  et  IK  en  cette  qoeHlé  la  campagne 
d'Espagne  de  I8t3;  puis  il  quitta  sou  régiment 
qui  devait  passer  aux  colonies,  pour  entrer  dans 
le  &9';  mais  il  occupa  peu  de  temps  cette  place, 
ayMt  été  eppeU  h  «eris  ab  «•  M  praposa  ta  di- 
rection d'un  corps  de  musique  qti'nn  devait  or- 
ganiser  en  Égypie  pour  le  service  du  vice-roi.  Il 
n'accepta  point  les  propositions  qui  lui  furent 
lUIee  à  eeseiiel^  cl  il  ae  rendit  k  Anvers,  en  1836, 
comme  directeur  de  la  société  d'harmonie.  A 
l'époque  de  la  révolution  de  1830,  il  prit  un  en-  , 
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KagementeoiiiiMdMfib  musique  dans  !•  l^'ré- 
RfoMnl  dlnftuiterle  ImI^b;  deux  aaaéw  apièt,  il 

fut  chargé  d'organiser  !p  hem  corps  de  inu<;i- 
qoe  du  régimeot  des  guides,  doot  il  est  «njoar* 
diMil  II  ciMf  «Tae  te  titra  dediraetaor  de  It  imi* 
^oe  militaire  de  la  inaiM>n  du  roi.  M.  Bender 
possède  un  fort  beau  talent  sur  la  clarinette  et 
u)éril«  d'£lr«  compté  parmi  les  virtuoses  sur  cet 
iastraoïoiL  II  ■  tmiMé  pluBlean  — immt  d* 
musique  militaire,  et  Ton  a  gravé  de  lui  trois 
airs  variés  pour  la  clarinette,  avec  accompagne' 
ment  d'iustrumeots  à  vent;  Parts,  A.  Petit. 

BENDINELU  (AoaamK  duMlM  fégB- 
lier  de  Latran,  naquit  à  Lucques,  Ters  1550.  Bo- 
noncini  le  cite  (Mus.  prat.«  P>  ti»  c  12,)  comme 
on  haHte  eonlrapvrtM»,  et  doom  un  canon  à 
quatre  voix  de  sa  composition  au  titre  de  non 
Musicien  pratique.  On  a  de  Bendinelli  :  1*  Can- 
tiones  taer»  ^ttin^ue  voe.;  Venise,  168&; — 
9»  sommni  ttaUtmvm  t  noeini  Ub.  It;  V<e~ 
r,etU$,  Àmadinum,  l&SB,  in-4*;  —3"  Sacra  om- 
nium solemnitatum  Vespertina  psalmodia, 
quatuor  vocUnu  eoneinenda,  duoque  Virgtnis 

rone,  1594, ia4*; —  A'Cantiones  sacrx  quinqiie 
vocum;  Francfort-sur-le-Mein,  1604,  10-4";  ce 
sont  les  deu  lirrea  de  motets  précédents  réunis 
deneonieni  wwidl  l — fClnnHonei  taerm  qua- 
tuor  voeum;  ibid.,  1604,  10-4". 

BE^DL  (Cbaru»),  compositeur  de  musique 
de  danae,  àYieone  (IMO  à  ISM),  y  a  pubUé  eo- 
Ttoon  aohuuite^ix  <mvm  de  vnlaes  et  de  qua- 
driller ,  pour  nmlMilra  et  ponr  le  pinno,  eliez 
Uasllnger. 

BENDOSI  (PnaRçois),  né  i  flieme,  àtm  la 
firenttra  Boilié  da  sdaième  siècle,  a  pubHi  t 

Opéra  nova  di  balU  a  quattro ,  da  sonnre  e 
cantarei  Miian,  1809.  La  première  édition  de  cet 
mmt  a  fiara  à  Tenfae»  chei  Aalaine  Gerdane, 
en  1553,  in-4'  ob!. 

BEIVECKEîV  I  FRÉi)Énic-BiBcn*RPT>,  né  vers 
1760,  fut  d'abord  candidat  de  théologie  a  Wca- 
nlBgMn  «t  eMat,  m  k  place  de  piddi- 
cateur  à  Ronocberg,  près  de  Hanovre,  oà  il  est 
n»ort  en  1818.  Il  s'est  fait  connaître  par  un  recueil 
d'airs  et  de  di  menuets  pour  le  piano,  Hanovre, 
t717.  IlapaHMnMil  :  Âkn  tt  mommm  4ê 
d\fférent$  earactères;  Hanovre,  1799  Enfin, 
on  a  de  lui  des  chanta  «Tec  accompagnement  de 
piano,  qni  «at  été  pnUéi  dans  la  même  viUe  à 
difTérentcs  époques. 

BENEDETTl  (Pierre),  musicien  norentin, 
vécut  an  commencement  du  diK-septième  siècle. 
Il  étatt  membre  de  l'Académie  des  SIeeaU  de 
Plonnee,  sous  le  nom  de  Vinvaghito.  Un  livre  do 
set  compoaitiooa  pour  le  cliani,  dans  les  nou- 


velles formes  à  la  mode  an  commencement  d« 
dis-septième  siècle,  avec  la  basse  contianeya  été 

imprimé  sons  ce  titre  :  Le  Musiche  di  Piero  (sic) 
BettedetH,  etCiFiorenza,  icii,  in-fol.  Le  second 
Ihnn  a  para  dent  ana  après;  il  eitinlilnlé  :  Ifu» 
siehe  di  Pietro  Benedetti....  Libro  seconda,  in 
Venetia,  1613,  in-fol.  A  la  fin  du  premier  livre 
on  trouve  le  dialogue  de  IS'infa  e  Pastori ,  par 
HiitodeG^llano,  et  une  antre  pièee  de  Jaeqnes 
Perl. 

BENEDETTI  (Pierhe),  chanoine  de  Col- 
légiale de  Spolète  et  maître  de  cUapelle  de  l'église 
d'ApIfo,  dans  tes  Étala  remates.  Ré  b  Amiae,  dans 

États  âv  l'Église,  vers  1 685,  il  vécutdans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-lioitième  siècle.  On  l'ap|teil« 
sur  les  titres  de  ses  composrtiunii,  Benedctli 
d'Aum,  pour  le  distbiflnflr  de  raaden  BmêtMi 

de  Florcnre.  11  sVyt  fait  connaître  comme  com- 
positeur par  les  ouvrages  intitulés  :  1*  Cffjertori 
per  hatê  le  dmHiMêaém  Md  eoP  boêso 
f>«r  roryaiinsDalefM,Silvani,  1715,10-4»;  — 
i»  Messe  concerlate  a  4  voci  con  t  iolini  ed  or- 
gano:  Venise,  1715, 10-4»;  —  3'  Anti/oMdtUa 
hmta  Feryint,  eon  vlo<inl  e  icnsa,  a  4  V9e^ 
Venise,  1726,  in-4*. 

BÉNÉDICT  Ji  LEs),  rompositeuretpianîMe 
distingué,  est  oc  a  Stuttgart,  le  24  décembre  1804, 
d'uae  Ibmille  fmélMe.  Pendant  ipiH  solvaR  tes 
cours  (lu  ^'ymna!;e  de  sa  ville  nalale,  un  lui 
donna  pour  maître  de  piano  Louis  Abeille ,  bon 
pianiste  et  maître  des  concerts  dn  rai  de  Wùr- 
tembeqi.  Sm  procréa  fnrant  si  npidm,  IHfa 
de  doute  ans  il  tétait  Af]A  considéré  comme  un 
virtuose  sur  son  instrumenL  11  possédait  aussi 
quelqum  cemuisiianem  d*harmenie.  Son  père, 
banquier  fort  riche,  ne  mit  point  d'obstacle  au 
développement  de  son  talent  pour  la  Tnii<;iqiif>;  il 
exigea  seulement  qu'il  achevât  ses  études  dans  ii» 
lanjumandeniica  an  pmnme  de  Stuttgart  Elles 
furent  terminées  en  1819,  et  dans  cette  même 
année  le  jenne  Bénédii  t  fut  envoyé  à  W«-imar 
où  il  reçut  des  leçons  de  Humniel.  iiii  1820,  il 
alla  b  Draede  eb  il  devint  l'élève  de  Gh.-M.  de 

Weber  pour  la  composition.  WVber,  qui  tra- 
vaillait alors  k  son  opéra  d'Euryanthe,  était 
arrivé  à  l'^Mque  la  plus  brillante  de  sa  carrière. 
Oie  éiraita  amitié  nnH  Usntét  la  maltra  et  Vé» 
lève  ;  elle  s'accrut  encore  dans  les  voyages 
qu'ils  tirent  ensemble  à  lierlin,  à  Vienne  et  en 
plusieurs  autres  lieux,  pour  assister  aux  pre- 
mièras  rapeésentatioos  de  ces  ouvrages.  A 
Vienne,  BénéiHcl  fit  la  connaissance  de  l'enlre- 
preneur  de  théâtre  Barbaja.  Sur  la  recomman- 
dation de  Weber,  il  (bt  nommé,  en  1833,  direc- 
teur de  muiiqae  de  ropéra  allemand  de  cette  ville; 
mais  deni  an*  après  il  quitta  celle  place  pont 
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faire  avec  Barbaja  on  grand  voyage  en  Allema- 
gne et  en  llalie.  Arrivé  a  Maplea,  1  «ntrepreneur 
kil  eoata  b  dineUm  de  la  nulfM  d'mi  de» 
(l!f*Alrc<;  qu'il  a'Iministrait.  Bcni'iîirt  continua 
d'occuper  <«  poste  après  la  retraite  de  Barbaja. 
Depuis  tort  cet  «tlile  «  Mt,  «a  IfeSo,  un 
VDjagie  à  Paris,  ok  il  semblait  Tonloir  se  Axer; 
niai<^,  changeant  ensDite  de  projets,  il  se  rendit  à 
Londres ,  J  fit  la  eonaaissance  de  Malibran 
aillai  qoedeDaBériol,  efntoonuik  Rafrictavec 
eux.  Il  y  resta  encore-pendant  quelques  années; 
pni<i  il  alla  w  iner  ti  Londres  en  1R3S  Devenu  le 
professeur  de  piaoo  à  la  mode,  il  y  eut  ua  {;iai>d 
Mn  dwiM  aanfe  dea  con- 
11  réoaissait  Ira  artistes  1» 
plus  renommés,  et  qui  eurent  iongtemp-o  la  vogue. 
En  1839,  il  avait  accepté  la  place  de  ciief  d'ur- 
clMSlra  da  Ibéllnde  Dniry-Laiia;  anab  fl  ae  eon- 
M»rva  pas  longtemp';  rrt  em[i!oi  qui  iVm|iérliait 
de  se  livrer  k  ses  autres  occupations.  En  1850  il 
a  f^it  nn  grand  voyage  en  Amérique  avec  la  ré- 
lélii*  eaataMaa  Jaâay  Lind,  al  y  a  donné  avec 
elle  tinr  miiltitiide  de  concerta  dont  les  bi^ni^fire^ 
M  sont  <*levés,  pour  ta  part,  à  10,000  livres  ster- 
ling (  7.%n,ooo  Ihows).  Da  nlmnr  ft  Londies  an 
■Mis  d'août  IBM,  n  partit  immédialament  après 
poor  rifAlie  avec  sa  famille.  Ce  voyage  fut  pour 
Beoédict  ro€ca6ion  «le  grands  chagrins  ;  car  son 
iHa  aîné  M  Iné  sor  la  bateaa  à  vapem  de  la 
Saône,  par  ItdmltdPanedwnilaéede  la  machine, 
et  ^  femme  mourut  à  Naples  peu  df  mois  après. 
En  i8â7,  Bénédictest  revenu  a  lx)nUre>i,  ou  il  a 
ffcpria  la  eanra  de  sea  eecnpaliona  eonineeem* 
po>iteur  et  comme  professeur  de  piano. 

M.  Bénédicl  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment comme  compositeur  de  musique  instra- 
Bsanlaleat  aMesènéaveeqDalqaesneeèsdaBs 
ro\*én.  Pianlae  distingué,  il  unit  l'élégance  et  la 
clarté  à  la  dialeur  d'inspiration,  lorsqu'il  exécute 
la  musique  des  grands  maîtres  ou  la  sienne.  Ses 
«■nvras  penr  le  plana  eoaalslait  m  don  eon- 
rerto^,  œuvres  13  et  29;  «n  concertino  en  la 
bémol  pour  le  même  instrument,  omivre  18; 
Leipsick,  HoAncister  ;  no  rondeau  brillant  avec 
«irclicahe,  oenvre  S;  Tienne,  Dlaballi;  nne  aenale 
pour  piano  et  violon,  œuvre  l";  «nf  «^onafe  potir 
piano  S4'Ul,  œuvre  2,  et  une  antre,  œuvre  3; 
na  rondcan,  œuvre  4;  Introduction  et  varia- 
tiens  snr  la  Strantera;  ap.  le;  Paris,  Bran- 
dns;  1rs  Charmff  rfr  Porfici ,  rondo  brillant, 
op.  19;  ihid  ;  .\o(re  Dame  de  Paris,  rêverie  mu- 
sicale, op.  20;  Ibid  ;  Fantside  snr  in  SoMu  m«- 
ikaUs  de  Roflsini,  op.  25;  îtûd  ;  Souvenirs  de 
Napfrs  ,  fantai«.îc  sur  des  airs  napolitains,  op.  1 1  ; 
Vienne,  llas&lipger;  Faoiaisie  sur  les  motite 
d'Anna  ileiraa,  op.' 14;  Seneenir  d'ifeone, 


*  fantaisie,  op.  34;  Paris,  Brandus  ;  Caprices,  op.  3a; 
Ibid  ,■  beaucoop  d'aalrcs  morceaux  du  méni* 
para;  aieada  Rériol,  duo  brillaat  pour  piano 

et  violon  sur  dc%  motifs  (Je  la  Somnambule  ;  l'a- 
ri<i,  Itraodus  ;  Fantaisie  pour  piano  et  violon  sur 
U  Smma  ;  ibid  ;  le  FnAtieV Étude ^  hix  dnoa  la> 
riles;  idem,  ibid.;  etc.  Coiniaa  OsaipesilanrdBs- 
matique,  il  a  donné  à  Naples,  en  i  h?9,  Ernesto 
e  GiacUtta,  opéra  boofls;  Us  Portugais  à  Goa, 
opéra  sérieni,  en  oe  dernier  onTrsge  a  éW 
joueà  .StunKart,en  1831  ;  Un  annoêd  ungiomo, 
en  1837  ;  The  Gtjpsy's  n'arniny  (Is  Prédiction  de 
la  Bdiémicnoe),  opéra  romsntii|oa  représenté  à 
Londres  an  1138,  pals  à  BarUn  et  denadWres 
villes  de  TAllemagne;  la  Fiancée  de  FlméW, 
représenff^  h  Londres,  en  1844  ;  the  Crasaders 
(les  Croises),  opéra  sérieux,  à  Londres,  en  1&46, 
et  à  Hanidien  ItUseufertara  IMivale,  tU7. 

BE5JEDICTIJS ,  on  nr-NoiT,  sumomnd 
ii'ÀppenzeU ,  parce  qu'il  était  n*'-  ilan<;  h  ftetitt* 
ville  de  ce  nom,  en  Suisse,  fut  un  musicien  dis- 


avec  Pfnrdirliis  on  Benoit  Dueis ,  iru«irien 
belge  qui  brilla  dans  le  même  siècle,  mais  qui  est 
un  peu  plus  ancien  (Voyet  Doaa).  Des  doeumeats 
pobés  dans  les  arehiaea  dn  lOf  anma  de  BéW^na 
et  dans  celles  de  l'église  Notre-Dame  d'Anvers, 
fouraissent  des  renseignements  sulBiants  pour 
élaMir  al  eonstalerladlfMnMsedeeesdanii  ar- 
tistes. Tout  ce  que  Gasaer  {MMk, 
G.  Wallher  {Musikal.  U^ikon),  Oerber  (A'euei 
Lejc.  der  TonkUnstler),  Kiescweier  (GsscA.  der 
Bwrop.  Âhmdt»  otf.  toiaervr  h&ulkft  iiuiUt$ 
p.  16),  Schilling  {Vniv.  Lexikon  dtr  Tomkunst, 
1. 1,  p.  554),  et  d'antre*  ont  écrit  snr  ce  sujet,  doit 
être  considéré  comme  non  avenu.  Le  document 
desanMvea  dn  royaume  est  mie  série  de  complca 

de  la  chapelle  de  Marie,  reine  de  Hongrie,  seeur 
de  Charles-Quint,  qui  fat  gouvemanto  «le-;  Pay<- 
Bas  après  Marguerite  d'Autriclie,  depuis  1530 
JnaqnVMi  lUS.  On  trenve  danaeea  < 
Gojf  tns ,  maître  des  enfants  de  chœur  de  ! 
pelle  royale,  à  Bnixelles,  lequel  eut  pour  succes- 
seur BenedMtu  Appemelderif  depuis  1539 
juBiin'en  i5U.Danaleniênelonipa,anvait^ 
les  o^;:ani^tes  de  !a  chapelle  étaient  Jacques  Rur- 
quet,  Sigismond  Vyer  et  Roger  Pathie.  Clacs 
Vander  Ryt  ét»t  rocoutrewr  d'orfue*,  et  Vin- 
oeat  ElRlar  dtall  nalcnr  al  Jenenr  de  vielaw  U 
nom  de  Benoît  d'Appenzell  figure  dan*  les  comptes 
ju.squ'en  1555,  époque  du  départ  de  Marie  pour 
l'Espagne,  La  chspdie  fut  alors  supprimée  il 
bientôt  après  édat^ent  les  troubles  des  Paya-ltsK. 
On  ignore  ce  que  devint  Benoit  d'Appenjell  ap>e< 
1555.  Le  seul  ouvrage  où  l'on  trouve  des  corapo- 
■Mieaade  cet  arliele,  avec  son  nom  et  l*indic^ 

n. 
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UO  BENEDICTUS 

tioo  da  lieu  d«  u  oaisMOce  vt  intitulé  :  lÀber 
primuM  eeetêriasticantm  atntUmum  quatuor 
foeiMi,  vulgo  moieta  vocant,  tam  ex  Veteri , 
qttam  A'opo  Testamento,  ab  optimit  quitmsque 
hujus  xtatis  musici*  amposUanani  Àntwer' 
fiM,  lUman  SumIo,  185S,  iiMi*.  Dm  donilow 
édition  de  ce  recueil  a  été  publiée  chez  Scotto,  à 
y«Bia^  ea  iW&.D'autrw  recu«il«  coatieooeatdea 
filèea*  afto  le  mon  de  BnuéUehu,  mâÊ  enw 
•mre  déalpettOtt;  en  «oite  qull  est  incertain  si 
ces  morceaux  appartiennent  au  rousiden  d'Ap-  ' 
penaell  oo  à  Benoît  Doois.  Ces  recueils  sont  m-  I 
iHoMi  :  1*  MteftoiMue  née  hor  famUlani' 
simx  cantiones  ultra  centum  Varia  idiomale 
vocunit  tam  muttipltcium  quant  etiam  pau- 
carum.  Fuçx  ut  vocantur,  a  sex  usque  ad 
duos  voees,  ete.i  âtiguitm  VindeUeorum,  Md- 
chior  Krieaatdn,  1540,  p^tit  in-S"  obi.  — 
2*  CantUmei  uptem,  $ex  etquinque  vocum;  Md, 
f54S,IM*oU.—  3»  Omemittt  œto,  sex,  quin- 
flÊÊtt^UÊliuor  vocum;  Augustx  Vindelicorum , 
Phitippus  Vfilardui,  1545,  p<«tit  5n-4o  obi.  — 
40  Secundtu  tomus  novi  operis  musici ,  sue, 
quinque  et  qmtmr  9oamt  Hortberfm^  art» 
Hleronymi  Graphel,  1638,  petit  in-4"  obi.  — 
b'Tertius  liber  motectorum  cum  quatuor  voci' 
bus,  et  liber  quar tus  cum  quatuor  voctb  us.  im^ 
prmrnnlMfdmi  pmr  Jaeétmm  Moitmum  de 
Pinçuento,  1539.  —  6*  Tertius  Uber  motteto- 
mm  adqv^nqm  et  tes  voces  ;  ibid.,  1538.  <—  7** 
ifitiHtui  Ubtrmatitlofum  quinqu»et  iexvo- 
aim;ibidé,l&42^  tl*Le  Vf  livre  des  chansons 
àquatréparties,  auquel  sont  contenues  XXX IV 
eÂoHSons  nouvelles.  AoTers,  ïyiroan  Susato, 
IM4^9»  U  F»  Itore,  eofffemitf  XXXItchttn- 
ions  à  dnq  et  sis  parties  ;  ibid.,  1  &44 . — 1 0°  /«  r/' 
livre,  contenant  XXXI l  chansons  nouvelles  à 
cinq  et  six  parties;  ibiii.,  IM^-.  Il»  VII» 
Umv,  tnttUÊtmt  XXiV  ehfimmu  à  einq  el 

sLx parties;  tbiJ.,  1545  —  Seiectissimrirvm 
sacrarum  cantionum  quas  vulgo  Moleta 
vocant;  trUm  vocum,  etc.  Lib.  primus,secun- 
dus  et  tertius;  Lovanii,  ex  tgpoçr.  Petri  Pha- 
lesii,  isei),petitio-4«  obi.  Il  est  vraisemblable  que  ! 
le»  pie«ea  contenues  dans  ce  dernier  recueil  «p- 
pertleneeet  k  BmmII  d'ApfwoMll.  « 

BENEDICTUS.  Voyez  DUCiS  (BcNorr). 

BENEDICTUS  A  S.  JOSEPHO,  com- 
positeur de  musique  d'église,  connu  en  France 
eeaeleMMBda  finmtf  CHme,  nMinlC  k  mnè- 
giic,  en  164).  Son  nom  de  famille  était  Buns. 
Après  af  oir  fait  ses  vœux  dans  Tordre  des  cannes 
déelieniidi,  il  devint  erpaiHe  du  eearciil  de 
Braneer,  Tillage  du  Brabaal  septentrioMl,  près 
de  Bois-le-Dur  tt  plus  tnnl  il  fut  sous-prieur 
•  lùf.ét  VUttcn  a  taU  «axMcrd  dau  n  MMtolMvie  ' 


—  BENELLI 

duDièmeuiona«tereoù  ilmourut,eo  al  ^e 
deeotMftte-quatoneene.  La  «uriqeedeoe  melM 

a  eu  de  la  réputation  dans  sa  nouveauté  et  le 
méritait,  k  cause  de  la  clarté  et  de  la  simplicité 
du  style.  Son  premier  œuvre  contient  des  n>esse«, 
lileBleeetoMileleèqiietre,ciiM|elilx  vols,  en» 
accompa?;nctnent  de  violons  et  orgue;  il  a  paru 
à  Anvers,  en  I666,  inVi  Tœuvre  sixième  e^t 
InUlidé  :  AteemiB  mra  MWiea  deeantanda 
una,  duabuSf  trUnu  vocibus,  et  uno-quinque 
inslrum.;  rtrorlif,  1684,  in-4°  ;  l'œuvre  8', com- 
posé de  sonates  pour  deux  violons,  basse  de 
viole  ci  beeie  eottHme,  e  prar  titre  :  Orpknti 
Mlianus;  Amsterdam^Roger,  io-foiio,  sans  datew 
Benoit  de  St-Josepli  composa  le  chant  de  l'office 
divin  pour  diverses  provinces  de  l'ordre  des  car» 
mes  déchaaieée,  et  fit  imprimer  mPreeeMiomile 
nopum,  à  Anvers,  en  1711. 

BENEDICTUS  (Jeuf-BamsTs),  ou  plutôt 
Bnmicno,  mathématidee  de  seixième  siède, 
né  à  Venise ,  mourut  à  Turin ,  en  1 690 ,  dans  la 
soixantième  année  de  son  <1ge.  De  Thou  en  parle 
avec  éloge  (Ilist.  tom.  Y,  lib.  99,  p.  102).  Il  a 
derit  dea  j^pemiafleneff  mathemâtkm  «I  phf» 
sicx,  où  il  traite  de  la  musique  théorique.  On 
trouve  aussi  dans  la  BihliotlitHiui-  dp  Turin  un 
traité  Mss.  De  Optica,  Musica  et  Machtnis, 
dont  n  est  Rsoteur. 

BENmJJ  l  Ai  F.MAKSo),  annf^rainme  du  nom 
û'Annibale  Ateione.  Vo;.  fiomiCABielMuoRC 
{Antnhale). 

BENEiXl  (Avtarao-Pieiaaro),  116  le 

septembre  1771  k  Forli,  dans  la  Romagne,  reçut 
dans  sa  jeunesse  une  éducation  musicale  qui  dé- 
veloppa rapidenoent  lee  henrenaes  dispeaMeoe 
pour  le  chant;  puis  il  passe  dans  Pécole  des  PP. 
Martini  et^Iattei  où  il  acquit  une  instruction  so- 
lide dans  le  contre*point  *.  En  1790,  il  débuta  au 
théâtre  Saiiit«Cliei1ee  de  Neplea,  comme  pre> 
mier  t.^nor;  <a  voix  était  de  qualité  modiocrc, 
mai»  son  habileté  dans  l'art  du  chaut  était  con- 
sidérable; elle  loi  proonre  ce  qu'on  peut  appeler 
un  succès  d'estime.  Les  troubles  dont  le  rovemne 
dp  N.-îi'Ies  fut  le  théâtre,  dans  les  dernières  an- 
nées du  dix-builième  siècle,  n'étaient  favorables 
ai  m«  erti  ni  eux  eitliice;  tom  tfdoijBilwl,  et 

Carmel.  t.  I,  col.  if  i  ;  m.i!«  rV*t  ^vlilrmmrnt  titii>  «-rrrar, 
WrU  D*ei<ale  aucun  Iku  il«  et  nom.  Benoit  de  S:i)nt-J(>- 
•epli  a  tlsoé  répHre  dclicatolr^  de  'on  criiTrr  t*  -.  l)tur- 
dUtvMÂ  S  -Jon^ko Carm.  dEstri  Bumerani subrrUr  H 

sOa  esalf4f«eacrcnd««l»  ICBlcvoas  eee  leNalll  a, 

tfit-m,  ittoca  du  r.  Martial.  Cetat  ct  cat  oMrt  en  tm, 

i*po,|ue  où  Brnflll  nVlall  l{ré  qur  de  doiiir  »n»  cl  quel- 
ques mol'.  Or  1  arbibllMetnent  de  la  untt  du  T.  Narllnl 
ne  lui  permenalt  plut  de  donner  dct  aoeM  A  CSS  étèVW 
»lDa  de  acok  an»  avaat  ta  mort. 
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Rrnplli  suivit  leur  exemple.  Un  enpat^omrnt  lui 
fiait  (irTei  t  (xtur  le  UiiAtre  iUlieo  de  Loodrcs,  il 
Taccf  |)ta,  en  i  798,  débuta  dam  la  mênw  wwée,  et 
AttaMUCilIiaTec  faveur.  Kn  IHOI. desemditiont 
plus  aTantapeiiseï  lui  furent  offerte*  pour  Dresde; 
il  se  rendu  dans  celte  ville,  et  y  re«ta  attacité 
an  théâtre  'pav^m  iVn.  H  «ta»  alova  l0é  4e 
cinquante  et  un  ans,  et  chantait  devant  le  public 
depuis  Irente-'teiix  nnné«'s.  La  perte  totale  de  !ta 
voix  l'obligea  a  demander  sa  retraite,  et  une  pen- 
sion loi  fdl  aeoindé»  par  la  rd. 

Pendant  le  temps  où  IVnelli  avait  été  au  théâ- 
tre, il  s'était  fait  connaître  comme  tompo«i- 
teiir  iiabila,  particulièrement  daaa  le  stjle  d'é- 
tdiae;  maia  laa  oomgai  qil  lai  Ami  I»  plut 
criHNineiir  furent  wn  etcellente  méthode  de  cliant 
«t  Ica  aoirégea  dont  ii  donna  plusieurs  éditions 
pendant  ton  iijoar  &  Dresde.  Dépote  longtemps 
auivsi,  il  était  un  des  collaborateurs  de  la  Gaielie 
iDittieale  de  Leipsick ,  et  il  y  avait  fait  insérer 
plosieuTi  articles  qu'on  avait  lus  avec  plaisir. 
Après  tt  ralraHe,  fi  «bliit  de  SponfinI  dTMce 
altaclié  à  ropéra  de  Berlin,  en  qualité  de  pVO- 
fessear  de  chant;  il  en  remplit  les  fonctions  jas- 
qu'oi  1829.  Il  aurait  pu  cooiierver  plus  longtemps 
les  arantages  qsi  j  étaient  attachés,  ai  son  earae- 
tère  tracassïer  et  jaloux  ne  l'avait  porté  h  attaquer 
avec  violence  SpontinI,  dont  il  avait  reçu  des 
bienfaits,  dans  des  Lettre»  critiques  sur  divers 
sujets  de  miulUfu»^  qu'a  ftt  inaérer,  en  18SB,  dana 
la  r/-,/,>tte  mu&icate  de  Leipsick.  CVfnit  comme 
compositeur  que  l'auteur  de  la  Vestale  t-tatt  de- 
iN9in!Vtl4etdeaaaatire,et  Popérad'O^^mpie  était 
cduiqo'UaTaitclMriii  comme  but  de  sa  diatribe. 
Malhenreusetnent  pour  lui,  il  avait  écrit  autrefois 
une  analyse  louangeuse  du  même  ouvrage; 
SpontinI  ne  o^'eligra  pas  cet  fnddent;  et,  pour 
montrer  la  mauvaise  foi  de  son  antagoniste,  il  lit 
réimprimer  les  deux  opiniens  si  différentes,  en 
regard  l'une  de  l'autre.  Le  coup  était  accablant: 
BeaelUfiitcontrainldeflMderle8ilenee,etiilBnMI 
il  reçut  «a  (!r'mis<;inn.  Le  séjour  de  Berlin  ne  lui 
était  plus  permis  désormais;  il  s'éloigna  de  cette 
ville  avee  la  ftuidlle,  alla  dUteid  à  Dresde ,  où 
sa  pension  lui  avait  été  coDserrée,  pote  se  ratin 
h  HoTniclipn  ,  dans  les  montagnes  du  Hartz ,  en 
Saxe,  jr  vécut  dans  un  état  voisin  jde  la  gène,  et 
nMMratde  Chagrin  cl  deragiet»  le  6  ao*t  18M. 
Comme  ch;«nteur,  conime  profiesseur,  comme 
critique  et  comme  compositeur,  Bcnelli  possédait 
on  mérite  incontestable}  l'Allemagne  conserve  on 
aeofeoir  d'estine  poor  ses  talents.  On  n  de  loi 
tes  ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  !"  Sonate 
pour  piano  à  quatre  mains  ;  Dresde,  Hilscber  ;  — 
1*  HoÎMleau  pour  piaM  Mol,  il».; — 3^  Mler  nos- 
«r  àdMi  TOli,eiM  nceeiviSMMrt  s  Ldpafck , 


"  Breîtkopf  et  Hacrtcl  ;  —  4'  Salve  Regina  à  quatre 
I  Toix  eturchestre,  Ibid.; — b'Slabat  Mater qua- 
j  tuor  vocibus  cantantibiu  et  instrumentis ; 
j  Leipsick,  Probat;»  8*  ilria  pour  vois  de  soprano 
arec  flûte  ou  violon  et  pian"  ;  Dresde,  Hilsrlier; 
— 7°CaTatioeaTecpiaooetflùteou  violon  ad  U' 
MAan,  op.  33;  Berlin ,  Schlesing  r  ;  —  8*Daet- 
'  tino  :  JUiogeneroso  Auguslo.  avecpiano,  op.  30; 

Vienne,  Leidcsdorf  ;  —  9*  //  Giorno  Matalizio, 
1  cantate  à  cinq  voix  avec  piano;  Berlin,  ïraiitweio; 
I  —  io*Qnalrenectoiiieak  qaelrevei«(enttalien 
et  en  allemand);  Leipsick,  Breitkopfet  Ilaerte!;  — 
11*  Plusieurs  airs,  rondeaux,  scènes  et  cavatiiies 
pour  le  cliaot,  publiés  à  Vienne,  Berlin  et  Leip- 
ddts  —  IS*  Dm  aabode de  ehanten  allemand 
'  sous  ce  litre  :  Gesanglehre,  oder  griindlichfr 
I  Vnterricht   zur  BrUrHung  des  Gesangei, 
I  Dresde,  1819,  deniiène  éditton;  la  prealèra 
éfllion  de  eel  eovrage  avait  été  publiée  dana  la 
même  ville  en  italien  :  elle  était  intitulée  Regole 
I  per  il  canlofyiarato,  o  siano  precelli  ragio- 
nati  per  apprmégn  i  principii  dl  miMietf,  efe. 
Bleordl»  de  Milan,  a  réimprimé  le  texte  italien 
'  avec  les  exercices  de  chant.  En  1824,  Benelli  a 
i  publié  dans  là  Gazette  musicale  de  Leipsick  des 
I  remarques  inléveieanles  mr  la  voix  (BmaNvAMN* 
gen  ûber  die  Slimme,  n"  12,  13,  li),  qui 
concernent  le  chant  naturel  et  musical,  la  langue, 
la  déclamation  et  IVn^oa/riime  on  art  du  ventri- 
loqne. 

BEIVESCH  (Joseph),  violoniste  et  composi- 
teur, est  né  ea  1796  à  Battclau,  en  Moravie,  où 
son  Itère  était  direelenr  du  dMBor  de  l'Iglbe  el 
professeur  de  musique.  A  i1%e  de  dnq  ans,  il 
reçut  les  premières  leçons  de  violon  ;  son  zèle  et 
ses  heureuses  dispositions  lui  firent  faire  de  si  ra- 
pides progrte,qa'à  prineigéde  lioKena,  Il  escKall 
déjà  l'admiration  de  ceux  qui  l'entendaient.  Quand 
il  eut  atteint  sa  douzième  année,  il  fut  envojfè  à 
l'abbaye  de  Prémontrés  d'Iglau,  pour  y  Uùt  dm 
étndes  adaBtUlqoee  et  UttAaliea.  Ses  parante  te 
destinaient  à  rersei;:nement;  Ils  l'envoyèrent,  en 
1812,  comme  sous-mallre  dans  l'école  publique 
de  Potieseh  prte  de  Ckaslan,  ofe  aoo  oncle  étaU 
instituteur.  Le  désir  qu'il  avait  de  se  distiomcr  . 
dans  la  musique  lui  rendait  cette  situation  insup- 
portaMe  :  il  la  quitta  et  s'en  alla  à  Vienne  pour 
J  pRodre  dee  tefone  de  violon.  H  y  ent  ponr 
maître  Scblesinger,  honorablement  connu  par 
son  talent  à  bien  exécuter  le  quatuor.  Après  un 
an  de  séjour  i  Vienne,  Benescli  entra  dans  l'or» 
élMstradnlionNi  BanMg,  4pntlatoNipedMhle8 
jouait  alternativement  des  opéras  h  Bnde  et  k 
Presbourg.  Dans  cette  dernière  vUi^  il  eet  occa- 
sion de  connaître  te  capilaiae  da  cavalerie  da 
Prann ,  qoi  loi  pcopaia  de  la  dwver  da  Tédica? 
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tioo  arttstiqae  dft  «on  fiU ,  le  jp»n«  Si<!i>mond,  i 
dont  te  talent  précoce  a  cxulu  l'Étonoenicnt  de 
toate  1*Eanipe,  et  dont  lâ  fia  a  été  •!  pténuitiifét. 
Vers  la  lin  de  1819,  le  maître  et  l'élève  com- 
mencèrent à  Toyager  et  à  »e  faire  entendre  dans 
des  concerls,  d'abord  en  Hongrie,  puis  en  Alle- 
DiagM  «t  en  Italia.  Après  avoir  été  quelque  temps  | 
à  Trieste,  ils  visitèrent  Vcni'^e,  Padoue,  Vicencc, 
Vérone,  Mautoue,  Crémune,  Brescia,  Milan,  | 
Pavie,  Plaisance,  Modèoe  et  Bologne.  Benesch  ! 
mil  i  imft  ea  voyage,  qui  dwa  phu  d'un  an, 
pour  perfectionner  son  talent  et  acquérir  des 
connaissances  plus  étendues  dans  la  nusi^ue  en 
Kénéral.  A  Botogne,  quelques  difficoltéa  «nrvll- 
ranlentra  lat  al  h  femllla  de  PrauQ  :  il  s*en  lépaift 
i-t  retourna  à  Trieste ,  où  ses  amis  lui  con«^illè-  ' 
rcntdese  fixer;  mais  leooQgrèsdesnaoaarquesda  ; 
Koid  à  Lajbicli,  qid  Couvrit  akm,  le  détermiaa  | 
à  ae  rendre  dan«  celte  ville.  La  connaissance  j 
<|u'it  y  fît  de  quelque*  personnages  puissants  ledé-  | 
termma  à  se  rendre  à  Saiat-Pétenlx>urg,  en  1&22 ,  i 
ca  païaanl  par  Viaaae.8oa  talent  avait  ahm  ae- 
quis  tout  won  dévcleppemeat,  et  Benescli  était 
considéré  roinme  un  des  premiers  violonistes  de  [ 
rAllemagae.  Dans  sou  vojfajte,  il  comiut  à  Pealh 
la  Alla  de  l'avocat  Proeb,  ea  deviat  aimurein ,  | 
H  feaonça  à  son  projet  d'émigration  pour  l'é-  : 
(louser.  Ce  fut  alors  que  des  propositions  lui  fu- 
rent faites  pour  ia  pUce  de  violon  solo  et  de  i 
direeltttr  d^rtheitra  de  la  «oeiélé  pbilbinnO' 
'    nique  de  Leipsick;  Tengai^emeul  devait  ^tre  fait 
pour  six  années  :  il  y  souscrivit.  Vers  la  liit  de 
I82S,  il  retourna  à  Vienne,  dans  Tespoir  iVj 
trouver  on  emploi  poar  le  reste  de  ses  jours  ;  mari 
ce  ne  fut  qu'en  1832  qu'il  ot)tint  une  place  dans 
la  chapelle  impériale,  après  avoir  donné  des 
prcavea  de  eon  taleat  daas  plasleoi»  coaoeili. 
BfP<Wfih  ait  aussi  rccommandablo  eofluna  pro- 
fesseur et  commedirecteur  d'ordieslre.  quecomme 
exécutant.  Il  s'est  fait  cuonattre  par  plusieurs 
eompoiitioBa  pour  Je  violeo,  panai  leaquelles  on 
remarque  :  1*  Oaax  polaaaisfs  pour  violon  prin-  | 
rip.il  avec  accompagnement  de  deux  violons, 
atiu  et  basse,  (euvres  C  et  7;  Vienne,  Has- 
linserel  LBideedorf;  —  S*  Grandes  varfalioaa  aor 
un  llième  original ,  avec  quatuor,  œuvre  !  f  ; 
Vienne,  Trenl«cnsky  j  —  3°  Variations  sur  un 
chœur  favori  du  Crocia/o,  avec  quatuor,  op.  13; 
Vienae^  Arlacia     4*  Varfalioosconoerlanlaapoor 
piano  et  violon;  Vienne,  Leidestiorf;  — &•  Quatre 
ciianiiuns  allemandes  ;  Mayence,  Ziounerroann. 

UCNEVENTO  Dl  SAN  RAPPACIXE  , 
(Le  cuMTt),  directeur  royal  des  études  à  Turin  | 
et  violoniste  evceilent,  sV-t  f.  it  f<(nna!lro  roinnie  : 
com|K>sjteu(-  par  »ix  duos  de  violon,  gravés  à  i 
Londiat  en  I770,  puis  enanile  à  Paris,  et  comme  ' 


écrivam  par  deux  Lettres  sur  la  mu<;lrfne  în«é- 
rces  dans  la  Raccoita  dej/U  oputcult  dt  MUano, 
tom.  XXVin  et  XXIX 

BEIVEVOLI  (Horace),  Ois  natnrel  du  du.-. 
Albfrt  de  Lorraine,  célèbre  comiwsiteur  et 
cuntrapuotiste  du  dix-aeptième  siècle,  né  k  Roaoe» 
en  leMf  eal  pour  maître  do  compeeitloa 
icnt  fpolini.  Oi'flfjues  auteurs  ont  dit  qu'il 
devint  ensuite  élève  de  Bernard  Nanioi;  mais 
c'est  une  errmr  (1).  Après  avoir  terminé  ses 
éludea  moaiealea,  Beaevott  oUial  la  plaea  d» 

riiattre  de  cliai^cllc  h  Saint  Louis-des-Françai«  ; 
mais  il  ne  la  garda  pas  longtemps,  parce  qu'il  fut 
appelé  au  service  de  l'arcbiduc  d'Aatridw.  De 
retoarèSomo,  UrepcitioaroaetioatdeaMlliode 
chapelle  à  Saint-Louis.  Le  23  février  I64fi,  il 
passa  en  qualité  de  maître  de  chapelle  à  Sainte- 
Marie^jeure;  mais  il  n'y  resta  pas;  car  le7ao« 
vembre  de  la  mloM  année  il  succéda  à  Vir^ilo 
Mazzocclii  comme  maître  de  la  chapelle  du  Va- 
tican. Il  en  remplit  les  fonctions  josqu'i  sa  mort, 
qui  eol  Km  la  t7  jirfa  1679.  Son  corpa  M  oa- 
poeé  pttbHqoeinent ,  et  on  llnbuma  ftréglisa  det 
Santo-Spiriio  in  STUr^,'  Pendant  son  séjour  i 
Vienne,  dans  le&  années  t643,  1644  et  164», 
BeaoroH  publia  plosieora  laeneOa  de  oMilalset 
d'ollierloirea;  mais  ses  meiUears  ouvrages  sont 
ceux  qu'il  écrivit  après  son  retour  a  Hoioe.  Ce 
qui  caractérise  le  talent  de  cet  liabile  maître, 
c'est  IM  d^fcrire  pour  un  grand  nombre  do  voit 

(l)Varuee  éc  ces  ttngnlarttei  qut  mooirrnt  que  le* 
écHmos  las  fias aaeli  ae «at  pai  rtetnpu  dVrmnv  le 
r.MirtMadtt  te  preaM«r«w  BeacvoH  avaK  pavé  «e 
réeote  aUfoltal  dans  eaMe  «e  Bmmt*  HMM  iBmnm. 

0  SaçgU) foftdam,  part,  dl  contrap  ,  t.  Il,  p.  iM).eta  dté 
raulorttt  (TADUnio  Llbersll,  dao»  m  Irttre  i  Octare  ivr- 
upegt}  U  a  été  copié  en  Mis  par  Burn'-v  i  y  omrral  //u- 
«sry  tf  «TMftX  t.  IU.^  SU)  et  par  l'abbé  Bartiat  (iTU- 
ilan.  *in  acratk  AOb  NMute)  ;  cepetiéaM  IJkentt,  «rt 
donoeleaplespeMiéiattaà  BeaevoU,  enittaufea» 
{LitUraadOIUBf,Nrtapeiii.  p.  t«.  si;,  <bc  «g  eoiBpe< ■ 
leur  fut  élève  dTfonni,  •  lu  .  1:1  cl  rut  pour  roattra 
Bernard  Nanlol.  yc/UA  le  p&^ug<^  ■  x  1  ^Itru  iMigoe  scoiara 

•  e  (aTOdto  di  Bemardlno  Nanlnl  r>i  Viocrn/o  U|^>IU>I, 
«  BOOM  dl  grau  manUla  neU'  taMcnare  altral  Unta  tt 
«  caala^  o"*i*(*l*  UMiéetailaM  arMolca,  coom  la  feaon» 
«  litto  vtdere  moiti  mol  fcslir^  ad  la  aefdt  Laim* 
«  RitU  taonlpotc,  rd  Orailo  OeeavoH,  0  eulr.  avaataaOe 

«  il  proprio  maeitro.c  lultl  k'Il  altri  ^l>p^tl  nrl  m,  .!© 

•  dl  annonluare  quatiro  e  »el  curi  rr;ili,  r  ron  lu  »îuttl- 

■  mento  dl  qoeill.  c  con  l'ordlne,  e  con  le  Iniltazione  dr' 

•  pcMkrt  pstkgilnl,  a  saa  lalagatare  «  a«ogltaNiita  dl 

•  «■a  ■toanglais^e  conUMeM»  M  «nooto 

•  lata^  a  eoB  la  staMc  e  pcriUie  Maitoal.  e  esa  te  la||ta> 

■  drie  délie  eanMMflie  e  «hMoamt  iM  eoneeate.  e  eea 

«  l'uiruaKtlTn/n  ilrll.i  tmltiira.  t  col  portamento  «cnipri- 

•  plû  fluldo,  ampollu^o  a  gul&adlliuine,  cbrrrr^tt  rund  , 

■  cdin  aonnia  colla  ma  vlrtù  ( ma  non  l.i  «ni  f "  Tt!] 
«  iollta  ad  frae  vlruioa))  Car  ucere  I  Dcmki,  cd  codurc 
«  tuRl  in  aHri  ynteari  ad  liamia  an  MB»  Ml  «aiaM- 

•  ds  dcl  aapere  r  delT  arte,  a  ael  aiaocgtlara  Fifaeli 
rcdsituUcf  fraadlmaacMa  a  ^6  cart  scna  part.  ■ 
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avec  une  élégance  dont  ce  genre  de  composition 
ne  pwatt  pes  maceptfMe.  Preeqne  tonte»  m* 

n>es»es  sont  écrites  à  quatre,  cinq,  fiix^hiiltet 
inême  douze  chœurs,  qui  sont  disiposôs  arec  une 
aitresse  remarquable.  Ses  fugues  ne  consistent 
ffoère  qo^cn  «HaqMt,  et  lee  répraecs  MMit  toa- 
Jourt  réelles  ;  mais  le  premier  de  ces  défauts  est 
la  conséquence  du  genre  qu'il  avait  adopté;  le 
f«cood  fut  celui  de  tous  les  nnattres  de  son  temps, 
el  tieit  an  aysIèiM  de  toMitté  «Ion  en  uage. 
Ilenevoii  est  lo  ituulèlo  riii'nn  doit  proposer  à 
ceux  qui  vetilcnt  essayer  leurs  forces  dans  des 
compositions  à  grand  nombre  de  voix.  Ses  ou- 
vra]^ se  conservent  en  pwtiedii»  les  archives 
<l«j  la  baMiique  du  Vatican,  et  en  partie  dans  la 
liibliotlièque  de  lamalsou  Corsinioito  Lungara. 
L^riMBaioly  •▼ubeancoapdeiiieBiesl  doine, 
•eiie,  et  vingt-quatre  voix,  des  psaumes  à  huit, 
f^-\tp,fl  vingt-quatre  voix,  et  des  motets  et  offer- 
toires à  quatre,  6tx,  huit,  dis,  douze,  seize,  viagt- 
qoatre  cl  trento  voix.  Burney  die  me  messe  de 
nenevoli  4  chœursou  vingt-quatre  voix  réelles 
qui  surpasse,  dit-il,  tout  ceqiie  l'on  connaît  dans  le 
luéme  genre,  et  une  autre  messe  pour  douze  soprani 
obHgfe.  L*dM  Sealinl,  i  IUmm,  poMèdt  beao' 
coup  de  motets,  d'anlit'nne<^  et  de  psaumes  en  ma- 
nnscrit  composés  par  Benevoli,  particulièrement  : 
Lesmenesèbalt  woh,  Inlitaléeet  !•  Sine  Utulo; 

V Par aiisi porta;  —  3"  Decantabat  Popu- 
lus  ;  —  40  les  messfs  à  douze  voix  qui  ont  pour 
titres  :  Solam  expeclOf  et  Angélus  Domini;  — 
ifi  Les  nesset  à  u&u  vols  faiHtnléeR  :  jUi 
vola;  Tira  corda;  In  angustia  pealUatttiti 
—  fi"  Des  Magnificat  à  3,  4  cl  6  chœurs  ;  — 
70  Le  motet  htgna  terrx  à  douze  soprani^  et 
faemieoapdtetras  pMeee.  Dtns  h  collectloa  de 
l'auteur  de  celte  Biographie  se  trouvent  Ie?<  mes- 
ses entières  k  seize  voix  en  quatre  cbœurs  :  .si 
Deus  pro  nobis^  et  in  dîhaHo  muUaruni 
aqmrumt  tànd  qu'une  mtmstM  tumittë, 
épnlement  à  seize  voii  en  anatrc chœurs,  instru- 
roeatée  par  on  compo&iteur  allemand ,  à  deux 
orebeetrse  eompoeée  de  vfokms,  vides,  flûtes, 
iMHiIkoie»  deoxtnuDpeltes  et  timbales  ;  enfin  une 
autre me*«€  sln^  nomfnff  à  huit  voix,  avec  deux 
violons,  deux  violes,  deux  cornets,  quatre  Irom- 
pellM  («^Fmuio.  eonlnillo,e8nlra-ténor  ttténor) , 
iFOii  trombones,  timbales  et  orgue,  composée 
l»ar  Benevoli,  à  Prague.  Le  P.  Martini  a  publié  le 
Christe  de  la  messe  Jn  diluvio  dans  le  deuxième 
ToInaM  de  ion  Traité  dn  eontra-potnt  (agné^ 
page  123.  L'auteur  de  ce  dictionnairea  publié  le 
Kgrie  de  la  mei^se  Si  Deus  pm  nobisk  la  fin  de 
il  première  partie  de  son  Traité  du  contre-point 
etdtlafugWt  Paris,  1814, deux  parties  in-fol., 
aimi  qnn  dm  In  daniième  édition  de  ce  livre  » 


Paris,  1846,  ivoL  iu-tol.  Lnlin,  le  P.  Pao- 
looei  «  iaiéré  dn  fkngmenlt  d'ouvrages  de  Ue- 
nevoli  dans  le  troiiri^e  volome  de  son  Art» 

pratica  di  contrapunto.  Benevoli  est  le 
premier  musicien  qui  ait  fait  le  tour  de  force 
preaqm  Inerojràble  dVIerIra  une  mise  % 
rante-huil  voix  réelles  en  ilouzc  chœurs  : 
cette  messe  a  été  chantée  à  Rome,  dans  l'église 
Sancta'Maria-topra'Minermi ,  par  cent  cin- 
quante proftaaeni»,  le  4  aoflt  Idso;  la  défMne 
de  cette  exécution  fut  faite  par  [)omioique  Fon- 
tiiia,  notaire  di  caméra.  Cet  exemple  n'a  été 
imité  depuis  lors  que  pardeua  contrapontistes; 
le  premier  fut  Jean-Ba|itialo6]anaatli,«t  leaa- 
cond,  Grégoire  Ballabene  (  Voyez  ces  noms  ). 

BEMGRAF  (Jear),  mailre  de  piano,  qui 
vivait,  en  1791, à  Peelh,  en  Hoagrie,a  publié  les 
ouvrages  suivants  de  sa  composition  :  1*  Huit 
divertiwmenLs  poui  le  rlavecin;  Vienne.  1786; 
—  2  '  liallet  hongrois;  iUtd.; —  3o  Douze  danses 
hongralMa  pour  la  elavoein ,  IMd.,  f 791  ;  — 
4»  Variazioni  didiversi  soggetti  péril  vhUno 
con  viotoncello  : —  5*  Kirchen  Musik  im  Kla- 
via-auszuge;  —  6»  Sinngedicht  au/  Joseph 
und  Frtedriek,  ponr  piano;  -^7*  1N«  SeelifttU 
der  Liebenden,  pour  piano;  —  h»  r>ciu  qua- 
tuors pour  elaveeint  deux  vicions  et  viotom- 
eelte.  Le  mura  dachaprila  Rekhaidl  poaiédatt 
une  messe  cBpariillon,  datée  de  1777,80»  le 
nom  de  Joseph  Bengraf. 

BENIEZUl  (  La  CasvAucR),  né  en  Hon- 
grie ,  tera*  le  commenceiHènt  du  «Hs-nenvlème 
aièele,  cultivait  la  musique  comme  amateur, 
lorsqu'il  imagina  deux  instruments  qu'il  considé- 
rait comme  nouveaux,  et  qui  n'étaient  que  des 
modiflealiona  d«|à  eonnuoa  de  la  gnilan  et  dn 
violoncelle.  Il  appelait  le  premier  de  ces  instru- 
ments narfenguitans  (  harpe-guitare  )  :  ce  n'é- 
tait que  la  reproduction  de  la  Harpol^re,  inven- 
tée par  Salomon  (Vof.  oa  nom)  an  IStt.  VmtUn 
instrument  (Hait  un  violoncelle  à  six  cordes, 
assez  semblable  à  rancienne  basse  de  viole,  mais 
que  M.  BenieiM  deattaoHèdlrajooéeommo  Ina- 
troment  chantant  avec  IVcbet,  00  à  être  pincé 
en  arpèges  comme  la  harpe  et  la  gnitare.  Il  don- 
nait à  cet  instrument  le  nom  de  AeoUpotyka. 
M.  Bnieriii  vWla  Pnri8,  .TIenno  cl  Mmriehcn 
1 H  42  et  ISij^  avec  ses  instrumenta,  dans  l'espoir 
de  fixer  sur  enx  l'attention  des  artiï^tps  et  des 
amateurs,  et  persuadé  qu'on  s'empresserait  de  les 
adopter  et  d'en  introdoira  rueaga  daaa  la  nm* 
slque;  mais  ainsi  qu'il  arrive  de  la  plupart  des 
inventions  de  ce  genre,  aprè,s  avoir  excité  la  cu- 
riosité pendant  quelques  jours,  ils  furent  né;;li- 
gés  et  oubliés. 
BëMKCASA  (Jaoqi»},  cbMiteor  do  la 
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cliapelie  de  S«iat-Jeab  de  L»lran,  à  Rome,  fut 
iMNuniédirMleiir  de  cette  ciMpdIe,  ca  1007,  et 

mourut  en  1613.  Oo  a  de  lui  de-«  motets  k  cinq, 
iiuitetdoiiieToix,4uiOBlétépubUiétàRome 
en  1607. 

BKNINCASA  (JoMam).  ItecM  cbuitaDte 

de  l'Op<  ra  de  DresJr,  naquit  à  Pérouse  en 
'  1783.  Après  avoir  reçu  une  booneédttcatkmiuu- 
cicale  dans  u  patrie,  il  w  flt  entendre  evee  suo- 
cte  Mtr quelques  tliéfttre«  de  l'Italie.  Il  se  rendit 
ea  AUeina^ne,  et  sa  Mie  voix  de  basse  le  lit  eo- 
(atser  à  rO|»éia  de  DrcMle.  U  ne  quitta  plus  oetle 
f ilte  et  rwla  toiiioart  ettushé  à  VOfén  italien 
■losqua  sa  di>s(>iuliuD.  Il  «it  mort  diM  Cette viUe 
au  inoU  de  janvier  1833. 

BtNIKCUiU  (Akce-Makic),  compositeur, 
■d  i  Bmcb,  le  18  nen  177»,  tt*étett  Igé  qoe 
de  troU  ans  lorscjuM  suivit  à  l'arme  son  père 
qtit  venait  d'être  ooiumé  t.et:r«>laire  du  duc  tou- 
veraiQ  de  cet  État.  Là,  il  fut  placé  à  l'âge  de  cinq 
ae*  aen  te  direclion  de  Gliiretli  pour  la  com- 
position et  de  Ri)lla  pour  le  violon.  Ses  progrès 
lurent  si  rapides,  qu'il  fut  ea  état  de  jouer  de- 
Tant  le  doe  de  Pame  hd  concerto  de  tIoIob, 
avant  d'avoir  atteint  u  luiilièroe  anode.  Satisfait 
du  talent  de  cet  enfant,  le  duc  lui  envoya  le  len- 
demain une  montre  à  n^pétilion.  A  la  mort  de 
•on  père,  Benbieori  tôt  placé  dans  un  coUéie 
par  les  ordres  ilu  prince;  srs  rtutlL-s  de  mu 
siqiie  furent  interrompues  pour  celle  des  lan- 
gue«imais  déjà  l'artavaitpour  lui  tant  de  cliarme, 
4{a*n  dérobait  en  taerel  quelques  henres  à  mm 
komm.  il  pour  se  livrer  au  travail  sur  le  violon, 
instruit  de  cet  acte  de  dévouement  et  de  persé- 
Térance,  le  due  de  Panne  «rdonna  que  Benin- 
cori  At  rendu  aux  soins  de  SoUa;  puis  il  te  fit 
voyager  dans  le  midi  de  l'Italie  et  lui  lU  donner 
des  leçons  de  compoeiliou  par  quelques  bons 
maltiesau  noeabredeequelsoa  oompteCimarMa. 
Le  premier  ouvrage  de  quelque  importance quil 
lit  entendre  était  une  messe  quM  composM  A 
TAge  de  quatorze  ans.  A  dix -sept  son  éducation 
«ttstoate  était  terminée.  11  perltl  atora  poor  rEe* 
pagne  avec  son  frère  aîni',  comblé  des  bont4^  du 
prince.  Ce  fat  en  1797  qu'd  quitta  l'Italie.  Mal- 
lieurotsement  les  deux  frères  se  virait  peu  de 
tempe  epito  olïUgés  d'avoir  recours  à  leora  talenb 
pour  vivre,  à  cause  de  la  faillite  du  négociant  qui 
avait  en  dépôt  leur  petite  fortune.  Ils  donoè- 
nnt  dae  concerte;  maii,  atteint  par  te  fié- 
vra  Janne,  Bcnineori  Tainé  aeccomlM,  et  aoo 
frère,  resté  sans  appui,  retourna  en  Italie,  où  H 
lit  représenter  un  opéra  de  ^ilteti  qui  fut  bien 
aecudili,  et  qui  n'eut  paa  moins  de  neete  lors- 
que i'aoteor  le  fit  représenter  à  Vienne.  Arrivé 
daa«  cette  vîUe,  ikniucon  lut  introduit  auprès 


1  de  Haydn,  et  entendit  exécuter  les  quatoora  de 
ce  grand  compooitenr.  Il  w  pewiomia  ai  bien 

pour  ce  genre  de  musique,  qu'il  n'en  écrivit  plus 

d'autre,  et  qu'en  peu  d'année;;  il  en  |xr(Niuisit 
quatre  œuvres,  dotit  le  premier  fut  dédie  a 
Baydn. 

Vers  le  C4^)inracncement  de  1»03,  il  se  retiilit  à 
Paris,  où  ses  quatuors  avaient  été  publies,  il 
espérait  que  CM  ouvragM  te  fisraicnt  cottBaltfe 
avantageusement  et  loi  feraient  obtenir  un  poème 
d'upera.  Il  en  cul  un,  en  effet,  dont  il  écrivit  la 
musique,  et  qui  fut  reçu  eu  1<K)4  par  le  comité 
de  PAcadémte  impériate  de  musique,  sons  le  litie 
de  Galatée  ou  le  Nouveau  Ptjgmalion ,  mate 
qu'il  ne  put  cn>iuite  faire  repriSriiter.  Le  temps 
(•'écoulait  sans  qu'aucune  de  bei»  espérance»  se 
rdaliat  ;  U  n*eut  d*autre  ressource  que  de  don> 
ner  des  ieçoni!  de  chant,  de  violon,  de  pùiu'j, 
d'IiariQooie  et  de  composition.  .Malgré  la  multi- 
plicité des  clioses  qu'il  pouvait  ensei^jner,  il  eut 
beaucoup  de  peine  k  trouver  des  élèves  en  nom» 
bre  sufflsant  pour  vivre.  En  1807,  il  tenta  ua 
nouvel  essai  pour  se  fonder  une  fortune  et  une 
renoeunle  per  le  Ibéltre,  et  il  derivit  un  ofién 
sérieux  intitulé  /fdrione.  Cet  ouvrage  enl  te 
mAme  «orl  que  le  premier  :  on  le  reçut,  roai*?  on 
ne  le  joua  pas.  Fatigue  par  les  obstacles  qu'un 
opposait  à  ses  efforts,  Renincori  sembte  icnooccr 
aux  espérances  qu'il  avait  placVts  ilans  sa  renom- 
mée future;  Use  résigna  à  la  nécessité  de  n'être 
qu'un  donneur  de  leçons.  Ce  ne  fut  que  long- 
tcni|>s  après  qu'il  parvint  enfin  à  (aire  jouer  qusl- 
ijiiiN  bluettes  k  rOptTa-rnminue;  mais  alnr<i  ',a 
ferveur  de  la  jeunesse  était  passée ,  le  degoùt  et 
Pennui  éteient  venus ,  et  fart  avait  perdu  pour 
lui  ce  charme  qui  donne  b  vie  aux  œuvres  de 
l'artiste.  Les  opérettes  que  Beninrori  fit  représen- 
ter en  18lâ,  sous  le  titredes Paren/<  d'un  Jour, 
en  ItlS,  eouscdiûde  lafNViuesM  de  mariage 
ou  le  Seiour  au  hameau,  et  te  ic  jaiivir'r  iSin, 
sous  celui  des  Époux  indhcreis  ,  ne  reusMreiit 
poinl,et,  par  le  chagrin  quil  en  prit,  lui  mirent 
dans  tesdn  tegerme  de  la  nuladte  dont  il  mou- 
rut peu  d'années  après.  Une  circonstance  inat- 
tendue sembla  pourtant  le  ranimer.  Nicoiu 
Isouard,  mort  en  1819,  avait  laisid  inadievla 
l'opéra  de  la  Lampe  merceineute ,  grand  ou- 
vrage par  lequel  il  c<;pérait  mettre  le  we.iu  ^ 
sa  réputation.  Les  deux  premiers  actes  de  cet 
opéra  étdeni  font  ce  qd*ll  avait  laissé  ;  Deninewi 
fut  chargé  de  faire  les  trois  aiitrn';.  H  travailla 
avec  ardeur,  mit  l'opéra  en  état  d'être  représente, 
et  en  surveilla  les  premières  répétitions;  mais  te 
matedie  de  poitrine  dent  II  était  alleinlavail 
fait  de  rapides  pro?r("^  ,  ses  forces  étaient  épui- 
sées ,  te  fatalité  qui  le  poursuivait  dans  ta  car- 
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rim  dramttiqiM  ne  loi  pcnnii  pas  de  jouir  de 
«OD  liioluptie  :  six  semaines  a?ant  la  représenta- 
tion «If  l'oiivracf  dan'?  lequel  il  avait  mis  toutes 
ses  espiîraaœs  (le  30  décembre  1821  ),  il  expira 
à  BeHeville,  prè«  àê  Pliii.  Za  ZaMjw  mcrwi^ 
leuse,  représentée  le  6  ftTiier  ltt2,  oUiat  un 
brillant  succès. 

Homnoe  d'esprit  et  de  goût,  Benincori  avait 
ileit  ftUckcnr  dMMletMéai;iMdi  il  m  penlt 
pas  avoir  été  dou*^  du  g<<nie  dramatique.  Bien 
infériear  à  iui-méute  dans  les  opéras  qu'il  a  fait 
jocer  en  France,  il  o'a  fait  voir  U  portée  de  son 
talent  que  dnt  Me<|Mtoort.  Ceoi-d  wérltriiit 

d'êlff;  plus  ronnas  qu'ils  ne  sont;  car,  si  Ton  n'y 
trouve  pas  l'art  ioûui  de  Uajrdu,  la  passion  de 
Honrt,  nisnrtoot  la  vigoaretj&c  pensée  de  Bee- 
Iboveo,  0  <it  poartant  certain  que  ce  sont  de 
ctiarmantcs  compositions,  brillantes  d'élégance, 
de  grice,  de  pureté,  et  dont  le  style  ne  ressemble 
àcflliildWiiB  de eee  graadi ertiitei.  Lii deux 

premiers  fimvres  de  ce.>;  quatuors  furent  compo- 
eés  et  publies  en  Allemagne ,  {pis  réimprimés  à 
Peiii.  Peu  de  temps  aprèeeon  arrivée  dus  celle 
ville,  Baolaoeri  y  Ht  iMnlIre  les  œuvres  3*,  4* 
et  b*.  Son  OMJvre  R"»,  compo'^é  de  trois  trios  pour 
piano,  est  ioférienr  à  ces  ouvrage;  les  ceovres 
7*  et  8*,  qoi  ranferaBeBl  dMcon  trois  qoeloon, 
ont  été  publiés  en  1809  et  1811.  Benincori  avait 
txrit  autrefois,  en  Italie,  des  rnes*es,  des  litanies, 
et  plusieurs  opéras  qui  sont  restes  en  manuscrit. 
Oa  a  sravé  quelques  elit  des  opéias  qa*il  •  Ut 
jouer  au  tliéMrc  Keydcau  ;  mais  les  partitions 
n'ont  pas  été  publiées.  La  part  de  travail  de  Be-  i 
■ioeofi  dus  Mutin  ou  la  lampe  merteilleuse, 
qui  eut  un  sort  plus  heureux,  consiste  daos  les  , 
trriis derniers  actes,  dans  la  aiarrhc  qui  terttiiiie 
le  premier,  dans  les  deuxième  et  quatrième  scè-  , 
Des,el  dans  une  fwitieda  dender  cborar  du  se»  | 
cond. 

BÉ^IISE  (.  ..),  musicien  de  la  Comédie  ita- 
lienne, ne  s'est  tait  connaître  que  par  la  muiiique 
des  dlverUneiMBU  d*iHM  conédie  latUnUe  : 
Caroline  magicienne,  qnifiit  jouée^lt  pnmièie 
fois,  le  2  juillet  1744. 

BEIV'NATI  (FsAHÇou),  doct^r  en  méde- 
tine,  né  à  Muloiie»du8  lenolsd'oelobve  t7M, 
fit  ses  études  à  Pavie  et  à  Padowc,  et  s'y  dislin-  ' 
gna  par  la  rapidilè  de  ses  progrès.  Après  avoir 
oMcm  le  diplôme  de  doclur  dans  la  demièra 
de  ces  villes,  il  partit  pour  fa  capitale  de  PAulri- 

elle,  muni  de  lettres  de  recommandation  que  lui 
donnèrent  de  puissants  protecteurs.  Plus  tard, 
H  visita  Londres  et  Édlnbearg,  dans  le  dessetn 

d'augmenter  se!«  connaissances;  puiâ  il  &e  fixa  à 
Paris,  vers  1827.  Amateur  de  citant  distingué,  et  ' 
posaesseuf  d'une  très-bdlc  voix  de  bariton,  il  [ 


crut  pouvoir  concBier  son  penchant  ponr  la  nu< 

sique  avec  la  gravité  de  sa  profession,  en  se  li- 
vrant à  l'examen  pliysiolo^ique  des  fonctions  du 
l'appareil  vocal  dans  le  citant,  bes  rectiercbes  le 
oondnisinnt  à  la  eonvietlen  qne  les  nnsdes  du 
ldr)n\  n'a';iâ<ent  p3s  seuls  dans  la  formation 
des  «;on"?  de  la  voix,  et  que  le  pliarynx,  le  voile 
du  palais,  eniin,  toutes  les  parties  supérieures  du 
gosier  et  de  la  boodie  coneowcnt  à  la  pfedue* 
tioo  des  sons  qu'on  appelle  vulgairement  le  Jaua- 
se/,  et  qu'il  désigna  mus  le  nom  de  voix  *ur- 
laryngiame.  Il  détenniaa  même  temps  la 
nature  des  phénomènes  qui  se  manifestent  dans 
l'appareil  vocal  des  divers  (genres  de  voit  pour  la 
formation  des  sons  des  différents  registres,  et 
lut  k  PAcadimIe  des  selenoes  de  PlnstRat  des 
mémoires  sur  ces  sujets,  auxquels  l'illustre  Cu- 
vier  ac^-orda  des  éloges  dans  le  rapj^Kirt  qu'il  lit, 
i-n  lt>30,  à  cette  société  savante,  tne  nouvelle  ré- 
daetioa  des  Idées  de  Bennatt  M  publiée  dent 
nns  apr^s,  dan?;  un  livre  qui."a  pour  titre  ;  Rechct  - 
cht$  sur  le  mécanisme  de  la  voix  humaine 
pendant  U  chant;  Paris,  1831,  iA-8*.  Bientôt 
après  la  pabUcatien  de  ce  Uvie^  BennaU  en  fit 

piralire  un  autre  inlifiiî)'  :  Rfcherrftrs  snr  les 
maladies  qui  a/Jectent  les  organes  de  la  voix 
kamaino;  Pari»,  1833,  in-8*.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  allemand,  sous  ce  titre  Die  physiologis- 
chen  und  pathologischen  .Verhàltnisse  der 
vienschlichen  Stiame  :  Ibnenau,  Voigt,  1833, 
in4^  delM  pages,  avee  8  plaadies.Otty  iTOuvenn 
prnnd  nombre  d'observations  intére5<;antes,  par- 
ticulièrement sur  l'apbooie  et  l'enrouement,  avec 
des  méthodes  de  traitement  dont  les  heureux 
effets  ont  été  constatés  en  plusieors  eireenstanees. 
L'Ac;id<'rnie  des  sciences  décerna  à  Bennati,  pour 
te  travail,  un  des  prix  fondés  par  Uoniyoo.  Les 
deux  ouvrages  qui  victanent  d*étreeilds  mt  été 
réunis  en  un  seul  volume  sous  le  titre  ifÉindSê 
physiologiques  et  pathologiques  sur  les  orga- 
nes de  la  voix  humaine  i  P^ris,  1833,  in-8°, 
aveedmirianches.  OnaaussideBsnnatf.  JMMoirv 
sur  un  cas  particulier  d'anortmlie  de  la  voix 
humaine  pendant  le  chant  i  Paris,  1834,  in-S* 
Il  ^'ocenpaK  d*on  ihiuveau  travail  concernant 
l'hygiène  de  la  voix  et  de  recherchée  snr  l'ap- 
plication de  la  musique  .'i  la  médecine  curative, 
lorsqu'un  accident  funeste  termina  la  carrière  de 
«e  eavut,  à  l'Ags  de  trente-sli  ans.  Atteint  par 
un  cheval  lancé  avec  une  grude  vilesM',  il  fut 
renversé  ;  sa  tête  porta  avrc  force  sur  le  pavé,  et 
le  leodetuain,  10  mars  1834,  il  expira. 

BIKiNGT  (  Jtan),  eempositear  anghds,  vé- 
cut à  la  fin  do  seizième  siècle  et  au  commence- 
ment du  dix-septième.  Quoique  doué  d'un  mérite 
fort  rare,  il  ne  parait  pas  avoir  été  attaché  au 
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MfTiee  d*ÉlittlMlh,  ni  à  memw  unifcnilé.  S« 

niadrijiaux  sont  bien  écrits  ;  l'harmonie  en  est  cor- 
recte et  les  imitations  élégantes  et  bien  serrées. 
Il  a  fttt  imprimer  :  Madrt^aU  tofntr  voyces 
(Hadrigaax  à  quatre  voix  ).  Londres,  tS99.  Ce 
reruell  ronti<-nt  f1ix-<f>|«f  piorc;:  Hawkins  en  a 
inséré  une  dans  le  truisiciue  vuluoie  de&on  Hés- 
Mr$  dê  la  mtulqut.  On  troove  aa«l  im  de  tet, 
niadrit^aux  /tans  la  collection  Intitulée  :  L»  ftiom- 
p/i€  d'Ariane,  et  quelcjucs  airs  de  oa  compo<!i- 
liaa  dans  Fouvrage  de  iUvenscroft  qui  a  pour 
litre  :  A  brie/mteutnêttftruê  {butnegleeUd 
vue  nf  characleriùny  the  degrees  by  their 
per/ecUont  imperfection,  and  diminuiion  m 
MecuHroM»  mu^ke,  against  the  tommon 
practice  and  costom  of  thèse  times  (Petit  dis- 


cours sur  l*u5y<!-'c.  maintenant  nf.uli;;i%  de  df^ter- 
^  muer  les  temps  de  la  musique  we»uiée,  par  leur 
pcrfcctiea,  fmperlieetioo,  dintnoUoD,  etc.  ),  Lon- 
dres, 1G14. 

BEWKET  (Thomas),  organiste  de  la 
drale  el  de  la  chapelle  épiscopaie  de  Saint-Jean, 
«  CMdwtter,  dane  In  eeeiNide  inoitté  da  dix'hin- 
tième  siècle,  a  reçn  son  induration  musicale  parmi 
les  enfanls  de  cliœur  de  Salisbury,  sous  Josrph 
Obrfe.  Ses  principaux  ooTrages  sont  :  i»  Une  iu- 
lrodn(  tioti  i  lart  du  chant  (An  introduction 
to  the  art  of  singing);  Londres,  sans  date; 
Saered  mélodies,  recueil  d'bjmneset  d'antiennes 
fait  avee  choix  et  dheemeneni;  —  r  Oithe- 
dral  sélections,  consistant  en  antiennes,  «;om- 
roamlements  de  Dieu,  chants  et  prières.  Os 
ilirerses  publications  ont  obtenu  du  succès. 

BENNBT  (WiuiMi),  profaMoirda  mni- 
que  d  organiste  à  l'église  Saint-André  de  Ply- 
rooulb,  est  né,  en  1767,  à  Coombiut 
prêt  de  Teq^mouth.  Les  premiers  princi|>es  de 
iamusiqne  lui  furent  eme^Bét à  Exeter  pg  Bond 
et  Jackson,  tous  deux  hons  musicien».  Il  fut  en- 
suite euTojé  à  Londres ,  pour  y  terminer  ses 
éindea  aous  la  direeUmi  de  Ghrêlien  Bach. 
AprtV-i  la  mort  de  ce  compositeur,  il  passa  sous 
celle  de  Schroeter,  le  premier  qui  répandit  l'u- 
■age  du  piano  en  Angleterre,  et  qui  le  substitua 
an  daveein.  Las  éindea  de  Benaet  étant  lermi- 
nées,  il  reçut  une  invitation  de  s'établira  Ply- 
rooulb,  et  peu  de  temps  après  son  arrivée  dans 
celle  Tflle  (en  1 793),  il  fut  nommé  organiste  de 
IVglise  de  Saint-André.  Il  ert  eoniidéidaujoa^ 
<rhni  comme  \\m  de*  plus  habiles  improvisateurs 
de  l'Angleterre  sur  l'orgue.  Ses  compositions  con- 
•istent  en  IVote  senetet  pour  le  piano  ;  Un 
i-nncerto  pour  le  mé$ne  UutrumêHt  ame  or- 
thestre;  Deux  divertissements,  idnn  ;  Dcui 
recueils  d'airs  et  de  gUes;  Trois  duos  pou$ 
deux  ptanns  Vm  marche  tt  w  antienne 


pour  le  couronnement  dm  roi  Georges  tVg 
Vn  hymne  portUfoU  aoee  vartatiom;  On  air 

des  Amours  des  anges  mrc  variafions  ;  Deux 
autres  airs  variés.  Bennet  a  dû  publie»  aoMÏ  deux 
ouvrages  voMMax  et  Imiiorlanls  :  l'on  est  la 
rnlftrfinr,  delà  musique  d'église  d'ÀngIêtem 
en  pardtwn,  à  l'usage  de%  cntht'drnlr^  ;  Vm- 
tre,  une  Nouvelle  collection  de  psaumes  à 
quatre  parties,  avee  Meeeepagnement  d'orgue. 
Outre  cela ,  il  a  composé  beaucoup  d'ouvertures, 
de  fugues  et  de  caprices  pour  l'orgue,  qai  iiVMt 
pas  été  imprimés. 

BENNET  (  SAU1ID8M),  ofcsoiala  ft  Weeds- 
tock,  dans  le  comté  d'Oxford,  est  mort  d'une 
roaUdie  de  Ungueur,  en  1809,  tort  jeune  encore, 
il  abnimprimer  quelques;  pièces  pour  le  piana, 
et  plusieurs  recueils  d'airs  et  de  glees. 

BENNETT  (Whukv  STEKXDALE), 
pianUte  etcooipo^ileur  à  Londres,  est  né  le  13 
avril  1816  k  SheWeM,  dans  la  TorfcsMre,  eft  ao« 
P^rf  .^tait  oi^anisle.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  musicales  dans  sa  ville  natale,  il 
■Ui  solrre  les  cours  de  runivnsilé  de  Cambridge. 
Plus  tard  U  se  readKà  Londres  al  y  entra  dan 
l'Académie  royale  de  musique ,  où  Cipriani  de 
Potter  el  le  docteur  Crotcli  devinrent  Kes  maîtres 
de  piuw  d  da  OomposHiuo.  Sorti  de  celte  «-cole. 
après  quelques  année*  d'études,  il  rcfot  dsa 
leçons  de  Moschèle?:  f  t  commença  la  puMicntion 
de  ses  premières  œuvres.  La  connaissance  qu'ii 
fil  de  HandelMlin  k  I^idres  le  décida  ft  la  «dm 
en  Allemagne,  pour  continuer  sous  sa  otrecMoP 
ses  études  de  comiwsltion.  Juj^cju'à  la  mort  de 
cet  artiste  célèbre  il  lui  fut  attacité  de  la  plus 
élraile  amHlé.  On  raeonnsR  dans  le  style  dai 
œuvres  de  M.  Bennett  un  penchant  décidé  poar 
celui  de  son  maître  et  ami.  Pendant  son  séjour  à 
Leipsick,  dans  les  années  1837  et  1838,  il  exécuta 
un  concerto  da  piano  da  sa  oonposiUra  jiwt 
un  des  concerts  de  la  Gevandhaus ,  et  y  ft 
entendre  divenses  ouvertures  d'ouvrages  drama- 
tiques quH  avait  éeriU  à  Londres  dans  les  années 
précédentes.  Après  plosieura  années  de  a^r 
en  Allemagne,  il  retourna  k  Londres,  où  il  se 
livra  avec  succès  à  l'enseignement  et  donna  des 
coneeris  diaqoa  année.  M.  Slenidale  Bannett  est 
un  des  artistes  les  plus  distingués  de  PAlglalena 
comme  virtuose  sur  le  piano  et  cofnme  compn<;|- 
teur.  En  1837  ii  a  écrit  la  musique  d'un  ballet 
intitulé  tee  Nagades,  qai  IMrapidaenlé;  dana 
l'année  suivante,  il  donna  au  théâtre  anglais  la. 
A'ymphe  de  la  /orét,  .opéra  dans  lequel  il  y 
avait  de  bona  nereeanx,  et  qui  bientôt  après  fut 
suivi  de  Parisina.  Il  a  publié,  tant  en  Alterna, 
pne  qu'en  Anj:Ieterre,  iTennconp  d'ouvrages  d  » 
musique  instrumentale  parmi  lesquels  on  remar- 
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que  :  i*  Troisiètnt  concerto  {tour  piaao  (ea  ut 
wàamtf,  op.  9  ;  Ldpslck,  IQiUMr.  —  1*  Qu»- 

trilme  idem  (en /a  raiDeiir),  op.  19,  ibid.  — 
3»  Fantaisie  pour  piano  et  orclie^lre  (en  mi  ma- 
jeur), op.  23.  ibid.  —  4°  Sextuor  pour  piano,  deux 
violaiM,alto»  vfoloooene  «t  «wÉwéiMe,  «p.  8; 
_onnres  ,  Cramer,  Bcale,  etc.  —  5'  Tm  pour 
piano ,  violon  et  violooceile,  op.  36 ,  'bkl.  — 
SoMie  pour  piano  et  «loloieallo  («■  lo  ml* 
neur),  ibid.  —  7*  Ditm  Borann  dtMspra- 
mier  et  de  son  deuxième  concerto,  MlHlfto  pour 
piano  4  quatre  mains.  —  8*  Sonate  poor  piano 
noi  (flo  Ai  nloflor)*  9t  Oniieoiip  àt  capri- 
ces, rondos,  suites  de  pièces,  thèmes  variés, 
préludes,  etc.;  ibid,  —  10»  Quelques  morceaux 
de  musique  relt^ense  à  plusieurs  voix.  — 
11*  Betnooop  4o  mëlodin  et  do  dnMow  «h 
glaises  avec  acciimpnpneinent  de  piano.  On  con- 
naît aocai  de  M.  Iknnett  une  méthode  de  piano 
fnttlnMe:  CUmieal  practice  for  piano  forte 
student ,  Londres,  1841,  et  une  diHsertation  sur 
l'harmonie  (  On  harmnny)  itn()riin<<(«  dan<5  Ir^ 
Introduclory  lectures  deiioered  at  the  Qucen 

BENOIST  (N.),  musicien  français,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècJe.  On 
trouve  des  pièces  de  sa  composition  dans  les 
SuiÊ^tlmm  HfKmiUmrMmm  Cmaumu  «^ 
tra  centum  do  Salblinj^er  (  Augsboiirg,  Mekliior 
Kriesstein,  1&40),  et  dans  le  Liber  quartus 
(  Motectorum  )  cum  qutUuor  vocitnUf  imprimé 
à  Lyon,  par  Jacques  MoteM^on  IftSQ. 

BE.N'OIST  (Fr\?«çois),  compositeur,  né  à 
Hantes  le  10  septembre  179i,  a  reçu  dans  sa 
Vflle  mtalo  les  pramlèrai  I09OW  de  musique  et 
depiaoo.  En  1811  il8erendRmrlt,etrutadmi8 
au  Conservatoire  de  musique  comtne  tMève  de  Ca- 
tel  pour  rbarmouîe,  et  de  Adam  pour  le  piaoo. 
iSd  pragrèe  forent  si  npidoa,  qu'il  oMM  ao  eon» 
cours  de  la  m^me  année  le  premier  prix  d'har- 
monie. Le  premier  prix  de  piano  lui  fut  décerné 
en  1814.  L'année  suivante  il  fut  couronné  aux 
concours  de  llortHot  do  ftaiMO  pour  io  eom* 
position  de  la  cantate  d'fnonr,  qui  fut  pxc'niicc 
en  séance  publique  le  6  octobre  ISlà.  Ce  triom- 
phe loi  assurait  lo  titre  et  les  orantaKes  de  pen- 
sionnaire du  gouvernement  françai».  Il  partit 
birntdt  après  et  passa  troin  années  h  Rome  et  à 
Kapies  aux  frais  de  l'ËUL  De  retour  dans  sa  patrie 
oenanMoeemeat  do  foonéo  t8l9 ,  Il  obtint 
presque  à  son  arrivée  la  place  de  premier  orga- 
niste de  la  chapelle  <lu  roi,  qui  avait  été  mise  au 
concours  après  la  mort  de  Séjan  ;  et  peu  de  temps 
après,  il  IM  nommé  proCsMeor  dVjrgne  an  Ooo* 
servatoire  de  Paris,  on  i!  ost  encore  en  cette  qua- 
lité (ia&9J.  En  1831,  M.  Ikaoist  a  fait  rcpréienicr 


au  lltéAtre  1  ejdeauonopérainUtutâ  :  Félu  et  Léo- 
«or»,  qai  aeo  qoélqoos  roprésantalioiii,  ot  doot 

la  partition  a  Plé  gravée.  Après  avoir  d<'M?rlé  la 
ftcéne  lyrique  pendant  vingt-sept  ans,  il  y  est 
I  reveoo  en  1848,  avee  la  partition  d'un  opéra  en 
I  dsu  MissdeGermateMaTiinoilUiUllé  tl*4p- 
'  pnritwn,  qui  malheureust-uient  réali^  son  titre 
1  au  théâtre  de  l'Opéra  natioual.  Frccedemmenl  il 
I  Ofatt  éeiii  000  oorllo  do  la  musiqMO  du  lNa6le 
amoMreiM;,  ballet  Jouéà  rO|)éra.  En  itiis  il  coni> 
posa  lamuMque  do  Siiida,  ballet  en  dt-nv  acte.<!, 
représenté  au  même  tItéâUre  le  31  auùl  j  et  en- 
te, lo  16  {owrior  ISfttk  tt  o  donoé  sur  la  mène 
scène  la  musique  du  ballet  en  troi<i  actes  do 
Tbéopitile  Gautier  intitulé  :  Pâquerette. 

ConuM  organiste  et  comme  professeur,  M.  Be- 
Dolst  s*e8t  fait  «M  idpotatioa  boooniilo.  Il 
était  '?f>pl1i•^  plusieurs  annéessccond  cherdu  chant 
à  ropera  de  Paris,  quand  il  succéda  à  Ualévy 
dans  la  position  de  prsnier  cbef,  en  1840.  Il  oit 
considéré  à  juste  titre  comme  un  artiste  d'un  mé- 
rile  très-eslimable.  Il  possède  bien  l'art  d'accom- 
pagner le  plain>cbant  et  d'improw iser  des  fugues 
anr  nn  sojet  domé.  Souvent  il  a  BMti  les  ap  p  laa- 
disaements  des  mosicieas  de  lacbapoUoda  roi  poor 
son  talent  en  ce  genre.  Ses  compositions  pour 
Torgue  ont  été  réunies  dans  un  recueil  qui  a  pour 
litre  :  MNMMvM  tfo  rorymiilO ,00  aoilMdo 
pitres  pour  l'orgue,  en  douze  cahiers;  Paris 
M'oc  veuve  Canaux.  On  connaît  aussi  de  M.  Be- 
noist  WM  Mette  de  Reçuiem  pour  trois  voix 
d*honinisa  ol  nno  d'enfant,  avee  aseompuno* 
ment  d'orgue  ad  libitum;  Ibid. 

BENOIT  (ANoai),  maître  de  musique  de  la 
catMdrale  do  Chortros,  en  1743,  a  composé  des 
motets  qui  ont  été  exécutés  dans  la  chapelledu  roi. 

BK\01T  (  PiEHRF.),  vicaire  à  l'église  Sainte- 
Marie,  de  Dijon,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
MniNol  éu  ekamt,  on  le  plaiJi-eAaNf  msslpnd 
par  principes  et  mis  en  rapport  avec  la  mu- 
sique; Dijon,  de  l'imprimerie  de  Douiller,  1830, 
in-13.  Une  deukième  édition  de  cet  ouvrage  a 
paroà  Mjon,  dien  Lofier, en  1S40,  in-19, sous 

re  titrtv  Mnniiel  du  chnnt  sacré,  OU  têpMH' 
chant  (sic)  enseigné  par  principes. 

BENOIT  (PiBnttB>LdOKâi»>LioMU»),  com- 
positeur, oé  à  Bareibeker  (  Flandre  occidentale), 
le  17  aoOt  1834 ,  montra  dès  son  enlanre  les 
plus  heureuses  dispositions  pour  la  musique,  et 
sans  guide,  sans  instmetion  élénwnlaire,  os 
livra  à  des  travaux  de  compo<iition.  En  I8&I, 
son  père  le  conduisit  à  Brmellps  et  le  pré- 
senta a  l'auteur  de  cette  biographie,  qui  l'ad- 
mit su  esnservaloifo  de  eoHo  ville,  Ini  IN  saivro 
des  tours  de  piano,  d'harmonie,  et  se  charge.-» 
de  lui  eossigner  Is  compoaiiiofl.  Deux  ans  après. 
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BtiJioit  obtint  au  concours  le  deuxième  prit  d'har- 
mooie,  et  le  1**  prix  lal  Ait  décerné  ca  iss4. 
Dans  la  même  annt'f  ,  le  premier  prix  de  contre- 
point et  de  fugue  (ut  également  conquis  par  lui 
au  oooeooit.  En  1855,  il  se  présenta  wi  grand 
concours  deoanipMilioolnititué  par  le  gouver- 
nement «t  obtint  une  mention  lionorable.  Dans 
l'année  suivante  U  écrivit  la  musique  de  plusieurs 
nélodmiMt  flamiadapoor  le  théitrada  Pare,  an 
noaibredesquels  on  remarqua  celui  qui  avait  pour 
titre  De  belgische  Natie  (La  Nation  belfie),  qui 
fut  représenté  le  27  juillet  18&6,  à  l'occasion  du 
viacl-èinqiiièaM  annIfacMira  dn  «onronneoMat 
du  roi  Léopold  1"".  Au  moi<  lîe  tîrrcnibre  de  la 
même  année  M.  Benoit  fut  nommé  cltef  d'or- 
chestre dnthéMrê  du  Parc  :  il  y  fit  jouer  avec 
succès  un  joli  opéra  flamand  intitulé  :  Hel 
dorp  in'l  gebergte  { le  Village  dans  les  mon- 
tagiies).  Pour  la  seconde  fois,  il  te  présenta  au 
ffand  coneomra  de  compoeitioa,  en  1857,  et  la 

premier  prix  lui  fiit  décerné  pour  l;i  cantate 
dont  le  sujet  était  :  Le  Meurtre  d'Abel.  Cet  ou- 
vrage fut  exécuté  solennellement  au  mois  de 
Mptcmbre  da  la  méfae  année  pw  lècanaemilain  ; 

il  produisit  line  vive  impression.  Devenu  pen- 
hiounaire  du  gouvernement,  comme  lauréat  da 
grand  conooare,  M.  Baooit  sa  rendit  an  Alla* 
magna  pour  y  étudier  la  situation  de  Wrt.  Après 
quelques  mois  de  séjour  à  Leipsick,  il  alla  pas- 
ser l'été  de  18&8  à  Dresde,  lit  une  excursion  i 
Prague  à  nMcuion  da  la  ftia  jubilaire  du  cnn- 
servatoire  de  c«tte  ville,  puis  visita  lierlin  et 
Mimi/'li.  Dans  la  première  de  ces  villes,  un  Mue 
Muna  à  8  voix  en  deux  chœurs,  de  sa  compo* 
«ition,  Art  atératé  par  ledMBor  da  la  eallsédrala 
(  Dom  Chor),  sous  la  direction  de  M.  Neithardt. 
Ce  morceau  a  été  publié  à  Berlin,  cbez  MM.  Ed. 
Bolaat  6.  Boek.  Au  memeat  oit  cetta  notice  est 
écrite  (t8S9)  M.  Benoit  continue  ses  voyages  d'ar- 
tiste, lia  (itililit-  :  1"  Six  mélodies  à  voix  seule 
avec  piano,  Bruxelles  et  Mayence,  chez  les  frères 
Sebott;  S*  Dmtse  pensée»  nafve$  ou  Méladiaa 
sentimentales  pour  voix  seule  et  piano ,  ibid. 
3°  Douze  motets  ,  ibid.  On  connaît  aussi  de  lui 
des  piècea  de  piano  d'un  genre  neul.  Ce  jeune 
artiste  art  doué  d*un  Tif  aenllment  poétique  et 
dramatique. 

BÉMONl  (Jouu),  compositear  A  Vienne, 
né  an  iSSi,  a  bit  aaa  éindai  mnMflaaoaa  la 
direction  de  Simon  Saeblar.  A  Vêtu  da  aniaaas 
il  fit  exécuter  one  messe  de  sa  roropo^tition,  et 
peu  de  temps  après  il  donna  à  l'un  des  Ihéatm  de 
Vlaana  on  apéra  iatUnlé  Ma  mndlarMiMie 
(  tes  Anémones),  dont  on  a  aitnit  des  airs  avec 
accompagnement  da  piaw^  qui  aot  été  publiés 
diez  Medietti. 


j  BENSEH  (...),  pianiala  et  compositeur,  vi- 
I  Tait  à  Londres  da  I7M  i  1790.  On  a  da  lui  Ici 

I  ouvrages  suivants  :  i"  Sonates  pour  piano  et  vio- 
;  l»n,  ouvre  1"  ;  Londres,  Clementi; —  2»  Six  so- 
nates, tdani,  «BUTra 2";  —  3^  Sonataa  à  quatro 
mains  pour  le  piano,  ceurra  3*; —  4*  Leçana  al 
un  duo  pour  le  piano. 
I  B£NT£  (Matués),  luthier  de  l'École  de 
Breaaia,  féent  dans  la  laidèaia  aiielaat  ftA con- 
temporain de  Jean-Paul  Magini.  Il  travaillait 
vers  1570.  Je  ne  connais  de  lui  qu'un  lutb  très- 
rleiiainent  orné  qui  se  trouve  parmi  les  antiquités 
du  Musée  de  Paris. 

HENVEMJTI  (Nicolas),  maître  de  rlia- 
pelle  de  la  cathédrale  de  Pise,  est  né  dans  cette 
▼illa  la  10  nud  1781.  Il  aa  livra  k  l*élnda  da  Por- 
gue  sous  la  direction  de  son  père,  maître  da 
cliapelle  de  la  iix^tnc  cathédrale;  la  lecture  des 
'  auteurs  classiques  devint  son  unique  occupation, 
I  et  la  aneokkcaurcNiaa  la  pecsévéraBoa.  On  a  da 
lui  :  10  Six  messes  à  quatre  et  six  voix  avec  or- 
cliestre;  —  2o  Des  vêpres  complètes  ;  — 3"  il 
nUtodi  Pnuêrptnût  cantate  k  trois  voix  avec 
des  cbirars,  exécutée  sur  la  tbé&tra  da  Piaa,  an 
1806-,  —  40  Ariana  e  Teseo,  k  Pise  en  isio; 
—  &*  Ji  Werter,  farce,  sur  le  même  théétre,  en 
1811.  Dana  la  genre  inatmmenlal,  il  a  éerit  douM 
'  symphonies  à  grand  orchestre,  de-i  sonates  pour 
'  piano,  des  varialiona,  des  sonates  pour  Par« 
I  gue,  etc. 

BÉRARD  (JaAR-Bkvmn),  né  ILnad  en 

1710,  débuta  comme  ténor  à  l'Opéra,  au  com- 
1  mencementde  l'année  I7J3,  ne  réussit  pas  et  fut 
renvoyé  à  la  ddture  de  Pâques  de  la  même  an> 
néa.  An  molB  da  aoplonibra  aolTanl  il  antm  i  la 

Comédie  italienne,  y.fut  plus  heureux,  et  y  resta 
jusqu'en  1736  où  il  fut  rappelé  à  l'Opéra.  Rameau 
écrifttponriuianréledansto  hides  galantes; 
mais  il  y  fut  sifflé,  et  le  compositeur  se  vit  obligé 
do  donner  le  rôle  à  un  autre.  Cependnnt  IJt'rard, 
qui  était  bon  musicien,  étonna  le  public  par  la 
uanièra  dont  il  chanta,  au  1737,  à  nna  repré- 
sentation qu'on  appelait  la  Capitation  :  il  y  fut 
applaudi,  et  depuis  cette  époque  jusqu'en  1745, 
ou  il  quitta  la  scène  pour  se  livrer  k  renseigne* 
menl  du  cbaat,  U  fut  bienaceoailli  danalaa  rMaa 
qu'on  lui  confia.  11  jouait  bien  de  la  guitare,  du 
violoncelle  et  de  la  harpe.  On  a  de  lui  un  livre 
Intitulé  :  L'ari  du  chant,  dédUà  madame  de 
Pompadaur;  Paris,  17&&,  in-8°.  Cet  ouvrage 
n'e^^tpas  sans  mérite.  !î«'rnrd  mourut  à  Paris,  le 
|tr  décembre  1772.  Par  le  crédit  de  madame  de 
Pompadour,  Bérard  Ital  décoré  da  l^ordra  du 
Christ.  11  aut  un  fils  qui  fut  pendant  plusieurs 
années  pNmiec  Tiolonfidie  da  la  Oamédie  ila«> 
lieu  oc. 
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N!RARDI  (Ancclo),  uquil  au  bourg  de 
Siftito-Agathe,  dam  le  BolomlR,  h  niHen 
do  dh-sepUèroe  siècle.  On  voit  par  le  titre  de 

ses  Ragionamenti  musicali,  qu'il  ('lait,  en 
1081,  professeur  de  coropoMtioD  et  maître  de 
chapelle  de  Ja  cHhédrale  de  Spelèle.  Préeé- 
detnment,  il  avait  rempli  les  mêmes  fonctions  ^ 
à  la  cathédrale  de  Vilerbe.  En  1687,  époque  où 
il  publia  ses  Documenti  armonici.  Il  était  clia- 
netoe  de  la  collégiale  de  Viterbe,  et  Yen  l«93 
il  fnt  nommé  maître  de  chapelle  de  la  Basilique 
de  Sainte-Marie  in  Tran$tevtre.  Il  dit  dans  la 
IwéAw»  de  set  DoomenU  arwioiilcl  ipiVInt 
défi  chanoine  et  maître  de  chapelle,  il  étudia  le 
contre-point  sons  Marro  Scarrhi,  ancien  ma'tre 
dechapelie  du  roi  de  Pologne.  Les  ouvrages  théo- 
rli|Me  de  cet  anieor  sont  :  I.  BtufkDummU 
musicali,  Dolojîne,  1081,  in-12;  II.  Doçnmenti 
armonici,  Bologne,  1687,  in-4»  ;  livre  importiint 
par  son  objet  et  par  la  manière  dont  il  est  traité. 
Cil  onvraffe  eel  dMté  eo  Irais  liffae  :  tepmnier 
traite  de  diverses  espèces  de  contre- point';  et  rte 
la  Tugue;  le  second,  des  casons  et  des  contre» 
pnlat»  doubles  ft  IVMiaTe,  à  la  dhfène  et  è  la 
douzième;  \c  troisième,  des  dissonances  par  re- 
tardement (  Irgatui  e  )  et  de  leur  résolution.  U 
e«t  k  regretter  qu'au  savoir  réel  que  montre  Be« 
nfdi  dane  Teipoeé  de  la  doditee  seolasliqae  de 

«on  te.mp<;,  il  ne  se  joigne  pa*  plus  âe  mi^llinde 
et  de  philosophie.  III.  Mtscellanea  muticale, 
tfiiitt  tm  in  parti,  Bologne,  1689,  Id-4«.  Dans 
la  seconde  partie  de  ce  livre,  on  trouve  les  règles 
do  contre-point  simple  à  deux  voix  et  dans  la 
troMème,  celles  du  cootre-poiot  à  trois  et  de  U 
fugue  seloB  les  tonsdn  plain-chaat.  IV.  Artont 
musicali,  Bologne,  1690,  in-4*,  dialogue  de 
trente-deux  pages  sur  quelques  compositions  ar- 
tificieuses, telles  que  les  Canons  en  écrevisse, 
Iss  Dmu  à  nimnur  le  ttert,  elle.  V.  /I  fien- 
chf  musicale  ovrnn  xtnf/eita  armonica, 
Bologne,  1693,  in  4o.  C'est  une  suite  de  lettres 
en  réponse  k  Âvenes  questions  qui  afaient  été 
btlesk  faaienr  sur  plusieurs  points  de  la  musi- 
qu.  LasotiVrases  de  Berardi  forment  imef^po<|t(e 
feBMmpnbte  dans  l'histoire  de  l'harmonie.  De- 
puis les  iraoTstions  Introdiiles  dans  l*h«nno«ie 
et  dans  la  tonalité  par  Monteverde,  les  principes 
sévères  de  TÉcole  romaine  avaient  souffert  des 
altérations  qui,  devenant  chaque  jour  plus  sensi- 
bles, foprinaienlè  tonlia  les  p««iaa  de  fait, 
et  particulièrement  h  la  tonalité,  ime  direction 
aouveUe.  Cependant  les  deux  Kanioi,  Benevoli 
«tlem  tfèvês,  quoiqu'ils  ensacrt  adopté  des 
fomias  plas  modernes,  conservaient  eneate  dans 
leurs  compositions  quelque  chose  de  la  pureté 
de  stjle  dont  Paleslrina  et  ses  contemporains 


avaient  donné  l'exemple;  mais  à  l'époque  où 
Beraidl  pobtta  ses  Doeiimefiff  ormoiHd,  il  sem» 

hle  qu'on  avait  méconnu  le  but  des  études  mu« 
sicales  ;  ce  n't^tait  plus  à  la  recherche  de  nMuve- 
ments  élégants  et  purs  dans  l'accord  des  voix 
qn*M  iTappUiioait,  mais  b  celle  de  subUlités  pné- 
files,  telsqtic  les  contre-points  alla  zoppa,  per- 
fidiati,  dun  sol  fMUSo,  etc.,  dont  les  ouvrages 
decetavleoraoïitTentplb.  Quoi  de  plus  ridicule, 
de  plus  opposé  an  TérilaUe  botde  l'art  que  ces 
formes  de  convention  où  les  compositeurs  s'im- 
posaient la  loi  de  n'employer  tantôt  que  des  notes 
blanches,  laoMt  qne  des  notes  noires  seulement, 
ou  de  répéter  d'un  bout  à  l'autre  iVm  morceau 
de  musique  le  même  trait  à  une  partie,  pendant 
que  les  antres  suivaient  les  règles  de  l'harmonie 
efdbialra  ;  on  bien  encora  de  alBlerdire  l'emploi 
de  certaines  notes  de  la  gamme  ou  de  certains 
iotervallest  Ce  sont  cependant  ces  mêmes  for- 
mes de  eoasposition  dont  Benrdi  explique  lea 
r^les  très-sérieusement.  Il  faut  l'avouer,  toute» 
fois,  ces  défauts  qui  appartiennent  an  temps  où 
il  vécut,  sont  rachetés  par  les  lumières  qu'on 
peatpoiaer  dSM  ses  onvrates  snr  devs  ohjels 

importants  de  l'art  d'écrire  ;nl>jrt<  qui  ont  exercé 
l'inQuence  la  plus  heureuse  sur  les  progrès  de 
la  musique  moderne.  Le  premiv  est  fe  contre- 
pobtt  double,  dont  l'invention,  bien  qu'anté- 
rieure à  ce  siècle,  puisqu'elle  iKf  riairement  in- 
di(|uée  par  Zarlioo  et  développée  par  Cérone, 
n'avait  cependant  pas  acquis  tons  les  peribeUon- 
nements  qu'on  remarque  dans  les  ouvrages  de 
liérardi  :  l'autre  est  l'art  de  mo<luler  la  fugue 
par  la  mutation  de  la  réponse  au  sujet,  invention 
I  qui  a  snbstiliid les  fiigoee  tonales  et  Hbitai  la 
!  lugue  réelle.  Je  le  répète,  Herardi  n'est  pas  l'in- 
venteur de  ces  choses,  mai&  il  est  le  premier  qui 
I  en  ait  exposé  méthodîqucmeot  les  principes  et 
le  anécanlsoM.  Sous  ras  itppert»,  il  doit  êlre 
considéré  comme  un  des  écrivains  dont  les  ou- 
vrages ont  le  plus  d'importance  pour  l'iiistoire  de 
rart.  Comme  compositeur,  on  coMNdI  de  hii  t 
Missa  pro  de/uncUs  quinque  vocum  ;  EomiCf 
opud  fgn.  de  Lazaris,  1663. —  lÀbri  tredi  mo- 
tetti  a  dMf  tre,  quattro  voci  ;  Bologne,  Monti, 
tet.—'PsaiH  vespertlmH  vee.eKmtmalf(sfa, 
op.  8;  Homx,  apud  Aug.  Mutis,  167  j.  Due  li- 
bri  di  o/fertorii  concertatia  due  e  tre  voci; 
Bologne,  Monli,  1680.  Salmi  eoncerlaii  a  ire 
vod,  iibw  I  ci  2,  op.  4el  6;  Botefae»  1M8» 
ln-4*.  Psalml  veapertini  (cum  Missaquatuor 
voe.)t  op.  9i  Bologne,  1682,  in-4°.  Musiche 
diverH  per  caméra  a  t,  3  «4  ooci,  op.  I3  ;  Bo- 
logne, Maria  Monti,  1698,  in-4°. 

BÉRAT  (  FRÉDKRir:  ),  compositenr  de  roman. 
1  ces  et  de  cbansonnellcâ,  né  a  Roucq,  en  IBOO,  a 
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uliteou  des  succès  prodigieux  par  quelques-iiue* 
de  «MpradueMoM,  partieuUèreiMat  par  m  ro- 
mance :  3/«  yormandie,  dont  on  a  vendu  plus 
de  treote  mille  exemplaires!  Ce  succès  populaire 
eut  âù  TraiHBblablcnMnt  an  caractère  aaaes 
vulgaire  dea  mélodies  de  cet  auteur;  car  les  clio- 
f:«'9  (le  Cl'  ppnrp,  lorsqu'elles  ont  un  rbytiime  bion 
cadeucé,  ont  toujours  en  France  plus  de  chances 
ât  réoiaile  que  les  ehanb  marqué»  an  eoio  de 
la  distinction.  Les  romances  les  plus  connues 
de  Bérat,  après  Ma  Normandie,  sont  le  Départ, 
la  Montagnarde  au  retour,  A  ta  Frontière, 
C*«f f  éenuan  9«'fl  arrUm.  Parmi  aes  cbanao»- 
oettes,  dent  la  galt^a  fait  le  '^urc^s,  on  cite  In 
Lisette  de  Béranger,  Bibi,  mon  chéri,  et  Mon 
peM  Cochon  de  Barbarie,  tn  1846,  il  a  publié 
un  albttaa  de  ramaiicea  etdechaiiaoBMlleadool 
plusieurs  «ont  écrites  en  patois  normand.  Fran- 
çois Péiourniau  a  pardu  et  r'trounai  son 
coutlau  eut  une  daees  chaasoat  defemes  popo- 
laires  et  cliantées  dans  toute  la  Nennandie.  Peu 
fortunt',  B<'r;it  n'avait  d'autres  moyens  d'existence 
qu'un  petit  emploi  dans  une  entreprise  de  gaz, 
à  Paria.  Heamie  ainpieelbaa,  Havaltpeu  dto* 
MUon  :  le  terme  de  ses  d^jirs  était  la  possession 
de  1,200  franoi  de  rente  et  une  chaumière drin"»  «a 
belle  Normandie.  (Joe  étroite  amitié  l'unissait  a  , 
Déraoger,  le  poêle.  Depida  looglanpa  Bérat  était 
atteint  d'nnc  aiïection  de  la  moelle  ëpinière,  dont 
lui-même  parai'^sait  ignorer  la  gravilé.  Le  mal  lit 
tout  à  coup  de  rapides  progrès  :  Bérat  fut  pris  de 
nrfigas.etleSdéeanlmiMi.ila'élalgiiH  sans  | 

souffrinre. 

BERAUDIERE( Marc  de),  musicien  fran-  | 
çais  qui  fivalt  au  commencement  du  dix-septième 
slède,  a  Aitt  imprimer  le  Comtal ^aeiit  d«evl 
m  champ  clos,  à  fUttitn parti»;  Paria, Billard, 

BERBIGUIER  (Boioit-Traii^oiixe),  flû- 
liale  et  eompoiltenr  pour  mm  inatrament,  saquit 

le  21dL'(tembre  1782,  à  Caderoussc,  département 
de  Vaucluse,  d-devant  le  comtat  Venaîssin.  Doué 
de  dKpotitfoia  beureoaea  ponr  la  musique,  il 
apprit,  saus  le  secours  d'aucun  maître,  la  flûte, 
le  violon  et  la  bas^.  Sa  famille  le  (1p<;linait  au 
barreau  ;  mais,  dominé  par  son  goût  pour  l'art 
rouaical.  Il  quitta  broaqnemeiit  «on  pays  natal  au 
mois  d'octobre  I80S,  vint  à  Paris,  entra  au  Con- 
servatoire dans  la  classe  de  flûte  de  Wunderlicli, 
et  suivit  en  même  temps  un  cours  d'Iiarmonie 
BOUS  la  direcifeu  de  Berfon.  Depuis  plosleora 
années  il  faisait  sa  prorp<:<iionrlela  musique,  lors- 
qu'en  1813,  il  fut  contraint  de  quitter  Paris  par 
suite  du  discret  qui  ordonnait  une  levée  de^ trois 
cent  ndHe  bommes.  En  1815,  il  cnlra  daûa  lea 
Bafdea  du  corps,  anl*!!  la  eoor  k  Gand  et  rmlra 


avec  elle  à  Paria.  Au  mois  de  noveaibre  de  la 
même  année,  il  obtint  une  llentenanee  daaa  la 

légion  de  l'Ain,  qui  s'organisait  h  Rour;?;  mais  fa- 
tigué de  l'élal  militaire,  et  désirant  se  livrer  de 
mmfeau  è  la  carrière  musicale,  il  domm  «a  dé- 
mission, fi\  1S!9,  et  revint  à  Pari^;,  où  il  épousa, 
en  1823,  Mlle  Ploii.  l'une  de!>  harpistes  les  plus 
Itabtles  de  c^te  époque.  C'est  surtout  oooime 
eonpositeur  pour  la  BAte  que  Berblguier  s'est 
fait  un  nom  recommandable.  Ses  ouvrages  pour 
cet  instrument  ont  été  longtemps  clas«que$,  et 
se  sont  succédé  avec  une  fécondité  rare.  Ce  n'est 
pea  eenleBMBt  en  PmMe  qnilla  ont  obtenu  en 

succès  n.ittprir;  rar  les;  rntalogues  d'Allemagne, 
où  ils  (igurenl  tous,  prouvent  qu'ils  y  joui^i^ent 
d'une  estime  méritée.  Les  événements  de  I830 
l'affligièrent,  à  cenee  de  Pattadwroant  qoH  tvail 
pour  la  famille  royale  de  la  branche  aînée  des 
Bourbons,  el  le  décidèrent  à  se  retirer  près  de 
aonami  Hna4>eifwm  (Tof.  ce  nom), à  Pool- 
Uvoy,  près  de  Blois.  Il  y  jouit  d'une  etistenee 
lieureose pendant  quelques  années;  mais  lécha- 
grin  que  lui  causa  la  mort  de  Desfoif  es  le  frappa 
d'ira  coup  mortel.  Aprèa  avoir  accompagné  Im 
resles  de  taa  ami  au  lieu  de  l'inhumation,  il  dit  à 
qii^l<7i)es  amis  qui  l'arnient  suivi  pour  cette  triste 
cérémonie  :  Dans  huit  jours  vous  viendres  td 
pour  «toi.  Sa  prédiction  se  réaHsa,  car  Deefbrgee 
était  décédé  le  20  janvier  1838,  et  le  29  do  même 
mois,  Berbiguier  avait  cessé  de  vivre!  Le  cata- 
logue des  oeuvres  de  cet  artiste  reniame  : 
I*  Qninm  livrée  de  dnee  pour  deux  Hlea  ;  — 

2»  Deux  livres  dn  duos  pour  nûte  et  violon;  — 
3"  Six  grands  solos  ou  études  pour  la  flûte  ;  — 
4*  Dix  concertos  ponr  le  même  instrument  ;  — 
Sept  livres  de  sonates ,  avec  accoin|)a;;nement 
de  basse  ou  alto  ;  —  Q"  Une  méthotle  pour  la  flûte  ; 

—  7«  Huit  tlièmes  variés  avec  aocompagnemeot 
depbnomiurdMaIra;  —  ftt  dm  4«  db cru 
auteurs  variée  pour  la  flAle  avec  piano  un  orw 
diestre  ;  —  «°  Six  livres  de  trios  pour  trois  flû- 
tes; —  10*  Un  livre  pour  deux  flûtes  et  alto; 

—  Il*  On  idem  ponr  IIMe,  viohm  et  allo;<- 
12°  Plusieurs  suites  de  duos  faciles  pour  deux 
notes  ;  —  13*  Un  grand  duo  concertant  pour  flûte 
et  piano  ;  —  Enfin,  piusteors  fantaisies,  ro- 
manom  el  ain  variée  avec  piano,  et  dea  euHee 
d'airs  d'opéras  arrangés  en  duo  {K>iir  deux  flûtes. 

BERCELLI  ou  BERSELLI  (MArniRc). 
sopraniste  qui,  vers  1730,  se  trouvait  à  la  cour 
de  Dresde.  8a  vetai  avait  mm  étendue  prudi> 
Rtensr,  car  elle  commençait  à  Vat  atj-dcssons  de 
la  portée  et  allait  jusqu'à  sa  dii-luiittème /a. 
Toutefois  il  dMutaiimédlocrament,  ce  qui  a'em* 
pêche  paa  qn'U  eM  S,M6  gniném  d*appmni» 
mentis  à  Londree,  en  1738. 
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BERCHEM(Jacq(ifji,  Giccbexto  oaJâOnr) 
oa  àtêerehem^  un  des  plus  habiles  conpoMleara 
du  teoième  siècle,  naquit  en  Flandre  r\ii  rom- 
mcooemcat  d«  ce  méaie  siècle,  et  bnliaiio  lâa^.a 
lUâ.  On  IgBora  si  le  nom  de  âtnkem  Aille  sien 
propre,  ou  &'il  le  prit  du  lieu  de  m  naissance,  le 
villagede  Berchcm,  près  d'Anvers.  Lcidociimenls 
des  ardùves  diverses  de  cftte  ville  ii'oiU  toumi 
«MMi  fWMwigncnwnt  sor  ee  point  à  M.  Léon 
de  Burbure  {voy.  ce  nom)  Les  biographes  qui  ont 
cru  que  Berchcm  n'était  pa»  le  nom  propre  de 
ce  nausiciea,  l'ont  confondu  avec  Jacques,  ou  Ja- 
eàtt  ét,  Bmu  qui  vécut  dans  Je  nâoM  temps  ; 
mais  on  peut  Toir  h  l'article  Buus  que  cette  opi- 
nion n'est  pas  fondra.  U  autres  ont.cru  que  Jacbet 
de  BereiMni  élnit  le  mène  artisloque  JMbct  de 
Wert;  naais  les  Italiens  nomment  ce]ui*d  Giu- 
chetto  di  Reggio,  soit  qu'il  ail  *ii  le  jour  dans 
cette  Tille,  de  parents  flamands,  soit  qu'il  y  ait 
denwaré  pins  ou  moins  loo«teraps,  tandis  que 
Jachet  de  Berghein,  ou  Berchevi  rst  (It-si^^nr-  par 
eux  sou»  le  nom  de  Giuchetlo  ou  Jachet  di 
Mantova,  parce  qu'il  fut  au  service  du  duc  de 
HMtem,  Ter»  lUi  à  l&65.  Ces  musiciens  vécn* 
rent  lon^dfmps  en  Italie  à  la  même  t^poiiue  ;  leurs 
oaTrage»  y  [ureot  trouvent  réimprimes ,  et  dans 
tel  recueils  où  Pon  a  introduit  quelqu'une  de 
ienra  conpositions,  il  arrive  fréquemment  que  le 
prénom  seul  est  indiqué  :  de  la  vient  qu'il  est 
difiicile  de  déterminer  lequel  des  trois  artistes  en 
est  Teuleur.  FedeiwuM  dit  (duu  In  Deieriplioii 
des  Pays-Btu)  que  Ikrdiein  vivait  encore  en 
1&80  :  il  devait  être  alors  fort  âgé.  Les  ouvrages 
les  plus  connus  de  cet  artiste  sont  ;  1*  Jacheti 
WMrirt  cuMcrrimi  aifu»  itobeteMtti,  cAorl 
illustrissimi,  ac  rcvfreiul.  cnrdinalis  Mantux 
magtsirif  Motecta  qumque  vocum.  Hoviuime, 
«■Ml  âtudio,  ae  ewra  in  liutm  tdUa;  Yene' 
Wi  ttpnd  Hieronymum  Scotum,  lt39,  iB-4* 
obi.,  avec  une  dédicace  de  l'imprimeur  au  cardi- 
nal de  Mantoue.  Cs  recueil  contient  vingt-Ms 
noteln.  C'est  ee  mtoe  ouvrege,  augmenté  de 
deai  motels,  qui  a  été  repro<luit  sous  le  litre  ita- 
lien suivant  :  //  primo  hbro  d\  Mofrflt  di  Jn- 
ehet  a  cinque  voci  con  la  gtunta  dt  piu  Mol- 
MU  eomputi  d»  mono  per  U  éetto  mutent  no» 

piu  vfduti  con  ognl  diligeniia  corrrtfi  ;  in 
Venettùf  H$lla  stampa  d'Anlonw  Gurduiie, 
IMO,  pettt  iii-4*  oU.  Il  y  a  vingt-huit  moteU 
dansée  livra; au  hanldnla pigtdn  oaaiènieon 
lit  :  Giae.  di  B.  (Jacques  de  Bcrcliem  ?"  Jn- 
chet  musieiiuavUiimiceUberrimique  miiuces 
nÊtrmdi$HHUettràlnûlê$Munlue(tic)  mayixtri 
Motecta  quatuor  voemm  nime  primum  dili- 
gentiisimf  rrcogntta  ac  suo  candori  restituln. 
L%Ù€7-  prtmui  ;  Ventliis  apud  Antoniuni  Carda-  i 


num,  i54S,  in-4*obl.  sans  dédirace  ni  préface. 
Des  exemplaires  de  la  même  édition  ont  paru 

dans  la  même  année  avec  le  titre  italien  <iuivant  : 
//  primo  liàro  de  motetti  a  quallro  voci; 
In  Venetia,  app.  dt  Ant.  Cardant,  pe> 
tit  ij]-4°  obi.  On  trouve  au&si  à  la  bibliolhèqne 
royale  de  Mimicli  •.  Jnchet  Mnstro  (sic)  di  mu- 
stca  de  la  Capella  del  Duomo  de  illus  St- 
gnor  tfiiea  di  Mantoa  (sic)  MetMU  a  quattro 
l'od,  novametite  pnsfi  tn  lucc;  Ixbro  primo. 
Sans  date  et  sans  nom  de  lieu,  in-^"  obi.  —  3* 
Liber  primus,  ooeiim  quinque.  Vigenti  Mo- 
tttoi  kttbeL  £Miuum  Ferrarite,  expentis  tt 
Labore  Jofi.  dp  Dulgat ,  Hrtir.  dr  r^impis,  c* 
Anth.  Ilucher^  tociorum,  1j3u,  petit  in-4°  oi«l. 
Le  principal  auteur  de  oes  vingt  moleti  est  dé- 
signe Jacquet  de  Bcrchem;  les  autres  sont  Hes- 
(iin,  Nie.  Gi)ml>ert,  Archadeit,  Ivo[de  Venlo), 
Jacques Despons,  Adrien  WiUart,  Mai^tre  Jan,et 
Claudia  (Claude  de  Sermisj).— 4*  Il  primo  ttbro 
de  madrigali  a  quattro  voci.  tn  Venetia 
appresso  d' Antonio  Gardane,  1536,  in-'i"  olil — 
o"  Caprtccw  di  Jachetlo  Berchein  con  ta  m(i-> 
alea  da  lui  eompoita  «opra  le  «loiixe  tfei 
Furioso,  a  quattro  voci  In  Veiietin  oppressa 
d'Antonio  Gardoue,  ii6i,  in-4«,  Ubrifirtmo^ 
uctmdo  §t  twno.  Cet  outrage  est  dédié  an  due 
de  Ferrare.— 6* Le  manuscrit  du  seizième  sièdcdn 
la  bibliotlii'que  royale  de  .Munit  It,  vu\é  II,  con- 
tient trois  messes  à  cinq  voix,  de  ikrchein,  sous 
le  mmh  da  Jœhu  de  Mantua»  —  7*  Oro/tenes 
complures  ad  qffic.  Uebdom.  Sanette  perii- 
nentes  quatuor  et  quinqne  vocum.  Veneliis 
apud  Ant.  Gardanum^  1  j67,  in-ful.  —  8o  JUeue 
tfei  flore  «  dj^we  »oe<,  liAre  primo,  in  Kene- 

tia,app.  di  Ant  Gnrdanr,  irif.i.  (C'est  uneri'im- 
pression.)  ~W>  Messe  dt  Jacàetto  a  cinque  voà. 
Ubro  S>  iUd.,  I5&&.  —  10*  La  messe  Jt  quaira 
vol&de/odkel^^em  isic)  sur  laclumson  Mon 

et  fortuna  se  trouve  Uaïui  le  recueil  qui  a  pour 
titre  :  Mtssarutn  quinque  Uber  primus ^  cum 
quatmr  tocibut  tx  diwnis  auetori^  exeel- 
lentissimis.  Venetiis  apud  liieronymum  Sco- 
tum, 1^44,  in-i»  obi.  On  trouve  des  motets  et 
des  madrigaux  de  lierchem,  avec  i'indicalion  de 
son  Mm  dane  Im  i«ene%  suivants  s  1«  Motetti 
del  frutto,  lit.  l  et  2  a  sei  voci  ;  Venise,  Ant. 
Gardane,  1639.  —  3"  .Motetti  del  Lubirinlti 
a  cinque  voci;  Venise,  1654,  in-i^jobl.  — 3»  Di 
dinerH  emtkuri  il  primo  H^ro  de'  madrigoH  a 

quattro  voci  a  mtr  nrgrr  ;  ibiti  ,  1503,  in-4oobl. 
—  40  il  primo  Ubro  délie  Muse  a  cinque  pocf. 
Madrigali  di  divent  autkorij  Borne,  Antoine 
Barré»  15S&,  iii-4".  Pour  les  œuvres  où  l'on  ne 

trouve  que  le  prénom  de  Jacquet  ou  Jachet, 
1  voyez  la  notice  sur  Jtuus  (Juc/ucs  de}.—  '^"  Mo- 
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feMdcUaSImiaadiifMMd.  FUrrartm^expen- 
ils  tt  labon  /oAomiif  dê  Bulgat ,  1540,  in-4°. 
Dans  ce  reaieil  le  nom  est  écrit  Jachet  de  lier- 
chem;  peut-éire  eit>il  permis  <)*en  conclure  que 
le  BOB  de  fiHBille  élaH  /aeikee,oo'plalM  Auviiel, 

qnr  ce  nom  nVtnit  pas  ]c  diminiilif  de  Jacqne», 
et  que  Berckem  indiquait  le  lieu  de  aais»ance, 
Goaune  te  dit  au  reste  Gaicliardin  (<rkieAe<lo  di 
j»i«jhM»  vietao  a  imwrM).^  s*  HsrMi»  lOtr 

JUotecfnrtim  cum  quatuor  roeibuf.  Imprpssom 
Lugjduni  per  Jacobum  Hodernum  de  Piogueoto, 
JA39,  iB-4a.  —  7*  Secundut  Uher  ËMê^orum 
ewn  quinque  vodbut;  ibid.,l  532,  in-4".— ■ 
titu  Itbtr  Motecforum  nd  quinquerf  ser  focis  ; 
ibid.,  t538^in-4%—  9*  Quartusltber  Motectorum 
ad^Mbtqve  et  Marvoef»;  ihid.,  lS39,in«4*.  — 
HP  Quinfus  liber,  etc.,  ibid.  ;  1543,  fn-4°.  —  1 1" 
Sflectissimarum  cantiomim  iquns  vulço  Mo- 
teta  vocant)  Flores  ^  tnum  vocum,  ex  opti- 
mis  ae  pre»tmtU$imà$  çtdbusquê  dMnm  Mu- 
sices  authorif'us  rrrerpfarum.  Lovanii  ex 
(ypograpb.  Pétri  Plialesii,  1569,  iil-4'  obi. 

BERCK  (H&NHi).  compositeur,  né  k  Brème 
vers  180&,  a  vécn  quelque  temps  à  Paris.  Il  pré- 
tendait être  élève  de  Russini,  quoique  ce  mallre 
n'en  ait  jamais  eu  aucun.  En  1839  il  fit  repré- 
aertcr  dans  m  ville  nstile  un  opéra  Infltalé  Ké' 
mus  et  Romutus,  et  dauR  Tannée  suifante  H  y 
donna  Bmtdnutn  comte  de  Spolète. 

BÉRCKZA  IMER(WoLrcANc),  compositeur 
allcniaad,  vivait  ver»  le  nilleu  dn  seMènie  siècle, 
et  -a  puMi<^  :  Sncrvrum  h'/mnorum  moduta- 
tiones  quinque  et  sex  vocibust  Munich,  l&d4. 

BERGY.  royes  Bam. 

BÉRENGE:R  (LAURtOT-PfCRBE),  littéra- 
teur, né  à  Riei  (Basses -Alpes)  le  28  norembrc 
1749,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
•près  avoir  leraifaé  ses  éliKlea,  ellM  profèssear 
au  collège  d'Orléans.  Après  la  révolution  il  passa 
à  Lyon,  en  qunlité  de  professeur  de  l'école  cen- 
trale, puis  (ut  inspecteur  de  l'Académie  universii- 
talr»  de  celto  ville.  Il  aonrat  an  tsn,  k  lige  de 

fitiixantp-trpîzt»  ans.  Auteur  de Mnrnlc  en  fic- 
tion, livre  qui  eut  de  la  célébrité  en  France  et  fut 
Montrant  lâmprimé,  Bérenger  fat  membre  de 
l'Académie  dn  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
Lyon.  Dans  une  séance  de  cette  •^ovit^té  savante, 
il  lut  un  mémoire  sur  la  nécessilé  d'établir  a  Lyon 
ane  école  spMalo  de  mnsiqne  voekie  et  inslm- 
mentale,  dans  laquelle  on  enseignerait  aussi  la 
composition.  Ce  Mémoire  se  trouve  parmi  les 
manuscrits  académiques  de  la  Bibliothèque  de 
Lyon,  sons  le  noméio  IttS  dli  Catalogne. 

BERETS  (Charles),  directeur  de  musique 
à  Hambourg  dans  la  première  moitié  du  dix-ncu- 
viènw  liède,  a  publié deatrioa  et  deaduos  pour 


la  flAte,  des  ^  vaifés  pour  la  vielon,  daa  ko» 

nates  pour  le  piano,  des  pots-pottRls  poor  divers 

instrunnents,  et  des  contreilanses  ponr  l'orchestre 
ei  pour  le  piano.  Toutes  ces  productions  ont  été 
fapriméea'k  HandMoig. 

BEKEXS  (lîrNRi),  fils  du  précédent,  pianiste, 
violoncelliste  et  compositeur,  à  Hambourg,  .s'est 
lait  connaître  par  les  compositions  suivantes  : 
1*  J»0r  mntlftailidl  Airopa(l'Enropenmicale), 
contenant  douze  fantaisies  ponr  piano,  op.  2  ; 
Hambourg,  Schubarlh et  compagnie.—  3°  deux, 
roodoa  idem,  up.  4;  Hambourg,  B<rilBM;. 
3°  1"  Trio  brillant  pour  piano ,  violon  et  vlolon- 
celle,  op.  6;  fîninhourg,  Schubarlh  et  compagnie. 
—  4*  Itomances  sans  paroles,  1  et  2;  ibid.  — 
6"  Des  polkas  et  dea  eoolradcnaea. 

BERENS  (Ilr.nvxTo),  compositeuret  dirao- 
teur  de  musique  à  Stockholm,  ap|iartient  à  Pé- 
poque  actuelle  (milieu  du  din-ueuvième  siècle); 
tout  antre  retyteigaenMot  manque  sur  sa  par* 
sonn'';  son  nom  ne  se  trouve  même  dans  aucun 
catalogue  de  musique,  ni  dans  aucun  journal 
lalif  k  eet  art  publié  jusqu'à  ce  jour  (is&4).  Je 
ne  connais  cet  artiste  q»e|>ar  une  Fantaisie  pour 
orgue  (en  mineur),  tpuvre  »tn^t-rim]uième, 
publiée  à  Erfilrt,  cliezKôrner;  ouvrage  dans  lequel 
Pkotcnr,  rompant  avee  les  traditions  de  tontes  lea 
écoles  d'organistes  anciens  et  modernes,  et  arec  le 
caractère  grave  de  la  musique  d'or;;ue,  applique 
à  cet  instrument  le  style  dramatique  de  son  temps. 
A  ee  poiDi  do  VM  aan  nnvraga  no  inanqno  pas 

de  mérite  :  l'iiarmonie  a  rie  la  (îi>;linrtion,  et  l'au- 
teur fait  voir,  par  les  combinaisons  des  Jeux  en 
rabon  du  caraiÂère  des  phrases,  qu'A  enanatt  Uea 
les  effets  de  l'instrument;  mais  il  C|ot  espérer 
que  celte  nouvelle  tentative  de  corruption  de  la 
musique  d'église  et  de  son  caractère  religieux 
n"^nra  pas  de  sueeès. 

BERENT  (Sino!<),  jésuite,  né  en  Prnsse,  en 
1.^85,  entra  dans  son  ordre,  en  I6û0,  y  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie,  et  devint  ensuite  coo- 
feaaanrdn  prinea  Alexandre  de  Potogna.  V  eat 
mort  ABrunsbei^,  recteur  du  c«llé{;e  de<  j«'<uitea. 
Je  16  mai  1649.  On  a  de  sa  cximposition  :  l"  lÀ- 
tantm  de  nomtne  Jesu,  1638,  et  LUanim  de 

;  B.  Virg.  Mania,  I(i39. 

j  BKHtSOVSKY  (M*xiaE-Soz?ioviTCn),  con>- 
positcur  de  mwique  religieuse,  naquit  à  tîlouch- 
koH,  petila  vUle  de  lllknine,  en  174»,  suivant  b 
Souvetle  Biographie  générale  de  MM.  Didot. 
Cependant  s'il  e.st  vrai  qu'il  entra  dans  la  chapelle 
de  l'impératrice  ÉlisabeUi,k  Saint-Pétersbourg,  et 
qtê  la  beanlé  de  sa  voix  y  excHa  l'kdnnratinn 
générale,  il  n'a  pu  y  être  adnii-;  que  dans  son 
enfance  et  comme  soprani.slej  car,  lorsque  £lisa- 
belb  nanrui,  en  1781 ,  BManvskjr  n^rait  en  que 
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•c'sc  am.  Cette  tonsidérabod  et  d'aalres  encore 
aulorùeot  à  croire  qu'il  vit  le  jour  plus  tôt  qu*on 
m  le  peose.  Quoiqu'il  co  Mtt,U  fit  Mt  pnMnièrw 
etinies  musicales  à  l'Acadt^mi»*  ecrl(Si3<lifHie  do 
Kicff,  pois  il  te  reodità  âaiot-Pétersbourg,  et 
IM  admii  eonuie  dmlear  à  la  <hip<lle  f  mpé- 
fiaie.  Ses  lieuremM^s  dtspoftiUoiu,  non  taalereent 
pour  le  chant,  mais  pour  la  comfwsitlon ,  déter- 
oiifièreot  CatUerine  II  à  l'envoyer  ea  Italie,  afin 
j  pwMkmtM  Mi  ooaaaimMM  dias  IVirt. 
Arrivé  à  Bologne,  H  obtint  du  P.  Martial,  l'un 
den  plus  savants  maîtres  de  sob  temps  (voy.  Mas» 
tuUf  Jean-Baptiste),  l'autorisation  d'y  suivre  ses 
laçaâapoarltcaatvtpotBt.  Il  passa  — if  muêm 
dans  cette  ville,  où  il  ot^Int  le  titre  d'arad(<mi. 
den  pbilliannonique.  De  retour  ea  Ru  wie ,  avec 
«■  savoir  solide  daas  ftot  d'écrite  ea  masiqae  et 
dSM  oeial  4a  cliant,  il  n'y,  vit  polat  se  réaliser 
ses  espérances  d'avenir,  fut  peu  remarqué  à  la 
cour  impériale,  et  n'obtint  aucun  emploi  de  quel- 
que tasporlanee.  Le  chsciria  qu'il  en  «ut  le  eou- 
duisit  au  tombeau  en  17T3.  Bérésovsky  a  fait 
quelques  efforts  pour  l'amélioration  du  ciiant  de 
l'Église  gréco-russe;  OMis  il  rencontra  beaucoup 
d^oypesltleu  dans  ses  réformes,  |iaroeqa*ll  y  voa- 
latporter  ses  habitudesde  la  musique  italientte  de 
son  temps  -.or  les  traditions  de  cette  musique 
diaiàit  aotipatliiqoes  au  canottie  Kbn  et  noa 
■cauré  du  diant  de  TÉglise  russe,  bien  que  ce 
caractère  ait  pins  d'analogie  avec  la  musique 
moderne  et  populaire  que  le  plain-diant  des 
4ijHiaB  ealhaUques.  J'ai  sooa  las  yem  des  uMir- 
ceaux  de  musique  religieuse  composés  par  Itéré- 
sovsliy  :  leur  harmonie  est  tré«-élégam tuent  dis- 
posée, dans  la  manière  des  maîtres  italiens, 
perticoUèremeat  de  Durauta;  nais  eu  s'y  trawe 
|ias  PindirAtion  du  génie  de  la  spt'cialité  du 
l^eore  qu'on  remarque  daas  les  coropositioos  de 
BorlolaMky,  aou  eeulunporaiu  «tsau  lucunseaur 
IflHBédIat  daoi  la  «éfbnua  de  la  ONsiqwdaPt- 

gH*è  rnsie. 

I)£R£T1'AR1  (ANCE).  religieux  de  ta  con- 
fidgailoade  SelBt-Jëf6me,  eu  HIéi  euyudles ,  au 

couvent  de  Fiesole.  vécut  vers  le  milieu  du 
dix-!«ptiéme  siècle.  On  a  imprimé  de  sa  compo- 
•ition  plusieurs  œuvrai  de  musique  d'église,  au 
MNnKaB  desquels  on  rananiae  :  Compléta  o  • 
voci  a  captlla  e  tétanie  n  8  voci ,  consfrn- 
9iuHli  e  ripienit  op.  S  ;  Veniie,Fr.  Magni,  I6M, 
to-4*. 

BERG  (AnAs),  célèbre  imprimeur  de  musi- 
que à  Munich ,  dans  le  seiiième  siècle,  commença 
à  publier  des  oeuvres  musicales  vers  1&40,  et  lit 
paraître  on  grand  nombre d'oavrsKes  importants 

pendant  prèsdesoixanteans,  c'esl-à-direjusqu'cn 
IMO.  Son  activité  industrielle  tint  itu  prodige. 
BtObH.  imx.  vrs  mc&icif.^s.  —  t-  i. 


'  Dans  le  nutabrc  immense  d'ouvrogMsurtis  <|e  ses 
presses,  on  remarque  surtout  la  belle  coliectioo, 

I  au  iîDraial  grand  ia4hlin,  qui  a  pour  litre  géoM 

Patrociniùm  muskrs  (Protection  de  la  muM- 
I  4u*  )•  parce  <|ue  les  dépenses  de  «es  somptueuses 
I  édHiOM  éMtKA  faites  par  las  duea  de  Bavière. 
La  collection  qiu  porte  ce  titre  se  divise  en  deux 
séries  qui  forment  ensemble  dix  volumes  impri- 
més en  grands  caractères,  pour  l'usage  des  dtœurs 
d*dgilse,  el  dsna  lesquela  les  parties  dee  diflé> 
rentes  voix  sont  mises  en  re^arJ.  CUaque  série 
I  est  composée  de  cinq  volumes  :  la  première  ne 
reaCme  qœ  des  oeuvres  de  Roland  de  Lassus. 
Lea  titres  de  ces  voluoses  sont  :  i*  JMroeiiHiMi 
musices.  Orlandi  de  Lasso  iUusMss.  Ducis 
<  Bavariâs  chori  magistri  cantionum,  quat  mo* 
I  fefot  veeaatf  ojmt  imumiii.  Priaia  jwrt.  ilhu- 
!  triss.  Prineipit  D.  Àlberli  comtUs  Palatini 
'  Hkeni,  utriusque  Bavarise  Ducis  libnolilnte 
I  in  lucem  editum.  Monachu  excudebal  Ada- 
I  mm Ber9.U.D.VUUlt~ PuiredMUim mu- 
sices. Orlandi  de  f.nssn,  etc.  Missx  aU<iuot 
quknqw  ooaun.  Secunda  pars  (le  reste  com- 
I  me  d-desans);  iUd.  I&74.  Ce  recueil  renferme 
cinq  mes8es.>-3*  Palneinium  mutiees.  Oriandi 
de  las<:o,  etc.  Officia  aliquot  de  prxcipuiê 
feslu  annts  quinque  vocum.  Aune  primum  in 
Iwem  tdttm,  Tertta  pan  (le  leste  commo  «(- 
dessus) ;  ibid.  1574.  —  4°  Patrociniùm  UMtfieM. 
I  Oriandi  de  Lasso,  etc.  Passio  quinque  vnrnni, 
idem  lecUonesJoàt  et  tectionet  matutinx  de  ,\a- 
UtUatê  CikrlJtt,faMfM0r»oMas,  quarto  para; 
ibid.,  Ij7.'>. — Patrociniùm  musices.  Orlandi 
de  Lasso,  etc.  Magnificat  aliquot  quatuor,  quin- 
que, ses  et  octo  vocum,  quinta  part,  etc.  ;  ibid. 
I&76.  Après  la  aaortdo  due  Albert,  la  puUioatien 

fut  interrompue  et  ne  fut  reprise  qu'en  1589» 
sous  le  régne  du  duc  Guillaume  II.  Ce  sont  les 
tehmiespubliëa  depuis  eeite  époque  qui  forment 
la  deuxième  série;  mais  on  trouve  des  exem- 
plaires de  la  première  dont  le  frontispice  a  été 
I  changé  et  qui  ont  pour  nom  de  protecteur  celui 
j  de  Guillaume,  Mn  qu*U  ao  r^piflt  pas  eux 
époques  indiqnt^cs  pnur  la  publication.  La  se- 
conde série  se  compose  des  volumes  dont  les 
titressont  :  —  lo  />afrociRtttm  mtuices.  MissM 
aUquot  fuin^iM  aoeiMi  OrtatM  4»  lossn 
sereniss.  ducis  Bavarix  chori  magistri  Mo- 
.  nocAU,  exeud.  Adamu»  Boei,  1&89.  Ces  ntes&es 
I  sont  dUMrentea  de  csMaa  du  ^dume  de  la  pre» 
mièresdrinetiontau  nombrede  six.  —  20  Pair»- 
cinium  mustces .  Missarum  solemniorum  tum 
Sanctorum  quam  /estorum  qfficia  labentis 
anni ,  ta  ttUkotlem  Soetmtm  wm  tenmmiee 
j  contrapunctum  ac  suavissime  concinnata, 
i  ticqueantea  in  /ucem  etfi/a.  Sereniss.  Reginx 
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Magdeience  chori  Halx  ad  Arnum  mogislro 
Francisco  Sale  aulhort  primus  /omtii,  ibid., 
iSM.  —  9»  FatnelmUm  mkiIm».  Miiste  eum 
firrves  tum  fjvntuor  ri>nitn  'nw^'ifisximx 
condHnat».  Aulhore  Bttuio  Amon  Tyrolensis 
«■n  ortmtdoi  ibid.,  mu  Paineinium 
muilm,  tniOMoHcnet  pttparUmirum  precum 
une cum sin^vlorvm  (nmrumpsnlmodiis  [qux 
VUtgo/cUsi  bordoni  dicuntur)  quatuor  vocdm. 
PrmtÊrÉa  Jbymni  quinquê  poetnn  per  Mum 
miNMi.  ÂËÊtàÊTê  CtUtm  de  Zacharils  Cre- 
tnonensi,  primus  tomus;  ibi<l.,  150i.  I.p 
McoDd  volume,  qui  devait  conteair  le  reste  des 
hymnes  jasqa*!  PAfWt  «I  les  hymnes  dei  cilnts 
pour  toute  l'année  à  5  voix,  avec  quelques  Ma- 
gnificat,  n'a  point  parii,quejeMdie. — 5"  Patrori- 
nium  musfces.  Jn  Aatalem  Domini  Jesu- 
Ckrt»H  SttlmUwU  iMfflri  tnofeAun  5  «ocMm, 
et  mlisa,  ad  rjus  imitationem  compotita.  Àu- 
thore  Francisco  SaU,  musieoCMat»i  ibid., 
1698. 

BERG  (  iBW  DB  ),  Imprimeur  de  mmiqne, 

ué  à  Gand  au  commencement  du  seidène siècle, 
se  fixa  à  XurembcrK  ol  élaljjit  une  imprimerie 
en  société  avec  Ulrich  Neuber.  Ses  éditions 
4*ffiuvrw  masicak»  porlent  le  nom  de  Montanus , 
partie  que  son  nom  flamand,  deBerg,  figoifiede 
la  Montague.  Il  était  mort  vraisemblablement 
avant  lâôô,  car,  dani*  cette  année,  Meuber  s'asso- 
cia avecGeriadi  (voy.  ee  non  ). 

BERG  {....).  Ce  musicien  n'ci^t  connu  que 
par  le  catalogue  de  Prcstoo  (Londres,  1797), 
qid  indique  ses  ouvrages.  Il  parait  avoir  été 
Allemand  de  naissance,  et  organiste diu  nne 
»lc«  églises  de  Londres.  Il  a  publié  :  —  1'  Dpux 
livres  de  duos  de  flirte.  —  l^Dia  fantaisie»  pour 
t'ofigne.op.  1.  — t» SontlMpoarle  piano,  op  3. 
—40 /(/«Ml,  op.  4.  «*frsMini,op.  s.  —  Idem, 
op.  6.  —  7"  Dons  poordwiT  cors,  liv.  1  et?  ;  le  pre- 
mier livre  a  été  publié  en  1770.  —V^Utùt  livre» 
de  cAoRMiM  m^FiiilMV.  —  Oeprlen  pour 
Tur^ie,  œuvre  S*. 

BERG  (  Comrao-Matbus  ),  professeur  de 
piano,  compositeur  et  écrivain  sur  ia  musique, 
naquit  k  Oolnar  (  HMt-Mihi  ) ,  le  97  avril  ITM. 
Après  avoir  appris  la  musique  et  \r  vi.>lon  dnn!% 
«a  villf»  natale,  il  pas<!i  les  année?  i80'»  et  isOT) 
à  Mannheim ,  où  il  reçut  des  leçous  de  Fraeoxl 
pour  cet  iminment  Cependant,  quoique  son 

p^re  l'eût  dc'^tini^  h  être  violoniste  ,  Rerg  avait 
^toujours  pr<^féri!  le  piano.  Ri'<oIn  rntiri  .1  s'y 
adonner  exclusivement ,  il  &c  rendit  a  i'aris  et 
entn  m  OosMrvUoIre  où  II  piiat  les  annéet 
ISOG  et  t807.  En  1808,  il  se  fît  n  \  ?(^a•.bour^',  et 
.s'y  livraexclusivement  à  l'enseignement  du  piano. 
11  y  passa  le  reste  de  ses  jours,  aimé  et  estimé. 


autant  a  cause  de  ses  talents  comme  article  et 
comme  professeur,  que  pour  son  caractère  Ira» 
nenbketbienreUlant.  Dans  les  années  I810,I8I8, 

I83.i  et  1851  .  il  visita  Pari-;  <■{  y  fit  rîp  courts 
séjours.  £o  1817  il  lit  un  voyage  a  Vienne  et  y 
fltia  connaissance  de  Beethoven,  de  ttuminel, 
de  Ciemy  et  de  plusieurs  aulrct  aitialei  eâèbni. 
Fji  I8r'5,  il  alla  h  narmstidt  et  ^'y  lia  d'amitié 
avec  Godefroid  \V>l>er  et  Kinck,  qui  restèrent 
enninlion  arec  lui  jusqu'à  leur  oort.  Ooniad 
Berg  a  cessé  de  vivre  à  Strasboarg,dans  la  noit 
I  <lii  13  ati  14  décembre  1852,  un  peu  après  mi- 
nuit, à  l'Âge  de  soixante>sept  ans  et  sept  mois, 
après  me  longue  naladie.  C^eat  donc  à  tort  i|ne 
Gasaner  dit, dans  ton  Lexique  univend  denasi« 
que,  qno  Herg  mourut  en  iHift. 

ikrg  8'et>l  lait  connaître  par  des  compw^itioni 
pour  le  piano,  parmi  letquellea  on  remarque  s 
—  I*  Premier  concerto  pour  piano  et  orcbea- 

tre;  Pari».  Scliôncnberger  9»  Deuxième  idem, 

œuvre  21""  ;  Oifenbacii,  André.  —  3'  concerto 
pour  piano  et  nrebeaire,  op.  32;  Straabouif, 
l' toî'î  et  l'rnvt,  —  4"  Grandis  variations  sur  la 
marche  d'/l/i»e,  avec  orchestre;  Augslwurg. 
r  Gombait.  —      Rondeau  laiori  pour  piano  et 
orebcatre,  anvre  24;  OllënlMch,  André.  — 
'  6'  Sonates  pour  violon  et  piano.o-uvresD,  23  cl2i; 
Paris,  Pacini,  Janet,  Richault.  — r  7^  Duo  avec 
variations  pour  deux  pianos ,  œuvre  12  ;  Vienne, 
Hassllnger  ;  — >  M  TMla  grands  trios  pour  plane, 
'  violon  et  vioionwlle,  œnvre  It  ;ib.,  —  9" 2  trios, 
idem,  op.  15;  Paris,  Janet.  —  10*  Deux  Irios 
I  idem,  op.  16  ;  Offenbacli,  André.  —  1 1*  Trois  trios 
op.  ideia,  op.  20;  Bonn,  Slmreck.  — 12* Trois 
'  quatuors  potir  deux  violons,  viole  et  basse, 
I  np.  26;  Paris,  Pacini.  —  13"  Quatuor  pour 
I  piano,  violon,  alto  et  violoncelle,  op.     ;  Vienne, 
;  Haslinger.  —  l4o  Sonates  pour  piano  seul,  «p^ ê 
et 30;  Paris,  Pacini,  et  Mayence.  Srlmlt  ;  —  15*>Des 
fantaisies  et  des  rondeaux  iraur  le  même  instro- 
mesL  —  la^Des  varialiont  pour  piano  et  violon, 
'  ou  pour  piano  seul ,  et  quelques  autres  coni|Kiei- 
'  tiens  moins  impnrifintes.  —  IT'' Kxi'rrice>  jouma- 
I  liersdemecaoïsme  pour  te  piano,  op  34  ;  Paris,  Ri- 
I  dinnit— l8*IMKraTtliasaientà4mainspourpianA. 
op.  27;  ibid.  —  19<>  Die  Aijrc  rf«  MMNMelsss 
l.a  féedii  MurriineUce;  |  *  )  ;ballatle  pour sn[>rano; 
Augsbourg,  G«)ii)t)erl.  iierg  a  publié  dans  1  écrit 
'  fiériodiqae  inUtnlé  CceeUia  (t.  ▼,  p.  89  et  suit.), 
lin  projet  dt'  intMliode  rationnelle  de  niu«-i')ue 
appliquée  au  pi.'iiio.  s<(ii>  ci>  titre  :  idem  zn  etnrr 

I  rationellen  Lc/ire  dcr  Melhode  der  Mvsik 
S 

1 

(ij  Lac  delà  nrM-HoIre.sItiiéHirle  1mm  éfane  aieeta- 

:  Rnr,  dan^  le  irraixl-duché  de  Bad^.  raux  tmt  fellMil. 
*  ncuar*  cl  paraiMcsl  cowpicirmrnt  D4>ires. 


Digitized  by  Coo 


9» 


wtM  Atncendung  au/  Clavierspiel.  Après  qii«! 
^•es  cniMidéralions  préliminaires  sur  ta  posiUou 
mpecUve  de  l'éiève  et  du  nuUtro,  il  y  Iratte  des 
caiNM  qui  ratanleat,«a  général,  les  pnisrèade  la 
mesure,  de  j'écartement  des  inlcrvallen  sur  le 
cUvier,  éu  doigté,  etc.  Dans  la  Moonde  sec- 
tion de  M»  travail,  il  eumiiM  lii  maidM  4e 
reD8eigoeiD«Dt  en  géoéral ,  les  proctklés  a|tpli« 
rahles  à  l'instrnrtion  particulière  de  cliaqoe 
ciéve ,  la  dupuisilioo  des  ubjeU  dans  la  leçon , 
lei  «teidoeeda  l'élève,  «le.  Oe  petit oevragB 
de  Berg  a  été  imprimé  <'i  part ,  et  publié  cbex 
Sciiott,  à  Mayence  ,  in-S"  ,  en  1827  ,  avec  une 
pré(ace  de  Godefrui  Weber.  fierg  a  développe 
i«e  idéee  mr  eeci^eldaie  vmtMétkodêpn- 
çressive  pour  le  piano,  avec  un  Manuel  à 
f  usage  des  maitres ,  dont  le  maaiucrit  a  été 
Uné  à  raditenr  itieMt,  k  PerU,  neie  qui  n'a 
point  para  jiuqa'an  moment  où  eelte  noiice  est 
écrite.  On  a  au.^i  du  même  artiste  un  écrit  ioti- 
Colé  :  Aperçu  htstoi  igue  sur  l  élat  de  to  mu- 
sique à  Strasbourg  pendant  tes  50  dernières 
cnnées  ;  Strai^bourg.  1840,  iu-ê"  de86  pages. 

BRIIG.VMASCO  (  arcbasçklo  ),  contra- 
fHiuti^te  lUliea  du  16«  siéde,  fut  vrai«cmbla- 
lileaeat  alad  nommé  dn  Den  de  ea  natmasee» 
Cergame.  On  ne  connaît  de  ce  maître  qw  dm 
madrigaux  qui  ont  <^lé  insérés  dans  la  coUecUoO 
intitulée  :  Dolci  afJeUi,  madrigait  a  duqise 
MCI  Mdb»ênêice$Uena  mmietdi  Mema  ;lloam 

rt  Vi'ni<«*,  1 56S.  Ce  titre  fait  Yoirqnc  Bergamoiico 
devait  être  employé  comme  cliaoleur  ou  comme 
oompocMeur  dan^  quelque  église  de  Rome. 

BERGER  (  AMonAK  musicien  auliqoa  da 
prince  de  Wûrteinb«>rg ,  nn()tiit  à  Dolseo  en  Mis- 
nie  vers  1^80.  On  a  de  lui  :  ifomeni*  sacrx 
4, 5, 6, 7  S  neeihu  eemdmiÊdm^  etc.  ;  Augs- 
boufi,  lioo,  in  4^  -  v  Tmtseit  weitUcbe 
Trauerwnd Kluge  Uedermitk  Stimmen  (Cbanis 
mondains  et  lantenlableH  à  quatre  voix);  Aogs- 
benig,  1000.  —  i»  Tkftmdim  amaimist,  dûs 
ùt  newe  Teulsche  weltche  trawerund  klag 
lÀeder  nach  art  der  teeltlichcH  VtUanelUn 
mit  4  Stimmen  ;  Augsbourg,  1609,  in-4".  Trois 
melelsde  cet  anteor,  à  six  et  à  bnit  voix ,  ont 
été  insérés  dans  la  FlerUefU  miaiei  jporfenht 
de  Bodeoacbala.  ^ 

BERGER  (Jiâii<6oiUAQiiE  oe) .  profimaur  , 
dVIoquence  à  Wittenberg,  et  conseiller  aulique 
df  l'<  l<TttMir      Saxe  Auguste  II,  roi  de  Pologne, 
naciuit  a  Géra,  et  mourut  le  28  avril  17&1.  Oo- 
n  de  lui  :  I*  Dtseertotimm  œaéemiem  varU  «r-  ; 
gumenii,etc.;  Guelfcrbyti.  1720,  io-4*  C'est  ! 
un  recueil  de  trenfo-deux  discours,  |iamii  les- 
quels le  21"    contient  Teloge  d'un  musicien  , 
nommé  ienn  L'Ikh,  tantôt  k  Wltt«nbei|;->  ! 


?tf  Eloquentiapublica  ;  LeipsicV,  t75o,  in-4*, 
recueil  de  discours,  dont  quelques-uns  contira- 
I  nent  des  déUils  relatifs  a  l'iii^toire  du  chant  de 
l'Église,  et  à  la  idtemnqw  Lnlher  y  apporta. 
Le  17*  est  intitulé  :  De  Martini  Lulheri  merifo 
evangelicatu  imiauraiionem  haud  potUemo 
qma  diselpttma  aocri  eanius  emendatur;]»  lo*  : 
De  Martini  iMtkeri  cura  musica  hymnodia 
sacra  le  19*:  De  Martini  Lutheri  fiymnis  ad 
propagationem  religionis  emendatx  utiUtfusi 
leSOs:  Dé  Martka  luiheri  hfgmids soeris ab 
iniqua  censura  vindicatis.  3°  De  Ludis  olym- 
piis  programma ,  in  Slromat.  acod.,  p.  867. 
Les  auteurs  du  Dictionnaire  des  Muiiicteiis(  l'aris^. 
I  1010) ont  été  lodailaenonenrpar  lLL.Ge^ 
ber,  en  plaçant  ripeqne  de  la  urart  do  Beiinr 

I  en  1706. 

I     BERGER  (JiiAi«*AKToi.\E),  organiste  de  la 
calliédialodaGranoMe,  néen  17 19,  nwiteo  1777 , 
1  trouva,  par  ses  méfiilation<5,  le  secret  de  pro- 
duire sur  IVpinette  et  le  cUveda  les  effets  du 
ereseendo ,  au  mojiK  d^ine  nécanique  que  Ton 
mettait  en  jeu  par  la  pnaiioiidtt  gmon.  lin  1702 
il  vint  à  Paria  pour  soumettre  sa  découverte  a 
,  TAcadémie  des  siences ,  qut  l'approuva  et  lui  ea 
donna  dea  eerUflcala;  I  la  tt  anneneer  par  aouo- 
criplion  dans  les  )ounuox ,  niais  comme  on  ae 
[  bornait  à  l'admirer,  il  ue  jugea  pas  k  propos  de 
j  la  publier.  11  parait  même  en  avoir  détruit  jus» 
I  qu'aux  moindres  traces,  car  son  Sis  ne  trouva 

rien  après  sa  mort  qui  eût  rapport  a  cette  inveu> 
lion.  L'épioeUe  verticale  du  père  Mcrsenne  lui 
avattaugséréndée  d'ajouter  un  clavier  à  la  iiarpo 
ôrdinaira;  mais  Frick,  ouvrier  aBeamnd  qui 
travaillait  tKwr  lui ,  lui  enleva  u  mécanique  et 
I  ses  plans.  M.Dielz  a  reproduit  de  nos  jours  celle 
I  Invention  dana  le  Clooi-ikarpe;  mais  eNe  •> 
point  eu  de  succ^. 
BERGER  (Joseph).  Voyez  Miiirrz-Dt:iiGER. 
BERGER  (  LoDu),  pianiste  et  compositeur, 
ert  néà  Berlin,  le  lo  avril  1777.  Son  père,  ar- 
chitecte  employé  par  le  nonvernemcnt  prussien, 
ayant  perdu  son  emploi,  dut  quitter  Berlin,  et 
se  rendre  dans  la  petite  ville  de  Templin ,  uu  Ber. 
ger  passa  aeo  enfance.  Plus  tard  il  foi  envoyé 
h  Francfort-'-vir-i'OiJtT.  Apr;*s  avoir  fait  daî>->  cette 
ville  des  études  musicales,  il  alla  à  ikriin,  où 
il  apprit  la  fliéoriede  la  oompoailien  sous  la  df- 
rectioa  de  Gerrlich ,  dontlea  lumières  devinrent 
birntôt  Hisufrisantc; ,  ses  progrès  ayant  été  rapi* 
des.  lùa  UOt ,  il  se  rendit  à  Dresde,  il  où  espé- 
rait terminer  aea  étndm  aona  Raumaau;  maia 
il  n'arriva  près  de  cet  artiste  qu'an  ntomcnt  oil 
il  rendait  le  dernier  soupir.  Il  exprima  lecliagrin 
que  lui  faisait  éprouver  cet  événement  inattendu 
dans  une  cantate  (w^hn  dont  le  niérile  fnl  vl»  , 

23. 


IM  BLRGER  — 

TemMit  senti  por  les  arfi^fc';  11  avait  alors  le 
«Imsein  d'obtenir  une  place  de  mallre  de  cliApelle  ; 
mais  MO  espoir  ajaot  él^  déçu ,  il  se  idin  à 
BerIfDi  oft  il  vécut  en  donnent  des  leçons  de 
pinno.  Clément!  l'entendit  en  !  804 ,  époque  de 
soa  vojage  à  fierlio,  et,  rrapp4^  de  Ia  beauté  de 
m  oomiMMHkNueldotalent  qu'il  posséddteonne 
pianiste ,  il  l'engagea  à  l'accompagner  en  Russie 
«Tec  Klengel,  qui  était  aussi  devenu  IVIère  du 
grand  artiste.  Berger  accepta  cette  proposition 
nvw  neoMufaMMa,  ni  pntlt  imw  Saint-Pé- 
tersboorg.  Partout  il  se  fit  entendre  sous  le  pa- 
tronagede  son  illustre  maître,  et  partout  il  excita 
radiDÏratioo  des  connaisseurs.  A  Saiot-PéterslMurg 
U  ne  lia  nvne  n«M  «t  SMMt  U  Jeu  aacn  «I  pnr 
dn  premier  exerça  sur  son  talent  une  influence 
beureuae ,  aous  le  rapport  du  mécanisme.  Son 
aéjoor  «a  itonia  Ibt  de  sis  anndet.  I^t  cet  in* 
lervalle  ,  il  se  maria  à  une  jeuoe  fille  qui  était 
sa  (îanrée  lit'puis  l'enTance;  mais  il  eut  lenufieur 
de  perdre  et  sa  femme  et  l'enfant  qu'elle  lui  avait 
talé,  et  M  di^ioaMaB  I  la  nélaneolie  et  à 
PhVMur  ooire  s'en  augmenta.  En  1812,  il  quitta 
Saint-Pétershourg ,  où  l'on  dit  que  ses  jours 
étaient  meuacés  par  des  ennecnia  particuliers, 
etttaefMMiità  StMUwIn^e*  il  ae  lia  d'nnrflié 
avec  H"*  de  Staél.  Il  s'y  fit  entendre  avec  suc- 
cès ;  mais  l'humeur  cli.i<;rine  qui  le  tourrneutail  ; 
ne  lui  permit  pas  de  s'j  tixer  :  il  ne  tarda  point 
à  aVaAenper  pevr  Loodna  eè  H  leliMvt  non 

ancien  mallre,  démenti.  Les  concerts qo'll  y 
donna  le  tirent  connaître  aTantageu<»ement,  et 
saa  amie  lui  praeorèfent  dea  éMvea  dans  les  meil- 
leures mdsons.  Berger  demeura  dans  cette  si- 
toatioo  jusqu^en  i8l!S ,  <'f>oque  où  il  retourna  à 
Berlin ,  après  une  al>j»euca  de  douze  années.  D«- 
pdf  ee  tempe  H  aMIalt  lié  dans  œlte  Tille,  et 
s'y  livrait  sans  reUdie  à  l'enseignemoit.  Une  pa- 
ralysie nerveuse  du  br»^  <lroit  ne  lui  permit  plus 
de  se  faire  entendre  en  public  li  mourut  à  Ber- 
lin» le  ittffiter  1139. 

Les  connaisseurs  cnn<;idércrit  dppiii»  lonp- 
tempe  Berger  comme  un  artiste  d'un  talent  très- 
Havtf,  eoit  comme  virtuose,  soit  comme  cora- 
peaUenr.  Son  talent  d^exécuUoo  était  moine  re- 
marquable 80u<^  le  rapport  du  brillant  que  som 
eelui  de  la  pureté  et  de  l'expression.  Sa  manière 
était  large ,  grandioae  et  pleine  dnaapinlien.  Ses 
élèves  les  plus  remarquables  sont  Félis  Mendel- 
nolin  et  Wilhelm  TaiitxTt.  On  remarque  dans 
ees  compositions  le  caractère  de  grandeur  et  de 

visations,  lorsqu'il  pO'^sédait  toute  la  puissance 
de  son  eiécution.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1*  Une  sonate  patliétique  en  ut  mineur  pour 
piano ,  «Mm  l*' i  Liipeicfc ,  Miara  ;  ^  lyiMi- 
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Ires  sonates, œuvres  9, 10  et  l8;Berlin. — 3o  Une 
sonate  pour  piano  à  quatre  mains, œuvre  16  ;  Ber- 
lin, Lane.  -^Piéfaideset fugues,  op.  5°;  Berlin, 
SdilesinsBr.  —  fio  Prélndes  Ain  turque,  op.  8;  ib. 

—  6«> Douze  études,  op.  Il;  Hanibourg,  Chri»- 
tiani.  —  ;<> Rondeau  pastoral,  ibid.  —  8o  roctofe 
en  Ibnne  de  rondeeo;  Leipelck,  Bieiibopf  et 
Haertel.  — S**  Desairs  russeset  norvégiene  variés. 
10"  Divers  recueils  de  chants  à  plusieurs  voix  • 
Berlin ,  Hambourg  etOffeobacU  ;  —  il*  Huit  re- 
cneNe  deehanb  fc  vol»  aenle, nvee neeempepe 
ment  de  piano ,  publiés  à  Olfenba  ch.  chcs  AuM, 

—  120  Trois  marches  militaires,  op.  J6,  enhar- 
monie, publiées  en  partition  à  Berlin,  diez  Lane. 
— 13*  Traie  attrâieed1nflNilerie,ponr  mnslqae 
militaire;  ibid.  Bercer  avait  écrit  l'opéra  sérieux 
Oreste  pour  le  ttiéâtre  de  Berlin,  mais  il  ne  fut 
pas  représenté.  M.  Louis  Rellstab  a  puhUé  une 
notice  biogmphlqne  de  cet  artiste  reoominaadable, 
ornée  de  son  portrait,  sous  ce  titre:  Ludwig 
Berger,  ein  Denkmali  Berlin,  1846,  in-ft*  de 
165  pages. 

BERGEB(CBARLEs-GoTTUEa),  violoniste  de 
concert  qui  a  ni  de  la  réputation  en  Alloinacne 
dans  la  seconde  moitié  du  18*°*  siècle,  naquit  à 
Ollnanderr,pcèade  Plma,en  1786,  etmonnit 
h]  Loîp?;ick ,  le  71  jinvier  1812.  Son  talent  con- 
sistait dans  la  grjkce  et  l'expression  :  il  était  re- 
nommé surtout  à  cause  de  l'imagination  qu'il 
déplefeitdane  lepiélnde  et  limproviselion.  On 
ne  cite  de  sa  composition  que  s'w  câpriers  jy^jir 
Violon  seul,  indiqués  dans  les  anciens  catalogues 
de  BPeNimpr. 

BERGKREL  (  L  ).  On  a  publié  sons  ce 

nom  une  brochure  qui  »  {vour  titre  :  Exposé  des 
principes  historiques  de  la  mustque,  ouvrage 
adopté  par  lu  Société  rofale  pour  CinstruetUm 
élémentaire  de  Paris.  Pari^,  1H44,  in-S*. 

BEHGERRE  (  Ai-kx^^dhk-Basile),  né  k 
26  septembre  1803,  à  SeigneUy  (Youue),  s'est 
liné  à  Pétode  de  In  mosique  dès  ses  premièfve 

annrc: ,  d'abnrd  «otis  la  dirccfinn  de  «^on  fr^rr^ 
aiué,  \tu'u  a  Auxerre,  riiez  un  bon  proftfsseur 
nommé  Féraglio.  Plus  tard  il  dewinl  élève  de 
Clavel,  professeur  adjoint  de  vlokm  ne  Conser* 
vatoire  de  Paris,  el  reçut  des  leçons  d'harmonie 
de  Itarbereau.  Droling  fut  son  uMltre  de  piano.  A 
Vtffi  de  vingt  ans,  M.  Bergerre  accepta  la  place  de 
professeur  de  musique'  au  iiensionoat  d'Aubigny 
(Cher)  :  il  y  re.st<i  f)endant  huit  ans.  En  1828, 
un  anci«)  bautboî)<te  de  Paris,  nommé  Guy,  do- 
veno  reeeieorde  flneneee  I  Glen,  le  Ht  nommer 
professeur  au  collège  de  celle  petite  ville  du  dé- 
partement do  Loiret.  On  n'y  compUit  pas  alors 
quatre  amateurs  de  musique  :  en  pou  d'années, 
Beiiem^  bonraw  inlelligeni  et  ncOf,  paarionné 
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pour  MO  art,  m  communiqua  le  goût  de  proche 
ca  pradM,  al  mobia  âevInelaMpInitaid,  daa 

itodéUs  de  musique  s'y  étaient  Tormées  sous  sa 
tlirrction,  des  écoles  élémentaires  de  cet  art 
araient  été  fondées,  et  plus  de  deux  cents  per- 
loMMi  collifataitafw  auceè*  le  dUMl,  le  piaM 
et  I  (  iini>iqiie  ri'cnvmble.  On  a  de  ret  artiste  es- 
timable des  romaaces  avec  piano  publiées  à  Paris 
chci  jHittt  elwilfarascot;  des  aire  Tariés  pour 
«MM avec  quatuor  ou  piano,  ibid.;  d'autres  airs 
variés  pour  violon  seul ,  des  recueils  de  danses 
pour  deux,  violoiis,  etc.  ;  mais  c'est  surtout  comme 
•oteor  didactique  qo*tl  aM  nada  raooBUiMB> 
dable.  Il  a  publié  :  !<>  Exposé  raisonné  de  prin- 
cipes de  musique;  Paris,  Frey,  IR.IS,  in-8»,  et 
Janet,  1837,  un  vol.  io-8«>.  Le  même  ou- 
Tnga,«BlièraiMiitferoadii  el  figrtaapMBlé,  a 
Hà  riimpriiné  chez  Périftse  Trères,  à  Pari<:,  i^'i't, 
1  vol.  in-8*.  —  V  PiouvtUe  classification  des 
âemi  lowj,  ou  véritables  qwiHfication$  d«  ces 
UstinaUes  ;  Paris,  1833,  in-8*  de  qaarante-sis 
pages.  —  3"  Méthode  de  vioînn  adoptée  par  le 
Conservatoire  de  Paris iVam,  Jaœt,  1837,  i 

1  voL  ia-4*  4"  Hudtmntt  du  vMon,  ou  f  «ri  | 

d'apprendre  à  lire  pour  cet  instrument;  Pa-  i 
ri»,  Richanlt,   I8i6,  1  vol.  gr.  in-i"  de  cent  ! 
HOixante-quatre  pages.  M.  Bergerre  avait,  en  1846,  j 
«■vimi  caatoMfNi  «aiMnaaerildefiiiiliuwel  j 
pa<i- redoublés  pour  musique  militaire ,  oiivorlii- 
rcs  pour  orcbeslre,  qoataon  poar  instruments 
àcordes,  pièew dlV»f«ue,  ebmm avae  aitkaatre, 
trois  airs  vatléi  |ioar  vlaiosavae  erdiestre,  ftn- 
laisies,  etc. 

BEHGGREËN  (P.  C).  oompositeor  et  lit-  j 

en  1832,  un  opéra  comique  en  trois  actes  inti- 
tulé le  Portrait  et  le  Buste  (en  danois),  dont  il  i 
avait  écrit  la  musique.  Cet  ouvrage  ne  réussit 
pÊÊ.  ADfftmmenreMMtfde  183»,  M.  Ba^Riwnflt 
paraître  un  journal  concernant  la  mnsique  ,  en 
langue  danotie;  aaata  le  nomlire des  abonnée  ne 
fol  pu  autfeaaat  pour  «oavrir  les  dépoMoida 
flellB  poMkaliOD,  qol  B*ert  qB'iiM  «née  dteis- 
leoce. 

BERGIËR  (Mkwlas),  naquit  à  Aeims,  le 
i*'  mars  1U7,  Mioala  Jliffvqrtla  luHvenette, 

cl  en  1557  suivant  fiayle,  Moréri  etNicéron.  Il 
fit  ses  ëloties  à  l'université  de  cette  ville,  t  t  fut  ! 
rasuite  précepteur  deseufants  du  comte  de  haiot> 
Sonplet,  iTaàd-lMllU  de  Tenaandoia.  Ayaildlé 
reçu  avocat,  il  fut  nommé  professeur  de  droit, 
puiii  syndic  de  sa  ville  natale;  cette  dernière 
diarge  l'ayant  obligé  i  faire  quelques  voyages  à 
Paria,  pour  les  intérêts  de  sea  eoadtofeaa,  H  a^ 
lia  i!'amiU>^  avec  Duptiy,  Perpi<»r,  !p  père  Mer- 
•amie  el  le  président  de  BeUièvre.  U  mourut  i 


à  Grignon,  maison  de  campagne  de  cet  iUoatre 
nadalrat,  la  ISaeôt  1613.  La  mm  da  Bari^ 

est  connu  principalement  par  son  Histoire  des 
grands  chemins  de  l'empire  romain.  Le  père 
Mersenoe  cite  de  lut  (Comroeotar.  in  Gènes,  c.4, 
T.»  ), OM diaaeflatian  inllIulAa dé  ModlÊ um- 
sicis,  de  vocis  humanx  atque  soni  prxstan' 
lia,  qui  n'a  point  été  imprimée.  On  trouve  panai 
leaaaaamcffibdaiaBIMIothèque  impériale  de  P8> 
ris,  août  la nP  7MP^  pallt  in  fo:,  ancien  fonds}, 
un  ouvrage  de  ce  savant,  sous  ce  titre  :  La  musique 
spéculative.  Cet  ouvrage  traite  particulièrement 
do  riiytltna,  dana  aea  lapporto  avae  la  potfila  : 
il  n'e^t  pas  sans  intérêt. 

RRRGMAiVW  (  HEi-<(Ri-CnRÉTiE.<<),  amateur 
guitariste,  vivait  au  corntneDcement  du  dix-oeu- 
TlèiM  Ma,  daaa  oa  villaga  de  la  8axa.  Il  art 
auteur  d*aaepelite  méthode  de  guitare  intitulée; 
Kurzê  AHweisung  zum  GuUiwenspieie  ;  Halle, 
HBndel,  1802,  io4*«M.da  aotxaale  pages. 

BERGOBZOOMEa  (CArnBamc}.  léa 
Leidncr,  .i  Vienne,  en  17&3,  était,  en  l770,  an 
service  de  i  impératrice  Marie-Thérèse,  sous  ie 
noai  da  SMutdttr,  et  ehaatatt  caoBOM  prêma 
donna  dans  l'opéra  séria  et  traffa.  Elle  avait 
pris  le  nom  de  Schindler  de  son  beau-frère,  Hi* 
recteur  de  r£cole  de  peinture,  qui  l'avait  élevée 
el  placée  an  Ibéltrada  la  cour.  En  1777,  elle  aa 

maria,  el  prit  le  nom  soii-s  lequel  plie  ft^tire  ici. 
Engagé  au  Uiéaire  italien  de  firunswick,  elle  y 
cbanta  depaia  1780  jusqu'en  1783,  époqnaaà 
elle  passa  au  tbéAtre  National  de  Pragoe,  qoa  la 
comte  (le  Noiliz  venait  d'établir.  Elle  y  est  morte 
au  mois  de  juin  Iîb6,  àgee élément  de  trente» 
elnqawi.CflllacaBlalrieaaiaBi  d^onafriMla  ré- 
putation. 

BERGONZI  (Cbables),  né  à  Crémone,  fut 
le  plus  distingué  des  élèves  d'Antoine  Stradivari, 
dont  il  InRa  aaaeleaMal  ha  fanma  al  lai  pas- 

portions.  11  travailla  (îepui<<  t7lf>  jusqu'en  175S. 
Ses  vioiona  et  ses  violes  sont  estimée  ;  maia 
Bergonl  a«  diatiafmi  «mtool  daaa  la  aoaabaa- 
tion  des  violoncelles.  Il  en  existait  un  daté  da 
1746  dans  la  colleclîon  Salabtie,  à  Milan,  au 
commencement  de  ce  siècle.  Cet  inatmment  était 
eoaaidéré  comme  on  d«a  mellleura  da  sua  cs- 
pècc. 

Charles  Bergonti  eut  un  fils  nommé  Mlciiel- 
Angeio,  lequel  fut  père  d'un  autre  Chartes  et  de 
Nloolaa,  da  qaf  0  asMan  naa  viola  daMa  da  1781 
dans  la  collection  Salabue.  Ces  trois  luthiers  aa 
s'élevèrent  point  au-dessus  du  médiocre.  Leura 
inatraaMBta  aa  aont  recherchés  que  par  les  ou- 
rian  qni  veolent  former  nne  collection  coaipiàle 
des  échantillons  de  la  lutherie  crémonaise. 

BERGONZI  (BcMHT),  de  la  même  famiUe. 
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i|ttele  prl^édent,  naquit  ù  Crémone  en  1790,  fut 
lin  C4>mistc  distingué  et  se  (it  rnnnnttrc  comme 
compositeur  par  uu  oiK'ra  iniilulii  Malek  Adel, 
qifl  fM  représenté  è  Crënooeen  tsss.  Il  e  pn- 
L!ié  pour  son  instrument  :  1°  TlW'me  varié  d'^"- 
duardo  e  CristtnOf  avec  «ccompagDcroeat  de 
|)iiiao;  Milan,  Riconli.  —  fHnbuf  vaiU  de 
CeNcrmtote;  idem,  ibid.  —  3*  Tlièine  Terié 
(O  cara  tnemorin)  ;  idem,  WM.  —  'i"  Tlièine  va- 
rie deto  Donnadel  Lago  ;  idem,  ibid —  5o Xi»èaie 
Terié  ^ÉUiobeth;  Htm,  iUd.  -.Tltèeee  irarM 
tltVlialiana  in  ^i:9eii; idem,  ibid.  —  7"  Thème 
varié  et  polonaise;  kiem,  tbid.  L'Institut  de» 
Muences  et  arlsde  Milan  a  décerné  i  Ber^otiii 
iim  médeille  d*erieiil,  le  7  oetobre  iS34,  peur 
un  cor  à  clefs  de  son  invention,  qu'il  avait  son- 
mn  à  l'examei)  de  cette  société  savante.  Il  mou- 
rut à  Crémone,  au  moU  d'octobre  1840,  à  l'Âge 
d«  cinquante  ans. 

BEHGROT  (Olads),  savnivf  ^v.A,]r,h,  né  h 
Heltioge»  v«r«  la  fin  du  dix-septième  siècle,  fut 
eoerf  bon  lolMile  et  pioleeieor  de  meiiqae  k 
Upsal,  vers  1717.  11  a  fait  imprimer  unediaser- 
talion  intKiilée  :  Exereitium  academieum  ins- 
trumenta musica  levUer  delintans,  quod  con- 
sentlmte  ampH$t.  Fueutt.  PkUet,  in  Reç. 
Acad.  Vpsalieriù  ,  suf)  prcesidio  ampliss.  et 
celeberr.  viri  Mag.  Johannts  Valltrv,  Math. 
Prof.Beg.  et  Ordin.  pro  honoribus  p/itloso- 
pAf  elf  pitMlee  bononm  esemliii  merfeile  wd- 
^  miltitS.  R.  M.  alumnus  Olavus  0.  Btrgroi, 
Uelsingus,  in  Aud.  Giisf.  Mnj.  nd  d.  7  dir. 
anni  Mil^,  Upsal,  1717,  trente-quatre  ftages 
in-IS.  rignora  quelle  eat  le  nelnre  de  cet  ou- 
▼rige. 

BEAGSOIV  (Micbel),  compositeur  et  pia- 
niste, cet  né  I  Vereovfe,  en  mois  de  mai  uiq, 
de  parents  qui  étaient  dane  leeagMBeree.  n  e  bit 
»es  études  musicales  à  Dessan,  dans  le  duché 
d'Anhalt,  sou»  U  direction  de  Frédéric  Schneider. 
Et  tM9,ll  eemndit  en  llalte,  oft  il  poMie  see 
pienlen  eufnpe  poor  eon  in^mment  et  se  fit 

connaître  comme  virtuose.  Vers  la  fin  <lc  J84fi  il 
écriTit  pour  le  llié&tre  de  la  Pergola,  à  Florence, 
un  grand  opère  (nOInlé  tAti$a  di  Momtfortt  qui 
fut  représenté  dans  cette  ville,  puis  à  Livourne, 
en  1M7.  Ce  même  ouvrage,  traduit  en  allemand 
pnrBaenmnn,  a  été  représenté  k  Hambourg,  en 
IS49.1>e  retour  on  Allemagne,  M.nentson  nvéoi 
quelque  tomps  a  Rerîiti,  |Mii*  à  I.eip'iick.  Depuis 
plusieurs  années  il  s'e^-t  tixé  à  Paris.  On  connaît 
de  hd  anvIreB  etaquante  cronea  de  piano  et  de 
chant,  parmi  le<%quelson  compte  un  grand  trio 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  un  Rraml  dno 
dramatique  pour  piano  et  violoncelle,  dédié  ao 
prinee  royal  de  Snède,  traiedoos  pour  ylano  et 


1  violon  ,  pour  pinno  et  clarinette  (avec  Iwan 
Muller  ),  des  fantaisies,  des  iiiazourkes,  des  piècet 
de  salon,  des  Lieder  allemands,  des  ballades,  et 
des  Milféitee  k  Irab  cl  k  qnaire  vola. 

BERGT  (CnaÉTiEji-DiEiDonr  -  Ar  ci  ste  ), 
organiste  de  l'église  Saint- Pierre,  à  Uaut/en,  né 
kOd)eran,  près  de  Frejberg,  ie  17  juin  1771,  fit 
deai  rapides  pragrèa  dan  ses  étadea,flt  partieuiik' 
rementdans  les  langues  anrifnnfs,  que  son  père 
conçut  le  projet  de  le  r4ire  entrer  dans  l'état  ec- 
cléstasIiqiM.  et  qu'il  le  mit  fort  Jeune  encore 
dans  l'école  do  la  Crois  {Kreulz-Schulë)^  à 
,  Dre'de.  Apré*;  y  avoir  achevé  ses  hniiianitt*",  il 
I  allaà  Leipsick,  en  1790,  pour  y  étudier  la  lliéolo- 
I  suhrant  le  désir  de  ses  parents.  Josque-lk, 
la  musique  n'avnit  »Mé  pour  lui  qu'un  dél.i<si'u»ent; 
il  jouait  du  piano  et  un  peu  de  violon,  mais  seu- 
leroenl  comme  peut  le  faire  un  amateur  qui  ne 
dense  qne  pen  de  temps  k  l'élode  de  fait.  Go> 
pendant  ronnnissanccs  dans  i  i  (Iw^locie com- 
mençaient à  être  assez  éleniiue&  pour  qu'il  eût 
le  teiape  dMrtar  k  deaepneerts  pidiltcs  qoi  dd* 
velopiièranl  son  gofit  pour  la  musique.  Son  pen* 
(liant  potir  cet  art  devint  si  vif,  qu'il  résolut 
d'abandonner  la  lliéologie  pour  s'v  livrer  sans 
rdccrvo.  L'orgue  était  l^instnîmenl qu'il  préTérail; 
il  enéliidia  le  mécanisme  avec  persévérance  et  s« 
procura  des  livres  de  théorie  pour  appiendre  les 
lègles  de  l'harmonie  et  de  la  coiiipoi>iliun.  M-il- 
lienreoaeoMBt  U  «fait  peidn  beaveonp  de  temps  ; 
l'âge  de  la  facilité  était  passé,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'il  parvint  à  produire  ses  pruniers 
ouvrages.  Ce  Tut  en  1801,  c^eat-k-dire  k  lige  de 
TiflgUneaf  ans,  qu*il  fit  paraHra quelques  clw»- 
sons  allemandes,  trois  sonates  |>'iur  le  piano,  et 
un  petit intennède  intitulé  Listgegen  I.if<  (Ruse 
contre  rose),  qui  Ait  palilié  en  partition  de  piano 
chei  Breitkepf  et Hnertei.Ce— eorganisle,  il  s'*> 
lait  fait  remarquer  en  jouantaver  on  talent  di<(in- 
gué  sur  plusieurs  orgues  de  Lieipsick  ;  sa  répittaiioo 
ne  laidn  pae  k  tfétfdre,  et  Pergne  de  l^tgttae 
principale  de  Baatzen  lui  fut  confié  en  18U?.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  les  places  de  professeur 
du  séminaire  et  de  directeur  de  la  société  de 
cbeak  Depnia  localla  eodegranda  aoeokadaM 
l'enseinneinent,  ayant  fonné  beaucoup  d'élèves 
distingues.  Les  ouvrages  que  l'on  oonnaU  de  toi 
sont  :  PùOk  L*Mtu8B  :  1«L'oralorio  de  la  Fntaieii, 
en  trois  parties  (  texte  d'Aager);  cet  ouvrage  a 
été  publié  sons  le  titre  dt  Chris fif%  dtirch  Lei- 
den  verkerrlicAtfea  partition,  chez  Hobneister, 
k  Laiprieb.  Il  est  éerit  pour  qnalfe  vois  prfnei- 
pales,  ehmor  et  orchestre.  C*est  rraorre  10**  de 
l'auteur.  —  7'  Hvmiie  :  So  weit  der  Sonne 
j/ro/<ton,à quatre  voixet  orciicstre, op.  17,  ibid. 

—  S*  Hymne  de  Pkqoee  :  chrtHms  Uî  $r$tmi^ 
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Util,  a  quatre  vuix  el  orchestre,  œuvre  18,  ibiii.;  i 

—  4*  Te  Jieum,  à  qualre  voix  et  orcbeslre,  eo  i 
blin  et  en  «llemuid,  «p.  19,  ibid.;  —  5*  Coilsc-  i 
lion  ilo  rliants  re]i;:ien\  i)rnir  "*opr.iiio,  alto,  té-  ' 
iiur  et  basse,  «ans  ai:cuiii|jugn(.-iuait,  preoiière 
suite;  Ibld.     6*  L'aoctoine  mélodie  do  canti- 
que X  Berr  Gott  dieh  Me»  wir,  «vee  na  antre 
texte.  arrang«'e  |»nir  quatre  ^oix,  qualre  trom- 
ïtoaes,  trompettes,  tirotMles  et  orgue;  parlittoo, 
ib.  La  plupart  de  cescompoaitioiiientÀéextfcn> 
téi's  (laos  les  i^gU.>i-s  d'Allemagne,  «ty  ent  pro- 
linit  beaucoup  il'i-fift.  Porn  tr  Tiif.ATRr  :  —  | 
7"  Laura  el  Fernando,  optera  en  trois  actes.  — 
8*  Die  Wunâerkur  (  Le  Cnre  menrenieeee),  en 
trois  actes.  —0"  T.ist  o^ont        '  Rii-ii'  contre 

I 

i  iise),  interinèrie  en  un  acte.  —  10°  Erwin  et  . 
Elimre  (de  Ga.'tbe),  opércUe  en  un  acte.  — 
]  t*  Dtt»  Sttmdchen  (la  Sérénade  ) ,  intemMe. 

—  15"  Aa  Fête  anniversaire  de  la  nn'.s^ance 
du  poète ^  taudeviile  avec  dt^  airs  nouveaux.  , 

—  13»  MUgefùhl  (la  Synipatliic  ),  Taudevlile  \ 
avee  des  airs  nooteans.  —  Pocit  L'oRCBEsnta  : 
14*  Symplionie,  o-iivre  lî;  Leipsick  Ilofmeis- 
lar.  —  1^  Sjinpbonie  concertante  pour  cUri- 
netle  el  baaaon,  eanm  c^; — Perot*cauwnt  i 
irr  Traia  aonates  poiir  piano,  violon  et  vio- 
lontilV,  œuvre  f'';  Lcip<;ick,  Br.  et  Haerlel.  — 
17''  Six  danses  alicuiandcs  pour  le  piano,  op.  1 1  ; 
Leipdek,  Hofineitttfr;  —  tS*  Varlatiom  anr  Gcd 
Mate  the  King,  iwnr  le  piano;  Leipsick,  Peter*. 

—  19°  Ucn:»  recueils  de  chansons  allemandes 
pour  plusieurs  voix,  avec  accompagnement  de 
piano,  œuvres  7  et  15,  ibid.;  —  Vf  Air  poor 
vtN«  de  soprano,  avec  chœur  et  soOOinpRpement 
de  piano;  Leipsick,  Hormeister.  —  %%"  Cantate 
de  nocesi  pour  quatfe  voti,  avec  aecompagne- 
nkCttt  de  piano,  op.  SO.  —  22>  Huit  suites  de 

trios  pour  «oprano,  ténor  et  l):l'^s<*,  avcf  arcorn- 
|iagnementde  piano;  Ldpsicl^,  Peters.  —  23'  Le 
Congé,  chanson  à  vois  seale,  avec  aecompagne-  ! 
ment  de  piano.  Ce  morceau ,  qui  a  obt<-nu  un 
Hircè<«  populaire,  a  /'té  publié  dans  tontes  le*  gran- 
des villes  de  rAllemagne.i>e.s  derniers  ouvrages  de  1 
Bergt  sont  on  petK  ^crit  qol  a  poortltre:  Etteas 
zum  C floral  und  dessen  Zubehùr  (Quelque^ 
mots  sur  le  diant  choral  et  sur  ce  qui  s'y  ratta- 
che), pour  l'usage  des  séminaires;  Leipsick, 
Koromer,  in*8*,  1SS3,  et  on  antre  écrit  intitolé  : 
Brif/wechsel  eines  ait  m  jnuf  jungrn  Schul-  | 
mcisters  ûber  allerhand  MusikalUches  (Cor- 
Kspondance  de  àent  maîtres,  dYeotes,  Vm  vieu  x , 
cl  l'autre  jeune,  concernant  toutes  les  clioses 
musicale*;);  Zittau  et  Leipsick,  in-fol.  obi. 

L'onvrage  a  é\é  publié  après  la  mort  de  iiergt  par 
0.  G.  lléring(vo|.  cenom),  qni  y  ai(|ooté  la  hio- 
irapMe  de  Tantm  cl  le  atalogne  de  cas  oraTies. 


Tes  lettrcsont  pour  «d>j<-t  principal  l'art  dePins- 
trumentation,  purliculiercincot  pour  les  petits 
ereheatice.  BhkI  moiiraliBaatien  le  10  février 
1837,  à  l'âgf  de  soixante-cinq  ans.  C.  Gcissier 
a  publié  la  collection  de  ses  pièces  d'oigue,à 
Leipsick,  chex  Peters. 
BEBINGEft  (Mimniin),  emiior  k  Web- 

sembonr^  en  Nortgaw,  au  commencement  dn 
dix'SeptièoM  siècle,  a  publié  un  Traité  élémen- 
taire de  1^  dn  chant,  sons  ee  Wie  :  Musica, 
dm  ist  die  Stngkunst  der  lieben  Jugend, 
zum  lieslen  in  Frag  und  Antttort  ver/asst; 
Nuremberg,  I6û&,  in-8°.  Une  deuxième  édition 
amélibrée  de  cet  oorrage  a  para  dans  ta  même 
ville,  en  1610.  deux  parlieslM*. 

BÉRIOT  ((  nAiaFs-\iccsTE  de),  violoniste 
célèbre,  issu  d'une  famille  ancienne  et  consi- 
dérée, cet  né  k  Lonvatn  le  10  ilhrrier  IWtt. 
Orpiii  lin  di^'s  l'âge  de  neuf  ans,  il  trouva  dans 
M.  Tiby,  prorcsseur  de  musique  en  celle  ville, 
un  tuteur,  un  second  père  et  on  maître  qui  s  oc* 
cttpnaveciMededéveloppar  tes  Iwnwnias  dis- 
positions pour  la  musique.  Déjà  il  était  pnryenu 
à  on  certain  degré  dliabileté  sur  le  riolnu  et 
ses  progrès  avaient  été  si  rapides,  qu'il  put  se 
foire  entendre  dans  le  concerto  de  Viotll  en  la 
mineur  (lettre  H  ),  avant  d',!voir  atteint  sa  neu- 
vième année,  et  qu'il  y  excita  l'admiration  de  ses 
compalrioles.  La  nature  a  donné  k  De  Biriol  te 
sentiment  dToneexqoiM  justesse  d'Intonation  qui 
s'est  unie,  dans  son  jeu,  à  un  goAt  naturel  plein 
d'élégance  Doué  d'ailleurs  <i'un  esprit  méditatir, 
dt  n'ayant  aoeun  modèle  ^1  pilt  hniler  dans 
ce  qui  l'entourait.  Il  cherchait  en  lul-m<*ne  le 
principe  <iu  beau,  dont  il  ne  pouvait  avoir  de  no* 
tions  que  par  Paction  spontanée  de  son  indhridna- 
lité.  Ceat  peut-être  id  te  iien  d'examiner  ce  qni 
a  pu  donner  lien  au  bruit  qni  sVtait  r(<pandu, 
qu'il  atait  été  Pelève  de  Jacolot.  Ce  rnit,acrr<«. 
dité  par  Panleor  de  VBmwignemmt  tmlver.tet, 
et  par  les  déclarations  de  De  llériot  lui-même, 
exipe  qixMques  explication».  L'atl»'ntton  générale 
des  liabitants  de  la  Iklgique  était  fixée,  depuis 
plustenrs  ann^,  sor  lea  réenlblsqul  pamiaaalent 
.ivoir  et.'  n|itcnn<;  par  la  méthode  de  Jacotot  ;  les 
progrès  en  toute  chose  tenaient,  disait-on,  du  pro* 
dige.  De  Bériot  voulut  savoir  quels  avantages  ii 
pourrait  retirer  penr  inl-méme  des  proeédéa  de 
celte  ni('-tlio  le  ;  i!  ctit  des  entretiens  avec  son 
inventeur,  et  n'en  apprit  guère  que  deux  choses, 
à  savoir,  que  la  persévérance  triomphe  de  tous 
les  obstacles ,  et  qu'en  général  on  ne  vent  pas 
sincèrement  tout  ce  (pron  jieut.  Le  jeune  ar- 
tiste comprit  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  ces 
proposHioos,  et  son  tnldllgenee  ni  ka  maître  k 
profil.  Yoflk  commanf  De  Vériot  IM  l'élève  do 
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Jacolot;  ii  ue  pouvait  pas  l'élre  autrement,  car 
il  D'est  pas  earUia  que  cdoM  Akl  capable  de 
ji^er  é  le  Tioloniate  Jouait  juste  ou  faux.  Quoi 
ipi'il  en  M)it ,  une  lieureiise  organisation  morale 
el  iiliyAique,  une  éducalioa  bien  commencée,  et 
le  Itavail  le  nieus  rdglév  ne  tanlèranl  pofait  à  eoo* 
diiire  De  Bériot  juMju'à  la  possession  (Piin  falonl 
IrtiS-rcntarqualtk .  auquel  il  ne  manquait  pins 
(|tte  le  contact  de  beaux  talents  d'autre»  genres, 
IMaraeqttérir  do  Uni»  le  eeordoamr  damtoulea 
«e<  parties ,  et  prcn^lrc  nn  caractère  original. 

De  Beriot  avait  dix-neuf  ans  lontqu*il  quitta 
sa  vîltc  natale  pour  se  rendre  k  Paria  ;  ii  y  ar- 
riva vera  b  coniuencement  de  Tannée  1821 ,  et 
son  premier  soin  fut  de  jouer  devant  Viotti, 
alçrs  directeur  de  TOpéra.  Après  1  avoir  écouté 
avec  attenttoB.caeélèlireartifte  loi  dH:  ■  Veue 
«  avez  uo  iiean  style;  attachez- vous  à  le  pcr- 
«  fectionner  ;  entendez  tous  les  lioriunes  de  laletil  ; 
«  profitez  de  tout,  et  n'imitez  rien.  »  Cet  avi« 
i^mblall  impliquer  odui  de  ne  point  avoir  de 
maître  ;  cepeudant  De  Beriot  crut  devoir  prendre 
des  leçons  de  Haillot  et  il  entra  au  Conserva- 
toire déni  ce  dessein  ;  mais  il  ne  larda  pas  à  s'aper- 
cevoir que  HHk  son  talent  avait  utt  caractère 
.propre  qu'il  serait  difficile  de  modifier  sans  que 
son  oripinalitf'  en  soufiril.  Il  ne  resta  donc  que 
peu  do  mois  dans  les  classes  du  Conservatoire  , 
rentra  iom  <a  4iraelion  personnelle,  et  liientdC 
tl  se  tt  entendre  avec  un  liuccès  brillant  dans 
quelques  concerts.  Ses  premiers  airs  varias,  tom-  ; 
positions  pleines  de  grûce  et  de  nouveauté, 
parurent  et  augmentèrent  sa  répotalion  naissante. 
Sa  manière  de  les  exécuter  j  ajoutait  un  charme 
inexprimable.  Tons  ceux  qu'il  a  publi^^s  ont  'Hé 
longtemps  le  répertoire  habituel  d'un  grand 
nomlire  de  violonistes. 

Après  avoir  brillé  à  Paris,  De  Bériot  partit 
pour  l'Angleterre  oii  il  ne  fut  pas  moins  bien  ac- 
cueilli, surtout  dans  les  voyages  subséquents 
qn^  y  Ht.  A  Londres  etdans  qoelqoesaatrss  villes 
(}p  la  Grande-Rrpfajînc ,  il  donna  de^  concerts  où 
son  beau  talent  se  fit  applaudir  avec  transport 
Engagé  à  diverses  reprises,  pour  le  concert 
phlllianneolqno,  il  le  fdt  amal  pour  qnelqnsa- 
unes  des  fWes  ronsicalps  qui  donm^nt  an- 
nuellement dans  les  principales  villes  de  l'An- 
ffleterre.  De  retour  dans  sa  patrie,  riche  d'une 
raDeannée  d^k  brillanle,  il  y  fut  présenté  nu 
roi  Guillaume  l",  qui,  bien  qu'il  aimât  peu 
la  musique,  comprit  la  nécessité  d'assurer  l'in- 
dépendance d'un  jeune  artiste  qui  promettait 
diMNiorar  son  paye,  et  lui  accorda  une  pension 
dp  ?,000  florins,  avec  le  titrede  premirr  violon 
solo  de  sa  musique  particulière.  La  révolution 
de  IS30  priva  De  Bériot  de  ces  avantages.  I 


Depuis  que  le  (aient  de  cet  artiste  a  com- 
nwnoé  kselaife  eennaltfe,  il  s'est  développé  par 
degrés;  parvenu  à  sa  maturité,  ce  talent  ofIMt 
la  réunion  des  qualité»  les  plus  piécieuse»,  a 
savoir,  le  plus  beau  son ,  une  jostesse  invariable 
dans  laqMMe  II  n*a  en  de  rival  que  Lafont,  un 
goût  d'une  rare  t^lé^ance,  un  style  personnel, 
enfîn,  le  charme,  dans  lequel  il  n'a  été  surpassé, 
peut-être  métue  égalé,  par  aucun  autre.  La  criti- 
que, qui  ne  perd  jaoÂaia  sea  droits,  n  reprocM 
autrefois  à  De  Bériot  de  joindre  un  peu  de  froi- 
deur à  sa  pureté;  celte  critique  lui  a  été  utile,  r.ir 
la  chaleur  et  la  vigueur  d'archet  ne  devinrent  pa» 
noim  remanioaUee dans  son  jeoquein  îosletM 
et  le  goût.  On  se  p!ai:^nait  au';si  que,  bornant 
l'essor  de  son  talent  à  composer  et  à  jouer  des 
aict  variés,  il  le  renfernoAt  dans  un  cadre  tro}» 
petU  t  U  s*eeteneore  justîMde  ce  teproehoea 
com|>ogant  des  concertos  qu'il  a  fait  entendre 
dans  plusieurs  conccrb,  et  dans  lesquels  il  a 
déployé  des  proportions  plus  grandes  de  concep- 
tion et  d'exécution.  Ayant  été  nommé  professeur  d«t 
violon  au  Conservatoire  de  Braxellee,  en  1843,  il 
a  écrit  ses  derniers  concertos  pour  ses  élèves , 
et  a  jeté  dans  tous  des  Idées  cliannantaa  et  der 
traits  aussi  remarquables  parleur  élégance  que  par 
leur  brillant.  On  a  dit  que  cette  musique,  si  favo- 
rable au  talent  de  eeu%  qui  Texécuteot,  est  tieao- 
eeup  molnadilleile  qu^llè  ne  le  parait  t  Je  ne  salsal 
cette  observation  doit  être  considérée  comme  une 
critique,  et  si  ce  n'est  pas  plutôt  un  éloge.  Devenu 
l'ami  de  la  célèbre  M*"*  Halibran,  De  Bériot  a 
voyagé  avee  elle  en  Italie,  en  An^Mem  eldana 
la  Belgique.  En  1835,  il  devint  sou  époux.  Lee 
fréquentes  occasions  qu'il  eut  d'entendre  celle 
femme  inspirée  paraissent  avoir  exercé  la  plm 
iMunnse  inOusnea  sur  son  taleat.  A  Itoplea,  eft 
il  s'est  fait  entendre  dans  un  concert  donné  au 
théâtre  Saint-Charles,  Il  a  obtenu  un  succès  d'en- 
thousiasme fort  rare  chez  tes  italiens,  car  cette 
nation,  passionnée  ponr  In  chant,  n'toeofdait 
alors  que  peu  d'attention  aux  instniments. 

Fixé  k  Bruxelles  après  la  mort  df  M"*  MaU> 
bran-De- Bériot,  il  ne  se  fil  point  entendre  pen- 
dant plusionrs  annéea;  mais,  en  1840, 9  Ot  ma 
voyage  en  Allemai;nc  et  s'arrêta  quelque  temps 
à  Vienne  où  il  donna  des  concerts.  Des  altéra- 
tions de  sa  santé,  qui  «e  sont  repnkMtea  à  dl-^ 
verses  époques,  finirent  pnr  lui  llrira  prandre  Isi 

r(^so1ution  de  ne  pins  jouer  en  public,  quoique 
son  talent  eût  coosenré  toutes  ses  qualités.  Il  oe 
se  lUsalt  pins  entendre  qui  sea  élèves  et  k  quel- 
ques amis  privilé^és  qui  admiraient  toojontn. 
l'ampleur  et  le  charme  de  son  jeu.  Malheureu- 
sement des  atteintes  plus  graves  survenues  à 
conslltulkM,  dut  un  Age  qui  n'est  ps  celui  d*» 
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fnflnnllét,  l'ont  obligé  à  donner  sa  démission 
de  ses  foncUonn  de  prufetsetir,  en  I852.  Une 
ralysie  du  nerf  optique  Ta  privé  de  ia  vue  tout  à 
coup,  et  IViiMHr  qiÂl  anll  d^alieid  d«  m  gv^ 
risitn  ne  s'est  pas  réalisé.  Lesonvrages  prinrlpaux 
de  DeBériot  çont  :  I. Concertos,  l*^  concerto 
(en  ré)  a%ec  orcbe&lre,  op.  26;  Paris,  llrau* 
dits.'*  SP*  idem(eB«<),  «p.a3;  IbM.— 3**idciB 
(en  mi),  op.  44  ;  ibid. —  4""  i'Iem  (en  ré  mineur), 
op.  46;  ibid.  —  &>>>£  idem  (en  ré) ,  op.  bb  ;  ibid. 

—  finie  i<]en>(en  to),  op.  70;  îWd.—  7»e  ideiii(«n 
mO,  op.  75;  iUd.  11.  Ans  taiu<«  t  tir  tarié 
(en  mineur) ,  avec  quatuor  ou  piano,  op.  1  ; 
ibid.  —  2™'  idem  (en  ré  majeur) ,  avec  quatuor 
00  piano,  op.  2  ;  ibid.  —  3<m  idem  (en  mi),  avec 
oïdwslieoo  piano,  op.  3 ,  ibid.— ld«o  (  air 
montagnard,  en  li  bémol),  arec  orchestre  ou 
piano, op.  b. —  5*"*  idem  (en  mi),  avec  orchestre 
00  piano,  op.  7  ;  iUd.  —  6<**idem  (en  la),  op. 
12;  ibid. —  7<n«  idem  (en  mi);  op.  15;  ibid. 

—  S"»»  idem  (en  ré),  op.  42;  ibid.  —  9»«  idera 
(  en  ré)  op.  52  ;  ibid.  —  lO»'  idem  (  Souvenir 
dramUUt  m  ré),  op.  69;  iUd.  —  Uod 
(oo  la)  op.  7ft;  tUd.  Ul.  titmoêi  !•  DU  élo- 
des  ou  ca{>riccs,  pour  violon  seul.  op.  9;  ibid. 

—  2*  Sii  études  brillantes,  avec  acc.  de  piano, 
op.  S7»ibld«  — ai*TiQia  <lodtti  caraelériktiques 
fdoiD,  Op. 27;  IUd."—  4*  Trois  grandes  études 
ponr  deux  violons,  op.  43;  ibid.  —  5o  Premier 
Guide  des  violonistes ,  vingt  étades  eiémeu* 
Uinà  cn9  8dle>,op.  76; Ibid.— ««Le  Trémolo, 
caprice,  avec  orchestre  ou  piano,  op.  30  ;  ibid.  — 
IV.  Sonates  et  Doos  :  1"  Trois  duos  concertants 
pour  2  violons,  op.  6J  ;  ibid. — 2"  Première  sonate 
ooneorlMilopoor  piaao  et  tMon,  op.  67  ;  Udd. 

—  3"  Fantaisie  sur  le  Siège  de  Corinthe  poor 
piano  et  violon,  avec  Labarre,  op.  6;  ibid.  — 
40  i<iem  sur  des  motifs  de  Moïse,  avec  Labarre, 
op.  •; ibid.»  t»  Sooveoir  de  la  MwetU  d»  Par- 
tici.  Idem,  avec  Labarre,  op.  10 ;  ibid.  — 
6°  Fantaisie  sur  les  motifs  du  Comte  Ory,  idem, 
avec  Osbome,  op.  13;  ibid.  Op.  Il,  ibid. 
— 7*Taiiilioaelirillaiilet  (en  ré),  Idin,  avee  Oa- 
bome,  op.  13  ;  ibi<l.—  S»  Grandes  variations  sur 
III)  thème  original  (en  la  mineur),  avec  Osborne, 
op.  14  ;  ibid.  <—  9*  Fantaisie  sur  dee  moliti  de 
Guillaume  Tell,viVi  Osborne,  op.  I6  ;  ibid. 

—  10° Variations  sur  la  lyroliennede  la  Fiancée, 
avec  U.  iierz,  op.  17  ;  ibid.—  1 10  Avec  llénédict, 
doo  brittant  aor  la  SejmomdiUa ,  op.  is  ;  ibid. 

—  12*  Duo  brillant  (en  mi  bémol},op.  19;  ibid.— 
1 3*Fanl3içie  sur  la  .Vorma,  op.  28  ;  ibid, — 14*  Le 
fYmt  de  l  étude,  six  duos  faciles,  op.  3â;  ibid.  — 
W  lo Aoprtf,alxdaoa,op.  41  ;  IMd.— 16*  Avee 
nallierg ,  grand  duo  sur  Semiramide ,  op.  47  ; 
iUd.— i7*(iraadduQaurlea  irti0iMiio<«,op.B2; 
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ibid.  —  18*  avec  Osborne,  Fantaisie  brillante  sut 
le  PrénuT  Clercs,  o\>.  70  ;  ibid.— 19*  Duo  bril- 
lant &nr  /  Purilani,  op.  22  ;  ibid.  —  20"  Koc- 
tanes  aor  les  flOirdii  de  Roaaini,  op.  tt  ;  Ibid. 
— 21*  Duo  sur  les  motifs  de  l'Ambassadrice,  op. 
24  ;  ibid.—  22*  Duo  sur  un  thème  original  (en  j» 
bémol),  op.  26  ;  ibid.  —  23'  Duo  sur  le  Domine* 
noir.  Op.  31  ;  ibtd.-.M*SoMwnir»4'iltiter,0raBA 
(Uio,  o{).  39;  ibi  l  — 25*  Deuxième  fantaisie  sur 
Guillaume  Tell,  op.  à3  ;  ibid. — 26°  grand  duo  sur 
le  Barbier  de  Séville^  op.  &6;  ibid.— 27*  ValM»*» 
op.  M; Ibid.  — U*GnBddoo  nr  la  CteSM  la- 
drOf  op.  60  ;  Ibid.— 29*  Duo  brillant  sur  la  Favo- 
rite, op.  68;ibid.— 30*1)00  brillant  sur  le  Ptrate, 
op.  72  ;  ibid.— 3i*Dao  aor  Giralda,  up.  74  ;  ibid. 
—32*  DoobiiUant  sur  Ï^Enfantpnàl^WÊ^  op.  77  ; 
ibid.  —  33*  Grand  duo  brillant  sor  la  Peine  de 
Chypre,  op.  79;  ibid.  —  34*  Grand  duo  sur  des 
airs  hongrois  et  styriens,  op.  81  ;  ibid.  •«-U^OffeO  ' 
Wol/f,  duo  brillautsur  Zanetla,op.  33;fliid.— 
36*  Grand  duo  sur  lesDiamanlsde  la  couronne, 
op.  38  ;  ibid. — 37°  Six  morceaux  de  salon  sur  des 
tliènMori||ittu«,  op.  4ft;  iUd.~3I^S0iiMRfra 
de  Boulogne,  deux  dao8,op.  48  ;  ibid.^9*  Les 
Intimes,  deux  duos,  op.  49;  ibid. —  40*  La 
Soirée,  deux  duos,  op.  &0  ;  ibid.  —  41*  Duo  con- 
certant aor  la  Partdu  INoMe^op.  61;  IUd. 

—  42*  Duo  brillant  sur  le  Sirène,  opb  64;  ibid. 

—  43*  Grand  duo  sur  la  Muette  de  Portiei,  op. 
61  ;  ibid.  —  44*  Duo  brillant  sur  le  Val  d'An- 
(forrOfOp.  61  ;  ibid.— 45*  Gcand  daobriUant  sur 
la  Donna  del  Lago,  op.  63  ;  ibid. — 46*  Duo  bril- 
lant sur  i7oydée,  op.  64;  ibid. —  47*  Duo  brillant 
sur  le  Prophètef  op.  65;  ibid. — 48°  Grand  duo  sur 
la  Cgnerenlotat  op.  66  ;  IUd.— 46*  Grand  dooaar 

Robert  le  Diable,  ibid.— IV. Trios  :  l*Triospour 
piano,  violon  et  violoncelle  sur  Robm  des  Bois, 
op.  4  ;  ibid. —  2*  Premier  trio  pour  piano,  violon 
etvioioMalle,epb  ft8  ;lbid.— 4*  s^tilo  iden,op. 
71  ;  ibid.  Le  dernier  ouvrage  de  De  Bériot,  et  le 
plus  important  parmi  les  productions  de  son 
Age  mûr,  est  sa  Méthode  de  vMom  en  trois 
partie»;  Paria,  eheil*aii1eor,iaaa  date  (16S6), 
un  volume  grand  in-4''.  La  première  partie  rcn- 
ierme  les  éléments  et  traite  des  positions;  la 
deoiième  cmllflal  la  théorie  de  rirafaelota« 
divenea  appUcatioBa  t  on  y  trouve  aoast  une 
'  instruction  sur  les  sons  harmoniques.  La  der- 
nière traite  du  style.  Toutes  les  parties  de  cet 
ouvrage  renr«mMntnne ample  cotleclion  d'étadei 
pour  la  mise  en  pratique  de  tous  les  préceptej«. 

BERLiAl  (Jian-Damel),  organiste  distin^^ué 
de  la  catltedrale  de  Drontiieim ,  en  Nurwége, 
naquit  b  Menul,  en  Pmaae^  en  1716.  Après  avoir 
acquis,  sous  la  direction  de  son  père,  une 
grande  bafaUelé  daoa  aenait,  il  alla  a'étaUir  à 
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Coiienliague,  en  1730»  c(  y  «inneora  }usqa*en 

4  7^5^,  où  il  l^i'l  ap[ii  li^  à  Dionîltciin  comiiit' or- 
ganiste, (liarjzc  qu'il  occu^w  jusqu'à  sa  mort, 
anht^ti  tn  t;7&.  On  a  de  lui  de*  ëléments  de 
musique  en  danois;  sons  ce  litre  :  MuMliaUtkê 
elemenler,  et/er  nn'riihin  d!  ['"rsland  pan 
de  l'tcrsle /m(je  i  .\Jusiheni  DruiiUteim,  t742, 
in  •4*.  Une  induclioii  aileinande,  Intltulite  : 
Anfû»9sgrund  der  Musik  zum  Gebraueh  der 
Anfàno'"'  '  ^  I''"^"  ^"  IT44.  Bt'rlin  .1  aussi  pu- 
Itiié  une  inNlriicliou  sur  la  tonoinelrie,  «ons  ce 
titre  :  Anl^ung  uar  Tonwnetriê,  oder  wie 
mail  durch  Bûife  der  togarithmischen  Pro- 
tjri-i\t()>isrechnung  die  srxjtnonnte  nU'irh- 
iciiwcbcnde  inusihalische  Tempcralur  leicht 
nnd  boM  awreehnen  hann;  nebst  einem  17»- 
terric/iie  von  (h m  i7..?  er/undeiien  und  tin- 
geri(fi(clcn  M<iii>c!toj(lttin;  Co|ioiilia{»ue  et 
Leip&itk,  l7û7 ,  in-î>°,  «le  4h  pa^jes.  Ses  compo- 
sition* consistent  en  on  ceuvre  de  aonalea  pour 
le  clavecin,  Angsbuur;:,  iT'^i,  et  une  sonate  pour 
le  m'^in»*  inslniment ,  rolei"  inédite. 

BERLii\,  ou  BERLYi\  (Amtoike),  com- 
positeur à  Amsterdam,  et  dief  d'oreliesire  du 
tliéâlre  Je  celle  ville,  né  en  Hollande  d'une  fa- 
mille isra*-lite,  vers  I8l5,  a  fait  prenve  d'une 
grande  lécuiidité  dans  ses  travaux  ;  c^r  a>ant  à 
|ieine  atteint  1^  de  quarante  ans  au  moment 
ob  cette  notice  e>;t  «nilc  ris:.4},  il  a  |iro- 
dnlt  plus  de  deux  cents  attn  ts ,  parmi  les- 
quels on  remarque  des  opéras,  des  oratorios, 
des  symphonies,  cantates,  ouverture»,  psaumes, 
ciualiinrs  [innr  violons,  alto  et  basse,  mu- 
bique  imlrumexitaie  de  tout  genre,  mt^odies  à 
4  Yotx  et  à  voix  seule  avc<-  piano,  cle.  Ses 
optera?;  repWsenlt's  au  tln'àlrH  national  il'Atns- 
Ifrdam  sont  :  I'  D  r  S'  hutzgrahrr  i  !'ln;if>- 
iiieur/,  juué  à  Amsterdam  eu  iHkx;  2'  la  Dé' 
route  de  Cultioden^  en  3  actes,  en  1846  ;  3*  Die 
Hergknappen  (les  Mineurs),  en  3 actes;  i»  Jlii- 
7/a/,ou  rF.>p)it  du  feu,  op<^ra  fc^oriqno ,  repré- 
£<;ulucn  18i4.  Sua  oratoire  Muise  sur  le  Mébo 
a  été  exécutée  i  Masdebonrg  en  1844.  Dans  la 
mCiw  ann<^«>  ISfi  lin  vint  à  Bnixeites,  et  présenta 
au  Couser>  iiluiti'  (!<•  niu>i(pic  une  ouverture  trioui- 
plialuqui  rulext-i  ulée  pur  l'orclie>lrede  cette  ms- 
titution  dans'nn  de  «es  concerts.  En  1846,  il 
se  r»-n<lit  h  Paiis  et  y  fit  entendre  aussi  diverses 
conipo».iii(»nN.  Pi/st('ii<  rirenient  (1848)  on  a  exé- 
cuté de  sa  composition  a  Amsterdam  sa  grande 
symplionie-canlate  inUtulée  :  Dié  Matroim  «m 
l'fi  r  (le;;  Matelots  au  riva;;e),  ituitalinn  du  genre 
iuia;;iné  par  Félicien  David.  I/ouvertare  triom- 
pliale  de  Ikriio  a  été  gravée  à  grand  orchestre, 
comme  «eane  66.  On  eoonalt  aussi  de  toi  un 
grand  qnaloor  pour  deox  violons,  aitoelbafts»,op. 


89;  Amsientora,  Sleop.  Cit  artiMe  est  clieralier 

de  Tordre  de  la  Couronne  de  cli.  uf,  ineniUrede 
1.1  j-ocifté  de  Sainte-Ocde  de  Rome,  et  a  reçu 
«le  rtmpereur  d'Autriche,  du  rui  du  Suède,  et 
de  plusieurs  anlrea  princes,  de  gnndea  mé- 
daiiii's  d'or  pouc  des  dédicaces  qtt*ll  leor  a  &iies 

de  S4's  ouvrages. 

BERLIOZ  (IIectob),  comjK>siteur,  est  oé  à  la 
Côle^lol*Andfé  Çltèn),  le  It  d«>ceml>n»  1803. 
l'ils  il'un  médecin  de  quel(|ue  réputation,  Tîer- 
iioy.  lut  envoyé  à  Paris,  après  avoir  achevé  ses 
éludes  decoliége,  pour  y  suivre  tes  coun  de 
l'école  de  médecine.  Il  savait  alors  peu  de  dioiie 
•II' la  niusiiiiie,  maisila\ail  nn  jioùt  pasvioniié 
pour  cet  art.  Plusieurs  fois  il  avait  supplie  .se& 
parents  de  permettre  qu*ll  ne  livrât  excloaive- 
nienl  h  sa  culture  :  ni  iis  ta  fut  toujoatS  en 
v>iifi.  Au  sein  de  la  ville  qu  f»u  app<'!le  t  ncore 
la  capitale  des  arts,  et  qui  est  digne  de  ce 
titre  à  certains  égards,  fi  était  dilllcile  que  la 
passion  de  Berlioz  ne  s'accriU  pas  au  lieu  de 
s'éteindre.  Elle  exerça  bientôt  sur  lui  tant  dVm- 
pire ,  qu'il  abandonna  les  bancs  de  la  Faculté 
pour  eeox  du  Conservatoire.  Irrité  de  voir  aoa 
autorité  méconnue,  son  père  le  priva  desmoNcns 
d'existence  qu'il  lui  avait  fournis  jusqu'alors,  et 
Uerlioz  n'eut  d'autre  res.<ource  que  de  se  faire 
admettre  oomnoe  cliorisie  an  théâtre  du  ymiMfe 

dramattijuc  S;a  vocation  était  déridfV,  et  la 
fermeté  de  son  caractère  lui  faisait  dédaigner  les 
misères  de  la  vie.  Jl  suivait  le  cours  de  compo- 
sition de  Reieha  ;  maia  tes  fbrmescooditfonndica 
de  l'art  que  ce  maître  lui  faisait  étudier  ne  loi 
inspiraient  que  du  dégoût,  parce  qu'il  n'en  com- 
prenait pas  le  but.  Bientdt  Ihligué  do  joni;  qo*ellea 
imposaient,  ilaorlit  de  l'école  où  il  avait  a  peine 
entrevu  quelque  chose  des  procédés  de  l'art 
d'écrire  ;  libre  enfin  de  toute  gène,  il  résolut  de 
n*aToir  plus  d*aotre  maître  que  sa  propre  expé> 
rience. 

1,'époqne  où  Berlioi  fit  les  premier?  pas  dans 
sa  carrière  était  celle  des  artientes  luttes  de  l'é- 
cole romantiqoe  contre  les  ourres  d*nn  aoire 
temps  devenues  célèbres  et  désignées  par  le  nom 
(le  classiques.  Ce  mouvement,  commence'  par 
la  littérature,  s'était  étendu  jusqu'aux  arts  du 
de»dn.  Berlioc  ^  jeta  avec  enlhoualanm  et 
voulut  y  faire  entrer  la  musique,  se  considérant 
comme  l'artiste  prédestiné  qui  devait  y  accom- 
plir une  révolution.  Plein  de  résolution,  rosis 
n*ay*at  encore  que  de  vagues  apercos  snr  ce 
qu'il  se  proposait  défaire,  il  s'eisava  d'ntiord 
dans  une  messe  avec  orchestre  qui  fut  exécutée 
dans  l'église  de  Saint'-Roch,  puis  dans  celle  de 
Safait-Enslache.  Elle  parut  IninInlIlgiUe  ans 
mo»idens  qni  l'exécutèrent  comme  h  eeox  qui 
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rcntOMlimil.  GoBrainca  toutafolt  de  la  féalittf 

(!•»  sa  mfs^ion  musicale,  Rerlioz  ne  pc  laissa 
point  ébraaler  par  les  plaiaanteries  que  lit  naître 
M  pradMiioa,  et  n  pcnévinuite  ymaHinù  m 
rnnlt  à  iVeurreavec  ardeur.  Dès  ce  moment, 
une  idée,  ou  plutôt  une  opinion,  présida  à  ses 
travaux  :  il  se  persuada  que  la  musique  doit 
«foir  na  Mjel.  w  proeramme,  et  que  le  triomiilie 
«le  l'art  est  d'exprimer  rc  prosr.inirne  par  des 
elTet*  piltorcsque?»,  soil  avec  le  secours  des  voix 
et  de  la  parole,  soit  par  les  instruments  seuls. 
Tout  rcBDTre  de  Beiliot  eit  le  produll  de  se  to- 
lonté  pour  la  r/'nli^ntion  «le  rpfte  id(*e.  Dans  la 
direction  qu'un  artiste  iinpriaie  à  ses  travaux,  il 
y  a  toojonrs  une  impulsion  teerète  qui  riMitede 
son  organisation  :  or  chez  celui  dont  il  s'agit  le 
véhicule  était  riri<itinrt  (!o<5  combinaisons  lic  so- 
norités diverses,  instinct  qui  se  manifesta  par 
des  édMn  dès  aee  praniers  eisab,  et  qui  lait 
par  devenir  le  caractère  distinctif  de  son  talent. 
Sous  l'empire  de  Viàée  d'un  pro(?ramme  comme 
r^ie  ci  de  la  faculté  de  production  d'edets 
eeaewe  eenme  moyen,  ftwent  imagfaiéw  t  ane 

ouverture  de  Waverlnj ,  (ine  autre  intitnl^'e 
les  Francs-Juges ,  et  une  symphonie  fantasti- 
que divisée  en  cinq  parties,  qui  a  pour  sujet  on 
EpUodê  dê  la  Piêd^t»  artiilê.  Les  deux  onm- 
tnres  furent  exécutées  d'abord  dans  des  concerts 
d'amateors  qui  se  donnaient  à  l'ancienne  salle 
da  WamE-Hatl;  puisdeataa  eoaeert  donné  par 
BcrKoi,  le  26  mai  1818,  à  la  salle  du  Conservatoire. 
Il  y  lit  entendre  aussi  le  Credn  de  sa  première 
messe,  et  une  roarrhe  des  Mages  allant  à  la 
crèche.  Le  l''  noveaibra  1819  lei  inèMe  eoai- 
peeltions  furent  entendues  de  nonveao  dans  on 
concert  oii  l'auteur  fit  exécuter  nn  nouvel  ou- 
vrage qui  avait  pour  titre  :  Concerts  des  Syl- 
fka.  Le  aojetdaiBeraeaBélatt  calnt-d:  « Mé- 
«  pliistophélès,  pour  exciter  dnn<!  l'âme  de  Faust 
«  l'amour  du  plaisir,  assemble  les  esprits  de  l'air, 

■  et  leur  ordonne  de  chanter.  Après  avoir  préiodé 
«  «ur  leart  tastraoMato  magiqaee,  lia  décrivent 

■  on  pays  enchanta',  dont  le*^  lienreux  habitants 
•  s'enivrent  de  voluptés  sans  cesse  renaissantes  ; 

■  peo  i  pea  te  ehome  opère,  la  jéx  doi  syl- 
-  pbes  s*éleint,  et  Faust  endormi  demeaiaplongé 

■  dans  des  rAve«  délicieux.  »  Ccst  donc  encore 
un  programme  qui  est  la  base  de  cette  corn- 
pmttloa,  eC  ce  soat  encore  des  etlista  de  aoaorité 
qae  le  compositeur  recherche.  Il  en  était  de 
même  dans  VÉpisode  de  In  vir  d'un  artiste, 
symphonie  fantastique  en  cinq  parties,  qui  fut 
«iécnléeqaek|oesnMlB  aprèa.  Ohaeone  des  par* 
tie*  de  roBTf«se  a  an  objet  différent.  Pour  le 
premier  rr»orceao,  ce  sont,  des  rêveries  et  des 
passions  ^  pour  le  second ,  une  Scèn  e  aux  cha  mps; 


pour  le  qaatrième,  un  Honnnequir^  ^'on 
le  mène  an  supjificf,  et  fnim,  i»our  le  dernier,  le 
Songe  d'une  nuU  de  sabbat. 

Depnla  1838,  BerHot  étaK  rentré  aa  amalife 
des  i-lèvesdaConeervatoire,  qu'on  appelait  alors 
V École  royaie  de  musique ,  et  mivaii  les  leçons 
de  Lesueur  pour  le  style  libre,  parce  qu'il  avait 
besola  d*aaproieelear  deas  la  seiiliea  de-  oiusi- 
que  de  l'Aca-lénue  des  beaux-arts  pour  les 
grands  concours  de  composition.  Ce  protecteur 
lui  était  d'autant  plus  nécessaire,  que  Chérubini 
était  mal  disposé  poarloietnoalnilaae  véritable 
antipathie  pour  rnusiijtic.  {'■usieurs  fois  Berlioz 
avait  subi  l'examen  préparatoire  de  ces  con* 
eoun  sans  y  être  adiBle  t  enfin,  sa  penévéranoe 
triompha  des  obetoelea,  et  dans  te  coneoars  de 
IS30,  le  premier  prix  Ini  fut  décerné  ponc  !  i 
composition  d'une  cantate  dont  Sardanapale 
était  le  sejet  Devean  peasiomialre  de  l'Etat, 
comme  lauréat  du  concours,  il  se  i—dit  eo  Italie 
|>onr  ot>éir  aux  règlements,  bien  que  sa  direc- 
tion dans  l'art  et  ses  opinions  esthétiques  lui 
easseat  Mt  prendre  la  naelqaellalteaae  en  dé- 
font. Il  abrégea  son  «éjeiar  à  Rome  et  k  Naptes 
autant  qu'il  le  put ,  et  dix-huit  mois  a[irès  son 
départ  it  revint  à  Paris ,  rapportant  une  ouver- 
ture da  IM  iMcr,  et  aae  sorte  de  ejroiplionie 

qu'on  pouvait  considérer  counne  une  suite  de 
VÉpisode  delà  vie  d'un  artiste ,  et  qui  avait 
pour  tfire  le  Betour  à  ta  He.  Oetle  composition 
était  un  mélange  de  musique  instrumentale,  de 
discours,  de  chants  et  de  chœurs,  Klle  fut  exé- 
cutée dans  un  concert  donné  par  le  compositear 
peu  de  feaips  après  son  retour. 

Berlioz  avait  bien  jugé  sa  position  :  il  aa 
croyait  réformateur  de  l'art ,  et  se  disait  avec 
raison  que  toute  réforme  rencontre  le  présait, 
voire  le  paeié,  poor  adveraairai.  11  prévoyait 
donc  de  rudes  combats  ;  mais ,  p«>ur  com- 
battre ,  il  faut  des  armes  :  Berlioz  les  chercha 
dans  la  presse.  Homme  d'esprit  et  de  résolution, 
il  sat  a>  lUre  ea  pea  detenpe  aae  Mto  et  w- 
dootable  position.  I)/"»  18?S  il  avait  débuté  dans 
unjoumaldece  temps,  appelé  le  Correspondant 
et  y  avait  tait  insérer  des  articles  sur  les  sym- 
phoaiee  de  Beethoven,  que  les  artistes  et  les 
amateurs  de  Paris  venaient  d'entendre  pour  la 
première  fois,  gr&ceà  l'organisatioo  de  ta  So- 
déti  du  ameerit  t  eee  arllclea  ffmat  remar- 
qués. Tour  à  tour  Berlioz  écrivit  dans  la  Revue 
européenne  et  dans  le  Courrier  de  V Europe, 
jusqu'à  ce  qoe  la  Gatelte  mustcale  de  Paris, 
foadée  en  1834,  loi  eftt  ouvert  aea  eolonoee et  se 
fût  dévouée  à  ses  succès.  Bientflt,  à  cr'ttc  puis- 
sance, il  ajouta  celle  du  Journaldes  Débals,  dont 
les  propriétaires  d>>vinrent  ses  protecteurs 
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toute  circoostaoce.  De  là  dei  Valions  avec  la  |  Dory-Lane  pmiliBt  la  mIimi  de  IMS,  et  daat  tai 

même  année  il  Ht  un  second  voyage  en  Bohême. 
En  I8&t  il  fut  membre  dn  jury  de  l'Rxposition 
iraivenaUe  de  Londres  pour  les  instruiuenu  de 
muaiqoe,  «I  la  Movelle  aoelété  pMlhameoiqM 
de  celte  Tille  l'engagea,  pour  diriger  ses  concerb, 
où  il  fil  eiécater  quelques-unes  de  M'a  sjm- 
pbealea  et  de  ses  ouferlaiea.  L'orclie»tre  des 
eoiuerta  de  Leipsick  a  Ml  entendie  maal  i  dl- 
vprw*s  époques  plusîeors  œuvres  de  sa  compo- 
sition, et  sa  symphonie  dramatiqae  de  Homéo 
«t  Juttêt^  a  été  Jooée  i  Vienne  avec  un  grand 
Miccès,  sous  la  direction  de  M.  Eckert,ca  I8&6. 

Vers  la  fin  d«  1846,  Borlioz  avait  fait  entendra 
à  Parts  une  nouvelle  production,  sorte  d'ora- 
torio llnitaettiifieiDtitalé  la  DanmattoHég  Fraal. 
C'était  une  conception  hiiarre  qui  s'éloigncit 
roinpiélement  de  la  tradition  de  Goethe;  car 
h;  grand  poète,  non-seulement  ne  damne  pas  le 
personnage  priacipal  ds  sa  grande 
il  lui  (ait  une  apotlK^sc  dans  la  second*  partie. 
L'ouvrage  de  Berlioz  trouva  moins  di'  «symp  dliie 
que  les  précédents  parmi  les  partisans  de>  tendances 
roroanttqnes.  L'autenr  parait  nepaa  avoir  élésati*- 
fail  de  son  effet,  car,  »i  je  suis  bien  inromié,  il  ne 
l'a  pas  reproduit  dans  ses  concerts  depuis  cette 
é|ioque.  Une  transformation  s'est  même  opérée 
depnia  Ion  dans  aea  Idées;  car  11  est  enM  M- 
(Ictnment  dnn<^  dpf^  %oies  plus  simples  lorsqu'il  a 
conçu  le  plan  de  l'Enfance  du  Christ,  oratorio 
intitulé  Mystère,  dont  ii  a  composté  le  poème  H 
la  nnuiqae,  et  qui  fat  eidenlé  afoe  eoeeèe  è 
Paris,  et  à  Bnixcltcs  en  1854.  Il  y  a  des  choses 
touchantes  et  naïves  dans  cette  œuvre,  parlicu- 
lièreneot  dans  la  seconde  partie.  Deux  ans  après, 
Beriloi  a  fkit  entendre,  dans  une  des  églises  do 
Paris,  on  grand  Te  Deum  à  deux  rlimir<:.  >"avanl 
point  assisté  à  cette  exécution,  et  n'ajaot  pas  va 
la  partition,  je  ne  puis  en  parler. 

La  rérolation  de  184»  et  ses  conséqacneeede 
toute  nature,  ayant  absorbé  l'attention  des  po- 
pulations par  des  idées  nouvelles  et  par  ia  lutte 
des  intérêts,  a  porté  no  eoop  ftineste  ans  tra- 
vaux de  rintelllgeoce ,  À  la  pblloeopbie ,  aux  let- 
tres aui  arts,  et  a  jeté  les  esprits  dans  Tindif- 
rérence  à  l'égard  de  la  querelle,  auparavant  al 
animée,  doronantianMet  dn  elaaatane,  BerBoi» 
plus  «lu'un  autre,  peut-lire,  en  ressent  aqjoonnni 
les  ctrets.  Soit  découragement,  soit  que  sa  sanlë,, 
moins  robuste  qu'autrefois,  aitdinùnue  son  énergie 
organiqw,  il  acmikie  a*Mra  condamné 
et  avoir  abandonné  l'arène  du  combat, 
que,  persévérant  dans  la  n'-fonne  de  ses  premières 
tendances,  signalée  par  la  coiuposition  éo  l'£'n* 
fanée  du  CAriil,  Il  Tondrait  entrer  dana  nnn 
phase  nmivdte  de  son  talent,  el  s'y  préporer  pat 


plupart  des  rf^dacteors  de  journaux,  à  quelque 
parti  qu'ils  appartinssent,  et  le  concert  d'élo^ 
qol  relenttt  è  chaque  prodndlon  noovnite  de  sa 
plume.  La  symphonie  à'Harold  en  Italie ,  en- 
tendue pour  la  première  fois  en  1834;  la  Messe 
de*  mortSf  écrite  pour  les  obsèques  du  général 
Damrémont,  et  qni  fol  eidcnlée  dana  fégHse  de 
fBAtel  des  Invalides,  le  5  décembre  1837;  la 
symphonie  dramatique  de  Roméo  et  Juliette, 
avec  cliCBur  et  solos  de  chant,  que  l'auteur  fit 
entendre,  eons  aa  direetton,  daiu  la  salle  dn 
Conservatoire,  le  94  novembre  1839;  la  sympho- 
nie funèbre  et  triomphale  pour  harmonie  mili- 
taire exécutée  pour  l'inauguration  de  la  colonne 
de  Juillet  è  la  place  de  la  BwtiUe;  d,  enlln,  Pou- 
verture  du  Carnaval  romain,  furent  tour  à  tour 
exaltées  par  les  journaux  de  toutes  les  opinions. 
Une  seule  épreuve  fut  un  échec  pour  Berlioz. 
Ce  Alt  celle  on,  nlierdant  la  scène^  il  éeriftt  pour 
l'Opt^rn  Benvrnulo  Cellini ,  drame  en  deux 
actes,  représenté  le  3  septembre  18.18.  f.à  se 
trouvait  le  public  ordinaire  des  théAtres  ;  public 
qui  oc  vent  pis  4tra  obligé  de  lUre  dcaeflorta 
d'intelIÎKf'nce  ou  le  sacrifice  de  se«;  penclmnts , 
alors  qu'il  cherche  le  plaisir  et  le  délassement; 
public  qui,  selon  Richard  Wagner  lui-même,  est 
le  aeol  trai,  parce  qui I  n  dea  goMa  et  non  des 
opinions.  Devant  ce  public  lienvenntn  Cellini 
essuya  une  chute  complète.  En  vain  les  amis  de 
Berlioz  s'épuisèrent-ils  en  elTorts  pour  démontrer 
rexcèUcncedol'ooTraga  :nne  aallo  déserte  Ait 
une  réponse  sans  réplique.  Quinze  nn<;  plus  tard 
le  même  effet  s'est  reproduit  à  Londres  pour  le 
même  opéra,  mais  Tonnage  a  été  plus  heureux  à 


Après  avoir  donné  beaucoup  de  concerts  à 
paris,  lesquels  étaient  spécialement  destinés  k 
I^MidllioB  dn  ses  CHnras,  Berlioc  conçut  le  des- 
sein de  pnreonrir  l*Curope,  dln  do  bini  eorlir 

sa  riiuii(]Uf  du  cercle  très-limité  de  ses  admira- 
teurs et  de  lui  procurer,  s'il  était  possible,  les 
nvantagea  de  la  popularité.  Sa  première  excur- 
sion fnt  à  Bruxelles  :  il  y  donna  deux  con- 
certs; puis  il  parrounil  l'Allemasne  du  Nord 
en  184.1,  et  donna  des  concerts  à  Berlin,  à  Ham- 
bourg, è Lei|>«ick,  à  "Weimareti  Stuttgart.  l>e'ux 
ans  après  il  >isiia  Vienne,  la  Hongrie,  Prague  et 
1.1  Silésie.  Kn  iSi7  il  se  rendit  en  Russie,  el  fît 
exécuter  ses  principaux  ouvrages  à  Riga,  à  Saint- 
Pétersbourg  d  à  Hoseou.  Partout  il  cuita  un 
vif  intérêt  :  s*il  rencontra  des  adversaires  ar- 
dents, il  eut  aossi  des  admiraffur*  p;t<i>;ioniié5, 
et  la  popularité  qu'il  cliercliait  ne  lui  tit  pas 
déAwt.  De  lelonr  à  Paris,  I  Ait  Ucaldl  spiis 
Wlé  à  Londres  pour  diil|M-  IMMstn  de 
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la  méditation  '  ravenir  nous  l'apprendra.  Berlioz 
«al  trop  Jeune  encore  pour  avoir  dit  aoo  dernier 
mot. 

Comme  critique  et  comme  écriTain,  Berlioz 
s'e«t  fait  um  rt^putation  justement  méritée.  Il  a 
de  la  hardies&c  dans  les  idées  et  de  t'origiitalilé 
daoi  b  foniWé  Peadaot  m  eerteta  nomlm 
d'année!«,  il  a  tait  preuve  d'une  grande  facilité  en 
ce  genre  par  la  multiplicité  de  ses  travaut  et 
par  Tactivité  de  »a  collabontioa  à  la  Gase^/emu- 
tlealêdê Fort»  A u  /annul «te  JMtalf.  Aa 
nombre  considérable  d'articles  qu'il  y  a  Tiil  in- 
Kérer,  il  faut  ajouter;  1°  Voyage  musical  en  Al- 
lemagne et  en  Italie^  auquel  a  rénni  ses 
JfWto  JHP  JMIAoMi,  ÛUÊdi  et  Weèer,  des 
Mélanges  et  Nouvelles;  Pari?,  Labillc,  i*<'<'(, 
2  vol.  iD>8».  —  2'  Lu  Soirées  de  l'orchestre  ; 
Paria,  MkM  Urj  Mpm,  1853,  1  fol.  In-H: 
fkatalaie  buiDoriatiqiwtiès-piquante.— 3*  TraUé 
d'instrumentation  et  (Vorchestration  moder- 
nes, avec  des  exemple»  en  partiiton^  tires  des 
murée  de  presque  tout  le*  grauHe  matiree 
et  de  quelques  ouvrages  de  l'auteur  ;  Paris, 
Schonenlierg ,  1  vol.  grand  10-4"  :  bon  guide 
pour  la  connaissance  et  l'emploi  des  ressources 
&e  rorchflitfe. 

Les  compositions  de  Berliox  qui  ont  été  pu- 
b!if»«ts  Ront  :  !•  Ouverture  <le  Wnverlet/,  partition 
et  parties  séparées,  et  arrangée  pour  le  piano^ 
Pvii,  Rlchadt.  "  S»  irtvndêt  veeneU  de 

ncnf  mélodies  à  une  et  deux  voix,  et  chœur, 
avec  accompagnemeot  de  piano,  op.  2  ;  ibid.  — 
9^  Onnrton  des  Fnam-Jhiges,  paitftioa  et 
parties  iéparées ,  arrangée  pour  piano  ii  quatre 
mains,  op.  3  ;  ibid.  —  4"  Ouverture  du  Roi 
Lear,  tragédie  de  Sbakspeare,  partition  et  par- 
tlea  séparée* ,  et  pour  le  piaoo  à  quatre  nafais , 
op.  4  ;  ibid.  —  5*  Messe  des  morte  (  Requiem  ), 
partition  et  parties  du  cliceor,  op.  5  ;  Paris, 
Braadus.»  Cfi  Le  Cinq  mai,  chant  sur  la  mort  de 
renpereor  RapoléoB,  poor  tels  de  baaae  avec 
chflpur,  partition  et  parties  séparées,  op.  C; 
Paris,  Richault.  —  7o  Les  Mnits  d'été,  six 
mélodies  à  voix  seule  avec  pianu,  op.  7;  ibid. 
— a*  Êieerte  et  eapriee,  namuee  fon  lUÂam 
et  orchestre,  partition  et  parties,  op.  7  ;  ibid. 
—  9«»  Ouverture  du  Carnaval  romain  (2*  ou- 
verture de  Benvenuto  Cetlini),  partition  et 
iwilie*;  arrangement  pour  le  piMio  à  qua- 
tre mains,  op.  'J;  Pnris ,  Brandus.  —  10"  Sara 
la  baigneuse,  ballade  pour  trois  cbonirs  et 
ordiesUre,  partItioD  et  parties  de  choeor,  of. 
Il  ;  Parie,  Rleliaall.  —  11*  La  CeipOee,  idverie 
pour  contralto  ou  mezzo soprano  et  orchestre,  ou 
piano;  op.  13,  ibid.  —  11»  Fleur*  de»  Lande»  ^ 
dnq  nAttdiei  poor  nne  cl  dem  vob  eC  ctonr 


•  avec  piano,  op.  13;  ihid.  —  13*  Épisode  de 
I  la  vie  d'un  artiste,  symphonie  fantastique  en 
)  cinq  parties ,  partition  et  parifea  «éparées,  parli- 
'  tion  die  piano  par  LUzt,  op.  14;  Paris,  Brandoia 

—  14°  £e  Retour  à  la  vie,  mélologue  (Mélange 
de  musique  et  de  di^tcours),  avecsoios  de  cbaot, 
chœur  et  oïdMatre,  eatte  de  la  symphiaie 

fantastique,   op.  14  bis;    Pari';,  Ricliault.  — 
.  15"  Symphonie  Junèbre  et  triomphale  en  trois 
parties,  pour  grande  liarmooie,  avec  un  second 
nrdieelfe  d'Inetramcata  à  cordca  et  un  cbour 

(ad libitum),  partition  et  parties  sf^parécs,  np.  IC  ; 
Paris,  Brandus.  — 16" /faro/den  Italie,  sympho- 
nie en  quatre  {larties,  partition  et  pafticaaépai  ées, 
op.  l6;Paris,  Brandus.— 17*  ffoméo  etJuUeUe, 
grande  syinplionie  dramatique  avec  clifrur-^,  solo-* 
<le  chant  et  prologue  choral,  pariiUun  et  parties 
séparées,  op.  17;  ibid.  —  Trlttia,  Irole 
chœurs  avec  orcliestre,  partition  ot  |)nrties  sé* 
paréfs,  op.  18;  Paris,  Richault.  —  19"  Feuillets 
d'album,  six  mélodies  pour  nne  et  deux  voix  et 
ebttar  «ree  aceoB^.  de  piano,  op.  l9.-'t0*  Vecg 
populifàeax  grands  chœurs  avec  orrheslre, 
partition  et  acroiufi  de  piano,  op.  20  ;  Paris,  Ri- 
hault.  —21°  Ouverture  du  Corsaire,  partition 
et  partiea  aéparéeat  arrangement  de  piano  à  4 
main»,  op.  2t  ;  ibid.  —  22»  Te  Deum  à  deux 
rlionurs,  orche5tre  et  orgue  obligé»  op.  22. 
—ii"  Uenvenuto  Cellini,  opéra  en  deux  aetea  : 
neuf  moreeann  de  cfaaat  détadiés  avec  ae- 
comp.  de  piano,  ont  été  publié»  chez  Brandus. 

—  24"  La  Damnation  de  Faust,  légende  en 
quatre  actec  La  nardw  hongroise  de  cet 
ouvrage  a  M  pnbHén  acnle,  à  Paris,  ciiei 
Brandus.— La  Fuite  en  Égypte ,  oratorio 
en  trois  parties  intitulé  i/ysfére,  partition  et 
parties  séparées;  Paris ,  Riehautt  W  Vin- 
vUatIm»  à  la  votée  de  Weber,  in>trumen'' 
tée  pour  orchestre  par  Berlioz;  Pari-?,  liran- 
dus.  —  27°  fya  Marseillaise  de  Rouget  de 
llsie,  idem  ;  ibid.  —  tt*  Menhe  muroeaine  de 
Léupold  de  Mayer,  idem;  l'aris,  Escudier.  Bar» 
liozeM  membre  de  riiistihit  (classe  des  Iwaux- 
arti«},  bibliothéCJiire  du  Ckinservatoire  impérial 
de  modqoe,  offlder  de  la  Léïkm  d'honneur,  et 
tti'cdté  (le  plusieurs  ordres  étrancers. 

BEIVLOT(M"'  F.t.K*  ),  proff-H^^enr  de  pinno 
k  l'aris,  est  née  dans  celle  ville  en  1802.  Fille 
d*ttnpeinlre  qui  éudt  atUeM eonmie  vidonhleà 
rOpéra-Comique,  elle  fut  destinée  à  la  musique 
dès  son  enfance,  et  placéeau  Ck)aservaloire  comme 
élève.  Elle  y  reçut  des  leçons  de  piano  de  Pra- 
Aer,  et  y  obtint  au  eoneonit  un  premier  prix 
pour  cet  instrument.  Elle  a  publié  environ  ipiinze 
œuvres  qui  consistent  principalement  eu  airs 
fariée  Cl  DurtaMec  aur  dci  ttièmei  8BiMB .  «Il** 
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luaiiUs ,  Mir  la  tyrolienne  de  M"*  Gail,  la  ronde  ' 
û'Emma,  de  M.  Auber»  les  ain  de  la  Dame  [ 
Maiidhe,ele.  Tons  cas  monetux  ont  Mé  tnvé*  ! 
à  f'ari*.  ' 

BERLS  (Jean-Rodolphe)  ,  organiste  et  com- 
positeur» naquit  à  Aiad) ,  près  d'trfurt ,  le  8  mai  , 
1758.  A  ilgede  huit  «M  il  prit  te  ieçoM  de  ; 
piano  et  de  Tiolon  de  Kreuzmûller,  et  Wc«  liraar 
lai  donna  da  leçons  de  chant  Kn  I77t ,  il  entra 
au  gymnase  d'Erfiirt,  et  ae  lia  d'aniiti<i  ATfC  quel-  i 
.  qiMS  «iv«  de  KlUdqai  lui  «DMiKBèiciilè  jouer  I 
<Ie  l'orgiie.  Rcichardt,  recteur  du  gyranase  et  or- 
çfitùsle  de  l'église  du  Commerce,  lui  donna  «mi- 
>>uile  des  leçons  d'barioonic  et  de  cow{>o»ition. 
Nommé,  en  |7M,  orgMiieleà  Roade,  dm» la  | 
Thurin^e ,  il  y  a  passë  le  reste  de  ses  jours.  11  ' 
a  composé  des  morceaux  de  musique  d'égli.se 
pour  toutes  les  fêtes  de  l'année ,  des  uratorioa,  | 
des  cmiiqaet,  dee  tymplioaiee,  de»  aoneles  à 

quatre  mains  pour  le  piano,  ctquatre-vin^t-seize 
variations  sur  un  air  allemand.  Tous  ces  ouvrages 
sont  restes  en  manuscrit.  U  a  pulAté  h  Leipsick, 
«D 1797,  fy«itl0  rnHodim  tuMomaim  pomr  le 
jMoilo.  Ua  second  rocuoil  defitt  pdtn  le  ftre- 
mier,  mais  il  n'a  pas  |>ani. 

BERMAMI  (...)•  amateur  de  musique  et 
littératear  à  Miiea,  e  imUié  on  petfl  derit  Ib-  | 
tilulé:  Srhizzi  sullnvita  exulte  opère  (tel  maes- 
tro Giuseppe  Verdi  (  Esquisses  sur  la  vie  et 
les  «nima  da  maître  Joaeph  Verdi }.  Milan ,  | 
Riooidt,ln>8*.  I 

BERMF.TO  '  Pedro),  maître  de  cliapelle  de  ' 
la  cathédrale  de  balamanque  vera  la  fin  du  XVr 
siècle,  a  laicsé  en  mannaorit  de  trèa<lN»ooes  oom- 
poaitions  qui  se  troaveat  dent  lei  enblvei  de 
plusieurs  églises  d^Espagnc. 

BËRMUDO  ( JiAii  ) .  moine  franciacain  à 
Eieia  ett  Aedildrtt,  aé  à  Aadgl  ei  BaUqne, 
ven  1510,  a  écrit  oa  traité  de  aMMiqM.,  dont 
le  premier  li^Te  a  paru  sou»  ce  titre  :  Cotniença 
cl  Ubro  ftrtmero  de  la  éeciaracton  de  mstru- 
mentos  ,  dirégidoat  elemgntiuimo  y  muy  pu- 
droso  Don  Joan  tei  cero  desle  nombre  Rey  de 
l*ortU'ja{.  A  la  lin  «le  premier  livre,  on 
trouve  œtle  M>u8criplioa  :  Fu  imprtua  la  pré- 
sente obra  e»  ta  NIte  de  ùuum  porelho- 
norado  Varon  Jtinn  de  Léon,  impressor  delà 
UriiversittaU  del  illutfrissimo Sefiordnn  Jmm 
Telles  Gti  on,  condc  de  Vrena^  elc  :  Acalntse  . 
a  ifies  y  <i«fe  tfiot  del  nue  dê  êettembrt  aHo 
dei  Senor  de  mil  y  quincUnio»  f/  quarante 
y  mteva  (le  17  septtniibic  ,  y/ne  la  pri-  ■ 

mera  impression  esta,  in-4''.  Ce  volume  (  très-  | 
rare)  est  composé  de  tih  flniiUets  diUTrés  an  j 
recto.  A  la  fin  do  t44c  feuilleton  trouveces  mots  :  j 
liAro  primero.  y  est  éridcat  qoe  d*au>  ; 
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1res  livres  devaient  suivre  la  premier  ;  car  Pan» 
leur  ne  traite  dans  celui-ci  que  des  priQci|ies  de 
la  moaiqne^  do  cbant ,  et  non  des  tastmûeBta, 
comme  le  titre  de  l'ouvrage  Tannonce.  Or  on 
lit  au  feuillet  xiii  (ver<o)  :  •  Il  y  a  trois  sorU-t 
«  d'iostruments  dans  la  musique  ;  les  uns  sont 
«  eppelée  nafiirelt  .*  ee  senties  liemmee,  doift  le 
«  chant  est  dit  Aormonte  mtiskale.  D'autres 
•>  sont  artificielH  et  se  jouent  par  le  toucher,  tcU 
•  que  la  viole,  la  harpe  et  leurs  analogues  :  la 
■  musique  de  eewc<ei  est  appelée  arU/kiellê  ou 
«  rhythmique.  La  troisième  espèce  (rin>tni- 
■<  mcnts  est  pneumatique ,  comme  la  flûte ,  I.» 
«  duuçaine  et  les  orgues  (i).  »  Ou  voit  que 
la  suite  de  roomge  dotait  traiter  des  iwtra* 
ments  à  cordes  et  à  vent.  M.  Mariano  Soriam» 
Fuértea  nous  apprend,  en  elTct  /  Ili^fona  de  la 
musica  espagtiola  ,iom.  11,  pag.  i20,  n.  2),  que 
bBiUiottièque  aatiooalede  Madrid  possède  l'Ori- 
ginal des  quatre  livres  de  l'ouvrage  de  CermufJn  , 
dansla section desmanuscrils. Si  réditiun  de  lj99 
indiquée  par  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  muai- 
esle  du  rai  de  Pertogsl  dresséperCrarahert  n'est 
pas  une  faute  d'impression,  elle  doit  éire  la 
troisième,  car  Moula»  Antonio  en  cite  une  autre 
(liibliot.  hisp.)  sous  ce  titre  :  lÀbro  de  ta 
rfeeiwnuclewrfeftM/nwniilet;OreMde,t5». 

in- V  NVrillIier  (  Musical.  Lesikon  )  sVt  trompe 
d'un  ^iécle,  en  portant  l'édition  de  1549  à  tC49. 

BERNABEI  (  JosEra-HEacvLS  ).  savaot 
eempesHeur  del*Éeole  lumaiM,  naquit  van 
i6?0  à  Caprarola,  bourg  des  États  de  ^I^:;liae. 
Il  eut  pour  maître  dans  l'art  d'écrire  Uuraee 
BenoToli.  Se*  études  étant  terminées,  il  rem« 
plit  d'SM  les  fanelionB  de  mettra  de  chapelle 
à  Saint  Jean  de  Lalran ,  dejuiis  le  mois  de  dé- 
cembre 1662  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mar» 
1667.  De  là  il  passa  au  serviee  de  l'église  Sainte 
Louis  dse  Fkufals.  A  la  mort  d'Horace  Bene- 
voli,  son  maître,  le  chapitre  du  Vatican  le 
nomma  son  successeur,  comme  malin  de  la  cha- 
pelle Giulia,  le  20  juin  1671;  mais  11  B*o«»ipu 
celte  plaoe  que  peu  de  Ismps,  car  Jean  Ga- 

pard  de  Kerl  ayant  quitté  le  scrvtrt-  de  la  rmi: 
de  Munich  eu  1673,  le  prince  électoral  de  Ba- 
vière appela  Bamabei  pour  kd  succéder  (2). 

(l)Trf«  Iniirumpnro*  it  p.ir.i  Mii«ica;  unw»  »f  lljtnan 
naluraka,  jr  c*to«  ion  Im  iioiobm  :  cl  caaio  de  lo«  quatoi 
ca  eicha  hsrmoia  iMHleal.  OM»  tao  arUAcuics  4e  to- 
que, y  Mm  vii»els.hiiipa  jr  suosarBeyiate*:  la  niaslea  «• 
Io4  qiiairn  et  eielia  arUSciil.  »  rtvtbnlc*-  1^  («rearoi 
i>i -  ruM  '  ntM  MB  4»  a|ffa,eaao  «  le  iaeta, Seeafoa  y 

oryano*. 

(tl  Burnry,  qui  «  riù  eople  par  lr«  auteur»  tla  Pirtion- 
naèndes  mutteUiu  (  Parte,  «•■•).  et  par  ftM*  Bertiat 
(Msaian.  «iffl  aorlitaH  M  arailm).  al  tamM  Oaw 
«M  dngntièic  Inadvtruace  sur  la  date  de  la  ■«■énatlM 
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Arrive  dan.s  celle  cour,  il  y  écrivit  l'upéra  ioUtulé, 
ta  Cntquista  dei  veito  é^oro  in  Cdeo,  qui 
fui  repré&eoté  CD  1674,  et  la  même  awiée  la 
Fabrica  di  corone.  En  l»>so,  il  donna  au*-!  : 
Jl  lÀtigio  dei  cielo  e  délia  terra ,  concUtato 
éaiiafBiieilà  di  Bùviera.  Il  mourat  à  HuDieb 
m  1690, à  TÂge  d'en%iron  70  ans.  Ses  meilleurs 
élèTefl  sont  Augustin  Sleffani  i^t  J(>!<f pli  Antoine 
fiemabei,  sou  Mu.  Oo  conserve,  danâ  les  archim 
de  b  liaaiiiqiie  do  Vatican ,  des  messes,  des 
psaumes  et  des  orTeiioires  à  qnatre,  huit,  douze 
et  seize  voix  compo-^és  par  ce  maître  :  ces  ciim- 
positioDS  sont  inédites.  On  trouve  dans  la  col- 
lectioo  de  rebbéSantioi,  à  Borne,  des  Afo^/es/, 
Improperi  i  2cltœurs,  un  Ave  Regina,  canon 
À  7  voi\  e!un  Te  Dritm  à  8  voix,  d'Hercui«  Ker- 
oabei.  l'eu  d'uuvra^t^  de  sa  couipo&ilion  ont 
été  pubUëa.  Je  ne  connais  que  ceux  dont  les  li- 
très  suivent  :  —  Concerto  madriguleseo  a 
tre  roci.  Porno,  IGf>9  ;  —  2"  Madrigal i  a  rinqui- 
e  sei  v<Ki,  VelJl^e,  I6u0;  —  3"  Ojnis  motetlu- 
rmm,  Municli.  1690.  Cet  onvrage  n'a  été  publié 
qu'après  îa  mort  de  raufonr.  l'n  anire  rertieii 
de  motets  de  D»'rti.dit  i ,  ;<  trois  el  il  qii;dre  voix  , 
avec  ou  sans  instruments,  a  paru  aussi  à  Ams- 
teidan,  en  1730»  in>iol.  La  nosîqued*égli$e  de 
ce  compositeur  appartient  h  l'école  du  style  con- 
certé ,  qui,  paruii  les  maître*;  romains,  sticmb 
au  st)le  pur  el  sévère  de  i'alcslrina.  La  fariiile 
de  Bemebei  à  tfoiler  dans  ce  style  les  composi- 
tions à  t^raml  nombre  de  parties,  é^ilf  presque 
celle  de  BencToH.  Je  pos«.etle  un  iJixit  de  ce 
grand  maître  pour  liuit  voix  réelles  avec  ioiUru- 
nents,  composé  i  Munich  en  1678;  ce  morceau 
peut  être  coosidéfé  comme  on  clief-U'ceane  en 
son  genre. 

BERNABEI  (  Joscpb-Amouik  ) ,  ûls  du 
pféeédent,  nequit  I  Rome,  en  16&9,  et  Art  élève 
deiOB  pèreevec  lequel  il  alla  à  Munich,  li  corn* 
posa  pour  cette  cour  les  opérn<i  suivants  :  Al- 
Vida  in  ÀbOf  en  Ib78  ;  Enea  m  Itaita,  1679; 
jrnHiONe,  fi  juillet  I6S0; /note  reyijiadi  TeAe, 
16S8  ;  la  Gloria  fesleggianle  ^  17  janvier  1G88. 
Après  1.»  n  ort  <(e  mki  |ifr>'  f  en  IdJO)  ,  il  (ut 
nommé  directeur  de  la  tha^telle  du  prince  électo- 
ral ct  ensuite  conseiller  de  ce  prince.  On  a  Impri- 
mé les  ouvrages  «livants  de  sa  coipposition  : 
\oOrpheus  fcclesiaslictis,  consistant  en  plusieurs 
messes;  Augsbourg,  —  AJissji  Vil  cum 

quatuor  wtcibu*  rip,i  Vienne,  1710,  in-fol.  Le 
père  Martini  a  inséré  dans  son  Esxai  foiidomen- 
iaipratique  de  contrevint  fugué  (t.  Il,  p.  127), 

de  Bem.-ibrl  k  \y  (.l.icc  rte  m.iUrr  <Jc  chap<Ue  .<  Muni.  l)  ; 
tt  ta  x^tc  CD  ICM  ;  ctpcutUnt  II  avuuc  i|tt'il  MiccvUa  A 
■cwiaU  tfans  pUce  de  mallrr  de  chapelle  Un  Vatican  ; 
m  edoM  ne  mminit  qu'ca  lOi. 


un  Agtdi»  Dei  à  quatre  voix  de  cet  auteur,  el, 
p.  221,  un  dur  Xrpina  cee/orum,  è  sept,  remar- 
quable par  nn  triple  canon  fort  hien  Tait;  mais 
ce  mnrrp.ui  appirlirjit  À  Hercule  nernaf'ci.  Je 
possible  un  VMiuiue  tn-ful.  manuscrit  qui  con- 
tient ving|-4|M(ra  hymne*  à  4  voix  et  Itasse 
continue  pour  l'orgue,  composées  par  Joseph 
Antoine.  Cet  artiste  mourut  à  Monicb,  le  9 
mars  1732,  à  Vk^  de  73  ans. 

BERNABEI  (  ynccirr),  second  fils  d'Ei^ 
cule,  naquit  à  Rome,  en  1666,  et  fut  éiève  de 
son  père.  On  connaît  plii<iriirs  opteras  de  sa 
I  composition ,  panni  lesquels  on  remarque  celui 
I  d'freeUo,  représenté  à  Munich,  en  1690.  Il 
a  fait  représenter  aussi  à  Vienne  pli  itccidenli 

d'aiiKiif,  vers  ir,S9. 
I     iiti^KA'.VCCHl  (AXTOïKC),  célèbre  sopra- 
I  niste,  né  k  Bologne,  vers  1700,  s'est  fait  une 
I  grande  réputation  comtne  <  iKintcur  et  comme 
professeur,  r.ït'xc  (le  l»i>lor(  lii,  llp  is*^»  plu^ieiiri^ 
i  années  chez  cet  liabile  maître ,  qui  l'assujettit  à 
I  de  longs  etercices  pour  OMurer  la  pose  de  b 
voix,  ^émis^^on  du  «on et  le  plmisé,  .Ses  pnglèe 
I  juslilh  icnt  If^  soins  du  |tro'e-MMir,  et  son  np- 
;  pantiun  sur  le  llicaire  produisit  un   «-ilet  si 
I  extraoriUnalre,  qu'il  fut  appelé  te  roi  des  ehau' 
'  leurs.  .Son  premier  deliul  eut  l'eu  en  1722;  peil 
(II'  tt  iiipsainès  il  entra  an  servit  o  de  l'i  li  i  leur 
de  iitiviere  ct  ensuite  a  celui  de  l'empereur.  La 
I  1780,  il  fiit  eai^gé  par  llirndel  pour  le  théèire 
qu'il  dirigeait  a  i^ondics.  Ce   fut   vers  cette 
•'piupii-  (pie  <  <•  (jrand  rlianteur  changea  sa  ma- 
1  niere,  et  (pi'il  iil  entendre  pour  la  preuiiere  fois 
les  traits  de  chant  anaquels  les  Français  donnent 
le  nom  de  roulades.  Ce  nouveau  style  eut  nn 
siirrès  prodi;;ienx  et  enir  Oiia  tniis  les  <  lianteiirs 
.  dans  une  route  nouvelle ,  maigre  les  cris  des 
pertlsant  de  rendenne  méthode,  qui  aecuseicnt 
Bernacclii  <lo  |Hrdr«>  Part  du  chant.  Martinclli, 
dans  sou  Du lioiinaire  d'anecdotes,  dit  de  lui 
'  qu'il  avait    saciilie  rexprt>ssion  au  dé»ir  de 
montrer  son  hahlicté  dans  l'exécution  des  pas- 
;  sages  le.s  plus  diriiciles.  Algarotti  semble  cmi- 
lirmcr  ce  jut;eiiH'iit,  dans  son  Essai  sur  Topera, 
en  disant  qu'il  était  l'auteur  des  abus  qui  se  glis- 
sèrent alom  dans  le  chant.  i.-J.Rousseau  assure 
même  (Dii  tionnain^  do  Musique)  que  Pisfocchi , 
nviuit  ciileiilu  M  m  ancien  élevé,  s'ecria  : /lA, 
inni^irurt'iix  que  je  sutsl  je  Vai  aitpns  à 
thanter^  et  tu  ceux  jouer.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  ilésir  de  pro|»a;;er  sa  nnincUe  mani»''re  enga- 
gea Uernacchi  a  retourner  eu  Italie,  vers  17JG, 
pour  y  fonder  une  école  de  chant  d'où  sont 
sortis  Rafl,  Amadori,  Mancini,  Gnarducci  et  une 

foule  d'autres  virlnosCS.  Il  n'est  pa;»  innti'ede 
(aire  observer  que,  nonobstant  l'opimou  des 
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écrivains  qui  ont  attribué  a  Bernacchi  l'inven- 
lion  des  gorgheggi  ou  roulades,  il  ne  tit  que 
icmcttre  m  ong»  dw  traits  qui  avideat  été 
employés  dès  le  seizième  sit^cle ,  avant  quela  mu- 
sique de  t^béâtre  eût  pris  un  caractère  purement 
expressif,  et  qu'il  leur  donna  seulement  une 
Dmim  plu  défdoppé»  «t  pli»  iulflgw  an 
caractère  de  la  musique  instrumentale.  Bernac- 
cbi  lot  aussi  babito  compositeur  :  ses  maîtres 
de  eoiitf««poiDt  avaient  été  Joseph-Antoine  Ber> 
naie  et  Jean-Antoine  Riccieiri.  La  Bibliotlièque 
du  CoDserTatoire  de  Paris  possède  des  airs  et 
des  duos  avec  basse  continue  de  sa  composition. 
Admis  dans  l'Acadéaie  des  pfaflbarmoalqaes 
de  Bologne  en  1713,  il  en  fut  prince  dans  les 
années  1748  «t  1749.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort. 

BEBN  AL  (Don  JesÉO  »  diantre  de  In  du* 

pelle  de  Charles-Quint,  en  Espaf^ne,  v(^;at  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  quelques  compositions  pour  TégUse, 
qnl  se  timnentà  U  bibliothèqae  de  l'EsenriaU 

BEIINARD(Saint},  naquit  en  1  OUI,  au  village 
de  Fontaine  en  Bourgogne.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes  études  dans  rUniTersité  de  Paris,  il  pro- 
nonça set  fwu  dans  le  clolire  de  CIleaax,  et 
peu  de  temps  après  il  fut  nommi*  abb(^  âc  C\:ùr- 
Tau&.  En  1 140,  il  assista  au  concile  de  Sens,  et 
plebi  d*aB  aèie  ardent  il  y  prorocitta  la  cen* 
damnation  dfAbélard.  Chargé  par  Eugène  III  de 
prêcher  une  croisade ,  il  s^en  acquitta  avec  dc- 
Touement  et  sot  déterminer  Louis  Yli  a  partir 
penr  la  POleitfoe,  malgié  les  avis  de  Snger,  afaM 
de  Saint-Denis.  Bernard  mourut  le  20  avril 
I1&3,  après  avoir  fondé,  tant  en  France  qu'en 
âHemagoe  et  en  Italie,  cent  soixante  maisons  de 
Toidro  qo*0  avait  inslitaé.  Un  votono  pnUié 
à  Leipsick,  en  1517,  par  le  P.  Michel,  prieur  du 
couvent  des  Bernardins  d«  Celle,  dans  le  Uano- 
vre,  reaUenne  dlvorsopnscnles  ooneemant  leplaln> 
chant,  attribués  à  saint  Bernard,  ainsi  que  quei- 
qup'i  antres  qui  sont  relatifs  à  la  liturgie  de  l'ordre 
fondé  par  cei  homme  illustre.  Ce  volume  a  pour 
tilra  :  COnlsiifonfiis  In  koe  «ofnmlne  indtx.  — 
iiagoge  in  musicam  meU\/lui  doctoris  sancH 
Bernhardi.  —  Opus  musKum  dici  ac  dulcis- 
$imi  Bemhardi.  —  Appendix  de  ii{fiectioni- 
hu  oefo  fMonim.  —  ÊÊûdMbu  puUl^ndi 
metri  primi.  —  Institulio  divi  ac  doctlssimi 
fiern hardi,  quomoilo  pnollendum. —  Formu- 
las pronunciandi  Ucttones  et  collectas  in  di- 
fini«flJ9feNtJiiaderaièrepo8B.4in  Hl  :  Upsicss 
offlcina  Mdchinrh  [sic)  Lottheri.  Anno  Do- 
lulnico  tjitllesivw  qmngentesimo  decimo  septi- 
mo;  in-4*  de  5à  feuillets.  Uoexeuiplaircdecc  vo- 
lume CIlildM  M  tlWIVO  dinain  WfaUMIièilue  des 


I  amis  de  !a  musique  de  Tempirc  autiicliien,  à 
i  Vienne.  Kiesewelter,  qui  en  donne  U  dfetaip- 
I  tien  (1),  dtt  qnV  a  ét<  ineMuni  b  toaa  les  U- 

l>lio;;raplies;  mais  il  c-^t  mal  inf  irmiS  car  il  est 
indiqué  dans  le  Meues  Repertorium  von  itUe- 
nen  Bùchern;  Nuremberg,  1797,  suppl.,  p.  22. 

Les  pièces  attribuées  par  l'éditeur  du  raeudi 
à  saint  Bernard  sont  :  une  lettre  dans  laquelle 
ce  saint  personnage  rend  compte  de  la  mission 
qui  lui  a  été  donnée  par  les  abbés  de  Pordre  de 
CIteauxde  corriger  l'Antipbonaire  pourl'usage  des 
bernardins du  soin  qu'il  a  pris  de  s'adjoindre 
quelques  lionunes  instruits  dans  cette  matière, 
et  des  travanx  de  ceux-d  pour  s*aeqoilter  de 
leur  tflche;  —  2*  un  petit  traité  du  plam -chant, 
improprement  appelé  Préface  de  l'Antiphonairc 
cistercien; — 3"  et  enûn,  le  Tonatre ou  lonaie, 
antrs  tr^Û,  en  forme  de  dialogae,  sur  In  insti- 
tution de'^  huit  tons.  Mabillon  a  inséré  les  deux 
premières  pièces  dans  le  deuxième  volume  de 
son  édition  des  Œuvres  de  saint  Bernard,  pu- 
bliéeon  1719}  nais  il  a  «a  dos  donlea sur  IW 
thenticité  du  Tonale  et  s'est  abstenu  de  le  pu- 
blier. On  peut  voir  ses  observations  à  ce  sujet  dans 
le  volume  cité  précédemment  (p.  601).  On  peut 
consulter  aussi  l*J?is/oir»  lUtératre  desninf  ftr> 
nard,  par  D.  Clémencet  (Paris,  1773 ,  in-4*), 
qui  forme  le  treizième  volume  de  l'Histoire  bl- 
Itfraire  de  la  Franco  par  les  bénédictins.  Le 
P.  Horomey  n'a  pas  eu  les  scrupolea  do  Mriiilloo, 
car  il  a  admis  le  7bna/e  comme  un  ouvrage  do 
saint  Bernard  dans  ses  Suppléments  des  Père*(l). 
Mais  le  P.  Maurice,  réodut  do  l'ordre  de  a- 
teaux  dans  un  couvent  delà  Bohême,  qui  axait 
examiné  le  recueil  du  P.  Michel  de  Celle,  n'hésite 
pasà  rejeter  le  Tono^e,  comme  indigne  de  ce^raml 
faeinnio,  à  eanso  do  son  stylo  boitiaro.  •  Il  tu\ 

■  qu'on  sache,  dit-il,  que  saint  Bernard  n'a  pas  écrit 

■  ï'Inlonaire  ou  Traité  de  la  musique  chorale, 
«  mais  que  celui-ci  a  été  publié  sous  ses  au^pi- 
«  ces;  ear  Je  poMO,  4oul»l-n,  que  le  saint  don* 

«  teiir  avait  trop  d'ôit'^inrf;  en  latinité  pour 
«  s'C-trc  servi ,  «ans  nécessite,  d'exprexaions  bar- 
>  bares,  et  qu'enlin  il  n'a  pu  écrire  ni  une 
«  préface  ansd  longue,  ni  mtan  lea  dtalogoee 
•  entre  le  maître  et  !'*^lève,  etc.  (3).  »  Le  prince- 
abbé  Gerbert,  qui  ne  se  prononce  pas  sur  la 
question  si  loTbitaleeetIVnnvro  deaaini  Bemaid 
ou  aH  0  été  écrit  sous  sa  direction,  fa  inséfé  dana 
sa  Collection  des  écrivains- ercléstastiques  sur 
la  musique  (tome  II,  p.  21^-277).  Le  P.  Lainhii- 

(0  D.ini  le  4uppli'>m'<nl  de  m  (lltsertsUSU  WÊT  IS  Vit  Cl 
Icstravaui  «le  Guido  d'Amio,  p.  is. 
WSiippttmeutum  Patrum,  ï^rt»,  l«i4,  I  toI.  in-»* 
(S)  ConeUm  tkÊ»miiriwimt»m  urtU  aMiite,  rraga, 

«vlt,lB•M.•^ls. 
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lote(roy.ce  nom)  adonné  la  Iraduclion  françaii^e 
de  /a  LettrêdBiOintBmuard,  de  la  plus  grande 
partie  éa  tnilé  do  chant  Intitulé  :  Préface  de 
rAntiphnnnire  cistercien,  et  enfin  <le  tout  le 
ToJia/e,  daa&  le  livre  auquel  il  a  «iooné  le  titre 
û*Ktlhétique,  théartê  et  pratique  du  ekant 
grégorien  (p.  }19*3tt). 

BKRNARD  ,  <;amonim«*  de  VENTADOUR, 
troubadour  du  douxiènie  siècle ,  était  fds  d'uo 
tarvHevr  ét  la  BoUe  funille  dnToittdoar,  M 
loi  «t  Tenue  la  qualification  jointe  à  f^on  nom. 
Admis  dans  la  «ociété  des  granrh ,  h  cause  de 
ses  talents  pour  la  poésie  et  pour  la  musique  ; 
riaé  dnt  plu  BoUctdMDW  pwr  m  bonté  et 
la  ^stinction  dt^  sa  personne,  il  consacra  ses 
citants  à  Tamour,  et  osa  adresser  ses  hooima- 
ges  i  la  belle  Agnès  de  Montluçon,  vicomtesse 
d»  YcBladoor,  «iniht  MSMllItt  «Tec  Earenr.  Les 
chan^on^  amoureuses  de  Bernard  présentent 
Phiatoire  des  progrès  de  sa  passion  ,  qui  eut  le 
•ort  ocdhiaiire  des  «firataraB  de  ce  genre ,  fort 
communes  alors  entre  les  troubadours  et  les 
Doblfs  ftiitelaine«i.  f.c  vicomte  de  Ventadour 
eut  des  soupçons,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se 
cImuii0W  «I  ceriitade.  Il  «olertna  sa  tatmb  et 
chassa  son  vassal  de  ses  domaine-i.  I>es  cliansons 
composées  par  Bernard  après  cette  époque  nous 
apprennent  que  son  désespoir  fit  place  à  d'au- 
trasaaBoaiB.  tiMoDoradaGureiiBa,  davanna  as 
II 52  duchesse  de  Normandie,  après  avoir  été 
reine  de  France  et  répudiée  par  Louis  Yll,  re- 
intBflnurd  à  sa  cour,  et  eut  avec  lui  un  com- 
HMcea  d«  galanterie  qai  joutai  m  eélébrité. 
!  nrvqM>lle  accompagna  son  époux  en  Angle- 
terxe,  en  I1&4,  Bernard  n^obtint  pas  la  pennis- 
aioB  de  la  soif  re.  M  le  lelim  don  pria  de 
RefBond  V,  conte  de  Tanloose ,  et,  guéri  de  sa 
passion  pour  les  aventures  galantes ,  il  passa 
près  de  ce  prince  de  longues  années,  uidquement 
Mcapé  des  plaidn  de  la  table,  deduat  «I  de 
poésie.  Après  la  mort  de  Raymond ,  en  ii94, 
Bernard,  devenu  vieux,  se  retira  à  l'abbaye  de 
Du  ion,  dans  le  LioMusin,  et  y  mourut  vraiseot- 
UaHsaasot  «tant  la  An  dn  deudène  tfède. 

On  a  environ  cinquante  chansons  de  ce  troalia- 
dour  en  oMaotcriti  seixa  ont  leurs  nélodies 

BBBNARD  (Éoet),  né  à  Orléans,  dans  le 
Mtzièroe  siècle,  a  écrit  :  Brieve  et  facile  méthode 
pour  apprendre  a  cAonler  en  musique  ;  Paris, 
Jehan  Petit,  tS41,  in*sa.  11  y  a  en  dam  anlfas 
éditions  de  ce  livre  -,  Tune  publiée  à  Oriéans,  «n 
IMl ,  in4%rt  raulre  à  Genève,  cb  lft7D, 

BERlIARDKtinmn),  nallia  de  chapelle 
de  la  calMdrale  de  Yérene,  et  mellre  de  la  mn* 
«gea.  «hit.  ecs  ■vsiaaiw.  —  t.  i. 


sique  des  académiciens  pliilltarmoniques  de  la 
même  ville,  naquit  vers  la  fln  du  aeixième  siècle. 
Il  semblerait,  d'après  le  titre  d*nn  livre  de  ses 
motets,  imprimé  à  Saltboiirj^  en  !f>3i  ,  qu'il 
était  alors  dianoine  et  maître  de  cltapelle  de 
eette  dernière  Tille,  car  on  y  lit,  après  son  nom  : 
I  Cnnonieus  su  St.  Mûrix  ad  IS'ives  vnd  Mv» 
tropoiitanT  ecclesia"  zu  Salzburg,  Cependant 
Mazzuchellt  (Gli  Scrittori  eCltalia)  et  Quadrio 
(Star.  9  raç.  dPoçni  poesia^  e,  170  si  178 
agg.  e  corrrz ,  t.  VII)  n'en  disent  rien.  On  a 
(Ip  lîrruardi  un  petit  traité  élémentaire  de  com- 
i  position  intitulé  ;  Porta  musicale  per  la  guale 
I  il  prtiielpkmteteomfKttehrwUàtMMquêiim 
délie  perfette  regole  del  contrapmta  eieia 
introdotto.  Vérone,  lBir>,  in-i"  de  20  pages.  La 
seconde  édition  a  paru  a  Ycaisc ,  chez  Alexandre 
VineentI,  «a  ]<3»,  In«4*.  Oel  eafn«B  a  le 
iiK'rite  de  la  clarté  et  de  la  concision.  Bernard! 
promettait,  dans  sa  préface,  de  donner  une  se> 
conde  partie,  qui  «irait  contena  les  règles  dee 
divers  eontrepointa  doubles,  celles  des  modee, 
des  temps  et  des  prolalions,  etc.;  mais  il  ne 
parait  pas  qu'il  ait  tenu  sa  promesse.  Les  oom* 
positions  de  ee  malin  sont  :  !•  tfiadHyiiil  » 
Quattro,  1611.  —  i9  Madrigali  a  «ei.lib.  1. 

—  i'  Idem,  a  tre,  lib.  i  op.  3.—  4*  Salmi  a 
quattrOf  op.  4;  Venise,  Alexandre  Vincenti, 
lesi.  UnedenxièaMédIlien  a  été  paMIée  par  le 
mAme,  à  Venise,  en  1628,  in'4*.  — 5"  //  seconda 
itbro  de  Madrigali  a  dit^ue  ;  Venise ,  1616, 
in-4*.  6«  Misse  a  quaitro  e  Hnqxte  voci , 
op.  6.  —  Salmt uebique  eoei, op.  7  ;  VeniM, 
Alexandre  Vincenti,  16Î6,  in-4*.  —  »•  Concerii 
accademici,  lib.  l,  op.  8.  ~  9*  Madrigali  a 
rtNÇMc  veei,  lib.  3,  op.  9, 10^/1  tenonn 
di  Madrigali  a  dnqm  noei,  ameertati  eon 
un  basso  continua  per  sonore,  op.  10  ;  Venise, 
1619,  iR-4*.  —  11"  Madrigali  a sei,  lib.  2,  op. 
it.—  WUadrlfoUaduêt  lr«,Uh.  9,  êf.  19; 
Venise,  Aî.  Vincenti,  1627,  in-4».—  13*  Madri- 
gali a  sei,  lib.  3.  op.  13.  —  14»  Sakni  a  otto 
voci.  op.  14.  —  li'  Misse  a  otto  voci,  lib.  l. 

—  If/deM,  nb.  9;  ~  17*  JOtai  m  fncf- 
tro  toci,  lib.  2;  Venise,  Alexandre  Vincenti, 
1632.  in>4".  —  ir  MotUU,  Saisboorg,  I6M. 
in>a^.— IV*  Sntaieeiieertoli  a  ebifiieveei  rw- 
co//a/i  da  AletM.  YincvnH',  Venise,  Vincenti, 

'  1637,  snA^  —i^Steph.Bernardietaliorum 
mistx  quingue  voe.  eum  b.  e.;  Anvers,  1619. 
I^  style  de  ce  eoraposltenreil  lourd  etmaaqoe 
d'él<'gance. 

BERXARDI  (FR»sçors),  surnommé  Sene- 
sinot  soprani^te  excellent,  naquit  à  Sienne  vers 
lAM,  et  ai  Ms  étodcs  nniitealea  i  Bologne, 
sons  ta  direotteo  de  BemaeeU.  Le  non  de  Se- 
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nrsiiio,  MHis  lequel  il  est  coanu  géoéralemeot, 
loi  Ail  domiéà  came  do  Un  de  n  Minuee. 
Doué  d'une  voix  pt^ni^traote,  égale  et  flexible, 
d'une  intonatioD  pure  et  d'un  trille  parCut,  il 
commença  i  Iboder  n  répotalioB  i«n  t7t6  ; 
qnatn  aoR  Wft^,  il  était  au  senrice  de  la  cour 
de  Dresde.  Hendel  Tint  l'y  chercher  l'année 
toîTante,  et  reogwsea  pour  son  tfaé&tre  avec 
dee  apptrintemeoU  de  qninae  ceof*  1iM«e  ato»- 
ling ,  qui  Turent  portés  ensuite  jusqu'à  Irab 
raille  gninéet.  Il  y  débuta  en  1731,  dans  Po- 
péra  de  Mueius  Saevola,  avec  un  succès  qui 
M  ae  ddmeoltt  potat  pendant  les  neuf  années 
qo^il  y  re«ta;  maiss'étant  brouillé  avec  H»ndel 
en  1730,  celui-ci  l'éloîgna  de  rOncra,  à  son 
propre  désavantage,  et  malgré  les  instances  des 
graâtei  qui  molalcat  caoaw'tar  ce  ciaod  chao* 
teur.  Un  autre  tbéAtre  d'opéra  fut  établi  par  les 
ennemis  de  Haendel ,  et  Tartiste  y  fut  engagé.  Se- 
nesîno  demeurait  i  Florence  en  1739,  et  y  citaota, 
qooiqoe  viens,  oodoeavee  nmpératrioe 
Marîe-Thért''se ,  alors  archiduchesse  d'Autriche. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  La  manière  de 
Senesino  était  baaéeear  la  alQ^Hctté  et  Peiprea* 
(ion. 

BERNARDI  (Bartholomé),  roalire  de 
chapelle  du  roi  de  Danemark  et  académiciei^ 
philharmeniqoe  de  Copenhague,  florlaaait  ven 

1720.  Il  était  né  en  Italie,  el  s'y  trouvait  encore 
en  IGOG,  comme  on  le  voit  par  le  tilre  d'un 
de  ses  ouvrages.  On  connaît  de  lui  :  1"  DodUi 
Smole  ù  vMiHù  lofe  e  emUmÊO,  —  s*  smole 
a  tre,  due  violinie  violoncellocon  Ubaxsn  per 
l'organOt  op.  2;  Bologne,  1G%,  in-rol.  On  trouve 
dam  la  biUIothéque  royale,  à  Copenhague,  des 
caprices  cl  dus  concertos  de  sa  composition. 

UER.X.VRDI  (r"nAsçoi.s),  flûtiste,  né  en  I7r,7, 
dans  la  basse  Autricbe,  fut  attaché  comme  pre- 
aiko  llûie  ta  théâtre  Impérial  de  Vlenae  pen- 
dant plosteon  années.  Il  a  publié  environ  vingt 
(puvre»  pour  son  instrument,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  1*  Concerto  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  t  ;  —  1^  <)aatoor  en  rtf;  —  y  Sept  «ovrea 
de  Tariation<<  sur  différents  thèmes. 

R£RI^ARDIi\l  (M&acEixo),  compositeur 
dramatique  qui  a  obtenu  des  succès  en  Italie, 
prfndpalenNDt  dana  le  genre  bo<^  oaqnlt  à  Ca- 
pouc,  vers  1762  ,  et  fut  connu  généralement 
sous  le  nom  de  Marcello  di  Capua.  Ses  opé- 
ras, an  nonibre  de  dis-wof ,  ioat  lea  aohrants  : 
!•  V Isola  ineantata;  178-1,  à  Péroose.  — 
2*  La  Finta  Sjwsa  olandese;  17M,  4  Rimini. 

—  3"  i  tre  Or/eit  In/ermetao;  1784,  à  Rome. 
mm  A*  Le  Donne  bMeikàê,  oeaia  FAnilguario 
/(mUUo.  —  h*  Il  Cantê  âi  UeU'umore  ;  1786. 

—  8e.  /I  Banme  a  £ersa{  1785  à  Roue.  — 
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7*  Le  Quattro  Stagioni;  1788,  4  Albano.  — 
8*  tt  Femt»  4fe»qw  fiaUa,  eeiia  il  Trkmfi» 
delta  Paziia;  à  Rorae,  1787.  —  9°  //  Bruto 
fortunato;  1788,  à  Civit4*Vecchia.  —  lo»  Gli 
Amamli  eonJusU  I7S8.  —  11'  La  Donna  di 
trMiei  1788.  à  Rome.  —  IS*  £a  WtMlm  «•> 
?n^ea  ;  1789,  n  Naples.  —  13°  La  Fiera  di 
ForlipopoUi  en  1780,  à  Rome.  —  14"  L'ut- 
tima  du  «I perd»  è  la  ^l^peraïua;  1790,  à 
Naples.  16*  H  Pinam  te  Pem;  1781,  « 
Naples.—  16*  L'Àtnore  permagia;  I79i.  — 
17*  La  Donna  bagarra;  1793,  à  Vienne.  — 
18*  JL*ille^iN  campagnia;  1794,  à  ITeriae. 
—  19^  La  Statua  per  puntiglio.  Les  oomiai 
de  Bemanlini  ont  eu  du  succès  dans  leur  nou- 
veauté, particulièrement  dans  le  style  bouffe,  où 
n  fdoaiiaiiit  mleax  qoe  daaa  le  aériaox;  oapen- 
dant  on  ne  peut  le  considérer  comme  un  artiste 
de  génie,  car  il  n'a  rien  inventé,  soit  dans  les 
formes  de  la  mélodie,  soit  dans  le  rbythme,  aoit 
dans  ritarmoaie. 

BERNARDINO  (Wjstho  ou  Maestro),  or- 
ganiste vénitien  du  quioxième  siècle,  fut  nommé 
oiganiate  du  premier  orgue  de  Saint-Marc,  à 
Venise,  le  i  avril  1419,  et  en  nmpKt  le»  fiMe* 
lions  jusqu'à  la  ûn  de  mars  1445,  époque  vrai> 
semblable  de  sa  mort  On  ne  connaît  jusqu'à  ce 
Joor  aocone  eompontioa  de  ee  maître. 

BER^ARDY  DE  VALERKES  (  Le  «i- 
comte  ÉDocARD-Josrrn  ),  membre  de  pluM^-ur* 
sociétés  savantes,  ué  a  Bonaieu,  près  d'Apt,  le 
15  octobre  1768,  t'est  livré  avee  ardoor  i  In 
musiqve,  dè^  sa  jeunesse.  Il  jouait  do  violon 
et  a  composé  des  duos,  des  trios  concertants 
pour  cet  instrument,  des  ouvertures,  des  s}m- 
phoniea  et  «o  opëra  m  m  ade  (  ilnloiiie  et  Cm- 
mille),  le  tout  an  nombre  de  vingl-huit  œuvres, 
dont  le  premier  a  été  gravé  h  Marseille ,  et  la 
plupart  des  autres  à  Pans.  Tout  cela  est  au-des- 
sona  de  la  critique,  aona  le  doaUe  rapport  de 
l'invention  et  de  la  facture. 

BERNASCO\'l  (André),  fils  d'un  ofTicier 
français,  naquit  à  Marseille  (1)  en  1712, dans 
un  vojnfB  qoe  aaa  pareota  flraat  co  eeHo  viDe. 
A  cette  époque  les  officiers  retirée  du  service  raii^ 
taire  ne  pouvaient  esercer  le  commerce  en  France, 
sans  perdre  leurs  droits  à  ta  pension  ;  1«  père 
de  Benuaconi  déairant  aoivre  eetle  carrièie, 
alla  se  fixer  à  Parme.  Bernasconl  montra  àb% 
son  enfance  da  talent  naturel  pour  la  musique; 

(i)  Kl  non  à  Vérone  coœmr  Ir  divnl  qnrl  ]iir<  blr>,:rï- 
fUc»  On  a  dit  auul  que  Bernasconl  tUU  nt  à  Parmt  , 
parce  que  Ict  llrrct»  de  (et  op*ra<  porteot  tous  aprèl  lea 
Domecs  nwto  t  41  Pmta,  Ayant éU  eisveeaasMlli 
«lUedyiyatpisié  leele  sa  Jeuaim ,  Il  HaH  sneuoe 
nmmt  permUan  «tm  toalt  nisNf . 
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on  tt  M  Stappiaidi»,  cC  ses  imfrès  foiant 

rapldc-i  II  tint  liienidt  chercher  des  raoyens 
d'cxi&teoce  dans  un  talent  qoi  M  lui  a\ait 
élédouié  qps  eemroe  on  dilmement.  Son  père, 
aytHl  esanyé  des  revers  dans  son  commerce, 
en  mourut  de  chagrin,  et  il  fui  oblipi*  deHon- 
iier  des  leçons  de  musique  pour  vivre,  li  »e  li- 
vra «vee  srdeor  à  fMode  de  ta  eomposMiM  et 
donna,  en  174 1,  son  premier  opéra,  h  Venise, 
sous  le  titre  d'Alessandro  Severo.  Il  alla  en<ni(e 
à  Aome  et  dans  plusieurs  autres  villes  d'Italie , 
po«r y  écrire  des  epéns»  el  perUmlii  vit sIm- 
croltre  sa  réputation.  Lorsqu'il  revint  à  Parme , 
es  1747 1  il  y  épousa  la  fille  d'nn  capitaine  au- 
tridilcB ,  veuve  d'un  valet  de  chambre  du  prince 
dtWMeniwfg.  EMe  «vslt  «m  AHe  de  son  pre- 
mier mariage  nommée  iln^onia;  Bernasroni  lui 
donna  de»  leçons  d«  chant ,  et  lui  fit  acquérir  ud 
beeo  talent  en  quelques  années.  Il  avsit  Mt  pré 
«édemment  un  voyage  k  Tienne,  où  il  avait  écrit, 
en  1743,  Popéra  intitulé  La  Ninfa  Apolto  ;  l'an- 
'  née  suivante  Temittoetê,  eteosoite  Aniigone, 
qoi  enreot  besoeoop  de  soeeès.  Es  1754,  il  se 
renilit  a  Munich  ,  et  y  donna  Bajazei  et  TOsio 
fuçatn  dalla  Gloria.  L'année  suivante,  l'élec- 
teur Maximilten  III  le  nomma  maître  de  chapelle. 
Sa  femne  étant  merle  eo  1766, 11  se  remaria 
Tannée  suivante  avec  Catherine  He  Lopw,  qui 
vivait  encore  à  Mnnicti  en  I8il.  U  eo  eut  une 
ille  nomme  Jue^ia,  à  laqnelte  il  n'enseigna 
pas  ta  mosiqoe,  dans  la  cratnie  qaVie  M  se 
livrât  à  la  carrière  du  théâtre  comme  sa  Bceor. 
Bemaacooi  mourut  à  Munich,  le  24  janvier 
17t4,  i  lige  de  7t  SM.'lies  opérss  qa^  a 
composés  pour  la  cour  de  Bavière  sont:  Bajazet, 
le  f2  octobre  1754  ;  Adriano,  Mlihi  Alessandro^ 
1 7Ââ;  Didone  abbandonatatilbUi  AgelmondOf 
1760;  Arimitnê,  1769;  rofimptods,  1764; 
Demo/onte,  17C5;  Endiminne ,  1766;  la  Cle- 
mensa  di  TUo,  1768  ;  Demetrto,  1772.  Il  y 
éerivEsMisi,  CD  1754,  la  Bttulia  liberata, 
oratorio  qui  eut  iisniisoBp  de  saeeès.  On  a  de 
lui  beaucoup  de  messes,  dp  v Apres  et  de  lita- 
nies en  manuscrit.  Ce  compositeur  est  recom- 
nandalile  par  la  poralé  de  son  s^  et  ta  sa- 
gssse  de  ses  dtaposittans;  msto  tt  «et  IMd  «t 
onnque  d'invention. 

BERNASCOiM  (ARTonia),  belle-51le  da 
précédent,  débala  i^ismw,  en  1764,  perte 
Tdie  d'Akesle,  que  Gluck  avait  composé  pour 
elle.  Depuis  lofs,  elle  sV^t  fait  entendre  sur 
plu.<iieurs  grands  théâtres  d'Italie  et  à  1  Opéra  de 
Loodrm;  parteot  ette  a  leOMllii  dm  appiandiS' 
aemonls. 

BERIVELIN  (Le  Sr.vnr.  ),  écrivain  du  dixième  I 
siècle  dont  l'abbé  Gerbert  a  inséré  un  opus-  i 
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c  ule  dans  sa  celleelioB  deaanlaat» ee«1édsrtqne 

sur  la  mu«iique  {Scriplores  ecclaiattiei  de 
Musiea,  L  1,  p.  312  —  330),  d'après  on  ma- 
noserii  dn  fonds  de  ta  treine  da  Saèd6  qoi  est 
à  ta  Irfbliotlièqne  du  Vatican,  sons  te  a*  1661.  ' 
Ce  manuscrit  renfcriiif  dr^  morceaux  du . 
divers  auteurs,  dont  plusieurs  antuiymes,  sur 
les  proportions  de  VAboqm  (en  ardilleelnit) , 
de  la  musique,  de  l'arithmétique  et  de  te  gli^ 
mélrie.  Bernelin  le  Jeune  était  de  Paris,  car  oa 
liten  téledn  traité  de  rit^o^ue:  Pr^fatio  àbaci 
q%t€m  Jttmior  Bernelimu  edktU  ParitUi,  Son 
oiivr.ipe  ei,t  dédié  à  un  de  .ics  parents,  À9U- 
lius  Bernelinus,  qu'il  appelle  vénérable  prêtre  et 
moine  {venerabilis  tacerdos  ^  ptunachus), 
dsna  sa  prMkea.  BenHHn  dortvK  asinl  te  te  dn 
dixième  Kfèclc,  car  il  est  cité  par  Gerbert  (qui 
fut  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II ,  et  mourut 
ic  11  mai  1 008  ) ,  dans  son  opnsenle  de  Pilftoyne, 
folio  34  dn  nême  mmsaiil.  L^OpMonto  de  Ber- 
nelin  qui  concerne  la  musique  a  ponr  titre  : 
Cita  et  vera  divitio  monocordi  ta  dio/oako 
^eirerv.  Les  proportions  deskitervalimqollexpoee 
sont  celles  des  pythagoriciens  puisées  dans  la 
traité  de  musique  de  Uoèce  et  dans  les  idées  de 
ces  philosophes  sur  l'harmonie  ooiveraelle, 
d^sprès  Censoiin  el  Maerelie.  OettedaeMnodM 

masiriens  grecs  antérieurs  à  P(nI(<ni*V' ,  qu'on 
retrouve  cbex  tous  les  auteurs  de  traites  de  mo> 
siqoe  derils  avani  ta  amdtet  «ttele,  dispsnit 
danatestferite  daGnidod'AmM  aldnaeemi 

de  ses  successeur!*. 

BERNER  (Ahimé),  viotonisie  et  compori* 
teoratlaeiiéft  ta  dnpaHe  étoetorriade  Bsan, 

naquit  en  Bohême,  en  i766.  Neefe  disait  de 
lui  qu'il  iKWsédait  im  talent  remarquable,  qii'i' 
avait  un  bon  maniement  d  ardiet  et  qu'il  exécutait 
avae  dmaee  tas  pins  irandm  Afltenllés.  CM 
artiste  est  mnrt  h  Oonn,  le  ô  aortt  1791.  Un  érril 
des  synipbonie.s  pour  l'orchestre,  des  concertos 
de  viokw ,  et  d'autres  ouvrages  qui  sont  restés  en 
mannaerit.  Le  catalogue  de  Wee4lli0l(de  Ham- 
bourg! ).  dnte  de  1774,  indique  une  syuplionta 
concertante  peor  àan.  cors ,  en  m  n^fiar,  do 
ta  ooraposHten  do  Benar . 

BERNER  (ËLi&A.),  fille  de  Félix  Berner,  direc- 
teur du  théâtre  de  Bruck  sur  la  Murr,  dans  laSIyrie, 
naquit  le  7  mars  1766  â  Moodeau,  en  SuiiM,  ei 
M  destinée  à  taeelna  altamenda  dès  l*iaa  do 

cinq  ans.  Elle  eut  pour  maître  de  chant  Ceapaen. 
Lorsqu'elle  joua  à  Wûrzbourg  avec  ?es  parents , 
sa  voix  extraordinaire  plut  tant  au  prince,  qu'il 
résolut  do  Vsnvojrer  en  Ralie  pour  lui  faire  étu- 
dier arec  8oin  l'art  du  chant ,  dans  le  dessein  de 
la  placer  ensuite  auprès  de  lui  comme  première 
.chanteuse  ;  nuta  ta  mort  dn  prinoo  déringw 
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tous  ces  protjeU.  Elisa  Bn-oer  se  reniHt  «fM  MS 
pannbà  fUdébome,  où'elle  épousa ,  en  1792  »  le 

cliaiiteur  Jean  Nf'ponmcène  Peierl,  avec  qui  j 
elle  se  rendit  k  la  cour  de  Munich,  en  1787.  Sa 
'  vois  para  «I  pénétrante,  la  benne  voeaKutioa 

et  son  chant  plein  d'expression ,  lui  procurèrent 
l'avantage  d'dtre  nommt'e  première  cantatrice  de 
cette  cour  en  1796.  Ayant  perdu  son  mari,  elle  se 

çois  Lang,  professeur  de  musique  à  Munich. 
Elle  chantait  enoore  en  iftli  au  ibéàtrede  cette 
ville. 

BERNEB  (Fhinteio-GiRiXMiin^,  ntf  &  Bv» 

!au,  le  16  niirs  i?flo,  était  fils  de  Jean-Georges 
Berner,  premier  oi^aoiste  de  Téglise  Sainte-Élisa-  i 
Mb,  homme  d'un  etraelèra  violmt  et  aérèra,  | 
qui  ne  rendit  point  lieureuse  Tenfanoe  de  son  i 
lils.  Dès  l'Age  de  cinq  an";,  celui-ci  commença  IV- 
tude  de  la  musique  dans  la  maison  paternelle. 
Sea progrès  tarant  npUei; car,  avant  d!^v«ir  at- 
teitit  sa  septième  année,  il  étiut  en  état  de  chan- 
ter à  IVgli&e  le  premier  dessus  dans  les  conipo- 
sitionii  de  Ha&sc,  de  Graun  et  de  Hiller.  A  oeuf 
ana  H  exéeata  dans  un  coaeert  piriiUe  un  non* 
cerlo  (le  piano  qui  fut  applaudi;  à  treize  an^.on 
le  nomma  organiste  adjoint  de  son  père.  On  ne 
h  destinait  pas  i  n'être  que  musicien ,  et  ses 
pannis  sonteafenti  anihira  on  pi«Kealenr; 
•  mais  il  ne  montra  Jamais  de  décidé  qoe 
pour  son  art.  Cependant  sa  facilité  d'apprendre 
loi  fit  acqnirir  aans  peine  quelques  eonnaissanees 
dans  les  lettres  et  dans  les  sciences.  Vers  Tannée 
1794,  il  fut  placé  $ous  la  direction  de  Gehime, 
maître  de  musique  do  dMenr  de  Saint-Mathieu, 
considéré  à  cette  époque  comme  le  musicien 
le  plus  instruit  qui  fût  à  Breslau,  dans  la 
science  du  contrepoint  et  de  Pharmonie.  Ce 
digne  artiste  voua  à  son  élève  un  sentiment  i 
d'afliBeHan  palernelte  qui  ne  se  démentit  \mtit. 

Ver=;  la  fin  tîe  «a  vip,  Berner  se  rappelait  encore  ' 
avec  attendrissement  les  Iteoreuset  années  qu'il 
avait  passées  près  do  aon  maltn.  ftndaat  te 
temps  où  il  était  occupé  de  ces  études  titéoriques, 
Reichardt,  bon  instrumentiste  de  Breslau ,  lui 
cnseigneit  k  jouer  du  vieloBcelle,  du  cor,  du 
boaaon  «t  do  la  darinelte.  Oonmo  pianiste  il 
acquit  une  sorte  de  célébrité,  et  Tôt  considéré 
par  Charles-Marie  de  Welier  comme  un  des 
plus  habiles  artistes  en  ce  genre  qu'il  j  eût  dans 
te  SUésio.  A  aaiio  ana  il  oMnt  nno  pteee  de 
clarinettiste  au  tlit'Jtro ,  et  la  conserva  pondant 
huit  années.  Il  employait  la  plus  grande  partie 
do  l'argent  qu'il  gagnait  dans  Pexerdce  de  sa 
prattesrian  i  Ftaqnlsilion  de  livres,  pour  au(;- 
menler  ses  connaissances  musicale?.  Le  style  <le 
l'orgue  qu'il  avait  appri.'i  do  son  pere  était  petit, , 


mesquin  ot fleuri;  mais,  aprèa  avoir  entendu  te 

célèbre  organiste  Nicolay,  de  GeBrOll,  et  l'abbé 
Voglcr  frn  iHOl),  il  clian^oa  sa  manière  et 
entfa  avec  enthousiasme  dans  Técole  de  Bach  éL 
deUrnbeipr.  Vcfatemêmelaattpa  Wolfl,  ayant 
visité  Breslau,  et  .s'y  (^lant  fait  entendre  dans 
plusieurs  concerts,  devint  le  modèle  que  Boner 
se  proposa  d'imiter  sur  le  piano. 

En  1804,  Charia^-Mario de  WoberlM noasmé 
direcfptir  de  musique  du  théâtre  de  Breslau; 
vers  le  même  temps  les  frères  Pixîs  arrivèrent 
dans  cette  ville,  y  donnènnt  des  eonearti  al  j 
a^onmiiait.  L'intimité  de  ces  attistea  auee 
Berner  excita  dans  l'Amo  de  celui-ci  un  en- 
thousiasme nouveau  et  liiU  le  développement 
de  aee  teenllés  nnsieaies.  Chaque  jour  marquait 
ses  progrès  dans  quelque  partie  de  son  art. 
Dans  les  années  suivantes  il  contribua  à  réta- 
blissement de  plusieurs  sociétés  dont  l'obiet 
éteK  do  rendra  te  umslque  iterisaiiite  dans  te 
Silésie  ;  et  ses  efforts  pour  altoindra  à  eo  but  n^ 
furent  pas  infructuetix. 

Vers  1811,  le  célèbre  professeur  Zeiter,  de 
Berlto,  fbt  cbafigé  tfaUer  à  Breslan  pour  drasser 
un  catalogue  de  Umm  les  ouvrages  de  musique 
qui  avaient  été  trouvés  dans  les  bibliolliequea 
des  couvents  supprimés,  et  faire  un  rapport  sur 
Plélal  de  la  musique  en  Silésie.  fjes  deux  ar- 
tistes qu'il  distingua  d':\!>or(l  furent  Berner  et 
Schnabel.  Sur  son  rapport,  ils  furent  appelés  à 
BerUn  pour  y  prendra  connabnsaaee  de  ia  mé* 
thode  d'enseignement  des  masses  vociiles,  mi^i? 
en  pratiquf  par  Zeller,  afin  qu'ils  pussent  fonder 
i  Breslau  une  école  do  même  genre  que  la 
sienne.  Cette  dreooslaaee  Ait  bvorable  à  la  ré- 
putation de  Berner,  en  lui  fournissant  l'occasion 
de  i^e  faire  entendre  roronic  organiste  devanl 
une  assemblée  d'artistes  et  d'amateurs  distiii- 
inéo,dans  l'égttaa  dote  gunison.  U  GatHf 
Muskcnlf  de  1812  (n*  23)  a  rendti  fémnipnaso 
du  talent  qu'il  déploya  dans  cette  circonstance. 
Berner,  qui  avait  retrouvé  à  Badin  son  ancien 
ami  Weber,  fut  présenté  par  Ini  è  Meyerbeer  H 
à  la  famille  Mendelshon,  qui  l'accueilÛrentavaa 
une  vive  et  sincère  bienveillance. 

De  Nionr  à  Bitstan,  il  y  reprit  paneasicn  de 
sa  place  d'organiste  de  Sainte -Élisabeth,  et  m 
mit  avec  Schnabel  au  travail  pour  l'exéctition 
des  plans  relatifs  aux  grande  institutions  de 
mnaiquo.  Laaémlnalra  des  institulenra  proCce» 
tants  fut  établi,  et  Berner  en  fnt  nommé  le  di- 
recteur de  musique.  Celte  place  Tobligeail  à  en- 
seigner te  dnnt  dMral.  l\>rgoo  et  iliutnonte  à 
cent  élèves  environ.  De  plus,  comme  directeur 
de  musique,  il  devait  aussi  enseigner  le  chant 
d'ensemble  à  un  grand  nombre  d'élèves;  ces 
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iTOfini  «tient  au-dnmib  Mi  fbms  phjti- 

que»,  et  souvent  ils  lui  causaient  de  graves  in- 
dispoutiooÂ.  Dans  ses  rootocoU  de  iobir,  il 
•^oeenpait  fc  rédiger  le  catalogue  de  la  nnuque 
des  coavoita.  Ce  travail,  où  il  alla  an  delà  de 
mille  articles,  a  mérité  les  élo;:rs  des  ronnais- 
Mors.  Le  reste  de  sa  Tie  se  pà&si  dans  ces 
lf«*an  «I  dnt  een  de  la  comiNMilion.  il  y 
nvait  peu  de  mois  où  il  ne  pnididilt  quelque 
ouTrage  pour  l'orgue,  le  piano  nu  le  ch.int. 
Daos  les  dernières  années  de  sa  vie,  sa  santé  se 
AénmgBÊ  de  neulère  ft  dosner  de  lériaiiMi  te- 
qoiétudefi  h  se*  nima,  et  le  principe  d*oiie  mala- 
die de  poitrine  se  mani  Testa.  Kllé  le  conduisit  au 
tertMl  la  9  mai  1827.  a  1  âge  de  47  ans.  Ainsi 
qotl  anifaaooveat  daos  les  maladlea  de  cette 
espère,  une  mélancolie  habituelle  réloijçna  de  la 
aodélé  où  il  avait  toujoora  été  bieo  accueilli,  et 
ntae  de  aei  «nia  lea  phn  tafinea.  Il  ae  voyait 
qu'intrignea  eteaoapiraliaaa  eeotre  sa  réputation, 
contre  <ies  ouvrages,  et  se  persuadait  qu'il  n'était 
entouré  que  d'ennemis  dévoués  à  sa  perte.  Au 
coouMManMrt  de  nanée  même  de  sa  mort, 
il  ouvrit  son  copur  sur  tous  ses  chagrins  au 
poète Scboeiderreit,  et  celui-ci  fut  si  touché  de 
la  triste  sUoation  de  son  esprit,  qu'il  en  iit  le 
Mjetd'meëWgtepabHéedan  le  a*  17  da  reeaaU 
intitulé  Der  Hnn\frrnnd  ft.'Aini  de  la  maison) 
sous  le  litre  de  l  ie  et  art  de  Berner.  Des  ob- 
sèqoaa  magnifiques  furent  faites  à  cet  artiste. 
Schnabei,  l'organiste  Kœhler,  loaa  lea  masidans 
et  les  élèves  du  séminaire  et  de  l'université  se 
réunirent  pour  lui  rendre  les  derniers  honneurs, 
et  poor  esécntar  des  BKweeaax  de  musique  à 
f-on  convoi  funèbre.  Les  corps  de  musique  de 
cinq  réiiffleota  biaaiaiit  ansii  nartie  do  cor- 
tésa. 

BatiMrealaMdeagMrea  de  la  musique  bm>- 

deme  en  Silésie  ;  non  qu'on  puisse  le  considérer 
comme  un  de  ces  liomm«s  de  génie  qui  im- 
nn  mewrement  de  transforuiaiion  ou  de 
à  leur  art  ;  maia  il  avait  dea  corauda- 
sances  étendues,  f»on  instinct  du  bean  étnit  pur, 
et,  s'il  ne  se  rencontrait  pas  de  qualités  trsns- 
«cndaBlca  daaa  aea  pradaeUoua,  oo  ne  peut 
ni.  r  qu'elles  ne  fuaeat  marquées  du  cacliet 
du  goût  et  du  savoir.  A  l'orgoe,  il  impro- 
vinit  toujours ,  ne  se  priait  même  pas  et 
aimall^ea  M  daimM  daa  thèmea»  peor  mon- 
trer son  liahileté  4  les  développer.  Parmi  ses 
élèves  losplus  disliugnés  on  compte  Kœbler,  «on 
•neeemear  comme  organiste,  Zoliner,  et  surtout 
AdoIplM  Bène^  coaaidéré'aojoafdlinl  comme  un 
de>  premiers  organistes  de  l'Allemagne.  Ses  com- 
poaitioDs  sont  nombreuses.  En  voici  r.'iiicrcii. 

pradaetions,  qut  consistent  en 


eanUques  lalina,  aanea  de  danses,  mafcbea  et 

divertissements,  écrits  depuis  1 702  jusqu'en  1796, 
ne  peuvent  Cire  considérés  que  comme  de  fai- 
bles essais  de  u  jeunesse.  En  1799,  il  écrivit  une 
pièce  d'harraooie  en  mi  minaor  et  une  élégie  de 
Jules  de  Tarent.  En  1801,  ses  compositions  com- 
mencèrent à  prendre  dea  formes  digpes  d'être 
oonaUéréea  comme  daa  pradaettoM  dtet  Bbéb» 
coup  de  ses  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit: 
ceux  qui  ont  été  publiés  sont  :  !•  Divertisse- 
ment pour  violon  et  orchestre,  œuvFC  13  ;  UresUu, 

iliid.  —  3^  Deux  rondos  pour  piaou  et  or- 
chestre, oeuvres  2t  et  23;  ibid.  —  40  Des  va- 
riations pour  piano  seul,  sur  difTérents  Uièmea^ 
flBmns9,  12,  14,  1«,  18,  2e,tt,et24;lldd. 
— 5*  Trois  cahiers  de  polonaises  et  de  valses  len- 
tes et  vives  ;  ibid.  Des  préludes  ftcites  poor 
l'orgue;  IMd.  —  7*  GaiBi»  anréei  paroles  d» 
lemaodes  de  S.  6.  Bttfde,  k  quatre  voix  et  or- 
chestre; ibid.;  —  8*  Petite  cantate  religieuse 
pour  quatre  voix  d'bomme  orebestre;  ibid.; 
~-  9*  Le  cent  dwpMBlième  paaumCy  poor  <|aalio 
voix,  avec  ou  sans  orchestre;  Breslau,  Leucl^art. 
C'est  le  meilleur  ouvrage  de  Berner.  —  10* 
Hymne  des  Allemands,  avec  orchestre  ;  breslau, 
Fttrsler.  —  11*  €i0fmâê  mtr  Pamttt  4e  la 
patrie,  de  Kapf,  pour  deux  soprani,  ténor  et 
basse  avec  accompagnement  de  piano;  ibid. 
—  12»  Six  dtants  et  trois  canons  faciles  poor 
trois  vais  dTbomme ,  avec  accompegnemeot  da 
piano,  op.  19;  ibid.  —  13*  Trois  chants  pour 
deux  soprani,  ténor  et  basse,  avec  piano  obligé, 
op.  26  ;  IMd.  —  14*  Quatre  -chants  à  quatre 
voix  d'homme  pour  l'Almanacb  des  Musea  de 
la  Silésie  ;  1827.  —  l5o  Six  recueils  de  chansons 
allemandes  à  voix  seule,  avec  ao«Hnpagnemeot 
de  piano.  —  Hymoe  allemand  (Dir  Aarr 
ist  CoH),  j>oHr  quatre  voix  dliomme,  avec  ac- 
compagnement d'instruments  è  vent,  oeuvra 
posthume;  Breslao,  Cranz.  Parmi  les  œuvrea 

comique  intitulé  Le  Maître  de  chapelle;  des 
variations  pour  flftte  avec  ordieslre,  des  varia» 
tiona  et  dea  dtwIWHeola  poor  darinette  et 
orcbeslri^  ptaniaomeovartures  pour  rorrliestre, 
dont  nne  pour  l'inaugnration  de  la  Société  Mu- 
sicale de  l'Université  ;  le  vingt-deuxième  psaume 
pour  deux  ténors  et  deux  liasaaa  ;  des  ehonla  à 
huit  voix  réelles;  des  Variations  pour  l'orgue; 
une  théorie  de  la  combinaison  des  jeux  de  cet 
instrument;  un  Te  J)ntm  avec  oreliestre;  un 
Offertédn;  ou  àtUMas  dea  cbaola  ngaçonip 
ques  en  choBor  ;  trois  chœurs  pour  une  tragédie 
d'Iflland;  une  ouverture  k  grand  orchestre  pour 
le  drame  de  Benno;  et  beaucoup  de  pièces  déta« 
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cWps  ;  Un  Dominf  ad  ndjuvandum  me  festina, 
pour  cli(f  ur  el  orclie^Ue,  couiposâ  en  i  AOi  ;  OUct- 
toira  d«lâ  niB  de  Saints  Edwige,  en  182S  ;  At- 
UMa,  ea  têùi  ;  des  cbœon  pou  Jm  Flnnc»- 
Haçons;  <\m\  chœurs  funèbre»  avec  accompa- 
goemenl  <1  instruinents  à  vent,  etc.  licrner  s'est 
aoMi  Mt  eoaiMttre  eomme  MnAm  dkbctiqoe 
par  Im  oavrages  dont  voici  les  titres  :  Grund-  | 
regeln  dfs  Grsanges ,  nach  fliller  cntxcarfen  | 
(PriDcipe&  du  diaut,  iraitei  d'après  Hiiler);  i 
Brwimi,  iftii.  «-l*  l!k«Nie  4er  CAeroMi* 
chenspMe  (Théorie  des  conclusions  d*orgue 
pour  lfl«  cborals,  eo  4  suites;  jbid.  1S19.  — 
3»  We  LehrêéÊrmmikaâiekm  SUêrpmkaon 
(Lt  fldeDM  de  la  p^nctualiea  araticalc);  Ibtd, 
1821.  Une  notice  biograpliique  de  Bernera  été 
publiée  sous  ce  titre  :  Fried.  Wiih.  Berner  ^ 
Oter-orçanUt  ut  Bmlatt,  micA  «efJM»  Ubm 
9Md  Wirke/i  tu  der  àNM  éoTfiidU t  Bm- 

lau,   1829,  in-8". 

BERNEVILLË  (GiLLEBEJtT  DE) ,  trourère 
du  IreitlèflM  afède,  naqoH  àOMrtni,  adon  IVipU 

nion  commune;  cependant  il  est  plu>(  vrai'sL>in- 
Mabte  qu'il  vit  le  jour  au  petit  village  de  Oer- 
Mvilie,  prte  d'Arras.  Il  Oorianit  avMt  l'an  | 
IMO ,  car  il  fut  attaché  aa  aerriee  de  Henri  III,  ; 
duc  de  Brabant,  qui  mourut  dans  cette  annf^e.  Ce 
prince  lui  a  adressé  une  ctMnson  qui  commence 
par  caa  nota  :  Mm  WtUbeirî  t*i<  vn  agrée,  | 
êtc  Gillebcrt  nous  apprend  dans  une  de  ses 
chansons  qu'il  aima  Béatrix  d'Audenarde,  quoi- 
qu'il avoue  qu'il  fût  marié.  La  inauuscrtt  de  la 
Bihliollièqw  Impériale  flolé7an  coalieniquiBie 
chansons  uoloes  de  la  composition  de  ce  trou- 
vère ;  deux  mauiiscritj  <1c  la  m(^mc  bibliotltèque 
((6  et  66,  fonds  de  Caagé)  nous  eu  oot  cooservé 
Ils  antna. 

RERIVIIARD  siirnoram<<  VAllemami}  ea 
le  Teutonique,  par  beaucoup  d'auteurs  andOU, 
eat  considéré  en  générai  comoie  ayant  inTcnlé 
ke  pédales de>i'oiine  è  V«iin»M  1470.  Lté 
mêmes  auteurs  qui  parlent  de  Bemt>ar(l,  dii^cnt 
auaai  qu'il  fut  organiste  de  Saint>Marc  de  cette 
«Me.  Or,  lea  listes  des  orgaaMee  dei  deni  or- 
gues de  cette  église,  qui  exislaol  dans  ses  re- 
gistres, et  qui  oot  été  publiées  en  dernier  lieu 
par  M.  de  Wintcrfeld,  dans  son  livre  sur  l'épo- 
«pMaifialiqiie  de  Jaaa  GefarieK,  et  aoriovtdana  le 
Storia  délia  Mxtsica  sacra  nella  già  cappella 
ducale  di  San  Marco  in  Venezia  dal  1318  al 
n)il ,  par  M.  François  Cafii ,  nous  indiquent 
dem  arilalaadn  aen  de  Bernard  qei  eelélé  et- 
tachés  à  l'églisp  lie  Saint-Marc,  en  qualité  d'or- 
{^nistes.  Le  premier ,  appelé  Misiro  Dernar- 
dinot  fntnominéà  cette  place  le  3  avril  t419  -.  iieui 
peoraoneswor  Bemardo  H  Stf/êtUm  Murer 


le  15  avril  1443.  Ce  nom  de  ^f tirer  e<l  probe* 
blement  altéré;  mais  ii  est  vrat6embl4blc  qull 
caehe  le  véritable  non  derart&Me  dont  U  a'iiijtt 
dans  cet  arilcle,  et  «pw  celui  de  Bemhard, 
n'était  qu'un  prénom.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  pa- 
rait, par  les  éiogea  que  ses  conlemporaios  ont 
donnéa  i  «lof  qoi  portait  ce  nooi,  quosen  né- 
rite  fut  distingut\  et  qu'il  doit  être  compilé  |iarini 
1»  mi'illetm  organistes  de  m)T\  tem\M.  A  l'égard 
de  l'invention  des  pédales  de  l'orgue,  qu'on  lui 
ettrilme,  encuoe  rédaaMtion  ne  a*eat  élevée 
jusqu'à  ce  jour  «UT  sa  réalité.  Mon  intentioo 
n'est  pas  de  la  mettre  en  doute  :  cependant  je 
crois  devoir  fixer  ratlenlion  des  historiens  fu- 
toiedeb  nwatqoe^  et  pertiodlènaMitde  rofcoe, 
sur  un  fait  qui  pourrait  faire  présumer  que  la 
première  idée  de  ces  pédales  renonte  à  une 
époque  lMNHMXN9pliienMoléeqneoaileo6  Bem- 
hard  vécut.  H  esUB  une  chronique  flanoande, 
écritede  1318  à  1350  par  îticolas  DeClerck,  dans 
laquelle  on  trouve  un  passée  en  vers  sur  uu 

nommé  Louis  Van  ra/ArAeqo{,lceiiiedeae  pro- 
fession ,  est  désigné  dans  les  vers  sou»  le  nom  de 
Vedelaere  (i).  Ce  Louis  Van  Yalbeke,  né  au 
bourg  de  Yettiehe  en  Brebeat,  véent  ao»  le  dno 

Jean  11,  de  1294  h  1312.  Des  Roches  me  parait 

avoir  été  le  premier  qui  a  eu  connaissanre  du 
passage  en  vers  qui  y  est  relatif;  il  en  a  iait  le 

sujctd'MO  dhaertetlea  «ri  eit  beéiée  peiai 

les  mémoires  de  l'Académie  de  IraMilee  (t.  é^ 

p.  ùii).  Voici  ces  vers  : 

In  deser  tyt  stert  menschelje 
Me  foede  ▼edelaeie  Lodewye 

Die  de  btêle  was  ()ie  v(Jor  Hien 
In  de  wciiilt  ye  waa  gbesien 
▼an  mkene  eade  métier  band 
Van  Vaelbeke  In  Brabant 
▲Isœ  was  by  gbeoant 
Ey  vrâa  d^eenle  die  vrani 

Van  f(c}mpien  die  mam'eren 
Die  mea  nocti  buTl  anlieren. 

Dans  le  mot  ttampien  qui  se  trouve  à  l'avant- 
dender  toi»  de  ce  passage,  et  qui  indique  mo 
invention  perftcMlitfe  à  Looia  de  Teeibake, 

Des  Roc^tes  a  cru  voir  la  preuve  que  la  pre^ 
miere  idée  de  l'invention  de  l'imprnnerie  lui 
apparteMit,  rapportent  ee  eaot  *  IHeHen  «lam- 

7>are  (imprimer);  en  .<^orte  que  l'iovention  dn 
cet  art,  qui  a  cliangé  la  condition  des  Ivonirnrs, 
remonterait  à  une  époque  antérieure  <i  l'auoee 

(n  M.  de  ReUleoberg  ae  trompe  lonqvll  m  (4aaa  le 
ffrcveil  tnqprlvpMffiiff  fte/^e,  t  «,  p.  vt).  tj»U 

Van  Vïltxke  *t»ll  Joueur  ou  fabrloanl  <ir  rfb<T*  I,« 
rcbec  «t»U  un  UuUnmeDt  rattlque  et  grossier. -fort  dtf- 

femtee  la  «Mck.earea  affalait  eaisl  «■  iMnaM. 
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1312,  et  aurait  eu  son  berceau  dans  le  Drabani. 

RocIm!»  a  traduit  «lui  le  passage  de  la 
dirankine  flamande  :  «  en  ci»  temps  mounit, 
n  Je  ta  mort  commune  à  toun  les  tiommea, 
«  Louis,  cet  excellent  Dùaear  d'inslruaienta,  le 
«  rodllrar  arUsto  qtfan  dit  tu  jusque-là  dans 
«  l'univers  en  fait  d'ouvraKcs  mécaniques.  Il 
«  était  de  VaellH'ke  en  Hralunt.  et  il  en  porta 
•  le  nom.  Il  invenU  la  manière  d'imprimer 
m  (ttantfHtm)  qui  est  piéseirteniMf  <n  usage.  » 
Plusieurs*  auteurs  ont  atta(]ué  celte  iiiferpriMa- 
tion  de  Des  Boclies;  mais  Brdtitopf,  qui  s'est 
ran^  parmi  «es  «drersaires,  a  dooné  mw  etpli- 
catioa  foft  fîdieale  de  ce  paasage  (  dans  son 
£ssai  st(r  l'origine  de  Vimprimerie),  lorsqu'il 
a  cru  7  voir  que  Yan  Vaelbeke  avait  inventé 
rtft  deftvpper  b  meanra  arec  le  pied.  Qui  ne 
aait  que  Pmage  de  marquer  ainsi  la  mesure 
existait  dans  l'antiquité,  et  qu'il  y  avait  môme 
dics  les  Grecs  et  les  Romains  des  cliaussures 
4»  bdi  el  de  métal  dont  te  «mient  1m  dMb 
des  choBon  pour  nadre  le  moefoiNnl  phia 
sensible. 

Qu'on  réQéclii.sse  à  la  profession  de  l'inven- 
leoTt  doM  y  <at  perlé  dam  la  dmafqm  de 
KiooiM  de  Clerck,  et  h  rarmUt^ic  dn  mot  s(am- 
yen  avec  le  terbe  stampen  (presser  avec  le 
pied  ),  et  Ton  Tenaqiiel*e»plicalion  la  plus  pro- 
bable est  que  Louis  Van  Vaelbeke  avait  inventé 
l'art  de  jouer  d'un  Instrument  avec  les  pieds. 
Or,  il  n'est  pas  d'instrument  de  son  temps  au- 
quel eeC  art  ait  pu  s'appliquer ,  al  oe  à 
lorgne.  Peut-être  est-il  donc  permb de  paner 
que  le  facteur  d'instruments  brabançon  avait 
trouvé,  dès  la  fin  du  treiiième  siècle  ou  au 
CTHHiwiMîffffiit  do  qualonièiiie,  le  prindpe  dm 
mécanisme  de5  pédales,  qui  a  compIt^U.^  le  sys- 
tème de  l'orgue,  et  en  a  fait  un  instrument  de  si 
grande  ressource.  Ceci  d'ailleurs  n'irait  rien 
b  la  gloire  de  BerÉherd,  car  IVwguMe  de  SelBt- 
Marc  pouvait  n'avoir  point  eu  connaissance  de 
l'invention  do  luthier  flamand.  Bembard  Mu- 
rer a  eu  poor  spcteaaeur  Biplbte  Baftcbmio, 
le  22  septembre  1459. 

BEHNIIARD  (CuntsTOPHE),  maître  de 
cbapelle  à  Dresde ,  naquit  a  Daotzick,  en  1612. 
Son  père,  qnl  était  naria,  perdR  tonte  sa  fSar- 
tnedUMan  naufrage,  et  ne  lui  laissa  d'autre 
ressoorce  que  d'aller  cliercher  de  l'instrui  tion 
dans  l'école  gratuite  de  cliaot  de  sa  ville  natale. 
Un  iaor  H  cbeBlbR^  snivant  un  andan  nsage  du 
nord,  avec  un  de  ses  camarades  à  la  porte  du 
dortfur  Straocb,  qui  lui  demanda  quelle  était 
sa  famille,  et  quels  étaient  ses  projets  pour 
Pmnir.  Sut  la  réponse  qotl  était  panne  et 
qpH  mil  m  Ttf  désir  de  Mre  des  éludes,  le 


ducleur  lui  promit  son  assistance,  l'euvoja  au 
collège,  d  Ini  Ht  donner  des  leçons  de  nMishpie 
et  decbant  par  le  maître  de  cliapellc  Daltha.sar 
Erben.  Les  progrès  de  Dernhard  furent  rapides, 
et  en  peu  de  temps  il  fut  en  état  d'être  admis  à 
te  clMpsUe  tvee  des  appelntsmenls.  Son  pro- 
tecteur le  confia  ensuite  aux  soins  de  Paul 
Syfcrt,  organiste  de  Dantzick,  qui  lui  enseigna  • 
les  principes  de  i'iiarmonie.  Dana  le  même  temps 
Il  eonthneil  ses  étedee  dae  U  théologie  et  le 
drnii;  mais  toutes  ses  pensées  étaient  tournées 
vers  la  mnsique,  d  son  désir  ie  plus  vif  était 
de  pouvoir  aller  acb^er  ses  étndes  dans  cet 
art  k  Dresde.  Le  docteur  Straucb  souserivil  enfla 
à  SCS  vœux,  et  lui  donna  des  lettres  de  recom« 
mandation.  Erben  l'adressa  aussi  au  maître  de 
chapdie  Scbittz,  qui  le  flt  entrer  i  te  ebepcUe 
du  roi  comme  contralto.  Sdiûlz  lui  enseigna  les 
règles  du  contrepoint,  et  lui  apprit  à  érriredans 
le  stjle  de  Palestrioa.  Sa  voix  d'alto  ajaot  été 
trensfoiméo  <n  ténor,  réieetenr  l^mfoys  en  Italw 
pour  s'y  perfectionner  dans  l'art  du  cbant,  et 
pour  y  recruter  des  chanteurs.  A  Rome,  Bcrn- 
liard  se  Ib  d'amitié  avec  Carissimi  et  tous  les 
grands  artbteede  cette  époque.  U  éerMt  dene 

cette  vi!!c  deux  uicsse"*  à  dix  voix  et  autant 
d'in&truments,  dont  la  pureté  de  style  excita, 
dît-on,  l'étonnement  des  Italiens.  Obligé  de  r^ 
tourner  k  Dresde,  il  emmena  avec  loi  deui  des 
iiieilleiirs  sopranistes  de  l'Italie  et  qnelqnes  autres 
bons  clianteurs.  L'électeur  fut  si  satisfait  de  ce 
premier  voyage ,  qu'il  en  flt  faire  nn  antre  im- 
mé«liatcment  par  Bemhard,  pour  chercha'  à 
compléter  le  chœur  italien,  et  poor  avoir  nn 
maître  de  chapelle.  Ces  mêmes  artistes  qui 
avdsnt  redterehé  snfnanr  on  Halte  pour  quti 
les  fît  entrer  dans  la  chapelle  électorale  ,  cons- 
pirèrent contre  sou  repos,  dès  qu'ils  y  furent,  et 
Ini  causèrent  tant  de  chagrins,  qu'il  fut  obligé 
de  s'éloigner  de  Dresde,  et  d'accepter  une  plaëe 
de  chantre  à  Hambourg.  Cepoidant  l'électeur  ne 
le  vit  s'éloipier  qu'à  regrd,  et  oe  loi  accorda  sa 
défldasion,  que  sur  te  proneiae  qu^  reflsndrslt 
près  de  loi  à  sa  demande.  Après  avoir  dirigé 
la  musique  pendant  dix  ans  à  Hambourg,  Bern- 
bard  fut  rappelé  par  l'électeur  Jean  Georges  111, 
à  te  eonr  de  Dresde,  poor  y  enseigner  te  mu- 
sique aux  deux  princes  Jean  Georges  IV  <'l 
Frédéric-Auguste.  L'arUste  avait  peu  de  pen- 
chant i  accepter  les  offres  qui  lui  étaient  fûtes, 
mais  i*éleolenr  y  joigelt  la  plaee  de  maître  de 
chapelle,  et  cette  faveur  le  décida  à  retourner 
dans  la  capitale  de  la  Saxe.  Les  avantages  qu'on 
loi  avait  asenrés  dtsioit  un  tnHenent  de 
tlOO  tbalers  (é,llSflr.};  ses  dcui  fils  furent 
placée  à  l'unirersilé  ans  frais  de  l'électeur.  Ses 
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t;raa(is  traraux  l'avaient  fait  coonallre  de  toute 
l'Allamagne,  et  lui  «Taieiit  fait  Me  briUaale  ré- 
patilion;  il  féest  «oeore  dit-hitfl  ans  4  DmJe. 

l,p  14  novembre  169?,  il  rootiriit  Jans  cette  * ille, 
k  l'Age  de  quatre-vingts  an».  Outre  lea  deux  mess^'s 
qui  ont  été  mentionnéei  précédemnwBt ,  et  qui 
•ont  raatétt ca OManierlt,  ona de  Berobard  :  — 
1"  Geistlicher  Ilarmcnien  erafe  Thril,  teste- 
kendin  20  deuUchen  KonurUnfur  %,  i,  4  and  6 
SUmmm  (Pnnière  partie  de  rBamMoié  laerAe 
mwMiitaat  imi  vingt  cantates  allemandes  pour 
deux,  trois»  quatre  et  cinq  toU)  ;  Dresde,  1665, 
in- 4°.  —  2°  Prudentia  PrwUniUuM',  ilam- 
boarg,  ifié9,  In-foL  CTeit  me  hjmae  m  langue 
latine,  Ir^lée  dans  les  trois  oontrepoial»  do«» 
bles  àl'oobvc,  à  la  dixième  et  à  ladouzième,  avec 
de  grand»  développements.  ConmM  écrivaio 
•or  la  didactique  de  fart,  Benhaid  naéftte  ami 
d'fttre  mentionné.  Le  maître  de  cliapdie  Stcetzel, 
de  Gollia,  a  possédé  un  traité  de  composition, 
divisé  en  soixantfr-trois  cbapilres,  dont  il  était 
aiilettr,  et  qui  était  Intttolé  ;  Tn^atu*  eampo" 
tHioni»  augwtentatus.  Forkel  en  possédait  une 
copie,  et  avait  en  outre  un  autre  ouvrage  de 
BenUiard,  divisé  en  vingt- neuf  cUapitres,  et  qui 
mil  pewr  tilte  :  XiaAMr/icAar  Btrtekt  «on 
detn  Cebrauchder  Consonanun,  ncbts  rinan 
Anhang  von  dem  doppellen  und  vier/achen 
Conlrapunct  (Explication  détaillée  de  l'usage 
dea  eemoBiiaiiCéaetdaa  diaaouieea,  ftmun 
supplément  cooeeiMnl  le  eotttnpeiat  double 

al  quailniplc). 

BtKNiLVAD    (  GLiixAtiii.-CuRi»TOpyK), 
aedleit  oiiaolite  «l  elaweiBlala,  né  à  SaaIMd 

vers  1760,  se  trouvait  à  Gœttingue  en  l'èS.  et 
y  publia  l'année  suivante  trois  sonates  et  un 
prélude  pour  le  clavecin.  Il  partit  ensuite  pour 
Moaeoa,  efe  il  est  mort  en  1787 ,  à  l'âge  de 
vinpt-sept  ans.  Il  se  faisait  surtout  remarquer 
par  la  perfection  de  son  Jeu  dans  l'exécution  des 
ouvrages  de  Jean-SâMSttea  Bach. 

BERNH ARD  (  B.  ) ,  ancien  éliee  de  féeole 
des  chartes  de  Paris,  est  né  à  Slrashonrr; ,  vers 
1(112.  11  est  auteur  de  curieuses  recherches  sur 
ka  corpofiOew  d'InatranuBtlstes  do  moyen  Age. 
U  a  poUié  des  extraits  de  son  intéressant  Mémoire 
sur  la  confrérie  des  ménétriers  de  Paris  dans  la 
Bibliothèque  de  féeole  des  eharles(t.  III, 
IV,  V.  ).  Ob  a  anari  do  même  lilléfal«ar  «ne 
notice  sur  la  confrérie  des  joueurs  d'instni 
.  wients  d'Alsace  relevant  de  la  juridiction  des 
ûMctens  seigneurs  de  Kibaupierret  et  plus  lard 
dê  9Me  4$$  FoUiHu  des  mrkenfetd,  au- 
jourd'hui WOiaen  royale  de  Saxe,  insérée  dai)3 
le  tome  troinième  de  la  Revue  historique  de  la 
noàUsse  (  t&*  livraison,  Paris,  1S44,  pag^ 


'  169-igo} ,  publiée  sous  la  direction  de  M.  André 
I  Borel  d'Bavtaifv».  Le  sujet  de   cette  nolîee 
avait  déjà  été  traité  par  Jean-Fréderie  Schcid 

(  V.  ce  nom  ),  dans  tme  llièse  intitulée  :  Dissrr- 
'  tatio  inauguralés  de  Jure  in  mtutcot  singu- 
lari,  Germ.  DiiMle  mut  OMfkat  der  Spiei- 
leuth,  HappoUsteinensi  comitatui  annexo, 
etc  ;  mais  le  travail  de  M.  Bembanl,  puisé  dans 
une  multitude  de  titres  originaux  dea  ardiives 
de  Straaboorg  et  de  Oelniar,  ainri  4|nt  dea  ai^ 
cbivcs  générales  de  France  et  des  mawifriÉ 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris ,  a,  par  la 
solide  érudition  et  l'esprit  de  criUqoe  de  l'auteur, 
bien  plus  dIalMt  que  la  fUMe  diteertatioa  de 
Scheid. 

BERNIIOLD  (Jean-Baltuxsar).  proies- 
seur  de  théologie  au  commencement  du  dix-hot- 
titaM  attda^  a  écftt  n  pdUlcailé  de  lâ  HMiqw 

d'église ,  qn  Mitzler  a  inséré  dans  aa  BUi^ 
Iliaque  de  musique,  t.  3,  p.  233-371. 

BEBKIA  (Vikcc:<t),  luliiiste  et  composi- 
tair,  né  i  BologM,  vivait  ven  1600.  Besaid 
nous  a  conïervé  dans  son  yovus  Partus  (  Part. 
III.  p.  32  et  il  ),  une  Tnccatn  rromadca,  un  Ri- 
cercaresopra  ut,  ré,  nu,  ta,  toi,  ta,  et  une  pièce 
Intitiilée  UCoqttta  Poule  (Callua  et  GalHoa  ), 
de  la  composition  de  Bcrnia. 

BRRMER  f  NicoiAs) ,  né  à  Manies ,  le  2S 
Juin  16G4,  mourut  a  Pariii,  le  à  septembre  1714. 
Il  Rit  d^dîord  naîtra  de  wnalqne  de  Salnl'fier- 
main  l'Auxerrois,  puis  maître  de  musique  du  roi 
dans  la  Sainte-Chapelle  du  palais.  Etant  aile  à 
Rome,  pour  y  étudier  son  art  avec  plus  de  fmit 
qoll  ne  potmit  le  Taira  en  Fraaee,  il  déaiia  ae 
lier  avec  Cald;tra,  qui  joiii<<ait  alors  d'une 
grande  rt'putation.  On  raconte  i  ce  sujet  une 
anecdote  qui  semble  n'être  que  la  copie  d'une 
autre ,  commune  à  dens  peinlras  de  fanliqullé, 
et  a  Mirlifl  ,\n;:('.  On  dit  que  ne  trouvant  d'autre 
moyen  de  s'mtroduire  chez  Caidara,  il  se  pré- 
eentaà  InleonnedeMstique,  et  Madantac» 
cette  qualité.  Uo  Jour,  ayant  tramé  anr  le  bonau 
de  .«on  maître  un  morceau  que  ce  romiï.ivitt-ur 
n'avait  point  terminé,  Bemier  prit  la  pluute  ei 
l'adMva.  Oatle  aventora,  dit-eo ,  lea  Ha  de  rend» 
lié  la  pina  intime.  Bemier  passait  pour  le  pU» 
habile  compositeur  de  son  temp*.  Cependant  mm. 
style  est  froid  «t  lourd ,  et  sa  manière  est  incorrecte 

I  eonme  celle  de  tous  lea  cenpeeUaim  Aaataia 
de  cette  époque.  On  a  de  cet  auteurs  »  I*  Jfo* 
tels  à  une,  dmx  et  trois  vois,  arec  stpn- 

1  phonie  et  tant  symphonie,  au  nombre  de 

I  vingt-six  ;  1  **  mure,  frmée  par  S,  de  Smu- 
sen;  Paris,  diei  Tauteor,  1703.  gr,  MU. 
2».  Motets  à  une,  deux  et  trois  voix  arec  sym- 

'  phonie  et  sans  sfmphtmiei  2"^  <nf«re; Paris, 
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dt«  Panfeur ,  1713,  gr.  io-fol.  î*  Ufw.  — 
3*  Motels ,  IWre  posthoiiie,  mis  au  jour  |>ar  La- 
croix; Paris,  173f)  'm'{o\.  —  TCantates  fraudai- 
*«,  livres  I  à  7,  in-folio.  — V  Deux  Motels  e\ 
tm  S/ifve  regina ,  manuscrits,  à  te  Bibltolhèque 
da  Roi.  Bernier  avait  compris  la  supériorité 
des  musiciens  italiens,  et  il  avait  pour  habitude 
de  dire  à  tous  ks  jeunes  compositeurs  :  AlUi 
m  naUti  ee  n*e$t  piê  Ut  quê  vemt  pourras 
apprendre  votre  métier. 

BERIVOi\  ,  moine  WnWiclin ,  vécut  à  la  fin 
du  dixièuic  sicdc  et  dans  la  première  moitié  du 
«miènie.  n  nonnit  le  7  janviar  104&.  Sdfaat 
le  P.  Bernard  Pe*  (  Thesaur.  Anecdotorum 
nov.,  t.  1,  part.  III ,  )  Guill.  Cave  (  Hist.  rer. 
tttter.  ad  an.  I0t4  ) ,  et  Casimir  Oudin  (Coai- 
MMif.  4a  Saiptor,  Jariaiiatf irit ,  t  D,  «al. 
598-600),  Bemoa  était  allemand  de  naissance, 
'et  fut  d'abord  moioa  de  SaiotrGall,  en  Sntaae, 
oè  il  a*occa|ia  dé  nraiiqoe  et  dHiatoiie  eodé- 
sia&tiqoe.  Kn  1014  il  fut  élu  abbé  de  Rcichenaa 
(  en  latin  Augij:  ) ,  à  rexlrérailé  de  la  Souabe, 
sur  le  Lac  de  Zell ,  prés  de  celui  de  Constance. 
Ccat  de  Ift  qw  Beiw»  est  appelé  onylCMit 
per  Ica écrivains  du  mojenAse.  D*après  TZ/i^/oire 
lilléraire  de  la  France,  par  les  bénédictins 
(  t.  VII,  p.  576} ,  Bemoo  n'était  pan  Allefliaod , 
miaFkaëfateyCt  II  m  rntpea  nolMdeSalit- 
Gall,  mais  de  Pabbayc  de  Fkniri  sur  la  Loire  , 
oïl  il  se  trouvait  encore  en  1)99 ,  ayant  été  un 
des  religieux  de  ce  monastère  députés  à  l'assem- 
Uéa  d^OrMeaa  daea  ealla  uCoie  année,  pour 
fixer  la  durée  de  l'Aveiit  qui  précède  la  féte  de 
Koél.  De  Fleuri,  fiernon  passa  a  l'abbaje  de  Prum, 
ao  diocèae  de  Trtves,  et  Tempereor  8*  Bauri , 
eo  Bend  le  Plan,  le  fit  nommer  en  1008  abbé 
de  Reicbenau,  et  non  en  1014,  comme  le  veut 
Guillaume  Cave.  Eu  1013  il  accompagna  ce  prince 
en  Italie,  et  ae  troeva  à  Borne  à  aen  eonn»* 
nemcnt  comme  em|)ereur,  au  mois  de  février 
de  l'année  suivante.  Celte  dernière  circonstance 
parait  avoir  été  la  cause  de  l'erreur  de  Cave. 
Ontie  dltara  oufragaa  eaaeafnaiit  b  litnrgte  et 
riiistoire,  on  a  de  Bernon  plusieurs  i^crits  sur  la 
musique,  ou  plutôt  sur  le  chant  ccclèsiasliquc. 
Le  premier  a  pour  titre  Tonariu* ,  c'e«t-à  dire 
règle  de»  feiw.  B  eal  précédé  dïaepiéfiMe 
(Prologttx  ad  l'onarrum) très-développée,  qui 
contient  l'esposé  de  la  forme  des  tons,  de  leur 
flonbre,  de  hoia  caraettioa  dialindifs,  et  des 
intervalles  qui  y  sont  nfntf  nt  Oo  y  ^t  ^'an 
Ueo  de  huit  tons,  Ikmon  en  compte  neuf,  parce 
que  le  neuvième  (  /a,  <»,  u/ ,  ré  ,  tni ,  fa,  sol, 
te)  B'cat  paa  dete  même  aapèee d'oeteve  que 
le  deuxième  ton,  bien  que  la  gamme  soit  sem- 
blabie  daoa  loua  tea  deux,  paice  que  te  finale  et  la 


I  donrfeante  aont  dffféreales.  Ce  aoat  les  chants 

I  de  ce  neuvième  ton  qui ,  transposés  une  quinte 
'  plus  bas ,  à  cau«;e  de  leur  trop  grande  éli^vation 
pour  les  voix  de  basse ,  (mt  fait  confondre  ce  ton 
avec  le  premier,  et  eat  iilradiiK  dana  oalal*ci 
le  liémol  à  te  i^xième  aole,  par  altération.  Le 
t>p«'  du  premier  ton  se  voit  dans  l'Iiymne  Ave, 
maris  Stella ;lou6  les  cliauLi  qui  uc  sont  pas 
enarorBuakeetypeaeBtda  MovièiMtoiitnDa- 
poKé.  Les  récapitulations  ou  neumea  dea  tona 
dont  Bernon  donne  l'exiilicriiinn  dans  son  Tona- 
nus  sont  empruDlée»  au  chant  de  l'Église  grec- 
que. Oea  Munea  avatartdea  afailagas  qoe  s'ont 
pas  celles  du  citant  romain,  à  savoir,  que  non- 
seuleroeat  leurs  formes  de  citant,  mais  leurs 
DomateiMlanteonnaltre  immédiatement  te  natore 
atitltentiqoe  on  ptagato  du  len  ptr  toeia  ter- 
minaisons barbares,  en  aane  pour  le«  authen- 
tiques, et  oonte  oo  aagit  pour  les  ptegaux  ;  et  de 
plus  dtei  tediqiiaknt  Vùtin  nonMqoe  du  ton, 
ou  aulhentiqae  oa  plagal,  par  la  forme  du  mot 
entier;  avantage  que  n'a  pas  dans  le  chant  ro- 
main te  contraction  do  seeulorun  amen  dans 
VSmmue.  Laaeeond  ontraga  de  Bemon  ert  nn 
traité  des  différences  des  psaumes  et  des  modn- 
lations  de  leur  chant  (  De  varia  Psalmorum 
alque  cantuum  modulatione  ).  Il  renferme  des 
reeberdiea  pMIotefiiqMa  très  curteosea,  et  IW 
teury  fait  pretivr" d'une  t^rudltion  «olideelde  plus 
I  de  critique  que  l'on  n'en  trouve  chez  \ef.  écri- 
vains de  son  temps.  Le  petit  traité  De  Consona 
toiutntm  dt90r»UaU  eit  te  tfoiaième  eanafa 
connu  de  Bemon.  L'auteur  a  pour  objet  de  don- 
ner quelques  instructions  sur  Tosage  des  chants 
d'espèces  dlflérantes  dans  IVrfHce  divte ,  tels  que 
les  répons,  antiennes,  invitatoires ,  graduels, 
offertoires ,  etc.  L'abbé  Gerbert  a  inséré  les  trois 
opuscules  de  ilerncn  dont  on  voit  ci-dessus  te 
eontenodana  sa  eolleeHon  IntiloMeSeripioref  ee- 
clcsiastici  de  Musicnsncra  pcfissnnum,  tome 
2',  p.  61-124,  d'après  un  manuscrit  du  il'  sii'xle 
qui  existait  à  l'abbaje  de  Saint-Blaiie,  et  qu'il 
aeolhtioaléafnadWiea  de  Leipaicfc,  deaab. 

bayes  deSnint-Fmeran.d'Aimonteld'OtfobeiiPm. 
Malheureusement  il  en  a  supprimé  tous  les 
exemples  en  netetlon  neamatiqne  qui  se  trouvent 

i  dans  on  beau  manuscrit  de  la  BiblioUièque  Val- 
licellana,  h  Rome.  Précédemment,  le  Wné- 
dictin  ikmard  Pez  avait  publié  la  préface  du 
JbnaHii»  daaa  aon  Thestosna  àntedotarmmp 
t.  IV,  p  co-72  ,  et  il  avait  donné  llotroduction 
do  petit  traité /7e  Consona  tonorum  diversitate, 
t.  V,  p.  199-301  du  même  ouvrage.  Trithèmo 
a  aipaM  feriitenee  d^m  antre  onnaga  doBv* 
non  {Chron.  Hirs.,  1. 1,  p.  160),  lequel  avait 

•  pour  titra  :  JPo  imUrumMii»  vm^cal^m»^  et 
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qui  commençait  par  ces  mots  :  Miuicam  non 
esse  canlum.  Vostius  (  De  Scient.  Mathem^^C 
eO(  B*7)  dit  qm  ee  Hfre  e^^t  d(^ié  à  Aribon,  ar* 
cheTéque  de  Maypnce.  Il  paraît,  d'-ipr^s  rp  rcn- 
Mignemeot ,  que  le  savant  hollandais  l'avait  tu  ; 
mib  n  nlndique  pas  le  Ueo  oà  m  trooTdt  le 
manuscrit,  et  Fm  n'ta  omnalt  pas  de  copie  au- 
jourd'hui. Dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Pauline  de  Leipsi^ ,  cOté  n»  SI  (  V.  Catalogue 
dM  moffirsc.  ûe  la  mMkOh.  PauHne,  p.  3M, 
Leipdck  ,  irsG,  In-li)  lequel  contenait  divers 
ouvrages  de  Bomon,  on  trouvait  un  petit  traité 
Df  Mensura  Monochordis  ^  qai  lui  e*t  attribué. 
L'aoteor  de  l^krUele  qel  concene  Deneii,  dam 
la  Nouvelle  Biographie  générale  publiée  par 
MM.  Didot  frères,  dit,  au  sujet  de  cetraité  :  «dans 
«  la  mesure  du  mouociiurde  il  (Cernon)  parait 
«  s*«tra  écarté  de  la  règle  de  Bofece,  dVseorden 
«  cela  avec  Gui  d'Arezzo,  son  contemporain,  gui 
«  supposait  un  seul  ton  dans  le  tétracorde!  » 
On  ne  sait  ce  que  cela  signifie;  car  il  est  im|iM> 
«Ibte  de  eonee? oir  an  télneordè  dans  lequel  il 
n'y  aurait  fju'un  seul  ton.  l  'atifnir  de  Tarticle 
a-t  il  Toulu  dire  un  seul  demi-ton?  Ea  quoi 
Gui  d'Arezzo  et  Bernon  se  seralent<lla  éeartéi 
de  Boèee  lur  ce  poiat?  Boèce,  comme  tous  les 
nmsicien*  de  tous  les  temps  et  de  tou"»  les  lieux, 
n'a  jamais  songé  à  mettre  plus  d'un  deroi>ton  dans 
on  t4^tracorde  qupiconque,  puisque  cda  ne  se 
peut.  L'autenr  de  l'article  a  fait  nn  non  sens. 

RERNOUILLI  (Jean),  profeisseor  de  ma- 
thématiques et  de  physique  à  fiâle,  et  l'un  des 
plus  grands  géomètrea  de  son  temtw,  naquit  k 
liàli' ,  le  27  juillet  Jfi67  ,  et  mourut  dans  la  nifme 
ville  le  7.  jiinvicr  1747.  11  fut  rie  toutes  les  sociétés 
savantes  de  l'Europe.  On  trouve  dans  la  3*  par- 
tie  de»  Hémoiree  de  l'Académie  dee  Si4eneee  de 
PélenlWlirg  (1732)  une  dis>^ert.ition  dont  il  est 
auteur,  et  qui  est  intitulée  :  Erfindnngen  von  I 
dtni  Schwinge  der  ausgeslreekten  Chorden, 
wenm  éietdben  mit  Gemichten  vem  «irwMe- 
éener  Schwere,  aber  in  f)lç\cher  Fntfnnung 
beschweret  sind  (  Découverte  des  Tibratkws 
des  cordes  flexibles,  etc.) 

BERNODILLI  (  Dapih.  ),  eélMm  géomètre. 
T\é'  a  Groningiie,  le  19  février  1700.  .Ses  études 
se  tournèrent  d'abord  vers  la  médecine,  dans 
laquelle  il  prit  le  grade  de  doeirar;  mais  son 
géidè  renlratoalt  «Mrs  les  mathématiques ,  dont 

son  père,  Jenn  nerno-itlli,  lui  .ivr^it  donné  des 
l^ons.  Il  fut  appelé  a  Pétersbourg  pour  y  en- 
seigner cette  science;  natien  I7S3  il  reviat 
dans  sa  patrie^  o£  Il  oMbl  d'abord  une  chaire 
d'annlomie  et  de  botanique,  pui'^  une  de  pliysiquc, 
à  laquelle  on  rtMJoit  une  chaire  de  philosophie  spé- 
eulaafe^  U IM  mentoe  dH  Acadéariai  de  Beribi , 


de  Saint-Pétcrftbourg,  de  la  Société  Rojale  de 
Lnodras,  et  associé  étranger  de  PAeadémla  HfPfûe 

det  Sciences  de  Paris.  11  est  mort  à  Bâie,  le 
17  mars  1782.  On  lui  doit  plusieurs  dis-^ert.ition» 
relatives  à  Vacoustigue ,  savoir  :  l"  Recher- 
ches physiques^  mécaniques  ei  onalytiguee  «vr 
le  son  et  les  tons  des  tuyaux  d'orgue  dttH' 
remment  cnnslruits{Mévn.  der.^e.'id  î'.ny.  des 
Sciences,  1762,  p.  43l-48â).— 2"  Hecherchessur 
ta  eoesietenee  de  fautlemt  espèces  de  vttra- 
tions  dans  le  même  corj  i  sonnrr  '  Vntj.  Mém. 
de  l'Acad.  de  Berlin,  I7i»3  et  i76ô,  ei  Aop.  com- 
ment. Acad.  Petrop.ttom.  XV et  XIX).  Il  a  pro- 
posé nna  «xpHeationfaiinieosedelaiirodnciioo 
des  sons  harmoniques  ;  maie  Lapanga  «  démontré 
qu'elle  n'est  pas  fondée. 

BERNOUILLI  (Jacqces),  neveu  du  pré- 
oédent,  géomètre  et  monbre  de  rAoadémIa  dea. 
Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  naquit  i»  Bâle,lcl7 
octobre  17.*iO ,  et  se  noya  en  se  baignant  dans  la 
Néva,  le  3  juillet  1789.  Il  a  fait  insérer  daas les Mé- 
motreade  rAcadémiedeSaint-Péiersbourg  (  1717). 
un  Fssni  (fu-nnijue  sur  les  rthrnfions  des  pin- 
ques  élastiques  rectangulaires  et  libres.  Ce 
sujet  a  finé  plus  tard  l'attention  de  Chiadoi,  qui 
7  a  dit  de;  beBes  déeonfertes,  et  a  été  posté- 
rieurement rob;ct  des  travaux  de  plusîenra  sa- 
vants géomètres.  Voy.  Germain  (M"'). 

BERNSDORF  (Éoooabd).  néà  Ocssau,  le 
20  mars  1B25,  a  étudié  la  oompotillon  aiee 
Frédéric  Sclineider,  puis  aver  Marv  ,  à  Berlin. 
Il  «'est  fixé  à  Leipsick  comme  pro[esseur  de  mu- 
sique, compositeur  et  éeritain  sur  son  art.  Ses 
compositions  consistent  en  pièces  pour  le  piano 
et  en  Lieder.  Il  s'est  chargé  de  la  rédaction  de 
VUniversal  Lexicon  der  Tonkunst,  entreprise 
par  le  docleor  Jolca  Sdilad^tadi,  avec  la  coo- 
pération supposée,  mais  non  réelle,  de  Li«it, 
Mar.schner,  Reissiger  et  Spohr,  puis  abandonnée 
par  le  fondateur  après  la  publication  de  la  troi- 
sième limison,  fermant  les  340  premières  pages 
du  premier  volume.  Après  une  longue  interrup- 
tion, l'éditeur,  M.  Robert  Srhiefer,  de  Dresde, 
annonça,  par  un^nole  publiée  le  24  juin  iSôti, 
le  ehasgcmest  do  lédaettos  de  Ivuvrage ,  oon* 
fi»'-*  désarmais  à  M.  Bernsdorf.  Dejniis  lors  les 
livraisons  se  sont  succéilé  avec  régularité. 
Le  nouveau  rédacteur  de  ce  Dtctionnatre  univer- 
sademusique^  ftitpraiTodaièlaetdlalcI- 
ligence  dans  son  travail.  Moins  étendu  qoe  le 
Lexique  de  Schilling,  plus  développé  que  celui 
que  Gassner  apnUié  sous  le  même  titre,  en  1S49 
(V.  Gaflaner)»laOTreda  M.  Bamsdorf  peut  avoir 
de  l'utilité  pour  un  pr.irid  nombre  de  lecteurs. 
Eu  i&bSf  une  nouvelle  iuterreption  dans  la  pu- 
blicaUaa  dn  Lexlqae  de  M.  nonadorf  ft  crafrr 


Digitized  by  C 


BERIISDORP  —  BE&R 


17» 


t\r.c  Vonrrofffi  ne  serait  point  acIieTé;  mais  la 
vingtième  livraison  vient  lie  paraître  (janvier 
18S9  )  k  Offenbacb,  cliez  M.  J.  André  :  il  )  a  donc 
JI«D  d«  eraira  que  k»  lim  «m  terrain^. 

BBROALD(>(Pdiuppk),  «l'uiui  rarnillR  noble 
»  de  Bolosne,  naquit  en  cette  Tille,  le  7  dm-nibre 

I4a3.  A  r&ge  de  dix-neuf  ans  il  établit  une  école 
âè  bellM-leUrw  à  Botogm.  puis  è  Ptnae  et  à 
Milan.  Il  fut  rappelé  dans  sa  patrie  pour  y  oc- 
cuper lute  ciiaire  île  bdlec-letlrM  k  ruoiversité; 
Il  comerva  cette  place  toute  sa  rie,  et  anoorat 
le  15  juillet  1605.  On  a  de  lai  un^tnean  In» 
titulé  :  De  laude  musices  ;  Bâie,  1&09. 

BERH  (  Uuam.),  aaraot  Israélite,  membre  de 
laeeelélé  des  aatiqaalres  de  Franee  ^  de  beaa- 
coop  d'autres  sociét«'-s  savantes,  est  né  à  Nancy 
en  17hO.  Il  f  \erça  à  Pàri<i  la  profession  d'avocat, 
qu'il  abandonna  |KNir  se  livrer  à  la  carrièfe  des 
Mires.  Parari  sas  aeeilmmi  délits  y  en  reasaniae 

unn  Dissertation  sur  la  musiffue  ff  sur  V^lôgle 
des  Hébreux^  insérée  dans  le  Magasin  enqfvUtpé- 
diqutt  tooMXVI. 

BERH  (FeiniaiC},  virtuose  sur  la  clarinette 
et  sur  le  basson,  naquit  à  Mannlieim,  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  Je  17  avril  1794.  Après 
areir  eerti  cd  Praaee,  ses  pète,  Jaeob  Betr, 
excellent  musicien ,  alla  s'établir  à  Frankentlial 
sur  le  Rhin,  à  deux  lieues  de  Wonns,  et  y  ensei- 
gaa  la  oujsique.  Il  donna  à  son  fils,  alors  Agé  de 
sis  ans,  des  IsfOiis  de  ftoleB;  pios  lard  il  le 
contraignit  à  joaer  de  la  flûte,  que  le  jeune  rau- 
aiciea  n'aimait  pas,  noais  qui  lui  lacittia  dans  la 
solto  l*dlnde  da  baasoM,  soi'iBSInuBeal  de  pré- 
dilsclloB.  Il  étudidt  «ahilHsi  STec  tant  d'ardeur 
et  de  persévérance,  que  souvent  la  fatigue  lui 
causait  des  défaillances.  La  sévérité  de  son  père 
eWcea  le  Jane  Beir,  l|i  4e  seke  aw,  I  le 
quitter,  pour  prendre  du  service  dans  le  ^9'"' 
régiment  d'infanterie  française,  qni  étaità  Landau. 
Six  loois  après,  il  remplaça  le  maître  de  mu&i- 
qoe,  qnl  Mliil  iilM elqui  le  désigna  coomm  aon 
successeur.  Se  trouvant  danf^  la  nécessité  ()e 
fàire  une  étude  particoUère  de  la  clarinette,  parce 
que  aor  eet  Instniment  qm  ae  règlent  les 
esrps  de  musique  militaire,  Berr  y  appliqua  ce 
qu'il  savait  sur  le  violon,  jouant  sur  ((  liii-ri 
avec  eapres»ion  les  passages  qu'il  ne  rendait 
que  d'taM  manière  iaBp«rfaite  sur  la  derïnstle, 
et  se  proposant  tou jeun  pour  modèles  la  justesse, 
l'égalité  de  son  et  les  nuances  qu'il  ol>(enait  avec 
i'arcbel.  C'est  par  cette  comparaison  continuelle 
du  violon  et  de  la  clarinette  que  Berr  est  par- 
venu, avec  le  temps ,  h  la  di^licates<*e  ft  :î<i  fini 
qu'on  admirait  dans  son  jeu.  Son  régiment  ayant 
été  envoyé  en  Espagne,  dans  le  cours  de  l'année 
ISIO»  i  il  twAaa  les  canpagnes  de  la  gaerra 


de  la  Pi'ninsiilo,  et  no  rentra  en  France  qu'en 
1814.  Il  nlla  .ilors  en  garnison  h  Aniiens,  |M)is, 
après  la  bataille  de  Waterloo,  il  fut  envojé  a 
Doml,  en  isift.  L*aatear  de  eette  Bienraphie 
était  alors  or^.-iniste  dans  cette  ville.  Berr,  qui 
jusque-là  avait  écrit  d'instinct  la  musique  qu'il 
arrangeait  ou  qu'il  composait,  prit  de  lui  quel* 
qoes  tenons  d%araioDie.  A  eelle  dpsqne,  le  lia^ 
sun  était  rinstniinent  qu'il  jouait  de  préférence, 
et  tel  était  son  talent  sur  cet  instrument,  qu'à 
rexcepUeii  de  Ibin,  anirefoia  premier  basson 
des  orchestres  d'Amsterdam,  c«ltii  qui  écrit 
cette  notice  n'avait  jamais  entendu  <l'artiste  qu'on 
pût  luettre  en  parallèle  avec  lui.  Au  commence* 
■Mit  de  l'année  ISi7,  le  rtghnenl  deal  Berr  dM. 
geait  la  musique  s'éloipa  do  Douai  ;  il  profita 
de  cette  circonstance  pour  aller  à  Paris ,  où  il 
obtint,  en  1819,  un  engagement  comme  cbef  de 
mimique  du  2*  régiment  snisse  de  la  ftarde.  Met- 
tant à  profit  son  séjour  dans  la  capitale  de  la 
France,  il  reçut  des  leçuus  de  com|iosilion  de 
Reicha.  (?est  vers  ee  temps  que  Berr  eoaunença 
à  négliger  le  basson  pour  la  clariaelte.  Une  qua- 
lité de  son  douce  et  n)oèllen^e,  une  orfMllc  déli- 
cate et  une  intelligence  parlaile  qui  lut  faisaient 
eorrigar les  défrals  de  cet  instrunent,  on  giiOt 
exquis  et  un  talent  naturel  d'expression,  lais 
étaient  les  avantages  de  l'organisation  de  Berr, 
pour  devenir  un  darinetUste  de  premier  ordre  : 
letnvaUfltleraite. 

tn  1823  ,  une  partie  de  la  garde  royale  ayant 
reçu  l'ordre  de  se  rendre  en  Espagne ,  l'artiste 
ne  voaint  pins  letoomer  dans  oe  pays ,  et  donna 
sa  démission.  A  cette  é|)cquc  la  santé  de  Gan>- 
baro,  première  clarinette  du  théâtre  italien  de 
Paris,  commençait  à  se  déranger;  le  mal  devint 
ckaqne  jonr  plus  grave;  eoin  rarliite  M  obtigé 
de  cesser  son  service,  et  Berr  lui  succéda  comme 
première  clarinette  solo.  C'est  depuis  ce  temps 
que  sa  réputation  a  toujours  été  grandissant  ..bien 
qn*ll  m  se  soit  Aril  entendre  qne  liNt  laremenl 
dans  l(s  concerts.  Il  ne  lui  a  fallu,  pour  être  con- 
sidéré comme  le  premier  clarinettiste  de  France, 
que  la  perfeetion  quilaniaedansleBritoomoUos 
et  dans  les  traits  de  darineUe  répandus  dans  las 
0|^ras  du  répertoire  du  théâtre  italien. 

Mon  moins  recommandaWe  conune  compe- 
sHeor  de  musique  pour  les  inatonmenls  è  vent , 
Berr  s'est  fait  en  ce  g«ire  une  brillante  répu- 
tation. On  sait  qu'en  général  cette  espèce  de  mu- 
sique est  également  faible  de  conception  et  de 
Isetnra;  le  godl  a  pnaqna  Imlfoam  nMnqné  à 
ceux  qui  l'ont  traitée.  Mieux  inspiré ,  Rerr  a 
composé  des  solos  de  clarinette  et  de  basson 
dignes  d'entrer  en  parallèle  avec  eeni  des  nieil- 
leursartMes  pour  las  iastnuwnlaèeoidat;  ses. 
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la  comparaison  do  ce  qu'on  nvnit  fait  alors  de 
meilleur  en  Allemagne.  Parmi  ses  nombreuses 
produciioQS,  on  compte  &00  moreemix  de  mu- 
ii(|M  mllilif re ,  40  toita  dWiiMMle ,  Vxtm  de 
divers  opéras  ,  deux  concertiDos  pour  le  basson , 
quatre  tin  rariét  pour  cet  instrument,  sept  airs 
vailiB  pour  b  darinetto  ttee  accompagnement 
d*orebëatre,  dMiarmonie,  de  quatuor  ou  de 
piano,  un  direrti^sptnent,  deux  concertos,  dix- 
sept  Tantaisies  [»our  piano  et  clarinette,  des  duos 
pour  dem  darhMlte,  mie  petite  néthode  pour 
cet  instrument.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été 
publiés  è  Paris,  à  Mayence,  à  Leipsick,  etc.  De- 
puis longtemps  il  s'occupait  de  la  rédaction  d'une 
méthode  complète  poar  Pélnde  de  la  clarinette  ; 
il  publia  cet  ouvrage  sous  ce  titre  :  Traiti^  com- 
plet de  Ut  clarinette  ù  14  clefs.  Manuel  mdU' 
ptmaM»  mueperuMnes  qui  pro/euent  cet  Uuh 
trument  et  à  celles  qui  l'étudient.  Paris, 
DuvergtT,  IR36,  in-'i"  de  io\  pages.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  allemand  par  Liobe. 

Dqml»  looglerapa  on  ngratlail  qa\m  artiate 
al  distingué  ne  fût  point  appelé  à  perfectionner 
en  France  Técoie  delà  clarinette,  en  général 
déTecteeaaecn  ce  pajs;  à  l'époque  de  11  mort  de 
Lefebvre  le  jeune  (  1831  ),  les  vonix  des  amia  de 
l'art  ont  enfin  enfondus,  et  Berr  aét*'  nommé 
professeur  de  clarinette  au  Conservatoire  de  Paris, 
il  y  a  bit  adopter  Tusage  allentnd  de  l^kmcbeeii 
dessous,  qui  offre  les  moyens  de  bien  nuancer. 
En  1832.  il  a  été  choisi  comme  première  cla- 
rine! le  et  snl«>  de  la  musique  du  roi  ;  et  en  l83â, 
Il  a  été  fait  clievalier  de  la  LégiM  d'honneur.  En 
183n,  il  fut  chargé  par  le  gouvcrneniput  fran- 
cs de  l'organisatioD  d'an  jrymnuue  de  musique 
mUiialre,  destfnéi  (bnnerdesminleiena  poarle» 
réj^iments.  lien  fut  directeur  jusqu'à  samortparri- 
Tée  le  24  septembre  18^8.  Ses  vues  pour  la  bonne 
éducation  des  artistes  dans  cette  école  avaient 
été  coalrariéea  par  llafloenoe  dea  baream  da 
ministère  de  la  guerre  :  Berr  crnt  devoir  fixer 
l'attention  publique  «ur  cet  objet, et  ilaborda  cou- 
rageusement les  obstacles  dan»  une  brochure  in- 
titulée :  De  te  MéeuiUé  de  reconaUtoer  turde 
nouvelles  bases  le  gymnase  de  musir/ue  mi/i- 
tairep  pour  améliorer  les  musiques  de  régi- 
m§nts;  Paris,  1838,  in«-S*  de  32  pages.  Il  n'eut 
paa  la  eonolalk»de  Totr  réaliaertes  vue^  ulilen, 
rnr  il  moamt  paa  da  noia  aprèa  la  pubUcalion 
de  cet  écrit. 

Deux  frènt  da  Berr  aa  sont  Mt  reeurquer 
cniiirnc  des  artistes  distingués.  Le  premier,  Henri 
Iterr,  né  en  1798,  a  été  un  tromboniste  de  la 
première  force;  il  était  cliefde  musique  du  30* 
riiineot;  le  pins  Jeaaa,  Fliiiippe,  né  <■  i9M,  \ 


âiifedeFrédértepoarlaclarfaelta,cttrAateaif 
sicicu,  était  chef  da  nnialqna  da  14*  régiment 

léger. 

BERR  ^  J .  LuN  ts).  On  a  publié  sous  ce  nom  une 
Méthode  nouvelle  dê  etertnelte  dftal  à  13  eb/a, 
d'après  celle  de  Vanderhogen ,  nvqmentée  de 
toutes  les  nouvelles  tablatures ,  des  principes 
rtOstmnéêde  PimtrmiuHttdeinHifHmvmisit 
duos  et  de  2i  études  mélodiques.  Édition  en- 
tièrement  refondue  et  arrangée  d'après  les 
principes  des  écoles  française  et  allemande. 
I*aris.  Anlagnla-,  18SS,  ttt4*  grvré.  Une  antn 
édition  a  paru  sous  ce  litre  :  tourelle  méthode 
de  clarinette  à  B  et  à  13  clefs,  par  J.-Eunès 
Berr,  augmenté  àe  4&  pièces  faciles ,  études 
et  duos  progressifs.  Paris ,  Mciaaomiier  et  Hen- 
gel,  1839,  in-4".  Ces  titres  sont  des  supcrcheriea 
de  commerce,  et  J.-Eunèa  Berr  est  un  pseudo- 
nynw  choisi  poar  fiiracNlra  aa  public  que  Vwtr 
tear  de  l'ouvrage  était  Frédéric  Berr  (  Voy. 
l'article  précédent.  )  Le  livre  dont  il  s'asit  n'est 
que  l'ancienne  méthode  de  Vanderhaf^en  (Voy.  ce 
qoin),  avaa  des  additiom  da  pan  da  nienr,  prisas 
partout  et  rajustées  par  un  musicien  obscur. 

BERRETTA  (François),  né  à  Rome  dans  la 
pramlèra  aMMié  da  dix-septièma  ilèela,  IM  eba- 
noinedeTégliM S.  4)Nr<fo  in  Sassia.  Au  mois  do 
septembre  !<)78,  il  succéda  à  Antoine  Masini  dans 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  baNlique  du 
Tatfean,  et  en  ranpIK  les  fenetions  josqu'i  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  6  juillet  I69i.  Les  compo- 
sitions iné<lites  de  Berretta  se  conservent  dans 
les  archives  de  cette  basilique;  elles  consistent  en 
Mèsses,  Psanmas  «tHatan  i  aataact  vi0f$l-qna- 

tre  voix  réelles  ,  divisées  en  qtiatre  et  six  c hnnjrs. 
On  trouve  en  manuscrit  dans  la  collection  de 
fhbbé  Santbii ,  à  Rome,  un  M  exUu  Israël  k  s 
voix  avec  cliopur  de  ripieno,  nn  Te  I>eum  à 
8  et  les  psaumes  Nisi  Dominus ,  Itomine 
probasti.  In  exitu  Israël  ^  Jubilate  deu,  et 
UeiiseiUo  domina,  égatement  è  s  voix,  da  la 
comprvsitinn  de  Berretta.  Caifahri  a  inséré  des 
psaumes  de  ce  conipositeur  dan»  la  collection 
qu'il  a  publiée  en  1683. 

BCRBETTARI  (Acrélien),  somomnié 
FiesoH,  pnrce  qu'il  était  né  dans  la  petite  ville  de 
Fie&ole,  près  de  Florence,  fut  un  compositeur  du 
dix-seplièniasièeIa,noina  dalVudra  des  Hiérony 
mites.  On  a  imprimé  de  sa  composition  :  1*  Misse 
e  Salmi  ;  Venise,  1046.  ^  2*  Compléta  a  8  vod, 
e  Letanie  a  8  twci  correnti,  con  stromenti  e 
ripieni.  op.  3;  Fmeafa,  op.  ProMe.  Maftd, 
ic.sG,  in-4".  --  3"  Mottetti  a  voce  sote;  ta  Pa- 
i\r-Ja,  ap.  Vincenli,  1646,  in-4<*. 

BERTALI  (AirroiRB),  maître  de  chapelle 
da  l'anipeKar  d'Autriebé»  né  à  Térona  an  itat» 
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occupa  ce  po»te  pemlaul  quarante  ans.  On  ala  date 
pfédM  d*  M  mlMaM  par  «Ne  inMri|iUon 

an  bas  (?c  «^on  portrait  :  JUfatis  sux  59 
ann.  7  tnent.  in  octobr  1664.  Oo  croit  qu'il 
vivait  eocore  m  1680.  H  a  hit  npréaeater  à 
Tienne  |il«iaan  opéras,  parmi  lesquels  on  re* 
marque  :  l*  //  re  Gilidoro,  favola  dramma-  | 
tua;  1C59.  —  2*  Qli  amori  d'Apolio  çon  Clt- 
lia;  14M0.  Ses  aulne  eempoeiUone  eont  :  1* 
nettturus  musicus  Irium  imtrumcntorum; 
Dillingue,  1671,  in-folio.  —  2»  Sonates  à  deux 
violons  et  tMuse  3*  J#iMa,  K\frie  a  due  so- 
ftûHi,  aU»,  mer»  •  tano,  Aie  vIolM,  due 
•Me  ed  organo;  —  4°  Suomota  a  nove,  due 
ttioUm,  viola  diffambot  due  eorntttijagotto, 
t  in  IroM*.  -^t^Maçn^at  a  qmttro  eoei. 
On  troofie  à  b  bMlotlièqne  royale  de  Berlin 
l'hymne  de  ce  ittallr^  Jesu  redem^^T,  à6  TOix 
et  instruments,  en  manuscrit 

BERTALOTTIjtAftes-lllant),iiéàBole«De 
fers  lfiG5,  apprit  l'art  du  chant  sous  les  meilleurs 
maîtres  de  cette  ville,  pni'^  à  Home.  Il  séjourna  t 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien  pendant  les 
aonéee  I6S7  à  168»»  |Niie  retoarna  à  Bokipe, 
ofj  il  fornii  hon^  (^loves  pour  le  clmnf,  et  fut  I 
maître  <lan^  plusieurs  églises,  particulièrement 
pour  renseignement  du  plaint-cbânl.  L'Académie 
dee  philliaraHNiiqme  radnit  an  nonlm  de  eae 
membres  en  1703.  BertaloUi  est  auteur  de  deux 
traités  dont  un  concerne  le  plain-chant  et  Fautre  i 
in  cliani  nedeme  on  figuré  ;  ces  ouvrages  ont 
pour  titres  :  1*  Regole  ulilistime  per  appendere 
il  cnnlo  fermo  ;  Bologne  1706,  in-4'>.  Il  y  a  plu- 
sieurs éditions  de  ce  livre  faim  à  Bologne  :  la 
quatrième  aélé  Inprinée  par  Ldio  délia  Tolpe, 
en  1744,  io-4*de  44  pages.  Il  a  été  publié  une 
Boovelle  édition  de  ct-t  ouvrage  ?i  Rolniin»-,  en 
1720,  in-4*,  sous  ce  titre  :  Regole  per  ti  canlo 
Arme  een  wi  «finlopo  eikeeeme  taille  jMT  es» 
minore,  che  peresser  esaminalo,con  «na  spir- 
goiioM  de'  tuoni,  etc.  —  2*  Regole  ulilistime 
ptr  U  camo  Jlçurato  ;  Bologne,  17 IC,  in-4*.  On 
m  anni  de  Bertalotti  des  adféges  k  deux  voix 
intitulés:  Sot/eygi  a  canto  e  alto;  Bologne, 
1~44»  in-4''  obi.  Ils  ont  été  réimprimés  dans  ta 
ntee  fiile^  avee  l'kddilioii'di  piniieoiB  solfèges 
à  trois  vois,  sous  ce  titre  t  Se^^hfpi  a  canto  et 
alto  dati  già  aile  stampe  per  commodo  délie 
scuole  pie  dt  Bologna.  Nuova  ediuone  con 
OffpUmta  éêgtt  OematH  da  êo^ftf^ù  «  tfi 
tertelti;  in  Rolngna  nella  xtamptriû  ^ LMo 
délia  Volpe,  1764  in-4^  obi. 

BERTANI  (Léuo),  né  à  Brescie,  dans  la 
première  moitié  du  seigiène  «ièeie,  ftat  maltrade 
cliapclle  de  la  cntliédralc  de  cette  ville  ;  mais  ayant 
éprouvé  quelques  dégoûts  dans  sa  patrie,  il  se 


rendit  à  la  cour  du  duc  Alpbonse  de  Ferrare. 
Ce  prineal*aoeneiUitetAit  si  satisCritdeees  ta- 
lents, quMI  lui  fit  présent  d'un  collier  de  cinq 
cents  écus.  L'empereur  Rodolphe  l'appela  en- 
euile  auprès  de  lui  {  mais  Bertani  piéffta  anlicr 
an  aervice  de  révêqno  du  Padoue.  Il  temina  sas 
jours  à  Brescia,  en  1600,  dans  un  â^c  avancé. 
Bertani  a  beancoop  écrit,  maii»  on  n'a  imprimé 
de  sa  composition  que  des  M<tdrigaU  a  einqn» 
voci,  libro  primo  ^  Brescia  oppressa  Pietro 
Maria  Marchetti,  1584,  in-4"' ;  des  sonnets  à 
cinq  voix,  Venise  làâôet  1609,  et  des  madrigaux 
4  sis  voix,  Uvre  prenicr,  Venise,  presw  Bor- 
tolomeo  Magni,  in-4".  Un  de  ces  ntadrij^ux  a 
été  inséré  par  Hubert  Waeirant  dans  le  recueil 
qu'U  a  publié  sous  le  titre  de  Symphonia  ange~ 
liea;  LiouvaiO,  Piem  Piialèae,  !5S4in4»oU. 
I^s  collections  intitult'es  :  //  Lauro  verde  (Ve- 
nise, Gardaue.  et  Anfers,  Pierre  Phalèse,  li'Jl) 
et  il  Trionfo  di  Dort  (Venise,  Gardane,  lâBG,  et 
Anven,  Plom  PiMMee,  1601),  renUBcnient  quel» 
ques  autres  madrigaux  de  Bertani.  On  trouve 
aussi  un  sonnet  à  cinq  voix  de  sa  composition 
dans  la  eolleetfon  qui  a  pour  titre  :  Corona  di 
dodici  sonettidi  Gio.  BatUU»  EueeuriM  aila 
gran  duchessa  di  Toscana,  posta  in  musica 
da  dodici  &xeltentissimi  autori  a  cinçut 
9odi  Teniie,  Gardane,  I&86. 

BERTEAU,  et  non  ïtlCRT.VUT,  BER- 
THAUT,oc  BERT ALXT  ( ....),  fondateur  de 
l'école  de  violoncelle  de  France,  naquit  à  Valen- 
ciennes.daMleepremière8  années  dudlx-liuitièBM 
siècled},  voyagea  en  Allemagne  dans  sa  jeunesse, 
et  r^ut  des  leçons  de  basse  de  viole  d'un  Colic- 
mien  nommé  Kozecz.  Il  devint  d'une  grande  ha- 
bileté sur  eet  iMlnmMnt;  nsalÉ  11  y  lenonça  dans 
la  snîte  pour  le  violoncelle,  qui  l'avait  $;éduit  par 
la  puissance  deses  sons  et  par  son  large  caractère 
dans  le  dianl.  La  vue  d'un  solo  de  Franciscello 
décida  de  sa  nouvelle  vocation.  Son  talent  elbça 
lilenUH  celui  de  leoe  seerivaux,  et  leraqu*il  «r- 

(1)  M.  HMoaIn  (roy.  ce  non),  doatrobUieuee  «t  Wm 
coBBoe  dei  artiftet,  a  Men  Toala,  A  as  ftltl*,  Mi«  é« 
redMMkcsdaasIciTCiMnt  de  l'état  dTtl  à  Vaieneleuiie^ 
poor  MaoBWiriesvfdaoweBBivtetD  ,  alnil  que  la  date 
de  M  naIsuDoe.  Aprte  avoir  feolllelé  une  mtilutude  de 
reffintira  et  de  ha«»M  de  paplfr<  ,  on  a  trou»è  un  Cor- 
villr  Ufrirau,  imiMcIcn,  ntf  à  Vjlr'iiclcnnc*  fr»  VU,  OiS 
de  Murtin  Berleau,  iDuslcieo  auui  Ce  ConicUle  Bcftssn, 
Dé  en  I7S4,  ue  peot  tXit  le  célèbre  vIolHieiUMah  prtifHO 
cdal^  débuta  sa  coMot  «ptritnel  sa  ini;  sotaat  ta 
P.  CafflaBi.  qal  tatsoa  eoatenpgnlB  d  leeonnat.  il  j 

a  qii'I'jtip  vnt'fmhlanrr  que  Martin  Bettcau,  père  de  Cnr- 
nrlllf,  lut  un  fri're  liu  vlrtuo»e.  t>cs  rcchrrchi'*  tic  M,  llc- 
ilniiiu  ont  PU  du  moins  pour  résultat  de  rrciifler  l'ortho- 
graphe do  nom  dacciul^;  Mr  OO  ne  trouve  ni  êtrUaU 
ni«errAaMi;BienaK  6>reeair.  éses  fcsmMws  éerétat 
civil  SValeaclMaak 
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riva  h  FiriSt  oo  te  eoitaidén  eomme  nn  pro- 
àige.  Ce  fut  en  1739  qu'il  parut  pour  la  pr«- 
jiiit  ré  fnis  au  concert  spirituel,  el  qu'il  y  excita 
l'ailiiiiratiun  dans  un  concerto  de  6a  compoM- 
UoD.  n  ne  mVmmII  pti  d'tonée  oè  «a  m  le 
pressât  de  faire  entendre  dans  cette  instilu- 
lion.  Calfiaux,  qui  était  son  cooleinporain,  dit 
dana  son  histoire  de  la  Musique  (Mss.  de  la  Ui- 
Uiollièqiie  royale  de  Pvia)  i  m  Afee  an  talent 

•  extraonlinnirc,  il  n'a  pas  ci'lui  de  faire  sa  for- 
«  tuoej  c'est  aaaez  le  propre  des  homiDes  à  ta* 
«  lent  thie  aBeedole  qvrà  •  aouvent  faoontée 

•  lui-même,  va  faire  conrinitreson  génie.  Tandis 
«  qu'il  jouissait  à  Paris  di^  ia  ploire  de  n'avoir 
«  aucun  (^gal,  un  amlia&sadeur,  ami  de  la  nu^i- 
■  que,  PenjtaRea  i  venir  (Ure  laa  éêÊcm  d*«ne 
«  nonnbreuse  compa^tnie  qu'il  avait  assemblée. 
«  mu<iicien  complaisant  obéit.  Il  se  présente, 
«  il  joue,  il  endiaote.  L'ambassadeur  satitlait 
«  laifliKdenierlNritle«ie,  etdonM«rdreddle 
«  ronrliiire  à  son  lo;;is  dans  son  propre  carrosse. 
«  Bericau,  scn&ible  •'t  celte  politesse,  mais  ne 
«  croyant  passes  talents  assez  bien  récompensés 

•  par  on  présent  ai  noAqM*  teneC  lea  huit 
«  louis  au  cocher  en  arrivant  chez  lui,  pour  la 
«  peine  qoe  cdui-ci  avait  cne  de  le  reconduire. 
m  L'anlwaiMleor  le  It  Tenir  m  antre  fois,  et 
«  aacbant  ia  générosité  qu'il  avait  faite  à'  son 
X  cocher,  il  lui  fil  compter  seiie  louis ,  et  or- 
«  donna  qu'on  le  reconduisit  encore  dans  sa 
«  Toitnin.  Le  cocher,  qui  a'attendait  I  de  non* 
«  yMm  largesses,  ava tuait  déjà  la  main;  mais 
«  Berteau  lui  dit  :  Mon  ami ,  je  t'ai  payé  pour 

•  deux  fois.  »  L'opinion  est  unanime  sur  cet 
artiste»  al  Pta  ne  pent  douter  quU  nVitt  poaeédé 
un  talent  de  premier  ordre  pour  son  temps; 
mallieoreosemenl,  son  mérite  était  terni  par  im 
penchant  immodéré  pour  le  vin,  défaut  assez 
cummuD  aux  peintree,  amt  poMee  et  anrlont  aux 
nui-"!»  iens  de  cette  époque. 

Berteau  est  considéré  à  juste  titre  comme  le 
fondateur  de rdeoto  du  violoncelle  en  France; 
car  il  a  eu  pour  élèvee  Cupta^  lee  deux  Jenion , 
et  Duport  l'aîné,  qui  ont  jiropagé  <a  belle  ma- 
nière de  dtaoter  et  la  belle  qualité  de  son  qu'il 
tirait  de  I%i8trunent  On  Ut  dent  le  DlctloB- 
naire  des  Musiciens  de  Cberea  etFayolIe,  que 
Duport  le  jeune  fut  aussi  R»n  élire  :  c'est  une 
erreur  ;  car  Louis  Dtipurt  était  né  ik  la  Go  de 
Pennée  1749,  et  Berteau  mourut  en  17M.  Duport 
eut  son  frère  pour  maître. 

On  trouve,  dans  les  anciens  catalogues  des 
éditeurs  de  musique  de  i'aris,  l  indication  de 
quatre  eoneerloa  de  violoncelle  composés  par 
Derteau  et  qui  furent  exécutés  par  lui  au  con- 
cert s|4ntuel.  Vers  1830  un  concerto  pour  cet 


imtruHMoteété  puMiéi  Parts,rliei  Rm  Jouve; 

j'ignore  ci  c'est  une  nouvelle  édition  d'un  de  ses 
anciens  concertos.  Berteau  avait  aussi  composé 
trois  livres  ôa  sonates  pour  violoncelle  et  basse 
qui  eut  été  iiravéi  k  Paria. 

BEflTELM.\N  (J.-G.),  professeur  à  l'écola 
royale  de  musique  d'Atrmtcrdam,  membre  de  In 
Société  hollandaise  pour  les  progrès  de  la  mo- 
alque»  el  4e  PAendémie  de  Salnle-Oédle  de 

Rome,  pst  nA  en  1785.  En  1845  il  a  diripé  la 
grande  féte  de  cbant  à  Cièves.  La  société  de 
Hollendepeur  les  progrèa  de  la  moiiqne  e  «oa- 
nuiad,  en  I83S,  une  messe  solennelle  de  la 
composition  de  cet  artiste  et  l'a  publiée  en 
partition,  sons  ce  titre  :  Missa  auctoreJ.  G. 
BtrMman  édita  a  Sodelaie  hoUendtea  mah 
Micx  promowndx;  Hagx  comilis,  apud  Fr. 
Benster,  in-fol.  Bertelman  a  fait  «xécuter  à 
Amsterdam,  en  1 836,  une  grande  cantate  avec 
ereheaire.  On  eauM  de  Inl  pMenn  reeuaRa 
de  chants  à  plusieurs  voix,  entre  lesquels  on 
remarque  douze  chants  à  quatre  voix  d'hommes. 

BERTELSMAIVN  (CuxaLEs-AucosTE),  pro- 
ftaaseur  de  maeique  i  Amsieidam,  eat  né  le  3 
anftf  (Rli  a  Gilterslob,  ville  de  la  Westphalie. 
Après  avoir  reçu  la  première  instruction  dan» 
Péeoletfémenlaire  de  ce  Heu,  Il  Ait  envoyé  par 
sa  mère  au  séminaire  de  Scest  ou  Sost,  dans  le 
m(^U}C  province.  Il  y  continua  ses  études  et  y  ap> 
prit  la  musique.  A  l'Age  de  dix-huit  ans,  U  se 
rendit  à  Barairtadl»  en^  de  Bink,  qui  lui  donne 
des  leçane  dTemneatde  composition.  A  eaUa 
époque,  ses  premiers  essais  dans  la  mosique 
furent  publiés  dans  le  journal  d'orgue  qui 
paralMaH  à  Manalielni.  I«  loi  aur  le  reem» 
teroent  militaire  en  Prusse  l'obligea  de  servir 
pendant  nn  an  dans  un  réçirnf>nt  ;  mais  il  reçut 
ea^uite  un  congé  illimité,  et  a  l'àgo  de  vingt  et  on 
ana,iiolrtiat  une  place  de  pretweur  de  wni- 

t]XM'  an  séminaire  de  Scc^t.  Il  en  remplit  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années;  puis,  à 
IMomne  de  l'année  1838,  il  eeeepta  la  poeHioB 
de  professeur  de  mnaiqae  an  séminaire  d'Ame- 
terdain.  lia  publié  de  «a  comfwsition  :  Quelques 
pièces  d'orgue  dans  le  recueil  de  Mannheîm.  — 
douie  dimlaà  4  veix  (soprano,  contralto,  ténor 
et  iMBae),  op.  3;  Bnen,  Baedeker,—  Six  Lieda^ 
k  voix  seule,  avec  piano  ;  Mannheim,  Heckel.  — 
Chants  en  cboHir  pour  des  voix  d'hommes; 
Mayence,  Seholt  ~~  Bjnnne  poar  dea  velx 
d'hommaa;  Colo^nie ,  Bdu— ITclN-ConiM/ufieii, 
.solo  pour  voix  de  basse,  avec  nn  rlupur  d'itom- 
mes;  Maycnee,  Schott. —  Quatre  Li&ter  pour  voix 
decoatrallo  (ou  baryton),  avec  piano  ;  Ooletne , 

lAk. 

BERTEZCN  (SALvanon),  profeasenr  de 
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cliaot.  Dé  CD  lUUe  de  pareaU  bel^*  a  publié  k 
Roaie^  ea  1780,  on  livra  laUtulé  :  l>HMdpf  delta 

musica,  in-12.  DaD<i  la  même  année  11  M  fendît 
à  Londres,  où  il  publia  uue  nouvelle  édition  de 
son  livre  ea  17S1,  un  volutue  in-S'  de  ccat 
4|aalr»>fiDgt-lroto  iMe»  avee  dix-lmtt  pUmehea. 
Bertezen  avait  décliné  son  livre  aux  jeunes  gens 
qui  commonccnl  l'élude  de  la  uiusiqoe;  mais  la 
méthode  élémentaire  y  manque.  C^est  platdt  un 
raewU  aiaaB  aatinaUe  de  boonea  olMervalioas 
cxiliques  et  hi^tori^ut•s ,  çur  les  points  le«;  plus 
importants  de  la  théorie  musicale,  qu'un  traité 
àa  musique.  On  y  trooTe  du  nvoiret  de  l*<ni- 
tflioo.  Bertenn  parait  «voir  aperça  les  d^^faols 
de  son  niivra;;e,  considtT»'  coninae  livre  élémen- 
taire, car  il  en  lit  un  abrêj^é  rétloU  «u  princi* 
pes  les  plus  utiles,  qu'il  publia  an  UaUen  aléa  ail* 
glaia,  ton»  ea  titre  :  BsUnet  9$  Ike  teork  enlh 
tled  Prlncipîcs  of  Music  by  Salvador  Brr- 
tezeni  Loodras',  1782,  ia-8*  de  quarante-six 
pages  à  dMx  eotoMMi  avec  quatre  plapcliee. 

BGRTnAimE(InDou),  violoniste  distin- 
gué, né  à  Paris,  en  1752,  eut  un  talent  prô- 
ooce  «or  le  violon,  et  jooa  avec  succès  au 
cenaart  epiritMl  h  rifade  MaT  au,  en  I7«l.  n 
dirigeait  Porcbettra  de  ce  même  concert  vers 
1783.  En  t7a8  il  entra  au  théâtre  de  l'Opéra-Comi- 
qoe  en  qualité  de  premier  violon.  Cet  artiste  avait 
fait  DM  étude  aérieote  et  suivie  des  œuvres  classi- 
qaea  dea  anciens  violonistes  italiens  et  français. 
Sa  manière  n'était  pa.s  granik-  ;  mrti«  son  jeu  ^lail 
pur,  et  il  se  faisait  particulièrement  remarquer 
par  noa  tara  Jostaïaa  dlatoaatlon.  Il  a  Ibnné 
quelques  bons  élèves,  parmi  lesquels  on  remar- 
quait Grasset,  ancien  chef  d'orchestre  de  TU- 
péra- italien.  Il  a  publié  à  Paris  :  i'  Sonate*  de 
tfiofoR«  dans  U  ttffte  d»  MU;  —  9*  Six  «otot 
pour  le  violon,  on  j*.  —  3'  Sir  duos  de  vio- 
lon, mêles  de  petits  airs,  œuvre  3*.  —  4*  So- 
nates de  violon,  op.  4«.  —  S*  Concerto  de 
vMom,  op.  fi^.  —  .6*  SpnpkoHie  concertante 
pour  deux  violons,  op.  6*.  —  7*  Sonalcs  de 
ptano ,  avec  accompagmuunt  de  violon ,  op. 
7*.  —  S*  Six  petUes  sonaies  pour  te  clavecin^ 
op.  8*.  Bb  1791,  Berlhaume  sortit  de  France 
avec  beaucoup  dVmigrés,  et  se  rcmiil  d'abord 
à  Etttia,daas  le  ^rand-duché  d'Oldenbourg,  où 
'il  détint  mallre  des  coooerts;  quelques  annéea 
a^èail  «e  fixa  à  saint- Pétersboorg,  où  il  lut 
premier  violon  de  la  mMsique  particulière  de 
l'empereur.  11  nioantt  en  oette  ville  le  20  ouirs 

BERTHÉ  (Fbakçois-Locis),  littéralour  rt 
amateur  de  musique,  a  Paris,  ne  dans  les  tli-r- 
oièrea  années  du  dix-huitième  siècle,  a  pubhevn 
1831  dama  Otreta  ponr  laaopéne  rrangal»,  avec 


I  une  préface  sur  ce  genre  de  spectacle,  et  a  fait 
I  aaivre  aeUa  publication  de  Beetkmen,  drame 
I  lyrique,  précédé  ée  quelques  mois  sur  Cex» 

pression   en  musique;  et  sur  la  véritable 
poésie  dans  le  draine  lyrique;  Paris,  llenain, 
I  1838,  I  tol.in-8*del30pBfe».  Udiatertation 
sur  Pcxprcssion  musicale  et  sur  la  poésie  iyrlqua 
n'est  pas  en  quelques  mots,  comme  le  <iit  l'aii- 
I  leur,  car  elle  forme  146  pages  :  on  y  trouve  de 
I  bomoetMeatnn  ban  ■aaliniiil  da  anniqM. 
'     BERTIICT  (PiEtiAc),  musicien  français  da 
1  dix-sepUème siècle  et  professeur  ile  chant  a  Pari», 
a  publié  :  Uçons  de  musique,  ou  hjopostlion 
\  deedlcee$leephu»éee$eaireepemri^>renAfe 
'  à  chanter  sa  partie  à  livre  ouvert  •,Vmi,  Hal- 
\  lard,  1695,  in-8*  oblong.  Cette  édition  e^l  la 
I  deuxième.  J'ignore  quelle  est  la  date  de  U  pre- 
mière.  Cet  onviaga  n*a  qna  qoalqMt  UpM»  da 
tr\to  .  le  Ti'sir,  renfermé  dano  47  pagai»  con- 
siste en  exemples  notés. 

BERTHOLOO.  Voyez  BERTOLDO  iSper- 
in-Dio). 

!  BERTIIOLUSIUS  (Viuce^t),  organiste 
i  an  service  des  rois  de  Pol<^e  et  de  Suéde,  au 
I  conwMneenMnl  dn  dls<eeptièaia  sièele,  a  fait  im- 

primer  de  sa  composition  :  Cantiones  sacrjB 
6,7,  8  et  10  roc.  Itb,  l*;  Venise,  (COl,  in  4*. 

BERTl  (CaARL£s},maitre  de  chapelle  de  l'é- 
glise detla  iVtmsIafa,  à  Floranea,  vert  la  In 
du  16*  sièele,  a  fait  imprimer  de  sa  compwi- 
iJon  :  Magnificat  ecluvi  lONi  quinquc  wee^ 
Flurcnce,  1593. 

BIOITI  (...),  baotboMe  dn  Ch4lli«de  la 
Scala,  h  Milan,  né  dans  cette  ville,  et  actuelle- 
ment vivant  (18S4),  a  publié  18  caprices  pour  le 
Iwutbois;  Milan,  Ricordi. 

BERTIN  (T.  nn  lu  Dooé),  né  à  Paris  vers 
iGso,  fut  raallre  de  clavecin  de  la  maison  d'Or- 
'  1<^ans,  et  organiste  de  l'église  des  Tliéatins. 
Vers  1714,  il  entra  à  rorchestre  de  l'Opéra 
comme  viebinitte  et  ponr  y  jouer  dn  clavecin. 
En  l734,  il  prit  sa  retraite  et  fut  pensionné.  H 
a  donné  au  thoAtcc  de  l'Oitera  :  1°  Airs  ajoutée 
à  Vi^a  d'Atys,  de  LoUI.—  V  Cassandre, 
en  sociéléJiTee  Bouvart,  en  1706.  —  3*  Dio- 
mdde,  en  1710.  —4°  Ajar,  en  1716.  —  h"  Le 
jugement  de  Paris  ,  en  17 18.—  0**  les  plaisirs 
de  la  campagne.  On  a  aossl  dao«  livres  da 
cantatilles  de  sa  composition  ;  Paris,  Dallard , 
sans  date.  Berlin  est  mort  à  Pari,  eu  174'». 

BËRTirV  (LlGPiu- Joseph),  célèbre  anato- 
niste,  naquit  à  TMaablay,  près  de  Rennes,  la  21 
septembre  171?,  et  mourutà  Gahard  ,  près  de  l.i 
même  ville,  le  25  février  178i.  11  était  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  de  i'aris.  Berlin  fut 
un  aident  anla|oaiste  da  système  de  Ferrdn  sur 
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la  voix  humaiae.  Aa  nombre  de  ses  ouvrage 
«a  Kmarqne  :  1*  têUre  au  docteur ...  $ur  fs 
nouveau  système  de  ta  voir,  de  Fer  rein.  Lu 
Havo  (Paris),  17^ir>,  in  S".  —  2"  Uttre  sur  le 
nouveau  système  de  la  toix  et  sur  les  artè- 
res lymphatiques;  Paris,  1748,  Id«11.  Cet 
BoaTelles  lettres  oontSennent  une  réponse  à 
Montagnat  (Vny.  ce  nom),  qui  avait  pris  la 
défense  de  Ferreia.  (Koy.  FcHHtiN.) 

BERTUf  (l>iii*R«iiofttf),  aeteor  de  POpéra, 
connu  tous  le  nom  de  Berlin  Dilloy,  fut  d'a- 
bord enfant  de  chœur,  et  débuta  dans  les  rAles 
de  basâe-taille,  le  2â  novembre  1792,  dans 
Cntar  H  PeUu*.  On  l'adadt  eomBie  fMcmier 
double  peu  de  temps  aprè^^,  pt  il  rantimin  son  ser- 
*lc«  en  cette  qualité  jusqu'au  1''  janvier  1HI7, 
époque  de  sa  retraite.  Il  a  composé  des  metses, 
de*  notelfl,  et  a  anugé  «a  deux  actes  ie  ma* 
sique  d'i4rt>ir«  et  Frelina»  pour  la  reprise  de 
cet  ouvrage,  ea  1»30.  Beitfa  cit  mort  à  Ver- 
sailles, ea  1843. 

BfiRTlN  (M"*  LociSE- Angélique) ,  néo  le 
15  février  \9.0j,  aux  P.nclie<?,  près  de  llièvre,  à 
quatre  lieues  de  Paris,  puisa  de  bonne  heure  le 
goèt  des  arts  dsas sa  famille,  oA  las  peiaires, 
les  musiciens  et  les  gens  de  leHns  tes  plas 
o'lèbres  venaient  avec  plaisir,  parce  q»*il8  y 
étaient  accueillis  avec  cordialité.  La  peinture 
fiaa  d^dHwdsoa  alteaHoa;  oaafo,  aeeoaddérant 
|*tft  qM  daas  ses  résultats,  elle  ne  voulut  cora* 
mencer  à  l'apprendre  qu'en  Taisant  un  tableau, 
et  pour  la  preiuière  leçon,  on  (ut  obligé  de  lui 
doaaer  aae  toila  cl  des  plaeaaas.  Celle  mé* 
tliode  lui  n  ii'^^it  Mais  bientôt  son  penrhnnt 
pour  la  peinture  fui  effacé  par  un  goût  passionné 
pour  la  musique.  Klle  jouait  du  piano  et  possé- 
dait «ae  tais  daeoatiallo  pldaa  d'daargia.  LW 
tnir  <Ip  cpltr  P-ingrapliie  fut  appel*'  pour  lui 
donner  des  leçon;;  de  chant.  Les  progrès  de 
l'élève  furent  rapides  et  développèrent  de  plus 
«a  pins  saa  fsél  poar  la  aiaiiqaa  draaialiqaa. 
Elle  brûlait  dn  désir  d'<krire  tm  o()éra;  mais 
il  n'entrait  pas  dans  sa  tournure  d'esprit  de 
commencer  pour  cela  par  apprendre  iliarmonle 
ni  le  contrepoint:  il  Mlul  lui  eaidgaer  k 
écrire  des  airs,  de^  inorci'aux  d'ensemble  et 
des  ouvertures  comme  on  lui  avait  montré  à 
Mia  des  laUeaus;  aiélbada  arigloale  qae  la 
ptafesnar  lut-ailnM  B*dlait  pas  fldié  d'essayer. 
M'*  BerUa  écrivait  se«  idées,  qui,  insensible- 
nwat,  prcasient  la  forme  du  morceau  qu'elle 
voalsil  faire;  lltanaoaiê  se  régularlnll  de  la 
même  manière,  et  l'iosiruraentation ,  d'abord 
essayée  d'instinct  et  remplie  de  formes  insolites, 
finissait  par  rendre  la  pensée  du  jeune  compo- 
silaor.  Ea  prooédiat  aiasi,  il  aa  Ifaava  «laPaa 


jour  un  opéra  en  trois  scies,  dont  le  sujet 
étatt  6tti  Uaunertuft  diatt  achevé.  Quelques 
amis  se  réunirent  autour  da  piaao  et  essayèreat 
(  elle  production  née  d-'une  manière  «i  -iinpiiliiVe; 
ils  y  trouvèrent  ce  «{ui  y  était  en  efiet,  de  l'o- 
riginalité  qui  dégénérait  quelquefÎBisaabiisfmie, 
mais  surtout  un  seaUment  éae^lqaa  des  situa» 
lions  dramatiques,  qu'il  était  surprenant  de 
trouver  dans  une  femme.  A  mesure  qu'où  sa- 
vait Bilflox  eella  laudqaa,  dont  Pexdenlioa  était 
dinkile,  on  y  découvrait  des  ellets  qu'on  n'avait 
pas  aperçus  d'aliord.  On  voulut  l'euteriiire  avec 
tous  accessoires  qui  pouvaient  eu  donner 
aae  idée  conplèla  s  aa  peM  tbéUra  Itit  élevé 
Jari'î  une  serre,  à  la  campagne,  un  orchestre 
lut  rass4Mnblé ,  et  ce  qu'on  entendit  fut  de  na* 
ture  à  étonner,  malgré  les  irrégularités  de 
fenaeset  d'haraioida  qui  aandeal  pu  offrir  aaa 
large  part  h  la  critique.  Ce  ? nrr5« ,  car  c'en  était 
un,  décida  de  la  vocation  de  M''*  Uertin.  Elle 
écrivit  avec  plus  de  promptitude  et  de  liberté  un 
opéra-eonlqBa  dé  ll.8crfba,  qaiavait  poar  titra 
Ij"  Loup  fjnrnn,  rt  ipii  Tut  représentf*  au  théâtre 
Feydesu,  le  lO  mars  1S27.  Cet  ouvrage,  dont  la 
partiHoaaélégravée  k  Paris, chez  Schlesinger,  fut 
jeaé  plasienn  fois  de  suito  al  fut  eaaaiia  aMMM 
dans  plusieurs  villes  des  départements.  Quoiqu'il 
y  eût  plus  d'Iiabitude  de  faire  dans  U  Lsmf 
çmnu  qva  daas  Gai  jraaaerin^ ,  il  y  avait 
moins  d'effet  dans  la  muiiqna,  parce  que  la 
f;enre  de  la  pièce  n'avait  aucune  analo^e  avec 
la  manière  de  sentir  du  compositeur.  M"*  fier- 
lia  aa  letioava  Mea  plas  dans  le  eeida  da  aes 
idées,  quand  elle  entreprit  d'écrire  pour  le  théâ- 
tre Italien  on  opéra  de  Fousf,  où  toute  l'é- 
nergie de  son  Ame  put  s  exhaler  a  l'aise.  Cet 
ouvrage  fut  représealé  aa  IliéMra  ffavarl  la 
K  mars  1831.  Bien  qoe  son  exécution  ait  été 
médiocre ,  on  a  pu  juger  qu'il  renfermait  des 
choses  profondément  senties  et  souvent  etpri- 
Biées  dNaia  analèra  arigiaala.  U  parlHiBa  de 
Fau5f,  réduite  pour  le  plana»  a  été  gravée,  à 
Paris,  chexSdilesioger.  M"*  Bertin  n'a  pas  re- 
culé devant  une  entreprise  plus  grande  et  p(a« 
dillldie  aaeoia,  car  elle  a  éarltaa  opéra  aaciaq 
act(^  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Parti; 
Victor  Hugo  a  extrait  lui-néOM  la  livret  de  cet 
oeuvre  da  aoa  ronsaa  eeaaa  aoaa  la  ailaM  titre. 
L'ouvrage  a  été  repréMoté  k  l^Opétala  It  aa> 
vembre  l»3fi:  il  n'a  pas  réussi. 

UERTIN  (  jEAn-BamsTE},  ancien  veneur  da 
roi  Chailas  X  al  proflwiaar  da  trompe  dechasaa 
à  Paris,  ait  auteur  d'une  Nouvelle  méthode  de 
trompe ,  ou  Manuel  raisonné ,  à  l'usage  des 
veneurs  et  amateurs  de  chasse  ^  etc.  Paris, 
cbct  l'aalMr,  1840,  la4*.  oU.  da  34  pages,  avec 
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40  pa:!P<  •;nv.^><;  iWvr^  et  deÛBOau&do  cUasM  | 
pour  une  et  deux  trompe».  i 

BBBTINl  (Saltaioii),  né  à  Païenne, «a 
1721,  eut  pour  premier  maître  de  musique 
P.  Pozruolo,  pfTP  du  célèbre  professeur  de  roé- 
(ledœdece  nom.  Après  avoir  fait  «es  études  jus* 
iiu'k  la  loflfqM«ll  Ail  mmfé  au  CMuerralnira 
de  la  Pictà,  à  Naples,  où  il  apprit  l'acrom patine- 
nient  et  le  contrepoint  soua  ta  direction  de  Leu. 
Il  rcéU  buit  années  daM  ûÊÊtè  éeole.  En  1746, 
Léo  mourut;  Bertini  était  abra  âgé  de  vingt- 
cinq  ans,  et  venait  d'achever  ses  études  musi- 
cales. La  place  de  inaltre  de  cltapelle  de  la 
eoor^Saint-Pétenbonrglui  fot  offerte;  roala 
la  crainte  de  porter  atteinte  à  son  salut,  en  al- 
lant dans  un  pays  hérétique,  lui  fit  refuser  les 
aTaat«4$ea  qu'il  aurait  pu  en  tirer.  La  place  (ut 
donnée  à  Mandredini.  De  retour  k  Paleme,  Ber» 
Uni  écrivit  pour  le  théâtre  ile  cette  ville  qtielques 
opéras  qui  lurent  bien  arcucilli^  par  le  public. 
Ses  succès  hii  valurent  la  place  de  maître  de  la 
cliapelle  Tofete,  en  remplacement  de  Defld 
Perez,  qui,  dans  ce  temps  fut  appelf^à  Lisbonne. 
Après  avoir  fait  un  voyage  à  Itome  et  à  Naples 
poor  y  présider  à  la  représentation  de  quelques- 
ma  de  aea  onmgsa,  il  revint  à  Palerme,  et  ne 

s'occupa  plus  qu'à  écrire  îles  tm-s-fs,  rîps  psau- 
me?, des  oratorios  et  d'autres  coni[»osilions 
pour  réglise,  parmi  lesquels  on  distingue  parti- 
cnllèrement  M  mesae  de  Requiem  oompoaée 
lK)iir  ^^<^^q>Ics  du  roi  Charles  III,  en  t700, 
un  Miserere  à  deux  chœurs,  pour  le  service  de 
la  chapelle  royale  pendant  In  semaine  sainte,  et 
lin  antre  jriaerere  k  quatre  Toix  pour  les  ten- 
drrtlîs  du  carême.  Bi-rtini  e-^t  mort  h  Pâge  de 
soi%ante-treiae  ans,  le  16  décembre  1794.  On  a 
gravé  k  Londrea  Senaie  pn  H  eenOah  e 
vfo/ino,  op.      sous  le  nom  de  ce  composileur. 

BERTIM  (L'jbbé  Joseph),  fih  du  prc^cé- 
dent,  naquit  à  Palerroe,  vers  1756.  Devenu  mal- 
in de  11  chapelle  rejalede  fidie.  Il  Adonna  k 
la  ooraposiiion  dans  le  style  d'église,  et  écrivit  un 
grand  nombre  «le  messe*»  cl  de  vêpres.  Il  s'est  fait 
connaître  aussi  par  la  publication  d'un  livre  in- 
titulé :  Diaimarto  SIerteo  cftt ie»  défit  terU" 
tari  di  mutica,  Palerme,  1814,  (K-Iltin  4°,  4  vo- 
lumes. La  pins  crande  parlie  de  cet  ouvrage  est 
puisée  dans  le  Dictionnaire  des  Musiciens  de 
Ciiaronet  Fayolle;  cependant  on  ;  tiouve  quel- 
ques articles  originaux  sur  les  musiciens  italiens, 
qui  ne  sont  pas  dépourvue  d'intérêt  Bertini  vi- 
vait encore  a  Palerme  an  mob  d'ooAt  tS47,  tori- 
que M.  D«B|]ou  vialtn  la  Sicile  :  H  était  elora 
âgé  de  quatre-vingt-onze  ans. 

BËRTIM  (...},  né  k  Tours  vers  1750,  reçut 
iOD  édocnUon  musicale  k  te  cathédrale  de  celte 
on  uvHCinia.  —  t.  i. 


ville,  et  obtint,  |)cu  de  ti!inps  après  sa  Mulie  de  la 
niallrtse,la  place  de  maître  de  musique  de  la  col- 
légiale du  Mana.  Pendant  le  tem|ie  oft  H  eeenpn 
cette  place,  il  écrivit  plusieurs  messes  et  beau- 
coup de  motets,  qui  sont  reatés  en  manuacrit. 
Ko  1780,  fl  se  rendit  k  Lyon,  oaeiifa  de  m  Dur 
dans  quelques  villea  du  Midi,  puia  ae  rendit  k 
Paris  [tendant  la  révolution,ety  donna  des  k-çous 
de  piano  et  de  musique  vocale.  Vers  I8tl,  il 
voyagea  dans  la  Belgique,  en  HoUande  et 
l'Allemagne  du  Rhin  pour  y  faire  entendre 
jeune  fils,  Ilcnri  Bertini,  déjà  remarquable  par 
sou  talent  d'exécution,  quoique  bien  jeuneeooore. 
Bertini  a  ceaié  de  vivre  peu  de  tempe  apièa. 

BERTIIVI  (BcNolT-Auctnre),  fds  ainé  do 
précédent,  pianùte habile, naqidtà  Lyon,  le  5  juin 
t7ao.  Les  premièrea  leçona  de  musique  lui  forent 
données  par  son  père.  Kn  1793,  Il  quitta  Parte  peur 
aller  k  Londres,  où  il  reçut  des  leçons  de  piano 
et  décomposition  de  démenti,  pendant  six  ans. 
De  retour  à  Paris,  en  ISoti,  il  s'est  fait  entendre 
dans  les  coneerta  dn  théiln  Louvoie,  en 
et  a  publié  jusqu'en  I8t8  plusieurs  cpuvrea  de 
sonates  pour  piano,  des  ranlaisics,  des  ron- 
deaux, etc.  En  1817  il  lit  graver  la  musique  d'un 
Opéra  intilolé  le  frinee  (focesalon,  qnl  avait  été 
refusé  parles  comi'diens  du  théâtre  Feydeau.  Cet 
ouvrage  fut  confié  à  Garcia  pour  qu'il  en  fit  la 
musique,  et  celle  circonstance,  affligeaitte  pour 
IVimeur-propre  de  Bertini,  le  détermina  k  a'é* 
loigncr  de  Paris,  et  ii  renrire  en  Italie.  Pendant 
plusieurs  années  il  a  vécu  à  Naples,  où  il  donnait 
des  leçons  de  piano  j  puisileatretoornékLendrea, 
et  a*y  livra  k  renaeifnement  On  a  pnUM  à 
Londres,  vers  1830,  sous  le  nom  A' Auguste  Ber- 
tini, un  ouvrage  qui  a|tour  titre  :  Phonological 
System  /or  aequirinf  estraortUnarff  faeilUf 
on  ail  nutskttt  itutrumenie  a»  ineff  as  in 
singing  (SyMèuie  plionotogii)uc  pour  acquérir  la 
plus  grande  liacilité  sur  tous  les  iostnimeats,  aussi 
bieo  que  due  le  «beat  (i)  :  J'ignore  a*n  y  a 
identité  entra  cet  auteur  et  Benoit  Auguste  Ikrr- 
tini.  Peut-être  cet  ouvrage  n'est-il  que  le  déve- 
loppement d'un  autre  qui  a  été  publié  k  Paris, 
en  t811,sottaeetitre  '.Stigmatographie^enteri 
d'écrire  avec  des  points  ;  suirte  de  ta  mélogra- 
pfiie,  nouvelle  manière  de  iiu/cr  la  musique, 
par  A.  Bertinitin-i'  de  11  pages.  Cette mélogra- 
phie  est  nue  application  de  la  sténographie  k  la 

musique. 

BERTI.XI  OlKxni),  frère  du  précédent,  né 
le  28  octobre 79S,  à  Lioodres,  où  son  |iWre  s'était 
établi  depuis  quelque  temps,  quitta  cette  ville  k 

(I)  VefB»  le  CabOooti*  «l^  M«  wnieerMU  circtUating  mu* 
col  illrary,de  Gnoa  etC*.  Unarrs.  lan,  p.  m. 

sa 
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l'âge  de  n%  mois,  et  vint  à  Paris.  CVst  dans  cette 
ville  qu*U  reçut  le»  premières  leçons  de  musique. 
Il  «oft  mmOtè  pour  naîtra  d«  piano  aon  frèra, 
qui  hlIcomniuQiqua  les  excellent»  principes  du 
iloîgfé  de  Ciementi.  Doué  des  plus  iieureuises 
dùposHioiui  oalurelks»  il  lit  de  rapides  progrès, 
et  aeqdtntalanldMfngiiéà  vu  Iffeot  la  idnpart 
des  aiHitet  sont  encore  aux  éléments  de  leur  édu- 
cation. A  douxe  ans,  il  fit  un  voyage  dans  les 
Pays-Bas,  en  Hollande  et  en  Allemagne,  pour  y 
douar  im  coMarb.  l/aalour  do  eaUe  Ûogra- 
pliie  le  rencontra  à  Bruxelles,  en  1811.  Déjà  le 
brillant  de  son  exécution  «icittit  l'admi ration 
des  connaisseurs.  Pendant  ce  voyage  d  art,  il 
cootiwiait  de  Invalller  avec  soin  sous  la  direc- 
tion de  son  père.  De  retour  à  Paris,  il  y  suivit  un 
cours  de  composition,  puis  il  m  rendit  en  Angle- 
leffMeleBÉeaiBe»oft  il  adieuna  quelque  temps. 
En  ISll,  M.  Barlioi  s'est  fixé  è  Péris  et  ne  s'en 
est  éloigné  momentanément  que  pour  donner  des 
concerts  dans  les  départements.  Égideœent  re< 
marquable  «Nnaie  compoeileor  et  oomme  vir* 
tiUM^  il  e*eit  placé  au  rang  des  premiers  ar- 
tiltes  en  son  genre.  Son  talent  d'exécution  appar- 
tient plutôt  à  l'école  mille  dont  Uummel  est  le 
type,  qal  l^éeole  aelHlIe.  Il  jooe  avec  sagesM  et 
phrase  avec  largeur,  sans  renoncer  toutefois  an 
brillant  qui  est  dans  la  nature  de  l'instrument. 
Comme  compositeur  il.  mérite  une  mention  par- 
flenlière,  pour  rroir  an  iMiler  à  MndieawBl  de 
la  mode,  et  s'être  fait  un  style  grave  qui  s'allie 
fort  bien  avec  des  formes  mélodiques  et  liarnio- 
niques  d*an  goût  fin  et  délicat  II  a  fallu  beau- 
eovp  de  tempa  k  M.  Bartiai  poir  Mra  eonmi  et 
apprécié  à  M  juste  valeur  ;  son  courage  i  persé- 
vérer dans  la  route  de  la  bdte  et  bonne  musique 
e  refu  se  réoompenM  par  l'estime  que  les  con- 

ouvrages.  Ses  productions,  sont  au  nombre  d'en- 
viron deox  cents  œnTro.<;.  On  y  remarque  : 
10  Trfoe  pour  piano,  violon  et  violoncelie;  — 
T  OiaqeMMdaaeBqiialmr.^rCfa^aeitnon 
pour  ptoo»  1  violeia,  alto,  violoncelle  et  eoo- 
tro-basae.  —  4*  Un  nonetto  pour  piano  et  instru- 
ments à  vent  —  6»  Environ  doose  suites  d'étu- 
des poarlem  leadeiids  de  fbree et  fetnant  on 
nombre  très-€onsldérahIe  de  morceaux.  —  <«Des 
préindeii.  —  7®  Des  nocturnes.  — Un  grand 
nombre  de  rondeaux,  fantaisie»,  caprices  et  diver- 
llaeaneiila  pour  piaw  eeoL  9*  des  T4riatiow 
sur  des  thèmes  originaux  ou  sur  des  airs  connus. 
. —  lOo  Une  méthode  de  piano, etc.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés  él  réimprimés  à  Paris, 
dana  la  ptaiportdes  grandaa  villea  d'AHeneiM, 
en  Italie,  en  Espagne,  en  Angleterre  et  en  Amé- 
rique. £n  1833,  Hertioi  s'est  associé  à  M.  Ledbuj 
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pour  ia  publication  d'un  ouvrage  périodique  in- 
titulé Bncyclopédte  pitioreique  de  ia  mustifue, 
deal  icc  feoiUea  réoniee  eat  9omé  on  votaaas 
in-4".  La  partie  littéraire  et  historique  de  celte 
compilation  était  fort  mal  faite  ;  mais  Itertini 
n'y  a  pris  pari  que  par  quelques  jolis  morceaux 
de  piano  qnll  y  n  fait  taairar.  OaHe  cnlrapriae 

n'a  pas  é\e  continuée.  M.  Bertini  est  tnaintcnaBl 
retirt-  a  la  campagne  près  do  Grenoble  (l»ô9). 

BËRTINOTTI  (TuÉHÈ&£),  cantatrice  dis- 
Iliinée,  eat  née  k  SevIgliaM^  daae  le  PiteeM» 
en  1780.  Elle  n'avait  que  deux  ans  lorsque  ses 
parents,  appelés  à  Naples  par  des  affaires  de  fa- 
mille, allèrent  s'y  étaUlr.  Dès  l'âge  de  quatre 
ans  elle  commençt  Pdtiido  do  la  BMMîqM  eeoftla 
direction  de  la  Barbiera^  artiste  original  et 
type  qui  s'eflaoe  aujourd'ltui  du  UMnaciCT  napo- 
UUlB.  A  denn  eue,  TliérèM  BertinotU  dé- 
botadananne  troupe  d*enhnt%  au  paliltkttira 
San-Carlino,  et  y  obtint  un  succès  de  vogue.  Con- 
tinuant cosolle  ses  étud»  de  cbant,  elle  déve- 
loppa les  qnaOtéadeeoaôiSBMVoeal,  auxqueilea 
s'unissaient  les  avantagea  d*oae  rare  beauld. 
cherchée  par  tous  les  entrepreneurs  d'Opéras,  elle 
chanta  à  Florence,  Venise,  Milan  et  Turin,  au 
applaudlaeeflMnla  frénétiques  des  dUeHanlai.  Oe 
fut  dans  cette  dernière  ville  qu'elle  époaaa  aon 
compatriote  Félix  Radicali,  violoniste  et  compo- 
siteur distingué  de  musique  instruroeatale  :  ce- 
peodent  die  eonaervt  tOlîjo«raeoaBoaldeAap- 
/éflof/i  au  tbé&tre.  Appelée  i  Vienne  en  leos, 
elle  y  eut  de  brillants  succès  pendant  un  séjour 
de  sis  mois;  mais  l'invasion  de  l'Autricbe  par 
Vuwét  française,  et  le  départ  précipité  de  prai- 
que  toute  la  noblesse,  la  déckMreat  à reloamer  en 
Italie.  En  1807,  elle  fit  une  excursion  k  Mimich, 
y  chanta  à  ta  cour,  puis  viitita  Vienne  pour  la 
danxiènoeMa,  el  y  ictraovtle  mtae  MaHB 
qu'i  sa  preenière  epparitioo.  Ce  fut  elors  qa*eHe 
reçut  on  engagement  de  Louis  Bonaparte,  mi 
de  Hollande  j  cUe  l'accepta,  et  se  rendit  a  La 
Heye.  Plne  taid  dee  prâpeeltioBe  lui  flweat 
faites  pour  le  théAlre  Italien  de  Parin;  mais  elle 
les  refusa,  préférant  aller  à  Londres,  on  elle  <te- 
lueura  jusqu'en  1812,  saut  quelques  excursions 
qu'elle  fit  en  Irlaoteeten  tieoese,  peur  y  des* 
ner  des  concerts.  A  cette  époqnc  elle  chantait  au 
tliéAtre  de  Uay-Mar /set ii\ec  M"*  Catalani.dan» 
Cost/an  tutu,  et  dans  la  t  lûlt  enchanlée ,  de 
lleiart.Defelearen  itelie,ellee'eirttnàGteeB, 
où  elle  trouva  Federici  (Frédéric},  qui  lui  en- 
seigna les  règles  et  rharmonie,  et  qui  écrivit 
pour  elle  les  réies  de  Zuira  et  de  Virginia.  Sa 
«midetdpalatioD  la  llteiiiatar  ponr  le  tUHra 
de  Lii^bonne  k  la  Gn  de  Tannée  1812.  Elle  y 
trouva  la  même  teveor  publique  que  dans 
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toutes  les  aiitri";  nramJps  Ti|!t^  où  die  s'éUM  fait  • 
entendre.  Den  aftaires  de  Untille  Payant  appelée 
*  BoloiM  m  1814,  «iJ»s>  fwdilt  nab  à  pdae 
y  était-^liearrlTée,  qu'un  nouvel  pn<;a^emenl  lui 
fut  offert  pour  la  Utéâtre  italien  de  Paris  :  cette 
fois  elte  l'aoccpU;  mai»  au  moment  où  elle  se 
diipoiiità  pwllf  Û9  Ttehi  psw  PMiii  OBAppill 
le  retour  de  l'Emperetir  de  l'Ile  d'Elbe  et  le  dé- 
ptrt  de  la  bmille  rojale  d«  la  Fraooe.  Cet  éfé- 
■iMWt  flt  ytmân  à  M— BwttwW  te  rémhitloii 
dt  ntmmwr  à  Botaigpny  où  elle  arait  placé  ses 
économies.  Son  mari  j  obtint  la  direction  <le 
rorcliectre  do  tliéàtr*,  U  place  de  premier  vio* 
In  àNi^iM  Sdnt^PelrMrio  «t  «Me  dt  prolH- 
Mar  M  Lireée  communal  de  nsosiqae*  Vu  évé- 
nement funeste  la  priva  de  son  <^poux,  en  1833: 
•es  clMTaux  ayant  pri^i  le  mors  aux  dents, 
ito  •'«■porlinat  «t  jfllèrwt  te  valtai»  dtat 
un  précipice.  Radleati  fut  tué  sur  le  coup  et 
l'ébranlement  nenreax  que  «a  femme  re^sen» 
tit  de  cette  catastrophe  mit  ses  jours  en  danger. 
AH*** floMiM»  elto  prit  te  iMrttaa  4»-w 

retirer  du  théâtre;  mais  pt'e  continua  de  réfiider 
il  Bologne,  et  forma  quelques  boas  élèves  pour 
le  tliéfttre,  au  nombre  desquels  on  eempte  Rite 
CalwMt  et  Unis  ZuM.  BartiMMi  tirait 
encore  à  Bologne  en  iflio  î.^'^  journaux  qui  ont 
annoncé  sa  mofi  eo  iiO%  «^latent  mal  informes. 
Oette  erreur  a  été  icpradail»  tea  les  lexiques 
de  Sciiilliii};  et  de  Gassoer. 

BtRTOLA  (JKiU(-ANT0i!«E),  compositeur 
italien  qui  viv^t  au  commeoeemeot  du  dix-sep- 
tlèrae  sMete.  Il  a  publié  t  So/aU  iiiMerl  «  cta- 
fue  troci;  Venise,  1639,  et  Sonate  JW  <!/«• 
fotto  e  doMOCon/inuo;  ibid. 

BERTOLAZZI  (  HaBcuEaiTF. } ,  canUtrice 
llaliaMM,  Usait  partte  de  ta  Ironpe  decomédicM 
italiens  qœ  le  cardinal  Maxarin  fit  venir  a  l'aris 
en  1645,  et  qui  joua  jusqu'en  1ft52  à  l'hâlel  du 
Petit- Bourbon.  Ce  fut  dans  le  citant  du  pro> 
lofQed\n»e  pttce  telHnUe  La  JWfe  tupfiosée, 
de  Strozzi,  que  Marguerite  Bertolazzi  se  fit  sur- 
tout remarquer.  On  manque  de  renseigaenieeta 
•or  ft|Mqae  oè  elle  quitte  le  UiéAtre  et  aor  calto 
de  Ra  innrt. 

DERTOLDO  ou  BERTOLDI  (Sce- 
RAnom),  organiste  de  la  catliédrale  de  Padoue, 
nMioità ModèM  en  1130.  Il  eot  m  talent  dbUn- 
Hné  fomoM  eipoiato  et  eomme  compositeur;  tes 
preiiTes  de  son  mérite  se  trourent  dans  les  on- 
rrages  suivants  de  sa  composition  :  Jl  primo 
ttàn  dl  JtodHpnfl  a  h  ved,  era  tin  Eco  a  8 
voci  ed  un  dialogo  a  oKo  ;  Vonise.  Ant.  Gar- 
dane,  l&fti,  in-4°,  obi.  —  2°  //  sccondo  libro 
de'MadrigaU  a  &  iKici;  ibid.,  1562,  in-4*  obi. 
—  I*  Tteeate,  rteenart  ê  eim%milkfimum  in 


tavolatura  per  POrgano  ;  ibid.  1 5fi  I ,  in«fol.  Il  ne 
faut  pas  confondre  Bertoldi  (Sperandio)  avec 
te  P.  M*eld»5#iridtow,  CMnMdncMivcM 
de  Saint-Théodore,  à  Bambaïf*  et  OfUMriato  eé- 

lèbre,  qui  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle  (  Voy.  isfmoiwn).  iSertoidi  n'é- 
tait pea  wléahatiqne  t  tt  ••  marte  à  Padone, 
n'eut  point  (l'enfanls  de  sa  femme  Cassandra 
Casta£nola,et  mourut  le  13  août  1&70,  à  l'Aj^e  da 
quarante  ans.  Sa  veuve  St  placer  sur  son  tom- 
beau Tépitaplie  wivBBio,  ^  «  faoïai  laa  éliwHs 
de  cette  notice,  et  qui  est  rapportée  par  Salomoni 
(InseripL  PaUm.,  p.  MO)  :  Spera  in-deo  Ber- 
ÊoUo  MultnmutM  Mmlto  Bxeelient.  ac  Orga- 
nistm  Cathedr.  Palovinm  Proè,  Cmmmâr  • 
Coitagnotn  (sic)  conjux  opt.  id  mon'imfintt  rt.'- 
incredibUem  eiga  eum  amm-fm  Jactendum 
marmM.  VMtmm.  XL,  Mvtf  kHtms  Aug. 
MDLXX. 

BERTOLOTTI  (  Loci<^p.  ),  née  à  Bologne 
en  1740,  7  apprit  le  clavecin  et  l'art  du  cbant. 
Ap>èa  wiiirdwldaHr  pteateuie  iliéiUm  d'itdte, 
elle  passa,  en  1760,  au  service  du  duc  Clément 
de  Bavière.  Quelques  années  après,  elle  lit  un 
voyage  et  visite  lea  principales  cours  de  l'Alle- 
magne. Elle  chanta  «fnennanflaài«stnorfinalfn 
à  Berlin,  à  La  Haye  ,  etc.  Après  la  mort  du  dur- 
Clémeal,  arrivée  eo  1770,  die  fut  mise  a  la  pen- 
sion, celle  canlatriee  eit  morte  I  M nnidi,  en 
1798. 

BERTOLUSI  (Vimcent),  compositeur,  né  à 
Mautoue,  vers  la  Ûo  du  seixième  siècle,  a  publié  : 
ftwfOJWM  contioHusn  8|  7t  8  el  18  wci8v9| 
M.  1 .  fiodenciialx  a  placé  deux  de  ces  motets 
dans  sa  coUectfon  intiUilée  :  flohletU  wuuki 
Fortenti». 

BBRTON  (Piionn4l«irAR),  né  à  Piria  en 

1727,  est  mort  dans  la  même  ville  en  1780.  A 
l'âge  de  six  ans,  il  lisait  la  musique  à  première 
vue  ;  à  douxe,  il  avait  déjà  oompo«é  des  motets 
qu'o«  eséenlaità  tacalMdnto.  de  Senite.  Quel- 
ques années  après  il  entra  à  l'i'Rlisc  Notre-Dame 
de  Paris,  pour  ycbanter  U  basse^aille.  hii  1744, 
il  déiNrta  à  IY>péra,  eè  n  nata  dinnna.  ITnyant 
pu  vaincre  sa  timidité ,  il  partit  pour  Marsdlle, 
et  y  joua  Ils  rôles  de  secondes  lM.s<es  pendant 
deux  autres  années  ;  mais  ayant  eosuite  renoncé 
M  ihéMra ,  Il  alte  à  BordeMK  en  qnililé  de  efaef 
d'orcbeftlre.  A  cette  époque,  il  commença ii  écrire 
desairn  d(>  t)allets  qui  eurent  beaucoup  de  succès, 
ce  qui  le  détenniaa  à  se  fixer  k  Bordeaux,  où  11 
KnpRtlea  (boelionsd^MsaBlatodedeui  égHaas  et 
de  directeur  du  concert,  sans  renoncer  à  »a  place 
de  chef  d'orchestre  du  théâtre.  La  place  de 
clief  d'orclteslre  de  l'Opéra  d»  Paris  étaut  de- 
ffnme  vacante  par  te  nortda  Befer (en  17»»), 

SA. 
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Iterton  se  pri**rnta  au  rmomn,  et  l'emporta  sur 
se»  rivaux.  RcM  et  I  raïud^ur  ayant  deaiandé 
loir  retraite  «n  1767,  Trial  €t  Beiton  oUlDrent 
IVntreprisc  de  l'Op^-ra  ;  mais  deux  ans  après  iU 
demandèrent  la  ré>iliation  du  bail  qu'ils  avaient 
fart  à  leurs  risques  et  périls,  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé. Ils  mtèrent  eefModul  dlfecteurt  da 
«pectadc  avec  Dauvergnc  et  Joliveaii  jusqu'en 
1774.  Alors  Berlon  Tut  nommé  administrateur 
général,  eo  survivance  et  conjointement  avec 
RelMl.  Ea  i77A  Iw  comaiiMeirce  de»  Henus- 
Plaisirs  s'étnnt  cliargés  de  l'Oprra  pour  lo 
compte  du  roi,  Berton  obtint  encoie  lo  litre  de 
directeur-gÉneral  de  ce  apeclade.  Ce  fut  alors 
qu'il  parvint  k  faire  vndre  on  arrêt  do  conieil 
qui  fixait  sa  pension  pour  l'avenir,  h  tout  é\é- 
nemoiL  OeMa  circonstance  fut  Iteureuse  pour 
liil;  qrPeviiw  ayant oIiImi  ffantreiHrfM  de 
I^Opéra  pour  son  compte,  m  1771,  Berton  prit 
sa  retraite  avec  la  jouissance  d'une  pension  de 
8,000  fr.  iK^jà,  en  t767,  il  en  avait  eu  une  de 
1,000  ftancs,  comme  aeden  maître  de  mnsique, 
et  une  autre,  en  1772,  comn>e  compositeur.  A 
la  retraite  de  Devismes,  il  rcde\int  encore 
directeur  de  l'Opéra,  en  1780;  C4'[te  rentrée 
lui  IM  IMile.  A  h  reprise  de  Caitor  et  Potiux, 
qui  enl  lieu  le  7  mai  de  cette  annéi',  il  voulut  di- 
riger lui>roémc  rexéciition  musicale;  mais  la 
tatigue  qu'il  en  ressentit  lui  causa  une  .maladie 
inflaomiatoln  dont  il  novnit  sept  Joara  après. 
En  1708.  il  avait  obtenu  la  survivance  de  De 
Bury  comme  chef  d'orchestre  île  la  ctiapeUe  du 
rai;  il  devint  titulaire  de  cette  place  en  i77ô. 
Médenoent  U  evaH  éfé  admis  eoane  vieloo- 
celle  <1p  11  rli:unbre,  en  dédommagement  de  ce 
qu'il  avait  battu  la  mesure  à  tous  les  grands 
spéciales  de  Versailles,  sans  recevoir  de  graliû- 
catfcm.  Berton  possédait  à  an  hanl  degré  Part 
dr  diriger  un  nrrlieslre,  et  ct'  n'olait  pas  un  petit 
mérite  à  l'épo(]ue  où  la  plupart  de^  «jinpbonis- 
tes  étaient  dé|K)urvug  de  talent,  il  fut  le  premier 
qui,  sons  ce  rapport,  dônoa  Hmpoliioa  vers  im 
roeilleor  système  d'exécution,  et  son  talent  Tut 
d'un  grand  aecoorK  an  génie  de  Gluck,  pour  intro- 
duire daM  l'orcliestre  de  l'Opéra  des  réformes 
devenues  iodiapeasalilea.  Oe  Ait  sons  son  admi* 
Bistmlion  que  cet  artiste  et  l'iccinni  furent  ap- 
pelés à  Paria,  et  que  s'accomplit  la  grande  ré- 
volniioa  de  la  moiiqoe  diamatiiitte  ce  Fraaeei 

Comme  compoiilem',  BerioD  a  donné  :  1' 
Drucnlinn  et  Ptfrrha,  opéra  en  cinq  nrtc<,  on 
société  avec  Girand  (17&&).  —  2"  Quelques 
amceen  daot  Lbê  FêUijtiiiUUiuui,  w  I7W. 
—  3^  CtMnirs  et  airs  de  danaei^léa  è  Topén 
de  Cnmillr,  musiqno  dcCimpra,  en  1761.  — 
4°  iiroiine,  parole»  d«  Montcrif,  en  1768.  — 


]  Ti"  Cli<rurs  ct  nirs  de  d.mse  pour  Ylphigénie 
en  Taund€t  de  Desmarets,  en  1766.  —  0°  Suivie, 
en  société  avec  Trial,  an  mois  de  aotcnlM* 
l7f.C.  —7°  rhéonis,  en  société  avec  Trial  et 
j  Grnnicr,  au  mois  d'octobre  17G7.  —  Àmadii  drt 
I  OuuieSf  de  LuUi,  refait  en  collaboration  avec 
I  Borde,  1773  »  «*  AâHe  4t  PmtkltUtWm 
le  inéitu",  1773.  —  1  oo /îr/Wro/i/ion ,  de  LuUi, 
arrangé  pour  la  cour,  en  société  avec  Granit>r, 
1773.  —  11»  hsëf  diX  même,  arrangé  |>oar  U 
cour,  dans  la  môme  année.  — >  12»  Lm  diver- 
tissements dr  C'jdivrc  nssicj' c,  de  Gluck,  m 
1775.  Enfin,  liertun  a  ajoute  plusieurs  morceaux 
aux  opéras  de  Castor  et  de  Dardaniu,  de  Ra» 
mean,  entre  antres,  la  dmeene,  qai  •  en  qoal* 
que  c<<!(^hrité  sous  le  nom  de  C/iacone  de  Ber- 
ton. Ce  musicien  a  partage  avec  quelques  autres 
artistw  le  soupçon  de  n'éire  pas  Fanlenr  des 
ouvrages  donnés  aons  son  nom,  nalgié  le  té- 
moignage de  Franccrur,  qui  l'avait  suivi  dans 
tous  ses  travaux.  La  veuve  defiertoa  otitint 
une  pension  de  3,000  fkancs,  et  son  fils  C9  «ni 
une  autre  de  1,500  francs,  par  brevet  dn  iMfcen 
de  la  ville,  en  date  du  22  juillet  1780. 

BERTOAi  (HEnai-MomAn),  ûls  du  précé- 
dent, né  i  Paris  te  17  septembre  1707,  est  mert 
dans  cette  ville  le  21  avril  1844.  Des  l'âge  de  six 
ans  il  apprit  la  musique  ;  à  quinze,  il  entra  comme 
violon  à  l'orcJiestre  de  l'Opéra.  La  première  an- 
née (1782)  il  ne  Alt  qne  cnmoméraira;  mate  w 
an  après  on  l'admit  comme  titulaire.  Son  pre- 
mier maître  de  composition  fut  Rey,  chef  d'or< 
cheatre  de  l'Opéra,  qui  ne  parut  pas  apercevoir  les 
henrensee  dispodtiMS  de  son  élève.  SaccWni 
fut  le  deuxième;  non  qu'il  ait  cnsrigné  à  Rcrtnn 
le  mécanisme  da  contrepoint  ou  de  l'hannonie; 
mais  II  lui  donna  des  conseils  sur  la  dispoAÏtioa 
des  Mées  mélodiqnea,  sur  la  modalaGon  el  la 
conduite  des  morceaux  de  musique  dramatitpu-. 
Ce  g<>nre  d'éducation  dans  l'art  d'écrire,  peut- 
être  un  peu  superlicii'l,  était  le  seul  que  le  jeune 
compoailcnr  pOt  recevoir;  car  je  ne  crois  fm 
qu'il  y  crtt  alors  en  France  un  seul  b'unn!*',  k 
l'exception  de  Gossec,qui  eût  des  connaisHi)n<«!s 
réelles  dans  la  tliéorie  do  style  scolaitîque ,  i  t 
même  il  n'eut  pu  ecrtaia  que  Gossec  eût  des 
iftn"<  nt'tics  h  («•t<';;nnl.  Quoiqu'il  en  soit,  en- 
traîné  comme  il  rétait  par  un  penchant  irresi^li- 
Ue  vers  la  musique  du  tliéilre^  Berton  ne  pou- 
vait avoir  de  meilleur  guide  que  Sacrliini.  Une 
partition,  alors  nouvell»*,  (itt  son  atlrntion 
et  devint  son  modèle  dans  l'art  d'écrire  :  c'était 
la  FnueatoHa  de  Paisidlo;  il  y  p«ii«a  te  pen- 
cliant  à  la  simplicité  qui  est  considéré  comme 
un  des  caractères  ilistimtifN  de  son  talent. 
Animé  du  désir  de  se  foire  connaître,  il  parvint 
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à  M  procurer  an  livret  d^opéra  dont  le  litre  f 
êUtt  iM  Home  liivMM«,  et  il  «s  conpoM  h  1 

BMuiqiie.  Mai^i  à  peine  cet  ouTrai^  Tat-il  achevé,  [ 
qu'il  éproitvn  l'inquiétude  In  plus  vivt*  sur  le  ] 
jugement  qu'un  CD  porterait.  Uoedame,  qui  con-  . 
MMISMeMiilyMclMffiM  d«  loi  mellra  mm»  | 
les  jeux  la  partition  du  Jeune  musicien.  L'arti.stc 
célèbre  y  ayant  trouvé  le  germ»*  du  tal9nt,de> 
manda  à  voir  l'auteur,  le  rassura  contre  ses 
crtinlei,  d  Hcagi^M  à  vorfr  tninSkr  diei  loi 

tOOS  les  jours.  Kn  1786,  Brrton,  \<;<S.  de  dix-neuf 
an«,  (it  entendre  ses  premiers  ouvrages  au  con- 
ccrt  »piritoel  ;  ils  consbtlieiil  «1  oratork»  M  | 
CMilalet.  Uumée  loivanle  il  donna  soa  premier  j 
op^ra  à  la  Comédie  italienne,  sous  le  titre  des  i 
Promûtes  de  marUme  i  cette  légère  produc- 
tloB  Ail  flnwiiMsHMBl  MOoeïHfe.  Plodears  oo* 
Wiagm  succédèrent  rapidement  à  ce  premier  essai, 
et  confirmèrent  les  espérances  qu'avait  fait  naître 
le  talent  de  leur  auteur  ;  mais  le  premier  opéra 
oè  n  maaière  individodle  enmmença  à  ««  des- 
siner Tut  celui  dont  Fiévée  lui  rournit  le  livret, 
et  qui  avait  pour  titre  Les  Rigueurs  du  cloilre. 
On  I  remarqua  particulièrement  uo  cluuur  de 
■MM^  de  PdM  le  plut  comique  el  le  niemc 
•ad.  A  Tépoque  oti  parut  cet  ouvrage,  l'efTer- 
TCJirence  révolutionnaire  im|)rimait  aux  arlis  une 
direction  analogue  aux   idées  «énergiques   du  I 
lempa.  Méhiil,  CMrabinf  «eoileot  de  faire  en*  | 
tendre  on  genre  de  musique  empreint  Je  cette 
éncrpc,  h  laquf  Ile  la  grAce  était  peut-être  un  peu  i 
trop  sacriliée.  Il  était  difUcile  que  fiertuu  ue  | 
cberchlIiPiekaalIilatraleBbaoins  dn  OHinMnt 
dant;  ses  rompo'^ilion?  ;  m.'ii<;  en  yiiivniit  la  route 
nouvdle,  il  ne  se  fit  pas  le  copiste  de  ceux  qui 
fivnient  tracée,  et  la  défeleppemeal  de  eon  in- 
dblduillli  resta  le  constant  objet  de  ses  tra- 
vail». Ponce  de  Léon ,  dont  il  avait  fait  le 
livret  et  la  musique,  Montano  el  Stéphanie,  et 
IM  JMffrf  Itarent  les  emvres  principales  de  eelle 
fiérinde  de  sa  vie. 

Le  C>>fi?ervatoirc  de  musique  de  Paris  ayant 
été  organisé  en  I79â,  Berton  y  fut  appelé  comme 
prafassenrdiiannonkt.  Rèaniéen  It07  dirseteer 
de  la  miisiqtie  de  l'Opéra  italien,  qu'on  appelait  i 
alors  VOpera  bu//a,  il  en  remplit  les  fonctions  I 
jusqu'en  t809.  Ce  fut    pendant  sa  direction 
qn*cn  inlendtt  ft  Paris,  pour  la  première  IWs,  tes 
Sozzedi  Figaro,  que  Mor.irl  nv.iit  écrites  vingt 
ans  auparavant.  Ce  cbel-d'œuvre  commença  la 
idionBe  da  fsflt  deit  nius^ne  en  France,  et  nt 
comprendre  à  une  popnlatiaii  Ignarante  de  l'art 
le  ciiarroe  que  les  richesses  dliarmonie  et  d'ins- 
trumentation peuvent  i^oul^^  ^  ^  htWe»  mélo-  i 
dise.  A  an  soitie  dn  TbéMre  italien,  Berloa  nb-  ' 
fini  sa  nomination  de  chef  du  cbant  de  POpéi  a  ;  : 


il  garda  cette  place  pendant  que  Picard  dirigea 
l'Opéra,  e*esl'MinJniqn*à  la  iln  de  1S1&.  An 

mois  de  juin  de  celte  année,  le  nombre  des 
membres  de  la  section  de  musique  de  l'Institut 
ayant  été  porté  i  six,  au  lieu  de  froif,  ikrton 
liât  désigné»  avee  Oalel  et  CSbembinl,  pour  coos- 
pléter  ce  nombre.  Peu  de  temps  après,  le  roi  le 
fit  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  La  désor- 
ganisation du  Conservatoire  avait  été  la  suite 
daa  lenera  de  la  Fnnee,  en  isii  ;  l'année  ml- 
Tante,  Plntendance  des  Menus-Plaisirs  du  mi 
le  rétablit  snr  de  nouvelles  bases^  et  Berton  j 
fut  appelé  comme  prolissssnr  de  coapoelHon  et 
comme  membre  du  jury  d'examen.  En  I8:i4  il 
fut  fait  odlcier  de  la  Léj^ion  d'honneur.  Il  était 
aussi  décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers. 

Linslinet  de  la  scène  se  bit  ramarqner  dana 
toutes  les  bonnes  productions  de  Berton;  cet 
instinct  est  un  den  traits  dii^linctifs  de  son  lati  nt, 
complété  par  une  certaine  originalité  de  mélo- 
die, d'harmonie,  de  modntaHon  et  dHnalranien- 
tation.  La  musique  de  cet  artiste  a  un  caractère 
d*individiislité  si  prononcé,  qu'elle  ne  laisse 
jamais  de  doute  sur  le  nom  de  son  auteur.  Ce 
n>st  pas  eependant  qu'elle  n'offlrn  «pi'nn  ^rpe 

unique;  Montano  et  Sti*phanie,  Le  Délire,  et 
Aline,  présentent  des  variéUs  de  systèmes  ircs- 
H«tsibles.  Dans  ces  ouvrages,  Berton  a  su  co- 
lonrsa  penséadalamanièMlaplus  eowranable 
aux  situations.  On  voit  un  exemple  fort  remar- 
quable de  son  heureuse  facilité  h.  cet  éuard 
dans  l'opposition  du  style  oriental  dont  le  premier 
«t  le  damier  acte  d'AMne  sont  cnpreinfB,  etda 
la  fratclipur  provençale  du  .second  acte  du 
même  ouvrage.  Halbeureusemont  l'arliAe  à  qui 
fon  doit  ces  estimables  productions  n*a  pas 
tonjoars  mis  le  même  soin  aux  cmvrcs  qni  sue- 
c<M^"rent  aux  op<^ras  qui  viennent d'étru  nommés; 
la  négligence  se  fait  apercevoir  dans  un  grand 
nonibra  de  ses  oimagso.  lyailleurs,  loraqoe 
vint  le  temps  ob  l'imagination  uvait  penhi  son 
activité,  [lerton  ne  sot  pas  s'arrêter;  il  continua 
d'écrire,  accordant  trop  de  confiance  aux  pro- 
cédés de  l'art  et  ft  Tespérienee.  CM  ainrf  qnn 
ses  derniers  ouvrages  n'offrent  guère  que  des 
rt^miniscences  affaiblies  de  ses  anciennes  pro* 
ductions.  Montano  et  Stéphanie  est  signalé  de- 
puis kmg-lemps  eomme  le  clieFd'eBim»  da  eot 
artislc;  je  rrois  qu'il  n'y  a  paS  moins  de  mérite 
dans  Le  Délire  et  dans  Aline,  ouvrages  éails 
dans  des  genres  différeola. 

La  liste  de  tonlea  tas  pradoctions  de  Horion 
est  fort  étendue;  celle  qu'on  va  lire  renferme  tout 
ce  qui  est  de  quelque  importance  :  v>Absalon, 
oratorio,  an  ooneart  qiMtwl,  en  17M.  — 
1"  /e/iAtf,  idem.  —  3»  DaM  dems  le  innfie,. 
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4*  £«t  Btrfen  de  MAIdèm,  M.  — 

y  £a  Cfoir«  de  Syou,  kl.  —  &>  iVarte  de  Sey- 
fHOurty  cantate.  —  1"  OrpMedant  les  bois,  id. 
Tous  res  ouvrages  oat  été  exécutés  «u  concert 
sfiiritiwl  jwqa*«  U  Premier  NM- 

gateur.en  17S6,  opéra  en  un  «de,  inédit.  — 
9»  Les  Prémesses  de  mariage,  opérn  comique  ; 
en  1787.  Je  possède  la  partition  originale  de  cet 
aantfi,— 10>  £c  Dame  ti»»lMle,emPÂmeMt  à 
répreuve,  en  1787.  —  il*^  Torti,  o|»éra  en  troi» 
actes,  rép<^té  généralement  à  l'Acaiiémie  royale  de 
roiwique  en  juillet  1780,  et  dont  la  reprépenta- 
ifM  ftit  emfèthie  p»  l«t  tnMm  tétolatiM- 
naire*.  12«  Les  BrouiUehee,  opéra  comique,  à 
la  Comédie-Ualieane,  «■  17M;  —  13o  lei  deux 
SentineUee,  a»  «i  acte,  an  ■ine  Ihéllre,  en 
I7ft0.  — 14*  Lee  AifHMv»  du  «MInt,  an  den 
actes,  1790.  —  lâ»  Le  nouveau  d^Assas,  en 
uoacte,  1791.  — i6oi:.e4<ieiu(5ou<-/im<eiianfi, 
an  n  ada,  17ai.  ~  17»  Eugène,  eo  traii  ae> 
tai,anlliéftlre  Feydean.en  17'J2.  —  18"  Viot/a, 
en  nn  «rte,  ITO*?.  —  19*  Tgrtée,  en  deux 
actes,  paroles  de  Legouvé;  ouvrage  qui  fat 
Mpélé  f^néraleaMit  k  ro^éta,  mate  <|iif 
point  été  jotié.  —  20O  Ponce  de  Léon,  en  trois 
actes,  paroles  et  musique  de  Berton,  au  lin  Atre 
Favart,  en  I7«4.  —  2lo  Le  Souper  de  /amtUe, 
ao  dan  aelea,  aa  17M.  — 92e£e  Dénouement 

inattendu,  m  un  ade,  1T9H.  — 2V>  Montano  et 
Stéphanie,  en  trois  actes,  1799.  —  24°  L'A- 
moHr  bliarre,  en  un  acte,  I7»9.  —  '2ào  Le  Oé- 
Hretta  un  acte.  i7M.  —  M*  £•  ItémMUêtm 
camp  {k  l'Opéra)  on  un  artp,  179?.  —  ?7"  Le 
grand  Deuil,  en  un  acte,  1»01,  —  28o  Le  Con- 
mUnterrwmpt^ta  on  acte.  I802.  —  290  Aline, 
reine  de  Gébemde,  aa  trofai  aetci,  f  sol.  ^m* 

Ln  Romance,  en  un  scte,  1804.  — 31°  Df/ia 
Verétkan,  ta  un  acte,  tbOii.—  32«>  i>  Vaisseau 
émirat,  I8O».  —  33*  £«»ll!Bri<-9ar(ion«,eo  un 
•cie,  1S06.  —  340  Leeheeatier  de  Sinangee, 
m  trois  actes,  1807.'  — 3.^«>  .Mnon  chez  madame 
deSévigné,  en  un  acte,  I807.  36"  Françoise 
4s  FMs;  en  Irai*  adea,  —37*  £0  CAme 
de  la  voix,  en  un  acte,  I8II.  — 390  V En- 
lèvement des  Snbines,  ballet  en  trois  actes, 
)8ll.  --390  La  Violime  des  arts  (en  colla- 
horallaB  ataa  Ntealo  laoïNMd  al  Soilé),  en  deux 
acte»,  1811. —40« /,'^H/a«/ /jrorfijMC,  ba\M 
«•n  trois  arte*,  181?..  —  4i"  Valenlin,  ou 
le  Paysan  romanesque,  eo  deux  actes,  1814. 

4S*  VMfUmmê  (i  l'Opén),  aa  daas  aelaa 
(en  eotlaboratkm  avec  Mélinl,  Paër  et  Kreutzer), 
18.4;  —430  L'heureux  Retour,  hàWtt  en  un 
acte  Uvec  l'ersuis  et  Kmitier),  1815.  —  44o  Les 
JUeux  rt9tnat{k  l*Opëra},an  no  ada  (avaeSpo»* 
1iDi»PaniitoalKrculicr).— 4V>#'Mr»oiifoJtt- 


UUer  du  Am,  an  naala,  1816.  ~  4a»  neger 

de  Slciie,  en  trois  actes  (à  POpéra),  1817.  — 
47"  Corisandre,  en  troLt  actes,  au  théâtre  Fey- 
deau,  en  1820.  —  48»  Virginie,  ea  trois  actes 
(i  l'Ofién),  M  IftSS.  —  4g"  Xm  MoueçueUdree, 
en  un  acte,  à  Feydeau,  en  1824.  —  S0°  la  Jtfèra 
et  la  Fille,  en  trois  actes,  paroles  de  Dupsty, 
non  représenté.  M"  Les  i'etits  Apparte- 
mente,  «  «n  aala,  J8S7.  — 11*  iluM,  f«i»a 
de  Golconde,  ballet  en  trois  actes  (avfc  Du^azoa), 
I82&.  —  àa»  Blanche  de  Provence  (à  POpéra}, 
au  mois  de  mai  1821  (avec  Boiddieo,  Cliani- 
Mni  al  M).  —  Ufi  Pkmrumond,  jatai  ttsft 

(  avec  Bo!eldieu  et  Kreulrer).  On  cotmait  aii<i.<i 
de  Berton  :  —  ii"  Airs  et  récitatifs  dans  le  Za- 
froureurdUaoif  (à  l'Opéra),  es  181S.—  M«  Tn- 
sibuîe,  cantate  axéeutée  au  tbé&tre  Olympique, 
en  1804.  —  570  Thésée,  grande  cantate  exé- 
OPlée  k  Bruxelles,  en  présence  de  Napoléon. 
— ISaia  CAflMl  tfa  r«IO«r.  aprèilaeampagne  da 
1805.  —  69»  Pluaieaia  ncaaila  da  canana  i 
trois  et  »à  quatre  voix.  —  60"  Une  grande  quan- 
tité de  ronunces.— eioUn  système  général d'liar> 
nonie,  compaaé  dNm  Àrhre  çêiUaieglque  de» 
accords ,  d'un  Traité  d'harmonie  basé  sur 
i  Arbre  généalogique,  et  d'un  Dictionnaire  des 
accords,  Paris,  1815,  4  vol.  in-4».  Danscesys- 
tème,  Bertoa  écarte  la  M  de  Panalogle  daa  a©- 
cordspar  la  similitude  de  leurs  fonctions,  et,  n'ad- 
mettant que  la  considération  du  renversement, 
fait  autant  d'accords  fondamentaux  qu'il  y  ad'ac> 
eaida  ditada;  fbénria  dont  la  mofadia  détat  aal 
de  muNIptler  sans  nécessité  les  termes  techniques 
d'une  nomenclature  emlMirrassante.  Qu'on  inia> 
gine  cequec'est  qu'un  dictionnaire  d'aoeords  ran» 
lismié  dans  plnalania  aanlalnaa  da  pages  in-4o. 
Berton  s'est  fait  connaître  aussi  comme  écrivain 
par  la  rédaction  des  articles  de  musique  du  j«itr« 
nal  liUéraire  iotflulé  L'AbeiUe,  et  de  plusiennaa- 


panni  lefqiielles  on  a  remarqiit'  :  De  la  musique 
mécanique  et  de  la  musique  philost^fhique.  Pa- 
ris;  1822, 24  pages  in  S»;  écrit  dirigé  oootia  ta  va- 
gue daa  apéras  da  Rosaini  ;  et  Itpilre  à  un  cé- 
lèbre compositeur  français  {Boieldieu\  précé- 
dée de  quelques  observations  sur  la  musique 
mécanique  et  eur  la  musique  pMeeoj^tqmef 
Paris,  Alexis  Eymery,  1829,  4«  pages  in-8«.  Les 
articles  de  miwiijne  de  I'Encycloi>édie  publiée 
par  Coortin  ont  ete  rédigés  par  Berton,  à  qui  Tua 
doit  auaii  haanonap  da  rapporta  anr  Atara 
olijcts  relatifs  à  cet  art,  lus  h  l'Académie  des 
Uo.-iux-Arts  de  l'Institut  ;  enTin,  il  a  été  dtargi 
I  de  revoir  les  délinilions  des  termes  de  m«wi^ 
I  da  ladenifefeédiUondoINeUonAira  da  PAaa- 
)  démie  Piaifialaa.  RaottMU>ciMlla»aaGrélairapa«^ 
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péluel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  rin«titut 
de  France,  a  publié  :  IS'otice  historique  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  if.  Berton.  Paria,  1844 
to4*.  BcmI  miMterd  «  doMié  «Mi»  dÉnt  aea 
liioçraphiet  de  compositetOtt  Amrt-JfOntoJI 
Berton.  Paris,  1839,  io-S». 

BERTON  (FaAMçois),  fila  naturel  du  pré- 
cédait «1  de  M"*  MaiUaid,  actrice  de  l'Opéra, 
estaé  à  Paris,  le  s  mai  1784.  Admis  au  Conserva- 
toife  couuDc' élève,  en  1796,  il  eu  sortit  après 
IfDil  années  dVHadea,eCee  ttvn  à  rameignewent 
chant.  Les  premières  compositions  qui  le 
firent  connaître  étaient  «les  romances  et  des  i 
morceaux  dctaci>é«  pour  le  citant  et  le  piano. 
tm.  ISIO,  H  dMM  m  tfaéiln  FeydaM  i  !•  Jfoji- 
ÉiÊUr  Desbosquels,  opéra  comique  en  un  acte, 
<iai  eut  peu  de  succès.  —  2°  Jeune  et  Kieé/le, 
avec  Pradher,  fot  représenté  en  1811.  Dus  la 
Mi«ei—ée,  Barlen  dooiie  à  rOpéra  NineUe  à 
la  Coiir,  fn  deux  actes,  dont  il  avait  refait  la 
muaique.  ha  1820,  il  lit  représenter  au  tliéàtre 
Fefiteu  £ev  Caquets,  petite  pièce  «■  m  nde  qui 
méritait  d'avoir  plus  de  succès  qu'elle  n'en  a  ob- 
tenu. Nommé  professear  de  vocalisation  ati  Con- 
servatoire, en  1821,  iierton  remplissait  ses  lonc- 
Uêo»  afwièteel  lÉIdligane,  loraq«11  ftal  privé 
de  sonemplui  avec  plusieurs  autres  professeurs,  à 
la  fin  de  1827.  Dans  la  même  année,  il  fit  re- 
présenter au  tliéâ^  de  l'Opéra  comique  un  |>eUt 
«pft»  Witalé  Om  Awv  4^abtmuê:  cet  ou- 
vrage n'a  pas  réussi.  Atteint  Ju  choléra  en  juil- 
let 1831,  il  mourut  le  I S  do  même  mois.  Peu  de 
temps  après  sa  mort,  on  •  repiésorté  à  ropén- 
Comiquenn  ouvrage  en  un  acte  qu41  avait  eo  por- 
tefeuille, sous  le  titre  du  Château  tTIturbide.  Il 
eaiate  om  Jioiice  $w  la  vie  et  le*  ouvrages  de 
FtmçBtg  Jtorl0ii,iiar  M  .DéaMBimil-RoelMlle; 
Paris  1833,  in-8o. 

Adolphe  Berton,  fils  de  cet  arti&te,  né  h  Paris, 
en  1817,  fil  ses  âudea  musicales  au  Conservatoire, 
pab  dêlmtoaotbéÉlwdel'Opéffn-GMahineaMit 
a'y  faire  remarquer.  N'ayant  pas  été  plus  lieii- 
reua  k  celui  de  la  Renaissance,  il  se  décida  à 
chaotar  rnr  les  tbéAIres  de  province.  £n  1843 
ilétajIàNioe  aveeaa  femme,  altachée  comme  lui 
an  théâtre  de  cette  ville.  Dans  la  même  année 
ils  forent  engagée  tous  deiu  pour  le  tliéAtre  d'Ai- 
glH.  BhIob  y  IM  Men  aenellli  et  m  a'«a  éloigna 
plus  jusqnTleaBiort,  qui  arriva  le 38  février  1857. 
Il  était  parvenu  à  1'^  de  quarante  an^.  En  lui 
a  est  éteinte  la  quatrième  génération  d'une  la- 
nMeqals'éMtflhMtiée  daoi  la  mniiim. 

B£llTONI  (FEKDi:<aND-Joscj>B),  composi- 
trar  et  maître  de  la  chapelle  rlucale  de  Saint- 
Marc,  à  Venise,  naquit  dans  la  petite  lie  de  Salo, 
lé  U  «00»  1735,  soiviiit  lé  Kglitié  de  rallié 


paroissiale  de  ce  lieu ,  eité  par  M.  CafB  (1).  Il 
reçut  une  bonne  éducation  littéraire  dans  sa  ville 
natale.  Son  premier  msltre  de  musique  fut  un 
oertaia  Tmmni.  So«lMorane«ipiiiMtiM|MMir 
cft  art  détermina  ses  parenta  à  l'envoyer  à  Bo- 
loj^e,  afin  qu'il  pùt  fréquenter  lea  leçons  du 
savaot  P.  Ibrtmi,  qui,  raeooniissant  en  loi  dea 
facultés  peu  ordinaires,  l'admit  an  nombre  de  ses 
élève*.  A  l'âge  de  vingt  ans,  il  se  rendit  à  Vcni-^c, 
et  s'y  fit  bienlùt  connaître  comme  un  article 
de  In  plHO  iMVl»  dMfnslioQ*  lié  d^amilté  «ven 
Saratelli  et  Galuppi,  il  était  aussi  bien  aocodiU 
i  (lan<«  les  plus  nobles  familles,  où  il  donnait  des 
levons  de  davecia  et  de  chant.  Sea  premiers  ou- 
vragH  BiArant  hnmédietwneDt  inr  hâ  l'atlM- 
lion  publique,  et  firent  pressentir  ses  suctôs 
futurs.  Sous  le  titre  de  Cajetto,  il  écrivit,  en 
1747,  pour  une  association  d'enfants,  un  drame 
musical  dont  la  partition  a  été  conservée  et 
dans  lequel  on  trouve  déjà  des  beautés  remar- 
quables. Le  27  août  17&2,  Bertoui  obtint  au 
eonoour»  te  ptieedVRuiite  du  premier  orgue 
de  Vilflm  do  Saint-Marc ,  et  cinq  ans  après  tt 
fui  apiielé  aux  fonctions  de  maître  de  chœur 
du  conservatoire  dea  Mendicanti^  dans  lequel 
fl  n'y  avait  que  dat  JenMi  Allée,  tant  pour  lo 
citant  que  pour  les  Instruments.  Cette  époque 
de  sa  vie  est  celle  où  il  produisit  ses  plus  belles 
compositions  de  musique  d'église  et  plusieurs 
oritorioe  eonridéiée  comme  des  œuvrea  de 
grand  mérite.  Il  Figliuol  prodigo  fut  écrit  par 
lui  en  1747  pour  l'église  de  Filippini  appelée 
8,  Mariadella  /taoo,  et  eet  ouvrage  y  prodnl- 
sil  uns!  bel  effet,  qu'il  y  fut  répété danoploiéeuf» 
années  consécutives.  En  1753,  il  donna  amisi  au 
conservatoire  dea  Mendicanli  l'oratorio  latin 
iaUtulé  ftHfitMMo  9d  tanetum  DomM  se- 
pulchrxtm,  lequel  était  écrit  pour  des  voix  île 
femmes  seules.  Au  nombre  de  ses  prmluction^ 
les  pins  imporlanlea  pour  l'église,  on  remarque 
son  Jfiaerér»  (en  ui  mineur),  etsa  messe  de 
Requiem,  qui  fui  exécutée  eo  1792  dans  l'éf(liiH} 
des  frères  servîtes.  Son  oratorio  David  peiU' 
terni  cet  resté  célèbre  dans  lamémoira  des  Vi». 
■ilieM  par  Faneedote  suivante.  Il  avait  éle 
composé  pour  les  élèves  du  conservatoire  des 
Mendieati.  Le  28  mara  177â,  le  chœur  des 
cent  Jonaoe  lillot  do  eetto  fautilotluo,  au  uombre 
desquelles  se  faisaient  remarqur  r  Thért'îsc  Al- 
merigo,  Antoinette  Lucoi'ic,  Laurctte  Jiise- 
gari,  Françoise  Jomii,  et  Bianca  Sackelti, 
artisloa  dafraud  lalcat,  oiécolaioat  cet  ouvraRo 
sous  la  direction  du  compositeur,  lorsque  l'em- 
pereur Joseph  II,  accompagné  de  son  frère  Léo- 

(1)  Ooria  UUa  musica  sacra  msUm  «M.  CtpptUa. 
4ana9MSa»  Mareoin  rmaHa,  1.1»  p.  m* 
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PqI<I  ,  •km  firud-doe  de  ToMMie,  «I  des  tr- 

ciiiiiucs  ta  iils ,  arrivèrent  à  l'improvUte  daus 
r^tablttseinent.  I^s  r^RlemeIHs  intenJisaicnt  l'in- 
troducUou  des  éirangors  doRn  l'encciatu  voilt^e 
do  lied  oA  leeorpliriliies exéentiteiil  le  muiqDe; 
l'entrée  fut  donc  refusée  aux  nobles  person- 
nages qui  accompa;?naienl  l'empereur;  mais 
une  exception  fut  faite  pour  lui.  Joseph  II  salua 
leoMlIre,  el,  eotreat  du»  rSBMdnle»  ê^wftntàn 

le  ton  pupitre  et  suivit  l'cxi^cution  sur  la  parti- 
tion. Arrifé  au  ciiœur  iinal,  il  se  sentit  en- 
traîné et  s'unit  à  l'ensemble  en  diantant  une 
perlie.  Sa  tête  Ait  le  eeole  meMidliie  re* 
tenlit  jamais  dans  ce  lien.  Après  vnit  félicité 
Dertoni,  l'emperenr  s'entretint  avec  le*  jeunes 
Tillea,  émues  de  tant  d'honneur,  et  mit  le  eombte 
à  leur  eneheBleneot  par  le  don  de  cent  «eqains 
qu'il  leur  fit  en  se  retirant.  An  nombre  des  plus 
beaux  ouvrage  de  musique  dN'glise  do  Bertoni, 
sn  compte  les  psauraeR  BetUus  vtr,  tattUm 
«tm,  et  les  Improperia  qu'il  éciif It  pour  la 
chapelle  ducale  de  Saint-Marc. 

Dès  1746,  Bertoni  avait  abonlé  la  scène  et 
«▼ail  derit  pour  ploiienrt  théltres  :  aesfravaas 
en  ce  genre  lui  aMlenl  firocnré  use  lionorable 
réputation,  l(>r!»qne  «on  Orfeo,  représenté  à 
Venise  en  1776,  fit  naître  le  plus  vif  entliou* 
daMM  et  cooiotida  la  renommée  da  maître.  On 
fli  pour  cet  opéra  de.^  di^|ienscs  considérables  de 
mine  en  sf^^e  dont  il  n'y  avait  point  eu  d'exem- 
ple jusqu  alors.  Le  poème  était  celui  de  Calza- 
Mgl ,  eor  toqMl  GlnrJt  a? rit  étxH  sa  ioliUim 
partitioD  qoeiqueit  années  auparavant.  Gaeano 
Guadagni,  qui  avait  chanté  dans  cet  ouvrage  le 
rùie  d'Orphée,  à  Viorne,  fut  ausri  cliargé  de  re- 
pidsealer  le  wèm  penouiaKe  dans  l^nTrage  dé 
Bertoni.  Toulefois,  si  la  nouveauté  du  spectacle 
fit  obtenir  k  cette  production  un  succès  extra- 
ordiosire,  M.  Caffi  avoue,  dans  la  notice  de  Ber- 
lenl ,  que  ce  CMnposHcnr  avait  tiré  ke  idées 
principales  qui  brillaient  d.ins  son  œuvre  de  la 
partition  de  Gluck.  VÊtéOt  qui  succéda  h  VOr- 
/eo,  él  qui  fut  aussi  chanté  par  Gvadagni,  fut 
camposé  k  l'occasion  de  rarrivée  dn  due  de 
Wurtemberg  à  Venise.  VArmidn,  considéréeà 
juste  titre  comme  le  plus  bel  ouvrage  draroali- 
qneda  Bertoni,  fut  jouée  an  théltre  Son-Be»e- 
detto,  dans  la  môme  ville.  Il  tétait  dans  la 
destlnt^  de  ce  maître  d'obtenir  pcs  plu*  beaux 
succès  afcctessujels  Irai  lés  auparavant  i>ar  Gluck 
et  en  elnsptrant  de  ses  idées.  Après  VOrfeo  tt 
VArmida,  les  partitions  les  plus  estimées  de 
Bertoni  sont  le  Qttinfn  Fabïo,  joué  à  Paduue, 
en  1778,  et  k  Tann  edi.  Venise  et  Turin  Tu- 
rent leaTllIeaoàies  prednctiona  dramatiques 
entent  la  rogne  U  plw  décidée.  Sept  fois  U  fot 


appelé  dans  cetit  dernière  ponr  derire  l'epii» 

de  la  sai«un. 

Ayant  obtenu  un  congé  de  deux  ans,  au  mois 
de  septembre  1778,  pour  s«  rendre  a  I^ndrcs 
nft  il  était  aptidé,  Bertenl  partit  ponr  Vàai^ 
terre,  où  de  nouveaux  succès  l'attendaient.  Son 
Or/eo  y  produisit  imc  si  vive  imprécision,  que  la 
partition  fut  gravée  à  Londres  avec  un  grand 
Inse,  honneur  dent  eocnn  compoeHenr  étrMger 
n'eivait  joui  après  ilicndel.  Ce  fat  de  Ixmdres 
que  Bertoni  écrivit  une  lettre,  datée  du  9  $ep> 
tembre  1779.  qui  fut  insérée  dans  la  Suite  da 
mtntiêiu  *ur  CéM  œtmH  dê  VOpiro  d*'* 
Paris,  et  dans  laquelle  îl  déclare  que  la  sublime 
inspiration  de  VIphigénie  en  ïauride,  de 
Ghiek,  U  calme  rentre  dans  mon  cœur,  lui 
appartient,  et  qu'il  Ta  écrite  à  Tarin  ponr  ta  Gi- 
relli.  dnn'^  son  Toncredl.  Je  n'ai  pu  Tériller  le 
fait,  n'ajant  pas  vu  la  partitioa  de  cet  opéra  ; 
isab  je  rois  deas  rfndte»  tfe*  feoM,  d«  1780,  que 
le  Tancredi  fut  joué  k  Turin  le  36  décembre 
1778  ;  et  à  cette  époque  Gluck  avait  terminé  à 
Vienne  son  Iphigénie  en  Tauride^  qui  fut  joué 
k  Paris  le  18  mal  1778.  D*nOlenra  le  génie  de 
Gluck  tout  entier  se  trouve  dans  cette  adnnra- 
ble  s<'^T^e  qui  n'a  rirn  Hti  style  italien.  Au  sur- 
plus, Gluck  dédaigna  de  répoudre  à  celle  ré- 
damation,  et  l'en  n*tn  paria  plus.  . 

De  retour  h  Venise  à  la  (in  de  I780,  Bertoni 
écrivit  son  Armide,  dont  la  repré<i«nlation  eut 
lieu  dans  les  premiers  mois  de  l'année  suivante; 
et  hnmédlaleinent  aprèe  il  oMtait  nn  nonvean 
congé  de  deux  ans  pour  retourner  à  Londres. 
Le  21  janvier  1784,  il  succiHIaà  Galoppi  dans  U 
place  de  premier  maître  de  la  chapelle  ducale  de 
Saint-Mare.  Aprèarcsthietion  delà  lépnfanqnede 
Venisi*,  il  conserva  son  titre,  sa  place  et  MS  émo- 
luiuenLs  ;  mais  il  cessa  de  diriger  le  chmir  ilu 
conservatoire  des  Mendicantit  parce  que  les 
quatre  faHtitntiona  de  ce  genre  qui  etistaient  k 
Venise  furent  supprimas.  Vers  1795  il  avait 
cessé  d'écrire.  La  perte  de  .sa  femme  dans  la  méoMS 
année,  celle  de  quelques  amis  dans  les  soivanies, 
la  destruction  des  consemloîvM,  tout  contribna 
à  jeter  de  la  tristesse  stir  la  fin  de  «a  carrière. 
Enfin,  après  soixante  ans  d 'exercice  de  son  art  dans 
sa  Tille  chérie,  il  se  résolut  à  accepter  l'inviti- 
tion,  que  lui  avait  faite  nn  de  ses  nevenx,de  se 
retirer  chez  lut  a  Deumano,  petite  ville  située  i 
peu  de  distance  de  Brescia,  sur  le  Uc  de  Garde. 
11  s'y  relira  en  isio,  et  y  mourut  le  l*'  décem- 
lire  1813,  presqw  nouMénaira. 

I.e-;  priiiciî'aiix  oiivraf;es  de  Bertoni  r«^n*i^- 
tenl  en  une  grande  quantité  de  musique  d'<^ti^ 
dontleseenvrea  les  pins  importantes  ont  été  dlécs 
précédemment,  beaucoup  de  cantates,  ka  on* 
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torios/o<M,  Sutanna,  Il  Fiyliuol  prodigo,  Pe- 
ft^rimatt»  ad  tanetum  DomiHiei  MpMleiknMi, 

David  peniltns,  les  opéras  dont  voici  les 
titrés  :  {"Orimioe  CurtcrJo,  en  1746.—  V  La 
Yedova  accorta^  1746.  —  3»  Cajelio,  drame 
Joué  d  chMrié  purin  cniuits  dam  le  |itbit 

Labla,  à  Venise,  1747.  —  4°  Jpfrrnrsfrfi , 
1748.  —  i'UPeseatrici,  1742.  —  »»  Ginevra^ 
1753  —  7«£a  JUnSd,  1764.  —  8*  l0  netmfe 
«Meraw,  t700.  —  9»  la  Mkt  einmUta, 
1761.  —  10»  Anwre  in  musica,  1763.  — 
11*  Achille  in  Sciro,  1764.  —  12'  Vlnganna- 
tw  ingmmato^  I7A4.  —  13*  £*Oflmpteif^ 
1765.  —  14*  V Isola  rfl  Catipio,  cantate  tlraina- 
lique  exécutée  à  Venise,  ilevant  l'empereur 
Joseph  II,  pendant  son  premier  séjour  dans 
Mlle  vflK.an  p«l«dfl  Renonieo,  par  eoit  jeaMi 
filles  tirées  des  quatre  ron<Mfr\'atoiri's.  — 
là»  Alessandro  nelle  Indie,  1770.— 16*  LM- 
n^tlo  iNooiild/o,  1771.  —  17*  Amfovmacca, 
1772.—  18»  Aristo  e  Ternira,  1774.—  19" 
Or/eo,  1776.  —  20'  Ezio,  17:7.  —  21»  Tele- 
macco,  1777,  —  22'  Quinto  Fubio,  1778.  — 
99*  DmovA,  1778.  —  M*  Artasene,  à  Loo- 
dre«,  1780.  —  2a»  Armida,  à  Venise,  1781.  — 
26*  Ettmene,  1784. —  27»  Un  autre  Artaserse, 
1786.  —  2»"  iM  NilleU,  178».  —  TS"  l/geaia 
in  AuUdf,  à  Trieate,  1790.  La  plupart  de 
ces  cavrages  ont  été  représentés  à  Venise  ou 
à  Tarin.  —  SO"  Cqjo  Mario  i  —  31"  Karbale.  Je 
■Iri  pea  toi  àÊim  de  eee  deut  ouvrages,  qui 
sont  comptés  parmi  les  meilleures  partitions  de 
Bertoni.  Ce  maître  s'est  atissi  exercé  dans  la 
mosique  ioatrumentale,  et  l'on  a  gravé  de  sa 
eonpodliee  1 1*  5ei  «maie  per  U  e«mbaio  cm 
«folbWyCp.  1  ;  Berlin,  1780.  —  2°  Sei  quartelti 
a  due  violini,  viola  e  violonrefln  ;  Venise, 
1703.  — 3"  Sei  sonate  a  cembaio  solo,  l'aiigi, 
1781».  Oe  •  «mi  défini  deni  aeèaea  délaeliéet, 
la  première  commençant  par  ro?;  mots  :  Super- 
te,  di  me  stesso,  pour  ténor,  avec  deux  vio- 
loos,  alto,  baase,  2  liautboia  et  3  cors;  l'autre, 
raodo  «wee  nidlaitf,  ioiu  le  tHve  :  Lu  wrgi' 


Oooipoaiteur  élégant,  liomme  de  goût,  et  au* 
tnr  de  nélodiet  gradeoies,  expresaves  et  ton- 
Jomliion  adaptées  aux  paroles,  tant  dans  la 
musique  d'«^lise  que  <)an>!  len  opteras,  Uertoni 
fut  un  de  ces  comiiositeurs  dout  les  œuvres  sont 
iiidpfcdttMes  etJeuiwaMil  d^ooe  estime  fléeéralt} 
mais  rorij^fnalité  des  idées  ini  manquait.  De  là 
vient  qu'après  avoir  eu  de  brillants  suo-ès ,  il  est 
aujourd'hui  complètement  oublié,  et  que  ses  pro- 
doettooe  ■eJenlMûtpeadei'kvafitacefitorvéaax 
œuvres  de  génie,  qui  ne  ?5ont  plus  cxécuii'i's,  di^ 
conserver  toujours  leur  valeur  monumcolale  et 


de  devenir  des  modèles  pour  les  arU:>tc.s  d'un 
autre  lempa. 

BERTIl.'WD  ÎPiU  Di-.Nrr.l,  in.nn.'df  i'al.b.iye 
deCbaroua,  dans  le  i'oilou,  vivait  vers  la  tin  du 
oeuvième  siède.  Il  a  laissé  un  poème  latio  sur  la 
noaiqoe,  qu'on  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale 
sotis  lo  n"  3976,  et  dont  l'abbé  I.cl)euf  a  parhi 
le  preiuier  ^Recueil  de  divers  écrits  pour 
servir  dVMMrdueiiieiil  A  PhitMrede  Pnmee, 
tom.  2,  p.  99).  Ce  poème  est  un  éloge  do  l'art; 
l'auteur  regrette  senlerncnt  qu'il  foit  trop  diffi- 
cile è  apprendre,  et  dit  que  :  si  its  tons  ne 
M»/  apprtt  4ê  mêmotfft  Ut  périssent,  parée 
qu^on  ne  petit  le-;  trrire.  Ce  passage  a  pour 
objet  la  notâtion  neumaltque ,  qui  était  alors 
d'un  usage  à  |>eu  près  gèm-ral,  mais  dont  les 
obscurités  avaient  souvent  besoin  d'être  espli' 
quées,  soit  par  l'ancienne  notation  latine  des 
(luinzes  lettres,  toit  par  des  signes  particuliers, 
tels  que  la  ooCation  tle  Hucbak) ,  Mea  qne  ces 
lettres  et  ces  signes  ne  représentassent  pas  les 
inflexions  rapides  de  la  voix  exprimées  p.ir  les 
neumes,  ainsi  «pi'on  peut  le  voir  dans  le  manus- 
crit de  Montpellier  découvert  per  M.  Donjou. 
(  Voy.  ce  nom). 

BERTRA.\D  (Am-oirtE  dk),  musicien  très- 
renommé  de  son  temps,  naquit  à  Fontanges,  en 
Auvergne,  dans  la  première  moitié  dn  neizlèrae 
siècle.  On  a  de  lui  Les  Snvuets  ou  Amours  de 
Ronsard,  à  quatre  voix,  Paris ,  I&76  et  1&78, 
1«  et  J»*  livres. 

BKRTRAND(ALiRe),  virtuose  sur  la  harpe,, 
naquit  à  Paris  en  17*)8.  Admise  au  Conservatoire 
de  celle  ville  à  l'&g^  de  onze  ans,  elle  y  apprit 
l«  étémenle  de  la  mask|ve,  puis  die  «e  livra  à 
l'élude  de  la  liarpo  sous  la  direction  de  Nadcr* 
man.  En  ISl»,  elle  reçut  des  leçons  de  Onclisa 
pour  cet  instrument  et,  vers  1820,  elle  com- 
mença à  se  ttk»  entendre  dans  les  eoneerts.  Le 
liardiesse,  Tt-ner^ie  dt;  sou  jeu,  remarquables 
dans  une  femme,  étonnèrent  les  connaisseurs. 
Peu  de  temps  après,  elle  entreprit  de  longs 
veyagn  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Italie, 
et  partout  elle;  ohlinl  des  succès.  Elle  s'arréla 
pendant  quel<]ues  années  4  Milan.  En  1833  clio 
vlaltela  Belgique;  puie  elle  retourna  k  Paris, 
où  elle  arriva  dans  toi  pnmicrs  joors  de  183&. 
On  a  grsTé  de  sa  composition  :  l"  Variations 
pour  la  harpe  sur  le  tltéme  .Ve^  coi*  piu  non  mi 
Mfifo,  op.  l;Milen,  Rlcordl.  —9»  Fantabn» 
sur  la  polonaise  du  comte  Oginski,  op.  2  ;ibid. 
—  3"  Fantaisie  sur  la  romance  de  Joseph, 
op.  3  ;  ibtii.  Aline  Bertrand  est  morte  le  13  luar^ 
13.15,  d'une  lîôvre  nerveuHb 

HERTUCII  (Jf.aii-Gcorci:$),  docteur  en 
droit  à  kiel,  naquit  le  Itf  juin  1668 ,  à  ilelmers- 
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liauaeo,  en  Francooie,  cl  fut  d'abord  coq-  : 
Mtller  k  StUn.  Lors  de  «»  inttaHalioa  è  V9-  | 
aiversité  de  Kiel,  en  1693,  il  soutint  une  th^^G 
Rur  l'Opéra,  qui  Tut  fn^uite  imprimée  sous  ce 
titre  :  Dufutatu)  inaug.  de  eo  quod  justum 
ett  drea  Indoi  «eenicat,  operaague  tnoder- 
naSf  dictât  vulgo  Oprra  ;  KicI,  1693,  in  4o. 
NValllnT  asHirf'qu'on  a  iloniicune^econde édition 
fie  celle  ditsertalioa  à  Nurenilierg,  1696,  in-4"; 
rksIalaiMiede  e«lto  édiliM  mm  waim  Mmm. 
Vers  la  fin  de  1603,  Bcrtoch  prit  du  acnrice 
comme  auditeur  et  quartier-maître  dans  l'armée 
danoise,  et  aprèn  quarante-dnq  ai»  de  Mltiee 
•ont  trahraitdeDuMmarif,  il  obtint  le  «nde  de 
g<néi«I-inajor  de  cavalcrip.  Il  vivait  encore  en 
1739,  et  écrivait,  le  19  juin  de  celte  année,  une 
Iftire  à  HattlieMfl,  queeelnMi  diée  dtieaoa 
ShrmjffuU  (|k.  S9).  Bflrtnch  Jeuit  du  ? IoIob 
cl  composait. 

BERTUCIl  (CBÂiiiJsa>VouLH4R),  organiste  I 
der^gtitedeSeliilfPlemà  Berita,véà  Krrart,ven 
1730^  eat  compté  parmi  les  plus  liabiies  de  l'Alle- 
magne. Élèved'AflInns,  ilrpçiitderemaltrelatra-  I 
ililioadeleaianière  de  Jean-Séba&lien  Bach,  dont 
n  Jouait  adadralilwwul  les  com|MMitions  cur  Tor^ 
ltiie.V«ri  1777,  il  vWteponr  la  dernière  fois  sa  ville 
natale,  et  retourna  ensuite  à  Berlin,  où  il  mourtit 
ea  1790.  Le  docteur  Burney,  qui  entendit  Ber- 
tueh ,  en  1776 ,  dit  qoll  dtÉit  le  plut  iiebile  or- 
ganiste (if  lît  rlin  ,  cl  qu'il  improvisait  fort  bien. 

BKRTLIZZI  (..  },  (K'vc  ilii  connervatoire  de 
Milan,  el  violoniste  dans  culte  ville,  vers  1840, 
■Test  Adtconnattre  perqnelqoea  compoaitioM  peur 
eott  iustrumcnt ,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
!•  Dix  cjiprices  pour  violon  seul;  Milan,  Ri- 
cordi.  —  1"  Trois  duofl  pour  )  violons,  op.  7  ; 
ilM.  —  3*  Tlilmm  ntn  des  variations  poer 
deux  violon»  et  violoncelle;  ibid.  fje  même  ar- 
tiste a  rail  représenter  à  l>avie,  ea  1841,  dans  la 
saison  du  carnaval,  un  opéra  intitulé  t  /<  Finto 
Serdo  ;  IVMvnie  a*^  pas  réussi. 

BERWALII  (  Jeaji  -  FntoéRic  ) ,  ï\é  ^ 
Slorkholm,  en  1788,  est  fiUd'un  musicien  deia 
<  liambre  du  roi  de  Snède.  A  peine  Igé  de  trois 
ana,  H  montra  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  la  musique.  Son  père  lui  fit  présent  d'un 
petit  violon  et  commença  à  lui  donner  des  leçons 
de  cet  instroment.  Après  tieiae  nuls  d'Une  a|>- 
pHcalion  aouteune,  cet  enrant  extraordinaire  Tut 
vn  étal  de  paraître  i-n  public  et  d'exécuter  on 
arlagio  avec  un  senliment  naïf  et  simple  qui  ex- 
dia  l'admiration.  PeM*delemps  après,  le  jeune«1r> 
tnoae  Ht  «m  vovai»  en  Suède  etenNorivé|ei  par- 
tout il  recueillit  des  applandi«*R*'men<i.  A  son  re- 
tour à  Stockholm,  il  commença  à  s'essayer  dans 
U  conipoâitiou,  et  se  lifra  à  réinde  du  piano. 


L'année  suivante  il  entreprit  un  nouveau  vojage 

pue  devant  le  roi.  Une  maladie  dangereuse  fit 
craindre  quelque  temps  pour  ses  Jours,  et  sem* 
bla  devoir  nWHn  un  tmne  k  eea  aocéèa;  nais 
à  peiae  rétaMi,  Ueasayases  forées  dans  la  com- 
position d'une  symplionie  où  les  trompettes  el 
les  timbales  jouaient  un  rôle  considérable.  L'abbé  « 
Vogler,  qui  sluliniiidt  OU  jenue  eenpoaitonr, 
lui  It  apercevoir  las  fautes  principales  de  son 
ouvrage,  et  les  corrections  qui  Turent  te  résultat 
de  ses  conseils  rendirent  la  fymplionie  asMi 
lionne  pour  qu'elle  pût  être  eaéenlèa  publique- 
ment, en  1797.  L'auteur  de  cette  prniluiiiun 
précoce  était  &gé(to  neuf  ans.  L'Acadéinii-  Ii(i>ale 
de  musiqnede  StockboUn,  pour  encourager  Ber- 
wald,  lui  fit  don  d'une  médaille  d^.  Le  14  oe- 
teliradnia  même  année,  le  jeune  musicwn  donna 
un  concert,  et  fit  voir  dans  rexéaitiun  de  deui 
concertos  une  habileté  qui  tenait  du  prodige.  On 
admim  la  pureté  4e  aea  maniement  d*arelMl  et 
son  expression  dans  l'adagio;  sa  symphonie 
fut  exécutée  de  nouveau  dans  ce  com  ert,  à  la 
suite  duquel  il  fit  un  grand  voya;;*^  avec  son 
pèra.  Au  mêla  de  mais  l7M,fta  aa  trouvaient  à 
Saint'Pétersbourg;  Moscou,  Rigi,  et  quelques 
autres  villes  considérables  de  la  Russie  et  de  la 
Poloiuie  furent  visitées  par  eux.  Berwald  se  fit 
«ntandra  ensnile  >K«ni|iibarfc  Dantiidt,  Beriin, 
Dresde,  Tœpliti,  et  se  rendit  à  Leipsick  vers  la 
fin  de  l'année  1798;  là^  il  mit  la  «lemière  main 
à  une  deuxième  symplionie  qoll  voulait  dédier  à 
la  relue  de  Suède.  En  179»,  1  prit  U  roule  de 
Stockliolm  par  Hambourg.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  reçut  encore  des  leçons  de  l'abbé  Vo* 
gler  pendant  quelques  unuéaâ.  En  1908,  on  M 
deunnle  titredeuHMiciendelacliaaslire  du  roi. 
Les  grands  événements  <le  la  guerre  qui  agit»*'- 
reot  l'Europe  vers  celle  cpoque  ne  Ini  permirent 
pas  de  idÉHier  le  projet  qu'il  avait  dn  visiter 
les  pays  mévldienaux  ;  ce  ne  fol  qnlan  1917  qu'il 
put  faire  ce  voyage-  Après  avoir  parcouru 
lemagne,  il -se  rendit  en  Italie,  puis  retint  on 
Suède  par  la  France,  la  Hollande  et  le  Oune- 
ntarck.  Depuis  1819,11  ue  s'est  plus  éloigné  de 
Stockholm.  jnurneanx  df  l'AlIpruagne,  par- 
UcoUèrementla  Gtue/'emuJtco/ede  Leipsick,  ont 
aceordédnéle0mè  Bemrald  comme  violealale  et 
comme  compositeur.  Toutefois,  il  ne  parait  pas 
qu'il  Ut  réalisé  les  tiautes  ei<péranco4  que  .ses 
débuts  précoces  avaient  données.  Les  prodiges 
de  rentoee  se  résoivont  rarement  en  grands 
hommes.  Berwald  a  reçu  sa  nomination  de  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cour  de  Stockholm  en  1834  i 
il  en  remplissait  encore  les  foocUons  en  1848,  et 
célébra  aloffa  ta  vin|»-ciM|nlèmeattnéadaaan  eur 
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trée  dans  ta  cliapede  rojale.  Il  a  Iroit  ûlles,  tuu  i 
tas  Irait  «ÊmU^tke»,  qui  m  «ont  Mt  nUmên  à 
Stodîhotin,  à  Berlin,  à  Dresde  et  à  Butboang. 
Son  frère,  A.  Ikrwald,  viuloniMe comme  lui,  est 
maître  de  concert  de  la  ctMir  de  Suède.  On  a  pti- 
Mé^lteoaipNWm  dterCvtM»  :  !•  Qutaor  { 
pour  deux  \  iol  ns.allo  et  basse,  no  i  ;  Copenha- 
gue, Lose.  —  2^  Trois  polonaiaes  pour  ptaoo  et 
violon,  op.  1  ;  Berlin,  1798.  —  3»  Sjfiûplionie 
faar  PbmMw;  Berita,  Bèaml»  17M.  —  4* 
Trois  qualBOCt  pour  deux  violons,  alto  et  baue  ; 
BeriiD,  1800.  —  &*  Grande  «ooate  poar  piano  et 
>rlolM,op.  6;  l^psick,  Breitkopr  et  Uacrtel.— 
6*  latraMfcw  tt  nmdo  pmu  itiu»;  Gbpmlta- 
goe,  Loite. —  7°  Quntrc  ciiansons  ftllfliinavee  j 
•ccompaipiement  de  piano;  itiid.  j 

BBSANZONI  (FnouiAiiD),  oompositear  dra- 
MUqw  italien,  né  t  PiaitMcs,*  Mt  rapréaea- 
»enlerenl843,  dan»  cf!fe  vtIIp,  Rvij  Ptax,  opéra  | 
«B  troia  actes  dana  lequel  M"'  Lagrange  {voy.  ce 
MM)  a  CiilMa  début  m  tMitra.  Il  ne  parait 
|it»qae  cet  ouvrage  ait  été  saivi  p^r  d'autres 
composition*!.  M.  Besiinzoni  chef  d'orcbes- 
tre  de  l'Upéra  italien  de  Berlin  en  184&. 

BB8ABD,  en  latin  BGSARDD8  (Jiait- 
BAmsTf;),  h  Besançon,  dans  la  seconde  moi- 
lié  dn  seizième  siècle,  étudia  dans  m  jt^nnesse 
In  médacine  et  la  jurisprudence,  mais  sans  né- 
SUger  la  nmsiqiie,  dan  taqnella  0  w  diattagm 
par  son  talent  snr  le  lulli.  t.pm  de  la  passion 
des  voyages,  »!  attandonoa  l'étude  du  droit,  et  se 
nndll  «■  AUenagne.  Arrivé  I  Cologne  dans  les 
premières  années  du  dii-septième  siècle,  il  s'y  ar- 
rtta,  et  y  exerça  ta  médecine  ;  mais  il  parait  qu'il 
aUase fixer  ensuite|àAagiil)ourg,oo  il  publia  plu* 
deari  ouvrages.  Saaanlshil avaient  reproclié  son 
incon<itance  cl  ja  dissipation  qui  lui  Taisait  per- 
dre un  tcmns  précieux  :  H  leur  répondit,  tJans  \r\ 
préface  de  son  livre  intitulé  :  Antrumphilosop/U- 
non.  lit  qt»  ^araqtM  ^tnifo  ad  vutgo- 
riores  humani  corporis  a/fectus  atlinent,  etc. 
(Augsboui^,  1617,  in-4**),  qu'il  avait  déjà  prouvé, 
par  la  publication  d'un  Titesaurus  Harmonh 
au,  qtfil  aa  aalivrattvas  à  rWiivalé,  oonuMon 
l'en  accusait.  Après  Tannée  1617  on  pi-rd  l.i  trace 
de  Besard,  et  l'on  ignore  le  lieu  et  l'année  où  il 
eeaa  de  vivra.  Oo  a  da  loi  :•  i*  Tkaaunu 
J/ormoaieKiîOolocne,  I603,io-rul.  de3S9  pages. 
Cet  ouvrage  est  un  recueil  des  meilleures  compo- 
sitions du  tetnps  de  Ik&ard,  arran(;écs  par  lui 
poar  le  tath.  Oa  trouve  i  la  Ha  an  petit  traité 
de  la  manière  de  jouer  de  cet  instrument. 
Quelques  biblit>i:raplie!<  ont  rit«'  une  éiiilion  du 
Thttaunu  Hannomcus  publiée  à  Cologne, 
en  161»  :  ja  la  crois  aBppméa.  —  3*  Ilo^oyc  in 
vrUm  taMiMrtmm,  dat  M  :  VnUrritkt 


uebcr  das  KiUt$llèr.he  SailenspUl  der  iMtlen  i 
Augsbonrg.  David^anel,  16l7,in*iol.  Oeton- 
vra{;e  est  une  deuxième  édHbM  augmentée  du 
Traité  du  Luth  de  Besard,  avec  son  portrait  —3"  * 
JSomu  parius,  sip«  Concertattones  musiue.  Au- 
guttm  FMatteoniw,  par  Dtmému  #lraMiim, 
1617,  in«llDl  (  eoUadion  de  vingt-quatre  morceaux, 
dont  dotrze  pour  un  luth  seul  et  dousa  pour  dam 
instruments  de  cette  espèce. 

BfiSU»  (8amn.),tlla  da  raelaar  da  Neola 
évangéliqac  de  Brieg,  en  Silésie,  naquit  dans  cette 
ville  le  15  décembre  1574.  Après  avoir  terminé 
ses  études,  il  fut  nommé  cantor  du  séminaire, 
en  1&99;  puis,  en  tflOft,  raelenr  da  eoBége  da 
Saint  Esprit,  à  Brc<:|ntt.  Il  mourut  d'une  mala- 
dieépideniique,  le  l9  Juillet  1G2&.  Ses  COOipow- 

lions  pour  l'église  10  comcrvent  aneora  dans 
la  bibHotlièqaa  Saint-Bernardin,  k  Breslan.  En 

Voici  les  titres  :  —  I*  Concrnfiis  rcclesiaxfico- 
domesticus  (Ciiansuns  rtiligieufte»  pour  l'église  et 
la  niaiseu),cn  foraïade  «lierais  à  qnatravoix,  l'' 
et  2'"  parties;  IG58,  fii-4'  de  vingt-buit  feuilles. 
—  2*  Citharx  bavidicx  psalmnritm  selrcfin- 
rum  prodromus,  pro  Auguslo  auspicatoque 
ÀugustiMti9A  Bojmontm  régis  Frê^Md  I, 
Wratlslavlam  Silesiœ  vxftropoVin  ingrtssu 
adorn.  et  humil.  dedUatu»  a  5.  JB.,  1620,  in- 
M.  —  S*  ânt.  SetmdanelH  Seten,  Etectons 
Saxon.  Àugmtl  qwmdam  eapelUe-magislri 
musici  prarstnndssimi  Passio  (La  Passion  de 
Notre-S«gneursuivaiit  l'évangile  de  i>aint  Jean), 

Bmlan,  Baumaan,  lêtl  4*  Hjfmnorum  et 

Threnodiarum  Sanct^  Crvcis  ta  é^tottm 
Passionis  J  -C.  Dei  rt  I/ominis  commémora- 
tionem/asciculus,  ad  heifdom.  magn.  suacui- 
guemehdlao/Jletai  leil  et  l»i3,ln-rol.  (leieui 
ouvrage  que  cite  Gerber).  —  b«  S,B.  Gaudil 
Paschahs  J.-C.  redivivi  in  gloriosiss.  resnr- 
rect.  ejus  Ixlam  celebrattonem  relatio  bist. 
afM0(.  Setmg^eetutpwta  et  mal.  Aorni.  ad«r> 
nalai  Breslau,  1612. — 6*  Threnodiarum  Sanctm 
Crudsintal«H/eram  passUmem  Dom.  nottri 
J.'CiL  reeerdaUonem  eamibnudio  beat,,  i«Jt. 
—7*  fffmnommi^  Threti.  S.  Crucis  in  taeroi' 
tisslmarn  Passionis  ac  mort.  D.  N.  J.-C.reeor- 
daiionem  melodia  e^tai  Breslau,  Baumannv 
1614,  la-s*.  —  8*  DeUtkanm  mvtutUinm  ap- 
paratut  harmonicus  fercults  selectioribus  A«- 
nediclioncm  et  grat.  act.  re/ertus  (Vingt-un 
bénédicités  et  gr&ces  de  taUe),  à  quatre  voix;ibid, 
tilt.— tP  Pettleacliamona  pourlaiMadeNoa, 
à  quatre  voit,  ibiJ.  ICIS. 

Timnrodus composa  en  l'honneur  de  ce  labo- 
rieux auteur  le  distique  suivant  : 

•  QoM  *etut  iQckaaU.  qnn*  oMtra  EcclnU  ctatits 
«  IUH«r,  et  tiarMolis  aufco  «t  snw  met».  » 
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396  BESLER  — 

Le  fièrc  catlct  «le  S.  Besler,  Simon  Ue^ili-r,  fut  i 
eanlor  èStrelileo;  c'était  un  nitthiM«iliiMble.  | 
Eu  tcio,  U  Artcamor  à  Li«giiiti,  où  il  mourut  | 

en  1638. 

BESiX'ECBËR  (  Jbam-Adah)»  docteur  «o 

droit  et  prolesscur  ii  Prague,  an  oommeDcement 
(lu  dix'seplîèmc  siècle,  passait  pour  Tun  des  plus 
grands  organistes  de  son  temps.  Il  touchait  l'or- 
gue de  l'élise  do  le  Saliile^rais  à  Pngoe,  oii 
l'on  troQTO  «neore  aojounllml  beavoDup  de  ses 
comf)ositions  pour  Pdgiise,  en  manuscrit  Son 
style  est  dans  la  manière  de  Palestrina. 

BESOZan  (AinARMc),  flis  alBé  de  JoK|ib 
ïlffsoïzi,  uiusicîen,  naquit  à  Parme,  en  1700.  Il 
se  livra  de  bonne  heure  à  Tétude  du  liautbois,  et 
acquit  une  grande  habileté  sur  cet  instrument. 
Tcn  1730,  il  passa  au  service  du  roi  deSardai* 
gne,  el  dcvint  prcinicr  Itaiilhdïsic  (!c  sa  clinmbre 
et  de  sa  diapeile.  Lorsque  le  docteur  Uuroey  le 
vit,  on  177),  il  aTalIphisde  aolxanto-oiiie  ans, 
%t  néanmoins  il  jouait  encore  du  hautbois  avec 
une  perrection  rare.  Il  ne  s'était  jamais  marié, 
et  Tirait  dans  une  douce  intimité,  depuis  plus  de  | 
fnamte  am,  tvee  ioa  Mn,  Jérôme,  eéUlMlaire  j 
comme  lui.  La  conrormilé  de  leurs  goAta  était 
telle,  qu'ils  se  vêtaient  exActement  de  la  même 
manière.  Depuis  leur  entrée  au  service  du  roi 
fleMaigM,  flo  BMent  qottté  Turin  qveden 
fois  ;  Tune,  pour  un  voyage  fort  court  à  Paris  ; 
Pautre  pour  revoir  le  lieu  de  leitr  naissance.  Leur 
position  4^tail  Tort  aisée  :  ils  avaient  maisons  de 
vMoet  do  oompegBO,  ot  toolea  deos  étaient  or- 
nées de  lbrtbon«i  tableaux.  Alexandre  est  mort  h 
Turin, en  1775.  Ou  a  gravé  do  lui,  tant  à  Paris 
qo%  Londres,  ati  «Bovres  do  triot  et  de  soios 
INHir  violon  «  t  pour  liautbois. 

DESOZZI  (Antoine),  frère  puîné  d'Alexan- 
dre, naquit  à  Parme  en  1707.  Il  devint  premier 
lumllnisto  do  la  œur  de  Dicado  en  1740.  et  ao 
trouvait  encore  dans  cette  ville  en  1772,  lorsque 
le  docteur  Burney  y  arriva.  Après  la  mort  de  son 
frère  Aleiandre,  il  se  rendit  auprès  de  Jérôme  à 
Turin  et  j  monrat  on  1711.  Ses  compositions 
|ionr  son  instrument  sont  resléoi  in**iiites. 

UESOZZI  (JéndHK),  né  k  Parme,  en  1713, 
oladonna  à  Mtttdedu  basson,  sur  lequel  il  acquit 
un  degré  d'habileté  égal  à  celui  de  ses  Mras  sur 
le  hautlKîis.  Sa  longue  habitation  nvpc  Alexandre 
(  I  of .  d-dcssu*),  et  les  éludes  qu'ils  firent  en- 
semble, leordonaèrant  fttons  dent  an  fini  dVxé» 
CUtion  qu'ils  n'auraient  peut-être  en  sMIs 
eii^^cnt  travaillé  séparément.  Ils  avaient  com- 
l>o&é  cnserot^c  de  la  musique  pour  hautbois  et 
bamen,  vakiàenwnl  consacrée  à  leur  nsagr,  et 
qui  nVi  point  été  publiée  après  eux.  Jérôme  est 
mort  peu  de  temps  apris  son  frère  Atituioc. 


BESSEMS 

UhLSOIXl  (Gaétan),  le  plus  jeune  des  qua- 
tre friree,  naqoità  Paréno, en  1797.  Il  enin  dV 

bord  au  service  delà  courdeNaples  comme  liaiit- 
boiste;  delà  il  passa  à  celui  delà  cour  de  France, 
otenfinseiimHtèLoiidrN.où  il  se  trouvait encoco 
on  1793. Qnolqnll eût  alors  08  ans,  il  étonnaitpar 
la  précision  de  son  jeu  et  le  fini  de  sou  oxc^culion. 
Il  M  parait  pas  qu'il  ait  fait  imprimer  ses  con- 
eerlos» 

BESOZZI  (CuABLEs),  ois  d'Antoine,  naquit 
i  Dresde,  en  1745.  Élève  de  son  père  potir  le 
hautbois,  il  le  surpassa  en  habileté,  et  devînt  le 
rival  de  Fischer.  Le  doetenr  Bomey,  qui  t'en- 
tendit en  1770,  Tut  charmé  de  la  beauté  du  son 
qu'il  tirait  de  son  in<«trumenl.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort.  Je  possède  deux  concertos  de 
liautbols  do  Cfll  arllsto  :  Ib  sont  Inédits. 

BESOZZI  (JéiidnF.),  fils  de  Gaétan,  et  comme 
lui  hautboïste,  entra  au  service  du  roi  de  France 
vers  1770.  Le  doetenr  Bnmey,  qui  l'entendit,  en 
1772,  au  concert  spirituel,  Tante  8<mi  style  et  sa 
qualité  de  son.  Il  e»l  mort  à  Paris  en  1785,  lais- 
sant un  iils,  qui  a  été  flûtiste  à  l'Opét a-Comique 
et  qui  s'est  loliré  plna  tard  à  VeraaHles.  Co- 
lui-d  eut  on  lils,qal  estl'oljet  dO  l^wliolo  ani* 
vant. 

BESOZZI  (Loi:is-UÉ.<(iRÉ),  né  à  Versailles 
le  aavril  1814,  refot  do  son  pèroles  premières 

leçons  de  musique,  puis  il  entra  au  Conserva- 
toirede  Paris, le  18  juillet  182â.  Confié  aux  soiaa 
d'un  professeur  do  solfège.  Il  obtint  un  «ecood 
prix  au  concours  de  IS29.  Donx  ans  auparavant  il 
avait  été  admis  dans  le  cours  de  piano  de  Ziiii- 
merovan.  En  i&Jû  le  deuxième  prix  de  cet  uis- 
tniment  lui  fut  déovné  an  ooneoora,  et  il  par- 
tagea le  premier  prix  avec  Louis  Laconitie  et  Po- 
tier, en  1831.  Duurlen  lui  enseigna  l'harmonie  I 
et  Lesueur  la  comiiosition.  tn  1830,  il  ae  pré* 
senta  an  grand  conooars  do  l'Acsilémlo  des 
Beaux-Arts  de  Tlnstilul ,  et  y  obtint  le  second 
prix  :  le  preiitier  lui  fut  décerné  l'année  sui- 
vante, et,  devenu  |>en8ionnaire  de  l'État  comme 
ianréal  do  ceconeoun,  il  partit  ponrl'IUiis  an 
mois  rrnrtobrc  \^'M.  Divfrse-S  compositions  de  ' 
cet  ariiste  pour  le  piano  ont  été  gravées  â  Paris. 
.  BESSEGUI  (AMca-MicnL).  Votjez  Ba- 
ZKr.vi. 

BESSEL  (  A.  M.-S.-E  de),  amateurde  musi- 
que à  Lutgeii,  à  la  Ûu  du  dix-huitième  siède,  a 
publié  dans  œlto  villo  1 1*  Ooneerlo  ponrieda* 
vecin.avec  orchestre;  1790,  in-folio.—  2°  Douze 
menuets  et  trios  pour  clavecin;  1791,  in  è".—  .1" 
Nouveaux  menuets  et  trios  pour  clavecin,  avec 
aeeompagnBBwnt  do  denx  violono,  dem;  tlMes, 
deux  cors  et  basse;  1793,10-40. 
B£liSE-.\lS  (Artmkb),  violoniste  et  com|io* 
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mlenr.e»!  né  à  AnverB,  le  4  avril  1806,  suivant 
Im  reffiiitrM  do  coitsenralolre,  oq  le  S-  avril 

ISOO,  '^ap^^J;  la  notn  qtm  lui-même  m':i  fournie. 
Dans  son  «ifance  il  fut  enfant  do  cliœur  à  l'é- 
gliw  des  lémiles,  pois  N etre-Dame.  Déjà  il 
écrivait  d'instinct  de  petits  motets  qu'il  cliao- 
taithii-m^p,  et  qui  intéressèrent  en  sa  faveur 
son  vieux  maître  de  chapelle,  dont  il  reçut  des 
leoem  de  vMen,  ftraged»^aieaM.Trob  ena 

après  il  partit  pour  Pnris,  li^ger  d'argent,  mais 
plein  d'espoir  dans  l'avenir,  comme  on  Test 
d'ordinaire  dans  la  jeunesse.  Le  34  octobre  1836 
il  Ait  admis  comme  élève  de  Baillot  au  conserva- 
toire de  musique.  Après  avoir  rpçn  des  leçons 
de  ce  maître  célèbre  pendant  trois  ans,  il  se 
fcOia  da  réètl«  m  1819.  La  ptoee  de  pfcmier 
violon  do  théAtre  Italien  étant  devenue  vacante 
et  mise  ao  concours,  M.  Bessems  fut  vainqueur 
de  quatorze  aspirants  à  la  même  place,  et  obtint  sa 
ncMlartkiD.  Qoelqiie  tonpt  aprta,  tl  abandomia 
cette  situation  pour  Toyapor  rn  lîcl^quc,  en 
Allemagne,  en  Italie  et  en  Angleterre,  et  y  don- 
ner det  ooneerta.  De  retour  à  Paris,  il  y  organisa 
des  séances  de  musique  instrumentale  et  clas- 
siqoc.dans  lesquelles  il  interprétait  avec  intelli- 
gence et  sentiment  les  trios,  quatuors  et  quin- 
leltflidee  grandi  miltiw.  En  1847*  M.  Beiaemi 
ftit  nppelé  à  Anvers  pour  y  diriger  Torchestro 
de  la  Société  royale  d'Harmonie,  fl  remplit  ces 
fonctions  pendant  quatre  ans.  il  est  retourné 
de  nmveu  à  Paris  en  IBSS,  al  t'y  lim  i  Pen- 
Rcîgnement  de  son  art.  I^  œuvres  de  cet  ar- 
tiste, tant  publiées  qu^ioédites,  forment  la  liste 
anivanto  4 1*  Traii  maiHa  à  quatre  voix  et  or- 
diealra;  la  3"«  a  été  publiée  dm  Sctiett,  à 

Mayence;  les  autres  sont  inédites.  —  2*  Deux 
grandi  psaumes  à  quatre  vois  ^  orcliestre.—  3* 
Ptoalaon  moMa  avae  ardiartn  00  orgue.  —  4* 
Cantiques,  oflMoiraB,  dUiations,  graduels  nvcc 
efChcatre,  orgue  ou  quatuor.  —  i"  24  mélodies 
paor  une,  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec  ac- 
«wipagnwnert  de  piano  ;  pabUéee  à  Parla.  — 
6*  Rimances,  cnntilt^nei,  canzonettes,  idem; 
iUd.  —70  Hymne  aveccltœur  et  deux  orclics- 
tres,  cem(>oséc  pour  l'inauguration  de  la  statue 
de  Robena«e(  oécoléa  à  Anrers,  ao  moia  de 
aqitembre'  1840.  —  8"  Quatre  livres  do  duos 
pour  den&  violons,  publiés  k  Paris.  —  9»  Dix 
l^ataMaa  paor  violon ,  avec  aoe.  d*oreliestre , 
de  quatuor,  ou  de  piano,  ibiri. —  io**  Deux  livres 
de  duos  pour  violon  .et  violoncelle,  ibid.  —  II" 
Douze  grands  duos  de  concert  pour  piano  et 
violoo,  en  ediaberation  avec  Jules  Dejaâet,  iUd. 
—  12' Dix  m»Ho<lie"<  pour  piano  seul,  il)id. —  ' 
iT  Douze  mélodies  pour*  violon,  avec  arc.  de 
piano,  ibid.  — •  14"  Six  cbanla  dramatiques  dé-  / 


diésà  S.  H.  la  reiae  dc  i  m^en,  ibid.  —  U« 
Deux  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  baise 
fiiiéflifs).  —  16"  Trio  pour  violon  ,  alto  et  violon- 
celle (idem).  —  17<>  Douze  grandes  études  avec 
piano  (idem).  — 18*  Comerto  pour  vialoo,  avaa 
orchestre  (idem).  —  t9*  Douze  mélodiea  poor  la 
violoncelle,  avec  piano  (idem). 

BESSER  (T--G.),  organiste  à  la  collégiale  de 
Notie-Oone,  et  à  S^>paol  d'Halbcrstadt,  tem 

la  fin  du  dix-liiiîti^ino  <:i^^l(^  (In  a  de  lui  :  |* 
Oden  mit  Uelodien  (Odes  en  musique)  ;  1779. — 
S*  ZMe  FriAliiifV  Fdtr  (La  ftte  do  printemps)  ^ 
1783.  —  3»  Klavierstûcke  fur  àilfitn§er 
(Pièces  pour  le  clavecin  h  l'usage  des  commcn- 
çans),  preoiier  cahier  ;  1764.  On  connaît  aussi 
on  oratorio  de  «a  cemparilien  intHnlé  Adamt 
Encnchen  (Le  n^vcil  d'Adam)  ;  1795,  Mss. 

BESSO^  'J*rfjics),  né'  h  Gr^'noble,  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle ,  fut  d'alwrd 
profeasaor  damatbénatlqnea  A  Orléans,  puis  à 
Lyon,  on  il  vivait  encore  en  l&St.  Au  nnmhre  do 
ses  ouvrages  est  un  Thcalrum  UulrumenlO' 
rum  et  macMnarum;  Lyon,  1678,  in-fol.,  doal 
Julien  Paschalis  a  donné  une  édition  aufçmentée* 
fl  dntit  il  y  a  Jps  traductions  en  français,  en 
Italien  et  en  allemand.  Besson  y  traite  des 
inMtrmumti  dt  penustion  elen  partknlier 
des  cloches.  Delandine,  dans  son  livre  sur  les 
Jlfamiscrits  de  la  biblto(hi-qxie  de  Lyon,  indi- 
quesous  le  n"  877  du  catalogue  un  mémoire  in- 
folio sur  la  mène  wJetélaooBteneni  de  Aeiaon  .>  • 
ce  n'est  Yraisembiablemement  qu'ta  «ktratt  do 

l'ouvrage  cité  plus  haut. 

BESSON  (Gabsiel-Dias),  maître  de  chapdie 
dn  eaoTfnl  dea  Cannes  déeliamaéa  da  Madrid, 

vers  le  milieu  du  dis  «septième  siècle,  r.e  catalo;;nc 
de  la  BibiioUièqoeda  roi  de  Portugal  Jean  IV,  indi- 
que m  trané  de  eompoaltion  par  cal  aaleor,  in- 
titulé: Compendio  de  musica;  nsata  il  ne  fidi 
pa*  connaître  s'il  est  imprinit^  ou  manuvrit. 

BESSON  (Gabrikl),  violoniste  et  composi- 
teur, tivalt  k  Paria  an  comumiceaMnt  dn 
dix-huitième  siècle.  Il  y  a  publié  :  Dama  aoottaa 
à  violon  .seul,  t"  livre,  in  fol. 

BESTES  (GooEFaoY-EaKEST).  l'on  des  nail* 
leurs  organistes  de  TAllemagne,  naquit  à  Berlta 
près  de  Weida,  le  7  février  1654.  Jean  Winlen, 
organiste  de  la  cour  à  Alteobuurg,  lui  donna  les 
premièrea  leçons  de  dafeebi.  En  t6M,  Bastea 
suc(u^da à  son  mattre  dans  son  emploi;  il  non* 
rtit  en  (732,  après  avoir  occupé  (  «•Kc  place  pen- 
tlant  quarante-deux  ans.  L'on  n'a  rien  impriiué 
de  ses  compositions. 

BETIIISY  (Jean-Lairent  nr.),  né  à  Dijon, 
le  |tf  novembre  1702,  fut  professeur  «le  uuisi(|uo 
à  Pari.s,  et  se  fil  connaître  |»ar  un  ouvrage  iu- 


Dlgltized  by  Google 


BEIHtST  —  BETIOm 


tiltiM  :  MspoëUim  de  ta  tMcrtêH 4ê  te pra- 

tique  de  la  musique,  suivant  let  nouvelles  di- 
couvtrleti?tr\»t  i7i»i,  in-8«.1l  y  a  une  seconde 
éiNlkni  de  eeloorrage  ;  Paris,  io4*.  L^mh 
teur  y  expose  la  théorie  de  rbannoaie  edon  les 
prinrfpes  de  Rameau  ;  mais  il  (ait  voir  que  ces 
principes  sont  souvent  eo  contradiction  avec  la 
praliqoe.  Tootefoli,  «et  exemples  aoot  mal  dcrile 
et  ne  Allèrent  |)as  au-dessus  de  IVcoto  îno- 
çaise  de  son  temps.  Mattlieson  a  fait  une  criti- 
que de  cet  ouvrage  dans  »on  Plus  ultra ,  p. 
4AS47I.  Dm»  1»  matrapklê  VatmtU»  de  Ml- 
ehaod  on  attribue  i  Ik-tliisy  la  musiqucd'un  njx'r.i 
ialitalé  :  L'enlèvement  d'Europe.  On  a  aussi  de 
sa  corapotftioa  Le  transport  amoureux  et  Le 
volage  fixé^  caolalilles;  Paris,  ia-fol.  sans 
date.  Bélhlej  est  mort  k  Pwii,  te  19  odolire 

' 1781. 

BETRMANN  (CMmmaM),neellrnt  hefaar 

d'orbes  à  Hanovre,  né  en  1 783,  est  mort  dans 
cpite  fille,  le  7  juillet  1833,  à  l'àue  de  cin<iiianfc 
ans.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  se  trouve  un 
iMufcra  Cisfiqrlbirffv,  dMt  CUadai  t  Knda 
compte  dans  la  Gazette  générale  de  musique  de 
Leipskk  (1824»  n*  &i,  pages  826-S27).  Kn  ih?5, 
Bethmau  •  poUié  dura  le  nime  journal  (d»  36. 
p.  607  et  sniv.)  une  réfutation  d'un  article  que 
Wilke,  orKaniste  et  directeur  de  mosiqtie  h  Nhu- 
Ruppio,  •▼aU  publié  dans  le  numéro  43  de  la 
même  guelto  (paige  690),  «Meemint  la  làctare 
'  de«  orgties.  Wilke  répondit  à  celte  critique  dans 
le  volume  suivant;  mais  les  oltservation*  de 
Bellimann  n'en  8ut>8istèrent  pas  m<Hns. 

BÉTHONB  (LtMmto  m),  podto  et  mnsi- 
cien  français  du  floiiTième  siède.  Une  cbanson  I 
de  Hugues  d'Oisj,  qui  lui  e^tt  adressée,  semble 
pramrerqQllaraltMeompagné  Philippe- Auguste 
CB  France,  &  son  raloar  de  la  Ten«  sainte.  On 
connaît  douze  chansons  notées  de  m  composi- 
tion :  le  Mss.  7222  de  la  Bibliothèque  du  Roi 


nETTELLA  (Padl),  eha|Mlnin  de  hcalhé 

drale  de  Padoue,  dans  la  seconde  moitié  da  | 
dix -septième  siècle,  eut  ponr  maître  de  oom- 
postlkm  SImoa  Vesl,  mnltra  de  OmpeReè  Vorli. 
Il  a  fait  imprimer  un  œuvre  qui  a  pour  titre  : 
Messa  e  Salmi  n  \,  i,  voci  coneertati,  cou 
viollni,  op.  1";  Venise,  1677,  ln-4» 

BETTICmES  (JiAii  ■«)«  malin  des  priai- 
f  îprs  de  IVrIisc  Notre-Dame  de  Toamay,  dans 
la  première  partie  do  dix>sepUème  siècle,  est 
coBM  par  deire  roadeiux  nb  en  ttDriqna  à 
quatre  parties,  lesquels  sont  insérés  dans  un  re- 
cueil qui  a  pour  litre  :  La  pieuse  alouette  avec 
«on /ire-Zire;  Valeociennes,  1510  et  1621.  2  vol. 


la  pramier  taluma  ;  on  tronva  daM  te  < 

Le  pirti.r  chant  de  ralotietln,  k  quatre  parties, 
par  J.  J.,  maître  des  pruuiciers  <te  l'éiclise  Motre- 
Dtne  doTonna  j;  ce  qoi  a  Mcralnà  M .  da  Coan* 
semacker  ^A'o/ices  sur  leseMeeàons  musicalet 
de  la  bibl.  de  Cambrai,  etc.,  p.  1  tH),  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,  que  lieUignjes  était  murt 
arant  qaato  damOèmaToloaM  Att  pohBé,  en  Ifll. 

I)ETTir\il  (ÉTiENNB)  surnommé  il  FornO' 
rino,  parce  qu'il  avait  été  boulanger,  fut  no  con« 
trapuntisie  distingué  du  seiaième  siècle.  Il  eut 
pour  maître  GoodlaMl,  al  M  ccadhdpto  da 
Jean  Aniaiucria  ,  de  Palcstrina ,  d'Alexandre 
Merlo,  et  de  Jean«Marie  Manini.  Jio  iM2  il  fol 
éhapeMn  diantra  d«  ta  chapaHe  pon- 
à  Rome.  Ses  compositions  sont  uatéia 
en  manuscrit.  L'abbé  Saolini  |iossède  de  ce  mu- 
sicien on  5a^imm  me  /oc,  et  on  Tranteunte 
JtemiMo,  molato  ft  etaq  votx. 

BETTINI  (Gitatâi^,  eomp<Klteur  ilatien. 
vivait  dans  la  première  nwitié  du  dix -septième 
siède.  Il  a  publié  des  messes  à  cinq  Yoix;  Ve- 
nis^  1647. 

BETTINI  (MARm).  savant  j(*snite  italien, 
né  à  Bologne,  le  6  février  1584,  fut  protessear  de 
morale,  de  philosophie  et  de  malMnalIquea  an 
collega  da  Parme.  Il  moarat  à  Bologne  le  7  no- 
vembre 1657.  On  trouve  beaucoup  de  clio*e« 
relatives  à  l'acoustique^  à  la  partie  mathématique 
de  ta  iMiiiqnadaBaie»  Ims  InUMéi  •  1*  ipto- 
ria  màaên»  philosefklm,  nwlAfwafitw,  in 
quibus  paradoxa  et  nova  pleraqne  machina- 
menla  ad  mut  eximios  tradueta  et/acillimis 
demonstratioiMae  temftmaia  exhtèaitur,  Bo> 

logne,  1641-164.'),  3  vol.  in-fol.  —2*  Euclidex 
explicalus,  1042  et  1645  ;  ouvrage  qui  fait  aussi 
partie  du  précédent  — jErarium  pltUosophig, 
tnnthemalMex;  Bolegnn,  ittêt  Itt^ 

BETTONI  (L'abbé  Rabtiiolomé) .  savant 
italien,  a  publié  un  recueil  de  dissertations  soua 
08  Ihra  :  Otf eraotioniH  J0fff«  i  «aliRi  ;  Ber* 
game,  Locatelli,  1786,  2  vol.  in-8*.  La  sititaa 
dissertation  du  premier  volume  traite  de  la  mu- 
sique des  anciens,  et  particulièrement  des  H<'- 
bram  an  lonpt  de  Dnvid  al  da  Salonon.  La 
septième  diitsenalioa  est  aussi  relalive  à  det 
objets  de  moaique  et  wn  instramente  daa  Hé- 
breux. 

BETTOFIt  (Rttoui),  typagraplM  Malien,  nd 

à  Porto-Guarn,  patito  ville  du  rovaumc  Lom- 
bardo-Vénitien.  AprAa  avoir  rempli  divers  em- 
plois pubHea  à  Tërona,  i  Vàita  at  t  Bicscia,  il 

quitta  la  carrière  administrative,  et  fonda  diverses 
imprimeries  à  firpscia,  à  Prulonp,  à  Milan,  et  à 
Porto-Guaro  ;  rnaisces  entreprises  ne  fuient  painl 
liaurettias,et  Baltaal  Itel  obMigd  dacheniher  nn 
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nAiflBi  PuK  «611  'lalilit  um  Mmlle  imprimo- 
rie.  Ilcullivail  les  lettrM.  Ao  nombre  desopiw- 

rulw  qu'il  a  piiblit^s,  on  rcmarqiH!  celui-ci  :  Rossini 
etsamustque;  Paria,  Beltooi,  1836,  Ib  p.  in-8*. 

BBTffS  (Jorn),  latliter  angU»,  a  Joai  de 
beaucoup  de  réputation  du*  aoa  piyi  à  la  fin 
ilu  dix-huitième  siècle  et  au  commencement  du 
dix-neavième.  li  travailla  à  Londres  depoia  1787 
Jwqifcn  ins,  dpoqM  de  n  aerl.  Lm  instre- 
ments  qu'il  fabriqua,  et  Kurtont  le  commerce 
qu'il  fil  des  anciens  violons,  altos  et  basses  de 
C^féiWNie,  lai  firent  acquérir  une  fortune  coMi- 
ilénUe,  deat  tes  nevem,  Joln  «t  Arlliar  Belli, 
ont  liérité.  Ceux-d  continuent  sa  lutherie  et 
ont  oiileoa  oneinèdAiUe  à  l'eiposittoa  de  1051, 
ftnar  dee  Mtadleat  de  ikHtm  d'Ameti. 

BETTS  (Arthur),  neveu  du  précédent,  vio- 
loniste anglais,  naquit  dan;  le  comté  de  Lincoln, 
vers  i  780 .  Son  frire,  (abricaot  de  Tiolons  à  Lon- 
dits,  l'appela  près  de  M,  etiel  It  dernier  toi 
picnièraileceiM  par  Hlndmarsh,  Tiolonisle  mé- 
diocre ;  mais,  après  quHque»  mois,  il  eut  lebnn- 
hcor  de  passer  sous  la  direclioo  de  Viotti.  11  re- 
cet  «ttii  de*  lefOM  d'Etat  et  de  Boiael  poor 
rbarmonie,  et  il  fut  un  des  plus  habiles  profes» 
scars  de  l'ADgleterre.  On  a  de  lui  plusieurs  ou* 
Traites  pour  le  piano  et  pour  io  violon. 

BBTZ  (Smuim-lMoaim),  cmaue  mm  to 
nom  de  Jungert,néeèAagsboarg,en  1745, 
7  prit  des  le^ns  de  musique  de  J.  G.  Seyrert, 
et  devint  une  cantatrice  excellente.  Vers  1768, 
cUopOMiOiorvtoede  la  eoerde  Moaieb,  en 

qoalité  de  première  clianteuse  des  mncorl"!,  et 
y  réoait  tous  les  suffrages.  Elle  vivait  encore  à 
Haiiieh  vers  1811. 

Une  autre  cantatrice  de  ce  aoa.  Émflh 
Brtz,  née  à  Colwurg,  s'est  fait  remarquer  comme 
cantatrice  douée  d'un  beau  talent,  ksoa  début 
en  I84&,  dans  la  PWe  dm  rêgimmt,  Jouée  eu 
théâtre  de  le  cour  de  Saxe-Coboarg.  L'édnca- 
tbn  vocale  de  MU*  BeU  avait  été  IlUte  à  Vtoone 
et  à  Paru. 

BGUF  (JiAN  u).  Koy.  tonr. 

BEURHUSIUS  (Fréd^ic),  philosophe  al- 
lemand, né  à  Mcnertiliaf^en,  était  corecleur  à 
Oortmund,  en  1573.  On  a  de  lui  :  trotematum 
iMUie»  Mri  i$Ê»t  o  opflmte  hffiv»  artl$ 
tcriptoribus  vera  perspicwque  mrthodo  (fa- 
cripti  ;  NuremberKi  t&^l  »  >»'  Forkel  n'a  pas 
eu  connaissance  de  cette  édition,  qni  est  à  la  Bi- 
Uielltèqoe  Meiarioe.  Il  y  e  des  édltiene  de  cet 
ouvrage  datées  de  Nuremberg  1573,  1580,  1585 
et  I&91,  toutes  in-8o.  Celle  de  mb  est  accom- 
pâgnée  dtee  préface  de  len^Thomei  Frelg, 
reclear  i  Altorf.  Toutes  ces  éditions  sont  éga* 
lemeot  rtrce.  L'oanap  de  Oenrhusios  n'est 


pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  la  musique. 

BBimSB  (  PnMn  «o  PisiqiniO.  oi«enisla 
de  là  cliapelle  fie  Charlei;  In  Tt^méraire,  duc  de 
BomiDgne,  parait  pour  la  première  fois  dans 
rdMdecstte'cbapdle,  dressé  au  mois  de  aovem- 
Ue  1474.  Son  nom  est  îoserit  dsM  ks  legisties 
sous  ces  formes  Beurse ,  Beurst ,  Bursln  et 
Veurte  (1).  Beurse  se  trouve  encore  dans  les 
ëlals  de  le  chspeUe  doeale  de  Bourgogne  en  1410 
et  1481  ;  mais  il  hVhI  plus  dans  celui  de  novem- 
bre  1492,  et  Gomart,  surnommé  Nepotïs,  y  est 
inscrit  comme  son  successeur  dans  la  place  d'or- 
gsnisle.  OoechiMen  èlniis  vois,  sens  le  nom 
de  Beurt  se  trouve  dans  un  manuscrit  qui  a  ap- 
partenu à  Pixérécourt  {voy,  ce  nom)  et  qui  ost 
passé  en  Angleterre  :  il  est  vraisemblable  qu'elle 
appartient  à  ItetMe  dent  B  e'eittt  lel. 

BEUTLER  (  JBA:«-GEoacB-BKB!TART5).  en. 
recteur  à  l'écoie  de  Mikihausen,  a  publié  en 
178»,  dMB  BreHtopT  tl  Hartel,  à  Ldpsick.  d«t 
CoHvm'sationa  miiitwfei  pcwr  le  pUmo^  en 
deux  parties.  Il  arrangea  ensuite  à  quatre  parties 
d'anciennes  mélodies  cborales  du  dix-septiène 
slèsK  Mr  tosqods  Denneavell  misde  aonveBes 
paroles.  Après  avoir  Ronmiis  ce  travail  au  savait 
organiste  Umbreit,  il  le  pablîa  sous  ce  titre  : 
^iouveaux  cantiques  de  Demm»  sur  d'exctl- 
imlsf  tudMist  aMlt«Mr,arraii9d»a««eae> 
compagnement  de  piano  ou  orgue;  Gotha, 
Becker  1799,  in-4o.  On  a  aussi  sou«  le  nom  de 
fieutler  des  Menuêt»  briUanti  pour  U  piano; 
Leipsick,  1800. 

BEirrLËR  (BEFM*niN),néà  Mûhlhausen  le 
3  décembre  1792,  est  mort  le  2  janvier  1857 
diaslsnéne?ttte.e6  B  fenpUHsIttos  plaees 
dt  diraeleor  de  nrasique  et  de  ssertlalr»  dn 
gymnase.  Après  avoir  terminé  «es  première-» 
études  dans  ce  collège,  il  alla  suivre  les  cours  de 
PnnlvirtHéde  0«ttiii||oe,  eà  fl  eVlMua  psiti* 
culiërement  à  la  théologie.  L'amour  de  la  mu* 
sique  le  lia  avec  Forkel.  De  retour  h  MOIilltausen, 
il  succéda  à  son  oncle  en  18i4  dans  la  place 
d*oriiBhle  i  le  MvkaOMê  (  l*ÉgNss  de 
Sainte-Marie).  Quelques  année.^  après,  te  ma- 
gistrat de  la  ville  le  nomma  directeur  de  musi- 
I  que  et  sous*recteur  du  gymnase.  Il  devint  en 
qmIqMi  annéee  Tlne  dn  vÊanummA  nmleal 
à  Mâhlhausen,  établit  des  chœurs  de  garçons  el 
de  filles  dans  les  écoles,  et  fut  le  fondateur  d'une 
société  de  choors  d'hommes,  en  1830.  Enfin  il 
organisaà  MÛhlhausen  degrsndssBIii  mnstostes, 
dont  il  fut  le  directeur.  Homme  religieux  et 
d'une  moralité  sévère,  fl  jouissait  de  l'estime 
générale.  M  a  «é  rddilrar,  eoiOolntsMl  avec 

fl)  Gsiteilan  ésB  Ittlrvsprtmei  de  riaétense,  ans  ar* 
cMvts  «B  rayaoap  de  Baiilsac. 
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BEUTLER  —  BEVIN 


Hililcbraod,  des  mélodies  cUoraies  pour  le  livre 
de  cbaiit  de  MikliHiauMii,  mmis  cetiire  :  Choral' 

Melodietn  fûr  das  Mûhlhauser  Gcsnngbuch 
zum  Gcbrauch  in  Schulen,  in  Kirchen  und 
der  hauslichen  Andacht  i  Mùk\hàasea ,  Fi  ied, 
Hdiiriclw  HoTea,  1134,  lii^o. 

BEUTLER  (F-.-),  musicien  ih.  la  clmmbro 
de  te  cour  de  iîavièrc,  violouiste  el  virluusc  sur 
le  piano,  né  à  Manicli^Ten  ]79S»a  vécu  I  Berlin 
vert  1819,  puis  à  Snrieli,  ett*«Milsé  à  LmaMne, 
où  il  a  été  nommé  directeur  de  roosiqne  eo 
1825.  U  t'y  trouvait  encore  en  18}3.  Il  s'est  fait 
eonnefire  par  quelques  eompoeUloBt  pwnd  le»- 
quelles  on  remarque:  1°  Allegretlopoar  le  piano; 
Berlin,  GrobencliuU.— 2»  Pot-Pourri,  op:2;  Mn- 
nidi,  Failer.  —  30  Six  variations  et  coda.  op.  4  ; 
Ibld.  1—4^  Six  Ttrinliooi  et  rondo  ear  on  IliCme 
original,  op.  6;  ibid.  —  5*  Neuf  clian'^ons  al- 
lemandes ;  ibid.  —  6°  Pot-Pourri  pour  le  violon, 
sur  un  tlième  de  la  Dame  Blanche,^  avec  or- 
chailre.op.  15 ;  Leipslift,  Breilkopr  ei  lla^rtd. 
—  7*  3  chants  de  ^oci<'té  pour  4  voix  d'iiommi  s. 
op.  13;  ibid.  —  8°  Allegro  poco  andanlino, 
pour  piano,  Ranbourg,  Schubert.  En  1829, 
Ueotler  a  fait  exécuter  une  ouverture  k  grand 
orchestre  de  sa  composilion,  cl  une  autre  ou- 
verture sar  l'air  français  :  ù  ma  I'<ilne. 

BEUZIN  (I.  6.),  écrivain  allemand,  incon- 
nu à  tous  les  hiblini^raplm':,  do  qui  Ton  a  nQ 
opuscule  intitulé  :  BeurUUung  der  pautomi- 
mifcAèn  Oper  4a  hem  Nkeottni  (Ci  iiique  de 
rop<^ra  pantomimique  de  II.  RIceolini);  KrfQrt, 
iTr»!,  «n4'»  dp  4  feuilles.  I 

BËVEfilAil  (FftAxçois),  musicien,  né  vrai- 
Mmblablement  à  Rome,  vcm  le  milieu  du 
quinzième  fiiècte,  e$t  cité  comme  auteur  de  la 
musique  d'une  espèce  d'opéra ,  ou  plutôt  «l'un 
Mj/stiref  dont  le  sujet  était  la  Conversion  de 
SalBti^nl.  Oe  njwttn  fut  npréeenlé  à  Rome 

en  1480,  par  ordre  du  cardinal  Rapliacl  Riari. 
Bonnet  {Histoire  de  la  nnuique,  tom.  t,  p.  256) 
et  Blankenburg,  dans  le  supplément  à  la  théorie 
dea  beaot^arla  de  Sulier  (L  S,  p.  4S7),  diient 

quo  relfe  pi^r.ea  él<^  chantée  d'nn  bout  h  l'nultc, 
et  se  fondent  sur  un  passage  de  l'épitre  dédic^- 
toifvde  Jean  Sulplcius,  aulwrde  la  pièce,  an 
eanlinal  Riari,  où  il  est  dit  que  jaaqu'alors  on 
n'avait  jamais  cntcnrlu  i'i  Rome  une  scuiblable 
ex«<btttion  en  forme  de  chant.  La  question  reste 
néuunoiu  Indécise;  mei»  quoi  quHI  en  aolt,  il 
est  rcrlainqucla  musique  de  Beverini  a  dil  «Mre 
dans  le  atjle  du  contrepoint  d'église  de  son  ! 
temps.  1 

8EVILAQUA(M.),  OAtiste  el  virtaw>c  «ir 
la  guitare,  (st  né  on  Italie,  et  a  vécu  loii;;tt'mp-i  ' 
à  Vienne.  Vlits  de  soixante  œuvres  de  musique  i 


portent  son  nom.  Parnd  ses  pro<luctions,  OD  re- 
nsarque  :  1*  Trois  dnoe  eoncerfants  poor  dem 

flûtes;  —  î»  Trois  trios  pour  di-ux  clarinettes 
et  basson,  —  3»  Quatuor  pour  guitare ,  violon, 
flûte  et  violoncelle,  op.  IH.  —  4°  Nruf  varia» 
lions  poar  guilare  et  Mie  wr  Vek  :  £•  Mni» 
(iina.  —  5*  Variations  sur  un  air  allemand, 
pour  guitare  etQûte  ou  violon,  op.  62.  — 6^So- 
■aie  pour  piano  et  flOte  (en  iol),  op  63.  Tom 
les  aaliM  ouvrages  de  Bevilaqua  consistent 
en  duos  pour  Riiilare  et  flûte,  piano  cl  violon  : 
ils  ont  été  gravés  à  Vienne  et  h  Rome.  Les  au- 
ten«ad«la  nouvelle  Eneyclopédiè  nnic^  pu- 
bliée à  Stntigard,  disent  que  les  produrliuns  de 
cet  artiste  portent  le  cachet  de  connaissances 
solides  en  musique.  L'un  de  ses  derniers  ouvrages 
est  nne  Méthode  de  guUan.  On  n*n  fin»  rien 
imprirof*  de  Roliva'itKi  dcsuiis  lSî7. 

BEVIN  (Elwai),  iiabile  compositeur  anglais, 
vivah  ven  la  fln  du  règne  d*tli8abelii.  Il  était 
du  pays  de  Galles;  niais  on  ii;norc  le  lien  et  la 
d:ift>  de  '^a  naissance,  ainsi  que  celle  de  sa  mort, 
lallià  fut  8on  maître  de  composition  et  l'eut 
pour  eueeeMeur  dana  aa  place  à  la  cbapelle 
royale,  en  1589.  Peu  de  temps  après,  il  fut  au<^i 
nonmié  or^zanistc  de  la  raihédrale  de  Bristol; 
mais  ii  |>erdit  ces  deux  emplois  en  1637,  pano 
qv'on  découvril  «lu'il  était  de  laeoainranlra  ro- 
maine. On  trniivo  dans  la  colleclion  de  llar- 
nard  intitult'e  :  Ftrsl  Book  q/  selecled  Churh 
Musick  (1641),  un  «ervieedé  nuriqtn  dVgliae 
qui  y  a  pour  titra:  M.  Slwa^  Beein's  firsl  ser- 
vice ofk  und  5  paris.  Cette  composition,  la  .seule 
qu'on  connaisse  aujourd'liui  de  Ikvin,  a  été  re- 
produite dans  bt  grande  eolleetbm  de  Boyce  inli- 
tuU^!  Cathedral  Music.  Mais  l'ouvrage  qui  a 
londé  la  tf'piiladon  de  ce  musicien  est  un  traité 
de  couqiosiUon  iolilulé  :  A  bri^  and  short 
infndùeOon  te  tàe  art  ^Uutktep  ta  teaeh 
how  to  mnkc  dncanl  of  ail  proportions  that 
are  in  use  :  ver  y  necessatf  /or  ail  such  as 
are  desirem  to  attaine  to  Knowledge  in  tht 
orf,  niid  majf     praettee^  \f  thoff  eam  «i»f • 

soon  bc.  able  to  compose  thrrr,  fanr,  and  fice 
parts^  and  aUo  to  compose  ail  sorts  oj  canons 
thaï  are  «riia/,  thm  direetiam,  fvo 
or  thrce  parts  in  onc,  upon  a  plain  song 
(Courte  introduction  à  l'art  dt-  Va  miisiqui*,ctr.)  ; 
Londre.<(,  I6S1,  in-4*  «le  I&2  pages.  Ce  livre  est 
devenu  trèa-rare.  On  j  trouve  dea  règle» 
pour  la  construction  de  toutes  Ici  espèces  de 
canon*,  avec  des  cxt-mplcs  jusqu'à  six  parties. 
Kulliuanu  a  rapparie  el  expliqué  cioq  canons 
extraits  de  fonvrage  deBevin  dans  son  B$$aif 
on  firacfictil  musical  comiwsi/ion,  chapilrf  IX, 
et  plant  he^  40  et  41.  Bevin  fut  le  maître  du 
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Dr.  William  CtiiUl.  Burney  a  dit  d«  lui  (His- 
tat§  pfiÊtuk.,  vol.  m.  p.  397)  :  «  Boffal  tel 

•  lëellemeni  un  hofiime  de  génie  :  il  est  r^rei- 
«  table  qu'un  plus  grand  nombre  de  868  oompo- 

•  aitioos  n'ait  pas  été  conserré.  > 
BEYER  (Jsàii-BAmnt),  né  è  Gotha,  wm 

1680,  fut  d'abord  eantor  à  l't'cole  de  Weis- 
aenfels,  et  ensuite  directeur  de  musique;  à 
Fre]rb«rg,  où  U  demeura  depuis  1703  jusqu'à  sa 
■MMt,  «irifte  «a  1744.11  MlUt  couMltre 
égalemp!if  comme  compo<;iteur  et  comme  écri- 
vain didactique.  Sea  principaux  ouvragea  sont  : 
I*  Primm  Umm  «witev  «oeaHr,  daa  M 
àmnêf  Uichte,  grûndlicht  und  richtige  An- 
tteisung,  uie  die  Jwjend ,  so  xvohl  in  den 
t^/entltchen  ScAu/en,  aU  auch  in  der  Privât- 
information^  Hm  mu$iàaUseket  rokaUtHek 
wohl  und  richtig  singen  su  lernen,  aufs 
kûrtz  (e  kann  unterrichtft  werden^  mit  un- 
terschiedlKhen  Canonibus,  i'\igen,  SoliciniiSf 

rinnen  allerhand  lateinische,  franzœshche 
amtf  italixnitche  Ttrmini  muiici  su  ^nden, 
Uc*  (totrodoclioo  courte»  fadie,  fondamentale  et 
eudeàlamttiiqoe  vocale,  ete.)  ;  Freylierg,  170S, 
14  feuilles  in-4"  obi.  Une  secotule  édiliofi  a  fHé 
publiée  dans  le  même  format  à  Dre»de,  en  1730, 
rédnile  à  la  noitié,  par  la  soppreaiioa  déa 
•pies  de  canons,  de  fugues,  etc.  —  2°  Mu- 
sikalischer  Vorrath  neu  })ariirter  Festchoral' 
€esanget  a^/demC^aviel•,in  fianto  undBasto, 
SH»  MrmKh  amtM  begm  ajffentUche»  M- 
ttsdienttt  ait  bttkHgw  Haut-Andacht  (Ma- 
gasin mufical  de  nouireaux  (liant»  simples  variés, 
pour  ctaTecin  avec  soprano  et  basse,  etc.),  pne- 
nrièra  paille;  Fraybeig,  l7l«,iD^*;deinilèaie 
partie,  1716;  troisième,  idem,  1719.  —  Z'*Geis- 
tlich-mvLsikalische  Seelen-Freude,  bestehend 
aus  72  Concert-Arien  von  2  vocal  und  &  ua- 
tendUedlMkm  ituinmiiHat-SHmmMtmtf 
aile  Sonn-und  Fest-Tnge  zu  gebrauchen. 
(L'Ame  joyeuse,  spirituelle  et  musicale,  consistant 
CB  aeliiBto-doaie  air»  cooœrtants  pour  deux 
vo»  ddaq  iwIniiMMto,  elc);  Fnyberg,  1714. 
ln-4* 

BiùYER  (...),  ptiyiicten,  Allemand  de  nais- 
aanee,  domidBé  à  Paria,  y  teveata  on  tnalmnent 

composé  de  lames  de  rerre  fra'ijM'e*  par  des 
marteaux,  dans  la  forme  d'un  piano,  et  qui 
fut  appelé  Glast-churd  par  Franklin.  Un  pia- 
■hie,  aonuné  SehuMk,  le  joua  en^  p«Mle  pen- 
dant quinze  jours,  au  mois  ric  novembre  17S6. 
Cet  instrument  a  élé  employé  avec  succès  à 
rOpéra,  dans  les  Mystère*  d^Isis,  pour  rem- 
piler la  flAle  eedwBtée.  Glait  ea  nême  ioilni- 
II,  dépouillé  de  son  clavier,  et  franii  pirim 
BMC*.  OMV.  Bca  «imaciis.     t.  i. 


simple  mari  eau  de  liège,  qui  a  été  rendu  popu- 
UraàParia. 

BEYER  (FEROLfAND),  l'un  des  bbrkasU 
les  pUn  actifs  de  celle  musiqae  de  piano  sans 
idées  et  sans  valeur,  sur  des  danses  ou  des  airs 
d'optfraa,  que  rëpoque  aetoeUevott  More  diaqiie 
jour.  Les  renseignements  me  manquent  sur  sa 
personne.  Il  a  commencé  à  se  faire  connaître 
vers  1840,  et  déjà  on  a  imprimé  soos  son  nom 
quelques  centaines  de  morceaux  («a  IIM)  ;  ee 
pendant  Cl assner  n'en  parle  pas  dans  son  lexiqite, 
qui  a  paru  en  1849.  La  plupart  des  prwiuetUnu 
de  M.  Beyer  ayant  été  puMMes  dwi  Seholl, 
à  Maycnce,  et  chez  Siraroek,à  Bonn,  il  estvrai- 
semblable  qu'il  liabite  dast  ^ae^oe  ville  dea 
liords  du  Kbio. 

BETLB  (Maaie-BBiM)  (1),  WUralaiir 
françaiit  qui  s'<''<'t  caché  sous  plnsieiirx  pseudo- 
nyuKS,  noiamtncntsouscelulde  Stendhal,  naquit 
à  Grenoble,  le  23  janvier  1783,  et  mourut  à  Paris 
le  S3  nwre  \Vk1.  Plia  d*aa  avoert  au  partooaeat 
de  Grcnoble.ileutd^abord  pour  précepteurs  de* 
pr£trea,  qui  loi  firent  prendre  enaversion  leur  en- 
seif^nement  aéfèi«  ;  puis  llwtra  i  féeole  eenlrale 
de  sa  ville  natale  en  179S,  en  suivit  les  cours 
pendant  quatre  an*,  et  y  obtint  des  succès. 
En  1799  il  se  rendit  à  Taria,  et  y  trouva  un  k>- 
HeaMttt  daaa  la  ni^a  de  H.  Dam,  alHéde  sa 
famille.  II  se  destinait  à  entrer  à  l'École  poly- 
technique ;  mais  ennemi  do  travail,  il  ne  put  se 
meltreen  état  d'y  étreadmia.  M.  Dam  essaya  alors 
de  le  pbeer  daM  PadniaiBlfattoo  $  N  y  meatra 
la  même  incapacité,  et  en  sortit  pour  aller  étudier, 
dans  l'atelier  de  Regnanit,  la  peinture,  qui  no  lui 
réussit  paa  mieax.  Ea  tSOO,  fl  mfvItM.  Martin 
Dam  an  Italie.  Arrivé  à  Milan,  Il  esisaya  de 
nouveau  de  l'administration  dans  le<;  t>ureaux 
du  gouverneur  de  U  Lombardie,  s'en  dégoûta 
bientât,  et  entra  conine  naidehal  dea  logh 
dans  le  sixième  régiment  de  dragons  :  six  mois 
après  il  obtenait  par  ses  protecteurs  l'épauletle 
de  80U8- lieutenant,  et  en  cette  qualité  il  prit  part 
aaa  eoartwia  qna  ftmée  lkiii(idae  Uvm  en  lia- 
lie.  La  carrière  mililatre  n'ayant  pas  pour  lui 
plus  d'attrait  que  toutes  celles  qu'il  avait  essayées, 
ildeanaaadéiiilsaioallapeiad*ABilens,en  isos, 

(l«  IMns  la  pnmlért  MUIen  de  la  me^twtkU  miMnsU» 
tfs»JliMM<M,J'aia«Mi*s  leytelBipKnsaii  ée  tuto- 
Vfrmidr»Cter,tfapi«slaf»Wiw  U(Mr«lraatll.Q«a> 

rard  (t.  tc.p.  m).  M.  P.  L'oInnb-dn-Battw  ranwNa  Jr- 
thur-l.  'ui!  l  erundre  Vtuir.  'tin»  »on  CattlOfjue  tU$ 
Dauphinois  du/ne-i  <U  lUenunrt  ll<o,  tn  R") .  iiul<  M.  Qiit- 
rani awure  (dans La  Utt^nturt contemporain f.  xix*  Mé- 
de,  1. 1.  pk  Ut,  note)  que  ic  «artUbte  prénom  de  Bejrle 
crtlliwl,ttta  jnma(teMoir«pM«tmtoerie/(c«l«MM. 
MlcbaiMi,  è  taeadla  Itepraila  las  d*Mls  aisenpfe*- 
qoM  te  eslto  naUaa,  la  aaniaia  Jlliirla>ltairl.(r.  Vg 
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etratoonu  à  Grenoble  reprendra  PeiMeme  ai- 
pour  iMiuelle  D  avait  an  penchant  décidé.  Ce- 
pendant, tans  fortane,  il  avait  besoin  d'un  étxit  : 
00  esaaja  de  lui  en  donner  un  en  le  faiunt  en- 
trer duM  aneiMiaon  de  commerae  à  Ibneille, 
en  1805;  H  n*y  put  rester  une  année  enliAie.  Ut 
retour  à  Pariai,  il  jwrtit  {loiir  l'Allemagne,  arec 
M.  Dam,  en  1806,  et,  gr&ce  à  son  protecteur,  il 
fiitDonMiébrtMMlaiitdM  doBMhMt  d»  l^empereur, 
à  BrunawickfiniB,  «n  180?»  tdjoiBtdVni  commis- 
«aire  des  guerres.  En  18 10,  il  entra  au  con<iei)  d'É- 
tat comme  auditeur,  et  fut  peu  après  chargé  des 
fonottooi  d'Inipeclear  de  le  «HuptebOilé  do  mo- 
bilier et  de«  bâtiments  de  le  COaiMMi,  fDMllMie 
quMI  abandonna  en  1812,  pour  accompagner  M. 
Dam,  en  amateur,  dans  la  campagne  de  Russie. 
En  Itl4>  B  retonnn  è  GmoUe  iveele  Mie  d'ad- 
jetât  ee  commissaire  extraordinure;mais  immé' 
diatement  après  la  première  invasion  de  la  France, 
,  îl  alla  se  fixer  à  Milan,  où  il  passa  upt  années, 
IfOttveeteainioyeasdVsMeMedeMlieMMièRtt 
articles  qn1i  fournissait  aux  revues  françaises  et 
an^!tai<ie<..  Il  r'v  trouvait  parfois  des  révélations 
sur  la  situation  de  laLombarcfie  qai  fiftèrent  Tat» 
laeliMée  le  péttee  eulrieMeue  :  elle  l'dMisee 

à  retourner  à  Paris  en  18Î1.  Il  y  resta  Jus- 
qu'en 1830,  uniquement  occupé  de  travaux  litté- 
raires. La  révolution  de  juillet  lui  fut  favorable  en 
lid  proeaienl,  le  tt  aeîilembre  1810,  le  bvefet 
de  consul  de  France  h  Tricste.  M.  de  Mettemich 
lui  ayant  refusé  l'exequatur,  il  alla  à  Civita- 
\cccliia  remplir  les  mêmes  fonctions,  qu'il  eierça 
j«qun  tt  OMft  J*«l  cemM  Beyie  es  1830,  dans 

les  bureaux  delà  rédaction  du  journal  Le  Temps  : 
c'était  un  gros  bomote,  fort  insouciant,  fort  som- 
meillant, et  dont  la  Gonversatioo  n'indiquait  pas 
reiprit  qu'il  a  mis  dans  ses  Ihnei.  U  M  Mvelt 
CMSer  quels  plume i  la  main. 

Beyie  débuta  mal  dans  la  littérature;  car  ce  fut 
per  on  plagiat  Pa  Hm  litf leiiiil  de  Carpani 
eveit  été  pot>lié  sous  ce  titre  :  Le  Haydtite,  09> 
vero  Uttere  m  la  vUa  e  le  opère  del  maestro 
Giuseppe  Haydn  (fofes  Caspam)  :  il  tomba 
entre  les  nelas  de  Bejile,  qui  le  tredeUt  m 
français,  et  le  publia  sous  la  pseudonyme  de 
ftombet,  tt  sous  ce  titre  :  Lettres  écrites  de 
Vienne  en  Autriche  sur  le  célèbre  compositeur 
Mteph  jrafdk,  raieiet  d'une  eto  tfe  ÊÊMart^ 
et  de  co>isiJ('rations  sur  Métastase  et  l'état 
présent  de  la  musique  en  fYance  et  en  Italie; 
Paris,  Didot,  1814,  in- 8°  de  460  pages.  Cette 
tradoelieD,  àshefée  à  Loodrei,  IM  «ne-nême 
tradoiteen  anglai*!  cpielques  années  après.  I/;  titre 
de  la  version  anglaise  ent  :  Lives  of  liaydn 
aud  Motart,  in  a  séries  of  letters^  translated 
frm  ikê  finacht  Loita,  Mniray,  1817,  ii-8* 


de  493  pages.  La  sopercherieétait  trop  évidente 
pour  que  Carpani  prdftt  le  dloMe.  Il  etieqae 

le  plagiaire  pseudonyme  avec  autant  de  fore*  que 
de  vivacité  dans  deux  lettres  écrites  de  Vienne, 
les  IS  et  90  eeOt  1817,  qui  parareatdaas  laAui». 
va  serieMOkrMoledeiCHatkmaUtlvmhtn, 

t.  X,  Padova,  1817.  p,  !?/i-!4n,  ar.x-  ce  titre: 
Lettere  due  dell  aulore  délie  tJaydtne,  Ciu- 
seppe  Carpani,  milanese,  al  sig.  Àletsamdr» 
Cesare  Bombet,  francese,  sedicente  autore 
dette  medesime.  A  ce*  lettres  étaient  jointe» 
des  déclarations  de  Salieri,  Weigl,  Frieberih, 
do  eomeiller  de  Mgrtkm  mené  Giiesinger.  et 
de  Mlle  Kurzl>eck,  lesquelles  disaient  que  Car- 
|tan!  était  le  véritable  auteur  des  Ifayiiines,  et 
que  le  livre  de  Boinbet  n'en  était  qu'une  simple 
tradoetlM.  Qoelquee  jeunana  Vlldnlree  4e 
l'Allemagne  repiedniiirent  la  réclamatioa  de 
Carpani,  et  le  Journal  de  Paris  en  donne 
un  extrait  au  mois  d'octotne  1817,  avec  des  ré- 
lle&leiM  déiegrtiblee  peur  BeyIe,  qui  n'cuei» 
pas  de  rf^pondre  à  ces  attaques,  mais  qui  ne  re- 
produisit pas  moins  sou  livre  avec  le  titre  de  Vies 
de  Haydn,  Mozart  et  Métastase.  Paris,  De- 
beaay»  1817,  to^".  Getle  fois  H  evail  eheofi  le 
pseudonyme  de  Boinbet  en  celui  «le  Slendlul. 
M.  Quérard  s'est  trompé  (dans  la  France  Litté- 
raire, U  r*.,  p.  32&)  lorsqu'il  a  considéré  ke 
UtiméerUndê  nemie et  les  Ylae  de Befda 

et  (le  Mozart  comme  des  ouvrages  différents.  Il 
n'a  pas  connu  non  plus  le  titre  esact  de  la  pre-  ■ 
mière  édition.  Carpani  semble  avoir  été  destiné 
àilie  piUé  oo imité  par  BeyIe.  0  avait  ftft  la-  ' 
sérer  dans  les  journaux  d'Allemagne  et  d'Italie 
depuis  1818  jusqu'en  1822,  diverses  ieitres  sur 
Besdid  et  nr  phuieors  entras  eonpodlenre  d« 
mine  temps,  particulièrement  sur  TancreditH 
sur  Freyrchûtz;  ses.  lettres  ont  été  réunies  de- 
puis lors  avec  quelques  autres  morceaux  du  même 
auteur,  sous  ce  titre  t  le  XotsMkme  esHa  iel- 
ItreNiiuico-fea/ra/i.  Or,  Beyle  publia, en  iSlS, 
une  Vie  de  Rossini  (Paris,  Bouland,  deux  parties 
ia-8'),  qu'il  reproduisit  l'année  suivante,  oMome 
DM  édition  BooTdle,  aa  oioyen  d'un  nouveau  rnai- 
tispice.  Ce  lim»arieM  Jour  sous  le  nom  de  S(en- 
dhal,  renferme  une  grande  partie  des  opinions 
exprimées  par  Carpani  sur  Tancrède  de  Kos- 
einl,'iiir  fireyeMUst  de  Weber,  aar  OleUe,  el 
sur  beaucoup  d'autres  productions  de  l'c^cole  mo- 
derne. Le  reste,  particulièrciiK-nt     partie  bio- 
graphique,  a  pour  base  des  aoecdoies  recueilliee 
è  le  Mgèn  per  rMeor,  et  qoehioee  Me  em- 
pruntés aux  almanachs  de  spectacles  publiés  à  Ve- 
nise et  à  Milan.  Tout  cela  est  rempli  d'inetactitu* 
dtô.  Quanta  la  forme  de  l'ouvrage,  oo  y  remarque 
le  mênedéMMdieqiie  deaelouiBs  Im  I 
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ductions  (l«  B«yle.  Quelques  page^  ont  le  cacUH  i 
do  talent  qu'oo  oe  peot  refuser  à  l'écrïYaia,  et  qui  i 
aMt  letoceèsdese»  ren«iM,d«  «m  fielttlnret 
de  mœurs  et  Ac  ses  brocluiree  ;  maU  U's  contra- 
dîcliuos  y  rourmilleflt  ;  len  jugementâ  el  les  cri- 
tiques accuMot  une  igoorance  complète  de  l'art  i 
«I  MB  «api n  tout  ranipli  de  iiréjagét  ;  caflB,  endé- 
pit  de  Min  goût  apparent  pour  la  nouveauté,  on  I 
y  voit  que  Btfyle  a  des  habitudes  et  des  afTcc- 
tions  pour  le»  ftouvenirs  de  sa  jeujieue.  Le  pro- 
ftiMW  Weadt,  qui  t  pttUIéft  LeliMfefc,  «b  1U4, 

une  tradiirlinn  alk-mniKlp  ilii  livre  tîe  Bcyle,  en  a 
corrigé  lex  iuesactitadcs  dans  des  notes.  11  en  a 
été  bit  une  Iraduetfc»  anglaise,  pnUMe  I  Lon- 
dres, en  1826,  1  vol.  in-12.  Des  élitions  en  ont 
été  faites  en  Belgique;  et  il  en  à  été  publié  une 
noavelleà  Paris,  en  18&4,  an  vol.  la*  12,  avec 
quelqoM  «ddltloiM.  Les  eamget  de  Beyie, 
^trnngers  à  la  musique,  sont  :  i^Une //if/ot;  e 
delà  Peinture  en  //a/ip;  Pari^,  1877,2  vol.  in-8o, 
reproduite  plusieurs  fois  avec  des  ciiang^ments 
de  lllne  eonmie  dw  ddf 0om  iieavelle«.  ^  » 
R0mê,jfoptes  et  Florence  en  1RI7;  Paris,  1817, 
in«S*.  —  3*  De  VAmour;  Paris,  1722,  2  vol. 
te-lt  ;  production  aodacieiise  et  immorale.  — 
ÂimùMt«t  roman;  Pirle,  1827,  3  toI.  in-12.  — 
S*  Promenades  dans  Rome  ;  Paris ,  1S79,  2  vol. 
in-8*.  —  0*  Jloat^e  et  Noir,  chronique  du  dix- 
mmièmt  Hèdef  Péris,  1831,  1  vot  ia>8*.~ 
Af^oires (fun  Touriste;  Paris,  i838,  2to1. 
io-8».  —  8'.  La  Chartreuse  de  Parme  ;  Paris, 
1839»  2  Tol.  io-8o.  (Test  la  meillenre  production 
de  IMmr.  —  f*  Qodqeei  bfedmiee  de  elr* 
constance,  etc. 

BEYSSCLIUS  (JoDocus),  conseiller  impé- 
riel,  philosophe,  orateur  et  poète,  né  à  Aii-la- 
Glwpell^vietttdel484è  U94.A1  rabrede 
ses  écrit.*,  Trithème(Oe  Script.  Jcciew;,  p.  S9&), 
pJ4M%  un  dialogpe  De  t^imo  génère  muriconm, 
Ub.i, 

KZEGUI  (Ance-Micbo.).  compositeur  et 
bon  violoniste ,  nt?  à  Bolopne  en  1670,  vint  k 
Paris  vers  1684,  etdevintcttef  de  la  musique  de 
FegM,  «DlHiaidnl  dee  llMiioes.  Il  ent  le  mal* 
lieiir  dese  easser  le  bras,  et  son  protecteur  lui 
a^i^ora  une  cxist^-nre  ai<*ée,  mais  qui  ne  le  con- 
sola jamais  de  son  accident,  il  mourut  en  1744. 
Oa  eeiMiK  de  hri  :  Sematê  a  eielliio  «oie  « 
ttinlonreUn  0  basso  continua,  op.  1",  Ani>tcp- 
dam,  Roger,  io-fol.  obi. ,  et  un  iivre  de  pièces 
da  defadn. 

BIAGGI  (AiuAinMi),  eempcallaiir  HaHeD, 
né  en  Lombardie,  a  fait  ses  étnde*;  mo<itcales  au 
Conservatoire  de  Milan.  Fixé  à  Florence  vers 
1838,  il  y  occupe  les  posidon  de  niallre  de 
cfeipelle  de  finlllat  ■wriwi  de  «elte  ville,  et 


de  premier  violon  de  I1  mur  de  Toscane.  Son 
début  dans  la  compoMtiuii  dramatique  eut  lieu 
ea  tbéèlfe  de  la  Pergola^  à  Fkirenee,  le  IS  «ep* 
tembre  1840,  par  l'ojK'ta  intitulé  /  Petrotniani 
ed  i  Cemminni,  dont  le  librcllo  «'tM.ut  ati(re 
que  celui  de  la  Secc/ita  rapita,  mis  precetleiu* 
incBt  en  mwdqM  par  Ziogmlll  el  pluiliure 
nutrc';  (  oiiiiKmiti'iirî.  Bia^gi  avait  écrit  une  ou- 
verture à  grand  orchestre,  pour  un  concert  du 
Comervaloire  de  M  dan,  qu'il  a  ensuite  arrangée 
pour  le  piano  il  qoeire  meioe,  et  qui  e  été  pu- 
hlif'f'  fdei  Rifordi.  On  connaît  aussi  de  lui  une 
messe  de  reg nient  à  quatre  voix  et  orcliestre,  en 
perfilien  ;Ploi«nee.FerdlnendLereiici,  in-IU.  Lee 
joumans  titliens  ont  annoncé,  en  t855,  la  re- 
pré.<«entat!on,  an  théAtre  Léopold  de  Florence,  de 
ropéra  Gonuilvo  di  Cordova,  musique  com- 
posée per  Ateesanén  iHùgi  :  il  est  ndieni- 
blable  qu'il  y  a  là  une  erreur  typogirtplili|lMi,  et 
qu'il  fout  lire  Alamanno  Buvjgï. 

BIAGIOLi  (>icoLÀS-JusAi'aAT),  grammai» 
rien  et  HUéflieiir,  né  en  1761, 4  Ytakaito,  don 
l'état  de  Gènes,  fît  ses  études  à  Rome.el  ftit  pro- 
fesseur à  l'université  d'Urbino  dès  Tige  de  dix- 
sept  ans.  Après  avoir  été  préfet  de  Rome  | «co- 
dant l'occupation  de  Pltalie  méridionale  par  les 
armées  de  la  République  française ,  il  fut  obligé 
de  se  réftigter  à  Paris,  en  1798,  et  d'y  ouvrir  des 
corn»  de  laague  et  de  IMAelonr  ilelIciiDe  ponr 
vivre.  Il  y  mourut  des  sultee  d'elle  fluxion  de 
poitrine,  le  13  décembre  1830.  On  a  de  Bia- 
gioli  des  éditions  eatimées  du  Dante  et  de  Pé- 
trarque, ooegrammelre  ItelfelM  qui  e  eu  bceu- 
coup  d'éditions,  des  poésies  latines  et  italiennes, 
ainsi  que  plusieurs  autres  ouvrages  sur  lesquels 
on  peut  consulter  le  supplément  de  la  Biogra- 
phie uifenelle  de  MM.  Weliittd.  BkgMI  nVat 
cité  ici  que  pour  un  poênip  intitulé  :  La  nascità 
del  gran  Jtossini;  Paris  1823,  1  feuille  in^*. 

BIAGIOLI  (...)  une  petite  eoialB  foor  le 
piano,  Intitulée  La  Caccia,  a  été  publiée  wea  ce 
nom,  chez  Ricordi,  à  Milan. 

B|  ANGA  (...),  maître  de  chapelle  à  Naples, 
naquit  dens  ccHeTiHeen  1788.  Arlleleniu  génie, 
il  a  donné  plusieurs  opéras  qui  sont  dé}à.ou- 
bliéiî;  on  n'a  le  nom  que  d'un  seTJl,  Zoraide  e 
Corradino.  De  ISl&à  182&,  il  a  fait,  comme 
dMnlBur,  on  long  vojegeai  Allencgney  «o  An- 
gleterre et  en  France  ;  BClS  II  tfê  po  léunir  ft 
se  faire  remarquer. 

BlANCm  (PiBWB-AinooB),  cempociteor, 
■é  à  yeiiae,  ven  1590,  lut  d'abord  clianoine 
répidier  de  Sainl-Sauvenr  dans  cette  ville,  et 
ensuite  chapelain  de  l'archiduc  Ferdinand  d'Au- 
triche. On  a  de  lui  :  1*  il  primo  Uàro  dette 
canaml  ifeywMane  «  frv  vert;  Venise,  isn,  , 
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in-8°.  G.  Alberid  dit  (Catal.  brève  degl  illtist, 
Scritt,  Veneziani,  p.  77;  qu'ua  autre  ouvrage 
de  BiMdii  «  «é  pabUé  k  Vnin,  «m  itM, 

■Mit  II  &*«a  indique  ni  la  naturr,  ni  le  litre.  Entin  ' 
on  a  de  lut     2°  Sacri  concentus,oclovocibus, 
tum  vivx  voeu,  ium  onmium  iiuirumentO' 
rum  pmuH  êtemtUoM;  Veolw,  tce^  jB-4*. 

Abraham  Schad  a  inséré  dea  motet";  dp  re  corn-  I 
pociteur  dans  son  Promptuahiun  nutieum* 
(Foy.  Sehad.) 

BIANGHl  (lAOQni),  ooopoiliaar  italien, 
▼écut  dans  la  seconde  rooilié  du  seizième  siècle, 
rt  parait  avoir  été  attaché  au  aerrice  des  ducs 
de  Bavièra.  Un  nauù  de  moteti  de  cette 
époqoe  qui  ae  trouve  en  manusait  à  la  biblio- 
thèque Royale  de  Munich,  sous  le  nuin<^ro  41, 
reofenne,  aous  le  nom  de  oe  mastcieo,  le  motet 
à  Indl  voht  Fertam  Mptum  et  Montm» 

BIANCHl  (AmeÉ).  né  à  Saniana,  dans  le 
pays  de  Gènes,  vers  1&80,  fut  d'abord  musicien 
au  serrice  d'uo  noble  Génois  nommé  Carlo 
at9t  ^  ennHe  orgaelile  de  le  eelW^  de 
GMefUL  11 1  bit  imprimer  divers  ouvrages  de 
sa  composition  :  l*  Motet li  e  Messe  a  otto  voci; 
Venise,  I6II»  in-i".  —  20  MotetU  a  due,  tre  t 
fMflre  «B0l  ;  Aamn,  I6IS»  i0-4*.  Ce  dénier 
ouvrage  doit  être  une  deuxième  édition.  On 
Irniive  des  motets  d'André  Uiaocbi  dans  le  ! 
Piompiuarium  musicum  d'Abraham  Sclud. 
(Foyeeceoeoi.) 

BIANCHI  (Jcles-César),  compositeur  ita- 
lien du  diï-scptièine  siècle,  a  publié  Motelti  de 
Beata  Virgme  a  !•&  poct,  e  Mma  a  quattro 
vod;  Teotae,  tftM.  ttae  eaeaade  ddHIen  i  peru 
à  Anvers,  1637,  in-4*.  On  lit  au  litre  de  celle-ci: 
1537  i  mais  c'est  évidemment  une  faute  d'impres- 
aioo,  car  en  troofe,  à  le  suite  d«e nolela  de 
Blanchi,  des  litanies  à  sli  voix  de  Cl.  Monteverde. 

BIANCHl  (Citristopue),  comp-^Mipur,  né  à 
Rome  hii  commencement  da  dut-acptièma  siècle, 
a  fHit  imprimer  deai  «tte  vtUfl^  fer*  16S0 ,  une 
8orted«inilédeeoaipeillleaeo<iece  tiire  :  Ta- 
vola  (Fimparare  a  formare  possayi  e  fughe 
ed  itUavotarli  per  il  Uuto,  gravicembalo,  vio- 
9mf  e  viola daganOa  (vid.  MÊenm.  M.  l. 
De  iHttrum,  harm.  Prop.  7). 

BIATVCIII  (  Le  P.  jEAN-BAmsTs),  moine  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  naquit  à  Gènes,  vers 
le  niHMi  dn  Ai-aeptiènie  dédiai  «I  It  ice  ' 
en  cooteat  de  Bologne.  Il  éltll  olgMtfste  et 
compoeitem'.  On  a  imprimé  de  sa  eaa|NMitioa  : 
MttdrigaU  a  due  e  irê  voci,  op^  1%  Belogne, 
Jeeqwe  Meafi,  1«7S,  fa^, 

BIANCHl  (Ev8àBc),4aMhi  MM»,  eeiw 
délier,  entra  fort  jeune  dans  son  ordre,  au  cou- 
Teni  de  Modène.  11  était  ne  à  Miira,  vers  le  mi- 


lieu du  dix-septîèmc  siècle.  An;e!ati  et  PirrineUI 
vantât  son  savuir  dans  les  langues  Itébraique, 
greeqae,  elleaMade,  française  et  eipipile,  «toii 
I  que  dans  les  mathématiques,  l'architeclare  et 
l'astronomie.  On  croit  qu'il  e*t  mort  vers  l'ih. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages  se  trouvo  le  &uivani  : 
JMfela per  /abrtear  vm  vrgaiiêav,  ehe  emeoè 
I  ffravicembalo,  quale  a  forza  dt  ruote  da  per 
te  tuoHa  due  o  ire  ariette.  Argelati,  qui  indique 
cet  écrit  (BM.  Seript.  Medioian,^  t.  2,2'  part., 
col  180.  B.),    Ait  pae  eonaUln  eH  eat  im» 

prinné. 

filANCUl  (Jean),  compositaor  de  musique 
Intlranaitile,  né  à  Fenera^  vert  ld60,  viveit 

encore  à  Milan  en  1710.  Le  eetelogee  de  Befcr, 
d'Amsterdam ,  indique  les  ouvrages  suivants  de 
sa  composition  :  l»  Dodici  sonate  a  ire,  op.  t» 
lQ*lbBe.  — ,s*  Sel  MMerli  tfBcMeMayiwf- 
tro  stroMMitMtOp.  9.  — 8*MaemUea  ira 
op.  3. 

BIANCUl  (Feanfois),  compositeor  drana- 
tiqee  et  matlre  de  cinpelle  à  Grémooe,  >ei|eH 

dans  celte  ville  en  1762.  11  vinti  Paris  en  i77à, 
et  y  fut  attaché  comme  cI.iviH-iniste  an  TlK^itr»-- 
ilalien,  où  il  donna,  dans  la  uièuie  année,  Jm  Ht- 
êuettemdê  Parte, mvmÊtta,eiUMortwiarêé^ 
en  1777.  Trois  ans  après,  il  quitta  son  cii.|iIoi 
!  pour  aller  composerà  Florence  l'opéra  de  ( mioy 
e  PoUuce,  qui  réussit.  Cet  ouvrage  (ut  suivi  de 
Il  Trtonfit  deila  Pae$,  k  Vcnlie,  en  1711. 

V  Demofoojite,  l7S3.  —  4»  Arbaee,  1783.  — 
5"  Cajo  Mario,  à  Naples ,  1784.  —  6*  Briseide, 
k  Turin,  1784.  —  1*  La  Caccia  d'Enrieo  IV, 
ITeoiie,  17«4.  ^  t*  Asparde  priaelpê  Art- 
triano,  1784,  à  Rome.  —  9*  Il  Medonte,kîieg-' 
gio,  en  1785.  C'est  dans  cette  même  année,  I78&» 
que  Biaochi  obtint  la  place  d'organiste  do  second 
e«im  de  le  chepelle  doeele  de  Saint-Mare  à  Ve> 

ni«^c.  Il  n'avait  aucune  pratique  de  l'nriîup,  dit 
M.Cafti,*t  était  complètement  inhabile  à  reor»» 
pllr  cet  emploi  ;  de  plu  U  eTait  pef  eeacuifiBte 
deelMwiiee  de  taleiaiela  ^MGeBaolii.  Selff». 

tnr  Perillo,  le  savant  compositnir  Furlannello 
et  d'autres;  mais  la  protection  prévalut  en  bveor 
de  Biandd ,  et  H  eUtal  la  place,  saoi  eeecetwa, 
par  un  décret  des  procurateurs  de  la  chapelle, 
en  date  du  21  janvier  1785.  Bien  qu'il  en  toucliAt 
le  traitement ,  Il  n'en  remplit  jamais  les  fonctioiu. 
Le  leendeie  de  aon  ioenrie  à  eetéRud  detiat 
td,  que,  dans  leur  ressentiment,  les  procurateurs 
rendirent  on  décret ,  le  20  novembre  1791.  par 
lequel  la  démission  de  sa  place  lui  était  donné« 
pour  MwirmdMNiiK  to  Avoirt  da  vem  e^ptoi, 
et  qui  ordonnait  qu'il  ceasitde  rec^^voirles émolu- 
ment? attachés  à  celte  place.  Mai«;  cette  fois  mror»» 
t  la  protection  l'emporta  sur  la  justice,  et  le  2<j  (é- 
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vrierlTMaMcnpMW  Aitf«Mltt.Cèae(bt  que 

pour  on  petit  Bombre  d*anaées;  car  la  république 
de  Venise  cessa  bientôt  d'exister.  Biaocbi  futaussi 
attaché  comme  maitre  au  cooftervatoire  des  Meo- 
^kinti,  el  épowa  Mmm  Sad^âiHt  «m  de  tei 
élèirce  ki  ^tlwi  distinguées  dans  l'art  du  chant, 
nr  le  piano  et  sur  la  harpe.  —  10°//  Disserlore , 
à  yenise,  en  1785.  Cet  ouvrage  avait  été  écrit 
poarPMeMeralti,  qii  ptral  tor  11*  eeèM  «vee 
l'habit  de  soldat  français,  ce  qui  déplut  tant  aux 
Véuitiens,  qu'ils  refusèrent  d'entendre  Pouvrage 
jusqu'au  immu  ;  mais,  pea  de  temps  après,  la  du> 

d'entendre  &'t  opéra,  qu'on  joua  par  condescen- 
dance pour  elle,  et  dont  la  musique  excita  de  tels 
transports  d'admiration ,  que  Tounage  devint  le 

liml  dentoepoblfeqiii  rmM  d'kM  n|eU. 

1 1"  £<ï  YiUanella  rapita,  en  1785.  —  12»  Pi- 
ramoet  J\sbe,  en  1786.  —  13°  Vergine  del 
Sole,  en  1786,  k  Venise.  —  14°  Scipione  A/ri- 
cm^  à  ItaplM,  17B7.  —  IS*  IM  SeedUa  npita, 

1787.  —  18"  L'Orfano  deUa  Chïna  ,  à  Venise, 
1787.  — 17*  JPisarro,  À  Venise,  1788.  —  l«»i/tf- 
tmaio,  k  Naplet,  1788.  —  19*  Àkssandro  nelV 
tnâlet  k  BreMia»  t7t8*  ^  W"  Tarara ,  un  de 
tes  plus  beaux  ouvrages.  —  2t»  //  Ritrallo,  h 
Naples  1788.  —  22'  L'Inglese  stravagante, 
I7M,  à  Betogm.—  23*  tt  Qatto,  1 789,  i  Braieii. 
—  i4*  La  Morte  di  Giuiio  Cesare,  i789,à  Ve* 
nise.  —  îi"  VArminio,  1790,  à  Florence.  — 
26*  La  Dama  bniarra,  à  Borne,  1790.  ~ 
«7*       OiAlto,  à  Reme,  I?*!.  —  38*  Àgor, 
oratorio,  k  Venise,  1791.  —  29'  Joas,  oratorio, 
1791.  —30°  llfinto  Astrologo,  1792.  —  2f  La 
Cai^ieciota  raoveduta,  1793.  —  32*  L'Olan- 
ée$9 1»  Fmate,  m  1784.  ~  13*  le  Sinm- 
gante,  1795.  Vers  1796,  Blanchi  se  rendit  k 
Londres,  où  il  écrivit,  en  1797,  Zenobia;  dans 
la  même  année  il  donna  Ineide  Castro,  pour 
||*Billi^.«leBMiito4de6Mal0a.  LaSe- 
imiramide  fui  écrite,  en  1798,  pour  la  signera 
Bnnti,  et,  l'année  suivante,  Bianchi  donna  Mérope, 
In  BeiUear  de  ses  ouvrages.  Le  tlyle  de  ce  corn* 
potHewert  gradcux,  nais  n*n  ffta d'erigM. 
Ce  n'est  qii*une  imitation  de  la  manière  de  Pai- 
•iello  et  de  celle  de  Cimarosa.  De  tous  ses  opéras, 
Ut  seol  qui  ait  été  représenté  k  Çaris  est  La  Vil- 
lanelta  rapUa,  joué  d'«M,  «1 17M,  «u  théâtre 
de  Monsieur,  et  repris  en  iso'*  et  en  1807.  Blanchi 
nvait  écrit  un  traité  Uiéorique  sur  la  musique, 
4M«na9»fcMipQ«rllitioiiiiibè  nffamen 
4eUe«pède,  de  Gingacaé  et  de  M.  de  Fraoy» 
lorM|ue  la  paix  d'Amiens  eut  ouvert  les  commu- 
■icatioas  entre  la  France  et  l'Angleterre;  mais  la 
iMt  wr  le  paM  d'Un  Marte  de  non- 
lé  oHMaerit  fut  nnvofé  à  een  auteur.  Oat 


onvrage  a  411  coaM  par  aa  vaove  (ptaa  tard 

M">e  Lacy)  k  réditeof  dn  Quarterly  musicai 
Ecview,  avec  la  |»ermi««ion  d'en  publier  de» 
extraits,  qui  ont  paru,  en  elfet,  dans  ce  Jotimal,  en 
eonaançMitanvol.  H,  pag.  i%  IMmicM  eat  inert 
h  Holo^nc,  le  24  septembre  1811.  M.  Cafli  crett 
que  ce  fut  à  Londres  qu'il  c^sa  de  vivre  dans 
une  situation  peu  fortunée;  mais  il  a  été  mai  in- 


TTn  antre  compositeur  pins  ancien,  nommé 
François  Bianchi, et  qui  vécut  vraisemblahle- 
aaa  le  «ttx-aeptienie  siècle,  a  écrit  un  ora- 


actio  sacra  cum  quatuor  vocitiis  ,  et  instru- 
fuentis.  Une  copie  de  cet  ouvrage  est  dans  la 
MHotMqoe  da  OooMrvatotra  de  Haples,  et  une 
autre  dans  la  collection  de  l'abbé  SanÛnl  à  Rome. 

BIANCHI  {AD4II0),  né  en  1764,  à  Berjçame, 
premier  ténor  de  la  basilique  de  Sainte-Marie- 
Majeuf»  de  cette  ville,  était  âgé  de  vingt  et  un  ans 
lorsqu'il  fut  atladié  k  cette  diapeUe  en  1718.  Oe 
ciianlear  fut  estimé  pour  la  purcK^  de  son  Intona- 
tion et  l'eapreiMoa  qu'il  mettait  dans  aun  client. 
Il  e  chanté  aveeineeèatnr  lesprincipen  lliMliia 
de  ritalieet  de  l'étranger.  En  1791,  il  se  fit  enteo- 
dreaTcc  beaucoup  desuooès.à  Vienne,  dansl'opéra 
La  Morte  di  Cleopaira,  en  conçu  rruire  avce 
Rubfaeltt»  et  dan«  ana  eprèa  ft  Bologne,  dana  £a 
Morte  diSem\rnmlde,  avecCrescentini.  En  1804, 
il  ftjt  appelé  à  Pari<i  pour  clianirr  au  tlifâtre  de 
la  cour  k  l'occasion  du  couronnement  de  Napo- 
léon. Peadetcnpaaprla  flaÉteHredMiavflle 
natale,  et  continua  d'être  attaché  à  l'église  Sainte- 
Marie>Majeure,  en  qualité  de  premier  ténor.  Une 
étroite  amitié  l'unnaait  au  maître  de  dtapelle 
de  ealla  égliao»  Mnan  Major.  U  l*'  aoM  183», 
l'annÎTersaire  de  cinquante  an»  de  serTices  de 
Bianchi  dans  cette  cItapeUe  fut  célébré  f>ar  une 
messe  dans  laqoene  U  diaala  encore ,  à  Tâgede 
soixante-onxe  ans. 

BIAIVClII  (  AfiTomï),  chanteur  et  composi- 
teur, naquit  à  Milan,  en  1758,  et  y  fit  des  études 
de  chant,  d'harmonie  et  de  coalrepeint.  Après 
avoir  clianté  à  Géoaa,  à  Hanovro  al  kPaifa,  avae 
les  bouffons  du  théâtre  de  Monsieur,  il  entra  au 
service  dn  prince  de  Nassau,  en  1792,  et  l'année 
suivante  II  alla  à  Berlin ,  où  il  fut  engagé  an 
théâtre  national.  Ne  connalaaant  la  lanBoe  oBe> 
mande  que  d'une  manière  imparfaite,  Bianchi 
ne  joua  que  dans  de  petite  intermèdes  italiens  tels 
que  CAvaro,  Il  Jlneglr»  tfl  cappella,  de  Haydn, 
H  Caitolero  de  Cimarosa,  et  quelques  autres 
ouvrages  semblables  ;  mais  ces  pièces ,  écrHes 
dans  le  style  simple  de  la  omsiqoe  italienne  de 
celte  époque,  eurent  | 
ok  l'enétattacoontomé  à  te 
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4e  l*Êcate allemande,  «I  BtaMihl  rompit  «on  enga* 

geinent,  après  avoir  Tait  représenter  son  opéra 
d'Alcinc,  le  10  février  1794.  Il  fut  \}lm  Iieureux 
à  Hambourg  eo  t797,  et  peu  de  tsntpa  après  il 
alta  à  Brailu,  ofefl  dniita  les  nêneafartflimèdaa 
^u*à  Berlin  et  k  Hambourg.  Il  j  fit  jouer  UQ  petit 
ofH^ra  «le  sa  composition  intitulé  :  Fileno  e  Clo- 
rUida ipuii,  en  i7»8,  il  visita  Dresde,  Ldp&ick 
ctBruwfrldt.  Ao  eoauMneenBeiil  4e  huipée  1800 
il  retourna  en  Italie;  depuis  lors  on  ignore  ce 
qu'il  est  devenu.  Outre  les  deux  opéras  qui 
emt  été  dlés  précédemment,  on  connaît  de  «a 
compoeiliott:  l*l>oBn<lmeoMfttDÇilM»sBer' 
lin,  1795;  —  2*  Douze  clian'^on<;  fr.inçaiseÂ  avec 
piaoo;  Hambourg,  1796.  —  3°  Etrennes  pour  tes 
éamet,  dooie  dttwoaaltallaiim,  avec  pbm»  et 
guitare;  Hambouni,  179». 

BIAXCH!  (Jacques),  cliantciir italien  cl  pro- 
fesseur lie  chant  à  Ldndrcs,  vers  1800,  était  né 
à  Areno,  en  170S.  Il  •*eat  Ml  eomeltre  eonne 
comi'c-ileur  par  les  ouvmpe>  suivants:  ir>  Sei 
duetti  a  soprano  e.  contralto  con  acc.  di  cemb. 
9p.  1;  Londres,  l790w—  2"Sei  canzoneUe  con  acc. 
dà  erpa  o  cembalo,  op.  2  ;  ibid.—  V  Tke  ceU' 
brated  fughein  II  Conùnlioiynprudente;\b\A. 
—  k'  Ode  upon  the  Kmg's  providenttal protec- 
tkm  fnm  otMttimilioa;  Lendjrw,  1600.  — 
&*  A riellc italienne,  op.  4;  Vienne,  1803. 

BIANCHI  f  EuoDORo),  ténor  (le  quelque  mé- 
rite, naquit  le  6  mai  1773  à  Cividate,  dans  la  pro- 
«ÉMode  BerffMne.  Il  était  «neore  eaAnt  loràqoe 
Me  parents  allèrent  s'établir  à  Palaziolo,  près  de 
Brescta.  Doué  d'iteureuses  dispositions  pour  la 
musique,  il  en  apprit  les  éléoients,  jr  compris  ceux 

•  deilMramiie,i0nsltdinelkMdeeoiipèrc,eaui 
bon  organiste.  Plus  tard  il  se  rendit  à  Naples  et 
ncnt  de  Tritlo  des  leçons  de  cootrepoiaL  Ce  fut 
anaci  dme  calln  viHe  qu'il  apprit  Firt  dn  cbaot 
et  ^nll  fl  aci  déiwU  an  théâtre.  Il  s'y  trouvait 
encore,  lorsque  l'armée  française  fut  obligée  d'é- 
vacuer le  midi  de  lltalie,  en  1799,  et  il  écrivit 
«ne  cantate  I  eeUêoceaalOB,  poir  célébrer  le  re- 
tour du  rui  Ferdinand  IV  dans  la  capitale  de  ses 

'  Etals.  C'est  dans  celte  môme  année  que  Bianchi 
commença  à  se  (aire  entendre  sur  les  tliéàtrea 
principattade  nudie.  En  l8Q9,n  ehanla  an  théHra 
de  la  Scala,  à  Milan,  pendant  Imite  la  saison. 
Engagé  à  l'Opéra  Italien  de  PariSj  il  épouaa  dans 
«•tu  vnie  M»*  Crespi,  prima  éonna,  dNme 
beauté «upéileura  à  son  talent.  De  retour  en  Italie, 
il  fut  enf!,aç.ét  pour  k-  printemps  et  l'automne  de 
1809  4  la  Scala  de  Milan.  £n  1813,  il  était  à  Fer» 
mt>aè  ReMinl  écriftt  pour  lui  an  rôle  danaien 
CIrn  <ii  MUonia,  An  carnaval  de  18I4,  ce 
Conpoaiteur  écrivit  encore  pour  lui  dans  son 
âarktano  in  i'alwira,  cl,  eo  1819,  daoa 


Eduardo  e  Crislina,  à  Venise.  Quelques  annéei 
après  cette  dernière  époque,  Biandii  a  quitté  In 
tlié&tre,  et  s'e<;t  (établi  k  Milan,  ou  il  a  fondé  une 
école  decbant.  Au  nombre  des  élèves  qui  a';  sont 
fermée,  en  renwrqae  le  ttnor  rniaa  Imneir.  Dana 
Télé  de  1836,  Bianchi  s'est  retiré  i  Pdazxuolo,  oft 
s'était  passé  le  temps  de  sa  jeunesfce,  et  j  a  vécu 
dans  le  repos.  Sa  femme,  Caroline  Crespi  (Tdle 
de  b  prima  donna  LoolaeCMpi,  quimoimit 
à  Milan  au  mois  de  mars  1824  ,  h  l'.^ge  de  cin- 
quante-quatre ans),  lui  a  donné  une  fille,  José- 
f  yUne,  et  un  fils,  ilii9efo,qui  tous  deux  ont  cnl- 
tifé  Part  dn  chnnt  On  t  de  cet  Angrio  BtaneM, 
troisalnpowraqmuM^aTeeaec.  de  piano;  Hflan, 
Ricordi. 

BIANCHI  (loBEMi),  eompodtenr  et  clwr 

d'orclie<itre,  né  à  Florence,  a  fait  jouer  au  lliéAlre 
de  Spotelte,  dans  l'été  de  18'i?,  Fomilda  ed 
Ezelinda,  opéra  en  deux  actes  dont  il  avait  écrit 
la  mniiqne,  et  qirt  ftttneteardecbafe. 

Un  autre  artiste ,  nuimni'  Joseph  Bianchi,  % 
clianlé  comme  ténor  sur  les  tiiéétres  de  la  Lom- 
bardie,  à  Gènes,  à  Florence,  et  à  Berlin,  pen- 
dant leannndm  1S41  à  is«6.  Oexiateanaei  nnn 
basse-chantante  du  nom  de  Bianchi ,  qui  $'p<t 
bit  çonoaitre  dans  le  même  tempa  sor  les  tltéétres 
de  la  HMle-f  taHe. 

BIA.NCHIt\l  (DoaiMQDB).  célèbre  luthiste 
du  seizième  siècle,  fut  appelé  communément 
il  Rossetto,  parce  qu'il  était  rovx.  Ses  compo- 
aitiena  pour  le  luth  ont  été  pabHéeaaona  tee  titrée 
de  Intabolalura  di  laufa ,  Vrni^e,  in-4*  ohl.; 
et  Mndriyali  e  canzon.francese^  napolitane  et 
balli.  Lib.  I.  Venise,  Aot  Gardane,  1646,  in-4* 
tfU. 

Un  antre  luthiste  du  seizième  siècle,  appelé 
Biaocliloi  (Franfoîs),  a  lait  imprimer  une  Ta- 
btUaturÊ  <fe  hrfs  en  «Bnerjec  /bmiei  tf«  /k»- 
fotliet,  chansons  t  psalmes ,  toMa-dlmece» 
pavannes  et  gaillardes;  Lyon,  ptt  JtoOfMt 
Moderne  (s.  d.),in-4»  obi. 

BIARCHINI  ( JnaH^tamm),  cempetliBni 
de  musique  d'église,  né  à  Rome  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  fut  nommé  mettre  de  chapelle 
de  Saint-Jean  de  Latran ,  au  mois  d'avril  1684 , 
et  en  iwnplil  tea  Ibndione  Jnaqn^  n  naert,  qni 
eut  lieu  an  mois  de  septembre  1708.  Se.soitvr«;;cs, 
qui  consistent  en  roeaaes  el  motets  à  quatre^ 
cinq,  six  et  iinit  voix,  aont  en  memuerfL 

BIANCH1NI  (FnAnçoM),  aavant  iUlien, 
naquit  à  Vérone  le  13  décembre  1062.  Il  fit  se* 
études  dans  sa  patrie  et  à  Bologne,  et  fut  r^ 
doctenr  en  théotogle  h  INinIferrilé  de  Pndeoe; 
puis  il  se  Ixn  à  Borne,  en  1688,  et  fut  poiirTu 
de  plusieurs  canonicals  et  bénéfices  par  les  papw 
Alckaodce  Vlli  et  Clcment  XI  :  ce  dcrmer  le  iU 
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•M  entérief.  Innocent  XIII,  qui  succéda  à  Cl^ 
ment  XI,  nomma  Btanchini  référendaire  des  si- 
gnatures pootiRcales  et  prélat  intime  ou  domesti- 
que. Il  partagea  presque  iMli  M  fitati*  tfi 
travaux  sur  l'astroMiiiitctrétiidede  IMqoHë. 
Une  bydropiue  c«n<ia  mi  mon ,  le  ?  mars  1729. 
On  a  de  œ  aafant  une  dissertation  postiiume, 
imprliiiée  par  IwMimde  JcMphBlucMnl.too 
neveu,  ot  intitulée  :  De  irihus  genrribus  instm- 
mentorum  mtuicx  veterum  organicx  ;  Rome . 
1742,  in-4*.  On  j  trouve  quelques  rectiercliex 
carieiiMSt'mii  où  Nfudllk»  briDe  plot  406  le 
savoir  en  musique.  On  a  sous  le  nom  d'Alessan- 
dro  Mazzoliniy  Vita  di  Francesco  Bianchini, 
FinnMit;  T<rone,  1735, 

BIANCIARUI  (Fbançok),  né  à  Casola, 
Cliâtean  de  Sienne,  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle,  fut  -académidea  intronato^  et 
miÊtn  de  diapdle  de  la  ctlliédrale  de  Sienne. 
Le  Père  Ugurgicri  Azzolîni  (Pompe  Sanesi, 
part.  lit.  27,  n«  7)  assure  que  ce  mu<iicien 
mourut  a  i  âge  de  trente>cinq  ans.  Ses  prioci- 
paus  ottvrafM  tant  t  t*Trafa  Hnw  de  molelt  à 
quatre,  cinq,  six  et  liult  voix;  Yenlse,  Gardane, 
1596-1607.— S*  Quatre  livres  de  motets  à  deux  ; 
trobctqmtfeToix,  avec  orgue;  1599-1608.  — 
3*  Trab  lifiea  de  moleta  sans  orgue  ;  Venlae, 
Gardane,  1600.  —  4»  Deux  livres  de  me«MS 
4  quatre  et  Uuit  voix,  tans  orgue;  Venise,  Gar- 
daàe^  IMi-lflOft.^  S^Salmia  gnaCAveoef; 
Veniie,  iao4.  PKbml,  dani  Mt  nolieei  nanns- 
crite»  sur  les  conlrapnntistc<s ,  dit  qne  fiian- 
ciardi  (ut  ua  organiste  très-babile.  Banchieri 
lâlMlenia  pratiea  nmileate,  Venfae,  1613)  cite 
aaiai  ce  maître  comme  on  des  premiers  autears 
qui  ont  écrit  sur  la  basse  contimie,  et  le  nomme 
a  cet  égard  conjointement  avec  Louis  Viadaua  et 
Aeanari.  YeUeeniMat  UtPei|iriMet  IudMee 

Viadana,  Francesco  Btnncinrdi,  e  Atjostino 
Agazzari  soavUsimi  compositori  de'  nostri 
tempi  :  Aornio  qwtti  dottamtniê  icrttto  il 
moi»  ele  éne  tenere  PorgmMm  ta  «eNers 
ret lamente  sopra  il  basso  continuo,  tegUente, 
o  baritonOf  che  dire  lo  voglkmo.  Ou  ignore 
quel  M  le  ttlie  de  roMnags  de  Meactodl  doit 
Bancliieri  parte  dans  ce  passage. 

BIANCONI  (Jeau- Louis),  philosoplie  et 
OQ^decifl,  naquit  à  Bologne,  le  30  septembre 
1717.  Afiit  élé  letB  dodeor  et  nédedne  en 
1741,  et  membre  de  rinatitat  de  Ootogne  Tannée 
•uivante,  le  landgrave  de  Ile^se-Darmstadt, 
prince  et  évëqiie  d'Augsbourg,  l'appela  auprès 
de  Inl  en  qoainé  de  médecin.  Kaneenl  lerta 
six  ans  dans  cette  cour,  et  se  rendit,  en  1750, 
à  celle  de  Dresde,  où  Auguste  111,  roi  de 
l*ologDe,  le  nomma  conseiller  aulique,  l'admit 


dans  son  intimité,  et  Tcropieya  dans  diveraea 

misKloDs  importante».  Ea  1764,  ce  prince  ren- 
voya à  Rome  en  qualité  de  ministre  résident.  U 
maonil  mMUaumâ  k  Mraaae,  le  t*  )anvtar 
(781.  BianconI  adressa  à  son  ami,  le  célèbre 
marquis  Maffei,  Due  Mtere  di  PUica,  Ve« 
aise,  1746,  in-40,  dam  Lesquelles  il  traite: 
dMto  di«irw,«eiaelM  M  mono.  Ua  ettenlt 
en  allemanii  de  cet  opuscule  a  paru  dans  la 
Magasin  d'Hambourg,  tora.  16,  p.  476-486. 

BIASI  (...}.  Un  ooropoeitear  de  ce  nom,  né 
fVtfMmIilablenient  en  Sidie  et  élève  de  Rai- 
moadi,  a  fait  représenter  ati  théâtre  de  Messine , 
pendant  le  «amaval  de  1»42,  un  opéra  bou((e 
fntttolé  I  jrorMJM»  primo  éêlki  «Mb. 

BIBEH  (François-Henri  de),  écoter  tran- 
chant et  maître  de  cha{)e!Ie  de  l'arclicvéque  de 
Salzbourg,  naquit  vers  1C38  à  Warlenbeiig,  sur 
leslhntlèreadela  BeMne.  TIrtaaie  aur  le  vie- 
Ion,  il  diarma  par  son  talent  Pempereor  Léo- 
|K)ld  1*',  qui  l'anoblit  H  lui  donna  une  chaîne 
d'or.  Les  princes  Feniinand-Marie  et  Maximi- 
Hw-BUMMul  de  Bavièf»  ne  le  tnHèrant  paa 
moins  bien,  et  l'attacltèrent  à  leur  cour.  Cet  ar- 
tiate  mourut  à  Salzlwurg,  en  1698,  à  Tftge  de 
aeiianle  ans.  On  a  publié  les  ouvrages  suivants 
de  ieeaaiMiilHoa  :  1*  atseeMlea  pénr  le  «Men 
avec  basse  continae;  SahdMiois,  1C91,  in-rol. 
gravé.  —  2*  FUtkiKkmtatn'frqfanum,  coo- 
datint  en  douM  sonates  lipnive  et  dnq  parties 
iu-M.  —  3*  Harmonica  artijlcioso-arioitt  ta 
septem  partes  vel  partitas  distributOf  pooff 
trois  instroments,  Nuremberg, in-(ot.i  gravé. 
—  4*  Somimdmmtamttrii  qmm  oufte  «er- 
ffientes  partit.  9  ;  Salzboorg  1676,  In-ibL  —  ft> 
Vesperat  longiores  ac  breviores ,  vnn  nnn 
tiianiis  Lauretanis  a  quatuor  tocibus,duobus 
vMbt.  êt  éuahtu  vMli  ta  cefieerfe.  Àdditiê 
quatuor  vocibus  in  capelld  atque  tribus  trom- 
boniê  ex  ripienis  desumendis  ad  libitum; 
SaUbourg,  1693,  la-fol.  Le  portrait  de  Riber  a 
élé  gvavd  en  AltaMgM,  lenvini  éMlduie  ea 
trente-sixième  année. 

BIBËEG  (...),  Suédois,  était  étudiant  à 
fnelfenlié  d'Upsal,  lorsqu'il  y  iontint  une 
ttièae  sur  la  nature  du  son,  sous  la  présidence  da 
recteur  Samuel  Klingensljema.  Cette  thèse  a  été 
publiée  sous  ce  titre  :  Ditpuiatio  de  sono;  Up- 
sal,  1741,  in-4*. 

BIBL  (ARDRi),  organiste  de  têlfiÊt  métropo- 
litaine de  Saint-Étienne,  à  Vienne,  est  né  dans 
cette  ville,  le  8  avril  1807.  Élève  d'Emmanuel 
Aloya  Fonlar,  Il  a  appri»  de  ea  awMie  le 
piano,  riiarmonie  et  le  contrepoint.  BibI  est 
considéré  comme  un  des  meilleurs  organistes 
de  TAllemagoe  méridionale.  Laborieux  artiste,  il 
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a  publié  en  peti  d'snnr'es  beaucoup  d''ceuTres  de 
mituque  d'alise  el  d'orgue,  |>anni  lesqocUe» 
on  raMarqne:  f.  Mchqoi  v^Omob:  1*  12  Prélades 
pour  l'uuige  des  messes  «olennclles  allemandes, 
op.  3;  Vienne,  Diabeili.  —  2*  32  Versets  pour 
Torgue,  op.  7  ;  ibid.  —  3*  32  Cadences  pour 
l*orgM«ileplaM,op.  IO;'Uiid.  —4*8  Préis* 
dea  faciles  pour  l'orgue,  op.  11  ;ibid.  —  5*  Pré- 
ludes à  l'usage  des  fêles  du  culte  catiiolique,  op. 
13,  «a  2  parties;  ibid.  —  0**  3  Préludes  pour 
flffMMptaiMhO^  13{  ibid.  — r  S  PiélBdef 
pour  l'orgue,  op.  15;  Vwone,  Haslinger.  -  - 
8*  30  Préludes  pour  les  mesa«s  de  Bequiem,op. 
16;  Vienne,  Diabeili.  —  9"  FogiM  (en  ui) ,  op. 
17;  ibid.  Celle  foene  •  été  reprodoile  par  Kœr- 
Dcr  dans  la  troisième  partie  de  son  Postludien- 
Jiueh.  — 10*  Prélude  et  fugue  sur  le  Ibénne  : 
VIdi  aqnam,  op.  33;  iUd.  —  lf«  Oeui  Aiguës 
tirées  des  compositions  iPéglIsc  d'AIbnehlsberger; 
yicone,  Diabeili.  —  12*  Deui  fugues  sur  des 
tliêiDcs  des  eomposiUoiis  religieuses  de  Preindl  : 
iM.— 11.  MuiQOT  o*ÉeuaB  :  13*  Sah§  HêçUm 
à 4  »oix  et  orgue,  op.  5;  Vienne,  Mecbetli.  — 
14*  3  Ave  Marta  i  Jcni,  op.  6  ;  ibid.  — 
Deux  Tantum  ergo  à  4  roii  et  orgue,  op.  8  ; 
VtooM,  Oiabdli.  — 16*  Gradnel  :  in  te  Domine 
àperavi,  h  4  toIx  ,  2  Tio!on<(,  alto,  Tioloncelle, 
cualrebaase  et  orgue,  op.  9  ;  ibid.— 17*  Offertoire 
(ijilaiiiiii<  in  HeaHiio)  pour  ténortol»,  chesar, 
3  violons,  alto,  violoDcelle,  contrebasse,  orgue, 
2  liaulbois,  2  trompettes,  trombones  et  timbal- 
les,  op.  18;  ibid.  —  18"  Crailuel  {Ave  Maria)^ 
k  4  vois,  t  «Mon,  alto,  vMoMelto,  coolra. 
basse,  orgtie  obligé,  2  clarinettes  et  2  bassons, 
op.  19;  ibid.  —  19*  Messe  à  4  %oix,  2  violons, 
•Ito,  basse,  2  ctariaettee,  3  cors,  2  trompettes, 
telMllee  «t  oi|n^  cp.  M;  Viowt,  Hullager. 
—  2|o  Tantum  ergo  pour  soprano ,  chœur  et 
ordiestre,  op.  21.  ibid.  —  22*  Tantum  ergo 
(en  «i  bémol)  poor  €0«tnlU»  told,  cbowr  et  er- 
Cbestro,op.  32;  ibid. 

DICIIE-LATOUR  ( AcHiixe-LumtNT ) , 
compositeur  et  littérateur-musicien,  est  né  à 
■ofÀni,  s  novembre  iti6.  ààutâ  a*  Cob- 
servatoiroda  Viris,  le  18  octobre  1838,  il  y  soi- 
vit  les  cours  préparatoires  de  contrepoint  pro- 
fBseés  par  MM.  MUlaut  et  £lwart;  puis  il  devint 
Mm  4e  Hntorr  pow  la  compoeiHod.  Apiia  tlx 
années  employées  à  ces  t^tude^,  il  sortit  du  Con> 
scrvaloire  le  6  novembre  1844.  lin  i841,  l'Ins- 
litnt  hbtoriqne  da  Parie  hl  a  dëoeratf  nue  mé- 
dailla  d'or,  poar  son  mémoire  aor  calle  ques- 
tion :  Déterminer  l'ordre  de  succession  d'après 
lequel  Us  divers  éléments  qui  constituent  la 
muêlqme  madeniê  mt  M  intt^uUë  dmu  la 
CGijwHWaii  ;f^yiifll>f  toMMMf  pAtmtdomié 


Heu  àcetfe  introduction.  Ce  mémoire  n  «'ti* 
inséré  dans  le  recueil  de  l'insiitot  Historique,  et 
poMié  séparément,  Paris,  1847,  in>8*  de  33 
|)a;;fS.  On  tmiiTc  une  analyse  de  ce  ménolm 
dans  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris, 
année,  a"  18,  p.  192>193,  par  M.  Maurice 
Bourges. 

BlUEAU  (Douiniqoe),  violoncelliste  au  UiéA- 
tr«  italien  de  Pari^,  fui  «'levé  d«'  Triklir,  pre- 
mier viotoncellistc  de  la  cour  électorale  de 
Dreeda*  auquel  il  a  dédié,  en  1809,  dee  air»  va^ 
nés  et  dialogués.  Ses  ntitrcs  ouvrages  consistent 
en  six  duos  pour  viulua  et  violoncelle,  op.  t  et 
2,  l'aris,  1796;  une  symphonie  à  grand  Oldias- 
tre,  n*  I,  lUd.;  Uo'n  grands  divertisseoicnla 
concertants  pour  violon  et  violoncelle  ;  une 
grande  et  nouvelle  méthode  raisonnée  pour 
le  viohmeette,  Paris,  1 803  ;  on  thème  varié  pour 
violoneelle  avec  orrlie«.lre  ;  un  air  écossais  varié 
avec  quatuor;  des<liio>  faciles  pour  deux  violon- 
celles, et  quelques  autres  productions  du  même 
gcura. 

BIDERUAIVN  (JeAi«-Gorn.icB  ou  Tnéo- 
PUILe),  était  étudiant  h  l'iiniver-ité  de  Fti^-herg; 
lorsqu'il  publia  le  programme  d'une  tliè-^e  intitule  : 
De  «oraMomitfieo.FriebeiK.aana  data  (1768), 
in-4"  de  8  pages. 

BIDON  (...•),  compositeur  français,  vivait 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  au  commeo- 
cameal  dn  laiiièma.  Il  M  cÉianlra  da  la  dia- 

pelle  pontificale,  sou^  I.éon  X,  comme  on  voit  par 
ces  vers  macaroniques  de  Tiii'opbilc  Foleogio, 
coMU  im»  la  non  de  JTarlIii  CacMie  (Jroco* 
ra«.,  Ub  Si. /nipleMqJi. 

O  Félix  Bido,  Carpentras,  Silvaqoe  Braler, 
Vosqoe  Léonins  canlorum  squadra  capell», 
Josqoini  quoniamcantus  trisolabitis  illos, 

Bl».ote. 

Lmouviagaa  daca  aMMldeu  tout  itaUa  m 

manuscrit 

BIECBTEIXR  (BsnoIt),  fut.  au  commcn- 
«émeut  du  dli-hattUaK  rièda,  preTemeur  au  cou- 
vent  de  Wibliogen,  prèed*Oim,  et  passa  ensuite, 
en  qualitéderaaitredes  enfants  de  clMPiir,  dms  U 
coliêgiale  de  ILempten.  Parmi  les  ouvra^jcs  qu  il  a 
poMMa,  on  eonnatt  leeauivants  1 1*  Sli  metwa 
brèves,  dont  une  pour  les  morts,  in-f<  «i.  —  t?»  Vos 
suprema  Oloris  Parthenii,  qualer  vigesies 
Mariam  salutanlis  in  voce,  cltordis  el  organo 
per  eotuuetoi  «edtofar  mllpAonae,  ridMied 

srx  Aima  rcdrmptort^,  sex  Ave  regina  cctlo- 
rum,  sex  Salve  Regina;  altei  natim  voce  tola 
«  eonto  vet  alto  dtemOùMiai,  vei  eum  organo 
tametHmte  «olica,     tmm  vielUM  «T  loaf» 
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ftmfêH  «ribiart»;  AnsÉbmrs,  1731»  In^fol. 

BtEDE\FELD  (i-c  biron  de),  est  auteur 
d'un  livre  qui  a  pour  tilre  :  Die  Kamische  Oper 
der  Italienett  der  Frauutsen  md  der  Deuts- 
tkm.  mm  meMIger  BUek  i»  tfte  WeU,  wfsie 
Wttrund  ist  (l'Opéra  comif)ne  de-*  Haiien»,  des 
Français  et  des  AHemaods,  etc.);  Leipsick, 
M^ogel,  1843,  in^.  On  poM  de  renseigne- 
ment»  sur  l'écriTain  auquel  on  doit  cet  ouTrage. 

BIEDERMANN  (JAcqvrs) ,  jésuite,  né 
à  filiiogeo  en  Suède,  enseigna  d'abord  la  l'biloso- 
ftliit  à  l)nihii«B,«tcnMill«  !•  théolocfo  *  Kotte. 
Il  est  mort  dans  cette  dernière  ville,  le  20  août 
1639.  On  a  ImprinK*  WHis  son  nom,  après  mort, 
uo livre  intitulé  :  Liopia,seu  Saies  tniuici,  qui- 
èiw  Mera  MiJfli»  <l  MTia  CMmKlKr;  M- 
Uogen,  in^n.in-is.  J'igMraqnelkcst  laiitare  ' 
de  cet  ouvrage. 

BIEOERMANN  (JeAii-TBéopiiiu),  reetenr 
à  FrielMil  en  Misnie,  naquit  à  Nauinbourg,  le 
5  avril  1703.  Apr^s  avoir  fait  ses  étudesi  dans 
Tuaiversite  de  Wittemberg»  il  obtint,  en  1717,  la 
phet  de  blUielbéenIra  da  la  vai«.  Il  retourae  à 
ninBboiir^,  fil  1733,  pour  y  diriger  Técole  pa> 
bfiqne,  et,  en  1 747,  il  passa  k  Frieber^,  en  qualité 
de  recteor.  Ce  savant  mourut  le  3  août  1772.  Au  i 
MMbre  de  «•  «ovraiM  on  Inwfn  edoi-d  t 
f>e  Vila  musicaad  Plauti  MosteUariam,»cU 
111,  Se.  Il,  V.  49;  Frieberg,  1749,  in4''  d'une  j 
feuille.  Biedermann  a  raMeinbié  dans  cette  dis-  i 
MrMiM  tant  MfBl  a  «W  dtt  de  plu  dur  entra 
la  musique  et  les  musiciens.  Il  en  résulta  pour 
lui  une  polémique  qui  lui  causa  beancoyp  de 
chagrins.  Le  premier  écrit  dans  lequel  on  Tatta- 
qaa  fut  un  petit  ouvrage  anonyme  intitulé  : 
Au/richHge  Gedanken  ttber  Johann  Gcttlieb  \ 
Uiedermann's  Programma  De  Vtta  mMsica 
wddtr  darûber  tiàUim  VrtheUe  (RéOeziom 
aioctrs*  sar  le  programnte  De  Vlla  musica  de 
J.  G.  Biwiermann,  etc.);  St.-Gall,  1749,  in-4*. 
Biederniaoo  répondit  k  son  antagoniste  dans  un 
écrit  da  daoi  baillai^  Nmce  «trat  AbçêimtMfU 
Ehrenretfung  tvider  die  unverchàmtcn  Lss-  \ 
terunge»  ùber  eine  £inladungsschr\/t  :  De  ^ 
yUû  MMies  (Apologie  contre  les  médisances 
effroalÉM  dPnn  annemi,  sur  un  écrit  intitulé  :  De 
f'ito  mu^ca, etc.);  Leip^ick,  i7&0.  in-4*.  Mat- 
tlieson  l'attaqua  de  nouveau  dans  une  brodiure 
qui  a  pour  IHra  :  Betuekrle  Pmaeea,  aU  efm 
Xs^«Â«  su  Minm  musikalùchen  MUhridat 
Vberaus  heUsam  wider  die  leidige  Knche^e 
irrigerLehrerftehwermuihiger  Verxcàterund 
fptikêer  Sekmâer  tfer  Tmtnut.  Sntê 
Dosls;  Hambourg,  1760,  in-8°  (l'anaeéa,  aie., 
etc.,  pour  guérir  les  détracteurs  de  la  musique, 
|ireinière  dote).  Itiedermaun  flt  une  seconde  ré- 


ponse Intilaléa:  Naekftimim  ûàttiHn  Prth 

gramma  De  Vitn  musica,  ftr,,  rte.  FridH'rg, 
17S0,  in  4».  (?iouvelle«  reflexioiu  sur  le  pro- 
gramme Dé  VUa  miifiea).  Pan  de  temps  après 
pamtaaanlfapaasphletaaaacalltm:  Karltef- 
digung  reebtmàssige,  wider  die  gruben  Lâs- 
terungen  welehe  Uerr  M.  Joh.  Gotll.  Bie' 
denmiiiii, in  fetoem  Programma  De  Vfta  nu* 
sica  unverschûmter  augetham  (D^^fense  légj* 
lime  contre  les  grossières  injurp^s  que  M.  Jean- 
Tbéopliile  Biedcmaan  a  publiées  impudemment 
daaa  aaa  pfograniaa  As  fUa  anuies);  I» 
Det'tschand  (en  Allemagne),  1750,  in-4«>.  Le  plus 
violent  de  tous  les  écrits  publiés  contre  Bieder* 
mano,  à  cette  occasion,  a  paru  sous  le  pseudonyme 
Stafflm  ndattoçê»  (i),  ai  a  peur  titre.:  Sendi- 

cftrcihen  au  .V.  /.  G.  Pirrfrrmann,  rector  zu 
Frteberg,  sein  Programma  betr^j/fend  De  Vila 
BMisiea(Litti«àM.J.G.  Illadenaaa»,  leelanr 
à  Friebôi,  coacemant  son  progranme  Ito  nia 
musica);  Prapne  («.  d  >,»n  4»  de  1 5 pages.  L'au- 
teur de  cette  diatribe  prend  le  titred'if^udian^  de 
rVItkmtUé  4a  Progvê.  Enln,  FMdérie  GotUiUr 
Freilag,  bourgmestre  de  Naumbourg,  a  dirigé 
contre  le  programme  dt*  Bied«>rmann  un  pamplilet 
intitulé:  Qutd  sit  musice  vuerel  léna,  I7S0, 
ia-4*.  LeafaafMndn  tea^M  Amat  lanipllB  de 

retfe  querelle,  donton  peut  voiries  délniU  fhm  II- 
premier  chapitre  de  1'  Anleitung  sur  mustka- 
Usehen  GtiahrtheU  (Introduction  è  la  science 
masieelah  d*Adhuif.  On  trouve  la  via  al  la  a»- 
talogne  exact  des  ouvrages  de  Biedermann  dans 
les  VitœpkiMogorumda  Haries,  ainsi  que  dans 
l'éloge  latHulé  Mamortâ  Jéatu  MO.  Maitr' 
manni,  par  D.  GattUetf^eaifllUer.  Frialieis, 
1773,  in-4*. 

BIEDERMANN  (...).  receveur  de  bailliage, 
an  ebâteao  de  BetcbllafM,  en  TlmtingB,  vers 

178G,  fait  connaître  par  la  grande  habileté 
qu'il  avait  acquise  sur  un  instrument  commun  et 
méprisé,  la  vielle.  Il  était  parvenu  à  en  jouer 
ateeniie  perfection  inconnue  jusqu'i  lui,  et  que 
personne  n'a  été  tenté  d'imiter.  Il  possédait  plu- 
sieurs vielles  perfectionnées  qui  avaient  été  cons- 
truHessor  ses  plaas. 

BIEGO  (Paul),  compositeur  dramatique,  né 
à  Venise,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siè<'le, 
est  connu  par  les  opéras  suivants  de  sa  compo«i- 
Ikm  :  OttoM  U  Oramte^  npvéeealé an  I6i8; 

Forluna  Ira  le  disgrnzte  ;  PrrHnace,tn  1689. 

BIEL  (Jear  CaaiSTOpuB),  pasteur  à  l'église 
Saint-Uldaric  etSaint'JeandeBninsviicfc,  a  Mt 
iMéMrdmeleteieiiiène  volume  des  Afiice//.  Zip* 
«iau.iiov.  BDéerit  intitulé  ;  OkOrlba  phUoto- 

(0  Fidetbouen  tignlÊe  à  IsiiMvi  ankst  drcorisi»  «• 
archet  de  vialofs. 
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çlea  de  voce  Selah.  n  est  «taeilloii  dm  ecCle 

disMieflatton  d'une  insGriptkin  de  psattiM  qtt*M 
croit  relalive  à  la  musique  WUrmt, 

BIEL  (CoARLKS).  Un  musicien  de  ce  nooif 
Mmanà  é»  mimaee,  tlait  Ml  floamllro  vert 
1820  par  quelques  oeurres  de  musique  instru- 
wpnlalc  <]m  consistent  principalement  en  rarla- 
tians  et  danses  pour  le  piano.  Ces  légères  pro- 
MkNM  <Mt     pobliéM  k  LdVeidk  et  à  Dfwde. 

Bl  EL  ATI  (ALBïAînmE),  compositeur  dra- 
matique, né  h  G^nes,  a  fait  représenter,  en  1841, 
dans  la  petite  ville  de  Saint-Pierre  d'Arena 
(nénoBl),  n  CmuerUio^  opéi»  Iwafl»  de  m 
composition  qni  a  obtenu  un  brillant  sucrés.  lyC 
même  artiste  avait  alors  eo  portefeuille  un  autre 
opéra  intitolé  £ttore  Pieramoiettt  qui  m  parait 
pu  «veir  élépsprëaerté.  Oa  a  pabHé  de  hil  des 
Tariations  potir  piano  sur  un  tliôme  dp  l'opéra 
Scaramuccia;  Milan,  Ricordi  ;  et  des  varia- 
tions pour  piano  et  violea  sur  ta  failtade  de 
Luerezia  Borght,  iUd. 

BIELING  (Fra\çois-Tc:«ace),  né  à  Viel,  fut 
nommé  ofiganiste  du  cliapilre  de  Keroplen ,  en 
1710.  Il  eenpOM  bCMWOOpde  moelque  d'église, 
qttt  fut  estimée 4l  AUMMgne,  de  son  temps.  On 
place  l'époque  de  sa  mort,  en  1757.  On  n'a  im> 
primé  de  lai  que  les  ouvrages  suivants  :  l*  Six 
artettei  âme  le  style  moderne  à  Pnoage  de 
fous  les  (tmpii,  op.  1  ;  Augsbourg  1720,  in-fo* 
lio.  —  7."  Six  litanies  de  la  V.  M.  et  deux  Te 
Deum  a  quatre  voir,  avec  accompagnement 
d^înUnmmU  à  eeréee  et  è  «ml,  iMd.  17S1, 
in-fnlio. 

BIKLI\G  (JouRrn),  Hls  et  élève  du  rri^cédent, 
naquit  à  Keuipten,  en  1 734.  Après  avoir  commencé 
•es  études  musicales  sans  ta  dbeetloa  de  soa  père, 

il  fut  envoyé  à  Salzboiirp,  pour  se  [^orferllonnor  ' 
dans  l'école  de  I/opold  Moian.  et  ses  progr»H 
furent  si  rapides,  qu'en  i7âS  il  fut  appelé  à 
Kcflsplea  pour  y  smeéder  k  ses  pèradma  «es 
fonctions  d'organiste.  Dans  la  suite,  il  fut  nommé 
directeur  de  la  ctiapelle  du  cliapitre.  Il  vivait  en- 
core  en  1811,  et  quoique  l'Age  eAt  diminué  la 
i«Hli«téda  iSi  daigis,ll  avait  oa  tahntsi  solide, 
que  les  amateurs  se  rendaient  en  foute  à  l'église 
fiour  l'entendre,  lorsqu'il  touctiait  l'orgue,  li  a 
liCioeeup  écrit  pour  relise  et  pour  aan  tailra- 
mail,  mata  aueon  daaee  oaviagei  a^  <ld  im- 

blENAIMÉ  (...),  boitoger  mécanicien  à 
Amkas,  naquit  daaa  eelle  vllto  dTana  toilta 

lionorable  dont  le  chef  était  entrepiaaenr  de  M* 
liments.  Il  inv»'nta,  en  iH2i,  un  nouveau  mé- 
tronome basé  sur  les  mêmes  principes  que  ceux 
da  métroonaa  de  Maflael,  aiato  doat  toiatdiii- 
CaliuM  de  BMNtTeneat  ae  régtaieBtjiar  ooe  al- 


goRta  iBoMe  qui  se  plaçait  an«  divers  degrés  da 

vitesse  msrqués  sur  un  cadran.  C«  métronome 
avait  un  mécanisme  particulier  qui  faisait  eolen- 
dre  les  temps  forts  des  mesures  à  deux,  k  trois, 
k  quatre  temps,  k  sta-holt,  etc.,  k  vaieali.  Une 
description  de  cet  ittitranieBt,avee  Tapprobation 
du  Conservatoire  de  roosique  et  les  appréciations 
des  journaux,  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Kotice 
du  mUromm  fwr/hrtiaaiid  dê  Blmmlmé; 
Amiens,  Ledifu-Canda,  1328,  in-8*.de  16  pages. 
Le  prix  élevé  de  cettfi  machine  a  nui  it  son  succès. 

BIEKAIMÉ  (l'AUL-LaiLC),  de  la  même  (a- 
nilta  qae  ta  prieédeat,  et  iwwffeiseMr  dliataMaie 
et  d'accompagnement  pratique  au  Conservatoire 
de  musique,  né  à  Paris  le?  juillet  1803, apprit  les 
éléments  de  la  musique  k  ta  flsattrise  de  tactfhé* 
drata,  pvb  ftal  adada Maana éKve  aa  Conserva» 
toire,  et  suivit  un  cours  d'Iiarmonî*»,  sons  la  direc- 
tion de  Dourlen.  Devenu  élève  de  1  au  leur  de  ceite 
notice  pont  ta  caalrppoint,  tt  distingua  daaa 
ses  études  par  soBaptitadapour  cettaactaaca^cl 
obtint  le  premier  prix  au  concours  par  ta  rom|>o- 
sition  d'une  très-bonne  fugue  à  qaalva  parties,  en 
isas.  Uaa  des  pliees  da  protassearadltitaMiata 
et  d'accomiiagnement  étant  devenue  vacante  aa 
Conservatoire,  en  M.  Bienaimé  fut  appelé  à 
la  remplir,  et  depuis  lors  il  afomté  beaucoup  de 
Immm  élèves.  Pendant  ptastaora  années.  M*  Blea> 
aimé  a  été  mattre  de  cliapelle  de  Pt^lisc  mélro* 
politaine  de  Paris.  Kn  1844,  il  a  publié  un  bon 
ouvrage  d'un  genre  neuf,  sous  le  titre  de  Cim- 
gumU»  dtadèt  dVharmeaie  prviifaa  ;  Parte, 

Troupcnas,  t  vol.  prand  in-4'*.  Ce  livre,  adrpté 
pour  l'enseignement  dans  les  conservatoires  de 
Paris,  de  Bruxelles  et  de  Liège,  ett  un  recueil 
de  kaieiicMillPles  tel  qaa  eau  da  Feaaroll  «I 

I  du  p.  Mat!ei  ;  mais  son  objet  est  plus  étendu, 
CQ  ce  que  les  basses  d'un  certain  nombre  d'exer- 
cices sont  conçues  dans  le  système  de  l'har- 
moato  anderae,  atae  toataa  aea  aUénriteaa  at 

combinaisons  de  tout  genre.  Il  en  résulte  que 
M.  Bienaimé,  ayant  voulu  représenter  toulm 
les  circonstances  harmoniques  par  des  diiffres 

BIERB.\nM  (ConfnE.>-jEAi<),  professeur 
de  musique  à  Bonn,  a  fait  imprimer  on  petit 
traité  des  élémento  de  cet  ait  sons  ce  titre  : 
Emner  Leitfleden  ctna  Vnterrieht  tm  Qeaëoge 
fûr  Elemcntarsehulen  (Guide  abrépé  pour  l*in!. 
traction  dans  le  chant,  è  l'usage  des  écoles  pri- 
maires). Bonn  (s.  d.),  1 846,  ia*l>. 

BIEREIGE  (Jean),  organUte  à  YolUbeq^ 
bourg  près  d'ËisenacU,  dans  la  Thurin^e,  occu- 
pait ce  poste  vers  1620.  £n  lû2S,  il  fut  nonomé 
organiste  et  laeoad  pioléweur  au  collège  da  Mal- 
liansea.  Oaa  délai  :  t*  UoMI»,  cte.,k  Ml  taii. 
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CvArt.  1670.  *—  !•  UuMikalitehen  Kireken-  \ 

frnide,  funsi^bnl  m  vin^t-cinq  pièces  à  cinq,  I 
si&  et  iiuil  vuii,  V*  partie;  trlùrt,  1622.  I 
BIEREY  (Omo^BoMlT),  4ii«cle«r  4»  | 

muf  ique  au  tht''âtre  nntional  de  Breslau  ,  naquit  ; 
4  Dresde  le  T.)  juillet  1772.  Son  père,  professeur  | 
de  musique  dans  cette  ville,  lui  doooa  les  prc-  i 
aril««k|^4tclHil»  M  flIappieMralivMoB 
et  le*bautboij«,  et  lai  fil  donner  des  leç^ins  dliar- 
monie  et  de  coropoailtoD  par  le  directeur  de  mu- 
sique Veialiog.  Tooles  set  études  occopèreot  le 
Jmm  noiiein  jMqo'à  ligt  ét  dis-n^ 
Après  avoir  dirigé  la  musique  de  plusieurs  troupes 
d^opéras  ambulanU,  Bierey  se  rendit  à  Vieam  au 
mis  de  juillet  1807;  il  y  fut  cliargé  dtefra  la 
andqMde  l'opén  tatitalA  IT/adiaMr,  joué  le 
5.1  noTembre  de  cette  année.  Précédemment  il 
avait  composé  deux  autres  opéras  sur  des  lif  rets 
de  ■rasner;  Der  Sekiaftrank  (le  MMuMn), 
et  Rosette.  L'ouvrage  donné  il  Vienne  per  Bière; 
fut  l'objet  de  grands  éloges  et  de  critiques  asseï 
Tive!^;  ie  résultat  futtoutefois  avanlageux  pour 
l*Mistei  es  ce  qo^ld  procvm  len  eigigBBiait  à 
Bmlee,  comme  dlredear  de  moslqfle  et  maître 
de  chnf)elle.  Il  alla  occuper  sa  nouvelle  position 
a4i  mois  de  décembre  1607.  Pendant  vingt  ans  il 
leniMlteee  enpMe,  cl  e*;  aootn  cenpeeUear 
laborieux ,  artiste  zélé  et  <iirecteur  de  musique 
eicellent.  En  1824,  il  prit  la  direction  du  lliéâtre 
de  Breslao;  mais  fatigué  par  des  travaux  nul* 
IMiëi,  ii  y  mwçe  eo  cewmiiMnient  de  Pumée 
1826,  et  se  démit  au^i^i  de  ses  fonctions  de  di> 
recteur  de  mu<^ique.  Il  mourut  à  Asllinna,  près  de 
Breslau,  le  b  mai  1640,  à  l'âge  de  soixante-huit 
■at.  Outre  leeepéraeciMe|ir<eédeiiiinait,Blerey 
a  écrit  tous  ceux  dont  les  titres  suivent  :  l*  Le 
choMteur  deChamois.  La  musique  de cetouvrage 
est  telle  et  l^ère;  le  sujet  est  bien  rendu ,  la 
■léleJie  «t  gracieuse  et  riastrumealettea  dié» 
canle.  Le  sextuor  final  est  rempli  d'expression  . 

—  ^  La  FilU  invisible ,  en  ua  acte.  —  Le 
âègaê  dê  fa  Ftm,  •»  4'  PÂtÊOW  da$u  ie 
eamp,ea  un  acte.  «V  Ph»do»  §tN»ide.  — 
6"  Le  Voleur  de  pomwfs  ,de  Bresxner.  —  7"  Le 
Marché  de  /emmes ,  un  acte,  de  Herklots.  — 
•*  ÊUra  dieu  qui  rira  fotferaier,  de  Groenaon. 

—  90  Jerf  et  Bûielg,  de  Cœllio.  —  10'  La  Mé- 
chante femme,  de  Herklots.  —  il"  Les  Candi- 
dulê  de  KaJ/ka,  en  un  acte,  en  17^6.  —  \  V>  Le 
Pan^VAmomrftn  17W.  — 13*  la  fUU  des 
Fleurs  fXtxit  de  Roc1iliU«  eo  1802.  La  par- 
titiiin  pour  piano  de  ce  joli  ouvra;;te  a  été  publiée 
a  Leiphick,  cliei  Breitkopf  et  Uaertel.  — 
U*  Cfara,  tfMCftKf»  dêBrêtagne,  aa  traie  actes» 
texte  de  Breszner,repf<seotéea  1809,  à  Leipsick. 

—  ii'  La  Sufprtu,  opéra  ea  un  acte,  représealé 


au  théilre  de  Breslau,  le  12  octobre  IMO.  — 
] G"  Eltas  Rips  Ftips,  en  un  »ele.  texie  de 
Hoeeer.  Cet  ouvrage,  jouo  à  Breslau  eo  1610, 

17»  Les  Pantoufles,  en  un  acte,  joué  à  Vienne 
en  1810.  —  18"  tyrame  et  Thube.  — 10»  La 
Forêt  enchantée.  ^20»  Le  Trompeur  trompé. 
— '  SI»  £0  Querelif.  —  W  iiwefiiirfe,  ofiéra 

en  troi'^  actes,  rrpr(<'ïpntf^  ;i  I'>rr>-!nti  en  1616.  — 
23"  Les  Bi'Jouiisanccs  patnoltques ,  en  deux 
actes.  —  24«  Profit  et  yaia,  prologue.  —2b»  La 
Saert0eê,  m  an  aele.  96^  £ct  Samu  mi 
camp,  cantate.  —  27*  Le  Sacrifice  de  Ckuma- 
Hiiéf  idem.  -—WLa  Filé  du  printemps,  idem. 

—  M*  Xe  triompkt  dé  Vntour,  idem.  — 
SO*  Caatalesur  la  mort  de  Feniiaead  4a  Bniai- 
wick.  —  3t*  Ln  Féti  des  mnhsons,  cantate.  — 
32"  L'iHVcrno  ovvero  la  provtda  pastorella, 
eantaledellélartaae.  —  33*  £<  Jfarvvto  Aiiu 
rembarras,  ballet.  —  34°  Cliœurs  pour  Marie 
de  Montalban.  —  2D"  Clunirs  pour  le  drame  de» 
ik>Aémieji4.  —  30°  La  Bergère  suisse,  opéra  de 
Banenaer.  —S>£eir«Mr4»  opéra  en  troleaelei. 
Les  opéras  de  Bierey  qui  ont  été  pabliés  en  par- 
titions réduites  pour  le  piano  sont  :  in  FiUé 
des  Fleurs  f  Wladimir,  Le  Trompeur  trompé, 
La  Bergère  suHm,  £e  Basard,  EU»  Mtp§ 
Rapt,  Les  Pantoufles,  et  La  Querelle.  Parmi  les 
autres  compositions  de  cet  artiste,  on  remarque: 

—  1"  Messe  composée  pour  le  piioco  Nicolas 
Ealerincy,  à  VtaMS,  —  !•  Amaie  isllii.  — 
y  Ostercantate,  partition  publiée  à  Leipsick, 
cUn  Br.  et  Hacrlcl.  —  4»  Kyrie  et  Gloria 
à  2  cUœurs  avec  orcUestre;  ibid.  —  ifi  Des 
aurdiee  peur  oftheitre  01  pew  hanwMie  ;  fine* 
lau,  Fœrsier.  —  G"  Deux  œuvres  de  loaitei 
faciles  pour  le  piano;  Leipsick  et  Brevlan.  — 
70  Introductioo  et  variations  sur  la  pokuiaise 
d^&tUuUs  Bom,  SiMoOb.  —  •*  PJinieurs 
marches  pour  le  piano;  Leipsick  et  Bresl.111.  — 

—  90  Plusieurs  recueils  de  citants  avec  accom- 
pagoerooot  de  piano;  Berlin,  Ldpeick  ei  Breslau. 

—  ip»  Oiaado  eiiaplroaio  offiagie  pear  piape  et 
violon;  Brunswick,  1801.  —  11»  Six  clianls  de 
Irancs-maçons  eo  ctKBori  Laipsick,  1602.  — 
130  Cuilate  fanèbio  pour  la  BKMrt  4e  Webe; 
Leipiiek,  1806.  On  a  publié  un  grand  aooibre 
d'ouvertures,  de  marches,  d'airs  de  danse  et 
d'autres  morceaux  tirés  des  opéras  de  Uierey, 
pour  l*orchestre,  en  harmonie,  et  errangés  poor 
le  piano  an  4ifert  entres  instruments.  On  a  aussi 
de  lui  une  ouverture  k  grand  orchestre  pour  \n 
drame  Stanislas,  une  autre,  pour  celui  de 
iVenrl  /F  tferojtf  Fart»,  et  une  owveriore  miK- 
laire  dont  la  preiuièru  (tarlie  exprime  le  calme . 
aocturao  d'aoe  viUf,  le  seconde,  uaeellaque. 
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et  latroiKièine,  nne  marche  Tu oèbre.  Cette  der- 
nière a  <^lé  pul>!i»i«»  à  Lpipsick,  clie7  Hr.  cl  Hœr- 
tei.  Bierey  a  laissé  en  manuscrit  une  iastmcUon 
rortétaidaenr  II  bme  chUMect  nMmmite. 
L'estime  dont  il  avait  Joat  pendant  m  vie  loi  fil 
rendre  de  grands  honneur»  k  «es  obsèques. 

BIERMANN  (Jean  HeRii4Mi<),  fui  orRa- 
nial«iniedMnilMfi|,  1790,  et  «nulle  à  HH- 
de<iliHm.  Il  a  publié  des  cantiques  sous  ce  titre  : 
Organoyraphia  speciatis  EUdesknti» ,  Hildes* 
lidm,  1738,  in-4",  quatre  flnlllfle.  Cet  ouvrage 
est  de  la  bonne  école. 

BIFERI  (François),  on  BIFFERI,  ué  à  Na- 
ples,  eo  1739,  viat  à  Paria  eo  1767,  et  y  publia  : 
JfûUé  é»  la  witiiyiw,  énu  Itquâi  m  tnUf 
duehanl,  de  V accompagnement,  de  la  compo- 
xilinn  et  de  la  fttfjue,  Paris;  1770,  in-fol.  Il  n'y 
a  point  de  pian  dans  cet  ourrage,  et  les  etempies 
en  MMt  Nwl  écrtik 

1)1  FFI  (  Joseph)  ,  rompositeur  né  à  Cesano 
dans  le  Milanais,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
'  fat  d'abord  inanre  de  ehapeUe  du  cardinal  André 
Betlori,  et  cnivite  oompositeor  de  la  eenr  da  dœ 
de  WQrtemberg.  Il  a  Tait  imprimer  :  l*  Libro  di 
madr^ttU  tfa  tmtargia  quaitro  voci;  Eres- 
«tab  1681,  M*,  —t*  CoNfiomst  «es  tocum  ; 
Hecembôg,  1596.  —  3*>  lÀbro  éimadriçati  da 
cantarti  a  cinque  voci,  eon  duesoprani  ;  Venise, 
I&99.  —  4*  lÀbro  di  madrigali  da  cantarsi  a 
«eiteel;  Iforenbeiv.— i^UdrerfiiiMKf^/i 
da  cantarsi  a  cinque  voci;  Milan.  — 9/*  Madri- 
gali a  sei  voci,  libro  terzo;  Noriberg»,  Eauff- 
inaon,  leoo,  io-4".  On  ne  trouve  paa  dans  les 
coMpoeHieae  de  ma  le  poteM  d'bermooie  <pil 

brille  dans  les  ouvrapcs  m.iltrrs  Je  I Vrole 
romaine  qui  vécurent  de  son  temps,  ni  l'ima^;!- 
nalioo  qui  diatinguait  alors  lea  productions  de 
quelqMecenpocfleandeMeelede  ▼eeke.Sen 
style  est  froid  sans  être  correct. 

BIFFI  (Don  AJiromo),  Vénttieo,  mettre  de 
eliapelle  à  l'église  de  Seint^Mers,  MÂève  de  Le- 
grenzi,  succéda  dans  cette  place  à  Domlatqne  Par- 
teoio,  le  5  février  1701,  et  fut  aussi  maître  au  Con> 
aervatoire  cfei  Mendicanti.  li  nourol  eo  mois  de 
mef*  1716.  MU ,  dUiotd  ehentre  de  Setat-Mere 
en  voix  de  contralto,  fût  élevé,  le  6  juillet  1692, 
aiixaii(>ointementS(le  100  ducats.  Sept  joursaprès, 
un  décret  des  procurateurs  lui  conféra  le  titre  de 
iMitie  de  chepeile  edQeiol,  «vee  im  eapplémat 
de 30  ducatx.  Il  a  donné,  sur  le  théâtre  de  Votiisf*. 
«Q  Opéra  sous  le  titre  de  :  Il  Flgliuolo  prodigo, 
m  tÎH,  See  aviree  coaipoeitions  sont  moins  coa- 
iiace.  U  UWelbèqDa  royelo  de  Beritn  poaaède 

de  ee  MaRie,  en  minnscrit,  sept  psaumes  à  2 
Cl  I S  foix,  avec  basse  continue.  Le  collection  de 
rabbé  SariU»  à  lom»,  en  nafpnoe  m  plae 


grand  nombre,  ainsi  que  des  moleU  à  3  voix. 

BIFFi  (  Le  Père  Écioc-Mabic  ),  grand  corde- 
lier,  a  laissé  en  lUBoacrit  un  traité  decompoei* 
Hen  ialitalé  :  flepefa  ptr  Ucantrapunto,  cM 
par  le  père  Martini  (  Storia  délia  Mut.,  i.  I, 
p.  4M.)  C'eit  lent  ee  qa'oo  eait  de  cei 
cien. 

BimDA  (iBAi),  eoe^MMlleari 

virait  Trr^ln  flndn  seizième  fiiècle.  On  connaît  de 
lui  :  Canionette  a  trt;  Noremberg,  1596,  in-^". 

BIGAGLIA  (U  Père  Dneano),  composi- 
teur et  religtemi  MiédiotiD  eo  monaitère  de 
Saint-Geoi^e4-Maj(>tir,  naquit  à  Venise  vert  la 
tin  du  diZ'seplième  siècle.  Un  grand  noalNO  de 
eea  oovr^ee  ee  trmve  deae  eee  eeoveal.  Oa  a 
publié  de  sa  cotaposition  Dodiei  sonate  a  violino 
solo  ossia  flauto;  Amsterdam,  in-fol.,  1735.  Il  a 
composé  un  opéra  intitulé  :  Giaele,  qui  fut  re-' 
préMBléea  17». U celetoflae  de MHwpria. 

diqoe  aussi  une  cantate  t  Siam  soli  Erminia, 
pour  Mprano,  et  le  motet  :  In  serena  cali  aceM, 
poorello  eolo,  dent  violoDa,  viola,  viokNieelle 
et  orgue,  tous  deux  en  Mss. 

BIGA!>iT  (N.),  amateur  de  mosiqtie  et  li- 
braire, à  Paris,  vers  la  fin  da  dtx-baitième  aiècie, 
a  pabHé,  eoae  le  voBe  de  Itneajaa  i  JeailM 
mtolcaf ,  ou  CArt  du  muskim  «le  e»  if»; 
Paris,  Bigant,  1779,  in-S". 

BIGATTI  (CflABLEs),  maître  de( 
8«Mlaairede  Salale-llarie» à  MileB,  aé  mi 
ville,  le  12  février  1779,  mort  au  mois  de  no- 
vembre 18^4.  Il  était  fils  d'Aquilini  Bigetti, 
peintre  d'histoire  renommé.  A  l'âge  de  sept  aoa, 
il  reçotlesprenMieeleçoMdepiaMde  FlaeeM» 
Canobbio,  Milanais;  quelques  aanéee après,  il 
(ut  envoyé  par  son  père  à  Boio^Mi  difta  l'école 
dn  P.  Itallei ,  pour  y  apprendra  le  cootoepoint. 
Il  elle  eMutte  àLoretle,  oA  H  regot  dee  le«ow 
de  ZingarcIIi.  Fn  1801  il  passa  en  France,  et  se 
ûia  pendant  quelques  annéea  à  ManeiUe,  où  il 
deaaa,  en  ifiM,  un  opéra  heoMi  talllaM  i  It 
Fanatico.  Au  mois  ^wo/ttt  IMS,  il  fit  pour  le 
grand  théâtre  de  cette  ville  la  masiqae  d^un 
opéra  français  iatttulé  :  Théodore  et  JeHny,  De 
relovr  i  Milan,  il  composa  ponr  le  tMltrade  te 
Seala,  en  1809,  V Amante  priglonlero,  etéeee 
le  carnaval  de  I8i  1 ,  l'Albfrgo  magico,  qui  fut  re- 
présenté au  théâtre  de  bainte-Radegonde.  Depuis 
Ion  fl  e  donné  £a  fleofwrte  iMipeflate,  et 
Astuzie  contra  astuzie.  En  1810  il  a  fait  re- 
présenter à  Venise  l'opéra  bouffe  intitulé  ;  /  Furbi 
al  eimento.  On  a  de  lui  plusieurs  symphonies 
h  ipand  oKheelWi  dctiMfeeent  de  nmeiqne 
cale  et  iostmmentjile,  de  messes  et  des  v^prr^. 
Ou  a  gravé  de  cet  auteur  :  1»  un  Thème  avec 
buU  varUUiotu  pour  le  piano  t  à  Odenbadi , 
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dwi  André.  *  1*  Um  SympAonit  eUMtrlmfo  , 
pour  deux  eorSf  avec  orchestres  VtkLt  »  S*  0  j 
tacrum  Convivium,  à  truis  voit,  sans  accompa-  ' 
gnemeot  ;  ibid.  —  4°  Une  cavaliae  de  V Amante 
prigioniero,  à  Milan,  ehct  lUmdi. 

BIGOT  (Hamb),  nie  Kiéné,  vit  le  jour  à 
Colmar,  le  3  mars  1786.  Doute  de  l'organisation 
la  plus  lieureuse  pour  la  maûqae,  elle  se  livra 
debMM  haara  è  Mliide  d«  piaBO^  d  pMvint  à 
unttefiré  d'habilelé  très-remarquable  sur  cet  ins- 
trument. Mais  c'était  «artout  par  le  •eatimeat 
do  bcaa  dans  l'art,  qu'elle  étaltMirfel  M  ptieir 
au  premier  rang  da*  vhliMMi.  Une  exquise  sen- 
sibilité la  faisait  entrer  avee  un  rare  bonlieur  dans 
reapritde  toute  belle  composition,  lui  fournissait 
des  •eeeots  poortoos  les  genres  d'expreesioo,  et, 
se  communiquant  à  l'enveloppe  nerreosc  de  ses 
doigts,  donnait  à  sa  manière  d'attaquer  le  davier 
un  diarme  indéfinissable  dont  eUe  seule  a  eu  le 
lacret  à  cette  époque.  En  1804,  elle  époauk 
M-  Bigot,  qui  la  cordmMt  h  Vienne.' Là,  elle  vit 
Haydn,  et  se  lia  avec  Beetboveo  et  Salieri.  Le 
ceodnane  de  cat  grands  aribte  éladitewNi 
ame  de  feu,  et  donna  du  déiatoppement  à  ses 
idées.  Un  mot,  indif fièrent  en  apparence,  était 
poor  elle  une  source  de  réttexions  et  l'occasion 
da  aaofaaux  progrès.  Ma  élatt.l  peina  dans  sa 
Tlngtlème  année,  et  d^à  son  talent  original  s'é- 
tait développé  dans  toute  la  beauté  du  caractère 
qui  lui  était  propre.  La  première  fois  qu'elle  joua 
dafani  Haydn,  l'émotion  dn  vénénUa  flaiUiid 
fut  M  vive,  que,  se  jetant  dans  les  bras  de  celle 
qui  venait  de  la  (aire  naître  lOhïma  chère  fille, 
a'écrla-t>fl,  es  n'ail  pa$  moi  qiU  ai  fait  cttle 
MMfifiia,  ifat  vomqid  la  eampotetl  Pais,  sur 
l'œuvre  même  qu'elle  venait  d'exécuter,  il  écri- 
vit :  Le  20  février  1805,  Jos^h  Uagén  a  éti 
knfou*.  Le  génie  mélaneoNqna  at  profond  da 
Be<;tlioven  tioavait  en  M"**  Bigot  une  interprète 
dont  rentlioosiasroe  et  la  sensibilité  ajoutaient 
de  nouvelles  beautés  à  celles  qu'il  avait  imaginées. 
Un  Jour,  alla  jonaRdefant  iid  nna  sonata  qnll 
vanail  d'écrire  :  «  Ce  n'est  pas  là  précisément, 
•  loi  dit-il,  le  caractère  que  j'ai  vonlu  donner 
«  k  ce  morceau,  mais  allez  toujours  :  si  ce  n'est  pas 
«  toal  k  fiilt  moi,  c'est  mieux  que  moi.  • 

Les  événements  de  la  guerre  de  1809  conduisi- 
rent M.  fiigot  à  Paris  et  l'j  fixèrent.  Il  n'était  pas 
poniblaqas  latalantdesa  eompagne  n'y  produi- 
sit point  une  viveimpres8ion;tout ce  qu'il  y  avait 
d'artistes  distingués  dans  la  capitale  de  la  Franck 
rendit  bomma^  à  ce  talent  admirable.  Baiilot, 
Lamarre,  CbênlbiM,  Aabar,  devlnianl  sai 
amis  et  formèrent  avec  elle  le  centra  da  l^aeti- 
vilé  musicale  de  celle  éfKK^ne.  Qiii  n'a  en- 
tendu les  belles  compositions  de  Bacb,  de 


,  Haydn,  de  Moaart  et  de  Beeflioven  exéeviée 

j  par  M*"  Bigot,  Lamarre  et  Bailloi,  ne  sait  jus- 
I  qu'où  peut  aller  la  perfection  de  la  musique  It»- 
trumoitale.  Clementi ,  Dussek  et  Cramer  appré» 
dènnt  le  lalant  de  M*»  «gat  et  le  eonaidéiè* 
rent  comme  un  modèle  de  perfection.  Après 
aToir  exécuté  avec  elle  les  sonates  à  quatre 
mains  de  Mozart,  Cramer  lui  dit,  dans  i'exalta* 
Uon  do  plaisir  qnV  venait  d*épnM«ir  :  «  M»> 
•  dame,  je  n'ai  jamais  rien  entendu  de  pareil  ! 
«  Disposes  de  uioiàtoute  heure;  faire  de  la 
«  BMsIqna  avee  vous  sera  toujours  poor  mol 
«  une  bonne  fortune  sans  prix.  » 

Jusqu'en  18i2,la  musique  n'avait  été  pour 
M""*  Bigot  qu'une  source  des  plus  pures  jouiK- 
sanees;  aprèa  la  nallianrsase  campagne  da 
Russie,  qui  la  priva  de  la  protection  de  ^'on  mari, 
retenu  prisonnier  à  Wilna  et  dépouillé  de  Stt^ 
emplois ,  cet  art  devint  la  ressource  de  sa  fa- 
mille. Elle  donna  des  leçons  de  piano,  et  ses 
succè?  dans  l'enseignement  furent  tels,  que 
bientôt  elle  ne  pot  suffire  à  l'allluence  de  ses 
élèves  Le  désir  d'assurer  Psisanoe  de  sa  famille 
lui  lUsait  oublier  las  Mén^geraerits  qu'elle  de. 
vait  h  sa  santé.  Son  courage  lui  faisait  iilusiuo 
sur  ses  forces;  et,  quand  les  premiers  symptômes 
d^roe  maladie  de  poitrine  se  déelarèrant,  eUe 
ne  mesura  pas  le  danger  qui  la  menaçait.  Son 
père,  sa  mère  et  sa  soeur,  établis  depuis  longtemps 
en  Suisse,  venaient  d'être  appelés  près  d'elle; 
Ils  n^vèianl  k  Paris  qne  penr  reeevoirses 
derniers  cmbrassements  :  elle  expira  le  16  sep- 
tembre 1&30,  à  peine  Agée  de  trente-quatre 
ans.  Sa  perte  plongea  dans  la  douleur  tous  ceun 
que  son  talent  atlasqnalitésdasanconravaicni 
laits  ses  admirateurs  et  ses  amis. 

M*"  Bigot,  qui  avait  fait  ses  études  d'har- 
monie et  de  eoropodtk»  avee  Chénifelnl  at  An- 
bcr,  a  écrit  quelques  œuvres  poar  le  piano.  Bile 
a  publié  à  Paris  :  1*  Études  pour  le  piano,  l!v. 
1". —  2**  Rondeau  pour  piano  seul.  Douze  valses 
poor  te  raênw  Instraesant  ont  para  aana  aen 
nom,  mais  je  doute  qu'elle  en  soit  l'auteur. 
BlilLER  (FRAjrçois).  Voyez  ISonLER. 
BlULER  (Grécoirk),  moine  bénédictin,  à 
l'abbaye  de  Saint»4Jrois,  et  eampaaiianrk  Do- 
nawert,  vers  la  fin  du  dix- huitième  siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  :  10  Kleine  und 
leichte  Klavierstûckie  mit  untermischen  Ue- 
dern  (Dix  petites  pileaa  tadlas  pour  le  dambi, 
etc.),  Landshut,  en  Bavière,  1796. 

BILBERG  00  BILLBERG  (Jsah),  né  à 
Marianttadt,  vers  1640,  fut  professeor  de  ma» 
thématiques  à  Upsal,  depuis  1679  jusqu'en  1689, 
et  ensuite  docteur  en  théologie.  En  1601,  il  fut      ^'  ;  ^ 
nommé  cvèque  de  Strœgnœs,  eu  Suède,  ou  il  est 
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roorl  en  1717. 11  a  fail  imprimer  an  trailé  de  la  | 
daait  én  anclOM  et  <l«  la  nmlqne  qui  7  servait,  | 
ions  le  titre  de  :  Orchestra,  seu  de  saltatlonibus  ' 
vefernm,  Upsnl,  16S3,  in-S".  C'c^t  un  fort  bon  I 
ouvrage  oii  la  matière  est  traitée  avec  beaucoup 
(TÉniditioii. 

BILD  (VtTCs),  moine  Wn(<<!i<  tin,  n<»  en  1481, 
h  ITochstadt  ou  Hochstclt,  en  Bavière,  fit  f;e<t 
études  sous  la  direction  de  UTant«  liomroes  tels 
<rM  Jacques  LhkImt,  appelé  Vâmi  êe$  tlwt, 
Nicola<(  Pnl!,  Jonn  SIflb  et  quelques  antres.  En 
1503,  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- Benoît,  au 
couvent  d'Augsbourg;  il  reçut  \m  ofdraa  l'an- 
néa  siritraBla.  En  ISll,  Il  aM  rkotoriiation  d'aller 
passer  quelque  temps  au  couvent  de  Tegerns<ie 
dans  la  haute  Bavière;  mais  quelques  différends 
qn*il  eot  aree  la  sapéiitar  éb  ee  OMMsIèn»  IV 
liiigèrent  à  en  sortir.  Il  se  retira  dana  une  soli- 
tude de  l'Autriche,  puis  il  retourna  k  Hocitstadt 
en  1512,  et  s'y  livra,  pendant  tout  le  reste  de  sa 
vfe,  à  des  travaax  sur  tes  achnoes,  partieuHèra- 
ment  aar  lea  mathéiMttqiMe.  Tonrroenté  de  la 
goutte,  ii  sonfTrit  presqiie  sans  relâclie  de  se» 
atteintes,  et  mourut  le  premier  aoi^t  1&29.  Bild 
élaU  va  savant  Imminm  qd  parlait  plusSeuia  lan* 
gues  UMltoBas  et  possédait  bien  les  littératures 
latine,  grecque  et  li<^hraïque.  Il  a  laissé,  à  sa 
mort,  trois  volumes  in-foi.  d'ouvrages  manus- 
crila  de  aa  eomposnkNi*  oè  roo  trouva  des 
tnllés  de  morale,  d'histoire,  de  mathématiques, 
des  poésie*,  des  ouvr»?c«iasc(^tiqii<»s.  des  lettres, 
îles  Observations  sur  divers  sujets  de  nmsiqva 
(Mnsiea  quaedam) ,  ea  répousa  à  dea  danaadaa 
de  Conrad,  sotis-prieur  dn  couvent  de  bénédic- 
tins d'Insprûck,  et  de  Grégoire  de  Melk;  enfin, 
un  autre  traité  de  musique  qui  a  été  imprimé 
sous  eaUlra  ;  Melto  muOem  JwtvMm  arUi- 
que  ejusrîpm  .Vorff//lî.  Vera  propter  principia 
mde  nanciscenda,  &iita.  Après  ces  mots  on 
trouve  douae  vers  saphiques  soivla  de  U  sous- 
eriplioRF.  7.  JiM,etèlaAo  doUvreoalit: 
Completus  /elleiterque  finitux  est  liber  hic 
ingeniosus  per  ealcographos  Erhardum  Oglin 
Jeoriumqu»  NadUr  cives  Augustenses,  1508, 
MdleMartff. 

Dùtichon  ad  lectortm. 
Fodiwm  lector  fioem  nooc  coaspioe  Libri  \ 
Et  aafertsgralue  sis  umbsot alqna  mei. 

r.T.MM. 

Ce  livre,  imprinif*,  comme  on  voit,  à  Angsbourg, 
en  en  un  volume  petit  in-4*  de  viagt-qua- 
tra  llMilIhÉi  ains  pagination,  mais  avec  des  si- 
gnatures, est  de  la  plaa  grande  rareté  comme 
tous  les  produits  des  presses  d'Erhard  Oglin. 
J'en  ai  trouvé  un  esempiaire  à  Nurembe^  en 
\WK  «I  jttpa  an  WnfPkaqriailion.  Il  «  éU  ln< 


connu  à  Waltlier,  à  Furkcl,  à  Lipovrsky,  qui  n'a 
polnl  parlé  de  Bild  dans  son  leiclqne  des  musi- 
ciens de  la  Bavière,  et  ii  tous  les  historiens  de  la 
musique.  Il  contient  un  traité  des  éléments  de 
cet  art  et  des  huit  tons  du  chant  ecclésiastique; 
Ica  eiamphn  notés  sont  gravés  an  bois,  d'ana 
manière  ass<?z  grossière,  libraire  Fr.  AnI. 
Veiht  a  donné  une  notice  trè^-défaillée  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Bild,  dans  sa  BtbUotheca  Au- 
guitana  (p.  tt-sS). 

BILDSTEIN  (JÉBÔBF),  rnmpoMtenr  alle- 
mand do  dix-septième  siècle,  né  À  Bri^enz,  sur 
le  Lac  de  Constance,  a  publié  des  motets  è  cinq 
et  à  sfai  voix,  sans  ea  tilra*:  Orj^ima  CkrWia- 
nus,  sntsymphoniantmsaeramm  Pndnmm, 
Augsbourg,  1624,  in^i". 

BILHON  (Jbah  m),  on  da  ULLOIf,  compo- 
siteur franfsia,  vivait  vara  la  fin  dn  qtrfmièma 
siècle,  et  au  commencement  du  seizième.  II  fut 
chantre  de  la  cliapeUe  pontificale.  Dans  les  ar- 
cliivea  da  eelle  diqwlla  se  trouvant  des  masses 
de  la  composition  de  Bîlhon ,  sur  des  thème» 
d'anciennesi  chansons  françaises.  Ces  messes 
sontioéditM.  On  trouve  des  ouvrages  de  ce  ma- 
deien  dans  tes  recueils  Inlltidés  :  P  JTiiMrvas 
domànlcalium  quatuor  vœum  tib.  /,  //,  ///; 
Parrhisiis,  IS44,  Petr.  Attaingnant ,  petit 
in-4*  (AI.  —  2*  Liber  sextus.  XIII  quinque 
MtOmorum  fpnonim  MaçnUleat  «onffnanf; 
ibid.  liS4,  ln<4*  obi.  —  3"  Tertius  liber  Mo» 
tectorum  cum  quatuor  vocibus;  impresstm 
Lugduni  per  Jacobum  Modernum  de  Ptn- 
çmenlû,  1539,  In  4*  oM.  —  4*  Quintiu  liber 

Motletorum  quinqup  et  scx  vocum  opéra  et 
solertia  Jacobi  Moderni  (  alias  dktt  grand 
Jacques)  in  unum  eoactorum  et  Lugduni  pro- 
pê  pkmumdivm  VtrgMs  deCo^fimi^  éb  ao- 
demimpressorum,  1^43,  in  ohl. 

BILLET  (ALexiKDRL-PniLirri:),  pianiste  et 
compositeur,  est  né  à  Saint-Pétersbourg,  d'une 
flwilin  frantetoet  la  t4  mars  I8t7.  Arrivé  en 
France  à  l'âge  de  seize  an«,  il  fiit  admis  comme 
élève  au  Conservatoire  de  Paris,  le  l7  décembre 
1133.  A  cstla  époque  son  instrument  élsit  la 
violon  ;  nalsapvèa  one  année,  il  l'abandonna  pour 
se  livrer  exclusivement  à  l'étude  du  pinno,  sous 
la  direction  de  Zimmerman.  Le  second  prix  lui 
fot  déeemé  an  nonoann  da  «t  Inslmment, 
en  1835.  Au  mois  de  Jnln  da  l*année  suivante,  il 
sortit  de  l'école  nvec  son  frère,  qui  y  fréquen- 
tait le  cours  de  violoncelle,  pour  aller  s'établir 
I  OcnAva.  n  j  pmaa  plmiema  années,  pendent 
lesquelles  il  perfectionna  son  talent,  et  commença 
à  écrire  ses  premières  compositions  pour  le  piano. 
En  1841,  il  visita  l'Italie,  et  publia  quelques-uns 
da  sea  ouvrages,  i  Milan,  dm  Kodidi.  Vob- 
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livre  h  renseignement  <1u  piano  et  donne  dis- 
que anoéedes  coocerts  et  des  xiuUnées  nau&icatcs. 
B8Ma  pnUlécatlnMi  M  oravres  pour  le  piano, 
lesquels  coMUnt«a  étude»,  op.  22,  ''4,  34,  57; 
Fantaixies,  op.  Î5,  77,  2"?,,  35,  36,  37,  38,  48; 
Mocturnes,  op.  29,  65,  G4  i  caprices,  op.  26.  40, 
«sriattooi,  dimfltMawob  «t  nndoi* 

BILLI  (Lt'cio),  moine  camaldiile,  n»^  à  Ra- 
veone,  Ters  là?»,  a  publiéde  sa  composition.  ~ 
VUiiwetwtoteiti  odo  vocibiu,  Ub.  i  ;  Venise 
sana  dite.  Il  y  en  a  OM  denitoe  édWMi  de 
Venise,  160l,in-4°.  —  2»  Idem,  lib.  1  ;  Venise, 
1633.  —  3*  CansonneUe  con  stromeHii,  lib.  l. 

—  VCttMMomutU  atreeoH  stnmenti,  Hb.  2. 

—  &*  il  prtÊ»  âftro  de  madrigali  a  cinque 
voci  con  undialogoa  otto;  Venise,  Ricrianlo 
Amadino ,  1602,  io-4°.  On  a  aussi  de  lui  uoe 
eelleeUoQ  de  eteMOM  HallMiMt,  cotta  oe  titra  i 

Gli  ammtà  ^ffmt  TmIm»  MeeMi  Anw- 

dino. 

bILLIi\GTOM  (ËusABBTB),  caotalrice  cé- 
Ubra»  dWI  llletde  WeieMI,  OMiideB  ellenuid, 

oé  à  Freyberp,  en  Saxe.  Elle  naquit  à  Londres, 
en  I76S.  Sa  oaère,  qui  était  00e  cantatrice  de 
quelque  mérite,  noaratjeiiiie  laissant  sa  fille  et 
un  fils,  C.  Weicii<i«il,  bon  violiniste,  dans  un  flge 
fort  tendre.  Destinés,  dès  leur  naissance,  à  la 
carrière  nmaicaie,  ces  deux  enfants  tirent  des 
pMpèe  «i  nfidc»,qn%  lltge  de  ait  ani  Ils  pu- 
rent se  faire  entendre  eo  pobH^  mt  le  piano  et 
sur  le  Tiolon  ,  dans  un  concert  donné  an  Lé- 
nétice  de  M"«  WeiclueU,  au  UiéAtrede  Haymar- 
ftel.  Le  preBkr  omNi*  de  Mm  BHUaglaa  Ail 
Sclirœter,  excellent  pianiste  allemnml.  Son  p^re 
snnreiila  ton  éducation  musicale  avec  une  &évé- 
illé  qoe  les  progrès  de  Pélèfe  ne  joatiGaieDl  pas. 
A  peine  â^ée  de  sept  ans,  elle  exécuta  deaflooeer* 
tos  de  piano  au  théâtre  de  Haymarkct,  et  f)eu 
de  tempe  après  elle  fllquclquee  essais  de  cuui- 
posHIon  qnl  indlqulent  dliewenaee  diipoeUiona 
pour  l'avenir.  Mais  bientôt  elle  négl%naC8  la- 
lents  d'instrumentiste  et  de  compositeur  pour  s'oc- 
cuper de  TMude  du  chant  et  du  développement 
de  In  bHie  voli  qaelto  n?dt  reçue  de  In  natafe. 
Ce  fut  le  compositeur  J  cnn  Chrétien  Bacli  oui 
développa  «on  talent  par  ses  leçons,  a  qua- 
torw  au  die  dnnta  en  iniUîc  à  Oxford,  et  à 
eeize  elle  épousa  Billington,  oonlrebasslale,  qui 
avait  été  son  maître  de  vocalisation,  et  qui 
l'emmena  à  Dublin  peu  de  temps  après.  Son 
pMOÉier  détat  «ni  lieu  dan»  Fopéra  ^Orphée  ; 
mais  quelle  qoe  fût  la  bennté  de  sa  voix,  eite 
éprouva,  dès  les  premiers  pas  dans  la  carrière 
du  Uiéàlre,  que  le  succès  dépend  quelquefois  | 
ptottld*nscafricedapoblk  qoe  d'un  jocement  | 
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férieure  à  M""*  Billington,  excitait  alors  l'en- 
thousiasme des  liabilanta  de  Dublin,  et  celle-ci 
fut  à  pdnefemarquée.  Sensible  et  flère,  YIT*  Bil« 
lington  ne  pouvait  manquer  d'élre  blessée  de 
cette  injustice  :  peu  s'en  fallut  inôrne  qtiVllf  no 
renonçât  pour  toujours  au  théâtre.  La  repula» 
liea  de  Mib  Wheeieff  lui  ayant  procuré  na  en* 
gaj^pmrnt  île  trois  ans  au  théâtre  de  Covent* 
Gartien,  M"*  Billington  la  suivit  à  Londres,  dé- 
cidée i  ne  rien  négliger  pour  éclipser  sa  rivale. 
Maia  de  nonveami  diagrÂM  lid  «tnieat  rétertéa. 
Les  entrepreneurs     ttiéâtrc  ne  voulurent  l'en- 
ga^r  qu'à  l'essai  :  lorsqu'il  fallut  régler  ses  ap* 
pef ntanenla ,  on  Ini  tt  entendre  qn*elle  ne  pou< 
vait  prétendre  k  d'bnssi  grands  avantages  que 
Miss  Wlieelcr,  dont  la  réputation  était  faite. Celte 
malbeureutie  comparaison  ébranla  de  nouTeau 
te  eouiass  de  Mm  OUlInglon;  aute,  ente,  le 
triomphe  du  succès  devait  effacer  la  honte  des 
bumilialiona  :  etie  le  sentit,  accepta  toutes  les 
conditions,  etdâwtnpar  le  rôle  de  Rosette  dans 
ropéra  love  ina  «tfl^^iùDonr  dans  un  vil* 
lage),  do  docteur  Arne.  Jamais  vols  plaa  pure, 
plus  sonore^  plus  étendue  ne  s'était  fait  enten- 
dre; jamala  mwaUeaUon  plus  brillante  a^vait 
frappé  les  eniUes  anglaises,  jamais  aussi  l'en- 
tbousiasme  ne  fut  porté  plus  loin.  Le  nom  de 
MM  BiUioglon  était  dana  toutes  les  bouches  : 
celte  qui  Ini  nveit  causé  tent  de  tourmenta  Ail 
pour  jamais  oubliée.  Les  entrepreneurs  du  tlit'â* 
tre  n'attendirent  point  que  les  douzes  représen- 
tations d'essai  fussent  achevées  pour  cooiractier 
un  nouvel  engagement  avec  la  virtuose  t  elte,esl> 
Reait  mille  livres  sterling  et  une  rt'prtVntalion 
à  son  bénéllce  pour  le  reste  de  la  saison  :  tout 
lui  Alt  necordé;  on  ajoute  même  une  représen* 
tation  kCnUn  qu'elle  avait  demandée,  par  recon- 
naissance pour  le  i;ain  considérable  qu'elle  avait 
procuré  à  radmimslraUon.  Toutefois,  M<^  liii- 
Knfllon,  sans  se  laisser  éUenfr  par  tant  de  sue* 
cès,  travaillait  avec  ardeur,  et  prenait  assidûment 
des  leçons  de  Morelli,  habile  professeur  de  chant, 
qui  demeurait  à  Londres.  Dès  que  le  théâtre  fut 
fermé,  eUe  profita  de  cette  vacance  pour  se  rsn- 

dre  à  Paris,  où  elle  reçut  des  conseils  de  Sac- 
cliini.  De  retour  en  Angleterre,  en  1785,  elle 
chante  au  concert  de  iWdenne  musique.  M<m 
Mars  venait  d'arriver  à  Londres  :  on  dit  qu'elte 
n'enlendit  point  sans  dé()it  celle  qu'on  lui  oppo- 
sait comme  rivale.  Dès  lors  il  s'éleva  eaUe  ellea 
des  disputes  indignes  de  den  grande  talents, 
quoique  cela  ne  soit  que  trop  commun  en  pa- 
reille circonstance,  La  réputation  de  M"»*  Bil- 
liogton  continuait  à  s'étendre  :  elle  était  de  tous 
kacoMerto»  aMnlt  te  teute  à  COviiUGaiden, 
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et  chantait  tm  némonbtM  réunions  de  Tab' 
Inje  de  WelMninater,  pourlaeiMunteiintioiide 

Hœndcl.  Mnlgré  tant  de  snrcès,  elle  prit  en  1793 
Ja  résolulioa  d'abandonner  la  scène  et  voulut 
voyager  sur  li  conlinent,  dam  le  tasria  de 
dissiper  to mélancolie  qui  lui  était  habituelle.  Ses 
dépenses  etcessives  avaient  prompleinent  dis- 
sipé les  gains  considérables  qu'elle  avait  laits; 
le  ieendalo  de  sa  eondoile  avee  ses  amaiili  Ini 
avait  en  quelque  sorte  iinpo<é  l'obligation  de  se 
taire  oublier,  iiin  Italie,  elle  réussit  pendant  qtiel- 
que  temps  à  garder  Tincognito  ;  mais  arrivée  à 
Naplea,  ranbaasadenr  anglais  «  W.  Bamtiton,  la 
reconnut,  et  parvint  à  I  t  dt  li'rminer  à  chanter, 
d'abord  à  Caserla,  devant  la  famille  royale,  et 
ensuite  au  tlié&trc  de  Saiut-Charies.  Elle  y  dé- 
bota,  an  mois  de  mai  1791,  dans  tnMde  Cùitro, 
que  Bianclii  avait  composé  pour  elle.  Son  ^^iicrès 
fut  complet;  mais  un  événement  uialtieureux 
arrêta  le  cours  de  ses  représenlaHona  :  Billing- 
lon  ftit  IkappédViM  apopletie  fbudroyanteau 
moment  où  il  allait  afconipasfitT  pa  Trmme  au 
tbé&lre.  11  courut  des  bruits  singuliers  sur 
«illa  narl,  d  lea  joamam  angltds  latiaèreat 
MNi|ifoiuier  un  assaiaiBat  eséenté  par  le  poi- 
son on  par  le  stylet.  On  supposait  qu'un  nou- 
.  vel  amant  de  la  belle  anglaise  avait  voulu  la 
venger  dca  aeeèt  da  Jaloaaie  quelque  peu  brotale 
de  aoa  nnri  ;  mk  n  aat  eertaln  que  BIliington 
expira  après  un  dîner  copieux  en  descendant 
l'escalier  de  son  iiOtel  pour  se  rendre  an  théâtre. 
Daaa  le  mina  temps,  mn  vMenla  érepCion  du 
Vésuve  éclata,  et  les  supersttieu»  Napolitains 
attribuèrent  cette  calamité  à  ce  qu'une  hérétique 
avait  clianté  a  baint-Charles.  Les  amis  de  M"** 
BiUfoglonooBfnrent  mémo  des  eralates  sériensea 
sur  les  suites  que  pouvait  avoir  cette  opinion 
chez  un  peuple  faoalique;  lieureiiRement  l'énip- 
tion  cessa,  le  calme  reparut  et  le  talent  de  M*»' 
Bfllini^  acbeva  de  triompher  des  préventions 
dai  Hapolildns.  En  179<S,  cette  grande  canta- 
trice se  rendit  à  Venii^c  :  après  sa  première  re- 
présentation, elle  tomba  scncu&cment  malade  et 
na  put  ebanler  pendant  le  resta  da  la  saison. 
L'air  de  cette  ville  étant  nuisible  à  sa  santé,  elle 
partit  pour  Koroe,  et  visita  eosoile  les  principaux 
IhéAtres  da  lltalie.  Arrivée  à  Milan,  en  i798. 
«lia  y  époosa  M.  Felisseot,  feamlieenr  de  rar> 
mée  français  ;  mais  elle  conserva  toujours  son 
nom  de  Biiliugloo  lorsqu'elle  parut  eu  public.  A 
aon  retoor  en  Angleterre^  teedireetenrsde  Dr ury. 
Lane  et  de  Covent-Garden  mireot  laal  d'iempres- 
sèment  et  de  ténacité  àcontracter  un  engagement 
avec  hl"^  liillingtou ,  qu'on  fut  obligé  de  s'en 
rapporter  i  oa  arbitre,  qni  décida  qu'elle  cliia< 
leitit  aHemativeoMnt  wr  les  dans  Uiéèlres.  Son 


séjour  en  llaBa  avait  perfltelfoBné  ton  talent  ; 
aussi  excita-t-elle  la  pins  grande  admirtfian  dans 

VArtaxerce  de  Ame,  où  elle  introduisit  un  air 
d'/nez  de  Castro,  qui  loi  fournil  l'occasion  de  dé* 
ployer  fonte  Pétenduedeee  belle  voix.  A  eelleépo* 
que,  la  fameuse  cantatrice;  Banti  arriva  à  Londres; 
son  début  eut  lieu  dans  le  rôle  de  Polyphontr 
de  la  Mérope  de  Maxzolini  :  H'^eBillington  jouait 
celnl  de  Mérope.  la  rénaion  de  ces  dan  baans 
talents  produisit  un  tel  eflet,  que  la  salle  ne  pon* 
vait  contenir  le«  spectateurs,  et  <|ue  la  scène 
même  en  était  remplie.  Un  eftet  semblable  eut 
Uctt  le  S  juin  tSM,  jour  oà  l'an  entendit  pour 
la  première  fois  M'"»*  Billington  et  Mara  ebanter 
ensemble  dans  un  duo  composé  cxpresséinent 
pour  elles  par  Uiancbi.  Ce  qui  joutait  encore 
à  renpresseroent  du  publie,  «M  qu'an  savait 
que  celte  soirée  était  la  dernière  où  l'on  en- 
tendrait M»*  Hara.  Aien  ne  peut  donner  une 
idée  du  Uni  da  Paséenllon  de  ces  deux  grandes 
canlatriees,  da  lenr  verve,  et  de  refTet  qu'elles 
I  produisirent  snr  le"*  spertatonrs.  La  réputation  de 
Mme  Billington  allait  toujours  croissaat.  Clia* 
que  entreprise  de  théitve  ehereliait  i  l'engager, 
et  pendant  six  années  consécutives,  elle  chanta 
à  rOpéra  Italien,  au  Concert  du  Roi  ,â  celui  d'Ha- 
nover-Square,  et  dans  une  foule  de  concerts  par- 
tleuHers.  Enfin,  ayant  amassé  une  fortune  con- 
sidérable (1),  et  s'apercevant  que  sa  santé  s'altérait, 
elle  se  retira  définitivement  en  1809,  etne  «-liants 
plus  en  public  qu'une  seule  fois,  dans  un  coo- 
aert  dnûié  an  pirofit  dea  panvras,  à  Whltehall. 
En  1817,  elle  quitta  l'Angleterre  et  se  rendit  à 
une  terre  qu'elle  venait  d'acquérir  près  de  Ve- 
nise; mais  elle  jouit  peu  de  temps  des  avantages 
de  sa  noavalla  paaitiaB,  car,  la  Si  aaftt  ISIS,  alla 
mourut  d'une  maladie  aiguë,  laissant  un  nom 
illustre  dans  les  Cistes  duthéfttre  lyrique.  11  existe 
un  beau  portrait  de        Billington,  gravé  par 
Ward  d'après  «m  peinture  da  Rejnols.  On  a 
publié  la  vie  de  la  célèbre  cantatrice  sons  le.  titre 
de  Memmrt  of  MMreu  Êlizaàtlh  BtUington, 
Londres,  1812,  in-«*.  Ces  mémoires,  dont  on  at- 
tribue la  rédaction  à  M""*  Billington  dle-mèroe, 
ont  été  traduits  en  français  par  M.  Adolpbelbiera. 
Paris,  1832,  in  8*. 

BILLINGTON  (Taonu),  mari  da  la  cé»- 
bre  cantatrice  de  ce  nom,  fut  d'abord  contrebas- 
siste attaché  à  divers  théâtres  de  Londres  et  de 
Doblin,  et  se  livra  ensuite  à  la  oompositiou.  11 
mourut  d'kpoplexie  à  Naples,  an  mois  da  mai 
1794.  Les  catalogues  de  Pieston  (Londres  1703) 
et  de  démenti  (ibid.,  1790)  font  connaître  <lc 
lui  les  ouvrages  dont  les  litres  suivent  :  i*  12 

(DBnvinio  lia  artlilM  sis  «set  «Ma  Mnch 
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CMMsimcttc  tvr  2  voieet.  —  2*  6  wnqt.  —  3* 

Céladon  and  Amelia,  tiré  îles  5aisowi  de 
Tiiumpion. —  4°  6  Sonatas  Jor  the  piano  forte, 
wltk  «mimpamimait.  —  &•  SonaU  à  quatre 
MoiM.  —  6*  Sonate  pour  le  clavecin  avec 
violon,  arrangée  par  Mozin,  Paris,  1790.  — 
7°  Crag's  elegtes —  &*  Maria' s  evemngs  ser- 
vie».  ~  9*  f  2DfM  âbetard.  —  10*  l^peV 
£/f i^y.  —  1 1"  frior'j  Garland.  —  J  2"  Cfuldre.n 
in  the  Wood,  Young's  ?iiglU  TAoughit, 
—  140  Glea. 

BILLY  (jAOQOttM).  jteiito,  néiCompiègnê* 
le  18  mars  lti02,  i^ntra  dans  son  ordre  en  IGI'J. 
Il  enseigna  la  philoso|iJiie  pendant  trois  ans  i**' 
matliinialiqucs  {lewlant  sept  autres  «nuées,  et 
ftitraceMsIvemmt  ntHmt  dea  coliëises  «la  Sé- 
nonps  et  de  Dijon.  Il  mourut  dans  cette  <iernière 
Tille  le  14  jaovier  1679.  On  a  de  lui  :  De  propor- 
tUme  hinumlea.  Pari»,  igôs,  in-4*. 

BILLROTH  (GLSTAvt),  proresseur  de  phi- 
Iom^i'IiIh  à  Hall,  né  à  Lubeck,  le  1 1  révrier  1808, 
luorl  a  Halle,  le  t6  mars  1836,  fut  amateur  di«- 
lingné  damiMiqye.  11  a  donné,  ntc  Cliariai-Per' 
dioand  Decker,  une  édiUuu  de  cliants  chorals  de^ 
seizième  et  dix-septième  siècles,  qui  a  f  l-' piihlii'e  j 
k  Leipsick  en  1831.  Ou  a  aussi  de  BiliruUi  une 
diiaarlatioB  mr  l'emploi  deo  iroiUUoas  et  du 
contrepoint  dans  lis  <  limt^  h  plusieurs  voix.  Ce  \ 
morceau  a  paru  dans  l'écrit  périodiqw  intitulé  , 
CxcUia(l.  10,  p.  159*141). 

BINCHOIS  (GiixEa  on  Éca»),  eontrapua- 
tiste  du  quinzième  siècle,  fut  contempor.iii)  de 
Guillaume  Dufay  et  de  Duo&taple.  U  partage  avec 
ceaartiMea  la  gloire  d'avoir  perfecttooné  Tart  d'é- 
ciira^  Hnnnonie^  et  U  notation  de  la  manque. 
Les  renseignements  ont  manqué  jusqu'à  ce  jour 
sur  le  paya  où  Bincbois  a  tu  le  jour,  nur  l'époque 
préctae  où  il  a  véen,  anr  les  (bnetions  qu'il  a  rem- 
plies  et  suraea  oaTrauos.  T.i'-^  .incieDS  auteurs  de 
traité*  de  musique,  tels  que  Tmr.tor,  Cafori  et 
llcrmann  Finck,  qui  en  uni  parlé,  ne  nous  ont 
eonscrré  qoe  aoa  koa.  Tindor  le  cite  avee  Dohy 
vl  Dunstaple comme ayanteiipourélèvi'.squel'pies- 
um  des  plus  grands  musiciens  du  quinzième 
siècle,  tels  que  Jean  Ockei^bein,  J.  Régis,  AnU 
BoMiois,  mraiin  Caron  et  GaiUaume-Faogues: 
ut  JoataUM  Ockfghrin  Mit-il,  dans  le  prologue 
de  son  traité  du  coutrcitoint),  Joannes  Régis, 
Anihamim  JwmAi,  Bmanvs  Canm,  GuilM' 
mus  Faugnei,giiaHOVlssimistemportbus  vila 
funrim  Jnanuem  Dunstaplc ,  Egidium  Bin- 
cluits,  GuUlermuHi  Du/ag,  se  praceptora  Aa> 
buiuein  hae  art»  dieina  gtorkmtur.  lier- 
nann  Finck  est  moins  Mtis&kant  encore  lors- 
qu'il cite  Binchois  parmi  les  noms  de  plusieurs 
iBUStdcoa  qui  sont  venus  longtemps  après  lui  : 
BMCt.  miiT.  Mt  msieiBii.  t.  i. 


Poitea  {Pratka  Mtusica,  c.  \  .)alii  quasi  tioni 
inventores  scfutl  suu(,  qui  propius  ad  nostrn 
tempora  auedunt,  ul  :  Juh.  GnesUng,  tfan- 
eMwui,  Joh.  fluderis ,  Du/ay,  Busncê,  Jm- 
choi  [sic]  Carontêt^  tttii  mtiif i,  eto.  (Eosnlto 
sont  venus  de  nouveaux  inventeurs,  qui  appro- 
cheol  davaiito^de  no^  jours,  tels  que  J.  Ureis- 
Hng ,  Fireneh.  Gafbri,  Jean  Tloctoris,  Ddkf ,  Bus» 
nois,  Ptnc/iois,  Caron,  et  beaucoup  d'au  très,  etc.) 
Gafori  ne  |tarle  de  Uincliois  que  pour  invoquer 
son  autorité  conjointement  avec  Dufay  et  Duns- 
tapie  (MMêicautriusque  eanttupraeticOt  Hb. 
3,  c.  'i  \  sur  l'emploi  d'un  inter\a!l>>  (dissonant. 
Martin  ie  Franc,  poêle  (rançaisqui  écrivit,  d«  1430 
k  1439,  nn  poime  Inlitalé  :  lê  Champion  tfet 
Dtttnes  (1),  BOUS  fournit  dans  cet  artiste  un 
renseiRnrriHMil  important  (troisième  livre,  hui- 
tième paragraphe,  strophe  sixième},  À  cause  de  la 
data  OÙ  Tiiraot  éeriii  les  vers,  et  parce  que  la 
poète  vécnl  a«  lemps  de  Dofay  et  de  iiinchoiss 
enlin,  parcequ*i1  nous  fait  connaître  les  noms  de« 
musiciens  français  les  plus  renommes  rpii  prticé- 
dèrant  eeedem  mitln».  I^atnumenldo  paragra* 
pbe,  ou  du  chapitre,  où  s<  trouve  ce  pa^sa^iK  est 
conçu  en  ces  termes  :  Let  hampton  euvre  et  dé- 
claire que  la  Ugiereté  des  êngim  de  mainte- 
nani  arguêlafim  du  moHde,efsurc»  parié  4» 
la  prr/ectinn  des  arts  présente.  î'iiis  viennent 
cinq  strophes  sur  la  musique  et  les  musiciens 
français  de  ce  lemps.  On  y  trouve  ce  pa.S!^age  : 

Tapissier,  Carmen.  Cisacis  (3) 

ri*a  pas  long-temps  si  bira  ebaotèienl 

Qu'il*  Psb.itii mit  l'iul  l'  iri-; 

El  tous  c«rulx  qui  le^i  fréquentèrent  ; 
Mats  ooqoesiêar  ne  dMclMUilènat , 

En  mélodie  de  tels  chois, 

(Ce  m'ont  dit  eeulx  qui  les  baotérenl) 

Que  finllteonia  Dufkg  «t  BimeMu 

C.ir  [\f  ont  iioiivelle  pratiipic 
De  faire  (risque  coocordatice 
En  haolte  et  en  basse  nnisiqae. 
En  faint*'.  en  pause  et  en  muanee. 
Et  ont  prlns  de  la  cooti-nance 
Anglolieet  cnsny  Punêtahtei 
Pour  quoy  nirTv.'ilIftisc  plavMnre 
Rend  leur  cIkuiI  jojeux  et  stable. 

Dos  découvertes  nouvelles  sont  enfln  venues 
di8si|>er  nos  doutes  ooncenuBl  la  patrie  de  BIn* 
cheiiy  flxar  le  tempe  précis  où  il  T(<ettt,  et  nous 
faire  connaîtra  quelle  fnl  la  poellion.  <2i//et  dê 

(l'U  preoilére  édlUoB  de  cet  ouvrage  mii«  date  ^in 
lot,  G«UiO.  ert  Mrtte  (Mitvaat  l'optaloa  Sa  Brooet  d«a* 
MM  mmÊMdé»»brttntX.%^  m  *m  ifimi  de  V4« 
rard,  de  Pari*,  de  1490  S  tiOO. 

(S)  NooMdetrub  miMlcknscoaposltewiduqiMlenlèis 
•ledeqelB'tatewcsMwseiraeiiohlMorlaidala  ■isl-'^ 
que. 
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Bint  (BbMhe,  petite  vHte  da  Rainaul),  tfil  Mn- 

chois,  est  le  second  chapelain  de  la  chapeUe  de 
l'Iiilippc  le  Bon,  dac  de  Bourgogne ,  d'après  on 
état  d«  celle  cliapelle  dre&aë  eo  1452  (Registre 
n*  mi ,  fol.  Tii»  q  (141)  de  la  diambre  des 
comptes,  aux  archlres  du  royaume  de  Bel;;iqiie, 
à  Brokclies).  J'ai  espoté  daus  la  première  édi- 
tioa  d«  «Ile  Uoeraphie  les  noflb  qui  me  M- 
saienteenÉldérer  ce  musicien  comne  Français, 
et  même  comme  Picard  de  naissance  ;  mais  toutes 
les  conjectures  disparaissent  en  présence  des  faits 
autlieiitiqiNi.Biiicliolsélait  Belge;  tt  étoitBédam 
âne  Tille  del^meienne  Belgique  propiemcntdite, 
(loiil  le  nom  soos  lequel  il  «  st  connu  rst  l'indi- 
cation, et  conséquemmenl  il  était  compatriote  de 
Dotojr.  De  plus,  il  rot  dupelaift^cliuitie  aa  eer- 
Tice  da  prince  souverain  de  M  patrie.  Tell  leat 
les  premiers  faits  établis. 

On  vient  de  voir  que  la  position  de  Uincltois 
étaiteellede  seeeiidclMBtrede  laehapellede  Phi- 
lippe le  Bon,  rn  I4&7.  Dans  Tétat  de  celte  chapelle 
dressé  en  la  m^me  année,  le  premier  cliapelain 
c&t  Meulrt Nicolas  Dupuis^  eti'on  voit  ligureren 
qnalrième,  dansla  Uetedeeescliapetaias^diaiilffes, 
Jehan  de  la  Tour,  qui  était  maître  des  enfants 
«le  chœur  dt;  U  même  chapelle  dès  1427.  Or, 
Bincttois  l'avait  certainement  précédé;  car,  dans 
tous  les  élats  de  diapeUes  eouTeraines  que  j*ai  Tes 
en  Belgique,  <n  Franro  cl  en  Allemagne,  la  po- 
sition des  cha|)elains-cliantrese8t  établie  par  ordre 
d'ancienneté.  On  peutdooe  affinnerqneDInebois 
était  an  service  de  la  chapelle  des  ducs  de 
IJourj^ogne  dt-^  14?5.  D'ailleurs,  il  existe  un  do- 
cument (lui  prouve  sa  présence  dans  celte  cita- 
pelle  longtemps  avaat  MX  Ce  docttiMal  est  ose 
pièce  lignée  par  Philippe  le  Bon»  par  laquelle  ce 
prince  accorde  à  Binchois  une  prébende  à  l'é- 
glise Sainte-WaudrUf  de  Mons,  et  le  dispense 
d'iaequitier  Ice  droita  da  seean.  M.  Pinehaii  em> 
ployé  des  ardiivea  du  royaume  de  Belgique,  qui 
a  fait  la  découverte  de  cette  pièce,  en  fixa  la  date 
entre  1 4  28  et  1440*  par  des  motifs  qu'il  serait 
trop  long  de  délaiHorid  (1). 

BinclK)Ls  eoolMnpeialn  de  Dufay,  mais  qui 
était  plus  jeune  que  lui,  ne  vivait  plus  en  14G5 , 
car  il  ne  figure  pins  dans  un  état  de  la  diapelle 
de  Philippe  le  Bob»  dieaaé  dini  oette  année 
(Registre  n*  ISSU,  lU.  OXXX  reetc  de  la  cham- 
bre des  comptes,  aux  archives  du  iO|ainne)* 
Il  mourut  donc  entre        et  1464. 

0)  Cette  ptèwwtalMtcaacar  :  •  MsMrt  JdiuBlbcrtaa 
■aaacla(«,éeavm*ltaclÎBli,  aosife  ébaptMnt  hm 
•  MtaetÂ  ssaNtalre  un  hoaafuft  et  une  lettre  de  la 
«  pweeiide  de  Satnete-Waaldmt  de  Mont,  que  loi  avons 
nainreUnsent  donné,  tant  de  toat  oe  prendre  droit  de 
«  técl  (Coltoctlon  4«s  Mqntlt  des  drolU  du  grand  iccaa, 
<f  éersfiuBS  es  IMliqwi.* 


Un  doeomenl  hiléraiMnt  dieoovert  par  Is 

savant  archéologue  M.  Stephen  Mordol,  dam 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Dijon  (i) 
nous  fournit  des  renseignements  sur  la  vie  de 
Blnehois  qa'oo  a  ignoiés  josqo*fc  ce  jour.  Oe  ds» 
ciiment  e«l  une  déplorai  ion  sur  la  mort  de  té 
musicien,  mise  en  musique  à  trois  voix.  Uoe 
des  voix  chante  des  paroles  latines  qui  se  ler- 
ndnoit  par  ces  mots  I  . 


Pis: 

Dooa  cl  reqoknk 

Une  autre  voix  fait  entendre  des  paroles  fran- 
çaiseï^  dont  les  plus  remarquables  sont  edlcM&t 

Mort,  la  as  navré  de  ton  darl 
Le  père  de  Joyeuseté 
En  déployant  ton  éteadart 

Sur  Binchois,  patron  de  bonté. 


En  sa  Jeunesse  il  fulsoudart 

D'huntirablc  iTiondiinlti', 
Puia  a  e&lu  la  nieiUcur  part. 


n  est  donc  avéré  que  Knehoia  M  éRibail 
soldat,  et  qu'il  embrassa  plus  tard  l'éUt  eedé> 

siastiquc.  Tout  chantre  d'église  était  prêtre  an 
temps  où  il  vécut,  et  tout  compositeur  était 
obantie.  LVpithèle  Père  Oejofetueté  indique 

qu'il  était  le  plus  habile  compositeur  de  chm* 
sons  de  son  époque;  et  patron  de  bonté  ne 
laisse  pas  de  doute  sur  l'excellence  de  &on  ca- 


Les  citations  honorables  (Îm  nnms  de  Bio- 
chois,  de  Dufay  et  de  Ihinstaplc,  par  les  rau<ii* 
ciens  savants  des  quinaième  et  seiiiime  siècles, 
ne  sont  pas  les  seots  témoignegee  qne  noos 
ayons  de  la  grande  rr^putation  dont  ils  ont  joui 
parmi  leurs  contemporains  j  car  plusieurs  lit- 
térateon  et  poMee  les  ont  cHés  en  des  termes 
qui  prouvent  la  popularité  de  leur  nom. 

Jusqirà  l'époque  présente .  on  n'avait  pa* 
trouvé  dans  les  manuscrits  de  compositions  de 
Bioehcii.  OU  leni  firapoMit  très-«ourt,  à  deai 
parties,  rapporté  par  Tioeiefli»  était  tout  ce  qu^en 
connaissaitdc  lui;  \n^^i  au  mois  de  novembre 
1834,  un  manuscrit  précieux  a  éAé  vendu  avec 
le  bihiiolhèqoe  de  M.  Reina,  de 
M.  Sikestre,  libraire  de  Paris,  et  ce 
indiqué  au  numéro  1350  du  catalogue  sons  ce 
titre  :  Chanson*  ilaliennes,  provençales  et 

(i)  Voyez  ti  !\'olice  lur  un  manutcrit  <le  la  Biblio- 
tMgM  (fa  Dt/on*  contenant  tUut  rtnu  cAaiuaiu  tn» 
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françaises^  mises  en  musique  (petit  in-folio 
cMtoiBé^  da  119  flMilMs»  «M.  dn  quiuièiM 

siècle),  renferme,  dit-on,  des  cbansooi  à  trois 
voit,  (le  Hiorhuis.  Un  antre  manuscrit,  vu  et 
collAlionne  par  MM.  DanjoH  et  Morelot  à  ia 
UMMbèqMdD  YnUeui,  à  Rom,  «b  1847*  m- 
ferme  un  bon  nombre  dp  chansons  et  de  motets 
à  trois  Toix,  lesquels  portent  le&  noms  de  Duas> 
taille  et  de  Bincliois.  Kiesenretter  a  publie,  dans 
soB  livra  sur  ladestiaëa  d  la  aalura  de  la  musi- 
i\uf  !Tion(i;ijne  dans  le  moyen  &ge  (1),  la  tra-  ' 
tiiiCtiuQ  en  notation  moderne  d'une  clianMHi  A 
trais  vois  d«  Bhwliois,  qui  commence  par  ces 
molB  :  C$  mois  de  mai.  Bien  que  je  ne  coa- 
nai»$e  pas  roriginal,  je  n'hésite  pas  à  déclarer 
cette  traduction  mal  faite  et  remplie  do  fautes,  car 
ica  lionconinlianiMMkiaaaqBl  a*y  tranvcat  i^ap- 
partiennent  plus  au  temps  de  Onfay  et  de 
Bioctiois.  Kiesewetter  n'entendait  rien  à  la  no- 
tation Boire  du  quatorzième  siècle  et  du  com- 
maaeaiiiaiil  da  qnliiilèina.  H  a  pria  pour  daa 
notes  réelles  les  omemcets  du  chant  appelés 
appbffialures  et  groupes  {$ni^Ui\t  et  les  a 
ftttamtar  daoa  l'banneale,  oh  Ib  prodoiMBl- 
dea  efflrta  aftneux.  J*ai  découvert  depuis  peu, 
dans  un  manuscrit  de  la  liibliotlièqiie  royale  de 
Bruxelles,  une  luesse  entière  a  troii»  voix  de  Bm- 
choia,  afee  un  Kfrlê  ftrei.  Oa  aMNMHnaot  ioté- 
nssant  sera  publié. 

BINUER  (CHRÉTi&N-StcisMOND ), organiiite de 
la  cour  à  Dresde,  naquit  dans  un  village  de  la  Saxu 
lÉléfietira'  an  eoBHMMHaeat  du  dix^huilièroe 
bièrie.  Il  fut  d*abord  élève  de  Hebenstreit,  et  se 
livra  4  Télude  du  pantalon,  instrument  fort  dif- 
icila^  toventé  par  s4M  maHiv.  Ph»  tard,  il  IV 
baadoaaa panr  l'orgue  et  le  clavecin,  où  il  ac- 
quit beaucoup  d'habileté.  En  1759,  il  ptiblia  mx 
sonates  pour  le  clavecin,  et  quatre  an»  après, 
aia  tfioa  pour  la  mêo»  bMlrunaÏMi^  afee  aceom- 
pagMmrat  de  vloloiit  easont  les  seuls  ouvrantes 
de  sa  composition  qui  ont  été  imprimés;  mais 
on  connaît  en  manuscrit  vingt -quatre  sona- 
lea,  qoelquaa  Itogoea  et  diiF4mlteo«eerlaa  panr 
clAfedn,  avec  accompn^ieoKiit  d^Nchealre.  Oe 
HMdeleo  est  norl  eu  17SS. 

BINDER  (AocaBnp$i6inion)),  ftb  du  pré- 
cédait, ad  à  Oraida,aa  1761,  fut  élève  de  son 
père  pour  Tondue  et  la  corapasition.  En  1783,  il 
fut  nomm^  organiste  à  Kvustadtftt,  six  ans 
apite,  Il  «MC^  1>  MB  pèva  daaa  la  plaie»  dVnsa- 
niste  de  la  cour  à  Dresde.  Il  a  écrit  des  sonates 
pour  le  clavecin,  des  cantates  et  de  la  musique 
religieuse;  mais  il  o  a  lieii  lait  imprimer. 

(t) SeMieàtai» mi%é BuckaJftnheU dtr  wtUUckmCesan' 
WMmmrrêkm  JfMMsAvr,  cl6.o»uacscieq(leidc 


Un  antre  fils  de  Chrétien-Sigismond  Rinder, 
MOHDéCteriet-II^UAafai,-  laqnll  à  Dresde  ea 

I76i,  et  fut  fabricant  d'instruments  de  nitisi(|ue 
k  Weimar.  11  s'était  fait  de  la  réputation  dans 
la  isctoredes  barpea. 

BINDBR  (JcâMoFaÉ&^atc),  baroo  da  Kiui- 
cr.isrrjrf,  mort  S  Vienne  le  4  juin  1790,  est 
connu  par  des  écrits  pliUosopliiques,  qui  ont  été 
réunis  et  poblléa  k  Pragna  es  17S3,  3  vol  ls*8*. 
On  a  aussi  de  lui  un  (letit  ouvrage  très*eii> 
pinal,  inconnu  à  Forkel  et  h  tons  les  bibliogra- 
phes musicaux,  lequel  a  pour  titre  :  Die  wan' 
dernngem  e«iUe$tCderwûnd€rbareFata^iitt 
Schttuspielers ^  iHchters,  und  CompoHiste» 
(Les  génies  voyageurs,  ou  destinées  singulières 
d'un  comédien,  d'un  poète  et  d'un  compositeur). 
Vienne,  17tt,  tai^  de  118  pagaa. 

RINDKR  (CiuHLEs),  compositeur,  fut  d'a- 
bord directeur  de  musique,  puis  devînt  cUef 
d'orciMstre  dn  Uiéâlra  de JosepbsladI  à  Vlenae, 
en  1838.  Après  avoir  rarapit  ces  foocUons  pen- 
dant iHiit  ans,  il  renonça  h  sa  place  et  se  rendit  à 
Hambourg,  où  il  ne  resta  que  six  mois,  ajant 
élé  choisi  pour  diriger  IVtrdiertra  da  Ihéitre  de 
Presbourg  à  la  fm  de  1847.  Il  a  écrit  la  musique 
(le plusieurs  mélodrames  |Kjur  le  tbéaiie  de  Jo- 
sepItsUidt.uoe  scène  caractéristique  intitulée  :  Der 
Wieuer  Sekusterkut,  le  petit  opéra  JNe  érH 
Witlfrauen  (Les  trois  veuves) ,  un  opcra  vati- 
deville  qui  avait  pour  titré  Purzel,  ainsi  que 
l'ouverture  et  les  chœurs  da  drame  intitolé 
Stmar,  Laa  jooroaox  de  Tipoque  ont  accordé  dea 
('loni's  r-  n  talent  déployé  par  le  romy><)<^iteiir  dan» 
ces  ouvrages.  Ou  connaît  aussi  de  Binderdespsau 
nea  fc  grand  onhaiira,  el  daa  chanta  à  vola 
seale  avea  pfano»  pAHéa  à  inenna»  ehai  Haa* 
iinper. 

BINDER  (Joseph-Sébastien),  né  à  Prague 
en  179S,  eot  en  Allemagae  hi  réputation  dVui  té- 
nor distingué.  Il  débuta  au  théAtre  de  sa  ville 
natale  en  1818,  et  y  chunta  avec  succès  pendant 
dix  années.  Engagé  au  théAtre  de  ikriin,  en 
1$S9 ,  il  m*j  raaia  qu'un  an;  poli  il  aa  II  «aUn- 
dre  à  Woimir,  h  Mnnnheim,  et  entm  au  tWi- 
tre  impérial  de  l'Opéra  allemand  de  Vienne,  à 
la  fin  de  i«30.  L'kiraiUiaaBnMnt  de  aa  vota  l*o 
bligea  à  quitter  la  scène  en  1842,  et  i  acceplei 
les  places  de  professeur  de  l'asMxJaliun  de  chant 
à  Pestb  et  de  l'école  du  théâtre  de  cette  ville.  Il 
mmmit»  Jaune  eneora,le  S  juin  I84S»  aalvant  les 
Gazettes  de  musique  de  l'Allemagne,  ou  te  15  du 
même  mois,  selon  Gas;iner  (Vnircrsnf  T.exikon 
der  lonkunst).  La  femme  et  la  tilie  de  Uinder 
(Élise)  fnienf  attadiéaann  théilm  da  Prague 
comme  cantatrices. 

BlAiD£IIN4GEL  (Jesara),  musicien  al- 

17. 
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Innaiid  etprafiMMvr  démiMdqM  i Paris,  Tm 

Ir  (in  du  dni^itième  siècle,  a  publié  dans 
cette  ville  :  —  r  Grande  sonate  pour  le  vio- 
ion  avec  accompagnement  de  basse,  op.  2, 17M  ; 

«p.  4, 1800;—  a*  ttoit  tomates  avec  accompa- 
gnement de  basse,  op.  5.  Une  faut  pas  confondre 
re  musicien  avec  un  autre  du  même  nom,  qui 
mmnàt  GcofgeiBeBda;  eeloMà  Meamtar  | 
dm  un  village  de  la  Thuringe,  et  a  composé  une  ; 
année  entière  de  musique  d'église  sans  accompa- 
Rucroent,  et  un  oratorio  intitulé  :  Die  Avjerste- 
km9  Juit  (U  rtMirNctiM  iém).  Il  est 
nwrt  vers  1803.  1!  y  eut  nusvi,  vers  1900,  à  Golha, 
un  facteur  de  iiarpea  et  d«  {^lares  du  mime 
iuMi.T«i<  CM  ullilMpMiiiiint  avoir  4lé  de  h 
BÉM  bmilla  Un  aét  è  Golha  ondana  les 
environs.  \ 

BING  (JacQOe»),  compositeur,  aveugle  de  i 
naiaseBce^  naquit  à  Esebenbaeb,  deuleroytniM 
de  Wurtembeq;,  le  16  juillet  1S2I.  A  l'&ge  de  • 
sf  pt  ans  il  entra  à  rin<>titut  des  aveugles  à  Fri- 
liourg  en  Bri.ogau ,  où  l'on  prit  aoio  de  son  édu- 
catiON.  8ee  wm  dlipeiittdai  paar  la  mmiqiie 
s'étant  bientôt  manifeslées,  on  lui  fit  commencer 
t'étude  de  c^  art»  et  quelques  eoaéea  de  travail 
«oIRreot  pour  MUàn  acquérir  de  PhabHeléiar 
le  piano  et  ur  le  violon.  A  l'Ife  da  doma  aBi« 
il  avait  déjà  produit  de  petites  a>mpoeilion«  qui 
annonçaient  du  génie.  Troîs  ans  après  il  écrivit 
WM  euvariina  k  iraiid  oïdiiiiiai  et  aaa  UMMa 
solennelle  qui  lut  exécutée  deat  Pégliae  de  la 
rour,  le  T}  août  1836,  à  l'occaiioo  du  jour  de 
naii>sance  du  grand  duc  de  bade.  Dans  un  court 
eepaeedo  lcnq»H  ptodaUldau  Meael  qm* 
lie  qualooTA  pour  dea  instruments  A  cordes,  trois 
trioi  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  deux  noc- 
turnes et  deux  caprice*  poor  le  piano,  neuf  lu- 
der  èvoixienleafeeplaBO,  ol  halIciiiBla  retl- 
pcux  à  qtialrc  voi\.  Un  caractère  d'originalité 
n  gne  dans  ces  production*,  dont  on  n'a  imprimé 
que  quatre  Ueder  ivee  pieno,  cIms  Heeliel,  à 
Mannlwini,  et  deux  nocturnes  pour  ptano,  chez 
Scliott,  à  Mayence.  Crlte  licureuse  organisation 
a'est  éteinte  avant  le  temp«;  car  la  mère  de  Uing  i 
ayant  eeaaé  de  vivre  en  1840,  Il  ea  cat  un  diagrio 
si  profond,  que  sa  santé  s'altéra  rapidement;  une 
maladie  de  poitrine  «e  déclara,  et  le  1 7  avril  1 84 1 ,  il 
expira,  n'ayant  pas  encore  atteint  l'Age  de  vingt  ans. 

BINGIIAM(ieasni),  né  en  1067,  à  Wake- 
fleM,  dans  le  Yorksltire,  fit  ses  études  à  Oxford, 
«t  fut  paateor  à  Ueadbum-Wortj,  près  de  Wîn- 
dieeler.  Il  inonral  ea  17)3,  par  lailadran  eseèe 
de  travail.  Dans  ses  Origines  «cMiastiqueSt 
pnblii^<«  rn  anglais,  et  dont  U  seconde  édition 
a  paru  à  Londres  en  1726  (2  vol.  in-folio).  Ira-  i 


duites  ensuite  en  latin  par  J.  H.  Grichow,  avee 
les  notes  de  J.  François  Budée;  Halle,  t724-3S, 
It  vol.  in-4»,  il  a  traité  (livre  111,  cl).  Vil) 
de  Psalmistts  seu  Cantoribus.  U  7  démontre 
par  uae  fMria  do  peaieges  dea  Pirta da  fÉgliM, 
que  rorgne  B*<éliit  peiat  ca  aa^e  dana  les  auen- 
hléfs  religieuses  des  premiers  chrétiens,  et  que 

10  mot  organa  signifie,  non  des  orgues,  mais  m 
Sêaérel  les  fautruaieolede  nmaiqae  dea  nébceax. 

BIIVGLEY  (Le  HéTéreml  Wiluah).  mi- 
nistre anglican-,  né  dans  la  «œonde  moitié  du 
dix-liuitième  siècle,  vivait  à  Londres  vers  1&02. 

11  e  pnblié  soai  le  voile  de  raaoayma  m  livre 
qui  a  pour  titre  :  Ulusicat  Biographe,  or  Me- 
moira  q/  liu  Uves  and  vritings  of  the  most 
emtment  mutieoleompoten  and  wHtttn  wh» 
have  flourished  in  the  différent  couniries  0/ 
Europa  during  the  last  ffirec  cenfttries  (JBiih' 
graplkie  musicale,  ou  Mémoires  de  la  vie  et  dea 
oenvree  des  composNcan  et  écrivaias  tee  plus 
éminentâ  qui  ont  vécu  dans  les  diverses  contrées 
de  l'Europe  pendant  les  trois  derniers  siècl<>s). 
Londres,  Uenri  Colbum,  1814,  2  vol.  in-S".  L'au» 
lear  da  00  livra  dit  dias  te  préheo  qa*a  m 
commencé  poor  son  propre  nmtisement,  et  quMI 
a  employé  doo»  années  à  sa  rédaction.  La  plus 
grande  partie  do  eel  oana^o  est  eospranMeanx 
histoires  de  la  musique  de  llawkins  et  de  Bumey  ; 
cependant  il  s'y  trouve  des  notices  qui  ont  été 
faites  d'après  des  mémoires  originaux.  Biogley 
D*a  peiat  adopté  Vwén  atphibéUqne  poar  eoa 
ouvrable,  mais  l'ordre  chronologique. 

BIIV'I  (PAAQCAuno),  né  à  Pesaro,  vers  17?0, 
un  des  metlieurs  élèves  deTarlmi  pour  le  violon, 
entra  dan*  réeoledeeevirtneeeh  Hgsdeqniaae 
ans,  sous  la  protection  du  cartlinal  Oîivîcri.  Il  y 
travailla  avec  tant  d'ardeor,  qu'au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans  il  parvint  k  la  faaJIiriier  avae 
toates  les  drTGcultés  que  iMtéscDtent  les  oean 
positions  de  Tailitii,  Lorsque  'es  <  tudes  musi- 
cales furent  terminées,  le  cardinal  Oliviert  ie  fit 
venir  à  Rome,  ob  il  étonna  Ions  les  proféSHurs 
l>ar  la  Itardiesse  et  la  pureté  de  sou  jeu.  On  dit 
que  Montanari  fut  si  affe»  té  de  la  siipéiiorité  do 
Uini,  qu'il  en  mourut  de  cliagrin.  Tarlioi  avait 
beniooop  dVatioM  pour  eoa  élèvot  Buracy 
rapporteà  ce  sujet  (A.  Cm.  Jnst.  nfmusir,  f  3, 
p.  562  )  qu*an  anglais,  nommé  M.  W  iseman,  ajanl 
voulu  prendri  dbi  leçons  do  violoa,  a^adwwa  à 
Tartini,  qui  lui  indiqua  Bini,  en  loi  disant  :  Io  la 
mando  ad  un  mio  scolaro  che  svona piii  di  me, 
e  me  ne  glaiio  per  etsere  un  angeio  di  costume 
9  nligloM,  Yen  17ft7,  Mal  paem  à  StnIIgMd, 
comme  oMltre  dochapellodo  due  da  WMembmg  s 
on  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

blSl  (DAVin),  néà  Pise  vm  tHi2, s'est  Uit 


Digitized  by  Google 


BUf  I  —  BIORDI 


4SI 


comnitre  oeame  eonpositour  par  Popért  tatitolé 

IldtQonda ,  représenté  sur  le  îliéâtrv  de  sa  ville 
aataieyAu  tnois  do  février  1836.  L'ouvrage  fut 
accmffif  av«e  «itliOMianiie  pu-  le»  ooadtovem 
de  l'aiil«w;Béunoinc«pr«iiiier«inido  «m 
taleoi  ne  pinlt  pw  «f«ir  étt  Mihri  cohh 
posiUooft. 

BHMVytwMiimé  mniUhmU»,  |iUlo«opbe 

et  io|)iiist(>  grec,  uaqoik  à  Borysthène,  Mr  les 
bonis  du  fleuve  de  ce  nom.  11  alla  se  fixer  à 
Albèfles ,  a'altaclia  d'abord  à  Cratès,  et  adopta  la 
pliikwe|ild«  ejnique»  pois  reçut  «lee  kçoiM  de 
Tliéwlore  l'athée  et  de  Tliéophraste  :  il  liDit  par 
«c  iairedes  priiu  ii>es  uni  n'étaient  ceux  d'aucun  ' 
autre  pbilosoptie.  ii  luuurut  Â  Chalcis.  I'o$«evia 
le  phwe  perari  lee  éerifeiae  nr  le  muiqee 

(liv  XV de  sa  BibliotluVitic  choisie,  1 1,  p.  223), 
et  Uesner  (Blbltoih.,  p.  i2l)  cite  un  traité  de 
M  composition  intitulé  Musiea ,  qui  existerait 
éam  le  BiUiolbèqM  impériale  de  Vienne,  et  qai 
serait  relié  avec  lê;  Harmoniques  dePloléaiée.  Je 
doete  de  l'existeoM  de  cet  ouvrage. 

BtOIMOlNI  (  Loois),  bon  chaateor  berne,  né 
en  Toseene,  commença  sa  carrière  sur  le  théâtre 
dr  Lw']\ie»,  m  1821.  En  1823,  il  ^tait  à  Flo- 
rence, où  ii  resta  pendant  trois  ans.  Puis  ii  chanta 
à  MUan,  dans  les  ennéei  18S6,  37,  28,  et  29. 
Appelé  à  Lisbonne  dans  cette  dernière  année,  il 
y  dianta  pendant  trois  ans,  et  reparut  à  Milan  en 
1833.  L'année  suivante  il  était  a  Modénc  et  à 
Bone»  II  féale  dama  cette  demtèra  vUe  pesdent 
les  année';  t934,  35  et  36.  direr.tiondu  tliéâtre 
italien  de  Madrid  l'enfjagea  au  commencement 
«le  1817,  et  le  concerva  jusqu'au  priotemps  de 

1840.  Alefe  BIradM  ae  lendR  à  Ydrane  et  de  Nt 
à  Naples,  où  il  chanta  pendant  foute  l'annf^; 

1841.  Peu  de  tempe  aprèe,  U  s'eai  retiré  de  le 

BI09II  (AnoUB),  oompo*iteur  dranuliqoe, 

né  à  Venise,  en  1698,  j  étudia  le  contrepoint  et 
l'harmonie  sous  le  direction  de  Jean  Porta.  Ses 
pnaeièraapieduclkMe  forent  l'opéra  de  Cfintee, 
M  1711,  et  Vdine^  en  1722.  Appelé  à  Ferrera  an 
printemps  de  tTïi,  il  y  fit  repré^venter  un  opéra 
intitulé  Cajo  A/arto,  qui  fut  applaudi.  Dans  la 
même  année.  Il  éerivtt  mtridaiê.  En  17»,  H 
«imposa  L'Oiiando  furioso,  qtu  fut  repré.senlé  : 
à  Ba<lc  en  t"24,  et  h  Breslau  en  1725.  Une  troupe 
de  cttanteurs  italiens  ayant  été  formoc  en  1726 
pour  celle  deraièra  ^le,  Bleal  l1acoonpa«M«B 

qualiti'  (le  rlinM  triir  rie  mtisifinc  pi  de  composi-  ' 
teur.  Il  y  déploya  tantd'aciivité  que, dans  l'e;space 
de  neuf  années, il  écrivit i^ngt  et  un  opéras,  dont 
«|dck|nea-ons,  partteidièraaMnt  edni  à*Sndi- 
inione  eurent  beaucoup  de  succès.  Bioni  tenait 
le  premier  clavecin  aux  représcntatioas  ;  le  second 


Aitoeeapé  aneeeerivement  par  D.  Th.  Trau,  Gesr 

ges-Jean  lIofTman.et  CvU  l  i.n  1730  liioni  prit 
la  direction  générale  du  tlK'àtre  italien  de  Ui  eslau, 
luais  sans  cesser  de  comiioser.  Sa  réputation  s'é- 
tait «endoe  en  Allemagne;  en  1731  Mieetanr  de 
Mayence  lui  donnr»  !c  titre  de  compositeur  de  Sft 
diapelle.  f>ettx  ans  après ,  la  troupe  de  ctiantewm 
itaiiSM  fbt  diaaoate,  et  BlonI  qnkti  PwahM.  U 
parait  qu'il  retourna  en  Italie  ;ceficadaal  il  y  e 
lien  de  croire  qu'en  1 7 39  il  était  à  Vienne,  où  fnl 
représenté  son  opéra  de  Girita.  Les  ouvrafM 
écrilepvMpovrle  UMIradeBraalMiaoïil 
l-  Armida  abandonala,  en  1726.  ^7'>Annida 
al  campo  (1726).  —  3<»  Endimime,  r^lorale 
(  1727).  —  4»  ittcto  Fct-o  (1727).  —  ilréo- 
dmt§  (  1717  ).  —  8*  JUtalê  ad  âniMm  (  1717  ). 

—  7"  Artabano  (iT'iS).  — Filindo,  past(h 
laleerotca  {i729>}.  —d» iStssaed £lpino(nM). 

—  10»  Merope.  Bioni  ne  fit  que  les  récitatifs  et 
quelqMeeindecetepérai  le  laale  était  «Bpna* 

lic.lic  extrait  des  fTUvrrsd'Albetli,  CaWara.Trcu, 
Finani,  Lotti,  MenaglielU,  Porta,  Vinci,  et  Vi> 
'nàH.    1 1  •  £a  fade  traditaêvmdieata  (  1 729;. 

—  12»  Engelberta  (  1729).  — 13«>  Andromaeea 
(1729).  —       brrnlf  sul  Termodonte  (  1730). 

15»  Lucio  Papirto  (  1731  ).  —  16»  Stroe,  re 
di  Perala  (1731).  —  l7*3ifMft  (I731>. — 18»  Lu 
verità  sconosciula  (1732)  —  190  Alessandro 
S«'«To  (1733).  —  20»  L'Odio  placato  (1733).  — 
31"  Aieuandro  nelC  Indu  (  1733).  —  22»  Lue 
Sérénade  eeipeaée  penr  réierteur  de  Meyenc», 
exécutée  à  Dreslauen  1732. 

BIORDI  (Jean),  compositeur,  né  ù  Rome 
dans  le  seconde  moitié  du  dix-septtèoM:  siècle, 
M  ëm  ehepalali  ehanlra  de  h  chapelle  pontifl- 
cale  en  t7l7,  ff  distingua  par  se*  wuvre'*  de 
musique  sacrée,  soit  dans  le  style  o/to  Paietintta, 
aoHdanslestyle  eeeompa0Dé.BB  t711iloMirtav 
concours  la  place  de  maître  de  chapelle  à  l'éBHii 
Saiet-Jacques  des  Espagnols,  et  remporta  sur 
Porpora.  Vcid  comment  l'anecdote  de  ce  concours 
est  rapportés  dene  m  Manaerlt  qdk  se  trouve 
dans  la  bibliotitèqae  de  la  maison  Cur>ini  alla 
Lungara  :  La  place  de  maître  de  cbapdle  étant 
devenue  vacante,  1«  edministreteurs  résolurent 
d^onvriru  eamonn  pnbie  le  8  Jaavier  1711,  et 
l'avis  en  fut  donnt^  |iar  les  journaux  du  tcinp«. 
Les  conditions  étaient  d'écrire  une  Tugoe  k  huit 
voix  improvisée  sur  nn  a^jet  pris  an  hasard  dans 
m  livra  de  diaiit  giégoricB.  Six  conenraris  sa 
présentèrent  -  ce  Turent  Nicolas  Porpora,  HolH, 
JérAioe  Chili,  Monxa,  Califfi  et  Biordi.  Les  six 
pièeea  do  eoMMira  AnwH  envoyés  soeceiaivemeiit 
à  Benoit  Meroellii»itt  P.  Ferdinand  Luzaii,  maître 
de  diapelle  à  S  -Françoi.s  de  ikilugne,  à  Jacques 
Antoine  Pcrti,  luaUrc  de  S.-PéU  oac,  dans  la  même 
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vWe,  et  il  Charles  Falianî,  martred«lacatlié«lrale 
de  Milan  :  d'après  l'avis  de  r«â  qualres  niAltres, 
la  place  vacante  fut  donnée  à  Biordi.  Sa  digue 
m  tranvt  dans  la  MbliotliAqM  46  la  niisM  Oor* 
sini.  Les  arcl)ivcs  delà  plupart  des  églises  de  Rome 
contiennent  des  ouvrages  de  ce  coraiwsiteiir,  et 
l'un  en  exécute  encore  i  la  chapelle  pontificale. 
On  trouva  daoa  la  collection  de  Fabbé  Santini,  h 
Rome,  le^  compo'iilions  de  Biordi  dont  voici  l'in- 
dication :  —  1"  Motteti  e  salmis  à  4  voci,  — 
V  Miserert  à  deox  dionini.  —  9»  lauda  Sien  à 
deux  cbopurs.  —  4»  Litanies  à  4  voix.  — 
b°  Lxtatus  snm^  fi,  composé  pour  la  chapelle 
fiapale.  —  6o  Christus  foetus  e*t  &  6,  avec  un 
eiMMir  da  rijAmo. 

BIOT  (J»;AN-nAtTiKTF.),  de  l'Académie  éu 
5^;ifnces,  professeur  de  physique  roalliéniat(qiie 
au  collège  de  France,  de  la  Société  Royale  de 
Lnndmat  de  lieaiieanpd^iilKaaaeléléc  savantes, 
e«t  Pf*  h  Taris  en  i774  ,  et  a  fait  se»  études  au 
collège  de  Louis  le  Grand.  Au  commencement 
de  la  révohiHoii ,  il  aanpft  dam  l*ariillerie,  maia 
il  entra  entaite  comme  élève  à  l'école  polytechni- 
que. Nommé  professeur  de  maH)émaliqucs  h 
fieauTais,  il  occupa  cette  chaire  pendant  quelques 
années  et  revint  è  Parla  en  IflOO.  Kn  ltl«  Il  a 
fublié  à  Paris  un  Traiié  de  Physique  en  4  vul 
iM-8".  Le  livre  3',  tom.  Il,  p.  t— 190,  traite  de 
l'kcoustique.  Depuis  lors  U  a  donné  un  abrégé 
de  ce  traité  aoue  le  titre  de  Préeta  Hêmentaire 
de  Physique  erpMmrnfate,  Pari"?,  IS!20,  in-8", 
dont  U  troisième  édition  a  paru  en  1823,  en 
S  vol.  in-8o.  Il  y  traite  auwl  de  l'aeonaUque, 
Ik.  s»,  ton.  t,  p.  3*0— 4ft8.  Ce  Hrre  est  divisé 
en  10  chapitres  qui  sont  intitulés  :  —  1°  De  la 
pioductton  e(  de  la  propagation  du  $on.  — 
9*  De  la  perception  et  de  ta  anitparaUon  éet 
MHS  cOKdmiS.  "  3**  Vibrations  des  cordes  élas- 
tiques.—Approximation  n  usiléesen  musique 
pour  exprimer  les  intervalles  des  sons:  néces- 
tUé  d^otUrtrla  )uste$se*leeetfKter9oHê$dm$ 
les  imtnments  à  sons  fixes  ;  réules  de  ce  tempe- 
rament.  —  S*  Exposition  des  divers  procédés 
qu'on  peut  employer  pour  mettre  les  corps  so- 
Me»  dont  Fêtai  de  vIbratUm  semre  »  et  pour 
constnfrrln  twtnrp  des  mouvements  qu'ils  exé- 
cutent hrsqu'tls  se  trouvent  dans  cet  é{at.  — 
(6"  Vibrations  des  verge»  êolldet^  droite»  ou 
eoarbe».  —  7*  Vibration»  des  corps  rigides  où 
flexibles  affilés  dans  toutes  leurs  dimensions. 
—  8*  Des  instruments  à  vent.  —  9»  Sur  la 
temmtmkatUm  de»  momement»  vibratoire», 
_  100  Organes  de  Pouïe  et  de  la  voix.  Ce  livre 
»>st  un  bon  résumé  des  connaissances  acquises 
Mir  ces  divers  objeis^j  mais  il  n'a  pas  fait  faire  un 
senl  pas  àla  science/et  biendea  dmci  y  npoiani,' 


quant  à  la  musique,  ftir  les  bases  d'rtne  fauaaé 
tliéorie,  comme  je  le  ferai  voir  ailleurs.  Ou  doit 
aussi  à  M.  Blot  :  —  !•  Théorie  mathématique 
éelapnpatatloadu»omiéÊM]aBaHêU»de» 
Sciences,  prairial  an  x  (mal  1802).  >—  2»  Expé- 
riences sur  la  vitesse  du  son  ;  elles  sont  coosi- 
gnéeadanales  JMmoiref  de  laSeelétid'Anueil, 
U  7,  p.  403 —  3"  Expériences  sur  la  propago» 
tion  du  son  à  travers  les  corps  snhrips,  dans 
Vair^  et  dans  les  tuyaux  cylindriques  très- 
aiUmçé»  {3aanû  âu  MliMa,  t  isot).  — • 
4"  Sur  le  jeu  des  anches  (Nouveau  Imlli  tin  lo< 
Sciences,  juillet  1816).  —  &"  Remarquei  sur  Us 
sons  que  rend  un  même  tuyau  d'orgue  rempU 
âtueet^Mmeat  par  diffémtU  fos.  (  Idem»  «o» 
vembre  1SI6).  —  fi*  Expériences  sur  les  sons 
des  tuyaux  cylindriques  qui  contiennent  deux 
gaz  superposés  (Amnlea  de  physique  et  de 
cliiniip,  t.  vti,  1S17  ). 

BIOVV  (IIemu),  amateur  de  musique,  né  à 
Christiana,  en  NorwèRe,  est  auteur  d'une  £s- 
quiMe  Mograplilquedu  vtolonisie  Ole«'Ball,  quii 
a  publié  sous  titre  :  Ole  Bull.  Eine  biogra- 
phische  Skisse  von  //.  Bintv  ;  ilatnlKMUH,  J.  C. 
S.  Wilt,  1838,  in  8»  de  28  |vages. 

BIRCHENSHA  (JaM),  natMicim  né  « 
Irlande,  ré^i  la  d'ahord  à  Dublin,  dans  la  mai- 
son dn  comte  de  kilnare;  mais  après  la  rébellion 
de  1C4I,  il  w  ren^  I  Londres,  où  il  enseigna 
à  jouer  de  la  viole.  Burney  le  représente  comme 
un  charlatan  qui  était  bien  loin  de  posséder  la 
science  musicale  dont  il  se  vantait  {voy.  Gênerai 
kMorff  of  MiMie,  t.  9,  p.  47S).  Il  AI  paraître, 
danales  Transactions  Philosophiques  de  ir>T2 
une  pompeiis(>  annonce  d'un  livre  qu'il  intitulait  : 
Syntagma  Musicx ,  ireating  oj  music  phtlo- 
tofkleaUt,  matkematkaUf  aad  praaécaUf, 

et  qui,  selon  lui,  étnif  supf'nVur  à  tout  re  qui 
existait  dans  la  hlterature  niusiciil*':  mai  &  cet 
ouvrage  n'a  point  paru.  £n  1664,  il  publia  k 
Loadrea  une  tradaetion  amilaiiade  VEleiaemIaU 
Musictnn  (]\\UU't\,  sous  ce  litre  Tcmptum  »•«- 
sicum,  or  the  musical  synopsis  q/the  Uarned 
and  /amoutJ.  H.  AUtedIv».  flawlriot  loi  attri' 
ImeauMi  on  petit  traite'  de  rouqKi&ition  en  une 
feuille  d'impression,  inlilul*'  :  Rii!rs  nn  f  d\rec- 
iions  /or  composing  in  parts;  tuais,  sans  iudi- 
quer  le  lien  ni  ta  date  de  llnpreHlan.  Jignore  al 
ce  pelit  écrit  était  le  prospectus  d'un  aulrt-  ou- 
vrage de  Birrlirnslia,  dont  le  manuscrit  orijçiDal 
a  pour  titre  liules  of  composition  (Règles  de  la 
composition).  Co  teHam  appartenait  eo  16»& 
au  violoniste  Corbett,  dont  il  pot  te  la  s-i^nature  ; 
puis  il  passa  en  la  potsc«siou  du  comie  de  Uo- 
Bégall,  dont  lea  armea  sont  sur  le  volume  Ftm 
taid,  il  fnlaeqnia  par  UM.  Calkin  et  Hiaid,  U> 
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bnirai  et  nardiMdt  ét  mniiqDe  mdmÊm  I 

Londm,  de  qui  je  Kai  aciiete  en  1 85 1.  La  valeur 
gcîentinquede  ces  règles  de  composition  est  nulle. 
Birclienslia  a  placé  aufsi  une  préface  en  (été  de 
fMnaf  te  «mImncmmiiI  of  wuMe,  da  Salmoii, 

Londres,  1C72. 

DIRGUERODA  (Jkjui),  professeur  de  tliëo- 
logîe,  naquit  à  Bircberod  en  Zélande,  en  1023, 
•I  «a  prit  «m  nom  :  11  WNifat  à  Oopenliague  en 
•  1686.  Il  a  donné  quelques  renseignenient^!  sur  la 
musique  des  anciens  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
EMreUath  dêhidèi  gpmiMi ,  prxcipue  de 
eertaminittu  «lynyldt.  Oopenhaîne^  lew,  «I 
1664  in-4*. 
BIRD  (WiLLua)  :  Fof  es  BYRD. 
BIRKEN8TOGR  (JtAit-Anui),  mitre  4e 
chapelle  h  ZUon^ch,  naquit  à  AUfeld,  le  19  fé- 
Trier  1687.  En  1700,  il  suivit  son  père  àCassel, 
et  y  étudia  la  musique  pendant  cinq  ans  sout  la 
êtntUom  du  WÊaSÊté  de  chetieile  Hvfjmi  Fedeli . 
Ensuite  le  Landgrave  l'envoya  k  Berlin,  où  il  prit 
pendant  un  an      levons  de  Votnmieri  puis  il 
alla  I  Bayreiith  pour  y  perfeelkuer  waa  tdeat 
sur  le  violon  auprès  de  Ftorelli,  et  enfin, en  1708, 
à  Paris,  pour  y  terminer  son  éducation  musicale. 
De  retour  k  Cassel,  en  1709,  il  fut  nouuné  mu< 
«teta  de  laconr'j  en  1711,  oa  hif  doua  le  tlira 
de  premipr  violon  solo,  et  en  1725,  celui  de 
maître  des  concert*.  Quelques  années  aupara- 
vant cette  dernière  dAte»  U  avait  fait  un  voyage 
à  Awwtffdam,  y  Malt  resté  sefit  nais,  et  y  anrait 
publié  son  premier  œuvre  (ît*  «anales.  Pendant  la 
vie  da  duc  de  Hesse-Cassel  Birkenstock  jouit  de 
sa  tÊftnr,  suis  ce  prince  étant  mort  en  1730, 
oc  n'eut  plus  pour  lui  les  mêmes  ^ards,  co 
qui  le  détermina  à  entrer  au  service  de  la  cha- 
pelle d'Eisenacli.  Il  mourut  dans  celte  ville  le 
16  ffvrfer  1733.  Oa  a  deea  nmileien  î  i*donae 
sonates  pour  violon  seul  et  basse  continue  ;  Ams- 
terdam, 17?5.  —  2»  Douze  idem  ;  ibid.,  1730. 
—  3°  Douze  concertos  à  quatre  violons  obligés, 
alte,vloloMd]e^  et  baueeoBtima;  lUd^  l730. 

BIRNBAGH  (Cn\RLEs- Joseph)  ,  naquit  en 
1751,  au  village  de  Kœpemick,  près  de  Neisse. 
Se»  parents  renvoyèrent  à  Pieole  dn  Village  ;  les 
progrès  de  Bimbacb  dai»  la  musique  furent  ra- 
pides, rt  à  râ{{e  de  dix  an«i  il  fut  en  «^lat  d'aller  faire 
des  études  plus  fortes  au  gyumase  de  Ketsse.  Il 
donnait  déjà  des  ieçoosde  musique;  par  son  sèle 
«t  par  son  économie  il  amassa  une  somme  assez 
considérable  pour  pouvoir  faire  rerotistniirc,  à 
V$gt  de  quinze  ans,  la  petite  maison  de  ses  pa- 
renti,  qm  avait  été  détniila  par  on  iBeeDdie.ToH- 
cljé  de  ce  trait  de  piété  filiale,  le  maître  de  clia- 
pt/iC  Dittcrsaorf  se  chargea  do  p«?rfecttonncr  le 
ta<«nt  du  jeune  artiste  sur  le  violon  et  dans  la 


Ait 

eoBBpasttieii.  Après  avoir  quitté  le  anmaaa.  Biin* 

bach  sercndità  Breslau,  et  entra  dans  laOMMiqm 
du  comte  de  Hoym,  où  il  «le  frf^quentes  occa- 
sions d'augmento'  fses  counai^sances  en  musique. 
Quelques  années  après,  il  entra  à  la  eoor  de  lier- 
chcT^qnc.oD  on  lui  confin  un  emploi  pour  toute  sa 
vie.  Ce  fut  vers  cette  époque  qu'd  s^e  maria  avec 
CarolbwGuillelmine  Rolin,  d<mt  il  eut  quinze  en- 
fants. A  la  mort  de  Tarcltevèque ,  le  6  }anvler 
1795,1a  place  de  Birnhach  fut  supprimée  comme 
inutfle  :  il  intenta  un  procès  au  prince  de  llohen- 
leha  Bartenstein,  héritier  de  l^ndiavéque,  pour 
Teiéenlien  du  contrat  qu'on  avait  ftlt  nveelnl; 
mais,  bien  qu'il  eût  «a^né  sa  cause  à  une  première 
juridicliuo,  ce  procès  ne  fut  jamais  jugé  déûoi> 
tivoment,  al  Binbeel)  perdit  nm  soamw  da 
5500  tbalers  (environ  ?0,ooo  franco)  qui  lui  était 
due  légitimemenL  Pendant  plu-sieurt  années,  il 
n'eut  d'autre  ressource,  pour  nourrir  sa  nom- 
breuso  famille,  que  de  donner  des  laçooa  do 
musique  i  Berlin.  Son  talent  dislingur*  sur  le 
violon  le  lit  admettre  à  la  cliapelle  royale;  mais 
en  I8t3,  il  quitta  Berlin  pour  aller  avec  son  Bis 
Henri  k  Varsovie,  où  il  s'établit,  après  avoir 
obtenu  une  pension  de  300  llialers.  Bientôt  mé- 
content de  sa  nouvelle  situation,  il  U  quitta  encore 
pour  étredireeteur  de  mnsiqne  au  liiéâlre  alle- 
mand de  Breslau.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de* 
avantages  de  celte  place,  car  il  mourut  le  2it 
mailMi. 

Bimlweh  a  écrit  beaucoup  de  mnriqna.  On 

connatt  de  lui  vingt  qiintuors  pour  le  violon, 
plusieurs  quintettes  pour  des  instrumentsà  cordes, 
dix  eoooerloipoihrle  vfelon,  quineioloa  pour 
le  tnétne  insfrunent»  dit  symphonies  pour  l'or- 
chestre, seize  concertos  pour  le  piano,  vingt- 
cinq  sonates  pour  le  méute  instrumeut,  avec  el 
sans  aecompagnement,  pinsienra  cantates  et  ora- 
torios, plusieurs  messes,  et  deux  opéras,  Saphïra 
et  La  Femme  du  pécheur,  composés  po<ir  le 
tbé&tre  de  Breslau.  De  tout  cela,  on  n'a  gravé  que 
trois  qu^ilellas,  dnq  eoneerloe  ponr  le  piano» 
quelques  sonates,  et  douze  airs  avec  accompa-  ' 
gnement  de  piano.  Le  premier  ouvrage  de  Bim* 
bach  qui  fut  imprimé  est  un  concerto  pour  le 
piano,  avecorcbestre  :  ilpamt  à  Breiilauen  1733. 

BIRrVBACII  (Hr-rfRi-AcccRTE),  (ils  du  pré- 
cédent, est  né  à  Breslaa  en  1788.  Quoiqu'il 
nt  eatliolique,  il  commença  son  édnealion  à 
Tt  cole  léiwmée.  En  1792,  il  partit  ponr  Berlin 
et  y  commença  l'élude  du  (tiano  et  du  violoi». 
celle.  Dix  ans  après,  il  se  rendit  à  Vienne,  où  il 
fut  placé  an  tbéâlre  de  IX)péra,  oonane  vk»- 
loncelliiite.  Là,  il  perfectionna  son  talent  sous  la  ■ 
direction  d'Antoine  Kraft.  Kn  1S04,  il  entra 
dans  la  chapelle  du  prince  Lubumirsky,  ï  Laod- 
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ftliut,  eo  Calliciei  mais  l  enmii  (ju'il  éprouvait 
dans  cette  tiluttion  le  ramena  à  Vienne  «a  1M6. 
Il  y  fut  nommé  violoncellwte  «lu  il..^a«ie  royal,. 
Il  ce  fut  vers  ctUe  rpoiin»-  n'i'il  publia  neuf 
uiarclies  et  six  airs  vam  s  imjih-  la  guilarc.  En 
1811 , 1)  Totilot  ùin  un  voyafB  «i  BuMie  ;  nais 
la  guerre  ayant  éclaté  pendant  qu'il  traver<;3it 
la  Uoni;rie,  ou  lui  refusa  le  passeport  qu'il  de- 
mandait, et  U  fut  oWigé  d'accepter  la  place  de 
premier  Yktlenedle  dn  tbéilre  de  PeiUb.  Il  pu- 
blia à  cette  époque  deux  pots  pourriH  et  des  va- 
riation"»  pour  la  guitare,  six  écossaises  pour  le 
piano,  et  deux  concerto*  ponr  le  Tfokoeelle, 
•fee  necompagnement  d*orcfae»tre.  Il  se  maria 
k  Pcstli,  retournai  Vienne  en  182-2,  et  y  rosla 
juaqu'oi  I»i4.  Pendant  ces  deux  années,  il  se 
livraèrétnde  dHrn  nouvel  Uttlroinent  appelé 
(Mtotra  eolV  arco  par  son  inventeur,  Georges 
Slauffer.  En  r*""  «^e  temps  il  acquit  une  ha- 
bileté  remarquable  sur  cet   instrument,  et 
composa  pour  lui  ua  concerto  afec  orchestre, 
qu'il  fil  entendre  avec  succès.  F.n  1825,  il  partit 
pour  Berlin,  où  il  était  appelé  con>me  membre 
de  la  cliapelle  royale;  il  y  joua  de  sa  nouvelle 
guilara  dan*  quelques  concert'^,  ot  se  lit  applau- 
dir. Oppui»;  re  temps.  Birnbncli  a  viku  tranquil- 
lement àBeriin.  Son  rds,&gédeliuit  ans,  y  a  joué 
avec  beaucoup  de  soccèt  un  coDoerlo  de  violon 
composé  par  Kreutzer,  dans  on  concert  qui  a 
été  donné  le  5  mars  1827. 

BlRNBACa  (JossPU-BenjAMiN-llEMii},  le 
plus  jeuM dea  ttla  de  G1iarlea-Jose|ib, eslné à 
Breslau  en  1793.  Il  est  connu  généralement 
sottsle  nom  de  //ewri-5i»  Ht>acA.  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  sept  ans,  son  père  lui  donna  les 
prenièies  leçons  do  mu^qne,  et  ses  pro^^rès  fu- 
rent si  rapides,  que  deux  ans  après  il  put  jouer 
des  concertos  de  Mozart  sur  le  piano.  En  1803, 
Il  se  fit  eulendra  avoe  nn  père  dana  un  concert 
à  DevUn;  ilpaïUtenMiilo  pour  Bmlau ,  et  y  esé- 
cnla  plusieurs  morceaux  avec  succès  dans  des 
concerts  publics,  voyagea,  et  enfin  arriva  à 
Vanovie.au  mois  de  Janvier  1804.  Ayant  perdo 
•on  père  Tannée  suivante,  U  résolut  de  retourner 
dans  Ra  ville  natale,  et  de  s'y  livrer  à  l'enseigne- 
mcnL  U  y  vécut  jusqu'en  1813,  époque  et  il 
alla  i^oiodra  aon  fMnon  Hongrie,  a  Pesth,  il 
Joua  pour  la  première  fois  un  ronci'rto  do  Hi 
compo.<iition  qui  lui  valut  sa  numiualion  de  di- 
recteur de  musique  de  l'Opéra.  En  1815,  Bira- 
bach  retonna  avec  sa  mère  à  Breslau  ;  il  y 
rtsia  jusqu'en  IS21.  Dansrct  intervalle  il  (^ririt 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  entre  autres  quatre 
concertos  pour  le  piano,  sept  concertos  pour  la 
«lariiielle,on  concerto  de  violon,  uncnnc^rto  de 
oor,  on  coocerlodegniUre,  une  sympboaie  con> 


BIRKBADM 

certante  pour  deux  pianos,  une  symphonie  pour 
rordMStiUiplusieursouverlures,  six  marchesponr 
la  musique  des  J.inis<atres,  deux  quintettes  jH>nr 
piano  et  instruments  à  cordes,   trois  sonates 
pour  piano  avec  violon  obligé,  trois  priiles  eo- 
natcs  pour  le  piano,  plusieurs  variations  pour 
différents  instruments.  En  18?l,  Ulniljacli.se  reo- 
dit  a  tterlin  :  il  s'y  maria  en  l  »24.  PlnsieUfS 
maladieB  graveadent  U  Matlaqué  dans  eetle  vOlo 
ne  lui  ont  pas  permis  de  travailler  aulnnt  qu'il 
l'avait  fait  auparavant  ;  cependant  il  y  a  écrit  un 
grand  quintette  pour  piano,  plusieura  airs  et 
nno  eanlalo  poor  qnairo  voix  d'homonei,  on 
concerto  de  piano  avec  orchestre,  un  hymne 
|iour  l'académie  de  cliant  deZdter,  et,  enfin,  on 
traité  sur  la  théorie  de  la  musique.  Il  a  été  pen- 
<1ant  plusieurs  années  attaché  h  la  r('daction  de 
la  r.dTrUf  muMcale  de  Berlin.  Les  ouvrages  de 
liirubach  qui  ont  été  publiés  sont  :  f  Trois  so- 
nates poor  le  piano  $  Brealaor  Feerster,  et  Ldp- 
sick ,  IJreitkopf  et  HwIeL  —  îo  Six  allemandes 
à  quatre  mains;  ibid.  —  3°  Quintette  pour 
piano,  violon,  alto,  violonoelle  et  contrebasse, 
Leipriek,  Bieitkopf  et  Haeilel.  —  'i°  Sonate 
pour  piano  avec  iiautbois  ou  violon  olil'^<<  ;  il.i.l.— 
6"  Variations  pour  le  piano  ;  ibid.— î**  Troisième 
sonaleaTocvioioooliliflé.— S*  TAeereHieA  prok- 
tiscke  ClavUrschuiê/ûr  Anfdnger  (Méti)^ 
théorique  et  pratique  de  piano  |>our  les  com- 
mençants) ;  Berlin,  s.  d.,in-fol.  obi.  —  9°  Der 
Volttommau  cmponM  (Le  povfdt  oompeai- 

tcur)  ;  Berlin,  1832,  Co>mnr  et  Kra mv  -,  ^ol. 
in-a".  Cet  ouvrage  est  un  traité  d'hariuonMs  em- 
prunté i  jilusieurs  auteurs,  avec  qoelqueo  no- 
tions do  la  forme  doa  pièeea  da  nuiqoe. 

BIRXBAUM  (  Jf  \>-  Abraha»)  ,  ma-isler  à 
Lei|iskk,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
a  publié  des  otwervatloos  sur  un  passage  du 
JAlsiei«n<Fili7Ue  de  Sduibe,  dirige  contre  les 
compositions  et  le  jeu  de  J.  S.  Bach  :  C<;t  opus- 
cule,  de  vingt-deux  pages,  est  intitulé:  Un- 
parlhtiischê  Ànmerkmjigûm  «*er  eUie  6e- 
denkliche  Stelle  des  kristlscftm  MuxtcuM 
(Observations  impartiales  sur  un  passage  di- 
gne d'attention  du  J#i»ici«n-erMi7U<),  17S8, 
i»«*.  Mitder  a  inaM  cet  écrit  dana  m  Ok 
bllotlièquc  musicale  (f.  I,  part.  4,  p.  02);  on 
le  trouve  aussi  dans  l'on  des  numéros  du  Mw 
sicien-crilique  avec  des  remarques  rp.  833K 
Ces  remarques  furent  puhlit'es  d'ahord  jëp.iré- 
ment  par  SchcJbe,  à  Ilamimur;;.  1733,  in-v\ 
Bimhaum  y  répondit  dans  un  cctit  de  si\  feuil- 
les d'impression,  intitnlé  ;  rertkOdhMmf  teimer 
nnpartheiischen  Anmerkungen  ûbereine  6e- 
denkliche,  cic  (Wfense  desobservalioos impar- 
tiales, etc.)  ;  l.eipsick,  1739,  in-8*. 
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BIROLDI  (EcciNc),  liabii«constructuiir  <ror- 
gues,  naquit  «ut'  te  IcrrHoire  d«  VarèM,  drni*  la 
Lomb.inlip,  Ut  16  novi'mlirt-  I75(î.  Il  hV»!  c;:.!!»'- 
raent  iii>lin^ii''  par  l'imnorlatire  do  «.fs  instru- 
nwoU ,  leur  qualité  de  soo,  et  la  variété  de  leurs 
fcoi.  La  tille  de  Milan  en  renfiBniMciaq.  aavoir  : 
celui  de  Saintc-Marii^ ,  prf-s  «le  Saint-Ci  l  ^r  ;  fvini 
•le  SaintP-Man>-Socrètf  ;  cflui  de  Saint -Laurent- 
Majeur  ;  celui  del  Carminé,  et  celui  de  la  basi- 
Ikpieile  8aiiit>Aiiil»ral«e. 

BISACCI  \  (...),  un  compositeurs  napo- 
litaine !«orti9(lii  collège  royal  de  musique  depuis 
iHoO,  et  qui  ont  essayé  de  se  faire  eonnattre  du 
monde  ntaskal  par  des  OfAfaii  qui,  malheiirca- 
sement ,  <1i«prjraiî-ont  »le  la  sc«-ne  pr«*sqitr  im- 
nie^flialcmcnt  npros  s'y  <*lre  prinluit'*.  On  connaît 
de  M  Bis.iccia  if.s  titres  des  opéras  :  Trenf  anni 
éi  mMtrOt  et  £o  SolMhlaneUo  ûi  Caurla, 

UISCARGUl\G«i(S&ux-MAKTnei  et).  Fojr. 

ViSCVRGUI. 

BiSCII  {Jeas),  né  en  1757,  dans  nn  village 
près  de  Coloisne,  apprit  la  mn^que  à  la  maîtrise 

de  la  cnlli<''(lr.il»:  <!e  celte  ville,  se  rendit  à  P.tris 
d.ins  sa  jel^le^s.•,  s'y  fixa,  et  y  «loniia  des  leç<ins 
de  solfège  et  de  violon.  Plus  tard,  il  s'établit  à 
La  Roclicne,  cooime  profeateurde  musique.  Ai 

1807,  il  y  publia  un  livre  sous  ce  titre  .  rj/ilicn- 
tinn  d<'s  principes  ék'nie» laites  de  ta  wiiai- 
çue,  t  Tul.  in-40.  Il  y  a  une  deuxième  édiiioo 
de  cet  ooTrage  imprimée  i  Paria,  «fee  lea  ca- 
ractères deGo<lerroi.  On  connaît  aussi  de  Bi^rl» 
deux  suites  de  marches  et  de  pas  redoublés  à  six 
et  dix  parties  ;  Paris,  lutltault. 

BISCHOFF  (Mbucmm»),  IHBd*m»  «ordoniler , 
né  à  Possneck,  le  20  mai  1547.  fbt  d'alwrd  maître 
dVrx)le  à  Rudolstadt,  en  1505. 11  devint  ensuite 
canlor  à  Altenbourg,  puis  diacre  dansle  lieu  de  sa 
naisaaiioe;  paateor  k'GmduNiiietm  en  1674;  cinq 
ans  après,  il  sVtablit  à  Tliiimlorlf,  puis  à  Possneck 
pendant  six  ans;  en.<>iiite  il  lut  prédicateur  de  la 
cour  à  Cobourg;  surintendant  spt^cial  à  Eisfeld,  en 
IS07,  eC  enfin  inrintendant  gtoémi  à  Coboorfr, 
en  1599.  Il  mourut  i\m<^  ce  lieu,  le  10  diVîembre 
1614.  Biscliolfestcuiiiplé  parniiloNlxins  composi- 
teurs de  TAllemagne  pendant  le  seizième  siècle. 
Bodencliats  a  inaéré  nn  motel  i  hnit  voix  deaa 
CMinpoïilion,  dans  ses  PtohtegU  MutM,  C«st 
un  morceau  fort  bien  fait. 

BISCHOFF  (Jean-G»:obce:>),  laine,  trom- 
pette du  roaitistrat  d*Aniipacli,  naquit  à  Nnrnn» 
beru,  en  I7.'53  li  fut  considi^ré  coriinic  un  des  plus 
liiliiîes  violonistes  de  son  temps.  Outre  le  violon 
et  le  talent  de  trompettiste,  il  était  aussi  tres-fott 
sur  la  timbale,  dont  il  jouait  souvent  quatre  i  la 
fois.  Il  ftit  élève  d'Anderle  pour  le  violon.  En 
1760,  il  quitta  u  place  d^Anspacb  pour  retour-  1 


ner  a  >urejubcrg.  Ou  croit  qu'il  est  aute-jr  d'un 
eoneerto  de  violoo  qu'en  trouvait  autrefois  ma** 
miHcrit  dans  lesmagaiins  do  musique  d*Aila- 

!  maune. 

BISCHOFF  (JEAN-GEOacn),  frère  cadet  du 
prérédeat,  néè  Nuremberg,  en  173S,  jouait  du 

\ioloncclle  et  de  la  trompette.  On  lui  attrib«ie 
.six  solos  pour  violoncelle,  op.  I,  et  on  air  varié 
pour  le  inéiue  instrument,  qui  ont  paru  a  Amster- 
dam, en  I7M. 

niSr.iiOFF  ^Jea}«-Fkêdù(ic).  liabile  limita» 
lier,  cinquième  fr«';re  des  précé<l<»nts,  naquit  à  Nu- 
remberg, en  1748.  Ln  1790,  il  était  À  Auspacb 
UmbaHerdalseoBr,  delà  garde,  ddnrégimeat  do 
cetrîc  de  Franconie.  McilscI  assure,  dans  son  Dic- 
tionnaire des  artute*  qu'il  jouait  des  coocer  tus 
sur  dix -sept  timbales  accordées. 

BISCHOFF  (GsmcBs-Faéoéaic),  aal  né  le 

21  M'pferiihre  TàO,      FJlricb,  petite  ville  du 
comte  de  iiobenstcin.  Son  |»êre  fut  son  premier 
maître  de  musique,  puis  il  reçut  de^  leçonii  de 
Weliiog,  maliredes  ooneerta  à  Nordhausen,  oii 
il  ai  bev.i        bumanitc-s  en  lfi,>0.  Après  a\oir 
passé  deux  ans  à  (  tiidier  l.i  tbi  (>lo;<ie  a  l'uni» 
versité  de  Leipsick.  il  fut  ap|iele  eu  I8O2  à  i  ran- 
henhauien  en  qualité  de  diantre.  Actif,  ardent  et 
passionné  pour  la  musique,  il  conçut  le  pn  jet 
d'instituer  de  grandes  fêles  miisicaie  en  All.  iu  j^-ne, 
à  l'imitation  de  celles  qu'on  iluunait  eu  Augle-  . 
terre.  Ancnna  dilHcnlIé  ne  rarrêla,  et  le  premier 
p*sai  de  son  projet  fut  r(^alis(<  a  Frank  enli.iijsen 
eo  1804,  par  la  réunion  debeaucou{>  d'amateurs 
et  de  professeurs  de  musique  des  villes  voisioes. 
Mais  ce  fbl  surtout  en  1810  qu*il  atleipitt  le  bul 
qu'il  sVtait  proposé  par  l'exécution  de  la  Créa- 
tion du  monde,  de  Haydn,  et  de  plusieurs  autres 
belles  compositions,  sous  la  direction  du  maître 
de  concerts  Ftodier,  d'Brfîirt.  BiacbofT  ne  recula 
pai;  mfine  devant  le  sacrilice  de  sa  forlime  pour 
fonder  cette  institution;  celle  qu'il  avait  reçue  de 
sa  femme,  bien  que  considérable,  fut  dissipi  c  a  la 
réalfmlion  de  eeHa  noUe  ponsée.  Sueeessiva- 
ment,  par  les  soin»  de  cet  artiste  télé,  Hanovre. 
Quediinixturg,  Hildeslieim,  Helmstadt,  Rûcke- 
bourg  et  Pyrmoot  eurent  leurs  fêtes  musicales,  et 
la  Soetété  «fee  tùrds  tfe  PSIiê  M  eonsHIaéo. 
Kn  1816,  niscboff  fut  nommé  directeur  de  mu- 
sique, cantor  et  im^titoteur  à  Hil  lesheim  :  de- 
puis lors,  il  n'a  plus  quitté  cette  situation.  C^mme 
enmposltenr  el  comme  pianlsto,  il  mérite  des 
élofçes.  On  connaît  de  lui  :  1°  Grande  polonaise 
(en  rv  ,  pour  le  pi.ino  ;  Herlin,  .Scldesin>;er.  —  2* 
Varialiuu!)  sur  dci  aiis  allemands  ;  Hanovre  et 
Brunswick.—  3"  Trois  marcties  pour  le  piano  ; 
Leipsick,  Hoffmeister.  —  4»  Deux  recueils  do 
soixante  chants  à  plusieurs  voix,  pour  l'instruc^ 
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^lion  dM  êèifm  te  éeotal  publiques  ;  llanoTre, 
Bielimann.  —  fi*  Tnto  raaieiU  de  chaati  à  voU 

mite,  avec  acrompagnemfnt  (Je  piann;  Hano- 
vre»  Bachmann,  et  Wolfenbûliel.Hennaon.  Sur 
la  dettHwde  de  BtechofT,  le  eonsitloiv«  de  Hano- 
madécMé  queliNi«lea4l&*eRq«l  ae  deriiiMit 

à  Uétude  de  la  tlif^olo^ie  Reraient  obti^zi^s  d'ap- 
prendre la  musique  et  le  citant.  liiscliufT  est 
mort  i  Hildoslieiin,  le  7  septennbre  I84i. 

BISCHOFF  (LeDeeteor  Ii.-F»faéuo-CMl- 
TlEff),  fils  de  J.'C.  Risclioff  (musicien  de  la 
cbamlire  du  duc  d'Anlialt-Desiiau  et  violoncelliste 
eatimi^),  est  né  à  Densau,  le  27  novembre  1794. 
Dès  sa  jeuneiee,  il  it'MeBM  ctee  erdeor  à  l*é> 
tude  (]t's  lnn<.MiO!>  nnriennes.  En  1812,  il  se  ren- 
dit à  l'université  de  Uerlin  :  mais,  dans  rannt'e 
raiTaate,  le  MNitèrement  de  toate  l'Altenuignc 
contre  ladoonliiatioD  française  Tenlefa  à  ses  étu- 
des; il  entra,  comme  Volontaire,  dans  le  r«^(;>i"6nt 
de  cavalerie  légère  de  ta  garde  prussienne  et  fît  les 
campagnea  de  I8t3  el  de  1814.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier i  Laen,  son  ektréme  jeunesse  et  IVten- 
due  de  ses  connaissances  le  firent  bien  traiter 
par  l'étal-major  de  l'empereur.  Napoléon  l'inter- 
rogea lul-mtaie  sur  la  iNwitloa  do  eorpe  d*année 
auquel  il  appartenait;  mais,  ^;\ns  (r.tliir  les  int(>- 
rèls  de  sa  patrie,  Bischoff  se  tira  habillciin  iit  de 
ce  paa  difltcile.  Après  que  la  paix  eut  ét>;  conclue, 
•  Il  aU  à  proAt  aoD  ai^onr  k  Parla  peur  eontinoer 
ses  études  philologiques ,  qu'il  alla  leminer  à 
Berlin.  Ayant  cultivé  la  musique  avec  surcct 
depuis  son  enfance,  il  en  donna  des  leçons  dans 
celteville,  et  forma  paniil  aea  eoBdIteipIfla  de 
runiversHé  une  sodété  de  eoneerts  dont  il  lot 
Je  direcJenr.  En  1S18,  il  fut  nommé  professeur 
de  l'éailc  cantonale  d'Aarau,  en  Suisse;  mais 
Il  n*y  resta  que  pen  de  temps,  ayant  été  appelé, 
dans  l'annfk!  suivante,  au  c('lèbre  inatilut  de 
IVIlcnlx  rfz ,  à  Ilofwyl,  près  dé  Berne,  en  qua- 
lité d'iospcclcur  des  éludes.  Rappelé  à  Berlin,  en 
I8tf ,  comme  prollBiaeur  do  gymnase  (oirtiége) 
I  ricdridiswerder,  il  en  remplit  les  fonctUmi 
jusqu'en  1S23,  et  ne  qnilt.T  cette  po-<i(ion  que 
|)Our  aller  prendre  la  direction  du  collège  de 
Wescl.  Après  vingt-cinq  ane  d'exercice  de  cet 
emploi  supérieur,  M.  Bischoff  dentanda  sa  re- 
traite, fut  pensionné,  et  s't^tablit  à  Bonn,  en 
Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  projet  de  fonder  un 
Journal  de  musique  destiné  k  la  mission  qa*aTait 
remplie  avec  tant  d'honneur  la  Gazelte  générale 
de  musique  de  Lcipsick ,   pendant  un  demi- 
siècle,  c'est-à-dire  au  maintien  des  traditions  de 
Tart  classique,  pur  ^t  grand,  en  oppeelHon  aux 
tendances  novatrices,  aussi  audacieuses  qu'im- 
puissantes, d'une  coterie  dont  li;  i\frue  Ze'Uschrift 
/ûr  Uusikf  fondé  en  tH34  par  Scbumana,  s'é- 


I  tait  fait  l'organe.  Mosiden  instruit,  iKmune  de 
1  gnad  mérite  eomoe  litléralattr,  aioaant  rart 

avec  passion,  et  doué  d'une  grande  vigueur  de 
caractère,  M.  Bischoff  avait  les  qualités  néces- 

I  aairea  pour  l'cBune  qoll  voulait  entrepiendre  : 
il  la  réalitaen  l8S0el  fonda  h  Métaiiejle  Mu- 
sikzeitung  (Gaiette  musicale  du  Hhin),  qui  pamt 
pendant  trois  ans  4  Cologne  chez  l'éditeur  de 
musique  Scbloss.  En  1853,  la  librairie  Dumoot, 
ajant  attaché  M.  Biachoff  à  la  rédaction  du 

I  Journal  de  Cologne,  entreprit  aussi  la  contl- 

I  nuation  de  sa  Gaiette  musicale,  qni  prit  dès 
lors  le  litre  de  Niderrheinisc/ie  Alusikieitung 

!  (Ga/ette  musicale  du  Rhin  inférieur).  Ce  jour- 
nal jouit  à  juste  titre  de  beaucoup  d'e<;time  en 
Allemagne  ;  l'art  y  est  traité  d'une  manière  ai- 
rieuse,  avec  dignité,  et  aèfou  les  aMHkwna  dee- 

I  Irines.  Depuis  1883,  M.  BiBchoff  M  llid  à 
Cologne. 

I  BISEGHINO  (Jean),  tomposileur,  né  à 
Mantoue,  an  eonimeucement  de  dfat-aeptièaM 

siècle,  a  fait  imprimer  des  madrigaux  à  cinq 
voix,  sous  ce  titre  :  Amarissime  doteesUt  M- 
drigali  a  cinque,  lib.  i  ;  Venise. 

BISHOP  (Jean),  mosicien  anglais,  vivait 
vers  le  milieu  du  dix-lluitième  siècle.  Rosin- 
gravc  lui  cnseipna  la  composition.  En  1750,  il 
était  organiste  de  la  cathédrale  de  Winchester; 

II  devint  ensuite  chanlre  du  Collège  royal  de 
Cambridge,  et  ooeopa  oelte  place  jusqu'à  an 
mort.  On  a  de  sa  contpo^ifion  :  t»  flarmonia 
lenis,  airs  pour  deux  ûùlesi.  —  2"  Psatmes,  Ub. 
I  et  II  ;  Londres  (sans  date). 

BISHOP  (Hekry  rowli  y),  m  iuttàJLoa- 
dres  en  1782,  et  fut  plac-  do  bonne  lieure  sont 
la  direction  de  François  Bianckti ,  pour  apprendre 
la  oompositioa.  Il  dâwla,  en  1806,  parla  mné- 
que  d'une  partie  du  ballet  qui  fut  rcpri-i^enié  aa 
Th<^&tre  du  Roi,  sous  le  titre  de  Tanierlati  et  Ba- 
joiet.  Il  écrivit  ensuite  la  musique  d'unautre  bal- 
let intitulé  :  Narcisse  et  les  Qrdees.  Après  ualn> 
tervalle  de  deux  saisons,  il  donna  h  Drury-Leoe 
un  firand  ballet  d'action  appelé  Caractacus; 
mais  6i)u  premier  ouvrage  de  quelque  importanee 
fot  un  opéra  qui  avait  peur  titre  :  Cimmloa 
Uride  (La  Fiancée  circassienne),  et  qui  fut  repré- 
senté à  Drury-Lane,  le  22  février  1809.  Malheu- 
reusement le  tltéàtre  fut  brûlé  la  nuit  suivante,  ei 
la  partition  do  nouvel  opéra  devint  la  proto  de* 
flammes.  Toutefois  oit  événement  ne  nuisit  point 
à  la  fortune  de  Bishop ,  car  les  propriétaires  de 
CovoQt-Garden,  qui  connaissaient  son  niérite,  lui 
firent  on  engagement  de  cinq  ans  ponr  compo- 
ser et  diriger  toute  la  musique  de  leur  tliéAtre.  Il 
entra  en  fonctions  dans  la  saison  de  iStOà  1811. 
Le  jiremier  ouvrage  qu'il  composa,  par  suite  de 
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ni  ■rraogement.  Tut  on  drame  iDtiiulé:  Knight 
0/  Snowdown  (!«  dienlièr  d«  Snowilo«n),  tiié 

df  la  Darncilulnf, il('\V,iIlpr-S(-(ilt.  Les  Anglais 
le  considèrent  coiiinie  un  ciiei-il'œu  vrc.  Un  non  vf>I 
eaRafemenl  «le  cinq  aou  iiiooéda  au  premier,  en 
1SI8,  entra  If.  BUIiop  et  la  direction  de  Covenl- 
GarJen.  DeT^nii  propriétaire  des  Oratorios  l'année 
suivante,  il  partai^ea  celte  enlrepriaeaTec  M.  Uar- 
ria:  mate,  m  18Se,  H  reataaeal  diargé  de  cet 
établinanent.  Lors  de  l'institution  de  la  Société 
Pliilliarrnonîqiip,  M.  Oi^lnip  en  fut  nommé  l'im 
tlei  directeurs  :  il  [ai8ail  aussi  partie  de  l'Acadé- 
mie royale  de  nMniqae.eomme  proflsaaeur  d  W> 
innnip.  Penif.int  plusieurs  années,  il  a  été  con- 
ducleur  ou  d»ef  d'orchestre  des  concerts  de 
la  miuiqne  ancienne  ;  puis  il  a  été  nommé  di- 
reetoor  de  la  mmique  de  la  relM  Victoria.  Le 
litre  de  baronet  lui  a  été  ronfnré  par  cette 
princesse  en  1842.  Nommé  professeur  de  mu- 
sique de  l'uBifersité  d'Ëdimbourg  dans  Tannée 
anifaBle»  Il  ae  cemierfa  pm  celle  peaMon.  En 
1839  il  avait  oblonu  le  pr;i <!r  de  liarlu  licr  rn 
masique  à  l'unifersiié  d'Oxford;  par  le  cré- 
dit  do  prince  Albert,  chancelier  de  èelte  nnirer- 
sité,  il  j  fut  nommé  professeur  de  musique,  en 
1848,  et  datiH  le  même  ?nomrr\t  le  Rra<le  de  doc- 
teur lui  fut  conféré.  Il  e:>l  mort  à  Londres  le  30 
•vrll  lA5i.  Lm  eavniflm  dramatlqnea  auxquels 
Bialiep  a  travaillé  sont  au  nombre  de  plus  de 
soixantc-di%  ;  et  dans  ce  nombre,  plus  de  la  moi- 
tié  est  entièrcnteot  de  sa  composition.  Outre 
cela,  H  a  éerit  lea  chonira  et  Ica  onfertuna  de 
trois  tragiSJie-i  :  1*  The  Apoitiite  (L'.\post.il).  — 

—  2»  Tlie  Rétribution.  —  3"  Mirundoln.  On 
•  aussi  de  lui  une  grande  quantité  dç  duos,  d'airs 
cl  depleat.  Il  a  aimifé  le  pfemler  volame  dm 
iféiodira  de  diverses  tintions,  ainM  que  les  ri- 
tournelles et  les  accompagnements  de  trois  to- 
lumca  de  Jfdtotf  les  nationales.  Veid  la  Uala  de 
•aa  compeiRioosdmmatiqiMe  :  i*  Tamtrlam  el 
Bajatet,  ballet,  1806.  —  2°  IS'nrr'n^r  rt  les 
Grdces,  juin  1806.  —  3*  Caractacus,  ballet 
d^MtiOD,  1M6.  —  4*  £0M  in  a  M  (L*Amoar 
dans  nn  tonneau),  1806.  —  5°  The  Mytterious 
Bride  (La  Fiancée  myfttérieuse),  juin  1808  — 
6«  The  Cirea*tian  Bride  (La  Fiancée  circas- 

a),  iW9.  —  7*  ffo  VMagers  (Les  Tao- 
irs),  1 809.  —  8»  The  Mantac  (Le  Ma- 
6),  1810.  —  9"  Knight  of  Snowdown  (Le 
Cliefalter  de  Snowdown),  1811.  —  10^  Virgin 
ofth»  S»n  (La  vierftedu  Soleil»,  ISIt.^  1 1*  7Ae 
Œtwpij,  ISI2.  _  12"  r/ic  Renégate  (U  René- 
gat), —  130  Uarovn  M  Raschid, 

—  14'  The  brazen  Bust  (La  Téle  de  bronze), 
181 3.  Il»  ffarry  t§  Bol,  iai3.— le^  flke  Mil- 
feraNtf  Aif  aMii(UISciiiiJflrettMgRr^i(},  istl. 


—  17"  For  Engtandho!  1813.  —  18»  The  Far- 
wur  wifB  (La  IMère),  1814.— 1«*  Thêwan- 

dering  Boys  (Les  Garçons  errant»),  18l4.   

70' Jadok  and  Kalasrode  {\e  l"  &cte) ,  1814. 

—  21"  The  Grand  Alliance^  1814.  —  22*  Doc- 
tôt  SoMfraOo  (Le  doeleiir  Saagrado),  balld, 
1814.  —  23»  The  Forest  Bondy  (La  Forêt  du 
Boodj),  mélodrame,  1816.  —  24°  The  Maid  of 
tUe  wMl  (La  Fille  do  moalin),  opéra,  1814. 

—  W  Jokm  (tf  Parti  (/eaa  de  Paria)^  composé 
en  partie  avec  la  musique  de  B<^eldleti,  1814. — 
26»  brother  and  Sitter  (Le  Frère  el  la  Sœur) 
en  société  avee  M.  Beeve,  1815.  —  27o  ihe 
noble  Outlaw  (Le  Dobla  Pmecitt),  1815.  — 
Telemnchus,  tsir».  —  29°  L'ouverture  et  quel- 
ques  morceaux  de  Cymon,  181&.  —  80°  QoeU 
qoea  morMUx  de  Comut,  1819.  —  SP  OU' 
mmmer  night^t  Dream  (  Songe  d*une  nuit 
d'été),  opéra,  1816.  —  32°  Guy  Mnnnering,  mé- 
lodrame, 1816.  —  33*  Who  wanU  a  wije?  (Qui 
vent  noe  limner},  mélodrame,  1814.  ~>  84* 
Royal  nuptials  (Les  Noces  royales),  intermèdeii 
1810.  —  35*  The  S/nt'c  (L'Esclave), opéra,  1810. 

—  36»  Heir  of  Verona  (L'Héritier  de  Vérone}. 

en  sodélé  oTce  WHIalcr,  1817  37*  BwmO' 

rous  Lieutenant  (r>e  Lieutenant  joyeux),  I8I7. 

—  3^0  Xhe  Libertine  (Le  Libertin),  arrangé 
aiee  la  masiqoe  de  Don  Juan  de  Mozart,  1 8 1 7. 
_  39»  Duke  of  Savoie  (Le  due  de  Safoie), 
opéra,  1817.  —  4oo  The  Fnther  and  hit  chil- 
dren  (Le  Père  et  ses  enfants),  mélodrame,  1817. 

—  41*  ZtÊma,  cnaodélé  «fee  Braliem,  1818.  » 
4^0  The  illustrlam  TVavetfar  (  L'illustre  Voya. 
geur),  méloilrame,  1818. —  43»  Decembtr  and 
May  (Décembre  et  Mai  ),  opérette,  1818.  — 
44*  L'ottvertiira  et  quelques  airs  da  AsrMer  dû 
Séville,  1818.  —  45°  le  Mariage  de  Figaro , 
comiK)sé  en  partie,  et  arrani;é  avec,  la  mu- 
sique de  Mozart,  I8iy.  —  4G"  Fortunaliis, 
mdlodnma,  I8i9.  —  47*  Thé  heart  of  Mid- 
Lothian,  opéra,  1819.  —  48°  A  Rowland  for 
an  Oliver  ruban  pour  un  olivier),  isi».  — 
48"  Swwiisch  Patrioliim  (  Le  Patriotisme  sué- 
dola),  mélodrame,  1819.  ~  to'  IVke  fineme  Klitp 
(Le  Roi  des  Gnomes),  opérette,  1819.  —  51*  The 
Comedy  of  Errors  (La  Comédie  des  Erreurs), 
opéra,  1819.  —  52*  T%9  Antiquory  (L'Anti- 
quaire), 1820.  —  530  The  Batllê  ttfBolkwePê 
bridge  (La  bataille  du  pont  de  Bothwell),  1820  — 
S4"  //en  ri  /F,  opéra,  1820.  —  54°  The  Tuseiflh 
Mght  (La  Doniième  nidt),  idem,  i%70.  — 
56»  Two  Gentlemen  q/  Ferowa  (Veux  GentiU* 
bommesde  Vérone),  1851. —  67°  Monlrose  1822. 
— 68°  The  Law  0/  Java  (La  Lui  de  Java)  1 822.  -> 
89*  JM  Jleriwi  (  La  dite  Hariaaoa)  tsn. 
en»  Cterl,  t8t3.p-  8t«  rke  beacem  tiftibertw  (U 
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iiignaldti  la  liberté),  1823.-63'  Coriei,  1323.  — 
«S*  Ifatiw  Land  (Le  Ptyt  natal),  1824.  —  64* 

rharlrs  II,  1  S"  i .  —  r.  "  vott  hf.e  «^(Comment 
raiinez-voiis?)  en  (itS  cinbre  de  la  inèuw  année. 
— 4M»*  TA*  Fait  o/  A  lijiers,  1 825,  k  Drary-Lane. 

—  AT*  Fttttitut^  182â.  —  68-  Willitim  Tell, 
1825.  —69"  Mnsnmrllo,  !8'>r..  — 70°  Coronalton 
itf  Charles  X  (Le  Couionneinent  de  Cliarles  X), 
1825.-71*  Aladin^  l«M.  — 72*  KMgMspfthe 
f';nv<  'Les  Cliovaliera  de  la  Croix),  1826. — 
73°  T/tr  r.ngitshman  in  India  (L'Anglaii  dan*» 
rinile),  1827.  —74"  Edward Ihe  Black  Prince 
(Edooard  ou  le  Prince  Hoir),  1828.  —75*  Don 
Prdro,  I82ft.  —  70»  Yelrn.  or  the  Orphan  of 

(Yelva,  ou  l'Orpheline  de  RusMe),  1829. 

—  77"  Uonxe,  sweet  Home  (Patrie,  douce  Pa- 
trie),  1829.  —  78*  The  Nlfkt  b^fure  the  Wed- 
ding  (La  Nuit  avant  l  i  Noce),  1829.  —  79»  Ni- 
nettOt  1830.  —  su»  iJofer,  1830.  —  8i°  TAe  Ro- 
fmmee  o/  a  Day  (Le  ftomaii  d^in  Jom^,  1831. 
"S2*  Vmder  the  OaA  (Sous  le  Chêne),  au  Waux- 
liall,  1831.-83"  William  and  Adélaïde,  ibi.l., 
1831.  —  84*  T'Ae  magie  Fan  (L'Eventail  ma- 
gique), {bld.,  1832.  —  8S*  The  Sedan  Chair  (U 
Chaise  à  porteurs),  Ibid. ,  1839.  —  86*  The 
IMttc  of  Champagne  (\a  boiitdlle  de  chatupa- 
%wi),  ibid.,  1832.  —  87»A'ati/red,  à  Coveol-Gar- 
den,  t834.  —  88*  TVke  Forhauat  i$Uu  (Lee  Ilea 
Toi  liiiifts).  ibid.,  IStO.  M.  Bisliop  a  arrangé  pour 
la  «uMie  anglaise  Fcmst ,  Ac  Spolir;  Pan  Juan, 
de  Mourli  la  Sonnanbula,  de  Uellini;  la  Gazxa 
Ladra  el  Guittaume  TelL,  de  Roaaiid  ;  le  PhU 
tre,  et  !/•  Dini  el  la  Hariadère,  d'Auber  ;  Robert- 
te-iHable,  de  Mejerbeor.  M.  Bialtop  jouit  d'une 
grande  renomnée  eo  AigkleiTe  ;  toutefois,  on 
■^fiwçoil  point  daoa  aêa  eumgea  de  qvafités 
assez  remarquables  pour  la  justifier.  La  plupart 
de  ses  oufrages  ne  sont  guère  que  des  vaude- 
Tillea  ou  de»  métodrunnee  dius  lesquels  il  a 
introduit  be8M0Bp  d^fs  anglais,  irlandais  ou 
(écossais.  Le  genre  où  il  réussit  le  mieut  est  ce- 
lui des  petits  airs  et  des  glees.  Dans  lea  opéras, 
il  a  plua  aoufentnmngé  lea  noroeiai  de  quel- 
ipie  importance,  d'après  des  partitions  ilaliennei, 
allemandes  ou  tranfaisea,  qu'il  ne  lea  a  con- 

|IOSé«. 

MSIIOP  (JoM),  omnfato  «I  «tténleor  ma- 

aicien,  est  le  .It  jnlIH  1817  ,  ?i  Cliellenhani, 
dana  le  comté  de  Glouc&ster.  Dès  ses  premières 
annéea,  on  lui  fil  apprendre  les  éléments  de  la 
musique  et  du  chaoL  Dana  l'éM  de  1824,  il  fut 
|)l!»r»' (lan^  un  fx?nMnnnat  Ovford,  on  il  reçut 
les  premières  leçons  de  piano  de  Porganiste  de 
Sf .  Fetav  tm  tke  tait,  de  cette  ville,  nommé 
Denlel  Feldow.  M.  Ri«hop  reata  août  aa  direc- 
tien  pendant  dcus  ans  èl  demi.  Soo  aecond  mal* 


tre  fut  M.  Arnold  Mcrrick,  organiste  de  Tt^lise 
paroiialale  de  araneester,  et  fradwtrar  dea  œu- 
vres lhéoriquf>  irAl!>rr'Mit-!ior:'t»r  rn  1  ngne 
anglaise.  £n  dernier  lieu,  il  «levint  élève  de 
M.  Thomaa  Woodward,  organiste  de  l'église  pa- 
roissiale de  Cbeltenham,  et  re^ut  de  lui  pendant 
cinq  nn  six  ans  (\ps  leçons  dt-  [Mino,  d'orpup  et 
d'harmonie.  lorsque  la  nouvelle  église  de  Saint- 
PanI  Ail  eoverle,  en  1831,  M.  Bishop,  ftgé  aenle* 
ment  de  quatorze  ans,  en  fut  nommé  organiste  : 
il  occupa  cMte  position  j»i«fju'à  la  fin  de  1838, 
et  ne  la  quitta  que  pour  aller  à  Blackbum,  dans 
le  eomié  de  Laneaaira,  en  qualité  d*Of|imitle 
de  l'égîiw  prirniî  iale;  mais  le  s<^jour  de  cette 
ville  ne  lui  ayant  paé  été  agréable ,  il  rclonma 
dana  Pété  de  1839,  à  Cbeltenham,  où,  depuis  lors, 
il  a  ftié  aniéiidMice,  à  Peseepliett  de  quelques 
st'jonrs  momentanés  à  Londres.  Avant  son  d»-- 
part  pour  Biackbum,  il  avait  complété  son  ins* 
truetion  murieale  aooa  la  dfraeflen  de  Migtio> 

I  ruod,  élève  de  Zingarelli,  qui  avait  passé  pln- 
sionrs  années  au  scrvicp  Au  roi  dr  Portugal.  A 
la  même  époque,  Pedrotti  lui  avait  enseigné  la 
langue  italienne,  et  llavalt  aidé  dana  aon  étude 
delà  langue  française.  Mus  tard,  nishop  npprit 
également  la  lan«rne  allemande,  dans  le  but  de  sa- 

I  tisfaire  son  goût  pour  la  littérature  musicale.  La 
tbéi»rie  de  nwrâionie  et  de  la  oompeaUlan, 

I  l'histoiro  d(>  la  musique  et  la  rriliqiio  des  pro- 
ductions de  cet  art,  lui  offraient  un  attrait  irré- 
sistible. Dés  ce  moitMnt,  ils'allaciiaà  réunir  une 
collection  nombnuse  dVNm«0M  anglaiaatétnni* 
gers  relatirs  à  cette,  littérature,  qui  e$t  devenue 
,  l'objet  principal  de  ses  tnvaus,  dana  les  ioter- 
!  valtae  de  Uberté  que  lui  lilwBltBl  ha  fone- 
!  lions  d'organiste  de  l'église  deSaintJanMa  (Saiot- 
Jacques),  de  la  chapelle  catholique  et  de  Pégliae 
I  de  Saint-John  (Saint-^ean),  qu'il  a  remplies  jun> 
qu*à  II  ân  de  l'tamée  tB8>.  Parmi  ses  pubUon* 
.  tiens  principales,  on  remarque  :  !<>  An  JVIaUMMH 
'  tary  and  abridged  Method  of  Harmony  and 
accompaniment  t  /rom  the  French  of  F. 
/.  JWNf;  Loodraa,  Rob.Ooola.  ^  r  A  SeM 
practical  composition  ,  from  the  oriyinti 
Mss.  of  Cari  Curny;  ibid.  3  vol.  in-fol.  — 
1*  Les  traductions  anglaises  des  méthodes  de 
violeB  de  flpohr  et  de  Gampagnai;  tdd.  — 
-'i"  La  traduction  de  la  méthode  de  violoncelle 
I  de  Duport  ;  ibid.  —  h"  Otto's  (réalise  on  the 
ttruefure  ofthe  viotin,  etc.  ;  ibid.  —  fVw» 
I  tise  an  Barmonf,  H  B^eha,  traduction  lai»* 
'  Rée  en  ninnnscrit  par  feu  M.  Mcrrîcli,  terminée 
et  pablice  par  M.  Bishop;  ibid.,  18à3.  ->  7*  La 
belle  éditiea  de  la  InduelioB  angjjalw  de  la  thé», 
rie  de  la  eompoiifieo  de  Gottfried  Weber,  par 
M.  Warner,  de Boalon»  avec  lea  addilioua  tlréar 
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de  la  (lemi^re  édiUun  allenuuule,  sous  ce  Ulr«  :  ' 
Tk9  neorjf  of  iitifsiealCoiiqMilltoii,(ftn0alerf  { 
«i/A  a  View  io  a  naturally  consécutive  arran-  ; 
gements  of  topies;  Londres,  MM.  Rob.  Cocks 
andcoinp.  18âi,  2  voLgr.         8"  De  nouvelles 
éfflUoM  MgBMMléM€t  améHoréM  dt  caMclib-  | 
mes  musicaux  de  Hamilton  {voy.  ce  oom).  — 
9°  Uoc  édition  noutclie  du  livre  de  Thomas Tallis 
ioUtulé  :  The  Order  q/lhe  doUy  Service  of  the 
umUtdCkunhofEnçbmdmdlrBlMdfétc;  \ 
Loniîris-,  Hubert  Cocksatiil  comp.;  volume  dont 
l'étlileur  a  tait  uneclt'^inle  loproduclion  de  l'ou- 
vrage urigiual.  —  lO*  La  inelliude  de  violoa  de  | 
BailMttndnile tor  l'édilkm  françaiw.  ~  11»  U  j 
traduction  du  traité  de  Dupo»t  Mir  le  doigter 
du  violoncelle.  Outre  ces  travaux,  on  a  aussi  de 
M.  Bishop  des  éditions  rerues  avec  soin  de  beau- 
ooup  d*flBaivi»  da  grand»  naUras,  Idlcaqne  Ica 
oratorios,  messes  et  autres  ouvrages  de  Hxndel, 
Uajdo,  Mozart,,  lieetho^ea,  trios  de  Corelli, 
aiMi  que  des  oimages  pour  Torgue  de  J.  S. 
Bach,  Kmck,  etc.  Depuis  1839,  MM.Rub.  Cocks 
et  C)<:  ont  cooûé  à  M.  liij>olip  la  révision  de  tou- 
tes les  éditions  d'oeuvres  classiques  qu'ils  pu* 
blient.  Cet  ertunable  Uttératear-mnatcien  a  nia 
beaucoup  d'exactitude  dans  ses  traductioUi  et 
les  a  soaveat  aocompagnées  de  nolaa  inlérai- 
santés. 

BISONI  (Amen»),  nMMfe  de  cbeiieDek  U«e^ 

»*est  fait  connaître,  en  i783,  par  une  messe  à 
quatre  voix,  dont  V Indice  de'  SpeitaooU  TtOr 
traii  (1788)  a  rendu  compte. 

mSOm  (JâAQon),  nédacln  HaUea,  fixé  en 
Allenugne,  c!st,.-iiiteiir  il'nn  petit  ouvrage  inti- 
tulé :  Uie  menschhe/ie  Stimme  und  ihr  Ce- 
Hmtih  fitr  Sânçer  und  Sànçennnen  (La  voix 
huaaiieetiOB  ungapour  les  dnniaiiia  et  let 
cantatrices); Le! psick.W.  Engcimann,  t83s,  pe- 
tit iU'fio  de  112  (tages  avec  une  plancbe.  Ce  petit 
hwn,  écrit  aeoe  le  fbme  de  lettres,  est  on  des 
mcilleQie  qu^eo  poaaède  aor  le  anjet  qoi  y  est 
imité. 

BISSE  (Tboia»),  docteur  en  tliéologie,  clian- 
«Ucr  du  ooliégB  à»  Herefoid,  nnort  en  1733,  a 
Ait  iDi|iriiDer  on  discours  académique ,  sur  la 
masiqoe,  sous  ce  titre  :  On  Musiek  êemon , 
Londres,  1729,  in-S**. 

BIS80!f  (Lo(m),i»i»ldeii  k  PMta,  adooDé  : 
f  chansons  réduites  de  quatre  parties  en 
duo,  sans  rien  changer  à  la  iniisir/ue  des  su- 
périeures ^  excepté  quelques  pauses ,  Paris, 
Nieola»  dn  CiNnia,  IM7.  ^i^Tnnt»  ckantom 

à  deux  partie  s,  psr  V..  Gardano,  A.  de  Villers, 
et  Ifc  BiasMij  Paris,  Nicolas  du  ClMtnjo,  1567 , 
ta-8e. 

BI8BONE  (IcAH-AnMiM),  maître  de  clie- 


peile  de  la  calhédraie  de  Yerceil,  en  Piémont, 
véeat  daoala  première  neitiédii  dii-baHlème 

siècle.  Il  e*est  Mteonaallre  par  quelques  com* 

positions  pour  l'égline,  dont  Ic-s  plus  importantes 
sont  celles-ci  :  —  1»  Missx  brèves  oclo  vu- 
ddstt  eoNetiNMte,  op.  3;  Bokgae,  Silvanî, 
1722  —  2*  Salmi  brevi  per  tutto  l'anno  a 
Otto  vnci  piene,  con  uno  a  due  nr^avi,  op, 
3  ;  ibiiï.  1724.  —  3*  Missa:  brèves  octo  voctbus, 
II».  Il,  op.  lY  ;  lUd.,  1736. 

BISSOXI  (ANToiNr),  cnmpoRiicur  de  Téoele 
l)olonaise,  vécut  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  et  (ut  altadké  à  une  des  ^liii^s  de 
itome.lla  laiasé  en  maMiaeritdeanMieta  k  troia 
et  quatre  voix.  On  trouve  dans  j.i  collection  de 
l'abbé  Sanlini,à  Rome,  les  motets  de  ce  maître  : 
Dominus  Juus  ;  Sepulto  Jtomino;  et  0  vos  ont- 
nef,  k  4  voix  ;  Adoramm  te  Cikritle,  ké  ;  iÂàera 
me  Domine,  pour  ?.  ténors  et  basse. 

BIT!  IlEUSli^R  (F.-R  ).  moine  de  l'abbaye 
de  Trlenfeestein,  prèa  de  Wttrttboorg,  dane  la 
seconde  moitié  «lu  dix-huitiéme  siècle,  a  publié  : 
6  Sonata]^  etevicAontie,  Wùrtsbonrg,  lo-fol. 

DUX. 

BITTI  (M&mmixo),  vlolontiite  et  compost* 

leur  au  service  du  prand -duc  de  Tosrane,  vi- 
vait à  Florence,  en  17(4,  lorsque  le  maître  de 
chapelle  Siœizel  passa  dans  cette  ville.  On  a 
de  lai  mi  livre  de  aomdea  poer  lieotlMia  et  beaae 
I  continue,  etdovw  aenatee  peur  deux  violaaa  et 
)  Ijas-sw, 

BlTTONl  (BeaiiARo),  compositeur  italien, 
I  naquit  k  Fabrfano,  dau  l*Élatde  rtigHie,  en 

l/ù'}.  Son  pfTe,  Mario  Bittoiii,  Bolonais,  était 
i  établi  eu  celle  ville  comme  maître  de  citapelle 
de  Saint-Venanxio.  Ce  fut  par  ses  soins  et  par 
I  lea  leçona  d'tan  mettre  aemeaé  Lombai^,  qne 
Bernard  Biltoni  développa  sc^s  ln-iireii^t<i;  f.uiil- 
I  tés  pour  la  musique.  Ses  progrès  furent  si  rapi- 
I  de.0,  qu'à TAi^ede  di«*hiiitaaail  IMdésigné  comme 
maître ,  à  Rieti.  Après  y  avoir  passé  une  longue 
suite  d'années  dans  ses  fonctions  magistrales ,  il 
fut  rappelé  à  Fabriano  pour  y  occuper  la  même 
I  position.  Il  béalta  ri^ibord  entre  sa  ville  ealale, 
I  ok  il  était  désiré,  et  Uieli,  où  il  laissait  de  nom- 
I  breux  amis;  mais  enfin  il  se  décida  pour  Fa- 
briano, où  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  Il  mourut 
d*apopie«ie  k  l*âge  de  près  de  eoiiante  quatorze 
ans,  le  18  mai  1829.  Doué  de  Tinstinct  de  Part, 
Rittoni  mirait  pu  se  faire  une  brillante  réputation, 
1  s'il  fût  sorti  du  cercle  étroit  de  deux  petites  vil- 
les, eè  tontealea  leesoaroea  loi  manquant ,  il  n*en 
I  pouvait  trouver  qu'en  lui-même.  Il  avait  arqnlH 
I  une  habileté  remarquable  sur  le  violon,  et  ne 
connaissait  pas  de  difficulté  qu'il  ne  pût  exécuter 
I  imnràliitcmart.SeiimpiwtiiMlioiHdaMle8ett 
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tour-à-tooi  ilaUeo,  français  et  allcmaml,  exà- 
taient  llidiiiiratlM  àm  élmgm  q«i  l'entai, 
daient.  II  était  également  habile  oi-gam&te  et 
jouait,  dit-on,  (Pun  boa  style;  ce  qui  est  mainte- 
nant uicoonu  dans  toute  l'Italie.  Les  églïMs  de 
BiaUflt  de  PabriiM  pOMèdeotd»  «I  arllile  !  1* 
Une  antienne  et  une  iiyrane  à  4  voi\,  pour  la 
neuTainede  Saint-Jo«epli.  —  2°  Une  litanie  à 
4  avec  les  réponses  du  peuple.  — >  3»  Plusieurs 
Tatilum  trgo  k  yoix  seule  cl  à  4  voix.  ^ 
ko  Salve  Hfginn  à  4  voix  avrr  instrument):. — 
ô°Le  psaume  Lauda  Jérusalem,  composé  à  Rieti 
en  1781,  à  4  tébi  et  Insbniaeets.  »  «*  Un 
Magni/lccUt  idem,  oii  se  troure  une  Tugne  ma- 
gistrale sur  les  parolfi  In  sxatin  f^rculontm. 
Amen.  —  7»  Un  Credo  à  4  vois  et  orchestre, 
cempMéilUeU.ea  I7M.  —  8*  Chrtiiui  fattus 
estf  en  %ol  mineur,  à  4.  9^  Un  Miserere,  éga- 
lement en  sol  mineur,  ouvrage  très-dislinj^ué. 

—  10°  Mes&e  de  Requiem  à  4  voix  avec  ini»tru- 
meeto,  taminéele  lOmtra  Itll.-'  11*  ffeotef 
tir  à  4,  avec  instruments.  —  13°  Messe  solen- 
nelle A  8  voix  avec  orchestre,  composée  au  mois 
de  mars  1820.  —  12*  Enfin,  beaucoup  de  mo- 
tel», d*eakrtelrei  et  de  répooe  pour  la  m> 
■Mine  ninlB^  etari  que  des  Hmilee  peor  l'or- 
gue. 

BlUHI  (JACQVBt-PmuppE) ,  compositeur,  né 
è  Milan,  tat  dTebord  orguiste  à  l'église  de  la 
nwliNi,  et  ensuite  de  Saint  Arobroi<«.  Il  orntpa 
celle  dernière  place  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
len.  Seaeraipoailioiit  eomislentea  an  Hm  de 
Mùgnificat  àquatre,clnq,  six,  sept  et  huit  voix  ; 
an  livre  de  Fantaisies  h  quatre  parties;  un 
livre  de  Motels  k  deux,  trois  et  quatre  voix  ; 
Consoiti  da  numar  alta  Jhsneese  a  queUtro 
9  oUovoci;  Milan,  1647.  Biomi était  encore  Irès- 
Jeane.  lorsque  Bonomelti  (voy.  ce  nom)  inséra  des 
motels  de  sa  composition  dans  la  collection  in- 
lilulée  :  Parnaam  awfieMt  FerdinimdaMt; 
Venise.  1615. 

BIZARRO  (....),  compf)?ilcur,  vivait  à 
Rome  au  commencement  du  dix-seplième  siècle; 
il  Ibt  nenlife  de  l'Aeadémie  dea  CapHeeloH. 

On  connaît  de  lui  :  —  1"  TrnstuHi  rsiivi  adue, 
ire  e  quattro  voci  concertati,  op.  i;  in  Vene- 
sia,  ap.  Àless.  Vinceuli,  1620.  —  2>  Il  seconda 
Mn  dê  TtoêMU  etfivi eMearlal» A 9,  t,e 

4liOCi;  ibid.  16ÎI,  in  q».  —  ri"  Madrignli  n  due, 
tretguattrovoci,  Ycnîsc,  Alcss.  Vincenli,  1621. 

—  4*  MotétH  a  einque,  lib.  l,  op.  3  ;  Venise, 
Vincent!,  1623,  in-4'», 

BLAGK'WELL  (ISAAc),  mu^iricn  nnplai>;, 
Técut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
•lèeie.  On  cenaerve  quelques  piècea  de  mosiqne 
aaeréede  ta  coHi|N»Hi«»  è  te  clnpalle  royale  et 
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à  Tabba)  e  de  VVe&tminster  ;  plusieurs  morceaux 
de  lui  aetranvcnt  aoari  dansûcelleetien  talitniées 

Choice  Affres,  Songs  and  Dialogues  to  the 
theorbo,  lute  and  baU'Vioii  Londres,  1476, 
iO'fol. 

BLAES  (AnouKloaini),  ^rlrtnoae  eer  le 

clarinette,  professeur  de  cet  instrutoeut  au  Con- 
.«^ervatoire  royal  de  Bruxelles,  est  né  dans  cette 
ville,  le  1"  décembre  1814.  Destiné  d'abord  au 
eommeree,  il  n^|»prit  te  moaiqne  dana  aa  jen- 
np^'^o  que  comme  un  délassement  de  8«*s  autres 
occupations.  Après  avoir  été  cortuiiiR  négociant, 
il  eulra  comme  employé  au  ministère  dt»  linances, 
et  7  nmput  lei  fendiona  d'expédltlennaii»  pan* 

dant  neuf  années.  Cependant  la  carrière  adfiri- 
nistrative  lui  était  antipathique ,  et  ses  penrhanU 
le  portaient  vers  la  culture  de  la  musique;  mais 
bien  qne  aon  pèin  eM  dit  bon  amalenr  de  mu- 
sique, il  ne  consentit  pns  k  ce  qu^il  se  livrAt  à  la 
profession  de  cet  art.  Blaea  avait  commencé  l'é- 
fiide  de  h  clarinette,  mais  n'avait  pu  y  coniaeier 
assez  de  temps  pour  que  ses  progrès  riis.<ent  ra- 
pides. Parvenu  à  l'âge  de  treize  :uh,  il  érarla 
tous  les  obstacles  qui  s'opftosaient  à  sa  vocation 
et  ealtn  au  Connervatoira  ra  1817,  atma  te  di- 
rection de  Bacliroann,  clarinettiste  solo  dn grand 
théâtre,  et  pro(cj»curdans  cette  école.  Le*  progrès 
de  Blaes  htrent  rapides,  et  le  second  prix  de  son 
iMtnimeat  lut  Ait  décerné  en  14S9t  mate  te 
volution  de  18.10  ayant  Tait  fermer  le  Conserva- 
toire, cette  école  ne  fut  rouTcrte  qu'au  mois 
d'avril  1832.  Cependant  IfS  études  de  fiiaes  n'a- 
Talnil  potot  été  InlerrompiMa;  aen  teleilt  avatt 
LTnmli ,  et  lorsqu'il  se  présenta  au  coiironrs  en 
tâ34,  il  j  obtint  le  premier  prix.  A  cette  époque 
il  jouait  te  petite  clarinette  solo  dans  l«a  eoneerto 
de  te  aodélé  nonmiée  la  Grande  Aarmente; 
mais  il  reconnut  bientôt  que  cet  instrument  exer- 
çait une  fÂcbeose  influence  sur  sa  qualité  de  son 
tenquii  jouait  la  grande  cteitectte,  et  il  eeaae 
d'en  Jencr.  Après  s'être  (ait  «nleodre  dans  quel- 
ques roncerls  h  Bruxelles  et  dans  les  autres 
villes  de  la  Belgique,  il  partit  pour  Paris,  et  y  lit 
te  oooaaiaaanee  de  Beer,  dontiea  eenaeib  forent 
très-utile«  à  son  talent.  Les  sucxès  qu'il  obtint 
alors  dans  quelques  salons,  par  le  charme  des  sons 
qu  il  tirait  de  son  instrument,  furent  les  pré- 
cnraeun  du  anaeèa  pi»  éclalaal*qul  amendait 

dans  cette  grande  ville.  I>  retour  h  Bruxelles, 
il  y  donna  un  brillant  concert  à  te  suite  duquel 
les  titres  de  proteneur  lionentet  an  Oomem* 
tolre  et  de  darinettiitesnte  de  te  nmilqne  du  rai 
lui  furent  accordés. 

iLn  1839,  Blaes  retourna  à  Paris,  et  cette  fois 
U  fat  admte  à  s'y  bire  entendra  dan  mi  eoneart 
donné  dans  te  aalto  dn  Oonacrvatoiin  par  l^aio* 
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diliioo  dea  artistes  de  cet  établissement,  connue 
■ont  l0  Bon  de  soeUUdes  Cuteerti.  Soù  te* 

Iwil  y  fit  tine  vive  imprcsMon,  et  les  journaux  de 
musiqoe,  organes  de  l'opinion  publique,  s'expii- 
Biireot  ft  cette  époque  en  termes  admiralifs  sur 
TefTet  qu'il  avait  produit.  Quelque*  Joora  aprèa, 
la  Société  des  Concerts  lui  en  donna  un  nouveau 
témoignage,  en  lui  ofrraot  une  médaille  d'tion- 
Bat840,  Blaea  iMieoonrtlt  tfotlande,  pour 
er  deti  coneeits,  qui  furent  aussi  Tructueux 
peur  son  talent  qtic  pour  sa  t>r»nrse  ;  puis  il  partit 
pour  la  Russie,  où  l'attendaient  de  nouveaux  et 
Mllnto  Mieeèi.  Il  y  fiooM  prit  dW  ttuiëe; 
mai<;  il  Tut  rappelé  k  Bruxelles,  vers  la  fin  de 
1842,  après  la  mort  de  Barlimann,  pour  lui  suc- 
céder dans  la  place  de  professeur  de  clarinette  au 
OBOurvaloira.  Depablon,  Blaeaa  bit  plmleora 
voyages  en  Hollande,  en  Allemagne,  et  en  Suh^e 
ponr  y  donner  des  concerta ,  et  s'est  (ait  partout 
applaudir  comme  un  artiste  de  premier  ordre. 

BLAES  (M"«  VfJÊU\ eaatoirieo  disUngoée, 
connue  d'abord  sous  lo  nom  de  M"'  Meerli,  qui 
est  celui  de  u  Csmilie,  c&t  uée  à  An  vers,  vert  1 820. 
Doaéed^me  voix  sympathique  et  expressive,  elle 
•'Monna  fort  jeune  k  Part  do  chaot,  et  débote 
avec  succès  dans  les  concerts  à  Anvers,  h  Bruxel- 
les, et  dans  d'autres  villes  de  la  Beli^ique.  Kn 
1810,  M'<*  MeertI  fit  no  Toyage  en  Allemagne,  où 
l'attendaient  de  nouveaux  succès.  A  Lcipsick, 
Mendelsolm,  clianné  par  son  talent,  la  fit  chanter 
dans  plusieurs  concerts  de  la  Geivandlians,  qu'il 
dMgrâlt  alors,  et  elle  y  prodoWI  one  Tl^e  «ema- 
tion.  Dans  l'année  suivante,  elle  se  rendit  k  Ssinl- 
l'etersbourg,  où  elle  chanta  pendant  toute  une 
aaison.  Ayant  épousé  son  compatriote  M.  Blaes, 
dto  a  fut  avw  loi  dopob  kn  ploideon  voyages 
en  Hollande,  dans  les  provinces  rhénane»,  en  Al- 
lemagne et  en  Pologne  :  partout  f^IIc  f^'esl  fait 
r.  Fixée  à  Bruxelles  defuiis  plusieurs 
.»  MM  «MOMceiti  t'y  Uvra  à  IVoMi^e. 
ment  de  son  art. 

BLA£SING  (David),  professeur  de  mathé- 
maliqaei  k  Kooi^berg,  et  membre  de  la  Société 
royale  des  Sdeocesde  Berirn,  naquit  k  Kœnigsherg. 
le  29  décembre  1680.  lia  publié  une  dis«;erlalion 
inlituiee  :  De  Sphœrarum  CaUstium  sympho- 
nie; K«n|0Éb«rftJB-4*;  ITOS.  Lom]et  de  ce  mor> 
cenu  est  puisé  dans  le  commentaire  de  Macrobe 
sur  leSon^ct^eSd/rioii.filaeMiigeitnortleSoc' 
tobrv  1719. 

BLAGBAVE  (Toomai),  nudctai  do  laeba- 

pelle  de  Charieit  II,  roi  d'Angleterre,  a  composé 
qaelqoes  morceaux  pour  léchant;  on  les  trouve 
dam  les  SeUct  ayra  and  dialogues  ;  Londres , 
I6«»,  fn-roUo.  Son  poriraft  M  comervo  dau 
rdMiode  HNMiqoe  à  Oilbrd. 
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BLAHA  (ViRcsiir  dbJ,  docteur  en  pbileso- 
phK  BBédeda  et  pratasenr  de  toehnOloeie,  d*bl»- 
toire  naturelle  et  de  géographie  k  Prague,  oaqoil 
dans  cette  ville  en  1764.  Dans  sa  jeunesse,  il  (mis- 
sait  pour  on  des  musiciens  les  plus  instruits  de 
te  BoMom;  naît  leaaolean  do  la  Beovelle  En* 
cyclopédie  musicale  l'accusent  de  n*avoir  été 
qu'un  diarlalao  dont  l'influence  fut  plus  nui-^lhle 
quNitle  k  l'art.  Ko  t79&,  il  construisit  un  piano 
en  forme  de  claveclo,  aaqnd  il  appUqoat  — 
1°  Une  musique  turque  complète  cachée  derrière 
des  rideaux  de  soie,  et  composée  de  cymhale.^, 
triangle,  aoneUei,  froata  oaiue,  ete.  —  2°  Uo 
registre  de  jeu  do  tite  afoeim  claviarpailieulier. 

—  3"  Un  tambour  avec  un  fifre.  —  4'  Une  ma- 
chine qui ,  mise  on  mouvement  par  une  («edale, 
bnitelt  parftitenoot  le  brnil  de  l'ouragan ,  do  te 
p;ri^1e,dii  tnnnerre.  —  à*  Une  autre  madlÏM  poov 
intilcr  la  cornemuse  et  les  castagnettes  espaguotes. 

—  6*  Un  cylindre  creux  rempli  de  dragées  dont 
la  vmmmMX  do  ralaltoo  liiiilait  le  brait  d'om 
forte  pluie  d'orage.  —  V  Enfin ,  une  trompette 
mise  en  vibration  par  un  soufflet.  Celte  curiosité 
excita  pendant  quelque  temps  un  iutérét  assex  vif; 
nuiis  oo  Onit  par  l'eaMIer  al  bien,  qu'on  ne  «ait 
plus  roènoa^lMurdlnit  al  la  pteno  doBlalia  existe 
encore. 

BLAHACRoo  BLAHAR  (Joseph),  com- 
positeur  et  maître  de  duipello  do  Fégliio  flatet- 

Pierre,  à  Vieime,  né  en  l78o,  à  Rapgendorr,  en 
Hongrie,  est  mort  à  Vienne,  le  \b  décembro 
1846.  See eomposillons  pour  l'Église  aont:  1*  Of* 
fertoire  (Domine  in  auxUium),  pour  soprano 
solo,  avec  2  violons,  alto,  vinlonrclle  et  C.  B., 
op.  1  ;  Vienne,  Diabelli.  —  2"  Quatre  Tantitm 
er^o,  poor  4  voix  et  oigne,  op.  t  ;  INd.  —  3*  or- 
fertoire  (  Confitebor  tibi,  Domine),  pour  ténor, 
3  Violons,  alto,  violoncelle,  C.  B.  et  orgue,  op. 
Ibid.  —  4»  Offertoire  {Salve  maria),  pour  so- 
piano,  idem,  op.  4;  lUd.  ••^  5*  Offiarteifo  («nten 
Jesu  pie),  pour  soprano  et  violon  solo,  avec  S 
violons,  alto,  violoncelle,  C.  B.  et  orgue,  op.  h  ; 
iWd—  6*Olliarloln(Jtijfw  el  Palma  fiorebit^, 
pour  ba.sse  et  orchestre,  op.  6;  IbM.  —  7*  Of- 
ferte! re  (Beattis  vir),  pour  ténor  avec  quatuor 
d'instruments  k  cordes,  op.  7;  ibid.  —  8"  Pater 
noifer,  pour  4  vote  et  orebertre,  op.  8;  ibkl.— 
9"  Offertoire  (Clamiwi  ad  te),  pour  soprano  et 
clarinette  solo  avec  quatuor  d'instruments  à  cor- 
des^op.  9  i  ibid.— 10»  OfTflrtoiro  (Domiae  exaudi 
me),  pour  basse  aol»,  avec  i^nor  d*instro- 
roenb»  à  cordes,  op.  10;  Vienne,  Haslin^cr. 

BLAIIËTHA  (L^onotnijiE),  pianiste  d'un 
talent  remarquable,  fille  de  Joseph  Blahetka, 
profeaienr  do  mothématiques,  eit  ndo  k  Gnn- 
tramidori;  prèa  do  Vlinno^  la  I»  novcnbin  IlOB, 


0 


Digitized  by  Google 


433 


BLAUETKA  —  BLAIMVILLË 


Les  premières  Irçons  de  musique  lui  rurcnt  tlon- 
née*  par  M"""  Tiaei»  ;  puis  elle  fut  t  onlié.'  aux 
soins  de  M*""  de  Cibbiiii,  oée  Koieliidi.  |K)ur  le 
pitM».  Lange  dlreclioo  de  cette  dune  d6vek»ppft 
rapidement  les  rares  dispositions  de  son  dève. 
Josepli  Czerny  acheva  Tédificp  do  «.nn  talent. 
M>i*  Blabetka  n'était  Agée  que  de  huit  an»  quatxl 
eUe  joaa  pamr  la  première  foi»  «n  poUic;  «m 
habileté  pn<«((>    exrita  réIOlllieinent  de  tous 
ceux  qui  l'i  nîtiKlin-nt  ;  ol  ,  ce  qui  est  plo';  rarp, 
oeltti  Heur  liâti?c  se  lraû>lorma  plus  tard  en 
un  beau  frait  artistique.  Au  talent  de  pianiste 
que  possjidait  la  jeune  virtuose ,  Payer  ajouta 
par  ses  loron-^  celui  do  joiu>r  du  pliysliarnu»- 
nica  avec  beaucoup  de  goût ,  de  delicatebst;  et 
d'eapressiott  ;  «t  SioMNi  Sediter  oompléla  cette 
brillante  éducation  muMcaic  par  un  ooars  dlnr* 
nionie  et  de  ronipos^ition.  Dans  «;on  enfanc<>, 
M^'*  Blabetka  rai&ail  du  [yeltls  voyagea  aux  envi> 
rona  de  Vienna,  pour  a^y  laira  antendre;  pHi» 
tard  clic  a  vo\aR<;  dans  tonte  l'Allemagne,  en 
Hollande,  en  France,  en  Aui^Ieterrc,  ot  partout 
cite  a  été  consiitérée  comme  un  des  beaux  ta- 
lanlB  de  Tépoque  acinalle.  Kallibrannar  et  Moa- 
cliel^s  se  sont  plu  à  lui  donner  des  conseils  pour 
conduire  à  la  perfection  ce  tilmt  «U'jà  si  remar- 
quable. 1^  1840,  elles'e«t  lixcc  a  Uuuiugue,  et  s'y 
eat  Itvréa  à  l^cnaaigoemenl  jaaqa*à  ce  jour. 
Mil'  Btalietka  a  beaucou|>errit  pour  le  piano  :  ses 
œuvres  publiées  sont  au  nombre  d'environ  70. 
Panni  SCS  conapositioDS  on  remarque  :  i"  Va- 
rialiona  conowlaBlea  pour  piano  et  vioioo.  — 
2°  Variations  brillantes  pour  piano  et  ordiaitre, 
op.  4  et  14.  —  }o  Variations  et  rondeaux,  avec 
qnatoorp  «ar  dea  thème»  d'opéra»,     4*  Un  trio 
pour  piano,  Yiolon  et  violoncelle,  op.  5. — 6*  sfi- 
rtatps  avec  >iolon  oMi'zé ,  op.  15.  —  6"  lU-au- 
coup  de  variations  |>our  piano  i^eul,  sur  des  tii6- 
mca  connus.  —  7*  Sii  cbanaon»  allanandes, 
arec  piano.  —  s"  Une  pièce  de  concert,  avec  ac- 
compagnement de 'pHittior  ;  un  <!iio  pour  piano 
àquatre  mains. —  \t  '  Des  puluuaiscs  |H)ur  piano 
et  violon  et  pour  piano  seôl,      Tous  ces  on- 
vraî;es  ont  élc  gravés  à  Vienne,  Leîp^ick,  Bonn 
et  llamlKMirp;.  Kn  tSIîO,  .M"' lîlahetka  afait  jouer 
au  tlié;ktre  de  la  Porte  de  Carintbic,  à  Vienne, 
110  opéra  de  aaoempoaition  intitulé  Les  Brigandi 
«I  h  CAonlaiir,  dont  iiuelqoea  nefcaetta  ont  été 
applaudis. 

BLAlAi  (...),  né  à  Lyon,  dans  la  première 
noilié  dn  dix-bnitième  aiède ,  a  aoomis  à  l'exa- 
men de  l'Académie  de  celte  vUle  une  Méthode 
typographique  du  Hweau  musical,  dont  l« 
nianuscril  est  a  la  bibliotbèque  de  la  ville  de 
Ljou,  800»  le  H*  06»,  in-folio.  Celte  métiiode, 
Inilée  do  Bwtw  tjfpogn^Mqw  de  Dumas 


(  Antoine-Jo.scph  ) ,  pour  rensdj^ement  de  la 
musique,  est  un  véritable  plagiat-, car  le  laie 
de  celui>ci,  publié  eo  17â3,  est  antérieur  d«t 
plmieur»  années  à  la  rédaction  de  l'ouvrage  de 

RIaiii.  (T'(iy,  r)r:H.\S.) 

LtL.ViiWlLLK  (Cn.4HLEs-HE«Hi),  violon- 
celliste et  maître  de  musique  4  Paris,  naquit 
dans  un  village  prè»  de  Tours,  en  I7i  1,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1769.  Les  cireon.slantfs  de  sa  vie 
sont  ignorées  :  on  sait  seulement  qu'il  lut  pro-  ' 
tegé  par  la  marquise  de  Vitleroy,  à  qui  il  en- 
seignait la  musique.  Le»  ooiifpoailioo»  publiée» 
par  cet  auteur  sont  :  1"  lioiiquet  à  lu  tnar^ 
guise  de  VUlcrmj.  —  ?"  La  l'inmti  'i  iini/ilcs, 
cantatille.  —  3o  ityvip/ionies  a  grand  orcJus- 
ftVyOp.  iet2.  —  4*  Lex  graudn  sonalts  de 
mTarfini  arrangées  en  concerlt  grossi,  à  v.^pi 
parties.  Ses  ouvrage^  tln'oriiiucs  sont  :  i"  l.' Hdr- 
:  monte  t/téorico  praliquc  ;  Pari»,  lîil,  in-^", 
oblcog.  — •  3*  Vesprit  tfe  Vart  musical;  Ge- 
nève, 1754,  in-8°.  Une  traduction  allemande  de 
ce  petit  ouvrage  a  été  ins<'r(^e  dan.s  les  notices 
{t\'achric/Uen),  de  llil>i-r.  p.  aos  473,  sous  ce 
tilie  :  Air  WesentUehe  der  musUttUischen 
Kuns1,oder  Belrachtuugen  tilter  (îir  Muskk. 
—  i"  Histoire  générale,  critique  et  plnfnkxji- 
gue  de  la  musique;  Paris,  i  707,  in  4°.  Quelque* 
biographe»,  notamment  U.  Qoérard  (Le  France 
littéraire,  t.  1,  p.  340),  indiquent  >>oih  la  datt^ 
«le  1761  cet  ouvrage,  et  donnent  le  titre  d'un 
autre  livre  deBlainville  de  cet  manière  :  llis- 
toire  ffémirale  et  particutière  de  la  Musique 
anànirtf  r(  moderne  ;  Vir''^,  I7r.7,  in-i".  r'e.^l 
une  double  eireur  ;car  il  n'y  a  pas  d'exeropluires 
•du  premier  de  ces  ouvrage»  avec  la  date  de 
^7<n,  et  le  second  n^exUte  pas.  Tous  ces  én  ils 
sont au-dfS'îOusdu  médiocre.  En  17SI,  Blainville 
annonça  dans  une  brociture  intitulée  :  Jissai 
sur  nn  froi^ième  mode,  la  découverte  d'nn 
modo  nouveau,  qu'il  appe'ait  nmte  viixté  on 
mode  hf'llf  nique,  [i;mc  qu'il  tenait  l'  milieu 
entre  le  majeur  et  le  mineur.  Ce  préleudu  mode 
mixte  n*étail  que  le  plagal  dj^  troisième  Ion  dn 
p^ain-cliant,  ou.  si  l'on  veut,  le  mode  mineur  de 

dont  il  a^  lit  lianni  la  note  sensi)'!.-,  et  qu'il 
taisait  procéder  delà  dominante  k  la  tuiiiqm;.  Il 
flt  l'essai  de  son  mode  dans  une  symphonie  qui 
fut  eiéciili^ au  concert  .s|)iriluel,  le  30  mai  I7&I. 
J.  J.  Uou5seau  écri\ il  .i  r.il>!i»''  l!;i\ti  il,  alriis  ré- 
dacteur du  Mercure,  eu  burlani  du  concert,  une 
lettre  qui  parut  dans  ce  journal  an  mois  de  juin 
suivant,  et  dans  laquelle  il  exaltait  la  découverte 
de  Blainville.  Serre,  de  Genève,  écrivit  aussi  k 
l'abbé  Kayoal  une  lettre  où  il  prouvait  que  le 
nonveeu  mode  est  iltnaolre.  Celle  lettre  penit 
dena  te  Jferctire  de  septembre  de  b 
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uwée.  BUinvUle  j  répondit  par  d«  Observai  ions , 
ioitfrtesMjMmrrada  nof«Bbr«  t7&t.  flcm 

MmOBtra  la  futilité  de  ces  observations  dans  onc 
antre  lettre  à  laquelle  Blainville  répondit  encore 
par  uae  Dissertalton  sur  les  droits  de  VhaT' 
mmiê  H  ée  ta  mMte.  Celte  dlipnto,  où  tout 
l'avantij:!'  fut  ilu  nV/'  de  Serre,  se  termina  par  le» 
Essais  sur  la  principes  de  l'harmonie  que  ce 
dernier  publia  en  t7S3.  (Voyez  SmK.)  BlaioTlIle 
a  Cffinp****  la  musique  de  David  et  JonathOM 
et  de  Mldas ,  ballets  non  re[<résenté«  k  l'Opéra. 

BLAISE  (...)•  basson  de  la  Comédie  Ita- 
Ifeane,  entra  fc  rorehedtraaeeethéllra  en  1737, 
et  fut  cliargé  l'année  suivante  Ac  l.i  romposition 
dos  diver^i-s-wments  qu'on  y  mêlait  aux  comé- 
dies. En  173S,  il  écrivil  les  balleto  û*Orphée  et 
de»  Fltets  de  Vulealii.  Ces  pièces  ftirent  uii> 
Tiesdu  Pédant,  des  Amours  de  Cupidnn^Ae 
Psyché,%{  de  quelques  autres  ballets.  Dan»  les 
intervalles  de  ces  ouvrages .  Biaise  écrivait  des 
maraheSfpa»  de  danse,  symphonies  «t  ealr'aeles 
pour  de^  rom<*(lie<  Fn  l7S9,  il  composa  la 
musique  d'Isabelle  et  Gertrude,  opéra  de  Fa- 
vart,  qui  obtint nn  brillant  anceès»  pnis  Annettt 
et  Lubin,  ouvrage  du  rataM  antenr  qnl  ne  fat 
pas  moins  bien  accueilli.  On  eOMUdt  aussi  de  lui 
le  Trompeur  trompé ,  opéit  en  nn  acte.  En 
1754,  naiM  «  publié  trots  recnellsd'kln  qnH 
avait  écrits  pour  la  Cométtie  Italienne.  Grimm 
s'exprime  avec  beaucoup  de  mépris  sur  la  mu- 
sique de  cet  auteur  dans  sa  correspondance  lit- 
ténire;  cependant  on  trouve  des  éloges  de  ses 
divertissements  dans  le  Mercure  de  France,  «lu 
mois  de  décembre  1758  (p.  2887),  et  Cadiaux 
parle  de  cet  artiste  comme  d'un  liomme  de  né* 
rit«,  dans  son  hlslolre  nuumserlte  de  la  mul- 
quo.  Biaise  est  mort  à  Paris  en  1772. 

BLAKlù  (Bknmwi.^),  né  en  t7&l  à  iUnxsland, 
l  uiuinença l'étude  da  violon  en  t7«0.  Kn  t70S,  il 
se  nnditè Londres oii il  reçutdes  leçons  d'Antoine 
Tbnnmell ,  violoni^lf  bo1i<^ni**d')in  grand  talent, 
li  s  ailonnâ  aiiiai  plus  tard  à  l'élude  du  piano,  et 
reçut  des  conseils  de  Clenenif.  Entré  à  l*orefaes> 
tre  dn  Théitre-llalien,  il  en  fit  partie  pendant 
dix-liiiit  an*.  En  17S9,  il  quilla  cette  place  pour 
entrer,  en  qualité  de  professeur,  dans  une  école 
pvMiqneà  Kcnsinston;  msiaen  1SI0,  une  ma- 
ladie l'obligea  à  se  retirer.  Il  a  publié  :  I"  Trois 
œuvres  de  Mx  duos  pour  violon  elalto.  ~  2»  Six 
«ouates  aisées  pour  le  piano,  avec  accompagne- 
ment  de  violott.  —  3*  Ncor  diverlisMOieate 
pour  piano,  avec  accompagnement  de  violon.  — 
4»  Cullcdion  de  musique  sacrée  avec  accompa- 
gnement d'orgue.  —  5»  Duo  pour  violon  <t  alln. 
—  «•  Trais  wlos  ponr  Palto  «vee  aeeenii^ne' 
omtde  basM. 

MES  nVSICIKIIS.  —  T.  I. 


BLAMONT  (FrauçouCOLIN  DE), 
tendant  da  la  mnsique  dn  rei,  naqnlt  à  Ver- 
sailles, le  22  novembre  ICW.  Son  père,  qui 
était  musicien  du  roi,  lui  donna  les  premières 
leçons.  A  l'ige  de  dix-sept  ans,  BlanN«t  fiil 
admis  dans  la  musique  de  la  duchesse  du  Maine, 
qui  lui  continua  toujours  sa  proleçtinn.  Son  dé- 
but dans  la  composition  fut  la  cantate  de  Circé 
dont  Lalande  fut  si  satisfait,  qn'Il  se  ebargea  sor- 
)e-cbainp  de  donner  à  l'auteur  «les  leçons  d'har- 
monie et  (le  contre-point.  Fagon,  intendant  des 
finances,  lui  tournit  en  1719  les  moyens  de 
traiter  aven  LnlH  ito  de  la  charsede  surinten- 
dant delà  musique  dn  roi.  Quatre  ans  après  ii 
donna  à  l'Opéra  f^s  Fites  grecques  et  romai- 
nr.t,  qui  établirent  sa  réputation,  et  qni  hii  va- 
lurent te  cordon  «le  Saint-Micliei.  Blamont  passa 
jusqu'à  Pâge  de  soixante-dix  an»  une  vie  tran- 
quille et  honorée,  et  mourut  d'une  hydropisie  do 
poitrine,  le  14  lévrier  17M.  Ses  priâeipanx  ov- 
vrages  sont  :  l*  Les  Fêtes  grecques  et  romai- 
nes, 1"!>3.  — 5°  Les  fêtes  de  Thélis,  ballet  en 
trois  actes.  ~  3"  Diane  et  EndymioH,  I73t.  — 
k^LnCaraetèresde  VAnuntr^  1738.—  &*/«• 
jNfer  vainqueur  des  Titans,  pour  le  mariage 
du  Dauphin,  eit  1745.  —  6°  Les  Arfimirs  du 
printemps. —  7"  Retour  des  dieux  sur  la 
terre^  17S5.  —  8*  Csntatea  ftançalsee,  pranter, 
deuxième  et  troi<i«''me  livres.—  9"  Cinq  rerueiU 
d'airs  sérieux  et  à  boire,  à  une  et  deux  voix. 

—  10°  Deux  livres  de  motets ,  gravés  à  Paris. 
Hamonl  ataft  éerU  amsi  la  musique  de  plu- 
sieurs ballets  pour  le  seniice  de  la  cour  :  ils 
n'ont  point  été  joués  à  l'Opéra.  En  voici  la  liste  : 
I*  tites  ou  dlvertissementSt  1711.  —  S*  Les 
Présents  des  dieux,  1727.  —  3°  Les  Fêtes  du 
U^byrinthe,  1728.  —  4»  Im  .\ijmphe  de  la 
Setne»  1739.  —  s  Le  Jardin  des  Hesperides^ 
1739.  —  0»  Zéj^lre  et  Flore,  novendH«l73t. 

—  7"  L'Heureux  Retour  de  ta  reine,  1744.  — 
8"  Les  Regrets  des  beaux-arts.  —  9»  Posior 
fido.  L  harmonie  de  Blamont  est  assez  correcte 
pour  le  temps  ob  fl  écrivait,  nais  son  cbant  est 

faible  et  d(^pniirvu  de  verve.  Outre  ses  composi- 
tions, on  connaît  aussi  de  lui  un  petit  écrit  in* 
titulé  :  Essa^  iur  Uâ  ^oûti  muimu  et  moder- 
net  tfa  te  MititifiwyhBHCaiW;  Paris,  1754,  in- 
go.  Blamont,  devenu  vieux  ,  plaidait  dans  cet 
écrit  la  cause  de  la  musique  surannée  k  laquelle 
SMOOvragesappartanaieiit,  contra  leapartfsans 
de  la  musique  italienne,  et  en  parlleniler  contre 
les  attaques  de  J.-J.  Rous.seau. 

BLANC  (DiniRn  Le),  musicien  françaia  dn 
soiiMmestèelo,adenné:  illintdé»  Ftas  excet- 
lents  musiciens  de  notre  temps ,  srtr  aucuvei 
poésies  de  Bayf,  BelUau,  du  Bellay^  Jvmutt 
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Desportea,  mis  à  gnalre  parHtt»V)Ai  àiâ» 
Ullof,t67». 
BLANG  (HuMM  L^.  Faf  es  UêêM 
BLANC  (ADOi»»»),  Tiolonislcet  compos- 
teur, né  à  ManosqiHî  (Basies. Alpes),  le  24  juin 
1828,  fut  eaf oyé  à  Paris  a  l'âge  d«  Ireiie  «ns,  en- 
tra M  Ooaiemloira  en  1841  dam  une  cla<i8e  de 
f  ioton ,  el  y  obtint  au  concours  un  prix  de  cet 
hiïtrument.  Il  j  fit  ensuite  des  études  de  com- 
posilioQ  sous  ia  direction  d'Halévy.  Ce  jeoM  if- 
tMA  M  dMkiipie  pw  li  «w»  iérieux  de  m 
ConiioAioDS,  exception  fort  rare  eu  France  dan» 
ce  temps  de  musique  (utile.  Sea  oavrage»  le» 
phu  important»  sont  :  —  !•  THo  poor  piMio, 
vIolM  «I  flokmceUe.  —  2*»  Trio  pour  piano, 
flûte  et  fioloncelle.  —  S»  Iri»  |>our  piaoo, 
clarineUe  el  vlolonceUe.  —  4°  Trio  [H>nr  fieion, 
alio  et  »iolooceHe.  —     Trdt  ^t»«ra  poor 
ioctrowenU  à  corde».  —  ««>  Q<«atw>r  pour  piano, 
Tiolon ,  alto     tioloiiccUe  A-dié  à  Roesini ,  el 
publié  »vec  une  lettre  de  cet  homme  célèbre, 
àP»tk,  thn  WfliaoH.  -  7»  »  qnimcUtt  poac 
9  viaU»S,  2  aMos  el  «iolonBiIIe.  —  8"  3  qum- 
Ipjt^'s  yxiiir  2  violons,  alto,  Tioloneelle  et  con- 
lreba6«e.  —  9»  i>€"X  sonates  pour  piaa»  «eul. 
.  10»  "Mà  aomltt  p«w  P'"»    Tlolon.  — 
If  Quintette  de  concert  pour  piano,  violon,  alto, 
Tioloncplie  el  contrebasse.  —  «•  Quintette  pour 
flûte,  clarinelle,  car  cl  Iimmm.  On  »  «««  * 
M.  Bu»  «M  «éréoMle  peur  piiM  cl  violon  ;  étude 
pour  fioloB  seul;  <ioTix  rom.incM  pour  yiolon- 
celle  ;  ta  Far/alla,  pelit  scherao  pour  l'aHo  a»ec 
aeeeropagnement  de  piano  ohl  igé  ;  deochaurs  sans 
■U.«m»»HWi»f  ^ pTmff •  riigitlves  pour  piano; 
air  varié  po«r  le  même  instrument  avec  un  pe- 
tit rondo.  Quel(yirt-Bne8  de  ces  eompoMtions  ont 
été  exécutée»  m  tmeeht  h  Hrit  dom  los  séui- 
^  ^  quatuors  «t  de  quintettes.  Toutefois  il  est 
à  craindre  qu'il  n'y  ait  nn  peu  trop  de  liâle  dans 
le  travail  de  M.  Blmc  :  avoir  iUt  Uni  de  clwses, 
dans  un  genre diflldie, à IfMHe êl MO» î C'est 
beaucoup.  A  trente  ans,  Beellioven  avait  publié 
trots  trios  de  piano,  et  avait  condamné  &  l'oubM 
le^  autre*  productions  de  aa  jeunesse. 

BIANGANl  (Joseph),  ob  IoUb  JteMOmM, 
)éoiille,néà  Bologne  en  1570,  fut  professenr  de 
malWmatiqucs  b  Parme,  et  mourut  dans  cette 
ville,  le  7  juin  1624.  Il  a  expliqué  les  problèn»e» 
liarmoniques  d»ATl»tote  doM  nm  livro  quia  poor 
^Im  ArittOtetii  Loca  rimthrmnticn  ex  uni' 

rersisrju!f  operibus  collecta  et  explicata.  Bo- 
logne, 1615,  in  ^".  Us  explicoUo»»  de  Blaocanl 
no  «ont  guère  nMin»  obMareo  que  le»  problème» 

du  pbttosoplie  (le  SlaR\rc.  On  ,i  j-iil^tic'  après  sa 
■Mit  US  ouvragie  de  sa  composition,  iuUtulé  : 


Etkmetriû,  tkw  imMm  dit  Beko  s  llodfeK, 

lCâ3,  in-folio. 

BLANCHARD  (Eswit-Joswh-Aiitowe)  , 
abbé,  IVu  deo  maître»  do  la  cbapeUedu  roi,  dut 
le  Jmtr  à  un  médecin  de  Pemes ,  dans  le  Comtat, 
et  naquit  le  29  février  1696.  AprM  avoir  Hé  en- 
font  decbcenr  à  la  métropole  d'Ain,  sous  la  dif- 
rectîoo  do  Guillaume  Poitevin,  il  fat  nommé 
maître  de  musique  ducliapitre  de  Saint- Victor,  à 
Marseille,  à  fâge  de  vingt  i  l  un  ans.  Uc  là  il  passa 
à  Toulon,  puis  à  Besançon  et  a  Amiens.  En  1737 
il  il  diaotor  dovial  le  rai  la  motet  Laudale 
Oominum,  de  sa  composition,  <lont  on  fut  <;!  cor>- 
tent  qu'on  lui  donna  une  de»  quatre  charges  de 
mal  très  de  la  cliapelle  du  roi,  vacante  par  la 
mort  do  Bomtor.  Il  uMiat'awMl  va  prionré  en 
|7.«2,  avec  une  pension  sur  une  abtvaye,  et  en 
1748,  on  le  lit  directeur  des  pages  de  la  musique. 
Le  roi  lui  accorda  en  la  cofdoo  do  Saint* 
MIéM,  vacant  par  la  mort  de  Rameau.  Blan- 
chard est  mort  ù  Versailles,  des  suite»  d^one 
fluxion  de  poitrine,  le  lO  avril  1770.  U  Biblio- 
tlièque  impériale  do  ParispoeaAde  «a  lacaell  ma- 
nuscrit de  motets  de  cet  auteur.  Caffiaux  rap- 
porte dan»  son  liistoirede  la  umsique  (Mss.  de  la 
même  BiblioUièque),  l'anecdote  saivaate  i  «  O» 

•  iMMtleien  do  la  diapoUe  de  Versailles  m'a  ra- 
>  conté  qu'un  des  plu^  ^rantK  maître»  d'Ilali*» 
«  étant  venu  rendre  visite»  labbé  Blancitard,  et 
«  ayant  examiné  quelqueo-nne»  do  aea  partf« 

•  Hoaa,  Alt  ai  snrpria,  que  n*ay»nt  point  de 
«  terme»  asseï  fort»  pour  marquer  .»wi  admira- 
m  tion,  il  se  prosterna  aux  pied»  du  musicien  ei> 
«  poelara  dWmhtlioD,  aveaant  qn^ll  nVvall  ja- 
«  maiaTÎaavadaitfeMn.  "Jenc  f^ai<;  quel  pou- 
vait être  ce  grand  maître  d'itilie,  mais  j'ai  exa- 
miné la  musique  de  Tabbé  Uancbard,  et  je  Pal 
trauvéaaaaea  plaie  et  mol  éeril«. 

BLANCH.XRD  (Hr-NRi-Louis).  violoniste, 
compositeur,  lilléraleur  et  critique,  né  à  Bor- 
deaux (Gironde),  le  7  févrierl77«,  mort  à  Paria 
le  M  déeembra  18SS.  Soa  père  lui  donna  le» 
premières  |prnn«  de  violon,  et  Bc^U  ilirit;ca  fes 
premières  études  dljarmonic.  Plus  tard  il  reçut 
des  conseils  de  Rodolphe  Kroulwr  pooc  un  la- 
ienldevtolonbte.  Arrivé  jeune  à  Pari*,  il  «udia 
le  contre-point  et  la  fugue  ««ous  ta  direction 
de  Wallor,  qui  se  disait  élève  de  Haydo ,  pull 
do  Méliul  «I  de»eiel»a.  Detowi  chef  d'orcliesti» 
du  TM&tre  des  Vatit^^t^s  en  1818,  Blanchard  con- 
serva cet  emploi  ju^.iu'en  1829,  el  dan»  cette 
partie  de  sa  carrière  il  composa  une  muUttudo 
d^irado  Taudevilleponrles  pièce*  nouvelles, 
où  l'on  wmaniunit  -le-*  mëlorlies  laciles  que  r.-!e- 
yait  un  rettain  cachet  d'clegance  cl  de  dis- 
Uuttiou.  La  plupart  do  M»  «iï»  d«f^ 
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tm  popuhiret.  Le  talent  de  Blanchard  poor  la 

oempositioa  m  se  bornait  pM  à  œs  légères  pro- 
doctiom,  car  ee»  éludes  l'avaient  coodwi  à  écrire 
wnt  conwttoiit  €l  ft  te  cMminaMc  dn  fennca 

acienb'fiqaea  de  la  niMiqiie.  Il  a  écrit  des  duos 

de  violon,  des  quMuors  pour  alto  principal,  des 
cmcertiiU  pour  violon,  des  airs  vane»  pour  cet 
ittstnnicftt,  dm  feataMe  ftm  iMom  et  iurpe, 
de»  quatuom  poar  quatre  violon!«,  dont  un  est 
termim^  par  une  fugue  à  quatre  sujets.  Mallieu» 
reuseroent  pour  cet  artiste,  né  avec  une  heu* 
maie  eigaobatleo,  il  ^trouva  longtemps  la  Tu  • 
neste  influenre  «le  la  vie  de  coulisses  des  petits 
tlié&tres  i  influence  presque  irrésistible  et  qui 
Modiiit  innomiaiice  et  à  la  dinipilieii  d\io 
tonps  préelcux.  BlaBchard  eut  un  autre  mal* 
lieur,  ce  fut  de  disperser  l'action  de  ses  facul- 
tés sur  des  objets  diflérents,  au  lieu  de  la  concen- 
licr  «yqpenMst  awr  te  wnkiM.  Romm  d'eaprit 
et  dlastmction,  il  avait  do  penchant  pour  la 
Hllérature  dramatique ,  et  n'y  portait  pas  moins 
ds  facilité  que  dans  ses  œuvres  musicales,  il 
•fait  keeucoup  éoftanat  de  rien  publier;  mala 
ayant  ohlcnn  h  direction  du  Tliéitre  Molière, 
»frè%  la  révolution  de  Juillet  1830,  il  profita  de 
celte  circ<mstanoe  pour  vider  son  porteHeoiile. 
Don  Pedrê,  et  VItimm»  libre,  drames  en  5  ac* 
tes,  fiirf nt  rrpn^pntt^-i  au  th<*:\frp  dont  leur  au- 
teur avait  la  direction  et  obtinrent  environ, 
cinquante  repréaentatione  dmean.  Un  antre 
drame  intitulé  Les  Milanais,  ou  les  Carbonari, 
était  en  repétition  lorsqu'il  fut  ili'>noncé  comme 
un  ouvrage  dangereux  au  ministre  qui  avait  la 
poKee  dcslhéllres  dans  ees  attrlbnliona  :  te  ré- 
sultat (le  rottfi  (îi'nonriation  fut  la  clôture  forcée 
du  tliéitre  dirigé  par  Illanciiard.  Dans  le  luêmc 
temps  (i&31),eelui-ci  faisait  représenter  au  Tbé* 
MraFlrançatoiinanlradinnMdoiit  teanjetétalt 
Camille  Desmoulins,  ou  les  partis  en  1794. 
L'oumge  était  pnrveau  à  sa  quarantième  r^)ré- 
•  «MbHoa,  qnand  fanlorlté  retira  rantorteatten 
de  le  jouer.  D'aulre<(  jurandes  pièces  dramatiques 
composées  par  Blanchard  n'ont  pu  être  repré- 
aentées  à  cause  de  leurs  allusions  politiques.  Il 
Meonaolait  de  eea  eentrariélte  en  éerivant  te 
musique  de  quelques  opéras.  Un  de  ces  ouvrages 
intitulé  Diant  de  Vernon,  en  un  acte,  fut  re- 
présenté au  théâtre  des  Nouveautés ,  le  4  avril 
183t.  VâtM9^  m  S  aetaa,  et  nn  autre  opéra 
comique  du  mémo  nrti^fc,  tiré  de  \n  com«*dic 
des  Précieuses  ridicules,  de  Molière,  n'ont  point 
été  jooés  jusqu'jt  ce  jour  el  m  te  aeront  vraisera- 
tilablement  Ja"Mte;iBaia  «ntrteeomiqw  de  ce 
»1  rnicr  otivragea  été  chanté  an  Conservatoire  par 
l'auteur,  M""  Damoreau  et  M"*  Mancel,  avec  un 
liriliBniMioeès.  CTeatdanetocriliqnemnsicaleque 
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Blanchard  lainin  les  prenvee  les  plue  lelliai  dn 

son  mérite,  parce  que  c'est  là  <iu'il  a  port<*  le  plus 
de  persévérance  et  d'activité.  Ses  premiers  estais 
dans  cette  partte  del'hrt  pomreni  dane  la  Am« 

dore,  en  1838;  puis  il  fut  cullaborateurde  VEurvpt 
littéraire  et  musicale  de  Paris  en  1831,  du  jour- 
nal <Jes  théâtres  i^e  Foyer ^  qu'il  lit  presque  seul, 
du  jroNde  dramnll^iê»,  en  I83S,  et  cnîin  de  la 

Revue  et  la  Gaiefte  de  Paris,  a  lainu  ilc  il  trn- 
vailla  depuis  son  origine,  et  qui  renferme  une  im- 
mense quantité  d*artide5  de  tout  genre  dna  à  aa 
plume  féconde  et  spirituelle.  La  critique  doBtao- 
cliard  est  celle  d'un  musicien  in'^tniit  :  pIIp  se  fait 
remarquer  d'ailleurs  par  sa  politesse  el  sa  bien- 
veUlanee,  blaa  que  parfiria  nteMclwa  et  rai- 
leuse  jusqu'à  l'épigramme.  On  loi  doit  quelques 
bonnes  biographies  imprimées  dans  les  recueils 
précédemment  nommés,  particulièrement  sur 
Vr.  Beek,  BorMa,  aiéraMni,  Carat  et  dMraa. 
Ces  notices  ont  été  tirées  à  pirt.  Ven  te  Itt  dé 
vie,  son  talent  de  criliqon  aPétait  binicoDp 
alTaibli. 

BLANCHET(LUibéJeam).nék'niMnMM, 

le  10  septembre  1724,  est  mort  à  Pnri!;  en  1778. 
Il  n'était  pas  musicien  ;  mais  ayant  fait  des  re- 
cherches sur  Torganc  de  la  voix  et  sur  son  mé- 
eaniraM,  il  pnUte  m  livre  taatnW  t  VArttm  iet 
Principes  philosophiques  du  chant  ;  Paris,  1756, 
in-tS,  2*  édition,  1762,  in-i2.  11  j  prétend  que 
B<rard(Fojresoe  nom)  Id  a  tolé  «ne  partt»  do 
son  manmerit  pour  en  composer  son  Art  du 
chant.  On  aperçoit,  en  effet,  quelque  analogie 
dans  la  métliode  de  ces  deux  écrivains ,  et  beau- 
eoop  dans  te  style  ;  nili  Béraid  ae  moBtn  ptea 
véritablement  ronsicien  que  son  anlagonisle.  Au 
reste  les  deux  oonagei  iont  ^tp»*»— ^  ooblléo 
maintenant. 

BLANCHBT  (Fnaiiçov.ÉraMm),  hoMte 
facteur  de  clavecins,  rivait  à  Paris  vers  1650.  Il 
était  surtout  renommé  pour  l'égalité  de  ses  cla> 
viers.  Sa  fille  épousa  AraMnd*Lonls  Couperin, 
organiste  de  tediapelle  du  roi  et  de  Notre-Dame. 
—  Blanchet  (Armnnd-Fmnçois-Nlrolas),  petit- 
fils  du  précédent,  et  élève  de  Pascal  Taskte 
(  Koyes  ce  née»),  naqnit  à  Pirte  a  l7dS,  et 
mourut  dans  cette  viiw^  le  18  avril  1818.  Il  tat 
aussi  facteur  et  accordeur  de  clavecins  et  de 
pianos,  et  attaclié  en  cette  qualité  à  la  mnsiqiie 
de  rai  et  an  Oomerratolra  de  nuiqee^  p—dant 
trente-cinq  ans.  Il  a  publié  une  petite  brochure 
sous  ce  litre  :  Méthode  abrégée  pour  accorder 
le  clavecin  et  le  piano;  Paris,  an  iX  (ISOI), 
in-8°.  Son  fils  (Nicolas)  lui  a  succédé  dans  ses 
divers  criiplni«;.  II  s^était  associé  à  Roller  pour  la 
fabrication  des  pianos  obliques.  Plus  tard,  ayant 
réalisé  M  fmtnne,  il  aVit  fixé  en  Itelie. 

2». 
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•  BLANCHIIW  (Fraiiçoi»),  musicien  fmnçais 
da  seizième uecl«,  né  à  Lyon,  a  {uiblié:  Tabu- 
lature  de  luth  en  diverses  /ormes  de/antai- 

cteJMOM,  batm-donm,  pavanée ^  « 
ftMtardes.  Lyon,  Jarqucs  Mnilrmr  fixant  date). 

BLANC;KENili)LLER(Gcorr.Es),  com- 
potllwr  •UeniMid  «idî  loriiMitdMis  la  première 
moitié  da  seizième  8iè€le ,  parait  anilr  véea  à 
Aus<;bourg,  On  trouve  des  pièce?  de  sa  rom|»o- 
silion  dans  les  recueils  intitulés  :  1"  SeUctie- 
$lmm  lue  wm/miHttrteetmM  CmtUmteeuttra 
eentum,  vario  idiomale  vocum,  lam  mullipli- 
rium  çuam  elwm  paticarum.  Fugx  guoque 
ui  vocanturt  a  tex  us<fue  ad  dwu  voces  :  Sin- 
fmlm  iMUcrM/MoM^  Imi  eOam  màrejucon- 

ditatis.  Augvsfm  Vinrieliccrum ,  Melcfiior 
Krkeutein  excudebtttt  I&40,  petit  ia-8*  obi.  — 
!•  Conemthu  mwl,  trhm  mckm,  EeeManm 
uaiii  in  Pnusia  prgelfit»ùeeomodaH,Joamie 
Kugetmanno,  Tulricinx  Symphoniarum  au- 
thore,  ihià.  là40.  Outre  les  pièce»  de  Kmel- 
maini,4Mi6BtroavedMMoai«eiieil  aoiit  les  noms 
àé  JMB  Heniel,  Tliomas  Slôllzer,  Jdrg  (sic) 
BlanckenmiiUer,  et  Valenlin  Sclinellinger.  — 
a"  Concenlits  ocio,  sex,  quinque  et  quatuor  vo- 
cifm,  mmtUm  jmeunMeebiU,  nu^iikm  oHtea 
iic  cdifi.  Auçuifx  Vlndelicorump  Philippus 
Vhlardus  excudebat ,  15)5,  petit  m-V  obi. 
Gerber,  qui  a  (ait  detix  artides  de  Blanken- 

•  mûtler  et  de  BUtmekmûlIer  (  J...I1...  ),  dto  an 
recoeti  do  cliansons  mondaine* ,  imprimé  vers 
lft4S,  dont  ii  existe  un  exemplaire  ('ans  la  bi- 

-UiolMqM  da  InidiMi,  et  qui  a  \toar  titre: 
Sammîung  weltHeher  U/rder  fur  4  SUmmen, 
in*4";  mal»  il  ne  fait  jins  connaître  le  lieu  <lc 
TimpreMion.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  <le^ 
pièeêi  de  BlandtmtUter^  nom  mal  orlliograpliié 
par  l'imprimeur. 
ULANCUS  (  Jacqou).  ¥09,  BIAKCUl(iAC- 

QCBS). 

BLANCUS  (CtnaroMM).  Tey.  BIANCHI 

(Christophe). 

BLAHÎDRATI  (  Je^n  Pierhf.),  compoMteur 
de  ràcole  romaine,  vers  la  fin  du  seizième  hiècle, 
Ait  mettre  de  ciiapelle  de  la  cathédrale  deGk». 

\  pnnrzn,  dans  le  royaume  de  Naple*,  et  membre 
de  l'Académie  de»  Zelanli.  Il  s'est  fait  oennaltre 
par  an  onmge  qui  a  pour  tflre  :  Saerm  ean- 
tionee  1,Zetk  vocnm,  op.  m.  Rnma,  Rohletti, 
1625,  et  Veni.se,  Barl.  Masiii.  1627,  in.4". 
•  BLANGli^l  (Josepii-.MARiF.  I'F.ux),  né  à 
Turin,  h  18  mmmlire  f7SI*  a  litlies<tade«nni- 
v,(  ali^s  comme  enfant  de  rlio'ur  à  la  calli<^drale 
(il  Turin,  sous  la  direction  de  l'abbé  Otiani, 
luatire  de  ciiapelle  de  cette  é^ise.  Duué  de  dis- 
porjtieM  préeecee»  Blaoglai  fit  de  rapides  progrès 


dans  la  connaissance  de  la  musique  et  de  Pkar- 
monie.  A  Tâge  de  douze  ans  il  lit  etéculer  dans 
réalise  de  la  Trinité  un  motet  et  un  Ayrte  de  sa 
eompoittioo.  Il  avait  aUdat  sa  asMèaie  aanée^ 

lorsque  le  Pi<^mont  fut  envahi  par  les  armi^e^;  fran- 
çaises en  1797.  La  cour  de  Turin  se  réfugia  en 
Sardaigne,  et  la  bniNe  de  Blangini ,  demearée 
lana  appni,  prilla «ésolutlon  d'aller  chercher  des 
ressonrces  en  France.  Arrivée  à  Nice,  elle  s'em- 
barqua et  se  rendit  à  Marseille.  Là ,  Blangiai 
donna  dm  eoncerladent  lesoeeès  ledëlarmiaak 
parcourir  le  midi  de  la  France,  Ljon,  le  Dan- 
phinéet  la  Suisse.  Arrivé  à  Paris  en  1799,  il  s'v 
lit  cooDsKre  par  la  publication  d'un  grand  nombre 
de  iMsanccB  et  de  neelnraes  fui  caraat  beaii- 
coap  de  succès,  et  s'adonna  à  l'ensei^niement  du 
chant  et  à  la  oomposiiioa  dramatique.  Son  premier 
essai  aa  Ifaéltre  Art  la  FMim  Duègne,  que 
Delia-Maria  avait  Msaé  imparlnt,  et  qu'il  acheva. 
Cet  ouvragefutrepré8entéenl80?ntitlH"Mrc  Fey- 
deau.  Son  second  opéra  (iit  joué  au  méuie  théâtre 
en  im3,son8  letlirede  Chiminet  RéaHU.  Les 
rôles  principaux  de  ce  petit  ouvi  m::^  i  l  ruent  joués 
par  Kllevioii,  M'"e.'>iaint-Auhint'tM""'Gavaud«n, 
avec  une  perfection  qui  en  fil  la  fortune.  Peu  d9 
temps  eprès,  il  deooa  seul  ZMê  rf  TenUte,  qni 
eut  peu  de  succès,  et  plusicnrs  autres  ouvrages, 
tant  à  rOpéra-Comiqtie ,  qu'à  l'Académie  royale 
de  musique.  La  vogue  qu*avaient  oMoioe  qnel- 
qoet^unes  des  nmianees  de  Blangini  lui  lit  lilâilét 
une  brillante  ri'pulatinn  dans  la  liante  société  de 
celle  époque.  Toutes  les  femmes  à  la  mode  vou- 
laient l'avoir  |H)ur  maître  de  ebant  ;  caralon  Part 
du  chant  consistait,  pour  le  monde  paristen^à 
l)ien  dire  des  romances.  Blangini  avait  organisé 
des  matinées  musicales  dans  «a  maiMMi  de  la  rue 
Basse-dtt-RcBspart*  eb  ae  réunisNiil  Téllle  de  la 
société.  Il  y  faisait  entendre  de  bonne  musique 
italienne  cliant^e  d'une  manière  a^rt^aMe,  et  se* 
romances  nouvelles,  dont  il  fai>ail  amsi  la  répn- 
lation.  Appeld  à  Noateh  en  im,  il  y  lit  npié-* 
senter  un  opéra  inlitiilf^  Enrorr  un  (ourdc  Cnlife, 
qui  lui  valut  le  titre  de  mailrc  de  cbapelledu  rei 
de  Bavière.  L'aanée  suivante,  la  prineesBe  Ber« 
gMae,  a«or  de  NapoMen,  le  nomma  direelcnr 
rte  sa  musique  et  de  ses  concerts;  en  1809,  le 
roi  de  \Ve»lplialie  lui  conréra  le  titre  de  maître 
deaa  dnpélle  et  de  direelear  de  sa  mosiqoa. 
Rentré  en  France  en  ISU,  Blangini  y  a  suocca» 
fiivenient  obtenu  les  titres  de  surintrmlant  hono- 
raire de  la  musique  du  roi,  de  comiiositeor  de  la 
musique  paHicalière  de  S.  M. ,  et  de  professeur  de 
chant  à  Tf^cole  royale  de  musique  et  de  déclama- 
tion; mais  il  (lit  privt'  lii'  ce  ilernier  emploi  par 
un  arrêté  du  vicomte  '>e  L;i  Rm  li(Tuuraiilt,  qui 
avait  alen  la  direetkm  des  beaux-arts  an  minie* 
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linde  laBH^Mm  da  rai.  La  liilt  detoomgetde 

Blangini  se  compose  de  ceal  suixaate-quatorze 
romances  en  trente-quatre  recueils;  de  cent 
«oixante-dix  noclurnes  à  deux  voix^  de  dix-»ept 
veemlU  d«  Cantmuatt,  powr  niectdMt  v«ls; 
de  six  motets  ;  de  quatre  messes  à  quatre  voix  et 
orchestre,  et  des  opéras  suivants  :  iM  Fausse 
D$^gn€  (avec  Dellâ^Maria),  eo  trois  actes,  en 
1802  :  ZéUê  a  UrtMt,  m  1803;  Clàmère  et 
Réalité,  en  un  acte,  1S03;  Encore  vn  tmr  de 
Cottfèp  eo  un  acte,  à  Munich,  1805  ;  Nepiitaliy  ou 
lèff  AmnumUttf  en  3  ielea,  à  l'Opéra  de  Paris, 
1806;  Inès  de  Castro,  en  3acl«  (ion  repré- 
senté); les  Féies  larcdt'moniennes ,  en  3  actes 
(non  représenté) i  le  Sacrifice  d  Abraham,  ea 
saelee,  fc  Oiml,  18ti  ;  ie$  ftmwai  wwfdw,— 
tin  acte,  au  théâtre  Fcydeau ,  1811;  l'Amour 
philosophe,  en  2  actes,  à  Cassel,  l9t  1  -Je  yau- 
/rage  amique,  en  2  actes,  ibid.,  1812;  la  Fee 
Drgètt,  «o  3 aelea, Md.,  ItiS; te  Prineette  da 
Cachemire ,  en  3  actes,  ibId.,  1812  ;  Trnjnno  in 
Dada,  en  2  actes,  à  Munich,  1814;  la  Sourde- 
MÊMelie,  en  s  actes,  au  théâtre  Feydeau,  iai  &  ; 
la  Omicaae  dé  Umark,  en  3  aeta,  mt  mÊm» 

théâtre,  1817;  le  Jeune  Oncle,  en  un  nclc,  au 
même  UiéMrc,  1820  ;  Marit-Thérése,«a  4  actes, 
idpMét l'Opéra,  en  isao,  roahiwo  wprïaeoté; 
UDmt  4P  Aquitaine,  tn  un  acte,«u  tMMieFejf- 
deau,  1823  ;  le  Projet  de  pièce,  en  un  acte,  au 
luétnettieàtre,  1825;  (a5ainf-£/eRr4,ea  un  acte, 
joué  ao  théâtre  do  la  cour,  1825;  Clntméant, 
en  un  acte,  idan,  1826  ;  /«  Coureur  de  veuves, 
en  3  actes,  au  thâtre  des  Nouteautés,  IR27; 
ie  Jeu  de  Cache-Coefie ,  en  3  actes ,  aa  mèine 
,  théUfO,  1897  ;  lê  Moretau  ifnuoniNa,  an  m 
actr,  idem,  1825;  l'Anneau  de  la  Fiancée,  eu 
3  actes,  ibid.,  I»27;  le  Chanteur  dr  Sncif/c , 
en  2  actes,  au  UiéAtre  des  Variétés,  ihau.  Une 
pariia  dab  mnaliinode  te  HarynlaedO  Brtnwél' 

ltrr<; ,  en  3  acfis,  à  l'Opéra  Ck>n)ii{ue,  t83l  ;  Un 
premier  pas ,  en  un  acte ,  idem ,  1832;  Us  Gon- 
éélSm ,  en 8  actes,  ibid.,  1833;  te  Vieux da  Im 
JUontOfntf  en  4  actes,  écrit  pour  TOpéra ,  mais 
non  représenté.  Peu tW^lrc  trop  tôt  onblif',  Blaii- 
ginî  méritait  qu'on  gardât  le  souvenir  de  quelques 
«wada  Ml eoapoaHtaas.  Il  yade  la  grâce,  de 
réiëgance  et  de  Texpression  daoa  aea  nocturnes 
et  dans  ses  romances.  Quelques-onesdeces  petites 
pièces,  entre  autres:  H  est  trop  tard,  les  Sou- 
«enirv,  MTaimêrai'tuf  It  /mU  partir,  ont  un 
charme  irrt^si^tible.  Il  y  a  aussi  du  mérite  dans 
quelques  morceaux  de  son  ep«%a  de  JS'ephiah  , 
dont  on  air  a  été  chanté  avec  t>eaucoup  de  succès 
dans  les  coocerla. 

La  fortune  fut  lon'^tfmp-^  sntirinntr'  pourBtaO- 

ginl.  Sa  taille  était  petite;  loais,  élégant  «t 


dam,  il  plalaait  an  renoua  qai  le  praUgaaiaBt 

Il  eut  pour  élèves  de  cbanl  la  reine  de  Bavière, 

la  reine  4e  Westphalie,  le  roi  de  Hollande  (  Looia 
Bonaparte),  la  reine  Uortense,  la  princesse  Pau- 


il  fut  quelque  cliose  de  plus  qu'un  maître  de 
cJiapelle  ;  la  duchesse  de  Derry,  enfin,  on  nombre 
immense  de  dauM  de  la  plus  haute  noblesse  de 
tonte  PEttropt.  Oaa  lalaiiooa  tnl  pcoemèiOBt  de* 
avantages  de  tout  genre.  Le  temps  du  Consulat 
et  de  l'Empire  fut  sortoot  pour  lui  une  source 
de  prospérité.  Sons  la  Reslaoratkii,  Il  trouva  en- 
core de  la  protection  par  l'appui  de  M<"c  la  du* 
chesse  de  Berry  ;  mais  après  1830,  il  n'y  eut  plus 
que  meilleur  pour  ie  pauvre  Blaogini.  Il  perdit 


gociants  luienlevireatdes  sommes  considérables, 

fruit  ôi^  «en  é^^onomies  ;  il  voulut  réparer  ses  pertes 
eo  IravailLanl  acLivemenl  pour  ie  Uiéàtre;  mais 
teaoceès no  eooronna  pas  ans  tntanx.  La  pin- 
part  doses  opf'rts  tomJièrent  ou  n'eurent  qu'une 
courte existenoe.  Dans  ses  dernières  années,  sa 
iristesao  était  habituelle.  11  monint  à  Paris,  le 
i«  déMMbfo  t84i,  à  llga  da  aoiuntenna.  Pln- 
sietirs  années  auparavant,  M.  Maxime  de  Ville- 
marcst,  son  ami ,  et  littérateur  connu  |>ar  divers 
ouvrages ,  avait  rédigé  sur  aea  noiea  nn  voluno 
qui  a  paru  sous  le  titre  de  :  Souvenirs  de  F.  Blan^ 
gini ,  maitre  dr  chnpelU  du  rot  de  Bavière , 
membre  de  la  Ugton  d'honneur  et  de  l'Insti- 
tut kktûriqm  éê  Firme»  (1797-1834).  Paris, 
Allardio,  1834,  1  vol.  in-8*  de  394  pages.  11  y  a 
tteaucoiip  de  vanité  dans  ces  souvenirs;  mais  on 
doit  la  pardonner  à  un  artkie  que  tant  de  succès 
al  da  bvcnra  aTaicnt  camaé  dana  aea  beau 
jours.  D'ailleurs  la  plupart  des  personnages  dont 
t>arle  Blangini  intéressent  ou  par  leur  mérite,  ou 
par  les  événements  auxquels  leur  nom  est  attaché. 

BLANRENBUBG  (Qomm  Van),  lioeMM 
en  philosophie  et  en  médecine,  né  en  1 654,  & 
Gouda,  en  Uoilande,  (ut  drganiste  de  U  noo- 
vdle  égliso  léConnée  i  la  Haye,  et  noorot  an 
1739.  U  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  1* 
Eltmf  nta  musica,  of  niew  licht  tôt  het  wel- 
t>€rstaan  van  de  Musiec  en  de  Bas-continuo 
(Éiiémonti do  analqtto,  on  nonvaUe  tomlèfo  anr 
la  musique  el  la  basse  continue},  La  Haye,  1739, 
in-4'  de  deux  cents  pages.  —  2"  Clavieimbel 
en  Orgetèœi  der  Pselmen  en  kerkgeiangen, 
met  de*ê^dê  mlm  diê  db  peairtNls  aingt» 
(of  vloegende  mnatzangen  gemakt,  in  $t§t 
en  lioogte  bepaald ,  met  cieraden  voorzÀen  en 
met  kunst  verrykt,  tweede  druk,  vermeer- 
dert  medHH  intA^ie  <tf  ondènâp^nfo  fef 
de  Psalmen^ngelen  composte le  van  de  Bass, 
alphabet  noor  de  blinden,  en  volkonun 
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Mit  drukfouien  gezuivert  (Livre  d'orgue  ou 
da  cfaiTcdn  poar  accompagner  le  ebant  dea 
paaomes  dans  les  églises  rérorroées,  etc.;.  La 
Haye,  1732,  gr.  in-4*.  La  troisième  édition  a 
paru  dan»  la  même  viUe  en  1773,  in^**.  On  a 
Nsri  de  eel  aatenr  dea  pièeaa  de  daveetn  qui 
peavent  se  jouer  on  retournant  le  lim,  aoua 
ce  litre  :  La  double  harmonie  d'une  mu<!içne 
pti  en  fait  deux  en  tournant  le  papier  et 
pnmvewmMieiitdemttimtimetimfaiiéetue, 
à  fœcasion  du  mariagêdâ  8,  À.  R.  Monsei' 
gneur  (c  prince  d'Orange  avec  la  princesse 
rpfjale  d'Angleterre.  Augmentée  de  plusieurs 
fugUÊ^t  ^lemtmdeit  eourantêi,  êarobandêi, 
bourrées,  gavottes,  menuets  et  cultes  pièces 
de  clnvecin.  La  Hayp,  Laiitml  Ueikoski-  's  >l) 
in-4".  Blaolieoburg  fut  uu  musicien  instruit  duut 
lea  eavragea  peunnt  être  eonaaKéa  aTee  fruit. 
Son  portrait,  grnvi^  pnr  Creits,  aetrouve  en  tète 
de  ses  Elemmta  niusica. 

I)LANKL;\UU11G  (  CnKEiiEN  -  Fhédûiic 
en;,  MNptft  i  Cnibert,  en  Poméranle,  le  34  Jan- 
vier  1744.  Après  <ivoir  servi  en  Prusse  |ienilant 
vingt  et  un  ans,  il  demanda  sa  retraite  et  Totitint 
afec  le  grade  de  capitaidc.  Il  se  retira  h  Ldp- 
akk,  «Il  il  an  lit  m  à  la  Wiininre.  En  i7Sa,U 
publia  un  Supplément  à  la  théorie  universelle 
des  beaux-arts  de  Suizer,  Leipsick,  quatre  i>âr- 
ties  in-s*'«  dont  il  a  donné  une  nouvelle  édition  à 
Laipiick,  m  I79^M.  OnaraMu  dcpoialora  ce 
fupiilément  dans  rouvragc  de  Stilier.  Toutes 
le»  notes  relatives  à  la  littérature  musicale  qui 
aont  ]olntea  aox  principaoi  articles  de  Suizer  sont 
de  Blankenburg.  Celui-ci  est  mort  le  4  Bial 
I79G.  Toute  la  partie  de  la  musique  est  traitée 
d'une  manière  fort  remarquable  dans  le  supplé- 
ment de  Blaakenbnrg  k  ta  Théerjc  Rf>n(^rato  <toa 
beaux-artt  de  Siil/er,  et  Ton  peut  affirmer  qae 
totis  les  lexicographes  de  ret  «rt  sont  restés  In- 
férieursà  l'auteur  de  œ  supplément.  Blankentwrg 
conmiasait également  Mes «ll'blstair« de  laiw- 
siqnr  et  sa  littérature. 

BLASI  (Luc),  célèbre  constructeur  d'orgue», 
lté  à  Pérouse,  OorÏMait  ver»  la  fin  du  seizième 
siècle.  Il  a  eooalniit  k  ftium,  van  idM  on  or- 
gue de  aeiie  jeox  dans  la  Basilique  de  Constan- 
tin. PlusieurH  andauwa  OffMa  ont  été  auaai  ré- 
parées par  lui. 

BLASIS  (Vttonin),  fille  de  Francoia  Bla- 
ais,  profeaaeur  de  chant  et  compositeur,  connu 
par  la  musique  de  quelqii(><«  Killets,  na()iiit  à 
Marseille,  en  1804.£ièvede  sou  |>ère  pourlectiant, 
cl  poaaédant  dm  Irka^wlle  Toia  de  aopraqo,  die 
«liant^t  avec  correction,  mais  sans  chaleur  et 
«ans  f'énie.  Fngaçée  an  théâtre  Ifalirii  «le  Taris, 
après  la  retraite  de  hl'^^  l'a^ta,  elle  y  liai  i'em- 


ploi  de  prima  donna  pendant  quelque  tonps , 
ehaote  aoaii  ao  tMUre  ds  rai  k  Lowlrea.  En  1S30^ 

I  elle  retourna  en  Italie,  et  cltanta  sur  les  théitrea 
de  Turin,  de  Crémone,  de  Plaisance,  dp  Trevise, 
de  Florence  avec  de  brillant»  succès ,  parliculiè- 
I  reoMBl  dana  la  AeoMeo  dlTeudd.  Dm  maladie 
I  aigué  Penleva,  dans  cette  dernière  ville,  pendant 
la  nuit  du  il  au  I2  mai  1838,  h  Tâge  de  trente- 
\  quatre  ans.  Ln  monument  lui  a  été  élevé  dans 
1  l'étfiae  de  SaBla-Croee  t  ooy  voit  ans  teaabaao 
sur  lequel  le  scolplcor  Pampâloni  l^feptéaaMi» 
agenouillée. 

BLASIUS  (Matoiec-Fh^ejuc),  cxcelleal 
1  elierd*orclM8lre  do  tMMro  de  l*Opért-Ooarfqao, 

,  naquit  le  23  avril  ITjS  à  Laiitcrlwur;^,  départe- 
ment du  Bas-Hliin.  Son  père,  Michel  Dlasiun, 
,  lui  enseigua  les  premiers  principes  de  la  nuui- 
I  qot  et  lea  éMannla  de  niannooie.  Yom  Jcow 
à  Pari*,  niai^iu*  <;'>  Ht  connaître  par  ses  composi- 
tions pour  les  instruments  à  vent,  et  notamment 
par  des  suites  dltarmonie  qui  eurent  un  tièa- 
grand  aueeèa.  Admia  ao  nombrtdea  profeiaenn 
du  Conservatoire  lors  de  la  formation  de  cet 
établissement,  il  Ibt  compris  dans  la  reforme  de 
(  l'an  X  (1802).  Ce  Tut  aussi  vm  le  même  tempe 
I  qo*a  ^Mte  le  corpa  do  mniiqao  de  la  garde  dea 
consuls,  dont  il  avait  été  le  chef  jiendanf  plusieurs 
années.  Il  se  borna  dès  lorsk  diriger  rorcliestre  de 
i'Opéra*Oaanique,  ce  quV  01  de  la  manière  la  plna 
refnarqnable  pendaat  vingl-eiaqaaa.TouB  loicoaa. 
positeurs  se  gont  rappelé  Iotij.'tenips  avec  plaisir 
.  le  soin  qu'il  apportait  dans  l'exécution  des  oiivraf 
)  ges  qui  loi  élilaitconfiéa;  aoo  aplomb,  son  Mng> 
froid,  et  la  délicatesse  de  son  oreille,  qui  loi 
taisait  diitcemer  à  l'instant  la  partie  où  une  faute 
avait  été  commise,  il  a  été  admis  a  ia  pension 
«a  1816  et  s'est  letiré  k  Venalilca.  Blasius  éUK 
également  distingué  par  son  latent  d'exécutioaaar 
le  violon,  sur  la  clarintHle,  sur  la  flûte,  et  sur  leb.i$ 
son.  Il  a  composé  pour  tous  ces  instruments.  Ses 
prindpooa  evfrages  aont  :  I*  iVomwfle  Méthode 
pour  clarinette,  ParU,  17M.  —  1°  Symphonie 
concertante  pour  deux  cors,  Paris,  Ozi.  —  3* 
I  Harmonie  à  si&  parties,  Paris,  Pleyel.  —  4*  Har- 
I  moflio  Urée  dea  epéna  oonfeaui,  prcnièn» 
deuxième  et  troiaiènM  suites,  Paris,  Jaoet.  —  s* 
Journal  dliarmonie  h  l'nsapo  des  musiques  rni- 
i  lit^iires,  dixième  et  oniieme  livraisons,  l'aris,  L4> 
1  doe.  — >dP  Difera  ncoeilade  oiardioact  pos  to- 
doublés.      7°  Premier  concerto  de  violon,  en 
sol,  Paris,  I^uc.  —  8*  Deuxième  idem,  en  la, 
ihid.,  l'ieyel.        Troisiè«ne  idem,  enut,  ibid.. 
Ërard.  — 10*  Itala  quatoor»  poor  deoa  iMooa» 
alto  cl  basse,  op.  I,  Paris,  Sieber.  —  11"  Trois 
ideoi,  o|).  3.  ihid.,  Louis.  —  12'  Trois  idem,  op. 
I  12,  Ibid.,  bieber.  —  13" Trois  iJem,op.  19,ib(d.. 
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Oii.  —  14°  Trois  trios  pour  deux  Tiolonset  liuse, 
op.  48,  Hrre  i  et  t.  —  l»*I>ix  oorret  de  dooc 

pour  <len\  violon:^,  op.t»  98,  29,  30,  32,  33»  39* 
43,  53,  1  et  2.  —  Ifl*  Quatre  œuvrM  de 
Moates  puur  violon  et  basse.  —  17**  Trios  pour 
flAI«,dftriMlle«tlMMB,op.  SI.— llPQnIra 
conc«rlo«  pour  clarinette.  —  19*  Trios  pour  le 
même  Instrument, liv.  i  et  2.—  90"  Sept  oeuvres 
de  duos,  îdetn,  op.  18,  20,  21, 38,  40,  et  4G.  — 
31*  OoBcerti»  pour  bnmii.  —  33*  81s  qoalaora, 
idem.  BlaMus  a  fait  repr<*sentpr  .i  l'Opéra-Comi- 
que  :  Pelletier  de  Saint- Fargeau,  ou  le  premier 
martyr  de  la  république  française^  en  deux 
adw,  1793;  et  VAmumr  irrm<te,  «n  m  acte, 
1793.  On  lui  doit  enfin  l'arrangement  en  quatuors 
pour  deux  violona,  alto  et  basse,  des  sonates  de 
Ba jdn  pour  le  pitiM».  H  ■  eoupoté  1»  nmsique 
d'aï  Mlet,  en  179l,  mais  cet  ouTrage  n^a  pas 
él/repri^^f^nté  Blasius  s'e-«t  retiré  de  TOp^a  Co- 
nique au  oioiâ  de  mars  1816,  après  vingt -cinq 
nt  d«  lorvlee,  et  ■  ccMé  de  Tivre  eo  1339.  Une 
erreur  introduite  dans  te  Manuel  de  la  Littéra- 
ture mn<iica!edeWliîs(IinRa  été  répétée  dans  l'En- 
cyclopédie de  la  musique  de  ScbilUng.  On  y  dit 
que  rerfhlé  doat  il  esli|Maiieii  dam  cet  aitide 
s'apfvclnif  Blasius,  en  français  Blaz.r.  inmais  le 
nom  de  Blaze  n'a  été  donné  en  France  à  Bla- 
«Hm.  U  eat  dit  aussi  dans  ce  même  osvrage  qoa 
Bbah»  ae  fendit  m  France  av«e  aen  flrife  qid 
Jenait  fini  bien  du  bas<ion  ;  mais  le  bassoniste, 
le  clarinettiste,  le  vioiooîste  et  le  compositenr  du 
nom  de  Sbiâtu  ne  aontqnNmeaenleet  mÉme 
personne. 

BLATT  (FRA5Ç0is-TnADéE),  tîinTtcur  ad- 
joint et  professevr  au  Conservatoire  de  Prague, 
ert  le  plue  edOve  darinettlsle  esistant  en  AHe- 
magne  à  Pépoque  actuelle.  Né  à  Prague,  en  1793, 
il  se  livra  d'abord  à  Tétude  de  la  peinture,  d'après 
le  désir  de  ses  parents,  et  suivit  les  cours  de 
TAcadémle  fmpMale  de  Tienne,  eft  ami  père 
avait  été  placé  comme  employé,  en  17M.  On  lui 
fit  étudier  aussi  la  musique  pour  laquelle  il 
avait  d'beureusee  dispositions.  Son  père  ayant 
ceasé  de  vivre,  eo  1307,  Blatt  rdonma  k  Pra- 
gue avec  sa  mère  ;  et  pctj  de  temps  après  il 
al>andonna  la  peinture  pour  se  livrer  en  liberté  à 
son  penchant  pour  la  musique.  Admis  comme 
élève  an  Ceaaervateire  de  nnalqae  de  aa  ville 
natale,  il  reçut  des  leçons  de  l'habile  clarinettiste 
Famick,  et  le  directeur  de  cette  institution, 
F.  D.  Weber,  lui  enseigna  les  éléments  de  Thar* 
monie  et  de  la  eenposition.  Parvenu  à  l'âge  de 
vingt  et  un  ans,  en  1814,  il  entreprit  de  longs 
voyages  en  Allemagne  et  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope, dana  le  deiaetai  de  aefidre  connaîtra  efrdV- 
craltre  nn  habileté  et  aea  eonniiaaancw  dam 


'  Mn  art.  A  son  retour  à  Prigna,  il  entra  oomme 
preoiièn  clarinette  eolo  à  l'Opéra  deeetle  ville, 

et  en  18M,  il  lievint  profcjiscur  au  Conservatoire. 
Depuis  lors  il  aréunià  ce  titre  celui  de  directeur 
adjoint.  Comme  ioslrumeatiste,  Blall  jouit  dans 
sa  poMedNuM  hante  lewMnnée.  On  a*acoordeè 
donner  des  éloges  au  brillant  extraordinaire  de 
son  jeu,  i  la  lieaiité  du  son  qu'il  tire  de  la  clari- 
nette, et  à  sa  manière  expressive  de  chanter  sur 
«et  inalranMnl.  Seaeeoipeattlana  aonl  auari  «on- 
=;idérées  comme  fort  bonnes  en  leur  genre.  On  re- 
marque particulièrement  celles  dont  les  titres  sui- 
vent :  1*  Dooecaprioei  en  farme  d'études  poui 
b  dorineUe,  liinea  1  «l  S;  Ldpaidt,  BraHlMprel 
Haertel.  —2o  Trios  pour  trois  clarinettes,  op.  3  ; 
Prague,  Berra.  —  3*  Variations  brillante  pour 
clariaetle  et  quatuor  (en  ut  ndnanr  el  en  ael 
neor);  Bonn,  Simrock.  —  4»  Introduction  et 
variations  pour  clarinette  et  orchestre,  ibid.  — 
b"  Introduction  et  variations  brillantes  sur  un 
fhème  du  BarUer  dê  SMIfe ,  avw  ondieaira, 
I  op.  33;  Lelpairit,  Brdlkopret  Hvrtel.  —  6o  Trois 
duos  concertants  ponr  deux  clarinettes,  op.  2!)  ; 
ibid.  —  7»  Caprioaa  amusants  pour  une  darinette 
aenle,  ep.  33,  IMd. — s*  Étudi$,  op.  33;  IbM. 
—  9<>  Méthode  complète  pow  ta  clarlneitêt 
Mayence,  Scliotl.  Ouvrage  bien  conçu  et  bien 
exécuté. 10"  Vingt-quatre  exercices,  premier 
el  dentiènie  aoppMmenI  3  la  Méthode;  ibid.  — 
1 1*  Méthode  abrégée,  théorique  et  pratique  do 
chant;  Prague,  Rudl.  Blatt  a  écrit  atts.si  quel- 
ques morceaux  pour  le  hautbois  et  pour  le  cor 
anglais. 

BLAU  (  Hekri  de),  ténor  à  la  cour  du  duc  de 
Bavière,  en  id93,  sous  le  (kmeux  mettre  de  cha- 
pelle Anlantf  dw  iMWt.  H  MtUt  vraieembiahie- 
ment  Français. 

BLAVET  (  Mickel),  flûtiste  et  compositeur 
de  musique,  naquit  à  liesançoa,  le  13  mars  1700. 
ne  d^m  tonvnenr,  il  anivalt  InpraMan  deaon 
p^,  lorsqu'une  flûte,  tombée  par  hasard  dnn<;  ses 
mains ,  lui  révéla  le  secret  de  son  talent.  Sans 
autre  maître  que  lui-n>éme,  il  apprit  à  Jouer  de 
«et  Inalmment,  et  oea  prop<èa  Iheant  al  capidea 
qu'il  n'eut  bientôt  plus  de  rival  en  France.  Le 
doc  dn  Léwis,  Payant  entendu,  rengagea  à  ae 
rendre  à  Paris, oft  llfot  Utn  aeooeilli  par  loaa  k» 
amalenra.  Admia  à  l'orchestre  de  rOpéim,  il  tra- 
x  fiilla  cf>ntinnpllement  à  perfectionner  son  talent, 
et  publia  plusieurs  œuvres  qui  augmentèrent  sa 
réputation.  Quelques  années  après,  il  fil  un  voyage 
eo  Prusse  ;  Frédéric  II ,  alors  prince  royal ,  qui 
jouait  aussi  de  la  flûte,  voulut  entendre  Blavet,  H 
en  fut  si  content,  qu'il  l'engagea  à  rester  près  de 
lui,  proniottanld*«v«ir  aoki  deaa  fortnne  :  Qmmt» 
tfitM  peint  CMore  nn  acrriee  de  ce  priMtL 
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BU?et  préfén  reveair  à  Pari» ,  où  le  prioce  de 
Cirfginii  lai  Mcordt  uo  logement  dan»  «»  lidiel 
et  «M  pewion.  Il  devint  enuiile  suiinladant  de 

la  naMqiie  du  comte  de  Clcnnonl,  pour  qui  il 
nK«n  musique  Égle,  pastorale  de  LaujoD}  le* 
^  Jwat  Olympiques,  1753,  balldtdtt  comlede  Sea- 
neterre;  la  File  de  Cffthèrtt  opéra  du  ciievalier 
de  Laurès  ;  !e  Jaloux  corrigé^  de  Collé  et  Flo- 
riau,  I7ô2.  Blavet  était  auMi  très-liabile  sur  te 
liMaoïi.  II«lmoftàParii,le]8Mlobi«  1766. 
Oa  traîne  ton  éloga  par  M.  Fian^,  daaa  le 

Hécrologe  de  1770. 

BL A VIER  (  Audré-Josepii  ),  né  à  Liège,  dans 
lei  pfeoBlèrat  amiéet  du  dix-bniHème  aièda,  y 

lit  ses  étudeaimiicales,  et  fut  maître  de  musique 
À  Saint-Pierre  de  cette  ville.  Kn  tTvT  il  obtint  au 
concours  la  place  de  maître  de  clia|H-lle  de  l'église 
Motra-DuM  d*ABvavt,  eiea  pritiamédiateneol 
poiicniian  En  I74l,  il  composa  une  messe  À 
4  voix,  î  violons,  allo  et  b«s<ie  ronlimie,  dont  le 
manuscrit  exislR  dans  les  archives  du  cette  cglii^. 
Blavier  a  été  le  nalira  de  Gmmc,  leni|M  ce- 
lui-ci était  enfaat  de  clMBur  de  la  colMgiale. 
(F.  GossEC.) 

BLAZE  (HeNRi-SÉBASTiEM),  Qé  a  Cavaiilon, 
pelMe  Tilledo  déperteneat  de  VaudiMe,  en  17«J, 
apprit  les  premiers  principes  de  l'art  musical  d'un 
organiste  de  «a  ville  natale,  nommé  lapierre. 
Conduit  à  Paris  pour  )  liuir  son  éducation,  il  y 
arriva  peadant  la  gnerra  dea  GtucUalea  ddea 
Piccinistes ,  ce  qui  contribua  encore  à  augmenter 
le  guût  qu'il  avait  pour  la  musique.  Aidé  des 
conscib  de  plusieurs  maîtres  et  des  leçons  de 
Séjan,  oiiaaiate  de  SatotpSalpfee,  il  ae^it  dea 

COaoalMaoces  dans  la  composition  ;  mais,  ol)Ii;;é 
dVmbraf^ser  la  profession  <le  notaire,  il  ne  put 
se  livrer  a  son  pencliant  pour  cet  art  que  dans 
dca  nooMatade  leiair.  Blaie  a  aéenonlBadcrit 

|)!^l^ilnlrs  nif<^^oi  a  grand  orchestre,  d'autres 
avec  accompagnement  d'orgue  seulement  ;  un 
opéra  intitulé  V Héritage,  qui  fut  mis  à  l'étude  au 
UiéMn  Favarl  ;  «ae  SémÈmnOê,  dont  il  avait  ar- 
rangé le  livret  d'après  le  plan  de  Voltaire,  et  qui 
n'a  p.\s  ét(^  représentée,  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  l'opéra  du  même  nom  dont  Catd  avait  fait 
la  aHHlqae ,  euviage  rafa  par  l'adnrinistratioa  de 
l'Opéra  avant  que  Bîaze  présentAt  Ir  «ieri.  De 
retour  dans  sa  province,  Blaze  alla  &  établir  à 
Avignon,  et  partagea  son  temps  ealre  IVxeretoe 
de  sa  prolBiilee  «I  Metravam  de  aioaicien.  Bien- 
tôt troublé  dans  son  état  cl  dans  ses  plai<;irs  par 
le  régime  de  terreur  qui  pesa  sur  la  France  dans 
les  années  1793  et  94,  0  Ibt  oM^  de  se  aooa- 
traire  |iar  la  fuite  aax  poursuites  dont  il  était 
fohjrt.  Après  la  r(<action  du  0  thermidor,  il  fut 
•oœmé  administrateur  de  son  département  Ea 


1790,  il  fit  un  second  voyage  à  Pari»,  et  proUtn 
de  aoa  aéjvur  ea  cetle  ville  |NMir  y  pulilier  qai^ 
ques-uns  de  ses  ouvrages.  Il  s'y  lia  d'amitié  avae 
Méhnl  et  Gn-try  ;  l'Institut  le  nomnna  son  corres- 
pondant, en  remplacement  de  l'abhé  Giroust. 
Les  eonpoiilioBi  de  Blaie  qal  eat  <li  gravéaa 
sont  :  1*  Leuxmtvres  de  sonates  pour  le  pUuto. 

—  2"  Vn  mirrc  de  duos  pour  harpe  et  piano. 

—  3*  Plusieurs  messes  en  platn- chant.  — 
4*  Qmtgves  pièces  fugUtaei.  Blaae  a'eat  fait 
connaître  par  un  roman  intitulé  :  Julien,  ou  le 
Prêtre;  Paris,  lâO!>,  2  vol.  in-17.  11  atatie  dù 
vivre  a  Cavaillon,  le  11  mai  1S33. 

BLAZE  (FnAKçotfl'<aBMai-Joaini,  dK  CAS- 
TIL  BLAZE).  fils  du  précédent,  est  néà  Cavail- 
Ion,  le  )'■'  (lécfinhri»  iTs'i.  Oe-^tiné  aubarreau,  il  fit 
dans  sa  jeunesse  les  études  uécessaire-^pourla  pr«»- 
feiaioB  d*avecat,  ce  qui  aereroi>«cha  pas  de  eol- 
tiver  la  musique,  dont  les  premières  leçons  lai 
furent  données  par  son  père.  Arrivé  à  Paris  eu 
1799,  puur  y  suivre  lescoursde  l'école  de  droit, 
il  les  aégUgea  qaelqaefbb  pour  ceux  da  Coaacr- 
vatoire.  Après  y  avoir  achevé  l'élude  du  soifégr. 
Il  reçut  de  Peme  îles  leçons  (riiarmonie,  et  il  se 
préparait  à  compléter  son  éducation  musicale, 
ioreqall  lui  fhllMt  leooacer  k  ses  pcBcliaala  poar 
a'oGCuper  exclusivemt'nt  de  son  état.  Devenu 
successivement  avocat,  sous-préfet  ilans  k  «!»■- 
parlement  de  Yauclu>e,  ins{)ectt.'ur  de  U  librai- 
rie, ele.,  il  lui  restait  peu  de  temps  k  donner  à 
la  culture  <ie  l'art  qu'il  aimait  avec  passion.  Ce- 
pendant il  jouait  de  plusieurs  instruments  et  avait 
oom|>osé  beaucoup  de  romances  et  d'autres  pièces 
tagiUvea  qei  avaient  «té  pobliéea,  larwiall  prit 
tout  à  coup  la  résolution  de  renoncer  au  barreau, 
à  la  carrière  administrative,  à  tout  ce  qui  pou- 
vait enlin  mettre  obstacle  à  ses  pencliaots  ;  coo- 
fiaatdaaaraveair.ii  pritlarootede  Paria,  avec 
sa  femme  et  ses  enfnnls ,  [ilus  'oifineux  df  son 
bagage  de  partitions  et  de  manuscrits  que  du  re^te 
de  son  md)iUer.  Deux  projets  l'amenaient  dans 
la  ville  dea  aria:  il  voulait  y  biia  Rpvéaealer  le 
Don  Juan  de  Moiart  et  quelques  antre*!  ojiéras 
qu'il  avait  traduits  et  arrangés  pour  la  scène  fran- 
çaise, et  y  publier  un  livre,  espoir  de  sa  future 
reaomaéa.  Oe  livra  parut  aooa  le  litre  da  VOpàra 
en  France  (Paris,  is'^O,  2  vol.  in-8").  Homme 
d'esprit,  écrivain  plein  de  verve,  Castil-Biaxe  at- 
taquait avec  force  dans  cet  ouvrage  certains  pré- 
jugée qai  a'oppoaaieat  oa  Friiaee  aax  progrès  do 
la  musique  dramatique.  Il  y  signalait  défauts 
des  livrets  d'opéras,  les  vices  de  l'administration 
intérieure  des  tbé&tres ,  la  mauvaise  distribution 
dea  r6le8,Uclaaaifieatiaii  iraase  et  arbitraiia.dca 
voix ,  toutes  les  causes  enfin  qui  mettaient  alors 
ob^le  à  la  bonne  exécution  de  la  musiq^  U 
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WêêH  «mi  la  gwrra  au  gottt  pauimBi  de» 

Français  [wur  les  chansons,  le  considérant  avec 
raUon  coiuiue  un  obstacle  aux  progrès  de  l'art. 
EqGd  ,  il  De  méoag^t  pas  lc«  productions  qui 
hil  parttaMlaBt  appartanir  plutôt  an  gwre  dn 
vaudeville  qu'à  relui  du  véritable  opéra.  Ajoutons 
que  la  ferveur  de  son  zèle  Tavatt  eotralné  jusqu'à 
llojasiioe  aataia  des  compositMini  français  qui, 
bien  que  faibles  bamonteles,  avaient  pourtant 
fait  preuve  de  mérite  par  leniiturci  des  mélodies 
et  k  vétilé  draunalique  de  leurs  ouvrages. 

Oa  ne  Nsdt  gnèra  ca  Frauee  da  INns  tnr  la 
musique  à  IVpoqœ  où  Castil-Blaze  publia  le 
ftien  :  il  n'ont  donc  pas  niors  le  retentissement 
qu  il  aurait  eu  s'il  eût  paru  quelques  années  plus 
tard;  néuimolaa  l'auteur  ca  recMlIlIt  la  UrnU, 
païaa  qua  le  mérite  de  cette  production  le  fit 
choisir  comme  rétlacteur  do  la  chronique  musi- 
cale du  Journal  dtt  Débats,  Jusqu'au  moment 
oâ  CasIiMItaia  eonramfa  cette  suite  d'articles 
piquants  sigrii^  tic  XXX  qui  fondèrent  sa  répu- 
tation ,  des  littérateurs,  ignorants  des  premiers 
éléments  de  la  musique ,  s'étaient  arrogé  le  droit 
d'émettre  aeub  daut  las  {oumaut  das  OfiWoBa 

fausse«i,  qu'ils  prenaient  pour  d<»s  dor trlaas,  sur 
un  art  dont  ils  ne  comprenaient  pas  même  le 
but  :  cfcat  à  ealle  esnse  qu'on  doit  attribuer  les 
préjugés  qui  régnaient  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  population  contre  l'harmonie,  le  luxe  d'in- 
stratucntatioo  et  ce  qu'on  appelait  la  musique 
s«NM/a.  L'antoar  de  la  chvenique  mosieale  aat 
UeatACsa  iilio  ramaniucr  par  te  qiécialitéde  «es 
connaissances;  il  imposa  silence  au  bavardage  des 
gens  de  lettres,  et  parvint  à  initier  le  public  au 
teacage  leebalqoodoat  il  sa  aenrait»  par  l^aaliain 
de  sa  verve  méridionale.  Quels,  que  soient  les 
progrès  que  puisse  faire  en  France  l'àrt  d'écrire 
sur  la  musique  dans  les  journaux,  on  n'oubliera 
paa  qua  e'aal  CasHMNaio  qui,  lepranier,  l^aa- 
tnralisé  dans  ce  pays. 

£n  1821,  ce  littérateur  musicien  publia  un 
Dictionnaire  de  musique  moderne  (Paris,  2  vol. 
ta4*).  CM  onvraga,  lunné  par  te  rteoioa  des 
matériaux  i\vc  l'nidriir  ;ivrii(  rawmblés  pour  son 
livre  de  l'Opéra  en  France,  olfre  des  notions 
justes  dea  ditreraes  parties  da  Tart  ;  cependant,  'te 
rapidité  qui  avait  préaidé  à  sa  rédaction  y  avait 
laissé  glisser  quelques  né;;liv;rnce«  dans  plusicur-i 
articles  importants  :  elles  ont  été  corrigées  dans 
des  cartons  qui  ont  Ml  repradoire  Tonvraga  avec 
on  nouveau  {hmtisplce,  comme  une  deuxième 
édition  (P;m«,  ts?.s,  ?.\n\.  in-8°).  Depuis  lors 
Mées,  professeur  de  musique  à  Bruxelles,  a  donnt^ 
une  rfaopression  do  INcfionnafre  dê  musique 
de  ÇaatO'Blaae»  précédé  d'un  Abrégé  historiQue 
sur  la  ««(fifiM  nMNfenie,  et  d'une  Biographie  1 


musicif  nscHtbrts  qui  ont  illustré  PÉcole  fla- 
mande et  qui  sont  nés  dans  les  l'ntjs-lUis; 
par  ordre  alphcd>étique  {liru\e\les,  l  vol.  in-tt", 
tKlB).  On  a  reproelié  k  l'auleur  da  ce  diclion- 
naire  d'avoir  reproduit  textuellement  un  grand 
nombre  d'articles  du  Dictionnaire  de  J.-J.  Rous- 
seau, après  avoir  montré  beaucoup  de  mépris 
pour  ses  connaissancea  en  musique  (  Koy.  dV)v- 
trcpokt):  l'accusation  est  malheureusement  fon- 
dée ;  mais  on  a  eu  tort  de  dire  que  sa  nomenclature 
est  incomplète  en  caqn*dla  ne  contient  pas  cer- 
tains articles  sur  la  musique  ancienne  ;  car  Unn 
fallait  pas  oublier  que  le  titre  du  livre  est 
Dictionnaire  de  musique  moderne.  Le  traité  de 
roprfra  «N  Ftmee,  angmenlé  dte  JBsmI  sur  U 
drame  lyrique  et  les  verêrkgOmigues,  a  été 
remis  en  vente  en  l826,  comme  une  deuvi^n^ 
éditiou.  Après  avoir  rédigé  pendant  plus  dedix  ans 
te  Chronique  mooieatedn/oifnialdet  Débats, 
ra<^t  l-RIaze  a  quitd^  ce  journal ,  en  ts3'>,  pour 
travailler  au  Constitutionnel;  mais  il  n'a  pas  fait 
longtemps  les  aiiicles  de  musique  de  celui-ci. 
Pendant  ploaieuiB  annéca  il  a  rédigé  te  partte  mu* 
sicale  de  la  Revue  de  Parts.  Il  a  fourni  aussi 
quelques  articles  au  Ménestrel,  journal  de  mu- 
sique, à  U  Jtetwe  el  GcMette  musicale  de  Paris, 
à  la  France  musicale,  et  au  Magasin  jdttont' 
que.  En  1832,  il  a  fait  imprimer  deux  ouvrages 
dont  l'un  a  potir  titre  :  Chapelle  musique  des 
JMi  de  France  (Paris,  Paulin,  un  vol.  tn^n}, 
et  l'autre  :  La  Danse  et  tes  Ballets  depuis  Bae- 
chiin  jusqu'à  mademoiselle  Taijliimi  (Paris, 
Paulin ,  uu  vol.  in-12  ).  Ces  deux  volumes  sont 
formée  d'une  réonten  d'articles  qua  Fauteur  avait 
publiés  en  1829  et  1830,  dans  les  tomes  IV  cl  VI  ! 
de  la  Reruc  de  Paris.  Le  premier  est  une  sorte 
d'histoire  «bicgée  d'une  part,  et  mêlée  de  digres- 
sions de  rentra,  de  ce  qui  eoneeme  te  chapelte 
des  rois  de  France.  Les  documents  authentiques 
ont  manqué  à  CasUl-Ulaze  pour  donner  à  son  livre 
l'intérêt  dont  il  était  susceptible.  On  trouve  beau- 
coup de  clMMB  relatives  è  te  nmsiqne  .dans  l'ou- 

vraso  <;iir  la  danse  et  les  ballets.  Kn  1831,  il  a 
annoncé  le  projet  qu'il  avait  de  réjinir  un  choix 
de  ses  Cbnmiqoea  musicales  pour  en  former  un 
livre  :  te  première  livraison  de  cette  collection  a 
été  publiée  en  1^11 ,  en  six  feuilles  itt*8*  }  mate 
l'entreprise  n'a  pas  eu  de  suite. 

Des  tradnelloBs  dea  JVoeet  de  Figaro,  de  Hb» 
Juan ,  de  la  Flûte  enchantée  et  du  Mttrtag» 
secret  avaient  faites  par  Castil-BInze  avant 
qu'il  vint  se  lixcr  à  Paris;  il  les  publia  dant>  c<:lte 
vilte  en  18M  et  dans  les  années  suivautes.  Lea 
succès  de  te  musique  de  Rossini  à  cette  époque  te 
déterminèrent  à  continuer  ses  travaux  de  trar 
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dwHta,  aAidefelfejMiriM  «illeidapraflue 

du  plaisir  d'entendre  les  principaux  ouvrages  du 
maître  de  Peswo,  et  tuoceisiveoient  il  fit  }Miraltre 
te  Bwrtitr  dtSMOe,  te  Pit  «efciue  (Gasso 
taOn),  OieUo,  MaUe^tl  t'italienneà Alger.  Il 
a  aussi  arrangé  Anne  (te  Boulen  jviuir  la  scène 
française,  d'aprèa  le  librvlto  d«  Romani  et  la  par- 
UUm  <to  Doniielli.  Quelques  pastidus  tumtt 
Mnf  Mnayés  par  lui  et  Tormés  d'une  réunion  de 
morceaux  puisés  dans  des  partitions  il»-  Ho^isiiii, 
de  Mozarl«  de  Paèr  etdeqiieiqiitfit  &»Ue»  inallres. 
LetMIre  delHMëonde  Patte «yaat <té ipédft- 
leinent  destiné,  m  1822,  à  la  représentation  des 
opéras  allemands  et  italiens  traduits,  tons  les 
jDuvrages  qui  viennent  d'être  cités  j  Turent  jouài 
«t  obtlnrait  de  briltanls  Mieeès;  iMi»  odiii  «|M 

le  public,  aefiit'illit  avec  If  plus  (l'enllinu<;ia^mc 
fut  le  Freyschuti,  de  Wcber,  traduit  sous  le 
titr«  de  ffoMn  tfer  Boit,  La  vogue  de  cel  opéra 
ne  IM  paa  moindre  en  Fraace  qn^  Allemaene; 
lorsqu'il  a  Hé  repris  à  l'Opt  rr» -Comique,  on  1835, 
le  public  a  montré  le  même  empressement  a  1  eu- 
Icedra.  LatiatfBClloiid'ir«riaiiMe,fUteawsipar 
CMttt-Blaie,  a  été  moiM  heumite  lorsqu'elle  fut 
représentée  .\  l'Opéra,  en  1831.  Il  a  fait  jouer  en 
|»rofince  une  traduction  de  ï'Obéron  du  même 
eompeailenr  aoualetitiedeXiNoiidé  Jbrtfeoiuc, 
«insi  qu'on  arrangement  de  Afelio^de  Beethoven, 
auquel  il  a  renda  son  titre  primitif  de  Léonore. 
La  traduction  de  Don  J%um,  retouchée  par  lui  et 
par  sou  Aie,  oMhit  do  suoeèa,  mMolwlaat  ks 
altérations  faites  à  l'immortel  ouvrage  Hc  Mozart. 
CastiUBlaze  s'est  lait  connaître  comme  composi- 
teur par  quelques  morceaux  de  muMque  rell- 
gleoMf  des  qoitoois  de  vietoBy  gméa  à  Périt» 
detIriOi  pour  le  basson,  dont  il  avait  joué  autre- 
fUe,  et  m  recueil  de  doiuce  romances  dani»  lequel 
OD  raMnioa  le  Chant  ét$  Tkermopyte» ,  et  la 
JèienMMnre  du  Roi  Bmé.  Il  ne  f^'est  paibomé 
a  ces  essais,  car  il  a  abordé  l^*  théâtre  pour 
Êim  propre  compte,  et  a  fait  représenter  a  10* 
péra-Ooaiqoe  Pipeau  «aie»  dont  fl  avait  eon> 

po»é  lefl  parult^  et  la  HNItique,  et  qui  ne  réussit 
pas.  CVst  le  même  ouvrage  dont  il  a  (ait  graver 
la  partition  sous  le  titre  de  la  Colombe.  Poste- 
rieitrement  II  a  fiiU  jeoer  enr  loa  tbéllraa  dea' dé- 
partements Betiébuth,  ou  les  Jêuxdu  roi  René, 
^rand  ojiéra  en  quatre  actes,  et  un  opéra  iMuiflon 
en  trois  actes  intitulé  :  Choriste  et  Liquonste. 
Ua  partHiena  de  eea  onvragea  ont  Ali  fwbliëaa  par 
lui.  On  lui  doit  aussi  les  Chants  de  (a  Provence, 
iTcucillis  et  arrangés  avec  accompagnement  de 
piano;  Paris,  dtex  l'aiileur.  Castil-Dlaze  se  ha- 
Murdalt  qudqueMa  i  éeriie  dea  alri,  doua  on 
cltrrjirs  pour  traductions  d'opéras  italiens  et 
alkmandA,  ou  |K>ur  les  pastiches  formés  de  mor- 


I  eeanvfriadanaleaparlilianadegrandainalliea; 

j  pastirlifs  dont  les  plus  connus  sont  :  Les  Folies 
amoureuses,  la  Forêt  de  Senart,  la  Fautse 
Agnès,  d'après  la  pièce  de  Deiloiiebea,  et  Jloa> 
aieur  de  PourceaugnaCt  d'après  la  comédie  de 
MnliiVc  Se  Trodant  les  mains,  il  disait  en  secret 
à  ses  amis  que  &es  propres  morceaux  avaient  tou- 
jonrsfUlphis  d'cflet  que  les  anltm.  Unedeaw  jo- 
bilations  était  qu'un  cliœurde  la  Forêt  de  Senort, 
donné  par  lui  comme  élaut  tiri>  d  tin  opéra  de 
Wcber,  quoiqu'il  en  iùi  l'auteur,  a\ait  étu  chanté 
dans  Im  eoneerta  doComervaiolrede  Paris,  rade> 
mandf  souvent,  et  toujours  applaudi  avec  enthou- 
siasme, comme  une  prodactlon  origpnale  de  l'an- 
teur  du  FreyschUti, 

Dana  aea  dernières  pnidneliena  HNérairm,  le 
talent  de  Castil-Blaze  s'est  afTaibli.  Souvent  il  s'y 
abandonne  à  des  saillies  de  mauvais  goût  ;  son 
style  prend  une  teinte  vulgaire  ;  le  sérieux  de  la 
musique  n*est  plus  oe  qui  l'oocape;  à  chaqun 
instant  il  se  dans  de  longues  excursions  en 
dehors  de  son  sujet,  et  les  anecdotes  où  il  .se  com- 
plaît ne  sont  pas  loq|aarB  eoatemes  dans  les 
bornes  de  la  décence.  L'objet  principal  de  ses  tra- 
vaux est  encore  l'opéra,  comme  au  début  de  s.i 
carrière;  raaisan  lieu  d'idées  puisées  dans  ie  do- 
maine de  l'erihéHqoe,  H  siiamme  fc  prandre  dam 
les  recueils  in<ldits  de  Beffara  (  Voyez  ce  nom) 
des  faits, des  dates,  des  aventures  graveleuses, 
eti  en  faire  des  travaui  de  spéculation.  C'est  dans 
eelle  ealégarie  q«*il  A«t  ranger  toa  envra«es  ani- 
vants  :  t*  L'Académie  royale  de  mtuigue  de- 
puis Comberi ,  en  jusques  et  y  compris 
l'époque  de  la  Restauration.  Ce  travail,  publié 
enemeaftidMdana  la  Jlemféil»  Awia,  depuia 

is3'i  jusqu'en.  1838.  est  rédigé  d'après  les  ma- 
nuscrits de  fiedara.  Il  eu  a  été  tiré  quelques 
exempiairtt  «ona  en  titra  !  Iftmortel  dm  frmd 
dtpdra,  1  f«i.ia-d*.^9*£ePiaRe.Mafolr»iln 
5on  invention,  de  ses  aviédornftons  succes- 
sives, et  dea  maîtres  qmse  sont/ait  un  nom 
nir  cet  ineimmMt,  tn-8^.  Oe  travail  a  pani 
dans  la  Revue  de  Paris ,  en  ia39  et  1840.  Il  est 
empnmté,  en  grande  partie,.^  une  suite  d'-irtidcs 
publiés  par  Tauletir  deoetie  uoticc,  daiL^  sa  Hevue 
nmakai»,  en  tSSO.  —  3*  jreMérs  nraaieten, 

notes  sur  les  œw'res  de  cri  tllustrr  maître, 
et  sur  les  drames  de  Corneille,  Racine,  Qui- 
iiault,  etc.  ;  Paris,  1852, 2  vol.  in-&o.  Le  titre  de 
eet  ouvrage  nia  preaqneaneun  rapport  avec  ans 
contenu,  comp"*^!'  de  toutes  sortes  de  sujet-*,  ri 
toujours  puisé  dans  les  sources  de  Beffara,  coauno 
les  anivanla  t  —  4*  Théâtres  lyriquet  de  Parie, 
ÛAtaHad»  iaipériale  de  musique,  hUtoira 
littéraire,  tvusirate,  chorcpaphique,  pitto- 
resque, morale,  a  iliquef  poltltque  et  gaUinta 
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de  ce  théâtre;  Parié,  iSàâ,  2  toI.  ia-S°,  et  do 
gnlt  «ohuM  in^*  é» mwii|ae.  ^i*  ï*édtn$ 

lyriqunde  Paris.  L'Opéra  italien,  de  ib\n  h 
I8d6  i  Par»,  1  vol.  L'auteur  avait  le 
émtbk  de  publier  eiiftidta  llifaloire  4e  POpéra- 
CUMique,  à  laquelle  il  travaillait. 

A  cet  aperçu  de  la  vie  |irfKlii:;ien*empnf  active 
4le  Caatil-Blaze,  il  faut  ajouter  le  travail  d'éditeur 
4e  les  propres  ouTrages  aittsi  qoe  de  en»  des 
«onyeeileim  dont  tt  evatt  ermg*  les  perlltioiM  ; 
car  il  faisait  tout  liii-méme,  arrangennenls  pour  le 
piano  et  pour  tous  k^iostruments,  dispositions 
des  plancfaes  pour  les  greveais,  choix  du  papier, 
eetas  de  riropres»ioo,  eomeliondesépmiveii, 
tenue  des  livres  de  cnmmerce,  corrt"'|>nndanfe 
aDivorselle,  et  cela  sana  un  seul  commis.  Parvenu 
pÊt  ces  tnwn  à  oÉe  élance  qu'un  pouvait 
appeler  da  mhbi  de/ortvne,  eTaot  que  des  re- 
vers fassent  venus  le  frapper,  il  allait  volontiers 
faire  de  long»  séjours  dans  te  midi  de  la  France, 
deotle  diml  était  raronMeà  le  ttnté,  cl  dont 
lee  iMbitodes  lui  étaieat  tioipelldqaes.  Plus  tard, 
il  crut  à  la  nécessité  de  se  remettre  au  travail  [>our 
réparer  des  pertes,  et  il  vint  se  confiner  k  Paris 
dans  la  petite  pièeeétiolle  et  tasse  dont  fl  aven 
frit  son  cabinet,  et  qu'il  ne  quiltoU  presque  ja- 
mais. Sasatilf*,  qui  avait  leru  »le  rudes  atteintes 
depuis  quelques  aaQ<:-es ,  lui  reitdait  nécessaires 
l'Ut  et  Pesefeiee;  néanmolM  il  i'olMUnatt  è  ne 
fespirer  que  dans  nn  espace  de  quelques  pieds 
carrés  et  à  ne  se  donner  de  mouvement  que 
celui  de  sa  plume  entre  ses  doigts.  Une  maladie 
de  quelques  jooit  le  mil  an  toBtieni,  le  11  d^ 
ceoibre  1867. 

BLAZE  (HE.^ai} ,  baron  de  IKJRY,  tils  du 
précèdent,  n'est  pas  oé  à  Cavailion,  comme  le 
ditQaérard  (voy.  la  IMIêratÊrefrêmçaUeeon- 
temporaànef  t.  I,  p.  616}»  OMilà  Avignon,  en 
1813.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Paris, 
il  s'est  lait  coaoallre  par  des  poésies  et  par  des 
OMTceans  de  litténitaie  et  de  oillque  qui  ont  été 
i!i<;<^rés  dans  la  Revue  des  Deux'Mondes,  dans 
la  Revue  de  Paris,  et  dans  d'auties  recueils. 
Ses  premiers  essais  parurent  en  1833  et  1834. 
Fine  lard  0  IM  ettidié  à  ime  ambaisade  prie 
dtaedes  cours  do  nord  de  l'Europe  :  ce 
Ini  Ht  obtenir  des  dtvorations  de  plusieurs  ordres 
et  le  titre  de  baron.  De  retour  à  Farts,  il  y  a  re- 
pris ses  traveox  HllMres.  An  nembre  de  ses 
ouvrages  on  renianpie  les  productions  dont  voici 
les  lilr»>s  :  1°  Efttdrx  li((pratres  sur  Bee- 
i'ioven  (dans  \àHevu€des  Deux-Mondes  ;  2'  sé- 
rie, t.  Il,  1133}.^  9*  MuHquedudrameêdt 
Shakspeare  (  ibid.  4*  série,  t.  in" ,  1833). — 
3"  Revue  musicale,  suite  d'articles  (ibid.,  t.  I 
<i  18J5  à  1842).  Tous  CCS  morceaux  ont 


I  été  publiés  soos  le  pseodoB^me  de  Hans  Wer- 
MT.  —  4*  Poétet  H  JtfMidens  de  PAUê* 

mngne  :  Uhland  et  M.  Dessauer  (ibid.,  t.  IV, 
I  183&).  —  M.  Megerbeer  (ibid.,  t.  V).  11  est  as- 
snreiMnimMeqneniliisIneaspoiiteara  été 
déciiiré  par  M.  Kaie  pèra  dent  sa  écrits,  tan- 

di'^que  le  fils  exalte  son  mérite.  —  5*  Delamth 
sique  des  femmes.  La  Esmeralda  (de  MU* 
Louise  Bertin),  IbM,  4«  série,  t.  VITI,  1S86. 

—  6"  Lettres  sur  les  musiciens  français  : 
M.  Hnlévy  (Guidn  et  Cinrrrn),  ibid.,  t.  XllI; 

—  De  l'École  fantastique  et  de  M.  Bertio», 
ibid.,  t.  XVI,  181$.  «  7*  Âdolph$  Notarrit, 

ibid  ,  t.  XVII.  1839.  —  Jtf<te  sqpibie  loMM, 
lliid.,  t.  XXV.  février  1<^'il.  —  9"  /m  Reine  de 
Chypre,  musique  de  M.  Malévj,  ibid  ,  t.  XXJX, 
janvier  1841.  — 1«"  La  VettaU,  deMeradanle. 

—  Le  StBèai  de  RossinI,  Ibid.,  t  XXIX.  février 
1H4?.  -  11»  Vie  de  Kossini  ;P^m,  185î,  I  vol. 
in- 12.  Cette  biographie  a  paru  d'abord  en  une 
snHed'krtldeidansla  Revw  de^^Omup'Mmdei. 
On  a  aussi  publié  sous  le  nom  de  M.  Btaae  de 
Bury  un  volume  intitulé  :  Musiciens  rovtempo- 
rains  ;  Paris,  Micbel  Lévj  frères,  1856,  in- 12  de 
MS  p.  Ce  volnme  eetforaié  de  noreeanx  dennla 
par  M.  Blaze  à  divers  recueils  littéraires.  Les 
arti<;1ps  dont  il  y  est  parli'  sont  Weber,  Men- 
delsolm,  Spolir,  Mcyerbeer,  Niels-Gade,  Cho- 
pin, Jenny  L1nd«  Peer,  Spontinf,  Chêrabinl, 
Rossini,  Bellini,  Donizetti,  Mercadante,  Verdi , 
Auber,  Hérold ,  Ilalévr,  Félicien  David  ,  Adol- 
phe Nourrit,  La  Pasta,  La  Malibran,  La  Sontag. 

BLAZON(TnnftirrDB),  tronvèredo  trehitaie 

siècle,  était  gentdliomine  altacM  à  TUbaiH, 
roi  de  Navarre  et  comte  de  Cliampagne.  Il  se 
pourrait  qu'il  lût  parait  de  Tlioinas  de  Blazon, 
qui  était  séoéctal  de  la  RodieUeen  1287  (  Vef. 
ïk»9êdes  fiefs,  par  Bmssel,  l>  V*,  p.  490).  Il 
nous  reste  de  lui  neuf  chansons  notées  :  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale  en  ont  cou- 
.servéhnil. 

BLEIN  (M.  le  Baron  François  -  Anck- 
ALEXANonK),  ancien  officier  général  du  génie,  né 
à  Bourg  lcs- Valence  (Ur6me),  le  25  novembre 
1787,  apprit  la  mmlqae  dans  sa  jeoneiaev  «t 

entra  comme  élève  à  l'école  des  Ponts  et  Cbaus- 
fcf's  ,  (Innt  l'institution  précéda  celle  de  l'école 
Pui}lecliui<iue.  Ses  éludes  terminées,  il  fut  admis 
comme  ofOeierdens  le  corps  des  inlnenn,  et,  de 
L^raiie  en  grade,  parvint  h  ceux  de  maréchal  de 
Ciiuipctd'ini^pectour  général  du  '^Hnic,  après  avoir 
«>ervi  dans  toutes  les  guerres  de  la  Kepublique,  du 
Consulat  et  de  PEmpiie.  Admis  A  la  retrsile  en 
1H!5,  M.  le  baron  Blein  se  fisad^abord  à  Paris, 
puis  à  Choisy-le-Roi,où  il  vécut,  réimissarU  à  la 
fois  dans  ses  traraos  et  ses  études  la  musique. 
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flvoir  !ii  quelque»  traités  de  composition  t't  d'har- 
nioaie,  il  fut  ooaduit  à  se  aeiiiaiikier  quels  mdI 
les  «xidemaito  atliirds  des  règles  da  eontra- 
ftdntf  et  Be«  recherches  curent  pour  objet  de 
résoudre  ce  problème.  Après  beaucoup  d'expé- 
riences et  de  calculs,  il  crut  avoir  trouvé  les 
lob  dont  il  preMentait  r«»istaiee  du»  les  pM- 
uomènes  de  vibration  die  corps  f^onores  de  di- 
verses formes  et  dimensions.  Cinq  à  six  mé« 
moires  sur  cet  objet  furent  préaenlés  et  lot  « 
partie  daas  ks  léMices  de  rAcadëmie  de»  scieotea 
de  l'Institut,  en  1823,  !824  et  1855,  et  de-?  com- 
misuirasy  «a  nombre  desquels  étaient  Lacépède, 
MIL  de  Proey  el  Deloiig,  ftnenliioniaiés.  Ptn- 
alenra  circonsiaaeee  s*opposèreot  à  ce  que  le 
rapport  sollicité  par  M.  Blein  fût  fait.  En  1827, 
il  cmt  ne  devoir  plus  l'atteiulre,  et  il  fil  pa- 
rattie  un  attrait  de  ace  mémoires  sens  eettlie  : 
Bxpné  de  quelques  principes  nouveau»  sur 
{'acoustique  el  la  théorie  des  vibrations,  et 
leur  appltcation  à  plusieurs  phénomènes  de 
ia  ph^êiqw  (Paria,  1817,  iB-«*de  six  fedUes 
avec  une  |)lanclie).  Une  deuxième  édition  de  ce 
résumé  ,  corrigé  et  augmenté,  a  ett'  publiée  chez 
Bachelier,  à  Paiis,  eu  1832,  bous  le  litre  de  :  Théo- 
rte  de$  vibr^ioiu^etson  eppUcatlen  à  divers 
]^Unemènes  de  physique.  Les  principes  t'\pu' 
•éa  par  M.  Bleia  dans  cet  ouvrage  sont  ba.sés 
«fune  part  sur  le  pbénomène  du  troisième  son, 
défè  présenté  comme  rondemantdfnne  théorie  de 
rharraonte  p  ir  Tnrtini  ;  de  l'autre,  sur  deux  phé- 
nomènes de  résooiiance  d'un  cylindre  et  d'on 
plateea  métalllqoecarré,  qui,  8elonM.Bleitt,  font 
entendre  Tuii,  la  sixte  dérivée  de  l'accord  par- 
fait minotir;  l'autre,  le  ^ri^on  ou  quarte  mcjeure, 
intervalle  constitutif  de  l'harmonie  dissonante  de 
la  dominante,  et  principe  de  la  tonalité  moderne. 
L'auteur  décatie  biographie,  anal  vivant  le  travail 
<le  M.  Db'in,  li.ins  le  deuxième  volume  ilt>  la  Re- 
vue musicale  (p.  49  à  56),  a  fait  remarquer  que 
les  pMnomènes  observés  par  oe  physicien,  fus- 
sent-ils démontré-t,  un  ne  pourrait  en  conclure,, 
comme  le  fait  l'auttnir  du  mémoire,  que  sur  eux 
repuM!  la  théorie  de  rtiamionie  el  de  la  composi- 
tion ;  ear  la  sdsnœ  de  lliamonie  et  Fart  d'éeilre 
«ot  moins  p(uir  ba<ie  des  accords  ou  groupes  iso- 
lés de  sons  que  des  lois  de  tuccessiou  établies  sur 
des  rapports  d^efBnilé  ou  de  répulsion.  M.  Blein 
crut  dwrelr  adraaier  an  rédacteur  de  la  Revue 
musicale  quelques  lettres  en  réfionse  aux  objec- 
tions qui  lui  avaient  été  faites  ;  elle^  |»arurenl 
dans  le  même  volume  (p.  135,  224  el  365}.  I<eur 
«b|et  principal  était  de  dèdnlre  les  conséquences 
«les  princi|)es  émis  par  l'auteur  dans  son  premier  | 
mémoire.  M-  ïroupenas,  amateur  de  musique  ' 


et  malliémaUcien  instruit,  attaqua,  dans  une 
lettre  insérée  au  même  recueil  (p.  5to-5i5)  et 
les  expériences  de  M.  le  général  Blein,  et  ses 
«elcnla,  et  les  féanttato  qu'y  en  dédMt.  A  ré- 
pard  <les  phénomènes  pro<luits  par  la  résonnance 
du  cylindre  et  d'un  plateau  carré,  il  faisait  voir 
qu'on  n*en  peut  rien  conclure  quant  au  UH>de 
adoenr  et  i  llianiMnie  dn  tiifbn,  puisque  des  ple- 
teauK  hexagones,  pentagones  et  ortogones  four- 
niraient d'autres  harmonies  de  sixte,  un  peu  plus 
fortes  que  la  sixte  mineure,  et  même  la  sixte  ma- 
jeure, ele.  Leacalcnb  de  praportionsd'intervalles, 
et  la  construction  de  la  gamme  chromatique  de 
M.  Blein  n'aient  pas  plus  ménagés  dans  la 
lettradeM.  Troopenes,  à  laquelle  le  général  ré- 
pondit par  une  autre  lettre  (  Bévue  musicale  , 
p.  562- &64).  Plus  tard,  poursuivant  l'objet  de 
ses  recherches,  qui  n'était  autre  que  la  construc- 
tion dW  théorie  ratkmneUe  delà  maaiqae  «en- 
sidérée  sou»  le  triple  rapport  de  la  tonalité,  de 
la  mélodie  et  de  l'harmonie,  M.  le  général  Blein 
travailla  à  La  réforme  de  la  gamme  diatonique, 
et  proposa  de  nouvelles  dénominatiens  pour  ses 
divers  degrés  et  une  nouvelle  manière  de  l'écrire, 
dans  une  lettre  insérée  on  1828  .ni  quatrième  vo- 
lume de  la  Revue  niustcaie  (p.  537).  Enfin,  ré- 
sumant tons  les  faits  qull  eottsidérait  eomme  les 
principes  fondamentaux  de  l'art  et  de  la  srirnrj», 
il  rédigea  un  corps  complet  de  doctrine  dont  les 
publications  antérieures  n^éteicnt  que  les  ptole- 
gomènes,  et  le  It  peraltreaons  ce  tHM  s  Mu- 
cipe5  de  mélodie  et  ffharmonie  déduits  de 
la  théorie  des  vibrations  (Paris,  Bachelier, 
1832,  iB-9>  de  cent  pages,  avec  plusieurs  plan* 
cbes  et  tableaux).  La  lecture  de  cet  ouvrage  met 
à  nu  le  néant  de  la  théorie  de  Blein  sous  le  dou- 
ble aspect  de  la  mélodie  et  de  l'harmonie.  Trou- 
peau e  fidt  en  1839,  dans  la  Jleetie  «wienle 
(p.  121  et  suiv.),  une  analyse  un  peu  dure,  mats 
juste,  «Ipserreifrs  fondamentales  échappées  à  l'au- 
teur de  cette  Uieorie.  Le  général  Bicm  est  uiorl  à 
Paris,  le  lOinHIetlSéft. 

BLEIl\ACK  (Joseph),  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre,  k 
Vietuie,  est  né  en  1780,  àRaggendorf,  sur  lafron» 
flère  de  la  Hentprle.  Son  pèn,  instituteur  es 
rft  endroit,  le  destinait  à  la  carrière  de  rensei- 
gnement, el  lui  donna  des  leçons  de  musique  et 
de  littérature.  En  1798,  Blemadt  suivit  i  Viennn 
les  oours  de  l'École  Normale;  mais  le  penrhant 
pour  l'art  musical  l'emportant  dans  son  esprit 
sur  tout  autre,  il  renonça  à  la  protession  d'ins- 
tituteur, pour  prendre  orfle  d'krttsie  dramaliqae. 
En  1802,  il  entra  au  théétre  Léopoldstadt  comme 
premier  ténor.  Sa  belle  voix  et  son  exécution 
pktne  de  goâl  et  d'expresaiou  lui  assurèrent  la 
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hnat  coulante  do  public  Pendtot  dU*sept 
ans  II  remplit  aowi  les  fbnetloM  de  Idnor  aolo  i 

PéglUe  Saint-Pierre,  soos  la  directioii  do  maître 
lie  cliapelle  Preindl,  dont  il  ftit  h  successeur 
en  1824.  A  dater  <le  ce  muinenl,  Bleroack  se  li- 
▼ra  eidmifeaNnt  h  la  eoraposHIoB  de  la  ne* 
siqae  d'igllie,  pour  laquelle  il  avait  moatré  de 
tout  temps  un  Roût  pn^dominanl.  Les  onvragM 
(jii'il  a  proiitiitâ  en  ce  genre,  dan»  l'espace  de  di% 
ana,  eonsiateot  en'qaatom  oMssea,  dont  dix  brè- 
ves et  quatre  solennelles,  Tingt-cinq  graduels, 
vingl-neuf  offertoires, dix  Tantumtrgo,  et  deux 
Te  Leum.  Quelques-unes  de  ces  compositions 
«mtélé  pttMHes. 

BLEVVITT  (JoNvs).  organiste  a  Londres, 
verslatiodu  dix-builiènie  siècle,  estmorten  1805. 
Il  est  aoteurdo  premier  traité  de  l'orgue  qui  ait 
<té  publié  en  Anglelem,  aomce  tHre  t  TreatUe 
on  the  orgnn  wtth  ejpfnnntorjf  vobtntarie$, 
op.  4.  Londres,  Broderip.  On  a  aussi  de  lut  :  Ten 
Voluntarle^,  or  pièces Jvr  the  Organ,  in  easy 
and  familiar  style;  equattfodttpiedfor Uu 
Church  or  c/tarnher  u  iih  Organ,  proper  direc- 
tions /or  tlie  use  oj the  Stops  (Dix  fantaisies, 
ou  pièces  pour  Porgne,  dans  un  style  aiaé  et  ft< 
milier;  adaptées  à  l'oi^ue  dVglise  ou  de  cham- 
bre, avec  des  instructions  pour  l'usage  des  jeux), 
op.  à,  et  Twelve  eaay  and /amiUar  move' 
mtnUfor  the  Organ,  whick  moy  èe  tised  <|. 
fher  seperately  or  in  continuation,  so  as  to 
/onn  one  compkle  Voluntorij  (  Douze  mor- 
reauK  aisés  et  agréables  pour  Torgue,  lesquels 
petifent  être  jonés  aéparément,  ou  te  lier  dans 
la  forme  d'une  fantaisie  complète),  op.  fi. 

BLEVVITT  (JOKATUAN),  (ils  du  préo'deDt, 
est  né  à  Londres  en  f7à2.  Il  commença  son  élu- 
cation  sous  la  direction  de  son  père,  et  fut  en- 
suite placé  dans  l'i^cole  de  Jortathan  Battisliill, 
son  parrain.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  à  l'Age 
de  oaae  ana  II  «e  trann  en  état  d'être  nommé 
remplaçant  de  son  f>ère.  Il  devint  ensuite  or,;a- 
ni<%te  de  Hlack-IIeatl),  d'oii  il  passa  à  ilnverliill, 
danH  le  comté  de  Sutfolk.  Vers  1SU2,  il  quilla  ce 
lien  pour  aller  à  Breera ,  ob  il  weeéda  i  Cam> 
pion.  I!  y  demeura  trois  an<,  et  ne  quitta  cette 
place  que  pour  se  rendre  à  Londres,  où  il  e^- 
I>éralt  succéder  à  son  père  qui  venait  de  rooii- 
rir.  Il  voulait  auml  lalr»  lupréeenter  à  Drarv- 
Lane  tm  oix^ra  qu'il  venait  d'achever;  mais  ce 
théâtre  fn  t  brillé  préciaémenl  dans  le  même  temps, 
«t  quelques  drconstaDOM  rempêchèreni  d'ub- 
Ivnir  la  place  qu'il  sollicitait.  Oea  contrariétés 
l'obligèrent  à  quitter  Londï-es  pair  prendre 
possession  de  la  place  d'organiste  de  SUelfield, 
qu'il  arait  obtenue  an  ooncours.  In  181 1,  il 
visita  l'Irlande,  et  derini  direeleur  et  comp«»i- 
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leur  du  tliéàlre  royal  de  Dublin.  Il  fut  ensuite  . 
orgaidite  de  Téglise  de  S^t*André  dana  hi  même 

ville.  On  vantait  ses  improvisations  sur  l'orgue, 
principalement  dans  le  stvli!  fugué.  Parmi  ses 
nombreuses  compositions,  on  distingue  les  sui- 
vanlee  t  l*  The  Cem^e  (le  Oormlre),  opéra. 
—  7°  The  Magician  (le  Magicien).  — 3»  Th9 
Island  of  Saints  (l'Ile  des  Saints),  opéra.  — 
4*  Concerto  pour  le  piano.  —  ifi  Grande  sonate 
poor  le  piano.  —  €•  Divertissement  royal  écos- 
sais. —  7'  Duos  pour  piano.  —  s»  The  vocal 
Asststant.  —  9«  Simplification  du  inoduL-tiion  et 
d'accompagnement.  —  10°  Caprice  pour  Tor- 
gue,  ete.,  ele. 

BLEYEB  Nicolas  \  fut  mti'irien  île  ville 
h  Lubeck,  pendant  trente-sept  ans  ,  et  raounit 
dans  celte  ville  le  3  mai  le&s,  âgé  de  soixante- 
huit  ana. Ile  puNié  :  /re»el>atfiianeji,  GapUar* 
den,  Canzonen  nnd  Sinfonien  (Nouvelles  pa- 
vannes,  gaillardes,  cliaobons  et  symphonies); 
Leipsick,  1024,  in>4*.  Ce  août  des  pièces  de 
musique  instrumantaleàqnaira  parties,  dînas- 
ses Imn  style. 

BLEYER  (Georccs),  musicien  et  secrt-taire 
du  comte  de  SdiwartxlNHirg-Rudolstadt,  vers 
iroo,  naquit,  scion  Walther*  i  SaaIMt,  et  selon 
Wolfram,  ."i  l,ttbetk.  11  a  fait  imprimer  lesonvra- 
ges  suivants  de  sa  composition  :  l"  Lust-Musik 
t»  viênUmn^gett  fmuMedenuan  Stûdsen  èes- 
tehend  (Musique  joyeuse  à  quatre  parties,  con- 
sistant en  pièces  de  différents  genre.^),  première 
et  deuxième  partie ,  Leipsick,  1670,  in-4o.— •  2" 
JfiisiealiieAe  ilMtodkfm  #terdie  Sonn-imd 
Pesttags- Evangrli  ni ,  besfehend  in  4,  5,  B  und 
H  Stimmen  (Dévotions  musiciio  sur  les  Évaa* 
giles des  dîroaneliMel  fltes,  a  t,  j,  6  et  8  vois) 
Jeii.i ,  iii-  V'. 

ULIESE.XGB   (JfvM),  violoniste,  né  en 
Prus.sc,  vers  1705,  fut  élève  de  Jarnuwick.  Admis 
danslamnsiquepartieulière  delà  reinede  Prusse» 
en  1791,  il  resta  attaché  an  serviro     (  ofte  pi  in-  • 
cesse  jusqu'après  la  bataille  de  Jcna,  en  ls05; 
époque  où  la  musique  de  la  cour  bit  dispersée, 
rignenqud  aélé l'emploi  de  Blieeener  depuis ee 
lemps.  En  1801,  il  annonça  qu'il  avait  inventé 
un  alphabet  musical  composé  de  cinq  (igures,  .nu 
moyen  de  quoi  un  pouvait,  eu  quelques  heures, 
apprendre  à  eommuniiiner  ses  idée*  per  le  jeu 
iiH'canifiiie  d'un  invtnnncnt  quelconque.  Il  n'a 
point  révélé  son  si>cret;  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  y  avait  quelque  analogie  entre  son  inven- 
lion  et  un  système  d'écriture  mélodique  publlA 
pnci'dcriiment  par  W'<)ldemar(i'o>/.  ce  nom),  et 
plus  encore  peut-être  avec  la /oN^Me  ynusicaie 
inventée  plus  lard  par  H.  Sndre  (yojp.  ce  nom). 
Les  compositions  publiées  par  Bliesener  sont  : 
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10  Trois  duos  pour  deux  violons  ;  Berlin,  1789. 
—  2o  Trois  quataofs  coocertaoU  pour  deux 
ffUHtm,  •Ho  «I  HrioMBia,  op.  1;  Btrifai, 
Homme],  1791.  —  >  Trois  Idem,  op  3  ;  îhid., 
1792.  —  4»  Trois  duos  pour  deux  TiolooSf 
op.  4  ;  ibid.  17M.-*-  5*  Tnb  qoMwit  ConoBT* 
taats  poor  deox  Tiolons,  alto  «t  vfdIonceUe, 
op.  5;  \hh\.,  Î797.  —6"  Trois  Idem,  op.  ft;  ibid. 
1790.  —  7°  Trois  duos  pour  violon  el  alto,  op. 
7  ;  IbM.,  ia«0.  — GoMuto  pour  vMoii  prin- 
cipal, avec  acconpagMneat  d'orchestre,  op.  S  ; 
ibid.,  1801.  Ce  musiden  a  écrit  aussi  quelques 
ouvrages  pour  la  Ûùte,  et  trois  duos  pour  deux 
tMom,  «ttTfelftsl4l|Mlcfc,]lraillMpr«t  Hartel. 

11  c»t  mort  à  Berlin  au  mda  de  tMkt  IMl,  k 
PAge  de  soitanle-dlx-sept  ans. 

BLIESENER  (Loois),  fils  du  précédent, 
dartofllltalo  dMagné,  vitè  BarHn.  U  n'k  rien 
poblié  de  sa  composition. 

BLIN  (M.  S.),  oi^anisle  de  la  cathédrale  de 
Paris,  naquit  à  Beaane,  le  19  juin  1767.  Son 
nom  do  tanillo  êtM  Laeodre;  mais  orphdlP 
dès  Tflge  de  quatre  an»,  il  fut  con6é  aa^  soins 
d'mi  parent  nommé  BUn,  organiste  de  l'égliM 
desDoarinkifns  doDijou.  qai  l*éloT«ot  tai  doono 
son  nom.  A  l'Age  de  onze  ans,  Il  iwnpHssait 
déjà  les  fonctions  d'organiste  d'une  commande- 
riedito  du  Saint-Ssprit,  prèsde  Dijon.  Legros, 
dunteor  do  ropéra,  ayant  ealeoda  lo  jonno  or- 
gudste,  eo  1771,  l'engagea  à  se  rendre  k  Paris. 
Blin suivit  ce  conseil  H  fut  accueilli  favorable- 
ment par  Balbaslre,  qui  le  confia  aux  soins  de 
l'kbM  Boto,  olon  «ollro  de  «Miqao  àm  In- 
nocenfs,  pour  qu'il  lui  enseignftt  la  composition, 
et  le  plaça  ditt  N.  Godeiroi  de  VlUetanease,  où 
il  eut  soutint  ooemlon  do  firiro  de  U  musique 
•veo  J.-J.  Rooaseea.  Los  connoissanees  de  l'ar- 
tiste dans  l'art  de  }mier  de  l'orgue  forent  com- 
plétées par  les  oonseîls  qu'il  refot  du  célèbre  or- 
gmMe  Séjan.  En  177»,  BHn  IM  noanné  or- 
guMe des  Dominicains  de  h  rue  Saint-Honoré; 
en  1791,  il  obtint  l'orgue  de  Saint  Germain- 
l'Auxerrois.  Enfin,  en  1806,  il  soocéda  à  Desprez 
eoonno  orguMe  do  lo  nétropolo.  La  nunièie 
dont  il  remplit  ses  fonctions  lui  mérila  Toitino 
de  tous  les  artistes  instruits.  Po<;sédant  unecon- 
naissaoco  profonde  de  la  nature  et  des  ressour* 
cetdel*oigoe,fl  tavolton  tarior  l«oeflMo.flos 
oonpositions  étaient  correctes,  d'un  style  élégant 
et  pur.  Il  a  publié  quelqties  morceaux  dans  le 
Journal  de  Leduc,  entre  autres  des  variations 
pour  leptanoaur  rair;  4il/«DiMdiriol-/e^m» 
man!  Beaucoup  de  pièces  d'orgue,  compo- 
sas et  exécutées  par  loi,  sont  restées  m 
manuMtiit.  Bliu  est  mort  à  Parii,  le  u  février 
1894. 


BLOCRLAMD  (Ooublu  as).  Fofti 

BaocxLAiiD. 
BI4niDBAV(PnaHn>AMom>Iioa^,ooai- 

positenr,  écrivain  sur  la  musique,  et  professeur 
de  composition,  né  k  Paris,  le  15  août  1784,  entra 
an  Conservatoire  de  musique  au  mois  de  frimaire 
an  VIII  (janvier  1800)  dans  la  classe  de  Baillot,où 
il  se  livra  à  rp|ii<ie  du  violon.  Après  avoir  diidid 
le  contre-point  sous  la  direction  de  Gossec,  il  do- 
vtet  élèvodoMdM  pour  la  composition,  otrea- 
poria,  en  1 808 ,  le  premier  grand  prix  au  concours 
(le  l'Institut;  ce  qui  lui  pronira  ta  peoMon  do 
gouvememeot  pour  aller  à  Home  et  à  Maples. 
Lo  wjot  do  la  cntate  propoeé  poor  le  prix  diait 
Marie  Stuart.  l>e  retour  à  Pari'i,  rtlondeau  e^t 
entré  à  l'orchestre  de  l'Opéra,  comme  alto.  Il 
s'est  retiré  eo  1842.  Gel  artiste  a  publié  de  sa 
oomposftiao  aapt  «nnoa  do  qentnonponr  «ialon« 
'  de  trois  quatuors  chacun  ;  trois  livres  de  trios 
pour  2  violons  et  basse,  ou  violon,  alto  et  basse } 
dooaa  nvnedodww  poordlfira  inalmmeots} 
deux  livres  de  sooates  pour  tMoh  ofoo  ace.  de 
'  basse;  trois  livres  de  nocturnes  poof  piano  et 
violon  ;  trois  air*  variés  poor  vMni;  on  con- 
oorio  pour  elorinolto  (on  fa)  avec  orchestre  ;  un 
ooooBlopoor  basson  (en  uOaToeorcliestre;  des 
morceaux  détachés  pour  piano;  troi^  livres  de 
'  sonates  de  Beethoven  pour  piano  arrangées  eo 
I  qnelnon  penr  t  «kdono,  allo  et  boins  troia  H- 
;  Tfca  de  taises  driffrées  poor  raccompeVMMBl} 
:  des  romances  et  des  chansonnettes  avec  accom- 
pagneaaent  de  piano.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
gravdai  Paria,  aoeantaledo  JffliioStearf  n  pera 
en  1809  dans  le  Journal  hebdomadaire  de  Le- 
duc, n"'  45-48.  Comme  écrivain  sur  ]amiisique« 
Bloodeao  a  (ait  imprimer  :  io  Hevue  musualef 
on  noKMlla  wdModc  tficteni»  Baria,  Ebanidt, 

;  1  vol.  in-8«.  —  20  Traité  des  principes  élémeri' 
\  taireset  constitutif  $  delà  musique}  Paria, 
j  lUctMult.      y>  Traité  d'harmonie;  ibid.  <— 
I  4»  TnàU  du€o»trÊ-pobtitdertmUatlMêt  dB 
I  la  fugue  ;  ibid.  —  5«  Histoire  de  la  musique 
I  moderne,  depuis  le  premier  siècle  de  l'ère  cUré- 
4  tienne  Jusqua  nos  jours;  Paria , TantflUldn  et 
I  Cordai,  1847,2  vol.  in  s  .  BlondeeunMtnpii- 
•«enler  ou  exécuter  de  grande^  compositions  qni 
I  n'ont  pas  été  imprimées,  entre  antres  -,  Te 
Dmm,  à  qusM  voix  et  ordwalie,  eiéarté 
à  l'église  du  Panthéon,  à  Rome,  en  isiO,  à  Poe- 
'  casion  de  la  féte  de  l'empereur  Napoléon.  —  2* 
j  Te  /)eum,  à  4  voix  et  orchestre,  exécuté  aux  Ba- 
I  ttgnollaaprèa  de  Beili,  lo8ldéee»lmf84e,à 
I  l'occasion  do  nniiagB  dH  doc  de  MontpenAr 
avec  l'infante  d'R^pagne.  —  3<»  MesM»  à  8  vol» 
eo  2  diœurs  avec  orgue,  exécutée  à  Tégliao 
SeliC'TlioaMa  d*Aqrin,  à  Parie,  «  1M4* 
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—  4°  Cn^i  si  fà  a'  Gflosi,  opéra  l^Diiffi'  in  ilt  iix 
actes,  r^résenté  à  Perugia,  ea  1812.  —  à°  Al- 
«OMor,  balMputonfamM  Uoit  actai ,  rcpré- 
itentésorle  théitre  de  Lisbonne,  en  1814.  — 
CTroit  ouvertures  à  grand  orchestre,  exécutées 
aax  concerts  de  M**  Catalani.en  1815,  à  Paris. 
Bkmdetii  a  taiMé  «■  naooacHI  wm  Mne  à  ais 
Toix  avec  orchestre  ;  une  messe  à  sept  voix  avec 
orrhf'stre  ;  un  Te  Dettm  S  cinq  voix  avec  orches- 
tre ;  quinie  olïN'toires  àciaq  voix  avec  orchestre  ; 
des  dm»  de  «Mon;  dti  ctrtaleat  d<t  imminw; 
une  traduction  (nnÇÊÊÊèéa Princç  rfc  Marhiavel  ; 
une  trtdoction  de  lliiaCoIra  des  Paj»-Bas,  de 
GalMiaidlnl;dea  poésie»; 


thétlqae»,  etc. 

BLONDEL  oo  BLOAIDIAUX  DE  NES- 
LBS^-tnwv^doatHnoasmte  aetia  chUMOBa 
■olées  dans  le«  divers  nianuscritsdela  BttHothè- 
qaeimi>érialede  Paris,  notamment  dans  ceux  qui 
sont  cotés  8i>  et  66  (fonds  de  Cangé).  Giogucné , 
a  doBod  OM  MUe»  aor  m  maridan  imitai 
dans  la  continaation  de  V Histoire  liliéraire  de 
la  France  des  liénédiclins  (tornc  XV,  p.  127), 
pense  que  e'esl  le  même  qui  tira  de  sa  ^ni,uQ  Ai- 
ehard  0«irKla>LieB.'  Taal  ee  qafùù  sait  da  aa 
personne,  c'est  qu'il  était  né  dans  h  petite 
ville  de  Nesie,  en  Picardie.  L'i^poque  où  il  vit  le 
jour  doit  être  vraiiicmblablemeat  iixée  vers  1160, 
car  il  était  eaeorejeinaqoawl  il  paaia  en  Aa- 
gleterre  pour  s'attacher  à  Richard,  qui  itionta  sur 
le  trône  vers  1189.  Tout  le  inonde  connaît  le 
détouement  do  irouTère  poor  ton  maître.  Sé* 
driaa^  qai  a  bKde  oa  paiaonage  la  n^et  dN» 
apéra  devenu  célèbre  par  la  musique  rfe  Grélry, 
a  suivi  le  récit  d'une  ancienne  cbronique  rap» 
paitta  par  Fanehel  dana  ion  Nrra  dai  Foittê 
fntÊfaài,  lif.  i.  Je  ne  pois  résister  ao  désir 
d'en  rapporter  un  TragraPHt  intéressant  par  sa 
naiveh^  :  «  Quand  te  Roi  Richard  eiisl  esté  faict 
«  prisonnier,  Btondel  pensa  que  ne  totooI  ssd 
«  safgiMQr  il  lai  nartoit  pis,  et  en  avait  sa  vie 

à  plus  i;r3nt  mésaise  ;  et  syestoitMen nouvelles 
«  que  il  estoit  partj  d'outremer ,  mais  nus  ne 

•  Mtail  an  qael  pays  ailirit  arrivé,  at  pour  oe 
«  lîtondel  chercha  maintes  contrées,  sçavoir  se 
"  il  en  poiirroit  ouyr  nouvelles.  Sy  advint  aprez 
«  plusieurs  jours  passes,  il  arriva  d'aventure  en 
>  OM  vfla  asMipKSdo  dMSIal;  al  llMSIa  lai  dH 

«  qn'il  pstotf  au  duc  d'Atitrirlip.  Puis  firman<1.i 
^  se  il  }  avoil  nus  prisonniers,  car  tousiours  en 
«  enqueroil  secrètement  où  qu'il  allasl  -.maisil  ne 
■  saroit  qui  II  asiofi,  fars  qoa  U  avaHasIé  Iden 
•«  plus  d'un  an.  Quant  Rlondel  entendist  recy.  il 
«  list  tant  que  il  a'accointa  d'aucuns  de  ceux  du 

•  clMsId,  cenuM  Beaailrais  s'aceoialaat  légiè* 


«  rement  ;  mais  il  ne  pn^t  voir  le  rot,  ne  savoir 
«  sy  o'aitoit  il.  Sy  vint  un  iour  eu  droit  d'une  fe> 
«  iMilia  aft  asiait  la  rof  lUdiard  prisaonkr,  et 

•  cooiiDeofa  à  chanter  une  cltanssn  aa  ftvnçois, 
«  que  le  roy  Ricliaxl  t-t  niomlel  avoiont  une  foi» 
«  faicte  ensemble.  Quand  le  roy  Uidiard  cut«;n* 
«  disi  la  duMao,  il  aofiaaot  qua  a'estoit  Biondal  ; 
«■  rt  quiiKl  Blomlfl  ot  dit  te  la  moitié  de  la 

•  efiansou,  le  roj  Utehard  se  prista  dire  l'autie 
«  MMïlUé  at  Padtava.  Et  aiosy  sceut  filondel  que 

•  ctaloit  la  ray  soB  naailra;  Sya^aa  reloanw  an 

•  Angleterre,  et  aux  Iiaron.<;  du  pays  conta  !';id- 
«  Ventura.  »  Bloodel  fut  contemporain  du  chà» 
iBlafa  daCaaey,  al  IV»  paot  ranger  ses  citaaaona 
parmi  les  ptaa  andenoea  de  la  lai^a  firaaçslsa. 
Latiorde  en  roui  pie  vingt^six  ;  mais  dans  ce 
nontbre  il  y  en  a  plusieurs  dont  l'autlianticilé 
n*lBSl  pas  déaMMtréa.  A  Tégard  des  mélodiea  da 
ces  chan.<«ons,  leur  caractère  ne  diffère  en  lisB 
de  cehii  de<i  chansons  du  cliAtelain  de  Coucy. 

BLOiVUEL  (Lovis-MicoLAs},  musicien  de  la 
ebapdla  da  Loub  XIV,  a  pnbllé  des  JTafalt  * 
deux,  trois  et  quatre  parties  avec  la  basse  con- 
tinue ,  propres  pottr  les  concerts  et  pour 
toutes  les  daines  religieuses^  Paris,  1671,  io' 
4*  aMong. 

BI>0\DET  (Xbb*haii),  chanoine  et  maître 
de  rousiique  de  Notre-Dame  à  Paris,  naquit  dans 
celte  ville,  vers  1&70.  On  connaît  de  lui  un  ra- 
cmU  iatilolé  t  «MieiM»  i>*  C«efli«  airfiiH» 
ettnartyris  musicorum  patronœ  concentibus- 
espreuum  ;  Parts,  16I I ,  in-4o.  Ou  y  trouve  les  vé« 
pras  daSdato^CécUa  k  quatre  voix,  des  psaumes- 
à  ainq  aides  messes  a  dix.  Blondet  a  composé,  eir 
t600,  pour  l'Académie  royale,  la  niui^ique  d'un- 
ballet  iulilulé  :  CécUiade^  qui  ne  fui  représenté 
qtt*à  la  coor. 

BLOW  (Jasn),  dadaur  en  musique,  né  à' 
Norlh-Colliiijîliaro,  ver»  1048,  fut  placé  comme 
enfant  de  chœur  è  la  Chapelle  royale,  après  la 
rastaaralian.  San  premier  maître  da  mosiqua  fuit 
Capitaine  Cook.  Il  prit  ensuite  des  leçons  de 
Ilin';e>tou,  et  eu  dt'i  iiicr  lieu  de  Cliri^toplie  C.ih- 
bons.  A  la  uioit  tie  llumphrey,  arrivée  eu  1674, 
Blov  ffs«iit  la  titra  da  maHra  des  enlluits  da  la- 

Chapella  reyilc.  il  y  joignit  rtlui  dr  conipoUtaor 
de  la  chambre  du  roi  en  leSà;  il  parait  qo'a- 
Inrs  ce  titre  était  purement  iiOBoriflque.  On 
ignara  fc  qudia  épaqna  il  davint  auniAnier  at 
maître  îles  choristes  de  Saint-Paul;  mais  on  sait' 
qu'il  se  démit  de  cetto  place  en  lti93,  en  faveur 
de  iion  élèva  Jérémia  Clarli.  Blaw  n'éUil  gradué 
d*atieuna  ooivarsilé,  msis  la  docteur  Sancrollr 
en  vertu  lie  .son  pouvoir  comme  archev^;ii»' 
Canlerbury,  lui  conféra  les  degrés  de  docteur  e»- 
nualqua  è  UmbeUi.  U  plaça  d'arganisla  dr 
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Tabbaye  de  'Wentmiaster  étant  d6Tenoe  vacante 
M  i093vfMr  le<Mote  de  Pwadl, Blow «  Ait 

pourvT],  rt  In  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  1"  octobre  1708.  On  a  du  docteur  Blow  beau- 
coup de  musique  d'alise  répandue  daoa  la 
Cttikt^bral  Mutle  de  Boyee,  dm  le  Saered 
music  de  Stevcns ,  dans  la  3fnsicn  antiqua  de 
Smitli,  dans  la  coUectioa  de  Cliffurd,  et  dans 
i'Harmonia  sacra.  Le  succès  de  VOrphmu 
SrUmniem  de  Paioell  détermiiieBlow  à  pu- 
hlirr  un  ouvrage  du  même  genre,  sous  ce  tili>  ?  1 
Amphion  AnglicuSf  containing  Compositions 
/or  onCf  twOf  three  aàd  fowr  voices,  wUh 
aeeon^kmffmmtU^inUnimmUUMMtie,  attd 

a  Thourough  bnss,  fignred  for  the  Orgnn, 
Harpsichord ,  or  Thcorboluie  (Ampbion  an- 
glais, coolenant  de«  coinpoaitioos  pour  une, 
dflox,  trota,  quatre  voix  eveeaeeen|iegMiiMotde 
musique  instruincntnic,  etc.)  ;  Londres,  1700.  Il  a 
«usai  fait  imprimer  une  collection  de  pièct.^  de 
cbvMln  «MM  le  llfre  de  t  A  nt  of  tessons /or 
ik$  Earptichord  or  Spinetl,  et  a  min  en  mu- 
sique une  ode  à  sainte  Cécile,  par  Oldham,  qui 
fut  exécutée  en  16â4,  ainai  qu'uce  autre  sur  la 
mort  «te  Purcell,  par  Drydea.  Le  doetonr  Bar» 
ney  dit  que  le  st^Ie  de  Blow  est  élevé  et  hanli» 
mais  qu'il  est  inégal,  et  souvent  malheureux 
dans  les  essais  d'une  liarroonie  et  d'une  modula- 
tton  noimne.  Le  portrait  de  ee  eompoiitrar  se 
trouve  en  tôte  de  l'XmpAion  angUe«$t  dans 
VVniversal  }fngazine,  et  dans  le  quatrième  vo- 
lume de  rtiiatoire  de  la  musique  de  Hawkins. 

BLCH£R(Cm*nBii-Gomin- AocofTE),  ! 
compuMlevrcteantorà  Gorlilz,  naqoildauoette  | 
ville,  et  y  mourut  le  25  mai  1839,  dans  un  âge  { 
peu  avancé.  11  avait  dirigé  la  féte  musicale  de  la  * 
iodétéde  eliaiit  de  la  Loieee supérieure,  le  7 
octobre  1835,  t't  avait  été  nommé  directeur  de  | 
musique  h  Gorlifz  en  1838.  On  connaît  de  lui 
un  Sancttu  et  un  Kyrie  pour  un  cbceur  de  voix 
seules  qui  ftorsnt  exéeotée  k  la  fiUs  musleale  de 
Gortitx  en  1835,  et  six  chants  faciles  [tour  so- 
prano, alto,  ténor  et  basse;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Haertel.  On  a  auasi  de  ce  musicien  un  traité 
élémentefra  de  mnslqee  liiittnié  :  Kunêt  EU- 
mentar'VMerrkkiiH  Gêidntti  fUd.,  1S3S, 

10-4». 

BLUHME  (Jban),  musicien  de  la  chapelle 
du  roi  de  Pologne,  (lorissidt  en  1739.  Le  cata- 
logue de  Bfcitliopr  indique  m  reeaefl  osanus- 

crit  de  la  composition  de  re  masiripn,  sous  ce 
titre  :  JV  Concerti  a  liuto  concertante,  due 
vIoAiii,  vMa  9  hûtto .  jraeeelfti  1*. 

BUJM  (CHAaLES*BiouB,  dit),  poète  et  mu- 
sicien, compositeur  titulaire  de  la  cour  du  roi 
de  l^ruMe,  est  né  4  Berlin  en  1788,  suirant 


M.  Cil.  Ferd.  Becker  (Die  Tonkûnstler  des 
19*  /orM.»  p.  7S),cn  1790.  d'aprta  lenstee 

(St/nfpm.  Chronol.  Darstellting  der  musical. 
Literatur,  p.  346) ,  le  lexique  universel  de 
Scliilling  et  celui  de  Gassoer,  et  cnlin,  en  1786, 
si  Ton  s*en  lapporle  mCmwntOimwUxUiM, 
édit.  de  1832.  CpIIo  dernière  date  est  la  plus  vrai- 
semblable. Lu  1S05,  il  i^iitra  dans  une  troupe  de 
oomédiena  dirigée  par  Quaodt,  et  s'y  (it  remar- 
quer eeome  chanteur  lensaMe  ilaUa  à  Koti^ 
berg,  et  y  étudia  la  composition  sous  le  directeur 
<ie  musique  Hijler  (fila  de  Hilter  de  Leipsick). 
Phis  tard  il  letonna  k  Berlin,  et  y  fit  représenter, 
en  1810,  senpieinier  opéra,  CIoihUim  dê  VUla* 
.Be//a.  Cet  ouvraie  ftat  acnieilli  «tvcc  Ixîauconp 
de  faveur  par  les  Berlinois.  Dés  ce  moment 
BliHB  -derivtt  beaucoup  de  musique  instruraen- 
tale  et  de  chant.  Eu  1817  a  aUa  A  Tieuie^  oè  il 
trouva  un  ami  et  un  professeur  éclairé  en  Salieri. 
Cest  en  quelque  sorte  sous  la  direction  de  c«t 
artiste  qu'il  écrivit  son  opéra  Dos  Rosen  Hutchen 
(Le  petit  chapeau  de  roses).  Oeteavrage,  qolent 

trente-neuf  n[?pré>cntations  consécutives,  fut  suivi 
du  ballet  d'Aline,  représenté  au  tliéàtre  de  la 
eoor.  En  1920»le  roi  de  Prasae  nomma  Blum 
oompositeor  de  la  cliambre.  Vers  le  atue  temps 
cet  artiste  se  rendît  à  Paris  pour  y  étudier  le« 
styles  de  BoieMieu,  de  Cberubiui  et  d'Auber.  En 
1832,  il  ratooroaft  Berlin,  ofe  Padministralion  da 
théâtre  royal  de  TOpéra  lui  fut  confiée  pendant 
quatre  ans.  Il  prit  ensuite  celle  du  tliéâtre  de 
Kwnigstadt;  mais  il  la  quitta  après  la  deuxième 
anaée  de  sa  gestion.  Depuis  iore,  il  a  lait  plu- 
sieurs voyages  en  Allemagne,  en  France  et  en 
Italie.  Vers  le  mois  de  lévrier  1830,  il  était  à 
Paris.  De  retour  à  Berlin,  U  n*a  plus  accepté 
d'emploi  fixe  ;  son  oeenpallonprindpaie  estdev». 
nue  la  traduction  de  t>eauooup  d'ouvrages  dra- 
matiques qu'il  a  arrnng»*spour  la  seone  allemande. 
Il  a  fourni  aus&i  des  articles  relatils  à  la  musi- 
que à  phisienit  jewnanx.  Ses  traducUena  d'o- 
péras et  de  vaudevilles  sont  cooaîdéréec  comme 
préférables  à  toutes  les  autres,  et  les  Aile- 
maiids  y  reconnaissent  uu  mérite  de  style 
fort  raie.  En  1830,  il  a  pnUié  A  Berlin,  dm 
Schlesinger,  une  traduction  allemande  de  la  pre- 
mière édition  du  livre  de  l'auteur  de  cette  bio- 
graphie, intitulé  ;  La  miuique  mue  a  la  portée 
de  timt  le  numde,  aoos  ce  litro  t  Die  JhwU, 
Handbuch  fur  Freunde  uitd  iÀebhaber  dieser 
Kunst  (un  vol.  in-12).  Cet  ouvrage  «t  écrit  en 
général  d'une  manière  élégante. 

Lw  principaux  opéras  de  Blum  sont  :  1*  gù^ 
raide,  ou  la  Paix  de  Grenade,  dont  la  partition 
a  été  pravée  à  Mayence,  clie^  Schott.  7°  Les 
Pages  du  duc  de  Vendôme.  —  li"  Canontcus 
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Schustcr  ric  Chanoine  cordonnier).  —  î"  Pie 
Machtwandlennn  (U  boiaoambuie;.  il  .i  ar- 
raogé  «OHi  hi  muiqae  de  ploaieur»  petits  opé- 
ras ou  vniKÎfnilles,  par  exemple,  L'Ours  et  le 
Pacha,  Le  Marxage  de  douze  ans,  etc.  f,p  klyle 
d«  Dluu)  mi  gracieux,  léger,  bien  adapte  a  lu 
Mène,  mais  dépourvu  de  force  et  d'originalît^. 
On  a  (le  lui  une  grande  quanlilé  do  «  liaiiMtns 
Hllemande!»,  de  romances  et  d'autres  |Nècc«  lu- 
^ilivcs  pour  uue  voU  teuie,  avec  accou]|)a^tie- 
•  UMBt  de  piano,  et  des  rocoais  de  cbaols  à  pie* 

sieurs  toix  d'huuuneN  cl  de  Icuiines,  qui  ont  «'li? 
publiés  a  Vienne,  Berlin,  ilauibour;:,  I  «-iiisic  k  »-l 
Majence.  Paruii  ses  ouuipuMliuus  iu^truuicuLjles 
on  ranarqiie  :  1*  Ttois  sérénades  pour  flûte, 
clarinette,  cor,   deux  violons,  alto  et  bàss^, 
œuvres  49,  50  et  51;  Majence,  Scliott.  —  2° 
Beaucoupde  morceaux  eo  quatuors,  trios,  duos 
et  soles  pour  la  gidtare,  Instramentdont  Blum 
jnuail  avec  liabileté.  —  .1"  Quelques  ballets  à 
grand    orcliestie,  |iarticuliérejn«at  Achille  et 
Aline.  —  4*  Quelques  morceaux  pour  piano, 
cDire  autres  un  Romdtau  à  la  tur^w  pour  |iiano 
et  flûte,  op.  3.).  On  a  au^si  de  loi  une  grande 
inetiiitde  complète  pour  la  guilare,  divisée  eu 
fleuv  paiiieft,  dont  la  première  est  didaclique 
rt  la  deuxième  pratique;  Berlin,  Scblesiiiger. 
Klufii  ca  mort  subiluneol  à  Oerlia,  le  S  juillet 

1844. 

BLUM  (Robcbt),  dianlre  de  l'église  catlio- 
lique  à  ttsombottrx  (Proue),  s'est  bit  eonnalire 

|»dr  l'ouvra;:»'  itilihili'  ;  Crbct-und  Grmiigbucfi 
/ur  deuttchliathohsche-Chruten  und  Choral- 
meMien  (Livre  de  prières  et  de  chant  avec  les 
mélodies  chorales  pour  les  ciirétiens  eailiotiques 
aUeniand»!  ;  N.numl>oui jj,  is'i:,. 

BLUJUULIlGL3t  (iîAhitKi.  <.uit;iiiire  rû- 
lèbre  p«r  son  talent  et  sa  tiMmté,  naquit  à  llali«- 
benne.  Charles-Quint,  qui  la  vit  en  1li46,  peu» 
•tant  la  di.  lc  rt  iiijiiri',  ca  devint  auKmreux 
et  eut  d  elle  Don  Juan  d'Autiiche.  Dan*  la  t>uile 
il  la  maria  à  De  Kequel  ;  mai*  celui-ci  étant  mort, 
en  1&7S,  elle  se  letira  an  couvent  de  Saint-Cjr* 
prit^n.  à  Ma/otta,  ni  K.s|tr»;;ni'.  Kilo  n'y  rc>ta  ijue 
quatre  atts,  et  elle  ût  un  voyage  a  Lurvlte,  ou 
iMe  monml  en  iiUB. 

BLUME  (Joseph),  né  en  1708  à  Munich, 
'  i\  ïon  piTi'  t'Iiit  \ iiiloni^lc  ;i  la  rliapflle  de  la 
•,our,  lui  d'abord  au  ivervice  de  l'électeur  de  lia- 
vière,  et  ensuite  à  celui  du  prince  Lubomirski. 
on  Pologne,  d*ott  il  passa  à  ladiapelledn  prince 
royal  de  Prusse  on  l"43.  Il  e<t  mort  h  lierVm 
vn  1782.  Ses  caprices  pour  le  violon  lui  ont  fait 
nnegrande  répotatlon  en  Allemagne. 

BLUME  (HlNKl),  frorn  de  Charles  Blum,  né 
à  Bi^tn  en  tTSs,  lut  <  lunttMir  <lranialique  cs« 
Biocn.  iMv.  DU  ULsicaN».  r.  —  i. 


'  tim<^  en  Atlenia^n»'.  S;i  voi\  ♦'tait  un  bar*(on 

Ieieudu.  Après  avoir  faU  «es  éludes  de  diauti^ous 
ta  dlreetioîi  de  Gem,  Il  débuta  an  théâtre  royal 
de  Berlin  en  I80R,  dans  le  Sacrifice  interrompu, 
I  di*  Winter.  Son  lôlc  df  f<r*»di|prlion  fut  celui  de 
Don  Juan  :  il  le  joua  |K>ur  la  première  fois  le  2 
juillet  et  }  prodoUit beaucoup d*«IIU.  Re- 
tiré du  théâtre  en  1848  avec  une  pension,  après 
quarante  anm-os  d»*  wrvire,  il  a  ctiantt^  pour 

ila  deroieie  foi^  dan»  la  reprfb^tation  à  «on  bé- 
néfice, le  7  octobre  de  le  même  année. 

DLUUENRŒDER  (CnASLes  ),  coroposi- 
!fur  cl  direrliMir  de  niusi<iue  à  Nurcmberj;,  est 
1  ne  dans  celle  ville,  vers  IThU.  Il  était  âge  d'en- 
tiron  *inf  t  et  un  ans,  loraquil  fit  leprésenler  au 
théâtre  royal  de  Munich,  en  ISIO,  l'opéra  de  TU' 
I  ranfiof,  à\e.r.  une  musique  noiiviMIe:  l'ouvrage 

Ieut  peu  de  succ\^.  Dans  la  in(ime  année,  il  donna 
an  même  tliéfttre,  ponr  la  ftte  du  roi  de  Bavière^ 
La  Chasse,  o|>f  ta-romiijue,  qui  fut  mieux  ac* 
I  cueilli.  A)anl  cl>>  nommé  directeur  de  musqué 
dans  sa  ville  natale  en  1816,  il  imprima  à  la  cul- 
tuie  de  l'art  plus  d'activité  qu'elle  n'en  avait  ' 
aupara\nnt  chez  les  habitants  de  Nurpudwrp,  et 
I  organisa  des  concerts  qui  obtinrent  les  applaudis- 
sements detous  les  amateurs.  Eu  1824  il  lit  repré- 
senter un  nouvel  opém  de  se  coropoaition  inti- 
tulé :  Die  Bunjscha/t  (La  Bour«roisi«;),  qui  eut 
htaucoup  de  succès.  liluiuenig»lei'  a  dirige  les  fê- 
tes musicales  de  la  Bavière  à  Nuremberg,  en  1834 
et  On  a  imprimé  de  eel  ariisie  :  Douie 
chants  funèbres  à  q'intie  voix,  à  Nurenilbei)gy eo 
18.14,  chez  Rieneift  Wicsmer. 

BLUIMËM'IIAL  (Jostru  o»  ),  est  né  * 
Bruxelles  le  t*'  novMnhie  1762.  Son  père,  qui 
avait  lin  t-ioploi  du  ;;ouverneoit>nt  aiitti<  bien,  se 
rendit  a  l'raguc,  à  l'époque  de  la  révolution  bra- 
bançoue.  liO  jeune  Ulunsentbal  apprit  à  jouer  du 
violon,  ainsi  que  ses  deux  frères  Casimir  et  Léo- 
pold.  Ils  eurent  tous  trois  l'abbé  Vogler  pour 
maître  de  composition.  Lorsque  ce  compositeur 
aile  b  'Vienne  écrire  son  opéra  de  5a«ori  (en 
1803),  il  reeomaanda  ses  élèves  au  directeur  du 
!  tbé&tre,  et  sur  son  t<*moi'^nage,  ils  furent  admis 
1  dans  i'orclte!<trf,  Joi>eph  comme  alto,  le^  deux 
I  autres  comme  violonistes.  Pendent  vingt  ans 
environ ,  Joseph  écrivit  beaucoup  de  musique 
dramatique  dont  une  piirtie  a  été  attribuée  k  ses 
irère:i.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1»  Don 
Sylvio  d€  Hotalba,  opère  rumantlque.  —  l*Le 
deuxième  acte  de  Topéra  féerie  Der  hurze 
Manlel  (Le  Manteau  court).  —  3"  Des  entr'acles  et 
I  chœurs  pour  un  grand  oouibre  de  drames,  tels 
j  que  CoUmdtf  Le  Hol  lenr,  Turandott  Kàth' 
I  cAen  von  Heilbronn  (  l^i  petite  Catherine  de 
i  Heilbronn),  Fernand  Corlei,  etc.  —  Les  me- 
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loilramM  Cammn ,  et  }fennsf,o  et  Elwina.  — 
b"  Un  l>allel  paotoinimc.  —  &<>  Tiusieurs  sym< 
pltonies  à  grand  orchestre.  —  7°  Des  quatuors 
AdJes  po«r  deux  rioloit,  alto  ol  houe,  op.  dt. 
—  8»  De»  Tariation«  sur  rliPTérents  Uièines  *'tilre 
antres  sur  un  air  de  ta  Cenerentoia  de  Ro>i- 
sini,  op.  32  >  Vienii*,  MoclidlU.  —  9»  Des  trio« 
pour  dea«  vfoloM  «t  violoiioelto,  o|».  3«;  Vimr, 
llasiinger.  —  lO"  Duoa  faciles  pour  deux  tîo- 
luas,  œuvres  18,  19  et  20;  ibid.  —  1 1°  D'autre* 
dnm  eoncnlaals,  et  des  ▼•riatioo*  tiir  diflé- 

renti)  llitines,  poar  deux  violons  |2«  Une  mé- 

tliode  tliéorique  et  pratique  de  violon;  ibiJ.  — 
l3*QDatuonbnUaDla|>our  flûte  op»  3t  j  Vienne, 
Artarla.  — >  14"  D«  hmmos  et  antres  eemposi- 

lioOS lelIgieMes.  —  t. s»  D«s  cantates  ele  riicoa^- 
tance.  —  1C°  Deit  cliaols  à  plusieiif»  vuii  et  à 
Toix  seule,  et  t)eauco4jp  d'autres  coinpoMtioas. 
Joseph  nomoBthal  était  directeur  du  chcour  k 
régliw  des  Piaristes  lorsqu'il  mourut  i  Vienne, 
le  9  mai  1850,  à  Vl^e  de  $oixnnle-di\  an»  et 
quelques  mois.  Son  frère  CaKimir  a  été  direc- 
*  teor  do  nmiiqiM  è  Zurich;  il  est  mort  k  Lan- 
aaoneea  1S49,  et  Léopold  fut  attacl»^  à  la  mu- 
sique d'un  grand  seigneur  en  Honsrie.  Tons  ilt'ii\ 
ont  public  des  solos  de  violon,  des  airs  variés 
poar  le  tnCme  iastraniciit,  et  divers  autres  oii' 
Vrages. 

ULUAlEi^TIÎAL  (jAmiF.O.   planiste  et 
coinpositetir  pour  son  instrument,  est  né  à  lluak- 
bourg,  le  4  octobre  1819.  Arsot  rige  de  dix  ans 
Il  conmenfa  l'étude  du  piano  sous  la  direction 
(lu  professeur  Granfl,  et  <fflns  sa  quatorzième 
année  il  te  remfit  à  Vienne,  ou  il  eut  poiir  maitro 
de  piano  Bodtlet,  et  pour  proHeenenr  de  com- 
position Simon  Seeliter.  Arrivt^  it  Piim  en  184ti 
il  y  continua  ses  études  d(!  composition  dans  le 
cours  de  iialévj,  au  Conservatoire*  Il  était  alors 
âfé  de  17  ans;  e*est  k  cette  époque  qnll  com- 
mença à  se  faire  roniwltre  par  quelques  Irgfrres 
productions  pour  le  piano,  au  nombre  dcs<|uclles 
on  remarque  La  SourcCf  petite  pièce  élégante 
qui  ohthit  iro  soeeèe  do  aahmsi.  Les  érAieroenU 
tioiit'ques  de  1848  obligèrent  ntiniientlinl  à  s'<^- 
loigner  de  Paris  pour  aller  s'établir  à  Londres, 
uosi  que  beaucoup  d'autTM  artistes.  Ce  cban- 
gfMMOtde  positiou,  qnll  eomldérsit  alors  coomm 
im  ma'lMMir,  devint  la  source  de  sa  fortime.  Dis- 
tingué par  la  reine  d'Angleterre  et  par  le  prince 
Alliert,  il  eut  bicBtdt  le  patronaga  de  tonte  la 
lianlo  société  anglaise,  et  devint  le  pianiste  en 
vogue.  Depuis  lor-5  il  in'  s'est  plus  éloiLino  de 
Loudres,  que  pour  biie  des  voyages  sur  ie  con- 
tbient  On  a  publié  k  Paris,  rhes  Brsndns,  à 
Milan  et  en  Allemagne,  des  fantaisies,  des  noc- 
turaesy  des  mélodies  et  des  marches  pour  le 


I  pîano,  (le  la  composition  de  BhmwDlhtl.  Sou 
'  trio  pour  piano ,  violon  et  violoncelle,  op. 
est  considéré  comme  son  meilloir  ouvrage. 

BLYMA  (Fiiuicois*XATin),  bon  violouble, 
était  chef  d'orchestre  du  tbéfltre  de  Moscou  en 
1796.  Il  paraît  avoir  quitté  cette  place  en  ISOI. 
11  mourut  à  Kiew,  au  mois  de  mai  1823,  dans  la  po- 
sition do  chef  d'orchestre  du  comte  de  Gorohur- 
ley,  amateur  passionné  de  muaiqac.  niyrna  iliil 
artiste  distingué  comme  violoniste,  comme  chef 
d*orelieslre,  et  comme  compositeur  de  musique 
instrumcatale.  Sa  sjimplionie  eu  rd,  «euvro 
deuxième,  pourrait  être  encore  entendue  avec 
plaisir,  nonobstant  les  dévebppements  que  ce 
genre  de  musique  a  refus  depuis  l'époque  ou 
elle  fut  écrite.  Le  calalogno  «1»  Traeg  (Vienne, 
1799)  indiqireun  Concerta  de  violon  arec  accom- 
pagnement d'orchestre  t  en  numuscrit,  de  sa 
eoroposllion.  tl  a  publié  :  !•  Grande  sjmplionie, 
op.  I  ;  ÎMoscou,  l-ie<>chold.  —  2»  SymphoolÔ  CU 
op.  5';  Bocui,  Simrock.  —  3o  Plu<.ieurs  ttUTres 
de  solos  et  de  pots>poiirris  pour  le  violon  avec  or- 
cliestre.  —  4*  Trois  airs  variés  pour  violou,  «voo 
arcompagnement  de  violon  ot  baase;  fiHpsIfh, 
Brriikf>("f  et  Ha-rtel. 

BOBROWICZ  (JEAN-KéPomckNE  ùe). 
gnltartste  pahmats  et  eompoiitenr  pour  son  Irnu 
trnnient,  est  né  sur  les  frontières  de  l'Ukraine, 
au  commencement  du  dix-neuvième  siècle.  Afttfs 
les  événement»  qui  ont  désole  la  Pologne  en 
1831,  Il  s'est  i^Jtoglè  k  Ldpsiek,  M  «t  enten- 
dre dans  les  concerts  comme  virtuose,  et  s'v  est 
livré  à  l'cnseijînemenl  d»»  In  -^-ititare.  Il  y  vivait 
encore  en  18)2,  et  j  avait  put>lié  environ  Mù 
mnvres  do  pièces  de  tont  genre  parmi  lesqndiesoi» 

remarque  :  Thèmes  divers  variés,  op.  6,  7,  10, 
12,  1.1,  tfi,  18,  ?0,  ?S,  30;  Mpsick,  Breilkopf 
et  llacrtel.  — Souvni  'tr  de  la  Pologne,  pot  po«irri 
poor  guitare  et  violoncelle  ;  iUd.  ~  Marches , 
op.  19  et  7b;  ilii  l.  —  Rondeau  bnlînnf,  np  17- 
ihid.  —  Valses  et  Polonaises,  op.  11,  2<  ;  ibid. 

BOCAN.  Voy.  CORDIER  (Jacques). 

BOGCABADATI  (LooMC),  eanlatrice,  nén 
h  Parme  où  elle  fit  son  éducation  vocale  dan» 
un  couvent,  débuta  en  18I7  au  tbéktre  de  relie 
villa  avec  on  brillant  snooès.  Après  avoir  chanté 
sur  plusieurs  thé&lres  de  l'Italie^  elle  fnt  oppeléa 
à  Munirli.oii  sa  belle  voix  et  son  excelh-nle  nx»- 
Ihode  firent  une  impression  tr^favorabie  sur  Us 
public  De  reloor  en  Italie,  elle  chanta  k  Vaniie, 
en  1898, à  Rome  dans  l'aonâe  suivante,  k  MiUu 
en  18î6,ft  rt'tnufiia  A  Rome  en  1877.  ParloMl 
elle  était  accueillie  aux  applaudi».M;tuenls  des 
DileHann.  Sou  talent  élatt  remorquablo  parti- 
culièrement d.m^  l'opéra  bouiïe,  qui  «lUTS  UVaii 
encore  dectuinds  partisans.  Les  entrrpfnnanndu 
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font  Im  grands  théâtres  recliercliaient  M'~  Boc- 
ealNMlMli,  à  catnede  n  rtm  dau  Ici  oorrages 
de  Cttfenre.  Naples  Toalat  lacaaMrrt  r  |»<>n(ianl 
Iw  Mné^  I85f»,  30  et  3t.  Le  fomposilcur  Dcs- 
préaux  écrivait  de  Napies ,  ie  17  févricf  1&30,  une 
lettre  dow  laquelle  on  Ut  ee  paange  i  •  La  Boe> 
«  cabiidati  Tait  fureur.  C*c$t  une  petite  femme 
«  sèche  et  noire,  q«it,  sans  Mre  vieille,  n'est 
«  pas  non  plus  dans  mn  printemps.  l^Ue  exécute 
«  Mes  les  difflcoUéa;  nais  cHe  maMiw  d^lé* 
«  caiiçp,  de  prftce,  et  ne  charme  pi<  Sa  vni\, 
■  qui  a  de  l'étendue,  est  un  peu  criarde  dans  le 
«  tant,  Bail  du  f«ite  fort  Juste  (voy.  la  Hervé 
n  wuuêaUê,  t.  VII,  p.  171).  »Beriioi,qaiV>ii  ne 
p«tit  accuser  de  partialité  en  favenr  mu- 
siciens de  l'Italie,  était  plus  favorable  à  M*"*  Boc- 
cabadaUien'ltai,  lorsqu'il  «erlvaK  (Mtmd'un 
enthousiaste,  dans  la  Revue  mtulcale,  t.  XII, 
p.  75)  :  <f  M"*  Borcahadati  est  un  fort  lieau  ta- 
«  lent  qui  mérite  peut-être  plus  que  sa  ré|Mita* 
«  Uoo.  »  En  183S,  die  ehantall  à  Londres,  pais 
A  Turin,  on  r  lle  fut  rappelée  |>our  troi'?  saison". 
A  Listionne  elle  excita  l'entliousiasmc  pendant 
les  années  1840.  41  et  42.  Rentrée  dans  sa  patrie, 
«Ile  chaala  i  Tmrta  «i  I84t,  k  GtaM  eo  1S44, 
et  h  r.i'crme  dans  l'année  suivante.  Après  celle 
époque,  elle  disparaît  de  la  scène,  et  les  rensei- 
CPements  manquent  sur  m  personne  et  la  soîle 
de  M  carrière.  M""  Boccabadali  avait  épousé  un 
II.  n^7/(io1i.  dont  eli»'  a  eu  un  flU  et  une  Hlle 
(Ai^ustine  lioccalMdati-Gaizuoli)^  qui  clianta 
i  Parme,  en        à  Gtoea  en  1845»  et  k  Rome 
en  IMG.  Louise  Boccabadali  est  noito  àTtorin, 
le  12  octobre  1850. 

BOCCACINI  (Joseph),  compositeur,  né  il 
AneoMb  CD  1797.  y  a  bit  représenter  en  1820 
ro|>éra  bouffe  f  PretendmU  rUHcoU,  qui  n*eiit 
pas  de  succès.  Il  a  c/imposé  hraiiroup  de  mu- 
aique  d'église,  qui  est  restée  eu  manuscrit.  Au 
nMia  de  mare  1831  fl  élait  i  Bologw  et  y  obUnt 
le  tiirc  dn  nirmliro  de  racadémio  phiUiaroH»* 
nique  de  cette  ville. 

Il  y  a  eu  un  bon  ténor  de  ce  nom  (François 
AwMdNi),  qui  commença  à  lirfller  ven  1820. 
Eu  1823,  après  avoir  chanté  h  Parme.  Il  entra  au 
service  de  la  cotir  de  Dresde,  et  y  fut  alladié 
jusqo*ctt18ts.  Le  Climat  de  la  Saxe  ayant  été 
défavorable  à  sa  voix,  il  demanda  sa  démiiuion, 
et  dans  la  même  année  il  chanta  h  Turin.  En 
1826  il  était  à  Rome  ;  puis  il  retourna  à  Turin. 
Bn  1838  on  le  fCtiwiTe  I  Palerme  ;  poil  fldwnta 
au  théâtre  de  Messine  pendant  la  saison  du 
carnaval,  en  1833.  Ap^^s  (  «-tle  époque,  lea  rea- 
sagnemeots  manquent  sur  cet  artiste. 

1MK9CBER1NI  (Loon),  composHenr  d*ui 
génie  fécond  et  original,  naqnf  t  k  Lacqoes,  le  14 


janvier  1740.  Admis  ao  nombre  des  élèvea  du 
séminaire  don  ville  natale^  Ureçut  les  premtèras 

leçons  de  musique  de  l'abbé  Vannucci,  maître  de 
chnptlle  du  rarciievéclié.  Un  guût  invincible  le 
poussait  a  l'élude  du  violoncelle,  il  s'y  livra  sans 
reacrvo,  es  am  pngrmenr  on  inwiuweni  niicnc 
rapides.  Cesl  ao  penchant  que  Boccherini  avait 
pour  ce  même  instniment,  et  à  l'Iiabileté  qu'il 
y  avait  acquise,  qu'il  faut  attribuer  ie  choit  qu'il 
on  a  Ait  ponriea  qntaMti,  et  Im  dilBcnltéaqnni 
a  mises  d.ins  sa  partie,  nonobstant  Icdésavanta^ie 
qui  devait  en  résulter  pour  la  popularité  de  sa 
musique.  Asseï  instruit  dam  l'ait  pour  apprécier 
les  heureuses  dispositions  du  jeane  musicien,  le 
\>trp.  Hocrhcrini,  contrebassiste  à  la  métropole 
dtiLucque«,  ne  voulant  pas  qoedes  quai  i  tés  si  pré- 
cieuses ne  pottamnlpaînC  Imn  frnils,  en  voja  ion 
tta  à  Rome  pour  y  apprendre  l'art  d'écrire,  et 
pour  perfectionner  son  talent  sur  l'instrument 
qu'il  avait  dioisi.  La  nature  avait  été  si  libérait; 
envwi  loi,  qaToUe  avait  lalHé  pen  do  ckoee  à 
faire  h  ses  maîtres.  Toutefois,  c'e«t  (leut-étre  a 

is.^n  séjour  à  Rome  qu'il  fut  redevable  de  la  déli- 
cieuse naïveté  qui  se  fait  remarquer  dans  toutes 
seacompositfens.Deeoo  tempe  en  (Usait  de  ta 
musique  dons  tontes  les  églises  de  Rome;  d-mx 
.qoelques^nes,  il  y  avait  des  inairumeots  inélé.-« 
nntL  vola,  et  lei  anvm  qnVm  oxéenlaH  étalait 
dana  le  i^le  concerté  i  mais  dans  plusieurs  au> 
1res,  et  particulièrement  à  la  chapelle  Siitine, 
on  entendait  habituellemeat  la  muxique  de  l'an- 
cien style,  appelé  onervnli^  oft  Palertrinaa 
nn  diarrae,  une  doucenr« dont  l'effet  était  encore 
ai>smenté  à  cette  époque  par  la  réunion  des  phix 
belles  voi\|  et  par  une  exécution  parfaite.  fioc< 
dierini  a  iooveot  exprimé  en  termes  pleins  d'en- 
Ihooslasme  le  plaisir  qoMI  avait  éprouvé  à  Pan- 
dilion  de  cette  musique;  vers  la  fin  de  «.ivre, 
i  impression  qu'il  en  avait  reçue  ne  s'était  point 
encore  aOSAHe.  Il  est  remaffqoablo  que  le  cer- 
tain va^ue  qui  platt  tant  dans  U  musique  de  Pa- 
Icatrioa  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui  qui 
canelérise  les  compositions  do  Boccberini, 

De  reloar  à  Lneqo»,  après  qnelqaosannéra 
d'absence,  le  jeune  artiste  y  trouva  Manfredi, 
élève  de  Mardini  pour  le  violuo  ,  et  son  compa- 
triote, n  M  llèrant  de  l'amilJé  la  pliw  éindte, 
et  partirent  ensemUe  pour  l'Espagne,  alors  le 
pays  de  l'Europe  oii  l'on  trouvait  les  plus  grands 
artistes  réunis.  D'abord  ils  te  rendirent  à  Turin , 
oft  Icor talent comnMcompodlMira  «HenrhaM- 
leté  comme  Imtmnwntirtfe  adlèiant  la  piva 

vive  admiration. 

Boccherini  venait  de  produire  ses  premiers 
trioa  pour  dcnx  vidons  et  lMM>e  t  ils  étalent  en- 
core en  nqinnacrit,  ot  lea  amatetirs  oonstdé- 

39. 
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raient  comme  une  faveur  préckutc  la  perniis- 
$km  <l*«i  obtenir  dea  co^.  Dans  une  noliee 
Ifèa-biMfeUerarBoeclMrini,  M.  L.  Pieqmtre- 

BUrque  que  ce<<  trios  sont  It*  wtil  fpuvre  |)roi1uit 
par  cet  artiste  dan»  l'intervalle  de  i7G2a  1767; 
ee  qui  Indique  que  Peunraion  de  Booeherini  et  de 
Manfredi  se  prolongea  pendant  plusieurs  an- 
née*. Après  avoir  visité  quelques  villes  de  la 
Lofnhardie,  da  Piémont  et  du  midi  de  la  France, 
leajenne»  artistaa  arrivèrentk  Paria  ver»  176ft(t). 
L'éditeur  h  t  CtMVardIère,  quMU  eurent m-rasion 
de  ronnaitre  des  leur  arrivf'e,  les  présenta  au 
biirou  de  Bagge,  chez  qui  iU  trouvèrent  Telitc 
dea  arti«tea  françda  da  cette  époque.  Le  charme 
de»  coinpositiuns  de  Bocclierini,  qu'ik  y  tirent 
entendre,  leur  procura  un  succès  qu'ils  n'au- 
raient pas  obtenu  par  le  seul  mérite  de  leur 
etécttilen.  Il  en  fut  de  même  an  Concert  spiri> 
luel,  où  ih  jouèrent  les  mêmes  compositiouf^,  aux 
grands  applaudissements  de  l'a^mbh'c.  Le  len- 
demain, l'éditeur  Yenier  vint  trouver  Uocclierini, 
M  lit  beaoconp  d*o4Ito  de  aenricea,  cl  demanda 

!a  faveur  de  firaver  se<;  ouvraRr«.  I^-s  rditenrs 
Mint  lea  mêmes  dans  toits  les  temps  :  le  succès 
de  IVrnfre  dédde  de  leur  intérêt  pour  l^uteur. 
Quoi  qnH  en  aoit,  Boccherini  aaisit  avec  * m- 
pn's<;<Mnt'nt  TiKTanion  qui  «e  pn'sentait  de  rc\t  - 
ier  au  munde  musical  les  trùsors  d<;  son  génie  : 
ij  dédia  aon  premier  oone  de  quatuors  à  Ve- 
nter, qui  le  publia,  et  acquitta  la  dette  de  sa  re- 
cniiiiaixsanre  envers  La  Chevardrire,  <  ii  Im  dé- 
diant aus.st  SCS  premiers  trios,  qui  |>aruieut,  riiez 
cet  Miteor  (3).  Bientôt  reebcgrelié  avec  eiaprea- 
cernent  par  les  amateurs  d'élite ,  que  cliarniaient 
ses  inspirations  originales,  Korxherini  s.-ilisiit  a 
leur  emprc»»emeol  |>ar  l'abondance  du  sa  vciw. 
Au  nombre  denes  produetioaaqai  appartiennent 
à  la  même  époque,  il  l  uit  >i^naler  les  six  sona* 
tes  pourri  iVMiii  et  \i(il(>n  dctlif^s  h  W"^  Iliillori 
de  Juuy,  claveciniste  distinguée  (voy.  ce  n<un), 
qui  était  alor«  an  premier  rang  des  amateurs 
fiançais. 

Sfiliiit  par  Ic^  (>>f)i>r,(nrf-  de  faveur  et  de  fortune 
que  leurdonnait  rauilids>adcurd'Lspagneà Taris, 

,1)  J'ai  il;t  il.itu  I  I  ;  r.  niièrr  é-IHIon  ilecrirc  M.  .«r  iplri- 
que  ce  lui  rii  r; i  .  in.ii',  M.  l'irqiiul  a  ili'munlr(ï  pjr 
l'iriitre  cinquii'iiio  de  nocilirrlni,  qu'il  lUU  a  Farls  M 

tTCS .  car  11  parle  |>reci*eairat  celte  date. 

«a;  Vaar  uAivelr  rat  à  se  têpéUrt  }*  déclart  Id  que  |e 
ault  retable  ér*  reeuacsUeut  de  la  Blofra^tite  de  Boc- 
cherini à  l'cxcrllcnle  notice  de  M.  Picquot.  Cri  amairur 

«ll<.tlngiié  a  ru  a  u  <U!t|>o»jtion  pour  U  f.ilrr  \>  \  i  <liiion« 
imsinali'^  d«  «rutrr*  du-  cr  (tmail  article,  cl.  ce  qui  tU 
fUm  preclrui  encore,  Ir  iiiiinux-rit  autoiftaplie  du  Catale* 
irnrehronakiffiiHie  (au  par  Ihicctierliil  lul^nème  atce  iia 
soin  BUautkat.  M.  Pleiittat  a  IMt  maie  de  ces  dneu* 
in'-nu  avec  kraiieoup  dlaleUlgcaee  et  de  dbcerM-  | 

Bli-iil.  ' 


HERIM 

Boalieriui  et  Maufredi  se  diri|;ereol  wet%  Madrid 
j  à  b  lin  do  Tannée  17A8  ou  au  oommcnecBentdn 

I  1769.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Boedmtei 
y  <'tail  dans  cette  inftme  année,  car  un  concer/o 
i  a  ptu  stromenti  eic.  composta  per  la  corte  di 
I  Madrid^  gravé  h  Paris  cbei  Venier,  pwle  «a 
1  (ronlispicc  :  compu%fen  170".»,  cettvre  8  Je  Tau- 
[  ieiir.  Maufredi  n'était  allt*  .i  Madrid  que  dans  le 
dessein  d'y  amasser  des  rtclie>ses;  il  ne  négligiez 
rien  de  ce  qui  pouvait  lui  en  faire  aequérir;  maie 
['occlierini,  pieocru|>é  de  l'amour  de  son  art,  et 
doue  d'ailleurs  de  <:etlf  iiisonriaiire  qui  était  au- 
trefois un  des  traits  caractéristiques  des  tiommea 
de  génie;  BocctieriDi,  dis>Je,  plus  ému  à  la  pen- 
sée de  sa  gloire  qu'à  celle  ilc  sa   fortune,  ne 
Kongea  guère  à  r.c  qui  pouvait  assurer  felle-ci. 
I  Conformément  a  la  tradition,  j'ai  dit,  dans  la 
prentière  édiUon.  que  Bocclierini  fut  ettadié  no 

I  service  du  roi  et  à  tvlni  du  prim  e  dt  s  Astuiii>s; 
inais,commetousle^  ttiograplies,  j'ai  elé  induit  en 
erreur.  •  Uocclierini  (dit  M.  I^icquul)  apporta  avec 
«  lui  en  Espagne  aon  Iroidème  livra  de  trio* 
"  (^ravé.  o(i.       'pi'd  s'c'ii)[>re<'<a  de  dédier  au 

•  prince  de«  Asluries  (plus  tard  Charles  IV). 
«  Immédiatement  après  il  composa,  per  la  corte 
«  di  Madrid^  un  concerto  a  pku  âUnmenti  okti- 
..  r^nfi  f^<:\\i\  op.  S  .  Quel  eft»'l  produisirent  ces 
«  deuk  ouvrages  sur  l'espiildu  roi  et  de  son  Û» 
n  ainé  en  bvcnr  de  Bocclierini  ?  On  ne  saurait  le 

■  direexaeleroent;  mais  il  est  hors  de  «toute  que 
"  If  ;:rrin  I  couipositfur  n'olitint  pas  la  distinction 

■  duc  à  son  mérite,  puisque  ni  le  roi,  ni  l'iiéritier 
I  n  présomptif  ne  songèrent  i  M  l'atlaclicr-  Oe  fut 
I  «  l'infant  Don  Louis,  frère  de  Cluirlea  III,  qui 

■t  n-para  reltfinju»li(  e.  Knt  ffi?l,on  remarque  que, 

I'  «  dès  cette  même  aunee  t7c*J,  Uocclierini  ecri- 
«  vît  pour  son  protecteur  nx  quartetti  (gravés, 
«  op.  6)  qu*il  lai  dédia  en  prenant  le  litre  de 
«  ampositore  e  virtiioso  di  caméra  <1t  s  i. 
I  fl  R.  Don  Luigi  in/ante  d'Ispagnia.  l  ou>  le» 
I  «  inanuicrils  de  Pauteur  reitroduisent  invarino 
•>  blement,  sur  leur  feuille  de  téle,  celte  qualiR» 
n  cation  unique,  sans  qu'il  y  soit  fait  jamais 
I  «  iii«-ntion  d'autres  litres  jusqu'à  la  mort  de  l'io- 
I  «  faut ,  arrivée  le  7  août        A  partir  de  cette 
a  épo(|ue,  au  (ontraire,  on  voit  Roei  U-rini  «'laler 
«  avec  une  >-ort<'  de  complaisance  les  différents 

•  litres  duutil  vlx\i  revêtu.  Ainsi,  par  exempte. 
«  on  lit  assez  fréquemment  t  Compotli  «fa 
«  Lvi'ji  Boccherini,  profeitore  di  musica  alF 
«  nttual  iervi'^in  di  H.  M.  C;  Comimsitore  dt 
«  catneradi  S.M.  i'russtuna;  Uireltoredelcon- 
K  cerfo  tfe/r  eccéUenti$»ima  «enorn,  oonfetM 

•  dlBenerente,duchessadi  Omuiio,  Grandm, 
«  etc.,Hc.  Mais  souvent  aussi  il  néglige  la  piu- 
•I  |iart  de  ces  titres  |>our  ne  conserver  que  celui 
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■t  tflecomposlfearde  la  ehambro  in  roi  Frédé* 

«  lie<<îiiillaiimn  II,  dont  il  «'tait  i-cnMonné ,  et 
•>  pour  lequel  il  écrivit,  de  1787  a  1707,  toiis  les 
«  ouvrages  que  son  géaiefit  eclore  pendant  cette 
«  période.  ■  Lei  faib  exposés  dans  ce  peragca- 
plie  par  M.  Picquot  prooTciit  bien  que  le  loi 
d'Espn;:np  ircinploya  pas  l5o<"' lieriiii  comme 
coaipoi<itctir,  mais  non  qu'il  ne  l'atlacUa  pas  à 
sa  maison  :  car  la  itoalHé  que  l'artiste  pre- 
nait sur  ses  ouTra<;s  apn"*»  la  mort  de  don 
Louis  démontre  pr»'>ci>»»'inent  le  rontrairc.  Ail' 
ailuat  servizio  ne  peut  signifier  pensionné; 
car  ees  mots  Indiqueiil  précisément  un  s«rf  ioe 
actif.  Ce  service,  dit  M.  Picqnrif,  n't'tait  qu'un 
Tain  titre  d'organiste  in  partibus;  uid\<  d  ne 
ra|i porte  aiicuiM'  proitire  de  ce  lliitetfle  I  aj  piiio 
|>ar  aucun  •locniiient.  Ce  qui  nssort  de  tout  cela, 
c'est  que  Bocclioi  ini  fut  <dt;icli)^  la  cour  du  roi 
(J'Ë»pagne  dès  17)>5,  et  qu'il  resta  dans  la  mëine 
positien  après  que  Clnrles  IV  cot  succédé  i  «m 
père,  le  14  décembre  178s.  Ce  nVlait  donc  point 
une  pension  qu'il  recevait  :  c'était  un  (r  iilcincnt. 
Plus  lard,  vraiseinblablemeut,  le  trailciiieat  fut 
converti  en  peneion. 

Lorsqu'il  arriva  en  Kspagne,  le  prince  iK'rédi- 
taire  avait  à  son  service  Gaetano  Rrunetti,  vio- 
loniste liahile  et  compositeur  agréable.  Cet  ar- 
tiste n*aTait  pnbHé  que  des  onmgaa  médieeres 

jn-qn'à  l'époqiip  oi'i  il  arriva  à  Mailrid;  plim 
lard  son  &\y\c  se  translortna,  et  tout  porte  à  croire 
que  reflet  produit  sur  lui  par  lés  comportions  de 
Bocctierini  et  les  conseils  de  ce  grand  musicien 
«r\prc#Tent  la  plus  heureuse  influence  sur  st's 
inspirations.  Ce\>endaal  la  jalousie  et  la  crainte 
de  se  voir  sopplanler  dans  sa  position  par  un 
homme  dont  la  snpérioritL'  n'était  pas  contes- 
table, lui  firent  payer  de  la  plus  noire  ingra- 
titude les  services  qu'il  en  avait  reçus.  Bocclie- 
rinl  avait  sur  Bninetti  l'avanlai^  do  0énie; 
mais  celui-ci,  doué  de  rcsprit  li  plus  fin  et  le 
plus  adroit,  prenait  sa  revanclie  dans  l'intri- 
gue. Le  digne  artiste  voyait  bien  que  son 
élève  employait  toute  son  adieaae  k  lui  mitre 

dans  l'esprit  du  prince  des  A■-lllrip^  ;  mais  il 
ni*avait  pas  l'habileté  nécessaire  pour  déjouer  ses 
inanoEavres.  Une  anecdote  rapportée  par  te  vio« 
loniste  Alexandre  l)ouelier,qni  fut  longtemps  au 
eervice  de  I.i  cour  rl'li-pnf^nr,  prouve  ju-iqii'où 
allaient  les  préventions  qu'avait  fait  naître 
Bninetti  dans  Pcspiît  du  prince  contre  fioo- 
diertni  et  contre  sa  musique.  Suivant  cette 
anecdote,  reproduite  par  Castil-Blaze  à  sa  ma- 
nière dam  la  biographie  de  Boucher  (  Revue  de 
FariSy  mai  tfl45,  page  tO),  don  Lont!*,  oncle  de  • 
Charles  IV,  alors  prince  des  Asturîes,  conduisit 
un  jour  Bocf;iierini  dies  son  neveu  pour  lui  fdire 


'  entendre  de  nonveanx  quintettes  de  son  muiiro 
,  favori  Dans  l'exécutlon  d^lin  de  ces  morceaux, 

le  prince  jouait  le  premier  violon  ;  on  pa<!sage  de 
sa  partie ,  où  la  même  forme  se  répétait  long» 
temps  avee monotonie,  lui  déplut;  il  le  joua  en 
ricanant,  et  finit  |>ar  se  lever,  eu  déclarant  la 
musique  détestable.  Boccherini  se  défendait  de 
son  mieux  :  il  finit  par  faire  entendre  au  prince, 
I  avee  beau.ceopd'lncenveBaBee,que  pour  Juger 
'  du  mérite  d'une  œuvre  de  musique,  il  est  néces- 
saire de  s'y  connaître.  A  |)€ine  cas  mots  sont  pro- 
noncés, que  le  prince,  doué  d'une  force  liercu- 
Ueone,  Hsisit  Bocdierini  par  ses  habits,  et,  le 
'  passant  en  di-hors  d'une  feiiMre,  le  suspendit  au- 
dessus  de  l'abîme.  Un  cri  de  la  princesse 
I  Astnries  le  rappela  à  hrinnéme,  et  H  n;ieta  vio- 
j  leiiuiii  nl  l'artiste  à  l'extrémité  de  l'appartement. 
'  Un  pareil  acte  de  bni(  i'if  '  n'a  ri^n  qui  étonne 
I  de  la  part  d'un  prince  qui  |)oursuivait  un  ministre 
d«  roi  son  père  l*épée  à  b  main,  qui  deonail 
<les  sou  fflcts  a  un  autre  et  des  eodps  de  bâton  à 

un  troisième;  qui,  enfin,  se  mesurait  souvent 
avec  des  palefreniers  et  des  portefaix  ;  mais  on  a 
peine  è  comprendra  qn^nn  liomme  dom  et  poli, 
cominf  i'ôtail  noccherini,  y  ait  donné  lieu  par 
une  réponse  dont  l'incoRvenance  prenait  un  ca- 
ractère très-grave  par  le  rang  de  celui  à  qui  elle 
a'adraaaait.  Qnei  quMl  en  soit  de  latitude  de 
l'anecdote,  il  est  certain  qiif  rinfliieiire  in.iuv.ii'.c 
de  llrunetti  sur  l'esprit  de  son  ntattre  ne  cessa 
pas  après  que  eelnf-cl  IM  monté  sur  le  trOne,  et 
]  qu'elle  se  fait  reconnaître  dans  l'abandon  «  t  dans 
la  misère  où  vécut  Boccherini  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours.  A  l'abri  du  besoin  tant  que  vécût  son 
preleeteor,  Finfant  don  Lovls,  il  eonnit  les 
soucis  d'une  existence  précaire  après  knort 
de  ce  prince.  En  I7S7  il  dédia  un  de  ses  ouvrages 
au  roi  de  l'nisse  j-'rédéric-Guillaume  II,  grand 
amateur  de  mnsiqne  et  proteetenr  des  aitisles. 
Une  lettre  gracieuse,  le  diplôme  de  compositeur 
de  la  diaiidire  du  roi  et  une  tat>atière  de  prix 
remplie  de  frédérics  d'or  furent  la  récompense 
de  celle  dédicace.  Dès  ee  monseat,  Boeeherini 
n'écrivit  plus  que  pour  le  roi  de  Prusse,  commo 
le  prouvent  «es  manuscrits  depuis  I7<7,  ainsi  que 
cette  wBto  de  son  Catalogne  tltémaUque  aale- 
graphe,  sons  la  même  année:  TutH  le  iefumH 
opère  sono  stafe  srritte  espressamente  per 
S.  M.  il  Re  dt  Prussia.  Les  dix  années  qui 
suivirents'éeoolèrentsans  apportOTdediaagBment 
dans  la  fortune  du  compositeur;  mais  Frédéric- 
Guillnumc  II   mourut  le  16  novembre  1797, 
et  de  nouveaux  embarras  assaillirent  Bocdierini 
C'est  dans  ces  drooastancesqne  Lnden  Bona- 
parte fut  envoyé  comme  ambas.sadeur  de  la  Ité- 
publique  française  à  Madrid,  liomme  d'une  Itavi» 


Digitized  by  Google 


464 


BOCCHERINI 


intelligence,  amateur  éclairé  de-^  atls,  et  plein  de 
générosité,  il  récuniprnsa  inagoifiquemeat  l'Itom- 
BMfséiiix  qtiioletlM  fOur  la  pton»  dëdlét  à 
la  nation  Trançaise  que  Boccherini  mit  sons  son 
patronage,  et  douze  autres  quintctte^i  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle,  belles  cora- 
INMlttoiit,  iM  mies  quMl  a  écrite  <■  cê  t^ean, 
et  qu'il  dédia  à  son  nouveau  protecteur.  La 
mauvaise  fortune  qui  avait  poursuivi  i'iUuftlre 
altiste  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  via 
vint  anoan  la  vlsllar  alan;  car  Lueiflo  Bana* 
parte  fui  bientôt  rappelé  à  Paris,  et  avec  lui 
disparurent  les  ressource.^  raomenlanéen  dont 
Boccberlal  avait  joui  peu  de  temps.  Une  seule 
IninelattdaMlaiiiirqoia  da  Benavanla»  dont  il 
avait  fait  la  connaissance  vers  i796,  tt  qui, 
amateur  passionné  de  guitare,  lui  avait  demandé 
deecompoeitionsavee  une  partie  obligée  pour  cet 
imtrament.  aillsftitaat  k  ceUe  damamley  Bac- 
(  lierini  avait  arrangé  de  cette  maniorp  un  assez 
i;rand  nombre  de  ses  anciens  ou%  rages  ;  mais  tout 
ecla  avait  uo  larme,  et  les  iMsoIfli  d'usé  Amllfo 
oat  pas.  Parvenu  à  la  vieillesM,  at  aaviia- 
^«•ant  avec  effroi  le  sort  qui  lui  était  réservé  pour 
^es  dernières  années,  Boccberini  avait  son^«^  à 
«tailler  l'Espagne  pour  la  France,  certain  qu'il 
lilait  df  trouver  à  Paria  de  la  apapalliia  at  des 
ressources  pour  son  talent  :  tnaU  pour  faire 
une  longue  rente  avec  une  famille,  il  fallait  de 
rargent  qu'il  nlwait  pae.  M""GaUla  rit  k  Ma- 
drid,  deni  ua  vcyage  qn*elle  y  fli  an  1809.  ITaiant 
.ilors  qu'une  seule  chambre  pour  son  lopetnent 
1 1  celui  de  toute  sa  famille,  troublé  daas  sf>s  tra- 
vaux par  la  bruit  que  Msaient  iocenamn>ent  ses 
enfants,  il  avait  imaginé  de  faire  construira  une 
espèce  d'appentis  en  Ima,,  ou  il  se  retirait  au 
Itioyen  d'une  éc||elle,  lorsqu'il  voulait  travailler 
en  npoa.  RéanmolBe  ea  gat|^  ne  Favatt  point 
aiiandemi.  Heureux  par  Part  qn*il  aimait  avec 
passion,  quoiqu'il  ne  lui  procurât  pas  même 
rn  Espagne  les  jouissances  de  l'artiste,  c'est-à- 
dire  eellea  de  Pamour-propre  ;  travaillant  pour 
lui-même,  sans  autre  but  que  celui  de  aa  plaire 
il  ce  qu'il  faisait,  et  de  procurer  un  morceau  de 
pain  a  i>a  famille,  il  avait  conservé .  l'active  ima- 
Sinalloo  de  la  Jenaesee,  et  tooa  set  bmux  étaient 
oubliés  dès  qu'il  pouvait  i^e  livrer  en  liberté  a  ses 
in.«pi ration <!.  I>oué  d"une  doncour  inaltérable, 
jamais  il  ne  montrait  le  moindre  mouvement 
dlnpallenca  eanlrela  nranvaita  fortune.  Telle 
était  diUlleurs  sa  probité  délicate,  que,  dans  cotte 
triste  position,  il  refu<a  cent  louis  que  M"""  (iail 
était  diargée  de  lui  offrir  pour  sooS/a&a/,  parce 
que  ce  morceau  M  avait  été  demandé  par  une 
autre  personne  qui  ne  le  lui  payait  que  «oixon/e 
piasiru  (environ  180  fnncs).  Cependant  la 


dernières  années  de  sa  vie  furent  remplies  par 
un  travail  sans  relAche,  devenu  pénible  pour  un 
vieillard,  et  el  aal  payé,  qnaHwMgBiea  de  Hv- 
tlste  était  extrême  lorsqu'il  expira,  le  28  mai 
1805,  à  l'âge  de  plus  de  soixante^cinq  ans,  sui* 
vant  l'acte  de  décès  inscrit  dans  les  registres  de 
la  parcina  Saint^nsia^  à  Madrid.  On  a  dit  que 
la  cour  et  les  grands  honorèrent  ses  funérailles; 
mais,  d'après  le^  renseignements  que  s'est  pro- 
curée H.  Picquot,  son  convoi  se  fit  au  contraire 
sans  pompe,  et  ne  tat  acoonipagné  que  d^  pallt 
nombre  d'amis  dévoués. 

Boccberini  avait  été  marié  deux  fois.  Il  ne  fut 
pas  plus  lieureux  comme  père  et  comme  époux 
quil  ne  l'était  comme  artiste  ;  car  il  eut  la  mal- 
heur de  perdre  deux  (illes  déjà  grandes,  et  sa 
seconde  femme  mourut  à  ses  c«>tés,  frappée 
d'apoplexie  foudroyante.  TCue  aoa  autres  enfanta 
l'ont  («uivi  dans  la  tombe.  Le  dernier,  don  Joe^ 
archiviste  du  marquis  Séralho,  est  dccedé  en 
1847,  laissant  un  fils,  don  Ferdinandu  Bocclie» 
rini,  profeaiaur  à  l'acedémia  des  aria  de  Ma- 
drid, qui  a  fooini  à  M.  Picquot  qadqnee  ren- 
seignements sur  son  illustre  aïeul. 

Jamais  compositeur  n'eut  plus  que  Boccberini 
le  n^rila  de  l'originalité  :  aea  Idéea  tout  tout 
individuellae,  et  aes  ouvrages  sont  si  remarqua- 
bles tous  ce  rapport,  qu'on  serait  tenté  de  croire 
quil  ne  connaissait  pumt  d'autre  musique  que 
la  sienne.  La  conduite,  le  plan  de  ses  oomposi- 
tiana,  lenr  ayslènie  de  modulation,  lui  appar- 
tiennent en  propre  comme  les  idées  melwliqnes. 
Admirable  par  la  manière  dont  il  sait  suspendre 
l'intérêt  par  dea  épliadei  Inattendu*,  c'est  tou* 
jours  par  des  phrases  du  caractère  le  plus  simple 
qu'il  produit  ri-ffct  lo  plus  vif.  Ses  [«usées, 
toujours  gracieuses,  souvent  mélancoliques,  ont 
un  diarme  inexprimable  par  leur  bdvcté.  On  a 
ionvcnt  reproché  à  Bocclierini  de  manquer  de 
force,  d'énergie  :  c'est  ce  qui  a  fait  dire  au  vio- 
loniste Puppo  que  ce  coniposileur  était  la/emme 
de  llafdn;  cependant  plusienra  de  aea  quinletti 
sont  empreints  d'un  caractère  de  passion  vélié- 
meule.  Son  harmonie,  quelquefois  incorrecte, 
est  féconde  en  effets  piquants  et  inattendus.  Il 
fait  aonvenl  usage  de  runisaon,  ce  qui  rédnit  pai^ 
fois  aoo  quintette  à  un  simple  duo;  mais,  dana 
ce  cas,  il  tire  parti  de  la  différence  des  timbres 
avec  une  adresse  merveilleuse,  et  ce  qui  serait 
un  début  cbei  nn  autre,  deHeat  dMS  lui  la 
source  de  beautéi  qui  lui  sont  propres.  Se« 
adagios  et  ses  menuets  sont  presque  tous  déli- 
ciwx  i  ses  tioales  seules  ont  vieilli.  Chose  singu- 
lière! avec  nn  mérite  il  remarquable,  Boccbe- 
rini n'est  connu  nuùntenant  qu'en  France.  L'AI- 
lemague  dédaigne  sa  aimpliaté  uaiv^  et  ropi- 
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Dion  qu'en  ont  les  aiti&tes  de  ce  pays  se  résume 
dtM  ui  mM  pCMKWGé  par  Spohr  à  Park,  dans 
uae  «éMMtal  masiule  où  Ton  venait  d'exécuter 
qiidqoeH.uns  des  quiutetti  du  maître  italien.  On 
deiModait  sa  célèi>re  Tioloni»te  et  compositeur 
alloBand  ce  qall  ai  paaMll  :  /e  jmium,  ré* 
poBdll-il,  que  cela  m  miliU  pn  U  Ma  de 
musique!  li  est  fâcheux  que  la  manière  de 
«entir  se  formule  comme  les  ulèt»  clies  lc« 
artMts,  et  qd*kn  beanne  de  mérite^  peufomé 
puar  les  transitions  fréquentes,  soit  arrivé  au 
point  de  ne  plii»  trouver  de  cliarme  aux  choses 
simples  et  naturelles;  et^  ce  qui  est  bien  plus 
IrMe  eMora»  à  defeâir  imauMble  êu  néiile  de 
créations  toutes  original p5  et  individuelles.  Heu- 
reux l'artiste  qui  sait  certaines  cliO!<e8  qu'on 
ij^norait  an  siècfe  avant  lui  ;  mais  mallieureus 
cent  Ma  eeld  deat  le  «teir  ae  tranaliMiiieea  ha> 
bUodes,  et  qoi  ne  compreni!  que  ce  qu'on  fait 
de  M)n  t<>fnp$.  L'art  e&t  immense;  gardons-nous 
de  le  circonscrire  dans  une  forme  et  dans  une 
époque. 

Baillot ,  interprèle  admirable  des  œuvres  de 
luus  les  grands  maîtres,  avait  su  conserver  k 
celles  de  Bocclief  ini  tout  le  cliarne  de  la  jeunesse. 
Aprèa  lui,  cane  aniaiqae  raviauete  a  été  négli-* 
Rf^e  par  tes  jeunes  artistes.  Bientôt  elle  sera 
tombée  dans  im  prolond  oubli  ;  car  le  nombre 
d^unateur»  ialdligents  qui  la  connaissent  et  en 
leetent  lea  beaatéa  dimieiieehaqiie  Jour.  Je  Ma 
te  qui  est  en  mon  |)Ouvoir  pour  en  {jerpcluer 
le  !<>ouTenir,  en  la  faisant  exécuter  par  les  jeunes 
artistes  du  Conservatoire  de*  Bniielles;  mais 
bientôt  je  ne  smi  plna  :  Dien  aiit  ce  qoi  en 

adviendra  quand  j'aurai  fermé  les  jeux. 

Doué  d'aiitdiit  de  iccondité  que  d'originalité, 
Iktccliertcii  a  produit  trois  cent  soixante-six  com- 
positions fautninMBlalai,  dent  lea  fomiea  pri-' 
mitivca  sont  clas.M^s  de  cette  manière  :  C  so- 
nates pour  piano  et  violun;  6  i<lem  pour  vio- 
lon et  basse  ;  6  duos  pour  2  violons  ;  42  trios 
penr  S  «Mena  et  violoncelle,  dont  2  sont  iné» 
dits;  12  idem  pour  violon,  alto  et  violoncelle;  91 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  violoncelle;  dont 
24  inédits;  is  quintettes  pour  flAte  on  hautbois, 
S  violena,  alto  et  vk>loncdle;  12  idem  pour 
note,  î  violons,  alto  et  violoncelle;  12  idem 
pour  piano,  2  violons,  ailo  et  violoDceiie; 
113  idem  pour  S  violoas,  aile  et  S  lieleaodles, 
dont  M  inédita;  IS  idem  pour)  violena,  S  al- 
tos et  violoncelle,  tous  inédits;  16  sextuor^  ywr 
diver»  in^umento, dont  2 inédits;  2  octuors  iJem 
inédits  ; 20  sympliunies,  dont  lllnéditea  ;  8 sym- 
pbeoiea  conoertantes  ;  i  cencerto  de  fiolenoelle. 
Ce^compoMtions,  disposées  en  œuvres,  n'ont  pas 
été  laites  dans  l'ordre  des  numéros  qu'on  leur 


a  donnés  en  les  pubUant.  Les  Avers  arrange» 
menti  qoi  ea  «Ht  Mé  Irila  et  nnqueie  en  e  donné 
des  nMinÉPii,  eomme  s'ils  étaient  des  œuvres 
originales,  contribuent  aussi  k  jeter  du  dé- 
sordre dans  leur  suite  cbronoloKiqDe;  enfin, 
dea  aupeieherles  eommercialei  'ent  lUt  UganT 
parmi  les  productions  de  fioccherini  qnelqui 
oeuvres  afîocryplie».  M.  Picquot ,  qui  a  réuni  ia 
plupart  des  éditions  primitives,  toutes  peut-éire, 
et  qnl  a  en  connaissance  dce  autna,  lea  raa(e 
dans  l'ordre  suivant  :  Op.  1  :  Sei  tin/onie  o  sia 
qunrtelti  per  due  violmif  alto  e  violoncello, 
dedtcati  a  veri  diieitanii  e  conoscitori  di 
mttfiea;  Parla,  VMer;  Anat.,  Hnmmel.  — 
op.  2  :  Six  trios  è  2  violonset  violoncelle;  Parlai 
j  La  Ctievardière.  —  Op.  3  :  Six  idem,  2'  livre; 
ibid.  M.  Picquot  coosidèM  cet  «euvre  comme 
apocryphe.~Op.  4  :  SM  eta/bnMa  t9t,  perévê 

viotinl  e  violnncella  ,  Pari'?.  Venier,  3'  livre.  — 
Op.  5  :  Six  duos  pour  2  violons;  Paris,  Li  t  hevar- 
dière.  —  Op.  6  :  Sei  sonate  di  cembalo  e  vio- 
lino  obOçaio  dedieat»  a  Madama  BrUtem  é» 
Jouy,  Paris,  Vciiier;  (  <  in[  n>(is  en  ITGs,  op.  5 de 
l'aulenr,  —  Op  6  ;'his)  Sri  rjttnrtftd  perdue  vio- 
linif  alto  e  violoncvlio ;  i'aris,  Venier;  Amster- 
dam, Hnounel,  avec  fndiealinn  d*op.  9;  com- 
posées en  iTr.y,  op  8  do  l'auteur.  —  Op.  7  :  Sei 
conversazionl  a  tre,  perdue  imlim  e  violon- 
cello, dedicate  a  gli  amatori  délia  musica, 
Parta,  Mirasik»,  an  burean  d^abennemcnt  mosicel, 

4*  livre  de  trios.  Ces  trios  ne  ligorent  pas  dant> 
le  catalogue  thématique  des  oiuvres  de  Docclie- 
rini  dressé  par  lui-même;  cependant,  quoique 
dea  doolea  «e  aoient  élevée  anr  leur  antheDUaHé 
et  qu'on  les  ail  attribués  à  Marescalclii,  mar- 
chand de  musique  à  .Nafiles,  M.  Picquot  n'hésite 
pas  à  les  reconnaître  pour  appartenir  à  l'illustre 
eompodlear.~Op,  t  iOomeert9  a  pi»  «Iromenli 
concertantl,  due  violini,  nhnr^  rinlnncrllo,  alto 
€  basso  obligati,  due  violtni,  fagoUi  ecorni  di 
ripieno,  compoUo  perimcorU  di  Madrid;  Pa- 
ria ,  Venier  ;  compeaé  en  I709,  «navra  7  de  Teu- 

teur.  —  Op.  9  :  Sei  terzetti  prr  dup  violini  0 
vio/oncf/to,  detliés  au  prince  desAsturies;  Psrii^ 
Venier  ;  composé  en  1676,  op.  6  de  l^antenr. 
—  Op.  10  :  Sei  ^uartetti  per  due  violini,  ûUù 
e  violoncello,  dedicati  alli  Signori  dilettnnti 
di  Madrid;  Paris,  Venier  ;  Amsterdam,  Hini.mel, 
avee  Indication  d*op.  7  ;  composé  en  i770,  op.  9 
de  l'auteur.  —  Op.  1 1  :  SeidivertimenH  petéuê 
\  riolini,  allo  e  violoncello  ;  Paris,  Venier;  Ams- 
terdam,  Hiimmei,  avec  indication  d'op.  6;  com- 
pose en  1772, op.  i&pieeeladel^Bnlewr,<«Op.  iSt 
Sel  qvdHtetti  per  duê  viellliii,  «foin  e  dm  vio- 
?once//i  .'Pari-i,  Venier  ;  composé  en  1771,  op.  10 
de  l'auteur.— Op.  13  :  Seiquiniettiperdue  vio- 
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lini,  viola  e  due  viotoncelli;  ibkJ.;  composé  ec 
1771,  ofi.  11  de  Padtenr.— Op.  14  :  Sci  t«rzetti 

pervwltno,  viola  e  violonccllo;  Paris,  La  Che- 
^ardiero  ;  coinpoM*  en  1772,  op.  14  de  l'auteur. — 
Op.  :  Seidivertimenti  per  due  vioUni,Jlaulo 
iMifùê»f  «loto,  dm  «totoneeUi»  e  basto  d i  H- 

pieno,  espressanirntc  composa  per  S.  A.  R. 
don  Luigi,  In/ante  di  Sfmgma;  Pari.«,  La  Che- 
vardière.  Composé  «n  1773,  op.  16dc  l'auteur. — 

récitants,  composées  pour  S.  A.  II.  l'In/nnt  Don 
Louts  d' Espagne  ;'\h\ii.,  il' ifOp.  12de  l'auteur. 
•^Op.  17  :  Seiquintetti  per  due  violinif  viola 
0dm»MonceUi;itM.t  1774,  op.  iSde  r«ut«or.~ 
Op.  18  cl  19  :  iuœnnu-*. —  Op.  20  :Oidcm;  Paris, 
Vciiicr,  1772  ;  o|i.  13  del  autcur. —  Op.  21  ;  Six 
quintelU  pour  Jlûle,2  violons^  allô  et  violon- 
cette}  Paris,  La  Clnvanlière,  1773,  op.  17pleeola 
de  i'aiitcnr. — Op.  22  :  .S>(  siv/onic  pprdue  vio- 
Uni,  vwla  e  basso ,  oboi  o  jlautt  ecorni;  Paris, 
SIeber,  i77&,op.  21  de  Tauleur.—  Op.  23:  Sei 
^inteUi  per  due  ofoliiiJ,  vMa  e  due  oloto»- 

cetli:  l'.iii-i,  VefiitT,  177 j, op.  20 de  l'auteur.  — 
Op.  24  -.Set  seslelU  conccrtantt  per  due  violini, 
due  Viole  ed$uvioloncelli;  Paris,  Sieber,  177C, 
op.  33  do  l*aaleor.  —  Op.  ss  :  Sel  quMetii 
pour  JlUe,  deux  violons,  alto  et  violon- 
celte  ;P»m,  La  Llievardù^re,  177i,  op.  19  de 
l'auteur.  —  Op.  2b  :  ^ei  quartetti  perdue  violini, 
o/to  0  tafM,  Ubn  quinto  di  quartetti  ;  ibM., 

l77f>,op.  22  d'-  l'aiiti'iir.  —  Op.  ?'  :  .Sri  quartetti 
«ûncertanti per  duo  violini,  altoe  violoncello; 
Parla,  Sicbor;  Auuterdam,  Hammcl ,  avec  iudica- 
tioB  d'op.  Il;  t777,op.  Mdorauteur.— Op.  27*bla  : 
Concertopour  flûte;  Paris,  Frère  ;  ouvrage  apo- 
cryphe et  sans  mérite.  —  Op.  28.  Six  trios  dialo- 
gues pour  deux  violons  et  violoncelle  ;  Paris, 
Baillons.  8«i|iorali6rio  inoreanUle.^  Op.  39,  ao, 
.Tl,  inconnus. —  Op. 32  :  Sixqiiiituorsàdetu-  vio- 
tons,  violeet  basse  ohlijcs,  production  peu  di};tic 
de  Doccberini,  écrite  en  1778,  op.  26  île  l'au- 
toor.  ~  Op.  33  :  Six  Uem  à  deok  violons,  allo  et 
violoncelle;  Paris,  Sicl)cr,  1780.  op. 32  ilc  l'au- 
teur Op.  34  :  Concerto  per  il  violonccllo  ulili- 

ya/o;ADastordam,  ilenning;YieniK;,Cappi.~Op. 
3S:  Sis  tr^peiur  deux  «lofoiu  et  uiotoncelte; 
Paris,  Ilojer,  1781,  op.  34  de  l'iuiteur.  —  Op.  30  : 
Trois  quinlelti  pour  deux  violons,  altortdeux 
violoncelles;  Paris,  Imbault,  1778,  op.  2^  de 
raoleor.  0«l  oaviago  éùÊt  eomposé  doah  quin- 
tettes; lesantrcsont  été  reporté.^  dans  des  publi- 
cation'; po<;tt  riPur»'«.  —  Op.  37  :  Six  duos  concer- 
tants pour  deux  vtoions;  paris,  Barbieri.  Super- 
dieriodeoMMiMno:  Afliia(«ey.oonoai)oitt*an- 
teordacesdous.— Op.37bis:  ViffJ7^(7t#r?/r(?  non- 
wemue  qulnietii  à  deux  viotonSf  alto  et  deux 


viotoncelles;PmSf  Pleyel.  Collactioo  formée d^oB 
ehoiv  fUtdana  tes  ouvres  oomposéa  par  Boo- 

cherini  depuis  1778  jusqu'en  i7\v,.  Il  faut  lirt»  ta 
note  de  M.  Picquot  sur  cette  collection  :  a  l'aide 
du  catalo(;uo  thématique  original  de  l'auteur,  il 
y  iadlqoo  les  «ravrea  auxquels  appartient  «sbaiiao 
nutnt'ro,  avec  la  date  de  la  ciMupositiun.  Une 
erreur  sinpilière  est  échappée  à  cet  amateur  dis- 
tingué, lorsqu^il  dit  que  le  numéro  42.  écrit  en 
1793,  est  un  dévoloppemenl  d'un  motif  du  duo 
Carn,  cara,(\»  Matrimonio  srrjrrtn,  el  f.iii  .i 
ce  sujet  un  rapprochement  et  un  tlogc  clialeu- 
reui  du  génie  des  deux  compositeurs  :  il  a  ou- 
blié que  le  jtfa/rimonio  tegreic  ne  fiât  composé 

à  Vienne  que  dnns  celte  uiriiii»  nntiée  1793,  et 
qu'a  celte  e|K)t]ue  aucune  comuiunication  n'était 
possible  entre  l'Allemagne  el  Madrid.  Nul  di>uto 
qne  b  resMfflblanoe  des  deux  motifs  nVt  élé 

fortuite.  —  Six  trios pourviolon,  alto  et 

Violoncelle  ;  Paris,  Plejel,  huitième  livre,  1793, 
op.  ptccola  47  de  l'auteur. — Op.  39  :  Douze  qua- 
tuen  pour  deux  vtoloiw,  alto  et  viotmuette, 
premii'Te,  deuxième,  trni>.i(>meel  quatrième  livrai- 
sons; l'arin,  PIe>el.  Collection  formée  de  cotnpoM* 
lions  prises  dans  diver.ses  œuvre*  de  l'auteur.  — 
Op.  40  :  Six  qwarteltini  pour  deux  violmu,  alto 
et  violoncelle  ;  Paris,  pleyel.  179G,  op.  picro!  i 
53de  l'auteur.— Op.  41  :  Symphonie  concertante 
à  huit  instruments  obligés,  deux  viotoms, 
deux  vitaoueetie»,  alto,  hautbois  ou  flû^  eor 

et  basson;  Paris,  Pleyel,  |"<»7,  op.  ytrcoln  ?.s  de 
l'auteur. —  Op.  42  :  Premier  sextuor  pour  deux 
violons,  alto ,  con  et  deux  vioioueettesiSecomd 
eexiuor  pour  violon,  viole,  tesson,  AaultefSoN 

flûte,  contrebasse  et  cor;  Parh,  Ple\el,  I797, 
op.  3S  piccola  «lerauteur.— Op.  43  :  Ouverture 
à  grand  orchestre  pour  deux  viofons,  deux 
aUo»,vioUmeelle,eo»trebasie,deux  hauttoèe, 

deux  cors  et  bos'^nn  ;  il-id  ,  l'90,  op.  43  de 
l'auteur. — Op.  44  :  Six  trius  puurdeux  violons 
el  violoncelle  ;  Pari^  Plejel,  neo^ème  livre, 
I79S,  op.  M  de  rantenr.  Deux  trios  de  cet  on- 
vre  original  ont  élé  sopprinns  par  l't-ditenr  et 
remplacés  par  <leu%  autres  trios  tirés  de  l'u'uvr« 
3à  ;  pais  les  deux  trio^  supprimés  ont  été  arrangés 
en  dooa  el  publiés  comme  tels  par  le  même  6li- 

teur.  —  Op.  45  :  Six  nntnraux  quinfcffi  pour 
JliUv  ou  hautbois,  deux  violons,  alto  et  violon^ 
celle;  I^aris,  Pleyel,  i797,  op.  piccola  &S  de 
rantenr,  composé  pour  Barli,  excdlcnt  Itaui* 

lioïste  italien  attaché  à  la  musique  du  roi  d'tls* 
pa:;ne  Charles  IV.  — Op.  4C  (I)  :  Sir  duos  pour 
deux  violons  ;  ibid.  —  Op.  46  bis  :  Six  quintelti 

pourptoM,  deux  vioUmt,  alto  ef  «ioloncefle  ; 

(1*  v«tr  pour  erl  «uf  re  Is  remarque  m  twsnt  S». 
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{bid.,1797,  op.  tie  l'auteur.— 'Op. 47  :  Dou^e 
nomemae  quinMtt  pour  deitx  vMms,  vioto 

et  deux  violoncelles,  en  4  livraison*;  ibitl.  Col-  , 
lection  formée  d«  tiuintetles  choisis  dans  divers  1 
œuvres.  —  Op.  48  :  Suc  quintelU  idem;  ibid.  i 
lléine  otMervation  que  pour  les  précAdenta.  —  | 
0|>.  49  :  Six  quinfrffini  pour  deux  violim^, 
allô   et  2  vtoloni  elles  ;  ib'ul.,  1779,  op.   27  i 
de  l'anlear.  —  Op.  &0  :  Six  quarttUi,  idem,  n** 
81  k  87  lie  la  collection  |>iibUée  par  Jamft  et  i 
CoIcIIp,  178S, op.  40  de  l'aiiUtir.  — ^  Op.  5t  :  Sir 
idenif  seizième  livn>,  n*"  88  à  93  de  la  nituu- 
collection,  n79'il9b ,  op.  50  de  ranleor.  Il  n'y 
a  point  d'oeuvre::  connus  tous  les  n  *  62  à  57. 

—  Op.  âH  :  <,tx quftrfelh  à  fleur  i  id/oiis,  alfa  et 
Violoncelle;  Paris,  Sivber;  1799,  op.  i»»  de  l'au- 
tear.<-  Ouvrage»  publié  mm  numéro  d^otivre  : 
1*  Première  sumfihonie  à  quatre  parties  oôll- 
gées,  cors  de  chasse  ad  libitum,  del  sifjiior 
Bouqueriny  (:>ic),  imprimée  avec  les  nouveaux 
caradèvei,  par  Grangé;  Paris,  1767,  {ji-rol.  Su- 
perclifrie  comin^-rtiale.  —  2«  Six  sonates  à 
Violnn  seul  et  bassf  ;  Paris,  L:i  Clievardifrc;.  — 
3"  —  Quatre  concertos  pour  violoncelle,  u"  I  i 
à 4  ;  Paris,  Miroglii^  Bojer.  Même  observation.^-  | 

St  ri-nadr  à  dettX  Violons  ,  deux  lutnlbius, 
deux  cors  et  basMe,  comi>os<^e  a  To*  •  a^oii  du  '■ 
anariage  de  l'inlant  don  Louis  d'i^pagnc  (!«  ib  \ 
juin  I77ft),  petit  format  oU  ;  Lyon,  Guerra.  9iùmii  | 
cdf^prvalio!).  —     Six  sitnafet  en  /nos  pour  le 
clavecin  ou  piano-forte^  avec  acc.  de  violon 
et  basse;  Paris,  La  Cltevaniière;  Ooyer.  ikléine 
obeervation.  — G"  Trois  inos  pour  ffdte^  vioiou 
et  basse;  l'.tris,  l'oy^r.  —  7"  Trois  trios  pour 
/lûte,  violon  et  basse.  Livre  deuxième  ;  ibid. 

—  8*  Trois  qwiturs  pourfiûle,  vMon,  alto 
et  AasM, livra  premier;  ibid.  —  9*  Trélsqva- 
tuors ,  i'iem;  '\b\<\.  Os  qiiaire  oiivr.iL;'-s  ont 
été  fal)riqu«i.<i  avec  des  fragmeuls  des  pre-  | 
mlèrcs  compositions  de  Boeetierltti.  —10"  Six 
MOnat es  pour  piano  et  violon;  Paris.  Ouvrage 
arraii:;(''  'l'aprc^s  des  <pialii<»rs  et  <piif)%  tt'  - 

1 1"  Trois  idem,  op.  2  ;  Olfenbacli,  Aiiiiic.  c<-s  , 
aonate»  sont  extraites  et  arrangées  des  premiers 
trio*  pour  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  14.  — 
1  ?."  Trois  idew,  livrp.T  ;  l'aris,  Sieher. —  13°  Trois  j 
idem ,  liv.  4  ;  ibid.  —  14"  Six  sonates  idem,  livre  i 
cinquième;  Amsterdam,  Hommei.  —  15* 
irfrm,  X'vnne  ,  Artnria.  Il  n'i-^t  pas  «ioiiteiix  ipie 
lotit  cela  est  sui))»"»*!!  ou  arraimr. —  IG*'  Trois 
quatuors  pour  Jldte,  violon,  altoet  violonceile^ 
«envre  cinquième  pour  la  flûte;  Paris,  Pleyel. 
Arran^i^'î   rPapr.'s  1rs  quintctti  n*  44,  4.'»  et  60 
tir-  la  collection  Jan«;tel  Colelle.  —  17*  Première 
symphonie  périodique  à  grand  orchestre;  Paris, 
plcyei.  Ouvrage  original,  1792 ,  op.  43  de  l'ao- 


teur.  —  18"  Deiuième  sjiropbonie  périodiqite, 
idem;  IbM.,  179),  op.  47  de  IWeur.  —  lfl*SI« 

quintetti  spécialement  composés  pour  lepiano 
/ortc  avec  acc.  obligés  de  deux  violons,  deux  al- 
tos et  Violoncelle  i  œuvre  postliume,  dédié  à  M"" 
la  duchesse  de  Berry;  Paris,  Neuxon.  Ce  sont  les 
quinti'ltes  «It'di*^  à  'a  nation  franç^aise  et  nii» 
sous  le  palrona^ie  de  Lucien  Bonaparte.  —  20" 
Douze  nouveaux  quintelti  pour  deux  violons, 
dettx  altos  et  viotoueettep  eom/mids  à  Madrid 
pour  le  vt'nqtth  de  PenavrnI r.  Œuvre  pos- 
t/iume.  Preiuière  livraison;  Bordeaux,  Letluc 
père;  Parts,  .Auguste  Leduc  Supercherie  mercan- 
tile. Ces  quintetti  sont  deaarrangementsdans  les- 
quels h  jinrtte  (le  guitare  a  t'it^  Iransforn^f 
en  partie  d'iilto. —  21"  Stabat  Mater  à  trois 
voi«  (deux  soprani  et  ténor),  aTee  deux  violons, 
alto,  vielontclle  et  contrebas.se;  Paris,  Sicber, 
I80i,  op.  (,1  de  l'auteur.  —  Indi^i'cndimmerit 
des  ai  raii^eiiients  indiqués  précédemment ,  on 
connaît  encore  :  7yois«onalft»  pourfHoHo, 
violon  cl  violoncelle,  tirées  des  nouveaux  quin- 
tetti de  IJocclierini,  par  l^;nare  Pleyel;  Parts, 
Pleyel.  Ces  sonate.s  sont  les  quinleltes  n<^  45, 
5&  et  64  de  la  collection  poMiée  par  Janel  et 

Ci)l(  l!t».  l  ue  '^eroTide  suite,  qui  n'a  ]>as«ié  com- 
plétée, ne  contient  que  le  n"  Ob  de  la  même  col- 
leclioN.  —  rroj«  sonates  pour  piano,  viotonet 
altot  tirées*  des  nouvcaunmanmtcritâde  BoocIm'- 
rini,  par  llérold  p^ire,  "p.  Il;  ibid.  C<'s  son.iles  sont 
arransécs  d'ajtrès  lei>ii  "  44,  àû  el  63  de  la  méuiu 
collection.—  Qt^tetlo  de  Boceherlni  en  ré 
mineur,  arrangé  en  trio  pourpiano^  violon  et 

basse,  par  le  marquis  de  Louvois;  Paris,  Schle-^in- 
ger.— /(/em,enio<  mineur,  arrangé  pour  les  uièmes 
{n.struments, pour  lemftmi^  ibid.  (i)  UneooUec- 

Cl  I  II  hut  lire  Ifn  aotes  laWrenaales  de  M.  Piequot  «iir 
toiitrk  co  piitillcations  Cet  «matriir  «tittliieiié  a  f.tlt  en 
riiieliim-  vrle  rcicciip.ition  de  <>.i  »!<•  iIum  inile  r.isurmUlt  r 
|>'-i  rr.ivic>  Ile  Bucclicrtnl .  ilr  II  '  ftmiler,ft  d'en  suivre  U 
nu  iiion.  On  lut  *oH  ponnult-rc  prndjtnl  divbnit  ans  la  re- 
cherciie  duo  mvnfei)ul  lui  in«iuiiuit,el  écrire  ae»  «a|«t 
une  multtlnde  <lc  lellTvs.  D^Élllnirt  llavaettgc  qu'il  a  m 
de  poMtfdCT  le  eslaloane  IMmitiqur  dre^s^  pir  l)  >crlic- 
rhil  de  tontes  tes  cftinp4Nltli<n'(  lui  .i  fourni  le  rootrrn  de 
rfclllicr  un  Rran^l  ncmbrc  r|  I  m  -,  ci  li  ippi'r»  nux  blo- 
);rapliei.  et  a  tnul-nt^e  dao%  la  première  «idiUon  de  cette 
Biographie  unittr$ellt  4n  MvtMtnt.  Il  e«t  «n  pelai  ce* 
pendant  tor  lequel  Je  ne  puU  Inl  céder,  paiee  que  ma 
certiiwie  e»l  inébranlable  t  fl  itwfiX  d'un  psaïaiie  oA  JTal  dit 

que  Ciniblnl  M  écrit  pdur  rie>fl ,  ôilllriir,  de*  itiill.it|oiH 
de  col^p^^^ltion'*  de  Uuccherlnl  qu'on  a  pubtlt-e*  parmi  lr< 
friivrc»  ortjïlnalr!»  dr  ce  |;r:in<l  :irti-tr.  Outre  l'opinion 
générale  A  crMiJet,laraquei'MaL«tUveau  Coanervatulrede 
nrls,  1^1  pear  preovr  le  ManlpHiie  deCasaial  ln|.iné»!. 
le  dln.iU  atee  tal cbci  TMilear  Aefaale  I-edur,  eiatre 
Choron,  .il ors  SMoeté  decelnl-cl.  (Tétait ,  si  ]'.ii  bonne 
ntciiiiiire,  en  -  I)  in«  l.i  <  iiiivrr'.itiiin. Choron  dit  Inut 
a-coup  :  »  KaI-II  Tr.il,  pire  Camblnl,  que  vous  avet  fo- 
«  brlqaeda  Soeeliertal  peur  les  aurduads,  oolanneal 
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tioodequiilre-vingt-qiiinzequintctlide  Bocc!ierini 
»  éXé  publiée  par  Jantl  et  Cofclle,  à  Paris.  Klle 
est  fort  belle,  uutù  malbeureuseraent  incorrecte. 
Lm  ËÊÊmm  édiiaan  oat  paUié  nue  eoUoe- 
tion  de  daqftUBMttiÊ  Mût  du  mtae  eonpoii- 

(ftir. 

Ld  notice  de  Boccherioi  par  M.  Pioquot  reO" 
fenno  ua  eatalogm  thématique  des  oumgn 

inédits  de  ce  maître,  rangés  par  ordre  chrono- 
logique. On  y  trouve  rindication  de  trente-cinq  , 
quiiiletti,  dont  douze  pour  deux  violons,  deai  j 
«llo«etviolfMieeUe;devingl4roisqutiiOf*griii4t  | 
«t  petits;  de  deux  trios;  de  odïi^  symplionies 
pour  l'orchestre;  de  deux  sextuors;  de  doux 
octuors ,  de  douze  airs  de  coacert  pour  voii  et  i 
4iittroiMat«;  d'ane  eaatalA  for  le  Mijeld'AtAf  tfe 
Castro;  d'une  messe  à  quatre  Toix  et  instru» 
inents  ;  d'une  cantate  pour  la  Nativité,  à  quatre 
voix,  cliœur  et  orchestre,  dédiée  k  l'empereur  de  j 
Runie;  de  VUàaneieoi  (molels  ponr  la  Itle  de 
Koèl)  à  quatre  voix  et  orchestre,  comjwnés  en 
t7ft3,  et  d'uQ  opéra  ou  melodnuae  {la  CU-  i 
tnenlina). 

BOCCIII  (FteANÇott),  néàFlormee  «n  iMt, 

fut  un  <!>  <  ('(  ti>niii.>  tes  plus  féconds  de  cette  | 
vitte.  Il  mourut  dans  »a  patrie  en  et  fut 

iabiiné  daa>  l'église  de  Saint- Pierre  lu  Majeur.  < 
Au  aonibrede  tea  oe^reges  ea  compte:  JNMorse 
iopra  la  initsica,  non  seconda  Varie  di  qurlla, 
tua  seconda  la  ragione  alla  polit tca  pertinente; 

I  lorence,  1C8I,  petit  in-b».  Cv  litre  indique  8uf> 
Itsamment  la  nature  de  rouvrage.  Il  B*eat  point 
<|uet>tion,  en  elfel,  de  Part  eu  lui  menae  dans  ce 
discours  sur  la  musique  :  c'e-^l  un  morrwiu  dans 
tç  goût  de  I*laloD,  ou  rè^^nent  quelques  idées 
de  my^tieisme. 

BOCCOMIXI  (...).  guitariste  italien,  né  k 
i-lorcnce,  a  pubhë  une  raf'tliode  ponr  son  instrii- 
iticut,  sous  ce  titre:  Gratnmattca  per  chttarra 
/taneesêf  rUhtUt  eâ  oœmdiiUa  ;  Rome,  presse 
l'i.itti,  1812.  On  connaît  aiis>i  de  lui  quelques 
tnorceaux  pour  la  guitare,  entre  autres  :  I"  Ana 
dt  Hosstnt  (Tu  chc  accendt)  ridotta  a  sonata; 
Milaû,  Rioofdl.  V  Six  niMS.  LeipaicJc , 
feleiea 

BOCCUCK Joseph).  Voy.  Bococs. 

liOCHAiiT  (Samuel),  ministre  prctestaot  | 
el  levant  evfanlaUale,  naquit  i  Romb,  en  IIM. 
Après  avoir  iini  ses  humanités  et  sa  rhétorique , 

II  étudia  la  pliilosopbie  et  la  Uiéologie  à  Sedan;  I 

•  fsor  riiyalf  — TNs-tral;  et  j*»!  m  tort;  car  oo  ne 

•  payait  birn  p«u  pour  cria.  —  SI  l'on  .i>.iit  s<>n)ii  payer 
€  plu<i  cher,  (lit  Leduc,  oa  le  serait  .idrcNsi'  a  Bocclie- 
«  rini.  —  r}ul  n'aurait  pent  être  pa<  ni  t>lfn  rtu^nl ,  dit  le 

•  bonboiMiM,  ««ce  M  aufllaMiee  halMluclle.  »  VoUa  la 
v<rtu  irtcnaa  peut  rétaWhr  pour  mol.  ' 


de  là  il  se  rendit  k  I^omlres,  \ïuh  h  I.eyde,  et  re- 
vint enlin  en  France,  où  il  fut  nommé  pasteur  k 
Caen,  en  1628.  bcs  ouvrages  lui  ayant  fait  une 
grande  idputalion,  Chrbtfne,  nine  de  8oMe,hii 
écrivit  pour  l'engager  à  venir  à  Stockholm;  Bo* 
chart  s'y  rendit  en  tri'j'?.  De  retour  à  Caen,  il  s'v 
maria,  et  n'eut  de  son  mariage  qu'une  Ijlle,  dont 
la  mort  prématmée  cenaa  celle  de  Bochait,  le 
ifi  mal  1G67.  Parmi  les  dissertations  réunies  dans 
SCS  Opéra  omnif?,  Leyde,  1712,3  vol.  in-fol  ,  on 
en  trouve  une  intitulée  De  Sistro.  Elle  est  de  peu 
de  rcMonrae  peor  Phiilolfede  cet  Inatnmwal. 

BOCIISA  (Chaules),  d'abord  musiden 
de  régiment,  puis  hautboïste  du  grand  théâtre 
do  Lyon  et  ensuite  de  celui  de  liordcaux,  s'ei^ 
Usé  à  Paria,  eera  IMO,  et  y  a  embramd  la  pro- 
re,s<ion  de  marchand  de  musique.  Il  est  mort 
dans  cette  ville  en  1821.  On  a  de  lui  :  t*  Trois 
quatuors  pour  clarinette,  vjoloo,  alto  et  basse, 
livra  1  ;  Pari«,  Janet  —  S*  Trois  idem.,  line  S  ; 
Paris  Momigny.  -  3"  Troi^  idem,  op.  3;  Paris, 
Sieber. —  4**  Trois  nocturnes  en  quatuors,  liv.  l 
et  3. — d*  Trois  quatuors  pour  hautbois  ,  Ut.  i.  — 

6*  Deos  idem  ,llv.  s  r  Trois  idem,  Ht. 

8"  Sût  duos  concertants  pour  detix  hautbois, 
op.  5,  liv.  1  et  ?  ;  Paris,  Pleyel.  —  9°  Mtthode 
dejlùte  avec  des  atrs;  Paris,  Ouioot.  —  10*  Mé- 
tkodtdtelmiwtlê^  ibid. 

BOCHSA  (RofitnT-NicoLAS-Cn ari.es),  fiU 
du  précédent,  est  né  le  0  1789,  à  Monlniedi, 
département  de  la  Meus«.>.  Il  reçut  de  son  père 
les  premièree  notkma  denmaiqne,  et  ecs  pngrCe 
furent  si  rapides,  qu'h  l'.lgc  de  sept  ans  il  put 
ex(^cuteren  public  un  ronrerlode  piano.  Bientôt 
son  goût  pour  la  composition  se  développa  :  à  l'âge 
de  nenr  ans  fi  avait  bit  mw  sjrmpiwirfe;  à  onae, 
il  joua  un  concerto  de  flûte  de  sn  composition; 
à  douze,  il  avait  écrit  plusieurs  ouverlunN  pour 
des  l)alleL4,  et  des  quatuors,  sans  autre  connais- 
senoe  de  Pharmonie  que  ee  que  lui  ladlqoeR  ion 
instinct  ;  à  Reizr  ans,  il  mit  en  musique  un  opéra 
de  Trajan,  pour  la  ville  de  L\on,  lors  du  passage 
de  Napoléon.  Vers  le  uiéme  temps,  il  s'appliqua 
à  l'étodedeia  harpe,  et  cet  inatnimeat  Inl  était 
déjà  devenu  familier  quand  il  suivit  sa  iam&ie  i 
Bordeaux ,  oii  il  rr-çut  des  con<i»'il«  de  François 
ikck  pour  la  composition.  11  travailla  sous  cet 
Iwbilemtflra pendant  nn en,  et  écrivit eone  ses 
yeux  le  ballet  da  la  Dansomanie^cK  un  oratorio 
intitulf^  Le  Déluoe  universel.  Knfin,  en  1806,  il 
tinta  Paris,  et  entra  au  Conservatoire  deuiusiqiw 
poor  y  étudier  lliarmonle  eeva  b  directlen  de 
Catel  :  les  leçons  de  ce  raatlrc  le  mirent  en  état 
d'obtenir  dans  la  même  année  le  premier  prix  ao 
concours.  Il  continua  de  travailler  la  harpe  sous 
b  direction  de  Rademan  et  deM.  deHÉrinjct, 
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quoiqu'il  n'ait  pu  acquérir  sur  cet  instruineot  ua 
jeu  bien  correct,  il  6'y  est  lut  Déaomoins  beau- 
oonp  d«  répulatioo  par  k  wwt  éà  too  «stfcii- 
tion.  Ce  qui  (railleurs  a  contribué  à  Aa  renommée, 
ceal  la  musique  brillante  qu'il  a  composée 
poar  MD  iutnuiMot,  doot  le  r^pertoin  avait 
été  joMia'à  iol  fNt  boni.  Sa  fiteondilé  co  ca 
p>nre  ^lait  si  protliRicnw ,  que  h  liste  exacte  et 
complète  de  ses  ouvrage»,  tels  que  concertos,  so- 
nates, dooa,  nocturnes,  raniaisies,  etc.,  tic, 
ooeofiarait  plusieurs  pages  de  ee  dieUomiaira. 
On  y  compte  cinq  coiuerlos,  deux  symphonies 
concertantes;  plusieurs  trios  et  quatuors  pour 
harpe,  piano,  «Mail  «t  vIoloDcelle;  qualoiaa 
duos  al  OmlaislM  paor  harpa  et  piano;  vtegi 
sonates  arec  accompagnement  de  violon,  <!«•  flûte 
ou  de  clarinette  ;  douxe  nocturnes  pour  liarpe 
al  viatMealle,  an  «aHafeafatiop  avec  Duport; 
ouvragwitni  ont  au  la  plus  grand  saecèi;  pUisda 
vin„'f  <onntes  |K)(ir  harpe  seule;  enfin  une  quantité 
l<ri>  '{tie  innombrable  de  leçons  progressives,  de 
(âprices,  d'airs  varies,  de  fantaisies  et  de  pots- 
pourrie.  On  a  ansii  de  M  une  MHkod§potiria 

harpe.  Outre  cela  il  a  fait  rt^prôscntfr  ati  tlM';l(if> 
de  l'Opéra-Coaiique  :  i"  Les  Henlwrs  de  Patm- 
pot,  opéra  eomique  en  trois  actes,  iSii.  — 2*  Al- 
pkâimdFâtafm, Irais actaa,  tU4.—  VU*  Hé' 

riliers  Micfinn,  un  acte,        —  4"  Lfx  Noces  de 
Gamache  ,  trois  actes,  lUb.  —  b"  Le  Bot  et  la 
Ligue  t  deux  actes,  1816.     6°  La  Lettre  tfe 
cAonsta,  un  aeta,  181».—  7*  la  BataiUe  de  Ha» 
jjflin ,  trois  actes,  I81fi.  —  8"  l'n  Mari  pour 
élrenntf  un  acte,  I8i6.  En  1S16,  Bochsa,  com- 
promis par  des  lantes  qui  oot  été  Tobjet  des  ri- 
guaon  de  la  jnafiea,  aal  paiié  en  Angleterre, 
et  s'est  \'\\é  à  I.nndrc?.  En  1829,  il  y  (liri':pnit 
la  mnsiijtie  du  ihi-âtre  du  roi.  Ayant  enlevé 
M<»(:  fii>liop,  en  1839,  il  a  parcouru  rEaro|>e 
avec  elle,  a  véea  an  Italie  pendant  plusiaun 
ann<^es,  et  y  a  publié  un  assez  gr:iX\A  nombre  de 
morceaux  pour  la  liar()e  sur  des  thèmeii  d'o- 
|iéras  (Milao,  Ricordi).  i:u  1848,  il  est  pai^sé  en 
.  Amérique,  a*y  eat  livré  à  tons  las  genres  d'exploi* 
tation  de  son  talent  fort  déchu,  et  enlin  est  mort 
à  Melbourne,  en  Australie,  le?  janvier  t8d<(,  dans 
sa  soitaoto-sepliènM  année,  ou  kIoq  d^utras 
renseignements  fournis  par  The  mmical  World p 
à  SidneT,  le  G  du  même  mois.  On  ht  dnn<  une 
correspondance  de  ce  journal  :  «     pauvre  lk>cli8a 

•  estnorlici  (Sidney),  dimandia  ejanvier  (t  806}  ; 
«  il  y  avait  un  mois  environ  qu'il  était  arrivé  de 

la   Californie  avec  M"""  Aniii  F-'i-l  fp.  Quainl  1 

•  jc  le  vis  alors,  j'acquis  la  certitude  qu'il  laisse- 
«  mil  sas  ea  pami  nous.  San  mal  était  une 
«  h|dfOpisle  miUée  d'asttoia  :  il  doit  uvuir  beau- 

•  coup  sonfCert.  Deox  jours  avant  sa  fin,  il  com- 


BOCKEMEIER  4^ 

«  posa  un  Rrquiem  qui  a  é  lé  exécuté  à  sw  funf- 
«  railles,  et  qui  a  produit  une  grande  impression. 
«  La  ]aor  même  de  sa  mort.  Il  me  flt  appeler, 
«  et  sur  ses  instantes  prières  je  mis  en  ordre  loim 

•  sesmanusrrits,  tous  ses  morceaux  de  musifpie, 

•  dont  il  avait  des  u>allespieineri.  Jamais  je  n'avais 
«  vurnihonmia  aussi  «baagé  par  la  maladie  que 

«  ce  pauvre  Borli«a,  que  j'avais  connu  jadis  un 
«  des  plus  beaux  hommes  de  son  temps,  et  au<^<ii 
■  un  des  meilleurs  musiciens.  Son  esprit  seul 
I  •  n'avait  rien  perdu  de  sou  activité  cl  de  son 

«  énergie.  Par  qnclfr-'^  Iri-t.:'^  ritronslatirr-î  un 
a  aussi  grand  artiste  est-il  venu  mourir  dans 
«  cette  partie  reculée  du  monde  ?  »  Une  vie  agitée 
■nipaapevadaà  Baelisa  de  développer  las  avaa- 

I  tages  de  son  orpanisation  mii^îi-alr,  qui  était  as- 
'  sarément  fort  belle.  11  a  fait  trop  et  trop  vite; 
ear  dans  saa  prodncUona  les  mieux  inspirées,  la 
précipitation  et  ta  négHgenoa  sa  font  apaHsavolr 
I  (tariout  :  on  y  voit  le  patrimoine  d*unarttile4b> 

tingué  dissipé  en  (lure  fierté. 
I  BOCKEMEItll  (ilURi},  compositeur  es- 
I  limé,  et  savant  éerivain  anr  la  musique,  naqnit  à 
Iiitincn<.('n,i)rés  de  Celle,  au  mois  de  mars  1679.  Il 
,  rrcqueut.1  d'abord  l'école  de  ce  lieu,  puis  celle  de 
ikirgdorf.  Depuis  1693  jusqu'en  IGU'J,  iloooUoua 
8M  éindea  dans  les  eoUéges  de  Bmnswleli,  et  en 
1702,  il  ?p  rcndità  Puniversit»' do lltliiistadt {H)ur 
y  étudier  la  tliéologie.  Admis  comme  cantor  à 
Vëglisa  Saint'Martin  de  Brunswick,  en  1704,  il 
crut  devoir  s'occuper  de  la  musique  plus  sérieu- 
sement qu'il  ne  l'avait  fait  jiiM|ue-là,  et  il  prit  des 
leçons  de  composition  citez  le  directeur  de  nni- 
siqueG.  Œsterreicht.  £n  1713,  il  fut  appelé  en 
qnaliM  de  cantor  h  Hosnm,  dans  la  comté  do 

Sclilfvwij;  nnn<;  relit»  (losiiion  ,  il  se  lia  d'amitiri 
avec  Icmaitre  de  cltai)Cile  iiartii.  Bernliardi,  qui 
le  déaida  à  se  délaclier  de  plus  en  plus  de  la 
tMdogie.  et  à  se  livra-  entièrement  à  la  musique. 
Kn  1716,  il  donna  sa  démis^inn  de  cantor  à 
Huiiumi  l'année  d'après  il  hc  rendit  à  Bruoswick, 
et  de  là  à  WoltenUittel,  où  il  prit  possenlon  do 
la  place  de  cantor,  qu'il  garda  jusqu'à  la  Un  de  sea 
jours.  les  oiivra;;ps  de  Matllieson  hii  fournirent 
la  premiëru  occasion  de  se  faire  connaître  conuuo 
écrivain  sur  la  musique.  Maltlieson  s'était  pro- 
noncé contre  l'usage  des  canons  dans  lacompo* 
sitiun,  et  les  avait  considérés  comme  inutiles  dans 
son  A'ouvetOrcAestreCt.  il,  p.  139}.  llockemeter 
se  Ht  le  défensear  des  canons,  dont  il  (ant  pour* 
tant  bien  avouer  que  les  anciens  maîtres  ont 
quelquefois  abusé.  Les  li'Itrps  qu'il  f'-ciixit  sur  ce 
sujet  à  Mattheson,  et  les  réponses  du  c«lui-ci  se 
trouvent  dans  la  Critiea  mwNco  de  ca  damier 
2i0  et  5uir.,  et  2ô7  et  suiv.).  Olosorarr,  la 
résultat  de  la  discwsion  fut  ooe  amlM  coMtaaio 
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entre  tes  antegonUtes.  BocJcemeier  rectifia  ses 
idées' dPaprte  cellen  de  MsttliCMii,  et  Sten  quelque 

sorte  uni'  rélractation  de  ses  premières  opinions 
dans  VEssai  sur  la  Mrloflic,  <|ii'il  fit  insérer  au 
deuxième  volume  delà  Cnltca  musica  (p.  2â4). 
CeAireiitauMi  ses  aouveltes  doctrine»  qui  lui  die> 
lèreiilson  écrit  intitulé  :  Kern  nulodischer  Wis- 
tenschajl  (Naud  l,i  science  mclotlique'),  nn'il 
pré-^enta  en  t73Gau  coii^isluire  de  \Null)  iil)Uttt'l, 
•et  qui  Ail  tosdrë  parextridk  dans  le  daitième  to» 
lumedela  Bibliotlièque  musicale  de  Mittler.  Les 
proiiiitTes  coinfiof-itions  de  BiHikeuieier  |>o»r  l'é- 
glise avaient  éle  dans  le  stj le  ancien;  niaii»  après 
SB  dispute  sur  les  canons  il  cliangm  aussi  son 
stjie,  et  en  ailopta  un  plus  léger.  Ilin  kemeier  avait 
conçu,  en  l72i,leplan  d'une  asso<'i<iti<»n  musicale 
qui  (ut  réalise  eu  1738,  par  Milzler  :  (elui-ci  pré- 
senta celte  Idée  oonsme  la  sienne,  ce  qui  n*ein- 

pé«.lia  |iris  lîocliemeier  de  devenir  tiieiidire  derette 
association  en  I73'J.  Ilmourutic  'di-ceinl)rel7jl. 
Le  pasteur  Dommricii,  de  Wolfenbuttel,  écrivit 
son  éloge,  et  le  lit  imprimer  Tannée  suivante,  sous 
/.x'tflre:  MfUKtria  Henr.  liockemeïevi  posleri- 
iate  trnditn  ;  Wolfenbuttel,  l7i'2,  in-4".  On  a  de 
BoclLcnicier  un  traite  de  cliaut  divisé  en  quatre 
parties,  daté  de  t'M,  mais  qui  n'a  pas  été  publié. 
Les  compositions  de  ce  musicien  sont  restées  en 
niauuscrit  etsctruuvcntaujourd'huidiflicilciDent, 
ineuieen  Allemague. 

BOGKUOLTZ-FALGQNl  (Amw),  ean.- 
latrice,  née  a  Ftancforl  vers  1820,  a  commencé 
à  se  faire  connailie  en  clianlant  au  concert  du 
Conservatoire  de  Brukelle.sea  t844  ;  puis  elle  &'ti>t 
Usée  à  Paris  comme  professeur  de  diant.  Elle  s'jr 
est  lait  entendre  dans  les  concerts  de  musique 
ancienne  ori^aiii^i^s  par  le  prince  de  la  Moskowa, 
en  laib,  cl  eu  diverses  autres  circonstances.  Les 
événements  de  tM8  lui  ont  fait  quitter  cette  ville 
et  passer  en  Angleterre.  Elle  a  chanté  ensuite  en 
Italie,  puis  elle  fut  attachée  au  tiieàtre  <le  Coltourg 
{tendant  quelques  années ,  et  cnliu  elle  e»t  re- 
tournée à  Paris  en  18S6  et  s^ert  fixée.  Bo> 
ckboitz  a  publtij  des  clianls  détaches  île  sa  com- 
fMtsition  avec  accompagnement  de  piano ,  à 
Leipsick,  chez  tlreilkopt  et  Hœrtel,  et  à  Mayence, 
ches  sehott.  Parmi  ces  chants,  on  remarque  deux 
Lieder  gracietix  intitulés  Aliendticd  (  Chant  du 
>oir\  r.fisferstimmen  (les  Voix  surnat'irelles). 

liOCKLLT  (CUAiiLES-MAHib  dë),  pianiste, 
violoniste  et  compositeur,  né  à  Prague,  en  1801, 
étudia  le  piano  sous  un  maître  de  cette  ville 
nommé  Zaviora,  cul  pour  professeur  de  violon 
biétléric-Guillaunie  l'ivis,  et  reçut  des  leçons 
d*liarmonie  de  Dlonys  Webcr.  En  ISSI,  il  se 
rendit  à  Vienne,  et  y  ohlint  la  place  de  premier 
tiolon  au  TbéAtre-sur-la* Vienne,  il  a  tH-ilié  aussi 


I  dans  les  concerts  comme  pianUte  distingué.  On 
I  a  publié  de  sa  composition  des  variaOons  pour  le 
piano,  op.  1,  Vienne,  Artaria. 

BO(;iîMUIIL(RoBEr.T-l>iii  r\  |ir(>f«>*s<>itr  lie 
violoncelle  à  Francfort,  est  no  dans  ctflle  ville  en 
1620.  Laborieux  artiste,  il  a  publié  poor  son  instr*- 
ment  avec  accompagnement d*orchestre, de  qua- 
tuor (III  (le  piano,  environ '•oi\,tnlc-dix  oeuvres 
i  de  fautai&ies,  variations,  divertissefoeols  et  ron- 
I  deaoxsurdestbèmesd^opéraseud^irsiiaiioaanx, 
à  Offenbach  c  hez  André,  à  Franclort,  à  I^ipsidi 
et  à  Mayence.  Son  ouvrage  le  plus  important  est 
I  celui  quia  pour  litre  :  Études  pour  le  deveioppe- 
I  ment  du  nideanisme  du  «iofoncefis;  adoptées 
pour  Vétude  élémentaire  de  cet  instrument  au 
'  Conservatoire  royal  dr  musique  de  nrtirelles, 
i  ei  au  Conservatoire  de  musique  de  Bavière,  à 
IfttAlcik,  muvre  t7,  livras  1, 3, 3, 4,  &  ;  Oflenbndi, 
André.  Ces  études  sont  une  application  du  lu- 
mineux système  de  mécanisme  d'arrliet  in- 
I  venté  pour  le  violon  par  M.  MeerLs,  excel- 
I  lent  professear  du  Conservatoire  de  Brvxelics 

(l'oy.Ml^lF.KTs). 

IXM.iîHIIORN  (Samcrl),  dont  le  nom  lati- 
I  nisé  nus  en  léte  de  la  plupart  de  ses  uuvr«tges 
est  Caprkomue  (Bélier),  nsquil  en  1639,  fol 
d'abord  directeur  de  musique  d'ime  église  de  Pres- 
bourg,  et  passa,  en  lG:>t»,  a  Stutt^ar.l,  en  finalité 
de  màltre  de  chapelle  de  l'éiecteurde  \Vurt*?ml)erg. 
Il  mourut  avant  1670  ;car  son  Opu$  aureum  Mit' 
sanilM,pnblîédans  cette  nnnH>,  estiodiquécofnoie 
'  un  œuvre  posthume.  On  connaît  de  lui  les  ou- 
vraies  suivants  :  1°  Opus  Musicum  4«8  voctbus 
ctmcertantibue  et  instrumentls  varii»f  ad' 
juncto  chnroplniioris  in  ripieno  ;  Nuremberg, 
Ifi.i:»,  in-foi.  —  2'  Geistliche  Harmonien  von 
3  Stnntnen ,  und  beygefuglen  Jnslrumenteii 
(Harmonie  spirituelle  à  trob  voix),  Stuttgard, 
1""  partie,  1659;  2"  id.,  1660,  3'  Iftr.i,  in-4°; 
cet  ouvrage  est  composé  de  motets  al'i^mands 
pour  soprano,  ténor  et  basse,  avec  accompagne- 
ment de  deux  violons  et  basse  continue  penr 
l'orgne.  — .  3°  Opus  aurevm  Missarum  2,  3,  4,  ef 
I  5  vocum;  Francfort,  1070,  in-fol. —  4"  Opus 
I  aureum  Missanan  à  G,  6  et  ï2  voc;  ibid. 
1670,  in-fol.  5«  Seelttt  musicale ,  o  la  primui 
opéra  d'eccellcnti  mufelfi.  ^Valtllp^  qui  cite 
cet  ouvrage  ( /.r.r/c.  or/cr  Iiibl.,p.  IH)^ 

,  ignorait  le  lieu  et  la  date  de  ^on  impression. 
6*  Sonaiet  Caprice»,  AUemamdee^  Couranlet, 

SaratandfS,  de;  Vienne,  1708,  in-fol.  — 
7"  Tlieutri  musict  pars  I  auctior  tt  conec- 
/ior;  Wùrzbourg,  1G70,  in-fol.  ^  V  Aru  an- 
geetimmte  und  erfreultehe  Tt^^lmusUt  mit  t, 
3  und  '>  vocal  Stinnnen  und  Basso  coritinuo 
i  (Musique  de  table  nouvelle  et  gaie,  à  2,  3,  4 
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et  s  Toix  et  baaae  conlimie);  FraDcforl,  I670, 

in  -  folio;  —  9'  Continuir/e  ncu  ange- 
stimmte,  pfc;  Uillingen,  Uw  l^iii-fol.  —  10"  Deux 
clianis  de  la  l>a»&ieQ  et  de  la  inort  de  Jésu», 
distribué»  en  tàx  noiceiox  poor  den  voix  «t 

quatre  viulous;  Nurembeil.  —  It*  JubUeS 

Jiernhardt  in  ?A  parles  diafributas,  à  5  \olx 


alla  monrir,  vers        clin  ime  soor  qnll  avait 

à  Florence. 

BO('QL'AY(JACQur*),  lulhier  français,  néà 
Lyon,  vécut  a  Paris  wus  les  règnes  de  lieori  IV 
et  de  Louis  Xlfl.  Il  a  ialmé  quelques  Imos  vio- 
lons qui  sont  cepemiaiit  inrc-rii'urs  à  ceux  de 
i'ierret,  conipalriule  et  conteinporaiuile  Bocquay. 


i4>ncertanteàe(4  viulun.4;>urcuit)erg,1660,in-4*.  i  Celui-ci  pruiiuiMl  trop  d'iitslriaueiits  |H>ur  avoir 
—  13*  Jl<ip/iu  Pro$erpinm;  Sluttgard,  1602,  1  te  temps  de  les  finir  avec  lolâ.  Les  autres  lulbiers 

iri-4'.  Oaenrit  que  cet  ouvrage  était  un  opt'ra;  ^  français  qui  vivaient  du  len»|)s  île  !5(H  qiiay  et  de 

IMerret  étaient  Desponset  Véroo.  Les  violons  de 
ce  dernier  «ont  encore  estimés. 
BOCQUILLON-WILDISH  (Gntt&oi». 

Lotis),  (lis  (II'  I"i.iiiç(>i-;  Hoc quillun,  roinrniindant 
de  la  citadelle  de  Perpignan,  naquit  à  Paris,  le 
is  d<^embre  1781.  A  l'âge  de  dix  ans  il  suivit 
son  |ièie  à  i*année  du  Nord ,  et  dans  l'invasion 
de  la  Hollntulf,  en  iT'.n.  Krm'';;iincnltS  quoiqu'à 
un  si  tfiulre,  et  su|>|>urlanl  avec  courage  la 
Tati^ue  et  les  |»rivatioDit,  il  cootinua  de  suivre  la 
carrière  miiiltire  Jusqu'en  mois  de  juillet  1795, 
époque  oij  il  entra  h  l'école  de  Liancourt,  fondée 
par  le  duc  de  Larochefoùcauld.  Il  ;  étudia  la 
grammaire,  les  matbématiqoes  et  la  musique. 
Cet  art  devint  bienUM  en  lui  Tobjet  d'un  goût  pas- 
sionné ;  les  progrès  qu'il  y  fit  lui  ouviirent  Ic5 
portes  du  Conservatoire  de  Paris,  où  il  entra  le 
19  février  1801.11  en  suivait  les  eeurs  avec  succès 
de|Miis  près  de  deux  ans  torsqn'il  lut  appelé  à 
l'crol»"  militaire  dt-  '=>aint-Cyr,  près  de  Ver-ailli'^, 
en  (pialilé  de  répétiteur  de  in  ttliématiques,  puis 
de  professeur  de  musique  Après  cinq  années 
passées  dans  cette  situation,  il  sentit  d«  jour  en 
jour  un  (W'Mr  plus  >if  ilc  >p  liMcrcn  lil  i'tti',  ;» 
Paris,  à  lu  culture  de  la  musique  et  de  la  com|H>- 
sition  ;  mais  les  moyensd'exislenceini  manqnsiènt 
pour  réaliser  ses  projets;  enfin,  M.  Joinard,qul 
;  il  IIS  laid  fut  nieniliro  de  rinslilut  tlo  France, 
lui  procura,  en  li^OO,  un  emploi  dé|>endant  du 
minisière  de  l'in(i<r{fttr,  dans  les  bureaux  formés 
pour  la  |tul)Ii(  alinn  «le  ::i,uuli'  Description  de 
l' /jj'JI'fr ,  ;ui\  fi;iis  de  l'i  lut.  Ce  fut  dans  cctie 
place  que  liûcquiilun-\N  illieui  eut  occasiou  de  se 
lier  d'une  amitié  inlime  avec  Pillustre  poète  Bé 
ranger,  dont  il  mit  les  premières  chansons  en 
musique.  Quelques-unes  tic  ces  pièces,  entre  autres 
la  Vivandièref  et  la  Bonne-VietUe,  curent  alors 
nn  succès  de  vogue.  Cest  aussi  dans  le  mênw 
temps  qu'il  commença  à  se  livrer  à  renseigne- 
ment.  En  J8I0,  il  eut  le  titre  de  professeur  de 
musique  du  lycée  Napoléon,  devenu  plus  tard  le 
collège  de  Henri  IV,  et  il  conserva  celte  place 

jusipi'à  la  fin  de  ses  jours, 

l/inlroduclion  de  renseignement  mutuel  en 
Frauce,  dans  les  écoles  populaires,  vint  préoc- 


cependant  il  e>t  |>ki-i  vraiseuiblaiile  que  c'était 
une  caiitate.  On  trouve  dans  ie  catalogue-  de 
Brdtkopf  un  motet  manuscrit  de  Capricorne  : 
O  quanti  labores  ^  tic.  Le  portrait  de  ce  com- 
{■ositeur  a  été  gravé  à  Tâge  de  trente  ans,  en  I  CiO, 
par  Pbilipite  Kilian.  La  bibliothèque  royale  de 
Beriin  renferme  (fonds dé  Poelehao)  les  partitions 
iitnniisf  lilt  <;  di  s  quatre  morceaux  suivants  de 
liocksliom  :  l»  Miserere  à  &  voix  et  instruments. 

aUenr»  à  s  voix,  quatre  violons  et  basse 
continue.  —  3"  Seee  guam.  bonus,  motet  à  6 
voix  et  instruments.  — .  4*  O  boM  /eitr,  à  S  voix 
et  &  violes. 

BOCOCSouBOGGDCI  (JosEpu),lil(éra- 
lenr,  né  à  Barcelone,  le  30  octobre  1777,  a  voyagé 

en  Italie  dans  sa  jeunesse  et  se  trouvait  h  Milan, 
en  1792  :  puis  il  alla  à  Madrid,  ou  il  vécut  pen- 
dant quelques  anm^es,  écrivant  des  comédie*, 
depuis  i:<j7  jusqu'en  l7'J!i;  puis  il  lit  un  second 
vnyapc  en  Itnlie,  i-t  sVtaliiit  i\  rion-nro.  ArnMé 
dans  cette  ville  en  sa  (jualiie  «l  Espagaol,  lorsque 
l'empereur  Napoléon  porta  la  guerre  danssa  patrie, 
il  fut  envové  à  Dijon  en  surreillanc»  ;  lu  .U  il 
obtint  en  1813  l'autorisation  deseremlM-  a  l'aria. 
Arrivé  dans  celte  ville,  il  y  publia  des  romans,  des 
Itamplilels  politiques,  et  des  mémoires  lilstoriqoes. 
Hocous  a  fourni  aux  premiers  volumes  delà  Bio- 
grapfiie  universelle,  publié»- par  les  fnVes  Mi 
chaud,  des  notices  sur  quelques  musiciens,  les- 
quellcssontextrailesonalMéRéesdu  IMe/tonno<re 
des  .ïfMsinVnj  de  Choron  cl  l'ayollc,  etquiienfer- 
inent  beauroiip  d'erreurs.  C- lillfial»  ura  aiinnnré, 
par  un  pro>p<;clns,  ^n  la'ii ,  un  ouvrage  qui  au- 
rait en  poor  titre:  Le  Théâtre  Italien  sow 

les  rapports  qui  le  concernent ^  ou  Mnm.nt^ 
tt  voyages  d'une  virtuose,  em  irlds  d'anf  cdoUs 
hittorique$f  éetils  par  elle-même ^quaite  \oï. 
in- 12.  Ce  livre  n'a  point  paru.  Les  mémoiivs 
dont  i!  v'ai;it  devaient  être  ceux  de  madame  (  a- 
taiani.  Devenu  virux  et  inlinne,  lïncoiH  fut  lé- 
dliit  à  accepter  les  secours  de  sa  vertueuse  ser- 
Tante.  Quand  clleenl  épm'sé  ses  ressources  celle 
iKjnne  fille  emmena  son  maître  en  Suisse,  sa 
patrie;  mais  à  la  vue  de  cet  étranger,  sa  funille 
lui  Ht  mauvais  accoeil.  Allért'  par  cette  «lernicrc 
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ce  mofle  trenselgncment  pouvait  être  appliqué  à 
la  tnq^jqac.  Ses  premiers  essais  furent  faits  dans 
des  écolM  particalières  fondées  par  lui  et  dans  des 
IMBtloBBtls  dejemes  sens  des  dem  wxes.  Ses 
Kuccès  dans  sa  notiTelie  carrière  fixèrent  bientôt 
raticnlion  du  conseil  d*instraction  primaire  du 
département  de  la  Seine;  une  proposition  lui  fut 
ftite,  le  13  join  1819,  par  le  beron  de  Gérando. 
ponr  que  rétode  de  la  miuique  fût  introduite 
dans  l'enseignement  primaire  à  Paris,  et  Doquil- 
lon-Williem  fut  désigné  pour  en  organiser  le  sys- 
tème. L'fcoledeSatet^Jeeo  de  Beintde,  oâ  plus 
de  trois  cents  enfants  étalent  réunis,  deriot  alors 
le  centre  de  sou  enseignement.  Incessamment 
occupé  du  soin  d'en  perfectionner  les  détails,  il 
porta  dans  sa  mIsrfoD  nm  sMe  égal  k  seo  intelK* 
gcncc  et  à  sa  patience  dans  la  recherclie  des 
prorMés  les  plus  utiles,  nonobstant  lesdiKicultés 
qu'il  rencontrait  à  chaque  pas.  11  comprit  que  la 
dMakMi  dee  élénenta  d'espècea  diffiéraoles  devait 
èire  son  point  de  départ  :  de  proche  en  pioche 
ces  divisions  se  multiplièrent  dans  sa  méthode. 
Les  beaux  résultats  qu'il  obtenait  à  l'école  modèle 
de  la  vOle  le  lirait  ehoMr,  aDeommeiicement  de 
1S20,  pour  enseigner  le  chant  aux  élèves  de  Técole 
Polyterhniquc.  La  confiance  qu'il  inspirait  à 
juste  titre  à  l'autorité  le  fit  charger  eu  1820  de 
roiVPBisailoii  et  de  la  Aiectieo  dîme  école  nor* 
maie  de  musique,  par  le  ministre  de  l'intérieur. 
Chaque  année  accrut  le  nombre  des  écoles  élé- 
mentaires placées  sous  sa  direction  :  en  tsau,  ces 
dcvlea  étalent  d^k  an  nombre  de  disk  Paris,  cC 
des  dispositions  étaient  faites  pour  en  organiser 
doure  autres.  La  société  pour  l'enseignement 
élémentaire  récompensa  les  travaux  et  le  zèlo 
dn  prolieasear  par  une  grande  médaille  dVir 
qu'elle  Ht  frapper  en  son  lionneur. 

Di'n  IS2I  IJocquillon-Williein  avait  publié  l'ex- 
posé de  sa  méthode,  avec  des  tableaux  d'eser- 
dees  ponr  les  élèves.  Les  éditions  mnitipllées  de 
ces  ouvrages  prouvent  le  succès  qulls'ont  obtenu. 
Mais  une  i>l<*e  heureuse  de  cet  homme  distingué 
vint  donner  un  nouvel  éclat  à  sa  renommée 
lOTMinll  imagina  des  réunions  périodiques  desélk- 
ves  de  toutes  les  écoles  en  un  seul  chœur,  qu'il 
désigna  sous  le  nom  d'Orphéon,  l^e  premier  es- 
sai de  o^le  institution  fut  fait  au  mois  d'octo- 
bre Ift33;  les  prodiges  d'ensemble  et  de  Uni 
dans  l'exécution  par  un  si  grand  nombre  de 
chanteurs  excitèrent  le  plus  vif  enthousiasme 
parmi  le» artistes  et  les  amateurs.  Des  écoles  d'a- 
dnltas  ftirent  également  Insinuées»  pour  foomir 
k  l'cn^emMe  la  réunion  de  toos  les  genres  de 
voix,  otlc^:  proc;ri''s  des  ouvriers  rassemblés  dans 
ces»  écoles  furent  si  rapides,  qu'on  les  vit,  en 
moins  de  deux  ans,  lire  tenta  mpkee  de  miiique 


I  à  première  vue,  et  l'exécafer  avec  autnt  d'It* 

'  leliigencc  que  de  sentiment.  Tant  de  persévé- 
rance dans  la  eréalion  d'une  grande  améiioratioo 
sodate ,  tant  didéeo  ingénlenaes  mtaea  «n  pm- 
tique  pour  la  réaliser,  et  tant  de  zèle  dans  l'exer- 
cice (le  fonctions  pénibles,  trouvèrent  leur  ré- 

,  compense  dans  la  nomination  de  ik>cquilloo  à 
la  plaee  de  dlraetenr  généra!  de  l'«nsè%Bflmenl 
dans  toutes  les  écoles  primaires  do  Paris,  avec 
un  trailcmpnt  annuel  de  6,000  francs  (  le  6  mars 
183&) ,  et  dans  sa  promotion  à  la  dignité  de  clic- 
valler  de  ta  Légion  d*honnenr  (M  avril  mivant). 
En  i  839,  il  fut  désigné  par  le  goavemefnent  pour 
l'inspection  de  l'enseignement  universitaire  du 
chant,  et  dans  l'année  suivante,  on  lui  coufiâ  les 
mêmes  fonctions  près  de  IVeolenormate  deTer^ 
saiileK.  De  jour  en  jour  l'emploi  de  aaa  pracé» 
di^s  (l'eni^eisnement  devennil  plus  général  ;  ils 
avaient  été  introduits  dans  les  écoles  de  la  doc- 
trine ebréllenno  en  lM«  et  INt  ;  daa  Anglais, 
qui  étaient  venus  à  Paris  étudier  sa  méthode,  ta 
naturalisArent  dans  de  grands  établissements  po- 
pulaires à  Ltverpoul  et  à  Londres.  Usé  de  honne 

«Iwure  par  la  tatigne  et  ta  travail,  Boe(|uillon>wn- 
hem  sentit  ses  forces  diminuer  vers  la  (in  de 
1841.  Au  mois  <ravril  1842,  une  fluxion  de  poi- 
trine vint  le  surprendre  dans  cet  état  de  dépé< 
rissement,  et  le  Sê  du  même  meta,  0  eessn  do 
vivre,  &  l'âge  de  soixante  ans  et  quelques  mois. 
Le  nombre  des  élèves  instruits  par  la  meihode 
de  cet  homme  distingué  qui  se  trouvaient  daoa 
Isa  éeotaodêPnrisan  moment  dosa  mortétait 
d'environ  douze  mille,  et  celui  des  aduttae,  pres- 
que tous  ouvriers ,  s'élevait  à  quinze  cents. 
C'est  parmi  les  plus  habiles  de  ses  élèves  qu'il 
choisissait  tas  ebantenn  dos  sésneea  de  POr- 
phéûn^  où  il  les  réunissait  quelquefois  jusqu'au 
nombre  de  douze  ou  quinze  cents;  l'exécution 
atteignait  le  dernier  degré  de  perfection  dans 
ees  concerta  du  peopto.  Honnonr  k  lliomnw  do 
Ueo  dont  la  vie  entière  a  été  consacrée  ans  tn* 
vaux  qui  ont  produit  de  tels  résultats 
Voici  la  ILste  des  ouvrages  de  liocquillon-Wil- 

«bem  etdelenradiversM  éditions.  1.  Conroonwwsi 
1"  Romances,  paroles  de  Parnj  (Dina;  Baltai 
Le  plaisir  des  rois;  Angéline)  ;  Paris,  Le  Duc. 
—  2*  Idem,  paroles  de  Béranger  (Marie  Sluart  ; 
AtUm  dê  CharU$  VII; Rrmmm;l9  Fiom- 
dière;  La  Bonne  Vieille;  Beaucoup  d'amour; 
Si  fêtais  petit  Oiseau;  Pamy  n'est  plus); 
ibid.  —  3*  Idem,  paroles  de  D.  AtiUer  (  L'Adieu 
ma  fttan-olmds  ;  4nioiir  ;  Stimee  ;  t*  JMonr 
dBBormêam);  ibid.  —  4*  Choix  de  mélodies 
des  psaumes  rhythmées  et  disposées  à  trois 
parties potur  voix  égales  ou  inégales;  Paris, 
1836,  in-19  de  48  pages.—  S»  IfouwêueH^  d9 
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mélodies  (les  psaumes,  rhythmées  et  disposées  à 
trois  parties,  pour  U  consistoire  dâ  PÉgUse  ré- 
Jbrmiê  ÉtPartÊ ;Pni»,  lS36,io>l)ile  IM  pages. 
Vm  qfUÊfièmt  éâtion  de  cet  akuts,  contenant 
tous  les  pwumM  à  3  voii;,  a  p^rn  à  Parii»,  ctMsx 
Bititr,  en  i&3s,  1  vol.  ia-l2  de  àoo  pages.  <—  6* 
Uê  paauwm  de  David  è99lM»mUê,$isi9i$d9 
cantiques  sacrés;  Paris,  1810.  —  7°  Or^pMon, 
Répertoire  tJe  musique  vocale  en  chœur  Mn» 
«ccoropaptemettt  d'ioslrumeots,  à  l'usage  d«( 
JaiM»  llèfti  d  dw  ailniteii,  composé  de  piècei 
InëdflMtl  de  rDorceaui  choisis  dans  les  meil- 
leurs auteurs;  Pans  Ptrrotin  et  llactictle,  iM37- 
1840,  b  TC»1.  iu-8».  La  dernière  édition  de  VOr- 
pkéam^  publiéeà  Paria,  an  1847,cliiKlaftiBiaMa, 
forme  dix  YolumeA.— 11.  Otnrn  \on  liiMMtAïaMx 
R"  Guide  de  In  méiltode  élémentaire  et  ana- 
tgtique  de  mustgtie  et  de  chant,  divisé  tu 
deux  partki,  «le.;  Paria,  lt31-i8S4,  un  val. 
in-8*  lia  984  p«g**«  Cet  oofraf^a  aat  divisé  en 
plusieurs  cours  gradiit^;  la  première  partie 
renferoBa  le  textes  la  deuxième  les  exercices  de 
mMlqM.  On  lra«T«  daa  aiaaoplalrsa  de  «alla 
première  édition  avec  le  titre  suivant  :  Méthode 
élémenfntre  (maUftiq  ne  de  musique  et  de  chaut 
conjorme  aux  principes  et  aux  procédés  de 
renseêfitewuHt  wuttuêi,  adoptée  par  ta 
ciété  d'instruetkm  élémentaire.  Les  tatileaux 
m-folio  qui  accompagnent  cette  première  édition 
sont  au  nombre  d'enriroo  160.  La  deuxième  édi* 
tkm  da  guide  parat  eo  1837,  à  Paiii,  I  vol.  i»e^ 
avec  des  tableaux  d^exercicesin-fol.  On  trotive  des 
Exemplaires  de  la  même  édition  avec  la  date  de 
1833.  Le  Iroalispice  des  taUeaux  a  été  aussi 
eliaigi.  Utralrfèni  édiUmi  •  poar  Wn  s  Mé- 
thode, ou  insiruction$$ur  temploi  simultané 
des  tableaux  de  lecture  musicale  et  de  chant 
élémentaire  ;  Paris,  L.  Uadiette,  tâ3ô,  in  »*" 
da  fk  ptfnt        daux  raitaa  d«  tablaans 
in  fo!,  la  première,  pour  le  piwnlar  coora,  en  ôo 
feuilles,  et  la  «Ipiixièmc,  pour  le  second  cours, 
en  3&  feuilles.  Enlin,  une  quatrième  édition 
a  pam  aow  la  tilra  de  Mtfe  empht  de  la 
Méthode  B.  -  Wilhem,  ou  instructions ,  etc.  ; 
P3ri<«,  {..Hachette,  1839,  un  vol.  in-8*,  réuni 
aux  tableaux  de  rôdilioo  de  t83ô.  La  sixième 
Milioo  dn  Guide  cmapkt  %  été  irabliée  en 
184  j,  ches  Femtlttal  Hacbelle,  un  volume 
in-8"  de  156  page5.  —  «J»  Tableaux  de  lec- 
ture musicale  et  d^cxecution  vocale,  con- 
fima$$  ma  principe*  et  aux  prœédie  de  fen- 
setgnememt  simultané;  etc.  Paria,  i827>1832, 
io-roi.  composé  de  74  tahleanx  eu  137  reuilles. 
—  10"  Nouveaux  tableaux  de  lecture  mtui- 
cala  Ét  dê  ckant  itémeniatrt,  on  méthoda 
tnémét  en  linur  ca«r«,«(e  ;  Paris,  Haeltclta^ 


r  IS35,  in-fol.  On  tronve  des  exemplairr*  dp  celf»? 
édition  avec  un  nouveau  frontispice  daté  de  IS^tê^ 
«t  avaerMleatiaa  de  quatriènaa  édition.  —  1 1* 
Manuel  musical  à  l'usage  des  collèges,  des 
institutions,  des  Renies  et  des  cours  de  chant, 
comprenant,  pour  tous  les  mode*  d'enseigns' 
ment,  le  texte  et  la  nuMqm  en  parution  da 
tableaux  de  la  méthode  de  leeûwe  musiealê 
et  de  chant  «'f('nientaire,  premier  H  deuxième 
cours;  Parià,  i'errotin  et  Hachette,  183G,  2  vol. 
in-8*.  UnedemièmaMition  a  para  diei  les  mèmaa 
libraires  en  1839,  une  (roisiènie  en  1840  ;  la  cin- 
quième e*t  de  1845,  la  <^ixi^mede  1847,  et  la  sep- 
tième de  1840.  A  i  Vpoqiie  où  parut  cette  dernière 
édition,  quareMtS'trois  mille  exemplaires  de 
IVMivrage  avaient  été  vendus.  Bocquillon- Williem 
a  piihlic  (lani  lo  Dictionnaire  des  Découvertes, 
une  notice  sur  les  travaux  de  Peme,  et  une  Notue 
néeralogifuesurM.J.'B.  Merel  {vog.  nnmih 
Paris  "ans  date,  in-8". 

M.  Jomard,  un  (h^  pri'sidpnt*^  honoraires  de  la 
société  pour  renseignement  éléutentaire,  a  pu- 
blié an  ÊMseaurs  sur  lavte  et  sur  les  tranaux 
deG.-L.  B.-Wilhem,  prononcé  à  rassemblée 
générale  de  la  société  pour  l'insfriii  fton  ete- 
mentaire,  le  bjuin  1842,  avec  un  appendice, 
un  dUml  /ImMra  à  deux  ekœurs,  musique  de 
M.  J.  Hubert,  un  portrait  de  B  -  Wilhem,  un 
fac-similé  de  son  écriture,  et  une  note  histori- 
que sur  l'introduction  du  chant  dans  les  école* 
tfe  France;  Paria,  Perrotin  al  Hadiella,  1843, 
in-B°  lie  126  pa{;es.  On  a  au^^si  sur  l'invenleur 
de  la  mpJlHxIe  ilVnseiRnement  mutuel  ol  simid- 
.|ané  de  in  musique  :  Notice  historique  sur  ta 
vieet  sur  les  ouvrages  de  €uUlaume-Leuis 
/iocçuillon- Wilhem,  par  Mn»c  Euj;(<nie  Ni- 
ho\fîl;  Paris,  1H43,  in-12.  —  Notice  sur  Cuit- 
laume-Louts  Bocquillon-  Wilhem,  par  J.  Adrien 
de  Lafage.  Paris,  1844,  ln-8*. 

DOCRISIUS  (Jean  I1e>ri),  professeur  de 
philo'opliîe  a  S<  liwi'infùrl,  né  a  Eb^rbacli  le  10 
novembre  1C87,  lit  ses  études  à  léna,  fut  nommu 
cerredeur  en  1789,  prefaHeor  b  Sebirainflirt  e» 
17  là,  et  mourut  dans  ea  lien  le  i7  octobre  17ig, 
àî-é  de  trente  an^.  On  trouve  de  lui  dans  les  IMis- 
ceil.  de  Leipsick,  tom.  IV,  p.  &6-68 ,  et  dans  le 
Thesamr.  anUquIt.  saerar,  d*UioHn1,t  XXXII, 
p.  050,  nna  dissertation  intituU^  Otfservatto  de 
viHsïca  prx  exercïtnmento  llebraeorum,  elr. 

ilODÊ  {jE\.H-JoACnill>CHRISTOi>HCj,  tlUcra- 

teur,  compositeur,  H  l*im  dus  cliefs  de  la  secle 
des  illiitninés,  naquit  à  Bri-nswick,  le  16  janvier 
1"30.  Ancien  s<Hil.a  retiré  ilnns  un  villa;;c,  son 
père  s'était  fait  ouvrier  dans  une  fabrique  de 
toiles.  U  Jcnna  Bode  ne  put  le  aonlafler  dan* 
sst  travauxt  ^        de  sa  faible  santé.  Apri» 
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avoir  appris  h  lire  p!  h  écrire  Han?  IVcole 
du  Tillag^  ,  il  fut  cnvuje  chez  sod  grand-père 
qui  le  chan^  da  soin  de  garder  les  trou- 
peaux ;  mais  il  se  montra  si  inhabile  aux  oc- 
cupations qui  lui  éfairnt  conlit^«'<i,  qu'on  ne 
l'appelait  dans  sa  ramillf  que  Chnstophe  l'im- 
èéette,  Bode  avait  pourtant  une  Tocalion, 
c^élait  celle  de  la  musique  pour  laquelle  il  te 
BCOlaltun  fLoxM  p,')<(sii)iint'.  A  Td^)'  rie  quinze  ans, 
ttoUiot  qu'un  l'envoyât  étudier  cet  art  chez  le 
muslden  Krolt,  à  Bninswiek,au«  frais  d*aa oncle 
naleniel.  L'ardeur  dont  il  était  animé  lui  fit 
«urmontcr  les  (li';;oû[s  df  la  cx)ndilion  presque 
servile  où  il  était  placé  cUei  son  luailre.  Aprèi 
sefit  années  d'ëtndes.  Il  jooaft  de  praH|oe  tous 
Us  inslniiiicnts  à  Tenl  et  à  cor<I<s.  Une  place  de 
hautbois  lui  fut  accordée  dans  rorciieslre  de 
Unjnswick.  Alors  il  x  maria  ;  mais  cette  union, 
loin  de  le  rendre  heureux,  comme  11  l'avait  es- 
péri>,  le  jela  dans  des  embarras  de  fortune  qui 
le  détenuincrciil  ;\  s'éloigner  de  Rmnswick  et  à 
le  rendcjs  à  lleln»sladt  auprès  de  btolzc,  pour  y 
perfectionner  son  talent  sur  le  besaoo,  «m  ins' 
trument  lavori.  Là,  un  de  ses  amh,  Schiabeek, 
lui  enseigna  les  lauRncs  rriincM^c,  italienne  et 
latine,  et  le  professeur  bluckhauM^u  l'initia  à  la 
tliéorie  des  beaux-arts,  et  à  la  connaissance  de  la 
langue  anglaise.  Plus  tard,  Bode  appelait  l'aca- 
déiuie  <U'  Ilelrn-ladl  lu  notiriire  de  son  esprit, 
et  c'était  toujours  avec  émotion  qu'il  se  rappe- 
lait les  heureux  instants  qu'il  y  avait  passés. 

Trompé  dans  son  espoir  d'élre  admis  à  la  clia- 
|K-lle  de  la  cour  de  Brunswick,  il  alla  se  fixer  à 
Celle,  en  qualité  de  premier  hautbois.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  écrivit  des  solos  et  des  concertos 
|)oui'  le  basson,  des  symphonies  pour  Porclieslre, 
(•t  de  la  umsiquu  vocale.  En  iToi,  il  puMia  le 
premier  cahier  de  ses  Odes  et  chansons  sirieu- 
9e$  et  hadineg  (Scliera  und  emstbafle  Oden  und 
Lied^)  i  le  second  parut  en  I75G.  L3  mort  prcs- 
(pie  subite  <!  ■  (foune  et  de  se<  enfants  lui 
ayant  rendu  pénible  le  séjour  de  Celle,  il  forma 
le  projet  d'aller  à  Hambourf,  et  partit  pour  cette 
vilie  avec  des  lettres  de  rccouunandaiion  de 
Stockhausen.  il  s'y  lia  |»articulicrement  avec  le 
docteur  Olde  et  le  prédicateur  Alberli ,  qui  lui 
proeurèrentPentréedcsineillettres  maisons  pour  y 
donner  des  leçons  de  langues  et  demnalipie.  Ce  fut 
vers  <  e  temps  qu'il  fit  pi»ra!lre  ses  premières  tra- 
duciiousde  romans  français  etani^ldis.  En  I7b2,  I 
il  fonda  le  journal  appelé  le  Correspondant  de  \ 
Han^owrç,  inàeàsil  quelques  oratorios  de  Mé- 
tastase, et  arr.-^npert  plusieurs  opéras  de  l'ircinni 
et  d'autres  cuuipositeuis  italiens  pour  la  scène 
allemande.  An  milieu  de  tous  ses  traviux,  il 
donnait  beanconp  de  leçons»  dirinealt  des  ooa> 


ccrts,  et  s'occupait  avec  activité  de  tout  ce 
qui  lui  paraissait  de  nature  à  contribuer  aua 
progrès  de  la  musique.  Vers  le  mtaie  temps  il 
fut  reçu  francHnaçon,  et  son  ardente  imagina- 
tion lui  tit  consacrer  une  partie  de  sa  vie  à  cette 
institution.  Dans  les  visites  qu^il  rendait  aux 
diOïrente«  lo|:;es  de  l'Allemagne,  il  eut  oooate 
de  connaître  Weishaupt,  <  lief  de  la  secle  des  QItt* 
minés,  s';ilt,H'lin  à  lui,  et  adopta  se.<«  prindpee. 
Devenu  l'objet  de  poursuites  sérieuses,  NVeishaupt 
prit  la  fuH^  et  Bode  le  remplaça  jusqu'à  rextine> 
Uon  d'une  société  secrète  qui  avait  cxdté  la  sé- 
vérité desponvernements  de  l'Allemagne.  Une  de 
ses  anciennes  élèves,  jeune,  belle  et  riche,  voulut 
l'épouser,  et  lui  donna  sa  fortune;  mais,  après  la 
mort  préni.tttirt  c  de  cette  jeune  femme,  Bode 
fit  |ireiiv»!  df  beauroup  de  penerosité  et  de  dé- 
lir^ilcjise,  car  il  rendit  a  -ses  parents  U  plua  grande 
partie  de  ce  qu'elle  lui  avait  laissé.  Néanmotas 
ce  (]ui  lui  restait  de  bien  pouvait  lui  assurer  une 
ex istenr«  agréable  et  indépendante;  il  nima 
mieux  l'employer  à  des  entrepritcii  de  librairie 
qui  ne  réussirent  pis.  Il  sMtait  associé  avec  Les* 
sing,  son  ami  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'avaient 
les  qualités  nécessaires  aux  néj^ociants  ,  qualités 
presque  toujours  incompatibles  avec  cellei  de 
l'artiste  et  de  rbonnne  de  lettres. 

Kn  1773,  Bode  traduisit  en  allemand  le  voyage 
musical  de  Burney  en  Aliemiiine  et  d.ms  li*^ 
Pays-Bas,  y  ajouta  beaucoup  deuoles,  et  le  pu- 
blia en  deux  volumes  in-8%  à  sa  Bhrairie  de 
Hambourg.  Le  voyage  musical  en  Italie  du  même 
auteur  avait  été  traduit  et  publié  Tannée  pré- 
cédente par  Lhehng.  Partageant  son  temps  entre 
la  littérature  et  la  musique,  il  lit  paraître  bMn* 
coup  d'ktttres  tiaduetiona  d'ouvrages  célébrée  et 
de  livres  orininauv.  Son  rruvre  di'iiviéiue,  com- 
posé de  six  symphonies  u  dix  parties,  lut  puldié 
à  Hambourg,  en  I7B0. 11  parait  quecM  i  cette 
époque  de  sa  vie  qu'il  faut  rapporter  aussi  la 
com|>osition  d'un  concerto  |)our  vi'^lon.  de  six 
trio«  pour  ie  même  instrument,  et  de  plusieurs 
antres  productions  de  musique  insIrmMnlaleqnl 
sont  restées  en  manuscrit.  Daai  lesderaièies  «!• 
nées  île  sa  vie,  il  écrivit  encore  nn  ronriTto  j>our 
le  violoncelle  et  quelque:»  solos  pour  la  viole 
d'amour. 

En  177S,  la  comtesse  de  Bernstorf,  Tcnve  dn 
célèbre  ministre  danois,  «piM  a\ait  connue  à 
Hambourg,  le  choisit  |>our  son  homme  d'aflaires, 
et  l'emmena  k  Wcmnr.  Successivement  honoré 
des  titres  de  conseiller  de  la  cour  de  Saxe-Mei- 
nuiigen,  de  conseiller  de  légation  du  dur  de 
Saxe  liotha,  et  de  conseiller  privé  du  margrave 
de  Hease>Dinmtadl,  il  fit  un  voyage  à  Parb,  en 
.  1787*  comme  député  des  loge»  maçonniqnes  de 
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TAliemagne.  De  retour  dan«  ce  |>Ay<i,  il  publia 
encore  quelque*  brochures,  doal  un«,  intilulM 
JMIrilMeii  oit  Ttxt  (plot  de  aatai  que  de 
texte),  eut  un  brillant  succès.  Il  survécut  peu  de 
tecDpsàci>tte  ptiblicatioo,elle  IS  déoembre  1793, 
il  mourut  à  Wetmar. 

BOra:  (Unm),  eomporiteur  I  If  mieb,  oTeit 
eOBDU  que  par  un  fiequiem  à  quatre  voix  et  or- 
chestre, op.  10,  {iiihlif  (Iads  cette  ville  dm  Falter, 
et  quelques  cabiers  de  chants. 

BODB  (P.),  dmleor  elknend»  e  «lé  elleeM 
ail  théâtre  de  Leipsick  dan«  années  1831* 
1 83â,  puis  à  Aitenboun;  et  à  Gotha.  On  a  pu- 
bfié  de  ee  eoapmttioa  quatre  lÀeder  pour  ineuo 
Êopnm  M  berjlM^  avec  ptawv  leipèidi,  Bdra- 
bert. 

BODEL  (Jean),  poète  et  musicien,  naquit  à 
Arras,  «laAs  le  treizièine  siècle,  et  fui  contempo- 
rate  d'Adam  de  Le  Belle»  enqvel  I  eoivéeel, 
tf*où  il  suit  quMI  moamt  postérieurement  à  l'an- 
née 17S7.  Après  avoir  suivi  saint  Louis  dans  sa 
premièie  croisade ,  il  allait  raccompagner  dans 
eeaeeeadeexpédMoo,  lenqaMI  IM  alictol  de  le 
lèpre,  en  11fi9,  et  se  vit  rf«duit  à  s'ense^'elir  dans 
une  retraite  profonde,  loin  de  ses  semblables.  Il 
a  coipeeé  «ur  le  malbeor  dont  il  était  frappé, 
mw  pttee  leudiedle  dBM  leqMHe  fl  ftH  «eeedieefli 

à  ses  concitoyens,  et  qui  a  pour  titre  Li  Congiés 
Jekan  Bodel.  Oo  la  trouve  dans  tes  Fabliaux 
«I  Cealtt,  édllioo  de  Méon  (t.  I,  p.  I36).  li  nous 
teatedaq  tiianMMi  notées  de  sa  «eeweaMeo, 

que  le  maiin<ynt  7TÎ2  de  la  Bibliothèque  impériale 
nous  a  conservée».  Jeaa  Bodel  e»t  aus.<»i  Tauteur 
dta  aorte  de  drame  entremêlé  de  chant  qui 
eal  ^ÊlSUétlÀWeuÊ  du  HUHn.  0«  le  Iraaft 
dans  on  manuscrit  de  la  mAmr  Mhliotti^qup, 
coté  2736  (fonds  de  la  Vallière).  >1M.  Francis- 
el  Momierqué,  qui  ont  publié  cette 
pièce  dans  leur  Théâtre  firançt^  au 
moyen  âge  (p.  97  <^t  -^n'w  \  vc  lui  ont  point 
denné  de  nom  d'auteur,  et  semblaient  mémeTat- 
MbMT  à  Adem  de  Le  Belle;  mais  lie  ont  publié 
vne  autre  pièce  de  Jean  Bodel  intitalée  :  Le  jeu 
de  Saint-.\tcofas  (Li  Jus  de  Saint-Nicholai,  p. 
162  et  soiv.)  Cette  pièce  n'a  pomt  de  chants. 

BODBNBUfiG  (Joaema-GBueroiBB),  rec- 
tenr  du  collège  dn  Clottre,  à  Be^,  né  en  1691, 
est  mort  le  Sfévriér  17&9,  à  l'âge  de  soixante  huit 
ans.  U  a  fait  imprimer  denx  opuscules  sous  les 
titrae  eelveole  ti^Tméer  JAni*  der  Alten , 
tonderlichdêrBbrger  wid  der  berHkmtesten 
Tonkûnstlern  des  Alterthutns  (De  la  musique 
desandena,  prindpelemeatdes  Uébreui ,  et  des 
plBeeéMbni  noridaneda  Paatiqotté);  Beriin, 
1745,  in-4»  de  16  pages.  For.  Mittag,  Hist. 
^andl  V.  dcn  Orçeln  ,  p.  5.  —  2<»  Vou  der 
eioca.  vna.  du  hmiciim.  t.  k 


I  Musik  der  milttern  und  nenem  Zeiten  (De 
la  musique  du  roojen  Age  et  dea  tempe  moder- 
M^i  Bvlii,17M,  ia4*  de  14 
BODENSCHATZ  (Mac.  Ebbardt).  né  vera 

I  570  à  Lichtenstein,  petite  ville  près  de  Zwickau, 
dans  la  Misnie,  fut  d'abord  chantre  à  l  ecole 
dePMe.  Sa  i4M»aee1raaTCilftBebaoeeieK 

qualité  de  pasteur,  et  enfin,  vers  1618,  il  passaà 
Osterliausen,  pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions. 

II  estraortdansce  lieu,  en  163^.  On  connaît  de  lui 
■a  JiifiHM  illeMad  à  faaira  vaii,  pobHé  « 
1599;  mais  l'ouvrage  par  leqopl  tl  a  rendu  na 
service  signalé  à  l'art  musical  est  une  collee- 
tioa  de  moteta,  en  deui  parties,  qu'il  a  publiée 


prima  contiTtens  VXV  cnntlones  selKtisiinuu 
4,  6,  7,  6  oocMn,  prx*tanti$simorum  mta- 
tii  tmtm  amtmm,  tn  Uluitriêeim  Gyni- 
iMHlo  Mrfmil  «lit  ef  fM<  eibum  tumpimm 
nune  femporis  usitateu,  adjuncta  Iwssi  gê- 
nerait ad  orgauum  aeeomodatai  Lùpàek, 
1603,  ia^.  '-MnVqum  aMei  temceutus 
seUctissiwm  cenfum  et  ^tdafiioftaltt  i, 
7,  8  eiiOpùrtibuti  Leipsick,  1606,  in-4*.  En 
1618,  Bodenadiali  donna  une  seconde  édition 
de  la  première  pertieé  et  la  dendtee  penl  «ai 
1621  ;  toutes  deux  furent  pubtiéea  à  LdpiiQik. 

Cette  précieuse  collection  contient  deux  cent 
Aoixanle-cinq  pièces,  et  fut  connaître  les  noma 
et  leo  oufraiaede  qaatra-vingi  trdie  aampoei* 
teandeleladaeddèmaiièda  etdaeeraaMa* 
cernent  du  dix-septième,  parmi  lesquels  on  ri»- 
marque  ceux  d*àdam  Gumpelihaiiner,  Uickel 
et  Hrûm  PmkrUUt  ChféUm  Mac*,  Sê- 
tkuiCMi%,LimBeultrttiaHlMMatk»,Mia* 

chior  FYanck,  pIc,  etc.  On  y  trouve  aussi  plu- 
sieurs motets  à  six  et  huit  voix  de  la  cornposi> 
tion  de  Bodenscbati  même.  C'eit  en  moyen  de 
celte  collection,  {ointe  à  edlae  d*AMhani 
Schad  et  de  Donjrid  (voyex  ces  noms)  qu'on 
peut  Caire  l'bistoire  critiquo  de  la  madqae 
dee  aeWènie  et  dh^epHêoM  alèdee  ea  Aile* 
magne.  On  a  au»i  de  Bodensd»atx  :  i*  PtaUê» 
rium,  Davidis,  juxta  translalionem  veterem 
una  eum  canlicis,  hfpnnis  et  orationiinu  ec- 
c/edaflielf,  4  «oeMKf  wmpoiU.i  Leipsick, 
160S,  in-8*.  —  2*  ABnMMia  oafRNea  eantUh 
num  eccleslasdcarum,  oder  etfangelische 
Freudenlieder  und  geistlieAe  Kireken-Pnil'- 
me»  D.  EâUkmi  «mI  andérer  aill  4  SUumem 
eompimirt;  Ldpakk,  t«M.  io-8«.  —  3*  Bidnia 
XC  SelpctUsima,  accomodata  insignioritm$ 
diciU  Evangeliorum  dominicaiinm  ei  prW' 
puorum  /etkmm  ioMiif  «Mi»  eompoHta  tm 
tttumSMaMemJu9mutUi  Leipsick.  leii, 
ia-t».  —  4*  riehle§ium  eetectissimorum 
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decantantur;  Leipsîck,  1*24,  io-S",  in-s»  ; 
Mauaibourg,  1713,  io-8*.  U  j  «auMi  d'wUes  édi- 
IfoDt  de  cette  ooUediM. 

BODENSGBATZ  (CaAUM-Hom),  pro- 
fes<;eur de  rausiqac  an  séminaire  de  Scliwabacli,  en 
Bavière,  est  né  le  4  janvier  1807,  à  Markt-SelbiU, 
prèede  Hof,  dans  le  VoigUand.  Il  a  fldt  NS  éludes 
inamicales  sous  la  dirvcUca  de  Stoax ,  naître  de 
chapelle  k  Munich.  L'éditearKoemer  a  ptiblié  quel- 
ques préludes  et  une  fugpie  pour  l'orgue,  de  Ja 
oonpainim  é»  eal  ariMe,  dam  le  nouveau 
journal  d'orgue,  et  dans  le  recueil  de  pièces  fina- 
les inUtuIé:  PottMêtH-JImeki  bttrt  (a.  à.), 
in4*>,  obi. 

BODIN  (FRÀXçaa-ÉnBWi),  né  I  Purfs  te  le 

mars  1795, fntadaids,  eomme  élève, au  Conienra- 
toire,  le  30  octobre  1806,  et  entra  dans  une  classe 
de  soirége.  Devenu  élève  de  Pradber  pour  le  piano, 
M  joittel  1897,  fl  M  se  Ot  paatefloaitpier  par  le 
Inillant  dte  aon  exécution  dans  les  coneoors 
aannHs  pour  cet  instrument;  mais,  bon  musi- 
efen  et  esprit  méthodique,  U  fut  choisi  pour 
rempHr  leaANMHoM  da  répéUtaur  daaa  décote. 
Devenu  professeur  de  piano  et  dlnmionfe  à 
Paris ,  M.  Bodin  a  médité  longtemps  sur  les 
moyens  de  perfectionner  rensagnement,  et  après 
êfoir  mM  m  NWea  mr  ee  sujet  pendant  qua- 
rante ans ,  les  a  exposées  dana  IVmvrage  qui  a 
pour  titre  :  Traité  complet  et  rationnel  des 
principes  élémentaires  de  la  musique,  ou  in- 
inthietkm  à  îemU$  Ut  méthodes  wwotar, 
instrumentales,  et  à  tous  les  traités  d'harmo- 
nie; Paris,  imprimerie  d'E.  Doverger,  1850, 
1  vol.  in4*>.  Il  7  a  de  fort  bonnes  chose»  dans  cet 
onvrap,  qnofquil  y  règne  peot'élra  un  aiprit 
un  pan  Ivop  systématique.  M.  Bodin  s>  aMMitra 
penseur  exercé  el  exprime  ses  idées  en  fort  bons 
termes.  Rien  ne  peut  mieux  (aire  oonnaltm  te 
bal  qal  m  propose,  que  ce  début  da  te  préteea 
da  aosHna  :  «  Toutes  tes  méthodes  de  musi- 
«  que,  vocale  et  Instruroenlale ,  sont  précédées 
«  d'un  exposé  des  principes  élémoitaires.  Mais 
«  «aaopuaeÉtea  tant  fédigéi  en  fteénl  atae 
«  une  telle  négligence  et  une  si  complète  ab> 
«  sence  de  logique,  qu'ils  sont  souvent  plus  dan- 
«  gereux  qu'utiles ,  et  plus  capables  de  fao&ser 
«  tejigwwt  qua  d*lieiilNr  anr  te  si^at  qnVa 
«  se  proposent  d'ensdgner.  On  a,  avec  juste 
•«  raison ,  reproché  aui  artistes  de  ne  voir  de 
«  beautés  que  dans  leur  art,  et  de  n'éprouver 


<<  s  uices  bumaioes.  Usent  en  partage  le sentiaaent 
«  et  llmaginatlon  ;  et  ils  pensent  que  ces  farulti  s 
«  leur  sufllsent,  puisque  par  elles  seules  ils  peu- 
«  vent  pradutoa  dai  «hafihi'tenvn.  CMIa  aiaar- 


«  ttea  ait  foit  eontarfabte;  mata  en  l'admeHint 

«  comme  vraie  pour  l'artiste  comp<»itr'ur,  die 
•i  res.se  cerUtinemcnt  de  TtHre  pour  le  professeur. 
«  Le  professeur  tient  plus  du  savant  que  de 
«  rartbte  :  ee  n*ait  pas  llnipinlton  qui  te  di* 
«  rigc,  c'est  la  raison  et  la  réflexion.  Le  pro- 
«  fesseur  est  essentiellement  observateur;  plus  il 
«  est  éclairé,  plus  il  est  capable.  Les  connais- 
«  saneea  qu'il  doit  ponédar  daaa  tel  acieneiK 
«  étrangères  à  son  art  lui  apportent  de  nouvelles 
«  lomières  et  le  mettent  dans  des  conditions 
«  mditoures  pour  enseigner  :  aH  a  beaucoup 
«  appris,  il  sait  mieux  sa  lUit  comprendra.  ■ 
BODIIVI  (Sébastien),  maître  des  concert  <^  du 
margrave  de  Bade  Dourlach,  vers  1756,  était  au- 
paraTant  musicien  da  te  chambra  et  da  te  cha- 
pelle du  duc  de  Wiirtemberg.  Il  a  teiâimpdSMr 
à  Aogsboorg  six  œuvres  de  six  quatuors  et  trios 
pour  divers  instnimento,  sous  ce  titre  :  ifart- 
haUseheâ  JMvertissewMU  oder  ta  das  Gekxr- 
gerichtet  Trio,  etc. 

BOÈCE  (AKICIUS-MAÎSUrS-ToRQCATlvSÉyÉ- 

aiHOs  BOETIUS,  ou),  issu  d'une  des  plus  illustres 
liuniUeaeonnlaiiaadaRume,  atcétebfepirsn 
vertus,  sea  talento  at  aea  malbeuia,  naquit  dans 

cette  ville  vers  470.  Il  commença  dans  sa  patrie 
de  brillantes  éludes,  qu'il  termina  à  Athènes.  De  re* 
toar  à  RouM,  il  y  fut  créé  patftea  ;  et  Théodoci^  ni 
des  Gollis,  s'étant  emparé  de  l'empire  peu  datinpi 
après,  le  fit  maître  du  pa'ais,  et  réleva  au  con> 
suiat  i  il  posséda  cette  dignité  trois  fois,  el  lader- 
nièra ,  an  UO,  par  une  distindian  unique,  ee  tet 
sans  collègue.  Boécc  ne  se  serait  éb  son  crédit 
que  pour  le  bonheur  des  peuples  soumis  à  la  do- 
mination des  Goths.  Xbéodoric  régna  loogtemps 


étant  parvenus  k  le  rendre  suspect  à  ce  prince, 
il  fut  arrêté,  et  enfermé  dans  un  château  »•(  irf»», 
où  il  fut  mis  à  mort.  11  composa  dans  sa  prison  le 
Hvra  ùê  ta  Cemolatiom  pMhsophig ue ,  qid  art 
te  plus  célèbre  de  ses  ouvrages.  Ou  lui  doit  aussi 
un  traité  de  musique  divisé  en  cin<]  livres,  qui 
est  une  sorte  de  répertoire  des  couoai^eances  des 
aneiana  dans  cet  art  fioéea  est  te  plus  andoi 
auteur  qui  nous  ait  fait  connaître  la  notation  par 
les  lettres  romaines.  Le  premier  livre  de  son  trailé 
de  musique,  divisé  en  treole-quaUe  chapitre», 
aouttant  raiparitlon  du  aysttma  général  de  l*ait 
chez  les  andena,  de  la  constitution  des  modn, 
des  proportions  des  intervalles  d'après  P)  thagore, 
et  de  l'ordre  des  cordes  de  l'édielle.  Le  second 
line,  divteé  an  vingt-neuf  chapitrée,  ait  un  déva> 
loppement  de  la  matièic  du  premier,  particuliè- 
rement en  ce  qui  concerne  les  intervalles.  Dans 
le.  troisième,  qui  renlerme  seize  chapitres,  Boéce 
a  donné  l'analysa  des  ayilènm  da  ainriqua  de 
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quelques  écrivain!;  grecs ,  dont  la  aoctrioe  est  op* 
posé*  ft  edlcde  Pytbagora,  tels  qat  état  d*Arit« 
losèoe,  d'Arcliitas  et  de  Philolaus.  Le  quatrième 
livrp,  divisé  en  dix-lniit  chapitre**,  est  relatif  à  la 
duiibie  notation  grecque  et  latine  de  ta  musique, 
k  ta  nalnre  de  quelques  cordet  priBdptlea  des 
modes  zrcr^,  d  a  la  division  di)  monocorde.  Le 
chapitre  XII,  f^ni  il  f^t  traite  des  cordes  .stables 
et  des  cordes  mobiles,  e»t  de  grande  importance 
pour  rMalliBsina  da  la  maskina  dss  snetcM. 
Le  cinquiène  livre,  qui  renferme  dix-huit  clia- 
jrttres,  est  particulièrement  consacrt'  à  l'analyse 
da  système  de  Ptolémée,  compare  à  ceux  de  Py- 
tltaisra»  d^ArcbKsaal  d*AilsloirtDe.  LadadriM 
da  Bata  ent  purement  pythagoricienne  :  elle  Ait 
)nTtTÎ«>  par  tous  les  tht^oririens  de  la  musique  jus- 
qu'à la  rérurroe  altritMiée  àGuidod'Areno.  Plu» 
lard  «Ne  eonserfacBesveteala  aaa  aalorilé  pour 
les  proportions  des  intervalles  jusqu'au  seizième 
siècle,  où  Fo^liani  de  Modèneet  Zarlino  y  sobsti- 
tuèrent  les  proportions  Tausses  de  Didyme  et  de 
noléméè.  la  gmde  infloenea  du  fnHéda  nm- 
sique  de  Bo<ee,Jii8qa*aa  douzième  siècle,  eipUque 
l'abondance  des  manusrrit<(  de  cet  onvrai;e  qui 
soQt  répandus  dans  toutes  les  grandes  bibliotliè* 
qm,  ta  fmoSbn  édition  do  Tiriléda  waslqua  de 
Beioe,i4mii  àtaa  Arilhoiélique  et  à  sa  Géométrie 
a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Arithmetica,  Geome- 
tria  el  Mufica  Bœtfùi  ;  Fene/iU,  Gregoriit 
1492,  iB'fol.  goUrfque.  Cette  ddWoa,  laeaonMà 
Fofffcdf  à  Lichtenthal,  et  à  la  plupart  des  biblio- 
graphes, est  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
(  in-fol.  y.  612  ).  Quant  aux  diverses  éditions  de 
cetMHéfodiqaées  par  Poriial  cl  UcManlbal  sous 
les  dates  de  Venise  149M  499,  il  y  a  conftision 
dans  ce  qu'ils  en  disent.  Les  frères  r.régori  ont 
publiéen  149t  le  livre  Delà  Consolation phUoto- 
pMfuaafaeealaldala  WtélpUmt iColairêfk}ir% 
Commtntoirtê  de  saint  Thomns;  en  1492  ils  ont 
ilonné  divers  opuscules  de  Boèce  au  nombre  de 
dix- neuf,  dont  ceux  que  j'ai  cités  précédemment 
M  partie.  Ils  ont  réiwi  plu  laid  tous  ces  «a* 
•vrages  pour  en  former  la  première  édition  com- 
plète des  œuvres  de  Boèce.  En  l49<),  les  mëme:i 
imprimeurs  ont  dcmné  une  autre  édition  complète 
des  BflaMsœonea,  ea  deux  peHles,el  lelrailé 
de  musique  se  trouve  dans  h  seconde.  Latroi-> 
sième édition,  publiée  à  itâle,  ou  U4G,  est  peu 
estimée  ;  ou  y  trouve  des  multitudes  de  fautes 
d^pressfcM.  La  ndllears  édHioB  est  oslleqai  a 

été  donnée  par  Glarf^.m,  à  P.âlc,  en  t570,  in-fn!., 
chez  H.  l'etrina.  Le  savant  «iditcur  s'est  servi 
de  bon»  maauscril»,  particulièrement  de  ceux  de 
rabèajedaSahil-Blaise,  cty  a  K»iat  des  eomiMa- 
taires.  Néanmoins  bim  des  fautes  s'y  trouvent 
encore  :  j'en  ai  corrigé  un  grand  nombre  d'après 


:  un  excellent  manuscrit  de   la  BiblioUiè(|ue 
!  royale  de  Bniielles  (  Fonda  des  dues  de  Bour- 
gogne), et  nn  autre  bon  msauscril  du  «prin- 
zième  siècle, de  ma  hil)lii)tlièqtie.  J'ai  fait  aussi 
une  traduction  française  des  cinq  livre»  de  la 
Maalqoe,  d'après  ea  OMMMcril  et  talfas  da 
la  même  bibUettièipiaet  de  U  nleaM*afee  des 
notes  critiques  et  dex  commentaires.  Si  le  temps 
i  ne  me  manque  pa«,  j'achèverai  ce  travail  et 
'  je  le  puMIenl.  Charles-Frtfdérie  Borgste<lt, 
savant  suédois ,  s  p<iblié  une  bonne  notice  bio- 
graphique et  critique  intituh'e  :  De  ri(n  f' 
scriptis  A.  ManlU  TorquuU  Htcertni  Uotlhti 
INfMrtolto;Upsal,  1841,  in-t*. 

BOCCK  (JEAK-ÉBKBBann),  né  i  Passaw,  vsn 
1 745,  fut  d'abord  riolon  iofo au  service  du  prince 
évèque,  et  ensuite  directear  de  ses  concerts  \  il 
I  étadtdHae  hsbttslé  eitraordiaake  sur  ses  Im- 
\  trament,  et  rivslissit  avec  Lolli.  11  a  composé 
beaucoup  de  musique  vocale  el  inatfoaMltfalas 
ntais  rien  n'en  a  été  publié. 

MECR  (Iflufle  wi  Amwoi),  firèias»  aée  à 
Hof,  le  premier  en  1754,  et  le  second  en  1767. 
Dès  r&i;e  de  dix  ans  ils  apprirent  à  jouer  du  cor, 
et  reçurent  des  leçons  de  Joseph  Vogel,  muHicieo 
da  la  eonr  da  prtaea  da  LaTaar  el  Tuis»  4Ba- 
tisbonne ,  et  l'un  des  premiers  cornistes  de  son 
temps.  Ayant  acquis  sur  cet  instrument  une  belh 
qualité  de  son  et  une  grande  habileté  dana  l'exe- 
ortioa,  Issdcns  Aèraili«Bt,«il77l»oaTOfa0e 
k  Vienne,  où  ils  furent  engagés  au  service  du 
prince  de  Batliiany.  primat  de  Hongrie,  auprès 
duquel  ils  demeurèrent  trois  ans  et  trois  luois. 
la  sortaal  de  ches  eepriaee.  Us  eouMnesoè- 
rent  à  voyager  et  vif^itèrent  toute  l'Allemagne , 
la  Suède,  le  Danemarck,  iaPrus&e.les  villes 
anséatiques,  Venise  et  tonte  l'Italie,  la  France, 
PAaiMsna,  la  Rossiei  paie  Us  ntsanènol  sa 
Italie  et  revinrent  enfîn  à  Municli ,  où  ils  fu- 

Irent  placés  au  service  de  la  cour,  en  1790.  Par- 
tout leur  exécution  parfaite  el  leur  eosembie 
admh'aNa  Isof  praenfèesat  des  appliodlisMMala 
et  des  récompenses.  La  république  de  Venise  les 
honora  d'une  m*^daille  d'or.  A  >aple.s,  ils  eurent 
le  plus  grand  succès  dans  un  air  accompagné  de 

dent  eortcooceiCaata,  qaVs  eidsolèviil  atee  la 

fameuse  Banti.  Ils  étaient  encore,  en  1812,  au 
service  do  la  cour  de  Mimicii.  On  a  gravé  de 
leur  coniposiluHi  :  1°  Concertante  pour  deux  cors. 

—  9*Daeepoordiiaaon.  r  CMMa  aHe» 
'  mande  pour  quatre  voix  d'hommes  et  deox  cors; 

I  Lcipsii  k  ,  Rreitkopf  et  ttrerlel.  —  4»  Dix  pièces 
pour  deux  cors  et  ba.ssc,  œuvre  6,  Leipsick,  tM3. 

—  Saslaer  paar  deux  vlataM»  •lto|,daBXOon 
{  et  violoncelle,  œuvre  7;  ttiid.,  tSM.  —4^  ftf«MS 
I  œuvres;  iUd.,  1804. 

30. 


4«8  BOECHEL  - 

BOCCKEL  :  (  ËMEST-GormiKo- Adolphe  i 
docteur  colii«olo^tl|iMlflor  de  IVIglIwSailt-  | 

Jacques  à  Greifswalde,  au  commencement  du  dix- 
neaviéme  siècle,  a  fait  imprimer  an  sermon  sur 
férection  de  Tunsue,  qu'il  avait  prononcé  le  I 
M  Mptantoe  laai.  Ob  moiteBa  remarqnalilea 
paru  nous  ce  titre:  Orgelweifipredigt  am  16. 
Sonntag  nach  Trinit,  in  der  Jacobikirche  su 
GreifstDolde  gthalten.  GreiUwalde»  Kabnike» 
tt22,  iii-8*de3S|ngn. 

BOCCKH  (  Acccste),  savant  hellfiniste  et 
antiquaire ,  professeur  d'éloquence  et  de  poésie  à  | 
IHinivenitéde  Berlin,  ettiié  kCMrhrahe,  en  17»3, 
cta  firit  tea  étndee  à  Halle.  Il  n'était  flgé  que  de 
Tingt-deux  ans  lor<tqn'il  obtint  la  chaire  de  plii-  \ 
lologie  à  Ueidelberg,  en  181  i;  il  fut  ensuite  ap- 
|Mlé  à  Bflrifai.  Aprki  Itnefft  de  Solger,  on  loi  a 
confié  la  direction  du  séminaire  des  Instituteurs. 
Vers  le  même  temps,  l'Académie  des  Kciences  de 
Berlin  l'a  admis  au  nombre  de  ses  membres. 
Bceckb  eH  considéré  à  itute  titra  eomme  nn  des 
|la§  MTaots  bomn)es  de  l'Allemagne,  et  ses  tra- 
▼aox  jouissent  de  la  plus  haute  estime.  Son 
esoellcole  édition  grecque  et  latine  de  Pindare 
(PliidM  CttMTV^  fiM  fliQMrnml,  1. 1,  ta4*,  Iiilp* 

riek,181l;t.  II, part.  l,ibid.,  I8f9;  part.  7,ibid., 
1821),  contient  un  beau  travail  sur  W.  rliytlinae 
muskai  des  poésies  grecques,  et  sur  la  musique 
dee  «MieM  CB  «ÉDéiÉl ,  MM  le  tMio  t  D»  Min» 
Pindari  (t.  I,  op.  7',  p.  1-340).  Les  chapitres 
6-12  du  3'  livre  de  ce  travail  (p.  199-269)  trai- 
tent particulièrement  de  la  musique  des  Grecs, 
•t  iOHt  ce  qn'on  a  écrit  da  ncUlear  uraella 

matière,  sauf  quelques  erreurs  en  ce  qui  con- 
cerne l'usage  de  l'barmonie  chez  les  anciens. 
Les  cbapitres  les  ploe  iatéretsanta  do  tratall 
de  Bceckb  «mt  ceox  qui  ont  pour  titres  : 
1"  Deharmonia  Grxco)-vm.  Brevisintroductio 
in  hamoniam  veterum.  L'autéur,  dans  cette 
partie  da  ton  ouvrage,  attaclia  au  mot  Aor* 
UMiiie  le  mémo  aena  que  laa  MidBne  auteurs 
grws.  —  2*  De  progressumodorum  harmoniee 
opud  Grxcoi  ac.de]  vera  indole  modorum 
MiiwuM»  OonjMinofio  ModbnMi  fulMlectai» 
ObUo  dIecuMion  des  modes  de  l'ancienne  mu- 
fivqne  grecque,  et  l'examen  de  l'analogie  de  ces 
modes  avec  les  tons  de  la  musique  de  l'élise 
grecque  nodenia,  août  lanplie  dlutêrêC  — 
3"  De  SiglU  veterum  (p.  244-2S0).  —  4°  Va- 
rielaie  meiopaix  ac  de  tymphonia.  Ce  sujet 
est  traité  par  M.  Bœckb  en  érudit  plutôt  qu'en 
■mMob. n  Oit  MIa devoir quW  ydidt  à  la 
géne,  car  il  s'y  est  livré  à  beaucoup  moins  de 
développemenU  que  dans  les  autres  chapitres.  Sa 
aODclusion  est  que,  si  les  anciens  ne  faisaient  pas 
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n'était  pourtant  {la^  absolument  bannie  de  leur 
UMuliine»  et  qn^  pkMieure  cas  die  y  était  em* 
ployée.  lierait  trouver  la  preuve  dans  le  17*  ver* 
de  laprendèreolympique  de  Pindare,  que  l'accord 
de  la  tierce  uiiiieure  était  particulièrement  connu 
des  Grecs.  — 6*  Qtuedam  de  insfrumetUit  vete- 
rum, inprimis  de  magadide.  Excellent  travail 
où  se  trouve  éclaircte  d'one  manière  très-satisfai- 
aaato  une  questioa  épineuse  qui  a  demé  la  lor^ 
ture  à  bien  des  savants.  —  6*  Examen  melodt» 
veteris  Ptfthii  cartninis  primi.  Ce  chapitre  con- 
tiejitquclques  vues  ingénieuses,  mais  il  est  regpet- 
taMe  que  l'ailinrM  lulatt  pasdcnué  plnsdad^ 
veloppeUMUl.  Au  nombredes  ouvrages  de  B4Bckh 
se  trouve  une  saranle  disM^rtation  intitulfi»*  :  Die 
Entwickelung  der  Uhren  de*  pylhagoràr  Phi- 
lolouf  (Dévetoppecaents  des  doêlriuee  du  pylha- 
goricien  Pbilolaâs);  Berlin,  MI9,  iu-8°.  Cet  ou- 
vrage renferme  des  recherches  sur  les  proportions 
musicales  de  Pbilolaus  conservées  dan»  le  traité 
de  nMniqna  da  BoCea.  BBBcfth  est  nort  à  Beriia 
en  1854. 

BOCCKLIN  DE  B0ECKL1NSAU(Pram- 
çot&-FnÉoÉaic-SicisMOND-AL'cciTE,  baron),  doc- 
teur en  pbllosopliie  et  eonsellkr  du  giand^dueda 

Cade,  naquit  h  Strasbourg,  en  1745,  et  moarut  à 
Fribourg  en  Brisgau,  le  2 juin  1813.  Amateurdes 
arts,  particulièrement  de  la  musique,  il  avait  vi- 
sllé  ntilia  daua  sa  jeuneise,  et  aiWt  été  uoiué 
membre  de  l'académie  des  Arcade<!  de  Rome, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  ».o(  ielé^  savantes. 
On  a  du  baron  de  Bœcklio  un  assez  grand  MMBfara 
d'éciilssurdlfeiiesBiaLières  :  il  n'est  dtéidqna 
pour  ceux  qui  concernent  la  musique.  Le  premier 
a  pour  titre .  BeUrége  sur  Geschichte  der  A/w 
iik,  bmoÊiienf»Deut$ekbmd,  etc.  (Essai  pour 
lldsloin  de  U  musique,  particulièrement  en  Al- 
lemagne, etc.);  Fribourg  en  Brisgau,  1790,  mH" 
de  l&O  pages.  Cet  ouvrageconsiste  en  vingt  iettres 
sur  la  sItiialloB  de  la  mudqoe  dans  les  viOes  priu- 
cipales'de  l'Allemagne,  à  l'époque  où  elles  foraut 
écrites.  Le  second  opuscule  du  baron  de  B<«ckliu 
est  intitulé  :  Fragmente  zur  hûhein  Musià, 
undfêr  âMtkÊiUeke  TtaUeMuter  (Firagmeala 
concernant  la  musique  transcendante ,  pour  les 
amateurs  d'esUnUique  musicale);  Fribourg  et 
Constance,  i»il,  in-S"  de  83  pages.  Bcecklin 
reprodie  afae  nisou  à  Forici ,  dans  oa  petit 
ouvrage,  d'avoir  manqué  de  pbîleeopble  dans  la 
conception  de  8on  Histoire  générale  de  la  mo* 
sique.  Malheureusement  ce  morceau  de  critique. 
Où  n»  Iroufe  dea  vues  élevées,  est  délgurd  par 
une  multitude  de  fautes  d'impression. 

BOCCLER  (Jean),  docteur  en  médecine  à 
Strasbourg,  naquit  à  Ulm,le  20  octobre  ifiài,  et 
mourat  à  Slcaiboifs»  la  1»  avril  17M.  Il  a  pubHé 
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dans  celle  ville  une  dif^talion  Df  Sono,  1693. 

BŒDECKER  (i»HiuppK-FR^nËRtc),  com- 
liositair  et  organiste  de  la  cour  à  Stuttgard ,  flo- 
riMit  ntn  le  iiillimi  do  dis-MplièiM  dèete.  H  a 
Ut  Imprimer  un  rmieil  de  motets  pour  soprano 
avec  la  basse  continue  sous  ce  titre  :  Partitura 
iacra  ;  Strasbourg,  1 65 1 ,  io-rol.  On  y  trouve  trois 
moleU  de  CaaaH  et  db  de  Jfmlenvrd»,  outra 
cfH\  de  Timlecker.  Ce  recueil  contient  aussi  une 
àonate  à  violon  seul  avec  basse  continue  et  So- 
nata sopra  la  Monica,  a  fagoUo\  solo  œn 
hoMto  eoHtinuo.  Bodeetar  a  laissé  en  mamiserU 
un  Manuductin  nm'a  viPthodico-practica,  qui 
a  été  poUié  après  sa  mort  (Stuttgard,  1711,  in- 
M.)  par  soB  fils,  Philippe-Jacques,  qui  lui  avait 
neeédd  daaa  la  plaee  d'wvtthtedela  eenr.  Ce 
recoeil  contient  des  pièces  d'orpue  à  trois  parties. 

BOEHM  (Georges),  né  à  Prague,  entra  citez 
les  jésuites  en  1636,  à  l'Age  de  quinxe  aas.  Il  y 
enseigna  les  humanités  pendant  quatre  aas,  la 
pliiiosopliie  pendant  trois ,  les  mathématiques, 
neuf,  et  ta  tbéolo^e,  cinq.  Il  mourut  à  Zoaym  le 
7  Boreflibfe  1666.  An  oombre  des  oatrnges  de 
ceaaTBBtt  on  en  trouve  un  qui  a  pour  titre  : 
PropMUkmet  aialikeauUiciMHtiMrf Jeos  ;  Pra- 
gwe,  1610,  l»4*. 

BOBHM  (Gaeaan),  compoiKeBr  et  organiite 
à  rdtfin  de  Saint- Jean  à  Luadwurg,  vivait  en- 
core en  17ÎR,  selon  Walther  (  Mnxik.  Lex.). 
Il  éUit  né  Goldbacli,  dans  la  Thuringe.  Wal- 
ther «t  Adhmg(aAi*ilal.  GéUhHhtUi  dlmt 
qne  ses  préludes  d'onmc  pour  des  citants  cho- 
rals étaient  comptés  parmi  les  meillctirs  de  son 
temps.  11  ne  parait  pas  qu'on  les  ait  publiés. 

BQBIlll  (Ombpbin),  CBBtor  èlYiglietai  pite 
de  KiTTiicsbcr^,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  est  connu  par  une  ouverture  pour  le 
clavecin  publiée  à  Nuremberg  eu  1744,  et  par 
trais  eoloa  pmt  SAta,  iliM.,  1760.  On  a  ^vé 
aussi  une  fbgue  pour  clavecin  de  sa  composi- 
tion, à  Amsterdam  ;  enfin,  il  a  laissé  en  manus- 
crit demaflocertoa  pour claveda  seul. 

BOEBH  (Iwaii),  tlolentile  de  la  chapelle  dn 
roi  de  Prusse,  né  à  Moscou,  en  1713,  fit  ses  pre- 
mières études  musicales  sous  ladiiectioB  de  Pian- 
tantdatetiefttteamNedealeQonideGrMBralBé. 
On  croit  <|É'il  est  nort  Tcrs  1760.  H  a  composé 
plusieurs  solos  et  trios  pour  le  violon  qui  n'ont 
paa  été  publiés,  raiJs  qo*<m  trouvait  dans  le  oia- 
gaefiid'EanBiBaelBrelttopr,  en  1766. 

BOEHM  (ÉLKABETfi)  ,  hahlle  cantatrice  qui 
«ievint  la  femme  de  Jovepti  Carteilieri,  naquit 
à  Riga,  en  1756,  et  parut  pour  la  première  fois 
anr  le  llidftire,  en  1783.  En  1786,  eHe  chanlB  an 
IhUtre  MUioBal  de  Reriin ,  nnii  éUe  B>  panit 
qn^anuileneni  de  ArAm, 


BOCIIM  (Jeaw),  virtuose  snrie  violon,  fnt 
directeur  de  musique  de  ploiieurs  troupes  dV 
péra  allemand,  vers  ta  fin  dodlx-hnitiènie  ftèela 
et  au* commencement  du  dix-neuvième.  Cest 
tout  cf  qu'on  sait  <le  la  vie  de  cet  artiste,  l'ins- 
tabilité de  f,Qti  séjour  n'ayant  pas  permis  d'avoir 
de  plus  amples  renaelgnemeots.  il  jonlasalt  de 
heaacenp  d'estime  comme  directeur  de  musi- 
que et  comme  violoniste.  Il  s'est  Tait  aussi  quel- 
que répotatiMi  par  ia  composition  de  plosicon 
opéras,  parad  leai|oeia  on  remarque  :  1*  Dos 
Mf ester  dtr  Liebe  (le  Modèle  d'amour).  — 
2*  Die  Braut  im  Schleier  (la  Nonne  flanw'e). 
—  i"  PMlander.  —  4o  Philémon  et  Baucis. 
I  La  plupart  de  cea  oonacea  aont  éertia  ponrda 
pelil-*  orchestre.-*. 

BOCHM  (Joseph),  membre  de  la  chapelle 
impériale  de  Vienne,  et  premier  professeur  de 
riolon  an  Oonaerratolra  de  cette  ville,  eataé  en 
1766  A  Pesth,  en  Hongrie.  Son  père  fut  son 
premier  mattre  pour  le  chant  et  pour  le  violon. 
A  l'âge  de  huit  ans,  il  partit  avec  sa  famille  pour 
la  Pologne,  ob  II  avait  d<9à  fiasaé  quatre  annéea 
lorsque  Rode  y  arriva,  quittant  la  Russie  pour 
retourner  en  Francv.  T.e  r<^i;>bre  violoniste,  charmé 
des  heureuses  dispositions  du  jeune  Boebm, 
voulut  bien  tari  donner  des  le{ona,  et  le  mit  anr 
U  voie  de  cette  belle  école  du  violon  que  Ink 
m^me  tenait  de  Viotti.  En  1815,  Bœhm  se  ren- 
dit à  Vienne,  et  se  fit  entendre  au  tbéétre  de 
ta  cour,  en  présence  de  l'empereur.  Trais  aas 
après,  il  visita  les  villes  principales  de  ntallo^ 
et  se  fit  entendre  au  théâtre  de  la  Scala  à  Mi- 
lan. A  son  retour  dans  la  capitale  de  l'Aotridie, 
M  obtint  la  place  de  proteaaenr  en  Oamewilelrey 
et  deux  ans  après  le  brevet  de  violoniste  de  la 
cliapellc  de  la  cour.  En  1823,  il  entreprit  une 
grande  excursion  en  Allemagne  et  en  France,  et 
ae  M  entendra  dana  deananeiffli  à  Piofae^  Mu- 
nich, stuttgard,  etc.  Après  avoir  employé  près 
de  deux  années  à  ce  voyage  d'art,  il  est  re- 
tourné à  Vienne.  Boebm  a  publié  environ  vingt 
CBDvraade  moaiqne  panr  aen  Instiumsut.  Pvnii 
ces  ouvrages  on  remarque  :  1°  Polonaise  pour  le 
violon,  avec  quatuor  :  œorre  1"  ;  Vienne,  Has- 
iinger.  —  S*  Vaifadlona  bfiDaates,  Idem.,  op.  3  ; 
Vienne,  MechetIL  .  3*  Clémmtt,  aamaer- 
ger,  S.-Lubin,  Mnyseder,  Schuppanzigh,  va- 
riations sur  un  tiième  de  Beethoven,  pour  vio- 
lon et  piano  ;  IbM.  —  4*  DendèOM  foliaaiao 
pour  violon  principal,  avec  deux  viokMia,  iMoM 
basse,  op.  4  ;  Vienne,  Hasiinger.  —  5"  Cinq  va- 
riations pour  violon  et  orchestre,  op.  6  ;  ViemMb 
Artarla.  QuaHu  variattona  tur  un  thêora 
de  Rossini,  poor  vMon  et  orchestre,  op.  9  ;  ihid. 
»  7*  Cmmrtmo  ponr  viahin,.o|».  io»  iUd.-> 
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8"  O'i'i'"'"^  po"i"  î  violon^.  a!lo  et  I»a.Mf,  ib'u!. 
IMusieurH  bons  élevés  ont  été  formés  par  Ikeliiii 
dm  te  COMerraUiIre  4e  VieaDe.  Ea  1137,  Il  «'«t 
établi  è  8aiiit>Piiterd)ourg  comme  professeur 
et  premipr  violon  du  tlu'âtrc  allemand.  11  y  vil 
encore  Ses  meilleurs  élëTes  fOut  Ërnst 

et  Joaehla.  Son  fllt  (Loois),  vMoBtile  cemme 
lin',  et  son  élève,  s'est  fait  e nt^ntirc  h  Pétcrsbourg 
dans  nu  concert,  en  1840.  li  donnait  alors  des 
espérances  comme  artiste  futur. 

BQEHll  (THioMi»),  cëlèbn  lèUife  alle- 
raand,  né  en  Havière,  vers  1802,  est  oipmbrp  de 
In  clia)>ene  et  de  la  musique  particulière  du  roi  à 
Munich.  Aucun  autre  renseignement  ne  m*est 
panrena  tar  eet  artiste,  eonaidéré  eomoM  an  des 

plus  hahile<«  flûtistes  di'  iVpotine  arluflle  en 
Allemai^;  je  sais  seulement  qu'il  s'est  rendu  ii 
Londres. dans  l'automne  de  Pannée  1834,  et  qu'il 
aY  trouvait  «neon  àm  les  premiers  mots  de 
1835.  D'après  les  éloges  qui  lui  sont  ai  conlés 
l>ar  les  artistes  qui  l'ont  entendu,  ii  paraît  que 
Beehmse  distingue  également  et  par  M  belle  ma» 
iiière  de  chanter  Vadagio,  et  par  le  brillant  de 
son  exécution  dans  les  diflicnllés.  En  1849,  je  le 
vis  à  Munich  i  il  y  était  plus  occupé  de  la  fa- 
brieation  des  ilAtea  d'après  le  nenveau  6)h^t(^iue 
auquel  il  a  ihiniK'  ^ou  nom,  que  de  son  talent 
d'exécution.  Theobald  Bœhm  était  depuis  lon;;- 
temps  à  la  recherche  des  moyens  de  perfection- 
Mf  ta  ilûle  ions  les  rapporta  de  la  Jmlesae  et 
da  doigter  pour  l*exëcuUon  de  certaines  dilli- 
collés  cl  de  certains  trilles  qui  étaient  inexécu- 
tables Kur  i'ancienue  fiùle.  lHas  le  même  temps, 
M  An|{lab,  M.  Gonioa  (  «oy .  ce  wnh)  a^weHpcit 
des  mêmeé  recherches  et  avait  commencé  la  ré- 
solution du  problème  par  un  système  d'anneaux 
rounis  par  une  tige  mobile,  dont  les  combinai- 
aom  atteignaienl  à  peo  près  I»  bul.  Bah»,  ayant 
eu  des  relations  avec  Gordon,  comprit  le  mérite 
de  cette  invention,  h  perïectionna,  et  en  fit  des 
applications  a  ia  musique  destinée  à  la  flûte. 
Lee  tnatrwDewle  AMqwft  ptr  Iti  dans  ce  sya> 
tèmc  sont  devenus  les  modèles  suivis  pnr  la 
plupart  des  facteurs,  et  letir  osage  s'est  étendu 
de  proche  en  proche.  Cependant  quelques  flù- 
tlsles  dirtingnés  di  rudiin  éiwla  se  sont  posés 
en  adversaires  de  l'innovation  'le  Bœhm  :  à  leur 
téte  s'est  placé  Tulou  ;  mais  les  avantages  de  la 
nouvelle  fliMe  sont  tels,  qite  rien  ne  pourra  em- 
pêdMT  sas  adoplioD  oolvenellt  dans  une  épo- 
qtie  rapprochée.  Déjà  il  ne  reste  pins  qu'un  très- 
petit  nombre  d'opposants.  En  1849,  liwiim  en- 
treprit une  nouvelle  réforme  dn  tube  de  la  flûte, 
m  nnferstnts»  eonstmctfon de  leie  sorle,^ 
laléte  devint  conique  île  cylindrique  qu'elle  était, 
et  que,  dans  ia  grande  pièce  du  milieu,  le  cône  a 


I  fai!  place  au  cylindre  (Voyez  mon  Uappor^ 

I  bui  la  Jubi  tcation  des  instruments  de  mus 
que  fnls  à  PexpoêUkm  de  Paris,  en  1855,  Pa- 
riii,  impritnt-iic  impériale.  1860,  tome  II,  pages 

I  6j9-660  des  Rapports  du  junj  mixte  interna' 
ttonalf  et  dans  le  tiré  à-part,  pages  à  et  6). 
BabmnlUt  aosai  de  grands  travaux  pifuriepcr- 
feclionnenicnf  du  lintilbois  et  du  basson;  il  en  a 
beaucoup  améliore  la  justesse,  le  doi;;tt:r  et  l'é- 
galité (voyei  le  rapport  ci-dessus)  ;  mais  la  qua* 
lllédnsoo  dn  hantbois  s*ea  est  nodiB^ 

I  On  a  de  la  composition  de  Ikchm  :  Des  concer- 
tos pour  flûte  publiés  chezAibl  à  Munich  Des 

variations  sur  l'air  de  la  Sentinelle.  —  D'autre« 
Tariationa  sur  le  thèoM/Veleor  piè  New  màêeiUo^ 
—  l'n  andante  et  polonaise  pour  flûte  et  or- 

I  ch&stre,  op.  3;  Vienne,  Artaria.  —  Un  divertis- 
sement syr  un  thème  de  QmTa,  op.  6;  Munidt, 
Falier.  Une  poloniiae  pour  OAte  al  oitbeatre» 
op.  9;  Paris,  Schott  —  Une  autre  grande  polo- 
naise, op.  16. — Unerantaisiecoocertaotepmirnûie 
et  piano  snr  une  potonalse  de  CMafi,  owvre  8: 

I  Munich,  Falter.  —  Des  variations  sur  on  thème  de 
Freysckûtz  ;  ibid.  —  Un  divertissement  sur  un  air 
•le  PoissI,  op.  iii  ibid.  —  Un  Rondo  brillant, 
op.  12  :  ibid.  —  8S  Éludes;  thiâ.  Première  Fin* 

I  taUie  pour  flûte  et  «ithestre  sur  des  tl»èmes  sans* 

!  ses,  op.  23  ;  Mayence,  Sclioll.  Deuxième  idem, 
op.  24  ;  ibid.  —  Grande  polonaise  pour  flûte  et 
orclieslre,  op.  IS;  Munich,  Aller.  — Tartetfona 
idem  «ir  k  marcite  de  Jiotae,  op.  17  ;  ibid.  — 
Idem  sur  un  air  tyrolien,  op.  20;  ibid.  —  Idem 
sur  un  air  allemand,  op.  23;  ilùd.  —  Fantaisie 
sur  rinTHatk»  à  la  TÉlie,  klen,  op.  11  ;  ibid. 
Ikehm  est  aussi  auteur  d'on  petit  fciît  inlitulé  : 
Veber  den  Fl6(ent>au  und  die  neuesten  ïVr- 
besserungen  dettelben  (Sur  la  construction  «le 
U  flttle  et  sea  nonfeua  perfMlienMncnts); 

I  Mayence,  Scholt,  1847,  in-8°de  57  pages. 

BOEJIM  (  CuAnLEs-LÉoPOLD),  violuncelliste 
distingué,  né  k  Vienne,  le  4  novembre  1806,  fut 
•dois  ceiMM  dlève  an  Coneerf  atoiw  de  cette 
ville,  et  y  fut  élève  de  Josepli  .Merk,  pour  son 
in»lrument.  Attaché  d'abord  a  l'orchestre  du 
théâtre  de  Josephitadi ,  puis  du  Théâtre  ÀH' 
der  Wirn  (Svr-la-'VIenM),  il  qnillaee  der- 
nier, le  3  septembre  1828,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
Dona«scliin<;en  pour  faire  partie  de  la  clia- 
pellc  du  prince  de  Fùrsteoberg,  dirigée  par  kal- 
Kwoda  (uoy.  ee  non).  Profilant  de  qualqiMacott- 
Rés  qui  lui  Turent  arcdnlés,  Il  fit  des  voyages  pour 

I  se  faire  connaître,  et  joua  avec  succès  à  lUle, 

(Zurich,  Genève,  ainsi  que  dans  un  gran  1  nom» 
hn  de  villes  d'Alleoiegiie.  Plosieura  eoeîéléi  tea- 
;  sicalesdc  la  Suisse,  de  l'Alletnapnc  et  de  la  Hon- 
i  grie  lui  décernèrent  le  titre  de  membre  Iiodo- 
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raire,  en  conudération  de  son  talent.  La  cha- 
pelle di»  prince  de  Fûretenberg  ayaatélidinoate 
M  mois  d'aoAt  1849,  par  snite  de  la  révolution 
ilti  LTan<l-(li)(-hé  de  Bade,  U<Bhni  alla  s'établir  à 
Strasbourg,  y  entra  à  Torcliestre  du  tliéAtre,  et  y 
donM  deseoncartsi  pnl»  il  pasM  l'été  an  «uni 
de  Vichy,  et  y  «MiatdebrinanU  succès.  De  re- 
tour à  Slra'^lxinrp,  vors  la  (in  de  I8:>0,  il  reprit  sa 
place  dans  l'urcliestre  du  tliéâlre.  Bientôt  après, 
MM  décMon  dn  prioM  ée  FttnteniMrg  ajMit 
wpiwlénerfaiembresde  l'ancienne  cliapelle  pow 
former  une  musique  deciianibre,60iis  la  direction 
de  Kallivvoda,  B<ehm,  compris  dans  ce  nombre, 
ratoofiM  l  DemoMMMfBn,  le  10  MrrU  18M. 
Bœhm  est  considéré  à  juste  titre  comme  un  de» 
•  violoncellistes  les  plus  remarquables  de  l'Alle- 
nia^nc.  Les  premières  compositions  de  cet  ar-  j 
Ibto,  leMfoellea  eoMtolMt  on  wMioM,  poto* 

ii.ii-c-;,  f,'intni':ie<,  p!r.,  onttMc*  piil>Ii('»>s  à  Vienne  \ 
chez  Artaria  et  ciiez  Mechetli  ;  ses  ouvragesd'une 
date  postérieure,  plus  importaats,  tela  qu'un 
èoDeerto  en  ré  mliMiir  pour  ^okoeelle  et  or- 
clie>itre,  des  fantaiaieedpilement  avec  orchestre, 
et  des  duos  pour  deix  violoncelles,  ont  paru  à 
Leipsick,  cheiPélen. 

BOEIlil  (Jban-Wiliikui),  écrivain  eor  <|oi 
l'on  »'a  pa*?  do  renseignements  biographiques  : 
on  sait  seulement  qu'il  était  à  Prague  au  com- 
Menceroertde  iftSD,  et  q«*ra  mois  de  eeptem- 
krede  la  ni^me  année  il  était  à  Vienne.  On  a  de 
cet  auteur  un  livre  intéros-^ant  inlilulc  :  Anniyse 
de»  SchOnen  der  Af  luiA  tmd  des  Tanzes  (Ana< 
.  tjnwdo  been  dam  11  WMfqoeet  dmeiadiMe): 
Tkmie,  Schramel,  1830,  in-S"  de  207  pages,  avec 
deux  piancheH.  Le  critérium  de  la  (liéorie  du  beau 
musical,  suivant  M.  Bœbm,  Mt  celui  de  la  sim- 
pUdlé  dee  npporti  «miériqnea  ;  prtadpe  déjà 
trafté  per  Euier,  dans  son  Tenlamen  Thcorix 
mu-f ifcT,  mais  qui  a  conduit  M.  Da  limà  dp  nou- 
veau \  résultats.  On  trouve  dans  son  livre  une 
carteiMe  Ibnniile  aaMiéaNliqM  etr  lee  opd> 
rations  de  l'entendement  dans  le  jugement  des 
rapports  harmoniques  des  sons.  Cet  ouvrage 
ne  me  parait  pas  avoir  été  remarqué  comme  il 
HiIrHiilde  ^êlra. 

BQCIIM  (F.-A.),  musicien  ;i  Vienne,  vers 
1&30,  J  a  publié  des  Danses  en  harmonie  à  suc 
partiÊtt  Haattnger  ;  de«  duos  pour  deux  flûtes, 
iUd.  {deedaaaeo  peorle  nlaeiiulraiiMBt,lUd.'» 

des  duos  pntiT  deux  cbrintltes,  op.  2  et  5,  ibid.; 
Ut  Clémence,  andantino  pour  piano  k  quatre 
maîas,  op.  6 ,  Vienne,  Oiabelli;  une  grande  po- 
loaaiie  ponriteio leol, op.  », Lri|Miek,  Pelen, 
et  quelques  autres  ouvrables. 

BOEHME  (JBÂN  Caii^iKii),  né  &  Dreade 
«on  ittO,  bt  diaberd  leeood  organiste  de  la 


chapelle  de  l'électeur  de  Saxe,  ver*  1682 ,  puis 
organiste  en  titre.  Il  oocapa  cette  place  jusqu^en 
IG9'J,  époque  de  sa  mort.  Il  a  laiv^é  plusieura 
pièces  de  miMiqoe  d'éslise  qui  n'ont  pas  été  im- 
priokées. 

BGEHllE(CnâauBM;otTr4»>Hnini),  diras* 

leur  du  séminaire  des  instituteurs  des  écoles  po- 
pulaires à  Berlin,  est  né  dans  cette  ville,  le  lo  or- 
lobre  1783. 11  a  publié  un  guide  pour  l'enseigne- 
BMUt  du  ehant  dîna  lea  éoolea  popoUfaee,  flou*  oe 
titre  :  Leit/aden  beim  GesangsunterrU  ht  in 
Volksschulen,^.  in-4",  Berlin,  Euslin  ,  isio. 

B0ËI1M£  (A.),  pianiste  de  Vienne,  a  publié 
quelques  onvrages  poor  son  testrument,  entre 

autre<i  six  variations  sur  un  thème  ori^^iual,  op. 
ô,  Vienne,  Ilaslin^er,  et  huit  variations  brillantes 
I  sur  la  Alarc/te de  FideltOfO^.  6 ,  Vienne,  Cappi. 

BOBHIIKII  (DAVUHAnaoan),  virfaieee  sur 
i  le  ha<'»nii,  au  servir*  du  duc  de  Saxe^GOtha,  na- 
quit à  Mu^kau,  dans  la  haute  Lusace,  le  9  mai 
1709,  et  commença  à  l'Â^  de  cinq  ans  l'étude 
du  violon  ebet  son  père;  maia  à  donae  ana  il 
quitta  cet  instrument  iwur  le  basson ,  sur  lequd 
il  acquit  une  grande  habileté.  En  1726 ,  il  entra 
afec  aoo  père  (Samuel  Boehmer,  né  à  Schllclt- 
tingdMim,  ville  de  la  grande  Pologne,  le  s  oc • 
tobre  lOTs),  au  service  du  conitc  de  SclhTnak  li 
Caroiath.  Celui-ci  prit  tant  d'iolér^^t  à  te  jeune 
virtuose,  qu'il  renvoya  h  Berlin  pour  y  prendre 
des  leçons  da  oflèlne  bassoniste  Guttorsiky  afin 
de  se  perfectionner.  Après  le  décès  de  son  père, 
il  alla  4  Gotha  et  s'j  établit.  Il  7  est  noort  en 
l7aa.8neiwir,  Eilh«-H«ène,  néa  le  IB  ao«l 
1724,  fut  drèa-haUln  violonodUste.  Bnhmer  a 
laissé  en  mannaerit  qnalqoea  aolea  ponr  eon  Ino- 
trumeot. 

Un  antre  mnaiclen  nommé  Bakmer  (Iban- 

Sébastien),  musicien  de  la  chambre  du  roi  de 
Saxe,  mort  à  Drc<;df  le  93  mai  1819,  a  publié 
des  polonaises  pour  le  piano,  k  Hanovre,  chei 
Kruebwils. 

BQEHUEIi  (Chables),  His  de  Jean-Sébas- 
tien, est  né  à  Dresde  en  iRiP  11  n'était  âgé  que  de 
treize  ans,  lorsqu'il  donoa,  au  luoi»  de  janvier  18 15, 
dea  concerts  à  Berlin,  dan*  leaqnels  il  fit  ad- 
mirer son  habtleti^  sur  le  violon.  Fixé  dans  cette 
ville  depuis  celte  époque,  il  y  a  été  employé  à 
l'orchestre  du  théâtre  royal  j  mais  il  s'est  attaché 
pesténeorement  à  Palto,  dont  il  joue  avec  nn 
talent  remarquable.  Bœhmer  s'e<;t  fait  toim nltre 
comme  compositeur  par  la  musique  de  quelques 
petits  opéras,  entre  autres  die  Zoubemithê 
On  Baflâelta  enchantée),  et  der  Meerkônig 
nmlJelJI  Liebi-hcn  (le  Roi  de  la  mer  et  ^a  rnrd- 
treme),  dont  les  ouvertures  à  grand  orchestre 
uni  été  publiées  bBariin,  chetBolact  Boka.  On 
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•  aitui  de  lui  quelques  thèmes  variés  et  des 
talaWes  pour  ffoloû  d  ocdierin  oa  qiui- 
luor^op.  19,  31  et  30,  iliid.,dti  g—cer- 

tints  pour  detix  violons,  op.  g,  |2, 16,  32,  39,  et 
40,  ibid.ydes  duos  pour  piaoo  et  violou,  op.  6, 
7,  Md.,  etc.  ;  des  ouvwtnras  et  «nti^ulet  pour 
orchestre ,  op.  43  et  &5  ;  Berlin,  Hœcker. 

BOCHMER  (j£A.vG ronces) ,  rjintor  et  di- 
ncteur  de  musique  à  Laut>aQ ,  dans  la  première 
■MMé  da  dh'iMatiène  aièele,  a  bit  taaénr  dtu 
récrit  périodique  publié  à  Bresbn  ,  sons  ta  titre 
futoma,  une  dissertation  Ror  la  musique  d'é- 
glise considérée  comme  moyen  de  Mnclitication 
do  MltO  évangélique  (t.  V,  p.  25-43).  D«n  te 
■iMt  wwefl  il  a  donné  une  autre  dissertation 
for  Tusage  du  chant  dans  les  funérailles  (Euto- 
9êa,  tSS2,  t.  VII,  p.  et  une  troisième  &ur 
Im  «oltoeliiMi  &ê  miMiqiit  à  l'usage  4«  «A» 
dTangétique  (ibid. ,  p.  97-118). 

BOEH.VER  (JRAR-Louts) ,  pianiste,  or^îa 
niste  distingué,  et  compositeur,  est  né  le  6  jan- 
vier 1787,  k  Tecsselstadl,  dan»  le  ducM  de 

Gotha.  Son  père,  né  à  Didtiarz,  (Un^  la  fur^t  de 
Tburinge,  et  qui  fut  pendant  plus  de  quarante 
ans  organiste  à  Toesselstaedt,  lui  donna  les  pre- 
milrai  lefODs  de  amaiqae.  Le  leleel  qnll  avait 

reçu  de  la  nature  se  développa  avec  tant  de  ra- 
piditi\  qu'a  l'if^c  de  dix  ans  il  jouait  avec  ha- 
bileté de  l'orgue,  du  clavecin  et  du  violon ,  et 
que,  aaie  avoir  lefn  aMnaa  laça*  dlienMNile 
ou  de  œntre-point.  il  écrivait  de  In  ini  iqup  dans 
le  style  d'église.  Ayant  été  envoyé  à  Lrfurl  \hmk 
j  Taire  des  études  aa  gymnase,  il  négligea  le:» 
lettres  et  les  sciences  pour  la  musique,  qui  était 
pour  lui  Tobjet  d*unc  véritable  passion.  KJuge  lui 
donna  des  leçons  d'orgue,  et  il  apprit  la  compo* 
Mes  eue  la  direelloa  dn  oalln  de  concert 
FIscfaer.  Les  fréquentes  occasions  qu'il  eut  d'en- 
teadre  Kitteî ,  un  des  meilleurs  élèves  de  J.-S. 
Bach,  exercèrent  sur  son  taleot  la  plus  heorause 
InBMnee.  IMIfc  II  avait  acquis  de  pfofbodea  non- 
naissances  dans  son  art ,  lorsque  Spohr  fat  en- 
gagé au  service  de  la  cour  de  GoIIm  ;  celle  cir- 
constance détermina  Bmliner  à  aller  flaer  son 
léjourdau cette  viHe.  En  laos,  It  elle  kHM, 
où  son  talent  le  fit  rechercher  i<ar  tous  tes  an>a- 
teurs  de  rnii<^ique  :  tl  y  fit  la  connaissance  de 
Gœlite  et  de  Falk,  et  ces  deux  hommes  célèbres 
floftièrait  la toomura de aen esprit.  C'esti  ealto 
époque  que  rorigfnatité  de  Ba'hncr,  $a  sauva- 
gerie, sa  naïveté,  commencèrent  à  être  remar- 
quées; toute  sa  personoe,et  même  la  gauclierie 
deeaalMnièi«a,roBtrllmaiBat  fc  fcire  de  lai  nu 
être  extraordinaire  dont  l'esprit  observateur 
de  UofTmann  fut  frappé.  Cet  écrivain  de  génie 
eut  bientôt  aperçu  le  parti  qu'il  pouvait  tirer 


d'un  tel  modèle  :  U  »  fil  le  type  de  son  excel- 
lente créetion  du  UMirado  chapelle  l^vlsslir. 

L'originalité  de  leur  eapilt  et  le  goOt  do  vin» 
;  qu'ils  avaient  tous  deux,  eurent  bientAt  rappro- 
dié  ces  deux  tiommas  singuliers  ;  ce  fut,  dit-on^ 
dfns  lenra  Iréquealee  Iftallow  que  le  céMbre 
romancier  fit  des  études  sur  BoibMr  pour  ma 
bixarre  maître  de  chapelle. 

Décidé  4  ne  pas  se  mettre  dans  la  d^Madanee 
dPtane  cour,  dPane  école  publique  ea  d^na 
église,  Boehner  voulut  eherdier  daaa  la  li- 
bre exercice  de  son  talent  des  ressources  pour 
son  existence,  et  les  voyages  et  les  concerts 
hd  peranut  le  mofon  «ml  pouvait  la  Brian  f<e- 
liser  ses  vues.  Il  derlvit  alors  ptosienia  aor- 
rtuMx,  notamment  son  concerto  de  piaoo  en  «<  « 
i  majeur  (eeuvre  dixième)  pour  l'usage  de  ces  coo> 
eei1a,et,  eprèeleaavoirtennlnéa,!!  visHtErfart» 
Meinungea,  Hildburghausen,  Cobourg,  Kureas- 
bcr^,',  Erlaogen,  Wiirzbourg,  etc.,  recudllaot  par- 
tout des  applaudisaementa  et  quelque  argmt  que 
le  caberat  ne  tendait  point  ilnl  enlevdr.  Quelqu»> 
'  fois  il  s'arr^^tait.  s(^journait  dans  l'endroit  qui  lui 
plaisait,  cl  vivait  du  produit  des  leçons  qu'U 
donnait  aux  amateurs.  De  r^our  à  Golkia,  il  y 
testa  peu  de  leuips,et  entiepnt  un  seaaud  voyapa 

pins  étendu  qidte  conduisit  à  Stutl;;Ard,  Sicaa* 
bourg,  Colmar,  puis  à  Bile,  Zurich  et  dan  s  près* 
ifan  tentée  les  villes  de  ta  Suisse.  I^es  troubles 
polHiqucs  et  le  mouvement  des  arméee  TeiNgk» 
rent  à  s'arrêter  et  à  suspendre  l'e^éruiion  dn 
projet  qu'il  avait  conçu  d'un  long  voya^  en  Ita- 
lie. Il  raloumaà  Nuremberg,  y  tutaeeMlli  avat 
empressement,  et  y  vécut  pewlaateiw|  nHa.par 
Ugeant  son  temps  entre  la  composition  et  les 
leçons  qu'on  lui  demandait  de  toutes  parts.  Il  y 
;detivit  trab  eaueertes  de  piano,  et  un  opéra 
Der  Drtffkerrenstein,  qui  n'a  jamais  été  repré- 
senté ai  imprimé,  et  dont  on  n'a  publié  que  l'ou- 
verture. Pendant  son  séjjour  en  cette  viile,  il  fit 
un  voyaga  aarlaBlrita,vWlaltadieiii,  Haidel- 
berg,  DamMtedt  et  FranefiBtt, donnant  partout 
des  concerts  d'orgue,  et  ialsant  admirer  son  ha- 
bileté sur  cet  iastnunent.  Puis  rincooalaooe  de 
aeateAle  laiMMuaè  Gulha,«t  en  litftfliu- 
commea^aees  voyages,  se  rendit  à  Hamboorg, 
etdeik  passa  en  Danemark.  L'année  suivante  il 
se  retira  dans  le  lieu  de  sa  naisMoca,  eC  depuis 
lara,flya  véeaaaul,  dMp6  de  tauta  laciaé, 
n'ayant  pour  exister  que  le  Caible  produit  da  sca 
ouvrages,  et  faisant  consister  tout  son  bonheur 
dans  l'exercice  de. son  art,  et  dans  ses  pronoe- 

dans  les  bois.  Toute  contrainte,  toute  obligation 
ordinaire  de  la  vie  lui  est  insupportable.  On 
assure  qu'il  occupe  une  partie  de  son  tetups  «a 
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écrire  M  propre  biographie  sous  k  point  de  vue 
odgioâl  oà  il  se  coosidère  lui<iu£ine  ^  isi  cet  ou- 
m0B  pmlt  m  Joor,  H  M  DM^om  |i*  «TeKd- 

ter  la  curiosité,  quel  que  pui&se  être  d'ailleurs  le 
talent  de  récrivain.  En  1&40,  Boehner  a  reparu 
sor  la  aoèM  do  moade  moekai»  par  les  oonoertt 
d^Ngnaqi^  •  donii  ifftaDdM>«if^lliBiiL 

Comtne  instrumentiste,  les  <Ma^e.<!  accordés  par 
te  AUemandt  à  BoBlmer  ne  laissent  point  de 
doDteear  M»  lidritalé  t  eonoM  oompoaitisar,  fine 
se  recommande  guère  que  ptf  OM  boMM  hctim, 
et  l'art  de  déreiopper  des  idées  peu  remarquables. 
L'origuialité  manque  à  n  peoaée,  et  ce  n'eal  pM 
ni  nMtoere  sujet  difto— ment  qoedean  traiH 
ver  que  des  idées  ordinaires  dans  les  productions 
d*un  homme  si  peu  semblable  aux  autres.  La  fé- 
condité est,  dit-on,  un  des  signes  caracléristiqaes 
4n  0Énla$  ehn  taliMr,  elleaniéléqm  te  véraHal 
des  travaux,  singularité  assez  remarquable,  loin 
de  prendre  la  teinte  de  l'état  morose  de  l'âme  de 
l'artiste,  sa  musique  est  empremte  d  un  carac- 
findn  pilé.  Pararf  tm  oonbuMi  canagH, 

on  remarque  :  l"  Sérénade  pour  deux  violons, 
alto,  flûte  obligée,  deux  cors,  basson,  violon- 
celle et  eontra  basse,  op.  9  ;  Leipsick,  BreilkopT 
et  Bartel.  —  79  Trois  manhit  m  hinMato 
militaire;  Aug^^bourg,  Gombart  —  3"  Deux  re- 
cueils de  danses  à  grand  orchestre  ;  ibid.  —  4* 
Das  qoalDon  poor  don  vMobs,  alto  «t  bame. 
—  5»  Une  tuitaUeam  Tariation  pour  clarinette 
et  orchestre,  op.  11  ;  Leipsicli,  Breitliopr  et 
Bartel.  —  6f*  Variations  pour  oor,  avec  qoa- 


r,  01».  14  ;  Mayence,  Sdiott.  —  7*  OoMirtoa 

pour  le  piano  avec  orchestre,  oeuvres?,  8,  1 1  ; 
LdfMick,  Breitkopf  et  Hœrtd.  —  ft'  Concerto  en 
fcntaisic,  op.  13;  Leipsick,  Uoftneister.  —  9" 
Men.fOp^  14;  IMd.  —  QnalwMr  poorplano, 
Tioloo,  aKo  et  basse,  op.  4;  Leipsick,  Breitkopf 
et  }]sirie\.  —  9°  Sonate  pour  piano  et  violon,  op. 
37  ;  Copenhague,  Lose.  ->  iV^  Walsea  i  quatre 

pour  piano  seul,  op.  1 5  ;  ibid.  —  14*  Fantaisies, 
caprices,  bagatelles,  etc.,  pour  piano,  op.  19, 
23,  31,  91,  92;  Leipsick,  Hambourg,  Francfort 
«IAaphoiiig.~ll>  VarfattoMpow  to  mène 
ittstrament, op. 3,  fl.  H,»,  5»,  53,  55;  Leipsicic, 
Cobonrg,  OfTenbacb,  Bonn  et  Nuremberg.  — 
16^  Reeneils  de  dansas  et  de  walsespow  le  piano, 
a^4, 36, 4S.  44,  «la^Ulralak,  Boo^OOWiMh, 
Hambourg,  Erfurt  et  Augsbourg. —  17°  Plusieurs 
racoeils  de  chansons  aUemandes,  avec  accompa- 
peiMldeplaio.—  If  Dm  plèeai  d'orgne.  — 
19*  Dai  ouvertures  k  grand  ordiestre.  10"  Un 
ititulé  :  Der  Dreyhetrenstein.—ii»  Des 
Son  dernier  ouvrage,  qui  porte  le  nn- 
dWit  m,  comM»  m  wlilioii»  pour 


le  piano  avec  orchestre,  sur  une  valse  suisse. 

BOELSCUIù  (Jacques),  bon  organiste  et 
wHiodtoBr,néè  MÉkaa^éa  Celle, daaal» 
Hanovre,  fut  d'abord  organiste  au  bourg  d'Hoya, 
près  de  BurgdorfF,  ensuite  à  Brunswick,  ver» 
1649.  Il  ntourut  dans  cette  Tille  en  1684.  Wal- 
llwr  dit  qQHcviit  derft  dee  pièeea  da  damd» 

fort  hofinps. 

UOËLY  (JBAfl-FEASçoB),  est  né  en  1739  à 
Pecquigny,  en  Picardie,  et  a  (ait  sa  études  roo- 
sicales  et  littéraires,  comme  enbnt  de  chœur,  à 
la  cathédrale  d'Amiens.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge 
de  vingt  ans  il  se  rendit  à  Paria  et  entra  k  la 
eelMe  chapelle  du  palais,  en  qnaOlé  de  liinlei«Nh 
tre.  Il  y  resta  jusqu'à  l*âge  de  trente- six  ans,  et  dut 
prendre  la  tonsure ,  le  titre  et  le  co<itiime  d'abbé  ; 
maisnne  place  dectianteur  delacbapeiie  du  roi, 
àyarBallaa,lala3faBlélidenée,Uanaae  Aur 
dans  celle  ville,  et  reprit  l'habit  séculier.  Devenu 
libre  de  se  marier  par  son  changement  de  posi- 
tion, il  épousa  la  iillc  de  Levesqne,  musicien  or- 
dlMirade  la  ekepelle  du  roi,  gouverneur  de» 
page^i  de  la  musique,  et  l'un  des  éditeurs  du 
solfège  d'Italie.  Après  avoir  perda  sa  ienuae,  il 
senUn  kbBMlaeadeSaiBle-PerriMda  Ohaà- 
lot,  «n  18(^9,  et  y  mourut  au  commencement  de 
Tannée  1814.  Boêly,  auteur  de  motets  et  de  di- 
vers morceaux  de  musique  d'émise,  avait  appris 
le»  rè^  de  llianDeiile  d'apfèa  le»  prlndpea.  de 
Rameau,  et  son  admiration  poor  te  système  ét 
la  basse  londamentaie  allait  jusqu'au  fanatisme. 
Clioqué  de  voir  écarter  ce  sysièute  de  l'ensei* 
gnenert  de  rharMlfl,  due  te  taM  que  Cilel 
avait  composé  pour  l'usage  du  Conservatoire  et 
qui  avait  paru  en  1802,  il  écrivit  une  longue 
critique  de  cette  nouvelle  théorie,  et  lui  donna  le 
titreeuivant  t  U  FanUmtéUdueiUbrBftm^ 
leur  de  V harmonie  aux  antagonistes  réforma- 
teurs de  son  tystème  fondamental,  ou  Obser- 
votions  rigoureuse*  tw  les  principaux  article* 
(ftoi  mwfeMi  tnMf  «oi-disml  ^harmomlêp 
substitué  par  le  Conservatoire  de  Paris  à 
Punique  chef-d'œuvre  de  fart  musical.  Boély 
démontrait  a^sea  bien  dans  cet  écrit,  qooiqu'ea 
fort  nunfaie  aifto,  que  te  base»  du  système  de 
Catel,  prises  dans  les  divisions  arbitraires  du 
monocorde  qni  donnent  l'accord  de  neuvième 
majeure  de  la  dominante,  sont  illusoire»  en  fait, 
•liaenIBwlw  dai»  teiir  application.  Il  envoya 
son  manuscrit  k  Gossec,  qu^  considérait  comme 
le  ebet  du  Conservatoire,  linvttait  k  loi  en  donner 
son  avii.  Aaea  InItaUedanesoa  amour-propre» 
Gossec  répondit,  le  34  octobre  1806,  une  lettre 
courte,  sèche ,  injurieuse  et  peu  sensée,  au  parti- 
san de  U  basée  fondamentale,  qui  de  son  cOté 


Digitized  by  Google 


474 


BOELY  —  BOESSET 


avisé,  et  fi  (imprimer  toute  la  correspondanoe  avec- 
TcNiTrage  qui  YmSt  fUI  oallre.  Son  litre  parut 
«ous  ce  titre  singalier  :  iM  PértMles  causes 
dévoilées  de  l'éfnt  d'ignorance  des  siècles 
reculés t  dans  lequel  rentre  visiblement  au- 
jourd'hui te  fMÔrie  pratiqué  dê  Pkammie, 
notamment  la  profession  de  cette  Ètkmce. 
Offres  gén^rruse%  de  fen  faire  sortir  prompte- 
mentt faites  à  M.  Gouec,  c/uf  des  professeurs 
em  cette  partie,  au  CemetwMreimpérkd de 
musique,  qui  n'a  point  eu  la  modestie  de  les 
accepter.  Réponses  indécentes  de  ce  ch^aux 
lettrée  suivantes  sur  eu  différents  objet»»  par 
M,  MIy,  cmdeii  artUtê  «widai,  retiré  è 
iauusieon  de  sainte- PcrrinetàChaiilot;Pàrh, 
1806,  un  vol.  in-8"  <1e  xxx  et  IS7  papw.  Celle 
publicatioa  n'eut  pas  l'eflet  que  l'auteur  s'en 
était  protnia.  Le  «tile  dn  livre  «tait  IniiMIiglble. 
et  iiersonne  ne  le  lot» 

BOÉLY  (ALFx\'to«R-PiEnRr-F«*fçois>,  fils 
du  précédent,  est  considéré  par  tous  les  artistes 
qaf  ont  connu  aon  talent  eomme  nn  pianigle 
très-distingué,  et  comme  un  t>on  organiste  dans 
la  manière  classique.  11  est  né  à  yer8aille>;,  le 
J9  avril  1785.  Dès  TAge  de  cinq  ans,  il  apprit  la 
musiqae  em»  ta  «UncHon  de  «m  père  et  de  ee 
mère;  puis  il  confinui  Tétude  du  soirége  con» 
joIntt^Tnpnt  avec  les  pages  de  la  inuiiiqtie  du  roi. 
Adicis  plus  tard  comme  élève  au  Conservatoire 
de  UD^ne,  U  m  livre  à  Ntude  du  violes,  et 
reçut  des  leçons  de  piano  de  Ladumer.  A  Tâgo 
de  quinze  ans  H  dut  sortir  du  Conservatoire 
pour  suivre  son  père,  que  des  crrcoostances  dir> 
lldiee  obUgeeient  k  nlter  vivre  en  previnee.  Il  y 
pssM  deux  années  privé  de  tout  secours  de  l>ons 
professeurs.  De  retour  h  Paris,  il  espérait  ren- 
trer au  Ck»nservatoire;  mais  il  n'y  put  parvenir, 
è  censé  de  le  renenne  qnNny  nvnit  eenlra  son 
père.  II  s'en  ronsola  en  se  livrant  seul  à  des 
éluilps  persévérantes  sur  un  art  qui  ;ivait  été 
toujours  pour  lui  Tubjet  d'une  ardente  pa&sion. 
Son  pire  M  avait  donné  qnelquee  leçons  d*kar- 
in  i:ieî  d'après  Ic  système  de  Rameau;  il  dut 
rclurraer  par  la  lecture  des  ttons  ouvrages  clas- 
siques les  Taux  principes  qu'il  y  avait  puisés. 
ItleséentioB  desbelleecnvinsdeBeeliy  delbn- 
ddy  de  Hajdn  et  de  Mozart  lui  en  apprit  pour 
la  pratique  plus  que  tout  ce  qu'il  avait  lu  dans 
Ie6  livres.  Cette  étude  «donné  à  son  talent  un 
caraetire  peitieniler  presque  enflèrement  Igaoré 
de  noi  jours  et  très  <1in>>rent  de  la  manière  des 
autres  pianistes.  Comme  com|>ositcnr,  M.  {io«ly 
n'a  pas  reclierclié  les  succès  populaires  ;  mais  il 
»  conquis  l*estime  de  tous  les  coanelsseofn.  8e 
niu'iqiir  est  grave,  en  gém'ral  correcte,  profon- 
dément pensée,  et  l'on  y  trouve  partout  le  sen-  1 


timent  consciencieux  de  l'artiste  qui  obéit  à  son 
instinct  en  lien  de  suivre  les  formes  à  la  mode. 
Vers  1830,  il  s'est  livré  spécialemeut  &  rdluds 

de  l'orgue,  et  a  acquis  sur  cet  instrument  un  ta- 
lent distingué,  mal  apprécié  k  Paris,  où  le  style  de 
l'orgue  est  eoomis  eoimne  toute  autre  musique 
aux  futilités  de  la  mode.  M.  Boély  a  été  pendant 
plusieurs  années  organiste  de  l'église  Saint-Cf-r- 
main  l'Au&errois.  Ses  ouvrages  publiés  sont  : 
Op.  1 ,  Deux  soutes  pour  piano  seul,  dédiées  h 
Ladumer;  Paris,  chex l'auteur.' —  Op.  2,  Trente 

,  caprices,  ou  Pièces  d'étude,  dédiés  à  M""-  Ri^ot; 

1  Paris,  Janet  et  Cotelle.  -—Op.  3,  Àir  de  Richard, 

\  varié  pour  plaao  et  vMon  ;  Paris.  Pleyd.  ~ 
Op.  4,  Duo  pour  piano  i  4  intins;  Paris.  Ri- 
chault.  —  Op.  5,  Trois  Triospour  violon,  alto  et 
violoncelle  jibid.  —  Op.  6.  Trente  études,  dedi^ 
àKnlkbreuMr;  lliid.  — Op.  7,  Denx  cipriees 
à  4  mains  et  un  à  3  mains;  Paris,  Prillp..~Op.  i, 
Caprice  pour  piano  seul  ;  Paris,  v<:  Launer.  — 
Op.  9,  Quatre  olfertoires  pour  l'orgue  ;  i'ari$,  v« 
OanenL  —  Op.  10,  Hecee  de  Noil  pour  orgue; 
ibid.  — Op.  11,  Quatorze  pièces  d'orgue;  ibid. 
—  Op.  12,  Vingl-qualfe  pièces  d'orgue;  ihid.  — . 

I  Op.  13 ,  Troisième  suite  d'études  pour  piano,  dé- 
diée kOnnier,P«rie;]ttdinult— Op.  t4,  Doue 
petites  pièces  pour  Porgue  expressif  ;  Paris,  v*  Ca- 
naux.—  Op.  15,  Quatorze  cantiques  de  Drniyet 
pour  l'orgue  avec  pedaie  obligée^  ibid.  ikiely 

cet  mort  àPnris  le  97  décenbn  liU,  à  râ«e  de 

soixanle-treize  ans. 

BOEN  (Jean),  écrivain  du  moyen  â^ie  sor 
la  musique,  est  auteur  d'un  traité  sur  cet  ait  que 
M.  Danjoo  (foy.  ce  non)  n  trouvé  peraii  tee  ump 
nuscrits  de  la  Bii>Uolhèque  du  Vatican,  h  Rome  ; 
mais  jusqu'à  cejour  il  u'ena  pas  (ait  connaître 
le  couteiiu. 

BCBNIGRE  (HoMMOt),  prataeenrdn  uni- 

sîque  cl  or;,';iniste  de  l'église  Saint-Benoit  à 
Quediinbourg,  est  né  à  EnJorf,  le  2fi  novembre 
1S21.  Kœrner  a  publié  des  pièces  de  la  cumpo- 
aUtaB  de  cet  trlMn  deae  aoa  JouimI  «"^igM 
(Erlurt,  sans  date,  in-4"  obi.). 

BŒRIUS  (Nicolas).  On  a  sous  ce  nom  un 
poème  latin  et  allemand  surledianl  de«ois«aux 
otaur  ees  repperto  «vne  ta  UMMiquu,  emie  ce  ti- 
tre :  Ornithofonia,  xive  Hnrmonia  melicantm 
avium,  juxta  naturas,  virtutes  et  profrie» 
taies  suas;  Brème,  1695,  ia-A". 

BOESSET  (Amm),  sieur  deVIlledtau, 
ériiyer,  intendant  delà  musique  dn  roi  Louis  XIII, 
p  irall  t  tre  né  vers  1&85.  En  1615,  il  fut  nommé 
intendant  de  la  musique  de  la  reine,  puis  ruai- 
tro  de  ta  musique  du  rai  en  1617,  ialondeut  dn 

sa  musique  en  1677,  surintendant  jIc  la  nui->iqite 
dn  roi  et  de  la  reine  en  t632-ifrt3,  cooseiiler 
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du  roi  en  ses  conseils,  et  soo  maître  d'Iiôtd. 
U  Borde  âit  (Bssai  ntr  la  RÊusk/uê)  <|«i'Aii* 
toioe  Boeuet  moimil  en  1(;86;  mais  cV-t  <'\i- 
dpmmrnt  nnt>  erreur,  car  il  aurait  eu  alors 
environ  cent  ann,  étant  d<'jà  inteodaDt  de  ia  ma» 
sique  de  le  idne  eoliieato-emeans  Mpaftfanl. 
D'ailtcur?;  un  acte  porté  «sur  le  rec:i-<trt»  dedt^cès 
de  Saint-Eustactie,  le  jeudi  lO  décembre  1643. 
et  découvert  p«r  M.  Dethn,  eontieat  ee  qtii 
•ait  s  «  Convoi  el  ierriœ  complet  de  su  s. 
«  pour  d<'f«nl  M.  Bop^set,  vivant  conseiller  du 
«  roi,  suriDtendant  de  la  muMque  des  chambres 
«  do  roi  et  de  le  rciBe ,  demewrent  rae  Vf vfcB 
«  (Vîftenne),  et  son  cor|»s  en  l'ëiijise  de  Mont- 
•  martre,  45  livres.  »  Hoe^sot  avait  <';^iou«f'la  fille 
deGœdroD,  quifulaus^i  burintendant  de  la  uiu- 
siqne  de  Loois  XIII.  Cet  artMe  e  jool  dW 
gpiode  eâébrité  en  France,  k  cau«e  de  ses  airs 
àplmieiir^  parties .  1»  Le  premier  recueil  de  ses 
eoapMitions  a  paru  sous  ce  titre  :  Airs  de  cour 
•  à  quatre  et  cinq  parties  ;  Paris,  BaHard,  1«I7, 
in«8"  obi.  —  2"  Deuxième  livre  d'airs  de  cour  k  , 
quatre  et  cinq  parties;  ibid.,  1620.  —  3"  Troi- 
sième livre  d'airs  de  Bocsset  à  quatre  et  cinq 
perllet;  ibM.,  1611,       eM.  —  4*  Quatrième 
livre  d*aîr>  de  rour  à  quatre  rt  rinq  parties  par 
Antoine  iktcâset,  intendant  de  la  musique  da  roi 
et  de  la  reiue  ;  ibid.,  1624.—  h*  <^iiq[oièiiie  livre 
idem }  lUd.,  1636,  ia>8*  oU.  —  6*  Sixième  livre 
idem  ;  ibid.,  1659,  in  8»  obi.  —  7'  Septième  li- 
vre idem; itwd.,  1630,  in-S" obi.  —  8*  Huitième 
livre  klem,|tUd.,  1631.  ta-t"  oU.  ^6*  (feo- 
▼ième  livre  idem;  ibid.,  1642.  Ces  neuf  livres  ont 
élé  réimprimés  chezBallard  en  1680,  in-8*obl. 
Le  dixième  livre  a  pour  titre  :  Airs  de  cour 
OH  îMahtrédeimis  II  lÉ^a  été  ftmé  qu'a- 
près  le  mort  de  Boesset.  Une  traduction  an- 
glaise du  premier  livre  de  ces  chanson»  a  été 
publiée  sous  oe  titre  :  Cofurt-Afre*,  with  their 
dvnee  eittIMedi  Lendrei,  16M.  U  BUdio- 

tti^que  impériale,  à  Paris,  possède  \m  renieil  de 
motets  manuscrits  de  cet  auteur.  Boesset  a  écrit 
aussi  U  musique  de  beaucoup  de  ballets  pour  la 
cour,  dans  feserdee  de  seeliMetfona  enpfte  de 
Toi  etdela  reine.  Voici  ceux  dont  on  a  recncilli  les 
titres  :  r  Ballet  (sans  nom),  en  1613  ou  1614. 
^^Ballet  des  Dix  Verds,  en  1614,  en  collabo* 
tallen  avec  GeMel  BataHle.  —  S*  Benel  (sans 
nom),  en  IfttS.  —4°  Ballet  (sans  nom), en  1616 
ou  au  commenceinent  de  I617.  Ce  balietaélé 
drasé-par  Louis  Xin,  le  29jaiMriar  1617.  Boes- 
set en  avait  composé  la  nmriqna  avee  Goedran 
et  Maaduit.  —  5*  Ballet  (sans  nom),  en  1618.  — 
6"  Ballet  de  la  reine,  en  l«20.  —  T  Apollon, 
■  ballet,  eo  1691.  ^  Battet  dm  MM,  en  t631. 
. rLn  récit  da  la  verln  à  la  reine,  dus  le 


Ballet  sans  tilre,  1621.-10°  Ballet  du  roi,  eu 
I6n.  — 11*  Ballet  de  Monsétgneur  te  Prlncê, 

16'>2.  —  12*  Ilallrt  dr  la  retne,  1622.  —  Les 
Villageois  tireurs  de  bottes,  1622.  —  14°  Les 
airs  du  bsllet  des  Baeeiianales,  1623.  ^ib"  Les 
FMeê  dê  JeauÊt,  1633^  16*  U  Ballet  des  vo- 
leurs, 1624.  —  17»  Les  Fêtes  des  forfh  de 
Saint-Germain,  i62&.  —  18*  Jtéeii  du  grand 
baltrt  dé  la  dmuârttn  BUUbakauU,  1626.  — 
1 9"  Ballet  de  Moneimtrt  1617.  —  20*  I«f  Ngut' 
phes  bucarjères,  1627.  —  21"  U  Sf'rieit.T  et  le 
Grotesque,  1627.  —22"  Ballet  des  Triomphes, 
16SS.  —  93*  Petite  pastorale.  —  34*  Rédt 
d'OrpA<'e. 

«<>I-:SSET  (Jkai»  ou  Jeaî«-Baptiste),  Cih 
d'Antoine,  né  en  1612,  cbevalier,  seigneur  de 
Hanlt,  genUlhoame  ordinaire  dn  roi,  «onsdlier, 
maître  d'hôtel  du  roi  et  ()e  la  rdne,  mettre  et 
surintendant  de  la  chambre,  en  survivance  de 
son  père.  Eu  163â  il  fut  titulaire  de  cette  place, 
aux  UUes  appoinIraMnIsde  4S0  livra.  H  Joignit 
à  cette  charge,  en  1665,  «  elle  de  maître  de  la  mu- 
sique de  la  reine  mère.  Il  mourut  le  25  décembre 
1686,  el  non  en  1686,  comme  le  dit  La  Borde, 
qui  n*a  pas  connu  l*ekislenee  de  Jean*Baplisle 
Boesset ,  etqui  l'a  confondu  avec  Antoine.  Un  pre- 
mier livre  d^airs  à  trois  et  à  quatre  parties,  com- 
posé par  Jean-Baptiste,  a  été  publié  diez  Ballard 
en  1669;  le  demtièna  a  para  en  1671,  diei  le 
même  imprimeur  Ce  musicien  a  aM'^si  romposé 
la  musique  des  ballets  dont  les  titres  suivent: 
t*  Batt^ du  temps (i6i\),  en  eollaboratfan  avee 
Molière,  musicien  de  la  cliambre.  -"t*  AleUtione 
(  1658),  avec  le  môme.  —3"  La  Mort  d'Adonis. 
—    Le  Triomphe  de  Bacchu»  dans  les  indes 
(  1666),  avee  d'antres  eempoeiiettrs.  —  ft*  Cen- 
certs  de  la  musique  de  la  rhambre  de  la  reine, 
1667.  Antoine  Boesset  et  Jean-Baptiste,  son  rit<;, 
ont  eu  aussi  la  cbarge  de  maître  des  enfants  de 
diottr,  avee  726  livres  de  gages. 

BOESSET (CLAtnE-JsiN-B&PTiSTF),  nu  de 
Jean-Baptiste  et  de  Mai^uerile  Loret ,  nt'  vers 
1636,  écojer,  seigneur  de  Launay,  fut  nommé 
enrlntendent  de  la  musique  de  la  chandtra  dn 
rni  en  survivance  de  son  père,  le  10  septembre 
1667.  En  1674 ,  Louis  XIV  donna  à  Boe^t  fils 
la  survivance  de  la  cbarge  de  maître  de  la  musi- 
que de  la  vsine  mère;  Boesset  la  vendit  à  Lo< 
ronrani ,  romposilcur  romain,  qui  avait  Hé  pré- 
cédemment maître  de  cbapelle  à  Messine  (vojr. 
le  Journal  et  INclionnrfrn  des  Men&its  dn  nd, 
llss.de  laBBilMbèque impériale  de  Paris)  Clande- 
Boesset  a  écrit  |>our  le  service  de  la  cour: 
1°  Alphie  et  Arithuse,  ballet, au  mois  d'octobre 
1686. —3*  DivefllMcnBBtpoar  lenteur  dn  roi 
k  VenaUles»  en  1687.  On  a  de  loi  un  recnril 
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d'ain  à  deux  voix,  dans  la  manière  de  Lambert, 
Kous  le  titre  de  Fruits  d'automne;  Paris,  Bal- 

BOETTICHER  (....).  *wnnc  basse  chan- 
taate,  né  à  Mûlilliausen»  dans  la  Tburinge,  se  fit 
d*abord  coonaltre  dans  sa  vitle  natala,  ob  B  était 
owore  Ctt  I83S  ;  UttSt  dans  Tannée  suiTaote  M  (ut 
attaché  au  thé&tre  royal  de  Berlin,  et  j  brillé 
joiqu'eD  I847.il  chanta  aussi  avec  succès  dans 
lea  voyages  qo*!!  flt  à  Prague  en  1838,  fc  Vtaine 
en  1841,  et  à  Hambourg  en  1842.  Retiré  du  théâtre 
de  Berlin  en  1 848,  il  parait  avoir  dlqianidvinOBde 
musical  depuis  cette  époque. 

BCETTIGBII  (CHAU»Aoeom)«eoiiaelller 
de  cour  k  Dresde,  né  à  Reichenbacb  le  8  juin 
176?,  mort  à  Dresde  le  17  novembre  1835,  s'est 
fiit  connaître  par  divers  écrits  au  nombre  des- 
qvda  «iraiiarqvevie  diasertatk»  «nritnveatloii 
de  la  OAIe  (en  allemand),  qui  a  été  insért^  dans 
le  Muséum altique  âe  Wieland,  tome  I"",  n*  7. 
Cette  dissertation  a  pour  titre  :  Abhandiung 
ûèer  été  SfjMmt  4er  FVUe. 

BOiXTNER  (JfAy-Cnnfjir.y),  organiste  à 
Hanovre  et  profeMeurde  musique  au  séminaire 
royal  de  cette  ville,  a  publié,  en  1787,  des  pré- 
lodat  d*oriw  pour  dea  ebanla  eiiorala,  aooa  ee 
titre  :  Choralvorspiele  fùr  die  Orgel.  Un  recueil 
nanoscrlt  d'autres  préludea,  daté  de  1 794»  est  ifl> 
dlqué  dana  le  eatalogm  de  Weilphtl.  Ort  arllale 
est  mort  à  Hanovre  en  179&. 

BŒUF  (  LE), 'organiste  d'Argenle«iil,  des 
dames  de  Salnt'Tbomas,  des  récollets  de  la  roe  d  u 
Bae,  cl  de  régHae  de  SiiBle-GeMvilve  de  Paris, 
auccéda  k  Domel  dans  cette  denlère  plarr.  il 
était  né  Tera  1730.  On  a  de  lui  on  recueil  de  c.inta- 
tîlles  firaocaisea  ;  Paris,  sans  date.  \\  a  publié  aussi  : 

iervant  à  la  composition ,  suivant  le  système 
de  M.  Rameau  ;  Paris,  1768,  in-4*obt.  M.Qtiérard 
indique  une  édition  de  cet  ouvrage  sous  la  date  de 
1774,  ta-S*;  je  bento  imcfMira.  LeBoof  vivell 
encore  en  1782. 

BOGENUARDT  (GosTAVK-FaANçois),  né 
à  Buclia,  près  de  Meoiinldien  en  Saxe,  le  3  no- 
vembre 1809,  fut  d'abord  cantor  et  direetaar 
(5'iin  chœur  d'hommes  à  Lodersleben,  près  de  ' 
Querfurt.  Il  occupait  cette  place  en  1833.  Trui» 
aat  ploa  laid  fl  fut  appelé  è  BMlMiflieusen ,  j 
comme  professetir  de  musique  de  séminaire.  Ou 
ignore  les  motifs  qui  lui  firent  abandonner  cette  ' 
position  pour  aller  s'établir  à  £rrurt  comme  pro* 
Ibneor  de  chaat,  eo  1841;  mria  il  ntenmi  bien- 
tôt après  à  HildbaiBhausra,  et  y  mouniL  le 
31  juillet  1845.  On  a  imprimé  de  ce  professeur 
na  recueil  de  chants  pour  une  ou  plusieurs  voix, 
blteiedeeéeolei^eooieelitn:  lIOefii-WHl 


mehrttlmmige  lÀeder fùr  Schulen.  Hilbof|^iatt- 
•oi,  Keasdriof ,  «.  d.  (i842;. 

BOGENTANTZ  (BcRNAROiN).  né  à  U^iiHt, 
en  1494,  fut  professeur  de  musique  à  Cologne. 
Il  s'est  fait  connaître  par  un  traité  élémeutaim 
de  musique  et  decbant,  dont  la  ffemKfe  édWofe 
pour  titre  :  CoHectanea  «Mwyife  canota  Ber> 
nardlni  Bogenlanti  LegnitH  Musicam  discere 
cupientibus  oppido  neeessaria.  Petit  in-4*  de 
léfeuiHets  non  cMffirée,  Imprimé  en  caradèna 
gothiques,  sans  nom  de  lieu  et  sans  date.  L*é|||n 
dédicatoire  est  dat»^  de  Cologne,  le  10  des  ca- 
lendes d'octobre  1 5 1 5.  Ladeuxiènte  édition  eat  tn- 
moUe.*  Budmmio  uMmguêeûithu  ^Cologne, 

I5?8,  petit  in-4-. 

BOIIAK  (Jean-Baptiste),  très- bon  facteur 
d'orgues  et  de  pianos,  à  Vienne,  vit  le  jour  à 
Nedianlei,  en  Bohême,  le  s  Juin  17U.  Dona  an 
jeunesse,  il  fut  mis  en  apprentissage  à  Kerkno, 
près  de  Jaranowicz,  chez  le  facteur  d'orgues 
Schreier,  qu'il  quitta  quelque  temps  après  pour 
se  rendre  ebei  le  rameu  fbelenr  Jceeph  Stmn> 
sel,  de  Kniiidi,  rians  U  Transylvanie.  Devenu 
habile  ouvrier,  il  retourna  à  Vienne,  puis  se 
rentt  I  Beeb,  oè  B  anil  emitlnift  vn  otro^ 
neuf  avec  son  maître  on  1777  et  1778.  Plus  tard 
il  s'établit  h  Vienne  ;  vers  1795,  il  y  jouissait  de 
la  réputation  d'un  habile  constructeur  d'instm- 
meolL  On  connall  de  1nl  de  belles  orgom  en 
Moravie  et  en  Autriche,  et  ses  pianos  sont  ré- 
pandus en  Horf;rif>,  âawi  la  Cro.itie,  la  Dalnu- 
tie,  et  à  Veniie.  Uoliak  mourut  à  Vienne  en  180&. 

BOBDANOWIGZ  (  Buna  m)  ,  vMoaMe 
et  compositeur,  naquit  en  Pologne  en  17&4.  Père 
de  huit  enfant;*,  il  cultiva  aver  st>in  leurs  dispo- 
sitions pour  la  musique.  Depuis  piuMeursaonées 
tt  éM  Ixé  è  Tienne,  lonqn*n  imafline  do  Ifcer 
parti  du  talent  de  ses  enfants  dans  un  ronrert 
extraordinaire  qu'il  annonça  par  une  affiche  oi» 
toutes  les  ressources  du  charlatanisme  aTaieot 
été  réonlea.  On  y  disail  d'abord  qoeriea  deoomi. 
parahle  n'avait  été  entendu  dnns  lemnndc;  puia 
venait  l'énomération  pompeuse  de  toutes  les  cop 
rkniléa  doce concert  d'eepèee  nouvelle.  Le  pro* 
mier  moreeou  était  nne  «note  peur  vtolan  aeni 

exi^cutée  par  trois  personne^»  sur  un  srul  instm- 
menl,avecdouie  doigts  et  trois  ardtels.  Cette  so- 
nate éveil  pour  IlIre  t  Lt$  Prémkei  dumoÊtée, 
Elle  était  suivie  d'un  aRdonline  «rec  des  vaii^ 
lions  ex(k^t]t(^es  par  les  quatre  sœurs  Bolidano- 
wicx  sur  un  seul  piano  avec  huit  mains  on  qoa* 
renie  doigta,  et  dhne  aympbonle  «ocile  enn 
paroles  pour  neuf  voix.  Le  traWèmo  mCiOMMi 
était  un  trio  pmir  deux  voix  et  un  sifllear,  avec 
accompagnement  d'orchestre,  de  trompcttn- 
oMlfie  etdn  «ymbalM.  Puk  vmwint  dm  «er^ 
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ceaui  avec  des  imitatiuoft  de  cbaoU  d'oiseaux 
«t  de  «rit  d0  différcaU  aninmi.  Tout  ht  mor* 

ceaui  de  ce  concert  avait  iit  été  composés  par 
Bobdanowic2.  Kn  1798,  il  avait  déjà  publié  à 
Vieooe  un  duo  pour  piano  à  quatre  luaus  ioti- 
talé  t  u^^Anfe  «  J>iUlte  ;  phtt  tard  a  M  paralire 
un  r«cucil  de  polonai$«$,  trois  (1un.<;  pour  dw^ 
violons,  H  plusieurs  morceaux  détachés.  On  cite 
aussi  de  lui  une  symptKHiie  ioUlulée  :  />ie  Uer- 
«oiiimmMmM  (h  BUattle  dtHcnun)  imnit 
trois  orchestres  sans  violons ,  et  une  ouverture 
militaire  avec  coups  de  pistolets,  décharges  de 
mousqueterle  el  eovpide  ceneM.  Cel  ailMeert 
noort  à  Vieooe  en  1 8 19.  on,  Miinatd'talm  len- 
■eigneoieots,  en  18i4. 

BOULEN  (AnaiBH),  compositeur,  naquit  le 
I»  oetobra  1679,  à  Aorieh  en  OatCriae,  où  too 
père  était  chantre.  Les  premiert  principea  de  la 
musique  lui  furent  enseignés  dans  la  maison  pa- 
tenMUe;  Dnidunûiler,  organiste  à  Nordeo,  lui 
dooM  «ttittito  deeleçoiM  de  eliveein.  Ba  1097, 
il  se  rendit  à  Wittemberg  pour  y  étudier  lé 
tliéologie,  et  trois  ans  après  il  obtint  le  cantoret 
de  sa  ville  oatale.  En  1702,  il  passa  à  Hambourg, 
oè  il  fM  Mfluné  diraeteor  de  mnlfNs  este, 
en  1705,  il  Tut  appelé  k  Jever  eu  qatllté  de 
cantor.  Il  est  mortdansce  lieu  le  17  mars  I727. 
Bohieo  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  années 
eompHlM  de  matiqoe  d'ëgliiei 

BOHRER  (Gaspard),  clief  d'une  hmille 
d'artistes  qui  s'est  rendue  célèbre,  naquit  à 
Maabeim  en  1744.  Il  fut  attaché  à  l'orchestre  de 
It  eonr  CB  qoelllé  de  ttompelle;  neis  AkMo 
Marioni  lui  ayant  en<;ei$;né  la  contretusse ,  il 
acquit  un  si  beau  talent  Kur  cet  instrument,  qu'il 
taissa  loia  de  lui  tous  ses  prédécesseurs  et  set 
contemporains.  Il  fut  appelé  à  Maniell  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  première  contrebasse  à 
l'orchestre  de  la  cour,  vers  1776,  et  mourut  dans 
celle vilK      Mvvnbra  ism. 

BOHRER  (  Amoma  ),  troisième  fila  de  Gas- 
pard, naquit  à  Munich,  en  1783  (1).  II  reçut  de 
son  ptre  les  preoiières  leçons  de  musique,  et 
étudia  la  eonpodtieii  mm  le  awltre  de  ehapdie 
François  Danti.  Ayant  fait  un  voyage  à  Paris  avec 
CaauUcti,  U  leçot  des  lefOM  de  violmi  de 

s 

(1)  On  m  dâM  rEnevrlt§m$  WMlaill,  pMMMe  VKt 
M.  acklUeg,  «M  Mss  Mrar  aa«ai  m  nw  al  AntoliM  ea 
I7M|  mntuMéeaMacrrtar:  etr  AntetaeeitraiD*  de* 

deux  frèrea.  Quant  aux  date»  de  l«ur»  oaLvunces ,  ]<■  1rs  .^i 
ItftamIaBt  le  Lexique  de»  musiciens bavarotit  de  Lipow»ky. 
Cet  auteur  écrivait  i  Munich  en  ISIO;  U  était  1  U  source 
des  renselKnementa,  et  a  dû  «Uenlm  klfon»«.  IKMlkan. 
<e«  dates  qu'il  '-  'iTSBMlMIlitnttrVrtaTWIlarffWIlWt 

0'svalMt««àaeiriNlc«lMraBoinrea  im. 

Ommm  Mt  asMra  aatatoe  iofanr  ce  «muet  Max  en 
ma.  |T«f.  Prtwrsel'Urtim  éw  ftrtni,  p.  tie^ 


K.  Kreutzer.  Un  retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut 
■ommé  fieh»  de  roraheatre  de  la  eoor,  et  peii 

de  temps  après  il  fit  avec  son  père  un  voyage 
en  Autriche  et  en  Boht'^me.  L'année  suivante  il 
partit  avec  son  frère  Maximiiien,  et  visita  la 
Suliee,  me  parlie  de  la  Pnoee,  lea  vlllee  de  la 
confédération  Au  Rhin,  la  Saxe,  la  Prusse,  etc. 
Les  deux  trères  donnèrent  des  concerts  dans 
toutes  les  grandes  villes  de  ces  divers  pays,  et 
ptrieat  fla  oMInraBC  daa  apptaudiMement».  De  • 
retour  à  Munich,  ils  se  préparèrent  à  des  excnr- 
aiooa  lointaines  par.  des  ^udes  d'ensemble  qui 
<nt  été  IVmî^m  dm  soeeèa  qo*fls  obtioreat  eo> 
suite.  En  1810  ils  entreprirent  le  grand  voyage 
qu'ils  méditaient  depuis  phisipnr';  année*?  Après 
avoir  visité  les  grandes  villes  de  l'Allemagne, 
ils  le  readireil  ea  HoDaBde,  refawraèwnt  en- 
suite en  Allemaf^ae,  parcoururent  la  Hongrie, 
la  Bohème,  la  Pologne  et  la  Russie.  Une  maladie 
dont  Antoine  fut  atteint  à  Kievr  retint  les  deux 
frères  dam  cette  vOle  pendant  quatre  mois.  Us 
visitèrent  ensuite  Mo^îcoii ,  d'oii  ils  s'enfuirent  h 
l'approche  des  Français;  mais  ils  furent  arrêtés 
par  un  parti  de  Cosaques  qui  les  conduisit  dies 
legAiénl  MUmAy.  Ce  général  avait  eidi»  de 
faire  conduire  en  Sibérie  tous  les  prisonniers 
allemands,  et  surtout  les  aviiets  du  roi  de  Ba- 
vière, contre  qui  l'Empereur  oonMrralt  beaucoup 
de  ressentiment.  Lea  deux  artistes  furent  sauvée 
par  leur  talent.  Armfeur  [lassionné  de  musique, 
le  général  Seblowsky  ne  put  résister  au  plaisir 
que  hri  bleaient  éprawrer  lei  IMraa  Bohrer;  H 
leur  accorda  la  liberté  dese  rendre  à  Pétersboorg  ; 
et,  pour  les  soustraire  an  dan|;;er  du  voyage,  il 
les  y  envoya  en  qualité  de  courriers  du  gourer- 
oemenk  Aptèi  nne  année  de  eéKwr  dane  cette 
ville,  ils  parcoururent  la  Finlande,  la  Suède,  le 
Daneinarck,  et  se  rendirent  à  Hamltourg  ,  on  iiii 
s'embarquèrent  pour  Londres.  Vers  la  lin  de 
l'hnnée  Itll,  ile  retoumèfent  à  Hnnidi  peur  y 
visiter  leur  famille.  I/année  suivante,  ils  firent  un 
nouveau  voyage  en  France,  et  vinrent  à  Paris, 
où  fb  donnèrent  dw  concerta  dans  lesquels  lia 
firent  entendra  dei  llMUiliiei  poor  vMod  et  vio- 
loncelle sans  accompagnement,  qui  obtinrent  le 
plus  brillant  succès,  tant  à  cause  de  l'originalité 
des  thèmes,  que  par  Teniemble  parfait  qui  régnait 
dans  l'exécution.  A  la  vérité,  ce  succès  fhtdû 
principalement  au  talent  Je  Maximiiien  Bohrer: 
le  jeu  d'Antoine,  quoique  agréablement  fini,  ne 
pouvait  produira  de  Tivo  Minutlwi  dunne  vHI» 
où  l'on  a  rhabitnda  «Tenlendra  dea  vieleiiittM 
du  talent  le  plus  remarquable.  Antoine  Bohrer 
tirait  peu  de  son  de  son  instrument,  et  son  style, 
bienqn'âégantet  gradeox,  manquiUt  d'élévation  ; 
nala  il  aneoodait  Ucn  ton  ftèn  ilana  laa  nor- 
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ceaiu  concerlaoU  qu'iU  jouaient  ensemble.  Ces 
morceaux  sont  tout  composés  par  Antoine.  Il  a 
liublié  plntlenis  oraTres  de  quatuors,  de  trios, 
«le  concfrlo*,  etc.,  pour  Ip  violon.  Aprè*  avoir  fut 
un  deuxième  voyage  en  Angleterre,  les  trcn-â 
Bohrar  minrent  à  Parte  et  a^  firent  cntaklre 
de  DOUTeau  aux  concerts  spiritudtde  b  aetnaine 
saint<>.  Ail  mois  de  mai  de  la  mCme  année,  ils 
se  rendirent  a  Berlin ,  où  Antoine  obtint  le  titre 
de  mattra  d«a  eonearts  «I  Mm  cdnt  de  pranier 
\ioloncfUi8te  de  la diambre.  l  u  nouveau  voyage 
fut  entrepris  par  les  denx  frères  en  1820  ;  il«  par- 
coururent toute  l'Italie,  donnèrent  des  concerts 
à  Hilan  «  ¥ënNM ,  Rome,  lltplea ,  «le.,  et  vetonr . 
nèrent  à  Berlin,  en  18î4.  Des  di«cn<iç,tnn<ç  «;Vtant 
élevées  entre  eux  et  Spontini ,  ils  quittèrent  le 
service  du  roi  de  Prusse  dans  l'année  tnirmte. 
AnloiM  délernrfM  mm  tièn  ^Ftaeempagner  à 

Munirli  pir  Hambourg.  ArrIvfV?  dans  la  capitale 
de  la  Bavière,  les  deux  frères  7  épousèrent  deux 
planUtes  dtstkifaéM,  filles  dn  DAItea,  fKlear 
Jlnslwntent  de  Inwwr  t  Mm  derrfet  le  mari  de 
l'aîné  (Louise,  n^o  S  Mnnirh  en  1805),  et  Fanny 
(née  dans  la  même  ville  en  1  &07),  détint  l'épouse 
d'Antoine.  Oei  Kent  fèmèranft  entra  tene  ne 
.virtuoses  une  noorelle  association  artlstfa|ae  dont 
«o  a  depuis  lors  sdmirë  les  réraltats  à  Paris.  De 
retoar  dans  cette  ville  en  1827,  les  frères  Bobrer 
s*y  firent  entendra  ntee  de  nonraans  enecès  ;  et, 
après  avoir  fait  qudques  voyages  de  peu  dlmpor- 
tance,  ils  donnèrent  dans  Tbiver  des  séances  de 
qitatnors  et  de  quintettes  dans  les  salons  de  Pape, 
•h  Ha  flnat  entendra,  avee  MM.  Ttlmant  et 
Urlian,  les  demien  qn^nort  de  Beethoven.  Ces 
Réances  furent  remarquables  par  la  perfection  de 
l'ensemble  et  la  délicateMe  des  nuances.  La  ré- 
rateUon  de  IIM,  fisneslenm  nrfMes,  détermina 
les  frères  Bohrer  k  quitter  Paris,  et,  pour  la  pre- 
mière fols,  ils  se  séparèrent.  Après  avoir  fait 
quelques  voyages,  Antoine  a  obtenu  en  1834  le 
tttrademaHrade  oeneeit  deiaetnrdenantMrre. 
Il  est  mort  dans  oelte  po«llion en  \S^2.  Sa  fille 
Sophie,  né  h  Munich,  en  IR''»,  eut  un  talent  de 
pianiste  très -remarquable,  et  brilla,  avant  même 
d'Mra  sertie  de  renfinwe,  à  Paris,  Vlenno,  Berlin 
et  Pétersboiirf;.  F.ll»'  irotiv.iif  dans  cette  der- 
nière ville  en  1848,  avec  son  père.  Une  mort 
prématurée  est  venue  frapper  cette  jeune  flUe 
^nunllprisn  rang  dMingné  pami  tea  ar> 

tiste?  lei?  plus  f(<l^bres,  '^i  flleeiTl  vérii. 

Les  cumposiliouâ  de  liolirer  sont  très-nom* 
breiises;  elles  se  font  remarquer  en  général  par 
le  gafil  «t  la  puralé  de  Hfle.  Pirrai  «m  on- 
vnsBa>MfloapladM  lymphaalea  canaaitanlra 


pour  violon  et  violoncelle,  Pari»,  Pleyel  ;  quatre 
coneertos  pour  vlolen  et  enhesli»,  eeunea  t, 
12,  17,  et  37,  Offeobach  et  Paris;  des  qualners 
luMirdcux  violons,  alto  et  basse,  op.  23;  des  trio* 
brillants  pour  deui  violons  et  violoncelle,  op.  13; 
six  grande  dnoe  brlUanla  pear  vielon  et  ^elaei- 
celle;  un  très-^rand  nombre  d'airs  variés  pour 
violon,  avec  acconipa^iuemcnt  d'orchestre,  ôe 
quatuor  ou  de  piano;  des  caprices  ou  études  pour 
le  vlekmj  dm  triée  ponr  tlolenedin,  viete  «I 
alto.  op.  1 4  et  15  ;  et  beaucoup  d'autres  œuvres 
de  musique  instrumentale.  Antoine  Bol.rer  a  ra 
une  grande  part  dans  la  composition  des  ou- 
vragée ponr  le  vteleneelleqidpeHMileMmén 

son  frère. 

BOUREH (MAXiniLiEi),  le  plos  jeune  des  Hls 
de  Gaspard,  naquit  à  Manleb,  en  178»,  et  y  prit 
des  leçiNMdn  vMoaeelle  da  prafitaaenr  Anteian 

Schwartï.  Il  fit  des  proférés  si  rapide^  sur  cet 
instrument,  qu'à  l'ège  de  quatorze  ans,  en  1799, 
Il  Itat  admis  k  Tordiestra  de  la  eonr.  Il  a  fait  avec 
son  frère  tous  les  voyagea  dont  nens  arana  pnrté 
dans  l'article  précédent.  Aprèsavoir  entendu  Rom- 
berg  à  Vienne,  il  prit  û  résolution  de  choisir 
ce  grand  artiste  pour  son  BBOdèle;  mais  en  étudiant 
lea  partiM  lea  pins  impmtanira  dn  talraft  de  en 
virtuose,  il  les  modifia  par  ses  qualités  person- 
nelles. Lorsqu'on  l'entendit  pour  la  première  ioù 
k  Paris,  son  Jen  eana  aotint  d'Wnnnwl  ^ee 
de  plaisir.  Les  qualités  raientMIra  de  eon  tel— t 
ét^iient  une  justesse  parfaite,  on  son  pnr,  et  une 
iaciiité  extraordinaire  k  exécuter  1rs  pa&&ai;es  les 
pinadiflleiles;  mnbra  menièra  manquait  de  gran- 
diose. Après  avoir  quitté  Paria,  en  ttW,  Mnni« 
milieu  Bohrer  a  fait  quelques  voyages  en  Alle- 
magne; en  1832  il  a  obtenu  le  titre  de  premier 
vinlnneelliste  et  de  maltradea  eenoerladela  co«r 
de  Stuttgard  ;  et  sa  femme  a  été  nommée  pianiste 
de  la  m^mcronr  et  nialtrtsso  de  piano  des  prin- 
cesses. En  1838,  iUil  un  second  voyage  a  Peicn- 
benig;  denx  ans  ans  pins  tard  It  visHa  tnate  1*1- 
talie.  «t  alla  jusqu'en  Sicile  donner  des  concerts  « 
Messine  et  à  Palerme.  D.tiis  les  années  t842'18^3 
il  parcourut  l'Amérique.  En  1847  il  entreprit  un 

deraleriroyaga dan»  le  Nofd,  pnlararandit  en 

Hollande,  en  Belgique  et  parcourut  rAn;;^elerre. 
Il  n'était  plu>  alors  que  l'ombre  de  lui-même.  On 
a  sous  le  nom  dç  Maximilien  Bohrer  trala  cnn* 
eertaepevrle  vieleneelle,  peUMi  è  Pnria  et  à 

Berlin ,  des  airs  variés  pour  cet  înitruinenl ,  une 
fantaisie  avec  orchestre  sur  des  airs  nationaux 
rittses,  op.  21,  Leip»ick,  Holmeialer,  nn  Jtewdia 
leifo  arae  qiwiner,  ep.  »,  Ibid^  et  dae  daea 
pour  vIoloMdle  et  Tinfaïa. 


rai  ne  imib  punim. 
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BOIELDIEU(rKAr<çois-ADBicii},  compoù- 
l«ar  dramatiqna,  DM|iiit  à  Rouen  le  IftdéfiCBBbra 

1775(1).  Fils  d'un  8ccr<'taire  dn  l'arcïifîTêché,  Il 
rut  pUicé  par  lui,  comme  enfant  dechœur,  à  l'église 
m^ropolitaine,  ob  les  premiers  élémeoU  de  la 
iwnlqBeliii  IbrentcMeipitft;  pois  U  |Niu  aont 
la  dirifction  de  Brochft,  organiste  de  la  catlitdrale 
et  artUte  de  quelque  mérite.  Dur  envers  ses  élè- 
ve!,  coome  Tétaient  autrefois  presque  tous  les 
«alti«tdeimHii|iit  rigUM,  Bracte  monlnlt  phM 
de  «ëvérilé  pour  le  petit  Boiel  (  c'est  ainsi  qu'on 
appelait  BoieIJiou  dans  sa  jeuncsf^c)  que  pour 
loot  autre,  peut-être  à  cause  de  ses  licureuaea 
tfftpoiitiaM,  car  Iw  homnwt do  la  trempe  ^  ed 
organiste  se  per?na<î.iient  alors  qu'une  bonne 
éducation  musicale  est  inséparahlo  (!e«i  maurais 
traitements.  On  dit  que  Boiddicu  était  obligé  de 
mpUr  nprès  de  son  impIloyaUe  mallra  Pef* 
fice  de  rafct  de  cliambre,  comme  autrefois  Haydn 
avec  le  vieux  Porpora.  On  dit  aussi  que  telle  était 
l'épouTante  que  toi  inspirait  ce  pédagogue  fa- 
raocbe,  qu'on  |oar,  ftappé  de  ternnr  à  b  vue 
d'une  taclie  d'encre  quMI  avait  faite  sur  un  livre 
du  maître,  il  ne  crut  pouvoir  se  fsouMraire  an 
danger  qui  le  menaçait  que  par  la  fuite  ;  qu'il  parfit 
•eal,  à  pled.et  qull  alla  àPirii.  Beida  àsa 
famille,  il  reprit  le  rours  de  ses  éludes,  et  Brocbe 
consentit  à  mettre  moins  de  tévérité  dans  «ce 

Un  taleni  egréaUe  d'eitailion  mr  le  piano, 

d'heureuses  idées  mélodiques,  et  quelques  libères 
notions  d'harmonie,  voilà  ce  que  Boieldicu  possé- 
dait à  l'âge  deaeizeans.  Déjà  la  passion  du  théâtre, 
qnf,  depnii,  a  dédddde  la  dliwtieii  de  ton  ta- 

(11  u  M  décmbr*.  taMmé  telle  eapptiMMt  «t  la 

Uoçraphta  Vnltenelle  de  MM.  Mlchatjd  comme  1b  Joar 
ulttiDce  de  Boteidlea ,  eat  celui  au  U  a  été  liucrit 
«MMle  Ktfrtra  de  IwfMne. 

Biom.  mm,  vu  mmeum.  ~  t.  n. 


lent  vers  la  musiqoe  dramatique,  se  faisait  senUr 
en  lai  denitonle  ton  énergie.  Ses  petites  épargnée 
<*faient  employées  à  lui  procurer  les  luoyene 
d'aller  au  spectacle  s'enivrer  du  plaisir  d'enlendm 
les  productions  de  Grétry,  do  Dalayrac  et  de 
Mâml  :  aonreet,  A  début  d*argent,  il  avait  fe> 
cours  à  la  rase  pour  s'introduire  dans  la  salle,  t*j 
cachant  quelquefois  dès  le  matin,  et  attendant 
avec  impatience  le  moment  où  devait  commencer 
son  beobear.  Enteodre  les  oavragas  d^ulrui  ne 
pouvait  cependant  suffire  longtemps  à  un  homme 
né  pour  produire  lui-môme.  Tourmenté  de  ce  be« 
soin,  qui  est  celui  de  tout  artiste  bien  organisé. 
Il  lui  semblait  que  le  cemblo  du  bonlwur  était 
de  composer  un  opéra;  nudapeuren  écrire  un, 
il  faut  un  librelto,  ou,  comme  on  dit  en  France, 
un  poime,  et  n'en  a  pas  qui  veut.  Par  Uasard, 
Il  se  trouva  qn*à  Booen  un  poile  aralt  tNooin 
d'un  musicien  comme  le  niuslcicn  d'un  poêle;  fis 
s'entendirent  bientôt,  et  le  fniit  de  îctir  associa- 
lion  fut  un  opéra-comique  qui  obtint  do  soecès 
au  théâtre  de  Bouen.  De  dira  quel  «ait  le  titra 
et  le  sujet  do  cet  ouvraga,  e*est  ce  que  Je  ne 
puis  :  Boieldieu  ne  s'en  souvenait  pas.  Ce(jendant 
ce  premier  essai  ne  fut  pas  d'une  médiocre  iro- 
portaneodaie  le  iflè  de farfiite,  «ar  tes  applsn- 
dissements  qiù  loi  furent  pradlgBés  déddèreot 
(e  jeune  compositeur  à  retourner  i  Paris,  où 
peal«£treii  ne  se  serait  jamais  fixé  sans  cet  bco- 
reux  début 

Aller  de  Rouen  à  Paris  n'était  pourtant  paa 
chose  facile  pour  quel<)u'un  qui  n'avait  pas  d'ar- 
gent ;  car  le  voyage  était  cUer  dans  ce  temps  oà 
la  diligenoe  emptoyatt  deux  foun  ft  hlra  le 
trajcL  A  l'égard  de  la  difficulté  de  vivre  dans  bi 
grande  ville,  Boieldieu  ne  s'en  inquiétait  pas. 
ITtvait-il  pas  dix-neuf  ans,  sa  partitioo  st  des 
idése  dans  le  iMeT  cm  tonte  une  IMnne  que 

1 


s  BOII 

oeU.  Le  voyage  4ooe  était  la  wiile  clioee  qui 

l'embarrassât  :  il  résolut  la  (lilllcullé  en  tliciw* 
raissant  un  jour  de  la  maison  patrrnHIe,  rmpnr- 
laot  sa  partition  sons  le  bras,  trente  francs  dans 
ta  poche,  et  resfiëraaee  dans  le  «mr.  Jeune  et 
fort,  il  marcl>ait  vile  ;  la  première  journée  n'était 
pas  écoulé,  et  déjà  il  était  ii  quinze  lieues  «le 
Houen  ;  le  lendemaio  il  entrait  à  i'aris ,  crotté 
jusqu'à  IVdiinaet  a«  aanlnaiit  à  peine,  tant  il 
était  accablé  de  raligne;  mais  il  était  à  Paris, 
et  si  le  présent  était  sombre,  Tavenir  était 
•ouriant. 

Cependant,  il  y  a  toujoora  beaucoup  k  rabailre 

dans  la  réalisation  des  espérances  de  l'artiste  qui 
entre  «lins  le  monde;  autre  cho^ecstde  donner 
avec  succès  un  petit  opéra  dans  sa  ville  de  pro> 
viBca  «i  dn  le  Wra  jouer  à  Patit.  Boieldien  n*a< 
vail  fiai  douté  4pi*0D  n'accueillit  son  ouvrage  à 
ropéra-Comlqoe;  mais,  malgré  les  préventions 
favorables  des  actrices  sociétaires  en  faveur  de  la 
belle  IMe  et  de  la  lonmure  distinsnée  dn  jeune 
eompeailenr,  la  société  ne  se  soucia  |ias  de  jouer 
roMJvre  d'un  \wê\f  «  t  «l'un  musicien  inconnus.  Il 
falhit  clterclici  d'autres  poèmes;  en  attendant 
qtt*oa  eût  trouvé  ceni-d,  il  fallut  enayer  de 
donner  des  leçons,  puis,  h  défaut  d'écoliera, {| 
fallut  sp  f  ilre  a<  cordcurdo  piatx»*;.  C'était,  comme 
on  le  voit,  d'une  manière  assez  détournée  que 
commençait  la  réalisation  des  espérances  de  Bolel- 
dieu  ;  mais  sa  constance  n'en  était  point  ébranlée, 
car  il  avait  foi  en  Ini-rriAiiie.  I.a  in;ii«;nn  trard  , 
célèbre  dans  toute  l'Eurupe  pour  la  facture  des 
intmmenli,  était  alors  (en  t7S4)  le  rendapveaa 
de  tous  les  artistes.  Boieldicu  y  fut  accueilli,  et 
les  chefs  dp  reWf  iitai^on  lui  a(»Iiinir(>nf  ,  autant 
qu'il  fut  en  leur  pouvoir,  les  dilticulfcs  de  la  car- 
rière qnH  avait  I  paitonrir.  Rode,  Carat,  Méiml, 
se  réunissaient  souvent  diex  eus  ;  la  fréquentation 
de  ces  artistes  perferlionna  son  goût  et  lui  fit 
comprendre  la  nécessité  de  finir  des  études  qu'il 
nVait  qu*(â»anehles.Trop  préoceapédu  dédr  de 
lireduire,  il  ne  put  jamais  se  livrer  h  ces  éludes 
d'une  manière  st^rieu^e  et  «iiivie;  mais  sa  rare 
aptitude  lui  faisait  saisir  à  dcmi-inot  le  sens  des 
«rtMerrations  qoi  lui  étaient  faites  par  Méhol  on 
porChenihtni;  et  ces  observations  laissaient  dans 
sa  mémoire  des  Mjuveuii  t;ui  ne  s'effaçaient  pas. 
Se  réputation  commença  dans  les  salons.  Des  ro< 
manoas  cbarmanlea,  chantées  par  Garât  avec  un 
talent  Inimitable,  l'avaient  fait  connatire,  et  tous 
les  amateurs  ritanlaient  fon  3Iénesti  el,  S'il  est 
vrai  que  d'élre  deux,  0  toi  que  ;'nime,et  vingt 
antres  aossi  jolies;  mais  la  voi^uc  qu'obtenaient 
loirles  CCS  gracieuses  productions  ne  touraait 
ptif-re  au  profit  de  la  fortune  du  rompo-îilpur,  car 
un  n'avait  point  encore  appris  l'art  de  tirer  beau* 


j  cou  pd'anRcnl  de  bagatelles.  Aojourdiininiemw 
à  la  mode  reçoit  d'un  nMtdiand  de  MMifas 

qiH'lqijps  rentaines  de  francs  pour  une  seule  m- 
j  mance;  mais  Cocliet,  éditeur  de  celles  de  Boiel- 
!  dieu,  ro*editi(Ouvcntqu*iln*ena payé  aocuncplas 
de  douze  francs. 

I.a  ronlinnre  qu'eut  dans  le  talent  dr  I^oirl  lieu 
un  liomroe  d  esprit aclte va  de  le  mettre  en  vu^ue: 
Piévée  tira  pour  lui  de  son  joli  roman  La  Iht 
de  Suzetie  un  petit  opéra  en  un  acte,  du  même 
nom.  La  grflce  du  sujet,  la  frairbeiir  de  la  rouM- 
que,  et  le  jeu  ûu  et  s|iiriluel  de  M"*  Saint- Aubin, 
inrocnrèrent  &  cet  onvrage  un  coroès  qu'on  nrait 
pu  envier  pour  de  plus  grandes  compositions.  Cs 
petit  oj)éra  fut  joué  pour  la  prPTui»»re  fois  es 
(I).  L'annt^e  suivante  Uoieldieu  écrivit  La 
FùwMÙ  tuUse,  jolie  partition  oè  règne  on  rtyle 
simple  et  naif,  d'une  oirgance  charmante;  puis, 
en  1797,  il  douna  Mombi  enit  t  (  Merviile,  pri  f 
froide  et  peu  favorable  à  la  musique,  qui  m; 
réussit  pas.  Dans  la  nêne  anné^  il  improvin 
un  opéra  de  circonstance^àlVwcasioBdn  traité  de 
Campo-Forinio  ;  rH  o\\\t»^c  fut  ropr»'^-enfé  tu 
théâtre  Feydeau  m)us  le  titre  de  L'Heureuse  nou- 
velle. En  171»,  Boietdisa  prit  une  positiofl  plei 
élevée  parmi  les  compositeurs  par  le  succès  dr 
Zoramr  rf  Zulnare,  drame  en  trois  actes,  duit 
la  composition  avait  précédé  celle  desdenx  der- 
niers ouvrages  qui  viennent  d'êtres  cités,  niais 
qui  avait  dû  attendre  longtemps  son  tour  de  re> 
pri  =^entattoi),el<iui  ncl'ntirait  point  encore  obtenu, 
«  il  n'avait  fallu  faire  des  cltangemenls  à  un  npera 
de  Mélinl  qui éldtsn répétition.  On  comptait  peu 
autliéitre  sur  le  succès  de  Zormme;  l'étonné- 
ment  fut  grand,  lorsqu'on  vit  renlhousijsin<>  ds 
public  pour  cette  élégante  et  dramatique  produc- 
tion. Le  caractère  partieolier  du  génie  de  ilaiel* 
dieu  s'était  destiné  dans  Zoraime,  et  dè«  cemO' 
ment  il  fut  permis  de  voir  ce  qu'il  devait  «'  Iredani 
ses  ouvrages  à  venir.  Des  mélodies  faciles,  gra- 
cieuses et  spirituelles ,  «ne  instrumentation  tes»* 
plie  dejolisdélails,  un  senti  ment  juste  de  la  scène, 
telles  sont  les  qualiIcK  (ur  où  se  disttn::ne  eel 
o|)éra,  qu'on  peut  tousiderer  connue  le  preuuer 
titro  de  Ooieldieu  k  la  nnommee  qu«U  eut  ph» 
Urd. 

Roicldieu  n'obtint  pas  seulement  des  succè*  de 
tlK^àtre  à  celte  époque;  quelques  productions  de 
musique  inslmmentale  loi  en  procnrèrmt  d^w 
autre  genre.  Ces  ouvrages  consistaient  en  un 
concerto  pour  le  piano,  des  »on.itcs  pour  le  mt'nve 
instrument  (œuvres  1,3, 4, 6,  7  ctS),  quatre  duos 

(i)  L'auteur  de  la  notice  mr  Boleldim  Tii  «-  t-. m- 
Aam  le  Sapplémcnt  d«  ta  OivfmplH*  unttxrMiit  ùt 
M .  M  iduné  Cil  Oius  rcnvur  ru  fls(Ml  est  «féra  à  to  ssit 
dcim 
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pour  harpe  et  piano,  un  concerto  de  hai  iM;,  el  des 
IrkM  pour  piano,  harpe  et  violoncelle.  Cex  der« 
nièrM  eomposilioa»  faicnt  aecMilliM  «vee  me 
sorte  dVûtliOO'^iasmc.  Le  succès  de  ce«  ouvrajîes 
fit  admettre  leur  auteur  au  nombre  des  profe«- 
«eara  à»  piano  du  Consenratoire,  peu  d«  tempa 
tprès  répoque  de  HM  âabRsMiiMOl.  CTeslIà  que 
je  conruH  rîoicidieti  en  1800,  y  étant  devenu  son 
élève  pour  le  piano  :  il  avait  vingt-cinq  an>.  De- 
puis lors  je  ne  Ta!  plus  perdu  de  vue.  Trop  occupé 
de  s»  carrière  de  eonipoeMenr  drenmiqiie  pour 
se  plaire  aux  leçons  du  mécanisme  d'un  Instni- 
inent,  il  oiait  a.sj-cz  mauvais  mallre  de  piano; 
raais  M  couversalion ,  où  brillaient  des  aperçus 
très-fias  sar  son  art,  était  tenpiie  dleUfM  pour 
jtes  élève»»  et  a*élalent  pas  saas  fruit  pour  leon 
études. 

Les  Méprises  espagnoles,  espèce  d^imbroglio 
que  le  publie  ïïweSt  nça  eveciDdifrérence,  et 

Heniowsky,  opéra  rn  trois  actes,  succéd^rent  en 
1793  et  ISOO aux  premiers  ouvrages  deBoieldien. 
Ce  dernier  Tut  d'abord  accueilli  avec  froideur,  et 
1*00  ne  parut  pas  en  avoir  eonpris  le  uMle; 

mais  vin^-cinq  nns  nnr('><:  il  a  (-ti^  repris  avec  un 
succès  éclatant,  juslilié  par  des  beautés  réelles. 
Au  moment  oii  je  devins  son  élève,  Ik>ieldieu 
écrivait  son  Calîfê  de  Bagdad.  Souvent  il  nous 
consultait  avec  une  modestie  charmante,  et  la 
leçon  de  piano  se  passait  à  se  grouper  autour  de 
lui  pour  chanter  les  morceaux  de  son  nouvel 
opéra.  Je  om  souvleas  que  Donrton  et  noi,  tona 

deux  fiers  de  notre  titre  de  répélitrxtrs  de  nos 
classes  d'Iiarmi-nie,  nous  trancliions  du  puriste, 
et  nous  tourmentions  fort  notre  maitre  pour  quel* 
qaes  peecadillea  lummnlques  éeliappées  dan»  la 
rapidih';  du  travail.  Crnnd  d(^bal  s'élevait  entre 
nous  sur  cela,  et  nous  (inissions  d'ordinaire  par 
nous  transporter  citez  Mébul,  Toracle  de  Boieldieu 
et  notre  juge  &  tooiu  Quelquefois  l*illvs(ra  com* 
positt  ur  se  raupeaif  de  notre  avis  ;  alors  IV)ieldien 
soumettait  sans  discU'>sion,  et  jamais  le  moindre 
mouvement  d  bumeur  ne  se  nianifeslait  contre 
DOW,  malgré  notre  irrévérence,  et  notre  petit 
Iriompbe.  Tout  le  monde  sait  le  snccès  éclatant 
de  cette  légère,  gracieuse  et  spirituelle  partition 
du  Calife i  plu»  de  sept  cents  représentations  ont 
constaté  ce  «occèe  sans  exemple.  On  peot  'dire 
que  r'c«t  de  ce  moment  que  date  en  Tr  irirc  In 
réputation  de  IkiieUlieu,  bien  que  Zoratme  el 
Beniowsky  soient  supérieurs  en  mérite  à  cet 
ouvrage,  sous  le  rapport  de  la  force  dramatique 
et  de  la  nouveauté  de.s  idées.  La  couleur  locale, 
parfaiterocnl  appropriée  au  sujet,  avait  séduit  le 
publie,  dont  l'éducation  musicale,  peu  avancée, 
«"acoommoddt  mieux  de  focUca  mélodies  que  de 
rcchevclies  bop  eomplfqnées  pour  son  oreille. 


L'auteur  delà  notice  sur  Boieldteu  insérée  dans 
la  Biographie  Universelle  de  Alicliaud,  dit 
qn^prèelesuceèsdu  Ciaf(A»,cecompoaltearmft 
senti  rins»rfi<ianrc  de  son  éducation  musicale,  el 
qu'il  s'était  fait  l'élève  de  Clierubini.  Je  puis  a(- 
Qrmer  qu'il  a  été  induit  en  erreur  à  cet  égard»  et 
que  januds  BaieMien  n'âMOcfaa  même  les  études 
de  contrepoint  et  de  fu^ue  qu'il  aurait  dû  faire 
sous  la  direction  de  Clierubini.  Lui-même  atoo* 
jours  avoué  avec  ingénuité  Tignorance  où  il  était 
resté  à  Pégard  de  cette  parlle  do  la  adooce  mu- 
sicale. Un  seul  fait  a  pu  donner  lieu  au  bruit  des 
leçons  que  Hoieldieu  aurait  reçues  de  Clieru- 
bini; c'est  celui  de  la  correction  plus  clOUée 
qn*on  remanpio  dana  la  partWen  de  repéra  de 
Ma  Tante  Aurore,  ouvrage  donné  par  le  corapo- 
siteor  en  1S02,  après  un  repos  de  deux  années,  et 
peut-être  aussi  le  petit  opéra  intitulé  La  i'rtson' 
lOin,  que  Cbemblniet  Boiddien  avaient  écrit  en 
collaboration  m  I7f)î>,  pour  le  théâtre  Montansier; 
mais  il  est  certain  que  si  Doieldifu  eut  un  st  jle 
pins  pur  dans  sa  partition  de  JUa  Tante  Aurore, 
c'est  que  aa  sévérité  pour  lainnême  date  de  répo> 
que  OH  il  écrivit  cet  ouvrage.  II  employa  beau- 
coup de  temps  à  le  revoir,  à  le  corriger,  et  depuis 
,  lors  il  a  suivi  le  même  système  pour  toutes  ses 
productions.  Cliose  assez  rare  parmi  tes  oompo- 
teiirs  qui  ont  l)esoin  de  s'observer  i>our  écrire 
avec  pureté»  l'iospiralion  de  Soieldieu  ne  parait 
avoir  reçu  aoeime  atteinte  de  ce  soin  matériei 
apporté  à  l'hannoida^  dan»  la  iHapoeition  de»  voix 
et  des  iastniments  :  on  {lent  mémo  affirmer  que 
la  partition  de  Ma  Tante  Aurore  est  une  de  celles 
oâ  brille  de  P^lat  le  plus  vif  le  génie  du  compo- 
siteur. Cet  opéra  retutnn  rude  éeheeà  la  pre- 
mière représentation,  par  le  ridicule  troisième 
acie  du  livret;  mais  cet  acte  ayant  été  supprimé 
k  la  seconde  épreuve,  le  succès  ne  fut  plus  dou* 
toua*  rt  la  musique  obtint  «M  vogue  égale  à  celle 

des  autres  prodtirttons  de  Boteldit-u. 

La  même  année  où  cet  ouvrage  fut  représenté, 
le  compositeur  époUsa,  le  19  mars,  la  célèbre 
danseuse  dotilde-Anguiline  Madeoroy»  conaiie 
sous  le  nom  de  Ctotildc.  A  peine  cette  union 
fut-elle  formée,  que  Boieldieu  comprit  la  faute 
qu'il  avait  faite.  Ce  mariage»  peu  oonvenablu 
sous  plusieurs  rapports,  ne  le  rendit  point  lieu- 

rcux  ;  des  cba^rins  domestiques  en  furent  la  suite, 
et  le  besoin  de  s'y  soustraire  lui  fit  prêter  l'oreille 
au\  propositions  qui  lui  étaient  faites  au  nom  de 
Temperenr  de  Rusaie.  Sea  amis»  Rode  et  Lamare^ 
prêts  à  faire  le  voyage  de  Pétersbour^,  le  pres- 
saient de  se  joindre  à  eux;  il  partit  en  eUet  au 
mois  d*avril  1S03.  Arrivé  aux  frontières  de  rem- 
pire  russe,  il  reçut  im  message  d'Alexandre,  qui 
loi  conférait  le  titre  de  son  maître  de  chapelle.  Un 
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Irailé  fut  conclu  entre  le  compositeur  cl  le  direc-  [ 
tcur  du  tliéâtre  imp/rial  :  Roieidieii  s'engageait  à 
écrira  ciiaque  année  trois  ofx^ras  dont  rcmpereur 
fènnlraltlai  poCmei.  Oolte  «lenrfèn  ctame  éittt 
fort  difOcile  à  exécuter,  car  il  n'y  avait  pas  de 
|io«te  d'opéra  à  Pétersbourp  ;  aussi  Boieldieu  j 
fat-it  obligé  de  mettre  en  musique  des  pièces  i 
d^ffc  repriÉCBléw  à  Pufi.  Sod  pranier  ooTrage 
fut  un  petit  opéra  dont  le  sujet  était  pris  d'un 
▼aode»ille  français  intitulé  Fien  de  trop,  oî/  Ifs  \ 
Deux  Paravents  :  ce  n'eUitqu'une  légère  biuette 
POT  KivonMe  i  bi  notiqiie  expraiaifv;  elle  Ait 
bien  reçue  à  Pétersbourg,  mm  depuis  lors  elle  a 
été  froidement  accueillie  k  l'Opéra-Comiquc  de 
Paris.  La  Jeune  Femme  colère ,  comédie  de 
M.  CUotm,  fort  pm  anuleale,  el  le  ▼andevilie 
Amour  et  Mystère,  furent  aussi  transformés  en 
opéras  par  Hoieldieu.  Il  ne  fallait  pas  moins  que 
•on  talent  pour  triompher  des  froideurs  de  pareils 
cnjeli.  De  rabmr  è  Pirb*  le  eonporitear  a  lUC 
jouer  le  premier  de  ces  ouvrages  à  TOpéra-Co- 
niiqne,  et  le  public  a  rendu  justice  à  la  facture 
élégante  et  spirituelle  de  quelques  morceaux,  en 
leur  prodigaaot  eei  applaadiawmeBts.  De  grandes 
compositions  succédèrent  à  ces  légères  produc- 
tions :  ce  furent  Abderhan,  opéra  en  trois  a(  les 
jdont  le  livret  avait  été  fait  par  Andrieux,  ancien 
aeleardothéitraFanrtpeMéenRiMiiie:  Ponvrage 
ne  réussit  pas;  Ca/j||MO, uden  opéra  mis  autre- 
fois en  musique  par  Lmieur,  sous  le  litre  de  Té- 
Umaque  et  refait  en  m\  semaines  par  lk>ielilieu 
pourles  rèlevrillesdellmpëntriee;  Âtine,  ninê 
étCdconde,  pnjct  de  TopéradeBerion,  avec  une 
nouvelle  rnusi line  ;  Les  Voïlitres  versées,  ymAe- 
ville  transformé  eu  opéra  comique»  el  qui  a  été 
raMt  presque  «■  entier  par  son  «oteur  pour  le 
tliéâtre  Feydeao;  enfin.  Un  Tout  de  soubrette, 
ouvrage  du  même  genre.  De  toutes  ces  produc* 
lions,  celle  qne  Boieldicn  estimait  le  plus  était 
iooe^  de  Cto/fpm;  eependait  ni  cet  eavrege 
ni  Aline  n'ont  pu  f  frc  représentés  à  Paris,  parce 
qu'ils  auraient  porté  atteinte  aux  intérêts  de  leurs 
•adois  aotrars.  Boieldieu  a  pu  seulement  en  tirer 
qoelqna  nofoesni  pour  les  intercaler  dans  les 
opéra^qii'il  aécrit»  aprè<5  son  retouren  France.  Par 
exemple,  un  air  de  Calypso  est  devenu  celui  de 
la  princesse  de  IfoTarre  (  Quel  plaisir  d'être  en 
toffotê)  dane  lé  pranier  ide  de /eau  die  Parti. 
Je  ne  dois  point  oublier,  dans  rénumcTation  des 
productions  de  Doieldieu  pendant  5on  séjour  en 
Russie,  la  musique  des  chœurs  d'A/Zia/ie.  Je  n'ai 
•rtendii  qo*nn  moroeen  de  eet  eovnge,  cidenlé 
sa  piano  par  Rnielilifii  lui-méinc,  mais  il  m'a 
donné  l'opinion  la  plus  favoriiblc  de  ces  cliœurs, 
et  Je  ks  considère  comme  une  des  plus  belles 
eempeetHais  diwt  I  ton  talent. 


Le  sort  de  Boieldieu  et  des  autres  artistes  fran. 
çais  avait  été  longtemps  heureux  en  Russie;  ce- 
pendant plusieurs  d'entre  eux  regrettaient  leur 
patrie  et  ii*étaieiil  paa  sans  ioqnlétvde  eor  la 
réalisation  des  produits  de  leurs  travani.  Laa 
nuages  qui  étaient  venus  obscurcir  les  rdab'ons 
amicales  des  gouvernements  français  et  russe 
•*épriialisaiait  cliaqoe  jear,  et  préperatort  la 
rupture  qui  almulil  enfin  à  la  désastreuse  CUD'- 
pa.'^ne  de  Moscou.  Boieldieu  et  ses  amis  éprou- 
vaient le  be<ioin  de  revoir  la  France  et  d'assurer 
leur  avenir.  Tootefolt  le  eenopositeor  nHlalt  paa 
libre;  il  lui  fallait  un  congé  pour  s'éloigner  de  la 
capitale  de  l'empire  rus*e  :  il  l'obtint  à  la  fin  de 
ISIO,  après  sept  auoées  de  si^jour  à  Pétersbourg , 
et  se  hâta  dVn  ptvdter. 

De  retour  à  Paris  dans  les  premiers  mois  de 
1811,  il  trouva  le  sceptre  de  POpéra-Oimique 
placé  aux  maius  de  Mcolo  Isouard,  donl  il  avait 
va  Hieureux  débat  avant  «oo  défMVt  pour  la 
Russie.  Dalayrac  avait  cessé  de  vivre.  Calel  tra- 
vaillait peu  ;  Chcrnbini ,  dégoûté  d'une  c^irrière 
qui,  malgré  son  beau  talent,  n'avait  eu  pour  lui 
qne  des  obstaelés,  avait  eené  d^éerira;  Méhol, 
mécontent  de  l'inconstance  de;  coftls  du  public 
ne  livrait  qu'à  de  rares  intervalles  de  nouveaux 
ouvrages  a  la  scène;  Nicolo  seul  paraissait  infa- 
tigible ,  et  radieUit  par  le  mérita  de  la  féeoodlia 
les  négligences  qui  déparent  ses  ouvrages.  C'é- 
tait avec  lui  que  Boieldieu  (  tait  destiné  fi  l'itlcr 
désormais  :  son  géoie  prit  un  nouvel  es&or  dans 
«ette  rivalité. 

Deux  actrices  se  partageaient  la  faveur  publique 
à  l'époque  où  Boieldieu  revint  à  Paris  :  l'une  , 
I^lmc  Duret,  se  distinguait  par  une  voix  étendue, 
égde,  MNiove,  BMlt  on  pea  loardei;  par  «w 
exécution  large,  et  par  une  Iiabilcté  de  voralisa- 
tion  à  laquelle  il  n'aurait  rien  manqui',  si  la  res- 
piration de  M""  Duret  n'eût  été  courte  el  labo- 
rieoM.  U  rivale  dé  celle  eanlilriee  était  M>»  R»- 
gnault  (depuis  lors,  Mf"'Lemonnier).  Ses  débuts 
à  Paris,  qu'avaient  précédé  des  succès  en  pro- 
vince, avaient  été  brillants.  Une  ignorance  à  peu 
près  eomplète  de  la  nmriqae  etde  l'art  da  dient, 
mais  une  voix  charmante,  une  intelligeaee  par- 
faite, une  facilité  merveilku-e  h  r\{^iiter  les 
clioses  les  plus  difficiles  ;  tei^  étaient  les  dcfauts 
et  les  avaBtagesdellii«llcgnaollpoar«olrerea 
Inttc  avec  son  antagoniste.  >'icolo  avait  tiré  parti 
de  toutes  deux  dans  les  nMes  qu'il  leur  avait  faits 
pour  son  opéra^de  Cendrillon,  et  leur  avait  pro- 
curé à  chacBBé  on  soeoès  épi.  La  qaaHioa  da 
supériorité  restait  indécise  pour  Is  public  ;  mais 
le  compositeur  avait  fini  par  se  décider  en  faveur 
du  talent  de  Mn>«  Duret  :  ce  fut  pour  elle  qu*il 
écrivit  ses  plus  besoi  rOles.  IfU*  Kesnaait  sa 
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!!!"!f"i?**  "T^,  "  ''^''S'''/'^'^^  à  j  dâiu  SCS  composilioMi  tout  ,  «.1,1.1*.  m  con- 
I  écait,  lonque  BoielHieu  vint  lui  ptiter  le  puto-  { '  ' 


Mfit  secours  de  son  latent.  Le  rombat  rec/im- 
meuça  :  il  ne  fut  pas  moins  vireatie  ies  caala- 
trfc»  i|a*tetra  le»  eomfMBttevn. 

Rien  de  plus  dissemblable  que  le  talent  de 
ceux-ci  :  Nirolo,  doué  «l'une  facilité  d'insjarafion 
à  laquelle  il  s'abandonnait  sans  ri^serve,  écrivait 
MOfenl,  comme  je  m  dit,  avee  at^giij'eoce  ;  n'était 
point  assez  sévère  dans  ledioix  de  se*  idées,  et 
méritait  le  reproche  qu'on  loi  faisait  d'être  par- 
fois commun  et  vui|;aire  dans  ses  mélodie».  Nais 
à  isMé  deMs  faBpeHiKtiom,  il  y  avait  daat  les 
ouvrages  des  Ix'nut.^s  replies  appropriée  avec  une 
rare  sagacité  aux  coiiTcnanccs  de  la  scène  et  à 
llotévêt  dfiinatiquc.  La  plupart  de  ses  morceaux, 
même  emx.  «à  rte  anndt  déiirt  plo»d*ëUfpiie« 
«t  de  bon  goût,  brillaient  (fun  sentiment  de  verre 


fkll 


ai  la  réflexioB  noua 


laisse  quelquefois  en  douta  à  «at  égard,  e'M  «laV 
est  diflicile  de  comprendre  que  tant  de  fini  dans 
lea  détaib  loit  le  fruit  d'un  premier  jet.  On  a  fe- 
pnwM  i  BoMdleo  d'avoir  quelquefois  manqué  de 
hardieaia;  omis  outre  que  les  bardIaiMa  M  anrt 
pas  toulouni  justiliées  par  les  rt^suttaU,  il  ftotM 
souvenir  de  l'eicellcoce  du  précepte  : 

Ne  forçons  point  nuire  talent. 

Un  artiste  à  qui  la  nature  permet  de  donner 
une  physionomie  individuelle  à  ses  ouvra^,  ac* 


cette  physionomie;  il  aat  lui,  et  c'est  ce  qu'il  faut 
être  pour  laisser  un  nom  durable  dans  rhi-^toire 
des  arts  :  or,  pmonae  asaurément  n'a  su  dooaer 


la  mndqtede  tliéâtre.  Travaillant  avec  une  pro- 
digieuse npIdHé,  il  aecoMolaitbciieflMiild^ 

chute,  parce  qu'il  ne  tardait  point  à  prendre  sa 
revanche.  Du  reste,  hetiieux  de  sa  lutte  avec 
IMddien,  il  flait  par  eompreadre  la  nécessité  de 
dooucr  plus  de  aoin  à  lea  ouvriget,  et  nantra 

dans  ses  dernières  productions  une  rorrection, 
ime  élévation  de  pensée  qu'on  n'attendait  pas  de 
loi.  Jeoamfeet  Jemmt  et  Colin  leront  toujours 
ruusidérés  comme  de  fort  bons  opéraa-oomlqaea. 
Pendant  (|ue  Nitolo  «rivait  et  faisait  représenter 
quatre  opéras,  Boieldieu  en  préparait  un;  non 
que  Ita^dration  lui  fût  difficile,  car  il  écrivait 
vile;  maU,  portant  peut-être  à  l'excès  la  sévérité 
qui  n)an(;iiait  à  son  rival,  il  faisait  quelquefois 
trois  utorceaux  eulièremeut  dilTérenta  pour  un 
actti  air,  pour  on  seul  duo,  ou  bfca  il  recom- 
iiiençaità  dix  reprises  les  correclionsquil  croyait 
liec«s.saireii,  fl  souvent  il  ne  livrait  aux  copistes 
qu'une  partition  cljargeede  ralurcs,  ou,  pour  me 
•ervir  do  tema  teelwiqpw,  de  cofelfo.  Après 
avoir  éprouvé  de  s!  vives  jouissantes  à  enicndra 
les  f  harmantes  compoiitiuns  qui  ont  vu  le  Jour 
par  ce  procédé,  avous-no<i8  le  droit  de  noua 
Haiodra  de  ta  lenteur  du  travail?  Je  ne  le  crois 
;>.i>  HoieltJieti  oliéis&ait  malgré  lui,  en  polluant 
lucesiammeut ses  ouvrages,  aux  conditions  na- 
turellca  de  ton  talent.  U  était  doué  du  goftt  le 
plu*  exquis  :  c'est  aurUmleoflDBBe  homme  de  goût 
ijiM'  n.lll^  ra.iiiiiron^'.  \.^  nature  de  ses  idées,  oii 
Uuiuiue  toujours  la  convenance  parfaite  de  la 
■etoeet  l'exprenloii  spirituelle  de  la  parole,  cette 
flalor«,  dis-je,  ciiflaail  qu'il  portât  daaa  son  tra. 
vail  ces  soins  scrupuleux  (iti  nn  in;  a  quelqueloiR 
reprocilés.  Gardons-nous  surtoijt  de  croire  qu'il 
iUoJuiaait  kotement  parce  que  sa  |>eut(éu  aurait 
été  péaUde  ;  f len  m  aeiit  la  «tae  oi  la  tléittilé 


prBpo$ait  «le  réaliser. 

Le  premier  opéra  qu'il  écrivit  aprèa  son  retour 
à  Paria,  fut  /«m  de  FwH.  Pandant  quH  la 
composait,  il  (it  jouer  à  rOp«^ra-Comique  Rien 
de  trop  et  La  Jeune  Femme  colère,  qui  n'étaient 
pas  connus  en  France,  Dans  les  premiera  muis 
de  tSH,  /«on  dê  Parts  fut  reprteeolé  an  lliélire 
Keydcau ,  avec  un  sut  «ès  i  (  lalant.  Tout  ce  que 
rOpéra-Comique  comptait  d'artiiitea  de  talent, 
EHeviou,  Martin,  Juiiet,  M<ic  Regnault.  M""  Ga- 
vaudaa,  a'emprmaèraBt  à  seconder  leflénie  do 
com|>osilenr,  ei  prêtèrent  à  son  ouvrage  le  charme 
d'uae  exécution  parfaite  en  son  genre.  Les  niii<d. 
ciens  remarquèrent  la  fermeté  de  manière,  la  cer- 
titutlc  d'clTels  que  Ooiddiflo  avait  aequisa»  de- 
puis ?on  départ  pour  ta  Russie.  Si  l'instruction 
preniieru  avait  manqué  dans  ses  études  hanno- 
niques,  ses  propres  observatioos  loi  avaient  ap* 
pris  ce  <|u'aiicun  maître  ne  lui  avait  eosdgné; 
son  style  avait  acquis  unecorrectionreinanjnahlc; 
son  instrumentation  était  devenue  plus  brillante, 
plus  aoaore,  plus  eotorée;  enllo  Boieldieu  n*ételt 
pas  seulement  un  agréable  et  spirituel  composi- 
teur :  il  se  montrait,  dans /ean  de  /'arts,  digne 
émule  de  Méhul  et  de  Catel,  qu'il  avait  considéré 
longtemps  oomme  ses  maîtres. 

Après  Jeande  Paris  vint  Le Mouveau Seigneur 
de  village  (joiit' en  1813);  charmante  production 
dont  toutes  lus  parties  ofleot,  chacune  en  son 
genre,  un  modèle  de  perfeetioo.  I  ne  f  Irnimslaoïci 
fâclieusis  oii  se  trouvait  la  France  àcetteépoqoo 
firent  demander  par  le  (gouvernement  aux  diffé- 
rsnts  Uiéilrea  de  la  capitale  d  es  pièces  propres 
k  ranimer  IWiorde  fa  patrie  daos  la  pirritlaWeo[, 
et  Boii-ldieu  fut  chargé  d'écrire  la  musique  d« 
Boyard  à  Mëiiires,  conjointetnent  avrc  Clieni- 
biui^.Catel     Rioolo  houard.  Cet  ouvrage  fut 
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IMé  WR  la  fin  de  l*«aiite  1813,  après  let  revara 

de  la  campagne  (l'Allfi!ia,;tio.  Ce  lui  par  une  as- 
sociation du  niëmegeare,  maii  dans  des  ciriioaft- 
tancc*  différeates,  que  BoiaUiflu  fit  avee  Knot* 
wat,  1814,  lanmiiqiieda  peUtopéiaiiatitulé: 
Les  Béarnais.  £n  1815,  il  iloniia  sons  son  nom 
el  sotM  cdiii  de  M<°*  Gail,  un  opéra  eu  un  acte, 
intitulé  :  Angéia,  ou  CAteUtr  êtJmn  Ontsiii  : 
Il  B'afalt  écrit  iMNir  cet  ouTrage  qu'ua  duo  ;  mais 
ce  morceau  était  digne  »lc  rt' qu'il. \  fiitdc  mieux. 
C'est  peiit-élrc  ici  le  lieu  de  relever  l'erreur  des 
biugraplies  qui  ont  écrit  quo  M**  Gall  était  élèfva 
de  Boiddiea.  A  cette  époque  il  ne  songeait  point 
encore  i  former  d'élèves,  <•!  ruAme  il  no  savait 
trop  comment  s^y  prendre  pour  donner  des  le- 
çxms  de  oomposilioii;  Ini-mAne  lia  répété  sou- 
vent. M""  Gall  a*a  Jeania  ea  d'autre  maître  que 
Tauieur  de  la  Mfra|iAie  iiJHMrae</e  des  Mu- 
êiciens, 

Anx  ouTrages  qui  Tieraent  d'être diés  snocéda 

La  File  du  Village  voisin,  comédie  froide  et  peu 
favorable  à  la  musique,  que  le  talent  <lc  Ik)ieldieu 
put  seul  soutenir  et  faire  rester  au  tliéâtrc.  De 
toae  «m  dont  ee  oowpodtenr  aderit  la  musique, 
ce  fut  incontestablement  celui  qui  lui  oiTril  le  plus 
de  diffiniltés,  et  qui  c^i;îPa  de  hii  le  plus  d'habi- 
leté. Deux  trios  du  premier  acte ,  des  couplets 
cbirmaals,  un  quintetio  et  le  délicieux  cantabile 
(Simple,  iJifioeefile,ete.)»  chanté  par  Martin,  se- 
ront toujours  considérés  comme  dci  nioiIM(>s  de 
musique  sptritudle  et  mélodieuse.  Quelque  temps 
eopanvaiit  Doiddlco  avait  protégé  le»  première 
eaaaiad'HénId  damlaearrièni  datliéltre,ca  l'ad- 
mettant roni  me  rollatrarateur  dan«  son  op^ra  dorir- 
«■4instance  intitulé  :  Charles  de  France.  Le  jeune 
artiste  ea  a  conimé  pendant  tente  aa  vie,  trop 
conrie,  liélu!  une  vive  reconnaisnanœ.  Après  la 
représentation  de  La  Fête  du  Village  voisin  ,  il 
a'ÔGoula  près  de  deux  années  pendant  lesquelles  la 
■iie«aieèiied*aneminnvraflane  dgnala  l'activité 
ileBoleldien.  Il  ne  c'était  pas  cependaut  condamné 
au  repos ,  car  la  composition  de  la  musique  du 
Chaperon  rouge  l'occupait  presque  sans  rrlàcbe. 
Méhal  avait  ceeaé  de  vivre  e»  I«I7.  et  l'inatllnt 
avaitap|>eléBoieldieuà  remplir  sa  place.  Celui-ci 
crut  que  l'obligation  lui  éiait  inipost*^  de  justifier 
ce  cliotx  bonorable  par  quelque  grande  composi- 
tion ;  il  entreprit  d'écrire  £e  Cheperm.  Il  aV 
gis^ait,  comme  <m  l'a  dit,  de  faire  de  cet  ouvrage 
ut\di%rntir&  deréception  ;cefutcequi  détermina 
Utiieldieu  à  j  donner  pins  de  soins  qu'a  aucune 
autre  de  ces  prodoelions.  Le  ioceèa  jualifla  lec 
«'siK^nnccs  de  l'arliste  et  du  public,  et  la  pre- 
iiiiÎTC  rcpréspiitalion,  donnée  au  mois  de  juillet 
fut  pour  l'auteur  un  véritable  trioroplie. 
Biendee  «niées  se  sent  écoolées  défraie  lors,  el 


I  les  apiriaudîssementa  de  lonle  FEnrape  ont  cen- 

!  firmé  ceux  des  babitués  de  l'Opéra-Comique. 
I>ans  Le  Chaperon  rouge ,  la  manière  de  ik>id- 
dieu  est  plus  grande  ;  les  idées  sont  plus  abon* 
dentés  ;  lecoloris  musical  est  plus  varié  que dana 

It'NOtn  r.iiji'^  précédents.  Une  composition  de  celle 
.  iaipuitauce  avait  manqué  jusqu'alors  à  l'auteur 
du  Calife ,  de  Ma  Tanié  Àurorë  cl  de/esn  de 
Pariti  désormais  il  ne  M  restdt  pins  qn'è  jooir 

:  de  s*'s  ^urcH. 

Les  ellorls  de  travail  qu'avait  coûté»  cette  pro- 
duction à  Boiddien  lui  causèrent  une  naledin 
gnve  qui  rendit  ImpéricoseoNnl  néeessaire  un 

'  Ions  repos.  H  jeretiri  h  la  campagne,  et  y  vécut 
J  quelque  temps  dans  un  oubli  presque  couplet  àtt 
la  musique,  uniquement  occupé  dn  soin  d'orner 
une  propriélé  qji'il  avait  réceiameot  acquise.  Ce 
fut  vers  cette  épwnic  que  le  titre  et  le-*  fum  litMi^ 
de  professeur  de  coni{M)siti<>n  au  Conservatoire 
de  Paria  Ini  furent  olfertÂ  ;  l'espoir  de  eemmu- 
niqoer  à  de  ieonm  nuisldcna  Isa  lumières  dn 
^ou  expérience  les  lui  fit  accepter;  mais  il  obtint 
l'autorisrtion  de  donner  ses  leçons  chez  lui,  <>u 
ses  âèvee  venaleotdiefdicr  on  mBeenseiguemcn  t , 
croyant  n'aisister  qu'à  de  spirituelles  causeries. 

Ce  fetnp^  e*t  (i-hii  du  rejiO'^  le  phH  Icn^  que 
lioiddieu  ail  pris  dans  sa  carrière^  car,  a  l'evcep- 
tien  da  son  ancien  opéra  des  VMurt$  «ersées, 
qoll  retoueha,  et  pour  Icqudil  écrivit  qndqoea 
nouveaux  morceaux,  il  ne  donna  rien  d'important 
dans  l'espace  de  sept  années.  En  1821,  il  écrivit, 
il  est  vrai,  B/oncAetfe  Procence,  ou  la  Cour  de$ 

■  J¥es,  Krand  opéra  en  troi<i  actes,  en  collaboration 

I  avec  Kreutzer,  nei  t-m,  riienit  ini  el  Parr;  et  en 
ISl't,  il  lit  à  peu  prè.>«  un  acte  de  Pharamond; 
mais  on  sait  que  ces  onvrsges  de  droonslanoe 
ne  comptent  presque  point  parmi  les  priMluctioaa 
d'un  artiste  de  talent.  Aver  In  ccrlilude  qu'ik  ne 

I  sont  destinés  qu'à  avoir  une  courte  existence,  on 
sesenLpeu  disposé  à  y  donner  beaMooop  de  soins  ^ 

I  le  succès  tf  wc  peu  de  plaldr,  et  la  diule»  ai 

I  elle  a  lieu,  il  attriste  personne. 

Cependant,  malgré  le  long  silence  que  ganlaic 
la  muse  de  Boldilieu,  on  savait  qne  cetarlirte 
Invaitlait  :  le  titre  de  son  opéra  futur  était  même 

j  connu,  el  Imit  le  monde  parlait  de  La  Dame 
Blanche  longtemps  avant  que  celle  partition  lût 
mise  à  Pétnde.  Doiddieu,  que  tant  de  sueeèa  nV 
valent  point  enhardi,  se  méfiait  de  la  faveur  pu* 
bliqiie  et  rraiftjiait  qu'un  repw»  de  pliiNieurs 
années  ne  l'eût  fait  oublier.  Il  bésitait  donc  à 
Ihire  (oomme  en  dit  an  Uiettra)  ta  rentrée;  et, 
malgré  les  heureuses  inspirations  qui  abondaient 
dans  son  ocuTrc  nooTelle,  il  employait  filus  de 
temps  à  corriger  et  à  refaire  les  morceaux  de  cet 
Opéra  qii^  n'en  «raH  ml*  à  aneun  de  ses  on* 
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vraies.  Enfin,  Ooîlbcrt  de  Pixérccourt ,  alors  | 
directeur  de  rOp«  ra-Comiqiie,  parvint  h  !»■  <lf'-  ' 
tamincrà  teotcr  IVpreuve  quUl  redoutait,  et  Lu 
Dam»  Blanche  Ait  êceucfllle  avec  des  tnns- 
porls  unanimes  d'admiration.  Ce  fut  au  mois  de 
dt'fPtnhre  1825  qu'on  donna  la  prpmit'rp  rcj^r»*- 
ecntâtiou  de  cet  opéra  ;  près  d'un  au  apre^^,  et 
hmque  cent  diMiiMiite  éfmn»  de  ta  mdme  | 
pièce  eurent  6\é  faites,  la  foule  des  spectateurs 
encombraitcncore  la  salle  Fcydcau  ciinquc  fois  que 
cet  ouvrage  était  joué.  Le  succès  fut  le  même 
IMHtMt;  b  iMMTdle  mittiqm  de  Bofeldiea  M 
cliantée  dans  tons  les  ooncerts,  dans  tous  les 
ulons,  et  motifs  servirent  de  lliémes  à  mille 
arraogemeots  diveri«.  Le  développement  pro* 
Itrasdf  dct  ftieaUéft  du  compoeiteur,  «pil  aVait 
<-#'sv('.  ,jp  «e  taire  apercevoir  depuis  ses  premiers 
essMiis  de  musique  dramatique,  a*a  jamais  été 
plus  Mulble  qna  dana  La  Dama  MUnek».  Ja- 
mais «on  style  n*avait  été  pins  varié;  jamais  il 
n'avait  montré  atitanltle  rorcf  expressive;  jamais 
son  instrumentation  n'avait  ete  si  brillante  ;  ja- 
mais «aSn  11  n*j  avait  en  autant  de  jeunesse 
etdenooTeauté  dans  ses eomposi(ions;eqiendant 
il  était  resté  lui-même  et  n'avait  tini  emprimté  h 
ia  musique  rossinieone.  11  est  même  remarquable 
qa*f  I  ait  pa  varier  comme  il  ra  fait  tes  cffels  da 
son  nouvel  opéra,  faisant  peu  d*aaage  de  modn» 
lation?!,  alferlionn.int  les  ton'*  pritu  iiMiix  ses 
morceaux,  et  n'employant  que  des  harntunics 
simples  et  sans  rcdierclie.  Rien  n*indiqne  mieux 
ia  facilité  d'invention  mélodique  que  celte  unité 
tonale  unie  à  la  simplicité  d'Iiartiionie. 

L'effet  ordinaire  des  grands  succès  obtenus  par 
Eoietdieo  était  de  lui  Inapirer  pour  revenir  la 
crainte  de  ne  pas  se  soutenir  à  la  luùme  hauteur, 
et  d'étro  dans  d'autres  proiluctions  intérieur  à 
lui-même.  Culte  crainte  n'élaît  pas  étrant-ère  aux 
tongs  inlervallea  qu'il  y  avait  eu  quelquefois  dans 
l'api  ariiioa  de  SCS  ouvrages.  Après  La  Dante 
Itlditrlit' ,  file  se  reproduirait  plus  forte  qu'aupn- 
ravanl.  ix-puis  luni;lcmps  un  pucme  d'u(H.Ta  avait 
été  livré  4  Boieldieu  par  Bonilly  :  c'était  edui  des 
Deux  Ifuits.hB  compositeur  en  trouvait  le  sujet 
lort  beau;  mais  il  y  désirait  de  notables  chan- 
gements. ScrilHs  se  chargea  de  les  faire.  Cepen- 
«lant  toutes  les  diffieultés  n'avaient  pas  disparu  ; 
il  en  était  dans  cet  ouvrage  qui  devaient  faire 
Allouer  le  musicien  :  nialheureusemcnt  Doieldieu 
ne  les  aperçut  pav.  Tant  de  lois  il  avait  sauvé 
de  lUbles  pièces  par  «on  talent,  qn^  crut  pouvoir 
(Ure  encore  un  miracle  de  ce  genre  :  ce  fut  une 
errcnr.  Prè.s  de  quatre  nnm  es  s'étaient  écoulées 
depuis  IcMicccsdc  La  Dame  hlanche,  lorsqu'on 
donna  la  première  représentation  des  Deux 
Kuits  (w  mais  de  inI  tSS9).  Ainsi  qn*n  arrivait 


à  chaque  ouvrage  nouveau  de  Boieldieu,  celui-ci 
était  ntlendu  avec  une  vive  impatience.  La  par- 
tition avait  été  achetée  a  haut  prix  par  l'éditeur 
de  La  Dame  0te»eA«,  avant  qu'elle  fût  camuns 
tout  enfin  présageait  au  compositeur  un  triomplie 
nouveau.  Tant  d'espérances  ne  se  réalisèrent  pas  ; 
Les  Deux  Kuits  n'obtinrent  qu'un  succès  incer- 
tain. FaCalouvrafet  PtnrieursfoIsBoipldien  avait 
été  contraint  de  cesser  d'y  Irav.iiîler  à  cause  du 
(ler;uii;eineiit  de  sa  santé  :  après  qu'il  eut  été 
leprcscnté ,  il  lui  donnalamort  Snnespoirdëço 
ae  transforma  en  nn  secret  et  violent  dMcrin. 
Peu  de  letiips  :i|'res  se  déclarèrent  1rs  premiers 
symptômes  de  la  cruelle  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau. 

Le  Iwsoln  de  refMW  Ini  avait  fUt  demander  aa 
retraite  comme  |rnre<i.seur  du  Conservatoire: 
radmiuistralioa  de  U  liste  civile  eut  égard  aux 
services  rendus  k  l*art  par  aes  ouvrages ,  et  sa 
pension  fut  convenablement  légMe.  11  y  avait 
d'autant  plus  de  justice  h  ct-ln,  que  Roicldieu 
venait  d'être  privé  d'une  pension  de  1 200  franoi 
qnl  lid  avait  été  acoordée  par.l'Opéra-Cumique,  en 
reconnaissance  des  avantages  que  le  tiiéMre  avait 
trouvés  dans  la  représeiftalifm  de  ses  ouvrages. 
Un  nouvel  cotrcpruncur  avait  succédé  à  l'ancienne 
société  des  nef  run,  et  nlsvatt  pas  voulu  souserim 
aux  engagements  contractés  par  elle.  Outre  la 
pension  de  retraite  honorable  accordée  à  Boieldieu 
comme  professeur  du  Conservatoire,  le  roi  lui  en 
donna  nne  antre  sur  sa  eassette.  Le  digne  aittrto 
ne  jouit  pas  longtemps  de  ces  avantages;  car  In 
révolution  de  Juillet  nxant  éclaté,  non-seulement 
la  pension  du  la  cassette  disparut  avec  l'ancienne 
royauté  ;  mab  lUms  un  travail  de  révision  aur  les 
pensions  da  l'Opéra  et  du  Conservalolin,  H  aa 
troiiva  que  quelques  mois  lui  manquaient  pour 
avoir  druil  à  la  sienne,  et  une  partie  de  son  re« 
venu  lui  fut  enlevée.  Ainsi ,  ans  donleuta  de  la 
phthisie  laryngée  qui  menaçait  le<»  jours  dé BoM» 
dieu  vinrent  se  joindre  (les  inquiétudes  sur  son 
avonir.  Le  mal  empirait  chaque  jour;  tous  les 
iiNflèdes  étaient  employés,  sans  qnll  en  résnltAt 
aucune  amélioration  sensible  dans  l'état  du  ma* 
lade.  Un  voyage  à  Pisc  fut  conseillé  ;  Boieldieu 
le  lit,  et  ne  s'en  trouva  pas  mieux.  Il  revint  à  Paris 
plus  fkible,  plus  sonfA-ant  quil  nVn était  parti, 
éprouvant  d'ailleurs  le  besoin  de  remplacer  les 
ressources  dont  il  avait  été  privé,  et  contraint 
de  demander  à  reprendre  des  foncttoos  de  pro- 
fesseur qo^l  n'était  plua  en  état  de  remplir.  On 
les  lui  rendit,  et  le  ministre  de  llntérieur  loi 
accorda  sur  les  fonflsites  beaux-arts  une  pension 
do  3,000  francs;  mais  hdas  !  il  n'était  pas  destiné 
h  jouir  longtemits  des  avantages  do  sa  lonvello 
position.  Sa  santé  continuait  à  dépérir;  il  espéra 


Digitized  by  Google 


8 


B0I£LD1£U  ~  BOiLLT 


In  rëlal^îr  par  l'usage  Au  hêint  du  midi  qai  lui 
aTaient  fait  quelque  bien  aotrcfois ,  et  il  voulut 
CD  eaaayer.  Cependant  le  vojage  était  difficile  à 
Mn»damrétflt  d^dwttenient  ob  étiicnt  les  Ibnei  ; 
il  partit  néanuoios,  arriva  avec  peine  iu!K|n^à 
Bordeaoï,  voulut  pousser  plus  luin,  mais  fut  ol)lij:<^ 
de  reveoir  eo  cette  vilie,  effrayé  par  les  progrès 
dor  nui.  àSun  lldée  d*nM  On  iifecliaiM  «lat  «e 
|iréseDter& l'esprit dePartiste,  accoiiipai;nt''o  du  vif 
désir  de  revoir  cocore  une  fois  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Jarcy,  lu-èa  de  Grosbois,  où  il  avait  au- 
lnM»|MMé4lMai«Bi  Jom;  MMUaéiilorte 
l'y  ramena  mourant.  Peu  de  jours  après  toat 
«poir  fut  perdu,  et  Doieldieu  s^éteignit  le  8  octobre 
\&2i,  dans  les  bras  de  ses  amis.  Ses  obsèques 
lànirt  «éMbrte  dMS  V40im  dat  làvalldet;  fant 
ce  qull  y  avait  d^artistcs  et  d'honmi  de  lettres 
distingués  y  assistèrent ,  et  le  Requiem  de  Clie- 
rubini  y  fut  eiécuté  par  un  nombre  considérable 
da  chMtoan  «t  dlieUnaeilMee. 

JoieldBli  avait  eu  le  titre  d'acccropagnateur- 
•djoint  delà  chambre  du  roi,  au  mois  «Je  septembre 
18Ui  la  ducbesse  de  Berry  lui  accorda  celui  de 
confMltCBr  d«  m  aiuiqae  au  nwlB  da  janvier 
1891  ;  dans  la  même  annt  o  le  roi  le  nomma  che- 
valier de  la  Lc'tçion  d'Iionncur.  Lorsqu'il  en  reçut 
la  décoration  (au  moi»  de  mai)  il  exprima  le 
regret  qM  Cald  na  FeOt  pas  oblamia avant  loi, 
etselnit  i  faire  des  dérnarclics  pour  la  lui  faire 
avoir .  I!  réussit  ;  mais  Catel,  trop  philosoplie  pour 
dé&irer  de  telles  faveurs,  montra  plus  d'etounc- 
HMat  qua  da  laeeoBaiasaaea  ao  leeavaat  calla^i. 
L'auttur  de  la  notice  sur  Koielilieu  insérée  dans 
la  Biographie  Universelle  de  Micliaud,  dit 
que  depuis  son  divorce  avec  Clotilde,  le  oompo- 
ailaor  avaitèpouié  «a  aaeoodeaiiaeta  la  aeenrda 
M**  PbilUs,  qui  avait  joué  plusieurs  rôles  de  ses 
q>éras,  tânt  à  Paris  qu'en  Russie.  Ce  fait  n'est  pas 
exact ,  car  il  n'y  a  jamais  eu  de  divorce  entre 
BaMdieocCClalildft.  CellA-claat  flaerla  à  ftris» 
le  15  décembre  1826;  et  ce  n'est  qu'après  cet 
événement  que  Beieldieu  a  contracté  un  nouveau 
mariage.  Les  principaux  élèves  de  Boieidiea  sont 
SnuMfnBB  pour  la  piano,  Adolphe  Adam  tt 

Théode  re  I.rî^inrre  pour  la  composition. 

L'elugede  iioieldieu,par  Quatremère  de Quincy, 
a  été  prononcé  à  la  séance  publique  de  l'Académie 
dea  beanx-arla  da  nnsUtot  de  Franea,  an  mois 
d'octobre  1835,  et  imprimé  à  Paris,  clicz 
MM.  Didot,  in-4*.  On  a  publié  aussi  :  Procès- 
Verbal  de  la  iérémottie  funèbre  en  l'honneur 
itAârm  BMaMian* fuiaati  UtMiettpeMre 
1834,  à  Eouen,  sa  ville  natale,  par  Joseph- 
Alexis  R'a/c/ji  ;  Rouen,  1835,  in-8";  et  une  notice 
intitulée:  Buieldieu^  sa  vie,  ses  œuvres,  par 
4  BaftavaîUe;  Rmicd,       Oabaati  ia-S*.  La  1 


nom  véritable  da  i'anlaur  de       MiClaa  art 

André  Reloi. 

BOIELDIEU  (ADiuiai-L.-V.),  fds  du  précé- 
dant, né  à  Paria,  le  3  novembro  1816,  a  (ait  se* 
études  muakaia*  lona  la  diracliaD  de  aan  pin^ 

qui  fondait  de  grandes  espérances  sur  son  avenir 
d  artiste.  Quelques  romances  gracieuses  furent 
ses  pranriars  eaaais.  Après  la  mort  de  l'auteur  de 
La  Dame  Blanche,  la  genverBCBMnt  firaafab 
accorda  à  son  fds  une  pension  de  donre  cents 
francs.  Le  début  du  fils  de  Boieldieu  sur  la  scène 
de  POpéra-Gomique  fut  une  sorte  de  pastkdo 
dans  lequel  il  écrivit  qoelqneB  moioeaax  d^na 
assez  bonne  facture  et  arrangea  plusieurs  autres 
de  son  père.  Cet  ouvrage,  intitulé  L'Opéra  à  la 
cour,  fut  reprtolé  at»  BMia  de  juillet  it^o. 
1  V Aïeule,  opéra-comique  en  un  acte,  suivit  ce 
premier  essai  à  une  année  de  distance  :  la  mu- 
sique en  était  douce,  élégante,  peu  émouvante, 
mail  agméabla  à  l'andHion.  U  BavqMei  d»  Ptu* 
fante,  opéra-comique  en  trois  actes,  repr^aenté 
au  moisd'avril  1847,  fut  bien  accueilli  du  public, 
et  l'on  y  remarqua  quelques  bons  morceaux. 
Za  mate  dÊê  MwOtu,  opéM-coniqoeai  3  aetca, 
représent(<  au  mois  de  janvierl8&2  aur  le  Tliéàtra* 
Lyrique  de  l'aris,  eut  quelque  succès.  Enfin , 
Fille  invisible,  en  trois  actes,  au  même  IbéAtre 
(1854),  est,  iasqu'à  ea  joar(18M),  le  dernier 
ouvrage  du  compositeur.  Parmi  ses  romanoea, 
on  remarque  V Ange  des  premières  amours.  Té 
voilà  roif  et  la  ballade  mlitulée  La  Barca  del 

BOILE  (....),  professeur  de  citant  à  Milan, 

s'est  fait  connaître  par  des  exercices»  pour  la  voix, 
divisât  eu  six  livres  et  intitulés;  Sulfeggi  ptr 
masse  leprane,  jwr  «yraiio  e  per  contralto; 

Milan,  Ricordi. 

BOILLY  (ÉDOiuitDi.fils  d'un  peintre  de  f;onre 
qui  a  eu  quelque  célébrité,  est  né  a  Paris  le  16  no- 
vembfe  17M.  11  étudia  d*abord  le  dessin  et  la 
gravure;  mais  son  goût  décidé  pour  la  musique 
lui  fit  quitter  l'excroice  de  ci-s  aris;  il  entra  an 
Conservatoire  de  I^aris,  et deviut.  en  1821, élève 
de  l*featenr  de  la  JNoyrtifxIkie  imlveraellè  rfes 
Mxulciens,  qui  lui  enseigna  le  contrqtoint  et  la 
fugue;  puis  il  passa  sous  la  direction  <le  Boiel- 
dieu pour  ce  qu'on  appelait  alors  au  Conserva- 
toire le  epfU  idéal,  En  18SI,  il  se  présenta  an 
concours  de  nnalitnt,cty  obtint  le  premier  grand 
prix  de  composition.  Le  sujet  était  la  cantate 
de  Thisbé.  Dcv«nu  pensionnaire  do  gouverne- 
ment, Il  alla  paaser  qoelqnes  «méei  à  Rome 
et  à  Naples,  puis  parcourut  l'Allemagne,  etie* 
vint  eiifin  à  l'aris,  en  1S27.  Depuis  cette  époque 
il  a  composé  la  musique  de  plusieurs  opéras-co- 
mlqiiesj  mail  les  fréq^tcs  roulaUeiis  d<niiree« 
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cause  qu»  les  pièces  sur  lesquelles  il  avait  écrit 
furent  relues  par  les  nouvelles  adinini^tratious 
et  refusées,  eo  sorte  que  les  travaux  du  musicien 
Ibiml  perdus.  Un  senl  «aviageds  sa  conposMoa 
a  été  représenté  au  théâtre  de  rOpérri-Comiquc 
le  7  mai  1844.  Cet  ouvrage,  intitulé  Le  Bal  du 
sous  préfet,  est  un  opéra  en  un  acte  écrit  avec 
<MRMce  si  «pif  ftt  apptsvdî.  Ccpendsiit,  député 
par  tous  le^  ennuis  qu'il  avait  rcncnntrf^s  dans  jia 
cariière,  M>  Boilly  a  fini  par  renoncer  à  Tart  auquel  i 
il  avdt  eoBSftcré  sans  fruit  les  dix  plus  belles 
«naées  de  sa  vie,  flt  s^slllvré  da  Booveso  à  eàui 
de  la  gravure. 

BOISGELOU  {Fn&NçoisPAVL  ROUALL£ 
SB),  eonseiUer  so  grand  conseil ,  naquit  à  Psris  le 
10  avril  IM9«  et  mourut  dans  cette  ville  le 
19  janvier  I7C4.  Il  s'<  tnit  nppliqué  à  la  haute  ana- 
lyse et  à  la  tliéorie  de  la  musique  :  nous  ne  par- 
lerons iel  que  de  cette  dsnière.  L'objet  de  son 
systèsN  était  de  troavsr  salra  las  iatervalles  des 
rap{)orls  symétriques,  en  y  appliquant  le  calcul. 
i.'i.  RoossesQ  a  yooIo  donner  une  analyse  de 
ses  tiavan  I  l'arllda  «ysMaia  de  son  DieUen- 
de  musique;  mais  il  a  rendu  inintelligible 
tout  ce  qu'il  en  a  dit,  parcp  qu'il  ne  Tentcndait 
pas  lui-même.  M.  SuremaindeMi&sery  a,  depuis, 
essayé  d'arriver  kla  solution  du  même  proUême 
par  des  voies  différentes.  . 

BOISGELOU  (Paul-LouisROUALLE  de),  | 
nis  du  précédent,  né  le  27  juin  1 734,  a  servi  dans 
'  les  monsqnelatres  noirs ,  avec  le  imvet  de  capi- 
tsine  de  cavalerie,  jusqu'à  la  réforme  de  cette 
compagnie.  Il  lit  se«  humanités  au  collège  de 
Louis-^a-Grand,  et  y  commença  l'élude  du  violon, 
sur  Isqad  il  lit  de  si  rspides  progrès ,  qu'encore 
enfant,  il  était  cité  comme  un  prodige.  C'est  de 
lut  que  J.-J.  Rou<(<^aii  a  dit  :  «  J'ai  vu,  chez  un 
«  magistrat ,  son  fils ,  |)ctil  bonltomme  de  huit 
«  an8,qtt*onmeltailsarlalableandessert,oonmie 
«  une  statue  au  milieu  des  plateaux,  jouer  là 
«  d'un  Yiolon  presque  aussi  grand  que  lui,  et 
«  surprendre  par  son  exécution  les  artistes 
•  mêmes  (  J^mfte,  Ut.  S.  ).  »  M.  de  Boisgeion  a 
fait  graver  il  Paris  t\x  duos  pour  deux  violonsy  i 
op.  1.  On  lui  doit  aussi  un  travail  considérable,  ' 
entrepris  par  zèle  pour  l'art  et  d'une  manière  i 
psnement  bénévole,  aur  la  partie  musicale  de  la 
Bibliothèque  du  Rm,  dans  laquelle  est  comprise 
la  collection  de  Brossard ,  montant  à  près  de 
3,000  articles  rares.  Le  travail  de  M.  de  Doi.sge- 
loo  censisle  en  un  Oatàliogm^ind,  par  ordre 
alphabétique  d'auteurs,  formant  un  fort  volutnc 
«n-(ol.,  et  deux  autres  catalogues  par  ordre  de 
matières,  hm  pour  la  partie  Utténtre  de  la  mu- 
sique, Pauln  ponr  les  «avres  praUqne*  et  Isa  col- 


leellons.  Ces  deni  demisn  conHcnncnt  une  nnl- 

lilude  de  diHails  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt, 
sur  les  auteurs,  les  éditions,  et  la  nature  des  ou- 
vrages. M.  de  Boisgelou  n'avait  pas  assez  de  con- 
naissances IMoriques  et  historiques  pour  ce  tra- 
vail ;  mais  i!  y  a  <;uppléé  par  beaucoup  dVxacU- 
tude.  11  avait  entrepris,  pour  le  compléter,  un 
Catalogne  historique  des  auteurs;  mais  il  n'a  pas 
en  le  tempe  de  l^séenler»  et  n*a  disposé  que 
quelques  nolCi  asse*  curieuses.  Sa  mort,  arri  \  i  e 
l«  Ifi  mars  1806,  ne  lui  a  pas  permis  d'accomplir 
eedendn.  J'ai  besnooup  profltédesesneberebes. 
Après  sa  mort,  la  belle  bibliothèque  qui!  aTall 
formée  a  été  vendue.  Plusieurs  de  ses  ouvrages, 
et  parUculièremcnt  deux  volumes  de  notes  ma* 
nnserites»  sur  des  musiciens  et  des  Myrte  cmfag, 
ont  été  acquis  par  Peme,  cl  sontmdniensnt  en 
ma  possession. 

001$M0RT1£&  (Ju&Ei>a  BODIM  op.),  com- 
positeur médiocre,  né  à  Perpignan  en  169 1,  vint 
à  Paris  de  bonne  heure,  et  mourut  dans  cette 
▼illo  en  1765.  Il  a  Tîii<*  en  musique  trois  opéras  : 
1*  Les  Voyages  de  l'Amour,  ballet  en  quatre 
actes,  représenté  en  —  2*  Don  Huiekottê 
chez  la  Duchesse,  en  trois  ndr*,  1743.  — 
3°  Daphnis  et  Chloé,  pastorale,  1747  ;  celui-ci  cs\, 
dit-on ,  sou  meilleur  ouvrage.  —  4°  Daphné, 
1748,  ballet  non  représenté,  n  a  Mt  en  entre 
graver  :  1"  Deux  recueils  de  motets.  —  2"*  Six 
recueils  de  cantates  françaises.  —  3"  Air»  à 
chanter  et  vaudevilles ,  œuvre  IG.  —  4°  Triu» 
pour  deuK  vlolens  et  basse,  rnnvre  18.  —  i*  So* 
nates  de  violoncelle,  op.  2C  et  50.  —  6"  Sonales 
pour  dcnx  bassons,  op.  14  et  40.  —  7°  Sonales 
pour  la  viole,  op.  10.  —  8"  Pièces  diverses  pour 
la  viole, op.  St.— '9^8onateaponrlaflflte,0|i.a, 
9,  19,  35  et  44,  —  10°  Duos  pour  d(  n\  finies, 
op.  1 ,  5,  6,  8,  13  et  23.  —  1 1**  Trios  pour  llùte, 
violon  et  basse,  op.  4,  7,  12,  37,  39  et  41.  — 
ir  Concertos  pour  flOte,  op.  §5,  91  et  31.  — 
13*  Suites  de  pièces  pour  deux  musettes,  op.  11, 
17,  27.  —lik"  Lts  Gentillesses,  cantalilles.  — • 
1 5°  Les  Amusements,  de  la  campagne.  Doisraor* 
«er  était  fort  distratt,  et  bien  qu'il  fAt  ua  de» 
matlres  de  chant  de  l'Oftéra,  il  ne  put  jamais  di- 
riger l'exécution  de  sa  musique  ^  aussi  disait- il 
aux  directeorsde  l'Opéra  et  dn  Ceoesrt  spiri*^ 
tnel  s  iretsteiirs,  «oilà  ma  porH/ten  ;/ille^<n 
cequevouspourrez,car,pourmoiJeti''entends 
pas  plus  à  la  /aire  valoir  que  le  plus  pelti 
enjant  de  chœw.  Il  avait  de  l'esprit,  des  sallHea 
agréables  et  plaissntes.  Malgré  le  peu  de  cas  qu'on 
doit  fakc  de  sa  musique  en  général ,  on  ne  peut 
nier  qu'il  ne  fût  bon  harmoniste  pour  son  temps, 
et  Pon  voit  qnll  aurait  pu  mieux  Aire;  mais  il 
travaUtait  vite  poor  g^aer  de  rargent,  et  ses 
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«uvragMMltiicoAtaiciitqiieletemiMdeieKjcrire.  ) 

Lui-môine  les  e^timail  fort  peu.  (,'fi»cndant,  «lans  j 

telte  quantilé  {«rod igieu.se  de  musique  qu'il  a  i 

cuiu|iu&ée,  tout  n'ei>t  |ias  à  mépriser  :  itiotet  | 
Fugit  nox  a  eu  tongtemiM  de  la  réputation. 

BOISQIjET  (Fii  vNoiis),  litl.'ralpur,  né  à 
Nautcs  vers  17S3,  et  membre  de  la  Socicté  dei« 
arts  etde^scieoceadccelte  ville,  s'est  raitcouDallie 
|iir  m  «ovrage  qui  a  pour  titra  :  EmmIm  mr  Fart 

du  comédien  c/inntrnr;  Paris,  Lnn};rliamps, 
1H1:>,  in-S".  Il  y  a  quelques  bonnes  ob<^ei'vaUuiis« 
dans  ce  livre,  dunt  le  cadre  e^t  neuf;  mais  on  y  | 
Ironve  en  général  l«t  foucaca  Méesqaa  la  plupart  | 
f'esliltéraleursont  d()nn(^p<!oii;;tcm|is,en  France, 
rominc  des  tlic-ories  de  la  muitique  dramatique  et 
du  chant  cxpresMf. 

BOISSELOT  (3UVIKR),  ais  d'un  éditeur  de 
musique  et  fabricant  de  pianos,  est  né  à  Monlp«d-  | 
Iter,  le  3  décembre  ISli.AprèA  avoir  apprit;  les 
éléments  de  la  musique  à  MarsdUe,  où  «a  famille 
s'était  élaMie,  il  entra  comme  élève  an  'Conser- 
vatoire de  musiqvie  de  Paris,  et  y  suivit  un  mur^ 
d'iiarmouie,  puis  il  devint  élève  de  l'auteur  de  la  i 
DiographU  univeriêtledeMUtuieienaf  et  apprit 
aotts  sa  direction  le  contrepoiotet  lafiigiae.  Danct  [ 
le  ntme  temps  il  suivait    roors  de  conq>osilion 
libre  de  Lesueur,  malin   1*-  la  dtapelie  du  rui,  | 
dont  il  épousa  la  flUe  quelques  années  après.  , 
Admis  au  grand  cooeonrs  de  oompoeition  de 
rinslitut,  il  y  obtint  le  second  prix  en  1834;  deux 
ans  après,  le  premier  prix  lui  fut  décerné  pour  la 
câotate  de  VcUéday  qui  fut  exécutée  sollennelle- 
ment  è  l'inatitut,  le  8  octobre  1836.  En  1838,  on 

exi'cuta  une  ouvctlurr  i!i>     composition  dans  la  | 
créance  publique  de  l'Académie  des  beaux-aits; 
mais  oeuf  années  s't  coulèrent  ensuite  avant  qu'il 
pOt  hire  représenter  na  de  ses  opéras.  EnaD,an 
mois  de  janvier  18  47,  son  ouvrage  Intitulé  :  Se  , 
(michez  pas  à  In  rauc,  en  Iroisacles,  fut  joué  au 
théâtre  de  l'Opera-Coniique  et  obtint  nu  brillaut 
Miocès.  Motquiia  la  Sùttière,  aotra  opéra  en 
trois  acics,  jouéautliéAtrede  rojiéra  n.ilional,  au 
ni(»is  de  septembre  18.S1,  a  été  également  bien 
accuetUi.  Ou  connaît  aussi  de  Uuisselot  quelques  | 
mélodies  et  romances  avec  accompagnement  de 
piano.  Cet  artiste  dirige  depuis  plusieurs  années  , 
une  grande  uianulacturedc  pianos  fondue  par  son 
père  à  Marseille,  et  une  maison  decommetce  de  | 
mudqne  è  Paris. 

BOiSSCT  (AiHToiNr),  nom  défiguré  par  Ger-  ' 
ber  {yeiies  l.extkon  der  Tonkunstf  tl,p.4â8). 
\oyei  IJoesscT. 

BOiSSIÈRE  (Cumn),  matltémattclen  fran- 
çais, \ét.ut  au  seizième  sièi  le.  11  naquit,  dans  le 
Daupiliné,  au  diocëse  de  Grenoble  Au  nombre 
dci»  écrits  de  ce  savant,  dont  la  plupart  concernent  [ 


faritiimétique,  ra&tronom!e et  la  portique, on 

remarque  un  traite  qui  a  pour  titre  /.'  !;/  de  la 
Musique  rt'duict  et  aOrtge  en  stnguitt-r  ordre 
et  souveraine  méthode  i  Vêtis,,  ià5^,io-d".  Dans 
les  ilélangu  tiréi  ^unt  grande  bWMkèqmet 
publiés  par  le  marquis  de  Pauliny  (t.  30,  p.  226), 
on  trouve  l'indication  d'un  livre  sous  le  m^ine 
nom  qui  aurait  été  imprimé  à  Paris,  eu  cl 
qui  aurait  pour  titra  t  Sur  la  mtuigmeprétmdëê 
ptjt/iagorique :  mais  ce  livre  suppose  n'est  qu'un 
cliapiire  de  l'ouvrage  qid  vient  d'être  cité. 

UOiSi  AliD  UL  GLA.WILLE  (Gi.il- 
tJkl»i£>l>nAiiÇ(Ns),  meiiibredel'AcadémlodeRoncn, 
naquit  <!.in>>  celle  ville  vers  I77i.  Il  a  fait  Im- 
primer plusieurs  dissertations  parmi  lesquelles  un 
remarque  :  Considérations  sur  la  musique; 
Rouen,  I8n«,  in  S*. 

UOITTEUX  (A.),  professeur  de  ronsiqm 
&  Dijon,  né  à  Turin  dans  les  dernières  années 
du  dix-liui(ième  siècle ,  est  auteur  d'un  TraUe 
Completel  raisonné  des  principes  de  mswif  «e, 
})i}s  à  la  porli-e  de  tout  le  monde;  Dijon, 
Douiiier,  iii-h°  de  24  yivifs  et  *>  planclic». 

Un  traité  complet  et  raisonne  de  la  musique  en 
Vingt-quatre  pagetlCeA  merveillettx. 

BOIVI.X  (  Jacqces).  Voyez  ItovviN. 

BOIVI:\  (Jtvjf),  imprimeur,  éditeur  de 
musique  et  libraire  a  Paris,  dans  la  preiniére 
moitié  du  diK-Iwilième  Uèele,  a  publié  on  cala- 
lo;:iH-  des  ouvrages  de  sa  librairie,  tant  du  fonds 
(jih-  (If  l'assoi liment,  qui  peut  être  considéie 
couuue  la  {ùus  ancienne  bibliographie  musicale 
de  la  France.  Cet  ouvraite  a  pour  litre  i  Cota* 
logtie  gcnéral  des  livres  de  musique  ;  Pirit  ^ 
11-"),  iu-8".  Ce  i-atalogue  est  aujourdlini  de  la 
plus  grande  rareté. 

DOIVIBKLoon),  né  le  ts  avril  1814,  à  Con- 
cbes,  près  d'Autun  (Saône-et  Loire),  s'est  fivé  k 
Paris  en  18  iO,  et  y  a  pris  part  a  la  rédaction  de 
plusieurs  recueils  biograpitiques  et  historiques, 
ainsi  qoe  de  plusieurs  Journaux.  Les  auteurs  d« 
l'ouvrage  intitulé  La  Littérature  contemporaine 
disent  que  les  notices  biographiques  de  M.  llni- 
vin  sont  en  gênerai  faites  aux  frais  et  dépens  d<*. 
ceux  qu'elles  intéressent,  et  mémo  que  ces  perw 
sonnes  ne  sont  pas  toujours  restées  étran;;èrcs  a 
leur  rédaction.  Au  nombre  de  ces  notices  se  trouve 
celle  du  célèbre  planifie  Kalkbrenner,  publiée 
d'abord  dans  la  Hevw  générale^  Mogrtaphiqw, 
pn!(fiqur  et  littéraire,  puis  tirée  à  |>8rt  sous  le 
simple  titre  :  Kalkbrenner,  sans  date  et  sjn<« 
nom  de  lieu  (  i'aris  ),  gr.  in>8''  de  2&  pages.  Celte 
biograpliie  est  un  véritable  roman. 

UOKEIIEIFJI  (Hemu).  Foyes  nocKrnEiFj». 

UOi;E:ML:Yt:i\  (  \\r.yM  )  camor  à  Wolfien- 
buttel  qui  eut  la  tviiutatiun  d'un  très-savant  mu- 
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BidcD  de  MMH  IcmiM,  Ba<niil  t  dan»  le  noi<  de  mars 

1679|à  Iinmen.icn,  Yilla}:e  «le  la  prii>ci|tau(é  de 
Zel'.e.  Après  avoir  reçu  les  premières  instniclions 
dans  le  lieu  de  sa  naissance  et  à  Técole  de  Uurg- 
dorir,  il  fréqueola  les  écoles  de  Suat*M«t1ln  et 
de  Saiule-Calherinp,  à  Rnmswick,  «lopuis  1G93 
jusqu'en  1C9U;  pui^i  il  alla  terminer  ses  études  à 
runivertiitu  de  Uelmstadt.  Le  3  avril  1704,  il 
nbOnt  le  eantorat  de  l^ise  Saint-MarUe  4 
Bntntwick;  ditix  ans  après  il  devînt  élève  de 
Ceorpes  Œstcrreith  pour  la  composition.  Devenu 
MVdotdanssoa  art,  ilfutappelécn  1712  àllusum, 
daaa  le  Schkiiwig-lioltteiii,  pour  y  ramiillr  les 
lonclions  de  fan/or.  Il  y  rcila  jnsquVn  1717; 
mais  alors  le  désir  de  revoir  sa  patrie  le  ramena 
à  Brunswick,  et  dans  la  inAine  année  il  fat  adjoint 
à  Oendeler  (eeir.  ce  nom)  eonme  eanlor,à  Woir- 
renbùttri.  Après  la  mort  de  celui-ci,  en  1720, 
il  lui  succéda  comme  cantor  titulaire.  11  mourut 
Usas  celte  situation,  le  7  décemlure  17&1.  On  n'a 
im|»rinié  eueone  composition  de  Bokcmeyer; 
mais  il  pnralt  qu'il  (*lail  lrès-l(.Tl>i!o  <l(i)^  l'art 
d'écrire  des  canons,  car  Matthcsou  cnlrulinl  a?ec 
lui,  à  ce  su  jet,  un«i  correspondance  dont  il  a  pulUié 
UM  partie  danaaaCriffea-iimsiea,  t.  Il,  p.  941* 
2i7,  et  il  le  cite  comme  une  autorité.  Dommericli  i 
(Jean-ClirisloplieJ  a  publiai  un  éloge  do  ce  mu- 
sicien sous  ce  litie:  Ifemeria  ff.  telemeiert 
fotttritati  iraditai  Dronawlek,  17&2,  io-4*. 

BOLAFFl  (Michel),  maître  de  rliapclle  à 
Florence,  naquit  dans  cette  ville  eu  1 7G9.  Il  a  écrit 
plusieurs  œuvre*  de  nmatque  d'église  qui  dtaiisnt 
esllméea  ea  ttaUe  an  eonmeDcement  dndix*ncn' 
vii  tiip  <iècle.  Kiesewetter  po«S('<!uil  de  lui  un  ] 
Miserere  à  i  voix  et  orchestre,  com()osc,  en  I8u2, 
•nr  ane  traduction  italienne  Taite  par  Bolaffi  lui- 
métoe. 

BOL1CIO  ou  BOUCIdS  (EficoLAt).  Voyez 

W'OLLICK. 

BOLINO  (Lcc),  exeénent  latUite  et  eom- 
poallenr  pour  aon  inatrameat,  naquit  à  Nola  vers 
lâ«"".0:  îl  vivait  à  Napics  en  IfOI.  Cel  artiste  n'est 
cuonu  que  par  la  mention  <)u'en  a  faite  Cerreto 
{ Mta  praiiica  Mwica ,  p.  1 57 }. 

BOUS  (SiiaanEM),  comp<M(itcur  de  l*École 
romaine,  mattrc  de  eliapplte  h  Saint-Laurent 
in  OanuuOf  a  écrit  des  n)es»es  et  des  psaumes 
à  liiiit  parties  réelles,  qui  tse  trouvent  en  roa- 
BOiicril  dans  quelques  bibliothe^pies  de  Tltalie. 

BOLIS  (AncELo),  chanoine  di-  IV^'i^e  collé- 
giale de  Saint*Jean-Bapliste ,  dans  la  petite  ville 
d'Odérso,  de  FÉtat  de  Venise,  dans  la  Marehe- 
Trévisano,  au  commencement  do  dix>septième 
siècle.  Il  s'est  fait  connaître,  comme  ccmpositctir, 
par  une  couvre  qui  a  pour  litre  :  Motecia  binis  et 
ttmU  voeiha  dwantanda  cum  parie  ad  or 


^tium;  Venetiis,  sut»  signe  Ga/ilano,  I6M,  la-4*. 

BOLLIOLT)  DE  MEIBMET  (Lotis),  né 
à  Lyon  le  15  fcviicr  iTo'j,  est  mott  dans  la 
mëmevtiie  en  17'ji.  Sa  famille  était  distinguée 
dm  la  magistratnre,  il  fut  longtemps  secrétaire 
de  l'Académie  des  sciences  et  arts  de  Lyon.  On 
a  de  lui  :  De  la  Comiption  du  goUt  dans  la 
musique  française  ;  Lyon,  174G,  iu-i2.  «  Cet 
«  auleor  eallmaUe,  dit  M.  de  Bobgdou  lils 
«  {Catalogue  m$s,  des  livres  sur  la  musique 
«  de  la  Bibliothèque  du  roi),  pouvait  d'autant 
«  mieux  être  bon  juge  en  celte  matière,  que  les 
«  meUleonoipidalas  ne  manquaient  pas  d*aller 
«  l'entendre,  lorsqu'il  s'amusait  S  jouer  de  l'orgue 
«  dans  les  églises  de  Paris.  »  On  ne  conçoit  |i:is, 
cependant,  en  quoi  le  guùt  de  la  musiqu«  pouvaii 
aecorrompre  en  Franeo  en  174G.UnetradMtion 
allemande  de  ce  petit  ouvrage,  avec  des  notes 
de  rreytag,  a  paru  à  Altenbourj^  on  1750,  sous  ce 
titre  :  Àbhandlung  von  dem  Verderben  des  Ges- 
modkt  éii  «fer  AunsoetlscAeii  UuHM,  tn-s*  de 
78  pages.  Frcylag,  traducteur  <le  cet  ouvraRe, 
était  professeur  au  gymnase  d'Altenbourt;.  On 
peut  lire  l'analyse  de  cette  Iraduciion  dans  /.e 
ÊhuklÊn  ertâquê  de  ta  Sprée  (de  Marpurg), 
p.  321.  On  Ironvo  panni  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Lyon,  sous  le  n°9Cô,  in-foI.,rin<| 
mémoires  lus  par  llollioud  à  l'Académie  de  Lyon, 
dont  le  dnqaième  eeulement  a  dié  publié  :  e*est 
celui  dont  il  vient  d'CIre  parlé.  Les  quatre  nuire» 
traitent  t  i"  De  la  musique  vocale.  —  2*  Du 
tempérament  que  le$  veix  fervent  dans  le 
ehant.  —  3"  JM  tomn^HalRsfrtmietttole. 
4»  De  la  construction  de  Vorguc.  L'analyse 
de  ces  mémoires  est  dans  l'ouvrage  de  De- 
landiae  Intilidé  :  ManueerUt  de  la  bibliothèque 
de  Lyon  ;  Paris  et  Lyoa,  iStS.  S  Tol.{n4*. 

BOL(yGNA (MicnEL-A:HCE), sopranisie,  na- 
quit à  Naples  en  1766.  Après  avoir  étudié  l'artdu 
elunt  pendant  plusieurs  soaées  au  Goaservatoiré 
de  ta  Pictà,  il  passa  il  Munich  comme  clianteur 
di;  prince  électoral  de  IVivirre.  Kn  1783,  il  fit 
partie  de  la  troupe  italienne  de  la  cour.  Les  opéras 
dans  lesqnds  fl  eut  le  plas  de  snecès  sont» 
1'  L'i4rr«n«.«a,de  Prati,  et  Cas/nre  c  Pollue» 
de  Vogler.  Kn  1780,  il  se  relit, i  du  tiiéAtre,  et  s« 
(ixa  à  Munich,  où  il  vivait  encore  en  1812.  Il 
eut  la  réputation  d'un  cliaateur  iMbfleet  dNtabon 
acteur. 

BOMBiûLLËS  (HE5Bf,  marquis  nr),  llis 
du  maréchal  de  camp  et  ambassadeur  de  ce  nom, 
q  n  i  émigra  eBi789ets8rfitdan8  l^imée  deCoadé, 

entra,  ainsi  que  soa  Mre,  au  service  de  Tempe- 
TMir  (l'AiitricIte  eomme  officier.  ÎM.  Henri  de 
Bonitif  Iles,  amateur  de  musique  distingué,  a  com- 
posé plusieurs  inoreeaui  de  musique  d'<^lise,  et 
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a  INiUié  un  Ave  Maria  et  ud  Memorare  à  4  voix 
avec  ncconipagnemont  «l'orgiip;  Vienne,  Dialwlli. 
Sa  belle-M£ur,  M*^'  la  cunUe&^e  de  itombelle^, 
eaDUtrioed*antBl«ili«iMn|aible,4tanàFloreiioe 
en  1879,  et  brilla  dans  rexéculion  de  quelques 
opcras  composts  par  lord  IJnrphersh,  qui,  pins 
tard,  e:>t  «icveiia  comte  de  Weslinoreland.  Le  ta- 
lent de  la  iBiuiqtte  élait  naturel  dans  la  ûmllle 
de  M.  de  Bombclles  :  sa  tante ,  M""'  la  marquise 
de  Travonot,  fui  l'auteur  v(^ritable  des  paroles  et 
de  la  musique  si  naïve  de  ia  romance  célèbre 
Pauvre  JacqusSf  dMktI'eIr  a  éléattribiié  à  Dibdia 
{loy.  ce  nom),  parce  qu'il  le  rendit  populaire  en 
Angleterre,  an  moment  de  Immigration  française. 

UOMUET  (ALËSA.NDnii-CÉsjiii},  pseudonyme. 
Foyes  Bktui. 

ItOMMKR  (WiLUELM-CnnisTOpnE), virtuose 
jtnr  le  piano,  né  à  Dresde  en  1801,  s'était  iixé  à 
Saiot-Pc'tersbourg,  où  il  luourut,  le  29  décembre 
1343.  Je  ne  oonaais  de  m  eom|MMition  que  de* 
variations  (en  ré)  sur  un  air  ruMe,  pour  piano 
MUi;  Saint-Pétcrébonr^,  l'aez. 

BOMPORTO  (FBANçois-ANTomE),  ou  Bout- 
l>orti.  Voyei  BoNPoen. 

BON  A  (Jean),  savant  cardinal,  naquit  à  Mon- 
(lovi, en  Piémont, au inoUd'octobrei609.  Ileotra 
en  1625  dans  Tordre  des  FeulllanSt  dont  lldevint 
général  en  IC&l.  Clément  IX  le  fit  cardinal  en 
inr.'.t  II  nioiinil  à  JUime  le  25  octobre  ir.74.  On 
lui  (luit  un  livre  intitulé:  J/e  divina  Psalmo- 
dia t  sive  psaUentU  eeetetUe  harnumUt,  Ttae- 
talus  htsfnricus,  sijmbvlicus,  asceticus;  Rome, 
lCj3,in-4''.  Il)  en  a dautrcs éditions  :  d'Anvers, 
1677,  in-r  ;  Patiâ,  1678,  in-S";  Anvers,  1723, 
ia«foUo.  On  trooTe  auHl  cet  ouTnige  dans  les 
édiUoOS  complètes  des  œuvres  de  Bona,  notam- 
ment dans  celle  de  Turin,  1747,  4  vol.  in-folio. 
]1  contient  des  renseignements  intéressants  sur  les 
ton  de  rdgiise,  le  citant  des  diverses  parties  do 
Tolfice,  l'introduction  des  orgues  et  des  autres 
instruments  de  inii'^iqite  tinns  l'office  divin 

UOMA  (  Valiirio  ),  moine  de  l'ordre  des  con- 
TentodsdeSatat-PraaçoIsoo  grands  Oordeliers , 
naqnit  k  Brescia,  dans  la  seoonde  moitié  du  sei- 
zième siècle,  et  non  à  Milan,  comme  le  dirent 
Quadrioet  Piccinelli.  Après  avoir  été  itendanl 
quelque  temps  maître  de  diapèlle  k  Is  cM liédralo 
de  Verccil,  il  pas<a  à  Mondovi,  en  la  môme  cpia- 
liftV  Co7znnili)  (làl)raria  Bresciana,  p.  313)  dit 
qu  il  avait  une  très-belle  voix  et  qu'il  était  un 
cbantenr  irès^hiUle.  H  parait,  par  le  litre  dinnde 
H?s  ouvrages,  qu'il  était,  on  ij'jfi,  mattre  de  mu- 
^i^ue  h  Sainl-François  de  Milan.  Itona  esta  la  fois 
lecommandable  et  comme  tbéoncien,  et  comme 
cMttposIlenr.  Les  traita  publiés  par  lot  sont  : 
|.  Hegole  M  cmUra/mnto  e  eomposisiane  bn- 


vemente  raccolleda  diverti  autori;  operêlta 
molto  facile  ed  utile per  i  scolari  principianti  ; 
Cafiale,  1595,  in-4°.— 11.  Usempi  délit  passofi 
dêOe  eeiuetuune  edtiMmaÊSê,adl'aUncB$9 
pertinente  al  coinposilore ;  Milan,  1590,  ia-4*. 
On  y  trouve  de  ia  clarté  et  une  simplicité  de 
doctrine  remarquable  pour  le  temps.  Parmi  les 
compoilliom  de  Bona,  on  dlsUaguo  t  I*  MoUtU 
a  s  vnri  ;  Milan,  ir.91.  —  ?°  Lamentazioni , 
con  t'Oraùone  dt  Geremia,  a  4  voci;  Veni?«, 
1&91.  —  3*  Messe  e  Moletti  a  3  voci;  Milan, 
ISM.  —  4*  CtoNsoni  a  ael  ;  Venise,  tSM.  — 
Canzonette  a  3  voci,  lib.  3  et  4  ;  Milan,  1599. 
—  6"  Madrigalia  b  voct;  Milan,  1600.  Cet  ou- 
vrage fut  rétoiprimé  dans  l'année  suivante,  à  Ve- 
nise^ diei  Gardaoe,  in-**.  —TUadrifatt  a 
5  t;ocl;  Milan,  IfiOl.  —  ?<"  Mnlctfi  a  c,  cwi, 
lib,  1.  »  9*  Messe  e  Molelti  a  2  cort,  Itb.  2,  a 
8  ooeJ;  Yenise,  1601.  —  tO"  PMoti  ofJeM  e  la- 
Iftime  del  pénitente  ;  Venise.  —  1 1*  UadrigaU 
a  à  voci,  lib.3;  \  cnezia,  1C05.  —12"  Motelti 
a  due;  Venezia^pressoliart.  Magni,—t3'Musa 
a  A  ekori  e  SalnU;  Venise,  161 1.  Conando 
(  lue.  cit.  )  dit  que  Bona  vivait  encore  ea  1619. 
La  Bibliothèque  impf^rinle  de  Parispo<sMe  aussi 
un  ouvrage  <le  ce  savant  musicien,  intitulé  : 
iHtroUtu  èttssanm  cela  Vocum  omnibus 
feslu  Mkismmi  aeemodailii  Aamn»  1639, 
in-i«. 

•  BONA  (  PiETno),  compoiMtcur  et  professeur 
I  decbaat,  né  à  Naples  fers  I8I0,  a  Mt  ses  études 

I  musicales  au  Conservatoiredecetteville.  An  mois 
;  «l'avril  1832  il  a  fait  représenter  nu  théâtre  jVnovo 
un  opéra  Iraufle  intitulé  :  //  Tutorc  edilDiaw^, 
qui  n'a  pas  réussi,  et  dans  lequel  on  remarqua 
beaucoup  de  réminiscences.  Plus  tard,  Bona  s'est 
(i\é  à  .Milan,  comme  professeur  de  chaut.  Son 
o\>i'.TiI Lunae  i  l'ci  oUo  fut  rcprteenté  au  Uiéâtre 
de  la  Seala  en  1845,  et  otilinl  quelque  soccès  ; 
deux  ans  après  il  y  donna  rojn  i  i    i  tniv  Don, 
Carlo,  qui  fut  accueilli  fnvor.ihl.-iiu  nl.  Hirror  U, 
de  Milan,  a  publié  les  morceaux  ûélacbe»  de  ces 
deui  opéras  avee  aeoompagnenent  de  piaao. 
lîona  est  auteur  d'un  bon  ouvrage  pratique  pour 
l'art  (In  cli.inf,  pnblié  sons  <  »>  titre  :  \iinri  Studj 
di  pcrjczionamcnlo  dcl  canlo  tialiano,  consiS' 
lente  in  vocalisé  isoUM,  a  due,  a  treeto 
quoftro parti,  udatti  a  tutfc  le  apecie  di  v6t9 
e  di  qxtahiroglin  rsfni<iin;tr  ;  Mil.m,  Riccordi. 
Cet  ouvrage  e!»t  diviiié  en  sept  parties,  et  citaque 
par^  en  trois  livres. 
BOXADIKS  (  Jn^> ).  rofes  GoTETTAc. 
BO.\AFI\l  (M'ne),  fut  une  cantntrire  dis- 
tinguée dans  la  deuxième  pailiedu  dix-builièine 
siècle.  Née  en  IlaUe.  elle  rut  conduite  à  Dresde 
dans  sa  jeunesse  et  |  rfçnt  son  éducation  ron*  ' 
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skale.  ËD  1780,  elle  vojfagea  en  Russie,  et  fut 
«dmirée  à  la  eonr  de  Pâenboorg  pour  «M  ttleot 
et  sa  beauté.  A  I*âge  de  seize  ans,  die  s'^it 

mariée  secrètement  avec  un  officier  prussien  qui 
fut  toé  en  Bavière.  En  1783,  elie  retourna  en 
ItaUi^  et  ^Bifit  de  iMMiveen  leerèlenait «vee 

un  liommc  fort  riche.  Reichardt  la  rencontra  à 
Modène,  en  1790;  elle  était  alors  retirée  do 
tbéitre,  passant  1  cté  dans  une  belie  campagne  et 
l*Ufer  à  Vealaa.  Ce  maître  perle  avec  cbUmmi- 
sia^mc  et  de  wjii  chnnt  expressif  et  des  grâces 
de  sa  personne.  Gorani ,  qui  la  vit  deux  fuis  à 
Modène,  la  nomme  dans  ses  mémoires  secrets  sur 
nialta^  f Jjpoi  je  4to  âlMlèiie,  el  dtt  <|De,  per  MB 

esprit, ses  talents  et  ^^a  beauté,  elle  attirait  près 
d'elle  la  meilleure  société  de  cette  ville.  M""  0o- 
nahni  mourut  à  Venise,  vers  1800. 

BONAGIONTA  (Jeu»  h  nuiidca  de  le 
clmpelle  de  Saint-Marc,  à  Venise,  était  né  à  San« 
Geoesio,  vers  1530.  11  a  fait  imprimer  de  isarnm- 
position  :  t°  Canzonelte  napoletane  e  vene- 
tkmê  alrtMei/Yeiitae,  1S63,  in-8«.  —  V  II 
Drsidrrii\  madrigali  a  quattrn  e  cinqxw  voci 
dt  litversi  eccellentissimi  aulhori;  in  Veneztu, 
appresso  Girotamo  Scotlo^  1566,  in-4°.  Ce  re- 
cueil fatéiCMUit  Cil  divM  en  deux  line».  Les 
auteurs  dont  on  trouve  des  madrii(aux  dans  le 
premier  sont  Cjrprien  de  Kore.  Adrien  Avilla, 
Spirito  de  Reggio,  Orlaododi  Lasso,  Prima vera , 
Jeea  Flerio,  et  Madeleiee  CMoIeneb  Le  second 
renferme  des  pièces  de  Paul  Animuccla,  de  Jules 
Bonagionta,  d'Alexandre  Striggio,  de  Jean  Con- 
tino,  de  Jean  Florin,  Gtanetto  Palestine  («te), 
Londatilo,  André  Gabrieli,  JacqaesdeNole,riii* 
irirn,  H.  Vidne,  Josepli  de  Vcnto,  et  François 
Pertinaro.  —  à*  Motelti  à  cinque  e  set  voci,- 
iHd.,  lii-4*.  —  4*  JRsse  a  Quattro  e  einque 
voci;  Milan,  làS8,  in-4«. 

BOIVANNI  (  Philippe),  jésuite,  né  à  Rome 
le  16  janvier  1638,  mourut  dans  la  même  ville 
ie30  mers  17SS.  Ao  Mnlm  de  ses  oomgBs  on 
trouve  le  suivant  :  Gabinetlo  ilnnoirieo pieno  di 
ttromenii  so)wri ,  spiegati ;  Rome,  1723,  în-4* 
avec  177  planches.  La  Biographie  Universelle 
iadfqoe  me  édiUoii  de  oe  Une  delée  de  1716; 
nais  elle  n'existe  pas;  ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'au  titre  de  l'édition  donnée  en  177G  par  l'abbé 
H.  CenttU ,  on  lit  :  Seconda  edizione  (  Vogei 
Oenrtii).  Ccst  on  livre  rempli  dVrreun  el  de 
désordre.  La  version  de  l'abbé  Cerutti  est  plutôt 
•ne  imitation  qu'une  traduction  véritable. 

BOAiANAIO  (AcuESTi»),  compositeur,  né  en 
Sicile,  e  fut  ses  étndM  en  consemleira  de  Pe- 
lerme,  soii«  la  direction  de  Raimondi.  Son  pre- 
mier essai  dans  la  nnisiqnc  dramatique  s'e^t  fait 
pendant  le  carnaval  de  iH46,  à  Palcrme,  sa  ville  i 


J  natale,  par  un  opéra  intitulé  :  //  Jiovalore  di 
Havenna.  Les  ooneitoycnB  do  compositeur  ep- 
plaudirent  clialeureusement  son  ouvrage.  Jen'ei 

I  pas  de  renaeigiieaMBU  sur  le  suite  de  se  car- 
rière. 

BONAPARTE  (Louu),  eomtedeSeiat-l^u, 

ex-roi  de  Hollande,  troisième  frère  de  reiiii)ereiir 
Napoléon,  naquit  à  Ajaccio,  le  2  septembre  1778. 
lùitré  fort  jeune  au  service,  il  suivit  son  Irère  en 
lleiieeteBÉ|nfpte>EnM«tdespsiidears,eiflBuit 
les  arts,  les  lettres  et  la  philosophie,  il  fut  fait 
roi  malgré  lui,  et  fui  raarié  contre  son  gré  à  la  fille 
de  l'impératrice  Joséphine,  Ilujrtense  Beaubar- 
■els.  Il  seUt  le  première  occssIod  dUrfiqucr 
le  faible  pouvoir  qu*on  lui  avait  donné,  et  sa 
sépara  de  la  femme  qu'on  lui  avait  imposée  et 
dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre.  Tour  à  tour 
ileerelireeB8tyrie,en  Saisse,  à  René  el  enfin 
à  Florence,  où  le  reste  de  sa  vie  s'écoula  dans  de* 
souffrances  v(>yai({ues  et  dans  âof.  jouissances 
morales,  cultivant  les  lettres,  pour  lesquelles  il 
dieit  né,  et  lUsest  dn  Men  à  lent  ce  qui  l'en- 
tourait, comme  il  Pavait  fait  sur  le  trdne.  Des  ro- 
mans, des  poésies  et  des  documents  historiques  sur 
l'administration  de  la  Hollande  pendant  son  rè)^c, 
ont  été  pnUiée  per  Ini.  L'onTrege  qid  lui  Mt 
donner  une  place  dans  ce  Dictionnaire  historique 
estd'un  autre  genre.  £n  I8I4,U  seconde  classe  de 
Plttstiti^  de  France  eveit  nls  en  concenra  octie 
qaestien  :  QtuUu  tout  in  d^ffkuUée  réeUee 

quis'oppnsrnf  à  Fintmcfurfinn  dnrh'jthmc  drs 
Grecs  et  des  Laiins  dans  la  poésie  française  : 
cette  quMtion  fut  traitée  par  le  prince,  qui,  lui- 
même,  evsit  proposé  le  prix  sont  le  veile  de 
l'anonyme.  Ce  fut  h  propos  lîe  celte  même  ques- 
tion que  Louis  ût  demander  à  l'abbé  Baini  la  so- 
Idtien  de  seize  questions  auxquelles  le  saTant  di* 
radenr  de  le  cbepeHn  sbtlne  lépendli  par  son 
ouvrage  intitulé  :  Snggio  soprn  Videntità  de' 
ritmi  muiUale  e  poetico  (voy.  Bam),  que 
le  pitaoe  IC  Inpriner  à  en  frais,  et  dent  fl 
donna  ensaite  le  traduction  françain  sons  ce 
titre  :  Essai  surVldnitité  durhythme poét\qn6 
et  musical,  traduit  de  l'ouvrofe  italien  de 
Jf.  roMd  Baba,  par  U  amta  ét  8aM*tâut 
Florence,  PialU,  1820,  in^.  IM|à  In  prbce  émit 
tiré  parti  de  ce  travail  dans  son  Mémoire  sur  tn 
versification  française ,  dont  la  troisième  édi- 
tion, en  S  Totannin-8*,  a  été  poMIéeft  Itome, 
en  1895ol836.  Le  comte  de  Saint-Leu  est  mort 
à  l'iorence  en  1846.  Des  deux  lits  que  lui  avait 
donnés  la  reine  Horiense,  l'atoé  est  mort  à 
Rome  en  1831,  le  second  est  eojoordliui  Ite- 

peveiir  Napoléon  III. 

BO.\AVEi\TURE  (Le  Père),  surnommé <fa 
Urescia,  parce  qu'il  naquit  en  celte  ville,  dans  ta 
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seconde  moitié  du  quinzi^nc  siècle,  fui  muine 
ile  IVdre  des  frères  mineurs,  elTécul  au  eou> 
vmt  ^  ta  Tille  mtale.  On  a  de  loi  :  I.  BrevUo- 
quiutn  musicale  ;  H97.  H  y  on  n  deux 

autre;»  iditions  datées  de  la  roânic  viiN  ,  lôii  et 
1Ô23,  iu-4».— II.  Régula Musice  plane  ;\tn\f^e, 
par  Jacq.  de  Pead  da  Leelio,  in-A**,  sans  date. 

J'en  |H)-:'-('''!c  un  expmpliîro  petit  in-'t",  où  se 
trouve  la  date  de  1500,  ainsi  exprimée  à  la  der- 
nière page  :  Accuratissime  impressum  per  ma- 
glstrum  Leonardum  PùdM  ad  impensas 
viagistri  de  Legnano ,  snb  die  X  srptembris 
Mccccc.  Lipenius  en  indique  une  édition  de  Ve- 
nii^e,  I  j01,in*4*;CoEzan<io(llbr8r.  Bresc.p.  69), 
une  antre  de  la  même  ville,  1523,  in-8°;  La 
Borde,  une  quatrième  de  154b,  in-S";  Gruber, 
dans  M  Littérature  de  la  musique  (Heytrxge 
sur  Litter.  der  Musik  ),  en  dletrols  de  Karero- 
berg  datées  de  1580, 1&83  et  1591  ;  enfin,  dans  la 
TliéoriR  gén('ral('»?rs  bfaux-arls  de  Sulzcr,  article 
C/iorai,  on  trouve  rindication  d'une  traduction 
italienne  de  cet  ouvrage,  soni  ee  titre  :  Regote 
délia  muOea  piana  o  eant»  fermoi  Venise, 
t&70.  Le  Breviloquium  musicale  est  le  môme 
ouvrage  que  celui  qui  a  pour  titre  :  Regutx  mu- 
iicxplan»t  car  à  la  On  de  Tédition  dé  celui-ci 
publiée  en  lMl,eii  lit  :  ExpUeil  Breviloquium 
musicale:  edifttru  n  frnfre  Pnnaven'urn  dr 
Urixia  ordinis  iniiiorum  in  coiivciUu  nosiro 
sa  ne  a  Francisa  de  Brixia-.impressoin  Venetia 
p.  Jaeomo  de  Pensi  da  Ueho  nel  anno  del  »tro 

.Si(/»ore IT)!  1  ndi  ^Ci  di  vinrzn.  O  tiis  \'ri<\Ut- df- 
dicatoireà  FraMdrco  do  Uiicliis,  l'itiiteitrdit  :  Jto 
composta  guesto  pkolo  opusculelo  de  canto 
ferma,  il  quale  p,  ta  sua  brevUa  ho  iuHtulato, 

lîieviloquium  musicrdr.  l'nr  ntitrr  (^dilinn  est 
ainsi  le imint^v  :  E  cosi /au)/ine  del  niio  ptcolino 
breviloquiOf  etc.;  Impretso  i»  Venetia  perJo. 
Franeleeo  et  Jo.  Antonio  de  Rueconi  frateiat 
netll  aitni  dr!  siffnore  tô24  a  di  \  octobris. 
Fjifin,  une  autre  édition  porte  à  la  lin  :  hxplicil 
Breviloquium  musicale  idesl  regulx  musicx 
plan»;  Stan^pato  in  Venetia  per  loan  AH' 

toiito  rf  frulcUt  de  Sabîo;  1533,  in-12  Ce  Iraité 
dnpiain-cliant  est  écrit  en  un  mélange  deslan^ties 
lalinc  el  italienne  :  il  est  divisé  en  quarante-deux 
cliapltrea.  —  Ilf.  Breois  cof/aeffo  ortie  muaJear, 
qux  dicifitr  irntura ,  resté  en  manuscrit,  et 
datée  de  l  iSO,  Le  l'crc  Martini  on  {wssi  iiait  une 
copie.  Les  ouvrages  de  lioiiaveuture  de  Brescia 
deiventlears  nonil»reases  réinipre«i(»ns,nM>tn» 
au  mérite  de  leur  rédaction,  qu'à  celui  de  It-iir 
brièveté.  Comme  tliéoricien.cclautcurestiolVreiit 
aux  bons  écrivains  de  son  temps,  cl  suitout  à 
Gaforio. 

BONAZZI  (Aktoirb),  un  des  pins  liatiles 


viotunisles  de  J'Iialic,  était  né  à  Crémone.  11  est 
inort  k  Manlone,  en  1802,  laissant  h  ses  bérilien 
une  coUeetion  d^eoTlnm  ntlte  coneertee,  qnfai* 

telti,  qnartetti,  etc.,  pour  violon  ou  flûte,  parmi 
ICMpiels  ii  8* en  trouvait  un  assez  grand  nombre 
de  sa  composition.  Il  possédait,  en  outre,  quarante» 
deux  Tioltins  de  Guamerius,  d*An«ali,  de  Stiadi* 

Vririit<;  et  d'antres  ^rnnds maîtres,  Icaqnda  étaicM 
estimés  plus  de  0,500  ducats. 

BO\'AZZI(F£rdi.na?id),  premier  organiste  de 
la  ralliédrale  de  Milan,  naquit  eu  celle  ville  eu 
176i.  Il  reçut  les  premiers  principes  de  son  p^rr. 
et  passa  enstiilc  sous  la  direction  de  François 
Pof^liani.  En  quelques  années  il  devint  un  dcspre- 
raiera  ofganisles  de  Pltaiie.  Il  flvait  eooore  en 
1819.  On  a  de  lui  des  toceattt  pour  Toisne  qui 
n'ont  point  été  gravées. 

BOiVDlNCRI  (  MicncL),  né  i  Floffcoee  vers 
1750,  s'est  fait  connaître  comme  compositenr 
dramatique,  dès  1784,  par  rintt'rnii>*?e  intifutt^  : 
La  Serva  in  coniesOt  i  Florence  j  tous  ses  autres 
ouvrages  eut  Hà  derib  pour  la  même  ville.  Les 
plus  connus  sont  :  Il  Matrimimio  in  eantina, 
1795;  La  Locandiera,  178C;  Le  Spose  prorcn- 
zale,  y  Lafinianobile,  17S7;  LAutunno, 
1788;  Jl  Maestro pcrseguilato,  ilSS;  Ognidi- 
tuçuagliansa  amorevguatUa,  1788;  /leeoriUo 
Spezziale  deluso  in  amorc,  1791. 

B0.\D10LI  (GiACiNTo),  doniiniciin ,  né  .i 
Quinzano,  près  de  Brescia,  vers  la  lin  du  seizième 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  eomposiiioa  : 
1"  Misse  e  htanie  a  quattro  voci.  —  2*  Ccr,- 
\  picte,  Litanie  ed  Anti/one  a  Quattro  voci;  \c- 
nise.  —  3°  Salmlintteritfrevemente  concertât  i 
a  cappella  a  qvattro  voel  eon  Fartfano,  op.  4*; 
Vcnive,  1622,  in-4'.  —  4"  Salmi  n  olto  voci 
cou  ripieni;  Venise,  IC28. —  y  Saimi  a  lie 
voci  ;  Venise,  1G43.  —  0^  Soa$i/iori  colfl  netC 
ameno  Gionf ino  de  eaerate  ùaudi,  Uotettl^  Ua- 
gnijîcat,  e  canzoni  eoneeriati  a  2  voci,  in 
Venetia,  lf.22,ln-4». 

BONDOUX  (  UTACiRTon  ),  chantre  de  la  ta- 
tbédrale  de  Rouen,  né  dans  les  dernières  année» 
I  du  dix-lmitif-me  siède,  a  publié  un  Hrcucil  de 
'  fnux'bourdons  ou  quatuors  de  la  tnctrojwle, 
,  à  l'usage  du  diocèse  de  Rouen,  publié  par 
n.  BondouXfVértJUet  mtgmenté  par  M.  A,  6o> 
de/ro'ji  Boiiep,  De  Lanbossière,  1837-1818^ 
4  vol.  iii-H°. 
BOM:rO.\T  (S.  Smoir  de),  chanoine  et 
I  maître  des  enfanto  de  chcenr  de  IVglise  cathédrale 
de  Clcrmonl  en  Auvergne,  vers  le  milieu  du  sei- 
rii^mc  siècle,  s'est  lait  cunualtre  comme  cornpo- 
bitcur  par  une  messe  des  morts  i  cbiq  voivqoi 
se  trouve  dans  un  volume  de  messes  de  diveil 
auteurs  lotllulé  :  Missarum  musicatium  certm 
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vocum  varictate  sccnncluvi  rnrios  quos  reje- 
runt  modules  et  canlioncs  disUnclarum  liber 
êteunduM^  ex  éitenU  ii$demçue  paiOsHmi* 
auctoi  ibus  colleclus;  Parisiis,  ex  typograf^A 
JS'icolni  du  Chemin^  1556,  in-fol.  inàx. 

BOKELLI  (AuRÉLiLN),  peintre  et  musicien, 
■é  k  Bologne  en  IMO,  vivait  à  Mllui  en  1600. 
II  a  fait  imprimer  à  Venise,  en  1 596,  la  finilliflr 
livre  de  SCS  Villanelle  kUuxi  voix. 

BOA'ESI  (OmotT),  né  à  BeiKaïue  vers  le 
miliai  do  dix-hidtièaM  tlicle,  cal  ponr  maître 
iJc  chant  Aug.  Cantoni ,  éli^To  de  Bernacclii.  Il 
étudia  aossi  la  com|H>sition  pendant  dix  années 
soiM  la  direction  d'André  Fioroni ,  élève  de  Léo, 
et  DMllie  de  diepelle  de  le  catliédrale  de  Milan. 

Kn  1779,  Rrvnesi  Tînt  A  Paris, et  fi;t  employ**,  comme 
maître  de  chant,  an  théâtre  de  la  Comédie  italienne. 
Lb  16  dtambre  1780,  il  donna  k  oe  théâtre 
i*j^ina/ion,  duodrame  en  an  acte.  L'année  sui> 
vtBtc  il  fit  entenrireau  conrert  spirituel  Poratorio 
de  Judith,  qui  tut  trouvé  froid,  et  qui  eut  peu  de 
uceès.  Otns  le  mime  temps ,  il  fil  reprÀenter 
an  théâtre  des  Beaujolais  le  petit  opéra  intitulé  : 
La  Magie  à  la  mode,  qui  fut  suivi  du  Rosier, 
et  de  quelques  autres  ouvrages  du  m^me  genre. 
Ce  fbt  annal  pour  le  mCme  tlitttre  qu'il  écrivit, 
en  1786 ,  le  ballet  d*^ma«i«.  La  niciUenrepro> 
duction  de  Bonesi  est  un  livre  qui  n  pour  titre  : 
Traité  de  la  mesure  et  de  ta  divuion  du  temps 
dtau  la  musique  et  dans  la  poésie;  Paris, 
t806,in-8°.  Les  exemples  de  musique  de  cet  on- 
Tragc  sont  iinptim(^s  avec  les  caractères  de  Gode- 
froy.  Il  ;  a  du  savoir,  et  surtout  un  savoir  d'éru< 
ditiott  dans  ce  litre;  mab  comme  la  plupart  dci 
auteurs  qui  ont  traité  te  sujet  délicat,  BCMSl 
s'est  perdu  dnns  une  fausse  identité  de  la  mcf^ure 
musicale  avec  la  division  du  temps  dans  la  poé&ic. 
lAmdlleare  parllede  son  oovrageest  la  deuxième, 
qnicst  relative  au  riiytlime  poiHique  :  il  y  a  pro- 
fité des  idées  du  P.  Giov.  S.u  clii  sur  la  même 
matière,  quoiqu'il  le  critique  quelquefois.  Qnant 
aux  principea  du  mécanisme  de  la  raeanre  mu- 
sicale, Bonesi  ne  les  a  connus  que  d'une  manière 
fort  imparfaite.  Le  P.  Augustin  Pisa  a  donné  sur 
ces  principes  des  idées  bien  plus  justes  et  plus 
profondes  dam  son  onvrags  inlilnlé  t  Battuta 
délia  viusica  dickiaraùi  (Mf.  Piia).  Bo- 
iie<^i  est  mort  h  Paris  ao  commencement  de 
1813.  11  enseigna  l'harmonie  à  Clioroo. 

BONFI  (Joua),  gnitarisle  italien  du  dis- 
sq>tièrne  siècle ,  a  publié  un  traité  (élémentaire 
intitulé  :  //  Maestro  di  chitarra  ;  Milan,  I65S- 

BONFICIII  (Paul),  com(>osilcur,  naquit  â 
LlTraga,  dans  la  province  de  Lodi  (Lombardie), 
le  16  octobre  17G9.  Dès  son  enfance  il  s'appliqua 
à  l'étude  de  la  musique,  «t  j  fit  de  nypidca  pro* 


grès.  Il  tnlra  foit  jeune  dans  Tordre  des  .Mineurs 
conventuels,  et  ses  talents  lui  firent  obtenir  plu- 
slenncbarsea  dans  son  ovdn.Alaanppresaioa 
de  son  couvent,  il  se  retira  à  Milan,  où  il  était 
encore  en  I8t2.  Depui.<t  lors  il  s'est  rendu  ii 
Rome ,  où  il  a  séjourné  plusieurs  années.  Il  est 
mort  à  Lsdi,  le  S9  dteenlm  1840,  aprte  avoir 
été  maître  de  chapelle  à  la  Santa-Casa  de  Lo- 
rette.  Ses  meilleures  compositions  sont  pour 
l'église  ;  il  a  cependant  écrit  plusieurs  morceaux 
de  musique  de  chambra^vocaleetinstnimentale, 
et  des  sytnphnnifs  à  prand  orchestre.  On  connaît 
un  opéra  bouffe  intitulé  Laurrtta ,  et  le  drame 
sérions  Abradata  e  JMrcea ,  représenté  à  Turin 
en  1817,  dont  la  musique  est  d'un  eompositenr 
nommé  Bonfichi.  J'ignore  si  c'est  le  m^me  que 
celui  qui  est  l'objet  de  cet  article.  Les  ouvrages 
qui  ont  ftitt  parUcolièrement  la  réputation  dé  oe 
compositeur  sont  des  oratorios  qui  ontétéeiëcttléa 
avec  succès  en  Italie,  et  en  dernier  lieu  au  couvent 
de  Saint-Philippe  de  Kéri ,  à  Rome.  Parmi  ces 
oratorloo  on  lemarqoe  :  1*  ta  Mmrte  é^Adecm, 
—  1"  La  Nwoletta  d'Ella.  —  3»  //  Ftfliu^ 
prodigo.  —  4»  //  Passagio  del  mar  Rosso.  — 
h,"  La  Scinda  di  Giesu  Cristoal  /imto.  Celui-ci 
est  le  denier  ouvrage  do  Bonfichi  ;  il  a  été  exécuté 
poorlaprenièffelbisARome,  en  1827.  En  isas, 
ce  compositeur  a  été  au  nombre  des  rnndidaU 
|>our  la  place  de  maître  de  diapeiie  de  Saint- 
Pétrone,  k  Bologne,  et  pour  MMCéder  an  p.  Mattel 
comme  professeur  de  composition  k  Plnstilotdo 
cette  ville;  mais  il  n*apofait  obteno  sa noroioa- 
Uon  k  ces  places. 

BONFI6LI  ^AimmE),  chanteur,  né  à  Luc 
ques ,  le  26  décembre  1794,  n'était  tgi  que  do 
dix-huit  ans  lorsqu'il  parut  pour  la  première  fois 
sur  le  lliéâtre.  En  1H12,  il  chanta  à  Milan  au 
petit  théâtre  ffe,  parcourut  ensuite  ntalie,  re- 
tourna à  Milan  eu  1823,  au  théâtre  Carcano, 
puis  fut  engagé  comme  chanteur  h  l'Opt^ra  italien 
de  Dresde,  et  comme  membre  de  la  chapelle.  Il 
s'est  feit  connaître  comme  oompoaiteor  par  six 
ariettes  italiennes  avecaccompagnement  de  piano, 
Dresde,  M«Bser,el  par  sii  chansons  allemandes, 
Ibid. 

BONFIGLI  (Laonsn),  tAmr&tingué,  com* 
mente  sa  carrière  théâtrale  en  1827.  Il  chanta 

avec  surct'^s  sur  toutes  les  grandes  scènes  de 
ruaiie,  a  Vieiuie,  et  dans  les  villes  principales 
de  mpsgne.  En  1847,  il  était  k  Paierme.  Lk 
s'arrêtent  les  renseignements  sur  sa  personne.  Il 
est  vraisemblable  qu'il  s'est  retiré dtt  théklie  pou 
de  temps  après. 

BONHOHliB(L*abbé  Jotss)  eedéslastiqno^ 
de  Paris,  sur  qui  je  n'ai  pas  de  rcnseignemcnlSy 
est  auteur  d'un  écrit  intitulé  :  Simple  r^ONif 
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à  !n  hrnrhnrc  du  P.  IximblltoU  intitulée  quel- 
ques mots  sur  la  restauration  du  chant  litur- 
gique ;  Paris,  Jacques  LeconVc  et  C<« ,  IS9&,  gr. 
in*V>  de  4S  pacw.  Dam  sa  brachan,  te  P.  Lam** 
billntp  (  vrnj.  cf  nom  ;  avait  critiqué  amirernent 
(parlirulit  renx'iit  page35)  les  éditionsdu  graduel 
et  de  i'aoliplioaaire  publiées  à  Paris,  eo  18â2  et 
par  ane  emliiiiiaaioii  dMéaiastiqMB  de 
Reiras,  Cambrai  et  Paris,  dans  le  but  de  préco- 
niser celles  qu'il  préparait  lui-même.  L'écrit  de 
M.  L'abbé  Boulioinme  a  pour  but  de  réfuter  les 
attaques  du  R.  P.,jëattile. 

BONHOMIUS  (PiEaBi),cliaiMiDederégli8e 

de  Sainfc-Croix  à  \Àé%t,  an  commencement  du 
dii-s«piieme  siècle,  s^est  fait  connaître  par  la  pu- 
Micatton  de  deux  oomges  intitnléi  t  i*  Hetodia 

sacr.T  ifuas  vulgo  mutetas  appellent  jam  no- 
viter  i-a  vocibuSf  etc.  ;  Francfort-sur-Ie-Mein , 
1603,  m-4%  —  2*  Miiue  12  soc.;  AoTcrs,  I617, 

fD-4*. 

BOMIOCllE  père  (M.),  né  à  Toulouse, 
fhanfre  <le  la  catliMlrale  cl  professeur  de  plain- 
chanl  dans  cette  ville,  est  auteur  d'un  traité  en 
dlalegne,  qot  a  pour  tUrs  :  Méthode  thioriqm 
et  pratique  de  plain-chant,  publiée  sous  les 
auspices  et  avec  l'approbation  de  Mor  l'arche- 
vêque de  Toulouse;  Toulouse,  1840,  un  Tol.io-a* 
den3  pages. 

BOXI  (Gabriel),  Dé  à  Saint  Floiir,  ftitmaltre 
des  enfants  dp  ciiœiir  à  Saint-Étienne  deToiifonse, 
dans  le  seizième  siècle.  11  a  rois  en  musique  à 
quatre  parties  les soDiMla de Pîene  Ronsard;  Pa- 
ris, Adrien  Le  Roy  et  Robert  BallanJ ,  1579,  iii-4». 
On  a  aussi  de  lui  :  Les  quatrains  du  sintr  de 
Pibrac^  mis  en  musique  à  trois,  quatre,  cinq 
€ttlxparUei',  Paris,  Adrien  Le  Roy,  usa  ;  et 
.  PBolmi  Davidici  mrts  ameeuMui  ses  ooel- 
bus  modula cum  oratione  regia  12  voc. 
conlexla;  Paris,  Adrien  Le  Roy,  1582. 

0ONf  (GaiiAiie)  :  ou  coniiaU  an  compositeur 
de  ce  nom  dont  un  opéra  biMolé  fitù  UohUùè, 
été  représenté  à  Rome  en  1720. 

BONI  (  F.  DE),  sous  ce  nom  d'un  auteur  sur 
qui  Pou  n'a  pu  de  renseignements,  on  a  publié 
un  liTre<iui  a  pour  Utie  :  Biogrofia  de^U  Ar- 
tlsti,  owero  Dizionario  délia  vita  e  délie  opère 
dei  Pittort,  degti  Scultori,  degV  Intagllatori, 
du  npojraft  edei  MÊusiei  di  ogni  nazione,  che 
Jlorirono  dai  tempi  pH^nmM  sino  a  KmM 
giorni  ;  Venexio,  SmMnJ  «  FlflUtt fn-g^, «■  20 
livraisons. 

BOKiPAaO  (Jeab).  littérateur,  historien 
et  jurisconsalte,  naquit  i  Roflgo,  ie«  septembra 

1545,  et  mourut  à  Pad-mc,  le  23  juin  1635. 
Au  nombre  de  ses  ouTragcs  se  trouve  le  suivant  : 
i*  Arti  ilbenH  emeccaniche  corne  sieno  state 


dagli  animali  irrasionali  'agU  WMiiiil  tfl- 
mosfratï ,  Ro\i-o,  ICri,  in-4*.  11  entreprend  d'y 
démontrer  que  riaventionde  la  musi(]ue  est  duc 
an  chant  des  eiaeemc.  C'est  en  quelque  sorte  une 
paraphrase  des  beaux  vffa  de  Lucfèce  aor  le 
même  sujet. 

BONIFACIO  (BALTnAZAR).  jurisconsulte, 
né  à  Rovigio  te  b  janvier  1586,  devint  dirccleor 
de  rAcadémle  de  Padoue  en  1690.  Il  a  pobné 
!  lin  oiivraf;R  intitulé  :  Uistorix  Ludicrx,  etc. 
j  Lesliuilièine  et  neuvième  chapitres  traitent:  De 
Musica  hydraulica  et  muta. 

BONim  (PnuR-Hsiu),  Dé  A  FleraMe  teit 
la  fin  dti  quinwème  siècle,  est  auteur  d'une  dis* 
sertalion  intitulée  :  Acutissimx  observationes 
nubilis  disciplinarum  omnium  musices  ;  Flo- 
renée,  1520,  in-8*.  J'ignore  quelle  est  la  aataie 
de  cet  ouvrage. 

BONIM  (D.  I^oNAnoj,  ecclésiaslinue  vé- 
nitien, né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  esiceannperan  ouvrage  qui  a  ponr  fibe  : 
3faifrigali  e  canzonetti  da  Chrisostomo  Ito» 
lentiposti  in  Musica  per  voce  sola  «ta, etc.;  Ve- 
nczia,  presso  Raverij,  1008, 10-4°. 

BOmNI  (atTÉBB),  moine  de  Tallombrose, 
né  à  Florence,  et  compositeur  au  commeooameat 
du  dix-sepiième  siècle,  a  publié  :  1°  //  primo 
Ubn  de'  Motteti  a  3  wci,  con  U  basso  conti- 
nutOf  Veneste,  Raverfo,  1609,  itt.4*.  —  2*  £a- 
meritn  d'Arianna,  cant&la;  Venise,  1615. 
3°  Sercua  céleste,  0  Motteti  a  1,  2  <•  3  roci;' Ve- 
nise. 1615.  —  4*  A/fetii  spiriluati  a  2  poei, 
op.  Vlt;iH  Fenesia»  Bart.Magm,  I615,  in^*. 

B  OM  S  (  JsAn-B4nisn  ot),  iaeienr  de  dé- 
vêt ins  â  Cortonc,  en  Toscane,  vivait  dans  la  pi», 
mière  moitié  du  dix-seplieuie  siècle.  Le  P.  Mer- 
senne  dit,  dans  h  Tndti  des  insiiMments  à 
cordes  de  son  Harmonie  unioenetlê  (p.  3|g)^ 
que  cet  artiste  construisait  des  clavecins  evcdiala 
à  touches  brisées,  qu'on  pouvait  acconler  dans 
«ne  jnsleeeeparfUto,  saivantles  proporUons  ma- 
thématiques lies  intervallea. 

BOMVE\TI  (Joseph),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Venise,  a  vécu  vers  la  On  du  dii- 
septitee  alèete  et  dans  la  première  moiUé  du 
dix-huitième.  Les  opéras  de  sa  eompeailioB  4nA 
je  connais  les  titres  sont .  1°  //  gran  Maeedone 

1690.  —  !•  L'Almehnda,  1691 .  —  3"  L'Alv^a, 

1691.  ~  4*  £a  Fj<(orto  nella  Costansa^  i702. 
—  5*  VBnd1imiM9t  i709.  -~  r  Oircê  Mi$a, 

171 1.  —  7*  Amiida  al  Campo,  1707.  —  8*  la 
virtù/ra  i  nemici,  1718.  —  90  Arianna  abban- 
dénota,  1719.  —  lo*  l'Jnganno  fortunaio, 
1721.-  !!•  Il  FliieeilM/àTarin,  mt.— 
12*  Pertarido,re  de'  Longobardi,  i727. 
BONJOUA  (CuABLEs),  maaioen,  né  à  FMii^ 
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deviat  organiste  Je  l'École  militaire  eii  t"sr,  ;  il 
Tirail  encore  en  1^0».  Oucoonaitili' lui  :  l*  Trios 
pour  piano  et  violon, op.  1.  —  2°  buaatcs  pour 
piano,  op.  9.  —  s*  Mom,  op.  e.  —  4*  DUtraC' 
iions  musicales,  ou  prélude*  pour  iii  mt),  <)[).  8 
Jl  a  aussi  publié  :  IS'miveaiu:  principes  de  mu- 
sique f  abrégés  et  détaillés  d'une  manière  claire 
et  faeiU^  de;  Ptria.lsoo.  io-4*. 

Uu  autre  musicien  du  m^me  nom  a  publié 
trois  quatuors  pour  (kox  liolous,  alto  et  basae  j 
Mayence,  Scltott 

BONLINl  (JifliMSvAftUi)  »  MiMlear  de  mo. 
slque,  né  à  Venise,  vécut  dans  la  première  moitié 
du  dix-liuitièroe  siècle  :  Il  a  publié,  aous  le  voile 
de  Tanonyme,  ttne  Mrti  d*Alntiiaeh  dMtWâlrea 
de  Tflûlac^  iaUlnlé  :  Lê  ghrU  detta  poula  e 
délia  musica  eonienute  nelln  esatfa  notUia 
de  tcalri  detla  città  di  Yenezia,  e  net  catalogo 
purgatiuima  dd  drami  musicali  quivifinora 
rappresetUatit  cen  mtf/eri  âtila  poeua 
e  délia  musica  e  con  le  annntationi  a  «iiei 
iMoghi  proprij  ;  Venezia^  Sonar igo,  1730, 
hhit.  AntohM  Groppo  antfe  raielettr  "MoilieD, 
a  donné  une  nouvelle  édition  de  ce  livre,  avec 
la  continuation  de  la  liste  des  opéras  et  de  celle 
des  auletirs,  soua  ce  titre  ;  Catalogo  di  tutti  i 
drammt  mufeoli  rtgn^rtumÊtatt  ne'  gU  teatri 
délia  città  di  Veiugla^éto,  ;  Veeeda,  I74i,  in- 1 2 
(V.  Dizion.  di  opère  anonim  « ptéudtmime  di 
êcritt.  Ual.,  t  l,p.  4CS). 

BONIIAIICHÉ  (Jkan),  compaaitoor  Mge, 
naquit  à  Ypres,  selon  qnsiqnae  nateurs,  e(  adon 
d'autres,  à  Valent  iennes,  vers  1520.  Je  dois  à  l'u- 
tyligeanoe  de  M.  Gacliard,  arcUiviste  du  rojrawne 
de  Belgique,  des  renseignements  poslHfîi  sur  ce 
inusicîen  et  sur  plusienn  artistes  bel;;cs.  Dans 
les  arcitives  de  Siroancas,  en  Llspii^ir ,  qu'il  n 
explorées  pendant  un  long  séjour,  il  a  trouvé  une 
corraspoodanco  entre  le  roi  Plittippe  II  et  In  dn* 
cbesae  de  Parme,  gouvernailledetPajrs-Bat,  dans 
laquelle  est  une  lettre  de  ce  monarque  à  In  <!it- 
cliesse,  datée  du  7  octobre  iôOi,  où  il  est  dit  que 
le  nullfede  la  diapello  royale  étant  meil,  le  mi 
désire  le  remplacer  par  quelque  musicien  liailRe. 
Ce  n'est  qu'en  Flandre  qu^il  espère  le  trouver. 
On  lui  a  parlé  de  Cliastelain,  cUanoinect  maître 
*do  chapelle  à  Solgniea,  eomme  élant  le  mdllear 
«inll  pOt  choisir.  Pliilippe  prie  la  dnclieaiie  do 
faire  aiipeler  re  matlrp  et  de  lui  proposer  la  |io- 
sition  vacante  dans  laquelle  il  trouvera  lionncur 
«t  proBL  Elle  peut  loi  donner  rauorance  qn'il 
sera  Men  reçu,  et  traité  Kéiiércu<ement.  Lu  30  no- 
vembre, la  duchesse  répond  au  roi  qu'elle  a  fait 
appeler  le  chanoine  Cliastelain,  et  qu'elle  lui  a 
prapoié  d'aller  aenrir  Sa  Ib^esté  en  qnalilé  de 
naître  de  cliapelle;  mats  il  K*cstoseiiaéior  ion 
nMNsn.  oiaf .  nis  nosiacm.  —  t.  m. 


grand  âge  et  sur  le  mauvais  état  de  santé,  bien 
qu'il  ait  paru  ponolrc  de  reconnaissance  pour 
l'honneur  que  daignait  lui  faire  son  souverain.  No 
pouvant  vaincre  sa  réaolalion,  la  doebesae  iket 
inrormée  d'autres  personnes  qui  fti«s<<nt  .ifife^i  ù 
remplir  l'emploi  vacant  :  elle  dit  qu'un  lui  a  dé- 
signé maître  Jean  Boomarché,  chanoine  et  maître 
desenfants  de  choeur  de  l'^igilso  do  Cambrai. 
dit-elle,  un  des  hommes  les  plus  habiles  en  Tait 
de  musique  qu'il  y  ait  dans  les  Pays-Ba-t.  Sui- 
vant ce  qtt*QO  Ini  a  dit,  il  est  grand  compositeur  ; 
mais  il  n*a  paa  dn  voit  :  il  eet  peÊtt^deptM 
d'apparence,  parce  quUl  n'a  pas  de  barbe, 
bien  qu'il  soit  âgé  de  plus  de  quarante  ans. 
Par  nno  antre  letlio  dn  M  dëeombre  suivant,  la 
duchesse  de  Parme  annonee  an  roi  qn^alle  a  fait 
venir  Jean  Bon  marché,  et  qu'il  a  accepté  les  ho- 
norables fonctions  qui  lui  étaient  offertes.  Do 
son  eùté  Philippe  II  l^adndt  pour  diriger  sa  dia* 
peUe.  Il  parait  qoo  Boomarché  ne  trouva  pas  cette 
cliapelle  suffisamment  fournie  de  voix  <ie  dessus; 
car,  par  une  lettre  en  date  du  8  février  I&G8, 
le  roi  informe  le  duc  d*Albe  qnH  manque  d'en* 
rants  de  chœur  pour  sa  chapelle  ftammde.  Son 
maître  dp  rhapelle  est  d'avis  qu'on  m  f  lioisisse 
huit,  et  qu'Adrien,  l'un  de  ses  chantres,  aille  les 
clierebcr.  Lo  due  dPAIbe  cet  chargé  de  donner  à 
celui-ci  les  instructions  nécessaires.  Les  enfants 
de  chwur,  qui  chantaient  la  partie  de  dessus  de 
la  musique  écrite  dans  la  notation  très-difficile  de 
ce  temps,  dcvaieni  être habileo  mnsideoa.  La 
difliciilté  d'en  trouver  qui  itaosent  suffisamment 
instruits  dérida  le  gouverneur  des  Pays-lias  à  les 
demander  au  cliapitre  de  l'église  Sainte-Marie 
d*Anvcrs,  d*ob  sont  softis  tons  tes  grands  musi- 
ciens des  quinzième  et  seizième  siècles.  Il  existe 
dans  Ips  arcliives  de  cette  église  des  piècps  Irèj- 
curieuÀes  à  ce  sujet,  parmi  lesquelles  est  une 
lettre  antographedo  due  d'Albe,  et  uneréoointion 
du  chapitre,  qui  ne  craint  pas  de  refuser  au  ter- 
rihip  lioutcoaot  de  Philippe  II  l'objet  do  aa  do* 
uiande. 

Des  renseignements  qui  précèdent  il  réonllo 

que  Jean  Boninarché  na(|uit  vers  1520.  comme  il 
a  été  dit  précédpnuïicnt  ;  qu'il  fut  rlianoine  et 
maître  des  enfanta  de  ch<jeur  a  l'eglise  de  Cam- 
bcal;  qu*n  ^tatt  alors  coooidéré  eomme  un  dea 
habiles  musiciens  el  des  compositeurs  les  plus 
distiniîuc»  dps  Pays-Bas;  et,  enfin,  qu'il  mira 
au  service  du  toi  d'Usfia^nc  Philippe  il ,  cuiume 
maître  dediapelle,  au  commeneement  de  IS0&. 
D'après  des  rcnsri^icments  nouveauv  qui  me 
'  sont  parvenus  d'Espagne,  il  existe  eti  inaniisrrit 
dans  la  bibliothèque  de  l'Escortai  plusieurs 
mcaaca  et  motels  dece  maltro.  Il  parait  qoeHon* 
narclid  s'oil  retiré  ft  ValcBdcnncs  dans  oa  vlcii- 
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leae,  car  Pierre  Mailiart  {voy.  ce  nom)  fut  son 
dèvttt  lonqoH  était  dant  cdto  Tille.  Le  même 
HiUlart  nom  ippiOMl  que  ce  maître  avait  écrit 
un  traité  de  musiqaeqa*)!  avait  donné  à  son  élève 
et  qui  n'a  pas  été  imprimé  (Voyez  Les  Tons  de 
Pitm  Matttartt  p.  346).  Je  ne  comiais  jusqu'à 
M  jour  qu'uu  seul  morceau  imprimé  de  Jean 
Bommarché  .  c'e*!  un  motel  À  8  voix  sur  les  |>a- 
roles  ConstUules  cos  principes.  Ce  morceau  se 
InmTtt  daM  te  eoltedloii  publiée  par  Caéowut 
Stéphan,  d'Egar,  aona  ce  titre:  Cantienei  tH* 

gintaselectissimx,quinquc,  sr.T,  srpfrm,  crfo, 
duodecim  etplurimum  vocum,  sub  quatuor 
UmNmf  artifiehte,  mutieis  ntmeris  à  prx- 
stanlissimls  ht^uM  artis  ttiH/leilnu  ernatx; 
Norirabirgap,  in  oriicina  Ulrici  ?icul>eri,  lôns, 
in<4*.  Ce  morceau  est  ic  n"  12  du  recueil;  le 
non  de  Panteor  est  écrit  Bonmarchié. 

BONN  (IIebharn),  en  latiu  Honnut,  pro* 
fcssetir  de  théologie  à  Gteifswalde,  puis  à  Wit- 
tenberg,  naquit  à  OsnabrUck  en  1604,  et  mntinit 
à  Lubi'ek  le  12  février  1&48.  Il  eut  delà  célébrité 
«laaa  son  temps  ponr  ses  dfapntea  tliéolof^ques 
^\ec  t.iitlter.  Parmi  se»  nombreux  ouvrages,  on 
remarque  Téditton  du  chant  de^  hymnes  et  de» 
proses  qu'il  a  publiée  sous  ce  titre  :  Ilymni  et 
jfTiieiifl»,  mm  de  tempcrê  çvam  de  sanelh, 
cttm  suis  meloditx,  siciit  alimmnt  contnta  in 
Ecclesia  Dei ,  et  jarn  pusstm  correcla  pcr 
M.  Uerm.  Bonnum,  tn  usum  christianx  juctn- 
iutti  iehoUatte»tJUeH^  eon^ata  el  enr/* 
gnfn.  Lubecae,  1541,  in-A".  Ce  recueil  fut  réim- 
primé dans  la  même  ville  eu  i  r>:)'.i,  in  î°, 

BONNAY  (François),  viuluiii»te  à  l'orchestre 
de  ropére  de  Paris,  en  1787,  a  Mt  repr^senler 
au  théâtre  des  Beaujolais  les  |;elits  opéras  dunt 
les  litres  suivent  :  ï"  Les  Deux  Jaloux.  — 
V  Les  Curieux  punis.  —  3°  La  File  de  VAr- 
(fu^tu$.  Les  ou? eilures  de  ces  opéras  ont  été 
gravées. 

BOIVÎ^fET  (Pierre),  médecin  de  la  durhp';f;e 
do  liourgogne  et  de  U  Faculté  de  Paris,  Dai)uit 
dans  celte  ville  en  163«.  et  mourut  k  Versailles 

le  19  décembre  1708.  L'abbé  Bourdclot,  son  oncle, 
lui  lé^ua  sa  bibliothèque,  à  condition  qu'il  pren- 
drait sou  nom,  et  qu'il  achèverait  riiistoire  de  la 
OMuique  et  de  là  drâse,  quils  aTaient  eomtnescée 
ensemble.  Bonnet  se  lit,  en  ciïet,  appeler  Bonnet- 
Bourdelot,  et  continua  ses  rcclicrches  pour  l'his- 
toire de  la  musique  \  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
publier  eon  Hvre. 

BONNET  (JACQtrs),  frère  du  précédent, 
payeur  dos  gages  du  parlement,  naquit  à  Paris, 
vers  1644,  et  mourut  en  1724,  âgé  d  environ 
.fuitre^vlnîte  •■•>  C'élaii  un  bomme  instruit; 
nuds»  tort  épris  des  cliîmères  de  h  cabale,  ii 


—  BONNET 

croyait  avoir  un  génio  familier  qui  lui  di^tit  r<* 
qu'il  devait  faire  et  ce  qui  devait  lut  arriver.  Sa 
croyanee  était  si  bien  établie  i  eet  égard,  qn*é- 
lant  au  moment  de  mourir,  il  rpfii«.nit  de  se  con* 
fesser,  disant  qu'il  n'était  pas  enrnrc  temps  et  que 
son  génie  ne  Pavait  pas  averti.  L  ahbé  nichaid, 
son  ami,  parvint  cependant  à  lai  déraonlicr  sa 
folie.  J.  Donnrt  a  achevé  et  piiMi.*  Pliistoirc  de 
la  musique  cummena^e  par  Tahlié  fiourdelot,  son 
oncle,  el  continuée  |>ar  Pierre  Bonnet,  son  frère; 
la  première  édition  parut  sous  oe  litre  :  iSTifo 
toire  de  la  musique  et  de  ses  effets,  depuis  son 
origine  juypCà  présent,  Pv!'\*^  in- 12, 1 71 5.  La 
seconde  édition  a  été  publiée  cbes  Jeannin,  à  Ams- 
terdam, sans  date,  en  4  vol.  in>f^  Le  premier 

tome  «nnlifnt  l'ouvrapc,  tel  qn'i!  fut  imprimé  en 
1715,  et  les  trois  autres,  la  Comparaison  de  la 
VfoMguû  «attmnêHdela  musique  française, 
par  le  Cer/dê  ta  VlwlUe  de  Frénemee  (royee 
ro  nnin).  Fn  M^S,  une  autre  fSlition  parut  \ 
Amsterdam,  chez  LeCène,  4  vol.  in-i2;  enfin 
on  en  connaît  une  dernière  sous  ce  titre  :  His- 
toire  de  la  Uusique  députe  mt  erigitme,  le* 
progrès  successifs  de  ref  nrt  jritpi\'i  prt^senip 
et  la  comparaison  de  la  musique  italienne  et 
(le  ta  musique  française,  par  M.  Jiourdelot  ; 
La  HayeaFnineflMt4ttr4e»Mein,  1743,  4  vol. 
in-12.  Celoovrage  contient  des  détails  intéressanfî 
sur  Lulli  et  ses  comicmporains  ;  mais  tout  le  reste 
est  au-dessous  du  médiocre. 

Bonnet  a  aussi  Ait  imprimer  une  WsMre  de 
la  Danse  sacrée  et  profane  (Paris,  d'Houry 
fils,  1723,  in-12);  ou vrai;e  faihie  -l.in«i  le<]uel  on 
trouve  «juelques  pas-sages  relatifs  à  la  musique. 

BONNET(JB*(i«BAmsTc),  violonisleet  corn- 
(toMleur,  est  né  à  Montauban,  le  23  avril  176J, 
LIève  de  Jarnowick  et  de  .Mestrinn,  il  ar<|uît  en 
peu  d'années  une  habileté  remarquable,  et  peut- 
élre  aurall-K  été  compté  parmi  les  virtuoses  sur 
son  instrument,  s'il  se  fût  fixé  à  Paris  ;  mais  tour 
àtour  attaché  comme  premier  violon  au\  théâtres 
de  lirest  et  de  Nantés,  il  ne  pt^t  éviter  les  inoon« 
vénients  de  la  vie  d*artiste  dans  la  provinee,  cl 
devenu  le  premier  d.ms  le  potit  corde  on  il  «;'étail 
renfermtS  il  ne  songea  plusàen  sortir.  Vrrs  lisOî, 
liunntt  s'est  retiré  dans  sa  ville  natale,  et  y  a  été 
nommé  organiste  de  la  cathédrale.  Cet  artiste  n 
beaucoup  écrit;  on  connaît  do  lui  :  i"  Six  dnea 
pour  deux  violons,  \  ;  Paris,  Plejef.  — 
2"  Symphonie  concertante  |K)ur  deux  violons, 
op.  3  ;  lUd.  —  3*  Six  duos  pour  deux  violons, 
deu\i^;me  livre  de  (luo>;  ihid.  —  '»''  Premier 
concerto  pour  le  victlon,  oj».  \  ;  ihid.  —  5*  Six 
duos,  op. G  ;  ibid.  —  Q'  DeQ\ièmc  concerto  (KMir 

le  violon,  op.  7  ;ibid.  7*  Uenxièmesynipbooia 
concertante  pour  deux  vlobms,  op.     fUd.  — 
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t*  Six  ixM  pour  deat  %ioloiM,  op.  9,  dltM  es 

jlcux  livrcîi;  Paris,  Stcbcr.  —  9°  Six  iiiem,  dp. 
10;  ibiJ.  En  iâlO,  Bonnet  avait  dans  son 
portefeaille  huit  syinplionics  ouDCcrlautes  pour 
émt  tMoM,  coiie«rtM,  douie  divertiHe- 
mentsà  grand  orchestre,  six  quatuors  pour  deux 
■viclonç,  alto  et  basse,  six  trios  pour  deu\  >iutons 
et  violoncelle.  La  musique  de  cet  artiste  a  eu 
quelque  morts.  On  iKDore  rëpoquedetamort 
BO\'XET-DE-TIŒYCHES(JosEHi  Bal 
Tii\SAn),  ancien  membre  du  Corps  k^gislatif,  né 
vers  llbUt  devint  directeur  deTOpéra  en  17U7, 
et  d«t quitter  celte fNMttloaeprès le  iSbrunMtKe, 
à  cause  de  quelques  impriidencrs  relatives  k  Vavé- 
oenient  du  premier  comul  Boi>a|>arle.  Quelques 
désordres  de  son  admiubtraUoa  de  l'Opéra  ser- 
iriraiil  de.prAette  à  ta  retraite,  qui  1kl  eklgée. 
CVtait  iraillptirs  un  homme  lermo  et  capable.  En 
quittant  l'Opéra,  il  publia  avec  De  Yismw  (voy. 
ce  Doaa)  une  brocUuro  ai^sez  curieuse,  intitulée  : 
CoNfitféralime  sur  U$  mulàf»  fui  «nf  eervf 

é»  bote  à  lu  rénrrjnn'i^dlion  du  IhMtre  de  la 
MéptMique  et  des  Arts  (l'Opéra);  Paris,  ISOO, 
iii-4*.  Les  DOOTeaux  directeurs  (Fraocœur  elDe- 
aeele)  répondirent  à  cet  âcrit  (roy.  Francœur). 
Deux  ansapr^Mt,  Bonnet  fut  rafipeléà  la  direction 
de  l'Opéra  :  il  publia  une  sorte  de  confifite- rendu 
ée  h  eitoatioii  de  ce  tbéttredane  uo  mémoire  qui 
a  pour  titre  :  De  ràpéra  en  Fa»  Xii;  Paris , 
1804,  94  pages  in-4°. 

BOKNëVALCRkxé  dl),  lilttiraleiir  médiocre, 
né  an  Mans  ft  la  fin  du  dtx-seplième  siècle, 
mourut 'à  Paris  au  mois  de  janvier  i7G0.  Il  a 
publié  ;  Apologie  de  la  Musique  et  des  Musi- 
ciens françaùt  cmtn  les  assertions  peu  ma- 
loélÊ¥lieitfmmetwréu9lnialfondéetêitaeur 
J,'J.  RousseaUf  ci-devant  citoyen  deGoièpe; 
Paris,  1754;  in-8°.  Cette  brochure  n'est  pas  une 
des  moins  1>oooes  qui  ont  été  ptibliées  dans  la 
discnssion  éleeée  par  la  lettre  de  J^J.  Rousseau 
sur  là  musique  française.  Grimm  traite  De  Bon> 
neval  avf-c  bi^ancoup  de  mépris  dans  sa  corres- 
pondance littéraire.  Lesautrci  ouvrages  de  ce  lit- 
léreleur  n'ayant  point  de  rapportavec  la  nusiqne, 
on  n'en  parlera  pas  ici. 

BOrVIVEVIN  (Jean),  compositeur  français, 
né  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  fut  chantre  du 
b  cheiMUe  pootifleaJe  à  Rone,  et  se  distingua  par 
son  savoir  d.inï«  le  contrepoint. 

BOXO  (Joscin)  ou  UO.NNO,  maitre  de  la 
diapelle  impériale  et  compositeur  de  la  cltambre, 
né  à  Vienne  en  1710,  y  est  nM>rt  en  1788.  On 
connaît  de  lui  plusieurs  o[iérns  :  1"  Ezio.  — 
2*  Il  vero  omaggin,  Muo.  —  a"  Sainte  di  Giovp, 
1740.  —  4°  Danae,  i744.  —  f»'  llRe  pastore, 
1761.  •  6*  FJStoê  Cinm,  t7U.  -  7*  T/iola 
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t  iiuMlato,  Vienne,  17S3.  —  8*  AUHalde, 

Vienne,  1762  ;  et  deux  oratorios  intitulés  :  Isacco 
'  et  .San  Paolo  in  Aime  Rono  l'crivait  bien  pour 
I  l'É^se.  On  trouve  a  la  bibliothèque  impériale  de 

Vienne,daaele  fende  de  Kiesewetter,  les  paanmea 

I  des  V(^pre>  à  À  voix  et  orchestre  do  sa  cornp<.isi- 
tion  :  i"  Con/itebor.  —  2°  Credidi  propfer 
quod,  etc.  —  3°  Beali  omnes  qui  liment  Do- 
mlmim.  —  4*  iMtâa  JenaaUm;  solrls  da 
Pauge  lingua,  et  d'un  A/ayniyîca/ .  Gerbcr  dit  que 

!  Buno  Tut  très-habile  maître  de  chant,  et  qu'il  a 
iormé  plusieurs  bons  élèves,  parmi  lesquels  on 

I  remarque  Tliérèse  n^tr. 

'  BO.VOLDI  (  Claode),  ténor,  né  à  Plaisance, 
en  1783,  fut  dirigé  dans  ses  études  par  Carcani 

I  et  Gkerardit  aescompatriotcs.  Il  a  eu  des  succès 
snr  les  prindpanx  ttiéfttrasdltalie,  notaninient 

'  à  Reggio,  en  18I1,  rl  à  Parme,  dans  j^/i  Orazzi 
e  Curia:izi  de  Cimarusa.  iùn  1823,  il  a  débuté  à 
Paris  sur  le  UiéAiro  de  la  rue  de  Louvoie;  nais  H 
y  a  été  froidement  accueilli  :  ce(H:ndant  il  avait 
du  talent.  En  18?8,  il  s'est  retiré  à  Milan,  où  il  a 
succédé  à  llandcraii  comme  proiesseur  de  ciiant. 

i  II  est  mort  à  Milan,  an  mois  da  février  1846,  à 

j  l'flge  de  62  ans  et  quelques  mois.  Booddi  a  nn 

[  fils  (François  IJonoIiîi),  coinpo^itour,  qui  n  ('[â 

I  élève  du  Conservatoire  du  Milan,  et  qui  s'est  fait 
connaître  par  «{uelques  ouvrages  parâil  lesquels 
on  remarque  :  I*  Plusieurs  ouverture*  et  sym- 
phonies lesquelles  ont  été  cxécntiVs  dansdescon-' 
ccrts publics— 2"  Des  pots-pourris  pour  le  piano 
sur  des  motib  <te  divers  opéras,  et  particulière- 
ment  de  Giulietta  e  Romeo,  de  Vaccai;  Milan, 
Bicurdi.  —  3*  Des  variations  pour  le  même 
instrument  sur  des  thèmes  de  la  Cami//a  de 
PaeretdeMaycr;  ilild.  — 4*])es  valseepottrie 
mémo  instrument  ;  ibid .  —  6"  Des  varialiona  auf 
un  lliArne  ori};inal  ;  ibid.,  et  des  <\nn7onctles. 
François  Bonoldi  a  fait  représenter  À  ïrieste,  en 
183 1 ,  l'opéra  aeml*aerla  II  SÊamro. 

BONOMETTI  (Jean^Baprisn),  composi- 
teur, à  lîergame  vrrs  la  fin  du  seizième  siècle, 
était  en  IGlâau  service  de  l'arcliiduc  Ferdinand 
d'Aotrielie.  Il  a  publié  une  oollectioB  vdami- 
neusa  da  motets  et  de  psaaniea  de  divera  an- 
leurs,  sous  ce  titre  :  Parnnssus  mvsicus  Ferdl- 
nandutu,  in  quo  musici  noOilissimi,  qua  suo' 
vitale,  qua  artepnrHu  otfmlroftilf  <f  tflatoa 
luduni,  I  5t;ociimf(e.»Vaaiia,t8ls*Leieom> 
positeurs  dont  les  ouvrafçessc  trouvent  dans  cette 
collection  sont:  Cuil.  Arnoni ,  hami.  Baiestra, 
Itart.  Barbarini,  J.'Pli.  Blonl,  Al.  Benlenpe, 
Cc«.  Borgo,  Jacq.  Brignoli,  Fr.  Casati,  J.  Ga- 
va* cio,  Bart.  Cesana,  And.  Cima,  J.-B.  Cocciola , 
Fcd^r.  Coda,N.-N.  Corradmi,  Flam.  Conianedo, 
J.>C.  Gabullo,  J.  Ghioolo,  CI.  Moateverie, 

8. 
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■or.  Manlenii ,  Julet  Oacnlalt  »  i,  Pttrti ,  Vine. 

Pdegrini,  G.  Poss,  J.  Pruli,  Ren.  Re,  Dom. 
RogQoni,  Mich.-ADg.  Rizz.i,  J.  Sansoni,  Gai.  Si- 
reiM,  Al.  Tadd,  F.  Turini  et  J.  Valcntini.  On  a 
■OMlde  cet  aateuroïKMivndetriM  poardeav 
violes  et  basse,  pnbli*^  à  Vienne,  en  163.1. 

BONOMI  (PioiRE),  compositeur  de  l'École 
romaine,  et  cl>a|)clain-chantre  de  la  cliapelte 
ponUSeoto,  noqnit  don*  la  eeconde  moitii  da 
seizième  siècle.  En  1607,  il  a  poblié  un  recueil 
de  motf  ts  à  huit  Toix  réelles ,  et  plus  tard  un 
litre  de  psaumes,  également  à  huit  vois.  L'abbé 
Sinlliii,  de  Romo,  pmeède  en  naaiiierll toute 
les  prophéties  mises  «o  mtuique  à  8  parties 
r^pllftj  par  ce  maître. 

BOi\ONGINI,  famille  d'artistes  célèbres,  nés 
à  Modèm,  sur  laquelle  Tiraboichl,  biea  qa*îl 
ait  écrit  dans  celte  ville  sa  Biblioteea  Modenese, 
à  ia  source  de  documents  aullMOtiqoes,  n'a  ce- 
INBdant  pas  efl  iMM  te  renâgnements  néces- 
saircs  pour  te  notices  biograpliiquea  de  ses 
membres.  Nous  avons  tAchéd'évIier  la  coofiiiion 
qui  règne  entre  «ui. 

BONONCINI  (  Js&if4aMUB)»  aoodiede  celle 
famille,  compositeur  renommé  et  tliéoriden  dit» 
lingué,  naquit  à  Modène  en  1640,  et  mourut  dans 
relie  ville  le  19  novembre  167B,  &sé  seulement 
de  trenle-hull  aiw,  aulvaiit  te  registres  publics 
,  det  décès  (l'oy.  Tiraboichi,  Bibliot.  Modentse, 
t.  VI,  p.  57G).  J'ai  dit  dans  la  première  édition  de  ce 
livre  qu'il  iitses  études  musicales  à  Bologne,  cbei 
leaeNrede  chapelle  Jean-Paul  Ootema;  nafi 
c*e5t  une  erreur,  car  Colonna  dtattné  précisément 
dans  la  même  année  que  Bononcini.  On  ignore  le 
nom  du  maître  qui  instruisit  celui-ci  dans  son  art 

n  «oteanei  feone  an  MTvte  do  due  dOModèM, 

François  II,  en  qualité  de  musicien  du  concert 
des  instniment<i ,  et  fut  maître  de  ctiapelle  de 
l'église  de  Saint-Jean  in  Monte.  L'Académie  des 
pliilliarflUNiiqnee  de  Bologne  te  reçut  an  nomim 
de  ses  membres.  L'ouvrage  le  plus  connu  de 
Bononcini  est  un  traité  él«imcnlaire  de  compo- 
sition intitulé  :  Alusico  pratico^  che  brevemente 
tfimef fra  U  modo  éi  ptampere  o/ls  perfetta  eo- 
gnizione  di  ittfte  quelle  cote  che  concorrono 
alla  composizione  dei  canti ,  e  ât  cio  ch'  aW 
artedel  conirappuntoti  rtcerca,  opéra  oltava  ; 
Bologna,  f07S,  in-**.  LVpItie  dMteloif»  à 
IVmpercur  Léopold  est  curieuse  par  son  style 
que  par  les  idées.  L'auteur  félicite  son 
devoir,  par  sa  grande  expérience, 
pu  idnolr  le  «opnmo  d*nne  §1  eagoile  proies 
tfon  avec  la  basse  de  ses  pelifs  tilenls;  mais, 
M  pouvant  trouver  Vunisson  des  grandes  qua- 
Mte  de  renpcreur,  il  veut  du  moins  monter 
jMqu*an  Im  dn  profond  respect  avee  lequel 


fl  a  Phenneur  d'Mrè,  etc.  Tout  t»H  ne  promet 

pat  beaucoup  de  jugement;  cependant  l'ou- 
vrage, écrit  d'un  style  cl;*ir  et  concis,  a  été  fort 
Utile  en  son  temps ,  bien  que  certains  passage 
dlwniMNrie  qu'on  y  trouve  ne  aetet  pas  irrépio* 
chables  sous  le  rapport  de  la  eMreclion.  Um 
deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  publiée,  après 
la  mort  de  i'aoleur,  par  Manno  Silvani,  à  Bologne, 
rites  Jaequea  Menti,  en  I6SS,  ln-4*de  tse  pages. 
Mazzochclli  attribue  à  Jeen-Mario  Bononcini  un 
traité  sur  le  contrepoint  qui  aurait  été  publié  in 
Brescm  per  Ludovico  Britanico,  1633,  in-4*  (1), 
ctet-^-diie  teMi  iept  m»  avant  la  najHaneede 
Partiste  qui  est  l'objet  de  celle  noUce.  S'il  n>  a 
pas  erreur  do  nom,  il  y  a  donc  eu  deux  musiciens 
italiens  du  nom  de  Bononcini  (Jean-Marie)? 
Une  traduction  anemaade  du  lfwle»pmfien  a 
été  piihlif^p  sous  ce  titre  :  Muiicus  prattieui^ 
welcher  in  kurze  veiset  die  Art,  wie  man  zu 
vollkommener  Erkœnnlniss  aller  derjenigen 
SadUm,  wêkhê  tey  Sef  smif  eUtes  tteaiipe, 
unierlauffcn,  und  was  die  Kunst  des  Contra- 
punies  erfordet ,  gelnngen  ^ann  ;  Stnitgard  , 
1701,  ia-40.  Le  catalogue  des  compositions  de 
J.-M.  Benencinl  lenfome  te  ouvnigeadent  voiei 
les  titrer  ;  i»  Prinri  fnitti  del  glardino  musi- 
cale a  2  Mo/Iwi  ;  Venctia ,  ilart.  M;if<ni,  1666, 
in-4».  —20  Varj  fiori  del  Gtardmo  musicale: 
Sonatê  da  eamtra  a  X  3»  4,  col  Aano  cmi»> 
nuo,econ  alcuni  Canoni,  opéra  /^rza; Bologne, 
1669.  ~3*  4rie,  Correnti,  Sarabande,  etc.,  a 
2  ftoliNi  tt  «fo/one,  opéra  quurta;  Bologne, 
Monli,  1674 .C'est une  rttepiineliin  ou  un  iTiinpi 
ment  de  frontispice.  —4»  Sinfonie,  Allemande, 
Correnti,  etc.,  a  cinque  voci  :  opéra  quinta; 
Bologne, Monti,  1671,  in-4o.  —  b*Sonatea  3  vio- 
Uni  eolPùrganOf  opéra  sesta;  ibid.,  ie77.  — 
fio  Ar\ft(r,  Correnti,  Gighe,  AUffnnnrfr,  cfc.  n 
violino  solo  e  2  violini  di  concerto,  opéra  set- 
Hma;  ibid..  I677,  ln-4«.  Le  JAuto  pralico  e<>t 
riruTralmitième.  —  7«  TV-a^/entecnliuiiuteiT/j 
a  treo  qualfro  sfromenfi,  opéra  nona  ;  ibid., 
li}7d.  —  bo  Cantate  a  voce  sota^  opéra  décima  i 
Ibid.,  1677,  {n4«.  ~  9*  MIAmi  de  madrt^ 
gali  a  cinque  voci,  etc.,  opéra  umdecitna ;  ibid., 
1678,  in-4*.  —  100  Arie  correnti  a  tre  stro- 
menti,  opéra duodecima; ibid  ,1678.  —  il* Xi- 
ftro  MeoRtfotfea^enntele,  opéra  rfeetea  lersa  ; 
ibtd.,  lC78.0n  trouve  dans  les  archives  docate 
de  Modène  un  écrit  de  Bononcini  dont  le  litre 
seul  fait  voir  que  son  mérite  étaitconteté  et  qu'on 
raeensaitdeplaglM;  cet  écrit  a  pour  tllie  :  JNa- 
corso  mutkatttopraima  eomposizlone  aida» 
togli  per  a§$im»gtrvi  Utaaa,  €t  la  difaaa 

P)  Scitt.  ital..  t  It.  part.  III,  p.  HSS. 
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ritUa  lersa  iuaopera  uscttagta  dalle  slampe, 
ê  f  iKrfîeato  no»  M  htima  toUa  e  ncAoto  <»■ 
èitmm  parte  da  aUri  aMort.  TiraboMbi  amm 
(hc.  cit.)  'in'il  existait  de  son  temps  beaucoup 
d'autres  œuvres  de  Jean- Mai ie  BoitoQcini,  en 
uanutcrit,  d»M  les  archiTM  docalet  de  Modèoe, 
et  qiMlM  nérilalMt  drétra  publiée*. 

BONONCINl  (Jeàh),ou  BUONOXCIM, 
cuaime  il  écrivait  ordinaireroeot  »ou  mm-,  (ils 
du  iKéoédent,  mqu\l  à  Modioe  en  1673,  suivant 
rtofiiito  4»  la  ptBfMrt  des  biiigrtplwi  p  «Mis  mt- 
sanbUblemcnt  quatre  ou  cinq  ans  piusldt;  car  son 
dsuuème  œuvre,  cunaiitant  ea  symphonies  à  i, 
ft,  7  «I S  iosInmMits».»  été  publié  I  IMogM  m 
16tS;  «r,  n  n'Mtélé  âgé  alors  que  de  treiie  ans. 
Sa  première  éducation  musicale  fut  faite  dans 
la  maison  de  son  père;  mais^ l'ayant  perdu  en 
167<,  c'est-à-dire  dans  sa  dixième  ou  ouièma 
aipéa,a»MiffQiirt^  fitaé  «n  ififi?  oo  IMt, 
0  fut  envoyé  à  Bologne  dans  l'école  fondée  par 
Jaaa-Paul  Colonna  {voy.  ce  nom),  dont  il  devint 
m  ém  meilleors  élèves.  Ses  preoden  oawa^, 

•  voix  »  et  daos  avec  accompagnement  de  basse 
conlwiie,  au  nombre  de  buit  œuvres,  furent  pu- 
bliés i  Balogne  depub  lé84  jusqu'en  1691.  Par* 
nna  à  Tâge  de  ving^deax  oa  vingt-trois  ans ,  il 
M  rendit  à  Vienne,  où  rempf  reur  LéopoM  l'admit 
dans  sa  roosiqne»  en  qualité  de  violoncelliste.  Le 
WMatfAleuBdraScirirttt  briOatt  alon  de  l'éelat 
lapina  vit  L'opéra  da  Laodicea  e  Bérénice  de  ce 
grand  bomme,  que  Bononcini  eut  occasion  d'en- 
tendre, lui  révéla  son  talent,  h*,  composition  de- 
lta! aaa  oeaspaUoa  taeeesanta,  et  UeatéC  aon 
opéra  de  Camilla  fUcaétal  d'être  représenté. 
Lf  fturcès  de  rct  ouvrage  fut  extiaordinaire; 
Jamais  opéra  n'avait  reçu  à  Vienne  autant  d'ap- 
plaiidtiioîmanti  i  H  «a  ftit  paa  accueilli  ave  tutim 
da  bvear  en  Italie  et  à  Loudres.  Il  fut  représenté 
dans  cette  ville  an  théitre  de  Uay-Marliet ,  sur 
des  paroles  anglaises ,  et  la  musique  de  Bonon- 
dal  plut  laat  aui  Aaglala»  qw,.  pendant  plus  da 
qpatre  ans,  les  directeurs  de  spectacles  furent 
obligés  d'introduire  quelques  morceaux  de  la 
Camilla  dans  tous  leurs  opérai».  En  1694,  Bo- 
nonciai  Ait  appdé  ft  Reaa^  ob  il  écrivit  fYi //io 
Oitilio,  qui  fut  suivi  de  Serse ,  dans  la  même 
anuoe.  Oti  le  iclronve  à  Vienne  on  îfiTt'j,  où  il 
donna  La  f  ede  pubtUca;  en  17U1  il  y  lit  re- 
présenter  on  dnuna  musIeal'iBlItolé  Âf/etii  pHt 
grandi  vinti  dal  più  giusio.  Deux  ans  plus  tard 
il  était  à  Berlin,  où  il  écrivit  le  Pohfemo.  Il  pa- 
rait que  Bonoocioi  était  allaclié  à  cette  époque, 
comme  compositaar,  à  l'opéra  ilatien  que  le 
roi  de  Prusse,  Frédéric  1",  avait  établi  à  sa 
eour  à  la  sollicitation  de  sa  première  femme;  car 


Frédéric  11,  dit  positivement  (i)  :  «  La  rciite 
"  (Suphie-Cliarlolte  de  Hanovre)  cnlreienait 
m  nn  opéra  italien  dont  le  bnwoxBonondni  était 

•  compositeur  ;  nous  eûmes  dès  lors  de  booi 
i  «  musicieas.  »  Cette  reine  mourut  le  i"  lévrier 
1705,  et  sans  doute  l'opéra  fut  alors  supprimé, 
car  fek)Doacinî  se  retrouve  finnée  anivanlo  dana 
la  capitale  de  l'Autriche  De  retour  h  Vienne  pour 
I  la  troisième  fois,  il  y  fit  représenter  Endimwne, 
en  1706;  Mario  /Ugitivo,  en  1706,  Tamiride, 
I  dans  la  même  année;  4Matoii<mo,  en  1766»  «t 
1  Muzio  Scevola,  en  1710.  Dans  les  intervalles,  il 
allait  écrire  dans  diverses  villes  d'Italie,  parlicu- 
Hèrament  à  Rome,  1  Padooo  et  b  Parme.  1^ 
théitre  du  roi  ayant  été  fondé  à  Londrea  vert 
]  1716,  Bononcini,  qui  était  alors  k  Rome,  fut  invité 
k  y  venir  composer.  D'après  Tarrangement  qui 
fat  condo  entre  loi  et  lea  dlreeloma,  il  lo  rendit 
dans  la  capitale  de  l'Angletarre,  oè  U  éerivH 
Astarto,  en  1730  ;  Crispo,  en  1722  ;  Griselda,  eu 
1722;  Farnace,en  tl23i  Mmùnia  «1,1723; 
Calfurnia,tn  1724,  etilttianox,  en  1717.  L*ar« 
rivée  de  Bononcini  en  Angleterre  fit  naître  entre 
lui  et  Hrrndcl  une  rivalité  violente,  fc  laquelle 
•  toute  la  noblesse  prit  part.  Chacun  protégeait  son 
ilivori  :  Itondèl avait  Tappui  delà  tamiltaétae- 
torale,  d  Bononcini  «lui  du  duc  du  srarlbo* 

rouRli;  en  sorte  que,  par  un  hasard  singulier, 
Hauidd  avait  les  torys  pour  protecteurs  et  ito- 
noncbii  lea  loAipt.  La  qoerelte  devint  ai  vif  o,  qno 
Ton  fbl  obligé  de  convenir,  pour  y  mettre  un 
terme,  que  Hai^ndel,  Bononcini, et  Attilio  Ariosti, 
qui  avait  aussi  ses  partisans,  composeraient  un 
opéra,  dont  ite  feraient  on  acte  chacon..  On 
choisit  Muzio  Scevola  :  Ariosti  lit  le  premier 
acte,  Bononcini  le  second  et  Hxndel  le  troisième. 
La  victoire  resta  à  celui-ci;  non  que  le  chant  de 
Bononcini  ne  fût  pins  suave,  plus  gracieux  que 
celui  de  Haàidel  ;  mai»  l'un  n'était  qu'un  imita- 
teur de  la  manière  de  Scariatti ,  et  l'autre  avait 
!  un  génie  créateur.  Le  triomphe  de  Uvadd  ne 
I  Idiaa  eepcndant  pebit  son  rival  sans  eomidlfra- 
I  tion,  car  ses  ouvrages  continuèrent  à  éiro  ap- 
plaudis, et  le  duc  de  Marlborou;:li  lui  conserva 
I  sa  protection.  Malheureusement,  il  perdit  ce  Mé- 
I  cène  peu  de  temp«  aprèa.  On  techunea.deconi- 
j  poser  l'Antienne  pour  les  funérailles  du  duc,  ce 
I  qu'il  exécuta  sur  les  paroles  «  Whrn  Saut  was 
î  king  over  Israël.  »  Ce  morceau  a  été  gravé  en 
I  parution  cova  ce  titra  :  Fumerat  AntKm  fbr 
John  Duke  of  Marlborough;  Londres,  1722. 

La  comtesse  de  Godolphin ,  qui ,  àprès  la  mort 
de  son  père,  devint' duchesse  de  Marlborough,  prit 

(1)  GBoTm  compléta,  noufclte  MlUoa ,  0«rUa,lSM, 
lom.  Il,  p.  tn.  ManrêHemttnÊm  dit pnéesi  éls  As  dp- 
NMlis  i*$  tMUBSûUem. 
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^ononciiii  daiu  sa  tn3i5on,  lui  (it  une  pension  i 
de  500  livres  stcrliii}; ,  «  l  <loiiiia  chet  elle  des  cou- 
cerU  où  l'on  n'exécutait  i]ije  de  la  ninsiquc  ilc  son 
maître  bvori.  Bononeinl  eut  alors  tout  to  iokir 
D<k^saire  pour  suivre  &c<*  travaux,  otvefut  clicz  ! 
la  duchesse  de  Marlboruii<;li  qu'il  coniiiosa  tous  [ 
ses  opéras  ain^i  qu'un  recueil  <le  triu.s  |>6ur  deux 
violoM  «(  buae,  qu'il  pablta  soim  ce  tilre  : 
Twelve  sonatasorchambcrairs  furtwo  violinx 
and  a  bass;  Lon'Ires,  1732.  Il  avait  prcctNlem- 
inenl  Tait  imprimer  deux  recueils  iiiliiides  :  — 
1*  Caniatê  ê  DhHH  ,  dedieati  aUa  mera  Moéstà 
di  Giorgio  rc.  drlla  Gran  Brilagna;  Londres, 
17ît,  jn-4o,  obi.  Toutes  les  [ti^re*;  cnnteiiiicsdans 
co  recueil  «vuat  du  nDellleur  st)  le ,  et  |>euveiit  sou- 
tMiirlaeoaparaiKm  arec  lesduos  do  Hmndel. — 2* 
Dherlimcntï  di  caméra,  tradolli  prl  cem- 
balodaquelli  composti  pelvioliuo,  oJlnulr>_dr- 
Uticad  ulV  cccellenza  del  duca  di  Uuiiandi 
ioDdre»,  1722.  BoQondni  avait  trécn  dam  l'ai- 
Knnce  au  milieu  de  la  famille  de  la  diiclicsse  de 
Marll)orou{;li ,  qui  lui  con'iprvrùl  toujours  ses 
bontés,  maigre  son  caractère  liaulain  et  impérieux; 
mais  une  circonatanoe  taipréviio  etfMU  Itononblo, 
pour  lui  le  priva  de  celle  illustre  protection. 
Au  commencement  de  I73i  ,  un  des  membres  j 
«te  ^académie  de  la  mtisique  ancienne  reçut  de 
Venise  une  collection  de  madijgaux  et  de  can- 
tates, imprimée  sous  le  nom  d'Antoine  Lolti.  i 
Va  de  ces  morceaux ,  qui  fut  exécuté,  avait  élu 
produit,  quatreaiM  auparavant»  comofie  ono  eom* 
position  de  Bcnoncini.  Celni-ei  ayant  ét«^  inToimé 
»le  cet  incident,  écrivit  aux  membres  de  l'aca-  ' 
démie,  accusant  Lutli  de  plagiat,  et  aflirmant  qu'il  1 
avait  composé  ce  moreeao  trente  ana  auparavant 
par  ordre  de  l'empereur  LéopoKI.  D^près  cette  ' 
lettre ,  le  secrétaire  de  l'académie  envoya  à  Lotti 
la  réclamation  de  Bonuncini,  aiin  d'avoir  des 
ddatrdaaanênla  tar  eette  alTaire.  La  réponae  de 
Lotti  contenait  une  déclaration  formelle  que  l'ou- 
vrage dont  il  s'agissait  était  réellement  de  sa  com- 
position. U  ajoutait  qu'il  en  avait  remis  une  copie 
Il  Ziani ,  nallfe  de  diapelle  de  l'empenw,  long» 
temps  avant  qu'il  eôt  été  publié ,  et  qu'il  ne  com- 
prenait pas  queBononcini,  si  ridiede  ^un  propre 
Couds,  voatût  s*appruprier  son  ouvrage.  Il  joi- 
gnit à  sa  lettre  une  attestation  de  VuVbé  Portail, 
aiitt'iirdes parole*  r^'aiitres ronsei;,'nemont>,  venus 
de  Vienne,  coniirmèrent  l'assertation  de  Lotti, 
cC  Couvrirent  de  lionteaon  antagoniste.  L'aiïalre 
fiit  rendue  publique  par  riropression  des  pièces 
de  cette  dispute  sous  ce  titre  :  Letferx  /mm  f/ic 
Acadetny  oj  ancient  Music  in  London,  to 
JN^or  Antoni»  iotUtfVenk»,  «ith  hls  ans- 
vers  and  iestimonUt;  Loodret,  1 732,  in-s",  et 
Vonoocini  perdit  par  là  une  grande  partie  de  la 


considération  dont  il  jouissait.  Ses  aflàina  cacH 

mençaient  à  se  déranger,  lor^qu'en  t733,  un  In- 
trigant, connu  dans  le  monde  sous  ic  nom  de 
comte  U^bi ,  lui  persuada  quil  avait  le  secret  de 
faire  de  l'ur.  Bononcini  consentit  h  s'associer  i  U 
fortune  de  cet  imposteur,  et  (j.iitta  l'AngIcteiTC 
avec  lui.  Mais  l'illusion  fut  de  courte  durée ,  et 
notre  eompodienr,  qnelqne  déjà  viens.  Ait  obligé 
d'avoir  recours  à  son  talent  ponr  sutisisler.  Peu 
d'anm'-fS  afin>s  son  d(>part  do  l'An.'îlelerre  ,  il  vint 
a  Paris,  et  comiH>sa  pour  la  cliapclie  royale  un 
motel,  dans  lequélaetnMiveanaeoompagnenwni  ij 
de  violoncelle  qu'il  joua  lui-mCme  devant  !»■  mi. 
Après  le  traité  de  pix  d'Aix-la-Cliapellc,  il  fut 
appelé  il  Vienne  par  l'empereur,  afin  de  composer 
la  musique  pour  les  CHes  qui  eurent  lien  à  eelln 
occasion  :  il  reçut  pour  récoiupciise  un  radrau 
de  800  ducats  des  mains  de  l'empereur.  Ceci  se 
pas.sait  en  1748  :  il  avait  alors  soixante-seize  ans. 
BienUH après,  il  partit poorTenIse,aveeMoDfioelli, 
ancien  chanteur  de  l'Opéra  de  Londre*;.  II  y  fui 
employé  comme  compositeur  du  lliéAtre.lcl  y  tra- 
vaillait encore  à  l'A^e  de  qualre-vmgis  ans.  On 
ignore  Tépoque  de  sa  mort.  Son  porirril  a  été 
j;ravé  à  î ''itilres,  in-folio,  par  Simpson;  Ifankins 
en  a  donne  une  copie  dans  le  5*  volume  de  son 
Histoire  de  la  musique,  p.  274.  Outre  les  eom- 
positions  gravées  dont  it  a  élé  parlé  d-dessus,  on 
a  aiisvi  de  lui  le  motet  composé  pour  la  (1131)0116 
«lu  roi,  avec  accompagnement  de  violoncelle; 
Paris,  I740L  Parmi  les  premières  compositions 
do  Bononcini  qui  précé«Iércnt  son  départ  de  Bo- 
logne, on  remarque:  i" Sin/onieah,c<,  'cistro- 
menti  con  alciiiie  a  una  e  due  trombe  servendo 
ancora per  VUtUni^  op.  2>  ;  Boiogue,  1685.—  S* 
Sinfoniea  tre  atromenti  coVbaSio per organo^ 
op.  y-,  ibid.,  1G.SG.  — 3»  Sin/onitfa  più  stromenti^ 
op.  6;  ibid.,  IC87.  —  4*  Sin/onie  a  due  slro- 
mentitVMinoê  notonoeito»  op.  6;  Ibid.  ieS7. 

—  ô"  Missa  bi  evii  octo  vocibus,  op,7;  ibid. ,  1 6SS. 

—  fi"  Misse  I  Va  otto  t  oci, op.  8;  ibid.— 7''i>Me//i 
da  caméra  f  op.  9;  ibid.,  lG9i. 

On  a  imprimé  de  cet  Mlisle,  outra  les  ouvragée 

cités  précédemment  :  t"  Suites  de  pièces  |K>ur  le 
clavecin  ;  Londres  (s.  d.).  —  2"  Most  celebrated. 
air$  in  the  Opéra  qfAslianax;  ibid. —  3*  Am- 
tarte,  opéra,  en  partition.  —  4*  Crtselda, 
opéra,  en  partition.  —  £>°  Songsin  the  opéra  cf 
Camlla^  ibid.  Parmi  tes  manuscrits  de  musique 
delà  Bibiiotliéqucddcnlede  Modèoe,  on  trouve 
roralorio intitulé  U&omt ,  dedié par  Bononcini  * 
au  dur  François  II  en  IG85,  Il  Pantr^r  dtxperatn, 
cantate,  e\  Xll  Trallenimenti  da  caméra.  Je 
possède  u^e  copioanciemie  de  INwalorio  de  Jamé. 

ROXONCINI  (ANToufE),  nommé  aussi  quel- 
queiois  Kare-Antomet  frère  du  précédent  et  corn 
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|K)siteur  distingué,  naqnil  à  Modène  ver»  1675. 
11  eotraau  service  de  sonprinCA  M  now  àtéé' 
oembre  mt,  enqoalité  demaltn  da  chaiMUede  la 

cour,  et  mourut  le  8  juillet  1720  ,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  le*  livres  des  archives  de  la  chambre 
durale.  Fendant  plus  dequiMeailU  écrivit  pour 
1h  tti«Éta«i  de  ntalie.  Eo  17M»  il  donna  à  Ve- 
Hific  la  Regina  creduta  Re,  qui  obtint  un  bril- 
lant succès.  Ses  autres  opéras  conanasunt^ii- 
UoeUo  i  II  Turno  Arlcino;  Il  Cqfù  Sraeeo;  Il 
nfrmuêâe  ^Arnmmtiat  VAslianatte,  et  La 
Griselda,  dont  la  partilion  est  h.  la  bililiollièque 
royale  de  Berlin ,  sous  le  nom  de  Marc-Antoine 
Bononemi.  On  connaît  auiii  d6  M  coinpoilteBr 
iM  DtaMoMiUMM  a.  eUmbattiita^tl  une  can- 
tate pour  la  Nativîlé.  Le  I'.  Martini  avait  la  plus 
grande  eslime  pour  cet  artiste,  et  a  dit  de  lui  : 
il  fii  entendre  dans  ses  compotitiem  un  style 
a  éleai,  «i  disting^  par  Part  et  l'agrément, 
fu'il  s'est  placé  au-df^nts  de  la  plupart  des 
compositeurs  au  commencement  de  ce  siècle,  où  ^ 
abondent  cependant  les  hommes  dâ miHU  (  I ). 

BONONCINI  (D(«aiiQOft),iiiaficiea  iUlieo, 
▼iTall  à  la  cour  de  Lisbonne  en  1737  :  il  avait 
alors  qualro-vingt-cinq  ans.  11  était  vraisemblable- 
ment de  la  même  famiUc,  et  peut-Un  frère  de 

BONORA  (  FEliDm\>D-Wii.nrL»i  ) ,  amnteur 
et  a»m|iosileur  de  musique,  né  en  l77ôà  Wei- 
deman,  dans  la  Silésie  autrichienne,  enln  fert 
JmMdaMl'adiniidstralioa  de  lagnerre,  à  Vleaiie. 
En  ist8,  il  fut  nommé  secrétaire  du  >{ouvrrneiir 
militaire ,  réierendaire  et  direclear  de  la  chan- 
cellerie du  royaume  Lombardo-Yénitien ,  à  Pa- 
doœ.  Il  moarat  daaa  eelte  fUle,  après  une  courte 
■■ladie,  le  20  mars  l?*"'.'! .  à  ra;:e  de  ciiuiuantc 
an<i.  Elève  de  Dittersdorl,  itonora  cultiva  avec 
succès  la  composition  dant  la  mauqoe  imlni- 
■iMtaiei,  dans  te  stytereligieut»  et  composa  mtaie 
trois  opéras  Énifjrrs  de  Roland;  /m  Mtreà 
so\  mfrne,  et  La  Fee  de  la  montagne  de  Heigc, 
qui  n'ont  pas  été  représentés.  Aa  Dombre  deiet 
ewnaiei,  cnfemerneeinieiiMise  solennelle  avec 

arahestre,  dontle  A'^/rir  esth  I.i  biblintlir-riuc  ini- 
périaJe  de  Vienne,  dans  le  fonds  de  Kiescweltcr, 
aiu$.i  que  six  psaum&i  pour  voix  de  basse  sur  la 
Iraduelion  de  MeMS  Neadelttohii ,  cl  ait  entres 
pour  ténor  et  basse. 

U(>M*ORTl  (Fp.vnçoiS'Antoisk), amateur  de 
rausi(iue  cl  conseiller  auliquederempereurd'Au- 
.triebe ,  neqoH  4  Trente ,  vers  IMO.  Sob  prenier 
«■livre,  OOnpOté  de  sonates  pour  deux  tIoIous 
et  basse,  a  paru  à  Venise,  en  IG'JO.  in-4".  Il  a  été 
suivi  do  -.l'iSci  sonate  a  due  vtoUni,  violoncello 

(ij  Fecc  srallxe  nelle  loe  cooifKMlileBt  «ne  ctllo  cntl 
«lento,  eiMl  artlldow  t  dUcttctate,  chcstrœ'MtBto 


e  conlinuo, op.  2.  —3*  Sel  tnotetti  a  soprano 
«Ole, COU  due  vkMM,  ep.  3;  Vente»  170t.  —4* 
Sonate  da  caméra  a  tre,  op.  ft.  —  5>*  Idem., 
op.  6.  — 6«  X  Partite  a  vtolino  solo  e  con- 
tinuât op.  7.  —70  Le  Triomphe  de  la  grande 
Àilkmeet  ennstatentettioonemntoitonrvieloa 
et  basse  ,  op.  8.  —  8*  fialletti  a  vmlmo  solo  e 
continua,  op.  9.  —  9"  Invcmwni,  0  Dieci 
parlUea  violinoe  coiUiituo,  op.  lU;  Irenle, 
1714.  ''10*  CmÊttrHa  quaUro,  dm  vMM, 
viola  e  hasso,  con  violone  diri^/onc,  op.  il; 
Trente.  —  H»  Dodici  concertini  e  serenate,  eon 
arie  variâtes  akiltane,  HecUattPi  e  chtuse  a 
vMiHo  €  vMoneeUo  e  eemteto;  Angsbenrg, 
1741.  C'est  une  réimpression.  Gerttcr  a  Tait  mil 
à  propos  deux  artidea  de  fioopmti  et  de  Boon- 
porli. 

BONTEMPI  on  BONTEMFO  (Alsxaji- 

dre).  com(H)sitcur italien  qni  vivait  vers  la  Rn  du 
<tei<iëme  siècle,  ou  au  commencement  du  (lix-se(>- 
tième,  est  connu  parla  collection  publiée  par 
J«B.Bononietti,soniiletitrede  PuniotniiM»» 
sicus  Ferdinandxiis  ;  Venise,  iClô.  Oiiytfnnve 
quelques  motets  de  cet  Alex,  liuntempi. 

UONTËMI*!  (Jkan-A!(dré),  surnommé  An- 
gelini,  fût  dianlenr,  compositeur  cl  éorivafai 
didactique  sur  la  musique.  Il  naquit  à  Pérouse, 
▼ers  IMO,  et  fut  élève  de  VirRile  Maixorcfii  , 
maître  de  la  chapelle  du  pape.  Ses  études  étant 
terminées,  il  obtint  nne place  de  nultre  de  dm- 
pelle  dans  une  des  églises  de  Rome,  sous  le  pon- 
tilirat  d  t'rliain  VIIl.  De  là,  il  alla  à  Venise, 
oii  il  remplit  leà  mêmes  fonctions  |icndant  quel- 
que temps,  cl  cnttn  il  passa  en  service  deCliré- 
tien  Ernest,  margrave  de  Brandebourg ,  et  c^m. 
poia,  pour  les  noces  dece  prince,  // Paridc  (  1  f>C>2), 
le  prciaier  ui^éra  qui  ait  été  entendu  dans  ce 
pays.  Il  devint  ensnile  direclear  de  la  musique 
de  Télscteur  de  Saxe,  Jean-Georges  II,  et  oc- 
cupa cette  place  penilant  plus  de  trente  ans. 
Outre  SCS  talents  en  musique,  il  possédait  beau- 
coup dinstruetion ,  cl  écrivait  purement  en 
latin  et  dans  sa  langue.  Il  publia  en  iC72  un  livre 
inlilulé  :  Isforia  délia  Ribellionc  d'Vngficria, 
iD-i2,  qu'il  présenta  à  l'électeur,  et  dont  ce  princo 
Ait  si  satisbit,qa11  locbargi^  d'écrire  rhirtoire 
de  l'ori^ne de  la  maison  de  Saxe  en  italien  ;  mais 
rôlerteiir  niniirnt  avant  que  le  livre  fût  achevé, 
et  Bonleiupi  retourna  à  i'erouse  en  iOU4.  Il  y 
vivait  encore  en  1607.  Les  ouvragée  lee  pins 
connus  de  ce  maître  sont  :  —  1*  IS'ova  quatuor 
t  octhus  componendi  tnethndus  ,  qua  musicx 
plane  nescius  ad  compositîonem  accederepo- 

test  ;  Dresde,  i6C0,  ia-4*.  Cet  onvrags  eat  nne 

wpial»su|ilsrpafleeg*eoBpoillail  Mliirtncipto  ddpie* 
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méthode  abr(^jçi*e  de  coinpo>ition  |>ar  un»;  «lorlc 
tie  procédé  D)écaniqiie.  —  2">  Il  Pandc ,  opéra 
■  flHMicate»  dedieataùUe  ser,  AUesze  CkrU- 
ilano  Erneslo,  Margr.  di  Brandoburgo,  e  Erd- 
mude  Snftfi ,  principrsxa  di  Sas.'io)iia  ,  nrUa 
celebrazione  délit  loro  ÎS'ozze,  Dres<*e,  l<i6'2, 
In-fol.,  194  pagas.  On  volt  par  la  prélhca  qa« 
Bontempi  en  avait  fait  lr<;  paroles  et  la  musiqup. 
Mattlie<on  a  fait  lYlogc  de  ccl  opéra  dans  sa  Crt- 
tica  Muitcat  1. 1,  p.  20.  —  3o  Oratorio  sur  l'hU- 
toire  et  le  marlyra  de  St'ÉmiUen,  évAque  de  Trê- 
ves. —  i'  TractatutinqwQ  demonsUmUto' oc- 
cull.T  commientia'  sonoruin  $ysfêmatis  parti- 
cipait i  Bologne,  16<J0.  Cet  ouvrage  a  été  inconnu 
k  tout  lea  Mbiiopplies  :  l'tebbé  fiafiii  eat  le 
premiar  qui  l'ait  (  lté  dans  ses  Mémoires  histo- 
riques sur  Jean  Pierluigi  de  l'alevli  ina  :note  497). 

Istoria  musica  nella  quale  st  ha  piena 
€ogniskme  tfefto  ieoria  e  éella  pratOea  cm- 
tica  délia  musica  armonica  ;  Pérouse,  1696, 
in-fotio.  C'est  un  livre  intéressant  pour  de  ccr- 
laioes  dioses  relatives  k  la  musique  du  temps  où 
ranlenréeriTaiL  BoBfeinpiy«iaaiiBecclteqiMa* 
tlon,  si  souvent  controversée,  andtnMmit 
connu  et  pratiqué  l'harmonie  ;  il  se  prononce 
pour  la  négative  (I).  Son  lii!>toire  de  Torigine  des 
SaiMHui  a  para  è  Péronsecii  1697 ,  In>l2. 

BONTEMPO  (J.-D.).  habile  pianiste,  né  à 
Lisbonne  en  1781,  vint  s'établir  à  Pari»  vers  1806, 
et  M  livra  à  l'enseignement  du  piano.  Quelques 
aanéea  après,  il  quitta  ertte  ville  poar  se  rsndre 
à  Londres  ;  mais  le  climat  de  PAngleterre  ne  con- 
venant point  à  sa  sanli',  il  revint  à  Paris  en  1818, 
et  s'y  Ut  entendre  dans  quelques  concerts.  Deux 
ans  après  il  qoilla  déilDitifMmit  la  Flrance  pear 
retourner  en  Portugal,  où  il  s*est  fixé.  En  1830, 
il  avait  écrit  vinpl-denx  oeuvres  pour  son  instru- 
ment, parmi  lesquels  on  remarque  deux  concertos 
avec  oralMstie,  des  sonates,  oeavras  I  et  &,  pis» 
sieurs  fantaisies  et  airs  variés.  Ses  variations  sur 
le  fondnnno  ont  eu  beaucoup  de  succès.  Il  a 
publié  au^i  une  Me4it  de  Requiem  à  quatre 
Tolx,  aTceorehealra,  mxnt  U;  Paris,  Ledjtc, 
1819.  C'est  un  ouvrage  bien  fait.  De  retour  à 
Lisbonne ,  Bontempo  s'est  livré  à  l'enseignement 
du  [tiano.  11  y  a  écrit  l)eaucoup  de  musique 
d^égHse,  dans  laquelle  en  remarque  ses  Moflnes 
el  Ripons  des  murU  qui  furent  exécutés,  le 
21  mars  1822,  dans  l'église  des  Pominifains,  à 
Lisbonne,  en  commémoration  de  la  mort  de  la 
nine,  mère  de  Don  Pedro,  déeédée  k  Rio  de 
Janeiro,  en  1816.  Précédemment  il  avait  aussi 
Ml  exécuter  dans  la  même  église  (juillet  M21  ) 

(H  Voycs  mon  itemoirê  mr  f  harmonie  slmuttantê  des 
Pluelut  lei  (irret  et  k*  itomams,  etc.  Parla,  Aubrjr, 
tHS,i  T•l.ia•1^ 
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<  une  messe  solennelle  de  «a  composllion ,  avec 
'  chœur  et  orcitestre,  pour  la  fêle  inaugurale  de  la 
I  epnslitntion.  Après  rentrée  Iriomphante  de  dan 
,  Pedro  i  Lisbonne,  Bonté mpo  fut  nommé  maHlU 
de  rlia|ielle  de  lacour.  Il  est  mort  dans  esMe  po- 
sition, en  1847. 
i  DOOM  (  Jeaif  VAN  ),  fldiiste  distfagné  etcos- 
po>iteiir  pour  son  instrument,  «t  Dé  à  Rottcidem» 
en  1773.  Les  renseignements  quej'ni  pu  me  pro- 
curer sur  la  vie  de  cet  artiste  se  réduisent  à  peu 
dedioM.  Je  sais  seoleaent  qii*i  l'époque  oA  le 
frère  de  l'empereur  Napoléon  devint  roi  de  Hol- 
lande, Boom  fut  nommi'  membre  de  la  cliapcll)* 
royale ,  et  qu'il  conserva  celte  place  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  réunion  de  la  Hollande  k  la  Franee. 
Il  se  fixa  alors  à  Uln-dit;  puis  il  lit  un  voyage  en 
Allemagne  pendant  les  années  iSO'.i  H  i8io;  par- 
tout il  recueillit  des  témoignages  d  admiration 
pour  «on  talent  Le  nomlm  de  morceasnt  pour 
I  son  instrument  qn'it  a  publiés  s'élève  k  près  de 
quarante  a>iivres.  Le  premii-rdp  ses  ouvrai;e5  est 
une  sonate  pour  piano  et  flûte  qui  parut  chez 
Plnltner  k  Kelterdam.  Parmi  ses  aulrca  oompu» 
tfitions,  on  remarque  :  —  lo  Polonaise  pour  Ilûte 
et  orchestre,  op.  4;  Hotlerdam,  Plattner.  —  2* 
Romance  (Partant  pour  ia  Syrie},  idem.,  op. 
ibid.  3*  Air  Tyrolien  (Wann  i  in  d§r  Ptmk) 
▼arié,op.  16;  ibid.  — 4*  Fantaisie  etTariatiooa 
(Le  Borysthène) ,  op.  3.1;  Mn>cncc,  Scliolf.  —  b" 
Air  varié  avec  quatuor  ou  guitare,  op.  j;  HoUer- 
dam,  Plattaer.— a«DnosponrdettkfiAles,eMivna 

6,  17;  ibid.  —  7*  Airs  varii^s  pour  deux  fliltos 
concertantes,  op.  34;  Mayence,  Schott.  —  8* Trois 
Rondeaux  pour  deux  flOtes;  Amsterdam,  Steup. 
—  •*  Plusieurs  lliêmes  vatMa  pour  IMie  et  gui- 
tare, op.  2, 12  et  19.  —  AndaHtevtriépenr 
note  et  piano,  op.  3. 

liOOiM  (Jeam  Van)  ,  ûls  du  précédent,  com- 
positeur et  pianiste,  né  k  Ulradit,  ea  im» 
a  fait  un  voynpc  rn  Dnnrniark  et  en  Suède 
pendant  les  annt^cs  iS4&  et  1847,  puis  s'est 
établi  k  Hambourg,  où  il  a  publié  la  plupart  de 
ses  eufiacea.  Ses  eomposMena  tea  pins  iaa- 
[lortantcs  sont  :  1*  Quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  violoncelle,  op.  6;  Hambourg,  Scliu- 
berlh.  — 2"  l"  Grand  Trio  pour  piano,  violon, 
et  violoneelle,  op.  14  ;  iUd.  —  3*  Introduction  et 
variations  sur  un  thènte  original  pour  piano  seul, 
I  op.  7;  ibid.  —  4'  Fantaisie  d<!  couroonemeot  sur 
I  des  airs  suédois;  ibid.  Van  Boom  a  pnUié  anasi 
beaucoup  de  cewpoiHImw  légères,  daa  polbaa 
de  salon,  etc.  * 

BOQUET  (Jacqces)  ou  BOCJCQUCT ,  fut 
à  la  fois  organiste  de  Marguerite  d* Autriche,  gou* 
vmiante  des  Pajs>Bas,  et  de  la  cliapdie  de 
Cliarlea>Qulet  (auifant  le  rtgislfe  tt*  ilM  de  te 
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Chambre  des  Coropte^,  aux  arclùvcâ  (iii  royaume 
de  Uelgique).  Il  vivait  en  1630.  On  Ht  mimI  aa 
registre  F  2l4  de  la  Cliambre  des  Comptes  (  Ar- 
cltives  «lu  dépaiti'inent  du  Nord ,  à  Lille)  •  A 
m  maistra  Jaques  Boquet ,  organiste  de  la  cliap* 
«  pelle  de  l'Empereur,  XYlll  Uvm,  pour  le 
«  portaif^e  do  orgues  de  la  chappelle,  de  Gand 
«  à  Malinos,  du  la  court  au  dict  Malinee  h.  lY- 
«  gli&e  Saint- Pierre,  par  plusieurs  fois,  de  Malines 
M  à  Anvers,  ponr  lee  renuelre  k  point  (let  rë- 
<i  parer)  ;  d'Anvers  à  Bruxelle);  ;  do  la  à  Cambray, 
«  et  <Ic  Carohray  à  Hruxelles  (janvier  1529  — 
1&3U,  n.  st.).  >  On  voit  par  ià  que  les  orffM 
étaient  rares  an  conmeiiMnent  do  aeniènn 
sièclr,  cf  qiif  rrllps  i1f  la  cour  des  Pajrs-Bas  de- 
Taieni  tHre  fort  petites,  pour  être  ainsi  et  si  fré- 
quemment transportées  il  de  longues  distances. 
Biancoop  d*^gMwa  en  étaleat  «Ion  dëponrvwk 

On  ne  connaît  pa*  de  compo-iitions  de  Boquet  ; 
cependant  il  a  dû  en  écrire,  puisqu'il  avait  )e  titre 
da  MéUtn,  c'ail-lHlIra  tnaUn-èê-arls ,  qui  ne 
•ailonnait  anx  musiciens  qu'après  avoir  Tait  ce 
qu'on  ap|)clait  le  chef-d^anivre,  lequel  consistait 
en  une  messe  ou  un  motet  à  4,  & ,  6  ou  8  voix , 
•or  un  dtanl  domé  ;  ettfla»1ldiilllTOaillilede 
mérite ,  puisqu'il  Tut  organiste  de  la  «Nir  des 
pav>--(ias  à  une  époque  où  vivaient  dans  ce  pays 
kteaucoup  de  musiciens  de  pnmier  ordre. 

BORAGGHI  (CHMua-Amoiiii),  timbalier 
du  Ibéitre  de  La  Scala,  à  Milan,  est  né  k  Monza , 
près  de  cette  ville,  dans  Im  premières  années  du 
dix-neiivième  siècle.  Cet  artiste  s'est  (ait  connaître 
parl*iBvcntinBd*aM  Uenbalemécaniqoedestinéeà 
changer  de  ton  avec  une  rapidité  égale  à  une  se- 
conde environ  :  il  a  donné  la  description  de  cette 
timbale  dans  un  petit  ouvrage  qu'il  a  publié  sous 
ea  ttra  :  Mmmaiê M ita^iriXa;  Mlaa,  PW 
rota,  lS42t  gr.  in-12  de  25  pages  avec  des  exem» 
pies  notés  et  la  figure  de  l'instrument.  Le  roéca> 
iiiunede  la  timbale  de  Boracchi  est  extérieur  :  il  a 
poorob^deeiiaaeerraeeord  parmeseole  opéra* 
lion,  laquelle  consisie  àserrer  ourclâclu  rlesf.T- 
cl»tdela  timbale, pour  tendreon  reiadier  la  (teau, 
par  k  moyen  d'un  levinr  placé  à  la  partie  iafeneure 
da  rapparaU  t  «t  qoicooînMMilqQa  an  earcloa  par 
des  barres  latérales,  le<^qnel!e$  s'abaissent  ou  re- 
montent sous  l'influence  de  la  vis  qui  iait  agir 
la  levier.  Cette  innovation  n*a  pas  en  pinsda  iiieeèa 
4|ue  bcaneoup  d'autres  essais  fûts  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Hollande  pour  le  nn^^me  but, 
on  pour  donner  instantanément  aux  timbales 
Itfdî^  chramatique.  (V'o^.  Dahcbc,  Gaimior, 
ijMaii.EiKiiMni,  HoBum,  Snmitr  «tTsn- 
m.i.  ) 

BOACDGHEVIi>lCK(MBLcaiai).  organiste 
dalacoor  dn  raida  Daaamaifc,  «I  compaaitaor 


estimé,  v irait  au  commeoceoienl  du  dix-septième 
I  siècle.  Il  apubliénne  ample  collection  de  madri. 
!  gaux  fc  dmi  vaix  de  divers  auteurs  et  de  sa  eompn» 

silion,  sous  ce  titre  :  Giardino  huovo  bellissimo 
di  vart  fiuri  musicali  sceUissimi,  il  primo  libro 

.  damoiMpaftadn^  ood;  Copenhague,  ICOÂ, 
in-4".—  Il  seconda  libro  ;  ibid.,  lG06,fa4*.Les 
auteurs  dont  on  trouve  des  pièces  dans  rc  recueil 
sont  :  Cl.  Monte verde,  Léo* Leoui,  Civ.  Casati, 

'  Christ.  Rabieaal,  Sal.  Ressi,  Marail.  Santhri,  SIm. 
Mnîinaro,  Giarliesde  Wcrt,Gio.  Croce,Gio.  Bern. 
Colombi,  Gab.  Fattorini,  Franc.  Dianciardi, 
Melcli.  Burdtgrevincii ,  Gio.  Le  Sueur,  Ben. 

!  PallavidQo,  Gia.  Vlnc.  Palma,  D.  Plat  Mar. 
Marsolo,  Gio.  Fontaoa,  Agost.  Agresla,  Fr. 
Spongia,  P..p.  Quartiero,  Hipp.  Sabino.  Curt. 

.  Valcampi,  Nie.  dalon ,  Curt.  Mancini,  Gio.  Piet. 

I  Gallo. 

BOUDE  (Jea!«-D*tistf:  LA),j«^m(e,  qui,  à  la 
suppression  de  son  ordre  en  France,  devint  curé 
I  da  la  OoHanœlle  en  Nivovals,  nU  il  mourut  en 
I  1777.  Il  a  publié  :  Le  clavecin  électriquet  avec 
une  nouvelle  théorie,  dumécanisme  et  des  phé' 
,  nomènet  de  V électricité  ;  Paris,  I701,in-I2y 
I  178  pages.  CPM  la  daNripIfaa  d^n  tarirament 
j  de  son  invention ,  composé  dte  davier,  dont 
chaque  touclie  a  un  timbre  correspondant  ;  le  cla- 
vier fait  mouvoir  des  verges  qui  ne  frappent 
les  tiitfbm  qn'aa  aaayea  da  la  eomaMmleatlan 
do  fluide  électrique.  C*est  une  rèveria  sans 
!  utilité.  Voyex  le  Journal  da  SaPiUUê ,  17M, 
p.  193,  et  octobre,  p.  432. 

BORDE  (lBaa*BBiii*Nw  aa  LA),  tté  à  Paris, 
le  5  sfptenibre  1734,  d'une  famille  très-riclie, 
I  reçut  une  éducation  plus  brillante  que  solide, 
i  11  eut  Dauvcrgne  pour  maître  de  violon,  et  Ra- 
meaa  lui  andgaa  la  eoaqiaaitiott.  DeiliDé  è 
'  la  finaooe,  il  préféra  d^abord  de  s'attacher  à  la 
cour;  il  devint  premier  valet  de  chambre  de 
Looii  XV,  et  son  tevorl.  Par  la  faveur  de  sea 
BMitre,  Haatedans  la  aompatfiia  dca  faimiera 
généraux  ;  mais,  parsuiledc^espro<ligalitf's,  de  ses 
rrvqueols  voyagesetde  sa  facilité  à  se  jeter  daos  les 
I  entreprises  les  ploi  liaiardaases,  il  fat  plus  d'une 
I  fois  sur  la  paM  d'être  rttiaé;aepandaat  la  inanr 
du  roi  et  son  génie  fécond  en  ressources  par- 
vinrent toujours  à  la  soutenir.  «  Plus  j'ai  d'af- 
m  faires,  disait-il,  et  plus  je  sois  è  mon  aise.  Je 
«  ma  sab  eonelié  phHtaura  fois  n'ayant  rien  pour 
j  «  payer  le  montant  énorme  des  billets  qui  de- 

•  valent  m'ètre  présentés  le  lendemain;  il  me 
«  veaalt,  avant  dé  m'endonnir,  ou  même  pen- 

•  dant  mon  sommeil,  une  idéa  qni  nw  frappait; 
I  n  je  sortais  le  lendemain  de  grand  matin,  et  m»'s 
j  «  billets  se  trouvaient  acquittés  dans  le  jour.  »  A 
1  b  martda  Louia  XV,  il  quHIa  lacaiir,aa  maria. 
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«t  trouvant  le  booltcur  .luprès  de  la  femme  qu'il 
«Tait  tfpMtée,  U  prit  un  genre  de  vie  pim  tran- 

i|uille  et  plus  régl^.  Il  rentra  dans  la  compagnie 
«les  fermiers  gi'néraux,  qu'il  avait  quittée  quel- 
que leuipa  auparavant,  et  &c  livra  a  des  études  de 
plaaiean  cipèees.  Le  rérotation  ayant  anéanti 
une  partie  de  sut  fortune,  il  se  rôtira  en  Normandie 
pour  y  yivrf*  avec  écon«mit\  et  se  soustraire  aux 
|iourHUites  des  révolutionnaires;  maiâ  sa  retraite 
«Vant  été  déoenverte,  il  fat  arrêlé,  nnené  à 
Paris,  pf  mis  m  prison.  Ma!gr«^  les  conseils  de 
ses  amis,  il  eut  t'iraprudenoe  de  presser  son  ja» 
gemcnt ,  et  périt  aur  rMiafeud  le  4  ttioraiidor 
an  II  (ti  jnilict  1794),  cinq  |oun  evant  laclinte 
de  Robespierre. 

La  Borde  débuta  daiH  la  carrière  de»  arts  par 
la  nnaiqiie  de  quelque»  opéras'comiqnes  ;  le  pre- 
mier fut  :  Gilles  garçon  peintre,  ropnvseiitô  en 
175S  ;  Il  fut  suivi  des  Trois  Déesses  rivales  ;  tVls- 
wUne  et  Isméniat,  ou  la  t  éle  de  Jupiter,  pas- 
torale en  trolaaetca,  deLan}(Ni»  en  I70S  et  1770; 
d'Annetteel  Lubin,  de  Marmontel  ;  dVlmp/iion, 
deXifl  Cinquantaine,  de  VAmndis,  de  Quin.iidt, 
et  de  beaucoup  d*autreâ  moin»  counns.  Il  a  fait 
en  aoeiéM  avee  Berlon  la  musique  d'ilcféle  tfe 
Ponthieu ,  de  Saint-Marc,  qui,  quelques  nnm-f  .s 
après,  fit  refaire  l«t  musique  de  cet  opéra  par  l'ic- 
cinni.  Par  suite  d'un  dcii,  Là  Borde  mit  un  jour 
en  mnsiqne  un  privilège  de  librairie  ;ce  morceau 
singulier  a  ("V-  uravi^.  I.a  l'innic  aimait  hi'.iiironp 
sa  musique^et  avouait  naïvement  qu'aucune  autre 
ne  lui  faisait  autant  de  plaisir:  diis  eat  cependant 
fiDrtaédioGre,et  auaai  mal  éerile  queldutceqnVm 
faisait  alors  en  France.  Cependant  il  a  Fait  quel- 
ques chansons  qui  ont  du  naturel  ;  on  remarque 
entres  autres  celle  qui  conimenoe  par  ces  roots  : 
Fela-M  ce»  toUaux u  noircir?  edie  qui  a  pour 
rofrain  r^imour  vtr  fnif ,  brflr  firunette ,  et 
Jupiter  un  jour  en  fureur.  La  Borde  a  publié 
ivee  beaucoup  de  luxe  no  CAeto  <le  CAwimm 
MiNten  musique  à  quatrê  parttesi  Paris, 
1773,  'iv.  in-8».  L'Ii.irtnouic  en  i-^l  fort  mauvaise. 
On  y  trouve  an  grand  nombre  de  gravures,  dont 
revécoHon  e«t  aussi  belle  que  leeoAt  m  «tt  liin*. 
Grimm  a  saisi  toutes  les  uceaaions  ds  maltraiter 
la  musique  de  La  Dorde,  dans  sa  rr.rr»  -:jion'lanre 
littéraire j  elle  est,  en  effet,  bicu  plate  et  bien 
numsade. 

L'ouvrage  par  lequel  La  norde  sVst  fait  con- 
naître aux  nuisjfiens  est  son  fessai  stir  la  Mu' 
tique  ancienne  et  moderne;  Paris,  1780,4  vol. 
iU'f*.  Ge  livra,  étaUi  avee  Ses  Irna  énormes, 
est  un  chef-d'œuvre  d'ignorance,  de  désordre  et 
d'incurie.  L'auteur  em[»lrtya  pour  faire  rette  com- 
pilation, où  Ton  a  rcum  les  éléments  les  plus 
MtéMgèttM,  des  jeaneegMtde  pend'inlnacttoo, 


au  nombre  desquels  étaient  un  des  frères  Bécbe, 
qui  lui  a  fourni  les  meillenfea  note»,  ou  dea  pé- 
dants à  faux  systèmes,  tels  que  l^abbé  Koussier,  à 
qui  l'on  attribue  tout  ce  qui  s'y  trouve  »ur  la 

Itliéofie.  1^  Bortie  lit  Kuccédr.rà  cet  essai  un  ité- 

j  harmonique  des  Grecs  et  celtti  des  modernes, 
\  avec  1rs  ohsrrrnfinns  de  M.  Vandermonde , 

iel  des  remarques  de  l'abbe  Aousster,  supplé- 
«tejil  à  PEsêai  smr  la  MÊusIfue;  Paria,  1781 , 
10-4"  de  70  papes.  Enfin,  on  connaît  rncore  do 
I  cet  auteur  :  Mémoires  historiques  sur  Haoul 
âe  Cevqf,  avee  un  neuM  dêsu  chansons  en 
9ienx  langage,  et  ta  tradtietion  de  fondemie 
;  musique;  Paris,  17»I,  un  vol.  in  S"  ou  2  vol. 
I  in- 18.  Le  travail  publié  sur  ce  sujet  par  H.  Fraa- 
I  cisqiie  HIdiel  et  par  Peme  cal  lilan  préCMde. 
De  La  Borde  ^t  aussi  auteur  ou  campilalanrde 
beaucoup  d'autres  livres  qui  ne  <  onr<'rnent  pae 
I  la  musique,  et  sur  lesquels  on  peut  conauUet 
I  les  Biographies  générales,  ainsi  qu'une  iVMiee 
sur  J.-li.  de  La  Bordttpot  C,  MMiH^gMÊM-^ 
tes,  1839,  in-8'. 
I     BORDËNAV£  (  J&an  ne),  cltanotne  de 
I  Leacara,  et  grand  vicaire  d*Aucb,  vivait  vera  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  un 
livre  intitul»!  :  Des  Églises  cathédrales  et  col- 
i  légiules,  IGU,  in-b".  Ou  y  trouve      sJ^)  on 
I  clwpilre  inléteaaani  aur  lea  ovgaea,  aur  la  aaual- 
que  des  enfants  de  chœur,  et  sur  d'autres  potntt 
relatifs  à  la  musique  dans  les  e^^liscs  de  i'ranr^. 

BOnDEi^AVii:  (M.  de  }  ancien  garde  du 
eiwps ,  puia  officier  dana  l*armée  de  Oondé  pen- 
i  (l.uit  les  ^lierres  tlo  l,i  Révolution,  naquit  à  Orllie/. 
dans  klicarn.  Rentré  en  France  sous  le  consulat 
de  Boua|>arle ,  il  se  retira  dans  une  petite  terre 
qn*U  peaaédait  anrlca  fronlièrea  de  l'Espagne,  ot 

mit  la  dernière  jnain  à  tin  jioëtiu'  siir  la  iiMi-ii|iie 
qu'il  avait  cuuuueucé  en  t;u8,  ainsi  qu'il  nous 
l'apprend  lui-même.  Cet  ouvrage  a  été  publié  sous 
eelitra  :  laMmilqw,  poème  en  quaireeikmtg ; 

Paris,  l.rnormant,  tsil,  in-8o.  L'auleoragvdé 
l'anonyme  j  maisliarbier  à  découvert  aonnom 
Cl  l'â  indiqué  dana  la  dcuaièiM  éditien  de  aon 
iNelkmaair»<I«ilnonymcf  (T.II,Pb432).  Snr 

celtoindicalion  .  j'ai  obtenu  de  M,  Lenormant, 
j  imprimeur-libraire,  Ict  leoseitiQemeots  qu'où 
virât  de  lire. 

Le  premier  chant  du  poème  de  Hordcnaven 
pour  objet  la  musique  en  ^t'nt'ral  et  les  jouis- 
sances morales  qu'elle  procure.  Le  second  diant 
eoneerne  la  néietfe  et  lliannonie;  te  troiaiéme, 
lea  instruments;  le  quatrième,  l'Opéra.  Les  «sou- 
venirs de  l'auteur,  an  temps  de  sa  jeunesse ,  dé- 
bordent d«')us  ses  vers.  Il  avait  tilé  témoin  des 
querelles  des  GiucUsIas  cl  des  PiGctiuittC8.G(nik 
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eàt  um  (lien  et  Rameau  sa  loi.  Toutes  ses  opi* 
nions  font  exprimée*  par  ces  denx  : 

IJ<,  nté-Jttc  longt«mpii  le»  écrits  de  Raïucau  ■■ 


mtél  Ciuek  iKMr  loa  moéUt,  a  iMiir  Juge  Itoasma. 

BORDÈSE  (Loms),  compositeur,  né  h  Naples 
en  1 8 1  :>,  a  fait     étiulcs  musicales  tu  Goesma* 

l<»:rf  (?r  rcHo  ville.  Après  quelques  essais  pou 
iiuportanlH  pour  les  petits  ttiéAtras  napolitains,  il 
écfifil  poor  Turfn,  en  1S34,  ZMmo  e  Zormide 
Oftte  il  Califn  riconosciuto,  np«.^ra  boiilTc  qui 
«nt  peu  lie  surr»'--.  Arrivé  à  Paris  dans  la  rn^me 
année',  il  &*>  livra  à  l'enseignement  du  chant. 
Son  premiar  tnaf  pour  la  scène  franfalse  fnt  le 
IMlit  Opéra  de  La  Mantftte,  joué  à  rOpL'ra-Co* 
inll|oecn  lf<37,  <'t  qiio  1,-t  protection  do  la  cour 
B*enip6cl)a  pa.s  de  tomber.  En  1840,  il  fit  rrpré- 
aenter  à  rOpéra<<ïoiniqoo  V Automate  de  Voh* 
caiMOJl,  iwbt  o\yéTi  en  un  acte  dont  la  mnSfqne 
parut  faible.' Oans  la  môme  annt'e  il  donna  au 
môme  théâtre  avccMonpou  [voy.cemm]  Jeanne 
de  Ifaples ,  en  trois  actes.  En  1841,  il  alla  derire 
à  Tarin  un  op^ra  qui  tomba,  et  dont  le  titre  est 
Ignoré.  En  18i2,  il  érrivil  à  Nnpies  /  ^Quindici , 
opéTA  représenté  an  tliéiltif  Saint'diarles,  mais 
qui  ne  pot  se  soutenir,  quoiqu  il  fut  chanté  .par 
Frasrhini.  Colini  et  M'"  rialloz.  De  Ktonr  à 
Paris  ,  il  a  donné  à  rOiw'T  i-rnmiqiin,  m  I«'i7  . 
1^  Sultan  Saladin^  autre  faillie  pioductiun  qui 
«liaparnlbleQtM  du  théâtre.  Enfin,  le  4  novemfara 
1M8,  Il  a  bit  jouer  nn  acte  inIHnIé  Le»  Deux 
BamMne^ànmX  rcxlstenn-  n*.i  ^ns  été  plus  lon- 
gue. Telle  «st  la  triiîe  bi&loire  des  travaux  de 
M.  Bordëse. 

BORDET  {....),  llAUate  qui  vltaiti  Paris 
yen  le  milieu  du  dix-Iuiificnic  sircto,  a  publié 
un  traité  élémentaire  de  musique,  souh  ce  titre  : 
Méthode  raisonnée  pour  apprendre  la  mwsi- 
qu€  d* «lie  façon  phu  etutre  et  plus  préetee,  A 

laqurHf  on  rr  jn'tnf  l''-tru'!-^r  rf'^  fn  /!ùle  tro- 

verstèrCf  du  violon,  du  pardessus  de  viole,  de 
ta  vielle  ei  de  Utnmelte,  etc.-,  Paris,  I7ââ, 
fai-4*.  Uv.  1, 3  et 3.  On  a  aussi  de  sa  eonpositkm 
deux  grands  rrtnr«>rios  pour  flûte. 

BOHDIEK  (L.oci5.CuARLE9),abbé,  maître  de 
noiiqoedeslBnMents,  àParis.cslmorteo  1764. 
Il  s'est  fait  connaître  par  la  pobllcalion  d*ane 
HouTCllc  Mtthode  de  Musique  pr:tijur,n 
Fusage  de  ceux  gui  veulent  chanter  cl  lire  la 
mm9iqveeommedleutécrite;Vàmt  1760.  Une 
noaTelleÀlItion  a  para,  enl7Sl,soas  tetltiede: 
Méthode  pour  la  Voix;  Paris,  Dpslnurifrs,  t\!i- 
tk»  graTée.  Cet  ont rageétatt  estimé  de  son  temps. 
Oiiainipriniêaprès  la  mort  dt  Borteun  TràUi 
éeCompogHion;  llnet,  177D,  in-4%graf^de86 
pases.  Oe  livre  est  basé  sur  les  principes  de  la 


basse  fondamentale,  que  l'auteur  ne  parait  pat 
avoir  bien  compris. 

BORDOG.M  (Maac),  cbanleuret  profe^^eur 
de  clianf,  ih'  h  Hersanie  en  1788,  mort  à  Paris 
le  31  juillet  l8i>C ,  a  fait  ses  études  musicales  sous 
la  direction  du  maître  de  chapelle  Simon  M ayr. 
Kn  1813,  il  clianta  au  théAtre  Re  de  Milan,  avec 
Caroline  Ha&si  (Milanaise)  dans  le  Tancredi  de 
Rossini  ;  cet  ouvrage  était  alors  dans  sa  nouveauté. 
Il  répara!  ensdte  dans  la  même  ville,)MndaBt  pin* 
sieurs  saisons  ,  au  tliédtre  Carcano,  dan»  les 
ann»"^  1S14  et  181  f>.  Après  avoir  parcoum 
quelques  autres  villes  d'Italie,  ttordogni  fat  % 
engagé  an  tliéAIre  ilaKen  de  Paris  en  1819, 
comme  premier  ténor:  depuis  cette  époque  «  il 
ne  *  V-^t  plus  éloiijné  de  la  r.ipilale  de  la  France. 
Kn  lb33,  il  a  quitté  le  tlicùlre  pour  ko  livrer  à 
l'enaeignenient.  La  voix  de  cet  artiste  n*étall 
pas  d'un  Tolome  contidéraltle  ;  sou  action  dra- 
matique était  dépourvue  de  verve  et  de  force  ; 
mais  sa  vocalisation  était  fort  bonne,  et  il  clukn- 
taK  ivec  gettt  la  mnalquo  de  dend-caraclère. 
Comme  professeur  de  cliant,  il  a  tenu  à.Paris  une 
place  distincnée.  Admis  au  Conservatoire  en  cette 
qualité  daus  l'année  1830,  les  fatigues  du  tbritre 
Toblig^rent  à  demander  sa  tetftiteen  1833;  mais 
quelques  années  après  il  rentra  dans  cette  école» 
oii  il  a  continué  "^nn  etm'i;:n<'f>i<'iit  pendant  plus 
de  trente  ans.  11  était  clievalicr  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  plnricura  aiitraa  onhw. 

Dordogni  a  pnblléâ  Paris  :  l'Trenle^iv  vroeaUsea 
pour  voix  de  sopr.mo  on  «le  tf-nor,  premii-re  et 
deuxième  suites.  Il  a  cle  publie  plusieurs  ediliunv 
de  cet  ouvrsge  utile,  à  Paris,  Milan,  Serlio  et  à 
Lelpsidc.  —  S*  trente-«i«  vocalisea  pour  basse; 
ibid.— 3"  doure  vocTlises  pour  bariton  ,  compo- 
fAxa  dans  le  goût  moderne  ;  premier  et  deuxième 
livres;  ibid.  — 4*  douxe  nouvelles  vocalises  |>our 
contralto  on  mexxMopreno,  idem  ;  4**  livre  de 

mmlivcs  (ni  ?  'uitc<;  lliid.  —  T)"  doii/ç  nou- 
velles vocalises,  dont  .six  avec  parule.s  iiiilH-u. 
nés  ;  ibid.  —  0*  doiixe  nouvelles  vocalises  à  deux 
voix  Dour  soprano  et  mezzo  soprano;  ibid. 

M"'  I.oni>;e  lîordo'^ni,  (ille  de  l'urtiste  dont  il 
vient  il  étre  parlé,  épousa  le  bassoniste  Willent 
{voy.  cenom),et  chanta  avec  sncoèsàNew-York 
en  1834,  b  Messine  et  à  Naples,  pendant  leaan» 
nées  ls3fi  et  1HJ7,  puis  fut  professeur  de  '  liant  h 
Dru  xeUcs  jusqu'en  Elle  est  morte  en  Italie 
vers 

INMlilONI  (Famrnm).  Fop.Uàaan  (M<~). 

RÔRETri  (JF:iN-A!«DRÉ],raaltredecbapell6 
de  la  coiirdc  l'arme,  et  compositeur  dramatique, 
naquit  à  Rome  vers  1640.  On  a  de  lui  quelques 
opéras  lérienx,  entra  aatna  :  »  1*  2feiioMa« 
en  16C<I«  —  1*  Ateuandro  anaiil<,«a  ide?.— 
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3*  l^atale,  lOM.  -^4*  Mareêlh  ta  SIra*  | 
CHM,  1670.  —  &*  EfroU  in  l'ebe,  1671.  —  6* 
Claudio  Cesnrr,  ir.72.  —  7*  DomtakUM,  1673. 

—  S*  Dario  in  BabiloniOf  1071.  j 
BORGATTA  (EwamieiK  eonpocileor  et  | 

pfuiste,  né  à  GAocs  «en  I810,  oMninença  à  ^ 
faire  coiinatlre  pardfs  ronc<>rt<;  qu'il  donna  dans 
fia  ville  oâUle  ea  lâJ2,puu  à  Milan  au  mois  de 
nai  1833.  Sai  pi«nilffei«onpMiUoM  lorrât  : 
1*  IIm  Munie  pwr |iiano  seul;  Milan,  Ricordi. 

—  20  Une  cadence capridtHue  (en  mi)  |»our  le 
inénie  instrument  ;  ibid.—  3*  Des  Yariatioos  sur 

'    les  tbèamielaSIrttntenti  de  Luerèee  horgia  ; 

ibid  4*  Deti  romances  ilaUemmyiMd.  M.  Boi^ 

patla  s'est  élahli  à  Gènes,  comme  prnfe«»'ur  de 
piano.  Au  oioia  de  novembre  I83à»  il  )  a  lait  re- 
piéMmter  Topéni  de  se  compositioD  intilnlé  :  Il 
Huadromaniaeoi  eu  1837,  il  y  edooné  Pnut' 
cesca  di  Rimini,  drame  lyrifpi.'  en  trois  actes. 
Ces  outrra^  turent  elialeureusemcnl  applau- 
dis par  les  epnciloyens  da  eomporftenr. 

BORGIIÈSIi:  (.\nto»eD.R.).  compositeur, 
né  a  Rome,  tint  à  Paris  vers  1777,  et  y  fil  im- 
primer, en  1/80,  un  recueil  de  M>natea  de  piano 
«««6  •eoompegnenMilt  de  fiolon  eUigi,  op.  S, 
et  des  duus  de  violon.  En  I787«  il  fit  représenter 
an  thf^tre  dei  Beaujolais  un  petit  opéra  intitulé  :  ' 
La  Bazoche.  On  a  joué  aussi  sur  les  Ibé&lres 
d'Allemagne  un  antre  opéra  en  on  acte  sons  ee 
titre:  Derunvtrmuthete glùckUche  Àugenblick 
(Le  bonheur  im(irévu).  Le.  Calendrier  musical 
universel  pour  l'anoéA  1788  attribue  au  mégie 
artiHe  u  Traitédê  em^poiltitm,  ineb sans  en 
MiilMr  le  titre  exactement,  et  sans  Taire  connaître 
•H  ealîmprim**.  F:n(in,on  a  delui  VArt  musical  i 
fvmeil^  a  ses  vrats  principes,  ou  Lettre  de  D.  1 
M,  BwfkèM  à  JutU,  Paris,  1786,  In^S*. 

BORGIII  (Jesk-Baitisti:),  nf-h  Orvielte.vers 
1740,  fut  maître  de  chapelle  à  Kolre-Daine  île 
Lorette  en  1770.  On  connaît  de  lui  les  opéras  dont 
les  titres  anlveot  :  —  l*  CIro  rieenesefiif»,  qui 
tomha  à  Venise,  en  1771.  Il  avait  donné  pnH;(  - 
deinincnt  :  —  3*  Alessandro  in  ArmeniOt  17(i8. 
En  1773,  il  écrivit:—  3"  Rielmero.  La 
DmuMiHilûM»,  1776.  —  fi»  iirtaferie,  1776. 

—  6*  Futnene,  177H.  —  7"  Pïramo  e  Ttsbe,  à 
Florence,  en  1783.  —  8'  VOltmpiade,  à  Flo- 
rence, en  178Ô.  —9'  La  moriediSemiramide, 
àlilaa,  en  ITVI.  La  musiquft  do  ce  oonpoai» 
lotir  (Mait  e<itinu'('  «le  «^oii  temps.  Il  a  écrit  aussi 
pour  l'église,  et  l'on  connaît  de  sa  composition 
en  œ  genre  :  —  l*  Deui  messes  à  quatre  vdx 
afeeorelieslre.  3*JNjctfàqnalra  volt.  —3^ 
/Mudatr  h  j.  -  4°  Domine  h  j.  —  5°  Lain<?n- 
taziune  per  tl  Giovedi  Santu ,  pour  voix  âc 
basse  et  orclieslre.  —  0'  Deux  lilaiuc:>  a  quatre  ' 


▼olx,  une  autre  à  1  dioeurt  «vec  orcbeslre.  ï» 
1797,  liorglii  nt  un  voyage  à  Vieone»  s*y  orrMa 

pendant  près  d'une  année  |)our  faire  représenter' 
sa  Semtramkle,  puis  se  rendit  en  Kiiseie,  d'uii 
tl  revint  dans  sa  patrie  en  1800.  Après  cette, 
épo^pie,  lesrenadgnementanuiqMntaiirao  per- 
sonne et  8C«  travaux. 

BORGHl  (Louis),  liabile  violoniste  et  con- 
poailenr,  ftatâfeve  de  Pugnani,  ti  s'élablil  à  Lon- 
dres, vers  1780.  Il  était  premier  des seeoade  vio- 
lons à  la  célèbre  exécution  des  oratorios  qui  eut 
lieu  à  Londres,  en  1784,  en  commémoratioo de 
Hmdel.  Sea  ouvrages  consbtent  eo  SI»  âemaki 
pour  le  violon,  avec  boMie,  op.  i  ;  Poliap  te-M. 
—  2*  Trois  concertos  pour  le  violon,  avec  acc<om- 
pagnement,  op.2|;  Berlin,  in-(ol.  —  3*  Six  toios 
pour  looiotoA,  op.  3;  Amsterdam,  io4aL  >-4* 
Six  duot  pour  deux  violons ,  op.  4.  —  &•  Six 
idem,  op.  b.  — 6»  .Sir  idem  pour  violon  et 
alto,  op.  G  ;  Berlin.  —7»  Six  idem  pour  vtotos 
et  ofoloxeel/e,  op.  7;  Amsterdam.  —6*  Sis 
simphonies  à  grand  et  petit  orehetlre;  Paris, 
Imbault.  — 9"  Sixroncer/os  ;>our  rio/oR/^na. 
apal  i  Paris,  ImbaulU  — 10*  Italia»  canion^tj 
Londres,  Broderip. 

BORGIA  (CRtemiB),  organiste  à  Ifovarre, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a  fait 
iaiprimerde  sa  composition  :  Canxoni^irituuH. 
Lihroprbûioà  t,  4  oSeuci;  Tortoo,  oppreaw 
Bevilagno,  lôSO,  io-4*. 

BORGIANI  (OoMiNiQDc),  compositeur  d« 
r^xole  romaine,  |éGut  vers  le  milieu  du  dii-aep- 
tlèneiièelo.  Onn  impriaié  do  enoonpooitfoB  : 
Sacri  Comattus  a  bina  usque  quina  voce*, 
cum  basso  generuUi  AoHHB,  T>fpis  Lodov.  Gd- 
gnani,  1646. 

BORGO  (CéiAn),d^bord  orgniMo  *  Coe- 
r.aie(Lombardie}  puis  maître  de  chapelle  de  laça* 
tiiédralede  .Milan,  naquit  dans  cette  ville,  vers  l<f 
milieu  du  seizième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
ooaipodIkM  :  t*  dsNaeiMlie a  Aneooel;  Yo> 
uise,  Riccîardo  Amadino,  1584,  in-i". —  2* 
Messe  a  otto  voci;  Milan,  1588.  —  3-  Canzont 
alla  FroHcese  a  quattro  voci,  lib.  3;  Venise, 
1899.  ~4*  ATesie  a  offo  eoel;  USIm,  1614.  Bo- 
nometti  a  placé  quelques  pièces  de  Borgo  dasa 
son  Parnasiiis  musirus  Ferdinand.rns 

OORGO  (UoniNiQGK),  de  Vérone,  lui  uvailrc 
dedtapelle  à  SMte*irarto-ilNlfoo,deoettoville, 

vers  1620.  On  a  imprimt^  de  sa  com(>osiUon  un 
recueil  de  pièr«'s  pour  la  scinaioe  sainte,  inti- 
tulé :  Lamentatutm,  Miserere  et  improper»  a 
çtMlfr»  eoeijMH,  coN  il  tetao  fwr  rorymo;  te 

Venefia,  Aless.  Vineenti,  1622,  in-4'. 

BORGOGKIIVI  (I).  BFnN.^KD  .compositeur 
dramatique  qui  virait  a  Venii»  au  coomeoce- 
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meot  du  «1i\-liuitième  si^clc,  a  dooné  au  tliélm  | 
de  CPtle  Tille,  en  1700,  La  Mcopoli. 

U0RG0\'D10  (M"*  GEi«TiLB},canUtrice,  1 
née  à  Bresd»,  en  1780,  est  iMue  dVae  ramille  1 
noble.  Son  d«'lmt  dans  la  carrière  théAtraie  enl 
lu-ii  a  MoilèriP.  l'.n  1815,  ellt^  p3<«a  à  Miinidi,  et  y 
(U  entendre,  |K>iirla  première  fois,  le  Tancredtiic 
Rociinl,  tUVHaliana  ta  Alyeri  dn  nêineiMtire. 
Elle  alla  ensuite  à  Viejine,  otielle  Tut  fort  applau- 
die -.elley dianta  pciulanttroi.s  ans.  Devienne,  clic 
M  rendit  à  Mosgoh  et  à  Saint-Pétersbourg.  Elle  t« 
nt  cotoodra  dans  eette  ei|iitàle  ait  foi»  devant 
l'empereur,  et  reçu  t  de  *e»  mains  de  riches  préwnla; 
mais  il  paratl  que  le  climat  de  ce  pays  altéra  «on 
organe;  car  elle  diaula  depuU  iors  à  Pari^  et  a 
LoiMlm,  et  Uwjoan  aana  Mweèa.  As  reile,  il  ae 
pfut  que  l'âge  seulaitindiK^  sur  UToix.  En  1834, 
M™'  Bor^ondio  était  à  Londres;  en  1830,  elle 
dianta  encore  à  Milan  ;  mais  depuis  lors  elle  n*a 
plm  paru  ai  paUie,  al  Too  ignore  oit  «Ile  a*est 
retirée. 

UOHIX  (..•.)•  On  a  sous  ce  rtom  un  livre  in- 
titulé :  La  Musique  théorique  H  pratique  dans 
êM'wérê  aa/tiraf  mwe  Faridê  te  Dante, 
Ma,  17M.  Sl^am  qnalkiaitia  Mtmtde  cet 
ouvrage. 

(CaA«i.Eft-taaAiiUBL) ,  avocat  au 
pirtewaMt  de  Paris ,  MMleQrde  naaiqiie  et  lia- 

bile  joueur  de  musette,  naquit  en  1633  à  Pont- 
de-Vaux,  en  Bresse.  Il  ritonrut  k  Paris  le  4  mai 
169t.  Borjon  a  publié  beaucoup  de  livres  de  droit 
et  de  juriupriidnee  deat  on  peot  veir  les  tllfes 
et  le  contenu  dans  la  Biographie  universelle 
de  MM.  Micliaud.  Il  excellait  a  Taire  des  décoii- 
paras  «ur  vétin  :  Louis  XIV  en  conservait  plusieur^t 
aveesoio.OBadeBorjM  anlineqei  aponrlllre: 
Traité  de  la  Musette,  avec  une  nouveUeméthode 
pour  apprendre  de  soy-mesme  à  jouer  de  cet 
instrument  Jacilement  et  en  peu  de  temps; 
Lyoa,  JeaaGiriii,  1871,  ta-M.,  atee  des  plaaelies 
qui  représentent  les  détails  de  l'instrument,  la 
tablature  et  les  airs  rf>ciieillis  par  liorjon  dans  les 
diverses  proTinces  de  irancc.  C'est  un  très-boa 
ottwegecaNoa  genre.  L*aalairdel^de  A»:/o)i 
delà  Biographie  universelle  de  MM.  Micliaud 
a'est  trompé  en  indiquant  1C74  pour  la  date  de 
rimprcasioa  de  cet  ouvrage.  La  Borde ,  le  DiC' 
fieiUMira  àitioriqme  é»  Musielau  (Pari«, 

IBlO-fSfi),  Forlicl,  Frrd.  Becker,  et  Liclitentlial 
ont  dénature  le  uoan  de  ce  muaiciea  en  l'écrivant 

BORLASCA  (BmiAiiMa),  neUe  génois:  de 

la  tunille  des  Gavio ,  vécut  an  commencement 
dn  dix-septième  siècle.  On  connaît  de  sa  compo- 
siliatt  —  t*Seheni  musicali  ecclesiasttci  sopra 
tecmAma  3  «eci;  YealM»  Aléa.  Reverlo,  1809, 


ln-4*.  —  >  Canzonelle  a  3  voei  per  eantar  net 
Chitarone,  Lira  dopp'in,  r^r.  l.thrn  srmndn  ; 
Venezia,  Aless.  Vincenti,  lOil.  —  3'  Fiorelli 
mfu^nie99iaari  o  tre  vod;  YeneilB,  1631.  ' 

BORNACIM  (JosFPH),  compositeur,  né  à 
Ancônevcr»  1810.  a  fait  représenter  à  Vrni«p, 
en  1833,  an  tliéâtre  S.  Crisostomo,  un  opéra 
iMofTeinUtnlé  :  Âter  moffUe  êpoeo;  fuMer/a  è 
mnlto.  En  1834,  H  donna  dans  la  même  ville 
Ida,  oprra  giocosa,e.l  enfln,  dan<;  la  inAme  ao- 
née  :  /  due  Incognili.  On  a  publie  ausfti  do 
mémo  artisla  des  romsnees  Haiiennesaree  piaaof 
Milan,  Rieordi  ;  et  une  inlroductinn  avec  des  va- 
riations pour  ie  piano  aor  on  thème  de  la  Zelmira 
de  Rossini. 

DORNiaiANlVrWaaBJi),  aianlira  de 

l'Académie  de  diant  è  Berlin,  a  publié  une  des- 
cription de  ror^ani^ation  de  cette  société,  de  son 
origine,  de  sa  Tondatioa  et  de  ses  progrès,  soos  oe 
iHre  :  WêXêitmeh»  Ueilirktfatn  Min,  Ukf 
Entstehung  ,  Stehung  und  Fortgan  ,  nebtt 
etner  Auswahl  von  Liedertafel'Gesâfigem  «ml 
Liedern  t  Derlin,  Decker,  in- 19. 

BORNBTatnë,  tiMste  ilI'Opéra,del78S 
à  t79a,  a  publié  il  Paris  en  1788,  une  Méthode 
de  violon  et  de  musique,  dans  laquelle  on  a 
observé  toutes  les  gradations  nécessaires  pour 
appirmtére  les  éetae  artt  ememftf*,  aitinie  dê 
nouveaux  airs  d'opéras.  Bornct  a  fait  aossi  pa- 
raître un  journal  de  violon,  commencé  en  1784, 
et  continué pendant  lesannèes  178^1788.  En  I76&, 
it  écrivit,  ponr  la  Cenédl6.ItalleBae,  te  ballet  de 
Daphniset  Ftorise.  Sun  frère,  violoniste  comme 
lui,  connu  sous  le  nom  de  Bornet  le  Jeune,  se 
trouvait  en  1797  à  rordtesire  du  Tfiédtre  de  la 
Pantmnime  natimudt,  et  paasa  ensalle  h  odtti 
del^Op^ra  Bu/fa,  où  il  était  encore  en  1807. 

DORIVÏIAIIIIT  J  -H.-C),   professi-ur  de 
musique  a  Bruniv«ick,  est  né  dans  cette  ville, 
ea  t774.  Également  eooou  eommn  planiste  et 
comme  gaitarlste,  cet  artiste  est  considéré  ea 
Allemagne  comme  un  )1es  compositeurs  le« 
I  plus  laborieux  de  son  temps  :  il  doit  surtout  sa 
répotaHon  fe  son  talent  dans  le  genra  de  la  ro- 
I  roance  et  de  la  chanson.  Parmi  les  ouvrages  qiiMI 
a  publi»^s,  on  remarque  :  —  1"  Plusieurs  suites  de 
i  duos  pour  dtux  violons  ;  Ikiiin,  Siinrock,  et  Ham- 
I  bourg,  Crana. —  l"  Daa  diTertIsaemens,  pots- 
!  pourris,  et  airs  varii's  en  ttios  pour  (guitare  et 

(divers  instruments,  œuvres  53,  130,  140,  etc.  — 
3»  Plusieurs  œuvres  do  duos  |>our  la  guitare.  — 
4*  lin  grand  nombre  de  lliimes  varléa  ponr 
piiilarc  seule. —  .S»  Des  rnnntis  pour  piano  avec 
llûte.  —  6"  De  petites  son.ilM  cl  des  pièces 
délacliées  pour  piano  à  quatre  mains.  —  7*  De« 
I  sonalinea  ponr  piano  acal,  «amas  et  137.  — 
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8"  Des  exercices  pour  ie  mtoie  iiutrumuot.  — 
9*  De*  Tirietiooe,  idem.  ~  10*  De*  écoHiises,  des 

anglaises  et  des  valses,  idem. —  i  !•  Deux  méthodes 
pour  la  guitare.  —  12'Une  méthode  |K)ur  II'  piano. 
— 13*  Environ  vingt  recueils  de  canons  à  pluMeurs 
voix  el  de  doM  avec  MM»iDpagaefnent  de  piano. 
—  t4*]jes  airs  et  ouvertures  de  plusieurs  mélo- 
«lrame<«  et  vaudeville:),  entre  aiilro'^  de  Arnold 
deJIalden  et  deLa  Laitière  de  liercy —  15*  Une 
ttèa-gnuMle  quanlité  de  nmiaiieae,  de  ehameni, 
elde  cantates  à  voix  Mule  avec  accompagnement 
de  piano.  Plusieurs  de  ces  morceaux  ont  obtenu 
un  brillant  succès  en  Allemagne,  l'armi  ces  pro- 
doetioiia,  os  cite  parttouUèranMOl,  la  Lifre  et 
de Kœmcr,  Odfà  l' Innnroicp,  L'Umnnif, 
de  Schiller, />'/4diru  {Amauda,du  weincsH), 
qu'on  a  coiuparéà  VAdelatde  du  ikclhoveo. 

BORONI  (AMTome).  Foy.  Bracm. 

ÏW)RO\0(Ottavi  \?<o),  né  à  Parme  vcrsl  590, 
fut  organiste  de  l'église  principale  de  la  commu- 
nauté de  Sassaoio.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
poiitioD  î  liotMtl  eonoertaii  a  I,  3, 3,  e  4 

vori  prrcnntarc  ncll'  nryano,  libm  ["-in  Vr- 
neiia,  App.  Giac.  Vincenti,  1017,  4  vol,  in-4'. 

BOKOSii\l(FRAMÇou),  ténor  excellent,  né 
à  Boiogna  nva  109S,  fut  un  de»  premiers  duui- 
leur»  an  grand  Opéra  de  Prague,  en  1723. 

BOROSINI  (  ÉLÉONOEE),  n6e  d'Àmbni  ille, 
épouse  du  précodcotetcaiitaictae remarquable,  se 
1nmva{t»ea  1714,  k  la  ooor  Paialiiie,et  Aitap> 
pelée  h  Prv.;iic,  en  i723,poiir  y  duaieran  grand 
Opéra  de  cette  ville. 

BORRONI  (  Amtoimk),  coropositear  de  rÊeole 
romaine ,  vers  ie  milieu  du  dix-8e|>t>ème  siècle, 
se  distingua  parmi  les  maîtres  qui  substituèrent 
à  l'ancien  style  ossercaio  de  Palestrina  et  de 
ees  eoatemponins ,  le  style  orné  qui  a  liiit  la 
réputation  de  Benevoli ,  de  Bernat>ei  et  de  Hen- 
dni.  On  cite  surtout  comme' un  cht'f-d'nMivrp  en 
ce  genre  le  motet  OtrupisU  vmcula  mea  de 
Dorrotti.  Les  onvrages  de  ce  eompoeileur  sont 
restés  en  manuscrit. 

BORRO.\i  ou  BOUO.M  (Piep.he-Paul)  cé- 
lèbre luUiiste  du  seizième  siècle,  naquit  à  Mi- 
lan. Il  est  quelquefois  dédgné  dois  les  recueils 
du  temps  sous  le  nom  de  Pierre-Paul  Milanais. 
On  trouve  de«  pièces  flo  sa  imposition  dans  les 
collections  intitulées  -A"  I ulabolalura  deLtulodi 
divem  «utlorl  RouBMeiils  Miaa^a ,  d  cou 
dUigenlia  repista;  ttampala  nella  eità  de  M- 
lono  per  Jo.  Antonio  Casteliann,  153fi,  petit 
in-4"  obi.  —  2«  Carminum  pro  Testudtne  li- 
ber III,  i»  quo  emiiiuittur  exeellentisMima 
carmma,  dicta  Paduona  et  GatiardafCompo- 
sita  per  l'rancixrum  Medtolanentcm  ,  l'c- 
trum  l'iiuiuinMediolanensem  fCt  altos  arltjices 


in/iacarieprxstanlissimos.  Lovanii  apad  Pe- 
trum  Phatêihtm  B^Uopolam  juraium»  Â»m 
Domini  154«.  —  3°  Horiut  Musanm,  ta 

tanquam  flo^culi  quidam  telectissimanm 
carminum  collecti  sunt  exoptimis  quibusque 
amtoribut,  et  primo  orrfine  eenfiiieiiter  m> 
tomata,  qum  Fantasix  dicuntur.  Deinde  eau» 
tica  quatuor  voctim.  Po^t  carmina  graviora 
qux  mutetta  appellaniur,  eaque  quatuor, guiM- 
et  us  voewm,  Demtm  mUlUa  tu»t  earmtM 
longe  elegnntissimn  dun'nt^  festudinibns  ca- 
nenda  hactenus  nunquam  imprrssa.  Coller- 
tore  Petro  Phalesio.  Lovanii,  apud  Phale- 
$tim  bOUopotam  juratnm,  is53. 

BORSA  (  Matteo),  docteur  en  dr«U,iiéà 
Mantoue  vers  174 1,  a  fait  insérer  dans  le  recueil 
des  0/)MJC«/i  jce//i  di  Jlt^ano (toiu.  1\\  i78i, 
p.  i^i"»)  Saggto  Jltot^Seo  sapra  la  maut» 
imilaliva  tealrale,  in  due  letlcreg àoat  Afle^ 
vante  l'esprit  et  la  i>lnln>f>pliie. 

BOnSAIlO,  ou  iiOHSARl  (Ahcuajick), 
conpedleiMr,  né  à  RegKio  vers  mo,  tat  moiae 
du  tiers-ordre  de  S.  François.  Bordoni  (1 1  et  Qua- 
drio  (2),  qui  ie  mentionnent,  ne  donnent  aucun 
autre  renseignement  sur  Ini  Sesouvrages  eoooos 
sontsl'Jllir^ni/tleia/nfperoiMiet  tom»;  Venise^ 

AnR.  Grirdane,  I5t>l.  —  5°  Sep»  ]\\ te^  de  Concerfi 
ecclesiasdrt  à  4  et  5  voix  publies  depuis 
1593  jusqu'en  ICOG;  ibid.,  et  Venise,  Ric.  AOtt* 
dtno. — 3*  Vespertino  psalmodia  œlo  vociHu  ; 
iltid.,  1002,  —  4"  jYoro  Giardinn  de  concerti  a 
quattro  voci  per  canlare  a  due  cori  corn  2 
9oei,  et  7  fron^oni  e  altri  ^romentt  o  vert, 
seconda  la  commodila  de*  cantori,  con  il 
bnsso  principale  prr  rorijano,  o[i.  XI;  Venetia, 

liicc.  Amadino,  ICU,  ia-i"  b"  Seconda  Itbro 

degCedoranti  fiori,  eencerti  diversi  a  l,  2,S.4 
voci  con  organo,  op.  XIII  ;  ibid.,  1615,  ia<4*.— ^ 
G'Siv  livres<1o  uioli  t<  h  3  voi\  avec  ror:;ue,M>u< 
le  titre  Affectibus  piétons  tbid.,  ICIj  cl  an- 
nées snivanics.— 7*  CannonneUeepMtuah  «  4 
voci;  Ibid.,  lGto,in-8*.  —  %*  trois  livres  de  mu- 
sique d'église  de  tout  Rcnre  publiés  soik  le  titre  • 
Divertorum  concepluum  muncaltum  libn 
Awfbid^  lAie  et  années  suivantes. 

DORSCini/in  (Fa*iif0tt)«  membre  de 
la  (  liapt  ile  royale  de  Vienne,  est  x\é  en  l"':i4  à 
Keiaeiuarckt,  seigneurie  dépendante  de  (  abtMye 
deSainte-CroIx  (Heiligen  Kreula),  dans  la  itesM 
Autrldte,  où  son  père  <-tait  instituteur.  Afirè:' 
avotrappris  les  premiers  eliMiu  nls  de  !i  iuiiMi|ue 
dans  la  maison  |>aternelle,  il  entra  a  i  àj^e  de  dix 

ans  dans  la  même  abbaje  comme  entait  de 


II)  cermMoti»  Fr^  «Cfe.jte.  rmu  tiré,  s»  i 

p.  SdO. 

(ij  iMla  OagioHe  t  Star.  é  ogHlpotna.  loi».  III,  p.  a» 
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eliffior,  •!  ypaisa  cinq  nnnéL'f;  puis  on  l'en- 
vova  an  pymnase  de  W'i('ncr->"eu>i1a(lt ,  pour 
y  faire  ses  humanités.  Il  y  resU  jusqu'à  l  âge  de 
vinittet  un  am.  En  1816,  Il  te  raidit  à  Tienne,  oft 
il  fut  (l'abord  engagé  comme  baiee  dans  le  chœur 
-ti>  !'0;i<<ra  dp  h  rniir.  Lrs  occaMons  fréquen- 
tes qu'il  eut  alor6  d'euicndrc  les  meilleurs  clian- 
teon  Miliene  loi  inspirèrent  te  deueln  de  se 
livrer  à  des  études  sérieuses  Mir  Part  du  cliant , 
et  se*  progrès  furent  tols,  qu'en  tS22  il  fut  ap- 
pdé  i  Pestlt  pour  y  cliantcr  les  premiers  rôles 
de  basse.  Pli»  tard  fl  acoepU  le  même  emploi 
au  lliéilrc  Kaerntnt  rtlior  de  Vienne.  La  mort  de 
Wcinmuller  ayatil  laissé,  en  1829,  une  place  de 
basse  clianUnle  vacante  k  la  uliapelle  impériale, 
Beradiittlii  m  mit  au  fang  àtê  prétendante  i 
relte  place,  et  l'oblint  au  concoiir>.  Depuis  1832, 
il  n  clianté  au  lliéûtre  de  Joscph^tadt. 

UORTMiVTVSK Y  (  DaiTui-STEPAsoviTcii  ), 
né  en  17S1  dans  la  Tille  de  Glonkofr,  geuveme- 
menl  de  Tchcrnigofr,  en  Riiisie,  ot  non  h  Mos- 
cou, comme  il  est  dit  dans  la  C^ouvelle-Cncy- 
dopédie  de  la  musique  de  Scliilllng,  révéla  de 
bonne  liewn  aaa  liearauaea  dispoiitiona  pour  la 
musique.  Il  vcn.iit  d'nrroiiipllr  sa  Mïptième  an- 
née ,  lorsque  sa  belle  voii^  de  soprano  le  fit  ad- 
mettre au  nombre  dee  cliantm  de  la  chapelle 
impériale.  L'Impératrice  Élbabelli,  ajani  bien- 
tfit  remnrqtii^  «ri  belle  organisation,  confia  son 
étlucalion  musicale  à  Galuppi,  alors  roatlre  de 
chapelle  à  Salnl-Pélersbourg.  Le  départ  de  ce 
compnailcnr  poor  l'Italie ,  après  quelques  an- 
néols,  interrompit  tout  h  coup  loi  ctu  les  de  Bort- 
niansky  ;  mais  l'impératrice  Callitrinc  II ,  dont 
le  génie  praaaentatt  eehri  de  ceux  qui  l'appro- 
diaient,  vonlut  qur>  le  jeune  artiste  acbevitde 
développer  son  talent ,  et  lui  fournil  les  moyens 
d'aller  retrouver  son  maître.  Bortoiaiisky  rejoi- 
gnit  Galuppi  à  Venise,  en  1768.  Il  était  alors 
8gé  de  dix-sept  ann.  Par  lc>  onseils  de  sou 
maître,  il  alla  en^uitft  étudier  à  Ii('IO(';iic,  à  Rome 
et  à  Napies,  pour  y  saisir  Tari  dans  le&  diverses 
direetionsdeeetteépoqm.lléirivilalors  beaucoup 
de  musique  d'église  dans  I  i  manière  des  maîtres 
italiens,  des  .«sonates  pour  le  rl.ivccin,  dei  pier»  s 
ilélacbees  de  genres  différeat.<i,  et  même,  dit-on, 
dea  opéras.  Je  possède  des  motets  de  sa  compo* 
tllion  qui  appartiennent  à  cette  période  de  sa 
vie  :  iU  n'ont  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est 
la  pureté  d'harmonie  des  maîtres  do  la  bonne  école. 
Onaéerit  qu*H  étaltàMlianentTSO,  «t  qu'il  y  était 
considéré  comme  un  des  meilleurs  eottipo<iiteur8 
d'opéras  de  cette  époque:  je  crois  que  les  bio- 
graphes unt  été  induits  en  erreur  à  cet  égard, 
car  J'ai  esamhié  tous  les  almanaelis  des  tliéAtrea 
de  ntalie  drpttis  1770,  et  je  n'y  ai  pas  tronté 


—  BORTOLmi  81 

I  une  seule  indication  de  pièce  dool  Bnrtiianaky 

aurait  composé.  la  musique.  Les  coraposilenra 
^  étrangersconnns eu  Italie  vers  1780  étaient  Rusl, 
Misliweseefc,  Motart  et  Gassnann  |  Haaaey  était 
^  déjà  oublié.  Quoi  qu'il  en  .soit,  Bortniansky  re- 
'  tourna  en  Russie  en  r"î»,  et  son  mérite  le  fit 
bientôt  choisir  comme  directeur  du  clueur  de  la 
oonr.  En  1796,  ce  chenr  reçut  le  titre  de  Cha- 
I  prlle  impériale.,  et  Rortniansky  en  conservait 
!  dire<:tion.  Dans  tout  ce  qu'il  avait  produit  jus- 
I  qu'à  son  retour  en  Russie,  il  s'était  inspiré  de 
la  musique  italiemM  de  son  tempe;  ce  ne  fàt 
qu'à  Saint-Pt'tersboiirg  (juc  sou  ftéuie  .se  révéla 
I  dans  cequi  constiluait  son  originalité.  Le  chœur 
qu'il  était  appelé  à  diriger  avait  ctc  organUé 
sous  le  règne  du  tsar  Alesie  Mîkailovltaeli; 
^  mais,  (iiintque  déjà  ancien,  il  laissait  l>eaucoop 
j  à  désirer  pour  la  qualité  des  voix  et  pour  le  fini 
de  l'exécution.  Bortniaasky  fit  venir  des  chaoteiirs 
de  l'tJkraine  et  dea  «liversce  provinces  de  rem- 
I  pire,  choisissant  les  voix  les  plus  belles,  et  les  di- 
rigeant |>ar  degrés  vers  une  exécution  parfaite 
dont  on  ne  prévoyait  pas  même  la  possibilité  avaol 
lui.  Cest  par  les  soins  de  cet  artiêle  feman|uaUn 
que  la  chapelle  imjx  riale  de  Russie  e<t  parve» 
nue  à  l'excellence  qui  est  aujourd'hui  l'objet  d» 
Tadmiration  de  tous  les  artistes  étrangers.  C'est 
pour  ce  cboeur  ineonparaUe  que  Bortniaasky 
a  écrit  45  psaumes  complets    4  et  fis  parties 
'  dont  les  inspiration.s  et  le  caractère  sont  d'une 
originalité  saisissante.  Oa  loi  .doft  aussi  une 
messe  grecque  à  trois  piftiee  et  beaooonpde 
pièces  diverses.  Toutes  ces  compositions  sont  d'ail- 
j  leurs  écrites  dans  une  liarmonie  pure  et  correcte . 
i  II  avait  senti  la  nécenlté  de  metb*  en  ordte  les 
anciens  chants  de  l'Église  meseovile  qui  se  ehaa* 
t.»ienl  enharmonie  par  tradition,  et  dont  les  sur- 
I  cessions  d'accords  étaient  souvent  peu  .satisfai* 
I  sentes  pour  rorellle;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
I  réaliser  ce  projet  de  réforme,  qui  a  reçuacaoïé- 
'  cution  par  le  travail  et  les  soins  d'un  de  «es  socces- 
I  seurs,  M.  Alexis  de  Lvoft  (poy.  ce  nom), conseiller 
'  intbne  et  direetear  général  de  la  chapelle  impé- 
riale. Après  s'être  fait  des  titres  à  l'admiration  de 
1.1  postérité,  Bortniansky  mourut  le  2s  septembre 
(9  octobre)  182S,  à  l'âge  de  soixaule-qualorxe 
I  ans.  On  a  publié  dans  ces  demlen  temps  I  Saint' 
Pétersbourg  un  choix  des  eompcalttois  de  Bort- 
niansky  à  l'usage  îles  églises  grecques  de  Russie. 
I     iK>RTOLAZZI(BARTOOLoac),  virtuose  sur  Ja 
!  mandoline  et  enospcslleur  pour  cet  Instrument, 
i  naquit  b  'Venise  en  1773.  La  mandoline  était 
à  |>eu  près  ouhliiS*  quand  rot  artiste  entreprit  de 
I  la  faire  revivre  à  lorce  de  talent.  Au  lieu  du  son 
I  grêle  et  sec  qu'on  en  avait  tiré  Jusqu'à  loi,  il  sut 
i  lui  en  faire  prodnlre'de  diverses  ooancM  «pii  don* 
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Mieat  à  son  jeu  un  charme  d'expression  dont  on 
n'aurait  pat  cru  «wcepUble  un  instrument»»  pelit 
et  si  borné.  En  180»,  Bortolml  m  rendll  en 
AlleittagM,doDnadesconcerUà  Dresde,  Uip^ick,  < 

Brun3wicli,  Berlin,  cl  (init  par  se  fixt-r  à  Vicim.-. 
Partout  il  fit  admirer  son  luibileté.  Vcr«  isoi, 
il  se  litra  &  Wlode  de  In  gultere,  «ir  taqu*»»*  " 
aeqgfl  uMi  un  laleol  distii>iîu<'.  S«s  meilleurs 
onvrsResftont:  -KMétlnxIe  pour  apprendre  wins 
maure  à  jouer  de  ia  mandoline;  1M5,  in-4», 
Leipdek,  Breikopf  el  Hwtel  î  «»»•  •  - 
énweUungdie.  Mandoline  von  sflb^f  unterrïcht 
nebstVtmnf/stucken.—^."  i\uova  ed  esatla  scala 
per  la  chitana,  ridotta  ad  un  metodo  il  ptù 
êmpUee,  edUpHi  eMora  (en  itttien  et  en  alte- 
inaBd)  ;  vienne,  HasUngcr.  CeUe  roélliode  a  en 
beaucoup  de  succès  ;  il  en  a  été  publié  hulKdlUon* 
imqu'en  1833,  tonte»  eorrigée»  el  augmenléee.  — 
.  3*  BettMOvp  de  «wldHeM,  fondeia«  «tbnliWes 
ponr  guitare  seule,  ou  guitare,  Tiolon,  piano  et 
mandoline;  Vienne,  Berlin  el  Lcipsick.  —  4*  Six 
teriations  pour  mandoline  ou  violoa  et  Ruitare, 
op.8;  18«4.— i^SOMtopowiiilimiImMMlolliie 
ou  violon, op.  9.— 6'Si.i  thèmes  variés  pourman- 
doUae  ou  violon  et  guilare,  deu»  tuiles,  op.  lo. 
^TSix  variatiuQS  pour  (suHen!  et  violon  obligé, 
«p.'l3. — r  Seule  pour  fdUra  et  piano.  —  9* 
DittftfMiiellsdecliausonsitaHmncs  tt  allf  mande», 
avec  accompagnemenldepianoou  guilare.  —10* 
SU  Tomences  françaises,  idem,  op.  M. 

BOBZIO  (Csuue)*  «nltre  de  diapeRe  à 
Lodl,  vers  la  fui  du  dix-septième  siècle,  a  c«>m- 
posé  beaucoup  de  musique  d'église  qu'on  estimait 
de  son  temps.  Il  a  écrit  aussi  pour  le  théâtre  et 
t  lut  rapi^aenler  POpéA  da  mrdso  h  Lodi , 
en  I07G.  ainM  qu'une  puloi»lt  fui  fot exécutée 
à  Bologne  en  IC94. 

DOS  (  UMwarr),  aanrtWIliiWe,  té  k  Wor- 
hmi^  du—  le  Frite^  le  IS  novembre  1870,  flt  tes 
^'t*^  dans  l'uni  versllé  de  Franekcr,  el  devint  pro- 
fcssenr  dcgrec  dans  cette  université  en  1703.^  H 
mourut  à  l'âge  de  quartole-eepi  ans,  le  6^  )a»tier 
1717.  Oam  eetiliifi^ui/o/nm  grxcarum  prx- 
clpue  atticarum  Descriptio  brevh  (Franekcr, 
171 4,  in-lî),  il  traite,  pari.  H.cli.  vij,  OeMusica; 
cb.  Tui  .De&tlmt  «h.  »«,  ^  TWa  el  Fi*- 
La  meilleure  édiliou  de  cet  ouvrape  est 
eelto  de  Leipsick,  17C7,  iii-8*  «vec  les  notes  de 
Iidsnèr. 

BOSCnfrm  (Jéoân).  iMlIredecbapeHo 

delà  iiadona  de'  Monti^  à  Ron.o,  naquit  à 
Iblantoue,  el  vécut  dans  la  seconde  luuilié  dn 
seizième  tiècle.  Il  a  (ait  imprimer  de  sa  com- 
IMritieo  :  1*  fl  pf^iM  ûh  UaMgali 

s  âVOdt  in  Venezia,  app.  Ang.  Gardnuo  , 
1S91,  fll4*.  —  20  ilsecondo  Ubro  di  ^adngaU 


a  4  woci,  et  due  a  6  toci  con  un  cclio  nelfine  a 
ottomek;  Ibicl,  1503,  fa-4*. 

BOSCO WICII  (Roceh  Joseph),  jésuite ,  né 
à  RaRuse  le  18  mai  1711 ,  est  considéré  cumiue 
un  géomètre  el  un  pliyaide»  dittingué.  Après  la 
suprcetion  da  «oo  ordve,  il  lot  nommé  par  le 
grand-duc  de  Toscane  professeur  à  l'universilé 
de  Pavie.  Il  est  mort  à  Milan  le  il  février  t787. 
Ce  savant  n'est  cité  ici  que  pour  relever  une  er- 
renr  de Geilier, qui, dans  son  nouveau  (.exique 
des  musicien*,  lui  nllrilnir  l'écrit  du  P.  Draglictli 
( l  oy .  ce  nom) ,  inlitulé  ;  Délie  legge  d i  contiuuUà . 
nr  lia  scala  musica  (Mllen.  delà  lypograplilede 
Jeeepli  ManiUi,  1771 ,  in-i*).  Gerber  a  confondu 
cet  écrit  avec  le  traitf^  île  niallK^raatiiiurs  du  P. 
Ikiscowicli,  qui  a  |»our  titre  :  De  conttnuitalis 
/eye,elc. ;  Ronie,  I7i4, in-4».  11  est  ■«««•  remer- 
qoeble  que  cet  ouvrage  important  sur  \e<,  ^ne%, 
qui  fixa  l'altention  dcssavant-î  Mit  le  mérite  da 
P.  Boscowicti  avant  la  publication  ae  ses  autru 
ouvrages,  aitélé  oublié  daaa  la  |lioBrag)iie  Réné- 
raledeMM.iNilot.' 

UOSE(GEoncE  MxTiiHs),  i)rof.*s>eur  de  pby- 
sique  à  NVitlenbcrg,  né  à  LeipsicW  le  22  sep- 
tembre 1710,  inoorat  à  Magdeboorg  la  17  tep- 
lembre  1701.  On  a  de  loi  :  Itypolhesis  soni  Per- 
raultiana  ac  in  eaih  meditationes ;  Leipsicfc , 
1732»,  in-4",  cinquanlc  pages.  Celte  dissertation  a 
pour  objet  Teumen  de  1  opinionde  Pmntt  énalie 
dent  latradoOUon  de  Vitnive  concernant  U  forw 
maiion  du  soa  dan»  le»  orfuet  liydrauliquct  de 
l'anliquilé. 

BOSCLLO  (  Aim*).  rofts  Momcanu 

(M-). 

BOSSELET  (CuvuLEs),  professeur  d'Iur- 
monic  au  Con.serfaloirc  rojfsl  de  musique  de 
Bruxelles ,  et  aoeond  cherd*orelwelfe  du  tliéâli* 
royal,  ett  né  à  Lyon  le  27  juillet  1812.  Fils  d'un  an- 
cien acteur,  i\  suivit  sa  famille  «^différente*  villes, 
et  arrivai  Uruxellcs.où  son  père  fut  engage  pour  la 
comédie.  Cettdaueelle  filtequ'ila  apprb  latélé» 
mcntsde  la  musique.  Admis  à  IV-cole  royale  qui 
aviiil  été  iusUluée  en  1824,  il  y  fit  quelques  étiid.-* 
préparatoires  d'iiarmonie  que  la  révolution  de 
1830  vint  interrompre.  Aprfe»  cet  éténemeat  »  il 
(M  atladié  pondant  quelque  tcmp^;  au  tliéAtre  de 
Boulogne-snr-Mrr,  en  qualité  «le  <  lu  f  d  orcbestre  ; 
puis  il  revint  k  Bruxelles.  Lorsque  le  Conserva- 
toire royal  fat  réorBanieé,  mo»  la  diredies  da 
raolrarda  eelte  notice,  Bossdet  devint  élève  (te 
celui-ci,  cl  lit  des  études  complètes  d'harmonie, 
de  contrepoint  et  de  composition,  tin  >  âJ6,  le 
premier  prix  lid  fut  déeemé,  «t  à  cotlaoecaeioa 

l'orelieatraet  le  chœur  du  Conservatoire  exécu- 
tèrent, au  concert  de  la  di>tiibution  d««spri\,  un 
i  LaudaU  Domintm  de  sa  composition.  BientM 
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tf  rèa  il  fiC  fit  connaître  a?anta^i.<(«ncnt  par  des 
clHiRit  à  4  iMrttei,  pour  «oU  d'boamM»  doit 
fhiin»  Mit  dmous  poiMltlm,  et  parmi  les- 
quels on  reroarqne  :  Notrt'Dame  de  la  Garde; 
Le  Carilion  de  la  SamarUaiiiei  La  Valse  des 
étHékaMt  ^iHefrUek;  iê$  mman  ;  U$  Moi*. 
aameurs  ;  Le  Retottr  au  villnge  ;  Le  Hendez- 
i*ous  de  cJiasse  ;  la  Sérénade,  et  Les  Chasseurs 
égarés.  Tom  ont  publics  dans  des  journaux, 
tBb  que  £•  CAaH«l0.  ««  dict  let  MHMira  LahoH 
ctKalto^à  Bruxelles.  Ross^-U  t  a  écrit  aussi  des 
messes  et  des  motets  qui  ont  été  exécutés  dans  di- 
verses égUses,  ainsi  que  la  musique  de  plusieurs  bal- 
tett refHmMs m Théilf» Royal.  LalAdéeembrc 
t8:.3  il  n  fait  cxfcutcrmi  mPme  lliédtreune  Rrande 
caaUle  <^rile  pour  l'anniversaire  de  la  naissance 
4»  ni  LéopoM.  Depuis  il  remplit  les  fonc- 
lisM  de  second  clierd*oreiMs(reau  tbèâlre  royal. 
En  lS40,il  a  élé  nomm<^  professeurtilulairofriiar- 
uionie  au  Cknscrfaluire  et  y  s  foraM>  un  giand 
iKimbrs  dVIèfcs  disUngués.  Psmil  kss  tftTsux 
llitunak  Imnteoup  ils  kçoM  driMimNile  à  quuire 
parties,  qui  rorment  un  couris  complet.  Kn  IH:>2, 
rAcadétnie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
brsn^^sris  àa  IMgiqM  l'a  Bomné  de  ses 
membres  correspoodwls  :  il  est  Misai  membre 
lin  jury  <)u  {^rand  concoure  de  composilion  ins* 
tiliie  par  le  gouvernement  belge. 

BOSSI  (Looio),  compositeur  TénNIen,  qnl  vi* 
▼ait  au  commencement  du  dix-septième  i^i^cle, 
n'est  connu  q«»e  par  un  ouvraRe  qui  a  pour  titre  : 
Molellorum  sex  vocum  liber  prtmus  ;  Vetieliis 
ap.  VinesDltaum,  16(M,  iM*.  * 

BOSSI  (  ),  né  à  Ferrare  en  1773 ,  a  com- 
posé pour  ropéra  de  I^ndres  la  musique  de  plu- 
sieurs ballets,  notamment  de  ceux-ci  :  LttUe 
Pa99fit$iem;  VAvmnt  Stmim,  1797  ;  Artê  and 

Gnffîfca.  Le  cntali);'iio  Jl-  Lav»«nii  indique  aussi 
lies soUAles pour  piano  delà  compo.sitionde  Bossi. 
il  est  moft  ft  Londres,  dans  la  prison  du  rui»  au 
•mis  de  septembre  Jwn,  laissant  une  remoe  el 
ileiix  cnTants  dans  une  iirofondc  misère. 

OOSSIUS  (JÉkdMK)»  piorc:s«eur  de  théologie 
à  HllsB,  né  à  FWie  vers  te  fin  da  seisiteie  sièete, 
«  publié  ua  pelit  écrit  iatitulé  :  Libellus  de  Sis- 
trii;  Miim,  Ifil2,  in-ta.  Sallcn^rc  la  inséré 
tians  suu  làesavr.  ÀHtiguil.  Homan.^  I.  Il, 
p.  1373,  soos  le  tttte  De  tsiacis,  $ive  de  SMro 
opusc. 

BOSSLKR  (IlE.MH-PniLipPE-CiuBi.fs),  ron- 
seiller  du  prince  de  l^raudebourg-pnulzlMcli,  et 
édilcur  de  araeiqMaà  Sifin,  dtatta  secoade  aïoitié 
du  dix-liuitièoie  tiède,  est  auteur  d'un  traité  élé- 
mentaire de  musiipte  «"n  dialofjiies  intiliilt^  : 
t.lemcHlarbucti  Uer  ioiékunsl  zum  Vnlcmchl 
Mai  KImier  fSr  Lehrende  tmd  Lemende  mtt 
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praklisehen  tieispielen.  Spire,  i7«2-l7f9, 1  val. 
ia-S*  et  aa  vol.  Ia<4*  d'esciaples.  Cet  aavr^ 

parut  |iar  livraisons  de  mois  en  mois,  seas  ta 
forme  d'un  recueil  p<'riodiquc.  L'objet  principal 
du  livre  est  l'étude  du  clavecin;  mais  l'auteur  y 
trsite  eaasi  de  Fliermoaie,  de  h  composition,  et 
même  de  la  musique  des  H((hreus.  BossIeraélA 
aussi  éditeur  et  réilacteur  principal  d'une  parelte 
de  musique  {Musikalische  Rralseituny),  qui  a 
para  à  Bpira  depats  le  mois  de  lulllet  ITits  jus- 
qu'à la  fin  (le  juin  ITOO,  en  4  volnnu-s  in-i",  avec 
4  volumes  de  morceaux  et  dVxfmplesde  musique 
ptibliés  sous  le  titre  ^l' Anthologie  musicale 
(tÊVMibiHëdie  AntMêflê).  Lea  sis  dendun 
mois  de  la  gazette  (juillct-d<<rembre  l7'.)0)  ont 
paru  sous  le  titra  de  Correspondance  musicale. 
En  1792,  Dossier  transporta  son  Aablisseineat 
à  Darmstadt,  et  pins  tard  à  Leipsick.  Les  {ear- 
naiix  lie  IROOodI  nnnoncé  qu'il  était  décédé  .n 
Mannlieimle  {^décembre  iSOSjmais  M.CIi.-Feni. 
Becler  dR  quil  est  nert  le  9  décembre  I8I3,  à 

BOSS.MS  (IlESRi),  ma^i.ler  et  diacre  * 
l'église  des  récotlets  d'Augsbourg,  a  publié  en 
relie  ville»  «a  1018»  teceat^viagt-baniftiiMpiaaaM 

à  six  voix  ,  in-4*. 

BOST  (M""  Locisr),  amateur  de  musique, 
n«^  à  NVurzbonrg  vers  18I0,  s'est  fait  connaître 
par  uo  éerit  iattlnM  j  Ctedlki.  BetraditMitfat 
iiber  Kunst  vnd  Musik  (  Réflexions  sur  l'art  et 
sur  la  musique).  Wdr/bonrg,  1839,  l  vol.  in-i2. 

BOTEKLAUBEN  (Otuun  de},  comte  de 
Heansbeiv,  trevvère  (Miaaesinger)  alleaisad, 
naquit  vers  la  fin  du  doiitiàmc  siècle.  Il  tirait 
«on  nom  de  Bolenlauben ,  bours  de  la  Ravière, 
où  vraisemblablement  ses  ancêtres  possétlaient 
aa  cliAlesH,  et  était  seigocar  de  llennclierg  ea 
Franf;onie.  Il  se  croi<a  avpc  «on  p^rr  cl  sou  frère 
eu  1217.  De  retour  de  la  Terre  sainte, il  se  maria; 
ets.!  femuie,  Hcatris.quiétaltdehsaleMdnsBee, 
hH  donna  plusieurs  fds.  L«  mort  de  Beatrix,  pen 
avant  1744,  dcdda  le  comte  de  llenncber^  à 
retirer  dans  le  oloitrc  do  Frauenrode ,  aux  onvi- 
nms  dto  Wirsbearg,  eA  U  mourat  le  4  adabra 
tXb4.  Oa  veit  colle  lascripUoa  sar  sa  teoba: 

Noblli»  Otio  eooMfl  de  BodMiaubeiine  dlves, 

Princcpsr;imu3U!i,  sapiens,  forlls,  ({cnerosos* 
Strenousclju&tus,  prsclarus  et  ingeniosusi 
n  lejaeetoceallas  noae  eœll  tanlBe  lallas. 

Les  manuscrits  ont  conservé  quatone  clias- 
soas  d^OUiott  de  Ootealaubea.  qae  M.  Fr.  Uearl 

de  llagen  a  publiées  dans  sa  grande  collection 
des  Minnesinçers,  t.  1,  p.  27-37.  On  peut  con- 
sullvr  Kiirce  trouvère  l'ouvrage  de  M.  de  ilogen, 
quatrième  partie,  14.  p.  ai,  et  la  moaoïpapide 
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4e  }H.  Beclistela  intiluléo  :  Ceschichte  md  Ge- 
ékklê  dm  MbmUaiÊgen  CWI0  im  JMmteii- 
bêHt  9rt(pm  vomBeitMbtrviUSpàdk,  184», 

BOTT  (Aktoihe),  bon  Tiolonirte  à  Casiet,  est 
uim  tm,  à  GnMt-StaiiriMiiD,  petite  ville  sur 

le  Mein.  Pendant  les  années  1838  lH'i'>,  il  a  «iin^c 
à  CmmI  um  société  de  musique  instrumentale. 
-On  a  de  cel  artiatedeos  suites  de  capriees  pour 
le  violon,  dans  la  manière  de  l>aganini,  avec  une 
pn^face  instructive  pour  Pexéculiondecelteina» 
fiique,  en  allemand  et  en  franfais. 

BOTr(JBAii-JMini),  IH»  aîné  da  piéeédent, 
né  le  9  mars  182G,  à  Cassel,  a  reçu  de  son  [lère 
les  premières  leçons  de  violon  et  de  piano.  Ses 
rares  dispositions  pour  la  musique  lui  tirent  faire 
de  al  lapidea  prapèa,  que,  dès  riga  de  buit  ans. 
Il  pat  se  faire  entendre  dnns  quelques  concerts 
et  s*y  faire  applaudir.  Cliarmépar  son  heureuse 
oii;Banisalion,  Spolir  le  prit  comme  élève,  et  cul- 
tiva Km  tatenl  naissant  avec  tant  de  soin,  que 

Ilott  ciilrepril,  il^-s  V^^^c^  de  qnatorrc  nns,  un 
Toy.i(;e,  et  donna  des  roncertà  à  Francfoit,  à 
fireslau  et  dans  phisitsurs  autres  villes,  avec  le 
plie  brillant  soccèi.  De  retour  à  Cassai,  il  ae  Rvn 

à  l'i'tnJede  l'harmonie,  sotis  la  (îirrrtion  dp  Haiipl- 
mann  (voy:  ce  nom).  Apres  ie  départ  de  ce 
savant  professeur  pour  Leipsi<  k ,  Uott  continua 
sei  étndaa  de  composition  près  de  Spobr.  Ayant 
entrepris  un  second  voyage  quelques  ann«îe^aprè^, 
il  visita  Hanovre,  Drunswick ,  Leipsick ,  Olden- 
iKMirg,  Brème  et  Hamboorg,  donnant  parfeot 
lice  coneerta,  ctrecoeillsntdes  applaudis8eaienL<;. 
En  1849,  il  fut  nomm**  maître  des  concerts  de 
la  cour,  quoiqu'il  ne  (ût  que  de  vingt-trois 
aaa.  TMia  ans  après,  le  roi  de  Hanovre  lui  ajant 
fait  offrir  U  place  de  maître  de  chapelle  de  sa 
cour,  le  grand  duc  de  liesse  le  retint  à  Cas&el 
eu  lui  accordant  la  place  de  second  nialtro  de  sa 
chapeHe  et  dn  tliéitre  de  la  eonr.  Depuis  lors ,. 
Itolt  a  été  chargé  de  condniio  les  opi^ras  con- 
jointement avec  Spohr.  Il  a.  fnit  jireuTe  d'iine 
rare  Ualiileté  dans  la  direction  d'un  orcitestrc.  Un 
si  rapide  avancement  ne  pnt  empéeher  que  ie 
jeune  artiste  ne  (ùt  saisi  d'un  profond  sentiment 
de  mélancolie.  Dans  un  accès  de  ce  ninl ,  Il  se 
précipita  dans  la  Fuhle  :  heureusement  il  en  fut 
tiréâTaot  d*èlre  snbmer^.On  a  gravé  de  lid  :  Fin» 
Ûmê  quatuors  pour  le  violon  ;  —  Quatre  mor- 
ceaux de  r.aion  pour  violon  et  piano,  op.  t  ;  Ham- 
tXHirg,  Scliubert.  —  Un  premier  concerlino  pour 
vMen  elorebcstre,  op.  1  ;  ibid.  Amimtê  Cm- 
fabile  pour  violon  et  oraheBtw ,  op.  O;  Cassel, 
I.tieek.  —  QooIqitM  morn-anx  détachés  pour  le 
piano.  iUid.  ;  six  Liedur  pour  tiinor  avec  piano, 
•p.  8.  ibid. — Des  fonanoes  pour  piano;  de.  Des 


o«i vertu  res  de  sa  composition  ont  élii  exécutées 
dans  tea  coneerta  deCassel,  en  IB43et  iSéSjenIn, 

il  a  fait  rcpn^nter  à  Cassel,  en  18ô4,  un  opéra 
intituli':  V lîiconmie  ,  qui  a  obtenu  du&nccA». 

DOTT  (Jacques),  frère  puloe  du  précèdent, 
est  aossi  vieleniste  à  la  dupelle  dn  grand-dnr 
de  Hc>';e-Cassel.  La  sœur  de  ces  deux  artistes, 
Callierine  liott,  pianiste  distinfiiiée,  s'est  fait  con- 
naître par  son  talent  en  Aiiemogne,  à  Paris  et  k 
Londrea,  dans  les  aniéea  isas,  30  et  40.  EHe  est 
nt'i'  à  Cassel  en  t824. 

UOTTA  (CnAnLES-JosEpn-GcrLtALMK),  his- 
torien et  médecin,  né  le  6  novembre  i7&6,àS«inl- 
Gcori;es ,  dans  le  Piémont,  est  mort  le  10  aoÔt 
1837.  I^a  vie  politique  et  les-écrits  historiques  ou 
littéraires  de  cet  homme  distingué  n'appartiennent 
pas  è  notre  ouvrage  :  il  a*eat  dté  id  que  pour  aon 
mémoire  Sur  la  nature  des  sont  et  des  tons^ 
inséré  dans  les  Mémoires  de  VAcadtmie  de 
Turin ,  année  lë03,  et  dont  il  a  été  tiré  quelques 
esempbiirea  è  part. 

DOTTAGIO(Pail),  maître  de  rhapdleà 
Coino,  au  commencenrimt  du  di\-septiëme  siècle, 
est  auteur  d'un  recueil  de  madrifsaux  intituté  . 
/  Sofirirl  ton  altri  madrlffQll  a  anqm  ei  elle 
voei.  iAbro primo.  In  Venetin,  appresso  Angelô 
Gardano  e  frnlelli ,  ioo9,  in  4".  l/épitre  dédi* 
catoire  est  datée  de  Como ,  le  20  juin  1609. 

BOTTE  (  Asoin»>AcoiLU),  pnnisie  et  com- 
positcur,  est  né  le  20  i^cptembre  1823  à  l^avilly 
(Seine-Inférieure).  Admis  comme  élève  an  Con- 
servatoire  de  Paris,  au  mois  de  janvier  1837,  il 
ya  bit  dosant  deaoHfgeetcrtdeveMiâèvn 

(le  Z-mmcrman  pour  le  piano.  On  a  publiédesi 
composition  des  pièces  Ici^cres  de  dilii'rcnts (genres 
pour  son  instrament.CritK|ne  distingue,  M.  Botte 
est  attaché  à  la  Gasate  musiettlê  é9,Fmis,  et  j 
a  publié  de  fort  bons  articles. 

BOTTÉE  DE  TOULMON  (Aicdste), 
amateur  de  musique  et  bibliotliécBîre  du  Conser- 
vatoire de  Paria,  naquit  dana  celle  ville,  le  1è  nui 

1797.  Son  ptre,  ndministrateiir  des  poudres  i  t 
salpêtres,  lui  lit  faire  des  études  &|><:-ciales  pour 
entrer  k  l'école  Polytechnique;  mais,  aprèa  sa 
mort.  Bottée  de  Toulmon  renonça  k  ta  odtnre 
des  science*  tnadiomatiqoes  pour  !e<;quHIcstt  ne 
se  sentait  iias  de  vocation ,  et  se  livra  à  l'étude 
dn  droit.  Il  oMint  son  dlpléme  d*avoGaten  té23; 
mais,  indépendant  par  sa  fortune,  il  n*exeiÇB  ja* 
mais  relto  profes«;ion,  préférant  suivre  son  pen- 
chant pour  la  musique,  dont  il  avait  appris  les 
élémenb  dans  son  enfiinee.  Il  Jouait  nn  pen  de 
viulonc/'lle,  ce  qui  le  fit  admettre  dans  la  s«M-iélë 
d'amateurs  qui  donna  des  concerts  au  Wauxiiall 
podant  les  années  1825  et  1826.  Desvignes, 
aallfe  de  chapelle  de  la  cttliédrele  de  Paris,  avait 
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m  son  matlre  U'IiariuonM  :  il  prit  ensuite  quel-  ' 
ques  leçon»  de  lldelia.PeBdiiilplatiMinainéw  j 
il  «fait  M  d'assez  grandes  df^penies  pour  ras- 

<oir)M<T  unp  rollection  fie  pnriilbn»  «les  maîtres 
les  plus  célèbres,  lorsque  la  publication  delà 
Jtene  muMieate,  m  1817,  toanMMavMt  fan  la 
liltéraliire  de  la  masiqne  et  vers  son  histoire, 
comme  elleafaitde  boanro'ip  d'antres  en  France  : 
bientôt  cette  fantaisie  devint  en  lui  une  passion 
aidnte.  Il  loi  naaqiian,  iMMr  y  fUro  d'utiles 
timvans,  une  instruction  fondamenlalc  dans  les 
fliTer»^-*  !irnnrlH'<î  i\c  l'art  et  de  la  science  :  il  lui 
manquait  «urloul  des  >ue«,  des  idi-es,  de  la  plii- 
kwopliie,  et  le  grand  art  de  g^raliMr,  par  leqMl 
OD  rattache  les  fUIS|iaf1ieuliers  à  des  causes  pri« 
mondiales  et  aniterselU-s.  Rien  de  tout  cela 
n'existait  pour  lui  ;  mais  il  était  doué  de  patience 
Cl  de  ténadté.  m  B*est  pohit  parteno  k  iiro^oira 

par  lui-môiue  quelque  chose  de  nouveau  et  d'une 
valeur  réelle,  il  s'est  du  moins  instruit  des  tra- 
vaux de  ses  devanciers,  et  a  su  s'en  servir  avee 
Mes  d^nsie  poor  se  Mre  ane  errIalM  répa- 
IkliOD  de  mtiddea  éradU  près  des  gens  du  monde. 
Pour  satisfaire  stin  goîit  de  rerltor»  lies ,  il  olfrit 
au  gouvernement  de  remplir  graUiilenvciit  les 
fonctioas  de  UbUolhèeaire  au  Oonscrratoire  t  ses 
proposition»  forent  acceptées,  i-til  reçut  sa  no- 
mirinlinn  au  mois  d'aoï'it  IfWl.  La  Société  des 
Antiquaires  de  France  t'avait  admis  au  nombre 
de  s«r  membres  :  Il  IK  aussi  partie  du  eouiNé  liis- 
IwiqiieiBitilué  au  ministère  de  l'intéritur,  et  reçut 
sa  nomination  dt:  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  l.e*  événemaits  révolutionnaires  de 
lérrier  1848  avant  fM  sur  son  «Sfirit  ime  vive 
Impression,  sa  lôlc  se  «léranjsea ,  et  dans  la  der- 
nière année  de  sa  vie  il  ne  sortit  plus  de  chez 
lui.  Une  attaque  d'apoplexie  mit  lin  à  son  exis- 
tence v^igétatiTe,  le  n  mars  18i0.  On  a  imprimé 
«le  lUtttoc  df  Tdiilmnn  :    i"  Diacnurs  sur  la 
guestwn  :  Faire  l'/ilstohe  de  l'art  musical 
depuis  l'ère  chrétienne  jusqu'à  nosjourSf  pro- 
noncé w  eonçrè»  Aif torffae.  au  moff  de 
vemhre  IS.T);  morceau  à  la  fols  pédant  et  super- 
ficiel, inséré  dans  la  Gazette  musicnte  de  Paris, 
et  imprimé  si^parément.  Paris ,  imprimerie  de 
Gréipiire,  1836,  iu-«e  de  10  pa»es.  —  V  De  la 
Chanson  en  France  au  vwyrn  âge,  dans  l'An- 
nuaire historique  de  1836,  tiré  à  part;  Paria, 
Crapclet,  1836,  in-13  de  12  pa^.  Ge  Taste  «njet 
rst  k  pdne  élnnciié  dans  le  travail  de  Boifée  de 
Toulmon.  —  3*  Notice  biographique  sur  les 
travaux  de  Guido  d'AreszOt  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  deiAnUgmlreÊ  de  France  (t8S7, 
toaielil).  —  4*  Des  puys  de  Patinodi  au 
ynni/fn  fige,  dans  la  Revue  française  (juin  1836). 
l.'ubjet  de  ce  mémoire  est  le  poème  de  diverses 


formes  qu'on  chantait  antrefois  dans  quelques 

de  la  Vierge  :  ce  poème  s^appelait  Pnlinnd,  d'oft 
est  venu  palinodie.  —  5°  Des  instnnnrnts  de 
musique  en  usage  au  moyen  dge^  dans  V An- 
nuaire kMortqne  de  188S,  tM  k  part;  Paris, 
Crapelet,  in  12  de  18  |)ages.  BoHée  de  Toulmon 
a  étendu  ensuite  et  refondu  son  travail  dans  une 
Dtisertatiofi  sur  les  instruments  de  musique 
emj^eifé»  en  mofen  dge^  dans  lea  aitaioirae  de 

'  la  Société  de  rm>toirc  de  rmnrc  (VU"  vol. 

2»  série,  is'»i  ).  !5oltée  «le  Toulmon  a  fait  tirer 
i  à  part  cet  eciit,  i»  Paris, chez  E.  Duverger,  1844, 
I  IB'S*  de  109  pagm,  avee  l  plaadies.  Celte  ee- 

'  oonde  rédaction  est  encore  bion  iitipnrniite.  — 
I  6*  Instruction  du  Comité  historique  des  arts 
1  et  monuments^  dans  la  Collection  de  documents 
I  Inédite  sur  rkletelre  de  France^  yuUUi  par 
ordre  du  roi  et  ]>ar  Iri^  soins  du  Ministère  de 
l'instmction  /)»/;/iîite,  in  4*  de  I3  pages,  avec 
7  planches  (de  Hmprimerie royale,  s.  d.)'  Gelle 
inatrnctiun  a  pour  eVjiét  la  redierclie  des  monu* 
I  ment*  de  l'histoire  de  la  muM'itie,  particulièrc- 
inentdes  manuscrite  et  des  fragments  de  notaliona 
anciennes  :  elle  fourmille  d'enewt  il  de  aOB* 
I  sens.  —  7*  (^tervalUme  sur  In  aïoyeat  de  ras* 
laurer  la  vnislque.  religieuse  dans  les  églises 
1  de  raris  ;  Vàtis,  Paul  Dupont,  1841,  in-8".  — 
I  8"  Notice  des  «uinuscrlti  autograpUe*  de  te 
j  mifsfftre  composée  par  /eu  M.  l..-C.'Z.'S» 
I  Chenibini,  ex  surintendant  de  la  musique  du 
roi,  directeur  du  Conservatoire  de  musi- 
que, clc.  Paris,  1843,  in-«»  de  30  pages.  Bollée 
lie  'Toalann  a  donné  aussi  dans  l'Encyclopédie 
catholique  l'article  Adam  de  la  Halle;  celte 
notice  a  été  réimprimée  dans  le  ThédtrC'/raH- 
çais  du  moyen  âge,  publié  par  MM  «  Meamerqué 
el  Frsaeisquc  Michel;  Pans,  1839,  gr.  in-8» 
(papes  49-.'i4).  Dotlée  de  Toulmon  alaisM-  en  ma- 
nuscrit une  traduction  française  de  I  hi>loirc  de 
la  ratidque  moderne  en  Europe,  deKiesewettcr 
{eoy.  ce  nom).  Comme  bibliothécaire  du  Convcr- 
vatoire,  il  a  lait  une  diose  très  ntile ,  en  faisant 
copier     manust  rils  précieux  de  la  bibliothèque 
royale  de  Mmiieli,  lesquels  contiennent  les  eom- 
poslltoBa  dMsaak ,  de  Scnfel,  de  Brumel  et  de 
lieaucoup  d'autres  musiciens  célèbres  des  quin- 
rème  et  seizième  siècles.  Ces  ouvrages  sont,  à  la 
vérité,  en  psrtitt  séparé;  maia  ils  offreataax 
musiciens  mstruils  les  tnovens  de  les  mettre  eu 
partition  et  <lc  faire  connaître  des  inonumenls 
intéressants  de  l'hisloire  de  l'art.  Lui^mCMin 
avait  conçu  le  projet  de  la  publication  d'un 
neeueil  de  doeummls  inédits  de  Part  musi- 
cal,  depuis  le  treizième  jusqu'au  dix-septième 
1  siècle,  lequel  aurait  renrennétealesles  OMMCS  la- 
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litnMM  de  l'iToHMiforM^aCde  Beata  Virgine; 
tÊÊh  U  ■*«  pu  rMiMr  cette  «ntrepriM  trop  gi- 
gantesque pour  M»  connai««ances.  M .  Vincent , 
de  riiutitutde  France,  •  paWé  une  Notice  sur, 
te  vie  ellCf  trtuHtiut  dê  M.  MoUée  éê  Tmh 
«m,  mêmbrerMatdelaSoeiélêémÂiUy' 
quaimde  France;  Pari»,  1851,  in-8». 

BOTTËGAHI  (Cosieu  musicien  iUUen , 
fat  ellaehé  lit  eervtee  du  due  de  Betièfe,  dans 
le  lecundc  muilié  du  seizième  aUde.  Il  a  publié 
uo  recueil,  en  deux  livres,  de  madiigaux  coinpuS4^ 
par  les  plu«  oétèbre»  arliïtcs  de  cette  cltapcllc  et 
pvIni-inanie^aeineeHIre:  Hprtm»edU»eeoné» 
HUfnt  de'  madrigali  a  cinque  voci  con  uno  a 
dieci  dê'fioridi  virtuosi  del  serenissimo  ducca 
di  Saviera,  cioè  :  Oriando  di  Lauo,  Gitueppe 
GkMMM,  An»  tfe  Feule,  Flroneeiee  îa  tMcea, 
Antonio  il/eroH.  Gieemjii  erf' Andréa  Ca- 
brielli,  Antonio  Gosvino,  Francueo  Lacidis , 
FUeno  Cornazzani,  Francesc9  MùitOt  Jos- 
qtOBBSalêt  CoHm  IMiegaii,  FeiM«la,,ap- 
pm»  VlUnU  H  aintam  Seoifo,  l&7i, 
in-*". 

BOTTEONI  (Je42i- Baptiste),  clianoine 
de  Segna,  petite  vilte  de  te  Creelie^  m  tea  étndca 
à  Veniae.  il  e«t  connu  comme  compositeur 
par  la  musique  de  l'opéra  intitulé  :  L'Odio  pin- 
cofo,  exécuté  par  la  noblesse  de  Gorice,  en 
1896. 

BOTTCSilVI  (Giovanni),  virtuose  sur  la 
contrebasse  et  compositeur,  ett  né  h  Cr/'ma 
(  Lombardie) ,  le  24  décembre  1823.  il  commença 
l'élude  de  hmnaique  «tdn  vhdoo  deua  sa  vtUe 
natale  ;  et,  lorsqu'il  eut  atteint  P/tge  de  treize  an<i, 
il  entra  au  Conser^'atoire  de  Milan,  Il  y  devint 
élève  de  IXomi  pour  la  contrebasse,  et  François 
RaeilJ  tel  eaaeigM  llianneute  et  te  eoilrapotet. 
Après  le  départ  de  ce  maître  pour  Rome,  son 
«urc(>«sfur,  Vaccaj,  termina  l'éducation  miisiiiale 
de  Uoltesini.  Vere  1840,  ce  jeune  artiste,  âgé 
amtemeut  de  dhi-aept  eaa,  aerttt  du  Concnre- 
titiie  et  parcourut  toute  l'Italie,  en  donnairtdcs 
conc>crls  jusqu'en  1840.  Parvenu  alors  à  l'âge  de 
vbgt-troisi  ans ,  U  reçut  la  propuiiition  d*un  enga- 
ijenent  en  qualité  de  clieT  li'ufdiealre  au  tliéMre 
de  la  Havane,  et  l'accepta.  Pendant  sou  séjour 
«Uns  cette  colonie ,  il  écrivit  la  musique  d'un  petit 
upén  espagnol,  intltolé  CrMopkeC^mb,  qui 
fat  wprtieate  avec  succè.).  Dcpds  Ion,  et  à di- 

Terses  époques ,  l^llcsini  a  fait  des  voyages  en 
Amérique,  |*arcourant  les  Etats-Unis,  le  Mexique 
rl  lea  entrée  perttes  niérldteoalea  du  noureeu 
monde.  11  était  à  Mexico  an  roomcnl  de  la  mort 
de  M""  Sontag,  comtewc  de  Rossi  (juin  1854}. 
De  retour  en  i^uro|ie,  le  virtuose  tronva  en  An- 
Iktamlessiieoèsd'MaaiiiiiiaitctdfeDtliottaiasiM 


que  son  prodigieux  tataulflui  aviit  ÊÊÊk  feneonirar 
partouL  A  dlvcieca  ivpriae^  il  ea  poraeunit  lie 

proviurcA  oinsi  que  i'Ëcosscet  l'Irlande. 

Engagé  comme  chef  d'orcbe&tre  du  tlié&tre  ila> 
lien  de  Paris,  il  prit  poaaeaaion  de  cette  phoe 
le  2  octobre  isds,  et  en  eootima  te  aenieepea- 
dant  deux  années.  Il  y  fit  preuve  des  qualités 
nécessaires  dans  un  emploi  de  cette  uature,  et  y 
montra  untout  ^teteUigence  que  d'apleaA.  Le 
23  février  lSU,ii  fit  rcpré^^i  nkr  au  même  théâtre 
l'op^'ra  de  m  romposilion  qui  avait  pour  titre  ■ 
L'Assedio  di  Firenze.  Ou  j  remarqua  quelques 
boMmoreeauz,  et  les  joumeox  de  muriqnereu* 
dirent  Justice  à  la  dislinclion  et  à  te  Tacture  il« 
l'ouvrage.  Avant  de  quitter  la  direction  de  l'ur- 
cliestre  «lu  Uiéâtre  ilalicn  de  Paris,  ttotlebiui 
reçut  un  lémolgiMg»  flatteur  de  IValime  des  et^ 
listes  qui  te  oomposaient  :  Ha  hil  offrirent  un 
bâion  de  mcsureonié  d'une  inscriplioti  lionorable. 
Pendant  les  années  1857  et  I8â8,  il  parcbùrut 
rAltenegne,  te  Holluide,  te  Belgique,  te  Flraneu 
et  l'AnsIcterre,  donnant  partout  des  concerts  qui 
étaient  auLint  de  trioiiiplies  pour  son  tatiiit  l'.n 
18I>9,  il  retourna  en  Italie;  et  lit  repr6.<i<:uter,  au 
llléitre  Sûntth-ltatkfimda,  te  petit  opéra  bosdte 
intitulé  II  Diavolo  dcUûWOilt,  qui  fut  accuoilii 
avec  beaucoup  de  faveur,  lleade  tcmp<i  apreji  il 
retourna  en  Angleterre,  oîi  il  était  cn^^ge  pour  «le 
nouvelles  excurrions  de  cMecris.  Au  moment 
où  cette  noitee  est  écrite  (  IMt),  il  mt  de  retour 
à  Paris. 

De  tous  les  artistes  qui  se  sont  fait  une  ré- 
putalion  de  virlooee  sur  te  oentrebasae,  Oolle- 
sini  eyt  celui  dont  le  talent  a  pri&  l'e^^sor  le  plus 
élevé.  La  beauté  du  suo-qu'ii  tire  de  ruuImmeRt 
iii^iat  auquel  il  a'ost  adoBnd;si  deilérllé  mcT' 
veilleuse  dans  les  traits  les  plus  diflicilcs  ;  sa  iiia- 
nicre  do  «  liaûter,  la  délicatesse  et  la  grâce  de  ses 
urnerocflts ,  composent  le  talent  le  pluA  complet 
qu'il  soit  posaibte  d*imagrncr.  Par  son  adietao  à 
aakir  les  sons  bamiouiqueidana  loutee  lea  poai* 
lions,  lk>tte««m  |>cut  lutter  s^an.s  dé»avanlage  avec 
les  violonistes  les  plus  habiles;  c'est  ainsi  que, 
dans  no  duo  de  sa  compoaltien  pour  violon  ei 
contrebasse  concerlaoU,  qu'd  a  souvent  exécuté 
il  Londres  avec  Sivori ,  et  à  Paris  avec  Sighicelli, 
il  a  toujours  fait  éprouver  à  Cawlileire  autant 
d'admlniliOB  que  de  plaisir.  Rien  de  plus  éton- 
nant que  cette  talte  de  deua  instrumente  m  dif- 
IVrenls  de  moyens  et  de  caractère  ;  il  faut  y  avoir 
entendu  Bottesini  pour  croire  à  U  possibilité  que 
le  fiéant  dee  fnelromente  à  eofdee  m  eoil  Jamab 
vaincu  sous  le  rapport  de  la  sonorité  conune  sous 
ceux  de  la  justesse  et  de  la  légèreté.  Dragonclti , 
Dall'Oglio,  Millier  de  Darmsladt,  ool  été  des  ar* 
liâtes d*«(oepli«n  cor  teconIreliMac  : Ite ootea- 
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«Hé  rébniMiiient  de  lenrt  contemporaina  par  des 
«lualit^  tiraillant  plitn  rcman|iiat»leA,  qiiMK  étaient 
en  iiiftnie  temps  excelleata  coalrebauistea  d'or- 
rjmlre;  mal*  ancon  d*cax  iMmédé  le  bru- 
inât et  la  sûreté  d'exi5cuUon  qui  brillent  M  plus 
li.iiit  degn^  dans  le  ttlent  de  Bottestni.  A  mi  pre* 
mière  apfiarilion  dans  Paris,  U  joua  à  une  des 
itéances  de  b  coeiélé  des  cooearti  dn  Oemervê- 
loire,  éL  y  ûi  nattie  an  entliooiiemie  dlIReile 
à  décrire.  Celle  société  lui  décerne  par  acctaim- 
Ikm  une  médaille  dlionneiir, 

Dolleriel  e  éarH  im  grand  nenabie  demoreeent 
l»oor  son  instrument,  tels  qiiesolofl,  air»  variés, 
fanlaisicâ  cl  concertos.  On  a  siirtonl  applaudi  à 
Paris  sa  faotaisic  sur  la  Sonaanbula,  ses  va- 
riaUona  anr  le  Oemovnl  tfe  Fejtise,  et  le  deo 
dent  II  a  été  parié  précédemment.  Tou«  ces  mor- 
cpâux  sont  rcsiés  en  manuscrit  jusqu'à  ce  jour. 
NonobRlant  l'admiralioa  ioxpirée  par  le  talent 
prudigiein  de  rerlUe  qid  est  Polijcii  de  xette  oo- 
tiee ,  il  n'est  pas  moioH  rcurcltabtts  que  de  si 
granile»  TacnltéH  soient  employées  en  quelque 
aorte  en  pure  perte  à  triompher  de  diiliciiltés 
faiaéparalilea  d'un  taatnmMnt  dont  ledealinalion 
ireAt  pas  de  cliarmer.  Le  réantlal  d«a  merveilles 
n(KTOc*  par  un  talent  (ont  exceptionnel  n'est  et 
lie  petit  ôire  que  de  rélonnoment,  de  la  slupé- 
fiwlien.  mais  non  ce  plaisir  pur  et  anave  ifu  < 
prwiuit  un  instrument  joué  afee  perfection  dans 
sa  destination  n.i(nr«-Jlo. 

BOTJIGEU  (  Cuxiiu;s-AL-CLSTE).  Voy. 
Becmcca. 

UOTTOMDY  (Jusrrn  ),  né  à  Halifax,  dans 
le  duclic  d'York  ,  en  ITSC),  manifesta  do  l)onne 
Iteiire  du  goût  pour  la  musiq.ie.  A  l'âge  de  iiuit 
ma»  il  ioaait  dé^  dea  eoocerlM  do  vfoloa  et  lon- 
cliait  le  piano.  A  doiiïe,  il  fut  placé  sons  la  direc- 
tion du  Grini<iliaw,  organisledc  Saint-Jean  à  Man- 
chester, et  de  Walts,  directeur  des  couccru.  lia 
r«fo,<lepoia  lora,  dealeçanadeTloloBdeTanewils 
et  Woefn  fut  son  maître  pttur  le  piano.  En  1S07, 
il  fut  nommé  orîianiste  <ic  l'église  parois-^i  ilp  de 
llradford;îl  quitta  en.<iuile  cette  place  pour  une 
wmblelilo  à  lianiiix.  Depoft  isso.  Il  est  ft%éà 

Slieffield,  oiiiUrlivrn  à  l'on';rij:nenirnf.ltapiibHé 
les  ouvrages  suivants  :  —  1°  Six  exeroices  pour 
piano.  —  V»  Uoaze  sonatines.  —  Deux  diver- 
tisaemenla  atee  aeeompasnement  de  IWe.  ~ 
4°  f>oiiïe  valse.H,  —  s»  Huit  rondos.  —  fio  lAx  airs 
\Br'u». —  7»  Duopourdeux  pianos.  —  S»  Un  petit 
didlomwlre  de  musique  qui  a  paru  k  Londres , 
en  IStO.  aona  ee  tllre  t  iC  AicMomiry  ofMvOe^ 
in -8-'.  (Yof.  BibUoih.  BrUwit,  de  M.  Robert 
Walt,  Part.  I,  i3Sa.) 

IHUTIlIGARl  (lUactJu),  chevalier  de  la 
milice  dorée  dopepi^,  naquit  h  Uolegne»  au  mois 


d'aoi^t  1531 ,  d'une  bnWe  noMe  el  ancienne  de 

cette  ville.  Il  reçut  une  hriltanle  ennr.ttion  , 
et  cuHiva  les  lettres  et  les  sciences  avec  succès, 
n  était  aorloat  bon  musicien,  et  avait  fait  une 
étude  sérieuse  de  la  riiusii|uedes  andeat.  Faitiian 
dfflari*  (le  la  doctrine  d'Aristoxène,  el  adver- 
saire dts  proportions  matliéfnali({u&i  des  inter«  . 
vallea  des  sern  enseignées  par  les  pytliagoridens , 
il  fit  de  ses  idées  à  ce  sujet  l'objet  d'une  partie 
de  ses  travaux.  Il  mourut  dans  son  |>atais  de 
Saint-Albert,  k  Botoisoe,  le  30  septembre  1612. 
Une  médaille  n  été  frappée  en  aon  lionnettr  : 
elle  représente  d'un  côté  son  h«iste  orné  du  collier 
de  Sainl-Jean-de-Latran  ,  avec  cx;s  mots  :  //cr- 
cules  Buttrigarius  sacr.  Laler.  Au.  Mil.  Aur, 
AoreverB,en  mit  snr eelle mééiille  nn hiBi ,  nnn 
éqiicrre,  un  compas,  une  |»alctte  el  cet  exergue  • 
A>c  has  quxsivisse  inlis.  On  n'a  point  à  s'oc- 
cuper ici  de  quelques  livres  de  Boltrigari  qui  con- 
eament  les  sdeneas.  Ses  onTngm  laipriinés  anr 
la  musique  sont  :  —  l»  /f  Patrizio,  ovvero  de' 
telracordi  urmonici  di  Aristosseno ,  parère  e 
ixra  dimosiraskmei  Bologne,  1603,  in-4'.  Pa- 
triizi,  dont  bi  batee  «rdenieeontre  la  pbHosopble 
d'Aristolc  L't  dp  ses  reclateurs  saisissait  toutes  les 
occasions  do  l'attaquer,  avait  bit,  avec  raison, 
une  critiqne  emère  do  la  ftHisie  lliéorie  d*Aria- 
loxène  concernant  la  division  du  ttm  en  deux 
|>artics  parfailemefilégales,et  de  la  formation  des 
télracordes,  coulormétucnt  à  cette  tWéorie.  Celle 
critique  avait  paru  dans  bl  seconde  partie  (  Deca 
disputata  )  du  livre  du  pliiloaoplie  platonicien 
intitulé  Delta pottica  ;  Ferrare,  1586, 1  vol.  in-V. 
C'est  fiour  U  combattre  que  liottrigari  écrivit  mmi 
ouvrage,  danslh^nel  il  se  montre  aristoxénien 
oonvainan  (4  plafonné;  maia  la  vérité  éldt  ici 
du  côli^  de  Palrizzi.  —  1"  Il  Vesiderio  owcrr) 
de'  cuncerti  di  varié  stromenU  musica/i,  JJia- 
loffo  nel  qualttmeoHrû§i»naéeilapttrtM' 
paakan  di  esti  stnmemli ,  <  di  mttUe  altre 
cose  pertinenli  alla  miaica,  da  Âlemanno 
Benelti;  in  Yeneiia,  Hiccianlo  AmadiAO,  US't, 
in-4'>  (1).  Cé  nom  d'Aleannno  Penelli  est  Pana- 
uramnie A' Annibale  M^OKêlfoy.  Melone),  élève 
et  ami  de  Botirigari,  parce  que  ccitii-ci  avait  désin* 
rester  inconnu  ;  mais,  blessé  de  ce  que  Mclooe  se 
donnait  pour  itMlenr da  Une,  Il  le  8t  réimprimer 
sons  son  nom,c»tft99,  iBolesne»nn«al.tai>4*. 

(l)J'jl  Jll,  dan*  I.)  [in-iiuf  r(' t*(+itlon  île  cftte  Biographie, 
que  l»  première  «NilUon  de  ce  li«  re  a  été  publiée  S  So- 
logne, ru  isM.  ji#r  il  BeUadmmkm,  ct^nll  en  es  Wall 
«n  csfeiMlslM  «ksifS  aa»  nolai  de  BoUilgarl  ilsas  la  Pl> 

liMollMqtte  an  P.  Maitinl,  i  Bologne.  TéM»  last  reaartgné  ' 

à  cet  «^garil,  car  ]'•>  vu  rn  I*>1  \c*.  rxomiilAlmi  qnl  not 
apfiartrnuiu  P.  Martlol  ilan*  Ui  LnLiiluiriciur  <)»  l  yrc«  inu- 
•»ral  de  Holiipne,  et  rc  \ri\i\  n/ai  do*  t.'diliuti«  ilc  Ni  iii»».', 
\Vè%,  et  UulogBc  1»90.  L'tillUun  «iippoH'c  de  KM  a'cii»t« 
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De  MD  cot4  MekMM  MvHnt  u  prélmUon  en  M- 
UBl  npmXm  le  livra  snus  son  propre  nom, 

à  Milan,  en  ICOI.  Celte  e»lili<>M  do  Milnn  »i'e»t 
autre  que  U:  reste  iles  exemplaires  do  celle  qui 
avait  été  publié»  à  Tmln,  «a  t&M»  avec  un 
MMVMU  fronttipiee.  Nt^anmoin»  les  <leux  amis 
se  ri'foncîlièrcnt  pnr  la  suite,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  l'ariicle  suivant  :  —  3"  Melone,  ducorto 
q/rmonUo,  «d  il  jtfetoM  aeeemto,  eonfMénisJmi 
musIeaU  det  tiudeHmo  topra  un  dOeorsn  di 
M.  Cnndolfo  Siqonin  intnrno  a'  madrigali 
ed  à"  Mri  deW  AnUca  musica  ridotta  alla  mo- 
dtrna  fmilliM,  di  D.  Mada  VtnemMnot  t 
iie<>fiiee«iodiMorio<te<Si90iito;Ferrare,  IG02, 
in'4".  Annibal  Melone  avnit  i^rritnne  Icllre  .i  Hot- 
trigari  sur  ce  Mijel  :  .Se  U  canzoïù  musiculi  mo- 
derne CommtUtemêHte  deite madrigali,  o  mo- 
tHti,  si  possono  ragionevolmenle  nominare  di 
wno  de'  tre  pnri  e  sonplici  genrri  armonici,  e 
qualt  dtbbono  esstrle  veramente  tali.  C'est 
pour  répondra  à  eelte  téliraque  Botirigari  a  corn- 
l>o<^  la  première  partie  dtt  ifclm».  Il  partage 
lesi)l)^»émise!(  loni;temps  anparavant  ^nr  re  snjt-t 
liarNiailas  ViceDtioo  {pog.  ce  nom),  et  croit  à  la 
ponlMIléilea  ganrai  diron^ueel  enliarnio- 
nique  des  Grecs,  appliqué* à  Pandanne tonalité 

et  à  l'linnnonie  ronsnnnante;  mnli;  il  croit  que 
relte  application  ne  peut  se  (aire  que  dans  le  sys- 
tènia  nixte  et  tempéré  appelé  par  lea  ItaUen»  du 
aaMène  siècle  partlcipato  (  voyez  //  Metone , 
p.  1U  et  suiv.  ).  Je^n-Ba(iti>te  Doni  est toiutié dans 
l<s  méines  erreurs  {Aggiunta  ai  compendio  del 
TnUtaio  dé'generi  e  df  modi  deite  mnuiea^ 
p.  ISOetsuiv.);  mais  toutes  ces  opinions  sont  des 
ron-sotiH  dont  Artusiafait  justice  dîins  ?on  livre 
DelU  imper  feiUoni  délia  moderna  tnusica{p.2i 
utsui*.)*  IndépendanmeiitdeeeBmTrages  impri- 
més, Bottrfgari  a  l3i»r>é  les  suivants  en  manuscrit  : 
!•  i  dnque  libri  di  mmica  di  Anit.  Manl. 
Seeer.  BœlhiOy  tradolli  m  parlait  italiano, 
t&79.  (  V09.  Martini ,  S/of.  tfef/a  mut.,  t.  I, 
p.  —  2"  H  Irimerone  de'  fondamend  ar- 
vwn  'ici,  (Inns  lequel  il  est  traité  des  tons ,  des 
troiHfs,  ou  luodes  anciens  et  modernes,  ainsi 
que  de  la  notation  I  diverwes  époques.  (  Koy. 
Martini,  JWrf.,  t.  I,  |..  ir.i.)  —  a-  Une  Ira- 
ducllon  ihi Commentaire  de  Miicrobe  sur  la  |>ai  tie 
du  Songe  de  Seèpion  (V.  Cici'jtoN  et  MACHuat) 
qui  conoerne  lltarmonie  des  splièras  célestes; 
—  4«  Une  traduction  dn  traité  de  musique  de 
Cas9io<lure.  I^uttrigari  a  aussi  traduit  en  italien 
les  tgtilés  d'Eudide,  ral>régé  de  l^seilus,  le  dia> 
legn»  sur  la  mnilqne  de  Plnlanioe,  lea  ouvrages 
d'AljfIni»  de  Oansorin,  de  Bade  et  deFogliani 
(  Voy.  ce<  noms  ).  Tous  ses  onTraRcs  existent 
daas  la  Uibliotbèque  du  Lycée  musical  de  Bo- 


logne. —  h*  Enfin,  l«  père  Martini  possédait  ua 
exemptaira  de  la  traduction  d'Arislotèae  et  de 

Ptolémée  par  Gogavin,  chargé  de  corrections  de 
la  main  de  Oottrigari,  ot  accompagné  d'une  Ira* 
duetimi  Italienne,  dont  n  était  ranlHir. 
I  Gerl)er,dansl'artieleMar/jni(JeBn*Baptiste)(le 
son  ancien  lexique  des  musiciens,  est  lom!»'  dans 
une  singulière  méprise:  il  dit,  en  |tarUutdece  sa- 
vant musiden,  que  son  ami  Bottrigari  lui  avait 
laissé  sa riclie  bil»iiotl»èque musicale.  Or  Bottrîinii 
ét.iit  mort  quatre- vingt-quatorze  ansavrtnt  (t  nais, 
sauce  du  P.  Martini  ;  ce  qui  n'a  pas  empêche  Qto- 
ron  et  PayoHe  de  cofhr  cette  bbatre  erreur,  dans 
leur  Dictionnaira  des  musiciens.  L^abbé  llertinin'ia 
pas  fait  celte  (nule  dans  le  Diiionario  xfonc  f-rri- 
licodegliscrillort  dimusica.  C'est  un  descendant 
de  Bottrigari,  lequel  étdt  aUié,  qnl  n  laissé  par 
testament  au  P.  Martini  las  livres  de  musique 
provenant  de  Tancienne  biUioUièque  de  cet  écri- 
vain. 

BOUCHEU  (Hbctmi),  dit  V Enfant,  eut 

de  la  réputation  comme  co(ii|K>siteur  au  seiiièma 
■  v.M^^.  Sin'vant  un  compte  do  dépense  de  la  cour 
de  l'rançuis  V\  dressé  en  1^2  (Mss.  de  la  lii- 
bliotlièqne  du  Roi,  P.  1506 du  supplément),  on 
voit  qu'il  était  liaute-contre  de  la  chapelle  de  ce 
prince  et  qu'il  avait  trois  cent  soivante  livn^  <1e 
gages.  Il  fut  au:isi  chanoine  de  la  âainte-Clia|ielle 
du  pelait.  Un  nombre  ccttsUénUe  de  mn- 
lelB  et  de  chansons  à  quatre,  dnq  et  six  parties, 
composés  par  l'Unlant,  se  trouve  dans  les  remeils 
publiés  par  Kicdas  Du  Cliemin  «t  Adrian  ht  Roy. 
La  plus  andenne  puMIcation  de  ee  genre  cet  on 
motet  du  même  musicien,  inséré  par  IHem  At> 
,  tai^nant  dans  le  deuxième  livre  de  ses  motets 
de  divers  auteurs^ui  a  paru  sous  ce  titre  :  Pat- 
itona  JtoÊnAniem  in  remis  palmanm.  Vénerie 
eaneUt  nec  non  leclioncs  /eriarum  quinte, 
sexfe,ac  sabbati  hebdomadx  ianctm,  Cemold 
est  im  in-pace.  (  foyes  Ikfjlntis). 

IIOI}CnBR  (  ALBxanmB^JeAti  ),  né  I  Paris 
le  11  avril  1770,  s'ailunn.!  de  bonne  heure  à  lié» 
tude  de  la  niusi(|tif  et  dn  violun  suus  la  ilircc- 
liun  de  Navuigille  ainé.  Il  avait  à  peine  atteint 
sa  sixième  année  lorsqu'il  joua  à  la  cour,  et  dane 
sa  huitième,  il  se  Ht  entendre  au  concert  spirituel. 
A  rû'Jie  (le  quatorze  ans,  lîouclier  fut  le  soutien 
de  sa  famille;  à  dix-sept,  il  |»arlit  pour  rtspagne, 
eè  n  entra  au  service  de  Oiarles  iV,  en  quaKté 
deviolon  eolo.  Apres  un  long  séjour  dan»  r  e  |ia>>,  ^ 
sa  santé  s'altéra,  et  il  obtint  un  congé,  <toiit  il 
pruiila  pour  revenir  en  France.  De,  retour  a  Pa- 
ris, Il  se  fit  entendre  aux  concerts  ne  M*^  Catn* 
lani  donnés  k  l'Opéra,  en  1806,  et  a  ci  ii\  de  M»^ 
Grassini  et  Giacomclli,  au  mois  de  mai  I8O8.  On 
trouva  sa  manière  extraordinaire  :  les  uns  l'ac> 
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casaient  de  manqnor  de  savoir  dan»  le  int'ca> 
HiMM  de  1  archet  ;  les  autres,  île  s'abandooDcr 
trop  à  de  certaines  saillie»  «tal  mamhftàuA  k  éa 
clitflalanisine  ;  iiiaitf  toas  étalent  oMigés  d^afouer 

qu  il  ne  copiait  personne,  et  qu'il  n'avait  de  mo- 
dèle que  lui-môme.  Lorsque  Napoléon  retint 
CAiarlet  IV  prisoiialer  à  Fealalnelileatt,  Bondier 
domn  à  ce  prince  inforlmié  une  preuve  d'attache- 
ment en  se  rendant  auprès  de  lui;  dc^voiiement 
auquel  le  monarque  fut  i>en)>it>le.  Apres  ia  re»- 
•anntton,  Boudier  a  pnaé  pivaieiin  amiéce  i 
Paris;  Ter*  18î0,  n«'e*t  mis  à  voyaj^er  en  Alle- 
magne et  ilan?  le*?  PnNs-B.r.,  cl  partout  il  a  »a- 
cité  rétunneinent.  Il  a  souvent  conté  celle  anec- 
dote de  son  mjrage  :  en  iftf  4  il  arrin  en  Angle- 
terre, et  son  violon  n*ayant  p;i^  é\é  df^claro  h  la 
douane  de  Douvres,  fut  rA\^\.  Il  s'en  L^upara  ans- 
silAI,  joua  des  variations  improvisées  sur  t'dir 
Cocf  soM  f  Ae  ITfiijr.  •(  séittisH  par  son  Jeu  Im 
iloiianiors,  ijui  lui  mulin'iil  sou  instrument.  De 
rolour  h  Paris,  IJourluT  s'esl  livré  à  l'enseigne- 
ment etajuué  dans  quelques  concerta;  mais,  mé- 
content de  sa  position,  il  s*est  éloii^do  mm- 
TCandala  capitale  de  la  France,  a  traversé  l'Al- 
Icmajîne,  la  Pologne,  et  s'est  n  uilu  en  Russie. 
En  tâ4i,ilétail  à  Francfort, où  il  se  lit  cntemlre; 
pois  il  retooniB  à  IM.  Deimi*  lors  il  M  fixé 
prte  d'OrItens.  An  moment  oii  rottc  notice  est 
revue,  Boucher  vient  d'arriver  à  Taris  :  il  est  a'^^ 
de  qualrC'vinii-ilik-ans;  néanmoins  il  s'e^t  (ait 
eaeore  entendre  en  prdeéneede  qoelqaes  artistes 
(18410).  On  remarque  dans  les  traits  de  ce  Nestor 
des  violoniste??  une  refiscmblance  sensible  avec 
ceux  de  Napoléon  Bonaparte,  il  s'c»t  souvent 
«nwaé  Inl-rataia  deeaUa  sinitttnde,  et  s*esl  ooMM 
de  la  même  manière  que  le  conquérant.  On 
connaît  de  cet  artiste  :  i*  Premier  concerto  pour 
violon  et  orcliestre;  Paris,  Pleyel.  —  2' Jlon 
eapries,  denilènw  eeneerlo  Idem;  Bnixelles, 
Weissenbruck.  I-a  Temine  de  Boucher  (M"**  Cé- 
leste (inityoi)  sVvt  fait  entendre  avec  succès, 
comme  barpltte,  dans  les  o>notfts  de  Fejdeau 
«•n  179*.  Elle  est  mette  à  Piria  dana  le  mois  de 
fivrier 

BOUCHERON  (RAiMO!vn),  maître  «le  cha- 
pelle ji  Vigevano,  dans  la  province  de  No  v  are,  en 
IHémont,  est  né  dana  le  royaome  de  Saidaigne^ 
an  commeneanMOt  du  dix-neuvième  siècle.  Cet 
artiste  a  l)eaiiroup  écrit  pour  l'Église  et  a  fait 
e«écater  à  Vigevano,  les  5,  6  et  7  octobre  1840, 
dcv«  aMMeaet  nn  Jlefrviem  de  sa  eorapoaiUon. 
Il  a  pobllé  nn  Patar  noster  (  Orazione  dojnini- 
cnlr)  pour  un  choMir  à  quatre  voix,  h  Milan, 
diet  Iticordi,  et  quelques  diants  à  voix  seule, 
dMt  le  même.  L'onTiafa  le  plus  important  de 
y.  Oouclwronestunlivreiinlapoaf  tltn#U««v8a 


dilla  musica,  o  Exlettca  applicala  a  quesV 
arUi  Milan,  Iticordi,  1842,  un  vol.  gr.  in-8° 
de  190  pages.  Bien  que  raofanr  de  ea  Uvra  n'ait 
nf  la  profondeur  de  vues,  wk  Pélendoe  da  oonnala- 

saiir»>s  iK^fe^'^nin-s  pour  un  tel  ouvrage,  on  y 
trouve  ncanmoia-^de$  aperçiM  qui  ne  manquent  pas 
de  justesse.  Après  avoir  traité  du  beau  en  général 
dans  l'introduction,  M.  Roucheron  développe,  en 
douze  chapitres,  la  théorie  du  bonu  en  particulier 
dans  la  musique,  et  traite  du  caracieie  des  instru» 
mentn,  des  voix,  de  la  lonaitté,  de  quelques 
I  es»ourcesdu  contrepoint, de  la  peinture  musicale, 
de  la  varictt' dM  cara^l^r<»s,  delà  musique  à  l'é- 
glise, au  théâtre  et  dans  le  style  instrumental,  etc. 
M.  Boodieron  a  participé  fc  la  rédaction  de  la 
Gazzelta  musicale  di  it/i/ano  pendant  plusiears 
nnnées.  La  8  septembre  lH51,il  a  fait  exécuter 
à  la  cathédrale  de  Milan  une  roes»e  solennelle  de 
m  eompoeilkm.  Le  sljleen  était  nn  pen  aee;  mais 
on  y  remarquait  du  savoir. 

DOUCIIET  (CuAHLics),  professeur  de  piano 
et  t  ompositeur  (!),  né  à  Marseille,  s'est  fixé  dans 
sa  Tille  nataltf.  Il  a  publié  de  sa  composition  la 
cantate  de  Circé  (de  J.-B.  Rousseau).  avecac> 
rompa^neiiient  de  pinno,  une  nouvelle  invitation 
a  la  valM',  dédiée  a  la  mémoire  de  Weber,  un 
roodean  brillant  poor  le  piano  et  nn  grand  final 
brillant  pour  le  même  instrument,  à  Marseille, 
rlM>z  I]oi<iM-lol.  nianchard  a  fait  une  analyse  plai- 
sante de  toute  celte  musique  pire  que  médiocre, 
daaa  la  GasetU  mnatoole  ife  Paris  (1837, 
p.  471  et  siiiv). 

BOITDIER  fOrnw  viî»  LE),  maHre  des  cnfanls 
de  choeur  de  Notre-Dame  de  Nanlei»,  né  vers  le 
nUlien  du  aehièmeaièele ,  obtint  au  ooneoon  du 
Puy  de  musique  d'Évreux,  en  1581,  le  prit  du 
lutii  d^argenl,  pour  la  composition  de  la  chanson 
française  à  plusieurs  voix  :  ht  la  Jleur  vote. 

BOUDIN  (IBAR),  en  latin  Boudintus,  né  à 
Fumes ,  |iclitc  ville  de  la  Flandre ,  fut  président 
du  conseil  de  cette  ville.  Lv.  catalogue  des  Uvrc» 
de  M.  de  l'eralla  indique  sous  ce  nom  un  ouvrage 
Inlitulé  :  Dt  PrMianUa  mmiem  veterit;  Flo- 
rentiie,  i  G47,  in-4e.  Il  n'est  pia  douteux  que  cette 
indi(  ation  est  une  erreur,  et  que  ce  traité  n'est 
autre  quç  celui  que  Doni  a  publié  ia  même  année, 
dana  la  même  TiUa  et  aotia  le  roAuio  litre. 

BOUELLES,  BOUILLES,  ou  BOU- 
VELLES  (Charles),  en  latin  Bovitlus,  né 
k  Sancovrt,  villajus  de  Picardie,  vers  1470, 
étudia  tee  mathématiques,  et  parlicitlièreroeat 
la  géométrie  sous  Lefbvre  d'Etaples.  Après  avoir 
voyagé  en  Espagne  et  on  Italie,  il  obtint 
un  canonieat  à  Noyon,  où  il  enseigna  la  théo- 
logie. 11  cet  mort  vera  1S&8.  Parmi  aea  ou- 
vraiei,  on  lui  attribue  oeus-ei:  l.  Deeont' 
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titutione  ri  utiltlaU  artuim  humanai'uin; 
Paris,  Jelian  Pelit,  mos  date,  — 11.  Rudi- 
«MNte  muMmJlgwQi»,  \%\%  Cè  dernier 
livre  a  été  dié  par  Gesner,  dans  sa  Dibliotlièqiie 
universelle  (  lib.  7,  lit.  3),  et  c'est  d*aprèA  lui  que 
Forkel  et  Lichteotlial  en  ont  parlé;  ntaia  je  auia 
Um  tenté  de  craire  <|a*ll  y  •  diat  eelle  cUalion 
une  de  ces  nombreuses  méprises  où  Gesner  s'est 
laissé  entraîner,  et  que  l'on  vra^ie dont  il  s'agit  n'est 
autre  que  ceiui  de  Wollick  (  voy.  ce  nom  ),  dont 
la  Mseonde  partie,  eontenanl  le  11? rednqnlène, 
qni  traite  de  la  musique  mesurée,  ei  le  sixième, 
relatif  au  contrepoint,  a  été  w^parée  des  quatre  li- 
vra de  la  première  (qui  ne  traitent  que  du  cUant 
cedéaiaitkitie}.  «I  a  été  poUMe  en  In4* 
|uir  François  Regnault.sons  le  (Itre  de  fncAiri- 
(lion  musicx  fiijuraLr.  Le  même  imprimeur  a 
liunm^.,  en  I62i,  ia  cinquième  éiiition  du  livre 
fomplel  de  Wollick.  Lipeaiueadté  rédition  de 

ihtiiin  BïbUoth,,  p.  977,  c.  2),  sous  le  titre  de  : 
iS'icolai  Wolliel  EnchirUiion  musices.  Or,  re- 
marquez que  le  nom  de  Wollick  a  été  souvent 
cité  Mme  la  Ceraie  latine  de  ÊotMtu.  H  «et 
Traiieabbble  que  ce  nom  aura  été  mal  écrit 
par  quelque  copiste,  ou  lu  pnr  Gef.uer,  et 
qu'on  en  aura  fait  itopiUus,  car  jv  n'ai  tu  citer 
par  aucun  auteur  de  livre  anr  la  musique  eons 
en  dernier  nem.  Au  reste  il  n'est  pas  inutile  ilc 
temarquer  que  Gesner  semM»'  sV-hr  mrn'gé  lui- 
mfme  dans  l'abrégé  de  sa  bibliothèque  {IJibliot. 
in  ei^mn*red.t  l>-  03â)  ;  car  il  y  indique,  sous 
la  date  de  1613,  VEnekirtatan  mmieaàê  Wol- 
lirk. 

BOtJFFETCJKAN'BAPTiBTK),  compostleur  et 
professettr  de  «liant,  naquit  à  Ainion,  le  3  oc- 
tobre 1770,  et  fit  M»  études  musicales  eumme  ea- 
tnnt  de  cbœur  à  l'église  ratliédralede  celle  ville. 
Arrive  i  Paria  en  1791,  il  devint  élève  de  To- 
meeni  ponr  le  chant.  Il  était  doué  d'une  belle 
voix  do  ténor  élevé,  appelée  en  Fnmce  haule- 
contre  :  cet  avantage  le  lit  recliercber  dnns  le 
inonde,  et  bientôt  il  devint  un  des  professeurs  de 
dMntà  la  modo.  £•  1606  Uaucor  le  lit  admettre 
eommo  ténor  dani  la  cbapclle  «le  l'empereur  Na- 
poléon :  Il  conserva  la  môme  position  dans  la 
cliapelle  du  roi,  après  la  restauration.  Ses  ro- 
mances,cliamtom,  rondeaux  et  noetumea  enreni 
on  succès  de  vogue  au  commcncanent  de  ro 
siècle  :  il  en  publia  environ  quatre-vingts  à  Paris, 
cliezMadennun.  Kn  I79t,  il  lit  jouer.au  lliédtre 
Montansier  un  opéra  en  un  aela  de  aa  «oinpo- 
sition  intitulé  L'Ucuretix  PrétexUi  cet  ouvrage 
fut  bien  accueilli  par  le  public.  Il  a  laisst^  en  ma- 
nuscrit deux  messes  à  quatre  voix,  dont  une  avec 
orchestre  ;  trois  psauntes  ;  trois  Maçhifiatt  ;  deux 
SaUvt  Asrffia,el  ud  Sfatal  à  t  voix,  chosur  et 


or(  lif^tre.  Frap|)é  d'une  paralyMc  du  cerveau,  qoi 
le  priva  de  la  mémoire  et  de  la  parole,  en  i&Jo, 
BoulTol  eut  pendant  quelques  années  one  oiiis* 
lenre  ri^gélatlTC  :  il  mourut  à  Paris  le  19  janvier 
I83à.  L'nde  SCS  auiis,  H.  Jules  Lardin,  a  publia 
m9  Aoticesur  J.'B,  Baujfet,  compimteur  rt 
fin(fuHMrd0€hani;  Paris,  l8SS»imprfaiieriede 
Cosson,  in -S"  de  K;  pages. 

UOUFIL  (  J  ACQtu-Jci  Ks).  né  le  14  mai 
17&3,  entra  le  6  prairial  au  Xi  au  Conservaluire 
de  musique,  oh  H  prit  des  Icfons  de  Xavier  Va- 
febr«^  |K)ur  la  clarioelle.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides, et  aux  t  onrours  «le  celte  écolf ,  il  ob'.iut 
d'une  luauiére  brillante  le  premier  prix  de  bon 
instrument,  lîn  1807  il  entra  comme  «eoundecia* 
rinetic  au  Ibi^âtre  de  l'Opéni-Coiuique:  dans  li 
suite  il  partagea  l'emploi  de  première  avec  D«- 
vemoy  ;  et  cnlin  il  r\»U  clivl  «le  i  et  emploi  m 
1811.  M.  lIoufH  s*est  ftil  enlaidre  avec  mocés 
dans  plusieurs  concerts.  Parmi  ses  compositions 
on  remarque  :  1"  Ouverture;  sixairs  \aries,  et 
pourri  d'airs  nationaux  pour  flûte,  deux  dari* 
netlee,  deux  eues  et  deux  hassons,  liv.  t  ett;' 
Paris,  Gambaro.  —  2*  Duos  |)our  deux  clarinet- 
te*, œuvres  7,  3  et  5,  Paris,  Jouve  et  Gaveaux. 

—  3*  Duo  pour  pianu  et  clarinette,  Paris,  Ma- 
raudé. 4*  Trois  trioe  pour  trais  dariiMelics, 
op.  7;  Paris,  A.  Petit.  —     Iilem,  op.  8;  ibid.; 

—  co  Tries  pour  deux  clarinettes  et  baMoa; 
ibid. 

BOUGEANT  (GviLiAonfi.HtiiaMraB),  jé* 
suite,  néàQuImpcr.  le  4  novembre  1690,  | 
successivement  les  bumanitos  et  r«'loquence( 
[ilusieurs  collèges  de  sa  soctelè.  Son  îiigiHHtnit 
ouvrai;*  intitulé  :  Âmusmmti  pkUoêopkigun 
sur  ie  langage  des  béies  lui  causa  des  penécu* 
lions  et  des  cha^;rirls;  il  fut  exilé  j  la  t  iédie. 
Apres  sa  rétractation,  il  lui  fut  permis  de  revenir 
à  Paris,  où  11  est  mort,  le  7  Janvier  1743,  ig«i  «le 
dnquante-Irois  ans.  Le  P.  BooflSant  a  pnUlé: 

I.  Une  disseriation  intitulée  :  IS'oitvelles  eonjrc- 
turês  sur  la  musique  des  Grec*  et  des  Latins, 
dans  ha  aévoinea  d6  Trévoux,  juillet  I72â, 
tom.  XLIX.  11  enlrepreud  d*y  réfiiter  la  dfaMr- 
lation  de  Burette  snr  la  syroplionie  des  anciens, 
en  ce  qui  concerne  l'usaite  que  les  Gr^  et  1rs 
RomafaM  auraient  Wt  do  l'harmonie  simultanée 
des  sons.  11  no  pensa  pas  qn^Oa  y  aient  adHin 

des  suites  de  tierces,  |iar  la  raison  que  rvt  iatcf^ 
valle  était  considéré  par  eux  comme  une  di^^Min- 
nance,  au  mémo  degré  que  la  seconde.  Celte 
dbseriatioB  a  été  insérée  dans  ta  Mèbltotkiifiie 

française  de  Camu^nt,  tninr     p.  1 1 1  à  139.  — 

II.  Dissertation  sur  la  rcatalion  vu  Ir  chant 
des  anciennes  tragédies  des  Grecs  et  dr*  Hu- 
maiJis,danalca  mémoires  do  Trévoux,  tevriar 
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BOUGEANT  — 

1735,  tom.  LX vnr,  p.  248-379;  travail  bcideonp 
trop  concis  pour  ta  nature  du  sujet. 

UOUILLAULD  (Ismael),  «n  latin  Bul- 
HtUuit  naqwità  LoudUy  le  98  acptembn  ttm. 
Aptèê  avoir  étudié  la  théologie  ,  riiistnire  sacrée 
et  profane,  les  mathématiques,  et  parliculièreiuent 
i'Mlroooinie,  il  voyagea  en  Italie,  en  Allemagiie, 
CB  PologM  «t  M  Letnil.  Il  abjura  la  pàUffio» 
protestante,  dans  laquelle  il  était  né,  pourre  faire 
eathnliqne  romain ,  et  «e  retira  à  Tahltaye  de 
8aint-Virtor,  où  il  rouurut  le  26  novembre  1694. 
Boainaad  a  damé  la  première  Mlltoa  de  ee  qui 
reslo  de  Thôon  de  Smyrne,  avec  une  traduction 
latine  et  des  note*,  ro<is  re  titre  :  Theonls  Smyr- 
n,xt  Plalonici  earum  qux  in  Mat/tematicis  ad 
PlcUmiê  teettonm  tumaêtmt,  ex/wlth.  B  M- 

l'iiofheca  Thunnn.  Opus  nunc  primmn  editum, 
latma  vosione,  ac  nolts  itlusiratuni',  i*aris, 
io>4a  (vof.  TuÉoN  DE  Shyrkr).  Cette édi- 
tioD  Mt  fort  lioina.  Las  notes  deBotiillaud  éelalr* 
risseiil  la  partie  spéculative  de  la  musique  con- 
•  t^ue  dans  6i  chapitres  de  l'ouvrage  de  l'auteur 
ancien. 

BOUIN  (PaAnçaw),  profHaaiir  de  vfeDe»  au 

commencement  du  dix -huifième  siècle,  n  publié 
à  Pari»,  1°  La  vielieitse  t^abile ,  méthode  pour 
apprendre  à  jouer  de  la  vielle,  in-  fol.  —  2o  so- 
main  pour  la  tiàtê,  ep.  2.  —  3*  Ln  amutê* 
rnenfx  cTune  Imot  fif  tfemle,  «in  tarU**  pour 
la  rielle. 

OOULAKÇEE  {Maair^JcLie  HALLIGNER.  1 
eMinueaew  le  nom  de  M**),  «at  nta  à  Paria,  la  | 

Î9  janvier  iTSfi.  Admise  r(>Tiune  é!t"Te  rotir  le  ' 
Milrége  au  Conservatoire  de  musique,  le  W  uiorn  j 
isoc,.  elle  eut  emitile  Ptanlade  pour  motlro  do 
chaat,  et 'devint  élève  do  Garât  av  mois  de  jan-  | 
vicr  IR07.  Douécd'une  fort  belle  voix,  et  possédant 
liDrexi'Cution  vocale  brillante  et  facile,  i  lle  obtint 
de  beaux  soccèa  dans  lea  concerta  où  eUe  se  fit 
mleiidie.  Le  1«  men  191 1  elle  débuta  à  l\)péra* 
Coinif|ue  dans  /,Mm/  t/f  vwison  et  !•'  Cnvcert 
tnierrompu.  Rappcli-c  à  grands  cris  après  la  re- 
pré)H!ntation,  elle  fut  ramené  aur  ta  scène  par 
EllevkNi  pour  rcoevoir  les  bniyanla  lémoignagca 
de  1.1  satisfaction  du  public.  Toi  fut  IVmpresse- 
inent  de»  habitants  de  Paris  a  l'entendre,  que 
TadmlnblradoB  dntbéitie  prolongea  res  débula 
imidanlnne  année  entière.  Au  charaie  de  son 
citant  se  joignait  un  jeu  naturel  et  plein  de  verve 
clinique,  l'n  heureux  mélange  de  galté,  de  sen- 
«ihilHé  et  de  tine^sc,  donnait  à  Min  talent  drama- 
tique mi  caractère  particulier.  Elle  jouait  surtout 
fort  bien  les  rAlesde  soii!irt  tfe  et  <le  servante,  et 
les  habituée  du  théâtre  I-eydeau  ont  gardé  long- 
temps  le  souvenir  de  son  talent  dans  les  pcrson» 
naip»  al  dUléraits  de  lofoubretle  des  Êvtne- 
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men /s  imprcvtfi,  et  de  la  servante  des  liendez- 
vous  Imirr/coia  Aprèsavoir  conser\t^  la  faveur  du 
public  iiendant  plus  de  dix-huit  ans,  M""  Ikxi- 
linftar  a  éprouvé  tout  à  coup  «le  altération  sen- 
sihle  tians  l'organe  vocal,  et  les  dernières  années 
qu'elle  a  pass*^  au  théàtreNi'ont  plt.s  été  ftour 
elle  qu'un  tent|>8  de  regret.  Llle  s'est  retirée  au 
nsoia  d'avril  184&,  avec  la  pension  aeqniae  pi^n- 
dant  que  l'Opéra- Comique  était  administré  par 
la  société  des  acteurs.  I,a  rupture  d'un  ané- 
vrismcla  lit  mourir  subitement,  le  23  juillet  ih:»0, 
à  rttflo  de  soixante-quatre  ans. 

UOt7L:\NGi:R(KRNEST-llENni-ALrrXANDHr), 

flU  de  la  précé<lenle  et  d'un  professeur  de  violon- 
celle altiiché  a  la  chapelle  du  roi,  e»t  né  à  l'aris, 
le  16  septembre  iai5.  Admbi  comme  élève  au 
Conservatoire,  le  is  janvier  tsnO,  il  y  reçut  des» 
leçons  de  Valenlin  Alkan  pour  le  solfège,  puis  du 
llalévy  pour  le  contrepoint,  et  eniin  de  Lesueur 
pour  le  style  dramatique.  En  f  ë3S,  le  premier 
grand  prix  de  composition  lui  Tut  déf  erné  au 
concours  de  Tlnslilut  de  Fiance,  pour  une  can- 
tate intitulée  Achille.  Au  mois  de  décembre  de  la 
mftne  ann^.  Il  partit  peur  PItalie  avec  le  titru 
de  pensionnaire  du  gouvernement.  De  retour  h 
Paiis  vers  la  liu  de  1h:<<j,  il  se  mit,  comme  tant 
d'autres  lauréats  des  grands  concours,  à  la  re- 
dieidie  d*utt  poémad*opéra  :  il  l'oUlnl  de  Scriba, 
qui  lui  donna  les  rn^  n tires  de  Robert  le  diable, 
«lans  lin  acte  intitule  Le  /(iaàle  à  l'école.  Cet  ou- 
vrage représenté  an  mois  de  janvier  fntnn 
début  hcorena ,  car  on  y  nmarqiu  plusienra 
jolis  morceaux  de  lionne  lartinp  on  le  jeune  mu- 
sicien avait  fait  preuve  de  sentiment  drauM- 
tique.  Us  Deux  Bergères,  autre  opéra^eonrique 
repréaanlé  en  janvier  IM3,  «wnllmia  Im  espé- 
rances ilonnée»  par  le  premier  ouvrage.  Une 
Voix,  opcra-couliqiie  en  un  ai  te.  joué  au  miiia 
de  mai  I&4&,  cl  La  Cedutte,  en  trola  adre 
(aoM  18^7),  aont  tes  derniers  ouvrages  écrite 
par  Krnest  Bmilanger,  qui  semble  avoir  déocip 
péré  de  lui-même. 

BOULEIVOËR  (Jt'LCB^^AB),  né  I  Lon* 
don  en  IftM,  entra  dicz  les  jésuites  en 
Aprf's  douze  an.s  de  >éjoiir  dans  leur  snrii^ie ,  il 
obtint  de  ses  supérieurs  la  pcmiis.siun  d'eti 
sortir  pour  soigner  Nducation  desesnevenv.  Il 
professa  les  bellm«lettres  à  Paris,  à  Toulouse 
et  à  Pise,  (mis  rentra  cher,  leii  jt^snites,  apiès  vingt 
ans  d*al)scnce,  et  mourut  à  CaUor8,an  mois  d'août 
1629.  Ha  |>ublié  un  traité  à»  Tlmlr^^  divisé 
en  deux  Hvrea  (Troyes.  1003,  in>8*).  Au  second, 
il  traite  de  f.udts  musiris  rf  srrniri^ .  ttki 
mutta  de  muxica  nntiqiovum,  lorumdnu 
biisamplLssimi, organi*^  citlmris^atUtinslrH' 
menti»  mvsfels,  etc.  Ccsiuu  fort  bon  ouvrase* 
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rOLLKiNGKIl  —  UOURGKOIS 


nn  le  troiiTc  parmi  lonOMiTres  imprimera  de  Bou- 
lcn;:cr  à  Lyon, en  1621,  2  loin.  io-foL  Grxvius  l'a 
iiiR6ré(lam  mr  Tlkmurm  Anl,  ItomAR.,  tom.  9. 

nOURDELOT  (Pierre),  médecin,  naquit 
àSms.  en  ir.io.  Son  nom  vmiabip  riait  Mirfinn  ; 
eeliii  de  liourdelot  Ini  fut  donné  |iar  un  de  ses 
ondet  nuilcriMb  qui  ««ait  dirif^  m  étndct.  Il 

fi)t  r»*rii  (Inrfriir  en  inéiipritK'  et  niiStcrin  du  roi 
rn  IG'<2.  Appelé  a  Slockholm,  en  Ki&l,  près  de  la 
reine  Clirislinc,  qui  était  dangereiuenient  malade, 
Il  la  «Bérit,  cl  mériU  !•  WaiT«illwet  de  celle 

princef;<r  prir  sa  ronvprsation  instrurli^  r  et  anm- 
sanlc.  Itevcnu  en  France,  il  obtint  l  abbaye  de 
Macé^  quoiqu'il  ne  fiU  pa»  dans  le«  ordres  :  delÀ 
lui  Ml  Tcno  le  nom  U'aftM  BmrdelûL  II  meorut 
Ic'J  fi'vriiT  iGHô,  dans  sa  soixante-seizième  annëc. 
Ce  fut  ^ur$es  manuscrits  que  Uonnet,8on  neveu, 
écrivit  V histoire  de  la  mmiquett  de  ses  ejjels 
(e»y.  Bonmrr).  Itounlelol  avail  dta  longtem|M 

préparé  les  iimiériaux  il<'  re  faible  ntjTrnge. 

BOUHET  (...)*  Ueuleoaul  général  du  bail- 
liage deGiiora,  ren  le  nUioi  dn  dlx-ltidUème 
«itele,  cal  anlevr  d*oa  petit  poOme  intitnlé: 
t.es  prorirr^  dê  In  musique  somi  le  règne  rfc 
I(wi«*/e- G' ra/if/;  Mantes,  1735,  in-4\ 

BODRGEOIS  (liouis),  né  è  Parin,  au  oora- 
meoeenMiit  da  «dxièiBe  biècle,  «'atlaclia  à  Galffn, 
cl  le  suivit  àGeni've  lorscpio  le  rOfnnuateiir  rentra 
«lanx  cette  ville,  co  1«>41.  L^:  consistoire  le  cboisit 
pour  rempltr  les  fonc^ioas  dediaaira  è  rë;;ii<'e 
de  Genève;  fluia  n'ayant  pti  s'entendre  «lans  la 
suilc  avec  le*  chef»  <le  cette  église,  sur  l'usage 
qu'il  voulait  y  introduire  de»  psaume*  liarmo- 
niiés  ft  pltiMeurs  parties,  il  retourna  k  Paria  en 
t5&7.  Il  s'y  trouvait  encore  en  lânt  ;  mais  on 
ne  sait  ce  qu'il  e>t  devenu  dcfuiis  lor?:.  Bourgeois 
est  auteur  d'un  livre  qui  a  ftaru  sous  ce  titre  : 
is  dnMchmin  de  musique  ^  composé  par 
Zef «  fwiry«oi«  ovee  la  monière  dt  ekanUr 
les  psaumes  par  vsage  ou  ruse,  comme  on 
cognotslra  au  34,  de  nouveau  mis  en  chanta  et 
ou$$i  te  eantiquB  de  Siméon;  Génère,  1550, 
in*8*.  Il  y  a  des  exemplaires  de  ce  livre  qui 
|>ortentIa  ilnledo  Lyon,  isao  :  ils  sont  de  la  hm'-iiu- 
édition  qne  ceux,  de  Genève;  le  frontispice  seul 
a  éle  eliangé.  C*e8l  donc  k  tort  que  Forltd, 
LiditentUa),  Clioron  et  Fayotleont  indiqué-cette 
éiMlion  sons  le  format  tn-4*.  Ils  n'ont  |»oiut  parlé 
de  Tédilion  do  Genève,  qui  a  pourtant  été  citée 
par  Waltiier  dana  son  Lexique  de  mnaiqtte.  An 
reste,  aucun  de  ces  écrivains  n*a  lu  le  livre  de 
nour<;eoi-i.  Cc-t  oiivrai;e  est  le  premier  ou  l'on  a 
pru|>osé  d'abandonner  la  méUiode  delà  main  mu- 
dode  altramte  à  Gui  d*Areitn,  el  d^pprcndre 
la  nutsiquepir  rmagedu  soir^  1laan;eois  avait 
lemarqué  que  It  déalgnalien  des  noies  de  i'édidie 


générale,  telle  qu'on  l'avait  faite  dan?  les  *i^les 
préc^dentA,  el  telle  qu'elle  existait  encore  de  son 
terape,  tTait  llneonvëident  grave  de  mtler  les 
trois  genres  par  bémol,  par  Wcnrrc  et  par  nature. 
Il  proposa  de  faire  celte  désignation  de  manit  le 
que  l'arrangement  des  syllabes  indiquât  le  nom 
de  diaqne  note  dans  diâque  gamme  par  bémd, 
par  nature  et  par  InVarre ,  et  selon  un  ordre 
uniforme  et  réi^ulier.  Ainsi ,  on  dh>ait  autrefois 
F  /a  ut,  G  sol  ré  ut,  A  la  mi  rt  ,  U  /a  mi,  C  sol 
/il    ,  D  In  sel  ré,  et  B  to  mi,  en  aorin  que  ha 

trois  première-?  s\llabes  des  trois  premières  dii*i» 
gnations  élaieul  les  noms  des  trois  premières 
notes  de  la  gamme  par  nature,  les  trois  suivantes 
apparleoaieni  k  la  ganune  par  liémol,  el  la  der- 
nière à  laganmie  par  bécane.  De  là  revidinit  une 
grande  confusion  dans  le  nom  réel  de^  nub-s  de 
dtaque  gamme.  A  ces  appellations  irratioaneHe-s 
Dourgaei*  mbslilua  les  suivantes  nii  laprenuèie 
svllalMt  e<it  toujours  le  nom  de  la  note  de  la  pintme 
|Mr  bémol ,  lu  seconde  appartient  à  la  gannoa 
l»ar  nature,  et  la  troisième  à  la  gamme  par  hé- 
carre  t  F  ut  fa,  G  ré'sot  «if,  A  mlla  ré,  B  /is 
n  m/,  c  Mit  iif  ffi ,  I)  ta  rr  ^nt ,  et  A  vii  la. 
écoles  de  musique  d'Italie  conlinuorent  de  faire 
usuff:  des  «ncietiueii  désignations  ;  mais  les  pro* 
ledanls  de  France  adoptèrent  celles  de  BonrgfBois, 
et  l'iisngcs'en  répandit  insensiblement  dan<;  toutes 
les  écoles  Irançaises  de  musique.  Ce  qu'il  y  eut 
de  Kiugidier,  c'est  qu'après  lînlrodttdiMi  delà 
»rptlème8yllabe(d)dans  la  gammé, on  eonliana 
à  se  servir  de  ces  dés|f;natlons  F  fa, G  ré  sol, 
A  uii  ta,  etc.,  (pii  ne  signitiaienl plus  rie»,  puis- 
qu'il n'y  avait  plus  qu'une  gammn;  on  disait sen- 
lem(>nt  b  fa  si  au  lieu  de/a  ml;  Tusagn  dn  em 
appellations  n'a  cessé  en  France  <i"*'  ISoo. 

iianrgettis  a  fort  bien  démontré  l'inconvécicnl 
des mnaitee»  multipliées,  dans  un  dtapitre  sp^dd 
de  son  livre  sur  cette  matière  (  De  l'abus  de$ 
mMnncw^;  mais  il  n'a  point  aperçu  la  pos'.ibilité  de 
taire  disparaître  cette  absurde  diiliciillé,  par  le 
moyen  de  l'aiMilwn  d*nne  septième  syllabe. 

On  a  aussi  de  ce  musicien  :  Pscmilmes  cm* 
qnanle  dr  D  u  ht  lloij  rt  Prophète,  traduiclz 
en  vrTù  /runçois  par  Cicment  JUarot,  et  mis 
en  nuuiquê  par  tofs  Awrpcoys  à  psatn 
partifs,  à  voêx  decontrtpolnct  (gai  cousonnante 
au  verbe.  Toutours  mord  cncic.  Imprime  n 
Lgon,  cliÇf  Godrfroy  et  Marceltn  liermgeH,  à 
la  rvB  Mercière  û  renseigne  de  la  Fog ,  i  S47, 
petit  in-4*  obi.  Da^s  la  même  année.  Bourgeois 
avait  déjii  fait  piraitre  f  r  prcmit  r  Itvre  de 
psaulmesdc  David  contenant  A.V/  V'psaulines  à 
quatre  parUe$i  Lyon,  diez  les  mêmes  libraires, 
in-4*  obiong.  Plus  lard  il  a  publié  s  Quatre» 
vingHroi»  psalmi  de  David  en  musique 
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(fort  concenable  aux  instrumms),  à  quatre,  ? 
cinq  et  six  parités^  tant  à  tutx  pareilles  qu'au- 
irmentf  d»nt  la  tafM-emfra  tient  U  tujet, 

afin  que  ceux  qui  voudront  chanter  arrc  elle 
à  l'unissonouà  Coclave,  accordenl  aux  autres 
parliei  diminuées  ;  plus  le  cantique  deSimeon, 
tneoÊKmaitdammti  A  DtêUfles  prières  dmont 
et  après  les  repas,  et  un  canon  ù  quatre  ou 
Cinq  parties,  et  un  autre  à  huit;  Paris,  liùl, 
ia-80,  obi. 

BOURGEOIS  (LMns-TiMMitt),  né  à  Fon- 

taine-rÉvôqiie  dans  le  flainatif,  t-n  lfi"c,  entra  h  ' 
l'Opéra  de  Paris  comme  iiaute-conlre,  eu  1708, 
d  quitte  leihéâirocn  1711.  Doux  ans  aprà«  il  y 
fit  rapréMotor  Les  Amevre  ^téguisés^  at  m  t7t5, 
/.M  Plaisirs  de  la  Paix.  On  a  aussi  de  lui  : 
1*  Deux  livres  do  cantates  françaises,  Paris;  in- 
Cantates  Anacréontiques^  in'4'',oliI. 
—9»  VAmtmr  prisonnier  ée  la  beauté^  cantate. 

—  k'  Beatusrir,  motet  àî'ramt  chtrnr  ;  Paris,  BaN 
ianl.  Vers  171  G,  iiourgeois  quitta  PariA  pour  te 
raulre  k  Tuul,  o&  Il  vonit  d^Mro  Boiumi  maître 
de  eliapelle;  de  là  il  paaia  k  Slnaboorg  en  la 
même  qun!it(^;  mais  son  inconstance  et  son  désir 
de  TOjager  lui  tirent  encore  quitter  ce  poste,  il 
est  mort  k  Paris,  aa  mots  de  jasfier  1750,  dans 
nm  situation  roisiae  de  Pindigenoe.  Il  avait  écrit 
pour  le«  diTcrlisscmenls  de  la  cour  divers  ballcls 
et  cantates  qui  n'ont  point  été  représentés  à  1 0- 
pin  ;  casont  :  I*  les  IMtsdeSeeatix,  1714.—  S* 
Diane,  divertissement,  1721, avec  Autwrt.  — 3° 
Divertissement  pour  la  naissance  du  Dauphin, 
à  l>ijon,en  1729. — 4*  Jdjflede  Rambouillet  ^il  39. 
— i*  £es  peinftef  les  pMstrede  PAmmar. — 0* 
Zéphire  et  Flore,  cantate,  1715.  —  7*  Psyché, 
Id.,  1718.  —  80  Céphale  et  l'Aurore,  idem. 

—  V>  Phèdre  et  Hippoly te ^iiitm. — 10°  La  Lgre 
iTAnaeréon,  —  11*  JMtfato,  Id.  —  12*  flou 
Quichotte,  id. 

UOURGIi:OIS(PiiaaB.AvcosT8  L£).Foye: 
LKUOLUtGEOIS. 

OOORGEON  (CMmta).:  Wof.  Etmem, 

BOURGES  (Jka?»-Mairice  ),  rom(»oslteur, 
ttitérati  ur  et  critique  distingué,  né  à  Dunleaux, 
le  2  décembre  lSt2,  afattde  bonnes  études  lil- 
lérairea  aveoUéga  de  sa  ville  natale.  Doué  d*lieii> 
r  j'uscs  dispositions  iiour  la  musique,  il  lesnilti\a 
de  bonne  heure,  et,  arrivé  à  Pari.<«,  il  i>e  livra  à 
l'étude  de  la  composition  sous  la  direetioii  «le 
Barlwcean^  Ce  lîit  d^abord  comme  erttique  que 
M.  Honrj^cs  se  fit  conuallro,  en  s'ass«Ki:int,  <\v^ 
1»3U,  à  la  réilaclion  de  la  Gazette  viimicale  de 
Paris.  Un  bon  sentiment  de  Part,  un  i^oût  fin 
et  délleat,  beaucoup  do  politesse  et  de  bienveil- 
Tcillanrc,  enfin  une  forme  littéraire  élégante  et 
facile,  distinguent  les  noiubrcos  articles  qu'il 


a  fournis  à  celte  revue  périodi(iiie.  II  ne  s'é- 
tait révélé  comnu!  compositeur  que  par  quelques 
joliea  ramanoes,  loisqu'il  Ht  repréaenler,  au  moia 
de  septembre  1846,  WUt  le  tbéAtre  de  l'Opéra-Cu- 
mique,  ,Su//ana,  ouvrage  élégamment  écrit,  dans 
lequel  on  fut  étonné  de  trouver  autant  de  verve 
et  de  gaieté  que  de  dlsUnelion  dans  les  idées;  car 
le  caractère  grave  de  b  critique  de  M.  Bourgeit 
pouvait  faire  croire  que  son  penrliant  le  portait 
aux  clioses  mélancoliques.  Il  càt  regrettaÛe  que 
cet  lieureox  essai  n*Ut  pas  été  aidvi  d'onnacea 
pli]!^  importants.  On  doit  h  M.  Bourges  une  très- 
bonne  traduction  française  de  l'Oratorio  de  Men- 
deissobn,  tlie.  Malbeureutiement,  lemauvais  état 
de  la  sanlé  de  M.  Bourges  nuit  à  l'ketivité  de 
ses  travaux. 

BOURGOl.VG  (Le  P.  François),  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  etdirecleur  du  cbunir 
de  la  maison  dé  Parla,  naquit  ft  Bourges  dans  les 
dernières  années  du  seizième  siècle.  Des  soup- 
çons graves  sur  sa  conduite  morale  le  firent  tx- 
.  dure  de  l'Oraloire;  néanmobia  U  M  flit  pat  in- 
[  Icrdil.  Pien  qu'il  ne  soit  pM  rauleiir  du  cbant 
de  l'office  des  oralorions,  comme  on  l'a  dît,  il 
l'a  mis  en  ordre  et  en  a  fait  une  bonne  exposi- 
tion dans  le  livre  qui  apoor  titra:  Brwfsl^mi/* 
modix  rutio,  ad  usnm  Presbllerorum  congre- 
gationis  Oratoiii,  Domini  !Sostrï  Jesu-Chrisfi 
instituta,  in  qua,  quid^  quove  modo  tum  ceie- 
irun^t  ttmeherielle,tttttemUiàetàekoropsai- 
lendum  sit,  subjectis  reguHs  dectaretur;  Pari- 
siis,  (X  officina  Pétri  Ballardi,  !f.i4,  in-s».  Il 
y  a  une  traduction  française  de  cet  ouvrage  sous 
ce  titra  ;  le  JktM  français ,  o«  Tnhtâ  de  la 
sainte  psalmodie;  Paris,  Ballard,  1641,  in-8*. 

BOlJRNONViLLE  (JE»?f-VALiïNTiK),  né  à 
Koyoo,  vers  i&8&,  fut  d'abord  maître  de  clui« 
pelle  à  Rouen,  pids  k  Évfcox.  En  têts,  il  devint 
maître  de  musique  de  la  collégiale  de  Saint- 
Quentin;  trois  ans  aprèss,  il  pas«a  h  Alibeviile, 
et  entui,  en  1U20,  il  fut  appelé  a  la  catitédraie 
d'Amlene.  On  a  de  aa  «orafMMiiieo  :  1*  TreiM 
messes  à  quatre  parties  impriméo';  clicx  IJnflanl, 
depuis  iCli*  jus<|u'en  lf)3o. — 2°  Octo  canltcu 
Beat.  Mars  Vinj.  ;  Paris,  Uallard.  fiournooviile 
I  penl-êtra  eanildéré  coaMMi  «1  dea  nMiHoura  or- 
ganistes et  composileurs  français;  qui  ont  vécu 
sous  le  règne  de  Louis  XIII.  Il  avait  fondé  une 
école  de  musique  d'où  sont  sorti*  quelques  ar- 
lislee  distingués,  «itre  autraa  Arthur  Anxeoua- 
teaus.  Il  a  eu  un  fii^^  (\m  fut  organiste  de  la  ca« 
.  thodralc  d'Auiiens,  et  qui  a  laissa;  en  manuscrit 
des  pièces  d'orgue  dont  je  possède  une  copia  s 
elles  ne  sont  pas  sans  nuTite. 

BOURXOWILLr  (Jacques),  petit  fd s  du 
j  précédent,  né  à  Amiens  vers  1076,  est  mort. 


Digitized  by  Google 


44 


BOURNONVILT.E  —  BOUSQUKT 


m  t7r)«,  h  l'Apc  d«' plus  lie  qiiafrp-vin'^ts  ans.  il 
Avait  éié  élève  de  IJcriiter.  Oii  a  <ie  i^m  coropo- 
«ittMi  tia  nvrade  motelt;  Itrit,  Ballanl,iii-4*. 
Ce  miiniden  n  eu  «le  la  ri^putation  ,  et  Hainpmi 
retlimait.  I,a  llonle  sVst  trompé  compU'>tcm(>nt 
dus  la  généalogie  tic  cette  famille,  en  iaisattt 
de  J«ttthValniHn  âmtx  tHMet  difléranbi,  «t  d« 
Jacques,  le  fils  de  Valentin  (qnll  appelle  Faln- 
tiny),  au  lieu  de  son  iielit-nis. 

BOUSQUET  (Georces)»  compositeur  et 
critique^  naquit  h  PerpIgnaD,  le  t9  mer*  laiS. 
jlonpère,  cmplové  de«  posles,  avait  un  qoAt  pas- 
sionnt'  pniir  l.i  iniisicjnfi  et  saisirait  toute*  li'S 
occasiutiA  où  il  pouvait  en  entendre,  soit  à  l'é- 
rIIm,  Mit  au  thMie.  II  •»  fUiait  aeeempigaer 
par  le  jeune  lioii^^quet,  dont  les  lieurctuet  dispo» 
aillons  se  dévelup|»èrenl  rapidement  par  les  im- 
presaions  fiéquenteji  que  Tart  TaiMit  ter  lui.  I)èa 
fige  de  Imit  «es  II  <t«it  eBfant  de  dinur  à  la 
catllédrale,  et  jouait  assez  iiien  du  violon.  A 
dli  ans  il  entra  au  coilèije  où  il  tit  d«>.s  i  tutles 
aouTeiBt  entraxes  par  sa  imsftion  |>our  la  mii- 
alqne»  Enfln  II  ne  iléelda  ik  se  rendre  à  PariK  en 
1633,  dan*i  l'espoir  d'être  ailinis  ;\m  Cunst-rvaloire 
comme  élève  ««olonù^le.  Cependant  il  lallait 
trouver  desinnjriinikdVntM^nei»,  Rnusquet  n*élall 
pas  sans  inqulétuileà  en  sujet,  t'.llfi  furent  bien- 
tôt  disftipi^es,  car  une  plai  e  d'nllo  (H.tit  vacante 
dans  les  conc#rls  de  JullicN,  au  Jardiu-l  urc  ;  on 
la  tnl  oITrlt,  et  il  m  hâla  de  IVireepter.  Cet  em* 
ploi  ne  lui  donnait  cucrcqucdu  pain;  mais  du 
pain  et  l'e-^ivoir  dan*  l'avtMiir  <^oiit  la  foi  tune  d*un 
jeune  arlixie.  Trois  mois  apiè:»,  sa  i>ituatiun  de- 
vint nielilenre  |iar  son  admisslim  à  rerehefllre 
du  TlM^trc-llalien  rumnt^  sl-umkI  violon.  Pen- 
dant cinq  ans  il  cnnscrva  cette  position  où  hc  (il  • 
en  réalité  «'un  éilucation  mut>ii-ale,  par  les  occa- 
Riona  fréitnentes-qN'il  ent d'entendre  les  béant  ta- 
lenladcl.iiilaciit-.  r;iii>irn,  TwknrHii,  la  Gri6i,la 
UoRer  et  I.»  l'cr-i^iii  d  ui-;  1rs  œuvres  de  Mozart, 
CimaroM,  lloMini,  Uellmi  et  Donizetti.  Le  trésor 
ties  merveilles  de  l*iart  sfétalt  oiiveK  pear  lai  et 
le  traiis|K>rtiit  d'aiiniiration  ;  mais  lorsqu'il  lui 
r.diait  d*»sc«*ndre  des  hauteurs  où  le  plaçait  son 
enlliuu^iasmit  |KMir  rentrer  dans  les  réalités  arides 
fft  sèelies  d«  mécanisme  de  rinstrament  qu'es 

lui  cn«pi::nail  an  Conservatoire,  tout  changeait 
d'aspect.  S«?s  progrès  étaient  si  leuts  dans  celte 
pariie«nialériello  de  l'art,  qu'il  fut  jugé  inca- 
pable par  le  jury  d'eiamen,  et  rayé  do  nom- 
ttre  (les  ('lèves.  Un  an  après,  Bousquet  rentra 
dans  la  môtne  écolo  pour  y  étudier  l'harmonie 
aaue  la  dbnecllon  de  Collet  et  d'tiwart  ;  puis, 
en  lUA,  il  devint  diève  de  L^rne  pour  leeen> 
trepoiut  et  la  fuRuc,  et  de  ?!erl<in  pour  le  style 
dramatique.  Ko  I8js,  d  m)  présenta  comme  caii* 


-  didatau  grand  concours  de  coraposilinn  de  l  ine 
i  litut  de  France,  y  Tut  admis,  et  remporta  le  pre> 
mierpris.  8a  cantate  ftdemvoiti,  £a  Femiefli», 
fut  exécutée  dans  la  séance  publique  del'Acadé- 
inie  des  beaux-arts,  et  sa  partition  fut  gravit 
à  Paris  chez  Mdssonnier.  Devenu  pcnsionjiairc 
do  gouvernement  oomaM  lauréat  de  caeewoof», 
il  partit  pour  rilalie,  et  passa  deux  années  àltome, 
dans  rh6tel  de  l'Académie  de  France.  Il  y  écrivit 
deux  messes;  la  première,  pour  des  voix  seule«, 
fbt  chamée  fc  l*égllaa  Salnt-Lonla^nMitals,  le 
I*'  mai  1839;  l'autre,  avec  orchestre,  fut  exécu- 
tée dans  la  même  église  le  1"^  mai  I8i0.  Dani 
cette  dernière  année,  il  composa  aussi  un  jlfiie- 
ma  à  s  vol«  avee  oreheatie,  qui  Ait  rohieldW 
rapport  honorable  In  .'i  la  séance  de  PAcadémie 
des  bcanx-srU  de  l'institut ,  au  mois  «l'octobre 
|H4l.  La  sensation  qu'avaient  produite  à  Rome 
les  deux  meaaea  de  Dousipiet  le  fltnoaMMr,  aaaa 

l'avoir  .soh'cilé,  membre  r|p  r  \r3d(*mie  drSainte- 
O^cile,  L-t  de  celle  des  IMiilliarmoniqtics-romains. 
Deux  actes tl'un  Opéra  teria,  des  rragmenlsd'Mii 
opém  boofia  italien  et  qndbjqea  mofeemv  dNui 
opéra-comique  françai-t,  remplirent,  arec  les  ou- 
Trai;es  dont  il  vient  d'être  (>arlé,  le  temps  que  te 
Jeune  compositeur  demeura  en  Italie.  Pendant 
l^année  IMI,  que  Banaquet  passa  tout  «nliire  en 
Alleinignc.  il  écririt  trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle,  ilonl  1m  troistème,  ou- 
vrage tria-distingoâ,  a  paru  chciIlitaBdns,  iParia. 
Deaesimvan  en  IMS,  las  seubi  qui  aient  4b» 
connus  sont  im  quintette  piiur  deux  vioiott», 
alto,  violoncelle  et  contre-basse  qui  produisit  un 
^et  mlisfalsantdans  quclqucseonesftoobll  fkt 
entendu,  et  une  (Ki^ertmc  pour  l'orclte^ttre ,  qui 
'  fut  e\érnt(V  dau'i  la  séauc4'  publique  de  l'Acadé- 
mie des  beaux-arLs  de  la  utème  année. 

De  roConr  k  Paris,  après  catq  années  de  Moi 
être,  derève^  iieureuv  et  de  travaux  d'art  rai|« 
avec  joie,  llou^tquct  se  trouva,  romme  tant  d'.io- 
tres,  aux  prises  avec  le«  ddlicultcs  de  ta  vit- 
nédla.  H  les  aupiwflait  avee  courage  parcn  qu'il 
avait  encore  tes  illusions  de  l'avenir.  Au  mois  di* 
mai  1844,  il  tit  juuur  an  Conservatoire,  par  les 
élèves,  un  opéra  enito  acte  intitulé  VJlôteMr 
de  £yen.  Frappé  de  la  grtee  et  de  la  flraldiaur 
qu'il  y  avait  trouvées,  Crosnier,  alors  directeur 
de  rO|)éra-Comique  confia  au  Jeune  composifeur 
le  Mretto  d'une  pièce  en  un  acte  pour  son  IhéA 
tre.  L*onvfafle»  deat  la  Ulie  était  la  Mmuqmfm 

taire,  fut  joné  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  ne  réussit  pas,  cl  a'eut  que  trois  repré- 
sentations. Évincé  du  Ibéltra  comme  composi- 
teur, ttausqiwt  y  reatm  canme  chef  d>Brclieiilm 

de  l'Opéra  Xnlional  en  l8i";  puis  il  pa^/in 
au  lliéAtrc- Italien  fia  la  roêroc  qualité,  et  coa- 
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Kcrva  cette  potilion  (tcotlant  les  saisunn  ia49 
à  ISSI.  An  mdi  de  décembre  tSSlII  fit  rupré- 
«•nier  an  lliéllrc  hrique  Taharin,  en  deux 
actes ,  ouTrage  frais,  élégant  et  bien  senti  pour 
la  icèoe,  dont  le  saccès  raulma  Im  c«pérance«  ! 
de  rantenr,  et  dont  la  parilUon  a  été  poblMe  | 
par  Gim,  àPwb.  Depub  le  mtiis  de  man  1846 
ju^iqu'en  février  l'^'iT  .  !îoii«qiipl  .ivait  (^lé chargé 
de  la  rédaction  fenillelun  iiiu«ical  «lu  jour* 
nal  Le  Commerce  ;  mais  il  quHia  cette  pojiition 
ponr  écrira  la  Chraniqué  musicale  du  journal 
!irh(întnarlair«  V lltusf ration.  M  a  fourni  aussi 
quelques  articles  à  la  Gazette  musicale  de  Paris. 
Sa  aituatioii  edmoMiciK  ft  e^hméliorer  1 11  était 
COBDU,  entîmé  rarame  écrîrain  et  comme  artiste. 
EntRj^.il  araitcM'-  ii<)rimi(*mt'm!)rcdelarommi*-  | 
•ion  de  surveillance  pour  l'enscii^nement  du  citant 
«tant  lea  éeolee  oomiinnalei  de  Paria,  pida  nwm* 
bra  do  eomM  dea  étudeit  au  Conaervatoire  de 
Paris;  deux  poèmes  d'ojx^ra-*,  l'un  en  quatre aHr>;, 
Tautre  en  deux,  lui  avaient  été  conliés  pour  en 
écrire  ta  musique ,  et  II  travaillait  avee  ardent  k 
ce»  deux  ouvrages  ;  mais  il  était  évident  pmir  ms 
.iftiis  fjoc  le  principe  delà  vie  avait  fié  riHén>  »vi 
lui  par  les  cbagrios  de  l'artiste,  et  par  irs  iuquic- 
liNlet  «lut  k  ninaient  ponr  Pexiiteaoe  matérieUe 
de  ta  Cmime  al  d«  aea  enfants.  Sa  poitriM  était 
attaquée; le  mal  Ot  de  rapides  progrès,  et  Bous- 
quet expira  le  15  juin  i8^,  dans  une  maison 
lie  campagne  à  SaioI^CIoud,  près  de  Paris.  Ainsi 
fiait,  k  FAgs  de  ticnte-six  ans,  un  oompaaileur 
dont  le  talent  grandii<w)it  et  n^attendait  qu*unc 
ntr^sion  laTorable  pour  se  produire  avec 
éclat. 

BOUSSAG  (M.  M),  né  à  Parte  dans  tea  pre- 

liiién-  nntii^es  ()t:  dix-liiiiltoine  siècle,  brilla 
cuiiimc  virtuo&csur  la  viole,  vers  IT^D.  Il  a  fait 
graver  un  livre  de  pièces  pour  cet  iastruincni. 

BOU8SET  (iW'tàfvm  MOVART  ut), 
naquit  à  Anières,  village  à  une  lie^ie  de  Dijon, 
en  1662.  Son  nom  véritable  était  Drouart,  au- 
quel il  ajouta  celui  de  Bousset  :  11  fit  ses  études 
ail  collège  d««  JéauUea  da  DI|Oft,  ét  ant  pour 
maître  de  musique  Jacques  Farjt)ripl,  rlianoinc 
•le  la  Saintc-Cliapelle  de  celte  ville.  Uoufvs^'t  a 
vié  roallre  de  musique  du  Louvre  pendant  phi- 
sienra  années,  lie  ATerctire  da  1721,  pag.  187, 
lui  donne  les  titres  de  cntnpuNitciir  de  nuisicpie 
lie  l'Académie  française,  de  celle  des  helle^-let- 
tres  et  des  icieneaa.  Il  épousa  la  lllto  da  MIard, 
dont  il  «ut  deux  fils.  Il  est  rooit  le  a  ootobre 
tTîTi.  Bonssel  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
1"  Cantates  françaises  ;  Paris ,  Baltard  ,  in  4" 
obi.  — 2"  Mgloguesùachiques^ln-V.-^yyingi 
«luu  Hnaid'alni  chauler  ;  Parla,  BallanI,  in<4* 
obi.  Il  a  composé  aosal  licauconp  de  motets  qui 


sont  restés  en  msnuscrits.  On  en  trouve  queiquea- 
uns  à  ta  Bibliotli«que  impériate  de  Paria. 

BOUSSET  (RE.té  DROUART  dk),  fils  dn 
précéilent,  naquit  à  Paris,  le  tl  septembre  1703. 
i  I  se  livra  d'abord  à  l'étude  de  la  peinture,  mais 
Il  la  quitta  pour  ta  musique,  et  passa  daia  l^ieole 
de  fiemier.  Il  reçut  en»uiie  des  leçons  d^eeeem- 
(wignement  deCalvi^rp,  qui  le  décida  à  se  livrer  à 
l'étude  de  l'orgue,  bousset  devînt  l'un  des  meil- 
leurs orKanialea  rreofata.  La  dUnauelie  it  ami 
1700,  il  joua  Targue  de  Nolre>Darae  avee  une 

vivacitt*  qui  ne  lui  iMait  pas  onlinairc  ;  Jamais, 
dit-il,  je  ne  me  suit  senli  tant  en  serve  qu'au- 
jowrtthui.  A  t'Agnus  Deij  il  se  trouva  mal, 
une  poralyata  ae  déetara,  et  ta  taudemain  il 
nmutut.  ouvrages  qu'on  a  imprimes  de  lui 
sont  ;  1"  JJuit  odes  de  J.  B.  Uousi^eau,  mise» 
en  musique.  —  2*  Caatales  spirituelles^  I*' 
et  2*  llv.  —  !•  Atn  à  ehmUr,  i*'  ét  1^  nt' 
cueiU, '.•rav(*s  iu-'i".  (>!)!.  Hotisset  fut  un  He^<  plu» 
ardents  couvulMonaaireA  et  des  plus  zélés  parti- 
sans lies  miracles  du  diacre  PArts.  Les  scrupuicM 
religieux  qui  lui  vinrent  atava  ta  décidèrent  à 
fjitc  causer  les  planclies  de  iea  raeoeita  de  cliu* 
sons  devenus  fort  rares. 

BO(JTCILL£R  (Colabo  LE),  poète  et  musi. 
dan,  était  eontempeiain  de  saint  Louis.  Il  était 
ami  de  CrtilMaume  I-e  Vinier-i,  autre  pocle  et  mu- 
sicien. On  croit  qu'il  était  de  la  maison  des  llou- 
tdllers  de  Senlis.  Il  a  laissé  seize  cliausons  no* 
lées  de  ea  eompeaillon  t  Iea  asannaerito  7222, 

6û  et  66  (fonds  de  Caii;;'^!  de  ta  RibHelIlèqne Im- 
périale en  contiennent  plusieurs. 

UOUTEILLER  (Uois),  maître  de  musique 
de  la  eatliédrale  du  Mena,  naquit  à  Moooé-eo- 
Rain,  «l.in"^  li  province  du  Maine,  en  IC48.  Il 
n'avait  que  quinzeans  lorsque,  d'enfdnl  de  chœur 
il  devint  maître  de  la  cathédrale,  oà  il  a  |iassé 
toute  «e  vfe;  mata  ea  eueoêe  Inespéré  et  ectie 

prixocité  presque  sans  exemple  ne  l'empècliircnt 
puiut  de  travailler  avec  ardeur  |iour  perfectionner 
son  talent  :  aussi  reniporta^H  inoeaaiiTemaut 
dix-aept  prtede  eomposllion  aux  divera  eeneoum 
qui  s'ouvraient  alors  dans  |i>s  r;itliédraies  rie 
France.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
me.sses,  do  motets,  d'hymnes  et  d*antiemiea,  que 
les  clianc^nea  dn  Maueetfcitdépoaer  daie  te  tré» 
sorde  leur  église  pour  servir  de  modèles  au\  suc» 
cesseurs  du  cet  baMe  musicien.  Quelques-unes 
de  ces  piècea  furent  eiéeutéesderaiU  liouta  XIV, 
et  plnrcot  tant  à  ce  prtawe  quH  tae  rede- 
manda souvMiL  IteulBttler  meurat  eu  Mené 

en  1724. 

BOUTKILLER(alné),futmallredemmique 
de  la  ratWdralc  de  Ch&loiis-sur-Marne.  Le  Bi- 
Uioltièqne  impértate  poaaèdeua  motel  maanaciit 
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lie  «a  composition  sur  kt  ptrolw  du  paMUMod 

te,  Domine,  clamaho. 

BOUTEILLER  (iejeitae),  a  été  maître  de 
fmulqiM  il8  b  nOiédrale  de  Meaux.  La  Diblkt- 
Ihèque  imiiérialê  poMède  trdie  nMietanuinteriU 
«le  cet  atiteur.  On  isnorf*  si  f(>s  dpiix  musiciens 
étaient  Trères,  et  le  temps  où  ils  «éairent. 

BOUTËILLER  (Guillaou),  né  à  Paris, 
PII  t7S8,  a  eu  pour  tnatlre  de  eompodUon 
Tarrlii.  St^s  heureuses  <lis[)(»«iliorH  rt  les  leçons 
fl<i  ce  rnalire  lui  tirent  taire  de  ra(>ides  progrès. 
Ka  1806,  il  M  prémrta  m  caMonit  de  rimlilot, 
et  y  oblini  le  gnad  prix  deeompoiillos  niMleale 
jtour  sa  cantate  ilc  f/dro  ef  L(*nn(ire,  <\ui  fut 
exécutée  à  grand  orcttettre  dans  la  séance  pu> 
MkfM  de  ^Académie  des  lieaax^eiti,  te  4  octolm 
<lc  la  nièiHe  année.  Ce  succès  donnait  à  M»  Bou- 
teiilcr  ledroit  (Palier  passer  cinq  ann»^»  en  Italie  ] 
commo  pensionnaire  du  fouveruemeul;  mais  il 
n'ira  profita  pas,  et  parut  M  veiilohr  eultim  la 
muM(|ue  qu'en  anuteur,  ayant  accifpté  on  emploi 
ratlministration  de^  droits  léunH.  Depuis 
lurs  ii  n'a  cessé  de  remplir  des  fonctions  adtui- 
nlstratifet  i  Paria.  Cepêndaat  Bf.  BooldUer  n'a- 
pas  abandonné  la  musique  sans  retour,  car  le 
7.6  mai  1817  il  a  fait  représenter  au  tlii'Âtrc 
Fejdeau  un  op<<ra'>comique  intitulé  Le  Trompeur 
$aiu  le  umir,  pitoe  de  MM.  Rafler  et  Creuié 
de  L,esser,  quifutniaIaceiieilllecti|iiVmB*adieva 
pas.  I>epuis  ce  tempi*,  aucun  ouvrage  dere  com- 
positeur n'a  pani.  La  partition  de  sa  cantate 
/Mro  et  Liùndn  a  «té  gravée  i  Paris,  cliex  Na- 
derinan. 

DOUTELOU  (....)  célèbre  liaute-conire  de  ' 
la  Uiapelle  de  Louis  XIV^  avait  une  conduite  si 
Mtraf  agaote,  qm^  de  tempa  en  f einpi,  oa  le 

mettait  en  prison.  Néanmoins,  la  bonté  du  roi 
était  si  grande  pour  lui,  qu'on  lui  servait  toujount 
une  table  de  six  couverts,  et  qu'on  nuissait  par 
lui  payer  aea  dettce,  tant  il  afalt  ^ut  d'émouvoir 
la  seiisitiiliiô  (le  ce  prince,  qui  avouait  qoe  la 
voix  (II-  n.MJlcIou  lui  arrachait  «IfS  larmes. 
UOUTLllVVËCK  (FRKorjiic),  professeur 
.  depltileeepliieà6oeltingue,etpensem-dntin^ué, 
naquit  h  Goslur,  le  15  avril  l7Grt.  Apl^5  avoir 
aclievé  sp<  études  à  Gofttinpuc,  il  se  livra  avec 
aideiir  à  l'étude  des  sciences  et  de  la  philosophie, 
et  a*!itlaclia  d*abord  k  la  doctrine  de  Kant ,  dont 
i(  pn'':>nit,i  mit'  exposition  nouvelle  dans  ses 
Ap/iorismes  o/Jerts  aux  am\s  de  la  CrUique  de 
la  reuion  ;Goeltioguc,  1793»  m-8"  (en  allemand}. 
Pfaia  tard  H  abandonna  cette  théorie,  et  trouvant 
que  l'idéalisHif  de  Ficlite  était  trop  exclusif  pour 
constituer  la  véritable  l/uk/rie  de  la  science, 
qui  selon  lui,  ne  i)eut  se  passer  de  la  certitude 
tféeile,  on  de  ralwoltt»  tt  exposa  nouTdlM 


idées  sur  celte  matière  dans  son  Aperçu  é*inie 

Apodictiqrte universelle;  Go<!tinf;uf ,  iTo'J.doux 
parti&s  in-80.  Dans  la  suite  il  mixlilia  encore 
son  système  de  philosophie  dans  beaucoup  d'où» 
V  rages  où  ae  ftit  remarquer  un  profond  saveir, 

mais  ofi  règne  une  Hnosse  qui  dégénère  |>arlbK 
en  une  obscure  subtilité,  nMlgré  la  clarté  liabi  • 
tuella  de  aon  style.  Boulerweek  n*eit  cHé  id  que 
(tour  son  y£sthétique,  qui  parut  en  deox  parties 
à  L,cipsick,  en  I80r«,  et  dont,  il  donna  un  sup- 
|tlémeiit  sous  le  titre d7rf<ies  sur  la  mrinpfi yvqut 
du toau, en quatro dissertations;  Leipsick,  ibU7, 
in>S*.  Ces  dissertations  ont  été  refondues  ensui:e 
dans  une  noiiv«-llc  édition  do  son  jEslhctiçue, 
euvrai^e  qui  renferme  des  idées  neuves  sur  le 
beau  en  musique.  Bouterweefc  réunissait  à  sa 
qualité  de  [irofesseur  à  GM'ttingue  cdle  de  oen« 
I  ueiller  du  duc  de  Saxe-\V«Minar.ll  est  mari  à 
Guvtlinf.ue  le  <J  septembre  i82ti. 

IlOimiI  (L<oiunn)p  néè  Bruxelles  en  1735, 
Alt  d*abonl  professeur  de  musique  à  la  Haye,  el 
ensuite  orf;aniste  de  la  cour  de  Portugal  à  Li<>- 
iMnnc.  Il  a  lini  ses  jours  à  Clèves.  Ou  a  de  lui  :  i* 
TraiU  a^éfé  sur  tabaue  continue  ;  La  Bave, 
1700.  —  2*  Premier  et  second  titres  de  pièee$lù 
clavecin  ;  La  Haye,  in  fol.  ol)l.  ;  — 3f  rroi*  een- 
certos  pour  clavecin,  in-ful. 

BUUTUY  (LainumrKné  b  BroxcUes  m  IT&l, 
y  apprit  les  principes  de  la  miisii]ue,  lo  piuo 
et  riiarmonie.  Après  avoir  donné  des  leçons  de 
piano  pendant  quelques  années  dans  sa  ville  ne* 
talc,  il  ae  rendit  b  Paris,  puis  se  retira  b  Brmn- 
nonvitle,  où  il  vécut  paisiblement.  I>es  troublée 
'  de  la  révolution  Payant  chasst^  de  cette  retralle, 
il  partit  pour  TAnglcterre,  et  se  maria  à  Londrea, 
ob  II  demenra  plue  de  vingt  ans,  comme  profea- 
scur  de  piano  et  dTiarmonie.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  a  été  nommé  ;'n  tsir.,  maître  de  piano 
de  la  princesse  Blarianue,  hlledu  roi  des  Pays-Bas. 
En  récompense  de  ses  services,  le  roi  Guillamnn 
Ini^avait  accordé  une  pension  de  lOC  florin», 
mai>  il  Ta  perdue  à  la  révolution  du  mois  lia 
septembre  ib3o.  iioulmy  est  mort  à  l]ru%ellcs. 
au  mois  de  mars  ISS7 ,  b  Pige  de  quatre-vingt- 
six  ans.  Il  a  publié  à  Londres  des  sonates  de 
piano,  et  avait  dans  son  poitt  ftMiiHe  un  opém, 
des  ouvertures  et  quelques  autres  compositiooa. 
L*otivrage  le  plus-eonsidéraUe  sodl  de  sa  piano 
e.stiin  livre  qui  a  pour  titre  :  Principes  généraux 
de  musique,  comprenùnt  la  mélodie,  Punisson 
et  Cliarmonie,  suivi  de  la  théorie  dimonstra- 
tite  de  Vcelave,  et  de  son  Atfrmonie;  Bratd- 
les,  1823,  in-fut.  obi.,  IG  pa^ea  de  texte,  «t  47 
pa'^e^  d'exemples  graves.  Cela  e>t  ohscur  dana  loa 
idé&i  et  plus  obscur  cncurc  par  le  style. 
BOUTON  (EnxEST),  professewr  de  piano  b 
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Valcnciennca,  e»t  né  à  Itonleaiu  en  1626.  FiU  «l'un 
niaitlitnd  de  «fii  4e  cette  viHe  qal  vint  •*élabl{r 

à  Broxelles  eo  1S43,  il  entra  au  Conscrvaloirc  de 
musique  de  celte  Tille,  le  is  avrH  I8U,  et  y 
devint  élève  de  Miclielot  pour  le  piano.  Après  le 
OoMoari  de  IMS,  il  partit  poor  Valeneienncs, 
ok  11  eVtablit  comme  professeur  de  piano.  Il  j 
publia  dans  la  mi^me  année  une  I-Uquisse  biogra- 
ph  iqueet  bibliographique  sur  C  la  itde  Le  jeune, 
farV,  laquelle  est  empmnMe  è  la  HiograpMe  uni' 
venelle  des  Mustcicns.  M.  ilouton  n'avait, 
lorsqu'il  a  fait  paraître  cet  écrit,  ni  le  savoir  ru^- 
ccsiiairc  ni  Tesprit  de  rediercbes  indiâ|)eu.sable 
poor  de»  travaiK  de  ce  Rwre. 

BOUTROY  (Zoftias),  mmdciea  A  Paris, 
vers  la  fin  du  din-hiiilième  siècle,  a  publié  un 
PUmtsphère  ou  Bauuole  harmonique,  avec  un 
imprimé ienuatt  àFexpliquer;  Paris,  1785.  Sa 
broelinre^jolnte  au  tableau,  a  pour  titre  :  Cle  f  du 
planisphère  ou  Bousu)te  harmonique  ;  Pari.*, 
1 787,  in  8*.  On  a  aussi  de  lui  :  l  "  Symphonie  à  huit 
,  ituMmunts,  la  tewe  étant  ehiffirée  uton  tt» 
prt$iapes  du  PtanUiAtn  ou  Boussole  harmo- 
nique  ;  Pari»  1 786.  ^  î"  ^ii  duos/aciles  et  agréa- 
bles pour  violon  el  violoncelle;  it>id.,  t7iiO.  — • 
3*  Rvmimwavec  aecompagnemient  dtclm9' 

ci»  OH  fiarpr';  Taris,  1787. 

BOIITUY  (  I\NocF.?ir) maître  demusiqnedcla 
«athédrale  de  ?ioyon,  vers  le  milieu  du  dix  aeplièuie 
aMcle,  a  iNiMié  1 1*  Jtfiisa  quatvmr  voiitim  ad 
imitât ionem  wtodali  Speeiota  feeU  «et;  Paria, 
Ballard,  IMI  — 7*  Mîssa quatuor  vocum ad  imi- 
tationem  moduli  Magnus  et  mirabilis  ;  Parid,  liai* 
fard,  1661. 

BOCVARD(Frxi«çois),  161  Pftif»  vers  1870, 

4HM  originaire  <)•*  I.ynn.  Dans  ton  enfance  ,  il 
«Dtr&è  rOpéra  pour  cliantcr  les  rôles  de  dcssu», 
ajant  la  voix  la  phn  bdie  et  la  i^us  étendue  ; 

Ittlla  il  la  perdit  à  Pâge  do  seize  ans,  après  que 
la  mue  se  fut  di^clarée.  11  s'adonna  alors  à  Pt^tnde 
de  la  composition,  et  en  1702,  il  At  représenter 
à  ropéra  JfMÉsr,  en  fitris  Mta.  Qiiatre  aw 
après,  il  donna  Cassai»drBt9a  i06iéti'>  ivec  Rer- 
tin.  1!  a  écrit  pour  la  ronr  :  Ariane  et  Bacchus  , 
en  1729  ;  le  triomphe  de  CAvwur  et  de  l'Hymen, 
diveitisseimiit,  en  17)0$  INaiM  d  FAmmr, 
idylle,  en  1730;  V École  de  Mars,  m  1733.  On  a 
aM«**i  de  lui  ;  I"  Cantates  francAises.  —  1"  Quatre 
recueils  d'airs  à  clianler  avec  accompagne- 
ment de  flMe,  la«4*«r  obi.  3*  Sonalee  de  tIo* 
km,  premier  livre,  in-fol.  —  Idylle  sur  la 
nnit^nnce  de  Jesus-Chnst,  iTis  ~  Para- 
plira.'^e  du  psaume  Usqueque  Domine,  écrit 
dam  le  style  desoratorioftttaKem.  DooTaid  avait 
iMaocoop  voyagé,  et  avait  demeuré  loRgiemps 
k  Rome.  Leial  do  Portogal  le  fit  dievalier  de 


I  l'ordre  du  Ctirist.  Il  fut  marié  deux  fois,  cl  épousa 
I  en  premières  ooees  la  veuve  do  Noël  Co)  pcl,  an- 
I  den  directeur  de  IVkeidénde  da  peinture. 

ROlJVIKIl  { M AKiE-JosEPri),  violoniste,  na- 
quit à  Coiorno,  petite  ville  à  quatre  milles  de 
RoBM.  A  Tige  de  sept  ans,  U  eut  pour  naKrodo 
I  violon  Antoine  Richer  de  Versaillêhl'OBdea  pre> 
tniefs  violons  du  duc  de  Parme.  Lu'»-mt*ine 
fut  admis  à  Torchestro  de  ce  prince  à  Pâ^e  de 
dotœ  ans.  Plus  tard  U  reçut  des  leçoaa  de  Pu- 
enani,  qui  le  recommantia  à  Viotli  lorM|a*H  viat 
à  Paris;  celui-ci  le  (ltd(^bulcr  au  Concert  spiri- 
tuel, en  I78â.  Après  y  avoir  été  entendu  plusieun 
fois,  il  entra  àrorelMstrede  la  Comédie  itatteooe, 
dont  il  cessé  de  faire  partio  ju«|u*à  sa  nioct, 
arrivée  en  1813.  lia  fait  graver,  de  sa  composi- 
tion, six  sonates  pour  le  violon  et  quelques  re- 
eoBiUde  romances. 
I  Jenny  Bouvier,  qui  débuta  dans  l'opéra-comi- 
qne  an  tliéâtre  Favart,  en  1797,  était  fdle  <lc  cet 
artiste.  Elle  avait  de  la  sensibilité,  de  l'intelli* 
gence,  et  cbaatait  avec  goût,  mais  le  timbro  do 
sa  voix  avait  peu  d*iatensité.  Cette  agréable  can- 
tatrice est  morte  d*uM  maladie  de  poilrioe^  ven 
la  fm  de  I80t. 

BOVERY  (Aiitoaift>Nioiius*JoicrB>DOYY, 
oniui  sous  le  nom  de  Jules),  cbef  d'orchestre  du 
tliédtre  de  Gand  et  compositeur,  né  n  Liège, 
le  21  octobre.iSOS.  U  faisait  ses  études  au  col- 
lège do  cette  ville  lorsque  son  poadiant  déeidé 
poor  la  musique  les  lui  fit  oNuÀaoer  et  partir 
pour  Paris,  où,  saa<  autre  ressource  qu'une  ferme 
volonté,  sans  le  secouni  des  leçons  d  un  profes- 
seur, ot  sans  aucune  direction  que  son  lusllnet, 
il  parviot  à  une  conaalssance  technique  sufTi- 
santé  pour  la  carrière  qu'il  a  remplie.  La  mort 
de  son  j»èrc  et  d'un  frère  l'ayant  laissé  sans 
moyens  d^extslence,  il  accepta  une  place  de 
choriste  au  IhéAtre  de  Lille,  à  laquelle  il  réunit 
les  fonctions  de  troisième  clief  <l'orriiestre.  Il  y 
fit  preuve  d'osseï  d'intelligence  pour  être  ap|)elé 
i  Douai  Tannéo  aalvanle,  en  qualité  de  premior 
chef.  Ce  fut  Ift  que,  sans  avoir  jamais  reçu  de  le- 
1,'ons  d'harmoniej  ni  de  composition,  il  écrivit  la 
musique  de  jUa^/iieu/.aens6rr9,  opéra-comique  en 
deux  actes,  quieutquelquesanoeèA,  puis  Pautf^ 
en  trois  actes,ensociétéaveeM.  Luce, amateur  da 
celte  ville,  et  Victor  Lcfehvre,  laiin-al  du  Conser- 
vatoire de  Paris.  En  quittant  Douai,  lk»ver>  alla 
à  Lyo»  comme  premier  cbeT  dVwdissIref  puis 
remplit  le  même  emploi  h  Amsterdam,  à  Anvers, 
à  Rouen,  el  partout  écrivit  de?»  opéras  ou  de» 
ballets.  De  retour  à  Paris,  il  y  demeura  une  an- 
née entière,  et  y  Al  jouer  aux  théAtree  de  la  ban* 
lieue  Charles  II,  opéra  eu  lui  acte.  Kn  lâî  j  il 
reçut  sa  aoninalion  de  cbef  d'ordicsbre  du  Unti* 
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Irc  ileCand,  en  remplacement  de  Cliarles-Louis 
Haiisspiis,  qui  Tenait  lîc  se  fixera  BnixeHcs.  Le 
27  décembre  de  Tannée  suivante,  il  y  fit  repré- 
mntvJaafnntPÀrteveld^tfnnâoféntn  trois 
ulei,toeacitUaTec  enlhou^iasme  par  les  habitante 
«le  cette  tIII»',  h  ran«f>  (Jp  la  nationalité  du  '-niPt, 
inaMdbns  lequel  il  y  avait  plus  de  n^miai>cenne« 
qne  d*Mée8,  et  nui  élafC  mmi  mal  écrit  La  an- 
tre* oiiTragcs  de  c^t  article  sont  Le  Giaour, 
npMi  en  trois  actes,  joué  avec siicccS.»  à  Lyon.  Anis- 
leriiam  et  Anvers;  La  Tour  de  Hourn^  épisode 
lyrique  en  nn  acte,  et  le  billet  inllUilé  laotine, 
4pii  fut  repré>ieul<>  à  Lyon. 

ItOVICELLl  (JEXN-nAPTiSTB),  né  à  A<&i.se 
prèit  de  Spolelte,  daiu  le  fieixième  «iècle,  cftl  auteur 
Hnt  deoi  wifnitesfolvaiita  :  1*  ItegolediMvticn  ; 
Venive,  1594,  ln-4.*.  —  VMadiigali  eviotlctli 
passeggiati  ;  Venise,  la94,  in  4*.  Celte  der- 
nière produclioD  fait  connaître  le  style  des  orne- 
menla  qnVïn  InlradHlitatt  daos  le  chant  d*églite 
à  la  fin  du  seizième  siède. 

BOVILLUS.  Foy.  BooeLLi:^. 

BOWLCS  (Jka.i),  savant  anglais,  avocat  à 
iMdrea,  «C  commiMalrt  dkn  bamioeraulM»  vé- 
cntdaiM  laaieoade  moitié  dadlx^bniiièmc  siècle 
et  an  conninencenient  <ln dix-neuTiènic.  Apparie- 
nant  par  ses  opinions  au  parti  ministériel,  il  a 
«leril  «ne  trte-gnnde  <|aanlliA  de  panphtel*  |mI{* 
tlqnes contre  la  France  et  contre, reiipwitinn. 
Parmi  ses  fluvraiiet  on  trouve  une  dÎMertation 
4|ttl  a  ponr  litre  i  Remarks  on  tome  ancient  mu- 
itcttl  itutrumentê  meitUamed  in  thê  Koman 
dê  la  ffwfl  (Remarques  sur  quelques  anciens  ins- 
Irimicnts  mentionnés  dans  le  Roman  de  la  Rose  ). 
Cetle  dissertation  est  laséfée  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Ardunêofia,  or  Miicelkmeam  tratis 
rOaUng  to  AnUptitif  ;  Leaclrea,  ton.  7,  page 

214. 

BOXBËRG  (CuH^iE.N  Lou  &},  c«Dipo6iteur 
et  ofsenlMe  de  réalise  de  Sunt-I*anl  et  Saini« 
IHerrc  à  Gorlilz,  naquit  à  Sondershaus<>n,  le  ?4 
avril  ir.TO.  Kn  ICS?,  on  l'envoya  u  l'école  de 
Sau)t-  i  lionia.s  a  L<eipsick.  Deux  ans  après  il  en- 
tra à  Tonlvenllé;  en  lOM,  Il  en  aorUt  poor  * c 
livrer enlièremcnt  aux  i^ludcs  musicales.  Kn  1C92, 
il  était  organiste  dans  la  |)etite  ville  de  Gros<en- 
liaym.  Ayant  ru  occasion  d  entendre  l'opéra  de 
vrolltabutld,  il  M  tenllt  entraîné  vert  le  genre 
de  la  musique  dramatique.  En  lC9ï  et  iCOô,  il 
fut  appelé  dans  cette  ville  ponr  y  écrire  des  op«;- 
ras; en  tG97  et  1698,  ilallaà  Anspach  ;en  1-700,  à 
Hcase  Caaael,  et  eolln,  en  1702,  il  m  retira  h 
Gorlilz  pour  y  prendre  possession  de  la  place 
d'organiste.  Depuis  ce  temps  on  l'a  perdu  ilc  vue, 
et  Ton  manque  de  renseignements  sur  le  re:.le  de 
aa  vie.  Addong  loi  attrilrae  les  opérât  dent  le» 
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(lires  suivent  :  1"  Orion,  dont  le  livret  a  élé  pu- 
blié à  Leip*lck  en  1007.  —2°  La  Foi  rjardée,  op«^ 
rette,  èOnolzbacli,  en  1698.  —  3°  Sardanapale,  à 
Oonlibacli,  en  te98.  Ooneert  à  quatre  voii 
de  soprano»  violon,  hautbois,  basse  de  viole  et 
orsiic.  —  h°  Reschreihnng  fier  Ga^rlizer  Orffcl 
(Description  de  l'orgue  de  Gorlilz)  ;Gurlitz,  i7o4, 
iR'4«.  Cette  description,  qnl  Ibrme  trois  tentlles 
d  impression,  précède  lo  difcoiu-s  d'inaugnratioH 
du  pasfeiir  Godcfroi  Kretsclimar,  où  se  trouvent 

!dcs  dol.iils  intéressants  sur  l'iiistotre  des  orgues^ 
BOYCC  (WitUMi)»  compoiilcnr  et  «locteor 
^  en  musique,  ne  naquit  pas  en  1C9d,  comme  le  dit 
Gerber  iSeites  Lexikonder  Tonkiinstlrr)^ma\% 
vil  le  jour  à  Londres  en  1710,  suivant  la  date 
de  sa  mort  et  son  âge  donnés  par  son  épila* 
plie.  Son  |H'<re,  simple  artisan*  ayant  rtman|aé 
son  penchant  pour  la  musique,  le  confia  aux  soins 
de  Cliarles  King,  maître  d&s  enfants  de  clucur 
de  la  calbédnde  de  Saint-Paul.  Il  fut  atladié  au 
chonir  de  cette  église  jnsqu'à  l'époque  delà  UMO 
fie  sa  voix,  qui  l'obligea  à  se  retirer.  Devenu 
alors  élève  du  docteur  Maurice Gnmc,  organiile 
d«  5aiat>Pattl*  il  apprit  de  lui  le  méeaiUame  du 
clavier  et  la  pratiqué  du  service  choral.  Lon^que 
s<»«  éludes  furent  terminées  avec  ce  maître,  il  se 
présenta  au  concours  pour  une  place  d'organiste 
k  Saint-Miolwl  (Oom-HIII),  avec  Freud ,  Yonnf;, 
J.  \ViM  ;;.in  et  Kelway  ;  mais  quoique  ce  dernier 
eût  fort  peu  de  talent,  ce  fut  lui  qui  obtint  l'em- 
ploi. Bi>yce  trouva  la  compensation  <le  cet  t  clicc 
dons  la  place  dV)r0Uiiste  d*OtliMd,  chapelle  près 
de  Canendiieh  Square.  Ce  fut  alor^  qu'il  cam> 
mcnea  h  se  livrer  h  l'enseignement  du  clavecin 
dans  les  pensionnats.  Cependant  il  comprenait 
que  son  éducatk»  mnsleale  n*avait  pas  été  ooo»* 
plèlc  ;  car  Gnine,  bon  organiste  et  doué  d'ins« 
tinct  pour  la  composition ,  était  peu  vers<^  dans 
la  théorie  de  riiarraonie  et  ne  l'avait  pas  eni^i- 
gnée  k  son  élève.  A  cette  époque,  Pepuadi  était 
le  plus  savant  liarmonisle  de  TAngletcrre  ;  ce  fut 
lui  que  Boyce  choisit  pour  son  maître  :  il  se  livra 
avec  ardeur,  soitH  sa  direction,  à  l'étude  du  con» 
trepoiut,  et  apprit  k  foire  l*analyse  des  «euvres  des 
grands  maîtres  de  toutes  les  écoles.  Ses  premiers 
essais  d.ins  la  rom position  furent  le  Thétis  et  Pé- 
lé(t  de  lord  LmdMiuwne,  sorte  de  pièce  appclët^ 
mosfve  en  Angleterre.  Cet  envnge  Ait  eitécnté 
avec  sucrés  en  I73i  dans  une  ancleaae  sodéié 
appelée  philharmonique  ;  dans  la  même  année, 
il  donna  aussi  à  la  Société  d'Apollon  la  com- 
plainte de  Devid  sur  la  mort  de  SaQI  ci  de  Jona- 
than. 

Peu  après  avoir  terminé  ses  éludes,  Boyce 
avait  éprouvé  une  altération  sensible  duns  Por- 
gane  d«  l'ouïe  :  te  mal  fit  de  rapides  prosprèt^el 
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ta  peu  de  temps  il  deviol  presque  complète* 
méat  temti.  Pri?é  par  cet  acddeot  da  |ilaiifr 
qu'il  trottfidt  à  entendre  de  bonne  mulque,  et 

en  quelque  sorte  obligé  de  se  rcnfenner  en  lui> 
méiue,  il  n'en  devint  que  plus  studieux.  Ses 
fmprw  pcadacdou  el  la  leetaue  «les  belles  «bu- 
Très  de  l'srt  résumèrent  par  la  suite  toute  »on 
existence.  En  1738,  Keiway  ayant  abandonné 
l'orgue  de  Saint>Michel  pour  celui  de  Saiut'Mar- 
Ûuinthe  fleMt,  sa  plaoe  Ait  dooiuieà  liojpee, 
et,  dans  la  roème  année,  la  murt  de  John  Wiidon 
ayant  lai-^sé  vacante  uni'  des  places  d»>  cotnpo»i> 
teur  de  ia  cliapeile  royale,  ce  tut  au<isi  Uoyce  qui 
feMIal.  Il  4erivit  fMwr  celle  chapelle  de  bonae 
musique  religieuse,  qui  est  encore  trës-eMimée  en 
ADglelerre,  et  qu'on  exécute  presque  chaque 
année  dans  certaine»  circonstances  solennelles. 
Un  des  eomges  qui  loi  Aient  le  plusd'bonBeor 
fut  1.1  mu<;ique  qu'il  composa  sur  une  version  du 
Cantique  des  Cantiques,  et  qu'il  publia  en  1743 
sous  le  titre  :  Salomon  terenata.  Plusieurs  mor- 
«cens  de  cette  flBuvre  ont  m  beweoup  deoéié* 
britf,  particulièrement  Tair  S'i/H/j  rise,  et  le  duo, 
Together  Ut  us  range  tUe fielUs.  En  i747  il  pu- 
blia aussi  dôme  sonates  en  trios  pour  deux  vio- 
Ions  et  basse,  qui  enrentun  brilbnt  succès.  Deux 
ans  après  il  mit  en  musique  i'oilc  de  Dryden 
pour  l'installation  du  duc  de  Newcastle,  suc- 
ceaseur  du  doc  de  SenuMrael  comme cliancelier 
de  rsndversilé  de  Cambridge,  ainsi  qn*Éine  an- 
tienne qui  fut  cxf^cutée  dans  la  mf-me  circon>- 
tance.  L'ode  et  t'aolienne  ont  été  publiées  par  lui 
aree  une  dédicace  an  doc  de  Newcastle.  bsm 
lamâroe  nnnt^,  par  une  faveur  spéciale,  l'uni- 
versité lui  conféra  simultanément       pradcs  de 
ttacbelier  et  de  docteur  en  musique.  En  17<<J, 
Bofce  deoM  an  théitre  de  Drary-Lane  le  drame 
musical  intitulé  The  Chaplet  (La  Guirlande),  et 
en  17^1,  au  même  Itit'Atre,  Thr  Shepherd's  Ijol- 
ttry  (La  Lioterie  du  Berger).  Ces  deux  ou- 
iwafas  huent  anifb  de  Fode  aécnlaire  de  Dry- 
den, qui  fut  exécutée  an  mêiM  théâtre.  Dans 
la  même  anuiV  (1752),  Boyce  succéda  à  Grecn 
comme  clicf  d'orchestre  de  la  musique  du  roi, 
ce  qui  PebHgeait  è  ériger  à  Saint-PanI  l*exëco- 
tion  annuelle  au  bénéfice  des  fils  du  clergé,  et  la 
réunion  triennale  des  trois  chœurs  de  Worceitor, 
Hereford  et  Gloucester.  Pour  ces  circonstances 
UéerlTttden  noonUes  antiennes,  et  a}eota  fins- 
truroentation  au  7^  Hevm  de  Purcpll.  Après  la 
mort  de  John  Travers,  en  1758,  B  iyrt"  lui  suc- 
cé<la  dans  l'emploi  d'un  des  organistes  de  la  cha- 
pelle royale.  Parvenu  à  rige  de  SO  ans.  Il  cessa 
de  se  livrt  r  à  renseignement,  et  se  retira  à  Kvn- 
singlon,  oii  la  composition  et  les  travaux  de  ca- 
binet devinrent  M)n  unique  application.  Ce  fut 
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alors  qu'il  s'occupa  d'une  grande  et  belle  pubti- 
cation  de  musique  religieuse  des  eoroposileora 
les  pins  «élèbces  de  l'Angleterre,  depuis  les  tempe 
les  plus  anciens  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Le  premier  volume  de  cette  précieuse  col- 
leetion  parai  en  i7M,  sons  ce  Ulra  t  Catkêdnd 
JUusic,  bfinç  a  Collection  in  score  of  the  most 
vahinble  and  use/ul  composUtons  /or  that 
serxncc,  by  theseceral  English  Masters.  Uoyce 
tfonva  peu  d*appd  dans  la  haatesodété  anglaise 
pour  !;on  entreprise,  et  le  nombre  desiOMOrip- 
leurs  fut  très-minime  ;  ce  nombre  était  peu  aug« 
menlé  lorsque  le  deuxième  volume  lut  publié; 
le  Ifotsième  eeerui  un  peu  la  liste;  nais  apièe 
avoir  employé  douze  années  au  travail  nécesseivt 
I  pour  cette  publication,  et  avoir  fait  les  avances 
pour  la  gravure,  le  papier  et  l'impression,  il  put  à 
pdne  m»  rambeuné  de  aea  dépensée.  Une  nou- 
velle édition  de  la  collection  de  Doyce  a  été  publiée 
il  y  a  quelques  années  à  Londres  chez  MM.  Ro- 
bert Oocks  et  Cic,  par  les  soins  de  M.  Joseph 
Wamn,  qui  y  a  «jouté  des  noilees  (lès-Mea 
faites  très-détailtées  et  pleines  d'intérêt,  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  des  artistes  dont  on  trouve 
des  compositions  dans  la  colicclion  de  iiuyce. 
Cette  édition,  publiée  avec  nn  grand  InietypoHra» 
phique,  fait  le  plus  Rrand  honneur  à  rt^ditciir.  Les 
derniers  ouvrages  de  Boyce  qui  ont  vu  le  jour 
sont  ;  Antkms  for  thne  vokes  (Antiennes  à 
trois  voix)  ;  Londres,  1768.  —Eight  tymphottlet 
for  riolins  and  oiher  imtrumenis;  Londres, 
170  j.— Lyra  lintannica  :  being  a  collection  of 
Samgt^  Duttti  ttnd  Cmtaias  en  vorloifs  stdh 
jectSfComposed  bif  Mr.  Boyce;  Londres  (sans 
date),  in-fol.  —  Dix  pièces  d'orgue  sou»  le  titre  : 
Ten  volunlahes  for  the  Oryon.  ;  Londres  («ans 
date).  La  belieantieme  de  ce  coopoellenr,  Btn^ 
sed  if  fie  that  con^idereth  the  Poor,  avecorlies- 
tre,  est  exécutée  tous  les  an»;,  à  la  fï^tedes  fils  du 
clergé.  Boyce  a  cessé  de  vivre  le  7  février  1779, 
à  râg»deM>lsanle>nenrans,  etaéléinbnaiédans 
l'église  de  Saint- Paul,  à  Londres. 

BOYE  (  Jkan),  professeur  de  philosophie  à 
Copenhague,  est  néen  Daneiuarck  en  iTM. Pen- 
dant piusisuft  années  tt  avait  été  rcelenr  de  IV 

Diversité  Fridericia  dans  It  Jutland;  msisledé* 
sir  de  se  livrerà  ses  travaux  seientifiques  le  déter- 
mina ensuite  à  quitter  cette  place  pour  prendre 
cellede  preibseenr  èOopenfaagne.  Il  est  mertdanc 
cette  ville  en  1S30,  à  l'âge  de  soixante-quatorze 
ans.  Il  a  publié  plusieurs  hvrcs  estimés  sur  la 
philosophie,  contre  les  principes  de  Kan.t,  sur 
réeonomia  poWiqueet  sociale,  sur  Part  d'deilffn 
l'histoire  et  sur  divers  autres  sujets  plus  ou  moins 
importants.  L'ouvrage  pour  lequel  11  est  cité  ic| 
est  un  petit  écrit  qui  a  peur  titra  :  JAMlAent  Sf . 
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OHftiu  bidrag  Ul  mennetkett  ForœdUngiDe 
lIoflMBetde  ta  mmiqne  d  da  chant  lor  llûié- 
UontliMi  d«  l'homme)  ;  Copenhago»,  f  S24,  80 
pages  !n-8».  L'idée  d(*veloppée  par  M.  Boye  dans 
cette  brochure  est  celle  que  Cicéroa  a  exprimée 
àun  ee  passage  t  «  AMentior  aSm  Platoti,  ■ihU 
«  tam  radie  InaoiiBotteDeros  atque  meXk»  tn- 
«  fitiprp,  qiiam  varioflcanfndi  sonos;  qnonim  dici 
m  vix  polest  quanU  sit  via  in  utramque  p«rt«ai; 
«  naoMiiie  et  fndiat  lasgnentee,  et  tancnetadt 
«  excitatos,  et  tam  remittit  ànimos,  tum  con- 
«  trahit,  dvitatumque  hoc  mullarura  in  Graecia 
«  interfait,  antiquam  Tocom  lertare  modum-  • 
B03W  l'Mw  peint  de  doute  aor  ka  elMa  ner- 
Tcilieox  attribués  à  la  mnsiqne  par  lea  anciens  ; 
mais  il  prend  aussi  qu<>lqti«s-nns  de  ses  exemples 
dans  les  temps  modernes.  Son  ouvrageest  terminé 
par  IVida  de  Drfden  aor  te  peofoir  da  ta  amafaiiie. 

BOYE  (....).  On  a  sous  ce  nom  un  petit 
écrit  assez  piquant  intitulé  :  L'ejtpresslon  mu- 
Micale  mise  au  rang  des  chimères f  Amsterdam 
(Paria),  1779»  broehura  de  47  pages.  M. 
Le  Febvre  a  donné  «M  idlbtaltoii  de  cet  on- 
Trage  dans  un  livre  qui  a  pour  litre  ;  Bétues, 
erreurs  et  méprises  de  déférent*  auteurs 
«•MoNère  miukmle  (aoy.  La  Paftm).  M.  Qué- 
ranl  a*e<t  trompé  {France  littéraire,  t.  1.  p , 
4  87  )  en  attribuant  l'éerit  de  Bajt  à  Haacal  Hoier 
(vojf«scenom). 

BOYEA  (Pifuanif),  imuldei,Bé  ea  BoHr> 
gogne,  vers  le  milieu  du  dix-septième  liède^  (tat 
maître  de  chapelle  à  licmine.  Une  messe  à  cinq 
Toix  de  sa  composition  a  été  publiée  à  Paris  clies 
Bdtard,  en  iwi,  in-M. 

BOYER  (Pasc\l),  né  en  1743,  h  Tarascon, 
en  Provencf,  siircéda  en  1759  à  l'abljé  Gauzar- 
gues  dans  la  place  de  maître  de  diapelle  de  l'é- 
kKm  cathédrale  de  Rtaiet  :  U  roeenpa  pen- 
dant six  ans.  Au  bout  de  ce  temps  il  se  détermina 
À  Tenir  à  Paria,  et  débuta  parla  publication 
d'ane  Lettre  à  Monsieur  Diderot  sur  le  prqjet 
dêtuHMdê  tl/tf  éana  la  MMifw  effort- 
forme  des  mesures  ^proposées  par  M.  CaMéde 
La  Castagne,  dans  ses  éléments  du  chant  ; 
Paris,  1767,  in-s".  Cette  lettre  est  remplie  d'ex- 
cèUaitea  remarquea  a«r  te  prafat  pan  aoiaé  de 
Tabbé  de  La  Cassagnc,  On  a  aussi  de  Boyer  : 
fLaSoirée  perdue  à  l'Ojjéra;  Paris,  l'Tf^,  inS". 
Cette  pMea  «et  relative  aux  discussions  qui  &e  soui 
étevéea  &  foeeaiion  ilei  opéras  françait  de  Olock, 
et  aux  querelles  des  Gluckiftto^  ct(îp<<  Piccinnistes. 
Une  deuxième  édition  a  paru  à  Pari^,  on  f78i , 
{■•8^.  _  30  Hfotlee  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
ArftMw,  dans  te  Jtereart  de  Fnmet  juiitet» 

1772,  page  191.  Boyer  a  écrit  qu 
qui  ont  été  ajoutés  à  des  opéras. 


Ou  trouve  sous  le  nom  do  Boyer  (  P.  ^ ,  trois 
MMalea  pour  piano  wtt  aocompagaamait  de 
fKhto  oa  vteloii  et  de  fteteacelle;  Part»,  Ca- 
veaux. 

BOYLË  ou  BOJLB  (FftAKçois) ,  professeur 
de  chant  et  comporitenr  dramatique^  naqnR  à 

IMaisaoce  en  1787.  Dans  sa  jeunesse,  il  $e  fixa 
à  Milan,  et  écrivit  pour  le  thé&tre  Re  Topera  in- 
titule il  Camevale  di  Venezia,  qui  fut  repré- 
senté en  IBli.  Il  était  alon  ceand  eoomie  pta- 
nisie  de  talent.  Il  était  occupé  de  la  composition 
de  la  Selvnggin,  opéra  destiné  au  théâtre  Car- 
cano,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  maladie grave  qui 
te  prita  de  ta  me  pour  te  reate  deaea  Joora.  Ob^ 
de  renoncer  alors  au  travail  pour  la  scène,  il 
chercha  des  ressources  dans  l'enseignement  du 
citant,  et  se  distingua  comme  professeur  de  cet 
art.  An  oomhra  de  eea  ndUcava  âèraa  on  re> 
marque  le<;  ténors  Boiogoesi  et  Reina.  Boyie  est 
noort  à  Milan,  k-  27  novembre  1S44,  à  l'âçe  de 
soixante  cl  un  ans.  On  a  de  cet  artiste  mlortuoé 
quatre  line*  de  Bolfégea  00  ToeaHaei  povrmesso- 
soprano,  imprimés  à  Milan,  cliex  RtoonIL  La 
même  f^iiiteur  ,1  publié  quelques  moreeanXj 
piano  de  la  composition  de  Buyie. 

BOYLEAU  (Snoif), 
qui  parait  avoir  vécu  en  Italte  te  ■oilié 
du  seir.if'me  si^cle,  a  publié  de  sa  composition  : 
t°  Mottlti  a  quatlro  voci;  Venise,  1544.  — 
9e  JftHlHpaft  a  fVUMto  ved;  Tcahe, 
Gesner  (  Bibl.  Univ.,  lib.  VI,  tit.  3,f.  82)  dit  qw 
Boyicauaécritun  livre  aor  taaDiuiqiia»iaatoîlBVB 
indique  pas  le  titre. 

BOYVIN  ( JuN)»  baaae-tdlte de  ta  cbapett» 
dn  duc  d'Oriéans,  eu  1539,  aoiraat  on  état  des 
finances  de  ce  prince  (jui  se  trouve  aux  archives 
de  l'État,  à  Paris  (  Liasse  R  7  —  2).  Boyvin  pa- 
rait cooinM  eompmileiir  dam  la  XV  lAon, 
contenant  XXX chansons  nouvelles  àkpariie$. 
Imprimé  par  Pierre  Attaingnant  él  Mert 
Jullet,  à  Paris,  1543,  petit  in-40.  obi. 

BOYVIN  (JaOQQsa),  ocyndite  de  Msliie  ca- 
Uiédrale  de  Ronen,  otdtel  eelto  position  en  1674» 
après  un  concours  où  il  trouva  un  rival  redou- 
tat>le  dans  un  organiste  nommé  Maréchal.  Ce 
oaMonn  eat  Vao  Aun  te  BiUtelhèqae  dn  cha- 
pitre, en  présence  d'une  commission  de  dMiiai- 
nes.  Les  candidats  se  donnèrent  rériproqiienaenC 
un  sujet  de  fugue  à  traiter,  sans  le  secours  d'un 
intnuMBL  Dunoot,  naîtra  da  chapelle  dn  ni» 
à  qui  les  compositions  furent  aonmises,  déeMa 
en  ravtur  de  Boyvin,  qui  conserva  sa  place  pen- 
dant trente-deux  ans,  et  mourut  en  170G  (  voy. 
aavM  4«$  maUreê  de  ekaprite  tt  flMtstotem  àê 
la  métropole  de  Rouen,  par  M.  Pabbé  t^ai^olB, 
p.  20).  BoyTina  publié  :  1*  Premier  livn  d^arpÊt^ 
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cmffiMiil  In  huit  tetu  è  Fvsofe  wdbitdrê  de 

FÉglisr  ,  Paris,  Christophe  Ballard,  1700,  in-4", 
obi.  —  Second  /itTC  d'orgue  contenant  ffs 
huit  tons  àPusage  ordinaire  de  /'A'^/ae;  ibid., 
1700,  to-«*  oM.  Cê  demièaie  recueil  ol  procédé 
il'un  Traité  abrégé  de  F  Accompagnement  pour 
targue  et  pour  le  clavecin,  où  les  ib-;,\c'.  |.t  in- 
cipales  de  l'accompaguemeot  de  la  basse  cliidne 
«ml  préacntéet  tne  «mck  de  cltrté,  d^près  Pu* 
ciennc  méthode  italienne.  Dans  ravertiMement 
dA  ce  petit  ouvrage,  Boyvin  dit  qu'il  n'a  voulu  y 
donner  qae  ce  qu'il  y  a  de  phis  nécessaire,  parce 
qu'il  travaillait  à  un  traité  de  composition  dans 
lequel  il  avait  dessein  d'expliquer  toutes  les  lè- 
gles  plus  au  long.  Ce  travail  plus  étendu  n'a 
pas  paru.  Le  prtit  tndté  d*«ccompagnemeot  a 
été  publié  ensuite  sans  date  à  Amsterdam  et 
•éparé  des  pièces  d'orgue  ;  Ballard  a  donné  ans&i 
«éperément  une  édiliua  du  même  ouvrage.  Les 
pièces  d'orgue  de  Boyvin  oonsUteot  en  préludes, 
Aignee,  et  trios  à  plusienrs  claviers.  L'har- 
monie en  ç*t  très-pure,  et  le  style,  quoique  vieux, 
y  est  supérieur  à  celui  de  toutes  les  pièces  d'or- 
gues qui  ont  été  publiées  plai  tard  en  France. 
Lee  mélodies  sont  dans  le  goèf  de  Luili  ;  mais 
riiarmonie  est  remplie  de  ligatures  et  de  cadences 
ûHnganno  d'un  fort  bon  effet.  l>a  fugue  est  la 
aanle  partie  MUe  deees  pièces  ;  Boyvin  n^en  eoa- 
Oai^sait  pas  le  mécanisme. 

BOZA\  Jean-Joseph), bon  musicienet  pas- 
teur à  Chraustowiez  en  Bohème,  a  publié  un  beau 
livre  de  ehanls  d'église ,  avec  de  belles  mâodies 
m  langue  boliéœienne,  sous  ce  titre  :  Slawicek 
^Ofjsky-To  gest  Kancyonnt,  a  neho  kniha 
pjsebnj.  Wgtiuteny  w  Hradoy  Krà  lewi  nad 
Labém,  WtUMiwa  Tf  beltf,  1719.  L*anlear 
était  fort  Agé  quand  cet  ouvrage  a  paru. 

BOZIO  (  Pacl  ),  compositeur  de  l'école  ro- 
maine, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
«îèflle.  Il  (ut  nu  des  maîtres  qai  dédièceot  à  Pa- 
lestrina,  en  1S9},  Qtt  Ncadl  dtt  paaame»  à  dnq 

Voix,  de  leur  composition. 

BRACCIiXl  (.Louis),  maître  de  chapelle,  né 
à  Florence  en  1754,  mort  ea  1791,  Ait  élève  dn 

P.  Martini.  On  dte  de  lui  un  MUtrere  à  quatre 
voix  a  cappella,  et  un  Victim^Tpaschalif  comme 
des  morceaux  de  premier  ordre  dans  le  genre 
•dentiliqiie.  Il  •  attasl  compeeé  des  Trieê  pour 

deux  sopratU  ei  lenoi  e.  Aucune  de  ces  compo- 
sitions n'a  été  firavée.  I/ahbé  Santini,  de  Rome, 
possède  aussi  quelques  auUcs  composiliuns  do  ce 
maître,  en  mnoacrit. 

unACCIXO  DA  TODl  (  Axtoihe),  pseu- 
donyme sous  lequel  a  été  publié  un  di^roiirs  qui 
contient  nne  critique  acerbe  des  inventions  liar- 
moniquei  de  Ctaudc  Mooteverde.  JDles*GéMr 


Moatevcrde,  Aère  do  compositevrfit  me  réponte 
à  cette  critique,  dans  one  letlra  fdacée  à  la  (in  des 

Scherzi  mtisicali  a  (re  wci  qui  furent  publiés 
à  Venise,  en  1G07.  On  y  voit  que  le  nom  de 
Jraeeiiioélait  «ippoaé.  Une  réponseèeelte  lettre 
p^nit  ensuite  sous  to  ni^me  pieudonyaie  avec  l« 
litre  :  Discorso  secondo  musicale  di  D.  Antonio 
Braciino  da  Todi  per  la  dichiaralione  délia 
lettera  jmte  ne*  scAersi  mwicaH  disi  Sfjp. 
Claudio Monteverde .  In  Venezia,oppresso  GiO' 
como  Vincenti,  I60â,in>4u  de  SfcuilU  ls.  M.  Gas- 
pari,  artiste  et  savant  distingué  de  liulogoe,  qui 
a  (Ut  beaoeonp  de  ledMiclies  pour  se  pnwner 
le  premier  discours,  n'a  pu  le  découvrir.  U  con- 
jecture que  Jean- Marie  Artu>i  est  l'auteur  de  ces 
deux  écrits;  ce  qui  est  assex  vraisemblable. 

BR  AGK  (CHARtM  M),  aaeian  adminlttiatenf 
des  douanes,  naquit  à  Valencicnnes  vers  1770. 
Nommé  administrateur  des  douanes  à  Marseille, 
en  1801,  il  a  publié  dans  les  mémoires  de  TAu- 
démie  d«  esllo  vilto(t  U,  it04)t  Frùgmma 
d'un  ouvrage  anglais  sur  Vétat  présent  de  la 
iRMi^iie  en  Europe.  Ce  fragment  était  extrait 
de  sa  traduetton  firançaise  des  voyages  musicaux 
de  Burney.  Ayant  été  envoyé  à  Gênes  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  directeur  des  douanes, 
il  y  publia  cet  ouvrage,  en  1S08  ci  1810,  sous  le 
tSXniDêtHatprdÊiiitdÊlamiÊil^MFrmet, 
en  Italie,  dmu  Ut  Pofft-Bat,  cii  BMÊadê  «I 
en  Allemagne,  ou  Journal  de  voyages  faits 
dans  ces  différents  pays  avec  l'intenUon  d'if 
nenetUir  des  maUrtavx  potur  wmkt  à  f  Ait' 
toire  générale  de  la  tnusi^m,  S  Tol  in^*.  Cette 
traduction  est  fort  mauvaise  :  pour  la  faire,  M.  de 
bnck  ne  savait  pas  asses  bien  la  musique.  U  est 
évident  d'aiileiirs  qu'il  nitvalt  qà*oae  eoumle- 
sance  imparfaite  de  la  langue  anglaise,  et  qu'en 
beaucoup  d'endroits  il  n'a  \>^<  saisi  le  sens  de  son 
auteur.  £ji  1  il  13,  il  a  aussi  donné  une  traduction 
de  la  dhsertation  dPAagnsUa  PeroMI  («oy.  ce 
nom  )  sur  l'état  de  la  musique  en  Italie.  Retiré 
des  emplois  publics,  .M.  de  Brack  vint  à  Paris, 
où  il  s'occupait  de  ia  traduction  française  de 
ndsloire  générale  de  la  musique  de  Boniey. 
Il  étaitclievalier  de  la  Légion  d'honneur,  membre 
des  Académies  de  Marseille  et  de  Nîmes,  et  de  la 
Société  royale  des  sciences  de  Gœltingue.  Il  est 
mnrten  1S41. 

BRADE  (GoiLLAtniB),  musicien  anglais^  se 
fixa  à  Hambourg  au  commimcenient  du  diX' 
septième  siècle.  Il  parait  que  soo  instrument 
4lattltvielB,carllsedeaaelnq«alllieatteii.  de 
violiste,  aux  titres  de  ses  ouvrages.  On  connaît 
des  recueils  de  pièces  in'îtnimentales  à  quatre, 
cinq  et  sii  parties ,  fous  les  titres  suivants  : 
t*  KmeauuerUtnie  PaOtumm»,  (MttÊrOm . 
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Canzonetten ,  etc.;  Hambourg,  1009,  in-4°.  — 
2°  JVeue  austerlesene  Paduanen  und  Gagliar- 
4en  mU9SUmmmi  iNd.  16i4,fii4*— s*/ir«ife 
imtige  VoUen,  Couranien,  Ballet ten,  Padua- 
nen, GalUarden,  etc.,  mit  b  SOmmenf  Fraao- 
fort-suM'Oder,  1621,  ia-i". 

BRAETTEL  (Ulmc),  coatrepointistê  et 
wcrétairc  du  duc  de  Wurtemberg,  \écu\  dans  I.i 
première  moitié  du  seizième  tiècki.  Un  livre  de 
Mi  mollit  •  été  publié  à  AngAmig  «■  1540. 
Oo  troove  aussi  des  pièc«s  de  sa  compoeitiun 
dans  les  recueils  dont  Toici  les  titres  :  i*  Selec- 
tusiaue  nec  non /antUiarùsinue  caniionts 

ll|ilfehMi  qwum  «âfam  jMMieiinm.  çuo' 

que  vt  voeantur,  a  sex  mque  ad  dnns  ro- 
ceSf  etc.;  Augustx  Vindelicorum ^  Melchtor 
JCHe$l«b»  txeudOat,  1540.  —  3*  ConeetituM 
octo^  seXt  Iguinqueet  quatuor  vocum  omnium 
jucundissiml  nuspiam  anlea  sic  .rdid  ;  Au- 
ffustx  Vindelicorum^  Philippus  L'fUhardus  ex- 
euétM,  1545,  petit  In^'obl.  —  a*  T»mu$  m- 
cmAcs  fMlmorum  sdedcrum  quatuor  et 
quinqttevoeum;  Morimberpe,  apnd  Jo.  Petreiiun, 

1639. 

BRAEUBR  (Ciuiii.n),ii6  è  Fïtnefort'Sur- 

le-Mein,  était  en  1830  cantor  h  Werdati.  Ildiri- 
C,«a  la  (été  musicale  de  Zwirkan,  en  I83f>.  On 
connaît  de  sa  coinixmtiuo  le  psaume  X.V,  pour  4 
Toixetoralialn,  LeipMt»  Bnlllropret  Hartel, 
et  le  pMHMoeXXllltideni.,  ibid.  Braeuer  est  aossi 
•titeiir  d^un  traité  élémentaire  de  chant  à  Tu^gc 
des  écoles»  intitulé  :  Leitjaden  beim  ersten  Vn- 
têrrieht  im  Stitym  noe*  Nctm  (GnUe  pour 
l'enseignement  du  chant  d'après  les  notes,  etc., 
Allenbourg,  Helhig,  1837.  Cette  édition  est  la 
deuxième  :  je  ne  connais  pas  la  date  de  la  pre- 
nièra. 

BRAEUMCH(Ji*if4fiaiEt.),  ou  BREU- 

NICH,  maître  de  chapelle  à  Mayence,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-huitième  si<«le,  a  composé  et 
bit  impriner,  cb  1786,  ai«  nMietà  ^«atre  vais, 
avec  accompagnement  de  deux  tIoIoos,  viole, 
deux  trompettes  et  liasse  continue,  in-fol.  En 
1723,  il  avait  été  invite  à  se  rendre  à  Prague, 
pour  aMlaler  à  la  lepréMOlatlea  4e  Popéra  Cos- 
tansae  Forlezza,  qui  fut  jooé  à  roce»sion  dn 
euurooneroent  <lu  roi  de  Itohème.  Ce  fut  pour 
eèlle  Tille  qu'il  derivH  son  oratorio  ioUlolé  : 
PaïUtenlia  secunda  post  naii/iu^m  Mnr 
fa,  etc.»  qui  fut  exécuté  en  1735.  Peux  ans  après  | 
il  lui  eogagi6  comme  maître  de  cliapelte  au  ser- 
ifw  Âi  l'étadenr  de  Saie,  roi  de  Pologne.  En 
174S,  il  iC  représenter  à  Varsovie  son  opéra  Mo- 
deratione  nrlln  ijhria.  Depuis  cette  époijue,  <»n 
ignore  quel  a  été  le  sort  de  Braeunich. 


BRAGANTI  (FnARçois),  célèbre  cbaateur, 
né  k  Porti,  brilla  sur  les  tliéttres  d'Italie  depuis 
1700  jusqu'en  1720. 

BHAHAM  (JcAK),  célèbre  chanteur,  dont  le 
uoin  véritable  est/lftroAam,  est  néà  Londres,  vers 
1774,  d'une  ftmllle  Itraélîle.  OrpbeUn  dèa  sm 
premières  années,  il  fut  confié  aux  soins  de  Leoei, 
'  hahile  chanteur  italien,  qui  lui  fit  faire  des  études 
I  do  solfège.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  lit  son  premier 
début  en  tliéâtre  royal,  dam  on  rôte  d*enlknt  :  n 
voix  avait  tant  d'étendue  et  de  sonorité,  quMI 
pouvait  chanter  avec,  facilité  plusieurs  airs  de 
bravoure  qui  avaient  été  composé*  pour  U.^ 
Uara.  Mala  Pépoque  du  changenenl  do  nix  ar- 
liva  et  l'empêcha  de  continuer  ses  défaula  :  mai* 
lieurpiisemcnt  ce  fut  précisément  au  moment 
ou  Leoni  fut  forcé  dea'éloi^cr  de  l'Angleterre  a 
eaue  dn  manvais  état  de  «ea  aflUrea.  Bnhan 
se  trouva  donc  une  foeonde  foisdao»rabondon. 
Son  talent  cl  sa  bonne  conduite  lui  prociirt-rcat 
un  asile  dans  la  famille  de  Guldsmidt.  Prot^ 
par  cette  maison  respectable,  il  détint  professeur 
de  piano.  Sa  voix  commençait  à  reprendre  dn 
timbre  lorsqu'il  roncoutrn  le  célèbre  flûtiste  Aslte, 
dans  une  réunion  musicale  :  celui-ci  lui  conseilla 
d'accepter  on  engagement  pour  la  «dcon  sot 
vante  à  Bath;  Draliam  y  consentit,  se  rendit 
dans  cette  ville,  et  v  fil  son  dobut,  en  1794, 
dans  les  concerU  «iirigés  par  Kauzzini.  Ce  grand 
musicien  ooonul  UeatOt  tout  ce  que  présentall 
de  ressources  une  voix  et  une  intelligence  moai* 
calf  telles  que  celles  de  Braham  ;  i!  ^'  cl.argea 
de  lui  donner  des  leçons,  les  contmua  peiMiaot 
trais  ans,  et  vit  ses  soins  couronnés  par  le  plus 
grand  saccès. 

Au  priuteuips  de  tT9C,  Braham  fut  engagé 
par  bturace  {Htur  le  tUé&lre  de  Drury*Lane  ;  il 
j  dienla  daqpa  Hepétn  de  Uakmmit  et  reçut 
du  public  les  applaudissements  les  plus  mérités, 
bans  la  saison  suivante  il  parut  au  tlif&tre  ita. 
lien  :  ses  succès  prirent  chaque  jour  plus  d'é- 
dat  Maie  peu  salisibit  de  lol-nêne,  teol  qu'il 
lui  restait  quelque  cliose  à  apprendre ,  il  se  dé* 
termina  à  voyaper  en  Italie,  pour  se  perfectionner 
dans  l'art  du  cbaut.  Arrivé  à  Paris,  il  s'j  ar- 
rêta pendant  euTiron  huit  mois,  et  y  donna  des 
coiicerls  qui  curent  une  vogue  extraordinaire, 
malgré  le  prix  élevé  d^  billets.  Le  premier  en- 
gagement qu'il  accepta  en  Italie  fut  à  Florence. 
De  là,  H  BHa  ft  Milan  et  b  Gênea.  Il-  séjooraa 
queîque  temps  dans  celte  dernière  ville,  et  y  étu- 
dia la  composition  sous  la  direction  d'isola. 
Pendant  qu'il  était  à  Gènes,  il  reçut  plusieurs 
proposltfoni  de  laput  desdhuelBnn  Ai  Uiéllra 
de  Saint-Charles  à  Naplc^  ;  mais  l'état  de  trouble 
où  était  alors  ce  royaume  les  lui  fit  toutes  n^jetcr* 
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11  ne  dirig«A  ver»  Livotirne,  Ventoe,  Triesle,  et 
eotto  se  rendit  à  Hambourg. 
SolUdlé  ▼ifeoMiilde  téUmrfm  du»  n  piirtt^ 

il  rompit  les  engagements  qu^il  avait  à  Milan  et  à 
Vienne,  et  débuta,  en  1801 ,  au  théâtre  de  Covcnt- 
Garden  dans  t'opéra  Jfu  Cfiaim  0/  Iht  Ueart, 
de  Rcef«  ét  Haniiiglii.  Dépote  cette  époque  il 

a  toujours  continué  à  occuper  le  premier  ran;^ 
parmi  lea  chanteurs  anglais  :  nul  n'a  jamais  | 
chanté  Musi  bien  que  lui  la  musique  de  Uaendel, 
et  piftiettUèranentlUrlIi^pspaMtf  tfeepBrsftlf, 
dans  lcqiH!l  il  arrachait  des  larmes  de  tout  les 
auditeurs.  Il  a  joué  au  théâtre  du  Roi  depuis 
1806  jusqu'il  18 16,  avec  M*"**  Biltington,  Grassini 
et  Fodor.  Ko  in»,  il  fat  «BlUié  au  théâtrt: 
royal  de  Dublin,  arec  des  avanfapps  qui  n'a- 
valeotété  accordé»  k  à  personne  (deux  mille  ii-  j 
Tiei  aterling  pour  quinze  repiéwUiUiwi]^  Oe* 
pendant,  le  direeleur  fut  ai  content  de  aoa  mir- 
ché,  qu''à  son  expiration  il  en  contracta  on  autre  | 
pour  trente -six  représentations,  au  même  taux. 

Après  qu'il  eut  perdo  M  wris»  BNhun  con- 
lerva  longtemps  encore  la  Inrenr  da  public, 
parce  qu'il  reprf'^itait  presque  seul  tout  le 
diant  de  TAngloterre»  et  parce  que  les  Aoglai» 
•ont  IMèles  à  lenn  vlcOles  •dnrinllons  :  de  là 
vient  que  lea  dilWlears  d<;  Drury-Lane  et  de 
Covenl-Gnnipn  engageaient  souvent  ce  chanteur, 
et  loi  accordaient  des  appoiotemeots  très-elevés, 
Uen  qpilA  chentât  d'âne  manière  rUHenle  dans 
lee  derniers  tenip<;.  11  ne  chantait  plus  qu'a- 
vec de  pénibles  efforts  quand  je  l'entendis  à 
Londres,  eu  1829  ;  néanmoias  il  était  encore  en- 
ptfi  eoR  lieellvale  de  Manebesler  et  de  York,  en 
1835  et  1836.  Braham  est  cité  comme  oem- 
posfleur  agréable  :  il  a  écrit  beaucoup  d'airs 
fort  jolis;  sa  Death  of  ISelson  (La  mort  de 
Rckon)  Oit  devenoe  popnlaire.  11  n  écrit  aniii 
plusieurs  opéras  parmi  lesqueil  on  remarque  : 
I»  The  Cabinet.  —  f  The  Engtish  Fleet  —  3- 

Thirty  T/iousand.  —  4  "  Out  0/ place  5°  Fa- 

mUf  Qimvf Ir.  —  6*  rHe  Pmnfrt^  t  Kau. 
—  10  Americans.  TheDeviVs  Bridge.— 9^ 
Fatse  Alarms.—lO'^Zuma.—l  1*  Navensky,  etc. 
Brahara  est  morl  à  Lou<lres,  le  17  lévrier  1856, 
é  l'âge  de  qaatFe*vinRtB  ans.  Son  déoèa  avait  été 

annonct^  plus  He  vin^t  ;ins  .iiip.uavant  dans  les 
Joumaoi,  et  j'avais  copié  cette  erreur  dans  la 
premièie.édiiiea  de  ee  livra. 

BRAOIIS  (Jean),  flla  d'un  contrehaasiite 
du  théâtre  de  Hatnbourp,  est  né  dans  cette  ville 
le  7  mars  1833.  Après avoiremployé  ses  premières  j 
années  à  l'étude  éMoienlaiie  de  la  musique,  il 
devint  élève  de  Hansen  (noy.  ce  nom)  à 
rige  de  douze  ans.  Ses  progrès  sur  le  piano 
fn^pot  si  rapides,  <iao  dès  1847  il  put  donner 


des  concerts  et  faire  applaudir  tlans  les 
morceaux  les  plus  diûiciles  des  artistes  cootem- 
poraini,  ainsi  que  dans  lee  «envies  dasBfqnesdw 
grands  maîtres.  Ses  rares  dispositions  pour  in 
composition  se  raani  Testèrent  bientôt  après  par 
la  publicalioD  d'un  grand  nombre  de  mofceanx 
de  piano,  au  nomlme  desquels  on  remarque  pin* 
sieurs  grandes  somles,  trois  trios,  deux  quatiMrSy 
un  grand  Scherzo  et  nn  recueil  de  romances 
avec  accompagnement  de  piano,'  ouvrages  qui 
ont  pem  i  Hunliomg  et  dans  pinsienrs  antres 

villes  de  l'Allemagne.  En  18r)3  il  entreprit  nn 
voyage  avec  le  violoniste  hongrois  Riminzy;  mais 
il  ne  tarda  pas  lieureuseiueot  i  se  séparer  de 
eelte  espèce  de  vaRabond,  dent  le  talent  est  Ibrt 
extraordinaire  ,  mais' dont  les  habitudes  ne  pou- 
vaient plaire  à  un  jeune  artiste  bien  né.  Toute- 
fois, les  oceaiiens  qne  Brahms  ont  de  se  dira 
entendre  eu  public  et  de  Taire  connaître  ses  pro- 
duction%  dans  celte  excursion,  lui  donnèrent  une 
célébrité  hAtive.  Liszt,  Joacbiroy  et  d'witres  ar- 
tistes renommés  aprtaiènnt  Télomiement  qnV 
leur  avait  inspiré  en  termes  admiratifs,  et  Ro- 
bert Schumaim,  dans  un  excès  d'entlioiisiasme 
qui  sans  doute  était  le  précurseur  du  dérange- 
ment de  sa  raison^  écrivit  dans  le  tS"*  nn- 
méro  du  39*  volume  de  la  nouvelle  gaiette  mu- 
sicnlf -le  l.t  ipsick  {Nette Zeilschrt/t/ur  IHusik), 
un  article  cxlravag^t  dans  lequel  il  affirmait 
que  Brahms  est  foMoinit  dn  dl«-nenvilme  siècle. 
De  pareilles  appréciations,  à  l'aurore  de  la  vie 
d'un  artiste,  sont  toujours  sans  valeur;  il  Taut 
que  lacarrière  ail  été  remplie  pour  que  la  critique 
ait  ta  mesura  du  tslent  «t  dn  génie.  Ce  qui  peut 
être  dit  de  Brahms  aujourd'hui,  c'est  que  ses 
premi^re.s  productions  ont  de  la  fantaisie  et 
qu'elles  indiquent  chez  leur  auteur  une  rare  in- 
tèlUgenee  musicale. 

BRAMBILLA  (  Paul),  compositeur  drama- 
tique, est  né  a  Milau,  suivant  l'almanach  tltéâ- 
tral  de  celte  ville,  intitulé  :  .$eii«  cAroRo/o^^ica 
dW/e  mnmseninsloiil  ibnonwlieo-jNmfoml- 
micAe,  etc.  ;  mais,  si  je  suis  bien  informé,  cet  ar- 
tiste est  lils  d'un  médecin  italienau  service  de  l'enf 
pereur  «r Autriche  ;  ii  est  né  è  Vienne  et  e  suivi 
son  pèra  à.  Milan,  lorsque  celui-ci  a  perdu  ses 
emplois.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  fait  représenter  au 
thcAlre  Ht  de  cette  ville,  en  1816,  uu  opéra  qui 
avait  pour  titre  :  llJnrâw  tmrtaio,  et  qui  Ait 
suivi  de  ï'idolo  IMmumiM.  Pléoèdemment  ii 
avait  écrit  V.ipparenza  inganna^  opéra-boufTe 
qui  obtint  quelque  succès.  Bicordi  en  a-  publié 
l'ouverlnra  ponr  le  pimo.  En  ISIV  il  donne  è 
Turin  n  CarutaU  tfi  l^eneste,  qui  réunit.  Cet 
artiste  a  écrit  aussi  la  mu  jiqoe  de  plurieurs  bal- 
lets pour  le  tbéétre  de  La  Scala  et  autres,  siasi 
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qvedes  difcrtlneiBcDts  pour  le  CoifiMilesiMMes 

el  la  société  dfl  Giardmo.  Enfin,  on  connaît  He 
lui:  1°  Sis  ariettes  italienRes,  op.  1  ;  Vienne,  Ar- 
Uria.  «—  2°  Romances  avec  accompagnement  de 
piano,  op.  9, 3et 4 ; {Ud.—S*  Ciiiq  ariettes  Ra- 
iiennes,  op.  .'i  ;  ihid.  — 4°  Romances  avec  accotn* 
pagnetuenl  de  piano,  up.  C  et  7;  ib.  —  5*  Ro- 
naoces,  id.,  op.  u  ;  Vienne,  Meclielli.  Drambilla 
M  le  père  d'Une  bniflle  d'arIMea.  Sa  fUle  aînée 

(Anmlia),  qui  devint  la  f'miiic  iU\  Ii-imt  Vcrper, 
eut  i|uclque  talent  coniuic  cantatritc  Kn  1830, 
elle  ^tait  à  Vérone.  Deiii  ans  après,  elle  obUnt 
dee  soeeèa  ao  théâtre  Carigniuto, k  Tarin;  poi» 
ellr  rrn  lit  rn  Espagne,  et  chanta  au  llx^âtro  de 
Barcelone  en  1833.  Elle  s'est  retire^'  de  1 1  scène 
en  Ië42.  La  deuxième  lille  de  Itranibiiia  vi^milie) 
aiiivil  aussi  la  carrière  dramatique,  raids  ne  s'é- 
leva pas  au*dessns  du  médiocre.  Elle  sVst  aussi 
retirée  du  théâtre  en  1842.  La  plus  Jeune  des  trois 
sœurs  (Erminie)  fut  la  plus  remarquable  par  le 
talent.  Elle  possédait  une  belle  voix  de  meuo-«o- 
prano  et  chantait  avec  expression.  Elle  rli.-nla 
avec  succès  sur  plusieurs  grand^i  théâtres,  parti- 
culièrement il  Florence,  à  Milan,  et  plus  tard  à 
Pilemae,  oft  die  ee  tronvail  en  1847.  Annllwl 
Brarobilla,  fils  aîné  de  Paul,  fut  un  ténor  de  se- 
cond ordre  :  il  clianla  à  Ancône  en  is38>  à  Mi- 
lan dans  U  mètne  année,  k  IMaisance  et  à  Rome 
en  isa»,  à  Bareekme  peiidant  ^treane ,  pnle 
retourna  en  Italie,  riysse.  son  frère  ,  fut  basse- 
cbaDlante  et  ne  parut  que  sur  de  petits  Ihéi- 
très  avant  qnH  se  rendit  en  Ëspague ,  ou  il  fut  at- 
taché an  tbéMfO  de  Talcnen.  Il  ëponaa  In  canta- 
trke  Gaziello. 

BRAMBILLA.  Cinq  sœurs  de  ce  nom,  qui 
■'appartiennent  pas  k  la  ramille  précédente,  ont 
lirUléccMnnM  cantatrices  depuis  1S30.  ILHes  sent 

néts  kCassnno-sop  a  r Adda,  bourg  à  six  lieues 
de  Milan.  L'aioée  {Marietta)^  grande  musicienne 
«t  artiste  née,  possédait  nne  très-belle  voU  de 
contralto,  et  chantait  avec  une  exproMlon  tou- 
chante. Elle  débuta  ilans  la  carrière  dramatique 
a  Novarre  en  1828,  à  l'âge  d'environ  21  ans.  En 
ta»»  eOe  succéda  à  la  célébra  canUtriee  Judhb 
PaatanothélIniCarcano,  de  Milan^et  y  com- 
mença sa  renommée.  Depuis  lors  elle  a  brillé  sur 
les  scènes  principales  de  l'Italie,  à  Milan  parti» 
cnUfercment,  où  elle  fM rappelée enlBSS,  1834, 
1837,  1839  et  1842;  à  Vienne,  oii  elle  chanta 
|w>ndantqiiatrcannécsconsécDtives(1837  à  1841), 
à  Paris,  où  elle  obtint  de  grands  succès  en 
et  1845,  et  k  Londres  en  1M4.  IbrietloBrambina 
se  distingua  aussi  comme  pro feseenr de  r liant,  et  a 
publié  des  exercices  «?t  vocalises  pour  voix  de  so- 
prano, en  deux  livres,  qui  sont  tiès-estimables; 
BicordI  les  n  paUMca  4  milMi.  On  a  aussi  de 


I  aa  eompositfoa  un  racneil  de  dnq  miellés,  on 

'  petit  duo  avec  ncronipafjTirmpnt  de  piano,  MiUn, 
Kicordi,  et  un  autre  recueil  de  mélodies  italiennes 
intitulé  Souvenirs  des  Alpes.  ibiJ. 

TMite  Bnnbflla,  aoenr  de  Mariot^K*«st  Mt 
ans^i  la  réputation  de  cantatrice  dtvtmfjnée. 
Elle  UMomeoça  sa  carrière  dramatique  en  1831 
anr  qneiques  petits  théâtres.  En  1133  ellediaota 
nraesueeès  à  Milsn,  o*  etle  fut  rappelée  en  1838 

1  et  en  ISîO.  l'.n  inT  file  était  à  Turin,  et  dès 
lors  elle  fut  recherchée  par  tous  les  entrepreneurs 
de  théâtres  dTltallo.  Yenbe,  Florence,  Livoorne, 
Lneques,  Rome,  Naples,  Papplaudlient  tnnr  à 
tonr.  A  Rome  l'cslimp  qu'on  avait  pour  son  ta- 
lent la  fit  nommer  membre  de  l'Académie  de 
Safnle-CéeRe.  Aprka  mi  séjonr  de  deoi  année» 
en  Espagne,  elleehantn  avee  aaeeèa  k  Paris,  tm 
19iG;  piMscUc  refoiima  en  Italie. 

Anuette,  sœur  des  précédentes,  s'est  fait  aussi 
applaadir'sttr  lès  tliMIraB  de  quelques  grandea 
villes,  telles  que  MRan,  nbdlndMnta  dana  les  an- 
nées IS33  et  1837,  Tealse,  THrin,  Florcnee  «t 
Barcelone. 

Joséphine  BrambiUa,  quatrième  serar  de  cette 
famille,  n  débuté  kTrieste,  en  1841 ,  puis  a  chanté 

à  Rome,  et  enfin  à  Barcelone  dans  les  annt'r-; 
1842,  43  et  44.  l'ostérieorement,  on  n'a  plus  de 
renseignements  sur  sa  personne. 

La  plus  jeune  des  dnq  sceurs  (  Lann),  a  chanté 
an  tiiéAirp  de  Pfsn  en  1844.  (TM  tout  en  qnejn 
sais  sur  elle. 

BRABUNI  (Jacqccs),  né  fc  Roose  vein  IMO, 
eut  pour  maître  de  chant  et  de  contrepoint  Ho- 
race Renevoli.  Afirés  avoir  terminé  ses  études 
musicales,  il  obtint  la  place  de  oMlire  de  jelia- 
pcUe  è  Solnin-llarle  dSeJte  conxotenlmie,  «tana 
sa  TilTe  natale.  Sa  santé  déplorable,  qui  éCidt  b 
suite  de  sa  constitution  difforme  (il  était  mons- 
trueusement bossu),  le  tint  dans  un  état  de  ood- 
flnoellee  sooflirances,  qoi  ne  eeesa  qo^  n  raort, 
en  1074.  Dramiui  s'est  distingué  comme  son  maî- 
tre par  des con>positions  à  8,  lî  c(  in  voiv  Flli^ 
se  conservent  en  mannscrit  dans  les  archives  de 
plasienrs.^lseede  Rome. 

BR  ANCACCIO  (  ArrroixE  ),  compositeur,  né 
h  Naplp";  t'n  isif»,  a  fdit  ses  étndes  musicales 
au  Cuuscrvaluire  de  cette  ville.  Il  est  au  nombre 
de  tes  jeunesnrtistcsHaliensdelVpoque  actuelle 
qui  pnxinisent  avec  rapidité  des  opén»  de  pen 
de  valeur,  IrsijtiHs  disparaissent  de  la  <rbw  avec 
non  moins  de  célérité.  Son  début  se  ht  au  car- 
naval  de  1843  par  Cnpén  I  Pmduri,  qui  fnt 
représenté  au  ttiéAtre  NuoM,  k  Naples.  Pen  de 
temps  apt(s  il  donna  an  mAme  tliéAtre  l'opéra 
bouffe  intitulé  tlMorto  edil  rit?o.£n  1 844,  son 
I  Opéra  YAtitilù^âi  CMilMMan  fut  jouéP  mi 
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petit  UkéAtre  de  poUciiioelle  ap()elé  La  fenice. 
//ih(ii%/toite,  opéra  bouffe,  qa'UdonmcD  IM»* 
M  Ulélli»  IlMfo,  eot  DM  chato  «onplile,  mm 
kl  coopoiitoM"  fut  plus  beareox  arec  Vin- 
oVHite,  flClkl tfOfw  lianni,  qui  fat  joué  au  thé&- 
tra  finie*  «n  1846.  PMUriem«iiintflalUI]oiMr 
jMMNMda,  LêSartecalabresi,  Vopén  en  dia- 
lecte napolitain  /  duje  voMtoii  ààpmrU,IÀlla,  I 
francetca  di  Blmini,  etc. 

BRANGOB  (CMAUM-Amm),  oé  à  Ter- 
iM»-sur-Seine,  en  il22, a  éU premier  TÏolon delà 
Comédie  italienne  pendant  trente  ans.  Il  a  fait 
graver  à  Paris  six  tonales  pour  violon  uul, 
Ut.  t«  lesqtMHet  flit       m  î1». 

BRANCllU  (  ALnaxDKiME-CAROLiAE  ),  con- 
nue d'abord  sous  le  nom  rte  M^e  Chevalier, 
parce  qu'eile  était  de  la  latuiHe  des  ChevaUer  de 
MmU^  MqoUMCi^  rnafiHii  le  ittOfvoÉbra  j 
1780  (1).  Goadnite  à  Paris  dans  sa  jenneMe,  elle 
fut  admise  comme  élève  a»  Conservatoire .  au 
moi»  de  juin  1796.  Deui  an^  après,  elle  y  rem- 
porta la  pnaiêr  prix  4e  ehaal,  at  le  piaMîer 
prix  de  déclamation  lyrique  lui  fut  décserné 
fn  17<J9.   Ses  études  terminées,  elle  entra  au 
tlteàtre  Feydeau;  otais  le  caractère  de  son  U|- 
laat  aynil'plw  é>aula|||a  avae  la  fpand  apén, 
die  rompit  son  premiiT  cnpagemcnt,  et  débuta 
à  l'Académie  royale  de  musique,  en  1801,  par 
le  rùle  de  Didon  :  son  triomphe  fut  complet. 
Tealai  lat  qnalilét  la  troavaieot  réunies  en  elle 
pour  le  ;:;^•nro  qu'elle  Tenait  d'adopter  :  la  pui>i- 
aaace,  retendue  delà  voix,  un  large  et  beaumé- 
aaaiwë  êa  ahaat.  un  «etttlnmt  expraaif  al 
dramatiqua;  eafia,  un  jen  de  phydaBomiaialèl- 
ligent  et  passionné,  tels  étaient  Itt  avantages  par 
lesquels  elle  conquit  tout  d'abord  la  faveur  du 
iwblic.  Llmpwnianqo'ene  prodoisail  était  irré- 
aMibla  dans  son  rOle  de  début,  dans  ceux  àiAl- 
eesie,   de  La  Vestale,  d'Iperranestrc  dans  les 
IKMaideSf  etc.  Quels  que  fussent  ses  succès , 
«Haaaleeeanidéfa|anMiaqiia  neonnailai  ai- 
(Sgemenls  pris  envers  le  public  :  ses  études  m 
se  ralentirent  pas ,  et  jusqu'à  la  fin  de  sa  car- 
rière Uié&trale,  elle  reçut  des  conseils  de  Ga- 
nt, qai  U  afaK  tnumli  aei  baUea  Indlliana. 
Admise  à  la  retraite  au  mêla  de  mars  1826  , 
elle  joua  |KHir  la  dernière  fuis  le  rôle  de  Statira 
à  la  première  repre»euUtion  de  ia  reprise  d'O- 
{pm^,  auvraBadaSpoM,  la  S7  Mvrierde  la 
m(^[i)<'  année.  File  avait  épousé  le  danseur  Bran- 
clui,  qui  mourut  aliéné.  Kn  1830,  elle  se  relira  à 
Orléans  et  y  vécut  pendant  plusieurs  années  ; 

(0  (;'p*t  par  rrreur  qu'on  a  faU  naUre  M"*  Branchu  & 
Parte  m  17S1,  dani  U  ftoffnspMe  ptrUUit9  éti  etntrm 
parofof.  J'ai  US  vas  icnsaigMaiaBt*  «m  rrgWrea  «e 
l^MMlcncamcrvatatic  de  tarti. 


plus  tard  elle  revint  dans  son  ancienne  maison 
daPa8sy,pi«a4aFaris»ofealleait  déaédéela 
14  octobre  IIM.  Mal  informés,  les  journaux 
avaient  annoncé  sa  mort  au  mois  de  mai  1846. 

ilRAJKCI  (Hkx  ),  compositeur,  né  4  Argents, 
an  tenilolrsde  Farrare,  vers  la  Un  du  adstèoM 

siècle,  est  auteur  d'un  œuvre  qui  a  pour  titra  s 
Primo  libro  de'  sacn  concenti  a  2,  3, 4  c  5  ooel, 
co»  le  litanie  délia  Beata  Vtrgine  ai,  b  et  6  voci 
Veaiie,  BiH.  Magri,  1619,  Mfi. 

BRANCi ARDI  (  Frarçois  ),  maître  de  clu- 
pdle  de  ia  catliédraic  de  Sienne ,  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-septième  siècle,  s*eit  bH 
conmtnpamaavmgeqoiapaar  tUitt  JTl^ 
sarnm  ieti  vodbtu  liber  primia  {  YeiutUi, 
apud  Angelum  Gardanum^  11*0»,  in^". 

BRANCIFORTE  (  Jtedna  ),  eaiirta  4a  Ca- 
meraia,  et  ehavaller  de  l'ordre  d'Alcantara,  na> 
qoît  à  Palerme ,  vers  le  niilicu  du  dix-septièmo 
siècle.  Il  cultiva  la  poésie  et  la  mosîqoe  comme 
amateur,  et  publia  aa  laeMil  da  seecompositkna 
sous  ce  titre  :  Infidi  lumi,  MadrigaliaciJ^UÊ 
ivci;  Palerme,  1693.  in-è*  (  VOf.  Mmglloif, 
liibl,  Sic.,t.  1,  p.  274  ). 

HftAND  (Gama»FaMm),  nél  Aiwtidl, 

le  8  mai  1705,  fut  un  virtuose  d'une  liabilcté  ex- 
traordinaire surla  trompette.  Il  briliaitsurtoutpar 
la  douceur  de  son  jeu  dans  l'accompagnement  dn 
cliauL  Aprèa  atalr  dté  an  icniee  4a  pkHiaan 
.princes  d'Allemagne,  il  M  6aa  à  la  aa«r  da  doe  da 

Sa\e-Meiningen. 

BRAND  (  Jcam-Jacqdrs  },  directeur  deiau- 
siqne  à  Senabroock,  a  puMié  en  17^&,  à  Nurem* 
!H  r-,  trois  suites  de  pièces  de  clavedn,  io-4*.  Un 
autre  musicien  de  ceMMB,  dont  les  prénoms  uat 
poar  ioitiakaleeMiMeÀ.  C,  a  faitparalliaà 
Ylflwia.  aa  17M,  CamUinaeon  vartattêia  MT 
opfT»  Axur,  péril  claoieenUMilo, 

fiRAAlU.  Trois  guitaristes  de  ce  nom  sont 
ouamts.  Le  pranier  (jQauBdre)  a  pabilédea  «bIns 
pour  une  guitare  seule,  et  un  quatuor  brillant  paor 
luolon  principal,  chez  le  même  éditeur.  C'est  pro- 
bablement le  même  à  qui  l'on  doit  trois  duos  {tour 
deax  TioloM,  OfliBaliadi,  Aadr^at  traia  enaatee 
facile.s  et  brillantes  pour  le  même  instrument, 
livre  l",  Mayence.Schutt.  Lcâeuxièaie(J.  P.dn 
Drand)  est  auteur  d'une  sonate  puurguitare  et  vio- 
Ion,  Ldpsiak,  BraHIrapT  et  HarteL  Le  dmier 
(Frédéric)  a  fait  paraître  des  thèmes  variée  pour 
guitare  seule,  (Tuvres  3,  7  et  8,  Paris,  Pacini, 
et  Mayeace,  bcitutt.i  des  pièces  faciles  etdes  valses 
paor  cet  iaslmmeat,  iMd.,at  quatiavaeneilada 
chansons  allemandes,  avec  accompagrrt" ment  de 
guitare.  Celui-ci  s'est  aus.si  fait  connaître  confine 
compositeur  pour  le  piano  par  une  aatallM 
nriéa,  ManbdB  et  FiaacfoiL  11  atait  épomé 
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M"*  Danzi,  «le  Manlu-im,  et  vivait  à  Francfort  en 
1S16.  J'ignore  quel  est  celui  de  ces  trois  artistes 
ifuiaiHibMfcLaipiidi  «m  méllMile  poorlâ  gtO- 
tare  sousIcUtre  de  Guitarschvle. 

BRAMD  (NoNos),  né  à  Wasserboiirg,  entra 
dans  l'ordre  des  Uénédictios  à  Te^^ernsêe,  en  fia- 
vièn»  «prêt  tfolr  ISiil  de  booM»  <àidet  IMératiret 

tlOMMicales.  Son  talent  sur  l'orgue,  ihns  la  ma- 
oièrs  de  Bach,  était  très-remarquable.  11  fut 
nommé  organiste  de  soq  couveat.  On  connaît  des 
«MM«>cl  éw  ebiOMBi  àqnilra  ffnix  de»  eom- 
position  tlans  lesquelles  on  remarque  de  l'expre*;- 
ston  et  un  chant  gracieux.  11  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  enseigner  la  masiqiM  It  lit- 
léiiliira  dau  Meoitt  de  tM  cMimt.  Aful  pané 
de  là  à  Freising,  il  y  moanit  d'apoplexie,  en  1703. 

fiRAND(WALTttu},TioloDiste  distingué,  est 
■i  «■  l$t  1,  à  Rudolstndt,  oA  m  père  éUÊt  ma- 
Mm  de ehambra  éa,  prinee  régnent.  Apiès  aroir 
fait  ses  études  comme  violoniste  sous  h  (Hrec- 
Uoa  de  SpoUr,  dont  il  a  adopté  le  style  d'exécu- 
tien»  fl  «at  entré  dana  b  eliapelle  de  Rodolatadt, 
en  I89t.  Qaelqnea  années  plus  tard,  il  a  laR  plu- 
sieurs voyages  arec  le  vlolonccllist«  De  Ro<ln  De 
retour  à  Rudolstadt,  il  y  a  été  chargé  de  ladireC" 
tien  de  la  Société  de  chant,  pour  laquelle tl  n  écrit 
des  Lieder  à  phulann  voix.  Ses  eompaeWons, 
dans  le  genre  romantique,  n'ont  pas-  êlt''  iniîiliéeà 
fusqu'au  moment  où  cette  notice  est  écrite. 

BRAND  (  M.  GonuRB  ),  diraetear  de  la 
tÂÊderti^fel  (  Sodélé  de  chant  )  k  Wflnbonrg, 
Mt  né  en  Bavière,  vers  181-8.  Il  a  faiî-enécuter  à 
Wûrsbourg  une  ouverture  à  grand  orchestre  de 
M  oompodtlon,  et  a  publié  un  trio  pour  piano, 
violon  et  vloIoncelK',  op  1  ;  Vietine,  Hasiinger. 

BRANDAlI  ni.  BR  VNDOW  (  JKAN-Gron 
ces  ),  musicien  allemand,  qui  florissait  dans  la 
aeoonde  moiUé  dn  dix-eapHème  aiède,  a  fMtloi* 
primer  une  collection  de  paauroes  sous  ce  titre  : 
Psalmodia  Davidis,  worin  aile  Psnlmen  Da- 
Vidi  nach  /ran&cesitcher  Melodey  geselztf 
MiM  Mort.  Luthert  wnd  wdenr  PBtUmm 
mnâ  ûtuengê  in  Zwefinmml§9  HehHge  Par- 
tilttr  und  zxiLrssirje  Transposition  gebracht  : 
Casieit  1674,  in-4°.  La  prem.  édit.  decet  ouvrage 
était  totnalée  :  Dopkb'Har/e;  Cassel ,  1665. 

BRANDEL  (  JR«N  ).  Koy.  Bbakoi. 

BRANDENBURG(PERDiNAifD  \  violoniste 
et  compositeur,  né  à  Krfurt,  s'est  ûxé  à  Leipsick 
ver»  1838.  Il  y  a  fait  représenter,  en  1847,  un 
opéra  iona  ce  titre  :  Die  Belagtrung  von  Solo- 
(urn  (Le  Siège  de  la  Tour  i'^nli'c).  Il  y  a  fait 
exécuter  aussi,  en  1844,  une  sorte  de  symplMoic 
dramatique  intitulée  :  Die  Mâkr  von  den  Drey 
ln$€lM  (  I«  Mer  deaTraialka).  On  connaît  de 
Inl  dima  moroeM»  pour  vloloa,  entra  autraa  me 
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nécerie  pour  violon  et  piano,  op.  9  ;  Mayence, 
Schott  ;  une  coUectîon  de  pots-pourriit,  dlvertia- 
aenMNiU,  fantaiaiea  et  rondeaux  anr  daa  tUaNa 
d'opéras  pour  piano,  en  deux  suites  compMéaa 
ciiacnne  de  6  livraisons,  et  àeiUeder. 

BRANDENSTEirV  (Cnaaunra  db  ),  d'one 
fiunllle  noble  do  rempira,  naquit  à  Lndwipbuit, 
ver'5  le  milieu  du  dit-lmttrème  siècle.  Elle  fut 
élève  de  Vngler,  qui  a  inséré  dans  la  septième 
liTraiion  de  son  Journal  de  Musique  une  soaale 
aiœ  aMompagnenentde  violon,  qnVIe  neoaa- 
posfio  en  1780.  Cette  BOiMie  0  été  nuarfpuMiiu 

séparément. 

BRiVNDES  (  CBAnurmMSoiLHBUiuiE'FRAïf- 
çmaa  ).  flUe  dn  eélèfave  aclenr  de  ee  nooi,  neqoH 
.i  Herlin,  le  21  mai  1765.  Elle  brillait  an  lh<^àtn<rtfl 
llambouii^  comme  première  cantatrice,  en  i782, 
sous  le  nom  de  Jfiriiia,  et  recueillait  aussi  des 
applandiaaanienla  comme  virfueae  anr  le  piano»  • 
dans  les  concerts  publics  et  particuliers.  Tous 
les  journaux  allemands  de  ce  temps  célèbrent  f-e* 
talens.  Elle  est  morte  à  la  fleur  de  l'âge,  à  Uam^ 
bonri,  le  13  jbin  1788.  BéraM  n  publié  dana  la 
môme  année  un  recueil  de  ses  compositions  :  élites 
cousistent  en  ariettes  italiennes  et  allemandes  pour 
clavecin  et  quelqoea  «nina  pièces  pour  cet  in»- 
Ir liment.  On  trouve  la  vie  deoette  cantatrice  dana 
les  Annalu  du  TMÛlm  de  1788,  3*  ttnaiaon» 
p.  M. 

BRANDISS  (M*ttG-OiRnicnT)i  écrivain  du 
dix«eeplième  aiède,  a  pnUM  on  IraMé  de  la  te- 

blalure  sous  ce  litre  i  Mu^Ufnatvria; Leip» 
j  sick,  IG31,  in-s*. 

BRANDLeu  BRANDEL  (  CHaénan),  ex- 

I  ccllent  ténor,  né  à  Carishad  en  B|diémOt  briHnlt 

an  tliéAtro  tialionaî  de  Berhn  CD  1790.  F.n  l'To,  il 
fut  engagé  comme  chanteur  à  régli<;e  de  Sainte- 
Croix,  à  Prague;  il  occupa  cette  position  jusqu'en 
17aS.  où  il  entra  dans  la  carrière  du  théâtre. 
En  1793,  ilquitta  fîcriin,  et  se  renrlit  à  tlamMurp, 
où  il  obtint  des  succès.  Depuis  ce  leiups ,  on 
manque  da  renseignements  aur  aa  perxonne  et 
sur  sa  vie  d'artiste. 

BRA\'DL  (  Juan  ),  directeur  de  musique  à 
Carlsrube,  naquit  en  Bavière-,  dans  le  lerriloiic 
de  l'abbaye  de  Boltr,  prfea  de  ItalMeune,  le  14 
novembre  I76'i.  A  l'&ge  de  six  ans,  on  lui  fit  ap- 
prendre léchant,  le  violon  elle  piano.  Il  montrait 
peu  de  goût  pour  ce  dernier  instrument,  et  l'on  était 
obligé  d'employer  la  violanoe  peur  teeonbvindre 
à  l'étudier,  parée  que  ara  penchant  Pcntrainait 
vers  le  violon.  Dans  la  suite  il  reconnut  l'utilifé 
du  piano  pour  la  composition.  A  dix  ans,  il  fut 
adnâia  «omnaa  âèvo  an  aénAiafra  de  Mmrieb; 
y  reate  pendant  quatre  années.  Ses  diapeaUjona 
pour  te  flMtiqne  a*y  dévdoppèrenl^  el  aou  ffM 
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poar  cet  art       si  Tir,qa*il  négligea  ses  antres  j 
études  iioiir  s'y  lirrer  «an  obsticie.  H  «a  fnt  de 
nlaw  lonquV>a  roivujra  au  gytanace  de  Neu« 

bourg  sur  le  Danube.  Dt'jft  il  ^prouvaii  le  besoin  ^ 
de  composer,  quoiqu'il  o'eût  aucune  connaissance 
dèa  procédéa  à»  Fkrt  d^erlra.  IfeoranieMat  pour 
tal,  Felffanayer  et  Schubaoer  se  chaimèrait  du 
soin  de  loi  enseigner  les  règles  de  l'Iiannome,  et  il 
composa  MUS  leur  direction  un  Miserere  qui  fut 
eiéenté  dans  IMglise  des  Jéraftn.  Il  était  al«n 
dans  sa  seizième  année.  Le  succès  de  ce  morceau 
excita  l'iptérèt  de  l'abbé  r.alliis  en  faveur  de 
Brandi,  et  ce  digne  moine  paya  les  dépenses  né- 
CMiairoa  pour  que  le  jeana  aiHato  pût  «lleréta» 
dier,  à  Eichstadt,  le  contrepoint  dans  Pécole  de  | 
SclilecbL  II  ne  jouit  pa»  longtemps  de  cet  avan-  i 
tage»  car  le  maître  nnourut,  après  quelques  mois, 
d*nM  attaque  d^poptcxia!,  OepcmlaBt,  aidé  par 
Bohm,  musicien  de  la  cour,  DrandI  continua  de  | 
se  livrer  à  la  compo«^ition.  Il  était  de5tiné  à  la 
vie  monacale;  mais  RuUm  parvint  à  lui  démontrer  | 
qtt*n  n'élailpas  né  pour  a'enaavdir dana  nclolire. 
Il  suivit  le  con^^eil  <)u'od  lui  donna  d'aller  étudier 
à  Fribourg  ;  mais  la  dilliculté  d'y  vivre  le  ramena 
au  couvent  de  Saint-Trudbert,  où  il  donna  des 
leçona  dadiaatèqaaIqiMS  jeunes  gens  du  pays. 
Insensiblement  sa  répiitali(-n  de  violoniste  et  de  ' 
compositeur  s'^oidU,  et,  après  quelques  petits  i 
voyages,  il  obtM  la  titre  de  maltiede  cliapelle  i 
da  pfiéce  de  HolieBiolie  BartemleiB.  11  resta  | 
dans  cette  position  jvendant  trois  ans,  puis 
ii  fut  appelé  k  Brudual  et  eniin  à  Spire,  par  Par-  { 
dievéï^e»  en  qualité  de  dtreetear  de  mosique.  | 
Il  leiteait  daa  avantages  de  cette  position  hono-  | 
rabie  qaand  le  pays  Tut  envahi  par  les  armées 
fraDçaiaet.  Brandi  perdit  sa  plaoe,  el  tomba  dans  ! 
une  proÎMdemMre.  Retiré  d*abord  à  Stattgard  | 
«en  1793,  il  y  vécut  jusqu'en  1805,  époque  | 
oii  il  s'est  retiré  à  Brucbsal.  Depuis  lors  it  est  re- 
veuu  à  Carlsruhe,  où  il  est  mort  ie  26  mai  1837. 
8ea  eonpoiHiooi  lea  plna  imporlaiites  sont  :  1* 
Symphonie  à  grand  orchestre  (en  r^)  ;  Spire,  1790. 

—  2"  Sérénade  pour  violon  obli|îé,  deux  flûtts, 
deux  altos,  deux  corset  contrebasse,  op.  4  ;  lleil-  i 
lmiM,179t.  «  3*  Grande  séoéfadepMrvioleD,  ' 
beotbois,  violooodie  et  basson  oMIgèe,  deux  vio- 
lons,deux  cors,«t  basse  d'accomnagnement,  op.  7;  ' 
Beilbroan,  1 796.  —4*  Six  quatuors  ponrdeux  vio- 
%omt,éto  etbene,op.B;ibll.,  1796.*  S»  Six 
qolntelti  pour  denx  violons,  deux  altos  et  basse, 
op.  10 ;  iUd.  —  6*  Six  quintetti,  idem  ,  op.  Il,  j 
Ut.  1  et  3}  Olfenbacb,  1797.     7"  Sympltonie  à  > 
Sraid  efeheitre  (  en  ml  bémol  ),  op.  11  ;  ibid.  | 

—  8°  Quintetto  poar  piano,  violon,  alto,  liaison 
et  violoncelle,  op.  13;  ibid.,  1798.  —  9"  Quin- 
tetto  pour  violon,  deux  altus,  basson  et  violon- 


celle, op.  14;  ibid.  —  10°  Quatuor  pour  note, 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  15;  ibid.  —  ii* 
Sextnor  (en  nO  poar  violon  oblifi,  boaaon,  cor, 
deux  altos  et  violoncelle,  op.  16;  ibid. ,  1799. 

—  12"  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  17,  liv.  1  et  2,  dédiéiàBayda;  lieil- 
broon»  1799.  *  13*  Grand  qoabier  (  en  ré  mi* 
neur),  op.  I8;0rrenbacb.  1799.  — 14"  IXorrurne, 
poar  deux  violons  et  violoocelle,  op.  19;  ibid., 
tsoo.  —  IS*  Symphonie  eonoatanlepoarviohii, 
violoncelle  et  orchestre,  op.  20;  ibid.,  1801. 

—  16*  Germania,  opéra  en  trois  actes,  180O, 
inédit.  —  17*  Trois  quatuors  pour  deux  violons, 
altoelTioloneeileeoneertant8,op.  S);  Angiboorg, 
1803.  —  18*  Poésies  deSchiitz  mises  en  mosi- 
que; Leipsick,  Kùlmel.  — 19°  Symplmnicàgrand 
orchestre  (  en  ),  op.  2b  ;  Leipsick.  —  20"  Six 
airs  avec  aeeompagnementdepinio;  Ibid.  Brandi 
a  écrit  on  opéra  intitulé  ffermann  et  le  mono- 
drame  de  Ilero,  qui  ont  été  représentés  au  théâtre 
de  Carisrube.  Parmi  ses  compositions, on  compte 
anid  plusiean  oratorios,  qneiqnes  messes,  dont 
une  pour  quatre  voix  d'hommes,  qui  a  obtenu 
des  éloges  dans  une  analyse  de  la  Gazette  mu- 
sicale de  Leipsick  (  1828,  pag.  188  ),  des  con- 
eerlse  pour  le  bsssoa,  des  sextoers  et  qainleeieb 
pour  cet  instrument  et  le  hautbois,  des  quatuors 
pour  le  basson  et  pour  ta  flûte,  des  recueils  de 
cliansons  allemandes  à  plusieurs  voix  et  b  tols 
seule,  avee  aoeompagnement  de  piano,  et  plo* 
sieurs  autres  ouvra(;es  de  différents  genres.  *Lc» 
cahiers  de  Lieder  publiés  par  Brandi  à  Spire , 
chez  ttossier,  sont  remarquables  par  li  beauté 
dès  mélodies. 

BRA\DT  (  Jr\?t  ),  poêle  rf  musicien,  né  h 
Posen,  en  Pologne,  vers  1546,  (it  ses  premières 
études  dans  sa  patrie,  et  se  renditeoMiite  b  Home, 
où  il  acbeva  de  slnstruire  dans  les  lettres  el 
dans  les  arts  libéraux.  En  1571,  il  entra  chei  les 
Jésuites,  retourna  ensuite  en  Pologne,  et  se  livre 
b  la  culture  de  la  poésie  cl  de  la  ouidqae.  Ses 
compatriotes  estiment  beaucoup  le  recaeil  de  mé- 
lodies qu'il  publia  à  Varsovie  en  1586,  sons  ce 
titre  :  Piesni  lalinskiei  poltkie  s  nolami  mu- 
sfesnemi  (  Ghanli  latins  et  poloosis  nris  en  mu- 
slque).  La  plupart  des  pièces  rfe  ce  rcneil  sont 
encore  chantées  {>ar  les  paysans  de  la  Pologne. 
On  trouve  quelques  mélodies  de  Brandt  dans  le 
recueil  qui  a  poar  titre  s  Pédagogue  eetendate 
qua  rationc  prima  nrfhm  initia  puer is  qutU» 
facilllme  tradi  posstnt  ;  Bâie,  1582,  in-8*. 

BRANDT  (Georges- FaÉoéaic),  célèbre  bas^ 
sonisie,  naquit  b  Spandaii,  le  IS  oelebre  1773.  H 
fut  élevé  à  l'école  de  musique  militaire  de  Pots- 
dam,  et  eut  pour  maître  de  basson  Antoai,  artiste 
distingué  de  cette  époque.  Après  Mi  anéettflé- 
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tuiles  dans  cette  école,  Braadt  fut  placé  oomme 
iMHMiiiile  dawuDrtghMolde  Iftginto  rayale, 

k  Beriin.  Là  il  se  lia  d'amitii^  avec  Rittcr,  musi- 
cien de  la  cour,  qui  perlediooaa  6oa  talent  par 
aeft  coDMîla.  Ses  nouveUea  études  furent  iater- 
iwi|NiMpeiid«tm|N«pitepwb  gnrM«Yee 
la  France,  et  i!  dut  pnlrer  en  rampagne  a^ec  la 
^anle  royale,  en  1792.  Après  uoe  ab&eoce  de  trois  i 
au»»  Braodt  rentra  à  Beriin,  et  reprit  set  études,  | 
tout  U  dinelioDde  Ritter.  Le  roi  Frédéric-Guil- 
laume n,  ayant  voulu  l'entendre,  fut  si  satisfait  ' 
<te  aoa  taleol,  qu'il  lui  donna  Tassurance  d'une  l 
place  dne  fa  mm^pw;  maii  la  nort  da  roi  | 
aaianlit  tout  k  covp  Ica  mfimm  de  Tartiste.  j 
Il  entreprit  alors  un  voyage,  et  se  renriit  à  Lud- 
wigslust,  où  le  duc  de  Meclileinbourg-Scliwcrin  | 
lui  proposa  on  engagement  qu'il  accepta,  après  : 
inoirohtenusanconiienPnin^lee  mars  1798.  I 
En  1800  il  voyagea  de  nouveau,  vimta  Stettin, 
Berlin,  Bre&lau,  Dresde  etenlio  Municb,  où  U  fut  < 
placé  k  rorcheilre  de  la  «o«r»  en  ItW.  Les  der- 
nières meotionsqniMNitlUlesdeBrandt  remontent  ' 
k  18 13.A  cette  époque  il  parcourut  l'Allemagne,  et 
brilla  dans  les  concerts  à  Vienne  et  à  Prague.  On 
eonnalt  en  nuMMeitt  qodqaea  sok»  pour  le 
basson  composés  par  cet  artisln, 

BRASPERAiWS  (  BALTiuzaa  ).  Yages, 

PaASPEBC  ! 

BIIANIBRI(CUoM),orsaniite  eteonpo-  | 

»ilLur,  né  en  Italie  vers  ta  fin  du  seizième  siècle,  \ 
fut  attaché  au  service  de  l'archiduc  Ferdinand  | 
(  qui  fut  roi  de  Bohême  sous  ie  nom  de  Ferdi- 
nand n  )  eonnne  erganiste,  el  vécntk  Prague 
en  cette  qualitt^.  Dans  les  compter  de  Tarchidoc 
Ernest,  teuus  à  Prague  par  Biaise  Ilutter,  son  se- 
crétaire intime,  on  trouve  cet  article  :  n  à  Claude  ' 
«  Braniiri,  «gnaMa  d«  tan  aileaM  Impériale  I 
«  l'aicbiduc  Ferdinand,  pour  la  partition  d'une 
«  roe«se  offerte  au  gracieux  prince,  2i  florins.» 
(  Archives  du  royaume  de  Belgique ,  liasse  C.  | 

4-D.).  I 
BRASSAC  (Rbhé  DF  BCARN,  marquis  de)  i 
amateur  distiogné  que  \'oltaire  a  célébré  dans 
•pa  Temple  du  Goût ,  fut  d'aliord  ollicier  de  ca- 
iabhriefa«  pnla brigadier  dea  annéea  da  roi,  et 
«oio  maréchal  de  camp,  en  I7G9.  H  a  composé  ' 
la  muMque  de  deux  opéras  qui  ont  eu  du  succès  : 
r  L  EmpiredeVAmourftlii.  —  l*  Léandre  j 
d        I7S0.  Le  nMRiala  de  Branae  âfilil  graver 
à  Paris  un  livre  de  cantalci  k  Toixieule. 

BRiVSSART  ou  BRASART,  conirapointisie, 
TraisanbUblement  né  on  Belgique,  parait  avoir 
«éen  dana  la  premièra  oMllié  da  qnindème 
siècle,  et  avoir  été  contemporain  de  Faugue»,  de  ! 
Régis,  d'Éioy,  de  Cousin,  el  de  quelques  autres  ! 
mosicieasqui  furent  les  sucesseurs  immédiats  de  i 


—  BRAVER 

Dufay.  de  Binchoisalda  DnMiaple.  Toutefois  ie 
nom  de  cet  artiste  n*eat  dlé  qoe  d*nne  manièn 

vapue,  et  les  renseiRnetnents  sur  sa  vie,  son 
rite  et  ses  ouvrages  nous  manquent.  Dans  la  voie 
de  décoonrlM  «A  Ton  est  entré  depuis  quelques 
années,  il  est  pent-ètre  permis  d'eapérer  qne  te 
manuscrits  encore  inconnus  fourniront  un  jour 
des  documents  satisfaisants  sur  ces  ancli.'ns  com- 
poriteors,partieaUèf«Mntaar«dDiqui  estl'obi^ 
de  cet  article.  TIncleria ,  Glaréan,  Hermana  FUk 
et  Ornillioparcus  ne  parlent  pas  de  Brassart  :  Ga- 
fori  le  cite  dans  un  passage  do  troisième  livre  de 
ion  ourrage  intllalé  :  Muika  mMusque  Canttu 
practica  :  «  complurestamen  diacordanteniluqiia 
a  iiiodi  tiitnimam atqae  semibrevem  admittebant, 
«  ut  Dunslable  (sic) ,  Bincboyset  Dufoj,  atqoe 
■  Brasait» 

BRASSART(OuTiEit),  autre  musictea  bek^ 
vécut  environ  cent  ans  après  le  précédent.  Il  n'est 
connu  Jusqu'à  ce  jour  que  par  un  oeuvre  qui  a 
ponr  Utra  :7f  primo  Ifkro  dêMadriçatiaquattn 
voci;  Roroa,  per  Antonio  Barré,  1564,  io-4*. 

BR.ASSIC  A  .MTSf  Je4î«),  musicien  allemand 
du  dix-septième  siècle,  était  chantre  à  Lias 
TerallM.  Daniel  HinlsIeralBiéré  quelques  pièeaa 
de  sa  composition  dans  le  recodl  intitulé  :  Jtftt* 
tikalisch-fiçurirte  Melodien  der  A'ircAai'ft- 
saenye,etc.;  Strasbourg,  1634,  in-12. 

BRA880LINI  (  DonmiQoi),  malin  dé cba- 
pellek  Pfilole,  an  commencement  du  di x-boitièiM 

siècle,  a  composé  la  musique  d'un  opéra  intitulé 
//  Trioïtfo  deW  umiltà,  quia  été  r^résenté  à 
Modène,  en  1707. 

BRAUCI1LE  (JosKPn-XaviEa),  compositevr, 
nf-  en  Bavière  dans  les  dernières  années  du  dix- 
huitième  aiëde,  vécutà  Vienne  vers  1S20,  puis  se 
fiia  kHankh,  cta'f  maria.  11  y  élaltenooreen  1830. 
Sa  femme,  harpiste  de  quelque  talent,  s'est  fait 
entendre  avec  s.uccè.s  à  Strasbourg  en  1839,  el 
à  Augsbourg  en  1846.  On  connaH  de  Brauchle  : 
i* Sk dbanla kfoix seule  avee aoecmpagnenical 
de  piano,  op.  1  ;  Vienne,  Haslinger  ;  —  7'  Bagn* 
telles  pour  le  piano,  op:  ?  ;  ibid.  —  3"  Grande  so- 
uate  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  s  ; 
ibid.  4*  Grand  dno  penr  piano  cl  violoa,  op. 
4;  ibid.  —  Grande  sonate  pour  piano  seal, 
op.  5;  ibid.  —  6»  Polonaise,  romance  et  rondo 
pour  le  piano,  op.  6;  ibid.  —  7*  Deux  quatuors 
poardeax'fielon%altoellMiae,op7;IUd.  — t* 
Un  quatuor,  idem,  op.  R;  Leipsick,  Breîtkopf  et 
ïl.xrttl.  r.rauchle  fut  un  des  compositeurs  qni  mi- 
rent en  musique  les  poésies  du-  roi  Louis  de  Ba- 
vièi«,poar  le  reonell  deduuils  mécnléa  par  le» 
membres  de  laLi<  I.  rlvt  nn;  de  Miinic  li,  le  25  niai 
1829  et  ptihliés  dans  celte  \  ille  (  liez  Falter. 

BRAUER  (...},  pianiste  de  Vienne,  vivait  dana 
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rdte  Tille  vers  1823.  On  aimprimédelvtqaclques 
coin|)osilinn$  pour  le  piano,  parmi  lesquelles  ou 
reiiuir«|i)e  :  I"  Yarialions  brilUqles  puiirle  piano 
«iir  un  théine  honf^is,  tTcc  aecompegnetneat 

«le  qualutir  ;  Vienne,  Peooaoer.  —  V  Ouverture 
pour  11-  piano  a  qtmtr»»  main*;  Vicnnt-,  Arlana. 
—  3«  Première  polonais:  brillante  |H)ur  le  piano 
(mfa)i  Vienne,  DiabeNi. 

BRADER  (CHRéTii->),  a  été  <r.ibocd  iiroTeM 
seur  (le  musique  à  AltoiilH>ur{î,  on  Saxe,  pois 
est  devenu  directeur  de  musique  <le  la  soeiétÀ 
de  chant,  à  Cbemnitt.  Il  a  pablié  im  Irta  grand 
nombre  «le  reiueiU  de  clianLs  pour  f.  rt  3  \oh , 
à  l'uwige  «les  é»*nlr<;,  .i  Crimma,  Alleiiliourg  et  I 
Cliemnitz.  bon  ouvrage  211""',  consistant  en  uu 
hymne  {Pnue  tueh  du  Htrrn),  ponr  3  chtrara 
d'hommes  avec  4  voix  Mtio,  a  paru  en  ISHà 
Chemnit/,  chn  Harki-r.  On  a  aus'ij  de  Brauer 
on  petit  traité  clenieotaire  de  niiisi<|ue  intitulé  : 
Uiifédm  Mm  tnUn  Vntenithf  im  Sfngen 
nach  Sofen  (  Guide  pour  la  première  instruction 
du  cbant  tr,t[)rM  les  notes)  ;  Altenbourg,  Ilelbig. 
Ce  petit  ouvrage  e>it  une  sorte  de  prole^Ultion 
contre  Penaeigncmsnt  étémenlaire  de  Netorp  ^ar 
les  dlirrrps,  .|ui  a  élf'  dr^finitivfMnent  ibondonné 
en  Allt'inaunc  depuis  environ  l»iO. 

BRAUtR  (Fbéuéaic-Wiluclii},  organiste  à 
Weiascnrek,  né  à  Niimibourit,  en  Pmme, 
Ters  tsio,  (ut  <ratM)rd  maître  d'école  à  Sloessen, 
près  de  cette  ville.  On  a  de  lui  des  préludes  (l'orj- 
pteU)  d'orgue  pour  le  llvce  choral  de  Heotscliel  ; 
WeineafcU,  Neaid.  Koerner,  d*Eiftirt,a  publié 
de  MComptHstion  un  prf^ludeetftigMponrrorgae 
(  en  fa  ),  et  une  conclusion  (  pièee  de  aortie } 
enu^ 

BRAUN  (  Jtan-Gwmom  ),  né  à  UUbel, 

Tillage  de  la  Bohême,  dan»  la  ircnuire  niniiio 
do  dif-fifplième  siècle,  fut  directeur  du  rlm-iir  ' 
de  l'éiglise  Sainl>Nicolas  à  Éger  ou  Égra,  vers  1660. 
n  mit  écrit  on  Bm  de  dnnt  poar  rnwge  de 

cette  é^li^^e.  La  deuxième  édition  de  re  rertieil 
panit  sous  ce  titre  :  Echoh'jmnodia'celeitix  (Erlx)  [ 
de  cbants  célestes,  ou  chants  ancien;*  et  nou* 
nox  de  rËgliM  calliollqne ,  pour  les  grandes  so- 
lennités et  les  fétesdeTannéo,  etc.),  f^er;  Abraham 
Licbtentbalor,  1675,  in-l2.  Dan^^  l'épilre  dédi- 
catoire  de  cette  édition,  on  voit  que  la  première 
tfait  para  en  1664  ;  car  Brann  dit  s  «  La  Km  de 
«  rli.int  qîio  j'ai  fait  imprimer  il  y  a  onie  ans 
■  ayautèto  épuisé,  je  l'ai  fait  réimprimer  pour 
«  satisfaire  an  désir  da  pinsieora  âmes  pieuses.  » 
Oa  litre  est  rare  :  un  exemplafara  bien  eonserré 
se  trouvait  en  l  si  s  au  convint  de  Strahow ,  près 
de  Prague.  On  a  aussi  de  liraïui  :  Odx  sacr.r  i 
«1^2  vocibuscum  1  et  7  violinia  moduluUv  \ 
MUmpMt»;  OtnlpçiiiHtttfitMieh.Wagneri,  i 


1668,  ln-4o.  ATépoque  ob  panit  cet  ooTrtga 

l'auteur  était  déjà  directeur  du  rlicpur  à  Éger. 

BRAUN  (  Jc4N  GtoRccs),.poc4eail<!roand  du 
dis-oepttèmaslëdo,  fut  ewifer  b  P^itllaa  luthé- 
rienne de  llanau.  11  s  publié  on  traité  âémeatalre 
de  niiiM(jiie  en  dialoj;ue,  wuis  ce  titre  :  Kurze 
Anltilung  iur  edien  JUusikkunst  in  Fragen 
••  wti  Anfworten  ;  Ranan ,  168 1 ,  in-6*  On  a  aoaii 
de  Brann  un  recueil  de  psaumes  intitulé  :  Ctihara 
Davidicu'tvangelica,  oder  Davidische  Evan- 
gelische  Uarp/en  ans  pnphetischen  Ptalm- 
Spriehen  Uter  die  A»nfi-«mi  Fiyer-TeegHche 
Bvangelia,  in  Kurze heutiger  Sing-ArtUbUche^ 
Verse  gehrarhf,  nun  In  teicMer  Composition, 
mil  Sing  und  instrumental  Stimmen,  beneben 
einetk  Generalbass,  ele;Giaaaen,  1683,  In4*. 
WoKfgang  Charles  Drie{;el,  maître  de  cbapelledO 
duc  de  Uesie  Damistadt  a  été  Tédilcur  de  cera» 
cueil. 

BRADN  (...) ,  mnsiden  allemand ,  a'élablit  b 

Paris  en  1 7 1 1 ,  et  y  vivait  encore  en  1 754  ,  époqoa 
où  le  P.  Caffiaux  écrivait  son  IIi>ii)irf  de  la  mu- 
sique (  voyex  CiirFUDx}.  Cet  historien  en  parle 
avec  éloge.  Brann  élaR  eon^déré  comme  on 
llAHste  de  mérite.  Il  fit  graver  à  Paris  les  ou- 
vrages dont  les  titres  suivent  :  l°  Sonate<:  a  llàte 
seule,  premier  livre.'  —  2*  Livre  de  duos  pour 
les  mneettea  et  les  vielles.  ~  I*  THos  pour  1 
Rfiles  et  basse.  —  4"  Sonates  en  duos  pour  2  flii- 
tes.  —  i>o  Sonatesà  flûte  r.eule,  deuxième  livre. 
—  6»  Sonates  pour  le  basson.  —  Pièces  pour 
flAtosenl»,  sana  basse.  —6*.  THos  pour  Ittle , 
violon  et  basse*  9*.  Concertos  pour  la  flOta, 
op  9  -—  10"  idem,  op.  10.  —  t!"  Sonates  en 
duos  pour  2  flûtes,  livre  deuxième.  L'auteur  de 
toulea  ces  prodocHons  élalt  eonno  sons  le  nom 
de  Broun  le  Cadet  :  il  avait  un  frère  ainé,  flû- 
tiste comme  lui ,  qui  a  publié  deoi  livres  de  Trioa 
pour  2  flûtes  et  basse. 

BRAtJN  (Anroms),  violonlsla  delà  chapelle 
du  landgrave  deFîesse-Cassel,  nélcO  février  172'.), 
fut  le  père  des  virtuoses  de  ce  nom  (  Jean ,  Jean- 
Frédéric,  Maurice,  Daniel),  et  de  M"*  Braun,  can- 
tatrice distinguée. 

RRAUN  (JtKy),  violoniste  de  la  cliaj)el1e  do 
landgrave  de  Hesse,  naquit  à  Cassel  ,1e  28  aoû  1 1 7.i8. 
11  reçut  de  son  père  les  premières  leçons  de  violon  , 
et  de  musique,  et  sa  n»dlt  ensnlle  b  Bnmswicb, 
|K)Br  y  étudier  lacompf)<;ition  sons  Srliwanenl»erp, 
et  le  violon  sous  ll'rosch.  De  retour  à  Cassel,  il 
lut  admis  dans  la  chapelle  du  prince ,  alors  la 
plus  célèbre  de  PAllemagna  ;  nmls  cette  même 
réunion  d'arti-^te^  les  plus  distingués  ayant  M'''r<m- 
gédiéccn  1786,  Braun  alla  À  Berlin,  où  il  devint 
maître  deseoncertsde  la  reine.  II  occupaKcneare 
cette  place  es  1797.  On  a  iravd  dasa  eannposl- 
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tkm  trait  avvfM  de  trios  pour  deux  violoos  et 
bMMt.tttencomerUwd»  violoanlle;  Berttn, 
U«iMMl,l79S.ilafill«ttaUlraeBtnanuscrtt«teBl 

concertos  pour  violon ,  onze  symphonies  coacer- 
UnleK  pour  deux  cors  ;  deux  concertos  pour  ae- 
eond  cor;  un  idem  pour  premier;  den  Men 
pour  basson;  un  idem,  pour  Ilûte,el  un,  idem, 
|NNir  violoncelle.  Cet  artiste  a  ^crit  aussi  la  inu- 
«ique  d'un  ballet  ialitulé  :  Us  Bergers  de  Cy- 

BRAUN  (JEAN-FREoteN^ffrènidu  précédent 
et  deuiiènic  fils  d'Antoine,  naquit  à  Ca<*<tcl,  le 
I&  septembre  Il  étudia  le  liaulliois  sous  la 
dineUoo  da  Birlli,  et  devht  n  des  pins  Itablles 
artistes  de  TAllemagne  sur  cet  instrument.  Il  ex- 
cellait surtout  dans  l'exécution  de  l'adagio.  Le 
landgrave  de  Uesse-Casael  ayant  remarqué  les 
bernâtes  dispotittou  de  ce  jevneaftiale  el  les 
progrès  qu'il  avait  faits  en  peu  de  temps ,  l'en- 
voya à  Dresde  pour  y  perfectionner  son  talent 
aoue  la  direction  de  Besoui.  Après  avoir  suivi 
pendaDl  on  an  les  cooseHs  de  ee  mattre  célèbre, 
Braun  quitta  Dresde,  et  entra  dans  la  cha(>dledu 
duc  «Je  Mecklembourg-Sctiwerin ,  en  178:?.  Le 
style  de  Besozzi,  comme  celui  des  meilleurs 
hanlboiileedesoa  tenps,  œoeialait  en  m  Je«  brfl- 
lant  et  orni^;  Braun  s'en  lit  un  autre,  dont  l'ex- 
pression et  la  belle  manière  de  clianter  formaient 
la  base.  C'est  par  ces  qualités  que  Braan  mérita 
ifêlie  eeoaidéfé  eenaaie  le  chef  d*aiie  WNivelle 

étolede  hautbois.  Il  a  écrit  une  grande  quantité  de 
concertos ,  de  trios  et  de  quatuors  pour  .^n  ins- 
trument, qui  sont  restés  en  manuscrit  dans  les 
•icliiTes  de  ladtepeUedu  duedeMeddcmbourg* 
Scliwrrin.  Braun  est  mort  à  Ludwigslust,  le  1 5  sep. 
tcmbre  ist4,  dans  la  matinée  de  l'anniversaire  de 
m  mhaaiioe,  à  l'âge  .de  soixante-cinq  ans.  Parmi 
ses  meilleurs  âèfCi,  meenpleaesdeuxfilt. 

BR.VUIV  (  Maohice  ),  frère  des  précédents  et 
troisième  flls  d'AotMne,  né  le  i"  mai  17G6,  eutra 
vers  1790  dans  ia  chapelle  du  prince  évéque  de 
'Wttr«boiii«,«ii  qoeltté  de  bessenisle.  11  étail 
compté  comme  un  de»  plus  habiles  de  son  temps 
|K>nr  son  instrument.  Cepeodaol  il  était  inférieur 
à  ses  frères. 

BRAUN  (Damit),  quttritme  «lsd>ABlfliQe. 
TiokNIcelliste  et  élève  de  Dupnrt  l'nlné,  naquit 
kCMeel,  le  24  juillet  1767.  Hélait  déjà  musicien 
de  le  chapelle  du  roi  de  Prusse  en  1792.  Il  a  été 
eoMUéié  eennie  m  arlitte  diatfDcné,  et  «on 
oiitra  atill  betMoup  dWlae  pour  son  te- 
lent. 

BBAUN  (M"*),  eonrdw  piéeédenU,  naquit 
i  CMid  le  n  odolwe  1762.  Elle  brillait  «gale- 

ment  comme  cantatrice  et  roimne  virtuose  sur 
la  oMBdoliM  et  ie  piauo.  £lle  était,  en  i797. 


femme  de  citaœbre  de  la  ducbesfe  de  itollia 
el  avait  épeusd  le  conseiller  Hanberger. 

BRAUN  (M™'),  femme  de  Jean-Frédéric,  fut 
nue  cantatrice  di^tin^^uée.  Son  nom  de  famille 
était  Kun^n  ;  elle  était  soeur  du  compositeur 
de  ce  nom,  maître  de  cliapclle  du  nri  de  IhuM- 
marak.  Bile  fut  attacliée  pendant  plus  il(>  vfigt 
an<;  an  <:ervjre  delartiapelle  du  duc  de  MccàlCOi* 
bourg-Scbwerm,  à  Ludwigslust 

BRAUN  (GieMM),eom<dtaialleaBaiid,né 
à  Eicitstaedt  diina  la  seconde  moitié  do  dix-hoi- 
tiéme  .<Uècle,  a  composé  la  musique  de  trois  opéras 
repré.sentésautbé&tre  deGotha,  depuis  1789  jus- 
qo'ca  1796.  Ils  avaient  poer  titres  :  1*/«lie.  — 
2°  Der  neue  Herr  (le  Nouveau  Seigneur);  — 
3*  Die  Jubtl-Hochteit  (le  JuWlé  de  Mariage). 

BRAUAi  (  ANoné),  trombomsle  de  l'opéra  de 
Paris,  d^origtee  allemiuide,  dnlia  à  Pordieitre  de 
ce  iliéitreen  1797,  après  avoir  été,  pendant  quel- 
ques années,  attaché 'à  celui  du  théâtre  Feydeao. 
Il  mourut  à  Paris  en  1806.  On  a  de  lui  :  Afé- 
lAetfe  pemr  ht  tnmboM  boue,  ténor  et  alla  ; 
Paris,  Sieber.  Il  a  été  puMié  une  édition  fran» 
'  çaHie  et  allemande  de  cet  ouvrage,  à  Oifenbach, 
chez  André.  Braim  avait  été  professeur  au  Con- 
eervatoira  de  Paris  à  rerigioe  de  cet  «ildisse- 
ment,  lorsqu'on  y  formait  des  corps  de  musique 
militaire  pour  les  armées  de  la  République  fran* 
I  çaise:  d  fut  réformé  en  1802. 

BRAUN  (CaTuniim),doiit  le  Mm  de  bmillr 
(  tait  iïroMiPer,  naquitàLaHaye,le7nwn  |778. 
Son  père,  riche  négociant,  la  plaça,  à  cause  de  sa 
belle  voix,cliezle  raa^trede  chapelle  Graaf,  pour 
qu'elley  lit  son  édoortion  musieale.  En  peu  d^> 
nées  elle  aoqi;dtone grande  habileté  comme  md- 
tatrice.  En  1796,  elle  fit,  avec  son  maître,  un 

i voyage  à  Hambourg  et  a  Ikriin.  Sei^succè»  daiu 
ces  deux  villes  eorpessèreni  son  atlante  ;  son  ta- 

knty  excita  l'eiithouMasme  du  public.  F.n;»agée 
au  théâtre  royal  lIl'  Berlin,  elle  y  prit  des  leçons 
de  Uurka.  Les  conseUs  de  ce  maître  adtevèrent 
de  développer  les  avantages  de  sa  voix,  nao  des 
pins  belles  qu'on  eût  jamais  entendues  en  Al1e> 
majçne.  A  une  étendue  de  trois  octaves,  véri- 
table phénomène  vocal.  M"*  Brouwer  ioignait 
ledond^tinequililéde  son  moéllense,  paie  el 
touchante.  En  1798  elle  entreprit  un  voyage  en 
Allemagne,  visita  Leipsick,  Dresde,  Vienne.  Mu- 
nicli,  Hambourg,  et  ne  revintà  Uerlinqu'en  I&03. 
Geftftàcetle^poqne  qnielle  <pomale  vlolmcel- 
ti5;te  Daniel  Braun.  Elle  se  relira  dn  théâtre 
vers  1811. 

BRAUN  (CuAau»*AicroiNS>Pmum),6ls  de 
Jean-Fr<dérie,cet  né  en  i7iSàLudivigrinal,dana 

le  Mccklembourg.  Son  père  lui  enseigna  à  joa<* 
du  buttioii,  et  lut  son  maître  de  com^tion» 


BRAUN 


et 


Il  entra,  en  1807,  à  In  cliipellc  du  roi  de  Uane- 
marcd,  «'oramc  premier  hautboïste.  On  le  con- 
stAtre  comme  un  artiste  disUagué  en  son  genre. 
€P9tt  d'aillnir»  db  bowM  iaitnitt.  Comme  cmb- 
posilcur,  il  a  publié  :  1*  Symphonie  h.  grand  or< 
clieslrc(en  ré);  Leipsick.  Itrcitkopf  et  lixrtel. 
—  V  UuTerture  (en  ui  mioeur)  ;  ibid.  —  3*  Cun- 
oerlo  pour  te  flûte  (cd  fit  ),  ttovre  deuxième  ; 
Leipsick,  Pttcrs.  —  4*  Quatuor  pour  deux  flûtes 
et  deax  cors,  op.  t;  ibid.  —  li°  Quatuors  pour 
ftAte,  Ttotea,  alto  et  basse,  op.  g  ;  Leipsick,  HoU 
meirter;  — C^Deux  quatuors  pour  fldte,  hml- 
bois,  cor  et  bassou  ;  Leipsick  ,  Br.  et  Hsertel.  — 
7  j  Duos  pour  deox  (lAles;  Copenhague,  Lose.  — 
t*DiiMpoiir4einiliaalboifl,  op.  3  ;  Leipsick,  Pe- 
ttm.  — fv  Duo  pour  hautbois  et  bauoo;  Augs- 
bourg,  Gonabart.  —  10°  Pot-pourri  pour  haut- 
bois «t  piano;  LeipMck,  Uofmeistcr.  —  il»  So- 
nate pour  ptem  «t  haoUNite;  Leipsick,  Br.  «t 
llaertel —  12»  Sii  varfatteoi  tedtel  poor  piano  ; 
Copenhague,  Lose;  —  13"  Six  chaaiODiMllea 
arec  acc.  de  piano  ;  Stockl«oiai. 

BR  ACN  jSuu&inB),  danxième  fite  de  Jean* 
Prédtfrlc,astné  à  Ludwigslust,  en  17U1.  Élève 
He  «on  père,  il  loi  a  succédé  dans  la  plac«  de 
premier  hautbois  de  la  clupelle  du  duc  de  Meck- 
Icmbonif-Selnverin,  en  têis.  Avant  de  prendra 
cette  position.  Il  avait  été  attaché  à  ta  musique 
particulière  do  roi  de  Pru«-5P,  h  Berlin.  Artiste 
éclairé,  il  a  donné  dans  la  Gaulle  musicale  de 
MpslÂ  (isn,  n*  tt,  p.  16»)  vn  bon  arftele 
sous  ce  titre  ;  Bemerkungen  ueber  dip  rirhfige 

•  Cehandlung  und  Bios  Art  der  Oboe  (  Obser- 
vations sur  la  bonne  manière  de  traiter  et  de 
jooer  do  Haattob).  Braaa  est  eoosMéréaiijoar^ 
d'Iiui  comnfïc  un  des  meilleurs  hautboïstes  de 
l'Allemagne.  Il  est  connu  comme  compositeur 
par  de  nombreax  oavrages  parmi  lesquels  on 
remanpie  t  !•  Dhrariliaament  pour  baotbois  et  or> 
chesirc,  op.  3  ;  Berlin.  —  7»  Concerto  pour  haut- 
bois, op.  12;  Leipsick,  Pcters.  —  sa  Six  duos 
pour  denx  baotbois,  op.  l ,  ibM.  ^  4*  Grand 

"  duo  pour  deux  hautbois,  op,  3S,  n*  1,  Ldpridi; 
Breitkopret  Ilxrtel.  —  5*  Deux  quatuors  pour 
deox  violons,  alto  et  basse,  op.  13  ;  Ibid  Burraeis- 
ter.— Divertissement  ponr  flûte  «lt|aatnor,  op- 
97;  Hambourg,  Uœlime.  —  7«  Sonate  pour 
piano,  op.  17;  Hamlwurg,  Lùhbcrs  8°  In- 
troduction et  polonaise  pour  piano,  op.  20*; 
Bambomf,  Orant.— fl*  Jkr  IVe«f,caiitete  pour 
soprano;  avec  acoompagneflHntde  ptaBO,op  n  ; 
Berlin,  Trautwoin. 

BIiAL'i\  (Catinka),  bile  de  Maurice,  et 
iMMWdeGidlteunieou  WiHielm,  naqottk  WOrx- 
bourg,  le  24  mars  1790.  Douée  des  plus  Iim 
mises  dispositioBS  pour  te  mosiqoe,  die  fit  dans 


1  cet  art  de  si  rapides  progrès,  qu'à  Pège  dedooxe 
ans  elle  exécuta  divers  niorceanx  de  piano  dans 
des  concerts,  de  manière  a  mériter  les  applau- 
dissements des  connalsaeun.  Plue  lard,  sa  voix 
ayant  acquis  du  timbrp,  de  Tétendue  et  du  vo- 
lume, clic  fut  conltée  aux  soins  de  Scyrert,  direc- 
teur do  eliœur  k  Wûnbooig,  qui  se  chargea  de 
terminer  son  éducation voeato.  En  IBIS,  eltedé* 
I  buta  au  thc'âtrc  de  Hanovre,  où  sou  père  Pavait 
I  accompagnée  ;  le  succès  qu'elle  y  obtint  fut  com- 
plet, et  MentM  sa  réputation  s'MenAt  daas  toute 
l'Allemagne  septentrionale.  Oesinvitelionslul  fb- 
rent  envoyées  pour  qu'elle  se  rendit  à  Francfort  et 
dans  d'autres  grandes  villes.  En  I817,ellecliante 
an  Ibéllra  de  Bambonrg,  et  prodnMl  me  vivn 
impresaloB parmi  tes  liabitantsde  cette  ville.  Apiia 
y  avoirtait  unséjourde  troisans,  elle  fit,  en  1821, 
un  voyage  à  Copenhague,  et  n'y  ent  pas  moins 
desneeès.  De  retour  en  Alleroagne,  elte  fotengB* 
gée,  en  1 822,  à  Caasel,  en  qualité  de  prima  donnai 
dans  l'année  suivante  elle  alla  à  Derlin,  et  y  de** 
vint  la  faome  de  son  cousin,  Guillaume  Brans. 
Sa  eairlèratliéetrlle  s>  termiiiB  par  les  rdies  de 
Panchon  (dans  l'opéra  de  Ilimmel  ),  tià' Agathe 
dan^  Frey\chûtz,  qu'elle  chanta  sur  le  théâtre  de 
la  cour,  ta  I82à  elle  suivit  son  époux  à  Lud- 
wigiiiiit,  et  7  mourut,  te  6  johi  1832,  dans  an 
trente-troisième  année,  regrettée  de  tons  ceux 
qui  connaissaient  son  latent  et  les  qualités  de  son 
cœur. 

BRAUN.  Sens  ee  nom,  on  trouve  îadiqni 

dans  lccat3ln;;uc  (le  Giintlicr  (5™"  supplément, 
p.  33  et  44],  un  ouvrage  manuscrit  intitulé  : 
I  Leichterundgam  Kurzgefasster  Generaibass 
I  >9r  dle4i|/aeiiper  toi  Aovter  (  Méthode  eouito 

nt  très-facile  d'Iiarrnnniepourceni  qui  eOmUMB- 

:  cent  l'étude  du  piano). 

VUAUAi  (Joseph),  habile  pianiste  et  violon- 
eelltole^estnéen  1787,  à  Itetisbonneb  oàaonpèn 

'  ('•tait  organiste.  Après  avoir  terminé  ses  études 
demosiqiie,  il  se  Gt  directeur  de  musique  de  plu- 
sieon  troupes  d'opéra  k  Ktenigsberg,  Dantzick, 
Brème,  Lubeck  et  autres  lieux.  En  1825,  il  était 
à  KœniRsbcrg,  où  il  fil  représenter  l'Opéra  f»vrie 
Jjei  Wtinsche  oder  der  Pri^fungtlraum  (Les 
souhaits,  on  Pépreave  en  aonge),  dont  II  avait 
composé  la  musique.  A  la  même  époque  il 
donna  aussi  dans  la  même  ville  l'opéra-comique 
Die  lange  ?late  (  Les  loog^  Nez  ),  et  Cosa- 
que et  te  Fetenfoire.  Ce^demier  ouvrye  Ait 
aussi  représenté  A  Brème  quelques  années  apvèl* 
En  1826,  Braun  se  fit  entendre  k  Berlin  comme 

i  violoncelliste;  puis  il  fut  appelé  i  Philadelphie 

)  pour  ydMgar  Pupén.  Sa  teflâme,  eanlalrtea  de 
<jiH  lijiic  mérile,  qui  avait  chanté  à  Kœnigf^berg 

'  et  a  OaBt»ck,.ry  suivit  cn<ioalite  de  prima 
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donna.  Braun  y  mit  en  sciue  plusieurs  opéras  < 
ilaliflos,  •llenuods  et  anglais;  mais  l'ignorance  \ 
d6ft  AmMcalBS  en  ce  qui  concernait  la  musique,  | 
à  cette  (époque,  lui  inspira  liionItU  le  d<^sir  de  , 
quitter  le  pays.  En  1828 ,  il  donna  sa  démission  ; 
pals  il  Tiiibi  Steiv-Tork,  Baltimore ,  et  quelques  ! 
UitiM villes  poar  y  donner  de.  concerts.  De  re-  ! 
tour  en  Europe,  Braim      (i\a  ,'i  Dréine,  et  y  fit 
représenter  quelqueti-uus  de  ses  opéns.  On  con- 
naît de  cet  ertMe  plmienn  compositions  pour 
le  piano  ft  pour  le  violoncelle.  ' 

BRAUiX  (CiiAiiLcs),  corapositHir,  né  h  Berlin  | 
vers  1 S 1 9,  a  fait  son  éducation  musicale  dans  cette 
^e,el a  été l^nl des  menlires  dévoués  dePAca- 
démie  de  chant.  Il  est  aujourd'hui  mu^cien  de 
la  chambre  du  roi  Je  Prusse.  Ce  jeune  artiste  a 
débuté  de  la  manière  la  plus  Iteureuse  comme 
«onVOsMenr,  en  IM),  par  des  eranes  voosIm  en 
dKBoroùse  fait  remarquer  Toriginalité  des  idées. 
Plusieurs  de  ses  morceaux  ont  été  exécutés  avec 
succèsdaos  les  concerts  de  Berlin,  en  I843et  1844.  i 

BRAinV(Au«t),clierd*oi«liestredttUiati« 
de  Leniterg,  actuellement  vivant  (1854),  n'est 
coaan  que  par  un  Enir'acte  camctèhxfiqne  ' 
pour  la  comédiede  KorseiUowikif  intitulée  :  les 
/«j/%,trm86ponrpiaM;Leinlievg«lliUikomfci.  I 

BRAUNE  (FnÉDÉBtC-WlLnELM-OTHON),  OF- 

ganistc  à  Hcriin,  s'est  lait  connaître  comme  tin 
artiste  habile  depuis  1830.  Vers  1845,  il  a  été 
iHNiuBé  diroeleurde  la  sodélé  de  ebant  eonmie 

sous  le  nom  de  Cxcilia.  Cet  artiste  a  publié  en- 
viron quarante  œuvres  de  musique  d'église, 
chants  à  plusieurs  voix  et  h  voix  seule  avec 
piano. 

BR.VYSSIXG.\R  (Giillai-mf.  de),  né  en 
Allemagne,  au  commencement  du  seizième  siècle, 
ou  dans  les  dernières  années  du  qoinsièroe,  hX 
oifBniste  è  Lyon.  On  a  de  loi  on  recueil ,  de  ' 
flenttui,  variation^  et  fantaisies  sur  des  thèmes  \ 
des  plus  célèbres  compositeurs  de  ce  temps,  sous  \ 
le  titre  de  Tablature  d^Epinettei  Lyon ,  Jac-  • 
quca  Moderne,  l5Sfi,  ia-é*.  | 

BRECIITEL  (FRANçois-JoxcmM),  musicien  j 
allenuind,  qui  vivait  ver&la  lin  du  seizième  siècle ,  I 
a  (ait  împrinser  des  cliansons  gaillardes,  à  trois, 
quatre  et  cinq  voix,  de  sa  composition,  août  ce  j 
titre  :  Kurz-wcibigc  dcufschc  Licdlcinmit  vier 
Mod  funf  Siimmenf  r^iuremberg,  CatlierineGer» 
iaeh,  tssa,  ifiOOct  ISM,  tn-é*oiil. 

BRECNEO  (Lcis  nt),  gullariite  espagnol, 
OOOleniporain  de  Mersenne,  qui  en  parle  avec  < 
.  élofuedans  te  Traité  des  inslramenls  de  son  Bar- 
«imiieiHitosne/ttf.  On  a  sons  son  nom  une  mé- 
Uiode  pour  apprendre  à  jouer  de  la  gnitare  à  la 
inanii'Tf  ei^itagnole;  elle  a  peur  tilre  :  Mr'odo 
muy  faciUinta para  aprender  a  taner  la  gui-  > 


iarra  a  lo  Espanol^  Paris,  Pierre fiaUanl, 
in-R*  obi. 

BREDAL  (  NiKLs  Kbo6),  poUe  et compoai. 
teur  danois,  lut  i)*abord  vice-bourgi notre  à 
Drontbeim*  en  rtonrége,  et  quitta  cet  ciu|>i<>! 
pooratlers*élablir  h  Copenhague,  où  il  est  luurt 
en  i77i»,irAgedeqnarant»4i&ans.8escoaipoai- 
tions  les  plus  connues  consistent  en  pièces  i]c  chant 
imprimées  k  Copenhague  en  17^ ,  et  inlitu\^  : 
!•  Le  Berger  Hrén^  —  Z«  SoUlaire.  — 
3°  Le  Recruieur  heureux. 

BRliD.\L(J.),  chef  d'orchestre  du  tbéâtr» 
de  Copenltague,  ne  dans  cette  ville  vers  1800, y 
a  fait  rapvéaenter,  en  1833,  Popéra  de  an  noospo- 
siiioninltlulé  :  La  FUmeée  de  Lammarmeoi  »  et 
en  t836,  Les  Guérillas.  Il  a  publié  des  pot-pour* 
ris  pour  le  piano  sur  les  Uiéioes  de  ces  opéras,  à 
Copenha^e,  clieiLose. 

BEEDE  (Samdel-Fr^ic),  d'aM  aona- 
recieur  à  Perleberg,  devint  ensuite  canior  et 
directeur  de  musique  à  Stettin ,  où  il  mourut 
en  17M.  n  a  publié  à  Offinbacb,  en  1784 ,  sit 
sonates  ponr  le  clavecin,  dent  trais  «foe  aeeemn 
pagneraent  de  violon;  et  en  1780,  des  chansons 
et  des  ariettes  avec  accompagnement  de  clavecin, 
etaveenne  prélMe;  à  Leipsick,  chez  Breitkopf. 

BaEDEtWEKS  (Haiiai),né  miaembla- 
blement  à  Lierre  (provinct*  (!'Anrers),  dans  la 
seconde  moitié  du dii-seplième  siècle,  comme 
on  le  verra  plus  loin,  était,  en  iâO&,  organiste  de 
Philippe  le  Beau  (i)  qnni  aeooaspi^na  en  Bspn^ 
conjointement  avec  Alexandre  Agricola  et  d'au- 
tres musiciens  l>elges.  Après  la  mort  du  roi  de  Cas- 
tille,  en  1Û06,  Bredeaiers  retourna  dans  les  Paji- 
Bbs(S)  et  eut  le  tHin  d'orsattiile  «I  maltindn  la 
cliapellede  l'arrhiducd^Autriche  (Charles,  lilsde 
Philippe  le  Beau,  plus  tard  era|)ereur  Cliarles- 
Quint).  Jusqu'à  la'fm  de  Taonée  1521,  on  lui 
voit  oontiBMr  son  sertiee  près  de  ce  prinoe; 

mais  après  cette  date  il  disparaît  des  rej;i>tn-i 
des  comptes  de  lioances  de  la  cour;  ce  qui  in- 
dique ou  sa  retraite,  ou  son  décès.  Au  mois  de 
mai  i  &08,  llrafoltaie  paUUcalion  poer  l'entvetSen 

et  l'éducation  de  quatre  enfants  de  rlifwjr  (3?. 
iLu  tâ09,  il  est  rccom|)ensé  <  des  pajnes  qu'il 

(1)  BegliUe  n«  F  isi  Sala  dMiabreSctConytai  aas  Ar« 
cUvn  «•  d<»irmwt  do  NarS  (i  Utta). 

(?1  Brrdrntrrt  m  fait  rtmbourier,  en  ISM  et  luo,  <te 
la  woiroc  qu'il  a  payée  pour  le  transport ,  de  PF.spjpoc  a 
Anvcr»,  d'un  coffre  qui  contenail  le  livrer  ilr  fi,jnt  cl  lr% 
mluelkdeU  cbapellede  PiUlIppe  ie  Beau ,  laqoeU  avalMt 
Mé  portés  S  VallaMM  Imsvm  «  pitoee  s>  nain  yoar 
laieaoDt^  fols,  {j/e^t  de  la  natte  génémk  ÉuMamtm, 
aaz  Areblvei  du  rovaame  de  Belgl^oe.  ) 

p|a  AHr  iir\  l;ri  :<  iilt^ri,or|Cantstect  mahtrednrnfrantt 
de  ta  ehapeltc  de  l'archiduc,  pour  reotreteBeincni  dr  quatre 
Jentnca  eolIiM  que  par  onioniuoce  d  c  Mokietfalear  tl 
«  a  gardn,  OMiMCrat  et  cnMUDCi  la  OHUlqur  poar  cten- 
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BaEE(VA?i) 


«  prend  journpUemcni  h  apprendre  h  ioitcr  ?nr  | 
«  le  manicordiOH  Moiuei|{ncur  (Charles)  ei  tncs- 
.  «  dame»  «et  MBart  (1).  ■  It  fait,  en  un 
voyage  en  MlHule  pour  les  afiaires  dea  arehi* 
duc^  Charles  et  Ferdinand  (5).  Charles,  devenu 
roi  d'Espagne  et  souverain  des  Paya-Bas,  lui  ao 
corde,  par  lettre.4  patentes  de  1516,  une  pension 
•nnuelle  de  100  livres  en  eoMtdirntion  de  ses 
services  (3).  Dans  la  roCme  année,  le  roi  donne 
encore  à  Bredeniers  50  livres  pour  te  récompen- 
ter  de  soa  dévoaement,  ei  afin  qu'il  pût  coati- 
Duer  Tadièveroent  d'une  maison  qn*il  se  rai<iait 
M{\t  à  Lierre  fi  '  Le  choix  qu'il  avait  fait  de  celte 
«petite^ville  pour  aa  retraite  est  un  indice  qu'il 
j  atait  vu  le*joiir.  Dans  Pannée  IftM,  Bredenlera 
accompagna  Charlis-Qnint  en  Angleterre  :  on 
voit,  par  un  acte  aullientique,  qu'il  donna  à  "^es 
frais  uu  banquet  aux  chantres  de  la  chap«lle  du 
rai  Heori  Vllf ,  à  Cmtorbérr  (5).  Enfln,  Gbarles- 
Qolnt  le  gratina  d'nne  nouvelle  Komme  de  50  li- 
vres, au  mois  de  septembre  1521  (6).  Après  cette 
époque,  son  nom  disparslt  des  comptes  4le  la  cour  ; 
«a  qnl  fut  prtnmr  qn'Il  m  lalira  alor»  dans  sa 
BBsison  de  Lierre,  et  qu'il  y  mourût  oublié. 

Il  reste  peu  de  ootnpositions  de  Bredeniers  au- 
Jonrd'hoi  ;  je  n'en  eonaab  que  le  motet  k  cinq 
^vh.  ifisl/me  Ptt/«r»  dans  les  Seetuiaêtiem 
candones  sex,  guinqueet  quatuor  vocum,  po- 
bliésà  Anvers,  cbcz  Planlin,  en  1 529,  peUUo-4«, 
oU.,  «t  im  messe  à  quatre  voix,  Ave  Regina 
tatorum,  un  manusarilda  la  BlbUolbèque 
■oyale  de  Belgique. 

DREE  (JBAM-Buiiuao  VAN),  dirodanr  da 
mnaliinealdicr  d'onhestra  da  la  socMé  nni- 
dcala  FaUe^MÊeritlM,  d*Amsteidani,  violooisie 


«  ter  sa  Udite  chapelle,  ele.  ■  PsRMiaf  ISS  «s  k  Otmm- 

bre  4t»  compte*,  à  Ltllc). 

|1)  Ac^Ut  de  la  rerrUe  geatfrale  itt  JbÊÊmtS,  S«X 
Archtves  da  royaomc  de  ^If^ae. 

M  RectttreFHO  de  UCfeasttMaesGSSiVlS^aiilHb 

M  BaiMnFSM.éSM. 

m  •  A  nsMie  Btmrf  Vtcdaden,  «maatole,  L  Uvrea 

m  que  le  roi,  par  leitrei  patentes  du  XIX  août  XVCxt) 

•  lui  3-accf)rd#,  rn  cooMdéraMoo  de  bons  et  aggréablrt  scr- 
«  vices  qa'il  lui  AToit  par  cy-dcvant  Uiz  et  falnolt  Ion  chas- 
m  coojour  auillct  taUt  d'orgaokste,  et  autrcBcnt,  en  d|- 
«  WMi  BUDiérca,  mesmemrai  pour  l'araoeiietiient  dea 
«  Mmlfa  de  aa  mtiim  A  Ijm,  et  po v  om  rnîtère 
canMySsdr*  araet  ea<Mtsalfacarn7,4enipi«act- 

«  tait  mettre  an  rhrt  llCttSesSikiS  MilOmClB.  •  IRCgb- 

trtr  û»  F.  U«.  iOid  ) 
ili  •  A  Maislrc  Hrnry  Bredenlcr»,  oritanUte  dr  la  rbap- 

■  pelle  domealhiue  du  roy,  la  tomme  de  xtIiJ  livres  x« 
«  Mfac,  p«wr  San  iialajrt  que  le  roy  loi  a  bit  cm  coiutitéra- 
«  lin  de  U  ewyence  qaH  a? oit  «ouateane  a  un  iHoquet 
«  IMf  tal  Ml  an  eiMntrea  Se  la  cluppelle  do  roy  d'An- 
•«  gictairre  &  Cintcrbj'c.an  voyalge  que  le  rojr  y  avolt  lorn 

■  fjlt  (I\r(tt'>tre  n"  im  delà  Chambre  dea  Comptea,  aux 

•  Archiver  du  royaume  de  Belgique). 

(«I  Bfgtotre  F.  M7,  ans  Arcbivet  de  UUc. 


et  rompo<iifeur,  naquit  dans  cette  ville  le  M  jan- 
vier 18UI,  et  y  est  loort  le  14  février  i&â7,  àl'Aga 
de  cInquantftihani.IHMiédar'erpnIsatlonlaplm 
heureose  povr  la  musique,  il  ne  dut  qu'à  lui- 
m<^mc  et  à  ses  eirurts  le  talent  qui  l'a  placé 
à  un  rang  honorable  dans  l'art.  Son  père,  musi- 
cfcn  médloere,  loi  enseigna  laspmlera  élémanta 
do  vinh»,  et  Bertelmann  (  my.  ce  nom)  lui  donna 
un  petit  notnhrede  lirons  de  composition.  Toute 
son  éducation  musicale  consista  dans  ses  faibles 
ressmireea  ;  eependant  il  parvint,  dana  aoa  pajw, 
à  la  réputation  do  violonisle  liabile,  particuliè- 
p  menl  ilans  l'exécuUon  des  quatuors  ;  il  eut  le 
talent  de  diriger  les  masses  vocales  et  inslruineo- 
lales,  et  sas  compaaHIaoa  W  oal  aeqobrasUai* 
des  connaisseur?.  Iians  son  enfance,  sa  famille 
s'était  établie  à  Leeuwarden,  dans  la  Frise,  qui 
ne  lui  offrait  aoeuBè  rassooree  pour  l'art;  néan- 
moins, e*M  dana  catta  nèm  vÛa  que  ses  facnl> 
tés  se  doreloppèreot  rapidement.  A  l'Age  de  dix- 
liuit  ans  il  retourna  à  Amsterdam,  où  ses  prefrés 
se  firent  remarquer  chaque  aaada.IKalMird  placé 
oonma  aeenid  on  premier  violon  du  Tl>éiira- 
Français,  il  devintclief  d'attaque  et  premier  violon 
solo,  après  la  retraite  de  Kleine,  ariiate  de  taleot, 
qui  nioumt  jeuna  d'WMaaaladla  da  langneur.  Le 
début  de  Van-BNaeaaMMfiola«iste  »e  fit  aumoia 
d'avril  1^*51  dans  nn  concert  de  Félix- Mentis  : 
le  jeune  artiitte  lut  dialeureusemeot  applaudi. 
BienUM  il  devint  l'IaM  da  la  nMisiqoe  dans  sa 
ville  natale,  et  la  place  da  diei  de  la  musique 
de  laSociétéétantdevenue  vacante, en  1329.  il  fut 
choisi  pour  la  remplir.  I>endant  près  de  trente 
ans  II  eoolrilraa  perses  sofa»  aeUfi  i  la  proapérHé 
de  cette  belits  institution.  Bienveillant  et  ser 
viable,  il  aidait  de  ses  conseils  et  de  son  iu- 
flueoce  tous  les  jeunes  artistes  qui  avaient  besoin 
de  sea  aerviees.  Yen  Biee  B*eat  M  ooonaHie 
comme  compositenr  par  les  ouvraRCs  suivants,  qoi 
ont  été  publies  :  1*  Sjmphonie  à  grand  orchestre; 
Amsterdam,  Theone  et  C«.  —  2»  Ouverture  de 
eoneert  ;iUd^  3*  Oveerterede  Me  avec  chœar, 
exécutée  à  la  grande  féte  musicale  d'Amsterrlam 
en  IK36  ;  ibid.  —  4*  I*'  quatuor  pour  2  vtoloas 
alto  et  basse  (en  la  mineur)  ;  Bonn,  Sianiodi. 
— &•      qoalnor  idem  ;  Anutendam,  Ttieune  et 

Cl*.  —  s'a»*  quatuor  idem;  ihid.  — 7''(iraiidc 
messe  solennelle  à  4  voiii  et  orchestre,  publiée 
par  la  Société  poor  fencourageinent  de'  la  mu- 
sique, à  Rotterdam.  —  r  l»»,  2-  a™'  et  4— 

Messes  à  3  voiv  sTccorgue;  Amsterdatn.Theunc  et 
C*«.       Requiem'.  missaprodefancUs tnbus 

ibid.,  184s..-  io<'Le4»*«psamnepawvoixsolo, 

(  liiiMir  cl  orchestre,  arrangé  avecacc.  de  piano  ; 
ibid.,  li'AdolpheauTombeaude  Marie, 


Digitized  by  Google 


64  BREE (VAN) 

iMUadepourvoix/ie  téoor  et  piiDo  (texte  bollan- 
dtb);  ibM.  Oe  Bftoreeto  dlfUngué,  d^in  «tyle  ex- 
pressif et  sentimental,  a  obtenu  beaucoup  de  suc- 
cès. On  en  a  publié  des  tradactioDB  allemandes  à 
Beriin,  Hambourg,  HenoTre,  et  une  édition  en 
boUndti*»  diMMiid  et  Artois,  à  Nayence,  elin 
Sehott,  sous  le  titre  de  Marie.  On  a  d  it  que  celte 
ballade  est  uue  irallation  de  V Adélaïde  de  Bce- 
tboven  :  cette  critique  ue  me  parait  pas  fondée. 
— iS*  CMM,  on  la  Déeomverie  âeVAmérique, 
Êur  le  poème  de  Tw*  cantate  à  voix  de  bariton 
et  clioeur  d'hommes;  Amsterdam, Tlicnne  et  C*. 
— 13°  Lord  Byron,  cantate  de  Meyer,  à  toïk 
M«l«.  Tan  Bree  a  Mt  wuêA  'pour  la  MèD«,  ef 
a  fait  représenter  au  Tli<^&tre  Français  de  La 
Haye,  Le  Bandit;  au  Théâtre-fJollinJais  d'Ams- 
terdam :  SaphOf  drame  lyrique,  qut  a  obtenu  un 
briUaiit  meoèa;  rJhiHM  mm  quatre  épofVêi 
de  la  vie,  mélodraroroe  hollandais,  et  La  Mort 
hiroiqut  de  'Speick,  ouvrage  du  intîme  genre  ; 
Je  petit  opéra  allemand  Aimm  dtch  in  Acht 
(Pranda  flarde  à  toi).  Enla,  oa  comiill  de  Vaa 
Bree  beaucoup  de  cliansons  populaires  remar> 
quables  et  des  chœurs  d'Iiommes  d'un  bel  effet. 
Le  Koi  des  Fays^iUs  a  récompensé  les  travaux  de 
cet  artMa  par  la  déeoialioo  da  Liqn-Mder- 
laodais;  il  était  membre  de  la  Sociët>>  nnale  de 
Rotterdam  pour  l'encouragemeot  de  la  musique, 
et  de  la  Société  de  Saiote-Cécile  de  Rome. 

BREIDENDICn.  fafU  BaaiRuiDicv. 

BREIDENSTEIK  (Jk^n-Piiiuppe),  orga- 
niste du  l't^lise  rél'urméc  de  tlânau,  naquit  à 
"Wiudckentdansla  YclteraYie,le9avril  1724.  De 
im  à  178S,  U  rat  pcotaaeur  dléGanaokia  poli- 
tique à  Gicssen,  où  II  mourut  le  l  S  janvier  1785. 
Ou  a  de  sa  composition  :  i»  Deux  sonates  pour 
le  clavecin  ;  Nuremberg,  In-follo.  —  2*  Vin^^t- 
quatre  diaaioité  de  Gleim,  avee  acoompagne- 

mcnt  de  clavecin  ,  Leipsick,  1770.  On  a  aussi  de 
lui  un  dialogue  sur  la  timbale  et  sur  son  usage 
cbes  les  Hébreux»  soua  ee  titra  i  ea^mte^  wn 
4er  Paaàe  uad  éer  alten  stntfè  da  Paukens 
aus  EbrxfT  (sans  nom  de  lieu;,  1760,  in-ft*. 

BllCIDEIVSTEIN  (ilERBi-CuaRLEs),  doc- 
teur en  philosophie,  né  en  1796  à  Steinau,  dans 
la  lle8ae*Electorale,  étudia  la  philiKophie  et  la 
jurisprudence  à  Herlin  et  h  HciileHn  r'^,  puis  se 
livra  à  l'étude  de  la  tliéorie  et  de  ht  pratique  de 
la  HMuiqiie.  En  18St»  Il  •'«labllt  à  Cologne  en 
qoaUlé  de  professeur  de  musique,  et  deux  ans 
après  on  lui  confia  la  place  de  directeur  de  mu- 
tique  à  l'université  de  Bonn.  La  I82j,  il  obtint 
la  plaee  de  profeMcor  de  nnsique  dans  la  raenllé 
de  idrilosophie  de  cette  université.  Il  occupe 
encore  aujourd'hui  (1855)  la  ni^ine  {  osiiion. 
Al.  UrdUcastcin  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 


—  BRE1TE!SGASSER 

1°  Practische  Singschule  (Méthode  pnUiqoe  de 
chant)  ;  Bonn,  lgt5-l>3S,  k  partleain4*.  Il  a  été 
fait  trois  éditions  de  cet  ouvrage.  — 2°  Festgabe 
sti  der  am  I2  August  1845  Stattfindenden 
inauguration  des  Beethovens  Monuments 
(Description  des  fttaa  (|ul  ont  «a  lien  pour  H* 
naugtiralion  du  monument  de  Beethoven,  le  IS 
août  l8t5);Bonn,  Habicht,  1845,  iii-8". Comme 
compu.<ii(eur  M.  Ureidcnstein  s'est  lait  connaître 
par  nne  cantate  avec  cbmr  et  orchestre  pour 
Pinauguration  de  la  statue  do  Beillioven,  exécu- 
tée à  cette  «olenuilé;  des  romances  ol  des  /Je- 
der  avecaccuiupagnementde  piano,  ^  2  suites, 
pubitéee  ftnaocfiifl,eliei  Fischer  ;  d'antres  ehants 
séparé<«  avec  piano,  à  Cologne,  chez  Doast,  et  i 
Uunn,  chcx  Simrork;  et  six  chants  pour  quatro 
voix  dHiommes,  à  Loipsick,  chez  BretUmpT  el 
■iKnei. 

imEITE.\DICIl  (Clinton CN-Fainiaio), or- 
«anislc  du  roi   de  Daneuiarck  ,  au  palais  de 
Christiansboiirg,  vers  le  milieu  du  dix  huitième 
siècle,  est  cité  per  les  éeHvains  danois  comme 
tm  des  plus  liabiir s  c()nipo<!itenrs  et  t lit-oriciens 
de  son  temps.  On  ne  ojnnalt  de  lui  que  le»  ou- 
vrages suivants  :  t»£/  lidet  Forsagpaa  at  Kunde 
laerrsig  selv  at  Synpe  en  Cfmat^ftar  Kodtr 
\  (Kssai  abr»>;;é  pour  acquérir  soi-même  en  peu  do 
I  tMupsIa  pratique  du  chautchoral  d'après  le«  notes}; 
j  Copenhague,  170C,  in-4*.  —  Undervitsning, 
hvertedesmaneèan  latresigselvatsaottêliar^ 
[  mnnien  ftlxammrn  efter  tir  nrrr  Snderne snatle 
I  Zi/fère  (Inbtrucliun  sur  la  manière  d'apprendre 
{  sol-même  Pbarmonte  conjoiRtement  per  ks.  notes 
I  et  j»ar  le«  chiffre*)  ;  rniirnli  igne,  17M,  lo-4*. 
i     BUEITi:.\(;.\SSER   ttiiiLL^njE),  rnn- 
treiioiotiiite  allemand,  vécut  dans  ia  première 
moitié  du  sdxièmesiède.  On  tnmve,  de  sa  com» 
position,  la  mosseà  quatre  voix  (DomJiiieals) 
dans  la  prérifUM*  col|pfIif»n  intitulée  :  Liter 
I  quindeoim  Missarim  a  prxsiantUfus  musids 
I  oonifMtitervm,  quanm nmtaammaemm «nie 
auloribus  tequens  pagina  commonstraai  ; 
I'iorimbergœ,apud  Joh.  Pclrciura,  1539,  petit  in-4» 
I  obi.  La  messe  de  Breiieogajiser  est  la  douzième 
I  du  roeuetl.  Dca  lirunea  do  aneomposMon  ssot 
aussi  contenues  due  lacollsdion  qui  a  pour  titra: 
Sacrorum  hymnorutn  JLifrer  primus  Centum 
et  trtyenla  rjuafuor  Uymnta  continens,  ex 
j  iiipfimis  quibiaquc  Avthorttas mtuMs eMeC' 
*  tvSt  interquos  primi  artifices  in  hae  editiome 
sunt,  Thomas  Slôlzer,  Henricus  Finck,  Ar- 
noldus  de  Bruck,  et  aiii  quidam  ;  Vitobetcm, 
apod  Ceor^mn  Rliav.,  1 542,  ln-4*  oM.  Le  Cbm* 
tteno/e  manuscrit  de  Jean  WalUier,  qui  se  con- 
serve dans  la  bibliothèque  des  ducs  de  Saxe- 
Coboui^,  contient  quebiues  motets  de  Breites* 
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paswr.  Ce  musicien  partage  avpc  l^ank,  L.  Sen- 
iel,  Jean  Wallher,  Hiomà»  Slakiir,  Heari  Fiuck, 
Didiiebl  el<|iidqaeiaiilmf  hgloirad^m^lbadé 
l'école descompositcure  allemandi  qui  commença 
à  briller  vers  la  tin  Ua  quinzième  ftiède  Cl  au 
commencement  du  seizième. 

BREITROFP  (  JeAit<G«iTtra-liaHMi«n.), 
fPBdeur  en  r:ir  a>  tèrcs,  imprimeur  et  libraire, 
naqnit  h  Leipsick  le  23  novembre  1719.  Destiné 
jMT  6oa  père,  libraire  lui-même,  à  lui  succéder 
daM  MO  comneree,  fl  mootra  d'abord  bemooap 
d*iâai|pement  pour  son  état,  «ntratné  quMI  était 
parsongortl  pour  1rs  sciences.  Cependant  il  en- 
tiepriten  1 7 ^6<le diriger  l'imprimerie,  qu'il  porta, 
dans  U  tulto,  à  on  haut  degré  de  piôipérité.  Il 
s'attacha  surtout  à  améliorer  les  procédés  de  Tim- 
pression  de  la  musiique  par  les  caractères  mo- 
biles. Ce  {genre  d'impressioo ,  inventé  par  Pe- 
tnicdde  FoMOittbruM,et«li6B«ivradaMl« 

|ir«Mnièrps  années  du  stiizii-ine  KÎècle  (vop.  Vv- 
mtcci),  puis  imitéetmodiliê  de  diverses  manières 
(  voy.  Lï.  UÉ,  Bnuao,  Uautin,  Gmmqm,  Jsiite, 
(»6UP  elSOMumii),  Alt  hmglMups  le  md!  mode 
de  publication  de  la  musique.  La  transformation 
du  système  de  la  notation, -dans  la  seconde  mo- 
ité  du  dii-septiëme  siècle,  ayant  renda  iooUle  toai 
ke  eeeitiia  caraeUras,  on  nechoidui  peaà  les 
remplacer.  F.n  France,  la  pravurc  fui  Riibstituée 
à  l'impression  par  les  caractères  mobiles  ;  en 
Italie,  toute  la  musique,  sauf  de  itrai  «weptieM 
tcsiaen  maanscrll;  il  en  fat  de  néOM  d'un  Mi- 
{•rand  notnlire  (l'onvrages  en  Allemagne;  pour 
d'autres,  on  eut  un  sjâtèrae  d'impression  en  ca- 
ractères mobile»  afbeux,  et  poard'aiitmeneore 
«neuph^nlaBFafnveà  l'eau  Forte  snr  despianebes 
de  cuivre.  TcH»^  f'iaft  b  situalion  des  cboses, 
lorsque  Breitkopf  entreprit  do  faire  reviffre  Pan- 
ele  nne  ty  pogra  ph  ic  de  iattasiqoe.Sott  premier  iOMi 
en  ce  genre  |>arut  en  1755;  c'était  un  sonnet  de 
l'opi'ra  (!e  la  princesse  électorale  de  Saxe,  intitulé 
ii  Trion/o  dtlltt  Fedelta.  L'année  suivante  il 
imprima  l'opin  entier,  et  il  s'y  donna  le  titre  de 
ittventore  di  ftWffa  nuova  maniera  di  stam- 
pare  la  miuica,  cor  carat leri  separabili  e  mu- 
iabili.  Il  imprima  encore  en,  l7C5,raalre  opérade 
teni«nepriâfleiBe,intitnM  TàiaM,  refUtodeUe 
Amazoni.  A  peine  la  découfirfe  de  Brdtkopi 
fut-elle  connue,  qu'on  s'empressa  de  l'imiter 
de  toutes  parts.  Fournier  le  jeune  donna ,  en 
I7S6,  son  SutA  dNin  nokvmh  earaetirê  de 
fonte  pour  rimjwenleiicfe  la  musique;  mais 
il  resta  fort  loin  de  son  modèle.  Il  etit  du  moins 
l'honnêteté  d'accorder  à  Breitiiopl  la  priorité  | 
d%ivenllon.  Gando,  aotre  foudeor  de  earac-  ; 
tères ,  a  Paris  ;  Giacomo  Falconi,  à  Venise;  Bon»  i 
lart,  à  Bruxelles;  Enschede  et  Flei&cbmann,  à  j 
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I  H.iricm  ;  PTifin  Koiijîht,  imprimeur  suédois  établi 
'  a  LwuJre.s,  iiruul  tous  des  essais  d'imitation  plus 
on  meine  lieoran;  maii,  aoh  qoe  tel  cfreonc» 
tances  ne  1i*h  favurisassent  pas,  toit  que  \e»r% 
procédés  f«s.<ent  moins  perfectionnés.Ia  spule  en- 
treprise de  Breitkopf  prospéra.  Un  nonibre  im- 
nieiue*d*onmHee  importants  Ait  imprimé  an 
moyeu  de  presses  qu'il  avait  établies;  sa  maison  a 
j  continué  lontemps  à  multiplier  par  ce  proc6lé  lc« 
chefs-d'œuvre  de  la  musique,  et  les  caracUrrcn 
de  Breltfcopf  se  sent  répandos  dans  tante  l'Ai* 
lemaguc.  Cesl  .«surtout  prmr  ritnprcssitiri  des 
livres  théoriques  et  historiques  relatifs  k  la  mu- 
sique que  cette  iovoition  est  recommandabie  : 
on  peut  s*en  coofainere  par  la  eenpsnison  des 
livre«  allemands  avec  ceux  qu'un  a  longtemps 
publiés  en  France  avec  le  texte  gravé.  Les  pro- 
cédés innoUi  par  E.  Duverger,  typographe  de 
Paris,  en  1838,  pneédés  employés  par  d'antres 
typographes  français,  donnent  à  I.t  mu'iiqur  im- 
primée nn  aspect  plus  .salisraisant  que  relui  du 
système  de  Breitkopf,  è  cause  de  la  non  inter- 
mplien  des  «eu  de  la  iMrfie  ;  asais  le  piMédé  de 
Ihiverger  a  l'inconvénient  d'être  d'un  prix  de  fa- 
brication trop  élevé.  Dans  ces  derniers  tcmp^i , 
on  a  perfeeUonné  la  forme  des  caractères,  en 
conservant  le  système  de  Breitkopf,  et  Pon  im- 
prime de  h  traisiqoe  d'un  fort  Im:I  aspect  en  Al- 
lemagne. Cependant  l'usage  de  la  gravure  s'y  est 
bemwou^  étettdn  depds  1810,  et  Timpressien 
de  la  mnslqne  par  les  «arsolères  roobiies  y  est 
presque  entièiâiMnt  lenflennée  dana  la  fitléra- 
ture  musicale. 

Ten  tTéO^  BraiUceprétaUft  dans  sa  maison  on 
msgsiln  de  nosiiine  manuseriledES  pins  grsnds 
maîtres  anciens  et  rnndcrnr'',  dont  il  a  puMit^  un 
catalogue»  sous  ce  litre  :  Verseiehniis  miuika- 
Ihtàer  MdIsr.sovoJU  snr  TVkeorie  atsPraxIt, 
etc.  II  y  joignait  nnssi  celui  des  livres  imprimés. 
Chacun  d'eux  a  eu  qnatre  éditions  depuis  17C0 
jusciu'cu  1780.  Enfîn,  il  a  publié  un  autre  ca- 
talogue thématique  de  tonte  la  mosiqne  de  eon 
fonds  et  de  l'assortiment,  auquel  il  a  ajouté  suc- 
cessivement quinze  suppléments.  La  grande  mai- 
son qu'd  a  fondée  subsiste  encore  avec  une  ré- 
putation européenne,  sons  le  nom  de  BrHtkop/ 
et  Hscrtel.  Le  docteur  Bumey,  qui  vit  Breil» 
kopfen  1773,  dit  que  c'était  un  homme  singulier, 
d'un  caractère  brusque  et  taciturne.  Il  mourut  à 
Lcipsick,  te  38  janvier  1794.  Sn  biographie  a  été 
écrite  par  onde  ses  amis  (Dauslns),  et  pnUiéeà 
Leipsick  en  1794,  in-8^ 

BRElTKOPF(BEiti«ARO-TutoDORE),  lils  du 
précédent,  né  à  Leipsick,  en  1749,  s*est  tait  con- 
naître, en  1768,  comme  habile  musicien  sur  le 
clavecin  et  plnsiearaantfcs  ImtrunMnis.  Vers  a 
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même  (^■poqup,  tt  a  publié  des  menuets ,  des  po- 
lonaises pour  le  clavecin  et  des  charnoos  avec 
mélodie  qoi  ont  ea  Iwmiqimip  de  meeèe.  Ed 
1775,  il  a  fait  paraître  des  diverli^scinents  pour 
clavecia,  qui  ont(5t»^  bien  arcneillis.  IVude  temps 
après,  il  partit  pour  baint-l'ctersbourg.  où  il  est 
detam  dlretfeor  de  noprimerie  dn  léul,  cb 

1780. 

BREITKOPF  (CnrusTopiiK-GoTTLOB),  fils 
puîné  de  Jeaa-Gollob-ErjunaDuel,  né  à  Leipaick 
en  1750»  se  livra  de  bonne  heure  à  rëliide  de  U 
musique,  et  forma  son  stiût  par  l't^iude  de»  beaux 
ouvrages  que  reufermait  la  collection  de  son  père, 
par  ses  voyages,  et  surtout  par  les  séjours  qu'il 
»  4  Dnede  et  à  Vkniie  en  1786  «C  1787.  11 
Jouait  bien  du  clavecin  et  «ie  Vharmonica.  Les 
publications  de  sa  Denise  d'Oberon  et  de  sa 
Terpsichoref  qui  ont  paru  en  partiliou  et  en  ex- 
iraito  poor  le  deveda  de  1788  k  1790,  l'ont  bit 
conn niti  v  nvantageiKsemcnt. 

UUEITSCHOEDEL  (J  -N),  pianiste  et 
compositeur  de  Vteaoe.  Cet  artiste  ne  m'est  connu 
«inepir  Mi  ovvragBi.  Voiel  oen  qoi  «wt  indi- 
qués dans  le  Manuel  de  la  littérature  mu- 
sicale de  Whistlinç;  :  1*  Sonates  faciles  en  trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  1  ;  Vienne, 
Ceppl.  —  î*lden,ot».S;lbid~3*  idem,  op. 
3  ;  Vienne,  Cremy.  —  5°  Vingt-quatre  cadences 
modernes, op.  14  ;  Vienne,  MecbetU.  — 4"  Danses 
allemandes  pour  le  piano;  ibid.  —  6°  Versuch 
etiter  theonUseh  praktisehen  KkniertefnUt 
mit  Vebungsstûcken  zum  seîhstunterricht 
(  Ëssai  d'une  métluxie  théorique  et  pratique  de 
pieno  Bvee  des  exeicicM  pour  s'instruire  soi* 
rn^me);  Vienne,  MedietlL 

BHEITUNG  (Cn\RLEs),  nrpaniste  et  pro- 
fesseur de  musique  de  l'école  des  tilles  à  Saoger- 
hamen,  pvèi  d*EiiMMn,  en  Se»,  occupait  cette 
poittion  en  183&.  Dans  cette  même  ennée^  il  pu- 
blia un  ouvrage  élémentaire  intitulé  :  Der  erste 
Klavier  -  Lehrer,  eine  methodisch  -  hateche- 
UuktÀiUiUmigémenitii  Klavier  UntarHeht 
sehanmitXlHdern  von  4-6  Jahren  zu  beginnen 
und  au/eine  grûndliche  bildenle  und  anzie- 
/lende  Weise  iu  bttrtiben  (Le  premier  profes- 
wor  de  piano.  Instruction  méUiodique  poor  bien 
commencer  l'enseigucment  du  piano  avec  les 
enfants  de  quatre  à  six  am,  etc.  )  ;  £isleben,  G. 
Beidiardt  («ans  date  ),  in4<'  de  71  pages. 

BBERELL  (Jean),  eedédasliqm  engtib, 
de  Liverpool,  a  prononcé  un  discours  d'uiaugu- 
tation  pour  l'orgue  de  l'église  de  Saint-Pierre  de 
cette  Tiile,  et  Ta  fait  imprimer  sous  ce  titre  :  Ope- 
«tatf  M  Orya»  ni  Sf-Fefer'f.  Uverpool,  on 
lob  XXI,  12;  Liverpool,  I7f.ft,in-fi°. 

BASI^  (MiGOLAs),  focteur  d'iostrumenU 
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et  docteur  en  théologie,  né  à  Crum  en  iG<)o, 
dans  le  Vermelaod  en  Suède,  Ut  ses  études  à  l'o- 
nivenltéd'Upiel,  et  tliltacHb  d'aboid  èle  jn- 
risprudence  ;  fut  notaire  àCarIstadt,  puis  s'en- 
gagea comme  soldat  au  service  de  Prusse,  dé- 
serta, et  voyagea  en  Italie  à  la  suite  d'un  gentil* 
bomme  illeBand.  Son  pratedeur dlenl  merti 
Padnue,  il  fut  obligé  de  Taire  usage  de  ses  ta- 
lents en  mécanique  pour  subsister,  et  il  se  dé* 
termina  pour  la  profession  de  luthier.  Il  alla  s!é- 
tablir  <|iielqnes  temps  en  Lorraine;  de  là  peiee 
en  France  et  en  noMandc,  d'où  il  revint  en  Suède 
pour  y  étudier  la  théologie  à  Lunden,  Upsal  et 
Wiltemberg.  Son  humeur  inconstante  le  porta  a 
quitter  eneon  sa  patrie  ponr  vofiflier  :  mab  ejem 
fait  naufrage  et  ayant  été  dépouillé  par  des  vo- 
leurs, il  revint  euûn  en  Suède,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  Il  fat  (ait  pasteur  de  Volstadt  prèe 
de  Cariiladt,  «C  y  rnoomt  te  8  juillet  17&3.  L^A- 
cadémie  des  sciences  de  Stockholm  le  reçut  aa 
nombre  de  ses  membres.  Dans  les  mémoires  de 
cette  société,  il  a  Inséré  trois  dissertations  sur  le 
perfectionnement  des  iastraments  à  clavier.  Lt 
premier,  qni*se  trouve  dans  le  voinme  de  I730« 
|).  81,  est  intitulé  :  At  aka  Clawers  och  Cymba- 
lers  godhet{De  la  manière  d'ajouter  à  la  bonid 
des  ciaveeinB).Le  second  méasolra,  qui  oontlsat 
une  suite  du  premier,  se  trouve  dans  l'année  iTô?, 
p.  36,  et  le  troisième  intitulé  :  Bioad  œndring 
dette  Ciawenoeh  emên  itutntmenter  under- 
gx  i  Slark  kaid ,  etc.  (Quelles  aMnlione  se  ma- 
nifestent dans  les  clavecins  et  autres  instruraenis 
par  reflet  du  froid},  est  inséré  dans  l'année  1760, 
p.  317.LBsdenidenier8nioraeattin*oot  été  publiés 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  Un  des  moyens  pro- 
posés par  nrelin  pour  le  perfectionnement  des  cla- 
vecins consistait  à  remplacer  les  plumes  de  cor- 
beau des  santeNavx  perde  petits  ressorts  en  os 
disposés  dans  la  languette  d^e  manière  perllen- 
lière;  l'autre,  a  fixer  le»  cordes  à  des  hauteurs 
uniformes,  de  manière  qu'elles  ne  fussent  point 
appuyées  sur  te  chevalet,  mais  qa'dies  le  tou- 
chassent seulement  avec  légèreté,  et  que  le  point 
d'intersection  de  ces  cordes  par  le  c licvald  fût 
calculé  de  teUe  sorte  que  les  parties  placées  en 
deçà  on  an  ddft  ftessent  en  loosoeurs  œrres- 
pondantes,  afin  que  l'une  étant  mise  an  Tibrs- 
tion,  l'autre  résonnât  aussi  comme  un  écho.  Hnl- 
pliers  a  donné  un  extrait  du  premier  mémoire  de 
Brslin  et  nne  analyse  des  antris  àum  son  fivro 
intitulé  :  Atofori ^  h  c/TiandHnçmn  Mmik  (Traité 
historique  stir  la  rmisiqne,  p.  81  ).  Forkel  s'est 
trompé  lorsqu'il  a  dit  que  Marpurg  a  donné  une 
tradodien  allemande  du  premier  mémdre  dans 
ses  £5501^  historiques  (  V.  Allgem.  Litter.der 
Musik,  p.  263)i  c'est  l'extrait  donné  |wr  Bul- 
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plMn4|M  lem^  MttpwR  •  1niduit(  JTItlo-  , 

risch-kristiche  Beytrage,  etc.,  t.  Il,  p.  322). 
Lichteotlial,  qui  a  copié  Forkel  (Bibliog.  délia 
Mus.,  t.  IV,  p.  ti7 },  a  cltangé  le  Domdie  Brelin 

BRKM\ER  (Robert),  professeur  et  nur- 
cliand  de  musique  à  Edimbourg,  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  quitta  eaaiiHe  cette  ville 
INHir  aller  s'établir  à  Londres,  où  il  vivait  cneore 
rers  ISOO.  Les  ouvrages  qui  j^ont  fait  connallre 
*oat  i  1°  RudtmenU  qf  Music,  or  a  short  and 
«ttsp  IraoliM  tfiM  nbjeet  { Radfanenis  de  la 
musique,  ou  traité  court  et  facile  sur  cet  art  )  ; 
Édinibourg,  I73fi,  in-1?.  La  deuxième  «^Jitioa 
de  ce  livrej  avec  de«  additions  sur  le  citant  et 
«M  eoOeellBB  dtetienncB  (Chmreh'ntnts  ) ,  a 
paru  itdlmlwilig  et  Londres  cd  I7(i2,  in-8».  La 
troisième  a  pour  litre  :  Rudiments  0/  music 
with  Psalmody  ;  Londres,  1763,  in-8*  —  2»  Some 
tkumgktê  «M  the  perfarmmin  nftamterî  «ttsie 
(  Pensées  sur  l'exécution  de  la  musique  de  con- 
cert )  ;  Londres  17.77,  in-folio.  Ce  mon  eau  est  placé 
à  la  tête  d'une  œuvre  de  si&  quatuors  pour  deux 
trialona,  alto  at  busa^  «mqiMé  par  J.  6.  G. 
Scbolkj.  II  a  été  traduit  en  allemand  par  Cra- 
mer dans  son  Magasin  de  musique,  r*  année, 
p.  1213-i22&.  —  3*  Jnstructwn/or  the  GuUtar. 

des  dttos,  atd*anlNapiècflalé|lraida  sa  compo- 
sition. 

Forkel  et  Ltditcntliai  citent  un  ouvrage  «d'un 
intanr  nonné  /omst  Bremnât,  sans  ea  titra  t 
Instrttctions  for  the  sticcado  pastorale,  with 
a  collection  0/ oirs  ;  Londres ,  in-4°  (sans  date). 
Je  n'ai  trouvé  ni  ce  nom,  ni  l'ouvrage  dans  les 
catalognes  anglais. 

URENDEL  (  AOAH  ),  dorteiir  en  mcdecinc, 
et  prolesseor  d'anatomic  et  de  botanique  à  l'uni- 
vcr^  da  Wittenberg,  a  publié  :  Ds  enroltone 
Martonm  per  eamina  êt  eantus  mnsteos; 
Wittenberg,  1706,  in-4°.  Cette  dissertation  est 
une  des  meilleaics  qu'on  ait  écrites  sur  ce  sujet. 

BRENDBL  (CianLn-raAnçois),  écrivain 
rar  la  aunlquo  et  professeur  d'e»thétlqoe  musi- 
cale au  conservatoire  de  I.tMji'^iclc,  est  né  le  7fj 
novembre  ISll  à  Stollberg, dans  le  Harz,  où  son 
pèra  élail  iogéniaur  das  minea.  Plos  tard,  sa  fa- 
nBla  MtiaBsMrda  à  Freyhor;.',  où  il  suivit  les 
cour»  du  gymnase  (colK'ge).  Il  y  reçut  des  le- 
çons de  musique  d'Anaker  (  voy.  ce  nom  )  et  (ré- 
qMOla  les  séiinM^  cencatts  ataojréssmmtolas 
da  aerda  fondé  par  son  maître.  Les  écrits  de 
Rochlitz  et  la  Cardia  dirif,'»'-»»  par  Gottfried 
Weber,qtti  lui  tombèrent  sous  la  main, éveillèrent 
ann  laôt  ponr  la  criliqaa  laiattva  à  Vni  al  ani 
artistas.En  tSlS,  Bfândd  sa  mdit  à  roniversHé 
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de  Leipsieb  :  ilit,  daBaaeHavitta,laconnais»anca 

de  plusieurs  artistes,  parliculièrement  de  Fr. 
Wieck,  dont  il  prit  des  leçons  de  piano,  elde  Ro- 
bert Sdiomaon.  Ges  relations  donnèrent  d'abord 
plus  d'activité  à  8on  penchant  pour  laaansiqiia; 
mais  les  leçons  du  professeur  Weise  sur  la  plii« 
losoptiie  bégélienne,  qu'il  fréquentait  à  l'univer- 
sité, lot  lyast  inspiré  nna  vive  admiration  pour 
cette  délMMiastion  de  la  science,  il  suspendit 
ses  fnvaux  relatifs  à  l'art  pour  aller  ?i  Ilerlin  pui- 
ser à  la  source  de  cette  plûlosopUie  qui  comptait 
alon  beaucoup  da  partiians  antlionsiastes.  Il  ; 
étudia  dent  ans }  puis  11  fat  rappelé  par  sa  famiilu 
à  Freyberg  pour  y  suivre  les  cours  de  l'école  des 
mines.  Soit  qu'il  n'eût  point  de  vocation  pour  la 
esrrièra qu'on  vonfadt  lui  Ure enivra,  soit  que 
quelque  circonstance  imprévue  se  fût  oppoâéa 
aux  vd'ux  de  mîs  parents,  Brentlel  revint  d'une 
manière  deddee  à  son  penchant  pour  Tart,  et  se 
it  eonnallra  dsns  le  «onde  BMMieal  par  UB  coun 
dl^stolre  et  d'esthétique  de  la  musique  qu'il  fit 
à  Freyhcriç  en  isil-  Dans  l'année  suivante  il  lit 
un  cours  semblable  à  Dresde,  et  il  en  ouvrit 
nntraUèmaèLaipsIèk  an  1M4.  La  anceèa  q«*a 
y  obtint  le  fit  clioi&ir  dans  la  in^me  année  pour 
succéder  à  Rottcrt  Scliumann  dans  la  direction  de 
la  Nouvelle  Gazette  musicale  de  Leipsick  (  ;V(rue  ' 
XtUaekr^ftfêrMMM).  OasaHqua  art  écrit 
périodique  avait  été  fondé  en  1834  par  un  parti 
qui  se  croyait  novateur,  et  qui  voulait  faire  triom- 
plier  de  nouvelles  teo<|anceg  de  l'art,  en  oppo- 
sMoo  àfutaadaik  cmrit  «w  tribana  onvcria 
aux  intérêts  du  rominli.smc  musical.  Nul  n'a- 
vait plus  que  Breodel  les  qualités  nécessaires 
pour  continuer  l'œuvre  d«  ses  prédécesseurs  et 
Inl  donner  un  csradère  tranché  d'oppoiiliao, 
nne  allure  décidée  de  réformation.  De  nouveaux 
cours  qu'il  fit  dans  les  années  aoivsntes  grou- 
pèrent antonr  da  hit  on  certain  Bombra  d*adlié* 
roila,  at  firent  rattacher  son  enseignement  au 
conservatoire  de  Leipsick.  Le  parti  dont  il  e  ;t  un  des 
chefs  se  désigne  modestement  par  le  nom  WinUUp' 
gent  :  on  pomva  vérifier  plus  tard  sas  Mraa  à 
cette  prétention.  Comme  intelligent,  Brendel  s'ast 
fnit  le  plus  ardent  admirateur  et  prôneur  de 
l'entreprise  révolutionnaire  de  Richard  Wagner 
(aap*  oa  nans  )  poor  la  boniavawwBeut  da  ftit* 
La  Namalla Gazette  musicale  semble  n'avoir  plus 
entre  ses  mains  d'autre  bat  que  le  triomphe  de 
cette  tentative  folle.  A  l'époque  de  son  premier 
aanrs,  Brendala  pobHé  on  petit  écrit  qol  ca  art 
le  résonaé,  sous  le  titre  :  Grundiûge  der  Ces- 
chichte  der  3/uj<^  (Faits principaux  de  l'Histoire 
de  la  Musique),  dont  il  a  paru  trois  éditions  à 
LeipsiQk,  chai  HiUM.  &  tSM,  Brsndei  a  fldtnn^ 
nouveau  couisen  ti  teçcns,  qn*il  a  publié  sons  le 
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titre  :  Geschichledef  musik  in  Italien,  Deuiêch- 
tond  «tuf  AunMeà,  «m  dm  enten  ehrUt- 
fichenZetten  bis  auf  die  Gegenwart  (Histoire 
rie  la  Miisiqn**  on  Italie,  en  Allemagne  et  en 
France,  députa  lei$  premiers  temps  du  ciiris- 
tluiliiMjiiMpi'à  préMBt};  Leipdek,  1853.1  vol. 
in-S"  de  546  pages.  Une  deuxième  édition  de  ce 
lirre  a  para  en  i8&6.  Au  point  de  vue  des  re- 
cherches et  des  déTeioppemeots  de  l'art  dans 
iM  principes  et  dUM  Mt  forum,  est  onvngB  «it 

de  peu  de  valeur  :  à  vrai  dire,  ce  n'est  qu'un 
résumé  de  ce  qui  a  été  écrit  aatéheorement 
aorle  nêiM  sujet;  malt  les  hnltdiraièies  le- 
çons iwnTsntéIra  oonsidérëes eonune  k  mani- 
reste  des  opinions  du  professeur  concernant  les 
transformations  de  la  mu&ique,  depuis  le  milieu 
du  dit-linfllêfne  siècle  jusqu'an  roflien  do  dli- 
neuvième.  Dans  un  éeril  inttlolé  :  Difi  Musik 
der  Gegenvpart  und  die  GesamnUkûnst  drr 
ZûAûnst  (liS  Musique  du  présent  et  TArt  complet 
de  l^mnir),  Leipsick,  1854,  Brendel  devint  ie 
prophète  fanatique  du  wagnerisme.  Le  style 
nébuleux  de  cet  écrivain  semble  calculé  pour 
couvrir  rinsuftisance  de  ses  connaissances  tech- 
niques et  pratiques  daMlMdoatil  parie.  Sa 

plitasc  pM  vague,  fortunée  ;  les  tcrme,s  dont  il  se 
sert  sont  pris  souvent  dans  une  acception  mal 
définie;  enfin  ses  vues  el  l'objet  de  sa  critique 
eent  à  diaqoe  Instont  dinngen  k  la  mMiqae 
considérée  en  elle-même.  En  1856,  il  a  com- 
neaoé,  en  collaboration  avec  Richard  PohI,  de 
Dresde,  la  publication  d'on  écrit  semi-périodique 
inlltalé  :  Aureçungenjûr  Kuntt,  Leben  und 
Wissenteha/t  (Incitations  pour  l'art,  la  vie  et 
la  science)  :  au  moment  où  cette  notice  est  écrite 
(  1857),  lee  livraisons  do  qottriène  volnme  pa- 
rai s'écrit. 

M""  Brendel  (née  Elisabeth  'iautmann,  à  Pè- 
tersbourg),  est  distinguée  par  son  talent  sur  le 
piino.  En  IM»  ellea^  Mtonlendra  affoe  eoe- 
eès  dans  les  concerts  de  Ldpslek.  Élèvade  Ffeld 
et  de  Louis  Berger,  elle  propage  kon  principes 
dans  son  enseignement. 

BIII!NDLBB(...),eoaBpMMenr  anédeie,  asert 
à  la  fleur  de  T&ge,  à  Stockholm,  en  1845,  an- 
nonçai! un  génie  uri^^inal  dans  ses  premi^^  œu/> 
vres ,  lesquelles  consistent  dons  la  musiqne  qu'il 
éciivil  ponr  les  dramas  t  £«  morf  de  SjNRfaro,  et 
Edmond  et  Clara.  Son  opéra  int^dit  et  posthume 
intitulé  Ryno,  a  été  estimé  comme  une  œuvrede 
liante  valeur  parles  artistes  qui  ont  pris  eoanais» 
sance  de  la  partition. 

BRENNTNER  (  Josepu)  ,  bon  compositeur 
de  musique  d'église,  naquit  en  Bohème  vers  la 
On  dn  dis-eopUèma  lièela.  Il  a  fUt  imprimer  à 
Pragna  divan  ooviaBMda  la  coMpecHien  dont 


les  titres  sont  :  Landes  maiutinx.  Praga 
m  MMfNO  eoitsplo  eMino;  TiffU  Géorgie 

Labann.  —  2o Offertoires  à  quatre  voiï  ;  ibid.  — 
3*  Horœ  pomeridianx ,  seu  concerti  cameraleê 
sejCtOpus  IV;  ibid.,  1720. 

BRB8CIAIIlELLO(Joa8n>AiiTCiiR),  com- 
positeur italien  ,  devint,  en  171P,  con«:eiller  et 
mattre  de  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg ,  et 
occupait  encore  ces  |4aees  en.  t7&7. 11  a  fait  im- 
piteer  domo  concerloe  on  ayBpbonies  pour  dons 
violons,  alto  et  basse,  Amsterdam,  1733.  On 
connaît  aussi  différentes  pièces  de  mnsiqne  vocale 
composées  par  lui. 

BRESCI  ANl  (BeiiolT),bibliotliécairedn  grand 
duc  de  Toscane,  hnbile  roaihémalicien  et  musi- 
cien, naquit  à  Florence  en  16&B,  et  mourut  dans 
la  même  ville  en  1740.  Parmi  les  onvrages  quH 
a  laissi^s,  on  trouve  en  manuscrit  :  l«  De  syi^ 
temate  harmonica,  tractatus ,  quo  instru- 
mentum  omntchordum  et  omnes  ^us  «nu 
explteantwr.  ~  9*  HMfkis  dê  nuukd  «efo> 
non. 

BRESCIAIVI  (  PiF.nRE),  compositeur,  né  à 
Brescia  vers  1806  ,  n'est  connu  que  par  quelques 
opiraa  qnit  a  fait  nprissalar  :  las  etrerastenesa 
de  sa  vie  sont  ignorées.  Son  premier  ouvrage, 
I  La  fiera  di  Frascati,  a  elé  représenté  avec 
peu  de  succès  au  tlié&tre  S.  Btnedetto,  à  Venise, 
dans  la  mois  de  mars  itao.  Dene  la  même  année 
il  fit  ex<'cutcr  une  cantate  de  sa  composition  sur 
le  théâtre  de  lirescia,  à  la  louange  du  célèbre  chan- 
teur Vdati.  En  183S,  il  donna  à  Trieste  L'Albero 
di  INona,  qui  ne  réussit  pas;  mais  en  il 
écrivit  pour  le  théâtre  de  Padoue  /  Promessè 
Sposif  dont  le  succcés  fut  complet.  L'ouverture, 
rinireducUon,  un  quatuor  et  on  tria  du  8oale 
du  premier  acte,  enQn  un  duoal  nn  trio  do  se- 
cond acte,  ont  ("16  con-^idér*^  oomme  de  bons 
morceaui,  empreints  de  sentiment  dramatique.  La 
plupart  de  cas  noraeaox  ont  été  gravés  avee  ac- 
compagnement de  piano ,  à  Milan,  chez  n  i  <  o  rdi. 
On  connaît  aussi  de  Bresciani  le  chant  de  Mcdvre, 
do  Corsaue  de  Lord  Djroo ,  pour  soprano  avec 
piano. 

BRESCIONI  (Framçoisdb),  pianiste  italien, 

s'est  fait  connaître  depuis  1841  par  la  publicatior» 
1  de  plusieurs  ouvrages  pourson  instrument,  parmi 

ksîpidsan  remarqae  des  JtfAMVes  sans  jNirafei, 
,  op.  10,  Miljn,  Rifordi,  it  une  Fantai.sie  sur 

des  motifs  de  la  SémiraiM*  de  Aossiai,  op.  12» 

ibid. 

BREST  (HoBom  na),  on  de  Bancr,  on  dn 

Bregy,  poêle  et  musicien,  fnt  contemporain  d'Héli- 
{  nand,  et  vécut  sous  Plitlip|)e- Auguste.  La  Croix 
du  Maine  en  fait  un  chevalier;  mais  Pasquicr 
pensa  qnll  était  moina  de  Omaj.  Il  se  féndt 
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probablMMBl  mir  cet  deux  tm  de  Bresy  : 

•I  Y  â  plus  de  douze  ans  passé, 

«  QaTeoDoin  drapesaleenfeloiipé.  » 

Le  nêBMaalenrcfoileveei  qa»  Braey  Mall-en- 
teur  de  le  BUtle  Gugdt,  Mlire  mordante  contre 

let  vices  son  siècle.  On  tronve  dans  les  ma- 
nuscrits de  ialiibliotb^ue impériale  (cotés  7222, 
•5ctM,MideOusé)eis  èhineew  MUeide 

sa  romposilion. 

UULTAGNE:  (F.  p.  ),  neveu  rlu  P.  Claude 
Bretagne,  religieux  de  la  congrégation  de  S.  Maur, 
Mqvità Seamr,  ea  têt^  AfiiAiafelr  Mbetéeei 
études  h  Dijon  ,  il  ce  rendit  à  Paris,  et  y  obtint 
«ne  place  de  secrétaire  à  la  chancellerie  d'État 
C'était  un  homme  instruit,  qui  cultivait  les  lettres 
ftvae  ahlMir  et  m  Umit  aox  trevMt  dlÉmditioo. 
Il  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  un  livre 
intitulé  :  Tractatus  de  exceltenlia  mutiae 
antiqtuB  Htèrmanm  tt  eantm  i$utnmmitt$, 
ex  s.  ScripharOt  SS,  Patrtbtu  et  antiquis  au- 
thoribus  illusfrofv^  ;  Parisiis,  1707,  1  vol. 
iii-12.  Oe  bon  ouvrage  a  été  réiinprimc  à  Munidi, 
dieti.Reniy,  en  17 IS,  iM*. 

BRETON  (MAnflKi  LE),  fioloni^te  du  ttiéâtre 
italien,  à  Paris,  en  1760,  a  publié  plusieurs  oeu- 
vres de  trios  pour  v  iolon  el  de  duos  pour  flûte,  etc.  i 

BBETON  (JoACBoi  LE), i  Sifol-Meed . 
en  Bretagne,  le  7  avril  l76o,  était  fils  d'un  ma* 
ri'clial-ferrant  qui ,  (  hnrf^»'  d'une  nonihreujie  fa- 
mille, ne  pouvait  faire  autre  chose  pour  son  ûls 
que  de  la  mettre  m  état  de  loi  eneoider  eomne 
ouvrier.  Cependant  le  jeune  Le  Breton  annonçait 
d'lieureuse<  disposilioas  pour  les  sciences  el  lea 
lettres  ;  il  trouva  des  protecteurs  qui  obtinrent 
fMNir  lui  âne  iMNMiedêM  m  cetUfe,  «t  joitifia 
ce  Mcnf.iil  par  ses  rapides  progrès.  De  brillantes 
études  allirèrfnt  <ur  Un  l'atlenliou  des  Théalini, 
qui  cherchaient  a  (airu  entrer  dans  leur  ordre  des 
eqjele  dUtofude.  Ile  la  détanniDèfeBl  à  ae  d«»- 
•  iner  à  l'état  <Tr!(<ïiastique ,  et  l'envoyèrent,  à 
peine  Agé  de  dix-neuf  ans,  professer  la  rhétorique 
dans  un  de  leurs  collèges  i  Tulle.  Le  Bretoa  allait 
iMafeir  lea«cdrea,qoand  la  léfolnllen  édata  ;  ce 
giand  événement  changea  la  direction  de  sa  vie.  | 
Il  ae  rendit  à^arU,  s*y  maria,  et  remplit  sous  i 
la  flBnianwnMnt  du  Diraelolre  et  tom  le  Goo-  j 
aalal(  la  place  de  chef  du  bureau  des  beaux-arts  au  I 
flfdBistère  de  l'intérieur.  Nommé  membre  du  Tri- 
iMinat,  il  y  prit  peu  de  part  aus  discussions  poli- 
li^.LM«delalbiniatioodenii8lilDt,  il  y  fut 
appelé  comme  membre  de  la  troisiènia  daaae  (  lit- 
térature et  histoire  ancienne  ) ,  et  comme  secré- 
taire de  la  classe  des  beaux-arts,  il  conserva  cette 
paaUkm  jgaqtffen  moit  d'odobra  UIS.  Oauptit 
ahm  diM  rocdo^MMe  d*e<|i«WM  de  nnatitot 


d'aa  cartahi  aanlirede  aaf  aata  et  de  Vltératear^ 

Le  Breton  partit  peur  le  liréail  afae  phuieurs  artia* 
tes,  dans  l'intention  d'y  fonder  une  sorte  de  co- 
lonie; mats  U  n'eut  pM  le  temps  de  réaliser  aci 
Kq{aii,ear  il  nooratA  Rio-Jaaairo,  le  9  Juin  1819. 
Parmi  sm  ouvrages,  on  remarque  :  t»  Rapport 
sur  Vetat  des  neatix-Arta  ;  Paris  1810,  in-4*. 
Ce  rapport  avait  été  demandé  pour  le  coocoara 
deaprix âémmuni  la  lilnalloB de  Vwt  mudai 
en  France  depuis  1796  y  est  examinée  avec 
étendue.  —  IVotice  sur  la  vie  et  tes  outrages 
de  Grétry;  Paris,  1814,  in-4<>.  Cette  notice,  qui 
avatt  été  laa  à  la  eéaaea  pabUqoa  de  la  clame  dea 
Beaux- Arts  ,  au  mois  d'octobre  I8I4  ,  a  t<t<<  insé- 
rée dans  le  cinquième  volume  du  Stagnun  ency- 
clopédique {ttU),  p.  273.  —  i«  Notice  histori- 
que eut  tavleet  înemmtqeeée  Jeeeph  Ba^dm  « 

memhrr  m^xnrié  de  l'Institut  de  France,  et 
d'un  grand  nombre  d'académUt  i  lue  dans 
la  téaneê  puNêque du  6  oUohre;  Paria,  Bao- 
dooin,  1810,  in-4*.  Cette  notice  est  Urte  praaqoe 
tout  entière  de  celle  que  Griesincer  avait  publiée 
dans  la  ouième  année  de  U  Galette  musicale 
de  li^widk  BHea  été  tradnile en  portugais  par 
leeonfeilicr  royal  De  Silva-Lisboa,  qui  l'a  aug- 
mentée d'aneoiotes  sur  iUydo  fournies  par  Neu- 
komm ,  et  poUiée  à  Kio-Janeiro»  1420 ,  in  8<*  de 
84  pages. 

BRETON  DE  LOS  IIERREROS,  ama- 
teur de  musique  et  poète  à  Madrid,  est  auteur  d'un 
poème  intitulé  :  Satira  conUra  tljurorefitarmo- 
niée,  6  mas  bien  centra  lot  que  depreeietn  el 
teatro  Espanol;  Madrid,  1S47,  in-s».  Cet  écrit 
est  Airi^é  contre  l'engouement  de»  babitaata  de 
Madrid  pour  l'opéra  italien. 

BREUER  (Biamin),  vialeneelliale  et  noaif- 
poelteur,  est  né  à  Cologne  en  1808.  II  entra  fort 
jeune  au  gymnase  communal  de  cette  ville,  pour  y 
faire  ses  études  Uttéraires,  et,  dans  le  même  temps, 
aan  fraad-pèM,  bon  vMoneélllBla  et  profteienr 
de  théorie,  lui  donna  des  leçons  de  musiquak 
Déjà  Breuer  s'était  fait  connaître  par  quelques 
compositions,  lorsqn*ilM  rendit  à  Bolin  en  1S28, 
ponr  y  perfectionner  ses  connaisaauces  dans  Part 
d'écrire,  ">us  li  direction  de  Bernard  Klein.  L'or- 
ganiste Wilbeim  Bacb  loi  donna  aussi  des  leçons 
pour  ion  tnatranent  De  retonr  kOolopie,  flae 
livra  à  l'enseignement,  et  entra  comme  viulonoel- 
liste  il  l'orchestre  du  théitre.  En  1839  il  ht  à  Paris 
lin  séjour  de  quelques  mois,  puis  retourna  àCo> 
logne  pour  y  mettre  «n  aeèmann  apén  Die  An- 
senmàdchen  (  Lea  RoiBwi ),  qnl  ne  idnaaR pi. 
Urciicr  fut  plus  heureux  dans  ses  antres  compo- 
sitions instrumentales  et  vocales,  parmi  lesquelles 
en  nnarQBe  quatre  quatuora  ponr  dMS  fioloae. 
alto  et  vMoncdle,  m  tria  ponr  plaw,  vMon 
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et  TtoioDCcUe;  duos  pour  2  violons,  np.  2,  des 
ditalsd  £iMl0r  ktoix  tente  afeeptairâ,  û^êHm  k 
4  TOlxdTiommes,  composés  pour  la  Uederta  fcl  rfe 
Cologne.  Il  a  ^rrit  aussi  plusieurs  psaumes  pour 
des  voix  d'Iiommes ,  dans  io  &tyie  de  Kleio,  trois 
nwMesMlMiiMnet  tfMOKhflsIra,  mm  meiMde 
requiem,  vm  Te  Deum,  plusieurs  psaumes  avec 
orrlie<ilre,  deux  or.itorios  {Lazare,  et  La  deS' 
cente  du  SauU'tsprU  deux  syoïpliooies  et 
dmi  ouveiterat  pour  Porthetlve.  Oei  «imgef 
sont  travai!l<'<;  avon  soin;  mais  ils  manquent  de  ta 
qualité  vitale,  à  savoir ,  l'origioBlité  des  idées. 
Breuer  s'est  rendu  recommandable  par  la  forma» 
ti<n  d*un  bon  quatuor  diMinaMBis  à  cordes 
pour  l'exécution  des  ouvrages  des  grands  maîtres. 
Il  s'est  marié  en  1840  stoc  lafiiiedu  TiolonceUiste 
Koecbt,  d*Aii«la'Clia|Mlle. 

BREULL  (tlcHBi-AiicosTB) ,  né  k  LindMhtrt, 
près  de  Bayreuth,  en  1742,  entra  en  1765,  au  ser- 
vice du  margrave  d'Anspacb,  comme  violon ,  et, 
dm  la  faite',  |»atia  eomne  organlslek  Briang, 
où  il  mourut  en  1785.  Il  eut  la  réputittl»  éPam 
claveciniste  habile,  et  a  laissé  plusieurs  morcpau\ 
de  musique  instrumentale  en  manuscrit.  On  a 
auMi  pÉUlé  quelques  pJèOM  de  M  eompoittioo 
dans  l'Anthologie  musicale  de  Itewadwrg,  etdant 
lee  raeneils  de  piano  de  1 782. 

BBEONIG  (ED00AaD),né  4Francfort  sur*le- 
Mein»  T«rv  1M8,  fUt  eottMnreoomiMiBp 
ventent  du  piano-harmonica.  En  1843  U  a  fait 
entendre  cet  in«itrumcnt  à  Bruxelles,  sans  y  pro- 
duire de  sensation.  Quelques  années  après  on 
le  letravre  k  Viewe  oèieaiovealioa  m*eit  pea 
beaocoop  plus  heureuse;  puisà  Darmstadt  et  à 
Francfort.  Depuis  I84«  le  piamhkarmmtiea  est 
tombé  dans  l'oubli. 

BRÉVAL  (Ji&R-BaRMR),  TtotaBceUisto  «I 
coni|)ositeur,  né  dans  le  département  de  l'Aisne 
en  t7»ri,  étudia  son  instrument  sous  la  direction 
de  Cnpis.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  fortjeune 
ioeere,  M  ttbtlat  de  briUurie  loeeèi  an  Concert 
spirituel,  où  il  fit  entendre  ses  premiers  concer- 
tos. Admis  à  l'orchestre  de  l'Opéra  en  1791,  il  j 
resta  jusqu'en  isuc;  il  obtint  aiorn  la  pension 
denintta.  ED1796,  Il  fiil  noomé  pntoaseor 

de  violoncelle  au  Conservatoire  dp  nnisiritip-  de 
Paris,  qui  venait  d'être  organisé  ;  mais  il  perdit 
celte  place  en  I&02,  époque  où  beaucoup  de 
membres  de  cette  école  furent  rèfemée,  lenonh' 
bredee  professeurs  étant  trop  considérable  pour 
celui  des  élèves.  Après  sa  retraite,  Bréval  vécut 
quelques  annéee  k  Parle  et  k  Versailles  ;  puis 
il  m  relira  k  Ghanonille^  fUI^  eltaé  prie  de 
Laon.  En  1874  Peme,  son  ami,  alla  habiter  le 
même  lieu;  mais  ils  ne  jouirent  pas  longtemps 
de*  agrémeotiide  celte  réunion,  car  Bréval  mouf 


rut  vers  la  fin  de  Tannée  1825.  Le  talent  de  cet 
aittrte  était  agrtaUe;  son  jeu  avritdela  Jaiteii^ 

de  la  précision  et  du  fini  ;  mats  son  «tyle  man- 
quait de  vigueur  et  d'élévation.  Comme  oompo- 
sileur,  il  a  en  dee  eoeeèe,  et  aa  nnih|ue  a  loiig* 
leHp*  composé  le  répertoire  deBvtokmoellMees 
ses  concertos  sont  maintennnt  fomt)és  dans  un 
profond  oubli.  Ses  premières  compositions  paru- 
rent en  1778.  Piml  aeenombreux  oavrages,  on 
remarque  :  l»  Sept  concertoa  peur vialoMetect 
orchestre  ;  Parts,  Imbault  (Janet  et  Cotelle). 
'—20  Symphonie  concertante  pour  deux  violons 
et  alto,  ouvre  4*  ;  Ibid.  —  3»  Symplioide  non* 
eertante  poar  deux  violons  et  violoncelle  ;  ibid. 
-  4°  Quatuors  pour  deux  violons  alto  et  basse, 
op.6ï  Paris,  La  Cbevardière.  —  5"  Trios  pour 
dent  vkloM  eC  vidiolwelle,  op.  9.  —  Trio 
pour  violoncelle,  violeu  et  basse,  op.  39  ;  Paria , 

Janct  7°  Duos  pour  deux  violoncelles,  op.  S, 

19,  21 ,  25,  41  i  Paris,  Sieber,  Janet.  —  8*  Six 
sonates  pourvioloBcelle  et  basse,  op.  12,  28,  40; 
ibid.  —  9*  Airs  variés  |>our  violoncelle,  n°'  1 
à  12  ;  ibid.  —  10*  Méthode  raisonnée  de  violon- 
celle; Paris,  1804.  Cette  méthode  a  été  traduite 
en  anglais  par  J.  Peile,  eonice  titre  :  t$np  lus- 
tmUéon  for  the.violoncello,  beiny  u  compMe 
Jbf  0/  the  Knowledge  that  jMtrumemtj 
Londres,  uio.in-fol. 

Bréval  eut  un  bère  cadet,  vMoncdBsIe  comme 
lui,  mais  moins  habile.  Celui-ci  aétéanssi  attaclié 
k  rorcliostre  de  l'Opéra,  il  a  publié  des  coo^osi» 
lions  pour  divers  instruments. 

BREVI  (JiaihBA*fttiB),  naître  de  ehapeHe 
de  Saint-François  &  Milan,  de  l'église  de/  Carminé 
et  de  celle  de  San-Fedele,  était,  en  tC73,  organiste 
de  la  cathédrale  de  Bergame.  Plus  lard,  il  ob- 
tint la  plaoe  de  matlre  de  diapelle  de  oeltaégibe, 
suivant  le  titre  de  son  recueil  de  motets  k  voix 
seule  publié  en  1699.  On  connaît  de  sa  composi- 
tion :  1*  .fii«sarie  armonicAe  ovvero  Sonate  da 
eamanatre  Uremmtt  eoibatêoeatMmm,  op. 
3»;  Bologne,  1693,  in'4û.  —  2"  La  Catcna  d'oro, 
ariette  da  caméra  a  voce  sola,  op.  G*;  Modène, 
1696,  in-4°,  obi.  —2o  La  divoiione  canorOf  o 
Xtmotettt  a  «owMfoeeofiliimo,  op.  7;  Mo- 
dène, 1699.  —40  Deliri  (Tamor  divino,  0  can- 
tate a  voce  sola  e  corifinuo ,  Q[i.  8,  lib.  1"; 
Yraise,  1706.  La  première  édition  de  cet  œuvre  a 
paru  kllodkoe,caldM.OoaansddeBfevides 
<^léments  de  musique  intitulés  :  Prtmi  elementi 
(ii  mttsica  per  li  principianti  con  alquanli 
Sol/eggi  /acili  ;  Venise,  Ant.  lk>rtoli«  1699» 
in4*. 

BREWER  (TaovAs),  compositeur  anglais  et 
virtuose  sur  U  viol<\  floriss.iit  versiemilicu  dudix- 
septième  siècle.  11  lut  élevé  à  riidpital  du  Clirist, 
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à  Londres.  Plusieurs  fantaisies,  caooos  et  au- 
tre» pièces  de  sa  compoattira  wt  été  îMérëea 
dsMlacolledioada  Billo%  Loiidns,  16S2.  On 
limm  aussi  dans  le  Musical  Companion  (  Lon- 
dres, 1673)  un  air  à  deux  voix  qu'il  a  com- 
posé sur  ces  paroles  ;  Tvm  Xmaril^f»  I»  thy 
twain,  tic 

BREWSTER  (Iïeîiri).  On  trouve  sous  ce 
nom  dans  le  catalogue  de  démenti  (  Lon- 
dres, 1797  )  M  liirre  didMiiqMfntilulé  ;Goiiii- 
cise  Method  of  ptaj^  tkorough  bass  (  Mé- 
thode abrégée  d'accompagnement)  in-fol.  Tel  est 
le  véritaUe  titre  de  l'ouvrage,  au  lieu  de  ce- 
lai qui  se  IroQtre  dans  la  pradèreëditioa  daca 
livre,  00  le  nom  de  l'auteur  est  aussi  mal  indiqué. 

BRI.W  (Alefrt),  compositeur  anRiais,  flo- 
rissait  à  Londres  dans  le  dix-septième  siècle.  Le 
docteur  Boyee  a  inséré  qMlqws  eacroeatix  de  sa 
conipo<ïitioo  dans  sen  recueU  'loUtulé  :  6aMa- 

dral  Music. 

BltiAMT  (DtMs),  musicien  français  qui  vi- 
▼tft  an  colttiMaeeaMiit  da  seMènaa  aièela.  Oa 
trouve  des  motets  de  sa  composilion  dans  les 
recueils  publiés  par  Pierre  Atlaignanl,  de  152»  à 
1537  (Paris,  in>4o  obi.  gottiique),  et  notamment 
dans  laaanvlèiM  lim  da  chansons. 

BRIARD  ff"Tif  >NF,),  Rraveur  et  fondeur  en 
caractères,  né  à  Bar-le-Duc  (Meuse),  dana  les 
dernières  années  du  quinrièma  ilèela^  s'étaMlt  à 
Avignon  vers  IS30.  Ctat  h  celle  époque,  ou  pen 
auparavant,  qu'il  ;;rava  un  caractère  de  musique 
très-dilférent  de  la  notation  alors  en  usage;  car, 
noo-senlenMtttll  diandoona  les  formas  carrées  et 
en  losange  des  longues,  brèves,  semi-brèves  et 
minime<<,  pour  lenren  substituer  d'arrondies;  mais 
il  remplaça  le  système  proportionnel  des  ligatures 
de  lonte  espèce  qui  n'était,  depuis  le  omiène 
riècle,  qu^una  ittignM  eml)arrasNaiiti'  «  t  inutile 
pour  l'art,  par  une  notation  simple  et  rationnelle 
qui  représente  la  valeur  réelle  des  sons  mesurés. 
Briard  précéda-lFil  Granjon  {-voif.  ce  nom)  dans 
cette  heureuse  réforme,  ou  colui-ci  eut-il  l'an- 
tériorité, si,  comme  le  dit  Peignot  (  Diction. 
rai«.  de  bibliologiet  suppL  p.  140),  il  exerçait 
défi  dès  I51&T  (Test  ce qnl  saiatt  dillldieàéelalr- 
dr  anjotird'hui  ;  mais  il  est  certain  que  l'usage 
des  caractères  de  Briard  pr<k'Ala  de  vin^t-fiept 
ans  le  plus  ancien  ouvrage  connu  dont  l'im- 
pressienfftlIUlaavaelea  caractères  de  nnslqiw 
du  typographe  parisien  ;  car  ce  fut  en  1532  que 
Jean  de  Channay,  imprimeur  à  Avignon,  fit  iK.i^'e 
de  ceux  de  Briard  pour  les  œuvres  du  célèbre  mu- 
siden  BMaiar  Genel,  somoumé  CarpetOras 
(Koy.CrNjT! .  Le«  rararlère.s  de  Briard/faipnf  d'ail, 
leurs  prt  fLrahl(,'s  à  ceux  deGranjon,  étant  beau- 
coup plus  grus  et  conséqucmment  plus  lisible- . 


Quant  à  la  réforme  do  système,  nul  doute  que 
ce  ne  sont  pas  des  graveurs  «tfondenrsde  carac- 
tères qui'ont  imaginé  une  dtose  de  reite  impor- 
tance, etqu^un  immicien  instruit  et  ile  bons  sens 
a  dû  leur  en  suggérer  l'idée.  11  est  d'ailleurs 
à  renMrqner  qne  ces  mêoMs  cacadères  atmplaa 
et  non  proportionnels,  ont  dû  î^tre  connus  et 
employés  parles  harmonistes  à  une  époque  très- 
ancienne  pour  écrire  leurs  combinaisons  deckaa* 
sons  etdenMMa;  car  II  leur  eftt  été  Imposdble 
de  faire  leur^  pnrlitions  avec  le  système  des  liga- 
tures et  des  mesures  proportionnelles.  Ce  n'est 
qu  après  avoir  écrit  leurs  ouvrages,  à  l'aide  d'une 
laMalnre  de  noCdiea  aiaple,  qnlls  imaginaient 
la  notation  (îc  chaque  partie  dans  les  combinai- 
sons les  plus  énigmatiques  et  les  plus  embarrasr- 
8aote8,,afio  de  donner  une  haute  idéede  leur  bahi* 
laid;  mais  aanvenl  il  lanranivait  dese  Iromper 
eux-mêmes  dans  les  sif^nes  dont  \h  se  servaient 
pour  traduire  leur  p«nsée  première,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  les  ouvrages  de  riHCtoris,  àt  Gajori^ 
d'Aoron  et  de  Xoeeaiii.  Antoine  Hondremsre, 
de  Péronnc,  professetir  au  collège  d'Avignon  et 
contemporain  de  Briard,  a  lait  l'doge  de  rmveo« 
tioBde  ce  typograpbeetde  latamiléde  aasearae- 
ttiea»  dana  leadeu  quatraina  bUuqnavoids 

1. 

Tuqiic  Briardo  lu  Duaquam  prlva»fre  lainlc, 
HactrnuK  lnvl4o»  «loi  'acu  artr  lypot. 

Qttara  *arU>  KcreU  noiU*  «lot  dooa  toiuBUi, 
nie  valet  Mh^folktat  Us  edsM. 
«■ 

QiMio  UM  bcllanamM,  verSoctelctarite  vléeter, 

Haclrau*  IgnotUH  qui  facl*  «rte  typos. 
Cujuils  gcnerto  piDgeiu  «IcsteoU  noUi^oc, 

On  peut  voir,  dans  l'excellent  livre  de  M.  Schmid 
sur  Octave  Petrucci,  un  fac-sinoiledes  caradères 
de  musique  de  Briard  (tig.  4  ). 

BRIAUD  (  JcAN-B&PTiBTK  ),  de  la  même  fo- 
mille  qrie  le  précédent,  violoniste  et  compositeur, 
est  né  le  15  mai  1823,  à  Carpentras  (  Vauciose). 
Adnds  comme  élève  an  OouservsMfre  de  Perla 
au  mois  d'octobre  1837,  il  y  reçut  dos  leçons  de 
Clavel  pour  le  violoo,  pnii  devint  (^f^ve  de  Bail- 
lot,  et,  après  la  mort  de  cet  artiste  cdèbre,  passa 
aona  la  direction  da  Halianeek.  Le  aeeond  -priK 
lie  violon  lot  a  été  décerné  au  concours,  en  184S, 
et  dans  l'anni^e  suivante,  il  obtint  le  premier 
prix.  On  a  publié  de  sa  composition  quelquesair^ 
variés  penr  le  vialei  et  dès  dnos  pear  cet  in»> 

Irumnnt. 

HRICCI  (TnéonoRE),  compositeur  italien, 
vivait  vers  le  milieu  do  seizième  siède.  On  a  im- 
primé de  se  eempnsMien  :  f*  H  prime  AAr».  die* 

madrignll  a  5  roci  ;  Venise,  în-S".  —  i*  Mêdri- 
qalt  a  6-12  voci;  Venise,  t567,  in-4». 
URICCI ALOI  (  ixiiXA  ),  flùUste  et  compo- 
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•îleur,  Mt  D(S  à  Terni,  dans  le"!  I- tats  romains, 
l«  i"  mars  1818.  Son  père,  Jean- BapUste,  fut  le 
aeal  inatitoteor  qo^l  eut  pour  b  flûte:  plas  tard 
il  travailla  seul,  et  forjna  soo  talent  par  raudltioa 
»1p  quelques  bons  chanteurs.  Arrivé  à  Romr  fort 
jeune,  il  entra  comme  flûtiste  dans  un  théâtre 
<to  celte  fUI*.  Dan  le  même  temps  il  r«çat  des 
leçons  fie  composition  de  Ravagli,  chantre  de  te 
chapelle  du  Vatican.  A  l'âge  de  dix-sept  ans  il 
commença  sa  carritee  d'artiste,  et  fut  nommé 
profenaur  de  flûte  par  PAcadémfe  de  SatatoK^. 
elle,  à  Romn.  Arrivé  à  Naplés  es  1(30^  U  fut 
clioisi  dans  l'année  suivante  pour  ensei;;ner  à 
jouer  de  la  flûte  au  comte  de  Syracuse,  frère  du 
rai.  En        il  partit  |HMir  ta  liaote  Italie,  et 
n'arrôla  h  Milan  pendant  près  de  qnin/^  mois. 
Arrivé  à  Vienne  dans  le  mois  de  mai  1841,  il  s'y 
AteolendreaTecsoccès,  puis  fréquenta  lesbains  de 
la  Bohême,  et  retourna  à  Yteoiie  par  Uu,  oû  fl 
s'arrêta  pour  donner  des  concerts.  Je  crois  que 
Briocialdi  est  retourné  en  Italie  et  s'e-st  fixé  à 
lOtatt.  tM  mmtê  prindpalea  de  cet  artiste 
sont  :  1"  Concerto  pour  flûte  et  orcheitn;l|ltaa, 
Ricordi.  —2'»' idem;  Brunswick, Meyer.  —Fan- 
taisie pour  Uûte  et  orch.  sur  des  motifs  de  lAnda 
de  Chamomfft  Mltan,  Rfemdi.  ^Baltabik  di 
concerto  pour  flûte  et  ovehaiire,  op.  15;  Hano- 
vre, Bachmann.  —Fantaisie  sur  la  Fille  du  régi- 
ment pour  Qûte  et  orchestre  i  Mayence,  Scbolt.— 
Dea  hnlaiiiea  pour  flûte  et  ptano  anr  dea  noUfs 

d'Opéra, op.  17,  18,  24,25,  27  ;  Milao,  Mcordi; 
Brunswick,  Meyer;  Hanovre,  Bachmann.  —  De» 
morceaux  de  s^lon  pour  les  mêmes  instruments, 
op.  3. 1 6, 2i,»,3û,  W;iUd.-DeBTariatioia,«te. 

BltlCCiO  (Jean),  l'im  des  écrivains  les 
plus  féconds  de  l'Italie,  naquit  à  Rome  en  !  58 1 , 
el  mourut  dans  ta  même  ville  en  1646.  Son  père, 
aimple  matelassier,  le  deaUMil  à  sa  prolteiteo, 
mais  le  jeune  Briccio  donnait  à  la  lecture  tous 
les  moments  qu'il  pouvait  dérobei  à. -ion  travail,  et 
il  apprit  alnii  tenl  ta  théologie,  le  droit  civil  et 
canonique,  la  graromalrt,  ta  rhétorique,  ta  géooié- 
trie,  la  physique,  l'aslrnnomic,  la  mii'-ique  et  la 
pliiloaopble.  11  fut,  pour  la  peinture,  élève  de  Fré- 
déric Zoediari.  Il  a  pablié  des  eanona  éoigma- 
tiques  à  deux,  trois,  quatre  et  «iz  voix.  WaUher 
cite  de  loi  un  livre  intitulé  ilMIa  MusiCO, 
qui  est  resté  manuscrit 

RRIDI  (  JeaaM'AiiwiNc),  banquier  à  Rove- 
redo,  ville  du  Tyrol  iUlien,  estnéen  r7a.AaM- 
leur  |>assionné  de  musique,  il  fit  élever  dans  son 
jardin  on  temple  dédié  à  l'harmonie,  et  y  mit  les 
bustes  de  Sacdtfni,  de  GUielt,  de  Baaadel.de  io. 
mellf,  de  Haydn,  de  Palestrina  Cl  de  Mozart,  avec 
des  inscriptions  latine»,  composées  par  J.  B.  IM- 
liamo,  prêtre  de  Roveredo.  Uridi  a  donn4  la 


descripUott  di  ce  tenplo,  twe'des  biegrapfaiM 

abrégées  des  artiste?  célèbres  dont  Ir-^  imagm 
s'y  trouvent,  dans  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Brève 
JToltote  intomo  ad  aktan  ceUbn  compositori 
(Il  miisica,  e  cenni  sullo  $Mo  jveraite  dM 
canto  ilêlianoi  Rovendo,  "«irlmaanl,  1837, 

BRIEGEL  (Wotream^^aaaus),  né  en  Al- 

lemn^ne,  .n  !r,26,  fut  d'abord  OfgaotateàSteltte. 
AppeJé  à  Gotlia,  vers  lOM.  poor  v  remplir  leJ 
Sanctions  de  cantor,  il  y  passa  vingt  ans,  et 
n  en  sortit  qoe  Ten  ta  fln  de  1870.  pour  aller  à 
Dirmstadt,  où  il  avait  été  nommé  maître  de  cha- 
pelle.  U  vivait  encore  en  i7o9,  et  était  âï  -  d.» 
I  qnatre-Tingt-lrois  ans.  Un  peut  croire  qu'il  était 
fort  gros,  d'après  son  poifnftqai  a  «légnvé  Ion. 
qu'il  avait  soixante-cinq  ans.  11  a  beaucoup  écrit  de 
musiquepour  l'église  protestante,  et  de  pièces  ins- 
tmnaitetos.  Vold  ta  flite  de  ses  principaux  ou- 
vrages :  f  Geistliche  Arim%mdConcertem{f>m- 
c^rts  et  airs  spirituel);  Erfurt,  1C52,  in-4«  — 
2^  XPaduanen,XBalleten,  und  X  Couranten 
«on  3  «m4  4  inttnmentm ,  Erlurt,  1652.  in.4'' 
-3»  GeistlichmMuiUuMetBMmtgarUnw^ 
1, 2,3,4  ttrtd  5  Slimmen,nastdarzu  geharigen 
Instrumenten  (Jardin  de  roses  musicales  à 
1-5  vois ,  elQ.  )i  Gotba,  1658 ,  in-fol.  -  4-CeM/- 
Itche  AricH,Vi"Zehen,von  l  und 2  Singtttm^ 
men  nebst  beyge/uglen  BifournelUnmUzirty 
undmehr  ViutensammtdemB.  C,  Gotba,  leco, 
in-fol.  —  6-  Evatiteikche  Geipnfche  m/  die 
Sonn  und  HauptFesttage  »on  Adret  bisSexO' 
gesimae  mit  5  bis  10  Stïmmen  { Paroles  évan- 
géliques  pour  les  jours  de  fête  depuis  l'Avenl  jus- 
qu*ft  aexagésime,  i  s-lo  vois)  ;  MOfalhaaicB,  iûûû, 
in-fol.,  première  partie.  —  G*  Idem ,  deuxièoie 
parUe;  ibid. ,  I66I.  —  7»  GtUthche  Arieu,  r(c  . 
deuxième  parUe;  ibid.,  1661.  —  »•  Dani-Lob 
und  ^^£i«fgr  (Caotiqoea  de  leneieftneata  ctde 
louanRes);  Miihlliaiicrn,  1663,  in- l'V  —  g»  jju,, 
und  Trost-Gesange  (  Cantiques  de  repentir  et 
decensetation);  Gotba,  1664,  in  4».  —  lO'iTtww- 
getischer Blumt»-earten,VM  4  SUnunai,  avj 
madrlgalische  Art  1,  2,  3  und  4  Theile  (  Par- 
terre évaogélique  k  quatre  voix,  etc.  )  ;  Gotha  , 
I66Û-IÛ0B  i»4*.  —  tt^Intraden  undSonatrn 
von  4  and  5  Stimmen,  au/Com^tentmd  Jfvm- 
bonen  zu  gebrnuchen  ;  1  Hpsick  ,  iff.9,  in-4»,  et 
trfort,  1669,  in-4°.  —  \r Ueilige  IMderlùst; 
BrftirI,  1669,  ta-4*.  —  la*  Xli  maJrigaliseke 
Trost-GcsfTuge,  mit  5  und& Stimmen,  etc.  (CUi> 
tiques  madri^alesqucs  de  consolations  k  finq  <•! 
six  voix,  etc.)  ;  GoUia,  1671,  in-4'.  —  14-  Mmi- 
katticket  TnfiÊl<enftett  hetiektnd  iir  tusH- 
ijrn  Crspi.rchen  ttnd  Concert  en  (Confitures  mu- 
sicales de  table,  etc.)  \  Fiancfort-aur-le-Meiu,  I67t» 
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ia-4*.  —  \%*  GeistUche  Concerten  von  4  und  5  i 
S^mmm  (CSotteertupiriloeb  I  qMire  et  doq 
Toix);ibid.,  In-i".  —  \G*Joh.  Sam.  Kriegsmann 
evançelisches  Hosanna,  mit  5  vocal  Siimmen  \ 
auch  mtt  und  ohne  Instrumente  in  Musik 
^eselsl  ;tMd.,  107»,  iii-4*.  —  17*  EfMmfMuh 
Gesprach-Mu^ih ,  oder  musihalische  Trnxt- 
QuelUt  aus  den  Sonn-und  Festtags-evangelien  , 
GesprxehsweUe  geieitttt  mit  4  voceU  und  5 
imtnmentai^immemtiMé d9m  Gaunlbau  j 
(Dialogues spirituels  en  musique, etc., ^quatre  voix  i 
et  doq  ioslnuuenls,  avec  baise  coatioue  )  ;  ibid.,  1 
167» ,  ln-4».    18*  MntiàaHtckÊ  MrqvkÈshm'  | 
densonderbariusHgeCaprieiemmUiSUmmm,  i 
als  l  Violin,  2  Violen,  dem  Violon  nebst  B.C. 
(Récréations  miutcales  ou  caprices  cboisisi  quatre 
▼4iix,afieeiim  vMaa,  deax  violeB,  bueeel  B.  C .  )  ; 
Dirualadl,  168(k,  iD-4*.  —  lO^  Musikalischer  U- 
ben%-Bnmnen,  von^vocalund\  instrumental- 
sttmmen  (FoDtaioe  de  Tie  musicale  à  quatre  voix 
et  quatre  ioatraiiMatt)  ;  ibM.,  16M.  Il  ya  onepre- 
inière  édition  <Iu  int'^ine  ouvrage  publiée  aussi  à 
Damistadt .  m  ir.HO,  in-4'.-— 20*  Christian  Reh- 
feldsevangelischerPalmsweig,  von  1-4  Sing- 
atimmen^  nefal  2*4  hutntmmttm  (Palm» 
cvaagéliques  de  Christian  Relife)d,à  1-4  voix  et 

instruments')  :  D  innsladlPt  Francfort,  lf,s4,  I 
in-4».  —  21°  Joh^  Brauns  Davidische  evange- 
Utdu  Har/e  in  Musikçehraeht  (LaHarpeévaa- 
gëliquednvidique  de  J.  BrauD  mise  en  musique)  ; 
Francfort,  1685,  in-4*.  —  22o EvangeUiClus  Ho- 
sanna in  çiUtlidkm  Miêdêntt  amém  Son»- 
undjuhrnehmttn  FMtOfi'Svangelien  ers- 
challend  in  leichter  Composition,  nach  btlieben 
miti-iSingstimmeUt  nebs  2Jnstrumenten,mU 
einem  Ankange  von  6  Communion^  6  iToeAseil 
und  ù  Btgrabniss-Liedern  (Cantiques  de  joie 
éran^étique,  contenant  tes  évangiles  des  diman- 
clicM  et  principux  jours  de  fêtes  eu  musique 
facile,  ele.  );  Gleaie»,  1690.  iiM*.  -»S3"  Kœnig 
David  7  Buss-Psalmen,  ncbsetlichen  nussge- 
sprachtn  in  Concerten  von  4  vocal  und  2  ins- 
frumenlal-Stimmen ,  etc.  (Les  sept  psaumes 
de  la  pèDileMê  dorai  D«fld,«(e.,  à  4  vois  «ta 
InfUrumorit-  Giesscn,  l(;î)0^in-4'.  —  2i"  (7r»<- 
itiche  Uticns  Quelle  mit  4  vocal  und  2  bis  A  ms- 
trumental  Stimmen ,  etc.  (Les  sources  de  la 
via  spirituèlte,  à  4  voix  «t  !l-4  iattniiMnla); 
Darmstadt,  in-4*.  —  25"  JLetzter  Schwanenge* 
sang  btstehend  in  XX  Trauergesang,  mit  4 
bis  S  Stimm«n  (Le*  daratet  chante  du  cygne , 
consistant  en  30  caotiquca  fanèbm  à  4*ft  voix); 
Cie^'^f",  1709,  in-4'. 

BBIGIIEKTI (Pierre),  avocat,  né  à  Bologne 
vcra  17S0,  eat  aiilcor  d*on  âoco  do  cluntcor  Ba- 
Mnl,  qnl  a  poor  titra  :  Eloflo  tfi  Uûiteo  BaMni 


Utto  al  lÀceo /Uarmonico  di  Bologna,  nelia 
êûkmtê  diiMbtttione  dsT  premimmiieaU  U  9 

luglio;  Bologna,  per  lestampe  d'ÀnnetIo  Wb- 
bile,  18??.  in.4''.  On  a  aussi  sous  le  môme  nom  un 
opuscule  mtitulé  :  Deila  musica  RossnUana  e 
dêl  MO  antaref  Botocae,  1830,  ln-8*  de  33 
pages.  Brighenti  était  membre  <Je  1  Acadéralè  dea 
Philharmoniques  de  Bologne  Ci  de  plMlicani  Bca> 
démies  italiennes. 

BRIGHENTI  on  RIGtaETTI  (M^  Ma- 

Rir  GIORGI),ranfitricc  de  talent,  néea  llolosm-, 
vers  1792,  reçut  déa  son  enfance  une  excellente 
édoeattonmodeiio.  Samère^  M"^  Gio^,  pianiste 
distinguée  et  roMiniDaMe  par  son  esprit,  doooalt 
chezelle  chaque  semaine  des  concerts  d'amateurs 
auxquels  assistait  la  meilleure  société  de  Bologne  : 
ce  Alt  dau  Ms  idonioMqoe  te  Coma  la  goAt  da 
U  jeune  cantatrice.  Du  même  Age  que  RoMinI, 
qu'elle  voyait  souvent  cliez  sa  mère,  elle  rut  pour 
lui  une  auuUé  sincère  qui  ne  m  démentit  jamais. 
Sondttotao  UiéMraeot  lieo  i  Bologiie  en  I8I4  : 
Dans  la  môme  ann.'c,  elle  épousa  M.  Briglienti. 
En  1816,  elle  créa  le  rôle  de  Rosine  dans  le  Bar- 
bier de  SévitUf  queRossioi  avait  écrit  pour  Rome. 

Ckit  poor  die  aoMl  qotl  écrivit  la  CenervN- 
Ma.  Venise,  Gènes, Livoume  et  Bologne  fiirt  nl 
les  scènes  sur  lesquelles  31""  Briglienti  brilla  a 
diverses  reprises.  Elle  termina  sa  carrière  théâ- 
trale a  Vicence  en  1816,  et  te  relira  à  Bologne.  Ce 
n'est  pas  seulement  comme  cantatrice  quelle  nie 
rite  d'être  citée  ici,  mais  comate  auteur  tr6>-&iM- 
ritod  d*on  écrit  mr  la  vie  deRossini,  intitulé  : 
Cenni  di  una  Donna  già  cantante  sopra  H 
maestro  Rossini ,  in  rtspnsta  a  ciô  che  ne 
scrisse,  nellaslatedelf  an  no  1S22,  il  giornalista 
inçlese  In  Parigi ,  e  fit  riportato  In  una  gax' 
zetta  di  Milano  dello  stesso  anno  (  Rensei- 
gnements d'une  cantatrice  sur  le  maître  Rossini, 
en  réponse  à  ce  qu'en  a  écrit  un  joumahste  an» 
^  i  Paris  dans  Télé  de  1813,  et  qui  a  été  rap- 
porté dans  une  Gazette  de  Milan  de  la  môme 
année  };  Bologne,  IS23,  in-8°.  M""-  Briglienti  re- 
lève dans  cet  écrit  beaucoup  d'anecdotes  meoiwo- 
gins  fépendosB  aar  nUostra  SBritra,  «t  foornit 
des  renspif^noments  remplis  d'intérêt  sur  sa 
personne  et  ses  ouvrages.  J'ai  donné  une  ana- 
lyse de  ce  joli  ouvrage  dam  le  Sotette  musicale 
de  Paris  { année  1880,  n.  M). 

BRIGNOLl  (Jacqcbs  ),  compositeur  il  iti^n, 
vivait  vers  la  Oo  du  seizième  siècle.  Jeau- Bap- 
tiste Bonometti,  surnommé  II  Bergameno,  a  in- 
séré quelnui's  pièces  de  sa  composition  «Uns  le 
Pamnxso  m  usico  Femandeo  qu'ils  pobljé:^  Va- 
Dise,  en  16t&. 

BRUON  (E.  R.),  proliBisenr  dé  mnsiqoe^  né  k 
Lyon,  vera  I730,elq(ri  vécotdsas  celte  ville,  a  fn 
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èU4î  i^RéyitxknuiurUimiÊtiqmettm'iawate 

manière  de  l'exécuter  sur  le  t  io/on;  Parit,  ITM, 
in-4*  ;  —  2"  L'Apollon  moderne,  ou  dcveloppe- 
mêMt  inteUeeluel  par  les  sons  de  la  musique; 
nmnellÊ  iêeomwerlê  4e  jwiwiriàre  cufturg,  oMe 
et  certaine  pour  parvenir  à  ta  ri^ussitt  dans 
Ifs  sciences  ,  et  nouveau  moyen  d'apprendre 
facilement  la  mustque;  Paris  et  Lyon,  1781.  Ce 
titre  n'ttnioiiee  pas  ua  lMiauii«4etto|»lMiMn; 
cependant,  quoique  le  style  en  (■oit  fort  maarais,  ' 
le  livre  contient  qMelque»  bonrifs  choses.  Brijon 
avait  remarqué  la  difficulté  d/ttixcr  l'allciitiuii  des 
cooHMacMffl,  dans  l'éluda  de  te  imslqne,  aor  la 
division  des  valeurs  de  temps  et  sur  la  justesse 
des  intonations  ;  il  est,  je  crois,  le  premier  auteur 
qui  ait  proposé  d'écarter  cette  difficulté  au  mojea  i 
du  aorâga  parlé.  On  tniova  dans  son  IHm  de» 
Jprons  <^critrs  pour  cet  usn^e.  M.  Quérard  s'est 
trompé  on  donnant  à  ce  musicien  le  boib  de 
itrigon (France  lÀttér.y  i,  1,  page  b\k  ). 
BRILLB  (  JoAtiiUN),  chantre  à  te  cathédrale 

de  Soissons,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
est  connu  par  une  messe  à  quatre  parties,  Ad 
inUtatUtnem  moduli  Nigra  suia  ;  Paris,.  Robert 
Batlaid,.iws,l»«il. 

BRILLON  DE  JOUY  (M«>e).  amateur  de 
musique  de  la  plus  (;rai>de  distinction,  vivait  à 
Passy,  près  de  Paris,  dans  la  seconde  moitié  du 
dis-lmilièaealèele.  S«aey,qiiii'eiiteiidlteD*l77o, 
en  parle  en  ces  termes  dans  son  Voyage  viusicat 
en  France  et  en  Italie-:  «  Elle  est  une  des  nwil- 
■  leures  claveciaisteâ  de  l'Europe.  Cette  dame, 
«  noo-MolenMiil  Jmw  lea  morceaux  les  plus  dtf- 
«  ficilcs  avec  beaucoup  de  seatimeat,  de  goût  et 
«  de  précision,  mais  elle  exécute  à  vue  avec  la 
«  plus  graade  facilité.  Je  pus  lu'eu  couvaincr-e 
•  leciqne  }e  l*ditMidls  jouer  pioaieuia  moreeaux 
H  de  ma  musique,  que  j'avais  eu  l'honneur  de  .lui 
«  présenter.  Elle  compose  aussi  :  clic  eut  la 
«  boulé  d'exéeatcp  pour  uMii  plusieurs  de  ses  so- 
«  aalea  sur  le  dafedu  vahjtrlê-plamt  avec 
«  accompagnement  de  violon  joué  par  M.  P&g\n 
»  (voyez  ce  nom).  »  Piusieurn  compositeurs 
célèbres,  au  nombre  desquels  on  distiai^ue  Scho- 
bert  et  Boocberiai,  eH  dédié  leufs  onvrages  à 
11^  Brîllon  deJouy. 

BRIOCHI  (  },  com|H)siteur  italien,  vivait 

vers  1770.  II  avait  déjà  publié,  à  cette  époque,  dix- 
huit  sympheuies,  sept  trios  pour  violon,  des  con- 
certos et  d'autres  pièces  de  musique  in«;triimenlale. 

BRITO  (E«TE#AM  os),  musicica  espagnol, 
virait  vers  léSft.  Il  fat  dJahoid  maltiu  de  dm» 
pelle  à  Pégliae  cathédrale  de  Badajet  et  ensuite 
à  Maln-ia.  On  trouvait  autrefois,  dans  la  biblio- 
thèque du  rui  de  l'ortagal,  les  ouvrages  suivants 
lie  M  composition  :  1*  Tratado  i»  musica,  Mss, 


B. SIS.  —  S*  JIMeCna é,  s,  e,  tY^se^,  n.  mp. 

—  3oMotete:  Bxurge  Domine,  4  voc.,  a.  SOi. 

—  k^Vilhancicosde  Natiiidad,  n.  C97. 
BRITTON  (TuoHAs),  marchand  de  dor- 

Imb  hLoodraa,  fut  un  des  hommes  lea  plus  ain- 
guliers  de  son  temps.  Né  près  de  nighani-Fcr- 
rers ,  dans  le  eomté  de  Norttiampton,  m  1657,  il 
se  rendit  à  Loodies  fort  jeune,  et  fut  mis  en  ap« 
pranliasaga  cbetun  maithaud  de  charinu.  Aprta 
avoir  fini  son  temps  d'épreuves^  Il  •'établit  mar- 
chand pour  son  compte,  loua  une  espèce  d'écni- 
ri%  dms  Ajjlesbury  streetf  Clerhenuell,  et  la 
eouvartit  eu  vue  liaUtalioR.  Peu  de  temps  après, 
il  commença  à  se  lier  avec  des  savants  et  des 
artistes,  et  se  livra  k  l'étude  de  la  chimie  et  de  la 
musique.  Ses  diposilions  étaient  telles,  qu'en  poi 
de  teôpe  a  acquit  de  grandes  eoMiahsaBees  dans 
la  théorie  et  dans  )a  pratique  de  cet  art.  Après 
avoir  parcouru  la  ville,  vêtu  d'une  blou-*»*  bleue 
et  son  sacdc  charbon  sur  le  dos,  il  rentrait  ctiez 
loi  peur  se  linw  à  fètude,  ou  ae  fendail  à  la 
boutique  d'un  libraire  nommé  Christophe  Bi» 
teman,  dans  laquelle  se  rasM>mblaieilt  huMcfnij' 
de  savants  et  de  gens  de  qualité. 

BrittoD  Alt  le  pnaaier  qui  eouçot  le  pni|et 
d'établir  nn  concert  public  à  Londres,  et  qui 
l'exécuta.  Ses  concerts  curent  lieu  d'abord  dans 
sa  propre  maison.  Le  magasin  de  charbon  était 
an  rea-de-chansaée,  et  la  eaUe  de  ceocerts  au- 
dessas.  Celle-ci  était  longue  et  (droite,  et  le  pla- 
fond en  était  si  bas,  qu'un  homme  d'une  t  iille 
élevée  aurait  eu  Je  la  peine  k  s'j  tenir  debout. 
L'ewaller  de  celteaatle  était  en  dcbora,  et  ne 
pemieltaîl  puère  d'y  arriver  qu'en  se  traînant. 
La  maison  elle-même  était  si  petite,  si  vieille  «-t 
I  sidaide,  qu'elle  semblait  ne  convenir  qu  a  un 
henune.de  le  deraièftt  daaie.  Néanmoins,  tel 

était  l'attrait  des  séances  de  Britton,  que  la  plu» 
brillante  société  du  Lomires  s'y  rassemblait  11 
parait  que  l'entrée  fut  gratuite  pendant  quelque 
temps;  mais  on  fiait  par  établir  une  sooscripIfaMi 
de  dix  scliellitigs  par  an,  pour  laquelle  il  fut  sti- 
pulé'que  l'on  aurait  le  privilège  de  prendre  dii 
café  à  un  son  la  tasse.  Les  principaoi  exéculai^ts 
de  ces  coneerts  étaient  le  doeleur  Pepuacli,  ttm» 
dcl,  Banister,  Ilcnry  Needier,  John  llu$;lies, 
WoHastoa  le  peintre,  P4iilippe  Hart,  Henry  Al>ell, 
Whielieilo,  elc.  Le  fameux  violoniste  Hailiien 
Duhonrg  y  joua,  encore  enfant,  son  premieF  solo. 
Parmi  lo^  auditeurs  liahituels  se  trouvaient  les  , 
comtes  d'Oxford,  de  Pembroke  et  de  Sonderlaod. 

Britlx»  avait  rassemblé  une  eolleethm  pré- 
cieuse de  livres  de  rouMque  et  d'instruments^ 
qui  fut  vendue  foit  e lier  après  sa  mort.  B  UVStit 
copié  lui  même  une  si  grande  quantité  de  ma» 
1  sique  ancienne,  que  cette  seule  partie  de  sa  col- 
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lection  fut  rendue  100  livres  sterling,  somme 
coBsidérabte  |M>ur  ce  temps.  11  composait  aussi 
<tjottiKlloitll«i<lBflltteefo,La  singnJvité  de 
sa  vie,  ses  élodos  «t  ses  liaisons  firent  penser 
qu'il  n'était  pas  ce  qu'il  paraissait  Hrf.  Quelqik^s 
persoDocs  supposaient  que- ses  assemblées  muai- 
calM  D^élakDt  4^^m  prélette  poor  ooovrir  des 
rasscmblemMiti  séditieux  ;  d^autres  l'accusaient 
de  niagie  ;  enfin  il  pa^ait  auprën  de  certaines  per- 
.sonncs  taati^t  pour  un  atliée,  tantôt  pour  un 
presbytérien  d  nlme  pour  im  jéaiAt.  Ln  dr- 
constances  de  sa  mort  ne  furent  pas  moins  ex- 
traordinaires que  celle*?  de  sa  vie.  Un  forgeron, 
nommé  Iloneyoïan ,  était  ventriloque  :  M.  Robe, 
BMi^sInl  de  MiddlcKx,  qni«(Unit  souvent  par« 
tif  des  réunions  du  charbonnier,  y  introduisit 
lloneyman,  dans  l'intention  de  s'amuser  en  ef- 
frayant Britton,  Il  n'jr  réussit  que  trop  bien.  Ce 
ptiirre  homme,  è  Panditiott  d'une  voix  qol  po* 
raissait  surnattirolte  et  qui  lui  annonçait  sa  fin 
prochaine,  s'il  ne  se  jetait  à  genoux  pour  réciter 
ses  prières,  tomba  en  effet  dans  cette  position, 
naïf  sa  f nycnr  liil  d  fraïuto^'qoll  nr put  pforénr 
une  parole,  et  qu'il  mourut  quelques  jours 
après  (en  1714),  dans  la  soixantième  année 
de  son  Âge.  Tous  les  artistes  et  beaucoup  de 
grands  aeipenrs  attbtirent  à  nt  raaéniUes. 
Deu\  portraits  de  tJritton  ont  été  |)eint»  par  Wol- 
iaston  ;  l'ut)  enbiouse  et  l'autre  au  clavecin  :  il« 
«Ol  été  gravé*  tous  éea\, 

BBIVIO  (Jowa-FsamNAMn),  fonda  à  Mi- 
lan, vers  1730,  une  école  d'où  sont  sortis  des 
chanteurs  célèbres.  11  a  composé  divers  opéras 
parmi  lesquela  oo  remarque  :  IVneotlanxa  tfo- 
luza,  Milan,  1739,  et  Giangttir,  Landm,  1742. 
On  n'a  pas  d'autrc  renseignement  sur  cet  artiste. 

BIllXl  (François-Xatiea),  né  à  Prague  en 
1733,  apprit  la  musique  diei  Piorra-SimoB  Brisi, 
mgpniste  à  Kosmonos,  qui  n'était  pat  loo  père, 
comme  le  dit  Gert>er,  mais  son  parent.  Occupé 
de  l'étude  des  lettres  en  même  temps  que  de 
cdledesonart,!!  fit  ses  bumaidiésà  Kosmonoe, 
et  après  avoir  achevé  son  cours  de  philosophie,  il 
accepta  la  place  d'organiste  à  l'église  de  S.  Gallus, 
à  Prague,  puis  il  obtint  l'orgue  de  Saint-Micolas. 
Ajtai  <té  nommé  diieeteiir  du  chawr  A  Pëgfise 
Saint-Martin,  iloccupacctte  position  [tendant  plu-  I 
sieurs  années.  De  là  il  passa<i>n  qualité  de  maître 
de  diapdle  I  la  métropole  do  Prague.  H  mourut 
eélibataire  à  l'&ge  de  39  ans,  chez  les  frères  de.la 
charité,  le  14  octobre  I77i.  Cet  artiste  était  ro- 
neoomé  comme  organiste  et  comme  compositeur; 
eependant  la  fKeoadUé  est  la  qmdlM  la  pins  re> 
marquable  de  ses  prododions.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit cinquante  messes  solennelles,  vinRt-cinfj 
messes  brèves,  une  innombrable  quaniiléde  vê- 


pres, litanies,  offertoires,  graduels,  d  plusièuts 
I  oratorios,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  aull  a 
!  écrit  pour  le  Jabilédn  moine  bénédieUnltM^ 
rich,  deSainte-Marguerile  :  cet  ouvrage  renferme 
plus  de  400  feuilles.  Une  telle  activité  de  produc- 
tion de  la  part  d'un  artiste  mort  à  39  ans  tient  du 
prodl^.  Nalliesreoiemenl^  lestyiedelmiteoaUe 
musiquen'a  point  la  majestéqui convient  à  Vt^itt; 
les  idées  en  sont  petites,  triviales  même;  leur  va- 
leur peut  être  appréciée  i)ar  un  mot  de  Léopold 
Koidoeb,beii}«|eel  eompeaitonr  de  mérite,  ea 

miKiciea  se  trouvait  unjouravee  Brixi  chez  un 
ami  commun,  et  le  maître  de  cliapellc  de  la  mé- 
tropole di4  en  riant  à  Koseluch  :  «  giund  je  passe 
«  devant  ttoe  église  eà  l'on  eiéeate  «ne  de  vee 
«  messes,  il  me  semble  (jue  j'entends  un  opéra 
n  sérieux.  —  Moi,  répondit  Kuzcluch,  lorsque 
«  j'entends  une  des  vôtres,  je  crois  être  dans  une 
«  gningedle.  »  Il  est  d'autant  ploa  slagnller  que 
Brixi  ait  adopté  une  manière  si  pou  conforme 
i  la  nature  de  ces  ouvrages,  qu'il  était,  dit-on, 
de  le  plos  grande  force  dans  le  style  fugué  sur 
rersne.*ll  a  laisaé  m  manaeerit  na  asam  grand 
nombre  de  pièoes  pour  cet  instrument  :  elles 
sont  encore  considérées  comme  do  fort  bons  ou- 
vrages. 

BRIXI  (YiCTORm),  excellent  organiste,  na- 
quit â  Pilsen,  dans  la  Bohème,  en  1717.  A  l'âge 
de*6ept  ans  il  fut  envoyé  gImz  Victorin  Zadolsliy,^ 
frère  de  sa  mère,  et  pasteur  è  Kabko.  Là,  Britl- 
apprit  la  musique;  oMUile  11  alla  à  Altwasser,  où 
il  entra  au  chœur  comme  soprano.  L'année  d'a- 
près il  alla  &  Kosmonos,  y  acbeva  ses  dudes  de 
musique,  fait  y  occupa  pendMit  dens  eus  la 
place  d'organiste.  Ce  fut  à  celte  époque  qu'il 
écrivit  ses  premiers  ouvrages,  lesquels  consistaient 
en  morceau  détachés  pour  les  comédies  qu'on  re- 
présentait an  eoUéga.  Appelé  è  SeilMnIiefg  pour 
y  diriger  l'éducation  rnnsirale  de  quatre  jeunes 
gens  de-liaufe  naissance,  il  se  fatigua  bientôt  d'un 
travail  qui  ne  lui  laissait  pas  le  temps  nécessaire 
peur  composer,  d  en  1737  II  aeeepla  la  plaee 
d'orp;aniste  à  Podiebrad.  II  occupa  cette  posi- 
tion pendant  dix  ans,  puis,  en  1747,  il  fut  nommé 
recteur  dn  ootiége  de  edie  dlle.  8e  renommée 
cemnw  «fuiste  doit  telle  à  cette  époqns^  que 
l'empereur  François  l*' voulut  l'entendre  lorsqu'il 
visita  la  Uoliénie.  Étonné  de  son  liabileté,  ce 
priéee  Inl  ofirit  la  plaee  de  éfavedniste  de  le 
cour;  mais  BridrefiMuIce avantages  qu'un  vou- 
lait  lui  faire,  par  amour  pour  sa  patrie.  Vers  le 
même  temps,  son  parent,  François  Bcnda,  lui 
écrifit  deHerUn  pour  Uengager  à  entrer  eu  ser- 
vice do  roi  de  Pcusse  ;  mais  il  resta  fenne  dans 
la  résolution  de  ne  }>a.s  s'idoigner  de  la  Boh^in*. 
Après  une  longue  et  honorable  carrière ,  Urii^i 
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motinif,  le  10  avril  1803,  k  Tàge  de  quatrc-Tingt- 
fiii  ans.  On  conoalt  de  M  composition  des  sonaU» 
lie  piano,  beaucoup  de  menés,  dee  vêpres,  des 
litanies,  et  d'autres  pro<iuctions  du  naflna  genre. 

BRIZZI  (Antoine),  habile  ténor,  naquit  à 
Bologne,  en  1774.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à 
Tétude  de  le  musique,  et  prit  des  leçon  de  chant 
4*AiiMtaBe  Masso,  chanteur  habite  de  cette  époqaa. 
A  l'ilge  de  vingt-quatre  ans,  il  chanta  |tonr  la  pre- 
mière fois  en  public  à  Mantoue,  où  il  eut  beaucoup 
de  suceèa.  11  se  lit  entendre  tur  Im  fHrincipani 
théâtres  de  FltaH»,  et  se  lit  bieotdt  une  brillante 
rc'putation  par  9a  méthode  excellente  et  la  beauté 
extraordinaire  de  sa  voix,  qui,  pleine  et  sonore 
dam  toute  «m  étendue,  ombrant  pins  de  deiw 
octaves.  11  joHfwdtàces  avantages  ceux  d'un  bel 
extérieur  et  d'un  sentiment  juste  de  l'expression 
musicale.  Toutescesquâlitcs  le  firent  rechercher 
•▼M  entvesaement  par  lee  pffaidpalee  eeon  dn 
l'Europe.  Après  avoir  clianté  qnelqiif  Irmps  à 
Vienne,  il  fut  appelé  à  Paris,  |)ourjouersurlelhéa- 
Ire  delà  cour  de  l'empereur  Napoléon;  mais  après 
dcn  MM  de  eéjeor  dent  eelli»  ville,  s'apercevent 
que  le  climat  dt^  la  France  nuisait  à  sa  santé  et  à 
la  qualité  de  sa  vuix,  il  demanda  et  obtint  son 
congé.  Il  se  rendit  à  Munie!»,  oîi  11  chanta  tôt  le 
tbé&tre  de  la  cour,  et  ubtint  le  plus  grand  succès. 
Depuis  que  Uri/zi  sVtait  retiré  du  tbéâtre  avec 
une  pension  de  la  cour,  il  s'occupait  de  i'édaca' 
Ikm  muticate  de  quelques  jeunes  gens,  et  baMtalt 
tantôt  à  Mobieb,  tantôt  à  Tegemsée.LMdenilen 
renseignements  tnr  cet  artiste  m  vont  paa  ao 
delà  de  1830. 

On  autre  ehantenr  de  la  ntme'ramllle,  Loais 
hniii,  nt^  à  Bologmo  OU  1765,  Tut  professeur  de 
chant  au  Ijfcée  communal  de  ceUc.  ville,  et  mnnrut 
le  29  août  1837,  à  TAge  de  soixaute-douiLe  ans. 

BEIZIO  (Pmooa),  composilenr,  naquit  h 
>losca  Lombarde,  au  territoire  do  Ferrare,  le  12 
piin  1737.  Dans  sa  j«Miiipsse  il  «'tiidia  au  .«éminairc 
il'iroola,  puis  il  se  rendit,  en  I7b0,  k  Ferrare,  où 
Htolvltleeoonrada  droit.  En  17M,  il  obUnt  le 
iloctoraten  cette  science  ;  mais,  pleta  d*cnllioii- 
^in.^me  ponr  la  musique,  il  ne  voulut  plus  avoir 
d'autre  oc4:upaUon  que  celle  de  cet  art.  Dirigé 
dans  lea  dindes  nmieBlea  par  le  pralbsieor  Piè- 
tre Beretta,  il  fit  de  rapides  progrès,  et  devint 
bientôt  un  maître  diMingué,  tant  pour  la  musi- 
que d'église  que  pour  les  oeuvres  dramatiques. 
Au  nombre  des  opères  sérieux  et  boolléi  qu'il 
produisit  h  la  s^^ne,  on  di>tingua  particulière- 
ment son  Ciro  riconosciuto,  et  /  pazù  impro- 
vtsnti,  qui  furent  représentés  à  Ferrare  :  son  goût 
loHtaMs  l»poftaitvwsleatylerallglen.Eal7M, 
il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  ta  cathédrale  de 
ferrare.  Il  écrivit  peu  de  lomp-«  aprè^  une  messe 


solennelle  et  un  Te  Deum  qui  furent  exécutés  à 
Fusignano,  à  Tuocasion  de  la  promotion  du  car- 
dinal Oalcagnini,  et  on  1799  ff  eonpoanone 
autre  messe  qui  fut  ehanltftà  l'église  Saint- Paul 
de  Ferrare.  Ses  psaumes,  particulièrement  le 
DixUt  le  Confotebor  et  le  Laudate  pueri,  k  grand 
orcbàtre,  ooten  une  brillaate  renommée  dans 
toute  la  hanta  Italie.  Pltnneeixception  bien  rare, 
H  pot  écrire  encore  en  1822,  c'cst-î-dire,  à  l'Agede 
quatre-vingt-cinq  ans,  une  messe  de  requiem  qui  a 
éléeottsldéiéeeomme  unliMmu  ouvra0B.Brkin 
est  mortk  Ferrare,  le  23^dnl835,àrâgedeqniti» 
vinj^t-liuit  ans.  Sun  portrait  à  été  gravé  par 
Gaétan  Dominichini.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
pour  l'église  sont  en  manuscrit  dans  les  archives 
de  la  cathédrale  de  Ferrare  ;  on  y  trouve  plusieurs 
masses  à  4  voix  et  orchestre,  sans  Credo;  dit- 
férents  versets  du  gloria  à  4  voix  et  orchestre; 
Kyrie  Idem;  Gnio  (m/à)  idem; antre  CrucTo 
(en  5i bémol)  idem;  l'hymne  Ave  maris  Stella^ 
à 4  voix,  2  violou's,  alto  et  basse;  Stahat  Mater 
à  2  voix  et  orchestre;  Mémento  Domine  Da- 
vid,  à  8  Toii  sana  aeeompagnement;  Hymne  da 
Saint-AugusUn,à4  voix  et  orgue  ;  Salte  Reçina, 
à  4  voix  et  quatuor  ;  Te  deum  à  4  voix  et  orchev 
tre;  les  psaumes  Dixtl,  Cvn/iiebor  et  Imu- 
daie  pueri ;  MayniJUai  à  4  voii  avec  orebeSIre; 
Tantum  crgo,  à  2  voix  et  uigtic  ;  Vcni  Creator 
à  3  voix  et  orchestre;  Litanies  à  i  voix  et  orpue; 
Messe  pastorale  et  Credo  pour  la  fôte  de  >iocl,  a 
grand  orebastre. 

BROADWARl  (RiciuRD),  a  composé  à 
Londres,  en  174&,  un  oratorio  intitulé  .9<î/omon 's 
Temple.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  ce  muskien. 

BROADWOODCloan.)  Maleor  de  la  cé- 
lèbre maison  de  facteurs  de  piano  connue  soos 
ce  nom,  naquit  en  î^xosse  vers  "1740.  Arrivé  à 
Londres  à  l'âge  d'environ  vingt<^troisans,  il  eotra 
oooHne  ouvrier  chss  Borekbaidt  Tsehndy,  ftbii» 
cant  de  clavecins,  Great  Pultney  Street,  33.  T1  y 
lit  preuve  dotant  d'intelliaencc  et  d'habileté  dans 
son  art,  que  ïschudy  le  ciioisit  pour  gendre,  et 
hii  eéda  sonétabUssemenf.  CTest  cette  w>ême  ami- 
son  qui  est  encore  aujourd'hui  le  siège  do  la 
grande  fabrique  de  MM.  Henri  et  Walter  Broad- 
woud,  potits-hls  de  John.  L.es  petits  pianos  car- 
rés fabriquésb  oetle  époque  avaient  le  son  Mbie, 
en  comparaisondc^Rrands  clavecins,  inconvénient 
qui  nuisaità  leur  succès.  Pour  remédier  à  ce  défaiif, 
Americ  Backers,  facteur  allemand  tixé^  L.oodrc&, 
entreprit,»  1766,  d^ppllqusr  le  aséesahaM du 
petit  piano  À  de  grandit  instruments  en  forme  de 
clave<'in.  Avec  l'aide  de  Broadwood  et  de  Slo- 
darl(l),  il  lit  beaucou|*  d'e>sais  et  d'exj><.Ti€nces 

(1)  CeaimUrt,<l«Tede  Jobn  Broadwood,  («tic  inwliiSR 
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pour  la  realUalioo  de  soa  projet.  Déjà  un  Irlan- 
date  qui  IrMaDIaRelMtLMtgmaa,  iwMéeeaMor 

de  ClemenU  el  Collard,  avait  imaginé  le  méca* 
nismu  sauteur  ou  boilcut,  auquel  on  n  donné 
longtemps  le  nom  d'échappement  irlandats; 
nate  celte  tovealioo  étail  tnp  fNMlèrv  pour 
satisfairo  de  véritable*;  mécaniciens.  Enfin,  après 
beaucoup  de  travaux  et  de  dépenses,  le  méca- 
lUsme  do  grand  piano-forté  fat  treiiTé  par  Bac- 
ken,Sniâd«oodelStodail,«ld<iBiUv«raitfiKé. 
C'est  ce  même  système  qui  a  été  appelé  depuis 
lors  mécanisme  anglais,  et  qu'on  pourrait  «yai- 
gpwavoe  prédiion  i»ar  le  noan  de  mécanisme  à 
uettOHéireeie.  Ctet  encore  celui  qui  est  mis  en 
mage  par  les  descendants  de  John  Broadwood 
«Ida  Slodarl;  MM.  Broadwood  l'ont  aaolement 
modifié  par  m  maftn  Mi>simpl«  pour  répéter  les 
notes  sans  être  obligé  de  relever  les  doigts  des 
touches.  Les  qualités  de  cyt  mécanifime  consis- 
tait dans  la  simplicité,  d'où  résulte  nécessairement 
la  «elidMé. 

La  fabrique  de  pianos  de  la  maison  Broadwood 
cofnmença  à  se  faire  connaître  en  1771,  le 
ooui  qu'elle  porte  encore.  Les  grands  instruutents 
en  Hdom  de  dafeelae  qd  enk  iUt  ia  vépolallon 
datent  de  l7s|.  Dep(ii<i  lors,  jtisqu'en  18SG,  le 
nombre  total  des  in-slrumeots  sortis  de  ses  ate- 
liera  a'eal  életé  an  eliUTra  énorme  décent  pingt- 
iroii  mUlê  eept  cent  anquant9.  Députa  1824 
josqu'en  1850  inclii-^iremcnt  le  nombre  raovcn 
des  instruments  fabriqués  chaque  année  a  été  de 
3,236  enTÎTon,  œqvi  donne  la  prodigieuse  quan- 
tHédé  «3  piaooe  de  loal  génie  pour  cliaqoe  se- 
maine. 

BROCUARD  (tvKUMA),  née  Flein,  na- 
quit te  94  ao«t  17&2,  à  Lindslnit,  «tt  Baflèle.  A 

Pige  de  huit  ans  elle  entra  dans  la  troupe  de  co- 
m^Jiens  ilirigét*  par  Scbastiani,  à  Augsbourg,  et 
<lo(>uta  parlerOlede  i'ia;nc'//a dans  le  pi^tit  opéra 
de  te  Gouvernante.  Après  quelques  années  de 
travail,  elle  obrinl  des  soecès  flatteurs,  autant  par 
le  naturel  de  son  jeu  que  par  son  chant  agréable 
et  par  lesotiarmes  desafigure.  i768eUe  épousa 
à  HenlMim  G^.  BraelianI,  naMn  de  ballets  de 
fAlrniipede  Sebastiani.  Peu  de  temps  après  elle 
fut  placée  comme  cantatrice  à  la  cour  de  l'élec- 
tear  palatti.  En  1778  elle  fut  engagée  comme 
première  chanteuse  de  rOpéra  allemand  de  Mu- 
nipli  I.orsfitrt'Ilc  partit  pour  la  |>emièrerots  sur  le 
théâtre  de  cette  ville,  ellefut  accueillie  par  de  vifs 
applaudissements  comme  esnUtrice  et  comme 
actrice.  Les  ouvrages  dans  lesquels  on  aimait  sur- 
tout à  l'entendre  etnient  Pâhs  et  Hflènc,  tie 
p.  Wiolnr,  Pu  licrophon,  du  inOrne  auteur,  «t  Le 

4ic»  bctenra  du  mené  nom  «m  InnatUcRt  encore  su  w- 
Ml  «a  cens  as«ke  est  écfiie. 


Triomphe  de  la  FidilUé,  de  F.  daoxi.  Dans  un 
flge  plus  aranoé,  elle  abeadonna  le  chant,  et  se 

livra  exclusivement  à  la  comédie,  où  elle  eiicella. 
En  181  telle  vivait  encore  à  Munich,  maii;  retirée 
du  tbéAlre,  et  tourmentée  depuis  longtemps  par 
une  maladie  doukmreuse. 

BROCHARD  (  Pierre),  fils  d'Evelina  Bro- 
cliard,  naquit  à  Munich  le  4  août  1779.  En  1787, 
il  commença  l'élude  du  piano  avec  le  professeur 
lieiiilieiai,  et  la  eontinna  eeua  la  direction  de 
Streicber.  En  1792,  il  prit  des  leçons  de  viuluu 
de  Meld,  musicien  de  la  cour,  et  se  perfectionna 
sur  cet  instrument  avec  Frédéric  ixk.  Cinq  an« 
après,  il  Ait  reçu  eemme  annwmérahre  i  IVir^ 
cheslrc  du  théâtre  de  Munich,  d*où  il  passa 
en  1798  à  celui  de  Maiilieim  ;  mais  il  fut  rappelé 
par  sa  cour  l'année  sut^aole.  Ln  1802,  il  s'enga- 
gea pourdem  aiM  à  itereliastra  de  la  eonr  de 
StuttgarJ,  et  h  l'expiration  de  ce  ternie  il  revint  à 
Munich,  où  il  se  trouvait  en  1811.  Brochard  eut 
pour  maître  de  composition  Scliledit.  On  connaît 
plusîeura  cmfres  desonatw  de  sa  comporiUei^ 
des  variations,  des  ariettes,  des  cantates,  etc.  Il 
a  composé  aussi  la  musique  de  plusieurs  balleta 
pour  le  tliéélre  rayai  de  Munich  ;  on  y  déeeovre 
du  goût,  de  jolis  chanta,  un  bon  emploi  des  ins* 
truments,  et  de  la  vérité  dans  Texpression  dra- 
matique. Ces  ballets  sont  :  1°  Der  Tempel  des 
Tugen  (  1^  Temple  de  la  vertu  ),  pour  la  Aie  de 
la  reine,  an  mois  de  janvier  tSoo.  —  2*  Der 
Dorf  Jarhmarkt  {\a  Foire  de  village),  au  mois 
d'avril  180U.  —  3"l>i<sfpei  lftfden(Les  Deu& 
Seuvages  ) ,  juin  MéO.  —  4*  Der  Mtekaniktr 
'  f  Le  Mi'raoiclai  ),  août  1800.  —  i*  Der  danck» 
j  bare  Sohn  (Le  Eits  reconnaissant),  en  1807. 
j     BRCIGBARD  (MAaia-JEAKMB),  sceur  du 
I  précédent,  naquit  I  Mayence  le  ISianvier  1776. 
En  1781  elle  prit.<?rs  Ipçous  de  piano  du  inu'ii- 
cien  de  la  coiir.Muoi^mayr,  à  Munich,  et  sa  ntère 
lui  cniîeigua  l'art  de  la  dédamation.  Elle  débuta 
en  1782  par  des  rdtas  d'cnbnt  Le  direelear.de 
spectacle,  Tliéobald  Marchand,  remarq'ja  ses  heu- 
reuses dispositions,  et  prédit  qu'elle  serait  un  jour 
une aclricedisUnguée.  Ses  parents résoliinatdelui 
faire  étudier  aériensement  la  musique  cl  le  diant 
et  la  confièrent  aux  soins  de  Léopold  Mozart, 
vice-lualtre  de  clMi|>clle  à  Salzbourg,  chez  qui  elle 
se  rendit  au  mois  de  mars  1783.  Le  22  aoOt  t790 
I  elle  dâxita  à  Munich  sur  le  théâtre  de  la  eonr 
par  le  rôle  de  (  arotina,  comédie  de  Wech- 
sel,  où  elle  fut  bien  accueillie.  Le  8avrili79t, 
elle  chanta  pour  la  première  fote  le  réled'lsemia, 
dattfnpéradeDalaysae;  unevoin  pure  et'Sih 
nore,  une  belle  vocali's.'ition,  unies  à  beaucoup 

Idegrice,  lui  nienttireul  de  oombreux  applaudisse- 
méats.  En  17M'elieépoiiM  le  danseur  Unaftli 
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Keauer,  et  peu  de  temps  après  elle  fit  on  Toyage  à 
Berlia  ,06  cHecnl  deitoecès.  Rwenneft  Munieh 
ven  !•  fin  4»  la  même  année,  die  en  ptrtit  de 

noaveau  quelque»  mois  après,  poar  se  rendre  à 
Manbeim,  où  elle  était  engagée  dans  la  troope 
de  l'éleeteur.  Permlles  rtMe»  qo*e1leeh«ala  airee 
Miccès,  on  cite  surtout  fclui  de  Zerlinr,  ibn» 
ro[>t^ra  (le  Don  Juan,  de  Mozart.  Lorsque  Maxi- 
luilien  Joseph  monta  sur  le  trOne  de  Bavière, 
Ramer  paanftllattteli  ereeleemenieortae- 
teoFS  (le  la  troupe  de  Mflnniieim  ;  de  là  elle  se 
rendit  à  Vienne,  et  enfin,  en  1809,  die  passa  au 
théâtre  de  Uamberg,  uù  elle  se  trooTlitenoore  en 
184f.  Depob  cilto  époque,  lee  raneignemeiil» 
t'arrêtent  sur  sa  carrière  dramatique. 

BROCHE  (  ■ . . .  ),  organiste  de  l'église  Notre- 
Itame,  k  Rouen,  naquit  dans  cette  lille  le  20  fé- 
vrier 1751.  800  pMnrier  tnttlutear  daaa  eon  trt 
fut  Do^tTiaTiirrs,  f»rf;antste  delà  cathédrale.  A  l'âge 
de  vingt  ans,  il  vint  àParis;  maisil  n'j  ûl  pas  un 
long  séjour,  ayant  été  nommé  orgauMel  Lyon. 
Dans  le  peu  de  temps  qntl  occupa  cette  dernière 
place,  lise convainqnitdc  la  nécessité  de conipléler 
«on  instruction,  et  il  prit  la  réaototwn  de  se  rendre 
en  Italie  pour  y  Aire  des  étadesflérieoMs.  Arrivé 
k  Bolegiie,  il  ftot  présenté  au  P.  Marital  par  le 
sénateur  Bianclii,.'^  qui  il  avait  été  recommandé. 
Ce  grand  maître  initia  le  jeune  organiste  à  la  con* 
naissance  dn  eontrepotlit  et  de  la  fogoe,  et  ent 
lieu  d'être  satisfait  de  ses  progrès.  Avant  que 
Broche  quittât  Bolof^e,  il  le  fit  recevoir  au  nom- 
bre des  académiens  pliilhannoniques,  ce  qui 
B^élait  potnt  alors  on  vdn  titre  comme  «qjoor» 
dMiui.  Au  sortir  de'  Bologne,  Broche  visita 
Rome  et  Napies,  puis  revint  à  Lyon,  où  il  sé- 
journa quelque  temps,  lï^fin  il  arriva  à  Rouen 
dans  le  mooMBl  ob  Poa  nettaHan  ooneomv  la 
placedVganiste  de  la  cathéilrale,  devenue  vacante 
par  la  retraite  de  Dc«imazure$.  Il  se  mit  sur  les  rangs 
des  candidats  et  (ut  vainqueur  dans  cette  lutte, 
qfloiqall  cQt  peareoMorrenli  denx  hooMiiet  de 
talent  :  Monteau  et  Morisset.  Son  nom  ne  tarda 
point  à  acqu<'rir  de  la  oMébrité.  Broche  se  lia 
d'amitié  avec  Couperiu,  Balbâtre  et  Séjan,  et  en- 
tretint avec  en  uDecorresponduioe  active.  Ora- 
|terin  surtout  lui  roontrail  la  plus  haute  estime  : 
on  en  peut  juger  par  ce  passage  d'une  lettre  qu'il 
lui  écrivait  au  mois  d'octobre  1782.  «  l*al  eu  bien 
«  dn  plaisir,  il  y  a  qidttie  Joon,  de  pencentrer 
'I  quelqu'un  à  Versailles.  C'est  M.  Platcl,  sa- 
K  perbe  basse-taille  de  la  chapelle,  qui  arrivait 
«  de  RoMB  encore  pleîn  du  pMsIr  qnti  tenait 
«  de  geAter  avec  Toas.II  m'a  parlé  d'un  /nt;io- 
•  lata  que  vous  avez  touché  pour  lui.  Où 
>  étais-jcP  w  Le  duc  de  Bouillon  donna  le  titre 
de  MO  daveeiniAle  à  Bredie ,  et  fonhit  Inl  (ktra 


une  pension,  k  la  condition  que  l'artiste  se  res- 
dralt  à  ITafarve  tontes  les  fois  qu'il  y  serait  ap- 
pelé; mais  Brod»  reAiia  ces  avantagea,  dm  la 

crainte  d'engagpr  sa  liberté.  On  a  deeot  habile 
organiste  trois  œuvres  de  sonates,  l'un  dédié  au 
cardinal  de  Frankemberg,  le  second  ao  due  de 
Bouillon,  et  lo  troisième  à  M°"  le  Couteolx  de 
Canteleu.  Parmi  les  élèves  qu'il  a  formés,  en  re 
marque  surtout  Boieldieu.  Sa  manière  d'enseigner 
était  edle  de  beenconp  de  leattm  de  cfaapsO» 
français  de  son  temps  :  Il  était  dur,  bmsqne,  d 
prenait  plaisir  à  paraître  le  tyran  de  ses  élèves 
plutôt  que  leur  instituteur  ;  mais  il  rachetait  ce 
défont  par  la  InddiU de aea  teçona.  Bracheart 
mort  à  Rouen,  le  28  septembre  1803.  M.  Guibert 
a  publié  une  notice  eur  sur  sa  vie  (eof .  Gai- 
bert). 

BROCKLAMD  (Ceainiu8K),aéèMsBl- 

fort,  en  Ilnliandp,  exorra  la  médecine  à  Saint- 
Amour,  en  Bourgogne,  vers  le  milieu  du  seizii-nie 
•lide.  Les  autres  circonstances  de  la  vie  de  cet 
écrivain  sont  Ignorées  ;  n>ais  il  y  a  lien  de  croire 
qu'il  abandonna  la  mf'ilecine  pour  la  musique, 
et  qu'il  se  fixa  à  Lyon.  Il  a  publié  :  l"  Instruc- 
tion/ort  facile  pour  apprendre  la  nuuique 
pnMfue,  sans  aneutu  gammé  on  ta  «oin,  et 
ce  en  seize  chapitres  ;  h\ on,  15'3,  in-S".  U 
deuxième  édition  de  ce  livre  est  sous  ce  titre  : 
tnetruetkm  méthodique  pour  apprendre  ie 
musique,  revue  et  corrigée  par  Corneilté  de 
Montfort,  dit  de  Brocktand;  Lyon,  de  Tour- 
nes, 1&87,  in-8°.  Foriid  (Allgem.  LUier.  der 
âTnitt)  dte  cet  ottvniB  eoaa  le  titra  lalin  /as- 
tructio  methodlca  et  fadUs  ad  dixend.  mu- 
sicam  praticam  :  il  a  pris  ce  titre  dans  le  Lexi- 
que de  Walthcr  qui  lui-même  rava|t  copié  dans 
la  ta'Miotbèqne  daadqoe  de  Drandtaa.  On  sait  qne 
roliiî'Ci  a  !;ouvent  traduit  en  latin  les  titrer  ori- 
ginaux des  livres,  dans  tes  citations  qu'il  en  a 
faites.  Brockiand  eonadlle  dans  son  livre  d'aban- 
donner la  TMlle  méthode  de  la  mêla  mancde 
altrilniéc  àCuido  d'Areiio,  et  delà  remplacer 
par  l'étude  pratique  du  solfège.  Ce  livre  e«t,  en 
quoique  sorte,  un  corollaire  de  celui  de  Louis  Boor- 
geais  (voy.  ee  nom).— >  S*  JBs  eeemdiardtnet  4e 

tnusiqiic,  contenant  phisieurs  heïhs  chansons 
françaises  à  quatre  parties;  Lyon,  Jean  de 
Tournes,  1679,  in-B*.  Le  titre  de  cet  oovra^ 
ferait  présumer  que  Corneille  de  Brockiand  avait 
précédemment  publié  un  recudl  sons  le  titre  de 
Premier  Jardinet. 

BROD  (Heini),  né  ft  Paris,  le  13  Jdn  1799, 
fut  admis  au  Conservatoire  de  mndque  de  oeUe 
ville,  le  18  aoi'it  1811,  dan?  une  classe  de  solfège, 
et  devinteasuite  élèvede  V  ogt  pour  le  hautbois. 
Ses  rares  dlspodttoas  lai  firent  ftlie  de  1» 
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pides  profprès,  et  le  coucou  es  où  le  premier  prix 
de  cet  instrument  lui  fat  décerné  Ait  poor  lui  oa 
Téri table  triomphe.  Le  aooquHl  tirait  du  hautbois 
était  plus  doox,  plus  moelleux  et  moins  puis- 
saot  que  cdai  de  son  inallre;  sa  manière  de 
phnaer  était  élégante,  gracieuse  ;  soa  etéentioa 
dans  lee  traita,  irtve  et  brillante.  Membre  de  la 
fiociét«i  dps  («ncerls  du  Conserratoire,  Brod  y 
partagf»  avec  Vogt,  aioai  qu'à  l'Opéra,  la  place 
de  praoïier  hanQwia.  Dau  tous  lea  eooeartt  où 
il  s*est  fait  entendre  à  Paris  et  dans  ses  voyage*, 
il  a  obtenu  les  plii<^  brillants  succès.  Il  s'est  lait 
connaître  aussi  comme  compositeur  par  ua  grand 
■onlndé  pi«dMlfcNii<pafnl  taqnéllMoa  te- 
BnvqM  :  1*  Trois  pas  redoublés  et  une  roarcito 
en  liarroonie;  Pnris,  Frère.  — 2'  Trois qnintplU 
pour  flûte,  hautbois,  clarinette,  cor  et  basson , 
Parii,  Paeini.  ^3*  Grande  liMtetaie  pour  Iwit- 
bolset  orchestre  ou  pinno;  Parii;,  A.  Petit.  — 4" 
Airs  en  quatuor  pour  hautbois,  clarinclte ,  cor  et 
basson,  livre  1  ;  Paris,  Pieyel.  —  à'  Air  varié  avec 
«pMinor,  0^  4  ;  Piifia,  FMiai^  f  £a  janeyorde, 
variée pourtiantlwiset orchestre, op.  7;  Paris, Dii- 
faut  et  Dubois.  —7*  Boléro  précédé  d'an  adagio 
ponr  hantbois  et  orchestre ,  op.  9  ;  ibid.  — 
8*  Pnniire  fantaisie  peor  iMnllMla  «t  piane^ 
op.  10;  Paris,  Pleyel.  —9°  Deuxième  fantaisie 
idem;  ibid.  —  10°  Nocturne  concertani sur  des 
moliJb  dn  Siégt  de  CorinlAe,  poor  ItanllMii  «t 
piane,  op.  16;  Paris,  Troapeua.  —  11*  Troi- 
sième fantaisie  sur  le  Crociato  pour  piano,  haut- 
boiii  ett)aaaoa,op.l7;&Iilan,  iUcordi.-^ia**  Trie 
pour  iManolMnlbotoea  ctariMite  et  ^aMon.  — 
13*  Grande  n^tbode  complète  pour  lebautbois, 
divisée  en  deux  parties  ;  Paris,  Dnfatit  ctDohois. 

Brod  a'eat  occupé  sérieusement  du  i>erfection- 
BanMitdoaw  Inrinmait  pardespiiaclpee  d'ir 
eoMtiqae  et  da  dN liioo  nUonaelle  dn  tabe.  La 
premier,  il  a  compris  que  le  meilleur  moyen 
é'ùUiT  aux  sons  graves  du  hautbois  l'àprelé  dé* 
ugrfM»  ^'en  y  fCMarque,  était  de  le  fUna 
dOAceodre  plus  bat,  et  oonaéquemment  d'alonger 
Pinstriirnent,  afm  que  les  noies  mi,  ré,  «^ne  se 
prissent  pas  près  du  pavillon:  c'est  poor  oeia 
jiriBcipeleaMniqa'H  a  fldtdeeeendra  Ma  hanlbeia 
jnsqiran  la.  La  position  de  qiielqties  defs  a  été 
aussi  cli.mgé*:  par  lui.  Dans  les  derniers  temps 
il  était  devenu  possesseur  des  calibres  de  perce 
dn  hanlbeia  da  célèbre  fooirar  dnnstrvmwti 
Délasse,  considérés  comme  les  meilleurs  et  les 
mieux  calculés  par  les  artistes  les  plus  habiles; 
en  sorte  que  les  instruments  construits  par  lirod 

altr^rcr  ta  qiialiti^  naturelle  des  sons.  Après  loi, 
fiœlun  a  refait  la  conslrucUon  du  hautbois  et  a 
ehlenu  plus  de  justesse,  plu^  d'égaUle,  aiiM 
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qu'un  doigter  plus  facile.  Brod  s'est  occupé 
antsl  dn  perfectionnement  du  cor  anglais,  et  j 
a  introduit  de  noIaUes  améHenlione,  aioai  qne 
dans  son  analogue  appelé  le.  bariton,  ancien 
instrument  qui  était  abaudonné  depuis  la  pre- 
mière pertie  do  dls>hailième  aiècle.  Brod  est 
mort  il  r.iris,  le  5  avril  1*39. 

BRODEAU  (Jeak),  en  latin  Brodam,  nU 
d'un  vatet  de  chambre  de  LouiaXlI,  né  en  iâuo, 
Alt  nndea  meOIenn  littirateara  de  son  temps. 
11  mourui  clianoine  de  Saint-Martin  de  Teoie, 
en  )r)fj3.  On  a  de  lui  iSv^^mélnngex,  RAIe,  I  fiSb, 
in-8%  dans  lesquels  il  traite,  lib.  II,  c.  u^tUt  Pi- 
thaulê  «f  Sautai  t.  14,  de  Trigono,  rtoblù 
el  Pandvraf  lib.  IT,  c.  s  i ,  an  nuuicis  eaniibuâ 
sanentur  ischiadici  ;  lib.  V,  c.  32,  Tibiis  pari- 
I  buâ  et  imparUm*.  Cea  mélangea  ont  été  inséré» 
per  Jean  Gniler  daaa  aen  raoïail  iirtitaié  Lam» 
pas,  seu  fax  artium.  Franc  fort,  i  A04, 6  vol.  io-8°. 

URODECZKY(JF.4.^-TuÉ0DoitE).  violoniste 
et  cUveciniste,  né  en  iiobéme,  voyagea  en  Aile- 
aaaine  etdaai  lea  Faya-Bu,  vers  1770«  et  te 
fixa  à  Bruxelles  en  1774.  II  y  fut  attaché  à  lanuK 
siqtie  particulière  de  rarchidnchcsse  d'Autriche, 
gouvernante  des  i'ays-Uas.  On  a  de  lui  trois 
oauTiea  de  ioaelM  pour  le  piano,  paféedanteella 
ville,  en  1782.  tm  œuvre  de  quatuors  pour  clavo* 
cin,  violou,  alto  et  t>asse,  et  un  œuvre  de  trios 
pour.piano ,  violon  et  violoncelle.  Ce  musicien  a 
laissé  aussi  en  manuscrit  six  symphonies,  des 
études  pour  le  nokm,  et  qaelqaespièMi  poar  la 
violoncelle. 

BRODEMP  (  ),  pianUte,  madiHidda 

musique  et  fabiîeint  dlnilnnaents  à  Londres 

en  1799,  est  connu  parles  compositions  suivan- 
tes :  l°.Soaalea  pour  le  piano,  op.  1.  —  2*  idem, 
op.  2.  —  3*  nêlmafor  1, 2, 3  and  4  volées.  — 
4*  Ea|^  waatf^.ùfu  4.—  b"  Voluntaries  for  tlie 
organ,op.  5.  —  6" Instructions  for  the  piano  forte, 
with  progr«s«ive  ieaaons,  op.  6.  —  7»  Concerto 
forthepiaaa.ep.?.  '8*  OmeoMildaclaeiel 

de  (  lian^ions. 

BROEH  (Erî^fst  ),  professeur  de  musique 
et  viobncelliate  à  Ureslau,  connu  depuis  183» 
par  em  nsnipoillkni,  est  né  dans  eette  tWa.  lia 

publié  :  fqustm  OSalularis  hoslia  à  4  voix, 
op.  1  ;  Breilau,  Grosser.  —  2°  3  graduels  à  4  voix 
op.  2;  lireslau,  LcucàarL  —  3*  Vêpres  à  4  voix, 
3  violons,  alto,  eigne,  9  hantbois  et  9  eois  atf 
libitum,  op. 3;  Brestau,  Croiser.  —  4" 4  fit/mni 
Vespertini,  fioiir  un  clifriir  d'Iiumuies,  op.  4; 

ibid  à"  lAlanix  B.  Virgmis  Mari»k  4  vois, 

S  violons»  baNeete(|Be,cp.6;  VlenBe,Ba«lin- 
ger.  —  6»  LitanixS,  S.  Nomine  Jesu  à  4  voit, 
2  violons,  orgue  (et  2  cors  ad  M,);  ibid.  Uroer 
est  aussi  auteur  d*ua  traité  éiémanisife  de  mn» 
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sique  intitulé  Gesanft'Lehrê  /ûr  Gj/mnasien; 
Breslau,  SctielBer. 

BROES  (M"*),  ptaiiito  Miigiite,  wét  k 
Amsterdam  en  1791,  apprit  leB  éléments  de  la 
musique  dans  sa  Tille  natale,  puis  accompagna 
son  père  à  Paris,  et  7  devint  élère  de  Tau- 
leor  de  Ié  Mèfr^pMs  universelle  des  Mu- 
siciens,or\  iSOf).  Ses  progrès  dans  l'fnrtuonfp  et 
sor  le  piano  furent  rapides.  £d  1810,  eiie  passa 
Mos  la  direetiott  de  Klengel,  qui,  plus  tard,  fut 
orgaaMe  de  la  cliapelie  royale  à  Dre<Hle.  Les 
^Ténenoents  de  1814  ayant  affranchi  la  Hollande 
de  la  domination  française^  M"*  Brocs  retourna 
dna  sa  patrie,  et  s'y  Km  à  renssipMiiNiit  dn 
piiM.  m»  a  été  considérée  comme  on  des  meil- 
tampratesears  d'Amsterdam  pour  cet  instru- 
men/L  Elle  s*est  fait  connaître  aussi  conune  com- 
posHaor  par  «joeiqDes  prodoelioM  pour  le  plaae  ; 
ses  oimtgaaJes  plus  connus  sont  :  1"  Rondo 
pour  piano  avec  violoncelle  oblig(^  ;  Mayence, 
Scliott.  —  1"  Variations  sur  un  ttiéine  original  ; 
Paris,  G.  Gafean.  *  S*  Variattooa  sur  la  ro- 
mance de  ravengle;  Paris,  Henri  Lemoinc. — 
4*  Variations  sur  l'air  anglais  :  God  tave  the 
King  ;  Amsterdam,  Steup.  —  5*  Variations  sur 
la  rooMiiee  :  À  vcfvgtr  poamÊtiavI»;  ibM.  — 
«*  Coilfedioiea  poirleptano;  Firii»Gtveanx 
atné. 

BROESTEDT  (JEAn-CnR^iui),  co-rectcur 
aa  gymnase  de  Lanbomg^apiiMMà  Gattiegne, 

on  1730,  nne  dissertation  de  trois  fenilles  in4* 
sous  ce  titre  :  Conjtcianea  philologica  de 
hymnopœorum  apud  hebrxos  signo  sela  dicto, 
fao  MOa  eanOmm  riqMltmls  esse  iiidleo> 
banl. 

BROGNONIGO  (HoaAca),  oompoiiteiir  né 
à  Faema,  vera  tUQ,  Ait  menlm  de  Peeadémle 

des  Fitomusi.  On  a  de  lui  :  //  primûMro  de' 

Madrigali  à  S  voci  ;  Venezia,  presso  Giac. 
Vinoenii,  1608,  in-4*.  Le  second  line  de  ces 
madriKanx  a  psraen  iei3,  dletroliièmeea 

clie/  le  même  édifear. 

DROIER  (....).  corapo!«iteur  français,  fut 
chantre  de  U  chapelle  du  pape ,  suus  le  poD- 
tilieat  de  Léon  X^ThéopUleFolsafi»,  ceomiaeaa 

le  p"iCii(lonyuip  fie  Merlin  Coccnic,  a  célébré 
cet  artiste  dans  ses  vers  macaroniques  (Maca- 
ron, lib.  iSfprophet.)  On  peut  voir  ,  ces  vers  i 
raiHele  BUm. 

BROHELSBY  (Ricnxnn),  médecin,  né  en 
1722,  dans  le  comte  de  Sommerset,  étudia  suc- 
cessivement à  Êdinboai^  et  à  Leyde,  sons  le 
célMm  Ganbios.  Il  Art  reçu  deelanr  en  1745, 
et  mourut  h  Londres  en  1797 ,  après  avoy'  ac- 
quis une  grande  fortune  et  beauceup  de  coasi- 
déitHaa  du»  la  pratiqua  de  aea  art.  Oa  a 
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de  lui  :  Rejlecdons  on  ancirnt  and  modem 
Mtuick,  with  the  appUcation  to  the  cure  of 
ëlssBtei,  «»  mkieh  U  su^folned  «m  Suag  to 

soli'p  fhpqnr%(ion,  n-hrrrin  con^xsfed  the  diffé- 
rence ojf  ancienl  Musick  from  that  of  modem 
time  (RéOexions  snr  la  musique  ancienne  et  mo- 
deme,  avec  son  application  &  la gnériaeodea ma- 
ladies, suivies  d'un  essai  sur  la  soinfion  dp  rrtt* 
question  :  en  qnoi  consiste  la  différence  entre  la 
ransiqne  des  andeBs  et  odle  des  moderne»), 
Londres,  1749,  in'«%  82  pages.  Le  conseiller  de 
cour  K.Tsfner  a  donné  un  extrait  en  allemand  de 
cet  ouvrage,  avec  des  notes,  dans  le  Magasin 
de  Hambenrg,  t.  9,  p.  87.  Oa  le  tresve  anssl  dans 
les  Beylr.  hist.  hrit.àa  Marpnrg,  t2,  p.  16-87. 
Brokehhy  a  donné  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques ((.  45) .  un  autre  mémoire  sur  U 

BROMLET  (RoBnrr-AHToïKE),  ecclésias- 
tique anglais,  né  eu  1747,  fol  Kaclielier  en  théo- 
logie, il  moorot  &  Londres  en  1806.  On  a  de  lui 
on  sermoa  composé  à  reccaslon  de  reomlme 
d'une  nouvelle  église  dans  cette  ville,  et  sur  l'or- 
gue qui  j  avait  été  placé.  Ce  discours  a  été  pu- 
blié «ona  le  flira  aidfafll  :  On  «fmii^  Ckurtk 
and  Organ.  Stman  M  fMaAn  lU;  iMdras 
1771,  in-4». 

BRONNER  (Georges),  urganisie  de  l'église 
dn  Sdat-Esprit  &  Hudbovrg,  naquit  dasis  la 
Holstcin,  en  1666.  Matlheson,  qui  aurait  pu  noos 
fournir  des  renseignements  sur  la  vie  de  cet  ar- 
tiste, son  Gootemporaio,  n'en  parie  que  d'une 
manièffa  Indiraote  daaa  aon  Km  intHiilé  Grun' 
dlage  einer  Ehren'P/orte  (  p.  220  et  283). 
Une  note  de  Moilor  m'a  indiqué  \^  date  de  sa 
naissanre,  mats  c'est  tout  ce  que  j'ai  trouve  sur 
Bnmner.  H  parait  qnV  nMorat  en  1784.  On  voit 

par  \es  Annnles  du  théfttrc  de  Ifambourp,  qu'a- 
près y  avoir  donné  plusieurs  opéras,  il  en  prit  la 
direction  en  1699.  Les  ouvrages  dramatiques  de 
ce  ccwpeeMenr  sont  1 1*  Éeko  et  WatàtMê,  à 

nanibnnrp,  1(^93. —2*  VéntUy  ibid.,  1694.— 
3°  Céphale  et  Procru,  ibid.,  I70l.  —  4»  Phi- 
lippe, dur  é$  Jlftai.  Cet  oufiagadtait  prtt  à 
lire  Joué  en  I70l,mais  Tambassadcnr  de  l'empe- 
reur s'opposa  à  la  représ<»tation.  —  5'  Bérénice, 
Hambourg,  1702.  —  C°  Fic/or.  La  musique  du 
troisième  acte  de  cet  opéra  a  été  composée  par 
Brooaer;  cet  owra^  a  été  Joné  i  HaBaboargea 

1702.  —  7"  Le  duc  de  Normandie,  ibid.,  I703. 
—  8*  La  mort  du  grand  Pan.  En  1690,  Bron- 
n«-a  publié  mi  reeoeil  de  cantates  à  «tob  sewie. 
Enfin  on  a  de  cet  artiste  un  livre  de  chorals  ar- 
rangés pour  l'orgue,  qui  a  pour  titre  :  Volhfjrn- 
diges  musihalisehes  Choral-Buch  nach  dem 
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gerichlei  nocft  alUn  Melodeyen  in  iS'im- 
men  componirt,  wtê  aurh  tnU  einem  Choral 
und  ùMfttten  Orgel^au  venehen  ;  Hanbodi^ 
i~  II.,  in-v.  i.n  deuxième édUioo 4e cel ouvrage 
a  iHi!  publiée  ea  1720. 

BROOK  (Jahu),  mknrét  Rill'Oroaie  et 
vicaire  du  ehlteea  de  Oeiiley,  dias  le  duclié 

•le  NVorfc^t^-r,  vivait  au  commencement  du  dix-  \  (Arlium  libcraiiiim  doctor,  Juri»  caudidatiM,  el 
huilièine  siècle.  Il  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  |  musiciP  prino'ps).  J'ai  bien  peur  qoe  ce  ««Tant 
The  duif  md  advantage  of  singing  qf  fAe  |  n'ait  point  d'autre  garant  du  mérite  de  ce  Broo- 


el  par  Vossius  (  1  )  comme  iin  do-!  artistes  les 
plus  célèbres  de  son  temps  :  cette  célébrité  est 
eofoonriHii  fort  oubliée.  0  mourat  è  Bnixellee 
en  1597,  à  lige  de  60  ans,  et  fut  inbumé  dans 
l'église  des  Franciscains  do  relie  vilîp.  cVl.iif. 
dit  Youius,  un  docteur  dans  ita  arts  lib«^raux, 
m  VumOê  m  àiM,tlLtê  prince  49  lammqve 


Lord  (De  la  nécessité  et  derutilHi 
ligieux);  Londres,  1728,  in-S». 

BROOUBANGK  (Joseph),  écrivain  an- 
Rlais  qui  Tiveit  veie  le  nUeo'do  dht*Mptième 
siècle:  il  parait  atdr  été  dam  leierdres.  On  a  de 
cet  aut<»nr  une  dissertation  sur  la  discussion 
élevée  sous  le  règne  de  Cromwell  relati renient 
ani  orgues  elà te  nradqoe  dem  le  eerviee  di- 
vin. Les  presbytériens  voulaient  les  en  fvtlurc, 
et  les  autres  catlioliqiios  réformés  prétendaient 
qu'on  de%ait  les  y  conserver.  La  dissertalioD  de 
B^ItlMiik  est  InlitaKe  :  7Ae  wM  tuiuâOrgm, 
frhethi  r  nr  vo  insfrumeniat  and  organlcal 
Musuk  be  latv/ul  in  holtf  pubUck  auembliu 
(L'orgue  bien  accordé,  od  eieuMO  de  cette  qoes- 
lleo  :  ai  le  oaniique  des  liiilninienta  et  des  or» 
gups  est  admissilile  dans  les  assemblées  pieuse»)  ; 
Londres,  1660,  iu^".  Une  maltitude  de  pemptilets 
«DODjawe  forent  publiés  daBslaqoereNedoiit  il 
a*a|pt.  J'ai  raeneilii  les  titres  de  quelqoee-aas; 
les  voici  :  1*  Organ's  Echo  (L'Éclio  de  l'Orciip)  ; 
Londres,  I64i,  in-lol.  —  2"  The  Organ's  t  une' 
rai  (Lee  Fanéralllee  de  l'Orgue)  ;  Londres,  1642  ; 
jii^«>.  ^  3'  The  holy  finrmony  ;ora  plea  for 
the  abolishing  o/ Orgnns  nnduther  Mn.sirfi  tn 
Churches  (L'Harmonie  sacrée, ou  plaidoyer  pour 
feboUfion  des  orgœs  et  detoole  aotra  nmsiqoe 
<lans  leséglises);  Londres,  164Stin-4^.  — 4*  Gos- 
pei  Muiick,  by  N.  H.  (La  musique  évanpf^li- 
^ue.etc.);  Londres,  1644,  in-4°.  Le  parlement 
folerviat  dans  eelle  eflUrer  et  rendit  <lea«  er^ 
donnanres  qui  Turent  imprin>ées  sons  le  titre  : 
TtcD  ordinances  of  both  houses  for  demo- 
itsMng  o/Organs  and  Imagesi  Londres,  1644, 

BROOKER  fDASitL),  vicaire  de  Pëglise  de 
Saint- Pierre  et  chanoine  de  Worceiiter,  a  pro- 
noncé un  discours  sur  iaoïasiqae  d'église,  à  l'oc» 
eesionde  PentaviodMlJb«lie,donBndel,etëeuU 
dans  l'église  de  Worce^ter  en  l7i?..Ce  discours  a 
été  imprimé  sous  ce  litre  :  Musical  Wweester^a 
SernutnonPs.  XXXIll  i-3;Londres,1743,in-4o. 

BROOHANN  (Loms) ,  muf.icien  belge,  qui 
était  né  aveasle,  en  Ifîl  B,  est  eilé  yer  Swertius  (1  ) 


Biobii.  VMV.  ses  aimiaiKS.  t.  —  u. 


fne  iOB  épilbaplM,  ainal 

*    D.  o.  M. 

IXIDOVICO  BltOOMANKO 
JikCOBI  i;TCOKKEUab  VEHaOVLE  WSÇflCII  F. 

A  ■anTiTATe  cxeo 

\nTii  «  I  irn  i;  vr  11  VI  rmi  tori 
JORispaun-  CANbiOATo  Muicr.&Qi;E  paisiciri  : 
GnTMimsKBnne 

JODOCI  EX  MURU  CLCERUACHEJIP. 

MAftjTO  B.  M.  aieiQOE  roa. 

▼lUTAMMSUUX 

Omit  VIU.  Jamu.  H.  U.  XCm. 

BROS  (D.  JUAN'\  maître  de  chapelle  et  cora- 
poxileur  espagnol,  naquit  à  Tortose,  en  1776. 
Après  avoir  été  enfant  de  cbœur  dans  la  catlié* 
drale  de  cette  ville ,  Il  ee  icadit  i  Barcelone 
pour  étudier  la  composition  soiis  la  direction  du 
Qucralt  et  d'autres  maîtres.  Ses  heureuses  dis- 
positions le  mirent  bientôt  en  état  de  remplir 
les  fMwttoM  de  seeond  maître  de  la  etiapello  de 
Santa-Maria  del  Mnr,  ainsi  que  celle  d'orga- 
niste de  l'église  S.  Sévère,  dans  la  même  ville. 
En  1107,  Uree  obtint  au  eoocoora  la  place  de 
maître  de  chapelle  Je  la  ealliédnie  de  Malsp, 
et  l'emporin  sur  dix-nmif  r-mnirrenls.  En  1815  ta 
direction  de  la  chapelle  d'Oviédo  étant  devenue 
▼acanle,  par  la  mort  de  D.  Juan  Pem,  ce  Ibt 
D.  Joan  Eros  qui  fut  désigné  comme  son  sac* 
cesseur;  mais  il  n'accepta  pas  cette  place  et  re- 
nonça égaientent  a  celle  qu'il  occupait  à  Malags, 
poor  salisfUfie  sa  Mlle,  laquelle  désirait  qu'il 
prit  la  position  de  maître  de  chapelle  à  Léon..  Il 
l'occupa  jusqu'en  1823,  époque  où  il  ftit  com- 
promis dans  les  affaires  politiques ,  qui  le  firent 
aaettra  en  arsealatioB  ;  mais  il  fat  acquitté  par 
un  arrêt  da  la  cour  suprême  de  la  Rota.  Retiré 
alors  à  Oviédo.  il  y  r^pousa  une  dame  de  famille 
di^tillguée  nommée  Oona  Maria  de  los  Dolores 
eonnrf  VWor.  Kn  tsa«,  Brw  Ibt  appelé  de 
nouveau  à  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
la  callMHlralc  de  celte  vfUe  :  il  l'occupa  jn«qu'à 
sa  mort,  arrivée  le  \'l  mars  lbj2,  à  l'â^u  «le 

soiiante<sdaa  ans.  Se»  «Bnmaiuonbiibles  de 
mnsIqoedVfliae  aoot  tépandoes  dans  tentes  lee 

(D  Ub.  I,  De  nttara  Artttt«,e.  «. 
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BROS-BROSCHl 

on  cite  comme  les  meil- 


posteà  Léon  ;  un  Te  Deum,  un  office  des  niorl<« 
ftt  d'autres  miserere  écrits  à  Oviédo,  oulre  une 
infinité  de  messes  et  de  psaumes  eompo- 
•ée'poiir  te  eerttee  te  éifiÊm  dtvenai  aux- 
quelles  Bros  fut  aftaclié  dans  sa  longue  carrière. 
BROSUOAHD  (Érunià).  Fofes  fiao- 

Cfl/UtD.   

BR08CHI  (OlUBUi^t  1^  "'^"^ 

do  Farinelli,  fut  le  plus  étoniiant  des  chanteurs 
du  dix-huitième  siècle^bien  qu'il  ail  étii  ooateni- 
poiaia  de  plusieurs  virtuoses  de  premier  or» 
dra.  On  M  ^aeoonte  pas  sur  le  lieu  de  u  nais- 
«sance.  Si  l'on  croit  le  P.  Giovenale  SacchI,  à  qui 
l'on  doit  one  biographie  de  cet  arlista  célèbre  (i), 
U  était  né  à  Andria  ;  cependanl  FMnéllI  teMna 
dit  à  Sumey,  lorsque  celui-ci  le  Tit  à  Bologti<> 
en  1770,  qu'il etsJt  de  Naples.  Quoi  qu'il  en  soit, 
U  est  certain  qo'il  tR  le  jour  le  24  janvier  170^. 


On  a  dll  qnt  MNI  nom  de  FartiM  ftnait  de 

farina,  parce  que  le  père  du  cliaatear,  Salvator 
HroMcM,  avait  été  meunier,  d'autres  disent  mar- 
chand de  fcrine;  nrit  II  pmtt  oarlain  i|m  aon 

nom  lui  fut  donné  paroe  qu'il  eut  pour  proter- 
teors  et  pour  patrons,  au  c«tiitnenreix>cnt  «le 
sa  carrière,  trois  frères  nommés  farina^  qui 
tenniant  te  pitmter  mng  panai  tae  aBBteon  les 
plus  dktrn((oésde  Naples.  U  P  Sacchi  assure 
qu'il  a  TU  entr«  1^  maias<le  Farinelliles  preuves 
de  noblesse  qu'il  avait  lalln  fournir  lorsque 
te  II  w  aana  bomaa  dent  H  Jeiriaaatt  anprès 

di)  roi  (l'K<îpa|{nc  lui  fit  obtenir  son  admission 
dan»  les  onirtrs  dcCalalrava  et  de  St-Jacqnes.  Il 
serait  peut-être  difficile  de  concilier  te  naissance 
«attafBée  te  ptrada  de  l'artiste  avec  rinMroe 
raficqn'iU  firent  de  sa  virilité,  dans  l'espoir  d'as- 
surer leur  fortune;  nuis  en  Italie,  et  surtout 
dans  le  royaume  de  Naples,  on  n*était  jamais 
«■ibnfMaé  fonr  CMtar  cas  aortes  de  spécula- 
tions !«nos  le  prétexte  d'un  accident  quelconque. 
Une  blessure,  disaM^,  survenoe  aujeane  Bros- 
ehlfc  te  inlte  d^  drate de fliwfai,  aMTélé 
jncte  guériaanUe  par  le  chirargiM  qaTna  mnyen 
(le  la  casiralion.  Il  n'y  arait  pas  un  castrat  ita- 
lien qui  n'eât  à  conter  sa  petite  histoire  toul<> 
icnUaMe.  La  wolitalteB  ne  pradMwlt  pce  tou- 
Joars  les  effets  qu'on  eu  avait  e^>éfis  :  bcaneoup 
d'inrortiini^s  perdaient  la  qualité  dliomine,  tans 
acquérir  la  voix  d'un  chanteur.  Farin^li  tel  dl 
moins  pitts  hancvs,  car  M  posante  te  ptea  ad- 
mirabll:  voix  de  90prûm  ^*cii  ail  ptil-lln  Ja- 
mais entendue. 
(1)  vite  dd  C8T>;nM  Carlo  BroMbi.  detto  FailaeUI  ;  V«- 


Son  père  loi ameigna  lea| 
la  musique,  puis  il  passa  dans  l'école  de  Porpora, 
dont  il  fut  le  premier  et  le  plus  illustre  élève. 
Après  avoir  appris  sous  cet  habile  mi^tie  le  mé- 
canisme de  Tart  dn  chant,  tel  qu*il  «riateil  dau 
la  médHMte  parfaite  des  clianteurs  de  ce  tonpc  , 
il  commença  à  se  faire  entendre  dans  qiielqnea 
cercles  d'artistes  cl  d'amalcors,  particulièremcnl 
dm  iea  Aires  Farina.  8n  Ydx  menrsillwn,  te 
pureté  des  sons  qu'il  en  tirait,  sa  tecile  et  bril- 
lante exécution,  causèrent  la  plus  vive  sensation, 
et  dès  lors  on  prévit  l'éclat  qu'auraient  ses  dé> 
iNrti  anr  te  actee.  On  n  éeill  l^deqrina 
ans  (en  1720  )  il  se  fit  entendre  pour  la  première 
fois  en  public  dans  VÀnçeliea  et  Medoro  de 
tastase,  premier  opéra  de  ce  poète  tlluslre,  qui 
n^fail  atoca  ^  dta-haU  aM,  d  gnctestegite 
riti'-  de  ce  dutible  d^-hiit  lit  naître  entre  Métaflase 
et  Farinelli  une  amitié  qui  dura  antant  qoe  lair 
vie.  Tout  cela  est  démédetenteMUt.  Hétotea 
n^t  peint  à  Haples  en  ITM^  car  il  ne  «dite 
Rome  qu'an  mois  de  juin  1721,  pour  fuir  ses 
créanciers  ;  il  n'avait  pas  alors  dix.huit  ans,  nais 
M«  viniMcax  naa  et  quelques  mois,  élMl  ai 
à  lluM  te 3 janvier  1608  ;  Angelica  e  Medtnwfé' 
Uvl  paît  son  début,  car  il  n'avait  que  quatorze  ans 
quand  il  donna  son  Gituiino;  eolin  Angelieaf 
Mer»  ne  date  poteldc  17M»  iMtedc  1791  (1). 
Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  dauseette  mèaM 
année  1732  Farinelli,  alors  âgé  de  dii-s«pt  ans, 
accompagna  à  Rome  son  maître,  Porpora,  qui 
éteit  cngasi  pcw  écrira  «a  UiëMn  AlHwrtf  de 
cette  ville  l'opéra  mlilulé  J^omene.  Ce^t  dans  cet 
ouvrage  que  Farinelli,  déjà  célèbre  dans  Tllalie 
méridioDale  sous  le  nom  d«  il  ragano  (  l'ciifant), 
ttaon  déteit  à Bmnn.  Un  traaapalte  nUcnand, 
dontletaleottCDoildu  protlifc,  esriinit  niors  l'ad- 
miration des  Romains.  Les  entreprcocnrs  du 
théâtre  prièrent  Porpora  dMra  vm  air  ponr 
son  élève,  afcc  «n  acaorapagnaasHt  de  Irea- 

petfc  obligée;  le  compositeur  sonsrrlTil  à  leur 
demande,  ol  dès  ce  moment  une  lutte  Tut  en- 
gagée entre  tecbantcnr  cttevktnMe  étiaot^. 
L'air  conaoMBçalt  par  une  nnte  tame  en  peiH 
d'orpiie,  et  tout  le  trait  de  la  ritournelle  était  en- 
sitite  répété  dans  la  partie  de  diant.  Le  Irom- 
peite  prit  e0He  Mte  ifte  tant  de  doaecnr;  t  en 
iltneloppa  l'intensité  jnqn'nn  degré  de  force  te 
plus  considérable  par  une  progression  si  in^^n- 
sible,  et  la  diminua  avec  tant  d'art;  eotm,  il  tint 
cdto  Mte  d  tongterapa,  qu'il  cidte  te  Irana- 

»,  d  qn'na  ae  por- 


to FartnctU  luI  mèiDC  a  donoé  lira  S  critr  errrur,  djn« 
uue  cooTcr»aUan  a»cc  Borney;  mai^uii  pmt  .ifarmcr  qu? 
ses  loavenln  It  Ironpalcot,  cl  qa*U  ae  cooaat  MetaUuc  ^u* 
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la  que  le  jctine  FariuelU  ne  noiirrait  lutter 
tvec  un  artiste  dont  le  talent  était  i>i  partait.  MaiH 
quand  vint  le  tour  dit  ehHlwr,  lui  qoéte  Mbm 
«t  fut  aTaient  àooé  de  la  mise  de  voix  la  plus 
admirable  qu'on  ait  jamais  entendue,  loi,  dis-je, 
sans  s'effraier  de  «qu'il  venait  d'entendre,  fu-it 


BllOSCilI  as 

ftit  niors  que  Farin»'l!i  <fpmanda  «les  leçoiu  an 


r  Jusqu'alors,  en  développa  la  force  avec  on 
art  Mai ,  et  la  tint  si  longtemps  qu'il  ne  par^ 
\  possible  qu'un  pareil  effet  fût  obtenu  par 


et  de  cris  d'admiratiou  accueillirent  ce 
phénomèttc  :  l'inlerruplinn  dura  pr<>«decinq  mi- 
nâtes. Le  chanteur  dit  ensuite  la  phrase  do  mélo- 
die, en  y  lntrodaiiantdebrillMrtstrflecqn*MKan 
antre  artiste  n'a  exécutifs  comme  lai.  Quelle  que 
fût  l'habileté  du  trompette,  il  (.it  ébranlé  pr  le 
talMt  de  son  adversaire  :  toatefois  il  ne  se  dé- 
flooragsapis.  Suivent  l'usageM  It  eenpe  des  airs 
de  ce  temps,  après  la  deuxième  partie  de  l'air,  le 
premier  motif  revenait  en  entier  ;  l'artiMe  étranger 
rassembla  toutes  ses  forces,  rbcommença  la  li^ 
mm  vm  ftioB  de  perflnUoo  qi»  le  première  fois 
et  la  soutint  si  lonsinmps,  qu'il  sembla  balancer 
le  succès  de  Farinelii  ;  mais  oelui-ci,  sans  rien 
perdre  de  la  duc^  de  la  note,  telle  qoH  l^vilt 
ftit  entendre  le  premiên  Kms,  pervint  à  lui  donner 
un  tel  éclat,  une  telle  vibration,  qne  la  salle  en- 
tière fut  remplie  de  ce  son  immense,  et  dans  la 
mélodie  suivante,  il  introduisit  des  tnHi  ai  Iwfl- 
ianls,  etDtiBtendrenne  voix  si  étendue,  si  égale 
et  si  pnn»,  qiif  rmllionsiasine  du  public  alla  jus- 
qu'à la  fréiii^ie,  et  que  l'instrumentiste  fut  obligé 
«le  s'avouer  vaincu.  Il  j  a  Hett  de  croire  que  Por- 
pera  avaitaMéentrioni|iliedc  son  élève,  et  que 
Ips  traits  rjui  parurent  improvisés  avalent  été  pré- 
parés par  lui  et  travaillés  d'avance.  Quoi  qu'il  en 
aoit,  le  poMlealtendlt  M  mease  le  elianlear  à  le 
porte  du  tliéllre,  el  ntecomp^^gna  jusqne  citez 
lof,  en  pomaat  dee  «Iwi  el  d'onanimeseedanin- 
tloa*(l). 

Id  se  présente  une  de  eee  eneore  etdece»  eon* 
tiidktieae  eaacs  ft^qneniee  dans  la  vie  de  cet 

arti-^te,  el  qu'on  ne  peut  expliquer,  Bnrney  dit, 
dans  son  voyage  mosioal  en  Italie  (pag.  2ti}, 
qu'en  quittant  Rome,  Firlnelil  alie  fc  Bologne 
oft  0  entendit  le  c^èbre  Bernacdii  ;  mais  Ber- 

narchi  n'f-tait  point  à  RoViRnc  fn  ! :'>•>.  Choron 
etPayoUe  ont  ajouté  à  ce  que  dit  liurney,  que  ce 


n)  Ijt*  (Ml*U>  qo'oo  Tlcot  de  lire  dlfTCrent  en  pluttean 
polnr»  (Ir  ceox  qui  oat  Hé  donné*  par  Bomey  (  The  pre- 
$aU  Uati  oj  aiutic  In  t  ranet  and  ttatff,  p.  Sl>  et  S14;; 
ilto«Dt  été  recoelUi*  keaMoapeeaolncireue- 


clief  do  récole  de  Bologne.  Cependant  Buncy 
•veoe  i|U6  ce  dunienr  rerte  eene  It  dffuettw  de 
Porpora  jewfa'ea  1714  (l) ,  époque  où  II  fit  evne 

lui  son  premier  TOTa{;(e  de  Vienne  ;  or  il  est  cer* 
tain  que  son  maître,  renommé  dans  toute  l'Italie 
pour  IteelipaeeMnt  do  ciiant,  n'aurait  pee  parmi» 
^ne  son  élève  loi  fit  l'injnre  de  prendre  des  In^nns 
d'un  antre  profeaaenr  quel  qu'il  fût.  Il  est  bors  de 
doute  d'ailleurs  que  Farhielli  n%vell  iunato  en- 
tendu BeraaeûU  mut  I717,  et  qoe  ee  n'est  qu'a- 
près avoir  été  vaincu  par  lui  dans  un  opéra  d'Or- 
iandioi,  qu'il  reconnut  ce  qui  lui  manquait  sous  le 
rapport  de  Tart,  et  qu'il  se  déeHbi  I  denender  des 
eonseilaè  eelnldontOevotteit  lasupériorilé. 

On  manque  de  renseignements  sur  l'effet  qoe 
produisit  Farineili  à  Vinme,  lonqo'U  y  fit  son 
premier  voyage,  en  1724.  L'ennée  suivante  II 
dianta  k  Yenise  dans  ta  XMtfone  abbnndonata 
de  Métastase,  mise  en  musique  par  Albinoni.  Puis 
il  retourna  à  Naples,  où  il  exoita  la  pins  vive  admi- 
raiien  dene  une  edrlnade  dreasallque  de  Heaaev 
où  il  chanta  avec  li^lèbrc  cantatrice  Tesi.  En  17I6 
il  joua  à  Milan  dans  le  Ciro,  opéra  de  François 
Ciampi  ;  pois  il  alla  à  Rome,  où  il  était  attendu 
«vee  une  Thm  Impaflenee.  tn  17S7  se  rsndtt  à 
Bologne  :  fl  y  devait  chanter  avec  Bernaccbi.  Fier 
do  tant  de  succès,  confiant  dans  l'incomparalilc 
beauté  de  sa  voix  et  dans  la  prodigieuse  lacilité 
dtedonlien  qui  ne  HnÊt  Jauiais  tratd,  il  redou* 
tait  peu  l'épreuve  qu'il  allait  subir.  L'tiahilrté  de 
Bemacchi  «'tiit  telle,  à  la  vérité,  qu'elle  l'avait  fait 
appeler  Le  roi  des  chanteurs;  mais  sa  voix  n  é- 
teit  pee  belle,  et  ce  n*éM  qui  Ibrae  dM  que 
Bemacchi  avait  triomphé  de  ses  défauts.  Ne  dou- 
tant pas  d'une  victoire  semblable  à  celle  qu'il 
avait  obtenue  à  Rome  cinq  ans  auparavant,  l'é» 
lève  de  Perpurt  peetfpe  dans  leduoquil  dian* 
tait  avec  Bcrnacclii  tous  les  trésors  de  son  bel 
organe,  tous  Us  traits  qui  avaient  fait  sa  gloire. 
L'auditebe,  dans  le  délire,  prodigua  des  applau- 
diaeemenla  IkdmtiqiieB  kee  quil  venait  d'eraend  re. 
Bemacchi,  sans  être  ému  du  prodige  et  de  IVfTft 
qu'il  avait  produit,  commença  i  son  tour  la  phrase 
qu'il  devait  répéter,  et  redisent  loue  les  traits  du 
jeune  dianteur.  sans  en  ouLKer  un  seul,  toit 
dans  tons  les  détails  une  perfection  si  merveil- 
leuse, que  Farineili  fut  obligé  de  reconnaître  son 
mallredenssonfival.  AiarB,aulieude8erBttfimner 
dans  un  orgueil  bleseé,  comme n'await  pasmanqué 
de  faire  un  artiste  ordinaire,  il  avoua  s«  (]é(nitf 
■cl  demanda  de*,  oobsells  à  Bemacchi,  qui  plut 
à  dunner  la  denrfèn  pcrfedien  eu  trient  du  dian* 
leur  lu  pin»  extraordinaire  du  dix-tiultiè«a  aiède. 

Il)  J  «Mwral  hWart    JfMfc.  L  4,  ».  m. 

m. 
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C«B(  quelque  cIiom  de  beau  et  dedifoe»  que  ce 
dovbteeitenipledekcoucieued'arUite  qoi^cMto 

des  deux  côtés  les  consiiMr»lioiM<faiMar-prapre 
et  d'intérêt  penonnd,  poiiriMaaifgrqu*«n|in»- 

grës  de  l'art. 
AfMTèi  avoir  Mt  w  lêeoad  TO^ap  k  ykmè 

pn  1728,  Farinelli  visib  plusieurs  fois  Veuise, 
Konie,  Naples,  Plaisance  et  Parme,  et, dans  ies 
aooéea  1728  à  1730»  s'y  mesura  avec  quelques- 
aai  dAptaacâèbraadiiiileandeMlmHw,  tdt 
que  Gizzi,  >i         la  Faiistina  et  la  Cimnni,  fut 
partout  le  vainqueur  de  cetnvutuoMs,  et  lut  com- 
blé dliomeun  et  de  rielMWW.  Ea  1731,  il  fit  un 
troillèllM  Voyage  à  Vienne.  Jusqu'alors,  le  genre 
de  «OB  talfiit  avait  été  basé* sur  l'iniprovisalion 
et  l'esécutiun  de»  difficultés.  Le  trille,  les  groupes 
lie  toote  eipèoa,  les  loogi  panafet  en  fieroes, 
ascendants  et  descendant»,  se  reproduisaient 
sans  C€â&edans  ton  chant  ;  en  un  mot,  Fnrinelli 
était  un  cltanteur  de  bra  voure  (  i  ) .  (J  e&t  a  près  ce 
voyige  è  TieuM^  qu'tt  cooiiMafa  i  nodiAer  sa 
manière,  et  qu'à  son  c\rcution  prodigieuse  il 
^outa  le  mérite  de  bien  cbauter  dans  le  st  v  te  pa- 
lliétique  et  simple.  Les  ooosêils  de  rcmpereur 
Cliarles  VI  te  dlfigAreot  m  esHa  rtforme.  Ce 
prince  raiTotiii>a^nait  un  jour  au  clavecin;  tout 
a  coup,  il  s  arrêta  et  dit  à  l'artiâte  qu'avcua  autre 
ebantouriie  poinntt  Mra  mb  en  parallèle  avec 
lui  ;  que  sa  toïk  et  son  cliaot  ne  semhiaieiit  point 
apiiartenir  à  un  simple  mortel,  mais  bien  à  un 
(An  surnaturel.  «  Ces  gigantesques  traits  (lui  dit* 
«  tt)«ces  longs  passager  qui  ne  finissent  pas, 
•  CCS  hardiesses  de  votre  exécution  excitent  l'é* 
n  tonncrncnt  <  t  l'admiration,  mais  ne  touchent 
1  i>oiiit  le  coïur;  faire  naître  l'émotion  vous  serait 
*«  si  ftcile,  si  Tow  veulles  «Ire  qoelqneCab  plus 
«  simple  et  plus  eiprassif!  »  Ces  paroles  d'un 
véritable  connai<«seur,  d'un  ami  d<>  l'art  ne  fu- 
rent point  perdues.  Avant  qu  elles  eussent  été 
ditas,  PariaelU  ■'kfiit  pas  soa«é  à  rsutde  olian- 
tpr  avec  simplicité,  bien  que  la  nature  lui  eût 
départi  tous  les  dons  qui  pouvaient  lui  as^^urcr 
une  incontestable  supériorité  en  cela  comme  ea 
toutes  lea  antres  parlias du  eliaat;  niais  fl  ne  faut 
pas  oublier  qu'à  l'f^(»oqtic  où  il  entra  daiis  la 
carrière  du  chant  tin  àtral,  toute  l'Italie  raffolait 
du  client  de  bravoure  que  lieruacchi  avait  mis 
«■  vo«M$  «vide  de  {anBcès,  oonoM  l'est  tout 
artiste,  il  s'«Mait  livré  sans  réstr\e  ii  re  ji-.eurc 
dans  lequel  nul  ne  pouvait  l'i^iialer.  Mais  apr^s 
avoir  reçu  les  OOueUs  de  l'eiuperetir,  il  comprit 


(i)  Il  ne  Uut  pa<  nubller,  d'*lllcun,quc  Porpors,  innr.rc 
de  FarlaeUt,  a^tit  uoe  v«riuble  |mmIod  pour  le*  trtUet, 
toiRroiipcsetletMordairfi;  umu>ique  ra«tilt  remplie 
itapealvwlraasieHtaaaaiMoéotc  pUtnnie  a  rMM* 


ce  qui  lui  restait  1  faire  pour  être  un  clianleur 
eomplet,  et  il  eut  le  courage  de  renoncer  quel, 
quefois  eus  applanAsseuMnlB  de  la  nnHitada^ 

pour  être  Trai,  simple,  dramatique ,  et  satiifaiic 
quelques  connaisseurs.  Ainsi  que  l'avait  prévu 
Charles  VI,  Il  Ait,  dès  qu'il  le  voulut,  le  clianteur 
le  plus  pathéniiqna  ca«ai»H  était  le  plus  bijUaDt. 
On  Tprra  plus  loin  que  ce  progrès  ne  fut  pas  seu- 
lement utile  k  sa  renommée,  mais  qu'il  fat  ia 
caosfl  principale  de  sa  haute  fbrtone. 

De  retour  en  Italie,  Farinelli  dianta  avee  des 
succès  toujours  croissants  à  Venise,  à  Rome,  à 
Ferrare,  à  Lucques,  à  Turin.  Combiédiioiiiieurs 
et  dt  richesass,  il  i|iiHta  enfin  le  eoatiMHl  m 
1734,  pour  passer  en  Angleterre.  Peu  de  temps 
auparavant,  la  nobles^<;e  anulai^c,  irritée  contre 
llaendel  (voyez  ce  nom )  qui  montrait  peu  d'^- 
surd  pour  elle,  avait  réeotn  de.miaer  son  entre- 
prise du  théâtre  de  Hay-Markct,  et,  pour  réaliser 
ce  dessein,  avait  fait  venir  Porpora  à  Londres,  afin 
qu'il  dirigeât  un  0|iéraautb€4tre  de  Liocoln's-lno 
Fields.  UmiMbledarieu  nénaffsr  quaad  II  eroyait 
avoir  à  se  plaindre  de  quel(|u'un,  llaendel  venait 
de  se  brouiller  avec  Seuesino,  contralto  parlait 
qui  passa  au  tlié&tre  de  son  rival;  mais  malgré 
cet  échec  etl'aaiandvufslon  de  la  hante  société,  le 
génie  du  {jrand  artiste  luttait  encore  avec  avan- 
tage contre  r«ntreprise  de  ses  antagonistes,  et 
oewi*d  avaient  un  arriéré  de  19  miHe  livres  ster- 
ling qui  les  menaçait  d*nae  ruine  presque  inévi- 
table. Porpora  comprit  que  tes  prodiges  du  talent 
de  Farinelli  pouvaient  seuls  les  tirer  d'une  posi- 
tion si  (lérflleose.  L'événensent  prouva  qu'il  ne 
s'était  pas  truiupé.  Il  le  fit  entendre  pour  la  fn» 
mière  fois  dans  VArlarercès  de  liasse,  où  son 
frère,  Richard  Urosclii,  avait  lyouté  un  air  d'en- 
trée qui  dédde  en  sa  faveur  une  vogue  qui  te- 
nait du  délire.  Cet  air  commençait  par  une  aote 
tenue  comme  c<ilui  à'iîomeney  écrit  douze  fin* 
auparavant  ii  Rome  par  Porpora.  Farinelli  vou- 
lut j  reproduire  felM  qu'il  avait  obtenu  dam  an 
lutte  avec  le  trompette  et  par  le  même  moyen. 
Prenant  une  abondante  respiration,  et  appuyant 
sa  main  droite  sur  sa  poitrine,  il  fil  entendre  un 
son  pnr  et  doux  qui  alla  impereeplililement  Jna» 
qu'ail  plus  haut  degré  de  foret*,  puis  diminua  de 
la  luéme  manière  jusqu'à  ia  plus  parfaite  ténuité, 
et  la  durée  de  ce  son  fut  à  peu  près  auq  fois 
plus  longne  que  ne  serait  une  tenue  du  même 
l^enre  faite  par  un  bon  chanteur  ordinaire.  Ce  son 
extraordinaire  plongea  toute  l'assemldée  dans  une 
IvresaequIlestplasfiKned'hnagiuerqaedepehidre. 
Tout  le  reste  de  la  soirée  se  passa  dans  dessean- 
tions  du  même  genre,  et  dés  lors  il  n'y  eut  d'admi- 
ration que  pour  Farinelli  ;  on  ne  voulut  entendre 
que  FavIneUI,  et  l'enthousiaime  hit  M,  qu'taM 
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rîamp  de  la  cour  sVrrin  île  sa  loge,  tl  n'y  a  qu'un 
Iheu  et  qu'un  farineili.  Cependant,  parmi  les 
«bwlcoraqni  PqrtwirrtMil,  il  y  en  avatt  deux  de 
premier  ordre  :  t  'iMnit  Scnesino  et  !a  Cvrioni. 
La  partie  était  trop  forte  ;  Tl  était  impo&ftible  qne 
Hœndd  ne  la  perdit  pas.  Aprè»  SToir  lottécn  tiIb 
pcaduitl'aDBée  1734,11  «wprit  que  rextartkm 
de  ses  admirable*,  oratorios  était  la  fieule  cliose 
qui  pouTail  le  sauver  ;  mais  Uaj>Market  était  trop 
petit  ponrrefretdeoesRniidtfNivrages:  H  le  quitta 
pour  allcrsVtablir  àCoTentGanlfn,  et  «es  ad  ver- 
maires  sVinpar^>rcnt  tie  Ilay-Maïkct  (1).  Lta  snc- 
ccs  de  Farineili  avaient  prtxluit  de»  aummes  auf» 
liiiMta  piNtf  tovltt  lai  dtfpoiK* ,  «I  h»  19  mine 
lima  «terilBg  dTaniéré  étaient  payée-*.  A  lV|;ard 
«le  re  rhantnir,  l'cnKouement  dont  il  fut  l'objet 
ne  saurait  se  décrire.  Sa  faveur  avait  comoienoé 
|iar  aw  uMê  an  iialait  de  Salatmlums,  oft  fl 
dianta  detant  le  roi,  accotapamé  par  la  prki- 
re*«>  royale,  qui  defiuis  fut  pridcesse  d'Oraiige. 
Ce  fut  à  qui  ferait  au  chanteur  les  présents  les 
phMinagidlhiiMS,  et  la  nodea'eB  établit  d'eiitaat 
inieiu  que,  par  ostentation,  la  noblesse  faisaît 
annoncer  par  les  journaux  les  cadeaux  qnVIle 
lui  envoyait.  L'exemple  du  prince  de  Galles  qui 
lai  avait  donné  une  labatl^  dN»r  cnrieMe  de 
diamanlN  et  mnt-  nunt  des  billets  de  banque, 
avait  été  imité  par  t)eauooup  de  personne?».  Fa- 
riaelli  n'avait  que  qainie  cents  livres  sterling  d'ap- 
pointenicnts  au  tMfltie;  cependant  aon  revenn, 
pendant  chacune  de*  anni-os  iT.l  i,  35  et  2Ci,  où  il 
deineun  en  Angleterre,  n<>  b  iicva  |>as  a  moins 
de  dnq  mille  livres  sterlln;;  (  environ  135  mNle 
francs  ). 

VtTs  Kl  fin  de  i73(»,  Farineili  partit  poHr  l'r.s- 
|»Hgne,  en  prenant  sa  tuulo  par  la  France,  où  ft 
s'arrêta  pendant  qnslqnes  mois;  il  7  produisit 
line  vive  sonsation  qu*oii  n'avait  pa^i  Keu  d'at- 
1<  tidn-  (ir  l'ignorance  où  l'un  ("Liif  alors  dans  ce 
pay<i  de  la  bonne  musique  et  de  1  art-iiu  chant. 
Louis  XV  IVnlendil  dans  l'appartement  de  la 
rein<\  tl  r;ip|i!;in  lit  u\fc.  i\cs  exprcsMons  qui 
étonnèrent  tonte  la  cour,  dit  liiccoboni.  C'était 
en  effet  quelque  chose  d'aiisez  singulier  que  de 
voir  Lonis  XV  coûter  un  vtf  plaisir  4  enlendn  un 

(  l).-)nfcttr,  lui  qui  n'.iimoit  pa<«  lamttsl<|tte»  et  qui 
aimait  moius  Titalicnne  que  toute  autre.  On  dit 
«{n'ii  fit  présent  au  cbanteur  de  sou  portrait  «n- 
ridii  de  diiomla  et  de  dnq  ceals  lonis.  Farl- 
n>  lli  n'avait  voulu  fairequ'un  voy  iup  m  E.spagne, 
et  se  proposait  de  retourner  en  Angleteire,  où  il 
avait  des  engt^sements  avec  les  entrepreneurs  de 
iX>pén  ;  mab  le  tort  en  décida  autieoiaBl,  et  le 

r  Tciit  rrl  ia  clO  Mppfirlé  avec  bciucoup  •nacXMt^ 
«udc  (Ud*  quelque»  bingrapblcs  d«  FarlniUl. 


pays  qu'il  n  avait  voulu  que  visiter,  le  retint  près 
de  vingt- cinq  ans.  On  ni|iporte  que  Philippe  V, 
roi  d'Espagne,  dans  nn  de  ses  accès  d'abattement 
etdf  mi'ianrolie,  assez  fréquents  depuis  la  mort 
de  sou  lils,  négligeait  les  affaires  de  r£tat  et  re- 
AiMit  d«  préiidtf  le  oeueil,  malgré  lee  lorfanem 
de  la  ninc»  ÉHiabeth  de  Ferrars.  Ce  fut  dans  ces 
cîreonstances  que  Farioelli  arriva  à  Madrid.  I.»a 

I  reine,  informée  de  sa  présence  en  Espagne,  vou- 
lut essayer  sur  l'eiprH  dn  ni  le  pouvoir  de  la 
musique,  qu'il  aimait  t)eaucoup.  Elle  fit  disposer 

>  un  concert  dan»  Tappartemeut  du  roi,  et  demanda 
au  virtuose  de  chanter  quelques  airs  d'un  ca- 
raelèro  tendre  «t  dea«.  Dès  que  la  veii  d«  cbas- 

teur  se  fit  fnlendrf,  Pliilipf-»-  parut  frappé;  puis 
i  l'éiuolioR  s'emp«ira  de  son  oteur;  a  la  tin  du  se- 
cond air,  il  lit  entrer  Farioelii,  Paccalila  d'éioges, 

artistedéploya  font  le  (:iiarine,tuulelamai;ie  J»'  sa 
voix  et  de  son  babilelé.  Transporté  de  plaisir,  le  roi 
lui  demanda  quelle  récompense  il  voulail,  iurant 
de  M  tout  aooiMder  1  Farioelli  pria  le  roi  de  faire 
"  qiinlqiies  efforts  po'ir  sortir  de  l'?balfemcnt  où  il 
I  était  plongé,  et  de  cherclier  «Us  <liMractioRs  dans 
les  alllilres  du  royaume  :  il  ajouta  «pie  sll  voyatt 
le  prince  heiirtux,ee  serait  m  plus  douce  récont- 
'  pense.  Philippe  prit  en  effet  la  résolution  de 
I  s'affranchir  de  M  mélancolie;  il  se  lit  faire  la 
bart>e,  assista  an  conseil ,  et  dut  sa  (piérisou  au 
I  talent  du  chanteur. 

'      I.a  Terne  avait  rotnpiis  qui-lie  {lourrail  élrp 

ii'iniluenre  tie  celui-ci  sur  la  santé  du  roi  ;  elle 
Inl  it  des  priipoeitions  qui  louent  aeeeplées  ;  ses 
appointements  li\e«  furent  réglés  à  50,000  fr.. 
et  le  chaut  de  Farineili  fut  réservé  pour  li« 
,  roi  seul.  Dès  ce  moiiient,  on  |»cut  dire  qu'il 
ftit  perdu  pour  l'art.  Devenu  bved  de  PM- 
lippe,  il  eirt  rimmense  pouvoir  dont  jouissant 
ceux  qui  wrcnpent  (le  pareilles  position»  prés  de* 
I  rois,  et  sa  fortune  s'en  ressentit;  mais  son 
oawr  fut  désormaia  fiormé  ans  émotions  de  IV* 
liste.  Espèce  de  briulfon  de  cour,  il  était  là 
pour  dire,  seul  à  seul  avec  le  roi,  des  airs  cuwuie 
Thboulet  faisait  des  grimaces  et  lançait  d«  aer- 
casmes  à  François  i«.  QuVn  juge  du  dégoût 
qu'il  dut  éprouver:  il  dit  à  Burney  que  pendant 
les  dix  premières  années  de  sa  résidence  à  la  cour 
d.'iilspague  et  jusqu'à  la  mnrtdnPliili|ipe  V,  il 
eliantB  diaquesoir  &  ce  prince  (|natn  airs  qui  ne 
varièrent  jamais.  Deux  de  ces  morceaux  étaient 
deHasae,  PaliUloUmle,  niPerquesiodolceam- 
ITfewo  ;  te  traialèan,4taltuamenuet  sur  lequel  le 
clieoteur  improvisât  des  variations.  Ainsi  l  ari> 
nclli  redit  pendant  ce«  dix  ann<'<  s  aiviron  3,600 
fuis  les  mêmes  morceaux  et  jaiuai:»  autre  chose  : 
c'était  payer  trop  cher  le  pouvoir  et  la  fortune. 
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hk  Borde  dit  que  Fvinclli  devint  premier  mi> 
■irtra  dft  PUHppa  al  de  VlHdiBMd     «M  MM- 

c^^<i=;cnr  ;  même  fait  a  été  répété  par  Gerbcr, 
CboroD  et  Ft jolie,  par  M.  Groui  {Biografia  de- 
f II  ntmifU  Ututtri  dêi  nfm>  di  NapoU },  el  par 
■Mi*a«Miediaibi  ItefiisiDiNkile.  BoeoM(M|FM 
ce  nom),  qui  dit  avoir  reçu  ses  renspif-nf  inenta 
du  neveu  de  Fariuelii,  a  présenté  uue|aiitre  version 
éÊm  naittclt  deh  jrto^oj)Ate{7fil««rMl/«de 
MkhuML  Selon  lai,  ce  ne  serait  pas  da  Plii- 
lipp,  mais  de  Ferdinand  Vf  que  Farinclli  aurait 
eu,  DOQ  le  titra  de  prenlcr  minime»  car  il  parait 
eerlaii qtt<R  leraiil  lanafa,  asala  la  paovalr  «C 
Pinfluence  d'un  Amvi  supt^ricur  an  oaifiislfa  lui' 
même.  Voici  comme  s'expriute  Bocous  :  «  Le 
n  bon  et  sage  Ferdinand  VI  avait  hérité  des  in* 
«  troMa  deaes  pèie.  Daaa  le  eamaBcanmit 
«  de  son  règne,  surtout,  il  fat  toornianté  d'une 

■  profondenélaocolie  dont  rien  ne  pouvait  le  i^iié- 

•  rir.  Seul,  enfermé  dans  sa  cbaïuUe,  à  peine  il 

•  yraeafattUreiM;  alpaBdaatpload*MiaMla, 

■  malgré  les  instances  de  celle-ci  et  les  prièreu  de 
«  «es  cu(irtis.-)n$,  il  s'était  refusé  à  chanj^r  de 
«  linge  et  à  se  lamer  rai>er.  Ayant  iautilemeni 

•  é|Niliét«aaleafm9eaapaaalHaa,<»eulfaeiMira 
a  an  talent  Je  Farinclli.  Farineili  chanta,  le 

•  charme  fut  complet.  Le  roi  ému,  toiirlié  par 
«  lea  sons  mélodieux  de  sa  vui«,  cotise»t4t  sons 
«  palae  à  ea  qv*«o  vaiiliil  eiigar  deliil.  La  raine 
-v  alors,  «•  rai<;.int apporter  ane  croix  dcCalatrara, 

■  après  en  avoir  obtenu  la  permission  du  mo- 
«  laniae,  Pattacba  de  sa  propre  main  à  l'babît 
«  da  Farlnaiy.  C*eit  de  ealle  dpeqiw  qae  date 

•  son  inllueece  à  la  cntir  (ri'.:pa(^nf,  et  re  fut 
«  depuis  oe  moment  qu'il  devint  pre«que  le  rpuI 
«  canal  par  oè  coulaient  toutes  les  graôes.  il  laut 
«  capaidant  avouer  qu'il  ne  laa  aceonla  qnte 

■  mérite,  qu'elles  n'étaient  pas  pour  lui  l'objet 
«  d'une  spéculation  p^niaire,  et  qu'il  n'abusa 
«  Jamalada-aeB  pamoir.  Ayant  obeervé"  l'effet 

•  qu'^valt.pfodnlt  la  BUMiqpa  sur  l'eaprit  da  nd, 
"  il  lui  persuada  aisément  d'établir  un  spectacle 
"  italien  dans  le  palais  de  Buen-Itetiro,  où  il 
«  appela  laa  plua  liabUea  artistes  de  rilaUe.  11  en 

•  AUnoinnédiiwlear;mlaaaalMnlkNiane  ae 
«  bornaient  pas  là.  Outre  la  grande  priipond^- 
«  rance  qu'il  continuait  à  exercer  sur  le  roi  et  la 
«  rdne,  FarinaUi  Aait  souvent  employé  dans  les 
•I  albiaaa  polilHinea  ;  Il  «vaft  de  Mquenlaa  con« 

•  fëreoces  avec  le  ministre  La  Fnsfuada,  et  •-tait 
«  plus  particnlièremant  considéré  comme  l'agent 
m  dea  ndttMrea  de  dHKreileaeoara  de  l'Europe 
«  qui  étaient  intéressées  à  ce  que  le  roi  catlio- 
«  lique  n'effectuât  pa«  le  traité  de  findlle  qna  la 
«  Pranoe  loi  proposait,  etc.  • 

FariMUi  «lattdené  delà  ptwIeMe,  de  l<Ui<aiae 


et  de  l'esprit  da  conduite  qui  distinguent  les 
bonimeadeaainlian.8apeaitio»Aiit  ddleaie, 

car  la  faveur  sans  borne  dont  il  jouissait  pria 
des  rois  d'£spagne  le  mettait  sans  cesse  ea  con- 
tact avee  une  haute  noblesse  fièra  et  jalouse.  U  se 
Mlralt«i  humble  avec  il  alNmllai  pan  de 
son  pouvoir,  il  mit  taatdediacemeroent  dans  le 
choix  de  ses  prwtégéa,  que  pendant  son  long 
r<^na  de  fivei^  fl  m  an  it  que  peu  d'ennemis. 
On  rapporte  aor  M  quelques  anecdotes  qui  peu- 
vent donner  une  juste  idée  de  la  manière  dont  il 
usait  de  son  crédit  AUaut  un  jour  A  Tapparte- 
■MBtdn  n(,  où  II  avait  la  drall  d'entier  à  tente 
heure,  il  entendit  un  oflicier  des  gardes  dira  à 
un  autre  qui  attendait  le» lever  :  Les  honneurs 
pleuvent  sur  un  misérable  hutréon,  et  moi, 
fini  «en  d^tHê  trmte  wu,SémÊta»aM réem^ 
pense.  Farinclli  se  plaignit  au  roi  de  ce  qu'il  né- 
gligeait \ti  hommes  dévoué»  à  son  service,  lui 
ttt  siguer  un  brevet,  et  le  remit  à  Torticier  lors- 
q«*l  aerltt,  en  lui  diaant  s  /«  eiena  dê  vtm  an- 
tendre  dire  que  vous  serviez deptU»  InmlaONf, 
mau  vous  avez  eu  tort  d'ajouter  que  ce  fut 
SOJM  récompense.  Lue  autre  fois,  il  solliutait 
en  Caveur  d'im  urend  aalenenr  one  ambassade 

que  celui-ci  (h^sirait  ;  .Vari  vr  sarez  vous  pas 
(lui  dit  le  roi)  qu'il  n'est  pas  de  vos  amis,  et 
qu'il  parle  mal  de  vous  ?  —  Sire,  répondit  Fa* 
itaelli,  é^«$tatmH  fmjt  tféMra  menetiper.  Il 

avait,  d'ailleurs,  de  la  noblesse  rt  do  la  R.>nt  r<>- 
sité  dans  le  caractère;  l'anecdote  qui  suit  eu  ^ 
la  preuve;  elle  eat  Ibrt  connue  :  on  en  n  fiUt  le 
aujet  d'un  opéra.  Fiarinelli  avait  commandé  un 
habit  magnifique  :  quand  le  tailleur  qui  l'avait 
fait  le  lui  porta,  l'artiste  lui  demanda  son  mé- 
moire. •>  Je  n'en  ai  point  /clU,  dit  le  laillew. — 
Cemmmt9  —  Aon.  et  je  n^/froi  jm«.  Fùur 
tout  payement,  reprit-il  en  tr«nblant,  jie  n'ai 
qu'unegrdce  à  poum  demander.  Je  sais  que  ce 
que  Je  dMn  at  éTwê  pris  lues finoA/e,  et  qm 
^estvn  bien  réservé  aus  nu-narque>s;  aùit 
puisque  j'ai  eu  le  bonheur  de  travailler  pour 
un  homme  dent  on  ne  parle  qu'avec  enthou- 
siasme, jem»  9em«Fmlre  payement  quedebd 
entendre  chanter  un  atr.  En  vain  Farinelii  cs- 
saya-t-il  de  faire  changer  de  ri^ilufinn  k  ret 
liomme;  en  vain  voulut^il  lui  faire  accepter  de 
l'argent  ;  le  talHenr  hil  Inébranlable.  Enfin,  aprèa 
beaucoup  de  débats,  Farioelli  s'e  nferma  avec  lui, 
et  déploya  devant  ce  mélomane  toute  la  puis- 
sance de  son  talent.  Quand  il  eut  fini,  le  tailleur, 
eahrrédeplalalr,  lui  espfinaaareeeanaiaaaaoe; 
il  se  disposait  à  ae  retirer  :  Aon,  lui  dit  Farioelli, 
fai  l'âme  sensible  et  Jière,  et  ce  n'est  que 
par  laque  j  at  acquts  quelque  avantage  sur 
la  plupart  4es  mttm  chantean,  /«  vem  ai 
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cédé,  il  at  jtuU  que  vout  eédies  è  votn 
tour.  EBUitoe  tmf»  tt  tt«  boorw  el  fwçâ 
le  Uilleor  à  recetoir  enviroo  1»  «toiible  ce 

4)ue  son  liabil  pouvait  valoir.   ^ 

ti«rbcr,  CUoron  el  Fayolle,  M.  Gnml»  ■» 

assnra  à  FarindU  la  conlinuatlon  des  appolnte- 
tnfnts  dont  il  avait  joui,  il  aJouU  :  Je  le/ais 
«Tautant  plut  volontiers  qm  PMntlH  ra 
iamiot  abtui  tf«  fa  btem/Mlaïux  ni  de  lamu- 
nijlcence  de  ttux  prédécesseurs.  CcpondanI  il 
iiVii  faut  pas  conclure,  comoM  le  fool  ce»  écn- 
vain»,  qull  deineui»  ÈmwuHM  de  «  f^ÊM. 
CliariM  m,  peu  de  temps  après  wn  «TéneBitiil 
au  trône,  fit  donner  au  favori  de  Philippe  et  de 
Ferdinand  l'ordre  de  sortir  d'Eapagne;  circons- 
tance qui  peut  are  expliquée  ptr  la  rémlottoii  nue 
prit  oe  rai  da  signer  le  pacte  de  famille  avec  les 
cours  de  France  et  de  Naples.  On  sait  que  Fa- 
rinelli  avait  toujours  «lé  oppoaé  à  ce  trwlé,  et 
qu'il  avait  employé  toute  «M  taiBeM»» 
pédierMte  rtirt  préeédemt.  Firinelll  conserva 
«on  traitement,  mais  pou-î  la  condlfion  de  k'éublir 
à  Bologne  et  non  à  Saple*  comme  U  en  ntiit  eu  le 
dessein.  Ce^tce  qu'il  ttCBleadie  k  BonMf  dan» 
WM  oMtcnatfon  (i). 

Quand  Farini'lli  revint  en  Italie,  après  une  ab- 
sence de  près  de  ^in^Jl-lluitan«,  tous  sea  anden» 
■inistTnientdiftparu  ;  leiBi»iiWf«»»«""**'*^ 
leiMtnsavalHitqoHIéle  pays  ;  il  loi  fallnt  songer 
à  se  créer  de»  amUi<J«  nwivclles,  où  le  «larme  de 
la  jeunease  ne  poof  ail  plo»  se  trouver.  ParlMin 
a»aileinqoante.«eplaBtîce  tfertplo»  l'âge  des 
liaisons  intimes  :  alors  il  dut  sentir  le  vide  de  l'Ame 
d'un  artiste  qni  n'a  point  rempli  sa  mission.  I>e  se» 
crandeors  passées,  il  nclui  restait  que  detridiessii 
qui  ii*adooelnaisat  peint  sas  fcgrets.  A  peine 
|.arlait-il  quelquefois  de  ses  talents     >}o^  la  gloire 
qu'ils  lui  avaient  procurtîe  dans  sa  jeunesse.  Undis 
que  sa  mémoire  incessamment  assiégée  de  son 
i^defc««ri,de  wt  missions diplomitiqucs et  de 
«a croix  de  Calatrava.lui  fournissait  des mulUtudes 
d  anccdoles  qu'il  coulait  à  tout  venant  Le  grand 
cliantcur  semblait  avoir  cessé  de  *in«  depuis 
longtemps:  leconrlisnn  seul  iwlail  pour  d<5- 
plorer  la  perte  de  ses  Imrliets.  Dans  le  palais  qu'il 
s'était  fait  bâlir  à  iin  mille  de  Bologne,  el  qu  il 
avait  décoré  avec  auUolde  goftt  que  de  sompluo- 
iillé,  il  fiessÉlt  seavnnt  une  grande  partie  du  jour 
*  à  contempler  les  portraits  de  Pliilippe  V,  d'Èlisa- 
betli  etdeFerdinand  VI,  gardant  un  morne  silence, 
ou  répandant  des  larmes.  Les  viritai  d«s  élnn- 
gers  ponvaicnl  seolesle  disliiiie;  Il  1«  mevalt 


w.m. 


STM  aflkkWHIé,  et  rien  netelfUssft  ptai  de  pUsir 

que  lorsqo^on  lui  demandait  des  détaris  snr  sa 
position  à  la  ooor  d'Espagne.  Pendant  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie,  il  ne  s'étoi^a  qu'une 
scÉle  fMs  de  Mofneponr  un  eenrt  voyaga  qui! 
fit  k  Rome.  Il  obtint  une  audience  dn  pape 
(Lamhertini),  et  lui  parla  avec  empliase  de» 
iMoneurs  dont  il  avait  joui  à  Madrid  eidaa  riGliaaaes 
qnH  y  •«altaMSséoa.Laaaiift  pèfe  inifépendit 
avec  un  soarire  plein  d'Ironie  :  Atetefatta  tanta 
fortunaeoslà,  perche  viavete  trovalo  le  gMe, 
cke  avete  perduto  in  quà.  Je  prie  le  taelenrde 
aa  dispanser  de  InMra  d  amtom  dtapilqner 
ces  gaillardes  parole?. 

Lorsque  Burney  vit  Farindii  (en  1771)  à  sa 
maison  de  campagne  près  de  Baingne,  fl  y  avall 
longtemps  quil  ne  chantait  plus  ;  mais  il  jouait 
de  la  viole  d'amour,  du  clavecin,  et  composai!  de» 
morceaux  pour  ces  instrnmcnts.  Il  possédait  une 
cdtleetion  de  pianoa  et  de  davedna  quMl  aimait 
beaucoup.  Cdul  ^nH  préfinit  était  un  piano 
constralt  à  Florence  en  1730;  il  lui  avait  donné 
le  nom  de  Raphait  dWrbino.  Udeuxlèroeétalt 
on  elaveela  qui  lui  avait  dié  donné  par  la  reine 
d'Espagne;  il  l'appelait  le  Corréije,  d'autres 
avaient  les  norasdn  TUien^  du  Guide,  etc.  Une 
très-grande  salle  de  son  palaIsconiMan  de  beaux 
tabiaenx  de  Mnrillo  et  de  Ximenès.  Il  y  avait 
aussi  fait  placer  les  portraits  de  tous  les  prince» 
qui  avaient  ét<^  ses  |wtrons  ;  on  y  voyait  deus 
Mupereurs,  uneimpératriee,  troiarola  *ùpegn^ 
nn  prince  deSavnle,nn  raide  Naples,  une  prin. 
cesse  des  Asturies,  deux  reînos  d'Espagne,  el  le 
pape  Benoit  XIV.  U  avait  plusieurs  portraiU  de 
lui-même,  dont  un  peint  par  aen  ami  Amieonl, 
et  ealnl  de  la  hmense  cantatrice  Fanslina. 

Ona  écrit  que  te  fut  lui  qui  engagea  IcP.  Martini 
à  travailler  à  son  Histoire  delà  Musique;  cela 
est  peu  vraisemMaUe»  car  »  penlt  que  ses  re- 
lations  avec  ce  savant  homme  ne  commencèrent 
qu'en  1761,  lorsqu'il  retourna  en  Italie  et  se  fixa 
h  Bologne  ;  or,  le  premier  volume  de  fMMn 
de  fa  JM««w  de  Martini  nvait  para  en  1767. 11 
paraît  micus  démontré  qu'A  lui  donna  une  belle 
colieciion  de  livres  et  de  roi»siq«je  qu'il  avait  rap- 
portée d'Espagne.  Ces  deux  booMMS  célUtres  con» 
servèrent  de  douces  fétationa  entre  eux  pendant 
le  reste  de  leur  vie.  Farinclli  mourut  le  t  . î  juillet 
1782,  à  l'âge  de  soixante-dix  sept  ans  et  quelqi»c» 
niois'  et  non  le  15  septembre,  k  l'âge  de  quatre- 
vingt»  ans,  comme  le  disent  Choron  et  Fayolle. 

Martinelli  s'est  exprimi*  ain«ii  stir  ret  artiste 
dan»  ses  lettres  familières  :  «  Ce  clianteur  avait 
.  de  plus  que  le»  voix  ordiwiras  sept  en  Im* 
.  noies  partallementsenowa,  igales  et  claires  ;  il 
I  .  poMedaitd^aillearalnscieneamnsicale  au  plus 
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«  liant  degré,  et  8e  montrait  ea  tout  un  digne 
tt  <'1("'ve(](>  Porpora.  »  Mancini,  grand  inalfre  <l,ins 
t'ait  du  chaut,  et  qui,  comme  FariacUi,  avait  reçu 
«len  leçons  de  Bentâedii,  firit  de  aotre  grand 
ciianteur  un  éloge  plus  magnifique  encore  :  ■  La 
"  voix  deFarinflli  (  dit-il  )iHait  considérée  comme 
H  une  merveille,  parce  qu'elle  était  ai  parfaite,  si 
«  paiiault,d'iowHC,ela{ridM|nrtMNiélemlue, 
«  Uatan  glMft  qu'à  Pai;;u,  que  de  notre  temps 
"  on  n'en  a  point  entendu  de  semblable.  Il  était 
»  d'ailleurs  doué  d'uaguoie  créateur  qui  lui  ios- 

•  pirait  des  tniU  étqnamig  et  si  noufeni»  que 
«  personne  n'était  en  état  de  les  imiter.  L'art  de 
m  conserver  et  de  reprendre  la  respiration  avec 
«  tant  de  douceur  et  de  facilité,  que  personne 
«  ne  ate  aperceTait,  a  eoauiNMë  «t  toi  en  lui. 
.1  L'égalité  de  la  voix,  et  l'art  d'en  étendre  le  son» 

le  portamenio,  l'union  des  registres,  l'agilité 
«  SNrpnuute,  le  ctumt  patliétique  ou  gracieux, 
N  «t  un  IriUe  sMlmlrable  sotant  que  rare,  furent 
«  les  qualités  par  lesquelles  il  se  distingua.  Il  n'y  a 
-  point  de  gienredans  l'art  qu'il  n'ait  porté  à  une 

•  periectioa  si  suMirne, qu'il  s'est  rendu  inimitable. 
•  «  A  peine  le  bruit  de  son  mérite  fut-il  répandu, 

>  qua  les  villes  les  plus  importantes  de  Tltaliese 
le  disputèrent  pour  leurs  tlté&trc«i  et  partout 
«  où  H  clianta,  les  applandisaencnls  loi  furent 
«  doumas  ave<-.  tant'd'enthonslasme,  que  chacun 
«  voulut  l'entendre  encore  à  la  saison  suivante.  Il 
M  lut  également  désiré,  demandé,  apprécié  et  ap- 

•  plandi  dans  les  principales  cour*  de  PEurope. 

■  V.i'n  sucrAs,  si  bien  mérités,  furent  obtenus  par  lui 
«  dans  sa  jeunesse  ;  néanmoins  ce  grand  artiste 
«  ne  cessa  jamais  d'étudier,  et  il  s'appliqua  avec 
M  tant  dnpmévdnoce,  qu'il  panrintà  ettangeren 

•  f;rande  partie  sa  manière,  et  à  en  arqu*<rir  une 

■  meilleure,  lorsque  son  nom  était  déjà  célèbre  et 
«  qiiesa  fortune  était  brillante  (1).  » 

Tel  fut  done  «t  trtiste  dent  le  nom  est  encore 

célM)rc,  et  qui  eut  aiil.iiif  de  supériorit*''  sur  le"* 
grands  diantciirs  de  son  temps,  que  ceux-ci  en 
etaimtsor  ta  plupart  des  tbtnirars  de  notre 
époque. 

itltOSCIllf  RiaïKnn).  fr^redii  célèbre  chan- 
teur Farinelli,  lui  donna  des  leçons  de  musique. 
Ricitard  était  composileur.  Son  opéra,  Crsota 
(f'/4/cina,  fiit  jeoéi  lleme  en  i728.  Deux  ans 
après,  il  acconipa;;na  son  fri-re  à  Venise,  et  y 
«"cri vit  l'opéra  ù'Jdaspe,  dans  lequel. on  entendit 
FarinelU,  Moolini  et  la  Coixonl.  Ce  fut  Ridwrd 
Urosclii  qui  é(  rivit  puur  son  frère  tcfanocux  air 
.Son  quai  Ar/re,  dans  leiiuel  le  chatilenr  excita 
partout  la  plus  vivea<lmiralion —  i-arinelli,  oncle, 

rte  Pr»SMit  itaS*  tf  Mwtê  im  Promet  ami  /f0%, 

».  tu. 


I  dit-eii,deCliMles«kdeRidiaid,  oanpodlenrde 

I  Georges  T',  «Mecteur  de  Hanovre,  et  son  ré>idoht 
1  à  Venise,  lut  anobli  par  le  roi  de  Danemark  en 
l«M.  C^est  lui  qui  a  fait  d'après  d'anciennes 
mélodies  l'air  si  ronnu  des  Folie»  tTBspagnef 
sur  lequel  Corclii  a  composé  vingt-quatre  varia- 
tions, à  la  lin  de  son  uruvre  \".  La  parenté  de  ce 
oompwileoraveeleeAHNechnntenr  FarincUi  pn< 
ratt  douteuse;  elle  ne  pourrait  s'expliquer  qu'en 
sup|>osant  qu'il  avait  été  adopté  par  la  famille  d<^ 
Farinelli  de  riapies,  comme  le  fut  plus  tard  celui 
qu'on  dit  avoir  été  son  neveu. 

nilOSIG  (Mai  mer. },  premier  orj^aniste  de  la 
calliitlrale  de  Breslau,  e^t  nt'  lel.i  fK"tot.rc  ihiô. 
au  village  de  Fuchwinkel  en  AulricUe,  ou  .son  pere 
diait  possesseur  vlegerd'nn  bien  sel^worial.  Oe* 
venu»'  vi  uve  eu  1818,  la  mère  de  Brosig  alla  s'é- 
tablir a  Brcslau,  où  il  suif  il  les  cours  du  gymua^e 
Salnt'Mathlas,  dès  ItM.  Il  a  eu  pour  b>aitre  en 
son  art  Ernest  Kôhler,  organiste  et  compositeur, 
mort  dans  les  premiers  jours  de  isîs.  Brosig 
reçut  aussi  des  leçons  d'orgue  et  de  coiuposition 
de  Josepit  Woltl,  directeur  de  musique  et  or- 
ganiste de  la  catliédnle.  An  mois  de  décembre 
'  I9,'i7,  il  a  obtenu  sa  nomination  d  or^ani-te  de 

i cette  même  église.  Quelques  uuvragcs  publiés  par 
Itroeig,  indtqnent  un  talent  de  bonne  èoole;  en 
y  remacqœ  :  3  préludes  et  lïignes  ;  Breslao, 
'  Ilainaner.  —  2"  Cinq  pièces  d'onîue  pour  les  fêtes 
solennelles;  Breslau,  Lcuckart.  ~  3°  cinq  préla< 
des  poubdes  chorals;  it4d.  —  4*  Requtem  pour 
4  voix  avec  accompagnement  d'orgue  et  contre- 
basse, ou  2  viol(,n<.  alto.  I»assc  et  ''.cors  ;  lîrrslau, 
Leuckart — 6"  Fanlaisic  [Kiurl  orgue  surle  ctioral 
ChrtMt  i9t  entanden  /  op.  6  ;  Breslau,  Leudtart. 
—  f>"  Trois  préludes  et  deux  concliisiuns  (Pos/f«- 
dien)  pour  l'orgue,  op.  11  ;  ihiil.  —  "••  Mt  ^-e  pour 
4  voix  et  orchestre,  op.  7.  ;  ibtd.  Quelques  picces 
de  Brosig  pour  l'oigue  ont  été  poldiéee  à  Brfàrt 
'  par  Koerner,- 

.      BROSUY  (jEA.f),  eu  latin  Unoscics,  nvthe- 
maticien  célèl>re  en  Pologne,  naquit  à  Kurzelow 
en  I  â8 1 .  Il  fut  professeur depIjikMopIriei Cïrauovie, 
I  membre  de  l'AcackHoie  des  sciences  de  celte  villr, 
1  et  mourut  à  la  liu  de  l'année  iCâ2.  Ce  savant  a 
!  (kit  desrechetclies  snr  la  possibilité  de  eompoeer 
une  i^amnie  mu  dcale,  dont  Toctave  ser^  divinés 
en  sept  inlervalles  éuaux.  Il  a  puhliéson  sy<-lèiiu> 
<  dans  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  An  Dtapoion 
t  aalvo  harmoHieo  eoiteen/v,  an  per  xquaUa 
%pp(cm  iiifervalh  dividi  possit  ;  Crioovie,  1641. 
On  a  aus'ij  de  lui  un  antre  ouvrafie  qui  a  pnnr 
.  titre  :  Musica  t'horalis  tn  aima  untv.  ;  Cr a- 
■  oi»vle,  1  «&2,  in*8*.  Jl^nore  quelle  est  la  natnre 

I  de  Cl?  livre 

4     BROSSAliO  (  StBAsni»  ne},  prêtre,  né  en 
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ir.60,  fut  d'abonl  prébendé,'  d^piil»^  du  ^rand 
choeiir,  el  maître  de  cliapelle  de  la  catli4idrale  de 
Slrasboans.  11  obUntcette  place  le  si  mai  lftS9. 
(Voyet  récrit  de  J.  F.  Lobstoin  intituU-  :  Itei- 
trâgp  zur  Gescfiich/e  <ter  }fasik  im  r/<r/j.t 
undbeionders  tn  Slrassburg,  p.  3o }.  On  ignore 
eo  qad  lien  11  fit  aca^tuda  HIMralraaet  iiiaaieal«i, 
niab  il  y  a  lieu  de  croire,  d'.iprè<;  le  style  de  ses 
comixivi lions,  que  ce  fut  a  Paris  ou  dans  quelque 
ville  de  t'aucicmie  France;  car  sa  mânifere  eât 
icmUalile  à  celle  dea  no^ciaiia  français  de  aou 
temps.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  qull  cla'n  jeune 
lorsqu'il  se  rendit  en  Alsace,  cir  il  apprit  la 
iaugiie  allemande,  el  la  tut  bien,  ce  qui  étaitrare 
panalIcaFrançabdeMintenipa.  Il  possédait  encore 
ses  emplois  à  Slra^boiir'^  en  1098  ,  lorsque  le 
deuxième  livre  de  ses  motels  fut  publie.  £n  1700, 
il  M  appeM  k  Maai»,  en  qualité  de  grand  cha- 
(lalafai  et  die  maître  de  musique  de  la  calliodrale. 
Le  reste  de  sa  vie  se  pa-isadans  cette  ville;  il  y 
mourut  le  lo  auût  1730,  à  t'&jie  de  soix^ote-dix 
ans.  Broasard  doit  aa  raiommée  à  son  Dfelfm- 
nnirctle  musique  ;  il  eu  publia  ta  première  édition 
;  devenue  trè<-rare)  souscc  litre  :  Dictionnaire  de 
musique f  contenant  une  explication  des  termes 
grtUf  lofti»,  italient  êt  françài*  Ut  plus 
utUéê  dans  la  musique;  à  l'occaioU  desquels 
on  rapporte  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  el 
déplus  nécessaire  à  savoir,  tant  pour  V/tis- 
Mre  tt  la  théortêt  que  pour  la  eomposUion 
et  la  pratique  ancienne  et  moderne  de  la  viu- 
siqur  vocale,  instrutnentote^  plaine,  simple, 
fujuree,  etc.  EnsemMemw  taM» alphabétique 
des  termes  fraatais  qui  smt  dans  le  corps 
(le  !'')uvrnfjr ,  inns  lis  titres  grecs,  lu  Uns  ft 
italiens, pour  servir  de  supplément.  Un  Traite 
de  la  «anfére  de  bien  prenoneert  surtout  en 
ehaatantt  les  termes  italiens,  latins  et  fran- 
çais ;  et  un  cnlnlogite  de iitita  de  UOO  anfeurs 
qui  ont  écrit  sur  ta  musique,  en  toutes  sortes 
de  temps,  depatjsa  deUmques  sVtx^  Chris- 
tophe Baliard,  1703,  in-fulio.  Cette  première 
iMlition  est  iltHlific  à  Bossuct.  La  deuxième  est  de 
I70j  ;  Paris,  1  vol.  »n-8«.  L'éditiuri  do  1707, 
dtée  par  M.  Quérard  (  France  WOraire^  1. 1, 
p.  Slft)  hV-NÎ-te  pas.  On  l!l  daiisie  Dictionnaire 
des  Musicfns  de  Clionu;   et  Fayolle,   vX  dans 
rarticlc  Bi  ossard  de  la  Biographie  univenelle 
tie  Mtdiand ,  <pie  la  sixième  édition  a  élé  po- 
••li<;e  sans  date  à  Amsterdaui,  citez  Rn^i  r  ;  v'iM 
une  erreur; l'édition  sans  date  dont  il  s'agit  e&t 
la  trobième,  comme  l'indique  lo  titre,  et  c^tet  la 
dernière.  Lielitenllial,  qd  dte  cette  édtlion,dit 
que  la  premirrc  a  r't*^  publiée  à  Paris  en  1730  ; 
c'est  une  Tautcd' impression  résultant  de  la  traus» 
poiition  do  léro. 


Le  premier  os«!ai  du  dicfionn.iire  de  Oros^ard 
fut  i^lacé  au  commencement  de  la  première  partie 
j  desoareciieildemolda.L*auteurnesongeait  point 
alors  à  en  faire  un  ouvrage  plus  étendu.  Plua 
j  tard,  et  lorsqu'il  préparait  la  deuxième  édition 
I  de  cm  motels,  il  voulut  ajouter  l'explication  de 
I  quelques  termea  ilaHeoa  à  ce  premier  eaaai,  maia 
I  son  Iravnil  sVlendit  insensiblement,  et  devint  tel 
;  qu'il  fut  imprimé  en  1703.  Celle  édition  in-foiiu 
j  avait  été  faite  pour  ètro  placée  en  tfite  du  Pro- 
drom  us  Musie^,  qui  avait  pam ramée  préeé- 
(Irri)c,  «•(  l'on  trouve,  en  efTet,  quelques  exemplaires 
.  de  ce  recueil  de  motets  où  le  dictionnaire  est 
I  relié;  mala  il  manque  au  plus  grand  oumbre. 
;  Celte  destination  do  livre  etptiqoe  la  rareté  dea 
exemplaire';  du  dietionnaire  isolé. 

Malgré  les  imperfections  qui  .fourmillent  dans 
ce  livre,  l^iilear  n'en  est  pas  moins  digne  d'estime, 
r^r  les  diflicullés  à  vaincre  out  dtk  être  eonsidé* 
rablesdans  un  tel  ouvraj^e,  (ui  l'auteur  ne  pouvait 
prendre  pour  guide  aucun  livre  du  même  genre. 
Il  est  vrai  qne  dès  le  qnintièrae  siède,  Tinctor 
avait  composé  un  recueil  de  définitions  des 
termes  de  musique  en  usa^e  <lf^  son  femps;  il  est 

I vrai  encore  que  le  boliéme  Janowkd  avait  publié  à 
Prague  ui  lesiqne  de  mwdque  en  iatittf  deox  ans 
I  avant  que  Hrossard  dnnnAl  son  dictionnaire; mais 
le  Dejinitorium  de  Tinrlor  était  d'une  excessive 
rareté  et  n'était  pas  plus  parvenu  Jusqu'à  Bros- 
I  sard  que  le'  lexique  de  Janowiia,  ainsi  qu'on 
,  peut  te  voir  dans  li    <  ,i!al«)f{ue  de.s  livres  qu'il 
j  avait  lus.  C'est  dune  un  livre  neuf,  un  livre  ori- 
ginal qu'il  a  fait  ;  et  si  les  écrivains  venus  après 
lui  Alt  mieux  rempli  lea  conditions  d'un  diction- 
naire de  musique,  ils  n'en  sont  pas  moins  rede- 
vables à  Bros&ard,  qui  a  été  leur  guide.  La  plu- . 
part  de  ses  articles  prouvent  qu'il  avait  de  In 
srienee,  surtout  dans  ranciennc  musique  etdani^ 
r.iui  icnnc  niit.ifioti.  So;i  pl.iii  e>t  i!t  fi  ■ 'n*  un  en 
ce  que  dans  un  fivrc  français,  il  ne  donne  que 
de  très-eonrtes  déflaitions  de  quelques  termes  de 
la  langae  dans  laquelle  il  écrivait,  tandis  que  la 
|»lus  grande  partie  de  son  ouvra^^c  est  employée  a 
l'explication  de  mots  grecs,  latins,  ilalieus,  etc.  ; 
mais,  enfin,  tétait  aon  plan,  et  il  l'a  exécnté 
convenab!rnirnt.  .T  -J   Housseau,  qui  a  cen«uré 
I  avec  amertume  ie  travail  de  Brossard,  en  a 
tiré  prttqnetont  ce  qull  a  écrit  snr  la  musique  des 
anciens  et  celle  du  moyen  Age.  On  a  ditqne  la  die» 
'  lioniiaire  anglaisde  Grassineau  était  on  gr.'tnde 
partie  traduit  de  celui  de  Brossard  ;  cela  n'est  pas 
exact  Graaatnean  a  traduit  la  plupart  des  artielca 
du  dictionnaire  -français,  mais  il  y  en  a  ajouté 
b-nueoup  d'autres  d'une  étendue  plua  considé* 
rallie  que  ceux  de  Brossard. 
flro^ard  fut  le  preoder  en  France  qui  s'umipa 
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ét  la  VIIAratare  de  la  mosiqtie,  cl  qui  co  ra  une 

éttMle  férieuse.  Sa  proximité  de  rAllemai^e,  pen- 
«laot  Ma  ii^ur  â  Strasbourg,  lui  avait  fourni  les 
noyoM  do  M  praeanr  Im  linci  «t  l«  «witth 
de  musique  considérés  comme  Ifs  meilleurs  de 
tofl  temps,  et  sa  bibliotiièque  était  devenue  con- 
sidérable. Plus  lard  il  en  fit  doo  à  LmIs  XIV,  qui, 
en  rtoeeplaal,  At  ramettie  I  Broastid  le  fcnvol 
d'eirip  ju  nsion  dp  1,200  francs  sur  nnbérréfice.  et 
lui  en  accorda  une  autre  de  taéme  somme  sur 
le  trésor  royaJ  ;  celle-d  était  icTersibleaiMr  la  ttte 
de  «ièee.  Ucoliectiao  dont  iriTagtra  ftaeed 
dans  la  Uibliotlièque  impériale  de  Paris.  File  com- 
pose une  grande  |»artie  de  la  portion  de  musique 
qui  y  est  rassemblée.  Tn  PiMl»COHorfaleur 
deeedépAt  littéralraetadeiilifiqua,  e^sprimeeii 
ces  termes  dans  un  mémoire  manuscrit  sur  ?a 
collection  de  Brossard  :  «  Ce  cabinet  est  des  plus 
et  dea  miein  twoirtis  qu'on  con- 
I.  Pendant  plus  de  dDqnante  années,  le 
possesseur  n'a  i^parpné  ni  soins  ni  d<*penses 
pour  en  faire  le  recueil  le  plus  complet  qu'il 
•elt  poaaible  de  tiMt  ce  ^1  y  a  de  mdllettr 
et  de  rare  en  inu<>ique,  soit  imprimé,  !^oit  ma- 
nuscrit, lia  première  pailie  du  recueil  contient 
les  auteurs  anciens  et  modernes,  tant  imprimés 
que  maauscrMii,  qui  ont  #crit  sur  la  mwdque 

en  pf^niVal;  la  seconde  partit^  n-nfcrmc  I*s  pra- 
ticiens; elle  consiste  en  un  grand  nombre  de 
volumes  ou  de  pièce*,  la  plupart  inédits.  C'est 
une  réontoo  de  loin  leacearas  de  mntiqoe  sa- 
Cré^  et  profane,  vocale  et  instnimenlale,  nti 
tout  est  disposé  avec  ordre,  ainsi  qu'on  peut 
a'cn  aMHirer  par  le  catalogue  que  Broeaard  a 
ramiaà  la  bibliotbèqm daSa  M^lerté.  •  Bn»- 
sard  avait  lu  pre^  in'"  tnuH  r<»s  livres  et  m  avait 
faitdes  extraits  renlermés  en  plusieurs  portefeuilles 
•  ln-4«,  ou  y  avait  ajouté  des  notée.  Il  avait  liéme 
entrepris  la  traduction  française  de  quelques-uns, 
entre  autres  de  riiistoire  de  la  musique  de  PHni: 
Ijd  manuscrit  de  cette  traduction  a  été  en  la 
po^sMsion  de  Fayolle  ,  ven  ISII.  L'objet  qu'il 
|iro|)osait  dans  ces  travaux  n'était  pas  seu- 
lement de  s'iit-itriiire  de  l'art  en  lui-m(*rnp, 
mais  de  travailler  a  son  histoire  littéraire.  Il  an- 
nonça son  projet  dana  «on  dictionnaire  de  muel- 
que,  en  publiant  à  la  ftn  de  cet  ouvrante  nn  ca- 
talogue des  nufettrs  qui  ont  écr^t  en  toutes 
sortes  de  tangues,  de  temps  et  de  pays,  ioU 
d9  ta  imui^  9»  général  têoUéHpartieuUer 
de  lu  musique  thi'oriqxie,  pratique,  etc.  Il 
expose  en  termes  «on  projet  dans  la  préface 
de  ce  calaloi^uc.  «  Il  y  aplusde  dix  ans  quejetra- 
«  vaille  à  racneitlir  dea  oiteoirae,  |NMir  donner 
»  un  catalogue  non -."seulement  des  auteurs  qui  nnt 
»  éci'it  touckant  la  musique,  mais  aussi  de  ceux 


>  qui  ont  donné  leors  compositions  an  paUte/ 

«  et  enfin  de  ceux  qui  n'ont  été  illustres  qœ  dans 
«  Texécution  et  dans  la  pratique  ;  catalogue  his- 


«  exactement,  non-seulement  les  noms  et  taa 
m  surnoms  de  ces  illustres,  leurs  vies,  leur  sièdc, 
«  leors  principaux  emplois,  mais  aossi  les  titras 
m  de  leura  ouvrisses,  lea  hafoea  dana  laaqndM 

"  il^  ont  écrit  originalement,  les  traductions  et 

■  les  diverses  éditions  qui  en  ont  été  faites;  les 
«  llen.leeiméee,  lea inpriiMnf  «lia  HBrande' 
m  ces  éditions;  les  lieas  anêfloea,  eV«4-dira  Iw 

-  cabinets  et  les  liibliotlièques  où  l'on  peut  [v% 
«  trouver  soitnianu8crit8,soilimprimés;  et  même 
«  (  ce  qui  me  pareil  la  plna  dillleile,  quoique  le 
«  plua  néeetsaire  et  le  plus  important  )  les  boas 

■  ou  les  mauvais  jugements  que  les  critiques  les 

■  plus  judicieux  en  ont  portés,  soit  de  vive  vois, 
«  soitpardoriLHablIfhntqaejefavan^nialiré 

•  tantmoo  travail,  mes  mémoires  ne  anliMalpai 
«  pour  exécuter,  avec  l'exactitude  que  je  soohai- 
«  terais,  un  projet  de  cette  nature.  Car  enfin  jioa 
«  oMiHa  poi$mnu  omnei,  et  na  boaane  leÉl 
«  ne  peut' parcourir  tous  les  pays  et  toolaa  las 

■  bibliothèque-^,  ni  lire  tous  les  livrer,  ni  puiser 
«  par  conséquent  dans  toutes  les  sources  qui  lui 
«  penrraieni  Ibdiiler  ee  trafatLCTeei  oeqol  mV 
«  blige  d'implorer  le  wours  de<i  savants,  et  «ur- 
r<  tout  de  messieurs  les  bibliotliécaires,  et  de  les 
«  supplier  de  me  /aire  part  de  ce  que  leurs  lec- 
«  tores, learafeeiiel1a,lennC8talofaea,cIe.,pMr> 
«  ront  Uur  fournir  sur  cette  manière.  C'e^^t  pour 
«  leur  en  faciliter  les  moyens  que  je  me  suis  re> 
m  soin,  en  attendant  Fouvrage  entier,  de  donner 

■  romma  vn  end  de  la  preodèra  partie  de  e» 

•  vaste  projet,  en  publiant  un  catalogue  des  noms 
«  simplement  des  auteurs  qui  sont  parvenus  jos- 

•  quee  icy  4  ma  coonilmm»;  par  ieqoel  R  leor 

•  earabionakédevolreeqQlaMaMnqM^eKcn 

■  que  je  soidiaile  et  espère  de  leur  honnêteté.  > 
Ce  passage,  et  toute  la  troisième  partie  de  l'ou- 
vrage de  greesnrd  démentraH  ifffk  a  pvéaédé 
tous  les  autres  écrivains  dans  la  ponaiad'bne  bi- 
Miographie  spéciale  de  \à  musique  et  d'une  bio- 
graphie des  musiciens;  car  les  plus  auciens  livres 
de  ce  genre,  généraux  on  paHtetdlers ,  ^est-lHira 
ceaa  da  Wilisch,  d'Adami,  de  Millier,  puis  da 
Henmann,  de  Sievers,  de  Waltlier,  de  MattlieMM 
etd'auires  n'ont  paru  que  longtemps  après  k  pro- 
graBuna  de  Breasard,  etee  progranune  n'a  Mé  po- 
blié  qoe  plus  de  dix  ans  après  que  col  écrivain 
eut  coinm«-ncé  h  recueillir  des  notes  et  des  mé- 
moires pour  l'exécution  de  son  projet  ;  en  sorte 
qoe  la  pramtère  idée  de  aon  Kvra  a  dû  naUrn 
vrrs  lfi9?.  matériaux  qu'il  avait  rassemblés 
pour  ta  composition  de  son  ouvrage  ont  pasaé 
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dans  la  Dibliotbèque  impériale  d«  Paris,  avec  la 
oollacUon  de  ses  livres  et  de  sa  nuiiique.  Ils  simt 
;  «t  disposés  ptr  «rdfB  alpinbéttqae  dans 
I portefeuilles  in-8°.  Maltica- 
reusement  à  époque  où  il  écrivait,  le  pobiic,  les 
savints,  et  les  musideas  eaxomteies,  ne  oompre- 
Mieal  potat  «acon  Pkilililé  ta  M  «mage  ; 
personne  ne  répondit  à  l'appel  que  faisait  le  sa- 
vant etlaborieox  écrivain,  et  ses  préparatifs  forent 
infnictue».  Peat-éire  est-il  permis  de  conjec- 
tmrqMladépItcl  Itd^oAtqu'iM  niMUt 
M  fartmà  |>oint  étrangers  à  sa  résolution  de  donm^r 
sa  bibliothèque  au  roi  ;  car  s^il  n'eût  point  aban- 
dunné,  faute  de  sccouis,  le  plan  qu'il  s  ctait  tracé, 
il  n'winil  fma»  puM  tépirar  dNuM  eoltadim 
qull  aurait  dû  consulter  chnqtic  jour. 

Un  repos  de  vingt-sis  années  suivit  la  publica- 
tion dis  dictionnaire  de  musiqae,  et,  circonstance 
ttogBlttra»  ^  P*nll  dm  ce  long  «ipMe  àé 
letnps ,  Brossard  écrivit  peu  de  musique  pour 


du  môme  auteur  dont  les  titres  suivent  :  fCM* 
taie  Domino  à  grand  chœur,  composé  pour  une 
prise  dlisbit  <iu  couvent  de  l'Assouiptitm.  — • 
r  mabttu  pemHMUt  aiOmae  eum  Dm,  k 

2  voix,  5  violons,  b.i?ison  obligéetorgue.  — 3"  Aill 
Dominus  xdificaverU  domum,  à  3  voix,  2  vio- 
lons ,  bassM  et  orgue.  —    Miserere  à  5  voix , 

3  violons, fMi,  feuMMCt  4irgM(dilé  de  168»). 
—  h"  Cantleum  in  honorem  $nnctx  C.Tci!i:c,k 
voix  suile  et  orgue  (21  novpinl)re  1704).  — 6"  Can- 
tique I  Phomnorde  saiute  Cécile,  à  4  et  â  voix 
(  1705  ).  —  70  Cantiettm  Ut  AMrareni  8.  PH, 
à  voix  seule  et  or^nie  (  ?5  avril  1713).  —  8»  Eté- 
vatio  pro  die  Puq/ica/tonM,  à  3  voix  et  orgue 
(  I"  Uni»  1700).  —  9*  Jw«  UHmaculatt  in 
vin,  à  2  vois  «I  oigm  (17  liiffiiBr  1704).  — 
10°  Missa  4  vœumpro  tempore  Nativitatit  (dé- 
cembre 1700).  U  bibliottièque  du  Conservatoire 
d0  Paris  possédé  amsi  on  iiioM  mamnerit  de 
Brofisard,  In  conter tendo  domino,  à  &  voix,  2 


l'église.  Ce  aefutqoepeade  temps avantsanoort,  j  violons,  2  violes  et  bas^e  continue.  Le  portraitde 

ei  Innqull  tolieliait  è  m  iOixaiii»Hlhième  année 

i|ai1l  sembla  se  réveiller  d^un  long  sommeil  par 

la  publication  d'une  brocbure  (^crite  à  l'occa- 
sion du  système  de  notation  deDemotz  ;  elle  parut 

floos  ce  titre  :  Lettre  e»  fitrmede  diseertatUm 

à  M.  Demof  X,  sur  sa  noupetle  méthode  d'écrire 

ieplain-chantet lamusique;ViT\n,  nallard i729, 

in-i"  de  37  pages.  Dans  cet  opuscule,  Brossard 

preHfe  4|M  le  aTatèoM  de  Demrtc  •  pin  dlDcon* 

Vénients  que  d'utilité. 

Comme  compositeur,  Bros^ard  s'est  fait  con- 
naître par  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

!•  ÉUtatioiu  et  iiÊotels  à  voix  emOê  aeee  là 

boue  continue;  Paris,  Ballard,  1695,  in-fol. 

La  deuxième  partie,  dédiée  au  rui,  est  intitulée  : 

Élévaiions  et  motels  ài  et  i  wts  et  à  votx 
mOe,  dÊuaéêêim  de  9êelM  em  éutx  fUtee, 
avec  la  basse  continue;  Paris,  1698,  in-fol.  Il  y 
a  de»  exemplaires  de  cette  deuxième  partie  qui 
porinlli  date  de  liM;  eem-tè  eat  dw  offleaa 
oè  l'oB  a  corrigé  quelques  fautes  d'impretaioa. 

r.i  <t(>iiYième  édition  des  deux  parties  r^unieii  des 
uiotetA  de  Brossard  a  paru  '  sous  le  titre  de  Pro- 
drvÊOU  awaieafts;  Paris,  1702,  ia-M.  Ttton 
éalSiUUPaTnasse français),  La  Borde  (  Essai 
êur  la  musique),  le  dicliuntiairc  drs  musiciens  de 
GImtoo  et  Fayolle,  et  la  Biographie  universeUe 
dea  fMras  Miehand  iadiquent  lea  motala  omum 
m  Mvrage  différent  du  Prodromus.  —  2°  IVettJ 
leçons  des  Ténèbres;  P;iri><,  llallard,  in-fol.  — 
3"  fieateil  d'airs  à  cfianter;  ibid.,in-4o.— 4*Z,a- 
mmtùttom  de  Urimêe,  eeten  fwage  remain^ 
ff'ur  voijc  seule  et  basse  conlinur;  Paris,  Chris- 
topt)»'  Ballard,  1721,  in-fol.  La  bibliothèque  imp«>- 
riale  |H>s.sédc  les  Dianuscf  its  originaux  des  ouvrages 


ce  musicien  a  été  gravé  par  L.andry. 
BROSSABD  (  lleBb4lATnno),  dodeur  en 

droit,  aujourd'hui  :iR53)  juge  au  tribunal  de  CliA- 
loa-sur-Saâne,  est  né  en  celte  ville,  le  :25  dt^- 
eembre  1700.  Il  occupa  d'abord  le  poste  de  sub- 
stitut  du  protureor  du  roi  à  Baaaae,*  el  a'y 
lia  d'une  étruite  amitié  avec  Suremain-de-Mis- 
sery,  qui  luC  communiqua  ses  nouveaux  tra- 
vaux mr  la  théorie  malliéaialiqaedei  inlervalleo 
musicaux.  Indépendamment  de  plusieurs  ouvragée 
relatifs  à  la  scieqce  du  droit  ot  à  la  jurisprudence. 
M.  Urossard  a  écrit  sur  la  musique  ceux  doni 
virfei  lea  titres  :  l*  Synopsie  dee  gammeti 
théorie  de  Vanmtrtduelitfeetêe  la  transpo» 
sition  des  tons  mise  sous  les  yeux,  et  rendue 
à  toute  la  simplicité  de  son  ot  iyine;  tableau  sy- 
noptique en  UM  feuille  8raad>aigle;  GMIon-Mir- 
Saône,  Jamin  père^  104S,  2'»'  édition  ;  Paris,  Ba- 
clielier,  1847.  —  V  Manière  d'enseigner  le 
tableau  intitulé:  Synopsie.des Ramioes;  CliAlon- 
sur-Saône,  Jamin  pève,  1S44,  tn*4*  de  44  pafea. 
—  3»  Théorie  des  sons  musicaux  ;  Paris,  Bache- 
lier, 1S47,  t  vol.  gr.  in-4*  de  26à  pages,  avec 
uo  grand  tableau.  Ce  dernier  eomge,  puisé  dans 
un  grand  travail  inédit  de  SoreuainHie^lIlHerjr, 
et  présenté  sous  une  forme  élégante  qui  appartieiit 
à  M .  Brossard,  est  un  essai  de  réforme  de  la  Uiéorip 
nathémaliqBe  dee  Inlervallea  dea  aon»  cl  de 
valeur  numérique  de  ceux-ci,  très-digmd*intérét. 
Sortant  de  l'^rnièreoii  sont  restés  les acou.«(iciens, 
Suremain-de-Miâsery  a  reconnu  que  l'intonation 
dei  sons  n*ett  point  Invariable,  et  qu'au  eonlraire 
elle  varie  inoesianiment  dans  la  modulation  :  il 
en  a  conflu  que r<'s  diWiences  doivent  être dolcr- 
minée»  par  le  calcul,  tt  ses  recherches  1  ont  cop- 
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«luit  à  constater  l'ciiÂtence  de  quaranle-liuit  sooà 
•pprédablM  dans  Pétendoe  de  la  gnanu.  Col 

cTtte  doctrine,  dont  les  formules  algébri({ues  sont 
fort  »Hé{;aiites,  que  M.  Drossanl  expiée  *\^a<t,  <.i,a 
livre,  bien  que  ce  livre  n'aitpas  eu,  dau»  i^a  iiuti- 
vbmHi^  le  ratentissemeot  auquel  Tanleur  |N»«Tdt 
I>rétendre,  il  est  vraiseittblalilo  (jue  la  nouvelle 
UiLkirlequ^un  y  trouve  »!ra  quelque  jour  l'ubjet  de 
Taltentioa  des  savants  et  do  quelqu(^.  artistes 
d'éliie. 

BIlOCCK (  Jacques  de),  iiiii<;irten  balave  du 
seizième  siècle,  tirait  vraisemblabloment  le  uom 
aoua  loqucl  il  est  connu  du  lien  de  sa  naissance, 
et  conségawament  éltit  né  eu  HoUando»  où  il  y  a 
trois  beaux  viliagnsappci/'S  Itroeh,  sitnrs  fous  trois 
à  une  petite  distance  d'Am^lerdaiti.  Jacques  de 
Drouck  parait  avoir  ëlé  attaehé  I  la  chapelle  des 
(^i{)crcur3FeidinandlelMaAiiniliC'n  ll,car  i'icrre 
Juanclli  a  placé  deux  iii<»lt'ts  a  six  voix,  de  sa 
conipusiUun,  dans  la  grande  collection  intitulée  : 
Itwnu  TIUMwnu  mmOau  (  Venise,  Antoine 
Gardane,  1568),  laquelle  contient  principalemeot 
des  ouvrages  écrits  par  les  rompositt-um  et 
chantres  do  cette  diapclle.  Il  y  a  lieu  du  croire 
qne  Jacqms  de  Brouck  alla  se  fixer  à  Anver»  après 
la  mort  de  Maxirnilio»  X").  octobre  ij7f>  ),  car 
ihfil  inipritner  dans  cette  ville,  en  l  j7'J,  i'ouviai^e 
le  pluH  important  connu  sous  son  iioui,  lequel  a 
pour  titra  :  CtMlUme»  Aim  tatru  pr^fatue, 
quinque,  spx  et  ncto  vncum  recrus  in  luccin 
edU«i  Antwerpine,  ex  o/ficina  C/iristop/iori 
PlùmHni,  i&7î>,  in*4o  oU.  CerecneHeontieirtdii 
motets  laltnsà  4  Toix,  et  huit  à  &  voix,  neatcliao- 
sons  franv^lscs  à  i  voix,  six  h  .i  voix,  quatreàS 
vuii,  et  une  ctianson  llauiaudc  a  4  voix. 

BROtmCRER  ov  BROUiXRER  (  Goit- 
UUiie), néau cliàleau  <lc  L\  >  m-  en  Irlande,  en  1820, 
reçut  une  brillante  éducation,  et  montra  de  l>onnc 
lieun:  une  rare  aptitude  pour  les  lualliemaliques, 
dan»  lesquelles  il  se  distingaa.  Il  fut  un  des 
adbérensde  Charles  1",  et  si};na  U  fameuse  dé- 
claration de  lOûu,  avec  phnieurs  autres  membres 
de  la  noblesse.  Après  le  r<  tabii>.>eineut  de  la 
'  royauté,  on  lai  confia,  en  neoupense  de  ses 
services,  les  placer  de  cbancelier  de  la  reine  Ca- 
tlteriue,  de  garde  du  grand  sceau,  de  commissaire 
delamarine  et  de  directeur  de  Thupital  de  Sainte- 
Catlierine.  Braundtcr  fut  au  nembrs  des  sa?ants 
qui  se  réunirent  pourfoniler  la  société  royale  de 
Iimidres  :  Charl«»  11  le  nomma  pre&idtnt  de  cette 
société,  etdes  éleetlout  successives  le  maintinrent 
dans  cette  dignité  pendant  qnhue  ans,  Ant  fa^ 
xeurs  dont  il  avait  (*fé  l'objet  k  la  Restauration, 
le  roi  d'Angleterre  ajouta  celle  de  réreeliou  do 
Castle-Lyons  «n  Tieomté.  Urouncker  mourut  à 
Westminster,  le  s  avril  lii84.  Au  nombredesécrits 
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qu'él  a  publiés  se  trouve  une  traduction  anglaise 
du  Traité  de  musique  de  Descartea,soM)ee  titre: 

A  Translutiun  of  Ihe  Treatise  of  Dèteartm 
inliltt  d  :  Musicaî  Compendium  ;  Londres,  ifiSJ, 

iUKOVVAi  (Jea.'«),  ministre  aui^lican,  ne  le  à 
noTcnbie  17i&à  RolblMiry,dana  le  ]VorlbnHriier« 
^  laïul,  fit  ses  études  à  Cambridiie,  et  fut  reru  doc- 
teur du  musiqife  à  O^tford.  Dans  la  rébellion  de 
174»,  il  prit  leiL  armes  pour  défendre  la  cause 
rofale,  quoiqnll  nocupât  d^k  un  ponte  dans  1^ 
gUse,  et  se  trouva  au  siège  de  Carlisle,  où  il  mon- 
tra beaucoup  d'intrépidité.  L'année  suivante  il 
devint  diapdain  d'OIMdIsten,  évèqua  de  Car- 
lisie,  et  lord  Uardwîck  le  nomma,  en  1754,  ui» 
nislrc  de  Greal-Horkclt  ^ ,  d  ui«  le  eomtf  iVFs- 
6c\.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu  il  publia  m>o  ou- 
vrage intitulé  :  Àpprécittthndei  mœmnel  det 
principes  du  temps  (en  anglais),  Londres,  17^7, 
ia-8",  qui  le  rendit  célèbre,  en  tirant  la  nation 
anglaise  de  TaiMltiie  où  elle  était  alors,  cl  en  Im 
imprimant  mm  activité  qui  devint  funeste  à  ass 
voisins,  Ajaut  résigné  sa  cure  du  comté  d'Es^ex 
en  !7jy^,  il  obtint  celle  de  Saint-Mcolas  de  New- 
1  casUe  sur  la  Tyne.  Un  pcncliant  inv(ucit>te  À 
I  la  niélaneone  le  porta'à  se  couper  la  goi^  avec 
;  un  rasoir,  le  23  septerutire  iTGG  :  il  mourut  le 
méutc  jour.  Urown  fut  ;.rand  admirateur  U  ami 
de  Ilaendel,  qui  lui  connaît  urdinaireraenlUdi» 
rection  de  ses  onderios.  Il  a  publié  rouvrais 
î^uivant  :  A  T)hsr}  tution  on  the  uninn  and 
.poirer ,  Itie  pi  oijressionSf  séparations  and  cvr- 
ruplions  oj  p^etri/ami  mmtie  ;  Londres,  1763, 
ino4*.  Ce  livre  fut  critiqué  dans  uo  petit  écrit  in> 
tituU  :  Some  observations  on  docfnr  f!r>ncn's 
Nisertatioa  on  the  me,  etc.,  in  a  Uiierlo  doc- 
for  a***t  1763,  in-^"  (Quelques oiuerraliflua  an» 
la  dissertation  du  docteur  Rrowo,  concernant 
l'origine,  les  pro^rè»,  r\c.)  Brown  répondit  |»ar 
des  Keioarques  ^nr  les  obserratiODS  (^Hemarks 
on  $om0  ehterwMnu  on  dœior  BrvmCt  JMs- 
set'talion  ;  in  a  letter  to  the  auihor  c/fhetèr 
servations,  Londres,  t7Ci,  in-s").  Il  publia  uoe 
seconde  édition  de  son  livre  sous  le  titre  de 
Tke  hlMtorif  of  the  rise  md  pnfnu  qf  peefrf» 
t/irough  Us  several  spectes;  Londres,  1764, 
in-8".  Une  traduction  française  de  cet  ouvrage  a 
paru  sous  ce  titre  :  Histoire  de  l'origine  et 
4»  progrie  de  ta  podile,  dant  tué^fênmÈe 
(/cnres,  traduite  de  l'tviglais.  par  HT.  E.  (Ei» 
dous)  et  augmentée  de  notes  historiques  et 
critiques;  Paris,  17CS,  io-S".  Esclieoburg,  con« 
sdller  de  cour  et  profeasenr  de  heUea-latlraa  au 
collège  de  Sainl-Cliarlcs  à  Crunswirk.  en;i  donné 
une  traduction  allemande  (Doctor  Brown's  Ht' 
irachlungen  ûtter  die  Poésie  und  ituetclt  Mck 
fArcm  Urspruâge,  ele,)t  k  Leipsirk,  en  176% 
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in-8».  linlin  il  y  a  une  traduction  italionae  de  ce 
livre  intitulée  :  DelVongine,unioneejoria,pro' 
gressi,  teparatOtmecomaalatiêMIapoiriaê 
délia  mustca,  tradotta,  etc.^  ed  acereteiufa 
dinote  dal  dnttor  Pittro  Crocchi,  Senese,  ac- 
cademco  JisiocrUicoi  FiorMice,l772,  ia-H".  U 
dbMrtalton  du  doetmr  Brown  «il  nwpDe  de 
▼uea  ûnes et  d'observations  très-judiri.  iKe*';  c'est 
l'ouvrage  d'uu  liumnie  de  l'art  ;  il  ne  resMinlile 
en  rien  à  tous  c«ui  du  mémo  geare  qui  m  iont 
(foe  de»  dédamatioai  ans  «ttttlé.  La  docteur 
Urown  était  aussi  corapositeiir  ;  parmi  ses  pro- 
ductioDâ  on  remarque  roralorio  Ute  cure  o/ 
Saul.  Les  biugnitbes  anglais  Jui  domMDt  dei 
élo0M  fNMr  Mt  talents  dans  la  poésie  et  dans 
l'art  «l'rcnro  ;  co  n'est  pototid  lelkn d'cxaoïiaar 
ses  ouvrage»  littéraires. 

llttOWN  (Jkah),  pefartraéooiMds^aéàÉdiiii- 
boofiaB  1761,  vwyagea  longti-mps  eu  Italie  et 
denieura  plusieurs  annt^rs  a  flntno  et  en  Sicile, 
attaclié  comme  dessinateur  à  sir  Williams  Youug 
d  à  M .  Townley.  En  1786,  il  se  Isa  k  Loadres, 
Oà  11  cultiva  le  genre  du  portrait  avec  succès. 
Il  mounit  l'année  suivant»',  ITftT,  4i;éde  trente- 
cinq  «as.  Bruwa  c^t  cuauu  priucip3letnent  par 
iei«Mfnt  sur  to  psétf  et  la  1111UI91M  tf< 
Vopéra  italien  (Lotten  on  M«  Fociry  and  Mn- 
iic  of  thc  italian  opéra),  qui  furent  publiws 
après  sa  mort  (Londres,  1789,  iii-12),  par  lord 
MwBboddft,  k  qui  ellea  diaieni  adreaaées. 

BROWN  (Artiivb)  ,  n.rii,!inî  de  l.i  sociétfi 
des  antiquaires  d'fxosse,  a  donné,  dans  les  mé- 
moires 00  transactions  de  celte  société  (  L  VIII, 
p.  11),  usa  diiaerlation  anr  d^andennes  trom- 

IMttes  trouvées  prés  d'Ariit.T^h ,  soiis  rc  titre  : 
.411  accoiiut  of  sumc  anctenl  trumpeU  dug  up 
in  a  bag  near  Armagh. 

BEOWN  (loutmiB),  née  à  Bniutirick  «n 
17G0.  ;'ad(inna  ,  t)h<  «.on  enfance,  Ji  l'élude  de  la 
musique  et  de  l'art  tlic>^lral.  Son  uiailro  de  chant 
fut  Jean  Scliwaneuliorg,  compositeur  qui  jouis» 
aait  alan  da  quelque  rdpotalion.  En  1783,  M>'« 
Brown  débtita  à  Prngtie,  0(1  elle  obtint  a«<^oz  de 
succès  pour  être  reçue  peu  de  temps  après 
comme  première  cliantonse.  En  I7M  alla  épousa 
Ignace  Walter,  directeur  du  spaidaaia  de  cette 
ville,  qui  se  rendit  avec  elle  à  Mayenee,  en  1780. 
Elle  y  fut  Itieulût  engagée  pour  la  cour  de  l'é- 
ladaar,  ci  y  joua  pendant  plusieurs  annéea.  Dans 
la  Mite  elle  sa  randit  k  Huuieb,  vù  atlecitaatalt 

encore  vers  1«I0. 

DliO \V\ E  (Kicif  ARO),  apothicaire  à  Oakliam, 
m  Angleterre,  alla  «'dlabllr  k  Loadna  an  coai* 
menecmeot  du  dix-huitième  siècle,  et  y  publia, 

en  t7W,  un  traité  de  125  pages  iii-8»,  sous  ce 
litre  :  MeUtcina  Musica,  ur  a  mechumcul  t'ssay 


on  the  efjecls  0/  Singing  Music  and  Dancing 
on  human  bodieStetc.  (Médedne musicale,  00  es- 
sai mécanique  sur  les  effels  duclnnl,  dala  nnulqna 
et  de  la  danse  sur  le  corpe  bnmato,  etc.  )  Une  tra- 
duction latine  de  cet  ouTra;;p  a  paru  à  Londres, 
eu  1735,  BOUS  letitrode  Mtutca  nova, 

linUAND  (Amiis^oacni),  membra  da 
la  Sucii  té  royale  des  antiquaires  do  France,  de 
rAcadéiiiic  des  sciences  et  l>elle<'-lettresdc  Tou- 
louse, et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes, 
naqidt  k  Besançon,  le  10  Janvier  1767,  et  uhw- 
rut  à  Hcliey,  dont  il  était  sous-préfct,  le  19  avril 
1620.  On  a  de  cet  écrivain  Kssatssur  leseffetu 
réels  de  la  musique  che:.  les  anciens  et  les 
modenuê;  Tours,  IBls,  In-S^. 

BRUC.EDS  (HuNni),  Tié  à  A!o*t  (Flandre 
orientale),  en  i:>3i,  enseigna  les  malliéinatiqnes 
à  Rome  pondant  quelque  temps,  et  ensuite  la  mé- 
decine è  Roilock  jwqv'k  sa  uort,  arrivée  le  4  jan- 
vier  Ofi  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Mu- 

sica  mathenuUica  j  Rostock,  157S,  in-4*.  11  y 
a  une  ëAliou  postérieure  da  cet  ouvrage  donnée 
(kar  Joachim  Burmeister,  sous  ce  titre  :  Miisica 
theorica  fletirici  Brucxi  arfiumeC  medecïnx 
doctoriSt  edifu  oitern  et  impensis  M.  U.  Kos- 
toehU^  Igpis  itwBsnerlonif ,  omo  1M9,  in-4* 
de  àl  (tages. 

BIIL'C'E  (Jacques),  célèbre  voyaRcnr,  na- 
quit le  14  dcceiubre  1730,  à  Kinnaird  dauÀ  le 
eomié  do  Stirliog,  en  Écosaa,  d*une  bmilie  no- 
ble  cl  ancienne.  Ajjnt  épousé  la  lille  d'nn  ridie 
négociant  de  Londn  s,  il  entra  d^ns  la  rarrière 
du  commerce,  et  sa  lortuue  s'accrut  rapidement  ; 
mais  la  perla  da  sa  Ibnnna  la  fit  renoncer  aux 
spéculations  de  ce  genre.  Il  se  livra  à  l'ctude  cl 
voyagea  en  Enroi»?  pour  «e  distraire.  De  retour 
d'un  voyage  qu'ii  avait  lait  eu  Ksipagne,  lord 
Halifax  lui  proposa  d*aUar  k<  la  recberclia  des 
sources  du  Nil.  Druce,  a)ant  accepté,  fut  nomme 
consul  ix  Alger  en  1763.  Il  partit  aumoisdcjuia 
17C8,  pour  l'Abyssinie,  cl  employa  plusieurs  an- 
nées  è  ce  voyage.  Revenu  en  Angleterre,  il  le  re- 
niarin  ;  mais  ayant  eu  le  luallieur  de  perdre  un  fil» 
qu'il  avait  eu  de  ce  mariage,  il  se  relira  du  monda 
et  alla  dans  sa  tarradâ  Kinn^  sa  livrer  à  la 
ridaclian  da  son  voyage,  dont  la  relstion  pa> 

rut  rn  1790.  Bruce  mourut  des  suites  d'une 
chute,  à  la  fin  d'avril  t7tf4.  Le  docteur  Ourney 
lui  ayant  demandé  des  rensdgnemenis  sur  la 

mui^ique  des  Égyptiens  et  de>  Abysiin*.,  Bruce 
lui  écrivit  une  longue  lettro  il  co  sujet,  que  le 
docteur  Buiney  a  insérée  dans  le  premier  vo- 
InuM  de  son  BMtàre  de  Ut  Musique^  al  qoe  to 
doelcur  Forkel  a  traduite  en  allemand  dan»  la 
sienne,  loin  V,  p.  Ha.  Tous  les  détails  qu  elle 
renferme  oui  i>aru  dans  la  i  clatiuodc  sou  ^uvage 
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intitulée  :  Ti  avelsiodiseover  the  sources  of 
the  mu,  in  the  years  1768,  69,70,71  el  72  ; 
Édimbourg,  1790,  à  vol.  io-4'',  fig.  Elle  •  été  tra- 
liuitBm  frtiiçtis,pir  J.Giil«f»;  Pari»,  f7M«t9f , 
5  vol.  tn-4*.  On  np  doit  pMMeordcr  beaucoup  de 
conHance  à  ce  que  dit  Brace  «Moernant  les  ins- 
truroeols  de  musique  dflt  uctooi  Égyptiens  ;  les 
flgiirei  qu^  a  données  de  deax  haqies  antiques 
des  tombeauK  Je  TlièbR»  sont  inexactes  ;  elh'!* 
ont  été  piit)(ices  avec  beaucoup  plus  de  soin 
dan»  la  grande  Description  (f«  FÉgtpte,  et  mlm 
ouvrages  pMténeiirs,  et  les  conjectures  de  Bnica 
n'onl  (tins  aucune  valeur,  depuis  que  Villotcaa  a 
publié  sur  le  même  sujet  les  recliercbes  d'un  mu- 
ricien  imiroit. 

BKUCIITIBI6  (Accuste),  pasteur  et  prédi- 
.  ratetir  à  Halle  a  publié  :  Lob  dor  MUiik  (ÉlogB 
de  la  musique);  Italie,  1682. 

BHUGR  (Aum*  M).  F.  Auou  deBftvot. 

BRUCRMANN  (FnANçois-EunKT),  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine,  né  à  M.irientliaJ, 
près  de  tleimstacdl,  le  27  septembre  I6û7,  ût  ses 
ëtiideaèléûaelàH6liafltodl,es«rç«  bnédaeine 
avec  succès  à  Bnmswick,  h  Hplrastjcdf,  h  Wol- 
fenbiitlfl,  et  mourut  dans  celte  dernière  ville, 
le  21  mars  1753.  Il  a  publié  :  1*  Observatio  de 
tpUêpUn  «iMf  «Ut  $uè  panxiimiê  Cmiante, 
dans  les  Arte^s  dp<i  Curieux  de  la  nature,  loin  V 
—  2°  Singende  Kpilepsie  (Épilepsie  chantante), 
dans  les  annonces  littéraires  de  Hambourg,  année 
173S.  —  3*  Abhandtisii§  «M  Onm  tttbstmu- 
sicirenden  nachts  iHslrumente  (Dissertation 
sur  un  inslrumeat  de  musique  qui  Jooe  de  iui- 
arfaw  pcodaiit  la  imA),  diM  raMoIre  ta  aitt  et 
4»  la  nature  de  Brealav  {BrmL  Kwnhuiâ  Ha- 
iurgeschichlen  ). 

BRUCKNËR  (WoLTOAHc),  compositeur  et 
redeurde  Técole  daRa«lnbefs,4aBt  le  dodié 
deWeimar,  florissait  vers  le  milieu  da  dix -sep- 
tième siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
XX  Deutsche  Concerten  von  4,  i,  6,  7,  uiid  S 
SHmmm  ouf  «fie  Soiiii  wsd  PM'TaçS'Evan- 
gelia  geset:it;  Erfurt,  1656,  in-4°. 

BRUCKKER  (  CuRÉTiEN-DAJiiEt.) ,  sacris- 
tain de  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  à  Gœr- 
Hli.  a  pMIé  ma  NeUce  hMoriqiM,  dte  featUe 
etdenle  dlmpressioo,  surPorgue  de  cette  église, 
sous  ce  titre  :  Historische.  Nachricht  von  de- 
nen  Orgeln  der  SS.  Pétri  und  PauU  Kirehe 
inderCkmf.  SâeMsehtnSeektstùdt  Gœrtit*, 
besonders  der  anno  \^%^  erbauetcn  ««^1691 
in  Fmer  verzchrl«n ,  dann  der  XIQZ  ferlig 
gewordenen  und  noch  siehenden  beruhmten 
Orgsl  êrUMlt,  tayat  Ausgonge  des  ilWstem 
Jiihrea.etc.  ;  Gœrlil?,  rcfi,  in-4°. 

BRUGÇER(U  D'.J.  D.  C),  né  à  I  ribonrg 


I  en  nn<{::iii,  ic  23  octobre  1796,  fut  d'alwrd  '  n 
tant  de  chœur  à  la  cathédrale  de  cette  ville  et  j 
apprit  la  musique,  puis  étudia  le  violon  soaa 
la  dlraeHoB  da  Wdlaiid  al  de  Moor,  cnaiidÉfii 
alors  comme  de  twns  maîtres.  Cependant  BrnR- 
ger  Tut  détourné  pendant  quelques  années  de  l'é- 
tude sérieuse  de  la  mosique,  par  la  fréqneotaHea 
assidue  du  eelMfle,  pah  de  PoDivenKé,  oè  H 
suivait  des  cours  de  phi!o<;op?iie,  de  médecine 
et  de  théologie.  Plus  tard,  après  avoir  entendu 
Spolir,  Liront  et  Bttoisher,  fl  rsvfnt  i  ttm  Me 
bvorite  du  violoa.  La  lectore  de  la  théorie  de 
Godefried  Weber,  et  surtont  celle  des  partitîom 
de  Mourt,  fureafses  seuls  moyens  d'iostructiofl 
poor  la  connpoelttoi.  Devam  protoanarda  «al- 
lège de  Fribout^,  il  n'a  pas  cessé  de  cultiver  la 
rmifîiqiip.  l'irmi  ses  productions  principales,  oo 
remarque  :  1  °  Les  chants  patriotiques  allemands 
qnlIaMfen  iBl9aiir  tapoéelMdeScMller, 

de  Seume,  d'  Vrndt,  de  Jacobi  et  d'antre*.  Ces 
chants  furent  ditu  à  cette  (époque  en  ctio  ur  par 
les  étudiants.  —  2°  Les  Sons  du  soir,  6  l  iiaots 
à  vola  teole  atee  aceampagieBMat  da  piano.  — 
3"  Fleurs  tirées  des  po^  ie<  baron  de  Wei?- 
itemherg,  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano,  —  k"  La  Joyeuse  Aumeiir,  en  •  cbanis  i 
voix  seule  avee  pieno.  Toiilee  cea  Btfedtot  ootdli 
publiées  dans  le  Journal  de  la  Conversation. 
en  1828  et  1S2U.  —  5°  Messe  allemande  à  4  vois 
sans  accompagnement.  —  6*  PrtdUitehe  Ge- 
san^kisl»,oderV»Gistm9  êHngen^Ui, 
3  ,  4,  Stimmen  (Méthode  pratique  de  chant,  oo 
206  exercices  de  cbant  pour  1, 2,  3,  et  4  vois); 
Fribourg,  Wagner.  —TAnMtîmg  tum  ffeennf 
unterricht  in  l'olksschulen  (Intrododlon  * 
renseignement  de  la  raasique  vocale  dans  tes 
écoles  populaires)  ;  ibid,  1836.  Dans  ses  voyagea 
eo  ÂntricKdaaale  BaidderAReaM^,  en  Mfaw 
eo  H^Daade  et  en  Angleterre,  le  docteur  Bnigger 
a  eu  pour  objet  principal  d'augiMBlar  aea  «en* 
naissances  musicales. 

BRUGNOU  (D.  Itocoa-Naaia),  pfMnto- 
lonais,  mansionnairc  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pétrone  h  Rolofine,  vécut  dan-^  celte  ville  vers  la 
tin  du  dix -septième  siècle.  On  a  imprimé  de  lui 
on  opoicttle  Intitalé  :  iimmaeifrMieiiii  «Nfeit 
Iiniver5a/i  del  canto /ermodelmollo  reverendo 
slgnor  D.  Rocco  Maria  Rntgnoli  manstonarto 
deilaperinstgne  coUegtatadi  S.Petronio,maes- 
Iro  (fi  loi  vtrf^  e^rimtUUnêisUtn  Mccala 

nùsto;  duti  in  liirr  c  fnttx  ri!:frmparf  da  uno 
di  suoi  dtscepoU  à  comodo  de  gli  altri  eondis- 
cepoli,  e  bénéficia  universaie  ;  in  Botogna  prr 
il  Pwi,  l70»iin  8*  eU.  de  11  l)ralllata.n  pareil 

d'apr^<;  ce  titre,  qu'il  y  a  CS  VMddRioa  ailérieOTa 

de  ce  petit  oovrag^. 
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BRUGUIÈRE  —  Bl\miEL 


9â 


BKIJGUIÈKE  (ÉDOOAKD),  compodtenr  de 
rooMBces,  dont  le*  iaspirelioM  oot  eu  de  la  ▼<>• 
«M,  naquit  k  L^Mi  «■  17KI,        tallto  dsiié- 

gociantt.  Destiné  au  oommerce,  il  Tut  détourné 
de  cette  carrière  par  son  godt  passionné  pour  la 
moftiquc  Arrivé  à  Paris  en  1824,  il  s'y  fit  bien- 
mélodies  faciles  obtinrent  du  succès,  et  pendant 
dix  ou  douze  anà  environ  U  partagea  avec  Roraa- 
gnési,  Panseroo  et  Amédéede  Beniplan,  les  hon> 
Mom  dat  CQBnria  da  aak».  Au  nombre  de  ses 
firiiductions,  celles  qu'on  rechercha  particuliè- 
reoienl  Tarent  i'EnlivemeHtt  Matanlt  Morgue- 
fite^  Mon  léger  hùlean,  et  Zalam  loi  la  pleu- 
rer, petit  chef-d'œuvre  de  disUaettiNI  et  de  len- 
timent.  Sa  dernière  inspiration.  De  mon  village 
on  ne  voit  pltu  Paris,  t%t  aussi  comptée  parmi 
.  §m  meMleofei  piècea.  Aprèi  1836,  Brogiiièr»i*Mt 
Mlilé  tes  M  famille,  à  LyoD,  où  il  est  resté 
plusieurs  années  ;  puis  il  s'est  établi  à  Mar<tei1le 
oomme  secrétaire  dn  commissaire  générai  de  po- 
lie» :  il  occupait  aMocv  caHe  peiMlM  «n  ISU. 

BEOUL  (Jml),  israéttte  allMDHid,  né  ea 
Poméranie,  fut  chantre  de  la  synagogue  de  Ber- 
Ub  vert  la  fin  dn  dix-huitième  siècle.  U  est  ao- 
tawr  ^tÊm  liÎMwtrtlnB  aar  In  latraaMnla  dt 
musique  des  Hébreux  en  langue  rabbiniqa^,  qui 
se  trouve  en  ièla  de  la  Collection  dt  s  pssnmes 
traduits  en  alieroand  par  Mo&es  Meudelssiion,  et 
•inprfmte  m  canelènt  bOniqMa  m»  ea  tl> 
tre  :  Sepher  Zemirath  fsmrl  (r.îvrc  des  Chants 
d'Israël],  avec  des  oommeotaires ;  Berbo,  17»1, 
2  vol.  petit  iii-8*. 

DBIJIIN  aoERiniNS(lfiaeua>,  cao- 
posfteur  et  organiste,  naquit  n  Srhwnhstadt  rînns 
le  Schleswig,  en  t665.  Son|>ère  Paul  Bruhos.  lui 
apprit  à  jouer  du  clavecin  et  lui  eeseigna  les 
prMpai  dartarannie.  A  Vàgo  de  sebe  ans  il 
fut  envoyé  par  ses  parents  è  Lobeek,  auprès  de 
aoD  frère,  ({ai  y  était  musicien  du  cooieil.  Il  y 
parfNsUeMM  aoa  laltHl  lar  la  ban»  da  vMa  et 
anr  la  ttatal^  et  Baitehode  lui  servit  de  modèle 
^amVvrgat,  le  clavecin  et  la  composition  ;  rVst 
m  éeoalant  souvent  et  avec  attention  ce  grand 
■Mlire,  qaH  parviat  lol-nêna  k  an  bant  dei;ré 
dInMIalé.  Après  avoir  terminé  ses  études,  Bruhn 
alla  passer  plusieurs  aniiées  à  Copenhague,  puis 
il  se  rendit  à  Husum,  oti  il  était  appelé  comme 
oiyahla.  11  afaR  peimé  il  toia  l*halrilelé  tor 
la  vlaloa,qa*il  exécutait  avec  cet  instrument  seul 
des  morceanx  h  trois  où  à  quatre  par(i»«î.  Quel- 
quefois aussi,  pendant  qu'il  jouait  sur  son  viulon 
*  m  noreaia  k  tfols  on  quatre  partin,  il  s*ac- 
compagnait  avae  In  pédales  de  l'orgue.  Ce  tour 
de  force  excitait  Tétonncmfnt  général.  Kiel  lui 
ayant  offert  une  position  plus  avaatagean  que 


cdla  qu'il  avait  è  Husum,  les  habitants  de  cette 
petite  Tille  augmentèrent  son  traitement,  afin  de 

caMrfar  w  arIMa  II  dlitingaé.  Bmha  art  nmrt 

en  1697,  k  râge  de  trente  et  un  ana.  Ses 
siUons  pour  rof|na  et  la  davaein  sont  reetén  m 

numuscrit. 

BBDJAS  (Pmum),  célèbre  organiBla  es- 
pagnol  du  quinzième  siècle,  auquel  le  chapitre  de 
Morcie  paya,  en  1465,  pour  son  ^rvicc  à  la  ca- 
thédrale,  la  somme  de  cinq  cents  maravédis  de 

1  denx  btaneat  (t). 

BRUHBEY  (  CiiABLFîi-Gtin.L*iiiiE).  né  à 
Berlin  en  17&7,  fut  d'abord  prédicateur  à  AU< 
liindibin,  dMM  la  nnyaana  Marebe^  et  lanpllt 
ensuite  les  mêmes  fonctions  k  la  nouvaUa  égliw 
luthérienne  de  Berlin.  Il  s'y  trouvait  encore  en 
1796.  On  lui  doit  un  livre  intitulé  :  PhUepU- 
tenie,  oAr  JnMAni^  fûr  tinmjungat  «ta  • 
dierenden  naeh  WUsentehttfUUbe  seine 
Schuljahre  au/dasbesle  Anxuwenden.  Qued- 
linbourg,  17ftl,  in-S*.  C'est  une  espèce  de  cours 
dFMndn  daoa  laqnal  i  teaKa  da  la  musique, 
pag.  mut.  Ha  patHé  aussi  des  lettres  sur 
la  musique  sous  ce  titre  :  Brie/e  ûber  Mu- 
sikwtien  beaonders  Cora  in  Balle,  Quedlin- 
boorg,  1781,  in-8*,  de  109  pages.  Brambey  a*eet 
Mt  èonnaltre  aussi  comme  compositeur  par  le» 
productions  dont  voici  les  titres  :  1°  Siona  oder 
Chhs(gesang  um  Sttitenspiel  (Sioa,  ou  Chanta 
ebrétiem,  ponr  jaMraardnbMlrànealikoofilM); 

I  ncrlin.  1594,  in-8*.  —  2°  DOS  Seligeim  Sterben 
der  Gerichten,  cantilènc  pour  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano;  ibid.,  i79«.  A  Toc- 
cailon  da  Pawilfemlra  da  bi  Réfemattoa  il  » 
aussi  publié,  après  vn  long  «lence  :  Reformation 
gfsnenge  (Chants  de  la  Réformation),  avec  de» 
remarques  historiques  sur  les  mélodies  luthé- 
rtaum;  BiriiB,  tSiT,  ln>8^. 

BBI7MEL  (  Antoine),  ou  BaosEL,  célèbre 
compositeur  né  Ahm  la  Flandre  française,  vé- 
cut ii  la  fin  du  quinzième  siècle,  et  dans  la  pre- 
mière mnltlé  dn  nfaMme.  H  Ait  conlamparaii» 

;  de  Josquin  des  Prez,  et  comme  lui  (*Ièvc  d'Oke- 
ghcm,  aiusi  que  le  prouve  ce  passage  de  la  Dé- 
ploration  sur  la  mort  de  ce  inaKre,  par  Guil- 
lanma  Creipel  * 

AfricoU,  Vfrbi>ni'(,  lYliirh. 

jMftttodet  Prêt,  Gatpard.  llrunKi.  Compte, 

Me  parias  ptat  n  Jayeala  eliaat*.  M  lit. 

aial*  CMipoMi  uniM  reemréÊiii» 

fow  taakaicr  aaiic  aiMre  H  ksn*f  Ire^ 

On  n'a  pn  de  ianni|iipma»la  wrla  pntUaada 
ni  artWe,  daalla  mib  aTatt  da  la  célébrité  ea 
Ilalla  dkalnymnlkmaanlndBaiialkma  tîkcla. 

|ii  I  (  '  /  i^r  I  ('tait  un»  monnaie  de  b  Oifiitc  qui  ralall 
•n  p«u  ipoUMque  le  dtatsr  touraoto  au  leoin  de  Louka  XL 
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BRUMEL  * 


Glaréau  raugc  Bruincl  \têmi  les  [Ans,  habiles 
oompiMiteundeaM  teniM  :  ee  qui  noua  Ntlede 

lui  |irouvcen-cffftl  un  lalcnt  o^traordinaire,  poar 
If  temps  où  cet  artiste  écrivait.  Sa  laodttUtioa  est 
uaturelle,  la  marclie  des  «otx  beito,  fli  tl  ses 
wvnget  ont  moins  4e  rceberohe  que  ceux  de 
Jo^'Iiiin,  UiMr  harmonie  e^t  plus  notiaie.  Les  ou- 
vrages de  Briuoei»  oeaous  jusqu'au  Momeiit  où 
cotto  noiioe  estiferlle  Mot  :  I*  Dn  rMudl  de 
cinq  menues  à  4  voix,  ininiinâ  par  OcUTien 
Pclnicci  de  Fossombronc,  en  1  ao3,  sous  ce  n im- 
pie titre  :  Brumel,  Je  nay  dueul  ;  Berzerette  . 
tauoytnne;  Ui,  remija-itolt  la;  ùommtarmé;  I 
Victhnx  paschali.  Ces  ftigmentc  de  phrases 
sont  les  titres  des  cinq  messes.  A  la  fio  de  clia-  | 
que  partie,  imprimée  s«partoieat,  on  lit  :  /m-  | 
firesstm  VenetUt  per  OttavlaiMm  PefnUtnm  \ 
ForosempnHiensem,  1 503,  die  17  ^tm^  ;  petit 
iD-4o  obi.  Les  caractères  de  l'imprcssIuD  sont  go-  i 
tbiques.  Uu  exemplaire  complet  de  ee  précieux 
raeuell  «st  è  la  MNiothèqM  nf  aie  de  Beritn.  I 
La  bas'ip  manque  dans  l'exemplaire  de  la  biblio-  ' 
thèque  impériale  de  Vienne,  et  le. ténor  dan»  celui  ' 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise.  —  | 
3*Une  autraaulleelion  préei6niB«tp«i«a«nia,  { 

<k)nt  un  exemii'niro  ("^t  rotist-rvé  à  la  bibliothè-  ' 
que  Mazariue  ;  elle  est  intitulée  :  Liber  quinde- 
dm  Missarum  electarum  qux  perexeellentis- 
5lm«f  miiiieitteomfNMite/Meriiiil;lloaMp  1S19, 

in«rol.  max.  L'éditeur  fut  André  Antiqui^  de  Mon- 
tooa,quiavait  obtenu  un  privilège  du  pape  Léon  X.  . 
C*est  lepiemler livrede  musique  imprimé!  Rome.  1 
On  y  trouve  :  I*  Trois  messes  de  Josquin  des  j 
Prés.  —  2»  Trois  de  Brurnd.  —  3»  Truisde  Fevin 
(Feuim).  —  4*  Doux  de  Pierre  de  la  Rue.  —  b" 
Dwxde  Jean  Mouton.  —  9^  Une  de  fippelare.  — 
7*  Un«  de  Pierre  Rousseau,  en  laUn  Rossellus. 
Les  me'^sps  de  Brumol  sont  intiluléos  .  l"  De 
Beata  Virgine.^ — Z^Prede/unctù.—^oAL'oni'  1 
6r8  dimir  ditysionel.  Glaraan  vantn  beanooop 
la  première ,  et  cela  prouve  son  dis4eruemont, 
car  elle  est  excollenf**.  Elle  est  à  quatre  jîartics. 
Je  l'ai  mise  en  lurlitiuo,  ainsi  que  toutes  ccilM 
qol  composait  cette  oolicctioa.  4*  Une  Meaae 
sur  la  mt^lodie  de  la  chanson  flamande  qui 
commence  par  ce  mol  :  Dringhs,  dans  la  collec- 
tion publiée  par  Petnioci,  sous  ce  titre  :  MUsU' 
rwai  dlMnanim  ««elonim  Mer  Tftimm  ;  <m- 
pressum  Venefiisprr  Octavianum  Peirulium 
Forosemproniensem,  l  &08,  die  1 5  mardi  ;  patit- 
in-4''  obi.  Des  exemplaires  de  ce  livre  sont  à 
la  bililiotlièqno  dn  Hnsée  brilanaiqM  k  Londres, 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Municii,  et  dans 
la  tilbiioUièqtie  impériale  de  Vienne.  —  5"  La 
mené  à  qnatre  voix  aar  la  chanson  française 
Bw  tmp$t  dm  I»  n«n«0  ^  a  pour  titra  : 


MUm  itedecim  quatuor  vocum  a  prxsUm^ 
«Mt  «nfl^Mtef  coMjMtite  ;  thrimberf»  aru 

Hytronymi  Grnphxi,  1539,  petit  in-é».  obi. 

—  6"  Deux  messes,  ta  première,  5tne  nommer  à 
quatre  Toîx,  Tautre,  A  Vmibn  fung  Ouyssonet, 
dana  le  raeucit  intitulé  :  Liber  quindeetm  JURtsaf 
rum  a  prxstanlistimis  Musicis  compositarum  ; 
^oribergsBf  apud  Joh.  Petrnum,  1^8 ,  petit- 
<n-4*  oM.  —  7*  Donc  Cnào  (Mnm  omnipten» 
\nu)  à  4  voix,  le  premier  tiré  de  In  uesae  Ftl- 
layge,  l'autre  de  la  messe  Slinr  nominf,  rt  un 
Vidi  aquam,  dans  les  Fraymenla  JUtssarum 
publiés  ipar  Mnieet,  à  Venise,  sans  «date,  petit 

ia  4<'ubl.  —  8*  Un  motet  à  3  voix  dans  le  recueil 
qui  a  pour  titre  :  Motetti  XXXIII,  imprimé 
à  Venise  par  Petrucci,  en  1502,  petit  iu-4*'  obi.  — 
9*  LeuMlel-béveix.  lAwnudslreMe,  dens  la 
troisième  livre  du  recueil  rarissime  cit/;  par 
Gessner  et  par  Zacconi  sous  le  nom  de  Odheca- 
toH,  et  dont  les  deux  premiers  volumes,  dési- 
gnéapar  lesleUifeA.  etB,  n\»itélé  letrauféa 
jusqu'à  ce  jour  dana  aucune  bibliothèque.  Le 
troisième  livre,  marqué  de  la  lettre  C,  et  qui  a 
pour  tiln  Canti  eento  cinquantat  a  éléiaa»- 
primé'par  Petrooel  de  Fosaonbraiie,  4  Venisa^ 

en  (503,  petit  in-4"'  obi.  Le  .«.enl  oxemplaire 
connu  M  trouve  ik  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne.  — 10^  Le  noletà  4  voix,  Ave^  cœlorum 
ItmUna,  dans  on  rteueil  imprimé  par  le  nslnaa 
en  1504,  et  qui  a  pour  simple  titre  :  Motetti  C. 

—  11*  LesoMtets  à  4  vuix,  Ave,  Yirgo  gioriosa, 
Beata  et  Maria  Firpe,  NatitUat»  mnd$  §tm- 
dia,  et  Conceptxu  hodiernus  Jlforia!^  denalein- 
cucil  imprimé  par  le  même  à  Venise,  en  1  SOS,  sous 
le  titre  :  Muteiti  Ubro  quarto.  —  120  Lo  motet 
à  4  Tcixt  Unulaie  Mtmimm  de  eœUi,  dans  (e 

premier  livre  ôes  Uotetti  délia  Corona;  Ve- 
nise, Ptliucci,  1.114.  —  \T  IH><;  chansons  à  3 
voix  danà  les  deux  voluujès  de  la  collection  înti- 
tnlée  :  AdNto  foinen,  lolfna  ef  eemuMlctt,  «I 
quxdam  /u9.r,<ofniduo;Vitebcrgae,apudGeMi^ 
Rhau,  1545,  pelitin-4''  obi.  —  14'  Le  Dndeca- 
chordon  do  Oiaréan  renferme  un  Agntu  De.i  de 
la'ttieMe  de  Brumel  intilnlée.:  Aicyl;  «■  Ptaii 
nm<  fktli,  et  nn  Qui  venit  in  nomine  Domini, 
du  même.  —  15*  Plusieurs  pièces  du  même  ar- 
tiste ae  trouvent  aussi  dans  les  SeUctx  artificiosM 
^etegamUe  Fugm,  de.,  de  JaeqoeaPnis,  Lanin> 

gen  ,  I5B7.  —  IG*  Un  tnorrean  lr^s-c»rieu\ 
à  8  voix,  dans  les  Luit»  tons,  rapporté  par  Gré- 
goire Faber  (  voy.  ce  nom),  dans  son  Musices 
proMem  EMevuitum  (ol.ap.  17).  Dans  ce  noor- 
ccûH  chaque  voix  e<.t  écrite  dans  un  ton  différent, 
ceuMi  n'empêche  yas  que  leur  réunion  ne  pro- 
daiienna>boHt.iiMnoiiie..—  trumà  k'ti 
voix,  InlHnMe  :  JK  eoee  lenm  winfifr.  mmiiiiM 
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erit,  dans  la  biblioUièquâ  rojale  de  Mimicli.  11 
en  existe  ojie  copie  dans  la  l}H)lie(bèi|iie  du  Coo- 
MrfM«ae  Pwb.  JVataflB  pwtttkMi  te  ITsnrte 

et  le  Christe  de  celle  messe,  et  je  ptii^  «îéclarer 
que  si  le  goftt  n'en  est  pas  boa,  au  point 
de  Tue  du  seatfaMit  nligiens,  la  fiMlarael  b 
Iberté  dm  voii  dans  les  fanltations  serrées, 
t^nsUlaent  un  rlief-d'œiivre  de  forme  qui  ne 
semble  pas  apparli|)ir  au  temps  oàTécutraoteur. 
^  lt*Mt  Cnd»  à  4  «ofx,  don  !•  mumoH 
B«  S3,  ia-folio,  de  la  bibliollièqo»  royale  de  Mu- 
nicli*  Unecopie  manuscritfde  la  messe  de  Renta 
VirgiHBi  à  4  Toii,  se  trouve  aussi  dans  le  ma- 
BawrR  ft7  fn^tt.  delt  mtaie  MbUMIièqM.  — 
19»  Plusieurs  messes  sur  des  cltansou  ftnçaisea 
et  sur  Vi,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  sont  enroanoscrit 
dans  les  ardiiTcs  de  la  chapelle  pontificale  à 
Kmm. 

1{KU\(I'E)-  Foyes  LdwtR. 

BlltJNA  (  UciwTnE  et  jEAn),  fils  d'Antnior 
Uruoa,  facteur  d'orgues,  suivirent  tous  deux  la 
prafesaioa  deleorpèi*.  Ut  étaient  née  fcAadoaw, 
caoion  de  Magliano,  près  de  Ycrccil  ;  JacioMre 
mouraten  1 802,  n'étantà^  que  de  treDtc  cibq  ans; 
Jean  est  mort  an  1812,  à  l'Age  de  cinquante  ans. 
ila  Mt  cMBlralt  en  comibmi  haofgoM  d»  Hton- 
criTello,  de  Sallugia  et  de  Montanaro. 

BRUKELI  (DoHiKiQCE),  compositeur  italien, 
fut  maître  de  diapdle  à  Trieste,  au  commonce- 
aest  dn  dU-eeptième  dède,  ainsi  qoe  rtndfqoe 
le  litre  de  cctoiivrn<;f»  de  sa  composition  :  VtarU 
Coneetitus  unica  voce,  2,  3,iet pturibus  cum 
gravi  et  acuto  bastoadarganum;  Venetiis,  A. 
Xaurrii,  1600,  in-4*. 

UUUÎVËLLI  (Antoine),  niHlfre  d«  chapelle 
de  la  caUiédrale  de  Frato,  au  commeocementdu 
dix*se|ilièn6  afède,  puw  ensalle  en  la  même 
qualîtù  à  Véf,\\M  San-Uiniato,  de  l'Iurtiice,  et  eut 
enfin  U:  (ilrc  de  maître  de  chapelle  dut;raiul-<iuc 
de  Toscane.  Compositeur  distingué,  il  était  aussi 
lui  de»  nmiotaialcs  plot  instruiti  dans  la  lhéo< 
rie  du  chant  cl  du  contrepoint.  On  counaltde  lui  : 
I"  Eserciii  ad una  e  due  voci  ;  Florence,  ICOj. — 
2=»A^otet^^aducvoct,  Ub.  l%ibid,  1C07.— 3"  Mo- 
têitta      «od,M..S>;  iUd.,  IMS.  -.4*  Vâf' 
felluotoinvaghito,  canzonette  a  tve  voci  ;  ibid., 
1608.  —  5"  / Jiori  odoranli,  infktrigali  a  (re 
UKi,  Ub.     Venise,  lfi09.  —       fiameUe  d'in*  i 
f«iito,flimlH0aiialr««eei,iifr.9';iUd.,ieiO.  | 
—  T  La  SactaCantica  a  l  *  voci.  —  s"  Frgole 
t  dichxaraz,\oni  diaicuni  contrapunti  doppi, 
utiU  ûlU  $tudio$i  délia  mm^ea,  e  tnagyior- 
MeHto  a  ftieftt  ete  WfOeiio/breeoRlrqniiili 
ainmprovi.fo ,  condiversi  canoni  sopra  un 
sol  canlo  ferme  i  Florence,  Cristofano  Mares- 
cotli,  1610,  in  4*.  CM  onvngBMt  OBtrattédcs 

nocn.  vntw.  w»  iivaicism.  —  t.  ii. 


diverses  espèces  de  runtrepoiotii  doubles  el  du 
contrepoint  improvisé  par  les  dtantres  d'église, 
appelé  m  Italie  Omlrâpiml»  aUa  numte,  el 
en  France,  Chant  sur  le  livre.  Les  règles  de  ee 
contrepoint,  données  par  UruoeUi,  sont  curieuses. 

de  Benrdi  (voy.  ce  nom)  ont  fait 
celid-d  ;  cependant  ils  ne  le  remplaçât 
pas  en  ceffe  dcraiore  partie.  Waltber,  copie  par 
Forfcel,  Gerber,  Liditenllial,  et  d'antre»  encore, 
a  aUrflwé  ee  Htie  à  Itoiense  Brundii,  dont  il 
fait  an  maître  de  diapdle  et  un  organi»te  de 
Prato,  et  qu'il   distingue  d'Antuinu  Brunelli, 
maître  de  cbapelle  du  grand -dnc  de  Toscane.  11 
dte  à  ee  ratjel  m  passage  dn  eb.  12*  dn  1**  lim 
du  livre  deDonuncioi,  iottlulé  :  Jfiujco prniiee; 
mais  Bononcini  ne  dunn^  [las  le  nom  de  Lorenxo 
à  Ilruncili,  car  il  se  borne  à  dire  :  Come  dice  il 
BrunOtinMeem»  Xegole  di  «Mie»  (titre  qui 
n'est  pascelui  du  livre).  Je  ne  sais  s'il  y  aeu  réeU 
iement  unLorenzo  Brunelli,  maître  de  diapelleà 
Prato  au  commencement  du  dix-s^liéroe  siècle, 
et  faiene  qneedameparalt  pen  f  ralaenblaMe  ; 
mais  il  est  certain  que  l'auteur  du  livre  dont  iL.s'agit 
est  bien  Antoine  Brundli  :  j'en  ai  la  preuve  par 
un  exemplaire  que  j'ai  sous  les  yeui.  A  l'égard 
d'un  livra  de  moteta  de  ca  mAme  Loraaa»  Bm^ 
nelli  qtii  aurait  été  imprimé  à  Venise  en  1629,  et 
qui  est  cité  par  Waltiier,si,coaunele  fait  enten- 
dre eet  éerffdn,  ta  tiliedel'oomge  indiqueque 
ce  Brunelli  étailoéà  Florence,  on  pourrait  croire 
qu'il  était  fils  d'Antoine,  el  qu'il  a  rempli  s  Prato 
ta  place  qoe  son  père  avait  occupée  autrefois.  — 
^Sekenit  ArietCaiuaiÊt^9Mttdrlg«dlat't 

voc<,  lib.  3*;  Venise,  1614  10°  FionlHiflrU 

iuali  a  1-6  voci,  op.  15;  Venise,  1 62 1 . 

BUUNELUUSCUbiuu),  Suédois,  a  souUnu, 
en  1717,  une  fhèae  lur  le  plabhdiani,  à  todé> 
mie  d'Upsal,  et  l'a  fait  i  m  primer  aaeidto  anwee 
titre:  Elemcnta  musices  ptonx,  exercitio  aca- 
demico  ex  consensu  AmpiisM.  Sénat.  Philos,  in 
-CeM.  ileorf.  rjwaleiwi.  SubfitmUtto  vtri  ceM. 
M.  Eriei  Aimwn,  «<e.;  Upial,«l7n,  i«>12,dii 
40  page.4. 

lillUKLT  (PiEaAE)^  musicien  français 
dn  eeialèmesièeto,  a  pnUié:  TùNattm  ée  Mat" 

dore;  Paris,  Adrien  I^Roy,  1078. 

BIlUNCTTI  (DuMiMQVE),  né  à  Bologne, 
fut  mallre  de  cliapelle  de  la  cathédrale  de  celte 
ville,  dane  les  premièrea  innëes'dn  dix<eepliiaa 

'îioric.  On  connaît  de  sa  composition  :  l'arl  con- 
ccrti  a  1,  3, 3,  e  4  voci  co'l  basso per PorgoHO; 
Venise,  Raverio,  1609,  in-4''. 

BRUNCTTI  (Jean),  maître  de  dMpettaft 
la  fatlit'<lra!e  d'Urbino,  vivait  dans  la  première 
partiedu  dixseptiiunesièdc.  Sesouvrages  connus 
sont  ceui-d  :  i»  Uoieiti  a  2,  3  «  4  voct;  Ve- 
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■h«»  Alex.  VlocertU,  1615,  in  4».  —  1»  Motetn 
eoneertatiai,  3,^,be0voci,Ub.  //;ibtd.,  ig2^, 
in-é'.—  i' SalmiSpezsati  concertatia  2,  3e  4 
«ad,  m.  tl,  op.  Vi  IM.,  Iffn,ta4*.  -r  4* 
Motet ti  a  cinque  vocl,  lib.  I;  ibtd,  162^, 
ln-4"'.  —  5»  Salmi  intieri  eoncertati  o  5  c  6 
voei;  ibid,  1625,  ia-A".  Toutes  ces  prodoctiooa  se 
tnwffCBt  dm  la  biUMIièiiM  da  lycéa  nwieal 
de  Bologne. 

!1RIL\ETTI  (Aî»toise),  maUrc  de  cl»apeJle 
à  Pu>e,  naquit  à  Arezzo  eu  1726.  lia  aaciea  maître 
deealla  villa,  Mamiéllofleai,  lui  anialgpalaadlé» 
tnents  du  chant  et  de  la  rompositJtm.  En  1752, 
il  sa  fixa  à  Pue,  s'y  maria,  et  deviiit  maître  de  U 
«alliidnle.  H  a  éerit  pour  l'église.  OacoMwftda 
lui  daa  noMs  pour  voix  de  basse  avec  «rcliertie. 
Cerber  a  confondu  Antoine  Brunelli  afcc  son 
fils  Jeaa  Gualbwt  ;  Gervasoot  n'a  pas  fait  celte 
fuie. 

BRUNETTI  (Gaétan),  fils  du  précédeul, 
naquit  à  Pfs«  en  1753.  Smi  pbrc  fut  son  premier 
ntaltre  de  musqué,  et  lui  lit  enscif^ocr  le  violon  ; 
paia  BraMOi  alto  à  Vloniiea,  aA  H  fM  «èva 

de  ?Jarr]ini  pour  cet  iusfrtimrnt.  En  pou  de  temps 
il  devint  un  violoniste  distingué  eous  cet  habile 
naître,  dont  il  imita  la  manière  avec  beaucoup 
de  luceèa.  Sia  études  tenniaéaa,  H  viifaaea,  et 
alla  se  fixer  h  Madrid/où  il  entra  au  service  du 
princa  des  Aaturias,pitts  tard  rui  d'Espagne  sous 
le  nom  de  CbariM  M.  Pic(|ui>t,  amalaar  de 
musique  distingué,  grand  collectionneur  de  mu- 
sique de  violon,  et  auteur  d'une  nolic*;  fort  \>\cn 
faite  sur  Jlocclierini,  pense  que  Bruoctli  étaii  déjà 
au  aervlee  da  prince  dea  Asturies  en  1766,  parce 
qu*il  possède  on  manuscrit  ori{;inal  deoet  artiste, 
dont  le  tilrc  est  en  espasiol  «"t  porte  rctte 
date.  S'a  en  eat  ainsi,  et  si  Tidentité  est  cons- 
tatée, il  en  Amteonoliife  qneGaHan  Bnmetti 
tait  pas  (ils  <i'Antoine,  car  celui-ci  n'arriva  à  Pige 
et  ne  se  moria  qu'en  I7â2;  d'où  il  suit  que  lo 
violoniitte  de  la  ckambre  de  Cliarles  IV  n^aurait 
en  que  treiie  ana  liinqn*fl  était  d^  ea  aarvioeda 
ce  prince  et  a«r*ïit  r(rti>ftost'>  rouvrofjedont  i!  est 
question.  Tout  cela  est  fort  obscur  et  ne  stra 
vfaiaeniMablMaciit  Jaaiait  êelairci,  ei  Bninetll 
n*a  pait  lalaaé  de  nénobea  lar  aa  vie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  son  prcuncr  <mvre  nnvé,  qui  consiste 
«n  six  trios  pour  deux  violons  et  basse,  est  un 
euTiHé  Mble»  qnl  «et  peu  de  aueeèa.  Hranalli 
ne  réussit  pas  mieux  dans  un  œuvre  de  quatuors 
qu'il  fit  paraître  ensuite.  Suivant  Gerber  {.Seues 
lejcihonder  Tonkûnstter),la  premier ucuvre  de 
ce  nnusician  serait  composé  de  ils  sextuora  pour 
3  vinlitni,  aHo  deux  violuncoltcs  oblii^és.  J'ai 
vu  ct&sestetti  autiefois,  mais  je  n'ai  pas  conservé 
te  aementr  da  Duoiéru 'prils  portent.  Ce  ne  fui 


{  qu  après  l'arrivée  de  BOfiâMrini  à  Madrid,  qw 
le  ld\fni  da  Drunetli  comme  compouteur  acquit 
plus  de  valeur.  Heureux  de  se  trouver  près  d'an 
mallfe  dont  letaleat  avait  entant  dn  dianne  que 
d'originalité ,  il  changea  sa  manière,  «t  ae  fit  H- 
mitateur  de  Iloccberini  dans  compositiona, 
comme  il  s'était  fait  riuiiLatour  de  rttardini  sur  le 
▼iolen.  LepMnleronvragBoA  ilUtrananiucree 
cliangerneot  dans  son  xtyle  fut  son  oeuvre  trui> 
sième,  contenant  le  deuxième  livre  de  se^  trios 
pour  deux  violons  et  basse.  Il  fut  publié  cbex  Ve- 
nter, i  Paria,  «n  17SS.  MalaaatieciiMeeit  dV 
raiterune  manière,  les  formes  d'un  style,  ou  dVn 
avoir  le  génif.  Sans  doute  il  y  a  de  ragrémt:ot 
dans  les  ouvrasses  de  BrunetU,  et  l'imitation  y  est 
si  adroite ,  que  Leaocotip  de  gens  lea  ont  aouvcnl 
rni<i  ni  parallèle  avec  les  œuvres  du  maître;  ladia 
pour  qui  juge  en  connaisseur,  il  manque  dans  ces 
Iraitatûma  le  trait  inattendu,  toujours  piquant, 
parfois  sublime,  qui  e^it  le  cacliet  de  l'original. 

Brunetti  devait  tout  àBucclicrini,  mais  il  l'eut 
bientôt  oublié, et  c'est  par  la  plusnoire  ingratitude 
qu'il  peyelea  bienhitsdéeeitti  auquel  il  dut  aon  ta- 
lent (voy.  Ihjrcherini).  Plus  linliile  i^ue  lui  dan^i 
Part  d'iutrigucr,  il  sut  lui  nuire  dans  l'esprit  du 
prince  et  l'éloigner  de  la  cour.  Lui  aeul  resta 
ébarféde  compoaer  pour  le  aervice  de  cette  eonr 
un  grnnfi  ruiinhrf  do  •^yntplionier.,  de  sérénades 
et  de  morceaux  de  musique  de  chambre.  11  rece> 
vaitanad  un  trallement  do  doc  d*Albe  penr 
écrire  des  quintettes  etdcaquatuors  que  ce  grand 
seigneur  faisait  exécuter  chez  lui,  et  qu'on  n'enten- 
dait poiut  ailleurs.  Brunetti  était  Âgé  de  cinquaute- 
i|uatreana  lorsque  ksaflUret  d'Espagne  j  ame- 
nèrent Napoléou  :  la  frayeur  que  lui  fit  la  pre- 
mire  occu|)ation  de  Madrid  |>ar  l'année  français 
lui  causa  une  atteinte  d'apoplexie  dont  il  mourut 
en  IM»,  dm  un  ami,  anx'envirau  de  oelle  ville. 

Outre  les  ouvrages  rMi  précédemment,  on  a 
gravé,  de  la  composition  de  Brunetti,  trois  œu- 
vres de  duos  pour  deux  violons,  un  œuvre  de  six 
aextuora  pour  traia  violons,  vlole^  vieloncaHe  et 
lias.sc,  et  un  oeuvre  de  quintelli.  Toutes  c»'^  pro- 
ductions ont  paru  à  Paris.  Ses  compositions 
Inédites  aontcD  beaucoup  plus  grand  nomlmi 
on  y  compte  :  I*  Trvntectnne  ayaphmioiaten* 
vcrtures  à  grand  orchestre.  —  2*  Cinq  sympho- 
nies concertantes  pour  divers  instrameota.  — 
3*  Le  menuet  de  Flieherviifé  et  concertant  ponr 
hautboiif  et  basson  avec  orcliestre.  —  4*  Deux 
livres  d'harmonies  pour  les  danses  de  chevaux 
des  fêtes  publiques.  —  frosix  sextuors  pour  trots 
violons,  alto  et  deux  violoocellea  —  e*  Trents* 
deux  quintctti  pour  doux  violons,  deux  alto^  et 
violoncelle.  —7"  Six  idem,  pour  deux  violons, 
alto,  basson  et  violoncelle.  —  s**  Cinquanic-tMiit 
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quatuors  pour  deux  viwluns,  alto  et  tmIoii-  ' 
«die.  — 9*  VfBgMwuitriM  poirdMx  «Mom  | 
et  TioloDcelle.  —  10°  Six  diverlissuments  pour 
rienx  \iolom.  —  II"  Quatre  duos,  kieiu.  — 
12°  Trois  airs  variés  pour  vMoii  et  vieloiieeUe. 
—  isf  IMifliiiHaumnpoar  viotaiet  Inhm,  el 
hoatirnnp  d'antres  ouvrages  dont  je  n'ai  pas  l'in- 
dication ;  car  M .  l'icquot  dit  {Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  «te  9€Uàèrt»t,  13)  qu*il 
peiaède  S14  «Mnti  4»  BnMMi  w  Manuscrit 
on;;innnx ,  et  il  M  cntt  pM  afoir  tovt  ce  qu'a 
éciitcet  artMe. 

BftUNIETn  (lu»«o*imT},  IMmAi  pié- 
cMMt  4t  itGOud  flU  d'Antotoe,  compositeur,  né 
à  Piso  Ters  1760,  s'est  fait  connaître  par  divers 
opéras,  dool  les  plus  remarquables  sont  :  1°  Lo 
Sposo  di  Ira,  MarUo  <U  mMima,  à  Mogut 
en  I7M.  —  f  Le  Stravaganze  in  campagna  ; 
Venise,  1787.  —  1°  Bertoldo  e  Dertoldina  à 
Flor«ioe  en  1788.  —  4*  Au^se  per  int^to, 
•      «Mla>M9Jll«Mr»li:€ain1edMl,ftRoiiM,flo  I79l. 

_  5°  Fafimn,  h  Ure^ria,  en  17U1.  —  Cfl  Demo- 
fooniCt  171M.  BruuolU  succéda  iiaoo  ptou  coutOM 
nattradachapdInàlêcatMdnIe  ito  PiM.  lia 
écrit  tieaMMp  éamulllMI  IIiKm-  On  cite  par- 
ticulièrement de  \n\,  vn  <^  genre,  des  Matines  de 
la  Trinité  à  4  voix  Gerlier  s'est  trompé  en  at- 
trllNuwli  AiloiM  les  «pérat  qiri  «»t  de  JeeB> 
Gualbert  ;  et  c'est  h  tort  qu'il  a  critiqué  Rdcliardt 
qui  donnait  l'opéra  de  Demofoonte  àrp  dernier. 

BRUNI  (FBAiiçois),coupo«iteur,uea  Alcara, 
«■  flieile,  fetlanlt  ven  la  On  4o  Miiièiiie  aiè- 
de.  Il  a  Tait  iroprimer  -.  Primo  Itbrodk  MoM^ 
galt  a  5  voci  ;  Messine,  là89,  io-4''. 

BRUNI  (AirraiRE-BxaTnéLEirr),  né  àCoai  en 
piteool,  lei  février  t7&0,  s'est  livré  à  l'Aide 
du  Tiolon  sons  la  direction  de  l'nniiani  «•!  a  «mi 
pour  maître  de  coinpesHîoiiSp«zuaoi,de  Kuvare. 
Venu  en  Fmioe  à  l'Afa  do  viiiiMeas  ans,  U 
ealn  à  l'ereheilrede  la  Oonédle  Italienne  eonune 
violon,  cl  fniblia  sucfr^siTcmcnt  quatre  œuvres 
de  sonates  de  violon,  vingt-huit  œuvres  de  duos, 
dh  mviea  de  qutoors.et  quelques  coneertM. 
Ses  duos  sont  itarticulièremcnt  estimés.  Vers  le 
milieu  de  l'ann^  tTK'J.af  re'^  l.nnort  de  Mef^trinu, 
Bruni  fut  noauné  chef-d'ordiestredu  tliéMre  de 
Ibniear;  mile  Macareettrediflkllelaiiwdla 
detqnerellcs  qui  leûreot  remplacer  dans  ses  Tonc- 
lions  par  Lahou't.'saTc.  l'Ius  tard  il  dirigea  Tur- 
cb»tre  de  !'Opéra-Comiqae  ;  mais  les  mêmes 
eannsM  iiat  Manltt  àhHidBBMr  aa  place. 
Enfin  il  fat  nt>mmé  par  le  Dirertoire  membre 
de  la  commi&sioo  temporaire  des  arts.  )l  a  écrit 
»eiie  opéras, dans  lesquels  ou  truuve  uu  citant  fa- 
eileel  «r^>  dramatique  et  aneiaa- 

trwwtatkta  pmemealdcrile;  ee  sont  Co* 


tudiHf  auTItéfttie-llalien,  en  I7»G.  —  2*^  Céles- 
f<jie,eatraiaades,  17S7—  3»4idae,  eauieele^ 

17yO.  —  4»  Spinette  et  ^fnrini,  1791.  —  r."  le 
Mort  imagiwùre,  au  Uiéàtre  Moniansier,  1791. 

—  8*  £.'fjeto  ineiMlafti,  an  théAtre  de  Mon- 
sieor,  en  1792.  —  7*  L'O/ficter  de /ortWMftm 
tliéltre  Feydeau,  1792.  —  s»  Claudine,  en  ml 
acte,  1794.  —Hfi  Le  Mariage  de  Jean-Jacqnet 
JteuMemi,  170&.— lo*lV»6er}M,  o«te  PMear 
suédcis,  en  deux  actes,  1794.  — f  r  Mqjor 
i»a?mer,  en  trois  actes,  1797  — 12"  JUi  itencoit/re 
en  ooyaje,  eu  an  acte,  1798 —  15°  L«j  SabO' 
tien,  ea  na  adBb  %79ê.  —  14*  L'Aute»  ému  ' 
son  ménage,  en  un  acte,  1798.  —  15*  Augus- 
tine  et  Benjamin,  ou  le  Sargines  de  village, 

en  nn  acte,  18ui.  —  16°  La  bonneSaur,  eu  un 
acteé  IMl.  On  e  a«Mi  de  eelarifale  :  Nem»Hlê 
tl^Chode  de  violon,  très-claire  et  très-facile, 
précddée  de  principes  de  musique  extraits 
de  l'Alphabet  de  Duhan;  Paris  Dti(ian,et 
MétMepourratto  etefo;  Parle,  Jaiwl  el  Oo- 
lellf.  Une  édition  française  el  allemande  de  ce 
dernier  ouvrage  a  été  publiée  à  Leipsicli,  chez 
Bfdtkopf  et  Hvrtel.  Ce  rouiiden  ne  méritait  pas 
de  tomlMr  daat  Poubli  où  il  est  maintenant 
plongé.  Au  rctonr  des  boufTons,  en  1801,  Bruni 
fut  nonunécliei  d'orcbestre  de  kur  tl.é4tre;  je 
me  rappoUeeiieorele  talent  qu'il  j  déploya;  ja- 
mais oel  erdiettie  n'a  mien:^  accompagné  le 
chant  que  s</us  sa  direction.  11  eut  pour  succes- 
seur Grasset.  Retiré  à  Passy,  près  de  Paris, 
Brmà  j  véeet-  pluaieuf»  emiéc»  dane  le  repec. 
Après  un  long  silence,  il  donna  au  théâtre  Feydeau, 
en  Iâi4,  Le  Règne  de  douze  heures,  en  deux 
acte»,<:tea  1816,  le  petit  opéra-r-omique  intitulé: 
leATorlflyefMr  ceMmIiifeii,  qnl  ne  rionitpas. 
Pi  u  (ie  temps  après  il  retourmi  daaasa  patrie.  Il 
est  mort  à  Coni  en  l823. 

BRUNINGS  (Juh-Oatto),  claveetoM^  vi- 
vait à  Zurich  en  1702.  Il  a  lait  imprimer  dan» 
cette  ville  :  l"*  S  Sonates  pour  le  clavecin,  op.  i. 

—  2°  6  Sonatines  pour  le  clavecin,  op.  3  ;  1793. 

—  3*  Sonate  ponr  le  clavedo  avec  ^olon  et 
basse,  op.  3;  Paris,  Imbault,  1794. 

imUiXMAYER  (AHnnÉ),  or^janiste  de  l'é- 
glise  de  Saint- Pierre  à  Saixboung,  en  1803,  est  né 
k  iMflm  dani  rdvielié  de  SaUiomi.  Apièiavotr 
appris  les  preniirr<  principes  de  la  musique,  du 
clavecin  et  du  violun  dans  le  lien  du  sa  naissance, 
il  devint  élève  deMidiel  Uajdn,  qui  lut  enseigna 
le» dMmenta de  la eompeeHlon. n  aerandllea- 
suite  ii  Vienne,  où  il  prit  des  leçons  Je  Kozdudi 
pour  le  pi&no  et  d'AlbrecIttsberger  pour  le  con- 
trepoint. On  a  di  M  cuiuposition  :  !<>  Six  messes 
iOlMiMllei,  deoldem  aUamamles.  —  2*  Aea% 
lilaniei.  —  S*      gmdaels  pemr  lea  différente» 
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Mm  delWa.  -  4*  Ua  oialocfo  Mnnà, 

—  5"  Deux  opéras-comiques.  —6»  Petite  can- 
tile  à  quatre  voix,  deux  derinettes,  deox  eora  et 
dam  iÊÊÊOÊà.  —  ?•  OJe  Jê  OiQMlMni,  •fwdi' 
Terin.  —  8*  Iluit  cliao&ouA  allemandes  à  quatre 
«wis.  —  9*  Sérénailcs  pour  cl.iTecin  avec  violon. 

—  10°  Vaiiatioas  pour  le  davecin  sor  dillé- 
nUtthèiMi.—  It'Sit  qaloMtt  ^iMlni- 
nients  à  Tcnt.  —  I2*  Yingt-qnalra  dmiimU  ^ 
Ui<»  pour  tu-clip!itie  complet. 

BR€i\MULLËa(ÉUB),  maître  de  miinqne 
k  Amilerimi,  m  conaiaieeiMDt  da  dlx^Mii* 
tième  siècle,  a  publié  en  1709  son  premier  osuvre 
eoosiaUnt  eo  mIus  de  viokn  et  trioe  |(Our  deux 
TMowetlwHe.  Il  Ot  peiiHw  tmObt  mm  Fm» 
Oenhumusieus  ;  Amsterdas,  1710,  in^fol.  Cet 
ouvrage  cunlient  des  toccata  pour  piano,  des  so- 
lo* pour  liautbois,  violon  et  Uùte,  et  des  airs 
llillflM  tt  alkaMiiidi.  Bite  l'oi  eoniilt  aiml 
4e  lui  1  sts  MoeleeiNwrTlolfiiioBlieattwiime 
basse  continue. 

BRUiMNEA  (AbAM-Unai),  iBoiae  il  fivn- 
iMif ,  dan  la  lecMide  partie  du  dfai<4flflième 
siècle,  a  publié  :  l**  Cantiones  Mnrianx ,  oder 
fêufsrhenmrianische  lA€dor,ueberjeden  Tilel 
tier  Laurctaimchtn  Lttaney^  mit  i,  3,  4,  oder 
mtkr  iM9ên  ;  Bantaiff*  1670,  MA,  —  S*  Se- 

raphlsche  Tofel-Mmic,  Ci  de  vener.  San-a- 
mento  handelnende  Arien,  von  ciner  Sing- 
stimme,  2  Violinen  und  General-Baa»  (Tabft 
de  DMHique  aéraplihiM,  eeprialaiit  m  otarieHea 
à  voix  r.ciilo  pour  l'octave  dn  saint  Sacrement, 
deux  viuious  et  basse  ooutiuoe);  Aufibourg, 
ie-lol.,  1003. 

BRIJNNER(  CiMéTiiii-TkAiNwrrKdireelaar 
de  la  société  de  chant  à  Chernnitz,  est  né  le  12 
décerabro  17ii3,  à  Brtihnlos,  viUaee  près  de 
Slollberg,  dau  les  rnootagnes  de  la  Saxe.  Le 
BWIliBd'tekle  de  cette  locaUté  lof  eiaalpi  Me 
prm lui  principes  de  la  loasitfuc,  du  cliant  et  du 
{dam;  plus  tard,  lorsque  Itruaner  alla  auivre 
kaoenrado  cjnnnaaede  OlNnioili«  Il  conUnaa 
da  cuUtfar  afee  ardeur  lea  dlsposiliona  qu'il 
avait  TC(;Mf\9.  de  la  naliire  pour  cet  art.  En  1 820  il 
obtint  la  place  de  ctmlor  k  l'église  principale  de 
Chcunlft,  eldèaeaaMMMnt  lamnaiqM  dethit 
son  unique  occupatkiii.  (Test  depuis  cette  époque 
qu'il  «^e  li%r  I  arsc  smicc^«  k  l>nf>figncmeot  du 
chant  et  du  pianu.  U'ahord  dirsctcur  do  Sing- 
Farifti,  aocMM  de  elnnl  iosMe  ca  1817  par 
Kunstmann,  il  fut  rncorc  choisi  pour  la  dlrcotiou 
d'ue  autre  société  connue  sous  le  noni  de  Bur- 
çtt-Gttang-Verein ,  diojur  d'hommes  fondé  en 
1033.  On  a  publié  de  sa  ooaipeaitfon  :  i*  Pefltos 
pièces  d'exercice  avec  le  lUiijjfer  pour  le  piano, 
op.  C,  en  4  auHes  ;  Dr««de,  Heydt.     7f  PetiU  I 
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exercices  progressifs  et  doigtés  pour  le  piaM  ft 

4  mains,  op.  9  ;  Leipsick,  Schubert.  —  3"  Pf lits 
rondeaux  agréables  et  instruclils  pour  piano  a 

4  anlia,  op.3;  Kaipalel,  BnHkepr  el  Haitel  

4°  six  idem,  op.  3 1  ;  Leipsicit,  Schubert — 5*  JM- 
créalions  musicales  delà  jeunesse,  six  rondeaux 
et  variations  sur  des  tbèiueâ  d'opéras,  pour  le 
|iiaMè4iMina,e|k4v;  iUd.— 0*  Bneaaeepde 
pièces  faciles  pour  l'étude  rfu  même  instnimeBL 
—  70  Plusieurs  pots- pourris^  idem;  Cheranitz, 
Hicker.  — a"  Six  Lieder  pour  deux  sopranos,  op. 
16;  LdpaMi,  KteMni.  —  0*  Dea  «haeU  à  s  et 

à  4  voix,  nenvrcs  17,  18,  19,  ÎO;  ibid.,  et  Ha- 
novre, ■  bachmann.  —  10»  Vbi  bene,  ibi  patrta  : 
cfaant  pour  bariton  avec  chœur  d'hommes,  op.  22  ; 
CheaaoitB,  Bidir.  —  11«  Pladean  ebaib  à 

voix  seule. 

BRUNO  (Anacuo),  compositeur,  élève  du 
coeiefTaielre  de  Naples,  a  domé  ae  IbéÉtae  de 

Fondode  cette  ville,  en  1843,  on  opéra  intitulé  : 
Ado(fo  di  Gerval,  ossia  i  Monianari  scoizesit 
qui  éprouva  ooe  chute  complète.  11  oe  parait  pas 
qoll  ait  écrit  poaUriearaaieet  poer  la  aeèee. 

BRUSA  (JsAN-FKAnçois),  compositeur  dn> 
matique,  né  à  Venise,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième  siècle,  a  donné  en  17?4  :  1/  Trwfjo 
data  nrHn  ae  17U.  dM«r  «Mie»,  «I  es  17»^ 
Nedeae  Giasone.  Le  22  décembre  172C,  iiftit 
nonimé  organiste  du  petit  orgue  du  cliopur  de 
la  chapelle  ducale  de  Sainl-Marc,  appelé  orpa- 
nttto  M'Palekêll».  B  ebUet  aeaai  la  plaee  de 

rnaltri'  du  chiviir  des  jeune  filles  au  conserra- 
toire  degl'  Incurabili,  dans  la  même  ville. 
Brusa  mourut  vraisemblablement  eu  1740;  car 
il  eut  pwr  eeecewear,  à  rerfOMMe  dât  M- 
chetto,  ABsclo€orleBa,le  04  JeUMdelftalM 

année. 

BUUSGO  (Joua),  né  à  Plaisance,  était 
mnre  de  cliapdie  à  régUae  de  Saint-neeçala 

de  («tte  ville,  au  commencement  do  dix-9cptièroe 
siècle.  On  a  de  lui  :  1*  ModultUio  Davédéca, 
ton.  —  «•  MMietH;  YeelM,  1030.  —  3*  Opb- 
eerti  e  lAtanie  de  It.V.  a  i,  2,  3  e  4  ead; 
Venise,  1C29.  —  4*  Mnsa,  Psalmi  e  Te  Detnm 
latidamus,  S  pocum,op.  5;  Venise,  Alexandre 
ViBeanli,  1030,  le-ê*.  H  9  a  eee  aube  OlIWae 
de  cet  ouvvage  dans  la  bibliotlièque  de  Lyeée 
musical  de  Bologne  :  j'en  ignore  la  dale. 

BRUSCOUNl  (PA«jiiAURo),  ceièbre  coa- 
trallo  ttalke.  Be  1743,  0  débelaae  thélinde 
Berlin  et  il  y  chanta  pendant  dix  ans.  l>e  là  il  alla 
à  Drefïde,  011  il  e.«t  resté  attacbéau  iMàtredele 
cour  jusqu'en  1703. 

BRYBNNE  (MairaB.),  le  neiea  eeaieB  dee 
(écrivains  grecs  dont  il  nous  reste  des  ouvrages 
aur  U  rousiqae,  vivait  soua  le  rifae  de  Tee^ie- 
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rwr  MicM  Paléologne  Tancien,  itn  ino.  On 
croit  quMl  était  de  la  maison  de  Bryenne,  an- 
cienoe  faintlle  française  qui  s'éUUit  en  Grèce  à 
l'époque  d«  crainiM»  tm  le  comuMicewwrt 
4iê  InllIèlW  diflto.  Le  traité  de  musique  qui 
porte  son  neai  a  pourtitre  :  Les  Harmonique  ; 
il  eit  divisé  en  trois  livres.  Fabricius  dit,  dus 
MUMhèqw  eraeque,  que  le  preortar  Uvr»  «M  me 
sorte  de  commentaire  sur  le  traité  de  musique 
d'EucUde,  et  que  le  second  et  le  troisième  ren- 
ferment un  exposé  de  ia  doctrine  de  Ptolémée. 
Il  serait  plos  euet  de  ^  qm  IVnmtfe  de 
Rrycnne  est  une  compilation  de  la  plupart  des 
ouvrages  des  anciens  écrivains  î^ccj  sur  cet  art; 
car  non-seuieraent  on  y  trouve  des  extraits  d'£u- 
cHdeel  dePloMaée*  malsmi  y  voit  anni  de* 
pn<>iiafTf  s  (Je  ThéoB  dé  Snyrue,  d'AiMviiM^  de 
Nicoiuaque  et  d'autres  auteurs. 

Grand  nombre  de  manuscrits  répandus  dans 
les  prinelpnles  UbllolUqMt  da  rètirepe  eon- 
lienncnt  le  livre  de  Urycuiie  :  des  doutes  se  sont 
pourtant  élevés,  vcri<  ia  fln  du  dernier  siècle,  ^ur 
les  droits  qu'il  pouvait  y  avoir.  Deux  manuscrits, 
dont  un  estân  Vattean,  alFantra,  fravenanl  de  b 
bibliothèque  Famèsc,  se  trtuivc  maintenant  en  la 
possession  do  roi  de  Naples,  contiennent  un 
tralléde  niQsiqm  tous  le  nom  d'Adraste  de  Phi- 
lippes  (  V.  Adraste  ).  Or,  cet  envrage  n'est  antre 
que  lé  trailf*  des  Harinuniqiir<«  de  Pryenne. 
Qudques  savants  italiens,  considérant  qu'il  est 
parlé  dans  ce  livre  do  genre  enbannonique, 
4|alt  kMstcnips  avant  Rryeniie,ar^eeBSé  d'être 
en  ti<,if;p  et  iiMail  plu-;  ^n^rno  ronnn  des  Grecs, 
avaient  éU^  tentes  de  rei>tituer  le  livre  à  l'auciea 
pMIoaoplie  péripatélicfen.  D*tro  aotrecMé,  flsre* 
marquèrent  que  de  nombreux  passages  de  Tliéon 
de  Smyrne,  et  même  rhnpitrcs  entiers  de 
cet  auteur  étaient  intercalés  dans  le  traité  des 
HamioniqneB  t  ils  «a  oonelomt  qna  cet  onvrsge 
devait  Atre  de  beaucoup  postérieur  à  Adraste,  et 
qoe  Maiiufll  Bryenne,  ayant  fait  dan»  son  livre 
me  sorte  de  résumé  de  tout  ce  quVm  avait  ^crit 
avaat  lot,  avait  pu  traiter  do  eamenhannraiqne. 
D'autres  faits,  ignorés  de  ces  savants,  démon- 
trent que  le  Kvre  des  harmoniques  appartient  à 
eetéerivain  et  ne  peut  être  l'ouvrage  d'Adraste. 
Le  premier  se  trouve  dan»  la  bnlUème  seeUon 
(In  premier  livre  de  cet  ouvrngc  :  Bryenne  y 
expose  la  constitution  des  neuf  premiers  tous  du 
rtiantde  l'église  grecque,  tels  qu'iU  i:oul  indi- 
qués dans  Vriagiopoliles,  et  sans  divbions  par 
tétracordes,  divisions  insépaiable^  du  système 
de  la  tonalité  antique.  L'autre  fait  n'est  pas  moins 
aisniOeatir;  le  void:  Il  estsie  k'Ia  Bibliothèque 
iin(MMiale  de  Paris  pluflleun  manuscrits  qui  con- 
twnnenl  un  traité  de  musique  de  Pacliymère, 


sous  les  numéros  2636,  in-4",  133S,  1339f  UIO 
2438,in-fol.  (I).  Cet  écrivain  naquit ,  comme 
on  sait,  en  1242  et  mourut  à  Constantinople  eu 
IMO,  k  l'&ge  de  quatre-Hogl-dlvlndt  ana.  U 
fut  donc  le  omlentporain  de  Manuel  Brymne, 
et  écrivit  un  pou  avant  loi.  Or,  dans  ce  traité 
de  musique  de  Paclijutèra,  on  trouve  un  long 
yaange (M. If  «lil,  Mha. tt36)  qui ert prei* 
que  mot  pour  mot  répété  dans  la  septième  aaetk» 
du  premier  livre  des  harmoniques  de  Bryenne 
(édiL  de  Wallis,  p.  &87,  lig.  M  Jusqu'à  U  1%. 
39  de  la  p.  3M).  Oeat  dme  eartata  que,  dam 
ce  passage,  Isrjenne  a  été  le  copiste  de  Pa- 
chymère,  et  cette  circonstaooo  suffit  pour  faire 
voir  que  le  livre  des  harmoniques  a  dA  être  écrit 
dam  le  qwrtanièMeaiftcla,  etqpe  am  virilalle 
auteur  est  Bry<»ne,  è  qui  presque  tous  les  ma- 
nuscrits l'attribuent.  Du  reste  ort  oairraga  B*«al 
pas  san  intérêt,  car  Bryenm  est  le  aaii  aniam 
ancien  qui  fournisse  qwipai  WlBltMWMh  am 
la  Mélopée  des  Giecs. 

Meiiwmius,  à  qui  Ton  doit  une  édition  de  sept 
aafeon  grereandamMrla  aHniqm,avidt  pm- 
rais  do  publier  les  ouvrages  de  Ptolémée  et  de 
Bryenne;  mais  il  n'a  pas  tenu  mi  prome«^.  Wal- 
lis a  suppléé  à  son  silence,  eu  donnant,  dans  le 
troisième  votame  de  ses  «nnres  mathématiques 
(  Joannix  Wallïs  Operum  mathcmatxcorum, 
Oxonio",  lC9i>.  4  vol.  in-ful.),  le  texte  grec  de* 
ouvrages  de  Ptolémée  et  de  Brjeuoe,  ainsi  qm 
du  commentdre  de  Perpliyre  av  leé  harmoni- 
ques du  premier  de  ces  auteurs,  avec  une  version 
latine,  un  ap|iendice  et  quelques  notes.  L'ou- 
vrage de  Brycnue  eommmee  à  la  page  319  du 
voloBM,  et  Unit  h  la  page  S08.  Wallia  s'est  servi 
I<our  cette  édition  de  quatre  manuscrits  d*Oxford  : 
les  deux  premiers  étaient  tirés  de  laBibliotbèqoe 
BudMienae,  letreiiièewdo  collégede  l*Unlver* 
hilé,  et  lequatrième  du  colli'ge  de  la  Madeleine.  Si 
janiai:^  quelque  savant  enti  éprend  de  donner  une 
nouvelle  éditiou  du  traite  de  Bryenne,  il  trouvera 
dam  la  IKUIetliftqm  ImpérIaledeParia  plmiaora 
manuscrits  de  cet  ouvrage,  panni  lesquels  ceux 
qui  sont  cotés  2455  et  24i<0  in -fol.  se  fout  re- 
marquer par  leur  Seaoté  et  leur  correctiiHi. 

BRYNB  (AtmaT),  an  des  meilleurs  com^ 
positcurs  de  musique  d'église  de  l'Anglelertv 
dans  le  tlix -septième  siècle,  fut  élève  de  Jean 
ToDiiUn.  Ayant  élé  nommé  organiste  de  Saial- 


(I)  i/cpuis  qae  ced  ■  tXé  «cittéaM  I 
de  la  hioçraphle  unirinrutle  (CM  wmStetOU,  U.  k.  3.11. 

Vinci  m  [  /  'v.  r,  iiMtn  '  a  ■..iiUI'',  A.m%  «  .Vo«£«  sur  rfl- 
tert  nuuiusi  rtli  grect  rrlMift  a  la  musU/v»  ;KoHcm  «t 
eitraiu  de»  manuscrit*  de  U  Blbliolb«<|uc  du  Roi,  t.  X  vi, 
dratlÊBM  putle),  le  ieile  Sa  U*re  ùe  fëebjn^  a*co 


m  Anaçato  (!«•»*••-<«)•  f^ff  PacavaiaB, 
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Paul,  à  Looilre^,  il  en  remplit  les  roncUoosju&qu'à 
•amort,  arrivée  ea  1670.  Uaiula  coUectioo  de  mu- 
sique uciée  d0  Cliflbrd,  on  trouve  qoelqoes  an- 
Uenaok  de  Bryne;  ptusieura  de  ses  pièces  col 
été  aussi  insérées  dans  d'autres  collcctloos,  par- 
UctilièrenMot  dans  cette  de  Bojce  qui  a  poor  U> 
tre  :  Cathtdral  IMe.  Le  tombeaa  do  Bryse 
se  trouve  k  l'abbaye  de  \Y(stminster. 

BUCilAIVAN  (Tuoji&s),  médecin  anglais, 
■é  CQ  Écoaae,  connu  par  de  savants  ouvrages  sur 
diveoM  portleo  do  «n  tfl»  D'ort  dM  id  «m 
pour  un  livre  relatif  aux  conditions  des  percep- 
Uun-i  sonores  de  l'oreilto,  lequel  a  pour  titre  : 
PkyswlogiaU  IHmMImw  4^  Ito  ttrgan  cj 
Aoofiiif  •  «urf  par<ieNto*J|r  ^  ihe  secreiiom 
0/  rrrrimen  and  Us  ff/ects  in  rendering  au- 
ditory  perceptions  aceurata  and  acute^  etc. 
(ExpUcaliona  physiologiques  de  l'orgue  do  IIm- 
dittoo,  et  en  particolier  de  la  sécrétion  du  cérw 
men  et  de  ses  effets,' pour  rendre  le*  perceptions  ' 
auditives  promptes  et  claires,  etc.);  Londres,  > 
LongOMn  ol  GX,  1828,  gr.        do  xtiii  oI  | 
160  pa^cii,  avec  18  planches  gravées.  , 

BLJCIIEII  (SAHUEt-FRÉDÉRic),  juIf  aîicmand, 
membre  du  consistoire  à  Zittau.  naquit,  le  IC 
■o|iIo«Imo  169),  à  Rflsmidorf,  du»  la  LuMe, 
et  moArut  h  Zittau,  le  12  mai  t7G5.  Il  a  fait  im- 
primer (tans  cette  Tille,  en  17U,  une  dissertation 
iii-4«  sur  les  directeurs  de  musique  chet  les  Hé- 
Imux,  «Mn  00  Utret  JffmoMAte,  Ute  KopM-  | 
meister  der  Hebr.rer. 

BUCHHOLTZ  (JBAN-GooEraoi),  né  à  1 
AsclierslebeB,en  1735,étudialathëologio  i  Halle, 
ol  fut  email»  eo-iccleur  dans  sa  ville  oalalo.  On  , 
ignore  eu  quel  temps  il  quitta  cette  position  ponr  | 
00  raodre  à  Uamtourg,  nais  on  «ait  qu'il  remplit 
m  eoUo  vfllolet  fsMlioM  doimisMenr  do  nni- 
sique.  Buchlioltx  était  un  artiste  distingué  Mir  le 
clavecin  et  sur  le  hitli.  Il  était  aussi  compositeur 
pour  l'élise,  et  l'on  a  de  lui  divers  ouvrage  de 
WMMdqiioiDOlmMnldA.  11  a  pobHé  ;  !•  Vntenkki 
Air  él^ima§m,  WofeAe  die  muik  und  das  I 
Miavier  eriemen  tmllm   (  Instruction  pour 
00U&  qui  veulent  appren>lre  la  musique  et  le  cla> 

veefai);  HinlMMfg,  1781  9*  DktertimmH  ptr 

U  cfmbnto  cdn  viofino.  —  3"  Zwey  neue 
Sonalineu  jur  das  Klamer  (Deux  nouvelles 
petites  sonates  pour  le  clavecin  ;  Uamboaig,  1798. 
SochlMli  ortoMNi  à  HaaiteQig,  U  10 jota  1800, 
a  l'Age  de  75  ans.  ' 

BUCHilOLTZ  (  Jeam-Sihon  ) ,  un  des  meil-  j 
leurs  (hetonn  d'orgues  des  tenps  modernes,  na-  • 
fait  le  27  septembre  I7&t,  k  Schloss-Wippaeli,  | 
pt^  d'Frfurl.  Il  apprit  s<»h  art  à  .MaRdcluntru-, 
chez  h  facteur  d'orgue  Nielz,  puis  il  travailla  . 
longtemps  cbciGf<liwliefg,aii  vieux  BrandeliourB, 


et  chez  Marx  à  Berlin  ;  enfm  il  s'établit  dans 
cette  dernière  ville.  Le  nooibro  des  orfoes  qu'il 
aooMinilleoiWèfftàpiMdolNiito,  ponrilos- 

quelles  on  en  renarqm  soiM  à  deux  et  trois  cla« 
viers.Les  plus  considérables  sont  celui  de  Batb, 
dans  la  nouvelle  Poméranie  (Etals-unis  d'Amé- 
rique), «OflBpooé  do  41  ions,  ok  eolnl  do  TMp- 

tow,  de  28  jeux.  Bucliholtz  est  mort  à  Berlin  le 
34  février  1825.  Son  lils,  qui  a  travaillé  long- 
temps avec  lui ,  estausM  facteur  d'orgues  dis* 

tfogné,  à  Berlto.  Il  •  ialrodoll  fMl«Mi  pcr- 
fcctionoMMoU  diM  lo  mécaiiiiBo  do  Itato»» 

vaeul. 

BUGIII ANTI  (  PwaaB),  compositeur  ilaUea, 
qui  vivait  dans  la  pioMlèrapoiHo  dm  di»  wptiènMi 

siècle.  On  a  de  lui  un  premier  <euvrc  qui  a  pour 
titre  :  Scher*i  e  madrigali  a  una  e  due  nocl, 
yenise,  1617. 

BUCI»1ANIM  (Frédéric),  vtptAtU  do 
l'église  Saint  HIaisc,  à  Nordhaut^n,  naquit  dans 
cette  ville  le  i  juillet  1801,  et  y  mourut  en  1843. 
Sa  vie,  dénuée  d'évéMOMOts,  o'cetposoéo  avoe 
calme  daiLs  l'exercice  de  sc>  fonction';.  On  coa« 
n.ilt  <iesa(;oiit|>osilion  : —  1"  Gran<le  sonale  bril» 
iautti  pour  piano  seul  ^eu  ut  j  ;  .Mulhauseu,  Budi- 
nianii.--l*  fMarder  3\g«iie(uatodoosow), 
pour  voix  seule  avec  piano,  op.  2  ;  Nordhausen. 
Busse.  —  3"  Les  Grâtces,  idylle  romantique  et 
mythologique  pour  voix  seule  et  piano,  oi>.  3  ; 
ibid.  -  4«  Vermdhimg^rtied  (Chant  do  U 
céle  hration  du  niaria;;e),  op.  4;  ibid.  —  Die 
Jiurgscliqft  (La  Bourgeoisie},  de  Schiller,  pour 
voix  seule  et  piano,  iMrf.  Koemer  a  inséré  ono 
pièce  linale  pour  offue,  de  la  com|>osition  de 
Bucliniann,  dans  son  recueil  intitulé  -.  Postudien- 
Buch  fût  OtgtUpteler  \  ïsUivi  (s.  d.),  in-40  obi. 

BDGHNÊR  (  JcAN-Hamu  ),  compositeorallo- 
mand,  vivait  au  coinmencenieiil  dudix*septième 
siècle.  I)r;iu'lius  cite  de  lui  deux  ouvrages  (  Bi- 
bliol.  clasi\ca  germ.  )  dont  voici  les  titres  : 
l«50riet  iivm tdummVUlmMm^Tumtum t 
Galliarden  und  Curanten  mit  4  Slimmen, 
tMKoliter  U7td  tnslrumentaliter  zu  gebrauchrn 
(  Coliectkoa  de  bdles  villanelles,  danses,  gaillardeii 
oteounalM  à  quatre  parties,  de.  )  ;  Nufcanbeis, 
1014,  in-i".  —  2°  EroJiœdass  i.st  IMdtein  der 
Ueb  amorosiscfien  Textes  beneben  ettichen  Gat- 
liarden,  Curanten^  ttc.,  mitkSUmmem  (Eroti- 
qoes  00  petiles  chamoas  sur  des  textes  d'a- 
monr,  dont  plusicors  en  forme  do  gaillardes  et 
de  courantes,  à  4  voix)  j  Strasbourg^  1624. 

BÙClli\ER(JiAiM3naéviBii),  compwilenr 
demosiqae  roligMMso,BMiwt  en  1736.  Il  passa  In 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Gollva,  ou  il  était 
musicien  de  ville,  et  mourut  le  23dm;mbrti  1804. 
Ses  ouvrages  les  plus  eolimtfs  sont  dos  eanlaiio. 


Digitized  by  Google 


BUCBMER  —  BUC& 


lOS 


^«igBMcCites  dMMOM  tpiritiMUei  f  édM  toot  (  à*Mo««nMl7M;im{tilq«Hteetll«firaMoii 


resl^s  en  manoacrU. 

BÎJGIIKEB  (  CnxRi  Ey-CofRAD  ) ,  facteur  de 
piaoM  et  de  diTcra  inslruiiiviiU  à  Sundersliausen, 
iHMiail  à  Hameln  «a  1778.  Il  apprit  dVMinl  b 
profetsion  <1c  sellier;  mais  ayant  eu  de  fréquentes 
occasioDâ  d^enleodre  de  belle  musique  i  Dresde, 
lieodant  qu'il  y  InTaOlait»  il  en  épraova  de  «I  vfrM 
éttoUoiu,  qall  fénlutdVfe  musicien  à  quelque 
prix  que  ce  fât.  Cependant  il  était  th'-]h  ()*un  Age 
trop  avancé  pour  espérer  de  devenir  un  jour  com- 
|MMiteur  00  virtuose;  il  follot  qoll  M  bomtt  i 
faire  ouge  de  .^on  adresse  en  mécanique  puur  la 
conslruction  in-trurnonts.  lUe  rentiit  d'al»  >rtl 
à  Sondersbauscn,  uu  demeuraient  «es  [)arents.  Là, 


pour  la  ntédecine,  et  obtint  le  titre  de  médecin 
ordinaire  du  roi  de  Pologne,  Stanislas.  U  est 
mort  à  Parii,  le  30  janvier  l  &07 .  Buchoi  a  donné  une 
non? «lia  éfllIiM  du  Hn»  da  HiniMt,  wm  beaH- 
père  (  voy.  Marquet)  sur  l'art  de  connaître  le 
pools  par  la  musique,  avec  beaocoup  d'augmen- 
latlMis.  CMte  édition  a  pour  titre  :  L'art  de  con- 
nattn  ef  désigner  tepmibpar  lu  jiaiat  4lrla 
fnusi<fue,de guérir pnr son  moyen  (a  mélancolie 
ei  U  tarentisme,  qui  est  une  espèce  de  méian- 
eoiie  ;  aeeon^tagné  ée  f  Ml  «èMTMliaNs,  Mrte 
tant  de  Chistoireque  des  annales  de  la  méde* 
cine,  rjui  constatent  V efficacité  de  lamusiquet 
non-seulement  star  U  corps,  mais  sur  Véms , 


il  oommença  à  réparer  da  vlaas  taatranenis»    dlana  fétat  d»  $mié  aiiui  f  m  Amt  ealirt  de 


étudia  les  principes  da  laar  coBatmclioBi  puis  il 

»'«saya  dVri  faliriquar  loi^roe,  et  par  ses  essais 
repeie.s  il  dcipiit  en  peo  da  temps  des  connais- 
«anees  élcndoes  dans  ton  arl.  Bn  tSlO,  sa  fa- 
brique de  pianos  avait  (]f]ii  de  la  réputation  en 
Allemagne  ;  depuis  lors,  elle  a  acquis  encore  plus 
de  développements. 

llOCHNCll(AaoLniB>Ému),  planiste,  orga- 
niste et  compositeur,  professeur  de  musique  à 
Letpsick,  né  à  O&lcrteld,  près  de  Maumbourg, 
le  6  décembre  1826.  Élève  dn  Conservatoire  de 
Leipakk,  il  s'y  est  fait  connaître  dès  son  début  par 
la  composition  d'une  symphonie  dont  l'cvériilion 
a  eu  quelque  succès  en  184».  Ce  jeune  artiste  a 
publié  quelque'  légères  produelionspoorle  piano, 
parmi  lesquelles  on  remarque  celle  qui  a  pour  titre 
In  die  Fernr  (Dans  le  lointain),  poomede  Klctt, 
transcrit  pour  le  piano, op.  1  ;  Leipsick,  Siegel.  On 


maladie,  etc.;  Paris,  Mesnard,  1806,  iB-8*.  Dans 
cet  ouvrage,  Bucliuz  a  refondu  uri«>  dissertation 
qu'il  avait  publiée  dans  lei  méiooirus  du  l'académie 
de  Nancy,  sur  la  aMflièfa  dORnérir  la  mélaaealie 
par  la  musique. 

BUCIlWEISER  (MATniE(i).  naquit  le  14 
septembre  1772,  à  Seudiing  près  de  Muoicli,  où 
son  père  était  tasHInieBr.  A  Tiga  da  knll  ana,  Il 
entra  coramr*  pnfaiit  dechieur  au  couvent  de  BerD* 
ried,  près  de  Staroberg,  et  y  apprit  les  langues 
andennes  ainsi  que  la  mosiqne  ;  puis,  en  1783,  Il 
fut  admis  au  gymnase  de  Munich.  A  cette  époque, 
il  devint  élève  de  Valesi,  qui  lui  enseigna  les  élé- 
ments do  chant  et  de  l'art  de  jouer  de  l'orgue. 
8es4lndee  raoskaleB  ét«it  temrinéee,  il  futlM 
répétiteur  de  l'Opéra  au  théAlrc  royal,  et  la  place 
d'orj^anistp  de  la  cour  lui  fut  donnée  en  17'J.J. 
On  a  de  lui  des  misses  allemandes  qui  ont  ete  exe* 


oeonalt  aussi  de  loi  des  chants  pour  voix  seole  cutées  atee  sucoès  dans  plosieafa  diapoUea.  il  • 


el  jiiann,  n;i.  3,  i,  7  ;  ibid. 

ilL'CliOl.  {'oyez  Uinchois. 

BUCUOVVSia  {  Bi:»icKE),  moine  béné- 
dictin, né  en  Pologne  en  1647,  d'une  fbmBte 

rlchect  distingin'i-,  mira  furtjVime  an  ronvcnldc 
Cracovie,oti  il  se  iitra  à  l'élude  de  la  liitetalure, 
delà  poésie  el  de  la  musique.  Ses  pro;;rès  flarent 

lapides,  et  bienItM  il  fut  compté  parmi  les  poètes 


distini;u<s  de  la  Polo 


:ni' 


Après  avoir  ocaipé 


quelque&-uns  des  po!>tes  les  plus  importants  dans 
son  «îrdre,  il  deuandad  ebûnl sa  séeolarisalion, 
puis  il  se  retira  dans  une  cure  de  villai;e  et  y 
pas«n  leroito  de  ses  jours.  Il  y  mourut  pu  1720. 
On  ade  Uucliowski  des  poésies  latines  qui  ont  été 
Imprimées  à  Cracovie,  et  des  Cantiques  dont  il 
avait  composé  la  musiqne  et  qui  ont  paru  sous 
le  litre  de  Cantus  et  Imctusi  Cracovie,  1714, 

BUCIIOZ  (Piain»Joiin),  laborieuv  com- 
pilateur, né  à  Metz,  le  janvier  iTIit ,  se  livra  d'à- 
twrd  à  rétude  du  droit,  et  fut  reçu  avocat  à  Pont- 


aussi  fomposô  la  musique  d'un  mélodrame  inti- 
tulé :  Der  Bellel  sludent  (  L'Ëtudiant  mendiant;, 
qui  a  été  représenté  par  ses  conilisciples  du  Gym- 
nase,kTalt. 

Bueliweiser avait  un  frère  atné  (  Balthazar  ),  né 
à  Seodiing  en  176â,  qui  fit  aussi  ses  études  mu- 
liealea  sons  la  iSmiSxm  de  Yaieri.  Sur  la  reemn* 
mandation  de  l'électrice  de  Bavière,  il  fut  admis 
commv-  cliautf'ur  chez  l'électeur  de  Trêves.  Lji 
il  étudia  la  composition  cbez  le  maître  de  cba- 
pelle  Sales.  Bn  MU  I  éWt  dhaalnr  de  mu- 
sique au  tli«  Aire  impérial  de  Vienne.  On  ade  cal 
aiti>i'' six  chansons  allaanndea  svee  aecompa- 

gnement  de  piano. 
BOCK  (  JBAK-Fndndan:  ),  ennlivà  Bayrentli, 

occu|»ait  colle  position  en  1840.  Il  a  poblié, 
conjointement  avee  C.  W.  L.  Waa;ncr,  cantor  à 
Kirchrusselbachf  en  Bavière,  un  livre  de  nié- 
lodiea  choralas  i  4  vais  diMmnMa  I  rmagades 
temples  protestants  de  la  Bavière,  des  écoles  nor- 
males d'institoteurs,  des  collèges  et  des  sociétés 
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de  ebint,  sommIKm:  Der  prottUaHtisehett 

Kirchengemeinde  des  Kinigsreichs  Bayern. 
fur  vier  MamterâtimmeM,  etc.;  B«yr«ath,  1839, 

BDDIAIWI  (  JiFViim»),uidai  Inthier 

rolc  de  RrpHcia,  dans  le  s^eizièmc  kïiVIi',  fut  con- 
temporain et  concitoyen  de  Jean  PaulMagini,  mais 
ne  l'égaU  pas  pour  la  bonté  des,  mslruments. 
Il  Invailla  defuiis  tm  juqtt'Mi  tSM.  DracoMltt 
po<;<;(<(!ait  tin  violone,  on  confrohasse  de  viole  de 
(:t>t  artiste,  qu'il  avait  fait  arranger  et  moBteren 
cootrebMM  à  qnatre  cordes.  Set  sona  étalent 
voilés  inated\in  timbra  agréable  dm  le«o(o. 

BUELoa  BÛEL  (CrrnisTOpnE  l,  mattr<«  <?«> 
chapelle  à  Maremberg»  et  garde  des  registres  de 
la  diaimHertede  celte  filto,  vivait  dMs  la  pre- 
mière |)artie  do  dix-sepU^me  siècle,  et  mourut  en 
Ifl3l.  Liclitenthal,  qui  a  lu  dans  la  Littérature  de  la 
Musique  de  Forkel  gestorbea  (mort),  a  cru  voir 
9«torm  (Hé),  «t  •  écrit  en  «(M  que  BmI  «I  né  M 
Ji.".!,  bien  (jifun  des  ouvrages  de  ce  musicien 
porte  la  date  de  1624.  Il  s'est  fait  connaître  par 
deuK  traités  de  musique  dont  le  premier  à  pour 
titra  Melosharmonieum  (Nuremberg  1 624 ,  in-4<'  ), 
et  le  deuxième,  Doctrina  duoJpnm  modorum 
nttukaliuin,  io^fol.  Forkel,  qui  indique  le  litre  de 
cnlni^,  n'en  ooamiHHt  pat  h  date. 

BUFFARDIN  (  Pinaa-GABaieL  \  célèbre 
flûtiste,  né  en  France,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  rut  engagé  ao  service  de  la  cliapeUe  élec- 
torale de  Dnada  «  1716,  «t  dMorat  es  célte 
ville  dans  les  derniers  mois  de  l'aunée  1739.  Son 
habileté  se  faisait  surtout  remarquer  dans  Texé- 
rution  des  passages  rapides.  BufTardin  fut  pen- 
dant quatre  rooislo  maltra  de  flûte  de  QmuIs. 

BUFFIER  (Le  P.  Ci.addf  ),  j«<suite,  né  en 
Pologne  d'une  famille  française,  le  2â  mai  1661, 
Ut  «es  Hodeo  à  Rone,  ob  ses  parente  «'ételeot 
lités,  et  entra  dans  la  société  de  Jém  m  1679, 
h  l'âjçe  de  18  ans.  Au  retour  d'un  voyage  qu'il 
avait  fait  à  Rome  en  1697,  il  fut  associé  à  la  ré* 
daelienda /0Mnia<deIMÉ»i»,et  véeatdanite 
mai-von  des  Jésuites,  à  Puis,  où  il  finit  ses  jours 
le  17  mai  1737.  Dans  le  nombre  considérable 
d'ouvrages  de  tout  genre  publiés  par  le  F.  Ituttier, 
en  rcnerque  edol  qui  a  poor  lilh»:  CoMra  «tes. 
sciences  sur  des  principes  jiomeauxet  simples, 
pour  /ormer  le  langaft»  te  ccnar  et  f esprit  : 
Paris  1769,  io-tel  :  11 7  eoiUMn  u  long  clia- 
pilra  ft  «lamiaer  la  questtes  :  SI  beautés  de 
ia  musique  sont  rrctles  ou  arbifratrcs.  II  prend 
edte  occasion  pour  faire  un  petit  TraUe  de  la 
mMqv»,  inMHflMeàeeiix  mêmes  qta  n'en 
nur  aient  Jamais  oui  parler,  comme  pourraient 
ftre  des  hommes  sourds.  Ce  petit  traité  sr 
trouve  ddu»  U  partie  de  son  ouvrage  qui  a  pour 
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\  titra  t  JTMti  tfe  te  «miére  inmî  on  peut  s'y 
1  prendre  pour  emelgner  tnéthodiquement  une 
science  à  ceux  qui  n'en  miraient  eunuUeiâés: 
manière  appliquée  a  la  musique. 
BDHL  (Josm-DaviD),  ina  d^ne  teadite 
'  allemande,  naquit,  en  lT8l,au  rliâtcau-dc-ChaD- 
tcloup,  près  d'Amboise  (  Indre-et-Loire  ).  Son  pèra 
était  alors  attaché  an  doe  de  Cbolsenl  en  qualité 
de  Bosicien.  Doué  dlieurenses  dispositions  pour 
la  musique,  il  se  livra  fort  jeune  à  l'étude  du 
clavecin  et  de  la  trompette  :  ses  progrès  furent  si 
rapides  sur  ee  dernier  iastmiBCBt,  <pitl  poC  te 
faire  entendre  comme  virtuosek  Pige  deonasain, 
et  qu'il  obtint  son  admission  dans  la  compagnie 
j  de  musique  de  la  garde  parisienne,  qui  fut  orga- 
nisée après  te  16  août  1762.  Plus  tard,  il  entra 
dans  la  musique  des  grenadiers  à  pied  de  la  garJe 
des  consuls.  Une  école  de  trompette  pour  la  ca- 
valerie ayant  été  instituée  à  Versailles,  au  commen» 
ceamt  de  I66&,  David  Bohl,  alors  le  plus  !»• 
bile  trompettiste  de  France,  y  fut  appelé  romme 
professeur.  Il  y  continua  ses  fonctions  jusqu'en 
1811,  époque  de  la  suppressien  de  Péeole.  Loi*' 
juillet  1814  il  reçut  sa  nomination  de  chef  do  mu- 
sique de  rétat-»n)'ir  <\e9.  cardes  du  corps  du  rai 
Louis  XVIII,  et  dans  la  même  année  la  d<h:ora- 
tioa  delà  Légion  dlioueoriui  Art  accordée,  tm 
1816,  cet  arti.ste  recommandable  fut  nommé  con- 
jointement première  tronipclle  de  l'opéra  et  du 
Uiéitre  royal  Italien  :  pendant  dix  ans  il  en  lit  le 
Bwvloe  aetif;  nais  une  blesaon  grava  qnH  racBt  I 
Reims,  au  sacre  du  roi  Charles  .X,  en  1825,  par  le 
choc  d'une  voiture  du  cortège  royal,  l'obligea  de 
prendre  sa  retraite.  Ses  services  furent  récompensés 
par  des  pensions  sur  les  fondsdela  liste  dvite  et 
sur  la  caisse  de  l'Opéra.  Bulil  travailla  lon^mps 
au  perfectionnement  de  la  grande  trompette 
droite,  qo%  eonsidérait  avec  rdsoo  cmum  te 
voix  aiguë  du  iroraboM.  En  1823  il  entreprit  de 
>  faire  adopter  en  France  l*in\Pution  d'un  facteur 
de  Uanau,  nommé  Haltenhof/^  qui  avait  appliqué 
i  ta  trompette  te  eoulisse  des  troariNNWS.  Ce 
système  l'ul  alnrs  peu  de  succè>,  parce  qu'un 
I  ressort  tourné  en  spirale  et  d'une  grande  éoei^ 
1  ramenait  rapidement  la  tevnche  noNte  de  te 
I  oevUsse  àaa  podUon  prefflière,ct  opposaitue 
fortf  résistance  qui  pt^n-iit  In  main  dans  ses  mou- 
vements, pour  prendre  les  diverses.  intooatiOM. 
DAarraiséa  de  ce  ressort,  ta  trompette  à  ean* 
lisse  a  été  conservée  en  France  :  quelques  ar> 
tisics  la  préfèrent  à  la  trompette  à  cylindres. 
Le  celolire  trompettiste  anglais,  Harper  tils, 
n'en  joue  pas  d^aotTO.  Dulil  a  pobKé  une  JW- 
(hode  de  trompette,  adirée  pour  Venstigms» 
'  mrnt  dans  Péeole  de  trompe/ fr  t  fablie  à  Sau- 
,  mur  i  Paris,  JaoQt,  in  î  '  (,  s.  d. }.  Il  a  été  aussà 
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chargé  de  la  ré<hclion  de  l'Ordonnance  de 
Trompettes  qui  a  pani  cliei  le  même  éditeur. 

BOHiJR  (J*kn-GùnuwB)t  prafiBaaear  4« 
philosopiiie  i  Tunkersité  de  Gottingtie,  à 
Brunswick  le  18  janvier  1763,  a  publié  un  livre  qui 
a  pour  titre  :  Aristoteles  :  Veber  die  Kuntt  der 
PùetU  ot»  dêm  GrttdUtehmt  mbentM  tmd 
,  erlâutert.  Nebst  Tminings  Àbhandlung  utbtr 
diepoetische  und  mutiealisehe  Nachnhmung. 
ÂiudeM  Snçtisehm  «efteneM  (  Poétique  d'A- 
rUtote,  traduite  du  pxec  et  expliquf^.  Suivie  de  la 
dissertation  de  Twining  sur  j'imitttion  poétique 
et  musicale,  traduite  de  l'anglais  );  Berlin,  Yom, 

BCIILER  (  FRANçois-GRéGonB  ),  maître  de 
rliap^llt;  de  la  caihédrale  d'AugsIrauri!,  naquit  à 
Schneidiieiro,  près  de  celte  ville,  le  12  avni  1760. 
8m  pèra^  qoi  «Mt  fattMniMr,  jMail  Mea  de  Por* 
gue,  «;t  lui  rn^ricnn  Ips  ('lémenta  de  la  musique; 
ensuite  le  jeune  Butiler  fut  envoyé  au  couvent 
de  Mayngen,  où  un  moine  continua  son  éduca- 
IkNi  OHNleale.  Ea  t770,  il  entra  eomme  en* 
faut  de  chœor  h  l'ahhaye  de  Nerpslit-im.  I!  y 
frt^qnenta  le  collège,  et  fut  inatruit  dans  le  cliant 
par  te  dlieeleur  dn  cHour  P.  Mayr,  et  dim  l'art 
de  Jouer  du  piano  par  le  P.  Benoit  Werkmcisler, 
qui  (ut  dans  la  xuitc  prédicateur  de  la  cour  à 
Stuttgard.  Un  autre  moine  (  le  P.  Ulrick  FauU 
halier  )M  enaaign  toa  Mimiilide  llitmonie  et 
de  la  composition.  A  Tflge  de  quatorze  ans,  Bûhicr 
était  d<Jjâ  capable  d'accompagner  sur  TorRiie  le 
cliant  des  oflices.  Au  mois  de  novembre  1775  il 
filt  oMigf  de  quitter  Phbbftye,  pour  «lier  fUra  tes 

dtodesde  philosophie  h  Aupslinurp.  Il  eut  nccasion 
de  connaître  dans  cette  ville  le  célèbre  organiste 
de  la  cathédrale  Michel  Dùumler,  qui  lui  donna 
des  tofons  d'orgue  et  de  composition.  Oefwadant 
la  Déoaaaité  de  prendre  ane  position  commen- 
ÇÊÊl  à  te  taire  sentir  ;  elle  devint  ai  pressante, 
•lall  ae  iH  cootnAit  de  retooraer  an  enoveat  de 
Majngen,  où  il  entra  comme  novice.  Il  y  prit  en- 
core des  leçons  d'accompagnement  du  plain- 
chant  d'un  moine  nommé  le  P.  Leodogar  Àn- 
dermath,  et  acquit  août  aa  direction  beaoeoap 
d'habileté.  Apré.s  une  an n de  fl'»* preuve,  il  sortit 
de  son  couvent  dont  le  réf^ime  ne  convenait  pas 
à  aa  santé,  retourna  à  Augsbourg,  où  il  iCfirHIa 
cam  de  aca  Modea,  pulB  aa  leadlt  I  PtUiaye  dea 
Bënédictin<;dcDonawerl!i,  en  i77s,  y  recommença 
oa  noviciat,  et  pendant  ce  temps  prit  des  leçons 
de  eompoaltioa  de  Neabaoer,  puia  de  Roaalll, 
maître  de  chapelle  du  prince  d'Orttfagen  W'al- 
lerstcin.  Le  20  juin  17H4  il  fit  ses  vmix  et  Tut  or- 
donné prêtre.  C'est  vers  ce  temps  qu'il  commença 
à  eompoaer  dea  maaca,  dea  olfertoiraa  «t  dâa 
aynsplMaiaa.  La  réfmtalioo  que  cea  eu? rages  lai 


i  procurèrent  le  fit  appeler  en  179 i,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle,  à  Botzen.  Il  y  resta  sept  ans. 
A  eeHeépoqoa,  il  dannada  au  papa  aa  aéealarl* 

sation  ;  l'ayant  obtenue,  il  alla  prendre posscfr- 
sion  de  la  place  de  maître  de  cbapelU  ae  la 

j  cathédrale  d'Aug!»bonrg  en  IftOi ,  et  l'occupa 
jusqali  aa  «sort,  qui  eat  lien  le  4  février  itM. 

I  Les  compositions  religieuses  de  Bilhlei  !iont 
faibles  de  style,  et  les  idées  n'y  ont  pas  la  nia  testé 
eoBViniMa  è  cegBim  de  aausique  :  laatoellea 
ont  une  mélodie  naturelle  et  facile,  qui  leur  a 
procuré  une  sorte  de  vogue  dans  le^  petites  villes 
où  elles  pouvaient  être  exécutées  sans  peine,  àcs 
priadpaaaonnacaaaaal  :  l*8fai  neaaaa  à  qailn 
Toix  et  orcliestre,  op.  l  ;  Auftsbourg,  Lotter.  —  t* 
Vingt-huit  hymnes  de  vêpres,  op.  7  ;  ibid.  —  S* 
Missa  solemnis  (tala),  op.  3;  ibid.  — 4*  Trais 
DMaiea  aHenaadeaà  CralsTofai  etoKhaaHa^  aP*  i, 
2  et  3  ;  Ati-<ibourg,  Bcehm  et  Loller.  —  5">  Litanie 
de  la  Vierge  à  quatre  voix  et  orcliestre  ;  ibid.  — 
6*  Messes  en  si  et  en  ti^  à  quatre  velx,  orchestre 
at  Of|ne  ;  Mayence,  Sdiott.  —  7°  Meaia  pou 
soprano,  alto,  basse  (  et  tenoread  libilum  ),  avec 
orchestre;  Augsbourg,  Bœhm.  —  S°  Messe  ea  ré 
à  quatre  vais  al  aidMaIra  ;  iUd. — 0*  Maaae  bffèra 
et  facile,  à  quatre  toix  et  orchestre  ;  ibid.  — 
10*  Olfcrloires  pour  toini  les  temps  à  quatre 
voix,  orchestre  et  orgue;  ibid.  —  11»  Beaucoup 
de  paaauwa,  Pange  liayiia,  Utera,  Mêfulem, 
Te  Deum,  Vêpres,  cantiques  et  airs  d'église; 

'  ibid.  —  12°  Plusieurs  recueils  de  chansons  alle- 

I  mandes  avec  accompagnement  de  piano  ;  ibid.  -~ 
13"  ais  Soaalaa  ihcOaa  ei  phialeors  raeoeila  de  pa> 

'  (ifes  pi^rps  ponrl'oi^ue;  ibid.  —  14"  Des  préludaa 
et  dea  versets  pour  le  même  instrument  ;  ibid. 
—  i&o  Plusieurs  airs  variés  pour  le  clavecin.  — > 
10*  Sonates  pour  lentèmeiastromeat.  — 17°  Daa 

I  suites  de  petites  pièces.  BOhIer  s'est  aussi  fait 

I  connaître  comme  écrivain  par  un  petit  ou* 
vrage  intitulé  ;  PartUurRtgan  im  etaetot  kurzem 
Auszuge/ûr  An/aenger,  nebst  einem  Anhange, 
xvie  mon  in  aile  Teene  gehen  hœnne  (  Abrégé 
des  règles  de  la  partition  pour  les  commençants 
de.)  ;  Donaarertb,  17M,  lii-4«.  Il  a  pam  i  Nonieli 
une  deuxième  édittoo  améliorée  at  augmentés  da 
cet  ouvrage. 

BUHLER  (  JEAR-MicaiL),  eonstrucleurd'or- 
gpaa  et  de  planée  à  BaybbHp»,  dans  le  Wur- 
temberg, vf>rs  1790,  a  travaillé  d'alirtnl  rlicz 
Spath  etSchwalil  4  Ratisbonne.  Il  a  fait  annoncer 
dans  la  Gaiatta  Muaieale  de  Spire  (  I79i,  pag. 
175  )  des  pianaa  àdeox  claviers  de  son  invention, 
ji  ne  parait  pa*  qna  cette  innoTalion  ait  ea  dn 
buocès, 

BljlNl  (  Jonra-Maaia  ),~coBpoailaur  diana- 
tlque,  né  à  IMogatk  ven  la  fin  da  dls^scptlèaM 
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siècle,  était  aiiiui  povlc  et  compo:^  les  paroles 
de  plusieurs  ofx^r»'*  qu'il  mit  en  tnuKjque.  Ses 
ouvrages  ont  eu  du  succès  dans  la  nouveauté  ; 
«a  f«id  iMlHrai  :  1*  L'Ipomniriomy  1  FlorcMe, 
1718.  ■—  1"  H  Mago  deluso  dalla  mngia,  à 
Bologne,  en  1718.  —  2o  [m  Pnce  per  amore, 
en  1719.  —  4»  /  diporti  d' Amore  in  Villa.  — 
5*  GF  infmna/értmuM,  èTcniM,  «■  17)0  — 
6"  Pilindo,  h  Venise,  en  1720.  —  7"  Àrmida  de- 
lusa,  en  1720.  —  8*  Cleqfile,  en  1721 —  9"  Amore 
e  MatMfà,  owero  l*Arsac«t  à  Floraiee  en  1722. 

—  10* Gl'  InganniJUia,tn  17SS.  —  il*  Ar- 
mida abbnndonata ,  en  1723. —  12"  La  y  in  fa 
ri<»nosciula,  en  1724.  —  ii"  L'Adelaide,  à  bo- 
(ogneeo  17SS«  —  14*  GH  Sdêçniemttfatt  in 
amore,  en  1716.  —  15* // '.Soulo  délirante,  en 
1775.  — 16" La  VendettadisarmatadaW Amore, 
en  1726.  —  17*  AUnimatar,  en  1727.  — 18°  la 
farta  del  ionfue,  en  f  7M.  —  19*  Frénésie 
vwre,  oni^'s,  -  20"  Teodorico,  à  Bo!ot;nc  en 
1729.  —  2i"  Malmocor,  en  1729.  —  ?^  Awnrc 
e  Gelosut,  en  1729.  —  23*^  Càinonja,  nonjuila, 
en  17».  —  M*  Aitfimioffe,  k  Bologne,  en  1799. 

—  Vf  L'Ortolann  Cfmfrssa,  en  1730.  —  70"  // 
Pode^tà  di  (  oUignole,  en  1730.  —  27"  A«  ;W«s- 
chera  levaiaal  tisio,  en  1730.  —  28"  Arlana- 
^menofie,  4  yenlM  en  1731.  —  39*  Fidaral  è 
éen,  manon  fldarsi  r  mrjltn^hVnnhopn  17.11. 

—  30°  G/i  /Imiri  de  MarleUi,  à  Bologne  en  1734. 
On  connaît  aussi  de  Butnides  MMteSfwar'viokNi  { 
«I  daveda  Impriaiéee  è  Bologne.  Il  avait  été 
nomiTK^  membre  tic  l'Acarlf^mie  des  pliilharmoni- 
ques  de  cette  ville  en  1722,  et  en  fut  prince  en 
1730  al  1735. 

BDLAI!llT(AfiTomE),  prore<;<:enrde  nHttf<|ne 
à  Paris,  vers  i"8  '»,  y  a  publié  quelques  œuvres  de 
nia.«iquc  instrumeutale,  dont  Six  quatuors  pour 
ifMtatt  op.  1  ;  Six  dwu  pour  elorineffe,  op.  4; 
fi  Quatre  symphnniaà  grand  orchestre,  op.  5. 

BCJLGARELLi  (  M.\niA5NF-nFNTi  )  et  nmi 
Bulgarini,  surnommée  la  Komanina, futune  <ies 
canlatrlees  les  pins  df  sHngttées  de  b  pranièra 
partie  du  dix-Iuiltifrne  siArle.  Elle  brilla  jiliis 
longtemps  q.u'il  n'est  donné  d'ordinaire  aux  can- 
tatrices, car  elle  cUantatt  déjà  à  Rome  en  1703, 
et  aa  la  retrouve  encore  au  ttiMIra  à  Venise 
en  17*^*.».  Née  h  P.ome,  non  en  1679,  comme  on 
l'a  dit  dans  la  Gazette  du  monde  élégant 
(Zdt.  likrd.  eleg.  Welt.,  1829,  n°  9),  mds  en 
16R4,  elle  revint  dans  sa  ville  natale  en  17.i(), 
et  y  mourut  ryiatre  an.s  après.  Les  Vénitiens  la 
redemandèrent  souvent,  et  témoignèrent  toujours 
wi  ipand  enthonsfasmecn  Péeentaat  Elle  chanta 

aussi  dans  les  autres  t;ran<le.s  villes  d'Italie, 
particulièrement  a  Naples,  avec  beaucoup  de  suc- 
rés. Amie  de  Métastase,  elle  secourut  ce  urand 


poète  de  sa  bourse  après  qu*n  aOI  dissipé  la  for- 
tune que  Gravina  hii  avait  laissée.  En  1725,  elle 
le  suivit  a  Vienne,  puis  elle  chanta  a  Breslaa,  et 
en  17tt,  à  Pfafae.  D«  lalear  RoiM,  die  y  passa 
daaa  le  npos  les  quatre  dernières  années  de  sa 
i^ie,  jouissant  en  artiste  et  de  sa  gloire  et  des  ri- 
cltesses  qu'elle  avait  acquises. 

BDL6HAT  ( Jbam  an),  ImpifnMnr  de  a», 
sique  à  Ferrare,  vécut  vers  1540.  II  avait  formé 
une  société  pour  son  genre  d'indostrie  avec  Henri 
de  Campls  et  Antoine  Hacher,  ainsi  qu'on  le 
voit  i>ar  le  premier  Uf  ra  de  madrigan  dPAtionn 
délia  Viola  (  vof .  ce  nom  )  qui  aeetU  de  eee 
presses  en  15S9. 

BDLL  (Jmra).  né  dant  le  comlé  de  8aa»> 
merseten  1&63,  était,  dit-en,iiea  delnfinalllade 
Soinmerset.  A  l'âge  de  onze  ans  II  commença  à 
étudier  la  musique;  Blittieman,  organiste  de  la 
dnpette  royale,  lal  donna  lea  p««niièraa  leçons 
et  lui  enseigna  les  principes  de  la  composition  et 
Tari  de  jouer  de  l'orgue.  Il  n'avait  que  vingt-trois 
ans  lorsqu'il  fut  admis  à  prendre  ses  degrés  de 
badMlier  en  mmiqiie  à  l'université  dH>sferd,  et 
.--ix  ans  apn'-»  il  fut  reçu  docteur.  Son  habileté 
extraordinaire  sur  l'orgue  le  fit  nommer  organiste 
de  la  cour  en  1591,  après  la  mort  de  BliUieraao. 
1.^  reine  Ûiaalidh  le  proposa,  m  1590»  pour  ren- 
plirles  fonctions  de  premier  professeur  de  musique 
au  oollégje  de  Gresham.  Il  y  prononça  on  discours 
contenant  Téloge  dn  Maleiir  et  eduide  la  mu- 
sique. Ce  morceau  a  été  Imprimé  sous  ce  titra  ; 
The  Oration  of  Maishr  Jnhn  fUtff,  Dnrfnr  nf 
Mmickef,  and  ont  of  the  (ientlemen  of  his 
MajeeMi  JTofof  Vkappelt,  as  he  prommntei 
the  snme^  bt^ore  dteers  worshipjul  persans^ 
the  Aldermen  and  Cnmmoners  nf  ot her  prof)(e, 
the  sixih  day  of  oclobcr  lâ97,  in  ihe  ne» 
erettedtoUêd99  ^$tr  Tkomai  ùreskùm  :  wtaée 
in  tJie  eommrudnfinn  nf  the/ounder,  and  the 
excellent  Stence  of  Musickt.  Imprinted  ai 
London  by  Thomas  Este.  Cinq  ans  après,  le  dé- 
rangBoentdesa  eanié  le  fiwgn  à  voyager;  n  par» 
courut  la  France,  l'Allemagne ,  et  fut  accueilli 
partout  avec  distinction.  A.  Wood  rapporte  à  ce 
sujet  une  de  eesanscdodes  qu'on  a  faites  sur  beso: 
coup  d'artistes  renommés.  H  dit  que  Bull,  étant 
arrivé  à  Saint-Omer,  «e  prf'.sents  â  un  fameux 
musicien  qui  était  maître  de  cliapolla,  et  se  pro- 
posa è  lui  comme  élève.  Ce  mn^den  loi  présenta 
un  morceau  à  quarante  voix  dont  il  se  disait 
auteur,  et  il  défia  qai  que  ce  fAt  d'y  ajouter  un« 
seule  partie  ou  d'y  trouver  une  faute.  On  devine  le 
resta.  Bail  demanda  du  papi.  r  réglé,  sa  Ht  eM- 
fermer  pendant  deux  lienras;  et,  quand  le  OMÉIra 
revint,  il  lui  montra  quarante  autres  p.iriic« 
qu'il  avait  ajoutées  à  son  morceau.  Alors  le  mu< 
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ricien  lui  dit  qu'il  était  Bull  ou  le  diable,  et  se  •  KiNC,M.  Aichard Clark  a proavé  (p.  67  etMivj 

prosterna.  Un  conte  si  rirîiciilt'  n'a  pas  besoin  qucc^'t  air  c/lf-bre  a  été  composé  par  Jolm  Riill, 

d'être  réfuté.  Plusieurs  pluca;  honorables  Tureitl  a  l'occosioa  de  k  Conspiration  des  poudres^  à 

olhrils  an  mmlciai  anglais  \m  l'emperaiir  [  laquelle  le  rai  Jaoquea  I**  ataft échappé  en  l€0». 


d'Aotricbe  et  les  ruis  de  France  et  d*tl.s|}agti«  ; 
mais  il  préféra  retourner  dans  sa  patrie.  suc- 
cesseur d'Ëlisabetb,  Jacques      le  nomma  M>n 
offfaidirfa  particulier  en  ieo7.  Slv  ana  aprè«  il 
quitta  TAngteterre  de  nouveau,  parcourut  les 
Pays-Bas,  et  enQn,  se  rendit  à  Anvers,  en  1617, 
pour  solliciter  la  place  d'orKaoisle des  trois  orgues 
de  la  eathédiale,  defiooe  vacante  par  la  mort  de 
Romhoiif  Wiplrnnt.  Lecliapiiro  de  l'église  Ndtrp- 
Damc  la  lui  accorda ,  et  Jolm  Bull  prêta  serment 
en  aa  nouvelle  qualité,  le  Spdécembra  delà  même 
année.  Il  mourut  À  Anvers  le  12  mars  1628,  et 
Tut  inhumé  le  IS  du  même  moi^  (1).  On  trouve 
dans  l'école  de  musique,  à  Oxford,  uo  portrait  du 
D.  Bull.  Il  est  r^préicnté  en  ludrit  de  iMclielier. 
Dawkins  ra  bit  graver  dans  ma  Riitalra  de  la 
musique  Mnm.  3,  p.  318    Les  seuls  ouvrages 
de  ce  compositeur  qui  ont  été  irapriraé.-;,  sont  de.s 
leçona  pour  la  vIrgtnaU  (  épincite  )  dan  la  col- 
Icction  intitulée:  faf///r«irt,  et  uni' antienne  :  Dr- 
liver  Vie,  6  God,  in^^éré  dans  le  Cathcilrul  munie 
de  Barnard.  Le  Dr.  liurney  a  donné  des  varia - 
tioBa  do  Bull  pour  la  virginale  aor  «< ,  ré,  «Ri, 
/a,  sol,  la,  dans  son  Histoire  de  la  musitjur 
(  tom.  s,  p.  115  ),  et  llawkins  nous  a  coocervé 
deni  eaaona  aaaettiiK^leiix  du  même  maître  (  A 
Général  HUtory  tf/Music,  t.  2.  p.  3GG.)  Le  Or. 
Pepuscli  en  avail  rassenihlé  une  noni!ircii<e  col- 
lection manuscrite  et  vantait  leur  excellence  sous 
lea  rapportade  rharmonlé,  do  linveation  et  dt  la 
nMxlulatioB,  Ward  en  a  donné  le  catalogue  dans 
ses  Lives  of  the  prqfeuors  o/  Gresham  col- 
lège (Londres,  1740)  ;  On  }  trouve  environ 


Il  e^t  assoz  singulier  qu'après  avoir  écrit  cet  air 
qui  lui  valut  la  faveur  de  Jacques  I"',  l'artiste 
ait  été  obligé  d'aller  clierdier  ensuite  des  moyens 
d'eitstenoe  en  pays  étranger,  aooa  la  règw»  du 
même  roi  et  de  son  61s  Ctiarles  I".  Au  reste  il 
résulte  des  recherclies  de  M.  Clarck  que  toutes 
lea  tradHionaqaiant  «Nribué  rUr  dont  il  s'agit 
à  Hiendei,  à  Sailli,  son  élève  et  ami,  à  Henrj 
Carey  (voy.  ce  nam),  al  nêoM  à  Lollj,  aant 
tàus  fondtuoent. 

MJLL  (ObB^Boamouim  ),  le  plnaaseenMina 
des  violonistes  virtuoses,  est  né  le  b  février  1810, 
nonàCUfistiania.rommeon  le  croit  généralement, 
mais  à  Bergen,  a  70  lieues  de  celte  ville,  sur  la 
eOte  oeddenlale  de  la  Norvège.  Il  «iMe  daaa 
cftfe  ^  iIlc  une  école  royale  de  musique  oii  douze 
jeunes  gens  sont  élevés  gratuitement  :  Oli'  t]ull  y 
reçut  sa  première  édocation  musicale.  Un  pen- 
eliant  iovlneible  la  perlait  vers  l'élude  do  vio- 
lon :  il  s'était  procuré  un  mauvais  instrument  de 
c^rtle  e^iiérect  s'y  exerçait  sans  relaelio;  mais 
son  p^  re,  i|iii  le  destinait  à  Tétat  ecclésiastique,  le 
lui  ùU,  et  l'envoya  k  l'univerBilé  de  Christiania, 
à  l'âge  ds  dit-huit  ans.  Préocupé  de  son  goût 
favori,  Ole  fiuli  fit  peu  do  progrès  dans  ses  éludes 
scientMiqnes  :  eNea  lui  devInmtbleiitM  insnpiior- 
tables,  et  $a  résoLition  fut  prise  de  s'affr-melilr 
de  l'autorité  paternelle.  Enrouragé  par  IN-nlhou- 
»iasm3  de  ses  jeun«  compatriotes  pour  fon  jeu 
sauvage  anlantqu'orlgioal.  Il  donna  des  concerta, 
et  osa  même  remplir  des  Tonclioas  de  chef  dW 
cliesli  c  avant  d'être  en  état  de  lire  une  partition. 
Ayant  amassé  ainsi  quelque  argent,  il  partit  |H>ur 


IMpièeea  ponr  rorguect  la  virginale,  eonsislant  |  CaMel,  en  f  8!I9,  avec  le  projet  de  piendre  dea 


en  pavanes,  gaillardes,  allemandes,  préludes,  fan- 
taisies et  variations.  iMins  ce  nombre  se  trouve  te 
ftmeit  air  fied  tmmihe  King,  qui,  avc«  lea  va* 
fiallem,  occupa  lea  pages  m  k  63  dans  le  o»- 

nnserit.  Le«  autres  compositions  Hn  dorteur  liiill 
consistent  en  pièces  de  musique  d'église  à  3,  4 
eCSvoii;eileaaontaonombredevii^^-trois,  et 
leur  style  est  Irës-satisfaisant.  Le  docteur  Burney 
prétend,  an  contraire,  que  la  rotuiquede  Hull,  bien 
qu'ssaea  correcte  pour  ritarmonie.  est  lourde, 
nwnoloaa,  el  IM  infMeura  à  callo  de  Hrd  et  de 
Ihllis. 

Dans  un  <Vrit  intéressant  intitulé  :  An  Account 
oj  the  national  Anlhem  intitlcd  Gou  sjiva  tub 

M  Css  Mts,  qai  fMtflSMcr  naasrHMe  n«  foi  «tait 
trM  nr  le  Hea  et  répoitu*  eft  Bsil  estia  e'csister,  ont 

étt  Jécoil*(Tt<  cl:iiM  |r»  .irrhivc<  de  I;)  citltétlniC  CAe- 
reti,  par  M.  Ltbn  Uc  Uurbnre  |  voyez  ce  nom  ). 


leçons  de  Spolir;  mais  il  y  avait  si  peu  de 
rapports  entre  l'organisation  du  maître  et  celle 
de  l'élève,  qu'iU  ne  purent  s'entendre.  La  ré- 
gulariid  métliodiqne  dn  premier  luisait  iiondir 
l'autre  d'impatience  :  iU  ne  tanlèrent  point  à 
dégoûter  l'un  de  l'autre  et  à  se  séparer*  Oie  fiuU 
vonlot  en  appeler  au  publie  dans  on  eoneerl  ed 
il  donna  carrière  k  toutes  ses  fantaisies-,  épreiivo 
dan;';ereuse  dans  laquelle  il  succomba  sous  lea 
Ituéesdes  partisans  de  l'école  classique.  Decouragd 
par  ea  résultat  inaltentln,  il  aa  rendit  k  Goettingua 
ponr  ifj  livrer  à  l'étude  du  droit  :  mais  cette 
époqnc  était  précisément  eelle  ou  l'ngnnini  par- 
courait l'Allemagne  cl  v  exeUail  les  plus  vives 
émotions.  Le  caradAredn  talent  de  cet  liemme 
extraordinaire  fut  une  révélation  pour  Ole  Hull, 
et  porta  son  admiration  jusqu'à  l'entlioiisiasuH'. 
S'attacliant  aux  pas  «lu  célèbre  artiste  géaui:i,  il 
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le  «suivit  il  rûii^cn  1831.  Là  couimença  pour  lui 
lu  vie  aventureuse  et  romanesque  qui  a  fait  de  sa 
Itersonne  et  de  soa  talent  quelque  choM  d*excep- 
tionDel  et  de  fantastique.  DévaliMi  par  des  vdeurs 
qui  lui  enlevèrent  même  ?:ori  violon,  il  r,'al»au- 
doooa  au  désespoir  et  alla  ic  prccipilur  dans  la 
Seine.  Dm  bateliers  Tajuit  retiré  de  Vwt  sans 
connaissance,  on  leimnporta  dans  un  corps  de 
garde  où  des  soiun  eui|»resRés  le  rappelèrent  à  la 
vie.  Parmi  les  curieux  que  ce  s|icctacle  avait  at- 
tirés se  troavait  une  tane  qui,  firtpfiëe  de  la  res- 
semblance d'Ole  Bull  avec  un  fils  qu'elle  avait 
perdu,  le  fit  transf»orter  ckn  die  et  le  contîa  à 
M>o  médecin  ;  puis,  quand  il  fut  revenu  à  la  aanlé, 
«Ile  le  combla  de  Uealbils,  bid  donna  un  «leelleat 

violon  de  Guarnérius,  et  lui  fournit  Im  irnvens 
de  se  rendre  en  Italie,  où  il  croyait  qu«  de  grands 
succès  rattendsient.  Airivé  à  Milan,  il  y  eut  des 
ddmélés  afoe  la  poNos  aatrichieane,  et  même  lit 
sentir  à  ^cs  a-^ents  sa  force  herculéenne.  Obligé 
de  s'enfuir,  il  se  rendit  à  Bologne;  il  y  arriva  au 
aMiisd*aTrill8M,et  ydonna,leSflaaisolfant,  un 
oonoert  dans  leqnet  il  joua  deui  uorceaui  de 
compo<<iltun  sans  oichcstre  et  à  quatre  paities 
pour  un  violon  seul,  qui  furent  clialeureuseroent 
afvplaudis.  De  Bologne  il  aOa  k  ReoM,  ob  il  ne  sefK 
pas  entendre  en  pnbHc,|rais  à  Naples  où  il  arriva 
à  l'automne  de  la  même  année.  Au  mois  de  février 
1835,  il  joua  entre  deux  actes  du  nouveau  Fi- 
fwwvde  Rieet^an  théUredo  fbntfo^et  se  fit  ap> 
plaodir  avec  entliuusiasme  dans  une  fantaisie  de 
sa  composition,  avec  orchestre.  Après  avoir  visité 
la  Sicile  et  avoir  passé  quelques  mois  à  l'alerme 
et  à  Meaaine»  ilretoorai  i  Na^.  puis  alla  à  Flo-  ^ 
rence,  à  Gènes,  à  Turin,  rt  revint  à  Pari»  par  le 
uiidi  de  la  Fiance.  Eu  1837,  il  était  à  Bmneiles  «l 
y  doonaildesoenoerts;  pois  il  se  rendit  en  Russie, 
et  joua  à  SUnt-Félerabouig  et  à  Moscou  dans 
l'hiver  de  IMS.  A  snn  retoiirll  joua  iKoenigsU-rp, 
Uerlin,  Ureslau  et  Vienne.  Dans  l'année  1840  il  . 

vu  nouveau  voyage  en  Allemagne,  et  se  fli  en»  | 
tendre  4  Municli,  Saltboui^  Eiancfurt,  Luipsick,  | 
H  Boiïiii,  îiiiré  Tvoirjouéà  Paris  aulheAtrc  «le  la  | 
Renaissance,  Kans  y  produire  une  impression  favo- 
rable rar  tes  artktes.  A  Leipsicli,  il  trouva  aussi 
deropposition,et  les  jonrnau&  de  l'époque  lui  re- 
proclièrent'd'nM>r  dech-irlalani^inp,  tant  par  le  ca- 
ractère de  son.  jeu  que  par  le  dioix  de!»  titres  de 
ses  moroeaui  ;  par  «xemple  ddo^lo  doUnte,  et 
Atlegro  ridente.  A  la  suite  de  ce  voyage,  il  par- 
eounjf  leDanemarfk,  l.i  Siu">.1c,  et  rentra  fi  CI i ris-  ■ 
liania,  après  douxe  ans  d'absence.  Ce  fut  à  cette  J 
é|ioqne  qu'il  fonna  le  projet  d\m  voyage  dans 
TAmériliue  du  Nurd,  réalisé  en  1 844.  Là,  il  donna  ' 
tine  libre  allure  h  toulfls  se»  oceotricités,  jugeant  i 
4 «Cl  intelliijincc  les  insliocls  des  |iopuUtioii»^  , 


au  milieu  desquelles  il  se  trouvait,  et  mettant  aoB 
talent  en  rapportavec  leurs  penchants.  Cest  ainsi 
qu'il  m'a  dit  Inl-mftme  en  riant  qu'un  caprice 
extravagant,  auquel  il  avait  donné  le  titre  ém 
Bœuf  mangé  par  le  tigre,  excitade  tels  transports 
d'enlbuusiasiue  dans  tous  les  £tab  de  l'Unkio, 
quil  en  tira  plus  de  60  miRe  dolars  de  btfnéieft 
(300^000  francs).  De  retour  en  Europe,  il  tt 
une  cxriirsiun  à  Alger  dan%  l'été  de  1848,  puis 
parcourut  le  midi  de  la  France,  et  revînt  à  Parb 
b  la  On  de  1847.  Peu  de  jours  après  la  révsliilion 
du  Février  suivant,  il  se  fit  entendre  dans  un  coo- 
(*rt  au  prolit  des  blessés,  puis  revint  à  Brux elles 
pour  la  seconde  fois.  Après  y  avoir  passé  quelques 
mote  sans  y  donner  de  eoneerls,  -0  relooma  «n 
Norvt^ge,  et  y  fonda  uiiUiéâtre  national.  Brouillé 
avec  l'autorité  locale  de  Bergen,  à  l'occasion  de 
quelques  formalités  qu'il  avait  négligées,  il  suiat 
une  coodamnsliott,  et,  dégonM  du  eéjionr  de  sn 
viUe  natale  par  cet  incident,  il  s'en  éloigna,  vrai- 
semlilablement  pour  n'y  plua  retourner;  puis  il 
donna  des  eoneerts  en  poreonnit  l'Allemagne , 
et  enfin,  W  KOdR  dans  l'Amérique  du  Sud. 
Les  journaux  ont  annoncé  qu'il  avait  aciielé  de 
vasles  terres  en  Pensylvanie,  dans  l'intention  d'y 
Ibnder  nue  eoleole  SeandinsM;  tt  y  a  lien 
de  croire  quolo  résultat  de  ctîft  antieyrise  n'a 
pas  été  beurent;  car  Ole  Bull  est  nvnn  on  En- 
rope. 

Lecamclèredn  talentdX)lelWttaélé,àaoa 

point  de  départ,  une  imitation  de  celui  de  Paga- 
nini;  mais  depuis  lors  il  s'est  modifié  et  s'est 
individualisé.  Ses  qualités  sont  une  grande  jo»- 
tOBsedans  ta  donUe  corde  et  on  boau  «fwMln. 
Quoique  le  rcprocht  de  charlatanisme  qui  lui 
a  été  Koufent  adressé  ne  suit  pas  dépourvu  de 
fondement,  un  n'a  peut-^.tre  pas  assez  estimé  ce 
qu'il  y  a  de  distingué  dans  son  jen.  tt  a  naine^ 
Icment  le  sentiment  exiiressif  ;  et,  qnand  îl  ne 
l'exagère  V^t  il  est  capable  d'émouvoir  le  coo- 
nafoaear  le  plus  sévère.  En  1848,  il  a  joué  dovasd 
moi  im  adagio  paiké^fmtmt  vm  sigmadepei^ 

fection  de  justesse  et  -.wf-c  une  expression  siton- 
cliantq  et  si  vraie,  qu'il  cùi  pu  se  mettre  dans  ce 
moment  è  l'égal  des  plus  grands  artistes.  Malbea* 
reusement,  de  grands  besotaMflMlins«tbeiaconp 
de  vanité  lui  font  souvent  sacrifier. l'art  et  son 
propte  sentiment  au  désir  do  caresser  le  raauvaia 
yodtdeson  andifaiire.  Il  a  écrit  ptoiewtWMitim 
et  fantaisies  pour  TMon  et  orcbeBtn;nMia  tt  9^ 
puUié  qu'un  petit  nombredeces  morr^>wix,  entre 
lesquels  on  remarque  une  Fantaisie  axtc  varia' 
thn$  sur  un  tliêue  des  Purtteati  de  BcHai , 
pour  flohm  et  orchestre,  op.  3;  Hanib<)ur<;,  Sdio* 
ImtIIi.  On  a  publié  son  portrait  litliofrapUé  piff 
ii.tinbcrg,  chez  ic  mt^mc  ciliicur. 
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BULLAHT  (IsAAc;,  néaftutt«rdaiii,  le&ian> 
Hm  ISM,  dBfwraitseinMttqiMt»  Ait  «nvoyé  k 

llordeaux  pour  y  faire;  s^s  étiide^;.  Il  devint  p>>  • 
tenr  de  rahb.iyc  do  Saint- Waast  à  Arra»,  d»eva- 
licr  de  1  ordre  de  Saiot-Micbel ,  et  mourut  le 
17  afril  itnt.  0»  Iranvi  le»  porlmli  et 

tirps  dp  plusieurs  musiciens  et  écrÎTaîn'î  «^nr  la 
musique  dans  son  Académie  det  Sciences  et  des 
Arts,  contenant  ktvietet  lu  ilogeg  ktilari- 
qmu  dt$  AoiMMi  iUwtres  de  diverses  nations. 
Paris,  1687,  2  vol.  in-fol.  L'oumge  ftit  imNié 
par  les  soins  do  fils  de  l'auteur. 

BVTLOW-DENNEWITZ(Pito<aic-GinL- 
LAmn,  comte),  général  prussien,  né  le  16  fé- 
Ttier  1755  à  Falkcnlu  rf;.  dans  la  Vicllle-Marclie, 
est  mort  le  2&  février  1  &  1 6,  à  Kœoigsberg,  où  était 
te  ri^datea  goafarmnwat  do  h  profinee.  Cm 
Mftqiie  c^est  l'arrivée  du  corps  d'armée  C4)rou)andë 
par  oe général  sur  le  champ  de  balaiHp  dr  Waterloo 
qui  a  décidé  les  désastres  de  l'armée  française  dans 
eetlB  journée.  La  vie  utilitaire  de  oe  persomuge 
n'appartient  pas  à  la  Biographe  universelle 
des  mtuicienx;  »1  n'y  est  citéqne  comme  amateur 
distiogpé  et  compositeor.  En  1 S 14,  on  psaume  à 
phMkunfeix  deaaeemiMiifloaa  été  exéeolé 
dans  rinstilut  de  Rièl,è  Komlgsberg  (  foy.  la 
Gazette  générale  dtmnOtmdê  Le^iek,  17' 
année,  p.  472). 

BfiiLOW(BMMSiNiiOM),eetné  I  Dresde, 

le  8  janvier  1830:  il  est  fils  du  baron  l^ilonnrd 
de  Bûlovr,  romancier  mort  en  Suisse  dans  l'an- 
née 18â3.  il  ne  cultiva  d'abord  la  musique  que 
enanie  «iMtour.  Pr.  Wieeklul  emafpeto  pleiio, 
pt  F-bfrwpin  in  théorie  de  la  musique,  à  Dresde. 
En  1848,  M.  de  Bûlow  se  rendit  à  Leipsicli,  puis 
,  àBerlioponr  y  saine  les eem  delhmlTeraiU  else 
Hvraràriladéda  droit  Cependant  son  penchant 
poor  lamunique  étant  devenu  de  jour  en  jour  plus 
décidé,  il  soumit  à  l'arbitrage  de  Liszt  et  de  Ri- 
chard Wagner  la  queelioo  de  ton  aptltadt  à  cul- 
tiver l*art  avec  suoeèa  :  leur  a?is  tenmHe  le 
décida  à  entrer  dan«  retlo  rarri^ro  nonrelle. 
£n  18&0,  il  se  rendit  à  Zurick  près  de  Wagner, 
qrf  hd  ft  oModr  te  plaee  de  elwrd'ovAeatre  dv 
théâtre  de  cette  ville,  et  lai  donna  desinstmctions 
pour  l'exécution  de  ses  opéra*  Tnnha  uur  et  ' 
ùohengrin.  Au  printemps  de  1851 ,  M.  de  Ëulow 
•e  rendil  k  Welnar  ponr  y  perièetfenaer  eon 
édoration  musicale  sous  la  direction  de  Liszt,  qui, 
pend<int  deux  années,  lui  donna  des  confteiU 
pour  ses  études  de  piano.  Au  mois  de  juin  1852 
Riooapoor  te  première  foieeiipoiilledamb  IMe 
mii<;irnlc  dirigée  par  Liszt  k  Ballenstadt.  Dans 
la  même  année,  une  ouverture  qu'il  avait  com- 
posée, pour  le  César  de  SItakspeare,  fut  e&éculée 
a«  théâtre  de  la  eoar  ft  Wdrour.  Ccel  aueii  à 


cette  époque  qu'il  prit  part  a  ia  rédaction  de  la 
BOBvelteGeulte  mudeate  de  Leipeiek,  en  qualité 
d'adepte  de  la  musique  de  Wagner  et  de  -^on 
école.  Ses  arficlcs,  écrite  d'un  style  tranrh mt  d 
Uautain,  reproduisent  sous  des  formes  diverse» 
tea  eatrangulea  epliiiem  d«  pirfi  dent  U  est 

l'organe.  Au  mois  de  Strier  1S53,  M.  de  BOlow  a 
fait  un  premier  voyage  à  Vienne  et  en  Hongrie 
pour  y  donner  des  concerts  :  à  Peslli  il  a  obtenu 
de  brOteate  ioecèa,  par  te  priMasee  de  ea 
grande  exécution.  Au  mois  d'octobre  iln  la  néme 
année  il  a  pris  part  à  la  féte  musical^  de  Carls- 
ruhe.  puis  U  a  donné  des  concerts  à  Brème,  Ua« 
novre,  BruMWiA  al  Bamlwarg.  De  retoar  i  Ber- 
lin ,  il  succéda,  au  mois  de  décembre  1854,  A 
KulUk  dans  la  place  de  premier  professeur  de 
piano  à  réeole  de  wnàtpiÊ  fendde  par  toi  pn»* 
fesseurs  Marx  et  Stem ,  sous  le  nom  de  Cbr* 
servatnire.  AprH  avoir  fait  an  second  voyage  à 
Bresiau,  Posenet  Dantzick,  U  a  pris  possession  de 
ceH»  ptoee  au  oMte  d*awfl  18U.  Ea  I8t9  cl  iSflO^ 
M.  de  Bulow  s'est  fait  entendre  à  Pari<i  avec 
grand  snccès.  Il  est  gendre  de  Liszt.  Quelques 
oompositions  pour  le  piano  ont  été  pabiiéee 
par  cet  aitiate,  doaC  te  talent  cet  de  prenhr 
ordre. 

BULYOUSZKY  (MiaiEt),  naquit  à  Dulyez, 
an  oonttéd'Owaron,  dans  la  Haute- Hongrie,  rers 
temilteDdadls-eepIlèBMatede.  Ditaes  éfiidee 

dans  les  un»vcrsités  de  Witfemberg,  deTuhin- 
K(ie  et  lie  Strasbourg.  Le  retour  dans  rta  pairie 
lui  étant  interdit  par  la  guerre  qui  la  désolait 
atore^lleeliaca  AltaaNgpa,etM  aoceeielve- 
vement  lecteur  au  collège  de  Doorlach,  prorec- 
teur il  Pfbrziteim,  recteur  à  Oehringe  en  1693, 
proredeur  et  proftiaenr  an  colh^  de  StuttganI , 
en  lOM,  cata,  prefBMewde  phOoeophte  morate 
et  de  mathématiques  au  collège  de  Donriach,  orga- 
niste et  consdUar  de  la  cour.  On  ignore  l'époque 
deta  mort;  oa aaltaenteaMat qui!  vivrit encore 
en  171t.BHl90Bnk7 a  publié:  i'Bretrisdeemen- 
dalione  organi  mmica  trnctatin,  seu  Kurte 
Vorsteltung  ton  Verbesserung  des  Orgelwerks, 
iateinieeh  tmd  deuteeh  (Oooite  aodce  car  te 
perfectionnement  des  orgues,  etc.  )  Strasboorg, 
IftHo,  in-15".  —  Tastatiirn  çuinqne  formis 
Panharmonieo-Metalhelica,  suis  quibusdam 
ytrlteWa»  a dte mftra/a.  CK^iif  ope,  aenl  omnet 
musici  ercifiinfur  :  Thema  quodcuniqur, 
quoiumcungue,ingradum  musicum,  tam  sur- 
sum ,  quam  deorsum ,  eadem  semper  tervata 
pnpormmê  geomeMea,  «Uie  nttai^eiulime, 

transponitur  :  circulatio  tnusica  plene  con- 
ficiiur  :  omnes  morbi  claviûlurM  tmlgaris  ra- 
dieitus  toUuntur  :  respu  muéem  tnHMria, 
ffMNt  aâmirûtmiiâa  Juxta  agnotat  jwfftrt- 
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f(j^,  innrmmfis  tngeniibusangftur.  O/ms  hide  ; 
«  ciinabtlu  dtviiua  mriU  «tosîderatum  :  tnveA- 
ium  nmUonm  monm  ttudUatlmu,  ae  ta- 
te»«;Douiluhr  l7ll,lMo.8p«g.  Vuilàim  lilra 
l)ien  lorif;  pour  un «uvtajçe  fort  t:oiii t.  Cofte  bro-  ' 
cliure  n'est  qu'une  esi^ice  de  prospectus  dans 
Ittinel  rwitew  fwdalt  compte  àm  raotuml*» 
qu*U  tvail  faite:*  pendant  quarante  an:  pour  oh- 
•  vicr  aux  inconvénients  de  la  division  de  nuire 
écliclle  niusicale,  eu  évitant  le  teoipéraiMat  daos 
rteecN^dM  iiMlniMiMtA  àciaHar.  It  «MMiMe 

qu'il  est  parvenu  an  but  de  ses  trav  aux  au  moyen 
<le  cinq  claviers  mobiles  et  superposés,  adaptés  à 
un  inslruinent  qu'il  avait  faitexécotar.  It  le  rêvé- 
lall  |ioiot  son  aecret  dans  sa  brocbon  ;  mais  il 
proposait  de  constmirt;  partout  où  l'on  vaudrait 
un  orgoe  aolm  son  oyjitèuu»,  pour? u  qu'iA  Tin- 
damoMtda  temps  qull  avaftampiflvé  h  «m le- 
clierchesft  tle>  dépenses  qu'elles  lui  avaient  oc- 
casionnées, s'eiif;.v;reant  en  outre  a  publier  un 
ouTrage-où  il  développerait  le  fond  Ue  son  sys- 
tèma.  LVHTragau'i^Mtiwtal  ptnit  11  «itpM- 
iMble  qu'il  ne  s'est  pas  trouT<^  d'amateur  asstz 
lélé  pour  acc«yer  aux  proposilioas  de  Bulyotisz- 
ky  (twjr.  le  Jour n.  des  Savants  ^  an.  U12). 
On  a  auail  de  loi  qWlqiws  oiwinw  d>  wlamMi 

et  de  litJératnr»'. 

BCMLEH  (Gix>ucE8-HENBi),uialtro  declia- 
pello  du  prince  d'Anspacli,  naquit  à  Beroeck, 
le  10  ttcloiira  Ifitt».  A  rêfladedi&  aoa  il  entra  à 
l'écoln  (le  M<riichberg,  d'uii  il  rendit  à  IJcrlin. 
Là  il  prit  des  le^ns  de  cUaut,  de  clavecin  et  de 
coB|MaitioD  de  RoHBloiie  FadeC,  malUe  de  dia- 
palleM  aerriee  de  la  cour.  Après  avoir  teruiiii6 
i-ttnies  musicales,  il  pas&a  à  WoKcnliiitlcl,  en 
qualité  de  muaideo  de  là  cour.  Do  là  il  alla  à  liajf- 
reoth»  Hambourg,  et  raflât  coMlto  à  Beriie. 
En  1098,  le  margrave  d'ABaptoli  le  aoBMna  di- 
recteur de  sa  chapelle,  et  lui  permit  en  1722  de 
faire  un  voyage  va  Italie;  mais  bieulùt  lo  prince 
mounil,  et  BOmler  fut  ob^B^deravenlr  à  la  bile 
pour  écrire  le  musique  das  funérailles.  Des  ré- 
ferrat»  furent  faites  alors  à  In  cour  d'Anspacb,  et 
Dûmler  fut  congédie.. 11  entra  au  service  de  la 
lelaedePologne,  âeelilee  de  Sate^  et  reste  doua 
ans  dam  cette  position  ;  pui<  il  donna  sa  démis- 
sion, et  resta  une  année  sans  emploi,  ta  I726|il 
fut  rappelé  à  Anspacli  par  la  margrave ,  qui  le 
réiel4gn  daia  eea  eaaplel,  et  depideee  tanpeil 
ne  rlMO'^ea  plus  de  position.  Il  mourut  i  An»- 
pacli  le  2(t  aoilt  1746,  i  l'âge  de  aoixante^seiaeans. 
IttaBler  était  dié  marlideim  feiietefallen  eeiie 
eefenla,  dont  Mfit  aealemeiit  loi  surtéeuraeL  11 
n  beaucoup  t'crit  pour  l't  };li«p,  mais  niuuuc  d<» 
Kcs  coinpoiitions  n'a  ctu  publiL«.  Outre  ses  oon- 
naliaence»  muaicelw,  Il  en  avait  dans  lea  nM> 


—  BUNTING 

(béiuatiqnes,  particulièrenjent  dans  la  mécani- 
que, et  dans  l'optique.  Il  a  construit  beaouwpde 
kaiguea  tum  et  deimliaas  ealairaa,.etadertl  m 
traite  sur  les  moyens  de  pcrfectiomier  ces  der- 
nier s.  Il  fut  aussi  l'un  des  coopératenrs  de  la  bi- 
bliollièque  musicale  de  Mitzler.  Sou  portrait  se 
trouve  daaa  Ml  eaftaie. 

niiXEMANN  (CmÉmOÊ'kmU),  ad  à 
Trvoenbrietzenen  1 708,  fut  nommé  in.«ipectear  du 
gymnase  de  JoaUiimstal  à  Berlin,  apcès  avoir  fini 
aeedbidmàFMnlM-aur-KlOdir.  iloblintin  piMe 
de  recteordu  même  gymnase,  en  1740,  et  fut  enfin 
recteur  de  celui  de  Frédéric,  en  174C.  Il  est  mort  à 
l'àgede  trente-neuf  ans,  le  14  novembre  1747.  On 
adehri  on  epoeento  Mitald  :  Pn^nmam  é€ 

rant»  rt  canfnribus  ad  aud.  Oraf.  dr  mmica 
vtrlulis administra;  Berlin,  l24i,in-4''.  Forkel 
et  Licbtentbal  citent  un  oorrage  aoiM  le  titre  al- 
lenand  fw^ém  Ohynmfe  d«$  Oe$amg$gmâ 
der  VDTsangert  qnl  paaatt  Mie  le  mèaae  fmt  le 
précédent. 

BONTE  (Miduc),  violiMlile  dtaneod. 
ne  m'est  coaoo  qiM  par  quelques  compueiliona 

qui  portent  son  nom,  entre  auties  dix  variattons 
pour  violon  pnnci^l,  deux  violons  et  violon- 
calle,8urle  ^natoerdu  SoerlJbeiiilerrwnpVf  de 

Winler:  Kind,  udlst  du  m/àg  schlafen.  (En- 
fant, veux-tu  duruiir  tranquillenicnt  ?),op.  I.  d- 
fenlMcli,  André,  et  quelques  oeuvres  de, duos  pour 

deUK  ViOlOM. 

BUIVTING  (nEMii),  tht'oloeîen  luUiéricn,  ne 
à  Hanovre  en  ibkb,  lit  ses  études  à  Wittenberg, 
et  fut  successivement  pasteur  à  Grunow  et  à  Goz- 

eouriLilt  soiir.  son  nom  :  Oratio  de  mnsica,  rt- 
cUatu  tn  sckala  Goslarianat  quumjutrit  tm- 
fnxIiieND  Mrt  MRfDft^  éodi  êt  kmoUjwi^ 
nis,  d(miM'SAaÊt,M€itÊt,eoniinetudwgdl€mm 
catalogum  musicorum  ecdtsiaifimmm  êt 
prqAinon<m;Magdebourg,  i!>96,  iu-4r. 

BUNTING  (ÉBODAftn),  né  à  Loadree, 
en  1793,  d'une  famille  originaire  d'Irlande,  fat 
or{^nistcà  I)ublii\  pend.tnt  [>lus  de  quarante  ans. 
11  mourut  en  IH*^,  a  i  âge  de  quatre-vingts  ans. 
Ilemme  d^nne  rare  Instivelloa  et  déni  de  bean» 
coup  de  goût ,  il  avait  fait  une  étude  particolière 
des  anciens  airs  irlandais  qu'il  a  bamionisés  dans 
leur  véritable  cara^ère.  On  a  de  lui  un  tré»-bon 
onviege  talMnlé  t  A  gaunU  eMeeUon  the 

nnàrnt  Mmir  of  Irrland  nrrnmjed  /or  fhe 
piano-Jorte i  tu  winch  is  pre/ised  a  hntortcal 
and  crilical  Distertation  on  the  Egtfptian, 
JMUth  tmd  Iriih  Hatp-;  tendon,  Clementi  aad 
C"  (s.  d.),  gr.  in-fol.  avec  planches  et  musique. 
Un^  deuxième  édition,  augmentée  de  redierclies 
aurica  anclennea  uétedicsdel*Iriand«,  a  été  pu  • 
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Ui«oà  Dul)lin  en  is  io,  i  \ol  gr.  in-4*.  La  Dis- 
•ertaliou  qui  précède  le.)  iuél«Miies  e^l  uo  luor- 
cnads  grand  nÉrito. 

BUONJLVITA  (A>toike),  noble  pisou,  che- 
valier, prêtre  et  organiste  de  Saint-ÉUeuiie  <le 
Pûe,  vécut  dans  ia  «ecuotle  looilic  «lu  Mizièiue 
aiède.  U  «  frit  iniiriiMr  de  u  «MpoMlioa  t 
Il  prtMO  i^o  d£  Madrigali  a  quattro  voci, 
con  MH  dialogo  a  oito  net  fine;  In  Vinegia 
appresflo  l'iierede  di  Giruiauo  Scotto,  15^7, 
io-4*. 

BtlOMO  (  JcAN-PiKnnE-U4L),  muine  sicilien 
du  dkx-êeytièoêe  «iécle,  a  puiiUé  à  P«leria«, 
cfl  mt  :  CfatMiii  tba§/a  msm  tàm  MMiM 

Stella  a  4,  ô,  C,  7  «6  voci. 

BVOXOSCim.  Voyez  Bo!«oti;wi. 

BlJOMH>UTI.  KoyMBoHraari. 

BUOMTEIIPI.  V>y»  Bomam. 

MJUANA  (HàM'Wïïànçmi),  philologae  et 
lOéileeiii  à  Padoue,  naquit  à  Vtronc  dau^  le 
qiNiuicuie  «iècle.  il  a  lait,  À  la  deuiaudc  de  G«- 
lori,  «le  vsnlM  laliMd«  tnil«d*Ariilkle  Qnia- 
tiliui,  duul  le  Djanu0crit  cxiatait  du  temps  de 
Maftti  (Veronailltut.,  P.  i\,pag.  244)daus  la 
bibliutliéquo  du  ootute  Joan  Pellenriai  à  Yéruuo. 
On  voU  au  Utra  d«  cilte  wnlMi  la  data  oè  «lie 
a  été  terminée:  Aristidis  Quinliltani  musica  e 
$rxcoin  laUMmaMvertaadAorUUione  Fran- 
ehini  Gafart  iMÊdnuii  t*]MeU  dtetma  pOnta 

ai>ril\s  1  l'j  i . 

tiL'UAi\LLLO.  Voyci  Galdppi. 

BlJHBlJKE-DE-WËSËHItECK  (Léon- 
Pnum'HaaniMC),  amateur  dUtiagiié  de  mu* 
iique,  compositeur  et  philologue,  est  né  à  Ter- 
monde  (Flandre  uriciitale ),  le  17  auùt  iH12.  Ses 
lieureuses  diÀposilK/U6  pour  la  musique  se  tirent 
apereeweir  dèa  «a  prenièKs  annéei ,  et  mb 
lArents  lui  tirent  enseigner  le  sotrige  à  Pàge  de 
«cptans,  par  !«■  maître  de  citant  de  la  collégiale 
de  iSulre-Uauic.  Charme  de  hts  rapides  progrès, 
ce  naîtra  lui  donuaunidea  leçons  de  TieJoa- 
ceifev  et  en  fit  un  musirifn  !)nn  lecteur  en  l'em- 
ployant comme  viuioac«:lli!>lu  daits  la  musique 
qu'il  faisait  exécuter  aux  messes  et  saints  de  son 
église.  Envoyé  au  collège  royal  de  (jand  (loiir 
y  tcimioer  ses  hutnanilés,  le  jeune  de  liurlHire 
y  continua  Pétuile  du  violoocelie  sous  la  direc- 
tioade  M.  De  Vigne,  profeaieur  distingué  de  cet 
instrurinntet  ancien  élève  de  BaudiuL  M.  Léon 
de  Durburc,  ayant  achevé  en  1828  «es  études  de 
collège,  entra  à  l'université  de  Gand.  Peu  de 
lempe  eprèa,  lifonda,  avoe  quelques  annteun  de 
musique,  tous  étudiants  de  cette  université  comme 
lui,  une  so<:i^'t<•  de  syinplioriii»  à  laiiiielle  ils  doH- 
oèrent  le  tdre  de  Lyre  acadcmique.  Ce  fut  dans 

le  etia  de  celle  aodéld  qiril  essaya  sa  pranlère 


composition,  laquelle  consistait  en  uu  divertisse' 
UMMt  instrumental  pour  orchestre,  éciit  k  l'oc- 
«taion  d^  Tiiite  lUte  par  le  mI  des  Pays-Bas, 
Guillaume  V^,  à  runiversUé  de  Gand.  La  it-V0> 
lution  de  1830  mit  lin  a  rcxiolenre  de  la  so- 
ciété de  la  Lyre  académique,  et  dispersa  les 
dièf es  des  u^vecaiUs.  Ile  «stonr  à  TnnnMidc, 
M.  de  Burbnrc  s'y  livra  à  son  goût  pour  la  mu- 
sique en  exécutant  avec  son  p^e  et  ses  frères 
des  quatuors  de  Pleycl  et  de  Haydn  dont  le 
ciiarme  fit  diversion  ans  troublas  de  cette  épo- 
que d'agitation.  Il  sentait  alors  la  n^re-isitf'  de 
faiieune  étude  sérieuse  de  l'harmonie  pour  satis- 
faîra  son  pwlittt  à  la  compusîtimi ,  et  s*en-> 
leurs  de  bons  trahés  de  cette  science  dont  il  fit 
une  lecture  assidue.  Dans  cet  intervalle,  les 
cours  des  uniTersités  ayant  été  rouTerts,  M.  de 
Burbure  retourna  à  Gand,  y  retf*onTa  avee  )eio 
SCS  anciens  camarades ,  et  y  reprit  j^'s  étii  les. 
Le  «  .totit  183?,  le  diplôme  de  docteur  en  droit 
lui  fut  conléré  ;  mais  la  jurisprudence  avait  peu 
d^trsit  pour  M,  et  son  deotorat  ne  fut  guère 
que  le  luxe  de  son  éducation.  Tous  f^es  pcn 
chants  se  résumaient  dans  sou  amour  pour  la 
muMque  :  cet  art  devint  par  la  suite  l'objet  de  ses 
conslaaies  études  t  les  nombreuses  partilions 

'  qtif  M.  de  Burbnir  a  ruinpnsép<î  di  pni<t  1833  jus- 
qu  au  jour  ou  cette  notice  est  écrite  fournissent 
une  preuve  irrécusable  de  l^anidntté  de  ses  tra> 
vaux  dans  cet  art.  Président  de  plasieurs  so- 
ciétés musicalr<,  telles  que  la  société  de  Sainte- 
Cécile,  la  société  dramatique  Amour  des  Arts, 
la  Société  dês  Chaim,  etcdle  des  Eehuê  éê  la 
Dendre,  il  «'crivit  pour  ces  dernières  on  grawt 
nombre  de  chœurs  qui  ont  obtenu  l)eaucoup  de 
succès,  et  qui  ont  été  publiés  dans  le  Choriste  de 
Ceslermans.  Cest  aussi  à  te  bonne  direetion 
qu'il  sut  leur  imprimer  que  ctN  sotiétt^s  sont 

j  redevahles  de;  médailles  d'honneur  qu'elles 
out  obtenues  aux  coucours  de  1839,  40,  41 
et  42. 

En  isin,  la  Sociét<5  des  science!?,  des  arts  et 
des  lettres  du  llainaut,  à  Mous,  ayant  ouvert 
un  concours  pour  la  com|iosition  d'une  ouverture 
en  harmonie,  M.  Léon  de  Burbure  obtint  le  prix  ; 
et  la  médaille  d'<tr  Ifii  fut  dt'cernj'p,  le  20  avril, 
pour  son  ouverture  de  Charles-Quint.  La  ville 
de  'tennonde,  fière  de  ce  sueeès,  lui  fit  fdre,  à 
aBBielour  do  Muns  une  entrée  solennelle  qui 
prouva  quelles  étaient  l'afTettion  et  la  recon- 
naissance qu'on  portait  au  lauréat.  Ayant  été 
BuoNuét  en  1-642,  memhn»  du  conseil  de  Tégliae 
Noitt'Dame,  il  s'occupa  de  classer  et  d'inven- 
torier les  arcliives  de  ciHte  même  collégiale.  Ce 
fut  en  faisant  celte  rude  besogne  qu'il  entrevit  iee 
immciMcs  découvertes  qui  pourraient  être  faik» 
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pour  l'histoire  de  In  musique  dans  les  dortiments 
des  qoiflziènie,  seiuème  et  dii-septième  siècles 
4M  eoMMTfnt  qaé^ÊÊê-mÊÊ  én  égNiet  de  la 
Bdgiqae.  La  perte  de  sa  mère,  en  1 845,  le  décida 
ainsi  que  son  père  à  quitter  Termonde,  pour  al- 
ler habiter  Aavers;  mais,  avant  de  s'y  fixer, 
M.  de  Bufflmn  alla  paner  quique  Imbim  à  Uége, 
et  s'y  livra  à  des  travaux  analo^es  à  ceux  qu'il 
avait  faits  à  l'égli^iedc  Termonde.  Ses  recherches 
dans  iea  archives  du  chapitre  de  Saint-Lambert 
lid  fMifiiiraot  des  misdgaaMBlt  caitan  sur 
ptnaiears  musiciens  U('*gcoi<^  <\c^  si^clf's  antérieurs. 
A  peine  établi  à  Anvers  depuis  quelques  mois, 
il  fut  prié  par  les  marguilliers  de  la  cathédrale 
de  mettre  tm  ordre  les  archives  de  cette  église, 
qui  se  trouvaient  dans  un  désordre  arrrcnx  depuis 
1797.  M.  de  Burbare  accepta  cette  tAche,  dont  il 
n'aperçut  pas  d^aboid  tonte  Pélendoe  ;  et  depuis 
le  moia  Malbn  1846  Juaqn'en  1853  il  a*y  livra 
presque  sans  relâche.   Par  se<i  patientes  et 
actives  recherches,  il  recueillit  dans  ce  travail 
deaiBMdgMRMOla  de  font  genre  car  lesmnil- 
dana,  pdatm»  icalptcurs,  architectes,  enlumi- 
nenrs,  copistes,  etc.,  dont  les  travaux  honorent  la 
Bel|{iquc.  C'est  ainsi  qu'il  a  constaté  que  c'est  à 
Anvers  que  se  sont  formés  on  ontrMdé  les  plos 
îlhistres  musiciens  des  anciens  temps,  tels  que 
Ockeghcm,  Régis,  Carlier,  Barbireau,  Obrecth, 
PuUoys,  Jacotin,  Baudouin,  Castileti,  Orland  de 
Lassoi,  PeTemage,  Tibnafa  Snaalo,  Wnelnnl, 
Pottier,  Tumlioat,  Verdondc,  John  Bull,  U> 
bcrti,  Gossec,  et  cent  autres  qui  n'étaient  connus 
que  par  leurs  oumies.  Je  loi  dois  boaoooup 
d*éBiaIrdia«Mila  eoneamant  ces  aHMea.  Laa 
déooovertes  de  M.  de  Burbure  relatives  anx 
architectes  beigea  ne  aonl  paa  naoiaa  laléns 
santés. 

.  A  ces  filraa  K.  daBaitanilJoale  celui  devoir 

été  un  des  plus  actifs  pronooteurs  de  l'institution 
des  sociétés  de  chœurs  de  la  Belgique,  pour  les- 
quelles it  a  écrit  un  très-grand  nombre  deoomposi» 
lions.  Ilestmambfed'boanearrfesplosimportBntea 

de  CCS  gociiMés  à  Bruges,  Ganr!,  Alost,  Rrtixelies, 
Mons,  Anvers  et  Termonde,  et  appartient  aussi  à 
l'Académie  deSahite-^Jédle  de  Rome,  à  la  Sodété 
des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  tiainaut, 
au  Comité  flamand  de  France,  uteoPm  à  La  Gilde 
de  Saint-Luc  d'Anvers.  Le  Meuager  du  sciences 
kittùrtquu  «I  le  racMH  UMénlf«  flamaDd  Bit 
Tael  Verbond  renferment  pluiiann  ttonainx 
Intéressants  dont  il  est  auteur. 

Comme  compositeur  M.  de  Burbure  a  produit 
baaneoop  d'mowaade  tout  fenre  :  la  plapartde 
SCS  ouvrages  sont  exécutés  avec  succès  dans  les 
églises  et  dans  les  concerts  d'Anvers  et  des  Flan- 
dres. Ses  productions  lus  (dus  auporlantes  »onl 


e^IM-ri  :  Mr^ioi  F  i»"ro,i.isr  a  4  voix  f\  orchestre  : 
1°  Messe  solennelle  (en  ut  ).  —  2»  Amalealx 
oratorio  (en  ré).  —  t*  Stetef  Mattr  (eai  «f 
mineur).  —  4°  Tê  Déttm  ( on  mi  bémol  ).  — 
5*  Bxultaie  Z>eo, psaume (  en  rê).  —  6*  Litanies 
de  la  Vierge  (en  si  bémol }.  —  7"  CceU  enarrant, 
psaimie(eBaei).  ~8*iliM(ea^).  — JtarlM 
(en  ré);  Ave  («aaDl);Sfl/ue  (en  mi).  —9"  H.rc 
dies  (en mi  bémol).  —  io»  Venispon^n  [en  fa). 
—11°  irmi/teSpirt<um  (en  mi),  —is"  Jcsu  dul- 
cj4MaMaria(«a  te  Mmol).  ~13*  Zeeoni 
oculns  (en  mi  bémol)  ;  Adjura  nos  Dni\  idern'i  ; 
/<tw Maria  (idem).—  14' plusieurs ran/Mw  ergo, 
etc.  —  MmiQOiBrenoiiBSTRB  :  l&o  Ouverture  (  en 
«1  bémol).  ~ftt»ldMi(«B  aal).  ^tfidem 
de  Jacques  d'Artéveltei  en  ré).  —  is"  Stjmp^o- 
nie  naiioiuUe  (en  ré).  —  Mosiqub  en  BJUtnoMc 
wuniM  ;  19*  Onvertnre  de  Qtantin  Metsys. 
—  20O  idem  de  la  SerMM.  —  si*  î  itfem  de 
Gode/roi  de  Bouillon.  —  il*  idem  de  Charlet' 
Quiatf  codronnéocn  1840.  —  23o  Trois  airs  va- 
liée.  —14* Fantaisies,  Caprices,  Pots-poorris  sur 
les  /luguenots,  Guido  et  (Hnevra,  le  PottiQom 
(le  Longjumeau,  Les  Martyrs,  Le  Brasseur  de 
Preston,  —  25o  Marclies,  valses,  pas  redoublés. 
<->  Coonma ,  scènes,  CAimna  avte  ofcbcstre,  en 
harmonie  militaire  :  26*  Le  Chant  des  pirates 
à  4  voix.  —  27°  Bnrdenzangïk  voix.  —  78*  La 
Ronde  des  Fées,  à  3  sopraoi.  —  29*  i>  Plaisir, 
i  •  Toto.  —  30*  FcRfaoïioa,  à  4  vois.  —  31*  Ite 
Staç  bjf  Doggenbook^  l  4  voix.  —  33*£iMl!a^ 
nus,  ode  «y  m  phonique  h  4  voi».  Cnorrss  <  *ks 
AccoHi'ACi^EiibNT.  —  33°  Lcs  mawais  Garçons, 
k  4  voit.  <^  34*5Mr  Fêttu,  i  S  vois .  AtuU, 
chantons,  i  S  voix.  —  .Je"  Flandre  au  Lion 
à  4  voix.  —  870  Belgie,  idem.  —  380  souve- 
nirs de  Boittfort,  valse  à  4  voix.  —  39o  Amts, 
mUroHM,  k  8  voti.  ~  48*  Art,  Paùiê,  H 
Dieu,  k  4  voix.  — 410  iifo:ar/,idem.  —  42"  Lrt 
Mélomatut/^  4  voix.  —  43°  Chant  de  Hoil, 
à  4  fois.  —  44* Slorm  en  KalmU,  44  vois.  ~ 
45^  JETymM  à  MMe  OtOê,  à  18  f«ls.  ~  àm 
\  AVEC  onctiESTRE  •  -JG»  Lc  Marin,  pour  hav<;e  — 
47*  V  Absence,  pour  soprano.  —  4So  Le  château 
de  mak,  ballida.  —40e  ÂMmart»  SMIa,  pour 

i  celle  concertant.  —  ol<»  Miseremini  mri,  pour 
soprano.  De  plus,  un  très-grand  nombre  de  ro- 
roaneei,  mélodies,  daetti,  ehanaoMetlee,  avee 
piano,  dont  dnquante^six  ont  été  publiées  en 
Belgique  el  en  AIIeBMgae,depttia  1834iaaqn'cB 
I8â0.  * 

M.  de  Burirare  ert  depnla  ptasiaora  anéea 

(  1858)  administrateur  de  l'Académie  des  N^aus- 
arts  d'Anvers,  e(  celte  ville  lui  est  redevabie  de 
l'excellent  catalogue  de  son  muscf. 
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BURBURE  de  WËSEMDEGK  (Cvs-  i 
nm'htmt'UèMn  DB),  ftèra  da  prteMnt  «I 

rooservateur  des  hypothèques  h  Gand,  ni*  à  ! 
Termunde,  le  27  juillet  181!>.  Amalear  de  mu- 
sique zéié,  il  a  cultivé  cet  art  avec  |iauton  dans 
M  je— MM,  M  rtrt  ikitime  téytûÊÊUm  JlMblldé 
comme  exécutant  sur  la  clarinette  et  C4Mnroe  ' 
cbaateur  daiu  ks  coacerta.  11  a  compoaé  plusieurs 
•in  Tnriis,  narelMS,  |Mti  radooUia,  etc.,  dont 
une  partie  a  été  publié  dana  le  journal  de  tnu* 
aiqae  militaire  de  Gambaro,  et  a  arrangé  beaucoup  ' 
de  morcetox  d'opéras  ea  lousiqoe  d'harmoiue 
pour  toft  ioMroiwts  è  wnL  Cta  M  doit  minI 
phisiaart  norceaux  de  musique  d'éflîse,  tels  que 
Tanlum  ergo.  Salve  fiegina,  Graduels  en  chœur 
avec  orcbestre,  etc.  Organisateur  et  directeur 
de  le  McUlé  clienlede  Gend  eflomeionile 
nom  de  La  Lyre  gantoise,  il  a  écrit  pour  ettedes 
chants  en  chœur  pour  voix  d'iiommes. 

BUItCHARD  (UuÀUiic),  professeur  de 
pUtoMpUe  k  Ldpriek,  ee  eoMiewcamiii  de 
Mllltaiosiècle,  a  fait  impiimer  un  petit  traité  du 
cliant  gréguiien ,  sous  ce  titre  ;  Uortutw  ptusi- 
ces  praeiicjt,  omn^tu  divino  ifreg<niani  cen- 
ceMlMt  MetfHfoM  oblectaturU  tamjMCimâut 
quam  pro/leuus;  Leipsick,  Michel  Lotiifr,  1518, 
3  (euiiks  10-4".  Il  y  a  eu  une  première  édition 
de  cet  eovrage  qui  peielt  eveir  été  publiée  en 
1514,  d'après  la  sooscriplion  de  la  préface. 

BUKCIIARD  (GsoacEs),  moineà  Augxboarg, 
vivait  au  coanneooeaMDt  du  dii^septiéme  siècJe. 
Ileftdttapriner  deneoBHWilliin  umbmim 
à  quatre  voix,  avec  accompagnement  de  qtfllie 
instruments;  Augsbourg,  1G5*,  in-^". 

BURCI  (Nicolas  ) ,  dont  le  nom  latinisé  est 
ByrlUit,  «I  qee  Foriiel  eppde  Buni»,  Mqeit 
è  Parme,  ters  14  50.  Son  père,  Metchior  Burci,  lui 
fit  embrasser  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  fiui 
ses  éludes,  il  fut  élevé  au  sous-dIaconat ,  le  28 
■wre  I47t,  eiMèt  quel  H  m  tendit  I  Boleflae  poor 

y  étudier  le  droit  canon.  Arrivé  dans  cette  ville, 
il  s'y  attacha  à  la  famille  Bentivoglio ,  et  câé- 
i>ra  dans  des  pièces  de  vers  (carmian),  en  1486, 
le  neria«6  d*AnBlbil  Beelive^  «ne  Leaèee , 
fille  d'Hercule  d'Esté.  Il  resta  attaché  à  cette 
mille  juxqu'au  pontificat  de  Jules  11,  épuqne  où 
lea  BentivofMo  CMsirant  d*4lfe  en  ftveor.  Alors 
ifevlnt  dans  le  patate  et  IbtMiBaié  ledeur  de 
roratmre  de  Saint  -Pierre  in  Vineuta.  On  voit 
par  un  acte  do  notaire  Stefano  Dodl,  eité  par  Affô 
luemori»  deyli  SerUt.  PamlgUmi ,  t.  3,  p. 
IftS),  qu'il  vivaitencoreau  mois  de  février  t&is, 
et  qu'il  était  pwriMon  daee  FéglitecalLédrale 
de  Panne. 

Us  proCsaanr  de  musique  espagnol ,  établi  à  1 
BolopM,  lewé  Bartholomé  Ramii  4$  Pon^ti  \ 

BMCR.  eWT.  Wa  MiMUiM.  —  f 


ayant  attaqué  la  doctrine  de  Cni  d'Arczio,  dans 
uneuneipïpttbIMbBelogneen  lé8S(vaf.  SAme 

TE  P\reja),  Burci  prilladéfensodu  iiioint-  Art^tln 
dans  un  Uvfc  intitulé  :  picolai  DurlU  Parmen- 
fis  nuuices  PrqftuorU,  tu:  juriê  PoHtiJici 
thidiotiitind  Mmieu  fljmwiilif»  ineipil,  ciiei 
defensione  (JuUhnis  Aretini  adversus  quem- 
dam  Uyspanum  veritatis  prevaricaioremtBty- 
noniK,  1487,  ia-4%  gothique.  Ce  titre  annonce 
peu  de  pelllMieet  le  «tflede  rouvraf»  eit  en- 
core plus  amer;  la  Ungita  e  ladotMna  utata 
nel  suoUbro,  dit  B.  Baldi  (Cro»ica  de  Matt- 
«eléd,  p.  100),  tengon  M  barbaro  e  rug- 
gino».  Quatre  eue  eprès,  c'ast^-dire  ee  IMI, 
Spalaro,  professeur  de  musique  à  Bologne  ,  et 
l'un  des  ^évea  de  Raïuis,  publia  une  déleoae  de 
ion  maître.  BhkI  m  répliqua  pas;  mib  h  dl^ 
pute,  qui  changea  d'objet,  se  renouvela  entre 
Gafuri  et  Spataro.  On  peut  voir  les  détails  de 
celte  discussion  aux  articles  ftanis,  GAVoei  et 
SvATAae. 

Dans  le  tosoe  cinquante-neavièmede  la  Bio- 
graphie Uuivenelle  de  MM.  Mitliau*!  est  uno 
notice  sur  Burtitu  par  M.  Weis.  savant  et  la- 
borleni  'liUdrileBr,  et  Vtm  troeee  ee  pemagi  : 

«  11  (Burcius  ou  Burci  )  eut  une  di'îputc  très- 
II  vire  avec  un  musicien  espagnol  qui  s'était 
«  déclaré  contre  le  système  de  Gui  d'Arefxo,et 
«  le  'rélMedena  un  envraga  devMM  Irte^^eie. 
«  Maxiacbelti  (Scri/f or.  ItaL,  II,  2449),  copié 
«  par  les  biMgra|dice  ilaUens,  prétend  que  l'Iiia- 
«  pagnol  doBt  lleit  qumllei  sÂmI  antre  que  le 
«  célèbre  BMlhaiMl  Renée  de  nréja;  ouiif 
«  c'est  une  erreur,  fmlsque  XamoM  n'était  pas 
«  eontemporaUt  de  Burtius,»  Pour  donner  de  la 
▼alenràww  eaaeitien  ti  eiInordiMlr^  M.  Wele 
renvoie  k  Particle  Ramot  (toute  trente-septième 
de  la  Biographie  Univerulle)  :  il  paraît  qu'il 
a  pria  à  la  lettre  ce  qui  est  rapporté  dans  cet 
erticle,iMnnridieBle  qui  neeentUnt  poimi 

mot  de  canformc  h  la  vérité  dOI  Mil  (Wftt 
Ramis  ou  Hanos  de  PARÉJa). 

MaxxticlMslli  cite  la  livra  de  Burd  aons  le 
Olrâde  AM8MlM»JlNtie«;BiMnte,  I«l9,bi4*. 
Il  aura  sauK  doute  été  induit  en  erreur  par  quel- 
que catalogue  mal  tait  ;  uiais  voici  un  fait  siogU' 
lier.  Ou  trouve  dena  le  Catalogne  du  cdiinat  de 
euriorilés  «le  l'abbé  de  Tersan,  vendu  à  Paris 
en  1820,  l'indication  suivante  :  Nicolai  Burtii 
parmêMis  mtwicet  ojnuculum,  eum  dtjen- 
«leae  (hfklenif  irvlinl  ;  Argentinae ,  per  JeaM. 
Piyfs,  aano  1487,  in-8».  L'auteur  de  la  notice 
ajoute:*  première  édition  d'un  livre  fortourieux, 
«  avec  des  notes  da  Mercier  de  Sajot»Léger  et 
•  de  M.  de  TeriM  ».  Anoon  MUIegrMM 
connu  calle  édilioa,  qa'on  ne  peut  révoquer  en 
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doate,  c«r  tavles  in  imUcations  sont  précitM. 
tw'  note*  de  Mercier  de  Saînt-Uger  an  raient 
peut  riro  édairtice  fait;  mai*  je  n'ai  point  vu 
l'exemplaire  qni  est  passé  en  Angleterre. 

On  tronve  dam  les  mémoires  d*Afr6Mir  les  ëcri. 
vains  de  Parme  les  litres  de  huit  autres  onvi  n-e. 
«le  niir(  i,  qoi  n'eol  point  de  rapport  avec  la  mu- 
Mqiie. 

BUR€ICAI  eti  composUcnr 

v(<nitien  qui,  par  «^oii  nie  original,  nx^ritriit  <J'^- 
Ire  mieux  connu,  passa  presque  toute  sa  vie 
ilaas  la  compagnie  des  gondoliers  pour  lesquels 
Il  t  composé  beaucoup  do  barcarollcs  <lont  les 
mélodies  élaiont  en  général  mélancoliques.  On 
a  publié  de  sa  composition  deux  ouvrages  curiwix 
inlituli  s  ;  !•  Fetffno  rfrf  jlOWrfl  ^«iO  *  6 
eori;  Venise,  Amadino,  icos.  —  f  "  Pazzia 
urnile.  A3  voci;  ibid  ,  1607.  in-i".  C'estje  sujet 
Irailé  par  Banchieri  (voy.  ce  nom)t  mais  d'one 
manière  plus  piquante  et  plus  originale. 

BUllCR(loxcniii  oe\  compositeur  et  can- 
tnr  h  Miilliansen.  dans  l.i  "Necomlc  moitié  du  sei- 
zième siècle,  naquit  dans  les  environs  de  Magde- 
bourg.  Il  était  bon  ontanlato,  et  Art,  k  cause  de 
•on  Ulcnt,  l'im  des  53  juges  choisis  pour  la  ré- 
ception «le  l'orgue  de  Grôningue,  en  15%.  Ses 
ouvrages  imprimés  sont  :  !•  Passiim'CkrisU, 
nwh  dm  4  Fwiivefiftoi  mufdm  teutschen 
Test  mit  4  Stimmrn  zusammen  gesetzt;  Kr- 
fmt,  l5.'>0,in-i'';WiUcnberg,  1408,  in-4%et  ISr- 
hirt,  li77.  —  2°  UarmonUt  MermtoMtina 
«oee,  pum  iMfrVMenffs  mmMs  cantatu 
Jucttnd.n   Nurembors,    \hrc-,,  în-^",  obi. 
3"  IV  Décades  sententiosonm  versuum;  1&67, 
in-80.  -  4"  CantUmn  Mcrs»  4  MCim»  MUI* 
hantan,  158».  —  5»  Sgmboluni  njmsiolicnn 
.\irjifm,Te  Denmlaftdamus,  etc.,  mit  4  sfim- 
men,  1569,  ii»-4«.  —  6»XX  geUtlicheOdeuauJ 
VUIomUêh  art  getetit,    paHie;EHhil,  157«. 

?•  Menin  !•  partie  ;  MQlhausen,  1578, 
la-V,  —  8"  Saerx  eantiones  plane  novx  ex 
Vit.  et  novo  Teslamenlo  4  vocum  ;  Nuremberg, 
Oertaeli»  157».  to-»*-  —  «•  0dm  taerm  Im- 
dovici  ffelmboldi  Mnlfin^ivi  stiapihus  har- 
monie adlmUationem  ilalicarum  vUtanesiO' 
rum,  nusqmm  in  Oermania  lingux  lottnm 
mtéa  aeeomùdtttarumt  mrnatx,  studio  Joa- 
eAiflii  a  Burck  civif  mihusini  ;  MttUiusU, 
typis  Georgii  HentuchUf  in-S",  Ub.  l-Il.  — 
10"  Uebdonuu  div.  UaUMOt  saeHt  odii  ee- 
Mratù,  Uenmmmqm  teholasticarum  inter- 
vallis,  cum  frulhusii,  (um  alibi,  pcr  singiilos 
dies  ethorask  vooutti  i  Mulhusii^  J560,in-8». 
—  1 10  OJficium  iaen-iÊiutmeiBMe  Dommtem 
«iijMTcanlimeKftni:  Quant  itiirabilis,  etc.  ;  Er- 
Airt,  Baomann,  t5W,i«-4»  oW.  —  ir  XL  Teut- 


sefte  Ueder  mm  keU-Ehettandenût  4  SHmmen, 

pallie;  Miilhaiisen ,  l'>83,  in-8";  *"t  (1ttif)n, 
ib^b.  — 130  XLI  Liedlein  vomheil'Jihestande 
mit  4  atimmen,  2'  partie  ;  Millhaasen,  159A.  — 
14*30  OHstUekê  liéder  mtf  dit  Fest  dtatk 
Jnhr  mit  4  Sfimmrn  zn  sinij^'n  ;  Miilliausen, 
1594,  in-4%  clErlurt,  IM'J  ia-8».  — 15*  Die  lus- 
toriteheâ  tAadens  Jern-ChritH,  ou*  dem  Etaxh 
gelisten  Luea  tfon  5  Siimmen  ;  Miilhausen,  iîi9?, 
irt  r,  «M  -  IC"  Mag.  L.  Helmbolds  Crepun- 
dia  sacra  fur  4  Stimmen;  Mulhausen,  1596, 
V  édition,  Erftirt,  1M8.  —  17*  XL  teut$eh$ 
Liedlein,  in  4  Stimmen  componirt  von  Burck 
und  joh;  Hckard,  1 6'J9.  —  1 S  '  llelntlMlds  latei- 
nische  Odx  sacrx  in  4  Stimmen  geseUti  1626, 
ln.4». 

BURCISILVHD  (.. . .),  constructeur  d'orgues 
célèbre,  h  Niireinbert,',  (lans  le  quinzième  siècle. 
Parmi  les  instruments  qui  sont  sortis  de  ses  mains 
on  cite  Torgne  de  Saint-fiehaM  à  Nniembeii,  qirt 
Tut  aciievé  en  1474.  lîiirckliard  e^.l  ni'iil  fti  i  yi\ 

BUIID.\CU  (Dasiel-Curétiew),  docteur  ea 
médecine,  ne  en  1739  à  Kable,  dans  la  Lusace 
inrérieuie,  fat  lefu  decicnr,  on  I7«S,  &  rwi- 
versité  de  Lcipsick,  cl  mourut  le  b  juin  1777. 
On  a  de  lui  une  dissertation  intitulée  :  JM  »» 
a  rts  in  Sona;  Leipsick.  1767,  32  pages  in-4*. 

BUHDE  (CLmanni-GiiitLcuiiNE),  feoune 
de  l'écrivain  de  ce  nom,  naquit  h  I^psick  en 
1770.  Fille  du  maître  de  chapelle  UiUer,  elle 
apprit  de  son  père  Tart  du  citant,  et  acquit  on 
talent  remarquable.  En  1805.  elle  était  au  théâtre 
de  Breslao,  et  y  fai<;ail  «dniircr  t.a  belle  voi\,  qui 
s'étendait  avec  égalité  dans  une  étendue  de  trois 
octaves,  depuis  le  fa  grave  jusqu'au  eontre  fê 
aigu.  EUe  iivait  aii<^si  l«>  mérite  de  beaucoup 
de  netU'lé  e'  de  ;iriM  i^inn  dïn*»  b";  traits.  JeuM 
encore,  elle  mourut  d'une  inllauimalion  d'en* 
trtill0t,  ie  i  1  janf  1er  1 806. 

BOllETTE  (PtciinE-Jr.AX),  naquit  i»  Paris, 
le  51  novembre  1065.  Son  {  bro,  Claude  Burette, 
était  uu  harpi&tft  liabile  et  jouissait  d'une  grande 
célébrité  (1).  Vwîmùb  dn  jeune  Burette  fut  si 
valétudinaire,  qu'on  n'os.i  ni  P.  nvoyer  au  collège, 
ni  le  fatiguer  par  des  étuiies  sérieuses.  Il  apprit 
seulement  la  musique,  dans  laquelle  il  fit  de  rapides 
profite.  A  rftge  de  huit  ans,  il  )oua  devant 
Louis  XIV  d'une  petite  épinelte  que  son  père 
accompagnait  avec  sa  liar|>c.  Ayant  appris  aussi 
let  instrument,  à  l'âge  de  dix  ans,  il  en  don- 

|t|  On  tronw,  daus  te  atotaioede  la  blbitoUK««e  ae 
lîiirftti-,  i"in«nearto«i  d'Bf»  eolleettoa  qal  a  »0Br  m»* 

Pu  re-,   il'-  fwnccln  ^"1  tir  fnrpc  COflipOOttS  PW  O- 
retlr  ,  iiiiLMCtin  «lu  roi,  nalii  de  Mej*  • 
rri  ucllIlM  et  noU'MparP.  J. 
>  ol»|..  t  toLdalétde  i«9S. 
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nait  «k*s  leçons  ain<:î  qtic  <1«  clavecin ,  et  bien- 
tôt il  eut  tant  de  vogue,  qu'il  ne  {mt  suffire  aa 
noailHtt  40  Mt  émiien.  TMteMt,  tec  Mette 
De  pouvaient  t^tcindtc  Tainour  des  lettres  qui  t'é- 
fait  manilt^ti'  i*n  lui  dès  la  plus  tendre  enfance; 
il  enaplojait  à  actteter  des  livres  uoe  partie 
du  vracMt  d»  tm  toçaM.  Dm  aedMMiiqim, 
«mis  de  sa  famille,  lui  avaient  ensei^nt^  le  latin, 
et  par  un  trarnil  assidu  il  avait  appris  seul  la 
langue  grecque,  au  moyen  de  la  méthode  de 
LMeelot.  Bieatôt  cet  ainoor  de  VHwh  devint 
une  paMion  si  vive,  qiiMl  en  conçut  du  dé;;odl 
pour  sa  prorcsaion  de  nosidea  ;  eafio,  à  force 
d^Mlneia,  il  obtM  de  aea  fMraito  de  iiutter 
eeldUI,  et  dVrabrtMir  teMédeciae.  11  fallait 
pour  cela  qu'il  fit  un  conrs  de  pltilosophie  et 
qu'il  prit  ses  degrés;  rica  ne  le  rebuta  ;  une 
peradféfeaee  mm  berne  UA  >l  aoneenlerteu* 
les  olistncics.  lîeçn  sucfc^sivtioenl  baclirlier  et 
licencié,  il  obtint  le  ductoratcn  IC90,  n'ayant  en- 
eeie  qee  vingt-cinq  ans.  Deux  ans  après,  il  fut 
■ouuiiéiiiédoeitt  delà  CkarUé  éu  hommu,  et 

professeur  de  matière  mt-dicale  en  1C98  ;  enfin  il 
devint  professeur  de  ctiiruri^  latine  en  1701, 
et  dUhit  eee  «luira  de  nèleidne  en  Collège 
Royal,  en  1710.  La  connaissance  qu'il  avait  fiiite 
de  l'abbé  Oignon  hii  [ironira  I»  charge  de  cen- 
seur royal  vers  1702,  et  l'entn^  de  l'Académie 
dte  leaeriiitioiii  es  i7ft9.  Dès  170«,  Boretle  cee- 
pin  à  11  iddeeHeB  du  Jeumal  des  Savants,  et 
no  cessa  d*]r  travailler  pendant  trente-trois  ans. 
Il  tcrmioe  une  vie  bonorable,  laborieuse  et  trau- 
quille^Ie  I0aei  I747,«b6  deqiiatre>viagMraiian8. 

Tous  les  travaux  litlér^rcs  de  Burette  se  trou- 
vent réunis  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des 
iescriplions  ;  ils  se  rapportent  a  la  profession  qu'il 
«veH  qeillée,  et  fc  caNe  qali  enimne  per  la 
aoite.  Les  premiers  conalatciilCB  treiie  mémoires 
sur  la  gymnastique  des  anciens,  qui  est  consi- 
décée  comme  une  partie  de  l'hygiène.  Parmi 
<euK«ci  ae  tfoveirt  dee«  Méaaolrea  mr  Ut  Dam» 
dmanciens,  tnm.  I,  pa^.  93  et  1 17  des  mémoires, 
qai  ont  un  rapport  directavec  la  musique.  L'abbé 
Fraguier,  ayant  cra  troever  dans  un  |iassage  de 
Pieleo  la  preuve  que  lea  eecieBi  evaient  ceaan 
la  musique  à  plusieurs  parties,  parer  que  le  mot 
harmonie  s'y  trouve  employé  plusieurs  fois,  ex- 
|ie>B  aea  Idées  dans  m  mémoire  dont  M  estreedn 
compte  dans  l'bistoire  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions (coy.  Phaccifr).  Burette  réfuta  victorieu- 
sement celte  ofùnion  dans  un  autre  mémoire, 
ton.  lit,  p.  1  lê  de  le  partie  Msteriqee.  Il  prouva 
que  toute  la  musique  des  anciens  s'exécutait  à  l'u- 
nisson (liomophonit;),  ou  à  l'octave  (aiiliphonie), 
eeloo  qu'elle  était  chantée  par  des  voix  égales,  ou 
perdM  vois  ndécs  dlioniDM  et  de  f«mnei,qui 


sont,  (omnie  on  sait,  natureilciuftit  h  l'ortaw 
Il  démontra  que  lu  mut  harmonie  n'avait  pas 
cbeelweBdeeelenliiieecceptionque  parmi  nous^ 
et  qu'il  Mrilliilieit  que  le  rapport  existant  entra 
des  intonations  8ucce.<»ives.  Cependant  il  admet- 
tait quelquefois  l'usage  de  la  tierce  dans  la  musique 
des  Grées.  Ce  méeNlfe  fut  suivi  de  traiae  eu- 
trM  sur  le  mine  ssget,  dont  voici  l'indicetioa  i 
1«  Dissertation  sur  la  Symphonie  des  anciens 
tant  vocale  qu'instrumeniale,  L  IV,  p.  ils. 
elle  eétébeduileeaielle/etiBBéiéepsr  Ugo- 
lini,  dans  son  Thesaur.  antiq.  sacr.,  tom.  32. 
—  2"  Diuertation  où  Von  fait  voir  que  les 
merteiHeux  eJJtU  attribuer  a  la  mustque 


parfaite  que  ta  nôtre,  tom,  V,  p.  133.— 
3°  DistertntiOH  sur  le  Rhythme  de  l'ancienne 
musique,  tom.  V,  p.  152.  —  De  la  Mélopée 
é$  fVMMlsitiieuMiym,  ton.  V,  p.  Bonite 
publia  dans  ce  mémoire  trois  morceaux  de  l'an- 
cienne musique  grecque,  dont  Edmond  Cliilmead 
avait  précédemment  donné  deux  fragments  dans 
soa  treilé  Hê  MmkamOIqw  ^ma,  fc  le  lu 

de  l'étlitifin  fVArafux,  et  Kirchcr,  le  troisième, 
dans  sa  Musurgie  (voy.  CniutcAo).  Burette  y 
loifeit  le  Iredoetion  en  notes  modernes,  afin  de 
mettre  le  lecicnr  en  état  de  juger  ;  mais  rexacti* 
tude  de  cette  traduction  est  loin  d'être  parfaite. 
—  5*  Discours  dans  kquel  on  rend  compte 
de  «ttsers  omrepci  uHNlenief  fMdkoirt  Ite- 
eienne  musique^  tom.  YIII,  p.  t.— >dP  JImmmr 
du  traité  de  Phif arque  sur  la  mtulçue, 
tom.  VUl,  p.  27.-7°  Observations  touchant 
PhitMre  Mtératreé»  dkttoguêde  Phtiarquet 
iliid.,  p.  W.  On  y  trouve  la  nomenclature  dM 
éditions  de  ce  dialogue,  l'indication  des  variantes 
du  texte  et  des  traductions;  la  notice  et  l'exa- 
men  dea  eritlquM  el  des  eoraraeotateurt.  — 
8"  IS'ouyrlles  réflexions  sur  la  sijmphonir  de 
Cancienne  musique,  pour  servir  de  confirma- 
tion àeoqiftn  a  tdMd'HéiBr  là^dessus 
dans  le  quatrfim&  volume  des  ménu^m  de 

L\Hi^rnture,\b\{\.,\>.  63.  Le  p^re  Du  CcreOBU^ee 
fondant  sur  tx»  deux  vers  d'Horace, 

Sonsate  aistuai  TUrilsGsnm  lyn. 


avatt  eru  y  trouver  la  preuve  que  les  anciens 
connaissaient  au  moins  lliennonie  de  Is  tisice, 
et  qu'ils  avaient  des  concerts  dans  lesquels  plu- 
sieuis  Instrumenta  jouaient  i  la  fois  dans  deux 
modes  dlinrenis;  Im  luiuvellM  lillosloiis  de' 
13iii>  lie  contiennent  la  réfulalilMI  de  cette  opi- 
nion. Toutefois  il  faut  avouer  que,  si  l'explf- 
cation  du  jésuite  Du  Cerceau  n'est  passoutenabk. 
Burette  s'^re  de  seu  cdié  lorsqu'il  Tout  de* 
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Monlrar  qœ  Im  nciaM  hêA  bit  vugb,  tonitf 

à  ta  vérif(\  dps  dissonances  dans  Pharroonle 
ilmaltanée,  parce  que  Du  Cerœui  lui  avait 
pravffé  que  la  tierce  était  cooridMe  (tr  te 
9nm  Ênmam  mt  hiemlladecetta  nature.  (F«f . 
IHt  CEitrEiio)  (1).  ^  9"  Analyse  du  dialogue 
dê  Pluiarque  sur  la  mtuique,  ibià,,  p.  80.— 
10^  BtatoçMB  de  Plutar^  mr  la  mmtique, 
tr^itM  mt/irmttâi  mut  «f«t  nnua^s, 
tom.  X, p.  3.  —  11»  Remarques  svr  le  dialogue 
de  Pluiarque  touchant  la  mxuique,  toin.  X, 
|i.  lao^;  ton.  Xfn,  p.  173-S16;  ton.  XV, 
p.  193*394;  tom.  XVII,  p.  31-60.  TrafaU  pré- 
cieux, dans  lequel  le  texte  grec  se  trotive  cor- 
rigé  aTec  soin,  d'aprè»  uo  grand  nombre  de 
woierilaiit  tniadioB  de  Bmlle  eata»- 
CMnpagnée  de  beaoconp  de  notes  dans  lesqnellee 
on  trouve  des  notices  mr  plus  de  soixante-dix 
mnaieieos  de  l'antiquité.  On  a  tiré,  pour  les 
MUÊÊ  ét  TMtor,  quelques  excinplalret  da  4in- 
logae  et  det  notes;  Paris,  de  l'imprimerie  Royale 
1735,  in-4<>.  Debure  (J^td^io^.  instruct.)d\X  qne 
ees  exemplaires  ne  sont  qu'au  nombre  de  dix. 
CMr  ■  a|e»iéla  tndnetlon  de  Bmlle  à  eèUe 
d*Araiot,  dMW  ridllioa  des  œuvres  complètes 
de  Plutarqne,  mais  sans  y  Joindre  les  disserta- 
tions. ~  1 2*  DUseriation  serifant  d'épUogue  ou 
4ê  mneMom  mut  rtmarqMgi  ««r  i»  inUé 
de  Plutarqm  Mouchant  la  musique  ;  dasu  la- 
quelle on  compare  la  théorie  de  l'andennemu- 
sique  avec  celle  de  la  musique  moderne,  i'*  et 
9*  parties,  tom.  XVII,  p.  «l-toe.  —  13*  Sup- 
plément à  la  dissertation  sur  ta  théorie  de 
l'ancienne  mtuique,  comparée  avec  celle  de 
la  musique  moderne^  tom.XYll,  p.  106-126. 

BaraHeeil  llu  des  konmee  qid  eut  le  pint 
contribué  ù  dt'^^o^lt^er  le  chaos  do  la  musique 
des  anciens  :  il  a  mis  dans  ^  travaux  beaucoup 
de  savoir  et  de  saijacité  ;  mais  Cbabaoon  {Mém. 
deràeoAém  tucr^  ten.  Il,  p. Ml) A IWië 
Barthélémy  {Avertissement  des  Entretiens  sur 
FéttU  de  to  nuulque  grecque }  lui  ont  reproché 
•fce  fmHum  de  aVoIr  pu  asaei  distingué  les 
temps. 

II  n*a  manqué  h  Burette  qne  de  connaître 
bien  les  contéqoences  de  la  tonaUté  de  la  mu- 
dqn»  du  anciens,  quant  k  nsMentiedn  tiaténe 
de  cette  musique.  C'est  pour  avoir  nnnqiié  de 
ce  genre  de  connaissances,  qoMI  a  en  souvent  re- 
cours aux  ressources  de  l'érudition,  au  lieu  d'en* 
Inr  avec  hafdleMe  dent  le  domalBe  de  la  ne* 

t^)  L'écIalrclM<?mcnt  du  trat  de  ce  p»»MBf  d'Horaci- 
araU  doooâ  Itcu  précédcioioi-ot  i  une  dlMcrt«Uoa  de  Mo-  I 
Hneux.  qui  te  trouTc  d«na  les  TrantaetUnu  pàMUQ^i. 
«Mi,  laiwe  list,  n*  m.  roy.  MoLmins.  I 


tnia  dei  clieMi.  Pene  eeal  a  bien  eeami  eiHe 

partie  de  la  musique  des  Grecs  {voy.  Pcbnb). 

Burette  s'est  fait  connaître  comme  composi- 
teur par  des  cantates  dont  la  seconde  édition  a 
été  poUiée  sous  ee  titre  t  le  Printeu^  et 
autres  cantates  françaises,  dê  Jf.  BUfêUa 
maître  de  clavecùs  de  M***  de  CiknraM» ;  Parti, 
1722,  in-4». 

BURGDOBFP  (Zacuant),  eenInpnnIMe 

du  seizième  jsiècle,  vt'cnl  à  Gartîdcbcn  dans  la 
Haute-Marche.  Il  a  Tait  imprimer  :  Magn^ieat 
6  eeeirni  ;  Magdebourg,  1S82. 

BURGER  (  Le  Père  lanecant)  naqnB  le 
30  mars  1745,  k  Tirscîienreith  (Crrr\o  «lu  Mcin\ 
Après  avoir  étudié  avec  ardeur  les  sciences  et  la 
nmaiqne,  il  enlrn  dam  niidva  dai  Béaédicttaa  à 
l'abbaye  de  Micbaelfeld,  le  10  septembre  1767. 
et  fut  ordonné  prêtre  le  15  M>ptembre  1770.  Il 
jouait  très-bien  du  violon ,  et  composa  pour  l'é- 
gM  m  0waâ  nemlm  de  UMises,  de  vêpres, 
de  HtanlBi,  anOannea,  bymnee,  aie.  H  art  nMrt 
en  isos. 

BURGH  (A.),  professeur  du  collése  de  PU- 
aivenHé  k  OxlM,  et  NtMenr  engtab»  a  pu* 

blié  im  livre  qui  a  pour  titre  :  Anecdotee  en 
Music,  historical  and  biographical,  In  a  se^ 
riese/letters/rom  a  Gentleman  tohis  Daug- 
tàêr  (Aneedeice  hiileriqnee  al  Uognphlqaei, 
sur  la  musique,  dans  une  salte  de  lettres  d'un 
gentilhomme  à  sa  flile);  Londres,  1814,  troi<t 
voL  iD-12.  Ces  lettres  ont  été  traduites  en  al- 
lemand, parc.  F.  MeMb  et  pnblite k Laip. 
sick  fil  18Î0,  in-8*.  L'ouvrage  de  Bnrgh  est  en- 
tièrement tiré  de  l'histoire  de  la  musique  (>ar 
Uurney  et  de  celle  de  Bawkins;  le  troisième 
volume  nriilrnnUi  ni  dna  iWailmiMii  InMimiiBli 
sur  l'état  de  la  moMque  en  Angleterre  depuis  170O. 

BUBGI1£RSI1  (Ubo),  comte  de  WEST- 
MORBLAND.  KeyeeWamoasuim.  i 

BURGMLXLER  (  Aocosn  •  Faiaâiic) , 
né  à  Magdebourg,  était,  en  1786,  directeur  de 
musique  au  théâtre  de  BoUorao,  à  Weinur,  et 
passe,  en  1795,  keèhrfde  KokermlB^  k  MajraBea. 
en  la  mfinw  qoalilé,  puis  à  Dniacldorr,  où  il 
mourut  le  21  août  1824.  Il  a  composé  la  mu- 
sique du  petit  opéra  allemand  :  Dos  H»tte  iek 
mekiteiaekt,  et  erile  de  MteieUL 

ItURGMtilXER  (NoBBEnr),  fih  du  pré- 
cèdent, naquit  à  DiisscMorf,  le  8  février  1810  (I). 
Elève  de  son  père,  il  s'est  fait  connaître  comme 

|i)  Suivant  le  suppUmeat  da  Lniqoe  anlTcrwl  de  M- 
Mqtie,  publia  par  ScbtUInK  (p.  67),  BtirgniUller  lerait  si 
en  l'io*  ;  iti:iM  la  date  que  \f  donne  eut  certalar,  car  je  IS 
ttriis  ûc  l'artUlc  lul-mfinc  que  J'ai  vu  S  Alx-la-OupcUt 
1  n  \tu.  Cette  date  est  bumI  donnée  par  M.  FM.  awtir 
IDU  r«nMM.  âm  tt  Mrà.  p.  iSJ. 
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pianiste  et  compositeur;  mais ,  esprit  bixarrp, 
ennemi  des  usages  du  monde,  des  conventionii 
sociale*  et  de  toute  contrainte,  il  arait  une  égale 
•ntl^lilapoar  lea  fonnesda  Tart  dau  lesquelles 
m  Mot  CMraés  les  graiHls  maîtres  des  époques 
ÊÊâériaam,  StUaiaoa  intime  avec  le  poëteGraUw, 
ntra  esprit  de  la  mtee  trempe,  l'eBlntwdmt 
des  excès  qui  mioèrent  sa  santé  et  nuisirent  an 
développement  de  SCS  facoltés.  Il  mourut  à  Tâge 
de  vingt- &ix  ans,  le  7  mai  à  Aia-la-Cbapelle, 
06  il  était  aUé  pradredes  tMdoa,  dans  Pespoir 
de  ranimer  tes  forces  éteintes.  BurgmûUnr  fut  un 
des  fnndatenrs  de  ra&»odaUon  des  fête»? annuelles 
de  musique  qui  so  donnent  tour  à  tour,  à  la 
Pinlectta,  dinlas  vHleadeDuseldoii;  OMogM^ 

KIIi(>rfr>l(i  et  Aix-la-Chapelle.  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvertures,  symphonies,  quatuors  pour  iustru- 
«Nilaèarebâ,  eoneertoa et  aonatos  pour  piano; 

manuscrit.  Parmi  ses  ouvragas  publiés,  quel* 
<|ne»-«aBS  n'ont  vu  la  jour  qu'apnée  sa  mort. 
9m  p wiiw  aympiMHile  ftit  eidenléoà  Leipsiek, 
m  laSS^  ét  7  fut  écoutée  avec  plna  d»eariosité 
que  de  sympathie.  Une  de»  meilleures  produc- 
tions de  Nortwrt  Burgmiilier  eut  une  sonate  pour 
piano  «■  fa  nrinear,  op.  s  ;  Leipsick,  Meftinii* 
1er.  Une  autre  pièce  pour  le  même  instrument, 
intikilée  Rha/uodie,  op  13,  ibid.,  est  intéressante 
|iar  forigindité.  On  connaît  aussi  de  lui  des 
reesaili  de  wilediei  tvee  iorniBmBWiiit  de 
piano,  op.  3,  C  et  10. 

BUHGMÛLLER  (Fnr'D^.nic),  né  à  KaUs- 
boue  «n  1804,  a  fait  ses  étuiies  musicales  dans 
ieRei  deift  MieiiMe,  et  e^adonm  peillcalèra- 
ment  à  celle  du  piano.  En  1R29,  il  se  rendit  k 
Casscl  pour  y  continuer  des  études  de  composi- 
tion sous  la  direction  de  Spolir.  Dans  nn  con- 
cert donné  le  14  jsnvier  IS30,  il  Ot  le  premier 
e^sai  de  son  double  talent  de  pianiste  et  de  com- 
positeur, en  exécutant  nn  concerto  de  piano  avec 
'eichBBtw,<piifat  endendl.  Bn  lt3>.  Il  errive  « 
Paria,  dVil  II  ne  s'est  pins  éloigné  depuis  cette 
époque,  et  s'y  Ktts  à  renseignement  et  à  la  com- 
position d'une  multitude  de  morceaux  d'une  dif- 
ieaHé  moyenne  pour  le  pleno,  qid  eat  oMerni 
■n  snccès  populaire.  H  aborda  au&si  la  scène, 
car  il  écrivit  en  1843  la  musique  iln  halict  fxi 
Péri ,  où  l'on  remarqua  de  jolis  airs  de  danse,  puis 
M  ededeANfr  JMirMle,  beHat  don  lOL  de 
Flottow  et  Detdevez  composèrent  les  autres. 
BurgmbHer  avait  obtenu  du  roi  Lonis-Pbilippe  des 
lettres  de  netoraliiatimi  en  IMl  ;  OMie  après 
1844  H  disparaît  en  quelque  sorte  de  la  vie  artis- 
tique, et  depui»  lors  il  <;'cst  livré  à  rensei>;ne- 
ment.  Ses  œuvres  de  (lianu  1rs  plus  importantes 
ceosUlenl  en  tarteiiies,  caprices,  roodee, 


et  sont  an  nombre  d'environ  rpnl,  non  compris 
un  très-grand  nombre  de  t>agatelles  pins  léfèfea 
et  plna  faciles.  Burgmailer,  quoiqi^i  ne 
q«lt|Wi  de  trient,  a  été  le  Henri  Kairdeaai 
temps,  ctelMra  «■  fhtaknl  de  pettU  m- 
aiqne. 

Dent  Mlles  pienisleeet  oompoaitMnedli  iMae 

nom  ont  aussi  publié  d)es  morceaux  de  musiqne 
légère,  si  musique  il  y  a.  Le  premier,  Ferdinand 
Burgmilller,  parait  avoir  vécu  à  UaabouiiB  et 
y  a  fait  imprimer  dm  Sdrabevllidee  mofeeeii 

faciles,  au  nombre  de  trente-six,  sous  le  titre  de 
Op?;  a /rf«nrf(  L'ami  de  l'opéra),  sons  tontes  sortes 
de  formes  et  sur  des  Uièmes  pris  dans  les  opéras 
b  In  rnede?  |Mli  Xe  iMMIMMlaiil»»  en  qorin 

rondeaux,  et  d'autres  choses  du  même  genre. 
L'antre,  Henri  Burgmuller,  ancien  élève  du  Con- 
servatoire de  Prague,  est  professeur  deplano  daiM 
eetle  ville.  O»  >de  !■!  dee  FiwrijieMi'  fti/m- 
nesse,  morceaux  arrangés  sur  des  motifs  des  Dla-  . 
monts  de  la  couronne;  Prague,  Hoboann,  etc. 
Ily  n  eneiiaafhM|Off  JwryMAIbrdeMlAn* 
dré,  d'Offonbacb,  apUblié  des  pots-poiirris  in- 
titulés :  Les  Opéras  modernes.  Ce  sont  des  airs 
mêlés  et  variés  que  l'auteur  a  pris  dau  La  FUte 
d»  ré9tmmii,  deae  lia  Part  dm  Mit,  iTàm- 
ber,  etc.  Les  lexiques  de  Gassncr  et  de  Sclila- 
debnch ,  continué  par  Édounrd  Bemadeff,  gàT- 
deut  le  silence  sur  ces  artistes. 

BUHGSTALLBR  (IIui»Wmmnmm),  na- 
qiiit  le  7  avril  1770  à  Illcrcichcn,  co  Bavière. 
Dans  son  enfance,  elle  fut  envoyée  chex  son 
onde»  riehebdiitant  d'Augsbourg,  chex  qoi  die 
apprit  la  musique.^  En  i:s5,  dlo  monta  anr  la 
scène,  et  joua  en  Suisse,  dan<;  le  Wurt^berg, 
la  Franconie,  etc.,  aous  la  direction  de  François 
GHmmer,  et  peilmrt  nbUot  dee  ineeès  par  ea 
juliu  voix,  son  chant  gracieux  et  son- jeu  ipM- 
tiiel.  En  1795,  clic  quilla  la  troupe  de  Gnmmer, 
fuMt  entrer  dons  celle  de  Vaidonîoi  à  Angsbourg, 
«t  reaaée  ndveMe  eue  peeaadMH  ediede  Bea»- 
ncr,  à  Constance,  oii  elle  épousa  le  chanteur  J.  P* 
Toclitcnnaon.  Elle  fut  placée  avec  lui  à  Manheim 
au  théâtre  de  la  cour,  en  1798,  et  deux  ans  aprèa 
dIelMappdieà  cdrida  Ibutah,  eAdIedMi. 
(ait  encore  en  1810. 

BURGSTALLEa  (Fmançots-XAvieB),  de 
la  ortmetamOle^  adea  Mira,  «ers  I8I&,  s'ed 
fttt  nn  nom  comme  virtuose  anr  le  dlber,instfB* 
meiit  de  Pespèce  des  tympanons  en  usage  dans  la 
Uongric,  la  fioliénoe,  le  Tyrd  ei-dene  nae partie 
de  l'AOema^  wéridloaele,  mabdeBlleseofdM 
sont  pincées.  Baqpddler  flteetadlemeat  (I8M) 
h  MunicI».  Il  a  publié  pour  son  Instrument  des 
danaes  aliemandes  et  doa valses,  op.  1 ,  2,  J,  4; 
Nunkb,  VUtor.—  tbOMmUarpear  deni  iitliai% 
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Ott  pour  deux  violons  et  deux  cUiiaetles,  op.  &; 
M  —  Besêda  Dû  fie  (Odeur  d«  téiéda)  ,09lke^ 
Hm'àê  ▼ait»,  op.  G.  fMd.  ~  30  LàntHar  origi- 
valu,  en  IroU  suilM,  pottr  le  xUh«r  à  befoettes  ; 
Municli,  AiM. 

BUfil  (Looin-lxnraooM  m),  ^ralD  et 
romposileur,  était,  dit  iMeuul,  capitaine  &  Dier- 
dorf,  puis  à  Scuivie  l  en  178i.  Vrr>  r«>  temps 
il  fit  représenter  au  théâtre  de  cette  dernière 
yille  l'opéra  Lu  MaUlolt,  dont  U  «ratt  oonipocé 
le  livret  et  la  musique.  Ea  1789,  il  y  dwu  Le 
Charbonnier,  qni  lui  appartenait  aussi  comme 
poète  etcamme  mu&icieo,  et  peu  de  temps  après 
lodraiM  i^Ama^.  Conmo  ivivain,  do  Bori 
e«tt  cooaa  par  un  renieil  Ac,  nvlangcs  intitulé  : 
Bmchstûcke  vi-rmisc/Ucn  Inhalts  ;  AïlenUoinf;, 
1797, 154  page»iii-âo.  Il  y  traite  des  eiTets  de 
te  musiqtie  lor  lo  eonr.  km  tàmâB  de  eom» 
positeiir,  de  poêle  et  de  litl(*ralpnr,  tle  Buri 
unissait  celui  d'une  lirillante  ekécution  rut  le 
violon  :  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  solos  potrr 
tti  {nstranent. 

BURJA  (Artrr,).  proresseiirde  mathématique» 
à  rAcadënie  de  Uerlin,  Bviuiten  1762.  Il  fut 
dUMmliiittitoteur  de  M.  de  TeUaelrtclier,  à  fiai- 
dino,  près  d«  Moscou,  ensuite  prédicateur  fran> 
^is  à  fierlin,  ot  enfin,  en  1787,  professeur  et 
membre  de  PAcadémio  des  gcioncos.  £n  1796  il 
kt  dus  OM  téefce  de  TAeedéiaie  m  nteoire 
•artoillmtevOMproduil'^  |>ar  4«lipto|Dee 
de  verre,  et  snr  Pnsage  de  l'archet ,  pour  les 
mettra  e»  vibration.  Ce  mémoire  e  été  inséré 
pirmi  eewL  de  r Aaedimte  dee  eeiwwei  et  helice- 
lettres  de  Berlin,  17»6  (dasse  de  mathém., 
p.  1*16).  Dans  la  même  M^ance  Burj»  présenta 
te  modèle  d'une  sorte  d'iiannonica  composé  de 
Éteekee  de  veiwe  deettaéee  i  dira  mitée  en  flbra> 
tion  par  des  archets.  On  a  aussi  de  ce  savant 
)a  description  d'un  nouveau  chrononiètrc  sous 
ce  titre  :  Beschreibung  eines  Muaicalischen 
JWImena«)Beilte,  f  7^  Mpegmta-»*,etdeam 
Mémoires  sur  les  rnpporit  qu'il  y  a  entre  ta 
musique  et  la  déclamation.  (Mém.  de  Oerlia » 
1803.  Part.  maUiéiD.,  p.  ia-49.) 

MIBKBARD  (lum-Aiatti'Omiv.  ),  |Me- 
fenr  en  second  et  inspeclear  de  l'école  de  I.eip- 
lieim,  ea  Sooabe,  •  publié  à  Ulm,  en  iS33,  on 
dkttettadre  abi^  de  madqne  eoue  oe  titra  ; 
ffeuetles  vollstxndigesMusikalitchet  Wôrter- 
èucA,  enthaltend  die  Erklxrxtng  aller  in  der 
MusiÀ  aorkommenden  Ausdrûcàejùr  Musiker 
t0ltflflii<VlniinMie.Onedani«aiee«leorwielBe- 
*tnNtioB  ebféfée  peor  apprendre  »oi-m6tne  i'ber- 
monie;  cet  ouvrage  est  intilirlf^  •-  Knrze  imd 
§rùndlic/ur  Vnterricht  im  Generalbass  vur 
•$»ittMnui9i  Mm,  Ebaer,  i»)7,  ia-4». 


BUUHIl  AKDT  (SAUiioa) ,  diiecteur  d'une 
•eeiéie  de  chant  à  léna,  naquit  à  TripUs,  près 
de  Weionr,  te  9  aovembra  «I  aïoorat  è 
Dresde,  le  ft'  v  ri  r  iH'ii.  Ff^cond  compositeur 
ou  arranceur  de  (telites  pièces  pour  le  piaoo^ 
il  en  a  publié  un  grand  nomiMie  à  Dneda  «I  k 

I  Obenanii»,  te  plnparl  sur  dee  thimee  d'opéras. 

!  On  connaît  souh  son  nom  environ  80  u'uvres 

j  de  ce  genre.  Il  e  fait  imi^rtmcr  aussi  des  Lfe< 
der  pour  iMsae  et  poor  soprano,  à  Itaaefra, 

I  cl»«  HoTmamit  et  dm  cimata  peur  qaatra  ynH 

'  d'IiommcH. 

j  BUBLIAtI  (UoM  AziTOMo),  né  èRoTigo,dana 
te  seooade  moitié  do  setelèma  aikete.  M,  rouiae 

{  olivetaiu  et  orfjaniste  de  MmUt-Oliveto ,  i 
Sienne.  Il  est  auteur  d'un  ouvrape  intéressant 
qui  a  |KNir  titre  :  Fiori  di  concertt  spirituuU  a 
«as,  #B»,  Cre,  e  gnt^tn  eeei,  col  tease  osa- 
tinuo  per  l'organo,  et  altro  simile  istru- 
I  menlo;  in  Vcaette»  appre<;so  (;iacomo  Vincenti , 
l  l(il'i,  in-4*.  A  te  partie  de  liasse  continue  on 
I  trouve  cet  avertfsaeeMut,  qoi  raoCBraeles  rè^ 
del'accoruiia^inementd»'  la  basse  chiffréeles  mirux 
foruiolées  qui  aient  paru  à  cette  époque,  où  l'inven» 
I  tion  de  ce  genre  d'accompagnement  éUitréocale. 
On  y  lit  :  Li  presenti  eonecrU  si  rcnderano 
assai  vaghi  e  belli,  se  dalf  organista  sarà 
ionato  il  Ousso  conlinuo  con  le  aae  conaoïi- 
aaase  «emp/iel  ;  dot  ùtiotu^  gtUnia  t  Mena  ; 
teceituale  perà  quelle  noté  Mtgmaie  eon  ti  nu- 
meii  di  quarto,  sdlima,  sesta  e  quinta,  che 
Ut  lui  luoco  sarù  tempre  falsa;  quaie  note 
domtnû  seaarai  aeeessariameale  eea  il  tm 
numéro  per  unire  il  suono  con  la  voce,  che 
canta.  Im  qtiartn  e  (erza  mnçfore  per  fnr  rn- 
densaper/ttta  (i  istessodico  délia  testa  mag- 
çfon)  loaeerNMl  toafe  «i  iloli  dWli  orpaaMi, 
ch'o  giudicato  traslasciarle,  per  non  con/eat 
dere  tanti  niimericon  le  nole.rimcttandote at 
sua  giudicio  :  U  che  sia  per  non  detto  i  ^ueni 
e  «Nicllipeali  erymitli.  Oa  eeaaeit  dMai 

ouvrn;;e>  de  IJurîini  dont  voici  les  titres:  I*  JNeSI^ 
Saltni  e  Molelti  coneertati  a  otto  pod;  Venise^ 
Vincenti,  161»,  in-4*.  —  2*  Lameiétaiioni  per 
ImttÊtlmaiMaamtmakwtetemwÊâêHêHehu 

a  cinque,  e  due  Miserere  a  due  eori.  H  tutto, 
ooncerUtto  alla  auderna  co'l  basso  continua 
ptr  if  dMeemtaio,  o  spinetia,  agçHmlê9t 
une  parte  per  uno  tiotino,  e  il  modo  di  eea> 

crrlarlr ,  rfie  è  notato  net  basso  continuât 
opéra  settima,  in  Veneâa,  app.  G iac.  Vincenti, 
feu,  ia4*. 

BUHMAN  (ÉRio),  né  à  ByR.léa,  dans  la 
(.(tlliic  oa  idenf  iie,  le  23  soplfnihfe  I0n2,  (it 
SCS  études  littéraires,  scienliiiqueji  et  uiuMcale» 
&  l'écote  dePlUe,  puis  ea  gymaase  de  Home* 
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Hwl,cl«iifia  àruiiiv«nité  d'UpMl.  Zellinfler,  di- 

recteur  iinisique  à  la  ratlx^drak  d'Upsal,  lui 
donna  de»  li  çon<i  de  iituMque  iBStrumciilale.  Le 

3  wA  1712,  il  [>ruuuuçasoaprani«rditeoDnpD- 
blie  à  la  louaiiiB  dt  la  nutiqy*  (Dt  Lcude  Mu- 
sices),  fciiiorct'aiino  paraît  pas  avoir  impriiné. 
£a  171&,  il  publiA  une  dui&ertatiun  De  Fropor- 
tioM  karmcnlea  qui  parut  à  Uptil.  Une  m- 
coude  partie  du  méioe  ouvrage  (ut  imprimée 
cil  1716.  Danslamérae  anat-e  II  alla  à  SlocklioUn 
tt  y  établit  uoe  école  de  luatliématiqucs  qu'il 
dirigea  pradant  trol*  an».  Ifoniné  adjoint  dn 
pruiessciir de  matliéinatiques  iiTuiiiversilc  d'Up- 
sal,  en  1719,  il  ritnptaça  \mi  tic  temps  aprè» 
son  ancien  maître  îtelhuger  cuinmc  directeur  de 
roittiqiie  da  la  cathédrale.  En  172S,  11  fut  «lu 

«nrmbre  de  la  sw  itHé  royale  des  sciencoft  de  la 
Suè<le.  C'est  vers  c«Ue  C|K)que  qu'il  s'occupa 
avec  activité  de  travaus,  relatifs  à  VultlKOth 
tnia.  Canna  piésideat  de  l'uiuveruté,  il  pro- 
nonça plusieur«  discours  et  des  di'^sertatiuns  sur 
divers  objcU  do  nuaïqae,  soo  art  Uvori.  Une  de 
ose  dinaitiliaiis  a  éU  publiée  sans  ee  titra  : 
JjpirtaMll  ûeademicum  de  Triade  harmonicaf 
guod  ann.  Amphss.  facultate  philoêoph.  in 
Reg.  Ups.  VnivertUaie,  et  Prduide  viro  Am- 
pli».  M.  BHeo  Barman,  mtrvm.  Prof»  Reg. 
tt  ordin.  pubUco  candidalorum  examini,add. 
A  jun.  an.  1727  in  auditor.  Gust.  mnj.  Iloris 
anle  mertdtanis  consuetis,  viodttlc  submit. 
S.  t.  M.  Alumnus,  îlièUu  Walenbladt,  «raiia 
HVx/m^n/<t(4(;  Upsal,  Leter.  Weneriaots,  in*8o, 

4  feuilles.  Ainsi  qu'on  lt>  vi>il  |»ar  ce  titre,  les  qucs- 
tioos  de  cette  di&serlaliou  avaient  ctc  posées  par 
Bomaa,  «aanna  pfésideiit,  mais  la  tlièsa'  fat 
soutenue  par  Toble  We-stenbladt.  QùelqucJ! 
chagrins  particuliers,  dont  liunnan  fut  affecté 
avec  trop  de  vivacité,  causèrent  sa  mort  le  2  oo- 
vanlm  I72*). 

BURM  Ai\X  (FRXKçrii*^),  fds  d»;  François  Dur- 
mann,  professeur  de  Uiéologie  4  Utredit,  naquit 
an  cette  ville,  dans  la  prenièra  oMtitlé  du  dix» 
huifièaie  sièela.11  futd^abord  pasteur  à  Niinègue, 
et  «tirct  da  à  son  père  dan*  la  [tlace  profes- 
seur de  tlivolo|pe  à  Utrccht.  Ou  a  «le  lui  an 
livre  qui  a  pour  titre  :  Bet  nUu»  Orgtl  iu  d» 
vrye.  Hetrhjhheid  van  Colwykaan  den  Rhyn, 
dcn  drieeuiyen  GoU  Tacijeheiligt,  in  eene  Lee- 
rede  over  i's.  CL.  ierplegtige  inwginge  van 
hel  scfwn  aUaar  itUgnpro<^H  op  dm  so 
julij  17G5  (Le  nouvel  orgue  de  la  barunnic  de 
Catwyk  sur  If  Rliin,  dédié  à  la  Sainte  Trinité, 
dans  une  instruction  sur  le  psaume  CL,  etc.); 
Utiaelit,  l765,in-4*. 

BUR&IAW  (r.OTTI.OB-GtlLLAIJir.),  poétP, 

cafltposilcur,  et  virtuose  sur  le  piano ,  naquit 


en  1737  à  Lsnban,  dans  la  Lustea  anpéviiiani^ 

où  »on  père  était  maître  d'écriture  et  de  calcul. 
Il  fréquenta  losGollé§ss  de  Luiveaberg  et  de 
mrttMtm  an  Siléda,  flt  on  aania  da  diail* 
Fraoclo«t«u4'Oiar,  en  t7&8,  et  ratuuina  en- 
suite dans  son  pays.  Plus  tard  il  f.e  fixa  à  Berlin, 
et  y  vécut  de  leçons  de  musique  et  de  piano, 
d'articles  litlénires  pnor  las  janrnau»,  et  dn 
produit  de  quelques  paèRies  de  lirconslanca. 
Quoiqu'il  t^agn&l  beaucoup  tPart^ent .  il  avait  si 
pou  d'ordre  et  d'économie,  qu'il  tomba  dan»  uoe 
profonde  nisèro.  suHevt  dan»  les  dcmièras  aa- 
nées  de  sa  vie,  uii  une  atteinte  d'apoplexie  pa- 
ralysa un  côté  de  son  corps.  liiirmnnii  était  pe- 
tit, maigre,  boiteux  et  difforme;  mais  dans  ce 
carpe  si  pen  lavoriié  de  la  nature  logeait  une 
ùine  ardente  et  un  vif  sentiment  du  beau.  Origi- 
nal et  doue  d'une  facilité  prodigieuse^  il  se  faisait 
surtout  remarquer  dans  l'improvisation.  Sans 
être  préparé,  il  peofait  parler  en  rers  pendaal 
plusieurs  liL'urcs  .sur  un  sujet  quelcniii|tie.  Au 
piano  il  avait  un  jeu  brillant,  bien  qu'il  cat  perdy 
le  do%t  annulaira  d'une  tanin  t  II  s'était  bfl  na 
doigté  particulier  par  lequel  0  suppléait^  la  perle 
de  ce  doigt.  Tel  fut  cet  hotnnie  qui,  placé  dans  une 
meilleure  position,  et  avec  plus  d'ordre,  aurait 
pu  safUra  oneraMunoiéB  durable.  H  neurut  le 
i  juin  IMS»  et  ee  même  jour  il  envoya  aux  jour- 
naux nn  poerae  où  il  se  peignait  mourant  de 
misère.  Comme  compositeur,  il  se  lit  surtout  re- 
marquer par  rbriglnalild  da  ses  dtansons;  Il  en 
est  plusieurs  dans  ses  recueils  qui  peuvent  être 
considérées  comme  ino<lèle«.  du  genre.  Il  en 
a  fait  un  grand  nombre.  On  a  de  bu  :  r  bix 
pièces  pour  la  clafcdn,  I77ft.  — >  2"  Quatre  sid> 

tes  pour  le  même  instrument,  1777.  —  3»  Cinq 
recueils  de  cbansons,  publiés  depuis  17r>fi  jus- 
qu'en 1787.  _  4*  Chants  simples  (chorals), 
,«f  ^      ntmlki  Berlin,  I7M.  —  b*  fforma- 

nirtlen  odrr  Sdicke-Klavier  (l'ctitei  harmonies 
041  pièces  pour  le  clavecin),  1",  3*  et  3*  suites  ; 
Berlin.  1793.  —  i*  Winter'UebtTUMimnÇt  9dm 
dcuUeh»  noManal  lÀedcr  (  Le  passe-temps  de 
rbiver,  ou  cliansons  nationales  allemandes),  trois 
suites  pour  les  mois  de  janvier,  de  lévrier  et  da 
uars;  Berlin,  1794.  OonUunation  peur  les  mob 
d'avril ,  de  mai  et  de  juin,  trois  suites,  idem, 
1794.  — 8*  Dte  Jahrzeilen  Jûr  Klavier ,  De- 
klamaiion  und  Gesang  (Les  saisons  de  l'année 
pour  la  clavedn,  la  dédamalionet  le  chant,  trois 
suites  pour  les  mois  de  juillet,  d'août  et  de  sep 
tembrc,  idem,  I7ai.  —  9"  Idem,  pour  les  mol» 
d'octobre,  de  novembre  et  dcdécembre,  1704. 
BOBlieiSTEII  (JuAcniu),  né  à  Lune- 

bour^.vers  i  :,r,{\  fut  inagistCT  dans  le  même  lieu, 
cl  collaborakur  a  l'école  de  Hoslocà.  Il  est  au* 
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tMT  àm  nuvranei  doit  Im  titres  toifent  : 

t"  Synopsis  Hfpomnemaium  Musicm  podicx 
ad  ekorum  fiitemafuiwm,  caatumque  com- 

Ut,9x  Itagofé  a^fui  ét  1dm  Anelor  «al  s 

Ru«iock,  1&99^  iD*4*.  9  feuilles  arec  deux  plan- 
ches notées.  Il  y  a  quelques  difTéreoces  entre  ce 
titre  donné  par  Gerber  et  celoi  qui  est  dté  i>ar 
WQAaiâOgm,  LUer.  derMutik,  pAil),  lequel 
est  conforme  à  oeiui  que  j'ai  trouvé  dans  1» 
papiers  de  firossard.  li  paridt,  au  reste,  par  l'un 
«t  ptr  MMtRNb  qM  «H  Mfnp  aTtsI  que  ra- 
bfégt  d*un  autre  plus  éteada  éa  mémo  auteur. 
Brassard  le  considérait  comme  un  fort  bon 
traité  de  composition.  —  2o  Mtuiae  praeticie, 
«f M  arttt  eaundi  nth,  ywamgfa  raeef iiefa, 
penpicua  tamen  et  tuu  hodierno  ita  accomo- 
datx  ;  Roslock,  1601,  in -4°.  Excellent  petit 
traité  du  chant  qui  ne  contient  que  13  feuillets. 
Cm&mtmcfntfiêtMtkHmmt  Prowart  — 
a  fait  des  extraits  assez  étendus  qui  se  trouvent 
dans  ses  recueils  roanascrtts  h  la  Hiblio- 

tlièque  impériale  de  Paris.  »  3"  Musica  a,\rtwrjfy 
SuwnxYv»  (fimperaUq^  oeeewfoM*  <n  gra- 

tiam  philomusorum  qunrundam  ad  (rncta- 
tum  de  Utjpomncmatibxis  musicx  poetic<i: 
ejusdem  auctoris  cmopdfiiiv  quondam  exara- 
Uih  «te^  BtilQCk,  leoi,  as  realllaiin-4*.  CttW' 
Trage  est  te  pins  oouidérabie  de  tous  ceux  que 
Bnnneitter  a  puliHéa.  Je  ne  le  connais  que  d'a- 
près c«  qa\n  dit  Gerber  dni.  m  Boiifaaa 
Lexique  des iiMisieieiM.PanBi  laadMMiCMrieuses 
qui  s'y  trouvent,  il  y  a  une  section  spéciale 
sur  la  solmisaUon  intitulée  :  De  Pronuncia- 
Hmili  SymMo ,  oè  as  trovrant  les  sept  syllabes 
u(,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  et  la  septième  noie 
bémolisée  y  est  appelée  je.  Burmelster  dit  que 
cette  syllabe  si  e^t  nouvelie  {syliaba  advcHr- 
HUa  H  itova).  Oepeaduit  UoeuA  dit  daoa  la 
deuxième  partie  de  &a  Pratiea  di  musica  {\]b.  t, 
c.  10)  que  ce  fut  Anselme  de  Flandre  qui  donna 
ce  nom  à  la  septième  note  ;  or,  ce  musicien  vivait 
à  It  eoor  de  Bwrlère  de  1540  à  iStù.  Foy.  sur  ce 
sujet  Anselme  de  Flandre,  Waelrant  (Hubert), 
De  Pulle  (Henri),  Caiwitz,  Uréna  (Pierre  de), 
Caramuel  de  Lobkowitz,  Hitzier  (Daniel),  Lemaire 
(JtlB},Gibel  (Otbon)  etBatlsIfltt.  Voff,  aussi 
mon  Résumé  philosophique  de  l'histnire  de  la 
musique  (  p.  ocuuu  ).  —  4°  Psalmen  von  ilart. 
luHinmâ  aiiâerer,iiiit  iiMlodfeii;R«toek, 
1601,  in-8*.  —  b"  Gerber  indique  un  autre  ou- 
vrage de  Burmeister  d'après  un  journal  allemand 
(Meichs-Anseigeriium.  1802,  p.  1713),  sous  ce 
liire  :  Jfiiifeo  poetica  ;  Roslock ,  1606  :  ne  fe- 
fait-ce  pas  une  deuxième  édition  du  premier  livre? 
BURNEAU  ou  BfJRNIAUX ,  surnommé 


I  dê  Temt,  parce  qnll  était  né  duM  nellt  vHli^ 

I  fut  poète  et  musicien,  sous  le  rèj^ijc  de  saint 
Louis.  On  trouve  deux  chansons  notées  de  st 
composition  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliotlièqiw 
lnpMale,C0lé  m  (Rmda  dt  Oiag^ 

BURNEY  (CniBLKR),  fïocteiir  en  musi- 
que, naquit  à  Sbrewsbury,  dans  le  mois  d'avril 
17X6.  Les  preoUersélémeats  de  son  art  lui  lurent 
cMaipiapirni  ongmiUa  de  la  eaUMnlé  de 
Chester,  nommé  Baker.  Son  beau>frère ,  roaftre 
de  mnsiqne  è  Slirewstmry,  loi  donna  ensuite  des 
leçonadebane  ddlfMtL  A  niBdedfx<4Mdt  aM,B 
fut  envoyé  k  Londres,  et  placé  sous  la  direction  du 
docteur  Ame.  A  peine  avait-il  achevé  ses  études 
près  de  ce  célèbre  compositeur,  qu'il  fut  nooamé 
organlaie  de  fégllae  Saiat-Mtiii  Fnuàwck 
Street.  Il  entra  aussi,' cootnH  instnimentisle.  au 
théâtre  de  Dmry-Lane,  pour  lequel  il  écrivit, 
en  17âl,  un  petit  opéra-comique  intitulé  :  RtMm 
Footf ,  qnl  hM/ÙêX  pie  de  aneeèa.  Dev  llanée 
suivante,  il  composa  pour  le  même  théitre  la 
pantomime  de  la  Reine  Mab  (Quefn  Mab) ,  qui 
fut  mieux  accueillie;  mais  Barney  ne  retirait  de 
to«t  «ela  que  pan  d^afgpet,  et  aea  myeM  dnesis> 
tence  étaient  si  peu  assurés,  qii*il  fut  oblig*'  de 
quitter  Londres,  et  d'accepter  une  place  d'or- 
ganiste k  Lyno,  dans  le  comté  de  Norfolk.  11 
peiaa  nenf  améai  dans  ce  lieu,  et  y  cooçel  le 
plan  d'une  histoire  générale  de  la  musique,  pour 
laquelle  11  fit  des  études  et  rassembla  des  naté- 
rians.  Sea  devoirs,  ommm  organiste,  ne  X9m^ 
pêekatat  paa  de  faire  qodqoeMi  è  Leadcce  dai 
voyages  pour  y  faire  graver  ses  compositions. 
Eaiin,  les  soUidlatioos  de  ses  anisie  ramenèrent 
daw^Hli  tWe,  eik  il  aefiu.  11  Ht  Iwpri— r, 
en  llity  plusieurs  concertos  pour  le  piano,  et 
composa  pour  le  théâtre  de  Drury-Lane  on  diver- 
tissement intitulé  :  Th»  Cunningman  (i'aomme 
edfoit),  qu'a  atell  traduit  do  Deefii  dm  nUipt 
de  J.-J.  RoHSseau.  Cet  ouvrage  ne  réussit  pas, 
quoique  la  musique  fût,  dit-on,  fort  jolie.  Ce  fut 
vers  ie  même  temps  que  l'univeralté  d'Oxford 
MeoeMn  tegvedade  deeteor  en  anniqM.  EU 
1770,  il  fît  un  voyage  en  France  et  en  Italie,  dans 
le  but  de  recueillir  des  matériaux  pour  son  liia- 
toire  de  le  nmsiqae.  De  leleiir  en  Amlhtlam^ 
il  y  publia,  en  1771,  le  |a«Mnlde  eott  yoyaji 
L'année  suivante  il  parcourut  PAQemagne,  les 
Pays-Bas  et  la  Hollande,  sous  le  même  point 
dem,einilltf|ilcawntperaHfebeB  177S,le 
rMltet  dea  ohaervalieM  biles  danaee  eeeeai 
voyage. 

Dès  l'arrivée  de  Dumey  sur  le  coolineot ,  le 
plan  de  Peanifa  qall  projataR  était  errilé;  «« 

s'il  y  nt  quelques  légers  changements  ,  ils  loi 
furent  suggérés  plutdt  par  des  circonstances  par- 


Digitized  by  Google 


liculières  que  par  des  obserTationi  profondes  qui 
«Mrtint  Botifé  ees  iDOdifiealkMH.  Col  mm 

donfp  h  cette  caut5€  (pril  faut  attribuer  la  mnr- 
rlie  un  peu  superticklle  qu'on  remarque  dans 
1«  journal  du  docteur  Buroey.  Il  s'était  Tait  un 
taînt  el  m  cberdnll  4|M  es  qui  pouvait  y  en- 
trer,  au  lien  de  ^  proposer  de  l'agrandir,  si 
quelque  découTerte  inatteodue  Teaait  lui  révéler 
fyif  AmKm  teetarat  pnécédartea  Reniait 
ridée.  Aussi  le  Toit-oo  passer  kcdlé 
du  plus  haut  intérêt,  exisUota 
éÊÊÊê  WM  biUioUièqnes,  sans  les  apercevoir.  Je 
dteai  à  e0lé|M4 ti  BiMlqM da  BMiyM  Ige  et 
antérieure  au  quinzième  siècle,  qu'il  n'a  Atit 
qu'entrevoir,  L'a?antage  le  pluo  réel  qu'il  tira 
de  ses  voyages,  fut  de  raoscoibler  une  belle  col- 
lÉ8tf0B4ell?l«t«Mi6M«tdeaMMIMllliTCWilSl  à 
son  art,  lesquels  deviennent  r^inquc  jour  plus 
rares.  Après  [ilu*  'le  vin;;t  ans  de  préparation, 
le  moment  do  mettre  sou  projet  à  exécution  était 
arrivé,  «lii  faUfrafclifédaeliMdeflM  Dvra, 
qui  l'occupa  (tendant  qnatoize  années.  Le  pre- 
mier volume,  intitulé  :  A  gênerai  History  of 
MusiCf  parut  en  1776.  Il  contient  Phistoire  de 
laflMMlqMclMi  ht  ponpto  â»  ranUqnilé  Ju- 
qu'à  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Le  second  , 
publié  ea  1782,  traite  de  la  musique  depuis  le 
commwKement  de  Un  duétfMdw  jusqu'au  mi- 
lieu du  sdiièiiia  dède.  te  trofeième,  qui  fut  im- 
primé dnq  ans  après ,  contient  l'histoire  de  la 
musique  eu  Angleterre,  ea  Italie,  «a  France,  eo 
AdeaMgiie,  en  Espagne  et  4mm  Im  Pays-Bas. 
Enfin  le  quatrième  volume,  sorti  de  la  près»! 
en  1788,  comprend  Hii'stoirede  la  musique  dra- 
matique, depuis  sa  naissance  jusqu'à  la  fm  du 
«x-boitiême  aiède. 

Dans  te  temps  oli  paiitadt  le  livre  de  Bur- 
oey, Ilavrkins  (  voyez  ce  nom) ,  autre  écrivain 
anglais,  en  publiait  un  sur  le  même  sujet,  en 
cinq  vetonee  hK4».  Mile  eis  demownacee  ea- 
rent  un  sort  bien  diiUmt.  CMui  de  Hawkins, 
déprécié  à  son  apparition  par  tnm  le^  journaux 
littéraires,  n'eut  aucun  succès.  Celui  de  Burney , 
an  ooalraire,  pour  leqwl  tes  prioees,  les  grands, 

les  savants  et  les  arti!?tes  avaient  souscrit,  fut 
prôné  dans  toute  l'Europe,  et  telle  fut  la  faveur 
qui  raocudUit,  que  la  lenteur  de  sa  publication 
nenolaitpaifliêaMàaoo  «Heèi.11  Ami  en  con- 
venir, il  y  eut  dans  cette  différence  de  destini'e 
des  deux  livres  un  nouvel  exemple  des  caprices 
de  la  fortune  et  de  l'injustice  qui  préside  souvent 
an  jui^eats  hnnaitta.  Bien  aopérieor  à  l'Ut* 
toire  de  flawkinw,  sous  le  rapport  du  plan,  l'nu- 
Trago  de  Bumey  lui  cède  souvent  pour  les  dé- 
WbyflnM  pet  exempt  de  repraolMià  itefatt 
dtt  It  cante  de  M  ddM  en  pttr- 
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lant  des  voyages  de 
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l'auteur.  J'ejoulerai  que 

t  Hwijra  mm  Hrindt  ICClUVB,  flteftft  pai 

fait  d'étiidet  a«<e7.  fortes  dans  le  contrepoint  ni 
dans  le  style  fugué  pour  bien  ju^er  du  mérite 
des  compositions  )  qu'il  n'avait  qu'une  connais- 


styles,  et  qu'il  i^orait  absolument  les  rapports 
des  tonalités  avec  les  différents  systèmes  d'bar- 
monie  et  de  mélodie.  Son  livre ,  composé  pour 
l*AngWwin,a  dldleart  le  déflnl  de  mfenner 
trop  de  détails  sur  la  musique  anglaise,  depuis 
le  oeiilème  siècle  ;  car  cette  musique  a  été  sans 
inAnenee  mr  let  nMdlleellont  al  tar  la  pro({res> 
sion  de  Part  dans  le  reste  de  l*Earope.  Bien  ne 
montre  mieux  l'absence  de  vues  élevées  dans  la 
tète  de  fiwoey,  que  ces  fastidieux  détaila  sur  let 
reprétentaHotti  théttrales  de  Londra 
le  quatrième  volume  de  r.on  histoire  est 
Toutefois,  écrivain  agréable,  il  a  trouvé  beaucoup 
de  lecteurs,  particulièrement  eo  Angleterre,  et 
nonobslint  aat  aperçus  un  peu  trop  strperfl- 
clels ,  les  choses  estimables  qu'on  trouve  dant 
son  livre  ont  consolidé  sa  réputation.  Les  deux 
premiers  volumes  surtout  sont  dignes  d'éloges. 
PfaMienrt  wiiiigni  qu'en  a  pnMIée  depnit  let* 
en  Angleterre  snr  le  même  sujet  ne  sont  glt^re 
que  des  copies  de  celui  de  Buroej,  en  tout  ou  eo 
partie.  (Voy.  Bosaret  les  nouvelles  encyclopédies 
anglaises.) 

Après  les  grandes  tlien  musicales  données  à 
l'abbaye  do  Westminster  en  17S4  et  1785,  en 
eomméinoration  de  Btandtli  le  deetonr  Bamey 

fut  cliari^é  d'en  pnUitr  la  deicripHon,  accompa- 
gnée d'une  notice  sur  ce  musicien  célèbre  ;  elle 
|iarut  à  Londres  eo  un  vol.  in-4o.  11  est  aussi 
rMear  dhae  yle  de  Mélailita  et  de  goelgnee 
autres  ou  vritges  littértiies.  Le  docteur  B«imey  ha- 
bita pendant  plusieurs  années  dans  la  maison  de 
Newton,  st-Atartin  s  Streei,  leiceitert-/ieids ; 
oMlt  ayant  été  nommé  oi«anlile  de  I1i«pild  da 
Chelsea  en  1700,  il  eut  dans  cet  liôpital  un  lo^ 
ment  qu'il  occupa  pendant  les  v ingt -quatre  der« 
nièrcs  années  de  sa  vie.  11  est  mort  le  12  avril 
lté  de  qnaton^viml-lialt  ant.  hm  Immmwi 
les  plus  distiogoét  dt  TAB^ÊÊm  Miltièwnl  à 
ses  funérailles. 
RecommandaUe  par  ses  talents  et  sou  savoir. 


caractère  et  par  ses  rertos  sociales.  Ans^i  était-iJ 
généralement  aimé  de  ceux  qui  avaient  eu  des 
relations  avee  loi.  H  tTaH  été  marié  deux  fois, 
et  avait  eu  huit  enfants,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  ip  Clnrleiï  Burney  de  Greenwich,  l'on  des 
plus  savauta  hellénistes  de  i'Ao|Merre;  2*  le 
capitaine  Bnrncy,  qui  a  lUt  I»  leur  dn  mande 
atee  le  capitaine  Ceok,  cl  qui  a  pabUénna  lili* 
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tuire  (les  déconmtes  niriliincs,  ouvrage  fort 
estimé;  3"  Miss  Btirney,  p\u^  tard  madame 
d'Arblay,  auteur  de»  romans  li'Evelina,  de  Ce- 
ciiia,  de  Camillat  et  de  quelque»  entrée,  qui 
ont  eu  beaucoup  de  succès.  La  riche  bibliothè- 
que du  docteur  Hnrney  a  été  vcndup  à  I  cnran, 
en  islâ,  et  le  catalogue,  qui  prèieute  de»  ohjets 
d'tto  heal  Inléffit,  »  ëi  hBpfinié.  Cepeodent  ea 
noinliri  lise  coilcctioiide  roaouscrits  et  les  livres 
les  jiliis  rares  l'ur  la  musique  avaient  été  sépa- 
rés de  celle  collection  et  étaient  passés  à  la  bi* 
blioUièqae  do  matée  britauique. 

Il  rte  me  reste  plu!«  qu*à  donner  quelque;  dé- 
tails sur  sc«  écriU  et  ser*.  romposilions.  On  lui 
doit  :  I'  i'ian  o/  a  public  vtusic  sc/iool  (Plan 
d'uoeécole  pidiHque  denneique)  ;  Londres,  I7e7. 
—  2"  Translation  oj  sii]n.  Ttn  fini's  Ictter  to 
tign.  Lombardim,  publuhcd  as  nn  important 
UâsouIo  per/ormers  onthe  vujlm  (Traduction 
d*iiM  lettre  de  Terliiii  à  niidiiiiB  Lomlienlini, 
publiée  comme  un  avis  important  à  crux  qui 
jouent  du  violoa);  Londres,  1771,  in-4°.  — '  3t* 
The  présent  state  <tf  Music  in  FroMee  and 
JM9t  or  ikejowrnal  a  tour  through  ttme 
eounfripx,  ii>}dertaken  to  coUect  maUrials 
fifr  a  gênerai  Hutory  q/  Musàe  (L'état  actuel 
de  le  iiMMiqiie»en  Frieee  et  en  flalle,  ou  jour- 
■•I  d^D  voyage  entrepris  dans  ces  contr('-es 
IKHir  raji$embler  les  matériaux  d'une  histoire 
générale  de  la  musique);  Londres,  1771,  in-S».  Il 
|wnit  OM  deuitène  édiUeii  de  ee  voyage  ea 
1773  ;  Londres,  in-8».  —  4»  The  présent  state  of 
Music  in  Germany,  ihe  i\etherlands,  and 
Vnitcd- Provinces,  ur  tJie  journal,  etc.  ;  Lon- 
dtee,  1773,  i  vol.  1»^  DemlèiM  ddiUea  ;  Lob« 
dres,  i77j,  2  vol.  in-8«.  Ce  journal  du  vovaj^r 
en  Allemagne,  en  Hollande  et  daus  les  Pays-Bas 
est  fait  sur  (e  même  plan  que  celui  du  voyage 
en  Fnoee.  EbeHag  «  tradnii  ea  AHemand 

le  premier  voyage  df»  Biirney  sou»;  ce  titre  : 
Tayebuch  einer  musikaltschen  Heise  durch 
Frankreieh  und  Italien,  etc.;  Uambourg, 
1771.  ia-80.  Lee  demièaw  el  traiiièiiie  velnaee, 
contenant  les  voyages  en  AUemagni*  ot  en  Hol- 
lande, ont  été  traduite  par  Bode,  cl  publier  à 
Hembourg  ea  1773.  J.  W.  Lastig,  organiste  à 
Groningtie,  en  a  donné  aoe  excellente  traduc- 
tion hollandaise  avec  des  notes  intéreseaotes  ; 
elle  Oit  intitulée  :  Ryk  Gestoffeerd  geschied- 
verkaatvan  der  eigenlielun  $ktat  dêMen- 
daagsche  Tomknnti  o/  iir  Eturtl  Burney's 
dagbœk  vnn  zyne  onlangi  fedoone  reizen 
door  lYankrik  en  Veuteehtttnd,  etc.,  Gro- 
ningue,  1780,  tii>8*nii4.  Enfin,  M.  deBrack  a 
|»bllé  une  tfednctiun  franç.ii>«  furt  iiH-diiicre  dn 

•M  nCncf  voyagea  ;Gtae8,iso9  et  isio,  a  voL 


in-8».  —  60  A  gênerai  llistoryo/  Music,  /rom 
theearliest  ngts  to  the présent  period  to  wfiich 
isperfixed  a  dissertation  on  the  Music  of  the 
ancien ts  (Histoire  générale  de  la  musique,  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu'4  nos  jours, 
pic'cédée  d'unfi  dissertation  «iur  la  musique  des 
anciens);  Londres,  t77G-17»8,  4  vol.  iu-4».  Les 
auleora  de  rartiele  Bunufdu  euppléoMat  de  le 
Biographie  universelle  de  MM.  Micbaud  disent 
que  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  :  c'est 
une  erreur;  mais  J.  J.  Esclienburg  a  traduit 
en  eelle  langne  la  dleaerUttoa  eor  la  nfweiqae 

des  anciens  qui  se  trouve  nu  prcinicr  u>ltimo 
sous  ce  titre  :  Veber  die  Musik  der  Alten  ;  Leip- 
siek,  i7St,  in-4'.  —  6*  Auonnt  of  the  miui- 
ealperfynnanm  in  Wetimintter  XMef,  ta 

cummrmnrntion  of  ffandel  ;  Londres,  I78S, 
in-4<>t»&j  II  y  a  des  exemplaires  de  cet  ouvrage 
eatrèa-i^iaïui  papier  :  Ib  ioiit  itreeet  chcn. 
Une  autre  édition  du  même  livre  a  été  pabfiée 
à  Dublin,  dans  la  même  annt'p,  i  vol.  in-8*.  Le 
même  £sdienburg  a  donné  une  traductitM  al« 
lemande  de  cette  notiee,  fetilnlde  :  NûekrieU 
von  Georg  Friedrich  UandeVs  Lebensunulxn- 
den  und  der  ihm  zu  London  in  mai  und 
jun.  1784  angestelUen  Gedxehtniss/ejfer  iBet- 
liD,  178S,  grand  ln-4*.  -  Ji".  Paper  on  CrotA , 
the  infant  musician,presented  to  the  royal  So- 
ciety, dans  les  Transactions  philosophiques  de 
177<J,t.69,  p.  183.  C'est  une  notice  sur  lemusideo 
Crotcli,  qid  n*a  pat  ioiUM  lea  espéraneea  qaH 
avait  données  dans  son  enfance.  —  S"  Sfrikin§ 
rieir.t  of  Larnia,  the  celebrated  athenian  flûte 

i player  (Âoecdolej»  remarquables  sur  Lamia , 
Célèbre  JoMttae  de  OAle  alMoieMM),  dana  le 
Ma^sachussett's  Magazine,  1786,  novembre, 
p.  684.  —  9"  Memotrs  of  the  Itfe  and  wn- 
tings  of  the  abbaie  Aletastasw,  in  whtch  are 
ineorparalêd  tromtMIam  e/  M*  p^imeip^ 
letten,  3  vol.  in-8°  ;  Londres,  1796.  On  doit 
au&si  à  cet  écrivain  la  partie  musicale  de  l'En- 
cyclopédie anglaise.  On  est  redevable  an  doc- 
leur  Ouney  de  la  pobliealien  de»  noreeenx. 

qui  se  chantent  à  la  chapelle  ponliCralp  pendant 
la  semaine  sainte ,  tel»  que  le  fameux  Miserere 
d'All^ri,  celui  4t  Bay,  les  lamentations  de  Jé* 
rémie  par  Palestrina,  etc.  Ce  recaeil  parut  en 

fS'i,  sniis  PO  tilr*'  :  !'  fa  musicn  chr  si  can- 
taannuaimenicnellejmùoni  délia  settimana 
tantOt  Mlla  cappella  PmtteMOt  rampatiê 
da  PalesMnOt  Allegri  el  Baj.  Chorea  en  n 
donné  une  nouvelle  édition  à  Paris, rn  t8t*,in  S» 
ro«u.  Les  compositions  de  ilurney  les  plus  con- 
nues «ont  1 1*  Six  ionatee  ponr  «taveein  eeni  \ 
Londres,  ia-lial.  —  !•  Deoi  sonates  pour  harpe 
OH  piano,  arec  tecampignement  de  vioiunet  vio- 
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loncdle.  —  3°  Sonate»  pour  ileiix  violons  et 
iNste;  Londres,  176â.  —  4"  Six  leçons  pour 
dataeia;  iMd.;—  «rsit  4iioapa(irdau«  BMaa 
aHamaBdes;  ibid.  —  e»  Trois  concertos  pour  | 
clavecio;  ibi<!.  —  7°  Six  cornet  pièces,  with  an 
imtntduction  and  /ugue  /or  the  organ.  — 
r  SbeoMarlM  pour  la«fidoB,k  tott  partias.  — 

faniTtr  at  ekauaaa  aa^aisa».     10>  Ao> 
lienno<s,  etc.,  etc. 

M"*  d'Arblay,  611e  de  Buraey  a  publié  dai  «lé- 
noiraa  rar  la  via  ai  las  liavaax  da  tm^èn,  en 
1S32  {voy.  ArbuatCM""  D'). 

BUROXI  (AîsToiME).  compositeur,  est  aéà 
Rome,  en  173».  Ses  étudw  musicatea  ftw«l  di- 
rigées d*klMird  par  la  «avant  pèn  Martini,  à 
Rome;  il  les  termina  ensuite  au  conservatoire 
de  la  Pielà,  à  sous  la  direcliou  du  maî- 

tre de  diapelie  Abo».  Se»  premien  aasalsda  «am- 
pMHIqn  dftMaUqaa  rtti«nttetK«Mnt^  ^  Venise  ; 
ce  sont:  i»  LWmnrp  in  Musicn.  —  T  La  Sotte 
eritica.  —  3"  Ales$andro  in  Armenta,  1762.— 
4»  Sufonitbe,  1764.  —  »•  lé  niUgUitrm  ri- 
tflentof  1764.  Dpaala  même  année  il  .<^<*  r.  n.lit 
k  Pniaep  où  il  fit  représenter  son  opéra  Suoe. 
L'année  suivante,  il  obtint  }a  place  de  mallrt;  de 
musique  et  da  coniNMitoBr  do  Ihéllmdc  Dresde, 
li  y  donna  :  7"  I«  .^foda,  1760.  -  8"  //  Cor- 
nmate,  1769.—  O'  Le  Or/ane  Stiiaere,  i769. 
En  1770,  il  était  maître  de  cliapeUe  do  doc  de 
WiM«nliarf,è  8tnli«ifd;et  en  1780,  il  retourna 
anlIaBa^La  matlre  de  chapelle  Rcicliardt  le  vit 
h  Rome  en  1792;  il  éUil  alors  maître  de  clia- 
peile  de  Sant  pierre;  on  esécota  dans  cette  ba- 
•ilii|M  on  JffMrereda  anconpoiltioa,  dont  Rei- 
cbardt  fait  l'éloge.  Les  opéras  qu'il  a  écriU  à 
Stuttgard  sont  :  Hecimero,  i773  ;  La  donna 
in$tabiif,.m6i  Artatmt,  t77«î  ifemena. 
I77».  On  ««natt  auiai  de  sa  eompocition  un 
cooeerfo  pour  te  basson,  plusieurs  sympho- 
nie*, et  des  moteU  k  une  ou  deux  voix  avec  or- 
chestre. 

MMUlWES  iiKk«  Freeklcto;*),  naquit 
à  Londres,  le  23  avril  ITST.  Après  aTOir  fait  ses 
études  musicales  sous  la  direction  de  liorsley. 
baclielier  an  nnMiqoe,  il  «e  fit  connaltte  par 
one  ouverture  et  quelque*  morceaux  de  chant 
qoi  furent  exécutés  avec  succès  aux  conccris 
dliaonover-Square.  11  s'est  livré  depuis  Ion  à 
In  eompodHon  pour  le  piano,  et  apublié  k»  ou- 
Trages  suivants  :  1**  The.  piano-forte  primer, 
tontmninij  erplanadons  nnd  pramplesnf  the 
rudiments  qf  harmony,  wUh  ezereUtsi 
LMàiea,GhappeU.  Ontrodvt  l'analyse  de  cet  ou-  | 
Tragedans  le  Quarterly  musical  Mnon-Jne  nnd 
tievicv ,  t,  1,  p.  37G.  —  2»  The  thorouyâbass 
primer.  Ces  deux  ouvrages  iont  recowmanda- 


bles  sous  le  double  rapport  de  la  clarté  et  de  la 
concision.  —  3»  Sis  ballades  anglaises,  op.  I.  — 
4*  8it  dirnttiofanenti  pour  piano.  —  s*  T(«ie 
sonates  avec  accompagnement  de  violon.  — 
6»  Sonates  avec  accompagnement  de  Uûte.  — 
7°  Duo  pour  deoi  pianea.  —  8*  Sonate  atee  an* 
cempagnament  de  violoneeUe.  —  90  Première 
ouverture.  —  10*  Sonate  avec  des  airs  écossais. 
—  1  i"  Trois  sonatines  sur  des  airs  favoris.  — 
1 2*  Lefons  aiidea  oonlenant  des  ain  bvoris,  avec 
le  doi^é  cMniré  pour  les  commençants.  —  \y 
Trios  pour  trois  dûfe'^.  —  1  Ouverture  à  {çrand 
orchestre,  exécutée  à  la  société  Philharmonique. 
M.  Borrawee  a  arrangé  pour  le  piano  une  quan- 
tité considérable  de  composili»  ns  de  Moiart,  de 
Iliendv],  de  Haydn  et  de  Ro.s,ini. 

BURSIO  (Don  Pmupi'c;,  moine  de  la  euo* 
grégation  réformée  de  Saint-Bernard,  ordre  de 
Ctteaui,  qui  vivait  daus  les  dernières  années  du 
dix-scplièuie  siècle,  sVsl  fait  connaître  copme 
compositeur  par  une  œuvre  intitulée  :  Meut  ù 
quatir9  9oH;fbOÊBib,  Maaeaidt,  189S. 

BUKTIUS  (Nicolas).  Voyez  Bonci. 

BURTOi\  (Jk*«),  né  dans  le  ducbé  d'York, 
en  1730,  fut  élève  do  célèbre  organiste  Keeble, 
el  devint  on  habile  clevecinlste.  Il  a  fait  graver 
i  Londres  :  1°  Six  solos  pour  le  clavecin.  — 
2»  Six  trios  pour  le  même  iostromuit,  avec  ac- 
compagnement de  violon.  Gerber  dit  quHI  a  oesié 

de  vivre  vers  1785. 
BllHY  (Br.B.NAno  Ds),  né  li  Versailles  le 

20  août  1720,  fut  élevé  août  les  yeox  de  Colin 
de  Blâment,  son  oncle.  D  n^vait  que  dix-neuf 
ans,  lorsqu'il  fut  nommé  accompagnateur  de  la 
chambre  du  roi.  En  1744,  il  obtint  la  survivance 
de  maître  de  la  mosiqoedn  roi,  ekea  17&1  celle 
de  enrinlendant  de  la  chapelle  royale.  U  roi  lui 
accordn  ww  pension,  en  1755,  en  récompense  de 
ses  services.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
!•  ÎM  earaetéret  de  la>blie,  ballet  en  trola 
actes,  représenté  en  1743.  —  20  La  Symphe 
de  la  Seine,  direriis*crnenL  —3"  La  prise  de 
Berg-op-Zoom,  cantate  exécutée  après  la  cam- 
pagne de  Feolenoy.  —  4»  JupMer  9tHngwur 
des  Titans,  opéra.  —  5<»  De  profnndis,  motet 
à  praixl  chœur,  prtur  la  pompe  funèbre  de  la 
Dauphine.  —  0"  Les  Bergers  de  Sceaux,  di- 
vêrtisiiement,  peur  la  duclieme  dn  Maine.  — 
7"  La  Parque  vaincue,  divcrti^senK  nt  —  8"  Ti-  , 
ton  et  V Aurore,  hallet  en  un  acte,  1750.—  9*  //y- 
las  et  Zélie,  ballet  en  un  acte,  17M.  — 10»  P«J- 
mire,  ballet  en  un  acte,  à  Fontainebleau,  en 
1765.  —  H"  Zénis  et  Atmasie,  ballet  en  un 
acio.à  Fonlaincbleau,  17G6.  II  reût  Persee,  ballet 
en  quatre  actes, en  1770,  aïec  d'Auvergne,  Re- 
bel  et  Franemir.  U  aval!  déjà  Mt  un  prologpit 
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pour  le  même  opén  <B  i747,  et  tim  ootertara 
|NNjr  Thésée,  M  I7t&. 

BUS  (JosSE  DE),  Tactour  d'orgues  à  AikIc- 
narde  (Flandre  urieotale),  travailUit dedans  les 
denièresttiiéMdii  quiaritaMiièele,  «toomlriii- 
•it  CB  IMS  on  nouvel  orgue  pour  rhôpUal  Mo- 
(r^Dame  de  cette  Tille.  L'inttrunicnt  que  celui-ci 
avait  été  ^fait,  «a  1468,  |>ar  Jeao  Van 


BDSBY (fMWis),  docteur  en  musique,  est 
■é  à  Londres  au  mois  de  décembre  1755.  Apr^ 
avoir  été  pendant  cinq  ans  élève  de  Jooatban 
BitIMlin,  Il  devhit  orguiata  êê  Saioto-Harto 
^ewington  in  Surry)  en  1780.  Peu  d^années 
après,  le  docteur  Arnold  le  chargea  d'écrire  la 
partia  Uistoriqua  du  dictionnaire  de  rouiique qu'il 
avait  aatnpria,  «I  qoi  IM  publié  «n  t7M.  Bo 
178S,  il  comnieoça  la  publication  d'une  colloc* 
tion  de  musique  sacrée,  tirée  des  meilleurs  au- 
teurs, et  dsDi  laqueUe  il  inséra  plusieurs  mor- 
eeana  da  aa  aaaapoailiaa.  Oetta  collaeliaii,  in- 
fltulée:  Thedivine  harmonist,  était  composée  de 
douze  morceaux,  et  fut  favorablement  accueillie. 
Le  soooès  de  celte  entreprise  détermina  Busby 
à  lUra  paraiUe  «na  aolia  aoNaeUM»  eanpaaéa 
des  meilleures  chansons  anglaises,  sous  le  titre 
de  Metodia  Britannica,  or  the  beauiies  ofbrt. 
tùA  iOH§s  i  mais  cette  fois  il  fut  um^s  lieurea  y  , 


sèrent  de  paraître.  On  a  aussi  quelques  cahiers 
d'un  Journal  de  chant  intitulé  :  Monthly  Mxtsical 
jourmUt  pttbUé  par  Boaby  «a  1792.  D^ois  ioog- 
tenps  U  tiavaiUait  à  on  atHoiia  tafilÉié  :  Tke 
Propheey  (la  Propliétie)  :  il  le  fit  exécuter  à  Hny-  | 
markel  en  1799,  maia  aansanct^.  Boibj  n'était 
pitanet  Instmlt  pour  écrire  on  ouvrage  de  ce 
goiie.  Cet  essai  fut  suivi  de  l'ode  daGray  sur 
les  pr'>f;r^s  de  la  pin^nie,  mise  en  musique,  de 
celle  du  Pope  pour  le  jour  de  Sainte*Cécile,  et  de 
CvMMto,  poéfM  extrait  d^Onlan.  £■  IIOO,  Busby 
lit  paraître  un  dictionnaire  de  iwiiiqua.(A  MM- 
sical  Dictionary)  ;  Londres,  1800,  un  vol.  in-l2, 
et  daus  la  inéme  année,  il  composa  la  musique 
d'un  opéra  lofllnlé /Mima,  auquel  le  pnlriJe  aa 
(it  |K>int  un  accueil  favorable.  Ce  fut  aussi  dans 
Télé  de  1800  qu'il  fut  admis  à  prendre  les  degrés 
de  docteur  on  musique  à  Tuniversité  de  Cam- 
bridge.  Balte,  dans  la.mênaa  teapa,  il  fat  ■ommé 
organiste  de  Sainte-Marie  Woolmoth  {in 
Lombardslreel).  Divers  ouvrages  dramatiques 
de  ea  eoaipositcur,  ainsi  que  des  cumposiliuns 
instrumentales  et  vocataat  iMeédènnt  à  aaUae 
dont  il  vient  d'être  fait  mention.  Rien  de  tout 
cela  ne  s'élève  au-dessus  du  médiocre.  Comme 
écrivain,  Bnaby  Jouit  de  quelque  considération, 
Vill  y  ait  ikn  da  MBf  ni  de  feilnmait 


peaai  data  aea  derits,  mali  os  y  Iroaf*  de  h 
nélhodaatdala  clarté.  Je  citerai  eatfe  aatav 

une  grammaire  musicale  (Musical  çramtmsri^ 
un  autre  ouvrage  élémentaire  intituié  :  Ciim 
man^awtic,  qui  a  (K>ur  objet  la  aunlqua  e«i> 
sidérée  cunime  science,  et  une  bistuire  de  la 
musique  (A  général  History  of  music),  ea 
deux  volnmea  in-8*,  qui  n'est  qu'un  abrégé  dea 
uuviagaa  do  nrtma  gama  de  Banaf  «t  de 
Hawidos.  Busby  est  mort  lo  28  mai  1838. 

Busby  a  travaillé  pendant  plusieurs  ann^  à  la 
rédaction  du  Mmithljf  ntagatine,  pour  ce  qui  ces- 
me  la  anuikiiia,  et  7  aiaaM  qoolqaai  articlM 
intéressants,  dont  nous  donnerions  la  liste  ci-des* 
sous.  Il  s'est  fait  connaître  aussi  comme  Ittlf  rateur 
par  on  poème  intitulé  :  The  âge  of  geMus  (Le 
ilèeleda  gteie),  etaarloat  par  eae  tradoettai 
de  Lucrèce  fort  estimée  en  Anglieterre.  Vuid 
la  liste  des  ouTrages  qu'il  a  avoués  :  —  I.  0«- 
vragea  tliéoriqucs  ou  historiques  :  1°  Mustcai 
JMeHMMrp,  bféœi.  àmoU  emd.  -nomBmtf; 
Londres,  1786,  in  S".  —  2'  A'w  nnd  compleie 
musical  Diciionarg;  Londres,  ISOO,  un  vol. 
in-n.  Une  autre  édition  a  été  publiée  à  Londres, 
m  1917, 1  wtL  I»l9.  Vm  aalie  dfcHaawdia  de 

musique  a  été  ptiblié  par  Busby,  eo  1829;  c'est 
un  livre  au-dessous  du  médiocre.  —  3«  fJfe  of 
Moiort,  the  ceUbraled  german  musicmn, 
daoa  la  Honttitf  Nagufaw,  déeeHbie  1799, 
p.  445.  ->  4°  Or  modem  .Vu^  (anr  la  musique 
moderne);  ibid.,  janvier  i799,p.  39.  —  S"  On 
vocal  Mifie  (aar  la  Musique  vocale)  ;  ibid.,  i  aoi , 
novembre,  p.  391.  —0»  (Mgimal  iwwairi  ^ 
(he  late  Jonathan  Battishill  (Mémoirea  eri- 
ginaux  sur  feu  Jonatlian  fiattisUill),  lévrier 
1802,  p.  39.  —7*  Mtukal  grammar  (Gra» 
maire  musicale);  Londres,  1999  ta-9^.  La 
df!ii\it'me  édition  a  paru  à  Londres,  en  18?fi,  inl? 
—  6°  ^  gênerai  Uistory  qf  Music^  /rom  ihe 
earUeêi  timu  to  ike  présent,  etc.  (  Histoire  gé- 
nérale de  la  musique,  depuis  les  temps  anciens 
jusqu'à  no<  jours);  Londres,  1819,  deux  tkI. 
in-8*.  Une  traduction  aHomande  en  a  été  publieo 
i  Ldpaiekm  1931,  daaxtal.  Ib>9».-»9>>  a  gram" 
mar  ofiiutie,  to  wilidl  mtpr^fbetâBèitnQ 
fions  explanatory  of  the  properties  and  pe> 
wers  qf  Music»  as  a  science  (Grammaire  de  la 
oMNiqna,  précédée  par  dea  espVcaliaaa  aar  lea 
pro|iriété8  et  la  puissance  de  la  musique  rnniwa 
science);  Londres,  1820,  un  vol.  in-i2. — 
10«  Concert  Room-  and  orchestre  anecdoUSi 
iMdTM,  OMimbU,  1934,  tiela  ^  ia-n;  aMi- 
vaise  compilation  de  tout  ce  qui  a  étédit  plusteors 
fois  dans  les  ouvrages  du  m^ine  i^onre  publiés  en 
Angleterre.  —  ll°  Musical  manual^  or  techmi- 
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'  explana fions  of  ni!  the  (crnu  anclcnt  nnd  mo-  \ 
dern,  med  tn  fhc  fiarmonic  Arl  ■,l.oni\rv<i,  1S?.8,  ' 
1  vol.  in-12.  —  II  Ouvrages  dramatiques  :  {"The 

Prapkeef  (la  PraphéOe),  onloifo,  ca  1799.-- 

2*  Conuita,  opéra  en  1800.—  3»  Joanna,  opéra, 
an  théâtre  de  Covent-Gardcn,  en  ihoo.  —  4*  Uri- 
tanMa,  ontorio,  à  Covent-Garden,  en  isoi.  — 

A  talenfmfiierff  (Ooate  njvUrimi),  mélo» 
drame,  à  Corcnt-Gardcn,  en  1802.  —  C  Fai- 
ries  Jugitives  (Les  Fées  fugilivea),  opéra,  au 
même  tliéâtre,  en  1803.  —  7*  RugantinOt  taé- 
lodfiBe,  en  ttm.  —  IIL  OoniNNilhM  vocales 
et  inslrucnentales  :  1*  The  divine  Harmoniit, 
n"»  1-12,  1788.  —  2o  Melodia  Britannica,  or 
the  beauties  British  tong,  1789.  —  3°  The 
BrW$à  geMtUt  ode  de  Giif  .  — >  ^  Oda  da 
Pope  pour  la  féte  de  Sainte-Cécile.  —  &*  Ode  en 
action  de  grices  pour  célébrer  les  victoires 
fenporléaa  par  la  narine  aosUiia  (composée 
poariaideaiîlkNide  docteur),  es  ItOO.  —  •*  An- 
tienne composée  pour  les  funérailles  de  Battis- 
itill,  en  1801.—  7*  Sonate*  de  piano,  op.  l. 

B08CA  (toon),  né  è  Ma,  Ait  mohne  de 
Montcassin  au  couTent  de  Milan,  dans  la  seconde 
moitié  du  dis-septièine  siècle.  On  a  imprimé  de 
ta  composition  :  1"  Moitettl  sacri  a  voce  tola 
«on  oryonOflib.  I;  Bologne,  Jacque*  MmU, 
1672,  iD.40.  —  2*  Ariette  deWmmn^a  veee 
so/a  ;  Bolo(;ne,  1688,  in-4*. 

BUSCU  (PinB^;,parteor&i'égiiaede  Sainte- 
Oioix  è  BkMvra,  a  pnblltf  m  ttfra  inlKalé  t 
Ausfûhrliche  Historié  und  Ercklxrung  des 
Hetdenltedes  :  ciue  reste  Burg  ist  unser  Cotl,  etc. 
MU  einer  Vorrede  von  Luther»  Heldenmuih 
mué  MlMT  £Me  mit  Sto^-md  INcJb^AMf . 
(IlUtojre  et  explication  dn  cantiqoa  :  MIm  veste 
Burg  ist  unser  Gott  etc.;  avec  une  préface 
sor  itiéroisrae  de  Luttier  et  sur  son  amour  pour 
le  «M  «I  la  petfite);  Hanovre  1731, 
Boscli  est  mort  à  Hanovre,  le  20  décembre  174&. 

BUSCII  (Jean),  écrivain  né  vraisemblable- 
ment en  Danemarit,  do  qui  l'on  a  une  disaer- 
tatiM  aoua  ea  Wre: SomI  mr  Avwfif  •  mola 
çenio  turbntus,  et  cantu  citharaqueDovidis 
inde  vices  Ittjeratus;  Ilafniœ  1702,  in  4». 

fiUSCHING  (Ai<ToinB-FRij>ÉBic),  célèbre 
gfoireplie,  né  le  S7  aeptemlm  I7U,  à  Sladlha- 
g«i,  petite  ville  de  Westphalic,  mort  à  Berlin, 
le  28  mai  1793,  a  publié  :  Histoire  et  princi- 
pes de»  beaux-arts  (en  allemand):  Berlin, 
1771-74,  dan  vnl.  fo-s*.  On  7  iroava  qndqaes 
observations  relatives  à  la  musique. 

BUSCIUIANN  (£..),  fut  d'obord  passcmen- 
1iarèPraderieroda,prèsde  GuUiâ,puis  se  livra 
à  réindade  la  caaaIraeUoa  dea  {mlrananla,  et 
«■  bvortn  m  «wrean,  caisia,  aHqaeltt  donna 


>  le  nom  à''Uremion.  Cet  inslrament  a  quelque 
ressemblance  avec  le  Melodion  inventé  précé- 
demment par  M.  Dietz.  Sa  forme  est  celle  d'un 
peut  piano  long  de  é  pied»,  l8f|o  de  S,  «t  ta 
raisMî  a  un  piefl  t;t  demi  de  hauteur  ;  son  davier 
a  3  oclaves  et  demie  d'étendue,  dopuis  fa  grave 
des  pianos  ordinaires  jusqu'à  ut  suraigu.  Le  mode 
deproduetfondnaondana  rOIroiNeil  est  on  cy- 
lindre recouvert  en  drap  qui  met  en  vibratioii  des 
ciieviUesde  bots.  Il  est  susceptible  de  crescendo 
tiûeéeeretcendo,  et  ses  tons  ont  une  grande  dou- 
ceur, on  trouvcdesrenirignamanliiorPirfWitei» 
et  sur  le  principe  de  sa  construction  dans  la  I2"** 
année  de  la  Gaxette  musicale  de  Ldpticlt,  n*  30, 
p.  469,  b  1814  lanryodtoN,Botre  tnatramnl 
dVx«cplion,Aita«ail  invonSé  par  Bnsdimann,  qui 
voyagea  en  Allemagne  avec  son  frèrî,  piaùiste  et 
diantear,  pour  le  faire  entcodre.  Le  Terpodiim 
était  amd  un  Inatrament  k  froltaacnt  On  en 
trouve  la  description  dans  la  Oantta  fénérala 
de  Musique  de  Leipsicl(,  tome  tS,  page  008. 
Fré^c  Busclimann,  flU  de  rinveoleur  de  VU- 
nmldn  et  dn  nrpoékm,  a  Mt  quelques  per- 
fectionnements au  Physharmoniea,  ta  1S4S. 

BUSCHOP  (Coa.'ïEiLi.E).  On  a  sous  ce  nom 
d'un  musicioi  inconnu  un  recueil  de  psaumes 
à  quatre  Tofx  dont  le  Ulra  a  cella  ortliographo 
bien  singulière  pour  l'époque  à  laquelle  l'ou- 
vrage a  été  imprimé  :  Psalmen  David,  vgfftich, 
mU  vier  Bartyen,  uer  suet  ende  luttig  omsin- 
gen  ende  splelens  op  venektiéM  Intinmeih 
ten.  Dûsseldorfr,  1&68,  i»4*  «H*  Ce  langaga 
ne  peut  ^tre  considéré  que  comme  on  patois. 

BUSNOIS  (Artows  m  BUSNë  dit)  ou 
BUSNO'ys,  undeaplua  wmaïqoahlaawalctona 
belges  du  quinzième  siècle,  entra  an  lervleada 
Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  an  mola 
de  décembre  1407,  ainsi  que  cela  est  démontré 
par  «a  pamage  fnaerit  dana  lee  comptée  da  Pbétol 
de  ce  prince  :  «  A  Antitoine  de  Dusne,  dit  Bos- 
«  nois,  cliantre  de  Monseigneur,  la  somme  de 
«  xvj  livrée  (  de  Flandre  )  pour  don  a  lui  faict  par 
m  iedny  wlgnanr,  en  eenridétoofan  dn  aarvica 
«  qu'il  luy  a  faiz  depuis  le  mois  de  dt^cembre 

•  Ixvij  (  1467  )  Jusqu'à  ce  dernier  de  mars  enssuL 
«  vaut,  et  ausd  pour  luj  entretenir  au  service 

•  dicellui  stigneur  (1).  » 
Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  p.is  di^couvcrt  dans  les 

maouscritade  renseigneineots  positifs  aur  la  pa- 
trie de  Busnolfl,  qui  partagea  avee  Odteghem , 
OLrecht,  et  un  petit  nombre  d'autres  savante 
hommes  la  gloire  d'avoir  coopéré  d'une  manière 
active  aux  progrès  de  l'art.  Vraiscflablablemaat 

(1)  ncsrUtrc  n»  ltï\  fol.  i.iix  t»,  <Jc  la  ctiambre  dea 
complet,  «ut  arciuva  (la  rojaune  de  fti-lflqne,  a 


Digitized  by  Google 


BUSNOIS 


il  a  vu  le  jour  dans  1a  Picanlie ,  ou  dans  TAr-  I 
toh,  cni  peat-étre  dam  la  Flaidre»  c«r  la  plu- 
part des  musiciens  attachéi  aux  chapell)   des  ' 
roors  de  France  et  de  Bourgogne  étaient  alors  de  ! 
ces  prowioce<;  maii  il  parait  difncilc  de  décider 
en  favaur  da  Toee  on  de  Tautre.  Busnois  M 
pourra,  en  octobre  1470,  avec  Pasqiiîer,  Loiiis 
et  Jacques  Amorit  (mi  Amoirrc ,  clinntres  romrne  j 
lui,  et  loailrc  Jcan^âtuart  ou  Slewart,  ciianlre 
an^s  on  éeoacah ,  d*otta  place  de  4eml-cfca- 
pelain  à  la  chapelle  durait'  (l).  Au  mois  de  no- 
vembre Kuivant,  le  duc  donne  au  même  artiste,  [ 
qu'il  qualifie  du  Mcssire  Anlhoine  de  Jitune ,  | 
dll  JVninelf,  aoD  cNifielaii,  une  aooiinc  de  10  li- 
vres de  Flandre,  «  en  considéraciun  (dit  un  do-  i 
«  cumcnt  contemporain)  de  plusieurs  agréables 

•  services  qu'il  Iny  a  (aiz,  et  pour  aucunes  causes 
«  dont  11  ne  «ault  anire  dédaradon  Ici  estie 
«  faicte  (2).  »  Il  est  permi'?  de  présumer  que  ces 
services  agréables  dont  le  prince  ne  veut  pas 
quMI  soit  Tait  mention,  oonsistaient  à  ravoir 
aidé  à  écrire  certains  motets  on  certaines  (  ban- 
sons  dont  Charles  !;e  faisait  un  paf»e-tcmp<>  dans  ' 
ses  moownta  de  loisir  (  vo}/.  CuAaus-LB-ïùiÉ- 
nimB). 

Les  gages  de  Busnois  élaieni  de  0  sous  par 
jour  en  juillet  1471,  et  <1el3souian  mois  d'août 
1472,  tandis  que  liobertMorion(pi>jf.  ce  nom), 
qui  n*étalt  queclere  de  la  diapelle,  et  dont  le  mé- 
rite était  fort  inférieur  à  celui  de  Busnots,  re- 
cevait à  celte  niômu  date  18  sous.  Au  mois  de 
janvier  1474,  tous  deux  étaient  payés  au  même 
taox.  Laa  pgaa  des  cbapelalM  tarait  réduits  à 
11  sous  pour  tout  le  r^'^m-  de  Marie  de  Donr- 
gOgne  et  testèrent  à  ce  chiffre  jusqu'à  la  fin  do 
règne  de  Philippe  le  Beau. 

Bnaaois  aeeempagaail  aovveot  aon  meltre  dans 
ses  voyages  et  même  dans  ses  expéditions  mi- 
litaires; des  documents  qui  ont  été  conservés  ont 
permis  à  M.  Pinchart,  chef  de  section  aux  ar- 
ddTca  du  royaume  de  Bd^qne,  de  constater 
que  Busnois  CUW  à  la  suite  du  duc  de  Bour- 
gogne, dans  des  voyages  faits  en  juin  1471,  juillet 
et  aoAt  1472,  jnin  1473,  janvier,  juillet  et  aoAt 
1474,  et  qu'il  assista  au  siège  de  Neus,  avec  tout 
le  personne!  de  la  chapelle  dm  ale,  pen  iant  les 
mois  d'avril  et  de  mai  I47à  (3).  Apré^s  la  mort  de 
Cbartea  Le  Téméraire  (S  janvier  i477),  DuMiois 
resta  au  service  de  Marie  de  Bourgogne;  car  on 
le  retrouve  sur  les  états  jonrnali«>rs  de  la  maison 
de  cette  princesse  du  lo  et  du  27  septembre  1477, 

m  nrKUtre  n>  m*.  roi.uttxv",cbaaibneMeonvtc«, 
•as  arcti..  â  arucllet. 

n  BciMia    im,  WL  iunxuix  v. 

•  PI  IMiMlv  P  NO,  ardl  da  étvui.    ff ord,  I  tJlle. 


du  31  août,  10  septembre  et  il  ucUiUre  i'i:9. 
4  et  9d  odobre  1490  (1).  Son  nom  ne  figure  plui 
dans  un  état  d  it.'  du  1  février  1481  (2!. 

Il  jouit  do  divers  bénéfiees  ercli  <i,i<tiqu»^  ; 
on  a  sur  ce  point  des  rcnseignemenU  po»iltl>. 
Le  premier  réantte  d'un  acte  autlwntiqae  qoi 
existe  en  oii^inal  aux  aretiivea  do  royaume  de 
Ik^lgîque,  et  par  lequel  on  voit  qne  Husnois  ré- 
signa ù  Mae:4iiciit,  le  4  niài  \^Ti,  entre  les 
mains  dn  due  de  BoorBogne*  la  diapdhnied» 
Saint'Sylveâtro,  au  rMteau  de  Mons  en  tlainaut, 
dont  il  avait  reçu  précédemment  la  collation  {X>. 

Le  poclc  chroniqueur  Jean  Molinet,  conleoi- 
poralB  de  Bucnoia,  onua  appraad  dana  de  Ant 
mauvais  vers,  que  ce  grand  niuM<  ien  avait  ob- 
tenu une  prf'lH'ndo  qui  lui  donnait  le  titrf 
doijcn  de  Vomci  (4),  que  le  baron  de  HeilfcB- 
berg  a  cru  éire  le  aorn  flamaiid  de  Fwnm 
(Flandre  occidentale)  (5).  Plusieurs  obs^rvationt 
se  présentent  sur  cette  circonstance  :  La  pre- 
mière est  que  Vomes  n'est  pas  le  nom  flaraiod 
de  Fwme$,  mala  ble»  Fevre»;  et  M.  Pindarl 
a  démontré,  par  des  actes  authentiques  la)  que  le 
doyenné  de  Furnes  fut  occupé  par  Kobert  de 
Cambrin,  conseiller  et  maître  des  requêtes,  de- 
pnia  14<S,  et  qull  Féiatt  eoeore  ea  I4S4.  Ce 
laborieux  investi^inteur  a  fort  hit  n  r^tnhli  que  la 
localité  dont  il  s'agit  doit  être  V'ooni^  ou  Ooti' 
voome,  en  Hollande,  où  il  y  avait  une  collé- 
giale (Saiat-PaMraee)  compoeée  é'mi  dafcn  el 
de  trois  chanoines.  D'autres  lienx ,  siluéi  dan<; 
les  domaines  des  dors  de  Ikturgogne ,  portent  des 
noms  analogues;  mais  on  ne  trouve  aocaaes 
traeea  de  prébeiidaa  atladiéea  à  eaa  loealiléi.  A 

(1|  Rcstetre.  F  IM,  arcb.  du  Mp.  da  Nord,  S  LUIe. 
m  Mm,lMd,civdilveBeB»yaaini;ltat;a*  iS«.Ub 

M  v«9H  It  telle  #•  001  adeésaslBsrtmiNaHtrt^ 

renantM  de  M.  Pinchart  eontisi>4e«  dans  le  WMkvM* 

Corc  Inédit  ||8«(H  inUtiilé;  Chaprtie  mutteoU  4*$  mm» 
raiiu  r(  dft  Qouveriieurt  généraux  des  Paf*-B<u. 

Ijtt/aUi»t  dUU;  firis.  Irhan  Petit,  iST.  to-T. 
Od  J  Inuve  une  itltoe  de  ver«  adreatte  à  Mwfirmair 
ltd»tmàt  ytmm  wafatra  Jfoii,  teauelk  vtmmmn 
alBitt 

Je  te  rends  liomroage  et  tribot 
9«r  tmu  aatm,  car  Je  cngMls 
Qoe  te  a  immcl  tC  taafeu 

En  tout  amicaat  etbanois. 

Ta  prcHiprrPîi.  «an»  nuli  abo», 

Vxi  CQ  pjy^  b.is  n  iniIrlni>K, 

En  iûcrc  en  pouUrt  Jurlbus,  elr. 

(51  Uttr«  ù  ft  Frtii,  directeur  du  Conserratotre  i» 
Brurtlles ,  iur  qnrlquti  parttcuiuriUi  df  I  iu-tenrt  tnu- 
$ictU»  (t«  ta  tilgique  [HecveU  mqfcioftiiifm  te^ft. 
tome  n,  MMtie  im»  p.  mi. 

m  Veyterenviafeeoii.  faMiMiceiiifrteidiaMai, 
dans  kl  Méawiws  ée  fAwHteli  rayrte  *u  mÊÊmm,êm 
ItUrM  et  «Ci  awupertt  4eM|lqDe. 
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IVgard  de  Tépoque  où  Butnoi*  Ait  pourvu  do  «o 

b«'nt*fi(e,  M.  Pincliart  pense  qu'elle  <Ioil  ^tre 
fixée  au  rnoi!«  île  mai  147.t,  lorsqu'il  résigna  à 
Mae»tricht  la  cliapclleoie  de  Sainl-Sylmtre  au 
cMteMide  Moiw(l}. 

I,>|ini{iic  (le  !a  mort  île  Bii'în"K  [taratt  devoir 
Être  li\ve  définitivement  cotre  le  2ti  octobre 

1 480,  où  son  nom  figure  encore  dane  les  éM»  de 
(a  diapelle  «les  princes  souverains,  et  le  1  février 

1481,  où  il  disparaU  des  Ii«tc<  de  cette  chapelle. 
Les  éloges  accordés  a  Busnois  par  Tincior,  ou 

Tinelorie,  en  divers endrrilsde  ses  ouvrages ,  par 
BMtbolomé  Rainis  de  Penje,  du»  son  opuscule 
imprim<*  à  Pologne,  fn  1481,  par  Aaron  (  Tosca- 
nelio  in  M  usica  ,c.'M),  [nr  Garzoni  {Pia:,za  uni- 
vën^t  P-  37tt  ),el  par  quelqnesaniree  anciens 
écrivains  de  l'It;ili«\  semblent  indiqnor  qu'il  fit 
un  Tojago  dans  ce  |>ays;  au  moins  est-il  certain 
que  ses  ouvrages  y  étaient  connus,  «t  qu^ils  j 
jouissaient  de  beaucoup  d'eslinie.eir  Mmcci  de 
Foasorobrnnf  inséra  quelqties-tines  dp  ses  chan- 
sons françaises  à  quatre  parties  dans  sa  collection 
de  cent  dnqnanle  diants  de  divers  aulenrs  e^ 
lèbres,  publiée  en  1503.  Les  exemplaires  de  ce 
précieux  recueil  .<;ont  si  rares,  qo^auciin  dp»;  his- 
toriens de  la  musique  n'avait  eu  connaissance  de 
ose  pièses  de  DusmIs,  et  qnl IteoeplioB  dNm 
fragment  fort  court  donné  par  Tinctoris  dans 
un  de  ses  ouvrages,  on  croyait  qu'il  n'existait 
plus  rien  de  ce  maître.  Heureust-roentKiesewetter, 
liai  a  Inmvd  duM  in  Ubiioilièqm  taipërinledn 
Vienne  nn  exemplaire  de  la  collection  de  Pe- 
trucci ,  en  n  tiré  trois  chansons  à  quatre  parties, 
qnlt  a  publiées  en  partition  dans  les  spécimens 
de  musique  andenno  eJooléi  i  son  mémolro  sur 
les  musiciens  néerlandais  ,  couronné  par  la  qua- 
trième classe  de  l'institut  des  Pays-Bas.  Il  est 
(lelicns  qu'il  y  ait  iManooop  dft  Arales  dlmpres- 
«imi  dans  ces  restes  prédeos  d^ine  époque  inté- 
rp-«ant««  de  Part;  Kiesewetter  parait  d'ailleurs 
s'élre  trompé  en  quelques  endroits ,  dans  la  tra- 
doetion  en  noUtioii  moderm.  Avant  oelte  publi- 
cation  j'avais  trouvé  dans  un  manuscrit  appar- 
tenant à  Giiilbert  de  Pixér<^;oiirt ,  plusieurs 
dtansons  et  motets  à  trois  voix  de  la  composition 
de  Bnsoois,  ot  je  les  «vais  tradoils  en  noialion 
inodeme  et  mis  en  partition.  Ces  pièces  me  sem- 
blent être  d'un  style  plus  lég<>r  et  plus  élégant 
que  les  premières  du  recueil  de  Petrucci  ;  mais 
li  dnaaon  &  quêHn  parties ,  tirte  de  «tni^, 
Diru  '  l'uel  mariage,  etc.,  est  un  morceau  très- 
remarquable,  non-seulement  à  cause  de  la  pu* 
nN  de  iliarmonle,  mais  pnree  qu'il  y  a  une 
fmde  ItaMInlé  dans  In  manièra  dont  In  enjat 

<r  LodiClt. 


I  est  mis  en  canon  entre  le  tdnor  «I  la  deuilème 

partie,  sHn*;  nnir»«  ^\\\  mouvements  faciles  et 
pleins  «rtilc);ance  des  autrt^  parties.  Ke  possédAt- 
I  nn  qu«  ce  moroean  de  Bosnoi»,  on  annit  la 
preuve  que  sa  réputation  ne  fut  point  osorpée, 
ft  (ju'il  tnôrita  il'iMr<»  mis  en  parallèle  avec  Ockc- 
glicin  son  cuntom[ioraio.  On  y  remarque  un 
progrès  incontestable  dana  Part  d*éerlie,  depuis 
I  l'époque  de  Dulay.  Au  surplus ,  d'autres  produe> 
j  lions  de  Husnois,  retrouvées  dans  ces  derniers 
temps,  prouvent  suffisamment  le  mérite  de  ce 
nmltraoenMM  liarmonisl»»  pour  le  temps  «fe  II 
vécut. 

Baini  a  révélé  l'existence  dans  les  archives 
de  la  chapelle  pontificale  de  plusieurs  composi- 
tions de  BnsBoiB;. silos  se  irmivent  dans  In  vu- 
lumc  colf*  14  de  ces  arrliivf";;  on  y  remarque 
particulièrement  une  i/esse  de  l'homme  armé. 
Tinctoris  cite  aussi  dans  son  tmUé  du  contrepoint, 
parmi  les  compositions  de  cet  artiste,  la  ctiansoB 
française ,  Je  me  éenumâ»,  et  le  motet  cin» 
gaudebant. 

Il  y  n  Heu  dn  croire  ipie  Bnanoia  «  écrit  m 
traité  de  musique  pour  l'usage  de  ses  élèves.  Gel 
1  onvrafîP  n'a  pas  été  retrouvé  jusqu'à  ce  moment, 
I  mais  !>d>aclit  le  cite  dans  sa  Bibliothèque  de 
amalque »  d'hprès  l'auloilté  d'Adrien  Petit,  sur^ 
nommé  CocUciu  ou  Coclitu,  qui  parait  l'avoir 
vu  et  consulté.  La  découverte  de  co  livre  serait 
précieuse  pour  l  iasloire  de  I  art. 

Lee  ouvrafis  de  Busnols  dont  II  nous  est  par- 
venu des  fragments  imprimés  sont  :  1°  Le-i  chan- 
sons françai^fs,  Dieu!  quel  mariage,  Maintes 
femmes,  et  De  tout  bieiUp  à  quatre  voix ,  pu- 
bliée un fuittef  séparées  dana  toneneildePu. 
trticci ,  intitulé  Canit  fntio  Clnquanta;  Vpni<!r, 
1503,  petit  in-4"  obi.;  Ie.squelle!»  ont  été  miscfi 
en  partition  par  Kiesewetter  et  publiéM  dans  lea 
ascmpies  de  musique  à  la  suite  de  son  mémoire 

sur  les  musiciens  néerlandais  (  Die  Vcnlirvsfp 
der  iMederlaender  in  die  Tonkunsl,  etc.;  Aros* 
lerdam,  1829,  in-4'>).  Mais  des  prodiidioni  bien 
iriuslmporianics  nous  sont  ronrniee  par^mhtues 

manuscrits.  Le  plus  intérc-^nnt  de  ces  manuscrits 
est  à  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles  et  pro- 
vient de  In  chapelle  des  anciena  duea  de  Bour- 
gogne. Il  renferme  des  compositions  des  anciens 
chantres  de  cette  chapelle  el  d'autres  artistes  du 
quinxième  siècle,  particulièrement  de  Dufay  et 
de  Busnois  (orthograpbM  Bwwft).  Les  OMivres 
qui  appartiennent  h  (  fini  (  i  «ont  :  1*  Un 
gnifxcaf  d«i  premier  ton,  à  3  voix. —  2"  Un 
Magnificat  du  sixième  ton ,  à  4  voix  ;  composi* 
Uon  trta-intéreennte  oti  l*ttn  toonvn  des  har- 

diesos  d'Innnonie  et  des  lihorlf<<;  de  «tyle  qui 
i  indiquent  un  progrès  depuis  l'époque  de  Uufay. 
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—  30  La  Mecae  Scee  aneUla  à  4  Yoix ,  du  plus 
haut  intértt,  et  le  monuroeut  le  plus  remarquable 
da  Tart  ren  1470.  —  4"  Une  Proae  de  la  fêle 
ét  NqMi  (FMmb  fatokatt)  à  4  «ola.  — 
5°  l{0^na  cccii  letare  k  4  voix.  —  6*  Un  autre 
Jtegina  carli ,  é^hwçnl  h  4  voix  ;  morceau  ro- 
iiiarquoiiAs  par  une  imitation  prolongée  eaire 
It  Mmmt  cA  FoUtnemer,  00  bMN,  poidut  qoe 
les  autrpB  Toix  meiiTent  UndndL  —  7**  Motet 
à  3  voix  (Anima  mea  ).  —  8*  Motet  à  4  voix 
(  Verbum  caro  factum  esO*  —9°  La  citant  de 
l^odMUiM  JVMi;  iVMl»  à  «  TOh.  — 10"  ÉBigine 
musicale  fort  curieuse,  à  4  voix,  sur  le  prénom 
et  l«  nom  de  buinois.  Lat  parties  de  trois  voix 
Mdinat  MOI  éefita }  te  difleallé  eooaMe  à 
trouver  la  quatrième  d'après  des  IndicatioDs  qui 
sont  elles-mêmes  des  éoigmes  très-obscares.  Les 
pwoies  mêmes  se  préaeotcnt  d^uo  maaière  éoig- 
■iiliqiie;€areal]it  de  te  pre— fère  ptrtfo  aoot 
«ne  prière  à  saint  ABtoIoo«  qui  commence  par 
Anfonius  ('•cril  en  rouge;  et  les  derniers  moU 
de  la  deuxième  partie  sont  omnibus  noys  (voû;, 
mot  RreecoMlnflli  dévoie»  mprtt,ém§,iHM- 
Ugence).  Or,  la  dernière  syllabe  d'omnibus  et 
nofs  sont  écrits  en  rouge  et  forment  ainsi  le  mot 
Busnojfs.  Ces  reclierciies  ne  seraient  que  des 
puMIiMi  dUBoun,  te  aornou  m'UM  ttléfes- 
iHt  par  la  Tonne  et  par  les  Imitations  formées 
entre  les  différentes  voix.  J*ai  mis  en  partition 
tous  ces  morceaux  ayant  l'intention  de  les  pu- 
blier avee  tout  ce  que  j'ai  reeuelUi  de  Dollif  ,  de 
lUncbois,  de  Régis,  d'Obrocht.  d'Ockegbem  et 
d^lna  mattrea  qui  vécurent  4  cette  époque  re- 
odée;  corii  te  tilrièiM  eièete  «oomnoe  i  être 
connu ,  Vut  de  la  fin  du  quatoraième  siècle  et 
des  deux  |Mreaion  itan  du  fidaièaw  m  l*est 
pas  encore. 

AteilqMje  rii  dtt,  te  tenumit  de  Usité- 
court  m'a  aoaai  fMinil  plaaienn  chansons  et 

motets  de  Butnois  que  je  réunirai  aux  antres 
morceaux  dont  il  vient  d'être  parlû.  D'autres 
dMHMOM  de  BnaMii,ètrali  «là quatre  voix, 

Ke  trouvent  danr>  un  mannscrit  de  la  Bibliotlièque 
de  Dijon  (  coté  n*  2<Jâ),  qui  provient  de  la  maison 
des  ducs  de  Bourgogne.  L'existence  de  ce  ma- 
■oMrit  avait  dté  taooBDM  Jaaqa%  ce  jour,  et 
n'a  été  révélée  que  |»ar  M.  Ciiarles  Poirot ,  dans 
un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Les  Musiciens  Iwur- 
ff menons,  etc.;  Dijon,  1854,  in-S"  (p/  1(V). 
PootMeurement,  M.  StQphen  Moielot  («op.  co 
n^)  a  donné  une  Notice  très-Intéressante  Je 
€0  mêoM  manuscrit  {De  la  musique  au  guin- 
iMm  ilàcfir.  NoUeê  «m  iMMiaeril  de  la 
UbUothèque  de  DiJo»i  Vuk,  V.  Didm  et 
Blancbet,  1856,  gr.  in-4''  avec  24  pages  de  mu- 
siquej.  On  7  voit  que  le  manmcrit  contient  dix- 
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neuf  cbansoHR,  dont  dix-sept  à  trms  voixetdeoi 
À  quatre,  avec  le  nom  de  Busnois  fi/c),  dont 
M.  Morelot  donne  la  liste  ttiématiqoe.  Ce  savant 
penae  q«*n  yen  a ptarfoort anenyawo  dans  te 
raémp  volume  qui  appartiennent  au  même  mu- 
sicien. On  y  voit  eu  outre  que  M.  Morelot  a  trouvé 
treiie  autres  cbansons  de  Dusnois  dans  un  ma> 
noacritde  te  bibliothèque  Magliàbêeékimia  da 
Florence  fn»&3,  fonds Strozzi,  cl.  xix  ),  one  atitre 
dans  le  o«  156  du  même  fonds,  et  enfin  une  autre 
daBsanmanoieritdete  UbHoOièque  de  Péroute. 
Le  volume  de  Dijon,  qui  porte  le  b'tre  ridleateda 
Recueil  de  vavdetfilles, coDtitnt  cent  cinquante- 
deux  cbansons  h.  trois  et  quatre  voix  de  Bus- 
nois, Ockegbem,  Tinctori»,  Harbinguant  (  BatH' 
TcaUtBarîMaUfBarttMant,  ou  Barbingvant. 
Voyez  Barbireao),  Caron,  et  d'autres.  Enfin, 
plusieurs  messes  de  Busnois,  notamment  celle 
qui  a  poar  litre  Ûhommê  armé,  aa  Iraifwl 
dans  le  volume  manuscrit  coté  14,  daianUvoa 
de  la  cliapclle  pontificale,  a  Rome. 

BUSSCIIOI*  (  Jules- AiiCusTE-GuiLLAoes  ), 
eooqiooileMr anuteur,  eot  né  à  Porte,  de  parente 
belges,  le  10  septembre  1810.  Son  père,  après 
avoir  été  conseiller  à  la  cpur  de  cassation,  sous  le 
gouvernement  impérial  de  Napoléon  1"',  prit  sa 
retraite  oa  18l«,  et  revint  à  BnigBi,ia ville  natate. 
Élevé  dans  ce  lieu ,  et  loin  de  tout  secoure  pour 
rétude  de  la  compoallion,  vers  laquelle  il  se  sentait 
entreteé,  le  jeaaaBaoocbop  apprit  te  théorie  de 
riwrmonie  et  du  contrepoint  sans  autre  goMe 
que  les  livres  d'Albrechlsberger  et  de  Rdcba  ; 
pnia  te  lecture  deo  partitions  dea  maîtres  l'initte 
à  te  eoMoteooneadee  tenaet  etda  te  pratique  da 
l'art.  C'est  ainsi  qne  s'est  formé  et  développé 
son  talent ,  et  qu'il  a  écrit  des  symphonies,  des 
ouvertures,  des  scènes  Ijriqnes  avec  «rdmlre^ 
une  Meooa  ootennelte  k  trate  et  ^naln  vah  et 
orchestre,  dea  motets ,  des  morceaux  de  nrasiqBe 
militaire,  des  choeurs  pour  voix  d'hommes  sans 
accAïuipatrocuicnt ,  et  des  romances  avec  accom- 

ayant  mis  au  concours  pour  les  fêtes  nationales 
de  septembre,  en  1834,  la  composition  d'un«*  can- 
tate sur  des  paroles  intitulées:  JLe  Drapeaubelge, 
te  pris  Itat  déaonid  b  IVnviafa  da  K»  Bnirehop , 
qui  fut  exécuté  par  un  choeur  et  un  orchestre 
immenses.  Cet  amatair  n'a  publié  de  aa  compo- 
sition qnaka  ouvrages  suivante  :  I*  Six  cft^mli 
rMglêiÊ»  pour  une,  deux,  trate  et  quatre  vote 
avec  orgue;  Bruxelles  etMayeoce,  Scbott  Tr^re^. 

—  2"  Ave  Maria  et  Tantum  ergo,  à  trois  00 
quatre  vais  an  eliiBar,aRlMitre  en  orgoe;  iUd. 

—  S*  ffote  murceaux  reUçieux  à  tnks  vote 
avec  ou  sans  orgue;  ibid.  —  4*  Ave  Vrrum 
Corpus;  £cce  panis  Angelorumf  o  Sacrum 
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Convivium,  diœari  pour  deux  lénors  et  basse 
trec  ocKoe;  Leipsick,  Breilkopf  et  IJaertel. 
M.  BHMlMpaeiMÎÎpoiépoiir  IwfocMM*  deelMDt 
àt  la  Bsigique  un  gnwl  MNabN  de  chueur»  avec 
ou  sans  orcliestre  ;  ses  iiroductbns  les  plus  con- 
Buoi  en  00  geore  Mot  :  1"  /^'Étendard  de  la 
Mrtê,  —  s*  £e  Chma  én  MmitapiaKdi.  -> 
y  La  Fete  bachique.  —  4*  La  Prière  des  cé- 
nobites. —  5»  Le  Réveil  des  Patres.  —  a"  Les 
CKannes  de  la  valse.  —  7°  L'Hjfmne  de  la 
nmit.  —V  La  Mankê  am  cmM,  U 
Départ  des  Ménestrels.  —  lO'  La  Chasse  au 
cerf.  —  11°  Le  Chœur  national  —  \1"  La 
Vision  fantastique.  —  W  Le  Crépuscule  du 
mûUm —  14*  Mnigei,9lê.  H.  Dnauliof  art  dé- 
coré deiardmda  LéofNddJt  dtlacatwoaaa  de 
clique. 

BU&SE  (  FiiÉi>iaiG*GoTTUEa  oa),  aé  le  3 
avril  tliôfk  CiaJriegBH,  daae  la  VidUe  Hardie, 

fut  d'abon!  professeur  de  matliém:î(iqiies  à  Frey- 
berg ,  puU  à  Dawau.  i>aas  mm  dernières  aoD^ 
il  «Itil  è  Drade,  eH  U  tifatt  «Mor»«i  IBSO. 
Dans  oes  patitt  essais  de  BMlhÉBitiqiMK  al  de 
piiysiqup  (  Kteinen  Beitraegen  sur  Mathema- 
Uk  und  Phyùkf  Leipiick,  1786, 1'*  partie),  on 
Ifoova  naa  diteeriaUon  «ar  las  eemoaiancea 
produites  par  lai  sons  rondaroentaux.  Le  inéoie 
recudi  renferme  (n'  10)  une  dissertation  sur 
l'barmonie  des  oons  purs.  Le  mime  satant  a 

de  Berlin  {DerUner  Musikntischen  Wochen- 
hlatt ,  1793,  p.  177-181  et  )  8:,- 1 87  )  des  obser- 
vations sur  ics  sons  iiariuoaiques  du  violon  et  de 
b  kivpe^ 

BUSSE  ( JEAîs-HEfRi  ),  canton  h  Hanovre, 
se  déclara  partisan  da  système  de  Natorp  pour 
renseigaemeat  de  la  masique ,  dans  les  écoles 
popalaiias,  par  la  aolatlon  en  cbilTres.  Il  a  pu- 
blié dans  celle  notation  un  lïTre  de  mélodies  elio- 
ralee ,  sous  ce  Utre  :  Ckoralbuck  tu  Ziffem 

*  Ar  KattiHiliiilMS.  mifllrflftoiit -diâ  '««^** 
MeMUen  des  BoMm^êdum  CimmBmeli» 

■  (Livre  choral  en  chirTrcs  pour  les  éeole«,  con- 
tenant toutes  les  iitÊloiiies  du  iivio  ctioral  de 
MlBir)}  Hawvra»  Hato.  itu,  Oay 
trouve  une  bonne  préface  de  Ba'dekcr.  Busse  a 
publie  dans  la  même  année,  et  chez  In  même  édi- 
teur, une  instrudion  coucemant  l'usage  d«  son 
HvrachoraL 

BUSSËT  (F.-C.)>  nédaas  le  département 
de  la  Côte>d'Or,  fut  d'abord  simple  gt^omèlre 
du  cadastre  à  Clennonl  (Puy-de-Dôme),  puis 
l|éMnMfeaaclMrkIliiMi,aûHestroorteii  1847. 
Par  délassement  à  ses  trataux  ,  il  s'était  livré  à 
l'étaide  de  la  musique,  en  ce  qui  concerne  sa 
Uiéoiie.  UidsMltaldaieaiaédMaiiauinr  ceit» 
•loca.  iifttv.  Mit  Htaicians.  —  t.  h. 
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mnlièrca  été  exposé  par  lui  dans  ces  écrits:  i"  La 
muùque  simplifiée  dans  sa  théorie  et  dans 
iom  eiueigiÊÊiimt:  Prmière  partie.  Mélodie; 
Paris,  Henri  Lemma,  1836,  I  vol.  gr.  lo*V? 
de  19S  |«Kes.  —  1>  La  musique  simplifiée,  etc. 
Deuxième  partie.  Harmonie f  Paris,  Henri 
LeoMinacl  BielMlier,  I83I>*I84(S  2  «ol.  |r. 
Ces  volumes  ont  été  ii^iriffléR  &  JïUoB,  atee  dee 
signes  de  notation  empruntés  au  système  de 
M.  Jue  (  vojfci  ce  nom },  d'après  un  procédé 
typograptii4|oe  faiveaté  par  Bottel.  OoenaM  Inatei 
les  personnes  qui  n'ont  pas  étudié  la  musique 
dass  l'enfance,  Bus  set  y  trouvait  des  diflicullés 
de  lliéorie  qui  n existent  pas,  et  comme  beau- 
coup dWna,  il  ea  crat  apfialé  i  les  léMMidra. 
Lui-même  fait  l'aveti  de  la  singulière  direction 
qu'il  avait  dunnée  à  ses  études;  car  il  dit  dans 
la  préface  de  la  première  partie  de  son  livre  : 

•  UnaeBUnwntk  la  foieda  initea  «Cderacoa- 
«  naissance  me  fait  un  devoir  de  dire  que  la 

•  méthode  élémentaire  et  abrégée  d'banoonie  et 
«  dVmOiDpagnement  de  M.  Fétls  est,  de  tous 

•  les  ouvragus  do  ce  genre  que  J'ai  élé  è  mflna 

-  de  consulter,  celui  qui  m'a  paru  le  plus  clair 
«  et  le  plus  propre  à  furuier  un  baruMMUste.  C'crt 
«  daaa  ca  peUl  aonage,  aà  les  falta  hamoal- 
«  ques  sont  dégagés  de  tout  ce  qui  pourrait  em- 

•  pôclier  d'en  saisir  le  lien,  qne,  sachant  à 
«  peine  le  nom  des  notes  et  leur  valeur,  j'ai 

•  tfpek  en  peu  de  tempe  lomvâlqueimâiêi 
«  stttu  autre  guide,  commençant  atntl  par 
"  la  basse  chiffrée.  •  Uusset  avait  néanmoins  si 
mal  compris  le  livre  auqud  il  rend  cet  liooi- 
■ipi,  4M  du»  UB  aulra  cÉdralt  da  la  mtam 
préface  il  dit  encore,  en  parlant  de  !a  Uerce  et 
de  la  quinte,  qui,  sdoa  lui,  déterminent  la  to> 
naKIé  des  «uBmei  i  «  U  toi  qui  le»  rasiea^iia 
«  sans  cesse  (  liannaftiqBenient  )  n'est  point  «na 

•  invention  de  l'Iiomme,  qui  se  plie  aux  exigences 

•  d'un  art  créé  par  lui,  mais  une  loi  pliysique 

«  «kc*est  sur  PalwarvatioB  da  oeUa  M,  et  en  la 

■  conformant  à  ses  prescriptions,  que  l'art  mu- 

■  sied  a  été  établi,  etc  •  Aieo  n'est  plus  con- 
liaira  ft  Ma  idéee  que  eella  «MMia  tMoria  da 
l'art  basée  sur  des  causes  étrangères  au  acidi* 
ment  de  l'itomme  :  on  le  sait,  car  tout  ce  que 
j'd  écrit  a  précisément  pour  ol^ct  d'établir  que 
aei  pvMeBdliM  eautea  laait  Moiaiiaa,  at  qoa  la 

nidsique  ne  procède  que  de  l'organisation  liu. 
raaine.  Bussel ,  en  faisant  cette  confusion  de  n»a 
doctrine  avec  la  tliéorie  de  Rameau,  prouvait 
qa*il  nacdiapfaoail  il  l'uaa  ni  I1ralf«.  On  ÉMa, 

il  n'y  n  rien  de  fixe  dans  ses  idées;  car  il  fît-fait 
ou  repousse  dans  le  r«cond  volume  de  son  livre 
les  principes  qu'il  dcxlarait  fondanifnlaui  dais 

a 
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le  premier.  C'est  ainsi  qu'il  dit  dans  une  note  de 
ce  deuxième  votume  :  >  J'ai  dit,  d'aprè>(  Geslinr 
«  (i.p.  m)ilaÉlereÊ9aiaba$9iêrhm^ 

•  mûàt.  En  proclamant  ce  principe  lorsque  je  ' 
m  le  croyais  vrai ,  j'en  ai  laissé  l'Iionneur  à  Télète  ' 

•  de  GaliQ  ;  aujoard'ltui  que  je  reconnais  la  faus- 
«  MlédeeeltBdocilniie.HMtdanMNidefiilrde 
«  le  déclarer.  ■  Ainsi  le  principe  fondamental 
de  la  théorie  dtt  pfenier  toIubm  est  aaéaiiti  «tons 
le  second!  '» 

Oonme  oé  le  voit,  il  n'y  «nil  que  coofiuion 
dans  la  téte  de  BOMt,  et,  comme  la  plupart  de  ' 
ceux  qui  se  sont  posés  en  réforiMteurs  de  la 
musique,  il  igaorail  ce  qu'il  veelrit  emeigner. 
FeneaM  qiie  a»  tlMSorie  de  IM  aanUeocoplèlc 
avec  un  corps  sonore  qui  toi  fournirait  nne  tierce 
mineure ,  il  remarqua  que  œrtaiees  clodies  iont 
entendre  eelle  barnoiiie  et  ealraprft  contra  moi 
MM  poMinlque  à  ce  sujet  dans  la  Gazette  mu- 
sicale  de  Paris  (inaée  1838),  à  propos  d'un 
trarail  sur  resUtétique  que  je  publiaia  alors  daus 
ce  JomMl.  Me  répoue  M  wilèméo  ooiqoe- 
HMBt  doas  une  discussion  scienUfique  :  cepen- 
dant elle  irrita  Euî^sel  jusqu'à  lui  faire  écrire 
contre  moi  une  lettre  injurieuse  adressée  au  di- 
nelenr  de  le  GoMetU  mvuMIe.  Oalnl-d  ejeni 
rafusé  l'insertion  de  cette  lettre  malveillante  et 
calomnieuse  dans  son  journal ,  Baaset  le  tit  as- 
signer en  police  correctionnelle  pour  le  faire 
ooôdMiHier  à  imbliar  aa  Mtra;  nela  le  frilNnil, 
raeoOMlnut  qu'il  n'y  avait  rien  qui  blessât  la 
personne  du  plaignant  dans  ce  que  j'avais  écrit, 
te  débouta  de  sa  demande  et  le  condamne  aux 
Ma  de  pnwès.  Forions  ekwe,  et  ne  ^rdant 

plus  aucune  mrsiirp,  Busset  publia  contre  moi 
une  diatribe  qui  avait  pour  titre  :  M.  Fëtis  mis 
à  la  portée  de  tmU  lê  monde.  Première  par- 
tie. Mmurf  de  poUee  eorreettametté;  Parla, 
1838,  in-8o  (îc  32  pages.  Peu  de  jours  après  partit 
la  seconde  diatribe ,  plua  méclianle  encore  que  1 
la  première;  elle  élail  intitulée  i  Campagnes  de 
M,  eauOre  «m  homme  fu*» Ve  amnaCt 
pas;  Paris,  1838.  in-S»  de  3B  pasc^.  Tout  cela 
à  propos  d'une  discuaion  de  tierces  majeures 
00  Bdoeores  prodoltes  par  des  dodies  !  L'orgueil 
foomait  la  téte  de  ce  pauvre  homme.  Le  motif 
vtiplablede  tonte  relie  fureur  était  l'analyse  que 
j'avais  Caite  de  quelques-uns  de  ses  principes 
dlttmwole  deux  ooe  eoperavent  dans  le  Otuetle 
musicale  (Èonéé  1836).  An  reste,  ces  publica- 
tions furent  frapp<*es  par  le  méprin  pnblir  dès 
leur  apparition.  Quant  aux  livres  de  Bu&set ,  ils 
m*ùÊL  ou  oneon  soeeès  et  oont  tombée  dont  le 
profond  oubli  qui  crseVèHt  tel  dllllrm  produc- 
tions du  même  genre. 
UUSSETU  (Ji:a.:(  Maiiie  de),  un  de»,  plus 


ancienfr  luUiiers  do  Crémoae,  naquit  à  Russeio , 
bourg  du  ducité  de  Parme,  près  de  Plab^aoce, 
dooe  le  pramtèraoMMMdu  eririèmo  aiècle.  Le 
nom  sons  lequel  il  est  connu  est  celui  du  lieu 
de  sa  naissance  :  on  ne  connaît  pas  celui  qu'il 
avait  reçu  de  sa  CuBille.  Il  n'y  e  de  loi  que  des 
violoa;  «  do  OM  insIniHMBli,  dolé  do  liM^ 
se  trouvait  à  Milan,  en  1793  :  il  nuit  oppor> 
tenu  à  François  Albinonl. 

liUSSING(JsAii-CiiMsn>Mie),  né  à  Brème 
te  30  dlMHbm  1793»  rm  docteor  eC  prafaimnr 
de  théol(^ie  dans  cette  ville ,  et  y  enseigna  aussi 
au  gymnase  les  langues  grecque  et  oricotelea.  Il 
est  rooii  le  8  juin  180t.  Oo  e  de  M  :  Dtfawr* 
folioiiei  //  de  tubis  Uébraorum  argetUeU, 
sMh  pr.Ts.  Cet,  Caiir.ilseÊM  Keatfiate;  IMmc^ 
1745,  in-4-. 

BUSn  (Aïonainno),  profeasenr  de  domt' 

au  collège  royal  de  musique  de  San-Pietro  es 
Majella ,  à  Naples ,  est  né  dans  celte  ville  vers 
1810.  Élève  de  Crcsccntini,  il  a  poisé  (tans  l'en- 
seignemenl  de  ce  grond  «honloor  tes  prinelpee 

fondamentaux  de  son  art.  On  a  de  cet  artiste  des 
exercices  de  chant ,  et  des  Mélodie  facili  e  pro- 
gressive per  la  voce  di  tenore,  divisées  m 
oinq  llerae;  Vapho,  COlIno. 

BIJSTYN  (PiERiiE),  or;;ani5le  en  Z<<lande 
vers  1720,  a  lait  graver  a  Amsterdam  oeuf  seitoe 
de  pièces  pour  le  clavecin. 

BUTERA  (ANon*),  eomporitanr  dramn- 
tique,  et^t  eu  Sicile  vers  1836,  et  a  fait  s«s 
études  d'barmonie  et  de  cootrtpoini  au  ceosor 
Tatoira  do  Petoime,  sow  te  dlroetfon  dn  aamnt 
professeur  Roggi.ll  avait  à  peine  vin^t  ans  lors- 
qu'il flt  repri*«;enter  an  théâtre  du  Fonda,  à  N.i- 
plee,  un  opéra  sérieux  intitulé  lAngetica  Vemero, 
dont  te  nmiqne  o  en  qoelfoo  aneeès.  Rleordi, 
doMHHIt  *x  pMbUé  qwlqnee  roorceanv  avec 
nrrompagnement  de  piano.  Au  mois  d'avril  18ôl, 
M.  Butera  a  donné  au  tUéilre  de  i'aierme  AJeia, 
lra«edte  lyriqooqoloUint  on  grand  OMOès  pièo  ' 
de  ses  compatriote^^ ,  rnai^  qui ,  t^crite  d'une  ma- 
nière simple  et  naturelle,  trè^-opposée  au  godt 
actuel  de  l'Italie,  aurait  TTidsamMaliknMat 
moins  bien  réoaal  aor  tesol  do  te  pininnite. 

BÛTERNE  (CnikRLEs),  ^nyer,  fut  l'un  de^ 
quatre  organistee  de  la  chapelle  du  roi ,  vers  le 
milieu  da  dta-hniUAmo  rftate,  et  mORra  de  da* 
Tedn  de  te  doolMaio  do  Bourgogne.  Il  éuit  Ha 
de  J.-B.  Buteme,  ancien  capiloul  de  Toulouse. 
On  a  de  loi  on  livre  iolitulé  :  Méthode  pour  ap- 
prendre 1m  mw<9NtfOMale  et  iMâmmeaMie, 
enivre  3*  ;  Rouen,  I7à2,  in-4o. 

BÙTHNER  (CiUTOs),  nè  à  Sonneobens . 
^ns  te  Tborisge,  en  1616,  fut  d'abord  organiste 
el  eantar  k  r^^teo  dn  Sonvonr,  dane  nn  dm 
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fautKMirgs  (le  Dantzick  ,  et  ensuite  directeur  de 
muuqtie  à  l'église  de  Sainte-Calherine  de  la  même 
Tille,  où  il  est  mort  en  1678.  ii  a  compose  un 
Tê  Dêmmà  buil  voii  d dôme  taMlmaMoU,  Ami 
le  titre  e«l  assez  singulier  pour  être  rapporté  en 
entier  :  Te  Deum  Laudamu  Mocrosancta:  et 
HMvUhm  TrhMaU,  Jehovm  ZébaoA,  Do- 
mino dominmUivm  et  univenx  miUU»  eot- 
lesds  Deo  Patri,  Filio  et  Spirilni  aancto , 
quem  hymnis  concelebratU  Angeli^proni  (uia- 
nml  Chêrubtn  êt  Stn^hHtfitmtveiwBqw  com- 
tremitemtMâttaieifPrùomHWus  bene/icUt 
et  pro  pace  aima  non  ita  muUij  adhinc  annii 
retrogressù  tiobiâ  clementmime  eUvtnila*  co»- 
e0M0,  profuêovtnloiu  imU  petUftrm  mpo- 
situm  et  conseeratum  octo  vocitnU,  duod^m 
instrumeniis  binisque  tuàis  et  tympano  ,  una 
cuin  ùasso  contmw  per  organo  adtvtnx  ma- 
Jetlatk  dèpitUta^  et  kumUlimo  aiftore  tt 
«ervo  CrttUmêBitthiiên,  ittrador»,  efe.«  IMO, 
gr.  15-4". 

BÙTHi^Ell  (  Frédéric),  né  à  Oputadi  eo  , 
Beliène,le  11  joiUel  1692 ,  élnita à  DeilsiGli,  à  | 

Dreslau  ,  à  Tliorn  ,  h  Kfi  nipiberg ,  à  \Viltpiii!)erg  ' 
et  <À  Fraocrort-aur-roder .  Sea  études  eUul  ter* 

Jen,  et  profesaetir  de  matliéonlilMe  ea  i^iii- 

nase  de  Dantxirk.  Il  est  mort  dans  retle  ville  ,  le 
13 février  1701.  On  a  de  lui,  en  niaouscrit,  un  | 
traité  étémentatra  de  mnilqM  ea  laagM  liiiiie.  I 

BCTIGNOT  (  Almioum),  né  à  Ljm  le  1&  { 
août  1780,  fat  admis  comme  élève  an  conM^rva- 
toiie  de  musk}ue«le  2i  germinal  an  i&.  Il  prit  des  ! 
lefom  de  Geret  poor  le  chaal»  oUtol  le  premier  j 
prix  dliannonie  en  1803,  etdevint  répétiteur  dans  ' 
la  cla»$e  de  Catel,  en  180G.  Ou  a  de  lui  deux 
recueils  do  romances,  liv.  i  et  2^  l'ans,  ^iader- 
iHBB.  ]t  a  laieeé  en  maaneerit  ua  eonra  dlur-  f 
mooie,  à  l'usage  du  conserTatoirc  de  Paris.  On  ' 
a  aussi  sous  Hon  nom  une  mélliodc  de  guitare, 
Kravée  à  Paris  citez  Uoieldieu.  Butignut  est  nx>rt  | 
à  Parle ,  d'oae  nteiadie  de  i«altriae,  en  1B14.  j 

BUTLI5B  ou  BDTTLER  (CuAnuES),  né 
en  t&âd  à  Wioombe,  deaa  le  comté  de  Uuciiin- 
ghem,  fit  Me  ^Inde»  fc  OsftNd.  Il  mourut  le  S9  . 
mars  1647,  dans  la  paroisse  de  Woottoa,  dont  : 
il  était  vicaire ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  ^ 
Il  est  auteur  d'un  traité  élémentaire  intitulé  :  tke 
Prtmeiples  ofmusick,  in  Ongkkg  tmiuUing  : 
$pUh  the  Iwofold  use  thereof,  ecclesiasUcal 
€tnd  civil;  Londres,  1636,  ia-4('.  C'est  un  bon 
mtt^t  pour  te  temps  où  il  (ut  écrit. 

BUTLBR  (TBen*eH*ntr),  pteaisle,  né  à 
[.ondres  en  1762,  entra  dani  la  chapelle  royale 
comme  enfant  de  cli»ur,  et  fit  ses  études  musi- 
cales sous  le  docteur  .\are«.  VerA  1780,  il  se  ' 


reiMlit  en  Italie  pour  y  étudier  la  eompaeilîMi. 
De  retour  dan»  sa  patrie,  Sliéridan  le  lit  nommer 
dire<4eur  de  la  iuu»iquc  du  lliéàtre  du  Cotent- 
Cerden;  mais,  (ttlfué  des  tnirieeeriei  qae  M 
occasionnait  celle  place ,  il  partit  pour  l'Écosse. 
il  Pexpiralion  de  son  engluement,  et  se  lixa  à 
Édimbourg,  où  il  est  mort  eu  i823.  S&<  ouf  rattifS 
oonsisleut  en  trois  sonate  pour  lopkmo,  dé- 
diée» au  dnc  do  Glocester  ;  Rondo  sur  l'air  écos- 
sais :  Lewie  Gordon;  Variations  pour  le 
\  piano  fur  laaiéme.air;  oa  Umwde  tonaU» 
dédié  à  ta  princesse  Charlotte,  plu^ieura  aire 
écossais  varii^  pour  le  piano.  La  musiqneje 
,  Duller  &ii  gravée  i  tendres,  cbez,  démenti. 
I  BinTINGER(CuAai»OoaaaD},violoBltte, 
flûtiste,  t»assoiiiste  et  compositeur,  est  né  h 
Mayencecn  1789.  Apiè»  avoir  achevé  ses  étode.s 
musicale»,  il  lut  d'alMrd  directeur  de  rauatqne  à 
FHbearK.  En  I8t7,  d  quitta  eepatfe  et  alla  e*é- 

tablir  à  Uroslau  pour  y  diriger  Téducation  d'un 
amateur  de  musique  ;  depuis  lors  il  s'Q^t  fixé  dann 
celle  ville.  On  connaît  sous  le  nom  de  M.  liuttinger  : 
1*  Uaa  polaaaiia  poariAle  (  en  «af  )  ;  Oftonbeelt, 

Andrà.  —  2°  Un  quintette  pour  flûte  et  in^^lrumenta 

À  cordes;  ittid  3**  Unefantaisieet  polonaise  |K>ur 

bieeon  et  qoatoor,  op.  7  ;  llamiioarg,  Bœlime.  — 
4°  Adagio  et  thème  varié,  idem ,  op.  8,  ibid^ 
5°  Air  varié, idem, op. 9, ibid. —  G"  variations  pour 
guitare  et  violon  ;  Mayence.  SdiotL  —  7°  Sonate 
pour  guitaraaeule,  tbidJ — 8*0necanlat«  inlituléa 
Jehova,  texte  de  MeîMier.  —9*  Une  ballade 
(  D/r  Trcuc  ),  de  ^feyer,  (tour  contralto  et  piano  ; 
Hambourg,  Cranz.  Des  chansons  avec  guitare  et 
fltie  { Majenoe,  SclwlL  —  Queliinai  diantone  k 
quatre  voîx ,  el  uaa  maïae  solenaelle.  Ces  com- 
positions sont  estimée»  en  Allemagne  M.  liut- 
tinger aaossi  publié  une  traduction  libre  de  l.i 
SraoNBaife  de  mnaitine  d'AsIoli,  diea  fieholl  à 
Mayence.  Il  en  a  élé  Tait  uiic  (  ritique  sévère 
dans  l'écrit  périodique  intilulé  :  Cxcilia  (  t.  I, 
p.  40  ).  On  y  reproclie  an  traducteur  d'avoir 
elléié  l'original  en  beaucoup  d'endroits,  et 
d'avoir  I  li^sc  (!an^  l'impression  des  multi- 
tudes de  fautes  de  tout  genre.  On  s'accorde  ce- 
pendant à  conUénr  M.  Bnltioger  coama  un 
musicien  qui  poeièda  da  fiaadea  eonmiiiinBai 

dan»  son  art. 

BiiTTKËll  (ÉaARo),  caotorà  Cobourgau 
eommeneemenl  du  di«-ae|»tième  eièele,  naquit  k 

Rœmhild.  Ayant  surpri-^  sa  Temme  en  adultère, 
il  en  conçut  (ant  do  dia;;rin  qu'il  s'arradM  la  vie 
par  troi^coups  de  poignaid,lo  19  janvier  1625.  Sea 
eompaiifiem  tant  d'an  tféi*lNMi  e^la  et  d^ina 

harmonie  fori  correcte.  Les  plus  remarquables 
sont  :  10  Le  127*  Psaume  à  liuit  voix;  Cohourg, 
ICI 7,  in- 4".  —  2«  Oda  Paradisiaca;  ibid.,  1021, 
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ln-4°.  —  3"  Le  iG*  Psaume  à  8  voix,  ibiJ.,  1622, 
în-4'>.  M^o;  tvxifimo'^  oder  das  Lied:  Singen 
tdr  aut  Menens  Grand,  k  g  voix;  ibki,  1624. 
Oa  lai  «Il  aoMi  radowaMe  dNin  traité  «émeataiie 
de  musique,  iotitalé  :  Rudlmenla  musicx,  oder 
teutscher  Unterricht  vor  diejenigen  Kndben, 
90  nock  Jung  und  zu  keinem  Latein  gewehnet; 
OoiMmrg,  I6S3,  ia-fl».  La  donièaM  édWoii  a 
paru  à  I«?na  en  1625,  in-8". 

Bi:TT\GR  (Jacques),  lulliiste  et  cotnpo- 
niteur  allemand  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
Mpiième  sièetev  a  faMié  an  neoca  «la  «cot  plèoea 
pour  le  hjlIi.Mus  ce  litre  :  100  l'bcravs  anmu- 
tKige  und  nie  geharie  schœne  Lau/enstiichr, 
«aêfc  jetziger  neuen  Manier  su  spielen  Nu- 
remberg, 1684,  in-4*. 

BÛTTNER  (Georges  ),  carme  au  couvent 
de  SdiweidniU ,  et  fadeur  d'orgues  au  commen- 
cetnent  do  dlx*hoilttne  Miède,  a  «OMtniil  rèrgue 
'les  cannes  du  cottTenl  de  Stre^n,  conqHMé  de 
28  jeux  ,  trois  claviers  et  pédale. 

BÙTTNER  (JEAN-lcMACs),  constnictatr 
d'onpwt  à  Scliwildailt,  dans  la  immièra  moHU 
du  dix-lmiliimc  siècle,  et  probablement  parent 
«lu  prêchent,  a  construit  à  Tt'glisc  paroissiale  de 
Jauer,  en  1732,  un  instrument  «le  24  jeux,  avec 
iem  claviers  et  pédale. 

BÛTTXEn  î'Josmi),  orpani';!^  à  Pégiise 
principale  de  Glogau ,  dans  les  premières  années 
dn  disoiMQTième  liède ,  occupait  eneove  celte 
poidlfon  an  I830.  On  a  de  lui  im  petit  ouvrage 
(tutilit'  conjointement  avec  Ernest  Naclisbfrn, 
soui  ce  titre  :  SUmmbwh  oder  VieliMhr  An- 
w«lnÊn§,  rte  Jeier  LOtàtAm  Ml»  Clavlcrfiu- 
frumenl,  sey  es  iibrigen$elm  Statmoderein 
l'feiffcnHcrk,selbst  repariren  undalso  slim- 
men  kxnne  (Livre  dWccord,  ou  plutôt  ina- 
Irnriinn  an  nMffln  da  taqueUa  diaqua  amalear 
|murrn  entretenir  et  accorder  lul-mémc  sou  ins- 
trument à  clavier,  soit  à  cordes,  soit  à.  tuyaux)  ; 
Braétao  cl  Letpsiek,  isoi,  ilo  pages  ln-8*.  On 
a  du  mAme  artiste  un  écrit  intitulé  :  Ànweinutç 
ricjeder  Organlsl  vpnch'iedene  beider  Orgel 
vorkommendeFehlenelùsl  vcrbessern  und  die- 
se»  vofteugm  luam  (  Instmetleii  par  laquelle 
tout  organiste  peut  corriger  \e»  (itérants  de  l'orgue 
cl  l'arru'-Iiorer)  ;  Glogau  et  Lissa,  1827,  ln-8o. 

BUTTSTËDT  (Jean  Henri),  organiste  cé- 
lébra, du  dix-iepUèN»  aléda,  naqvtt  à  Hihleri- 
leben,  près  d'Krfurt,  le  25  afril  1066.  Élève 
de  Jean  PiirlieU)€l  pour  la  compoi^ition  et  pour 
l'art  déjouer  du  clavecin  et<ic  Torgue,  il  acquit 
apiès  qoelqaea  aanéen  dVtndee  m  lalnf  remar- 
quable.  En  1^84  il  fut  «pp*»!!'  comme  orpanisle 
dans  une  éj^ViM-  d'Krfurt;  en  IC'JI  on  !»•  nomma 
prédicateur  et  org.nii.sle  de  l'église  principale  de 


fiUTTSTËDT 

cette  ville.  Il  occupa  cette  place  jusqu'àa  mort, 
qui  eut  lieu  le  1*'  décembi'e  1727.  Ses  composi- 
tions imprimées  sont  :  1"  Le  cantique  Aiiem 
(Mi     det  JRafc  «ey  Bhr^  avee  deux  varia» 

lions;  Erfurl,  l705.  —  2"  T. t>  cantique  Wo  Gctt 
zum  Jlausmcht  giebt  seine  Gunst,  avec  Iroia 
variations  pour  le  clavecin;  ibid.,  1706.  — 

ibid.,  1713,  in-fol.  Cet  truvre  consiste  en  quatre 
préludes  et  fugues ,  un  air  avec  onze  variationa 
et  deux  pièces  pour  le  clavecin.  On  «a  a  paMié 
UM  daaxMnia  éditioa  k  Lelpslek,  aa  I7ift. 
4o  Le  cantique  Zeuch  michdirnach,  sn  lauffm 
wir,  etc.,  à  quatre  voix ,  un  violon ,  deux  violes, 
vlotawella  et  orgue;  Erfurl,  1719.  fahfoL  — 
5»  Quatre  messes  sons  ce  titra  :  Opem  prima 
sacra,  bcstchcnd in  vierneu-compnnirfrn 
sen  von  unterschiedliehen  so  wohl  vocal  aU 
awhHtttnmaUatSHmmenf  Erfnrf,  17».<— 
6<»  Vf,  re,  mi,  fa,  sol,  la.  Ma  tnusiea  et  harmo- 
niaxlcma,  oderneu  erœfnetes,  al  tes,  u-ohrrs, 
iensigcs  und  ewiges  Fundamenium  mustces, 
MtftfâafftÊBisidttaaêu  trotf^ttêa  OnsftaifkVf 
und  in  zwecne Parles  ehigefhrilf.  In  wr(rhn\, 
und  swar  im  ersten  Tkeil,  des  JJcrm  Autant 
da  Orekairt  irrl^  Méhiungen,  in  Spccie  de 
Tonifseumodif  mutieiM  vlederiêft,im  madmn 
Theile  aber  das  reehte  Fundamentutn  Mu- 
slces  gezelgtf  SolmiSttUo  Guidonica  nickt  al" 
lein  defendirt,  tandem  aad^  $otékêr  Ifalam 
bei  EinfUhrung  eines  Comitis  gewlesen,  dana 
auch  firhauptet  uird,  dass  mon  derchist  iwt 
Uimmelf  miteben  den  Sonis  welcke  hier  in 
der  Watt  gtbraudtikk,  mtuMrm  wtrde; 
(Toula  la  musique  et  riiamionie  universella 
contenue  dans  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  etc.)  Er- 
furt;  sans  date,  mais  vraisemblablement  im- 
primé ao  1716,  to-4«da  13  feaiHet.  J*ai  dM  diaa 
le  Résumé  philosophique  de  l'histoire  delà 
musique  (p.  ccxxv),  que  longtemps  après  que 
l'usage  se  fut  établi  de  la  solmisatioa  par  le» 
sept  Miaa,  il  j  avait  encore  da  la  lériilaBea  à 
ce  système  rationnel ,  et  que  l'ancienne  métlKMle 
attribuée  à  Gui  d'Areno  trouvait  eaoora  d'ardaata 
défimaean.  L^éerlt  dont  on  vient  da  vair  la  Un» 
en  est  une  preuve,  puisqu^en  1716  oa  artlllB 
tel  que  Ikittstcdt  entreprenait  de  démontrer  que 
toute  la  musique  et  les  principes  étemels  de 
riMiTmoaie  élatart  tnÊmmiê  daaa  l'aadeaaa 
gamme  (ut,  re,  mi,  fa,  aof«  la,  tota  musica 
et  hamwnia  ,rtema  ).  Son  ouvrage  était  dirigé 
contre  Matllieson,  qui,  dans  son  Orchestre nom- 
veltement  ouvert  {Dmneueroefhete  Ortket' 
tre),  avait  fait  Papologla  de  la  M^ltiiisntion  par 
les  sept  notes.  Celui-ci  répondit  a  nntlsle<lt  avee 
un  profond  savoir,  mais  avec  sa  grossièreté  It** 
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bituelle,  dans  «on  lirre  intitulé  fkis  brxch  ii  tite  Or- 
cktstre iVOrcÀte^  défendu).  Voj/.  Mattucmn. 
U  MUIattkèqM  rafih  dt  Mn  ponMt  « 
MMritoM  OMMe  k  kfàÙL  «we  iufriHMDli, 
composée  par  Bnttstetit. 

BCTTSTEDT  (  François- VouiiATa  ),  di- 
nBunt  Qm  ■uuii|uB  M  oiigMinw  •  iinwMimg 
▼ers  1784 ,  fnt  d'abord  oiKaniste  à  Weiberabeiro, 
éans  la  principauté  de  Holienlolii».  Fila  d'un  or- 
ganUte  d'£rfurt,  il  naquit  en  cette  ville  eo 
17S5.  n  a  conpoié  deux  evitorfeeet  phuieiin 
■MMWS  pour  le  violon  et  le  piano.  On  trouve 
quelqneji-ones  d«  ses  sonates  de  piano  dan» 
l'Anlhologie  miuicale  de  Boeiler. 

BOUS  (  JaoQDca  Mt) ,  mmlcieii  belge,  naquit 
dans  les  Pays-Bas,  vers  les  premières  années  du 
seisème  siècle.  Il  est  pliLs  que  vraisemblable 
qull  vit  le  jour  à  Bruges  ou  dtm  les  envirooSt 
cv  M  volt  dans  lee  actes  de  la  eeUëtlale  de 

Suint-SauTeiir  (!e  ci-tte  ville  qu'un  prêtre  nommé 
Jaeobus  de  Bots  y  était,  en  iâ06,  maître  des 
csEants  du  chœur,  «t  qu'il  donna  sa  dénissioa 
de  ceUo  place  au  nMis  do  juin  de  la  atae  aa- 
née,  pnrcc  que,  dijiajt-n  dans  cet!»  pièce ,  il  s'é- 
tait pourvu  d'une  meilleure  situation  (de  me- 
UoH  mvkiê  prwinm }.  Or  é»  Bêm  et  da 
ANtt  aent  la  m^uie  aooi  at  te  prooenoeat  de 
la  m^mf  manière  à  Bruges  et  à  Cand,  parce  que 
la  diphibongue  oe  a,  comme  l'u,  le  son  de  ou 
an  luMnd.  Ospendant  le  prfitro  dont  tt't'agit  ne 
pml  pis  être  le  musicien  qui  est  l'objet  de  cette 
notice,  c«r  il  devait  fitre  âpé  tVao  moins  trent<' 
ans  eo  lâOC,  puisqu'il  était  déjà  en  possession 
dn  paria  Impartant  de  nullre  des  eaflnte  de 
choMir;  et  quaianla-six  ans  plus  tard  la  cour  de 
Vienne  et  les  procurateurs  de  la  chapelle  ducale 
de  Saint-Marc  se  disputaient  lo  beau  talent  de 
lacques  de  Boas,  qui  annit  été  alors  de  plue 
de  soixante-quinze  ans ,  co  qui  est  peu  vraisem- 
blable. Quoi  (juf!  en  soit,  Jacques  de  Buas  s'éta- 
l»lit  a  Venise,  et  y  fonda  une  imprimerie  de 
musique  qull  dfrl|iea  pendant  ptodean  an- 
nées. Il  était  connu  généralement  en  cetio 
Ville  sous  le  nom  de  muir9  (maître)  Jaehet 
au  eiaduUo  Flamiitgo.  Dm»  las  registres 
des  procuraleun  daVcalsa,  Il  jamais 
ilésiRné  que  de  cette  manièr*.  M.  Caffi  fournit 
des  renseignements  intéressants  sur  la  nomina- 
lien  de  cet  arlMe  k  la  place  dVapnistedn  se* 
aoad  argna  da  la  ciiapelle  de  Saint-Marc, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Baldassarc  d'I- 
mala(i).  L'élection  eut  lieut  après  de  grandes 
aontestalioae  (dopo  meUa  dbeordia),  dlieat 


(1)  itui»  étUttUudea  «acre  a$ua  çlàeapftUtutH' 
uèt  iâ  Sêm  Mme»  to  rtatu»,  1. 1.  p.  ter  et  ■ 


les  registres,  le  là  Juillet  1&4I,  npnV  nvoir 
fait  l'épreuve  ordinaire  d'an  grand  uumlire 
d'cfguiMas  (faite  Ut  «ottte  f^ons  dl  molli 
«uonafoH  ).  lAi  mérite  extraordinaire  de  /n* 
chet  lui  (it  obtenir  la  victoire  sur  ses  cnnnir- 
renta,  et  sans  doute  cette  victoire  fut  disputée 
per  la ISmur  aceoidée i  d*antres  crUriM,  pnie- 

que  le  (loge  Pierre  I^anilo  ordonna  que  tous  les 
ciianteurs  de  la  cliapello  de  Saint-Marc  fussent 
convoqués  au  concours  et  obligés  de  déclarer 
«me  serment  quel  était  lo  plus  babile  entialcs 
concurrents,  l^i  majorité  se  prononça  ou  faveur 
de  l'organiste  flamand  (jier  majorem  partem 
cmtom»  Jimfaate  jprmiielat  am  earam  J»- 
ramenium  fut  magis  eommendahu  in  arte 

sua  sonfindi  organum). 

Le  traiteuieat  qu'il  ruccvait  annuellement  n'é- 
tail  que  de  80  ducats  :  a'ajiani  pn  oMenir 
d'augmentation ,  Jadiet  prétexta  la  nécessité  de 
se  rendre  dans  son  pays  pour  d'imfiortantes  «f- 
faites  et  promit  de  revenir  dans  quatre  m<iîs  ; 
mais,  au  lieu  de  tenir  sa  praoMsae ,  liée  reodfl  à 
Vienne  et  entra  au  s*Tvirc  de  l'craïK-retir.  On 
voit  un  témoignage  éclatant  du  grand  tnérite  de 
Jetehet  dans  les  efforts  que  flt  le  gouvernement 
de  Venlee  paar  engager  rartista  ft  lavcnir  prea- 
flre  sa  place,  ft  dont  les  détails  se  trouvent  dans 
les  registres  des  procurateurs.  L'ambassadeur  de 
Venise  k  Vienne  fat  cbaigé  de  conduire  la  dieee 
•vee  prudence  pour  atteindra  le  but  qu'on  se 
proposait  ;  mais  ses  efforts  furent  vains.  Jacliet 
réfiondit  qu'il  avait  un  florin  par  jour  à  Vienne, 
et  qu'il  ne  relonraerail  à  Venise  que  si  on  vau^ 
lait  lui  donner  un  traitement  de  MO  docets  :  les 
procurateurs  ne  crurent  pas  pouvoir  payer  une 
somme  si  considérable  pour  celte  epoqut',  et 
nenmièrsnt  /dnAna  Poratose»  eomme  stieee»« 
seiir  (1c  Jac  liet ,  dans  l'année  lûjl.  L'identité  de 
Jachcl  et  de  Jacques  de  Iluti.s  i>i%t  établie  par  la 
dernière  partie  de  la  Libreria  de  l-rançoia  Doni, 
laquelle  est  inUInlée  Muslea  SImmpatap  et  a 
pour  dédicace  al  nobiUss.  shj.  Jaches  Buus 
organista  di  S.  Marco.  A  l'eg^rd  de  la  confu- 
sion  qu*on  a  fiifte  quelquefois  do  Jacques  de 
Buus  et  de  Jacques  Berchem ,  par  les  noms 
i\g  Jacches ,  Giacchr ,  Jachft  ,Jn(]uc( ,  et  Cia- 
chetlo,  elle  disparaît  par  les  renseignements 
fournis  sur  Jacques  de  Boas  per  Im  laglatrasdea 
Proeuratori  de  Venise,  puisque  ce  mosiclen 
entra  au  service  de  la  cour  de  Vienne  au  mo- 
ment même  où  Borcliem,  qui  ne  quitta  jamais 
riuae,  était  attaclié  an  due  da  Hantona»  «n 
qualité  de  maître  de  chapelle. 

On  connaît  de  Jacques  de  Buns  :  f  RicercOTi 
da  cantare  e  suonare  d'organo  e  allri  stro- 
menti.  Ub.  I^fn  Venelia,  t64?.— S*  /den.Ulira 
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H;  IbW  ,  15*9,  in-;".  Pierre  Poniio  ou  l'onlio 
elle  (les  Ricercari  de  Jacques  Bus  dan*  son 
Dialogo  ove  si  traita  delta  teoria  e  pratica 
di  imulea,  1F*  ptrUe,  p.  48)  ;  il  voaUit  tan« 
«lOttle  parler  (!c  7îtn/J  rt  (1p  l'oiivmRc  nié  ci-dcs- 
•itt.  —  3*  Canzoni  francese  a  sei  voeif  Fene- 
sia  appreuo  l'autore,  1  S*3,  lo4«.  —  4»  JPHmo 
Ubro  cttf*  jrofeMI  a  4  roei  ;  Yenezia,  Gardano , 
1549,  ln-4°obI.  —  5*  Canzoni  francesi  a  cinqur 
WKii  Veneiia,  a^ip.  Jer.  Scotto,  i&^O,  in-4° 

Venetia,  1&80.  Ce  dernier  outrage  est  rraisem- 
blablement  une  réimpression  ;  il  appartient  peut- 
être  à  Jacques  Bercbeai  (  Voy.  ce  nom. }  11  e«t  à 
pea  près  inpoMible  de  wétr  awpicl  de  ces 
■Otidens  appartiennent  lc<«  morceaux  indiqués 
par  le  seul  nom  de  Jachrt  dann  les  recueils 
dont  voici  les  litres  :     Moralis  Jspani  alto- 

tiotics  srjttrm ,  scx  et  quinjue  t  ocum,  etc. 
Au/iustx  Vindelic,  Krie&slien ,  1545.  —  3*  .Se- 
cundus  lomvu  mvi  operis  mtolci,  sex^  qumque 
êt  quahurtooÊM;  NorflMrpB,  erte  flier.  Grft> 
Itliei,  1538.  —  4o  SrlectKsimorum  Motccta' 
rum partim  quintjue, parUm  quatuor  wtatm. 
Tomns  I;  Norimbergs,  Job.  Mnilui ,  1540.  — 
S*  Le  diiièine  et  le  treizième  livres  de  motets 
Imprimés  par  Pierre  Attain^nanl,  à  Paris ,  en 
1634et  lî>35.  —  6*  La  messe  a  0  Toix  sur  lecliant 
SwrgePetre,  publiée  par  Adrien  Le  Itoy  el  Bo- 
bert  BaHtrd  en  IS67,  gr.  in-fol.  Dans  ic  qua 
trième  lirre  de  motet»  imprimé  par  Jacques 
Moderne,  à  Lyon ,  ea  1539,  il  y  en  a  avec  le  nom 
de  JûdutdL  evee  cdtil  déJaequê$  Jhnu, ce 
qui  semble  indiquer  qu'en  France  Jodiet  déaf* 
goait  particulièrenirnt  Berchem. 

BIJXTEIIUDb  i  DicTERica  ou  Théoookc), 
lin  de»  pina  eélèhrea  erganiitea  du  dta^eptième 
siècle,  était  fils  de  Jean  Duxtclmde,  organiste  à 
Hclsin^œr,  en  Danemark  :  il  naquit  en  ce  lieu  vers 
IC3â.  On  ignore  quel  fut  son  meltfe  dant  Hart 
de  JoBcr  do  refine  ci  dana  la  eompealtion;  maia 

il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fit  ses  éluder  la  ! 
direction  de  son  père,  tn  1669  il  obtint  la  place 
d'organiste  de  Véf^isé  Sainte-Marie  à  Luiiei  k ,  et 
le  reste  de  sa  vie  s'éconla  dans  l'exercice  pai- 
sible do^  (h'vnirs  de  celle  piac*.  Il  termina  sa 
carrière  le  9  mai  I707.  Tout  l'inlérêt  de  la  vie 
de  ce  grand  irliitfl  réside  dana  aon  admIraUe 
talent  sur  l*oigiie  et  dans  ses  ouvrages,  dont  on 
n'a  roallieureu«enifHt  publié  qu'une  très-pelitc 
partie.  Une  seule  ciiose  suffit  pour  nous  donner 
une  hante  opinion  dn  mérite  de  BnvICbnde, 
c*es(  le  séj«ur  de  plusieurs  mois  que  Jean-Sé- 
ttosticn  Bach  lit  en  «■erret  à  Lnbeck  pour  l'en- 
teudra  cl  pour  elmiier  !>a  manière,  uu  a  de  cet 


arti'tle:  I*  flndiznt  Arirri  'Cliarr^nn-;  rie  nnres). 
—  20  Fricd-VDid  l'reudcnrciche  Hinfohrl  dcz 
alten  SHnem»  bey  Absterben  »ei»e$  Valer» , 
inuoeff  Ccntraptmkien  ab§etmigm  (Déeèa 
paisible  et  joyeux  de  Siroéon  ,  après  la  mort  de 
son  père,  en  deax  contiepoints  doubles  )  ;  La- 
iMk,  tm  -»l»eMf-INiaffc  Ai«  rfcellni(lto> 

siqiie te  aoir, an  9  parties  ).  —  40  La  Noce  àt 
l'Afjneau.  —  ô*Sept  suites  pour  le  clavecin,  re- 
lo-ésentant  la  sature  et  les  propriétés  dea  eepi 
planèlae.  — t*  Feinn  anenyanaarleiaMédeli 

délivrance  de  la  ville  de  Lubeck ,  voi%  m  moal» 
que —  7"  Cnstrum  doloris  Leopoldo  et  castnm 
honoris  Josepho.  —V  Délices  célestes  de  l'Ame, 
pièces  pour  le  dtfceio.— 9*  Piècaaponrflaton, 
basse  de  viole  et  clavecin,  œuvres  l*'  et  2^; 
HainlK)urg,  IC96,  in-fol.  —  10°  Ccqu'il  y  a  de 
plus  terrible  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  gai ,  piece:i 
d'Orgue  (en  nannacrit).  —  il*  Pngnea,  prélndea 
et  pièces  diverses  pour  Torgue  (en  manuscrit  ). 
Dans  le  recueil  dt*  [irèluiles,  fugues  et  choral» 
variée  pour  l'orgue,  publié  chez  Breilkopf,  on 
trouve  nn  préInde  d  mie  ftignede  Buatehnde  car 
le  choral  :  Wie  schœn  Leuchtel  der  Morçens- 
tern.  La  bibliolbèque  royale  «le  Berlin  possède 
en  mannaerU  ià  préludée  et  fugue»  i>our  l'orgue, 
snivfa  dn  cUoinl  varié  JVten  lob  «Mf»  Seaf, 
ri'tn^'i  qu'une  torcate  [wur  le  même  instmmenl, 
I»ar  liuxtehude.  L'érliteur  Kterœr,  d'Krfuri*  n 
publié  récemment  quelques  pièoea  d'orgoe  de  ce 
grand  artiste.  *^ 

ni'ZZI  (  A^Ton»  > ,  compcsiteor  italien, 
connu  depuis  1840,  iui  entrepreneur  du  théâtre 
UaKen  k  Valence,  en  tspagne ,  et  ne  rémalt  pan 
dans  celte  entreprise,  qui  n'eut  d'existence  que 
pendant  l'année  I8i1.  l)e  retour  eu  Italie,  il  a 
fait  représenter  à  Home,  dans  l'été  de  I8«2, 
l'opéra  de  aa  compœ'ilieB  totilolé  t  BtoMM  Cè- 
pello,  qui  ne  réiisrit  pas;  mais  dans  l'aneée 
suivante  il  écrivit  pour  Ferrare  Saûl,  qui  eut 
un  plein  saccès,  et  qui  reçut  un  aussi  bon 
aecneil  à  Panne,  à  Boom,  k  Trieate  et  dana 

!  d'autres  ville».  Les  rnorreaiix  «t'|>nré>  tK-  cet 
nuvra)(e  ont  été  publies  avec  aa»uipagnemeat 
de  piano,  à  Milan,  cliez  Iticordi.  Le  M  dé» 
cembre  1853,  il  a  MU  représenter  au  titéitre  de 
La  Scala,  à  .Milan,  il  Convlto  di  iîaldassare , 
opéra  sérieux ,  cltaoté  par  la  Moveilo,  la  Bran»- 
Wlla,  Carrten , OtdeelartH  et  ■rtaert, qnl  nVct 
qu'an  médiocre  sucrés.  Un  tSW,  il  a  donné  au 
grand  théâtre  de  Trieste  £rmengarda ,  opj'ra 
sérieux  qui  a  été  assez  bien  aoeueilli,  et  dans  la 
nême  anuée  Attffk,  cpin  aérions ,  nu  lUUro 
de  In  reniée,  k  Venise. 

Bl'XZOI>\  (  Avroi>iF.  ),  ninîtrr'  vtniilien  , 
ditccteuraducl  dvU  cliapelle  imj'criaic  de  Saiai- 
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Mare,  et  de  la  confrérie  de  Salol»<CAdIe,  à 

IVftIise  Saint-Marlin  de  Venise,  a  succédé 
dans  ce»  deux  emplois  à  Jean-Augustin  PerotU. 
H  fui  dtrectear  d«  miuique  au  lliéâlre  italieo  de 
Beriin,  dans  lesanaéee  is«Set  IM4,  etaUl 
représenter  à  Venise,  en  1S37,  un  opéra  de  sa 
composition  intitulé  Faramondo ,  qui  eut  qoel- 
que  snccès  et  fut  joué  sur  plusieurs  autres  IbéA- 
Iras.  En  1841,  il  a  deoné  aussi  k  Venise  M 
Afasfino  ,  et  dans  l'année  «oÏTante  gli  Avven- 
turicri.  Il  a  écrit  k  Beriin  aoe  cantate  qui  a 
m  eliantée  an  théttre  Italien,  en  f84t,  k  roc- 
ca&ion  de  la  fête  du  roi. 

UIIZZOLEIVI  (JE-iîi), célèbre  t.'nor,  né  k 
Brescia,  dan<i  la  seconde  moitié  du  ilii-ftepUème 
tiède,  fol  d'abord  an  aerrlee  dn  dne  de  Nan» 
loae,  ensnile  de  Pempereur.  Algarotti  en  parle 
avec  beaucoup  dVloges  dans  son  Essai  swrVO' 
péra.  Ruzzoleni  chantait  encore  en  1701. 

BYRD  (WituuK),  eéIMm  nmekien  an- 
glais ,  est  ron'iidf'ré  ronimn  fikde  Thomas  Byrd, 
membre  de  la  cliapelle  royale,  suus  les  règnes 
d'£douard  VI  et  de  la  reine  Marie.  La  date  pré- 
cise de  aa  ■ajasanca  n'cat  paa  connnc ,  maia  en 
sait  qu'il  (^fait  Sgé  de  qnatre-Tlngt-cinq  ans  lors- 
qu'il mourut,  le  4  Juillet  1623,  d'où  il  résulte 
4a*0  a  dd  aallreen  1S38, on  m»  la  Un  dt  ttaei* 
tJn  acte  authentique ,  consenré  parmi  les  re- 
cords de  la  chancctierie  de  l'édiiquier,  à  Lon> 
dres,  prouve  que  Bynl  était  en  Idâ4  le  pins 
iRé  des  cnAnfs  de  dienir  de  la  otMdnde  de 
Saint'Paul  :  il  devait  avoir  alors  environ  seize 
ann.  Son  éducation  musicale  fut  dirigée  parTal- 
iis,  uvant  musicien  qui  fut  attacbé  à  la  chapelle 
'  de  Henri  TIII,  d'ÉdooardTI,  de  ta  reine  Maria 
et  d'Élisal)eth.  A  l'avénoment  de  cette  dernière 
princesse ,  la  chapelle  royale  fut  réorganisée ,  et 
Byrd ,  bien  que  déjà  considéré  comme  artiste  de 
grand  mérite,  ne  Itat  pas  compris  an  nombre  da 
«es  membres  :  rftte  défaveur  le  détermina  à 
acx:4>pter  la  place  d 'organise  de  la  cathédrale  de 
Lincoln ,  en  1563.  Après  la  n>ort  de  Robert  Far- 
iona(oojr.  eanom),  qui  eut  Nev  en  1569,  il 
Ini  anccéda  comme  membre  de  la  chapelle 
royale,  dont  il  fut  nommé  organiste  en  lâ7&, 
conjointement  avec  son  maître  Tallia.  Dana  la 
même  année  tous  deux  obtinrent  une  patente 
qui  leur  concédait  le  droit  d'imprimer  et  de 
vendre  les  Uvres  et  papiers  de  musique  pendant 
le  terme  de  vingt  et  un  ans.  Le  premier  usage 
qnUs  en  firent  fltt  la  publication  d^une  (  o|lec« 
lion  de  motets  ,  d'hymnes  et  <1e  canons  ,  à  cinq, 
t-ix  et  huit  voix,  sous  le  titre  de  Cantioncs, 
ftue  àb  arçumetUo  taene  voeantur,  qufnqvte 
et  sex  parfhim.  Londres,  1575,  in-4»  obi. 
AUTijê  la  mort  de  Tailis ,  ea      ,  le  bénéiice  de 


la  patente  Ibltranapnrté  k  Byrd  seul  :  il  parait 

en  avoir  traité  peu  de  temps  après  avec  Tboraaa 
Este.  Byrd  eut  plusieurs  enfants ,  car  on  trouve 
l'imlication  de  la  mort  d'un  de  ses  fils  et  d'une 
Me  déna  \êù  ancien  rei^atre'  de  la  parolaae  de 
Sainte-Hélène,  à  Londres,  sous  cette  forme  : 
'  {  «  Walter  Byrd ,  the  sonne  of  William 

Byrd,  the  XV  daye  ol  roaye.  Anno 
Buried.  '  Dora.tS87. 

<i  Alice  Ilyrd,  tlic  daaghter  of  William 
\  Byrd,  Ute  XV  daje  ofiuija.  A.  D.  1587. 
ni  antre  Ma  de  cet  honuno  oélèbre,  Ibona 
Byrd ,  qui  suivit  la  profession  de  son  \én,  M 
le  Huppli^ant  do  Jolm  Bull,  en  1601,  comme 
professeur  de  musique  au  collège  de  Cresham. 

La  ieetnre  altenliTO  dea  onvrea  de  Wiilliai 
Byrd  démontre  qu'il  fut  un  des  plus  grands  mn- 
sicicns  du  seirième  siècle  ,  et  qu'il  n'est  inférieitr 
à  aucun  maître  italien  ou  belge  de  son  temps. 
Le  registre  de  la  chapelle  dea  reia  d*Angteterra 
(  chèque  liook  )  lui  donne  le  litre  de  Père  de 
la  musique  {Faiher  of  musick)  :  cet  éloge, 
<|uelque  grand  qu'il  soit ,  est  josUûé  par  la  pu- 
reté dliarmonla,  réléganee da la  fimne  danatoa 
entrées  d'imitation  des  vnix,  la  clarté  du  style 
et  la  régularité  tonale  qui  brillent  dans  ses  ou- 
▼ragm.  On  peut  Are  aana  cxagéraHon  <|ua  Byni 
fat  le  Palestriaa,  IHhIando  Laaeo  de  TAngle- 
terre  :  s'il  est  peu  connu  sur  le  continent,  la 
cause  en  est  dans  la  rareté  des  relations  des  lies 
britamdqnee  avec  le  reste  de  l'Europe,  au  point 
de  vue  de  l'art  :  car  les  presses  musicales  de 
l'Italie,  de  l'Aliemagne ,  de  la  Bel^que  et  de  la 
France  n'ont  jamais  reproduit  un  seul  ouvrage 
des  eompoaileun  aurais ,  tandis  qn^Bllea  Inon- 
daient le  monde  d'éditions  multipliées  des  ceu- 
vres  des  nrtisles  des  aulres  nations.  liste  des 
romposiUoos  de  Byrd  se  compose  de  la  manière 
saivanio  :  l*  La  eenecOon  de  metcttet  bymnea 
ou  cantiones  citée  précédemment  :  on  y  trouve 
cinq  motets  à  cinq  voix ,  onse  motets  à  six,  un 
hymne  k  cinq,  an  à  six,  et  deux  canons,  le 
premier  k  aix  et  l'antre  k  huit ,  de  la  compod* 
tion  de  Byrd  :  le  reste  appartient  à  Tallig.  — 
7'  Psalme»,  soimets  and  $mgs  of  sadnes  and 
pietie,  mode  Mo  miufefc  of  five  parti 
(  l>saumea,sonnet.s  cl  chansons  sérieuses  et  pien* 
SCS  mis  en  musique  fi  cinq  parties  )  ;  Londres, 
Tliomas  Este ,  sans  date ,  mais  avec  une  aeto< 
risaflon  dlnkprimer,  datée  de  1S87.  Dmttem* 
plaires,  non  d'une  autre  âlition,  comme  font 
cru  plusieurs  bibliographes,  mais  avec  nn  non* 
veau  frontispice,  portent  la  date  de  — 
se  5oR9»  of»Mdrtm  naiwrm,  como  yro» 

vHie  and  ofhers  of  tmjrlh  ,  fît  fnr  al!  mm 
paniet  and  vo^ces  ;  latcly  mode  and  amp^ 
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$ed  lato  mu*  ià  of  Ihree,  four,  five,  and  six 
parts,  and puêMud  far  1h0  deUght  of  ail 
such  as  ttàtpkature  tn  tke  exercise  of  that 
art  (CbaïuoDS  d'espèces  diverses,  les  unes 
graves  el  les  aulres  joyeuses,  composées  |MHir 
tnalet  lai  mmMIIi  et  toi  dUféraril  (eara  d«  voiSp 
à  trois ,  quatre ,  doq  et  Ût  ptities ,  et  publiées 
pour  rainiiseiTient  de  ceux  qni  prennent  plaisir 
dans  la  culture  de  la  musique  ).  Jmprinted  al 
tMdtm  bff  TkematBa,  ihê  milfneof  WU- 
limn  Ht/rd,  lôss.  Cet  ouvra^^e  fut  réimprimé 
en  1610  par  Lucrèce  EkIc—  4*  Liber  primus  [ 
saerarum  canUonum  quinque  vocum.  Àutore 
Oii<lfelM0  Murd,  oryMMtf  rtglù  Anglo.  < 
ExcuJebat  Thomas  Est  er  asslgnadonc  Gui- 
lielmus  Bgrd.  Cum  privilégia.  Loudini,  2ùqo 
tohr.  1589.  Cet  ouvrage,  dont  toutes  les  pièces 
Mwt  d*iiM  towlé  achevée,  •  été  reproduit  es  • 
lfU2.  en  partition,  aux  dépens  de  la  trèt-bono> 
rable  M>ciclé  des  antiquaires  musiciens  do  TAn* 
gkterre,  et  par  toi  aotat  de  M.  ^Hlltom  llore- 
ley,  qoi  y  a  joiat  aBe  iNiaae  iatradiiction  his- 
torique et  critique ,  et  l*a  accompagné  du  fac 
simile  én  ùpontispice  de  l'édition  originale.  — 
y  Uber  êeewÊÊn  mmumm  «wltonam ,  e/c. 
Londini,  çfwwto  MteHit.  It9f.  —  6*  Gra- 
duaVa ,  ac  cantlones  sa&rm  guMs ,  quater- 
lus,  tnùusque  vocibus  conttmÊUt.  Liber  pri- 
«NW.  ÂiUhart  QvMMmo  Byrié  (de),  w^mMa 
reglo  Anglo,  ifto"  —  7"  Gradualla ,  ac  can- 
lianes  sacrx.  Liber  secundus.  1610.  —  8°  Psal- 
mes,  songs,  and  sonnels,  some  solemne, 
others  JotjfuU,  frosMd  io  the  Lifê  ef  tha 
Kords,  fit  for  vo^cesorrioh,  of  threc,  fovr, 
five  and  six  parU}  composed  by  \V.  Byrd, 
«M  af  ffiittsaïaii  ef  U»  MagesUa  homrable  i 
dt^ffM  (PiaaaMS,  cliansons  et  immIs, 
queiques-uQs  sérieux,  les  autres  joyeiix,  con- 
formes à  l'esprit  des  paroles ,  cl  disposés  pour 
toi  veli  oa  toi  viotei  à  trois ,  quatre ,  cinq  et 
lii  pirtiex  ;  compcsés  par  W.  Dyrd ,  un  des 
membres  de  l'Iionorable  chapelle  de  leur  Ma» 
jesté  ).  1611.  Printed  by  Tho,  Snodham,  etc. 
—  Byrd  a  pobM  troli  iMMei  de  sa  oompo- 
Kition,  dont  la  rareté  esit  si  grande  que 
M.Eiiouard  Rimbault,  ï^aTant  arch(5oiogne  musi- 
cien, a  consulté  les  catalogues  de  toutes  les 
graadei  Ubltollièiiaei  et  de  ioatoi  toi  veatei 
qui  se  sont  faites  pendant  les  deux  derniers 
«èdes,  sans  en  découvrir  d'autre  exemplaire  que 
celai  d*ane  messe  à  dnq  voix  qui  est  en  la  poe- 
MMlon  de  M.  W.  Cliappeli ,  OMaibre  de  to  io< 
délé  des  antiquaires  musiciens  de  Londres  et 
éditeur  des  put>licatioas  de  celte  société,  et 
edat  des  dens  aalrai  OMMei  i  irab  et  quatre 
voîi,  qol  lut  veada  ea  lais,  k  to  liaititee 


séance  de  U  grande  et  belle  oollectioa  de  Bartie- 
nnan.  Cn  aMiaes,  reliéee  avec  dii>belt  soîtef 

de  inailii^aux  de  Motley,  Welkes,  Byrd,  GBi> 
bons,  W'ilbye,  Dateson,  Kyrbie,  etc.,  dans  la 
reliure  originale  en  vélin,  lorent  vendues  douze 
llnei  dôme  i.  (315  freaci  ).  Lei  tnto  mimb 
de  Byrd  paraissent  avoir  été  imprimées  sous  le 
règne  d'Élisabetli ,  vers  1580;  mais  elles  n'ont 
ni  titre,  nî  date,  ni  nom  d'imprimeur,  si  l'on 
en  Juge  fiar  l'etemiMaira  de  k  PMeia  à  eiaq 
voix  qui  eit  ao  la  possession  de  M.  W.  CliappdI. 
Oa  lit  ttiaflfiafint  au  liaut  des  pages  de  ceiicKrî  : 
hVOCim,  W.  Byrd.  L  opinion  de  M.  Rimbault 
Mt  que  Byrd  a  composé  ces  messes  entre  toi 
années  1553  el  1558,  c'est-è-dirc  dans  l'inten  alie 
de  sa  seizièioe  année  à  la  vingtième  année,  parce 
que  le  règne  da  b  lelaa  Marie  (  I9  jnfltot  tita> 
17  novealira  l&SS)  fut  la  seule  époque  dn  re- 
tour du  gourernement  anglais  et  d'une  partie  de 
la  nation  à  la  religion  catholique.  Ces  ouvrafM 
laaniucat  donc  la  prcadère  époque  da  taleatda 
compositenr;  cependant  la  messe  à  dnq  voix  anse 
cn  partition  par  M.  Rimbault ,  d'après  IVxen>- 
plaire  de  M.  W.  Cliappell ,  est  déjà  très-reinar- 
qoabto  par  llnUtolé  deai  l'art  d'écrire.  Etto  a 
été  publiée  en  1841 ,  par  la  société  d'antiquités 
musicales  (Musical  Antiquarian  Sodety) , 
avec  le  luxe  de  toutes  h:s  publications,  sous  ce 
liln»  :  A  Mou  far  fktevofeUftoK^posêdbet- 
icen  tke  ycars  1553  and  155s,  for  thr  nid 
Caihcdralof  SahU-Paul,  by  niiliu7n  Byrd, 
now  first  printallnieore ,  and  preccdcd  by  a 
Life  of  the  composer,  by  Edward  F.  JtiM- 
hault.  London,  prinfcd  ^'or  the  membcrs  of 
the  musical  atUiquarian  Society,  by  Chap^ 
peU,  etc.,  gr.  in*lbl.  —  Byrd  a  aoHi  coatrîtiaé 
am  onvrages  suivants  :  —  lO'JIfasica  Trnns» 
olplna.  Madrigales  translated  oj  four, 
five,  and  six  paris,  chosen  out  of  divers 
mêUmU  Àvtkw$,  witk  tha  firrt  and  second 
part  e/LA  ynu:iRELLA,  mode  by  maister  Byrd, 
upon  tvpo  slanz's  of  Ariosto ,  and  brought  fo 
ipeak  english.  Published  by  N.  Yonge,  in 
favanr  ofsnék  as  taks  /deasures  in  mnieka 
and  royccs.  Imprinted  at  Londonby  Thomas 
Est,  the  assigne  of  iVilliam  Byrd,  ij<iS. 
Cest  le  prunier  recueil  de  madrigaux  publie  en 
Aagtoterre.  —  Thê  (tôt  set  of  itattan 
Mndrigals  Englishcd ,  nn(  to  the  sensé  of  fkc 
original  dillies ,  but  af ter  the  affection  of  the 
noate,  by  Thomas  Watson,  gentleman.  Tkere 
are  abo  hère  huèrted  two  excellent  Madh- 
gallf  nf  mnstrr  Byrd,  etc.  (Premier  livre  do 
Madrigaux  italiens  traduits  en  anglais,  non  dans 
le  lem  dei  dtaato  originaux,  nwto  d'apiii  FM* 
rectioo  caprimée,  per  TbonMt  Watooa,  wbêKL 
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T.è  au$<^i  sont  diux  ekrellents  madngaD^  de 
inalU-e  Bjnl,  elc.  )i  Londres,  TIkhm*  Est, 
t&M.  —  fl*  Parlkenta,  or  fk«  Mûlégm-head 
of  the  fini  musidie  that  ever  was  prinled 
for  ihe  Virginalla.  Composed  bjf  ikree  fa- 
mous  masUrt  WiUiam  £ffrd,  Dr.  John  Bull, 
and  OrUmdo  Gêbbom,  çmtImMH  of  Mt  Ma- 
Jestjf's  motl  Ulustrions  chappel.  Engraved 
bjf  H'W.  Hote  (  Pirtliéiiie,  om  la  Virginili^  de 
U  première  musique  qui  ait  jamais  élé  iaprimée 
pottr  tes  Virginales,  composée  par  tmb  iMMn 
nallres,  William  Byrd,  le  D^.  lolin  BoU,  et 
Orlando  Gibbons ,  etc.  ).  Cet  ouvrage  est  âè<\U: 
à  la  reine  ÉUsabetli.  Il  est  eottèrement  gravé 
■nr  dca  ptandwt  de  enivre.  La  pnoarièn  édt- 
liM  «it  aaat  date,  mila  l'ootrage  a  paru  en 
1600.  Les  roorceaax  composés  par  Ojrd  sont  au 
nombre  de  huit,  lesquels  coosisteat  ea  deu& 
préludes,  deui  paftMi  d  qutre pHIaidis. — 
ii^.The  têom  ûHd  tameiUatUmt  ofa  tor- 
rowfuH  soûle ,  composed  with  musical  a  y  rrs 
and  songs,  both  for  voj/ces  and  dipen  ms- 
irwmêiU»,  iet  forlh  by  Or  Wittiam  Ulgkêtm, 
KnifhJt  (Lm  Linnes  et  Lamentations  dtatêOM 
alfl^fe,  composées  d'airs  et  de  citants  pour  les 
Toix  fli  divers  lastniments) ,  1614.  On  j  trouve 
«pMlivcoapoillidM  de  Byrd.  —  lliai  leenrieoK 
volame  connu  sous  le  nom  de  F/ryfMl-Aiefc  éê 
la  reine  ^Usabefh  ,  k'<;iiel  c\iste  en  manuscrit 
dans  le  FUzwiUiaM- Muséum,  à  Cambridge, 
M  trMvent  ioixanto^is  |>ièces  poar  la  virginale 
et  Torgue,  composées  par  Byrd ,  et  le  Virginal* 
Book  de  lady  NctIII  rn  contient  vingt-six.  Le 
mss.  n*>  A936  du  fonds  de  Hariej,  au  Moséom 
bfilamiqm,  eenliHl  m  chant  k  trab  voix 
aompaad  par  Bytd  poor  le  drame  latin  de  Jane 
Sliore,  qui  fut  représenté  en  1586,  et  plusieurs 
motets  de  ce  grand  mnaicien  se  trouvent  en  |iar* 


tiliôn  dans  une  collection  de  madrigaux,  n)otets 
et  fiuiiaisieK,  lurinee  |iar  un  diautre  Je  Winii- 
sor,  nonuné  Jean  Baldwyne.  Cette  collection  est 
aussi  au  Muséum  brilanni<tae»  de  mima  qii*iina 
autre  très*  volumineuse  formée  par  le  D'.  Tud- 
way  pour  lord  Harley,  laquelle  contient  un  ser- 
vice  complet  à  quatre  voix,  Je  Byrd.  On  trouve 
va  grand  noaabve  de  aes  pièces  dans  les  collée* 
tions  de  B<iriianl  ( Sclrded  Church-Musiek), 
de  Boyœ  (Cathedral-Muuc ) t  de  Hilton,  cl 
d'antraa. 

Il  ne  faut  |>as  confondre  avec  le  grand  artiste 
qui  est  l'objet  de  cette  notice  un  autre  musi- 
cien nommé  William  Bird,  de  Watford ,  dans 
la  enaalé  de  Harifvrd ,  antoar  d'âne  cnlIaaIiM 
de  dianto  k  qnatra  fais  pour  les  psaomes  et 
hymnes,  avec  accompagnement  d'orgue  ou  de 
piano,  dont  la  deuxième  édition  a  paru  e»  «829, 
aona  callira  :  Or^^fnoi  PatOmody,  consisUnç 
ofpialm  and  hymns  tunegimmorttWtth  aa 
accompaniment  for  the  or^nm  or  pimo 
forte  { Londres,  ptUl-ia-k"  ubl. 

BTSmOEH  (Tnonaa),  aoaa-iiinlaMat 
AltHerie  suédois,  vivant  à  Stockliolmao  cnoi- 
roencement  du  dix*neuTièine  siècle,  a  pnt)lié 
Trois  Sonates  pour  le  clavecin,  avec  aecomp, 
MvMon  î  Uipsick.  1801. 

BYTEMEISTER  (HenHi-JeAM),  docteur 
en  théologie  et  bibliographe  liannvrien  ,  naquit 
le  »  mai  1688  à  Zelle,  où  son  père  était  secré- 
taire an  canaeU  de  Joalice.  En  1790  II  devint 
prolénanr  de  Uidalegle  k  nalautadt  ;  il  est  mort 
dans  cette  ville  en  1740,  le  12  avril.  Parmi  s« 
nombreux  ouvrages,  on  trouve  :  Dissertatio  de 
Sela  contra  €Mfliek  (Reime).  Celte  dtecrta- 
tion  a  été  iasérëe  dans  les  Miacell.  Upâ9tu., 
t.  rv,  et  dans  le  Thesaunu  antiguU.  »aer» 
d'Ugolini,  t.  XXXIl,  p.  731. 
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CAHAI-O-Xt:  ;MiciiF.L),ou  GARELOx\E. 
<Mi  enfin  GABELLONE,  fui  le  premier  inallre 
de  coiitrr|)oint  du  violooisie  Ëramanuel  fiarbelia. 
Il  «fl  mort  k  ll«i»tot,  M  ptlrie»  m  1773»  du» 

un  .1^:0  pou  avancé.  On  connaît  de  ce  musicien 
le&  partilions  des  opér«&  :  1°  Alessandro  ncllc 
Mie;  "  V  Adrieno  inSfrfa.  La  bîUïolhêque 
du  Oontienratoire  de  Paris  possétle  ta  partition 
manuscrite  et  vraisemblableincot  originale  d'un 
oratorio  de  la  Passion ,  coinftosë  par  Cabalone. 

GABEZON  (D.  F&nt*AinotiiR  ),  organiste 
de  la  cliaprll(>  l't  rl,ivicordisle  de;  la  chambre  du 
toi  d'i^pague  Pliilippe  II,  naquit  k  Madrid  en 
ISIO,  et  mourut  dan  la  même  ville,  le  11  mars 
1566,  à  I^Age  de  cinquante-six  ans.  Il  Tut  inliiinic' 
dans  l'église  des  Franciscains  de  Madrid  ,  et 
l'on  mit  sur  son  tombeau  Pépîtaplie  suivante  : 

Hic  «Un»  f*t  felli  Antonlax  lllr  'cpriidini 
Orpanicl  qiKniiJ.im  cl'irlJ  pniiM  rhurl. 
Cognninen  Catirinn  cur  eloquar  ?  liicl)  la  quanda 
Kam»  rjiK  terras,  «pirltiu  Mtra  coOL 
OccMU,  lien  i  toU  regta  ptoDgenle  riilUppI 
Anla  i  lan  nraoi  ycMdtt  Ula  ( 


On  a  de  Cabetra  t  JJlbro  ét  Mv^a  para 
teela,  harpa,  y  vlgmla  (Livre  de  musique 
|«onr  jouer  du  clavecin  ,  de  ta  harpe  ci  de  la 
viole);  Madrid,  1578,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été 
poblM  par  les  aoina  de  aea  flia.  Lea  esempteben 
t  n  sont  devenus  si  rares  que  M.  Eslava  {roij.  ce 
11001  ),  maître  de  la  chapelle  de  la  reine  d'£a> 
pa^ne  D.  InlMlle  II ,  a  hit  dlentilea  recherches 
dans  toutes  les  bibliothèques  du  pays  pour  en 
trouver  un ,  et  ne  l'a  rencontré ,  par  un  hasard 
lieureuk ,  que  dans  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin, où  U  a  pu  rcxaminer  eten  faire  daa  extraits. 
Cabezon  a  évù\  aussi  un  traité  de  composition 
intitulé  :  Mxutca  teorica  y  prdcticat  qui  n'est  pas 
motaa  rare  que  son  premier  eovraga.  Cet  arliate 
eut  deux  fds,  D.  Antonio  et  D.  Hernandn  Ca- 
beaon,  qui  furent  aussi  des  organistes  distin- 
gué 

C  A  B 1  AS  (  VtUUi,  cedMastique  français . 
né  dans  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle,  imagina,  vers  1825,  un  isystèaie  mons- 
tniMS  de  conatrudiea  dlntgue  à  llmaga  das 
personnes  qui  n*ont  aucune  connaissance  de  la 
musique,  du  plain-cliant  ni  de  l'Iiarmonie.  Le 
reaullat  dce  rechridieade  H.  Cibias,  pour  la 


solutioo  de  ee  problème  insensé,  fut  mis  à  l'e>> 
(HisiUon  des  produits  de  l'industrie  française, 
en  1834.  Ce  résultat  consistait  en  un  petit  or* 
gae  ooiiilnrflperlMBOfflB8erdinifea,anq«l 
était  attachée  une  boite  contenant  le  mécanisme 
composé  de  deux  claviers  chacun  de  Tingt*lraia 
toudwi.  Les  Tingi -trois  tenehes  rougea  du  pre> 
mier  clavier  faisaient  entendre  les  accords  mi- 
neurs; et  les  touches  noires  du  second  clavier 
produisaient  les  accords  majeurs,  i'ar  une  com- 
binaisen  du  mécaehme,  one  seule  de  ces  too- 
fhes,  en  appuyant  sur  le  bras  d'un  d»»*  rouleau* 
posés  horizontalement  daos  la  botte,  faisait 
iMinar,  advaiit  rexIgeDee  de  reeeord ,  quatre  m 
cinq  pelotes  qui  venaient  se  poser  vcrticalemeot 
sur  autant  de  touches  du  clavier  ordinaire ,  et 
faisaient  sur  elles  i'o((ic«  des  doigts  de  Torganistea 
Le  papier  posé  sur  le  pupitre,  et  dont  la  nota- 
tion  remplaçait  celle  du  plain-cliant ,  «*tail  divisé 
en  vingt-trois  cases  par  des  lignes  perpendicu* 
lairea  an  plan  des  déviera,  et  chacoee  de  ces 
cases  correspondait  à  cliacune  des  toucher  de 
ces  rhiviers.  Dans  ces  cases  se  trouvaieirt 
descbiflires  oa  rouges,  ou  Botii,  lesquels  te- 
diquaient  par  leur  couleur  le  dévier  auqod 
chacm  d'eux  répondait,  et  des  Uftnes  droite*  ou 
obliques  ,  allant  d'une  case  à  l'autre,  lait^aient 
voir  la  touche  aur  laqedle  II  bUail  pwerle 
doigt.  Pour  la  facilité  de  l'exécotion  et  pour  lier 
l'eodiatDement  des  accords,  i«s  touclies  devaient 
Ctre  Jenées  ellemellvemeiit  per  Plodex  de  ebe« 
que  main.  La  penst'-e  barbare  de  cette  machine 
de  l'abbé  Cabias,  pensée  entièrement  opposée 
à  la  conception  de  Part ,  a  olé  reprise  quelques 
années  plus  tard  par  l'abbé  Larroque,  qui  m  ft 
fait  l'orgue  appelé  Milacor.  (  t'oy.  Larroqce.) 

CABILLIAU  ou  CABKLLIAU  (...),  musi- 
dea  belge  dn  sdilème  siède,  doet  «•  Iroave 
une  clianson  à  quatre  voix  [f'n  raprranf 
parvenir  à  la  mteme  fantawe)  dans  uu  ma- 
«uacrit  de  la  bibliothèque  de  Cambrai  (n*  iU), 
daté  de  ià4?.  M.  de  Goossemalier  a  donné  Pe- 
nalyse  du  contenu  de  ce  manuscrit  A^n^  «la  No- 
tice sur  les  collections  mustcaks  de  la  btltUo- 
Ihèfv»  de  Cambrai  (p,  n-9i).  Deptaa,l« 
mis  en  partition  la  chanson  de  Cahiili.ui ,  ^mif. 
le  n"  2 ,  daas  les  planches  de  musique  du  uièute 
vdniM.  On  nesdt  rieede  ce  mmiém,  et  IVm 
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ignore  s'il  éla't  né  à  Y|iro:i  on  à  AiiJ«!nar<!o  ,  où 
il  y  itvnil  (ie«  familles  de  ce  noai.  La  fainiiie 
CabclUau  d'Audeoârde  était  uue  des  plus  dis- 
tlngoéet  «t  de»  pliu  eoiuidénbles  au  seizième 
siècle  :  on  comptait  parmi  ses  membres  des  iit- 
térateara,  des  magiittrats,  dea*  prêtres  et  des 
teliglein  donbileiiDi,  ebirtreox  et  «Diras. 

CACCIM  (HoaacE),  fut  maître  de  cha- 
pelle deSaiote>Maiie'M4wre,àRoaie,  ea  I&77. 
Il  eut  poor  raccKwiiir  IHeolM  Fenrè,  «■  168t. 
Je  possède  une  meos  de  Bêttia  Tirgtne,  k  ctaq 
▼ois ,  de  ce  mallre. 

CACCINI  (Jules),  né  à  Rome,  fut  coona 
«t  cité  «MsleiMMi  de  GkOio  Rmnano,  L»  éert- 
▼ains  de  son  temps  ont  gardé  le  silence  sur  le 
coromeDoeroeel  et  ta  ûo  de  sa  vie;  U  j  a  même 
tieaueoiip  d*ineerfilade  ainr  l*époqae  de  ra  naia- 
saoce.  Toutefois  il  fournit  lui-même  une  date 
approximative  dans  la  préface  de  son  recueil 
de  madrigaux  intitulé  :  tiuove  Musiche  (publié 
en  1602  )  ;  ctr  11  y  dit  qull  ttalt  «écu  trente-Kept 
ans  h  riorcnce ,  ce  qui  prouve  qu'il  y  arriva 
vera  i&64  ;  or  on  sait  qu'il  était  alors  fort  jeune, 
flMb  dISè  wrliste ,  «t ,  ea  MppMWl  qall  nt  Mule* 
ment  âfçé  de  dix-hiiil  ans,  il  suit  do  tout  cela 
qu'il  a  dû  naître  vers  1646.Caccioi  eut  pour  maî- 
tre de  cliant  et  de  luth  Sciplon  Délia  Palia ,  qui 
ne  le  rendit  pas  savant  musicien,  mais  qui  en 
fit  un  rhantenr  habile  et  un  homme  de  goùi. 
On  ignore  s'il  se  détermina  de  lui-même  à  se 
rendra  k  Fleienee,  0a  t^il  y  fat  eppetf  ptr  les 

Médicis;  Uinis  on  <;ait  qu'en  1580  il  (<tail  attaché 
à  la  cour  en  qualité  de  ctianteur.  11  est  certain 
mumI  qa*anx  IMee  des  noees  du  grand-dne  Fran- 
çois de  Médicis  avec  Bianca  Capello ,  célébrées 
en  1579,  Caccini  chant;»  le  nMe  de  la  Nuit ,  ac- 
compagné par  des  violes  (1),  dans  un  intermède 
dont  b  maâfa|ae  élall  de  Pierra  Stroai. 

A  rettf  époque ,  Jean  de  Bi^rdî ,  comte  de  Ver- 
nio ,  ses  auiis  Jacques  Corsi  et  Pierre  Strozzi ,  à 
qa\  s*ét»leDt  t^nis  Tlneent  Galilée,  père  dn 
célèbre  pliNsirien,  Mei  et  le  potte  Binucc.ini, 
avaient  formé  une  association  ioteiligeotequi  avait 
pour  but  de  flrira  rawtnn  rancienne  déclamation 
niasfeile  des  Grecs,  et  de  l'appliquer  au  drame. 
Les  membres  de  cette  société  avaient  pris  en 
aversion  le  genre  madrigftlesque  i  plusieurs 
vois,  et  voaltlent  loi  sobstiloer  deschutsà 
Toi\  'it'iiît',  arcompagnéa  d'un  in^^trument.  Cette 
idée  n'était  pas  abMriainent  nouvelle;  car,  dans 
une  rete  donnée  à  Getéos  STorce  et  à  son  épouse , 
Isabelle  d'Aragon,  par  Bergonzo  Botta,  noble 
de  Tortone,  en  158» ,  il  y  eut  un  intermède  où 
les  dieui  et  les  déesses  chantèrent  tour  à  tour. 
An  BiTfife  de  Gosne  1*  avec  ÉMonora  de  T»- 
lède,cn  1S39, 00  entendit  Apollon  chiUv,  en 

(H  Fute  nellf  yo-.zr  del  tercnisumo  p.  Irtinmcn 
Mediti.  gruH  duca  di  lotcaaa,  ttc;  Fin-aie.  HKp  et 
J<C  GlttBU,l>Tt,  p.  M. 


s'actompagaant  de  la  lyre,  des  stances  poétiques 
à  la  touangie  des  deus  époux,  et  les  Muses  ré- 
pondra à  ce  chant  par  nne  eemsme  k  nenf  pei^ 
ties  réelles.  Enfin,  aux  mêmes  fêtes,  TAorara 

réveillait  par  ses  chants  les  herger'^  et  les  nym- 
phes, et  était  accompagnée  par  un  clavecin  (1). 
Admis  dans  la  socMé  des  liomnea  dtatlagiuîa 

qu'on  vient  de  nommer,  et  instruit,  par  leur» 
entretiens,  de  la  résolution  qu'ils  voulaient opérar 
dans  la  nosique,  Cacdnl  sentit  s^feilter  en  loi 
le  génie  qui  le  rendait  propre  à  réaliser  une  par* 
tie  des  vues  et  des  espérances  de  ses  patrons. 
Homme  d'esprit,  il  comprit  qu'il  avait  tout  à 
gigpier  à  <  cite  IransfuraiaticHi  de  l'art,  car  son 
ignorance  des  règles  du  contrepoint  était  à  peu 
près  complète,  et  la  nature  lui  avait  accordé  le 
don  dlnvcnter  dos  chants  qna  son  talent  d^oké- 
cution  faisait  valoir.  Ses  canzonneltes  et  tes  son- 
nets acquirent  une  vogue  extraordinaire  ;  il  les 
chantait  afee  ^Ktompagnenient  da  Ihéorbe, 
instrument  qui  venait  d'être  inventé  par  un  Flo- 
rentin noijimé  BardcUa.  (  Voyez  ce  nom.  ) 

Ces  beureux  essais  déterminèrent  le  comte  de 
Vernio  k  écrira,  -en  1690,  le  poine  d'une  mo- 
nodie,  .sorte  de  scène  à  vni\  seule,  qne  Caccini 
mit  en  musiipie  avec  succès,  l'eu  de  temps 
aprcs  Bardi  quitta  Plorenee  pour  aller  se  fixer 
a  Rome.  La  maison  de  Corsi  devint  alors  le 
centre  de  la  société  d'artistes  f{  d'amateurs  dont 
ce  seigneur  était  un  des  fondateurs.  En  Iô94, 
son  ami,  le  poêle  Rinoechii ,  lit  un  saoonil  essai 
dans  sa  Dafne,  et  chargea  Péri  et  Caccini  de 
la  composition  de  la  musique.  Plusieurs  autres 
petits  drames  de  oe  dendcr  raeeédèrent  k  odni- 
là,  et  furent  joute  dans  la  nidson  de  Corsi,  oà 
ils  cxcit^rent  l'enthousiasme.  Ces  pastorales 
avaient  eu  pour  module»  //  èialiro,  d'£iuilio 
del  Cavaliera  (  vojf.  Cavaunaa  ) ,  représenté 
publiquement  à  Florence,  en  1590,  la  Dispe- 
rasione  dé  Fileno  (  1&90  ),  et  il  Chtoco  délia 
Cieea  (  1(95  ),  ouvrages  du  mémo  compoailear  ; 
mais  on  ne  peut  nier  qu'il  y  eût  dans  le  style  de 
Caccini  quelque  chose  de  plus  dramatique  que 
dans  celui  de  Cavalière.  Les  méditations  de  tant 
d'hommes  distingués  conduisirent  enfin ,  après 
environ  vingt  ans  de  rechercbes ,  à  la  décou- 
verte d'une  espèce  de  déclamation  musicale  des* 
tinéefc ehnger  la  diraetion  de  IM.Iliottccini, 
musicien  autant  que  ])oêtp ,  parait  avoir  eu  la 
plus  grande  part  dans  cette  découverte.  Les  fêtes 
célébrées  en  1800,  poor  le  mariage  de  Henri  IV, 
roi  de  France,  avec  Marie  de  Wdtels,  lui  temt» 
nirent  une  occasion  favorable  pour  réaliser  ses 
idées  a  cet  égard  ;  il  écrivit  pour  les  fêtes  qui 
Aventalon  eilétaréca  une  TnieHa  perMwlea. 

Malgré  tint  d*éhigM  accordés  k  Ciedni  par 

(1)  f'i'V-  .^pparato  r  Fttte  nctlf  iwzze  delto  Ututtrii- 
timo  Sig.  l/HC»  di  t  trcme,  da  Kiort  nza,  DcaeJ.  Oiual», 

MIS,  la*i>,  p.  w. 
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le*  écrivain  de  ftonam,  lei  prodmltoM  de  ee 

musicien  ont  élé  l'objet  (Je  criliquf^s  amères  de- 
puis enviroo  pianote  «ns.  Burney,  copié  par 
^quelqae»  •nteora  ilhMmde ,  a  Teproché  à  ses 
chants  d'élre  empniiila  de  monotonie,  et  leur 
a  trouvé  de  l'analogie  avec  le  style  de  Luili.  Kn 
cela,  il  a  fait  preuve  de  cette  légèreté  de  juge- 
■eot  qu'on  remarque  en  beancoop  d'eadrolt*  de 
«on  Histoire  de  la  musique ,  lorsqu'il  y  analyse 
les  œuvres  des  anciens  conaposileurs.  11  n'y  a 
poa  la  noindre  aoaloi^  entre  les  mélodlca  de 
Caccini  et  celles  de  Lidli,  encore  moins  de  rcs- 
seroblance  daD<i  le  récitatif.  Caccini  est  sans 
doute  inférieur  à  Monicverde  &ous  le  rapport  de 
l'e&pression  passionnée,  et  il  a  été  surpassé  dans 
le  récitatif  par  Carissimi;  mais  les  formes  de 
ses  mélodies  ont  de  l'orijiijialité,  les  périodes  en 
wêêH  leagnea^eti^unett  atleaar  de  «ea  oovn- 
ges  Tait  voir  qu'il  saisissait  fort  bien  le  caractère 
des  paroles.  Quant  aaa  ornements  du  cbant,  il 
a  Ml  lear  donner  ww  (rlee  qu'on  ne  trouve 
point  dan»  les  œuvrea  de  ses  contenportins.  Ses 
madrigaux  à  voix  seule  offrent  en  ce  genre  des 
choses  de  très-bon  goût  C'est  donc  à  tort  que 
les  anienn  du  nouvran  lealquenDivencidenn» 
sique,  publié  sous  la  direction  de  M.  Srliillîrtg, 
ont  oopié  Gerber,  et  ont  dit  que  cette  musique 
n*eal  qu'une  psaimodUe.  Cttt  à  tort  enrlout 

qu'ils  tint  reproclié  à  d'autres  écrivains  d'avoir 
considéré  Péri  et  Caccini  comme  des  inventeurs 
et  comoM  de  grands  artixtes.  Kul  commencement 
n*eil  grand  ni  beau.  disent-Us;  mala  n'y  »•^ft 
pua  un  immense  mérite  à  commencer  P 

Tous  les  écrivains  sur  la  musique,  du  temps  de 
C^aeelnl»  l'ont  signalé  dbmne  le  nwillettr  dianteor 
de  son  époque,  et  Prartorius  eu  parle  en  ce  sens. 
(Synt.  Mus.,  111,  330.)  11  avait  formé  quelques 
d^esqui  passaient  ponrdeachantemdMIngués. 

Quel  que  fut  le  mérite  de  Péri  et  llmportance 
de  ses  travaux  dans  sa  collaboration  avec  Cac- 
cini, il  parait  que  sa  gloire  fut  éclipsée  par  celle 
de  ce  dernier;  car  leè  cootenporaina  de  OaceM 
s'accordent  à  le  considérer  comme  ayant  eu  la 
plus  grande  part  dans  la  création  du  drame 
lyrique.  L'abbé  Angeh»  Grillo,  and  du  Tasse,  lui 
écrivait  :  «.  Vous  tHes  le  père  d'un  nouveau 
«  genre  de  musique,  ou  plutôt  d'un  rlunt  r]iii 

•  n'est  point  un  chant,  d'un  chant  recilauf, 

•  noble  et  an-deiana  dea  dianta  pepnlairea,  qui 
"  ne  tronque  pas,  n'altère  pas  les  paroles,  ne 
«  leur  Ote  point  la  vie  et  le  sentiment ,  et  les 
«  lenr  anpiente,  an  eoniraire,  en  y  ajoutaut 
«  plus  d'âme  ei de  force ,  elr_  (l).  »  Jean  île 
Bardifdont  leténoigpage  est  d'un  grand  poids 
pour  le  lempe  nb  fl  écrivait,  s'exprime  ainsi 
dam  lUl  diMOura  adressé  à  Jules  Ca<xini  lui- 
même  :  «  Sdon  mon  aenliment  et  aekm  eelul 

m  UtUn  Me  dbêU  Jngth  Crttto:  vmcsla,  t«c*. 


.  •  dea  cenmdaaeurt,  funa  aten  atteint  le  bnl 

I  «  d'une  musique  parfute;  non-seulement  per* 
•  sonne  ne  vous  surpasse  en  Italie,  mais  il  m 
I  ■  est  peu,  «t  peut-être  n'en  est-il  aucun  qui  vous 
«  égale  (1).  »  Dont,  en  plmicura  endroUadeaea 
ouvrages,  accord.e  aussi  beaucoup  d'éloges  à  Cac- 
I  cbi.  Il  parait  qa'avant  de  s'exercer  dans  le  genre 
!  de  muslqne  qui  Maa  répnlaUon,  cet  arUaie  vnH 
écrit  d'autres  ouvrages  dans  l'ancien  style,  et  qu'il 
1  n'y  avait  pas  réussi  ;  car  Pierre  Delta  Valle  dil, 
!  en  le  rangeant  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué aux  progrès  de  la  musique  moderne  :  GinUi 
Cnccini  egli  ancara,  defto  GiuUo  Romano; 
ma  dopo  che  si  fu  esercitalo  Mlle  music/iedi 

.COM  OMOWI 

joace  di  lui,  nnn  ci  frovo  ianto  di  hunnn  (î). 

Les  ouvrages  connus  de  Jules  Caccini  sont  : 
t*  ComMOmento  d'ApoWnê  col  $grpentt, 
monodrame,  poésie  de  Bardi,  représenté  en  lâMt 
A  Florence,  dans  la  maison  du  poète.  Cet  ou- 
vrage n'a  point  été  publié.  —  2°  Xa  Zkt/ne, 
drame  de  Rinnednl,  en  aoeiélé  avec  J.  Peti,  ie> 
présenté  chez  Jacques  Corsi,  en  15oi,  et  non 
publié.  —  3"  Mutidice,  drame  de  Rinucctni, 
imprimé  avec  la  nniaique  coua  oe  titre  ;  FMlh 
ridice  composta  in  mniiea  in  stile  roj^pr^ 
scnt'/tivn  da  Cndio  Caccini  delto  Romano. 

InFireine,  appruso  Giorgio  MarescoUi , 
1600,  in*roi.  de  52  pacea,  atee  une  épitte 

dédicatoirede  Caccini  a  Giovavni  Bardi  de  CoMtt 
di  Vemio ,  datée  de  Florence  le  20  décembre 
IflOO.  Cet  ouvrage  (tat  d'abord  mie  en  musique 
par  Jacques  Péri  (  voy.  ce  nom),  à  l'occasion  des 
noces  de  Marie  de  Blôdicis  avec  Henri  IV,  roi  de 
France  en  1600 ,  et  repréeenté  au  palais  Pitti , 
en  présence  de  la  cour.  Jules  Caccini  avait  eom» 
fiosé  trois  cliopiirs  et  plusieurs  airs  pour  ceux 
dea  chanteurs  qui  étaient  ses  tièves.  Lorsque 
Perl  fit  imprimer  aon  opéra  par  le  librair»  Ma- 
r«(cotti,  il  y  rf<intégra  les  morceaux  qu'il  avait 
d'abord  composé,  mais  qui,  lors  de  la  représen- 
fatlen,  avalntélé  remplacés  par  cens  de  Cacdnî. 
Celui-ci,  à  eon  tour,  refit  la  miuique  de  Vt'wi' 
dice  en  àe  servant  de  ce  qu'il  avait  déji  écrit.  Le 
frontispice  de  cet  ouvrage  précieux  est  orné 
dHiue  belle  gravure  en  beia.  Unedeuxièaw  édi> 
tien  a  été  publiée  ik  Venise,  en  16 in-fol.  — 
4°  Il  Hapimcnto  di  Cefalo  composé  sur  le  d  rame 
du  eélèbre  pofiie  CUabrera,  par  ordre  du  grand» 
duc  de  Toscane,  h  ro€ca.«ion  des  noces  de  .Marie 
de  Mèilici?.  Les  cliœurs  furent  écrits  par  Stcfano 
Veuturi  del  ^ibbio,  Pierre  Strouî  et  par  le 
chanoine  Luca  Bati,  mettre  de  chapelie  de  In 
catbédrale  de  Florence  et  de  la  cenr  dea  Médl> 

(l|  Mworaeaieaeaio  da  ao.  de  Bardl  a^r.iitiu)  (  tvriat  • 
MtD  Jmmm  sspni  ta  $m*tem*l  ttmtmrbemr,  4Bu» 

lcsnvNse•i^nMl.t.ll.^ns  i 

MlMte  JAlfieadMr  ctii  wutri.  fie  .  nisrxnso  di  /•<#•. 
tfw  Oslla  rÊUe.  (  neOe  npm  dci  Uwui,  t.  u,  p.  u,.  i 
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dt.  il  Rapimenlo  di  Cefalo ,  donné  le  9  oc- 
tobre, fui  le  premier  opéra  représenté  vu  on 
Uiéâtre  pabHe  :  l'Euridice  «vait  été  niM  m 
M  ène  à  la  cour,  le  6  «lu  même  mois.  —  5°  Le 
JS'nove  Musiche ,  collection  de  madrigaux  à 
voix  seule,  de  coiuoili  et  de  monodies.  La  pre- 
nMie  étttttoa  de  ed  ouvrait  intéressant  a  pour 
titre  :  fo  Ifuove  Mnsichc  di  Cixilio  Caccini 
detio  Moméno.  In  Fireme,  oppressa  i  Mares- 
eoUI,  l«Ot .  in-rol.  de  40  pÊgm,  On  Irodf  e  à  I» 
fin  du  volume  la  date  de  1602.  Cette  rollection 
n'a  paru  qu'au  mois  de  juillet  de  cette  deroiëre 
année,  à  cause  d'une  longue  maladie  de  Caedni 
et  de  la  mort  de  Georf;es  Marescotti  :  une  note 
de  rimprirooiir,  fil»  de  c^lui-ci,  nous  informe  de 
cette  circonstance.  Un  avis  de  l'auteor,  pii|cé  à 
la  pas»  16  de  «eil»  éditioD,  porto  que,  n'ayail 
pu,  comme  il  le  désirait,  livrer  à  llmpres- 
aion  U  Mpintento  di  Cefaio^  Il  a  cru  devoir 
joindra  à  co  recndl  le  denier  chiBar  [  et  plusieurs 
airs]  du  drame  en  question,  afin  qu'on  pût  voir 
la  variété  des  pa»ages  qu'il  a  faits  pour  les  par- 
ties qui  chantent  seules,  etc.  On  trouve  au  com- 
tnencemcnt  do  volurae  une  pvéfheo  dans  laquelle 
Caccini  rend  compte  de  se*  travaux  pour  la  for- 
tnation  de  l'art  du  cliaot.  11  noua  apprend  qu'il 
atall  4lé  marié  dent  fMa;  qae  aea  dans  tamaa 
ainsi  que  ses  filles  avaient  été  ses  élèves  et  que 
M  première  fanme  était  célèbre  comme  canta- 
Iriêa.  Une  aaeoada  édidoB  do  cet  oorrage  porte 
le  litre  suivant  :  le  Nuooe  Musiche  di  GiuUo 
Caccini  detto  Romano,  musico  del  serenissimo 
çran-duca  di  Toscana ,  novamente  con  som- 
tiia  dUigensa  revisie,  corrette  et  ristampatei  in 
Vnu-(in,  apprrssn  Alrssuiidro  Raverii,  1607, 
in-fol.  Il  y  a  entin  une  troisième  édition  des 
Mmw  ITiMieM,  diléado  Vanlaa,  MIS,  ta-fblio. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Farrenc  par 
M.  Gaspari,  bibttolliécaire  du  Lycée  musical  de 
Bologne,  le  sami  mmkMoHalioa  s'exprime 
ainsi  :  «  Dans  un  manuscrit  de  miscellanées  du 
m  P.  Martini,  qui  est  ii  la  bibliothèque  do  Lycée, 

■  on  trouve  textuellement  transcrits  le  titre,  la 

■  dédicace  et  l'avis  aux  lecteurs  de  l'ouTrafo 
«  miivnnt  de  Caccini,  «juc  j«*  n'ai  jamais  vu  : 

•  AtM}{>e  ilvMchet  e  nwva  maniera  di  toi- 
m  9eri0  com  Ate  taie  partMari  ptr  fenore 
«  che  ricerchi  le  corde  dd  bnsso,  di  Giulio 
m  Cauini  di  Âoma  detto  GivUio  Momanio,  nelle 
m  puM  Mt  Hmothra  cfte  ifo  lof  maiàera  di 
m  scrivere  con  la  pratica  di  essa,  si  possono 

•  apprendere  tutte  le  squisifezzc  di  quesVarte 

•  senza  necessilà  del  carUo  dcli  avdore;  ador- 
«  ixate  di  pmHÊggH,  trilUf  gruppi ,  e  nmovi 
"  rffctti  par  vero  eserci:Ào  di  qunhtn'jnr  tf>- 
«  yl.aprof€Marcdicanlarsolo  — JnFiorcnza, 
m  ûfpnmXenMbiPiqnmrijeCimpagni.iMk.* 
-  "  L'épi  ri»  dfdicatoire  de  Caccini,  Al  violto 

itlustic  iignor  Picro  J-'alconieri  (  aJotUc 


«  M.  Gaspari  ),  ainsi  que  son  discours  au\  lec- 
«  leurs  et  les  quelquea  instructions  qui  y  font 
«  «Ha,  fooniiiiait  de  enrlen  remelipMiMaia 
•  sur  l'art  du  client  de  cette  époqua.  ■  -*  Laa 

détails  contenus  dans  ces  préliminaires  prouvent 
que  le  recueil  de  I6i4  n'&it  point  une  reprodue* 
tliftda  aeiul  pobNé  es  IMl  at,  da  Bonvaaa,  «■ 
IC07  et  1615.  La  dédicace  signée  par  Caccini, 
datée  de  Florence,  l»  août  1614,  nous  a  fait  voir 
qoelteteartifiitaMon  à  eefte  époque;  mai» 
les  paroles  qui  la  terminent  nous  apprennent 

qull  était  fort  ^  Polrà  V.  S.  conoteere, 

ehe  Vosi»ivtio  mto  fit  verso  la  casa  sua  comin- 
ciato  nelli  aniU  délia  mia  fanciulezza ,  è  per* 
venuto  sino  a  quelli  délia  trccfiinia  per  fer 
il  tnedesimo  sino  al  fine  di  quei  pocM  che  mt 
fwom  emmsaiv,  aie.....  «  ~  M.  Gaapari 
signale  le  recueil  suivant,  dont  un  exemplaire 
existe  dans  sa  biblioUièque  ;  li'ove  Arie  <<i  Gi%- 
Uo  Coeetal  ileMo  Rimano,  mommaUe  riiîeai^ 
pale.  —  In  Venetia,  oppressa  Giacamo  V«i- 
centlf  1608,  in-fol.  —  Je  poss^rie  enfin  l'ou- 
vrage suivant  :  Fuggilotio  musicale  di  D.  Giu- 
Uo Romano,  nel  quale  si  conteiigono  iMiA'J* 
gali ,  sanetti ,  nrir,  canu)nie  scherzi.per  can- 
tarenet  chitarrone,  clavicembalo,  o  atiro  ins* 
tnmmto,  ad  «ma  du»  «oei.*  ii«io«aiN«iife 
eorrecto  €  ristampato.  Opéra  secondai .  Dcdi- 
eato  ail'  illustrissimo  S^.  Vincenzo  Grimani. 
tn  Venetia,  appmtoGlaeomo  VHtemM,  1614. 
In-fol.  de  49  pages.  —  Il  n'y  a  en  tête  de  Tott» 
vrai;e  ni  dédicace  ni  préface;  mais  on  trouve,  au 
verso  du  dernier  feuillet,  la  table  des  morceaux, 
au  nombre  de  trente-deux ,  que  contient  la  vo- 
lume. Ce  recueil  rarissime  et  jusqu'ici  inconnu 
aux  bibliographes  n'existait  point  dans  la  célèbre 
MbUoMiftqaa  do  P.  HarlM ,  qai  altvaM  p«  ta  la 
procurer  pendant  le  rntirs  de  «a  Iopruc  carrière; 
toutefois  il  en  avait  eu  connaissance  et  en  avait 
copié  le  titre  daoa  vm  «eeuail  da  niieollaaén 
conservé  aojourd'lmi  i  la  UHIallièqttadtt  Lycéa 
musical  de  Dulogoe. 

CACCIA  I  (  Françoub  ),  fille  aînée  du  précé- 
dent, a  dû  naître  à  Florence  vers  1581  ou  ISftl, 
car  Jules  Caccini  en  parle  dans  ta  préface  de  l'é- 
dition publiée  en  1602,  et  dit  qu'elle  a  été  son 
élèTO  pour  le  «M  «t  qvi*alla  ait  déjà  canla- 
tricc;  d'où  l'on  peut  conjecturer  qu'elle  était 
«lors  égée  de  dix-neuf  ou  vingt  ans.  Un  ouvrage 
de  sa  eonapoeWoo ,  iaeo«n  aoi  UUiograplies , 
prouve  qu'elle  n'était  pas  moins  dbtingut^e  par 
le  talent  d'écrire  la  musique  qne  par  le  chant  ;  il 
a  pour  titre  :  la  Liberatione  di  Ruggiero  dall 
isola  d'Alcina,  balletlo  compoalo  in  tnuMiea 
dnlln  Froncesca  Caccini  ne'  Signorini  Mtdns- 
pina.  Rappresentato  nei  Poggia  Impériale, 
vttta  iMte  «eiwiiiHfmii  atdUdiêdtma  d'if  «tt 
tria  gran  duchessa  di  Toscana,  al  sermiss' 
Ladislao  Sigimondo ,  principe  di  Potoniae 
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Ui  Suezia;  iii  Firentc,  |ier  Pietro  CeoGOiiMUi,  . 
1615 ,  itt-fol.  de  74  page!).  L'épitre  déâkfMn 
à  la  grande-dodMiw  de  Toscane  est  Aaiéc  (iu 
4  février  16?5  ;  on  y  voit  que  ce  ballet  fut  e\é- 
cul£  par  le»  plus  célèbres  musicims  de  Mort^uce 
dMMia  vlUa  deciti»  pHoBMM,  M  pv^ce  Ae 
I^dislas,  prince  de  Polo^^ne  et  de  Suède.  La 
poé«ie  est  de  Ferdinand  Saraciaelii ,  tMÏUi  de 
Yoltem  t  et  chef  de  li  mwiqae  dn  greadt  dee. 
I/oiivrage  est  <!crit  en  partie  dans  le  si^le  réci- 
tatif, et  en  partie  en  citants  mesurés,  coupés 
par  des  ritournelles,  dans  la  manière  de 
Monteverde.  A  in  «^uite  du  ballet  se  trouve  on 
madri^l  à  8  voix,  qui  est  bien  l'rril.  —  La  biblio- 
tbèqoe  de  Modène  possède  l'ouvrage  suivant  : 
n  Primo  tÀro  delU  IfiMteAe  a  «ma  ê  due 
voci ,  di  Froncrsca  Caccini  nr  Si^orini.  De- 
dicaie  aW  iUxtstrissimo  e  reverendissimo 
signor  cardinale  rffl'  Medici.  —  tnFiorenza, 
nella  stamperia  di  Zanobi  Pignoni,  1618, 
in  fol.  —  L'abbé  Baini  possédait  la  partition  d'un 
autre  ouvrage  de  cette  femme  distinguée,  intitulé 
MHieMoUmaMOnto  $  die  se  troofeai4eunl*luri 
à  la  bibliothèque  de  la  Minerv  e,  à  Rome.  —  Fran- 
çoise Caccini  avait  «épousé  Sigoorioi  Malaypina. 

GADAUX  (Jesm),  né  le  13  evrii  1813,  à 
Alby  (Tarn),  entra  comme  ^•l^ve  au  Conservatoire 
de  Paris  le  18  juillet  1825,  dans  le  cours  de  piano 
de  Zimmerman  et  dans  celui  d'harmonie  professé 
per  Dooriee  ;  mais  le  défaut  d'exactitude  ie  fit 
rayer  de  ces  classes  le  décembre  de  la  même 
année.  Quelques  aonée<i  plus  tard  il  s'est  fixé  à 
Bordeeux  el  e*]r  est  Hvié  i  renadpMOMnt  da 
piano.  En  1839,  il  fit  reprt'Mînler  au  tli*\1frp  île 
Toulouse  l'opéra  intitule  Ui  Choêse  taxorme , 
qnl  Alt  ftni  eppleodl.  Ce  sneeès  loi  fit  obtenir  de 
Planard  le  livret  d'un  petit  acte  qui  avait  pour 
titre  :  les  Deux  Gnitilshomme$,  et  qui  fut  re- 
présenté au  tliéAtrc  de  i'Opéra-Comique,  à  Paris, 
dans  le  mois  d'août  18U.  On  y  trouva  one  cer- 
taine facilité  vulgaire  qui  s'est  reproduite  dan';  les 
autres  ouvrages  du  même  compositeur,  particuliè- 
rement danelet  DeiupJaeTiMffOpéncneoeele, 
joué  à  l'Opéra- Comique  de  Paris,  le  12  août  1 852. 

CADEAC  (  PiEBm  ),  mattre  des  enfants  de 
clKvur  do  reglise  d'Aucli,  vers  le  milieu  du 
seUèow  siède.  Ait  un  des  noslcleu  linBceisles 
plus  estimés  de  ce  lcm|K,  parlîndii'^rptnrnl  pour 
la  musique  d'église..  Ses  ouvrages  imprim(^«i  <  r 
connus  sont  een%-ci  :  1*  MeteUi  quatuor,  qu  i  n  - 
que  et  xcr  vt/cum,  lih.  t  ;  Paris,  Adrian  Le  Roy, 
Ihbb,  in-k°  obi.  —  2'*Misut  très  Peiro  Cadc  'nc 
prtutaKUssimo  musico  ^ituctore,  nunc  pi  t- 
mtt»  m  luctm  tiik^eum  quatwr  uœ^us, 
ad  imitnHnnem  mftdnlorum,  ut  srqnnvt  ta- 
Uula  tndicabit  :  Ad  placitum;  Ego  snm  panis; 
tKvavi  efNlMi,  LiMi»,  «fmtf  Àdr.  Le  itoy 
Itoh.  Ballardj  1658,  nr.  in-fol.  —  T  Missa 
cutu  qual^or  voçil/us  ad  imitationem  tno- 


duU  Aima   Redunpioris  lOtuUla.  Au<  C  J^rlr 

mmm  M  hem  edUa.  AuH.  Pet.  Codeac 

pur-ris  symphoniacis  ecclesi.r  Aun^ensis  j'rx- 
fecto.  Celle  m^e  imprimée  dans  un  volume 
qui  a  pour  titre  :  Missarum  mustcuUuni  cerUt 
verum  varieMu  iBriwdsiiii  varias  quoi  refo» 
runt  modulas  et  canfiones  dtstinctanim  liber 
secunduSf  etc.;  Parisiis,  ex  typographia  Nie 
Du  ChemiB,  I5S6, fe-M. Rua.  —  4*  MM  trm 
a  Petro  cadcac,  Hrrissant,  Vuifrano  Somâ», 
eumfualuor  vocibus  condUae,  et  MiAC  pri^ 
mum  M  Hcem.  ediU;  ParisUs,  Adiiu  I« 
Roy  et  Robert  Belliml,  I8M,  in  fol.  La  messe 
de  Cadé^c  a  pour  thème  la  chanson  fran- 
(aise  les  Hauts  Boys.  —  &*  Une  antre  me^e 
de  ee  nitSMea  se  ir«a«d  daas  woê  eeWeelisû 

publiée  par  Ganlanr,  intitub'e  -.  Xlf  Miss.T 
cum  quatuor  voctbus  a  oeldterrUiUt  au- 
ttofWus  eonéUm,  nme  reeeut  t»  huem 
edilx,  atque  recoqnitse;  Venise,  l&5t.  — 
6"  Magniticat  du  sixième  ton  à  quatre  voi\, 
dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  :  Canttcun^ 
Béai»  Mi&ia  FlryiiM»  (quod  Mofoifteat 
inscribitur)  octo  viodis  a  diversis  auctnr\hvs 
compositunif  Paris,  Adrien  Le  Roy  •<  Robert 
Ballard,  16S8,  gr.  In-fol.  —  7*  Plosleavs  mo- 
tets dans  le  Quin'its  liber  Mvfettorum  qtiinque 
cf  srjc  rocum.  Opéra  et  wlrrcia  Jarohi  Mo- 
demum  (alias  dkti  GrandJacqves)  in  unum 
cooctorum,  et  Lu^duni  prope  pkamm  ék» 
Virgiiiis  de  Confort,  ab  eodrm  impressorum, 
1543.  —  S"  D'autres  motets  dans  la  collection 
lirtitniée  :  Caattonêi  aaerm,  quaevulqo  Jtfo- 
trta  vocant,  eiopUmis  qnibusqMe  hujus  <r(a- 
lis  Musicitselectx,  Libh  quaiuor,Ed.  Tilman- 
num  Sutato.  Aatoerpi»,  apud  Tilmanmim 
Àusoto,  I&46-I547,gr.  tn-4M)es  motets  à  dnq 
voix  de  Cadéac,  imprimés  à  FViris  en  i.sii,  snnt 
dans  la  bibliotitèque  de  l'abbé  Santini,  à  Rufne. 
GASAR  (JesH-Mmam),  né  à  Samiw, 

en  Akace  ,  ver;  le  milieu  du  di\-«e[itiArne  si.VIe, 
(ut  mattre  de  chapelle  des  évôqoes  de  Bamtterg 
eldeWftrlslMinfgenie83,elpesBeai  t6t7i« 
la  même  qualité  à  la  cathédrale  d'Aoi:shoaif|. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  dont  Ip<ï  titres  suivent  : 
1"  Irisagton  Musicum,  compltxtens  ouinia 
Offerloria  de  commuui  Sanctormm  «t  Saaeta' 
rum,  dr  Maria  Virginr  rf  dfdicatkme  Ectlc- 
sUe,  secundum  proprium  lextum  Grodualis 
homernU  evn» eear, sdttref  C.  A.T.B.ef  rlott' 
nisconcordanfit>vs  (  vm  adjvnctisad  lilrifnm 
quatuor  vocibus  concordaniibus,  tribus  riotis 
et  fagotto  aut  vlolone.  Op.  l  ;  VVûrtzbouni 
1683,  in-fol  —  7"  Missx  brevesViti,  4  «oo- 
bus  et  2  rio^nis  concnrfantibus  ac  totidem 
vocibus  et  vioUscum  fagotto  accessoris  ad 
heneplmltum.  Op.  t  ;  Wvrhriieiirf,  t6a7.  In- 
4".  —  3»  LiiStige  Tafelmusik  inVrSfiicken 
mit  00  B^teu,  beslekeml  in  j-'w/^^ 
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c'tenlusiigen  Qundlibrttcn  und  kurzireiliçfn 
dcutschenCoa^rlen;  Wurtziiourg,  1Q84,  granil 
Ib4*  (MiMkloe  a^nteUe  de  tahic,  consistant  en 
n\  pièce»,  etc.). —  h*  J'snltni  rrsprrfmi  do- 
minicales et  feslivi  perannum  ,  cum  2  ma- 
fulfieta,  C.A.T.  B.i  «toflnlf  emMrl. riii»  S 
lûMis ,  fagotto  nul  vlolnnc ,  et  4  repienix  srn 
vœibus  coneordmlibus  ad  IMtum.  Quidtu 
pro  additamaUo  adjuneti  wnt  ptalmi  aUer- 
nativi  dupUet  modo,  2,  3,  4,  5  e<  6  tum  voci- 
bus,  tum  instrumeniis,  prloribtu  ad  benepla- 
eitum  iniermiscendii  op.  4»  Wùrtzbourg,  1690, 
S*Ffifiiil  tfè  JloiNMetoef  tampon,  de 

pfOprio  et  communi  sanctoritm ,  nliis  unircr- 
«PIM»  religiosorum  ordinuin  principalioni- 
bUÊpêrUMiuamadeemtim,  in  officio  vesper- 
Ifm  40cantari  soUtis  ;  Wûrtzbonrg,  1699,  iD-4*. 

CiCSARIUS  (  Jban-Mart»>)  ,  rontropoin- 
tiste  (lu  dix -septième  uècle^  a  public  :  Concen- 
tus  iacros  2-8  vocum;  Mlnieh,  1199. 

CAETANO  (Fr.  V.v\t  nr),  mnine  portugais 
il  iiorjft-cbantre  d'un  cJollre  de  Lisboone,  naquit 
dMweelto  vHIe  «■  1717.  On  a  da  an  «orapMfÛon 
un  omrape  iiitiltik'  :  Corona seraphica  de puras 
et  frag tantes fiores  pelo  ardente  affecta  dos 
firadet  menons  da  provincia  de  Portugal 
para  eofi  somma  mebktta  ter  offereieda 
emaccao  dégradas  vos  cor  os  Franciscanos , 
m  dasmai^reUgioemsagradas  todas  amantes 
da  pwresta  Mmrkena;  Lisbonm,  in  officina 
J(uiij\iiv'uinn  da  tmisica,  t744. 

CAFAAO  ou  CAFFARO(Paical),  com- 
poùleur,  né  la  8  férrier  1708 ,  à  San  Pietro  <n 
ûttoÊtina,  dans  la  proYincc  de  Lecce,  au 
rotaume  de  Naples,  fut  destiné  d'altord  à  la  car- 
rière  de»  sciences  el  en  fit  une  étude  sérieuse  ; 
naia  aao  gottt  déddé  pour  la  moalqoe  le  fit 
Ciiaaf(i^ de  dessein,  et  lai  fit  prendre  la  résolution 
de  a'adonner  entièrement  à  cet  art.  Il  entra 
comma  <lèva  an  Oonaemtoira  da  la  Plelà ,  ob 
Lco  fut  son  maître  <!e  composition.  Ses  ôtudcs 
étant  acliev(<eâ,  il  devint  maître  de  la  ciiapelle 
du  roi,  et  maître  de  l'école  où  il  aralt  été  élève. 
IlaatMortà  Raplaa  la  M  eeiolir»  ITB?.  Bien 
qu'il  ne  fât  pas  un  mniicioi  fort  remarquable 
loos  le  rapport  de  1  invention,  Calaro  obtint  n^an- 
OMtea  daa  aaeeèa  à  aauaa  da  la  giiea  naiiwalia 
de  i^es  mélodies  et  de  la  piirolé  de  son  style.  On 
connaît  de  lui  le*  œuvreadoot  le»  UtiaaaiiiTent  : 
t*  Oratorio  per  rinvensàame  dd^  Ctoee;  Na- 
plaa,  1747.  —  2^  Ipcrmneslra;  Naples,  1751. 
—  3"  La  Disfaltii  di  Dario:  I75G.  —  4'  Ànti- 
gonoi  I7a4.  ->  L'uiceiidin  di  Trotçj  Sià- 
pl«i,.i7ft7.„T-e*C«itela  a  trevoei  pUrfee- 
teggiare  It  giorne  natalizio  di  Sua  3faestà  ; 
Kaples,  lli.  S.  Carlo,  1764 —  7"  Ariqnna  e 
Teseo  ;  Ibid.,  1706.  —  tfi  Cantaia  a  Ira  vod 
per  fesleggiare  il  giorito  natalizlo  di  Sua 
MaestàCatolkai  Naples,  th.  S.  Carlo,  1766. 


,  —  9"  //  Creso;  à  Turin,  en  17CR  lo"  r.ius' 
tiziaplacatai  1769.  —  ïi" Cantataa piu  voci 
fioor  la  TïanaktloB  daaaagdaadnt  Janvier  ;  Ra- 

ples,  1769,  75,  81,  83.  —  12"  L'Ollmpiude,  au 
,  tliéâtreSaint-Cliarles,àNaplesi  1769.— 13°/, '^tn- 
'  tigono;  aT«c  noa  MOvdla  musique;  en  1770. 

-  14°  BdvUa  ttberato.  -  15"  Figûnol» 
prodigo  rarreduto.  —  16°  Oratorio  pour  saint 
Antoine dc'Padoue.—  iTIl  Trionfo  di  Davidde, 

j  oratorio.  Cabro  a  écrit  aaaal  poor  Téi^iaa.  — 
I  18°.Mev<e  h  1  chœurs  et  orchestre  écrite  en  1760. 
19°  L,eçon  première  do  premier  nocturne  de 

JMSi  à  Tola  iânie,  )  Tiotom,  viole  al  orgue; 

1771. —  20*  Deuxième  et  troisième  leçon,  Mem; 

1776.  —  21°  Mollet  pastoral  à  4  twx  et  oroliestre. 

—  M*  Litanies  à  4  voix.  —  23°  Stabat  à  2  voix 
et  ofgae,  en  canon.  M*  Miserere  à  5  voix 
et  oi^e.  —  25°  Répons  pour  le  jeudi  el  le  ven- 
dredi saints,  à  4  voix  el  orgue.  —  26°  Deus  m 
orfiiitorhim,  à  1  chonn  abligiaat  aidiealie.  — 
27"  Dixlt  Dominas  à  4  voU,  violons,  hautbois  et 

1  oora.  —  28°  Lea  psaumes  Con^temini  et  DiU- 
I  çem  to,  tradoHs  en  Italien  par  Savarfo  Mattel , 
à  plusieurs  voix  et  chœurs.  —  29°  Laudatc  pueri 
à  4  voix  et  orchestre.  —  30  Phisieurs  molf  ts  à 
I  voix  seule  et  à  2  voix.  Au  nombre  des  élèvis  do 
ea  maître  on  remarque  TriUo,  Biancbi  et  Tarelii. 
Un  air  de  Cafaro,  Jiello  luci  che  accendete,  ,i 
1  en  un  succès  de  vogue.  La  musique  d'église  de  ce- 
I  eompotUeiircst  simple,  nuùsexpreastva.  Son  JSte* 
dofestà  juste  tiln-  consiiliVé  comme  une  bonne 
production.  On  elle  aus^  avec  éloge  le  psaume 
loti"  (Conitemini)  qu'il  a  écrit  pour  soprano, 
i  alto  et  ténor,  avec  dMBur  et  orchestre.  Le  tombeau 
I  de  Cafaro  se  trouve  près  de  celui  d'Alexandre 
ScarlatU ,  dans  la  cliapelie  de  Sainte-Cécile,  à  l'é* 
I  gliaa  daa  Garmea  de  ManU  Smto,  hora  de  le 
porta  Mcdine,  k  Haplaa.  On  y  lit  ealtaéplUphe  t 

a  N. 

Olvtaaqne.  CmUÊt,  TMttafL  ans 
t     tMit.  utMtum.  Allita.  BiaeMiiwnue 

I  MiMlcorunt.  Chorus.  JSdta.  Begtt.  ntolN 

Sibl  l'roprtuin 
I  Anctore.  Pasclialc  Cafaro 

RcirUrom.  Majestaluiii.  Matrtiitro 
Et.  prtmo.  c]a»d>-m.  JVjUs.  Cbonge 
Mrv.  Collatn.  Eiurnarunt 
Aboo.  .m.  0.  ce.  LXXXVIl. 

Curaatiani  ieiro.  AntoiwccL  HicroHynw 
lia  Donato  Itt.  iMdiiaa.  SaUattoa 
An—la  mctecUs. 

Jean  da  Silva  a  pabUé  Blogio  di  PatfiÊàle 

Cafaro  ddto  CaffarcUl;  Naples,  1788,  In-S*. 
CAFFA.RELLI.  Foy.  MaMaano. 
CAFFI  (  BeaPAanmo),  maim  da  diani  dn 
eaiivent  de  Sainte- Agnès,  à  Rome,  dans  4a  se- 
conde moitié  du  dix-Mptième  siècle.  Il  s'est  fait 
connaître  comme  compositeur  par  àei  cantate  a 
«weaoio,op.l;  lloma,MaaGaidl,  17M,ltt'4*obl. 
CAFFI  (rn*Ncois),  amateur  de  musique, né 
1  à  Venise,  vers  1786,  a  été  oonieiUer  i  la  ocn- 
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irappol.à  MtUn,  depuis  1827  ,  puisa  obtenu 
«a  retraite ,  après  ane  laborieuse  et  honorable 
arriéra.  Ha  ivlMr  à  V«olw ,  si  fUe  ebérie.  Il  y 
a  repris,  coBine  délassement ,  Mt  travaux  lit- 
lêraire«  relatifs  à  l'art  qu'il  a  toujours  aimé  avec 
paaaioQ.  Le  premier  ouvrage  mis  au  jour  par  lui 
a  potir  Ulre  t  JMfo  te  «  cM  eompom  di  AoRo- 
vrntura  F\trlaneUo,detto M\isia ,  Veneziano, 
maestro  délia  cappella  ducale  di  S.  Marco  ; 
Venise,  FicoUi,  l«i20,  40  pages  in-S",  avec  le 
poitrail  de  FaHaMlto.  OelO|niioulaftit  nifi  da 
l'écrit  intitulé  :  Delta  rita  e  deîîc  opcrc  del 
prête  Gioseffo  Zarlino ,  maestro  celcbcrrimo 
neUacappella  ducale  di  Ken^sto;  Venise,  Gius. 
Ortandelli ,  183«,  io-8«  de  3t  pi^M.  M.  Caff  a 
donné  auMi  dans  les  Veneziani  Inscri:.toni , 
de  son  ami  M.  Cicognia,  une  intéressante  noUce 
eoBcemaiit  le  eilibce  onttre  de  cliapelle  véni- 
tien Lotli,  et  a  publié  également  un  bon  travail 
Kur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Benedetto  Mar- 
cello. Mais  l'ouvrage  le  plus  important  qu'on  doit 
nos  ledhaithaa  auaii  fatilHgsHlai  que  patinlea 
de  M.  Calfi  est  eeloi  qui  a  pour  titre  :  SUnia 
délia  musica  sacra  nella  già  cappella  ducale 
di  San  Marco  m  Ycneùa  dal  1318  al  1797; 
yeolM,  ABlonelli,  IU4-18U,  9  val.  fn-r.  La 
soin  qu'a  pris  M-  Caffi  de  recourir  toujours  aux 
acte»  autlientiques  et  originaux ,  quand  il  a  pn 
ioii  retrouver,  doma  un  grand  pris  èsoo  Uvre, 
al  Jette  baatMBoap  de  lumière  sur  daa  Adia  ihI 
connue  nu  complètement  ignorés,  concernant 
une  partie  de  l'histoire  qui  ofTre  le  plus  grand 
tatérêt;  car  Teniie  fat  la  véritable  MMirae  ari> 
giliale  de  la  musique  italienne  et  de  l'école  dra> 
m<itiquc.  Rome  et  Naple»  sont  aussi  placés  très- 
haut  «lans  l'bistoire  de  cet  art;  mais  l'école 
lomeine  Ibl  ci  graade  partie  leprodalt  da  l'tai> 
pulsion  donnée  par  les  musiciens  belges  des 
quinzième  et  seizième  siècles,  et  l'école  napoli- 
taine n'acquit  sa  plus  grande  valeur  que  vers  la 
lin  da  dfat*ieplièflw  alède  et  pendant  teul»  la 
durée  du  dîx-bultième  ;  tandis  que  la  gloire  de 
Venise  dans  la  musique  de  tout  ^enre  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés,  et  que,  dès  la  s«<- 
ceode  noillé  da  qaterième  alède,  aaa  arUaIca 
auivent  une  voie  de  rn'-ation  inilt^pendante. 

CAFFI  AUX  (DOM  t'aiLippE-JusEPu),  béné- 
dictin de  la  congrégatiou  de  Saint-Maur,  naquit  è 
ValaadeMMt  an  1711,  et,  après  avoir  achevé  lea 
étudm,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit. Il  mourut  à  Paris,  à  rabba]e  Saint-Germain 
des  Prés ,  le  20  décembra  1777.  Ce  savant  leH* 
gieux  est  connu  prindpalcflMnt  par  le  premier 
»oliimc  (l'un  livre  qui  a  |>oiir  titre  :  Trisor  ge- 
tualogique,  ou  £x traits  des  titres  anciens  qui 
toacemmU  Icf  malmu  et  famltte»  de  Fraïuef 


Paris,  1777,  in-4o.  La  «siiite  de  ouvrage  n*a 
(Niiut  paru,  mais  elle  se  trouve  en  manuscrit, 
avre  lea  malériaas  qoa  dam  Galllaax  avait  ne- 
semblés,  k  la  BiblioUièque  impériale  de  Paria. 
Plusieurs  autres  ont  été  publiés  ou  eolrepr ie  par 
lui  i  mais  on  ne  le  cite  ici  que  comme  auteur 
d'une  ififfeire  de  la  mmique,  dant  le  omna^ 
crit  autographe  a  été  retrouvé  k  la  Bibliothèque 
royalu  par  l'auteur  de  ce  Dictionnaire  Cet  ou- 
vrage, dont  le  prospectus  avait  paru  eu  1 76C,  fui 
annaoeé  eamna  étant  aaoa  piama,  dana  le  eal^ 
Io;^ne  des  livres  de  musique  qui  se  trouve  k  la 
lin  de  VHistoire  du  thédtre  de  l'Académie 
royale  de  musique,  publiée  par  le  préMdcat 
Durey  de  Noinville;  mais  le  nom  de  ranicar  y 
était  déligiiré  m  i»:lui  de  Caf/ial.  Forkd  (  Allye- 
meine  Lilteralur  der  Musik,  p.  2t )  et  Lichlen- 
tiial  (£>i»laii.  eÈmogr.deU&Mvëkm,  t  lii), 
ont  copié  cetle  anaanee aana  le  même  nom,  al 
ont  cité  l*uuvrage  comme  ayant  été  imprimé  en 
17&7,  en  2  volumes  m-é".  La  Borde  n'en  a  rien 
du  dana  le  «alahigaa  daa  éerivafatt  anr  la  mni. 
que  inséré  au  troisième  volume  de  son  tani 
Mir  cet  art ,  et  les  auteur»  du  Dictionnaire  his- 
torique des  muaiciflu  (  Paris,  1810-1811  ;  ont 
inrilé  aon  itièaee.  L'Mnr  anenyme  de  l'artiela 
prit  étcn  îii  -^iir  dom  Cafliaux  ,  de  la  Biographie 
universeUe  publiée  par  MM.  Michaud  ,  dit,  après 
avoir  cité  le  Tréêor  généalogique  «  Il  (  D-  Caf» 

•  lamt)  avaU  pféeédemnwnl  lUt  païallva  nn 
1  Euai  sur  l'histoire  de  la  musique,  in-»*.  ■- 
Cependant  ayant  acquis  par  ses  recltercbes  k 
eertttnde  qn'aueaa  livre  portant  le  nom  de  Caf- 
liaux  n'avait  paru  tous  les  titres  d'Histoire  ée  In 
musique,  ou  à'Essai  sur  l'histoire  de  la  mw- 
tique,  l'auteur  de  ce  Dictionaaira  doutait  de 
feslalence  de  cat  onfnga,  binqo*tan  tuiarfl 
heureux  le  lui  lit  déceutrir,  au  moment  ofe  9 
Taisait  des  investigations  sur  un  autre  objet,  parmi 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériate. 

U  ■HUMcrit  erigbiat  du  P.  Gamanx  (rdié 
tfi,  fonds  de  Curbic)  est  contenu  daoR  un  por- 
tefeuille petit  in-folio.  On  y  trouve  m  tMe  une 
note  de  la  même  main,  sur  une  feuille  volante, 
qui  eanlieni  le  délall  daa  divaiaaa  parfica  da  I W> 
vragc.  Cette  note  e.^t  ainsi  conçue  : 

«  L'histoire  manuscrite  de  la  musique  laàte 

■  par  dom  Cafliaux  est  renfermée  dans  vingt 
«  6abian,qalaant  :  1.  Préface  et  tiMe  générnte 
"  en  !>4  papic'î;  *>.  Dissertation  î,  sur  rrxcHIrnce 

•  et  les  avantages  de  la  musique,  en  83  pj^ea; 
«  3.  livre  I,  IHriafae  de  la  matlqoe,  depnb  In 
»  nalssanoe  du  monde  jusqu'à  la  prise  de  Troée^ 

■  en  52  papes;  4.  Lit.  Il,  Histtrfrc  depoi*  la  pris* 

•  de  Troie  jusqu'k  Pjtliagore,  en  43  pag^; 

•  5.DiN«latianII,aHrla! 
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•  i»etiplcs,  en  6j  i)agesi  n.  DisMrtation  \\\,  sur 
t  la  inm{qii*i}eii  dlffiÉmU  peuplai,  en  03  i>ages; 
«  7.  Liv.  III,  Histoire  «le  la  musique,  depuis 
«  Pythagore  jusfUi'i'i  ta  nais^anrc  lin  clirislianisine, 
K  ea  39  pages;  8.  Dissertation  IV,  sur  les  iustru- 
«  moits  de  nuriqae  aDdmt  et  moilcrim,  «n  &7 

•  P^B^  ;  s*  IHMertation  V  sur  le  (teatrapofart  des 
«anciens  et  des  modernes,  en  46pa«(»«;  10. 
«  Dissertation  VI, tiuria déclamation, 61141  pages; 
«  tl.  Livre  IV,  Hiiloife  de  la  muaiqm,  depsia 

•  la  nai<:«anre  du  diristiani<;mo  jusqu'à  Gtii  d*A- 
■  rezzo,en  61  pa^es;  12.  DijiKertalion  VII,  sur 
«  le  chant  et  sur  la  musique  d'église ,  en  39  pa- 
«  gn;  13.  lifra  V,  Hialoire  de  la  imriqiie,  de> 
«  pui^  Guy  (l'Arezro  jusqu'à  Luili ,  en  123  page»; 

•  14.  Discertatioo  VUI  et  IX,  sur  l'opéra  et  sur 
«  la  tanibOilé  dfliaoiiiiaux  pour  ta  iaiialqiie«  en 
«  24  pages  ;  15.  Lirre  VI,  llistoiredelaiouaiqiie, 

•  depuis  LhIU  jusqu'à  Rameau ,  en  98  pages; 

•  16.  Dissertation  X,  Parallèle  de  la  musique 
«  andeiiBeet  moderne,  en  93  pages;  I7.  Dimer^ 
«  tatioa  Xi,  Parallèle  de  la  musique  française  et 
m  itAlienfie,  en  43  pages;  18.  Dissertation  XII, 
«  Parallèle  des  lullistes  et  des  antiluliisles,  «n 
m  Mpagw;  19.  Uvn  TII,  HMoIradelaiiMiafqne 
«  depuis  Rameau  jusqu'aujoiinriiul  (  1754  ),  en 
«  I4'i  parles;  70.  Catalogue  des  musiciens  dont 
«  il  n'ect  point  parlé  dans  le  corps  de  l'ouvrage, 

•  «D  pages  ;  tl.  Total  des  pages  du  manos- 
I.  cnl,  1171.  ■ 

Cotte  note ,  conforme  à  la  table  Rén<'ralc  qui 
suit  ia  préface  et  qui  contient  l'anaUse  de  chaque 
partie  de  Poinrrage,  B*eal  «epeodaot  point  d'ac- 
cord avec  \'^\»t  aclticl  dn  manuscrit,  qui  ne 
forme  que  nenlcaiiiers.  I<e  prentier  de  ces  cahiers 
renferme  !a  préCsce  et  ia  table  analytique  des 
matières; mtb  le  demlèoM, qoi  devait  eoolenir 
la  dissertation  sur  l'oxcelicnce  de  ta  mu^ifinp, 
en  8S  pages,  manque;  on  ue  trouve  à  sa  placo 
^deDt  IMiliS,  eolées  pages  109*I16,  où  se 
bvove  ta  commencement  du  premier  livre.  Cette 
pagination  ronforroe  à  la  note  ;  rar  les  24  p.v 
ges  de  la  préface  et  de  la  table ,  et  les  83  pages 
detadfMertalioD,eoBBpaaataat  ob  total  de  107, 
plu<i,  ta  page  do  titre;  venait  ensuite  le  premier 
livre,  commençant  à  la  page  109.  Les  cniners 
du  premier  et  du  deuxième  livre  sont  complets; 
mais  le  dnqaitnieet  ta  sixième,  qui  contenaient 
le«  deuxième  et  troisième  dissertations,  ont  dis- 
paru, ain^i  que  ceux  des  dissertations  4,  6, 
7,  S,  9,  10,  1 1  et  12.  Les  livres  troiiiième,  qua- 
trième, dnqoièoM,  si«lènie  et  aeptiène,  einai 
que  le  catalof^ur  dp=;  iTnisiripn>5 ,  sont  completi:. 

La  perte  de»  dissertatioas  n'est  point  l'effet  du 
hasard;  car  plndonrtcliaagBnMntadotHKa,  cor* 
d  raceerds,  ton»  de  ta  mata  de 


Calfiaux,  démontrent  que  lui-même  avait  lait 
ces  Mippreastana.  C*eit  ainsi  que  les  huit  prc- 
mièraapagm  détoehées  da  p««miar  Htre  ont  élé 

presque  entièrement  changées  dans  te  cahier  qui 
renferme  ce  livre.  Quant  à  sa  volonté  de  faite 
les  soppreasiona  dont  il  vient  d^re  parlé,  dta 
est  manifeste  par  la  pagination  même  du  manu* 
scrit,  qui  a  ^t*^  faite  aussi  par  lui,  et  qui  n'a  point 
de  lacune,  depuis  le  commencement  du  premier 
livre  Jwtqu'k  la  lin  dn  calalogae  dea  mnaietana. 
Au  ri^te,  un  autre  fait  démontre  que,  posté- 
rieurement à  la  note  indicative  des  vingt  cahiers 
de  l'histoire  de  ia  nmsique,  dora  Cafûaux  avait 
donné  «M  attira  forme  à  aon  ouvrage,  et  quH 
l'avait  divisi^  en  dix-neuf  dissertations  dont  le» 
douze  premières  contenaient  tout  ce  qui  a  été  re* 
tranclié,  comme  des  prolégomènes  du  livre  prin- 
dpoL  Octafo  voit  évidemment  pnrtapagtoaltandtt 
manuscrit  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  car  ce  ma- 
nuscrit commence  au  premier  livre  par  la  fiage 
âG5,  et  se  continue  sans  interruption  jusqu'à  ta 
pa(;e  1 161  ;  de  plus,  Ott  voit  que  le  premier  livre 
otail  originairement  intitulé  :  DUscrtation  XIII* 
sur  l'kisloire  de  Ut  musique  et  de*  musiciens,  et 
tes  Hvres  suivante,  Uasertationa  14*}  16%  16*. 
17*,  18"  et  10*.  Keaeralt-oe  pas  que  la  preiulèie 
partie  do  l'ouvrage,  contenant  les  douze  pre- 
mières dissertations,  enraient  été  livrées  à  l'im- 
pfeMrion.et  que,  par  quelque  dreomlaneeignortie. 
celle  impression  n'aurait  pas  été  continuée  ?  Ce 
qui  pourrait  le  faire  croire,  c'est  ipic  je  posfi<-da 
un  prospectus  d'une  demi-feuille  iu-^",  imprimé 
en  t7S6,  dana  taqual  VBUtotre  de  Ut  mnilfiio, 
par  dom  CnOianx,  est  annonc<V'  comme  devant 
être  publiée  en  2  voliunes  in  4*,  à  la  fin  de  1& 
même  année. 

Quelles  que  soient  tas  dreonstancm  qoi  noos 
ont  privés  des  dissertations  que  dom  Caffiaux 
avait  écrites  sur  quelques  olijets  relatifs  a  riiiip 
toirede  ta  mnsiquc,  on  ne  peut  que  regretter 
la  perte  de  quelques-unes;  par  exempta, de OSlta 
où  il  était  traité  des  instruments  de  musique  de 
l'antiquité,  du  contrepoint  des  anciens  et  des 
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érudition  qui  brille  dans  les  autres  {«rties  du 
livre  ne  peut  laisser  di*  doute  sur  le  mérite  de 
celles-là.  11  aurait  mieux  valu  qu'eUes  fassent 
conservées,  el  qne  ta  savant  bénédiotin  n'eftt 
pas  examiné  sérieusement  quel  était  Tétat  de  la 
musique  avant  le  déluge  i  et  si  Adam  était  mu- 
siciea-né  par  le  fait  mémo  de  ia  création.  L*his- 
loire  oonjedorata,  lliistoira  qnl  ne  repose  pu 
sur  di  s  monomeob et  siir  dn  hKt,  n*col  pas  de 

l'histoire. 

Bien  supérieure  ans  compilallono  de  Bonnet, 
da  Boardelot,  de  Blalnvilta  cl  de  U  Borde  (  twy. 
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cennoms),  l'IiUtoirc  de  la  musique  de  doin  Caf- 
ÛMx  méritait  d'être  publiée,  et  aurait  fait  lion- 
Mar  fc  It  France ,  à  l'opoque  ofe  die  fat  éerite. 
L*auteur  dit ,  dans  sa  préface ,  qu'il  a  lu ,  ana- 
lysé et  expliqué  plus  de  douze  cents  auteurs 
pour  compuâer  cet  ouvrage;  ii  n'j  a  rien  d'e&a- 
gfré  do»  celle  UMmon  :  tes  délaib  dttulMqueli 
il  est  entré  sur  les  points  les  plux  importants  de 
riiistoire  de  Part  prouvent  qu'il  possédait  des 
connaissances  étendues,  et  qu'il  avait  lu  avec 
aUenUiHi,  nw-Miileniiiit  les  wleor»  de  r«all- 
<\n\t6,  mais  aussi  les  écrILs  de  Gui  d*Arezzo,  de 
Jean  de  Mnrrs,  de  Gafori,  de  Glarean ,  de  Sa- 
iinas,  de  Zarlino,  et*  de  tous  les  grands  tiiéori* 
don  die  le  «uiiiiie  des  aeiiiène,  dix-ieplième 
et  di\-huiltèmp  st^cIps.  l»a?  un  df  ces  nnvrnges 
qui  ne  Mil  apprécié  à  sa  ju&te  valeur,  et  qui  oe 
Mit  coosidéré  dans  llnfliMnce  qu'il  a  exercée 
Mir  les  progrèj  de  l'art;  pie  une  découverte  de 
,quelque  importance  qui  ne<ioit  enrp'-isfnv.  L'ordre 
clironologiqueesl  celui  quedum  Caliiuux  a  adopté. 
Cette  ditpoillion  a  rfaieonvénlenl  de  morceler 
diaqne  partie  de  IMaMMiGal,  et  de  faire  re- 
venir, à  plusieurs  reprises,  Mir  le  même  sujet; 
mais  il  a  l'uvantage  de  prcsculer  sous  un  même 
eonp  dVnil  l^iBieaible  des  progrte  de  chaque 
#peqiie.  En  oe  qui  concerne  l'antiquité,  dum 
CalYiaux  a  puisé  ta  plupart  de  sest  matériaux  ihm 
la  DibliutUèque  grecque  de  Fabricius,  et  surtout 
dans  tes  Méoioires  de  Bnràlle  («oy.  ce  nom)  i 
pour  tout  le  rc<ti",  il  a  été  obligé  de  lire  dans 
les  auteurs  originaux  tous  les  passages  qu'il  a  cités; 
et  il  s'est  acquitté  conicieacicusement  de  cette 
tiehe.  A  répoque  où  il  derivdt»  les  grands  on- 
waccs  de  Martini ,  de  Burney ,  de  ilawkins,  de 
llarpurg,  de  l'abbé  Gerbert  et  de  Foriiel  n'exis- 
taient pas  ;  on  nVdt  pas  encora  las  Iniquos 
masieaux  de  Ronvieau ,  de  Koda  et  de  NVotT; 
celui  de  Walthcr  n'élait  fias  connu  en  Franco; 
les  Biograptiies  générales  de  La  Dorde,  de  Gerber 
et  de  ploslenrs  anlres  Mrteora  niVmrieot  pas  encore 
para;  il  n'existait  pas  nne  seule  bilillographie 
spéciale  «le  la  musique  ;  enfin  l'historien  de  cet 
art  était,  pour  ainsi  dire»  livréàses  propres  forces 
pour  pmter  la  lumière  dans  dea  q;aediem  ob»- 
Le  P.  GalBanx ,  malgré  ces  désavantages , 


a  su  flonner  de  llntérêl  à  sa  narration ,  et  a  jug 
ftaioeroent  da  mérite  de  diaque  chose  et  de  cliaque 
artiste  dont  11  a  parlé.  Son  style  ne  manque  ni 
d'élégance,  ni  de  fadiité;  ses  citations  sont  exactes 
et  précises;  en  un  mnt  son  liistoirc  peut  être  en- 
core consultée  avec  fruit,  surtout  à  l'égard  de  la 
musique  ftançaise,  nonobstant  les  travaux  plus 
récents  de  plusieurs  mu-iciriK  Avivants,  l^s  livres 
4,  5,  G  et  7  sont  particulièrement  dignes  d'at- 
tention. 


CAI  FRO  (Joscrri),  liaulboïsta  célct»re 
virtuose  sur  le  cor  anglais,  est  né  dans  le  royaume 
de  Naples,  non  en  I77A,  comme  fl  cal  dM  dan» 
le  Lexique  Wiàvenel  de  musique  publié  par 
M.  Schilling,  mais  en  ITCô.  Il  entra  d'alxint 
la  chapelle  du  roi  de  Naples,  puis,  furt  jeune 
eaeon,  U  an  rendit  i  Paris  et  s'y  fit  entoidre 
avec  lieancoup  de  succès  au  concert  spiritud. 
Lié  d'amitié  aver  les  artistes  r*'"lM>res  de  son 
pays  qui  jouaient  au  théâtre  de  Munaieiir,  il  ne 
s^iiolgna  de  la  capitale  de  la  France  qn*eB  i7«* 
La  Ilnil.mde  fut  le  point  vers  lequel  il  se  dirigea 
d'atwrd  ;  il  y  resta  quelque  temps ,  y  fil  graver 
plusieurs  morceaux  de  mi  composition,  et  te 
rendit  ensuite  à  Bertin,  pois  à  ManlMim,  ob  11 
se  trouvait  encore  en  1807.  L'année  suivant/*  il 
quitta  I  Allemagne  pour  retourner  en  Italie,  {de- 
puis lors  on  n'a  plus  eu  de  renseignements  sur 
sa  personne.  Les  journaux  do  Paris  ont  donnA 
de  t;r;ini!<  Plofçes  à  CafTro  lorsqu'il  se  fit  enlemire 
au  concert  spiriUiel,  dSalentio  m'a  dit  qu'il  le 
considérait  conme  «n  artiste  dtotingué;  mais  U 
parait  que  les  qualités  de  t^on  talent  se  sont  d« 
térées  plus  tard,  car  la  Gazette  m  usicale  de  l.iep- 
sick  de  1S07  (u°  18),  rendant  compte  d'un  con- 
cert qnll  avait  donné  peu  de  tempe  anparavaol 
il  Manheim ,  fait  une  crilicpie  assez  sévère  de  son 
jeu.  On  y  donne  des  éloge«  au  fini  de  son  exé- 
cution dans  les  diflicultés ,  mais  on  dit  qu'il  ti- 
rait des  sons  durs  de  l^utrmnent,  que  legoM 
de  sa  musique  ctriit  '^uranné,  et  qu'il  >  avait  dans 
sou  style  une  multitude  d'orneoteots  de  mauvais 
goût  et  de  traits  insiguifiaDts. 

Cal fro  a  pnUié  à  Parla  trois  eoneertos  pour 
le  hautbois,  en  1790.  En  1794,  il  a  fait  paraître 
deux  concertos  pour  le  même  instrument,  gravés 
à  Amsterdam ,  el  Tannée  suivante,  à  RoUcrdam, 
un  pot-pourri  poar  piano  et  flâle  ou  «Mob  s  ce 

dernier  morceau  a  é!é  réimprimé  à  Berlin.  Ij 
bibliothèque  du  Conservatoire  de  musique  de 
Paris  posotde  les  anamueiila  orig^aanx  de  pl«> 
sieurs  concertos  de  lianlliois  eeasposéa  par  «et 

artiste. 

CAGiVAZZI  (Luc  DE  SAMUu.t),  isradite 
italîra,  né  i  Naples  tara  i90b,  a  Inventé  un  ins> 

Innnent  destiné  à  donner  les  intonations  de  la 
p:iri)le  dans  Ih  lièclamation,  et  a  écrit  sur  ce  sujet 
une  dissertati(Mi  latine  qu'il  a  traduite  ensuite 
en  italien,  wns  ce.  titre  t  la  T^ne^m^  «ko- 
oUattt ,  bi  Mapoli ,  i  &4 1 .  in  s''  *1e  '<8  |»aj;c5 ,  avec 
une  planche  qui  représente  l'instrument. 

C4.GI\iONI  (Ahtoinc),  compositeur  drama- 
tique, andendève  du  Gooservaldre  de  Mliaa, 

a  fait  représenter  nu  tlieAtre  r;ir(anû  de  cette 
ville,  en  1845,  l'opéra  intitulé  Kosalia  di  S.  Mi' 
niaio,  qui  ne  réussit  pas.  lîa        il  donna  il 
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Testamento  di  Figaro,  qui  fut  plus  lieureux, 
•I  «laDA  Tannée  suiTaote  il  Gt  jou«r  la  farce  de  A>on 
Pucefalo.  J'ai  mtemin  rc!  ouvra};»!  h  Venise,  en 
ittàu,  et  j'y  ai  trouve  de  la  verve  comique  et  de 
reflfet  dans  les  morcenix  dV»aemb1e.  An  nnb  de 
mai  1852  il  donna  à  Milan  la  Giralda,  opéra 
l)oufTe  traduit  du  français;  ouTrage  faible,  pour 
lequel  le  public  montra  de  rindu)|;ence  à  la  pre- 
mière représeolalion,  mais  qui  ne  i*est[ns  ton- 
tenu  à  la  scène.  Plus  lieureux  au  théâtre  natioiial 
«le  Turin,  le  24  novembre  1953,  avec  son  opéra 
lioufte  la  FlortUa,  le  jeune  maître  Cagnoni  y 
«  ictroaté  une  paitle  de  la  ?erf  e  de  Dom  Bveû' 
falo.  Quelques  morceaui  de  cettr-  prdiluctioo 
ont  été  publiés  à  Milan  dicz  Ritonii  et  ont  ob- 
tenu une  certaine  vo^ue.  Le  genre  boulfe  |*iiratt 
être  cdiii  vera  lequel  raiiiaie  ae  aent  poité  de 

préfërenre. 

CAIIËN  (IsioonE),  violoniste,  né  à  Paris, 
le  2&  mars  1S26,  est  entré  comme  élève  au  Con- 
«erratoire  de  cette  ville,  le  S3  juin  1841,  et  y  a 
reçu  de^  leçons  de  Guérin  |>oiir  son  in^^frdment; 
mais  il  se  retira  de  celle  école,  au  mois  de  no- 
vembre 1843,  sans  avoir  paru  danalcs  concours. 
Cet  ariiste  a  publié  qoelquee  morceaux  pour 
violon  et  piano. 

CAIFABRl  (JEÀH-BA»^i»Te},  compositeur 
de  l'éeole  romaine,  vécut  dans  h  deuxième 
moitié  du  diX'ieptiènie  siècle.  On  connaît  de  lui 
les  com[w>silions  (iont  voici  les  litres  :  1°  yfotetti 
a  due  c  ire  vucij  Uume,  Mafcardi,  lGC7,in-4''. 

—  1*  Seelttt  di  Mùtettt  «  4  trod;  ibid..  167S. 

—  :i  Salini  vcsprrlini  a  4  l  oci  concertali  prr 
tuile  le  fe$le  deW  a$uu,  op.  4;  ibid,  1683, 

CAIGKi?r  <D«(it),  musicien  alladié  an 

duc  de  Villeroi ,  était  né  vers  le  milieu  du  sei- 
zième .Mècle.  En  1387,  il  obtint  :mi  concours  du 
Putj  de  musique  d'Evrcux  le  prix  du  kitli  d'ar- 
gent pour  la  composition  de  la  chanson  fran- 
4>-»ise  à  plusieurs  voix  :  Los  !  je  ne  voyrrai  j.his. 
Caignel  a  mis  en  musique,  à  4  parties,  les 
/'jauma<felterftf,traduils  par  Pli.  Desportes; 
Paris,  liallard,  1607. 

CAILLOT  (JosFMi),  actenr  célèbre  de  la 
Comédie  il  iiieone,  naquit  à  Paris  en  1732.  Il 
n'était  i^ti  que  de  cim|  ans  lorsque  ion  père,  qui 
«lait  orfèvre  »  fut  obligé  de  déclarer  sa  faillite, 
et  fut  arrêté  [xiiir  dettes;  les  crcùncicrs  firent 
vendre  tout  ce  qui  était  dans  la  maison,  la  bou- 
tique fut  fèrmée  et  le  petit  Caillot  se  trouva  dans 
la  rue.  V)c^  porteurs  d'eau  touchés  de  sa  ini<^ère, 
le  recui-iUireul  et  en  prirent  soin  comme  de  leur 
eufaot.  Son  père,  ayant  enrui  recouvré  sa  liberté, 
obtint  un  emploi  subalterne  dans  la  maison  du 
roi;  il  suivit  Louis  XV  dans  la  campagne  de 
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Flandre,  «t  11  emmena  avec  lui  l'diftvi  des  por- 

tciu-s  d'eau,  dont  la  vivacité  spiritnelle  et  Ice 

manit  re*;  prarieuses  excitèrent  l'Intérêt  des  grands 
seigneurs  de  l'année.  Le  duc  de  Villeroi  prit  de 
Tamitié  ponr  lui  et  le  présenta  an  fcl,qnl  lut  de^ 
manda  comment  il  ^'appelait  :  Sin,  $é  suis  te 
protecteur  du  duc  de  Villeroi,  r^^j  ondil  Cail- 
lot ,  qui  voulait  dire  le  contraire.  Lotus  XV  rit 
de  cette  méprise,  et,  k  la  prière  de  Ylllerol,  fl 
atlacbasmijirafec/eur  aux  spociaclrs  des  petite 
appartements  pour  y  jouer  les  amours.  Il  avait 
une  jolie  voix;  ou  lui  donna  un  maiire  de  mu« 
alqne  aons  lequel  il  It  de  rapides  progrès.  Après 
que  sa  voix  e<it  cii.in^é  de  caractère  par  suite  dé 
la  mue,  il  fut  oMIfié  de  qnitter  la  cour,  à  cause 
de  la  mauvaise  conduite  de  son  père,  et  de  s'en- 
gager an  tliéfltre  de  la  RodieMe  cooime  musicien 

d'orcliestre.  I,a  maladie  d'un  artciir  lui  fournit 
l'occasion  de  remonter  sur  la  scène,  oii  il  ne 
tarda  pas  à  !ie  faire  remarquer.  Après  avoir  joué 
avec  succès  ta  comédie  i  Lf  on  et  dans  ptusienr* 
autres  villes  de  province,  il  fiit  attaclié  pendant 
plusieurs  années  au  s|)ectacle  de  l'Infant,  duc  de 
Panne;  enfin  on  l'appela  i  Paris,  et  il  débota, 
le  2S  juillet  1760,  fc  la  Comédie  ilaticnne,  par  lé 
rrtie  de  Cola<  dans  Sinetle  à  la  Cour.  Sa  belle 
Toix,  qui  réimissail  les  registres  de  baryton  et 
de  téiior,  la  finesM  de  sa  diction,  l'expression 
de  sa  physionomie  et  de  ses  };c-tes,  fjos  es 
avantages,  dis-je,  loi  prorurèreiil  on  Iriomplie 
complet,  et,  dans  la  même  année,  il  lui  reçu  au 
nombre  des  comédiens  «odétaires.  Dès  qnMI  pa- 
raissait sor  la  scène,  son  extérieur  prévenait  le 
public  en  sa  faveur,  rt  ,v  )/*  ,  <lit  la  Harpe, 
achevait  rentiaiiicmeiit.  Giiinui  a.ssure  que  le 
talent  de  Caillot  était  plus  llexible  et  plus  rare 
que  celui  de  Lt  K.iiii:  mais  il  seiiihiait  i;;norer 
son  mérite,  et  ci^  lut  Cirrick  qui ,  jxnilant  «on 
séjour  en  France,  loi  apprit  qu'il  .serait  palliéli- 
qiie  quand  il  voudrait  Pètre.  Il  était,  en  efTct,  doué 
d'une  profonde  sensii»ilité ,  et  re  ipii  |in<;s,iil 
dans  sou  ime,  il  savait  le  cuaunuuiqucr  a  son 
ort^ane,  de  là  vient  qo*il  n'oblint  pas  moins  de 
succès  dans  le  ^enre  pathétique  qucdansIcIraufTc. 
Il  h'iilenliliait  ;r.  ec  les  r(Ves  qu'il  jouait,  se  meltait 
à  la  place  de  i  auteur, et  faisait  toujuurâ  plus  que 
celui-ci  n*espérait  11  ne  faut  pas  s*y  tromper  : 
Caillot,  malgré  la  beauté  de  sa  voix,  était  plus 
acteur  que  chanteur;  c'est  ainsi  qu'h  fallait  fire 
pour  plaire  au  public  de  .son  temps.  Donner  au 
citant  le  caractère  de  vérité  de  la  parole ,  était  le 
but  des  efforts  de  tous  les  coraéiliens  de  l'Opéra- 
Comiqnc ;  et,  lorsqu'on  y  parvcni'.it,  il  siinlilait 
qu'il  ne  restât  plus  rien  a  lane.  Gtetry,  parlant 
dans  ses  Estais  sur  fa  muaiqme  de  la  pramièra 
Mipélilion  de  son  opéra  te  Huren,  dit  :  «  Lorsque 

10. 
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■  Cailleau  (I)  clianta  l'air  :  Dam  quel  canton 

•  est  VUuronlc?  et  qu'il  dit  :  Messieurs,  Met- 

•  Meurs,  en  Hurotùe....  Les  musiciens  cessè> 

•  rart  ^  joMr  pour  lui  denander  «  qull  TM- 

•  lait.  —  Je  cliante  mon  rôle,  leur  dit-il.  —  On 

■  rit  de  la  méprise  et  l'on  recommença  le  mor- 

•  ceau.  >  Celte  vérité  de  déciamatioa  musicale 
était  alon  eomidéffée  «Nume  le  eomUetf*  rut 

Les  rôles  les  plus  bri!!:mîs  (!p  CaiMol  rtaient  ceux 
du  Sorcier,  de  Mathurin  dans  Rose  el  Cola», 
dd  Dëterteur,  du  Huron,  tie  Sylvain,  âtSUdsc 
dans  Lucile,  «t  de  MUdkard  dan«  le  Roi  et  le 
Fermier.  Un  enrouement  fréqucnl,  el  qui  se  dé- 
clarait d'une  manière  subite,  vint  contrarier  cet 
arliite  au  monMit  où  ton  latent  d'adcor  attoi- 
gnait  à  la  plus  grande  perfection  ;  il  craignit  que 
cet  accident  ne  lui  fit  perdre  la  faveur  du  pu- 
fklic,  et  il  se  relira  en  1772,  ayant  à  peine  atteint 
lige  de  quaianle  ani.»  Il  quitte  le  Ibéltre  au 
fnoh  de  septembre,  avec  «ne  pension  de  l.Onn 
francs,  et  ne  parut  plus  qu'aux  spectacles  de  la 
cour  jusqu'en  1776,  époque  où  il  cessa  tout  à 
fkdl  dejeéer  taemédta^  necenserfant  que  Rem- 
ploi de  répi'titctir.  Il  retourna  vivre  avec  <vi  m^re 
et  ses  trois  sœurs,  qui  avaient  repris  le  cum- 
■erae  de  la  bijouterie.  Plus  lard  il  se  retira  à 
flai«l-GermaiB>eii-Iia|«,daaattoe  petite  maison 
que  lui  avait  donnée  le  comte  d'Arlois ,  dont  il 
était  le  capitaine  des  chasses.  La  quatrième  classe 
de  rfnstitnt  IMmft  en  1800  au  nombre  de  ses 
correspondants.  En  1810,  les  acteur!^  de  TOpéra- 
IComiqii»^ ,  informés  que  Caillot  n'«*lait  pas  heu- 
reux, lui  assurèrent  une  pension  de  1,200  francs. 
Quira  ans  plus  laid,  Louis  XVIIl  y  joigntt  une 
autre  pension  de  lyOOOftanes  fur  sa  cass«lte.  La 
mort  de  deux  de  ses  sanirs  lu!  avait  donné  la 
copropriété  d'one  maison  située  sur  le  quai  de 
CmUif  mab  II  ne  joutt  pas  leuglempa  de  rai- 
sance  qu'il  venait  d'acquérir.  Après  la  mort  déjà 
ancienne  de  sa  femme,  il  lui  était  leslé  deux  en- 
fants; sodAIs,  major  decatalerie,  périt  en  1812, 
4am la  caaBpniie  de  Moieon;  la  devtenr  que 

Caillot  en  ressentit  lui  cjusa  dans  la  truque  année 
une  attaque  de  paralysie  qui  le  força  de  revenir 
à  Paria  afee  sa  fille  :  U  sembla  dédient  avoir 
recouvré  la  santé,  Baaia  une  seeande  atldnie  mit 
lio  à  ses  jours  le  SO  septembre  1816.  U  étnit  dans 
sa  quatre-vingt-quatiième  année.  Sa  nUe,  qui 
lui  aaarvécu,  est  toeobée  en  démence. 

CAIMO  (  JosEPu  ),  compositeur  qui  a  eu  de 
U  célébrité,  naquit  k  Milan,  m  1640, et  vécut 

(11  «MUT a éolt  pntert  éHMsenlIvre  CMItom  9Mr 
CÊÊUatt  Mêlait  éaas  l'cfNcr  aar  itorOiofrtpbe  du  nom 
êt  wt  ■eteer  .♦  dmX  CêHM  qeH  ntterke.  ctr  etH  aimi 

qu'on  trouve  ce  DMB taM kt  nflttrcs àt  llnciMHWGo- 

ui«Ute  tUUeoM. 
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dans  cette  ville.  Ses  productions  sont  devenocu 
fort  rares.  On  trouve  l'indication  de  quHqm's- 
uns  de  ses  ouvrages  dans  V Athénée  des  Lettres 
de  Mlan,  dePledMlli, dans  l'JKisaf  de  la Boide, 
et  dan8leZicr/7?ie  da  Musiciens  de  Gerbcr.  Lu 
Borde,  qui  no  cite  aucun  titre,  parle  de  8  li^Tes 
de  chants  (probablement  des  madrigaux)  qui 
auraient  été  puldiés  vers  iseo.  Les  titras  conniM 
des  productions  de  Caimosont  :  1*  Madrignti  a 
cinque  voci,  Ubro  1°  j  Veinse,  IWis.  —2"'  Ma- 
drigali  a  5,  6,  7  8  vod;  Milan,  1571. — 
3**  Madrigali  a  quattro  vod,  t*  Mrog  Milan, 
if.si.  _  4°  Madrigali  a  cinque  voci ,  libro  sr. 
coiuio}  ibid.,  1582.  —  W  Cansonette  a  quattro 
V0d,  Ut.  1;  Breada,  liî84.  —  «*<(*,  Ubro 
condo  ;  ibid.,  1&85.  —  7"  Madrigali  a  cinque 
roci.librillle  lV;in  Venezia, pressa  Gincomo 
Vinccnii  e  Jticciardo  Amadino,  làs&,  in-k". 
On  trouve  des  madrigaux  et  des  dianaons  de 
Cainio  dans  le  recueil  intitulé  :  Pamdiso  mu- 
sicale de  madrigali  e  canzoni  a  cm'iur  roci 
di  diversi  eccelleniissimi  autan ,  nuovamente 
raeeolU  da  P.  J^afasto  et  peeU  Hk  luee,  im 
Anversa,  nella  UttmfertmdiPietnPhalesio, 
UQC,  in-4°  obi. 

CAIX  (  M*  de),  professeur  de  viole  à  Taris, 
vers  1750,  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Cinq 
livre*  de  pi;'res  de  viole.  —  2"  Un  livre  de  duo* 
pour  le  |»ar-tlc8sos  de  viole.  —  3"  Trois  livres  de 
sonates  à  fldte  seule. 

CAJA\I  (JosRi-n),  chef  des  chœurs  et  ac- 
compa^natenr  du  TlK^iUrr-lfalii-n  di-Pans,  né  à 
Milan ,  en  1774,  s'e.^i}a  d  abord  comme  clian- 
leur  dramatique;  mais,  n'kyant  qu'une  vmt  de 
mauvaise  qualité,  il  ne  réussit  pa^,  et  bientôt  il 
renonça  cette  carrière.  Il  est  mort  à  Paris  en 
1821.  On  a  de  lui  :  A'uot'i  ElemetUi  di  musica, 
eipeett  eon  vero  erdhie  pro^renfro.  Milaa, 

Rinirdi ,  in-fol.  old.  Il  a  conipo*;»-  et  arranpi'-  la 
musique  de  plusieurs  ballet-s  pour  les  tlM\\trrs  de 
Milan,  entre  autres  :  i"  Ta  vora  ed  Oit  vie  m. 
—  2°  LaFetta  campestre;  en  1707.  —  3*  De^ 
melrio  —  4*  /  ftnti  Filoso,î.  —  r."  EugetUû  e 
Rodolfoj  en  1799.  —  6*  Jl  Filopemene.  — 
'rAddttHeeAAlfamo.^^  I  treMatrimonJ, 
en  1805.  —  O^^e  Danatde.  —  lO*  MaUUee 
Rodffjondo;  en  I8ifi.  —  it"  Romilda  e  Desa- 
vedos.  —  il"  l  lUti  di  Uilo;  eji  1818. 

CAJON  (Ainotm«FaA:içois),  né  à  Mâcon 
en  I7él,  fut  d'abord  enfant  de  clieror  dans  cette 
ville,  puis  s'engagea  comme  soldat,  iléserta, 
entra  dans  un  couvent  de  capucins,  n'y  acheva 
pas  son  noviciat,  et  s>nfnit  ft  Paris ,  oA  •«  es- 
prit et  ses  talents  en  musiijue  lui  prorunivent 
la  faveur  d'un  fermier  général ,  qui  le  lit  cnlrer 
comme  commis  dans  les  aides.  Kn  1765,  il  s* 
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maria,  cul  (!c«  enfant'»,  ot  la  RÔnc  qui  en  r^suUa 
iwiir  ae»  aiïaireit  le  conduiftit  à  quelques  iafidé* 
lilés  qui  lui  liicat  perdra  Mm  emploi.  Ce  Ibt  alon 
qiill  clierclui  des  resM»arr«8  dans  la  musique  et 
<in'il  en  fit  sa  profession.  Il  réussit  d'abord  risser 
l>icn ,  auàê  ensuite  il  tit  des  dt^ttes  et  fut  obiig<^ 
de  «'doigner  de  Paris,  pour  se  rendre  en  Roitle, 
où  il  est  mort  en  1791.  C'ctait  ,(\\t  M"*  Roland 
dans  ses  Méumires ,  «t» petit  homme  véf  et  cau- 
seur. 

CejoM  a  publié  us  livre  qui  •  peur  titra  t  La 

Éléments  de  musique,  avec  des  ferons  à  nne 
et  deux  vois.  Paris,  1772,  in-S".  La  Borde  dit 
qu'il  |)ilia  avec  assez  d^art  les  leçons  de  Uordier 
pour  composer  eet  owrage.  Clioraii  et  Feyolie 
ont  n''p»>t<>  fp  ]n<;»>rneTit  ilnns  leur  Dictionnaire 
des  Musiciens  :  j'ignore  s'il  est  fondé,  car  je  ne 
connais  pas  le  Hvra  de  Cajon. 

Ce  musicien  eut  un  liU ,  qui  s*ap(ielait  comme 
lui  Antoine-François,  et  qui  était  né  h  Paris  le 
8  mars  176B.  Elevé  à  la  maîtrise  delà  cathédrale, 
il  entre  à  l'Opéra  comme  contrebasse  en 
l~'.i7 ,  en  aortit  en  I7i)5,  et  voyagea  dans  les 
l'ays-Bas  comme  maître  de  iiiiisi(|iie  d'une  troupe 
lie  comédiens ,  pvis  retourna  à  l'aris  en  tSlC,  et 
entra  k  fOp^a-Comiqne  connme  aonfllear  de 
musique.  Il  garda  peu  de  temps  et  tic  place ,  et 
n-lonrna  dans  les  Pays-Bas.  Il  est  mort  le  27 
«M:toi)re  18(9,  à  Mons,  où  il  était  maître  de  mu- 
sique dn  théâtre.  En  1805,  il  a  donné  an  théitra 
tht-i  Jeunes  nrfisfrx  un  opéra  tomiqiif  en  un  acte, 
intitulé  :  (  nr  uiatinrc  de  printemps. 

CALCKMA\  (  JtAN>J ACQUET ),  membre  du 
consistoira  de  la  Hajre,  vers  le  n^lleo  du  dix- 
septième  si^clo.  a  fait  imprimer  un  livfp  intitulé  : 
Antidolum,  teijen-^jift  vaut  geOruijck  of  on  ge- 
bmyck  vant  Orgel  tn  de  Kerken  der  veree- 
nigMe  Nederkmden  (Antidote  contra  rusage 
l't  l«  non-UMRe  <le  l'orgue  dans  les  églises  des 
pruvinces-unies  des^  Pays-Bas)  ;  in  s'Gravenliage 
(la  llaye),by  AertMenris,  lG4t ,  in-8*.Oeton- 
vraise,  écrit  avec  violence,  est  «le  critique  d'un 
autre  lirre  qui  aTait  paru  sous  !e  voile  de  l'a- 
nonyme ,  et  sous  ce  titre  :  O^ruick  of  onge^ 
tmMtnmH  Orgel  inde  Kerdten  der  veree- 
ntgkde  ISederlanden  (  Usage  et  non-usage  de 
l'op^ie  dans  lesé;:!ises  âp^  provinces-unies  dans 
ïeji  Pay.s-Bas),  Leydc ,  Uonaventure  et  Abraham 
Elsevier,  iMf,in-8«.  (Voy.  RUTGENS.)  Ce- 
lûl-ci  avait  voulu  démontrer  dans  sou  écrit  que 
l'n^aîje  de  l'orgue  dans  les  temples  protes- 
tants n'e&t  point  contraire  à  la  foi,  comme  le 
croyaient  aliNv  les  ligoristea  des  églisea  de  Hol- 
lande et  les  puritains  en  Angleterre,  et  qu'il  élait 
seulement  néo^ssaire  d'en  régler  convenablement 
l'emploi.  Cdkkman  eutrcprit  dans  sa  r^nse  de 


prouver,  au  contraire,  que  rien  n'est  plus  ftinenlc 
k  l'esprit  de  recueillement  que  l'iotroduction  luon- 
d^  de  forgoe  dans  le  serriee  divin ,  et  qu'oa 
devait  détruire  cfll  tasiniment  partout  où  il  exla- 
lait.  Il  ne  se  borna  pas  h  rx)mbattre  son  adver* 
saire  par  des  armes  égales,  car  il  fit  censurer 
eoo  ouvrage  dans  nne  assemblée  dn  censlilelra 
dont  lui-même  était  membre.  L^acte  de  censura 
est  daté  du  20  décembre  1641.  Quelques  jouri^ 
après ,  l'auteur  de  l'écrit  censuré  lit  paraître , 
pour  foule  réponse,  w  racucU  d^ppyelwlioBa 
qu'il  avait  remues  de  toutes  parts ,  particulière- 
ment des  pasteurs  des  églises  réformées  de  Hol- 
lande, d'Angleterre  et  de  Genève.  Dans  ce  recueil, 
intitulé  :  Me^nua  prudenHtm  ad  oucforeM 
DIssertationis  de  Orgnno  in  Ecclesiis  confœd. 
Jîctgii  (Lugd.  Batavor.,  ex  olficioa  Elseviriana, 
1641,  in-8°).  On  y  Irouvedes  lettrée inténasantea 
de  Bo\liorn,de  Daniel  ileinsius,  de  Gaspard 
Bart.Tiis,  de  Louis  de  Dieu,  de  Gdiua,  «kde 
quelques  autres  savants. 

GALGOTT*  fojr.  Câuoon. 

CALDANl  (  LéopoLo),  professeur  de  méde- 
cine théorique  et  d'anatomie,  membre  pensionné 
de  l'Académie  de  Padoue,  a  donné  dans  les  S<iggi 
ideiMUel  e  Mterari  de  celte  académie  It.  II, 
1789,  page  12-24),  une  dissertation  sur  l'organe 
derooie,  intitulée  :  Dissertatio  de  Chord.v  tim- 
punt  of/icio,  et  de  pccuUari  peritomci  siruc' 
iura. 

<',\LDARA  (.\ntoinf:\  compositeur  hho- 
neux,  naquiten  1078 ,  à  Venise ,  où  il  reçut  dans 
sa  jeunesse  des  leçons  d'accompagnement  et  de 
cantrepeint  de  leo  eompnirlole  Legnad.  Il  n'é- 
tnit  .V^é  que  de  dix-lmit  ans  quand  il  fit  repré- 
senter sen  premier  opéra.  Son  premier  emploi 
fot  celui  de  simple  diantra  à  la  chapelle  ducale 
de  Saint-Marc;  il  l'occupait  encore  totaquIllM 
appelé  en  t7l'«  à  la  cour  de  Mantoue,  pour  y 
reuqilir  les  fonctions  de  maitre  de  clwpelle:  il  y 
resta  jusque  1718.  Alors  il  se  rsndit  è  Vtenoe 
et  y  obtint  letiti  e  devtce-maltre  de  chapelle  de 
la  cour  iuïpérialc.  L'eraïKireur  Charles  VI ,  qui 
aimait  beaucoup  sa  musique ,  le  prit  pour  maître 
de  composllion,  dans  le  style  modiEnw  de  ce 
tenpt,  pen<1ant  qu'il  étudiait  le  contrepoint  ri- 
goureux sous  la  direction  de  Fux  ou  Fuclis. 
En  1723,  il  dirigea  è  Prague  l'opéra  que  Fux 
avait  écrit  ponr  le  conranneroeni  du  ral  de  Bo- 
héme ,  et  qui  fut  exécuté  en  plein  air.  II  para!! 
qu'aprt's  avoir  écrit  son  «péra  de  Temistocle , 
dont  ta  représentation  eut  lieu  à  Vienne  le4no- 
vembra  1736,  Caldera,  aflKflédn  peu  de  inecèe 
de  cet  ouvrage ,  renonça  nu  théâtre.  Il  possa 
encore  deux  ans  dans  la  capitale  de  l'Autriclie; 
puis,  vers  la  fin  de  1738,  il  retourna  à  Venise, 
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et  7  ^<ic»l  daiiR  la  relrA  Î*'  Jusqu'en  1763,  où  il 
mourut  le  2S  août,  àl'àge  dequalre-vingt-douie 
an&.  C  est  donc  à  tort  qu«  Gerber  >  dit  que  cet 
•ittote  cena  4«  vivre  à  Vienne.  Hais  il  est  bien 
plus  singulier  que  le  savant  Antoine  Srlitnid 
fasse  iiiniirir  Calilara  le  28  décembre  1736,  à 
Vienne,  a  1  ùgc  de  suixmto-six  an»,  ce  qui, 
«l'une  pert,  ebrég»  m  vie  d*eoviron  Tingt-s(  1 1 
ans ,  et  de  l'autre  le  fait  nailre  huit  an*;  plu> 
l'u  (1).  J'ignore  d'après  quels  documents  ce  sa- 
vant a  supposé  ce  fait,  en  opposition  à  toutes 
les  donnée»  hbtoriques,  et  qui  d'ailleurs  est 
démenti  par  la  teprésentittion  du  dt micr  opéra 
de  Caldara  (  l' Ingraliludine  ctultgalu  ),  à  Ve- 
nise, au  mois  de  mars  1737.  LeaouTree  de 
tllé&tra  et  de  musique  dï';'lise  composées  par 
Caldara  sont  innombrable:?.  Sa  fécondité  eut  plu- 
sieurs causes ,  car  il  vécut  longtemps,  conserva 
In  TigM«r  de  M  ttte  jusqu'à  ses  deniers  jouta , 
«I  travalUa  constamment  dix  heures  diaque 
jour. 

Caldara  eut  deux  mankires  pour  musique 
detiiéltre.  La  première,  bible  d^inventhm,  vt*t 

de  recommandable  que  la  facilité  naturelle  des 
mélo<lic>  :  elle  a  vieilli  promptcmcnt,  parce  que 
les  fonncs  en  sont  peu  variées.  Après  son  ar- 
ifvie  en  Allemagne,  il  cbangea  son  slyle  eldonna 

plus  de  vigueur  à  son  liarmonie ,  mais  il  manqua 
toujours  à  sr»  musinue  le  caractère  vital  qui  ne 
peut  être  que  le  produit  du  génie.  Caldara  était 
un  habtteimitalettr.mabtt  nesavatt  pas  inventer. 
Le  sort  de  toute  musique  dramatique  o<[  «rôtrc 
plonçéc  dans  l'oubli  par  ks  transformations  suc* 
cesMve^i  de  l'art  -.  les  prodoefions  de  oe  compost- 
tenr  ont  par  consiéquentdù  subir  la  commune  des- 
tinée; mais  elle?  n'ont  pas,  comme  celles  d'A- 
lexandre Scarlattî,  contemporaio  de  leur  auttur, 
te  mérite  d'offrir  quelques-uns  de  ces  beani  élans 
degtnie  qui  survivent  à  toutes  l&s  révolutions, 
et  qu'on  peut  admirer  dans  tous  les  temps,  l'ius 
heureux  dans  sa  musique  d'église,  Caldara  a  laissé 
quelques  ouvrages  qui ,  sans  s'élever  à  la  hao- 
tfar  des  belles  composilians  en  style  concerté 
des  écoles  de  Scarlatti ,  (',e  Leo  et  de  Lotti,  sont 
cependant  fort  estimables. 

Lss  principaux  ouvrages  de  Caldara  sont  ceux 
dont  les  litres  suivent  ;  1°  ArgmB;k  Venise,  en 
,CB9.  _  ?•  Tirsi;  ibid.,  1696  (le  deuxième  acte 
de  cet  ouvrage  est  le  seul  qu'il  ait  écrit  ;  les  au- 
bes étalent  de  LolU  et  d*Ariesti).  -^s'Le  Pro- 
messe serha'c;  iliid..  1C97.  —  4"  //  Trionfo 
délia  conftnenui;  ibid.,  1G97.  —  î»'  Farnacc; 
ibid..  1703.  —  6»  //  Selvaggio  eroe;  1707. 
—  7*  Partmope;  I70«.  —  r  SofmtUbef  à 

(I)  Voyez  teOTM  leUtolé  :  CarMqrt  irtflteM  MlUr 
«M  Cliwl^  cte..  ».  « ,  <MN  la 


Venise,  sn  1708.  —  9»  Inimicn  gmerosn , 
à  Bologne,  en  1709.  —  lo"  Coslunui  m  antore 
vtnee  Vinganno;  Macerata.  1710.  —  11*  itfe- 
nntdc;  à  Rome,  en  1711.  Cet  ouvrage  fut  .  <  rit 
IHiiir  le  célèbre  cbanteur  Amndori.  —  Tito  e 
Bcrcnicc;  k  Rome,  en  1714.  —  13°  Il  Etcco 
Epulone;  k  Venise.  —  U*  Il  &ubilo  délia 

Sdtzfi  :  I  Salzboiir,;,  1716.  —  15*  Caio  Muho; 
Vienne,  1717.  —  I (îTor/o/tfno;  1717.  —  \'°  La 
Verilà   neW  in/janno;  Vienne ,   17 1 7.  — 
18*  La  PttHênsa  amorotai  Rome,  1717.  — 
19°  Astarte;  Vienne,  1718.  —  20"  Forza 
ddV  amiciùa;  1713.  —21'  Ifigema  in  Au- 
(idc;  Vienne.  1718.  —  22'  Lucio  Papiriodit^ 
tatore;  iUd.,  1719.  —  13*  SMtaf  Ibid..  17 1». 
—  2i'5/iflra;  ibid.,  I7in.  —  ?;»"  Tobia  :  ibid., 
1719.  —  26"  Assalone,  ibi<\  .,  1720,  — 27°.Vaa- 
fnan;ibid.,  1721.  —  2»"  Ciuscj»jîc;  ibid..  t722. 
^39*  NitoeHf  ibid.,  1722.  ^  SO»  Ormitda; 
ibid.,  1722.  —      Sci/  ione  ncUe Spognn ;  ibu\.f 
17?2.  —  32''/;j/m^flo;  ibid.,  1723.  —  33»  ii»- 
diomacca;  ibid.,  i724.  —  3i*  David;  ifaid.« 
1734.  —  3&*  GUm^î  ibid..  1724.  —  38*  la 
Griscldaj  ibid.,  MVj.  —37"  Ir  Profr-Jr  rron- 
geUchej  Ibid.,  i72â.  —  3S*  Seimrumide  i  tbid., 
1725.  —  SsrjiueDtttatoH;  1728.  — 40»  Vas- 
eesloo;  1728.—  41»  Gioaz,  i726.  —42»  Ital- 
(!s(a;  1726.  --  43'  Don  Chiscioffo  alla  corie 
délia  Duchessa;  1727.  —  44  '  Imeneo;  1727. 
— 4S>  Omospade;  1727.  —  46»6lMiafai;  1728. 
^hTMitridatc;  1728.  —  48*C^^MriSto; 
17^9.  _  40"  Sohnl  :  i7?n  Tmis  ces  ouvrages, 
depuis  1718,  sont  sur  des  poèmes  de  Zcno.  — 
&0*  La  Pottkme  dt  Gfesà  ChrUto  ;  1730.  — 
5t«  Dantdlof  1731.  —  32«  Santa  Etcna  al 
Caharlo;  1731.  —  53"  Demetrio  ;  i73i.  — 
t»4"  LAsilo  d'amore;  1732.  —  àâ»  Sedeaa; 

1732  B8*  Dmofboide;  173J.  —  «•Ce- 

rtMolemme  canvertita  ;  1734.  —  iSP  La  r/e- 
vicnza  di  Tifo  :  le  4  novembre  1734.  — 
59"  Adriano  in  Sino;  1735.  —  00*  Davidde 
umillato;  173S.  —  81*  ^MM;  173S.  — 
62*  San  Pieiro  li»  Cmarea;  I73ft.  —  63<>  Gen 
prrsm'nfoncl  trmplo;  \7:\^.  —64»  Le  Grazie 
icndicaiei  28  août  173 j.  —  QifL'  OUmptadê 
1738,  _  68"  Aekitte  Ht  Seiro  ;  1738.  —  6>  Cln 

rlCOnaieiiHo.  2S  août  i:".r«  —  68»  Temisfocle; 
4  novembre  1738.—  09"  L' IngratUwUne  cas- 
tigalaj  1737. 

Parmi  les  «ovres  de  musique  dMidlsade  CM- 
dara,  on  reroarqne  plusieurs  messes  à  quatre  et 
à  cinq  voit  avec  instruments:  Mofrdi  a  2  e  3 
vociy  op.  4,  Bologne  ,  Silvani,  I7ià  ;  le  Anti' 
fone  dtUa  BtadoM,  a  2,  3  •  4  ooef,  Venise, 
1717  ;  un  Magnificat  à  quatre  voix,  deux  vio- 
lons, deux  trompetles,  timbales  et  orgue,  un 
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llrtj.nn  rorli;  un  Te  Deitm;  Tliymae  Lauda 
Jérusalem}  un  6ulve  regiiui  poor  Toix  de  «>- 
imno  avec  liMliunnnto;  les  psaiimM  Beaius 
vir,  à  voix  seule  et  «rcticstro,  cf  Mrmenîo  Do- 
mine à  quatre  voix  :  de»  Vêpres  complètes  k 
.cil»!  vuix;  des  moteU  àdeux ,  troisddMi  voixi 
Cru^txuê  k  um  vois,  véritable  ehcr-d'asiivre 
»  n  Mni  genre.  Te'îclincr  a  public  ce  niorreau  en 
1840.  Oa  connaît  aussi,  de  U  coropo«iliun  de 
Caldara,  sis  nwMCt  qui  ont  pour  liiro  :  Chonn 
MH$9nm  dbobM  ÀpoUM  acektanHum ,  site 
Scr  Missx selcctissimx  quatuor vocibxis  ,C.  A. 
T.  J!.,  2  violkUs  et  organo  concert.  2  cta- 
rinis,  tymp.  vMmte.  pro        Authore  ce- 
hBberrtmo  H  prestant.  Do.  Anlonio  Caldara, 
chori  îuxis.  in  anla  Caroli  17,  'jl-  f»'P- 
Rom.  vice  Direct,  m  luccm  prodicrunl,uHa 
onIfM  rtr.  Joh.  KkùUd  BemtMriin;  Bam* 

kug,  1748,  io-fol.  Lt-s  (  alalognes  «le  Bit- ilkopf , 
|Nibli«-s  <  »  tTC'iet  i7C!i,  conliennent  rimiir^lion 
ftet  deux  ouvrîmes  dont  les  litres  suivent  :  l"  Ma- 
ffid/kat  a  eoMid,  4  voe.  et  orgimo.  — 
•r  Kijric  cum  gloria ,  Sanctux,  ffosanna  et 
Aonxf,  '\rnc.  ?  vioUnis,  viola  et  fundamcnto. 
lijus  Id  bibbolbeqiie  royale  de  Berlin  (fonds  de 
Ikwlciiau  )  on  trouve  en  manmciit  les  ourragos 
MilvantH  :  Molel  (  fMuda  Jrn>.v;!''}n)  h  quatre 
voix  pt  or;'ue;  }tessr  tun  e  (eu  rc  majeur)  h 
quaiie  voix  et  orgue;  Salve  regina  (en  «1  ini- 
fiear)  k  quatre  vois  d  instroneoto ;  Messe  (De 
Biata  Virginc)  à  i|iintie  voi\  rl  in-fniinpnts  ; 
yfissn   (en  ut  majeur)  Arlij^ciostssimx  com- 
positionis  m  contrapuneto  nb  duj^M  ea- 
none,  hweno  eomtrarto  et  cancrUante^  roc; 
Miserere  à  «innfrp  voix  ,  ?  vinSon-;,  trombones 
et  contre-basse  ;  Te  Deuni  Laudamus  in  quatre 
voix  et  orgue  (en  Ut  majeur);  lîeglna  ceeli  à 
iftiatre  toix  et  orgue  (en  si  Wmol)  ;  Messe  a  ca- 
])rUn  a  qtiatre  voix  ;  Missa  Consolationis  ,  à 
i|uatrc  voix  et  inslrummls  ;  Missa  piena  in  ho- 
morem  M.  V.  M.  àhnlt  vois;  Kifrte  cC  elorta, 
àqosti«voix,  2  violoDs,  l  basson  et  orgue; 
Psaumes  137,  13S.  130. 140  et  141,  à  (iiiatre  voix  ; 
Hymne  :  Honiinis  supeme  condilor  u  quatre 
voix;  Magnifient  à  quntre  voIx  «ans  accompa- 
Rnement;  Siebat  Maicr  à  quatre  voix  etins- 
ttuujenls  {en  s(d  mitituii  );  Missa Providenda, 
à  quatre  voix  et  inslrun>ents  (en  ré  mijieur)  ; 
Messe  à  quatre  voix  et  orgue  (en  sol  minenr)  ; 
Messe  h  quatre  voix  et  instruments  (en  ut  ma- 
jpnr)  ;  Magnificat  (en  ut  ujajeur)  à  quatre  voix 
et  instruments;  12  .M-idrigaux  ù  quatre  et  cinf 
voix.  M.  rabbé  Santint  possède  de  Caldara  :  les 

cinq  Psaumes   d«  compiles   à  pituiinr';  vnix  ; 

s.  Firma,  oratorio  a  ô  con  violini  ;  Santo 
Stefano,  l"»  rc  d'i  ngherla^  oratorio  a  4  cou 


I  vioU$Ui  la  Gtftoiic  W  un  ainore  tUilmente 
I  erudde,  oratorto  aieim  itromeiM;  te  Con- 
I  versione  di  Clodario  re  di  F  ranci  a,  oratorio 
a  4  con  violini  ;  la  Fmdc  drlla  i'nslità  ,  ora- 
torio a  à  m  due  parti  ;  U  Trionfo  detl'  Inno. 
CMsa,  oratorio  ah  1»  dite  partti  Migal , 
oratorio  a  4  con  stromcnti  ;  .'i.  Francesca  ro- 
mana,  oratorio  à  :>  rnn  stvom.:  la  Hibctlinne 
di  Assalonne,  oratorio  a  4  con  siromenti,  in 
due  parti;  FAMmtalmio  dèOa  BeataVIrgino  ' 
a  î»,  intro  para,em^$lrotnrnfi  ;  la  CaMàal 
cimnilo,  a  ficnn  ^tromrnii  ;  il  Trionfo  d'nmore, 
serenata  a  k ,  con  stromcnti  ;  la  Costanui  in 
amore  vtnee  V  jn^inMio, pastorale  i  bon  den 
parties  ;  un  livre  qui  contient  un  grand  nombre 
de  canlales  à  voix  seule  arec  clavecin,  manus- 
crit original  de  Caldara  ;  beaucoup  de  caotale* 
k  une,  «leui  et  trois  voix  avee  ImtrwMala; 
enfin  un  gwid  Mmitre  de  pièees  délMMei  et  de 

motets. 

j  La  musique  de  chambre  de  ce  compositeur 
I  ranferme  :  I*  l»ow»  eanlatee  avec  Imae  eo» 

tinup,  dont  six  pour  soprano  et  six  pour  con- 
tralto, publiées  à  Venise,  en  1699,  par  Josepli 
Sab.  —  î"  I>eux  œuvi-es  de  sonates  {lOttr  dens 
viotont  et  basse  eontinne,  iwUiés  à  Annterdain. 
Au  titre  d'un  de  (  •<  niiviascs,  Caldara  est  qua- 
lifié Musico  di  rioloncello,  ce  qui  indique  qu'il 
jouait  de  cet  instrument. 

CALDARBRA  (MicnBL),«aqnttbBQ««o. 
Scsia ,  le  ?3  septembre  1702,  et  fut  envoyé  par 
son  i>ère  à  Milan ,  à  Tftge  de  quatone  ans,  pour 
y  apprendre  le  eontrepoînt.  Deveno  nodieien 
lialillo,  il  obtint  la  place  de  maître  de  cbapeHe 
(le  Saint-Evasio  à  Casale,  et  of«npa  ce  posie 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1742.  Il  a  laissé  en 
mannscHt  une  grande  qnantllé  de  mnique  d^ 
glise. 

<  Al.nLXIlAClI  (  CnnfsTOPnK  ). professeur 
dxloquence  à  Tubinge,  a  été  consIddrA  COOMne 
auteur  d'on  pragranme  de  tlièse  sur  qnehtnee 

motets  de  Rolatid  de  I-asstis  ,  pt  particulière- 
ment sur  celui  qui  commence  par  ces  mots  : 
jn  me  transierunt.  Le  répondant  fat  Slie 
Wallher.  (Foy.  ee  nom.)  Suivant  Forkel 
et  Lichtontlia! ,  cp  sprrtil  Caldcnbach  «pii  aurait 
publié  l'examen  de  rc  sujet ,  sous  ie  titre  De 
Musica  dissertatio  ,Ta\m%e,  1664,  mats  Go- 
defroid  Waltiier  (  MusIktUische  Lexih.  )  ne  s*y 
pst  pa«  trompé,  et  a  cité  cptle  dissprlatiou 
comme  l'ouvrage  d'Élie  Waltber.  Gerber  a  suivi 
l'opinion  de  GodeTroid  Waltber  b  ee  solet. 
L'erreur  de  Forkcl  est  d'autant  plus  singulière 
'  qu'il  a  pti<*  ce  dernier  pour  Ruidc  dans  sa  Lit- 
I  tèrature  gcncralc  de  la  musique,  quami  U 
l  n^avalt  pne  va  loi-iirtine  les  ouvrages  dent  II 
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pêdÊit,  ou  lorsqu'il  n'avait  |>as  de  reiuetgno- 
BMnk  fisrileoUert. 

CALEGAIU  (CoBRéut),  eanUtrice  dis- 
tinguée ,  claveciniste  et  composilciir,  était  fille 
de  BartIioUNné  Calegari,  de  Bergame.  Elle  na- 
quit dm  wlto  Tille  «a  1M4.  A  pdue  âgée 
lie  quinze  ans,  elle  fit  pmMM  MM  premier 
litre  de  motets  ,  qui  fut  accueilli  par  de  nom- 
breux applaudiftsementa  à  son  a|i(>aritioo.  Néao- 
■olM,  ce  lirttliBl  lureèe  m  dMounit  pea 
Gtomélie  Oilegari  du  projet  qu'elle  avait  fornoé 
de  se  retirer  dan<(  un  rcnvcnt  :  elle  dioisit 
ceiui  de  Sainte-Marguerite,  à  Milan,  et  y  pru* 
Mica  9m  ymn  m  laao.  Elle  reçut  tiers  h* 
noim  de  Marie-Catherine.  Par  son  citant ,  son 
jeu  sur  l'orgue  et  <?«^  composition»,  elle  fixa  stir 
die  l'atleBllon  de  touto  la  population  de  Milan  ; 
les  ettenre  de  raofiqne  ee  readaient  en  foule 
à  l'»*}{lise  de  Sainle-Margacritc  pour  IVntenilrc. 
On  ignore  l'époqne  de  sa  mort.  Ses  compositions 
conauea  sont  :  i*  Motetli  a  voce  sola  ;  10&9. 

3*  M^rigali  a  due  vocl.  —  4*  ^frssc  a  sei 
voei  eo»  Mrvwefi/4.  —     Veapéral  k  l'usage 

CALEG ARI  (François- Antoine)  ,  cordclier, 
onqitit  h  Pndouc ,  vers  la  fin  du  dix-septième 
stècic.  On  voit  par  Tapprobation  qu'il  a  donnée 
au  JfiMfeo  Teitore  de  Tevo  (dont  il  tvalt  4lé 
nommé  censeur),  qu'il  était  maître  de  cliapulle 
de  lYjjlise  d>i  grand  couvent  des  mineurs  con- 
irentuels  à  Veoi»c,'en  1702.  En  1724  ,  il  était 
Maître  de  chapelle  à  Padoue,  et  1\ni  croit  qoll 
ecenprit  encore  ce  poste  en  1740.  Il  eut  pour 
sncccsMor  Yalulti.  Le  |»èrc  C.ile^ari  jouissait 
d'une  grande  réputation  de  savoir,  et  sa  musi- 
que d*<glim  diait  adnnirée  des  plus  «Iiabiles 
com|>osi(eurs ,  lorsqu'il  lui  prit  fanfai.'-it'  tic  la 
brûler,  pour  en  lomposor  dans  le  genre  enhar- 
monique dea  Grecâ,  dont  il  croyait  avoir  re- 
UonTé  les  principes;  nais,  sans  respect  pour 
I'anti«iuité ,  les  auditeurs  trouvèrent  cette  musi- 
que détestable,  et  les  musiciens  la  déclarèrent 
iBexécataUe.  Oa  a  imprimé  de  sa  eompos^ition  : 
1'  IX  PsalmU  —  V  Salve  ianguis.  —  3"  Can- 
tate da  caméra.  Il  c\i>te  dans  la  bibliothèque 
de  rUoion  pliiUiarmonique  de  Bergaine  une  co- 
pie mmiMerile  d^n  traité  lliéeiriqiie  snr  la 
musique  par  le  P.  Calcgari  ;  cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  Amjnn  dininstrozione  degli  armoniali 
musicaU  luoni.  Trattato  ieorico-prattico.  Il 
parait  que  le  manuscrit  original  est  daté  du  u 
août  1733 ,  mais  la  copie  dont  il  s'agit  a  été  faite 
par  te  P.  Sabbatini,  en  1791 ,  comme  le  prouve 
celle  note  placée  4  la  fin  du  manuscrit  qui  a 
aD4  psesa  ia*fDl.  s  TnuaiUo-  ad  liUeram 


neli'  anno  I79l  dal  l\  Luigi  AniotUo  Saù^ 
halM,  mlnor  coureulualk,  «UMdM  éi  cug»* 

pella  nella  taera  basiUca  del  Sanio  i»  P«» 
dora.  Liclitentbal ,  qui  a  donné  un  aperriii  du 
contenu  de  cet  ouvrage  {JJibUogr.  délia  Mua^ 
t.  IV ,  p.  4G2  ) ,  dit  que  seo  mérite  est  égal  à« 
celui  des  meilleurs  traités  de  musique  pablïr« 
en  Italie,  et  qu'il  est  vrai<:fmhlnble  que  Valotli 
et  Sabattini  lui-même  en  ont  fait  leur  profit  sans 
le  citer;  le  P.  Buta  est  té  seul  qui  sa  ait  fiarlew 
Le  manuscrit  original  était  devenu  la  propriâé 
du  compositeur  Simon  Mayr,  qui  en  envoya  une 
copie  à  l'Institut  de  France  ;  maïs  postérieure- 
meut  l^uTiagB  a  été  puUé  par  M.  BaUii.  du 
Verisc,  sous  ce  titre  :  Tralfatu  drl  sisfrma 
armonico  di  Francaco  Antonio  Calcgari, 
proposlo  et  dimoitraio  da  Mdchiore  Balbi , 
nobU»  Ymtlù,  em  auMasionfe  appemitee 

dcllo  jfr«o.  Padova,  por  Valfntiuo  Cre-wini  , 
I82y,  gr.  io-8o«  avec  le  portrait  do  Calegan. 
On  voit  dans  ok  ouvrage  que  le  systàuM  tiar> 
monique  de  Valoiti  et  de  SaUnUui  tt*est  autiv 
que  celui  de  leur  prédécesseur. 

CALEG  A  RI  (Amtoime),  premier  organisUs 
et  mettre  de  chapelle  h  Saint-iMiioiMde  Padenu» 
naquit  daas  cette  Tille,  le  it  octobre  1758.  Il 
s'est  fait  connaître  corumc  compo<ïjtear  drama- 
tique, en  faisant  représenter  à  Yenii«,  en  1784, 
un  opéra  qd  avait  pour  litre  :  USùr^rivoU, 
et  qui  fut  suivi  de  l' Amor  soldato,  et  do  il 
Matrimonio  scoprrto,  joué  en  ITS'J.  Lu  1800  il 
vivait  k  Padoue,  et  s'y  faisait  remarquer  comiue 
violoneeltiste  dans  des  concerts  pnbUes,  loisquu 
les  truuhlesdcla  guerre  Tobligèrent  à  s'i  loi^ner  de 
sa  patrie  et  à  clieicher  un  asile  en  France.  Il  se 
rendit  à  Paris,  oit  la  fortune  lui  fut  d'abord  ooa- 
traire,  esr  il  ne  put  réussir  à  se  Uim  entendre 
comme  instrumcnlisti',  ni  comme  compositeur.  Il 
imagina  entio  un  tnoyea  de  se  faire  connaître  par 
une  de  ces  singularités  musicales  dont  ou  avait 
déjà  vu  quelques  exemples  :  le  succès  répon- 
dit h  ses  espérances.  L'ouvrage  qu'il  publia 
avait  pour  titre  :  l'Art  de  compoaer  la  muai-  . 
que  $an$  en  eonmaUra  les  Hémanti*  Il  fat 
public  à  Paris ,  en  1802 ,  et  l'auteur  le  dédia  à 
M""  Bonaparte ,  qui  prit  Calegari  sous  sa  pro- 
tection et  lui  procura  de  l'emploi.  Déjà  il  avait 
paru  en  Italie  sous  ce  titre  :  Qioco  plttagorieo 
musicale,  col  quale  potrà  offnuno,  onco 
senza  sapere  di  musica,  formarsi  una  série 
quasi  infinita  di  picciole  ariette  e  duetti 
par  MU  U  earatteri,  romi»,  pre^Jan,  pa- 
lacche,  cori,  ccc.  il  tutto  con  accompagna- 
mento  del  piano  forte,  arpa,  o  altri  stro" 
menti  ;  Yeoezia ,  Sebast.  Yalle ,  1 60 1 ,  in-fol.  m». 
Cet  art  prétendu,  par  lequel  on  pouvaH  sa  ap« 
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parciiM  coin(>a&«T,  n'était  qu'une  opération  mé> 
t-iinique  qui  |Miriucltait  de  combiner  de  1400 
mmiènM  àUknaiea  de»  phiMM  puéparéee  et 
ralrult^es  par  Calegari  pour  se  prêter  h  ces  com- 
binaison».  L'auteur  et  l'éditeur  du  livre  es- 
Myèreitea  IIOS  de  rappeler  l^rttattllMi  publique 
ear  Touvrage,  en  faiuat  iine  demième  édition 
qui  ne  différait  d«  te  première  que  par  le  boa- 
tis|iice. 

Lenqm  les  dreontuieei  le  permireot*  Celé» 

gifi  retourna  dans  sa  ville  nattle  et  y  obtint  la 

place  de  maître  de  chapelle  du  Santo  ;  il  en 
remplit  honorablement  le$  fonclious  juMiu*à  aar 
mort,  qui  arrlfB  le  72  juillet  1S38.  Quelques 

annéfs  aprèn  son  di^cès  on  a  |»ublié  un  traité  de 
l'art  (lu  chant  dont  il  avait  laisn;  loniannscril. 
Cet  ouvrage  est  intitule  :  Modi  gencraU  del 
eanio  premesti  ûUe  numlere  parziaU  onde 
adonuire  c  rifiorire  le  nude  e  simplici  vic- 
lodie  e  canfilcne ,  giusta  il  tnetodo  di  Gas- 
paro  J'acchiaroUi.  MUano,  Iticordi  (  l&ao  ), 
fn-fet. 

CALECARI  (  François),  guitariste-,  né  à 
Florence,  vent  la  fin  du  dix^liniti^  mc  siècle ,  s*e$t 
fixé  en  Allemagne  eâ  il  a  puitlio  presque  tous 
ace  ovmgas.  On  connaît  de  lui  eoTiran  vingt 
UMivres  pour  guihre  seule  ou  pouf  deux  guita- 
re*, compoaéa  de  valses ,  de  rondeaux ,  de  8o> 
ualet,  d'Un  varié»,  et  de  mélange»  d'air»  d'opéras 
et  de  l)allct.s,  publiés  à  Florence,  à  Milan,  à  Leip* 
sick  et  à  Hrunswick.  Ou  connaît  aussi  sons  le 
nom  d«  Calegari  une  introdaclion  et  des  varia- 
tions peor  le  pluo  sur  un  thème  de  Carafa 
(Milan,  Ricordt  );  je  crois  que  cet  ouvrage  est 
d'un  autre  artistn  fwrtant  le  mCme  nom. 

CALESTAr^l  (JuiojiK),  comiw&ileur,  néà 
Uieques,  dan»  la  seconde  moitié  du  aeisième 
sii-rle,  c>l  connu  par  un  fruvrc  qui  a  ponr  litre  : 
SacrtiU  fiori  musicali  a  oUo  voci,  con  il  le 
Deum  a  coro  spczzato  a  4  voci,  op.  3  ;  Parme, 
Erasmo  Violti,  1G03,  in-4''. 

CALETTI-BRLXI  (JEO-IÎAPnsTf  ),  mnsi 
cien  né  àCrénia,  dans  Tttat  de  Venise,  vers  1  otiO, 
fnt  maître  de  chapelle  de  i'églisc  paroissiale 
SatdthMwria^  dans  cette  ville.  On  a  publié  de 
sa  comp(t';ili<in  :  Mndrignli  a  clnque  voci , 
Ubro  primo,  in  Vene^a,  app.  Ricciard. 
Atnadino,  1C04,  hi^**  Ce  mnriden  est  le  père 
lie  Pierre -Freaifois  Caletli-I!runi,  (\ni  s'est 
rendu  célèbre  sous  le  nom  de  CavalU.  Koy. 
CAVALLI  (PiEtiifi-FnAAçai»}. 

CAUFANO  (  Jn*R*Bârnm  )  organistede 
réglise  des  Tolentini ,  à  Venise,  vécut  clans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  fait  im- 
primer de  sa  composition  :  il  l'rimo  Libro  dl 
MadrtgaU  o  cbnjiu  voct  ;  In  Vcnesia ,  presse 


'  Giacomo  Viacenti  e  Kicciardo  Amadioo,  1684 , 
iA-4*  obi. 

!    GALIGIKOSO»  dit  il  Ptaioeo,  noms  aea- 

'  (It'iiiiipips  d'nn  auteur  Incontiii  ile  ipii  l%)n  a  un 
I  ouvrage  intitule  I  quatro  LtOri  délia  chilarra 
'  spagnuola,  nelU  quali  j<  eontenifono  tutte  U 
I  sonat»  ^dinarte,  scmpltci  e  passeyiate.  Con 
unn  nnoi'a  invenlione  di  passacalli  spagnoli 
vanali,  clacone,  foUte,  zarabande,  arie  di- 
verti, 1oceatemu^H,battetU,eorrmiifWMe, 
■  gagliardc ,  alcmande  con   alcune  sonatB 
j  picicalc  al  modo  dcl  leulo  con  le  sur  rrrjole  . 
'  per  imparare  a  sonarle  fatiUssimamente. 
I  ItovomaUe  eomposio  e  éoito  (sie  )  in  inee. 
I  A  rencepliun  de  trois  psges  qui  contiennent  les 
'  règles  (h;  la  {iuifarc  «'spa^nole  pt  ({ui  sont  pré- 

! cédées  du  portrait  du  l'auteur,  cet  ouvrage,  qui 
forme  un  volume  in*4*,  «t  entièrement  gravé  snr 
I  cuivre  ainsi  que  le  frontispice,  où  l'on  no  voit 
,  ni  date,  ni  nom  de  lieu.  Dans  les  règles  pour 
.  jouer  de  la  guitare ,  on  voit  que  l'auteur  avait . 
publié  précédemment  dens  autres  oiinagea 
«le  sa  composition,  «t  que  celoi»lh  est  In  tni* 

sième. 

CALL  (Uoiuno  nn  ),  né  dans  on  village  de 
PAllemagne  méridionale ,  en  1779,  se  livra  dès 
son  cnlaineà  l'élude  fie  la  f!iiilarc,  de  la  llrtle 
et  du  violon,  il  commença  à  se  faire  connaître 
à  Vienne,  en  W>\ ,  par  des  compositions  qni 
obtinrent  de  brillants  succès,  à  caase  de  leurs 
nicUxlics  fat  iles  cl  d'un  gi)ùt  ajircahlc.  Les  pre- 
miers ouvrages  de  cet  artiste  Imenl  écrits  \miT 
la  guitare  et  la  flète.  Bientdt  ils  devinrent  po- 
pulaires, et  les  éditeurs  de  musique,  dont  ils  tel» 
saienl  la  fortune,  excitèrent  si  souvent  leur  au- 
teurà  en  produire  de  nouveaux  que  leur  nombre 
s'éteva  jusqu'à  près  de  f  &0  en  moins  de  denin 
j  anné<'s.  C'étaient  des  (tiecc'i  pour  fiiiilare  seule, 
!  des iluos, quatuors  pourguitare  et  ilùte,  des  trios, 
;  quatuors,  sérénades  avec  accompagnement  du 
violon,  de  banibois,  de  basson,  et  d'tatrrs  ins- 
truments. A  c(*s  compositions  légères  de  musique 
iostruoientalo  succédèrent,  à  divers  intervalles , 
des  racaeite  do  dmsons  pour  trou  on  quatre 
voix  d'hommes,  qnl  obtinrent  on  sueeès  prodi- 
'  gieii\.  De  Call  f)eut  être  considéré  comme  cehii 
qui  mit  en  vogue  ce  genre  de  musique  cliea  les 
Allemands.  Les  cataloguée  des  marchands  de 
musique  indiquent  environ  vingt  recueils- de  ces 
chants,  qui  conlionnent  plits  de  140  morceaux. 
Ainsi  qu'il  arrive  toujours  aux  compositeurs  po> 
pntehnii,  l'éclat  du  succès  el  la  'trop  gmndo  fé-' 
coudité  usèrent  en  peu  de  temps  la  renommée 
de  de  Call.  S'il  n'ciU  cessé  de  vivre  à  l'âge  de 
trente-six  ans,  il  eût  eu  le  cliagrin  de  voir  suc- 
céder un  prétend  ouUI  à  la  popularité  dont  il 
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Ile    vers  1  y  y  i  •        *-      il  9i*^fww  -       «  - 

i  c'onnaUre  par  quelque»  comportions  ,  préciaUon  complète  du  t«npdrMM«l  du 
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af ail  joui.  II  ert  uiorl  à  Vienne,  «  lataaal 

•pf«s  lui  une  «emioe  et  des  enfants  dont  il  fai- 
sait le  bouliwr  par  tes  ewselleate»  quaUl^  w 
ciales.  . 

Uû  autre  imisideii  du  même  DOa  m  faisait 
remarqiter  à  Vienne,  en  18 14,  par  un  talent  fort 
sin-iiUer  :  il  •■Oit  «^illU'ur,  et  possédait  une  iia- 
liiletc  extraordinaire  en  ce  genre.  Non-e«olenieill 
le»t«IU  les  plae  rapide»  elleepli»  difficiles  étaient 
exécutée  par  lui  avec  beaucoup  de  pn^cision  et 
de  justes**,  mnis  il  pouvait  taire  des  8Uit«i  de 
trille»  ciirouiati.jueâ  dont  la  perfection  ne  bienit 
lioD  à  déelwr.  Ce  mneicton  d*«»  genre  ooo- 
tetii  ne  »e  Wsail  catendie  qnediiM  dee  eoclété» 

I«rliaili*Tes.  ,  .  ji  i.» 

CALLALLT  (SatTAton),  harpiste  de  lA- 
CBdémte  royeto  de  motlque  à  Pari»,  est  né  dans 
cette  ville,  vers  1791.  Élève  de  Naderman,  il 
s'csl  fai-    . 

pour  son  inàtrumeul.  tes  plu»  connu»  de  ses 
oavregeseont  !•  lUrche  de  Saiil,  variée  pour 
'  la  harpe ,  avec  (lûtc  ou  violon,  Paris,  Zeltcr.  — 
2»  La  Tyrolienne,  suivie  d'un  rondeau,  avec 
nûle,  il)id.  —  »•  Wodume  coneeHanl  ponr 
liwpe,  tloton  on  violoncelle,  ibid.  —  4»  Col- 
tection  do  morceaux  choisis ,  arranîiC»  p«»ur  la 
liarmk  l'aris,  Frey.  —  l'rciuicre  lanUiMesor 
la  romMHSo  de  Jo«ej»h,  iWd.  -  •*  Fm»»^»*» 
variations  sur  la  gnvotlc  et  le  menuet  du  ballet 
de  Tiina  ;  Paiis,  Janul.  CaUauU  «al  mort  à  l'ai  i* 
«a  1839. 

CALLCOTT  (Jonn-Vaix).  né  te  10  no- 
vembre 1766  à  Kensin-ton  ,  I  mts  le  comté  de 
Middlesex ,  entra  dès  l  aj^e  de  six  ani  dan»  un 
collège  du  voisinajje,  où  il  fil  d*«se«  bonnee 
«ilades  grecque»  el  littnae,  que  ses  parcnu  hii 
firent  Interrompre  à  douze  ;m-^ ,  pour  lui  faire 
embrasser  l'état  de  chirurgien.  N'ayant  pu  sur- 
monter la  répugnance  que  lui  inspirait  cet  état, 
il  a'appUqua  à  It  OMisique,  en  1770,  «t  reprit  en 
même  tempe  le  courn  de  ses  études.  11  apprit 
Mi.  (es<iv.Mncnt  le  français,  l'italien,  l'hébreu  et 
les  malli^ialinues.  Ajant  éUî  présenté  a«x  doc- 
lenn  Arnold  el  Codkn,  en  1783,  U  reçut  de  ce» 
deux  habiles  musiciens  des  conseils  qui  perfec- 
tionnèrent SCS  connaissance».  L'anné»!  suivante  il 
devint  organiste  suppléant  à  Saint'Geoffgea  te 
Martyn  (  llannover  Square  ).  Depuis  coUq  épo- 
que, jusqu'en  1793,  il  envi.ya  un  nombre  con- 
sidérable de  pièces  aux  divers  concours  ouverts 
par  la  société  de  musique  faittttttée  :  the  Cotefe 
Club,  el  presque  ton»  «e»  ouvrages  furent  cou- 
ronnés, hki  \:m,  il  avait  été  fait  biithrlier  en 
musique  h  l'université  d'Oxford.  Vers  1795,  il 
cuminença  à  se  lit wr  k  ta  lecture  des  éerlMia» 
dùlacUqnii       In  mueiqae,  et  conçut  te 


I  projet  d'écrire  un  dictionnaire  de  musique, 
dont  il  publia  le  prospectus  en  1797.  Cinq  ans 
plus  tard,  ses  matériaux  étaient  filMlBbléf  ;  nain 
il  tellait  tes  dasaer  et  rédiger  l'oaTng»,  sA  ce 

long  travail  ne  s'arrnrd  lit  puère  nvcr  ses  nom- 
breiis.  s  occupations  el  avec  k  n»auvi»ii  ctal  de 
sa  saule  :  il  fut  donc  obligé  de  rajoumer  à  nnn 
«poque  plus  éloignée,  qu'il  ne  vit  point  arriver. 
Se  pcrsiia.lant  Inutriois  i]nc  le  public  altendait 
de  lui  un  livre  sur  U  théorie  de  U  musique,  il 
mivitcn  180*  une  grammaire  nnuicate  (a  Jf»- 
tieat  Granmar  )  dnnt  te  première  édition  pa- 
rut  eu  1800  (  Londres,  un  vol.  in-12),  et  la  iroi- 
siémc,  eu  isiT,  sous  ce  titre  :  a  Musécal 
Grainmai" in  foar paris;  t.lfotatUnii  2. 
|o(ly;3.  Harmony;  4-  Rhyihm.  On  a  aussi  de 
lui  deux  petits  écrîls  intitulés  :  1°  Plain  stal- 
ment  of  mrl  Slanhope's  tempérament  {\v 


iteStenbope).  Loodre»,  1807,  in-S".  T  Erpla- 
mtion  of  Ihr  no'rs,  marks,  words,  elc,  u*cd 
in  m\uic  (  lixpiitatioa  de»  notes,  signes  et 
termes  usités  dsn»  te  musique).  Undret,  ' 


CalWIf  avait  pris,  en  180U.  ses  degréide  doc- 
teur en  musique»  l  uaivcrsilé  d'Oxtèrd.  En  t?9l 
il  reçut  sa  nomittation  d'organiste  de  réglisedn 
Covent-Garden,  et,  en  l79^  il  obtint  la  pl.ite 
d'organiste  à  l'hospice  des  Orphelins  de  Londres; 
il  la  conserva  jusqu'en  1802,  époque  où  il  y  re- 
nonça en  teteur  de  II.  Morstey ,  »on  gendre,  il 
succéda  en  l80i  au  docteur  Crotch  .lans  l'emploi 
do  lecteur  de  musique  h  Vlnslitution  voyait; 
oiaij,  craignant  que  le  mauvala  étetde  »a  «Mié 
tw  lid  perrotl  pa»  de  rem|ilir  le»  devoirs  de 
celle  place,  il  donna  sa  démission  au  l'out  de 
quelques  années.  Kn  I8l4,  il  prit  le  parti  de 
vivre  dans  la  retraite  et  s'occupa  d'un  onviege 
aur  la  Biograpiiie  musicale,  qu'il  n*bit  pas  le 
temps  d'achever.  Enlin,  après  avoir  langui  pen- 
dant lesdt  UN  dernières  années  do  sa  vie,  il  expira 
te  l^mai  1821,  dans  sa  cinquante«inqulèBae an- 
née. U  grammaire  musiralc  de  Callcott  est  con- 
çue sur  un  bon  plan  et  bien  c\écule«  :  les  not« 
font  voir  «lue  leur  auteur  |M>ssédait  de  rérudilioo 
musicale.  A  l'égard  de  ses  compMiUon»,  dont 
on  n*e  gravé  qu'une  làibte  partie ,  et  (jui  con- 
sistent en  airs ,  chan^ons ,  canons  et  antienne»  , 
les  biographes  anglais  leur  accordent  lieaucoup 
d'éloges.  Le  gendre  de  CaMcott,  Mor»ley,  •  p«» 
Uié  nne  collection  de»  œuvres  choisies  de  son 
i,r  ail  père,  eu  deux  Tolumes  in-foUo,  avcc  une 
nolice  sur  la  vie  de  l'auteur. 

CALLiilNBBRG  (  Gion«» -Awiaannn- 
H«mt-Hc«M«N» ,  comte  de  ) .  «clgneur  de  Mus- 
kan,  dans  te  liaute-Lusaoc,  membre  de  I  Aca- 
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éiimh  royale  (k  Sluckliului,  el  clavectoiste  iuibile, 
Mqnil  è  Moikau,  la  8  lé«rier  1744,  et  inoorat 
4lM  le  même  lien  en  177&  Ott  a  gravé  de  sa 
cf>in|>osition  Sir  Sotiates  pour  le  clavecin, 
avec  accompagnement  de  violon.  Berlin,  I7âl. 

GALLBTOT  (Goiluohs),  efcan/r«  à  dé- 
diant de  la  cliapelledc  Cliarles  V  ,  roi  de  Fram  p, 
suivant  une  ordonnance  de  l'IuMel ,  datée  du 
mois  de  mai  1^64.  Ce  cliantro  était  un  de  ceuK 
qui.dans  hebapelledu  rai,iiDpn»viMiaitreflpèoe 
de  contrepoint  simide  qu^on  appelait  C/ian^  S'/r 
le  livre.  Ct  st  ce  qu'indique  son  titre  deChnntrc 
à  déehani.  (  Voy.  la  Mevue  mmicale  ,6,""  an- 
née, p.  2IS.)  Lee  eppolaleiMiits  de  Gnillaninc 

Calletot ,  ainsi  que  ceux  de  MS  COUègUet, éfaiCOt 
de  quatre  sous  par  jour. 

GALLIDO  (Gaétan),  ilutenrd'orKiicâ,  naquit 
dans  l'Etat  de  Yeni«e,  vers  1725.  Il  apprit  les 
élc^nnents  de  son  art  dans  les  att  litTs  de  Nan- 
diini,prC-trc  dalmalef  qui  s'était  établi  dans  cette 
ville,  et  qui  avait  la  répntallon  d*un  des  mtil- 
leurs  facteurs  de  l'Italie.  CUlido  se  distingua 
particulièremont  par  la  douceur  et  rii.iriiionic 
dcsjeux  de  tonds  de  ses  ouvrages.  Son  mérite 
le  fil  choisir  |Nrar  la  eoBrectkMi  d'un  Krand 
bro  d'orf»iics  d;ins  les  monastères.  Son  activité 
était  si  grande  que  ie  Catalogue  de  ses  inslrii* 
iiieots,  iioprimé  en  179à ,  eu  indique  trois  cent 
dix^uiL  L'époque  de  sa  mort  est  Inoonnne.  Il 

avait  cunstrnit  en  1707,  i^our  lV;:li>(>  S.iint-M.irc, 
un  petit  «ir^iuc  ap|>clé  organetto  dci  conccrli , 
ou  organetto  del  palckctto,  pom  la  somme  de 
1,400  docate.  l'eu  d'années  a|irèiiil  Alt  cliarRé 
lie  l'entretien  et  de  l'arcord  des  trois  oijjues  de 
celte  éiilise,  uux  appoinleuienlft  annuel*  de  4;> 
dticata. 

GMiUNfiTtltem  d'one  famille  de  raetenn 

d*orKiies  •'•tablie  on  Alsace.  llUe  était  rcnonunf^c 
par  le  nombre  et  le  mérite  des  ouvrages  i{u'elle  a 
prodnifa.  Son  clwf  fui  élere  de  Riepp  (  vofj.  ce 
nom  ),  qui  vivait  vers  le  milieu  du  dix-builième 
siè<:le ,  et  qui  a  construit  les  piands  instni- 
luenls  des  catliédrales  de  Dijon  et  de  iiesançoo. 
Louis  cellinet,  membre  de  celte  bmille,  né  à 
Rouffacb  (llaut-Rliin)  dans  l'année  1797,  se 
rendit  h  Paris  dans  sa  jeunesse  et  y  entra  dans 
les  ateliers  de  Somer  (  voy.  ce  nom  ),  oii  il  aug- 
mnla  ses  connaia«anct*  et  perbclionna  son  Imh 
bîlHé  pratique.  C'Cfaif,  dit  M.  Hamul  (  ^^ouvcau 
Manuel  complet  du  facteur  d'orgues,  1. 111, 
p.  390),  uo  bon  ooTrier  qui  travaiUait  conscieo- 
eiewernent.  mais  qui  n'eni  jamabdégrandeen- 
treprise  où  il  pfit  se  distinguer.  L'or;;iic  Ip  plus 
considérable  C(»astruil  par  lui  est  celui  «le  l'Ora- 
loire^deikUrueSntat-llattOié.  En  1S39,U  vendu  I 
ton  bods  i  la  n»isoo  Dubteine,  dont  II  devint  I 
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associé,  et  où  il  resta  pendant  cinq  ans.  Il  en 
sortit  par  un  trait  de  folie  dont  il  y  a  |>ea 
d'cxetn|ilc$.  AjnntfliiteoDStniire  une  maison  dans 
laquelle  il  se  propo<;ait  de  se  retirer,  il  eut  bosoin 
d'argent  pour  achever  les  travaux  et  en  demanda 
i  ses  nouvem»  associés  :  le  kAis  qnH  éprouva 
lui  donna  tant  d'irrilaiion  que,  sous  prétexte 
d'aller  travailler  à  l'orgue  de  Saint-Sulpice ,  dont 
la  restauration  était  presque  achevée,  il  biisa 
tout  ce  qui  avait  été  fUt  dans  les  etelicrs  dirigés 
par  bli-mémc.  A  peine  eiit-il  accompli  cet  acte 
de  vengeance  qu'il  en  eut  les  plus  vifs  regrets. 
Ne  pouvant  plos  rester  dans  la  maiaeo  I  laquelle 
il  avait  causé  tiu  dommage  sl  eonidénble,  Il  fnl 
obligé  de  cbcrcbcr  de  l'ourmce  comme  simpbî 
ouvrier,  et  entra  dans  les  ateliers  de  M.  Cavaillé. 
CV«t  dans  cette  sitnatk»  qn^  est  mort  en  1846. 

CALLI\ET  (Ignace),  cousin  du  précédent, 
e4  né  a  Ronffacb  (Haut-Rbin) ,  le  13  juin  IS03. 
Llè^e  de  t>on  |)ére,  il  fut  associé  de  son  frère 
ainé  ponr  la  fadnre  des  orgues  fosqn'en  1817; 
puis  il  se  rendit  à  Paris  it  tr.ivailla  pondant 
(juclque  temps  dans  les  ateliers  de  Louis  Callinet. 
De  retour  à  RoufTach ,  il  contracta  avec  son  frère 
une  nouvelle  assoeiatioa,  qnl  ne  flmtqnVa  1843. 

Depuis  ce  temps,  Callinet  a  travail!»^  ^eul  et  a 
construit  plusieurs  orgues  grandes  cl  petites,  non 
compris  un  grand  nombre  d'orgues  de  cabinet 
et  de  cliapclles  de  4  à  8  Jeitx.  Un  de  ses  pins 
beaux  ouvrages  est  i'orpiie  de  Be^Tnrnn,  {^raiid 
instrument  dans  lequel  se  trouvent  deux  32  |M«<iK 
et  neuf  16  pieds.  Pendant  son  association  avsc 
son  Mre,  Il  a  coopéré  à  la  constt  netion  de  trenle- 
ncuf  orgues  à  un,  deux  cl  trois  claviers,  et  en  a 
réparé  reize.  La  pbtiiart  lie  ce.^  ouvrages  sont  en 
Sotiue  et  dans  le  département  du  Haiit*Rliin. 

CALMET  (DoH  Au  isTiN},  savant  béné- 
dictin «le  la  con(;re;;.Tlion  de  Saint -Vannes,  na- 
quit le  26  février  tt>;3,àMe>nii-lu-norgne,  près 
de  Cemmerd,  en  Lorraine.  Après  avcdr  fait  ses 
premières  éludes  au  prieuré  du  Dreuil ,  et  pro> 
nonré  sts  vo-ux  dans  l'abbaye  de  Sl-Mansui,  le 
23  octobre  1689,  il  alla  faire  son  cours  de  pbi- 
losopMe  à  IVibhsyede  Saint-Èvre,  et  celui  do 
Tliéolo^e  à  rabba3fe  de  Munster.  En  1718,  il  fut 
nommé  abbé  de  Saint-Léopold  de  Nanci ,  et,  »lix 
ans  après,  abbé  «le  Senoues,  où  il  passa  le  reste 
de  sa  vie.  Il  monrut  dans  cette  abbeje  le  9&  oc- 
tobre 17:>7.  Dans  s»n  Commentaire  littéral  sur 
la  Ilihlc,  Paris,  171  i--)0,  ?.C<  vol.  in-'r,  ou  Paris, 
1724,  *J  vol.  in-iul.,  ou  eulin,  Amsterdam,  1723, 
25  vol.  te-8*,  on  trouve  :  I*  DissertaUmsur  te 
musique  des  anciens ,  et  en  pnrficulicr  de* 
Hébreux; —  2' Disserladon  sur  les  inslni' 
mentsde  musique  des  J/('breux  ;  —  3*  Disser- 
iatkm  nr  ces  deux  ttrme$  M^rmtx  :  ita. 
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RinAOI  Sel*.  UgoUoi  a  tlonné  une  tradnrtion 
laliiie  de  ces  dissertations  dans  son  Trésor  des 
tuUiquUés  sacrées,  l.  XXXIl.  On  trouve  aus»i 
qiwlqiiM  détails  sur  la  mosiqiw  des  llAmui 

«laii»  le  Dictionnaire  historique  et  critique  dê 
la  Uiblc,  du  inOnie  auteur,  Paris,  1730,  4  vol, 
iu-ful.  iig.  U  }  a  peu  d'ublitv  à  tirer  de  tout 
oda. 

CALMUS  (Martin)  ,  né  en  f749  à  Deut- 
ponU»  passa  la  plu*  grande  partie  de  sa  vie  k 
Umde,  ob  il  ét^  vfoloneéllMe  et  mmiden  de 
laernir.  Ileit  mort  dans  cette  ville,  le  13  janYier 
1301».  Avnfit  <le  se  fixer  à  Dresde,  il  avait  été 
attaché  quelque  temps  à  l'orclie^lre  du  théâtre 
d'Atlou.  Il  a  laissé  quei(|ucs  coiuposillous  pour 
son  instruoeot,  dont  une  partie  est  eucore  iné- 
dite. 

GALOCikSlUSy  musicien  romain ,  dont  le 
nom  est  partean  josqu^  noos ,  au  mofen  d'une 

inscription  rapportée  [)ar  Gi-utcr  (Corpus  In- 
uripL,  1 1,  pari.  7,  p.  arA  ),  et  que  voici  : 

D.  M. 
CALOCASiO 
VERNiE.  DVLCiSS. 
ET.  MVSICARIO 
INGKNIOSISSIMO 
QVI.  VIX.  ANN.  XV 
BENEMERENTI.  9ECIT 
DAPHNVS. 

Ce  musicien  doit  avoir  vécu  dans  le  moyen 
àgfifCàr  le  mol  musicarius,  pUcé  dans  cette  ins- 
cription, est  de  la  basse  ladaUé.  Dneange  ne 
cile  sur  ce  moUGhssar.  ad  script,  med.  et 
In/îm.  latin,)  que  rioscriplion  dont  il  est  ici 
question. 

CALORI  (  M"*) ,  cantatriee  renommée  dans 

son  temps,  naquit  à  Milan,  en  1732.  Aprè'^  avoir 
paru  avec  succès  sur  quelques  tliéâtres  d'Italie, 
elle  lie  rendit  à  Londres  vers  la  lin  de  17»^,  et 
»*y  At  une  brillante  réputation  qui  se  répandit 
dans  toute  PEuropc.  Elle  fo  faisait  remarquer 
particulièrcuient  par  une  agilité  de  vocalisation 
dont  on  n^vait  pas  eu  d*eien)ple  jusqu'alors,  par 
vue  mAx  d'une  étendue  rare,  et  par  un  profond 
Ravoir  en  mu.sique.  En  1770,  ellelM  illait  h  DrcMle 
comme  prima  donna.  Elle  retourna  dans  sa 
patrie  en  1774,  et  oootlnua  *de  se  faire  entendre 
dur  divers  tltéMreft  Jusqu'en  1783,  quoique  sa 
\o]\  eût  jior.lu  sa  frairlteur  et  une  partie  de  son 
agilité.  On  présuiue  qu'elle  cessa  de  vivre  vers 
1790. 

CALOViUS  (AunuuM),  professeur  de 
théologie,  (lasteur  primaire  et  snrintrndaht  gé- 
nérala  Wiltemiterg,  na(piil  a  .Morungen  en  i'russe, 
lu  IC  avril  IÔ13,  cl  mourut  i  WUlcmberg  le 


?*j  février  1680.  1!  a  publié  en  bngnc  latine  une 
Encyclopédie  {Luberk,  1C51,  io-4*}  dans  la- 
quelle il  traite  de  la  musique,  p. 

CALVEZ  (Guun),  mmidfli  «fwpal,  v|. 
Tait  à  Rome  vers  le  milieu  du  sebuème  siècle,  et 
7  était  attaché  en  qualité  de  chantre  à  l'église  de 
Sainte-llarle>lfajenre.  Il  publia  dans  cette  ville, 
en  1&40,  des  motets  à  qnafare  voix.  La  mélodin 
d'un  de  ces  motets  { Emcndemus  in  melius 
quœ  ignoranter  peccavimut)  a  servi  de  thème 
à  Palestrina  pour  sa  mené  Bnunéemiu. 

CALVI  (  JKAii'BAfnsTR),  amateur  de  mu  - 
sique ,  né  à  Itome,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
&i^e,a  donné  :  1**  Ezio,  opéra  séria,  à  Pavie, 
en  1784.  s*  CoaHiartm  Mi»ee,  ballet  à  Cré- 
mone, en  17S8.  —  3°  Le  Donne  mal  accorte, 
ballet,  dans  la  même  ville,  en  1788.  —  4"  Il 
Giuseppc  riconosciuto,  oratorio ,  à  Milan ,  en 
1788. 

CALVI  fGi\N-PiET«o),  organiste  à  Milan, 
né  dans  les  dernières  années  du  dts-liuiticme 
siècle,  est  auteur  d'un  petit  traité  de  l'art  de 
jouer  de  l'erguev  intttnié  :  IstnaUnU  teorico- 
pratichr  prr  V  organo,  e  singnlarmcnte  shI 
modo  di  rrgistrarlo.  Milan  ,  Lnigi  Ikrtuzzi , 
1833,  16  pages  In4*de  texte,  lo  pages  de  mn> 
sique  et  2  planches  gravées  inM.  oM.  Ce  musi- 
cien a  fait  cxt^niicr  à  Milan  une  grande  can- 
tate de  &a  composition,  dans  nn  concert  an  béné- 
flcedes  inondés  de  laLorobardle.  Cet  ouvragea 
été  arrangé  (>our  piano  et  publié  en  trois  parties, 
sous  ce  titre  :  Trattenimcnto  mmirnfe  ,  ese- 
guito  a  bene/iciodeidanncçgia(t  dalle  iitRon- 
dazkmt.  Milan,  Rieordi.  On  eonaalt  aussi  de 
lui  une  Pastorale  pour  l'orgue,  ibid. 

C.VLVl  (GinoLAMo),  professeur  de  imisiqiM 
h  Ikrgame ,  a  publié,  sous  le  pseudonyme  de 
Itartolomeo  MonlaneUo,  on  nouveau  système 
denolation  musirale,  dans  un  écrit  qui  a  pour 
titre  :  Inlomo  alto  scriierc  Ut  musica.  Leltera 
di  Bariotameo  McatUmetto  a  Uam  Becajkki. 
Milan,  Rieordi,  1843,  M  panes  In^,  avec  une 
planche  gravée.  I,c  même  artiste  est  auteur  des 
Mémoires  hiograpliiqucs  sur  le  compositeur 
Simon  Mayr,  intlIuMs  :  IM  dowwmi  Sfmone 
Mnyr.  Mcmoric  rnccottc  c  drdicnfr  ail'  il- 
lustre Municipe  delta  regia  cillà  di  lier- 
gamo.  Milan ,  Rieordi.  Ces  Mémoires  ont  paru 
dans  leai  cinquième  et  ^xième  anném  dé  la 
Cnzzetta  musicale  di  MiJanoi  isJfi  rt  iRi7\ 
et  il  en  a  été  tiré  des  exemplaires  sépares, 
gr.  in-4*. 

naquit 

à  Paris  en  1095.  Ayant  été  reçu  orpani^te  <le  ta 
chapelle  du  rui  eu  1738,11  occupa  cette  place  ju&< 
qu'à  sa  mort,  arrivée  le  18  avril  173S.  8«i  ssr* 
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vice  dans  h  cliapoltc  royalt;  i^tait  pendant  les 
noif  de  janvier,  février  et  mars.  Doué  des  plus 
bearetuflt  qnaHtéa  pour  la  musique,  maia  né 
mallteureusement  dans  un  pays  où  le  goAt  et 
les  éludes  étaient  (l^te>;table^  ,  Olvit're  eut  en 
France  la  réputation  d'un  des  plus  grands  or- 
ganistea  dn  monde  :  le  fiitt  eil  qneaoBeKécutMa 
et  sa  conniJaflanee  des  retaoureea  de  llnstru- 
ment  étaient  rt'marqual>les;  mais  son  styl»',  sem- 
blable à  celui  <(«  loua  les  organistes  français  de 
son  tempe,  n«iu|ned*éiévitIon,  et  wm  harmonie 
est  souvent  incorrecte.  J'ai  entre  les  maies  un 
livre  manuscrit  de  se5  pièces  d'orgue,  qui  me  {ta- 
rait démontrer  la  justesse  du  jugement  que  j'en 
fiorle.  An  raate  e*ëteit  on  homme  d*e>|irit;  IV 
necddto  suivante  en  ofTrc  la  preuve.  Lor-qn'il 
concourut,  en  1730,  avec  Dagincourt  pour  une 
place  d'organiste ,  François  Couperin ,  qui  avait 
élé  nommé  juge  dn  eoneonn,  ejtnt  pine  d'é- 
gard à  l'âge  tles  flpiix  rompéliteurs  qu'à  leur 
talent,  prononça  en  faveur  île  Oagiocourt  ;  mats 
vonlmt  eoDioler  CilvKre  de  eetle  injustice ,  il 
le  tooa  beaucoup  sur  son  habileté.  Lui  ayant  de- 
mandé où  il  avait  appris  à  jouer  si  bien  de 
l'orgne,  Calvière  lui  répondit  :  Monsieur,  c'est 
aoui  Vwgue  4»  SahU  Cereaii  <  Couperin 
éliit  oiianisie  de  cetle  égliae  ).  Celle  anecdote 
prouve  qne  Marpurg  a  élé  Induit  en  erreur  lors- 
qu'il a  dit  que  Calvière  avait  été  élève  «le  Cou- 
perin. {Blgi.'KHt.  Sciflrage,  t.  I,  p.  44».  ) 

Gehrière  a  composé  piatîenn  motels  à  grand 
chœur,  et  beaucoup  de  pi;*ce<;  p<iiir  l'oigne  et  le 
clavecin  qui  n'ont  point  été  gravées. 

CALVISIUS  (  Séram),  doolle  nom  alle- 
mand était  Kalvitz,  naquit  le  21  février  I55C, 
à  Gorscbleben,  prèH  de  Sadi^cnberR,  dans  la 
Thuringe.  Fils  d'un  simple  i)a;san,  il  devint,  à 
fpfce  de  tfifalf  et  de  pflfiéTémnee,  ealronomc 
ou  plutdt  astrologue,  poète,  mtisirirn  et  savant 
dans  lliistoire  et  la  chronologie.  Ses  premières 
éimiaa  de  musique  et  de  chant  furent  faites  à 
réeole  de  Fraokeniiansen(l).La  penvidé  de  ses 
parents  rohlif^pa  h  quiflcr  ce  collt'^e  aprrs  un 
s<your  de  trois  ans  et  demi;  mais  bienlât  la 
beeuté  de  m  voix  le  tt  admettra  gralniteroent 
à  l'école  publique  de  cliant  de  Magdebourg.  Déjà 
ils  étiit  asseï  habile  pour  donner  des  leçons 
de  musique  qui  lui  procurèrent  quelques  éco- 
aemiea.  Avec  on  épHwgnm,  il  alla  étudier  les 
langues  anciennes  el  les  arts  aux  univer>ités  de 
llelmsladt  et  do  Leipsick.  D  ms  cette  dernière 
Tille,  un  le  nomma  directeur  de  musique  de 
régôw  Seinle-Pmiine}  mais  il  ^Hte  Leipsick 

11)  M.iUh«Mn  da  que  ce  fut  à  FrancIort-iur-i'OUcr. 


en  lîi82,  pour  aller  remplir  te^  fondions  de 
canfoi'  à  l'école  de  Pforte.  Il  occupa  celte  place 
pendant  dfx  ans.  Appelé  à  Leipsick  en  1592,  pour 
y  remplir  les  mémos  fonctions,  à  régliie  de  Ssint- 
Tliomas,  il  retourna  avec  plaisir  dans  cette  ville 
qu'il  avait  toujours  préférée  À  toute  autre.  Deux 
ans  après,  il  rtanit  k  ses  attributions  de  etntfor 
et  de  professeur  celles  de  directeur  de  musique. 
Il  prit  possession  de  cette  dernière  place  le  19 
mars  làiM,  et  fit  exécuter  lu  même  jour  plusieurs 
moveenux  de  musique  id^ieuse  qull  STait  oom- 
|Kisés.  Rien  ne  |ieut  surpasser  le  zèle  qu'il 
montra  dans  l'administration  de  l'école  qui  lui 
était  confiée,  pour  Pamélioration  de  l'euseiguc-  * 
ment,  et  parUcnlièromcnt  de  eelui  de  hi  mdstqne. 
E'titaé  pour  son  savoir  et  ^on  raraclt-.rc  liono- 
rable  par  les  liabitants  do  Leipsick ,  il  conçut 
tant  d*afr«dion  pour  eiftie  ville.qu'il  ne  voulut 
jamais  s'en  éloigner,  bien  que  des  oITres  brIU 
lurfles  lui  fussent  faites  par  les  villes  de  Witten- 
berg  et  de  Francfort-sur  Ic>Mciu.  Il  y  mourut  à 
rige  de  prfesde  soixante  ans,  le  S3  novembre 
1615,  suivant  ce  que  rapporte  Mattheson  {Griind- 
loge  eincr  Ehrcnpfortc ,  p.  :t3  ).  et  en  1GI7, 
d'après  l'opinion  de  Jcaa-Godetroî  Walllier,  de 
Porkel,  de  Gerber,  et  de  ploaieuni  enlies  éerl» 
vains.  Il  y  a  lieu  de  s'en  rapporter  à  MattlH  v..n, 
qui  écrivit  sa  notice  huit  ans  après  que  Waltiier 
eut  publié  son  Lexique  de  musique,  et  quIedA 
examiner  le  fait  avec  attention.  Au  surplus ,  In 
<late  donnée  par  Walllier  est  évidetmiu'nf  erronrc; 
car  Jean  Fricdrick,  professeur  a  l'uuiversitu  de 
Leipsick,  a  publié  dans  cette  ville  en  1«I5  un 
éioge  de  Calvisius  sous  ce  titre  :  Programma 
aradrinicum  in  Srihi  Calvisii  funcre ,  et 
oratio  funeùris  gcrmanica,  habita  a  Vin- 
eentio  SthmiuktOt  in-4*.  Il  est  bon  de  remar- 
qiier  que  M.  Œtlinger,  à  qui  je  dois  l'indication 
de  cet  écrit  (  Bibliographie  biographique , 
Leipzick,  ISàU,  p.  »3  j ,  li\e  la  date  du  la  mort 
de  Celvisitts  au  34  novembre  1615,  et  qn*il  In 
maintient  dans  ta  nouvelle  édition  trtntugmentén 
de  son  livre  (Uruxeltes»  18M). 

Calvidua  était  pemiadé  de  l'iniunibilité  de 
rastrolosie  :  un  événement  Aelieux  vint  foi^ 
tilier  sa  confiance  en  celle  science  prt'ft'ndne,  I! 
avait  lu,  ou  cru  lire  dans  les  astres,  quuu 
grand  mallMttr  devait  hil  arriver  certain  Jour 
de  l'année  1002.  Pour  éviter  le  coup  dont  il 
était  menacé,  il  prit  la  résolution  de  ne  point 
sortir  de  chez  lui  ce  jour-ià,  de  se  livrer  au  tra- 
vail dn  eebinet,  et  d'éviter  lent  ee  qd  pourrait 
faire  naître  qudque  danger  pour  lui.  Cependant 
sa  plume  fatiguée  l'ohligiea  de  prendre  un  canif 
pour  la  tailler  :  l'instnioient  lui  éciiappa  des 
I,  et,  danssoB  cmprMeem«nti  semi  les  80' 
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noux  pour  rempéclier  de  tombêr  k  terre ,  il  en- 

fonc-a  h  laine  dans  son  genou  flroU  :  un  nerf 
fut  coHpé,  et  Calvisiiis  demeura  buileux  ie  reste 
de  «a  vie. 

On  a  de  Calvisius  les  ouvragw  de  Ihi'orie  et 
t]f.  didacliqile  dont  les  litres  suivent  :  1"  Mrh- 
pœia  seu  melodix  condendx  ratio,  quain 
«ttl^  mvskam  poetieam,  vacant ,  ex  veri* 
fnndamenlh  extrada  el  cxpUcnta,  rifordiac, 
t  j82,  in-8°(i)-Llpeni(is  (Bibl.,  p.  976)  indique  une 
première  édition  de  ce  livre  sous  la  date  de  1507  : 
c*ert  éridemment  ane  erreur  ou  une  fraie  d  ini> 
^  |ire«;<:ion  ;  car  i'autcar,  étant  né  en  15j(5,  n'au- 
rait eu  qne  onze  ans  quand  son  livre  aurait 
été  pabIM.  Si  cette  édliton  premiève  n'est  pas 
rappotée,  elle  doit  £tre  de  1576.  Gerbcr  cite 
aiiniane  édition  ant(<rieure  à  lào?.  sous  la  date 
de  1S82  (Aeu«s  Lcxikon  dcr  TotUiunstL, 
t.  I ,  eoK  611  )t  d*«|irèft  WilMoe,  auteur  d'un 
livre  allemand  intitult'  .-  Ilcdenken  vont  Schul' 
ti'fsrn  (p.  137  )  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  celle 
date  est  au:>si  le  résultat  d'une  faute  d'inipres- 
fion,  et  qne  le  8  y  a  ëlé  mtbstitiié  à  9,  par  er- 
reur. Une  dernière  édition  du  livre  de  Catvîsins 
a  été  publit^  à  t.cipsick,  on  1030,  in-s".  Le 
titre  de  cet  ouvrage  semble  indiquer  iiu  trailé 
de  la  mélodie;  cependant  il  c«t  pfesqeetont 
enlipr  relatif  ati  contrepoint  cl  à  lliarmonie. 
Forkel  remarque  avec  justesse  que  c'est  un  fort 
tion  livre  pour  le  teiups  où  il  a  (-U  écrit.  — 
T^CompmidnanmiUlaeproetiexpro  tneipien' 
tibus  conscrSptum ,  n  Sctho  Calvisio,  I.ijmix, 
ad  D.  Thomam  cantorc,  i.»3i,  in-8".  Celte 
édition  est  indiquée  par  Lipentus,  sous  la  data 
de  1503.  Il  y  a  une  deuxième  édition  de  Teu» 
yrage,  datée  de  J602.  Walllier  semble  croire  que 
CCS  deux  éditions  du  Compendium  hont  la 
intme.  Il  y  en  a  one  troUème  qui  a  pour  titre  : 
Hvsieseartltprxeepta  mtfa  etfacillima ,  pcr 
srplnn  rnces  mrisicatrs ,  quibus  omnis  diffi- 
cultas,  qux  ex  diversis  cUivtbus  et  ex  divcr- 
$ii  eaiMlenantm  generihut,  et  exveeum 
i.iusicalium  mutatione  orirt  polrsf ,  inUUnr. 
Pro  incipicnlibus  conscripta. ienx,  l0l6,in-8°. 
Dans  ce  pclil  ouvrage,  destiné,  comme  on  voit, 
à  inatrnire  li-«  enfants  dans  Part  de  lire  la  niu- 
siipift  et  de  la  riianter,  CalvisiiK  expose  1rs 
avantages  de  la  Jiocédisalion  ,  c'est  a-ilin;  de 
la  solmisalion  pour  les  sept  s)liai>e^  la,  ce,  di, 
pu,  lo,  ma,  ni,  an  lieu  de  l'emploi  de  Tiiexa- 
corde  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la  de  l'ancienne  né- 

H)  MallIieaMi  écrit  la  «en  de  la  «fite  BrpirU,  êam  1» 
AvndleftalMrMiviiiifdrte  (p.  si)  ;  mai^  il  rtt«Hl»in 
foe  le  Ufft  port»  ElfÊrâim.  An  mic,  Er/ardia  «t  gr- 
furUiM  sont  I faJemmt  cin|4«7<«  en  tann  pour  eé«l3atr  ta 
viUc  d'Erfurt. 


I  tliode.  Je  ne  sais  s'il  est  cxacl  dV  Jire,  comna 
Waltiier,  Mattlieson  el  F<>tkp1 ,  «pie  Cilvisios 
donne  dans  son  livre  une  approbalion  à  la  sol* 
minlian  par  ces  sept  ayllabin  nonveHemeot  h- 
venlées,  car  ji*  n'y  ai  point  vu  le  nom  de  l'înveoleur 
Hubert  Waeirant.  Snn^  se  donner  précisément 
comme  inventeur  de  cette  solniiMlion ,  il  laisse 
entendre  qnll  ptmt  iWiei»  par  aa  maidèee  vaipw 
etgéni^rald  de  s'exprimer.  Forkel  a  inséré  doute 
régies  de  l'art  du  cbant  dans  le  deu\i^me  vo- 
lomedeaon  Histoire  de  la  musique  (  p.  6à  ),  qu'il 
a  e&traites  du  livre  de  Calvisius;.  Klles  sont,  en  leur 
genre,  les  plus  mélhuiiîqucs  <|u'on  ait  données 
sur  cette  matière  à  celte  époque  recul*^  — 
3"  Eieereltatlenes  musIeœdiuB,  ^tmmprkf 
est  de  modls  iRWfcii,  qxios  x  ubjo  fonos  ro- 
can! ,  rcctc  coqnoscendis  ,  rt  dfjudicandis; 
postcrior  f  de  initie  et  progressa  musicett 
aUisqw  rébus  eo  speetai^Mus.  Vpsix,  lOM, 
in-S*,  de  i3Sp.  Gerher,  danS  «onanden  IcxiqM 
de<«  mii^ii  ietis.  n  Indiqué  comme  un  litre  parti- 
culier la  seconde  partie  de  celui-ci ,  sous  le 
titre  :  de  Initie  et  profretsu,  etc.;  fl  a  été 
copié  en  cela  par  Choron  et  Fayolle,  dafi'*  leur 
Diclionnnire  historique  des  musiciens.  Dans 
son  nouveau  lexique,  Gerber  a  corrigé  cette  er- 
reur. La  première  partie  db  livre  de  Gdvirfns 
eît  Imite  dofjtnatique ;  la  dnixième  est  un 
abrégé  fort  bien  fait  et  fort  exact  de  l'bistiMte 
de  la  musique.  Une  troisième  partie  de  ces 
MidUaUons  a  paru  sons  ee  titre  :  Exertitatie 
nnisicr  fertia,  depra  cipnis  qnibvsdam  in  nrft 
musica  qaxstioiùbus,  quibu^  prxcipwt  rjus 
Iheoremattt  eontinentnr;  Instltuta  ad  cior/»' 
simum  virum  Jfippolijtuin  J/ubmetenMf 
poetam  laureatum  et  pxdagogiarchvm  Ce- 
rannm.  Lipsix,  impciuis  Thomx  Schwreii, 
Michaél Laniunlberger ex€iÊd^eat  taii,  in-a* 
(le  ISO  pasps.  l/e\isienre  de  celle  Iroisièan 
pnrtie  sc'parée  a  été  inconnue  à  Wallher,  à 
Mattlieson  ,  à  Forkel,  à  Gerber  et  à  leurs  co- 
pistes.  Ces  auteurs  disent  qne  dans  Tannée  «A 
elle  a  paru,  mm  édition  des  trni<  jarlle»  réunies 
a  élo  publii'e  sous  ce  titre  :  ExcrcHationes 
musicx  trest  de  prxcipuis  quibusdam  in  mu- 
sica nrte  quxstlon^v*  tnstitutx.  Leipsidt. 

in-S".  Il  y  a  heaticoup  de  pro!«ahililé  qu'ils  se 
sont  tromiiés,  et  que  le  mot  très  a  été  substitué 
à  ferf/a,  car  toni  le  reste  dn  litre  est  cooforme 
i  celui  du  livre  qni  est  indiqué  ei^easns.  L*eo> 
vrage  dont  on  vW'nt  do  parler  e-st  adr<-*<;é  4 
Hubmeier,  maître  d'école  à  Géra,  qui  «  dans  ses 
iHsensshns  de  qoestiens  faipertantes  de  pliito- 
aopide»  de  musique,  etc.  (  voy,  IIi  bufif.r  ).  avait 
attaqué  la  «olrni^ntion  par  les  sept  syllabes,  et 
avait  entrepris  de  démontrer  que  ta  métitod* 
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de  l'hexacorde  est  pn^ronh!»-  Parmi  l«  dÎTer-^cs 
quesUoi»  de  Uiéorie  et  de  pratique  qui  sont 
agitées  tur  CalTitius  dan  m  troisième  midi' 
loljpn,  n  rerlent  sur  ce  sujet,  et  le  trailc  avec 
iiue  puissance  de  raisonn 'rnent  qui  détruit  faci- 
lement les  arguments  «te  son  adfersaire.  Celui-ci 
«fait  cm  répondre  victoriensenent  uat  parti- 
Ml»  de  la  noiifclie  aolmisation,  qui  afTIrmaient 
que,  puisqu'il  y  a  sept  noies  et  sept  clefs  ou 
lettres,  il  doit  y  avoir  sept  «yllabes  poar  les 
noamer,  en  diaairt  que  ee  raluonnement  nUivait 
pas  pins  de  force  que  si  l'un  disint  que  parce  quMI 
n'y  a  que  cinq  lignes  dans  la  porkV,  il  ne  doit  y 
avoir  que  cinq  noms  de  noies  :  CalvïMus  prouve 
fortbieii  la  Aitililé  de  cette  Abjeclloii.  et  démontre 
invinciblement  la  n^cessil<<  dc«  sept  syllabes  ; 
mais  il  ne  s'aRit  plus  de  bo,  cff,  di,  ga,  lo,  mn 
nii  c'est  de  Taddilioa  de  la  syllabe  si  aux  six 
antras  mds  («I,  ré,  mi,  fa,  aol.  <a  }  qn*il 
est  question,  et  Calvisius  en  parle  omunn  d'une 
chose  di^jji  connue  (1). 

(I]  Le  pa«M;^  du  livre  de  Calflilni  a  tant  (Tiotérét,  et 
CCS  Mrles  de  livret  toai  *t  rare*,  que  ]e  eroto  qu'on  «erra 
•«ceplilsir  la  cumanqiw  ItnMilett  . 

BB  Qwai  mm  quanià. 
^  MOT  «si  Sfpta»  «iNl  roeri  mtitrabf 


•  fllalBl»  m  iMitan  mets  mmleales  cm  deftera, 
MqoBslhfaol  trffaaattli  trnra  bem  Manta,  et  ff)leli 

eo«,  qui  In  mu<lcla  pro  eomplrinriitf)  «cptluiam  voce(n 
iiiiislc-alrm  si  ailjrfcnint.  Hoc  viilrtur  (iprr<(<  tiiae  dt'pu- 
lallonl  qiiod  nnri  mi^.T*  ril.im  r.ffi  r*.  rur  ((ijlil  mi  ;'nt<'ut 
«eptimam  cum  unir.im  lanium  rjM^  caiiMs  atltra»,  data 
oprra  vlderla  aeiitentUni  de  (eptrm  «octbas  mnalcallbaa 
dcprlwcrc  volnlaw.  Ea  eti,  qood  tflcut,  nt  ait,  aeptea 
voees  miwteites  «Mt  ctmi.  crgo  etla«  voen  aiiialcalet 
eM*  Arbfte.  H,mc  raltonem  poirtra  Ita  réfuta*,  nt  dica». 
eamntttll  eoncludere  cnm  part  rations  arznmpntart  Mrmt , 
qulnque  <unl  lincaf,  cntoqiiinqni'  "•"'i-  vun-v  nu  ,  i|im 
HubmcliTe,  tr  chim  Impulil  ut  rebu«  (|ivcr»l«»lmi4  rani- 
dem  affèclloncfn  trlbnrrc!»  ?  Certc  quinqiie  llnr*  non 
sut  Idenqaod  acyiea  olives,  (pml  et  pMfts  ap- 
paru. IMa«t  ■aespcrse  tom  vocea  aeiMcneaiB.  M 
calati  feclawt,  leetori  llbemm  fubitet  eUxendI  eain  par- 
tem.  q<iam  flrmloreni  pataMct.  Jam  facltint  ad  faer%  ma- 
*lf.-!lrv.  Siiîijri-tciTTl  ciilm  tanM[in  <iint  in  qui'.jin  rlrmrnti 
oualca  tcrlbuntor,  qarm  «dmodum  papjrus  «ubjcctom 
Mt  SCrlptar»,  cal  nalU  elficacla  prr  «e  ext  ad  irrl- 
ptuMB  apcrteadan  et  Icfeaiia,  potoisMl  eoim  idcia 
•erlM  ta  llmo,  lapMr,  vlaadK».  'de.  aavlom  ntto  lears 
alla  est  ;  nam  seplcm  claTe*  ambltom  rnnrluilunt  unlut 
<Stxir3<Twy  vel  octa*a ,  qns  perlodnm  complet  omnium 
\onoriim,  qua  abMiuta  aonl  In  orbem  redeont,  rt^oea- 
adaodttin  mmiI  d}atlii(attiitiir  In  rcpeUla.  fil  Igttar  SOMS 
pcr  vaeas  OHMlealcsla  ma»  actafa  eOSem  potaerla,  êt  n~ 
petite  oetava  nIMI  ert  ttbetaai— .  ecdem  enlm  voce* 
Utldem  etiam  recnmiat  Wt  vffMnaia  eit  qnod  een- 
ce«,  Toc< -<  niii<.lrjtea  uoo  nulllptlcari  qucmadinodum 
clave*  non  mulilpUcantar  :  qtiaproptpr  ccrvsF  rit ,  cum 
wpteiB  «Int  claves ,  ut  iieptem  etiaio  slnt  race»  mo- 
%t  «t  aeptem  clavhim  «aiaenia  Miocnt,  ae  set 
et  ioisilliiilana  Muer  ee  eealaatfaaiar. 
et  discentea  turkrnt.  Attera  vero  ratio,  qnani  ad- 
jungla ,  cur  Kptcm  voœt  •Uilcalca  e»se  aoa  delteant. 


On  a  de  Calvisius  les  ouvrages  i\n  musique 
pratique  dont  les  titres  suivent  :  1°  Harmoaia 
emlfemim  eeeMasUeanm  «  JT.  tMtiuro  et 
oitttvfrtt  pifs  Gernutnim  tompoûlarum  4 


«uadvMelleel  vooesetUlerlaasBariaatar.tala  hliaertk 
Haes  il  eaaeleeni  eenpeadioee  deeere  vcfienina,  Mtena 

lp«c  debebant  «Irnuleuc  voce*  rou«lcalr«,  ut  lilcnditale 
faclllialem  dcdticttonis  «onnrura  adJuTarcnt  :  %ed  quo- 
nljtn  liili:ibilc^  niint  ad  «ubltom  rcpctitUxirm  et  irmlto- 
niara  «uo  proprio  loco  crrta  nota  non  exhtbrni;  aildita 
innt  eU  Toœ*  moiicalcs,  qua;  lu  ,  qwoi  clBTibu'«  dce^t, 
pmrtare  poeslat.  FlnaUer  Igttiir  adliM  coaalalaot  lepteai 
voees  maalealee,  qaes  adlme  nwatqee  altéra  ergmeato 
atsersQ.  Prtnum  :  quia  In^uallbet  vctava  aepteia  »unt  dt*- 
tlnett  iiont,  prto^qtum  ad  earo  clavetn  repetltam  perven|a<« 
qii.T  (  ritii  Ipliim  dcductIouU  df<Ut  ,  un;;"'  iC(|iiitiir,  «i-plfin 
etiam  itUilnciai  tiic  debercTOCc«  tuiisicairs.  Nam  quemad- 
inodum  scplero  llli  wnl  la  la^trumentU  inuxIcU  arlIQctallbua 
per  elavet  esprlmniitiir  et  dbtlagnatnr  :  ita  in  Boatra  sa- 


etIam  ta  bae  re  aneadaldr.  MelomMaoBMun  epUmasm' 

tûr  Inter  roi,qut  dcmusica  «rr![i'crunt,  llb.  ».  de  JHum-,  Me 
Inquit:  •  Vt»cc4  nitiira  nrr]iic  plurm,  neque  pauclorci  esM 
puïMint  qii.irn  »«'ptiiD.  »  ht  Doriirtrlu*  l'ti.ilcrciis  trsialur 

;egjpuoaet0r«eoa  aepteai  «ocaUaai  noduUla  enoacla* 


aeptea  OnseanHa  «eeaics  pm  iMibw  maicaiibu*  ha< 
Miaa  et  twarpaïas  ea*.  AaawBe  «nam  tettlmoma  poeta- 
riim,  ut  (|iii>d  Vlrfrlllui  lyrx  seplrm  di-rrlintn)  <ocum 
LribuU,  quT  discrimina  laidon»  Htepaleuau  ciplicat.  qood 
nuliA  ciiorda  vidw  cfcsid»  aiaUav  eanoas  sdMarit.  tie 
BoFallna  : 

SleQvlli.,1,  Autormn.  de  Mt  rcurto  : 

a  Scplena  putaris 

>  netoduin  Bniaera  llla  dedliie  lyne.  a 

SIe  Virglllanua  opillo  sru  bub'^nrjm  : 

•  Kat  mllil  dlapartlws  aepiem  coiDpeela  dcatia 


Idora  affirmant  \  ri  t  ti  le»,  Pliitarchn»,  et  alll,  a  quo- 
rum .lutorltatlbua  tenicre  non  eat  reerdendoin.  Sed  de  bae 
rc  lofra  plura  daUlMMi  Mcedaaina  jaai  ad  Andaaieala 
tiue  seateoUB.  ■ 

Qaodmai  Igttor  M*  ilaCalsAnidasseataffl  tne  aaaertt»- 
afci,  qnod  tanttini  lex  claves  moMcaM  e^«e  debeant?  Re- 
mlttl*  noi  IddIwrecrjpiMitMi.  ad  Phftira;  t.  ad  Àrith- 
metUa  :  8,  i:d  f.f  imi-lrim.  Qa\\X ,  Ilubmderp  ?  IMnc 
boni  dUput:>tori' ,  auditorc*  suo*  rn  remllterc,  ubi  l(i»e 
irKiim<  iitiiiu  nulluinnox  »cntentlx  conOrmandx  Invcnire 
poluU }  SI  cDlm  poUilMcs.  certc  M  pro  demonttratione 
altrsMMSi  et  sRa  eoatra  fviltla  cl  laïaa  arBaaieiila,  et 
audlrmn^,  oioi^Eafen.  Ego  ea  profcetm.  quo  me  aaHMdasU, 
rrrii  lon^r  aliter,  ac  lu  rrpf rl<i.  F.t  physIcUeotm,  trllh- 
mcllci*  rt  RccitrictrlfU  IlrniIsMtri''  d'TiM.n^traliir  in-ptrm 
e».«e  drbere  vocch  touilcalc*.  l'byiicui  rnim  audit  In  uiia 
octava  M-ptcm  dbcrlmlna  Tocain  ,  Mplem  sonos  dUUno* 
tus.  ArilhewUca  ut  et  baroMoIca  aeetlo  octavs  eoadem  ao> 
pirm  sanes  la  suis  vtfisel  l(|lllalspropefllealbBS  eskfeet. 
Oeomi  tra:  Idem  ta  ItftttiM  aeeUaaa  dreaU  denumalraiit. 
Frustra  Isttur  llatoietere  Mi  «0  abb-Kaa,  uM  tna  SMI- 
tcnila  penltu<  evrrtitur.  nc^lllotrU  cr-  ,  ut  video,  et  de- 
ninnatrallonlbua  et  autoritatUiiu,  cum  acmo  veteruio  au- 
tomm  dp  lieiacordo  onqaan  qulcqaaai  aIflVBMrIt. 

JanrattoMS  etlam  toa*  eseatlaniii^  ^nasam  prima  est 
4«od  ptNm  «orée  aiwriMbtiMii  «lui  4aiidl»,  «Maai  As 
leata  crprlmentur.  Septimam  voeen  ttvtem  <n  ea  i 
ejM  expreaam.  Crgo,  noa  iloocbo  te ,  llubatelcrc ,  ( 
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voc.y  LiiMÙef  1596,  in-i".  La  ilcuiième  ërtilion 
Alt  pubRée  ranaée  mdviiile,  «tant  la  ménw 
ville.  La  quatrièaw  édition  de  ces  cantiques  est 
de  1612.  Il  y  on  a  nnc  (^erni^^o,  datée  de  la  même 
année ,  selon  MaUheson  et  Gerber.  —  2°  Ans- 
$ertetme  tettùehe  Lieder,  der  mehreiuten 
Theil  aus  des  Kccnigl.  Propheten  Davids 
Psallcrio  gezuçcn,  etc.,  mit  3  Stimmen  zu 
singen,  etc.  (  Mti&ique  à  trois  voix  sur  des  textes 
altamands,  la  phifiart  tirés  do  Pianflcr  du  pro- 
l>1i^te-rni  DaTi(!,ot  d'.ititres  retigjhnx  et  profanes, 
pour  le  citant  et  les  instmaieiila }  ;  Ldpakk, 
chn  Tolgt,  iflOS,  iB-4*.  —  3*  Blekitonm  lOfri 
dm,  fiMNiMi  prtmr  70  eonttatt  otf  sentent  tas 
Evangeliorum  ûnn(v(*rsariorum,  aSethoCnU 
Visio,  musico,  decaniataj  posterior  90  cum 
«ÏM  taPlH»  a  ^4Bitafilfmbii<f  miMkli  eoNdii- 
nataf  Usrim,  t«is,  ia*«*.  —  «•  Iter  tMtte 

«ttosai  I  allaBMB  adn  déteins  afa  mlorlUte  iwgaUva  non 
IfM  detoel  situfirts.  fwh  Dwm  lamortaleiD,  sf  lose 

rallo  vrra,  rt  nlhlt  iio*lvcteran  InTcnlIa  addendum  eiuiet, 
quot  et  qiuntU  eomnioditatlbtui  destllucredir  hodlr  vtU 
huinana ,  qni*  rrtcrrt  Ignorirunt ,  et  q«uc  novlter  ln>- 
vrntn  «uni.  Qood  KptliDa  ?ox,  si ,  in  icala  exprem  non 
c*t,  nihii  iBinia*  AiÉarcBlB  seila  GaUo  Arctlaas,  mm 
•tstalsMl  laatM  sas  «aeas  ssatlcalea  etu,  cas  tia  aispo- 
tm,  «t  sTpHan  iMi»  ««a  feUsqucrrr,  ef  too»  imnleale« 
aiatua  «ulMfiliilionr  In  scata  Itilurbnxtr,  m  l'.i  fnct.i  sU  ic- 
itiora  et  lm(>e(lltiieiituiu  mailnium  tiiuiicjiu  dlsi  (-niit>tis, 
cura  lonffc  rectlu^  hn'c  tr  i  !l  potutsMrnt.  Seruii-J  ini  ra- 
Uonra  aner»,  quod  trptima  cor,  »l,  a<i  nitllam  cer- 
Utm  ékutm  tUUrmliutur,  etim  ab  aliquibus  modo 
ia  C,  Mmfo  tu  F.,  wM9  la  B,  fçmotur.  Code  hnc  de 
yatlta  sylMlM  «I  listas  opttas  Huteielrre?  Vis  credo 
«lomptaB  td  mualcit  «dro  linp«rltuin  cs^c  po<se,  ut  Ibl, 
«oclrDii<leall/3le{rlttino«locu«e!it,  mi  vel«iponcrr,  et  ubl 
tiitiNi  ina«lcjra  iK-rverlcrc  niidr.it,  mi  enlin  et  /a,  ■sx  rcctc 
dMln(;ii.intur,  sunt  tota  œuslcj  ,  ut  Trlcre*  loctitl  »unl, 
poiliu  credidenm,  te  honoris  gratta  hxc  flnii>sc.  cum 
cUvct  C  et  F  omnluoi  alat  principe*.  Stllsta  «i»  ktctia 
•tsMlli  Cl  pcfpatnas  «it  In  nralsrt  iialdem  ftolomte  tn 
clafe  b  qiudrsta.  In  transpotlto  vero  In  clavi  ncc  unquaiu 
hxc  ratio  rarlatur,  nUl  6  adteripton  «ylUbam  si  In  fa 
uuitcl.  Tcrti.i  r.iliu,  quod  iiecïJ'i  >it  syitaOatn  *!  ad  tria 
kexacharda  rtduci,  faUa  ett,  ut  In  pruxcdenti  qiuutlone 
dcmonslravl,  coin  unlcoa  tantuto  et  aolum  tasa- 
ctordan  M  vooam  aez  ■nalesUan.  Sis  et  4|aartt 
nlla,  anod  «l  coiasUatcaai  alla  vaeaaraalasll,  blaa  est, 
MB  ea  nnnquani,  ■ladlUasses  voce*  musicales  iis«u- 
matiir,  <n  allqium  Inridcre  pomlt.  Ad  quintnni  lantum 
Jil>c»l,  ul  si  iiji  inij^lrjlU  dlwirinira  liitrr  r:  f.i  tnliat, 
ut  lUuO  M'niitontum  nuLU  re  firmlut  stabiluiur.  &ei(a 
ratio  cum  iertia  colncldlt,  et  refuljita  e«t.  Ail  «epllanni, 
qa»  aaaerisseqM  (acUe  qiicnpisn  pwae  inatitul  la  coa- 
•actoCRnendliBsdo,  qaaBsl  srpttm  adMtesmns  voees 
aiBSicalcs,  rsafoaiva^lta  si  ble  esics  allier  ccnjorum. 
Ega  Msee  ftfgtaita  amila  1ère,  qulbiu  hoc  laxuin  toWo. 
eipcrlcntla  longe  aliter  edociu<  ■mm,  le  manuui  nd  »tl- 
vain  hanc  vu  admovUic  puU>.  CrcUe  Igitur  poUua  cicr- 

citaio  muaicak       lais»  Bsada  aaSafluneepUs  «plalaal- 

IHU.  » 

Qal  poarFsIt  cfoiia  qna  plan  dte  sitets  «iirts  es  pbt- 
4aysr  >l  fort  de  ralsoaBsnKst  aa  Urtvr  de  U  gaaime  de 
sept  aatss,  on  dbpalatt  cacoia  ea  AUenasne  sur  eeite 
«HcaUan!  (  Voy.  ffvttiMX  et  iirattAeim,  ) 


Psatmfiir  12  Stimmer.  auf  iChœten  (Le cent* 
dnquantièine  psaume  à  douie  von  en  trois 
climirs  )  ;  Lf-ipsick,  1615,  lo-foL  —  Dcr 
Psalter  Davids  gcsnnrjH-cis,  vom  f/rn.  D. 
Comelio  Beckern,  etc.  (  Le  rsaiilîer  de  David 
mis  en  chant, eompoaé  prlnitifenMnt  par  M.Cor- 
neilic  Reckcr,  et  arrangé  à  quatre  voix  par  Se- 
thus  Caiv»ias  Lcipsick,  1617,  in-8°.  ) 

Calvisius  est  connu  des  savants  par  de  t>ons 
envugss  sur  la  duonologie  et'Ia  réforme  du  ca^ 
Icmlrifr  ;  ce  n'est  point  ici  lelittldeciter  ni  il'c\.i- 
niiner  ces  livres  ;  on  trouTeraii  se  sujet  d'ample* 
rmsefgneraents  dans  lis  Hograpliies  générales» 
pariii  iilièrcincnt  dans  celle  de  M.  Micbaud. 

CALV^O  (  L  vuiiENT  ),  moine  do  Ticiiio ,  dans 
l'État  de  Venise,  au  comnoecccmenl  du  17<  &ièci<>, 
Alt  muiiden  à  P^ise  calUédrale  de  Pavie.  On 
cnmaltde  as  composition  :  |o  Symbole  direr- 
sorum  muslcorum  Q,  3, 4, 5  rocibuscanfandxf 
Venise,  i  C20. — 2''Canzoni  sacre  a  2,  3  e  4  vcci. 
RaeeoUel,  If,  III,  Vf;  Teoise.  '3*  Jte«oriiti» 
Li  tanin  ru  m  U.  T.  J»/ar/r,- Venise,  1626. 

CALVOKil  l  G.ispARD  ),  théologien  protC!«- 
tant,  inspuctciir  des  écoles  de  Claustal,  et  .«urin- 
lendant  de  la  prfncipaoté  de  Gmbenitagen,  na» 
quit  à  llildeslicim,  rn  u  r  o,  et  mourut  le  1 1  mai 
172&.  Il  a  bosuGoup  écrit  i^iir  la  théologie.  On  a 
I  aussi  de  lui  :  <fe  Muska  ac  sigillatim  de  ce- 
I  elestoiOea  eofiM  speaanMvi  wyaUt.  Lei- 

j  psick.  1702,  in-12;  petit  (*rrit  de  trois  fcnillrs 
I  d'impressiuu,  divise  en  G  chapitres,  où  l'auteur 
I  a  traité  dNine  manière  générale  da  client  reH- 
I  gieux,  de»  initnimcnts  et  dqs  fonctions  du  di» 
[  re(  It  ur  de  rnii«iifiic.  Dans  son  Rituale  eccte' 
siasticum (  Jéiia,  I70ii,  in*4«> ),  Calvoer  a  traité  de 
U  mmique  d'église.  On  trouve  aussi  des  rensei- 
gnements intéressants  mt  l'état  du  plain-cliavt 
en  France  et  chez  les  Saxons,  sous  le  xbzw  d.? 
Charlemagne,  dans  son  livre  intitulé  :  Saxoma 
in/Mor  aûuqva  gmtttUii  H  thristkma; 
Go?«lar,  1714,  in-fol.  Enfin  Calvocr  a  écrit  la 
prélace  de  l'ouvrage  de  Chri.st.  Alb.  Sinn,  inti- 
tulé :  Temperatura  practicot  etc.  VVernigerod, 
1717,  in-4».  Celte  préfiioe  a  été  réimprimée  dana 
Vorgemacht  der  Gelehrsamkeil  (  Auticliambre 
de  Téruditioa  )  de  Falsius,  p.  M>7-624.  C'est 
m  moreetu  rempli  de  recherelics  asTantea. 

CALZOLARI  (IlEmii),  ténor  diatiegné, 
est  né  à  Parme,  le  22  fèvripr  1823.  Ayant  penJii 
son  père  à  râ;;ie  de  treize  ans,  il  dut  entrer  dans 
une  maison  de  cenmierce;  mais  dana  le  mêmn 
temps  11  continua  l'étude  de  la  mosii|ue,  qu'il 
avait  coininencée  dès  ses  premières  années.  En 
1637,  il  reçut  les  premières  leçons  de  chant  d'un 
proflmearnllemand  nommé  Bnrcbardt  Ses  pre* 
micrs  essais  de  diant  furent  Mis  dana  un  eon* 
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c^rt  «loniit^  a  l'arme,  sous  la  protection  de  Tar-  ; 
rliidnchcate  Itorie-Umite,  par  ta  MNsfélé  ptaniMr>  f 
itiiiniqiie  de  celte  ville,  qui  mini  tait  parmi  s<s  ' 
iiictnbres  les  personnes  les  phis  di8tiagu(<cs  de  la 
baute  socMé.  L^effet  qu'il  y  produisit  par  le 
charme  de  sa  fwx  lai  valut  Je  proiedioa  de  plu- 
sieurs dames  attacliéen  à  la  cour,  et  il  obtint  unf 
pension  pour  aller  à  Milan  continuer  ses  éludes 
«to  dnnl  eaua  la  diredloo  du  naltr«  daeomo 
Panizza,  qui  lui  donna  tous  ses  soins  et  en  fit 
lin  clianteur  de  la  bonne  école.  Kn  I8t5,  Calzo- 
lari  contracta  un  engageineul  de  trois  annév» 
avec  rentrapranenr  de  Ihélti»  Meiellt,  et  le  il 
narade  la  même  année,  il  fil  soa  premier  début 
au  tlK^AIri^  la  Scala  dans  VEmttTti  de  Verdi, 
avec  un  brillant  succès.  Deux  jours  après,  Me- 
nllf  Itevova  à  Vienne  ponr  y  dianler  pendant 
la  saii^on  du  prinlemfvs  i  fhtr  Fo^cnri ,  V  Ita- 
liana  in  Algcri,  la  Sonnanbula  et  Maria 
iU  Rohan.  De  là  il  alla  à  Drescia,  puis  à  Trieste, 
«t colin  de  neoveau  à  Milan,  pendant  ranlemne 
et  le  carnaval  de  l8'i(MS'i7,  toujours  accufiili 
par  les  applaudisiemeats  unanimes.  Pour  la  troi- 
sième M»  Il  i«lonrna  è  Vienne  an  printemps 
de  1847,  puis  alla  chanter  à  Bergame  pendant 
la  foire,  et  Je  là  Tut  cnvoyi-  à  Madrid  pendant 
l'automne  et  le  carnaval  du  1847-1848.  Au  mois 
d'avril  de  celte  année  II  retourna  à  Mflan.  Son 
cnnirat  étant  termin*^,  il  |)iit  un  engagement 
pour  Bruxelles,  où  il  diatita  (lendaut  l'hiver  18  iS- 
lt»4»,  avec  le  plus  brillant  «.uccès,  V  llaliana 
inAlgeri,  LfÊcmla  BmyUi,  Lucla  di  Lam- 
mmrmoor,  EmaiU,  DonPa$qtuàe»  tXia  Fa- 
vorita.  Un  timbre  pur  et  Rympatliiqoe,  une  belle 
mise  de  voix,  fne  vocalisation  légère  et  ^le, 
■n  trille  eieellent ,  «aient  lea  qnaHtia^ai  le  dla> 
tinguaient.  Dan^;  les  ann(>e<(  suivantes,  Caltolari 
a  lirillé  sur  Ic'*  lliéàtrex  ilalien.<^  de  Paris,  de 
Londres  et  de  Saint-Péterstraurg.  Un  peut  dire 
avee  amranee  qnV  n  dié  le  dernier  tdnor  de  la 
bonne  école  italimnp.  Mnlheurptisement  le  r<5- 
pertoire  de  Verdi  a  fatigué  son  organe  en  peu 
d'années. 

GALZOV6RI (...)  n'est ooma qne pnr ses 

otiTrfl;;e«.  II  vt'out  dans  la  seconde  moitié  du 
«lii-septieme  siècle.  On  a  publié  de  sa  composi- 
lie«  1 1*  Matêttt  «  «om  ttia.  Air»  prtmo; 
Veneda,  Gardano,  1888^  in-4*.  —  2°  idem, 
libro  seconda;  ibid.  IM9,ln-4*.  —  S*  Camiaie 
a  voce  soUif  ibid. 

CAIIARCO  (D.  MKaeUUmn),  malire 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Vnlladolid,  na- 
quit à  Guadalajara,  vers  le  milieu  du  dixième 
siècle.  Il  y  eut  (dit  M.  ililarion  Illslava,  Lira 
Sacro'aiMpmat  aaiilèaw  aièéle.  tome  I*  de 
la  V  lérie,  Apuntes  bloçrapMcos)  ^  beaucoup 
aiucu.  UAiv.  ntjt  nuMciKW.  —  t.  u. 


de  musiciens  du  même  nom  eu  C>|>agne ,  par- 
ISenlièrement  dans  la  cliapelle  royale,  od  se 
trouvaient  Cristobal ,  Melcliior ,  Diego  Ca- 
loargo,  ei  d'autres  dans  les  provinces.  L'artiste 
dont  il  à'&pi  dane  cet  artide  était  pent-ttniii 
d'un  de  ces  musiciens.  On  ^ene  ta  date  de  ta 
mort  dp  Cf'Ini-ci.  Diverses  compositions  de  «e 
maître  ^e  trouvent  en  manuscrit  dans  la  Diblio- 
thèque  de  rsacnrial  :  M.  Estavm  en  i  pubM 
(dans  lâ  lira  Sacro- Uitpana)  une  Hymne  de 
Saint-Jacques ,  apdtrc,  en  contrepoint  k  quatre 
vuii,  par  imitations  en  mouvement  contraire, 
morcean  bien  Ml  et  éerit  avec  beaneoop  de  po* 
roté. 

CAMBEFORT  (JKA?t),ct  non  Camefort , 
comme  ou  ra;.pclic  dans  le  Uiclionnaire  des 
Mvukleiu  de  ISIO,  nwisicien  an  aerviee  de 

Loui^  XIV,  épousa  la  fille  d'Aoger,  surintendant 
de  la  musi(|ue  de  la  cliaiiibre  du  roi,  en  eut  sept 
ou  huit  enfants  depuis  i6à2  jusqu^en  1661,  et  mou- 
rut le  4  mai  de  celle  deridèfe  année.  Dana  lea 

derniers  temps  de  sa  vie,  il  avait  été  nommé 
surintendant  de  la  musique  de  la  dtambre, 
maître  ordinaire,  et  composttenrdecettenmiiqur. 
Il  écrivit  quelque^,  divertissements  et  des  cantates 
pour  le  ser\it  f  ilu  roi  et  de  h  cour.  Il  a  publié 
des  recueils  de  chansons,  intitulés  :  1°  ytirs  de 
cwr  à  gnatre  parties,  de  numtieur  de  Cem- 
befort,  waistre  et  compositeur  de  la  tnusique 
de  la  chaxibrc  du  Roij,  à  Paris,  par  Robert 
Mallard,  seul  imprimeur  du  Hoy  pour  la 
muiOfW,  ctB.,  1651,  in-l9  oM.  Ces  aiTM,  nn 
nombre  d^  77,  sont  dédiés  au  Roi.  —  2*  1  f»* 
lAcre  d'airs  à  quatre  parties,  de  vionsienr 
de  Cambeforl,  surirUendant  de  la  musique 
êe  Us  eàamftr»  du  Bof.  A  Purii,  par  ItO' 
bert  IJallnrd,  etc.;  1855,  ln-12  obi.  Ce  refueil 
coniient  27  air<i,  dont  «.ix  du  ballet  royal  delà 
î^uictf  et  un  du  ballet  du  Temps.  Il  est  dédié 
an  oardinal  Hanrin. 

C.\MBKRT(RonrRT),  fils  d'un  fourbisscur, 
naquit  a  l^aris  vers  1628.  Après  avoir  reçu  des 
leçons  de  clavecin  de  Ctiambonnières ,  te  plus 
célèbre  maître  de  son  temps.  Il  obdnl  ta  fîlaee 
(l'organiste  de  l'église  collégiale  de  Sainl-Honoré, 
et  quelque  temps  après  fut  nommé  surintendant 
de  la  musique  de  te  reine  Anne  d^Autricbe,  aère 
de  Louis  XIV.  Dès  1M6  il  occupait  cette  |ilace. 
Cambert  est  le  premier  musicien  français  qui  en- 
tiepnt  de  composer  la  musique  d'un  opéra  :  il  y 
ftot  déterminé  par  les  eirconstances  suivantes. 
Perrin  ,  introducteur  des  ambassadeurs  près  de 
Gn.^lon,  duc  d'Orléans,  imagina  en  iG59un  nou- 
veau genre  de  spectacle,  à  rimilatioo  de  l'opéra 
itOifta  ed  Bwrldkê  qm  te  cardtail  Manirin 
avail  fait  lefiréNnler  par  une  treope  llaUennn, 

II 
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i>n  I6i7.tt  Aimit  à  u  pioce  k  litre  de  te  ^ai> 
torale,  premirrc comédie  française  en  musi- 
que. Cambert  lut  cliargé  d'en  «wnposer  la  mu- 
liqae,  d  die  fol  rcpfteenlée  aa  ebftteau  d*Iwj, 
au  raois  d'avril  de  )a  même  année.  L'ourrage  est 
un  succès  si  décidé,  quo  Louis  XIV  voulut  l'en* 
tendie  et  le  fit  représenter  à  ViRcenoes.  Mazarin, 
qnl  tàmaSi  ce  eenre  4e  ipectade  d  «*y  em- 
nnis<;nil,  ensa'iea  !c«;  antnirs  h  composer  d'autres 
pièces  du  wirne  ;;enre;  ils  Ccrivirent  l'opéra 
é'Arianc,  ou  le  Mariage  de  Sacchm,  qui  tut 
rtpilé  à  laay  en  IMI«  anls  doat  la  mort  de 
Mazarin  etnpôrlia  la  représentation.  Qiipl>)iie3 
anteura  oot  dit  que  cet  ouTrage  fat  représenté 
idM  lard  k  LtNudres  ;  Diaia  on  n'en  tranve  aHonie 
trace  dans  les  mémoire»  sur  i'éUbliaaenMnt 
de  l'Opéra  en  Angleterre.  Il  parait  qu'au  corn- 
meacement  de  l'année  I6«2,  Cambert  écrivit 
un  autre  opéra  Uilîtalé  AémiU;  maii  tt  ne  fnl 
point  juué,  ft  depuis  lors  il  s'est  perdu.  L'i« 
Aée.  (le  Perrin,  ajoDrnpe  par  divers  événe- 
iDcats^  ne  reçut  «un  exécution  qu'en  106U.  Le 
98  Juin  de  cette  année,  i*Académie  rafale  de 
mnaiqne  fut  créée  p»r  lettres  patente*  ;  le  privi- 
lège en  fut  accordé  à  celui  «lui  en  avait  conçu  le 
plan  ;  celui-ci  s'associa  Cambert,  et  de  leur  uiiiuu 
véiulta  le  pnniier  epéra  Ihnçais  résulier,  tetllnié 
Tomone,  qui  fut  représenté  à  Paris,  en  tC7i,  et 
obtint  t)eaucoup  de  succès.  L'année  suivante , 
Cambert  composa  la  musique  d'une  pièce  inti- 
tulée ici  PeiRi»  et  le»  PteMrt  dt  Vmumt, 
pastorale  en  dni|  actifs ,  dont  len  paro!*^  étaient 
de  Gilbert;  nuds,  cette  môme  année,  le  privilc^e 
tut  6té  k  Perrin  et  k  Cambert  poar  être  donné  à 
Lnllf,  qui  jouissait  de  la  pins  grande  faveur  en* 
près  de  Louis  XIV,  et  qui  en  abusait  à  son  profit 
et  au  pr^odioe  de  ses  rivaui.  Irrité  de  rinjnstice 
qni  Ini  était  failli  Oanlnrt  quitta  la  France, 
passa  en  Angletemen  16V3,  et  devint  mattre 
de  la  deuxième  compagnie  des  musiciens  de 
Ckarles  11.  11  ne  junit  pas  longtemps  de  sa 
nonvelte  poeiUon,  ear  te  elMgrin  lecenduMan 
tombeau,  en  1677.  Cb.  Ballard  a  publié  en  par- 
tition in-folio  Ati  fragments  de  l'opéra  de  Cam- 
bert intitulé  Pomone.  Qa  trouve  en  manuscrit  à 
li  miiellièqne  Impériale  de  Ml  bparttUon  de 
cdiii  qui  a  pour  tfbtlM  PcfNCi  «t  ki  FUUn 
de  Vamour. 

CAUBINI  (JEAH-Josu>n).nék  LifourDe^(l), 
le  U  lifrfar  I7M,  iM  Iné  dane  le»  enfmoe 

à  l'étude  du  violon ,  sous  la  direction  (Tnn  maitre 
obscur  nommé  PeUi.  Les  occasions  fréquentes 
qu*U  eut  ensuite  d*en(endre  et  même  d*aeeom> 

H)  Crit  I  tort  qu'il  nt  dit  dm  le  nouveau  Jxxupic 
unirerut  <U  muiiqut.  peMI|Mr  MLSSÉlIlBVieUiCiai* 
total  eutt  B«  a  LiK^uca. 


IMgner  Manfredi  et  IVardini,  perfectionnèrent 
son  talent  sur  cet  inslnimonl.  Hien  qu'il  m*  suit 
jamais  parr enu  à  .se  foire  un  nom  célèbre  comme 
vieleniste,  il  posséda  dans  sa  Jeuneeie  l*art  d*exé< 
enter  ses  quatuors  et  toute  ^a  musique  de 
ctiambrc  avec  pureté ,  poût  et  élégance.  A  l'Ai:»" 
de  dik-sept  ans,  il  se  rendit  à  Bologne,  où  il 
eut  rafanli^  d'être  admis  au  nonsbra  des  élèt en 
(lu  p.  Martini  et  de  rec<'\nir  de  lui  dr>s  leçons  de 
contrepoint.  Après  avoir  passé  troi»  aunées  près 
de  ce  maître,  il  partit  pour  Naples.  Il  y  devint 
anoureus  d'une  jeune  fille  née  eonune  ini  k  U- 
votirne .  et  s'embarqua  avec  elle  pour  relourner 
dans  cette  ville,  où  il  devait  l'éiiouser.  Griuun 
rapporte  en  ow  termes  (Correspondance  lit- 
téraire, aoAt  1770)  réféacmenl  qni  sunrint 
après  te  départ  des  amants  :  «  Ce  pauvre  M.  Cam- 
«  bini  n'est  pas  né  sous  une  étoile  heureuse.  Il 
«  a  éprouvé ,  sTanl  d*arrtter  dans  ce  pays-ci , 
«  des  inforlunrs  plus  fielleuses  qu'une  dinle  à 
«  i'Op<'ra.  S  tM;int  frnharMiié  à  Naples  avec  une 
•  jeune  |>er>onuedunt  il  éluil  éperdumenl  amou- 
«  renx,  et  qnli  allait  épouser,  fl  Ait  prie  par  dce 
«  corsaires  et  mené  captif  en  Barbarie.  Ce  n'e^t 
«  pas  encore  le  plus  cruel  de  ses  malheurs.  At- 
>  taclié  au  m&t  du  vaisseau ,  il  vit  celte  mal- 
«  treese,  qn'O  afait  raspeelée  Juaqn'àlem  aeen 
■  une  timidité  digne  de  l'amant  de  Sophronie ,  il 
«  la  vit  violer  en  sa  présence  par  ces  brigands, 
«  et  fut  le  Iriéte  témoin,  etc.  »  Heureusement  un 
ridie  néiocianl  vénitien,  nommé  M.  lanboni , 
eut  pilié  de  Cambini  ;  il  le  racheta  d'un  renégat 
es|>agnol  et  lui  rendit  la  liberté.  Arrivé  à  Parin 
en  1770,  l'artiste  obtint  la  protection  de  l'ambas- 
sadeur de  Napieif  qui  le  reoomnianda  au  prinon 
de  Conti ,  et  le  prince  dit  deux  mots  en  sa  b- 
veur  à  Gossec .  Cdui-d  dirig^t  alors  le  conœrâ 
des  amateurs  ;  il  procura  k  Omskini  IVieeadett 
de  se  faire  connaître  en  faisant  exécuter  des  sym- 
piioni&i  de  sa  composition  (1).  Elles  obtinrent 
du  succès,  bien  que  la  conceptioo  en  (ùt  aases 
fUUe.  perce  qn^dlea  étaient  éerHee  ame  eattn 
facilité  qui  est  le  caractère  distinctif  de  la  mu- 
sique italienne.  Cambini  abusa  de  cette  facilité 
d'écrire,  k  tdpoint  qu'il  produisit  plus  de  soixante 
sympiMMdmen  on  petit  nomlirad'anném,  ce  qni 
ne  l'empéelia  pas  de  publier  une  immense  quan- 
tité d'autres  ouvrages  de  musique  instrumentale, 
ni  de  dire  exécuter  au  concert  spirituel  des  mo- 
dela et  de»  Ofulorioe.  H  j  avait  dans  lent  cdn 
des  idées  assez  jolies ,  et  la  facture  en  était  assea 
pure  ;  mais  l'empreinte  du  génie  y  manquât.  De 
toutes  les  compositions  de  Cambini,  celles  qui 

(I)  Ot  ri^nifUncracnU  »ont  UriS( 
erti  et  «utograplic  de  Ooucc 
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éMIncHt  te  fthtt  de  mecèi  Airart  m  qnitoim  )  rfonl  li  pwtttfoa  anmieritoMl  i  toMUwUièqaj 
4e  violon.  Leurs  mélodies  «^laicnl  agrrahles ,  et  du  Cofiserraloire  deiMisiqM  de  Paris, 
il  y  avait  de  la  corrfption  dans  \eiir  harmonie.  Parmi  «w  compositions  instruinent^lrs  ri 
Cette  masique  paraîtrait  aujourd'hui  faible  et  |  ses  morceaux  detaciiés  de  mosiqne  vocale,  oa 
fiaérife;  mah  en  ae  eowMiaaaK  peiat  alere  hs  eeiaple  :  l*  Setxaate  ayaiiifcuBte»  povrefdMii», 
admirables  compositions  de  Haydn,  de  Mor.art,  '  —  2°  Cent  quarante-quatre  quatuors  poar 
de  Beethoven.  On  n'avait  mftme  pafs  les  io!is  qoa- 
.tiiors  de  Pteyel.  Au  reste ,  Cambioi  était  capable 
de  aVtever  plut  qull  ae  M;  maie  pre^qne  loo* 
Jours  en  proie  aa  besoin ,  siti(o  inévitable  de 
son  inlempi^rance,  il  étail  obligé  de  traTalller 
«vec  une  activité  prodigieuse,  et  ne  pouvait  ctiot- 
sir  Ml  idées.  8a  MeomMé  fut  dWaal  ptas  n- 
tnarquable  qu'il  passait  U  pln>  Rranrlp  psrtic 
«les  jours  et  des  n«it8  au  cabaret,  <  niployant 
«l'aillears  une  partie  du  temps  où  il  était  à  jeuo 
*  doaaer  des  levons  de chaat,  de  vielen  dda 

COmpo'îilînn. 

Au  mois  (le  juillet  1776,  il  fit  représenter  à 
l'Opéra  un  ancien  ballet  béroïque  de  Bonneval , 
rioat  H  avall  refUt  la  Musique.  Ce  ballet  avait 
pour  titre  les  Romans;  il  tomba  tout  h  pint, 
et  l'eu  lut  obligé  de  le  retirer  après  la  (roistème 
ffapfdMoMion.  Cet  onTrage  ftit  aaitf  de  Rme 
(f  amour  et  Ccrioma»,  4|ul  aa  récMait  pas  mieux 
nu  Tb^'àtre-îlalipn ,  en  17T9,  quoi^w  la  musique 
eût  été  goAlée.  Appelé  à  la  direction  de  la  nMi<- 
aiqoe  dnlhéllra  dca  Bea^folais,  en  I7M  (f), 
y  fût  plus  heureav  dans  les  ouvrages  qu'il  lit  re* 
fré«€nl€r,  sons  les  titre»  de  la  Croisée,  en  1 
actes,  178&;  le»  Fourberies  de  MathiwiH,  en 
aa  aele,  178C  ;  Cera,  ou  la  PrÛfme  du  nleili 
les  Deux  Frères,  ou  la  RmaneKe;  Àdèle  et 
£dwiH.  11  écrivit  aimai  peur  le  n#fne  spectacle 
la  musique  de  ((Uatre  pantomimei.  Eo  I7iii,  aprèa 
la  raiaa  dit  tliéllre  des  Besujolils ,  CamUai  de- 
vint eiief  d'orcliestra  du  tliéAtre  Louvois,  ub  il 
fit  représenter  Nandlde  et  Dagol>cr( ,  opi'ra  en 
trois  ades  qui  fut  bien  accueilli  par  le  public.  Cet 
ouvrais  fut  idri  des  Trots  Gaseom,  en  on  scie, 
17t)3.  Ce  fut  à  peu  près  le  dernier  sua^  de  cet 
arlistf».  Il  avait  écrit,  depuis  l7«2jusquVn  1793, 
les  o|>éras  ii'Alcmcom,  à'Àlcidc,  ainsi  qu'une 
noufclle  lansiqne  pour  IMraiMé  de  Qninault; 
mais  aiKun  de  ces  ouvrages  n'a  été  représenté. 
On  connaît  aussi  de  lui  quelques  entrées  de  danse 
dans  le  ballet-opéra  des  Fêtes  VénitieKKes.  En 
1774,  Csmhini  Ht  «idenler  su  concert  spirituel 
un  oratorio  intiliilé  le  Sacri^ce  d'Abraham; 
dam  Tannée  suivante ,  il  y  lit  entendre  celui  de 
Jùad  el  un  Miserere.  Précédemmeat  il  j  avait 
iHMleU,entie  autres  un  OsaNne 


la  SiOffttvHi 
.  4|M  CiwMal  Ml  cette  | 


icMaat 


ICB  IISTt 


violons,  alto  et  basse.  —  »•  Vinst-nenf  sym» 
pbonies  concertantes  pour  divers  iosiruroenls; 
<~4*8epCeeaeerloa,diNildentp<»nr  vhriea,  un 
pour  hautbois,  et  qaaiire  poar  flûte.  —  s*  Pin* 
de  quatrecenLs  morceaux  pour  divers  instruments, 
consistant  en  trios  et  daos  pour  violon,  viole, 
violeneelle;  quatuors,  trios,  duos  pour  IHUe, 
quatuors  pour  hautbois,  duos  pour  basson,  etr« 
—  6*  Différent!*  Rolfi*Kcs  d'ane-difllculté  cradoclle 
pour  l'exercice  du  phrasé ,  du  style  et  de  l'exprès* 
iHNi,  uvuB  oes  icUMiiques  neeesaaifes  et  uns 
basse  chiiïrée  jiour  l'arfompagnement;  Paris, 
le  Doc,  1788.  —  7*  Préludes  et  points  d'orcue 
daos  tons  les  tons,  mêlés  d'airs  variés,  et  ter- 
minés par  rirt  de  moduler  suris  «toton,  etc.; 
Paris,  179«,  et  OITenbarb  ,  1797.  —  8"  Méthode 
pour  nûtc,  suivie  de  vingt  petits  airs  et  de  six 
I  INisage  des  eommencsnls ,  Paris,  Gs- 
:»  I7W.  »  9*  Plusieurs  airs  patriotiqMS, 
avec  accompagnement  de  deux  clarinette* ,  deux 
cors  et  deux  bassons.  —  10*  X«  Compcei^wr, 
scène  eendqua  du  réperlelre  dn  euacirt  dis  ana- 
teurs;  Paris,  Imbault,  1800. 

Cambini  doit  être  compté  aussi  parmi  1<:s  écri- 
vains sur  la  mnsique,  car  daos  ks  années  isio 
et  tdit  II  devint  le  eaVabaralBur  de  Garaudé 
{XMir  la  rédaction  du  journal  de  musique  que 
celui-ci  venait  do  fonder,  sous  le  nom  de  Ta- 
blettes de  Pol^mnie.  Camhioi  possédait  des 


ment  de  toutes  les  par(i<"î  de  la  musique; 
il  avait  de  la  causticité  dans  l'esprit,  et  quetqneik 
uns  de  ses  articles  ont  mis  en  énaoi  bien  des 
amours-propres  Messés.  tt  ne  Ait  iamais  «aanu 
comme  le  ré<tactCTir  de  ces  articles. 

Peu  favorisé  de  la  fortune  avec  les  adminis- 
traltoas  des  Ihéltras  dsnt  f I  avait  dié  elMrd*er< 
chesire,  il  perdit  encore  sa  position  en  1794,  par 
la  faittile  de  Padntinistration  du  tliéâlre  I.ouvols. 
Heureusement  le  rielie  fournisseur  Armand  Se* 
gain  vint  à  esn  seaonrs  en  M  esntaot  la  dbu^ 
tion  des  concerts  qu'il  donnait  dans  son  Mtel, 
et  lui  acoorda  un  traileuM^nt  de  quatre  mille 
francs;  maia  après  quelques  années  Cambioi 


Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  cet  ar« 
tiste,  dont  les  talents  méritsieDt  un  meilleur 
sort,  était  aux  gages  des  éditeurs  de  nautique, 
ft  lUNit  paor  «a«  du  «as  aryamaMUNlr^  un 
bMM  da  ass  dAvMsnaunli  dss 

II. 
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gnadt  mKres,  qui  MMlt  la  lionlu  de  Part.  Ces 
travaux ,  mal  payés,  ne  purent  le  tirer  de  la  mi- 
•ère  proCunde  où  il  luigai»sait,  et  qu'il  faisait 
partai  t  iiM  fiMUM  bflincoup  plus  jeune  que 
hll.  Oo  a  écrit  dans  quelques  recueils  biograplii- 
nues  qu'il  quitta  Paris  vers  1812  ci  qu'il  se 
rendit  eu  Uollaode,  où  il  mourut  :  il  parait  que 
cti  Mto  iMBont  poiot  «UAto  qoe  CunUnI  était 
Mcore  à  Paris  en  1815,  que  dépôts  Ion  II  a  été 
raçu  à  Bic^tre  comme  bon  poutre ,  H  qu'il  y 
Ml  mort  vers  1825.  Quelques  artisies,  qui  &e  prc- 
tendent  Uen  infonaée,  taenrent  qiiMI  mit  Un  à 

S.1  inif^ère  pnr  lo  pni<;on.  Tels  SOnt  léS  PHUld- 
gnemenLs  qiiej'ai  pu  recueillir. 

CAMBIO  PÉR1SS0N.  con)|K>siteor,  vécut  à 
VcBlw  m  la  nitliMtdtt  actaMme  «ièele.  M.  CM 
dit  {Storia  dcUa  musica  sacra,  de,  t.  I, 
|i.  1 IS)  qu'il  était  Français  de  naissance ,  et  qu'il 
fut  cbqpire  de  h  eiMpeÛedaoale  de  St>BI«re.  On 
na  aalt  pourquoi  le  nom  de  Cambio  est  jetai  à 
son  nom  <lc  famille  Pèrisson  on  l'érlssone;  car 
Cambio  n'est  paa  un  prénom  italien.  On  con- 
mtl  de  hd  t  Cmuism  «ll£nieiefc«  «Ma  napo- 
lelona;  Venise,  lUl.  Le  docteur  Rurney  a 
exinit  de  cet  ouvrage  une  villote  à  quatre  voix, 
qn^il  n  insérée  dans  le  troisième  volume  de  son 
lUftoire  de  la  musique  (  p.  2t!*).  On  a  aussi  im- 
primé  de  la  comiiosittoo  doCainbio  ;  i*Madrtg<di  ' 
a  qnaitro  roci,con  alcuni  di  Cipriano  Hore, 
'  libro  primo  j  ia  Vcoezia ,  apitre&âu  Antonio  Gar-. 
dano,  IM7,  in^*  obi.  ^  V  Seconde  lilfro  dê 

Madritjali  a  cinquc  voci ,  cnn  trrr  diatoffki  a 
Otto  voci  ed  uno  a  seltef  ibid,,  idiS,  in^*. 
obi. 

CAMEBABIUS  (Pufum),  docteur  an 
drait  cl  célèbre  jurisconsulte  ,  naquit  à  Nurem* 
berg,  en  1&37,  et  nonà  Tubingue,  comme  ou  le 
dit  dans  le  DMioimaire  kislorique  des  musi- 
€êtm  da  Cbarnn  al  FaycUe.  Dans  un  «oyaga 
qu^il  fit  è  Romet  il  lût  arrêté  et  mis  en  pri»on 
par  l'inqnMtkm  :  mais ,  sur  les  réclamations  de 
famporeur  et  «lu  duc  Albert  de  Uavière,  on  lui 
TCiidtt  la  liberté.  DeNtourdans  sa  paMa»  U  fui 
nommé  conseiller  de  la  ville  de  Nurenit>erg,  en- 
suite vice-cUancelier  à  Altorf ,  od  il  mourut  le 
21  Juin  1024,  Agé  de  quatre-vingt-sept  ans.  Ob 
ada  lutM  Ihrm  taHtulé  :  JbrannsfHtad- 
varum  centurix  ir&;  Francfort,  1C24,  S  vol. 
In*4*.  Dans  le  18*  chapitre  de  la  première  oen* 
tarie,  il  traHa  :  de  tfiàiuMa  fcamimim,  iivd' 
hudom  «efenim  hutnmadit  miuietf,  d 
quatenus  inventus  in  ils  sit  instruenda. 

GAMfiRLOUËR  (Plaque  ne),  cbanoine 
da  telMlIqBe  de  Salnt-Andfé  è  Fraliing,  pnis 
conseiller  et  maître  de  chapelle  du  prince  évAque 
da  la mèma  liUa,  naquit  en  Batièra  ?cn  17S0. 


Il  a  mis  en  nuisique  pour  la  eour  de  Mmricb  Fiw 

fM-ra  in(itul(*  ^^rlissfl  ,  repri^-icnlo  cti  l'i'j.  Ou 
a  de  lui  des  messes,  des  vêpres,  litanies,  me* 
tets ,  etc.  Son  œuvra  dcttkième ,  composé  de  sIk 
symphonies  pour  deux  violous,  alto,  basse,  dcm 
cors  et  rtctix  Iromppttes ,  fut  grave  h  ver* 
1700.  L'œuvre  troisième,  composé  de  6ix  sjru- 
pbnnles,  parai  k  Amsterdam  an  t761,  et  I^Buwa 
quatrième,  composé  é^alcmefll  de  six  symplio- 
nios,  parut  ù  Liège  en  1762.  Camerlolier  t^t 
un  des  premiers  qui  ont  écrit  des  quatuon 
ceneertmtM  pour  denv  vialoos,  alla  et  basse, 
dans  le  style  moderne ,  genre  qui  depuis  lor^^  a 
eu  tant  do  vn^;iic.  On  en  connaît  vin^t-quatre  d.; 
sa  composition ,  qui  sont  récités  manuscrits.  Ou 
a  aussi  du  même  auteur  :  l*  Dix-huit  trios  pour 
gnilare ,  violon  et  violoncelle.  —  2"  Vin;;t-qoa1rc 
sonates  pour  deui  violons  et  bav«c.  —  3"  Lia 
concerto  |>our  guitare,  avec  accompagnement  d« 
deux  vlolans ,  alto  et  basse  ;  —  4*  Un  idem,  avec 

«lent  viiiln!H  ft  basse.  TOUS  OSS  OUVfafeS  SOUt 
rt'.sles  en  manuscrit. 

CAAIIDGE  (LBMKTCctt),  habile  organhla 
et  compositeur,  né  à  York,  et  résidant  dans  cette 
ville  ,  a  tenu  ror{;iie  au  Rraml  Concert  festival 
de  celle  ville  eu  1823.  Les  introductions  et  le» 
préludes  quil  n  evéculés  en  celle  dreonidanee, 
pour  quelques  antiennes  du  docteur  Crofl,  ont 
6U  fort  goûtés  et  applaudis.  U  a  publie  citez  dé- 
menti ,  k  Londres ,  depuis  1800,  deux  œuvres  de 
sonates  pour  la  plana,  avec  aceompagncmenl  de 
violon  et  violoncelle;  une  sonate  |>oiir  piano  seul, 
op.  3  ;  un  recueil  de  préludes  pour  l'orgue, etuu 
muvre  de  souales  pour  lo  piano,  avec  des  tSn 
favoris,  op.  &. 

CAMIXER  (A?«T0M0),  fils  du  criti.|oe  et 
historien  Dominique  Caminer,  naquit  à  Veni^, 
eu  1769.  On  connaltsum  son  non  un  Indice  dit 
teatraUtpettaeeUA  tnUo  Tonno,  dtd  earno- 
rair  isos  a  (utto  il  carnomfe  lSf>9,  ed  al- 
cuni anche  prccedenii,  con  aggiunta  deiC 
elenco  de'pocU,  mœi/rf  di  mvsica,  plttort, 
virtuMi  caïUanti,  ballerini,  slaio  présente 
dcllc  corniche  compagnie  italianc,  e  final - 
menle  délie  note  dcllc  opcre  ser,e,  buffe  e 
farte  italtane,  terltte  di  nuovc  in  mnslea, 
de'  rcspettivi  tnacstri,  cd  in  quali  teairi;  Vc- 
nezia,  Gio.  AnI.  Curti,  1810,  ia-n. 

CAHMARANO  (Louis  ),  compositeur  dra- 
matique ,  néi  Naplas,  fU  élève  du  Gomervaloire 
de  cette  ville.  Un  183»  il  a  donné  au  théâtre  du 
Fonilo  i  Ciarlaiani ,  oj)éra  boutfe  qui  a  été  re- 
pris plusieurs  fois  avec  succès,  et  dont  Ricordi 
a  publié  plusieurs  moreasmi  pour  la  pisno,  à 
Milan.  En  1840,  Cammarano  a  fait  représenter 
,  au  même  tlié&tre  it  Havvcdimenio ,  qui  a  été 
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égatrnicnt  bien  accueilli ,  et  dont  une  partie  «le 
la  musique  a  été  pul>liée.  J'ignore  les  titres  des 
«titras  ouvragé  de  cet  ertiste ,  mort  jeune  à  Na- 
plm,  diiM  de  18S4.  Il  était  Mn  de  Sil- 
vator  Carnmarano ,  poète  connu  par  un  grand 
nombre  de  libretti  d'opéras  mis  en  musique  par 
Donlntli,  Padni,  Verdi  et  aalrai. 

CAMPAGNOLI  (BmuotOHi^  >,  vioinni«te 
distingnt^ ,  naquit  à  Cento ,  près  de  Dologne ,  le 

10  septembre  17&1.  Dalt'Oclia,  élève  de  LoUi, 
flit  ioii  prcnierniBltfe  de  viekw.  8eefM«Krèe  fin 
rent  rapides,  et  bientôt  il  eut  \mo\n  d'un  meil- 
letir  rno<lèle.  Son  père ,  qui  i^tait  ni'gociant ,  l'en- 
Toya  à  Mwiène,  en  t763,  pour  y  premlre  des 
le^ÎNit  de  de«  ftelo  QoeatareblM,  Yloleiilsie 
«le  l'école  deTarlinl.  Ce  fut  ilan^  rctto  \ille  qu'il 
acheva  aussi  ses  études  dan<4  l'art  de  la  coin|>o- 
sitioa.  £a  1766,  Caœpagnoli  retourna  dan»  le  lieu 
de  M  MieeuMe  :  il  ?  ftal  plaeé  à  roreliesire  du 
lliéâtre.  Deux  ans  apriH  cette  époque  il  partit 
pour  Venise,  où  il  demeura  quelques  mois;  puis 

11  alla  à  Padoue,  où  respirait  encore  le  vénérable 
Tarlini,  wrivé  presque  au  teroM  de  sa  vie.  CannF 
pagnoti  s'arrêta  aussi  dans  rrlfp  ville.  Kn  1770, 
H  lit  son  premier  voyagea  Rome,  et  y  recueillit 
dee  applaodissennenls.  Dé  là  il  ^a  à  Paenia ,  où 
le  «Mitra  de  dtapelle  Paolo  Alberghi,  virtuose 
sur  te  violon ,  lu  fiva  pendant  six  mois,  fvufin 
U  partit  pour  Florence ,  dans  le  «lessein  d'y  en» 
tendra  ffardini.  Le  Inat  mérite  de  cet  arlisle  le 
décida  à  prendre  île  ses  leçons,  et  ptndnnt  cinq 
anniH^t  il  Iravailla  sous  la  direction  de  ce  niallri*. 
Ce  fut  pendant  ce  temps  qu'il  se  lia  d'aittitié  avec 
Cheniiiini.  Il  était  alon  pramier  dee  eeeonds  vio* 
Ions  au  tliéfttredc  la  Pergola.  En  1775,  il  retourna 
à  Rome,  y  fut  placé  comme  clief  Ae\  secon'Is 
violons  au  llié&tre  Argfjitina ,  et  se  lit  entendre 
awe  eoeeèi  dans  pinaieurs  eoncerte.  Vers  la  fia 
«If  la  même  année,  le  prince  év(^i|nc  de  l'rti- 
«ing(^  l'appela  en  Bavière,  et  lui  cunlia  la  place 
«le  malire  des  concerts  de  sa  cour.  Campagnol! 
arriva  à  sa  deMinaUon  en  tll%.  Dent  «ne  après, 
il  fll  un  voyage  en  Poln^tie  nvec  le  célèbre  bas- 
M)niste  Reinert  ;  ces  deux  artistes  s'arrêtèrent 
trois  mois  II  Grodno,  puis  autant  à  Varsovie. 
ArrivéfcDraide,  Caai|«i|Mli  y  re^at  no enimi- 
uient  du  duc  Clnrles  de  Coiirlandc,  comme  di- 
recteur de  sa  musique.  Kn  i7&3  il  se  rendit  en 
Suède  par  Stnlsund ,  et,  pendait  on  aiaei  long 
eéjear  qaH  flt  à  Stockholm,  il  fut  reçu  membre 
«te  l'Académie  royale  de  musique  de  cette  ville. 
Il  retourna  ensuite  k  Dresde  par  Gothenbourg, 
Copenliague,  SdileewHSt  Hanii»Ottrg,  LndwigsUd 
et  Potsdam.  En  1784  il  alla  revoir  pour  la  pre- 
mière  fois  sa  patrie ,  et  prit  sa  roule  |iar  I.eipsicli, 
W'cimar,  Nuremberg,  Uayreuth,  Anspach,  Ra» 


ti<bonne,  Municli,  Sal/bourg,  Insprnrk  ,  Vérone 
et  Mantoue  ;  donnant  partout  des  concerts  et  re- 
cueillant des  témoignages  d'estime  (lour  aea  la>' 
lente.  En  17M  il  paeea  qodqnei  noie  à  Pnsue, 
et  retourna  h  Dresde  par  Berlin ,  Hambourjî , 
Hanovre,  Brunswick,  Cassel,  Gœttingue, FranC' 
fort ,  Muyenoe,  Manlieiai  et  Ooblents.  Après  na 
second  voyage  en  Halle,  entrepris  «n  I7IS,  il 
ne  quitta  pitis  Dresde,  jusqu'à  la  mort  du  duc 
Charles  de  Courlande.  Il  fut  alovu  nooMUé  u<attra 
de  concerts  è  LeipsicJi  ;  il  y  dirigea  lee  wclmtrei  ■ 
(les  dinix  t«<4liseA  principales  et  du  concert  avec 
talent.  Vers  la  fin  de  l'année  1801,  il  visit.i  Pa- 
ris, et  eut  le  plaisir  d'y  revoir  son  ancien  ami 
OtienMni.  KrenHer  IM  la  senl  vioienipte  I^m*. 
çak  qu*il  eut  ooeasion  d'entendre  :  il  admirait  le 
jeu  brillant  et  plein  de  verve  de  ce  grand  artiste.' 
De  rctuur  à  L«ip«ck ,  il  y  est  resté  encore  pln>  * 
sianm  années,  puis  a  été  appelé  à  Ngostiflilt 
comme  directeur  de  musique.  Il  est  nMMtenOSUe 
résidence,  le  6  novembre  1827. 

Les  compositions  de  Campagnoli  qui  ont  été 
paUiées  eaat  s  t*  Ui  sanales  paar  violon  et< 

basw;  Florence.  —  2"  Dix-huit  duos  pour  llûte 
et  violon,  onivres  l,  3  et  4;  Berlin.  —  3*  Trois 
ooaeeftos  poar  fléle  et  orchestre,  op.  3;  Berlin, 
I79t  et  1792.  —  4*  Six  sonates  |)our  violon  et 
basse,  op.  0  ;  Dresde.  —  5»  Trois  thèmes  varies 
pour  deux  violons,  op.  7  et  8;  Leipsick,  Brcil- 
kupf  ti  HsMrtel.  »  Six  dnos  oonoeriaais  pour 
deux  violons,  op.  9;  ibid.  —  7*  Sil  dUM  faciles, 
op.  14;  ibid.  —  8"  Trois  duos  concertants, 
op.  rj;  ibid.  —  9"  Recueil  de  101  pièces  faciles 
et  progressivas  poar  deux  visions,  op.  M,  liv. 
1  et  2  ;  ibid.  —  10*  Trois  titèmes  de  Mozart  va- 
riés pour  deux  violons;  Vienne,  Arlaria.  —  11" 
Six  fugues  pour  violon  seul,  op.  10,  liv.  i  et  ?; 
ibid.  —  12*  Trente  préludes  dans  tous  les 
tons,  pour  prrk'f lionner  l'intonation,  op.  1?, 
ibid.  —  13°  Six  polonaises,  avec  un  second 
violon  ad  libitum,  op.  13;  Leipsick,  Peters.  — 
14*  L'JUuston  de  ta  viote  d'amour,  sonate 

UMlaiMé  SBUvre  16;  Leipsick  ;  Kreitkopf  et  Ilaer> 
tel.  —  15*  L'Art  d'imenter  à  l'improvise 
des  fantai$ie$  «t  dê$  eaieM«$,  etc.,  op.  17; 
iMd.  — 16*  Sept  diveriisssnents  cumpesëspanr 

l'exercice  des  sept  positions  principales,  op.  18; 
ibid.  —  t7"  Concerto  pour  violon  et  orchestre, 
op.  IS;  iUd.  —  lé*  QnarsDte  et  nn  caprices  ponr 
l'alto,  op.  22;  iMd.  —  19*  Nouvelle  mélhoda  de 
la  mécanique  progr<^sive  du  jeu  du  violon ,  di- 
visée en  cinq  parties  et  distribuée  en  132  leçons 
progressives  |>eor  deax  violoM,  «t  tié  études 
pour  le  violon  seul,  op.  51  (en  français  et  en 
allemand);  Hanovre,  Baclimann.  Ricordi  a  (hi* 
biié  à  Milan  une  édition  ilalicuue  de  cet  ouvrage. 
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CAMPAG^0L1  —  CAMPENUOUT 


Gatnp^s^noti  a  «teui  filles  (  Alherline  et  Gio- 
vMMia )  qui  ont  lirili<i  couune  c4DtaUrice«  «ur  le 
tfaélInideHamifft. 

GAUPANA  (Fabucb),  ooiiipo«H««r,  né  à 
Bolognecn  18(5,  a  reço  des  leçons  de  contrepoint 
aa  ijcée  muaictl  de  celle  TiHe.  Ea  lOSp  il  débuU 
d«M  ««irrlèN  pv  l'opén  tolitoU  Cotorbio  di 
ÛUlm,  qui  M  iffVtaU  à  Uvonroe.  Le  second 
mimge  de  sa  coroposflion,  joné  à  VenUe  en 
Itil,  Ail  AiTorableiDeBt  accueilli  dans  plusieurs 
•^fUm,  fuUcnHènoMt  à  MUm,  Bom,  Fia- 
rence  d  Triesle.  Jannina  d' Omcmo,  représenté 
h  Florence  en  f84'2,  fut  moins  lM;ureux,et  Luisa 
*di  Francta  tomba  à  plat  sur  le  tbéitra  Argem- 
Um*  BalM,  M  lt44.  MmMm  fMlrall.flMie 
«Mpotirvu  d'imagination,  Cnnipana  ne  s'est  point 
(iievé  ai  dessns  da  aoédiocra  âtù»  tm  pradM- 
lions. 

CAMPAMBLU  (Um),  iktmÊMê  et  dl. 

recteur  de  la  chnpeiie  à  la  coBf  de  Toscane ,  na- 
quit à  Florence  en  1771.  Il  ait  pour  mnMre 
Nardioi,  el'  passe  pour  Tun  de  res  roeiilenni 
élèfM.  Eb  IWi,  il  AU  MhBil  à  la  eoor  du  ral 
d*Étrurie  en  qualité  de  premier  violon.  On 
CMUMlt  de  sa  eompasitiun  des  sonates  de  vio* 
lM,dMdmM,dai  tries, des  quatuors  qui,  bien 
line manoscriu, sont  répandus  dans  toute  Tltalie. 

CAMPBELL  (  ),  médecin  érossaiis,  qui 

tivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-liuitièroe 
•lèela,  M  fall  eoaaattra  par  la  pabNeattaa 
d'ua  écrit  inlituié  de  Mnsices  effectu  in  d»- 
hHbus  lenimiit  atU  fugtmidi»}  £dinboacg» 
1777,  in.4«. 

CAMPBSUi  (ALBunaa),  orgaM  à 
Ëdimbtwg,  a  publié  un  recocil  d'airs  écossais 
aOM  re  titre  :  13  Scots  Songs  wUh  violin  (douze 
Chansons (^cosMises  avec  tioIou;  Londres,  1793). 
Vy  a  m  ataoïid  laeiNil  dVn  temMaWe»  am 
accompap—t  da  karpa^  paUlé  pir  la  wÊmt 

CAMPBELL  (...),  savant  écossais  connu 
par  dh«s  oavnfMawdUMrMilea  partiaadala 

|)liy«iqii<>,  a  fourni  on  très-bon  travail  dann  l'ar- 
ticle ÀcouiHe  de  l'Encyclopédie  d'Édimbourg 
publiée  par  Br«wstcr(Ëdimboorg,  1831).  Aucun 
ransd^oemeat  n'a  élé  daaaé  oMwaraaat  la  Ma* 
grapliie  de  ce  savanL 
CAMPfiGlUS  (Siaraoaumu).  Vog,  Caaii- 

GAMKLLl  (Ca*nLRs  ),  compositeur  dra- 
matique, qui  vivait  vers  la  lin  do  dix-septième 
aMck,a  donné  à  bieone,  en  lfi93.  un  opéra  qui 
avili  paar  HIra  Amor  fra  §U  iinpouMU, 

GAMPENHOUT  (François  Y  an),  chan- 
teur dramatique  et  comfiositenr,  naquit  à  Bru- 
xeilcf  en  1780^  Fils  d'un  auliergi^te  de  cette 


t  ville,  il  M  se»  premirres  «Hii  les  vim  la  ilircrtion 
d'un  ecclésiastique  trancais  qui  avait  émigré,  et 
denwiimit  daas  la  nainHi  da  iM  père.  Daaala 
même  temps  il  appreaait  la  musique,  et  Pantiete 
(  voy.  ce  nom  )  lui  donnait  des  leçom  de  vio- 
lon. Camiieattout  n'était  pas  destiné  à  U  profeA- 
ainade  motieiMi  :  à  peiaa  Ifféde  idaeaaa,  il 
fut  plaré  chez  nn  procurenr;  mais  son  amour 
pour  la  musique  et  le  dégoôt  que  lui  in^ipirait 
le  stjle  des  actes  de  procédure  lui  iireot  bicolM 
abaadamNT  l^élnda  aA  aaa  pèM  l*avM  wlégiH, 

et,  décidé  à  suivre  la  nrrière  d'artiste,  il  entra 
à  l'orcliestre  du  tiiéàlre  de  la  Monnaie,  en 
qualité  de  violon  aurnuméraire.  Vers  le  même 
lampe  fl  M  admit  daaa  «m  aocMM  d^ai»- 
leurs  qui  jouait  de  petits  opéras-comiques  au 
thf'Atre  du  Parc;  fia  jolie  voii  de  iénur  ai]pi, 
qtt  on  désignait  akirs  en  France  saus  le  nom  de 
hmat'Cmttre,  lai  «daraal  daeapplaadlMaBMla 

qui  lu!  firent  prendre  la  rt^nl»tlion  iIh  se  vooer 
à  la  sc^ne.  Un  engagement  lai  fut  bientùt  offert 
pour  une  nouvdie  ciitiepite  dramatique  qui 
a'Mall  tarialléa  aa  tliéâtre  de  Rhétorique,  è 
Gan<l  ;  tuais  peu  de  mois  après  ce  théâtre  ferma, 
et  Campeniiout  rerial  à  Bruxelles.  Admis  à  Vte*- 
sai  an  lliéAtre  da  te  JÊmmaie,  il  j  débuta  daaa  * 
VAsémia  da  Oalajrae;  puis  il  alla  joner  pen- 
dant quelques  mois  au  théâtre  d'Anvor«,rl  fut 
définitivement,  engagé  au  théâtre  de  Bruxelles 
pour  y  cliaaier  les  rdies  de  jeoaealéaora.  Leaae- 
cès  qu'il  y  obtiat  comme  chanteur,  dan«  le  roo- 
Jean  lîe*  Visifnndinrs ,  lui  fil  confier  des  rAlea 
plus  importants ,  et  même  ceux  de  l'emploi  de 
premier  téaor  du  grand  opéra,  tels^  queeem  da 
Polinice,  dans  Œdipe,  d'Én(<e  dans  Dklan, 
et  d'AdiHIe  dan»  Iphitfénie  en  Aulido.  A  c*lle 
époque  le  remplaçant  de  l'acteur  clief  «l'ero- 
ploi  «aitfbH  laal  rélrib«é  de  aoatvtvall,  car  la 
IrellaiMOtde  Campanlioot  ne  fut  que  de  i,ooo 
francs  dans  la  première  année;  d^  la  suf- 
vante  il  fut  porté  à  2,400  francs.  Des  propositioiM 
M  ayaotdlé  Ibilea  ca  IMl  paar  le  Ihéllra da 
Brest,  il  se  rendît  dans  retle  ville,  et  y  chanta 
avec  succès  (>eodant  deox  ans;  puis  il  accepta 
un  engagement  au  tbéâ\re  de  la  Porte-Saiot-Ifar- 
lia,  da  Firie,afe  Tea  Jeaailaiara  aileiMllffameal 

les  opéras  franç."»îs  et  allemand*.  La  mauvaise 
ii&ut  de  cette  entreprise  ramena  Van  Campeoboul 
à  Bruiclks,  ea  1804 ,  sons  le  nom  de  Cmmpen* 
haut,  paiea  qui I  avaU  été  Ibraé  de  BMMliiier  la 
sien,  pour  en  rendre  la  prononciation  plus  fadk 
auji  Français.  C'est  sous  ce  même  nom  qu'il  a 
été  eonna  daaa  toute  aa  earrièra  diawalt 
que. 

Campeniiout,  ii  qtii  l'administration  du  théâtre 
avait  assuré  un  traitement  de  4,000  franca. 
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joua  pentknt  celte  année  les  rôles  de  ^raml 
a(M>ra  et  d'opéra-comiqtie.  tJi  1805,  il  fiitengaj^é 
|iar  le  théâtre  français  d'Amsterdam,  aux  ap- 
potnlMMBlsd»  3^  floriniu  HjéÊbullat  vnt 
un  brillant  8ncc^s  dans  In  Pri-^nr^n'irr,  d  joua 
tniK  les  râles  de  son  emploi  de  manière  à  con- 
quérir la  fayear  du  public.  Un  nouvel  engage- 
iMnt M McUkrl pour  Itenée  loiTante;  il  Pac 
cepta,  et,  après  une  courte  excuriiion  à  Pari», 
il  relouma  à  Amsterdam  prendre  possession  de 
MM  emploi.  Il  eut,  à  an  ratoor  dam  Mite  vill» 
In  home  forfaiM  d*y  trouver  la  célèbre  cania- 
Irice  M""'  Gra?;smi  ,  a\(»c  qui  il  clianla  plusieurs 
«cènes  italienne»,  et  qui  lui  lit  comprendre  que 
«M  édocallMfWiato  était  IbrI  impariUte.  Ileii« 
ffratemcatU  Alt  «ppdéà  la  Haye  en  1807.  à 
ileA  conditions  avanta|ien«es  tant  |M)urle  tl.éâlre 
que  pour  la  cliapelle  du  roi  Louis- Napoléon,  et 
Il  tronTt  &  la  tète  dé  celle  diapdle  Plantade, 
qdi  lui  donna  des  leçonx  de  cliant  et  réforma 
jies  d^^raulfi.  En  1808,  la  cour  quitta  la  Haye  et 
fVtablil  à  Am»lerdaro  :  ce  fut  dans  cette  ville 
«|iM  Cmporiiint  lit  Jomr  kw  pr— 1er  opdr^ 
foim  |p  litre  de  Grothin,  nu  Ip  Château  de  Lcr- 
icenstcin,  en  trois  actes.  Jusqu'alors  il  n'avait  fait 
aucune  étude  de  IMiarmonie  et  n'avait  ^rit  ses 
Mta  qoe  par  ImllMt;  nais,  apite  la  ff«pr<Nii- 
titlon  de  son  ouvrage ,  il  comprit  la  nécessité 
«i^apprendro  les  règles  d'un  art  dilAcile,  et  il  re> 
qit  dea  leçons  de  ffarolgllle  allié  et  d«  8aidt> 
Amand,  anciens  artistes  français  qni  étaient  Oh 
très  dan»  la  miiMqiie  du  roi  <\p  Hollnnilc. 

Là  réunion  de  ce  pays  à  la  France  «mena 
la  Ritppreflsion  de  la  cliapelle,  et  Campenlioat 
dut  accepter,  en  1809,  un  engagement  pour  le 
théâtre  de  Rouen,  où  il  chanta  pendant  quatre 
ans.  A  la  fin  de  1813  il  retourna  à  Amsterdam; 
maialearefefftdelafmeeM  ist3  la  ranMoè- 
reni  k  Paris,  puis  à  Lyon  en  lHt4.  Il  y  fit  jouer 
dan<  l'année  suivante  le  Pfjxsr-partont ,  opéra 
en  un  acte.  A  respiration  de  son  engagement,  il 
alla  i  Berdeain.y  resta  daui  au,  i«vlBt  «b 
Helfçique  en  ISls,  ci  rlianla  au  tliéâtr^d'Anvers 
|M>ndant  toute  celte  année;  puis  il  retourna  A 
Lyon,  et  de  là  à  Bordeaux,  oà  fl  composa  l'Beu- 
remx  Jfenson^itf,  opéra-eimiiqiieeii  deux  actes; 
Diane  et  Endi/mion,  ballet,  et  un  divertisse- 
ment. En  1823  il  clianta  ao  théâtre  de  Gand; 
pilla  il  fbt  appelé  I  rodéoo  dé  Paris  poof 
cinnter  les  traductions  des  opéras  de  Rossini 
qne  Castil-nia^e  venait  de  mettre  en  scène.  En 
I82C,  il  se  rendit  i  la  Haye  et  y  produisit  une 
vive  aenaallM  daas  les  mêmes  ouvrages.  CaHa 
nienniaa  en  1827  sa  carrière  de  chanteur  dra- 
matique au  théâtre  de  (]and,  où  ses  ap|K)inte- 
utenb  furent  élevés  à  la  «summe  de  l  &,0(K)  francs. 
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De  retour  à  Bruxelles  aa  1828,  Û  M  aélei|Ba 

plus  de  cette  ville. 

La  révolution  belge  du  mois  de  septembre 
18M  a  ANirai  à  Yaa  UampealHMt  IWasIsa  de 

composer  le  chant  national  connu  sons  le  nom  de 
la  BrabancowMt  qui  a  donné  à  aon  auteur  une 
grande  popularité ,  et  sera  ptas  aflieaee  pMir  b 
faire  passer  à  la  postérité  que  toutes  ses  autres 
productions.  Ce  chant  a  les  qualité^  nécej<i4aires 
aux  choses  de  ce  genre  :  il  a  de  la  franchise,  du 
natnrd  ctde  la  forée  rliylhnfqoe.  Amagé  en 
harmonie  militaire  et  à  grand  orcjieslre ,  il  est 
devenu  le  signal  oblif^i*  de  (ouïes  le:*  féte,s  natio- 
nales de  la  Belgique.  Van  Campenliout  a  laisse 
en  manuMitt  :  1*  Les  opéras  cHés  prÉoédem'> 
ment.  —  2"  LesQuatre  Journées,  opéra  en  un 
acte ,  inéilif .  —  3°  Gillette  de  Narbonne,  opéra 
en  trois  actes,  inédit.—  4°  Thérèse,  ou  la  Femme 
du  péthetur  de  SorrmUt,  drame  lyrique  en  vn 
acte.  —  b'  Cfucurs  d'AthaUe,  com|K>sés  à 
Rouen,  en  1809,  pour  les  représentations  données 
par  Talina.  —  6°  Le  Réprouvé,  grande  scène 
lyrique  pour  baryloB,  ebœnr  clerdieiire.  —  7* 
Neuf  cantates  avec  orchestre  pour  diverses  dr* 
constances,  écrites  depuis  I80«  jusqu'en  1847. 

—  8°  Plusieurs  cboors  avec  ou  sans  orcitestre. 

—  9*  £«  Tmi^«,  •»«M KkU  e»  mer,  aeèae 
pour  baryton  et  chœur,  1840.  —  10°  Plusleiira 
clianla  et  nocturnes  à  une  et  deux  voix  avee 
piano.  —  11*  JlesMS  eolannalias  à  4  toli, 
chœur  et  orehcsire,  exécutéaaàPIgliae  de  Salaif^ 
Gudule,  à  Bruxelles,  i ,  2,  3.  —  ir*  Te  Deum 
exécuté  daas  la  même  ét^lise  en  1837,  à  l'occa- 
sfon  de  la  ftte  do  roi  léopold.  —  13*  Sept 
rofifttm  ergo  pour  différentes  voix,  orgue  et 
orchestre. —  14o  Cinq  0  salutarls,  idem  — 
iâ°  Missa  pro  defunctis,  1840.  —  16*  Domine 
$atvum  fae  regem,  pour  divor  et  ordwstre; 

—  17"  Paternoster  à  4  voix,  avec  Oigioe. 

1 9."  Ave  Maria  à  4  voix  cl  orchestre.  —  \^  Ave 
Mariaki  voix  etorgue.  —20"  Le  Psaume  140, 
ft  4  voix,  dMBur  et-  eidiesln.  —  3t«  Symplio* 
nie  {^uO  ^  grand  orcliettre,  1817.  —  saf 
ouverture»  idem,  n"*  1,  3, 3, 4.  —  23»  Divertisse- 
ments idem,  n"  l,  2,  3, 4,  â, 6.  —  24o  Morceaux 
dedUlérents  caractères  en  haraimide  pour  ins- 
truments à  vent ,  au  nombre  de  29.  —  25°  CoiK 
certino  pour  violon.  —  2G"  Conc^rtino  pour 
fiâte.  —  2-7*  Un  grand  nombre  de  romances  avec 
piano.  Tan  CampenbmiC  est  moci  i  Broxclles 
en  1848. 

CAMPESIUS  (Oonniqua).  Vogei  Can- 
rai. 

CAIIPI  (Amonu),  eantalriee  célftr^  née  à 

Luidin,  en  Pologne,  le  10  <l(*cemlire  1773,  <'taît 
fille  d'un  musicien ouuMUé  Miklasiewicz,  qui  loi 
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«ioniia  une  bonm;  éducaliou  et  développa  koo 
lalcnl  pour  le  cImbI,  du»  uh  Ige  où  l«  vois  est 
à  peino  formée.  Elle  élalt  entrt'é  dans  sa  quin- 
xième  année  lorsqu'il  17SS  «lie  fui  altadiée 
comme  cantatrice  à  la  diambre  da  îoi  de  Po- 
|O0M.  Ua  peu  pins  tard,  die  se  rcmHt  i  Pra- 
gue, où  elle  M!  maria,  en  1791,  avec  un  chan- 
teur da  lliéAtre,  nommé  Gaclano  Campi.  Après 
atoir  brillé leogtemps  à  Prague  ft  Lcipsick, 
elle  débuta  k  Vieonele  13  juin  1801,  à  rocca>ion 
de  roiivertiir»*  du  nouveau  llitfâire  aader  ÎV7c«, 
dans  Alexandre  ,o[ién  de  FrançoU  ïujfber,  où 
dtediantattlepariiedr  Kfoiie,  reine  des  Indee. 
Las  babilauta  de  la  capitale  de  l'Autricbe  l'ac- 
cueillirent avec  heatu'oup  d'appIniidisscTnenls ,  à 
cause  de  la  beauté  de  sa  y»lx  et  du  caractère 
esprmsif  el  paesieuié  de  son  chant.  Les  rAtes 
ipiUle  afhciÛoiilMit  étalent  ceux  île  Donna 
Anna ,  dnns  Don  Juan,  de  Cunslunce  <ians  l'Z,  n- 
liremenl  au  SortM ,  de  la  Reine  de  la  nuit, 
du»  Fl&fe  enchantée,  et  de  VileUia,  dans 
iaÇlemen:x  di  Tito,  opéras  de  Mozart.  M^"» 
Campi  resta  longtemps  à  Vienne  et  passa  en 
Igia  du  UiéAtre  an  der  Wien  au  tbcatre  im(ié- 
lial  de  Kûrninerthor,  Ueax  ans  après,  elle 
eut  le  titre  de  cantatrice  ilc  la  cour  impériale. 
Il  y  avait  alors  trente  et  un  an>«  ([uVlle  chan- 
tait au  tbé&lie,  et  pourtant  «a  \oix  i-lait  encore 
lidle,etlesqnanide  dnnul{qnee  de  «on  talent 
s'étaient  perrectionnées.  On  en  donne  pour 
preuve  les  succès  qu  elle  olitinl  dans  quelques 
voyages  qu'elle  fit  pendant  raiitomne  de  isiâ. 
Des  amatenn  qol  l'avaient  entendueà  Leipslck, 
vingt  ans  auparavant,  furmt  Trappi^s  d'étonnc- 
loent  en  lui  retrouvant  un  talent  fort  remar- 
quable encore  par  sa  jeunesse  et  son  énergie. 
Btai  qniBlla  n*e<tt  point  lait  d'odes  sérieuses 

et  suivies  de  la  vocaiiiuilion  au  commenrrnimit 
de  sa  carrière,  elle  avait  une  adresse  singulière 
à  exécuter  la  musique  moderne,  el  partiodlôre- 
mentleidpertoiredeRossini.  Elle  avait  même 
pris  en  afTcction  toutes  les  fioritures  de  celle 
école.  £a  18l9  elle  se  fit  entendre  à  Oresdt, 
Vranefort,  Slotigard,  Monicit,  et  partout  avec 
succès.  En  1821  elle  donna  quelques  représen- 
tations à  Prague,  à  Berlin,  et  enfui  à  Varsovie, 
OÙ  elle  joua  avec  un  succès  extraordinaire  le  rôle 
d*ANiéna1de  dans  ranerMe.L'cmpereur  Alexan 
dfolnl  fit  cadeau,  k  cette  occasion,  d'une  bague  en 
diamants.  Au  moisde  septembre  I8')5,  l'ile  visila 
de  nouveau  Munirb,  où  elle  espérait  ubteuir  encore 
dessuecèe;  mais,  atlelnle  aaMIenentd^ineMTre 
inflammatoire,  elle  mourut  dans  cette  ville  le  2  uc- 
tobre  de  la  même  année.  Elle  avait  eu  dix-sept 
eolants  de  son  mariage ,  dont  Ituil  dans  quatre 
MnIms  dottUea,  et  trait  dans  une  triple.  Réan- 


inoinsles  fatigues  île  ces  enfantements  laliorieua 
n'avaient  porié  aumine  atteinte  ê  la  beauté  dte 

son  organe  vocal.  LV-tendue  de  la  voix  d«  M»**» 
Campi  sortait  des  bornes  ordinaires,  car  elle  coin- 
roeneidiauso/grave,  et  allait  jusqu'au  fa  6urai;4u. 
c'e:it-à-  direà  trois  octaves  eavlroo  plusbaut.  Soq 
arliculalton  tétait  flexildc,  et  son  exécution  se  faî- 
sait  remarquer  par  sa  nelteié  et  sa  prccisioA. 
On  a  comparé  cette  cantatrice  I  U"*  CaUdan^ 
i  et  quelques  personnes  lui  donnaient  la  palme 
I  parce  qti'cllt^  lui  trouvaient  la  voix  mieux  coa- 
j  servée,  le  liille  meillenr,  et  des  couDaissanoes 
^  pins  étendues  cl  plus  aoliila  dans  la  nuMiqn«. 
\  Les  seuU  déliulla  qa*on  lui  eonnai-ssait  élaienl 

d'enfler  le*  sons  par  saccade*  avec  trop  lU-  rapi- 
dilé,  et  de  surclurgcr  les  mélodies  de  groupe»  el 
démordants. 

CAMPIOLl  (...)  est  compté  prmi  lea 
castrats  les  plus  célèbres  qui  ont  v<hu  i-n  Alle- 
magne. Il  naquit  en  ce  pays  de  parenU  italieiij» 
vers  1700,  lit  son  édocatioa  de  cbanleur  co 
Italie,  puis  retourna  en  Allemagne.  En  171C  sa 
i  belle  voix  de  contriiUo  t-vcita  l'admiration  K«'né- 
rale.  En  1720  il  contracta  un  engagement  a  la 
oour  de  WoHènbttttel;  six  ans  après  il  se  rendil 
à  Hambourg,  puis  voyagea  en  Allemagne,  en 
Hollande  et  on  AnRiclerre.  Kn  17.31  il  cli.mta  »le 

i nouveau  à  Dresde,  dans  Cleofidc,  opéra  de  llav.se. 
Il  parait  qu'il  alla  easatte  en  Italie,  ri  qnll  f 
passa  le  reste  de  ses  jours. 

C-\MPH)\  {I"it.\>çois),  tliéorbisto,  inusitien 
de  l'Opéra  de  l'aris,  entra  a  l'orclieslre  de  ce 
théâtre  en  l7<»3.  Betiié  avec  une  pension  île 
300  francs  en  I7iy,  après  quinze  iinnécs  d«î 
service,  on  voit  par  des  Mémoires  pour  servis' 
à  l'kiitoire  de  l'Académie  royale  de  musique 
(  Mm  de  ma  Ubliethèqiw),  4|n*il  vivait  enoon 
c»  1738,  et  qu'il  jouissait  de  cette  pension.  Ou 
a  de  ce  musicien  les  ouvrages  dont  les  titre» 
suivent  -.  t*  Nouvelles  Découvertes  sur  la  gut" 
tare,  contenant  phtsienr*  suites  de  pièce» 
sur  huit  vwnirrcs  diff(' rentes  d'accorder  ; 
Paris,  I70à.  Ouvrage  curieux  qui  enseigne  l'art 
de  tirer  de  la  paHara  des  efTets  qu'on  aprésenfés 
commodes  découvertes  modernes —  Traité 
d'accompagnement  'pour  le  théorie;  VmU 
el  Amsteidam,  1710,  în-S°.  —  Traite  de 
composition,  $ékm  Âm  fé^lef  des  aetotei  de 
musique;  I>aria,  t71t.  —  4*  AddUiom  aux 
traites  d'accompagnement  el  de  composition 
par  la  tègle  de  l  octav  e,  ou  est  compris  par- 
UettUèrement  le  seerel  de  Faeempagnement 
du  thcorbe,  de  la  guitare  et  du  luth;  Paris, 
1739,  in-'i".  J  -J.  Roussean  dil,  d.ins  l'articte 
Accompagnement  de  son  UtcUonnatre  de  mu- 
sique :  «  JLa  r^  de  t'oelave  fol,  dit-on,  inventée 
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|iarCkni|iioa.  »  Cdto  IndifiM  n^i  «ocan  fon- 

<lement  et  Terreur  est  roanife<;te,  car  tetle  for- 
mule liannoiii)|ue  était  cuuoue  iongteiups  aTaot 
Tépoque  où  CampiM  caltif  a  ton  «rt.  Gw|wrlal 
l'avait  publiée  <Jaas  son  Armonico  praeUco  al 
Cmnbalo  (ch.  8),  dunt  la  première  édition  fut 
imbltée  en  16&3.  il  eiit  vrai  que  cet  auteur  n  ia- 
iliqoe  IM  baniKMiei  que  ponr  l'knciaiiie  gamme 
iU-  riie\ac«rde,  qui  était  restée  en  usage  dans 
todte  i  Italie  pour  la  solmisation  ;  mais  il  enseigne 
l'usa^  de  l'accord  de  quinte  mineure  et  sixte  »ur 
le  Mptième  degré  deimodea  majeur  et  mioeurt 
*  dans  le  septième  cliapitre  du  lu^tnc  ouvrage.  Si 
Rousseau  eût  lu  Touvra^e  île  Caiiijiiun  ,  il  j  au* 
rail  trouvé  ce  passage,  qui  prouve  <|ue  06  ma« 
aiciea  M  t^liibuait  pas  Tinvention  de  lu  règle 
de  l'octave  :  «  Je  l'ai  ri-riic,  dit-il,  le  M.  .Midtot 
u  (son  prédécesseur  a  l  Upera )  cuuiuie  le  plus 
grduJ  témoignage  de  ton  amitié.  »  Dans  un 
autre  endroit,  il  dit  aussi  :  •<  On  coiiunencc  à 

•  les  enseigner  (li-s  règles  de  cette  fonmile)  a 
>  Paris.  Les  premiers  qui  les  ont  &ues  eii  ont 
«  feit  u  mjatère.  J'atmie  que  j*al  été  de  ce 
«  sombre,  avec  le  eciopule  de  ne  pas  les  douncr 

•  à  gens  qui  les  pussent  enseigner;  mais  plii- 
«  aieurs  persounca  de  con»iiieratiun  et  de  mes 

•  amis  m*ont  enlia  eegagé  de  les  mettre  au 

•  Jour.  » 

i'AMPIOX  (TiioM4s),  docteur  en  médecine 
seloD  W'ood  {^t'oiU-Ujion.,  luiiu*.  I,  cui.  2Tà)t 
mais,  aeloB  U.  Robert  Watt  (A<<M.  Driiawn.,  I'* 
part.,  i89n)  et  quelques  autres,  dcKteurt-ii  mu- 
sique. Si  ceux-ci  avairnl  vu  la  didnacctlu  la  pre- 
mière édition  du  traite  du  cuutrcpouU  de  Cjui- 
pies.  Ha  ae  aéraient  convaineua  de  leur  erreur, 
car  cet  écrivain,  après  avoir  déclaré  qu'il  Tait  sa 
profeasion  de  la  médecine,  s'e%cu<«e  d'avuir 
écrit  un  traité  de  musique,  par  I  eiémiiie  de  Ga- 
Uea  qai  devint  au  Irie-liaUle  muaident  qui 
voulut  ensuite  aiipliqiier  la  nuiitiiinc  à  la  cim- 
oaiasance  deii  mouvements  irré^uliers  du  iiouls. 
Wuod  assure  que  Campion  n'était  pas  teulenient 
piédeeia,  mab  qnH  élail  anaai  admiré  eemme 
poète  et  comme  musicien.  On  trouve  en  cflct 
dans  l'édition  des  airs  de  FeralMtôCo,  publies 
Londres  en  1600,  dea  vers  qui'Sonl  signes  par 
TlMMBaiOBmpioBtdeelenteo  médecine.  La  poé> 

sie  de»  chantât  sur  la  mon  du  jiriruc  Ilt  nri, 
mise  en  musique  par  Cuoper  ouCuperano,  e:>l 
auaai  du  même  auteur;  enAn  il  calalait  autre* 
fois  dan  la  liibliotbèque  Bodiéienne  un  livre  qui 
avait  pour  litre  :  Obso  vafiom  on  thc  art  of 
miglisk  po9lry,  par  Thomas  Campiun,  imprimé 
en  Ifi02,ln>l1.  Wood  parte  aussi  d'un  Ttiomas 
Campiou,  de  Cambridge,  qui  était  inattre-ès- 
arts  à  Oaford ,  en  itlk;  mais»  selon  toute  a|H 
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I  paraiee,  celui-ci  u*eat  pas  le  même  que  le  doe- 

leur  en  médecine. 
I    A  l'égard  do  savoir  de  Campion  en  musique, 
il  ne  peut  être  mie  eu  doute,  car  aon  traité  du 

contrepoint  en  lait  fui. Cet  ouvrage  a  paru  sam 

dat<>  sous  rf>  tilrr  t  a  New  Wn'i  of  inahhuj 
^  four  paris  in  LOtUrepoint,  by  a  motl  fami- 
I  Uar  and  H^faUMe  mte  (  Noov^eau  Moyen  pour 
I  composer  à  qualrc  parties  en  c^jntrepoint ,  |>ar 
une  rèj;le  facile  et  sûre);  Londres,  in-S*.  La 
I  deuxiéuie  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée, 
I  vralaeniblalileflMBt  apria  la  mort  de  riauleur, 
I  sous  ce  titre  :  Ihe  Art  of  sctting  or  conipo- 
sing  musk  in  paris,  Londres,  ICCO,  in-8*.  La 
troisième,  revue  et  annotée  par  Cb.  Simpson, 
est  inlUulée  tih»  AH  of  diaconl,  «>tfJi  «wto- 

tations,  by  Clir.  Sympson  ;  LonrlrKS,  1C72, 
I  petit  in-s'.  C'est  sous  ce  lUre  que  ce  petit  oii- 
I  vrage  a  été  ajouté  à  la  huitième  édition  de  l'/n* 
I  <ro(fttc<loitdiacMNM(naiiee^tomttiiffiM;de 

Playford,  publiée  a  Londres  wi  lf.79,  in-8". 

I  M.  WaU  a  confondu  tout  cela  et  a  (ail  plu- 

.  aieuiauufragMd'aaaettl. 

CAIIPIONI  (  Ch ARLES- ANTona),  œallru  de 
chapel1(>  du  ^rand-iJuc  de  Toscane,  naquit  à  I.i- 
Tourne  vers  i720.  U  a'y  livra  à  l'étude  dû  viu- 

I  Ion  «I  de  la  eompeailian,  et  ae  fit  conoaltrapar 
la  publication  de  sept  ouvres  de  Irlo*  pour  le 
viulun,et  de  trois  «cuvres  de  duos  pour  vioLn 
et  violoncelle.  La  plupart  de  ses  ouvrages  fureul 

;  bien  acoieillia  et  forent  gravés  en  AngMerve, 
en  AllemagnectenlidUnde.  En  i7C4,Campioni 
p»s<,i  il  riorence  <»n  qualité  de  uiailro  de  cha- 
pelle, ci  b  )  livra  a  la  compoMli«>n  |K>ur  regltse; 

.  Il  lit  voir  an  docteur  Bnmejr,  qui  était  allé  le 
visiter  dans  son  voyage  en  Italie,  beaucoup 

I  d'onvi-n:;es  de  ce  genre  qu'il  avait  composés,  cl 
parliciiliciement  uu  Te  Deum  qui  avait  été 

\  eaécttlé  en  1767  par  deux  cents  musicieu.Cani* 

pioni  possédait  une  superbe  collection  de  id  i- 
I  drigaux  des  compositeurs  des  seLtième  et  dix- 
I  septième  siècles. 

I    ÇAMPiSI  (  DouiHiqci) ,  dominJcain,  né  4 

Realbiitii  en  Sidie,  ver-î  lin  du  Fciziéme 
siècle,  fut  nunune  professeur  de  lliéologie  du 
I  son  ordre  en  1029.  Mongitore  (JIIU.  Skul., 
I  tome  I,  page  106)  dit  que  ce  fut  un  savant 
rouipositeiir,  et  cite  de  lui  :  t"  Motclti  a  'lui' , 
,  tre  e  qwitlro  voci,  con  «tta  compiela,  UU.  l  ; 
I  Païenne,  ini&,ta-4*.  ^  3*  JfoMli  a  due,  ecc, 
■  lib.  Il  ;  Palerme,  1618,  in-4°.  —3"  Floridus 
\  eoneentus  Inms,  trmis,  quaternis  et  quints 
,  voeibus  modiUandus }  IVnrn,  1G22,  in-4".  — 
I  4*  Idlia  eampi,  frjnif,  lerui»,  quaterniê  et 
'  quinii  vocibits  modulandn,  cuin  Com/  lclm  io 
'  €{  lHaniis  Beat,  Virginit  Marix;  nome,  1623. 
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io4».  —  1"  Lilia  canipi,  J0tt  MoMtiet  Laudi 
de  P  V  }f.  1  G  vocibus  modfUania;  Rome. 
Paul  IklasoUi,  1627,  in-4°. 

CAMPlirri  (Artoimb),  ami  à  UiHiie, 
dms  le  Priuiil,  s'est  fait  connaître  comme  compo- 
Mtenr,  et  a  fait  représenter  à  l'avi<>,  lo  II  f*»vrier 
1830»  DO  opéia  intitulé  liianca  e  t'enutndo.  11 
•domié  à  lfaf)t6fi,ai  itss,  rAira^iWlo,  M  tan 

«êtes.  On  connaît  aussi  de  Campiiiti  de*;  Tr/nsoill 
puliliées  à  N^plts  et  rt  Milan,  cliez  Kicordi. 

C AMPOb ASSO  (  ALEXANiMB  -  YnicniT } , 
«MBpoittMr  diunUqiie,  léà  Ktpteii,  rcfs  1760 , 
a  donné  h  Milan,  en  I78'.>,  un  opéra  séria  intitulé 
AtUi^ona.  Je  n'ai  pas  d'autre  renseinaeroeat  sur 
cet  «rtMe. 

CAHPORCSI  (  VioLANTK  ),  femme  d'un  gen- 
tilhomme de  la  famille  Giustiniant,  cantatrice 
iliatingnée,  née  à  Kome  en  1786,  n'arait  jamais 
pont  MIT  avcna  théâtre  «b  IlaHe,  loraqu'alle  Ait 
Olgigte  pour  la  musique  particulière  deltapoléon 
Bonaparte.  Douée  d'une  fort  l)ellc  voix  fie  so- 
prano etd'uœ  vocalisation  Tacile,  elle  avait  déjà, 
eu  arrivant  en  France,  on  latent  ranarqnalile  qoe 
le»  conseils  de  Crescentini  (lerrectionnèrent  on- 
oore^  Après  les  événements  de  1814  ,  M'"'  Cam- 
poreci  |iassa  en  Ani^eterre ,  oii  elle  débuta,  en 
1S17,  attIMMre  de  HajrnuiriMt  dias  la  Pem^ 
tope  de  Cimarosa.  Elle  parut  d'abord  Tort  en- 
harrassée ,  n'ayant  aucime  liabitiide  de  la  scène  ; 
mais  elle  perdit  bientôt  sa  timidité  et  fut  tort 
apphMlle  dans  le  rôle  de  la  eomfesse  des  Neem 
de  Figaro ,  dans  VAgnrse,vt  dansdona  Anna 
de  Jkm  Juan.  M  direction  de  l'Opéra  ayant 
passé  en  d'antres  mains  dans  la  saison  de  tSts, 
M""*  Corri  fnt  substituée  coinme  prima  donna 
h  M""  Campore^i,  qui  quitta  rAnpIelcrre  ;  mais 
elle  lut  engagée  de  nouveau  en  u^l  |tarM.  Ayr* 
toD,  et  pendant  trait  ans  elle  jona  avee  le  pins 
grami  succès  les  rMes  de  Ninetta  de  la  Gazza, 
et  de  Desdi-mona  dans  VOIrUn  A  la  fin  de  M').'\. 
après  avoir  chanté  dans  lea  oratorios,  elle  se  re- 
tira dulhéitre,  et  parut  même  renoncer  i  elianter 
m  piiUic  dans  les  concerts  ;  cependant ,  au 
mois  de  mai  1827,  elle  s'est  fait  entendre  au 
nouveau  théâtre d'Ancdœ,  dans  Ricciardoe  Zo- 
nUde,  afec  le  plmi  grand  enecèa.  Deux  ans 
après,  elle  se  rendit  de  nouveau  k  Lon'lrp-^  ;  mais 
sa  voh  avait  vieilli,  et  la  présence  de  M"'":  Ma- 
libran  et  «le  M"*  Sootag  oe  loi  permit  d'obtenir 
anam  aoooèa.  EDo  eompiit  alom  que  le  temps 
était  venu  où  elle  devait  renoncer  au  théâtre. 
Depids  lors  elle  se  relira  à  Borne,  où  elle 
eut  une  existence  hMorable  et  paisible.  On 
Igpera  si  elto  f  n  eaoofe  an  moment  eà  cette  no* 
tlr^  est  imprimée  (  1 800  ). 

CAMPRA  { AnonÉ  ) ,  composiieur,  né  à  Aix 


en  Provence,  le  4  décembre  1660,  reçut  des 
leçons  de  musique  de  Guillaume  Poitevin,  prélre 
et  bénéficier  de  l'église  métropolitaine  Saint-  • 
Sanveor  de  la  mfioM  fille.  Après  «feir  Icnniaé 
ses  étodea  musicales» Campra  tat appelé  k  Toolon, 
en  1G79,  pour  y  remplir  la  plac«  de  mattre  de 
musique  de  la  catliédrale,  quoiqu'il  n'eût  pas 
cneon  aUeiat  aa  «tagtiteM  aimée.  En  iMt  oa 

le  nomma  maître  de  rhapelle  à  Arles:  il  y  re<ta 
deux  ans  et  se  rendit  ensuite  à  Toulouse,  où  il 
remplit  les  mêmes  fondions  k  la  catliédrale, 
depuis  16S3  Jnsqv*en  leM.  Os  AA  dans  celle 
année  qu*il  vint  à  Paris  (  et  non  en  If-Sri ,  rmnme 
il  est  dit  dans  le  dcu>iéttie  supplément  du  Par- 
nasie  français,  p.  19).  On  lui  confia  d^lalwrd 
les  plaeia  de  mettre  de  musique  de  l'église  de 
collège  des  Jésuites  et  de  leur  maison  professe, 
devenues  vacantes  par  la  démission  de  Cliar- 
penlier,  qui  passât  I  l«Siiiil»Cliapene  de  Pntifc 
Peu  de  temps  après  il  fut  nommé  maître  de  In 
musique  de  Notre-Dame,  ce  qui  l'obligea  à  donner 
sus  deux  premiers  opéras  sous  le  nom  de  son 
Mre  (1).  En  quittant  celle  maîtrise,  il  icooBcn 
à  un  bénéfice  qu'il  possédait  dans  Pégiise  mé* 
tropolitaine ,  et  ce  fut  alors  qu'il  commença  i 
donner  des  opéras  sous  son  nom.  Les  succès 
brillants  qnll  oiilint  par  ses  onnagea  le  lliefll 
nommer  maître  de  la  cliapelle  du  roi  en  i7î>, 
et  de  plus  on  lui  confia  la  direction  dr<  pa^es 
de  cette  cliapelle.  11  mourut  à  Versailles  le  29 
juillet  1744»  ftgé  de  près  de  qoeIre-Ttnit-q<Mlf« 
ans  (et  non  en  1740,  comme  le  dit  la  Dorde 
dans  con  Essai  sur  la  musique).  Supérieur 
aux  autres  successeurs  de  Lulli,  Campra  entot- 
dail  Uen  l'eflM  de  la  seèae  et  eafait  donner  «ne 
teinte  dramatique  à  ses  ouvrages.  Sa  rmi'^i  jh'» 
n'a  point  le  ton  unirormc  et  languisioint  de  celle 
de  Colasse  et  de  Destouches  ^  il  y  règne  une 

j  certaine  TiracHé  de  rhftlHiM  qui  est  d'on  bon 
«  rfet,  et  qui  manquait  souvent  k  la  musique 
française  de  son,  temps;  néanmoins  ce  n'était 
point  nn  bomme  de  gtaîe.  Il  mamioait  d^erfgl-  . 
naHté,  et  son  style  était  fort  inoortael.  Malgré 
cc^  défauts  ,  la  musique  de  Campra  fnt  la  >eule 
qui  put  se  maintenir  auprès  de  celle  de  Lulli , 
jusqu'au  moanent  oii  Emnean  devint  le  inaltra  de 
la  scène  française.  Los  ouvrages  de  Campra 
sont  :  i*  L'Europe  galante,  1697,  avec  quel- 
ques morceaux  de  Destoueites  (sous  le  non 
de  son  Aère).  Cmrfimàt  de  Fealee, 

icm  (idem).  —3"  ffisionr,  i:no.  —  4"  Ar^' 

I  ihusr,  1701.  —  ô°  Krapments  de  Lulli,  sep- 
tembre 1702.  —  €•  Tuncrcde,  novembre  1702; 

(I)  Crlul-el,  noiBBt  Josq^,  eUU  baaie  d«  tloioa  à  rO> 

p^ra  Acpnii  tm.  Il  IM  Mil  S  Is  jeaiiia  «0  im  et  vtvsR 

cDCore  «  1744. 
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7*  l§tMu$ê$,  1703.  -  r  IpKigétà»  m 
TturUM,  iDli  1T04 ,  avec  DesmareU.  —  ^  Té- 
lém(Ui%e,  noT.  1704.  —  10»  Aline,  170^.  — 
1 1»  Le  Triomphe  de  l'Amour,  opéra  refait  eo 
leptembra  1705.  —  tt*  Mippoîamlê,  1701. 
_  i3»pluMeur8airt,dontla  caotatille<  Régnes, 
belle  Thé  fis.  »>  pour  les  opéras  de  Thétis  et 
Pétée,  ta  1708,  et  à'Hèùone,  en  1709.  — 
!«•  véMtmm,  «•  1710;  do  pte 

fvAe  de  Xmtre  Pétrarque  pour  le«  fragmeots 
icprésenlé»  an  mol>  de  décembre  1711.  <— 
\^''*Idomenee ,  1713.  —  16«  Xei  Amour»  de 
Mare  e*  Téimu,  Mpi  1719.  ~  17*  T4I^, 
1713.  —  18"  Camille,  1717.  —  19*  X«»  Ages, 
ballet-o|iéra,  1718.  —  20*  Achille  et  Déidamie, 

173i  21*  Ptiuiean  cantatea  et  l'acte  de  St- 

Dm  et  Smoàmptm  ke  ftigmarti  Mprèaenléa 
ao  tûoh  d'octobre  1722.  Par  «n  brevet  daté  du 
M  décembre  1718,  le  roi  accorda  MO  peosioQ 
de  500  livret  à  Campn,  «n  cooahMrilkii  de  •« 
talents  pour  la  naaiqne  dr«MtiqM,  H  dan^  le 
but  de  Pexciter  à  coatinuer  ses  travaux  poor  l'A- 
cadémie  royale  de  nasiqoe.  Quatre  ans  aprèa, 
e*M4-diratBl7n«l0|NriM0de  OoiliMnittt 
co  eanpMfiiiar  dindeiir  de  sa  musique.  Outre 
les  oovragen  qui  viennent  dVMre  rilés,  Campra 
a  écrit  pour  le  »ervice  du  roi  et  de  la  cour  :  l"  Vé' 
iMf ,  eû  lOM.  —  «*  Mi»  il«  flMHMan 
siècle,  divertissement  pour  Pannée  1700.  — 
3"  LexFrtfs  de  Corinthe,  1717.  —  4»  La  Fete 
de  l' Ile- Adam,  (HyerUitemeat  pour  la  cour,  en 
i7it.  JTiMi  mMMllder  par  VA" 

mour,  1723.  -  o*  Le  Génie  de  la  Bourgogne. 
divertissement  pour  la  cour,  i731.  —  7**  Les 
tioee*  de  Vénus,  parUtioo  écrite  en  1740,  à  l'âge 
doifoaliO-viDgls  ans.  Eaflo  oo  connaît  de  ce  com- 
positeur trois  livres  de  cantates  ;  Paris,  Ballard, 
I7(M  et  années  suivantes,  et  cinq  livreade  motet*  ; 
Paris,  Ballard,  1706,  1710,  171  S,  de.  M  do 
fo  FurstemiMrg,  qol  IM  loUiiin  oélèbiv, 
•et  de  Campra. 

CAMUS  (  ),  Dé  à  Paris  en  I7si ,  fut 

d'abord  pasedoloiWHKMdoreiel  «vIMié 
Madin  pour  maître.  En  1746  ,  il  fit  exécuter  de- 
vant le  roi  le  psaume  Qui  confîdunt  in  Domino, 
qui  fut  applaudi  ;  il  n'avait  alors  que  quinze  ans. 
Dapab  lora  tt  •  éerillMOMOop  do moriqw dV- 
gli.<M.  La  beauté  de  sa  voix  le  fit  admettre  comme 
ténor  À  la  chapelle,  où  il  pa<vsait  pour  un  des 
plus  babiles  cbanteurs  de  France  (ce  qui  n'était 
|W8«i  gnadMofo),«k  UI"UM^*><"<iiMorli 
•piritneU.  Il  est  mort  à  Paris  en  1777. 

4!.\MrS  (  P%tJL-HtpPOLtTK),  première  flfilc 
du  iliéatre-lUiien  de  Paris,  né  dansc^te  %ille  le 
M  ]aivhr  tTSO,  Ail  odali  oo  COwomIotio  do 
îélèw  do  Woadwlkb,  ou  owb 


de  juiltel  ItOO ,  «1  M  diaUngna 

Après  les  avoir  terminées,  il  entra  an  théâtre  dt 
la  Porle-Saint-Marlin.cn  ciualitt^  de  première  flftfe. 
en  1819,  puis  il  pasfa  au  Gymnase  dramatique. 
En  lonqM  le  IlitttiO  defOdéon  Itoldeo* 
tiné  k  la  représentation  doa  opéras  italiens  et  aile* 
mands  traduits,  M.  Camus  a  été  appelé  à  faire 
partie  du  bon  orchestre  que  dirigeait  Crémoat; 
Mdn ,  wprh  ofolroboodonoé  et  pbeokea  IMMiv 
et  avoir  voyagé,  il  est  entré  à  TOpéra- Italien, 
où  il  est  r^té  plusieurs  années.  M.  Camus  s'est  fait 
entendre  avec  succès  dans  plusieurs  concerts  pu» 
Mica.  Oo  0  fooTé  do la  oooipoaMoo  t  l«Doaa 

pour  deux  (lûtes,  op.  2;  Paris,  Carll.  —  2»Troia 
grands  duos,  livre  deuxième;  Paris,  Pacini.  — 
3°  Fantaisie  sur  un  air  écossais  poor  flûte  et 
piMM^  Op.  6;  Parii^  P.  Prtik.-  O^Tralognada 
duos  pour  deux  flûtes,  op.  6;  Mayenoe,8ohott, 

—  &•  Troi»  id.,  op.  11  ;  Parisj  Pleyel.  —  e*  S4 
■énfaadaa  cowpoiéw  d*aiw  naUaoon»  wlée,  op. 

I  ;  Pari*,  CarU.  —  7»  Si«  airOVMiée,  op.  4  ;  Ifaid. 

—  8°  Fantaisie  et  variations  pour  piano  et  flûte 
sur  la  ronde  de  la  Mtge,  op.  12  ;  Milan,  Ai- 
«ofdi,€lplaal«m  airs  variés  Bordlmi  tMoMO. 

CAM.^LIS  (FLoanrr), compositeur  beigo, 
qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  i^iaième 
siècle,  fut  organiste  de  I  église  âaiol-Jean  l'£- 
voogillsle^ ft Broida.  Ilost  ooann  par  op roeotO 

de  messes,  introlts  et  motets  h  quatre  voix,  pu- 
bliéàBrescia  onir>S8,  et  par  ses  moteU  intitulés 
Sacrx  cantionessextfocum^  liber  primus.  Ye- 
Oise,  Jacques  Vincenli;  tooS,lo-4*. 

CANAULE  (Le  clieva!i>r  de),  amatenr  de 
musique  à  Montpellier,  s'e^t  fuit  connaître  par  un 
opuscule  qui  a  poor  Utre  :  Quelque»  idées  sur 
la  perce  4n  liislPiUMiiti,A  «enl.  Hoolpallier, 
1840,  in-8»  de  M.  paKe.*». 

CAAiAVASSO.  i>eux  frères  italiens  de  ce 
WNB ,  ploB  eowws  so«M  edui  de  Canavas,  ao 
sont  fixés  à  Paris  vers  173â.  L'ainé  (  Alexandre), 
bon  professeur  de  violoncelle,  a  publié  un  livre 
de  sonates  pour  cet  instrument;  le  plus  jeune 
(Joseph)  avait  on  lalant  dlaUafBéaor  lo  violon. 

II  a  fait  graver  deux  livres  de  sonates  pour  violon 
seul,  et  f/' .Son<7<',  cantatille.  Tmis  deux  vivai<?nt 
encore  a  Pans  en  I75J.  Un  violooceiimte  nommé 
PoMl  eoiumuso  brmail  à  PMmbowv  co  1013. 

CANCELUEm  (  Fil  ARçois),  savant  rofnain, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle , 
est  auttur  d'un  livra  iulilalé  le  Due  Campane 
dét  CamptdogUo  beaeiette  âaUa  Santttà  di 
If.  9.  Pio  settimo  P.  O.  M.,  e  descrltfe  da 
FrancescoCanceUieri,con  varie  notiziesopra 
%  campanili  e  sopra  ognl  sorte  d'orologio; 
Marna,  pnm  AaiMâa  falgaat,  isoo»  i  voL 
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CANdNEO  (  Micncb-AMCi),  nntlra  de  cbi- 

(telle  (le  la  caUiédrale  de  Yiterbe,  naqott  dans 
Ofttc  ville  vers  le  milieu  «lu  seizième  siècle. 
Ou  connail  de  sa  coro|>osiltoa  il  Primo  Libro 
iff  MùârtgaU  a  quattro,  dnque,  jei  e  otto 
toci.  In  Venetla,  appresso  Angelo  Gardano, 
1390 ,  in-4".  On  trouve  ilans  ce  recueil  (juclques 
madrigaux  de  Jean-Uaptisie  Localello. 

GANDEILLE  (PimM-Jotm),  eomfMHf- 
leur  dramatique,  né  à  Estaires  (Nord  ).  Ip  h  dé- 
cembre 1744,  lit  ses  éludes  tnusicali-s  comme  en- 
faoldecltœur  à  Lille, et  vint  à  Paris  lorsqu'il  eut 
atldBt  M  fingtième  année.  Ea  1767  H  fut  mlmia 
à  l'Académie  royale  de  musique  pour  y  chanter  la 
basse-taille  danii  les  cUoeurs  et  iea  corypliées.  Il 
y  relia  dlx^tept  ans,  et  te  retira  à  la  elAInre  de 
1784,  avee  une  pension  de  700  francs,  réduile 
ensaite  au  tiers  ïKvnlré  au  même  tliMtre  comme 
clief  ducbant  en  I800,  réfuruMs  le  18  décembre 
IMS»  rappelé  de  iMwveaa  en  1M4,  en  lempla- 
CNKntdeGuicliard ,  qui  s'était  retiré,  etrérurmé 
défloitivement  le  15  mai  1805,  avec  une  pension 
de  l,&00  francs ,  il  se  retira  à  Clianlilly,  ou 
n  ert  nort  le  34  «Tril  1817,  à  Pige  de  qoatr»* 
vingt-  leux  ans.  Les  premiers  ouvrages  qui  firent 
connaître  Candciilc  comme  compositeur  furent 
des  motels  qu'un  exécuta  au  Concert  spirituel  : 
fit  Itareat  applaudit.  Ce  cveeèa  fit  naître  en 
lui  le  d(^^ir  de  travailler  pour  le  tlii^âfre.  Il  dé- 
buta par  la  musique  d'un  divertissement  de  No- 
verre  qui  fut  ajouté  au  Curieux  indiscret ,  et 
qu'on  eiécuta  à  U  Comédie  (iranfrise  le  27 
août  1778.  Ce  divertissement  fut  Miivi  il'un  .ttiti  r, 
ajouté  aux  Devx  Comtesses ^  et  qui  lut  exécuté 
le  90  ao8l  de  la  même  année.  Au  mois  de  no- 
venibre  soivani,  il  refit  les  parties  de  chant  de 
l'acte  de  la  Provençale ,  d.ir<;  1rs  Fêtes  de 
TKaliCf  opéra  de  Mouret.  H  a  refait  depuis  lors 
foule  la  musique  du  mênM  onvrag».  Enlhi ,  dans 
le  cours  de  cette  même  année,  Candeilleiit  re- 
présenter devant  le  roi  Laurr  e!  Pétrarque , 
opéra  en  trois  actes ,  qui  fut  joué  ensuite  sans 
,  sneeès  i  Paris,  en  1780.  Cet  onTri^ie  fut  sniri 
d'un  repos  de  cinq  années,  pendant  lesquelles 
Candeille  quitta  le  lliéAtre  pour  travailler  ;t  sou 
opéra  de  Pisarre,  ou  la  Conquête  du  l'erou, 
en  cinq  actes ,  qnl  Ait  représenté  en  178&  et  qui 
n'eut  que  neuf  représenlatinns.  Celle  pièce,  ré- 
duite en  quatre  actes,  avec  beaucoup  de  rhan- 
gemenls  dans  la  aMdqae,  fut  reprise  en  iloi , 
mais  ne  fut  pas  plus  henrense.  I/Dumge  qui  a 
fait  le  plus  d'honneur  au  talent  de  Candeille  est 
la  muiiqoe  nouvelle  qu'il  a  composée  [«ur  l'opéra 
de  CMtor  «I  AHtMJe.  De  tout  ce  que  Rameau 
avait  écrit  poor  le  poéme  do  rnsntli-Bemard , 
Candeille  ne  coMurva  que  l'air  rrMe$  oppréls. 


le  dueur  dv  aeoond  nGle,etcelnlde>détnoiHav 

qualrième;  tout  le  reste  était  de  sa  composition. 
Cetojiéra,  qui  fat  joué  le  14  juin  1791 ,  eut  tant 
de  .succès,  que  dans  l'espace  de  huit  ans  i|  obtint 
«sent  trente  repréeentallons;  ayant  été  repris  le 
28  décembre  I8i4,il  en  eut  encore  vingt  jus- 
qu'en ist7    On  connaît  aussi  de  Candeille /« 
Mort  de  Bcaurepaire ,  pièce  de  circonstance, 
qui  lut  jooée  à  rOpém,  et  qnin^  que  trois  i«> 
présentations.  Enfin  il  a  érrit  plusieurs  airs  de 
danses  insérés  dans  divers  opéras,  et  la  musique 
de  quelques  ballets  paotoraimes.  Dans  tous  ces 
ouvrages,  Candeille  ne  se  montre  pas  nn  con- 
posileur  de  pénic  ;  il  n'y  a  pas  de  création  véri- 
table dans  sa  musique ,  mais  on  y  trouve  un  sen- 
timent juste  de  la  acène ,  de  In  force  dmmalîque 
et  de  bciux  effets  de  maiaea.  Cès  qualités  sar> 
lisent  pour  lui  assurer  nn  rang  honorable  parmi 
les  musiciens  français  du  dii-huitième  siècle. 
D'ailleurs  pea  fhvoriaé  de  la  fiwtuae  dans  ses 
travaux ,  il  n'n  pu  Mn  eouaUm  que  la  plue 
petite  partie  de  ses  ouvrages,  parce  qu'il  le^  a 
écrits  sur  des  poèmes  qui ,  aprè«  avoir  été  reçus, 
ont  été  rcAMés  à  nne  Meoode  kctnre.  yoid  In 
liste  des  o|>éras  de  Candeille  qui  n'ont  point  été 
représentés  à  l'Opéra  de  Paris,  et  dont  les  parti- 
tions ont  élé^eotièreinent  achevées  :  l°  Les  Ha^ 
tunalM,  o» TIMUeiDmê,  nele d*opén des 
Fe1cs  grecques  et  romomcj,  représenté  en  1777 
sur  le  tliéAtre  particulier  du  duc  d'Orléans,  rue  de 
Provence.  Cet  aele  fut  pidienté  au  oooailé  de  FO- 
péra  le  s  mars  1778 ,  mais  il  ne  fnt  pan  admit. 
IMiis  lard  Candeille  lit  recevoir  cet  ouvrage  après 
en  avoir  reiail  quelques  scènes  et  y  avoir  ajouté 
nn  rôle;  la  musique  fut  copi«>u ,  les  rMes  fniwt 
distribués  à  Dérivis,  Nourrit, mesdames  Albertet 
Ciranier,  rniis  il  fut  définitivement  rejeté  par  le 
jury,  le  2  uïars  181  G.  —  2' Les  Fêles  Lupercates, 
pastorale  liéroiqiie  en  trois  actr-s  ;  u  partition 
était  écrite  dés  1777  ,  mais  ronvra;:e  fut  relusé 
à  tme  seconde  lecture,  en  1783  —  3^  L'Amour 
et  Psyché,  opéra  en  trois  actes,  1780,  — 4"  Bac- 
ckuê  et  ÉrigoM,  entrée  pour  in  /Vie*  de  Pa- 
phos,  1780.  —  5"  liannt',  opéra  en  quatre  actes, 
refusé  le  2'J  llnréal  an  iv ,  refait  et  refusé  de 
nouveauté  21  thermidor  an  vu.  —  li»  Divertis- 
sement paslmal  pour  le  eoneert  de  Ulle,  en 
1786.  —  7°  Lausxis  et  Lydie,  opéra  en  trois 
actes,  partition  achevée  en  1786,  poème  refusé 
il  la  seconde  lecture,  le  29  révrler  1788. 
8*  itomme  et  Slatpv,  e»  fat  Fentwt  tTA' 
lexandre,  musique  écrite  par  ordre  du  f;ouver- 
nemcnt  en  l'an  iv,  pièce  refusée  le  28  nivdse 
an  vil ,  puis  admise  avec  des  clian(^roent& ,  cl 
rejetée  de  nouveau  le  14  jnillet  1813.  ^9*I<^ 
4idm  et  Adélaïde,  opéra  en  Inis  actes.  Gandeilie 
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CANDEILLE 

on  coai|M>aa  la  musique  par  ordre ,  en  1 791 1  deux 
awaiMfès  la  noiique  Aileopié0,lMdéeonilioii» 

|H'ÎDtê&,  et  l'oa  lit  vingt-deux  répëttttoM  de  l'ou- 
vrage; néanmoins  il  ne  fut  pas  repr^ntë.  — 
lU"  Les  Jeux  Olympiques ,  ancien  opéra  en  i 
m  acte  ranla  eo  muafqne,  raça  aa  eamlK  de 
rOpëra,  le  21  mars  1788,  mais  non  repr(*srn(*<. 
—  1 1'  Brutus,  opéra  en  troi»  acte»,  coni|>osii  en 
1793,  par  ordre  du  gouTernement  ;  non  repré- 
«enté.  U  paviilk»  ait  dans  la  UUioaièque  de 
l'Opéra.  —  12"  Tithon  et  l'Aurore,  nnc'.en  opéra 
remis  en  mu&iqueen  l'nn  vi;  la  partition  n'a  pas 
été  achetée.  Ragonde ,  coonédia  lyrique 
en  trois  actes.  La  pariltion  était  finie  en  l'an  vu  ; 
le*  riMes  <^!iioiit  royii("';  rt  di^trihués,  mais  la  pièc* 
n'a  pas  été  représentée.  —  14**  PilkySf  pastorale 
liéroiqtie  en  dem  actes. 

CANDEILLE  (Anius^Jous).  Voifei  Si- 
■o:«s  (M~). 

CAAiDËLËRO  (  }.  Dans  les  mémoires 

de  l'Académie  royale  des  sdenoes  de  Turio 
(I.  XXII,  pour  les  années  18!2-i8i4,  p.  Ixn), 
un  Mémoire  de  cet  autetir,  sur  la  Modulation, 
est  cité  comme  existant  eit  nunuscrit. 

GANIHDO  (LooM),  eoufiasiteiirat  virtmaa 
«nr  le  violfin,  vivait  à  Venise  au  commenrement 
du  dix- huitième  siècle  :  on  a  de  lui  :  Sonate 
per  cornera,  a  vioUno  solo  con  violonccUo, 
«p.  t  ;  Venlie,  1711. 

CANDIO  l'Pirrttol,  «ouipositcur,  né  à  Vé- 
rone, I  a  fait  représenter,  en  iH3i,  Topéra  iuli- 
lulé  Luigia  e  Roberto,  Deux  tea  après  il  donna 
dans  la  même  ville  la  Fidmisata  ddTMg, 
rt  en  1837  il  Duello.  Après  un  re|K)S  de  pin- 
sieurs  anaées,  Caodio  a  lait  re|)r6M»ter  sur  le 
même  théllre  1er  5p«dl3ioiM  per  la  fma, 
opéra  tx)ufre,  en  lb4&. 

CAXDOITI  (D.  Jean-Bxitiste),  maître 
de  cliapelie  de  réj^ise  collégiale  à  Cividale,  dans 
la  Vkfonl,  «et  né  dana  eetle  pn»viBed^  Homme 
initmit  dans  l'histoire  de  son  art,  il  a  Tait  beau- 
eonp  de  recherches ,  particulièrement  sur  les 
UNuiciens  du  Fiioul,  et  je  loi  sois  redevable  de 
bonm»nollMaaar«aaitisles.OaadeN.  Caii> 
dotti  un  écrit  estimable  intitulé  sul  Canlo  ec- 
clesiasUco  e  sulUt  musica  di  chieia,  Dit$er- 
tasiomiBi  Venezia,  1847, 

GANELLA  (Mmm),  moine  de  reidfe  des 
Frères  prèclieurs,  né  dan^  le  iMVrnnnl,  a  publié 
à  Milan,  en  1604,  un  livre  de  motets  poor  la 
Me  du  Reeaira. 

GANBm  (PBAMfoiaK  com|M»sNflnr  dra- 
matique, né  à  Crème,  vers  le  milieu  du  dix- 
Itiiitième  siècle ,  a  écrit  pour  le  théâtre  de  Bres* 
cia,  «■  t784,  un  upér»  iNmOé  indtniér  /map<- 
maHa,  U  •  été  WMnmé  dcpiito  lom  mallra  de 
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chapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  Tun 
dm  hidt  mendifesde  la  seelionmaaicalede  rina- 

titut  dejt  sciences ,  lettres  et  arts  du  royaume 
d'Italie.  On  connaît  de  hii  une  messe  à  huit  par- 
ties réelle»,  dans  le  st>le  du  contrepoint  fuj(oé, 
qol  pasw  pour  an  etetiKaam.  CkuwlU  vivait 
encore  en  18I2. 

Un  autre  compositt^iir ,  né  à  Vicence,  et 
norooté  aussi  François  Canetti,  a  fait  rei>résenler 
dans  eelte  vue,  en  IS30,  nn  opéra  inlitoM 
Emilin,  et  en  1843  ,  Francescn  di  Bimini. 
Saul,  oratorio,  a  été  exécuté  sous  le  même 
nom,  à  Venise  en  1840,  et  à  Milan  l'année  sui- 
vante. 

<:  \X(.E  CuABLEsDUFRESTiE,  sieur  DU), 
né  a  Arnicas  le  is  décembre  1610,  fit  ses  étu- 
des ditt  les  Jésnitea  de  eelte  ville.  Apvèa  les 
avoir  acIwvéM,  Il  alla  faire  son  droit  à  Orléans, 
et  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris,  le  1 1 
août  1G31.  Etant  retourné  à  Amiens  quelques 
années  après,  H  y  épousa  la  Aile  d>Bn  Iréaorler 
de  France ,  et  achets  la  cJ)ar);e  de  son  beao-père 
en  164:>.  La  pe^-lc  qui,en  1068,  ravageait  la  ville, 
le  Torçad  Vn  sortir;  il  vint  s'établir  à  Paris,  dont 
le  séjour  doovenait  an  immenses  racberclMa  qne 
lui  demandaient  ses  travaux.  Il  mourut  dans 
celle  ville,  le  23  octobre  1688,  Âgé  de  soixante- 
dix-huite  ans.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant 
homme,  «pii  tous  iwooveni  mw  érodHioa  pra-  ^ 
dimionse,  on  remarque  les  suivants,  dans  les- 
quels on  trouve  des  renseignements  précieux 
sur  la  musique  du  moyen  Aj^e  :  !<>  Glossarium 
ad  seriplùn»  inaA*  H  ii^îmm  MkUMIt,  Pa» 

ri".,  tG7H,  A  vol  io-fot.,  dont  les  bénédictins 
de.  la  congrégation  de  Saiot^Maur  ont  donné 
nne  eieeUenla  édKiqn  en  6  voinnea  In-fol.,  Fa* 
ris,  l733-l7l8.P.Carpentier.  Tundte,*  publié 

depuis  lors  un  supplément  sous  re  titre  :  Ghx- 
sarium  novum  seu  Supplemenlum  ad  au- 
cttartn  Gtouarli  C'angiani  editfonem;  Paris , 
ntê,  4  vol.  In- fol.  Une  nouveUa  ddilkNi  ang- 
menlée  et  revaé  avec  soin  de  cet  ou  vrage  a  été  pn  - 
bliée  cliexMM.  Didolfrères,  à  Paris  (li(40-l86o; , 
7  vol.in-4*.  Les  termes  de  moaiqneeKpUqoésdana 
ce  glossaire,  avec  des  détails  tr(>s-curicux,  sont  -. 
Accantare,  antiphona ,  antistropha ,  apertio 
asialtm ,  baUo,  bcmolUs ,biciniuni,  cabellum , 
eonfate,  cmilfefnliim,  IcanfJcM»,  eonltfeiui 
Rnlnndi  ,cantilenosus,  cantores,  canforium, 
cantus  ccclesiastieus ,  capitula,  clavls,  cor- 
nare,  comicare,  decentum,  discantus ,  do- 
etieamu$,diUeUma,  evigilans  stultum,  faba- 
rius,  fniusetus,  firmarc ,  ^ula,  fisicolus , 
frigdora,  imponerc,  mfanla,jubiUeuSf  leu- 
dus ,  mellifitarc ,  melodi»  meMIare,  ntelo- 
dima,  vuMiu,  maduUtare,  mndiu,  Mtm, 
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ï,  ^ertoriitm,  para^nistx,  pari'  | 
tnnus.pnetma.sinchmium.svprranitx,  trac-  ; 
Uni,  tractus,  tricàmiun,vocaUs,  mus.  Les  termes 
de  musique  ioilraneMto  «ont  :  AeHàMvm, 
xtetnervum  ,  batallum,  baUllus,  baudosa , 
burda  ,calamcUa,  calamizarr,  cnscavirllns , 
ccrorn  dla,chrotta,  citola,  clangorium,cUiro- 
sus,clario,elâuleiiim,dùxmdlx,eloea,€orm, 
enrri^im^e^»  cyMtelum,  filosa,  flaula.  tau- 
dis, vingaihnn,mnmchnrdum,mxtsa,  muta, 
nubliuire,  nacara ,  organum ,  panduriuire, 
pi ff crus,  pleetrum,  pÊtOtertum,  pubar»,  ri- 
gt^bMwn,  rocta,  sambuca ,  signum ,  skclla , 
siiva,  symphonia,  tinniolum,  tinlinnabulum, 
(infinnum,  tonabulum,  turturi,  tympanum, 
tijmpantdra,  «Uvfo,  rodrfuc/w.  Voj. 
Gloisarium  ad  scriplores  medix  et  infimm 
grxcitatis;  l'ari»,  Ifi88,  2  vol.  in  fol. 

GANGIOSI  (Antoine),  né  à  MilaB,  dans  U 
Mooade  moitié  du  Miiième  lifeeie,  «rt  comii 
par  un  recoeil  de  motaU  q«i  ft  pour  titre  : 
Melodia  sacra  a  4  «6  «Mi.  Miiaa,  Mekli. 
ïradiU,  1612.  in-4o. 

GANIS(OomaujB),ciMB|iositeur  belge,  dont 
le  nom  flamand  <*t.iit  de  Hondt,  naquit  à  An- 
vers dans  la  seconde  moitié  do  quiiitiètne  siècle. 
Il  fut  allacltéà  l'égliMNotr6*DoiMd«cdtoTille, 
en  iioolilé  do  elio|Wlola-diaiitre.  Ses  conpoii» 
lions  sont  n^pindues  dans  les  coHeclioas  pu- 
bliées à  Lou  vain  et  à  Aavef*  pendant  le  cours  du 
seitiine  aièele.  Oi  Imvo  nntairt  de  M  dot 
^■aimf  Uen  faits  dans  le  cinquième  livre  <Ie 
Chansons  de  divers  auteurs  { Louvain,  1544  ). 
Unrney  a  donné  une  cUaason  française  de  Ca- 
■is>liB«lo IroMAiM Tolemede «m  ttùtatredê 
la  «UUjfV*  (P*  300);  elle  commence  p3r  ct  s 
mots  :  Ta  bonne  grâce  et  maintien  gracieux. 
Un  recueil  de  motets  à  cinq  voia,  de  Canis,  a 
ëlé  pnbHé  M  M  liires  CaMum  Mcr»  m» 
maitUa  quinque  vocum;  Luvanii,  1544,  in-4*. 
I.e  recueil  intihilé  Concentui  octo,  sex,  quin- 
fue  et  quaiwr  vocui»;  omnium  jueuudis' 
Mmi,  mtplam  Mtêa  He  rnHU  (AugutUs 
Vindelicontm,  Pliil.  Ulili.ard,  petit  ln-4» 
ol)l.) ,  contient  des  pièces  de  Caiiis.  On  trouve 
«usM  cinq  motets  à  4  voix  de  ce  meaiGim  dan*  la 
eoUocUon  qui  «  |ioor  titre  :  Cantiones  sele- 
cllssimx  quatuor  vocum.  Ab  eximUs  et  prx- 
stantissimis  Cxsarex  Majestalii  capeUx  mu- 
ticiê  M.  Comelio  Com.  Amm  erefuMlMe,  , 
Nkohu  Pajfm  «f  Jékamê  Uttainier  orga- 
nista,  comj!n<:it:r ,  et  in  comitlis  Augfustuni 
studio  et  impensis  Sigismundi  Salminjferi  in 
lucem  mditmi  ibid.,  1548,  petit  i0p4*  old.  On 
toit  por  ce  tili*  que  Caaia  élatt  altaciid  à  la 
cinpcito  de  rwnrww  k  IMfoqoe  eft  ce  iMoca 


fut  publié.  Ce  compositeur  avait  cessé  de  vivre 
en  i  .-)r>r<,  lorsque  Gtridiardia  écrivallaadcieri|i< 
tion  des  Pays-ltas. 
CANISII»  (llnu),  Mqnitfc  NIoièpM»  «eis 

le  milieu  du  seizième  siècle.  Après  avoir  fait  sea 
études  à  Louvain,  il  fut  appelé  à  logol&tadt, 
où  il  enseigna  le  droit  canon  icotlaut  violet  un 
aa*.  11  est  nort  en  1610.  Soi  àxttqum  iMOemn 
oui  été  publiées  à  In;;oliitadt,  ir,oi  à  1608,  7 
vol.  10-4".  Il  en  a  été  fuit  une  meilleure  édition 
«i  Aimilerdam ,  sous  b  rubrique  d'Anvers,  17 2â, 
7  toaea  in-M.  On  y  troufe  :  Commun  dinmo» 
conciliorum  deCantu.  Komatio;  sous  la  date 
de  884,  dcCanlu  Gregoriano,  t  11,  p.  ill,  ei 
p.  ly»,  un  extrait  de  iNolkef  :  Qtùd  tingiiUe  lit 
tent  te  swpenertpti9m  slfiUfUêiU  eaUUmm» 
etc. 

CANNA iilCII  (  CnaÉTim  ),  maître  de  la 
cliapelle  de  i  électeur  de  Bavière,  naquit  è 
MMiiein  en  I73t.  Son  père,  Hetliii»  G«Mt- 
bicU,  flûtiste  de  la  cour,  lui  donna  les  premiers 
princiftes  «le  la  musique,  el  le  mit  ensuite  aooa 
la  direction  de  Jean  Stamitz  le  pèrou  iMlfi'i 
eut  eeqnit  mi  bna  taleit  eur  le  violoa.  ie 
prince  Charles  Théodore  de  Bavière  IVnvova  a 
ses  frais  en  Italie  pour  y  étudier  la  composi- 
tion :  il  y  reçut  dM  leçons  de  JeeMlH  poîdeet 
tral»  eee,  et  revint  à  Menlieira  en  1703.  Dix 
ans  plus  tard  il  fut  nommé  cbef  d'nrchestre  tle 
l'Opéra  Italien,  et  ût  preuve  de  beaucoup  de  ta- 
lent dm  eel  emploi.  En  l77t  8  elle  rwpMr 
lee  mêmee  fenctions  à  Munidi ,  où  le  prince 
transporta  sa  ro«r.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'il 
écriTit  «n  opéra  intitulé  Autctija,  qui  fut  eravé 
à  MMlwim  en  1778,  et  nn  ipwid  naMbee  de 
ballets  qui  eurent  beeocoup  de  succès.  On 
cite  surtout  avec  élope  celui  de  la  Descente 
d' Hercule  aux  Enfers  ^  représenté  àCas&el. 
dene  lequel  lA  qwnteU».  exéeoté  par  UtlK 
les  deux  ffères  Miclil,  Palsa  et  Baunkirk,  eiri 
tait  renlhousiasme.  On  connaît  de  lui  les 
osuvres  de  musique  iaftrviueotale  dont  iec  titra» 
anivenl  t  !•  Sis  qoetuoie  pour  «iolflo,  Iftie, 
alto  et  basse,  œuvre  i";  la  Ha\p,  in-fol.  — 
2"  Trois  symphonies  à  grand  orcUestre.  —  3»  Sia 
trios  pour  deux  violons  et  vieionoeUe,  fBovve  3  s 
Meniwini.  — éeSitdMn  ponr  061e  et  nelea» 
œuvre  4  ;  Manl.citfi.  17fi7.  —  5«  Six  qualiior^ 
pour  deox.  violons  ,'ailo  et  basse,  oeuvre  à;  Man- 
lietio.  —  «•  Tirais  eoneerU  ponr  violon  prie» 
cipel,  dons  violom,  alto  et  basse.  —7*  Six 
symphonies  concertantes  p«*ur  deux  nùle<»,  arec 
deux  violoas,  alto  et  basse,  scuvre  7;  i^ana 
17«9.  —  to  ReewH  dee  nira  doMMepenr 
deux  violons  et  claToeiB;  Manlieim.  i775;  qoatre 
pertiM.OinneMebnieuraten  HMèFrencfart- 
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Mr-le>M«lD,  4M  H  «lait  allé  voir  «M  Hli.  MwaH, 

qui  cftlimait  les  talents  de  cct  «ritsle ,  eo  parle 
avec  éloge  dans  ses  lettrée. 

CANNABIGH  (Chailes  ),  fils  du  précé- 
dent, eequil  à  Mmlieim  en  1764.  a  l'âge  de 
quatre  ans  il  commença  Pétude  du  violon  et 
du  clavecin  ;  dans  sa  neuvième  aoaée  il  prit 
dee  le^s  de  Erk,  premier.  fioleD  de  k  eour, 
et  apprit  niarmonie  et  l'accompapemant  mus 
la  direction  <le  C.nvWr  T rès- jeune  encore ,  il 
vojfag^  avec  Augu&le  Lebrua»  virtuose  cé- 
Mlire  snr  le  faanlboia,  el  iooa  atee  raceèa  dam 
Jes  principales  villes  de  l'Allenoagnc.  De  retour  à 
Munich,  il  fut  placé  eu  178*  à  i'orcliP>*lrc  de  l  i 
cour.  L'année  suivante,  il  partit  pour  l  Italie,  alut 
d'y  augmenler  tee  eonnaiManoei  ;  et,  lonqn'il 
ftrint  &  Munich,  il  prit  encore  de«  leçons  de 
«©mposilion  de  P  Winfer.  En  1796,  il  fut  appelé 
eo  qualité  de  «iitecleur  de  musique  à  Fraocfort- 
enr-le-Mein,  et  aecapta  ee«  fimetiofw  pour  quatre 
ans,  avei-  la  permission  de  son  prince,  ronservant 
néanmoins  sa  place  au  service  de  la  cour  de  Ba* 
vière.  Il  j  épousa  la  cantatrice  Jo«épliine  Woraleek 
es  i7M.D0iixaQi  après  il  fut  rappelé  à  Munich 
pour  succéder  à  son  père  dan!(  la  place  de  di- 
recteur des  concerts  de  la  cour.  Il  fit  alors  re- 
préMater  deux  opéras,  Orphée^  et  Patmer  et 
jintflf,  qui  eurent  du  suceés  :  on  en  a  {^ravii 
lee  ouvertures  et  U's  .Tirs.  Ce  Inl  Cannabicli  qui 
composa  les  airs  de  ballets  de  l'opcra  dUxur. 
Eb  1805  il  M  eivoyé  par  son  Roneemcment 
k  Paris  pour  y  étudier  le  mode  d'enseignement 
du  Conservatoire  de  musique.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  y  fut  attaqué  d'une  fièvre  nerveuse  qui 
le  mit  an  tombeaula  l>r  mare  1806.  Oa  agrafé  les 
ouvrages  suivants  de  sa  composition  :  lo  Gedx- 
chfnissfeyer  Mozarl's  in  Klavierausz,\tge,mU 
Mozarti  BrustbUde  ;  Hambourg  1797.-2'  17 
Deuddke  Ueitr  umKImlêMf  Miwkib,  im. 

—  3>}  XIV  YaHêUiom  pour  le  clavecin  sur 
l'air  :  A  SchUsserl  und  a  Heindl  ;  Munich  1798. 

—  A-  X  Yariotiom  pour  le  clavecin  iX.  2; 
HoBieh,  il».^a»VrTrtupatiirdeiiX9lùtom 
H  violoncelle,  op.  3.  —  6o  VI  Duos  pour 
ftUU  et  violon,  op.  4.  —  i^YI  Canzonette  a 
S  Ukved^  concembtUo,  op.  &;  Munich,  1801. 

—  so  Pot'pourH  pour  deux  vMmu  cemeer- 
tants,  op.  6  ;  Leipsiok.  —  «Jo  Ouverture  à 
firemd  orchestre,  op.  7  ;  Leipsick.  —  W  Grande 
Sgmph<nUet  op.  8;  Leipsick.  —  11*  Coneerlo 

soneUea3vooi,o\>.\0;  Munich,  1803. 

CANNICCIARI  (D.Po«rGo},  compositeur, 
de  l'école  romaine,  deflat  matire  de  chapdie 
de  Véifim  Salile-llarie-Maieure  au  mois  de 
niff       elMNinit  a«  Mrrtoe  de  celle  hasili* 


^  le  39  décenlne  1744.  Il  Mpia  MbIUlollièqM 

musicale  aux  arcluves  delà  chapelle  rm  il  nvnit 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  On  a  de  ce 
compositeur  des  messes  et  des  motets  h  quatre 
ciMMCi,  qui  le  traovaieBt  aubeMe  à  8aiBl»> 
Marie-Majeure  ;  mais  les  archives  de  cette 
église  ont  été  dépouillées  de  toute  la  musique 
qui  s'y  trouvait ,  comme  celles  de  toutes  les 
graadae  cbapalMe  mualealea  de  toiile  Tltalle. 
Ces  portes  sont  déplorables  pour  Thistuire  «le 
l'art.  M.  ralit>é  Santini,  de  Rome  >  possède  di- 
Term»  eompeailiom  manuscrites  de  Cannie- 
ciari.  parlîailiteaaMBt  :  lo  Deux  nesaee  à 
quatre  voix.  —  2"  Ave  Rrgina  cœll ,  à  quatre. 
—  3»  Des  messes  à  cinq  voix.  —  40  I^eus  /&r- 
mmM  à  troie.  &*  SMva  née  à  trais.  •— 
r>o  Intonuil,  à  cinq.  —  7*  Cinq  messes  à  huit 
voix.  —  8"  Une  messe  pastorale  a  huit.  — 
90  Une  messe  à  neuf.  —  IQo  Terra  tremuit' 
l|o  Benêdkius  Mfamkm  i  boit.  — 13*  Déox  * 
Magnificat  à  4,  avec  f)rp;uc.  —  13*  Vnr  mcsM^  h 
10  voix.  --  Des  Répons  pour  la  Muet,  et  beau* 
coup  d'autres  pièces. 

Il  y  a  haaucuip  d^appareDoa  «ine  ee  miltre 
e<^t  le  même  qui  a  été  nommé  Cannlcciani 
par  Gerber  (  Neues  Lex.  der  Tonkiinstler  ), 
et  qu'il  dit  être  auteur  d'une  meiM  à  adse  voix, 
on  quatre  chM» ,  daUe  de  1670.  (  Né  serait^ 
pas  1697  qu'il  faut  lire?  ) 

CANNOBIO  (ALEXAADaa),  savant  littéra- 
teur ltaUee,ii<èV«roM  vers  le  Milieu  du  Mdiiènw 
siècle,  a  Avmié  an  publicnut  disurlaUon  intitu- 
lée :  Preve  Trattato  sopra  le  Académie  in 
musicai  Venise,  I&71,  in-4».  Haym  et  Fontanini 
but  neatioB ,  dans  lana  BiUiolM(|nes  ttattm- 
nes ,  d'un  savant  nommé  Alexandre  Canovio , 
auteur  d'un  traité  de  mosiquo  spc^rulatire  dont 
le  manuscrit  serait  i  la  bibliotiiéque  de  l  ias» 
tilnt  de  Bolegae.  Il  ne  letait  pas  inpoMilile  que 
Cannobio  et  Canovio  fussml  la  môme  per- 
sonne, et  qu'il  a'y  eftt  qu'une  altération  de  nom 
dans  le  dernier,  par  le  changement  de  en  v, 
dontily  adenenhieus  «leniplaien  ltalle,el 
surtout  à  Tenise.  N'tjnhlions  pas  cependant  que 
les  deut  auteurs  cit^s  disent  que  Canovio  vécut 
au  quinzième  siècle  :  s'ils  ne  se  sont  pas  trompés 
sor  l'époque,  la  eenjecture  tombe  d'elle-même. 

CANOBIO  (Charles),  violoniste  italien,  était 
atUché  à  l'oseUcstre  de  l'Opéra  à  Saînt  Pétora- 
houif,  en  1700.  Ou  a  de  sa  eempesNIen  t  Mr 
Duos  pour  f!ùte  et  violon  ^  Paris,  1780. 

CANTKIIIIV  (  DéuéTRics  ),  prince,  naquit 
en  Moldavie,  le  26  octobre  1073. 11  fit  tes  preniè« 
iesanncsoMsladireeliondeaenpàre,en  1601: 
à  la  mort  de  celui-ci,  il  fut  nommé  par  les 
bareue  de  la  prufincepour  lui  luccéder;  mais 
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cette  noininatioa  ne  Tut  (voinl  confirmée  par  la 
Purte,  et  il  alla  vivre  ti  CunslaDtiiio[>le.  Nonimé 
pliM  tanl  hoopodar  de  IMdcfl»,  H  raAiM 
deux  fois  celle  dignité,  et  ne  l'acoepti  que  sur  la 
promei&e  qui  lui  fut  faite  qu'il  serait  «iffranclii 
de  toute  esiièce  de  trit»ut,  pendant  qu'il  gouver- 
Mrail  eell»  pfovfnea.  Tranpé  dus  «m  aUcnte, 

il  traita  avec  Pierre  le  Grand,  et  il  fut  convenu 
entre  eux  que  la  Moldavie  serait  érigiée  en  princi- 
pauté iiéiéditaire ,  et  que  Démélriu»  CWMamtr 
Joiadralt  cas  traopas  à  celles  de  l'empereur.  Ce 

traité  ne  put  Ctre  exécuté  à  cause  *f<'  la  trahison 
des  Moldaves  ;  Dt^métrius  fut  oblii^é  de  s'enfuir, 
et  de  se  réfugier  dans  le  camp  de  ton  allié. 
Piem  créa  (^temir  prince  de  Tempire  nuce, 
vl  lui  donna  de  graniî'?  élablissemtmts  «-n 
Ukraine.  Il  mourut  danÂ  ses  terres,  le  21  août 
t793.Gaiiteinlr  parlait  le  turc,  le  per«aD,  l'aralie, 
le  grec,  le  latin,  Tilalien,  te  rusie,  le  niohiiive, 
rl  «Titcndiit  fort  ttit-ii  le  Rr«*c  eincioii,  IVsi  iavon 
et  le  français.  Il  était  xcr&é  dans  les  sciences,  et 
partleafièrâment  dans  la  Araslque.  Dans  son 
histoire  de  l'agrandissement  et  de  la  déca- 
dence de  l'empire  ottoman,  traduit  en  français 
par  Jonquières,  d'après  une  version  an^jtaise 
(  PariSp  1743.  ),  IMniétrin*  dit  qaMI  a  in- 
troduit l'art  de  noter  la  musique  riiez  U-s  Tur(!'î 
de  Conslantinople.  Suivant  Toifcrini ,  Canteinir, 
a  la  demande  de  deux  ministres  puissants,  écri- 
vit en  lare  on  traité  de  mnaiqiM»  et  te  dédto  an 
Mittan  Achmed  II.  Villoteau  afllruie,  ilan^^  >es 
Mémoires  sur  la  musique  des  Orientaux,  que  les 
signes  dont  pai  le  Cantemir  sont  aujourdiiai  ah> 
sdnnMntinoonnaaaas  Tores.  On  a  amai  dn  ce 
priiuf  Introduction  à  la  musique  turque^ 
en  moldave;  manuscrit  in-8o,  qui  se  trouve  à 
Astrakan 

CAi\TIIAL  (  AcccsTr.),  notiste,  né  à  Ln- 
htx  k,  ('tait  attaché  au  théàtie  de  Hambourg  en 
1832.  f  ji  1847  il  (it  un  vojage  à  Copenitagne  et 
a^  IK  entendre  troc  aneoès  :  le  rai  de  Daae- 
maik  Ini  fit  don  d'une  médaille  dW.  Ar- 
riv(^  h  Leipslck  dan<»  l'année  suivante,  il  y  oli- 
lint  la  place  de  directeur  du  corps  de  musique 
de  la  gmlenallonato.  On  connaît  de  cef  artiste 
quelques  compositions  pour  son  instniment  et 
des  danses  pour  le  piano. 

CAAITINO  (Pail  ),  organiile  de  l'église 
Saint-André  à  Itanleae,  véent  dans  la  aeeende 
moitié  du  seizième  siècle.  On  a  imprimé  île  sa 
composition  Madrigali  a  cinqae  toci ,  libro 
primo  ;  M  Tenezia,  presto  Giacomo  Vincenli  e 
Ricclardo  Amadino,  f»85,  in^a^obl. 

CANTOIME  (Le  p.  SÉiupiit!*)  ou  CANTON!, 
né  dans  le  Milanais,  fut  moine  de  Mont-Cas.siu 
an  mooaslhnr  de  Solnl-Simplicien,  tcts  la  lin  dn 


seizième  siècle,  et  ensuite  organiste  de  l'église 
cathédrale  de  Milan.  H  a  publie  les  ouvrages »ui- 
Yanta,  de  aa  composition  :  i*  ConsoMllea  tre; 
Milan,  1588.  —  79  Canzonelte  a  'jvnttn  «od; 
ibid.,  1599.  ^3°  Sacra;  cantioncs  s  vocitm  %n 
partilwaiïUù.,  i&99.— 4*  Vespri  a  versetU,e 
faUbmrdoHi  a  efn^utf  «od;  iUd.,  160».  —  »*  / 
[  Passl,  le  Lamentazioni ,  e  nltre  cosepetUt 
Settimema  santa  a  cinque;  iviiian,  1003.  — 
MolHU  a  cinque,  lib.  i,con  partituraf  Ve> 
niae,  lâM.  ^  7*  MotétU  a  5,  Ub.  2,  eo»  parth 
(ura;  Milan,  tf.oj  —  h'  Motetti  a  2,  3,  i,  ô, 
Ub.  4,  col  basso  conlmuo  ;  Veoise,  tC2â.  —  9* 
JTesio,  Satml  e  Utmie  a  5  «ed  ;  Venise,  1611 . 
—  10°  Académie  feslmmXé  ameertaie  a  sel 
voci  col  liffssn  conlimto  ,  opéra  di  spiritnttlr 
recreazionc^  onwla  de'  nUtjUori  ulratlt  de 
plù  famosimvMtel  di  iutta  rBuropa,  con 
l'  andantc  alV  Infemo  ed  al  Paradiio.  con- 
certi  di  rni  ii  instrumenU .  ed  vn  j  incet^le 
giuocco  d' uccellij  Milano,  Giorgio  Rolla,  1637. 
Ouvrage  stegolier,  on  il  y  a  plue  de  mauTnia 
goût  que.  (roriginalifé  réelle.  Le  P.  Canlone  fht 
irn  do'^  premiers  Cnmposilcurs  rpii  inlr«>itiii>irciif 
dans  la  musique  religieuse  un  st}le  concerte  retn- 
pll  détruis  de  vocaltsaliAn plus  convenables  povr 
le  tlicAtre  pour  IVglise.  Bodencliaix  a  insér.^ 
dans  ses  Florilcgii  Porimsis  un  motet  à  Iwlt 
voix,  de  la  composition  do  (Jautooe. 

GANTONE  (Ginouno),  minenr 
tuel.  nialrre  des  novices,  et  vicaire  au  couvent 
des  Cordeliers  de  Turin,  vers  le  milieu  du  di«- 
septième  siècle,  a  publié  :  Amwiùa  Gregoriann, 
Turin,  irJS,  in*4*.  (Test  on  traité  de  plain-chanC 
de  peu  de  valeur. 

CAAiTII  (Jkan),  chanteur  qui  dès  sa  jeu> 
nease  annonçait  un  talent  remarquable,  mais 
que  la  mort  moissonna  avant  qn*tt  eftt  atteint 

l'âge  de  vinj:l-(|iialrç  an« ,  le  9  mai  185*?.  FiU 
d'un  ténor  médiocre  (Antoine  Cantù),  qui  clian* 
tettcneoreau  tiiéltre  Careano  de  Mitenen  t8ii«, 
et  qui  depuis  fut  allaché  à  la  chapelle  de  la  Ca- 
lliéiirale  de  Derçame  et  mourut  en  1841,  Cantu, 
né  à  Milan,  en  1799,  eut  pour  maître  de  cJiaat 
Gentni,  et  fit  aons  sa  dbeetion  d*étennante 
grès.  Doué  d'une  voix  étendue ,  pénétrante  et 
d'un  U'aii  timbre,  d'une  taille  avantageuse,  et 
d'une  figure  intéressante  et  expressive,  il  ne  lut 
manquait  rien  pour  obtenir  de  beanx  aneeèa;  te 

lé^ji^-rcU*  lie  l  i  vorali^ation ,  le  poilt,  et  une  pro- 
nonciation pure  et  correcte,  étaient  les  carac- 
tères distinctifsde  son  talent.  Après  avoir  débuté 
avee  suceèa  ft  Floronce,  il  tel  «n(Mé  ponr  ro> 
péra-ltatien  de  Dn^sde,  où  il  excita  rcntlirur- 
siasine  du  public  ;  il  ne  vécut  point  assez  |tuur 
réaliser  les  capérances  qnll  avait  donnéea. 
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CA.NTU  —  CAPECK 


Jwque«  Cantïi ,  Trère  de  Jean ,  était  coiii{)Osi- 
feiir  de  musique  d'église  à  Uergame  en  tMO. 
Un  autre  nuaicieD  de  ce  nom  est  |>r(>fes^ur  de 
musique  a  l'institut  des  Aveugles  de  ^lilan. 

CAKIJTl  (l'uiUPPK).  avocat  à  Reggio,  né 
à  Itologne ,  ten  iTflO,  est  antear  d^m  f erit  io- 
titulé  s  Vittt  <U  Stanislao  Mal  tel,  scriila  da 
Filippo  Canuti,  avtocalo,  ulC  Acadcmia  Fi' 
lamionica  di  Uologna  dedicala  /  Bologna,  1 829, 
iitoS*  de  .15  pages,  avec  le  portrait  de  Mallei.  Il 
a- para  à  roecMloB  de  ecUe  aotice  biographique 
exaiiM'n  critique  qui  a  pour  litre  :  Osserca- 
^/oni  suUa  vila  del  P.  Mallei,  êcriUa  da  fi- 
lippo CaniUl,  ele.,  ft«i#i,  1830,  Ib-s». 

CAXUTIO  (  l'iFJviiE  DE)  ou  CANLZIO,  sur- 
nutiunt^  Polenfinus ,  pan  e  qu'il  était  né  a  Po- 
tcn^a,  dans  le  ro}8UMie  de  Maplvs,  fui  mineur 
conventuel  an  oomneaeanenl  daicbième  aièele. 
Angelu  (Ir  l*ir<  ifore  lo  cite  {Fior  angdico  di 
musica,  iib.  1,  ca|i.  34)  coiuuie  auteur  d'un 
U-aité  de  musique  Inlllulé  :  Regulx  /lorum 
fjiittiev.  Te«o  (MusUo  Teslore,  p.  iib)  en 
j'.Ti  If  niHsj,  in.'iisd'après  An^i'lo  «le  Pin  ilone ,  et 
n'eo  rapporte  qu'une  courte  i  tlaliou.  Le  P.  Marliui 
dit  que  oet  ouvrage  «(té  impriné  è  Florence  en 
1  ôo  I  ;  l'orikd  fiao  la  date  de  nopression  à  1 5 1  o  : 
it  tie  s'ost  pas  tromp<f ,  car  un  rveinplnin-  de  ce 
volume  rario&iuie  »e  trouve  daiu>  la  bibliotitèqtie 
royale  île  Berlin ,  et  porte  en  «Rel  cette  date.  Ën 
void  le  titn  «Met  t  Mtgnle  florum  musiccs 
rdile  per  venerandum  jm'r.  frafrin  (s/r)  l'e- 
inim  de  Canulii»  Potentinu  m  oïdtnis  Minorum 
collecte  eavtteerilnu  nt  uslconm  doctorum  eo 
maxime  Sevcrini  Doetii,  Cuidonis,  Pitagora, 
Arisloscjiis  (sic),  M  tri  Remigii,  Fralris  lîona- 
t  enlurc  deBriscia ,  Tinloiis  cl  nomullorum 
aUorumquonm  wmiHabnpitatttemuanoH 
citamus.  Florentie  pcr  Bcrnardum  Zucchcl- 
ium,  1510,  in-4".  Possevin  (fi<6/iO/yi.  sc/rcMcilc 
le  nom  d'un  musicien  appelé  PeltM»  de  Can\ic- 
Cfif;il  y  a  lièo  de  croire  que  c*eKt  le  mtme  que 
r<uitt/io  ou  Conuz^'o.  Le  P.  Martini  rappelle  Can- 
nutiis,  et  il  a  été  copié  par  Gerl)er  dans  «on  an* 
cien  Lexique.  Ce  nom  n  Hé  défiguré  par  Clioron 
et  FajroUe  en  celui  de  CanmUH»,  dans  leur  J>Je- 
tionuQirc 'Irs  musicims. 

4jA\'Zi  (Catueiii>e),  première  cantatrice  de 
la  cour  de  W4rtemt)erg ,  n'est  pas  d'origine 
italienne  comme  l'ont  cru  quelques  biograplies, 
rai  rst  fille  d'une  dame  iion^roise  qui  épousa 
en  seconde»  noces  te  baron  de  Zionico,  major  au 
service  d'Antriebe ,  grand  amateur  de  musique 
à  Vienne,  iillle  naquit  en  1805,  k  Bade,  près  de 
celte  ville.  Après  avoir  fait  l'étude  de  la  mosiipie 
M>us  des  maîtres  inconnus,  elle  devint  élève  de 
Saliarl  M 1819  ;  cl,  après  avoir  pris  des  leçons  de 

VfOO».  VMV.  ou  IIOilCI»«.  —  T.  II. 


ce  maître  pendant  deux  an»,  elle  débuta  dantle« 
concerts  de  la  eoar  en  isil.  Dans  la  même  an» 
née,dle  |onaau  théâtre  de  la  cour  impériale  avet  * 

succès  dans  quelques  opérai^de  Ro^^ini  ;  puis  elle 
fit  un  voyage  en  Allemagne  et  se  fit  entendre  à 
Prague,  licrlin,  Dresde,  Leipsick,  Cao8el,Ftrane- 
Tort  et  l)arm<ttadL  ISn  IS12,  elle  f^e  rendit  à  Mi- 
lan et  perfertionna  son  talent  sojis  la  direction 
de  Bandcrali.  Elle  chanta  au  théilro  de  laScala 
pendant  le  caniava'l  de  1813,  puis  obdnt  des 
succès  h  Florence,  h  Parme,  à  Turin ,  h  Modtoe 
et  .1  Bologne.  De  retour  en  Allemaj^nc  dans  l'an- 
1825,  elle  fut  engagi^e  au  tlK^Atre  de  Ixip- 
siek,  pub  se  rendit  à  Londres  et  de  là  à  Paris , 
oii  ell<'  joua  en  I82''>,sans  y  produire  li  inmiip 
(le  )ien<>ation.  t'.lle  n'y  resta  qu'une  saison.  DauA 
l'année  suivante  elle  fut  engagée  à  Stullgard,  où 
elle  a  dianté  pendant  dix  ans  environ.  En  1830, 

elle  y  (^pous.i  \Valibacli ,  rdfiis^rur  Ihi^'itie 
royal.  Llle  ^'e^i  retirée  de  la  scène  avec  une 
pension  aeeordée  par  le  roi  de  Wirtemberg. 
OAPALTI  (  Kr*kçois),  né  à  Fossombrone , 
I  dans  i  Ktat  de  l'Église,  mnitre  de  t  hapelle  de  la 
cathédrale  de  ?ïaini,  a  public:  un  traite  du  cun- 

Irepoinl  sous  ce  titra  :  il  Caninppuntisla  pra- 

tico,  cuia  Dimoslrazioni  faite  sopra  l'  C5- 
perimenlo;  Terni,  per  Antonio  Saiusai,  1788» 
in-8*  de  231  pages. 
CAPBCB  (AunAXMs).  oomposilcnr,  ni  à 

Tcrano ,  dans  rAbbrusae,  vers  la  (seconde  moi- 
tié du  ^eirième  siècle,  fut  attaclié  au  «erviee  du 
cardinal  Majulalti  comineinaitredecbapelledela 
ONlhédraledeFerrare.  Les eompesitkMHda  ce  maî- 
tre venues  à  ma  connaissance  sont  :  I"  Motfttin 
3,  3  e  4  vocf ,  tibro  primo  ;  in  Hnma,  Uart.  Zanetti, 
1611.  — 2°  Motetliconcertali  aTi,3,  4,5,  g, 7  e 
8  V0el,  Ubro  «scomIo;  Roma,  Gio.  Battisia  Ko- 
bletti,  U*.  1 3  -- .!°  //  l'rimo  TAhrn  dc'Madrigali  a 
rpialtro,  cinque  e  oUo  voci,  opéra  yuinta  j  iu 
ItoiDa,  appreSM)  Gio.  Bst.iloblelli,  1616,  iU'i*.  — 
4*  OUo  Magnifie^  âopmUtuoni  dcW  Ecclesia, 
op.  4  ;  Venise,  !6H',  in-4».  —  5<»  Sacri  coneerli 
d'un  rago  e  nuovo  stile  a  2, 3  e  4  voci,  op.  lO. 
Cet  ouvrage  est  indiqué  par  le  calaingne  de  la  M« 
MIotlièque  musicale  du  roi  de  Portugal,  Jean  IV. 
—  GO  Malutino  del  iSatalea  2,  3,  4,  S,  G  e  8 
voci;  Venise,  »623.  —  7»  Madrignli  a  quattro, 
cinque,  «si  e  otto  voei»  If^rv  SMonila;  Venise, 
1617, —  8"  //  Tcrzo  Ubro  dé" Madrigali  a  cin- 
que voci,  op.  13  ;  in  Roma,  app.  Gio.  liait.  Bo- 
btetti,  1025.  —  y  Motetti  a  2,  3  «  4  voci,  lib. 
3;  Venise,  Bart.  Magnl,  1631.  CvA  une  réim- 
pression. Il  est  Tr.ttsemblabte  que  l'auteur  d'un 
(rnvre  intitulé  OKo  Magnificat  a  4  t'orr,  op.  4, 
Rome,  Bart.  Zaneiti,  tOiC,  dont  le  nom  est  écrit 

XléiMiMlro  r^lccfn,  eil  le  même  que  C(9;;0e» 

12 
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CAPECE  —  CAPELLO 


Il  <(|aiUlon  maître  «le  cingle  de  to  ctIhMnIe 

Ue  Ridi. 

CAPECtLATUO  (Vikckhio),  composi- 
trar  iiaiwliteia,  ueim  ëinéa  Commateire  de 

San  Pirfro  a  MajeUa ,  à  Na[iîi'< ,  sV«tt  p«ayé 
nur  la  ftcèn<;,iaii8  8uccà«,par  un  opéra  représenté  en 
1897,  aa  tliéfttradii  J'omId»  rarmililMcIto  prU 
dans  le  sojet  dfl  la  Mamûtrde  des  articles , 

▼niulcvillo  fraiirai*.  Fn  ts45,  cet  artiste  adonné 
au  uième  {Mi^Ue  Morledo ,  opéra  jcmi-fcno, 
qiii  ne  Tut  pas  pliin  henrewit.  On  a  taprimé  qu^ 
qiies  morceaux  de  ce  (lernier  ouvrage  arce  piano, 
à  Milan,  < liez  Riotritt.  M  Caporclilro  a  passé 
quelques  années  a  l'ari»  cuinnie  prufe&sf.ur  «le 
duml  :  Il  y  a  p«iblié  an  joli  raeueit  de  fomaneea 
etde  nocturne»,  mm  le  litre  «le  VÈcho  dr  Snr- 
rente.  On  ronnait  nii«Ri  «lo  lui  quelques  mor- 
ceaux pour  le  piano,  publies  a  Milan ,  chez  Ri- 
eordi. 

CAPELLA  (MAnTUNCS-Miî^F.cs-F^Lix),  né  h 
Madaure  en  Afrique ,  selon  Ca^^siodorr  ;  niais 
Jui-ménM  se  nomme  nourrisson  d'E lice,  vilie  de 
TAfirique  profira,  Mir  Templaceneiitde  rancienne 
Cartingp.  On  ipnnro  IVpoqm»  [irprisc  où  il  vécut  -. 
quelques  auteurs  la  fixent  verK  l'an  47&i  d'autres 
IVwt  reculée  jusqu'au  milien  du  trolsièim  aitcte. 
Capdia  est  Taolaor  d'une  espèce  d'Cneydopédwi 
latine,  intitulée  Sattjricon ,  tX  divisée  en  nout 
litres,  dont  lea  deux  premiers,  qui  servent  d'in* 
trodneUan  ans  «vtm ,  contienncnl  «ne  smie  de 
roman  alli'goriquf ,  intitulé  des  Soces  de  la 
Philologie  et  de  Mercure.  Le»  sept  antres 
livres  traitent  des  arts  libéraux ,  c'«^t-à-dirc  de 
la  iramimira,  le  dfadeeUqoe.  la  gfomélrie^  rerilb- 
métique  et  l'astronomie.  Le  neuvième  livre  a 
|Hiur  objet  la  musique  ;  ce  n'est  qu'im  extrait 
de  l'ouvrage  d  Arblide  Qaiolillicn,  écrit  d'un 
«rfle  ebeeur  et  bertMie.  La  piemièfe  éditioa 
de  cet  ouvrage  a  prini  à  Vic  enro  en  I  i99  ,  în- 
foi.  Gerber  (î^cues  historisch-bioçraph.  Lcxik.) 
assure  qu'il  j  en  a  une  édition  antérieure,  iin- 
prireée  à  Parme  en  1494,  in-lbl.  ;  mais  celle-ci 
paraît  supposée.  D'autres  <^ilifion<  ont  paru  à 
Modèae,en  l&OO,  Uâle,  i^32,  Lyon,  1539  avec 
de« notes,  et  Bile,  1577,  avec  des  leolies et  des 
variantes  publiées  par  Vulcanius.  Une  autre  édi- 
tion naeilleure  a  été  publiée  par  Grotius,  qui  n'a- 
vaitque  quinze  ans  lor«qu'elle  parut.  £lte  est  inti* 
taMe  :  tiartUni  MhMiFHieUCapettm.Cartha- 
ginensis,  rlri  pmconsiilarls  Satyricon,  inqvM 
de  Nuptiis  Phihlngix  et  Mercurii  libri  duo, 
et  d«  septem  arUbas  UberaUbus  nngxUaru 
ONtMe  el  emendstt  os  «wttt  ifve  fébni$Huç. 
GroUi  illMstrafi,  Leyde,l&99,  in-8».  De  toutes 
les  éditions ,  la  meilleure  est  celle  que  Frédéric 
Kopp  a  donnée,  avec  un  commentaire  perpétuel, 


sous  as  titre  :  }fartirin''  '/  n'-i  Fclivis  Caprl- 
Ue^Afri.  Carth.,  de  Nuptiis  Philologie  et 
MemuH,  ef  de  Septem  ArObm  UbenUbu» 
Ubri  novem,  ad  codieum  Ma.jidem  cvm 
^3  ror/orum;  Francofurti,  lR3fi,  gr.  fn-4<».  Mei- 
bomius  a  inséré  le  neuvième  livre  du  Satyricon 

I  dm  sa  oolleeliond*aiilears<(reessor  la  musique, 
Amsterdam,  IfiSÎ,  2  vol.  in-*"  ,  et  Ta  accompa* 
gné  dénotes.  Rémi  tV\\)\crTO  { Rnnlgius  AUi- 

I  siodoretisis  )  a  donné  sur  le  traité  de  rouftique  de 

I  Cepeth  ra  commenlafre  que  Feblié  Gerbert  • 
inséré  dans  sa  collection  des  écrivains  ecclésias- 
tiques sur  la  musique,  tonier',  pages  63-î)4. 
CAPËLLETTl  (  CnARLES  },  compositeur 

I  botoMdt ,  «lève  de  Haltei  et  membre  de  l'aeade- 
mie  des  pliilliarmoniqucs,  s'est  fait  connaître  par 
les  opiTAs  dont  les  titres  sont  :  1"  /.a  Conles- 

.  sino,  représente  à  Bologne  en  1830.  —  2«»  L' A- 
mor  mHUnaro,  à  Ferrare  ea  IS37.  —  9*  Il 

Sindacn  burlato,  à  Bologne  en  . 

CAPCLLi  (L'abbé  JF.iL<«-MARiE  ),  ou  CA- 
PELLO, né  k  Parme ,  chanoine  de  la  catliéilrale 
de  cette  ville.  \ot<  la  fin  du  dix-septième  dède, 
fut  roniposilcnr  de  la  cour  de  Parme  el  mourut 
en  1728.  Il  a  beaucoup  écrit  pour  le  tliéâtre,  fA  a 
detiiié  à  Tcnlae  :  t*  JloMiMa,  en  len  (a« 
tbMtreS.  iln^eto)  ;  cet  ouvrage  Tut  joué  à  Ro- 

'  vigo.en  1717,  Rous  le  litre  de  Erginia  Jfa«-/if- 
rala. — T'Giulio  fia  viu  Crispo,  en  1 7 22,  et  ^i- 
trldttte,  re  di  Pende,  es  1713.  On  oemntt  enmi 
de  lui  la  Griselda  et  CUmene. 

l'n  autre  corn p»isi leur  nommé  Capelli  s'est 
fait  connaître,  vers  la  lin  du  dix-huitième  siècle, 
par  quelques  opéras  parmi  lesquels  ea  reaaarqoe 
relui  iVAchitle  in  Sriro.  Il  a  écrit  aussi  la 
1  iC"'  Psaume  à  quatre  voix,  et  quelques eiiettee 
el  cantates  italiennes. 

CAPfiLLO  (  JKAii>ll*m),eomperitenr,  né 
\  Venise  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  fut  orga- 

1  ni6t«  de  I'^sUm  délie Gralick  Brcscia  ;  il  a  roin- 
posé  trehe  Nvras  de  metem  el  de  paanmet  ;  le 
netivième  a  paru  à  Venise  en  ICIC 

'  CAPELLO  (Lr  P.  jEO«-FaA!»çois  ),  né  à  Ve- 
nise  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
moine  d'une  congrégation  partloiHéfledeaereii/es, 
dans  cette  ville.On  eonaalt  de  M  les  ouvragée 

]  intitulé*  :  1°  Sacrorum  concentuum  I  et  2  voc. 
cmn  Motettis  ac  Litaniis  B.  Al.  V.  op.  t  ;  Ve- 
ttiae ,  Rkhard  Amadlmi,  leio,  in-4*  —  VLO' 
menta^nl,  Senedictu»  e  Miserere  per  la 
seltimanasanta.  a  5  voci,  op  3;  ihid.,  ici2.  — 

I  3'  Motelti  in  dialogo  a  2,  3  e  4  voci,  op. 
Venise,  Jaeqnes  Vinecnli,  IttlSJn^*.—  4*  JITn- 
telti  e  Dialoghi  a  cinque,  sel,  sctte  e  ollo  roci, 
con  sinfonir.ritonirlli,  rd  una  Missa  inJlKe; 

I  il  iutto  vartatamcnte  conccriQlo  c^ti  *>oci  ed 
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i.sfromrnli.  In  Vrnrzia  ,  apprcsso  Giaeomo 
Vincentif  161  j,  iii-4".  On  trouve  d€»  inolclide 
J.  Fr  CtpdlodMs  le  Prûmphtartum  mutHaim 
lie  Donlrtil.  {Votj. ce  nom.  ) 

CAPEIXO  (Le  P.  Uabtuolobé^  oé  àNa- 
ple&  au  commencemeot  du  dix-feptfèiM  iièele> 
m  mimor  «MventiNl  ou  «mid  coiddier  m 
nxivent  de  cette  ville.  Il  s'est  fait  ronnallre  par 
un  œnvrc  qui  porte  le  titre  singulier  de  Sacra 
animorum  plutrmacat  qvùnque  vodbutf  Na> 
pin,  Otear  LfecMI,  I6â0 ,  ifr4*.  Cm  Remède» 
sacrés  des  dmes  sont  des  motets. 

CAPILUPl  (GemimunoJ,  compositeur,  né 
à  Modène  mt  lfi«0,  MUtn  HHImm  VeeeUl. 
TiraboMlii,  d*aprèsla  ciironiquede  Spaccini,  rap- 
porte {TiihUot.  Modcncsr  ,  t.  VI ,  p.  580)  que 
Capîlupi  se  montra  ingrat  envers  son  maître,  en 
lui  bisanlôter  |*ar  ses  tnirigiics  la  plaeedemallra 
lie  cliapcllede  ta  cathédrale  de  Modène,  en  1604 
(  roy.  Vecclii),  ponr  se  la  faire  donner,  et  qnVn  ef- 
fet il  lui  auccédaalorji  en  cette  qualité!  Il  mourut 
il  Modène,  le  31  eoM  tel 6.  Ou  eomatt  de  lot  : 
!•  MoMti  «  6  «  8  t  oci ,  libro  primo ,  Venise , 
Jacques  Vinrenti,  ir,()3,  in-4".  liodenclialz  (foy. 
ce  nom)  a  tiré  de  ce  recueil  deux  motels  à  8  vui;i 
lioiir  lea  plaeer  dans  aes  FlorttegU  Pertemlt — 
î*  Madrigali  acinquc  roci,  libro  l'  et7'i  Ve- 
nr/ia,  Ang.Canlnno,  KiOS,  in-i".  On  trouve.aussi 
dans  la  biblioUiëquc  de  Liegiiilz  :  Canutnelte  a 
3  9oet,  éi  jroroNo  YeedU  et  di  Gemifnana 

Capilupi  da  ^tndonn  novnmrnfe  poste 
m  lucc;  jSoribcrgx,  excud.  Paul  Kaufmann, 
Id97,  in-4«.  11  y  a  34  morceaux  dans  ce  recueil. 

€APOANI  (Jsau-FkAiiQote),  oompoaltanr 
IIP  a  Bari,  vivait  on  l.S'jO.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ses  compositions  dans  le  premier  livre 
de  le  collection  des  aniean  de  Biii  publiée  par 
Aniiqnift,  à  Vedise,  en  I68S. 

CAPOCGI  (  ALEXANDttF.) ,  rom|k)siteur  de 
l'école  romaine  au  commencement  du  dix- 
•eptiènie  aièele,  est  connu  par  unouvra{;e  qui  a 
pour  titre  :  ITafitUiM»  M  tcmio  XtUtUe^  a  1, 2, 
3, 4, 6  e^9ea,tenUbat»operrùrsai»o,  Home, 

1623. 

CAPOGI  (Salfilor).  cumpa«iteor,n*csteoB' 
nn  que  par  repéra  imafiA  di  Ykcardo,  «jui  (tat 

joii^  à  Rome  en  IR42. 

CAPOCIiM  ou  CAPOCINO  (Alexaauic), 
né  dans  le  province  de  Spolèle,  véentà  Rone 
vers  16S4.  Jacohelli  cite  dans  se  BibUotheca 
Umhrix  un  traité  de  Miuka,  en  cinq  livres,  de 
cet  autour  peu  connu. 

CAPOLLINI  (MwacL'Aiice},  eomposllenr 
italien,  au  commencement  du  dix-seplièine  siècle, 
a  fait  exérnter  ^  Maniunc  un  or.^tiirio  <le  sa 
rotnpoâition ,  intitule  Lamcnfo  dt  Maria  Ver- 


gine ,  accompnqnftln  délie  /.aqriinr  di  sunin 

I  Maria  Madduiem  e  di  S.  Giovanni  per  la 
marte  di&mù  ChrMe,t^nmiUatùhk  mu 

!  sica  in  sUlc  recilativo  nella  ckieMa  d^  SOHti 
Innocenli  di  Manlxia,  1627. 

€APORALii:  (ANDBé;,  vîolonceilisile,  a 
en  de  le  renonunée  en  Anglelerre,  vers  le  mi- 
lieu  du  dix-iiuitiènic  siècle.  Il  était  n^  en  Italie, 
mais  on  isnon*  en  quel  lien  et  en  qtiel  tt-nip» 

.  précis.  11  arriva  à  Londres  en  i7Jo,  s'y  lixa, 
el  devint  rkrlisle  en  vogue  pour  son  inatrument 
Il  ne  posw^dait  pas  de  '2;randes  ronnaioanres 
dans  la  musique,  et  son  jeu  laissait  désirer  plus 
de  brillant  et  de  fermeté  dans  Tckéculion  des 
passages  difficiles;  mais  II  Unitnn  hean  son  de 
8011  instrument ,  et  il  avait  du  {;nAt  et  de  PcX- 
pre«sion.  lùi  1740  il  était  attaclié  à  l'Opéra  Ita» 
lien,  dirigé  par  Haendel.  Il  vivait  encore  en  1740. 
Au  delà  de  celle  époque  on  ne  trouve  plus  de 
renseignements  sur  lui.  CervettP  (Y.  ce  Dom) 

i  fut  le  rival  deCaporale. 

CAPORITI  (  FfeAKçots ),  mettre  de  clispelle 
de  U  cathédrale  de  Fermo  (  dans  les  États  de  Vt' 
glise),  vécut  an  milieu  du  dix-septième  siècle. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  :  Moteiorum 
quinquc  vœvm  Uber  primvsf  Aneone,  16SI, 
in-4». 

CAPOSÈLE  (Le  père  IIoR\ct),  frère  mi- 
neur, né  dans  te  royaume  de  Kaples,  a  fait^^m» 
primer  un  Kvre  infllnlé  Pratlea  det  conte 
piano  0  canlo  fermo  ;  Naptes,  ISIS,  in^fiol.  Ge 
traité  du  plain  cliant  est  fort  rire. 

CAPOTOHTI  (Lutisj,  compositeur  napo» 
Ulein,  vécnt  dens  les  dernières  ennées  du  dix- 
huitième  siècle  et  au  commencement  du  dix-neu- 
vième. Il  avait  faitses  études  musicales  au  Conser- 
vatoire de  S.  Onofrio.  A  peine  soiti  de  cette  Cfd^ 
il  écrivit  pour  le  théitre  Hwnte  une  fcree  {ntit»> 
lée  rjli  Spoxi  in  risse;  puis  il  fit  exécuter  au 
Fondo  l'oratorio  le  J'iaghe  di  Egitlo.  En  1 802 
il  douuaau  ifléAlre  des  l' iureotini  Vimpegno  su» 
pende.  LVmnée  snivanle  il  écrivit  pour  le  théi* 
tre  Saint-Cliarlcs  V  Obcdtic  ed  Alamaro,  et  en 
180&,  pour  le  même  tliéitre,  U  Ciro,  puis  jb'nea 
Mu  Corf^^ine.  Plus  lard  if  donne  au  petit  tbëâtre 
des  Fiorentini  :  Bref  ilsordo,  qui  fut  aur^  Joué 
à  Rome,  et  lit  représenter  à  Saint-Cliarles  en 
1813,  pour  le  jour  de  féle  de  Napoléon,  Mtuxo 
Owrsto.  Ses  demim  ouvrages  furent  le  petit 
drame  Erncsta  e  Carlino,  joaé  au  théâtre  des 
Fiorentini  en  1813, 1 1  une  grande  cantate  sur  la 
poésie  du  chevalier  Kicci ,  qui  fut  exécutée  au 
tliéUra  Saint-Oliarles.  On  eomatt  nnssi  en  nnh 
nuscrit  plusieurs  mesics  et  inaumee  de  Gspo- 

torti. 

'     CAPPA  (GiorHcoo),  un  des  bons  éRvesdo 

12. 
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Niootis  AuMli,  »*élablltduu  le  Piémoot  et  y  fonda 
l*fieole  do  la  hiUiarie  da  Salunio  ou  Salaces ,  où 

demeiirait  Ifi  Koiivcniii,  dans  la  dernière  partie 
du  dix-Mplièine  sièt  le.  l'Ius  tafd,  Cap{ta  s'élahlit 
i  Turin,  va  II  travrillait  eneora  en  1713;  car  11  y 
a  dts  iuslrumonts  il.-  lui  qui  portant  cella  date. 
Ses  basses  i^ont  csliiuécs. 

CAPPEVAL  (CAUX  DE).  Voy.Ckvx. 

CAPPONI  (Gmtahri-Akcklo),  conipoi^ileur 
de  l'école  romaine,  vivait 'ïers  le  milieu  ^lii  dix- 
»q>tiènie  siècle.  11  a  fait  imprimer  en  16^0  un 
raencil  de  nMMea  al  de  pwmnea  à  butt  tok,  avec 
vn  Miserere  à  neuf.  On  connaît  aussi  de  lui  îles 
piaumes  et  des  litanies  h  cinq,  publiés  à  Rome 
eu  L'abbé  Uaiui,  cite  dans  ses  Mémoires 
swiavie  alla*  owiragesde  PiOettrinaittf*  31S} 
une  mes>e  sur  les  notes  ut,  rc,  mi,  fa,  sol,  la, 
de  Capponi,  laquelle  se  trouve  en  manuscrit  dans 
les  archives  de  la  chapelle  Sixtine.  Klrcher,  qui 
doanaàCappOiilavialité  de  clievalier  (Miisurg. 
f.  !,  p  f)l  !  ),  a  rapporté  de  lui  un  friiginenl  d'un 
Canlabo  Domino  à  4  voix  de  soprano,  asstz 
bIcaéeriL 

Un  autre  compositeur  nommé  Capponl  a 
Técu  ver-^  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  paraît 
qu'il  était  au  service  du  duc  de  Savoie,  car  il  a 
ëerit  la  nMMiqne  dn  rriompAe  de  Neptume, 
xorte  de  cantate,  pniir  nnr  rëlO  navale  quo  00 
prince  donna  à  Mille  Fonti. 

CAPPUS  (  Jeau-Baptisr),  në  à  Dijon  vers 
la  commenoeneat du  di«- huitième  siècle,  fut 
IMWionnairc  de  cotte  ville  pour  la  musique ,  et 
mailra  ordinaire  de  l'acudémie.  On  a  de  lui  les 
ouTragea  toivaBU  ;  I*  Premier  JUm  de  pièces 
de  viole  et  de  basse  continue}  Paris,  Boyvin , 
1730,  in-4*  obi,  —2°  Premier  liccueil  d'airs 
sérieux  et  à  boire { Parin,  i732,  in-4° —  3°  Se- 
eond  BeeiÊett,  Paris,  1731,  in^*.  —  4* 
Sémélé,  ou  taKàtMianeede  Bacchus,  cantate 
à  voir  seule,  avec  symphonie;  Paris,  1732, 
in-fol.  —  &*  Second  Livre  de  pièces  de  viole} 
Paito,  1736,  tn<4*.  Ce  nuMleiaii  a  écrll  aussi 
lei  Plaisirs  de  l'hiver,  divertiaiainant  en  un 
acte,  représenté  devant  la  reine,  au  châloau 
de  Versailles,  le  13  novembre  1730.  Ënlin  Cap- 
pas  est  anlaor  d*une  Pettte  Méthode  de  nnui' 
que;  Paris,  1747,  in-4°  oM. 

CAPRANICA  (CÉsAB),  professeur  de  mu- 
sique à  Rome,  vers  la  fm  du  seizième  siècle,  a 
écàt  al  publié  on  petit  traité  de  nniiiqtte  sous 
ce  tilrt-  :  Hrevis  et  accvraia  toliux  viusicr 
notUta}  Rome,  1^91, 10-4°.  Çet  opuscule  a  été 
féinaprimé  à  Palarma  en  t70S,  par  les  soins  de 
Tineemo  Rararra,  frttn  bénéflcié  de  la  raihé- 

«Iralo.  avec  quelques  corrections  de  l'éditour. 
C'est  un  ouvrage  de  peu  de  valeur. 


CAPRANIGA  (Mam»),  comiiooHaor  ito- 

lien   né  à  Rome ,  a  écrit  plosieurs  opéras  a» 

nomhrP  desquels  on  remarque  Aristndrmo,  ji>o<^ 
authcâtre  Argmtina,  vers  1746.  Reicliar<it  a  cité 
on  Salve  Seglna  pour  voix  do  soprano,  avee 
acciimpngnement  d'instruments  à  conl<s,  rom- 
posé  par  ce  maître.  Ce  fut  Capranicaqui  lennuia 
l'opéra  de  Léo,  la  Fini  a  Frascatana,  parce 
que  rfOosIre  maître  Ait  frappé  d'apoptekie  as 
écrivant  cet  ouvrage. 

CAPHAIilCA  (RosA),  canUtrice  italienne, 
élève  de  la  célébra  Mhigolti ,  éUit  engagé  à  la 
cour  de  Bavière  en  1770.  Suivant  l'ablH^  Bertini 
(  Dizzion.  star.  a  it.  degli  scrittori  di  musica  ), 
elle  était  de  la  mèroeiamille  que  les  precé'lenl«. 
8a  Toht  était  fart  bellè,  al  son  ebant  gradeus  i 
elle  eut  des  succès  non-seulement  à  Munich , 
mais  aussi  en  Italie  et  particulièrement  à  Ruine. 
Lile  épousa  le  violoniste  L>op8 ,  élève  de  Tartini, 
UMMiden  de  la  oonr  de  Bavière,  cl  se  faadil  es 
Italie  avec  lui,  en  1792. 

CAPaiCOa.\US  (Saucel).  Vogei  Ooe^ 
maif. 

CAPRIOLI  (Aimmin),an  taUn  C^treobu, 

musicien  n»-  à  nr»'<(  ia  ,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  quioxième  siècle  et  an  commencemenl 
du  seisIèDie.  On  trouve  des  pfèGOs  de  sa  ooaa* 
position  dans  le  recueil  rarissime  Imprimé  par 
Octave  Petrucci  de  Fossombrone ,  à  Venise,  en 
1504,  sous  le  titre  de  Canti  ccnto  cinquanfa. 
Caprioli  Ibt  ansK  l'an  dea  antaora  de  cea  pièces 
si  originales  et  si  intéressantes  connues  sous  le 
nom  de  Frottole,  lesquelles,  par  leur  style  libre  au- 
tant qu'élégant,  semblent  avoir  éUi  une  protesta- 
tioo  des  artistes  italiens  contre  les  formes  sévères 
introduites  dans  Icir  patrie  par  les  inusiriens  hi»l- 
ges.  On  eo  troove  onze  de  sa  composition  dans  le 
quatrième  livre  publié  |>arleinéaw  éditeur,  tmtn 
le  tiluc  de  Slrambolti,  ode,  frottole,  so- 
nctli,  et  modo  di  canfor  vrrsi  lafini  e  capi- 
iuU  (sans  nom  de  lieu,  d'imprimeur  el  sans 
date).  Qoelqnaa  fdèees  do  mémo  se  tronvent 
aussi  <lans  les  livres  7'  et  S*  des  collections  de 
Frottoir,  imprimées  jsar  1«'  même  Pelrucci. 

CAPRIOLI, ou  CAPR10L0(JuN.pAt!L), 
ebanoine  relier  de  Sainl*Sanvenr  à  Modène, 
au  rninrnrmorni'nt  du  di\-<pptiçmc  siècle,  s'est 
tait  connaître  comme  compositeur  par  quelques 
œuvres  pour  la  cliambre  et  réi;li<e ,  parmi  les- 
quelles on  remarque  :  1°  Camonette  a  treteA, 
lihro  primo;  \'t'n\<r ,  Jacques  Vinccnti,  1602, 
in-4*'.  —  2"  Sacra:  cantiones  l  et  2  voc.;  Mu- 
tinsB,  apod  JuUan.  Gasdurom,  1618. 

CAPRON  (.  .  .),  habile  violonisle  et  l'un 
des  meilleurs  élèves  de  Gaviniés,  débuta  au  Con- 
cert spirituel  eit  1768.  11  publia,  en  1769,  si»  &o- 
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nates  pour  le  violon,  op.  1 ,  cl  rann<V«iitv,inli";ix 
Mualuors,  op.  2.  Capron  avait  épousé  en  secret 
la  nièce  de  Piron,  qui,  devcoa  «veuglft,  ft-ignit 
de  B*«n  rien  tatoir;  mab  Jl  dinit  qoelquefoU  : 
rirni  hi^n  nprh  mn  mort  :  ma  bonne  Sn- 
netle  a  le  paquet,  effet*  lorsqu'on  fit  l'ou- 
firtare  du  teatemeiit  qnll  êvail  Mt,  on  trouva 
ecenoU  :  Je  labt»  àHim0tte,fmmê  iêCtf 

pTOm,  musicien,  etc. 
GAPSBCRGER.  Foy.  KitPSBCRCBa. 
CAPOAIV/i  (Ledodeor  Manio),  composi- 

tcar  et  maître  de  cliapeltc  du  sénat  et  de  la  r^- 
tliéJrale  de  Ao/o,  en  Sicile ,  vors  le  milieu  du 
diX'Septième  siècle.  On  connaît  sous  co  nom  : 
I*  JWbfef/l  a  S,  3,  4  S  «oej,«p.  3;  Venise , 
ICiO.  in-4  .  —  V  Messa  dr'  Drfonfi.aé  vod; 
Venise,  Al.  Vincenti,  t6ô0,  in-**. 

CAPUAIV'I  (Lk  p.  Baptiste),  ué  à  Correggio 
m*  1540,  et  niMar  eonveotnel  an  couvent  de 
r«tle  ville ,  fut  visiteur  a|>ostoliiioe  de";  rciini»  uses 
de  France,  litéologien  distingué  et  prédicateur. 
Le  P.  Capnanl  •  travatllé  h  la  réformation  du 
cltanl  pour  les  couvents  de  son  ordre,  et  a  laissé 
en  msn»<îcritdans  celui  de  CorregRio  :  fntroit. 
Propr.  de  tevipore,  in-lul.,  daté  du  29  juillet 
ISS2.  —  3^  Intrtat.  Commim.  Sanetarm», 
et  Propr.  Sanctorum,  in-fol.  —  3'  Plusieurs 
mt^ses  entières,  f,r.  in-fol.  daté  du  10  août 
IMI  ;  —  4°  Antifone  de'  SatUi  proprii,  in-fol., 
13  «««t  1333.  —  5*  AnUfihmm  Stmetanm  et 

de  Communl.  Le  P.  Capunni  était  lié  d'atnitic 
avec  le  P.  Jérôme  Diruta  ,  avec  qui  il  vécut  au 
couvent  de  Corrr-gj^io.  (Toy.  Dibuta). 

C^APDTI  (  ARTome),  composHenr  ilallen  qui 
vivait  PU  it:)'i,  s'était  lixé  en  Allemagrie,  et  y  a 
f^il  représenter  uu  opéra  de  Didone  abbando- 
nota.  On  ronnalt  toMl  on  concerto  d«  QAte  de 
sa  com|iosili(ui ,  eu  manurtcrit. 

CAPUZZI  (JosEPH-A>ToiNf:  ),  maître  de  vio- 
lon à  l'institut  musical  de  Bergamc,ct  directeur 
lie  Porclicatrede  Sainle-Marie-Majeure,  naqottà 
Itrescia  en  1740,  et  non  à  Venise,  mnime  on  le 
dit  dans  le  Dictionnaire  des  musiciens  de 
1810,  d'après  V  Indice  de'  lealri  speUacoli,  de 
1787-1738.  M.  Cofll  aimm  cependant  que  Ca- 
pii/.zi  était  né  à  lîcrgamc.  11  eut  pour  maître  do 
violon  Nazari ,  un  des  meilleurs  élèves  de  Tar> 
fini,  et  reçut  des  leçons  de  composition  de  Fer- 
dinand Bertod ,  k  Venise.  iSn  1796  ii  fit  un 
voynijf  h  Londres,  où  il  composa  la  musique 
d'un  l>allet  intitulé  :  la  Villageoise  enlevée ,  ou 
le»  Corsaires;  il  monrat  k  Ber^ime  lo  M  mars 
1818,  à  l'Afic  de  soixante-cinq  ans.  On  a  de  lui  : 
Tr(>i<  tr  11%  i  Ho  quintetti,  publiés  h  Venise,  deux 
o  uvres  de  quatuors,  gravés  à  Viend6,  et  deux 
conceriM  à»  vioioo.  Il  a  composé  la  mnalqm  do 


'  plusieurs  opéras  o(  firrcs  italiennes,  qui  OOt CU 
du  succès,  ainsi  que  plusieurs  ballets. 

GABAOCIOLO  (Paol),  compositeur,  né 
k  Nicosia,  en  Sicile,  vers  le  milieu  du  S(.M/.ièaM 
siècle ,  a  publié  :  Madrigali  a  cinr/n^,  lihrn  l"; 
Païenne,  sans  date.  Cet  ouvrage  a  été  réiu^- 
priné  k  Venhe,  dut  l*héritler  de JérOme  Scolto 
en  1582,  in-4*. 
I     C:\HAGCIOLO  (  PASC4L },  marquis  d^Arena 
I  et  duc  de  Sorrento,  gentiliUMomedela  ciiambre  du 
I  roi  des  DeuX'SieHw ,  crt  Mfen  da  maïqnis  de 
Caracciolo,  ambassadeur  de  Naples  k  Paris,  qui 
fut  chef  du  parti  des  piccinistes,  et  su  montra 
ardent  adversaire  de  Gluck  et  de  sa  musique. 
Pascal  GHraeeMo  M  ses  étodes  an  collège  dès 
CSarracioli  et  y  apprit  les  éléments  de  la  musique. 
Entré  dans  le  monde,  il  fut  chargé  de  quelqueseni- 
piote  importants  ;  mais  il  ne  cessa  pas  de  cultiver 
l'art  pour  leqvel  il  a*élalt  senti  une  vocation  dé- 
cidée dès  son  enfance.  Les  prodoclinns  musicales 
du  marquis  d'Areaa  sont  :  1*  Une  cantate  k  k 
voix,  iaUlulée  U  nUomo.—V  D«ox  neasea  k 
grand  orcliestre.  —  3o  Corlotano,  cantate  à  4 
voix.  — 4"  Il  Finfo  Pasfnrr,  cantnte  :i  1  voix. 
—  &°  Le  psaume  VtxU  JJominus  a  grand  or- 
dieslre.  —  6*  r  Àmor  eastastte,  cantato  k  3 
voix.  —  7°  Socturnc  avec  violes  et  instruments 
I  à  vent  —  %'  Quatuor  pour  piano ,  flûte ,  cla- 
riaette  et  alto. 9*  Cantate  k  3  voit  pour  ténor 
{  etbasM.    lOeSolw  Regbut  k  .grand  ocdMcUv. 
f  —  l|o  Magnificat,  idem.  —  12»  Credo,  i.Icm.  — 
I  13»  Tanlum  ergo,  idem.  —  14'  Deux  motels 
à  2  clMTors  et  orclieslre.  —  15*  Cantate  k  3  voix, 
chœur  et  orchestre,  exécutée  la  première  foie  k 
;  la  péanre  d'ins!r»ll.ition  de  l'Académie  des  Cava- 
'  licri,  dans  le  palais  Caiabritto,  en  1816,  k  Toc- 
casiott  dn  retovr  du  roi  Ferdinand  I*'  dano  ios 
États. 

1     C.\RADORI-AI.LA\  (Madamf),  connue 
I  d'abord  sous  le  nom  de  mademoiselle  <Zc  iVundi, 
!  naquit  en  1300  dans  la  maison  polathM,  kllilan. 
Son  père,  haros  de  Munck  ,  était  Akacien  et 
ancien  colonel  au  service  de  France.  L'éducation 
musicale  de  H"*  de  Mouck  fut  entièrenient  Tou- 
vngo  do  la  mèra,  aana  la  participation  d'aucun 
accours  étranger.  La  mort  du  baron  de  Munck 
ot  la  situation  malheureuse  de  sa  famille,  qui 
en  Alt  la  soKe ,  obligèrent  sa  lillo  k  diercber  vno 
ressource  dans  ses  talents.  Après  avoir  pareonni 
la  France  et  ime  parlie  <le  l'Allemagne,  elle  paS'Ui 
en  Angleterre,  où  elle  pnl  le  nom  de  Caradori. 
de  la  famille  do  sa  4nère.  Elle  débaia  an  théâtre 
du  roi,  le  12  janvier  1822,  par  le  rôle  du  pa^i 
dans  les  Soccs  de  Figaro,  el  sucoessivemeut 
I  ellechanladans /;faae  Claudio,  Corradino,fA 
I  la  CtemenMi  di  Tito,  conme  prima  donna.  Sa 
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voix  pureet  flexible,  la  jiule&se  de  Mo  intonilioM 
et  phukMre  autres  qualités  a«dr«raol  Ma  succès. 

Mais  c'est  surtout  comme  cantatrice  de  concert 
qu'elle  obtint  la  faveur  publique;  elle  s'est  fait 
entendre  à  Brigliton,  à  Oxford,  à  Uatli,  à  Bristol, 
à  'CtoewIer,  de.,  «t  partout  elle  a  reçu  des  ap- 
plaudlsscnicnt^.  Madame  Caradori  a  publié  plu- 
sieurs lojnaaccs  du  sa  oumpo&iUon  à  Paris  et  à 
IiMdrai.  Da»  te  saisoii  du  earM«ftl,  m  ISia, 
die  a  cii^nlé  avec  succès  au  tliéâtre  de  l  i  Fe- 
nicc,  à  Venise.  Vers  1835  elle  s'est  fixée  en  An- 
iilelerre  et  a  chanté  dans  les  festivalacte  Korwicii, 
de  Mtnclwstcr  cl  do  Mnniugban. 

CARAFA  (Puiliite),  de  la  maison  des 
piincw  napolitains  d»;  ce  nom,  fut  un  des  plus  cc- 
Wbrei  joueurs  de  luth  et  de  guitare  à  sept  cor- 
<le«»  a|)|Mrié»  en  Italie  bordeUelfo  atta  taliana. 
D  finit  à  h  ftn  du  seizième  «iècle  et  dans  les 
prenières  années  du  diX'septième.  Cerreto  en 
ptrie  (Prattka  mutktUe,  lib.  I,  p.  \àb) 
comme  brillant  CDOOrepar  son  talent  en  160t. 

CARAFA  (JosEMi),  littc^ralpur  napolilain, 
tixè  à  Uomo  vers  le  milieu  du  dix-huiliéme  siècle, 
est  ralear  iTon  livra  intHolé  de  Captila  régit 
mMMmt»  8kiUx  et  alionm  prtHdpm  liber 
unus;  Roma*,  I74!>,  in-^". 

CARAFA  (Michel),  de  la  nohie  famille  de 
ce  non,  né  à  Haptee  le  IS  novemlira  178A,  a 
commencé  Tétiide  de  la  musique  au  couvent  de 
Monte  Otireto,  à  l'Aj^e  de  huit  ans.  Son  premier 
lualirc  fut  un  musicieit  maiilouan  nomme  Faz7J, 
IwUle  orgiiilsie.  Fienoeaco  Rag^,  élèfe  dé  Fe- 

naroli ,  lui  fil  faire  ensuite  des  études  d^la^no• 
nie  et  d'arcom|ia^i  Rient,  et  plus  tard  il  pa>sa 
«oae  te  diredion  de  FlMuirali  lui«iiiCine.  Enfio, 
dans  un  séjour  qu'il  fit  à  Paris,  il  reçat  de  Ghe> 
rabinî  des  leçons  de  coiitrepoînt  et  de  fugue. 
Quoiqu'il  eût  écrit  dans  sa  jeunesse,  (Hjur  des 
amateure,  un  opéra  tetllnlè  II  Fantama,  et 
qu'il  eût  composé  vers  1802  deux  cantates, 
il  ^'atalr:  di  Ginve,  et  Achille  e  Dcidamia, 
dans  lesquels  on  trouve  le  germe  du  talent,  néan- 
UMiue  il  ue  Mugea  d'abevd  à  cuiliTer  te  nnsiqM 
que  pour  yc  diMasscr  d'autres  travaux  :  il  em- 
brassa la  carrière  des  arnMS.  Admis  conmo  of* 
fleier  dans  un  régiment  de  boasards  de  te  garde 
de  Mural,  H  fut  earatte  uommé  écuyer  du  roi 
dan-;  l'expédition  contre  laSiiile,  et  chevalier 
de  l'ordre  des  Deux-Siciles.  En  1812  il  remplit 
auprès  de  Joadiim  les  fonctioBS  dViffider  d'or- 
donnance dans  la  campagne  de  Bumte,  et  fut 
fait  chevalier  de  !a  Lés'»"  d'honneur. 

Ce  ne  fut  qu'au  printemps  de  l'aunéc  1814 
que  M.  Gante  soDgea  è  tirar  parti  de  son  toteni, 
et  qu'il  fit  représenter  son  premier  op«^ra  inti- 
tulé f{  VasceUo  V  Oceidcnle,  au  théâtre  del 


Pmio.  Cet  ouvrage,  qui  eut  Immeoup  de  smele, 

a  cte  suivi  de  ia  Qeîotia  eorrelta  a»  lliéiln: 
des  Florentins,  en  18 tô;  de  Gabriele  di  Vcrgi, 
au  UiéAtra  del  Fonda,  le  3  juillet  1816}  d'/yS- 
genla  ht  Ttmride,  à  Saint^liartoe,  eu  lS17t 
iVAdcle  di  Lxuignano,  à  Milan,  dans  raiilanio 
de  la  même  année;  de  Bérénice  in  Sfrla,  au 
UléAtre  de  Saiot-Charles,  à  Kapics,  dans  l'été  de 
1818,  «t  de  rEUsabetk  M  DerbtûUre,  à  Ve- 
nise ,  le  2G  dé<frubic  de  la  même  année.  Au 
eu  naval  de  18  lo,  M    Carafa  a  écrit  dans  la 
même  ville  il  Sacri^izio  d'Epilo,  et  l'année 
suivaule  0  a  hit  représenter  è  Mitea  9U  Due  Fi» 
garo.  lin  1821  il  a  débuté  sur  la  scène  fran- 
çaise par  l'opéra  de  Jeanne  d'Arc,  qu'il  avait 
cuiuiiosé  pour  le  théâtre  Feydeau  :  cet  ouvrante 
n'a  paa  en  te  aueeèa  qulanfall  dû  tel  proeurer  ta 
musique,  car  il  s'y  trouvait  de  belles  choses. 
Après  la  mise  en  scène  de  cet  opéra,  M.  Carafa 
alla  k  Rome,  où  il  écrivit  la  Caprtekua  ed  U 
SoMoto,  qni  eut  beaneonp  de  suocèa.  Il  j  eom- 
po5a  aiissi  la  musique  du  Solitaire  pour  le 
tlii  âlre  Fejdoau  de  Paris,  et  celle  de  Tamer- 
hmo,  qui  ëtatt  deilintf  an  ttiMtra  Sainl-Cliarin 
de  Naples ,  mais  qui  n'a  pas  été  représenté.  De 
tous  les  opéras  de  M.  Carafa  ,  celui  qui  a  obtenu 
le  succès  le  plus  populaire  est  le  SoUlaire.  Il 
s'y  est  glissé  des  négligences  dans  ta  partiUou, 
mais  on  y  trouve  des  situations  dramatiques  bien 
senties  et  bien  rendues.  Après  la  représentation 
de  cette  pièce,  qui  eut  Ucu  à  Paris  au  mois  d'aoOt 
isn,  M.  Carate  ralourna  k  Rome  pour  j  écrire 
Eiifemio  di  }frssina,  où  il  y  a  quelque-;  beaux 
morceaux,  entre  autres  un  duo  dont  l'efletett 
dramatique.  Cet  ouvrage  eut  une  rémrite  eon- 
plète.  En  1833.  le  cotopodlear  donna  h  Vienne 
Abufrrr,  dont  les  journaux  ont  vanté  le  ménle. 
De  retour  à  Paris,  M.  Carafa  y  ht  repré»«otrr 
lèKolef  d»  éhon^r»,  dana  ta  mêoie  année; en 
1823  i\  àoam  l'Auberge  supposée ,  et  en  isQS 
fa  Belle  au  bois  dormant,  grand  opéra.  Dana 
l'automne  de  182»  il  avait  aussi  écrit  il  Sonna»- 
Mù,  à  Hitan;  pute  II  M  représenier  k  Venise 
le  Paria,  au  mois  de  février  is^f.. 

En  lè27,  il  vint  se  fixer  k  Paris,  dont  il  ne  s'est 
phia  éteigiié.  te  19  mai  de  cette  année  il  ft  re- 
préienler  no  opéra  en  un  acte  intitulé  Sangarido  ; 
tel  ouvrage  n'eut  point  de  succès.  11  fut  suivi  de 
la  Violette,  opéra  en  trois  actes,  dont  M.  Le- 
iMirne  avait  conpoeé  quelques  nMeeeaua;  du 
Masaniello,  en  trois  actes ,  ouvrage  nnapli  da 
belles  choses  et  qu'on  peut  considérer  comme  le 
chef-d'œuvre  de  M.  Carafa  (joué  en  1828);  de 
Jensuf,  en  trote  actes,  qui  nient  qu'un  snoeka 
incertain  en  1829;  de  la  Fiancée  de  Latnmer- 
moor,  opéra  italien  écrit  pour  ittU'  Sontag,  d*nn 
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Uttet  en  troU  actes  in(Unl«^  VOrglê  <l  rOp<^ra , 
en  1831);  '1*'  Ifi  l'nsnn  cl' tidinihonrg  ,en  t»33, 
ouvrage  qui  réussit  peu ,  niais  qui  im^rilait  ud 
nieHIeiir  «ort,  min  <le  la  Grande-DHekeue, 
o|»éra  en  quatre  acies,  rcprésrnld  h  \'0\H'r,\-Cit- 
niique.  Il  a  aussi  écrit,  en  1833,  une  Journée  de 
la  Fronde,  el  la  MaUon  du  rempart,  lùiiin 
il  a  craiposé  qndqaot  moreMOt  pour  11  |MrtU 
tion  delà  Marquise  de  Prinvillers.  En  1«37, 
il  a  Auccédé  à  Lesueur  comme  membre  de  la 
cliisse  des  boaax>arts  de  rinatitut.  Aprèa  ta  mort 
dn  dariultiile  Beer,  M.  CanU  a  été  nommé 
directeur  du  Gymna<e  dt*  musiqup  militaire  ; 
mais  cette  école  fut  Mipi>rimée  quelques  années 
■pfAi.  M.  Gmfli'  «H'amii  prateaaur  de  cam> 
pMilim  au  OoftianralQire  de  inaaiqiie  de  Ta- 
ris. 

On  a  sonvenl  reproclié  a  cet  artiste  de  remplir 
ne  «amsn  de  réndniiioeneee  et  d'imilalions  ;  il 

tml  avouer  qu'il  ne  choisit  |>as  toujours  ses  idées 
comme  il  pourrait  le  faire.  Il  ocrU  vile  el  nén'i- 
semmenf,  suivant  l'usage  des  compositeurs  ila- 
Kcm;  mÉbi,  eil  avait  vonln  proidre  pli»  de  edio 
(le  ses  partitions ,  on  peut  juKcr,  |)ar  les  bonnes 
rliofies  qui  s'y  trouTeol,  que  sa  réputatioa  aurait 
|ilus  d^t'clat. 

CARAPA  (Maatio-GABTAiie),  prfaeede  Co- 
loltrano  el  due  d'Alvito,  cousin  du  précédeiil,  est 
nt'  à  Naples  en  1798.  Après  avoir  achevé  m'S 
études  de  littérature  et  de  philosopitie,  il  s'est  li- 
vré avec  ardeur  k  la  leeture  dee  meilleiirs  o«i- 
vrages  italiens  conn-rnant  la  musique,  et  a  éfii- 
ilié  pendant  cinq  années  les  principes  de  cet  art 
MMis  la  direction  de  Gabriel  Prota.  En  iSO»,  Sa- 
lîni,  vieux  maître  de  Técole  de  Durante,  lui  a 
Woniii'  des  leçon»  <lc  contrepoint  jusqu'en  IHll,  ' 
époque  ou  le  prince  devint  élève  de  Fioravanti, 
peur  le  stylé  idéal  et  lloilninMiiiatioa.  La  pre- 
mière production  de  cet  amateur  di8tini;ué  est 
MO  Miserere  à  4  voit,  qui  iKirl»;  la  date  de  t819. 
Ses  ouvrages  t«e  84Nit  ensuite  succédé  dans  l'ordre 
suivant  :  i*  Oafne,  cintale  è4  voi«  et  orebeetre, 
1819.-2"  JHesse  de  Pequiem  à  17  voix  réelles 
et  orclie-lre,  remplie  île  fugnct,  de  canons 
de  ricercan  sur  le  plain-ciiant  :  le  style  en  est 
.«évèee  et  néanmoiae  a  rcKpreulen  poétique 
du  sem  des  paroles,  1^21.  —  3"  autre  Messe  de 
Reqviem  h  4  vi.ix  réelles  (2  ténors  et  2ba!tse8).  i 

—  MiuTcrc  sur  la  paraphrase  de  Oiustiniani 
à  8  voix  réelles.  Des  chœurs  poor  la tragé-  [ 
<iie  de  Monzani,  il  Conte  délia  Carviagnola.  — 
6"  d'autres  chœurs  pour  VAdelcKi  du  même  au- 
leor.  —  9*  deux  piraphraeee  do  Cfcrirtiw  à  6  vois 
réelles.  —  8*  Beaucoup  de  pièces  à  4  voix  pour 
la  chambre.  _  9»  ICnviron  50  air«  pour  divers 
genr»  de  voix.  Depuis  longtemps  k  prince  Ca- 
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rafa  s'est  occupé  de  la  ré*laction  dhoi  Trt^i  de 
Théorie  musicale ^  mais  cet  oavnge  n*a  pii 
paru  jusqu'à  ce  jour  (1860). 
CARAFFB  (....).  Il  y  a  eu  deux  firèree  de 

ce  nom  dans  la  musique  du  roi  et  à  l'Opéra,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Ils  étaient  fils 
d  uo  musicien  qui  était  entré  à  l'Opéra  en  lùdd 
peur  y  Jouer  de  la  vfarie,  et  qui  était  mort  an 
mois  de  févfîer  I73s.  Caraffc,  connu  sous  le  nom 
de  Caraffe  l'amé,  était  bon  musicien.  Il  entra 
àl'Opéraen  1728.  Son  frère,  beaucoup  plus  jeune, 
s*eftt  un  connaître  par  divan  ouvragée  i  entre 
autres,  par  de  grandee  eymphoniea ,  au  Conocft 
spirituel,  en  17&2. 

CARAHELLA  (Hoiionioe-lHniiKiQUE),  e» 
clé^iaslique  à  Palerme,  naquit  en  celle  xiile,  le 
ib  février  IG23,  et  mourut  le  10  février  ir>(>i. 
tMongitore  (Bibl.  Sic.,  t.  I,  p.  2U1)  et  Jwclier 
(GefefcW.  £ear.),  dient  de  lui  les  deoa  onvragea 
suivants,  mais  n'indiquent  ni  l'époque  ni  le 
lieu  tic  li  ur  impression  :  1*  Piclorum  el  muiicO' 
rum  ciogia.  —  2»  Musica  prattco-polUica, 
neUa  qwtU  t^initêgm  ai  prkulpi  duittUmi  U 
modo  di  cantare  un  sol  moletto  in  comerlo. 
Il  est  douteux  que  ce  dernier  livre  soit  reialif  è 
la  musique. 

C  AR  AMDELDE  L0RKOWITZ(JtAii). 
évéquc  de  Vi^evano,  naquit  à  Madrid,  le  23  mai 
1G06.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études  et  avoir 
acquis  de  grandes  oonnalManoce  daue  leemathé- 
maliques,  la  litiéralure  et  la  plilloiophie,  il  enlra 
d.ins  l'ordre  «le  CIteaux,  et  professa  la  Ihéotogii. 
à  AlcaU.  Appelé  ensuite  dans  les  Pays-itas,  il  y 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie,  et  Ait 
successivement  ingénieur  dans  les  guerres  qui 
désolaient  alors  c«s  provinces,  abbé  de  Di>sem- 
bourgdansle  Palatinat,  envoyé  du  roi  d'Lspagne 
à  la  cour  .do  Temperenr  Ferdinand  111,  el  capj> 
taine  dt*  moines  enrésimenlés ,  au  siège  de  Pra- 
gue, en  iQ'ia.  a  la  paix  de  Westphalie,  il  reprit 
aes  travaux  apostoliques  et  fut  nommé  àrévéché 
de  Campagna,  dans  le  royaume  de  Naples,  par 
le  p.-i|»e  Alexandre  Vil,  et  ensuite  è  celui  de  Vi- 
gevano,  dans  le  Milanais,  où  il  tenqina  sa  car- 
rière, le  8  mplerabre  1881.  Pan»!  les  nombreu 
ouvrages  de  Caramuel ,  on  remarque  cdnM  : 
Ar'r  nueva  de  musica,  invrnfnda  anno  de 
Goo  j>or  S.  Gregorio,  desconccrtada  anno  du 
1(»26  Guidon  iIrMiRo,  retttlnlila  oau  fri- 
mera prrfrccion  anno  1020 por  Fr.  Pedro  4» 
I  rena,  reducida  a  este  brève  compendio  anno 
1 6U/>orJ.-C.j  etc.,  en  Roma,  por  Fabio  de  Talcu, 
1 669,  in-4*.  On  trouve  Panalyau  de  ee  Kvin  dans 
le  Giomale  de'  letterati  d'ftnlin  (1  r.r9,  p.  i ? '*) 
Caramuel  de  Lobkowitz  y  établit  que  saint  Gré> 
goire  avait  découvert  la  forme  oatureHo  de  la 
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naturel  en  r^iui«ant  la  {(anime  à  six  noms  Je 
noies.  Il  rapporte  ca»uite  que  Pierre  de  Urena 
a  réIlUi  les  Hhmm  4au  leur  onlre  nomMl  en 
ajoutant  la  seplième  syllabe  (ni)  aux  ux  autres,  I 
et  il  hit  voir  que,  par  celle  addition,  l.i  main 
harmonique  et  les  muances  deviennent  inutiles. 
Godefroi  Wallherdtt  {MM.  lerik.,  art.  Lob- 
koiritz)  qu'une  édition  antérieure ' du  livre  de 
Caramnel  avait  été  publiée  à  Vienne  (en  1645), 
et  imprimée  par  Cosmerovio.  A  ce  renseiijnenienl, 
Forkelalonte  (Algem.  litter.4ernmlk,p.tJ9^  I 
que  cette  l'dition  a  pour  titre  :  vt,  re,  mi,  fa,  ' 
so!,  la,  nova  musica.  Le  savant  auteur  de  ' 
t'Iusloire  de  la  musique  ne  s'est-il  pas  (rum(Hi  , 
dam  cette  cireonitanea,  «t  B*a«t-il  pat  oonfioadv  | 
avec  lY'dîtion  de  Vienne  de  Touvragede  CaramucI, 
le  liTre  de  Bullstedt  («oy.  ce  Dom)?Cela  est  ; 
d^aatant  plus  vrabtcmblabte  que  ce  litre,  ut,  re,  | 
mi,fa,*ol,  la,  normmiÊtiea,  n'a  point  det>enji,  j 
ou  du  moins  qu'il  en  a  un  at)soluu)enl  contraire 
à  l'objet  du  livre;  car  la  nouvelle  musique  ne 
comislail  pas  dans  la  pmme  dea  alx  «ylîabea,  | 
Biais  t  lie  (le  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  ni;  tandis  , 
que  \*t  titre  de  IJultsIedt,  ut,  re,  mi,  fa, sol,  la, 
tota  musica,  dit  exactement  ce  qu'il  doit  dire,  i 
INrinpM  l'anlenf  afKrna  que  toole  la  musique 
e«t  tenterait  dans  la  gpnine  dee  alx  Kylla> 
bes. 

On  trouve  difrérentea  étions  relathree  à  la  mu- 
•iqmdaM  ItCitmum^thematici  de  Caramucft,  i 

et  dans  »on  livre  }fathpsis  Audar,  pahM  h 
Louvain,  en  1042.  ia-i".  Jacques-Antoine  Tar-  1 
dibi,  a  ^tnéàeuMemorle  delta  vUadi  «oii- 
tiffnoreGio.  Caramuel  de  Lobkowitt,  ve$com 
di  Vigerano.  Venis»*,  17C0,  in-A». 

C  ARAPELLA  (Tuuii  as),  maître  <le  chapelle, 
né  à  Na|iles  ren  1AIK>,  a  publié  dra  Oansoni  a 
dM  fwd;  Itapl^,  1738,  in-4*.  On  a  aussi  de  $ia  \ 
composition  de-;  Arie  da  caméra  t\m  sont  res-  | 
tés  eu  manuscrit.  Le  P.  Marliui  fait  l'éloge  du  i 
style  de  ce  mettre,  dans  son  hMoive  de  ta  ma-  I 
«ique  (t.  II).  Clioron   et  Fayoilc  ont  recill«  [ 
d'un  siècle  l'époque  où  Carapella  a  vécu.  Son 
recueil  imprimé  k  Naples  par  CsmllleCavallo, 
est  dédié  à  rcmperenr  Charles  VI.  Les  pièces 
contenues  dans  cet  œuvre  sont  d'un  très-lmn  ; 
style.  Les  cinq  premiers  duos  sont  i>our  deux 
vois  de  soprano,  les  quatre  eoiTants,  pour  so-  ' 
piano  et  eontralto^  et  le  dernier  pour  .-oprano  et  j 
Iwsso.  Chaque  pièce  est  composée  de  phisi»  ors 
airs  et  duvs,  remarquables  |)articulièrement  par 
l^xprassion  «t  la  clarté  dn  style.  L^)UTraRe 
Inédit  de  Carapella  a  pour  titre  :  Aric  gravi 
per  Scuola  di  bcn  cantarc.  L'anleur  a  voulu  ' 
que  cet  œuvre  ne  servit  pas  bculeu.ent  à  exercer  ] 


CARAVOGLIO 

le  ehenleor  dans  le  soICtgo  «t  la  vncalisatlnii  « 

mais  dan*,  l'expression  t  t  rartictit  dion  Ji-  la  pa- 
role. M.  le  marquis  de  Villarosa  dit  de  cet  ou- 
vraite  que  la  dlveriilé  dé  eenliaients,  de  penséw 
et  d'in<ipiralions  passionnées  qui  brillent  dan* 
toutes  li-s  pièces  du  recueil  en  font  une  produc- 
tion du  plus  liaut  prix.  Malgré  tant  de  mérite, 
Ghrepeita  ne  put  troorar  d*éditeor  pour  le  pu* 
l>lier;  lui-mAme  n'avait  paa  Tai^nt  nécessaire 
pour  faire  les  frais  de  l'impression.  Peut-être  se- 
rait-il allé  |)érir  dans  la  boutique  d'uu  épicier, 
sll  n'était  tombé  beurenaensent  dans  les  maina 
de  Si^ismondo  (vog.  ce  nom),  ancien  bibliothé- 
caire du  Conservatoire  de  Naple« ,  ipii  le  sau\a 
de  la  destructiou  en  le  plaçant  dans  le  depùt 
qui  loi  était  conflé. 

Le-;  ;iiitres  compositions  de  CarapflKi  sont  ; 
i"  Miserere  k  4  voix  avec  des  versets  pour 
l'orgue,  on  sans  versets.  CM  ouvrage  fut  éeril 
pour  réglisede  Monte  OU  veto,  de  Naples,  oh 
Carapella  était  maître  de  tlwpelle.  —  2"  Pelco 
e  Teti,  cantate  composée  en  17 14  pour  les  noces 
du  prince  de  Scalea  avec  Bose  P^natelli,  de  la 
famille  d«s  comtes  de  Monteleone.  —  3"  l^ea 
chœurs  de  la  tragédie  il  DomiziaHo,  du  duc 
Annibal  Marchese.  — 4**  il  Trionfo  délia  Cas" 
Utt,  oratorio  chanté  en  1716  dans  la  maison 
de  la  congrégation  de  Sainle-Callimne,  à  Celano, 
près  de  Naples.  —  5"  La  Baitaglia  spiritualc, 
oratorio  dont  la  partition  se  conserve  chez  les 
Filipptni  de  celte  ville. 

CAHALSMIX  ou  CAlUSAUX  ,  p<  et,.  ,  t 
musicien,  naquit  a  Arias,  vers  le  milieu  dn  trei- 
lièroe  siède.  Il  non»  reste  six  chansons  notices  de 
sa  conipo>ilion.  Les  manuscrits  de  la  IhblioUièqiM 
impériale,  n"  Gô  (Fonda  de  Gaqgé)  et  7,223,  en 
contiennent  quatre. 

GARAVAGCIO  (JiMi},m8lb«de  ehapella 
de  l'église  de  SakUe-Marie-Majeure,  à  IVar- 
game,  aocommenr^nient  du  di\-<epfièmp  sjcri»', 
a  publie  un  recueil  de  psaumes  de  sa  com|>ui>i- 
Uon,à  Venise,  en  1620. 

CAR.WAGGIO  (Jr*^  Jacqlf<;  G ASTOI^ 
DIDE).  Voy.  Gastoldi.  Gerber  a  (ait,  dans  son 
nouveau  Lexique  des  musciens,  deux  articles 
de  Caratfoggio  et  de  Gaetoidl,  n^qrant  paa  vn 
qu'il  s'agissait  du  même  compositeur. 

CARAVOGLIA  (barbasa),  célèbre  canta- 
trice et  prima  donna  au  théltredeSaint*Cltarles , 
à  Naplrs,  en  1788. 

CARAVOGLIO  (Makia),  canUtrice.  née  à 
Milan  ver.s  iîâs,  chanta  en  Italie,  en  Angleterre 
et  en  Allemagne,  «t  flit  appelée  à  Londres  par 
Clnélten  Bach,  vers  1778,  pour  chanter  à  ses 
conoMt-^.  Kn  I78i  elle  était  prima  donna  au 
IheAlrede  Prague,  et  en  iTSii,  â  celui  de  Messine. 
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Sa  voix  éUit  agréable,  quoique  d'un  volume  peu 
•MMidéralile,  «t  M»  diuit  était  pur. 

GARB ASCS  (.  .  .)•  On  a  sous  ce  nom,  qui 
paraît  »^tre  siippo<:<*,  un  petit  i^rrit  intitulé  :  Lettre. 

à  M.  de  ,  auteur  du  leraple  du  goût,  sur 

ia  mode  dot  Hulrummts  demuêlqwf  Paria, 
l73î>,  in-12.  On  ne  sait  sur  quel  ron-lement  Blan- 
kenbiirg  attribue  (daus  &&  nouvelle  i^dition  de  la 
Théorie  des  beaux-arls,  d«  Sidaer)  cet  opuscule 
«  rabbé  Goujet.  La  liile  des  éerita  de  eel  abbé, 
donnée  dans  l'un  des  Kupplénirnt<;  <lf>  Moreri,ne 
le  cite  paa.  Barbier  a'a  point  donne  de  reoseigue- 
meola  aor  ce  paeadoDyoe  dani  aon  Metioniidre. 
L'écrit  dont  il  s'agit  ne  peut  être  Tonvrage  que 
d'un  homme  «te  goût  qui  connais<«.'iit  ia  iiiiisi(|iie 
cl  qui  ti'eu  occupait,  et  l'abbé  Goujet  u'ctait  c«r- 
talaenent  paa  eetlHN»me>lk.  On  j  fait  voir  que 
rien  n'était  plus  ridicule  qtM  la  passion  qui  s'était 
emparée  de  toute  la  France,  sous  lu  rcgne  de 
Loui«  XV,  pour  ia  vielle  et  la  musette. 

GARBONGHI  (AmowB).  Bé  à  Florance,  M  | 
commencement  du  ili\  -rptiimc  «^ir  !(',it,iii  che- 
valier décoré  de  l'ordre  de  Tosrane  puur  la  vail» 
lance  dont  il  avait  fait  preuve  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs.  Doué  d'instinct  pour  la  musique, 
il  se  livra  à  l'étude  de  la  puilnre  espagnole,  et 
acquit  une  rare  babileté  sur  cet  instrument.  Il 
avait  inventé  douze  manières  de  raccorder,  dont  j 
elmeone  produisait  des  efTcts  particulière.  L'ou- 
vrage dans  lequel  il  a  fait  connaître  ces  nou- 
veauté&  a  pour  litre  lo  Dodici  Chilarre  spos'  i 
tat0,  kivmtat*  dtU  cavalière  Antonio  Car-  | 

bOÊldUf  Fiorentino;  Florence,  Franc.  Sabatiui, 
16.19,  in*fol.  La  même  édition  a  été  reproduite 
en  1643,  avec  un  nouveau  frontispice  ;  LUtro 
sœomdo  dt  Chitarra  spaç/imota,  ton  due  tU- 
fabeli,  uno  alla  francese,  e  l'  attro  atta 
spagnuola;  dcdicato  aW  illusfriss.  Sig.  mar- 
ché Barlolomeo  Corshù.  In  Fircnze,  per 
Fnmeeiee  SeMlnU,  ofte  «cale  delta  BÎUUa, 
1647,  in  fol. 

CARBONEL  {Joeara  MosL).  né  k  Salon, 
m  Provenee,  la  11  aoAt  1751,  était  fils  d'un  Ler. 
ft».  Ayant  perdu  ses  parents  en  ba»  Age,  il  ftit 
recueilli  p.ir  un  (lartirulier  qui  le  fit  entrer  au 
collège  ('.es  J«'suite!4.  Ses  études  tenninees,  il  fut  j 
envoyé  à  Paiis  pour  y  étudier  la  eliirurgie  ;  mais,  j 
son  goût  pour  la  musique  lui  ayant  fait  cultiver,  j 
dès  sa  plus  tendre  ]cnne><;e,  le  galoubet,  instru- 
ment de  son  pays,  il  conçut  le  projet  de  le  per- 
fBctiouMr  et  d*ea  Un  aon  unique  vessoaroa 
Ayant  fait  im  voyage  à  Vienne,  il  y  rotinut  Ko- 
verre,  qui  y  était  alors  matlre  de  balletn,  et  qui 
depuia  le  lU  entier  à  l'Opéra  pour  y  jouer  du 
iplottlwl.  Floiinel,  aon  compalriolc^  cenpoat  pour 
lui  100  ouverture  dn  Seigneur  bieirfalsant,  i 


I  qu'il  exécutait  derrière  le  rideau.  i>ar  un  travail 
I  asaidu,  il  parvint  à  donner  à  rinstrumcnt  qu'il 
avait  adopté  tout  le  développement  dont  il  Âait 
RuscepliMe,  et  à  jctuer  dans  tous  le"«  lonn  sans 
cbanger  de  corps.  11  a  publié  uae  Méthode  pour 
apprendre  à  jouer  du  tambourin  ou  du  ga- 
loubet, sans  aucun  changement  de  corps,  dans 
tous  les  ions  ;  Paris,  1766.  Carbonel  est  aussi 
l'auleur  de  l'article  Galoubet  qu'on  trouve  dans 
rMnejf^t^pédte.  il  est  mort  penaloonaife  de 

péia,  en  I80i. 

CAUBOA'EL  (Joseph- FR*»çois-Nanci&aE), 
file  du  précédent,  né  à  Vienne,  en  Antridie,  le 
10  mai  1773,  n'avait  que  cinq  ans  lorsque  sea 
parents  vinrent  se  fixer  à  Paris  ;  son  père  lui  en- 
seigna les  éléments  de  la  musique,  et  le  lit  en- 
auile  admettre  an  nonliie  dee  tfèvcs  de  l'Opéra, 
vers  1783.  Il  joua  en  celle  quaKIé,  dans  Tarare, 
le  rôle  do  l'I  nfaiil  des  augures.  Lors  de  l'c^tablis- 
sement  de  1  Lcole  royale  de  cbaul,  en  17!S3,  on 
l'y  adroit  avec  400  livres  de  pension.  Il  reçut 
à  telle  école  des  leçons  do  Gol>erl  pour  le  piano, 
de  Rodolphe  et  de  Gos.^ec  jMîur  l'Iiannonie  et  la 
composition,  de  l'iccini  et  de  Guicbard  poiir  le 
diant.  Ploa  tard  il  a'était  periMienBé  avec  ni« 
cher,  et  enfin  avec  r.-iral,  dont  il  éluit  r.n  - 
rornpagnaleur.  Devenu  lui-luéroe  professeur  de 
client,  il  a  formé  quelques  bons  élèves ,  parmi 
lesquels  on  remarque  madame  Sde,  ctièbreac» 
triée  th\  théâtre  FejJeau.  Comme  composileur, 
Carbonel  est  connu  par  le«i  ouvrages  dunt 
veid  lea  iitree  :  1*  Sixtonates  pour  le  daveein, 
avec  ace.  de  violon  ad  libU.,Uv.  i  et  3;  Paris, 
le  Duc,  I7ÎI8.  —  2*  Pot-pourri  sur  les  airs 
d'£Uska,pourclav.  et  viol.  —3°  Troissonates, 
irf.;  Paris,  ImiMult,  1799.  —4*  Quelques  sonates 
et  morceaux  8<'paré8.  —  5°  Cintj  recueils  de 
rumances.  Carbonel  est  mort,  le  0  novembre 
I8âà,  à  Kogenl-sur-Seiue,oti  depuis  vingt-quatre 
ans  il  fc<éiaitraUi«. 

C.^RBO.XKLLl  (ÉTirN-if),  habile  violon  î.Mc, 
fut  élève  de  Corelli,  à  Rome.  Jùi  1720  il  se 
rendit  en  Angleterre  sur  llnvitation  du  dnc  de 
Rolland,  qui  le  logea  dans  sa  maison.  ]'t  ii  de 
temps  après  son  arrivée  à  Londres,  il  y  puitlia 
douze  solos  pour  le  violon  avec  basse  coutinue, 
et  les  joua  souvent  en  pubtte  avec  anoeès.  Lors 
de  rorgaaisatiun  de  rOfiéra,  il  fut  placé  à  la  tête 
de  Torcbestre,  et  devint  célèbre  par  sa  brillante 
exécution.  Ea  172â,  il  quitta  ce  tliéàtre  pour 
passer  k  cehd  de  Drury-Lane  ;  mois  peu  de  lemp« 
après  il  s'engagea  avec  Ilxndel  pour  les  orato- 
rios. Dans  la  dernière  partie  de  sa  vie  II  néglige.i 
la  musique  et  se  lit  marcband  de  vins.  Il  «st  mart 
en  177». 

CARGANO  (AmavBBs),  maltrede  diapetle 
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de  VégVm  Sainl-Syivesire,  i  Rome,  ft*cslf«it  eoa* 
nattre  par  no  lifre  inUlalé  :  CenUderoÊlùiUMulla 

mu,sica  «n^/ca;  Rome,  ir>'i?,  in-s". 

CARCANO  (Joi^Ki  ii),  inaitrede  cliapelle  aax 
InoirablM,  à  Venise,  naquit  à  CrAma  en  170$. 
Lonqiie  liasse  quitta  Vcaise  pour  m  rendre  à 
Dre8<Ie,  il  pnipo<a  Carrano  pour  lui  sucroilcr  a» 
Conservatoire  des  Incurables.  Oo  possède  encore 
dani  la  biliUotlièque  de  eet  ëtabUstemeat  les 
comiMMiikMis  manuscrites  de  ce  musicien.  En 
17i^,on  rppr<'<cntaà  Venise  l'opéra  d'//OHi/r/o, 
dont  il  avait  fait  la  musique.  Deux  ans  aupara- 
vant il  avait  fait  méciiler,  par  Ict  élèm  du 
Confier vatoire  des  Incurables,  la  cantate  intitulée 
la  Concordia  dcl  tempo  colla  famé,  b:  7  voi« 
et  orchestre,  devant  le  prince  électoral  de  Saxe, 
VrédMc-ClirisUan.  U  poésie  de  œUe  caatate 
4^tait  de  Tabbé  GioTonanili,  de  Modène.  Elle  a 
ét»^  publiée  à  Veni'sc  en  17  40,  in-  '»". 

CARCASSE  (Matteo),  né  à  Florence  vers 
179S,  te  livra  dès  la  Jeumaie  à  rétade  de  la  f^- 
lare,  et  par  des  travanx  a'^sitîiii;  arquit  stir  cet 
instrument  un  degré  dHiabikIé  fort  remarquable. 
Venu  h  Paris  plusieurs  années  aprèe  Carulli,  il 
porta  plus  loin  que  hii  lee  ressources  de  son 
instrument ,  et  se  tit  une  répiitatiou  hrillante, 
qui  fut  de  quelque  préjudice  à,  celle  du  fumia- 
tear  de  Pécole  nodMiie  de  la  gaitare.  De  nou- 
veaux effets  ont  été  imaginés  par  lui,  et  le  méca- 
niMnc  Jii  «loi};tcr  lui  doit  p!u8ieur>;  {leiTocUonne- 
oient».  lin  1823  il  se  rendit  à  Londres,  s'y  lit 
entendre  avec  suecit,  et  y  retourna  dans  lei 
annéee  1823  et  1836.  En  1S24  il  fit  un  voyage 
rn  Allemagne,  et  donna  «les  t  oncerls  dans  plusieurs 
grandes  villes.  11  retourna  dans  le  même  pays  en 
1817,  et  n>  fut  pas  moins  bien  aeeneBli  que  la 
(tremière  fois.  Un        ii  (il  un  voyage  dans  sa 
patrie.  Cet  artiste  a  publié  environ  40  œuvres  ' 
de  différents  genres  pour  la  guitare  ;  ces  ouvrages  > 
ont  été  gravés  à  Paris ,  clies  Meissonnier,  et  à  , 
Mayenre,  t  liez  Scliott  (ils.  On  y  distingue  un  asseï 
bon  style  et  des  traits  qui  ne  sont  pas  communs. 
Ils  consistent  en  sonatines,  rondem»  détachés, 
pièces  d'études,  divertissements,  caprices,  fiin- 
taisies  et  airs  variés.  Carcasii  est  oiort  à  Paris, 
le  16  Janvier  1853. 

CARDAN  (Jéaém),  médecin,  géomètre  et 
<^^^ru!oliU(■,  narjuit  à  Pavic  en  1501.  Il  fut  élevé 
dans  la  maison  de  son  p^re,  qui  demeurait  à 
Blilan;  mais,  à  l'Age  de  vingt  ans,  il  se  rendit  à 
Pavie  pour  y  temdnerses  élndes;  deux  ans  après 
il  y  expliqua  Euclide.  A  trenle  trols  an»  il  pro- 
fessa les  mathématique!) ,  puis  la  int'flecine  à  Mi- 
lan; ensuite  il  enseigna  quelque  temps  a  Pologne, 
et  enfin  il  alla  terminer  sa  carrière  k  Home,  vers 
1&78,  è  nge  de  soitanle-quinae  aie.  On  a  dit 


qu'il  se  lais.sa  mourir  de  faim,  pour  ne  pas  snr- 
vivre  à  la  lionte  deo  nnases  préiHelioM  qa*ll  avait 

faites  sur  quelques  hommes  célèbres  de  •^>n  temps. 
C'était  un  I tomme  superstitieux  et  plein  de  con- 
danee  dans  les  rêves  de  l^astrologic  judiciaire. 
Les  vices  de  Cardan  lui  firent  de  nombrens  en- 
nemis pendant  sa  vie,  et  lui-même  n'a  pas  ;>eii 
contribué  à  la  mauvaise  réputation  qu'il  a  laissée 
après  lui,  par  le  portrait  afftwx  qn*il  a  Mt  de 
ses  mœurs  et  de Soa caractère,  dans  son  ouvrage 
intitulé  de  Vitrt  propria;  Paris,  \Cû3,  in-»*. 
On  a  de  cet  auteur  un  livre  intitulé  Opus  no- 
vum  de  prûpi>rtUnM}un»merorwH,  mohum, 
ponderum ,  sonorum  ;  Oàle,  1S70,  Itt-IM.,  réim- 
primé datis  la  collerlion  de  ses  n-nvres,  puliliée 
par  Cil.  Siton,  sous  le  titre  de  JJieronjfm4  Car- 
dani  opéra;  Lyon,  14163, 1 9  vol.  in«fol.  On  trawn 
aussi  dsns  cette  collection  un  traité  de  Musica 
en  0  ciMpiIres  (I.  X,  p.  i'05-tic),  et  un  petit 
ouvrsfs  intitulé  Prxcepta  canendi, 

CARDBNA  (Pian»>Uon),composilemr  dn- 
malique,  né  à  Palerme  dans  les  premières  an- 
nées du  dix*hoitième  siècle,  a  fait  représenter  au 
théâtre  de  SaîntoSamoet,  à  Venise,  un  opéra  sous 
le  titre  de  Creusa,  en  1739, 

CARDON  (  Louis  ),  habile  harpiste,  d'origine 
italienne,  était|)etit-Gls  de  Jean-Baptiste  Cardoai, 
pensionnaire  de  la  musique  dn  roi,  et  nevea  d« 
F.  Cardon,  violoncelliste  de  l'Opéra.  Il  naquit 
à  Paris  en  t7'«7  ,  et  se  livra  ât'  bonne  heure  à 
l'étude  de  la  musique.  Son  Arl  de  Jouer  de  la 
harpe,  hio  dee  pins  anciens  ouvragm  mèthodl» 
qiics  de  ce  genre,  fut  publié  à  Paris  en  17H.S.  a 
l'anrure  de  la  révolution  française,  cet  nttiste 
quitta  Paris  et  se  rendit  eu  Russie,  où  il  est 
mort  en  1805.  Ses  prioeipanv  ouvraitse  sont  t 
i"  Quatre  sonates  pour  la  iiiirpc,  irov.  i; 
Paris.  —  ]•  Pièces  pour  la  liarpe ,  etc., 
flpuvre  2*.  —  >  Trois  duos  pour  denx  harpes , 
op.  3.  —  4o  Recueil  d'airs  dMisb,  Of».  4.  — 
5"  Trois  ariettes  d'opéras,  arr.  pour  deux  liarjtes, 
op.  ô.  —  fio  Quatre  sonates  pour  harpe  et  violoo.; 
Paris,  1780,  op.  6.  ->7*  Quatre  id.,  op.  7.  — 
8*  Quatre  id.,  op.  9. —  l>eux  concertos po«r 
li.irpo,  deiK  violons,  deux  hautbois,  (!(Mi\  nirs, 
aUu  et  bas.>ie ,  op.  lu.  —  1 1°  Quatre  sonates  |iour 
harpe  «t  violon,  op.  11. ...  11*  l*Àri  4e  Jawer 
de  la  harpe,  démoiUri  dont  te$  principes , 
suivi  de  deux  sonates,  op.  13.  —  IS»  Quatre 
sonates  pour  liar^  et  violon,  op.  14.  — 
14*  Deux  ssnpbonles  eencertantes  pour  hnipe, 
violoo  et  basse,  op.  I5.  —  15o  Quatre  sonates 
pour  harpe  et  violon,  op.  16.  —  10»  Quatre  i<l., 
op.  17.  —  17»  Deux  symphonies  concertantes  pour 
tuirpsy  deux  violenset  baise,  op.  18.  —  is*  Re- 
cueil d*ain  variés ,  op.  19.  —  19*  Quatuors  pour 
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hsipCt  violon,  alto  et  hassp,  op.  20.  —10°  Con- 
«mIo  pour  liarpe,  deux  violons,  alto  et  bâÀ&c, 
«ip.  91.  —  Qnailitt  toMl«  pour  tarpe  a 
violon,  op.  77. 

CARDOÎV  (PiEitRE) ,  frère  dii  précciJent,  né 
à  Pari»,  en  l7àl ,  fut  élève  de  Richer  pour  te 
chant,  et  de  MO  onde  ponr  le  vMoMille.  Kn 

1788,  il  élait  chanteur  de  U  ftntvllc  ihi  roi,  à 
Versailles  i  il  vivait  «ocore  en  1811,  et  donnait 
(let  leçons  de  dtaelet  de  Tioleneelle.  11  a  po- 
biié  à  Paris  :  Rtui^ÊUHti  de  la  musique,  ou 
Principes  dr  cet  nrt  mis  à  la.  portée  de  tout 
le  monde f  ^ar  demandes  cl  par  réponses, 
MA.  Un  traMème  frèra  de  Cardon  fut  on  vio- 
loniste dislingiié. 

C.\RlK>N.\ii:  (PuiuBenT  ),  nè  à  Versailles 
en  1 7  J 1 ,  entra  Tort  jeune  dans  les  Page«  de  le  mu« 
aiqoedo  rel,etcDt  pour  oudlre  Colin  de  Blamont 
A  l'âsiedc  quatorze  ans,  et  lorsqu'il  était  enrore 
page,  il  lit  exécuter  k  la  cour,  le  4  et  le  7  ftf> 
vrier  1745 ,  nn  nwletàgnnd  dranir  de  te  com- 
position, tn  l748,ttltenten<1re  aussi,  dans  la 
cbapello  (lu  mi,  le  ps-nime  .Super  flumina  Ba- 
bjflonis.  C'était  le  cinquième  inolet  <|u'il  avait 
eonpoaé,  quoiquil  ■'Mt  pu  eoeore  dix-lrail  ana. 
n  entra  ensuite  comme  musicien  onlinaire  dans 
la  chapelle  d«i  roi,  et  eut  les  titres  d'uUicier 
(le  la  ciianibre  de  Madame  et  de  maître  de  vio- 
lon de  Meosleor  (depuia  Ion  Loala  XVllI). 
En  i'"^'  il  obtint  la  survivance  de  Berton 
comme  maître  de  la  musique  du  roi  ;  mais  la 
rëvoludon  firinçaiie  ne  loi  permil  pas  de  jouir 
désavantages  de  celte  survivance,  tn  I7:i2  Car- 
donne  «^rivit  la  musique  de  la  pastorale  tVAmn- 
rèUitf  qui  fut  exécutée  au  concert  de  la  reine 
pendent  le  voyage  de  Complèfpie,  le  17  Jolllet 
ini.  Son  opéra  d'Omphalc ,  représenté  à  l'A- 
cadémie royale  de  musique  les  niai  I7C9, n'eut 
point  de  succès.  Ln  1773  il  remit  en  musique 
rcatcée  dce  Amoun  dégnitét,  loot  le  litre  d'0> 
9ide  et  Julie,  pour  Ic^  fragncBtiqui  ftiient  re- 
pré>enlés  au  mois  de  juillet. 

CARDOSO  (Manuel),  cbaiielaln  du  loi 
icen  m ,  né  è  LMienne  «ers  le  nlUen  du  sd- 
rième  siècle,  a  fait  imprimer  un  oi!vrn;;t'  dp  sa 
compoKÏtion,  sous  ce  titre  :  Passionarium  jtuta 
eofkug  régi»  iAiMmm  tomn^vélmm  oc* 
cenltti  rotiomia»  Iniepre  oteenMnu;  Utra, 

1575,  in-fol, 

CAliUOSU  (François-Embamiel},  carme 
portQfùs,  naqdl  à  Béja,  dans  la  province  d*A- 
lentéjo,  vers  la  fin  du  idsième  siècl**.  11  a  publié  : 
1»  Missx  5  vocibus  cnnrrrf  :  Li>b<>nii»' ,  1CI3. 
—  2°  Missx  sex  voctOu^  corner  t.;  Lisbonne, 
1636.  —  a»  Magt^^kai  sex  voetbu»  eemert.} 
Uabenae,  1836»  in-fol.    4«  Mi$m  de  B.  Ffr* 


yinc,  qualemis  et  sex  vocibus,  Ub.  3;  ibiil,, 
ifi4fi,  in-fol.  —  &•  iÀero  fue  eemprékende 
iud»quanieseeMta9aSemaiiauuUaittM.t 
in-fol.  Plusieurs  antres  ouvrage»  de  ce  ransicien 
se  trouvent  co  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
da  roidePortagal. 
CARDL'CCi  (JKAïKlaoQCEs),  compositeur, 

i  naquit  à  Uari.dans  le  royaume  de  Naples,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  On  trouve  quelques 
pièeei  de  aa  oonposHion  dena  In  oelledlen  In- 
titulée il  Primo  Libro  a  due  «oei  ili  diveni 
autori  di  liarl;  Venise,  1585. 

j  C.\REL10  (AMTOiNfi),  violoaiste^  n6  k  Mae* 
sim,  en  Stdie,  a  pnhUé  dea  aonalas  en  trato 

I  r^artiestdo  saeompeiWon;  Analeidam,  1710« 
iti'fol. 

CAKESANA  (CnanfreMc),  naquit,  sdon 
j  Gennaro  Grossi,  en        II  fut  nommé  or(^niite 
'  de  lacliapelle  royale  »le  N-ntli"! ,  eu  ifiSO.  Il  était 
aussi  maître  de  chapelle  de  ïé^iiie.  des  Oraturiens 
ou  Fn^M.  Ce  mallre  a*esl  fUt  une  réputation 
de  compo^itciir  par  ses  solft^es  en  duos,  di- 
visés en  deux  li\reiî,  et  pnhliiH  à  >'aples ,  eu 
leiiO.  sous  le  titre  du  Solfcjgi  a  più  voci  sui 
eemto  ferma.  Ile  août  auivis  dreierdcea  à  trois 
voix  sur  le<i  intervnlics  de  l é:liclle,  <pii  sont 
incontestablement  ce  qu'on  a  fait  de  mieux  en 
ce  genre.  Clmron  a  publié  à  Paria,  en  18i8, 
unedcuaiènieédiliendeces  excellents  exercices. 
On  a  ausisi  rte  la  cotnposilinn  ilr  a  l  artiste  dis- 
tingué :  1"  Ave  Maria,  Jsle  coafcssor,  Ponge 
lingtta,  ed  alM  fmU  a  cive  «od;  flapies, 
I  Kovello  de  Bonis,  1681,  in  4»  obi.  —  2* 
Durtti  da  Cnwrrn,  tibri  1,  2,  3,  4,  5;  Naples, 
I  WSâ.  —  a«  Mollelt  a  2,  i  et  4  voci,  op.  3; 
I  IMil..  1700,  io*4«.  On  conserve  rbex  lus  1*1». 
de  l'Oratoire  ou  PUippinit  *  N  'ple^.  les  com- 
positions de  Care-i.uia  en  manuscrit,  dont  void 
'  les  litres  :  !•  Trois  messes  de  llequiein  à  •  vdx. 
I  —  S"  £a  FeUettà  deUa  fede,  oratorio.  ~ 
3»  Sancla  Lucia,  oratorio.  —  V-  Vrni  Sancte 
'  spiritus,  à  4  voix  et  orRue.  Cet  artiste  éminent 
est  mort  à  Naplescn  1713. 

GARBSTINI  (Hkv),  surnommé  Cusanhw, 
parce  que  la  famille  des  Cusuni  de  Milan  l'avait 
pris  sous  sa  protection  dès  Tige  d«  douze  ans, 
naquit  kMonle-Filatrano,  dans  lanardie  d*An- 
cône,  et  bdlla  pendant  près  de  quarante  ans 
sur  la  scène,  comme  un  des  meilleurs  chanteur» 
qui  fussent  connus  de  son  temps.  Sa  premier.* 
apparition  en  pabllceut  lien  è  Rome,  «n  1721, 
dans  la  Griselda  de  Bononcini.  En  17?3  il 
chanta  à  Prague,  au  couronnement  de  Tempe* 
1  reur  Charles  VI  ;  Tannée  suivante  il  élait  k  Han- 
I  tone,et  en  I73S  il  dianta  ponr  la  premMie  fuis 
I  àTenisedansleS«feiM»deZMixari.Kn  I728II 
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relonrna  h  Rome  et  y  resta  jasqireD  1730.  Les 
principaux  oarragM  dtm  Icaqurts  U  clianta  fu> 
mit  VÀtmandn  nelC  h»die  de  ViMi  et  VAr- 
taserse  du  mCme  anietir.  Senesino  ayant  quitté 
rAogleteiTe  en  1733 ,  Carestini  fut  appdé  pour 
loi  MMeéder.  De  Ik  il  atta  à  Parme.  En  1754  U 
était  à  Berlin;  l'année  suivante  il  fut  engagé 
p«ur  Saiiit-Pétersboun; ,  f't  il  y  n'-(:i  jii«quVn 
1768;  ce  fut  alors  qu'il  quitta  le  tliiâlre  pour 
goAler  le  lepos  daai  n  iMMe;  maia  II  mourat 
peu  de  temps  après.  Hasse,  Hrrndel  H  d'autres 
grands  maîtres  aTaient  la  plus  hante  estime  pour 
eeoâèbredMntear.  Quantz ,  en  parlant  de  lui , 
s'exprime  ainsi  :  «  H  avait  ooe  dm  plus  belle*  «t 
«  (les  plus  fortes  voix  de  contralto,  et  montait  du 
■  ré  {à  la  clef  de  fa  )  jusqu'au  sol  (au-dessus  de 
«  le  portée  ;  i  le  clef  de  $ot).  Il  était  en  cotre 
«  extrAineromt  exalté  dans  les  passa{;cs  qu'il 
«  exécutait  de  poitrine,  conform<'iii«'nt  aux  prin- 
«  cipes  de  l'école  de  Kemacctu  et  a  la  uianière 
«  de  Farindll;  il  était  trka-baidi,  el  aoufent 
«  Ir^-heureux  dans  les  traits.  «•  Carestini  joi- 
l^nait  à  ces  avantages  celui  d'être  fort  bon  acteur 
et  d'avoir  un  extérieur  agréable. 

GARBY  (Hnxi) ,  fila  natoral  de  GeoifM 
Savillc,  marquis  d'Halifax  ,  fut  À  la  fois  poète  et 
musicien,  mais  ne  8'(!:leva  pas  au-dessus  du  mé- 
diocre dans  ces  deux  genres.  Ses  roattres  <i«  mo- 
«Iqoe  fkirait  Lfamant,  ResaingraTe  et  Geodalani  ; 
ndatoole  l'Iiabileté  de  ces  professeurs  ne  put  dé- 
vetepperen  lai  beaucoup  de  talent,  quoiqu'il  fût 
doué  de  la  flicnllé  dlmiginer  des  cImbIs  heu- 
reux. On  lui  doit  la  charmanle  ballade  Sa%  in 
ovr  AHctj,  devenue  populaire.  En  1732  il  pu- 
hlia  six  caniates  dont  il  avait  (ail  les  paroles  et  la 
m»Mqae.II  a  composé  auni  lesairt  deplosieuni 
f4îmédies  de  «on  temp^*,  entre  autres  ceux  du 
Mari  provoqué  (Proïoked  Husband),  de  Ihe 
Contrivanccs,  et  de  quelques  farces  représentées 
au  tbélire  de  Goodman  ftM$.  En  1740  Carey 
n'tinit  en  rnllection  toutes  les  ballades  et  les 
(liau&uns  qu'il  avait  composées,  et  les  publia 
MUS  ce  titre  :  tke  Mvikal  Centurp,  Ai  one 
hnndred  english  ballads  on  varions  subjoeit 
and  nccffsioifs  ;  Londres,  in-4".  Carey  t'iatt 
liouune  «te  plai>ir,  dissipateur,  et  les  S4.>cours  de 
«••s  amis  furent  loiymirs  faisaffisanis  pour  le  prt-- 
scrter  des  embarras  pécuniaires  dans  lesquels  il 
se  jetait  nans  cesse.  Ses  folies  liniient  par  le 
niellrc  dans  une  position  si  déplorable  qu'il  se 
tne  de  déMapeir,  le  4  octobre  1743. 

C  VRIBALDl  (JoAcniM),  né  à  Rome  en 
1743,  fut  le  meilleur  hoiiff»-  cliantaut  de  son 
temps.  Lorsque  I>evUmes  fit  revenir  les  bouffons  , 
à  Paria  en  l778,GarU)aldl  Ait  compris  dana  la  ( 
oompoflilion  de  la  troape.  Void  ce  qu*en  dit  la  ! 


j  Ikirde  {£suU  stur  la  musique,  tome  3  ,  pa;:^ 
319)  :  •  Il  met  dansées  rdles  toute  l'expression 
I  «  qu'une  musiiiaeparfailenMmtieDdiie  peut  leur 
,  •  procurer;  une  voix  naturelle,  <^ouce,  e\- 
j  «  trémement  souple;  une  exécution  variée  ^ 
I  •  pidne  d'agréments,  fkrt  de  dédamer  par- 
>  faiteroent  et  de  prononcer  supériaufemcnt  : 
«  voilà  ce  qui  distin^îite  particulièrempnt  Cari- 
«  baldi  et  l'a  fait  acaidllir  avec  transport  sur  le 
I  «  théllrade  Paris, qndqne  lea Franfala  ne  i 
«  pas  eneora  an  point  de  oomMitre  ImiC 
«  mérite.  » 

CARIBEN  (L'abbé ) ,  diantre  de  la  caUié. 
drde  deTonlouse,  est  autenr  d*nne  Méthode 

de  plnin-chanf  ;  Toulouse,  1844,  1  fd.  in>It. 

Cest  un  ouvrage  de  fieu  de  valeur  au  point 
de  vue  de  la  métiiode,  et  qui  fourmille  d'er- 
reurs. 

CARIO  (  JtHN  Hf.Niti  ),  musicien  du  cons^^l 
et  veilleur  de  la  tour  de  l'église  Sainte-Catlierioi; 
i  Hambourg,  naquit  en  1736  à  Eckerulurde, 
dans  le  Hoistdn.  A  l'âge  de  quatre  ans  il  fat 
conduit  à  Hambourg,  oii  il  passa  8urce<!?ivement 
sous  la  direction  ^ie  trois  maîtres  célèbres,  Te- 
lemann,  Char1es*Pbilippe  Emraamid  Badi  et 
Scliwenke.  dernier  lui  eri<;f'i-^ua  à  jouer  de 
la  trompette,  instrument  sur  lequel  Cario  ac- 
quit une  habileté  extraordinaire.  Tous  les  sons 
quMI  en  lirait  élaieni  égaux  en  pnreté ,  en  fbree 
ou  en  douceur.  Son  agilité,  sa  prérision  dans  les 
traits  l'taieut  incomparables.  Il  avait  inventé 
une  sorte  de  trompette  à  clefs  avec  laquelle  il 
jonalt  dan»  tous  lea  tons,  n  ee  créait  Ini- 
m^me  de-<  difficultés  liouïcs  pour  avoir  l« 
plaisir  de  les  vaincre.  Ainsi  Cerber  rapporte 
(JS'eues  Lexik.  der  Tonk.)  qu'on  l'entendit  un 
Jour  exécuter  un  grand  prélude  en  ml  bémol  mi> 
ntnir.  S;uis  diMite  il  se  servait  de  la  main  |K>ur 
former  quelques  demi-tous,  mais  son  naértte  n'en 
est  pas  moins  grand  s'il  a  pu  donner  aux  notas 
presque  boucbées  une  force  qnl  apprediit  dm 
sons  ouverts.  Cario  vivait  encore  on  18<x),  rt, 
quoiqu'il  fût  âgé  de  soixante-quatre  ans,  il  n'a* 
Tait  rien  perdu  de  son  talent. 

Son  fds,  Jean-Pierre-Henri,  organiste  de  l'é- 
glise anglicjtii'  à  Hambourg,  s'e-il  fait  connaître 
par  une  marche  pourle  piano,  publiée  citez  Craox 
dans  la  même  Tille»  par  des  variallona  sur  une 
clianson  de  VE(jmont,  de  Gœtbe,  compos«V  par 
Reicliardt  (clie/.  lioelime,  à  Hambourg),  et  par 
quelques  autres  petites  pièces. 

CARISSIMI  (Jaeqe»),  compoeiteor  eé- 
cèbre,  naquit  vers  160 i  à  \farino,  honrg  et  for- 
teresse  à  cinq  lieues  et  demie  environ  de  Rome  (i). 


(1)  Dans  il  iMtmrfère  èiitim  de  «tic 
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On  fAit  que  c'fAl  lUnn  c«Mtc        qii'ii  apprit  la.  t 
ronfljqaeé  nait  onigmira  le  nom  dunnllre  qui  la  I 
dirigea  dans  ses  études  .-  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  ' 
vraisemblable  que  Carissiiai  n*;  dut  i^uèie  qu'à 
lui'Qêaie  le  talent  qu'il  acquit  dans  son  art,  car  on 
fonaniiie  dan  les  oanage»  |il«tt  «l'inveolion  que 
(!e  i^Toirà  l'égard  de  l'ancien  stylo  (!c<i  <''Cf>Ii'S(l'f- 
talie.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'â<;c  <le  vingt  ans,  il  Tut 
«Mdiiit  k  ksàae  par  le  déU^ué  de  cette  époque, 
el  y  exprca  les  fonctions  de  mattre  de  cliapelle 
ptndant  plusieurs  années.  Do  retour  à  Rome  en 
1628,  il  obtint  la  place  de  maître  de  cliapelle  de 
l'église  Saint-Apollliitfre  do  eolMge  Kenmniqtie, 
et  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  la  Hnde  sa  vie. 
Jamais  il  no  sortit  des  États  de  l'église  et  ne  donna 
ni  ne  reçut  de  leçons  de  musique  et  de  compo«i-  - 
tim  dlleun  qœ  dant  la  capilila  in  monde  cbré- 
tien.  C'est  donc  f^ans  aucun  fondement  que  le 
Cerf  de  la  Vieville  de  Fresneuite  prétend  (Cow-  j 
paradson  de  la  musique  italienne  et  de  la 
«Mui9M«/)iaNfalie,aP*paitle»p.S0S;Braxcllea»  | 
iTOf',  in-n)  que  Carissimi  s'rtaij  longtemps 
formé  en  faisant  chanter  ses  pièces  aux  1 
Thétttbu  de  Partë.  On  ne  voit  point  à  quelle  | 
époque  le  oomposileor  aurait  pu  se  rendre  en  ' 
France,  y  devenir  maître  de  musique  des  Tlicatins 
de  Paris,  et  y  faire  cUanter  longtemps  ses  ou-  I 
Traies.  Avant  Manrin  on  ne  connaît  guère  de 
muHcien  italien  qui  soit  venu  en  France,  si  ce 
n'est  Ballazarini;  or  Kirdier,  qni  a  fait  impri- 
mer .sa  Musurgie  à  Rome  en  Ii>i9 ,  et  qui  était 
IMda  OulHimi,  dU  que  celui-ci  <Utt  depuis 
loiigtemp"?  mattre  de  chapelle  df  l'église  Saint-  ! 
Apollinaire,  du  coliége  ailciuand  à  Konie  (I),  et 
les  wwelpeaiiHa  racuaUHi  par  M.  l'kbM  Pio- 
tro  Alfiarl  dénonirealqua  nilnstre  «oopoeileur 

que  CariMini  était  ni  à  Psdoue  «en  issi.  J'ai  lolvl,  pour 
t»  eii  esuewDeie  Heu  de  la  nalMiaoe,  riodlcalloii  donnée 
parapÉrUloBe.tfaasU  pr«(MedurecaeillaUlaléarii«ic«r»< 
mana;  nnant  i  II  dalr,}e  1^1  fltM  d^prés Blatthriuin,  qui 

.(llrilui  lil  6  f  ari^Mml  l'Sfc  ilr  10  imi!  rn  ir,-î  \u  rr^lr, 
j'al  (lit  j  iis»l  Aiivs  l.i  |ir<Tm(TC  cilltinn  -U-  rrllc  IHi*;rUlihie  : 
m  II  n"a  f!c  ri-rurilli  (jm-  [icii  du  n.  iist[;,'in'iiiciil<  »ur  la 

N  vie  de  ce  grand  artutc  i  peut^tn.- co  truuvrralt-oa  da- 
«  vaetol*  dani  1rs  NoUett  tvr  Ut  maUre$  dê  téeett 

•  maimt, yar Octare  wteni ; inaUcHi  aotleei,  roiécses 

•  ■aii«tciit,elfca  Or  m  con|cet«re  aPnl  lealMee  par  le 

laU  ;  car  M.  l'abiMi  Pletro  K\ntx\,  avant  eu  eorareanleatton 
du  maiiti'iCrU  de  Pltonl  par  l'obllgrance  de  M  Ani^elo 
Scardavflll,  uiallrr  dr  l'tioiplcede  Salnt-Mirhcl.ijul  ra*.ilt 
^(■Iriiicnt  mta  a  la  dUpoittion  de  t'aUtr  Balnl,  en  u  tiré 
lâ  reoMtgnrnHalS  tell  a  publiés  dans  ses  Itrcvi  .'s'utiuc 
Ktuhek*  ««II»  wgwf  ilwM  $à  owiid—ria  de*  matttri  t 
prtfiguarta  wmHtmM  Êma  MO»  rMMeaUMMdl 
Santa  CecUla  (  Roma  .  ISlt.  1i>-«>,  p.  U-n),tt  eut  M 
srrTcnt  île  gtMe  dans  la  présente  édition. 

(l  i  J  ic.  bu*  Carlaslniua  cxcellentKsiuui>  (  t  < .'].  iiriv  f.imsB 
•japhoDCta,  eeclcitc  SancU  ApolUnaris  collegil  Ucrmanici  j 
Mtonm  anaonM  ipaM»-  miloB  tntttOm  «gnlNl-  { 
BHM.  «le,  (Maiafi^  t  f,  p.  Me.  i 


n'a  point  fait  de  voyage  à  l'étranger.  On  ne  com- 
prend pas  d'aillenrft  coouDent  Csrisilnii  sa  sa- 

rait  formé  le  guût  à  Paris,  où  il  était  fort  mau* 
vais  au  dix-septiètne  siècle.  De  l>'resucuse  n*a 
avancé  ce  fait  singulier  que  dans  PiolérAt  de  la 
nautalse  cause  qu'il  défendait,  de  la  suprémalia 

de*  musiciens  franrai)^  «ur  le*  itailoni. 

Gerber  {  UistorUch- liiographisches  Lexik 
der  TonàÛiu/Uer),  et  d'après  lui  les  auteuis  du 
Dictionnaire  des  musiciens  (Paris,  ISIO),  ont 
dit  que  Carissirai  fut  maître  de  la  cliapelle  pou* 
tilicalo  :  c'est  une  erreur  que  j'ai  copiée  dans  la 
BewemuieùiB  (t.  IV,  p.  419).  Le  fiiit  n'a  au* 
cim  fondement,  et  l'on  ne  voit  pas  que  ret  ar- 
tiste ait  rempli  d'aiitr&>  functions  que  celles  île 
maître  de  cliapelle  de  l'église  Saint-Apullioaire. 
Cariaairoi  OMMinit  en  1674,  el  Ait  inlmné  dans 
cette  même  église.  La  congrégation  et  aca- 
démie do  Sainte-Cc'cile,  dont  il  avait  été  mem- 
bre ,  lui  fit  im  service  soleniul  dans  IViglisa 
du  couvent  de  Sainl^Sladdaine,  où.  alla  était 

alors  élablie. 

Parmi  les  compositeurs  italiens  du  dix-sep* 
tièine  siècle,  Cariastmi  est  un  de  oanx  qui  ont  la 

|)|iis  coutribut^  au  perfectionnement  du  récitatif, 
mis  en  vogue  depuis  peu  de  temps  par  Jules  Cac- 
cini ,  Péri  et  Monleverde.  11  avait  de  l'aflection 
pour  eelto partie  de  la  nuisiqua;  e*cst  à  lui  que 
Kirclier  dut  les  rcnseignemenls  dont  il  avait  lie- 
soin  pour  traiter  du  récitatif  dans  u  Musurgie. 
S'il  ne  fut  pas  rinTcntenr  da  la  cantate  proprc- 
naat  dite ,  on  peut  du  moins  le  considérer 
conma  un  des  maîtres  qui  contribuèrent  le  plus 
eflicicenient  à  en  perfectionner  les  lonm»,  et 
qui,  par  la  beauté  de  leurs  ontrragesen  ce  genre, 
les  Grent  substituer  aux  madrigaux,  dont  le  sys* 
tèmc  ne  se  trouvait  pins  en  harmonie  avec  le  style 
patliélique  et  dramatique  que  l'invention  de  l'O- 
péra avait  rots  fe  la  mode.  Il  Ait  aussi  un  des 
premiers  compoiilpiirs  italiens  qui  iMiMcnt  à  la 
basse  instrumentale  d'accompagoeinent  la  mono- 
tonie et  la  lourdeur  qu'elle  a  dant  les  ouvrages 
de  Péri ,  de  Cacdut  «  et  même  de  Monleverde  : 
il  lui  donna  du  mouvempnt  «  t  de  la  varict»^ 
dans  les  tormes-  Le  chant  de  Curitsiini  a  de  U 
grâce;  on  y  remarque  surtout  une  expression 
vraie  et  spirituelle ,  soutenue  par  une  harnumie 
qui,  sans  être  aussi  savante  que  relie  dcr;  maîtres 
de  rancienne  école  ruuiaine,  e&t  ce|ienddut  Irës- 
pnra.  Sa  nuniquaest,  de  toute  évldetwe,  le  Ijrpa 
de  la  musique  moderne.  PcrfecUonnre  par  ^cs 
élèves  Bassani,  Cesti,  Bununcini ,  et  surtout  par 
Alexandre  Scarlatii ,  sa  manière  a  conduit  par 
dégrés  au  style  de  la  musique  du  dl»-litiiliéiBa 
siècle.  Aussi  friotnl  qu'original ,  Carissimi  a 
écrit  un  nombre  considérable  de  meâses,  de  nio- 
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Ml,  dectotiilci  cl  d'oratorkMt;  Maiion  n'a  im- 

prinif*  qu'une  faible  partie  de  ses  ouvrages  ;  de  li, 
leur  excessive  rareté.  Piloni  dit  que  l'on  c^nserrait 
de  M»  temps ,  dan*  le  Collé(;e  germanique,  le 
liortfiil  iê  Oniniiiii  et  la  culiectioo  de  toatea 
ne»  cum positions  ;  maU  depuis  longtemps  il 
n'e&isle  plus  ni  musique  ni  porirail  dans  le  col* 
lége.  A  l'^poqne  de  la  supprcMiott  des  JésdtM, 
tout  ce  qui  ne  trouvait  dans  les  aicliive<  inusi- 
cales  de  Saint-Apollinaire  et  de  l'è^lise  dd  Jcsù 
fut  vendu  au  [loids  du  papier.  Le  cltanmne  Ma»- 
Mgnoli,  que  M.  Tabbé  AUierl  a  eonna  dans  sa 

JiMincsM-,  (ii'^ait  que,  par  un  h(M)r»Mn  li.Tiinl,  il 
avaii  racluiléà  «Upriii  environ  tru»  mille  livres 
pesant  de  la  moslqiie  de  relise  Sakrt-Apolll' 
naire;  mais  les  œuvre»  de  CarïMinii  ne  s*t  trou- 
vaient pins  et  avaient  élé  déjà  anéantie».  J'ai  re- 
cueilli sur  ces  productions  les  rensdgnements 
quVni  Ta  tire: 

1"  La  biblioUièqne  (le  M.  l'alilM' Santini .  de 
Rome,  renferme  deux  recueils  de  motels  à  deux, 
trois  et  qualre  voix,  composés  par  Carissimi,  et 
pnbliës  k  Rome  co  1664  «t  1667.  On  eonnalt 
aussi  (le  lui  :  Concrrti  sacri  /7  3,  1  o  â  rocl; 
Rome,  Mascardi,  I07&.  —  2*  Misix  hci*J  vocum 
cvmselecds  quibusdam  eantioi^hus}  Cologne, 
1663  et  1666,  in^UA.  —3*  Sons  le  naméro  233 
du  catalogue  de  la  musique  du  «îoi  tcnr  Piirney, 
un  trouve  un  volume  manusrrit  qui  contenait 
des  nwMes  do  Carissimi  en  partition.  —  4* 
I.auda  Sion,  à  huit  voix,  en  manuscrit  (biblio- 
thèque de  M.  l'abbé  Sanliin>. —  .•>"  yhi  Dnmmits, 
à  huit  voix  (idem).  —G*  Mes^e  à  douze  voix 
sur  la  dianson  de  rjfomme  araii.  Cette  messe, 
qui  e^l  Traisomblableuient  la  denrièn  qu'on  a 
éc/ile  sur  celte  mélodie,  existe  en  ms.  dans  les 
archives  de  la  ciiapelie  pontilicale  à  Itome  [voy. 
les  ir^iis.  Jiiria  vte  ellê$cwrajei  de  PleHuIgt 
de  Palesfrina,  par  l'abbé  Diini,  t  I,  n"  43 1  ).  La 
liihiiothèque  impériale  de  Paris  possède  en  ma- 
nuscrit plusieurs  oratorios  du  Carissimi,  dont  les 
titres  suivent  :  —  V  Uistoirê  de  JM,  itrobt  voix 
Clbas'ie  rnnlinoe.  —  8o  Ln  Pfainfr  r!rs  Dmnnrs, 
k  trois  Voix,  deux  violons  et  orgue  :  cette  pièce 
a  eu  une  grande  célébrité.  —  0"  Étéehias ,  à 
quatre  voix,  deux  violons  et  orgue.  —  16i*  Bat' 
thftiar,  à  cinq  voi\,  deux  violons  et  orgue.  — 
1 1°  David  et  Jonalhas,  à  cinq  voix,  deux  vio- 
lons et  orgue.  —  IS*  A^nham  et  Tsaae,  h  cinq 
voix  et  orgue.—  Wiephié,  à  six  et  sept  voix. 
Cet  ouvrage  passe  pour  le  chef-dViivre  de  Ca- 
rissimi. Kirciier  a  publié  un  fragment  du  chœur 
Phnnte  ftUt  leraei,  de  cal  oratorio,  comme  un 
modèle  d'expre*«sion douloureuse  (voy.  .^fusurg., 
t.  I,  p.  604  et  seq.);  ce  morceau  est  en  elfel 
<ort  beau.  —  i4*  Le  Jugement  dernier,  à  trois 


clio-urs,  deuN  violonset  orgue,  —'ii*  Le Mauvaià 
Riche, h  deux  chœurs,  dwix  violons  et  l>asse.  — 
)0*  Jonas,  k  deux  chœurs,  deux  violons,  et 
hasie.  le  ne  die  point  Ici  rontoriode  Jubusois. 
qne  le  Cerf' de  la  Vieville  de  Fresnense  et  que', 
qties  autres  auteurs  nntallrihué  J>  Can<s-ini,  et  qm 
est  de  Cesti.  La  bibliothèque  du  Con^scrvatinre 
impérial  de  musique  de  Paris  poaaède  en  drus 
volumes  in-folio,  manuscrits,  beaucoup  de  motet» 
et  de  cantates  de  Carissimi.  On  trouve  aussi  dan« 
ces  volumes  quelques  pièces  comiques  où  ce 
compaatleura  mis  baauorjop  d'eapriL  Ces  pièeea 

nont  :  —  17"  f.rs  CtjcJnprs.  k  trois  voix.  —  |6* 
TcsIaiHenl  d'un  dite,  plaisanterie  à  deux  vois. 
»  t9*  Ftùlumterte  sur  PJMtpM  de  ta  mem 
des  Morts,  canon  h  deux  voix.  —  20*  Plaisais 
terjr  sur  la  barbe,  h  trois  ^ni\.  Parmi  r*** 
pièc(9(,  ou  trouve  la  déclinaison  du  pronom  latin 
kle,luK,  hee,  à  quatre  trois;  diorm  l*a  Ut 
graver  mhis  le  nom  de  Carissimi ,  mais  il  est  do 
Douiiiiique  Mazrocclii  ,  et  c'est  sous  le  nom  de 
ce  doruicr  qu'il  a  été  imprimé  en  10*3.  —  il* 
Vingt-dens  cantalea  de  Cariasimi ,  pour  «oit 
seule  avec  1kis<c  rotitinue,  ont  été  gravt*es  a 
Londres  au  commencement  du  «lix-hnitième 
siècle,  d'après  un  manuscrit  original  qui  a  passé 
ensuite  dana  les  maina  de  Bumojr,  cl  qui  u^i  été 
vendu  après  sa  mort  que  pour  la  mo<liqn€  tomme 
de  I  livre  1  schellings  (environ  27  icaacs  M 
eentimes),  tandis  que  d*autm  ob}eta  de  peu  de 
valeur  ont  été  porti's.'i  «les  prix  excessifs,  il  |ta- 
ralt  que  Humey  n'avait  fait  l'.icquisilion  de  ce 
manuscrit  qu'après  la  publication  du  quatrième 
volume  de  aon  WtMrede  la  «luatTuo,  car  Isa 
fragments  des  cantates  qu'il  y  a  publiés  ont  été 
tirés  d'un  manuscrit  de  l'église  du  Christ  a  0\- 
ford.  On  trouve  ces  fragments  avec  une  analyse  de 
leurs  beotttéa,  p^es  143-lM  du  même  «oluma. 
Ilawkins  a  aussi  publié  dans  son  Histoire  gcnr- 
raie  de  la  musique  (tome  IV, page  489)  un  pHti 
duo  de  Oarinlaai.  Enihi  on  a  publié  de  ce 
maître  des  Ariedaeamera  eo'l  bemeeemtimm; 
P.'une,  ifir)?,  in-4"  obi.  Quelques  motets  de  ce 
compositeur  ont  été  insérés  dans  la  coUectiou 
puliHée  à  Bamberg  en  1665 ,  par  lu  P.  Spiri- 
dionc,  sous  le  titre  de  Miuica  Romana.D9mB  la 
C4jll<M  fion  des  Airs  srriciLC  et  à  boire ,  impri- 
mée par  UallaidfOn  trouve  quelques  morceaux 
de  <^iisslmi  sur  leaqucla  oo  a  parodié  des  pu* 
rolos  françaises.  Stcvens  a  aussi  placé  quelques 
motels  du  même  auteur  dans  sun  recueil  intitulé 
Sacred  Music,  et  en  dernier  lieu  le  ilocteor 
Crolcb  a  placé  dca  moreeun  de  ee  matir*  dana 
ses  Sélections  of  Vusic.  Le  docteur  AIdrirli 
avait  rassemblé  une  collection  presque  complète 
des  œuvres  de  Carissimi  ;  elle  est  maintenant  dans 
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la  biUloUièque  da  collège  «lu  Clirist,  à  Oxford. 
Plustcirrs  volumt^  qui  contiennent  un  grand 
nombre  de  i>ieceft  do  ce  cuinpnstteur  se  trouvent 
M  Musée  BriUnniqiM,  toiM  les  BiméVM  IMS, 
1272  et  1501.  On  trouve  aussi  d'autres  pièces 
(lu  même  compositeur  dans  la  môme  biblio- 
Uiéqiie  i  elles  sont  indiquées  dans  le  Catalogue 
of  thê  nuunuer^  mtufc  i»  ike  Briiitch-Mv^ 

SCU)»J,»oiis  les  n*  49,  54,  56,  59  ,Ci,  Hi  (  i-arlif 
.d'une  mesfie  à  4  Yoix  avec  ioslrumeots)  ei  08. 

Il  existe  une  tnductioii  aUemanJe  d'un  petit 
traité  de  VwtiiM  dunt,  coopeaé  per  Cari^simi. 
Cette  traduction  a  pour  titro  :  Ars  cnniandt, 
dass  ist  richUger  und  awifulirlkher  Wcg,  die 
Jugend  am  dom  redtten  Grund  in  der  ^ng- 
humt  zuuntorrichton.  Aus  dem  Halixniichen 
in  dcufsch  ubersetzvon  e'mem  Musihfrrund  ; 
Augsbourg,  1696,  ia-4°  obi.  Cette  editiou  est  la 
tn^rième:  on  ignora  les  dalesde«dcax  pramlèras. 
II  y  en  a  une  de  1708  :  la  .sixième  est  de  1731, 
et  la  rierniiVp  lic  sont  toutes  iaipri- 

n>ées  à  Augsbourg.  11  no  parait  pas  que  l'original 
itelieB,  d^apièi  lequel  ceUe  IradoetioB  a  été  faite, 
ait  été  imprimé.  Vraisemblablement  quelque  co- 
pie fournie  par  un  élève  de  Corissimi  a  servi  de 
texte. 

GABL  (  Bains),  née  è  Beriin  en  1802 ,  fut 

élev<'c  au  couvent  de  Sainlf-Loiiiso  ,  institution 
de  cbarit»;  (>our  les  eofaots  pauvres  et  les  orplio- 
lins.  Quelques  amiteon  de  musique  qui  avaient 
remarqué  sa  bonne  qaalité  de  vuix  la  recomman- 
dèrent à  l'attention  du  comte  de  ISruhl ,  qui  lui 
fit  faire  des  études  de  cliant  sous  la  direcliun  de 
le  ctntalrfce  madame  Sdimali.  Cependant  ma- 
demoi^icllc  Cari  resta  plusieurs  années  au  théAire 
royal  de  Berlin,  sans  faire  de  remarquables  pro- 
grès. Renvoyée  de  ce  Uiéàtre,  elle  alla  cbercber 
nn  engagement  à  FraneCarl^nr^e-lIcin;  là  un 
riche  négociant  devint  son  protecteur  et  lui  four- 
nit les  moyens  d'aller  en  Italie  achever  son  édu> 
cation.  Elle  se  rendit  i  Milan ,  y  prit  des  leçons 
de  cbait  de  BmdcraU  et  de  quelques  autrot 
maîtres.  Depuis  ce  temps  elle  a  citante  avec 
succès  sur  plusieurs  tbé&tres  italiens,  s'est  ren- 
dm  emulte  en  Espagne.  s*cst  bit  entendre  avee 
Mieeès  kCadii,  i  Madrid,  puis  à  Londres,  Paris 
Brnxell&H,  etc.  En  1833,  elle  est  retournée  à  lier- 
lin,  précédée  d'une  grande  renommée  qui  exa- 
gérait un  peu  ton  roérile.  Bile  y  a  donné  avee 
succès  quelques  représentations  où  elle  a  cbanté 
les  rôles  de  De^lemona ,  Scmirarai» ,  donna 
Anna,  etc.;  elle  n'a  point  eu  depuis  lors  d'en- 

||l|QMBMlt  fixe» 

('ne  autre  cintalricc  de  ce  nom  (  Henriette 
Cari),  née  h  Ikrlin,  le  12  juillet  1811, a  débolii 
avec  succès  à  Turin  en  IS30,  puis  k  Reme  en 


I  1831.  En^anc^e  ensuite  pour  le  tliéAlre  dt»  Madrid, 
elle  y  brilla  dans  raulomtte  suivant  et  en  Itt32; 
puis  dianta  à  Séville,  à  Cadix  et  k  Lisbonne.  De 
Ntonr  kBerUn  en  tll3S,elley  donna  des  fepr^ 
Rcntations,  chanta  ensuite  h  Munich  ,  t  Vienne, 
à  PcsUi,  è  Oucbarest,  et  entin  à  l'etersbourg,  où 
elle  se  trauTait  en  1846. 

€ARLAiMI  (CuAHixs),  né  k  Bologne  en 
fui  élève  d'.\nloine  Bernacchi  ,  et  devint 
l'un  des  plus  célèbres  ténors  de  l'Italie.  11  bril- 
lait encore  en  1780. 

CAKLETOiV  (KicHARi»),  baclidier  cnmu- 
siquede  l'imiversilc  d'Oxford,  né  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  a  publié  à  Londres,  en 
va  ffiufra  de  madriganx  è  dnq  voix.  On 
trouve  aussi  quelques-unes  de  ses  pièce*  dans 
la  collection  intitulée  le  Triomphe  d'Oriune, 

GARLETTI  (Matmioi  César},  compesMim» 
do  seisième  siède  dont  on  trouve  des  clumsraa 
à  huit  voix  dans  les  rolirclions  publiées  à  An- 
vers par  P.  Plialése,  |»artictdièrcaient  dans  le  re- 
cueil qui  a  pour  titra  Cmsanttte  alla  romana 
da  dtvenieeeettenlissimi  îimsici,  asel  «  otto 
rori;  Anvers,  tBO«,  in  4»  oblong. 

CARLI  RUBBI  (Jkam  Rcnaid),  comte, 
naquit  è  Capo  d'Istria,  an  nMiad'kfril  l7I0.  Ses 
études  se  tnurnèrent  vers  la  pfiysique  et  les 
sciences  exacte^  ;  et  à  l'âge  de  vîn};t-quatre  »ns  il 
obtint  une  chaire  d'astronomie  qui  venait  d'être 
créée  par  le  sénat  de  Venise.  Apfès  avoir  pasaé 
sa  vie  dans  des  tra\au\  scientifiques  et  des  al- 
ternatives de  bonne  et  de  mauvaise  fortune,  il 
mourut  à  Milan,  président  ëmérito  du  conseil  de 
corameree  et  d'économie  publique,  la  n  lé* 
I  vrier  179r>.  Le  comte  Carli  s'est  rendu  «y^brepar 
sou  Traité  des  monnaies ,  qui  a  eu  de  nom- 
branses  éditions.  Dans  la  eonedion  de  ras 
ttovres,  publiée  h  Milan,  1784  i  1790,  16  toI. 
in-8',  on  trouve  :  Osservazloni  snda  muska 
antica  e  modema,  tome  XtV,  pag.  329-4&0.  Il 
7  agite  la  question  Sf  fet  anetens  ont  eontm 
1  contrci  oint. 

CAIILIKR  ou  CUARLIËA  (ëcwb). 
Yog.  CoAnuai. 

CARUER  (FnAifçois Joseph),  né  à  Sainl< 
Amand-les-Eaux  ,  près  de  Tournay,  le  2  avril 
I7s7,  est  issu  d'une  famille  qui  comple  plusieurs 
générations  du  facteurs  d'orgues.  Son  |ière  et 
son  grand-péra  s'étaient  randus  ncommandaUes 
par  les  orgues  de  la  cathédrale  de  Tournay, 
de  Tabbaye  de  Lobbcsdans  le  Haioaot,  de  celles 
de  Saint- Amand ,  de  la  eatbédrale  de  Cambrai 
elantres.  Fixé  à  Douai  en  tSOs,  'ion  premier 
ouvrage  fut  la  restauration  de  l'orgue  de  l'ab- 
baye d'Ancbin,  considéré  comme  le  chef-d'œuvre 
de  Dollcry,  d'Amiens,  et  qu'on  veult  dnpia- 
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eer  à  la  coll^le  SaiolrPitsrre  de  ceite  TiUe.  Il 

s'acquitta  il«  cette  lâcLe  avec  beaucoup  desoe* 
oè«.  Plu!»  lie  Miixanli-  rcslaiir.ilions  il'orjitifs  qui 
ont  suivi  €«Ue*là  uni  fait  cunitaitre  avantageit- 
Mment  M.  Cartier  dam  le  aoid  de  la  France. 
Parmi  les  ouvrages  neufs  construila  par  cet  ar- 
tiste, ou  remarque  surtout  i'ori^iit;  (le,réglise  ca- 
tli^raie  d'Arrax,  grand  seize  (tieUs  à  4  cla\iers 
à  la  mais  y  daTier  de  pMale,  et  M  TCghtraa. 
Cet  iiistnimcDt  a  été  terminé  en  !  «  'i  i . 

CARLIAII  (Orestl),  cumpusitcur  na|jolitain, 
connu  leoloMnl  par  quelques  opéras,  fit  rcprc- 
aenler  le  premier  à  Maples  en  1821,  sous  le  titre 
la  Ciovenlù  di  Enrico  V,  qui  obtint  quelque 
Miccè«.  £n  1833  il  donna  i  Sposl  fuglUvk,  £n 
lSt4  Carlini  fltim  fefiie  à  Paria,  et  y  écrivit  b 
musique  d'un  ballet  intitulé  Chao-Kang,  «jui 
obtint  un  succès  de  vogue.  Pcndnnt  quelques 
années  il  résida  dam  cette  ville  et  s  y  livra  à  Ten- 
iiignenwtda  diaat  De  retour  daua  «a  patrie 

en  1844,  il  fit  jouer  à  Milan  SlMmumiO  II,  et 
en  1847,  h  Florence,  Ildegonda, 

(  Nicolas- Aktoink),  prôlre  napo- 
litain, né  v«r»  178S,  montra  dèa  son  cnfiuiee 
«riieiircuscs  rlisposilions  pour  la  musique,  <|ui  lui 
fut  eaaeigoée  par  Jos^li  Valenle.  Aleiandre 
Sperania  hil  cnaefgna  enanite  l*bannonfe  et  te 
contrepoint.  Il  a  laissé  en  manuscrit  diverses 
compositions  pour  IVglise  el  la  ciiambre.  On  cite 
particulièrement  un  Miserere  à  4  voix,  une  can- 
tate à  3  vej& ,  qoelquei  CmumU  de  Pétrarque , 
beaucoup  d'hymnes  pour  l'église ,  etc.  Car- 
lioo  jouait  bien  du  violon  et  de  la  barpc.  Il 
invanta  une  sorte  de  liarpe  borizonlale,  dan$ 
la  larme  d'un  clavecin»  à  laquelle  0  donna 
le  nom  de  Tcryandm.  Cet  ecclésiastique  mou- 
rut i  Rooje,  de  pUlhisie,  à  l'âge  de  quarante 


CARLO  (JùiOhf.),  musicii^n  né  à  Reggio, 
dans  la  première  moitié  du  sriziètni.' siècle,  s'i-gt 
fait  connaître  |»ar  la  publication  d'une  collection 
de  motels  I  dnq  voti,  de  divers  auteurs  célèbres, 
tels  que  Tliomas  Créquillon,  Clément  non  papa, 
Jadieldc  Manloueet  llippt)ht('  Cipra.  C'flt»>  nil- 
teclion,  quia  pour  litre  :  MotclU  dei  labirinto, 
est  divisée  en  deux  parties.  La  premièra,  qui 
contient  trente  et  un  motets,  a  paru  k  Venise, 
(bex  JérOme  Scoto,  en  in-4«  obi.  1^  se- 
conde^ rnlSermant  trente*dnq  pièces,  a  «lé  pu- 
bliée l'année  suivante. 

CARLOS  (Jeaji),  médecin  espagnol,  vivait 
k  Liérida  an  commencement  du  dix-septième 
siècle,  et  y  a  fut  imprimer,  en  16M,  la  Qui» 
tarra  espanola  de  cinco  ortfeiMs  (  la  Gnttaiu 
espagnol»-  à  cinq  cordes  ). 

CAULSTADT  (J£AN  ),  né  à  Vancrn,  vil-  1 


lage  de  la  Tlinrioge,  vert  la  fin  du  sci^ii^me 
siède,  s'est  Tart  cunnallre  comme  compaailewr 
par  la  puhlitation  d'un  ouvra;;t'  intitulé  :  GeUt- 
Ucke  und  weltUchc  lieder  mit  3,  4  und  & 
SUmmem  (Chansons  spiritudles  et  raondainns, 

&  3,  4  et  â  voix)  ;  KrIurI,  IGO'j,  {n*4*. 

CARNAUY  (John),  ducti-ur  en  musqué 
et  prufesscur  de  cet  art  à  Loudre<i,  dans  la  se- 
conde mdtlc^dii  dix-tiuitième  siècle,  est  aulenr 
d'un  traité  dt  *  (  Irinent^  ilu  cliant,  intitulé  Sin- 
giixg  primer,  or  Rudiments  of  soifeggi^Loa' 
drcs  (  sans  date),  in-rol. 

CARNEIRO  (Fn.  M4MaEL),  canna,  exeel* 
lent  organiste,  naquit  h  Lisbonne  vers  le  mî> 
lieu  du dix*H«plièrae  siècle,  et  mourut  en  ig'Jâ. 
Madiado(Blfrr.  lauU^  tome  JII,  (lape  2I4  )  ciio 
de  lui  les  ouvrages  Mdvants,  qui  sont  resti>s  en 
manuM-ril  :  t'  Rrsponsorios  c  lirocns  dos  Ma- 
Unas  de  sabbado  sanlo,  a  2  coros.  —  20  Rc- 
spo»$orioi  dat  tnatinat  d»  Patehoa,  a  t  co- 
ros.  —  3*  Missn  de  drfiinlos,  etc.,  a  2  co* 
ros.  —  4<  Psalmos,  moleles  e  vukaneiein  a 
diversas  vozes. 

CAIINIC£R(Doii  Raww),  eompodienr  at> 
pngnol ,  professeur      (onipixilion  au  Conserva- 
toire do  musique  de  Madmi,  et  compositeur  dra- 
matique, est  né  le  14  octobre  1789,  à  Tarrega, 
dans  la  Catalogne.  Après  avoir  fait  set  premièrei 
«Muiîos  iriusiralcs  à  la  Sru  d'VrgrJ,  rommc  enfant 
du  cliu>ur,il  se*  rendit  à  Rarcelunncen  tSOG,  et  les 
oonliona  mu«  la  diradion  do  don  François  Que* 
ralt ,  maliie  <ic  cbapdlo  do  la  calliédraie,  et  do 
Don  C.irlos  Ragner,  premier  organiste.  Lors- 
que Kapoléon  s'empara  de  l'Espagne  en  I80S, 
Camioer  alla  s'étaMir  dans  une  des  lies  Batéares 
comme  organiste  el  professeur  de  musique;  mai» 
il  retourna  dans  la  péninsule  après  que  les  Fran- 
çais en  curent  été  expulsés,  en  tttl4.  Deux  ans 
après,  la  direction  do  lliéèlre  de  Baredono 
i'euvoya  en  Italie  pour  y  clierclier  desdianteon. 
i>e  retour  dans  celte  ville ,  il  fut  nommé  pre- 
mier chef  d'orchestre  de  l'Opéra  italien  en  1818. 
Il  y  écrivit  ses  premiers  opànsyildete  deLusi- 
'jnmw  (  Ail6!e(Ie  L\mi:,n:in),ElenayCo}is(anlino. 
Don  Juan  Tenorio,  el  Colon  et  el  Eufemio  de 
Mes^na.  Tous  eurent  du  succès;  mais  le  pre- 
mier particulièrcmeut  Tut  accudili  avec  enthou- 
siasme. Do  1820  a  1827  il  fil  plusieurs  vojages  à 
Madrid,  l'aris  et  Londres ,  et  s'y  fit  coooattre 
avantageusement  comme  compositeur.  Kn  istt 
Carnicer  (ul  appelé  à  Madri  i  en  qualité  de  di- 
recteur de  la  musique  du  tlii-àtre  rnyal ,  cl  dans 
l'année  suivante  il  y  fil  représenter  Llcna  e  Mal' 
vHia,  opéra  Hafien.  En  1831  il  y  donna  son  Co- 
lombo, considéré  comme  ime  de  ses  mciPeiirps 
production .  La  création  d'un  lliéilre  d  opera 
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naHonai,  à  laquelle  il  contribua,  le  décida  à 
écrire  spécialetuent  pour  ce  spectacle,  et  il  y 
doQBB  plosienn  oavnfiM  an  Bonabre  desqndi  <n 
remarque  Ipennnrsfra,  qui  fut  repnSscoté  aussi 
à  SaraguMceeo  is»43.£alS30Caniicer  (utnommé 
profesMur  de«»HMiHicii  ftnOMMcrviloire  royal 
de  Madrid  ;  tt  m  remplit  les  foDctiooa  pendant 
▼ingt-quatre  an<;.  Depuis  1845  il  cessai  dYcrirf» 
pour  le  tbéAtre.  Jl  j  a  de  la  verve  dans  la  mu&iqae 
deeet  aiHsIe;  dto  m  diittafn  wrtont  pnr  1« 
rhjrthrae  ;  mais  on  peat  InivepntdMr  «ne certaine 
monotonie  de  style  ,  parce  que  le  compositeur, 
épris  des  mélodies  populaires  de  son  pajs,  s'en 
«H  on  pan  iNf»  «Mircnn  dtm  la  eompoÉMon  ih 
sea  op^'ras.  Carnicer  est  mort  à  Madrid  dans  la 
nuit  du  17  mars  1855.  Outre  les  opénis  cités  pré- 
cédemment, on  connaît  de  Ini  Ismalia,o$$ia 
JÊOrte  êâ  âman,  nytémM  à  IfnJrid  m  H37. 
Parmi  ta  musique  d'<^lise  de  ce  compositeur,  on 
cite  une  messe  solennelle  k  8  voix  et  orclieslro, 
écrite  en  181S;  dent  méat»  de  Reqniem  à  4 
voix  et  orchestre,  composées  et  e>écnléei  M 
1829  et  1845;  <ÎM  vigiles  des  morts  avec  or- 
chestre, pour  les  ot>sèqaes  do  roi  Ferdinand  VII  ; 
dea  lammtaUoiu  poor  te  jeudi  «dut,  «  1<S0; 
un  Tantum  crgn  h  :>  voix  et  orchestre,  et  un 
Libéra  me  Domine  à  8  voix.  Camicer  a  écrit 
•nul  ptaalenrs  symphoniea  dont  une  grande 
(en  ré) ,  et  une  pour  trois  orcbeslrea  qid  fnt 
exécutée  en  I83s,  t!nn<;  l.i  f^rnndc  snl!e  de  l'O- 
rient t  à  Madrid ,  pour  TouTcrlare  des  b»ï*  mas- 
qode.  Bemeoup  d'hymnei  niliOMin  et  antres, 
ainsi  qu'an  grand  nombre  de  morceaux  intro- 
duits dans  les  opéras  italiens  représentés  à  Ma- 
drid ,  ont  été  composés  par  lui  ;  enfin  une  ira- 
meme  qneutHé  de  mélodies  tiMisUngadei,  de 
chansons  espagnoles  d'un  caractère  origbial,de 
marcbes  pour  la  musique  militaire,  et  de  mor- 
eeemc  de  eirconstances,  a  été  produite  par  cet 
erli'^»'  1.iIkii  icux. 

CAIl.XOI^l  (ÉusABETn),  canfafrire ,  naquit 
en  1772  à  Manlieim,  où  elle  prit  des  leçona  de  U 
eAèbre  madame  Wendetiog.Al'AgedeilbvseaRf, 
en  1784,  elle  commença  à  voyager  dans  toute 
l'Allemagne,  et  excita  partout  l'admirnlion  par 
la  beauté  de  sa  vuî\  et  la  pureté  de  son  citant. 
U  iiriMeMe  Palntine,  qol  en  fM  ebannée,  rat- 
tacha h  son  service  en  qualité  de  femme  de 
cliambre.  Elle  tonchait  encore  les  émoluments 
de  cet  emploi  en  1811.  En  igo7  A!le  épousa,  à 
Manbeim,  Eisemmensar»  mwideBdela  eonr  du 
grand -duc  de  Bade. 

CABOLl  (Aii6B*Airro«n),  compositeur,  na- 
quit à  Bologne,  le  13  |nin  1701.  JérOme  Conaooi 
lui  apprit  à  Jouer  de  l'orgue  et  les  rèijm  du 
ConlK^Mtint  -.  pui»  il  détint  élève  de  Jean-An- 
Btui.R.  ti.^iiv.  Dca  nuMaa."*^  —  t.  ii. 
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toinp  Ri(  c!>ri.  Apres  avoir  cfé  niallre  de  cîwipflle 
de  la  basilique  de  Saint-£lienne  et  de  plusieurs 
antres  dgUsea,  il  fut  uemmé,  en  1741,  mibsUtnt 
de  Jacquof^-César  Predieri,  h  l'église  métropoli- 
taine de  Saint-Pierre;  puis  il  loi  succéda  en  litre 
dans  franée  17&3.  Caroli  M  agrégé  à  l'acadé- 
mie des  philtiarmoniques  de  Bolopn,  et  en  fUt 
prince  six  fois,  en  1732,  1741,  1755,  17C0, 1767 
et  1776.  Umonruten  1781.  lia  donné  en  i779,  un 
offn  intilnlé  ilmor  luifo  tra  Vcmbre,  et  quel- 
ques années  après  une  sérénade qni  «été  vantée. 
On  connaît  au"îsi  fie  lui  Messe  a  4  voci  piene, 
due  con  vioUni  oùligati,  e  due  con  violitU 
ai  UbUwn,'  Bologne,  Letio  ddla  Volpe,  1^66, 
in-4». 

CAROIV  (Fihmin),  célèbre  compositeur  et 
cootrcpoioUblu  du  quinzième  siècle,  est  au  nombre 
des  ariisles  qd  ont  le  plus  contrilMé  m%  pro- 
p!rè<î  (îc  la  musique  à  cette  époque.  Sa  patrie 
n'est  pas  exademeal  connue;  Tinclor,  qui  en 
parle  en  plosienn  endroits  de  son  Prupoi  do- 
naie  et  «a  d*antrea  oanages,  ne  fournit  eocua 
rcnscipnrmpnt  à  cet  égard;  Ilertnann  Fifuk  se 
borne  À  le  nommer,  dans  sa  Fractica  musica, 
Oeiiendiiit  «i  croit qirti  4laR  néea  Frtnoe,  oè 
Q  y  n  plnsicurs  familles  de  son  nom  ;  nuis  on 
est  réduit  h  des  conjprtnre*  .i  ce  sujet.  D'ail- 
leurs il  y  a  aussi  une  lauiiUe  du  nom  de  Caron 
dans  les  Pnye^Bas  ;  w,  dans  le  leglstn  a-  4  des 
charte.s,  on  trouve  (fol.  lOG)  une  commission  de 
garde  et  rx)nciGrge  de  l'hôtel  du  duc  de  Urabant, 
accordée  à  Jean  Caron  ^  soua  la  date  de  1470. 
Peut-être  ce  Jean  Caraa  étail-il  paraît  da  eé- 
lèbre  musicien.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  ceitain 
que  celui-ci  fut  contemporain  de  Domart  ou  Do< 
marte,  de  BommIb,  de  Faugiics,  de  Régis, 
d'OcltÊfihern,  d'Obrecht,  de  CouMn,  de  Cour- 
bet, de  Puylois  et  de  heaticoiip  d'autres  artistes 
distingués  qui  brillèrent  dans  le  milieu  du  quin> 
rfème  siècle.  Par  an  passage  du  ProporUontUê 
de  Tincloris,  on  voit  aussi  qu'il  eut  poor  mettre 
de  musique  Égide  Bincbois  ou  Guillaume  Dufay, 
et  conséquemment  qu'il  a  dû  naître  an  plus  tard 
vers  1430.  On  avait  cm  qa*il  ne  railall  plu» 
rien  des  œuvres  de  ce  vieux  maître;  mais 
l'abbé  Baini  nous  a  appris ,  dans  ses  Mémoires 
sur  la  Tle  et  les  ouvrages  de  Pierluigi  de  Pales- 
trioa,  que pluiiaun oMsiee  de  Fhndn  Oanm  se 

trouvent  dans  un  volume  mann<îprit  des  arcliives 
de  la  Chapelle  pontiQcale,  sous  ie  n**  14.  Parmi 
eea  messes,  fl  y  en  a  une  sur  la  chanson  de 
rifomme  armé.  UnmaDu<;crit  ayant  appartenu 
à  Guilbert  de  Pixérécourt,  littérateur  franç.ii^ ,  et 
qui  se  trouve  aqjourd'hoi  à  la  Bibtiotbëque  im- 
périale («of.  ruUdB  BmMm},  mtom  ansai 
pluieut  diamaMet  oeMa  de  Caroo  que  l'an- 
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teor  de  cette  Uograpliie  a  traAilb  en  aelalim  t  mUle.  11  palrito  Moid 
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et  mis  en  prlilion.  On  trouTe  dans  ces 
morceaux  des  traces  dVlégance  dans  \f  moiivc- 
ineat  des  parties  :  sous  ce  rapport ,  Carua  et>i 
•nptrienr  àOdMi^emcIfe  BimMto.Uii  mummiH 

pakieux  de  la  bibliothèque  de  Dijon,  dont 
M.  Morelot  (voy.  ce  nom }  a  donné  la  notice, 
contient  ia  cbamon  à  3  voix  de  Caron  :  MéUuI 


CAEOSO  (M*noF*B«iCF},  n(Ç  h  Sermoneta 
en  Italie,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle ,  est 
auteur  d'un  litre  intHolé  <f  BaUerk»,  dMêù 
tu  due  trattati  ton  intavolatura  di  Uuto,  e 
il  soprano  délia  mutica  nella  sonata  di 
clatcwn  téUoi  Venise,  i&si»  l  vol.  in-i".  Cet 
oamfa  «■tintéramul  po«r  ruitoira  4ê  lanM^ 
iiqm,  parce  qaV  coaliail  h*  dit  da  dme  du 
seizième  Klèclc. 

CARPANI  (jKAN-AHTOum),  compositeur 
irédUca»  vtostmn  te  mOlMi  dn  di«  wtçatmt 
siècle.  Il  s*est  fait  connaître  par  une  collection 
de  moietâ  fort  bien  faits,  qu'il  a  publiés  sous  ce 
titre  :  MoleiU  a  qmltro  «od,  cmUo,  alto, 
tenon,  bauo.eol  rtwUo  àUa  duodeOma  del 
basso  incmto;  Rome,  1644. 

CARPANI  (Gaeiano),  mettre  de  cbapelle 
de  l'église  del  Gesà  et  dct  Mirai  i^Oim  det 
Jésvila,  à  Rome,  vécut  m  te  nilteB  d«  dix- 
huitième  siècle,  et  fut  renommé  comme  pro- 
fesseur de  composition.  Il  fut  le  maître  de  Jao« 
Menai ,  compositeur  raMia  d^nl  gnnd  nérite. 
T?lfpini  a  teisié  en  manuscrit  beauconp  de  cum- 
posîliom  pour  l'église,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque :  1»  Trois  messes  à  trois  voix.  —  î* 
Hraf  oMMei  à  qmira.  •  3*  Qoatra  iMiaaa  à 
cinq.  — 4"  Deux  messes  à  buit.  —  5"  Le  psaont 
Dixit  Domimu,  à  huit  voix  avec  orchestre.  — 
6°  Le  même  psaume  à  buit  voix  sans  inslm- 
iMBte.  —7*8cvt«niart«iraaàtnto«tèqMlra 

»oix.  —  8"  Plusieurs  motets  à  7  voix.  —  9* 
Le  psaume  Credidi,  à  (fuatre  Toix  avec  or- 
chestre. —  10°  Dixif,  à  quatre  Toii.  —  11* 
Jflofw  «ir,  k  qpata  vois.  ^  19*  CM^iMor 
pour  soprano  et  contraUo  ftVM  clKMr.  13* 
Litaoies  à  quatre  toix. 

Il  7  a  en  rani  on  raaiirede  chapelle  è  Bolo* 
gM,  nommé  Car[  mi  (Jeao-Luc),  ou  Carpioni 
qui  a  fait  représenter  dans  œlte  vUte*  C&  1671) 
un  o|)éra  intitulé  AiUioco. 

CARPANI  (  Joam),  w6,  M  1761,  daH  m 
village  do  In  Briansa,  ei  Lombardie,  fit  ses 
études  h  Milan  muis  les  jésuites,  auxquels  il 
resta  toujours  atlacltè.  Destiné  par  son  père 
^  «Ira  avocat^  N  M  •aflcnlait  point  de  gaUiMur 
cette  profession ,  et  son  penchant  pour  les  arts 
et  les  lettres  l'emporta  sur  ia  volonté  de  sa  {»• 


sic,  et  fit  jouer  une  comédie  qui  avait  pour  titre 
i  Conti  cTAiçUato.  Cette  pièce,  qu'on  attribua 
au  P.  Molina,  auteur  de  quelques  comédies  dans 
te  diatecte  niianate,  fbt  Mm  aeencOlto  clp««- 

fura  à  Carpani  î'nrrrîsion  d'écrire  les  drames 
destinés  à  être  représentés  à  la  cour  de  l'arcU- 
duc ,  sur  le  tbéAtre  impérial  de  Monta.  La  Ca- 
miUa,  ndM  M  WMiqM  par  Pair,  rOM/bnM, 
V  Amor  alla  persiana,  il  Mlglior  Dono,  il 
Giudiùo  di  Febo,V  Inconiro,  parurent  &oc> 
cessifement.  11  écrivit  aussi  l'oratorio  de  la 
Pauhaadtit.  5.MCIrMi(,qalMBdaM 
musique  par  YFeigl ,  Patesi  et  quelques  autres 
compasiteurs.  La  révolution  fraafaise  détourna 
pendant  quelque  temps  Carpani  da  théHra}  ■ 
se  fit  jonmaliste  et  donna  dans  la  gaaatta  dt  Mi- 
lan des  articles  où  il  attaquait  la  France  avec 
violence.  Lors  de  la  conquête  de  lUalie  par  te 
tHuM  Bonaparte,  Il  aaivU  IMMw  à  YteaM» 
y  fut  attaché  comme  poète  au  tbéfttre  impérial, 
et  y  obtint  du  gouvernement  une  pension  qu*il 
conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  22  janvier 
It».  Caipaid  a  traduit  M  HaUM  ptaoteora  opé- 
ras français  et  allemands;  il  est  aussi  r.iiitcar 
de  la  version  italienne  de  la  Crtalion,  de  Haydn. 
Ses  liaisons  avec  ce  grand  musicien  te  détermi- 
nèreat  a  rendre  hommageà  sa  mémoire,  pnr  mm 
volume  de  lettres  biograpltiqnes  et  critique»  qu'il 
pnbtia  sous  ee  titre  :  le  Maydine,  owero  Let- 
fere  M  ts  «MÉ  «  Is  «part  dM  cÀAr»  nuMsftno 
GiuM>/)/>e  A^Nte  (les  Haydines,  ou  Lettres  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  du  célèbre  compositenr  Jo- 
leph.Haydn)  ;  Milan,  1812,  in-8*,  avec  le  portrait 
da  Ôiydn.  Ooaletina  laldraiMatea  aait  itriiii 
d'tan  otyte  élégant  et  pittomqoe.  Une  ■Mflte 
édition ,  augmentée  et  revue  par  l'auteur,  a  pam 
h  Padooe  «n  1823 ,  in-S"  de  M7  pages,  à  la  tj* 
pognphtede  teMberve.  iao  mIm  ^iewtéao  à 
retle  édition  sont  presque  toutes  relatives  à  Ros- 
sini.  Un  plagiaire  impudent  a  traduit  ce*  lettres 
en  français  et  les  a  données  comme  un  ouvrage 

hautement  dans  le«  Jaanwa«  d  te  ptetfaka  M 

fut  pour  sa  lioofe. 
Carpani  ea  aMiinMtenrdi  pln<Mra  tettroi 

sur  Ros»ini,  qui  forent  d^abord  insérées  d.ins  les 
joiimni\  italiens  et  allemands,  et  qu'il  a  réunies 
depuis  ïuos  le  titre  de  fe  Rommane,  ouia 
UUeramvÊkO'teairtàl;  MaM,  da  te  Irpo* 
graphie  de  la  Minerve,  1824,  130  pages  ia*8«, 
avec  le  portrait  de  Rossini.  Un  euthou<Ma<cne  qui 
ne  connaît  point  de  bornes,  et  l'absence  de  no* 
tioM  petllivea  snr  Part  ■nakal  ae  fbot  remar- 
quer dans  cette  production.  Dans  cet  ouvrai 
comme  dans  ton  livre  Mir  nmiiatUm  de  la 
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peinture,  Carpaoi  montre  un  esprit  étroit  et 
rcavll  4a  pcéfcatidM,  dMl  a  anit  «jk  doaié 

d«  prenves  dans  ses  articles  contre  la  ri^votu- 
tion  française,  insérés  dans  la  Gasette  de  Milan. 
Ses  préjugés  en  faveur  de  la  musique  de  Rossiai 
aoal  toMi  peo  raisonnables  que  ceux  d'un  autre 
écrivain  italien  (M.  Majcr,  de  Venise)  contre  ce 
célèbre  inuaicien.  on  a  publié  un  opuscule  inti- 
tolé  Ctftfara  del  prof  essore  QHttfpê  Cwptmà 
tuUa  muiica  di  Gioacchino  RossiiU;  Ronw, 
ndla  Upogralia  di  Crispino  Puccinelli,  1826,  63 
pages  in>8°  ;  cette  lettre  prétendoe  de  Carpani 
wFtÊiqtfnm  eitrait  fUt  parManeiiyna  da  qad- 
qoei  articles  des  RossMenncs  M.  D.  M<M}do, 
de  5iort,  a  publié  un  extrait  des  lettres  de  Car- 
pani sur  Haydn  sous  ce  titre  :  les  Hafdhies, 
o^Lenmiwrku^ftlmmvniieid»  célè- 
bre compositeur  Haydn,  tradvÀte$  de  l'ita- 
lien; Niort,  imprimaria  da  Robin,  isa«,  îa-So 
de  S2  pages.  La  nfloN  tadnolear  a  damé  an- 
aaila  rcovrage  oenpial,  diaprés  la  deu\ième 
édition  originale,  sous  ce  titre  :  Haydn,  sa  vie, 
tes  ouvrages,  ses  voyages  et  ses  aventures  ; 
Paris,  Sdniarfial  Gayaot,  18S8,  1  tal.  ^Mf. 

CARPENTIER  (Joseph),  musideo  à  Pa- 
rt», dans  la  ?.e<;onde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
est  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  litre  Ins- 
truttUms  pow  la  tUtrê  ou  ta  guUan  «Ha* 
mande,  Paris,  1770.  Cet  artiste  avait  vraisem- 
blablement cess<^  de  vivre  en  1788,  car  il  ne 
figure  pas  dans  la  liste  des  professeurs  de  mu- 
akpM  pnbttéa  dans  la  CaimMr  WMiitear 
universH,  fél|g6  par  Franary  dana  eella  ntaia 
année. 

CARPENTIER  (  Le  ),  professeur  da  Tlakni 
k  Paria,  ■aort  an  catte  ville ,  en  1827  on  1828, 

a  publié  une  Méthode  die  violon;  Paris,  Frey. 
Uchtentbal  a  confondo  mal  à  propos  ce  mn- 
aiciaB  avac  la  piécédant» 

CARPENTIER  (AooLPitaCuuR  le),  fils 
do  précédent,  né  à  Paris  le  17  février  1809,  fut 
admis  comme  élève  au  Conservatoire  de  cette 
TiBe,  la  19  aaM  llls,  at  y  M  aaadtodaa  da  sol- 
Cége  et  de  piano.  Le  premier  prix  d'accompagne- 
ment pratique  et  d'ivarmonie  lui  fat  décerné  en 
1837.  {}evenu  alors  élève  de  l'auteur  de  cette 
JtjoyroEpM*  pour  la  eaali«|Kiinl,BaMlBllaa^ 
cond  prix  de  cette  science  au  concours  dp  1 830,  cl 
le  premier  en  183t.  Lesoeor  loi  douna  ensuite 
des  leçons  de  style.  Admis  au  grand  concours  ée 
eaoapaaMIoB  de  llaalitat  da  Franea,  il  y  oMfnt 
le  second  grand  prix  en  1833.  Dfpnt'i  lors  M.  le 
Carpentier  s'est  livré  à  renseignement  et  a  pu- 
blié on  grand  nombre  dVNiTrages  pour  Plnstrac- 
lian  des  élèves  de  pian» ,  da  aollé^  at  H'har- 
manie.  Sea  priacipanx  auvrafpa  aoot  :  École 


d'harmonie  et  d'accompagnement,  t^.  48  ;  Pa- 
ris, ebea  l'anlanr. JIMMa  tfa  ^tan»  |M«r  lit 

enfants,  etc.;  Paris,  Meissonnier.  Il  a  été  fafton 
grand  nombre  d'éditions  de  cet  ouvraga.  M» 
I  fége  pour  les  enfants»  lUd.  Baaneoop  dMdlHani 
I  da  cet  ouvrage  ont  été  pabUées.  On  a  da  M.  la 
'  Carpentier  une  très-grande  quantité  de  mnriqpM 
fuileda  piano,  pour  las aonnençants. 

CARPE1ITRA8  (tiiasann,  «u  tudann 
GENLT.  dit).  Foy.  Gbhbt. 

CARRARA  (MicntL),  compositeur  italien 
du  seizième  siècle,  est  connu  par  quelques  ma- 
drigaux iaaMa  dana  la  eaOadleB  fui  n  pour 
titre  de'  Floridi  Virtuosi  d'Italia,  U  teno  U- 
bro  de'  Madrifjali  a  cinque  vod  nuovamente 
composa  e  dati  in  luce;  Venise,  1586.  On  a 
•mai  daca  RHUidan,  qui  paraM  avair  «éaa  fe 
Rome  (an  moins  jusqu'en  iGOf,),  une  instruction 
sur  l'art  de  jouer  du  luth,  en  une  grande  feuille 
qui  fut  publiée  dans  cette  ville  dans  la  même 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  artiste  avec  Jean- 
Michel  Carrara,  de  Bergame,  écrivain  du  quin- 
zième siècle,  auteur  d'un  Hfra  iatttulé  de 
Chard»  Muanm,  aiav  de  ManHomm  ori- 
gine, qui  se  trouve  en  mannscrit  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc  de  Venise.  Il  est  traité  da 
la  niniliqaa  dans  est  oovnga.  P6nt4Ctn  cas  dan 
Carrara  étaient-ils  de  la  même  lamllte. 

CARRATI  (  V(:scE?<T-M*niF) ,  nohle  Me- 
nais, fonda,  dans  sa  propre  habitation,  eu  1666, 
at  aona  la  protoelion  de  Salnl-Anlaina  da  Pa- 

doné,  la  célèbre  Aradt^mie  fie';  pliiHiarmoiiiqurs 
de  Bologne.  L'emblème  de  cette  académie  est  un 
orgue,  avec  ces  meta  :  Unitate  melos. 
CARSÉ  (  Laos),  gtanèln  français  de  TAca^ 

'  d(<mie  des  sciences,  naquit  en  à  Clofnn- 

taine,  village  de  la  Brie.  Simple  laboureur,  son 
père  n'eût  pu  fournir  an«  dépenses  qu'a&igeaieni 
ses  études,  si  le  P.  Malehrancbe,l|ul  avait  dc- 
v\aA  les  fiisposifions  du  jeune  homme,  ne  l'eOt 
pris  pour  secrétaire,  et  ne  lui  eût  donné  des 
leçom  de  nalbéBBaliqnea  aida  philaaopMe.  carré 
fut  admis  à  l'Académie  des  sciences  en  1697, 
et  mourut  le  11  avril  1711.  Il  a  donné  dans 

1  iee  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  :  t" 
Théorie  géiênUe  dm  son,  sur  les  différents 
accords  de  la  musique,  et  sur  îc  monocorde 
(  Histoire  de  l'Académie  royale  des  sciences,  an. 
1704,  p.  88).  '  «•  TraUimMémaUque^ 
cordes  par  rapport  aux  fmfrMRanto  de  mu- 
sique ,  i<l.,  an.  iTnc,  p.  i?^.  —  >  De  la  pro- 

Y  portion  que  doivent  avoir  les  cylindres,  pour 
former  par  leurt  sont  U$  œeordide  musique 
(  Mém.del'Acad.,  1709,  p.  47  ).  Carré  avait  été 

t  cbargé  par  Tabbé  Bignon  <la  Caire  la  descri|>tton 

U. 
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de  tous  tes  iostrumeots  de  musique  en  usa^e  en 
nwMjiMfo  n  noft  prématurés  Pempêd»  de 
terminer  ce  travail  ;  il  ne  «lonnn  qiip  la  descrip- 
tion du  davecin ,  dans  i'Uistoire  de  V Acadé- 
mie, an.  1703,  p.  137. 

CABRÉ  (lUa)^  moine  bén^klictin  de  Taa- 
denne  observance,  naquit  à  Saint- Fal,  diocèse 
de  TroyeSf  ie  20  février  1706.  11  lit  ses  vœux 
dm  l'aUiaye  da  Satait-Anaiid  de  Botte,  el  de> 
vint  chantre  titulaire  de  celle  (îe  S.iint-Lignaire. 
Dans  la  suite  il  obUat  le  prieuré  de  Berceleux , 
diocèse  de  U  Rochelle,  et  la  place  de  sacristain 
doaoiiv«aldelaOelle,dieeèaedelleaat.  On  a 
de  ce  moine  :  l»  Le  malstre  des  novices  dans 
l'art  déchanter,  ou  Règles  générales,  courtes, 
facUdet  certainetpour  apprendre  par faite- 
mmt  U  plein  chmÊt  {làt).  Paria,  1744,  in-4<>. 
La  seconde  édition ,  revue  et  angmentée  de  fa 
Ckf  de»  Psavmes,  par  Fojnard,  a  été  publiée 
k  Barii,  an  1765,  fH*ll.  Oa  lit  dau  la  Biogra- 
phie vmiveiteUe  de  MM.  Michaud  que  ce  livre 
est  curieux  ;  c'est,  en  effet,  unass**!  bon  ouvrage; 
il  y  a  de  l'érudition  dans  les  chapitres  où  il  est 
tfaiM  de  ^M^q"»  te  la  maaière  de 

chanter  IesoPiro<i.  On  y  trouve  aussi  des  choses 
utiles  sur  U  conservation  de  la  voix  et  la  gué- 
rison  de  «es  maladies.  Lea  chapitres  11  à  18 
'  NnbraMIlt  ImiW^p  de  ffècéi  de  plain-cbant. 
—  20  Recueil  cnrieui  et  cdifinnt  sur  les 
cloches  de  l'église,  Cologne  (Paris),  1757, 
iii^.(Koy.  Barbier,  SxammcrUiqueetcimplé- 
ment  de*  metknmidim  jUMerf9iMa,fle.|  1 1, 

p.  172.) 

CARREIRA  (AirrotrcB).  maître  de  chapelle 
dM  foiade  Perinpl  Séiiettlaael  Heari,  oonrut 

h  Lisbonne  en  1599.  La  bibliothèque  du  roi  de 
Portugal  renrerme  des  Lamentations  et  des  mo- 
tels de  sa  composition ,  en  manuscrit. 
CARRERA  Y  LANCBARBS  (U  P. 

MvrrnF.  Fr.  Pedro),  nrfirinisfc  du  couvent  de?? 
Carnàes  chaussés  de  Madrid,  fut  élève  de  D.  Jo-  . 
seph  LMon ,  oi^nlsle  de  la  ehapdle  royale ,  et . 
vécut  dans  la  seconde  nMlUi  do  dix-huitième 
siècle.  En  1792  il  publia  un  ouvrn(;e  intitulé  Sal- 
moiUtt  ojuego  de  verso*  (versets  pour  l'orgue 
à  l*kMa0a  des  pMamaa),  lequel  Alt  adri  d*eii  sop- 
pManeBt,  sous  le  titre  de  Adlciones.  Lvs  Lieux 
ouvrages  renferment  un  total  de  152  versets.  Je 
n'ai  point  d'autres  renaetgRements  sur  ce  maître. 

GARRBTTI  (JeaM-llAan),  cMapedlev, 
naqnit  à  Bologne,  le  10  octobre  1690.  Dès  sa 
jeunesse  II  lut  destiné  à  l'état  ecclésiastique  et 
se  livra  particalièremeoti  i'étade  dn  p{ain<hant. 
Il  devint  ensoite  él^e  de  Florian  Aresii ,  nis  de 
Jiiles-Cé'^ar.  Son  «(île  Hî^n-?  I.i  musique  d't'^lise 
était  grave  et  sévère.  Le  20  mai  I713,  il  eut  le  ' 


titre  de  tnansionnaire  de  Téglise  coU^talede 
SaintMmne,  el  le  SI  Bovmbre  17M,  tt  fat 

choisi  pour  remplir  remploi  de  substitut  de  Jae> 
ques-Antoine  Perti,  maître  de  cliapelle  de  cette 
église.  En  1756  il  succéda  à  ce  maître  dans  aaa 
emploi,  et  remplit  Be!<  fonctions  jusqo'i  sa  mort, 
arrivée  le  8  juillet  1774.  Le  seul  ouvrage  de  Car- 
retti  qui  a  été  publié  consiste  en  Credo  à  1  et 
i  voii  avec  orgue;  Bologne,  I7S7,  li'4*  oU. 
Ses  meillenrs  élèves  ont  été  Valerio  Tesei, 
mansionnaire  de  Saint-PiHronne,  et  Ignace  Fott* 
taoa,  académicien  philharmonique. 

CARRIÈRE  (  Manaien  ),  phUeeeplie  «I III- 
téraleur,  ni^  le  5  mars  tsi7  à  Grielwl,  dan«  le 
grand-duché  de  liesse,  descend  d'une  famille  de 
réfugiés  français,  lixéeen  Allemagne  àPépaqiie 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Apièa  avnir 
fait  ses  études  aux  UDivert>ités  de  Gie^sen,  de 
Gcettingoeet  de  Berlin,  il  obtint  dans  celle  der- 
nière le  doctorat  en  pMlosophie.  Pendant  pta- 
sicars  années  il  se  livra  à  l'étude  des  beaox-aris 
et  visita  l'Italie  pour  en  connaître  Us  pins  beanx 
monuments.  i>c  retour  en  Allemagne,  il  profesaa 
la  phaoaepidefc  Oieaien,  et  peaiéflenranMnl  ne> 
cepla  une  rtiaire  de  relie  science  à  l'université 
de  Municli.  Au  nuiiibre  ik>  ouvrages  de  ce  sa> 
vaut  se  trouve  celui  qui  a  pour  titra  ÂeUkttttt. 
Die  Idée  de*  Schanem  md  ihre  VerwirUi- 
chwig  durch  Natur,  Geist  und  Kxinst  (F^tW- 
ti<|ue,  science  de  l'idée  du  beau  et  de  sa  con- 
nnlanaveela  nainre,  l'esprit  et  Vui)i  Leipsicà, 
1859,  2  vol.  gr.  in-8°.  Dans  le  second  lelanie» 
l'auteur  traite  du  bean  mitsieal  en  homme  qui 
le  sent  et  le  comprend,  depuis  la  page  30tt  jusqu'à 
page  440.  San  palnl  dn  vue  paît  dn  sentiment 
et  de  son  action  sur  I Intelligence. 

CARTAGENOVA  (Je*»-Hoiuc£),  basse 
chantante  italienne,  débuta  à  Venise  en  1825, 
et  yebUntdnaneoèapirlabeanlédeaa  mted 

par  son  intelliRfncc  de  la  scène.  En  1829  rl  «Mail  à 
Lisbonne,  où  il  chanta  pendant  trois  ans,  et  de  là 
il  alU  à  Turin,  en  1832.  Milan  art  tavflleeè  U 
fut  rappelé  le  pina  aoavent ,  car  il  y  chanta  dans 
les  années  1 834,  3  j,  36,  37  el  38.  Florence,  Rome, 
Napies,  Plaisance ,  Parme,  Venise,  Triesto  et 
Tienne  l*«Blendii«nt  aaaal  en  pindann  aaiaona. 
Il  i-taità  Vicence  lorsqnll  Dienmt»Jenneeneoee, 
le  26  septembre  I8ii. 

iliVATAIil  (Le  p.  Jou£ii),  moine  francis- 
cain, fat  naitrede  chapelle  du  caafenl  de  Saint» 
François,  à  Bologne  ,  en  I58S.  11  a  publié  à  Ve> 
nise  :  Missarum  quinque  vocum,  Ub.  I.  — 
2''  Missx  el  Molecta,  8,  9  vopun. 

CARTAUD  DE  LA  VlLLATfi  (nux- 
rois),  chanoine  d'Aiibu^son,  né  dans  cette  ville, 
renonça  à  son  bénéfice  pour  se  retirer  à  Paris, 
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ftd  il  est  mort  en  1737  H  a  publié  des  Pensées 
critiques  sur  les  mathématiques  (Paii«,  1733, 
fai>f 9),  ilun  lewiiiellM  il  •  «Maféde  dfmontfar 
que  cette  science  n'est  point  eiempte  d'errear, 
et  qu'elle  a  peu  contribué  à  l'aTancement  des 
lMam>arts  et  particiilièrenieot  de  l«  musique. 
Ob  ft  nmi  de  «at  tettita  on  litra  qoi  •  pour 
titre  Essai  historique  et  philosophique  sur  le 
goût}  Paris,  1736,  in- la,  et  Londres  (Paris), 
nu,  In-lS.  It  anonde  parlie  de  eel  evTrafe 
contieet  dea  léOexioiu  sur  la  musique  en  gé- 
néral, sur  la  musique  italienne  et  française,  et 
sur  les  changements  introduits  dans  reile*ci 

CAETELLIBRI  ( Joam  ),  né  «■  Toaeaae, 
▼ern  le  milieu  du  dix-huitième  siècle ,  fut  un 
dianleur  distingué.  Sa  voix  était  un  ténor  pur 
«1  aoiMMre  :  on  le  comparait  à  RaiT  pour  l'expres- 
sion et  la  IMilItf.  Ea  l783,ilélaH«aaerfleada 
«lue  (le  MpcMcmbourg-Strélitz  :  on  le  retrouve  \ 
Kœnig&berg,  en  1782  ;  mais  on  ignore  ce  qu'il  est 
deTenn  depuis  Ion* 

CARTELUERI  (H-*).  Foy.  Benii  (  ÉU- 
sabrth). 

CARTELUERI  (CASiHm-AiiTomE),  fite 
4asprie<deote,  aéiDnrinek,  le  Vf  aeplembie 
177a,  maître  de  cliapflUe  da  prince  de  Lobko- 
witi,  a  fait  son  éducation  musicale  à  IJeriin.  Son 
premier  ouvrage  futun  petit  opéra,  qu'il  tit  jouer 
«D  1799  dane  «ette  fiUe,  ««ma  le  litre  de  Gess- 
ieiteschvonin(;  [  In  Conjiir:ition  contre  Gessier). 
Cette  composition  obtint  do  succès  et  fut  exé- 
cutée sur  plusieurs  thMtics.  Il  s'y  trouve  une 
ruiuance  qui  était  toujours  redemandée.  Cartel» 
liori  se  rendit  ensuite  à  Vienne  et  y  fit  exécuter 
au  Théâtre-National,  le  19  mars  1795,  l'oratorio 
de  Gioof ,  r»  di  Gluda,  en  deux  parties.  Les 
antres  ouvrages  de  ce  com|K)siteur  sont  :  1"  Une 
rantate  intituit^e  Conlimar  et  Zora .  ocrile  à 
Ikrlio,  eu  1792.  —  2"  Antoine,  u|>erette,  en 
t7M.  —3*  Dens  synplioniee  à  grand  orchestra, 
à  Oarmstadt,  en  1793.  —  4"  Concerto  pcuir 
flûie,  ibid.,  1795.  —  &°  Concerto  pour  nùte, 
Berlin,  Huromel,  1796,  op.  7.  —  6*  Nocturne 
pour  2  violons,  alto,  bssse,  flûte,  banlbois, 
«  larinette,  basson,  2  cors ,  3  tromiMnes  et  tim- 
bales, en  manuicrit,  dtea  Traeg,  à  Vienne.  Car- 
teilieri  est  merl  le  3  septembre  t807,  à  Liebs- 
liaiiM'<i,  en  Bolièmo ,  dans  la  position  de  maître 
de  cliap«*llc  du  prince  de  I.obkowitz. 

CARTER  (  Thomas  ),  clianteur,  pianiste  et 
«■ompositear,  naquit  en  Mande  «a  1768.  Ayant 
manifesté  d'heurcuse<«  disposition^;  pour  la  mu- 
sique dans  son  enfance ,  le  comte  de  inchiquin 
le  prit  sous  sa  protection,  et  lui  (it  faire  de  bonnes 
études  musioalcs.  A  1^  de  dii-bnlt  ans,  il  pu- 
Uia  son  premier  onvrage,  qui  consMail  en  sis 
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sonates  ]>^ur  clavwin.  11  quitta  l'Angleterre 
dans  ta  jeunesse,  et  se  rendit  A  Naplea,  oii  il 
perfeeUonna  son  goM  et  son  safoir.  In  panioB 
des  voyages  lui  fit  prendre  easuite  la  résolution 
de  se  transporter  dans  l'Inde  :  il  y  fut  chargé  de 
la  direction  de  la  musique  au  Bengale;  mais,  sa 
santé  s'aHécant  par  la  ehalsar  dn  cUmat,  il  Ait 
obligé  de  retourner  en  Angleterre.  Le  directeur 
du  théâtre  de  Drury-Lane  l'eogsgea  alors  à 
écrire  la  musique  de  plusieurs  opéras  :  cens  qui 
eurent  le  plus  de  succès  fiirant  :  the  Bival  Con- 
rf/d«/«  (  Les  Candidats  rivanx  1  rt  (hj'  Milesian 
(le  Milésiea).  Mais  c'est  surtout  comme  compo- 
sHenrdeliaBadesqtte  Carter  brilla  A  Londiestoa  . 
■  vante  particulièrement  celle  qoi  commence  par 
ces  roots  :  0  I^'anny,  wlU  you gang  tcith  me,  et  la 
description  d*on  combat  naval  :  Stand  to  yonr 
guns  my  kearis  ùfoàk,  devenue  célèbre.  Tou- 
tefois l'auteur  ne  fut  pas  toujours  aussi  hetireux 
qu'il  méritait  de  i'ëtre  par  son  talent.  11  n'était 
pan  éeonoBW  cC  se  trouvait  souvent  dans  de 
cbeuses  positions.  Dans  on  de  ces  aMOienls  d'em  • 
I  barras,  il  ra.«serobla  quelques  morceaux  qu'il 
avait  composés,  et  cltercba  à  les  vendre^  mais 
il  ne  pal  en  trouver  uaesenle  gninée.  Dans  son 
dépit ,  et  pour  se  venger,  il  écrivit  sur  une  feuille 
de  vieux  papier  de  musique  un  morceau  à  la 
manière  et  dans  le  style  de  Hsodel,  en  imitant 
son  éeiitore.  Il  l'oflHt  ensuite,  comme  un  ma- 
nuscrit de  ce  grand  maître,  à  on  marchand  de 
musique  qui  n'Uéaita  pas  A  en  donner  vingt  li- 
vres sterling.  Garter  est  mort  dHme  maladie  de 
Cote,  an  mois  de  novembre  iso4.  Ses  principaux 
onvrAst^s  «ont  :  l*'  Auld  Robin  Gray,  varié  pour 
le  piano  ;  Luudrcs.  —  2°  Fair  American ,  petit 
«péra.  —  3*  Ufons  et  duos  pour  la  pHarfc 

—  4"  Deux  concertos  pour  le  piano,  avpc  ac- 
compagnement d'orchestre,  Londres,  chex  Bland. 

—  &"  Leçons  favorites  pour  le  piano ,  iliid.  — 
6*  Jvsfi»  Tim«,  opéra,  gravé  chez  Broderip, 
h  LondrfH.  —  7"  The  Birlk  Day  (le  Jour 
de  oaissance),  pastorale,  1787.  —  8"  The  ConS' 
tant  Maid,  représenté  en  1789. 

CARTHEUSERINN  (Soéw  MsacoERrrE), 
on  (a   Chartreuse.  Voy.  MARCCERrrE(Sonir}. 

CARTIER  (  JiuM-Banisrs),  fils  d'un  maître 
de  danse d'Avtpou,  est  ué  dans  eetle  viOe  le 
28  mai  1765  (I).  Il  y  reçut  les  premières  leçons 
lie  musique  de  l'abbé  Walraef,  chanoine  hebdo- 
madier  de  l'église  paroissiale  de  Saint^Pierre; 
vint  A  Paris  en  1783,  rut  présenté  A  Viotli,  et 
()''\  int  élève  de  ce  grand  violoniste.  Peu  de  tem|M 
après,  la  reine,  Harie- Antoinette,  ayant  demandé 

(t)  Ont  par  erreur  qu'un  a  flxé ,  dant  quelques  Btosra- 
flitca  Se  coatcBiporiiiat ,  la  «UU  de  »•  lubMiu»  «■  i«  oo> 
tghit  ifsiL 
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on  accoropagnat(>iir  violoniste,  ViolU  indiqua 
Cartier  ;  celui-ci  fut  accepté,  et  coaserra  cet  em> 
pM  ja«|n*ka  coairaeiieaMitt  d«  Iranble»  révo- 
lutionnaire*. Entré  à  TOpéra  en  1791,  il  y  de- 
vint adjoint  du  premier  vioioa,  joua  «ouveot  le» 
solos ,  et  obtint  sa  pension  4t  nMte  ayrèi  trante 
annéM  deierriee.  Palaiello  lofait  M  entrer  dans 
la  chapelle  de  Napoléon  en  1804.  A  la  Restau- 
ration ,  il  Tôt  compris  dans  la  composition  de  la 
ebapelle  da  roi ,  et  en  fit  partie  Ju»^u*ft  It  révo- 
lution du  mots  de  juillet  1830,  i^poqoe  où  cette 
chapelle  ces<ïa  ircM<î(er.  Le  goûtdes  bonnes  études 
pour  son  instrument,  et  une  connaissance  étendue 
des  oQvragea  des  Tiokwlstes  les  plus  baMIes  des 
éeoles  italienne  et  française,  ont  fait  de  Cartier 
an  très^bon  professeur.  Bicii  qu'il  n'ait  point  été 
attaché  en  cette  qualité  au  Conservatoire  de  mu- 
aii|M de  Paria,  Il  n*en  a  pn mote*  eontribiié  à 
la  formation  de;  élèves  de  cette  école  céltbre, 
par  les  publications  qu'il  a  faites  d'ouvrages  clas- 
siques pour  le  violon.  Cest  è  lai  qa*oa  doit  les 
édilienaftnnfaltesdes  chefe-d'œuvre  de  Corelli, 
de  Pognani ,  de  Nardini  et  de  Tarlini.  La  tra- 
dition iles  belie<i  écoles  italiennes  de  violon  était 
presque  ineomnie  n  Ftanae  avant  cet  pabii- 
calions.  L'ouvrage  dans  lequel  Cartier  a  ras- 
semblé les  doniments  les  plus  précieux  sur  relie 
matière  a  pour  titre  l'Art  du  violon,  ou  Col- 
leetUmehoMedanslenonatadettroUéeoieM 
italiPTxne,  française  et  allemandr ,  rte  ,  Varh, 
Decorobe,  17519,  în-fol.  La  deuxième  édition  est 
Intitulée  l'Art  du  violon,  ou  Division  des 
écoles,  servaaU  de  compléHmi  à  ta  Méthode 
de  violon  du  Conservatoire^  Paris,  1801 ,  In-fol, 
Parmi  les  compositions  de  Cartier,  on  remarque  : 
I*  Air*  de  JtÙuird,  du  Droit  du  Seiçmwr  et 
de  Figaro,  variés  pour  le  violon;  Paris,  179Î. 
—  5»  Air  de  Calptgi  ;  i<iem.  —  3»  Escouto  Ja- 
nei'tui  idem.  —  4°  Hymne  des  Marseillais  j 
idem.  —  S*  Sonata  pour  le  Tlolon,  dans  le  style 
de  Lolly,  mivre  ?•;  Paris,  1797.  —  6"  Caprices 
on  Études  pour  le  violon  ;  ibid.,  1800.  —  Sii 
tluos  méthodiques  pour  doux  violons,  œuvre  11*; 
Mi,  IMi.  —  8* Trait  grands  dnee  dialognéi 
et  concertants  pour  deux  violons,  op.  14  ;  ibid. 
Cet  artiste  i*est  occupé  longtemps  de  recherclies 
ponr  one  histoire  du  violon,  qa'H  a  rédigée  et 
qnicanlient  des  choaci  fort  oiffieuses  et  fortin- 
tére^^anfes  ;  malliotirpusemcitt  il  n'a  pu  trouver 
d'éditeur  qui  ait  osé  se  cliarger  de  la  publication 
dPm  oHvngi  si  comidéraUe  et  d'un  InMrêt  spé- 
cial. Cartier  a  détaché  de  son  livre  une  Disser- 
tation sur  le  violon ,  qui  a  été  insérée  dans  la 
Mevue  inuêtcale{T.  lii,p.  103-I0S}.  Cetar- 
tiila  a  dciil  ia  mnaiiiue  de  deux  apéias,  dont 
1rs  Uvreit  avaical  Hi6  Mis  ponr  lui  par  Miv 
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d'Olivct.  Le  premier  a  pour  titre  les  Fctes  de 
MitjflèMi  l'autre,  destiné  k  l'Opéra-Comique, 
éltf t  taïUtttU; raàfUler  mtfpeeé.  Ces  oaiiepa 
n'ont  pas  été  représentés.  Cartier  av.iit  aiiisi  en 
manuscrit  des  symplumies  et  des  concertos  (lour 
le  violon.  Il  pOMsédait  nne  ooli^rtion  curieuse 
de  violons  et  d'autres  insinuDnta  andcas.  n  «at 
mort  à  Paris  en  l  R  '»  I . 

CARULLl  (  FERDnuiD),  guitariste,  tiis  d'an 
Htténtenr  diaUngué.  qui  fut  metUbàie  éa  délégaé 
de  la  juridiction  napolitaine,  est  né  à  Naples ,  le 
10  février  1770.  Un  prêtre  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique.  \jt  violoncelle  fut  rinstm- 
ment  qnV  apprit  d^bord;  luie  tt  l^dtandenaa 
bientôt  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  guitare.  Il 
n'y  avait  point  de  maître  à  Kaples  qui  pût  lui 
enseigner  cet  mstrument ,  et  il  manquait  de  mu- 
sique :  ce  fut  panl-^  nn  bonheor  peur  Ini, 
o.ir,  privé  de  ressources,  il  dut  s'en  créer,  et 
faire  des  recherches  qui  lui  firent  découvrir  des 
procédés  d'exécofloa  ineonnas  jusqu'à  hd.  S  ihnt 
connaître  la  musique  de  guitare  et  av(4r  caleadn 
les  guilari-;les  de  l'époque  qui  pr(  c<^ila  Carulli, 
pour  comprendre  les  progrès  qu'il  fil  faire  k  l'art 
de  ionerdeeet  InsInunenL  Cet  artisie  arrivai 
Paris  au  mois  d'avril  lAOB;  il  s'y  fit  entendre 
dans  quelques  concerts  et  oMint  <1e  brillants 
succè«.  IMeatôt  il  fut  l'homme  a  la  luude,  comme 
virtnoee  et  onnunepralîMsanr.  Sea  eeaipneiiiane, 
remplies  de  formes  nouvelles  a!or«,  ajoutèrent 
à  sa  réputation ,  et  furent  la  seule  musique  de 
guitare  qu'on  joua.  Il  en  publia  une  immense 
quantité  dans  reapaoe  d'envin»  dooe  ans;  car 
le  nombre  de  ses  ceovres  gravée*;  dép3««e  trois 
cents.  Ces  ouvrages  consistent  en  solos ,  duos , 
tries,  quatuors,  concertos,  fkntaiales,  aira  ts- 
rié8,etc.  On  doitaussià  Carulli  une  niéUiodf>  da 
guitare,  divisée  en  deux  parties  (  Paris,  Carîi  !; 
elle  a  été  considérée  comme  la  meilleure  qui 
existât  akre.  Son  succès  Art  si  briOant  qu^  peu 
d'années  on  fut  obligé  d'en  faire  qtutre  édition^. 
Carulli  a  fait  aussi  paraître  un  ouvrage  ori^in.)] 
intitulé  l'Harmonie  appliquée  à  la  guttare 
(Paris,  Vdtt,  insKCMantniiédlaeeaaspa- 
gnement  basé  sur  une  tlu-nrie  répilière  de  Hiar- 
roonie.  Aucun  ouvrage  de  ce  genre  n'existait  au- 
paravant. Dans  ses  dernières  années  CaralU  a 
peu  composé  pour  hi  guitare  :  l'art  de  joner  de 
cet  instniment  s'était  perfectionné;  d'autres  ar- 
tistes, plus  jeunes,  avaient  obtenu  la  vogue, 
autant  que  des  guitaristes  penvaat  an  nvair. 
rullt  est  mort  k  Paris,  aaiBalada  Hvrlar  tMl, 
à  l'ige  de  soixante  et  onie  ans. 

M.  Gustave  Carulli,  fils  de  l'artiste  dont  U 
vient  parié,  ait  m  prafBiiiar  da  chant  qid 
janit  k  Paris  de  queiqpw  wnomwéa.  U  a  paiié 
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ptasieiin  années  eu  Italie,  y  a  lait  représenter  un 
Opéra  tntilnM  I  Tre  MûrtU,  et  a  pntilié  quelques 
nareetoi  pour  le  piano  et  le  chant,  en  France, 

en  Italie  et  lU  Allctna^ne  -.  \\<  ont  eu  du  Buccès. 
11  y  a  du  goût  et  de  la  nouveauté  dans  so«  trios 
à  trait  vois. 

CARUS  (  JosErii-MAniE),  tliëulogien  et  an- 
tiquaire, né  à  Home  vera  l«  roilien  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  publié  un  line  qui  a  pour  titi  o 
ÀMfiqul  JUM  JCbMintM  Mnumm  Eeelaise; 
Rome  ,  1601,  in-4*.  On  y  trouve  une  disserlatiun 
sur  le  cbant  des  antiennes ,  de^  litanies ,  du  ATyrie 
efoyso»,  des  hymnes,  etc.,  des  premien  diré- 

CARUSO  (Louis),  compositeur,  né  à Naples 
le  2à  septembre  17û4,  re^ut  les  premiers  prin- 
dpM  d«  la  musique  de  abo  pèra,  nialtve  d«  cha- 
pelle d'une  de  N.iples,  et  [ta.vsa  ensuite 
sous  la  direction  de  Niculo-s  Sala.  Après  avoir 
ioi  ses  études,  il  ini  nommé  inaitrc  de  la  callié- 
draledc  Pérouse  et  directeur  de  IVcole  pubh(pie 
«le  celte  ville.  Pou»£e  par  un  penchaut  irr»'<i-vli- 
ble  vers  la  musique  de  théâtre ,  il  composa  un 
frand  Dombre  d'opéras,  et  écriât  dans  toutes  les 
ifiUe-s  d'Italie  de  quelque  impartaiMe,  particuliè- 
rement à  Xaple«,  à  Rome,  à  Doloj^no,  h  Venise 
«t  à  Milan.  S'il  ne  fut  pas  un  de^  nveilleurs  com- 
fioBifeun  de  Féeole  iielieane ,  il  rot  «a  mein  an 
des  plus  réconds,  comme  on  en  pourra  juger 
par  ta  notice  de  ses  ouvrages  :  !<>  Opéras  :  ii 
Bdrone  di  Trocchia y  y ap\o6,  1773,  dans  le 
carnaval;  ArUuerse ,  I>vndrei,  1774, dena  Télé; 
il  Marche^c  riltaw ,  lA\nnnu\ \77j  ,  dmm  le 
carnaval;  la  Miiandohna ,  Trie^te,  1776,  dans 
le  eaniBTal  ;  la  Caffetiera  di  Spirilo ,  Brescia, 
1777;  la  VirtvMa  o/ia  motte,  Florence,  1777, 
au  printemps;  il  Cavalière  maynifico,  ihid., 
1777,  à  l'automne;  la  Credula  paslorella, 
lloaae»  1778,  daas  lé  canaval  :  U  TuUtr»  tui*- 
lato,  Bologne,  1778,  è  l'automne;  la  Fiera, 
Rome  1779  ;  l'Amor  volxihilc,  Bolojîne,  1779,  au 
printemps  ;  la  Barca  di  Padova,  V  enise,  1779  ; 
Sdjifoiie  fil  Cartaglm,  Room,  17ai  ;  <{  Fa- 
naiico  per  la  mttsica ,  Rome,  1781  ;  VAlber- 
gairice  vivace,  Milan,  I78l;  il  Marilo geloso, 
Venise,  1781;  il  MatrimorUo  in  comedia. 
Milan,  1781;  r/nfamio,  Raplei,  178S,  eo  pria- 
temps;  la  G€lo»ia,  Rome,  1783,  dans  le  car- 
naval; U  Vecchio  burlalo,  Venise,  1783  ; 
fflà  ànumU  aUa  jirora,  Venise,  1784;  gU 
Seheru  Hetta  furtma,  Rmm,  1784;  Le 
ClH'iilro  Stagtoni,  Naples,  1784;  i  Puntigli  e 
Gelotie  fra  marilo  e  mogUe,  tiàp\ti ,  1784; 
GimUo  Bruto,  Rome,  1788,  daaa  le  cameral  ; 
la  Ptwentela  rieonosciuta ,  Florence,  I78â; 
le  Spoie  Heuperate,  Vcoise,  1788;  te  Bitali 
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in  pvLiitigUo ,  Venise,  1786,  dans  le  carnaval; 
il  Pœta  me<Mr«MMi«M,  Vdrotte,  1788;  U 
Poêla  di  Villa,  Rome,  I7ft6,  au  printemps; 
lo  Studente  di  Botogna  ,  î{oim ,  1786,  dans 
Tété;  l'Imprésario  fallito  t  Falerme,  17S6,  à 
rautooMie;  .AtataiMlro  iieMe  /iwlie,  Rome, 
1787,  dans  le  carnaval;  il  Maledico  confxuo , 
Rome,  1787,  dans  Tautomoe;  gli  Amanli  dii- 
pcrciii,  Naplea,  1787,  diail^tonne;  ICampi 
Eliti,  Milan,  1788  ;  FAnUgono  ;  l'Imprudente^ 
Itonoe.  1788,  dans  le  Carnavalet  dans  l'automne  ; 
la  Sposa  volubilci  la  JJtsfatta  di  Duntalmo  ; 
le  Dne  Sptue  i»  eeniratto,  Rome,  1788  ;  r4m> 
leto,  Florcno*,  1790  ;  VAttalo,  Rome,  |790  ; 
Amanli  alla  prova  .  Milan,  1790;  Alestandro 
neU'Jndte,  avec  une  uiuMque  nouvelle  ;  il  De- 
meMo,  Teniie,  1781  ;  la  Leemdlera  astuia, 
Rome,  1792;  gli    Amanti  ridicoU ,  Rome, 
1793;  l'Anligono;  l'Oro  non  compta  amore , 
Venise,  Il 9i  i  il  Giitocalor  del  lollo  ^  Ronra 
1798;  la  Lodoiika,  Rome,  1788;  la  Tem-  ' 
pesta,  Napics,  I79*J;  la  Donna  bizzarra ;  le 
Spose  dispcratc,  Rome,  1800;  ^Ueiniro  e  Ci- 
mené,  Rome,  1803  ;  la  BaUeritta  raygiraMee, 
Rome,  1805;  ta  /^a,  Rome,  1809;  l'Awiee 
ai  mnrifali,  Rome,  18(0.  —  î'Musique d'église  : 
8  Messes  solennelles  ^  4  Id.  brèves  ^  vue  Messe 
sotemèUe  éet  morte;  4  Heseee  e  cappella  ;  3 
Dixit;  i  eutrm  psaumes  ;  3  .Wc^/^c<2f;  4  Lifa- 
nim  ;  tous  les  Psaumes  des  vêpres  a  cappella; 
Deux  Miserere^  1  Via  Cmcis;  plusieurs  offer- 
loiree;  te  LametUattons  4e  Jirémief  beau- 
coup de  motets;  1  Tontum  rrgo.  —  3"  Ora- 
torio- :  Jeftè,  en  I77»  ;  Giuditta,  Urbino,  1781  ; 
la  Sconfitta  degli  Assiri,  1793;  il  Trionfo 
di  David,  kuHee^  1784.  —  4«  Cantates  :  CaH' 
tate  pastorale  pnnrln  frlr  de  Sn/'l  •  Minrrva 
al  Trasimeno;  il  Tempo  scuopre  la  verità, 
CoHlate  femU^  peur  ta  mort  de  O*  If.  N, 
\  Plusieurs  liymmes,  beaucoup  de  morceaux  dé- 
tacliés  di-  iiui'^iipie  vocale  et  in^rumcatale.  Ci- 
ruso  est  mort  à  Pérouse,  en  1822. 

GABUnUS  (  CMPABB-eunn},  échen- 
son  de  l'électeur  de  Brandebourg ,  et  organiste 
à  Custrin,  vers  la  fin  du  dix-M»f>ti^rae  siècle ,  a 
publié  un  traité  de  la  manière  d'examiner  et  de 
recevoir  légdemeat  nn  offue,  lOM  «a  tHra  : 
Examen  onjarù  pnemuiÊM,  odet  Orgel" 
probe,  Custrm,  1683. 

CASA  (GmoLAiM)  DELLA),  né  àUdioe  vera 
le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  maître  de  con- 
certs du  cori>*;  d'inutrumeots  k  vent  au  service  de 
la  seigneurie  de  Venise ,  et  obtint  cet  emploi  le 
29  janvier  1S87. 11  est  auteur  d*M  trait4  de  aw* 
si.pie  intitulé  il  Vero  Modo  di  diminuir 
ce»  tutleleeortedi  ttromeiUldifiataet  corde, 
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et  di  voce  urnona,  di  GiroUmo  delta  Casa 
detto  di  Udlnc,  capo  de'  concerti  deUl  slro- 
menti  di  fiato  délia  illuslriss.  Signoria  di 
Venetio.  Libro  primo  (0  AeeoiMlo).  Al  molto 
ilhislrc  Sig.  conte  Mario  BcvHacqua.  In  Yc 
netia,  oppressa  Angelo  Gardano ,  15S4.  Deux 
parties  io-(ol.,  cliacune  de  26  leuiiteU.  (  La  véri- 
taMe  mulèra  dt  flrira  des  vwliliMMMir  low  in 
instruiDMits  à  vent  et  à  cordes,  etc.)  Cet  onvrapt^ 
est  de  ia  plus  grande  rareté  t  on  en  trouve  un 
•Mmpbire  i  b  MUioUièqne  do  Lycée  muMcal  de 
Bologne.  M.  Cafti  dte  du  même  musicien  des 
madrigaux  à  6  et  C  voix,  imprimés  à  Venise  en 
1574.  (  Vojr.  Storia  délia  musica  sacra  nella 
glà  eappOla  êlSanUar»  M  Famte. ) 

OASALl  (  Je\p(-Baptiste  ) ,  maître  de  clia» 
pelle  de  Saint-Jean-de-Latran ,  à  Rome,  fut 
nommé  à  celle  place  au  mois  de  septembre  17â9, 
otlacoBserfajQsqQ'à  Mmort,  quleot  lieDan 
commencement  de  jaillet  1792.  Il  a  composé  un 
«  grand  nombre  de  messes,  d'oratorios,  et  même 
quelque»  opéras ,  parmi  lesquèb  on  ramirqne 
Campatpet  représenté  à  Venise  en  1740.  U 
avait  peu  d'invention,  maU  son  style  était  très- 
pur.  Grétrjr,  à  son  arrivée  à  Rome,  cUoisil  Casali 
pour  «m  malire  de  eompodUon,  et  leçal  de 
liiidfs  leçons  pendant  près  de  deuxilis;  miia, 
par  une  de  ces  singularités  dont  il  y  a  quelques 
exemples,  cet  homme,  doué  de  la  laculté  d'ime* 
Sioer  des  chsats  si  heoreux,  et  d^iprimer  si 
bien  les  situations  dramatiques ,  n'avait  reço 
de  la  nature  qu'os  laible  sentiment  de  l'harmonie  ; 
•ussi  CasaU ,  bien  pins  frappé  de  ce  défaut  que 
des  qualités  précieuses  de  aoo  élève»  en  (ai* 
sait-il  fort  \m\  de  cas.  Lorsque  Grétry  partit 
pour  Genève ,  CasaU  lui  donna  une  lettre  pour 
m  de  ses'amb.  «tf  lësidaK  dans  oetle  TWe. 
Celte  lettre  (  qui  se  trooTe  mainienart  dana  les 
mains  de  M.  T.ampurdi,  à  Turin)  (  ommence  par 
ces  mots  :  Caro  amko,  vi  mai\do  un  miosco- 
loro.iwra  aeino  Mmusto»,  efte  noiisa  «lento, 
ma  giovane  gentil'  assai  e  di  bmn  costume, 
etc.  «  Mon  cher  ami,  je  vou*  adresse  un  de  mes 
«  élèves ,  véritable  &oe  en  umsiquc ,  et  qui  ne 
>  sait  riaa;  oMla  Jeune  bemme  aimable  et  de 
«  bonnes  mœurs,  etc.  »  On  trouve  dans  fa  bl- 
biiotbèque  de  M.  San  Uni  les  ouvrages  de  Ca- 
saU dont  les  titras  sniveal  :  l»  Quatre  messes 
à  quatre  parties.  2"  Motels  à  quatre ,  dont  : 
rhrisfnm  regem  ;  Adjura  nos;  Comedetis; 
'\islvis  ul  palma,  AmLmpta  estt  etc.  —  3" 
Traie  JNbrit à  boit  — ««Un  mxUkneri.  . 
5"  Trois  Dirit  h  quatre.  —  6»  Beattts  vir 
pour  basse  solo  avec  rlinpnr  —  70  Doux  Con/i- 
tebor  pour  soprano  et  coatralto  avec  cbœur.  — 
«s  Bettiw  vtr  h  quatre.  —  9*  Imutate  pour 


sopiano  «I  clHBur.  —  ioo  MeatUM  «ir  à  deux 

chœurs.  —  it»  Laudatc  à  huit.  —  i?.o 
Maria  à  huit.  —  l3o  Lauda  Sion  à  quatre.  — 
14*  MeMMt  de  Noet  h  quatre.  -  !&«  Ma- 
gnificat h  'quatre  et  à  huit.  —  t&»  Litanies  à 
quatre,. ivoc  orchestre  et  orgue.  On  nmnaJf  i]f 
Casait  un  opéra  (  Campaspe  )  représenté  au 
thtfltreSaot-Angelo,  à  Venise,  en  1740,  «t  un 
oratorio  (.l/;;(7^;7),  extVuté  à  Rome  en  1770.11 
(ut  un  des  derniers  maîtres  romains  qui  si>  dis- 
tinguèrent dans  la  musique  d'i^lise  pour  les 
voix,  sans  orf;iif. 

GAS.\MORATA(Locis  FranrjfOJn), avocat, 
compositeur  et  écrivain  distinguésur  la  musique, 
ademéà  Bologne,  ea  1838,  ropëra  Içkûa 
d'Asti,  qui  eut  du  succès  et  fut  joué  dans  Im 
même  année  sur  iilusieurs  théâtres  des  villes  de 
U  Lombardie.  Ricordi  en  a  publié  plusieurs 
scèoas,  aire  et  duos,  à  Milan.  Oneennatt  aussi 
de  cet  ainafeiir  plusieurs  morceaux  pour  le  piano 
et  pour  la  harpe  sur  des  thèmes  de  Bi  llini  et  de 
DoiriEctti,  ainsi  que  des  duetU  per  caméra ,  qui 
ont  été  imprimés  cbez  le  même  éditeur.  Depuis 
l'ori^îine  de  la  Gazetta  musicale  di  Mitnno  , 
M.  Casamorata  en  est  un  des  principaux  ré- 
daeteuffs  etya  tUt  loséiw  detrèfrbons  articles  de 
critique  et  de  biographie. 

CASATl  (GiRouiiio  ) ,  compositeur  distinjîué 
et  maître  de  chapelle  a  .Mantoue,  vers  1«  fin 
du  sdxîème  sièele,  a  publié  plusieurs  een?ret  de 
musique  dV^'li.e  Walthcr  (Lrrihoit,  oder  Mu 
sikal.  Bibliot.)  indique  ceux  (iunt  les  litres  sui- 
vent, OMis  sans  faire  connaître  les  lieux  ni  lesda- 
teadeleurpubUeatlott:  i^HttmonieaCtniUvueê 
a  1  ,  •',  ?),  4  et  rocibus ,  cum  Missa,  Ma- 
ffiUficai,  Liianiis ,  op.  3.  —  Un  recueil 
contenant  des  messes,  des  psaumes  et  des  vêpres 
à  2 ,  3  et  4  Yofar. 

CASATl  (  François  ) ,  nt^  h  Milan  vers  la  fin 
do  seizième  siècle,  lut  d'abord  organiste  de 
Sainte-Marte  de  h  Passion  de  cette  Tille,  ensuite 
de  celle  de  Saint-Marc.  Pierre-François  Luciao 
a  ins^^ré  quelques  motets  de  sa  composition  daas 
sa  collection  intitulée  :  Concerti  diversi ,  etc. , 
Milan,  letô.  On  trour»  aussi  quelques  pièeea 
<lc  lui  dans  le  Pamasw  Ittliifcnf  de  POf^ 
meni;  Venise ,  1615. 

CASATl  (ToÉoooBE  ),  né  à  Milan  vers 
1A30,  Itat  d'ebord  nultie  de  el»pelle de  rdgfee 
de  Saint-Fedele ,  ensuite  (în  Saint-Sépulcre, 
et  enfin  devint  organiste  de  la  cathédrale  de 
MIan,  en  1867.  Il  obtint  aussi  plus  tard  ia  sur. 
vivance  de  la  pince  <le  mettra  de  chapelle  de  la 
reine  Mnrie  ^nne  d'Espagne.  Piccinelli  (  Aten 
dei  Lellcr.  Milan.,'  p.  122  et  501  )  dit  que 

Casati  a  ÙH,  imprimer  quatre  «sunee  de 
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«I  dt  wiotel»;  UMbil  nlidiqueBi  ktlteux  ml  Im 
étttê  de  ces  publications. 

CASATl  (  Gaspabd  ),  récotlet,  fut  xoalUe  de 
dtapelle  de  la  catliédnkde  Nofare,  en  Piémont, 
▼m  1650.  Les  ouvrages  coum  de  sa  ctHopoii- 
tion  sont  ceux-ci  :  1"  Pnrtilura  sola  de  sacri 
concerti  a  voce  sola,  con  il  basso  per  l'organo. 
op.  2  ;  YeniM,  Bail  Mogiil,  164llii.4*.— S*Jfo> 
tetti  concertali  a  1,  2,  3,  4  voci  ad  orgatw,  con 
una  Meua  a  quattro,  op.  l  ;  Venise,  Alexandre 
Vtoceati,  1643.  Ce«t  une  réimpresâioo.  li  y  eo  a 
uiieMMioB  |NelérieBre,paUiéeà¥aalnea  16». 
—  30  /;  Terzo  I.ibrn  de'  sacri  concerti  a  ?,  t, 
4  voci,  op.  3;  Venise,  Bart.  Uagoi,l642. — 
4*  JieiMtf  Sotoil  oonevrtetf  a4,  s«ool;Tediae, 
Alex.  Vincenti ,  t6U.  —  h"  Scella  di  Salmi 
con  rioUni  e  motetli  a  2 ,  3,  4  vod,  raccolti 
da  Franc.  Michèle  Angelo  Turinianif  del 
terso  ordinediS.  Franeescoj  Veoise, Gpfdaiw 
—  ù"  Scella  di  vagki  e  ariosi  motetli 
rnncrrfati  ai,  ?,  3,  4  voci,  fatta  dal  Turi- 
niani;  Venise,  Alex.  Viuteuli,  104».  — 7»  Sacri 
Ceneera  0  MoMH  a  9  «od  ;  iUd.,  1654. 

C.VSCIATIXI  {  Claide),  compositeur  de 
l'école  romaine  ,  a  laissé  ea  roanuscrit  pour 
l'4igli»e  :  1"  Laxnde  sacre  per  la  PassUme  di 
G.  C,  a  4.  -  s*  Jriue  di  Megnie»  a  3,^ 
,1"  i/f5.<ra  a  qitfltro,  ienza  organo.  —  4° 
Jicatus  vir ,  à  6.  —  â»  Descendit  angélus,  à 
6.  —  0*  VUmt  PUBudaktFwn,  1 4. 

CASCIAT1!V1(  CUCDE  ),  chantre  à  Péglise 

Lorenzo  in  Damnso,  à  Rome,  et  cumpo^ifeiir 
de  musique  religieuse,  a  vécu  daiu  la  seconde 
moillé  da  di«*lraHièiiie  tMele,  et  dano  les  pre- 
mières années  du  dix-neu\ième.  Il  était  contre- 
pointUle  instruit  et  artiste  de  talent  dans  le  genre 
de  la  musique  d'église  pour  les  voix  seules  et 
«amornae.  Ses  mdUears  ouvrages,  qnl  se  troa- 
vent  en  manuscrit  dans  quelques  biMiol?ièques 
de  Rome,  sont  une  me&se  de  Requiem  k  3  voix, 
vue  mtre  à  qoalre,  le  Miserere  i  4,  le  paorne 
DixU  Jkminus,  à  8,  enfin  les  motets  ZoeharUe 
fextînnns  descende  et  Ajigehts  Domini  à  8. 

CASE  (Jean),  né  a  Wuodstock ,  dans  le 
eomié  d*OxfDrd,  se  rendit  flmieax  dans  Furi* 
vcrsité  de  cette  ville  par  son  f  allant  pour  la  dia- 
lectique, et  fut  considéré  comme  un  des  plus  sub- 
tils argnmematenn  do  seMtme  ftttde.  Il  IM  reçu 
docteur  en  philosophie  en  15H9,  et  mourut  le  23 
janvier  IGOO.  On  a  do  lui  :  1"  The  Praise  of 
musick  (Eloge  de  la  mufiiqqe),  Oxford,  Iàâ6. 
ln-6».  —  20  ii^olo^to  inMtkes,  tam  vaeaUi 
quant  insirumentalis  et  mixtx;  Oxford,  1&S8, 
in-S".  Ce  dcrnii-r  ouvrage  est  peat-éln  one  tra- 
duction latine  du  premier. 
,  CASELLA  (...)>  masicien  florentin  du 


»  CASELLA  sot 

Miièmo  siècie»  n  dié  MBdn  eélèfare  par  va  pas- 

sapp  (lu  poofue  immortel  de  Dante.  Casella  fut 
le  maître  de  musique  de  ce  grand  podc.  Tout 
porte  à  croire  quH  fat  un  des  auteurs  de  ce* 
LoMdi  spMtuali  dont  les  mélodies  ont  tant  do 
charme,  et  qui  n'ont  point  vieilli,  liicn  q^l^■  quel- 
ques-uns deces  cantiques  remontenlàplusde  cinq 
cent  dDqoaate  ans.  Casella  a  dû  enseigner  la  musi* 
que  au  Dante  eoTiron  vers  1275;  il  fut  donc  le 
contemporain  d'Adam  de  la  Haie;  mais  il  avait 
ces&é  de  vivre  quand  l'illustre  poète  de  Florence 
écrivit  sononmge,  oareeioM  a  plagié  aanont» 

lire  dans  les  avenues  du  Purgatoire.  Cette  ombre 
s'avance  vers  lui  pour  l'embrasser  avec  tant 
d'afliwiion  «pAl  irit  ver»  «Uoiu  nooTMaent  pa* 
reil,  mais  en  vain.  «  Trois  fois  il  étend  les  bras, 
et  trois  fois ,  s.ins  rien  saisir,  ils  reviennent  sur 
sa  poitrine.  L'ombre  sourit,  et  se  montre  &i  bien 
à  Inl  qnll  reeonnalt  Cnséfto,  non  naîtra  dn 
inu>;ique  et  son  atni.  lis  s'entretiennent  quelque 
temps  avec  toute  la  tendresse  de  l'amitié  ;  en- 
suite le  poète,  fidèle  à  son  goût  puur  la  muMque, 
prie  Casdia,  tfU  n'a  point  perdnla  méaseire  et 
l'usage  de  ce  bel  art,  de  !e  consoler  dann  ses 
peines  par  la  douceur  de  son  cb&nl  i  le  musicien 
ne  se  ihit  pas  prier;  il  chante  nna  eoMontf  do 
Dante  luinnCne  (ilmor  che  nella  mente  mi  ra- 
giona),  avec  une  voix  si  douce  et  ^i  touchante 
que  Dante,  Virgile  et  toutes  lésâmes  venue* 
avec  Gasdla  restent  onchanMesde  plaisir  (1}« 
Dante  nous  apprend  qu'il  commença  son  Pur- 
gatoire  vers  l'année  1300;  il  suit  de  là  que 
Casella  mourut  à  cette  époque. 

Bnmey  dit  qnll  «siste  dans  la  MUiollièqao  du 
Vatican  (n»  3214,  p.  l  io)  \me  Ballatella,  o\x 
Madrigal,  de  liemmo  de  Pisloie,  au-dessus  du- 
quel sont  éerils  ces  mots  :  Zomnto  da  Pktoja; 

c  Caselln  dicde  il  suono.  Gerber,  CtMWOO 
et  Fayoiie,  l'al  hc  IJerlini  et  d'autres  encore- 
ont  dit,  d'après  cela ,  que  Casella  est  le  premier 
composHeor  de  madrigaux  qu'on  connalMe.  n  j 
a  dans  cette  asserlioti  une  erreur  <iu'ii  est  bon 
de  faire  remarquer.  lAi  madrigal  en  musique  est 
une  pièce  en  contrepoint  dont  ou  ne  trouve  point 
de  traeea  afant  le  mlKan  dn  qnlnsième  ^ècle, 
et  dont  le  nom  ne  paraît  pas  davantaj.»»'  avant  ce 
temps.  Dans  les  manuscrits  antérieurs  à  cette 
époque,  tons  les  moreeaox  qui  nappartien» 
nent  pas  à  la  musique  d'église  sont  des  eoii- 
zone  ou  des  ballalc,  en  Italie,  des  chansons  ou 
des  ballades  en  France.  Il  n'y  a  pas  une  pièce 
portant  d'antre  iHre  dans  le  mannscrlt  de  la  bi- 
bliothèque  impériale  de  Paris  (n°  535  in-4'>  du 
Supplément)  lequel  contient  une  grande  quantité 

I)  GtniMnfc  AM*  «Mr.  ^ftaîts,  t.  Il,  ^  lit 
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<ie  morceiu»  composés  p«r  dflliiBiiiietea»  ItaltaM  f 
4n  qattonièiM  iltele.  Burmy  M  donc  trompé 
lorsqiiMI  a  donné  comme  synonyme  de  Balla- 
tella  le  nom  de  Madrigal  (1),  et  Gerbef,  Cho- 
ron et  FayoUe,  l'abbéBerHaî  et  cPaotre»,ool«i  lori 
de4iK,d'k|lrtsle  passage  de  Burney,  quo  Ca^nlla 
Italie  plus  ancien  compositeur  de  3 fadriij  au  x  :càr 
8*il8  ont  entendu»  parce  mot,  une  composition  à 
plusieura  tolx  aur  une  poésie  monddae  en  hn- 
gm  TOlgaire,  ii  s'en  faut  de  beaucoup  que  Ca- 
Rclla  soit  le  plus  ancien  auteur  italien  <|ui  en  ait 
écrit:  je  prouTerai  cela  par  des  documents  aulhen» 
tiques  dans  mon  Histoire  générale  de  la  musique. 

GASELLA  (Pierrk),  compositeur  nnpoli- 
Uln,  entra  comme  élève  an  Conservatoire  do  S. 
Onorrio,  en  1788,  après  aroir  termine  ses  étu- 
des Utténires.  Il  y  rasU  pendant  dis  années, 
puis  il  écrivit  pour  les  théâtres  de  Naples,  Vin- 
90eenza  conosciuia  et  l'Equitnrn,  opiVas 
bouffes.  Ces  ouvrages  furent  suivis  de  Par  nie, 
opéra  sériam  rapriaenlé  sur  le  tMMra  Saittt*Cbar 
les.  Appeléàfinme  après  le  succès  de  cette  par- 
iition,  il  y  c  omposa  ro|iéra  twufffl  intitulé  il  Con- 
'  (ento  per  amore,  puis  la  Donna  di  buon  en- 
raHarê.  An  camaral  de  I8li,  il  M  rapréseoter 
eu  lliéâlre  de  la  Se  a  la  ,  à  Milan,  Vmjinn  , 
opt^rn  sorifux.  Dans  l'annéé  suivante  il  donna  au 
llie&tre  de  la  Pergola,  à  Florence,  la  Maria 
Mwrda.  De  raloor  k  Naplés,  il  a  été  attaché  k 
réoole  des  élèves  externi-s  du  collège  royal  de 
rousiquè  (le  S  Pictro  a  Majella ,  en  qualité 
de  professeur  d'accompagnement,  et  a  rempli  plu- 
lienra  places  de  mettra  dediepeile  dansles églises 
de  Naples,  pour  lesquelles  il  a  écrit  une  grande 
quantité  de  messes,  vêpres,  psaumes  et  mott-ts. 
Casdia  est  murtà  riaples,  le  12  décembre  1844. 

CASELLI  rMicni(L),eieellentléiH>r, débuta 
k  Milan  en  1733.  Il  était  encore  admiré  en  177 1 , 
an  théâtre  de  San-Iknodetto,  à  Venise.  Peu  de 
clisnteurs.  ont  fourni  une  aussi  longue  carrière. 

CASELU  (Joecni).  Unioniste,  aék  Bologne 
en  1727,  passa  en  1758  au  service  du  czar,  à  Pé- 
-  lerslwurg.  Il  a  publié  un  oeuvra  de  si&  sokis  pour 
violon. 

n 7  nen  on  antraCoMUi  (Piem)  qui  vlvaif, 
kRome  vers  1800,  et  qui  a  écrit  un  De  profun- 
dis  pour  voix  de  soprano,  avec  chfpur  et  orches- 
tre, ainsi  qu'une  espèce  de  cantate  sur  la  mort 
dn  CImaraaa. 

CASENTIM  (Mausilio)  ,  ct)mpo*itcur,  né 
h  turques,  était  maître  de  chapelle  à  Gemona 
fu  1007,  comme  on  te  voit  par  le  titre  d'un  œu- 
vra de  madriganx  k  »  voix,  imprimé  k  Venise, 

M  ^  CMsrvI  Uittom  qf  mutic,  t  II,  p.  Ut. 


dans  la  même  année,  (te  cotmattaussî  du  même 

auteur  :  Cantica Salomonis,  à  6;  Venise,  16I5 
Le  catalogue  de  la  Bibliotlièque  du  roi  de  Por- 
tugal indique  «nssi  In  onvngm  anlvinte  de  sa 
compositioD  ;  Ttrsl  e  Clori,  mairigoM  a  d»- 
que,  lib.  3;  et  Madrirjnli  n  î,  Ub.  5. 

CASENTIKO  (SiLAo),  compositeur  Hi- 
Hen  du  sciiième  siède,  dont  on  Innvn  en  ma- 
nuticrit  kla  UbUollièque  royale  de  Munich,  sous 
\f.  no  IV,  line  messe  k  six  voix  snr  le  chant 
Peccata  mca. 

CASINATE  (D.  Mai*),  ecdériastiqne.  né 
k  Palerme,  en  Sicile,  vén  le  milieu  du  seizième 
siècle ,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  un  ou- 
vrage intitulé  :  ileue  a  5  voci  modulalcj  Ve- 
nise, 1588,  tn-4*. 

GAfflNI  (D.  jEAN-MAnte),  prêtre  florentte, 
né  vers  1676,  étudi»  irahord  Ira  premiers  élé- 
ments de  la  musique  dans  sa  ville  natale,  et  se 
randil  ensuite  k  Rome,  ob  11  se  mit  sooe  ki  di< 
rection  de  Maltco  Simonelli ,  pour  continuer  ses 
études.  Plus  tard  il  entra  dans  l'école  de  IWr- 
nard  Pasquini,  où  il  perfectionna  son  talent 
dans  l'tet  de  )o(ier  de  Porgne.  Son  édnealion  mn* 
sicale  terminée,  il  obtint  la  place  d'organiste  de 
l'égli-^c  principale  de  Florence.  S»n  premier  ou- 
vrage fut  un  livre  de  motets  à  quatre  voi\  sans 
orgue,  dans  Pancien  style  de  l'école  fomainn, 
sppelé  Slile  osservalo;  il  le  lit  imprimer  sou» 
ce  titre  :  Joannis  Murix  Casini  organi  majo- 
ris  ecclesij:  Florcniia;  modulaloris,  et  sacer- 
dotio  prxdia  Modua  fiiolnor  «ociNs.  Opns 
primum.  Jlomx  ap.  Moscardvm,  I706.  Crt 
œuvre  fut  suivi  de  Hesponsori  per  la  KtU- 
viana  santa,  a  4  voci ,  op.  2  ;  Florcnoe,  C.  Biadi, 
1706.  On  connaît  aussi  de  ee  mnsiciM  dirtin- 
gué  :  Motteli  a  4  voci  a  capclln;  ilnd.,  1714. 
Ses  airtres  compositions  cousisteol  M  fantaisies 
et  fugues  pour  l'orgue.  Elles  sont  laUtaUm: 
i"* rmÊla$i0étoeeate  4*  Inteentefura,  opul 
—  VPauieri  per  V  orgnno,  in  pariUxirn; 
Florence,  17t4,  in-fol.  Dans  la  suite ,  Casioî  se 
livra  k  des  travaux  de  tliéorie  pour  réaHeer  Im 
t«ves  de  VIeenlIno,  dn  Golennn  et  dn  M  snr 
le  rétablissement  des  anciens  i;enr«  de  musqué 
diatonique ,  chromatique  el  entuinnonique,  aa 
moyen  d'une  division  exacte  des  inisivailM  dm 
instromenis  k  clavier.  On  pense  bien  que  cm 
recherches  n'aboutirent  à  rien.  Manni  n"u<  ap- 
prenil  {de  Florent  (fii;CTl/or.,  p.  7i}  que  Caiini 
avait  tait  construire  un  davedn  dont  ks  lon> 
ehcs  noires  do  clavier  étalent  divisées  en  deux 
parties,  afin  de  produire  les  demi-tons  exacts  «les 
écl»elles  chromatiques  ascendantes  et  descen- 
dantes. Des  instruments  du  même  genre  avaient 
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été  faits  en  Italie  par  l<^s  «oios  de  Mcolas  Vin- 
ccotino,  F'abiu  CX>lonna,  Galeauo  Sabbatini, 
lOoolM  RMMrW  (dlé  parle  P.  Eireb«,  JAwiir- 
^  lib.  G,  c.  1,§  3  ),  François  NigettI  {voy.  ces 
noms)  et  d'autres.  Ce  système  d'accorft  des 
instruineots  k  davier  était  appelé  autrefois  par 
les  maààm  ttaltaot  SiMtewta  parteetpato. 

CASONl  (GciDo),  littérateur  italien  du  sci- 
tième  siècle,  né  à  Serravaile,  est  auteur  d'un  li- 
vre bixarre  qui  a  pour  titre  :  DeUa  magia  d'À- 
inorv,  metta  fiuO»  a  frotta  cerne  Àmcre  Ha 
M«teji$ko,  FMeo,  Astrologo,  Musico,  etc.;  în 
Venciia,  appresso  Agostino  Zoppini,  1596,  50 
feuillets  iD4*>.  Le  troisième  livre  de  cet  ouvrage 
siDgiilier  traite  de  te  mmiqae,  taqaelte ,  miTant 
Peultiir,  tire  son  origine  de  l'amour. 

CASPAIUM  (  EccifiE) ,  dont  le  nom  alle- 
miipa  était  Caspar,  était  iîls  d'uu  fadeur  d'ur- 
ipct.  1t  eieift  te  iBtee  piofBBitea,  et  fctcon. 
iMéré  comme  le  plus  liabile  artiste  de  Kon  lemix; 
pour  la  fabrication  de  ces  instruments.  Il  naquit 
CB  1024 ,  à  Sorau,  dans  la  basse  Lusace.  Le  dé^ 
rir  d^apneater  toi  enneieiiMWie  «ivll  «fait  ee» 
yhi^  dans  les  ateliers  de  son  père  le  détertninrt 
à  Toyager,  lorsqu'il  eut  atteint  sa  dik-septième 
année.  Après  un  séjour  de  trois  ans  en  Bavière, 
Il  perttt  pour  l*lteUe  et  ee  fixa  à  Padoae,  eé  H 
vécot  kmglemps.  Appelé  à  Vienne  avec  le  titre 
de  facteur  d'orpue*  <le  la  cour  imp<?riale,  il  re- 
mit en  bon  état  tous  ieâ  instruments  de  cette 
Titte,  «t,  avant  de  s'étolgaer,  eoutraMt  pour 
l'empereur  un  petit  orgue  de  six  jeux,  dont  tous 
les  tuyaux  étaient  en  papier  verni.  L'empereur  In! 
témoigpu  sa  sati&factiua  par  le  don  d'une  somme 
de  nHto  daeato  et  dP^  tabatière  d'or  enée  de 
MO  portrait.  De  retour  en  Italie,  Casparini  y 
reprit  ses  travaux  habituels.  Lu  1697  il  fut  ap- 
pelé à  Gœrlitz  pour  y  construire  le  grand  oi^ue 
dete  wMfelte  édite  de  flebil-Ptane  et  Satet- 
PmI;  h  adieva  cet  instrument  dans  l'espace  de 
MX  ans,  en  société  avec  son  tils.  On  <  roil  qu'il 
cessa  de  vivre  peu  de  temps  après,  mais  -l'é- 
poque de  il  mort  pas  eiadaiMit  oobmm. 
Les  prindpaux  ouvrages  de  Casparini  sont  : 
r  L^excellent  orgue  de  Sainte-Marie-Majeure  à 
Trente,  composé  de  trente>deux  registres,  et 
qui  tel  euoito  anflnacBté  de  dis  jeux  nonveaus. 
_  1*  L'orgue  de  Sainte-Justine,  à  Padoue,  sdxe 
pied<«  ouverts,  avec  quarante-deux  registres.  — 
3»  Le  grand  orgue  de  Saint-Geotge  le  Majeur,  à 
VeniM.de  froMaux  ptode.  —  4*  Le  grand 
Oispie  de  Saint-raul ,  à  Kpan,  dans  le  Tyrol.  — 
5*  Un  orgue  au  couvent  de  Brixen,  dans  le  Ty- 
rol. —  6*  Le  grand  orgue  de  Gœrlitz,  de  trente- 
dcvipteda.  •  - 
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f     GASPARli^l  (Adam-Horace),  fils  du  prt- 

I  cèdent ,  et  non  moins  célèbre  constructeur  d'or- 
SMa,  nMinit  en  Italfe.  Il  aida  aoo  père  daaa  te 
construction  du  grand  nr'j;ne  de  Gœrlitz.  Quant 

!  àses  travaux  particuliers,  ils  consistent  :  !<>  Dans 
l'orgue  de  Saint- Ueroard,  à  Breslau,  composé  de 
trcttteetoa  ianiavec  quatre  MMtttels,  eontmit 

'  de  l7os  h  1711.  —  20  Dans  celui  de  l't^glise  des 
Onze  mille  Vierges,  de  la  même  ville,  composé 
de  vingt-trois  jeux  et  de  quatre  soufDets,  en  i70&. 
~  S*  Dana  cèhri  de  Salnt-Adatbert,  de  vingt- 
detix  jeux  et  trois  soufflets,  en  1737. 

Le  fils  de  cet  artiste,  nommé  Jean-Gotttob , 
aida  son  père  dans  la  construction  de  l'orgue  da 
Saim-Adalbert»  de  Breilan,  et  Htloi-nloe  Por- 
gue  des  Deoinleaina  de  Gtogan»  eanpoaé  d» 
vingt  jeux. 

CASPERS  (Lon|p>IftaBi^BAM),  pianiste  et 
eonpoeilev,  né  à  Paria  de  parante  ailemandt 

le  2  octobre  1825,  fut  arîmis  au  Conservatoire 
comme  élève  de  piano,  et  suivit  pendant  plu- 
sieurs années  le  cours  de  Zironaerroan.  En  1843 
n  commença  rande  de  lliannoBfe  daaa  te  mêow 
école  Le  ^leuxi^me  prix  de  cette  science  lui  fut 
décerné  en  1845,  et  il  obtint  le  premier  en  1847. 
Devenu  élève  d'Haléry  pour  le  contrepoint  et  te 
Itogne,  y  ae  éMiagna  au  eonconrs  de  1849  et  y 
obtint  tin  prix.  Depuis  lors  M.  Caspers  s'est  li- 
vré à  l'enseignement  et  à  la  composition.  Son 
premier  ou  vragedramatique,  leChapetm  Al  roi, 
epéra-cenriqne  en  un  acte ,  a  été  représmté  au 
Tliéâtre-I.yrique,  le  16  avril  is:i6-  Les  connais- 
seurs y  ont  remarqué  du  talent  dans  ta  ma- 
nière d'écrire,  dana  llnateaniailatioa  et  lla»- 
tlnet  de  teaoène.  La  Chametue,  tnin  opéra- 
comique  en  un  acte,  composé  par  M.  Caspers, 
a  été  représenté  au  théâtre  des  Uouf les- Parisiens 
le  12  fvril  1858.  On  7  a  marqué  les  mèmea 
qnatitéa.  Il  a  danaé  an  même  théâtre,  en  1859, 
Daiu  la  rue,  opérette  en  on  acte.  Le  mémo 
compositeur  avait  (ait  entendre  précédemment 
des  ciMMira  avec  erdMatre  eni  eoneerta  de  te 
«odMé  de  8ainle>Cécite  à  Parte  :  ib  n'ont  paa 
été  publiés .  Des  romances ,  des  mélodies ,  des 
préludes  pour  le  piano  en  style  fugué,  un  boléro 
pour  le  même  teatinateat»  dflanoctnnea  etdee 
teataiilea,  complètent  te  aérto  des  productions 
de  M.  Caspers  Jusqn^n  nMmient  oA  cette  notice 
est  écrite  (1859). 

CASSAGNE  (L'ABBi  Jeflani  u)  naquit 
an  dteoèM  dXMéron,  vers  1720.  Il  apprit  la  mu- 
sique à  la  maîtrise  d«  la  catlt^lrale  de  Marseille, 
et  publia  1»  neauU  de  Fables  mises  en  mu- 
sique}  Paris,  1754,  te-é».  —  r  Alphabet  musi- 
cal; Paria,  176*,  ln-8»,  —  3»  Traité  ffénérat 
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des  éléments  du  chant.  Cet  oavrage,  imprimé 
dès  1742,  M  fat  pvMié  qa'cB  17W  (Fuit. 
CMnd  io-8*).  L*avlinr  y  propose  de  réduire 
toutes  les  defs  à  une  senU»,  c'est-à-dire  à  la 
clef  àe  sol  mr  \à  seconde  ligne;  idée  fauwe  que 
Salmoii  âTiK  dfià  tenté  de  fUra  adopter  dme 
«NI  Bssay  to  the  advanccment  of  musik  (  Lon- 
<lrfs,  1678  ,  in-8»}.  Pascal  Boyer,  maître  <le  mu- 
sique de  la  cathédrale  de  Mmes,  fit  voir  le  ridi-  i 
eole  de  celle  idée,  dau  qm  Lettre  à  SHéeret, 
publiée  en  17C7.  La  Cassagne  répondit  à  celte 
lettre  par  Vl  nidelicr  musical,  pnxir  srn-ir  de 
supplément  au  Traité  général  des  clvments  j 
d«  cfcm^  (Parie,  176S,  gnad  iii-8»),iiialett  ae 
détruisit  pas  la  force  des  objections  qui  avaient 
été  faites  contre  son  système.  Reprise  vers 
et  postérieurement  par  plusieurs  auteurs  de 
•yelèmee  et  d*éldiiMntt  de  noifqae,  l'idée  de 
Salraon  et  de  l'abbé  la  Cassagne  a  été  mise  en  ' 
pratique  dans  les  urrangementii  pour  piano  des 
opéras  etmémedes  anciennes  œuvres  classiques  :  • 
die  a  prodttltMs  résulUts  inévitaMet,  en  fUtant  | 
oublier  à  beaucoup  de  musiciens  l'usage  des  i 
clefs  et  les  rendant  inhabiles  à  lire  la  musique  ' 
ancienne:  de  plus,  elle  leur  a  fait  considérer 
ooame  identiqnee  dtt  diapaaent  de  veix  i|ui 
sont  naturellement  5  l'octave. 

CASSAKi.MI  (Ravmo.nd  okla),  né  dans 
i*ancienne  province  de  Gascogne  vers  1540,  fut 
maître  dee  enfants  de  clMear  de  Notre-Dame  de 
Paris.  Il  occupait  cette  plan-  lorsqu'il  obtint  an 
concours  da  Ptty  (U  musique  (t'Lvrcu&,  en 
lâ75 ,  le  prix  de  la  harpe  d'urgent  {)our  laoeni- 
posilioa  do  motet  Qtiis  miserebilur  UU  Jéru- 
salem. Le  premier  prix  ,  c'cst-à-dirc  celui  de 
l'uigue  d'argent,  lui  fut  décerné  au  concours  de 
la  même  ville,  en  1587,  pour  on  Landa  Jerw^ 
sulcm. 

r.VSSANEA    DE  MOXDOMVILLE 

(jK.\N-Jo6epH).  Voy.  MoNboNviixe. 

CASSEBOEHM  (JiMV*PfedoÉHic),  méde- 
cin et  habile  auatouiiste,  fil  ses  éludes  à  Halle , 
sa  patrie,  cl  à  Franclort-sur-l'Oder.  De  retour  à 
Halle ,  il  y  enseigna  l'anatomie,  et  fut  ensuite 
appelé  i  Berlin  (en  1741)  pour  y  occuper  nae 
chaire  de  la  métne  faculté;  il  y  mourut  le  7  fé- 
vrier iTi.J.  Cenn'iiecin  s'est  spécialement  occu|)é 
de  I  dualumîti  de  l'oreille,  et  a  donné  sur  cette 
natière  :  l«iMqntto/fo  ée  uwrehitena;  Franc* 
fort ,  1730,  in-4».  —  2"  Tractatveùres  de  aure 
huninnn  :  ibid.,  1730,  in  i",  augmenté  d'un 
4"  traite  en  i'^ii,  d'un  et  d'un  6*  en  I73â, 
ln-4". 

CASSEL  (Giillwme),  profe-sseur  de  (  liant 
Conservatoire  de  musique  de  Uruxellea,  est  né 
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à  Lyon  le  12  octobre  1794.  £ntré  à  l'âge  de  onxe 
ans,  oommepenaioonnire,  an  Lyeéedeceltovflia, 

il  y  fit  de  bonnes  études.  Ses  parente  dérintail 

lui  voir  suivre  la  carrière  du  barreau  ;  mais  la 
nécessité  de  se  soustraire  à  la  conscription  mili- 
taira  bri  lit  dierclier  on  refuge  dans  eeUe  des 
arts.  Dësaoaaniuiceit  avait  montré  dlieweoaes 
dispositions  pour  la  musique;  elles  avaient  étA 
cultivées  par  de  bons  maîtres,  et  particulière- 
BMDl  par  Georges  Jada;  il  dnt  &  cette  pm> 
mière  éducation  musicale  ravanbue  d'être  admis 
au  pensionnat  du  Conservatoire  de  Paris,  comme 
élève  tuterne  pour  le  cbaut.  Dans  cette  école  cé> 
Mm,  Gant,  Tdma  et  Baptiste  ainé  rorent  aos 
maîtres  de  chant  et  de  déclamation.  La  réforme 
du  pensionnat  en  1814,  après  la  restauration, 
obligea  Cassel  k  cberclier  au  théâtre  Templor 
dea  connaisaaneea  qn*il  avait  ae^priaee  dana  aan 
art  :  ce  fut  au  théâtre  d'Amiens  i)u'il  débuta.  Se* 
premiers  pas  dans  la  carrière  dramatique  furent 
heureux  ;  une  voix  Iraldie  et  d'un  timbre  agréa- 
tite,  une  trfea4MNUie  méthode  de  cfaai^  et  me 
profonde  connai«vsance  de  la  musique  assurèrent 
ses  succès.  Les  théâtres  de  liantes ,  de  Metz ,  de 
Lyon,  de  Rouen  et  de  Bordeaux  possédèrent 
aaaoite  Caaael»  et  parlent  fi  fat  applaudi.  Ente 
il  entra  h  l'Opéra-Corniquc  de  Paris,  y  débuta 
avec  succès  et  y  demeura  pondant  trois  ans.  H 
y  serait  vraisanblablement  resté  plus  longtemps 
si  des  discussions  asaes  vives  ne  s*étaienl  élevé» 
enire  lui  et  Guilbert  de  Pixérérourt ,  alors 
directeur  de  ce  tbé&tre  :  cite»  l'obligèrent  a 
rompre  ses  engagpaMnia  et  à  ae  rendre  m  Bel* 
giqoe.  Il  aefit  d*abonl  entendre  à  Gand»  pnbtel 
appelé  au  grand  théfllro  tie  Rruxelles,  où  il  joua 
avec  succès  pendant  cinq  ans.  Retiré  eu  1832,  il 
a  oeMédoiolUra  entendre  en  public  et  a'est  Uvré 
à  renuiffiement.  Déjà  tt  a*éteit  lait  connailn 
avantageusement  par  les  bons  élèves  qu'il  avait 
formé^i;  parmi  ceux-ci  on  remarquait  M"^  Doras 
(  plus  tard  IP*  Gras),  M"*  Florigny  (connno 
eosoile  sous  le  nom  de  Hne  Valère  ),  et  M"*  Dor- 
gebray,  qui  a  obtenu  des  succès  à  VOdrnn  de 
Taris.  Nommé  profe&seur  de  chant  au  Coaserva- 
lofre  de  Brax^lea  en  1833, Caaael  y  a  fomiédoi 
élèves  qui  ont  brillé  au  tliéàtre.  Sa  méthode  était 
une  très-bonne  tradition  de  celle  de  Garât.  Ce 
bon  proiesseur  est  mort  à  Bruxelles ,  au  mois 
d'odobn  t836. 

Comme  compositeur,  (Sanel  s'est  fait  can> 
naître  par  Ih^-iik  ouj)  il'  romances  et  de  nocturnes 
qui  ont  été  publiés  à  1^  nulles  et  à  Paris.  A  Rouen, 
il  a  écrit  une  cantate  penr  l^knnîvemira  de  la 
naissance  de  Pierre  Corneille;  i  Bruxelles  i 
!•  Une  messe  wleoncile  qui  a  été  exécutée  plu- 
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sieun  toi»  k  l'églUe  Sainte-Giidule.  —  2o  t'o 
laudafe  pour  MpranoAraechcean.  —  3*  Don 
ain  Halient,  dont  an  poor  Mpnno  avec  eboeor. 

—  4"  Un  duo  italien  pour  soprano  et  banton.  A 
MeU  :  1"  Un  Domine  saivum  fac  regem,  pour 
dmx  fénonet  basce.  —  l*  Un  0  usbUaris,  pour 
soprano,  inezzo  soprano  et  conirallo. 

CASSERIO  (JtxKs),  célèbre  anatomiste, 
ne  à  Plaisance,  eu  d'une  (ainiile  obscure, 
fatlnatniitdaiii  la  médadne  par  Pabrioe  d'Aqua* 
peadente»  dont  il  aTaittlé  le  doniestique ,  et  qui 
le  fit  recpToir  docteur  m  méiiecine  et  en  chi- 
rurgie à  l'université  de  Paduue.  Eo  1009  il  lut 
flaminé  profeaaear  de  ddrargie  par  le  aénat 
(le  Venise.  Casserio  moarat  à  Padoneen  1616, 
Allé  de  soixante  an«.  On  lui  doit  un  exrellt  nl 
livre  intitule  de  Vocis  audilusqac  organis 

hislorta  anatcmieafVtahêt  f6M,iD-fol.,avee 

33  pl.,  réimprimé  à  Ferrare,  en  ItOl  t  in  fol., 
et  h  Venise,  en  1^507,  in-fol.  partie  rel.dîve 
aux  organes  de  la  Tuix  a  été  donnée  &eule  a 
Ferrara,  en  1601,  la-M. 

CASSINI  DETHURY  {Ct>Kn-Vtuaçou), 
de  l'Académie  des  sdences,  maître  des  comptes, 
directeur  de  l'obserTatoire,  célèbre  par  la  pensée 
d  l'esécolkm  de  la  bdie  carte  topographi- 
que de  la  France ,  connue  sous  le  nom  de 
Cnrir  l'c  ro.iT(nf,  naquit  le  Ujuin  1714,  ou  le 
17  du  même  mois,  «iuivant  quelques  biographes, 
n  oMtomt  de  la  petite  vérole,  le  4  leptentbre 
1784.  11 .1  fait  avec  Maraidi  et  l'abbë  de  la  Caille 
des  expt'riences  sur  la  propagation  du  son,  dont 
il  a  consigné  le  résultat  dans  un  mémoire  inséré 
parmi  ceux  de  rAeedénale  des  sciaMeB,  année 
173s,  p.  ").'*.  Dans  ceux  de  rann<*e  l73'j,  p.  no, 
il  a  aussi  donné  :  I^'ouvelles  expériences  (ailes 
en  Languedoc  sur  la propagalion  du  son,  qui 
tmtfbrmetd  eâlle»  fui  ité  faUet  mue  envi- 
rons de  Paris. 

CASSIODORE  (AL-néuE3«),lustorien  latin 
et  ministre  de  Théodoric,  roi  des  Goths,  naquit 
à  Sqoillaoe,  Tcra  470.  Dès  l'âge  de  dit-bnit  ans, 

il  avait  déjà  acquis  mie  j^r.mdf  n'piitati'in  p.ir  snn 
savoir  et  sa  prudence.  Oduacre,  roi  des  liérules, 
loi  confia  leaolB  de  sea  domalnH  et  deies  flaencM. 
Après  la  mort  de  ce  piinee,  Taincu  par  Ttiéo- 
doric.il  se  retira  dnii';  s.-\  pntrie;  mais,  bientôt 
rappelé  par  le  vainqueur,  il  devint  son  secrétaire, 
son  mintatre  et  h  Henfalteor  de  ritalie.  Sa 
veor  s'accrut  avec  s^s  services  ;  il  était  déjà 
patrice  et  maître  des  offices,  lor^qu'd  fut  fait 
coosttl  en  &|4.  Éloigné  de  la  cour  en  à24 ,  il  y  fot 
rappelé  par  la  fiUe  de  Théodoric  après  la  mort 
de  ce  prince;  mais,  accablé  par  les  revers  et  la 
fidne  des  GoUui,  qu'il  n'aTalt  po  prUreoir,  il  se 


retira  entin  dans  sa  patrie  k  l'ège  de  soixsnte- 
dfai ens,  et  fonda  le  menaatèra  de  Viviefa(en 
Calabre  ).  On  croit  que  sa  carrière  te  proloagea 

jusqu'à  [Mes  île  cent  ans;  au  moins  sait-on  qu'il 
vivait  encore  en  à62.  Parmi  les  ouvrages  de  Cas' 
siodoTO  en  tnmve  sa  tnUédemituque,  qui  fatt 
partie  de  celui  qvà  «  pour  titra  de  Artibus  ae 
disciplinis  liberalium  litterarum^  L'abbé  Ger- 
bert  l'a  inséré  dans  sa  collection  des  écrivains 
ecclésfaifiqoea  aor  la  musique ,  t  l,  p.  15.  On 
le  trouve  aussi  dans  se^  œuvres  complttaa 
publiées  par  les  Bénédictins,  Rouen,  Ifi79, 
2  vol.  in-fol.,  réimprimées  à  Venise  en  1729, 

tn. 

CASTAGNEDA  Y  PARÉS  (D.  Isidoiie), 
professeur  de  clavecin  à  Cadix,  dans  la  seconde 
muilié  du  dix-huitième  siècle,  a  tait  paraître  un 
omrragB  UltlInlélVafMthéierisiienirletjn'e- 
miert  éléments  de  lamusique;  Cadix,  llondiilo 
ft  Ij^lcsi.iN,  i7s^.  Ce  litre  est  celui  qui  est  cité 
danh  lu  Journal  encyclopédique  du  mois  de  juin 
1703,  p.  &«0;  mala  il  eatTralaemMable  40e  ce 
n'est  qu'une  traduction,  et  qoe  rovmpdeOaa* 
tagueda  e»t  écrit  en  espagnol. 

CASTAGi\£RY  (  Jkam  -  Paul  ) ,  luthier 
Arançak,  vivait  à  Paria,  vers  le  miHeo  dn  dfai- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  des  instruments  qui 
portent  la  date  de  1639,  et  d'autres,  1662.  Ses 
violons  sont  estimés  à  cause  de  leur  timbre 
argmtia;  mais  leveinme  de  leur  son  est  peu 

ronsid<?rable. 

CASTAlNti  (le  CiitvAUfcft  F.  J.  M.  ),  an- 
cien ofOcier  de  marine ,  né  en  Normandie,  et  ama- 
teur de  nmsiqne  à  Fdaiae  (Calvados),  vera  t7»5, 

est  aulnir  d'un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
lissai  sur  l'art  musical,  en  réponse  au  pro- 
gramme delà  société  philharmoitique  duCal- 
ifadtu,mr  Ut  queithm  de  savoir  quehumtlei 
moyens  de  propager  le  goût  de  la  musique  en 
Normandie  et  de  la popularuer  dont  les  pro- 
vince*. Falaise,  imprimerie  de Brte  Rdné,  I834, 
ifrJP  de  34  paires. 

CASTALDI  (Bn.i.iT'n!'n-%\  TtiuMcien  vé- 
nitien sur  lequel  on  n'a  ^  de  renseignements. 
Il  vivait  au  oonHneneomentdn  dlx*aeptième  siècle. 
On  a  imprimé  nu  recueil  de  madrigaux  de  sa  com- 
position sous  ce  titre  :  Primo  mazzello  de  Fiori 
musicaim  ente  coUi  nel  giardino  BeUerofonteo  f 
▼eneda,  app.  Alea».Tineenti,  1813,  inpé*. 

CASTEL  (Louts-BeaTBAiiD),  né  k  Mont- 
pellier le  11  novembre  1688,  entra  chez  les  jé- 
suites le  16  octobre  1703.  U  cultiva  principale- 
ment les  mathémaliqpea  et  lea  enseigna  i  Tou- 
louse et  à  Paris,  oà  Û  arriva  vers  1720.  Frappé 
de  oeUe  prapoaltiott  avancée  par  Neirloa  (danr 
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tion  Optique,  Ht.  I,  p.  2,  pr&p.  3),  qoe  les 
largeurs  des  aapt  ooai«ars  ptimlir»,  rtnllnit 
de  ta  iérnclioa  de  ta  tamièle  fc  tnm  te  prisme, 

sont  proportionnelles  aux  longiiears  des  coHpi 
d'une  échelle  musicale  disposée  dans  cet  ordre  , 
re,  nU ,  fa,  sol,  la,  si,  ut,  le  père  OmM  pré- 
teadttfénner  à»  pmm»  de  couleurs  comme  il 
y  a  des  gammes  de  sons ,  et  cnit  à  la  po<;Mbilité 
d'une  macliine,  qu*il  appela  Ctovedn  ocutoire, 
ta  mojen  de  quoi,  en  Tirtant  tes  conlears,  U 
prélendit  affoeter  l'organe  de  la  Tue,  comme  le 
clavecin  ordinaire  affecte  cf\v\  'le  l'ouïe  par  la 
variété  des  soos.  U  en  annonça  le  projet  dans  le 
Mereur$  de  wnmbn  ïm,  el  en  dévelopfia  la 
tliéorie  dans  les  JoMmn  de  Trévoax  de  173a. 
Il  dépensa  des  sommes  considérables  pour  faire 
oonstmire  sa  machine,  qui  fut  recommencée  à 
plostom  leprlseï;  mita  tfétatt  me  idée  Mnire 
qui  ne  pouvait  avoir  de  fdeidlat  satisfais.int ,  et 
qu'il  finit  par  abandonner.  Le  père  Cartel  tra- 
vailla au  Journal  de  Trévoux  pendant  trente  ans, 
el  taamll  «imI  bitseoMp  d'aitfetae  en  Marewre. 
Quoique  géooaèlre,  il  manquait  de  méthode  et  se 
jetait  souvent  dann  des  écarts  d'imasin  tfion.  II 
est  mort  le  li  janvier  I7â7 ,  à  soixante-neuf  ans. 
Ob  ft  de  tai  1 1*  L'èxpodtion  de  ten  eystèiM  da 
ctawdii  oediiire,  eons  ee  titre  :  Nouvelles  expé- 
riences d^opttque  et  â^cxousUque  (  Ménxiires  de 
Trévoax,  I.  LXIX  et  LXX,  année  1735).  G.-Pb. 
TetaDWM  •  doné  «m  tradaetten  aUenMnde  de 
rcttc  exposition,  sous  ce  titre  :  Besdireibung 
dcr  Augenorgel,  oder  Axigenclavler,  etc.; 
Hambourg,  1739,  in^".  On  trouve  une  analyse  de 
cette  UtdadtaDdain  ta  BiMfoUièqae  moideatade 
Millier,  t.  Il,  p.  369-276.  On  a  publié  aussi  à 
Londres  :  Erplanatlon  nf  thc  ocular  /Tarpsi- 
chord;  Londres,  1 757 ,  in-8"  de  22  pages.  —  2" 
'£effi«f  tfW  «MoiiANMeiide  ^miAniu^ 
fond  de  la  musique;  Paris,  1754,  in-i2.  Ces 
Retires  ont  été  écriiez  à  l'occasion  de  celle  de 
J.-J.  Rousseau  sur  la  musique  française  :  le  st]le 
Va  est  tanid  «I  dHAis.  Uae  vépeiMa  anonyine  a 
<^té  piibli»^  sous  ce  litre  :  Réponse  critiqua  d'un 
académicien  de  Rouen  à  l'académicien  de 
Bordeaux f  Paris,  1754,  in-12.  Celte  répoQ.seest 
du  pèra  OaiM  ial*ml«na.  —  a»  Jtemorgwe»  tur 
la  lettre  de  }f.  /îr/mrau,  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux,  ann.  1736,  t.  LXXI,  p.  1999-2026. 
(Voy.  Raiieai;).  On  attribue  aussi  au  père  Caslel 
ta  rédaettan  des  euvragei  de  tMorte  de  Rinwaa  ; 
■ais  ce  fait  n'est  pas  prouvé.  Le  journal  des 
travaux  de  ce  jésuite  pour  son  clavfcin  oculaire, 
ayant  été  vendu  avec  la  bibliothèque  de  la  maison 
prafeeie  de  ioa  ordre,  posa  dans  celte  de  Hee^ 
'  nm;  il  a  <lé  fends  en  vente  à  ta  Haja  en 
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1824,  et  acheté  par  Van  Hnlthem.  Il  est  anjonr- 
dliiil  dans  ta  eoUeotton  de  mannserito  de  ta  M* 
bliothèque  royale  de  Bruxelles.  Le  père  Castel 

est  auteur  d'une  Diuertation  philosophique  et 
littéraire,  où,  par  les  vrais  principes  de  la 
géométrie,  on  reefceirfc*  si  Iss  rdytet  éu  oHm 
sont  fixes  ou  arbitrttires  (P^m,  1738,  in-il). 
Pour  «p  faire  mieux  entendre  k  cet  égard,  le  père 
Castel  applique  s^  principes  i  la  musiqoe,  el  en 
prend  wcaden  de  rapporlerà  ce  aqîal  les  een- 
versations  fnil  a  eues  avec  Bamean.  Ces  con- 
versations ne  conduisent  à  aucun  résultat  de 
quelque  iroporiaoce.  Oa  a  imprimé  à  Londres  , 
soos  ta  nom  dn  P>  Omtel  tlMiMrCatfan  lêfm 
a  Work  wrote  by  Mr.  GeminiasU,  intitled  the 
Harmonie  guide.  Eitraed  outoftke  JoWMl 
des  savanSf  Londres,  1741,  in>12. 

CASTEL  AN  (Ammi),  violon  de  ta  rtiimfcrs 
de  Henri  II,  roi  de  France,  fut  nomni  à  odU 
plarc  en  1555,  suivant  un  compte  manuscrit  de 
l'année  1559,  qui  se  trouve  k  la  bibliuthèipie  tm- 
périale,  à  Paris.  (Voy.  Mmmê imtlemtê,  Mèm 
année,  p.  t:>7  ) 

CAST£LBARCO  (le  comte  Cf:SK»  de), 
amateur  de  musique  à  Milan,  e»t  issu  o'une  fa- 
mOtedlattagnCedans  leeannateadetaLomiNidte. 
Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  (ait  un  oobta 
usage  de  ses  richesses  et  s'entoure  des  plus 
tieaux  produits  de  tous  les  arts.  11  s'est  fait  oon- 
mdtre  comme  composHear  par  des  duos  ponr 
deux  violons,  op.  3  et  4  ;  un  grand  tHo  ponr  1 
violons  et  violoncplle  ;  15  quatuors  pour  1  vio- 
lons, alto  el  violoncelle^  un  autre  trio  pour  piaoo, 
vfolon  et  vIoloMèito;  on  grand  eexinor,  dano  te 
genre  d'une  symphonie,  pour  deux  violons,  deux 
altos,  violoncelle  et  contre-basse;  fc  Rédemp- 
teur sur  la  Croix,  sonates  caractéristiques  pour 
den«  violons,  alto,  violonoelte  et  contre  tiame; 
le  Setfe  Parole  di  Dio  punitore,  ossia  il  Di- 
luvio,  sonate  caractéristique  pour  piano,  violon, 
alto,  violûOGcUe,  basse  et  pbysharmomca  ad 
Ubikm  :  te  mflme  onnagB  à  innd  owtiailio 
avec  chant,  dédié  à  rinslilut  de  France;  12 
quintettes  pour  2  violons,  2  altos  et  violoncelle; 
une  symphonie  4  grand  orchestre;  les  Sept  pa. 
nin  de  te  CréaUam,  ponr  orchertn  et  «hMf, 
elles  Sept  Paroles  de  la  Rédemption,  (^paiement 
pour  orcliestre.  plupart  de  ces  ouvrages  ont 
été  publics  à  Milan,  par  les  soins  du  professeos 
Loois  flooltl.  Le  «emto  de  OmtellNroo  donne 
souvent  des  concerts  dans  sa  maison.  Sa  collec- 
tion d'instruments  de  grands  maîtres  est  renom- 
mée en  Italie  :  on  y  remarque  quatre  beaus 
Tteleni  de  StrndivMl,  d!Mm  de  ioeefli  et 
d'AndféGnamori,  d'AmaU,  de  Steiner,  plMinva 
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altos  et  violoocelieir  de  ces  arti&U»  celèbcM. 
CASTBUBVN  (owllra  Matsu»),  vrttn, 

notaire,  poète  et  musicieif,  naquit  i  Aodenarde 
(Flandre)  en  148&;  car  lui-même  nou*  apprenti, 
dam  une  de  ses  diaosoos ,  qu'ti  était  de 
Iraote  MM  en  Itift.  Il  vivttt  «ncore  après  1144, 
puisque  une  autre  chanson  composée  pnr  lui  a 
pour  sujette  traité  de  paix  conclu  à  Crépy  dans 
celte  même  aojke.  U  mourut  k  Audenardeen  i&49, 
Milvnl  OM  Boto  nnuMcrite  dtll.  VandanliM- 
ten.  Castelevn  fut  attaché  en  qualité  de  facteur  k 
la  cluunbre  de  rlnHorique  d'AuJenardp,  désignée 
MUS  le  nom  de  Pax  vobu.  On  a  de  ce  poète  mU' 
sidM  in  «tde  riiétoriqM  «B  nn  fluMB^a  (O* 
h'nnst  ran  Rhetoriken)  dont  la  première  édition 
a  [laru  à  Gand  en  15à5,  in  i:>.etqui  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois.  Le  recueil  de  ses  ctiaosoDS 
êfomtitnt  JHvtndtê  UeditmfêemtfmÊÊri 

by  Wylent  fferr  Mathys  de  Castcleyn prlester 
ende  excellent poet;  lot  Rotterdam,  by  Jan  Yan 
Vaesberglie  de  Joiighe,ajUM>16tâ.  ivol.  in-i2. 
(CtMwaditWMacawpoaéH  par  NtUilflade  Oi»* 
teleyn,  prêtre  ni  pnèfe  excellent.)  J.  F.  Willms 
cite  une  première  édition  de  ces  chansons  publiée 
<B  1130.  La  plupart  des  cliansoits  de  Casleleyn 
■ont  bachiques  m  éroti4|u«.  Troie  aoat  hial»- 
riques  et  ont  pour  M||et  -.  P  La  rnptirité  de 
François  l*'  ;  —  3*  Le  traité  de  paix  conclu  à 
Mice;  —  jT  Le  traité  de  paix  perpétuelle  de 
CMpy.  lea  néledfes  quiaceoMingBeBtlei  diia- 
sons  ont  en  gf^nt'rnl  !«  rarartèn»  »h>s  complaintes 
du  naoyen  âge,  et  «ont  écrites  dans  la  tonalité  an- 
ctaUM  dn  ptaailer,  du  seamd  et  du  quatrième 
ion  du  pUa-duaLOn  voUau  litre  do  recueil 
qne  le  poète  a  composé  les  m<'lodit's  d'une 
partie  de  ses  diaosons;  car  y  oo  lit  ces  mois  : 
Eier  aehteriijn  noch  bf  ghevoeeht  «UU  ds 
Uedekeiu  flf  dm  selven  aiâihtiir  ofi  notai 
ghestelt.  (Vnc  partie  des  chan<oiH  contenues 
ici  ODt  été  ornées  de  mélodies  par  le  même 
auteur.) 

L'érudit  Wilirms  a  publié  la  chanson  relative 
à  la  captivité  de  François  I",  en  notation  moderne, 
dans  sa  collectioa  de  chansons  Qaroandes  inti- 
tulée :  Oitde  vtaenuAe  Liederen  (Gand,  H. 
HoiUi,  IMS,  gr.  in-80);  et  M.  Edmond  Vander»- 
traeten  a  reproduit  le  premier  couplet  de  la  tren- 
tième chanson,  avec  la  notation  originale,  d*après 
l'édHiondeRotlerdaro,  i6lô,daiiieeeil«Jh«i«ft«s 
«HT  la  musique  à  Audmârd»  mmt  I»  dbe- 

CA$T£LLaCCI  (Loois),  guitariste,  est  né 
fc  Piie  en  17*7.  Afirèe  avoir  appris  lea  prendera 
principes  de  la  mmiqne^  il  se  livra  à  Tétude  de 

UiiiifMlliftltntt,  ai  aeoidt  anr  cet  instrument  beais» 


eeap  d'habileté.  Mais  il  j  a  si  peu  de  ressources 
pour  r«xlst«aced*uBarti4edent  letfknt  «m- 

sistc  à  jouer  de  la  mandoHae,  qne  M.  Caslellaccl 
se  vit  forcé  «l'y  renoncer  pour  se  faire  guitariste. 
Cest  par  la  guitare  surtout  qu'il  s'est  fait  coa- 
aailra.  Alml  qne  CaraH  et  Oafeaaii,  tt  viM 
clicrriier  une  réputation  et  de  l'aisance  à  Paris  : 
il  y  trouva  ces  df>ux  choses.  Comme  professeur 
de  guitare,  U  s  est  place  au  rang  de  ceui  qui  ont 
eMean  leplae  4e aaeeèe  éui oitte  ville, dont 
Il  ne  s'est  plus  éloigné,  si  ce  a^  peur  faire  un 
voyage  en  Allemagne  dans  Pannée  1825.  M.  Cas- 
tellacci  a  publié  près  de  deux  cents  oeuvres 

divisée  en  deux  parties.  Toute  cette  musique, 
qui  est  fort  légère,  et  qui  consiste  en  fantaisies, 
airs  variés,  duos,  condeaux,  vai&es,  etc.»  a 
éié«nTdeèPariB,àI.fOB  et  h  llilii.Onco»- 
naïf  aussi  de  M.  OMiallaaaInnpaBi  nonbrade 

roiuaoces. 

CASTËLLl  (IcifâCB  FBàoéaic),  poule  agréa- 
bleel  auéraleBr  labeiieu.  aaqntt  In  W  nal  1781 

à  Vienne,  où  son  père  était  vérificateur  des  comptes 
au  collège  des  Jésuites.  Après  avoir  suivi  les 
ooocade  cette  institution  jusqu'en  rétliorique,  il 
éindia  le  droit  à  malvenilé,  et  apprit  dana  1» 
même  temps  à  jouer  du  violon,  sur  lequel  il  ac- 
quit assez  de  talent  pour  remplacer  souvent  son 
maître  à  l'orchestre  du  théâtre.  £n  1801  il  obtint 
un  eaipiQl  à  la  oenpCablllléde  la  ville;  Bttie  ise 
fonctions  de  celte  piace  étaient  incompatibles 
avec  son  goût  pour  la  poésie  i  bientM  il  la  quitta, 
et , daveaa libre,  il  puÂ  se  ttvnr  àaon  penehi^ 
poar  le  théllm.  Sa  pieasièra  pMee  fut  jouée  m 
1803  et  eut  quelque  succès.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  eu  ce  genre,  on  remarque  l'Opéra 
ScfciiMbar/'aNMiie  (la  VanHle  suisse),  dont 
Wel^  a  écrit  Jamnaiqoe.  En  tSlS,  Casielli  sut- 
vit  en  France  le  comte  Cavriani,  commissaire  do 
gpuveroement  autricliien  pendant  l'occupation  : 
Oaitdti  remplissait  prè»  de  M  les  fMMtfons  de 
secrétdre.  De  retourà  ^ftsnns^  en  I817,  il  reprit 
ses  travaux  ;  puis  il  lit  on  voyage  en  Allemagne  et 
refut  le  doctorat  à  l'université  de  léna,  eu  1839. 
Outre  aea  nombreaeee  predaetions  pedtfqwe  et 
littéraires,  en  connaît  deGast«lU  beaucoup  d'ar- 
ticles de  Journaux,  même  dans  le  domaine  de 
la  politique  uu  il  s'était  cogagé  en  1848. 11  a  ré- 
digé  seul,  depois  18»  {niqa'en  1840  rAMUo»* 
teur  général  de  la  mus^^iM  (Aligemeiner  mu* 
sikalischer  Anzeiger),  petit  journal  hebdouiadaire 
dont  la  colleclion  forme  12  volumes  in-8*.  Cas- 
ielli est  aerl  à  Vienne  dans  les  premiers  mois 
de  1854. 

GA&T&LLO  (DOM).  VéBjtiWjffhffde  !'«• 
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CASTELLO  -  CASTRO 


cliestre  de  Saiat*HarCy  au  commencement  du 
dix-4e|itièiM  cièele.  «t  déiigiié  m  titra  dtin 
de  tMoomgM  t  di  eompaçnia  di  musi- 
ckl  istnimenti  da  fiato.  On  connaît  de  lui  le« 
jH-oductioos dont Toici  kt titres:  l"  Sonate  con- 
eêrtatêapMttrùs^mMMtpartepritna;  Ve- 
■iae,  IflM.  —  »  iéem,  futrie  secundo  ;  Venise, 
1627  ;  —  3*  Sonate  concerlate  in  stil  modemo 
per  «onar  nel  organo  overo  spinetla  con  di- 
9êni  Mnmmti  a  ânê  e  in,  Ubro  l*;  Veniae, 
J630.  La  deuxième  édition  est  de  16'»»,  in-fol.  ; 
—  4»  Idem,  libro  2";  Venue»  1644.  O'ett  une 
réimpres&ion. 

GASTKLLO  (Par.  ha),  comporilear  Té> 
■ilien  attaché  eomme  chantre  à  Tégiise  de  Saint- 
Marc,  en  1G70,  a  donné  à  Vienne,  en  1683,  un 
oratorio  intitulé  il  Trionfo  di  Davide,  dont  il 
a^  fitit  leaparotoi  «t  biiMiilqae. 

CASTEÛXI  (te»)»  clareciniste  italien, 
fUé  à  Vienne  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  a  publié  une  collection  de  pièces  de  dn- 
▼eefai  sous  ce  titre  -.  Noue  Cîavteru«tmnç,  ô«- 
iekeniH^elne Sonata,  Capriccio,  Allemanda, 
Correntr,  Sarabnnda,  Giga,  Aria  con  XII 
variaziom  d'Intavolaturadi  cembalo^  Vienne, 

CASTEXDORPER  (Étienne),  constnic- 
tfttir  d'orgues  à  Breslau,  est  tm  des  plus  anciens 
aitiUes  de  ce  genre  dont  Tbistoire  ait  conservé 
le»  nenst  ear  on  adt  qo^  M  m  bon  orgna  I 
Hordlingne  en  tMfi.  1!  est  aussi  l'un  des  pre- 
miers qui  ont  introduit  l'usage  des  pédales , 
s'il,  est  vrai,  comme  le  rapporte  Prsetorius 
(Syntag.  mus.,  t.  1I«  p.  lli),  qu'il  en  avait  mis 
à  l'orgue  de  la  cathédrale  d'trfurt,  quHI  cons- 
truisit en  1483.  Il  fut  aidé  dans  s»  travaux  par 
ses  deux  (ils,  Melchlor  et  Michel  (Vog.  Bemuaat). 
.  GASTIL-BLAZB.  F^y.  Bu». 

CASTIGLIOMI  (Cbarles),  amateur  de 
musique  et  violoniste  à  Milan,  vécut  dans  cette 
ville  vers  1810.  Il  s'est  fait  connaître  par  Tre 
QuarMti  per  due  «lettNl,  vMa  e  violon- 
celle;  Paris,  Carli. 

CASTILETI  (JiAH).  Vog,  Gutot  ou 
Gi;ioz. 

CASTILHON  (lBAH-I.«>on),  neaabre  de 

l'académie  des  jeux  Floraux  et  avocat  à  Tou- 
louse, naquit  dans  cette  ville  en  1720,  et  mourut 
vers  la  fin  de  1799.  Écrivain  laborieux,  il  a  pu- 
blié beauooop  (le  Umi,  et  a  coopéré  à  la  rédiae- 
tion  de  quelques  grands  ouvra^,  tels  que  le 
Dictionnaire  vnirer<irl  des  sciences  mnraJcs, 
icomniiques,  poUtiques  et  diplomatiques ,  eX 
XbSnppÛmmill  do  PEnefdopddte  de  Diderot  «t 
da  d*Alembert.  Il  a  Ml  Mer  dani  cdoi-ei  ira 


certain  nombre  d'article;»  kur  la  partie  historique 
de  la  nuisique  qui  onf  été  conservée  dans  la 
première  partie  du  Diciionraire  de  Musique  de 
VEnctjchpédie  mclkodiqnc,  et  qu'il  aurait  fallu 
en  bannir,  car  la  plupart  (enferment  des  nu- 
tieo»  hoases,  et  ont  platMl^ajpparence  que  la  ré«> 
lité  de  l'érudition. 

CASTILLO  (Aipno5»EDE),  docteur  à  l  u- 
Diversité  de  Salamanque,  né  vers  la  lia  du  quin- 
tièiM  siècle,  a  publié  on  tnilé  de  ptain-diant, 
intitulé  Arte  de  Caoto  Uono;  WalamaiMnie, 
1404,  in-4". 

CASTILLO  (Diego  del},  premier  orga- 
niile  et  raekmero  derégliie  mélrapolllaiM  de 
Séville,  vécut  vers  le  milieu  do  seizième  siècle. 
Il  fut  également  distingué  par  son  talent  sur 
l'orgue  et  par  le  mérite  de  ses  compositions,  il 
publia na  livr»  de  pièeea  d'brgne  en  labtiliwa, 
devenu  si  rare  aojoord^ui  que,  ai  Carrea  dTA- 
raujo  (Voy,  Aracxo  ou  Arai  Jo^n'en  parlait  pa* 
dans  son  œuvre  intitulée  Tienios  y  discursos  mu- 
Oeot,  eoame  Vêjni  fo,  en  pourrait  dootar  de 
son  existence.  Deux  compositions  de  Castillo 
existent  dans  les  arcliives  du  monastère  royal 
de  l'Ëscurial  :  ce  sont  deux  motets  à  5  voix,  le 
premier  sur  les  paroles  Q^s  enhn  cognovUT 
l'autr«  nr  le  texte  0  !  altitudo  dMtk»r%iiu 
Ces  ouvrages,  dit  M.  F.^lava  (  nrcve  memoria 
historica  de  las  organistas  cspaùoles ,  p.  6, 
dant  le  Jlfiiseo  or^dnleo  etpahot } ,  révèleBi  de 
grandes  qualités* dans  l'art  d'écrire. 

CASTILLOX  (  Frédéric- ADOLPHF.-M*ti\ii- 
UE-N-GusTAVE  DE),  littérateur,  membre  de  i'Aca<!é- 
miede  Berlin,  est  né  vers  1778,  à  Dtreeht,oà  son 
père  professait  les  matiiématiques  et  la  philMO- 
pliie.  Le  nom  de  sa  famille  est  Salremin^  ,qnc  fan 
père  quitta  pour  celui  de  CaslUloa,  de  la  ville  de 
CMtiglione,  oà  il  était  né.  On  a  de  Castillon  die, 
des  Recherche»  twr  le  Beau  et  ew  son  appU* 
cation  à  ta  musique  dans  la  mélodie,  l'har- 
monie et  le  rhythme.  Voyez  a  ce  sujet  les  Mé- 
moires de  i'AeadéflsIe  de  DerKn,  année  IMM, 
p.  319.. 

GASTOLOI  (Jbak-Jaoqoes).  Vog,  Gas- 

TOLDI. 

GASTRITIDS  (MATmAS),  on  CAS- 
TMTZ,  contrepointiste  allemand  do  seizième 
s\Mp,  a  piiMi<^  les  ouvrage^*  suivants  :  l«>  iVora 
JJannonta  qutnquc  vocum  ;  ^aTemberg,  16A8, 
in-4*. — VCamina  quatuor  «odhitconeerf 
^uremberB,  1&71.  «•  3»  Symbola  principum, 
ietb  vocum;  id.,  1671.  (Fid.  Oraudii  Biblioai. 
class.,  p.  1625.) 

CASTRO  (  Jbsr  m),  lotblste  et  maître  de 
.diapelle  de  leaB-Gnillannia,  prince 


CASTRO 


de  Mient,  ét  dftreicl de  Berg,  vert  ISM ,  n- 

^Uitè  Lî^e  dans  la  première  moitit^  du  çieizi^mo 
siècle.  Il  a  publié  les  ouvrages  dont  les  titres 
«lïTeat  :  10  Madrigalia  et  Caniionei  ;  An- 
mn,  tS09,  réimprimée  à  Loania  es  1S70.  — 
7'Sept  livres  de  chansons;  Paris  et  Loiirain, 
1570,  in-40,  1576,  in-40;  Anvers,  15*^?.  et  1597. 
iD-40.  —  3*  Sacrarum  cantionum  quinque  et 
oeio  oocum,  tam  «<«a  voee,  qmm  Hutntmen- 
fh  canfafu  commorfissimarum,  nique  jam 
primum  inlucem  edilarum  liber  uniUjliOVâ- 
oii,  per  Petrum  PhaleHara,  1571,  id<4*  obL  —  4* 
£a  fleur  det  chansons  à  trois  parties,  conte- 
nant un  rccv  cil  produit  de  l<i  dicine  mxulque 
de  Jean  Castro ^  Severin  Cornet,  Noé  Faignent 
et  outrée  «sveRente  atUeiÊn,  mit  en  onfev 
eonvenablement  suivaiU  leun  lom;  à  Lon- 
Tain  ,  chfz  Pierre  Phalèse,  et  à  Anvers,  diei  Jean 
Belière ,  1574 ,  io-4°  obi.  Les  autres  mu&tàens 
dont  00  trooTe  des  pièeee  dans  ce  reenell  eont 
Cléresu  ,  Crequillon ,  Jacotin ,  Jannequin  et  de 
L3lrc  (  Jphan- Petit).  —  b*  Livre  de  mélangés, 
coHienant  un  recueil  de  chansons  a  quatre 
parties}  Anvers,  1575,in-4*.— <*  La  fleur  des 
ehansans  à  trois  parties,  contenant  un  re- 
cueil produit  de  la  divine  musique,  livre  2""  ; 
Louvain,  1575;  Anvers,  15S3  et  1591.  —  7' 
Chansons,odesa$oimeUdeP.4ê  Momord,à 
qualre,€inq,  six  et  KuitpùrOei  ;  Louvain,  1 577, 
in-1". — 8'  lAvrede  chansons  composées  a  trois 
parties;  Paris,  i5»o.  —  9*  Livre  de  chansons  à 
einç  parties,  cofnenMe  tant  à  te  wte, 
comme  à  toute  eorte  dHnstrumeiiU,  eum  «ne 
pastnrcllc  m  forme  de  dialogue;  Anvers  , 
laSC—  10°  tiovx  caniioncs  sacrx ,  quxxnUgo 
motetta  vocantur,  eum  quinque ,  ses  etœio 


Sertinet,  $emut($à  etnqpartleej  Ooleipie,  1 594, 

in-40.  —  210  Harmonie  délectable,  contenant 
aucunes  stanzes  et  chansons  à  quatre  par- 
ties j  Anvers,  1594,  in-4o.  —  22**  Chant  m^ti- 
€iU,mle  emmM^quê  àef»qparlte$fOello^»t 

1597,  in-4".  —  23"  fntim  vocum  cnniionrs 
aliquot  sarr.T,  nimc  recens  composite:  ;  r olo- 
nise  Agrippui,£ ,  ex  officina  Gerardî  Greveoi- 
biock,  ISW,  fn-4*  oM.  Vue  ptemAra  édMon 
de  cet  ouvrage  avait  été  publiée  h  Colo^^ne  en 
1596;  ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  In 
deuxième  édition  n'est  qu'un  simple  cbange* 
ment  deflraoUaiilee.  —  M*  Oùim  1te$  triim 

focmn  in  honorrm  sancfissim.r  rt  intJi- 
vidux  Trinilatis,  nunquam  anle  hac  m  luceni 
editx;  ibkJ.,  uu'j,  in-4oubi.  —  250  Sonnets  tftt 
Sefgnénr  de  la  MedUnièret  nri»  es  Bwdiiue  à 
trois  parties  ;  Douai,  ifioo,  in- '4". 

CiVSTRO  (Jeam),  maître  de  musique  à 
Lyon,  vers  1570.  On  a  de  loi  des  Chansons  à 
troU  parUêif  Paria»  Adrien  le  Kef ,  iMt.  De- 
puis 1570  ]06<|uVn  1592,  il  a  luiblif*  unp  (;tan(îc 
qiiantitif  de  Cha>isons,de  Sonnets  et  de  Madri 
yaax,  à  quatre,  cinq,  six,  sept  et  huit  parties, 
à  Lyen,  dMKdé  Teninee,et  à  Ririe,  ckei  le 
Roy.  1!  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  compo- 
siteur est  le  même  que  celui  qui  est  l'objet  de 
i article  précédent,  malgré  l'opinion  contraire 
émise  fMH- M.  de  Belageloo,  dans  VM  noie  dn  en- 
talogue  manuscrit  de  sa  bibliothèque. 

CASTRO  (  RoDiucoEz),juir  portugais,  fit  ses 
études  à  Salamanqoe,  et  enseigna  la  philosophie 
etit  médecine  à  HanrinnrgtOftns'élaliWfln  I&96. 

Il  mourut  dans  cette  Tille  le  19  janvier  1627,  As»* 
de  plus  dequatr«»-vingts  ans.  On  a  de  lui  :  de  Of- 
ficiis  medico-poUticis,  «eu  Afetet  paiUkUiî 


vod^Ns;  Dnaci ,  ex  ofOi'ina  Jotiaoote  Bogaert ,  \  Hanbettii,iat4,ln4*.  LechapHralé'dnlIfreé* 


l&Mf         obi.  Ce  recueil  contient  22  motets. 

—  Il*  itose  fresche,  madrifftUi  a  3  voeii  Ve- 
nise, 1591,  in>t*.—  il*  MeeuêlidedtmiÊomà 
troitparttet;  Anvera,  tS91,  ln*4*.  — ta^  Sonet- 

fi  ,-  Anvers,  1 59"?,  in-i".  —  \h"Can!ionr.<! sacrx, 
quas  motcttas  nominant ,  quinque  vocum; 
FreodbrI,  1591,  in-4e.  —  H»gnnnrtyonecime 
cftonson  à  neuf  parUeif  Anvers,  ISM,  ln-4*. 

—  16"  Triciniorum  snrrorum,  qv^  motetta 
vocant ,  omnis  geiuris  instrumentis  musicis 
et  vivjg  voci  occOM.  LUter  imiu;  Antvierptae, 
exeodebat  Petros  Phalecins,  1592,  in-4«  obi.  — 

17"  Odes  Ifl,  contenant  chncnnr  d'elles  douze 
parties,  l'une  sutvant  l'autre,  le  tout  mis  en 
musicque  à  quatre  voix;  Douai,  1592,  in-4o.— 
IS»  SonelU  ;  Douai,  IW3*  in-4*.  — 190  Bidnia 

sacra  seu  canliones  sacrx  aliquojt  duarum 
tocum  ;  e'<jlo;;nc,  1693,  'ni-i°.  —  20°  Quinlincs, 

BI<K,II.  UMV.  DM  lltSICIE.\S.  —  T.  M. 


est  intitulé  :  T'f  drmonstrrtur,  nnn  minus  utl- 
Itter  quam  honeste  atque  pmdenier  in  mor- 
bis  miMfeom  âdhiberi  :  iptiui  eneomia  prm- 
mOttHÊi^f  le  dMpitra  iV  :  Notantur  ac  re- 
jiciuntnr  musicx  abusus;  te  rhapilrc  16*  : 
Musicx  excelientia ,  atque  pracslantia,  ratio- 
lUbus,  auctorum  suffragiis  et  erpertmimlii 
eamprobatur. 

CASTRO  {JvKTt  np.  \  Iitl<'ratcor-musicifn 
espagnol,  actoeUemeot  vivant  à  Madrid,  a  éié 
pentlant  ptuaiems  anniae  ^Kreebrar  d*im  jenrnal 
intitulé  ta  siptAa  musical  y  lileraria,-  pois 
ivsl  entr<î  dans  la  rédaction  «Ifi  la  Gacefa  mun- 
cal  de  Madrid.  Il  a  publié  un  traité  du  cbanl 
sous  le  titre  do  ilMnn  MHiùdo  dê  emUo  ferf • 
ricfrjmUfe»;  Madrid ,  tSM.  Cet  ouvrage  a  été 
approuvi^  par  le  Conservatoire rojMl  demiisiqee 
et  de  déclamation  de  Madrid. 
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CASTROVILLARI  (LF.  P.  Dariel),  cor- 
flelteraii  grand  couvent  de  Venise,  vers  le  mi- 
ïieu  du  dix-septième  siècle,  a  fait  la  musique  des 
ofiëiit  ^1  AweitImmiU  di  OHenda,  en  1<&9: 

la  PlUifaet  16Cl ,  et  la  Clenpafra,  lfl62.  Tou» 
ont  <*t<*  rppr(»scnl<*s  à  Venise.  M.  Caflî  place  Cas. 
I  trovillari  au  nolhbre  des  maîtres  de  la  chapelle 
de  SalnUMue,  lecqnelt  <taleit  «eelMasIiqoes 
et  néanmoim  écrivirent  pour  le  tliéAtre  (voyez 
Storia  di'musica  sacra,  etc.,  t.  II,  p.  157)  ;  ce- 
pendant le  nom  de  ce  musicien  ne  parait  pas  dans 
le  tiUeen  des  nwllni  de  «elle  ebaptOe. 
*  CASTRUGGI  (PiERRc),  habile  violoniste, 
né  à  Rome  vers  1090,  fut  élève  de  CorclH.  En 
1715  il  ii'uUaclia  an  service  du  comte  Richard 
BaHincton ,  et  pein  en  Angletam.  Quoique 
rentliouMa=mi'  de  Castnirci  |vniir  son  art,  rt sur- 
tout pour  son  inftlruinent ,  fût  porté  à  un  tel 
degré  qu'il  passait  pour  être  fou,  néanmoins  on 
lui  eenllt  le  dheeUen  de  IVweheitfedePOpéra,  à 
la  retraite  de  Corbet.  Quant?  IVnIrndit  en  17?T  ; 
il  jouait  alors  les  solos  au  tlieâlre  de  UAndel 
aveo  beaueoapde  succès.  En  I7S7  il  donne  on 
cencaitàaen  liénéfiee,  etpalilia  ua^Yerlftae- 
HMnt  ob  il  di«nit  "  qii'nvDnt  eu  l'Iionneor  de 
•I  lerrir  la  noblesse  anglaise  pendant  piu»ieurs 
«  années,  il  espérait  qu^die  fwidnit  Irieo  l'bo> 
•I  norcr  de  sa  présence  à  ee  eoncert  il  annon- 
<;nil  aussi  qu'il  devait  retotimer  à  Rome  l'été 
suivant;  mais,  soit  quMI  n'ait  point  exécuté  ce 
projet,  ou  qu'il  aoit  ravemi  à  iîondres,  il  y  est 
mort  en  1769,  à  l'âge  de  pi  é  s  de  quatre-vingts 
ans,  dans  an  état  voisin  de  la  misère.  Castrurci 
a  serri  de  nuidèie  à  llogarth  pour  sa  caricature 
du  Nmieien  enragé  (  tke  Enroged  âfiiiiefcm). 
Lea  compositions  qu'il  a  publiées  sont  les  Mil> 
vantes  :  1°  Sonate  a  vloUno  e  violonc  o  cent- 
balo,  op.  l  i  Londres  et  Amsterdam.  —  s»  So- 
«oto  a  «tottno  «  viobuu  o  eembéb,  op.  2; 
iiiid.  —  9*  XliConeertOi  fur  tèoUns  Londres, 
1738. 

CASTRUGGI  (  Paoopui) ,  frère  du  précé- 
dent et  vMmnafe  comme  loi,  ftitettaelié  à  l'or- 

cliestre  de  l'Opéra  de  Londres ,  et  dirigea  pen- 
dant quelques  années  le  concert  de  Casfle  Tarrrn . 
Il  a  publié  :  Six  solos  for  a  vioUn  and  a  bass; 
Londiee,  In-fol. 

GASULAXA  (Madeleine),  née  à  Bre«;cia 
vers  1540,  s'est  livrée,  u  l'étude  de  la  composi- 
tion avec  succès;  et  a  publié  :  1*  MadrigaU  a 
fuatiro  «0Ol;T«nIae,  IMS.  —  ilaneoMlo  libn 
de'  MadrigaU  a  qnattro  voci;  Bintda,  1593.  Il 
y  a  tme  première  édition  de  ce  second  livre  île 
madrii^ui  publiée  à  Venise,  chez  Jérôme  Scoitu, 
en  1570,  ia>i*. 


[  —  CATALANl 

GA8ULANI  (Léonann),  noioç  wrviie,  et 

maître  de  chapelle  de  son  couvent ,  h  Volterca, 
vécut  vers  la  ûn  du  seizième  siècle.  Il  s'est  fait 
connaître  par  mi  envfage  ialéfeaiant  qui  a  pour 
titre  :  Sacrarum  eantionum  oclo,  deeem, 
duodecim  et  srxdecim  vocum,  liber  primuê; 
Veneliis,  Ange  Gardaue,  1599,  tn-4o. 

CATALANl  (AnciuQon) ,  cantatrice  célè- 
bre, née  à  Sinigaglia,  dansTÉlat  romain,  au  mois 
d'octobre  1779,  «'lait  fille  d'un  orfèvre  de  C4'tte 
ville.  Vers  Tàge  de  douze  ans  elle  fut  envoyée  au 
eonTflntdeSainle-Lncie,è6nhUo,prè»  deRorae, 
où  sa  lielle  voix  attirait  aux  offices  un  gnuid 
nombre  d'amateurs.  Cette  voix,  que  j'ai  enten- 
due dans  sa  plus  grande  fraîcheur,  et  lorsqu'elle 
avait  atteint  font  son  dévdoppenienC,  nvait  une 
étendue  rare,  surtout  à  l'aigu,  car,  dan>Ie-s  traits 
rapides  ,  M""  Calalani  s'élevait  quelquefois  jus- 
qu'au conire-sol  avec  un  son  pur  et  moelleux.  Ce 
piiénomèone  était  joint  à  benoconp  de  fecilîM  na- 
turelle pour  re\«<(Mition  de  certains  traits,  parti- 
culièrement pour  les  gammes  rliromatiques,  as- 
cendantes et  descendantes,  que  personne  n'a  fai- 
tes avec  autant  de  netteté  ni  avec  entant  de 
rapidité.  A  l'âge  deqiiin/e  ans  M"*  Catslani  sor- 
tit du  couvent,  et  se  vit  obligée  decberclter  une 
existence  an  fliéitre,  par snHe delà  ndne  de  son 
père.  Son  éducation  de  cantatrice  et  de  mnâ- 
cienne  avait  été  mal  faite  dans  le  monastère  dont 
elle  sortait  -.  son  bel  organe  faisait  tous  les  frais 
de  son  diant;  elle  avait  cenlnelédee  débats  de 
vocalisation  et  d^articnlalion  dont  elle  n'est  je- 
mais  parvenue  à  se  corriger,  même  après  qu'elle 
eut  entendu  de  grands  cbaaleurs  tels  que  Mar- 
chesi  et  Orescentinl.  Par  eienqde,  die  n^i  jn- 
mai.s  pu  rendre  oertaittS  traits  sans  imprimer  à 
sa  mâchoire  inférieure  un  mouvement  d'oiscilU- 
tion  très-proDoncé  ;  de  là  vient  que  sa  vocalisa- 
tion n'était  pas  liée,  et  que  les  traits  eiécnlés 
par  elle  ressemblaient  toujours  à  une  sorte  de 
staccato  de  violon.  Maigre  ce  dt'faut,  qui  n'était 
appréciable  que  par  les  gens  du  métier,  il  y  avait 
tant  de  CberaM  dans  i'^ission  des  un»  de  Pé- 
tonnante  voix  de  la  jeune  cantatrice,  tant  Je 
puissance  et  de  facilité  dans  les  tours  de  force 
qu'elle  exécutait  par  instinct ,  une  intonation  si 
pore  etsi)nsledans  les  plus  grandes  dlttenilés» 
que  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  du  Ihélirt 
liirenl  marqués  par  des  sucras  dont  il  y  a  peu 
d'exemples.  La  nature  l'avait  de^itinée  au  citant 
de  bravoure  ;  mats  elie  ne  Art  éclairée  snr  sa  vo- 
cation qu'après  plusieurs  années  de  pratique. 
Dans  les  premiers  temps  elle  s'essaya  dans  le 
cbant  d'expression ,  qui  était  alors  celui  qu'on 
piéMrait,  et  pour  ieqiiel  elle  n'était  peint  «la- 
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liiiét.  Cwt        qu'elle  chaoU  à  Paris ,  d'une  ] 
manière  peti  !tatisfai.<(ante,  l'air  avec  récitatif  de 
l'Alwandro  neUe  IiuUe,  de  Ptcciant,  Se  'l  ciel 

cMMnença  à  cttaoter  aea  variations  arrangées 
pour  U  voix,  tVaprèR  un  air  varié  de  Rode,  ses 
ooDcerios,  l  air  Son  re^na,  et  toutes  ces  cho- 
M*  de  htwwn  ém  iM^aèlto  tUê  ne  ptavait 

trouver  de  rivale  ;  ses  succès  pociiiMt  lé  fllHl- 
tisroo  du  public  juffiii'au  délire. 

iùn  17^5,  Angélique  Catalani,  âgée  de  seize  ans, 
débuta è  VoriM,!»  tUitre  âtia  Ftnlee^étm 
un  opéra  de  Nasnlini.  En  1799  im  Ubretto  de 
Monima  e  Mitridate,  du  même  compositeur, 
Dous  montre  la  jeuœ  cantatrice  au  théâtre  de 
la  PeryolÉ,  à  Flonaee.  Ea  IMI  elto  ebanta 

a  Milan ,  au  tliéâtre  de  la  Scoln  ,  dans  «la 
CUtenneslre  de  Zingarelti,  et  dans  les  Bacca- 
ntUi  di  Roma,  de  Nicolini.  £Ue  y  produisit 
pM  dMlël  mn  1»  rappoit  de  fart  dn  ckint; 

mais  9..1  voix  fut  adinirt^e  et  considt'n^c  comme 
un  prodige.  De  Milan,  elle  passa  aux  theAlres  de 
Floreace,  de  Tiieste,  de  Rome  et  de  Kaplea; 
peitMft  eUeeidla  l'eatheoiieraia,  el  m  ripn- 

talion  devint  bientôt  univer<;clie.  CMte  rrnom- 
mée  (a  fit  appeler  à  Lisbonne  |>our  y  chanter  à 
ropéra-ltalien ,  avec  M*"*  Gaitorini  et  Crescen- 
tint;  die  7  «rive  vere  le  in  de  ïaM  (l).  n  B*«it 
pas  vrai,  comme  on  l'a  «'cril  dans  quelque?^  re-  ' 
cueils  biographiques,  qu'elle  ail  beaucoup  travaillé 
l'art  du  citant  avec  Cresceetiol,  car  ce  grapd  cban* 
leor  n'a  dit  qi^H  et eUenayd  en  vain  de  hd  don* 
ncr  quelques  conseils,  et  qu'elle  n'avait  pas  paru 
le  comprendre.  A  Lisbonne,  M*"*  Catalani  épousa 
Valabrègue ,  officier  français  attaché  à  Tam- 
hamila  de  Forlngel;  auda  die  ronaarva  tou- 
jours non  nom  de  Catalani  lorsqu'elle  parut  en 
public.  Valabrègue  oontprit  tout  le  parti  qu'un 
pouvait  tirer  d'une  «otat  UMi  bèUe  qne  ceUe  de 
aa  in— e,  cft  de  l^anlkendaanie  dea  pepotalions 
pour  cet  organe  extraordinaire;  dès  ce  moment 
coaunença  la  spéculation  basée  sur  un  don  si 
raie,  spéenlatien  qui  prodaMIdlnDenses  résul- 
tato.  M-*  CataUni  se  rendH  dUerd*  Madrid , 
puis  en  1806  à  Paris,  où  elle  ne  chanta  que  dans 
des  concerts.  Son  s^our  en  cette  ville  et  l'effet 
qu'elle  y  fit  demèrant  pourtant  à  sa  renommée 
pins  d'édat  qo'dte  n'en  avait  en  Josqu'à  cette  épo  • 
qne;  car  c'est  toujours  à  Paris  que  les  réputations  j 
H'artistes  se  coosolident.  Beaucoup  de  réciama- 

1)  D^n«  l'article  Cutalant  àa  Lexique  universel  de  mu- 
tique  puhUt  p.ir  M    Sctillltni;  .  on  a  confondu  loalc« 
datri,  car  en  f.ii  .irrivir        r  .iiii.mlâ  LUboDne  en 
«Bst ,  époque  d«  «on  delHit  a  MlUn  ;  put*  on  U  IMt  aller  à 
UuawaysiTcnnaasavaaKevMiirt  mita,  «issi. 


tions  furent  faites  par  les  habiles  contre  Tengoue- 
ment  du  public  pour  le  cliant  de  M"**  Catalani  ; 
mais  11  n'y  eut  pas  moins  de  prévention  d'une 
part  qne  de  nwire.  8i  le  tatailde  la  CMlalria» 
n'était  pas  à  l'abri  de  tout  reproche  «  il  Ibnt 
avouer  que  ce  talent  était  composé  de  rarei;  qua- 
lités et  de  dons  naturels  qu'il  était  peu  raison- 
■aUe  de  ne  peint  meoMMlIre.  An  bean  tmfê 
de  sa  carrière,  M*"'  Catalani  fit  naUin  Ans  taule 
l'Europe  une  admiration  sans  bornes;  or,  quand 
le  succès  est  universel,  on  n«  peut  nier  qu'il  ne 
adt  mérité.  Qn*il  y  ait  dea  délbuta  dana  leta- 
lent  que  le  monde  applaudit  avec  ivresse,  dé- 
fauts dont  les  connaisseurs  seuls  sont  juges ,  à 
la  bonne  heure  ;  mais  cdui  qui  ne  pourrait  ap- 
pranver  que  la  parCBeUen  aeintt  tort  à  plaindra» 
car  cette  perfection  n'existe  pas. 

Vers  le  moi»  d'octobre  l'soô  M""*  Catalani  se 
rendit  à  Londres;  c'éUit  U  que  l'attendait  une 
fertnn  qui  n'avait  point  en  d'eienipto  inMin*^ 
lors,  bien  qu'elle  eflldf'jà  donné  à  Madrid  età  Paris 
des  concerts  d'un  produit  iinmenu;.  bile  avait  tout 
ce  qu'il  fallait  pour  séduire  les  Anglais  ;  d'abord  la 
beBnlée«tnaidiaaindeaavoii,qualiléqn'laneuBe 

nutrc  r\o  saurait  remplacer  pour  les  masses  popu- 
laires ;  puis  son  mainlien  noble  et  décent  ;  son  port 
de  reine,  qui  ne  pouvait  manquer  de  plaire  à  la 
iianle  aaaiélé;  enfin  aen  dédahi  peur  la  eonr 
nouvelle  de  Napoléon,  et  le  choix  qu'elle  avait 
fait  de  l'Angleterre  pour  le  théâtre  de  sa  gloire; 
tout  concourait  à  la  faire  non  lenlament  admirer, 
OMiaetear  parlée  habitaila  dn  la  Gnnde4lra> 
tagnc.  Dans  une  seule  saison  théâtrale  qui  ne 
durait  que  quatre  mois,  elle  ga;^nait  environ 
cent  qoetre-vingt  mille  francs,  y  compris  la  re> 
pcéientalion  à  aen  bénéfioe.  Oob»  eaia,  eOe  ga- 
gnait dans  le  même  temps  environ  soixante  mille 
irancs  dans  les.soiréea  et  concerts  particuliers. 
On  Ini  n  donné  jnaqn'i  dans  cents  guinées  pour 
chanter  à  DmryoLane  ou  à  Corent^arden  6od 
.^nrr  thc  King  et  Fuie  Briiannia,  et  deui  mille 
livres  sterling  lui  furent  payées  pour  une  seule 
fête  nradede.  Loraque  lee  ttiéitraa  de  Londica 
étaient  fermés ,  elle  voyageait  dans  les  divan 
comtés,  en  Irlande  ou  en  l'icosse  ,  et  en  rappor- 
tait des  sommes  énormes.  Ses  ricltesses  auraient 
épié  lea  plus  grandea  Ibrtnnet ,  ai  elle  nieôt 
eu  pendant  son  séjour  en  Angleterre  un  train 
preaqne  royal.  Un  seul  fait  pourra  faire  juger 
de  la  dépense  de  sa  nuiison  :  dans  une  seule 
année,  le  eomple  de  te  bièie  Coiraie  è  aeadonea- 
tiques  s'éleva,  dit-on  ,  à  cent  trois  livreÊtftT' 
Ung.On  assure  d'ailleurs  que  d'autres  causes, 
indépendantes  de  ses  dépenses  personnelles,  ab- 
aorhaiatt  nne  grandeparlie  de  ce  qii'die  fia^iaK« 
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ear  son  mari  di&<(ipaU  au  jeu  de«.  sommes  énoriiK's. 

Après  un  séjour  de  sept  aos  à  Londres,  M*^ 
Ciltiul  nkmraa  à  Parfi,  miiwMMBtde  la  Ret- 
tauralion.  Le  roi  Louis  XVIII,  qui  l'avail  en- 
tendue el  admirée  en  Angleterre,  lui  accorda  U 
dinctioodu  ïbditre-IUUen,  arec  une  subventioa 
de  100,000  francs;  md»  eUeneJonitpM  kmgtenps 
des  arantages  de  cette  entreprise,  car  elle  se 
crut  oblint^e  de  s'éloigner  de  Paris,  au  retour  dt- 
Napoléon,  en  Pendant  les  cent-jours,  et 
dans  le»  pranlen  moto  da  la  Mooniie  fertaua- 
tion ,  elle  voyagea  en  Allemagne ,  se  rendit  h 
Mambourg,  et  de  là  passa  en  Danemark  et  en 
Suède.  Partout  elle  excita  la  même  admiration , 
la  nêna  «ntlMwahHiM.  Son  ralMircn  Franeo  oot 
lieu  par  la  Hollande  et  la  Bel^que.  Amsterdam  et 
Bruxelles  furent  le-s  \ille<«  où  elle  s'arrêta  le  plus 
longtemps;  elle  y  donna  beaucoup  de  concerts. 

Datctoor  k  Parif ,  «lia y  rqMrfl,  «a  1810,1a 
direction  du  Tliéàtre-Italien.  Alors  commença 
jiour  ce  spectacle  une  époque  de  décadence  qui  se 
termina  par  sa  ruine  et  par  la  clôture  du  tbéfttre. 
U  publie,  aaflooé  de  M**  CMalanl,  n'fellaU  à 
l'Opéra  boufTc  que  pour  l'entendre.  Valabrè- 
gue  profita  de  cette  (H*po«;ilion  pour  en  écarter 
les  talents  qui  auraient  pu  briller  de  quelque 
éetot  à  eMA  do  la  ftnaae.  LMoiIra  al  le  ehonr 
fimnt  aussi  soumis  à  des  rérormes  économique<;, 
au  moyen  de  quoi  la  subvention  royale  tout  en- 
titoe  était  devenue  le  bénéfice  de  renlrepri.se.  Ce 
n'est  pas  inA  eneon.  La  phipaitdes  opèns  qu'on 
représentait  étaient  des  espèces  de  pastiches  où  il 
y  avait  de  la  musique  de  tout  le  monde,  excepté 
des  auteurs  dont  TafliclM  indiquait  les  noms. 
Lee  mecceam  d'eaeenble  étaicntooafiée  au  aup- 

priraé^i,  et  des  variations  de  RofJe ,  des  concer- 
tos de  Toi&  ou  le  fameux  Son  regina  eu  pre- 
naient la  place.  Au  coinroeucemrat  de  mai  18 le, 
M**  Catalanl,  abandonnant  la  diraeliatt  da  eon 

thé&lre  à  des  régisseurs,  *:e  rendit  à  Municli  pour 
y  donner  des  représentations  ou  des  couccrts. 
Elle  alla  ensuite  en  Italie,  etne  revint  à  Paris  qu'au 
nuifa  d'Sraôt  1817.  Bnfln,  an  motod'kvrll  do  nu> 
née  suivante,  elle  abandonna  la  directinn  du 
Thf'Atn'-Ttalipn  et  reprit  le  cours  de  ses  pérégrina- 
tion». t.ile  avait  lait  un  arran^ment  avec  M*"*  Gail, 
ponr  qnecelM  l'aeeompatntt,  lai  préparât  ses 
morceaux  et  ses  arrompapiemcnt'î  d'orchestre, 
romme  avait  fait  ootrcfois  Tucitta ,  à  Londres 
et  i  Failli.  Au  m(HS  de  mai ,  elles  partirent  pour 
Vienne;  maisà  peioearrîTées  dans  celle  capHale, 
elles  ci>M>iL'nt  île  sVnIrndrc  ;  des  nuages  survin- 
rent; M"""  Oail  revint  h  l*aris  ,  et  la  cantatrice 
continua  son  voyage.  U  dura  près  de  dix  ans. 
i4fw|iia  HT*  Ostalani  qnttla  Paris,  ea  voix  n*«- 


lait  plus  ce  qu'elle  avait  été ,  relativement  à  son 
étendue  dans  le  liaut  surtout  ;  néanmoins  eUe 
élall  aneore  très-belle,  puis8aot^  et  avait  «nn- 
servé  toute  sa  souplesse;  mais  elle  ne  larda  pnn 
à  s'altérer.  Le  prestige  de  la  grande  renommée  de 
lacaalatrioen'étaitpointeocoredissipé  :  Iwaneoop 
de  geoa  allaient  Pentendre  par  onriaellé;  «an 
qui  ne  l'aTaient  point  entendue  dans  sa  jenasana 
se  persuadaient  qu'elle  était  encore  ce  fijuVIle 
avait  été  :  le  plus  grand  nombre  l'applaudiscait 
snr  la  M  de  sa  réputation.  GHalaai  visita 
tour  à  tour  toutes  les  cours  de  l'Alieinagne,* 
parcourut  l'Italie,  revint  à  Paris,  où  elle  chanU 
sans  succès,  visita  U  Pologne,  ia  Russie,  et 
Ktouma  dans  le  neid  do  l'AHenaine  en  1887. 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'elle  se  Gt  entendra 
à  Berlin  pour  la  dernière  fois,  et  qu'die  prit 
la  résolution  de  cesser  de  cUaoler  en  puttlic 
Bile  avait  aeMé  vne  JoHo  naiien  do  campagne 
dans  les  environs  de  Florence  ;  elle  s'y  relira , 
après  avoir  vécu  quelque  temps  à  Paris,  dans 
un  petit  cercle  d'amis ,  avec  le  chagrin  de  voir 
qnit  resteit  à  peine,  dans  la  popnlatlon  de  ceUa 
ville,  un  souvenir  de  ce  qu'elle  avait  été  autieiuis. 

Comme  actrice,  M""  Catalani  a  toujours  en 
quelque  chose  d'étrange  à  la  scène  ;  je  ne  sais  quoi 
de  oonvnisif  dane  les  geetee  et  d^^ert  dana  lea 
yeux.  Ses  amis  les  plus  intimes  assurent  qu'il 
luiétait  aussi  pénihlede  ciianter  dans  TOpéra  qu'd 
lui  était  agréable  de  se  faire  entendre  dans  un 

timidité.  De  là  vient  qu'elle  s'efforçait ,  el  que, 
dans  l'action  dramatique,  elle  dépassait  presque 
toujours  le  but,  de  crainte  de  re&ter  en  de^à. 
âevOedanenn  eonvent,  «UaAM  leeléapieaao. 
De  mœurs  purcs  et  moile';t«s,  elle  a  été  bonne 
épouse  et  bonne  mère.  Généreuse,  bienfai^nte, 
cUe  a  fait  beaucoup  d'aumâoes,  et  l'on  estime  le 
pfodnil  dos  ooMOfta  qnWto  o  doosis  an  peofll 

des  pauvres  à  plus  de  deux  raillions.  On  assura 
qu'elle  avait  fondé  dans  sa  terre  une  école  de 
musique  ou  elle  enseignait  le  chant  à  un  certain 
nombio  de  lennes  flUes.  M*"*  Cslalsni  est  snerto 

du  choléra, à  Paris,  le  \1  juin  1849. 

On  a  imprimé  beaucoup  de  brocliures  biogra- 
phiques el  autres  snr  celte  cantatrice  ;  les  plus 
importeoloe  sent  s  f  Memnmm  Coiaioni,  e«$- 
ckiedenist  vnnhrt  vroegste  ontvikkehing,  etc. 
(Madame  Catalani,  histoire  de  son  talent  précoce, 
etc.),  en  hollandais;  Amsterdam,  181&,  in-0*,  por- 
trait.—î*  VêberfMdameVaMrègmtCaûàmU 
als  Sangrrin,  Schnmpiderin,  etc.  (Sur  M"«  Va- 
labrèsue Catalani  comme  cantatrice,  actrice,  etc., 
par  Gcorges-Louis-Pierre  Sievers);  Leipsicii, 
)8to,  in-8*.  —  8*  SIgnoro  Ànftlka  Cûiatimi, 
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nrsrhrrihun(j  ihres  Lebetu  und  Charaters, 
lubst  einer  Belevchtung  ihres  Gesang  (  Ma- 
dame Angélique  CaUlaoi.  Ekiscription  de  sa  vie 
et  de  «on  caractère,  «uifie  d'obMmllM*  sur 

•on  chant) ;  Hamhoiirî;,  1R19,  in-8o.  —^oCa(a- 
lani-Valabrègue,  biographixhe  Skisse  (  Es- 
quisse biographique  de  M**  Cataiani-Valabré- 
fiM,  ptr  Ernatl  de  Wiotaetrade)  ;  CtaiMl,  183S, 

CATALANO  {  Octate  ) ,  né  au  t>ourg 
A'Ema,  dan*  le  Val  di  Noto,  en  Sicile,  vers  la 
in  do  MiiièeM  alède,  fiât  niNra  de  cIm- 

pelle»  (le  la  cathédrale  de  Messint-  M\  rr<!"c^<lern- 
inenl  il  avait  été  abbé  et  dianoinc  à  Catane.  On 
a  publié  de  sa  composition  une  collection  de 
iMlela  noua  ce  titre  :  Ad  SS.  D.  N.  Pmthm 
V,  P  M.  Sacraruni  rnnHnnmn  qnx  binh, 
tenUs,  quatemU,  quinis,  scnis ,  scptenis ,  oc- 
ivniê  vodbiu  cojncinnuiUur  cum  basso  ad  or- 
^omim,  éb  Oetevie  CoMtam  Slenle  Bmigme, 
etc.,  lib.  l,Romœ,  ap.  Zmcftiim,  lf.IG,in-i*. 
Un  autre  recueil  de  motets  pour  trois  voix  de 
soprano,  troll  lIlM  «t  tvois  ténors,  avait  été 
poblié  par  Catalano  en  1609,  à  Rooie.  Dane  h 
bibliothèque  de  M.  l'nbbé  Santini,  à  Rome,  il  y 
a  au  Beatvê  vir  k  huit  roix  du  même  auteor. 
Bodeechetsa  Mé  oo  nwlet  à  huit  vefat,  de 
GeUdano,  dans  ses  Flortlegil  PortmuU.  Ce 
compositeur  fut  un  des  premiers  qui  firent 
usage  de  la  basse  continue  chiffrée  pour  l'orgue. 

CATAUSAHO  (  u  p.  Jaimn  ),  minime , 
né  à  Palerme,  vers  la  (in  de  Fannée  1718,  était 
fils  d'un  maître  de  musique,  rontrepoinli'^tr'  ins- 
truit, mais  iwmroe  de  peu  de  génie  dans  set 
compoiHioiit.  Cataliww»  apiirit  les  premiers 
principes  de  la  musique  sous  la  direction  de 
Ron  père;  pui^  il  entra  dans  l'ordre  dejî  Frères 
roineunt,  comme  novice,  et  y  fil  ton  cours 
d'ilndes.  Quand  il  Peut  fenninè,  H  «e  Hvn  en- 
lièranenl  à  des  travaux  sur  la  musique.  Par* 
venu  h  on  certain  degré  d'habilett^  (lon<  ro(  nrf, 
il  fut  envoyé  à  Kume  par  ses  supérieur)»,  et  y 
derinl  maître  de  cbapeUe  de  l'^Use  Saint-André 
dette  Fruti0t  qui  appartenait  à  son  onire.  Le 
dérangement  de  sa  santé  Tobligea  à  retourner  à 
Valerme  pour  y  respirer  l'air  natal.  Il  est  mort 
dan»  cette  TiHe  en  im,  à  Pâ^  de  près  de 
soixante  am.  Ce  maître  est  moins  connu  par  ses 
ccmpoaitknu  que  par  un  livre  sur  la  tMorie 


vu  Ptiê»  dans  la pnnlêreéimoii  de  ce  DtcHmin.iirc 
<liie  Cataboo  a  ili  cbaatrede  U  chapelle  ponttlkalr,  iou* 
le  (>aiK  l'aul  V  I  c'était  une  erreur,  car  ton  aom  ne  m 
irontrc  pa»  dan»  U  liste  des  cbantrr*  <ic  la  etia|icUe  à  ecUe 
«poque.  (f -(v«s  AdaoU  da  BoliCDaf  Oumwstaii  p«r  «n 


dp  ia  musique  qu'il  a  publié  mus  ee  tttn  ;  Omm- 

matka-Armomca' fisico  matlematica,  ragio' 
luila  su  i  veri  principi  fondamentaU  teorieo- 
praOa,  perm»  dalla  gioveiUù  itudioia,  e 

dl  qualunqne  musicale  radunanza;  Rome, 
1781,  grand  in-4\  Lorsque  Catalisano  publia  ce 
livre,  la  manie  des  calculs  pour  soutenir  de 


totifp  K.1  force  :  Tartini  et  Rameau  avaient  rois 
en  vogue  cet  (étalage  de  chiffres  inutiles  k  l't^gard 
de  la  pratique  de  Tart.  1/auteur  de  U  Gram- 
maire  hamemique  ne  manqua  pas  dlmiler  cet 
écrivains,  et  mirrharg*».!  son  ouvrage  de  leurs 
pédantesques  et  infructueux  calcuU.  Il  suppose 
ses  lecteurs  instruits  dans  les  mathématiques,  ou 
dn  moins  initiéa  an  einquIèoM  Nvre  des  élé> 
nu-nts  d'Euclide;  partant  de  ce  point,  il  explique 
la  génération  des  consonnance.<(  et  des  disso- 
nances par  les  proportions  harmonique,  arithroé' 
tique  et  géométrique,  ainsi  que  per  les  pbéno- 
m^ne<5  pliysiqucs  qui  servent  de  base  aux  sys- 
tèmes de  Rameau  et  de  Tartini  :  puis ,  par  une 
sorte  de  scrupule  sur  llgnoranee  nfe  ponfiatent 
être  8«s  lecteurs  concernant  oeacbeseSyfl  explique 
à  la  fin  en  quoi  consistent  ces  proportions,  qu'il 
aurait  fallu  faire  connaître  d'abord  pour  rendre 
ronmee  inlelligHile.  Lee  deuxième  et  treMIme 
cliapitres  sont  les  plus  utiles  du  livre,  quoiqu'on 
n'y  trouve  rien  qui  ne  soit  partout.  Il  y  traite  de 
l'harmonie,  de  l'art  d'écrire  k  plusieurs  parties , 
et  des  aitiflces  de  nndialion,  du  eanon  el  de  la 
fugue,  suivant  les  règles  de  la  pratique.  Dans  le 
qualgème  chafiitre,  l'auteur  s'occupe  de  la  re- 
cherche d'un  n>oyen  terme  entre  les  proportions 
géométrique,  liannealqne  et  wiMmiétlqne.  Le 
cinquième  et  dernier  chapitre  est  un  dédale  de 
calculs  puérils  sur  ces  proportions.  Ces  choses  ne 
sont  bonnes  à  rien.  Catalisano  se  borne  souvent  à 
copier Mevsenneel  Rameau,  mèleensenUeÀ» 
choses  qu'il  aurwt  fallu  séparer,  oonfbud  en 
qu'il  aurait  fallu  distinguer,  et,  loin  de  pouvoir 
instruire  la  Jeunesse  studieuse,  a  qui  son  livre 
était  destiné,  parait  ne  pas  s*ètfe  toujunra  en* 
tendu  lut*Tnème.  On  pourrait  s't^lonner  d'après 
cela  qu'un  raallre  si  instruit  dans  la  pratique  do 
l'art  que  l'était  âahbalini,  ail  pu  donner  à  Tou- 
naiede  Catalisanu  l^ppntbeHon  qui  ettimpri- 
mée  en  téte  de  ce  livre,  si  Ton  ne  connais.sait 
l'incapacité  des  compositeurs  et  des  maîtres 
d'Iuirmonie  pour  tout  ce  qui  est  relatif  4  la 
tliéurte  de  lenr  art 

C  ATE  (  hKmé  TEN  )  négociant  et  composi- 
teur à  Amsterdam .  e«t  né  dans  cette  ville  le 
'22  mai  17<Jii.  Destiné  au  commerce  dès  sa  jeu» 
nesM*,  mail  doué  d'une  belle  prgnisation  muai* 
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sîcaIiî,  îl  fit  de  rapides  progrès  dan»  l'art  qu'il 
rfimait,  quoi(iu'il  ne  pût  lai  consacrer  que  ùk»  ; 
moments  de  loisir.  Berlefanu  lui  «tdgat  le  • 
|ii«ii6  el  la  coai|ioifti«i  \  Taaim  loi  donna  des  { 
leçons  de  violon,  CtMeyer  fut  son  maître  de  vio- 
loaoelie.  En  dépitd«ft  affaires  commerciales  dont 
M.  Ten  Cate  est  inoaMimiiMBt  oecupA,  tl  a  «erit  | 
et  Mt  leprésenter  à  Anwterdan  les  opéras  hol* 
landais  :  lo  Sekl  et  Palmtjre,  en  trois  actes,  qui  a 
été  traduit  en  allemand  et  représenté  en  plusieurs 

villei  !•  CoMtonUnt  en  «a  aele.  Pumt  tes 

aatm  ouvrages, on  compte  trois  graadei  eaatates 
et  dix  prtifcs  pour  différentes  voix  avec  orrhes-  ' 
tre  i  une  ouverture  à  grand  orchestre  avec  chcRur, 
pour  rannlrerwira  do  règne  de  Oolllanne  1er. 
Six  chants  patriotiques  avec  accompai^noniont 
d'instruments  de  cuivre ,  dédiés  au  roi  Guil- 
laume 111}  plusieurs  morceaux  de  mii&ique 
d^liie  en  choar,  tTee  et  wns  aeeompagne- 
ment;  des  concertinos  pour  liDutbois,  clari- 
nette et  basson  ;  des  quintettes  et  des  quatuors 
pour  des  ioslruinents  à  cordes  ;  un  grand  nom- 
bre 4e  chanto  on  £M«ppournMeodein  voit, 
avec  accompagnement  de  piano,  eteJ  M.  Ten  Cate 
est  président  de  la  commission  pour  l'instniction 
mujjicale  des  entanb  indigents  et  des  orplielins, 
dans  le  roranme  dea  Pn^a-Bas  ;  membre  ligw»- 
laire  de  la  société  néerlandaise  pour  la  propaga- 
tion de  la  mosiqae,  et  de  pluaieiin  sociétés 
savantes. 

CATBL  (CnASLM-Smon)»  né  àPAIgle  (  Orne } 
anmois  de  juin  1773,  se  rendit  fort  jeune  k  Paris, 
el  ae  livra  sans  ré<^erve  à  son  penchant  i^nr 
la  musique.  Sacchini ,  qui  s'intéressait  à  lui ,  le 
fil  entrer  à  lléeole  rafale  de  chant  et  de  dédama' 
tien,  fondée  en  1783  par  Papillon  de  la  Ferté, 
intendant  des  menus- plaibirs.  Catel  y  étudia  le 
piano,  sous  la  direction  de  Gobert  •  et  Gossec, 
qui  le  prit  en  afièetton,  lirt  donna  dea  leçona 

d'IiariMonie  of  de  composition.  En  peu  âf.  temps 
il  devint  habile  dans  l'harmonie  et  dans  toutes  les 
pertiaa  de  Tari  d'écrire  la  moaiqne.  Vern  le  mi- 
lien  de  l'année  1787,  il  Ait  nommé  accompagna- 
leur  et  professeur  adjoint  de  l.i  même  ('«•oIp  En 
1790,  l*admini»tration  de  l'Opéra  le  cboisit  i>our 
Ure  acoompagnatenr  de  ce  théitre  t  il  eonaerva 
cet  emploi  jasqu'en  im,  époque  où  deefbnetions 
plus  importantes  l'obligèrent  à  renoncer  à  sa 
place.  Ce  fut  dans  cette  même  année  (  1790 }, 
que  le  corps  de  musique  de  la  garde  nationale  fut 
formé  par  les  soins  de  Sarrettc,  qui  depuis  lors 
fonda  le  Cons«Tvatoire  <le  musique  et  en  devint 
le  directeur.  L'étroite  amitié  qui  l'unissait  dé)^ 
èCatêl  ledélemdna  à  M  fiDomlr  les  moyens 
de  fUre  connaître*  «en  talent,  en  Taltacliant 


CATËL 

h  c  corps  de  mnikiae  en  qnalilé  de  ciief 
adjoint  de  son  maUitt  Gossee.  Cate)  a'ac- 
qnitln  des  obligations  de  cet  «nplol  en  écri- 
vant un  grand  nombre  de  maiches  et  de  pas 

redoublés,  qui  furent  généralement  nd'^plés  par 
les  r^imeoU  français  pendant  les  guerres  de 
la  révoiutloo*  La  première  predndien  ^i  ai* 
gnala  le  talent  de  Catel  pour  les  grands  eovi»* 

ges  fut  un  De  profundis  avec  rlinmirs  et  or- 
chestre »  exécalé  en  1792,  à  Toccasion  des  hoo- 
nenrs  fimilNres  que  la  garde  nstienéle  itndit  à 
son  major  général  Gonvion. 

La  nécessité  de  faire  entendre  h  musique 
dans  les  fêtes  nationales,  l'iasufâ&aoce  «t  l  in- 
conféaient  dea  instmments  è  cordes  pour  ee 
genre  d'exécution,  déterminèrent  Catel  à  com- 
poser des  symphonies  pour  des  instruments  à 
vent  seuls,  et  des  cliœurs  a  grand  orchestra, 
dont  Ptaéention  n*esigBsit  aoenn  instrament  à 
cordes.  Le  premier  essai  d'une  romposition  de 
cette  espèce  se  fit  aux  Tuileries,  le  I9juin  i"94, 
dans  l'hynuie  à  la  victoire  sur  la  ttaUiUt:  da 
Plenrna,  dont  le  poêle  Lekran  avait  firit  Isa  vera. 

En  Pan  Ilf  de  la  République  (  1795  ),  époque 
de  l'organisation  du  Conservatoire  de  musique, 
Catel  y  fut  appelé  comme  professeur  d'harmonie.  A 
pefnecetéUbHssement  bt-H  ooBaoUdé  que  Isa  vnea 
dea  profbsiiiii  i  distingués  qu'on  y  avait  réunis 
se  tournèrent  vers  la  néces<iité  de  poser  les  bases 
d'un  système  d'ensdgnement,  el  de  rédiger  des 
onnagM  tfémentalras  pour  lootes  les  parties  de 
l'art  Chacun  eut  sa  part  de  travaux  ,  en  raison 
de  ses  éludes  spéciales,  et,  d'après  cette  distri- 
bution, Calel  fut  chargé  de  la  rédaction  d'un 
TréUé  «Hharmonltf.  Il  en  propoM  le  système 
dnns  une  assemblée  de  professeurs;  son  plan 
fut  adopté,  et  l'ouvrage  parut  en  l'an  XUii02). 
Ce  livre  a  été  pendant  pins  de  vingt  ans  le  seul 
guide  dm  proflBHenn  d*hennenle  en  France. 

Depui^^  l'origine  du  Conservatoire  de  Paris  , 
Gossec,  Méiiul  et  Cherubini  eu  étaient  inspec- 
teurs; une  quatrième  place  de  ee  genre  fàt 
fondée  en  1810,  et  ce  fut  Catel  qu'on  choisit 
pour  en  remplir  les  fonctions.  Il  ne  jouit  pas 
lougtemps  des  avantages  de  cette  nouvelle  po- 
sHion.  car,  les  événêmenla  de  I8l4  ayant  été  à 
Sarretle  Tadminiitmlkm  de  Conservatoire,  son 
ami  vniilitt  le  «-uivre  dans  sa  relrailf,  et  donna 
sa  démission.  Depuis  lors  il  a  reluM:  tous  tes 
emplois  qui  Id  ont  été  oITerts,  et  sa  noadea- 
tien  de  membre  de  rissUtntde  France  (  eu  i  s  1 5  ) 
est  la  «pule  ciiose  qu'il  ait  acccptt'o.  En  ts"?'»  il 
fut  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  sans 
avoir  liit  mnmm  étawclie  poor  oUenir  eelte 
fliveor^ 
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Dès  l'époque  lie  600  établissement,  le  ConierTa- 
Mn  de^BUMque  de? lut  If  entre  d*iui  pirti  du» 
1^00,  li  l*<Mi  veot,  d'une  coterie,  parce  qu'il 

fut  o\)V"^6  de  se  défendre  rontrplcs  attaques  dont 
il  était  1  objet.  Il  eotrait  dem  uo  aouvel  ordre 
didëee,  ■obrtitttMt  un «MMlgnement  Donnai  aux 
;  rootinei  f  ideuses  qui  régnaient  auparavant  en 

France,  créait  de  nouvelles  existence»,  H  por- 
tait préjudice  à  «i  autres  plus  anciennes.  Ce  fut 
pb  eneoffe  quand,  séparaotcertaiuéléimot*  hé- 
lëniièBea  qu'il  avait  admis  daoa  «on  sein ,  il  fit 

de*  réformes  iiarmi  les  professeurs  dont  le-;  lia- 
bitudes  ne  coïncidaient  pas  avec  ses  nouvelles 
«loctrtees.  Delà  des  liaioes,  des  pamphlets,  et  des 
attaques  au  dehors ,  qui  consolaient  les  adver- 
saires de  la  nouvelle  école  de  ses  succès  nais- 
sants. Plus  qu'un  autre,  Catel  devait  être  l'objet 
de  ces  attaques,  car  on  cennalssatt  ses  étroites 
liaisons  avec  le  directeur  du  Conservatoire,  et  l'on 
n'ignorait  pas  qu'il  exerçait  une  activ«*  intluencc 
sur  les  résolutions  de  celui>ci.  C'est  peut-éire  à 
ces  causes  qn'îi  Csut  attritNier  les  difllculés  qui 
entourèrent  Catel  à  son  début  comme  compo- 
siteur dramatique ,  et  la  disproportion  de  hou 
talent  avec  le  peu  d'éclat  de  sa  renommée  ; 
car,  s*fl  avilt  des  amis  dévoués  parmi  les  ar 
tistes  du  théâtre  et  de  l'orcUestre,  ses  ennemis 
étaient  en  foule  au  {larterre.  I>e  là  vint  <-,ins 
doute  l'opposition  qui  »e  manifesta  contre  lui 
ioiaqn'il  fit  raprésenler  SétiUmmit  en  1801.  Le 
moment  n'était  pas  favorable  au  succès  de  cet 
ouvra?*»,  car  cVtail  celui  des  haine*  les  plus  vio- 
lentes cualre  le  Cunservaluirc  :  aussi  ne  réussit- 
Il  pas,  quoique  la  partition  renfermât  de  grandes 
beautés.  Il  faut  le  dire,  elle  ne  brillait  pas  |>ar 
ces  traits  de  création  qui  marquent  tout  d'a- 
liord  la  place  d'un  artiste  ;  mais  le  citant  )  était 
si  nôMe  et  si  gracieos»  la  déelamation  si  juste, 
lliarmonie  si  pttre,  qu'en  euniinant  aujourd'hui  | 
relie  pio  lilion  on  s'étonne  que  le  public  de  1802  j 
ail  montre  t>i  pt-u  dusymiiatliie  pour  cette  œuvre,  i 
Quelques  airs  seuls  ont  été  chantés  dans  les  eon- 
certs,  parce  qu'ilsétaientravorabtesauxclianteurs 
fran<;;ti>.  I>»'  nos  jours,  grAccà  l'iniluenco  «les 
journaux,  des  applaiidiMCurs  à  gages  et  de  la  ca-  i 
maradeiie,  nne  cbnie  se  transfoime  en  un  demi» 
succî's,  un deini'soccès  en  un  triomphe  complet;  j 
mais,  à  l'époque  oii  Cald  (il  r«'|>réscntt>r  Sémi- 
ramh,  un  demi-i>uccés  tUaii  une  chute,  une 
diole,  to  mort  dTnn  ouvrage  dramatique. 

Malheur  à  l'auteur  tombé!  Catel  en  fit  la  triste 
expérience.  Plusieurs  ann*'-es  se  passèrent  avant  ! 
qu'il  eût  surmonté  son  découragement  et  avant 

qu^il  eût  trouvé  un  livret  pour  nne  nouvelle  ooro- 
iwsltioa.  Le  coup  était  porté;  Il  était  décrié  prts 


des  gens  de  lettres  de  ce  temps  comme  un  mxui' 
demaoamtt  ce  qui  était  hi  pire  chose  qu'on  pût 
dire  alors  d'un  musicien.  Enfin,  en  1807,  il  lit 
représenter  l'Auberge  de  Bagncres  à  l'Opéra- 
Comique.  Cette  partition  était  trop  forte,  trop 
pleine  de  musique  pour  les  habitués  decetliél* 
trc,  à  l'époque  ou  elle  parut.  Lw  mélodies  y 
sont  charmantes,  les  intentions  comiques  bien 
saisies,  la  facture  etcelleote}  mais  il  s'y  trouvait 
des  moroeans  d'ensemble  d*nu  graiid  style, 
dont  les  combinaisons  étaient  trop  riches  pour 
un  auditoire  français  de  1807.  Le  succès  fut 
d'abord  incertain,  et  le  mérite  du  bel  ouvrage  de 
CaM  ne  fut  oompris  que  longtemps  après  : 
sa  reprise  fut  en  quoique  sorte  une  résume* 

tion. 

Dans  l'année  1807,  ce  compositeur  lit  repré- 
senter «n  opéra-comique  sous  le  titre  In  Àr* 
tûtes  par  tietuion.  La  pièce  n'était  pas  Itonnc  : 
la  musique  ne  put     contenir:  mais  il  s'y  trou- 
vait un  trio  excellent,  qui  a  été  souvent  clianlé 
au«  concerts  duOoniervatoire,  et  qu*on  a  too- 
j'iur  applaudi.  Cet  ouvrage  fut  >uivi  du  ballet 
tVMr  rnndre  chez  Apelles,  en  1808;  des  Baya- 
dei  cs ,  grand  o{iéra  m  trois  actes,  en  1810  \  des 
ÀnbergMe»  de  qualité,  opéra«omique  eu  trais 
artes,  en  18 12,  coiiipo-iition  un  peu  froide,  mais 
dont  les  mélodies  sont  d'un  goût  exquis;  du  Fre- 
tnier  en  date,  opéra-comique  en  un  acte,  faible 
production  représentée  en  1814  ;  du  IMéçe  de 
Mésière$t  pièeo  de  circonstance,  en  collaboration 
avec  Nirolo  Isouard,  Boicidieu  et  Clienil>ini  ;  de 
Wallace,  ou  le  Ménestrel  écossais,  drame  en 
trois  actes,  qu'on  peut  considérer  comme  le  clief- 
d'œuvrc  de  Catel,  ou  du  moins  comme  l'iMuvre 
sortie  de  ses  mains  où  le  sentiment  dramatique 
est  le  plus  énergique,  et  dans  laquelle  le  coloris 
musical  est  le  mieux  approprié  au  sujet.  Cet  o«- 
vraKe  fut  représenté  en  IHI7.  Il  fut  suivi,  en 
lie  Zirphile  et  Fleur  de  myrte ,  opéra  en 
deux  actes,  représmté  à  l'Académie  rojaiede 
musique,  et,  en  t8t9,de  VOffMet  etUevé,  lUM» 
prodoetion  remplie  de  négligences,  et  qui  laissait 
apcrremir     <l-';;"''^t  de  l'auteur  pour  la  rarrière 
du  Ihédtre.ou  jaiuais  ses  succès  n'avaient  été 
populaires  ni  productilk.  Ce  fiit  son  dernier  ou- 
vrage.  Cliercliaut  dès  ce  moment  ses  plaisirs 
diiii»  lt'>  enoonrnsi'iuents  qu'il  donnait  à  de 
jeunes  artistes  et  dans  les  douceurs  d'une  vie 
tranqulHo ,  il  se  condamna  an  silence ,  et  passa 
la  plus  grande  partie  de  «chaque  aonée  dans  une 
maison  de  campagne  qu'il  avait  acquise  à  quel<- 
f)uefi  lieues  de  Pari.s. 

la  oillecUuii  des  piteea  de  musiqM  à  l*iisagp 
des  ntes  nationales  contknt  beaucoup  de  moi- 
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CMUX  composés  par  Calrl,  pntrt-  nutns  lo  Ou- 
verture pour  des  iostruments  à  vent ,  exécutée 
dans  le  temple  de  la  Kaisoo ,  an  II  de  la  Répa> 
MlqM.  —  9»  MirclMS  nilitairas  «t  pu  de  ma- 
nœuvre.  —  3»  Slanrcs  rfianlécs  h  la  fMe  des 
élèves  pour  la  fabrication  des  canons,  iKxidres  et 
salpêtres.  —4°  Marche  militaire.  —  S»  Sympho- 
nie militaiie,  «aaielie  et  hymne  à  la  Victoire  aur 
la  bataille  de  Flcunis.  —  «o  Le  Chant  du  départ, 
hymne  de  guerre.  —  7»  La  Bataille  de Fleurus, 
cbo;ur.  —  8»  Chœur  du  banquet  de  la  fdte  de  la 

tdec.  —  I0«  Ouverture  en  ut,  à  Tusage  militaire. 
—  1 1  o  Symphonie  en  /a,  idem.  —  lioOuTertare 
en  fa,  idem.  —  Catel  s*Mt  aoiat  esB^  dans  la 
mniiqiiedecliarobreet  a  publié  :  Trois  qntiileltie 
pour  deuï  Tiolons,  altos  et  basse, anfie 
1%  Paris»  1797  i  Trois  idemi  œuvre  2^,  jft.; 
Tnk  qoetnora  pour  Oût^  elarin^,  eor  eC  baa- 
aon ,  Pifflt  179A,  et  ai«  «mates  fadlee  pont  le 
piano  ,  Paris  1799.  Le  recueil  de  chansons  et  ro- 
mances civiques  publié  à  Paria,  en  i796,  contient 
ploiiean  nomMR  d«  la  eomposttton  de  eet  er- 
ti«te;  eofln  il  t  en  une  grande  part  à  la  rédac> 
Uon  des  Solfèges  du  Conservatoire ,  dont  il  a 
publié  ane  deuxième  édition  en  I8i5,  avec  une 
etpoaitioii  mélliodiqiie  des  principe»  de  la  mu- 
fliqne. 

L'ouvrape  qui  a  le  plus  contribué  à  la  réputa- 
tion de  Catel  est  incontestablement  son  Traité 
d%«rttOfile.  A  répoqtM  ob  11  réerhrit,  le  sys- 
tème de  Rameau  était  le  seul  qu'on  connftt  eo 
l''ranc»î  ;  la  phi[)art  dts  proresseurs  du  Conserva- 
toire n'enseignaient  même  pas  autre  chose,  peu- 
^nt  lee  premières  emiées  de  resialence  de  cette 
école.  Catel  était  trop  hiUle  dans  h  pnlii|oc  de 
Tart  d'écrire  l'harmonie,  pour  ne  pas  apercevoir 
les  vises  de  ce  système,  et  pour  ne  pas  com- 
pmdieqM  le  gftiératloB  hermonlqoe  imaginée 
per  renden  cher  de  l'école  française  n'était  pas 
conforme  aux  lois  de  succession  des  accords.  Il 
vit  bien  que  l'accord  de  double  emploi  de  Rameau 
et  ecax  de  septième  miMme  da  eeeood  degré, 
de  neuvième,  de  onzième,  etc.,  étaient  des  pr»> 
duit>;  de  prolongations  d'accoEds  précédent);  sur 
des  accords  consonnants  et  dissonants  i  il  aper- 
çut rerisiee  de  eertaU»  aoeerds  dlsuneDtsdans 
des  altérations  d*eiitres  ecooKls  naturels,  et,  fon- 
dant sa  tliéorie  sur  ces  considérations,  il  débar- 
rassa le  système  de  l'échafaudage  d'accords 
foodenentin  Imaginés  par  Rarnem,  et  produiLs, 
enifMrt  «thumeiiito,  par  des  sous-posiûons 
ou  perdes  superpositions  de  notes,  ajoulétade 
lien«  en  tierce.  La  ttiéorie  de  Catel  eviit  dèià 
W  présentée,  en  rooips  di«i  ses  cwsidértlieiis 


•  les  plus  importantes  ,  par  Kîmberger  (Gnmd^ 
sxtze  des  Generalbass  ah  erste  Linien  der 
CcmposUioni  Berlin,  1781,  in-4o},  et  par  Turk 
(impetoM^p  «M»  tfeneraltaïqrielM;  Hnlle, 

1800);  mais,  k  Tépoque  où  re  système  fut  pro- 
|M)Ré  ,  les  ouvrages  de  Kirnhorj^iT  el  de  Turk 
étaient  inconnus  en  France,  en  sorte  que  le  mé» 
riie  de  llnventlon  reste  à  CMet.  Il  est  certnhi 
que  ce  système,  beaucoup  plus  simple,  et  pins 
conforme  aui  faits  qui  se  produisent  dans  l'em- 
ploi et  dans  la  succession  des  accords ,  était  un 
grand  pes  vers  nne  théorie  complète  et  ntioB- 
nellc  de  riiarnionip;  mais  il  est  si  difTicile  de 
s'affranchir  tout  à  coup  des  habitudes  de  Pédnca- 
tion,  dans  la  rechercite  de  la  vérité,  que  Catel  se 
crut  obllgl  de  pnodrt  le  beae  de  son  vjiHkm» 
d'harmonie  dans  les  divisions  du  monocordi^, 
imitant  en  cela  ses  prédécesseurs,  qui  avaient 
fondé  le  leur  sur  des  pl>éaoaièncs  physiques  plus 
ou  moins  ineertilns,  pins  en  meins  met  etaer- 
vés.  II  ne  vit  pns  qu'il  prêtait  ainsi  des  arme*  à 
ceux  qui  voudraient  attaquer  sa  théorie-  Voici 
quel  est  le  point  de  départ  qu'il  a  choisi  : 

«  Il  n^exisle  en  harmonie  qnPun  aeni  eeeord 
«  qui  confient  tous  les  autres.  Cet  accord  est 
•  formé  des  premiers  produits  du  corps  so- 
«  nore,  on  des  premières  diviiiens  du  mono* 
■  corde. 

«  Une  corde  tendue  donne  dans  sa  totalité  un 
«  son  que  je  nommerai  sol.  Sa  moitié  donne  un  sol 
«  à  rodavn  du  l*';  son  tiers  donne  on  rtf  à  la 
^  12*^,  son  quart  donne  un  eof  à  la  double  oc- 
«  lave  ;  son  cinquième  donne  un  si  à  la  L7"*  ; 
«  son  sixième  donne  un  rè  octave  du  tiers;  aoa 
«  septième  dôme  en  fa  à  la  31**;  son  hnifième 
«  donne  un  sol  à  la  triple  oclave;  SOS  nenvièoM 

<>  donne  un  ?oàla23"*. 

«  Ainsi,  en  partant  du  quart  de  la  corde,  ou 
«  de  ladonhIenclafednpieniBr  son,  es  trame 
>  en  progreerioB  da  Hsms  Paeeord  «ol,  ti,  ri, 

«  fa,  ta.  » 

Il  est  facile  de  comprendre  les  conséquences 
que  Cild  fb<e  de  ee  réiultat  des  dirisions  dn 
monocorde  ;  car,  dans  sol,  si,  ré ,  fa,  la,  an 

trouve  l'accord  parfait  majetir,  sol.  si,  r<"  ,- l'ac- 
cord parfait  mineur,  ré,  fa,  la^  l'accord  de  quinte 
mineure,  tl,  ré,  fa;  l^aeesrd  de  septième  natu- 
relle de  la  dominante,  sol,  si,  ré,  fa  ;  l'acconl  île 
septième  de  sensible,  si ,  ré,  fa  ,ln ,  enfin  Vue- 
cord  de  neuvième  majeure  de  la  dominante,  sol, 
si,  ré,  fa,  la.  De  II  U  cendnalt  que  tens  ees 
accords  sont  naturels,  et  que  tes  autres  sont  ob- 
tenus par  des  modifications  artificielles  de  ceux» 
ci.< 

Mais,  alMi  qne  l*k  liKt  bien  TU  Sody  (voies  es 
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nom), ces  divisions  du  monocorde  sont  arbi- 
trdmsIlVMi  sVrfiteM  point  qneCtlel  a  prit 
pour  terme;  car  rien  n'empêche  d'aller  au  delà , 

et  de  pousser  la  division  jusqu'à  ut,  mi,tl  \ 
d'autres  mmm  encore,  en  sorte  qu'au  lieu  de  Ttc-  i 

la  ,ut  ,mi ,  etc.  On  comprend  ,  d'aprè<i  cela , 
quelles  objections  se  présentent  contre  la  distinc» 
tion  ^tablie  par  Catel  entre  les  acccords  qu'i^ 
appdteiiaAirvIicteeuqallaomiiiearf^SeMt;  | 
car,  dans  l'accord  50/,  si,  ré,  fa,  la,  ut,  mi,  on 
trouve  l'accord  de  septième  mineure  du  second 
ilegrt^,  ré,  fa,  la,  ut,  et  l'accord  de  septième  ma- 
jeurefa,  la,«l,iNl;doiie,|iliii  de  néoeaBilé  d«  i 
|iroIongation  pour  la  formation  de  ces  accords. 
Kn  faisant  d'autres  proportion»  dana  la  difiaion  1 
4lamoaoconle,onarflfeàd'tatraiMNuqiiinii-  } 
«lort  égalMMnt  hmlikt  les  altératioDs  de»  Inter-  ] 
valles  naturels  des  accords  ;  '\H  lors  toute  la  ' 
tliéorie  s'écroule.  TeU  «ont  les  incoovénients  de 
oeasyalènMS  basés  sur  des  conidérattoin  prises  I 
en  dehon  de  Tari  :  aucun  d'eux  ne  soutient  un  | 
examcf)   si^rienx.  Hpurpn«emtMit  la  tli(k>rie  de  [ 
Catel  n'avait  pas  besoin  du  faible  soutien  de  ces 
difisioat  du  modoeorde,  qui  ne  prootart  rien  ;  la 
Itdialiiiction  desawoRlaiiallinbetdetacflOfda  | 
ariifici>l«  subMsiste  ,  parc*"  que  t«»s  premiers  sont 
«les  rail.>i  acceptes  par  l'oreille  et  par  1  intelligence  < 
comme  avant  ttn« Mfitouee  indépendaiitedetoufe 
liaraionie  précédente,  tandis  que  les  aulne  m  se 
conçoiventque  commedes  produits  de  succession  k 
des  faits  antérieurs.  L'instinct  du  musicien  avait 
guidéCalel  dua  cette  distfaicUon  tTee  plos  de  lA* 
retéqu'une  mauvaise  physique  d'écolier  :de  là  vient  | 
que,  maifçré  les  attaques  des  partisans  de  l'ancien  ' 
système  de  la  basse  londamcutale,  le  Traité  d'har- 
monte  de  Catel  n  été  pendant  plue  de  vinctans  | 
le  seul  ouvrage  qu'on  a  étudié  en  France  pour  ' 
af>|uendre  l'Iianuonie  :  succès  justifié  par  l'amt^-  I 
kuratiuo  qui  s'est  manifestée  dans  la  connais- 
«ance  pratique  de  l'art  diei  les  Fiançais. 

Le  T rail è  d'harmonie  de  Catel  n'est  en  quel- 
que «orte  que  le  progranmie  d'un  cours  de  cette  I 
science;  il  en  a  écrit  les  développements  pour 
«M  élèves  et  »  domé  des  eiemplee  nomlirenx 
pour  tous  les  ci*  qu'il  avait  in  liqués.  Son  ma- 
nuscrit autographe ,  d'un  grand  intérêt  pour  la 
pratique  del'art,  avait  pasaédans  la  bibliothèque  I 
de  Peme  ;  il  est  aujourd'hui  dans  la  mienne. 

Quels  qu'aient  Hé  le<;  talents  de  Catel ,  il  ne 
furent  qu'une  |>arlie  de  ses  litres  à  l'estime ,  je  \ 
pourrais  dira  k  la  vénéralionte  ceux  qui  le  con-  1 
ntirent.  A  l'esprit  le  plos  losleel  le  plus  An,  au 
don  d'observation  le  plus  pénélr.ml,  il  iini^'^nit  la 
probité  la  plus  sévère  et  toutes  les  qualités  de  I 


l'àme  Ja  plus  pure.  Feodaot  quaraiitc  ans  sou 
amilK,  ea  leoennaiiaanea  poor  Barrette,  qui  l'a- 

vait  secondé  de  tout  son  pouvoir  dès  son  début 
dans  sa  carrière,  ne  se  démentirent  pas  un  instant  ; 
sa  bienveillance  pour  les  jeunes  musiciens  qui 
rfelamafent  ses  consciis  et  sa  protection  ne  coo> 
mit  pas  de  boroei.  Citfll  est  nert  à  Paile,le  2» 

novetnhrc  1830. 

CATLLAAil  (A>G£LO)  est  no  à  Gastalla  le 
ao  mars  ISII.  Son  père  était  de  Reggio,  dana  io 
Modenais,  et  sa  mère  de  Guaslalla.  Un  onclu 
maternel ,  chanoine  de  la  catht^irale  de  sa  ville 
natale,  lui  fit  donner  l'instructiou  musicale  élé- 
mentaire par  Antoine  Ugolino,  organiste  iclio 
petite  ville.  A  l'àgc  de  dix  ans  le  ji  iri^  Catclani 
passa  i  Modène,  où  ses  parents  lixèrent  leur  do- 
micile et -où  il  ra  ses  humanités.  Joseph  Asioli, 
«kcdlent  pianiste  et  Mre  dn  célébra  Bonlfaee, 

plut  à  diriger  ses  études  pour  le  piano ,  et 
Michel  Fiisco,  maître  napolitain,  établi  à  Mo- 
dène, lui  enseigna  rbarmoôia  et  le  eontrepoint. 
En  1831  il  entra  au  ooniervatoire  de  Naples, 
devint  élève  de  Zinj*arelli,  et  reçut  des  leçons  par* 
ticulière»  de  Donizetti  et  de  Crescentini,  qui  lui 
témo^nait  une  vhre  affeelfen.  Vers  la  in  de  1  B34 
M.  Catelaiii  passa  en  Sidl^  defint  citef  d'orches- 
tre du  théâtre  de  ^lessine,  et  resta  dans  ceth; 
ville  jusqu'en  1837.  L'approcbe  du  choléra,  qui 
envahissait  IVe  et  menaçait  sa  partie  orientale, 
détermina  M.  Catelani  à  rentrer  dans  sa  patrie. 
Pendant  un  an  il  ftit  maître  de  musique  de  la  mn- 
oicipalité  de  Reggio;  ensuite  il  retourna  à  Mo» 
dène,  quV  n'a  pas  quitté  depuis.  Dès  1834  le 
jeune  artiste  avait  écrit  pour  le  théâtre  ^'uovo 
de  >'aple»  un  opéra  intitulé  il  Diaroln  imma- 
ginario ,  dont  la  faillite  de  l'entrepreneur  ïor- 
chiaroto  emptelia  la  reprfaeolation.  En  1840  le 
duc  de  Modène  lui  demanda  un  opéra  pour  éira 
représenté  pendant  la  saison  d'automne  au  théâtre 
de  la  cour  :  M-  Catelani  écrivit,  sur  un  librctto 
d'A.  Perem,  Béatrice  dl  Tekiea  :  la  mort  de 
la  duchesse  mit  obstacle  à  l'exéculion  de  cet  ou- 
vrable. KuHn,  en  1841,  à  l'occasion  de  l  oiiver- 
ture  du  nouveau  théâtre,  il  mit  en  musique  Ca- 
rattaeo,  tragédie  lyrique  du  même  Peietti,  qui 
obtint  un  plein  succès  et  mérita  l'approbation 
bien  flatteuse  de  l'illustre  auteur  du  Barbier  et 
de  Guillaume  Tell. 

A  cette  époque,  des  événemente  de  braille 

obligèrent  M.  Catelani  à  renoncer  aux  (nivaux 
pour  le  théâtre,  vers  lesqueb  il  se  sentait  eu- 
tiaine,  et  à  so  livrer  à  l'enseignement  Nommé 
soceernivement  maître  de  musique  de  la  munici- 
palité, maître  dt^  la  chapelle  de  la  roiir  et  de  la 
cathédrale,  il  s'adonna  a  la  composition  de  U 
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musique  dVgliie  et  de  dilinbrc.  T  es  «Sliteurs 
de  Milan ,  Ricordi  et  Lucca,  ont  imprimé  quel- 
4|ues-uneâ  de  ses  compo&itioD»,  dont  M  troUTe 
le  détail  lurlenra  catalogaes,  et  panni  lesqueil*>s 
on  cite  surtout  sa  messe  des  M'iris  IVpnis  \i\u- 
sieurs  années  M.  Calelani  est  collaborateur  de 
la  Gazette  musicale  de  Milan  ;  il  y  a  donné  une 
iérie  d'artklee  dans  kiqnels  se  révèlent  les  qua- 
lités de  l'érudit  et  relie-;  d'un  biograplie  et  bibiio- 
graplie  de  premier  ordre.  Voici  les  titres  de  ces 
travaux  :  1»  Notice  sur  P.  Anm  (amiée  fSSl  ). 

—  20  Notice  nr  D.  Hioole»  Vincentino  (1851>. 

—  S"  Epistolnrio  di  aufori  celcbri  in  miuica 
(depuis  le  seizième  siècle)»  publié  sous  le  voile 
de  l'aaoDyine  en  dik-ncnfartieles  (annéea  1661, 
tSet  54).  — .  4»  BibUografia  di  due  slampe 
i'inntcdi  Oftavinno  Petniccida  Fossombrone 
(  I8â6)  ;  c'est  une  dissertation  bibliograplii.que  et 
lilstoritiaa  avrleadens  ftUBenx  leeneDa  A  et  B, 
preniera  ouvrages  publiés  en  lâoo  et  1501  par 
l'inventeur  de  rimpriroerie  musicale  au  moyen 
de:i  types  mobiles.  Ces  monumeots  célèbres  de  la 
typographie  afaicnt  disparu  cnUftrement  et  ont 
été  retrooTés,  il  y  a  peu  d*anndes,  par  le  savant 
bibliothécaire  du  Lycée  musical  de  Holognc  et 
maître  de  chapelle  de  :ian  Pelromu,  M.  Gae- 
tano  (^aipari.  "  b*  MIa  vita  e  detteopen  éi 
Orosio  Vecchi  (  1858).  —  G»  Dclla  vila  e  délie 
opère  di  Claudio  Merulo  da Correggio  (iSGO). 

Toute»  ces  publications  sont  d'un  haut  intérêt, 
pldnee  de  recherahM  profondee  et  d*ane  «aeli> 
tode  qui  dt'fie  la  critique,  parce  que  M.  Catc-, 
lani  ne  s'appuie  que  sur  les  documents  les  plus 
aullientiques  ;  elles  placent  cnrui  leur  auteur 
ptnni  les  bonmea  de  notre  époque  dont  la  sdenée 
a  le  plus  à  espérer.  M.  Calelani  est  membre  ih: 
l'Académie  de  Sainlc-Cécile  de  Rome;  il  a  ap- 
partenu aux  ci-devant  académies  phillianuoDi- 
qnea  de  Measine  et  de  Mtedine.  Le  1*  janvier 
I8ô9,  il  a  été  nommé  consorv;itoiir  adjoint  de 
la  bibliotli<''qiie  palatine  de  Modéue,  ci-devaut 
l>ibliothi;que  Estente. 

GATCNACC»  (  Le  P.  Gian-Donsnioo  ). 

moine  de  ror  lrc  de  l'ctroi!!»  ohsprvanfe,  né  t\  Mi- 
lan ,  dans  la  proiuiere  moitié  dudix-liuitièrae  siècle, 
fut  un  très-habile  contreiwiotisle  etun  grand  or- 
ganiate.  tl  a  pobKé  i  Milan,  en  1791,  un  livrede 
sonates  fogué<îs  pour  !Vr;:iic ,  qui  sont  d'un  ex- 
cellent st)le-  Ut  P.  Caleuacci  a  lait  de  nombreux 
élèves.  Il  est  mort  «era  IflOO. 
CATHALA  (Jbah)»  maître  de  musique  de 

l'éplise  catliétirale  d'Auxcvrc,  ver^  le  iriiliini  du 
<lix-septiè(De6iède,est  auteur  (le  |iiu>!i  urs  mei^es, 
dont  voiei  ka  filiea;  i^Missa  qutnque  vocwn 
gd  imUatimtem  moduU,  Laetare  Jérusalem  i 
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Paris,  Robert  Rallard,  1666,  in-fol.  —  1"  Missa 
quingue  locum,  adimit.mod.,  in  Luce  Stella- 
rom;  ibid.,  in-M.  —  3*  Jffissa  ^netaor  mcI- 
bus,  ad  imif.  mod..  Inclina  cor  meum  Dena; 
Paris,  Christ.  Hallard,  If.T»^,  in-fol.  C'est  une 
deuxième  édition  ;  j'ignore  la  date  de  la  première. 
—  4*  MUsa  quinque  vœtbutad  imU.  mod., 
Nigmann  aedfarinosa;  ibid.,  1G78,  in-fol.  Il 
n'y  a  pas  une  seule  note  blanche  dans  c«lt« 
messe,  à  cause  de  son  litre.  —  b"  Missa  çuatuor 
vœUmi  ad  Huit  modvU,  Non  réomo  laborea; 
Paris,  Baliaid,  t080,  in-fol.  —  8^  Me^se  sylla- 
bique  en  pl^-diant ,  à  quatre  voix  ;  ibid.»  16ft3» 
in-fol. 

CATLEY  (Amn),  cantetrioe  de  POpéra  de 

Londres,  de  1767  à  1781,  possédait  une  voix 
charmante,  un  goût  exquis  et  une  déclamation 
parfaite.  Ëile  naquit  dans  cette  vdte  en  1737,  et 
y  0t  aon  éducation  nnsieale.  Elle  épousa  le  gteé- 
ral  Lasalle,  et  mourut  à  Londres,  le  I  j  oclobre 
1789.  Son  |>ortrait  a  été  gm\é  par  Joncs,  dans 
le  rôle  iVEuphrosine  de  I  opéra  de  Dunkarlon 
(Londfca,  1777). 

CATRUFO  (Jostrn),  compositeur  drama- 
tique, est  né  à  Maples  le  19  avril  |771.  A  Tàge 
de  douze  ans,  c'eal-à-dire  en  i783,  ii  fut  admi» 
au  eonservaloire  de  la  Pietà  dé'  TurdUtd  «  et 
il  y  commença  IVtiKÎi'  de  h  niusiijiif.  St*<  maitraa 
furent,  dans  cette  école,  Tarenltno  pour  TiHiide 
de  la  basse  chilfrée  ou  des  porfimen/i.  Sata  pour 
le  contrepotot ,  IViltoponr  la  coupe  dtaoaafiqne 
de*  morceaux  et  la  Tacture  de  la  partition,  enlîo 
la  Barbiera  pour  le  chant.  Vers  la  lin  de  1791, 
ses  éludes  étant  terminées,  il  partît  pour  Maltr, 
oùltéeiiTft,rattnéeauiTante,  deux  opéras  boultes, 
il  Corrierc ,  en  deux  actes,  et  Cajaccirllo  di* 
sertorc,  en  uo  acte.  Mais  bientôt  les  travaux 
de  Catrufo  fiirent  interrompus  par  les  éréne- 
nienla  miUtaires  qui  eecopèrent  l'Italie.  Fils  ^ 
d'un  ancien  ofliciiT  csp-ttinol,  il  finit  destiné  par 
ses  (tarents  à  la  profession  dcb  aruieis  ;  il  entra  au 
service,  et,  lors  de  la  révolution  de  Naple«,  il  prit 
parti  dans  Tarmée  français*-,  lit  N  s  campegofe 
d'Italie,  et  partagea  la  gloire  (ics»ltapeaii\  fran- 
çais. Adjudant  de  place  à  Diana- .Marina,  il  se 
roitàlatétedealtaliUuitadeealte  Yilleet donna 
des  preuves  de  courage  en  la  défeudant  C4>nir« 

les  aKainics  d'iiup  escadre  anglaise.  An  milieu 
do  SCS  laits  «l'armes,  il  revenait  quelquefois  a 
l'objet  de  ses  goAts,  à  la  musique,  qui  aToit  bit 
les  délices  de  sa  jeuncMe.  C'est  ainsi  qu'au  car- 
naval de  1799.  il  donna  sur  le  tlu^âtre  d'Arozzo 
il  Furbo  contro  il  Furbo,  opéra  bouffe  eu  deux 
actes,  et  qu'il  éprivit  ponr  lacatiiédrale  de  cette 
ritte  une  mesae  et  un  DMt  à  quatre  vois,  avec 
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dUBor  et  orchestre.  Dans  U  iiiéme  année,  il 
«onposa  aimi  pour  le  thMtra  de  te  Pergota^ 

i  Florence,  quelques  morceaux  qui  furent  in- 
troduit* dans  les  opéras  de  divers  auteurs.  Re- 
tiré du  service  militaire  en  1804,  Catrufo  se 
0«a  fc  Genève,  et  écrivit  dane  la  même  aanéa  | 
|KNir  régllie  de  l'Audiloire  un  Chrhhis  fncfns 
est  pro  nobis,  à  voix  seule  avec  orchestre.  Il  fit 
aussi  représenter  au  tliéàtre  de  cette  ville,  de-  < 
pub  1M&  jaiqa'eo  mt,  quatre  opéna-eoDlqiiBe  | 
français,  savoir  :  Clarisse,  en  deux  actes;  la 
Fdc  Vrgèle,  en  trois  actes  ;  l'Amant  alchimiste, 
en  trois  actes  ;  et  les  Aveugles  de  FranconviUe ,  i 
en  ai  acte.  Pendait  «m  ségaor  I  Genève»  Ca- 
trufo fit  le  premier  essai  de  l'enseignement  mutuel  ' 
appliqué  à  la  musique,  et  cet  essai  lui  réujisit.  Ce  j 
fut  pour  ce  cours  qu'il  écrivit  lei  Solfèges  pro- 
gratifk  quil  a  pnMIée  à  Parie,  en  1890,  dies 
Pacini.  Arrivé  à  Paris,  vers  le  milieu  de  I8t0,  il 
se  livra  à  l'enseigneiDOit  du  cliant»  et  publia, 
rannée  suivante,  un  feeneil  de  Feedtifies  qui 
fut  adopté  pour  rangs  du  Gonaervatoice  de  lli- 

l.in  Au  inoi-;  de  novembre  1813  il  fit  représen- 
ter au  tlieàlre  tejdeau  l'Aventurier,  opéra- 
comique  eo  trais  adee,     n*oblintqu^  saceès  J 
niédioeM;cetenvra]{efdtauiride#'iéllele,o»  te  { 
Jeune  Fille  romanesque,  en  trois  ar!es  (1815), 
qni  (ut  bien  accueilli  du  public  et  qui  resta  au 
t1iéilra,d*nieJirafM»<fo#y0it<iii»«auiacte  ! 
(laiS);  de  la  Bataille  de  Denain ,  «a  trois  [ 
actes  (1816);  de  la  Boucle  dr  cherrur  ,  en  un 
acte  (1816);  de  Zadig,  en  un  acte  (ISlti)  ;  de 
VMrigue  ou  château  ,  en  trois  aciee  (itt23)  ; 
du  Voyage  à  la  cour,  en  deux  actes; des  Sem* 
cor<frFs,  en  trois  actes  (1828)  ;  et  du  Passage  du 
régiment  (1832).  Outre  ces  ouvrages  drama- 
tiques, Catrufo  a  puUU  :  !•  Fantaisie  ponr  le  | 
piano  sur  les  airs  de  Félicle.  —  1*  Fantaisie 
'pour  le  piano  sur  des  airs  de  Rossini.  — 3»  Varia- 
tions 8ur  une  marche  tirée  d'une  Matinée  de 
jyotrfin.— 4*  Trais  valses  earaelérisliques  pour  | 
le  piano.  — ft*  Six  duos  caractéristiques  pour  le 
citant,  avec   accompagneracnt  de  piano.  — 
6"  Six  recueils  de  Docturoes  contenant  vingt-  i 
sept  morasanx.  —7*  Deux  raeneils  d'ariettes 
contenant  neuf  morceaux.  —  s»  Sei  Quar- 
tcttini  da  caméra  a  quattro  voci.  —  9"  Sei 
Terzellini  du  caméra  a  Ire  voci.  —  lû»  Les 
AiUmaux  dumtanU,  recodl  de  canons  à  pln- 
nieiirs  voix.  ~  1 1"  Dare'me  musical,  OU  VArt 
de  composer  rîe  ta  mitsi'jue  sans  en  con- 
nat'trc  les  pnnctpcs;  l'aris,  luii,  in-b".  —  i 
!)•  Beaucovp  dé  nawBMS  françaises  avec  ae- 

C4.)mpagnt'ineut  de  piSBO,  parmi  lesquelles  on 
remarque  ;  l'In^i&M  d'Annette,  la  Déclara" 


{ion,  le  GoiiUoltcr,  l Exile,  etc.  —  13"  L'n 
iceneil  de  vocalises  sur  les  tàn  da  Rossini  ;  Pa- 
ris, 1826.  —  14»  Méthode  de  vocalisation; 
ibid.,  1830;  et  plusieurs  productions  légères. 
On  connaît  aussi  de  ce  compositeur  :  !<>  Un 
bynue  répablieain  pour  voix  de  tteor»  avec 
rliœur  et  orcliestre  ,  cxécuttî  en  1799  sur  le 
théâtre  de  la  Pergola,  à  Florence.  —  2<»  Un 
hymne  du  mène  genre  avec  orchestre,  au  tbéAtro 
d*Alex8ndrie,  en  Piémont;  —  3»  Une  eanlate 
aveccbcrur  à  grand  orcliestn^,  rxf'-cutéc  à  EmpoU 
(Toscane),  pour  la  cérémonie  funèbre  à  l'occa- 
sion de  l'assassinat  de«  plénipotentiaires  français 
deRastadt  —  4*  Une  cantate  à  voix  senle  avee 
chœur  et  orflic'^trp,  au  Utéâtre  de  Pavie,  en  1  ftoo, 
pour  célébrer  la  bataille  de  Marengo.  Parmi  les 
productions  inédites  de  Catrufo ,  on  remarque  : 
AtendU  ef  Ottofar,  opéra  en  deux  aeles»  raçu 
À  rOpéra-Comique  ;  Don  Raphaël,  eu  trois 
actes,  idem}  Clolaire,  en  trois  actes,  idem; 
le  MécaàmM de  la  voix,  ouvrage  élémentaire; 
Làrt  de  «nrfer  wmdtmt  datmé,  et  nn  recueil 
de  vocalises  pour  contralto  et  basse.  En  dernier 
lieu,  il  a  fait  paraître,  à  Paris,  un  traité  des  voix 
et  des  instruments,  i  Tusage  des  composileara. 
En  1835  Catrafo  s'est  établi  à  Londres  comme 
professeur  de  chant.  Il  est  tnort  tlans  cette  vill^ 
le  19  août  1851.  à  Tàge  de  quatre-vingts  ans. 

GATTANEO  (JACQtF.s),  né  k  todl,  ven 
1666,  fut  maître  de  psallérion  et  de  violoncelle 
au  collège  des  nobles  de  Hrescia,  dirigé  par  les 
jésuites.  U  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Tratten^nentt  ormoniel  da  cernera  a  ire  (a- 
fromenii,  due  violini  elvMMeoUo  o  ccm  balo, 
con  due  brevi  cantate  a  soprano  solo,  ed  una 
sonala  per  violoncello,  opéra  primai  Slodène, 
1700,  in4«. 

CATTANEO  (Fiuhçom-Marie),  parent  du 
précédent,  n»'  h  Lnili,  ét  tif,  en  1739,  viuluniste 
de  la  oour  de  Dresde,  et  succéda  à  pisendel,  eu 
1756,  comme  matin  de  concerts  de  cette  cour. 
On  a  (le  sa  composition  trois  eonoertos  pour  vio- 
lon, et  <|uelques  airs  en  manuscrit. 

CATIANEO  (NicoL/iS-ii^osTACUE),  profrs- 
aeor  de  musique  à  Iloqiomanero,  petite  ville 
du  Piémont,  a^est  lait  connaître  avaniageusement 
par  quelques  ouvrages  inliliil^s  :  r  Grnmmatica 
délia  viusica,  ossia  Llementi  leonci  diqucsla 
MV  arte;  Mllano,  Ricordi,  iéi»,  gr.  in*8«  de 
62  pages,  avec  6  planches  de  muolqu^.  il  ;  a  une 
deuxième  édition  de  cet  écrit  puhlice  en  I8J'>, 
mais  .sans  date.  —  2°  Frusta  musicale,  ossta 
Efettêra  $ugU  aftu^  hUrodotti  ««ite  nmtiea; 
Milano,  presso  Luigi  di  (îtaroiUD  Pirola,  1830» 
in*  12  de  XXI V  «t  I8»  page».  Ccâ  lettres^  écrilc» 
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d'un  style  agréable  et  spirituel,  n'ont  pa«  <!ans  < 
leur  critique  ramerruiie  que  le  titre  semble  in- 
<liquer  :  l'auteiir  en  a  banni  les  personnalités  J»les> 
uoÊÊm.  Les  tn}eU  qal  y  toDt  traUét  «ont  le 
charlatanisme  des  musicit  ns ,  If  peu  de  respect 
qu'ils  ont  pour  la  langue  dan^  U  urs  compositions 
vocales ,  les  méthodes  deteclueuses  de  l'ensci- 
tsncmcatdn  chut  au  dixHwuvièiMaièete^  Ptoha- 
Itilelé  et  l'ignoratiro  (lo>  nr^nnislf"; ,  le  slji»"  de  la 
iiHisique  (le  théâtre  transporté  dans  l'église,  les 
«égarements  des  compositeurs  dramatiques,  des 
diuitenra  et  des  epetitatean»  rabus  des  tppiau* 
dissemcnt-i  et  des  f^Io?;es,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  choses  relatives  à  la  musiqae.  —  3"  /n* 
iratUmetUo  aU*  armoma,  ossia  Introduxione 
cBoafiitflo  del  ZVottèfi  dê  q/uestasciensa  (In- 
troduction à  rharinonic  on  h  l'ctiide  des  traités 
de  cette  science)  ;  Milan,  Hicordi  (sans  date), 

I  vol.  iii>8*de  136  pages.  Bf.  Cattaiiao  a  donné 
aosii  une  iradncttoi  de  la  mélliode  de  Smoier- 
man  pour  le  pi.ino,  avee  dea  notes  et  ni  appen*  . 
diee;  ibid.,  i  vol.  in-4*. 

Denx  aalns  aMMldins  dn  arfnie  dobb  sont 
'  coniias  en  Italie.  Le  premier,  Gaodence  Catta- 
neo,  est  an  guitariste  qui  a  publié  ?  5ymphonies 
pour  la  guitare,  à  Milan,  diez  Ricordi  i  l'autre, 
Antohw  Cattaneo,  est  antenr  de  quatre  livres  de 
soirëgcs  pour  ténor  ou  soprano,  ibid. 

CATTAXI  (LoBESzo),  moine  im'îustin  ,  né 
en  Toscane,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
dhi-septièuM  siècle.  H  ftit  maître  de  cliapelle  de 
IVglisc  des  clwvalien  de  Saiot-Étienne  de  Pise. 
On  a  de  lui  en  manuscrit  quelques  con)positions 
pour  l'église ,  dont  plusieurs  sont  encore  con- 
servé dans  cette  chapelle;  de  pins  il  a  eompoié 
la  musiqae  de  plusieurs  opéras  dont  Moniglia 
avait  «*crit  la  poésie,  à  savoir:  il  Conte  di  Cas- 
Iro,  la  Pielû  di  S<aina,  il  PellcgriM,  SaïUa 
Ceneviefa,  oratorio,  Cajo  Marsio  CorMano, 
et  Quinio  Lucrezio  proscrUfo. 

CATTAXIA  (le  V.  MAïuE-Aucnvjir.r.),  re- 
ligieux de  l'ordre  des  Servite^s ,  théologien  et 
prédicateur,  né  à  Renbi  •  vers  1&20,  était 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Sienne 
en  1558.  En  1574  il  remplissait  les  mêmes  fonc- 
tions près  du  cardinal  Louis  d'Esté.  Ou  a  im- 
primé de  sa  eoinpositlen  :  Softnt  e  CompMu  a 
cinque  roc/;  Venise,  G.  Siolto,  1550,  in-4*obl. 

II  a  «'rril  au»si  à  Sienne  et  h  Rfggio  «les  madri- 
gaux à  plusieurs  voix;  et  enlm  quelques-unes 
«le  ses  JVopotttoMes  k  Irais  vmx  ont  été  Insérées 
dans  un  recueil  de  pièces  de  ce  genre,  par  divers  | 
;iuteur«,  publie  à  Venise,  en  l.'»"0. 

CATTi::RL\l  (Cattuu.xo  ),  né  à  Monselite, 
•lani  les  demièm  années  do  dix-hoUièmc  siècle, 


^.'e^  fait  connaître  par  l'invcalion  d'un  instni- 
meut  polyphone  à  cordes  pincée»,  auquel  il  don- 
nait le  nom  de  Glyciiartfom.  Pendant  les  années 
lt34  à  1839  11  voyagea  en  ItaKe  pour  y  lUn  en- 
tendre cet  Instrument;  niaisposlMennnMntoB 
n'en  a  plu«  entendu  parler. 

CATUGNO  (Fbakçois},  coaip«)siteur  né  à 
Naples  en  .1780,  entra  an  •Conservalolre  de  fa 
l'ietà  dci  Turchini  en  1793,  et  y  demeura  pcn« 
dant  quinze  années.  Son  oncle,  Sylvestru  Falma 
(vo)ezce  nom),  fut  son  mailro  de  chant  et  de 
composition.  Sorti  de  cette  école,  Catngno  Ail 
attaché  comme  maître  de  chapelle  au\  <'î:li>t-s  de 
plusieurs  couvents  de  flapies.  Il  a  écrit  |M>ur  te 
UiéêtraAiioffodeceltevnie:  \^  l  Due  Compati , 
opéra  bouiïe.  —  2*  Xe  Slravaganze  di  amore, 
—  .3°  /  Finti  Ammalati.  Plus  lard  il  relit  une  mu- 
sique nouvelle  pour  le  Slrovagame  di  amore, 
et  composa  pour  le  tfaéilra  Sefaii>Chailaa  une 
cantate  intitulée  Partenope.  Ses  travaux  les  plus 
importants  consistent  en  musique  d'église  écrite 
pour  les  couvents  de  Naples.  Parmi  ces  ouvrages 
on  ranarqoe  t^  meases  h  quatre  vois  et  or- 
chestre, deux  Dixit,  le  psaume  Venite  extUie- 
mus,  un  Laudate  pueri  à  4  voix  alla  Pnlrs- 
Irina,  composé  pour  la  cour  de  List>uane^  un 
antre  Laudate  jmeri  i  4  voix  et  orchestre,  un 
Miserere  à  3  voix  ;  les  paroles  d'agonie  de  N.  S. 
à  3  voix,  violons,  >ioleet  basse;  plusieurs  Solre 
rcgina  à  1,  2  et  3  voix,  un  Credo  à  -«  voix  avec 
orclMStre,  un  Ave  Maria  i  3  voix,  des  UtaaieA 
à  4 ,  un  He  profundis  à  3  voix  et  orchestre^  *n\ 
7V  heum  pour  le  rétablissement  de  la  sauté  du 
roi  Ferdinand  1'%  exécuté  dans  l'église  Sainte- 
Mari»dea>Anges,i  PiiabfaleQne;leaIianMntalkwa 
de  la  semaine  sainte,  beaucoup  de  motels,  et 
enfin  l'oratorio  Ester  ed  Atsuero.  M.  Catugno 
vivait  encore  à  Kaples  lorsque  je  visitai  celte 
ville,  en  IMI. 

GAUCHY  (Aoeeenit-Loi-rs),  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  de  l'Inslilut  de  France, 
ebt  ue  a  Paris  le  21  août  1781).  Une  rare  aptitude 
pour  les  mathématiques  s'est  manifestée  en  hii 
dès  sa  jeunesse  :  il  est  un  des  géomètres  les 
plus  distingués  de  France,  et  le  plus  fécond. 
M.  Cauclij  a  fait  insérer  dans  les  Mémoires  de 
l*lnslHut  (annéaa  1817  et  suivantes)  plnsieura 
mémoires  sur  des  sujets  d'acoustique.  Une  chaire 
d'astronomie  matliéitialique  fut  créée  à  la  faculté 
des  sciences  de  Paris,  en  lS48,et  cootiee  à 
M.  Canchy  ;  nuis,  parle  refiis  de  prêter  semant 
au  nouveau  gouvernement,  en  1862,11  fîltoon* 
.sidéré  comnii'  démissionnaire. 

CVL'CILI.LO  (i'nusfui),  musicien  de  la 

rbapelte  royale  de  Napl«a  en  1780,  visita  X* 

--  * 
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France  ^  fit  graver  à  Lyon ,  11  même  épo- 
que :  I*  Dm«  CBvmt  de  six  dues  |Mwr  le  violoB  ; 

—  2»  Cinq  quintettes  poar  Tiolon  ou  llfllc  ;  — 
3«  Trois  sjrmpiuNBie»  délacbées,  4  grand  or- 
cliestre. 

Ciil7DBtiLlk(Pmum),viuiMecl  com- 
positeur fixé  à  Vienne  ati  rommcnrement  liii 
(lix-neuTième  siècJe,  reçut  «les  leçons  de  Cle- 
menti  lonqoeoe  miltre  célèbre yMI»  le  ce|»Ktle 
de  l'Aolrielie,  eeltoi.  En  isio  il  fit  on  voyaK« 
en  Russie,  cl  mourut  jeune  dans  la  môme  ann<^e. 
11  a  publie  a  Vienne  environ  du  œuvres  de  va- 
rieiioas  et  de  aeeeles»  parmi  teaqaeUeeeft  lener- 
«laevae  eooatepour  piano  et  Violoii  obUflé, oeuvre 
neaviènae,  dans  le  style  de  Beethoven. 

CAULBRIS  (£dh8),  prêtre  attaché  à  la  pa- 
relnedeSetat-lléry,!  Péris,  Téeol  vers  te  têt- 
Ken  dn  dix -septième  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
!i*re  intitnlé  :  Divins  cantiques  mis  en  plain- 
chant,  avec  un  traité  des  tom  de  V église.  Paris, 
l«S7, in-is. 

CAULERY  (Je\n),  maître  de  chapelle  de 
Catherine  de  Médicis .  vivait  à  Bruxelles,  <  n 
Iâ56.  Des  chansons  de  sa  composition  se  trou- 
venl  dans  nne  ooUselton  rare  et  prédeese  qni  e 
penr  tare  :  Jardin  musical  emttmMt  plu- 
sieurs hdles  fleurs  de  chansons,  choisies 
d'entre  les  enivres  de  plusieurs  auteurs  ex- 
cMmt*  «n  Vaii  de  mu^^,  ememMe  te 
UoHtn  du  beau  et  laid  tetin  propice  à  la  voix 
comme  auxinslruwmf^  Lr premier  livre.  En 
Anvers,  par  Hubert  Waelrant  et  Jean  Lacl 
(sans,  dele),  tD4*  oM.  Après  le  frontispiee  vient 
la  table  du  contenu  de  ce  livre,  lequel  consiste 
en  ^Ichansonsde  Havericq,Crecquillon,  Crcspel, 
Vaet,  Clément  non  papa,  Baston,  Petit  Jan  de 
Utre,  Cenleri  (tic),  O.  (OUvIer)  de  Utre,  Chai- 
telain,  Bracquet,  Dambert,  Cli^ment  Jennequin 
(sic),  A.  Tuba),  Barbion,  et  Le  Roi.  Le  second 
livre  de  ce  recueil  a  pour  titre  :  Jardin  mu- 
«ieal,  eonienani  phuleun  belles  fleurs  de 
ékaittetu  spirituelles  à  quatre  parties,  com- 
posées par  Mnislre  Jean  Caulery,  maistre  de 
chapelle  de  la  Bot/ne  de  France,  et  de  plu- 
\  sieurs  autres  excellents  autheurs  en  l'art  de 
muslgue,  tant  propice  à  la  voir  comme  aux 
instrumcntz.  Livre  second.  En  Anvers,  chez 
Hubert  Waclranl  et  Jean  Xae^  (sans date), 
lo-4*  obt.  31  pièces  cent  dans  ce  Kvre,  dont  i3  de 
Caulery  ;  les  autres  ont  pour  auteurs  Clément 
non  papa,  WaeIranI,  Galli,  Crcrqiiillon,  Nachi, 
Maillart,  liracquetetTubal.  i.a  dédicace,  adressée 
à  vénéréble  père  en  IHeu  M.  Mkkel  de 
FrnncqdcviVe,  abbé  de  S.  Aubcrt  en  Ccm- 
bray,  par  Jean  Caulery  son  humble  cousin, 


est  datéede  Bruxelles,  ce  XVIU  de  juillet  l&M. 
line  fint  pas  cenAwdreeelteeelleetton avec  une 

autre,  publiée  par  les  mfme^  éditeurs,  sans  date, 
et  qui  porte  un  titre  à  peu  près  semblable  que 
veid  :  Jardin  musical  contenant  pbuleun 
belles  fleurs  dedkaimm  à  frétspaAies,eM^ 
sies  entre  lex  mtvres  de  plusimrs  auteurs 
excellents  en  l'art  de  musique,  ensemble  le 
Moson  du  beauet  laid  tetin  propice  tasU  à  la 
voix  comme  aux  ùutrwnents.  le  premier 
lit  re.  Il  ne  s'y  trouve  aneone  pièce  de  Caulery. 
Les  auteurs  des  18  morceaux  que  ce  recueil  con> 
tient  sent  :  Petit  Jan,  Zaccbeus,  Waelnnl.isn 
Loys,  BasIonctClénieat  non  pape.lI.Delin»  kifé 
j«-  dois  ce  rensdgnement ,  ne  sait  pas  s'il  y  a  un 
second  livre.  Le  nom  de  Catt(eroy,trouvé  par 
H.deGonisenMdnrdanaimieensU  de  ptèoespenr 
lelnth,  publié  àLoovain  par  Pierre  Plialèss, 
en  15&2  et  1653,  sous  le  titre  de  Hortus  mu- 
sarum  (Vojez  PioUcesurles  collections  mu- 
skdes  de  ta  btbUotitèque  de  Camhral,  etc.» 
p.  1 12  ),  comme  celui  de  i^auleur  d'une  chanson 
don  t  les  premiers  mots  sont  :  En  espérant,  ce  nom, 
dis-je,  est  une  altération  de  celui  de  Caulery, 
car  h  cbaniOB,  En  espérant,  selraiive  précisé- 
ment sous  ce  dernier  nomdana  le  demdèeM  livre 
du  Jardin  musical. 

CAURROY  (  Fit*?içoi»-EosrAcuE  DU  ),  sieur 
de  Sefall-Frémin  ,  naquit  k  Cerlieroy,  près  de 
ReauvaÎR,  au  mois  de  février  1M9.  Il  était  le 
I  septième  enfant  de  Claude  du  Canrroy,  docteur 
I  en  médecine.  Du  Caurroy  eut,  en  France,  la  ré- 
putation d*Dil  composilear  taaÛle,  et  même  il  fut 
I  apfàé Frtuee des prt^eiteurs  de  musique;  ce 

'  qui  ne  prouve  pas  d'ailleurs  qu'il  tiit  Ip  nifillt  ur 
musiciendesontemps;carcet)tre  lut  au8»i  donné 
à  J*alei<rAiact  i  Jtolamt  de  Laasus,  qni  vivaient 
à  la  même  époque,  et  qui  le  méritaient  bien  mieux 
que  lui.  Son  père  le  destinait  à  entrer  dans  l'or- 
dre de  Malte, dont  son  tiU  ainé  était  comman- 
deur ;  mais ,  après  èvelr  achevé  ses  éludes,  d« 
Caurroy  s'adonna  à  la  musique,  et  y  acqnit 
bientôt  tant  de  réputation  que  se,"»  parents  re- 
noncèrent à  leur  premier  dessein.  11  entra  dans  les 
ordres,  devint  ebenoine  de  hi  Sainte>Chapelte  et 
prieur  de  Saint-Aïo  il  !■  Provins.  II  dit  dans  l'é- 
pltre  dédicatoiri-  de  se"*  Prcccs  et  clcslasticx , 
publiées  en  160'J,  qu'il  était  depuis  quarante  ans 
maître  de  musique  de  la  chapelle  des  rois  de 
France;  «l'où  il  soit  qu'il  hit  reçu  dans  cette 
rlinr^'c  <  ii  1568,  ou  au  f»Uis  lard  nu  rnmmen- 
ceuieut  de  1569,  «t  cou^vt  queuuiient  qu'il  fut 
au  serviee  de  François  II,  de  Charles  IX,  de 
Henri  III,  et  de  Henri  IV.  Cependant  il  ne  prit 
que  le  Utre  de  chantre  de  la  ehapeUe  de  mit- 
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êique  dtt  roi  «B  OMooan  dn  Puy  de  mu> 
Mifue  d^ÊTranx^en  I57ft,  où  il  obtint  le  prix  du 
cornet  d'arf;fnf  pour  h  (oniposilion  d'ijne  ctian» 
MO  fraaçaise.  Au  concmirs  <Jc i'aDaé«  suivante, 
dm  te  même  ville,  lu  prix  de  Porgoe  d'argent 
loi  fol  décerné  pour  le  motet  Tribularer  si  ne- 
scirrm,  vl  en  i:iS3il  Ra-^na  It;  1  util  d'argent  pour 
la  cliau^o  qui  commençait  par  ces  mots:  Beaux 
feux.  Da  Ceniroy  annonçait  dawte  même  pré- 
face qu'il  allait  publier  plusieurs  autres  ouvrages  ; 
mais  la  mort  le  surprit  >Tvant  qu'il  eût  exécuté 
$00  dessein,  le  7  août  lti09,  à  l'âge  de  soinaote 
ans.  La  place  desmiBlendant  de  11  musique  du 
roi  avait  été  cr«  ée  pour  lui ,  en  1 599.  Il  fut  in- 
luimé  dans  l'iîglise  tli";  Grands-Aut^ustins.  Son 
tombeau,  élevé  aux  Trais  de  iXiculai»  Furoié,  son 
toeeeesenr,  a  été  détrallà  te  lévolution  de  I7B9; 
Millin  l'a  fait  graver  dans  son  Becueil  des  oi^ 
(i'/uifrs  na/ionnles.  T/épilaplie  de  du  Caurroy  ,  i 
coui|H>â«e  par  le  cardinal  Duperroo ,  soo  pro- 
tecteur, se  trouve  du»  VEsuti  sur  la  nusiqtte 
de  le  Borde  (hmielll).  Il  nonsraele  de  ce  com- 
positeur :  1*  Missa  pro  dcfunctis  quinqxif;  vo-  \ 
cunifOUlhore  iîustachio  du  Caurroy  ,  rcgix 
Capdtm  mutlcei  prxfccto;  ParitUs,  ex  of/i- 
cina  Pétri  BaUardf  io-fol.  m.  Un  exemplaire  se 
trouve  àla  Bibliothèque  impériale  de  Paris  (Vm. 
4)  i  le  bas  du  titre,  <iui  probablement  contenait  I* 
date,  a  été  enlevé.  Joaqu'ktt  commencement  do 
dix-huiiième  Mècle,  cette  mc-tse  Tut  la  seule  qu'on 
chantait  aux  obsonufsdcs  roi-;  de  France,  à  Saint- 
Denis. — 2° Prccci  ccclcsiasUca  ad  numerosmii' 
tieeiredtKtte,  liber primtLs.k  cinq  voix;  Paris, 
1AQI9.— 3"  Prccum  ecclcsiasticarum,  Ub.  a;Paris 
1609,  in-4o.  —4°  Mélanges  de  musique,  conte- 
nant des  chansons,  des  psaumes,  des  noùls  ;  Pa- 
ri« ,  !  C 1 0,  in-4*.Burney  a  extrait  de  cet  ouvrage  un 
noél  à  quatre  voix,  qu'il  a  publié  dans  le  troisième 
volume  de  son  histoire  (;<-nt^raIc  de  la  musique 
(p.  28â).  —  5"  Fantaisies  à  trois,  quatre,  cinq 
0t  ^parUes.elc;  PariSyP.Bellard,  1610,  in-4°. 
Oh  deux  derniers  oovragw  ont  été  publiés  par 
les  Mina  d'André  Pitart,  petit-neveo  de  l'auteur. 
"Il  Yerdier  (Jhbl.  française  dit  que  du  Caur- 
roy êvaildéjà  publit^quelqueseonvim  dm  Adrien 
Leroy,  en  ibU  ;  mais  il  n*eo  indique  pas  les  ti- 
tres. 11  dit  au!;si  (|ue  cet  auteur  avait  écrit  plu- 
ftieors  ouvrages  ttteoriques  sur  la  musique,  qui 
n'étalent  pobtcBooro  publiée  i  oello  époqoe  :  tt 
ne  parait  pas  qu'ils  Paient  été  depuis  lors.  On  at- 
tribue à  du  Caurroy  les.mélodies  des  airs  popu- 
laires Charmante  Gabrielle  et  Vive  UenrilVf 
maie  il  n^cst  pas  certain  qu'il  en  eoit  Pauteor. 

G^US  (Salomon  Dt:),  ingénieur  et  architecte, 
naquit  dans  la  Normandie  vera  la  liù  du  sei- 
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lifeme  cKele.  See  étndei  dana  les  madiènillquen 

étant  terminées ,  il  passa  en  Angleterre,  où  il  fut 
attaché  au  prince  de  Galles.  Il  se  rendit  ensuite 
en  Allemagne,  et  devint  ingénieur  de  l'électeur 
de  Bavière.  Aprèe  avoir  passé  la  plus  grando 
partie  de  sa  vie  auprès  de  ce  prince,  il  revint  ea 
France  et  y  mourut  vers  1 G30.  On  a  île  cet  auteur  : 
1*  InstilutioH  harmonique,  divisée  en  deux 
parUeSf'eniaprmiUènâoni  mmutréee  Issyro- 
portions  des  MerooUei  harmoniques,  et  en  la 
deuxième  les  compositions  d'icclirs I  rancfon, 
lCiâ,in>Eol.  Jean  Gaspard  Trost  indique  une  pre- 
mière édHion  de  eet  ouvrage,  Heiddberg;  1614, 
in*liBl«  (Voy.  AusfùhrUche  Beschreibanç  des 
neurn  Orgelwerks  auf  der  Augustusbvrg  -h 
W eissenfclsy  c'est-è^ire  Description  deiatlt^e  de 
l'orgue  ncufi»  tkdteoud^AUfiiuieà  WeiMeen- 
fels,  p.73.  )  Je  crcMs  qu'il  est  dans  l'erreur  ;  cef>en- 
dant  l'épltredédicatoire  à  la  reine  Anne  d'Angle- 
terre est  datée  de  Ueidelberg,  le  là  septembre 
1614.  Oe  mAme  J.  6.  Trost  avait  lUt  une  trad»^ 
tion  alleauBdo  de  l'ouvrage  de  de  Caus  :  elle  eal 
restée  manuscrite.  La  première  partie  du  livre 
de  De  Caus  est  de  peu  d'intérêt  pour  l'art,  o'étaul 
remplie  qne  docatealeaor  tes  proportiona  dca  in- 
tervalles; la  deuxième,  relative  à  la  constitotieu 
des  tons  et  au  contrepoint,  est  plus  uliltf,  quoique 
les  exemples  soient  eogéoéral  mal  écrits.  —  2*  Les 
raisons  det  fane»  mouMnte  avec  dtvenee 
«NodUiMS  etphtâleurs  desshu  de  frottes  et  fon- 
taines ;¥nnc(oT\,  lGir>,  in-fol.,  réimprimé  à  pa- 
ris, en  1624,ia-fol.  Le  troi!>ièine  Uvre,  qui  traite 
d«  laoonstruelion  des  orgues,  est  très>reaMiquu» 
Lie  pour  Ii-.  terups  ou  il  fut  éeitt*  On  6  UM  tn- 
duction  allemande  de  tout  l'ouvrage,  sous  ce  ti- 
tre :  Von  gewaUsamen  liewegungen,  Beschrei- 
bung  etUeker  Maadiihtenf  Fkancfiart,  1 016,  in* 
fol.  et  1620,  in- fol. 

CAUSSE  (JuSKfn),  fils  do  J,-J.  Cau^fié, 
maître  de  musique  de  la  collégiale  de  i>aiot- 
Pons  (Hérault),  naquit  dans  cette- vflle,  en  1774, 
Après  avoir  fait  ses  éludes  musicales  sous  ladl- 
riM  liou  de  son  père,  il  vint  à  Pari^,  où  il  prnff>«ia 
le  piano.  On  a  de  lui  :  1°  Sonate  pour  le  piano 
ttveefiiUe  obligée,  amvre  1";  Paris,  1801.  — 
9*  Ca;prfee  pour  le  piano,  wuvre  ibid., 
1802.  —  3"  Sonates  faciles  pour  le  piano,  op.  3*; 
ibid.  —  4°  Séréoade  pour  piano  ,  violon  et  vio- 
lQncelte;Parte.— 6*Plnafenrs  pois-poorris,  rtm> 
deaux,  valses,  etc.,  pour  piano  seul. 

GAUSSIN  (  AT\>oLn> ,  nu  Cmisin  { Amoul), 
fut  enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  de  Cambrai, 
vers  1430,  d'aprèa  une  al^ntura  qui  ae  trouve 
sur  le  manuscrit  n*  9  te-Mlo  du  te  bibliothèque 
de  cette  ville,  et  que  M.  de  Cous»cinalier  a  Uci 
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ccoaItra(  Notke  tur  le*  eoUeetioni  wutieaUs 

de  la  bibliothèque  de  Cambrai,  p.  40).  Plus 
tard  ,  Caussin  arr|tiit  tli-  la  rJ'putation  comme 
compositeur  ;  car  il  est  un  des  musiciens  dunt 
Jacques  Modernede  Plngaeoto  •  misle*  «avras 
à  eootribution  pour  former  sa  collection  inlilii- 
lée  !^fotPl(i  del  Flore.  On  fri)u*e  en  effet  dam 
le  troisième  livre  de  ce  recueil,  m)u.«  le  simple  titre 
de  Terthu  Uèer  etim  f iiafiMM'  weibm ,  JM' 
pressum  Lugduni per  Jacobum  Modcrnum  de 
Pinrjnenlo,  anno  Domini  M.  D.  XY-Y/A',  gr. 
in-40  obt.,  des  moteU  de  Caussin  (Emould), 
avec  d*anlf«s  de  P.  Colin ,  P.  de  la  Farge,  Rih 
bert  Naifh,  Lupus,  G.  Coste,  TliiRo  de  la  Chap- 
|>elle,  BenedirCus,  Laurens  Laileriiant ,  Jan  du 
bojs,  Claudin,  Jo.  Prcian,  Ludovicus  Narbavs, 
Jacob  Hanenie  •  Moral ,  N.  BenoK ,  Morte» . 
I.iipi  et  Morales.  Le  cinquième  livre  ronliciit 
aussi  ua  motet  à  s  voix  de  Cau^isin;  il  a  pour 
Utra  :  QutiUus  liber  Mollelorum  quinque  et 
êex «oam.  Operaei  êoterOa  JœoU  Modenii 

{alias  du  t i  Crnnd  Jacques)  in  uninn  coaclo- 
rum.  Jmj/rcsiuin  Lutjduni  per  Jacobum  ilo-t 
éenum,  iâ42,  gr.  in-r  obi. 

GAUX  DE  GAPPEVAL(Giutt  MONT- 
DKBERT),  né  au  diocéM;  de  RoMOf  aucoramen- 
cement  du  dix-buitième  siècle,  entra  au  service 
de  Pétadeur  Palatin,  et  fit  imprimer  quelques* 
un»  de  ses  oomgea  k  Manlieini.  Oo  a  de  lui  t 
Apologie  du  goût  fravrnis  rrlalivrmrut  à 
l'Op&a,  avec  les  discours  apologétiques  ,  cl 
les  adieux  aux  Bouffons,  poème  ;  Paris 
ta*s*.  C'est  ona  ra|Modle  dirigée  contra  J.>J. 

Itotis<:eaii,  îi  l'orra^ion  do  sa  Lettre  sur  la  mu- 
sique française.  On  n'y  trouve  aucune  espèce 
de  mérite.  On  a  aussi  de  Caux  de  Cappeval  un 
potae  Irês-médlMf»  endaq  ou  lit  mille  fers, 
inlilulë  le  Parnasse  ;  Paris,  Pisi^ot,  i::.?,  in- 
12.  Il  y  passe  en  revue  les  i)oëU'8,  les  oralciirs, 
les  lii.<itoriens,  les  mustciens,  les  chanteurs  et  les 
danaear»  de  POpéra.  Ce  qu'on  a  de  meillear  de«e 
lillératetir  mr-diocre  est  une  (m  luf  linn  latine  de 
la  Henriade.  Caux  de  Cappeval  tsl  mort  à 
MaaIieInHen  1774. 

CAVAQCIO  (  JBàn),  en  latin  Cttoatlui,  né 
fc  Bergame  ,  vers  1556,  fut  d^abord  cliantciir  an 
service  de  la  cour  de  Bavière;  il  alla  ensuite  a 
Rome,  puis  à  Venise,  et  revint  enfin  dans  sa  pa- 
trie,  ob  II  fkU  nommé  maître  de  ebapelle  de  la 
cathédrale.  Après  avoir  occupé  ce  p<>*^tc  pen- 
dant vingt-trois  ans,  il  fut  appelé  à  Sainte-Marie- 
msjeore,  comme  maître  decbapdleet  7  resta  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  11  aoAt  1626.  On  trouve 
son  épitaphe  dans  !<•  I.rrikon  de  Waltiior.  On 
a  imprimé  de  la  composition  de  Cavaccio  les  on- 


)  vmgea  dent  veid  lea  titras  :  l*  Maynl/kat 

nitonum;  Ven\^,  1581.  La  seconde  partie  parut 
en  1582.  —  2'  Madrigali  a  b,  lib  1  ;  Venise, 
1&83.  —  3»  Musica  a  i>  da  sonare,  id.,  1585. 
—  4*  JDfafsyo  A  7  «ai M.  1  dfiMadrlgattdi 
Claudio  da  Correggio-  Milan,  1588.  —  5*  Ma- 
drigali a  5,  lib.  Venise  ,  issg.  —  go  Salmi 
di  compicta  con  le  anlifone  délia  Vergine,  et 
8 foJW  tercbmi a  5;  Venise,  tS9i.  —  7*  Saimi 
a  cinquc  per  tutti  ivespri  dcW  anno,  con  «I- 
cuni  hinni ,  motelli ,  e  falsi  bordoni  accomn- 
dati  ancora  a  voci  di  donne;  Venise,  1593.  — 
t^Maârtçatt  a  6,  lib.  4;  Venise,  1&94.  —  9^ 
Salmi  a  5;  Veni!ie,  I59i.  —  10°  Madrigali  a 
h,  lib.  .«i;  Venis*»,  1505.  —  1 1<»  Canzoni  francesi 
aquattrof  Venise,  1597.  —  lî"  Canzonette  a 
tre;  Venhe,  1S98.  — 13*  MaérifaU  a  6,  lib. 
f.  ;  Venise,  1599.  —  14«  Messe  per  i  defonti  a 
quattro  e  cinquc,  con  Motefti ;  Milan,  ICli, 
Bcrgameno  a  inséré  quelques  pièces  de  Cavacdo 
dans  son  Parnamt»  mnsfeiis  FenMumiteiif 
2-5  rocum;  Venise,  I615.  Cavaccio  fut  un  des 
compositeurs  qui  contribuèrent  à  la  formation 
d'une  collection  de  psaumes,  imprimée  en  1592, 
et  qui  fM  dédiée  k  Jean  Pterluigl  de  Palestrina. 

GAVAILLÉ  (Joseph),  religieux  <!e  l'ordre 
des  Dominicains  ,  à  Toulouse,  dans  la  première 
moitié  du  dik-huitième  siècle,  a  construit  en  so- 
ciété avec  leffèra  Isnaid  («oy.  ce  nom  ),  do  mAosa 

oriîri',  plusieurs  orçiios  parmi  lesquels  on  l'a- 
marque  celui  de  Sainl-l'ierre  de  Toulouse. 

GAVAILLE  (Jeam-Pierre),  neveu  du  pré- 
cédent, naqnR  k  6riilaA(nni  )  ven  1740.  fiHw 
de  son  onrio  dans  l'art  du  facteur  d'ori;(ies ,  il 
débuta  en  1760,  par  celui  de  la  Réal,  à  Perpi- 
gnan; puis  il  passa  en  Espagne  en  1762,  et  coo«- 
tmlslt  Porgiie  de  ré^Hse  Sainte>Catfcerine,  à  Baiw 
celone.  Après  huit  années  de  séjour  dans  cette 
ville,  où  il  s'était  marié,  il  retourna  à  Toulouse 
en  1770.  Plusieurs  orgoesfnreni  faites  on  réparées 
par  lui  vers  cette  époque  :  le  plus  remarquable 
fut  celui  de  Monf  Rrnl,  qn'il  ndtcvn  en  fss, 
avec  sou  lils  Dominique- Hjfacintbe.  Les  evé> 
nerocntt  de  la  révolotion  de  17W  délaminèrenl 
Jean'Plena  Cavaillé  k  aRer  relohidra  son  fils, 
qui  se  trouvait  alors  en  K«pasnc,  et  à  se  fixer  <i 
Barcelone ,  où  il  était  connu.  Il  j  termina  sa 
carrière,  ven  1815. 

GAVAILLÉ-COL  (DoMr!nQos>HvâCDmiB), 
fîN  «le  Jean-Pierre,  est  né  à  Toulouse  ,  en  l77l. 
Après  avoir  appris  la  fiaclore  des  orgues  dans  les 
aldiers  de  son  père,  il  passa  en  Espagne ,  en 
1788,  et,  quoiqu'il  ne  fMftgé  qnededix-sept  ans, 
on  lui  confia  la  réparation  de  l'orgue  de  Pui- 
cerda,  et  la  construction  de  celui  de  Téi^Use  coU 
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légiale  de  celle  ville.  Le  succès  qu'il  oblint  «lans 
cet  eatrepriies  loi  fli  donaer  celle  de  plodenn 
grandes  orgues  à  Barcdone,  k  la  cathédrale  de 
Vieil ,  et  dans  plusieurs  ahbayps  de  In  Catalogne 
et  de  le  Navarre.  De  retour  en  France  dans 
Jteaée  1806 ,  il  •*«ÉUit  à  MoDipellier,  oft  11 
était  appelé  po«r  Ift  réparation  de  l'orgue  de 
Saint-Pierre.  Doux  ans  après,  il  fit  l'orgue  des 
Cordcliers  de  Beaucaire  et  se  maria  dans  cette 
Tille ,  puis  il  retoorm  à  MoBlpeUer.  Es  18t6  tl 
alla  K'élablir  de  nouveau  en  EepeffM  «tee  M  (a- 
niillc,  pour  y  terminer  les  ouvrages  coinn>encés 
par  son  père ,  particulièrement  dans  la  Cata- 
logne. Après  y  avoir  paicé  six  umées,  Il  rentra 
déAnttlveiDent  dans  sa  patrie,  où  il  s*occupa  de 
«indlioee  réparations  tlorgues  à  Nîmes  et  dans 
4*attli«S  Tiltes  du  midi  de  la  France.  £n  1824  il 
comlniiah  llorgne  de  Silnl-Mieliel  à  Gdllic ,  et 
Alt  Kcondé  dans  ses  travaux  par  ses  deux  fils, 
Yinceot  et  Aristide.  Ses  dernières  anaéei  M  font 
écoulées  près  de  ce  dernier,  à  Paris. 

CAVAILtÉ  (AumM),  fils  de  Dominique- 
Bjadotlie  Gtnillé-Col,  est  né  àMonlpiMIer  le 
2  février  1811.  Quoique  jeiiae  encore,  ses  tra- 
vaux lui  ont  acquis  uoe  grande  et  juste  célé- 
lMili.]yftTe  de  ton  pèra.Ufltk  11«ede«nn 
ana  les  premier  travaux  dans  la  réparation  de 
l'orgue  de  Nîmes.  En  1829  son  père  l'installa  à 
Lérida ,  en  LspagDe,  pour  y  terminer  la  répara- 
tion de  Pergne  de  b  cathédrale,  et  loi  leol  en  eut 
la  direction.  Au  mois  de  mai  1831  ,  il  alla  re- 
joindre Ra  famille  à  Toulouse.  Ce  fut  à  cette 
époque  que,  n'ayant  aucun  grand  travail  à  di- 
il  eVweapt  de  la  eonalniettoa  de  piniieora 
orgues  de  chambre ,  ainsi  que  d'un  orgue  ex 
pres<sif  sans  tuyaux,  de  l'espèce  appelé  harmo 
nium,  et  dont  le  phyiharmonica  avait  fourni 
le  nodèle.  L'Inetrament  doOevaillé  raçnt  le  nom 
de poikilorgue  (instrument  à  nuances  vari^). 
Au  mois  de  septembre  1833,  l'artiste  se  rendit  à 
Paris ,  n'ayaot  d'autre  dessein  que  de  prendre 
connaiamnee  dee  prafièeqnl  «fileatélé  UU» 

dans  la  facture  dc^  orgues;  mais  précisément  à 
cette  époque  un  concours  fut  ouvert  pour  la 
construction  d'un  grand  orgne  à  l'église  royale 
de  Seint-Denia.  ISn  dent  )ow«  CnveilM  ont  tracé 

le  plan  qu'il  avait  ronru.  Le^  expliMtinns  qu'il 
en  donna  à  la  commission  chargée  de  juger  le 
concoure  lui  firent  adjuger  l'entreprise.  Dès  ce 
moment  In  direetlen  dee  aldiert  de  son  pèra, 

transportés  à  Paris,  lui  fut  coiince.  Pendant  rjiie 
les  travaux  nécessaires  se  faisaient  dans  la  partie 
de  l'église  où  l'orgue  deveit  être  placé,  MM.  Ca- 
valllé  comtniMrant  roime  de  IVgHie  IToli»- 
Dnme  de  Loratle,  celnl  dn  Pinihion,  et  eur* 
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tout  celui  de  la  Madeleine ,  composé  de  48  jeax  , 
qoatra  clstiert  à  la  main ,  éL  an  davier  de  pé- 
dales de  demi  oelaTes,  arec  14  pédales  de  onna- 
binaisons  pour  accoupler  et  combiner  les  jeux.  Ce 
dernier  instromeot  est  considéré  comme  un  des 
plus  beaox<|a{  estaient  «n  Europe,  quoiqu'il  y 
en  ait  de  plus  grands  et  qu'on  n'y  tronte  q«*nii 
«cul  registre  incomplet  de  32  pieds.  A  l'égard  <\e 
l'orgue  magnifique  de  Saint-Denis  ,  il  est  com- 
posé de  06  registres,  qostre  clarlera  k  lansain, 
un  clavier  de  pédalas  de  deux  octaves,  et  neaf 
pMalcs  de  combinaisons  pour  l'arroupleraentdes 
claviers  et  des  registres.  On  y  trouve  parmi  les 
jemt  de  fiuids  deox  31  pieds,  sis  IS  pteds  et 
huit  8  pieds.  Postérieurement ,  M.  Aristide  Ca- 
vaillé  a  construit  le  grand  orgue  de  l'ésli^io  Saint- 
Vincent  de  Paul ,  ouvrage  plus  parfait  encore 
sow  le  rapport  de  nnrasonie  dés  jens,  mais  qnî 
ne  produit  pas  tout  son  effet ,  à  cause  de  la 
mauvai>c  conception  aertustique  de  l'i^j^lise  et 
de  l'emplaceniexit  de  l'iDstrument.  Les  instru- 
ments de  est  ar liste  se  font  remsrqner  par  la 
perfection  du  mc^canisme  et  le  fini  des  détails. 
M.  Aristide  Cavaillé  a  introduit  de  grands  per- 
fectionnements dans  la  cooslruction  des  orgues, 
et  qnoiqn*on  ait  employé  avant  loi  Im  jmut  oe- 
taviants  et  les  souflleries  à  diverses  praaaions 
pour  les  différentes  parties  d'un  grand  orgue,  il 
a,  par  la  réunion  de  ces  deux  systèmes  et  par 
le»  modifications  gsHI  y  a  tntradnites,  «graadi  la 
domaine  de  la  factura  cf  domié  otte  diraetfon 
nouvelle  à  cet  art. 

CAVALERY  (Étiknnk),  flûtiste  à  Paris, 
vente  mOieu  dn  di&-linltième  aièeie^  n  lait  gra- 
ver un  livre  de  SWÊOte»  à  ftttê  iêuie ;  Paris, 
1746,  in-4°,  obi.  * 

CAVALIERE  ou  CAVALIER!  {ïmiim 
DBL)»  gmlittumHne  rannin ,  né  ven  IBM.  v^ 
eut  longtemps  à  Rom^ ,  et  fut  ensuite  appelé  à 
la  cour  de  Toscane,  où  le  grand-duc  Ferdinand 
de  Médieis  loi  confia  la  place  d'inspedear  géné- 
ral dm  aria  et  dm  arliaiaa.  Doué  par  la  nainra 
d'un  génie  élevé  pour  la  nnisiqqe,  il  se  livra  dè< 
son  enfance  à  l'étude  de  cet  art  et  y  acquit 
bientôt  des  connaissaooes  étendues,  non-seule- 
ment dans  le  eontrapoint,  mais  anssi  dans  le 
chant  et  dans  la  musique  in^^tromentale.  .TM-.qu'.s 
l'épuque  où  il  commença  à  écrire ,  la  mu&iqoe 
n'était  point  sortie  des  règles  rigourensea  do 
style  eecléslasllque  appelé  «ffle  ecsenwfo;  les 
tnadri':;ni\  qu'on  chantait  à  lat)le  et  dans  les  «a- 
luns  étaient  écrits  en  contrepoint  fugué.  £mi- 
lio  del  Cavalière,  persuadé  qnll  était  possible 
de  tnnver  mm  musique  plus  l^ère,  pins  expns- 
sive  cl  plus  analo|U0  an  am»  de  la  poésie  lounm 
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toutes  tes  iacullés  vers  >a  recliercite  de  ce  genre 
voavew  qullae  tMiait  1»  fi9ra  d*  créar.  Gni- 
dolU  {voy.  ce  nom)  nous  apprend,  dans  la  pré- 
face d'iin  de<î  ourrage^  de  Cavalière,  que  ce 
naître  disUogué  écrivit  d'abord  de«  madrigaux, 
dont  il  cHe  le  4iMtra>-ffiii8t4biièBw  A  aix  inAx 
8ur  les  pnrolc^  ;  O  f^lçnor  santo  e  t(To.  On  y 
voit  ausai  que  Cavalière  composa  la  musique  de 
la  grande  comédie  qui  fut  représeotie  en  IftM 
iwer  las  niwes  de  It  grande  duchesse  de  To»- 
carïe.  Ses  traTanx  curent  d'abord  pour  objtl  de 
perfectioiiner  l'art  du  citant.  S'il  n'est  pas  l'in- 
TCOkDf  de  quelques  agrémerts  dont  on  a  Ikit 
usage  dans  cetsit,ct  dont  il  resle  encore  quel- 
que cliOM  dans  nos  éoole!<,  it  <  «t  <hi  moins  le 
premier  qui  en  ait  laissé  d&i  tracer  dan»  ses  ou- 
vrages ;  oasagrtaanltétaieiit  hgrùppoh  (grap- 
petto  ),  le  trille,  la  numaehina  et  le  zimbalo. 
Alexandre  Guidotti ,  de  Bologne,  qui,  après  la 
mort  de  Cavalière ,  a  publié,  en  1600,  le  drame 
Boiical  de  ee  coaapetitaiir  luMidé  te 
preseniazione  di  anima  e  di  cnrpo ,  a  donn(^ 
dans  ravertissemcnt  de  cet  ouvrage  une  indi- 
cation de  ces  ornements  dont  les  signes  ont  été 
oaBplofée  per  Gftvaliaie,  etee  kor  tradaettaft 
notée  ;  cette  indtcatton  i\m  orneroeots  du  cbant 
est  la  plus  ancienne  qu'on  connaisse.  £raUio  del 
Cavalière  fut  aussi  un  des  premiers  moskieos 
qui  tana^Mènal  dejotaidie  l'beaeBpagoaaaaBt 
flf!  irr^tninient^  aH\  voix,  non  pour  jooer  exac- 
tement ie«  mêmes  choses  qu'elles  chantaient , 
eetfc  t'était  pratiqué  jusqu'à  lui,  mais 
fUre  un  accompagnement  de  fantaisie  im- 
provisé, de  la  m^me  luasière  que  les  chanteurs 
do  la  chapelle  pontilicale  exécutaient  le  piaia- 
chaut  à  plasiann  parties  ;  ee  qu'on  tppelail  «dii> 
irappwtUo  alla  mente.  On  trouve  aussi  dans 
le  drame  dont  il  vient  d'être  parlé  la  preuve 
que  Cavalière  lut  un  des  premiers  musiciens  qui 


trente  de  la  t)a^««  vocale,  lui  donnèrent  )c  nom 
de  hoisc  continue,  et  l'accompagnèrent  de  chif- 
fres ei  de  signes  destinés  à  guider  les  instromen- 


qu'ih  exécutaient.  La  démonstration  de  ce  fait 
existe  dans  les  Lus  tractions  que  Guidotti  a  mises 
dauaréAlion  du  drame  te  Bappretmtasiome  di 
onJma  e  di  eorpo ,  sur  la  signification  de*  si- 
gnes dont  il  est  question.  Inumeri  pkcoli  posti 
topra  le  note  del  iMuto  eonlimwito  per  suo- 
nare,  diUtt ,  «f^nij/leantf  le  cBmoiiaiwg  e  le 
dissonmae  di  tal  numéro ,  eamê  U  3  terza , 
il  'i  qurtrfn ,  e  cori  di  m(mf>  in  viano,  etc. 
Les  idée^  de  Cavalière  sur  l'application  de  la 
mnil4|ae  k  Pekpnaaleo  de  la  poéaie»  et  sur  le 

vu  naicKiis.    t.  ii. 


«Iraiue  inusiroJ,  se  développèrent  a  Florence 
dau  aee  eenvanatloua  avec  Inlee  (^celnl,  «em 

compatriote,  Jean  lîardi ,  comte  de  Vernio.  Vin- 
cent Galilée,  Jacques  Péri ,  Jacques  Corsi  et  Oc* 
lave  Binnccini,  qui  étaient  »t»  amis  et  qui  fai* 
salent  l^emamat  de  la  eour  de  VanHiand  de 
MMici-i.  Enfin  il  fît  repr»^*>Titer  en  1590  it  Sn- 
tiro  (le  Satyre) ,  devant  le  grand>duc  et  sa 
eour.  Célalt  le  premier  enal  de  ce  gnre  de 
(imposition;  le  succès  en  fut  complet.  Dans 
la  même  nnn(*p  t1  donna  îfz  Dispcrazionc  de 
Filene  (le  Désespoir  de  Pltilène)  devant  une 
iHCBibMe  perUeuttère.  Diyà  cel  eufti^s  omb- 
tialt  un  progrès  sensible  dan  U  forme  du  réci- 
tatif  mesuré  qui  en  était  la  partie  principale. 
En  lù&i  Cavalière  fit  exécuter  Hevant  les  cardi- 
uaui  de  Jronle  et  Mmit  AUo,  cl  derait  raveMp 
duc  Ferdinand ,  il  Giuoco  délia  cieca ,  autre 
drame  musical  qt:i  fut  reçu  avec  tes  plus  vifs 
applaudissements.  Enlin  le  dernier  ouvrage  de 
CavaUere,  Intitulé  te  Rapptmêtiiaiaam»  di 
anima  edi  corpo,  fut  ext'ciil»'  solennellement  à 
Rome,  dans  l'oratoire  de  Sainte-Marie  in  Valli- 
eella,  au  mois  de  février  1600;  mais  à  cette  épo* 

tait  plus.  La  poésie  de  ce;  quatre  dranie;^  av^it 
été  composée  par  Laure  Gnidiccioni ,  de  la  mai* 
son  de  Lucchesinï,  dame  noble  et  spirituelle  de 
la  ville  de  Lueques.  Ce  dernier  ouvrage  est  le 
seul  de  Cavalicrf  qn'nn  n  imprim»*.  C(»^t  fin^ 
composition  originale  et  qui  prouve  que  mu  au- 
teur possédait  nue  gmide  Ibree  de  conception. 
Toutefois  il  ne  faut  pas  croire  que  cet  homme 
de  génie  ait  eu  le  pres^^enliment  de  la  tonalité 
moderne,  dans  laquelle  se  trouve  le  principe  de 
IVeeut  drainatkiue.  11  cet  éfidcat,  fier  ee 
nous  a  laissé ,  qu'il  sentait  le  besoin  de  la  mo- 
dulation pour  la  transformation  de  la  musique,  h 
laquelle  il  s'était  voué;  mais  l'harmonie,  qui  seule 
peut  le  réittaer»  lui  était  faMenrae.  Do  là  Tlant 
qu'eji  passant  d'nn  ton  îi  un  antre.  Il  toml)e  tou- 
jours dans  les  fausses  relations.  Ainsi  l'on  trouve 
(lartout  dans  la  Rappretentazione  di  anima  # 
rfl  cwjw  cee  ■ueaaeiieui  tiermeeiqoee  i 
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CAVAUEBE  ^  CâVACXI 
Uê  dtceure  de  cet  «Mfraga  tout  Ma  ihyth- 

in<^  et  r.iflrnfi^s  :  m;iK  le  <î^sthne  de  lear 
rhyibme  appariieol  an  chant  d'ea^embie  popn- 
Mn  de  temps  aalérieun ,  (ds  que  le«  /h>ltoie« 
d«  Yeaiae  et  les  villaoelles  napoUtaliMt.  IMi 
ten  mélodies  ne  sont  en  çhirrn'i  r^imda  récita- 
tif awsuré  (  l'air»  proprenwnt  dit,  n'existe  (tas 
daw  l'ovfngBt  tnaii  to  tMtttlf  ii*«d  est  pas 
moins  une  création  très^importanle  à  laquelle 
CTTalipre  a  des  droits  an  moins  égaux  à  rt-vx 
de  Jacques  Péri  et  de  Catxini.  Un  sesl  endroit 
de  II  pirlltiin  tailiqiiviiii  pti  ta  Ibraitde  Vatr  ; 
evA  M  chant  ils  IlnfdlIgiiM  (riWtfOMo)  t 
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CAVALIËRI  (GiaoLAMo),  prêtre  de  ia  coo- 
Itrégttioi  «rménieiim,  n  monaatlf»  de  Saiirt- 

ILimien,  è  Monforte  (I»i<»mont),  naquR  vers  la  fin 
du  ftfizième  sîArle.  Il  fut  compositeur  estimable 
et  organi<!te  btihile/On  a  imprimé  de  sa  composl- 
lioii  :  !•  Noftt  metamarfcse  a  quattro,  tUt,  f  ; 


lllliii,i«oo — rihtamêtmmfueai,  Ub.  t, 
con  partitnrai  ^Bln,  laos.  —  3"  Aora  m«- 
(amorfose  a  6,  Ub.  3,  col  bauo  prifitipnir  ptr 
i  organo}  Uilao,  1610.—  4*  MadhfnU  dà  <ti- 

wemmoomedBaper  €Oi»nrti*pMhMU€9m 

parUtura;  Loarain,  Plialèse,  iei6. 

CAVALIKR!  (Bos»TF?nTFiE  ),  n**  ft  Miîan, 
en  1698,  «itra  fort  jeune  citez  les  >e6uiltf.  11 
étudie  les  nwlhéiwIiiiMe  mnm  le  êMBm.  de 
Galjtée,  et  devint  profe^iseur  de  cette  science  k 
TuniTersité  de  Bologne,  en  1629.  II  moorut  de 
la  goatte,  en  1647.  An  nombre  des  ouvrages  qo\l 
a  publiés,  il  a^cft  Iranve  «n  q«l  *  pour  tHm  : 
Centuria  di  rnri probtevi! pcr  dimostrarefuso 
€  ta  fMilUà  de'  logarihni  ncUa  gnomonica , 
tutrontmiOf  geografia,  elc.,-  toccandos*  ttmhe 
quokhecom  deUametMlemtarUmiHtme  « 
musica;  Bologne,  1039,  In- 15. 

CAVALLl  (PiDinE-FBAjiçois),  compositeur 
cMlM  et  rea  4ei  «itMee  te  plus  émioenbi 
du  dix  septièmeriède,  BÉqoltk  Crm4i,Mm 

Vtim  <]f;  Vpni^e,  en  )  S09  on  fiROO  (I).  S»>n 
nom  de  famille  était  CaleUi'Bruni ,  et  son 
était  m  BMMie  4e  cliapelle  de  ce  aon 
(voy.  CALcrri-BiiUKi]-  I^e  nom  de  Cavalli  M 
fbt  donné  de  celui  de  son  prolecleiir,  nolde  vé- 
nitien, Frédéric  CavalU,  qui,  ayant  été  goa- 
veraeerde  Cirene  peedani  un  oeHein  nomfei» 
d'années,  retonma  en  Venise  en  16I6,  et  y  eoa» 
duisft  le  fcitne  Caletti,  dont  les  di^HiKilion*  pmtr 
l'art  musical  avaient  evcité  son  inl^.  Logé 
dnslepelebdeaflttneMe  ntfeèee,  «là  rehrf 
de  tnnt  soîn  pour  son  existence,  Caralli  put  en 
livrer  en  liberté  aux  études  qui  devaient  déve- 
lopper son  IcIentAdnde,  le  1 8  Té  vrier  1 6 1 7,  comme 
dMtlenrk  le  ebepelle  de  Mera^  eus  appain* 
temeots  de  60  ducata,  il  eut  la  bonne  fortune  te 
se  trouver  mms  la  discipline  de  Oaode  Mon- 
tererde,  elora  BMlIra  4e  eelle  célèbre  cliapdie. 
On  voit  iins  les  registres  de  celte  qm 
Cavaiit  y  entra  alors  sons  le  nom  Je  Pietro- 
Franeeseo  Bruni  Cremasco  (de  Crema).  Le 
I*'  M«i1er  iM  il  y  est  on  neuve!  eoga- 
gênent  comme  ténor,  aveo  le  nem  de  ilmn 

eesco  CaMto,  el  rc  fut  en<ore  sons  Ip  même 
nom  que  ses  appointcmenl&  furent  portés  à  loo 
dueele,  le  1"  jenvier  IM».  U  pièce  d'ofgenbte 
du  second  orgue  de  la  même  cliapdie  étant  de^ 
venue  vacante  par  la  mort  de  l'ictro  Berti ,  m 
concours  fut  ouvert  pour  ia  nomination  de  M>n 
(GliveRlft*jr  piéwofe.  Ses  eoneurreiits. 


(1)  VoK*  '  M  njct  IM  lBt<mi«tlC4  rechmlM»  «e 
II.  Français  CsH  éaot  sa  jCsrM  d4la  aeifca  «Ncm  Mtte 
çia  ra^tOa  âMUtetà  Saa-Mart»  ta  a'ancsâ*,  ias«  iw, 

p.  !C».»I. 
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bomoMidetotait,  étaient  Sieoias  fonte,  Natalê 
M&nffmtù  et  Jacques  Âfri§mi,  Im  Yi9^ 
da  «incooM  prononcèrent  en  favear  de  Cavalli, 
qui  fut  inscrit,  le  janvier  1640,  w>u«  le  nom 
ét.FraHeeteo  Caletii  detto  CavalU.  P*r  diffé- 
nÊHuwffUMMkmtUn  oliin  M  porté  jos- 
200  ducats,  »iommc  considérable  pour  cette 
époque.  Maximilien  »ri ,  organiste  du  premier 
orgue,  s  étant  retiré,  le  «8  décembre  16ft4.  pour 
«airar  «n  wnffM  de  Uicanr  dt  Bavière,  Oaralli 
M  «uccéda  le  11  jaoTler  1665.  Enfin,  le  W  no- 
rembre  1G68  ,  il  fut  appelé  à  la  place  de  naître 
de  ia  chapelle  ducale.  Parteno  à  cilte  hmle 
p<MilloB,M^«pe«rttlto«|Mlt|«i<|tt%  aaaert, 

qui  arriva  le  14  j^nvirr  !676. 

Caralli  commpnça  i  écrire  pour  le  théâtre  en 
1637,  époque  où  l  Opéra  M  établi  poor  le  p«- 
Mleà  Veriie.  d  «en  edWIé  piedactrice  se soo- 
tint  dans  cette  carrière  pendant  Ireete-fleu^  an- 
nées. Venise  eut  en  peu  de  taiape  ptoaieurs  scè- 
nés  lyriques  où  l'on  citante  *  eoeemiewe 
le*  diWMi  ei  HMtqwei  el  l'on  y  comptait  à  ta 
fois  les  tlK^tres  de.  Saint-Jean  et  Saiot-Paul,  de 
SaintOssiano,  de  Sainl-Moise,  de  Saint-Apol- 
linaiie,  et  de  Sdnt-Saufeur  ;  or  il  eiïh»  que 
GevalH  éflrivitdaM  viie  seule  année,  pour  ces 
dilTérenU  théâlrp*.  deux,  troi-s  et  jusqu'à  cinq 
outrage».  Le  cardiual  Maxario  l'appeU  à  Paris , 
à  l'occaaiou  dn  neifaga  de  Louis  X1T,  et  son 
«pte  deXersés  fut  r^tré^enié  le  31  noTembre 
1660  dans  la  liaute  galerie  du  Loufre;  mais  cet 
ouTrage  n'eut  point  de  succès,  soit  que  la  lan- 
gue iUUflODe  M  (M  eoMNie  qMde  pev  de  per- 
MNIMI,  eoit  foe  la  cour  Mt  tfop  ignorante  f n 
musique  pour  goûter  les  beauté*  de  celte  com- 
poaitlOD.  A  la  fin  de  leee,  Cavalli  cessa  d'écrire 
pov  la  eetae;  m*  en  sait  qaH  coltifeiteiKnre 
lamriqne  en  1672,  époque  oii  Jean-Philippe 
KriepfT  le  vit  a  Venise  et  prit  de  Inl  des  leçons 
de  compowUon.  Planelli  dit  (delT  Opéra  in 
mmea,  sert.  III,  e.  J)  qoe  ttnIH  IM  le  pre- 
mier qui  introduiiit  des  airs  dans  les  opéra»  -, 
que  ce  fut  dans  le  Giasone  qu'il  en  ht  l'essai , 
ci  qu'avant  lut  la  musique  Uiéàtrale  couetatiK 
steptaMBtenoM  réoRalir  grave  érat  les  Inrtm- 
meata  ne  jouaient  que  les  ritournelles.  Je  f>vti 
voir  dans  la  notice  de  Monlfverde  que  ces  as- 
sertions manquent  d'ekactitude  ;  malâ  OaveHI 
n'en  e  pes  laelns  le  aérile  devait  deané  à  lee 

airs  (les  formes  plus  élégantes,  plus  soipné^^  dans 
les  détails,  plus  rtclie»  d'harinooie,  de  modula- 
tions et  d'iuâtrumratation,  que  D'en  eet  eevv  de 
eea  prédéeeneme  et  nlM  de  aes  coBlemporalns. 

L'air  de  la  Didone,  y^'i  fait  cntpn.lre  dans 
un  de  mes  Concerit  historiques,  est  pariicu- 


lilniMtl  uM«MiffeperMlB  «i  poirtdeifae 

de  la  mélodie  et  de  rexpreasioa  des  paroles 
Alexandre  Scarlatti  n'a  rien  fait  de  plus  beau  en 
ce  giwre.  Un  autre  air  de  ia  Romilda,  chanté 
dHMoa  aatie  ceMart  de  iMim  «m  par  M"* 
Doraa,  et  celui  de  Xerxès,  qui  fut  dit  admiraM» 
ment  par  Lablacive  au  premier  concert  histod- 
qoe  de  l'Opéra,  en  1&32,  ne  soot  pu  noina  re- 
■erqeeblei.  Pear  ^  •  pa  Nre,  enteadn  et 
comparer  la  musique  de  cet  artiste  avec  d'an- 
tres productions  de  son  temps,  U  est  incoateata- 
ble  qu'il  fut  an  des  pins  gnade  BWMÉeieea  da 
dia-eeplilnedèele. 

Au  reste ,  la  supériorité  de  son  talent  ne  (at 
pas  méconnue  par  ses  coakmporeiDa;  «ar  oa  a 
plus  d'une  pfeofe  de  aa  greade  rmenanée  par 
le  choix  qee  fit  de  lof  le  cardinal  Mazaria  pour 
écrire  le  Xerxès,  À  l'occa.sion  du  mariage  de 
Looia  XIV;  par  la  mise  en  scène  à  Milan  de 
aoa  ÙrUme,  en  I6â3,  toraqae'le  ainiaia  de 
iae«a  voulut  fêter  l'électioB  de  Ferdinand  IV 
comme  roi  des  Romains  ;  par  la  représentation 
de  soa  Srcole  amamie  à  ia  cour  de  France,  ta 
leei,  k  reewilaa  de  le  pela  dea  Pyidaéea; 
par  rexécutiea  de  aon  Àleuandro  vincifor  da 
se  sfrsso  à  lupruck,  dans  la  même  année  1662, 
lorsque  t'arcUduc  d'Âutridie  voulut  y  fêter  l'ar- 
rivée de  la  itlae  OteirfiM  de  Saèle  ;  cala  daaa 
le  succès  de  ses  ouvrages  sur  toutes  les  scèaei 
de  l'Italie,  dont  on  peut  juger  par  le  Gia$ame, 
qui  fut  îoué  au  UtéAtre  Saial-Cassiano,  à  Veotae, 
m  16Mi»  et  qal,  eprte  le  pead  «noèa  qn*il  f 
obtint ,  ne  fut  pas  moins  applaudi  à  Florence 
en  1651 ,  à  lk)logne  en  1652,  k  Naples  ea  1663, 
à  Rome  en  1654,  à  Yiceace  ea  lMt»kFenara 
daaa  l'eeafe  aaivaaie,  à  Gêaes  ea  I66i,  à  Mi- 
lan en  1662,  et  qui  enfin  fut  remis  en  scène  à 
Venise  ««n  1666,  avec  non  moins  de  succès.  Mous 
voyons  aussi  l'expresaioa  de  l'opialoB  dea  artistea 
ooalaaipecaiae  Âhm  ces  paroles  du  célèbre  Be- 
nedettn  Ferrari ,  surnommé  délia  Uoji>a ,  qui 
nous  ont  été  tranamisea  par  Tiraiwschi  (t),  dans 
une  supplique  de  eet  eioelleat  a^pkkn  ea  doe 
de  Uedèae  Fraafois  II  :  «  AujoannMi»FiaBçoia 
•  Cavalli,  maître  de  chapelle  de  la  séréniMïuie 
■  répablique  de  Venise,  bien  que  parvenu  i  h 
«  vMHeaae,  est  la  gloire  de  ea  pétrie  per  Meta* 
a  lenU.  Les  années  ne  débilitent  pas  une  plume, 
«  et  rintetUgeace  devieal  plus  vive  avec  le 
«  temps.  ■ 

Cavalli  joait  peadaat  ae  vie  d'autaat  d^esUaie 

comme  homme,  que  d'admiration  comme  artiste. 
Il  s'était  allié  peraoa  mariage  è  la  noble  famille 

lit  UMùttca  Modnat,  t.  II. 
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des  Sosommi,  «I  touU  ime  podiion  honovée 
|iar  ses  conciloyeD^.  Sa  rcimnc  mmiuit  au  mois 
de  sq>taDbFe  I6b2.  Deux  Meurs  qu'il  aimait,  et 
qui  tTaieat  vécu  pris  de  lui,  lui  furent  aiuai  en» 
levées  par  le  mort  dane  ta  vieilleiM,  d  ae»  der- 
nières années  se  passèrent  dans  la  tristesse  et 
l'abaudoo.  11  avait  acquis  des  ricliesses  cousidé- 
ndilea  dana  aa  longue  et  labarf  eue  carrière  t  11 
en  dispoaa  par  con  teitanent  en  faTeur  des  des- 
cendaiils  de  son  premier  protecteur  et  <\<'  ptn- 
elears  maisons  religieuses  de  Venise.  Ses  ob&è- 
qaea  Itaraat  lionoiiéea  par  la  prtaenee  dea  plna 
ilhialies  personnages  de  la  république,  et  le 
chœur  de  la  chapelle  ducale  do  Saint-Marc  y 
oéeuta  une  Messe  de  Requiem  à  8  voix  relies, 
de  aa  cNqMsMon .  dwi  qoll  Pavait  ordmoé 
|ier  aon  testament. 

La  liMe  des  opéras  de  Cavalli  se  rompo<^  des 
ouvrage»  dont  voici  les  titres  :  i»  Le  Ao^e  di 

polio  e  di  Dafne,  IG40.  —  S»  La  Didone ,  en 
164t.  —  4»  Aviore  innamorato,  1G4?.  —  La 
virlùde'  strali  d'Amore,  ibid. —  ù'Marciso  cd 
Eco  immmrtûtati»  Ibld.  —  7*  L'Mfbto,  lt43.— 
H» La  Deidnmia,  1644. — 9"  L'Ormindo,  \b\d. — 
10°  Doriclea,  1645.  —  W  II  Titane,  ibid.  — 
12»  Il  Romolo  ed  il  Remo,  ibid.  —  li"  La 
protperUà  tufetiee  di  GiiiUo  Ouare  dUttatore, 

1646.—  la  Torilda,  1648.—  i&o  ctasone, 
1649.  —  160  L'£uripo,  ibid.  —  ilo  La  Brada- 
mante,  1650.  — 18*  X>'Ortm<m/e,  ibid.— 19»X'A- 
rbfeo,  1651.  — 10"  Atmaiidrù  vAmMot  A  ae 
alMto,  ibid  —  ir  L'Armtdoro,  ibid.— 220  La  Ro- 
«Ma,  ibid.—  w  La  Catista,  ibid.  —  24«  L'E- 
rUna,tén.'—n*  Vermonia.'-'fB^ L'Ama- 
tmnêi'Atagana,  ibid.  —  2T>rBlena  rapita  da 
Teseo,  t653.  —  28<»  Xene,  16i4.  Je  crois  avoir 
souvenir  d'avoir  va  cetouvrage  imprijnécbez  Bal 
lard  en  leflO,  ltt-4*. — Mo  La  StaHra,  princi- 
pem  di  Penia,  idS6.  ~30*  L'Brismma,  ilrid. 

—  1!»  Xrfpmfcs/a,1656.  — 32"  Àntioco,  1658. — 
Z3o£lena,  i6i9.—3ioscipioneÀfrieano,  1664. 
— 3»*  BMIoaeetola,  166t.  '36>  &n  (par  Oa- 
valli  et  MatioUi),  ibid.  3T>  Pompeo  Magno,  1666. 

—  .18°  Ef^isto,  1667  —  39°  Coriolano,  1 660,  à  Par- 
n)ç.  Plusieurs  partitions  de  ces  ouvrages  sont  à  la 

'  blblloUièqae  de  Saint-Marc,  à  Yenlie:  Je  les  y  ai 
vneaeiil<50.Lamusique  deCaTallieatéoergique, 

dramatique,  et  se  fait  surtout  retnarquer  par 
une  puissance  de  rbjftbine  qui  o 'existait  point 
avant  M  dana  le  atyle  de  tliéttre.  Sons  ce  rap- 
port U  peut  être  considéré  comme  nn  des  mu- 

«irifris  qui  ont  !»>  plus  conlrihiH*  aux  pro;;rt''';  dp 
Topera.  Ou  u'a  uiiiiriiue  des  cumposition.'i  de  ce 
maître  ponr^gliae  que  lee  aiiiventaa  :  1'  Mma 


ê  mbtUeomoerMi,  ttm  S.gUJwnU  Amtifmn 

e  sonate  o  2 ,  3,  4  ,  5,  6,  s,  10  ,  c  12  roci,  in 
Veneiia,appretso  Aless.  Ftncenh,  1656,  tnV* 
—  V  F«yw4  «  otte  voef  reaU  ;  Venesia,  prutQ 
GardanOt  1676  »  in4*.  La  messe  de  Requiem 
à  8  \nix  réelles,  de  Gavalli,  est  dans  la  collec- 
tion de  ral»bé  Santini,  à  Rome.  Deux  airs  d'une 
grande  beaiilé  {Sam  jésuite  fo  calme,  et 
Daie  «Kre  «ujpieok  extraits  des  opéras  do 
même  compositeur,  sont  contenus  dati'^  deui. 
collections  manuscrites  du  Muséum  britannique, 
n*  weC64. 

CA.VALL1  (Nicolas),  compositeur,  né  à  Na- 
pies,  a  vécu  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hai- 
Uèmeatècie.  Il  était  roaltrede  cliapelledu  couvent 
dea  PP.  FiUppini  de  w  ville  natale^  et  a  écrit  pta- 
sieurs  oratorios  et  cantate»,  entre  antres  il  Gto- 
dizio  universale,  dont  les  manuscrit oris^in^ux 
se  conservent  dans  la  maison  de  ces  reiigî^x. 

CAVALUNI  (IhRm),  ctarinalliate  tite- 
distingué,  est  né  à  Milan  le  30  août  1607.  A 
l'â^e  de  dix  ans  il  f»it  admis  comme  élèvf  an 
conservatoire  de  cette  ville  et  ;  reçut  des  leçons 
d\ramalti«nomaBéOlarwlU.Sesétadeatenainéea, 
il  fut  appelé  à  Venise  en  qualité  de  clarinette 
solo  du  tlK^Atre  de  la  Feiùce;  puis  il  entra  dan« 
la  mu&ique  d'un  régiment  piéiDootais,  et  ce  lut 
éleva  qnll  publia  aeapramlèraa  oompMiUoM,  et 

quMI  COUnança  ses  voyagis  arti>tiques,  visitant 
Venise,  Trieste,  Florence,  l'arme,  Livouroe. 
Gènes  et  Turin.  Partout  il  fut  applaudi  avec  en- 
Ihonalaiine.  De  ralearè  MHaa,  Ueninà  fer- 
che^tr.'  du  théâtre  de  la  Scala,  comme  première 
clarinciti'.  Plus  tard  il  parcourut  l'AUcmagne  et 
la  Russie.  A  Vienne,  à  Pe«tli,  k  Pétersbouig, 
peitoHt,eain,n  ironve  de  nonÉbieni  adniin* 
tearsde  son  talent.  Dovenu  professeur  au  Conser- 
vatoire de  Milan,  il  y  a  formé  de  bons  élève».  A 
diverses  reprises  il  a  obtenu  des  congés  et  a  vi- 
aâ  Parla,  Londiea  et  la  IMgIqne,  eft  n  a<tal  Mt 
entendre  nvec  succès.  Les  qualités  essentielles 
du  talent  de  Cavallini  sont  une  prodigieuse  (aci- 
Uté  d'exécution  dans  les  traitalea  plnacompliqués, 
une  veinbilliqni  tient  du  mervrilleex ,  beaucoup 
de  justesse,  nonobstant  les  défauts  de  l'.incienne 
clarinette  à  six  deCs,  dont  il  s'est  servi  longtemps, 
enINi  une  napirafloo  qoi  aenUe  inépniaabie. 
On  a  de  cal  aittste  :  t*  Concerto  pour  (lAle  et 
rlnrinette  avec  orchestre,  Turin,  Tagliobo  et 
Magrini.  —  2"  Concerto  pour  clarinette  et  or- 
chestre, op.  4;  Milan  ,  Caralll.  —  3*Viariaiieu 
pour  clarmclte  et  orchestre  sur  un  thème  de  laa 
Sfraniera  de  Bellini  ;  Milan.  Ricordi  ;  —  %<>  Fan- 
taisie sur  des  motifs  de  la  SoimantuUa  du  même» 
iUd.  —  s*  Soinenlc  de  Nafma,  Dintaisie  pour 
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ebriocttc  el  «clMitra*  ibid.  —  e*  YariatioM 

tdem  sur  des  motif&  de  l'^Uiir  d'amore,  ibi  l. 
—  70  Andante  et  variaUon»  i<^ro  sur  un  IbèoM 
de  Mucadaate,  ibid.  —  8"  Adagio,  tbène  «1 
▼arialioM  avee  coda,  ibid.  —  «•  PUfaisie 
idrm  sur  un  thème  original,  ibid.  —  IQo  Chant 
grec  varié  pour  clarinette,  aTecaocompagoenaent 
de  3  Tielona,  alto,  violoacelle  «I  eiMlr»-lMiH« 
Ibid.  —  11°  Six  caprices  poar  clarinaHe  aeule, 
«If.  t  ;  Milan,  Bertuxù.  —  12*  Six  idem,  op.  3, 
lib.  1  et  2;  .Milan,  Lncca.  —  13° 6 idem, op.  S; 
lib.  1  et  2  ;  filUan.  Rleoidl.  — 14*  Trob  dww  pour 
7  clariaetiai»  B**  1, 3, 3;  Milau,  Looca.  cl  plo- 
t4  -urs  autres  morceaux  concertants. 

CAVALLIKI  (EtJctoB),  frère  du  précédent, 
«I  conme  lui  élève  do  Oouerviloire  delOiaa, 
K'est  ùàt  cmnaltre  comme  violoniste  «t  compo» 
ilteur  pour  son  iostrumeai.  En  I&38  il  voyagea 
avec  son  irère  pour  donner  de*  concert»,  parti - 
caNèrament  à  Ftoraoee  et  I  liToarae.  d»> 
puis  plusieurs  années,  il  était  attaché  an  théilre 
<lt'  la  Scala  de  Milan  en  qualitéde  premier  violon  ; 
<ru  itSia  il  en  fut  notumé  le  chef  d'ordieatre. 
PlmiMin  CntairieaetTarialioaade  aa  eeaipeeN 
lioil,  poorviokn  et  orchestre  ou  piano,  ont  été 
|i|lllUée«  h  Milan  ,  chez  Ricordi  et  chez  Lucca  , 
cnlie  autres  une  introduction  et  variations  sur 
m  IMme  de  Reaalai,  ep.  ê. 

CAVALLO  (FoRTVKé),  né  dans  l'évéché 
il'Augsbourg  en  17^8,  fit  ses  premières  «^tudes 
musicales  au  séminaire  de  cette  ville.  Jiihni, 
maltfe  de  chapelle  de  le  calbédrale,  loi  emciRna 
les  premiers  principes  de  la  composition  ;  il  pasM 
ensuite  sous  la  direction  de  Riepel,  compositeur 
à  Rati*bonne.  En  1770,  aprèa  la  mort  d'ilde- 
libonae  MicM,  tt  M  Moné  nullra  de  ebapdle 
-le  la  cathédrale  de  celle  dernière  ville.  Il  est 
mort  dans  ce  po«te  en  1801.  Cavallo  a  com|iosé 
phit  de  vingt  meaaea  adennelles,  des  concertos 
de  clavechi,  daa  ajmplmiet,  dea  cenlaleA ,  etc.  ; 
mais,  à  IVxceplion  de  rleux  messes  cf  de  ijtiH- 
queit  olfeitoires,  toutes  ses  compositions  ont  ete 
la  proie  deaflaminieB,  dani  le  snind  inceadie  qui 
détruisit  une  partie  delà  ville  de  Ratiabonne,  en 
l8o<>.  r;ivailo  fut  un  babilc  oiiuyate  et  jouait 
fort  bien  du  violon. 

CAVALLO  (Tmniio),  physicien  né  à  Naples 
eo  1749,  mort  à  Londres  le  26  dtkeihbrc  IHOU, 
y  exerça  la  me  !("<  nu-  )iendant  plus  de  vingt-cinq 
ans.  Parmi  ses  uciib,  dont  la  plupart  sont  rela- 
Kfii  à  aa  prefcaitra  eu  à  des  ifnestiom  de  phy- 
sique, on  remarque  une  dissertation  insérée  dans 
les  Tfamactions  philosojthi(^urs  do  Londres 
(année  1788,  tome  LXXVIil),  sous  ce  Utre  : 
On  the  Tempérament  tsf  tkote  mwiettt  HU' 
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tnmmiUim  vhkh  Ih* (eem  ara  fixei  (Surlo 
Tf  inpénunent  det  loatnnHBliBMMioMnàaoïii 

lixes). 

CAVALLO  (Weucntju),  fiUda  préeédMl, 

naquit  en  1781  à  Ratisbonne,  où  il  reçut  dee  le» 
çon*  de  violon  et  decom|)ositioo  d'Antoine- Joseph 
Libert,  premier  violon  et  oompoaiteor  du  prince 
de  le  Tour  et  Tktis.  Aprèa  la  mortde  ion  père 
il  devint  maître  de  cliepelle  de  la  cathédrale. 
Il  avait  composé  trois  messes  8olennell<  s  et  plu- 
sieurs autres  morceaui  de  musique  dV^ise,  qui 
oui  éU  anéaulii  p«r  nneeudie  qui  édala  à  Ra> 
tisbonnc  en  1809. 

CAVAi\ILL.\S  (D.  Josrfii),  organiste  do 
la  cathédrale  d'Urgel,  dans  la  Catalogne,  vécut 
daue  te  eeeoode  meitté  dn  dix-aopliène  aiède,  it 
dans  la  première  du  dix-huitième.  M.  EitaTO 
rapporte  (Hreve  Mcmoria  historka  de  los  or- 
gantitas  espahole*,  p.  8)  que  D.  Joseph  Elias, 
oinaniile  et  chapdala  litnialve  du  oeoTcut  royal 
des  Carmes  déchaussés  de  Madrid,  dit  dans  un 
travail  manuscrit  «  qne  Cavanillas  surpassait 
«  en  dexU^ité,  mécanisme  et  science  ses  deu& 

•  eoulemporalBe  (l'aveugle  de  FaliNce  oC  eo- 

•  lui  de  Daroca,  alors  célèbres  comme  organis- 
n*  les);  que  les  pièces  qu'il  composa  étaient  en 

•  si  grand  nombre  que  lui  (Elias)  en  jouait  dans 
«  aa  jeniMne  ploa  de  Ifola  eaale,  et  que  dopda 
«  cette  t^poqiic ,  qtii  n^i^omlait  à  l'année  1690, 
"  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1725,  il  croit  que 

•  les  ouvrages  de  Cavanillas  dépassèrent  huit 
«  «wli.peree  qnVélail  honnede finie  féeoud 
H  et  de  grand  amour  du  travail,  et  aussi  parce 
«  quelea  Français  avaient  tant  d'estime  pour  ses 
«  oufiea qu'il*  les  payaient  bien.  »  Elias  ajoute 
que  cetarliato  lenerqiiable  Ait  appelé  plmieurs 
fois  en  diverses  cathédrali-s  de  la  France  (mi*- 
ridionale)  pour  toncber  l'orgue  dans  les  jours  de 
grande  aoleonHé. 

GAVAIVNI  (D.  FaANÇou),  ecdétlartiqa^  ■< 
dnns  rht.it  de  Venise  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tiùmu  siècle,  fut  d'abord  aitadié  à  la  chapelle  de 
Saint-Maie  comme  chanteur,  puis  se  tu  à  Bo* 
U^ne.  On  connaît  de  sa  compoaition  le  iVovu 
Lamentazinni  drlln  srtlimnnn  snntrr,  a  VOCa 
soto,  op.  1;  Bologne,  J.  Hichatclli,  I68tf,  io-4*. 

CAVATI  (Jean),  intf  Irede  chapeUedoSainl»' 
Marie-Majeure  À  Bergame,  vécut dOUa  te  aecoadc 
moitié  du  seizième  siècle  et  au  commencement 
du  dix-Mptieuie.  On  a  imprimé  de  sa  compoai- 
lion  :  1*  Magnllkia  omnltonum  fuahtot  tw- 
abus^  Venise,  Gardane,  1&81,  in-4o.  —  2*  Ami 
currenti  in  tutti  i  tempi  drW  anno,  a  4  vori; 
Venise,  Jacques  Viooenti,  t(>0j,in-4''.  —  i'Uu- 
afca  cemoordta,  concorde  aW  ormoutefo  cetra 
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Davldicn  dt  salvii  da  vespcre  intieri,  a  4  vocl, 
op.  24;  Venise,  Alex.  Yiaceati,  1C20.  — .  4*  Li- 

éBCanlondum;  adjeetis  Gloria  PatH  •  V9ci- 
biu;  Venhft,  Gardane,  1585,  in-^'. 

CWAZZA  (oon  Manuel),  premier  liaut- 
MMe  dehdMfwne  do  ni  dV^iafM»  fwt  1770, 
a  publié  six  triol  povdmi  vIolOM  cl  bme; 
Madrid,  1772. 

CAVEIRAG  (iihif  NÛVl  DE),  abbé,  né  à 
inaiit  16  mm  171S,  fM  à  FMto  rm  le 
milipo  dti  dix-lniitième  siècle.  II  fut  un  lîes  anta- 
gonistes de|  J.-J.  Rousseau  clans  la  querelle  sur 
to  iDusiqoe  française,  et  publia  dans  cette  dis- 
pute :  Letin  é^imVUlgeikéM.  Frétm,  $ur 
la  dispute  harmoiUgue  avec  M.  Rousseau  ; 
puiê,  i7&At^i2;tA  Nouvelle  lettre  à  M.  Rous- 
MO»  de  eenète,  par  M.  de  C;  ibid.,  1754, 
in-ii.  L'abbé  de  Ottfsine  «C  noct  à  Ms  en 
1783.  Ses  pamphlets  contre  la  lettre  de  Rousseau 
aoDt  aussi  misérables  par  le  fond  qoe  par  le 
«tylt.  Omne  théologien,  Tabbé  4s  Ofeveirac  a 
paMié  me  Apologie  de  Louis  XIV  et  de  ion 
conseil  sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
avecunedissertation  sur  la  Sainl-Barthélemy 
(qui  aat  uni  ooe  apologie)  ;  Paris,  1758,  in-8*. 
Son  ÀM>el  à  la  raison  des  écriU  publiés 
contre  les  Jésuites  de  France;  Bruxelles  (Pa- 
ris), 1763,  2  vol.  in-12,  le  fil  mettre  en  jugement, 
MadanuMrmearaacC  btnairà  perpétuité  parle 
t^hâtelct  de  Paris;  mais  il  fut  gradé  par  Louis  XV. 

CAVENOISH  (MicQEL),  musicien  anglais, 
vécut  ver»  la  lia  du  seiiième  siècle.  On  a  inséré 
qmiqa»mmêe  tm  oompoeiHoM  du»  le  neactl 
de  chaasoBS  à  cinq  et  à  six  voix  qui  parut  à 
l.ondreseii  IMl ,  toot  ee  tilie  :  ie  Triomphe 
d'Manne. 

GA.VBBOR(QoBrnii),  chnMfaw  de  Silnl- 
Poentin,  Tut  maître  dei  enfeots  de  la  cliapelle  de 
Louis,  due  de  Guyenne,  et  Datiphîn,  fil»  de 
ClMrias  VI  (  mort  en  1415  ).  Ces  ea^ts  s'ap- 
pMnt  Jdum  Beamtemâre,  Jékm  i§mmse 
et  Normanorum.  Ils  chantaient  le  dessus  ou 
tuferius  du  dëchant.  (Foy.  la  Jtenw  M^Ocale, 
•*  année,  p.  219.  ) 

CkW  (  JsaR),  oiaim  de  CMpdl»  de  ré- 
glise  Sdnt-Jacqites  des  Espagnols,  à  Rome,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  a  beau- 
eoap  écrit  pour  l'église.  M.  l'abbé  Santini  pos- 
fUe  de  ce  aalbre  Im  coe^McilloM  doil  les 
titres  suivent  :  V  Deux  messes  à  quatre  voix, 
avec  instruments.  —  2°  Le  psaume  Bcntus  vir 
et  un  Laudale  à  quatre  parties,  avec  ordieiitrc. 

3"  Ub  «MlreMfw  9tr  i  troii  vels,  choMr  et 
ticbestre.  QttI  «  niaii  écrit  pomrletMItn.imIs 
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j'ignore  les  tilrea  de  ses  ouvrages  dramaliqof^. 

GAVOS  (  CATturao  ),  compositeur  diauiati- 
qWpMqnil  CB  177Sè  ▼CBiM.Oft  eea  père  était  di- 
recteur Au  théâtre  de  laFenice,  Dès  son  e&raoœ 
il  noonlra  des  dispositions  si  henreu9.es  pour  la 
musique  que  ie  maiire  de  ciiapeile  iitaoctii 
voulairhveiffpear élève»  et  M  tt  adra^i»- 
pides  progrès  dans  ses  études .  Il  nVHait  â^é  que 
de  dooae  aus  lorsqu'il  écrivit  une  cantate  pour 
l'arrivée  de  reropereur  Léopold  11  à  Vemaie  :  wl 
ouvMflc  Alt  raneiqué,  et  Pumpuepi  dene  an 

compositeurcnfantdes  mo  t  p;na  ges  de  sa  bienveil- 
lance. A  quatorze  ans  il  se  présenta  au  coocoors 
pour  une  des  planes  d*eirgaeistea  de  Saint-Marc, 
et  l'cmperte  ler  Me  itaein.  ITbBii  II  écrivit  vee 
grande  cantate  k  l'occasion  du  traité  de  paix  de 
Campo-Formio,  qui  obtint  un  briiiant  succès.  Ce 
fut  à  la  même  époque  qu'il  coaaposa  pour  la 
thé&tre  de'Padooe  lemasMaeda  baUctintiluléXa 
Silfide.  Peu  de  temps  après,  il  partit  pour  TAl- 
lemagneméridkNialejpuiaU  sereoditàS.  Pétcft- 
bourg,  ok  i  mûn^m  17M.  Ooné  de  CmUM 
|K>or  l'étude  des  liBgMi»  Caroa  tppritcB  pce  de 
temps  le  russe  et  composa  en  (%tte  Unique  To- 
péra  Ivtm  Suuanim,  qui  fut  apptoudi  avec  ca- 
thnwlaieic.  Sen  saoeès  te  fit  cMsIr  par  l^eas- 
peieur  comme  directeur  de  la  musique  des 
théâtres  impériaux  de  SainKPétersbourg,  position 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Ses  autres  ou- 
vrages dramatiques  leprécsiiMB  car  ces  tbétms 
sont  :  f««  Ruines  de  Babtflone  ;  le  Phénix  ;  la 
Force  d'Elie  ;  le  Prince  invisible  ;  les  Trois-  /?fw- 
sus;  la  Poste  de  Vamowj  le  Règne  de  dou^ 
heures;  la  AUf  4m  Domtef  le  Fugitif;  le 
Cosaque  PetUf  Pluemm-;  wn  Nouvel  Em-  ■ 
barras.  Tous  ce*  ouvrages  ont  «4é  écrits  |>our  (e 
théâtre  rosse  et  contiennent  beaucoup  do  roor- 
œsmt  dirtieiiiét.  Gevee  a  esapesé  eoesi  l'opéra 
français  le$  Trois  Mtmes,  et  six  ballets  parmi 
lesquels  on  remarque  celui  de  Flore  et  Zéphyr. 
Enfin,  en  1819,  il  a  écrit  pour  le  théâtre  rie  Mu- 
eteh  te  aMoedrease  fteUan  totUrié  il  CweoUo 
degU  ^iriti.  Cet  artiite»  «issî  recoramandable 
par  son  caractère  que  par  ses  talents,  fut  comblé 
de  faveurs  par  la  cour  impériale  et  fat  lait  cheva- 
lier des  ordres  de  8Bliit.Aaiie  cl  de  8aial>  Wlali- 
rair.  llmourutàSaint-PétersbotirgleSSavril  1840. 
M.  J.  Merciers  dofiné  sur  lui  une  notice  insérée 
dans  le  Nécrologe  universel  du  dix-neuvième 
Mdê,  et  doal  il  a  éié  tM  dos  euaspleires  k 
part;Paris,  1851, in-S*.  Son  fils, artUle distingué, 
est  clicfd'ordieslreda  théâtre  Impérial  â  Saial- 
Pétershouig. 

CAYLOS ( Atiw4»iâBW.Proew  9BTU- 
BIÉRB8»  K  «MUOlIBD,  DE  PE8ICLB ,  DS 
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LÉVJ,  coiuteDE),  marquis  d'Eitenâj,  baron 
de  BrouMC,  «NiMiUer  d'itooueur  yarkiBcat 
de  Touioow,  de  PAciJJwle  du  l—riplloM  et  J» 
celle  (te  peinture,  naquit  à  Paris  le  31  oc- 
tobre t693,  «t  noNral  te  6  «eptetntve  I76à.  Il 
a  tftMé  de  le  muiqoe  dee  enciene  «m  plmirar» 

nés,  ëtnuqHes,  grecques,  romaines  et  nan- 
loisesi  Paru,  17^2  el  ana.  soiv.,  7  vol.  ta-4*. 
On  peut  voir  «mi  larle  nêiM  eqjelte  disacr^ 
tation  intitulée  de  l'Amour  des  beaux-arts, 
et  de  l'extrême  considération  que  les  Grecs 
avaieni  pour  ceux  qui  les  cuUivaient  (  Mém. 
lie  PAcid.  detinier.»  t.  XXI,  p.  174  ).  Towl  eela 
t«t  Talble  de  peu4e,  de  savoir  et  de  »t;le. 

GAZA  (  Fhançois  ) ,  auteur  bconnti  dont 
Forkel  (  AUgem.  UUer.  der  Musik,  page  30^) 
eMe,  d'epièi  MeWiifv,  «■  Uvra  «mm  ce  IRre  t 
TrteU^  vulqare  del  canio  figurato,  opéra 
MagistriJo.  Pelri  Lomacio;  W\àn,  14a?,  in  ^" 
Je  a'ai  trouvé  œl  ouvrage  dans  aucune  des 
«midee  UiMièiiiiee  delVotepe.etJeMeoo- 
nais  pas  de  catalogue  oit  il  soit  mentionné. 

CAZOT  (  FuAHçois-Féux  ) ,  n<»  à  Orléans 
le  6  avril  1790,  tut  admis  au  Cooservatoire  de 

nwripB>  9mm  0kWt  m  tm,  etieçiil 

dee  leQOas  de  piano  de  Pradiier  et  dMiarmnnie  do 
Cald.  Il  eot  ensuite  pour  inaltres  de  coiupoîlliou 
Goasec  et  Tauteur  de  cette  fiiogrephie.  1809 
IlelliBlem  peeeoeti  da  OeMemleimie  pie- 
mier  prix  de  fu^^uc  et  de  contrepoint;  deux  an^ 
après,  le  premier  prix  de  piano  loi  fut  décerné. 
Admis  eo  concours  de  rinstitut  de  Fnooe ,  il 
nMlnle  S^nrend  mil  de  ««««—«««>*ttfa>«  msirale 
et  en  18 1 5  il  partagea  le  premier  grand  prix 
avecllérold  ,  pour  la  ooiQpoMtioa  de  la  cantate 
ietilolée  JTcdiMM  4»  l«  yriflèt».  Pea  de 
lempa  après  il  se  marie,  et  soivit  k  Bruxelles  sa 
femme  (mademoiselle  Armand  jeune),  qui  était 
cng^ée  au  tliéàtre  de  cette  ville  comme  pre- 
inMia  ctiMMoMu  U  il  deMa  dee  leçon  de 
ideao  jiwpte  lS3l,époqocoè  il  retoamaà  Parts. 
Arrivé  dans  cette  capitale,  il  y  a  repr»  ses  fonr- 
tiuus  de  professeur.  Il  a  (ail  graver  à  Bruxelles 
des  varialleiiipiMir  lefiieaoMrlteiltictefrde 
la  lune,  et  l'on  a  de  lui  une  bonne  Métkode  élé- 
vienlaire  de  piano;  Paris  (sans  date),  in-4oobl. 

CAZOXTë  (Jacques  ) , commissaire  de  la 
DMriae,  Mqait  en  17M  k  UieB,  «feeMipère 
était  Kreffier  des  états  de  Bourgogne.  Aprè.s  avoir 
Hé  quelques  années  à  la  Martinique  en  qualité 
de  contrôleur  dee  Ucs  du  Vent^  il  revint  à  Parii , 
•èU  peeialeraslede  lavledaMlecallMndes 
lettre*.  Il  est  mort  sur  réciiafaud,  victime  des 
irooblee  rérolBtioBaairet,  ie  2i  scpteoibre  iJiO. 


On  a  de  lui  :  !<>  La  Guerre  de  l'Opéra,  lettre 
à  une  dame  de  province,  par  quelqu'wn  qui 
ii'ert  «<  4^«Dto  «1  de  VasUrtf  Mi,  iltê, 
in -H",  7k  page*}.  —  f  Obsrrvations  sur  la 
lettre  de  J.-J.  Boutseau;  Paria,  I7&4,in-ll, 
leai  ■om  d*aalenr.  Cce  deux  opuscules  faleot 
arieaa  que  la  flmfÊii  dee  paaipWeli  diiigée 
contre  le  philosoplie  de  GeoAfe  dans  cette  que- 
relle ridicule.  Caiotle  était  «a  Immum  de  betn* 
aiwp  d'esprK  s  awllieaigMieamit,  veia  la  la  da 
sa  vie,  fl  tomba  dans  le  travers  de  ITMaialaisme. 

CAZZATI  (Macrics),  (tMnpot^itenr,  né  à 
Mantoue  vers  1620,  fut  d'abord  orgaaiate  et 
aMitradela  etiapeltede  ie  eeMglile de SelaiP 
André  dans  celle  ville,  puia  devint  maître  da 
la  calltéilrale  de  Bergainie,  et  enfîn  obtint,  en 
16â7 ,  la  place  de  maître  de  cliapeMe  de  l'église 
de  MM^tnmt,  i  BokieBe.  côaiiperilearfteead 
pour  réglise,  eel  artiste  jouirait  d'une  répala« 
timi  honorable,  lorsque  Jules-Cesar  Aresti,  orga- 
niste de  i>aiut-i^trone,  lit  une  vive  critique  du 
JTyrie  d>me  oMiee  à  4  «ois  qai  eetrauve  deae 
ToRuvre  17"^ de  Cazzati.  Celui-d  fit  à  son  advar» 
saire  une  rude  ré^mnte,  qui  fui  le  signal  d'une 
ardente  polémique.  Crtte  affaire,  qui  ne  lit  puint 
iMonevr  an  ceradèia  dPAmli ,  aat  dee  enHes 
mallietireuses  pour  Ca^li ,  car  il  reçut  sa  dé- 
mission de  sa  place  de  maître  de  cliR|H'lle  en 
1674.  Le  dagria  qu'il^Meutlui  fH  quitter  Bulognu 
poar  w^earwer  à  Maaleua,  ok  U  aMMinitea  1C77. 
c'était,  en  réalité,  une  ha^oiii>;lc  médiocre  et  un 
compositeur  sans  génie.  Les  ouvrages  ptibliés  de 
Cenali ,  et  coaaua  jutqu'i  ce  jour,  soat  ceux-ci  t 
S*  tefani  a  Jrena  «  cMfiia  «Ml  eo»  «falM,  a 
f.itanied^mMadonaakvoci  eiviolini,  op.  i; 
Venise,  Birtti.  Magai,  1641 ,  in-4*.  ~  3o  Compieta 
a  lateNia  a  4  «oef,  op.  7;  Yeniee,  Vlacenli, 
1647.  3*  /i  primo  libro  de'  MoUeU  a  voce 
sola,  op.  4;  Venise,  Hart.  Magni,  1645.  —  4»  Il 
tecondo  Ubro  de'  Motelli  a  voce  sola,  op.  6; 
TeiriM,Tlaeeiill,1Md.  Il  y  a  Me  eeeoode  édi- 
tion de  cet  ouvrage  publié  aa  16&6.  —  S'  il 
terzo  libro  de'  Motetti  a  voce  sola,  op.  8;  iWd., 
16)7 ,  in-4o.  —  6«  Hissa,  Salmi  e  UoUtU  a  1, 
1, 3  «oei,  op.  9  ;  ibid.  1648,  ia4*.  —  7*  JraMli 
a  s,  3  e  4  voei,  op.  11;  ibid.,  1680.  —  8*  Messa 
e  Salmi  a  4  voci  e  ripieni  con  vtoUni,  ed  altri 
Salmi  a  1,  2,3  voci  con.véoUni  oblijfatifOp. 
i4;Udd,  ies3.^«*ireiwa5«lBUa»«aefdto 
cappella, op.  17;  ibid.,  1667. Cest  uneréiropiee- 
sion.  —  10°  Correnti  e  DalletU  a  3  e  4  stro- 
menf4,op.  18;  ibid.,  ikitJ.-- \ï'^AmlU(one,Li^a^ 
1ma  7eDmm9%VÊtkteip.  19;  Yeaiae,  But. 
Magni,  1658.  Il  j  a  aaa  deuxième  édition ,  pu- 
bliée à  BelQ«M  CD  tm  — 12»  MaUtU  e  Imk 
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a  vocÊ  90la,  ton  s  vioHfié  •  fagoiU;  Aave», 
lôSB,  io  4*.  Cette  édition  doit  tToir  été  faite  d'il-  , 
près  une  autre  publiée  antérieurement  en  Italie. 

—  13*  Salmi  brevi  a  otlo  voci  con  uno  a  2  or- 
gûnl,  op.  20;  BiriopM,  JacqoM  Honti,  lOM.  — 
14*  Salmi  per  tutio  V  anno  a  8  vod,  op.  SI; 
ibid.,  icsl.  C'est  une  r<»impre«sion.  —  15*  Tri- 
buiodi  sacn  concerti,  op.  23;  Anvers,  1663,  in- 
k*.  (feil  in«  contfcbçon  iToM  édition  iUllemie. 

—  I  ii"  //  quarto  libro  dé"  Motetti  a  voce  sola, 
op.  25  ;  Bologne,  Antoine  Pisari,  1661,  in-*".  — 
17'  Mesie  dud  brevi  an  con  una  concerlata 
a4,op.  18;  Bologne,  1M1.I1  yauedaosièfM 
<yition;  Bologne,  1685.  ~  18"  Inni  per  tuffo 
l'anno  a  voce  sola  con  violini  a  dene  pla- 
cito,  op.  2!^;  Bologne,  Antoine  Pisari,  1662.  — 
10*  Jf«iia  •  SolM  JIM*  U  i^bnttciwtacon 
Lrzioni  n  1,  2,  3  voci,  1  vlolinl  c  5  parti  dl  ri- 
picno,  op.  31;  Bologne,  Dozir,  1663.  —  20"  Le 
quattro  anlifone  mmuali  délia  B.  V.  M.-Conr- 
emtUUê  «tffoeeitXa  eofvMtno  mpiaieê,  op» 

32;  BoFo^fie,  I6f>7.  —  îl'  Salmi  a  capella  per 
tuKu  ianno  a  4  voci  col  bauo  continuo,  op. 
33;  Bolagnc,  per  gU  et«diET.  DOBi,  1663.— 

37*  MoMte  SabHi  a  5  «od  «mi  Êtnmentt e 

suoiripienied  altri  salmi  o  3  f?  voci,  op.  36  ; 
Bologne,  I660.  —  23*  Il  quinio  libro  de'  Moletti 
a  vommUz,  op.  39;  Uantooe,  Gngl.  Beoincuri, 
.1673.  C*«st-iiM  deuxième  édition.  —  2ko  Com- 
pléta concertata  a  2,  3,  4  voci  con  riolijii  e  ri- 
pieni,  op.  40;  Bologne*  SilTanl,  1666.  —  20'  La- 
m9nta*hiUd^ia89Ulmmù$aiUa,op.  44;ibid., 
1668.—  26°  Motetti  al,  3,4  vod, op.  43;  Bologne, 
1670.  C'est  une  troi»ième  édition.  —  27°  Sacri 
Concerii  e  MotetU  a  2, 3,  4,  &  voci  con  vioUtU 
0  ênum,  op.  47  ;  Bologne,  1668.  — 18*  JToMM 
av0ef  M^op.  51;  Anvers,  1682.  C'est  une 
réimpression.  —  29o  Salmi  di  Fesfu  con  le 
3  scqucivie  correnti  deU'anno  a  8  voci,  op.  â2; 
Mogm,  1669,  tB-4*.  ^  ^BeneOeh»,  Mm- 
rere  e  Tantum  ergoak  voci,  op.  45;  Bologne, 
1668.  —  310  So/fru  brevi  a  4  voci  concertati 
con  violini  eripietU,  op.  53;  Bologne,  I67i.  C'est 
uiwrthapwidoe.  ^tSfifkdmibnotaeappetta 
a  Otto  voci,  op.  54;  ibid.,  1663.  —  33»  Inni 
lacri  per  tutto  l'anno  a  4  voci  da  tappclla. 
op.  &7;  Bologne,  1670.  —  34o  Messe  da  cap- 
ftUaaivùci^eomakmii  MaguÊitMiitUerie 
speizati,  op.  66;  Bologne,  1670.  —  35o  II  libro 
sei  de'  Motetti  a  voce  sola,  op.  fi3;  Mantoiie, 
1676.  C'e«l  une  réimpre&sion.  —  36"  MolelU  a 
MM«»fa,li».8,0p.66;B0togM,  J.  MMtt,  1676. 
Il  y  a  une  autre  édition  publiée  à  Venise  en  1685, 
in-40.  —  370.  Canzonelteavoce  sola  con  vio- 
Uno,  libro  4*;  Bologne,  I668.  —  M»  Canionettc 


«  voee  uOa,  llliro  s*;  lUd.,  1668.— 39*  Cm* 

zonetteavoce  sola,  op.  59;  ibid.,  1661.— 
40*  Cantate;  ibid,,  1659.  —  4lo  Arie  eCanzo- 
nette  a  voçe  sola,of.  41  ;  Boiogine...  —  420  j^. 
maUodiS.FnmemeoSaivertoowKemiime 
violini;  Bologne,  1668.  —  43»  Canfa/c  tpiri- 
tuali  a  1,  2,  3  £•  4  voci;  ibid.,  166».  On  trouva 
daus  la  collection  des  mol«t«  de  Ballard ,  poor 
l'annte  1711,  le  molli  9mt  bme$  mmét 
Rosx,  de  Cazxati.  Ambroise  Profea  inséréaasai 
dans  sa  collection  intitulée  GeistlichrrConcrrten 
und  Mewmonien  (  Leipsidi  164 1  ) ,  quelques 
pièces  da  eottotenr* 

Cazzati  est  cité  par  Orlandi  [yotizie  degli  Sait- 
lori  Bolognesi,  p.  175)  comme  auteur  d'on  ou- 
vrage intitulé  OpposùÀoni  aW  Aresti.  Bien 
qu*OrioBdl  M  baôe  comiltre  al  le  lie«  il  li 
date  rimprcsi^ion  de  cet  ouvrage ,  il  est  vrai- 
^ejublable  qu'il  a  été  imprimé  à  Bologne.  Il  n'e«t 
pas  douteux  que  cet  écrit  ne  toit  la  défense  de  Cax- 
latt  eootie  les  attaques  d'Arasil. 

CEGGARELLI  (  Éoocaro),  né  à  Hevania, 
dans  rÉlat  de  l'Église ,  fut  reçu  à  la  chapelle 
poQtifieale  oonoM  ténor,  le  it  Janvier  1628. 
Aoaai  InstnM  dans  les  lettres  que  dam  Io  M* 
sique,  U  écrivit  île  belles  paroles  latines  pour  des 
nM>teto,et  fit  des  travaux  considérables  pour 
fixer  Ifli  réglée  de  U  pfoeodio,  de  i^MeestatlfeB 
et  de  la  pooctualioo  des  textes  sacrfo  mis  m 
musique.  Loi-mêoie  en  donna  des  exemples  dan^ 
quelques-unes  de  tes  compositious  pour  l'égUiie. 
Ce  saTant  ■oklm  fat  diargé  par  le  pape  Ur- 
bain Vin  de  préparer,  conjointement  avec 
San|p->aldini,  Élicnne  Landi  cl  Grégoire  Allegrt, 
une  édition  de  tous  les  hymnes  de  l'église,  tant 
avec  raoeien  ehaot  grégorien,  qu'avec  la  mu- 
sique à  plusieurs  parties,  composés  par  Jean 
Pierlnigi  de  Palestrina.  11  s'acquitta  avec  beau- 
coup de  xèle  de  cette  téclie,  et  le  beau  travail  de 
ces  heonee  dMngnée  parat  h  àavers  aons  ce 
titre  :  Bymni  sacri  in  Breviario  Romano 
S.  jV.  D.  Urbain  VIII,  auctoritate  recogniti, 
etcantu  musico  propraxipuis  anni  festivita- 
Ubu$«xprml.  ÀnIverpUe,  «eofUdm  PloaM» 
iûana  Balthasaris  Moretti,  1644 ,  ie-fol.  Obo> 
carelli  fut  nommé  maître  de  la  diapelle  pQ«> 
lificale,  en  I052,  et  mourut  peu  d'années  après, 
il  avait  rail  on  ebrégé  des  eoMlIteliOM,  des  dé- 
crets et  des  usages  relatifs  5  ectto  chopcUe;  ce 
trcivajl  n'a  point  été  publié. 

CEGGARELLI  (FiiANÇois),  né  en  17&1, 
à  Fnligno,  dans  i'tlal  de  l'EgItoe,  faX  un  dian» 
leur  habile.  Après  s'être  fait  entendre  avec  suc- 
cès sur  les  principaux  tbéitres  d'Italie,  il  fut  en- 
gagé à  Dresde ^couune  chanteur  de  la  cour; 
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U  esl  noit  en  rcUe  Villt:  le  21  Mptembre  18 14.  * 
GEGCUiiILLI  (Cbablu),  •uocétUà  Bone-  ' 
mlieoiniMBMltr«dedMqp«ttodeSiinlB*llarf«-  | 
ll^{wre,àRorae,en  1646,  et  doniw  m  démission 
de  cette  place  le  10  septembre  fG49.  En  IK51  il 
a  publié  ua  livre  de  messes  à  quatre  parties,  sans 
imlninaita.  0*eel  ee  muiidai  qoa  Gerber  ap- 
pelle Dominique  CecchieUi,  d'après  une  indica* 
tion  inexacte  de  Kircfaer  (  IfttlVfy.,  Ub.  VII . 
I.  J,  p.  614). 

CKCCBI  (DonmQCE),  chaatenr  célèbre  de 
te  fin  du  duHepyème  siècle,  naquit  à  Cnrtone, 
▼ers  f660.  Après  avoir  bri!!<^  «tir  les  principaux 
tbéÂlres  de  l'Italie ,  il  fut  engagé  à  Vienne,  où 
AlmolU  le  eouat  Cet  éerit ala  Meorde  betiH 
coup  d'élogea  à  Ceccbi,  dont  le  talent  était  par* 
ticuliérement  remarquable  dans  le  style  pathé- 
tique. Possesseur  de  grandes  richesses,  Cecclii 
ntoonu  •»  nalte,  «m  17M;  il  ychufaiten- 
core  en  1706;  l'année  sulTante  il  se  retira  dans 
le  lieu  de  sa  naissance,  et  y  Técut  dans  le  repos 
jusqu'en  1717,  époque  de  sa  mort. 

CEGCBINl  (Ancnu),  imiideB  du  dne  de 
Braccînio ,  a  mis  en  musique  à  Rome ,  en 
1C41,  /a  Sincerità  trionfnntf,  o  sin  l'EttoUo 
ardire,  pastorale  d'Ottaviaoo  Caslellt. 

CiSGCHINO  (TmMas)t  eonpoattenr,  né  à 
Vérone,  mait  vers  1G20.  On  Iroufc  dans  le  ca- 
talogue de  la  Bibliothèque  du  roi  de  l'ortugal 
l'indication  des  ouvrages  suivants  de  sa  composi* 
lion:  l*iilnanMi3cl4  «oeiMiewi»  HMlefto 
■4  cf  5  roc.  Ub.  ?.,  op.  17.  —  2"  Madrigali  a  \ 
chique,  Ub.  1,  op  15.  —  3»  Missx  3,  4,  5  e< 
8  toc,  op.  19.  —4**  Pêalmi  vespertini  4,  b  et 
êpoe.,  W.  4,  «p.  St.  On  cnanatl  nnssi  de  ce 
musicien  :  .^fadrigali  e  Canzonetfi  a  3  voci ; 
Veaezia,  app.  Giac.  Vinccnti,  1617,  in-4''  obi. 

CECCOAîI  (LuGi),  musicien  romain,  vécut 
«I  eomnMneenentdtt  dfi-eefitièDM  ajèeto.  4Ki  a 

de  lui  lin  ntnraf^e  intilulé  Memorie  di  Pierluigi 
da  Palestriïia;  Roma,  1626.  Ces  n>éinoires  sont 
le  premier  écrit  concernant  U  vie  et  les  oavra< 
ses  de  raiwin  nnltra  de  rÉerin  nnnlM.  Il  «al 
remarquable  que  l'abbé  Baini  n'en  ait  rien  dit  I 
dana  son  volumineui  ouvrage,  et  qu'il  n'ait  pas 
dlé  one  tenle  (bit  le  tnvail  de  CMBod. 

GELANO  (TnoiAe  bb  ) ,  auteur  préamné  de 
la  Im*!Ip  prose  D'ies  irx,  dies  illa,  fut  moine 
de  l'ordre  des  frères  mineurs  et  vécut  vers  1250. 
Le  nom  bob»  lequel  il  est  «eomu  indique  le  lieu 
de  sa  naiamnce,  Ctktno ,  ville  du  royaume  de 
Na(ile^,  dans  l'Abruzze  ultérieure.  Les  opinions 
sont  partagées  sur  l'auteur  véritable  de  la  prose 
de  le  mewedM  Morta»  AnoU  V^n  {De  Ligno 
vitx,  lib.  T,  c.  70)  dit  que  qudquea  autear* 


I  l'ont  attribuée  à  saint  Cr^'-oire,  ce  qui  n'est  pns 
'  soutenable.  Luc  Wadduig  {Script.  Ord.  «u/t., 
I  p.  323)  rapporte  que  BenollGononus,  moine  cé- 
leatin,  prétendait  avoir  trouvé  des  praovea  que 
ce  chant  cj^lèbre  a  été  compo«^  pnr  saint  Honn- 
venture.  D'autres  assurent  que  Matthieu  d'Aqua- 
porta,  au  dioeèae  de  Tbdi,  mort  cardinal  ea 
1302,  en  fut  l'auteur,  et  les  biograpbei  de  l'or- 
dre des  Dominicains  en  font  honneur,  les  uns  à 
Uumbert,  général  de  leur  ordre,  qui  cessa  de  vi- 
T»  en  tl77,  lea  niires  k  Lallnne  Frangipani , 
qui ,  devenu  cardinal  sous  le  nom  de  Urfiniis, 
mourut  en  1295.  T  e  P.  Gandolfi  {Dissert,  de 
duc.  Aujfust.,  p.  16)  croit  que  ce  sombre  tableau 
de»  damlera  Jours  dn  mende  est  roomge  d'Au- 
gustin (de  la  famille  Heschiatti),  moine  de  l'or- 
dre de  Saint- Augustin,  surnommai  flngrUense , 
parce  qu'il  était  né  è  Uugella  ou  Stella.  D'au- 
tra»  pmnntqne  le  caidJnel  MaMHnnea,  sur* 
nommé  Orsini ,  àa  nom  de  sa  mère ,  soew  du 
pape  Nicolas  III,  a  écrit  la  po«*sie  de  cette  pièce. 
£nlia  un  grand  nombre  d'écrivains,  parmi  les- 
qoels  en  remaniue  AIbU,  cennn  sons  le  non 
do  Rartolomeo  de  Pi'^e  (de  Conform.  Sanctl 
Francisci,  etc.,  part.  II,  p.  1 10),  n'hésitent  pa<;  à 
dire  que  Thomas  de  Celano  en  est  l'auteur,;  ce- 
pendant U  en  ait  qui  croient  qu^l  n'en  a  com- 
posé que  la  mélodie  :  part  d'ailleurs  a»ez  belle. 
Il  est  peut-être  une  observation  qui  fvourrait 
concilier  tontes  lea  opinions,  à  savoir,  que  les 
idée»  esinrlnée»  dans  b  iMUie  de»  Meils  apiMW- 
I  tiennent  évidemment  h  une  époque  antérieure 
au  treizième  tiède.  Ces  idées  prenaient  leur 
source  dantia  tradition  qui  fliaitiafin  du  monde 
m  ran  lOôO.  Ute  midliliide  de  mmeignays 
contemporains  nous  font  connaître  la  terreur  gé- 
nérale qui  avait  saisi  le  monde  chrétien  à  l'ap- 
proche de  cette  date  fatale.  Des  pièces  de  poésie 
qui  ranententan  ondème  alkele^  et  peni«élmatt 

dixième,  contiennent  des  prédictions  relatives 
an  terrible  événement  considéré  comme  prochain, 
el  sont  remplies  d^nagea  dont  la  plupart  te  re- 
tnMtvent  dans  le  Diet  ir*.  M.  Paulin  Blanc, 
;  bibliothécaire  de  Monti>ellier,en  a  publié  une  du 
plus  haut  intérêt,  d'aprèa  un  fragment  de  manus- 
crit promunt  de  IPabbeye  d'Aniane  (i),  et  Vni- 
rM  ene  fait  connaître  une  autre  d'après  le  mann^ 
critn*  1154  delà  Bibliothèque  impériale  de  Pa- 
ris, provenant  de  l'ancienne  abbaye  Saint-Martial 
de  UmoKPa.  BMneoop  d*entm  Tirianle»  sur  le 
mftnMibnddIdées  santiépendnMdintlesiéqnen- 

11)  netttene  pmt  twrlê  dernier  Jatte,  empotée,  an* 
le  (fiant  noté,  teri  tan  mille.  MoatpclUrr,  Jean  >ljrir  i 
aini.  mi,  gT.  ia-*'  de  is  pagn,  a«ee  quatre  plancfaes  av 
/M  limUe,  cl  vae  plaMhe  de  «uslqw. 
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tiaires  UMOusails  des  grandes  bibliothèques  de 
l^Europe.  Par  use  alagnltrité  ma  remarquable, 
le  délwl  de  la  proae  de  Montpellier  aê  ntraoTe 
sous  le  titre  de  Vulgaris  cantiu  de  morte  A:\no. 
m  ancieo  recueil  inspriiné  i  Norenberg,  en 
1697  (1)  i  mais  après  les  deux  prendiiiten,  tout 
dMBflA(S).  Des  versions  en  parties  différentes  de 
la  pro*;»'  adoptée  par  l'I'Ifilise  talholiquo  sont  hus^ï 
coDoues  dès  les  quatonième  et  guinaième  sièck». 
Upremièred*cei«inl«MflitgrtNeiiirinetable 
de  narim  piès  du  crucifix,  dans  Péglise  Saint- 
François,  à  Mantoue;  l'autre,  attribuée  à  i  Ylix  Hain 
merlin,  contor  de  la  grapde  église  de  Zurid),  mort 
en  ihhlt  aetraaTepemiles  mmicrili  d*Holtin- 
gir,  à  la  UbUotbèque  CaraHne  de  Zurick  (3).  il 
est  plus  que  vraisemblable  que  ces  variantes  ont  été 
confondues  avec  le  JHes  ine  par  les  écrivains  ci* 
tés  ci-deseue.  A  fégué  de  cette  prose,  il  est  ra- 
cite  de  démontrer  qu'elle  n'e«t  point  antérieure 
eu  temps  ou  vécut  Thomas  de  Célano.  Bartiio- 
loné  de  Pise,  qui  termina  son  livre  des  Confor- 
fMéêiêSalMrmfoUmMOi^^m  ISM, 
Mt  le  piM  iMieB  antrâr  qui  en  ait  parlé,  en  l'at- 
tribuant à  ce  moine  de  son  ordre  (4),  san-s  af- 
firmer tooterols.  Hais,  après  que  celte  prose  eut 
été  composée ,  elle  n'entre  pes  taMnédktauMnt 
dnn  la  liturgie.  Je  possède  un  beau  graduel  ma- 
nuscrit de  la  lin  du  treizième  siècle,  où  c*;  chant 
ne  se  trouve  |>as  dans  la  messe  des  morts.  Les 
IneeAifnalofiMnM  iHote  ne  m'en  ont  même 
«iM  aneun  exemple ,  et  ce  qui  peut  paraître 
plus  extraordinaire,  c^est  que  les  missels  de 
Mayence,  1482,  de  Wtirzbourg,  1486,  de  Frej- 
siage,  1487,  et  de  Pidone,  1491,  ne  te  «ontfen- 
nani  pas.  Le  plus  ancien  livre  où  je  l'ai  trouvé 
est  un  graduel  manuscrit  de  1400,  de  la  biblio- 
thèque rojale  de  Bruxelles.  Cependant  il  y  a 
Heu  de  creire  que  la  welao  de  la  pieae  àm 
noili  en  usage  dans  l'Église  catholique,  apos- 
tolique et  romaine  a  été  introduite  dans  la  litur- 
gie des  églises  d'Italie  vers  U  ûn  du  quatorùème 
■llBle,  après  que  le  siège  ponOBoil  eaC  dié  rél»- 
Ui  à  Bon*.  BarliMloaé  de  Piw  dit  «n  tomes 

(I)  Bespontoria  qim  gwmwMat  In  wêteri  EecU$ia  dê 
Umpore./etUt  «t  $mtM$  «MtaN  NlMt.  IMta|n,ll|ir. 
taiF«*iJaLiis,veMK 

m  Amli  trtlu,  ■oai  MgBl  iMrtsIliatMb 

.Kai'.  hc'W.o,  audl  omne  quod  riTttsabBOlSt 
Hujus  muadl  décos  et  glorta 

Q—si  ea  w  st  twnisris,  en. 
(S)  V.  M.  A.  DsaM,  T>swrm*fsiasmhB»el&,t  ii, 

p.  i03-tSi. 

(4)  LocuiD  liab«t  Celaol  de  q«a  fan  iMcr  TbMMM  qui 
■MMiata  a»oM«ilw  teilfstt  mMaas  fpettto  Ikgradam 
trlMai  beau  FraeelsaltCl  prwM  éa  ■orlato  quB  c«iu 
turlaaliH.  tHtttru,*t$ilttt$,  «te.  iMeltarfÉ^w. 


posiUfii  que  Tbomaâ  de  Celano  fut  aus&î  ^anlnnr 
de  l'olBee  principal  de  Saint-François. 

GEUBSTIMO  (BuM)»  fletonMa,  né  * 
Rome  en  1739.  (It  ses  éindae  musicales  dve 
celte  ville  et  y  demeura  jusqu'en  1775.  Bumev, 
qui  le  connut  à  Rome  en  I770,  le  aie  comsM 
te  maaianr  aifUeanr  le  vieha  qal  ê*y  teanedl 
à  cette  époiixic.  En  i776Celeitino  fit  un  voyage  en 
France  et  en  Allemagne  ;  quatre  ans  après  il  ae 
rendit  i  Ludwigslust,  où  il  fut  nommé,  ea  1781, 
maître  des  eoneeila  dn  dna  de  Moftliotmnr^ 
Scbwerin.  Wolf,  qui  l'entendit,  en  parle  avec 
éloge  dans  son  Voyage  musical.  11  vante  son  la- 
tent eannm  uteloni^te  et  comme  cUef  d'ordictitre. 
A  IliedeeeliiatttaM,  Oateeline  eeraMM  è  Un- 

dres  pour  s'y  faire  entemlre  ;  malgré  son  âge,  il 
fut  considéré  comme  uu  des  artistes  [&.  plus  dis- 
tingués de  son  temps.  De  retour  en  AUema^M 
en  1600,  il  conUnna  Pexencice  de  aee  lonetfene, 
et  mourut  à  Ludwigslust,  le  24  janvier  isiî.  On 
a  publié  à  Londres  et  à  Berlin  quelques  ouvrages 
deOehstteo,  enlteanlrai  s  TroiedhiMpour  vio- 
lon et  violoncelle,  Berlin,  l7Bg,atû  eonato 
pour  violon  et  violonielte,4mm  f ,  f  unim, 
Clementi.  1798. 

CELLA.  (Lome«fuanmi),  vteleniste  et  com- 
positeur, né  è  Bareuib  vers  I7lt,  enln  4aw 
un  régiment- aulricliieu  en  qualité  de  maître  de 
musique,  après  avoir  terminé  ses  études.  Il  ré- 
iMa  ptesienia  auném  à  KJaHan,  m  Bohême, 
a*y  maria  et  y  fit  profession  de  te  lellgien  riths 
liqne  en  1777.  Après  avoir  voyagé  pour  donner 
des  concerts,  il  s'établit  à  Vienne,  puis  se  ren- 
dit è  Erteag^  okHie  ftia  vem  1791.  il  y  vivait 
encore  en  1799.  On  eonnalt  aoua  son  Mm  s 
t"  Uouie  petites  pièces  pour  le  piano,  livre  i"; 
Posen,  SiuMD.  —  2°  Marciie  pour  le  piano  ;  Ma- 
nieh,  Ftitor.  —  V  Ux-eept faiteUone  ponr  te 
piano  sur  le  menât  M  D0nJtta»i  Briang,  Wai- 

tlier,  1797. 

CELLARIUS  (Suos),  dont  te  nmn  fla- 
mand était  JTeUer  (Cave),  <M  on  m  iifi Im 

qui  vécut  dans  les  premières  années  du  sei- 
zième siècle.  Il  naquit  dans  un  village  prés  de 
Fumes,  et  fui  aUaclié  comoie  atnUw  au  eiiONr 
de  l'^ioe  de  Soi^dm,  eft  tt  ee  tmtrit  m 
1517,  suivant  une  «luiltanoe  donnée^  tel 
d'une  somme  de  XIX  patars  pour  «n  nsolet 
qu'il  avait  fourni  à  la  diapeUe  royate  (  de 
duriesKtoint),  leqaeUe  est  an  aieiriane  da 
royaume  de  Belgiquf!.  Cdlarius  fut  mi  musi- 
cien dislingoé ,  rar  George  Rbaw  a  inaéré  des 
motets  de  la  composition  de  cet  artiate  dans 
deu  reeneite  avee4'Mfrea  de  Lente  SanW,  éa 
BanoM  Dncte,  ie  ta  StaeBer,  dUeml  laaac  et 


CELLARIUS 


—  CENTORIO 


éfWÊÊÊm  boBUDM  célèbres.  Ce»  recueils  ont  pour 
m»  :  1*  Mmt»  BamoMm  «nofMor  «vcimi 
éêFnâmm  DomM}  Wittebergip,  apod  Gcorg. 
Rhaoom,  li38,  petit  in-4*  obi.  —  5"  Sacronim 
Mpnimum  Ubcr  primw.  Centum  ci  triginia 
ftmêlKMrEfmtmtMiUimtfttoptimis  quibu»- 
quÊ  mitÛiarAMt  tmuMteotketas,  «te.;  Vitte- 
berga,  opuà  CwyfiniJMbat.  aMio  Xikt,  peUt 
io-4'*  obL 

CKUniBR  (lliftMU).flMi|iMltoar,  à 
Lttcqges  d'une  faniUle  françaLse  qui  s'y  était  éta- 
blie sous  le  règne  de  la  grande^ucties^  Élisa , 
sœur  de  Napdéoo,  fit  ses  études  musicales  dsos 
te  piM  OBBtMfitloIra  dtTitNnto  il  y  oMIM 
un  prix  avec  le  titre  de  maître  en  1837.  Dans 
l'année  «iiirante  ii  fit  jouer  dans  cette  Title  un 
opéra  de  sa  compoeition  intitulé  la  Secehia  ror 
pU»,  tl  m'  im  te  mÊÊÊÊ  «omn  M  npré- 
scnté  ;i  Florence  ;  mai'î,  depuis  celte  époqtiR.  le 
aom  «le  son  «otiur  a  dispnro  éa  monde  nust- 

en  VSi  d'une  famille  noble,  s'est  fait  connaître 
par  ta  composition  de  piasteurs  opéras,  oitre  au- 
trat  :  1*  AmaUa  e Palmer.—2*  Dritio «  Jto- 
f«Mf 9,  «pim  boofft,  M  ihélln  1»  4e  IOm,  a 
1815.  —  Amore  agxizza  V  ingegno,  o  sic  Don 
Timonella  di  Piacema ,  au  mtoe  théâtre  et 
éÊUÊ  Ifimo  amiée.  Appelé  à  Bologne  en  1823, 
il  féeririt  la  partition  d'jr mma,  sur  le  même  sajet 
que  l'opéra  d'Auber,  mais  très-inférieure  à  cet  ou- 
vrage distingué.  £a  1838  CeUi  a  donné  à  ftome 
Uf^nmro,  poiaOïlhéerlra  à  MfldaitPMrla 
kin,  il  Poêla  «1  ttmento.  On  retrouve  ce  com- 
positeur à  Florence  ai  1836:  il  y  faisait  alor.^  repré- 
senter sans  succès  l«  D^e  Duchcue.  Posterieu- 
wont  il  a  00IIIPM4  k  FlonMe  Alo««8  lt30, 
JMia^à  Rome  en  1838,  et  Xiedarda,  è  Na- 
ples  en  1839.  Les  autres  opéras  connus  de  Celli 
sont  :  la  Seeehia  rapita,  l'Ajo  neW  tasto- 
roKto,  SiifMfMK  ê  umUà,  al  Vàmore  «mlo. 
Piermarini,  renaenr  dnCoaservaloire  de  Madrid, 
appela,  en  1834,  son  compatriote  Celli  en  qualité  de 
professeur  de  cbantdans  celte  école; mais  celui-ci 
■Vweopaea  poftoqaa  paadHitqnliBaw.ltefe- 
tottr  en  Italie ,  il  vécut  quelque  temps  à  Bolo- 
gne, puis  à  Milan,  et  enGo  il  se  rendit  à  Londrcfi, 
où  je  l'ai  trouvé  en  18&1,  devenu  vieux  et  se  li- 
vrait k  VtuépimmU  in  chMl,  mb  p«i  aa- 
tisfait  de  sa  Bituation.  11  me  fit  alors  one  visite 
et  me  demanda  de  l'admettre  au  Conscrvaloire 
de  Bruxelles  comme  professeur  de  diaut  italien; 
mba  aPy  afalt  paM atoia  ia  piaea  tacanla 
dans  cette  école.  Le  meilleur  opéra  de  Celii  ext 
ÂmâUa  c  Palnur  ;  il  a  été  jooé  «««c  Miocès 


dans  la  plopart  des  grandes  villes  de  l'Italie. 
Bfcionll  a  publié  è  Win,  «008  le  Ittn  de  Ser»- 
nate  romane,  une  oollectioii  de  eiaqafiettea,  4 
duos  et  3  trio»,  composés  par  ce  maître  sur  des 
paroles  du  comte  Pepoli.  Celli  est  mort  k  Lon* 
dree^  teat  anAt  lt60»  laisiiil  m  mnaicril  iin 
re  z>nM» ,  dia  aeUilîis,  d«  aiM  délMiMa  etd« 
romances. 

CËLSO  (ALBSBTO).  VOtf.  ALBERTt  (Celso). 

•  GENGI  (Loott),  conpoiitoar,  né  à  Vérone 

dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle» 
a  putilié  plusieurs  recueils  de  compositions  pour 
l'église  et  pour  la  cUambre ,  parmi  lesqueln  on 
noiarqoa  l'oone  qui  a  pnar  mie  MadrlfaU 
a  3,  4  ebvoci;  Rome,  Ludov.  GrignanI,  l&f  i. 

CENSORlNf  grammairien  et  philosophe, 
vécut  sous  tes  règnes  d'Ale&andre-i^cvere,  de 
MaiIntaDat  de  Geidtaa.  Il  éwiTit  fera  Ite  138 
un  p^tit  ouvrage  qu'il  intitula  de  Die  natali , 
parce  qu'il  le  composa  à  l'occa-sitm  du  jour  an- 
niversaire de  la  naissance  de  son  ami  Quintu^ 
OM«Uae.llf  tmitodaniiifaira,dea  ittei  reli- 
gieux ,  de  l'astronomie  et  de  ia  musique  suivant 
les  principes  de  PytUagore.  Au  cliapitre  dixièiiiH 
de  ce  livre,  Ceasoria  expos«  les  r^les  de  la 
■iml|oe;an  doiniène,lldoaMtoiaplidDwd6 

Pylhagore  concernant  !:t  musique  des  sp^l^res  cé- 
lestes, et  rapporte  qu'un  certain  Dorilas  crojait 
que  le  monde  ttatt  u  iarinmeot  doat  jouait  la 
ciéateur.  Pntechlns  a  attrilmék  tort  à  OeiMoria, 
dans  sa  collection  des  grammairiens  de  l'antî- 
quite,  quelques  fragmente  d'un  livre  intitulé 
iê  jraliimMMIMiew,«ft  fl  oHMédel'ai. 
trooomie.  de  la  géométrie,  de  la  musique,  et 
de  la  versification.  Ces  fragments  ont  été  placés 
à  la  suite  de  l'ouvrage  de  Censoria,  dans  quel- 
quee  andeiaca  édltioaa,  et  Tbenns  Grielerd  lea 
a  reproduits  dans  «on  édition  des  Ser^twesUi' 
Uni  rei  metricœ;  Oxonii,  1837,  in-8"  maj.  Les 
cbapitres  9  à  13  de  ces  fragments  sont  retetifs 
à  temMique,  an  vli]rttaM,  à  la  andidalion,  et  * 
au  mètre  poétique.  La  plus  ancienne  édition  de 
l'ouvrage  deCensorin  a  paru  à  Itologne  en  1497. 
De  bonnes  éditions,  accompagnées  de  notes,  ont 
élé  pnbliéaa  par  Haïamp  à  Lijde,  en  1743 
et  l767,etparOrtlieràHùNrabii|beBlM»et 

1810. 

CEAiTO  (lb  p.  JBAif-AirroiMB),  moine  fraa- 
ebeiin,  IMdUatdMttredechapeiteàMme^ 

puis  passa  en  la  même  qualité  à  l'église  de  Saint- 
François,  h  Hologne,  dans  l'année  1660.  Il  a 
laissé  beaucoup  de  musique  d'église  en  manus- 
eril. 

CENTORIO  (MABC-AirrowE),  né  à  Ver- 
ccU  à  te  Ga  du  aeiiiène  siècle,  apprit  te  muai- 
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que  à  l'école  appelée  1/  Collegio  degli  Inno- 
centif  et  ac  tU  d'abord  remarquer  par  la  beauté 
<l6  M  voli.  Il  se  rendit  «asulte  k  MilM  pour  y 

apprendre  le  cnntreiOTint.  Ses  études  terminées, 
il  fut  ordonné  préire,  et  revint  dans  sa  ville 
natale,  où  il  obtint  un  canoDical  à  Sainte-Ma- 
rie-Mijeore;  peu  de  tenip»  aprte  il  ftat  nommé 
inallrc  r!ia|M^lle  de  la  m«"rne  église.  Il  a  com- 
posé beaucoup  de  me&ses,  d«^  vêpres ,  et  de  mo- 
tets qui  se  conservent  encore  daas  les  archi^ 
4«  chapitre.  En  1637»  la  eour  de  Savirfe  ayant 
faif  un  Inn^  séjour  h  Vercoi!,  rcntorin  fut  i-linrgi'- 
de  la  direction  des  concert<i  qui  eurent  lieu  dans 
cette  cfreonstanoe ,  et  y  fit  exécuter  plusieurs 
«ymphonies  de  sa  compoeilion . 

<3ÉPfcni'  (  Bi  nvvnn-CEnwAiN-f.TirvTiE  DE 
LA  Ville,  comle  dk  la  ).  Votj.  Lacéi'èoe. 

CÉnON,  cyllrarède  grec,  fbt  élèfo  de  Ter- 
paniire,  et  vécut  con!*équerament  entre  la  34*  et 
la  40*  olympinde.  Pjiitnrque  {de  àfusica)  dit 
clu'il  donna  une  form*:  nouvelle  à  la  cithare,  et 
quH  eompoaa  un  rrome  auquel  il  donnéson  nom. 

CERACGIIINI  (nuwCBCo).  né  h  Asina 
l/anga,'f\\hs,f  de  la  To'îcant*,  174S,  ftit  nommé 
maître  de  cbapelie  de  la  catliédralc  de  Sienne,  en 
1796.  11  a  beaoooop  écrit  pour  rËglise,  elt  fonné 
de  nombreux  iMt  v«'s  pour  le  contrepoint. 

CEllBELLON  (  D.  EcsTAcnr),  wvant  espa- 
gnol,  vivait  au  commencement  du  dix-liuitième 
alèele.  Il  a  flill  Imprimer  on  ouvrage  qal  a  pour 
titre  DUilogn  harmonica  en  defcnsa  de  la 
tntuica  de  los  templos;  Alcaia,  1726,  ia-4". 
C'est  une  réfutation  de  l'écrit  de  Feyoo  contre 
llntradncUra  de  h  nnsiqM  profluw  dans  Vt- 
glise.  (  Vot/.  Fryoo.  ) 

CERCEAU  (  I  F.  P.  Jkw- Antoine  DU),  né  à 
Paris  le  12  novembre  1670,  entra  chez  les  jésui- 
tee  le  11  Janvier  1688.  Ayant  été  nommé  pré- 
cepteur du  prince  de  Conli ,  il  p-iccompagna  à 
Vérel,  cliâteaii  du  doc  d'Aiguillon,  prés  de  Tour*. 
Le  jeune  prince,  en  maniant  un  fusil  qui  avait 
été  chargé  à  balle  sana  qnll  le  «At ,  est  le  mal- 
lieor  de  tuer  son  précepteur,  le  1  juillet  1730. 
Le  V.  du  Cerceau  s'est  fait  connaître  par  des 
poésies  latineaet  françaises  qui  ont  eudu  succès,  et 
par  (les  comédies  Jonées  souvent  dans  les  collèges 

desjésuili'<  Il  n'e'<t  rilé  ici  que  pour  quelques  érrits 
relatifs  à  la  musique  de*  anciens.  Il  était  un  des 
rédacteofsdn  Jmmiarde  Trévoux;  il  y  a  fait 
iDsénr  une  Db$uiation  adressée  mt  P,  Sonn- 
(Ion,  où  l'on  rraminc  la  traduction  ci  1rs 
rcmarquesde  M.  Dacin-  sur  unauirou  d'Un- 
raett  et  oà  Fon  ejpli'jur  ^iir  occasion  vi'  qui 
rrçardele  télraeonie  des  Grecs.  Hém.deTrév., 
I  LU,  p.  110-141,  et29«-3tO.  Les  fend*Hem 


sur  lesquels  roule  cette  ifisiertation  sontcena^s 

Sonante  mUtam  tlblU  carnMB  lyn, 
Uacdorlum,  lUU  barbaratD. 

Le  P.  du  Cerceau  leur  donne  un  sens  tout 
diflSiient  de  celui  de  la  plupart  des 
leurs  :  s'appuyant  de  l'autorité  de  l'a 
liasle  «l'Horace,  il  voulait  que  le  mode  appelé 
barbare  par  ce  poète  fiit,  non  le  lydien,  comme 
l'ont  «ompffK  Baratte  et  d'autres,  mab  le  phry- 
gien, dan.^  lequel  tes  flûtes  auraient  accempegpi 
la  lyre  qui  jouait  dans  le  modedorien.  Pour  faire 
coïncider  ces  modes,  il  imaginait,  d'après  les  no* 
te»  de  W«lfis  sur  Plolémée,  de  transposer  le  mnde 
dorien  dans  notre  ton  de  la  mineur.  Cl  le  mode 
phrygien  dans  celui  de  In  majeur,  prétendant 
que  la  lyre  et  les  flûte»  jouaient,  non  pas  en- 
semble ,  mais  alteraativenient  dans  eee  dans  aa^ 
des.  Une  critique  sensée  de  ce  système  parut  dans 
le  Journal  des  savants ,  au  mois  de  mai  172^  : 
on  en  faisait  voir  le  faux  et  l'arUtraiie.  Une  ré- 
ponse fort  longue  et  peu  poUe  Ibt  lUtn  k  et 
morceau  par  le  P.  du  Cerceau  :  elle  fpt  publiée 
dans  les  }ï>'mnirrs  de  Trévoux,  et  parut  dans 
les  mois  de  novembre  et  décembre  l73â,  janvier 
et  Hvrier  171».  hè  jésuite  ne  ^  borne  pna  à 
repousser  la  critique  do  journal  des  savants,  car 
il  y  attaque  uns  ménagement  l'eipliratran  don- 
née par  Burette  (Fojf.  ce  nom)  du  sens  des  vecs 
dHoraoe.  Le  journal  dea  savants  publia  one  ré- 
plique modérée  et  fort  bien  faite,  au  mois  de  nul 
(729,  et  Burette  lut  à  l'Aradémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  le  23  auiU  suivant,  ses  Nouvelles 
r^exhM  nr  ta  Sffmphmiie  de  Vamdmmm 
musique ,  où  il  réiH)iidait  au  P.  du  Cerceau; 
mais  ce  Mémoire  ne  fut  publié  qu'en  1733,  dans 
le  buitième  volume  de  la  collection  de  l'Aca- 
démie, et  i  eetle  époque  le  préecpleur  du  prinen 
de  Conli  avait  résidé  de  \i\Tp  Remarquons  que  le 
passage  qui  donna  lieu  à  celte  dit^pule  avait  déjà  été 
examiné  dans  un  mémoire  des  Transacttous  pki- 
iosopMqws  de  170)  (Foy.  MoumtosK  d  qnll  n 
élé  reproduit  avrc  de  nouTcIlc  considérations 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions, 
t.  XXXV,  p.  360-363  {Voy.  CoABinoN}. 

CERCIA  (Oonimqm),  oomposilenr  napoH» 
tain,  élève  de  Ffcnaroli,  commença  h  faire 
œnnallrc  dans  les  dernières  années  du  dii-hui- 
tième  siècle.  Il  passa  toute  sa  xit  à  Maples,  écri- 
vant pour  les  églises  et  pour  les  pellls  ibéMrea  une 
trés-t,'rande  qii.Tritité  iJe  nmsiqiie.  Ses  principaux 
(»uv  ra;;es  sont  :  La  Passtonc  dcl  Signorc,  ora- 
torio. —  2"  La  Disffltta  de'  Mort  m  l'alenza , 
cantate  pour  la  Féle-Dien.  —  3*  la  FugatdÛ 
Triomfo  «fl  Oaefde,  cantate  pour  la-nâme  Me; 
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—  4°  Uo  Te  Deum.  —  Qualone  meues 
solenoelles  ;  une  UMae  pastorale.  —  0*  Ows 
■MMs  de  ««fvtaiii.     7*  Dix  Dixit.  ^  tr  \ 

Six   Crrdo.  —  9*  Qiiatr»»  ^(açnificat.  —  10*  t 
Trois  cantates  pour  la  (été  de  Noël.  —  11"  Les  i 
paroles  d'agonie  de  J.«C.  ^12*  Quelra  motels.  ' 
— 11^  nariem  Murfet  et  rantem.erpfo.  —  Four 
le  théâtre  :  t*  Sdpione  in  Cariagine,  opéra  sé- 
rieox.  —  î°  L'Eguivoco  curioso,  opéra  bouffe. 

—  Z'Le  False  magie  per  amore,  idem.  —  4*  il 
SirtfO  Ui^pàUere.  ^  La  Marinarma  H 
Sp/trito.  —  60  lïo  Robbe  vecchie,  en  dialect«>  na- 
pelilaio.  —  7*  /  Veuhi  delusi.  —  6"  Lo  ma- 
Mnumto  lUruppeeuto,  en  diahde  BipoUtain. 

—  90  Gll  amarUi  Ht  angustie. 
CERESI2MI  (Jfa5),  compositeur  italien,  në 

àGésèoe  Ters  U  tto  du aeixièaie  siècle,  est  connu 
per  ke  oonageesrifaiils }  t»  l*rltiM>  lidroile  M9* 
i€liUll  1,  2,  3, 4,  5  e&  voci  ;  Venise,  J.  Vincenti, 
1617.  —  Jf/^";^  rf  Salmi  a  .>  mci,  (tjv  3  ;  Ve- 
nite«  I6IS.  li  }  a  une  deuxième  édition  de 
cet  ootra^  publiée  i  Veolie^  diei  Viacenti,  en 
IftSS.  —  3»  Motel ti  e  Letmà»  dâB,V,ai,z 
et  4  voci;  Venise,  1638- 

CERONE  (DoauiiqcB-PuaiRE),  prêtre,  né  k 
BerfgmB,m  iMd»  ft  tes  études  «n  cette  ville,  et 
y  epprit  le  mmi^  Il  dit  dan<«  le  Préambule 
de  son  grand  oorrage  intitulé  et  Melopeo  ,  qoMI 
entra  d'abord  au  serrioe  de  l'église  catiiédrale 
d*OristaM  en  Sardeigoe,  en  qualité  de  cbantre. 
Déjà  II  STait  formé  le  projet  de  se  rendre  en  Es- 
pagne: itle  réalisa  en  lâ92.  Il  parait  qu'il  ne 
trouva  pas  dans  les  premiers  temps  à  se  placer 
ileneMM  poeitiea  eeoTenaUe,  eer  en  toit  (Me> 
lop.,  p.  I)  qu'il  parcourut  diverses  prorinces 
de  l'Espagne  et  (  ibi<l  ,  lib.  I  )  que  s»n  voya<;e< 
n'étaient  pas  termines  en  lâ93.  kniin  il  entra 
an  aerviee  de  Philippe  II  cmnose  chapelain, 
c*cst-li-dinC0line  membre  de  la  chapelle  royale.  1 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  exerça  les  mêmes  \ 
fcmctions  sous  son  successeur,  Philippe  III;  puis,  I 
par dea  motilliqnll  M  Mt  |Nn  eonnaltfe,  il  eban- 

donni      pincp  pour  prendre  celle  de  musicien  de 
la  chapelle  royale  à  Naples.  Son  retour  en  Italie  ! 
dut  s'elfectaer  au  plus  tard  vers  lafinde  1608,  car  : 
rtanée  dlapièa  il  pnUla  à  Naplea  nn  Irallé  de  { 
plain-cliant.  Au  re<«te  il  n'avait  point  quitté  le 
service  du  roi  d'iilspagoe  en  se  rendant  à  JKaples, 
car  les  deox  royaomes  étaient  alors  réunis  sous 
la  domination  do  même  roooarqoe,  et  la  chapélla 
royale  de  Naples  éUiH  anssi  celle  de  Philippe  III. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  Cerone;  on  sait 
seolement  qtt*il  vivait  encore  en  1613,  car  il  pu- 
blia  dans  cette  année  son  livre  intllnlé  et  Me- 
lopeo.  Snivant  nnscriplion  de  son  portrait,  qui 


se  trouve  dans  Cet  ouvrage»  il  était  alors  âg^  d« 
qoarante-sept  sus. 

On  a  de  ce  musicien  :  1"  Reçolc  per  il  canfo 
fermo;  Naples,  1609,  in-4".  —  ?.  '  FA  Md»prn 
y  maestro,  tract  ado  de  mûma  theàrica  y  pra- 
Uea  :  en  que  se pone  par  txtmso,  h  que  uno 
para  haMêne  perfecto  mûsico  ha  menesler 
iabcr  :  y  par  tnayor  faritidad,  cnmndulnd  , 
y  claridad  del  lecior,  esta  rcpttrlidoen  XXI  i 
Udroi.  Cemjmeiio  par  et  M.  D.  Pedro  Ce- 
rone de  Bergamo,  miUieoen  la  real  capelta 
de  t<  à  pôles.  En  Nàpoles,  par  Juan  nautisfn 
Gargmw  y  Luereeio  Ifued,  Hnpressorcs.  Anno 
dêmMtra  SaUvaelaa  4a  MDCXm,  te-M.  de 
1160  pages.  Anfrontispice  on  trouve  cette  inscrip- 
tion peu  modeste  :  Q\Ud  ultra  qxtscrh  ?  Le  Melo- 
peo est  un  des  ouvragiBs  les  plus  considéral>les  et 
les  plus  importanla  qn*on  M  publié  sur  la  »»• 
sique.  On  y  trouve  d'excellentes  choses,  surtout 
dans  les  livres  3',  4*  et  5*.  qui  traitent  du 
chant  de  l'Église,  It*.  11* ,  14'  et  15*.  relatifs 
an  contrepoint,  à  la  fogne  et  en«  eanana,  «I 
enân  dans  le  17*,  qui  explique  les  tsnps,  les 
modes  et  les  prolations.  Tout  ce  qui  concerne  les 
intervalles  y  est  clair  et  beaucoup  plus  satisfais 
sant  que  ce  qu'on  avait  éerit  auparavant  II  eel 
vrai  que,  pour  découvrir  ce  qui  est  estimable  dans 
re  livre,  il  faut  le  chercher  dans  un  Tatras  d'i- 
nuUItlés ,  écrites  d'un  stjle  prolixe  et  fastidieux. 
Il  semble  que  dens  honNnoe  ont  travaillé  an 
même  ouvrage  :  Vm,  doué  de  Jugement  et  de 
savoir  ;  l'antre,  on  de  ces  érudits  qui,  faisant  à 
tout  propos  un  vain  étalage  du  fruit  de  leurs 
leetoree,  ne  neUnt  lien  i  leur  plae^  et  délayent 
en  vingt  pagea  ce  qui  se  peut  dire  en  quelques 
lignes.  Par  exemple,  quoi  de  plus  ridicule  que 
le  premier  livre  du  Melopeo,  malgré  l'instruc- 
tion étendue  dont  Pentenr  y  (Ut  preove?el  que 
peut-on  penser  de  l'esprit  d'un  écrivain  qui, 
d.in<«  un  livre  sur  la  musique,  emploie  plus  de 
cfut  {lages  in-folio  à  traiter  des  questions  telles 
qiaettSIaKàilteVMvetéi  de  eetucgviio  dé- 
couragent et  de  ccuT  qui  persévèrent  dans 
leurs  études;  des  maux  caïués  par  le  vin; 
des  avantages  du  vin  ;  du  respect  qu'on  doit 
nu  muHre  ;  41»  «lee  da  nafnMMef  de  Va- 
mitif'  et  du  véritable  ami,  etc.,  etc.?  Malgré 
ces  défauts,  si  Ton  a  le  courage  délire  l'ouvrage 
de  Cerone,  d'écarter  les  inutilités,  et  de  choisir 
les  bonnes  «boaee  qnf  s'jr  tronvent,  on  en  sera 
récompensé  par  l'instniction  solide  qu'on  y  pui- 
sera sur  des  matières  utiles  ou  curieuses.  Au 
mérite  réel  qui  le  distingue  il  joint  malheureu- 
sement celui  de  la  rareté  ;  il  cet  si  dilfieile  de 
s*«i  procarer-des  exemplaires  que  le  P.  Mar* 
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tiai  n'était  pn  en  traaver  m  qo'aa  prh  êttmt 
^btCùti,  à  Maples,  ob  ce  livre  a  été  imprimé,  et 
que  Barncy,  après  l'avoir  cherché  en  vain  dans 
«es  Tojages  en  Italie,  eo  France,  en  Allemagne 
eCdiM  les  PaTa-Bas,  ne  p«l  1«  Miv  «Btrarda» 
sa  riche  bthttolMque.  Je  n'ai  pat  trouvé  l'indica- 
tion iVnn  seul  exemplaire  de  cet  ouvrapf  d  ms  le 
nomtire  inunense  de  catakigaaa  de  bibliollièques 
partiolrilèfit  qae  j'ai  mmiillia.  OiM  que  je  pos- 
•èdt  a  été  apporté  de  Naplea  à  Paris  par  Sel- 
Taggi,  qui  l'a  cédé  à  Fayolie;  ce  littén- 
tenr  l'a  vendu  k  Pet  ut,  et  je  l'ai  acqoia  avec 
toat0  te  eslMiaB  de  Ktnt  «I  4è  niMiMerito 
provenant  de  la  succession  deoa  dernier.  Drau- 
dius  indique  (BibUoth.  Bxot.,  page  279)  une 
édition  du  Melofo  qai  «Mait  été  imprimée  à 
Amn  en  I6f9;  |e  m  «fois  peM  celle ddi* 
Um,  qirf,  si  elle  existait,  serait  encore  plus  rare 
qae  la  première.  11  ne  serait  point  impossible, 
toutefois,  que  des  exemplaires  eussent  porté  cette 
4ile,  et  eAt  dwigé  à  AaTvs  le  Awelis- 
pice  de  l'édition  de  Naples ,  comme  on  a  Tait  en 
1680  pour  les  Primi  Àlbori  nnuicali ,  de  Lau- 
rent Penna,  en  cbangeaul  le  titre  de  i'éditioo 
denaée  4  Itolopt,  m  vak. 

Il  peo(-4tre  pas  Inirtile  de  consigner  ici 
quelques  remarques  qui  pourraient  faire  douter 
qae  Cerooe  fût  le  véritable  auteur  du  Mehpeo  : 
4M  dtt  «oiM  que  le  nMte  de  est  aavnvs  M 
appartint  tout  entier.  Il  nous  apprend,  dans  son 
préambule,  qu'il  avait  conçu  le  dessein  d'écrire 
aur  la  musique,  avant  qull  songeât  à  s'éloigner 
de  Beisame,  et  qDH  Melt  iiriase'd^  nia  la 
main  à  l'oriivrc  quand  il  fut  appelé  à  Orislano; 
mais  que  ce  changement  de  position  avait  inter- 
rompu ce  travail,  et  qu'il  n'avait  pensé  à  le  re- 
pttntm  ijfifÊfÊhê  gtfU  ett  re«ew|iié  ngaaranee 

où  étaient  plongés  les  musiciens  espagnols;  Igno* 
rance  qui  lui  paraissait  n'exister  que  par  la  ra- 
reté des  livres  sur  la  musique.  Cepenilanl  on 
possédaitaiofi  en  Bapagne  leanavregeade  Vjnear- 
g|ii,de  Blas  Roseto,  d'Étiennn  Roseto,  de  Bal- 
thasar  Ruyi,  du  bachelier  Tapia,  de  Ciruelo,  de 
Chrlsteval  de  Rejna,  de  Français  de  Montanos. 
de  FraBfois  Oerfent,  de  Ssltes,  de  Geesaiss 

Mnrtinet,  de  Jean  Bormudo,  de  Jean  Pspinnsa  ^ 
de  Jean  Martinez,  de  Melciiior  de  Torrea,  de 
Gtwvara,  de  Silva,  de  Taraçona ,  et  de  plusîaurs 
entras  bons  écrivains;  las  wêojbm  d'inairadlon 
ne  manquaient  donc  pas  aux  F>(>  i^tiols ,  cl  le 
livre  de  Ccrone  était  trop  volumineux  iwur  qu'il 
pAt  rendre  le  savoir  populaire.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  esteyeelenwni  possiUeiitfil  eH  eonsidéié  cet . 

ouvrage  comme  étant  néce^^'iairc  ,  cl  qu'il  en  ait 
entrepris  la  rédaction  dans  le  iMit-qu'tl  indiqoé. 


eiécoter  nn  plen  si  vastet  On  peut  eo  donter 

si  l'on  considère  la  faiblesse  de  traité  de  pt;>tin- 
chant  qu'il  a  publié  à  Naples  su  160S.  QMe  l'on 
oa«npaTa  ec  tratté  arec  rexeeilent  tratail  a«r  la 
même  matiim  nnlMinè  dans  les  livras  l",  4^  «1 

5*  du  Melopeo  :  on  anra  peine  k  compresidra 
que  deux  dioses  ai  didérentes  aient  po  sortir  de 
te  niênie  nain.  CliilraiB  Ifras,  si  TCiseMinaUsi 

d'ailleurs  par  leor  concision  riche  de  Mis,  tonl 
très-différents  du  premier,  qui  est  évidemment 
l'ouvrage  de  Cerone,  et  dans  lequel  il  a  InM 
d\M  WÊaSin  al  pralhe  de  |««iliuns  niienses 
sous  le  titra  de  Consormanees  morales.  Les  m- 
très  parties  du  Melopeo  que  j'ai  signalées  plus 
haut  renferment  kûêA  l'eaposé  d'une  exeeHentc 
deeMon,  fidttvee  bsMMMi^denkélhede.  OrS 
est  nn  lait  qui  pourrait  peeMIra  servir  à  expli- 
quer ces  sintîulières  anomalies  :  le  voirj  Zarltso 
nous  apprend  qn'il  avait  composé  un  gr«ii<i  ou- 
vnss  InHlnM  4e  le  muÊlea,  en  vingt-cinq 
vres,  et  un  autre  qd  avait  poar  titre  il  MéU' 
peo,  oMutico  perfetto.  Voici  ce  qu'il  en  dit  à  la 
tin  de  ses  SoppUmenti  muùeali  (p.  330)  : 
«  Afaet  perlé  meintenant  essst  de  le  é&nÊèn 
m  partie  des  choses  qui  concenent  la  miuiqoa 
«  et  la  mélopée ,  tant  en  particulier  qu'en  géné- 
«  rai ,  une  autre  (ois  je  considérerai  ce  qui  ap- 
«  paillentM  JTélqidlitenii  JlMWan  parféU, 
«  Il  ne  me  reste  pins  qu'à  rendre  dea  acUoua  de 

•  grâces  à  celui  qui  habite  dans  le  royaume  cé- 
«  leste  avec  son  fila,  notre  réd«nptear,  et  le  Saint 

•  KspfH,ponrBa'kfnirpsnriB4BnallnaB|enr 

•  le  fVnit  de  mes  travaux,  avec  les  antres  dons 

•  que  j'ai  reçus  de  lui.  J'espère  qu'il  m'accordera 
«  de  nouveau  de  satisfaire  à  l'oigagemenl  que 

«  studieux,  de  publier  les  vingt-cinq  livres  que 
"  j'ai  promis  du  traité  de  Ee  musica ,  fait;  en 
■  langue  latine,  avec  celai  que  je  nomme  Aie- 
«  loipen •  jrniiee  pmftUé  (l).  •  Orne  grand 
travail  de  Zarlino  n'a  point  été  publié  pendant 
sa  vie,  et  les  aianoaerita  ne  ae  aont  pas  retron- 

fi|  Aviaea  lailBl»  an  a  seWslsaaa  dtf  eiiaBa  sarts 

éeaseaaacbteoMMHi  lerammlsahl  parOeolm  tfena 

mnalea  e  deUi  nclopeta,  m*  titra  Sata  v»<lerraio  gnelle 
cote  cbe  appartrngono  al  MeUr^^fv ,  o  Mun-u  p.Tfrito. 
l^ODdf  rcndnido  gratte  iBinortaU  a  quelio  cbe  habita 
col  auo  Figllaolo  DuUro  radMMfa  et  esn  la  âglnto  Suto 
net  celciie  mgMi,  4t  iHsml  «aoossia  laale  ffaalscÉris 
tabMa  peilo  ta  looe  qwste  «te  MIdia,  9ttM  iQ  ■nrfMI 
rteevaU  «la  ana  MaestS ,  <ipprn  che  dl  niaoro  ml  urt  4a 
Ici  conees»o  ch'lo  potr6  aatUIure  al  debltu,  cht  nollo 
teapo  liu  couirûtto  coD  clAKlirdano  «tuilioio  ,  [xjdcOiIo 
In  luce  boriDal  I  promeaai  vcaUdaiiee  lUiri  4fo  Ue  imiMM, 
tatuiniiaciialailo^eM  qesBa eWa awtas  JhUpn^a 
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f e»  tprès  M  mort.  fTy  a-t-il  pas  qa«(qDe  vrai- 
•iifclidce  qnlh  ont  p«Mé  entre  ks  maim  d« 
Oerone,  etqall  M  Mm  llfélM  BeMearai  ^«fleft 

de  800  livre? 

Il  est  juste  d'arouer  pourtant  qu'on  ne  peut 
eoosidéfer  le  Mehpeo  comme  une  simple  ira- 
dwlioa  «n  «pigROl  dt  l^frage  de  ZafUno  ;  tout 
annonce  que  Cerone  a  an  moin!;  le  mérite  de  la 
rédaction,  et  que  plusieurii  parties  lui  apparlien' 
Dent  en  propre  de  toute  évidence»  quoique  dans 
plnrieun  lAMpHni  du  iMciid  Hfra»  d  dns  près* 
que  tons  les  !!•,  12'  el  17*,  on  reconnaisse  la 
méthode  de  Zariino.  En  plusieurs  endroits,,  et 
notamment  pag.  309  ,  270  ,  33A  et  932,  il  cita 
Ruftorfté  d6  C6t  wtoor  vnt  éiogB ,  cq  wf^u» 
rait  pas  fait  Zarllno.  Ailleurs  il  parle  de  quel- 
ques auteurs ,  tels  que  Yalerio  Bona ,  Zacconi , 
Henri  Van  de  Pute,  qoi  n'ont  publié  leurs  ou* 
vra|etqa*fe|irèt  la  mort  de  ce  théoricien.  Il  e»t 
asset  remarquable  qn'ayant  «^rit  son  llrrc  pour 
Ilapagne,  et  ayant  donné  (lib.  XII)  des  règles 
pour  tel  dinirents  genres  de  compoaitions,  et 
même  des  caïuofil,  det  chansons  à  In  napoli- 
taine, des  frottoles,  e«>!rambotcs,  efc,  Cerone 
n'ait  pas  dit  un  mot  des  boléros,  iirannas,  se- 
jwwitfar,  vUkmeicos,  et  autres  pièces  espagno- 
les. fittln,dans  le  nombre  considénMe  de  eon- 
posfteiirs  italiens ,  français  et  flamands ,  dont  il 
a  indiqué  les  noms,  on  qoi  loi  ont  fourni  des 
amnples,  on  ne  tron*n  que  trois  Espagnols, 
Ohifrtophe  Moraiès,  François  Goerrero  et  Ibo- 
ma'!  de  Vittorla  ,  qui  ont  écrit  en  Italie,  et  dont 
le  style  est  calqué  sur  celui  des  maîtres  italiens 
dn  icWènie  riècle ,  tandis  qu'ayant  técn  enrlnm 
•eiie  ans  en  Espagne,  il  aurait  pn  nous  faire  con- 
naître la  manière  originale  d'une  multitude  d'ar- 
tistes espagnols,  dont  les  noms  sont  à  peine  par- 
ram  jusqu'à  nous.  ]lB*«it  pas  motos  singulier 
qnH  lût  gaidé  un  silence  abadn  sur  le  cbant 
moxarabique,  dont  les  former  sont  si  remar- 
quables, et  qui  était  en  usage  de  son  temps 
àam  bencoup  d'églisea  de  l'Espagne  ,  parti- 
ettMfMMntde  l'Andalousie.  Toutes  ces  ooôafdé- 
rationi?  me  ^pTohlent  donner  du  poids  à  ma  con- 
jecture, et  peuvent  faire  douter  que  Cerone  ait 
^oritton  litreen  Espagne,  comme  11  le  dli 

Tout  est  singulier  dans  ce  livre;ear<»  petit 
demander  ce  qui  a  déterminé  Cerone,  rerenu  se 
fixer  en  Italie,  &  choisir  la  langue  espagnole  pour 
•ett  oamgeT  Ce  qui  est  vraieemMable»  ^est  que 
le  roi  d*Espagne  n'a  fait  la  dépense  éaorme  de 
«OH  Impression  qu'à  cette  condition. 

CERONl  (le  p.  Bonavkmtvhe),  moine  de 
l¥lrolle«lNerfettee,né  à  Raples,  duM  les  pre- 
adèrce  années  du  dU-septlène  ûM»,  fiit  org^ 


niste  de  son  oonnnt  duw  cette  ville.  On  oou' 
naît  de  ta  eomperiHon  :  jreMN  a  2, 3, 4,  «oct/ 
Naples,  Octave  BeltranI,  ieS9. 

CERRETO  (SciPfO!*),  tln^onVinn ,  compo- 
siteur et  luUiiste«  naquit  à  Naples,  non  en  1546, 
eonme  II  est  dit  dent  la  piemIèM  dttion  de 
cette  Biographie,  d'aprterMacHéda  oonUBoa* 
(eurdcToppi,  mais  en  I55t;  car  il  dit  lui  niAn-p 
dans  un  ouvrage  terminé  en  1631 ,  qu'il  était 
alors  âgé  de  qvitffe*vtaite  aM ,  et  eea  dher» 
portraits  s'accordent  aree  cette  date.  Dana  le 
troisième  livre  de  Fouvrage  dont  il  sera  par't^ 
tout  à  rbenre,  Cenelo  non  apprend  que  son 
BMMre  de  mniqoe  M  le  idrlMid  don  Flm- 
eeaeo  Sorrenthw,  compositeor  napolitain  à  qal  il 
accorde  beaucoup  d'éloge?.  On  Itii  (îoit  un  livre 
estimable,  devemi  mallieureuseoMut  très- rare,  et 
qui  a  poar titra:  Seêpiom  Omrelé iBl— e, 
deUttpMÊht^mMtea  weale  e  stmmêM9. 
Opéra  nfTcssnHn  a  eoioro  cke  di  mrtsiea  si 
dilettano,  con  le  poêtUle potta  daU'  autore  à 
maggior  MéMmhMom  «fateime  «eae  oeco> 
renli  ne'  cUscortl.  IH  NapoU ,  apprmtê  Gfo. 
Jttcomo  Carlino,  1601 , 1  vol.  in-*"  de  4  feuilIctR 
non  cliiffrés,  et  de  336  pa|ges.  Ao-dessous  du  titre» 
le  mlliaa  dn  ftMHipiee  iit  lempti  par  mm 
Mgne  Mttdeile  telto  enrfttiln  portées  qid  tofw 
ment  un  carré.  Hiacune  de  ces  portées  a  |>our 
titre  le  nom  de  ce  qn'on  appelait  autrefois  an 
des  quatre  IMmenta,  et  le  ■Mm  dn  enfi  «rt 
rempli  par  cette  inseriptioo  :  ffemente  Mnsf, 
et  lumm  in  (rnebrit  fulget.  Ati  revors  dn 
frontispice  est  le  portrait  de  Cerreto  gravé 
aer  bois,  avee  «die  faMeriplin  :  M/fo  Car» 
relus  mxuécu*  partmoperu  «Mo  «tefls  awe 
L.  On  Voit  par  la  dédicace  de  Cerreto  au  prince 
de  Massa  de  Carara ,  qu'il  avait  autrefois  ptitilié 
d^Mtres  enrrages ,  vnhiinMaiilemaBt  de  mnal- 
que  pratique.  Le  traité  de  la  mniqne  pniii|ne 
est  divisé  en  quatre  livre».  Le  premier  explique 
la  formatton  du  système  de  tonalité  d'après  la 
méthode  des  beueeidae  et  daa  BMianeea ,  et  la 
nature  des  interraHea  des  sens.  Dana  le  nenTième 
chapitre  de  re  livre  (p.  20),  Cerreto  tombe  dans 
une  erreur  singulière  torsqa'fl  dit  que  Goido  d*A- 
leun  tet  le  praRÉhf  qei  eompeee  In  INra  de 
chant  appelé  flnuhMl  (Onidbne...  fi»  il  primo 
che  compose  il  Hbrodidamato  GroduaUs).  Le 
second  livre  a  pour  otifet  la  formation  des  tena 
.  du  chant  eedéslastique.  Les  troisième  et  qua- 
trième Kvres  sont  les  plus  importants  par  les  ren- 
seignements qu'ils  fournisMînt  sur  la  silnatinn  de 
l'art  à  l'époque  où  vivait  l'auteur.  Ils  traitent 
principaleiiMnt  de  la  wilation  alors  en  usage,  dea 
dlTersfancide  eompMHieBS,  etdea  lutramoila. 
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On  y  trotrre  de  fort  bormi  cbOMi»  putieolilra-  ; 

nMot  d«M  rèj^ies  ài^a.  MfeMwintes  pour  le  { 
contrepoint  improvisiS  appelé  par  les  Italiens  i 
contruppunio  da  mente,  et  des  exemples  bien 
écrits,  que  Zaeeed  a  «o|iMi  dMelateeoiide  par-  ; 
Ue  de  n  Pratica  di  musica,  CTeit  aussi  dons 
l'oavrage  de  Cerrcto  qu'on  trouve  pour  la  pre- 
mière rois  les  règles  et  les  exemples  du  contre- 
iwint  tfogolier  appelé  invene contraire.  Le  pre- 
mier chapitre  du  troisième  livre  contient  une 
liste  fort  curieuse  et  fort  instructive  des  musi- 
ciens les  plus  distlfl^oés  de  Kaples ,  à  l'époque 
«A  Oamto écrivait,  oaqniavaleBteaMé  de  vivre. 
CerrelO  est  anasi  auteur  d'un  opuscule  rarissime 
intitulé  deU'iÂrbore  musicale  di  Scipionc  Crr- 
relo  NapoUtano,  e^otitioni  dodici,  con  le pos- 
UttedMPMmo  autore.  DaNapoU^  neUa  Ham- 
peria  di  Gio.  Batista  Sottile  :  per  ScipioM 
JBonino  MOCVlil.  Con  liccnza  de'  superiori. 
Petit  in-i".  Au  revers  du  frontispice  e$l  le  portrait 
daGen«to|  «veccette  lueriptien  1 8dpl«Cerr«lm 
mutÊMPartmiopei  anno  xlalis  siue  LVlI.Lea 
quatre  premiers  feuillets  de  ce  petit  ouvrage  sont 
remplis  parle  frontispice,  le  portrait,  une  curieuse 
épitra  dédicatoin  rax  maMi  de  la  poésie  ita- 
fleanc  et  latine,  à  la  louange  de  Cerreto ,  la  Q- 
gure  de  l'arbre  musical,  gravée  en  bois,  et  la 
table  des  douze  expositions.  Le  corps  de  l'ou- 
vrage eet  naolèné  dm  47  iiMitll«ts.  U  -raralé 
de  M  peUI  vaknM  «I  li  grande  qn%  n'en  est 
fait  mention  dans  aucun  livre  sur  la  mnsique , 
dans  aucun  catalogue,  ni  par  aucun  bibliogra- 
plie.  M.  Gaetano  Gasperi,  de  Bologne,  l'un  des 
plus  savants  hommes  de  féiNMlue  actuelle  dans 
la  littérature  musicale,  en  a  eu  dans  les  mains 
pendant  d«ix  jours  l'exemplaire,  peut-être  uni» 
que ,  qui  eitste  anjonrd'hui ,  et  a  bien  veulo 
m'en  fournir  la  description  qu'on  vient  de  lire. 
Son  opinion  est  d'ailleurs  que  la  rareté  de  cet 
opuscule  eîit  son  seul  mérite.  A  la  même  époque 
(  1847  )  M.  Gaspari  ent  anisi  à  sa  dispwition  le 
mannwrit  original  d'un  autre  ouvrage  de  Cerreto, 
boauroo(>  plus  important,  lequel  a  pour  titre  : 
UIS.  JJialoyo  harmonica,  ove  si  traita  con  un 
aoi  ratfgionammto  «U  iutt«  teregoleM 
frajljnMtlOChe  si  fa  sopra  canto  ferma  et  sopra 
UnUO  figurolo  ,  et  anro  dclla  composilionc  di 
Jllà  VOCi  de  canotUf  délie  proportion*,  et  d'altre 
eoie  esteniUM  ad  ma  prattka.  Fatto  ira  II 
maestro,  et  suo  discipolo  per  Scipione  Cerreto, 
iVo/>o/i7ano.  Volume  in-fol.  decentdouxefeuillel.s, 
avec  un  très-grand  nombre  d'exemples  notés  sur 
des  portéee  lUteeè  la  nrin ,  et dee  eorraetiaminr 
de  petits  morceaux  de  |>apier  colli's.  Dans  le^foe- 
mio  (  la  préface ),  Cerreto  dit  que  cet  onvmye  est 
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le  froidème  qull  a  oonpiei  :  il  mmUnniio  in 
PratUca  musica  cooHnnle  premier,  et  lUftotw 

musicale  comme  le  second.  Le  dialogue  com- 
mence par  ces  mots  :  lo  per  non  voler  defrau^ 
danV  excellens9  ddta  mutka, délia  çuo/« 
ne  ho  fatto  pro/entone  dal  prinelpio  deite 
mia  gioventù  insino  a  guest'  horo ,  che  son 
gionio  aW  età  di  amù  oltoata,  etc.  A  la 
page  12,  Cemlo  dH  qall  a  écrit  cctonvrage  dau 
l'année  1631.  Le  menueciH  qni  Ibniall  née  nea- 

seiRneinenf-;  est ,  «ans  aiictm  doute ,  une  forme 
nouvelle  donnée  |>ar  Cerreto  à  celui  dont  Sel- 
vngi  {voy.  ce  non>}  dbnné  l^ication  à  r*ia- 
pies  en  1841 ,  lequel  avait  été  du»  aes  nnine 
et  avait  pour  titre  :  Da  Scipione  Crrrctn  due 
Jiaggionamenti  m  forma  di  dtalogo.  Nel 
primo  M  ragçUmtt  dAtmirappunlo,  nel  se- 
conda M  tmporre  a  più  vod,  cnnoNl  ed 
altro.  Ce  manuscrit  était  dat<^  dr  l'ann^^e  16?8. 

ŒRRl  ( BoMÀTEffTDRB ),  prêtre  florentin, 
(toi  native  de  chapelle  de  l*^llee  niétrop<rfitatDe 
dnFioreaoe  sous  le  règne  du  grand-duc  de  Toa» 
cane  Cosme  III,  c'e^t-à-dire  dans  l'intervalle  de 
1670  a  1723.  Dans  la  bibliothèque  du  palais  Pitti 
on  trouve  un  ouvrage  ninmerlt  do  n  oompo» 
silion,  '\a\Âin\é  Musithe  composte  per  la Mrà§t 
de'  mostri  :  fesfa  a  cnvallo  ncl  giorno  na- 
tale del  serenissimo  gran  duca  Cosimo  lil, 
dtUprata  BonaoeatiÊra  CerH. 

CEBRO  (Loi;u),  maître  dediapele,  né  à 
G«^ne*  en  1752,  a  fait  graver  h  Florence,  en  iTgfv 
trois  trios  pour  clavecin  avec  violoa  obligé. 

GfiRTON  (Pnnni),  uetlra  des  cnbnia  de 
chœur  de  la  Sainte-Chapelle,  tient  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  cnnipo^^iteurs  français  de  la 
première  moitié  du  seizième  siècle.  Ralieiais  ^a 
plaeédana  laliiledeBmnaieienaofièlireedeeon 
temps  (Nouveau  prologue  du  deuxième  livre  de 
Pantagruel).  Les  recueils  de  messes  de«  Ballant 
contiennent  diverses  œuvres  de  ce  maître,  parmi 
leéqudlea  on  rentrqae  t  1*  JWcw  fns  Petra 
Certon  pueris  SffmpKonkieli  $aneU  sactOi 
Parisiensis  auctore,  nu  ne  primum  in  lucem 
dtditxcum  quatuor  voctbus,  ad  imitationem 
madiUonm  :  Sur  le  pont  d'Avignon  ;  Adjava 
me  :  Regnum  mundi.  Paria,  lâ&8,  in«fol.  — 
2»  Missa  ad  imitationem  moduli  :  fenips 
qui  court,  auctore  Petro  Certon,  cum^aluor 
9oef^  paribw,  nume  frtmMm  toinnaai»- 
dita  ;  ibid.,  1558 ,  io-fol.  —  3*  Mista prû 
functis,  auctore  Petro  Certon,  cum  quatuor 
vocibus,  nuAC  primum  in  lueem  xdUaf  ibid., 
in*M.  —  4*  Le  Magnificat  du  eeptièraa  ton, 
dans  le  recueil  intitulé  :  Canlicum  Beatx  Ma» 
rUs  F<ryittff  (qood  Magnificat  iiMcribilnr),  pdn 
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modit  a  divenUauctortinu  compoùium,  elc.» 
Ibid.,  IftSV.  OnlnmftvRmilitàqwIrevoixdeM 

eompositioD,  «or  eei  pantot  t  O  Adonai,  dans 
le  huitième  lirre  du  Recveit  des  motets  de  dirers 
auleurs,  publié  pirPierre  Attaiogiunt  ;  ParU,  l  &33, 
khk't  goUiiqu«.  Ihi  ncMil  dtlNHte«Can  pinmet 
à  quatre  loix ,  dont  il  a  conpoté  k  Butique ,  a 
l>ani  à  Paris,  en  1&46.  Cc<;  psaumes  ont  été  eo> 
•vite  amoséa  pour  le  iulb  et  publiés  aous  ce  ti- 
tra :  Premier  Utre  de  ptaime$  mis  ei»  rniuf- 
pte  par  maùre  Pierre  Certon...  rédails  en 
iabulature  de  leut  (Iulb)  par  maùre  Guil- 
laume Aiorlayef  réservé  la  partie  du  dessus, 
gui  est  notée  pour  dumter  m  Jouant;  Paria , 
fU  Michel  Fézendat,  1SS4,  iii-4*  obi.  Un  autre 
recueil  de  chansons  françaises  de  ce  nni^^ieien  a 
été  pubbé  par  Nicolas  Do  Cliemioi  Paris,  ià&2. 
La  wtf  ialÙUMMiuarum  domtûkéllum  qua» 
tuor  vocum  Ubrl  1,2,3  (ParrhisUs,  1&34,  ap. 
Petr.  Allaingnant),  renferme  des  messes  de  Cer- 
ton. Dans  ïeliàer  septtmus  XXIIII  trium, 
fualuor,9Miiiquê,»êX9»f>oam  modiiiM  Do* 
tninicl  adventus,  naUvilaiisque,acsanetorum 
eo  tempore  occurrendttm  habet,  etc.,  publié 
par  le  loéine  imprimeur  dans  la  même  année,  on 
Iravf»  dw  motets  de  Oerim  avec  dWrà  de 
Hesdin,de  Gombcrt,  de  Rousée,  deClaudin, 
de  Gosse,  de  WiUaert,  de  Mouton,  de  Connilium, 
etc.  Le  recueil  de  Trente  chansons  musicales 
à  k partitif  Paris,  P.  AltiiaBBaal»  f  N3,  «Kfliob 

de  février,  in-8*  obi.  en  contient  4  do  Cortnn, 
p.  5,  6,  7,  8.  On  troufe  aussi  de  lui  la  chanson 
4  quatre  voix,  c'est  trop  parler  de  Bacchus,  p. 
•  du  iMiMil  de  HChmum  Mtialeato  à  puh 
ire  parties,  publié  par  le  m<*me,au  moi?  de  fé- 
vrier I&34,  inoS"  obi.  Mais  c'est  surtout  dans 
la  graude  collection  qui  a  pour  titre  :  Trenle- 
daq  livres  des  eJuùuoas  «mimHm  à  quatre 
parties  de  divers  auteurs,  Paris  par  Pierre  Al- 
taingnant,  1&39-I549,  in-4oobl.,  que  se  trouTeune 
grande  quantité  de  pièces  de  Cerlon  répandues 
dans  las  Hfrat  1,1,  3,4,5,  6,7,9,  iO^II,  it, 

13,  14,  IS.  te,  18,  19,  20,  21,  22,  23,  24,  25,  26, 
37,  28,  29,  30,  32  et  35.  Une  chanson  de  cet 
artiste,  k  4  parties,  est  aussi  dans  Le  quatrième 
IftMV  te  dUniJMM  A  «iMlfW,  ciiif ,  ito  «r  JkMU 
pnrties  de  divers  auteurs,  livres  1  à  13,  pu- 
bliés à  Anvers  par  TjfUnan  Susato,  1&43-1550, 
fai-4*  oU.  On  trouve,  enfin,  quelques  motets  de 
OtriMi  daas  lea  caUaeliow  pnbHto  à  Lowain 
pAr  P.  Plialèse,  notamment  un  Quam  dllecta 
tabemacula,  ààoqvoixiàwsït  Liber  septimru 
Caniimm^meranmwlfùinotttawcant,  etc. 
Lovaatt,ap»  P,  Phalesium;  1658,  iD-4*  obi. 
BarMjr  cite  do  mima  aoleor  te  «Mtet  Dttigébat 
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ttutem,  qui  est  initéré  parmi  ceux  de  Cipriani, 
lib.  I  ;  Venise,  1&44  :  il  en  fait  beaucoup  d*é> 
loges,  al  te  égal,  si  oa  n'est  méma  snpérieur. 
à  tout  caqu*oa  afiritdamleosaanaMaàoalla 

époque. 

CEEim  (Jejui),  nékOrteOM,  ^éoÂûsm 
la  premièra  amilié  da  dix-huitièaia  aiècla ,  et  sa 
rendit  célèbre  par  reiadteBca .  dm  gailaraa aef»* 
lies  de  ses  atdUars. 

CERUTTl  (BVACBfTBB},  abbé,  nék  tl- 
terbe.  en  1737,  est  conm  par  nne  deuiièmaddi* 
tion  du  Gabinetto  amtonico de  Bonanni,  sons  ce 
titre  :  Descriiione  degli  Uromenti  armonid, 
RooM,  1776,  iihi*.  Il  y  a  ioM  una  tfadodlM 
française  libre,  qui  est  fort  mal  écrite ,  et  qui  a 
le  défaut  d'être  remplie  d'inexactitudes.  On  s*est 
servi  des  cuivres  de  la  première  édition  pour  les 
140planelws  qnl  orMotca  livra. 

CERVERA  (François),  musicien  espagnol, 
né  à  Valence,  dans  la  deuxième  moitié  du  sei- 
zième siècle,  a  publié  plusieurs  livres  sur  la  mu- 
riqna.  L'oa  dtex  «t  temnlé  x  Dedaraelon  4m 

10  canto  UoÊo;  Ateate,  1593,  io-4P.  J'^Mra  te» 
titres  des  autres  ouvrages. 

ŒRVETTO  (Jacques  BASStVl,  dit),  ex- 
edteatvioloiiealllste.aaqait  m  lltIteaB  1681. 
En  1728  il  se  rendit  à  Londres,  et  entra  à 
l'orclieslre  du  IhéAtre  de  Drury-Lane.  On  rap- 
porte sur  lui  l'aoecdote  suivante  :  Un  soir  que 
te  oélèlm  acteur  Garricb  Jouait  admlratlwsnt 
le  rôle  d'un  homme  Ivre,  et  venait  de  M  laisser 
tomber  assoupi  sur  une  cliaise,  Cerrello,  inter- 
rompant le  sikuce  que  gardait  l'auditoire  ,  b4illa 
d'une  manièra  bn^yante  et  praiengée^  Garriek 
se  leva  tout  à  coup  de  sa  chaise,  et  réprimanda 
vivement  le  musicien,  qui  l'apaisa  en  loi  disant  : 
Je  vous  demande  pardon;  je  bdiUe  (oujour* 
quand  foi  friop  de  pieMr.  Boraejr  dit  {a  G9* 
nerat  Uistory  of  music,  t.  IV,  p.  669)  que  Cer- 
vetto  avait  beaucoup  d'tiabileté  dans  Texécutioa 
des  traits  et  une  grande  couoaissaooe  do  roan- 
dw  de  son  tastramsnt,  mate  que  sa  qnriHé  de 
son  était  dure  et  peu  agréable.  Cervetto  est  moil 
le  14  Janvier  1783,  à  l'&g^de  cent  et  un  ans, 
laissant  i  son  Itts  une  fortune  de  vingt  milte  1^ 
trea  stsrilig ,  firall  da  em  éeoaoBdm.  II  aiaH  éld 
P<>ndnnt  qiielqaM  suném  <SrectMr  ém  IhUtra  da 

Drury-Lane. 

CERVETTO  (Jacques)  ,  nu  do  précédent , 
Dé  à  Londrm,  Ait,  après  Blara ,  te  ndlleur  vio- 
loncelliste de  non  temps  dans  cpiif  ville,  et  n'eut 
pour  rival  que  Crosdill.  (Foy.  ce  nom.)  £n  1783, 

11  «lait  attacM  ans  caiwerti  de  lord  Abteglon 
et  à  ceux  de  la  reine;  mais  te  fortune  conitidt^- 
«sbte  qn'il  taenattlit  à  ta  arart  de  son  père  te 
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ut  CERVETTO 

(lëtermina  à  abamlonner  Peiercice  de  son  art. 
On  «  de  loi  t  l*  SuIm  pour  le  vioktnccUe.  — 
1»  Sk  doM  poor  tiolon  et  violeaoeite.  —  s*  Su 
Mloi  pour  U  flûle.  —  4*  Six  trtos  pour  deux 
violons  et  violoncelle ,  tons  gravés  à  Londrc-.. 
Oenretto  est  mort  à  Londres,  le  b  Cévrier  1&37. 
'  CERVO  (Bsbuaba),  nmeidai  ^ul  récut 
daM  le  seizième  siède,  était  né  Vfriaemblahle- 
nient  <i.ins  le  Jurlié  de  Parme.  On  connaît  de 
iai  on  ouvrage  qui  a  pour  titra  U  Primo  Libro 
éif  madrigali  a  b  voei,  nwtvamaUê  poM  in 
fliee;M  Fliufpte,  appr.  V  Iwrade  di  Girol.  Scollo, 
IST'i,  in  'i*.  Dans  la  dédicace  cet  frnvre  (da- 
tée de  Venise)  à  Octave  Farnèse,  duc  de  Parme 
et  de  Pieisaoce,  rMlnir  «  déclaie  fMMml  de 
ce  prince,  et  noot  apprend  qu'il  était  élève  de 
Cyprien  de  Rore.  Son  recueil  contient  30  madri- 
gaux. (Note  communiquée  par  M.  DeliQ. ) 

CÉSAR  (PteRne>Ai(TODiB),  profeeeeur  de 
diteete  et  wareliand  de  musique  à  Paris,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-liuitit^ne  siècle ,  y  a 
publié  :  V  Pièces  de  clavecin ,  oeuvre  premier, 
1770.  ~  S'Seoalespoarle  clavecin.— 3*  Sym- 
phoniea  de  diten  «rteura,  arrangées  pour  le 
clavecin,  1787.  —  4»  Ln  Variétés  à  la  mode, 
vingt-cinq  suites  d'airs,  ariettes  d'opéras  et  opéras* 
comiques,  ariettes  italiennes, romances,  vaude- 
vtUea  «t  dm»,  arrangét  pour  le  ptno-fbrté  ; 

Paris,  I7i»4.  Tout  Cda  «t  aa^MMOt  du  mé- 
diocre. , 

GESARIKI  (CnAiiLE»-FRA5Ç0is),  surnommé 
Del  VMhio  Ikemae  de  ton  talent  eoouna  vfo< 

lonistc,  naquit  à  Rome  en  ir>ri.  Kn  1700  il  était 
attaché  comme  niiisirien  à  l'église  de  la  Pietà 
de  la  même  ville  ;  puis  11  devint  maître  de  cha- 
pélie  de  l'égHM  des  Jémilet.  On  a  de  loi  1 1«  £e 
Fils  prodigve ,  on\OTio.  —  ?"  Tobir ,  oraforio 
en  deu\  parties.  —  3°  Il  Trionfo  dclla  di- 
vina  providema  ne'  successi  de  S.  Gcneviefa, 
oiatorio.      4*  Le  psaume  Cndidi,  i  tait 

voix.  —  h"  Une  me>sc  à  quatre  parties.  TottS 
C4'S  ouvr?.(:i's  sont  en  manuscrit. 

CESARIS  ou  CLARIS,  musicien  ciié 
comme  un  des  prédécesseurs  de  Guiliaunte  Dti* 
r»y  {Voij.  ce  nom)  par  Martin  le  Franc,  pocle 
Trançais  qui  écrivait  de  I43n  à  dans  rcs 

vers  du  poème  le  Champion  des  Dames,  déià 
niés  dans  rartide  de  Bdsrois  (  Voy,  ce  nom). 

Tapl^îirr.  Cirincn,  Ccs-irU, 

QalU  ntoJilmit  loot  Parte 

Bl  tout  ten  eai  1m  fM^MMèrcnt,  cte. 

J'ai  lut  des  lediercUcS  pour  découvrir  t^i  ce« 
tiens  musiciens  ;tpparleaaient  à  la  Belgique,  i  l, 


—  CESEPÎA 

grâce  à  la  complaisance  de  M.  Léon  de  Rurbore 
(  eoy.ceoom  ),  qui  a  fait  de  très-iotéi-essanlee  dé- 
coovertes  dans  les  archives  de  IMgNae  Moli»> 
Dame  d'Anvers,  j'ai  trouvé  un  Maianui  Hmmi 
C.r.sARis,  doyen  du  chapitre  de  Termonde,  par 
t)énértce  que  lui  avait  accordé  le  pape  Paul  II , 
monté  anr  le  tiûne  pontifical  en  1464 ,  et  qui  de 
ptas  a  été  BOBamé  ehanoiae  de  IVgUse  d'Anten 
en  1466;  mais,  ayant  toujours  demeuré  à  Rome, 
où  il  paraît  qu'il  occupait  une  place  de  chantre  a 
la  chapelle  pontificale.  Il  Jamais  réddé  trf  à 
Termonda  li  à  Anvers;  eaqol  narempèchiil 

pas  de  loucher  les  revenus  de  ces  bénéfices. 
U  parait  très-douteui  que  ce  cluntre-cha- 
noine  ait  été  le  CéiorU  dont  parla  MMfn  la 
Franc;  car  eelni*cl  avait  préedilé  DnAiy*  qni 

"^mourut  rn  f432,  dans  un  âge  avancé  Lf  Cr- 
saris,  doyen  «t  chanoine,  aurait  dû  être  ceiitenaire 
quand  il  obtint  ses  bénéfices,  ce  qoi  est  peu  pro- 
bable. 

CESATI  (B\piTH0LOîiÉ>,  compositeur  if 'îi-'n, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  dn  aeiaième  siècle. 
J.-B.  PergamenoainBMplasianrsmelBlBdaan 
musicien  dans  a«B  Parmwitt  nnuleiia  Ferdll- 
naruUnu;  Venise,  1615. 

GCSENA  (PesECRun»  ou  Psuxcaiia), 
compositeur  da  fMtotê  véBtttanea,  né  &  IM- 
ronne,  dans  U  seconde  moitié  dn  ^dnlèasa  siè- 
cle, est  connu  par  qoelqnes  pitres  de  ce  cenre 
qni  sont  insérées  dans  les  deuxième,  troisième, 
septième  et  neuvième  livres  de  ftuttolea  4b  di- 
vers ant«nr« ,  publiés  psr  Octave  Peiracd  da 
Fo<i$ombronc ,  depuis  l  r)Oi  jti<;qtren  1508. 

CESENA  (jEAn-BAPTtsTE),  rècollel  dans 
un  couvent  des  tiats  de  l'Église,  né  dans  la  se- 
conde moHié  du  seizième  siècle»  a  poMiédivenas 
rompn<:iUons  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1*  Motellt  a  Quattro  voei,  eon  le  litaïue  che 
si  cantano  ndlaumla  eota  dt  Zaretto,  fib.  i; 
▼enise,  Jacqnca  Vincenti,  16 10,  in-4*.  — 
2*  Safmi  pcr  Vr<:pri  rhr  5i  canfnnn  nrlle  jo- 
lennilàdi  (ulio  l'aTino,ak  voctpari,  lib.  Il, op. 
1 1  ;  ibid.,  1609.  —  Due  Compiete  a  4  voti, 
una  a  «ocl  plene,  r<Utro  a  tud  porifDf.  IS; 

ibid.,  1C12.  —  4*  Comp'ffa  cnn  litanir  r  Vo- 
tetti  a  a  vocii  ibid.,  160C —  5"  ilcsse,  lita- 
nie e  mofedi  a  i  voei ibid.,  1608.  —  6»  Meae 
e  mùteltt  o  4  voei,  Ub.  I;  ftid.,  — 
7'  Il  qulnlo  libro  ff^'  cnncfrfi  r  molrtd  a  1,  1 
fî.l  voei;  Venise,  Alexandre  Vinoeuti,  1021.  ^ 
—  ïfStUnU  a  4  vod pienedutH  eamtmi»  Ai 
iutte  tê  êolemilà  deW  «mo;  Udd.,  1006.  w 
V  Seconda  libro  de'  concerfi.  o  mntefti  a  4 
t'oci per  tulle  le  solennità  di  (utlol'nnno;iiÀâ., 
1606.  —  tO"  Salmiintieria  i  voei  per  I  Te$ 
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pri  nelle  sotenniià  di  tatio  l'anno;  Venise, 
llicliard  Amadino,  1607,  in*4*. 

CESl  (Pinutt),  prtire,  né  à  Rome,  fut 
lualtrcdc  citapclle  en  cette  >ille,  dnns  la  seconde 
moilié  du  <Ux-seplièroe  siècle.  On  irouve  à  la  bi- 
bliothèque lm|)ériate  de  Paris  (soutien*  ▼m.  M) 
nnottfriiedecenullre,  intilolé  Jtfeita  a  Quat- 
tro con  fiUrr  sacri  canzoni  n  UM,  duc,  tre 
o  cinque  voci,  diD.  PietroCc&i,  Romano.  Li- 
bro  secotido,  opéra  ierta;  ta  Rom»,  IMO, 
te-4*.  Pirmi  ses  eunages  on  remarque  aussi 
criiii  qui  A  pour  titre  Motetti  a  1,  2,  3  voci. 
cjn  una  Mexa  e  Salve  a  6  voci,  Uàro  l",  op. 
2;  Roiua,  I65G. 

CESm  (MAM-AnToiNB),  grand  cordelier 
d'Aretio,  qu'Adanai  fait  naître  à  Florence,  fut  un 
des  meilleurs  oonpositeur»  draïualiques  du  à\x- 
aeptième  siècle^  H  naqiril  16M,  et,  apite 
tvoir  étudié  lea  âémenU  de  la  musique ,  entra 
dans  Pécole  de  Cnri-^simi.  A)auI  nommé 
.  maître  de  d»apeUe  à  Florence,  vers  1646,  il  com- 
mença vers  ce  temps  à  éerhre  dea  eanUles  eli  II 
ta  nutÊnpm  aea  génie  pour  la  musique  expres- 
sive et  dramatique.  Cavalli  se  distinguait  alors 
j»ar  les  opéras  qu'il  tsiiail  représenter  à  Venise , 
et  par  le  earadèn  Mowau  qu'il  donnait  M  ré- 
dtallf.  C9Mli  nwiclia  anr  set  trar^ ,  et  petilrétre 
alla-t-il  plus  loin  que  ^on  nwdî'le  dans  le  senti- 
ment de  la  scène,  dès  son  premier  ouvrage  re- 
présenté en  191»,  il  «ntft  dans  It  diapdto  du 
pape  Aleiaidra  VII  le  l**  Jan? ier  i960 ,  en  qua- 
lité de  ténor,  fut  ensuite  maître  de  chapelle  de 
l'empereur  Léopold  1",  et  mourut  non  à  Rome, 
en  lesi,  comme  il  est  dll  dans  la  premièin  édi- 
tion de  celle  Uognipliie,  mais  à  Venise,  en  1669, 
suivant  rt  i\doni,  continuateur  de  la  Dramatur-  i 
gia  d'Altacci ,  qui,  parlant  de  Genserico,  dernier 
opéra  deCSeati  (  repréaenlé  en  1660),  dit  que  ce 
maître  ne  put  terminer  son  ouvrage  parce  qu'il 
inoitriit  peniiant  qu'il  y  travaillait,  et  que  ce  fut 
Jeao-l>ominî()ue  Partenio  qui  l'aclieva. 

Ceati  coupa  les  scènes  de  ses  opéras  dans  la 
manière  des  cantates  de  Ctrissimi.  Presque  tous 
<ie«;  oiivraf^es  furent  compo'iés  pour  les  tli(5.\tres 
de  Veni^.  Ceoi  dont  on  coniiail  les  litres  sont  : 
I* Omitea,  en  1649.^  3*Ceiare  Avumte,  i es  i . 
—  3»  ia  Dori,olo  Schiwo  regio,cn  1663 :  ce- 
lui-ci piM  lin  très-grand  succès ,  non-sciderncnt  à 
Venise,  mais  dans  toute  11  La  lie. — 4«'rifo,en 
1666.— &*  la  SdUavafortmiata,  en  collabo- 
ration avec  Ziani ,  à  Vienne  en  ijlfo?,  et  k  Venise 
m  ifiTi.  _  0°  Arrjeite,  en  1C69.  —  7°  Gense- 
nco,  en  1CC9}  et  dans  la  même  année  Argia. 
Gerber  croit  que  cet  artiste  a  mis  aussi  en  mn- 
que  le  Paator  ftdo  de  Giiarini;  mais  cela  ne 


parait  pas  prouvé.  Dans  la  BiUioUièqoe  impériale 
«le  Vienne,  on  tronve  la  partltloo  dNm  opéra  de 
Cef.ti  intitulé  ff  Ponio  d'oro,  qui  a  ét(^  repré- 
senté avec  beaucoup  de  luxe  à  la  cour  de  l.6<y- 
pold  1*'.  l>cs  ylne  da  caméra  par  Cc&ti  et  la  par* 
titlondela  Dorl  •etrouTentdaaatabibliotlièqiia 
de  l'abbé  Santini,  à  Rome.  Qiielqnea-nna  dexts 
airs  ont  été  publiés  k  Londres,  en  1665,  par  Gi- 
rolamo  Pigoani,  dans  une  collection  intitulée 
Seetta  di  (kamnette  ^Où  rtnamatt  antart 
Ce  compositeor  parait  avoir  peu  écrit  pour  Té* 
pli'^e  :  je  ne  connais  de  lui,  eu  ce  genre  de  mu- 
sique, que  le  motel  ^Von  pliLs  inc  lif/atef  qui  est 
en  manuscrit  à  la  Bibliollièqoe  impériale  de 
Paris,  dans  un  recoeii,  aons  l«  numéro  Vm  276. 
Burney  a  rapporté  ime  scène  ô'Oronfra  ,  dans 
le  4"  volume  de  son  Histoire  générale  de  la  mu- 
sique (p.  67).  Cl  HanUns  a  pttUié  dans  le  IV* 
volume  de  ica  HMnlre  de  cet  ait  (p.  <j'«)  un 
petit  duo  pour  soprano  et  baii^e,  dont  les  pre- 
miers mois  sont  ;  Cara  e  dolce  Ubertà.  Cesli 
mérite  d*éCre  placé  parmi  ke  mosidens  taven- 
teurs  qui  ont  te  plus  contribué  aux  progrès  de 
la  musi<pie  de  théâtre.  Il  a  composé  aussi  quel- 
ques cantatea  et  un  petit  nombre  de  madri- 
gaux 

CEVALLOS  (do5  Francisco),  né  vraisem- 
blablement dans  la  Vieille-Castille  h  la  (in  du 
quinzième  siècle ,  ou  dans  les  premières  années 
dn  sdtlème,  étdt  ecdésiastiqoe  et  oceopait,  en 
1 535,  les  positions  de  racionnaire  et  de  maître  de 
chapelle  à  la  cathédrale  de  Burgos.  Il  mourut  à 
la  fin  de  1571  ou  dans  l'année  suivante,  car  l>. 
Pedro  Alva.  qol  ftot  son  sneoesseor  Immédiat  à 
IVglisc  métropolitaine  de  Ihirgos,  prit  posst'^sion 
de  sa  place  le  15  septembre  1572.  Ses  composi- 
tions sont  répandues  dans  la  plupart  des  églises 
d'Espagne,  et  la  UMIothèqne  de  PEscmtol  abMl 
que  l'église  de  ToUMe  pos*;èdent  une  grande 
quantité  de  motets  de  ce  maître.  On  trouve  aussi 
dans  les  archives  de  la  célèbre  église  del  PUar, 
à  Saragoese,  une  bdle  mesaa  dn  troisKuM  Ion 
composée  parCevallos.  Son  motet  fnter  vrsti- 
bulum,  publié  par  M.  Eslava  dans  sa  collection 
intitulée  Lira  sacro  hispana ,  est  digne  dea 
i>lus  grands  nattrea  par  l'éléganee  de  la  forme 
et  la  clarté  du  style.  Ce  morceatt  suffit  pour 
prouver  que  Cevallos  appartient  au  premier 
rang  des  compi«iteurs  religieux  de  l'Iilspagne. 

ÇEVENINI  (CAWU«),sornonuné  ro^eroM 
parmi  les  académidens  fihmusi ,  na(]uit  à  Bo- 
l«(;neau  commencement  du  dix-Hiptii  mc  siècle. 
On  a  de  lui  :  1°  Conccrti  nolturiu  espmsi  i» 
musica ,  llologne,  1636,  in-4».  —  2*  £ptl^a^ 
mkhe  Serenatt  neUe  nosse  d^Antâm^  Ma* 
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rescolU,  el  di  Barbara  Rangoni,  appUtusi  mu- 
4Mil;BdlafM,  ICM,lii-4*. 

CHABANON  (Micuel-Paol-Gci  de),  iIc 
l'Acadf'mîe  rr.inçaise  et  de  celle  des  ioscripUono^ 
naquit  à  Tlle  Saiot  l>omlogue,  en  1730.  Daos  sa 
jMHMiM  ht  Jémltes  avaient  tonlu  TatUrar  dam 
leur  aodélé ,  et  peu  a^en  falluf  que  leur  dessein 
ne  s'accomplit;  mais,  éclairé  sur  leurs  menées , 
il  renonça  à  son  projet,  et  de  dévot  qu'il  était, 
la0ttilMe.Ilêvaili«c»«Be  édoetfloa  brii- 
lante,  aimait  beaucoup  la  muaiqoe  et  jouait  fort 
bien  du  Tiolon;îl  fut  longtemps  clief  des  <-o- 
conda  violons  au  concert  des  amateurs  que  diri* 
lattt  Saint-Georges.  Aprte  tToIr  ooMteré  huit 
aat  à  fa  callore  de  cet  art,  il  Tabandonna  pour 
fa  carrière  âes  lettres ,  et  se  retira  entièrement 
de  la  société.  Il  fut  reçu  à  PAcadéroie  des  ins- 
crfpUoM  «B 1760,  él  fa  ujoto  1780  U  lem- 
plaça  FoMMBafse  à  TAcadémie  française.  Il 
est  mort  le  to  juillet  1792.  Fontanes  a  dit  de 
lui  :  ■  CbalMnon  eut  plus  d'esprit  que  de  ta- 
«  fani,  VMéradItion  égale  à  seo  esprit,  cl  ni ea- 
<  ractère  encore  préférable  i  toni  lei  titm  IM- 
'<  féraires.  Il  cultiva  les  art.?  pour  eut-mêroes  ; 
•  il  s'y  dévoua  tout  entier,  sans  r<;cueillir  le  prix 
«  éè  «edévotteneai  La  fa^r  publique  t^àoi- 
«  gna  presque  toujours  de  ses  travaux,  ét  sea 
■  confrères  accordaient  plus  dVIoRe-»  n  <^e«  ma>iir<î 
«  qu'à  ses  écrits.  >  Les  ouvrages  de  Cliabauon 
fefatMi  à  ta  maslqaeioal  ke  laivanfa  1 1*  Stoge 
de  Rameau:  Paris,  1764,  io-H.  H  se  montre 
dans  cet  écrit  admirateur  passionné  de  l'inven- 
teur de  la  basse  fondamentale.  —  2o  Observa- 
tion »Ut  la  mvsiqw,  9t  pHndpalemeni  sur 
la  nidtaphysique  de  l'art;  Paris,  1779,  in-8°. 
Ililler  a  traduit  cet  rnivra^^e  en  allemand  ,  avec 
des  remarques  sous  ce  titre  :  Ucber  die  Musick 
«tuf  derm  WMnmffêm;  Lc^Mick,  tTSl ,  lo-s*. 

De  la  Musiqtie  considérée  en  elle-même 
et  dans  ses  rapports  avec  la  parole,  les  lan- 
gues, la  poésie  el  le  théâtre  f  Paris,  1785,  in-8% 
ewwnge  ^tA  n*9A  que  te  premfer  refondu,  «I 
consi<lérabIeinent  augmenté.  —  4"  Conjectures 
sur  Finlroducfion  des  accords  dans  la  musi- 
que des  anciens,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mtedaatoMrtpVoii,t.XXXIT,  p.3eo,  Moée  1770. 
C'est  dans  cet  écrit  que  Chabuion  a  reproclié  le 
premier  k  Burette  ôo  n'avoir  point  ansez  distin- 
gué les  temps  eo  parlant  de  la  musique  des  an- 
cfaM.  n  cniftft  que  liMmoirie,  faeoamw  a«n 
Grecs  du  temps  d'Aristoxèoe,  ne  le  fut  pas  aux 
Romains  d'une  éptv^ne  postérieure;  il  se  fondait 
sur  lea  deux  vers  d'iiorace  qui  avaient  déjà  donné 
MoB  à  fa  dhomtoo  di  di  Oereew  al  dt  Barella. 
-    JHr  kmnulque  de  Cnfor,  daas  to  Jfftfr»  I 


cure,  avril  1772,  p.  t59.  —  6"  Lettre  sur  ieê 
pnpHétéê  de  la  longue  française ,  daai  la 
Merewre  de  janvier  1763,  p.  171.  C'ett  une  cri- 
tiqDedel7pA4j7«'n(een  AulideAt  Gluck.  On  lui 
répondit  dans  l«  même  journal,  février  1773, 
p.  lOt,  ta»  ce  iHra  :  Lettre  à  M.  de  CMbm- 
non,  pour  servir  de  réponse  à  celle  qu'il  a 
écrite  sur  les  propriétés  mu^cales  de  la  lan- 
gue française, par  M.  le  C,  de  S.  A.  Dans  ses 
oovragea,  pleine  d'Idées  vi^Maa  et  de  déclama* 
lions  oiseuses,  Chabanon  n'a  rendu  aucun  service 
r^'el  à  l'art.  II  était  fort  peu  vers»!  dans  la  théorie, 
et  toutes  ses  vues  se  sont  tournées  vers  une  ea- 
pèee  de  aélapliTriqBa  obseiira ,  qol  nhetl  d*hiK> 
cune  utilité.  Ce  que  ce  littérateur-musicien  a 
donné  de  meilleur  consiste  en  trois  mémoires, 
où  les  problèmes  d'Aristote  concernant  la  mu- 
sique ioot  tfaduila  cl  eommentéa.  Ces  nsdaMriraa 
ont  élé  insérés  parmi  ceax  de  PAcadénie  royala 
des  inscriptions ,  t.  XLVI.  Cbabanon  a  écrit  les 
paroles  et  la  musique  d'un  opéra  inlitolé  Séméléf 
ael  oHvnga  a  dié  la  <C  rcfi*  à  rAoadtete  royato 
de  musique,  mais  n'a  jamais  été  représenté. 
Deux  ouvrages  posthumes  de  cet  écrivain  ont 
élé  publiés  par  Saint- Ange  ;  ils  ont  pour  titres 
TaUeau  de  qeelquee  einemitmeei  de  ma 
vie,  et  Précis  de  ma  liaison  avec  mon  fHn 
Maugris;  Paris,  1703,  1  vol.  in-S".  Ou  trouve 
dans  ces  écrits  un  intérêt  presque  romanesque. 

CHABANON  DB  IIADGBIS,  fMro  dn 
précédent,  naquit  à  Saint-Domingue  en  1736.  Il 
servit  quelque  temps  dans  les  jeunes  cadpts  de 
la  marine,  et  commanda  ntéme  une  batterie  dans 
nte  dXNéroB;  mais,  te  sain  da  sa  santé  l^ayaBl 
obligé  à  quitter  l'état  militaire ,  il  s'adonna  aux 
lettres  et  aux  arts.  Il  est  mort  le  17  novembre 
1780.  Musicien  et  poète,  couime  son  frère,  il  a 
doooé  à  POpén  AUxU  et  Jkqihné,  pastorate, 
et  Philémon  et  Paucis,  ballet  hévdqoa.  Oa  a 
aussi  (le  lui  quelques  pièces  de  clavecin  et  de 
harpe,  avec  accompagnement  de  violon. 

CHABRAN  (Feançais).  «o  plutôt  CHIA* 
BRA>',  neveu  et  élève  du  célèbre  violoniste  So- 
mis,  naquit  dans  le  Piémont  en  1723.  En  i747 
il  fut  admis  dans  la  musique  du  roi  de  Sardai» 
ffoa,elaii  f 751  tt  sa rsadil à  Paris, aft U  m  ad- 
mirer son  talent  sur  le  violon.  Voici  en  quels 
termes  s'exprimait  le  Mercure  de  France  (  mai 
I7âl,  p.  18â),  qui  rendait  compte  de  l'ettetpro- 
doit  par  est  artWa  atteoocert  «piriloel  :  n  Lea 
«  applaudissements  qu'il  reçut  la  première  et  la 
•>  seconde  fois  qu'il  parut  ont  étt;  poussés  dans 
«  la  suite  jusqu'à  une  espèce  d'eoUiousiasroe. 
•  L*«xécolteii  fa  |ilnt  aiséa  el  fa  pht  brilfaite, 
«  ane légèreté,  me  juslaaia, «M  piddiioadtoB- 
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«  naote,  un  jeu  neuf  et  unique,  plein  de  traits 
M  Yiii  etuiliaaU,  canctérueot  ce  Ulent  auMt 
«  gténâ  4|M  ain^iHar.  L^ifvéïMit  de  la  Bni* 
«  que  qvll  Joot^  «t  doat  il  «t  r«Dtoiir,  aloùte 
«  aux  cliarmes  de  son  ex('cution.  ■  On  a  gravé, 
à  Parti,  irois  ceuvres  de  aoiuitee  pour  le  violon 
«tn  Mtnde  comciImi  pMr  !•  «Inw  imlnH 
Mt,  d«  beMpoUtiM  de  Chabrea.  On  i^ora 
répoque  de  la  mort  de  cet  artiste. 

CHAINE  (Ëwta),  TiolooUte  et  compoai- 
leur,  aé  à  Chertefllle  (Ardâmes  ),  le  1"  déeem- 
bre  1819,  Tut  admis  comme  élève  aa  Consenra- 
toire  de  Paris,  le  décembre  1832.  Après  y 
•voir  terouBé  de»  étudeii  de  «ollége,  il  y  de- 
vint élèf*  de  CtaTfli  iNNir  les  diodes  pr^ra- 
toires  de  vioIoQ»  puis  entra  dans  le  cours  supé- 
rieur d'Habeueck.  Le  second  prix  de  cet  instru- 
inent  lui  fut  décerné  en  1839;  il  obtint  le  pre- 
nicrea  eoMoan  de  Paanée  suifinla.  M.  ChiiM 
est  na  des  artistes  distingués  de  Paris  pour  soa 
instrument.  Il  a  puMié  de  sa  conipo<«ilion  : 
1*  1*'  fraad  concerto  fwor  violea  et  orcbestre 
««  piuw.  —  9»  Deaxième  eoaeeili».  Idem.  — 
^  ÉUgie  peor  violon  et  piano.  —  4*  VInsomnie, 
raannee  pour  violon  et  piano  —  s*  La  Roma- 
tUÊBOt  ciprioe  pour  violoo  et  piano.  —  6*  Ta- 
ftalalte  poar  Hdea  al  piiaa.  —7*  Sùwmên 
éeBMÎBneUt  ftalatala  pour  violoa,  aiaeecclMi- 
Ire  ou  piano,  et  beaucoup  d'autres  ouvraf^s. 

CHALLES  (CLaooB-FaAiifOia  MILLET  oc). 
■sHiénuUcisa,  né  è  Cambrai  en  leii ,  entra 
«te  iei  jésoHeaè  l'âge  de  qaatone  ans,  et  en- 
seigna  iiendaut  toute  sa  vie  les  hananités ,  la 
rhéteriiiae  et  les  mathématiques.  Le  doc  de  Sa* 
taie,  Ohartca-Emneanel  H,  le  M  aoauner  fac- 
teur du  collège  de  CItarobéry.  H  fat  enanite  ap- 
pelé à  Turin,  où  il  mounit  le  t28  mars  1678.  On 
a  de  lui  on  traité  général  de  toutes  les  parties 
des  nmlliématiques,  intftelé  xOwm»  «en  anm* 
éÊÊWmihematictu  ;  Lyon,  1674,  dont  il  y  a  eu 
une  seconde  édition  en  4  vol.  in-fol.,  Lyon,  if>90. 
Le  22*  traité,  en  47  propositions,  e«t  ioUtuié  de 
Jfnilea.Ci'eslannioiceaBdependevalear.  Les 
propositions  les  plus  intéressantes  sont  les  36', 
38'  et  39*,  qui  traitent  de  l'arcliiTkile,  dn-cla- 
vrcin  et  de  lacornemase. 

CBALLONER  (Hamin  Bmaa),  né  è 
Londres  en  1784,  eut  pour  maître  de  violon  CI. 
Joe.  Dubrœck  ,  de  Bruxelles ,  et  entra  comme 
violoniste  à  Torcbestre  de  Covent-<>ardeB ,  à 
nie  de  trante-deai  ens.  Daaa  ans  après  il  fut 
engagé  pour  diriger  l'orclieslre  de  Bicbemond , 
et  Pan  née  suivante  il  remplit  les  mêmes  fonctions 
au  théaire  de  Birmingham.  Ea  1803,  il  s'est  U- 
né  à  i^«ladada  te  liarpe,  et  U  «t  «lid  «onana 


harpiste  au  (liéAtre  de  l'Opéra  de  Londres  ca 
1809;  il  occupait  encore  cette  place  en  1936. 
Ciialkner  a  publié  »  en  iMS,  qaaiva  mdUMdea, 
l'une  pour  le  violon,  la  lesonde  paar  le  piano,  te 
troitiième  pour  la  harpe,  et  la  quatri^mf  pour  la 
flûte.  11  s'e6t  vendu  plus  de  9,ooo  exemplaires 
de  te  méHiede  de  piaa»;  al  eeUea  de  tietanal 
de  harpe  ont  été  tirées  à  plus  de  4,000  chacune. 

CHALOX  (Fbédéaic),  fils  d'un  violoniste 
de  ropéra,  fut  flûtiste  ^  hautboïste  au  UtéAtre 
4elH>pé»4MqBa»alaaialiraa«K  la  pension 
ea  18M,  apate  Irante  ans  de  service.  Il  a  publié  : 
1"  Airs  nouveaux  pour  la  Qftte,  i**  et  V  recneils. 
~  20  Six  daoa  faciles  pour  deux  flûtes,  on- 
▼rer;PiriB,  fiieker.  —  3>tHaidem,anvral*; 
ibid.  —  4*  Airs  en  duos,  f'al  2*  suites;  ibid. 

—  b"  Valses  et  an^laifes  pour  deux  flûtes.  — 
6°  MétluMle  pour  le  flageolet  ;  Paris ,  Decombe. 

—  7*  Mélfceda  panr  laeor  anglaU,  avee  dai 

airs  et  des  duos  ;  Paris ,  Janet  8"  Mélliodn 

pour  le  baatbois  à  nenC  eleii}  Parla»  Fvten» 

1826. 

CIIAU>It8(Cnaaua),  eteterinisli  etate- 
loniste  à  Anriardam,  Ters  le  mUieo  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  publié  dans  cette  ville  :  i«  Six 
symplieaies  à  huit  parties;  1760.  —  2<*  Six  so- 
nales  pour  te  davaein,  176t. 

CHAMATERO  (HtppOLTrc),  composilaar 
né  à  Rome,  dans  la  première  moitié  du  seiiième 
siècle ,  était  de  la  famille  des  N99H.  U  fut  maître 
de  ehspelte  de  te  ealMdrste  drodtaa,  dm  te 
Frioul.  On  connaît  de  sa  composition  :  1*  Mm^ 
drigali  a  quattro  voci  ;  Venise,  Ant.  Gardane, 
1561.  —  2*  SalnU  corisU  a  8  voei  <n  d»e 
«rate  ean  Magni^aU  upareOi^i  in  Faneftn, 
app  I.  Scotto,  157.1,  in-4". 

CHAMBONNIÈRES(Jac(}ue8  CHAMPION 
DE),  Hls  de  Jacques  Champion,  et  petitrûls  de 
Tliomas  Champion,  tanadein  eétebras  arpnis» 
tes  sous  le  rigaa  da  Loais  Xm.  Jacques  Olmn* 
pion  prit  (e  nom  sous  lequel  il  est  plus  coonn 
de  la  terre  de  CKambimiUèreif  en  Brie,  dont 
ttaTattdpaniélliérilitee.  memUterl  Mm  in 
clavecin,  et  passait  pour  l'un  des  ptes  habiles  de 
son  temps.  Louis  XiV  lui  donna  la  charge  de 
premier  clavedaiste  de  sa  cbanilwe.  Le  Gallois, 
contemporain  deCbamboaaières,  tel  aaeaade  ka 
plus  grands  éloges  en  plusieurs  endroits  de  sa 
Lettre  à  mademoiselle  ReçnauH  de  SoUer, 
touchant  la  muxigue  ( Paris,  1680,  ia-t2).  Il 

clies  du  clavedn,  il  tirait  de  cet  instiament 
des  sons  d'une  qualité  si  moelleuse  qu'aucun 
autre  artiste  ae  pouvait  l'atteindre  dans  cet  art. 
Nam  apfianans  aaail  da  te  Gdbii  qpa  Bw- 
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«felle  fut ,  de  tous  Ie<  (^It^vf^s  riiait»bniirères, 
celui  qui  Timila  le  mieux.  Ses  aulres  élèves  fii- 
rent  Burct,  Gantier*  let  premien  Coaperint,  d*An* 
g!eb€rt  cl  le  B^giip.  On  petit  donc  consid(»rer 
ef.  maître  comme  le  cbef  d'one  école  d«  claveci- 
niMes  qui  s'est  propagée  juf>qu'à  Rameau  ;  car  le 
earadèie  de  k  plopirt  dee  onMouals  de  aei 
pièces  se  retrouve  jusque  <lan>  les  fruvir»;  de 
eeiiii-ci.  Cliambonnières  est  mort  en  if.To  ou 
peu  tprès.  Ce  fut  lui  qui  produisit  a  Paris  et  à 
b  «Kir  lepmnlflr  de»  ceupertae  (  Loob).  On  a 
de  ce  clavprini^tfi  deux  livres  de  pièces  de  cla- 
vecin, publiés  à  Paris,  petit  in-i"  ot)l.  Le  pre- 
nter  porte  la  date  de  1670;  le  deuniéme  est 
MM  date.  Cet  recuella  d'une  grande  rareté 
existent  réunis  en  un  vninme  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Farrenc.  Le  premier  seulement  se 
trouve  au  Cooservatoire  de  musique  de  Paris, 
et  le  demitaie  à  la  HbllollièqmimpériBle.  Daaa 
one  Tente  qui  vient  d'avoir  lien  à  Paris  (août 
1800),  on  exem|iiaire  a  été  aiijnsf^  au  pris  de 
aoîkants-dix  Irancs.  Le  style  des  pièces  de 
ClHHiiiM»Bièie»  est  pMn  dé  grtee  et  de  nahreté , 
lliarmonic  en  est  exreNcnte,  ce  qui  les  rend  en- 
core dignes  de  l'attention  des  rnnnai<(scurs.  San- 
leaHeesprinié  l'enthousiasme  que  lui  inspirait  le 
talnIdecelaHMeperoeem  : 

Art*  nia  mator.  qf»l  claTielobaki  palial» 
Mlni«  Me  pilatept  aitla»  éttÊH^tB  npviar. 

AaMqatteacrMlHliariaiit'fliiRmaMim.  **' 

Ho»canta!!'<julbu5  an  moduUndI  hsud  sufSrltorDnU, 
H«e  U«iu,  hoc  Tolnit  m  tandeia  Mteodcrc  tirria. 

Dans  une  autre  pièce  qui  s'adresse  à  Initiale 
laf-nCiM,  le  poète  s'écrie  encore  : 

Oiianiiim  VlrgiUo  *»tpii  dcoedlœiM otnnM, 
Tanturiu  ComOoMkte,  NUMdat  et  Orpheu ; Bnnn 
Te  coltalMtUMMm  eaaiMi,ttUUMMa(tiM< 

i«rtt,tlMfWM< 


(Piins  M),  MéMiM  de  la 

musique  de  Cbarles  V,  roi  de  France,  suivant 
une  ordonnance  de  rtiAtd,  datée  de  1364  (mss. 
de  la  Bibliotbèque  rojalede  Paria).  On  voit  par 


instrument  appelé  fluste  de  brehaigne  (Guil- 
laume ()e  Machault  écrit  ^ouite  hrekaigné).  La 
forme  de  cet  iastromeat  n'est  pas  exacteoneBi 
eamMie.  Avfcn^jne  ert  w  vien  mot  IkvBçate 
qui  signifie  une  femelle  stérile.  Ftiite  brehmigne 
était  peiit*dlre  ooe  flûte  k  aooa  aigas,  oae  petite 
lûte 

€âAli»ElN  (9nnaue),  eompoillMr 
diaMatti|g»,  naqoll  àMamUe  le  19  Mvembie 


1753.  11  apprit  la  musique  (>ous  la  iTireetton  de 
deux  maîtres  peu  connus,  nuinmés  Pecdco  rt 
Chaotct  A  ngedetrataeeMUdetlot  aelire 
de  musique  de  la  collégiale  de  Pignon,  en  I'ri>- 
vence,  pour  laquelle  il  composa  uneme&se,  un 
Magnificat  et  des  psaumes.  Au  mois  de  juia 
1770,  n  se  KBdit  à  Paris,  et,  qasiqws  assis 

après  son  arrivée,  il  fut  8S<:ez  lieuretn  pour  faire 
entendre  à  la  cliapelle  du  roi,  à  Versailles,  un 
motet  à  grand  eliœar  de  sa  composition.  A  la 
me  de  Saittle-Céeile  4e  la  Blase  ande,  B  doM^ 
dans  Péglise  des  Mathurins,  une  ine«se  et  le 
motet  de  Versailles.  Son  premier  essai  dans  la 
musique  dramatique  fut  un  opéra-comique  eo 
deux  adss,  lepréieald  par  leseeesédiem  do  Bois- 
dc  Boiiln^ne,  sous  le  litre  du  Soldat  fronçai*. 
Depuis  1780,  Champein  a  donné  aa  Tliéâtro-Ita- 
lien  :  i*  Mina,  en  trots  actes,  17M.  — >  9»  Za 
Jf^tonKmie.enanaele,  ITSi.  Cet  ouvrage  eatb 
meilleur  de  l'auteur.  Il  a  été  repris  pUi-ieiirs  fois, 
et  toujours  arec  succès.  Att  milieu  des  détauta 
qu'on  y  trouve ,  des  phrases  nul  MIas,  des 
mauvaifles  cadsaaea  fréqnenies  et  4^Me  liar> 
monie  inrorrerte,  on  y  remarque  de  jolie» 
mélodies,  une  beureuse  imitation  des  formea 
de  l'époque,  et  mine  oae  aorte dV 
Inslinmenlalien.  Le  Poet» 
supposé,  en  trois  acte*,  1783.  —4°  Le  Paisrr, 
en  trois  actes,  1 7S4.  —  5°  Les  Fausses  Nouvel- 
les, en  dem  actes,  17M.  —  e*  les  Espiégte- 
ries  de  çaml$m^m  trois  actes.  7*  Bû§awé 
dans  Bresse,  en  quatre  actes,  178«.  —  s"  T%n- 
bçUe  et  Femand,  en  trois  actes.  —  9"  Coion»- 
Mm  éowdrtère,  oa  Cattanérê,  —  M*  M»> 
nore,  ou  l'Heureuse  Epreuve,  en  deux  aelm. 

—  11»  Les  Dettes,  en  deux  actes,  1787.  — 
12*  Les  Epreuves  du  républicain,  en  trois 
setes.  19»  £«t  Trote  Mimardi,  en  dsnx  aels% 
1804.  —  14"  Memsikoff,  en  trois  actes,  180S. 

—  IS*  La  Ferme  du  Monl-Cenis,  en  trois  ac- 
tes, en  1809.  —  16°.  X«s  iTivoux  d'un  mo- 
mml,  en  va  aete,  Itts.  —  An  thétlie  de  IH>- 
péra  :  17*  Le  Portrait,  ou  la  Divinité  <fn 
sauvage,  1791.  —  Au  lln^Atre  de  2^fonsirttr  ; 
18*  Le  Nouveau  Don  Quichotte,  en  deux  actes, 
1789,  on  des  meilisnnonmsss  de  Champsin. 
Le  privil^  dn  tMttre  de  Monsieur  ne  per* 
mettait  de  jooer  que  des  pièces  d'origine  ita- 
lienne ;  cette  cireoastance  fiit  caase  que  le  iWti- 
«mn»  DenOnfeMle  Alt  )ené  comme  nne  pièee 
traduite ,  sous  le  nom  imaghiaira  d^an  Signêr 
ZuccarcUi.  Framery  assure  que  le»  Italiens, 
mêmes  furent  dupes  de  ce  subterfuge.  — 
19»  jCes  Anes  da  FrmUht^  en  dens  actes,  m 
thélire  de  Bsanlslais. to*  florefle  ef  Cnif% 
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tD  m  acte.  si*  Le$  JMguismenls  amou- 
rniT,  rn  deux  actes.  —  22o  Le  Manteau  ou 
Us  nièces  rivales,  eo  uo  acte. 

Ob  NOMrqae  um  ialomqitkNi  a«MS  longue 
duu  les  travaux  de  Champein  pour  le  théflire, 
car  depuis  1792  jusiju'en  1804  il  n'a  fail  repré- 
«enler  auqio  ouvrage.  Uw  fooctioos  admiois- 
Irativw  aaïqaalln  il  tvatt  appelé  en  1793 
Awifll  cante  4a  celta  benne  dans  sa  carrière 
d'artiste.  I!  ne  faut  pas  croire  toutefois  qu'il 
Suit  re^té  étranger  à  la  musique  dans  cet  ioler- 
talle,  car  il  a  écrit  pour  f  Académie  royale  de 
musique  et  pour  ropéra-Coniique  diven  ouvra* 
ges  qui  ont  été  reçu»  à  ces  tliéAtres,  mais  qui 
n'ont  pas  été  représentés.  Ces  opéras  sont  : 
t*  Le  BarMer  de  Bagdad,  en  traie  aeiea.  — 
9*  iMone  et  Endymion,  en  trois  actes.  —  3"  Le 
Triomphe  de  Camille,  an  àexw  artcs.  —  4*  Wis- 
flou ,  en  deux  actes.  —  &"  L'Jiducation  de  l'À- 
monr,  en  trois  actes,  ponr  l^péra-Coraiqoa.  » 
6*  L*iiieamu,  en  un  acte.  —  7*  LesMiUanor- 
phases,  ou  les  Parfuih  Amants,  en  quatre 
actes.  ->  8**  fj' Amour  goutteux,  en  un  acte, 
paroles  de  Sedaine.  —9'  Le  Père  adote$eeiU, 
CD  no  acte.  —  lo*  Beniowsky,  eo  trois  actes. 
—  1  !"  Ifianca  Capcllo  ,  en  trois  actes.  — 
12°  Ui  Paternité  recouvrée,  en  trois  actes.  — 
13*  <es  BokémiOÊÊ  auU  pouvoir  de  Pamow, 
en  deux  actes.  —  14*  Le  Noyer,  en  un  acte.  — 
i  r>"  I.r  Trt'snr ,  en  on  acte.  Dan*?  le  tfinps  oii 
1«  prince  de  Cundé  s'amusait  a  jouer  la  comédie, 
àChaatilly,  atcc  quelques  seigneurs  de  la  cour, 
Clnmpeia  llit  Invité  à  écrire  un  opéra -comique 
en  deux  actes,  qui  a  pour  titre  la  Chaise  à 
porteurs.  Le  prince  y  jouait  le  rôle  de  i^'csie- 
maHUeUt  al  mademoiselle  de  Condé,  motte  an 
Temple,  ycbsntait.  La  partition  de  cet  ouvrage 
S*est  perdue.  Champeiu  avait  essayé  de  mettre 
en  ODusique  on  opéra  écrit  en  prose,  et  il  avait 
choisi  VEUetn  de  Sophocle,  traduit  lltté- 
ralemeot.  Le  premier  acte  de  cet  ouvrage  fut  ré- 
pété à  l'Académie  royale  de  Musique,  et  obtint 
beaucoup  d'applaudissements  i  mais  l'autorité  a 
toujours  fetaé  l'huloiimlioB  da  représcaler  cette 
prodoetioB,  ana  faire  eonnatire  les  molifii  de 
son  refus. 

SI  Ctiampein  ne  fut  pns  uu  preioier  rang  parmi 
las  composileors  français ,  il  ne  mérita  pourtant 
pas  l'abandon  où  il  fbt  laissé  dans  les  Tingt- 

quatre  dernières  anni^es  de  «a  vie,  tnir  il  y  a  de 
la  facilité  et  de  l'ej^prit  scéoique  dans  la  Melo' 
mania,  dans  tes  Dettes  et  dans  te  Houteau 

Don  Quichotte.  Malheureusement,  après  un  si* 
lence  assez  long,  il  rentra  drui<  li  r.in  Iiltc  par 
Ueazikaffg  ouvragie  faible  qui  nuisit  au  reste 


de  sa  vie  artistique.  Dans  sa  vielHcSSa  il  ne  fut 
point  heureux.  A  l'époque  de  ses  succès,  les 
droits  d'auteur  au  UiëAtre  rapportaient  si  peu  de 
chose  qu'il  n'avait  pu  faire  d*éeonoinie8;*liMila 
sa  fortune  consistait  en  pensions  qui  avaient  été 
supprimées  à  la  révolution  <le  17S9.  Napoléon 
lui  en  avait  accordé  une  de  6,ooo  francs^  il  la 
perdit  eneora  à  la  restaualion.  Plus  tard  les 
sociétaires  da  rOpéra43omiqoe  achetèrent  son 
répertoire  moyennant  une  rente  viagère;  mais, 
lorsque  ce  Utéétre  eut  changé  d'administration, 
le  nouvel  entrepreneur  refusa  de  reconnaître 
renpflemant  eontmdtf  envers  Taulenr  da  te  Jfdr 
lomanie.  Celui-ci  connut  bientôt  foules  les  hor- 
reurs du  besoin..  Sur  la  proposition  de  celui  qui 
écrit  oetia  notice,  la  eommission  des  antenrs, 
dont  il  était  membre,  vola  poor  Champein  m 
secours  annuel  de  douze  cents  francs.  Cette  rom- 
mission,  où  liguraieot  Oupaty ,  Moreau,  Scribti, 
Catdet  Boieldieu,  obtint  pour  lui  dn  ministre, 
M.  de  Martignac,  une  pension,  et  le  vicomte 
I  de  la  Roclieroucauld  en  accorda  une  autre  sur  les 
fouiiâ  de  la  liste  civile.  Le  vieillard  ne  jouit  pas 
longtemps  des  douceurs  da  aa  noavelle  position, 
car  il  cessa  de  vivre  nioinadedii<lnit  mois  après, 
le  19. septembre  1830. 

Cli/VMPËIN  (Mabib-Faançois-Starislas  ) , 
lils  do  précédent,  est  né  à  Paris  en  1799.  Il  com- 
mença au  Conservatoire  des  études  de  musique 
cju'il  n'a  point  achevées  ;  puis  il  fut  employé  dans 
les  bureaux  administratils  et  quitta  celie  posi- 
tion pottrsueeédarllle7settberg,oonMna4dHanr 
et  marcliand  de  musique.  Les  allsimdesaflMi- 
son  s'étant  dérangées,  il  quitta  le  commerce  et  se 
lit  ioumaltste.  1^  183S  M.  liéon  i'iUot,  alMS  di* 
roelenrdii  Jisitnitfl  de  Partit  lui  coalhi  la  ré- 
dacUon'das  feuilletons  de  théâtre!;  il  conserva 
cc-tte  position  jusqu'à  la  fin  de  1830.  La  situation 
de  ses  airaires  l'obligiea  alors  à  se  réfugier  en  6el< 
gique.  Arrivé  i  Bnndtes,  il  écrivit  pendant 
quelque  temps  des  articles  sur  la  musique  et  les 
tliéAtres  dans  V Émancipation  et  dans  le  Recueil 
encyclopédique  belge.  £n  I83â  il  fonda  un 
journal,  sous  préteite  do  musique,  auquel  II 
donna  la  titte  Le  franc-Juge.  Cette  entreprim 
nr  put  se  soutenir,  et  M.  Champein,  voidant  es- 
sayer d'une  meilleure  fortune,  retourna  à  I^aris. 
Il  entreprit  en  1841  la  poUicstiein  d'un  jonml 
hebdomadaire  intitulé  te  Métonutme ,  revue 
viusicalc,  <|ui  n'eut  qu'uneexistence  do  quelques 
mois.  L'année  suivante  il  fit  paraître  le  Musi- 
cien, autre  feuille  du  même  fjenra.  Un  article  da 
ce  journal,  dirigé  contre  Stolz,  ayant  été 
dedaré  calomnieuri,  M.  Champein  fut  condajnné 
en  |Hilicc  correctionnelle  et  passa  en  Auglelerra 


ta 
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pour  M  touimire  «m  coméqtwnoM  4b  jag»* 
aeot.  Arrivé  k  lA>odres,  Il  y  tra? ailla  pendant 

quelques  années  k  un  journal  français;  pois  il 
«lia  en  Italie.  £a  1849  il  était  k  Florence.  J^i- 
fpon  ce  qnll  «cl  devcmt  depuis  Ion. 

CIIAMPIKR  (STai>iiuRii;N),rn  laUn  Cam- 
pegius,  habile  médecin,  naquit  à  Saint-Symplio- 
rieu-le-Cliâtean,  dans  le  Lyonnaii,  en  1470.  Il  fut 
Mccewifemest  preniier  médecin  da  prince  Aa- 
toinede  Lorraine,  et  éclievin  de  la  ville  de  Lyon. 
Il  mourut  dans  cette  fille  en  1539.  Parmi  ou- 
vrage» un  remarque  celui-ci  :  De  Dialectka, 
rk^oHea»  gMmàrta,  ortAmeUea,  «ifVviio- 
mia,  mvuica,phiU)sophia  naturali,  medicina, 
theologia;  de  Lêgliut,  poUtica  «t  eUUea} 
Bâle,  tâ37,in-«o. 

CHAMPION  (IfMoue),  dianlra  de  le  ma- 
«iqne  du  roi  deFrancc  François  I*',  était  né  en 
Picardie  vfrs  la  fin  du  quiniièrae  siérie.  Comme 
tous  les  chantres  de  cbœur  de  cette  éitoque ,  il 
Hait  eecMaiartiqm.  O»  aeeooaettdemcoiiipo* 
ultion  qu'un  psaume  in^ré  dans  le  troisième  vo- 
Innne  delà  collection  publiée  par  Jean  PctreitK. 
imprimeur  de  Nuremberg,  sous  ce  titre  :  Tomus 
lerHm  jMoimonMi  arieelonm  qualwtr  et 
fuinque,  et  quidam  plurium  vocum.  Anno 
êalutis  Les  autres  musiciens  dont  on  trouve 
des  psaumes  dans  ce  troisième  volume  sont  *.  Jos- 
qnin  I>eprès,Traii9oie  de  Leyolle ,  Looii  Senfel, 
Laurent  Leniblin ,  Benoît  Ducis ,  Balthasar  Ar- 
llio|tliiii!« ,  Rtip4>rt  Unterholtxer,  Jean  ^"^altlier, 
Claudin  (Claude  de  Sennisy),  Lliérilîer  (alias 
■TerMolb  Loynel  (Cewpèie) ,  HIe.  Gemliert, 
Jacliet,  Lupus,  L.  Paminger,  Heugel  et  Gosse. 

CHAMPION  (Antoime),  organiste  célèbre 
sous  le  règne  de  Henri  IV.  On  trouve  garmi  les 
nemMcriti  de  ia  Bililiollièi|iie  foyalede  Hnlcii 
une  messe  à  cinq  voix  de  sa  coropostUoo.  Seo 
fils,  Jacques  Champion,  père  de  Chambonnières, 
fut  auKsi  un  habile  oi^aniste ,  sous  le  règne  de 
Louis  Xllt.  Je  peesède  m  niMMerit  m  Mm  de 
pièces  d'orgue  d'Antoine  ObeiivioDt  dlei  Mut 
d'un  fort  bon  style. 

CBANGOURTOIS  (Loiu),  né  ie  6  mai 
«  1785,  IMadiPie  comme  élè««  «■  CeMerralotre 
de  musique,  le  25  frimaire  an  IX,  et  obtint  suc- 
c«*»iveim'nt  au  concours  le»  premiers  prit  de 
piano  et  d'harmonie.  Il  se  destinait  à  la  carrière 
«teUitob  et  periiealièramaBi  èeeile  detaeom- 
posilioa  pour  le  tliéâtre;  mais  les  difflcultés 
qirf  ont  toujours  entouré  en  France  les  premiers 
pas  des  compositeurs  lui  inspirèrent  des  dé- 
0vÉle  ^  loi  flienl  aeeaplv  «i  emploi  dme 
radmint»tration  des  finances.  Il  ne  renonça  pas 
(Foerteiit  4  le  musique  i  mats  ce  fui  ca  amateur 


qeti  ceallnaa  de  »*en  oeeoper.  Ea  itis  H  M 

représenter  au  tliéltre  Feydeau  un  op*^ra-roiiii- 
qnc  en  un  acte,  intitulé  la  Ceinture  masii- 
gue^  cet  ouvrage  ne  réussit  pa«.  L'année  wii- 
vaato  ii  doBia  an  mtmelliëltre  Charte»  Xif» 
opéra  en  trois  actes,  qui  ne  fut  pas  pIuN  lieu- 
j  nnix.  Un  nouvel  essai  fut  tenté  par  lui  en  I8'».J, 
dans  un  ouvrage  en  un  acte,  qui  avait  pour  titre 
ie  Martagê  dif/teOe;  la  lUIileese  de  Serai 
nuisit  à  la  musique,  où  il  y  avait  des  cho(«es 
agréables.  Enfin,  le  13  mai  ih.2'»  ,  M.  Clianconr- 
tois  fit  représenter  à  l'Opéra-Caïuique  la  Du- 
efceoe  ^Almpom,  ea  mi  ide  :  ia  mevraise 
fortune  qu^il  avait  rencontrée  jusqu'alors  ao 
tlK^Atre  lui  (it  sentir  encore  cette  fois  sa  funeste 
iniluence.  Dégoûté  par  tant  d'essais  infroctuem, 
M.  CliaBeeartoitaeecséd*<erire,mab  aaaa  ra- 
noncer  à  la  culture  de  la  musique,  qall  aime 
avec  passion.  Nommé  à  un  emploi  supérieur  de 
Tadministration  des  finances  à  Oriéans  vers  isii, 
0  e*y  est  dlÉlitt  et  y  e  véea  peodaiil  près  de  «tagl 
I  ans.  Ayant  pris  sa  retraite  de  remploi  sopé- 
rienr  qu'il  ocnipait  dans  l'administiatioo,  jl  est 
I  rentré  à  Paris  en  lâjj. 

GHANCY  (M.  M),  moslelen  ftan^aie  tfA 
vivait  k  Paris  au  commenc«m<'nt  du  di«-«c^ 
^  tii^me  siècle,  a  publié  im  livre  de  faMafure  poer 
.  la  inandore}  Paris,  1629.  On  trouve  «in«  ail»» 
I  maadede  sa  composHioB  en  leUatnre  de  man- 
dore,  extraite  de  aen oomge,  dans  V/farmoniê 
unirerselle  du  P.  Mersenne,  Traité  des  iuttrë- 
mcnts,  liv.  11,  p.  !)4  {veno). 

CHANDOSGHRIIV  (...).  violoaiste,  né 
en  Russie  vers  17G5,  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1»  Six  chansons  Russes,  variées  pour 
deux  violons,  op.  t;  Pétersbourg,  iTiiâ.  — 
V  Six  efcmiffone,  idSsm,  de.,  op.  i;ibid., 

1796. 

CHAKXAY  (JtkK  oe), imprimeur  à  Avi- 
gnon, dans  la  première  moitié  dn  seizième  siéde. 
a*est  dlsUnnué  par  Fimpresslon  de*  Messee,  d«8 
Lanionfationsdc  Jërémie,  des  Hymnes  et  des  .Vtf- 
I  f7/i/^t  rt/  à  quatre  parties,  composés  par  Éléaxar 
Genêt.  (  1  oy.  ce  nom.  )  Ces  ouvrages  sont  im- 
primés avec  dm  caiaelèKedé  nmsi^  de  fEannes 
inusitées  à  cette  époque,  lesquels  avaient  été 
gravés  et  fondus  par  Étienne  Rnard.  (  l'oy.  ce 
nom.  )  Ji'.'in  de  Ciiannay  parait  avoir  été  le  seul 
imprimeor  <pif  ait  Wt  usage  de  ces  earaelèrce, 
dont  on  trouve  un  spécimen  dans  l'ouvrage  de 
Sriirnid ,  intitulé  Otlavinno  dé"  Petrucci  da 
fossombrone i  Vienne,  I84&,  gr.  in-8%  fig.  4. 

€HANOINB  DE  SAINT-QUfiNTIBI 
(le);  on  trouve  sous  ce  nom,  dans  les  manus- 
criUdela  fiibliolbèqiieimpériale»cotés«6(iBnds 
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tf«  Cuisé)  fli  79»,  trab  dMBMM  MM»  da  P 

treiiième  «i^'clf .  T'"  pnclo  tnusiripn,  connu  «eule- 
nient  par  i^a  qualité  et  le  lieu  de  sa  naissance , 
était ,  suivant  Héineré  (l),  fort  estimé  de  Sdiut 
Lottiii,  dool  11  était  «Mrtflmponia.  M.  Goaart  a  j 
piililié  une  rlianson  dit  Oliannine  He  Saint-Ouenlin  ' 
arec  la  mélo<lie,  d'après  un  des  manuscrits  cités 
précédemment  (3) ,  et  une  traductioo  du  citant 
en  soUtkm  moderne  par  l'Étaleor  de  cette  bio- 
graphie. 

CHANOT  (François),  né  à  Mirocourt,  en 
1787,  était  tils  d'un  fabricant  d'instruments  de 
«MMiqiia.  Doaé  de  dlipotitioiu  particaliAres  poor 
les  mathématiques ,  il  y  fit  de  rapides  progrès , 
fut  «dmU  k  l'École  poi|technique ,  et  entra  en- 
anlte  dans  la  corps  des  iagénleors  de  la  marine. 
ÉSné  diaataiidéea  degloirada  l'tempira.flvit, 
comme  pre«.que  tooa  les  jeunes  gens  de  cette  : 
époque  qui  suivaient  la  carrière  des  armes  et  de  t 
lânariactf  la  Reslamatfan  arcade  «ilb  regrets,  et 
It  anr  cet  éféMOMut  deaconpIeU  aalirtqves  qui 
furent  chantés  pubtiqaement,  et  dont  une  copie 
parvint  jusqu'au  ministère.  Chanot  était  alors 
employé  à  Toulon  ;  une  décisi(Mi  du  gouveme- 
manl*  ta  mit  à  la  «Imi-aelde  et  aous  la  surveil- 
lanre  de  la  police.  T1  se  retira  alors  à  Mirccourt, 
et,  dans  Toislveté  forcée  à  laquelle  il  était  con- 
damné, il  se  mit  à  féiécldr  car  les  principes  de 
la  constractimi  des  instraments  qu'il  voyait  fa- 
briquer dans  l'aleltcr  de  son  père.  Il  se  per- 
Miada  qoe  le  meilleur  moyen  pour  faire  entrer  en  i 
vibratiM  les  dircraes  perHea  dVn  violea  «tait 
de  conserrer,  autant  qu'il  était  possible,  les 
fibre<)  du  bois  dans  tonte  leur  longueur.  Partant  | 
de  ce  principe ,  il  considérait  la  forme  des  échan-  | 
cnmi  de  llnetrameet  ordinaire^  arcesea  angles  | 
et  ses  tasseaux ,  comme  de  grands  ehatades  à  la 
bonne  et  puissante  qualit<^  dps  •>on<i;  enfln  il  | 
crut  que  le  creoseroent  de  la  table,  pour  en 
Ibmer  les  voûtes,  était  eontraire  an  prin- 
cipes de  cette  théorie ,  et  oonséqeemmcnt  une 
erreur  de  la  routine.  1!  ^e  persuada  aussi  que  les 
fibres  courte»  favorisaient  la  production  des  sons  , 
êigns,  et  les  fibiea  longues ,  eeNes  des  sens  gra- 
ves. D'après  ces  con8Îd<'ration8,  il  fit  on  violon 
dont  la  table  n'était  que  !<^(;èrcment  boml>ée;  ses 
ouïes  furent  presque  droites,  et,  au  lieu  d'échao- 
crar  rinsirameot  aoinnt  la  lémie  ordhHdre,  il 
en  déprima  hfs  cAlés  par  xm  mouvement  doux,  à 
peu  près  semblable  i»  celui  du  corps  d'une  gui- 
tare. Dans  le  de^rsein  d«  favoriser  autant  qu'il 
le  poavaJt  ta  mise  en  vibrattoo  de  ta  taMe 

|il  ^uçutia  FtronïaHiiuoram ,  p. tl7. 
fH  Kuick  hi>tortqau  «ur  la  malIrlM  de  Saint  Quentin, 
et  ter  te*  céMarttts  ■•Mcalet  de  cette  ville,  p.  la  et  mU*. 


d1iannento,il  attacha  les eordeal II  peilta  Inlift- 

rieure  de  cette  fable,  au  lieu  de  les  fixer  au 
cordier  ordinaire.  Chanot  ayant  terminé  son 
violon,  le  seul  qu'il  ait  jamais  lait,  le  soumit  au 
jogemest  des  Académies  des  sciences  et  des 

beaux-arts  de  l'Institut.  Des  ctpdrienres  furent 
faites  en  présence  de  plusieurs  savants  et  artis- 
tes; on  compara  l'effet  du  nouvel  instrument 
nvee  celui  de  qnelqnes  bens  vfotaBs  de  StndiTarf 
et  de  Guameri,  et  les  examinateurs  (l(<ciii;'rent 
qu'il  ne  leur  était  pas  inférieur  en  qualité  (on 
peut  voir  le  rapport  de  llnstUnt  dans  le  Moni- 
teur «nlrarael  dn  ti  anôt  1817). 

L'exp('rience  a  d<*menfi  le  jugement  des  sa- 
vants dont  il  vient  d'être  parlé,  et  tous  les  vio- 
lons qui  ont  été  constniits  d'après  le  modèle  lait 
parCbanelsentcensidéréseujourd*boi  coronmdae 
instrutnenls  de  médiocre  qualité.  Iln^enfaat  pas 
conclure  ce|Hfudant  que  les  Jugea  se  sont  trompés 
sur  leurs  impressions  ;  mais  il  est  un  lait  au- 
quel en  n'a  point  seng^  :  e*esC  qoe  beaneoop 
dlnstruntcnts  à  archet  ont  du  son  au  moment 
où  on  les  monte  avec  soin,  et  qu'ils  ne  de- 
Tlènnent  don  eo  sourds  qu'après  qoe  tentes  lee 
parties  ont  ecqnta  leur  aplomb.  Dans  l'espace  de 

six  mois,  on  volt  presque  toujours  s'opf^rcr  ces 
ficheuses  métsmorptioses,  et  tel  qui  a  cru  faire 
l'acquisitlen  d'Un  eacellent  Inalnunent  n'en  pos* 
aède  au  bout  de  qudqoe  tenife  qu'un  nédiocni 
on  mauvais. 

A  r^rd  de  la  coïncidence  des  libres  courtes 
avec  les  sons  aigus,  ou  longues  avee  les  lone 
graves,  et  de  l'opinion  de  Cliaool  cODcemant 
l'âme  du  violon,  qu'il  considérait  comme  inter- 
ceptant dans  le  haut  la  continuité  des  fibres  li- 
gneuses, Savart  a  rottUen  remarqué  (  JfAne^ 
sur  ta  cmÊtrvetUm  de$  instruments  à  archet, 
p.  38)  que  cette  hypothèse  est  contraire  à  ce 
qu'enseigne  l'expérience.  Enenét,  si  elle  était 
fbndée,  lessonsgravea  serenfbreeraieirtquandeii 
ôte  l'Ame  d'un  violon  :  or  c'est  précisément  ta 
contraire  qui  arrive.  D'ailleurs  les  expériences 
faites  sur  des  tables  harmoniques  de  violon  sau- 
poudrées de  sabte  fln  prouvent,  par  ta  régularité 
des  figures,  l'uniformité  des  mouvements  vibra- 
toires entre  les  deint  crtît^s  de  l'instrument 

L'attention  publique  fixée  sur  Cbanot  par  la 
rapport  de  l^InsUtot  flit  tavorabtebee  sitoaUen  : 
rcmiscn  activité  de  service  par  le  goovemenent, 
il  fut'  envoyé  à  Brest,  et  reprit  ses  travaux 
comme  ingénieur  de  la  marine.  Dès  lors  il  cessa 
de  a*beniper  de  eee  reeherdiee  sur  ta  «eus* 
troction  des  instruments  à  archet.  II  «it  mort  à 
Brest,  dans  l'été  de  1H23,  à  l'âge  de  trente -sept 
ans.  Son  frère,  luUiier  à  Paris,  a  continué  pen- 
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dant  quelques  Mnitcs,  la  fabrication  des  Tïolons 
d'après  800  modèle; mai*  pins  tard  tt  a  dtt  jm* 

reiw>iic«r. 

CHAPASSON  ( ....  ).  membie  de  l'Acadé- 

nie  des  sciences  et  des  arts  de  Lyon,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huiliëme  siècle,  a  lu  à  cette  Acadt^tnie 
un£*$mi  sur  le  êubUine  dan»  la  mtui^>  qui 
•e  trooTe  fMfini  leamannieritsdelabllillollièqae 
de  Lyon,  sous  le  n«  unj,  in-roL  L^Mlteur  définit 
lesublime  dont  il  s'agit  (c  (nblrau  musical  d'une 
grande  chose  peinte  d'une  maïUtreharmo- 
nlnM,  Il  n'y  a  pat  beaneonp  de  portée  dans  noe 
pareille  détinilion  :  le  sublime  est  une  «bOM 
dont  on  peut  donner  den  exemples,  qu'un  peut 
analyser,  ouiis  qu'oa  ne  peut  delioir  d'une  ma* 
■ière  satialUsante. 

CiHAPEL\IN  (Jehan),  premier  chantre 
de  la  musique  de  la  cliambre  de  Henri  II,  roi  de 
Fraace,  succéda  le  l"  mai  en  celte  qua« 
UtéèMiM  Vend,  mort  le  35  afril  de  la  mêom 
année,  anifant  un  compte  manuscrit  de 
qui  existe  à  la  Bihiiotlièque  royale  de  Paris  (roy. 
la  Hevue  musicale,  6^  anoée,  p.  2i>s).  Il  y  a  nue 
dianaon  ftançaiaabàqnalrapBrfieSideeeninsi- 
den,  dans  le  raeocil  pnbHé  |nr  P.  Attaimnant, 
en  t&30. 

CHAPELLE  (  IUerak-David-Acoostin  ),  ce 
IRonen,  en  17A6,  Tint  à  Paria  dana  sa  jenneete, 

et  lit  entendre  au  concert  spirituel  des  concertos 
de  violon  de  sa  composition.  Peu  de  temps  après 
il  se  livra  alacucapoMUootUamatique,elûtjoucr 
nu  lliéAIre  de  Beanjolab  :  !•  La  Rote,  opéneii 
un  octe,  177?.  —2°  Le  3fannrqiiin,ea  an  acte, 
dan«ia  même  année.  —  3»  Le  Bailly  Uienfai- 
tantf  eo  un  acte,  1779  \  à  la  Comédie  îtalieuue. 
—  «•X'jrelirmup  éé^,  en  vn  aele,  17Sft.  — 
b"  Le  Double  Mnriagr,  en  un  acte,  1786.  — 
ù'Lcs  Deux  Jardiniers,  1787.  —  7"  La  Vieillesse 
d'Annelle  etLubin^en  un  acte,  liait.  —  8°  La 
FamIUe  rtfimfe,  en  nn  acte,  17M.  —  ft*  £a 
nouvelle- Z élandaise ,  à  PAmbiguComiqtie, 
170.1.  —  10*  La  Huche,  en  nn  acte,  au  théAtre  de 
la  Cite,  1794.  La  musique  de  tous  ces  ouvrages 
«rt  biMe  et  déeoloiée  s  celle  de  ia  FMUeiw 
d'Annelle  elLubina  seule  obtenu  qnclqucsuc- 
cèft.  La  musique  in^ttnimentale  du  lut^rne  auteur 
se  compose  de  :  Six  Concertos  pour  le  violon,  gra- 
vés aneoearivenent  à  Paria;  Dnoaponr  doua  vio* 
Ions,  truvrp<i  2,  S,  6,  13,  15  et  16  ;  Rondo  pour 
violon  seul;.  Sonates,  op.  14,  et  quelques  airs 
variés.  Chapelle  fut  pendant  vingt  ans  violoniste  i 
*  la  Comédie  HalianM,  et  passa  ensuite  fc  l'or- 
chestra dn  Vandeville.  Il  est  mort  à  Paris  en  ' 

1871.  I 

CHAPELLE  (iiucur.ft  de  lk),  musicien  l 


'  français,  vécut  dan<(  la  première  BBOHié  dtt  sei* 
zième  .siècle.  11  n'est  connu  que  par  deux  mo- 
tets, le  premier  à  quatre  parties,  ioséré  daoc 
le  qualrièuw  Um  des  IfofeHI  dei  Plore,  pu- 
blié à  Lyon  par  Jact^ues  Moderne  de  Pinguento, 
,  en  15.19,  in-4";  l'autre,  :\  '^'w  voix,  dans  le  Quinfus 

iUber MoUetlorum  quinque  et  sex  vocum,  pu- 
blié pir  le'même  eut  543. 
CHAPELLE  ( JACQDES-ALEXAiataE  oc  la), 
'  mu.<<lci«>n  qui  vivait  à  Pari.s  vers  le  milieu  do 
dix-huitième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  U 
I  pubHeation  d*nn  ouvrage  faïUtulé  les  Frsis 
I  Principes  de  ta  musique,  exposés  par  urne 
'  gradation  de  leçons  distribuf  rs  d'une  rrn- 
nière  facile  et  siire,  pour  arm  er  a  une  cou- 
Mtiamee  parfaite  et  pratique  de  cet  art, 
livre  premier;  Paria,  1716, in^fol.  La  seconde 
partie  de  oel  ouvrapp  a  paru  en  1737,  in-fol  ;la 
troïMeme,  en  1739  ;  la  quatrième,  terminée  par 
an  abréfé  àbà  itgjea  de  la  oomporilion,  a  été 
publiée  à  ParfS,sattSdate.  Forkel  cite  une  édition 
de  (etouvrapp,  .sous  la  datede  t75G  :  elle  n*evi*te 
paii.  La  Cttapelle  a  auj»8i  publié  les  l'iauirs  de 
In  eampagÊB,  caatatille^  et  un  livra  d'aira  à 
dMaler;  Paris,  Ballard,  1735.  A  Tégard  d^m 
ouvrage  cité  par  Lictitentiial,  soa^  ce  titre  : 
CapiluUMon  kartnomqx^e  de  Muldème,  con- 
Hmit  jusqu'à»  temps  présent,  I7M,  in4*, 
et  quil  attribue  à  la  Chapelle,  je  ne  sais  ce  qge 
c'est.  Je  n'ai  trouvé  ce  livre  nulle  part,  et  le  tilia 
même  |>araU  iniotelligilile. 
CBAPPELL  (Wnuaa),  éditeur  de  mnri- 

que  et  amateur  d'antiquités  de  cet  arl.e-sl  né  k 
Londres  le  20  novembre  18ûi^.  Son  ptre  avait 
I  fondé  une  des  plus  considérables  maisons  de 
commeraadanniqnd  da  PAngialarra  t  d«e  sa 
jeunesse  M.  Chappell  prit  part  aux  affaires  de  cet 
établii^setnent.  En  1843,  il  devmt  an  des  asso- 
ciés et  administrateurs  de  la  maison  Cramer, 
BealactCta.Blan  quil  8*ooenpil  due  alUraa 

'  d'une  manière  sérieuse,  M.  Chappell  <'c«^f  dévoué 
à  l'art  dè.«  sa  jeunesse.  Convaincu  de  l'iaju^tjce 
de  l'opinion  qui  refuse  à  la  nation  aogUi&e  une 
oiganjsaUon  propre  b  lacnitnre  de  la  musbina, 
il  s'est  attaclié  à  l'étude  des  anciens  raonum^nts 
de  cet  art  dans  sa  palne,  et  a  fait  des  recliercbes 
très-sérieuses  sur  ce  sujet.  Il  fat  on  des  plos 
aciilii  pramotonis  de  USociétéd*aatiqMifoam«- 
siciens  qui  s'établit  à  Londres  en  1840,  pour  la 
publication  de  nouvelles  éditions  en  parUlioo,  et 
avec  beaucoup  de  luxe,  des  oeuvres  de  Bjrd, 
Horiey,  Gibbons,  Dowland,  Weeikes,  WUbfc, 
Purccll,  et  autres  maîtres  des  seizième  et  dix-sep- 
tième siècles.  Lui-roéme  avait  déjà  mis  la  main 
à  cette  entreprise  de  restauratioa  par  res^cettent 
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mvetl  WmtMa  Cotteehen  of  natlomU  ^ 

gUlk  ain,  qui  fut  publié  en  trois  livraison  dans 
les  aoDées  1838,  I839  et  I8i0.  Ce»  ancien"?  mo- 
numents du  cliant  populaire  breton  et  anglo- 
MOU»  tout  >nfwinMgMto,  dalle  wcodi  da  If. 
Gliappell,  de  dissertations  et  de  renseigoementa 
remplis  d'intérêt.  C'est  aussi  par  le  icleet  le 
dévouement  de  cet  amateur  distingué  qu'a  été 
foodée,  vm  PanbliMede  M.  i«  doelMr  Rfan* 
baott  (voy.  ce  nom),  de  M.  Ilalliweli  et  de 
quelque*  autres,  la  Société  Percy,  pour  la  pu- 
blication des  bonnes  compositions  contemporai- 
Mi.  RepnMot  M  travaa«  à%  ndtMdtim  avw 
plos  d'ardeur  en  1843,  M.  Ctiappell  en  a  fait 
connaltrs  les  rtvkultat^  dans  le  recueil  dont  la 
dernière  partie  vient  de  paraître  (1858),  et  qai  a 
pentWn  F9puUw  MvÊle  ofike  aUb»  Umê 
(Musique  populaire  des  anripns  temps),  2  vol. 
grand  in-8*  ;  ouvrage  publié  avec  beaucoup  de 
luxe.  Ainsi  que  le  dit  l'un  des  rédacteurs  d'un  Dic- 
lianalreMataan  de  MagrapUa  poUié  à  Loa- 
dres,  le  livre  de  M.  Cbsppel!  est  une  véritable 
histoire  illustrée  delà  musique  en  Angleterre, 
depuis  le  lemps  d'Alfred  jusqu'à  celui  de 
Georgn  it.  M.  ChanwU  *  m  PédHaur,  dani 
la  collection  des  antiquaires  musiciens,  du  First 
Book  of  songs  or  ayres  de  Dowland,  et  y  a 
joint  une  trè^-bonne  notice  biograpbique. 

GHAPPLB(8MimL),  né*  GfadMtaa,  dam 
le  Devonshire,  en  1775,  devint  aveugle  à  Tâge 
de  seise  mois,  par  suite  de  la  petite  vérole.  Aussi- 
tôt  qu'il  putsaiiùr  les  intervalles  des  sons  sur  le 
vWaB,  M  enonaaiKa  rMa  da  ailliMiraaMnt  A 
quinte  ans  il  apprit  à  joupr  du  piano ,  sous  la  di- 
rection dfi  Jampsde  Crcditton,  élève  de  Thomas, 
qui  Tétait  lui-même  de  Stanley,  aveugle  comme 
MX.  Ea  Oiaiipla  a  él«  Boaund  aifi- 
nMa  dPâsliburton ,  oii  il  i^taît  encore  en  1A35. 
Ha  publié  :  1°  Trois  sonates  pour  le  piano, 
avec  accompagnement  de  violon;  Londres.  — 
—  «•  flin  ahaoïaw;  IIM.  —  8"  Oh^diMaaM  al 
nxiglée;  îbid.  —  Six  antiennes  en  partition; 
ibid.  —  &*  Six  antiennes  et  douze  plain  -  chants. 
]|  a  aussi  composé  une  antienne  pour  le  couron- 
■amaBtda  Gaoi8Banr,qala  ëlé  dnnléa à  Aili- 
borton. 

CHAPOIS  (CLAiiDE),  chantre  delà  musique 
dalAdMnbradaPniiçois  ler,  roi  de  France, 
ëdimi^  al  Ubliothéeainda  oalto  andqM, 
Mrivant  un  compte  de  dt'ponse  (mss.  de  la  Ili- 
Mbtlièquaroyale  de  Fans  (  voy.  la  Revue  musi- 
niê,  m  MOéa,  p.  243  )  poar  Isa  Amérailles  du 
foi,  draaaé  an  1M7,  par  Niaolaa  La  Jal,  «oMiv 
§t  secrétaire  à  ce  commis. 

CUAADAVOINË  (Jban),  musicien,  m- 


qait  à  Baanfort,  an  Am)ou,  van  la  millaii  du 
seizième  siède.  On  a  de  lui  :  i»  Recueil  de 

chansons,  m  mode  de  vaudevilles ,  tirées  de 
divans  auteurs,  avec  la  musique  de  leur  chant 
eomaiiHi;  Paris,  Claoda  Mkait,  1576,  In-lfl. 
—  20  Recueil  des  plus  belles  chansons  nw 
demes,  mises  en  musique;  Paris,  1S76. 

CHAADE  (Jear),  musicien  angUis,  était 
profeMaor  à  IPBBffenHid'OiliMd,«ii  161t.  Woad 
{Hist.  imiv.  Oxm.,  Ub.  l,  p.  5)  cite  une 
messe  à  cinq  voix  et  une  antienne  de  sa  compo- 
sition, que  l'on  conserve  en  manuscrit  dans  cette 
imlvaniié.  Ottlda  avail  Ml  a«d  woê  mum 
sur  le  chaat  da  ranUama  s  JTyrlt  rwx 
dens,  etc. 

CUARDIiV  Y  (Loois-ABHAno) ,  dont  le  nom 
HMatéUHOh&ra»,  naqnltèlleaca  ao  17S5. 

Il  débuta  à  l'Opéra,  en  1780,  dans  l'emploi  des 
barytons,  et  fut  reçu  d»  finitivemcnt  l'année  sui- 
vante. 11  se  fit  remarquer  par  la  beauté  de  sa 
velx  et  la  poialé  de  aaa  dnat;  mab  nalhan- 
reusemenllljanait  froidemf-nt  et  ne  snt  jamais 
animer  la  scène.  Le  rôle  qui  lui  fil  le  plus  d'hon- 
neur fut  celui  de  Thésée  dans  Œdipe  à  Co* 
hme.  Chaidtoy  était  eaopeaHevr,  ctlVm  eon- 
nall  do  lui  plusieurs  petits  opéras  qu'il  écrivit 
pour  le  lliéAtre  de  Beaujolais,  tels  que  :  !•  Le 
Pouvoir  de  la  nature,  en  un  acie,  I78fl.  — 
T  laRfued^ameiÊr,  en  un  acte,  17tA.  — 3*X« 
Clavecin,  1787.  —  4'  Cllton'trc  et  Céphise, 
1788.  Il  a  fait  représentera  la  Comédie  italienne 
l'Anneau  perdu  et  retrouvé,  en  un  acte,  1787. 
Oa  aowialt  amal  da  loi  la  oraïkiM  dha  eiélo- 
drame  intitulé  r  Annetie  et  Basile.  Cliardiny  fut 
un  des  premiers  qui  mirent  en  musique  les  roman- 
ces &EsteUe  et  de  Galalée  de  Florian.  Son 
«raiafla  dn  ffefmir  ée  TMe  ftt  axécolé  an 
Concert  spirituel,  dans  la  môme  anni^e.  Cliar- 
diny  avait  emhras,?é  avec  chaleur  le  parti  de  la 
révolution,  et  avait  été  nuuuué  capitaine  d'une 
oempivnla  anaëa  de  la  aaaHaa  da  Maral.  H  est 
mort  à  Faris ,  le  1*  oelelm  1793,  à  Vigs  da 
trente-sept  ans. 

GHARtiER  (...).  Voy.  DuciiAncKa. 

CHARGEA  (.  .  .  da).  Fay.  DonaBait. 

CHARLES  DE  FRANCE,  duc  d'Anjou, 
frère  de  saint  Louis,  naquit  en  1220.  Gendre  et 
héritier  de  Bérenger,  comte  de  Provence ,  il  lit 
valair  ses  droHa  aar  la  reyaima  da  Raptea ,  te 
conquit,  et  fut  couronn<^  roi  des  Deux-Siciles 
en  1266.  Il  mourut  à  iNaples  le  7  janvier  1283. 
Ce  prince  cultivait  la  poésie  et  la  musique.  11 
nena  raria  dam  chantana  noléeade  taenaspeai- 
tion  :  l'une  se  trouve  dan^  le  manu^rtt  de  la 
BiUioUièque  impériale,  coté  7222  ^  iasecondecsl 
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dm  émn  aatr««  mss.  d«  la  même  blUMIièqM 

(n""  63  et  60.  fonds  de  Cangé). 

CHARLES  (...).  On  a  sous  ce  nom  cinq 
Kvm  â^Alnàekanier,  imprimét  dict  Ballard , 
depuis  1717  jusqu'en  1734. 

CH  ARLES  LK  TÉMÉRAIRE,  duc  de 
Bourgogne ,  lils  de  Philippe  le  Boo  et  dlsabtlle 
dd  PorUifnl.  né  ft  Dijon  te  10  wnmhn  UU , 
ftit  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de 
CkaroUtis.  Il  succéda  à  son  père  le  15  juin  i'ttû, 
•t  fat  tué  sous  les  murs  de  Naocj,  le  6  janvier 
1477.  Oe  prince,  terriMe  à  In  gnnm,  ffarienl, 
cruel,  et  san»  pitié  pour  ses  ennerois,  gouver- 
nait néanmoins  ses  Étal:^  avec  équité  et  justice. 
Il  avait  même  de  la  bonté  pour  sa  maî&oa  et 
pour  les  persoDiet  attadiées  k  ton  aertlee;  en- 
fin il  était  généreui  et  protégeait  le^  arts.  «  Il 
«  estoit  large  (dit  Olivier  de  la  Marche},  et  <li>r>- 
■  noit  vottlontiers,  et  vouloit  sçaroir  où  et  a  qui. 

•  Tont  Jenne,  fl  vontoit  congnoiilni  wt  nflUm. 
Il  serToit  Dieu,  et  fut  grand  aumosnier  (l).  » 

Le  même  historien  cTit  aussi  :  «  Il  aimoit  la  mu- 
«  sique  :  cocolHen  qu'il  eust  mauvaise  voii  ;  mais 

•  tonteMefl  ntnit  l'*rt;fll  flt  In  dnntde pin* 
«  aieoncbansons,  bien  faictes,  et  bien  notées  (3) 
Le  penchant  de  ce  prince  pour  la  musique  s'est 
montré  d'une  manière  évidente  pendant  tout  son 
rtfM,  «I  iriMMpmfiBL  VébÊA  eneoffttqM 
comte  deCharoltis,  il  pria  son  père  de  lui  accorder 
Norton  (voy.  ce  nom),  chantre  de  la  chapelle  du- 
enle,  «l  le  garda  près  d^  lui  pendant  six  mois, 
tton  dnale  pour  appniidr»  Part  de  natar  tea 
chaatoia  qu'il  compoaalt.  Davenn  duc  de  Bour- 
gogne, il  se  montra  généreui  envers  Husnois, 
célèbre  compositeur  ^  chantre  de  sa  ciiapeile  ; 
a*CB  Mwnl  aoeampagnar  daaa lai  vof agaa  (S), 
«t  loi  fkisant  des  dons  en  contidëration  (  dit 
un  document  contempiirain  )  de  plusieurs  agréa- 
blet  services  qu'il  lui  a  faiz,  et  pour  aucums 
tamn  denl  il  ne  vtntU  outra  déelaraUon  ici 
aair»  fatetê  (4).  Ce*  servicaa  agréables  étaient 
▼raîseroblablement  de  n>éroe  espèce  que  reu%  de 

-Norton.  La  cliapelle  de  Chartes  était  corn- 


et demi-chapelains,  non  compris  les  enfants  de 
chœur,  t'organUte,  et  Ie5  joueurs  de  luth,  de 
fiole,  de  hautbois,  de  sa  mu&iquede  cliambre.  Il 

Kjaw»  la  OMaaa aolen- 
La  baMiB  qoll  épnwvait 


(H  Méwotrf I  de  meiilre  Olhicr  de  b  Marclic  (Lyon, 
«•lltoMM  Heittle,  IMI.  latrodeeUee,  (•  €>. 
M  tM«elL 

m  i\r«if Ire     liai  aix  anUvM  & 

hord.  S  Lille. 

M  Rrgtstren*  ms,  fol.  lij'  Lxxxtx  v*,  aes 
4m  rmwuM  dt  lililiinf,  a  araacUOi 


dVnlamliede  la  musique  était  si  Tir,qa11  Al  ve. 
nir  toute  sa  rhapelle  dans  son  camp  près  de 
I^'eus  ou  iSeust,  ville  forte  de  l'évèdié  de  Colo- 
gne, dont  te  sMfle  l'anMa  paadaat  dis  note. 

OHARLIER  (Écms),  en  latin  Carleri^^ 
musicien  b€lf;e  et  docteur  en  théologie,  né  à  Cam- 
brai au  commencement  du  quinzième  siècle, 
felnaaMBé  doyaa  de  l^égVaa  deeattavateaB 
1431 ,  et  aaaisU  an  ConcUe  de  Bâte  an  1431. 
Envoyé  à  Prague  par  ce  concile,  pour  essaTftr  la 
conversion  des  bussites,  il  disputa  pendant  qua> 
tra  Jawa  avae  Ntoate*  Tfeborj,  chai  daa  t 
matiqoes.  De  retour  à  Cambrai,  il  y 
qu'en  1458,  et  ne  s'en  éloigna  que  pour  accep- 
ter une  place  de  cliantre  au  diceur  de  l'égliae 
Meln-DanM  d'Anvaia.  Un  ao  npi«B  U  y  oWal 
une  prébende;  mais  bientôt  il  fut  appâté  à  Pa- 
ris pour  y  enseigner  la  tliéolngie  au  collège  de 
Kavarre.  11  mourut  dans  cette  position  le  23  ao- 
Tcmbra  1473.  An  BMnbn  daa  pradocHeM  da 
Charlier,  on  trouve  parmi  les  manuscrits  de  te 
bibliothèque  Impériale  de  Paris  (n"  7212  A,  in* 
(ol. }  un  ouvrage  intitulé  Tractatus  de  taude 
et  ntiUM»  Miiife0.  CM  m  livn  dn  pa«  da 
valanr.  H  «at  dédié  au  pape  Clément  V.  On  en 
trouve  une  copie  manuscrite  daaa  te  bibitotbèqae 
de  l'université  de  Gand/ 

CHARLIER  (  Pnnnn-Jao9im<8trfOLm  \ 
prêtre  du  diocèse  de  Paris ,  naquit  dans  cette 
ville,  en  1757,  et  fit  se»  études  avec  distinction. 
L'archevêque  de  Parts,  M.  de  Beaumonl ,  ayant 
ramarqné  aeaqoaUtéa,  te  prHaanaaàpralaeliaB 
«t  te  fit  entrer  au  séminaire  de  Saint-MaglaÉt, 
pour  ;  étudier  les  sciences  ecclésiastiques.  En 
1783  il  fut  ordonné  prêtre,  et  M.  de  Juigné, 
aidwfêqna  da  Paria,  te  fit  aaaaactdteiffant  aaa 
bibliotliécaire.  Il  coopéra  k  l'édition  do  bréviaire 
imprimé  par  ordre  de  ce  prélat,  en  refondit  les 
rubrique,  et  mit  à  la  léte  une  Théorie  de  plauk' 
cfcaNf,  <tni,  defto  tera,  a  été  féimprinift  lépa 
rément  avec  daa  corrections;  Paris,  17t7»lB-lt. 
I.a  vie  de  Chariier  s'écoula  dans  des  travan 
paisibles  de  son  état,  qui  ne  sont  point  du  Na- 
aartdacaUaltenMira.  OaMtedédr  dVtoa  iHto» 
il  avait  consenti  à  aider,  sans  rétribution,  le  curé 
de  Saint-Denis  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 
Il  uMurut  dans  oe  lieu,  le  2&  juin  1&07,  après 
((uatocM  \vm  da  aBalaiite. 

CIIARIUIXON  (Jkah),  célèlm  ménétrier, 
né  en  Champagne  vers  le  milieu  do  treizième 
siècle,  fut  âu  roi  des  ménestrels  de  la  ville  da 


Trajraa  an  tSM, 


te  figM  da  Pldl^te 


Bal  X  c'est  la  plus  ancienne  nonrfnatkm  de  ea 
gnre  qu'on  ait  trouvée  jusqu'à  ce  jour  ;  car  Ro- 
bert, roi  des  ménestrels  de  U  cour  de  Louis  X, 


GBARMILLON  —  COARTRAIR 


■*Mt  nommé  que  il  ans  one  ordonnance  de  Plid-  | 
telles  rois  de  France, «Islée  de  1315  ^roy  Ih  Rf- 
vue  musicale,  6*  année,  p.  194),  et  ce  Rubcrl 
6at  le  premkr  qui  fut  raiiln  4«  cette  dignité  | 
à  la  CMr.  Le  silence  des  momiiBMils  Milo- 
riqnes  connus  jusqu'à  cfllte  é|K>que  sor  co  su- 
jet •  lait  considérer  Jean  Cliarmillon  comme  le 
pnoiler  rai  dei  ■éHetids  qnll  y  «M  m  «i 
Fnme»i  cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
cliarge  avait  été  créée  antérieurement  h  la  cour, 
et  qn'on  y  IrooTait,  avant  Philippe  le  Bel ,  an 
roi  des  anéneslreU  msel  Uev  qu'on  roi  det  Ké~ 
rauts  d'armes ,  et  uo  roi  des  ribauds.  Pour 
éclaircir  ce  fait,  il  faudrait  découvrir,  dans  les 
manuscrits  des  lûliliottièques  ou  des  archives  des 
csBptas  de  àéfwm  de  It  nalMUi  detioiade 
Ftaaee,des  noniiiiatloqtMilériaiiei  èlS85;  an> 
(lin  monnnMotde  oe  §eikn  tfvA  vam  à  nt  cou- 
nai&<4uce. 

GHARPEiNTIEII  (MAM'Airranii) ,  eem" 

positeur,  naquit  à  Paris ,  en  1634.  Dès  sa  jeunesse 
il  avait  appris  les  premiers  principes  de  la  pein- 
ture et  de  la  musique.  A  l'ftge  de  quinze  ans,  il  se 
i«idllà]lefiM,ponr y  ëtadierafM  soin  lèpre» 
■nier  de  ces  arts;  mais,  à  son  arrivée  en  Italie, 
ayant  enlcn  hi  un  mofpt  âc  Carissimi,  ce  morceau 
excita  en  lui  une  «eosation  assez  vive  pour  lui 
lUn  alModoiiiwr  la  peiatare  cl  te  Ovrareiehi- 
sivement  à  la  musique.  Arrivé  à  Rome,  il  entra 
dans  l'école  de  Carissimi,  t*  t  travailla  pendant  quel- 
ques années  sous  oe  maître  célèbre.  Revenu  en 
FMaee ,  tt  eMiBlde  LoaleXIV  la  plicede  nmtn 
de  cliapelle  du  Dauphin ,  mais  la  jaloosift  de 
Dilli  lui  fit  ôter  cet  Pinploi.  Peu  i\e  t<»m{)<(  après, 
Cliarpenlier  entra  ciiez  uiadenioiselle  de  Guise , 
ea  qnaUltf  de  miltre  de  aa  mmlqae,  et  dèa  ce 
moment  il  se  livra  avec  ardeur  à  la  composition, 
et  prinri paiement  au  théâtre.  On  remarqua  que, 
par  suite  du  dépit  qu'il  avait  conçu  contre  Lulli,  | 
Il  allMall  de  e^dkipier  de  aa  meaMrediiit  IMM 
ses  ouvrafçes,  ce  qui  nuisit  beaucoup  à  ses  succès.  ' 
Le  duc  d'Orlt^ans,  qui  Tut  depuis  régent  du 
royaume,  prit  de  lui  des  lefoos  de  oootpo- 
clllan,  et  lai  aceofda  Plaleadiaee  de  aa  ani'  ' 

sîqiie.  Lp«  df'pnûls  qu'il  (éprouvait  au  titéâtre  lui 
firent  abandonner  celle  carrière ,  et  ses  travaux 
n'eurent  plus  d'autre  but  que  l'église.  Nommé 
nMMte  de  BMRdqae  de  r^flHie  do  eeUéflaet  de  la 

maison  pmfp^sc  tfes  J(*suite«,  à  Paris  ,  i!  fut  bien- 
tôt appelé  à  la  uiattrifie  de  la  Sainte-€hapelle,  et 
H  occupa  cette  place  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
Hen  ao  moia  de naera  I703,  à  i'I^e  de  aofxtate- 
liuit  an<i.  BcniiiT  fut  son  succeRRCurdans  la  place 
de  maître  «le  la  Sainte-Chapelle  du  Palais.  (Voy. 
Buain.)  Lea  ouvrages  dooaéi  à  la  scène  par 


Charpentier  sont  lessotraBls: 

vnisiqrir  du  Malade  imaginaire,  —  3"  Le» 
plaisirs  de  Versailles.  —  4'  La  Fete  de  Ruel. 

h'IesAHiflorkiMti. — XejSort  d'Andro- 
mède. —  7"  Les  Fwu  ^UoerUMÊonli,  M  ^le- 
téon—d"  f.e  Jugement  de  Pan.  — 10'  F.aCou- 
ronne  defleun.  —  n'  La  Sérénade.  —  i3«  Le 
XeUmr  du  printemps.  —  li*  Xe«  Afli««rs 
d'Àdtti  Malée,  opéra  représaalé  cbea  M.  de 
Rians,  procureur  du  roi  au  ChâtHet,  au  mois  de 
janvier  167».  —  1 4"  Les  airs  de  dan&e  et  les  di- 
verliaaemeiits  de  la  Pierre  philosophale,  co- 
médie en  cinq  actes,  jouée  le  13  février  1681, cl 
qui  n'eut  que  troi-*  repr^^sentalions.  —  ih"  Les 
Amours  de  Vénus  et  Adonis,  tragédie  de  Visé. 
A  la  reprise  decette  pièce,  qui  eal'liea  le  8  sep- 
tembre 168&,  on  y  ajouta  dee  dliiiiHiseBiMBili 
et  des  danses  dont  Charpentier  composa  la  mu- 
sique. Eu  cet  état,  cette  pièce  n'eut  que  sia 
reprtsealalieas.  lô*  Médée,  en  iW3.  — 
17"  Quelques  tragédies  spirituelles  pour  le 
colléfje  des  jésuites.  —  18»  Pastorales  sur  dif- 
férents sujets;  etc.  On  a  aussi  de  œ  composï- 
teof  des  Airs  A  boire ,  à  deux  ^  trais  et  ^oatia 
parties,  Paris,  Billard ;desmeases, des motetSySlB. 
Charpentier,  très-infi'rleur  à  Lulli  sous  le  rap- 
port de  l'invention,  avait  plus  d'instruction  rousi- 
ealeqne  Int.  il  éfaf i  vain  de  ce  sateir,  et  ne  raoon> 
naissait  pour  son  é|;al  que  Lalonette,  mettre  de 
musique  de  la  cathédrale.  Quand  un  jeune  homme 
voulait  se  faire  compositeur,  il  lui  disait:*  Allés 
«  en  IlaHe^  e*cel  la  vMleUe  searee;  cependait 
«  je  ne  déiicspère  pas  que  quelque  jour  les  Ita- 
•  liens  ne  viennent  apprendre  cbea  nous  ;  mais 
«  je  ne  serai  plus.  » 

GHARPeErriBIt  UBan).  «Mbre  Jonenr 
de  muselle,  débuta  en  1720,  comme  acteur,  au 
lh<^âtrn  lif  la  foire.  On  a  de  ce  musiri^n  les 
Plaisirs  champêtres,  pièces  pour  dexuc  >«u« 
«cf  ras  ;  Paris,  1733 ,  fa  4*  oMon|{. 

Un  autre  Charpentier  a  fait  paraître  en  1770 
un  ouTrage  intitulé  Imtructions  pour  le 
Cjfstre  ou  la  guitare  allemande  i  Paris,  in-foJ. 

CHAUPENTIER  (  JBAK-Jaoqosa  BEAU* 
VARLET).  roy.BEACVARt.rr. 

CHARTRAIN  (..  .),  né  à  Liéxe,  violoniste 
à  l'Opéra,  entra  à  Torchestre  de  oe  théâtre,  en 
1773,  et  se  fll  ramsninerdaas  la  même  eniiéeaii 
concert  spirituel  par  son  exérniinn  fcriiie  et  har- 
die, eo  Jouant  plusieurs  concertos  de  sa  com- 
position. Ileslmorten  1799.  OonoeeonipestteQr, 
U  est  conan  par  les  ouvrages  suivants  :  I*  Qna* 
tuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  ceu- 
vres  4» ,  5«  et  8«  ;  Paris,  Sieber.  —  2»  Con- 
certos pour  le  violon,  oeuvres  2%  3*  et  7*;  ibid. 


354  GHARTRAIN  — 

—  3*  SIt  lijrmplMNdM  à  haU  inHifli,  amn  fi»; 

ibia.  —  4"  Six  duos  pour  violon  et  alto,  (Bu- 
vre  9';  ibid.  —  S»  Six  trios  pour  deux  violons 
et  alto,  of^  10 i  Paris,  le  Duc.  La  Bibliothèque 
da  CoMcrratolre  de  mnriqae,  à  Paris,  |kw> 
•ède  h  partition  manuscrile  d'un  op^ra  iTAl- 
etone  de  cet  auteur,  qui  n'a  Jamais  été  repré- 
Ê»iL  Eo  1776  CUarlrain  •  donné  à  la  Comédie 
IWieMie  DO  o^én-eooiqaa  M  m  Mto«  imilalé 
U  Lord  mppOÊé  .«cet  Mfnflen'eut  potatde 
«accès. 

CHASSÉ  (  Claude-Louis>[>oiiimqub  de),  cé* 
lèbraaetoiirderOpéra,iiMidhiM  nitlioa  noble 

de  Bretagne,  naquit  à  Rennes  en  1898.  A  l'&ge 
de  vingt-deux  ans  il  entra  dans  les  gardes  da 
corps  ;  mais  le  sysl^ne  de  Law  et  l'incendie  de 
lUiiiNs  ft|ant«Btièramiit  tnliié  MB  pèra, 
qw  te  nafaire  avait  doué  d*ane taille  avantageuse, 
d^unefipire  agréable  et  d'one  belle  voix  de  basse, 
«e  décida  à  tirer  parti  des  aenls  avantages  qui  lui 
mtaieot,  d  débuta  à  ropéra  «i  moto  d*aoit 
1721.  Chanteur  pitoyable,  comme  on  Tétait  alors 
en  France,  mftis  acteur  excellent,  il  eut  bien- 
tôt elTacé  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé  dans 
MB  emploi,  ol  le  KHe  de  BoUnd,  qoll  nnfit 
avec  une  supériorité  jusqu'alors  inconnue,  mit 
le  sceau  à  sa  réputation.  Il  était  si  pt^nëtré  de  i<ie^ 
rôles  qu'un  Jour,  ayant  fait  une  ciuite  sur 
le  aoèBe,  Il  crie  evt  mUeto  qui  le  rahraieet  : 
Mtardtei-moi  sur  le  corps.  En  1738  il  aban- 
donna le  théâtre  et  rendit  en  Bretaf^ne,  dans 
l'espoir  d'y  rétablir  sa  fortune;  mais,  le  suc- 
ele  a^yaiit  pM  fépoBdB  i  eos  ettale^  Il 
rentra  à  l'Opéra,  au  mois  de  juin  1742,  par  le 
rôle  à  Hylns,  dans  Ksé.  Enfin,  après  avoir 
parcouru  une  brillante  carrière,  il  se  retira  défi- 
altinmcBt  en  17&7.  Il  est  mort  à  Paris  le  n 
octobre  178G,  âgé  de  quatrc-vinpit-lniit  ans. 
Chassa  composé  un  recueil  de  Chansonsbochi- 
ques,  qui  a  été  publie  chez  Ballard. 
CHASSmON   (  PmaU'MATCiMolfaRnii 

Vl)i  eOBldller  au  pré^iirlial  de  la  Porliel1r>,  e\ 
membra  de  l'Académie  de  cette  ville,  naquit 
à  l*ttedHNéron,  en  1704, et  mourut  à  la  Ro- 
chelle en  1707.  Ob  a  de  loi  wi  petft  écrit 

intitulé  Réflexions  sur  les  trngrdies-opéras; 
l'aris,  17&1 ,  in*12.  11  aurait  pu  se  dispenser 
«le  réfléchir  sur  on  sujet  auquel  il  n'eetendait 
rien. 

l'flASTKL  (Robert  ou  Robix  ne),  poète  et 
musicien  français,  vers  la  iin  du  treizième 
•iècle.  Ob  tiwm  deux  cliansont  notées  de  sa 
cemimsilhm  deni  ub  noBnecrit  de  le  BihKolbè- 

qne  impériale,  coté  n*  66  (fonds  dr  Canqr  :. 
CUAST£LAIN  (C),  chanoine  et  luaitre 


CHASTELLUX. 

de  ebepeUe  da  rbepHni  de  Soignies  (Belgique), 
naquit  an  commencement  du  seizième  tièeto. 

Deux  pièce**  autlicntiqiies  trouvées  daii*  le^  ar- 
chives de  bimancas,  en  Espagne,  par  M.  Ga- 
cbefd,ercfalvi8tegénéndda  reyrnsM  4e  Belgique, 
fournissent  sur  ce  musiden  des  renseigacoMote 
qu'on  ne  possédait  pas  avant  leur  découverte. 
La  première  est  une  lettre  écrite  par  le  roi  Phi< 
lippe  U  à  le  ducheaw  de  Pâme,  le  7  eekin 
1&64,  par  laquelle  il  dit  que,  son  maître  de 
chapelle  étant  décédé,  il  désirait  le  remplacer 
par  un  musicien  liabiie.  Ce  n'est  qu'en  Flandre 
qa*ll  eqéra  h  treafcr.  Ca  hri  a  parié  ée  Cbai> 
telain,  chanoine  etmaùre  de  chapelle  deM- 
gnies,  comme  étant  le  tneilleur  qu'il  pfit  clioi*fr. 
il  prie  te  duchesse  de  faire  appeler  ce  per&oo- 
Bige  et  de  hil  pnopeaeraaellM  deae  leqad  8 
trouvera  honneur  et  profit.  La  deuxième  pièce 
est  la  réponse  de  la  duchesse,  dat»^  du  30  no» 
verobre  de  la  même  année.  Elle  a  fait  venir  le 
cbeaoiBe  Cbetlebda  et  hri  a  prepeit  d'etter 
servir  Sa  Majesté  en  qualité  de  maître  de  cha> 
pelle;  mais  il  s'e^t  excusé  sur  son  graod  &ge 
et  sur  le  mauvais  état  de  sa  santé,  qoi  ne  hd 
perawftatt  pee  dVetrapteadra  aa  riloog  «eyege. 
Or,  si  l'âge  de  Chastelain  était  déjà  avancé  en 
1564,  il  n'a  pas  dA  naître  plus  tard  qoe  dans 
les  premières  années  du  seiziënoe  siècle,  et 
peoMIrs  deae  toe  denièrae  da  «priaaièiM.  Oa 
trouve  le  motet  à  5  voix  de  Cliasirlain ,  Mane 
surgens  Jncob,  d;iiu  le  troisième  li>re  de  la 
collection  intitulée  Con^Aum  sacrarum  vulgo 
MMleCte  veeaaf  s  «I  6  «oeBm,  «rapHailt, 
quibusque  tnusicis  srlccfaruvi  Ub  /-/.Y: 
Lovanii,  apud  Pcirum  Phalesium.,  in-4'>  obi. 
Uue  autre  pièce  de  ce  musicien  est  insérée  dans 
te  MMBde  pertie  de  te  9ViNalBf»poiir  le  tett, 

publiée  à  Louvain  pnr  Pierre  IMial^^p  en  1S53, 
sous  le  titre  de  Jlorlus  Musarum.  Kntin  la 
collection  qui  a  pour  titre  Theatrum  musi- 
cttfls  Oriandi  de  Leanu,  aUonmqne  jww» 
sfantissimorum  nnisicnnim,selec(issimas  con- 
(iones  sacras,  quatuor,  qumque  et  plurium 
vocum,  lib.  I  et  II  (sine  looo.  l&SO,  ia-4*  obi.) 
NBlèmMdwx  BMleie  deCtoetoief»  (JfawiMr 
gens  Jacob,  livre  II,  p.  7  et  Vmi  iKjiertBm 
meum,  p.  il)."» cinq  voix. 

CHASTtLLUX  (Frakçoik-Jksk  .  marquis 
BB),  oMideliel  de  camp.  naqaHà  ftito  ea  1731. 
Entré  fort  jeune  au  service,  il  fit  toutes  les 
campagnes  d'Allemagne  contre  Frédéric  le 
Grand.  En  1740  il  passa  en  Amérique,  où  U  raa- 
pltt  tesfNWlteai  demeioriinénldeBel'enBéede 
Rocbembeau,  et  donna  des  preuves  multiplié 
de  eoengB  et  d'activité.  U  (ut  l'aini  de  Wost»- 


< 


CHASI£LLUX  - 

liipfon.  Retenu  en  Franrp,  it  oblint  le  gou- 
rernement  de  Loogwi  et  U  place  d'inspecteur 
ifiofauterie;  fl  moanit  le  28  octobre  1788. 
diMlMlIndtaautti  to  drilnradetleCtret  tous  les 
tnomcnU  que  lui  laissaient  ses  devoirs  ;  il  fut 
admis  à  l'Académie  françaite  en  1775.  Parmi  ses 
ouvrage*  «■  waigaa  ht  mtfaiits»  quf  sont 
ralatiii  à  la  Bmiqae  1 1*  Suai  sur  l'union  de 
lajrOf'^if  et  de  la  musique;  la  Haye  (Paris),  j 
176»,  iD-i3.  Uiller  a  donné  uo  extrait  de  ce 
petttramgB  dana  tes  Notiaa  et  remarques 
fur  la  musique  (WœcheniUcke  Nachrickten 
vnd  Anmerkungen  die  Musick  be(reffen), 
année  1767,  p-  379.  —  v>  Observations  sur  un 
awra§»i»MiMi  TraUé  H  méMnme,  dm 
l«  Merem  dV>ctobre  1771.  On  a  attribué  faus- 
sement ces  oIvserTations  à  l'ahbé  Morelel.  — 
3^  Essai  sur  l'opéra,  traduit  de  l'itaUea  d'Al*  i 
gmoM,  aniri  à'iphigénla  m  âiêMb,  pu  I» 
tndietoan  Paria,  1778,  Mi.  Chastellux  écri-  | 
▼it  le  premier  de  ces  ouvrages  au  retour  d'un 
Toyageen  Italie;  il  y  montre  beancoap  de  pen> 
«Mat  imirla  msiqiwIliliMiMetdedéioût  pour 
It  fiVDfaJse.  Il  faut  avouer  qu'à  l'époque  où  il 
écrivait  il  n'avait  pastnrt,  bleo  qn'mi  Vsii  ae- 
cuié  de  partialité. 

GHATEAIMINOIS  (AuwmwK  aé  « 
Provence,  Tut  d'abord  première  flûte  et  tam- 
bourin des  Variétés  am lisantes;  en  1807  il  entra 
au  Vaudeville  comme  galoubet.  11  jouait  lort 
Un  de  eal  I— Uwnwrt,  et  ae  fidail^  «mvent 

entendre  dans  les  entr'actcs.  Il  est  mort  à  Paris 
en  isio.  On  a  de  lui  une  Méthode  de  galou- 
bet (Paris,  Jouve). 

GHATBAOBIBOF  (L'an*  w),  aé  à 
Chambéri,  pa$<ia  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
4  Paris,  où  il  mourut  en  1709.  11  Tut  parrain  de 
Voltaire,  et  l'on  dit  qu'il  fut  l'un  des  derniers 
•anale  4«lliMNi.  Il  cnlHviit  la  miHiiiae  et  a 
(^cnt  un  Dialogue  sur  la  musique  drs  an- 
ciens, que  Morabin  publia  après  ta  mort;  Paris, 
1725,  in-12.  On  en  trouve  des  exemplaires  afec 
■a  ftaaiiepice  perliat  le  datede  1734.  Oe  petit 
ouvrage  a  été  Inséré  dans  la  Bibliothèque  fran- 
çaise,  année  172â,  p.  179'277;  il  donna  lieu  à 
dee  ùbêentOlommÊrtaaimique,  la/lûteet  la 
•tjfre  dei  anciens,  BiU.  friaf.,  t  V,  p. 
il'o.  Au  rp<lo,  le  livre  de  l'abbé  de  Châtcaunciif 
est  superficiel  ettaus  utilité;  il  fut  vivement  cri- 
tiqué par  Baratte  :  e*était  hil  «re  trop  tflioa- 
near.  L'ab}>é  de  Cliâtcaunenr  a  composé  ce  di»- 
ioRiie  à  Torcasion  du  Pantalon,  in«triimenl  que 
son  inventeur  HebeoJilreit  avait  fait  eutendre 
ebee  Rima. 

CUATTERTOIV  (JcAn  BaTim),  berpble  I 


CHAUU£U  itt 

anglais,  né  à  Norwich,  en  1810,  a  reçu  des  le- 
çons de  Labarre  et  de  Parish-Alvars  pour  son 
fnstrument.  Finé  à  Londres  dès  1  Âge  de  dix- 
boileae,  H  est  U?id  b  Peatei0ieaieBt  de  le 
barpe  et  a  publié  un  f;rand  nombre  de  petits 
morceaoK  pour  cet  instruiront.  Une  de  ses 
nieilleares  pradactiona  a  pour  titre  iiommaga 
à  Bemm,  Faniame  earaelérteque  mr  4» 
thèmes  de  Norma  et  de  la  Sonnanbula,  pour 
la  harpe.  CbaUerton  a  fait  beaucoup  d'arran- 
geroeals  sur  des  thèmes  de  Meyerbeer  et  de 
Verdi. 

CHAUDESAIGUEIS  (  Ciivri.fs -Rarthé- 
UMi),  chanteur  de  cbansonnetti  S  «^t  né  a  Paris 
leltOffrO  1790>.Aprè»CfOir  été  quelques  temps 

enfant  de  eliantr  à  l'é^HM  Seiat-Bléry,  Il  Ibt  ad- 

mis  comme  élève  au  Conservatoire  en  1812,  et  Y 
soivit  des  cooradesolfégeetde piano.  Moaicienpar 
mlioa,tt  anraitdMpése  TeberirMtoatealIcri 
mais  ta  famille  exigea  qu'il  apprltl'étatdlioriiOiar» 
qu'il  pratiqua  jusqu'en  1831.  Ce  fut  alors  que,  un 
des  pennters,  il  introduisit  dans  les  soirées  ma* 
skelesie  gawa  de  taeheneoaaelte  eoatfgue»  dan» 
lequel  il  s'est  fait  une  certaine  réputation  d^ai» 
ginalité.  Parmi  celles  qui  lui  ont  valu  des  siiccè« 
de  salon ,  on  remarque  :  La  iVoce  de  Madame 
0Aeii,  — leJeiaraaldUiliipofiféfw,  ~-La 
Tabatière,^  La  Lettre  de  Dumanct,  —  A  ta. 
les  femmes, t\e  Plantade;  — La  Leçon  de  valse 
du  petit  François,  —  La  Femme  à  Jean- 
BeWÊmélÊ,  dTAnim  de  BeeaplM,  et  aae  fonle 
d'autres.  —  Cbaadwelpue  eit  mort  à  Parie  le 
15  janvier  I8.i8. 

CHAULiËU  (  Cbables),  prufesseurde  piano, 
est  né  iParis  le  SI  juia  I78«. Mnie  aa  Ooa- 
frcrvatoire  le  21  décembre  l7£)7,  il  y  devint  élève 
d'Adaat  et  de  Catel,  et  obtint  au  concours  les  pre- 
miers pri&d'barmonie  et  de  piano  en  180&  et  1806. 
Depalisaeoilledee  claaiesdaCSonairvetoire,tl 

ne  s'est  plus  fait  remarquer  comme  exéridant, 
mais  il  a  publié  un  grand  nombre  de  pièces  pour 
le  piano,  la  plupart  emnféee  car  dee  dn  d^ 
péras.  See  prindpaax  eavreflos  tout  :  i<>  Deas 
sonates  pour  te^  piano,  op.  l  ;  Paris,  Sieber.  — 
2°  Trois  sonates  détachées  pour  le  même  instru- 
ment, œuvres  11, 13  et  17  ;  Paris,  LenMtiae.  — 
V  Uae  paade  sonate  pour  piano,  (Ukleea  vio- 
lon ,  op.  15;  ibid.  —  4»  Nocturne  concertant 
pour  les  mêmes  Instruments,  op.  5  ;  ibid.  11  a 
publié  antti  beaucoup  de  dlvertbseaients,  de  ca> 
priées,  de  rondeaux  et  d'exercices  pour  pianoseal, 
cbez  Lemoine  et  cUez  Sieber.  A  iv^nrt!  dfs  va- 
riations et  des  fantaisies  qu'il  a  arrangées  sur 
desthèaies  d'opéra,  le  neinbreca  est  trop  ooa- 
aldéfiblepourqw  leatUrcien  pulsseatttrenp- 
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porMi  id.  CfaauKeo  a  nmi  arruBé  platiMrt 
iwMNtdeeonlndHMW  |MHirlepitM,ct«écrit 

pour  des  peDsiofioats  des  cantates  la  mu<;iqiie 
de»  chœurs  d^Eslher,  et  plusieurs  ouvraKe»  pour 
r^peatioQ  primaire  des  ptaobtca,  entre  autres 
va  recueil  d'exerdeiaalé'dladeK  qnll  a  noamé 
F  Indispensable.  Cet  artiste  a  pris  part  à  la  ré- 
dactkM  d'oa  joaiaal  relatif  à  ia  musique,  qui  a 
«épaUMI  PubflBlSUfllliSfl^ioiiaflttitrt: 
£«Mn<ite,*taa  artieleeioBl  wurquiMii  par 
ring<'niiit(*  des  observations  et  par  la  naïveté  du 
atyle.  Après  avoir  eu  la  répuUUoo  d'unboo  maître 
de  piaDo,  OhmllsB  perdit  peu  à  peu  aet  dllfes, 
à  caueadee  pcotyè»  que  le  mécanisme  d*exéeatiM 
de  cet  instrument  avait  faits  depuis  quelques  an- 
nées. Il  s'est  reodu  à  Londres  vers  1840,  et  s*j  e«t 
Nvré  i  l'eaadgBeoMiit.    ait  mort  daaa  cette 

ville  en  lK4y. 

CHAimONT  (le  rlievalier  de)  ,  d'une  an- 
cieooe  (amiUe,  et  petit  lila  d*ua  marin  que 
Lottb  XVI  anll  employé  pour  MHr  des  tela- 
tions  entre  la  France  et  le  royaume  de  Siam.  On 
lui  doit  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Véritable 
Construction  d'wn  thé<Ure  de  COpéra,  à  l'u- 
r;Piris,  1766,  In-fl.  Dim  la 
:  il  a  fait  paraître  nn  autre  petit  on- 
▼rage  intitulé  Vxirs  sur  la  construction  inté- 
riewre  d'un  théâtre  d'opérot  suivant  les  prin- 

CHAUSSE  (Mmoil-Aiiob  m  la),  en  latin 
Caitseus,  naquit  à  Paris  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  se  fixa  à  Rome  afin  de  pouvoir 
aallffar  afcepln  de  fMtè  Pétiide  delMqailé. 
On  a  de  hd  :  Romanum  museusn,  tive  Tke- 
mum*  êruditx  antiqulfatis,  in  quo  gemmx, 
UaXm,  initiffnia  saeerdolalla,  etc.,  CLXX  ta- 
HUtmnali  inelta  refertmtwrac  dUhteidwtUw; 
Borna,  1800,  in-fol.  ;  deuxième  édithm,  Rome, 
1707,  in-fol.  ;  et  dernière,  1747,  2  vol.  In-lol.  On 
7  trouve  des  renseignements  sur  les  instruments 
de  musique  des  andeos,  et  partieuiièreineatttM 
l>eUte  disserlation  dé  SMro,  que  Gnevins  a 
insérée  daaiMO  TKmmt,  mMfuM.  Miomon., 
t  V. 

CHAUVEREICHE  ( .  .  .  ),  miiieien  de  la 
Sainte-Chapelle  du  roi,  à  Dijon,  a  |His  part  à  ia 

composition  de  V  Union  d'ffvbé  avec  Minerve, 
pastorale  en  trois  actes,  qui  a  été  représentée  par 
les  éeoliera  dn  collège  de  Dijon,  le  30  aoôt t7M. 
Les  airs  des  divertissements  de  cette  peilorale 
ont  été  compos<?s  par  Jollivet.  et  mis  en  perll- 
tiou  avec  ordteslre  par  Cliauvereiche. 

CHAUVE!  (PaAKçois).  aveugle,  devint 
organiste  de  Saint-  Lazare ,  vers  1783,  et  Ait  en- 
anileatlaeiié  an  doc  d'Angottlém^  eo  qualité  de 


davecinlrfe.  Ilalàitpaallreea  1798  :  t*Pf«niir 
recueil  de  roiiencei  «t  de  chaasona,  atee  ace. 

de  piano  ou  harpe.  —  V>  Le  Fandango,  varié 
poar  la  guitare.  On  loi  doit  avasi  un  oiivrage  élé» 
roentiire  Inlknié  Principe»  de  muique  pour 
lepianùf  Paris,  1791.  B  antunfrè»e,tnmeM»< 
Le  Jeune,  qui  a  publié  en  1803  Trois  Ain 
connus,  variés  pour  le  piano,  œuvre  I^r. 

CHAUVON  (. .  Ot  «Miden  oïdinain  de 
la  musiqne  durai,  van  1740, a polilié  :  i*  Deux 
divertissements,  savoir  :  Les  Charmes  de  l'har- 
monie, et  les  Agréments  champêtres,  — 
2*  L9  PhUotofka  «MOMTMir, 
3*  Deux  livres  de  pièces  k  chanter, 
les  M'tUe  et  un  airs.  —  4"  Un  livr»-  <le 
à  flate  seule,  sons  le  titre  les  Tibiadeê. 

GHAVEis  (J.),né  à  Montpellier  «ect  177t, 
montra  dès  son  cafiuieedlMttreuses  disporitioue 
pour  la  musique,  et  ses  parent*,  qui  le  destinaient 
au  commerce,  lui  pennireut  d'étudier  le  piano  et 
laviolM.  A  l'âge  de  quiue  eee»  M  ««pon  la 
moiiqDedtegpaBdepiraMHnlé  Énée  a  La- 
vinfe.  Ses  talents  hd  ayant  procuré  l'entrée  des 
rocilienres  maisons,  il  inspira  de  l'aniow  à  nae 
riche  liéritière,  que  set  pneali  Ihreat  obUgie  de 
lui  donner  ponr  époose.  Il  voulut  ators  htiller  à 
Paris;  mais,  arrivé  dans  celte  ville,  il  y  perdit 
toute  sa  fortune  au  jeu,  et  se  vit  contraint  de 
▼cadre  le  bien  de  ta  feame.  n  m  eipeM  le  pro- 
duit à  de  ttemuen  baaanb,  ne  IM  pea  fkm 
lipureux  qoe  la  première  fois,  et  n'eut  plus  d'au- 
tre ressourcequede  se  faire  proie  deriœprimerie 
modeale  d*on«fcr  et  Godefhiir.  PeedMt  qnV 
ranpliaaait  ces  fonctions,  il  publia  nn  Un*  éié> 
menlaire  sous  te  litrp  dp  Eudimnt  df  mijs:iqtie 
par  demandes  et  réponses}  Paris,  Olivier  et 
Codeftojr, ia«4*  («m  date),  demt  munm  de 
MNMlea  pour  le  piano,  et  quelques  raMMOk 
Cen  produrtioiiii  a>ant  procuré  quelque  ar(^t  à. 
Chavès,  il  tenta  de  nouveau  la  fortune,  perdit 
tont  ce  qu'il  possédait,  et,  pooasé  per  sondéeei 
poir,  se  jeta  dans  la  Seine  en  1808. 

CnAYNÉË  (Jean),  musicien  français  ou 
belge  des  provincea  walkmes,  vécut  dans  la 
daniène  aMMé  da  MIéMbw  aiècle.  et  Art  at- 
taché m  aerviee  de  l'empereur  Ferdinand  I«ret 
de  son  successeur  Maximilien  II,  en  qualité  de 
diantre  de  la  chapelle  impériale.  Pierre  Joanneiii 
deBergaaM  a  iniérédix  aratela  de  n  coropositiea 
dans  son  7À<Miini«Mliisiti»  (poy.  Joankblu), 
à  savoir  :  1"  Dcrelinqriat  iiupius,  à  4.  —  7*Pcc- 
cavi,i  S.  —  30  Adesiosttncta  Trinitas,  à  dans 
le  premier  livre.  —  4*  Ne  l'mnMtcerli,  Da- 
mine,  is.^S*  /ac/Jna,  Domine,  à  b,  «Uns  le 
deealènie  UvrOi  ~  d*  VaUe  hmmamtiu  eU, 
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à  s.  —  7"  IfUcrnalos  mulieruinf  i  6.  —  8*  Ce- 
dUainetrde  suo,  èédusie  troiaiiiiie.  ^ 

9°  Dilcxisti  justifia iH,  à  4,  dans  leqnatrit'ii»*'.  — 
10°  Quis  dabii  oculu  iiostns,3  u,  motet  pour 
les  luaératlles  d6  l'euipcrKur  Ferdinand  1er,  mort 
en  1504.  CbayoéeM  dtetiogne  ptrin  cane» 
tèrerliyllin)iqu<>,rort  retnarqtiïblepoorsoilleiDps, 
dans  la  plupart  de  ses  pteccs. 

CUECCA  (LA),sunioiiiOiée  dUlaLaguna, 
CMilaliica  née  dans  niM  On  lie»  prte  de  Ve- 
nise, vers  1600,  est  connue  par  les  succès  d'en- 
llMMMiaune  qu'elle  obUot  à  Home  ca  1C26,  et 
par  sa  rivalHé  avee  la  oâèbre  caalalrioo  Mar- 
gmriieCoila(«e|r.Oom).  J.  Victor Roaai  (en 
latÎQ  A'icittî  Errjthrxu$)f  son  contemporain, 
en  parle  avec  admiratioa  dan*  ton  recueil  bio- 
graphique MlnU  Phiaeothêea  imoginum  il- 
JhwfrfMM  9tnnm  (part.  IID.  La  Cliecca avait 
de  roativais  jours  où  elle  était  au-dessou<i  d'elle- 
intoie  ;  mais,  lorsqu'elle  se  sentait  en  verve,  sa 
vive  exprewloa«t  aaa  impirationa  orifl^nalea 
étalait  irrésistible».  On  nuaque  de  renseigne» 
Bients  sur  la  suite  de  m  Cnirrière  tliéAlrale. 

CUEGCIll(fiENieR),  maître  de  chapelle,  uék 
Pfie^  en  1749,  reçut  les  premièm  nolloos  d«  la 
musique  de  Gio-GuaWerto  Brunei  il,  >  t  acIicTa 
ses  «'tudtN  «oiK  Orazio  Mei,  maître <lecl)a(ielle  clo 
la  cathédrale  de  Livounie.  11  s'est  lixé  depuis  lurs 
dans  eelte  dendère  ville.  Lompie  Nqioléon  créa 
la  société  italienne  des  sciences^,  lettres  et  arts, 
Checchi  fut  nommé  membre  ordinaire  de  la  sec- 
tion musicale.  U  a  compose  beaucoup  de  musi- 
^d*dgUM»  «I  pluieoi»  opéras,  panni  letqoels 
an  reasarque  VEroe  clntse.  On  connaît  ausiJ  de 
lui  une  collection  de  ParlimenU,  pour  renseigne- 
ment de  riiarmonie.  Checdii  vivait  encore  à  Li- 
vonme  ea  1811. 

CHEESE  (G.-J.),  organiste  à  Londres  cl 
professeur  de  piano,  dans  les  premières  années* 
du  dix-neuvième  siècle,  est  auteur  d'une  mé* 
tliododaddfltar  pour  la  piano  drorgiie,  intitu- 
lée Pratical  rules  for  playing  and  tcaching 
tKe  piano  forte  and  07yan.,op.  3  j  Londres , 
(s.  d.),  in-fol. 

CHEFDEVILLE  (Eanur-Pnum)  on 
rnfiDKVILLE,  |-alné,  fut  le  \^\m  l.abilo  jfoipiir 
de  musette  qu'il  j  ait  eu  en  France;  son  frère 
(  Nicolas  )  put  aenl  lai  Mra  cmnparé.  L'af oé  entra 
à  ropéra,  en  1725 ,  pour  y  jouer  de  son  instru- 
ment; admis  à  la  pension  en  1749,  il  en  jouit 
jusqu'en  17&2,  époque  ou  il  mourut  à  Paris.  On 
a  da  lai  :  1*  Symphonies  (duos)  pour  deus 
mUMffM»  livres  l*'  et  2';  Paris  ,  in  fol.  oblOOg. 
—  r*  Cnnc^rfs  champêtres  pour  dmr  mu- 
selles  et  basse,  op.  H;  ibiii.  —  3'  Recueil 
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j  de  vaudevilles,  menuets  et  eontrcdatues  j^our 

I  Les  compositions  de  Nicolas  Chédevilic  sont  : 
I  1»  Les  Ainusnnrnfs  rlu.iiipcires ,  suites  pour 

deux  musetlcj>,  op.  1,2  a  i;  Paris,  ia-fol. 

Obi.  —  r  Xes  Ikuuei  amutoMtei,  op.  4  ;  ilild. 

—  3"  Les  Soirées  amusantes,  sonates,  op.  5; 
ibid.  —  4"  Les  Paniomiines  it(UieHnes,  pour 
MiÊMettes  et  vieUm.  —  V  Le$  Amiuements  de 
BelUme,  ott  le$  PlaUn  de  Mars,  op.  6. 

6"  Lrs  Gahinieries  amusantes  (dua<!).  op.  S. 

—  7"  Sonate  pour  la  flûte,  op.  7.  —  8"  Les 
Dijis,  ou  PÉtuéB  aamante,  op  9.  —  90  £es 
Idéei  françabes,  ov  fa»  LOieas  de  €haa^br«mp 
op.  10.—  10»  L'œuvre  quatrième  d'Ahacu,  ar- 
rangé pour  les  musettes  et  vielles.  —  11°  Le* 
Printemps  de  VhfakU,arrançét  en  eonemioê 
pour  les  musettes.  On  a  aussi  imprimé  une 
Méthode  de  galoubet,  SOM  le BOn  de  Gllédo» 
ville;  Paris,  Decombe. 

CHCIN  (  Looi8),aé  I  Beattne ,  vers  la  ndUan 
da  dix-seplième  siècle,  fut  enfant  de  cliœur  da 

I  la  Sainte-Cliapt-lle  du  palais,  et  dans  la  suite  en 
devint  chapelain.  11  passa  enfin  à  Quifflper-Co« 
renlin,  «a  qoelilé  de  naallre  da  aimiqaa  da  In 

I  cathédrale.  On  connaît  de  sa  composition  : 
!**  Missa  quatuor  rocum  ad  imit.  moduli  Pnl- 
clira  ut  luna;  Pans,  Chr.  fiallard,  1689,  in-fol. 

I  —  S*  Jfiisa  pro  defundU  qntânor  voemn; 
Pari.s,  Ballard,  1690.  —  3*  Missa  quinque  vo- 

I  cum  ad  imitationem  moduli  KIoribus  omnia 
cédant;  Paris ,  liallatd,  1091,  in-fol.  —  4* Hissa 
quatuor  vootm ûd  bnU,  mod*  Eleela  at  lol; 

Paris,  1691. 

CilEI\'ET  (...),  membre  de  l'Académie 
de.s  sciences  et  des  arts  de  Lyon,  vers  le  milieu 
da  dis-liuitièaie  sièele,  a  lainé  «a  aiaaaaerit 
une  Dissertation  sur  l'harmonie,  qui  a  poo^ 
objet  de  faire  l'éluj^e  du  système  de  Rameau  et 
de  son  traité  de  cette  science.  Celte  dissertatioa 
se  trouve  parmi  les  maaawfiti  de  la  bibliolbi- 
que  de  Lyon,  sous  le  n*  965 .  In-fol. 

CnELiVRD  (UjPK>Lrrx-AjiDa£-jEAN-BAi>- 
TisTB  ) ,  fils  d*ua  clarinettiste  de  l'Opéra,  est  aé 
à  Paria,  le  i-  février  1789.  Sa  première  éduca- 
tion fut  failc  dans  le  pensionnat  de  Hix,  alors 
très- renommé.  Les  premières  leçons  de  solfège 
loi  ftoreat  doaaéea  ea  I8OO  par  l'kaleor  deoetto 
Biograpliie,  alors  ligé  de  seize  ans,  et  prafessear 
adjoint  de  solfège  et  de  piano  dan<i  rotte  maison. 
Admis,  comme  élève,  dans  une  classe  de  violon, 
an  Conservatoire ,  ea  1803,  Clietard  y  prK  ca- 
auite  des  leçons  d'harmonie  de  Dourlen,  et  de 
compositiori  «le  Cossec.  En  1811,  il  obtint  au 
concours  de  l  lnsUlul  le  premier  grand  pri&  de 
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composition  mii&icaie.  Devenu  par  ta  peiision- 
mira  4d  toovernctnwit,  n  alla,  tôt? tnl  lef  règle- 

riRiiis  Alors  en  vigiiear,  puwr  trois  années  i 
Rome,  et  il  profita  de  son  sr'jnur  en  rdle  ville 
pour  étudier  sous  la  direcllun  de  l'abljé  liaiiit 
les  eomfNiailtou  d«  Palestrloa;  il  refnt  tawi  dca 
conseils  de  Ziogmlli  pour  la  musique  d'Église, 
dans  le  style  accompagné.  De  Rome,  M.  Che- 
lard  se  rendit  à  Naples ,  ou  Paisiello  racciieiliit 
•v«e  bicovdllanee,  et  lui  IkdKta  VuMt  da  tliéi- 
Ira  pour  y  lUre  représenter  un  opéra  tmufrc  de  sa 
composition  intitulé  la  Casa  da  vendrrc.  Cet 
Otttrage  fut  joué  en  I8tâ,  et  obtint,  dit-on, 
qndqae  tueeèa.  H  ht  moiM  lieanax  à  Paria, 
lonque  M.  Chclard  le  fit  jouer  au  thf^ûtrc  Favart, 
quoiqu'il  fill  bien  cliantt*  par  mademoiselle  Cinli 
(  plut)  tard  madame  Damureau  ) ,  Garcia  et 
Mo.  Da  raloor  à  Paria  «ara  la  ia  da  1SI6, 
M.  Clielard  était  entré  à  l'orchestre  de  l'Opt'ra 
comme  violoniste.  Il  donnait  aussi  des  leçons  de 
violon,  de  solfège  et  d'hartivonie  ;  maia,  eatratoé 
|iar  aoB  pcadiaat  poor  la  canpoattloB.  il  n'était 
point  licureux,  et  c'était  avec  impatience  qu'il 
subissait  l'enoui  de  ses  travaux  Journaliers. 
Après  une  longue  attente,  il  parviat  eiflo  an 
Iwl  de  aea  dédia  ;  ear  il  fit  représenter  à  l'Opéra 
une  IragMie  lyrique,  dont  le  sujet  était  Mac- 
beth. Cet  ouvrage  fut  joué  pour  la  pre- 
mière fois  le  29  juin  1817.  Em|»i«lal  do  g<i- 
nia  de  Sliakspean,  MadMktA  wa  bellaeoii- 
ceplion;  mais,  réduite  anx  mesquine*  propor- 
tions que  lui  avait  données  Rouget  de  lisle, 
cTélalt  nue  |ilèea  niédtocra.  BRe  avait  d*Éillcnfa 
la  défaut  d'être  ennuyeuse;  le  compmiteur  œ 
put  triompher  dt!  toule>le8diflicultés  que  le  poète 
lui  avait  préparées.  U  y  avait  de  belles  dioses 
lonteMa  dans  iOB  ooYraBa.et  IVm  ae  aottvieiiC 
iBCoradVin  triode  sorcières,  vigoureusement 
con^ ,  qui  se  trouvait  au  premier  acte.  Quelques 
dHBurs  de  cet  ouvrage  ont  été  aussi  remarqués 
comme  dea  moreeaox  d^lM  largaat  ballaltelura  ; 
mais,  en  somme ,  la  pièce  n'a  pu  se  soutenir.  Pev 
de  bienveillance  de  ia  part  de  l'administration, 
cl  les  intrigues  de  quelques  pcrbonoes  intéressées 
enl  penl-Mie  hilé  aoa  «xdvsiaB  do  b  aeèna; 
mais  il  est  certain  qu'elle  en  aurait  été  bannie 
bientôt  par  le  pea  d'intérêt  que  le  public  por- 
tail a  l'ouvrage. 

BIcaté  d'une  indifMranee  qoll  comidéralt 
oomme  une  injustice,  M.  Clielard  clicrcba  en 
AUcmai^nc  le*  applaudissements  qu'on  lui  rcfu- 
fcâit  en  France.  Ayant  été  recommandé  au  ba- 
ron do  Poisal,  latendani  dn  thèlire  da  la  eonr 
h  Munich,  il  lui  envoya  sa  r^trtilion,  et,  bientôt 
a|irès,  lui-même  se  rendit  dans  la  capitale  de  ia 


j  Bavière.  Il  avait  refait  des  scènes  entières  de 
'  aoB  opéra  de  Jtfae»eClb»«tdaaa  «atianililavail 

profité  des  critiques  dont  fl  avait  été  hieaaé.  An 

mois  de  juin  1828  ,  c'e«t-i-dire  on  an  «prêt  que 
I  l'ouvrage  eut  été  représenté  a  Paris,  H.  Clielard» 
art  la  aaUafaetloii  da  PentHMln  «léeater  en  al- 
lemand, avec  un  efTet  tout  nouveau  poor  lai, 
I  par  la  célèbre  cantatrice  mademoiselle  Schedioer, 
1  madame  Sigl-Yespermann  et  Fellegrini.  L'en- 
ttomlaaaN  do  puMte  Ait  parté  ft  aea  ooold*. 
Depuis  lors  on  a  représenté  Macbeth  ea  plu- 
I  sieurs  autres  villes  de  l'Allemas-ne,  mais  le  suc- 
cès n'a  pas  été  aussi  décide.  1^  conséquence» 
dv  triomplio  dn  couipedleor  ffrançala  (Éraat  an 
I  nomination  de  maître  de  cbHpflle  du  roi  de  Ba- 
vière, et  un  empressement  llatteur  à  raccueilltr 
dans  les  cours  qu'il  visita.  Ea  1829  il  revint  à 
Paria,  et  aa  pfféjiara  ft  y  donner  on  apétn-onaai- 

que,  qui  fut  joué  au  mois  de  )an\-ier  de  l'anntV 
siiivnnte,  sous  le  titre  de  la  Table  et  le  Loge- 
mcni.  L'attente  de  tous  les  ands  de  M.  CMtÊtû 
IM  trompée,  ear  Ma  no  Iwnvèwnl  dîna  eailapro- 

duction  r|n*nnr  mu-^iqne  faible,  sans  rtiarme,  et 
plutôt  écrite  d'une  manière  systéqMiliqne  que 
de  l'inspiration.  L'ouvrageno  réusit  pasctnneM 
qoadena  ou  trais  repfdaentdioas.  Quelques  nsoio 
après,  la  rérôhilion  qni  devait  changer  le  sort 
de  la  France  et  de  r£uro|*e  éclata.  £Ue  surprit 
M.  Cbelaid  an  nouant  ok  11  vanall  da  fonder 
nnétaMissement  poor  le  oororoeree  de  musique  : 
cet  f*t 3 bassement  fnt,  par  cet  événement,  ruiné 
dès  son  origine,  et  soo  propriétaire ,  qui  n'avait 
à  Parla  qtfono  oiialenee  précaire,  fut  oaatiaim 
de  retourner  en  Allemagne.  Son  départ  empêcha 
la  représentation  d'un  opéra  en  trois  actes,  io- 
titolé  Jftniiit,  qoll  avait  écrit  pour  le  Uteàtro 

De  retour  li  Munich,  Vin  la  In  de  ItlO.  M .  Che> 

lard  y  fit  tradnirccct ouvrage  en  allemand,et  le  fit 
jouer  au  tbé&tre  de  ia -cour  au  mois  de  jain  1831. 
PInslenn  moioeondeoette  nouvoMo  piodaciioa 
furent  accodilis  avec  beaucoup  d'applaudisse- 
ments, mais,  en  général,  le  succès  de  MtnuU 
fut  inférieur  à  celui  de  Macbeth.  Ver»  ia  coéme 
époque,  le  eompodienr  flt  vonir  à  Munich  an 
famille,  qui  étdt  restée  à  Paris.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1832,  il  donna,  sous  le  titre  de  l'Étudiant, 
son  opérette  joué  précédemment  à  Paris  sous 
edai  dote  Tattê  et  ULogmmA.  Il  avait  on- 
fièrement  refondu  celte  partition,  et  n'avait  con- 
servé de  l'ouvrage  primitif  qu'un  petit  nombre 
de  morceaux  :  le  succès  fut  complet.  Dans  le 
nêno  temps,  M.  Ohdaidftoxéeatari  la  cathé- 
drale de  Munich  une  messe  solennelle  qu'il  avait 
fdt  entendre  précédemment  a  Paris,  dans  l'é- 
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g|iie  de  Saiot-Eocb.  Cette  mmt  rotconrite  don- 
née an  concert  tfititaà,  et  fut  raifit;  He  plu- 
sieurs chœurs  et  cantates  dont  il  .\  *  r,iit  iiu-ntion 
dans  la  Gazette  musicale  de  Leijpsick.  Dans 
kt  «Uiées  1832  et  1833,  N.  CMard  fM  engagé 
coauBe  direeteor  de  nratique  de  ropéra  alle- 
mami  de  Londres,  aux  théâtres  du  roi,  de  Dniry- 
Laae  «t  de  Covent^Garden.  Il  fil  représenter  au 
pramkr  de  eee  tlittliw  so«  opéra  àê  MmcMk; 
te  rôle  de  Mj  Macbeth  fut  joué  par  madame 
Sdiroeder-Dev rient.  L'année  suivante  U  donna  à 
Drury-Laoe  son  £lu4iant,  traduit  en  aof^is  et 
diaslé  par  madame Malfbree.  LatUlIttédeacntre- 
pranaan  de  ces  spectacles  oUigea  M.  Ctielard  de 
retoomer  i  Municti  sa  n  <î  a  ^c)  i  r  obt  »■  ri  u  I  a  v  a  n  t  âge* 
qu'U  a'était  promia.  Il  parait  qu'à  la  suite  de  son 
nrtaar^la  MeaviillaMeqel  avait  aecnaOU  d*àbord 
cet  artiste  en  AllaniBgne  ne  s'est  pas  soutenue, 
car  il  a,  dit-on,  rencontré  de  grands  obstacles 
avant  d'obtenir  que  son  nouvel  opéra,  le  Com- 
bat^Bémam  (dfo  HemMaiMtclilafltt),  IIM 
loué  an  théâtre  de  la  cour.  Cet  ouvrage  n'a  pu 
être  représenté  qu'à  la  fin  de  l'année  I83à;  mai-; 
l'éclat  de  son  succèa  a  dû  consoler  le  coniposi- 
teor  de  eea  tribnlatioiit.  On  a*acconle  à  eoniid^ 
rer  cette  production  de  M.  CbeUrd .  eoname  ce 
qu'il  a  fait  de  meilienr. 

En  1836  ,  il  fut  appelé  à  Weiroar  en  qualité 
de  naître  de  cliapeile  dn  Grand-Duc.  li  jr  tt  rai> 
présenter  en  1841  un  petit  opéra  allemand  inti- 
tulé die  Seekadetten  (les  Aspirant'^  de  marine) 
et  dans  la  même  année  il  écrivit  la  musique  du 
drame  Stkdbeittoia.  la  peaiHen  de  M.  Clie* 
lard  à  Weiraar  était,  sinon  brillante,  au 
moins  honorable  et  assurée;  ma»  la  nomi- 
nation de  Liszt ,  comme  premier  maître  de  clia- 
peile dn  Grand-Dne,  en  t84t,  vint  y  porter  at- 
teinte. Cet  artiste  célt^brc  s'étant  fué  à  celte 
cour  après  h's  événements  réToluttonnaires  qui 
agitèrent  r£urope  en  ibi8,  et  y  ayant  donné 
nne  Impulaion  très-aelive  è  la  noaîqne,  €iie- 
lard  cul  à  regretter  de  s'être  peut-être  com- 
plu dans  un  rc|K)H  trop  absolu.  Liszt  prit  la  di- 
rection de  la  musique  du  théâtre ,  et  la  place 
do  aecood  maître  devint  ooe  sinéonraw  ma  enfin 
à  ta  pension,  il  retourna  À  Paris  en  1852,  et  il  y 
donna  en  18à4  un  gran<l  concert  dans  lequel  il 
fit  entendre  de  nouvelles  compositions  vocales  et 
iortrnmentalae.  Ao  menwnt  ok  ealte  notice  eat 
r('niiiiii'.MiS60),  il  vit  paisiblement  à  Weimar, 
&'occu|)aut  de  la  musique  avec  amour  dans  un 
petit  cercle  d'amis,  mais  paraissant  avoir  re- 
noncé k  occuper  le  poblie  de  aea  prodoctiens. 

On  a  ptililir'  di^  M.  Chelard,  indépendamment 
de  ses  ouvrages  dramalique»  :  1*  Solfèges  à  qua- 


tre voix,  Boivis  d^uo  cantique  à  voii  aenle, 
avec  aecompagaement  de  piano;  Paria,  R.  Le- 

moinc.  —  T  Ckanf  qrcc,  e%('cuté  en  I8?C,  au 
Waul-iiali,  dans  le  concert  donné  au  bénéfice 
dex  Greci* 

CIIELL  (  Wiixiui)  et  non  Crllb  (  oomna 

écrivent  KorKe!  et  Lirlifi-nthal  ),  chapelain  séwi- 
lier,  prébendier  et  chantre  à  l'église  caUtédrale 
dUeraftrd,  fA  fait  tMdielier  en  nmiiqnell^- 

niversilé  d'Oxfurd,  en  1&24.  Tanner  {i%  Biogr, 

Britan.)  ilit  qu'il  est  auteur  de  deux  écrit», 
dont  l'nn  c^t  inlilulu  Muticx  procUcx  Com- 

pendium ,  d  rentra,  d»  fr^pùrtHoMm  mna^ 
cls  ;  mais  il  ne  Adt  paa  oonnattra  •'Ha  ont  été 

imprimés ,  ou  s^ils  sont  restés  inédits. 

CHELLCai  (Fo«ii»t)  naquit  à  Pame(l)» 
en  t«0B,  d'ra  pkra  allawiBil  Mnoné  KélUr, 
qnll  perdit  à  l'Oga  de  donae  ans  :  il  n'en  avait 

que  quinr.e  lorsque  sa  mère  mourut.  Son  oncle 
maternel,  François-Marie  Bassani,  maître  de 
diapelie  de  la  calhédrate  4e  Plaiaaaee,  le  prit 
alors  dans  sa  maison  pour  veUlcr,  comme  tu- 
teur, à  .^on  éducation,  &e  proposant  de  lui  faire 
étudier  la  jurisprudence.  Mais  les  lieureuscs 
dhpeailioM  de  CiKileri  pour  la  muaiqoene  tar-  * 
dèrent  point  à  se  manifester,  et  Bassani,  té- 
itiuin  de  ses  elTorb  et  de  ses  progrès,  renonça 
a  Sun  premier  dessein,  et  lui  donna  des  leçons 
de  diani  et  de  daveda.  Après  troia  année»  dV> 
tudes  fy?rieuse«,  il  fut  en  état  de  remplir  une 
place  d'organiste.  Pour  ne  pas  rester  un  musi- 
cien ordinaire,  le  jeune  Chelleri  commença  alors 
k  étadier  le  eontnpaint  sooa  la  direeUen  de 
son  oncio,  et  y  fit  de  grands  progrès.  La  mort 
de  Bassani  le  laissa  livré  à  ses  propres  forces; 
mais,  ao  lieu  de  se  décourager,  il  redoubla  d'e(> 
forla  pour  se  peifeeUenner  dana  son  ait.  Son 
premier  e<(sai  dans  la  musique  dramatique  fut  l'o- 
péra de  la  Grlselda ,  qu'il  fit  représenter  à 
Plaisance  en  1707.  L'année  siAvaute,  H  Hit  ap* 
pdé  à  Orémone  pour  y  écrire  l'op^  de  la 
saison  ;  après  s'être  acquitté  de  cette  fâche,  il 
s'embarqua  à  Gênes,  le  7  janvier  i709,  pour 
aier«i  i::spagQe,et  il  visita  iea  prindpales  villes 
de  ce  floyaume  pendant  le  mie  de  l'année. 

Après  son  retour  en  llalie,  en  1710,  il  V  déploya 
tant  d'.K  Ils itu  qu  au  bout  de  doute  ans  il  n'y 
avait  pLc>quc  pas  de  ville  considéraUe  qu'il 
o*eût  enrichie  de  qoelques-une^  de  se^  composi- 
lions.  Il  termina  sa  canièro  théâtrale  par  l'o- 

(I)  Suioni  le  Iimt  de  «oa  np^n  jiimmirtt  fra  1$ 

Chelleri  serait  ut  a  Milan  -,  m»U  les  parUtloiu  de  *et  ou 
«ragwqae  fal  tm*  à  tarit,  à  MtUn  et  à  Vis— S^  fSWiat  . 
,  aux  turcs,  apiii  aea  nota  «  Pané^am. 

11. 
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péra  fie  Zenobta  e  Radamisio,  qui  fut  rcpré- 
Mnté  M  théâtre  SmMngelo  de  Venise.  L*é- 
vëque  de  Wûrtzbourf;  lui  ofTrit  alors  la  place  <le 
maître  de  chapp!!»^  :  Chelleri  accepta  et  se  ren- 
dit en  Allemagne.  Ln  172â  it  entra  au  senice 
de  landgrafe  de  nene-Ceasel,  qoi  lat  eonréra 
les  titres  de  maître  de  cha|ielle  et  '  li  (  leur 
de  sa  musique.  L'année  suivante,  il  [lartil  pour 
l'Angleterre  et  demeura  dii  mois  à  Londres, 
oà  n  pablia  un  H? ra  de  CMtatet.  Le  f  neeemnir 
du  landgrave  Charles  de  Hcsse  Casscl,  qui  était 
en  même  temps  roi  de  Suède,  le  confirma  d  ins 
MM  emploi  de  maître  de  chapelle,  et  le  tU  venir 
è  fitockbotm  en  1731;  mait,  le  climat  ne  con- 
▼enant  point  à  sa  santé,  il  •demanda  la  per- 
miMion  de  retourner  à  Casse) ,  et  Tobtint 
en  173«,eveele  tltie  de  conseiller  de  cour.  11 
est  mort  dans  cette  Tilla^  en  17S7,  à  1^  de 
près  de  qoatre-vingt'5  ans  ouTrages  les 
plus  connus  aont  :  1»  La  GrUelda,  à  Piaisnncc, 
en  1707.  —  «•  /I  gran  Aleuandro.  Crémone, 
1708.  —  3*Za  Zenobia  in  PùlnUraf  Milan, 
J711.  —  40  L'AfnlfTn(a  ;  Ferrare,  1713.  —50 
^  L' Aleuandro  fra  gli  Amazsoni  i  Venise,  1715. 
— «e  Xa  Caeda  inStoUa,  17H.  —  7»  Péné- 
lope; Venise,  1716.  —  80  L'AmaUusmtê,  n- 
çina  de  Goti  ;  Venise,  1718.  —  90  Alrssandro 
Severo;  Bresda,  1718.  —  lo»  L'Arsacidr-  Ve- 
nise, 1719.  —  !!•  ^  Pace  per  amorej  Ve- 
nise, 1719.  -  120  n  remMMie;  Padoue, 
17W.  —  130  ramffrtono;  Tléfise,  1720.  — 
140  L' Innocenta  diffesoi  V««iw,  nai.  — 
IfjrenoMi  •  AorfoMltto;  Venise,  1722.— 
i6oAmordellapatria,ni2.—  l7oUnKvrade 
rantates  et  airs,  publié  à  Londres,  en  17?fi.  ^ 
18»  Un  livre  de  sonates  et  de  fugues  pour  l'orgue 
et  le  elafedn;  Caswl,  17».  Il ecompotéen  aI- 
leihapne  des  psaumes,  des  messes,  des  sérénades, 
des  oratorios,  des  tries,  ds»  oaTertnies  et  des 
symphonies. 

GHEHIN  (Binmw  M),emlanpari6nent, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  publié  : 
Odes  d'Horace  mises  e»  miufgiie  à  quatre 
parties}  Paris,  1661. 

CHEMIN  (EDooufl  no).  Foy.  DDCHE* 
MIN. 

GHEMNITZ  (JtAN-Lons) ,  médecin  à  le- 
W,  dew  le  doefaé  d'Oldenbourg,  au  commence- 
ment du  dix-neuvièOM  aièclê^  est  aotoir  d*na 
mémoire  intitulé  Dissertndo  inaugnroUi  dê 
mutiees  vii  Gœttingue,  1809,  in-80. 

CRBNARD  (SoMMi},  acteur  et  chanteur  de 
l'Opéra-Comique»  naquit  à  Amterrs  le  20  ma» 
.  vIêHj  ^'''^        menuisier,  il  était  destiné  è  la 
rotaie  prorcuMfli  mais,  après  avoir  éic  enfant 


de  choeur  à  la  cathédrale  et  avoir  Tait  d'asaex 
bonnes  études  de  musique,  il  s'engagea  dans  nne 
trou|i€  de  romt^dieas  de  province.  On  ordre 
do  la  rotjrle  Ht  aller  à  Pari';,  en  178?,  pour  dé- 
buter à  l'Opéra  ;  mats,  ayant  eu  peu  de  succt»  à 
ce  tliMtre,  il  entra  à  la  CoraMie-ltalIcnne 
(Opéra-Comique  )  oil  II  se  fit  remarquer  en  t78S 
dans  le  rôle' de  Jacques  des  Trois  Fermiers. 
La  fausse  Magie,  de  Grètry,  la  Colonie^  e< 
sortoDt  le  rOle  d'Alevb,  dans  le  iMterfevr,  eoa- 
solidèrent  ensuite  sa  réputation.  Après  la  réoniofl 
de  la  Cornu^dio  it.ilicnneavecio  Théâtre Feydr an 
aous  le  titre  ii  Opéra-ComiqvLef  Chenard  fut  uu 
des  soeUteiies  dlieeteurs.  Une  belle  vois  de 
basse,  an  grand  aplomb  de  musiden  et  un  talent 
naturel  de  comédien  le  firent  considérer  long- 
temps comme  un  des  meilleurs  acteurs  de  ce 
spectacle.  Iljoutit  bien  dn  violoncelle  :  ponr 
mettre  ce  talent  en  évidence,  Berton  écrivit 
(»oiir  lui  ropéra-conii'iup  inlitnli^  Ir  Concert 
interrompu.  Retiré  du  lUeAlre  avec  la  pension, 
Chenard  menmt  à  Paris  en  1031. 

CIIENEVILLET  (PirniiF\  maître  de  mu- 
sique et  chanoine  de  Saint-Victor,  kClerraont, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septicme 
siècle.  On  ade  l«i  :  1*  MUia  foalmr  mewm 
ad  imitationem  moduli  Vota  niea  Domino  ; 
Paris,  Ballard,  16i2.—  2"  Missa  quatuor  ro- 
cwn  ad  imitationem  moduli  Deus  uitionis  Oo- 

ninos»  Paris,  BaUard,  1603  »Mltm  «no- 

tuor  voeum  ad  imif.  inod.  lodica  nlbl; 

1672. 

CliENIÉ  (MAaiB-PiEaRc),  né  à  Paris  le 
8  Jota  1773,  fut  élève  do  VMé  d'Handimont 

A  r.liîe  do  seize  ans,  fl  fit  exécuter  une  messe 
de  sa  composition  à  l'église  Saint-Jacques  de 
la  Boncherle.  En  179S  il  est  entré  i  l'orchestre 
de  l'OpOca,  «oomo  oentie-baBaMe,  el  a  pria  sa 
retraite  en  is?n.  !!  a  fait  ensuite  partie  de  l'or- 
chestre du  ïbéûtre- Italien,  et  fut  attaché  k  la 
cha(>elle  do  roi.  Pendant  plusieurs  années  il  a 
rempli  les  fooetkms  d'organiste  de  la  Salpé* 
trière.  On  connaît  de  lui  des  messes,  des  motet% 
trois  Te  Deum,  un  Regina  CœU^  un  O  5a/t>« 
I  taris,  on  JkmtiM  «slmmi,  etc.,  des  romance* 
et  quelques  pièces  fugitives.  Nommé  professear 
de  rontre-bassc  au  Conservatoire,  il  y  n  formé 
quelques  bons  élèves,  parmi  lesquels  on  remar- 
que MM.  Dnrieret  Gi^lloo.  Gtieniéest  nort  è 
Paris  le  6  mai  IS^:». 

CRÉMEIl  (  M vRiF- Joseph),  poète,  né  à 
Constantinople  en  17C4,  fut  amené  fort  jeune  en 
Franee,  etflt  ses  étndes  è  Paris.  Il  Ibl  membre 
de  toutes  les  assemblées  K'^gislatives  depuis  1792 
jusqu'en  t802,  puis  inspecteur  général  de  llna- 
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tradioD  poUiqae,  eteoRn  membre  de  l'Acadr^-  \ 
nie fraDcaise  (2*  clas<;e  de  rinstitut).  Il  inuiirut 
à  Paris  le  l"  iaovier  18  ii.  Ce  n'est  poiol^ici  le  i 
lieu  d'esamfner  te  vie  poliUque  ai  k»  onncs 
lillénires  de  cet  éeriTain  célèbre  ;  mais  il  doit 
^tre  mentionné  rot»iiric  auteur  d'un  llnpport 
fait  à  Ut  Convention  nationale,  au  nom  des  ^ 

ces  (le  10  therra.  an  111),  sur  la  nécessité  d'or- 
ganiser le  Conservatoire  de  musique;  Paris, 
an  lil,  imprimerie  nalionale,  une  leuiUein-a  .  ^ 
C*eftt  à  te  sotte  de  ce  reppert  q»e  te  Geaveattea 
liéeréta  riufllatieBda  OwieiTaloiradeiiiueiqiie 
de  France.  ] 

GHCRBLAIVC  (J£A»-Lovis),  violoni&lt:  et 
coin|HMiteBr,ii6  à  Moraieé  (RbOu)  te  33  nwrt 
•IIKK),  nt  se^  premières  éludes  de  inu<>iqiie  et  de 
Tîolon  à  !,\on.  A  r^RC  de  dix-sept  ans,  il  était 
allaclié  a  i  orctie^tre  du  théâtre  des  Célestini  de  '■ 
cette  viUe.  En  1829  il  te  rakKtk  Pirie, et  ftit  | 
admis  au  Conservatoire  le  3  juin  de  la  intime 
année,  pour  y  suivre  le  cours  de  violoD  de  Bail* 
lot.  l>oué  d'une  belle  orgamisetten  nmtkele»  H 
itde  npidei pragirès seoe  tedteeeltea  de  ce 
grand  maKre.  Le  second  prix  fJe  son  instrument 
lui  Tut  décerné  au  concours  de  1831,  et  il  ob- 
ttel  le  premier  en  1831.  Setétndes  étant  tormi- 
aées  eo  1er  œtotev  de  Tannée  satrante»  M.  Cber- 
blanc  se  retira  du  Conservatoire  a!n!;i  que  de 
Torcbestre  de  l'Opéra,  où  II  éteit  attaché  de-  | 
puis  plaira  années,  pour  retourner  k  Lyon,  { 
où  il  occupa  immédiatement  la  place  de  premier 
violon  solo  du  Grand  Tliéilre.  Il  a  publié  plu- 
sieurs œuvres  pour  son  instrument,  au  nombre  . 
desquelles  en  remarque  des  cahiers  de  duos 
pour  deux  violons,  des  fantaisies  avec  quatuor,  ! 
op.  3  et  'i,  F'aris,  S.  Riclianll  ;  une  fantai-^ie  sur 
le  Cor  des  Alpes,  de  11.  i'rocli,  pour  violon,  i 
piano  et  qoaluer,  ep.  S,  iNd.,  et  d*antfes  pro- 
ductions du  même  genre.  | 

CIIEIRICI  (SÉBASTIEN/,  compositeur,  né  près 
de  Bologne  en  1647,  fut  d'abord  maître  de  la 
caUiédrale  de  Pislote,  et  devint  easulto,  vers 
JC85,  niailro  t\c  rh.ipt'll.'  de  l'académie  dello 
Spirito  santOj,  à  Ferrare.  il  fut  aussi  académi- 
cten  pMthaTnoniqae  de  Bologne.  On  connaît  de 
lui  :  1*  hmitaert  o  3, 3, 4  ef  s  vod  eon  vioUni 
€  senza,  op.  l  ;  Bologne,  1C72.  —  2"  Armonia 
4i  divoli  concerti  a  2  e  2  voci  con  violini  e 
tmza,  op.  2  ;  Bologne  Jacques  Mooti,  1681, 
in-4o.  Il  y  a  une  deuxième  édition  de  cetoBttvre, 
datée  de  Bologne,  1698,  in-4".  —  3  *  rompicta 
brève  conccrtala  a  3  e  4  voci  con  violint  ri- 
pieni,  op.  3;  Bologne,  Jacques-Monli ,  168C, 
—  «•  Motettt  a  2  e  3  voei  con  vMm  t 


smia,  op.  4;  Bologne,  Sttvani,  1700  :  c'est  U 
troisième  édition  de  cet  œuvre.  —  b"  Comporâ- 
meiUi  da  caméra  a  dite  voei,  op.  i";  Bologne, 
1668,  in^  obi.  ^  6»  MoMU  eagH  a  due  être 
voci  con  vioUni  e  senza ,  op.  6  ;  Bologne  1  A9&, 
in-4o.  Cet  ouvrage  e^t  dédié  h  l'empereur  Léo- 
pold  I*'.  U  y  a  une  édition  postérieure.  —  7*  Il 
Cieeo  nato,  oratorio  (da  Giberto  Ferri)  da 
contarst  nella  ckiesa  délia  confraternità  del 
ss.  Sacramento,  eretta  in  s.  Lorenu>  (de 
h  crrare),  posto  in  mxisica  dal  signor  SebtUr- 
fteM  Cherid,  Fam»  1679.  Le  ttvral  de  cet 
ouvrage  a  été  imprimi  à  Faitafe  diet  del  CM- 
gli,  en  1G79,  in-8' 

CUÉBON  (Akuré),  maltrede  musique  à  l'O- 
péra, y  enin  en  1734,  et  y  battit  tt  meame 
pendant  pluiiieur»  années.  En  1750,  il  devint 
clief  du  chant,  et  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'en 17&3;  puis  on  le  fit  inspecteur  de  la  musi- 
que j«qn*en  1758,  époque  ok  il  Itat  nte  k  te 
peosfoDx  II  mounit  en  17C0.  Chéron  a  publié  : 
r  Trios  pour  trois  flûtes,  op.  1. —  f  Duosettrioe 
de  lûtes,  op.  3.  On  connaît  aussi  qoelqnM  mo> 
teto  de  sa  composition.  On  loi  attribue  les  bessea 
des  premiers  livres  de  sonates  de  Leclair;  enfln 
il  a  écrit  la  musique  des  vers  qui  furent  chantée 
dans  ta  tragédie  de  ltieephore,eù  1731. 

CHÉROM  (Al'ccstui-Athanase),  acteur  de 
rOpéra  de  Paris,  naquit  le  20  février  1760,  à 
Cu)ancourt  (Seine-et-Oise).  La  nature  lui  avait 
donné  vne  voix  de  basse  taOte  de  te  pInebeBe 
qualité,  étendue,  égale,  sonore  et  d'un  timbre 
mélallique.  A  cette  époque  l'art  du  chant  était 
inconnu  en  France,  et  le  seul  mojen  qu'eût  un 
cliantenr  pour  plure  an  paUfo  était  de  peiié 
der  un  organe  agréable  et  une  belle  erticateUoB. 
Chéron  était  pourvu  de  ces  deux  avantages,  et, 
de  plus,  sa  physionomie  était  belle  et  sa  taille 
majeatnense  ;  cete  suffll  pour  lut  blre  oMenir  n 
ordre  de  début,  bien  qu'il  n'eût  point  encore 
rhanté  sur  la  scène. ^  Il  n'avait  pas  vingt  ans 
lorsqu'il  parut  pour  la  première  fois  à  l'Opéra } 
car  ce  fbt  en  1778  quH  débuta  :  ha  applandteae- 
ments  du  public  décidèrent  sa  réception.  Très- 
bon  musicien  et  doué  d'intelligence,  il  compre- 
nait bien  ce  qu'il  chantait  et  le  rendait  d'une 
manière  conrenaMe.  CaUleors  u  tuSie  émis* 
•sion  de  vois  le  nipïfait  h  l'abri  de  l'habitude 
de  crier,  qui  n'était  que  trop  fréquente  parmi  lec 
acteurs dontn  ëtaReotoméi  mila  cette  tedHItf 
même,  qni  secondait  en  tel  une  certaine  paresse 
naturelle,  l'e mi  t^cliait  de  mettre  dans  son  chant 
et  dans  son  jeu  du  feu  et  de  l'expression.  Ton- 
teluis,  dans  les  rAles  qui  avaient  été  écrite  pemr 
hti,  il  ébil  souvent  linrl  sattiteisant  Fimlcm 
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«AU  l'est  le  plus  disUn^né,  on  doit  citer  Aga- 
meronon  dans  fphiyf'nin  en  Aulide,  le  paclia 
dans  la  Caravane,  le  roi  d'Ormus  dans  Tara- 
re, et  parttenKèraiientCKclljwà  Coloiie.  Après 
Ml  retraite,  qui  eot  lieu  en  t802,  il  vécut  quelque 
temps  à  Tours,  puis  vint  se  fixer  à  VcnaiUw» 
oè  il  est  mort  le  &  noTcmbre  1839. 

GHâRON  (Arrb),  née  CAMEROY» 
femme  da  précédent,  cantatrice  de  l'Opéra  de 
Paris,  a  vu  le  jour  dans  un  Tillagc  de*  environs 
de  celte  Yilte,  eo  1767.  Le»  drconstanceA  qui  IV 
oMBèiMl  wûf  te  Ikéâbe  amI  Htn  ilim^ilèm 
pour  mériter  d^étre  rapportées  ici.  Sa  ueur  aînée 
«'tait  .«ervanle  cliez  un  médecin  nommé  le  doc- 
Itfur  Mitlic.  Ayant  reçu  des  compltmoits  de  son 
HMRn  nir  la  beauté  da  voix,  «Ito  M  ptria 
de  sa  jeune  sn  i:r  qui  en  arait  uno  encore  plus 
l)elle.  Le  «kjcleur, lit' avec  r,i>S!?ec,  lui  parla  de  ces 
deux  cantatrices  coaladiocs.  A  cette  époque 
GoMae  venait  il'Mra  mmmiédfrMlear  deltéeota 
de  chant  et  de  déclamation  des  Mmils-Plai- 
Sirs.  Occupé  de  cherclier  des  voix,  il  saisit  l'oc* 
casion  qui  lui  était  offerte,  et  obtiat  qu'on  nt 
«anir  da  aao  vlllaiB  la  Jaana  Canaroj.  8a  vah 
était  réellement  i)cllc,  et  les  innttrc  de  IVcoIe 
de  diant  entreprirent  de  la  cultiver.  Ces  maîtres 
étaient  alors  Piccinni,  Langté  et  Goicbard.  Lays 
a'étiit  joint  i  ans  poor  dèrclopper  la  latent  da 

ntadfm()i<;clli'  Cameroy,  qui  Ton  fit  prendre 
alors,  on  ne  sait  pourquoi,  le  nom  de  mademo*- 
sellê  Dotm.  Refoa  aux  appolntwti  k  1^ 
cole,  au  mois  de  juin  1783,  elte  j  reçat  noB-seu- 
lement  <le-<  leçons  de  musique  et  de  citant,  mais 
des  conseils  deMolé  pour  la  déclamation;  Des- 
liayes  le  pire  lui  donna  des  leçons  da  danse , 
at  Doanadieu,  fimenx  maître  d'armes  de  ce 
temps  ,  )ni  fd  faire  des  exercices  pour  Pliabituer 
à  des  mouvements  lil»rea  et  souples.  Après 
^nbin  mate  de  travans  anldns»  ses  miMras  dé- 
clarèrent qu'elle  était  en  étal  de  débuter  à  l'O- 
l»éra,  et  elle  y  parut  avec  un  succès  brillant,  le  17 
septembre  17S4,  daua  le  râle  de  Ciiimène.  A 
cattaépoqoa  te  latent  at  h  lenoonnéada  ma. 
damaSatotHuberty  étaient  dans  tout  leur  éclat  : 
ennemis  de  cette  grande  actrice  crurent 
trouver  dans  les  débuts  de  mademoiselte  Do  son 
tes  nM^rinsd*y  porlar  atteinte  ;  un  paiH  sa  tonna 
peur  la  débotaotat  et  pendant  quelque  temps  le 
public  se  partagea  en  faveur  des  deux  rivales; 
nais  l'engouement  cessa  bientôt,  et  lorsqu'ea 
178*  nwtemelsalte  Down  éponia  Chéran,  dto 
a*«een|iaU  plue  à  l'Opéra  que  le  second  rang,  qui 
était  encore  a<isez  l)eau  lorsqu'il  n'y  avait  au 
premier  que  madame  Saiot-Huberty.  Cependant 
Ufdted'AitlionBdatt  (EApe  vint  k  «Ute  épo- 


I  que  lui  rendre  loule  ta  faveur  du  public  ;  ce  iMe 

Ifut  toujours  celui  qui  lui  Ht  le  phu  d'hoimeur,  ^t 
qui  fut  le  mieux  assorti  À  ses  facultés.  Sacdiioi 
te  Inl  avaU  eniatgné  afee  soin.  La  petiteMe  ém 
i  sa  teiltet  sa  maigreur,  an  Ileo  de  faire  obstacl» 
i  à  ses  snoeès,  coroms  dans  les  autres  rôles, 
'  ^ienl  là  d'accord  avec  la  sitaatten  du  parsoa- 
aaBa;eUay  netteHbaanoenp  da  aenailiiMé^  et 
le  caractère  de  sa  voix,  qui  était  ce  que  les  Itn- 
,  liens  appâtent  soprano  sfogato,  convenait  fwt 
!  bien  au  genre  de  la  musique.  Aucune  autre  actrice 
n*n  pradaM  apite  matene  Ohérai  antent  d*«^ 
I  fet  qu'elle  dans  le  rAie  d'Antigoite.  La  délicatestie 
de  fia  santé  l'obligea  de  quitter  le  théâtre  en  IftOO. 
k  l'Âge  de  trente-trois  ans.  Elle  se  retira  d'abord 
à  Toun,avw  son  mari;  pote  alla  sa  Isa  k  Ver- 
sailles. Si  elle  vit  encore  au  moment  où  c«tl« 
notice  est  écrite  (IMOj,  elte  est  égéada  quatre» 
vingl-treixe  ans. 
CBéRON  (Lans),  amateur  da  anniqna  k  In 
I  Ferté-sous-Jouarre,  dans  la  première  moitié  du 
;  <lix-neuvième  siècle,  est  auteur  d'un  système  de 
I  notation  exposé  dans  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
I  JSMBMNft  49  mttlqu»  d'Apis  m»  «OIIMlIt 
manirrc  de  V^crirp,  qui  en  facilite  singHliè- 
rement  l'étude  sans  laisser  les  élèves  clron- 
'  gers  à  la  musiqM  en  usage,  qu'eUe  leur  donne 
!  li»  mopaii  de  Un,  H  par  eeméfuent  dTexé' 
■  rxifn-;  Taris,  Dumartray,  l8:ti,  i  vol.  îu-4'*  de 
64  pages,  avec  17  planches  de  mn.sique.  Qui  j- 
j  que  te  frontispice  indique  une  adresse  de  libraire  * 
!  Paris,  est  ovviage  a  été  fnprlmé  dam  te  «ate 
j  où  résidait  l'auteur.  Le  système  de  ntdation 
I  exposé  par  M.  Ctiéron  cx)n»i$ts  k  réduire  la 
:  portée  k  (|uatre  lignes,  le  nombre  des  ctefs  à 
deux  qnt  sa  posent  ehaenne  sur  d«n  lignes,  k 
conserver  la  forme  des  notes  ordinaires  anisi 
que  leurs  valeurs,  et  k  substituer  aux  noms 
de  CCS  Mies  te  dérijfnliaB  par  des  chiffres 
pour  tous  Iss  sons  de  FédMte  dnomaliqne. 

Ce  sy«t^rn(.'  n'a  en  aucun  succès,  et  \c  livre 
qui  l'expose  est  resté  dans  une  profoo>tc  otM- 
cnrité.  Le  Utre  tndlqoa  aaan       ait  Ibrt  mel 

écrit. 

CtlERUBINI  (MARrE-Loiris-CHARtES-Z^- 
aobi-Saltahob),  compositeur  célèbre,  naquit  k 
Vterenoa  te  •  siplembre  1760,  d*sprès  nae  noie 
qufl  a  donnée  à  Choron,  en  IA09.  poor  te  noika 
insérée  dans  le  Dicfifmnarrr  hisfori'iue  de» 
Musiciem,  mais  le  14  du  méute  uiois,  Miivant 
te  catalogua  de  ses  «aunes  rédigé  \ur  lui.  Soo 
père,  BarHiéleml  Glierubini,  était  professeur  de 
rniiHiqiie  et  accompagnaleur  [Maestro  aï  eem- 
balo)  du  théâtre  de  la  Pergola.  Les  premier» 
principes  de  te  mu^ie  Ini  fitrint  anssipéi 
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•Tant  qu'il  eût  accompli  sa  sixième  année.  A 
TAge  de  neuf  ans  il  reçut  des  leçons  d'Itarmonie 
el  d^MeoMpMBcaoït  de  BMrtokmMo  FcHci  etil» 
son  fils  Alexandre.  Puis  il  passa  sous  la  direc- 
tion de  Pierre  Btizari  et  de  Joseph  Castriicci, 
qui  lui  tirent  continuer  ses  études  de  composi- 
tk»  d  qal  M  dowèNal  qodqiMt  boUou  ds 
Tart  du  chant.  Ses  progrès  Turent  8i  rapides 
qu'à  l'&ge  de  treize  ans  il  écrivit  une  messe  so- 
lenneiie  (la  premièr»  de  ton  catalogue)  et  un 
irteinide  iMr  w  iMItn  de  lodéM.  Uo  peu 
plirs  tird  la  messe  fut  suivie  de  d''u\  antres,  à 
quatre  voix  et  orchestre,  de  deui  Dixit,  des  La- 
umiathm  étJàrémUt  d'un  Miterere,  d'un  Te 
Ltum,  dte  wMiario  «lécnlé  à  Fktfenoe  dme 
l'église  de  Saint- Pierre,  d'un  motet,  d'un  se- 
cond intermède  représenté  dans  la  même  ville, 
d'une  grende  cantate,  et  de  plusieurs  o|MSns.  Au 
mHiw  de  cet  tiefam»  le  |(»ne  artiste  avait  at- 
teint l'âge  dedit-sept  ans,  et  ses  études  n'avaient 
point  eu  d'interruption.  Déjà  il  a  savouré  les 
donoenn  nne  gloire  adannte  ;  cependant  une 
seule  choee  rooeope  au  milieu  de  ses  succès; 
c'est  d'augmenter  la  somme  desesconnai^^sances 
par  des  études  plus  sévères  encore,  sous  la  di- 
nelIoB  d'un  grand  niltra  s  enfin  e'est  è  cette 
époque  de  sa  brillante  Jeuneiae  qu'on  le  voit 
renoncer  aux  ^^«luctions  des  applaudissements, 
pour  s'engager  dans  une  Toie  toute  acoUotique. 
Ëlaniiéde  tnmrerdene  lejenneGlienbMdeal 
belles  faenlléa,  Léopold  il,  grand-duc  de  Tos- 
cane, f\  recommandable  à  la  postérité  par  la 
douceur  de  son  gouvernement,  par  sa  l)it»fai- 
eenee  et  per  ton  foAt  ponr  lee  erti,  lui  eooorde, 
en  1778,  une  pension,  afin  qu'il  pût  aller,  con- 
formément à  son  désir,  s'instruire  près  de  Sarti 
à  Bologne,  des  conditions  et  du  style  propre^ 
«us  conipeallIoM  scienttlkinec.  Abendonnint 
alors  l'école  du  di^-huitième  siècle  pour  remon- 
ter au  seizième,  «l'imitateur  de  Durante  et  de 
Léo  qu  il  avait  eie  jusqu'alors,  il  se  lit  élevé  de 
Peletiffnn.  Iprts  1777,  CberaUnl  eit  è  Bolo- 
91e,  près  de  Sarti,  et  le  catalogue  chronologique 
de  tea  ouvrages  ne  nous  montre  pluâ,  pendant 
les  année»  i77â  et  1779,  que  des  antiennes  à 
qoilra,  einq  et  aiv  reli,  sur  le  platai-dienl, 
dans  la  manière  des  anciens  maîtres  de  l'école 
ronuine.  Ces  morceaux  ne  sont  que  des  études, 
et  ces  études,  Cberubioi  les  fait  avec  perseve- 
■enee  Jniqne  fera  le  nflieu  de  funée  17M, 
c'est-à-dire  jusque  dans  sa  vingtième  année. 
Ainsi  ce  jeune  homme,  dont  la  première  en- 
fance fnl  U  manifestation  d'une  organisation 
teul»  nnuieile,  emplefe  orne  ennées  à  pnndre 
cennebuMedee  MtdeilwnDeile etdce  erli- 


fices  de  l'art  d'écrire!  Il  y  a  loin  de  là  aux  mé- 
thodes expéditives  de  notre  tentpa ,  et  à  l' édu- 
«eMen  imprav Me  des  coropositeura  de  notre 
siècle  (Ib  liâte;  mais  U  y  a  loin  aussi  du  mérite 
de  ces  compositeurs  à  celui  de  Cherubini.  Ce 
n'est  pas  que  je  croie  à  la  nécessité  absolue  d'un 
temperi  leng  peur  ne  éducetien  eerapttle de 
musicien.  Par  h  méthode  d'analyse  et  par  des 
exercices  bien  gradués  et  progrerv-^ifs ,  il  est  pos- 
sible de  l'abréger  de  pUu  de  moitié  sans  rien 

Mais  la  métlindc  d'.-inaly^e  a  été  de  tout  temps 
inconnue  dans  les  écoles  de  musique  en  Italie. 
Serti  ne  l'employait  paa  phis  que  les  autres  mal- 
trae  dinesea  enseigiiement.  AdnlnUet  dens  le 
pratique  par  leur  sentiment  exquis  de  la  tonalité 
^  du  rbjftbme,  ce*  maîtres  ne  fournissaient  à 
kon  étères  qne  des  modèles  parfaits;  mais  la 
plupart  étaient  ineipeblMd*expliqnerrorigine  on 
les  motifs  des  règles  qu'ils  prescrivaient.  Aux 
questions  de  leon  élèves,  à  leurs  objections,  ils 
ne  conmtaifsnt  qnVne  réponse  :  l'autorité  de 
l'école.  De  là  le  kagne  dorée  des  éCndes  pour 
faire  un  musicien  accompli  par  la  méthode  des 
maîtres  italiens.  Instruit  par  elle,  Cherubini  n'a 
pu  acquérir  que  par  une  longue  pratique  sa 
raerveilleuse  intelligence  de  tous  lee  fails  raliK 
tifs  aux  formes  du  style,  à  la  tonalité,  au  rhythme, 
à  la  modulation.  Lui*même,  maître  parfait,  lo»> 
qnV  s'sgfssalt  de  nonirer  par  on  etonple  1*^ 
plication  du  précepte,  ne  i>ou\  .î!  presque 
mais  trouver  l'explication  de  celui-ci.  Malheur 
à  l'élève  qui  ne  le  comprenait  pas  à  demi- 
mot;  car  le  met  tont  entier  lui  raoail  ran^ 
ment.  Cette  dirOculté  d'élocution  concernant  des 
choses  dont  la  pratique  lui  était  si  familière, 
était  pénible  pour  lui  :  elle  lui  donnait  de  l'hu- 
meur centre  l'élève  qui  M  csmalt  cet  embirrae. 
Aober,  Helévy  et  quelques  autres  arllsles  dia^ 
tingués  qui  ont  lait  leurs  études  sous  di- 
rection le  reconnaîtront  à  ce  portrait.  On  serait 
dans  rerrenr  si  ren  crofdt  que  le  Conrv  rfe  eo»* 
trepotHt  et  de  fitçue,  publié  sous  son  nou),  con- 
tredit nos  assertions  à  ce  sujet;  car  Cliembini 
ne  songea  jamais  à  écrire  un  traité  dogmatique 
sor  ces  meUèras.  fl  eveitfeHponr  ses  élèves  des 
modèles  de  toutes  les  espèces  de  COftlrepoints 
simples  et  doubles,  d'imitations,  de  canons  et 
de  fugues  :  une  ou  deux  feuilles  de  principes, 
esiei  semUebles  4  ee  qo*on  tronve  dens  I^m- 
vrage  de  Mattei,  précédaient  les  exemples  : 
tous  les  élèves  de  Cherubini  ont  copié  ces 
feuilles  et  savent  comme  moi  ce  qui  en  est. 
L*idée  d*nne  spéadelioa  snr  ces  modèles  vint  à 
Je  ne  ssis  qni;  mois  il  fellatt  on  texte;  Cheru> 
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bini  D'en  voulait  point  écrire.  Ce  (ut,  je  crois,  Ha» 
lévy  qni  eut  ti  complaitanee  de  «e  charger  de 
«Me  lidM  pour  m»  mattre.  Telle  est  1^  v^rilé 
sur  le  cours  de  contrepoint  et  de  fagiie  publié 
flouA  le  nom  du  grand  artiste. 

Clieniliiiii  a  tait  «a  IMe  do  citilegue  de  sa 
«nmgei  om  Mtiee  ea  qoelqnes  lignes  sur  sa 
Jeunesse  (1)  :  on  y  voit  qno  S.itii  ne  loccupaif  pn" 
seulement  à  écrire  des  contrepoints  et  de«  fu- 
gues ,  mais  qall  loi  faisait  composer  le*  airs  de 
seconds  rôlcx  de  ses  opéras;  étude  excellente 
qui  di^lassail  IVIt^vf  de  ses  lrav,iii\  Rcnlastiques, 
entretenait  l'habilude  de  la  production  de  ses 
idées ,  et  toi  raisaa  Mqnérir  l'espérieMe  de  la 
musique  dramatique.  An  preenler  aliord,  il 
wroble  que  la  mi^moirt*  de  Clierubroi  soit  en 
défaet  sur  cette  époque  de  sa  vie,  car  la  notice 
dit  qiPil  obUat  vers  1777  on  1778  la  pensioR  dv 
§rand-duc  Léopold  pour  aller  à  nolo(;nc  étudier 
auprès  de  Sarti.  Ce  fut,  en  cfîet,  dans  les  derniers 
mois  de  1777  qu'il  partit  pour  cette  ville.  La 
Bottee  ajenleqoMI  resta  près  de  ce  mallre  trois 
ou  quatre  ans;  cependant  tous  ses  ouvrages 
écrits  dans  Tannée  1779  sont  datés  de  Milan  ,  ce 
qui  n^indique  qu'un  an  et  quelques  mois  de 
aéjoor  b  Bolope.  L'^pUeatioii  de  ce  ftit  se 
trouve  dans  le  changcroeni  de  position  de 
Sarti  à  celte  époque.  Fioroni,  mallre  de  la  ca- 
thédrale de  Milan,  était  mort  au  commencement 
de  Fumée  1779,  et,  Sarlt  êjêêA  oiHcaii  se  pièce 
au  eoncours,  Chtnubial  tnlvit  Mm  maître  i 
Milan  et  y  acheva  »e9  études. 

£nlia ,  dans  l'automne  de  1780,  commença 
poar  le  Jeanearttsle  le  eanUiie  de  oonpoalleur 
dramatique  par  l'opéra  en  trois  actes  il  Quinto 
Fabio  ,  repr(*<pnlé  à  Alexandrie  de  la  Paille 
pendant  la  foiie.  C'est  mon  premier  opéra  ^ 
dit  Gtiembinl  t  f  ouata  «tan  déX'nei^  tm» 
accomplis.  Il  se  trompe,  il  en  avait  vingt. 
Nous  n'avons  aucnn  renn-ifinement  sur  le  suc- 
cès de  cet  opéra;  car  Clierubini  garde  le  si- 
Icaee  sur  le  sort  de  ses  oomgss.  Il  y  a  Km  de 
croire  que  le  Quinto  Fabio  ne  réussit  que  mé- 
diocrement. Le  jeune  tnaltre  étant  reste  sans  en- 
gagement pendant  toute  l'année  17ttl,  il  n'écri- 
vit rien  pmir  le  théitre,  i  l^aeef4ioii  àim 
op(*ra  commencé  pour  Venise,  et  non  adlOTé, 
par  des  motifs  que  Clierutiini  ne  fait  pas  con- 
naître. L'année  1782  fui  une  des  plus  actives 
de  la  vie  de  llllasire  mettre;  car  il  donna,  peu- 
dent  le  carnnval  à  Florence,  son  Amrida,  en 
trois  actes;  AdrUma  i»  Stria,  aussi  en  trots 


(t)  Bottée  de  Toulmon  l'a  piUtMc  avec  le  Caialofoe 


actes,  pour  Couverture  dn  noorean  Uié^tre 
de  tivaame,  au  printemps  ;  il  Metmiio ,  égale- 
meat  en  trois  actes,  à  Florence,  pendantl^MH 

toinne.  De  plus,  il  écrivit  dix  nnctnrnos  à  denx 
vois,  quatre  mélodies  à  voii  seule,  un  air  avec 
ordNSba  pourC^weaitiBl,  I  Uvouma,  m  anin 
air  poor  RuUnI,  chaatenr  qvi  avait  alors  dn  h 

renonini(<e,  comme  celui  du  même  nom  que  nous 
avons  connu  longtemps  après,  et  deux  duos 
avec  acoompagoemeat  de  deux  eon  d^amom, 
pour  nn  Anglais.  Dans  l'année  1783,  le  catalogua 
nous  révèle  un  fait  longtemps  ignoré,  à  sa- 
voir, que  Clierubini  a  écrit  un  deuxième  QvMio 
Fébio,  en  trois  actes,  et  1^  bit  repréKnter  k 
Rome  an  mois  de  janvier.  Nul  doute  que  cet 
oufrase  ne  soit  différent  de  celui  qui  avait  ifté 
joué  en  1780  k  Alexandrie  de  la  Paille;  car  Cbe- 
mbiai  a  marqué  cdoM  de  la  croix  qni  faidiqae, 
dans  Kon  Catalogne,  fabSMKe  de  son  maunscilt 
ou  de  la  copie  de  oiivraac«,  tandis  qu'il  poa- 
sédait  le  manuscrit  original  de  Topera  de  KooM^ 
en  510  pages»  Dans  l'antoame  de  la  nêesa  an* 
née,  il  fit  représenter  à  Venise  Popéra-boufTe  en 
deux  actes  intitulé  la  Spoto  di  irè,  mariio 
di  ncuuna. 

La  répatation  de  Chembini  attendait  etpn- 
nait  de  l'importance ,  c^ir  on  lit  dans  Vindice 
(rn'rnlf  d«  1784  que  les  Vénitiens  Papiiclaicnt 
il  Cherubino,  non  à  cause  de  son  nom,  mais 
pour  la  grioede  ses  diants  (foeemle  meao  al 
5UO  nome,  dalla  doleezza  de' suoi  cemli  ). 
On  voit  aussi  dans  le  Catalogue  que  les  Jésuites 
de  Florence ,  dans  le  dessein  d'attirer  la  tuuk 
dans  leorégUse,  avaient  lait  parodier  nn  orsiarla 
sur  des  morceaux  de  ses  op«^ras,  et  que  Clieru- 
bini composa  detix  ehfpurs  [KHir  cet  oratorio,  qui 
fut  exécuté  pendant  l'biver  de  I7à4.  Uaus  la 
mène  année  II  donna  rMoKife,  en  %  actes,  b 
Florence,  et  Alessandro  nrll'Indir,  \  Mantoue, 
pour  la  foire.  Clierubini  nous  apiin-nd,  dans  sa 
petite  notice,  qu'il  partit  pour  Londres  dans 
rautomne  «le  la  même  année. 

Là  de  nouveaux  succès  l'atlfudaiont.  Après 
avoir  écrit  six  morceaux,  dont  un  finale  |K>ur 
un  Demctrio  de  différents  auteurs,  il  lit  jouer 
au  théâtre  dn  roi  te  ffate  ^ndpaia,  opcra- 
j  bouffe  en  deux  actes,  qui  obtint  une  vogue  dé- 
(idi'-*>.  Moins  hoiiroux  dans  son  Giulio  Sabino, 
joue  eu  iTHO  dans  la  luéute  ville,  il  ne  put  le 
rairo  repiéscnter  dena  Ms,  perce  que  Poovrsite 
fut  assassiné  i>ar  les  clianleurs  (  was  mur- 
drred  )  h  la  pretuit-re  repres^-ntaliou,  dit  Uur- 
ncy  (I/.  Ijc  degoùl  que  causa  cette  chute  aa 
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compotilenr  le  fit  s'éloigner  de  Londres ,  nTnnt 
in^me  que  la  saison  fût  achevée.  Il  se  rendil  a 
i'aris  au  mois  de  juillet  1786,  et  6*y  établit, 
iieeroyaMt  pu  peol-Mre  qoe  oe  fttt  pour  si 
longtemps.  Son  (î<*but  n'y  fut  pourtant  point 
heureux;  car  le  Catalogae  nous  iii  rtnd  qu'il 
écrivit  dans  la  même  année  une  grande  cantate 
pour  le  eoneert  de  1*  toge  Olynpiqoe,  ww  le 
sujet  à'Amphion,  mais  qu'elle  ne  fut  pas  exé- 
cutée. La  partition  de  cet  ouvrage  forme  153 
pages.  Dii>hait  nnmnces  d'Eatelle,  romu  de 
Florien,  publiées  ra  deax  lifraiaona,  Mint  les 
seules  productions  de  Cliernbinl  inscrites  sous  la 
la  date  de  1787.  Il  avait  dû  se  rendre  à  Turin 
pour  y  compoi^er ,  VJ/îgaita  es  treift  têtes,  qui 
r*it  représenti^e  pendant  le  caiMfal.  Les  alma- 
narliN  tliéâtrc*;  dTta!ii>  nons  apprennent  que 
cet  uu>rage  eut  un  brillant  succès,  et  qu'il  fut 
joaé  dans  It  même  aimée  à  MiUm ,  k  Panne  et 
à  Florence.  Vl/igenia  Ait  l'adieu  de  Cfaembini 
à  sa  patrie  ;  car,  bien  qu*ii  y  ait  fait  un  voyape 
longtemps  après,  il  n'y  travailla  plus.  Parti  de 
Turin  après  la  repréMDiatioli  de  «on  upora ,  il 
retourna  à  Paris  ponr  adMrer  la  partition  de 
Démophon,  qui  fut  son  premier  op(^ra  franç^iis. 
Là  commença  pour  lui  une  carrière  nouvelle,  et 
s'opéra  nne  traiilbniiatioB  complèle  de  son 
talent. 

L'ailmini'itratton  de  l'Op<*ra  avait  confié  à 
Vegel,  auteur  de  la  musique  de  la  Toison  d'Or, 
le  polne  de  Démophon,  (srand  opéia  de  Mar- 
nontel.  Deax  aaNées  s'étaient  écoulées  sans 
que  le  travail  du  compositeur  fût  acdcvé;  les 
excès  d'iutempérance  auxquels  il  se  livrait  liabi- 
tiielleaneiit  lalasatont  pea  d'espoir  qa'll  pût  ter* 
miner  sa  parlitioD.  Dam  cette  situation ,  Mar- 
montel  exigea  que  son  ouvra-jc  fût  donné  à  ChC' 
rubini,  qui  lui  avait  été  présenté  par  un  de  ses 
amis.  Unefiftrre  nulIgDeooiido^  Vo|gd  an  ton- 
beau  le  2h  juin  1788,  et  le  2  décembre  de  la 
même  année  le  Démophon  d'  Cliombini  fut 
représenté  à  rupéra.  il  y  produisit  peu  d'effet, 
et  le  pabHc  raeeneilUt  avec  froideur.  Ceat  un 
curieux  sujet  d'étude  historique  que  la  partition 
de  eef  op^'r.i,  si  on  la  cniupart'  à  Vlfî'irnin  que 
Ciierubiiii  avait  écrite  a  iurin  au  coninu-nccment 
de  la  même  année.  Dans  cette  dernière  partition 
la  mélodie  aboude,  et  parmi  quelques  morceaux 
plems  de  charme  on  remarque  un  trio  de  la 
plus  grande  beauté.  Démophon,  au  contraire, 
M  nous  offre  qne  de  la  sécheresie  dans  tes  esn- 
tilèncs,  (le<i  motifs  vagues,  de  nombreux  défauts 
de  rliytlime  et  de  symétrie  dans  les  phrases,  ef, 
ce  qui  est  pire  que  tout  cela ,  uue  inonotontc 
lenjuimnle  daoi  b  eoyleur  gteéiale  de  Pon- 


vrage.  L'harmonie  raCmc  n'y  a  rien  de  rfislingné, 
et  l'on  a  peine  à  reconnaître  dans  cette  faible 
production  l'ouvrage  d'un  homme  qui,  bientôt 
après,  se  fit  eooddéiw  à  juste  tUre  eeimne  an 
grand  maître.  D'où  pouvait  naître  l'embarras 
qui  comprimait  ainsi  le  génie  de  Ciierubioi  ?  Êvi- 
demment  il  était  produit  par  les  exigences  de  la 
seène  française,  anparavaat  incemoea  an  eam- 
positeur,  et  qui!  n'avait  pas  en  le  tprnp<î  d'é- 
tudier ;  puis  d'une  langue  peu  musicale  qui  ne 
loi  offrait  pas  les  rliythmes  cadencés  de  sa  lan- 
gue maternelle,  rhytlimes  si  bforables  I  la  cm- 
texture  de  la  mi'lodic!  1  i  '^'Ano  et  la  préoccupa- 
tion des  difficultés  se  font  apercevoir  partout 
dans  le  Démophon  ;  or  le  talent  qui  s'exerce 
dans  les  conditions  défavorables  ne  peut  rien 
produire  que  de  mé<liocre.  De  temps  en  temps 
on  aperçoit  un  commencement  d'beureose  mé* 
lodie,  par  exemple,  dans  1^  FosMf  ei^ii 
que  je  déclare,  et  dans  celoi*ci.  Au  pktUAr  de 
voir  tant  de  charmes,  etc.;  Mentrtt  Ips 
détestable;  vers  prétendus  lyriques  de  Marroontel 
viennent  dissiper  ce  parfum  mélodique  qui  sem* 
blail  vouloir  s'exMcT  :  le  pauvre  Cberuhhii  ne 
sait  que  faire  de  ces  vers  de  toutes  dimensions, 
qui  tantôt  l'obligent  à  faire  sa  phrase  de  daq 
mesarea,  et  tantM  ne  lui  en  permetleiil  que 
deux,  on  le  contraignent  à  augmenter  h  valnr 
des  temp^  musicaux  pour  faire  deux  mesures 
avec  une.  La  composition  de  cet  opéra  dut  être 
pour  lui  un  long  supplice. 

En  1789  Léonard,  coiffeur  de  la  reine,  obtint 
un  privilège  pour  élever  à  Paris  un  lh<*atrp  d'O- 
péra italien.  Viotli  fut  chargé  d'aller  en  Italie 
former  la  compagnie  parmi  lea  duBteors  les  plus 
renommés.  Ceux  qu'il  ramena  méritaient  d'être 
classés  parmi  les  plu'^  hntiilcs  de  l'Italie  :  c'é- 
taient Yiganoni ,  Maudiui ,  la  Moriclielii  et  l'ex- 
eeUent  aeteur  Rafhnelli,  qu'on  rerit  k  Paris  envi- 
ron douze  ans  plus  lard ,  et  qui  n'avait  rien 
perdu  dt'  '■on  beau  talent  Ces  chanteurs  furent 
mis  S4JUS  U  direction  de  Clierubini ,  pour  ce  qui 
concernait  la  distribution  des  rêlee  et  pour  tout 
ce  qnl  était  do  leaaoït  de  la  musique.  La  troupe 
fil  son  début  dans  une  espèce  de  bouge  qu'on 
appelait /(i^/tf'o/rc  de  la  foire  Saint-Germain. 
C'est  Ik  que  furent  exécutés,  avec  une  peKeetîoo 
ju»qu'alors  inconnue,  les  meilleurs  ouvrages  d'An» 
fossi ,  de  Paisiello,  et  de  Cimarosa  ,  dans  le«;qticls 
Clierubini  avait  introduit  d'excellent^i  luorceaui 
de  sa  composition.  Tous  ces  morceaux  étaient 
marqués dn  cadiet  d'un  talent  supérieur;  ils  ex- 
citèrent une  admiration  ^it  iiérale.  lîicn  des  ama- 
teurs se  souviennent  encore  du  délicieux  quatuor 

Cara,4avoi  dipande,  qui  était  plicé  du»  Isa 
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YiaggiaUifi  felici  cl  du  trio  ioftéré  dans  l'ita- 
tkma  to  Londra.  Cet  producttom  oIRmt  m 
•ujet  d'étade  plein  d*iatërM,  li  on  le«  compare 
arrr  Démophon,  et  surtout  avec  Lodnfska,  opéra 
françaia  que  Cberubini  éeriiit  dans  le  même 
Icnpi.  Bn«  preavoit  qw  leor  anteor  ■▼dt  alora 
deux  manières  très-distindes;  rane,  simple 
comme  celle  de  Cimarosa  et  de  Paisiello,  et  qui  ne 
se  dintinguait  que  par  une  pureté  de  atyle  &upé- 
ricora  k  teot  eeqn'iNi  eomidsBill  ;  IMre,  aéfèie, 
plus  tiarmonique  que  mélodique,  riche  de  dé- 
tail<i  ri'in<;triimenlation ,  et  type  alors  tnapprpctt* 
d^une  école  nouvelle,  destinée  à  changer  toutes 
les  formes  de  Part 

Clierntnid,  dans  le  même  temps ,  était  occupé 
de  la  composition  de  Marguerite  d'Anjou, 
opéra  en  troisactes  qui  ne  fut  point  achevé,  mais 
dontfl  écrivit  hait  noreems  qui  setronreat  pannl 
ses  manuscrits  originaux.  Dt^jà  il  était  préoc- 
cupé d*un  style  profondi^mont  dramatique  et  nou- 
veau que  lui  avait  inspiré  le  sujet  de  LodoUka. 
11  Bail  beaoeoap  de  soin  dans  la  partHiM  de  cet 
ouvrage,  qui  Tut  repr<^<;enté  en  1791;  eette  Iwlle 
composition,  où  le  di'vploppement  <ies  proportions 
dans  la  coupe  des  morceaux  d'eDM^mble,  la  0Oo- 
veasM  das  eombinaiaens,  et  les  richesses  inatra* 
mentales  sont  si  remarquables,  fît  une  révolution 
«lans  Ia  musique  française,  et  fut  l'origine  de  la 
musique  tVeffel  que  tous  les  cuiupo^ileurs  mo- 
dernes ont  ifflitéo  avee  diverses  modilieattons. 
Aussi  \it  on  ceux  de  lYxole française,  particu- 
lièrement Mt^iml ,  Steihcll,  lîerlon,  Lcsueur,  Gré- 
try  même,  se  jeter  dans  cette  route  nouvelle,  et 
y  porter  eenleniant  des  diflifreiicM  qoi  tenaient  k 
lenrgénir  A  la  v,'rit.>,  Mo/art.  avait  déjà  révélé 
|>ar  ses  iraniortcUcs  compositions  des  ÎS'oces  de 
Figaro  et  de  Don  Jwm,  tout  Tclfet  que  |>eu- 
vent  produira  de  grandes  eomUnaisoaa  iiarau»- 
niiiues  et  de  belles  di»[K>sitions  instmmaatales 
unies  à  d'heureuses  m^loflies;  mais  ces  ouvrages, 
venus  trop  tôt,  même  pour  que  les  compatriotes 
de  Moort  fossent  en  état  de  les  eompraadm, 
étaient  alors  absolument  inrunnnsdes  étrangers. 
Nul  doute  que  Clienibini  n'ait  suivi  ses  propres 
Inspirations  dans  le  genre  nouveau  qu'il  intro- 
duisit en  France  s  la  eomparalacn  de  son  a^le 
nvcr  rfiiii  de  «^nn  illmtre  pridéc«8iNr  Ic pffQuve 
jusqu'à  l'évidence. 

La  révélation  commencée  par  Lodoïska  fut 
achevée  par  ÉUsa,  «ii  fo  JCrnif  SflM-Jenianl, 
et  par  Médéc.  Malheureusement  ces  opéras,  dont 
la  musique  excite  encore,  après  plus  de  soixante 
ans,  l^kdmlratkm  des  artistes,  ont  été  composés 
anr  des  poèmes  ou  dâimés  dlnttfrél,  on  écrite 
d*nn  sljrle  ridicule;  en  sorte  qu'ils  n*onl  pa  ao 


maintenir  sur  la  scène;  mais  ce  qui  prouve  qu'il 
n'a  manqué  h  Cliervbini ,  pour  obtenir  des  suc- 
cès populaires,  que  dat  mmaces  «n  pina  inté- 
ressants ou  plus  raisonnables,  c'est  l'efTi  t  d'en 
tralnement  qu'a  produit  l'opéra  des  Deitx  Jour- 
'néei,  dont  la  mnslqne  ert  écrite  dans  le  sjrst^ 
de  ses  autres  compositione  rrançaisai,  nais  dont 
le  poôme,  plus  intéressant,  est  mieux  assorti 
aux  accents  de  cette  belle  musique.  Plus  de  deux 
cents  repré^entationa  de  cet  ouvrage  n'ont  pas 
fatigué  rentbousiasmedesmlacannaiaaenrt. 

Toutefois,  malgré  f,i  Imntt-  n^putation  dm.t 
Cherubini  jouissait  dans  toute  l'Iùirope,  il  n'avait 
point  en  Pkanoe  un  aort  dignede  son  talent.  Les 
émoluments  d'une  place  d'inspecleor  dn  Cwsif 
valoirc  compo<.aient  tout  son  revenu ,  et  siiffi. 
aaieot  à  peine  aux  besoins  d'une  famille  oom- 
bveosa.  Le  chef  dn  gouvernement  qui  avait  suc- 
cédé an  Directoire,  laissait  dans  l'onbU  ee  mêna 
homme  dont  le  nom  était  révéré  en  France,  en 
Angleterre,  en  Italie  et  surtout  en  AUem^ne. 
VmAtt  n*eat  peut-être  pu  le  mot  juste  id;  c'é- 
tait de  l'anlipathie  qu'avait  Napoléon  pour  l'an» 
teur  des  Deux-Jouniers.  Ce  sentiment  a  élt>  at- 
tribué  à  divers  motifs  ;  mais  l'anecdote  suivante 
paratt  «n  avoir  été  l'origine.  Au  retour  des  M* 
lantes  campagnes  dltalie,  le  général  Bonaparte 
avait  demandé  qu'on  exécutât  dej'ant  lui  an  Con- 
servatoire de  musique  une  marcbe  fort  luédioae 
CMipeaéepoor  Ini  par  Paisidio.  On  profita  de 
cette  circonstance  pour  lui  faire  entendre  une 
.cantate  et  une  marche  funèbre  i-crile  |»ar  Cbc- 
rubiui  pour  les  funérailles  du  général  Uoclie.  Soit 
qne  le  béroa  lilkt  mécontent  quVrn  cil  chanté 
vaut  lui  une  autre  gloire  militaire  ;  soit  qtoll  fAt 
blessé  qu'on  ne  se  fût  pas  borné  à  faire  ce  qu'il 
avait  désiré ,  il  montra  de  i'bumeur.  S'appro- 
«liant  de  Chembfarf,  il  ne  lui  dit  pce  un  mot  dm 
morceaux  qu'il  venait  d'entendre,  cl  .se  borna  à 
donner  les  plus"  grands  éloges  à  Paistello  et  à 
Ziogarelli ,  qu'il  déclarait  les  premiers  nniB^fifnt 
de  l'époqne.  Païae  encore  ^ow  FaisleU»,  té- 
'  pondit  Clierubini  ;  tnais  ZitlgQr^fDèê  camo» 
j  ment  il  y  eut  vuirc  le  futur  empereur  et  le  gpand 

I artiste  un  doigueiuenl  invincible. 
Après  rattentat  du  s  nivésa^  la  premtar  co«- 
sul  reçut  aux  Tuileries  dea  dotations  de  tous 
les  corps  constitués  et  des  sdministralions  d'é- 
(ahlissemeots  publics.  Le  Conservatoire  envoja 
anasi  fai  alenna.  ClieraUni     Inwvitt  nvw  les 
:  autres  inspecteurs  de  celte  éoola;  MM  il  ae 
I  nait  caché  derrière  ses  eollèîjues  pour  échapper 
.  à  une  entrevue  qu'il  savait  ne  pouvoir  lui  èlre 
agréable,  yciie  vaUpas  JT.  CAeniMM,  dit  la 
'  premier  comuI,  affoctant  dapnaoMer  ca  nota 
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h  la  françuse  :  Partistefat  obUgé  de  M  montrer  ; 
mais  il  ne  dit  pas  on  moi. 

Quelque»  joura  après,  il  reçut  uoe  iuviUtion  à 
«Nner.  Apièa  !•  fepn,  Ripoléoo»  naichMit  è 
grands  pas  dans  le  salon,  entama  avec  Clicru- 
liini,  qui  le  suivait  du  mieux  qu'il  pouvait,  une 
C4iaTersaUoa  sur  la  musique,  dans  laquelle  il  pas- 
Htt  allinwliVMMit  da  iMgne  HaUeaiM  à  to 
fraotaise.  Le  premier  cousul  revint  encore  sur 
tt  préférence  pour  la  musique  de  PaLsielio  et  de 
Zingarelii.  l'ou&sé  à  bout  par  le  graad  artiste,  il 
t'écrit  toot  à  «Qop  :  •  Je  voatdli  que  faiiM 
«  beaucoup  la  musique  de  Paisiello  :  elle  est  douce 
«  et  tranquille.  Vous  avex  beaucoup  de  talent, 

•  imïi  vos  accompagnemeots  sont  trop  forts.  — 
«  atojdi  costal,  je  me  nit  coaJbnné  m  goM 

•  des  Français.  —  Votre  musique  fait  trop  de 
«  bruit  :  parlez-uoi  de  celle  de  Paisielio  ;  c'est 
«  ceUc'là  qui  oie  boice  douoement.  —  J'entends 
«  (vépUqet  It  waporitiar),  voua  aimes  It  am- 
m  sique  qui  ne  vous  cmpèclie  pas  de  songer  aux 

•  afiaires  de  Tblat.  >  Cette  réponse  spirituelle  lit 
rroocer  le  sourdi  du  malliv  qui  aWntU  pus  ces 
UMét  de  leefv»:  V  m  la  pardonna  Jamais. 

Le  4  octobre  1803,  Ciierubini  fit  représenter  h 
l 'Opéra  Anacréon  ou  V  Amour  fngittf,  eo  2  actes  ; 
ouvrage  remarquable  par  plnsieuft  nuroeaux 
d'Une  grande  beeeté»  en  noabra  deaqaeb  eat 
une  ouverture  devenue  célèbre.  Malheureose- 
itteul  le  livret,  entièrement  dépourvu  d'intérêt, 
en  enipècba  le  Moeit.  Vu  respect  pour  le  grand 
Iakntde  raulonr  de  It  «uiqne»  l'administration 
du  théâtre  ût  jouer  un  certain  nombre  de  re- 
présentations de  cette  pièce,  et  la  partition  fut 
gravée;  aaitlepal)lien*cn  oompritjamafi  le  mé- 
rite. La  aaanTaise  fortnne  qni  powanifeil  m» 
lustre  compositeur  fit  encore  sentir  soninQuence 
dans  le  ballet  û'ÀckiUe  à  Scyros,  dont  Clieru-  | 
Mal  ntall  eompoeé  la  plus  grande  partie  de  la  j 
mmiqae»  et  qnl  fut  joué  à  l'Opéra  en  1804.  Il  | 
s'v  tronvait  uoe  scène  admirable  <le  barclianale 
et  beaucoup  de  moroeaoa  d'une  rare  ddicatejtôe  j 
d'expresaioo;  mnls  le  i»tt  Aran«ala  ne  put  ed- 
neltre  let  gHichertee  d'AcliUle  déguisé  en  femme. 
Achille  est  une  grande  figure  antique  qui  n'est 
pas  tolérat>le  dans  une  silitatioo  grotesque. 

Le  pen  de  fesaoofoae  tnmvéet  fc  la  aeène  fran- 
çaise par  Gberut»inl  pour  l'eaiitence  de  an  famiille 
le  décida,  en  1805,  à  accepter  un  efiga<;e(nerit 
af  antageux  qui  lui  était  offert  pour  aller  écrire 
à  Vknne  quelques  opém.  lirtf  de  Fleril  tf  ec 
ta  tanlUe  an  prtntempe,  il  arriva  Uratét  dans 

la  ville  impf'riale,  ofi  son  premier  soin  fut  de 
présider  à  la  mise  en  scéoe  de  sa  LodoUka.  Il 
icriTll  pour  cet  ouvrage  on  air  nouveau  qni  Ait 


chanté  par  madame  Campi ,  et  deux  enlr'actes. 
Faniska  fut  le  premier  opéra  dont  la  composi- 
tion loi  fut  confiée.  11  avait  terminé  sa  partition, 
quand  la  gnerre  M  déelarée  entre  l'AntrIdie  et 
la  France.  Avec  une  rapidité  qui  tenait  du  pro- 
dige, les  Françat!!,  vainqueurs  au  pas  de  course, 
entrèrent  à  Vienne  à  l'improTiste,  et  terminèrent 
one  campagne  de  peu  de  mole  per  In  vldolra' 
d'Ansterlitz  et  par  la  paix  de  Presboorg.  NapoI(<on, 
apprenant  que  Chenibini  était  à  Vienne ,  le  fit 
appeler  et  lui  dit  en  l'apercevant  :  Puisque  vous 

sique  ensemble  j  vous  dirigerez  mes  concerté. 
Il  J  eut  en  eflet  environ  douxe  soirées  musiDile<), 
tant  à  Vienne  qu'a  Scliœnbruan  :  Cbembini  les 
organitt  et  Arlgea  Peséentlon.  Il  rcfnt  en  in^ 
demnlté  une  somme  assez  forte,  mab  la  Ikvenr 
impériale  s'arrêta  \h  pour  lui. 

Le  2&  lévrier  isou,  Faniska^  opéra  eu  3  actes. 
Ait  repréienti  à'Vlcnneenr  le  théllre  de  la  porte 
de  Carîntliie.  Les  beautés  de  cet  ouvrn<;e  exci- 
tèrcnt  l'admiration  des  artistes  de  c<;Ue  ville. 
Haydn  et  lieetliuven  déclarèrent  l'auteur  de  celle 
belle  partfUon  le  prêmier  compositeur  dra- 
Diafique  de  son  temps.  Les  musiciens  français, 
et  Meluil  liii-iiiéme,  souscrivirent  à  cet  éloge. 
Cependant  le^  désastres  de  la  guerre  avaient 
plongé  la  cour  hapériaie  et  les  habitants  de 
Vienne  dans  la  tristesse.  Les  circonstances  n'é- 
taient pas  favorables  pour  les  entrepreneurs  du 
théâtre;  l'engagement  souscrit  avec  Cbembini 
pour  lea  entrée  euvtagea  projetés  ht  rompu; 
l'illustre  compositeur  partit  de  Vienne  le  0  mars, 
et  arriva  à  Paris  le  1*'  avril.  Trois  semaines 
étaient  alors  nécessaires  pour  franchir  la  dis- 
tance  dHme  de  cee  villes  i  rentre.  Revenu  dent 
sa  position  d'inspecteur  <lu  Conservatoire  ,  Ctie- 
rubini  expia  dans  un  repos  forcé  la  gloire  d'un 
succès  qui  semblait  braver  les  dédains  de  Napo» 
léon* 

t'ne  fête  Improvisée  au  Conservatoire  accueil- 
lit le  retour  de  Gherubioi  à  Paris.  On  y  exécate 
quelques  morcetax  de  an  opéras,  et  son  entrée 
daat  la  aalle  IM  aalaée  per  dee  trtatporis  d'an- 

thousiasme.  Celte  protestation  de  tout  ce  qu'il  j 
avait  alors  de  musiciens  distingués  à  Paris  et 
d'une  jeunesse  ardente,  contre  la  déliveurimpé* 
riale  qni  ftappeit  un  grand  artiste,  loin  d'être 
favorable  à  celui-ci,  ne  pouvait  que  lui  nuire.  Le 
iii^me  délaissement  continua  de  peser  sur  Cberu- 
biui,  dont  ladéeouragementealmin|uédPaaeaMi* 
nière  Uea  tlgniticative  dans  le  ctttlogue  de  ses 
œuvres;  car  les  années  1806,  1S07  et  1808  n'of- 
frent que  l'indicattoo  de  Iraguienls  de  quelques 
pagei.  Pendant  toute  cette  époque ,  une  occupa- 
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UoD  frifole  devint  pour  lui  ua  goût  pa&>iuané  et 
lui  fit  «B  quelque  aorte  oubHer  la  nîulqiie  :  dto 

comUtatt  à  dessiner  à  la  plume,  sur  des  cartes  à 
jouer,  des  fijîiires  et  des  scènes  dout  les  trèllfs , 
piques,  cwurs  ou  carreaux  formaient  des  paities 
inl^ruites.  H  employait  quelquefois  à  w  travail 
sept  ou  huit  heures  dans  uue  seule  journée.  Ces 
«Ifssins,  où  l'on  Ironvait  souvent  unt>  imagination 
uriginale,  étaient  recherchés  par  ftes  amisetUii 
fiisiieBl  oublier  ses  ebegrine. 

Gepeodaot  quelques  amis  essayèrent  de  vain- 
cre les  répugnanrt's  d  (iri^ventionsdii  maître  de 
J'empire  :  ils  engagèrent  Ctierubini  à  écrire  un 
0|iénitallea  iMur  le  tliéAtredesTttilerles,etCre- 
sccotiai  promit  de  clianler  le  rôle  principal.  L«'. 
com|>o5<iteur  se  laissa  persuader,  et,  quelques  mois 
après,  la  partition  de  Pimmaglione  fut  achevée. 
PimmogUomet  oamge  cbannant»  d'an  genre 
absolument  difTércnt  des  autres  productions  de 
Clierubini ,  et  dans  lequel  on  trouvait  quelques 
scènes  de  la  plus  heureuse  conception!  Napoléon 
parut  étonné  quand  on  U  eût  dit  le  nom  de 
i'aiitcur  (1c  cette  œuvre;  il  montra  (fabord  quel- 
que saU&raclioo ,  mais  il  n'en  résulta  aucune 
amélioration  dans  le  sort  da  compositeur.  Tant 
diojoatiee  devait  porter  la  déeoaraggnNnt  dans 
Tàme  de  l'artiste;  mais  tout  à  coup,  au  milieu 
d^  la  disgrâce  où  il  était  tombé,  des  ciroons- 
taaees  Imprévues  guidèrent  Cberubini  veia  vn 
genre  nouveau  qu'on  peut  considérer  oouma  on 
des  titres  les  1111!=;  ^^olitles  de  sa  ploire.  Il  venait 
de  s'éloigner  de  Paris,  pour  goûter,  diez  M.  le 
pruion  da  diinuy,  un  repos  d'esprit,  un  calme, 
dont  11  épnmvait  l'impérieux  besoin.  Il  était  dans 
un  de  ces  moments  de  dégoût  de  l'nrt  qu'il  n  est 
pas  rare  de  rencontrer  dans  la  vie  des  plus  grands 
arlliles;  maiit»  pour  donner  un  aliment  à  eones> 
prit,  il  s'était  épris  de  la  botanique,  et  semblait 
ne  vouloir  plus  s'occuper  que  de  cette  science. 
Or  il  arriva  qu'on  voulut  exécuter  un  jour  une 
messe  en  miwiqoe  dans  l'église  de  Cbimay  pour 
la  fête  de  Seînte-Cécile;  mais,  pour  réaliser  ce 
projet,  il  manqtiait  précisément  la  iiiti-ique  de 
la  messe.  On  eut  recours  à  Clierubini.  Le  prési- 
dent de  la  aociélé  dliannonie  qui  avait  formé  le 
projet  vint,  à  la  tête  des  musiciens,  exposer  à 
rilluilre  maître  avec  timidité  l'objet  de  leur  dé- 
sir. Motif  cela  ne  se  peut  pas,  (ul  la  réponse 
brève  «l  sèche  par  laquelle  ClieroMnl  accueillit 
celte  demande;  et  tel  avait  été  le  ton  dont  elle 
fut  prononrée,  ([iie  les  pauvres  harmonistes  n'o- 
sèrent insister  et  se  retirèrent  confus,  i'aruii  les 
iiabitanis  du  cbâlesn,  tout  le  monde  gsrda  |e 
aileuFC  sur  ce  qui  venait  de  se  pusCTi  dans  la 
crainte  de  coolrarier  le  mailre. 


Cependant  on  remarqua  le  lendemain  que  Clie- 
mbini  se  promensit  wuldansle  pnra^  d*unair  préoc- 
cupé, sens  faire  son  excursion  botanique  de  cha- 
que jour.  Madame  de  Ciiimay  recommanda  qu'on 
ne  le  troublât  pas  ;  mais  elle  ht  mettre  du  papier 
de  musique  sur  la  pottle  taUe  dent  Usesemil 
pour  son  herbier.  Le  soir  venu,  chacun  prit 
dans  le  salon  ses  liabiludt^s  onlinaires,  sans  pa- 
raître remarquer  ce  que  taisait  Cherubini.  BieolOl 
on  le  vit,«assis  à  sa  taMe  prèe  de  In  cbeusinée, 
tirer  de  grandes  barres  de  partition  et  écrire  en 
silence ,  sans  approcher  du  piano.  Le  lendemain 
il  ne  descendit  pas  de  sa  chambre  avant  l'Iieiire 
du  dîner.  Après  quelques  Jours  possta  ainei,  il 
ap|>ela  Auber  au  piano,  lui  mit  $ous  les  yeux  la 
partition  d'un  Ki/ric  à  trois  voix  avec  orchestre, 
conha  la  partie  de  soprano  a  H""  Ducliambge, 
pria  le  prinee  dodianter  la  busse,  et  su  chargea 
du  {(•nor.  Ce  morceau  était  le  premier  de  ta 
messe  en  fa  devenue  si  célèbre  depuis  lors.  Des 
exclamations  admiratives  s'édtappèrcot  de  toutes 
les  bouches  sur  cette  belle  oomposiltasi,  Ghero- 
bini  écrivit  ensuite  le  Gloria,  dont  la  beauté  ne 
laisse  rien  à  désirer  dans  le  genre  concerté,  soit 
qu'on  le  considère  sous  le  rapport  de  la  nouveauté 
des  rermes, aoit qu'on attecbnà  netansendn 
sf>Ie  et  des  qualitén  de  l'art  d'écrire.  Clierubini 
avait  dû  se  renfernver  dans  les  ressources  que 
lui  oflndt  Chimay  pour  cet  ouvrage  :  or  on  n'y 
trouvait  èlors  ni  baute*oootre  ni  omtralto  :  de  H 
l'obliKntion  d'écrire  à  trois  voix.  Dans  rinstne- 
roentation ,  on  ne  voit  qu'une  flûte,  on 
deux  dsrlnetles  et  dans  eom  avue  les 
monts  à  cordes,  pnree  qnV  n*y  vnÊt  peu 
rbose  dans  la  ville  ;  mais,  avee  ces  faibles  moyens, 
le  génie  du  maître  i  su  produire  les  plus  beaux 
effete  de  la  mosiqoe  moderne. 

Le  Kyrie  et  le  Gloria  avaient  pu  seuls  ètio 
terminés  pour  le  jour  indiqué  :  ils  furent  exéca> 
tés  tant  bien  <iue  mal  à  Chimay,  le  22  novemkfv 
1 808  ;  mais ,  de  retour  è  Psiis,  Oherabhd  dcrivtt 
le  Credo  et  les  autres  morceaux  de  la  niesSO|MB-' 
«lant  le"*  premiers  moi^  de  1809,  et  l'ouvrage  en- 
tier fut  exécuté  à  l'hôlel  du  prince  de  Chimay, 
sn  iDots  de  mars  de  la  même  année.  Les  chua- 
teiir<«  n'étaient  \as  en  prand  nombre,  mars  tous 
hahdes  el  possédant  de  bonnes  voix.  Parmi  les 
V  iolouâ  de  rorchestre,  un  remarquait  Bailtot,  Rode, 
LHion,  Kreotier,  Habeneelt,  Matas,  Grssset,  oie.  ; 
la  |>arlie  de  viotoncellc  était  jouée  par  Lainare, 
l>ii|torf,  l  evasseur,  Baudiut,  Norblin  ;  Tulou, 
jouait  la  Uûle;  Delcambre,  le  basson;  L,efch«re 
et  Daeosta,  leaclsrinettas;  Frédéric  Dovernef  cl' 
Domnicli ,  les  cors.  Je  n'oublierai  jamais  l'enipt 
que  produisit  ce  bd  ounage  avec  de  ld«  ialcr- 
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prêtes.  Toutes  les  célébrités  de  Piri^ ,  rn  qii>  Unir  t 
genre  que  ce  frtt,  assistaient  à  rcltp  soiroe,  on  | 
la  gloire  du  grand  compositeur  brilla  de  son 
èdat  1«  pins  vff.  Pendant  llntervalle  qa^l  y  rut 
entre  le  Gloria  d  le  Credo ,  des  proiipes  so  for- 
fn^rpnt  dans  les  salons,  et  tout  le  monde  •■\[iriiri,i 
une  admiration  &anâ  n-serve  pour  celte  compo- 
sition d^D  genre  moTean ,  ob  CheraMnl  s*était 
placé  au-dessus  de  tnii<;  les  musiciens  qui  avaient 
écrit  jusqu'alors  dans  le  style  dVc;Ii<e-concertt'. 
La  réunion  des  beautés  sévères  de  la  fugue  et 
dn  coBirtpoint  avee  Pexpresslon  d'un  caractère 
dramatique,  et  h  rîrliesse  des  effets  d'instrumen- 
tation, met  ici  le  H'  Oit;  de  Ctioriibini  hors  de  pnir. 
La  me&se  de  Requiem ,  connue  sous  le  nom  de 
Mdnff ,  n'k  |ns  celle  sévérité  de  style;  die  ap> 
parlient  au  Rpiiro  de  l'barmonie  allemande  et  au 
goût  instrumental.  Le  succès  qu'obtint  dans  toute 
TEurope  le  bel  ouvrage  dont  il  vient  d'être  parlé 
détermina  son  aotenr  à  en  prodoire  beaucoup 
d'autrr-;.  La  restauration  de  rancienncmnmn  hir 
française,  en  faisant  cesser  l'espèce  de  proscrip- 
tion qui  pesait  sur  Ctierubiai ,  lui  fournit  des  oc- 
cnsiont  IMqoentet  de  déployer  ton  génie  dans 
ce  cenre.  Fn  1816  il  succ^^da  à  Martini  dans 
remploi  de  surintendant  de  1*  niosîqoe  du  roi,  et 
dès  lors  il  dot  écrire  beaneonp  de  meiiei  et  de 
naoteis  pour  le  senrice  de  la  chapelle  royale;  Il 
nVn  a  rd'  publii*  qn'nne  partie,  mais  ta  plupart 
de  ces  ouvrages  sont  considérés  par  les  artistes 
connne  des  compositions  d\m  ordre  très-éteré. 

Des  critiques  et  des  liiogrH>hes  ont  dit  que  la 
mtisiqiif  (io  riieriiltini  tmnqite  de  mélodio;  ils  ont 
roéme  refusé  à  l'artiste  le  génie  nécessaire  pour 
en  inventer  i  lanr  armr  est  évidente.  ITy  eAt>{l 
^ue  le  duo  da  l*opéra  ^Mpkure ,  écrit  par  ce 
rompnsilciir,  que  la  «rande  ^.ri'we  de  Pimma- 
glione  chantée  par  Crescenliui ,  que  le  délicieux 
air  des  Meneiragei,  ai  saovcnt  dianlé  avec 
soccès  par  Ponchard,  qoa  eeini  iVAnacri'on 
chez  lui  (Jeunes  filles  aux  regards  dou  ri ,  ei 
que  le  ciiœur  si  suave  de  Blanche  de  Pro- 
vence, il  serait  prooré  qnaChembtni  était  doué 
de  la  faculté  d*Imag|ner  des  mélodies  plus  neuves 
fie  formes  pent-*tre  que  lieaucoup  d'autre  mu- 
sique considérée  comme  essentiellement  mrlo* 
dinsa.  La  mélodie  abonde  dans  les  Deux  JoW' 
min;  nais  telle  est  la  rirlir^se  do  l'harmonie 
qui  l'accompagne,  !•  I  «Malt  l'i^rlaf  ilu  coloris  de 
i'instrumeotationà  l'epoqucoii  parut  cet  ouvrage, 
telle  était  sortoat  alon  llnanfRsaneedes  lumières 
du  public  pour  apprécier  les  combinaisons  de 
toutes  ces  l>eaiil(^s,  que  le  nu-rite  de  la  m»''Iodie 
ne  lut  pas  apprécie  à  sa  juste  valeur;  ce  mérite 
dispai^ssait  an  sein  de  toalBS  c«a  choses  dont  les 


f  Français  n'avnienf  |ias  l'intelligence.  I-es  mêmes 
I  rriliques  et  les  mtimes  l»iop;rapIie^ ,  qui  ne  savent 
guère  de  quoi  ils  parlent,  assurent  que  l'auteur 
d'i^ttta  et  de  MéMe  manqua  d'ort^nslHé;  or, 
une  des  qinliti'-s  les  plus  remarquables  des  mélo- 
dies qui  viennent  d'Atre  citées,  est  pnkisrnient 
l'originalité,  car  les  formes  en  sont  abM>lument 
imuNées,*  quoique  gracienses.  Il  est  un  défiot 
qui  aurait  pu  t'tre  signalé  avec  plus  de  justesse 
dans  les  a'uvres  dramatiques  de  Clierubini ,  el 
qui  a  pcul'étre  nui  plus  que  toute  autre  cau(»e 
au  succès  de  ses  ouvrsges  :  |e  van»  psrier  d\nM 
certaine  at)sence  do  l'instinrt  de  la  scène  qui  se 
fait  remarquer  dans  le-*  plus  lielles  productions 
de  son  génie.  Presque  toujours  le  premier  jet  est 
bsoren»  ;  mds,  trop  enclin  à  développer  sm  Idées 
par  le  tn*''nte  d'une  adrniral^le  facture,  Clieru- 
bini oublie  les  exigences  de  l'action  ;  le  cadre  s'é- 
tend sous  »a  niain ,  la  musique  seule  préoccape  le 
nrasicien,  et  les  sRnations  devIeMMOt  languis- 
':.uit*^  Qu'un  cxatiiine  avec  soin  toutes  les  gran- 
des partitions  de  Clierubini,  et  l'on  verra  que 
toutes  reproduisent  plus  ou  moins  ce  défaut. 

Ceit  encore  ce  même  déHmt  qui  empêelia  la 
succès  du  Crescendo ,  opéra-comique  donné 
par  Clierubini  au  théâtre  Feydeau  le  f"^  septem- 
bre 1810.  Pour  une  pièce  légère  en  un  acte,  il 
avait  écrit  une  partition  de  $S3  pages  en  petites 
notes.  Ces  longs  développemenls  dt'truisaient 
l'action  scéoique.  11  y  avait  cependant  dans  cet 
ouvrage  un  air  cbanlé  par  Martin,  dont  l*orlg|' 
nalité  était  bien  remarquable  :  le  sujet  élail  la 
description  d'un  combat,  faite  à  un  homme  qui 
déteste  le  bruit  :  Tair  se  chantait  à  demi-voix  et 
l'orchestra  necompagnait  fioaiiiimo.  Rica  da 
plus  piquant qnaeette  création  dngéniadaGha- 

rubini. 

Le  0  avril  IS13,  CIterubini  lit  jouer  à  l'opéra 
Im  Àbeneéragn,  ouvrage  en  3  actes»  dans  Isquei 

il  y  avait  de  grandes  beautés,  mais  dont  l'artion 
était  lente  et  froide.  Il  n'eut  point  de  succè». 
Apré3  cette  dernière  épreuve,  le  compoMleor 
semMa  avoir  renoncé  au  théMre,  car  pendant 
vingt  ans  il' n'écrivit  plus  pour  la  scène  qu«; 
des  ouvrages  de  circonstances  politiques,  en  colla- 
l>oratiun  avec  d'autres  musiciens.  Le  sa'vice  de 
la  chapclla  royale  l'occupa  d'ailleurs  prssqna  ex» 
clusivemeot  depuis  iai6.  Appelé  en  18?.l  à  la  di« 
rection  du  Conservatoire  de  Paris,  qui  avait  alors 
le  titre  à'École  royale  de  musique  et  de  dé- 
damatkm ,  il  porta  daas  ses  nonvaliss  Ibncliona 

l'exactitude  hcrnpuleuse  du  devoir,  l'esprit  d'or- 
dre qu'il  avait  eu  à  toutes  les  époques  de  sa  vie, 
et  un  dévouement  entier  à  la  prospérité  da  l*él^ 
blisaeiiMrt.  Sévèra,  csigesnl  envers  las  prafiw- 
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seors  cl  employés,  comme  il  TeUit  pour  lui- 
ntêm,  il  menait  pea  d'aménité  dtm  eee  np- 
perla  avec  les  arlistes  placés  sous  son  autoriU^. 
Presque  toujours  les  demandes  qu'on  lui  .i(!r(«;- 
•aitétaieotaccueillitt  par  un  refus  ;  souf  cet  môaie, 
avaBtqoll  lAt  de  qooi  il  Vagissait,  uomni  a'é- 
chappait  instincUvement  de  sa  bouche.  Cepen- 
dant il  y  avait  en  lui  un  sentiment  sincère  du 
juste  qui  le  faisait  revenir  d'ane  première  ira- 
praadott  peu  Inrvralile,  si,  sans  êtreefTrayé  de  sa 
Imisquerie,  Ml  lii  donnait  les  explicalions  në- 
eOBsaires.  Son  amour  de  la  régularité  était  porté 
li  loia  que,  tirant  à  chaque  instant  sa  montre, 
ii  oomptatt  iea  niiuitw  eè  diaque  chose  devrit 
être  Mla.  QiileoiiqM  ne  le  j^alisrai^iail  pas  sous 
ce  rapport  courait  pranJ  risque  d'être  rude- 
ment g^uimaodé.  U  lut  arriva  même  un  jour  de 
diieao  m«n|iib  de  Lamliloa,  mieiitrede  la 
maison  du  roi ,  qui  s'était  fait  attendre  pour  une 
di'^frihution  de  prix  :  Fous  arrivez  bien  tard , 
MorueigHeurI  Du  reste,  bomme  d'esprit  autant 
qne  grand  erfiale,  Il  avait  eouvent  des  noIadVme 
finesse  remarquable. 

Quoiqu'on  pût  lui  reprocher  m  peu  trop 
de  minuties  dans  les  détails  de  sa  direction  du 
OonaerTatoIre,  il  n'en  eat  pas  mofaw  vnri  qn^l 
releva  celte  école,  déchue  de  son  ancienne  splen- 
deur pendant  qu'elle  était  placée  dans  les  altri- 
butions  de  M.  Papillon  de  la  Ferlé ,  intendant 
do»  Hems-Plaiiin  da  rel.  Le  raapeet  fa^inpinlt 
Ii'  (;ran(l  talent  de  Cherubîni  exerçait  son  in- 
fluence sur  les  pr()feii.s«iirs  et  les  élèves  -.  la 
gloire  de  son  nom  rejaillissait  sur  l'établissement 
quH  dirigeait. 

Les  agitations  et  les  grands  événements  qui 
troublèrent  la  France  pendant  l'année  1813,  et 
préparèrent  la  cbute  da  gouvernement  impérial , 
eaewèwBt  aana  deele  lenr  InBMaee  aerOiera* 

bini,  car,  après  la  représentation  des  Abencéra- 
ges ,  on  ne  trouve  pins  dans  le  catalogue  de  ses 
eeavres  qu'une  romance  juivqu'au  mois  de  février 
1SI4,  tf'ert-k-din daM  l^eepaee  de  dix  mefe.  MaU 
bientôt  l'activité  lui  revint,  et  son  t.ilent  fut  in- 
cessamment occupé  par  des  ouvrages^  de  circons 
tance.  Parmi  ces  productions  on  remarque 
Popénpcomlqae  Bavard  à  MMèrUt  daat  il 
composa  ta  miisifiuc  avec  Catel ,  Boieldieu  et 
niecolo;  des  marches  et  pas  redoubler  pour 
la  garde  naliooaie  de  Paris  et  pour  la  musi- 
que d*un  régioMot  praaaiao;  des  diaale  gner- 
liers  et  des  cantates  avec  orchestre.  Ce  fut  dans 
celle  même  année  qu'il  écrivit  &on  premier  qua- 
tuor pour  S  Viohmi,  alto  et  basse  (en  mi  bémol) 
qui  a  été  gravé  lenglempa  aprte,  avec  daq  m- 
Irae.  Cm  coaiporiliciiii««t  d'an  ordre  trèiHlit- 


lingoé  :  Cberubiai  ;  a  un  &l\le  à  lui,  comme  daai 
lont  ses  ouvrages  :  il  n*indle  ni  la  manière  de 

Haydn,  ni  celle  de  Mozart,  ni  celle  de  Beetlioveu. 

La  Société  philharmonique  de  Londres  Payant 
invité  à  se  rendre  en  cette  ville  et  à  composer 
des  moraean  peur  seaeoacsrfa,  a  a*éloi^de 
Paris  vers  bi  fin  de  février  1815,  et»  dans  l'^pace 
de  quelques  mois,  écrivit  une  ouverture  à  grand 
orchestre,  une  sympltonie  complète,  et  un  hynune 
an  printônpa,  à  4  vois  et  ordwstre,  qtd  a  été 
gravé  k  Paris  quelques  années  après.  De  retour 
il  Paris  au  mois  de  juillet  suivant .  Cticnil>ini  y 
perdit ,  par  la  suppression  du  Conservatoire,  sa 
plaee  d'impedenr  de  celte  éoole,  Boole  reseooree 
qo^  eût  alors  pour  la  subsistance  de  sa  Canitte; 
mais  bientôt  après  il  en  fut  indemnisé  par  sa 
nomination  â  l'une  des  places  de  surintendant 
de  la  chepdiedtt  roi.  n  était  parvenu  k  l'ftge  de 
cinqtiante  six  ans  lorsqu'il  fut  appelé  à  ce  poste 
honorable;  position  digne  de  fmn  talent  et  de  ^a 
grande  renommée.  Cet  âge  est  rarement  celui  de 
l'aelivité;  mais  les  tnvanx  de  nuostre  article 
furent  k  cet  égard  une  exception  très-remarqua- 
ble.  L'esprit  est  frappé  d'étontiement  à  l'aspect 
du  catalogue  de  &cs  produclions  à  cette  époque 
dosa  vie. 

Le  service  ordinaire  de  la  chapelle  daa  rsls 
Louis  XVIII  et  Charles  X  consistait  en  anemesse 
basse ,  pendaut  laquelle  les  musiciens  diantaieat 
didérents  meraoeni  dont  la  dorée  ne  devait  pse 
être  plus  longue  que  la  messe  dite  par  le  prétan. 
Cette  obligation  était  nouvelle  \ïO»r  CheruMni, 
dont  le  génie  était  enclin  aux  longs  develof^pe- 
ments.  Oene  fat  pes  sans  effort  qu'a  parvint  à 
conipriiiicr  ses  idées  dans  des  limites  si  étroites;  ' 
mais  sa  prodigieuse  habileté  parvint  a  surmonter 
les  obstacles,  et  dtacun  des  morceaux,  qui  sorti- 
vent  de  an  ptame  pour  le  ssrviee  de  la  diapelle, 
pendant  le*  quatorre  années  suivantes,  firent 
naître  l'aduiiration  des  artistes.  Les  conditions 
dont  Je  viens  de  parler  expliquent  l'exiguitédes 
messes  a*  174,  198,  208,  «1,  dn  eatalsfoe  de 
ses  œuvre';,  et  8  /in  <upplétneiil,  dans  la  campa- 
raison  qu'on  en  peut  faire  avec  It-s  messes  solen- 
nelles en  fa  et  en  ré  mineur.  Rarement  on  exé- 
cutsil  nne  messe  cntUvs  è  la  ebapelle  du  rai: 
souvent  toute  ki  durée  de  l'office  était  rempli  par 
nn  Kyrie  suivi  d'un  motet.  Cette  cir<onitance  , 
explique  le  nombre  considérable  de  morceaux  dé- 
j  tachés  qu'indique  le  catalogiie  des  ouvngn  da 
'  Chcrubint.  C'est  ainsi  qu'on  y  remarque  treize 
Ktp'ie  qui  n'appartiennent  pas  aux  partitions  «le 
mes.^  entières;  deux  Gloria;  nn  Credo;  neuf 
0  SaÊutarts,  deux  Amefns,  dern  âgnm  Dd, 
denx  Utanlss coaspIMaa delà  Visme, dtus  Pa» 
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trrnn^fer,  Tanfum  ergo,  enfin  dix-srpt  i 
otuteU  (Jjver!»  plus  ou  moins  développés.  Outre  i 
«•tooapiMttiowde  nMtqne  ralleiMM,  «m  doit 
dtar  CMOra  mw  première  messe  de  Requiem 
poor  qnatffl  v«»ix  ot  orchestre,  composée  pour 
i'anniver&aire  *U  U  mort  iJe  Louis  XYI  ,  et  la 
met»  «ta  Mcra  de  Cliuto  X;  pndncttoM  de 

l'ordre  le  pins  élevé.  lîion  qn'nn  priii^sc  repro- 
cher |H*ul-élre  trop  de  bruit  et  des  formes  trop 
drunatiquM  an  Diet  irx  de  la  première,  l'art 
d*ieriro  y  ert  tl  ranefqMhle,  tous  les  autres 
morceaux  «ont  d'un  caractJrp  h  la  fois  si  mélan- 
colique et  si  noble»  qu'il  est  permi»  de  ranger 
cet  ouTra^e  parmi  let  pins  beun  de  «on  entonr. 
Le  denier  moreeea,  dans  lequel  l'artiste  a  ex- 
primé avec  autant  de  simplicité  que  de  profon- 
deur répuiseoi^t  de  tout  sentiment  vital  et 
rentiéedMe  le  lepoi  étemel,  oUt  leeoar  et  y 
fait  eairer  ta  toneur.  C'est  le  comble  de  l'art, 
qn'une  composition  semblable.  Lorsque  la  messe 
do  sacre  de  Charles  X  fut  répétée  dans  une  des 
ealtee  dee  MenMÊ-Fialtln,  il  n'y  eut  qu^ui  cri 
d'admiration  parmi  ceux  qui  assistaient  k  la 
séance.  On  ne  pouvait  se  persuader  qu'un  homme 
de  soixante-cinq  ans  eût  pu  trouver  en  abon- 
deaee  de»  idée»  et  Jeuiee  el  ri  fnHehee.  Hon- 

mel,  qui  était  auprès  deClienihini,  s'écria  dans 
un  transport  d'enthousiasme  :  C'est  de  Vorp  qw! 
votre  messe!  llummel,  grand  ematenr  de  ce 
mélel,  ne  croyellpet  peufeir  lUre  mi  éloge  plus 

complet. 

Depuis  la  chute  des  Abencérages,  en  isi3 , 
Cheraliliii  lemblalt  sToIr  imioMé  an  fliélire, 
ii*eyeBl  prie  qu'une  part  de  collaboration  peu 

irni»>rfanfo  dans  Bayard  à  M<fzitres,  en  1814. 
Sept  ans  après.  Blanche  de  Provence,  autre 
opéra  de  dreoMtanoe  composé  à  l*oeeMiott  da 
baptême  du  duc  de  Bordeaux  ,  en  collaboration 
avec  Berlon,  Boieldicn,  Kreutzer,  et  Paer,  lui  avait 
fourni  l'occasion  d'écrire  quelques  morceaux 
perml  leeqoele  on  reman|aiit  on  clMBor,  com- 
position charmante  qu'on  a  entendue  avec  ravis- 
sement dans  plusieurs  cooceris.  Dans  l'eepace 
d'environ  vingt  ans,  ce  Ait  tout  ce  que  le  talent 
do  maître  enfonta  poor  l'art  dramatique.  Deux 
fois  pourtant  l\  velléité  de  cette  carrière  lui  était 
revenue  dans  l'intervalle.  La  première  pensét-  de 
aea  retour  k  la  icène  lui  Ait  Mip);érée  |iar  Gnil- 
bert  de  Pixërécouit,  qui  désirait  rajeunir  son 
nncien  niflodraine  des  Mines  de  Pologne,  en 
traduisant  et  arrangeant  pour  l'Opéra-Comique 
FonUka,  composé  &  Virâne  par  GberoMni  en 
moi.  Quelques  essais  furent  faits;  mais,  en  re- 
voyant sa  partition,  l'auteur  de  la  musique  se 
persuada  qu'elle  n'avait  pas  les  conditions  néce»- 
mirea  de  Meoèa  pour  la  aeène  liranfalie  :  Il  n'an- 


torisapas  raclit'>vement  de  la  trndurlion,  et  IVn- 
treprise  fut  aUndonnée.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
de  ta  naiBe  en  eeène  d'un  antre  opén  dent  H 
avait  composé  la  tmi-iqiio  en  1793,  et  qui  était 
resté  dans  son  portefeuille.  Cet  ouvrante,  intitulé 
Koukourgif  était  un  grand  opéra  en  3  actes  que 
ta  atupidilé  dn  Oèrvfto  n*afalt  pae  pamita  de  re- 
présenter. Ses  amis  on  connftis<;aient  lîcs  mor- 
ceaux et  désiraient  que  la  musique  fût  adaptée  à 
une  meilleure  pièce.  Cherubini  lui-même  s'arrêta 
à  cette  Idée  ,  et  pnri'cnimntoa  d'Anbarll  obtint 
de  Scribe  et  de  Mélesville  um<  rnojiorattnn  qui 
donna  pour  résultat  Ali  Baba  ou  les  Quarante 
ViOeun;  sujet  tiré  dea  MlUe  etuneNuits.  L'in- 
tention des  denx  littérateurs  avait  été  d'employer 
tonte  l'ancienne  partition  du  maître;  mais  Ctie> 
bini  trompa  leur  attente  en  ne  conservant  de  wtto 
nrasique  qu'on  petit  nombre  de  moreennx ,  et 
faisant  on  onmge  presque  entièrement  neuf, 
dont  le  manntcrit  original,  indiqué  dans  le  cata- 
logue, est  de  nUUe pages.  C'est  en  vérité  quelque 
cfaoae  de  merveilleax  qn*on  mnalden  dont  le» 
premières  comiwsitions  portent  la  date  da  177ft 
ait  pu  écrire  avec  la  verve  de  la  jeunesse,, 
soixante  ans  après,  une  immense  composition , 
nodider  aon  talent  atee  une  lare  fkdnié ,  aan» 
cesser  d'Atrp  lui-même,  trouver  de.s  idtVs  fraî- 
ches et  brillantes,  quand  on  n'espérait  de  lui 
que  de  l'expérience  et  du  savoir,  et  rencontrer 
dea  acecnta  dWoor  et  de  passion  dans  un  coeur 
septuagénaire.  Ali  Baba  fot  laprésentékrOpéra 
le  22  juillet  1833. 

Aprta  ce  dernier  efltet  de  aa  mme  dramati- 
que, Cherubini  ne  peidltpas  le  <ioM  de  son  art, 
mail  il  |e  cultiva  dans  ce  qu'il  ofTre  tie  doux  et 
de  paisible,  n'attendant  plus  rien  du  produit  de 
aea  onn-agaa  et  ne  travaillant  que  pour  lui-même 
et  quelques  amis.  Des  solfèges  pour  les  examens  ou 
concours  du  Conservatoire,  quelques  petites  pièces 
poqr  des  albums,  cinq  quatuors  de  violon,  un  quin- 
tette pour  leainatromenb  à  oordea,  et  une  meaae 
de  morts  pour  voix  d'hommes  et  orchestre,  rem- 
plirent len  années  1834  k  I8i2.  Dans  l'hiver  de 
1838,  il  réunit  cliea  lui  quelques  artistes,  et  leur 
lit  entendre  ta  quintette  qu'il  venait  d'achever. 
Tou<  éprouvèrent  la  plus  vive  émotion  à  l'aïuH- 
tion  de  cm!  ouvrage,  dont  l'auteur  était  alors  â^é 
de  aoixante^ix  ans.  SI  l^>n  accorde  ({ue  ce  grand 
âge  n'était  pas  étranger  à  rim[ire.<$ion  pro<iuite, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  tout  morulf  tf- 
connut  dans  cette  œuvre  une  fraîcheur  d'id<  e.s 
qui  ne  aemblait  paa  ponteir  être  ta  partage  dVn 
vieillard  déjà  penché  sur  le  bord  de  la  tombe. 
La  main  «le  Clieruhini  était  Ireuiblante  lorsqu'elle 
traçait  .'^es  dernières  émanations  de  son  talent; 

mala  aa  penaée  avait  conaervé  toute  «a  ndielé. 
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loatc  !Ui  TiRiicur.  Dans  ies  trois  années  qui  sui.  i 
virent,  cette  forte  pensée  chercha  le  repos  et  ne 
pradalitt  pins  qM  quelques  solfèges. 

En  résumant  If  nombre  tle  compositions  pro- 
duites pendant  cette  longue  et  ialtoricuAe  exis- 
tence, H  in  rangeant  par  ordre  de  genres, 
mns  y  trouvons  :  l"  Onze  tncsses  solennelles 
complètes ,  dont  cinq  ont  iH»';  publiées  on  'grandes 
partitions.  —  2"  Deux  taesses  de  Jicquiem  avec 
orebestra,  pobUées.  —  s*  des  Kyrie,  Gloria, 
Credo,  SaneUutiAfnus  de  diverses  dimensions 
et  combinaisons  de  voix  et  d'in^lmment»,  dont 
ia  réunion  formait  le  service  de  cinq  autres  nies- 
•ee  poar  la  chepelle  du  roi  de  France  :  me  par- 
tic  de  ces  otivrapps  a  publiée.  —  4°  Credo  à 
8  vois  avec  orgue,  dont  la  fugue  a  été  publiée 
dent  b  traité  de  composition  de  l*ta(«a)r  de  cet 
article,  puis  dans  celui  de  Clierubini.  —  5*  Deux 
DLtit. — ^"lluMaffni/icat,  à  quatre  voix  i-t  or- 
dtestre.  —  7°  Un  Miserere,  à  4  voix  et  orciies- 
tre.  —  S*  Un  Te  Dewii,  à  4  Tohc  et  ordicstre. 

—  t^  Quatre  Litanies  de  la  Vierge.  —  tO^'Oeux 
Lamentations  de  Jéréviie,  à  2  voix  et  orchestre. 

—  li"  L'n  Oratorio.  —  12°  Trente-ituit  motets, 
^idneis,  byniMs,  etc. ,  avec  grand  on  petit  or» 
cbestre,  dont  une  partie  aété  publiée.  —  13"  Vingt 
antiennes  sur  le  plain-chant,  à  4,  5  et  G  voix.'—. 
14*  Treize  opéras  italieus.  —  là"  Cinquante* 
neuf  italiena  avee  ordiestre  po«ir  diven 
opéras.  —  16*  Neuf  duos,  idem.  —  17*  Cinq 
trios  et  quatuors,  idem.  —  18*  Sept  morceaux 
dVmerable,  Anales  et  chœon.  Idem. — 19"  Quel- 
ques madrigaux  italiens.  —  20*  Seize  opéras  fran- 
çats,  dont  sept  n'ont  pas  été  publiés  en  partition, 
et  quatre  ont  été  faits  conjointement  avec  d'au- 
tres eompodleun.  —  SI*  Un  Ballet ...  tv  Dix- 
sept  airs  et  autres  morceaux  pour  des  opéras 
français,  avec  orchestre.  —  23°  Dix-ïept  gran- 
des cantates  et  autres  morceaux  de  circonstance, 
afee  ovdieilra.     M*  Huit  hjnnei  et  ehanto 

ri^voltifionnritrp'^  avec  orchestre. —  25*  Soixante- 
dix-sept  nocturnes  et  Chants  italiens,  romances 
françaises  et  petits  morceaux d0  circonstance.  — 
26*  Un  grand  nombre  de  canons.  -~  27*  Une 
multitude  de  soir-fios  ?)  1 ,  2,  :i  et  4  voix.  — 
■  SB"  Symphonie  à  grand  orchestre.  —  29"  Ouver- 
ton,  idem.  —  30*  Des  entf^adee,  marches  et 
contredanses,  idem.  —  31°  Quinze  marches  et 
pas  re«!oubIé<  pour  dp«  instruments  h  vent.  — 
32*  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse  (gravés}.  —  33*  Ua  quintette,  idem.  — 
^4°  Sonate  pour  deux  orgues.  —  35"  Six  sonates 
pour  le  piano  (gravées).  —  36"  Deux  pièce?  pour 
deux  orgues  à  cylindres.  _  37"  Grande  fantaisie 
originale  pour  le  piano,  composée  pour  M**  Du- 
cbambge.  —  33*  Uorceao»  détacliés  ppur  divers 


j  instruments,  elc  Les  indications  qu'on  vient  de 
lire  ne  sont  que  sommaires  ;  pour  connaître  tea 
I  titres  et  ilmportance  da  lontea  laa  «eâvre»  dm 
grnnd  artiste,  il  faut  consulter  le  cat.i!<v}:ue  que 
lui-niérae  en  avait  dre.ssé  avec  Tesprit  lot-tltodi- 
que  qui  te  distinguait  j  et  qn*U  a  aecooipagné  de 
notes  intéressantes.  Ce  catalogue  a  été  publié 
par  Hottee  de  Toulmon,  sous  ce  titre  :  .\otice 
des  manuscrits  autograptics  de  la  munq\ie 
composée  par  fe»  ii.-L,-C.'Z.-S.  ChervbM, 
ex-surinlendant  de  la  musique  du  roi,  direc- 
teur du  Consrrratoirc  dr  musique,  etc.,  etc. 
l'aris,  isij,  in-)>>'de  30  |>a^es. 

Apr4a  avoir  été  pendant  vingt  ana  iaspcelenr 
du  Conservatoire  t)e  musique  de  Paris,  Cliem» 
bini  fut  nommé  professeur  de  coniposition.de 
cette  école»  en  1816;  puis  il  en  devint  le  di- 
recteur, en  1821.  Les  élèves  prindpansdc  son 
cours  de  composition  ont  été  Zinimerman,  Rat- 
ton,  MM.  Halévy  et  Lebome.  Longtemps  aupa- 
ravant,  Auber  avait  appris  de  lulle  conticpotat. 
Devenu  surintendant  de  la  musique  du  roi  en 
jSKi,  il  en  a  rempli  ies  fonctions  jusqu'au  mois 
d'août  lii30.  A  celle  époque ,  U  ciiapeile  du  roi  a 
été  aopprimée  par  PellU  de  la  léfolafian  i|ni  a 
changé  le  gotivenu-rneiit.  Nommé  chevalier  de  la 
Légion  dMtonncur  en  1813,  il  est  devenu  depuis 
lors  officier  de  cet  ordre,  puis  commandeur  et 
cbevaiier  de  cdnl  de  Saint^Hlcbei.  Llnsdtntda 

Hollande,  l'Aradémia  de  musique  de  Stockholm 
et  l'Académie  des  beanx-arts  de  llnstitut  da 
France  Favaleirt  admis  an  nombre  de  letwa  mem 

bres.  Clierubini  a  fait  partie  des  divan  jnrya 
d'examen  des  pièces  et  de  la  musique  pour  la 
réception  des  ouvrages  à  l'Opéra ,  depuis  t799 
jusqu'au  meia  d*avril  1824.  Retiré  de  la  direction 
du  Conservatoire  en  I84t ,  à  cause  de  son 
grand  ftgc,  sa  santé  déclina  assez  rapidem*»nt,  «  I. 
le  t à  mars  1842,  d  expira  dans  sa  quatre- viogt- 
denstème  année,  laissant  à  sa  hadUe  nn  wm 
illustre  et  vénéré,  à  la  po.stérit»',  des  œuvres  qni 
seront  toujours  admirées  des  connaisseurs. 

On  a  publié  sur  Cherobinl  pluiûeurs  notices 
parmi  lesquelles  on  remarque  :  —  i»  Z,.  Cherté 
l)ini's  kuj-zr  Viographie  und  ,eslhcttsche  Dnr- 
stcUung  seine  Werke;  ErfurI,  1809,  in  s»,  avec 
son  portrait  —  y  Loméuie  (Louis  de)  :  M.Che- 
rubini,  par  «»  homme  de  rien  (pseudonyme 
de  M.  de  Loménie);  Paris,  1841,  in- 1 2. —  .T  Miel 
(bdme-François-Antoine)  :  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvroffet  de  CherHibitU  (S.-L.  et  S.<-D.); 
Paris,  1842,  in-8».  —  4".  Place  (Charles),  £s.sai 
sur  la  composition  musicale  :  Biographie  et 
analyse  phrenologique  de  Chérubin* ,  Paris, 
1842,  in-8*,  avec  une  phinclie  nprésentaot  la 
taUean  plirénologiqQe  de  la  tAla  dn  mallit. 
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L'auteur  de  cette  notice ,  médecin  plirénolugiie , 
exilé  à  Bruxelles  par  suite  «lu  coup  d*Étal  du 
2  décembre  iSâl,  a  pour  objet  de  démontrer  la 
très-AuNM  dMDéê  qoPU  n'y  «fiU  dns  le  eervcM 
de  l'illnslrc  artinte  d'autre  faculté  que  celKî  de  la 
combiaaison des  sons.  —  s*  Piccliianti  (l.ui;;ii  : 
NatiMe  tuUa  tita  e  sulle  opère  di  L.  Cheru- 
bhU;  Fkmace,  1844.  On  a  gravé  un  portrait  de 
Ch«nibini,  d'après  le  beau  tableau  de  Ingres. 

CUES^'AY£  (M.  Dooiuun  db  la),  juge 
mppMent  antrifadinl  de  |>rcmièretMlaaeedii  dé* 
partement  de  la  Seine,  fils  dNin  ancien  magistrat, 
est  né  rn  Normandie  en  1769.  Il  a  fait  impri- 
mer  un  Eloge  funèbre  de  T,\  R.\  F.'.  Daùtjf- 
rae,  ancien  dignitt^  de  la  Jt/.  togedei  Neuf- 
Samrs ,  lu  dans  cet  <UeUer,par  le  F.\,  etc.; 

Paris.  1810,  in-8". 

CIIEU^IER  (.  ..)f  rau&icieo  français,  vécat* 
vers  le  nilioi  da  seiiième  siède.  Il  eit  eonno 

par  tinesiiife  de  clino^ons  rr.inraises  h  quatre Toix, 
qui  forment  la  plus  grande  partie  du  sixième 
livra  de  la  collection  rare  et  précieuse  intitulée 
Trente-cinq  livret  des  eKamem  nouvMe$ 
à  qi( fifre  parties ,  de  rlivers  authrurs;  à  P<i- 
rts,  par  J'ierre-Aiiaingnautt  1&39<1&49.  ia>4* 
obi. 

CHEVALIER,  moildea  deU  nmlqm  de 

la  chambre  de  Henri  TV  et  de  J.ovh  XIII,  jouait 
du  violon  et  de  la  viole  bfttarde  appelée  ^nte.  j 
Deas  on  eatalogM  des  inlleto  de  la  oour,  à 
quatre  et  cinq  furtics,  faits  par  Michel  Henry  ; 
(mss.  de  la  Vallierc,  J»  la  Bibliothèque  de  Paris ,  ; 
n«  3512,  neuvième  portefeuille),  l'un  des  vingt-  ' 
«loalraTiokMwdeU  grande  buide  de  LoDleXm,  j 
on  trouve  ce  passage  :  «  Sept  airs  sonnez  la 

•  nuict  de  Saint-Julien,  en  1587,  par  nous  Che- 

•  vaUer,  Lore,  Henry  l'Aisixé^  Lamotle,  m- 
■  eftotne,  et  auliree,  «ur  loMie,  eipiaetlee,  maa- 
«  dores,  violons,  flusles  à  neuf  trous,  etc.,  le 
«  tout  bien  d'accord ,  sonnant  et  allant  par  la 
«  ville.  Henry  list  la  plupart  des  dessus;  le« 
«  parties  lors  n'estoient  que  cinq.  PUmten  y 

•  jouist  la  quinte,  et  depuis  lors  Chevaliers 
«  faict  aussi  la  quinte.  »  On  voit  par  ce  catalogue 
que  Cbevalter  était  antenr  de  te  nmsiqne  de 
ballet  de  Sainl-Julien  dont  il  est  ici  question. 
Ce  musicien  parait  avoir  été  un  des  plus  habiles 
de  son  tem|>s,  en  France,  pour  la  composition 
de  la  oraalqne  ioalrumeiitale,  et  surtout  poor  la 
musique  de  ballet.  Henry  lîonne,  dans  le  cata- 
logue indiqué  précédemment,  la  liste  des  autres 
ballets  eoroftosi'H  par  Cbefalier;  en  voici  les  ti- 
tres :  Ballet  des  Enfanli  fowrré*  de  màttee, 
il  cinq  parties.  neiifMÎr<;.  _  2'  Ballet  de  Tit  r- 
tainc,  faict  le  lundi  gras,  dansé  au  Louvre 
devant  Henri  le  Grand,  quatre  airs.  —  a»  Le 

Biocn.  «miT.  naa  hvSicib».  t*  ti. 
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ballet  delà  Mariée,  fiOet  j^UeemiB^AW' 
vergjw,  les  parties  (arcotniiagnemenl)  par  Che- 
valier, quatre  air»  (I600J.  —4"  Le  ballet  de» 
Valets  defestet,  éenx  airs  (i((09).  —  Le 
grand  ballet  de  Nemours,  quatre  air<i,  w  ré* 
▼rier  (1604).  —  «•  Le  grand  ballet  faict  an 
mariage  de  monsieur  de  Vendôme  à  Fontai^ 
neblea»  <»  Jolliel  1609).  Le  inenier  air  aeolemenl 
est  de  Chevalier,  —i"  Le  ballet  des  Gens  de  la 
reine  Marguerite  (I60D),  trois  airs.  —  8"  Bal- 
let du  rot  Artns,  dansé  chez  la  reine  Aiar- 
guérite  (1609,  16  février),  ait  aift.-.  9*  MM 
de  monsieur  le  Dauphin  (\  .oiiis  X!I1  ),  janvier 
1609,  ctoq  airs  par  Chevalier.  —  lo*  Grand 
ballet,  Iden  (1609),  cinq  airs.  —  il*  BaUet 
des  Merfondns  (icod),  sept  airs.  —  12*  BaUet 
de  cinq  hommes  et  cinq  filles  Ireiieairs. 

—  13*  BaUet  des  Dieux  {im),  treiie  airs.  — 
14*  Ballet  det  SIbilots  (10OI),  trois  airs.  — 
15*  Ballet  des  Souffleurs  d'alchimie  (iùok), 
quatre  airs.  —  ic,<>  Ballet  des  Juifs  fripiers 

(1604)  ,  première  partie,  cinq  airs;  deuxième  par- 
tie, den»  airs.  — 17*  MaOat  faletparwmuiew 
de  Bassompières  (icO*),  parties  de  aievaltor. 

—  WBaUeldes  Janissaires,  idem,  six  airs. 

—  BaUet  des  VMIIeeSereières  (1598),  sept 
s\n.^7Q*  BaUet  des  Garçonsdetavene(iS»), 
cinq  airs.  —  21"  Ballet  des  Sarrasins  (1598), 
quatre  airs.  —  aa*  BaUet  des  Juifs  faict  par 
monstemr  de  Nemour»  lartqne  le  due  de  Sa- 
voye  aUoist  à  Paris ,  quatre  ain  de  ObtfiMer. 
—23"  Ballet  des  Maistres  des  comptes  et  des 
MargueiUiers ,  àsu\  airs  par  Chevalier  (1604). 
~  M*  Ballet  det  Ameurenbe  eamtrefattt 
(1610),  cinq  airs  par  Chevalier.  Dans  les  Airt 
de  cour  mis  en  tablature  de  luth,  par  Gabriel 
Bataille  (Paris,  1611,  2  vol.  io-4<>),  on  trouve 
fair  dece  ballet,  tntHulé  ttéett  mv  dmnee.  — 
7b*-Ballet  de  Monsieur  de  Vendosme  (1608), 
neuf  airs.  —  20"  Ballrt  des  Indiens  (1608),  sept 
airs.  —  27»  Ballet  des  Hermaphrodites  (I6O8), 
quatre  airs.  ^  SB»  BaUet  dn  Prhue  de  Coudé 

(1605)  ,  quatre  nir»;.  —  2V>  Ballet  de  ta  Reine 
(31  janvier  1609;,  trois  airs.  —  30»  Ballet  que 
te  Boyfist  à  Tours,  revenant  de  son  mariage 
à  Bordeaux  le  /our  du  mardi  grm  (  16  lé- 
vrier 1616).  —  31°  Ballet  de  la  Reine,  faict  à 
Tours  au  retour  de  Bordeaux  (1616),  trois 
airs.  —  310  BaUet  de  Madame  la  duch  omt  da 
Rohan  (1617),  sept  airs.  —  i3»  BaUet  det 
Chambrières  à  louer  {\Gn},  quatre  airs. 

CHEVALIER  OK  HonTRÉAL  (M)i«  Julia), 
née  à  Paris  le  10  avril  1999.  s*eal  bit  eonMlli« 
rotntnc  poète  et  comme  compositeur  de  ro» 
mances.  Elle  en  a  puhli<'  trois  recueils  comme 
Album,  avoc  accompagnement  de  piano,  à  Paris 

1» 
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ch<-/  Chalfiot.  M'i*  Clievalirr  de  Montréal  t  fait 
inpriner  beaucoup  de  pièces  de  poésies,  des 
•iîi  etdlmlivs  prâdoeiions  IHléralres. 
CHB¥É  (tnu)»  netan  eUrurgi»  de  la 

marine,  né  en  1804,  à  DonarneDei  (Finistère), 
s'est  fait  couoallre  d'abord  par  uoe  tbète  nmu- 
quable,piilillld«imt>MnrlittfraiMnequi  a 
Npé m SAi^t m  1830  ;0  tfait  été  déeoré  en 

1831  pour  sa  condoile  lorg  de  cette  épidémie. 
Ayant  épousé  la  sa  ur  de  M.  Aimé  Paris,  il  s*est 
épris  de  passion  |>our  la  propagaliMids  Itnrasiqoe 
fÊT  toaétiHMie  do  métoplatte,  et  a  quitté  Ten- 
«•i^nement  de  la  roé^lccine  fil  ne  la  pratiquait 
pour  ainsi  dire  pas),  pour  fonder  des  cours  de 
MosiqM  toeale  par  eeUe  néHMdt.  Aidait  prapa* 
gatrurde  la  métliodede  Galin  modifiée  par  ses  suc- 
ceueurs,  M.  Chevé  a  publié  divers  ouvrages  pour 
Tosage  des  personnes  qui  suivent  ses  conrs,  «ntre 
aDlfW  1 1*  MéfMe  Hémentalre  iê  «NVifSM 
vncnlr;  Paris,  imprimrric  de  Hauqudin,  Itéit 
I  vol.  in-S".  La  partie  teclinique  seule  de  oalOW» 
vrage  est  rédigée  par  M.  Ciievé,  les  ««reic« 
pnUqmi  aont  de  M"»«  Chevé.  Un  quatrième  ti- 
rage de  la  septième  édition  (cliclide)  du  même 
ouvrage  porte  le  titra  suivant  :  Méthode  ëlémat- 

Chevé.  Ouvrage  repoussé  à  l'unanimité ,  le  9 
avril  1850,  par  la  commission  du  chant  de 
ia  vMe  de  Pariât  composée  de  MM...,  etc.; 
Parla,  dwa  lia  ilawa,  «alabrs  1tt7, 1vol.  gr. 

fn-S".  —  2"  Méthode  élémentaire  d'hamionie 
(avec  M»*  aievé);  Paris,  |846,2  vol-in-S». 
~  3»  Appel  a»  bomsensde  toutes  la  nations 

l'mseignemeni  musical;  Paris,  18V5,  gr.  in-S" 
de  79  pages.  Les  exafératioas  et  les  aiisertions 
iMsardées  qui  remptiaswt  eel  écrit  ont  pour  base 
laa  notions  fiiiMses  dont  Tautenr  est  imba  eon> 
cemsnl  ]e*  prt^tendus  inconvénients  dn  système 
ordinaire  de  renseignement  de  la  musique,  et  les 
«vaBli|piM«MiMlnigtaaifat4«  la  mélheia 
paùpeiée.  Oomme  ses  prédéoesseors ,  M.  Cbevé 
•  daniMidé  avec  Instance,  aux  autorités  com- 
fSbUâmt  des  concours  entre  ses  élèves  et  ceux 
iaa  nlraa  éoolaa  éb  amakiM*  MlanMot 
avec  ceux  du  Conservatoire  de  Paris  ;  concours 
impossible» ,  et  par  la  nature  des  cl)o<u><( ,  et 
aous  les  condiliom  imposées  par  C4^ux  qui  les 
dtanaadent  Les  ooneoMa  *CÊt  taspoiriUea  par 
la  nature  de%  choses  ;  car  les  méloplasticicns  en- 
seignent une  notation  de  leur  ctioix,  et  non  celle 
qnl  «t  dfta  oaage  nnivenal  x  or  11  ne  peut  y 
awolr  de  cooeoars  entre  dea  dioaai  de  natura  al 

dlfUCrenle.  Il  faudrnit  donr  pn'alablcnif»nt  vider 
1^  question  de  préférence  entre  les  divers  sys- 
lèiMa  de  natations  ;  question  sur  taqaeUe  on  9*% 
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pas  moins  déraisonné  depnis  deni  f.i{v\4-s  que 
aar  lea  nétlK>des  d'enseignement.  C'est  dose 
nvaa  raban  que  ks  prétentiona  de  M.  Chevé  à 
Oil  élpnl  ont  toujours  été  rapinaariii  par  lao 
gouvernements,  par  le^  commissions  «péfiaies  et 
par  les  cbefs  d'écoles  où  l'on  enseigne  la  mu- 
aiqae  anlfinl  l'usage  nehrenal.  M.  Ctané  n 
essayé  de  tirer  vengeance  des  refus  qaTH  • 
éprouvés,  par  la  publication  de  plusietirs  psm- 
pliiets,  au  nombre  desquels  on  remarque  : 
!•  Protettati&n  adreuée  au  comité  eenlral 
dr  l'iiixtructlon  primaire  de  la  viUr  de  Pa- 
ris, contre  un  rapport  de  sa  commiuion  de 
cÀon^y  Paris,  1847,  in-8o  de  M  pages.  — 
S*  Cfléip  de  fréee  à  to  roiillne  mmtteùtt,  à 

Foccnsinn  d'un  nouveau  rapport  de  la  com- 
mission spéciale  de  surveillance  de  l'ensei- 
gnemeni  du  chant,  dans  les  écoles  eommu- 
Mlei  de  la  vUle  de  Paris;  eommistiom 
composée  de  MM.  Victor  Fourlu' ,  président. 
Ad.  Adam,  de  VlnsUtul  ;  Auber,  de  l'institut { 
BariMfeMis  BeoM;  Carali,  de  FAmMIiiI;  L.  Cb* 
pisson  ;  Ennel  ;  Édouard  Rodrigucs ,  vice-préU 
dent  ;  F.  Halévy,  de  l'JnstHut  ;  G.  Hi^quet.  rap- 
porteur} Jomard,  de  l'Institut; Gide,  Zimmcr- 
man;  DearayeDeeurt,  ieerHaire;  Pavis,  im, 
ln-S*de  79  pages.  —  3"  la  Koudne  et  le  bon 
sens,  ou  les  Consertatoires  et  la  méthode  Gth 
Un-Paris^kevé  ;  Lettres  sur  la  musique,  par 
H.  tnIleOheffé:  tiria,  mt,  In-S*  de  ttt  pa. 
ges.  — 4*  Historique  et  procès-rcrtal  du  con- 
coure musical  ouvert  à  Paris,  le  12  juin  !  85  j, 
tous  la  présidence  de  M.  Henri  Reber,  suirt 

pagné  dénotes;  Paris,  1853,  in-8*  de  82  pages. 
M.  Chevé  ne  se  pique  pas  de  politesse  envers  ses 
adversaires  dans  ses  libelles  :  il  n*y  (kit  preuve 
qie  Je  ^laece.  Aoanrpin,  le  pnble  a  biaié 

passer  inaperçus  ce^  rrctieils  d'argutie*!  illisibles. 
€HEVÉ  (  M<»«  Nanihe  ) .  née  P^ass,  femme 
*  de  précédent,  a  dirigé  œpjojnteniert  wnq een 
naari  les  cours  de  musique  par  la  méthode  du  aaé- 
loplaste,  et  a  collat>oré  à  une  partie  ouvrages 
cités  dans  l'article  pr^^édent  ;  elle  est,  de  plus, 
enlanr  d W  ManeeDe  flUerie  4»  «eeari^ 
servant  de  base  à  Vharmonie;  Parle,  iftM, 
in-8»  de  72  pages,  Uthograplii«'e. 

GHEV£SA1LLICS  (...),  autrefois  vioio- 
nbte  en  théMradea  Daa«i|elala,  pria  matchand  de 
musique,  et  onl'm  retiré  dans  les  environs  de  Pa- 
ris, où  il  vivait  encore  en  1835,  apobliéunePefi^« 
méthode  de  violon,  ouvra);»  sans  valeur.  On  a 
ansi  publié  aonelenomdeeenMUieien:  i*Been* 
coup  d'airs  variés  pour  violon  seul;  Piri-;,  Dn- 
faut  et  Dubois (Scbonenberger).  —2"  Des  values 
et  dea  aira  variés  ponr  Iftie  senle;  Parts,  CarU^ 
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M""  Joly.  —  3*  Idem  pour  clariaette.  —  4o  Idem 
pour  gnitaro;  Pari*,  HenIz-JouTe.  —  6°  Aau- 
velie  tnélhode  de  guitare;  Paru ,  tnadame 
Joly.  OtftonélliodeaMtraitëdHioM.  ■ 

CHEVILLARDjPlFnnE-ALEXA'fDHE-FRAN- 

çoit),  virtuo&e  violoncelliste,  profcsKiir  ^un 
iMttraiiwiiliaOoiiNrTaloimlB|idrlftld«  PâHii,  et 
imnler  violoncelle  »olo  d«  PppérailaKea,  eft  né 

ji  Anvers  le  15  janvier  1811.  Après  avoir  appris 
les  éiéinenu  de  la  musique  en  cette  ville,  ii  fut 
admit  comme  âève  m  Oomerfatoii*  de  Pute 
le  15  mars  1820.11  yobtint  le  second  [iri\  rie 
solft^lîfi  en  1823,  et  le  premier  lui  fut  décerné  en 
18'ij.  iNorbiin  fut  »on  professeur  de  violoncelle, 
te  limraatoi  dtapoeWoos  ••  défetoppèrant  ra- 
pidement sous  la  direction  de  ce  maître;  le  se- 
cond prix  de  son  liutromeol  lui  fut  décerné  au 
«•MOUT*  de  1818,  et  il  remporta  brfliamneot  le 
premier  dans  l*aiuiée  suivante.  Pour  compléter 
MO  in«tnirtion  musicale,  Clievill.ird  suivit  un 
cours  d'itarmooie,  puis  l'auteur  de  celte  notice 
lui  oneelgHO  In  oonpoilttoii.  A  «illo  époque . 
Citevillard  était  violoncelle  aolo  du  tMItra  du 
Gymnase  :  il  abandonna  celte  poRitlon,  en  1831, 
pour  entrer  à  1  orchestre  du  TbéAtre-ltalien.  Au 
moneato*  Il  détmtattdauucarrièra  en  véritable 
Arti<;tr,  !c<>  derniers  (Quatuors  de  Beethoven  ve- 
naient (IVtre  publiés  à  Paris  :  il  en  fit  l'essai 
avec  quelques  amis  récemment  sortis,  comme 
Inl,  det«lMeM  du  Oonaerviloira.  Ible  loon  te- 
Icnls  n'étitcnt  pas  mûrs  pour  une  telle  musique  : 
ils  la  déclarèrent  non -seulement  inintellii^iblp, 
mate  InexécutaMe.  Clievillard  seul  n'eUit  pas 
oonfalneii.  Qmlqoea  aaodn  le  paMèraat;  puis 
Il  recommença  l'épreuve  avec  d'antres  instru- 
loeotistes  plus  bdbiies,  mais  à  qm  manquait  la 
paiiiténiiee  et  la  foi  daa*  la  valeur  de  cet 
«nnnpet»ll  diiïéientes  de  toute  autre  musique.  Le 
d«*miiragemenl  Tut  encore  le  résultat  de  l'entre- 
prise. Lnfm  Cbeviliard  eut  occasiuo  d'ealeuilro 
Maorie,  et  lecoomt  aoMilÔtdaM  eut  élève  d« 
Daillot  toutes  le^  qualités  nécessaires  pour  réa- 
liser son  rêve  d'une  e&éculion  parfaite  des  sept 
derniers  quatuors  de  Deethoveo.  Saballier,  vio- 
loniile  dteUBgaé,  et  Hm,  lateDlde  premier  or- 
«Ire  sur  l'alto,  cumplétèrcnt  cette  association 
d'artistes  dévoués,  qui  se  mit  immédiatement 
à  l*flnvre.  tlndiant  avee  ne  soin  religieot  Im 
fdnfl  vagues  indiralion<  de  la  pensée  du  grand 
homme,  et  s'cffrjrçant  d'i'ii  pcntMrer  le  sens, 
lia  ne  se  bornèrent  pas  dans  leurs  éludes  à 
cliereber  reiaetitudela  plearl^toofemede  revden- 
tioo  :  lotis  avrii«-nl  compris  que  l'accent  expres- 
sif du  sentiment  intime  de  chaque  phrase  pou- 
vait wol  en  révéler  la  signification,  et  cet  accent 
devint  Pol^  i«|ir<nw  de  leurs  efforta.  S'euitant 


niafucllcment,  ils  alleigniront  enfin  I<'iir  but,  et 
parvinrent  à  l'exéculion  la  plus  Unie  et  la  plus 
poétique  des  dernières  émanations  du  génie  de 
UeèllwvBn.  Qndqnce  amte,  en  petit  nombra, 
fwirmi  lesquels  on  remarquait  Berlioz,  Stéplicn 
Heller,  Galby  et  M"^  Viardot,  furent  admis  aux 
séanev  dn  qnaloor  beelliorânien ,  ehet  Che- 
vdiard;  mais  bientôt  les  amis  en  amenèrent 
d'antres,  et  le  logement  de  l'artiste  finit  par  être 
encombré.  Le  moment  était  venu  pour  (airel'eipé. 
rienee.  lor  nn  pobHe  inlelUgent,  de  l'eflét  de* 
derniers  quatuors  de  l'illustre  maître,  rendus  a.fft 
une  perfection  jusqu'alors  inouïe  :  elle  eut  lieu 
dans  la  salle  Pleyel.  L'impression  fut  profonde  ; 
IlidnlnlkNi  ae  firtafloa  entra  lei  heanUa  co- 
lossales  de  oesoMvres  et  l'exérutlon  admirable 
qui  les  révélait.  Il  s'y  mêla,  coronoc  cela  s'était 
vu  précédemment,  et  comme  cela  ter^  toaioort, 
de  vivmeiillqnes  eoetrakatiinlta  vagata^tacb* 
des  développementit  et  certaines  associatioM 
harmoniques  où  le  sentiment  tonal  est  htocaé} 
mail,  en  rfnltat,  l'expérienee  lenUe  par  Cbevil* 
lard  et  ses  dignes  eollègues  fut  une  victoire 
dont  l'éclat  «'«t  anpmenté  chaqne  année  depuis 
luni«  Fiers  k  juste  Ulre  de  leur  miSMon,  ces 
exeellento  eitlsles  ent  osé  en  étendra  te  eerele 
en  parcnurant  ensemble  l'Allemagne  à  deux 
reprise,  dans  les  années  iSbb  et  tS56  :  le  succès 
le  plus  complet  a  couronné  leur  couragieuse  en- 
trapriie,  ei  Colegae,  Francfort,  Darnutadl. 
Hanovre,  Leipsick  et  Berlin  ont  itfenli  des 
éloges  et  des  applaudissemenlii  prodigués  4  l'in- 
terprétation ta  plus  parfaite  qu'on  ett  jamais 
entendue  de  la  njndqne  d'enssnMe  te  phia  diifi- 
cile  qui  existe. 

Comme  compositeur,  Chevillard  s'est  fM. 
conmltra  par  te  paUieaUon  d'an  concerto  penr 
violoncelle  cl  orchestre; d'un  quatuor  pour  deux 
violons,  alto  et  basse;  de  qtnnzc  mélodies,  mor- 
ceaux développés  pour  violoncelle  et  orchestre 
ou  piano,  d'en  fsnra  nenvein  et  dans  Isaquete 
l'orchestre  on  le  [liano  n'ont  pas  un  simple  ac- 
compagnement, mais  concourent  à  l'intérêt  de 
la  composition.  On  eonnalt  amsi  do  même  ar- 
tille  :  1*  Entaiste  sur  les  thèmes  de  JfaHne 
Faf/m>,  pour  violoncelle  et  piano,  Paris;  Bran- 
dus.—  20  iMMCiUi,  ^agio  et  finale,  idem;  Paris, 
MèlNomder.  — -  3*  Andantê  et  Bmarale,  aveo. 

accompagnement  de  quabiur  et  de  pteao;  ibid. 
—  4«  Méthode  de  violoncelle. 

CilEVRlËR  (  Fraxçûis-Antoiiis  ) ,  né  a 
Nsnej  an  eomminsencnt  do  dix-hnitièmesîèele, 
servit  d'abord  enqoalité  de  volontaire  dans  le  ré- 
giment de  Toiirnaisis;  mai*,  dégoàté  de  l'étal 
aiililatre,  iile  qutlta  et  viatà  Paris,  oijil  donna 
qnélqnes  pièces  de  tbéâira,  et  des  bfoclierasspi» 

18. 
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rituelles  qui  lui  firent  beaucoup  d'ennemis  par  te 
ton  Mtiriquequi  y  régnait.  Il  Tut  ohlicf^  de  sVnfiiir 
en  Hollande,  et  mourut  d'indigesUoa,  a  Rotler- 
dlD,  l«  s  Jaillel  1760.  Oi  a  de  lot  :  ùbMenattmt 
mr  le  théâtre,  dont  lesqveUes  on  examine 
mec  importialiff'  l'état  actuel  des  théâtres 
de  Paris;  Marifi,  I7aj,  in-12.  Dans  cette  revue, 
il  y  a  qàelquea  okaorwaflaiiB  mr  l'Opéra. 

CHIARAMO:VTK  ( Fratvcesco)  ,  comi»©- 
«iteur  italien,  né  en  Sicile  en  18 1 8,  étère  de  Rai- 
moadi  itdeDonizeItt,  •'«tfaitcoaoattredepuis 
1M8  par  quelques  opén»  dont  plMlann  ont  été 
bien  accueillis  d»  pnhUc.  Le  premier  en  date  est 
Fenida ,  dont  deux  cavatines  ont  été  publiées 
cbM  Xieoidi,  k  lOlan.  En  itSO  il  donna  Ca* 
terina  di  Cleves,  dont  le  nêna  éditeur  devint 
propriétaire  et  publia  quelques  morceaux.  Pos- 
ténenremenl  il  a  écrit  pour  le  théâtre  Carlo 
F^lee, i»Gèa»t  ArmtmioUe&mdottw,  m 
de  ses  meilleurs  ouvrages,  ropr<^i>enté  le  20  ft'- 
Yrier  1851;  Giovanna  di  Casttglia,  an  mémo 
théttie,  le  12  iévrier  iMi  ;Anès  de  Mendosa, 
an  lliéllfe  de  la  Seùlo,k  Milan,  en  tSS5;  ima 
Bnrla  pcr  cormkoiM,  w  tliéitre  Pagmiof  de 
Gènes,  en  18d5. 

GBIARELLI  (André  ) .  luUtieret composi- 
tear,  né  à  Messine,  en  Sidle,  vera  lfi7S,  ma> 
nifesta  dès  son  cnfinrc  (J'hotircnses  diRpositions 
pour  la  musique.  Ayant  été  envoyé  à  Rome  et 
à  Naplei  pour  j  divdopper  tes  llMttllés,il  y  ac- 
quit un  talent  remarquable  sur  l'arcbilulb,  et , 
lorsqu'il  revint  dans  sa  ville  natale, il  excita  l'ad- 
oiiralion  de  tous  ceux  qui  l'entendirent  Dèslors 
U  aVweopa  des  peHiMsIionnenMnIt  qnll  voalatt 
introduire  dans  la  construction  de  son  instrument, 
et  fabriqua  plusieurs  tliéorbes  et  arcltîlulhs  qui 
sont  encore  considérés  comme  les  meilleurs  qu'on 
an  lUli.  Jé  paeeèdann  aidiltatti  dacelarlitle, 
qui  porte  la  date  de  1698.  Chiarclli  venait  de  se 
marier  lorsqu'il  mourut  en  Sicile,  à  l'Age  de  vingt- 
ipialre  ans,  en  f  699*  On  a  de  aa  eompoeition  : 
Suonate  mtuleali  di  vloUtU,  oryono,  vlohne 
0d  arciliufo;  Napoli,  1699,  in-4^ 

CHIARINI  (Piebrk),  habile  claveciniste  et 
coaapeeilear,  né  à  Breicia  en  1717,  e^est  Ml  con> 
naître  en  Italie  par  les  opéras  suivanU:  Achille 
in  Sciro,  1739;—  2»  SlaftLn,  17  il.  —  Me- 
ride  €  SelinutilCf  I74'i.  —  4"  Argenide. 

CniAULA  (  MAuao) ,  bénédictin  et  compo- 
siteur pour  l'Église,  naquit  à  Palerme  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle,  et  Tut  moine  au  couvent 
de  Saint-Martin  de  celle  ville.  Il  mourut  en  1600. 
On  oonnalt  deia  eompealHon  :  Sœnt  emUionet, 

q^ix  octo  tum   vocihuf,  fum  rnr'iis  instru^ 
mentit  ameHmi  possunt;\ cniit,  1&90,  in-4°. 
*  <jHIAVACCI  (TnciNt),  coupoaileur,  ni 


à  Rome  Teri  1757,  s'est  fait  connaître  depnil 

1783  par  quelques  ofi^'ras  représent«'<î  a  Milan, 
I  parmi  lesquelii  un  cite  :  Alessandro  neW  I»- 
die;  V  n  rUotofo  impoêtore  ;  S*  le  ifu^ttro 
Parti  (Irl  mnndo.Y.n  ISOI ,  Cliiavacci  était  di- 
\  recteur  de  l'OptVa-Buffa  à  Varsovie.  On  connaît 

I aussi  de  lui  -.  Xtl  Ariette per  il  clavicembalo ; 
Vienne,  1799,  et  trois  rondos  tirée  de  aee  opéra* 
,  et  publiés  à  Vienne  dans  la  même  année.  La 
j  femme  deoe  compositeur  (  Clémentine Cbiavacci  ) 
était prtHUt  doma  I  la  Stolade  Milan  an  prin- 
temps de  Tannée  l78?!,  et  partageait  «et  enploi 
avec  madame  Moriclieili  en  I78&. 

GHIAVELLOM  (Vmcciit),  httérateur 
IleHen  qnt  n'est  eonnn  qne  par  «n  livre  Intitulé: 
Dite&nt  délia  mxtsica;  Rome,  inr.^,  in-4*.  Ce 
sont  Tîngt-qoatre  discours  sor  le  but  moral  de  U 
musique. 

CHILA  (Anaamui),  JnifMpiSBoifâifa  da 

Moiise  Ifaildan^cian,  n  !ais<(é,  parmi  plusteoiS  H> 
vres  de  géométrie,  un  traité  de  mosiqua»  qui  aa 
trouTo  en  mannaorit  à  la  biUiotbàqan  du  Tali* 
can,  in-4*.  (  VU,  BOL  Ra»,  te  AarMoeci, 
t.  IV,  p.  53.  ) 

CHILGOTT  (TnoHAs),  organUte  à  l'église 
de  rabbaye,à  BaHi,  a  pnblM  dus  Presloa,  à  Lon- 
dres (1797),  deux  suites  de  concerlo.-i  pour  le  cl.i- 
vecin.ll  aété  le  premier  maître  de  Thomas  Lin  le  j. 

CUilJ)  (  Wiixi ai),  docteur  ai  musique,  né  à 
Bristol  en  160&,  apprit  la  nrariqm  aooe  la  di- 
rection d'Eiway  Bevin,  organii^te  delà  cathédrale 
de  celte  ville.  En  in3i  il  prit  ses  degrés  de 
bachelier  en  musique  à  l'université  d'Oxford ,  iA 
.  dni  an*  apièo  Hdevint  ofganiale  de  la  diapeile 
royale  de  Saint-Georges  à  Windsor,  et  l'un  de^ 
organistes  de  la  chapelle  royale  à  Whiteliall.  Après 
la  restauration  il  devint  chanteur  de  la  diapeile 
et  l'onde*  inenliraa  delà  HMMiqoede  Cbartes  II. 
Kn  1663  il  fut  fait  docteur  en  musique.  On  a  de 
lui  :  —  1*  Ptalnu  for  three  voices,  with  a  Con- 
tiinMUw»  «Ukêr  for  ih»  orytm  or  tkeorbof 
Londres,  1139  0»aanies  à  trois  vuix,  avec  la  basse 
continue  pour  l'orgue  ou  le  théorb**;.  —  T  ('ni- 
ches, rounds  and  canons,  dans  la  collection 
pnbHée  par  Hilton,  «ma  le  titre  de  Caieh  ikat 
catchcon;  Londres,  IC52.  — Quelques  antiennes 
à  den\  parties  imprimées  dans  le  Uvre  intitulé: 
CourMyres/Londres,  1665.  On  trouTeausai  quel- 
que* pièeea  de  CliUd  dan*  la  Cùfhedrat  Mutic 
de  Boyr^",  et  une  fort  Itelle  antienne  {  O  praise 
the  lord)  dans  la  Musica  aiUiqna  de  Smith. 
Le  style  de  ce  compositeur  est  simple  et  dalr, 
mats  dénué  dlnTcntion*  CMld  est  mort  à  Lon- 
dres, au  mois  de  mars  1696,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-onae  ans.  Son  portrait  a  été  gravé  dans 
VBhMn  de  la  mmifiu  da  Hawfcia*  (I.  IV, 
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p.  414),  d'après  un  tableau  qui  est  à  ruiiiroj^té 
dt>ilbrd. 

CIIILMEAD  (Eduond), savant  pliilolcgtie, 
né  à  Stowon-The-Wold,  dans  le  comté  de  Glo- 
eesler,  fat  iiMttr»èt-atts  aa  ooll^  «le  la  Itode- 

iaine  d'Oxford,  et  chapelain  de  l'église  du  Christ 
dans  la  même  Tille.  A  la  mort  de  Charles  1"^ ,  sa 
iidéiité  à  la  cause  du  roi  lui  lit  perdre  ce  béoéiîoe, 
CI  f  1 M  Aza  I  Loadm,  où  il  Ait  obligé  «'cbmI- 
gner  la  musique  pour  vivre.  Il  mourut  ;danâ 
cette  viJle  le  i"  mars  1654.  On  a  de  lui  :  De 
Musica  anliqua  grxca,  à  la  ûn  de  l'édition 
dMraftitydaaiiée  par  Jean  FMU,  Oifted,  ISTl, 
ln-8',  à  laquelle  il  nil  part.  Hawkini  dit  que 
Chilmead  a  aussi  écrit  une  dissertation  de  Sonii 
qui  n'a  potnt  été  frapriinée.  (  Voy .  A  Gen.  Bis.  of 

tnusic.  l.  IV.  p.  ilO.) 

(Mll!.STO\.  Dans  on  manuMîrit  qui  a  ap- 
partenu autretuis  au  monastère  de  Sainte-Croix 
à  WalllMai  (eounlé  ^Btatt),  et  qui  a  passé  en- 
auUe  en  la  |Msses»ion  du  comte  Slielburnc ,  ^ 
trouvent  nouf  traité<;  de  musique  de  divers  au- 
teurs. La  neuvième  est  un  traité  des  proportions 
mulealet,  te  Ièiiniatanetd«l«ondéBO«iiiBa> 
lions,  fil  anglais  et  latin;  el  il  a  pour  titre  Iffr 
beginncth  Treiises  diverses  of  musicai  pro- 
portions, of  Iheirv  mOitrt»  and  demmina- 
UantftrA  in  eiii^Mk,  and  thon  in  lattjna: 
Mloovrage  est  sous  le  nom  d'un  auteur  inconnu 
nommé  Chilston.  D'après  le  langage  et  l'ortbo- 
graplie,  il  •  dA  être  éôit  an  commamwnmit  do 
quinzième  siècle. 

CIIIIVELLI  (  JeavBaptistk  ),  CijmpoHiteur 
italien  sur  qui  l'on  n'a  pas  de  renseignements, 
n*ert  cowm  que  par  lea  eavragea  auivaDts ,  cHéa 
pas  Walther  {3[usical  Lexikon)  :  1*  Conzcr- 
tirende  Missenvon  3, 4  und  &  Stimmen,  nebst 
2  VioUnenabeneplacito,  i  sfidem, 2  th. 
^3*  Idem.  3  th.  —VMoteftt  aveeei&la,  1630. 
—  5*  MadrigaIia2,3,^,conalcune  canzonette 
a  duc  vioUni,  Ub.  l,  op.  4.  —  6*  Compieie,  An- 
tifone,  LeUade  deUa  B.  F.  eeneertatt  a 
quatlro  voci  e  due  riolini  op.  fi  ;  Venise,  Al. 
Vincenli,  1639,  in-4*.—  7«  Il  quarto  libro  de 
Moteiti  a  2  <>  4  voci  con  vioUnif  op.  9  ;  ibid., 

ies3. 

ClllNZER  (Jean),  mnsicteii  allemand,  était 
fixé  à  Paris  en  1754.  Il  a  fait  imprimer  dans 
celte  ville  plusieurs  ouvrages  de  sa  composition, 
ROlu  les  titrer  soinnta:  1*  Un  Km  de  araaiaa 
pour  deux  violons.  —  Trois  livres  de  sonates  en 
trios  pour  violon.  —  3"  Un  livre  de  sonales  pour 
la  liftie  aeale.  —  4*  Dwi  Hfrea  d«tenatea  pour 
demt  Tioloocdlea.  On  n'a  pas  d*antna  ran^ 
seignements  sur  cet  artiste.  Petit-6tre  est-re  le 
tuùunÉ  oiusiciett  du  nom  de  Chitaer  qui  se 


I  trooTaM  à  Londres  en  1797,  et  dont  un  onivra 
de  dueaponr  dans  violona,  en  S  mitai»  IM  indillé 

diez  Preston. 

CIIIOCIIETTI  (PiEaRE-VmcKNT),  com- 
positeur, naquit  à  Lucquea  vera  la  fln  dn  dis* 
septième  siècle.  Parmi  ses  ouvrages  on  remar- 
que :  1*  VJngraiitud'me  castigata,  ossla  l'AlU' 
rico,  représente  à  AncOne  en  1719.-2*  Un  ora* 
torinaor  laGirconeUott;  17»,  àVenlie. 

CIIIOSI  (  Jik^  ),  amateur  des  arts  à  Cré- 
mone, s'est  fait  connaître  par  un  écrit  intitulé 
Intorm  la  Musica  solenne  composta  e  diretla 
dal  nobile  signor  Mng^ero  Manna,  rinneiiani 
dnsi  nflln  chirsfj  parochinlr  de  SS.  Giorgio 
j  e  Fietro  in  Cremmia,  il  giorno  e  aile  gknie 
I  dcl  principe  degli  ApottoU.  DlÊUn»  «tÊ^ 
tico  ;  Cremona,  tipografia  de  PeniMli,  lans  dain 
(  1833).  gr.  in-8'  de  16  pages. 

GUISON  (jACQon  ob>,  poêle  et  muaideo 
français,  vivait  en  MM.  B  nous  feslenenrdtan* 
sons  notées  de  aa  composition  :  on  en  trouve 
huit  (fans  les  marnscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale no*  65  et  66  (fonds  de  Cangé)  et  7222, 
(aneien  Amda). 

CHITI  (  D.  GiROLAHo)  compositeur  de  PÉcole 
romaine,  né  dans  les  dernières  annéea  du  dia* 
septième  siècle,  fat  nommé  sneend  mUIra  da 
cliapdie  de  Salnl-lean  de  Latran ,  et  coad|uteur 
deGasparini,  au  mois  de  juillet  17W  :  il  succéda 
en  titre  i  ce  maître  le  premier  avril  1727,  et 
remplit  lea  tacHona  dn  ealle  plan  jusqu'à  an 
nioft,  anhdn  à  la  fin  du  mois  d'août  i7M. 
Chili  fût  un  savant  musicien  dont  le  style  a  une 
grande  pureté,  et  qui  écrivait  à  8  parties  réellei 
avecnneélépne<imnafqnaMe.TBnaseaennata> 
sont  restés  en  manuscrit.  Je  poss6de  tin  Iwaii 
Oixit  à  8  voix  de  sa  composition.  Dans  la  belle 
collection  de  M.  l'abbé  Santini,à  Rome,  on  tionve 
de  ee  mettra  t  1*  U  sMsse,  è  4,  Fv/godOeOif. 
—  2°  ^fhm  de  Feria,  à  4.  —  3»  La  messe,  à 
4,  Tempus  est  brève.  —  4»  Une  messe  à  e.  — 
5' Unemcmekt.'-A*  LeaaatienMadnBnM^ 
ik/Nê  dn  Jantf ,  do  vendredi  et  du  sanoedi 
saints.  —  7"  Deux  Chrisfus  factus  est,  et  deus 
Miserere  à  4.  —  8»  Veni  Sponsa  Christi,  à  4.  — 
9>  subtmmpne$ldiitm,kt.  •'iVDnIera 
Domini,  à     —  11»  Salvaior  muruli,  h  8. 

CIIIZ/OTI  (JE4N  ),  maître  de  ciMpelle  de 
l'église  de  San-balvadorè  Venise,  naquit  en  cette 
ville  vera  l&M.  On  adaaa  conpesttian  :  flélM, 
»fagnificate  jriMa«4«od;  Vooiat,  inneoM, 
IG3i,in-4*. 

GHLADNI  (Eam-Funm-FnMM^, 
doGlenren  pUloaopMe ,  én  droit  civil  et  en  droit 

canon,  membre  et  correspondant  de  ()lusieurs 
sociétés  savantes,  naquit  à  Witlemberg  le  30  no- 
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venrfm  1756.  8on  pèiv,  profeMairM  pféridMit  | 

do  la  faculté  de  droit  en  cette  ville,  était  iib  I 
homme  aévère  qui  Tassujettit  sans  relâclie  à  de» 
éludes  aéiiMaes,  lui  interdit  toute  relatioa  avec 
IwwmtJcoMi  iiw  delatVIt,  «IidIm  It 
priva  de  tout  exercice  aalotaire,  ne  lut  permet- 
tant de  sortir  que  le  dimanclie  pour  allier  au  | 
temple.  Pins  tard  Cliladni  •  souYenteiprimé  de 
¥4HtauÊmttk  iFtenir  po  onsenrer  une  santé  ro- 
buste après  une  jeunesse  »i  pénible  et  si  con- 
tiainta.  Tant  de  séTérilé  était  d'ailleurs  iou- 
Ill6^  €tr  celid.qui  «o  était  victint  .«nil  refo 
de  la  nature  on  goût  passionné  pMir  le  tra- 
Tail  et  pour  l'étude.  Le  seul  efTet  que  produisit 
cette  gtae  sur  l'esprit  de  CUladot  lui  de  lui 
tepinr  mi  ^Mgoôt  iavinnUe  pmrr  tont  defolr 
inroé,  et  le  penchant  le  plus  décidé  à  IModépen- 
dance  la  plus  absolue.  Dè.^  ses  premières  années 
il  étudiait  de  préférence  les  livres  de  géogra- 
phie, et  pimit  toit  le  teaqM  deot  11  pewwH 
disposer  à  considérer  des  cartes,  àc^  globes ,  des 
«plières  :  il  ne  parlait  que  de  vojageji  et  se  per- 
suadait que  le  bonheur  le  plus  pur  consistait  à  par- 
courlrieiiMNidepoiircliolaireD.lliieiléleHMqa'on 
voulait  habiter.  Plusieurs  fois  il  avait  été  tenté 
de  fuir  le  maison  paternelle,  de  se  rendra  en 
HiUiade,  et  de  e*]r  enberqucr  pour  llnde.  U 
■fftit  épargné  quelque  argent  pour  Texécution  de 
son  dessein,  el  s'était  mis  à  étudier  avec  ardeur  la 
kngue  liollandaise  ;  inais  la  crainte  de  causer  |>ar  ■ 
uUê  eietpede  m  dtagrlB  trop  ?  if  à  eon  père 
le  retint  et  le  fit  renoncer  à  son  projet.  L'Iiistuirc  ; 
ontiirelie,  la  rhéologie,  l'astronomie, devinrent  tour 
à  tour  iea  objets  (avoris  de  ses  travaux.  A  l'à^e  de  ^ 
4|mlem ene  oa  l'enfofa  —eolléfe  deGrinae;  | 

il  y  fut  ronflé  aux  soins  particuliers  du  sous- 
recteur  Mucke.  il  semblait  que  le  sort  se  pliU.à  | 
rendre  malheureuse  la  jeunesse  de  Cliladni,  car, 
de  la  eoelnMe  e*  Il  atatt  langui  joaqni'Uon,  tt 
tomba  dans  un  esclavage  plus  dur  encore  sous 
la  férule  du  morose  pédagegpie.  Après  queJques 
MBéea  peaeéM  duM  le  «olMiB  do  Grima, 
<ïMadai  retoena  fc  Wlttanberg.  Sa  Tocatien  | 
paraissait  être  la  médecine,  mais  son  père  avait 
décidé  qu'il  étudierait  le  droit,  et  il  blliit  se 
eeuiBeUieà  eaTalerté^iyabeidli  felfoiwadaaa 
son  travail  journalier  la  pénible  gène  qui  avait 
affligé  son  enfance  ;  osais  enfla  il  obtint  la  per- 
nisaion  d'aller  continuer  ses  études  à  Leipsick. 
U  eeiwBeafapoor  loi  l^eaaniee  do  aa  ttberWi 
mnh  il  n'abusa  pa»  de  ce  bien  qu'on  lui  avait  fait  ' 
eclMitersi  dier,  etsoo  assiduité  aux  leçons  du  pro- 
toweurde  dfoUw  ftit  pae  noiiidro  qae  e'U  eût 
cbeWlai'fliflnt  eeUtideaca  poor  l'olgeldoiM 
études. 

Uq  goût  décidé  pour  la  nuisiquc  s'elait  tm-  ' 


alfeiW  «B  M  dte  MB  eafeace;  mait  il  av.  il 
«IlelBtaa  dis-neuvième  année  avant  qull  toi  fût 
permis  de  ne  livrer  à  l'étude  de  cet  art  :  ce  fut 
à  Leipsick  qu'il  prit  les  premières  leçons  de  piano. 
U  leclm  aUetfHva  deaderila  de  Marporg  et  dea 
auir^  théoricirn'^  eut  btentét  étendu  ses  con- 
naissances. Deux  Utèses  qu'il  soutint  avec  dis- 
tiaction  aox  exercices  publics  de  roniveraité 
lui  ireat  obtenir  les  degré»  de  doeteor  en  pUlo- 
sophif  et  en  droit.  Il  revint  ensaite  è  Wittem- 
berg,  oÉ  il  paraissait  destiné  à  se  livrer  è  des  tra- 
vaos  de  jarispmdence,  lorsque  la  mort  de  aoa 
père  lui  fit  remettre  en  question  sa  carrière  fu- 
ture ;  il  ne  larda  point  à  se  <li^eider  pour  I  t 
pbjsique  et  l'histoire  naturelle,  qui  de  tout  ten)p> 
avaieatpréoeeopéaoB  esprit,  et  le  droit  fut  aiian- 
donné  san^ retour.  Alors  commcnçi  pour  Cliladoi 
une  vie  nouvelle,  où  son  activité  ioteUectuelle  se 
développa  dans  sa  véritable  sphère. 

Gepeadiat,  liliié  aam  ferlme  par  eea  père» 
il  lui  fallait  songer  à  se  créer  une  e-vistmc»^.  Les 
deux  chaires  de  mathématiques  et  de  physique 
étaient  vaemlei  i  fmilventlé  t  dans  l'f«^|>oir 
d'obtenir  l'une  ou  l'autre,  Cbladni  ouvrit  deseourn 
de  géographie  pliysique  et  mathématique,  de 
géométrie,  et  fit,  dans  les  environs  de  Wittetnbeig, 
doi  oMHnioMde  botialqua;  nais  riende  tout 
edoM  le  conduisit  à  Mwbot;  il  AritparvtMMor 
aux  emplois  publics,  pour  se  livrer  sans  ré<«Tvc 
aux  recliercbes  scientiliques  vers  lesquelles  il  am 
eenUdt  entraîné.  BenrenieBMit  «a  Mle-mère^ 
bonne  fetume  qui  avait  poui*  lui  de  l'attache» 
ment,  vint  souvent  au  secours  de  ses  be^^oia'^. 

A  U  lecture  du  divere  écrits  sur  la  mu&iqiit^ 
Obladai  a*ait  remarqué  qoe  la  théorie  du  aoo 

était  moins  avancée  que  c«lle  de  q«i^ques  autres 
parties  de  la  physique;  cette  observation  loi  sug- 
géra le  dcssdn  de  trafalHar  an  perfèctionneiiient 
de  celte  théorie  :  dès  lore ,  la  ptas  do  aa  vie 
Fcicntifiqtie  fut  t-n  quelque  sorte  tracé.  Il  fit  d'a- 
bord quelques  expériences  sur  les  vil»rat«Oiis  iou- 
gitmttaalea  et  trausforaelee  dea  eordoi,  dottt  li 
théorie  avait  été  donnée  précédemment  par 
Tayior,  Bemouilli  et  Euler  (  my.  ces  noms); 
expérieoces  fort  imparfaites,  suivant  son  propre 
a«M,  et  teHca  qn*oa  devait  laa  alleadre  d'un  fn- 
■nier  essai.  Il  fut  bientôt  détourné  de  cet  objet  par 
de»  expériences  plus  importantes  (faites  en  l7Sô) 
sur  des  plaques  de  verre  ou  de  métal.  Le  pre- 
mier il  raiMrqaa  que  ces  plaqnes  rendent  dea 
sons  différents,  en  raison  des  inidroits  oit  elle^  sont 
scrrécft  et  frappées.  \crè  le  tnéuie  temps,  les 
journaux  ayant  donné  quelques  renseigneiuenU 
sur  un  iortnNoent  ima^  eo  UaHo  par  VMHê 
IVIaxzocchi  {votj.  rc  nom>,  lequel  consistait  en 
plusieurs  doclies  de  verre  Irultoes  par  de»  art  het^. 
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conflit  k  proj«l  <rcinplo7cr-«nMi  on  ar- 
d>cl  de  violon  ,K)ur  la  prodoctkHi  de»  vi^UoM 
de  di»?r»  corps  sonoro».  Ce  noTM  4«i|lllimw 
latioo,  idcB  plut  lécond  en  résultaU  que  la  {*r- 
cttwlou,  a  fait  faire  depuis  lors  des  décwiTerte» 
importantes  pour  la  ^^^j^''^;^^^  ^' 
Cbladoi  remarqua  q.i^  lo«!l«  âW»"!»^» 
dwt  •««  aite»  polllto  de  la  circonf. ^rcnr,-  d  nnc 
,,laqi,c  ronde  d«  cuivre  jaune,  «xée  par  son 
TOilieu.  elle  rendait  des  sons  différents  qui,  com- 
paré, eotn  »».  étota«l<giia««  «n^*» 
S  4.  5,  ete^mAtaMtnre^M  mouvements  aux- 

r,  s  .ODS  correspooctoienl  et  les  moyens 
iUt  produire  chacun  de  cesmooWliwU  à  wlMrt*, 
MéWeBleDCor«taeoiiMit.Usexpérience<^  fait<>s 
etpubliées  par  Lid.tenbcrgsurles  figure» éleclri- 
,1„P.  qni  se  f..rmenl  à  lâ  wrtoce  d'«me  plaque  de 
reMue MOi>oudrée,  fut  mit»» 
ChlidiI.BMniWfi'WtPf^"'"*''  dmérents 
raouveroents  vibratoires  d'une  plaque  «owrede- 
vraienl  offrir  ausii  de»  apparences  diWienle» 
M  i  ou  répandill  «m  «We  il  «r  »  ««Hace. 
Analcaiplai^M  moyen  sur  la  plaque  ronde  dont 
il  vient  d'être  parlé,  la  première  figure  qoi  s'oOWl 
k  SCS  reaards  rtaaembUil  à  une  éloUeà  I0««  « 
„.^u«M  lilin  ihn  étalLéÊm  ta  série 
Cilén  piécédemroent,  celui  qui  convenait  an  carré 
lia  nombre  des  lignes  diamétrales.  Il  est  CacUe 
irimagiBcr  rétonnemenldereipérimenlalairà  » 
W«  û*WÊ,  pWrirr**^  •!  vemarquable,  inconnu 
inMltfl  loi.  Après  avoir  réfléchi  sur  la  nature 
de  ces  TOouvementa,  il  ne  lui  fut  pM  difficile 
de  varier  el  de  multiplier  les  expénOM»,  qent 

— *  — —  ra(>îdité.  En 


1787  il  publia  à  LcipsiHt  w>n  premier  mémoire 
9<,r  les  vibrations  d'une  plaque  ronde,  d'une 
plaque  cam^,  d'un  »imtto,  «kche,  fie. 
PlMtart  U  fil  paraître  dans  quelques  journaux 
allemands  et  dans  les  mémoires  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  les  résulUU  de  ses  observalton» 
•ar  les  vibrttloBS  loogitniliMtlw  et  mr  qnilqpM 
«itne  ot«eU  de  l'acoustique. 

Au  milieu  des  recherche*  dont  il  était  prc- 
occopé,  Cbaldnise  persuadait  que  l'objet  te  plus 
ImpoHirt  pear  m  gMn  Mure  serait  d'invenier 
un  instrameBt  de  nature  absolnment  différente 
,1«  toii-;  ceux*  qui  étaieut  connus.  Mille  idée»  se 
croisaient  dans  salèlcà  ce  sujet.  DWwi*  H  h»* 
1^  d'ejonlerwi  clfkffer  k  l'harmonica,  et  cons- 
Iruisit  un  de  ces  instrument^  a v.  e  des  verres  qu'il 
avait  fait  venir  de  la  Bobéme  ;  mais  ensuite  il  re- 
nonça à  son  projet,  parce  que  BoeBlg,  Sfaolilel 
d'mtrae  liraient  devancé.  Cependant  l'Idée  de 
mettre  le  verre  en  vibration  par  le  frottemenl 
resta  toujours  dans  sa  pensée,  el  fut  l'ori^ne  de 
dent  iBatrumnleq^ll  Iw*»*»      •«  ^ 


premier  de  ce»  Instrumenls,  auquel  il  A»B«  le 
nom  à  euphime^M^^^  P«  W-en  1789  el 

Mlievé  en  1790.  Il  consistait inti^rieurement  en  de 
petite  cylindres  de  verre  qu'on  frottait  loofiiUidi: 
nalement  avec  les  doigts  mouillé»  d»e«i.Oe»cylin« 

dres  deta  graMenr<V^pl*^^^"'^'^^ 

tous'égaux  en  longueur,  et  la  différence  des  in- 
tonations était  produite  par  un  mécanisme  inté- 
rieur dont  l'auteur  dératait  le  ieerrt.  On  M 
poomll  eonMirar  Vm/home  que  comme  une 
variété  de  rharmonica,  connu  depuis  longtemp»; 
cependant  l'auteor  obtint  de»  apptaudiaeemeri» 
pour  rinTCBllMi  deoBl  tortnmiMt,  due  m» 
vnytgHM  AllMWCne,  à  Saint-Pétersbourg  et  à 
Copenhague.  Il  en  exécuta  de  diverses  forme»  el 
suivant  desprocédés  diftereaU  quant  à  la  dUpoal- 
tkndn  ■èenriMM  talériMit,  nais  sans  qu'il  eu 
rémilât  de  variété  sensible  dans  la  qualité  des 
sons.  Au  surplus,  VcupkoM  était,  P»r  Je^^ 
tème  de  sa  construction,  un  de  ces  fcirti«»eil» 
bornée  qa*ett  Ml  plrtOt  «Mldérer  comme  d&s 
curiosité»  que  comme  des  ctiose»  utiles  à  l'art. 

Il  en  fut  à  peu  prè»  de  n»én»e  à  l'égard  du 
clooicvUiMire,  eoUn  iwtniiurt  taiw«M 
€Ueilaltcetal-«l  tal  eonlnlt  en  1800,  el  per- 
f«:tionnc  depuis  lors  pw  de»  amélioraUon»  suc- 
cessives. Sa  forme  était  à  peu  prè»  celle  d'tan 
peut  piano  carré;  «on  etetlernn»  nnedlMdM 
de  qoalre  octaves  et  demie,  depuis  Vut  grave 
du  violoncelle  jusqu'au  fa  aigu  au-deiaus  de  la 
portée  de  ta  clef  de  »ol.  Un  cyhndi»  d«  wwe, 
parallèle  en  piM  te  ctofler.  était  mi»  en  mou- 
vement p»r  une  manivelleèpédale;«i«bal>«n4 
les  touches,  on  taisail  froltar  co«lra  «e  cylindre 
de»Utf«n»étaUiqne»qul  pilielilll»! 
OonUtameMédecessons  età  leur  timbre, 
te  ctavicylindrc  avait  de  l'analogie  avec  l'harmo- 
Bica,  mais  il  n'exerçait  pas,  comme  celui-ci,  une 
aorte  d'irriuUon  «ir  te  B7»tiiM 
enlfe««W"*'W"  étaient  de  pro- 

longer te  son  à  volonté,  d'en  augmenter  ou  di- 
minuer la  force  par  des  nuance»  bien  paduées, 
et  de  garder  i«»erlalihw»t  Mm  eoeord.  Long- 
tenpeCMndnl  It  oniecret  du  mécanisme  inté- 
rieur de  cet  instrument  el  de  Veuphww;  mais, 
dans le«  dernières  année.  de»a  vie,ilM  a  publid 
U  deacription.  il  parait  •vetrnttMilié  pta»  d  un- 
portnetàtenr  invention  qu'i  tous  se^  autres 
Sif8di;  pendant  plusrfc  gu.nxe  a_ns  il  s'en  uc- 
cupaaen»  «iàciie,  les  reiU  sur  dHTM»  ptai», 

et  dépenit  lww«iV  **«««^  1^  ^  ^'^^  ^, 
ta  perfection  qu'il  avait  pour  but  ;  cependant  U 
n'a  pu  parvenir  à  leur  donner  une  eaUlMJce 
réelle  dans  l'arl.  et  tei  «Tantag»  crayait 
«mOBwrtfenléléqiiodesillnsions. 
Ayait  MiMfé  ton  ptwier  eupbone  eo 
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Chladni  cntreprll  an  voyage  pour  le  Mn  calen- 

dre  ;  il  alla  d'abord  à  Dresde,  puis  à  Berlin,  à 
Hambourg,  à  Copenlia^jin',  à  Saiul-PétcrslK)urK, 
cl  revint  à  WiUeiuberg  au  mois  de  décembre 
17M.  Plaileun  «ntm  voyages  Airent  eMolto 
entrepria  par  lui  dans  la  Ttniringe  et  dans  qtiel- 
qoex  autres  partie»  de  TAllema^ne  au  mois  de 
mars  1797,  il  se  reodit  de  nouveau  à  Hambourg, 
cl,  ven  Ift  liB  tfe  la  même  aimée,  H  partit  pour 
Vienne,  en  passant  par  Dresde  et  Prague.  Son 
euplione  était  alors  l'objet  de  toutes  ses  ekcur- 
aiona.  Plu»  tard  il  pareourot  auaai  une  grande 
partie  de  KAltemagne  e(  du  Btoid  pour  Mre  en- 
tendre le  clavicylindre.  I!  est  trës-regrellabic 
qo^na  expérimeotateur  ai  tiabileatt  employé  tant 
de  leaupa  ft  eai  cewaea  qui  iolemNiipaieBt  aea 
litvaoi  importants  sur  les  vibrationa  des  pla- 
ques élastiques,  et  qui  n'ont  été  que  d'no  mé- 
diocre avantage  poor  sa  ^ire. 

Lea  réaotlata  de  ses  études  et  de  aea  elMerTa<: 
tions  Turent  enfin  publiés  par  Cliladni  dan.s  .•;on 
Traité  d'acoustique,  qui  parut  en  allemand, 
àLetpsick,  en  1802.  La  première  partie  de  cet 
«gvrage,  qd  ceueanw  les  rapparia  mimétiques 
des  vibrations,  ne  renfemie  rien  de  neuf,  et  re- 
produit toute»  les  stériles  ttiéories  des  géomètres 
et  des  physiciens,  sans  modifications.  Dus  tout 
feraale  dé  aa  vie,  Chladni  n'a  rendu  aucun  ser* 
vioa  à  celte  partie  de  la  science.  Il  (*tail  iropos- 
iiUeieoefret,  qu'il  y  introduisit  quelque  amétio- 
ratiou  Inporfanle,  puisque,  conaBMions  lea  ma- 
tliématiciens,  il  n'avait  qo'Mie  lieM  fausse  pour 
aa  doctrine.  Les  premières  sections  de  la  se- 
conde partie  du  Traité  d'acoustique  indiquent 


meltfe  au  ooMomteeaajel  dillleile  :  Domer  ia 

théorie  mnthématiqmiéet  vUkrationt  detsuT' 
focs élasliques, et  lacomparerà  Vr/pr  rirncr . 
C'iHait  trop  se  bâter  de  poser  une  question  si 
ëpineme,  dont  la  solulioo  est  euHronnée  &m 
plus  grandes  diflicult^s;  ce  qui  fit  dire  kl*ittne> 
tre  géomètre  Lagrange,  qu'en  l'état  des  cunnais- 
saoces,  dans  la  nature  des  faits  et  dans  l'analyse, 
la  quertk»  élaU  insohible.  (  Foy.  Gauuni.) 

Arrivé  h  Paris  vers  la  fin  de  isos,  Chladni 
Tut  présenté  à  Kapoléon,  lui  fit  entendre  son  cla- 
vicylindre,  et  lui  exposa  quelques-unes  de  ses 
découvertes;  l'empereur  fut  frappé  de  leur  iai« 
portanre,  demanda  qu'elles  fussent  l'objet  d'un 
rapport  de  l'Institut,  et  accorda  i  leur  auteur  sii 
mille  francs  ponc  Mre  Imprimer  la  traduction 
françaisedu  Traf/^d'acou^fi^ue. Chladni  voninl 
être  lui-niéme  son  traducteur,  et  fit  revoir  son 
travail  par  des  amis  pour  la  correction  des  fautes 
de  langue.  L'ouvrafe  parut  k  Paria  en  1809.  Quel> 
ques  années  après,  Chladni  publia  de  nouvelle» 
découvertes  sur  les  vibrations  des  lames  et  des 
verges  élastiques,  dans  un  fort  bon  appendice 
k  son  Traité  d'aernaU^ue. 

Après  nviiir  passé  environ  dix-huit  mois  à 
Paris,  Chhdni  en  partit  en  ISIO,  se  rendit  d'ahord 
à  Strasbourg,  puis  voya^  en  Suisse  et  en  Italie. 
De  retour  à  W'ittemberg,  Il  y  avait  repris  am 
travaux  ;  mais  les  événements  de  la  pu^rre  dans 
les  années  1813  et  iai4,  l'obligèrent  à  «ortir  de 
eelle  ville  'pour  se  soustraire  ao«  ineonrémenls 
d'un  long  blocujt.  Il  se  relira  dans  la  [lelite  \ille 
de  Kemhcrg,  dans  l'espoir  d'y  jouir  de  pins  (Je 
liberté;  mais  un  incendie  y  détruisit  une  partie 


qnelquee  eipériencea  nouvdleasarles  viliralions    de  sm  fnstromeuta  et  de  ses  appareils  dtepéri* 


des  cordes  et  des  instruments  à  \ent;mais  c'est 
surtout  dans  les  sections  7*,  8*  et  9*  de  la  même 
partie,  que  Chladni  s'est  élevé  au-dossus  de  tous 
am  prédéeesaeon  par  la  multiindede  Ikitsoou- 

veaiiï  qu'il  a  faît  connnlfrf  r-onrernant  les  di- 
vers modes  de  vibration  des  plaques.  Bien  que 
quelques-unes  de  ses  expérienem  aient  été  IUlea 
«TCC  trop  de  précipitation,  qu'il  n*eH  pM  toDt 
va,  et  qu'il  ait  quelquefois  mal  vu,  on  oe  peut 
aiar  que  ce  physicien  a  créé  dans,  cette  partie  de 
aen  eamne  une  branclie  nouvelle  de  la  adenee. 
Quels  qoe  puissent  être  les  prapèa  futurs  de 
celle-ci,  le  nom  de  Chladni  sera  toujours  en 
honneur,  et  l'on  n'oubliera  pas  qu  il  fut  celui 
dte  hMMne  qui  e  ouvert  aux  physlelena  et  aux 
géomètres  une  carrière  nouvelle.  L'impnrtnnce 
de  ces  découverte»?  fut  comprise  par  les  savanls 
de  l'Italie  et  de  la  France;  elles  détermint- 
reat  piosteors  d^eutre  eox  k  relUredes  séries  d'ex- 
périences qui  conduisirent  à  de  nouveaux  rosul- 
Htatet  la  première  cJasiede  l'Institut  s'empressa  de 


ntontation.  Il  fut  sensible  à  celle  perte  et  en 
parla  toujours  avec  un  vif  diaf:rin.  Il  s'était 
longtemps  occupé  de  la  théorie  des  météores 
ignée,  et  avait  raaaemhlé  beaucoup  de  produits 
de  ces  phénomènes;  celle  collcrtion  fut  à  peu 
près  tout -ce  qu'il  sauva  do  désastre  qui  anéantit 
son  cabinet.  Dans  les  demièrtt  anoém  de  sa 
vie,  il  ne  fit  que  de  petits  voyages  k  Letpaick  et 
à  Hrillp,  où  son  amitié  pour  les  professeurs 
Ernest-Henri  et  Guillaume  Weher  l'attirait.  11 
considérait  eea  habiles  aeonatieieaa  comme  les 
seuls  qoi  eussent  bien  compris  le  sens  de  aea 
découvertes  et  qui  pournient  coropléfer  son  ou'- 
vrage.  Au  motneot  ou  il  etaij  occupé  de  la  cous* 
truellen  d'mi  nouvel  euphone,  il  htatlebit  d*nne 
liydropisie  de  poitrine,  maladie  grave  qui  ins- 
pira nux  amis  de  Chladni  des  craintes  sérieuses 
pour  sa  vie;  mais  sa  robuste  constitution  triom- 
plia  du  danger,  et  sa  santé  se  rétablit  de  ma- 
niiTc  h  faire  croire  qu'il  vivnit  inrore  long- 
temps. Biéa  quNl  eAl  atteint  Tdge  de  MXêaAi> 
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clic  jiis,  ii  sentit  cnrnrf  assez  fort  |K)ur 
aller,  en  1826,  ouvrir  un  cuurs  d'acoustique  h 
F ranctort-sur-le-Mein.  Uu  la  il  alla  à  Bonn,  puis 
à  Uip^,  cl,  Ttn  b  fia  de  ramée,  il  retourna 
à  Kemberi;  An  rommenmiifnt  de  Ifi27,  il  se 
rendit  à  Orcslau  par  Berlin,  et  y  ouvrit  un  nou* 
nm  conn.  Le  3  enil  il  eut  afec  H.  Hientedi. 
rédacteur  de  VeuUmia,  écrit  pt'rioilirtuc  sur  la 
musique,  une  longue  conversation  «l^iiis  laquelle 
il  développa  «es  idOes  sur  un  voyajie  musical,  et 
domn  quelques  nolfees  «ur  pluieurt  MfeBle 
lliéoriciens.  I.e  soir  il  assista  à  un  tlié  chez 
un  proresseur  <le  l'unirersilé.  La  converseUoo 
tomba  sur  les  cas  de  mort  subite,  et  lai>lBêeie 
Ml  perla  comme  d*un  événement  heureux  pour 
l'Iiooime  qui  a  rempli  sa  mission  sur  la  terre. 
A  onie  heures,  deux  amis  l'accompagnèrent  jus- 
que efaez  lui;  il  le  reUra  dans  sa  chambre,  et 
le  lendeiAain,  4  avril  1829,  on  le  trouva  mort, 
assis  (i.ins  nn  fauteuil.  Sa  montre  ilail  ouverte 
à  ses  pieds  i  il  parait  que  sa  dernière  ocoipâUon 
avait  été  de  la  reiMUter,  et  que  pendant  ee 
temps  il  fat  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante. 
Son  visage  ne  portait  aurime  empreinte  de  dou- 
leur, et  ses  traits  avaient  conservé  le  caractère 
calme  el  médilatir  qd  leur  était  beUtoel.  Tout 

ce  qu'il  y  avait  de  savants  et  d'artistes  à  Breslau 
assista  h  ses  funérailles,  qui  furent  faites  avec 
puuiK*.  ciiidJni  n'avait  jamais  été  marié.  Quoi» 
qui!  n'eût  point  occupé  de  fondions  puhli- 
qaes  et  nVï^t  aucune  sorte  de  traitement,  il  avait 
amass4^  une  fortune  assez  considérable  pour  passer 
sa  vieillesse  dans  une  aisance  agrésIMe.  Le  rec- 
tenr  Hermann ,  de  Kemberg,  fut  son  héritier.  Sa 
collection  rnetéoroloj;ique  passa  à  l'iiiiiversilé  de 
Berlin,  et  te  ciavicyliudre  dont  il  se  servait  lia- 
Utosllcment,  et  qui  lui  avait  coAlé  tant  de  ré- 
cherclies  etd»«  dispenses,  ne  fut  vendu  que  neuf 
écus  de  Prusse,  c'est*à-dire,  eoviron  trente-six 
francs! 

Voici  la  liste  des  écrits  de  Cliladnl  relatifs 
à  l'acoustique  :  I"  Fnldcckung<n%  iibcr  die 
Théorie  des  Klanges  (  l>ccouverles  sur  la  liiéo- 
lie  du  son);  Leipslck,  ebet les  héritiers  Weid« 
roans,  1787,  78  pages  in-4*.  Ces  découvertes  ne 
furent  connue*  en  France  qu'environ  douze  ans 
après  la  publication  de  cet  écrit;  ce  fut  Pérolle 
qui  en  parla  le  prsmier  dans  «ne  noiiee  insérée  an 
Journal  de  phtjsiqvr  [l.  XLYlH,ann.  1799)  sous 
ce  titre  :  Sur  les  expériences  acoustiques  de 
Chtadni  et  JaeqvOn —  9*  Ueber  die  Lxngen- 
tœne  einer  Sailc  (  .Sur  les  inioriations  longitudi- 
nales d'une  corde),  notice  de  quelques  expé- 
riences insérée  dans  le  musikalische  MonaUis- 
ttkrift,  publié  à  Berlin  par  Kanien  et  Reitihanlt 
(aott  :79S,p.t4cC««iv.).CeitdaiuceUea»- 


tice  qneChladnia  fait  rnnnnKre  les  effets  singu- 
liers des  sons  produits  par  des  cordes  de  laiton, 
d*acier  et  de  boyau,  mises  en  vibration  par  des- 
frottements  opérés  dans  le  sens  de  leur  ion* 
gueur.  Il  y  n  donné  une  table  des  sons  ni;:iis  qui 
résultent  de  ce  mode  de  vibration ,  en  raison  du 
poids  des  cordes ,  de  leur  tcasion,  de  lenr  Ion- 
(;ueuret  de  leur  ton  fondamental.  —  3*  Uberdie 
longitudinal  Schmingnngen  dcr  Saiten  und 
Slucke  (Sur  les  vibrations  longitudinales  des 
eordw et  des  lamm )  ;  Effort,  dies  Kayssr,  I7M. 
in-i".  Cet  ouvrage  contient  les  développement» 
des  expériences  indiquées  dans  l'écrit  précédent. 
—4*  Ueber  drehende  Schwingungeneines  S  ta- 
tes  <Snr  Isa  vibrations  tournantes  d'une  v«ie), 

dans  If  journal  scientifique  intitulé  Srnr  Srhrif- 
ten  der  Berlin.  Katurforschenden  Freunde 
(  t.  11  ).  Il  s'agit  dans  ce  mâneire'd*tan  genre  de 
vibrations  qui  parait  n'avoir  pas  été  connu  avant 
rhiadiii,  et  dont  il  croit  avoir  ronstnté  et  expli- 
qué Texisteoce.  Ces  vibrations  s'obtiennent  quand 
on  firolte  une  verge  dans  une  direction  olîthine 
sur  son  axe.  Suivant  les  observations  deClilad- 
ni,  elles  produisent  un  son  d'une  quinte  pins 
bas  que  le  son  total  de  la  verge,  lorsqu'on  la 
bit  résonner  par  la  perenerion,  -~  S«  BOhriege 
zur  Befcrrdrnmy  rinrs  bessrm  Vortrags  der 
iiCtoa^^/vre  (Appendice  a  rachemioemenl  vers  un 
meBleor  eiposé  de  la  science  do  son) ,  dans  le 
même  recueil,  1797.  —  6o  Vebcr  die  Taite 
einn-  Pfeifein  verschiedenen  Gasarten  (  Sur 
le  ton  d'un  tuyau  d'orgue  mis  en  vibration  par 
dUMrenis  gai),  dana  le  MagtuinéeêtdmBanai' 
iurelles  île  Voigt  (t.  IX.  cali.  3.  —  7<»  Eine 
iif^iic  Art  dte  Geschuindigkeit  der  Schwin- 
gungen  Oei  einem  jeden  Tane  durck  den  Au- 
çmuehdnt»  be$Hmmen  (Nouvel  art  de  déter- 
miner la  vitesse  des  vibrations  pour  chaque  in- 
tonation, par  la  vue  seule),  dans  les  Annales  de 
physique  iê  Gilbert  (1800,  t.  V,  cab.  i,  nM  ). 
—  8»  Ueber  die  wahre  Ursache  des  CimUh 
nirens  und  Dissonirens  (Sur  la  véritable  caiise 
du  consonnant  et  du  dissonant  ) ,  dans  la  troi* 
siènm  année  de  la  Gazette  mudeaXe  de  MpM 
p.337et  353.  —  9»  yachricht  von  dnn  Clarinj' 
linder,  einem  neuerfundenem  Instrumente , 
etc.  (Notice  sur  le  clavicylindre,  instrument  nou- 
vellement Inventé),  dans  la  Gaseite  muttetOe 
de  LrijificJi,  ^^  année.'p.  305-313.—  lO-"  Ztrritr 
IS'achrichl  ton  dem  ClavicyUnder  und  einem 
neuen Baue desselben  (Deuxième  notice snr  le 
clavicylindre  et  sur  une  nouvelle  construction  de 
cet  instrument  ) ,  dans  le  mi^rne  érril  pfViadique, 
troisième  année,  p.  386.  On  trouve  aussi  de 
nuavenn  détails  sar  le  davieylhidre  dans  !a 
Bonvième  aiméç  de  la  wtmGotetU  mnuMe, 
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p.  Sll-SM.  —  110  1M«  iUMNfe(l*AnNNlivM), 

Leip«ick,  Breilkopf  et  Haertel,  1802,  an  yo\. 
in-4*  de  aïo  pages,  avec  12  plancliM.  (Test  cet 
<Mf  rage  dont  Chladni  a  donné  m»  Iradflciion 
rrOHiniM  aoas  le  titra  de  Traité  d'acouttifue  ; 

Paris,  Coorcier,  1809,  un  toI.  in-8'  avec  huit 
planches.  —  iV  Neue  Bdtrxge  xur  Âkustik 
(NoafeleppendiwkPAaottatiqM),Ulpiiek,  Brei- 
lkopf et  Haertel,  lBi7.  in^«  avec  di&  planckes 

pratrécsRiir  ptorre.  —  13»  BeHraege  zur  prak* 
tischen  AkusUk  und  iur  Lehre  vom  hutrU" 
mente»  Bau,  miihMhmid  die  Théorie  und 
Ànieitmig  vom  Bcrt  der  Clavicylinderund  dcr 
damit-vrnrandfcn  fn.st  ni  mente  (Appendice  à 
l'Acouslique  pratique  et  a  la  science  de  la  coos- 
tmelkin  de»  tatlnmiente,  eentenant  la  tbéorie  et 
l'inlroduction  à  la  consfniction  du  rlaTirylindre, 
«le.);  LeipMC)(,  Breitkupr  et  Uœrtet,  \62l,  un 
▼ol.  Itt«8«  aree  cinq  planeliei.  Chladni  a  révélé 
«tans  cet  ouvrage  le  secret  du  mécanisme  inté- 
rieur ili  (  Ifivirylinrlre.  — 14°  Kiirze  Vcbcrsicht 
der  schaU'Und  Klanglehre,  nebst  einem  An- 
AoNfr,  die  àmrémmif  umd  SiOwMtehmt  der 
Tonver/u^tiàsse  betreffend  {ConrX  aperçu  de 
la  science  du  9O0,  etc.  )  ;  Mayence ,  Schott  fils, 
l&27,iQ'Ko.  Cet  ouvrage  est  le  dernier  de  Citladni. 
On  a  deeeiavanlqnelqaet  noUeeaanrdee  SQ- 
jets  (le  peu  d'importance  relatirs  à  la  musique,  et 
de«  écrits  sur  des  objets  qoi  n'ont  point  de  rap- 
ports avec  cet  art. 
CHOLLET  (  JcAN-BiiPTiSTB-MARiK  ),  fils  d'un 

choriste  lie  l'Opéra,  né  à  Pari?;  le  20  mai  1798, 
fut  admis  comme  élève  au  Conservatoire  de  mu* 
alque,  an  mois  d^vril  1806.  Il  Hvra  à  Télnde 
du  solfège  et  du  violon.  Quelque  temps  après, 
il  inlerrompit  le  cours  de  ses  études,  le  reprit 
ensuite,  et  obtint  un  prix  de  solfège  aux  concours 
de  1114.  LnConservaioimajantélé  feméen  18I&, 

par  suite  des  événements  politiques,  Cliollet  entra 
peu  de  temps  après  comme  choriste  à  l'Opéra, 
iwle  an  TbélIra-llaHen ,  et  «ndn  an  tliéfttre  Fey> 
deau,7  resta  jusqu'en  !818,  puis  accepta  an  en- 
gagement d;m<;  line  troupe  de  comédiens  de  pro- 
vince. Bon  musicien  et  doué  d'une  voix  agréable, 
mêla  pen  expérimenté  dana  l'art  dacliant»  Il  aop- 
pléait  ans  connaissances  qui  lui  manquaient  dans 
cet  art  par  beaucoup  d'intelliRence  et  d'adresst* . 
A  celte  époque  sa  voix  était  plus  {{rave  qu'elle 
ne  r«  été  ^ua  laid  ;  son  canctéra  éttit  cdnl  d'bn 
baryton,  car  on  voit  ii.\n^  l>-  t.iliimu  de  la  troupe 
du  Havre,  en  1823,  qu'il  y  etuit  engagé  pour 
joeer  les  rMes  de  Martin,  de  Laïs  et  de  Solië. 
Il  portait  alon  le  nem  de  Afine-CfteUM.  En- 
p.i;;é  nu  théâlrede  Bnixolles  pour  y  jouer  les  môme> 
r()le.<  eu  l&2â,  il  se  lit  eiitendre  à  t'Opéra-Co- 
inique,  lors  de  son  passage  à  Paris,  y  fut  ap- 


plandi,  «t  obtint  un 

1826,  comme  acteur  aux  appointements.  Il 
en  effet,  prendre  possuMion  de  son  emploi  au 
temps  nié,  al  eaa  débuta  Airent  al  bvUlanta 
qu*(l  fut  admis  comme  sociétaire  au  renouvelle- 
ment de  l'année  théâtrale,  en  IS77.  Les  compo- 
siteurs 8'{impres&èrent  d  ecnre  pour  lui,  et  dès 
ee  moBMttt  11  abandonna  lea  fOlaa  de  baryton 
pour  ceux  de  ténor,  qu'il  chanta  exclusivemenL 
Ce  fut  Hérold  qui  écrivit  pour  lui  le  premier  rôle 
de  ce  genre,  dana  aon  opéra  de  Marte.  La 
ftmeée,  FfodHaeeto,  Zampa  et  qndqnat 
antres  ouvrages  sont  venus  ensuite  lui  comp*scr 
un  répertoire;  dans  toutes  ces  pièces,  il  a  obtenu 
dehrillanlsaacc^,  et  le  publie  l'a  toa|aatsentendtf 
avec  plaisir,  bien  qu'il  n'ait  pas  eu  à  Pari»  cetia 
sorte  d'attraction  qui  fait  que  le  nom  d'ttn  ac- 
teur, p)acé  sur  l'afGche,  fait  eovaliir  par  U  fouie 
la  adie  oé  cet  aetaor  ae  Mt  entendre. 

Après  la  dissolution  de  la  société  des  acteurs 
de  rO|)éra -Comique,  ClioUet  fut  engagé  par  l'ad- 
roinistralion  qui  lui  vccéda  ;  mais,  la  mine  de 
eatle  «ntrepriae  Id  ayant  rendu  aa  liberM^  Il  on 
profita  pour  voyager  et  se  faire  entendre  dans  lea 
principales  villes  de  France  Engagé  comme  pre- 
mier ténor  au  grand  théâtre  de  Uruxellea,  il  y  dè- 
butaan  noia  d^vill  1832, d  y  nrta  jnaqpte 
printemps  de  l'année  1834.  A  telte  (époque,  il 
s'est  rendu  à  la  Haye  pour  y  remplir  le  même 
emploi.  An  moie  de  mal  I83S,  Il  eal  rentré  k 
rOpéra-Comique  de  Paris ,  .-t  y  est  resté  pen- 
dant quelques  années.  Plus  tard  la  direction 
du  tliéétre  de  la  Baye  lui  fut  oootiée,  et,  pendant 
leteupa  de  an  fosHoOt  le  rai  dm  Pnyô^an  In 
traita  avec  beaucoup  de  faveur;  mais  toulb 
coup  Chollet  abandonna  sa  position  et  retourna 
en  France.  Depuis  lors  il  a  reparu  au  Tlié&tre- 


transport  à  Bruxelles,  Chollet  y  avait  la  voeue 
qoi  lui  manquait  à  Paris,  quoiqu'il  lût  aimé  dans 
cette  demièra  ville. 
Ce  chanteur,  doué  de  qnalttéa  qnl  nmaitai  p«i 

le  conduire  à  un  beau  talent  si  son  édncalion 
vocale  eût  été  mieux  faite,  avait  plus  d'adrwse 
que  d*bablleM  féeUe ,  plut  de  maolên  que  de 

style.  Quelquefois  il  saccadait  son  chant  avec 
orfectation;  souvent  il  altérait  le  caractère  de  la 
musique  par  les  variations  de  mouvemeut  et  la 
imdtitudedepalnla  d'orpin  gnll  j  Inlmilniiail ,  lai 
c'est  surtout  dans  le  point  d'on:;ue  quil  tMl 
avantage  desa  voix  detôte.  Les  études  de  vor.ili- 
sation  lui  out  manque,  en  sorte  que  sa  mise  de  vdx 
était  délbetoeuae,  et  qnll  n*exéeuteit  les  ganiaMa 
n<(  rndantes  que  d'une  »iaiii«''re  imparfaite.  Mal- 
^é  ces  défauts,  le  charme  <Ir  f.i  voix,  la  coo* 
naissance  qu'il  avait  îles  cÀm^s  qui  plaisent  an 
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|«blic  devant  U'quel  fl  rh.in(at(,  et  son  aplomb  ' 
C0BiaM  ntiiaicien,  lui  ont  Tait  souvent  produire  , 
fkHdPelfalfMdMcliMlBHftlMUlMprifétda  | 
ces  avantages.  Cliollet  a  composé  des  romanrrs 
et      nocturnes  qui  ont  été  publiés  à  Paris  et  à 
Bruxelles  ;  quelqÎM»-uiM  de  cea  morocant  oot 
eu  do  toeeèa. 

CIIOLLET  (Locb-Fiiaxçok)  ,  organiste, 
lùaoiste  et  compodtoor,  aé  k  Paria  le  6  Juil- 
M  tSlS.otflMrtaieflltevlllelall  maiwliSI. 
Admis  au  Conserraloire  le  23  février  1826,  il 
entra  imraédiat^ent  dans  le  cours  de  piano  de 
Zimmerman,  et  y  fit  de  ai  rapides  progrès,qn'il 
«Mbit  tepranler  pli»  an  1818. 11  rafvHaaaafte 
le  cours  d*orpM  Wtm  la  directioo  de  M.  BenoisI,  i 
et  obtint  au  roncoiirs  do  1833  le  premier  prix  de 
cet  instrument.  Cbollet  a  été  organiste  de-pli  •  , 
sieors  églises  de  Paris.  Oo  a  taprimi  dé  m  com- 
position :  1<*  Deux  petits  duos  pour  piano,  à 
4  mains  ;  Pari<! ,  Aiilagnier.  —  7"  Variations  pour 
piano  seul  sur  la  valide  du  Duc  de  Jieicfutatdj 
Parie,  lUfand.  ~  3*  Faotalaie  fioar  la  «êoM  | 
instniment  sur  les  thèmes  de  Parixina ,  de 
Donizclli;  ibid.  —  4«  Rondo  brillant  pour  piano 
seul;  ibid.  —  5°  Rondo  sur  la  Bomanesca^ 
Faria ,  Mèiiaouiier.  —  6*  Cbanaon  napolitaine 
Tarifé";  ihid.  — 7o  Mélodie  suisse  variée  ;  ibid. —  ' 
8*  V Odalisque f  la  Fete  de  nuit,  Hévetie,  i 
0nuulea  valaae;  lUd.  —  9* Fantaisie  anr  le  Oo>  | 
vUne  noir,  op.  34  ;  Paris,  Brandns  —  10<> Va- 
riations brillante^  sur  des  motifs  du  Lac  des 
FëeSt  op.  37  ;  ibid.  —  11>  Fantaisie  sur  le  Due  . 
roioiMtf,  op.  as;  ibid.  —  fS*  VwÊÊâân  eorto  | 
Part  du  Diable,  op.  40  ;  ibid.  —  13"  Fantaisie 
sur  la  Favorite,  op.  4î  ;  ibid.  Quelqoe»  jolies  j 
romances ,  de^  chaaM)nnettes ,  nocturnes ,  etc. 

CHOPIN  (  PBiatfBio>FiyuifoiaX  fiaolate  et 
compositear  célèbre,  naquit  le  8  ft^vrier  1810  à 
Zelazowa-Wola.  près  de  Varsovie.  Sa  famille, 
française  d'origine ,  était  peu  fortunée.  D'une 
eoiMlitalioa  MU»  «C  maladlw»  U  m  eembUit 

pas  destiné  h  vivre  :  son  enfarre  fut  souffrante , 
Tégétative,  et  rien  dans  ses  premières  années 
■Tindiqua  qu'il  dM  se  distinguer  par  quelque  ta* 
lent.  A  l'âge  de  neuf  ans,  on  lui  fit  commcaeer 
l'étude  de  la  musique  sous  ladirection  de2^wny  ; 
vieux  musicien  bottême»  admirateur  passionné  i 
<lei  «ovres  de  Baob ,     M  am  unique  maître 
de  piano  et  lai  coiliinna  les  leçon*  pendant  sept 
ans.  Les  Bio^raplies  qui  ont  dit  que  Chopin  ' 
fut  élève  de  Wurfcl,  |jianiste  et  compositeur  à  1 
Vanovie,  ont  élé  indulU  en  erreur.  La  déHca*  | 
tesse  et  la  ^ràce  de  son  exérntinn  ,  résultats  do 
sa  constitution  physique  autaui  que  d*-  son  or- 
Aanbatiott  MBliinentale,  le  6i«ntren)afqu(  i  par 
k  prince  Antoine  Radsiwill  (voy.  ce  nom  ),  dont 


l'âme  généreuse  conçut  le  dessein  de  faire  don- 
ner au  jeune  artiste  une  éducation  distinguée. 
Il  le  Ht  entrer  dana  un  des  nMiHenro  eoiUgeade 
Varsovie ,  et  paya  sa  pension  jusqu'à  ce  que 
ses  études  fussent  aciievées.  D'an  caractère  doux, 
liM»le,  et  poli  juaqa*à  la  dlwininlation ,  comme 
totis  ceux  qui  ae  concentrent  en  eaxHnéfliea 
et  n'accordent  pas  Irur  confiance,  rimpin  plai- 
sait à  ae*  camarade*  d'études  :  il  se  fit  des  amis 
et  compta  parmi  ma.  h  iMinoa  Uarys  Cietwer> 
tynski  <^  em  Mreo.  Bnnfiiit  il  allait  passer  avec 
eux  les  fêles  et  tw  Tscances  clwa  leur  niiVe , 
(enune  d'un  esprit  dtsliugué  et  douée  d'un  bco- 
flment  poétique  de  fait.  PréMOté  par  cette  prin- 
ce 5i»*e  h  la  haute  noblesse  polonaise,  et  déjà 
fixant  sur  lui  raltenlion  par  le  charme  de  son 
talent ,  Chopin  prit  an  milieu  de  ce  monde  aria- 
foeraiiqne  nUeanœ  de  maniérée  et  la  réeerte 
qu'il  conserva  ju.'tqu'fc  ?ies  derniers  jours.  II  l'-tait 
parvenu  à  l'âge  de  seize  ans,  lorsque  le  compo- 
siteur EUner,  musicien  instruit  et  directeur  du 
Conserraloire  de  VarM«je,Ittl  enseigna  la  théorie 
de  l'harmonie  et  les  procé<lésde  l'art  d'écrire  en 
musique.  Quelques  petite  T0|agea  qu'il  fit  on 
peu|rfa*laîdkB0rlla,iDreadeel  k  Prague,  loi 
procurèrent  les  oocasiens  d'entendre  des  artÎMi 
de  mérite  et  exercèrent  quelque  infTnenefl  sur 
son  talent,  sans  altérer  toutefois  l'originalité  qui 
enétalt  le  «araelère  dietincUr.  En  1819  8  prit  la 
résololion  de  ae  liasarder  dana  une  tournée  plus 
lointaine  et  se  rendit  à  Vienne.  Il  y  déhuUi  le  1 1 
septembre ,  dans  le  concert  d'une  demoiselle 
TeWMto,  paie  m  domm  ptauleHr*  tui-méaae. 
Liszt  dit  (dans  la  monographie  intitulée  F.  Cho- 
pin, p.  qu'il  n'y  produisit  pas  touie  la 
saïaalioii  à  taquette  U  était  en  droit  de  s'at- 
tendrtf  OQpeodant  le  Jugement  porté  dana  la 
Gazette  générale  de  musique  de  Leipsick  (Ami. 
1829,  no  46,  18  novemtire),  à  la  auile  de  ces 
eooeerti,  pronie  que  le  laleMt  de  fMtit*  avait 
été  estimé  à  Joale  valeur.  >  De  prmie  abord, 
«  dit  le  correspondant,  M.  Clwpin  s'est  placé 

•  au  premier  rang  des  niattrea.  Ija  délieatease 
«  pariute  de  eoa  leudicr,  ea  dealérilé  méea- 

•  nique  indescriptible,  lesteint£'<;  mélancoliques 
n  de  sa  manière  de  nuancer,  et  la  rare  clarté  de 

•  son  jeu,  sont  en  lui  des  qualités  qui  ont  le 

•  caractère  du  génie.  Os  doit  le  conaidérer 

'I  comme  un  doj?  jdti.s  rctn;iniiinlili's  tiii^téores 
K  qi:i  hrilleut  a  l'Iiurizon  du  utunde  musical.  » 
U  est  vrai  qu'il  resta  longtemps  dans  la  mémo 
fflie  «Mw  **y  taire  «nlendre  en  publie,  et  quil 
n'y  tîoiinn  plus  qu'un  concert  d'adieu ,  en  1831, 
au  moment  de  son  défwrt  pour  Paris.  Les  mal- 
liwfî  qiri  aeeaUèrmt  «a  pairie,  aprèa  la  lévo- 
lulien  dn  38  novembre  1830,  ravalent  décidé  è. 
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se  fixer  h  I.nnHr»»*;;  mais  il  voulait  s'arrêter 
quelques  jours  dans  la  capitale  de  ia  France  :  il 
y  iMMM  te  reste  de  u  vfo. 

Ctittpm  ^lait  Âgé  de  vlngt-detix  ans  lonqa*n 
se  fit  enlendre  à  Pari*  pour  la  première  fois  chez 
fleyel,  devant  une  réunion  d'artistes  :  il  y  pro- 
dnirit  me  vite  aenutton  en  Joauit  «00  pranior 
concerto  et  quelques-unes  de  ses  premières 
pièces  détachées.  L'opinion  tlo  cet  auditoire  d'é- 
lite assigna  tout  d'abord  à  son  talent  la  place 
eseepUoniéIto  qall  Meapt  Jaaqulk  «oa  dernier 
jour.  Touterois  quelque!^  critiques  se  mêlaient 
ani  éloges.  Kalkbrenner  trouvait  mille  iocorrec- 
liont  dans  le  doigter  de  Chopin  :  il  ettvrri  qtie 
le  i^aniale  polonais  aTait  un  système  singulier 
d'enjambement  du  troisième  doi^t  de  chaipie 
main,  i»ar  lequel  il  suppléait  souvent  au  pas* 
sage  du  pooee.  Un  td  vjMam  était  aux  yvn 
du  classique  disciple  de  Clcmenti  l'abomination 
de  la  désolation.  Field ,  qui  entendit  Chopin 
vers  le  ui6mc  temps,  le  jugea  aussi  peu  (avo- 
rabtament,  et  déelara  que  e'Hatt  «11  latent  de 
ektmbn de  malade.  Les  hautes  familles  polo- 
nai<^•s  qui  se  trouvaient  à  Paris  l'accueillirent 
avec  empressement,  et  il  vécut  dans  l'intimité 
des  princea  Ciarloiirik1t  Loboorinki^  des  eomtea 
Platner,  Ostrowski,  et  de  la  comtesse  Delphine 
Fotoka,  dont  la  beauté,  la  gr&ce  et  le  talent 
excitaient  Tadmiration  dans  les  cercles  de  cette 
époqoe.  CM  dans  eetta  aoeiélé  que  se  eeneentra 
l'etistertre  de  Hiopin  ,  pendant  les  pienières 
annm  :  OD  le  rencontrait  rarement  aillears.  Il 
fnyail  Isaarlisles;  les  plus  grands  tilents,  les 
célébrités  même  ne  loi  étaient  pas  sympathl- 
que^.Son  patriotisme,  qui  le  rapprochait  inces- 
samment de  ses  compatriotes  ,  exerça  aussi  une 
putasanle  Influence  sur  son  latent  :  la  direelioB 
que  prit  son  génie  dans  ses  enmges  en  Ait  évi- 
demment !e  rt^^iiltnt.  San-;  cesse  il  (Mait  ramené 
comme  à  son  insu  aux  airs  de  danses  caractéristi- 
ques de  son  pays  et  CB  fidsait  te  sujet  des  OMfies 
dans  lesquelles  Toriginalité  de  son  talent  se  ma- 
nifeste de  la  manière  la  plus  remarquable.  On  a 
«le  lui  deux  concertos  et  d'autres  pièces  avec 
orchestre ,  m  trio  pour  piano,  vioten  et  Tteteo- 
celle,  de  i^inndes  études  et  des  sonates  où  Ton 
remarque  un  talent  distingué  ;  mais  son  génie 
ne  déploya  toute  son  originalité  que  dans  ses 
polenatees,  mmonnks,  noetunes,  ballades  et 
autres  pièces  de  peu  d'étendue.  Il  est  grand 
dans  les  petites  choses;  mais  les  larges  propor- 
HoBS  «e  Tont  pas  I  sa  HIe  organisation.  11  en 
était  de  son  talent  d'eiécotion  comme  de  ses 
Inspirations  :  ce  talent  ne  pro<hiisait  \  is  d'efTct 
dans  les  concerts.  Ravissant  de  itoéite  et  de 
I,  il  a'ételgii^  dans  ine 


f  grande  salle  Lni-mémc  sentait  qu'il  lui 
quait  la  force,  l'énergie,  le  brillant  par  lesquels 
on  impressionne  les  aoditoiret  nombreoic.  Ce  ae 
fui  jamais  qu'à  regret  et  dans  de  rares  occa&ioiis 
qu'il  consentit  à  .se  faire  entendre  en  {iul>|ic  on  à 
donner  lui-même  des  concerts.  Ln  souveair 
doulonreoa  Id  était  resté  de  edoi  qa*il  afait 
organisé  pour  faire  connaître  son  mncvrio  ea 
mi  majeur.  Il  avait  loué  la  salle  de  l'opéra  ita- 
lien ;  Habeneek  eoodoissit  l'orebesive,  et  te  fonte 
avait  «Dvahi  toutes  les  places,  diopin  avait  es* 
|>éréun  succès  d'éclat  :  à  peine  recueillit-il  quel- 
ques applaudissements  de  ses  amis  les  plus 
<lévooés.  Il  en  eut  un  chagrin  profond  qui  flntt 
par  se  transformer  en  reiseHiiroent.  Son  esprit 
li;iiil«in  méprisait  les  masses,  et  son  talent  arî^- 
tucratique  ne  se  plaisait  que  dans  Tintiuiité  des 
natores  dWte.  Ustt  a  fart  Moi  eeapris  et  ana* 
lysé  les  sentiments  intérieurs  auxquels  Chopin 
fut  en  butte  dans  ses  dégoûts  pour  la  produclioa 
de  son  talent  devant  de  nombreuses  assemblées, 
et  dans  son  penchant,  au  moins  apparent,  pev 
les  auditions  privées  ;  voici  ces  paroles  :  «  Too- 
••  tefois,  s'il  nous  est  permis  de  le  dire,  nom 
«  croyons  que  ces  concerts  fatiguaient  nioios  sa 
>  constitution  physique  qaeaon  inîtBliailéd*kr- 
«  tiste.  Sa  volontaire  abnégation  des  bmyants 
«  succès  cachait,  ce  nous  semble,  on  froïMc- 
«  ment,  intérieur.  Jl  avait  un  sentinwnt  trés-dts- 
«  tinct  de  sa  baole  Supériorité;  nate  |imI  ftiu 

■  n'en  recevait-Il  pas  dn  dehors  assez  d'écho  et 
«  de  réverbération  pour  gagner  la  tranquille 
«  cerlHnde  dWre  parfUteoent  apprécié.  L'ae- 
«  clamatlon  populaire  lui  manquait,  et  il  se  de* 
M  mandait  sans  doute  jusqu'à  quel  point  les 
<>  salons  d'elite  remplaçaient,  par  l'entbousiasne 
«  de  lenit  apptendissemente,  te  grand  pntle 
«qu'il  évitait.  Peu  le  comprenaient;  mate  ce 

«  peu  le  comprenaient-ils  surTisamment  ?  

••  Beaucoup  trop  fin  connaisseur  eu  raillerie  et 
«  trop  InBénlens  moqueur  lui^mêne  pour  prMsr 
«  le  flanc  au  sarcasme,  il  ne  se  drapa  pointée 
«  génie  méconnu.  Sotm  une  apparente  satisfM> 
«  tion  pleine  de  Iwnne  grâce,  il  dissimula  si 
•  complétencot  te  Measuffe  de  emi  MBilteaer- 

■  gueii,  qu'on  a*eBi«iiiirqaftpi«qiieptiresi^ 
«  tenoe.  » 

Dès  am  arriiée  à  Paiiiv Otaopin  s'était  Urréà 
renseigaewat  :  te  diiIlBCltoa  f— migiiahlii  ée  as 

personne,  non  moins  que  la  supériorité  de  son 
taleat,  le  faisait  recbercber  comme  professeur 
partaafemBHidaapiw'hiMtae  «lasses  deteso* 
dété.  n  ftiaia  parail  eliss  beaueonp  de  boas 

élèves  qiii  imitaient  son  style  et  sa  manière  :  la 
plupart  ne  jouaient  que  sa  musique ,  pour  la- 
qncite  il  y  a  eu  daai  certains  aloaa  aae  prédl* 


CHOPIN 


286 


leellm)  qui  allait  jusq<rnu  fanatisme.  Loin  d'é- 
proiirer  le  dégoût  qu'ont  eu  beauroup  d'artistes 
célèbres  pour  les  leçons,  Chopin  semblait  s'y 
plaira  toràtpill  reneontrait  dun  «n  êèm  !•  «ea» 
timent  uni  à  lUntelligenoe.  L'empire  que  M  to- 
lonlt*  exerça  toujour*  sur  se»  sentiments  *e  re- 
trouvait là  comme  dans  toute  son  exiéitence. 
Prêt  de  tes  élève* ,  aea  peadiaiit  à  le  rêverie 

m<^lancoliqH<»  di'ipnmisiçait  rnti^rpnipnt.dii  moins 
CD  apparence.  La  sérénité  se  peignait  sur  ses 
trail*  :  il  était  souriant  comme  si  Tennui  et  la 
bligm  se  Itaesent  tranilbmés  eo  pUdsirs. 

Kn  1837  la  sint»'  de  Chopin  reçut  ses  pre- 
mières atteintes,  et  les  symptômes  d'une  mala- 
die de  poiiriiie  devinrent  amef  alermuits  pomr 
que  MM  médecin  conseillât  Thabitation  d'un  |>ays 
méridioaat  pendant  Diivcr.  Majorque  fut  dési- 
gné :  Tartiste  se  disposait  a  «'y  rendre,  craignant 
ImteAiia  lliotoneiit  dcna  lequel  0  allait  ee  trou- 
ver, loin  de  ses  habitudes  et  du  confortable  qui 
lui  était  nécessaire:  madame  Sand,  son  amie, 
vint  à  son  secours  et  voulut  l'accompagner.  Les 
Mémalm  de  cette  femme,  conaidérée  k  jatte 

titre  comme  le  plus  grand  écrivain  français  de 
son  temps,  contiennent  des  ren<^ei^eroents  sur 
cette  époque  de  la  vie  de  Cliopi»,  où  se  révèle 
la  vérité  lor  eon  caractère,  sot  con  tramem* 
cliagrine,  et  sur  î<>  df-^potisme  exercé  par  ses 
sentiments  dans  les  relations  les  plus  intimes 
qnllaitenes  :  Ikdtoparatt  toute  cette  camédie 
de  douceur,  d'aménité,  de  bonne  grâce,  qu'il  t'é» 
tait  condamné  à  jouer  dans  le  monde  et  avec  ce 
qu^on  est  convenu  d'appeler  des  amis.  Madame 
Sandafdt  deBelRifts  pour  eieliar,soasMm  langage 
daipéf  ce  qu'elle  avait  aperçu  ;  mais,  pour  qui  sait 
lire,  la  rivalité  devient  évidente.  Le  séjour  de  Major- 
que avait  produit  une  amélioration  sensible  dans 
la  eaBté  de  Chofiii;  cependant  aprèa  dan  00  troit 
ans  le  mal  reparut  ploa 'intense,  et  ses  progrès 
furent  presque  ineâeoDta  depuis  1840  jusqu'au 
dernier  Joor.  Dam  tea  aonéea  IMe  et  IM7  il  ne 
pouvait  presque  plu'i  marcher,  et  dedooleareMea 
suffocations  le  snivi^-aient  lorsqu'il  montait  un 
escalier.  La  révolution  du  mois  de  février  I84ti 
anrvinl  :  le*  amia  do  l'tettrte  eurent  la  crainte 
qpeiaaagitatiooa  démocratiques  n'augmentassent 
ses  souffrances,  car  elles  lai  étaient  antipathiques  : 
mais  il  sembla  se  ranimer  au  contraire  au  prin- 
lanipa  de  cette  mênw  année.  Ce  ftit  alors  qu'il 
songea  à  réaliser  son  projet,  depnis  longtemps 
formé,  de  visiter  l'Angleterre.  Il  partit  pour 
Londres  au  mois  d'avril.  S'il  n'y  fut  pas  salué 
par  lee  transporta  enthousiastes  que  prodiguent 
les  peuples  méridionaux  du  continr  nt,  il  y  re- 
çut du  moine  un  accueil  digne  de  ses  talents. 
Vna  floftn  d«  anmcBation  pamt  alors  le  do- 


I  miner  et  lui  fit  oublier  les  soins  que  réclamait  sa 
santé  délabrée.  Il  joua  plusieurs  fois  en  public, 
accueillit  les  invitations  de  l'aristocratie,  et  dé- 
pensa la  realedo  aee  Ibreeedana  des  veillée  qni 
an  prolongeaient  ()endant  une  partie  des  nuits, 
n  visita  aasai  rÊoosae  et  n'en  revint  que  mou- 
rant. 

!    Deielonr  à  Paria,  U  n*y  reparut  an  nWea  do 

ses  amis  qu'avec  une  pro^fratinn  de  forre^  of- 
irayante.  Le  mal  Tit  de  ai  rapides  progrès  que 
j  biôlôt  il  ne  quitta  plus  eon  lit  alÉ'cat  presquo 
i  plus  la  force  de  parler.  Informé  de  son  état,  sa 
OTiir  acrounit  de  Varsovie  et  ne  qtntta  point  son 
clicvct.  L'Iieuredela  fin  approchait; elle  arriva 
^  le  17  octobre  1949.  Les  obsèques  cwent  lion  la 

10  du  même  mois  à  IVglise  de  la  MadeWoa  :  Ott 
y  exécuta  le  Requiem  de  Mozart. 

Le  génie  de  Chopin  était  èlégiaque.  Parfois  ses 
i  oompoeittone  ont  le  style  élégant  et  gmeleni; 
mni«.  pin-i  souvent  li>  -iombrc,  le  mclanrolique , 
le  fantasque,  y  dominent.  Il  eut  aussi  çâ  et  là  de 
'  Pénergie  dans  sa  musique  :  mais  elle  sembla  tou- 
!  joora  l'épuiser,  et  sa  natimdéiteain  la  ramena 
incessamment  au  petit  cadre  fait  [tour  elle.  C'est 
là  surtout  qu'il  aie  mérite  suprême  de  l'orif^oa- 
lité.  Sa  méMie  a  des  allures  qui  ne  sont  eettoe 
d'aucun  autre  compositeur  ;  elle  n'est  pas  exempte 
d'affectation,  m;iis  elle  est  toujours  distinguée. 

11  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  son  harmo- 
nie dm  soeeemlons  dVwcords  qui  trahliaent  le 
senUmat  tonal;  mah  parfois  il  estasses beureoK 
pour  que  l'inattendu  ne  soit  pas  sans  charme. 
En  somme,  Chopin  fut  un  artiste  de  grande  va» 
leur  :  si  IVw  a  exagéré  le  mérite  de  sas  esuvree, 
et  si  la  mode  a  exerc»^  son  empire  dans  leur  suc- 
rés, il  u'eii  est  pas  moine  vrai  que  ces  oeuvres 
occupent  dans  l'art  une  place  qu'aucun  autre 
eomposilenr  n*avaft  prise ,  et  oà  il  n*anra  paa 
de  sncceNsetirs.  On  a  de  lui  trois  sonates  \your 
piano  seul,  œuvres  4,  35  et  68  ;  une  sonate  pour 
piano  et  violoncelle«  op.  6.'^  ;  une  polonaise  pour 
les  mimea  instrnnenta,  op.  3;  nn  trio  pour 
piano,  violon  et  vinlon'-elle,  np,  S;  deux  con- 
certos pour  piano  et  orriiostre  (  eu  mi  majeur 
et  eu  /W  mineur),  op.  11  et  21  ;  des  hntaMee  et 
variations  avae  orchestre;  de  grandes  études 
|K)ur  le  piano,  op.  10  et  23;  nue  grande  polo- 
naise (en  f<t  dièse  mineur),  morceau  dans  le- 
i]ud  11  y  a  plus  de  Bèvre  qne  de  vérilablo  inspi- 
ration ;  des  polonaises  pour  piano  senl,  ouvres 
lù,  40,  53,  et  61;  onze  recueils  de  mazoureks 
ou  mazoures,  œuvres  6,  7,  17,  24,30,  33,  41, 
SO,  M,  SI»,  et  63;  trois  randeaus,  op.  1,  5,  i«; 
liiiit  recueils  de  nocturnes,  op.  9,  15,  27,  32,  37, 
48.  ôô,  62  ;  quatre  ballades,  op.  23,  38,  47,  52  ; 

l  des  préludes,  tarentelles,  et  autres  petites  pièces. 


L.ivjM^L,j  L,y  Google 


9M  CHOQU£L  - 

CHOQUEL  (ITrxni-Locis),  avoc»t  au  parle- 
meot  He  Provence,  et  Don  au  parlcmeatde  Paris, 
oNnine  le  dit  Liclitentbal  (BibUog.  deOam»' 
«IM,  t.  IV,  p.  I10)t  «alMlnr  d'une  roétltode 
de  mii^iqiîo  qui  a  paru  sous  ce  litre,  la  Mu- 
sique rendue  sensible  par  la  mëchaniquc 
(  aie) ,  on  Neumais  Sy^ème pour  apprmtdre 
facilement  la  musUme  pri^éme.  Ouvrage 
utile  et  curieux  ;  Paris,  1759,  in-8».  La  mt^lhode 
«le  CUoquel  couaiate  à  enseigner  l'intonation  par 
l^infleda  nMHienrde,  cllaiMaiminfleelifo* 
nooifctra  ;  c'est  ce  qu'il  appelle  la  musique 
rendue  sensible  par  la  mécanique.  L'Académie 
royale  des  acieiices ,  «nr  le  rapport  de  Grandjean 
de  Fonciliy  «IdeDoriMM  de  Mairan,  approuva 
roiivr:i;y  Jei%pfemhre  1759,  et  déclara  que,  bien 
que  le  mouocordeetle  cliroaomètra  fussent  oon- 
BM  anpmrHt,  «o  n'enifalt  pat  Mt«Mor»ni  ai 
bon  emploi.  Dans  la  réalité,  le  lîrre  de  Choqiwi 
n'est  (las  tlf^poiirvu  de  mérite,  et  l'on  y  IrouTe 
«les  aperçus  utiles  pour  le  temps  où  il  a  été  fait. 
Une  ieeonde  Mliea  de  te  Mvtl^uê  rmâise 
umlble  par  la  mécanique  fut  publiée  à  Paris, 
rh«!  nallanl ,  <-n  17«î,  l  vol.  ln-8*.  L'auteur 
dil,  dans  la  préface  de  celks-d,  que  la  première 
avait  été  épaiiée  ee        mois.  Um  dUK- 
r(.nce  asse?.  sensible  existe  entre  l'édition  de 
1759  et  la  deuxième.  Dus  la  première,  Cho- 
quel  avait  divisé  l'octave  ea  douie  parties  égales 
mr  le  aMmeocda;  daae  le  eeeunde,  il  se  coa- 

tteWÊ  an  systèiTi'*  proportions  adoptées  par 
low  les  pbysicieus.  On  trouve  des  exemplaires 
deceUe  denlèoie  «ditloBevee  ee  Wra,  Méthode 
jwur  Oj^rendre  facilement  la  mutàque  soi- 
même,  ou  la  Musique  rendue  sensible  par 
la  mécanique iP^ii,  Lamy,  1782, 4n>8*.  Celte 
ddiUoii  prMeiitae  mrafelle  est  me  qiéealeliea 
.du  Ubreire  Leny,  qui,  ayant  eehali  le  reste  des 
exemplaires  de  celle  de  1762 ,  voulut  esiuiycr  de 
les  écouler  par  le  moyen  d'un  nouveau  fronlis- 
pke.  Gheqnel  eit  mort  à  Périt,  ea  17«7,Hit  ma 
rn  1761,  comme eeleeit  dildiaefoJW»ice  Ut* 
téraire. 

CIIORLEY  (HEntY-F.).  littérateur  anglais 
et  emettar  de  nratiqne,  eit  aé  prêt  de  Wifan  • 

dans  le  rnmté  de  (encastre,  en  tflos  on  1809, 
d'une  famille  très-ancienne  qui  possédait  au« 
lieMs  te  pelHe  ville  de  Chorley,  dent  le  même 

-  eOfloU,  nais  qui,  dévouée  auK  Slotrls,  se  dé- 
clara pour  le  pr(^tendant  en  Pir>,  ft  fut  (h^- 
pouilli^o  de  6CS  biens.  Entrés  plus  tard  dans  le 
pfoleslantisme,  let  nicêtma  de  M.  Gborley  ap- 

.  partinrent  &  la  secte  la  plus  rigoristi^  et  le  plut 
éloignée  de  la  culture  des  arts.  Hien  que  son 
or^niiialion  le  portât  vers  la  musique,  où  sans 
doute  II  le  lenit  diatininé.  Il  trouva  dtat  ta 
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j  famille  de«  obstacle»  invincibles  pour  se  Mrnr  à 
Tétude  de  cet  arU  U  ignore  lui-même  nomamat 
il  est  parveaa  fc  Hm  te  mÉh|ae  k  Bvn  evMt 
et  à  jouer  quelque  pe«t  du  j^aao.aliyant  juamb 

eu  de  maître,  sauf  M  Herrmann,  rltef  d'orchestre 
k  Liverpool ,  qui  lui  donna  environ  vingt  leçons. 
Set  hentenses  dltpoiittoat  et  ta  mémi^  bmiw 
veilleuse  firent  tous  les  frais  de  son  édecalîoa 
miisiral«>.  Il  avait  été  placé  dan«  nni^  mai^Min  de 
commerce  a  Liverpool  ;  mais  le  genre  Uc  vie 
qn*il  y  tiwvtit  tel  devint  tdenlAt  tl  innppor- 
table,  qu'il  résolut  de  s'en  affranrhir.  Sans  aiittT^ 
res«iources  que  celles  de  son  esprit  et  de  son  ins- 
truction, il  se  raidit  à  Londres  et  y  arriva  le 

I  l*'  janvier  1834.  Entré  bientôt  epièe  dent 
la  réilactinn  des  jnnrnaiix  ,  il  s'v  «llNtinsiia  et 
p4iblia  quelques  ouvrages  qui  ont  été  bien  ac- 
eoeilHt  per  le  poMle.  Au  nomlm  de  eat  livras 

I  on  remarque  celui  qui  a  poar  titre  Musie  emâ 
Mannersin  France  and  German'f.  A  srrter , 
of  travelling  Sketches  of  Arts  and  Socielf 
(Le  Moifcine  ctletMmurteaFraaeeelea 
magne.  Suite  d'observations  de  voyant  lar  tes 
arts  et  la  société  )  ;  Londres,  Longmann  and  C, 
1841 ,  3  vol.  petit  in-8».  Un  jugement  juste  en  ce 
eoacene  IM,  etdaa  alwei  vtlleai  niigtetlm 
exprimées  avec  esprit,  distinguent  cet  (uivrage 
de  beaucoup  de  publications  du  même  genre. 
M.  Cliorley  a  refonda  et  ressend  aoa  livre  daas 
«ne  noovrllo  édition  qui  a  pour  titre  Modem 
Germon  Music.  Recollections  and  Criticism  ; 
Londres,  Sroitb,  Elder  and  C%  18à4,  2  vol. 
petit  in*8*. 

CHORON  (  Alexihdrb-Êtiixne  )  naquit 
le  11  octobre  1772  à  Caen,  où  son  père  élait 
directeur  des  fermes.  Ses  étndm,  qu'il  termina 
k  rigede  qniBieeM.  en  eolMgt  de  lalNy,  fti. 
reot  brillantes  et  solide*  ;  mais  il  ne  lesooosidén 
que  comme  les  préliminaires  d'une  instrortinn 
étendue,  dont  il  sentait  le  besoin,  ci  qui  lut 
peadiat  tonte  ta  vfo  Pnb}at  de  etetravamu  Pm 
de  personnes  Mvsient  aussi  bien  que  lui  la  laaçtie 
latine;  il  la  parlait  cl  l'écrivait  a\ec  facilité.  Sa 
mémoire  était  prodigieuse  ;  et  souvent  il  réciUùt 
de  lenp  moreeeuv  de  Vlfg|te,d'Henee,  de 

Martial  ou  lie  Catulle,  dont  il  n'avait  pat  lu  !ts 
ouvrages  depuis  longletups.  Le  plaisir  de  ater 
t'éteit  même  tourné  en  habitude,  à  ee  pomt 
qu'il  ne  se  livrait  guère  à  le  converMtloa  avet 
VIN  nnii-i  sin^  fin'il  lui  rrliappât  quelque  vers 
latin  ,  quelque  phrase  de  (^oéroa,  et  même 
quelque  passage  de  la  Blhte  eo  des  Pètct 
dertiiglise,  sa  lecture  Ikverite.  Le  litténtnre 
>;recque  ne  lui  était  pas  moim  Tamilière,  et 
son  pendiant  pour  cette  liUercilure  était  tel 
i|nV)D  le  vit,  dtat  set  derattret  taaéet,  ta  fa> 
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owttn  k  la  iedora  te  fMtoMfhM.  de«  bUto- 

riMis  et  des  poëtes  grecs ,  atec  toote  rtrdeur  de 
la  jeunesse.  Jetiae  encore,  il  s'éUit  aaaai  Urréà 
réhide  de  l'hébreu ,  et  tes  proflrte  «nàmâ,  Mé  û 
npUoitqate  Pabeenoe  du  profeMettr  il  Tavalt 
quelquefoU  iMif licé  diM  m  l««0Oi«l  OolUiB 
de  France. 

Dèi  tM  eatoee,  Cborw  te  mêM  m  goAl 

ptiaionné  pour  la  musique;  mais,  destiné  par 
son  père  à  une  profes-sion  Absolument  étrangère 
à  la  culture  dee  arts ,  il  oe  lui  fut  {loinl  permis  de 
M  livrer  à  Pétadedo  ph»  eédatenldetoiii.  Ui 
maîtres  qu'il  demandait  avec  instance  Itii  rnnrnt 
refusés,  «  t  ce  ne  fut  que  plusieurs  années  après 
M  sortie  du  collège  qu^il  put ,  san  anlraeeeoart 
que  tes  Bvnt  de  Rameau,  de  d*AI«inbert,  de 
J.-J.  Rousseau  et  de  l'abbé  Roussier,  acquérir 
quelque*  notion»  de  musique  théorique,  telle 
qu'on  te  eoncetait  alon  en  FMnee.  Qoent  mx 
exercices  relatifsà  la  pratique  de  l'art,  il  n'eu  put 
faire  d'étude,  n'ayant  pas  deraaltrts.  Penl-tUrcnc 
lui  eussent-ib  été  que  d'un  médiocre  secours, 
cnrU  tonclinftèntinglièneannée,  «triMialt 
que  les  éludes  de  musique  commencées  à  cet 
âge  ne  cdnduisent  guère  à  l'habileté  dans  la  lec- 
ture  ni  dans  l'okécution  ;  ce  n'est  que  par  de  longs 
«tofdeee,  eemoMneéo  dèi  IVotee»,  qn\«  por^ 
vient  à  vaincre  les  difficultés  multipliées  de  t  es 
parties  de  l'art.  Ciioroa  se  reaseatU  touyours  de 
l'ineoresanee  de  sa  prendre  édualkn  aiiMicnle, 
el^bien  qne  U  nature  l'eAldoné  d'un  sentiment 
exijuis  <les  beautés  tie  la  musique,  et  qu'il  fût 
devenu  par  U  suite  un  savant  musicien ,  il  ne 
put  jamais  aiiair  dn  prandor  eonp  dtail  la  cane- 
tèra  d'un  morceau  de  musique.  Il  lui  fallait  du 
temps  et  (le  la  rellexion,  mais,  après  le  premier 
moment ,  il  entrait  presque  toujours  dans  l'esprit 
d^Ma  eoaapMilion  avae  plua  da  psaimdaiurqna 
n'aurait  pu  le  faire  un  musicien  plus  exercé. 

Les  calculs  dont  les  livres  théoriques  de  l'école 
de  Rameau  sont  bériMéa  portèrent  Choroa  à 
étudier  Isa  mathématiques t  d'abord  il  ne  les 
considéra  que  comme  l'accessoire  de  In  science 
musicale,  utais  bientôt  il  se  passionna  si  bien 
pour  ellea  qnH  leur  eonsaere  tout  son  temps. 
Ses  progrès  furent  rapides  et  le  firent  remarquer 
à  t'Éculedes  ponts  et  iliaussées.  Mun^e  le  juj^ea 
capable  de  recevoir  ses  conseils,  l'adopta  pour 
aon  élève,  et  lai  fit  remplir,  an  eelia  qualité,  lea 
fonctions  de  ré(H'tilcur  de  géométrie  descriptive 
a  l'École  normale  eu  1795.  Peu  de  temps  .ipri-v, 
ouleuumma  clief  dcbtigade  à  l'École  |h>I}  tech- 
nique, qui  vernit  d'être  Inslltnéa.  En  avanfant 
dans  tes  sciences  mathématiques,  i^on  esprit, 
doué  de  rcttituile ,  comprit  qu'il  y  a  beaucoup 
moins  de  rapports  entre  elles  et  la  mukiquu  qu'on 


I  ne  le  croit  généralement.  Itentravil  I^KlIailani» 

métaphysique  de  celle-ci  sur  l'organisatien  hn» 
maioe,  et  «e  peruiada  qu'elle  ne  pouvait  èira 
éladiéa  qtPm  alto-niéana.  Oonvalnen  de  aati» 
vériM,  CÎioron  se  décida  à  f^e  livrer  eiclasiv*» 
meut  k  rétndede  l'art  pratique,  et  B<mc<'i ,  auteur 

I  d'ua  Traité  de  te  mesure,  qui  n'est  pos  sans 

•  mérita,  Itat  chargé  da  M  anarfpwr  les  principea 
de  cet  art.  Choron  avait  alors  vingt-cinq  ans. 

i  Crélry,  dont  il  él.iit  devenu  l'ami,  lui  conseilla 
de  prendre  aussi  quelquvs  leçons  d'Iiannonie  de 

'  l'abbé  Roae,  qui  pâmait  alors  ponr  un  nnakien 
savant ,  bien  que  sa  science  se  réduisit  h  peti  de 
chose.  Ce  furent  U  tous  les  secours  que  tira  de» 
laçons  d'aiitrui  on  homme  destiné  à  être  un  dea 
nrasioian»  émdita  les  plus  reoommandaUes. 

Bonesi  lui  avait  fait  connaître  la  littérature 
italienne  de  la  musique;  il  se  mit  à  lire  avec 

i  ardeur  les  ouvrages  du  P.  MartU ,  d*Eiineno, 
de  Sabbatini,  et  pins  tard  ceux  des  anciens 
auteurs,  tels  que  Gafori ,  A>ron  ,  Zarlino,  Be- 
rardi.  La  nécessité  de  connaître  toutes  les  écoles,. 

!  poureoBiparerlaaayalèaaMS.IaeondnliUansnita 
h  apprendre  la  langue  allemande  ponr  lire  le» 
écrits  de  Kirnberger,  de  Marpurg,  de  Kocli  et 
d'Albrechtsboier.  Oe  Ions  ees  auteurs,  le  der- 
nier et  Mkrpng  fkmnt  ceux  dont  il  allectionon 

toujours  11  int*thode  et  les  idée^.  Quelques 
années  employées  à  ces  étude»  sérieuses  avaient 
•caoMAf  dana  la  medeObovan  plnadeaoa- 
uriHaMsa  rétaUvaa  à  la  théorie  et  à  la  pratique 
de  la  musique  qu'aucun  musicien  français  en  efit 
jamais  possédé  jusqu'alors.  Le  besoin  de  ré- 
lumar  ea  qnW  avait  appris  se  M  sentir  ft  hd  :  Il 
s'aaaoda  avec  Fiocchi,  compositeur  et  pro- 
fesseur de  chant  distingué,  et  le  fruit  de  leur 
union  fut  la  publication  d  uo  livre  intitulé 
PrMpm  d^aeeompagnêauid  dn  éeoUt 

talie;  Parts,  1804,  In-fol.  Ce  titre  n'était  pas 
justifié  par  la  nature  de  l'ouvrage,  sorte  de  com- 
binai&on  éclectique  dans  laquelle  de»  doctrine» 
fort  difMrente»  éttriant  eondliéaa  avee  plue  d'e- 

(Iress€  que  de  raison.  L'objet  que  se  pro[><)saient 
ks  auteurs  ne  se  fait  pas  assez  apercevoir  dans 
cet  ouvrage  :  ce  défaut  nuisit  ft  son  sneeès. 

A  Pépeqne  oè  parut  cette  méthode  d'aeconpa- 
gncment,  Choron  s'était  déjà  fitit  ronnaltre  par 
une  publication  d'un  geure  tout  dillerent.  Ses 
méditations  sur  lanéceaailé  de  perfectionner  Pen* 
seignement  dans  le»  écoles  primaires  lui  avaient 
■  fait  découvrir  des  procèdes  plus  simples,  plus  fa- 
ciles et  plus  rationnels  que  ceux  dont  «n  use  ba- 
bltueUamenl  ponr  enseigner  i  lire  et  à  écrire.  Il 
publia  le  résultat  de  spn  lorlieirlies  en  !  Moo  .  '^oi's 
le  titre  de  Méthode  d'itistritclion  primairê 
pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire.  Ce  petit 
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ouvrage,  composé  fhm  des  vues  pliitcxioptifqncs, 
a  depuis  ion  aerri  de  base  au  système  d'eosei- 
gnement  mnliMSI. 

Entraîné  par  le  désir  de  populariser  en  France 
le  goût  de  la  bonne  musique,  et  d'y  répandre  le 
goût  de  l'instruction  dans  l'bistoire  et  la  théorie 


falln  y  joindre  les  principe":  rî,;  contre|K)int  simple 
qui  se  trouvent  répandus  dans  k»  ouvrages  «le 
Zarlino,  de  Zacconi,  M  Gerrato,  mi  de  tout 
anife  didaelieieB  de  ntalte;  Berardi  aonit  dè 

fournir  drs  documents  pnnr  les  contrepoints 
conditionnels  ;  SabtMtiui ,  tout  ce  qui  concerne 


d^celtft,GlMiro«is'aeioeia,eBlU&,  ènaena}-  |  leAigM,ctaiiwldaveate;  mais^admlntettreia- 


son  de  commerce  de  musique  à  Paris ,  et  y 
porta  toute  sa  fortune  patrimoniale ,  pour  l'em- 
ployer à  la  publication  d'ancieus  ouvrages  clas- 
difMS,  enbliaiil  qull  t?f  •vaU  alors  en 
France  de  lecteur*  pour  cco.  prnrlurtions.  C'est 
ainsi  qu'il  fit  paraître  à  grands  frais  le  recueil 
des  cantates  de  Porpora,  les  solfèges  à  plu- 
tkim  vois  de  Cinstm,  eeox  de  Sabbatioi,  te 
recndi  des  pièces  qui  s'exf'mtent  à  la  diapelle 
Sixtine  pendant  la  seiuaine  sainte ,  une  mewe  eu 
doaUe  canon  ét  le  Stotof  de  PleriaiRi  de  Pales* 
trina^  le  Sfabat  de  Joi^quin  Deprés,  la  messe 
de  Requiem  et  le  Miserere  de  Jonielli,  le  Mise- 
rere à  deux  cliœurs  de  Léo ,  et  beaucoup  d'autres 
compositions  du  même  genre. 

A  la  même  époque,  il  était  pn^ornipé  de  la 
publication  d'une  volumineuse  compilation  qu'il 
avait  annoncée  sous  le  titre  de  Principes  de 
ctmpoitUon  des  écoles  d'Italie.  Les  «serdces 
de  contrepoint  pratique  et  rie  fiiRue ,  composi^s 
par  Sala ,  et  g^vte  sur  des  plancbes  de  cuivre, 
aux  frais  du  «ol  de  Naples,  devatont  former  la 
base  de  ceiecoeil.  On  croyait  alors  que  l'ouvrage 
de  Sala  avait  été  liéfniit  dans  l'invasion  du 
royaume  de  Maples  par  l'armée  française ,  et 
Ghoron  voulait  te  sauver  d*on  entier  oubli.  Cette 
production  médiocre,  écrite  d'un  style  lâche, 
incorrect ,  et  |>eu  digne  de  sa  réputation ,  ne 
méritait  pas  l'bonneur  qu'il  voulait  lui  faire. 
Quoi  quH  en  soit ,  reavraga  de  Sala  reparut 
dans  les  Principes  de  composition  des  écoles 
d'Italie^  accompagné  d'un  ïrutlc  d'harmonie  et 
de  principes  de  oontrepoint  sirople  par  Cbonm, 
d'une  nwiTelle  traduction  dn  Tnité  de  la  fugue 
de  Marpurg,  de  nombreux  exemples  de  contre- 
point fugué  puisés  dans  i'Esemplare  du  V.  Mat- 
tinf  ,eann  d'an  ebois  de  moreeans  de  différents 
genres ,  accompagnés  d'un  texte  ex|ilicatif  par 
l'éditeur.  Il  en  était  de  cette  immense  collection 
de  docuiueuU  de  tout  genre  comme  des  l'rin- 
dpes  d^aeeompaçMmetU  :  dite  ne  Justiflait  pas 
son  tilre,  et  l'idî-e  favorite  de  Choron,  pour  la 
fusion  des  doctrines  des  diverse'*  écoles,  s'y  re- 
produisait avec  tousses  inconvénients.  Pour  être 
dlsceord  aveesea  programnie,nauraitdA  nepeiot 
produire  tin  nouveau  syst^^le  il'liarmonie,  auquel 
il  a  renoncé  plus  tard,  et  se  borner  à  donner  une 
traduction  du  petit  Ttatté  sPaeeompagnement 
de  Ga^paiiii  na  d«  cdni  deFcnaroli;  il  aurait 


c^re  de  rexceltente  tradition  pratique  des  It^cns, 
Clioron  avait  l'esprit  trop  lumineux  pour  ne  pas 
apercevoir  les  déiaols  de  leur  méthode  d'expou* 
Hen ,  et  te  puMIe  pniltellé  des  raisonnements  de 
la  plupart  de  leurs  écrivains.  11  voulut  éviter  re 
que  leurs  ottvrages  ont  de  défectueux  ,  en  ienr 
empruntant  ce  qu'ils  ont  de  bon;  mais  il  ne  vit  pas 
(|n*en  B*éiolgnaHt  d'un  éeueil  il  allait  se  heurter 
contre  un  autre  beaucoup  p'us  dangereux  :  celui 
d'incompatibilité  de  systèmes  dans  les  cluiees  qu'il 
assemblait.  Certes  Marpurg  est  bien  plus  mé- 
thodique dans  aon  TnUé  d»  la  fyvnqa*meam 
écrivain  de  rTtnlie;  mais  tous  ses  exemple*  ,  pris 
dans  des  couipmitioas  instrumentales  a^sez  cor- 
raetement  écrites,  «luoiquessrdmrsées  de  dores 
modulations,  étaient  de  nature  à  faire  grincer 
les  dents  de  tout  musicien  italien,  à  l'époque  on 
son  ouvrage  parut. 

Après  dlauncases  travaux  et  d'énatmee  dé- 
penses, les  Principes  de  composition  des  rfolst 
(i'/totie  parurent  en  lëOS,  formant  trois  gro^  vo- 
lumea  in^lblte  de  plue  de  dix-hult  cents  pages , 
qui  députe  lors  ont  été  divisés  en  six  volumes, 
au  moyen  de  nouveaux  titres.  Leur  publication, 
et  les  désordres  de  la  maison  dont  il  était  l  asso» 
dé,  nvaleat  aebevédWentir  te  fortune  de  GIm»* 
ron.  Tout  occupé  du  succès  de  son  livre,  il  n'y 
!^)ngeait  pas,  et  lorsqu'il  recevait  les  féliritation* 
de  ses  amis,  il  ne  lui  vint  pas  même  a  la  pen^e 
qu'eues  bd  coAlaient  mipeu  cber. 

Doué  d'une  rare  acfi\iié,  son  esprit  était 
toujours  préoccupé  de  pliuieurs  ouvrages  h  la 
fois,  et  les  Principes  de  e»mposition  n'étaient 
point  encore  pabiiés,qae  la  lecture  do  JMcfto»* 
nairc  historique  drsmnstcims  écrit  en  allennn  i 
(Kir  E.  L.  Gerlier,  lui  fit  concevoir  le  projet  de 
publier  en  transis  on  ouvrage  du  même  genre. 
Malheureusement  le  plan  fui  lait  à  la  bAte  ;  une 
grande  préciptation  régna  daus  les  recherches  et 
dans  la  rédaction,  et  le  livre  de  Gerber,  qui  ser- 
vritde  boM  b  eeluiqn'eo voulait  raire,  fbl  induit 
avec  négligence  par  un  Allemand  qui  savait  mal 
le  françai"*,  et  qui  n'entendait  rien  à  la  mntiqu<». 
Choron,  dont  la  santé  s'était  dérangée,  avait  pris 
FSfolte  pour  associé  de  son  nouvel  onvraga;  ce 

fut  ce  dernier  qui  fit  eti  quelque  sorte  tout  le 
travail;  car  celui  qui  en  avait  conçu  le  projet  ne 
put  y  donner  que  peu  dn  soins;  un  petit  nombre 
d*artteto»  forent  leotenMnt  bonte  parlni,«C  te 
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roorceau  le  plu»  considérable  qu'il  mit  dans  le 
Kvre,  fui  rintroUucUoo  liMtorique,  résumé  «sU- 
wtMê  fri  ««ait  d^à  para  dm  1m  Mitefpa  dê 
tmi^totUhn.  Le  Dictionnaire  des  Musiciens  fut 
publié  en  deui  vohnnes  in-S"  ,  dans  les  annt^e'? 
1810  et  1811.  Ce  fut  vers  le  même  temps  qu'ad- 
Mb  k  la  clnat  àm  bcraS'iiit  «n  qoalilé  deeur^ 
raspoodant,  Cttoroa  écrivit  plusieurs  rapporta 
très- remarquables  sur  des  objets  d^art  et  de  lit* 
l^ature.  Celui  qu'il  fit  sur  les  Principes  de  ver- 
âl(leatlo»»éêSÙ»n»,  peut  èlte  conaidèrécoanie 
U  chef-d'œuvre. 

Jusqu'alors  la  vie  de  oe  savant  avait  été 
consacrée  tout  entière  aui  travaux  de  cabinet; 
mis  en  1812  elle  devint  activement  dévoué 
aux  institutions  li'ntilitt^  |iiibiii|ue.  Associe^  dans 
cette  année  à  la  rédaction  du  BtUlelin  de  laSo- 
tiité  ^metmrogemmi  pour  VhiduUrtê  naUo- 
nale ,  il  Tut  charj^è  [>ou  de  Icinps  après  par  le  mi- 
nistre des  culU's,  M.  iJigotde  Préamenen,  (h  faire 
un  plau  de  léorgaoïsation  des  maitri»e«  et  des 
clKHirs  de  ciMiédrales,  aiui  que  de  la  dieelion 
di^  la  musique  dans  les  fêles  et  cérémonies  re- 
ligieuses. Quelques  écrits  de  peu  d'étendue, 
qu'il  lit  paraître  alors  sur  les  objets  de  ses  nou- 
velles fMMUoM  ,  le  fimt  connaîtra  avantaien- 
sement  sous  le  r.ipport  de  ses  iilics  relatives 
à  renseignement  public  de  la.  musique  i  mais  il 
ent  le  tort  de  révoquer  en  douta  l*tttflilA  dn 
GoMcrvatotoB,  dont  la  direction  n*éUit  psa  eon- 

formp  à  ses  vues.  Il  s'en  expliqua  avec  amertume 
et  fit  trop  apercevoir  d'injuste.s  préventions  contre 
w  élabliMenientqui  Anirniatait  depuis  plusieurs 
années  de  beui&  tilents  en  tout  genre  à  la  France. 
Ses  sarcasmes  lui  firent  d'implacables  f>nneinis, 
et  dès  lors ,  peut-être ,  il  prépara  les  chagrin»  qui 
ont  tourmenté  le  reste  de  sa  vie.  et  les  t^lnstloee 
qui  Pont  conduit  au  tombeau.  Ses  fonctions  de 
directeur  de  la  musique  des  fétc3  41  C(!Téinonies 
religieuses  fuumiaaaient  il'ailleurs  à  ses  ennemis 
.  HM  oecasion  hvoiaMe  penr  prendre  leor  n* 
vanclie  contre  lui.  J'ai  déjà  ilil  que  son  éduca- 
tion pratique  dans  la  musique  avait  été  insuffi- 
sante ;  peut-être  ne  se  l'était-il  pas  avoué  jus- 
qu'alors; mais  II  ne  tarda  pas  à  en  acquérir  la 
triste  conviction  ;  car,  lorsqu'il  dut  remplir  ses 
devoir*  de  directeur  de  chœur  et  d'orchestre , 
lorsqall  sévit  le  bitonde  mesure  à  la  main,  il 
se  troubla  et  parut  embarrassé  par  de  certaines 
Hifficult«'s  dont  se  jouaient  les  moindres  sympho- 
nistes piarCs  »ous  sea  ordres.  La  malignité  tira 
parti  de  cet  iKldenl  ;  esiia  «Ue  av^  afbira  i  iw 
liorome  de  trempe  supérieure  qui  amit  la  cons- 
cience de  son  mérite  réel  ;  il  ne  se  laissa  point 
abattre;  et  il  sut ,  par  une  persévérance  intatiga- 
blt,aeqttérir  l'eipMeoM  néeeaiaireè  la  nouvelle 
Moca.  oinr.  ms  nomma.  — >  t.  ii. 


« 

I  destination.  Si  Ciioron  laissn  toujours  quelque 
chose  à  désirer  sons  certains  rapports,  il  montra 
aossl  dPlieoreuaee  ftwollés  par  lesquelles  il  aevait 
écliaofTer  et  entraîner  les  masses ,  les  animer 
(lu  seiiliment  dont  lui-même  était  fK5nétré,  et 
souvent  il  sut  prêter  aux  individus  l'apparence 
de tslcntsliieneupéifcuwàem qu'ils  possédaient 
réellement. 

La  Pestauralion  fut  d'abord  fatale  à  l'exiRtence 
du  Conservatoire  de  musique,  fiié  de  la  révolu . 
tion»eel  étaldissement  av^  ana  feua  des  par- 
tisans de  l'ancienne  tiinnan  liic  une  taclie  origr* 
nelle  qui  l'avait  fait  maintenir  avec  irupalience 
en  1814,  elqui  lefit  enfin  fermer  l'année  suivant«>. 
Ce  coup  t,  porté  à  Péoole  dent  Choron  a*d'ait 
montré  l'ardent  antagoniste,  semblait  ^Ire  un 
triomphe  pour  lui;  nuis  il  7  avait  trop  do 
Justesse  dm  son  esprit  et  trop  d  Wonr  de  llsrt 
daûs  son  cœur  pour  qu'il  songeât  li  s'en  applaudir. 
Des  discussions  de  doctrine  avaient  pu  ciister 
entre  lui  et  le  Conservatoire;  mais  il  n'était  point 
esses  passionné  dm  son  opinion  pour  nier  les 
services  que  celte  école  avait  renrius  à  la  musi- 
que française.  Nommé  directeur  de  l'Opéra  au 
mois  de  janvier  1816,  il  fut  à  peine  installé 
qu'il  acquit  la  conviction  de  la  nécessité  d'éta- 
blir, entre  If  C"n<ervatoirc  de  miiîsique  et  le 
théâtre  qui  lui  était  cou  lié,  des  relations  intimes  » 
et  proposa  la  réorganiSBtion  de  ce  même  établis- 
sciuent,  sous  le  nom  *\' Ecole  royale  de  chant  et 
de  dèclamalion.  Ce  fut  lui  qu'on  charpea  de  la 
rédaction  du  plan,  et  celui  qu'il  pré&cnia  fut 
adopté.  On  loi  a  reprodié  aonvent  depuis  lors  les 
mesquines  oombinaison  s  do  ce  plan;  mais  quoit 
ne  valait-il  pas  mieux  une  institution  telle  quelle, 
que  l'absence  de  tout  moyen  d  enseigoemeiil  mu- 
sical? L'événement  a  d^sUloni»  déemtré  que 
Clioron  avait  ri^i  s.ii;ftnent  en  fai>ant  tips  ronces- 
sions  aux  idées  parcimonieuses  de  cette  t^(>oque; 
car  c'est  cette  n>ênie  Ecole  de  chant  et  de  dé- 
OameMom  qui»  par  des  accroiisenents  sucoes- 
sifs,  a  reconquis  son  ancienne  importance. 

L'administration  de  l'Opéra,  au  temps  de  la 
direction  de  Cboron ,  n'a  pas  été  exemple  do 
blime;  mais,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  on  u'e  pu 
nier  qu'elle  a  eu  le  mérite  d'être  la  moins  coO> 
teuse  et  la  plua  prwluctive.  l'rappé  de  la  diffi» 
cnité  qu'éprouvaient  tous  les  jeunes  compoeitonra 
à  se  faire  connaître,  Clioron  voulut  leor  ouvrir 
l'enlrée  de  la  carrière,  et  fit  décider  qu'une  cer- 
taine quantité  de  pièces  en  un  acte  leur  serait 
cooSée  pour  en  écrire  la  musique.  Dm  eetto 
cirroH'^tanre ,  sa  bienveillance  pour  les  artistes 
lui  iit  oublier  que  l'Opéra  est  organisé  pour  de 
grandes  choses,  et  que  ce  n'est  point  un  théêlre 
d'ciSBL  Trop  d'cnneub  s'étaient  déclaiée  conlm 

19 


Digitized  by  Gopgle 


390 


Choron  ponr  qn'rl  pût  rester  lon(;(emp!;  h  la  lèle 
deradmioutnUioo  de  POpéra  :  dans  le»  premiers 
niph  à»  llMHdt  tll7>  ii  reçut  sa  dterink»  «u» 
dédamnagOMBl ,  et  personne  ne  se  souvint 
«lu'iin  homme  qui  rtvait  fait  de  »i  grands  sacri- 
lices  pour  la  musique  méritait  que  le  gouverne* 
NWtil  M  quelque  chose  pour  hii.  HeareiiwnieBt 
i-et  homme  avait  de  tVâergie  dans  l'Ame  et  des 
id^s  dans  la  tète  :  il  ne  perdit  pas  son  temps  à 
M  plaindre  de  l'iograliludc  dont  oa  payait  ses 
«crvfÔM;  il  emt  Vmfhfte  nlen  en  rétliml 
ikn  plans  conçus  depuis  longtemps  pour  des  ou- 
trages sur  la  musique.  Ce  fut  alors  qu'il  eutre- 
piit  la  rédaction  d'une  sorte  d'encyclopédie  des 
wiemcn  nmlcilet,  à  lai|iièlla  il  dennn  le  Ittie 
d'introditction  à  l'itudr  générale  et  raisonnér 
de  la  musique.  Brillant  d  idées  nouvelles,  et  fort 
de  principe  féconds  en  virlUe,  cet  ouvrage 
éttit  destiné  à  placer  CIhmob  au  nng  des  henbee 
le»  pins  «li'^UnKHt^  parmi  tes  littérateurs  et  les 
historiens  de  la  musique.  Hul  donte  que,  s'il  l'eût 
achevé,  il  ett  laltodolt  baaneoiip  d*Mées  mo- 
velles  dans  la  théorie  de  cet  art,  et  qu'il  eût 
Hxé  sur  lui  l'altention  des  musiciens  de  tons  les 
pays;  mais  telle  était  l'activité  de  son  esprit  que 
le  même  oli}et  ne  poundt  Poeraiier  longtemps. 
L'ouvrage  qu'il  commençait  était  toajotirs  rehd 
de  ses  alfections,  mais  au  Imut  di;  quelques 
mois  il  se  fatiguait  de  son  travail,  se  iaisait  à  lui- 
méne  des  otijeettons,  perdait  la  fèl  qall  avait 
eue  en  se>  premiers  aperçus ,  ot  presque  tou- 
jours, dans  cette  disposition  d'esprit,  il  faisait 
reotrer  son  ouvrage  dans  ses  cartons  |)our  ne 
ptas  ren  tiier.  Qoe  de  Me,  après  qoll  m*e*t  ta 
des  morceaux  de  son  Inh  oduclion  à  l'étude 
générale  et  raisomnée  de  la  musique,  je  lui  ai 
(lit^:  « Toill qol  est bcm  et  neuf;  pobKeioela , 
«  ét  votre  nom  vivra  dans  ridstoirc  de  l'art!  > 
Il  promettait  d'aclicver,  seremellait  à  roiivrage. 
et  huit  joara  après,  une  idée  nouvelle,  i^tsie 
avec  ardeur,  w^  levepkwgMr  dans  soo  ladtf- 
férence  pour  l'œuvre  de  m 

Aprè^  l'inconstance  de  ses  vues,  le  plus  grand 
obstacle  que  Clioron  a  rencontré  dans  l'accom* 
pHssement  de  ses  pniieb  de  livrae  aar  la  nn- 
slque  consista  dans  sa  facilitf*  à  se  rendre  aux 
objections  qu'on  lui  faisait.  C'est  ainsi  que,  sur 
une  observation  assez  saugrenoe  qui  lui  fui  lUte 
eonlfi  le  principe  fiandamemal  d\tti  TnUté 
f  harmonie  et  d'nccompaynement  qu'il  venait 
d*acliever,  il  arrêta  l'impression,  paya  ilmpri- 
mear,  et  eondanm  son  «ovreft  INmUI.  Ob  a 
dd  retrouver  dans  sa  bibliothèque  les  huit  on  dix 
premières  feuilles  imprimt^  de  cet  ouvrage; 
le  reste  n'existe  plus.  C'est  encore  ainsi  qu'un 

assemblée  eA  Je  me 


trouvais  a\rr  lui,  il  exposait,  avec  Celte  chalenr  ' 
qui  lui  était  naturelle,  ses  idées  sur  lldslnire  rie 
l'art;  il  en  vint  à  dire  que  depuis  l'aiestrina  on 
n'avait  rien  bit  ni  rien  tranvi  «■  anishiM ,  si  ee 
n'est, disait-il,  le  roloris  instrument»!,  dont  il  nt 
tribuait  l'invention  à  Mozart.  «  Nous  voiw 

•  Irompn,  hii  di»je;  oa  a  fait  quelque  cboee 

■  d'important,  car  on  a  fait  la  gamme  qui  a  ea- 
«  gendré  la  musique  dramatiqoe.  >  Il  ne  répondit 
pas,  se  mit  il  réflédiir,  et,  lorsque  nous  sortîmes. 
Il  m*arrêia  par  le  fans  dans  fasealer,  «I  me  dtt 
avec  plus  de  gravité  qu'il  n'y  en  avait  d'ordi- 
naire dans  son  accent  :  «  Vous  n'avex  dit  'V*-' 
m  quelques  roots  ce  soir,  mais  il  y  a  pins  de  va- 

■  linreneoxqçe  danslonice  qoevenanvin  Ml 
«  jusqu'ici.  Cela  est  contraire  à  mes  idées, 
«  mais  je  ne  puis  m'empèclier  de  vous  dire  qiir, 

•  si  vous  développez  cette  pensée,  elle  vous  mé- 
-  non  Iota.  •  Cétait  avec  cette  teiMé  qnl  se 
rendait  il  loiil  ce  qui  le  frappait. 

Daus  les  premiers  mois  qui  suivirent  sonexpul- 
don  de  rOpéra ,  Choron  conçut  le  projet  d'an 
mmie  d'enseignement  de  la  mnsiqoe  par  mm 
mi'tiin  le  simultanée  qu'il  appela  concrHanle.  a 
peina  la  première  idée  lui  en  fntniUe  venue  quHI 
courut  ca  fiiire  part  à  M.  de  Pradd ,  inhadant 
général  de  la  maison  du  roi,  qui  TavaH  pri-i  futi> 
sa  protection ,  et  il  en  obtint  on  léger  subside 
pour  l'école  qu'il  voulait  élever.  Aussitôt  il  se  mit 
à  ramvre  avec  eelte  ardenr  qnt  diait  dam  son 
cjiarti'-re,  et  une  persévérancp  qui  ne  lui  était 
p.i.s  habituelle.  Vm  essais  furent  nwUtpliés  pour 
porter  sa  méthode  t  one  pedheUea  dont  i  le 
croyait  susceptible.  Il  cntt  ennn  aveir  rdaohs 
tontes  les  difTicultés  ,  et  il  publia  rn  l  si  h  sa 
Méthode  concertaïUe  de  musique  ù  quatre 
parttei.  Ble  M  vivement  critiquée,  à  caase  de 
quelques  incorrections  d'harmonie  ;  maiscUeaVa 
était  pas  moins  une  des  idées  les  pins  heurnises 
qu'on  eût  mises  en  pratique  pour  l'enseignemeai 
almdllané  de  It  mwiqtte.  A  IMe  de  cette  m6> 
tlioqiie  et  de  son  dtaleureux  enseignement, 
dioron  a  bit  prospVer  *on  école,  qui,  par  de* 
accroissements  progressifs,  est  devenue  ceCda- 
ierwtMn  4»  ««HfiM  ebmiyat  eé  nllpieaie, 

obj«  t  do  tonte-;  SCS  .iffertions,  et  dont  la  destnir- 
tion  par  la  révolutioa  de  juillal  a  été  cause  de 
sa  mort. 

La  noovelle  carrière  où  Cltoroa  était  entré  de- 
vait Ini  fournir  l'occ^ision  dcdéploverdes  facultés 
qa'oQ  ne  loi  connaissait  point  encore;  facoUés 
d'un  ordre  éhivé  et  qtri  étalent  en  toUeatesdW 
thict.  Ce  a'cat  pa^*  seulement  par  me  activité 
peu  commune  qu'il  se  distingua  comme  clief 
d'une  institution  musicale  :  soo  âme  ardente 
7  ani  comaninfaieer  i  am  dlèeee  an  aanar  4e 
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fart  et  lin  Mfltiinent  du  ben»  qui  nVkbtent 
|iM  à  iiD  degré  si  élevé  dans  des  écoles  plti«  re- 
nommées. Doué  d'une  sagacité  singulière  qui  lui 
MmU  diaoemer  in  pmnter  coup  d*«fl  Im  «o- 
fants  bien  organisés  pour  la  musique,  il  nVlait 
(vas  moins  liabile  à  faire  comprendre  ses  inten- 
tious  anx  individas  qu'aux  masses.  Je  Ta!  tu, 
dan  dat  idpëtttlaM,«dreMer  une  allocution  à 
ses  élèves ,  lorsqu'il  voulait  insinuer  dans  leur 
Ame  te  seutiment  d*un  morceau  de  munique, 
a'énonçant  atee  aatea  de  dMienlM«  pnêoocnpé  de 
la  niullitnde  d*!déea  qui  se  croisaient  dans  sa 
(ëie  ,  et  pourtant  éloquent  par  racreot  qui  ani- 
mait sa  parole.  Souvent  il  voulait  joindre 
rei«aa|ila  an  précepte;  alors,  sans  avoir  faillaî> 
même  d'études  vocales,  et  gêné  par  une  voix  fai- 
l}le  et  tremblante ,  il  fai^^ait  entendre  quelque 
phrase  de  citant  dont  un  musicien  de  profession 
n'aarait  pent-étre  aperça  qaa  ta  eAM  rMicula, 
mais  qui  ne  maii^uait  jamais  de  produire  un  lieu- 
rcux  effet  sur  le-;  jeunes  gens  q«i  l'êcoutaienl , 
parce  qu'une  belle  intention  radietait  des  défauts 
«eddcatela. 

Les  premières  ressources  qui  furent  mi^es  h 
b  disposition  de  Cboron  pour  la  loadation  de 
«an  daaia  étatenl  si  bornées  ^ae  M  seol  élail 
capable  A'm  tirer  parti,  et  de  ne  pas  se  décou- 
rager. Les  voix  étaient  rares;  les  organisations 
musicales  Pelaient  plus  encore,  et  le  bud^tet  de 
rëeole,  si  paicfaaoniaax  q«i*ll  semblait  qo^m  se 
fût  proposé  de  la  rendre  improductive.  Choron 
sut  triompher  de  tontes  les  difriculté-S.  Il  n'était 
pasassea  riclie  pour  aller  en  voiture  chercher  des 
élè«ca  dans  las  départonenls;  «t  pnh  lea  vollarea 
ne  s'arrélcnt  que  dans  les  villes,  et  i!  y  a  aussi 
des  Toik  et  des  Am»  dans  les  hameaux.  Clioron 
partit  à  pied,  ne  sacbani  trop  oii  le  eondniraii 
aa  toane  l^ftsa»  au  plnlM  n'y  songeant  pas. 
Telle  qaVlait  cette  bourse,  elle  lui  fournit  les 
mojens  de  visiter  une  ^ande  partie  de  ta  France. 
Il  naponvalt  daonar  par  aan  équipage  une  opi- 
nion trte>(aTorable  4ii  sort  qui  attendait  dans 
M>n  érole  ceux  qu*il  engageait  à  s';  rendre;  pour- 
tant sa  parole  peranadalt.  On  ne  (ut  pas  peu  sur- 
pris da  Inl  voir  lamanar  dn  midi  de  fort  besns 
ténors,  et  de  la  Picardie  d'excellentes  basses  qui 
depuis  lors  ont  fourni  un  recrutement  nécessaire 
aux  ciMEurs  de  tous  les  tiiéÂtres  lyriques.  Animé 
par  te  dédr  al  par  l*aspa)r  dWre  ailla,  Choron 

ne  Ronpnait  pas  aux  fatiRnp<;  de  son  voyapc  ;  sa 
gaieté  le  soutenait  dans  les  Mtiiations  les  plus  pé- 
nibles. Surpris  un  jour  par  une  pluie  abondante 
dMM  de  nUkUTals  chemlas,  il  y  perdit  sa  cliaus. 
sure  ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qn'il  papna  le 
premier  village  qui  s'offrait  à  lui  ;  mais  il  ne 
a^eecopa  mêuM  pas  nn  InrtanI  de  oat accident, 


parce  qu^il  venait  de  découvrir  une  belle  vain  de 
contralto.  Vkhi  de  jours  aprî**;  il  passa  près  d'une 
mataon  incendiée  dont  les  habitants  intploraient 
b  oaoMnisération  poUiqne  ;  Il  iliR  dans  fa  trône 
?oO  dernier  écii,  et  ne  se  souvint  qu'il  n'avait 
pas  de  quoi  dtner  que  lorsqu'il  entra  dan4  Sois- 
sons,  pressé  par  la  faim,  et  se  trouvant  à  vingt- 
cinq  lieoes  de  diea  lof.  Feu  dlwmmea  ont  an 
pins  de  dévouement  à  l'art,  plusdedésintf'resse- 
niont;  aucun  n'a  été  plus  mal  récompensé  de 
ses  générenx  saerilioaa. 

D'abord  inaperçue,  l'école  de  Cboroa  netMite 
firtint  à  fixer  l'altenlion  publique  par  des  exer- 
cices où  de  légers  défauts  d'exactitude  et  de  fini 
éblentradieMaparan  lenIMientpnifMiid  dnca* 
raclèfe  delà  musique.  Là,  pour  la  première  fots, 
on  entendit  à  Paris  les  sublimes  compositions 
de  Bach,  de  Haendel,  de  Palestrina  et  de  quel- 
ques antres  grands  maîtres  dea  écolaa  d'Alle- 
magne et  d'Italie;  là  seiHcmont  on  osa  snrtirdii 
répertoire  usé  qui,  depuis  plus  de  trente  ans, 
alimentait  les  concerts.  Les  amateurs  du  beau 
datons  les  tempe  «I  lea  arOsles  sans  pr^ngCs 
^e  pi^vsionnèrent  pour  cette  musique  <i  nonveHe 
pour  euK ,  et  rendirent  justice  au  mi  rite  de 
iliomme  consciencieux  qui  leur  procurait  te 
plaisir  de  Tentendre  bien  exécutée.  L'auloriM, 
éclairée  par  le  retpntis<;ement  qu'avaient  ce<  mo- 
destes exercices ,  comprit  enfin  que  l'école  de 
mniiqae  rdlgietne  et  daasiqne  méritait  qnNm 
encoura^ât  ses  progrès,  et  des  fonds  suffisants 
furent  arconk'*  pour  la  formation  d'un  pensionnat. 
Aidé  de  ces  ressources,  Choron  pot  donner  un 
nouvel  essor  k  ses  bcnités  de  pnAmenr.  Son 
id4^  dominante  consistait  à  faire  passer  le  goût 
tic  }.\  honne  musique  dans  toutes  les  classes; 
pour  y  parvenir,  il  fit  des  essais  en  grand  sur 
dea  masses  d'enliinb  piia  dana  dea  dèoles  dn 
Hiariti^,  d  le  ancoèsaHa  an  delà  de  tonlea  aea 
espérances. 

On  a  souvent  repradié  I  Hbomn  d^Tofr  né- 

gligi^  l'éducation  individuelle  au  profit  des  maa- 
ses,  et  l'on  a  dit  qu'il  n'avait  pas  fait  de  chan- 
teurs. Il  parait  que  ce  sont  ces  allégations  qui 
ont  eiereé  de  llttflnence  sur  les  liommes  dn  pan» 
voir  établi  par  la  révolution  de  IS30,  et  qui  ent 
fait  réduire  le  budget  de  l'école  de  musique  reli- 
gieuse à  des  proportions  telles  qu'il  était  devenu 
impeaaibta  d*y  rien  produim  de  lion ,  et  qtAI  eût 
mieux  valu  la  sopprimer.  Clioron  avait  liion  com- 
pris que  sa  mission  n'était  pjis  de  faire  des  édu- 
cations individnelles  de  dnîtléors;  Il  laissait  ce 
soinsnx  profaiaeurs  dnCamamlaire;  pour  lui, 

ce  qu'il  voulait,  ce  qu'il  était  utile  qu'il  ftt,  c'é- 
tait d'introduire  en  France  l'enseignement  des 
nasses  vocales  tel  qu'il  eiiale  en  AHenia^ue, 
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rendre  le*  grandes  cumpositions  frelon  la  pensée 
qui  a  dirigé  leur:^  auti>nr8.  Voilà  ce  qu'oa  n'a  pas 
comprit,  et  ce  qui  eûl  certainenent  cmpèebé  la 
ifartrodk»  dea  toMaOïiM  I— ptoa  bM», 
RÎ  ceux  qui  ont  mi&sion  d^administrcr  tes  aris 
n'en  étaieat  d'ordinaire  fort  igfioraots. 

Le  eoop  qui  frappa  Cboron  dtaa  l^nbliiM»  de 
ton  éeole  Ait  pour  lai  celai  de  la  mort  :  depeia 
lors  ta  ftanté  alla  toajoiin«  déclinant.  Il  compre- 
nait qu'il  s'épaisait  en  efforts  impuÎJtsanU),  et 
celte  pgosée,  qu'il  ne  pourail  phM  rien  poarltet 
mqvel  U  avait  sacrifié  toute  sa  forlime,  lui  com- 
primait incessamment  le  ctrur.  Un  reste  de  son 
ancienne  énergie  s'exhala  dans  quelques  écrits 
«lngriiM  qiiTI  piiMIt  ÛÊmkêûmim  rnubdem 
Tic  :  bientôt  après  11  ilAdglBiL  lliMOrali 
ris  le  29  juin  18S4. 

S'il  avait  pu  réaliser  ses  projets,  sll  eût 
Iromé  duM  le  pouvoir  toute  la  |m>lection  qui 
lui  était  due,  il  faudrait  nous  féliciter  de.  la  di. 
redioo  qu'avait  priae  Cliorou  à  sa  sortie  de  l'ad- 
Miaistnitfa»  de  VOpém,  Hais,  après  ce  qu'on  a 
lidt  pour  anéantir  le  fruit  de  ses  efforts ,  il  ne 
petit'  rester  que  le  ro^ret  qu'il  ait  abandonné 
ces  travaux  de  littérateur-musicien  pour  ceux 
de  pfetoeenr;  car,  quelle  que  filkt  aon  acilvilé, 
elle  ne  pouvait  sufTire  à  tant  de  clio<;es.  I! 
lui  fallut  opter  entre  sa  renommée  de  savant 
et  la  modeste  réputation  il'liomme  utile  :  il  pré- 
Mm  «elM.  Il  IvifaiHeil  eepeadml  lieeneoap 
dans  son  cabinet;  mais  rVinit  totijonrs  nu  profit 
de  rioatruclion  élémentaire,  il  se  |)assait  peu  de 
mola  qB*B  m  lit  paraître  quelque  œuvre,  quel- 
que recueil  destiné  A  renseignctneetelan  «ervice 
des  églises.  C'est  ain<^i  qu'il  composa  une  multi- 
tude dliymnes  et  d'antiennes  à  deux,  trois  et 
quatre  foii,  et  qu'il  écrivit  dea  cboralsen  fMix- 
bourdon  à  trois  voix ,  une  mélbode  de  plaiu* 
clïanl;  un  recueil  de  çh.mts  cliorals  en  u^age 
dans  les  églises  d'Alicma^ne,  arrangés  à  quatre 
parllct  avec  orgue,  un  eorpa  couplet  de  imiifqoe 
d'église  à  une  ou  plusieurs  voix ,  et  br.mroiip 
d'antrea  cltoses  du  même  genre.  Quant  aux  au- 
trea  eavrages  qu'il  annonça  par  divers  prospec- 
tus, la  plu|>art  n'étaient  qu'en  projet,  et  il  n'eut 
pas  le  temps  de  les  écrire.  Ccst  dans  cette  caté- 
gorie qu'il  faut  ranger  son  Exposition  abrégée 
de»  primipeg  de  musique,  le  Matmét  ency- 
clopédique de  musique,  qui  devait  faire  partie 
de  la  collection  des  Manuels  de  M.  Rorct,  qu'il  ne 
put  qu'ébaucher,  et  dont  M.  Adrien  de  la  Fage  a 
lut  la  plue  giaadeparlle;  la  tradndioa  da  TraUé 
de  composition  moderne,  de  Preindl,  ouvrage 
dont  Ciioron  avait  une  opinion  trop  favorable; 
le  Répertoire  dss  conirapuntiites ,  enfin  I7ii* 
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la  musique ,  dont  il  n'y  a  eu  mn||ienrca«ement 
qu'une  partie  de  terminée.  De  tout  ce  que  j'ai 
dit  anrlea  travaux  de  ClKMtNi,  résulte  une  triste 
vérité  :  .c'est  que  la  vie  d'toa  bemne  oigaaiaé 
de  la  manière  la  plus  heureuse,  et  dont  Hn** 
truclioa  était  aussi  aoUdc  que  variée,  a  produit 
peu  de  chose  qiit  toit  digne  d'koaêl  graodea 
facultés,  parce  que  les  circonstances  119  M  ta- 
rent pas  fnvoraltlcs.  Les  élèves  les  plus  reni.ir- 
qiiabiesde  Choron  sont  :  MM.  Duprea,  célèbre 
eoname  ehaatear  et  eeoime  prolteaenr;  Dietscti, 
compositeur,  maître  de  <  lin[H'lle  à  Saint-Rodk 
et  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  de  Paris  ;  Hou- 
langer>Kunié,  professeur  de  diant;  Monpou, 
eonpesllear  dnnatlqae;  Scado,  enaipositear  de 
romances,  professeur  de  rliant  et  écrivain 
distingué  sur  la  muiuque;  Jansenne,  chanteur, 
profeisenr  de  cbaat  et  eoaiposilenr;  Canaples, 
ancirn  clianleur  h  l'Opéra;  Nicou,  composi- 
teur et  professeur,  qui  devint  l'/p«ux  de  la  fille 
de  son  maître  ;  MMo>«*  Clora  Kovello  ;  Stolz,  et 
HéberMf asay. 

Voici  la  liste  cliraneleBiqQe  des  ouvrasses  com- 
posés ou  publiés  par  Choron  :  1°  Collection  de 
romances,  chan&ons  et  poésies  mises  en  lousi- 
qne;  Paris,  le  Due,  18M,  in-8».  Paru!  ces 
romances,  on  remarque  :  !•  fa  Sentinelle ,  dont 
le  succès  a  élé  populaire.  —  2<»  Bulletin  musi- 
cal d'Auguste  le  Due  et  compagnie }  Paris  ; 
1807  et  1808,  to'S*,  vingtquatfe  nuaiéroa  de  qua- 
tre paRes  cliaciin.  —  3"  >'otires  françai'ies  et  ita- 
liennes sur  Léo,  Jomclli,  Pierluigi  de  Pales- 
trina,  et  Josqnin  DesprA.  Ces  notices  sont 
|ilac4^s  au  commencement  de  diaqne  livtalaon  de 
la  Collection  générale  des  ouvrages  classiques 
de  musique;  Paris,  le  Duc.  —  4»  Principes 
éTaeeompagnemaU  det  éeole$  d^Ilalie,  pu 
Choron  et  Fiucciii;  Paris,  Imbault,  1804,  un  voL 
in-fol.  —  50  Principes  de  composition  des 
écoles  d'Italie}  Paris,  Auguste  le  Dtic,  18O8, 
trois  ToL  hM.  Cet  ouvrage  a  été  divisé  en  iH 
volumes,  avec  de  nouveaux  ti(re<i,  en  I8I6.  Le 
premier  volume  renferme  une  préface  en  xvii  pa- 
ges; le  livre  premier,  qui  traite  de  l'harmonie  et 
de  raceompagneaMMit,  en  lOS  liagee,  et  «n«hoi< 
de  Partimcnti  pour  Paccompaj-nemcnt ,  rliolsis 
dans  les  ouvrages  de  Durante,  de  Cotiunacci,  de 
Fenaroll  et  de  Sata,  en  142  pages.  I^  deuxièma 
volume  contient  un  traité  du  contrepoint  eini- 
pie,  en  42  pages,  les  modèles  de  Sala  pour  ce 
contrepoint ,  les  trios  de  Caresaoa,  en  34  pages, 
une  nonvaHe  traducOon  firauçaise  dea  eontre- 
()oints  doubles  et  conditionnels  de  Marpurg,  en 
52  paRe.«,  les  mod.  I.'s  il«  Sala  pour  le  roofre- 
jioint  double,  en  71  pai^eai.  Le  Iroiuènte  volume 
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renfenne  le  Irailé  <h  rimiUlkm  et  de  U  fugue, 
traduit  (le  Marporg,  en  73  pages,  et  lea  modèle» 
de  Sala  jusqu'à  la  fi^ue  à  IjuU  |>artieâ,  en  181 
pages.  Le  qortrième  voIim— ccûUert  bdemlèoM 
suite  de  fugues  de  Sala  ,  en  138  pages  ,  le  trait(< 
lies  canons,  traduit  de  Marpurg,  en  60  pages,  et 
les  modèles  de  canons  de  Sala,  en  68  pages.  Au 
wmeMMiewt  èa  cjaquième  toIimm,  od  tioof 

lin  traitt^  de  style  de  chaque  .;cnrp  de  masique, 
aous  le  titre  de  Mkétorique  musicale,  m  39 
pages ,  suivi  de  moiMei  im  tiyiB  «MrMtfo  ée 
nuttique  d'église,  extraits  de  VBiempiarê  do 
P.  Martini ,  et  de  motlfiles  du  style  concerté  pris 
dans  JomeUi;  ces  modèles  sont  ouoteous  en  202 
paget.  Leaiviine  ToIamenBlbnM  de»  modèles 
de  MMlrigaux  non  accompagnés ,  pris  dans  les 
ouvrages  de  Martini  et  de  Paolocd ,  des  modèles 
de  duos,  trios  et  cantates  choisis  dans  les  cw- 
vies  de  HtneOo,  de  Lotli,  d'AleiMidni  Setr^ 
btU  et  de  Pcrgolè^e ,  des  modèles  de  musique 
▼oeale  de  différents  genres,  en  style  moderne, 
ainsi  que  quelques  modèles  de  style  instrumental. 
LVmvnfle  êd  lenniiié  pir  des  notions  élémen- 
taire» d'arntiïfique ,  par  nnc  esquisse  historique 
des  progrès  de  la  composition ,  et  par  la  table 
des  matières. — «•  DMUmnain  hktorifftodes 
musiciens,  par  Clioron  et  Fayolle ;  PailSf  Ttl- 
lade,  1810-181 1 ,  deux  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  a 
rapeni  avec  un  nouveau  frontispice  eu  1817  ; 
Paris.  diiqMt.  Cberoa  M  songeait  palet  à  pree- 
drc  Fayolle  pour  collaborateur,  lorsqu'il  entre- 
prit cet  ouvrage.  Il  l'annonça  en  1809  par  un 
prospectus  d'un  quart  de  feuille  ùi-4o ,  «ous  le 
tllfe  deJMefloiMialre  hi^riqué  dê  miuifM« 
—  7"  Cnmidrrnfions  sur  la  nécessité  de  réta- 
blir le  chant  de  l'église  de  Rome  dans  toutes 
les  églises  de  l'empire  français;  Paris,  Cour- 
dar,  1811,  im-V  deqninae  pages.  —  8»  Méthode 
éf'''m'^^\'airc  de  musique  et  de  plainchant, 
à  l'usage  des  sénUfWires  et  des  ma(irise$  de 
eathédrates;  Pst^t  Oourcier,  isii,  ie^.  — 
9°  Rapport  fait  à  la  classe  des  beaux-arts  de 
l'Institut  impérial  de  France  sur  l'ouvrage 
de  M.  Scoppa,  intitulé  Des  vrais  principes 
élêven^UsaUon;  Paris,  Bandoin,  1811.  im  tél. 
ln-4".  Dans  cet  ouvrage,  Clioron  a  particulière- 
ment examiné  ce  qui  concerne  le  rhytlime  musi- 
cal. ~- 100  Rapport  fait  à  Ut  classe  des  beaux- 
nrdde  Vlnt^tmi impMtU  ê»  Awie»  aitr  un 
manuscrit  qui  contient  la  collection  des 
traités  de  musique  de  J.  le  Teinturier;  Paris, 
1813,  8  pages  in-8«.  —  11*  TrMé  général  des 
i)oix  et  de$  fn^rumenU  d orchestre,  et  prinr 
eipalemerU  des  instruments  à  vent,  à  Vusago 
des  compositeurs,  par  J.  L.  Franccnr,  noth 
«elfe  éilHon,  remt  e(  aufmaiMê  deg  fMAn* 
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mtnts  modernes,  par  M.  Choron  ;  Paris,  1813, 
in-fol.  —  120  Bti>Uoihèque  encyclopédique  de 
mun^uc ,  contenant  des  notes,  rwherches  et 
dtmrtaUoni  «r  la  mirigiîe  imt  théarlfue 

qiec  prafiqn-e,  etc.  ;  Paris,  I8U.  Il  n'a  paru  que 
le  pro«{iectus  de  ce  recueil  périodique ,  en  une 
demi-leulUe  ln-8o.  ~  13»  Méthode  éUmetUaire 
de  compoMtHoH,  par  /.  G.  JMwdUiftaryer, 
traduite  deVattemand, par  A.  Choron;  Paris, 
veuve  Courcicr,  1814,  deux  vol.  in-8«,  dont. 
m  de  texte,  et  l'aotn  d'exemples  gravés.  — - 
iioMéthode  d'accompttgmmmUtèbmUtpriih 
cipes  des  écoles  d'Allemagne ,  par  Albrechls- 
berger,  traduite  de  ralleroand  ;  Paris,  Simon  Ga- 
tmn,  1818,  UhM,  Oea  davi  ouvrages  est  été 
réunis  par  Choron  avec  qodqves  additions,  d'a- 
près rédiiiun  des  oeavres  complètes  de  ttiéorie 
d'Albreclilsberger  publiée  par  le  clievalier  de 
SeylKed,  et  aeeonpagiida  de  noto  erilIqMa. 
Cette  édition  complète  de  la  traduction  a  paru 
sous  ce  titre,  Méthodes  d'harmonie  et  de  com- 
position à  l'aide  desquelles  on  peut  appren- 
dre soi-méine  A  aeeompagner  la  bqmê  dUf- 
frc'e  et  à  composer  toute  esphcc  de  musique, 
par  J.'G.  Albrechtsberger,  etc.;  Paris,  Baciie' 
lier,  1830,  deav  vol.  in-gv,  doit  na  d*exeiB|dae 
gravés. —  150  Le  Musicien  pratique,  ou  £•> 
çons  graduées  qui  conduisent  tes  élèves  dans 
l'étude  de  l'harmonie,  de  l'accompagnement 
HdeVùrtdiseontrepoiittt  mleurmeOfmmst 
la  manière  de  composer  toute  espèce  de  musi- 
que, par  Fr.  Azopardi,  maùre  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Malte  ^  traduit  de  ritalicn  par 
ira  M.  deniaierif,aeav«lleddlllOD,ffeTOe,eorri- 

gé«  et  mise  dans  un  meilleur  ordre  par  \ .  CIkh 
roo;  Paris,  1816,  in-4o.  Dans  cette  édition,  pré* 
féraMe  à  la  pKmière  donnée  par  Framery,  les 
eieaaflss  sont  iaterealés  dans  le  texte;  nelhai* 
re«iRement  ils  fourmillent  de  fautes  de  gravnm. 
—  160  Livre  dtoral  de  Paris,  contenant  le 
dUml  As  dhetm  é»  Farts  dertt  en  eenfr»» 
potnt,  h  quatre  parties,  1817,  in  8».  Il  n*a  paru 
de  cet  ouvrage  qu'une  livraison  qui  contient  la 
m^M  des  annuels  et  des  grands  solennels.  — 
17*  MéMêMÊeertaïUodo  mmiquêàpl»- 
sieurs  parties,  d'une  dlf^culté  graduelle;  Pa- 
ri», 1817,  in-4".  —  IS^»  Méthode  de  plain- 
chant, autrement  appelé  chant  eeelésiastigue 
0»  ekânf  gréparltm,  emUâmmd  éêe  ieçem  êt 
les  exercices  nécessaires  pnur  parvenir  à  une 
parfaite  connaissance  de  ce  chant;  Paris, 
L.  Colas,  1818,  petit  iihA*  de  28  pages.  — 
ili*  Jk^ottUon  éle  lamélhodêeoMertantede 
musique;  Paris,  1818,  une  demi-feuille  fn-4"  à 
deux  colonnes.  —  20o  Salut  du  SainiSacre- 
meni,  contenant  les  strophes  et  aniicmuts  en 
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rhmmew  Ai  HMSatremênt  etdtla  SainU 
Vierge,  miseê  en  mu»iq\te  à  frais  voix  égales, 
par  Clioroo;  P^u,  1818,  un  vol.  ia-i».  — 
31*  MéUMdennmimUûdeplainFfkmtMdê 
contrtfom  mU$iasat¥9i  PuH,  1819,  ptitt 
ia-k*.  —  22»  Solfège  harmonique,  offrant 
«M  «01110  méthodique  d'exercice*  d'hannoiM 

fD  »oI.  grand  ln-8°.  Le  pros|)fcliis  ilc  cet  nu- 
Trage,en  une  denii-feiiitle  grand  in-Ho,  à  deux 
colooDCft,  a  seul  paru.  —  23"  Imtruction  abré- 
gée tmr  VmfmiiêtUion  et  la  conduite  d'une 
école  de  musique,  solfège  et  ehant;  Paris, 
1819(  une  dwui-feuille  ia-4*.  —240  Exposition 
UémnMM4€$ prim;ipe$d0la  tmuique,  ser- 
vmU  de  eomplément  à  la  nlétkodê  concer- 
iaute;  l'aris,  t819,  in-s».  prospectus  seul  de 
«et  ouvrage,  eu  une  demi-feuille  à  deux  colun- 
Ml, m  para.' liK> Solféta  ëtémeniiUretf  eom- 
tenant  les  premières  leron.'i  dr  lecture  musi- 
çale  à  l'usage  des  commcnrunls ;  Paris,  1820, 
\n  k*.  —  26*  Méthode  concertante  élemen" 
MfW  éêmutlqtte^é  Irolê parties ;?Êa$,  1830, 
irt  i*.  —  27°  Méthode  dr  chant  à  l'usage  des 
élèves  de  l'école  royale  de  duaUf  PariS|  1821, 
Le  premier  caUer  fettlcmint  4e  cet  ou- 
vrtfW  A  |MHni>  28«  Chant  choral  à  quatre 
parties,  en  usage  dans  les  églises  d' Alterna- 
p^i  Pari«,  1823.  —  29"  LÀber  Choraiis  tribus 
Mcttuf,  ad  umm  eoUegU  SatuU-tmdovfeiî 
temj^eelen  maxime  rulgçitas  diviru  officU 
parlesincontrapuncto  simplici  noix  adnotnm 
tuper  piano  canlu  in  média  j,osito  rite  per- 
traetaieÊt  aecetteriÊmt  ei  kymnemm  varU 
cantus  quibusqufr  mctris  apti.  Composuit  ac 
disposuit  Alex.  Sfcph .  rhoron;  Parisiis,  1824, 
in^oroia.  -r-iQ»  Lonsidcrattons  sur  lasiluation 
meioMe  âe  ViiutUiUbm  royale  o»  CoMeroo- 

toire  de  musique  ctassiqnc;  et  sur  la  néces- 
sité de  rendre  à  cet  ctablissement  les  moyens 
propre*  à  lui  faire  atieimire  le  hut  pour  le- 
quel U  a  été  teéàt  Paria,  teprimerie  de  Du» 
r«iHH)i>,  ,  in  de  8  pages.  C'est  la  dernière 
|NOductioB  de  cel  homme  autrefota  &i  acUf,  et 
^  e'MdfMit  —  310  Am  M.  4e  ta  Fage  :  Ma- 
«Ml  «MM^M  de  musique  vocale  et  instru- 
mentale, ou  Encyclopédie  mxisicale  ;  Paris, 
Keret,  1836*1838,  6  volumes  in-12  et  2  volumei 
4VMni|ilea  oU.  (  Voy.  pour  te  eentara  4e 
cet  ouvrage,  l'aHlcte  F4CB  (  M).  32»  Prose* 
des  WcH  principnles  selon  le  rit  parisien,  en  con- 
ireputui  à  4  voix.  —  33»  Hymnes  pour  toutes 
toi  mee  &e  l^naée,  m  chtais  rhyUmlqMt, 

conforméineol  au  mètre  de  la  poésie  anrienne. 
—  34»  Messe  à  3  voix  sans  accompagnement.  — 
38*  Le  pt»ume  Dizit  Domiuus  en  psalmodie 


OMsur^  i  8  voit,  avee  baïae  eoatiaae.  — 

36°  flealus  vir,  idem.  —  37»  MnyniKcat  i 
Toix  sans  accompagnement.  —  38o  Idem  à  4 
volk  avee  ongw».  —  4fo  Laed^e  Daaâmem  à 
4  vois,  solo  et  chœur  alternativement,  amaai^ 
goe.  —  40»  Quinie  aïolets  a  H  roix  sans  acconi' 
parlement.  —  41*  Ave  verum  à  3  vois  et  or* 
iM.  -  W  Idem  I  voie  aeute  et  «ipe.  — 
43"  Are  Rcgina  à  4  voix  sans  aecoropagaemeni . 
—  'i  l'  Stubal  Mater  à  3  voix  avec  orgue;  et 
beaucoup  d'autres  morceaux  de  musique  d*£- 
gUie.  ChoiOB  a  pnUié  quelques  apaecâlai  Irèa- 
courts  et  plusieurs  petits  l'crils  de  cirronsfam  e, 
tirés  4  un  petit  nombre  4^eMnplâir<«  qui  sont 
devenus  fort  rares. 

Beaucoup  de  notice*  bioflrapiliqnes  de  Cboroo 
plus  ou  moins  développées  ont  été  publiée*.  ;  les 
p(ui  oompièles  sont  celles-ci  :  1*  Eloge  d'à- 
texamike  Choron,  par  L.>E.GaalUer,  envrifi 
couronné  par  l'Académie  royale  de  Caen  ;  Cacu, 
Har*lel,  IS45,  iii-8"  de  118  paires.  —  ?°  ^loçe 
de  Choron,  par  J.  Adrien  de  la  Fage;  Paris, 
1844,  lo-8*.  Oel  ««vca0»  a  été  eeupoeé  poor  le 
concours  ouvert  par  l'Académie  de  Caen.  Pour 
connaître  Choron  dans  sa  vie  privtSe  et  <)an<.  Ie« 
relations  avec  ses  élèves,  il  faut  lire  un  morceau 
noMnquaMe  par  la  style  et  par  la  v4riM  du 

portrait  dans  le  volrme  de  M.  Scudo  intihilé 
Critique  et  littérature  musicales.  (Paris, 
1**  édition,  18bO.  1  vol.  ia-8*.  pajjes  403  i 

410.) 

CIIOTEK  (FRASçois-XATira),  professeur 
de  piano  à  Vienne ,  est  né  le  22  octobre  i&M 
i  LteMfcb,d*Bt  ta  Stfrie.  Soa  père,  laatilalear 

de  campagne,  lui  en>eigna  la  musique,  le  pian* 
el  le  violon.  Après  l'-lre  aile  faire  ses  éludes  lit- 
téraires au  gjmaase  de  Frejbcrg,  Cltolei  se 
rendit  k  Viame  en  I8I«  et  y  mMI  p— Jaat 
t'(Mi\  ans  les  cours  de  pliilosophic  et  de  droit; 
mai.<,  en  1824,  il  prit  une  direction  nouvelle  en 
se  livrant  spécialement  à  la  ctdture  de  la  mu»i- 
«op.  Il  éludta  d'aberd  ta  UMa  de  ect  art 

soii«  la  direrlion  d<-  flcnncber",  organiste  de 
la  cour;  après  la  uiort  de  cet  artiste,  il  prit  des 
lefona  de  Slnm  Sediler.  Dèa  1818  U  était  d^l 
connu  k  Tienne  conme  pianiste  et  compositeur 
de  petites  pièces  pour  son  insIrumeoL  Depuis 
lors  U  a  arrangé  une  multitude  de  tlièmes  d'opé* 
KM  en  pelile*  Ikaiaislea  et  rendinfi*.  Tout  eata 
est  de  peu  de  valeur.  clioCek  e»t  ■wctàVicBae, 
au  mois  de  mai  i8j2. 

ilUAETlErV  (CoAALES-AATOiNk:),  i)iu»icit>n 

de  ta  chapclta  du  ni,  vers  ta  niUeii  dn  dit-tmi" 

tiènip  siècle,  a  publié  à  Paris,  en  I7jl  :  Pièces 
de  différents  auteurs,  mises  en  trtos  pour  Us 
violons.  Il  a  donné  4  la  Cométiic  italienne,  ce 


GHBETIEN  • 

t'flO.  un  opéra-coniiqtie  iutitalé  Ut  Précau- 

iions  inuliles. 
CIIIU:TIE.\  (Gilles-Louu),  né  à  Yeruit- 

le»  co  17M  enlra  à  la  dia|ielle  du  roi  en 
qualité  de  violMWélliile,  4  l'âge  «k  vingt-Oeux 
ans.  Il  tirait  iio  bon  aoo  da  MB  taiatriiinent ,  et 
jouait  avec  facilit»^  le*  pa&sages  les  plus  diUiciles, 
laai*  MU  jeu  eUit  dépourvu  tl'expressiun.  La 
.  révplitfwM  llpardreta  ptafle.parkiétoni» 
lie  la  cliapellt;  Oiiia  en  1807  U  mira  k  la  eh^ 
|H?llc  de  l'empereur  Napoléon.  On  l«i  attribue 
dâJM  le  DicUomuUre  Imlorigue  des  Musicie$is 
{Paria,  1810)  la  awalsin  d^a  opén^eoiBique 
intitulé  les  PrécauUons  inutiles,  repréMnté 
en  1760;  mais  ccl  ouvrage  i^t  d'im  autre  musi- 
cien du  même  nom  {vojf.  l'article  i)recéileot); 
calai  qui  «it  r«li|et  da  eatarllda  M*«ailâg«qiie 
de  six  ans  à  l'époque  nn  cet  oiivraj;<î  fut  repré- 
senté. 11  s'occupait  de  la  correction  des  épreuves 
d'un  livre  sur  son  art,  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit, la  4  aura  itll.  L'onvraga  da  Chrétien  pa- 
rut après  sa  mort  sons  ce  titre  :  La  Musique 
étudiée  emnme  science  naturelle,  certaine  et 
comme  mrt,  •»  enmwuOre  ei  JHeOmmalre 
mmical;  Paris,  1811,  ia>R*d«  278  pages,  et 
17  pl.  in-fol.  Ct*  Craitt^,  purement  (élémentaire, 
a  f>our  objet  rauaJyse  ùe&  formeA  de  i'iiarmonie, 
maia  d*ap(4a  vn  aytl4nM  partienliar  4  ion  anianr, 
ct  qui  ne  peut  être  d'aucune  utilité  dans  la  pra- 
>  tique.  On  y  trouve  des  déCnitions  de  Mélodies 
positives,  de  Mélodies  collectives,  de  Mélo- 
dies Huârpo^tivei,  de  CofMfmeltow  /biidb> 
meni flics,  cic. ,  et  de  cent  autres  rôverie.<i  qui 
n'otit  |H>inl  Tait  fortune.  Chrétien  a  aussi  publié  : 
Lettre  sur  la  musique,  en  réponse  à  M.  Amar, 
OHÊeur  de  Vemdsu  de  Vewtroge  de  M,  VU' 
Inleûu ,  insérée  dans  le  Moniteur  du  tJ  OClo- 
Ore  18U7;  Paris,  1&07.  une  feuille  In  S*. 

CimiSTENIUS ( Jean ),eoiiler delà  eeur 
de  réieeteiirde  Saxe,  et  musicien  4  Allanbourg, 
naquit  à  BiittMa><lt,  en  Tiiuringc.  On  connaît  de  iia 
comiwsitioa  :  !<>  Selectissima  et  nova  cantio, 
9»am  VeSedleflonle  erga  dedieat  Patreni», 
0  poci6iM,- Jena,  IflOU.  —  2"  Musikalisclie  Me- 
loftins  mit  4  Sttmment  gesetz  (M<'lo<Ii«'s  musi- 
«  alc^  à  quatre  %uix);  Leipsick,  ICIG,  in-4''.  — 
3*  Guide»  Vemut-PfeUf  in  wdd^erz*  fUiden, 
fiewe  weltliche  Lieder,  teuische  und poliUsche 
Z'im;c(  les  Trait»  dorés  de  Vpnus  il;ins  {«-Miuet;; 
on  trouve  des  cliansuns  nouvelles  «.-t  prulaues , 
et  des  damea  allanaMlea  et  polonaiaea);  Leip- 
sirk,  1019.—  Sijmholn  Saronica,  l'ursÛi- 
cher  PersoHcm  txglichc  Qcdcnkspruche  tnit 
^  Stimmen  gesetit  (Maximes  journalières  pour 
les  peraonnea  de  iMMile  nalaeenae,  eantpead  4 
liott  veix) }  Leipikfc,  1020.  —  4*  Cem^emem' 
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tum,  und  dritler  Thetl  t  est  uivd  Aposteltx- 
giger  emn§ellteker  Sfreitek,  ee  Melekier 
Vulpius  ûbergançen,  mit  4-8  Stimmen  (Coiii- 
j  plément  et  truisiènie  partie  des  ma&ime.s  évan- 
géliqiies  pem  kê  jours  de  féte ,  que  Melcliior 
Vulftius  a  ooûaaa,  4  qaatn»4t  linîl  fttis){  ErAirt, 
1621,  in-40.  —Qf>  Omnlgeni  moncherlrij  Ma- 
nier newer  weltiieker  Ueder,  Paduans,  etc. 
(Clianaons  wwfeUeaet  profinus  de  toute  es- 
pèce); Erfurt,  1619. 
'     CIIRISTEIW  (CnAitLEs-KRF.D<t) ,  comjtosi- 
leur  de  Lieder  et  rédacteur  de  la  teuiUe  /uim- 
6o«v9eola0po«irlamiiil9ic«(iram4«irfer0laf- 
ter  fiir  die  Musik),  est  né  à  Hambourg  ve-rs 
1813.  On  a  de  lui  plu!»ieurs  chants  allemands 
avec  accompagiieaienl  de  piano,  publiés  à  ilaiu> 
bourg  dwc  NîflOMyer,  et  chat  Sduibcrtli.  U  est 
auteur  d'ime  Biographie  caractériatiipie  de  UmiI, 
intitulée  Freua  LisU.  Aac/i  seinen  Leben 
mi4  vn^im  wt  mnthentischen  Jiirichten 
■dargestelle,  Hambourg,  Scliuliertii,  in-ta  avec 
portrait.  On  a  publié  sur  Christern  une  krorlitirc 
qui  a  pour  titre  Christern  als  Mensch ,  Coin- 
pnM  wed- Wrtfetd.  Eime  biographiscli  mu- 
eikedische  Sludie  (Christern  comme  liuinraa» 
compositeur  et  directeur.  Étude  biographique  et 
musicale).  Hambourg,  Schubert,  in-A".  Cet  écrit 
est  une  apprédaliattdlegieuse  duearaclère  et  du 
mérite  de  celui  qui  en  est  le  sujet. 

ClilliSTIAIVGLLI  (FuiLiPiK),  ou  plulAt 
vraiseuibiabieuient  CaifiTiaMELU,  uiiiitre  de  clM- 
pelle4  Aqttllée,danalerayaoBMdeNaplea,  fera  le 
coiiuui  ncenientdu  dix-septièiue  siècle, a  paUié: 
Salmi  a  ciii'/ue  toci;  Venise,  1026. 

4jllHISTiANI(£u6e),  lirtuose  sur  le  viu- 
lencelle,  née  4  Paria  le  14  déeembn  1417,  rut 
«^lève  de  Benazet  pour  son  instrument ,  et  pro- 
duisit une  vive  sensation  lorsqu'elle  se  lit  m- 
teudre  pour  la  prami4ra  f6ia  au  public ,  dans  im 
enncert  donné  4  la  aalle  de  Hera.  le  14  Mnkr 
1845.  Beau  son,  justesse, belle  manière  dcclianlcr 
et  balHteté  dans  les  traits ,  tellGS  étaient  les  qua- 
IIIÉ8  remarqnaNea  de  «M  Jeu.  Leance48  qu^ 
obtint  dans  cette  prenaièea  é|>reuve  et  dans  les 
suivantes  détermina  ses  parents  à  lui  faire 
parcourir  les  pays  étrangers  pour  y  donner  dea 
ooneerto.Ella  prit  la  route  par  rAHenagne  et  an 
fit  admirer  à  Vienne,  Liniz,  Ratiabonnc  ,  Baden* 
IJ-idt>,l.fil>-ick,  B<*rlin,  Hambourg  et  Pétersbourg. 
A  Hambourg,  tl  y  eut  tant  d'enlltousiasme  pour 
aon  talent  que  eau  portrait,  fat  IHIiogpapbiéet 
se  trouva  liifntùt  chez  tous  les  amateurs.  Dt^jit 
il  en  avait  été  fait  un  autre  à  l'aris,  d'après  un  cro- 
quis de  Couture.  Pendant  le  séjour  de  M"*  Cltria- 
tiaol  4  PélcniMMiii,  ou  j  parlait  boanoonp  d'un 
voyace  IhmU  ct  {hiOmux  qne  Seiinit  avnit  lait 
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récemment  d«u  iflt  provinces  f^tentriooalei  les 
phw  iMptèn  iu  cortra  der«mpire  ivim:  die 
crvt  pouvoir  wpporter  lee  mCmee  fatigues  et 
reoidllir  les  mêmes  avanlag«>8;  mais  sa  nélecons» 
lilutioD  suceomlM  dans  celte  entreprise  téniéraiie. 
Bprieéepnr  hMIgneit  pw  la  TlgMiir  «lo  cHmnt, 
elle  mourut  en  1863,  à  Tobolsk,  en  Sibérie,  y 
laissant  iin  violoncelle  magnifiqoe  de  Stradiva- 
rius, qui  à'y  trouve  peut-être  encore. 
taiRIOTHANN  (  Jnw-FkMMc),  mbiWlM 

Intliérien  h  Hrutin;;»;lit  Tfn,  p^^s  de  LoulstMMirg , 
est  né  dans  cette  dernière  ville,  le  10  septembre 
17n.  Dès  MM  enDuiee  il  t^onoa  à  la  musique, 
dlaalMqofntes occasions quil eut  d'entendre  les 
virtuoses  (te  la  chapelle  du  duc  de  Wurteinb«^rg 
parfeclioonèreiil  son  goût  et  «on  talent.  Il  était 
Mwllaat  gymoaie  de  Slntlgard ,  lorsque  m 
répolatio»  comnœ  Ri^Uste  lui  procura  l'Iionnear 
de  jouer  un  solo  dpvant  lo  ifiic.  Il  était  nir^s\ 
fort  liabiks  sur  le  praoo.  Ses  parents  l'ayant  en- 
«  rvfé  k  Ttoldnge  pour  j  dtadiar  la  Uiéologie.  il 
y  continua  ses  travaux  pour  la  musique,  et  com- 
mença k  composer  ses  concertos  pour  la  flâte. 
Nommé  vicaire  cliea  un  ministre,  il  quitta  cette 
|4aea  aa  tonldedBn  mm,  et  alla  en  i777,à  Win- 

terllior  en  Suisse,  en  qualité  de  prérepteur. 
Là  il  composa,  pendant  ses  loisirs,  se^  ElémenU 
daflnMi9iie,Mvr8ge  génénlenleateillmé,  qu'il 
Ht  laprimerk  S|iir»,ea  I78a-1790  ;  il  y  ftt  «mmI 
paraNre  ses  premières  compositions  pour  le 
piano.  En  répétant  quelqucs-unesdesexpériences 
mr  Pair  iaflannaUe,  qui  Menpdnt  alora  lea 
plifficieos,  à  l'occasion  des  macliines  mVostatî- 
ques,  il  eut  le  mallienr  de  perdre  un  œil.  En 
1779  il  accp|ita  une  place  de  précepteur  à 
Gariamba.  11  t'y  Na  avec  la  OHlIn  4a  ehapalla 
Schmidlh.TtiiT  et  nvec  l'abbé  Vogifr.  Après  un 
Béjoor  de  ncmf  mois  dans  cette  ville,  Ctirisl- 
mann  lit  un  voyage  dana  la  Palalinat  et  revint 
cnaaila  daaaaa  ville  natale,  où  il  obtint  une  place 
de  ministre,  en  1783.  repos  et  l'indépendance 
que  cet  emploi  loi  procura  lui  fournirent  alors 
la»  mojwmda  se  Hvrer  à  aon  gott  po«r  la  mu- 
alque,  et  ans  rediercliM  qu'il  avait  entreprises 
sur  la  (liéorie  de  eet  art.  Il  eut  la  plus  grande 
part  au-  plan  et  a  la  rédaction  de  la  Gazette 
Muateoie  deBnOtr,  à  Spiva,  i  laqnalla  iifDwnit 
«!ca  artieies  fort  intéressants.  Il  en  outre 
ornipé,  en  1700,  de  rcclierrliPS  linportanles  sur 
l'hiitoire  litttraire  de  la  musique  ,  et,  travaillait  à 
m  DldiomMire  fénlnl  de  cet  art»  c«  pteriaaia 
bornes  in  - dont  le  prospectus  |iarut  dans  les 
journaux  ilr  i:s8.  On  peut  consulter  À  cet  égard 
la  Ctuef/e  de  musique  de  Spire^  du  mois  de  fé- 
vrier nn,  oô  1*01  InMve  aiMi  «a  bfograpliie 
MlaHMe.  Vold  ta  lifta  te  ms  onvragas  Jea  iitin 


connus  :  1*  Etemcntarbuch  der  Tonhuiut 
sim  Unterrieth  begtn  Clavier  fUr  LehretnU 
«ml  lemende  (  Une  ËléoMalaiva  de  miai- 
qnc,  etc.  )  ;  Spire,  1782  ,  m-8*  de  S3a  pages.  CM 
ouvr^je  est  acoompaigné  d'un  caliier  d'eieraplet, 
iB-M.,  qui  porte  ce  litre  TAnofttfidktf  Beyirxge 
zum  Elément ar^mAj  Spire,  1782.  La  deuiièm; 
partie  de  cet  ouvrage,  qui  contient  des  élément 
d'harmonie,  a  para  dans  la  même  ville,  en 
l710,aH  «o  «etome  ta*r  de  179  pagaa ,  et  M 
pages  in-fol.  dVxemples.  —  T  Rord.  au  p<3ur  le  , 
davecio.  —  3°  Adagio  pour  le  piano ,  sur  la 
«Mrt  «Tbm  calHf  ;  Dannstadt  —  4*  Jlofet  pmr 
I  le  clavecin  de  ma  Mhutt  ^renmet  pour  la  nom- 
relie  année  ;  Spire ,  1791.  —  b"  Odes  et  '  ]nn- 
sons  pour  le  clavecin;  iieipsicli,  Brellllop^ 
17117.  VMmmUj^Sammhnig  OkaUiftmit 
neue  Komponislen,  Iheits  Verbesserter  «éar* 
sdmmiger  Choral wrloilien,  fiir  das  n/w 
Wikrlembergiach»  Landgesangbuth,  etc.  (  lie- 
cdell  oenpHdea  mélodies  pour  lea  pia»naà 
quatre  voix,  à  l'usage  do  duché  de  Wurtemberg, 
etc.);  Stuttgard,  1799,  in-V.  Ce  recueil  a  éle 
composé  et  rédigé  par  Cliristpann  et  l^nedit. 
Oo  j  Umn  MM  intradoeiiM  de  M  pasaa»  et 
3t s  mélodies.  — 7'  La  Fiancée  de  Corinthe, 
ballade  de  Gœlliei  L^ipsick,  1792.  —  b*  Va- 
riatieiw  pour  violott  et  tietiie  aer  Mr  :  Tfnêer 
ënd  immtr  êotmOg;  offenbach.  i800.  — 
9"  Arion,  romance,  1801.  —  10°  Ah  '  vo}is  di- 
rai-je,  maman,  varie  pour  la  flûte  avec  baise  ; 
Oflèobacb,  IMl.  ~  1 1*  Bcemil  de  dooae  aMr* 
ches  |K)ur  le  clavecin  ;  ibid.  —  1 2"  Die  Kinder 
ivi  Walde  (les  Enlants  tlans  la  forél) ,  KilîaHe 
pour  le  piano;  LxipMck,  kulmel.  Chrtstmann  a 
ioaéf<  daaala  Gasâtla  nnuleale  da  LeipOdk 
les  loorreaux  suivants  :  I"  Itio^rapliic  de  Cor. 
Henr.  Kaelerlen,  i"  année,  p.  6i.  —  2"  Quel- 
ques idéea  sur  le  caractère  des  chansons  natio- 
aaloa  ftanfaiiea,  même  aanéa,  p.  — 
v  S'ur  la  composition  de  Zumsteej:  dcr  Grts- 
tcrinsel  (l'Ile  des  ISsprits),  même  année, 
p.  0»7.  «*  TaUeee  de  rétat  de  la  nMriqae  dam 
le  Wilrtemberg,  2">e  année,  p.  7i.9â,  118,  • 
139.  — h"  Notice  préalable  sur  le  noiivi»!  <vpera 
de  Zumsteeg,  intitulé  das  Ffauen^est  betUeit 
(  la  Fêle  dea  peoea),  même  anaée,  p.  7ie.  Christ* 
msnn  est  mort  à  HeutiuRsheim,  le  2t  ntai  1817. 

('IIRISTO  (  Fr.-Jkam  ne),  moine  portugais, 
et  organiste  haj>iie,  naquit  k  Lisbonne  au  com- 
wanceawt  du  dix-nepHèOM  aièele,  et  nMMnt 
à  Alcobaça  le  30  juillet  1654.  Macliado  (Bibl. 
Lusit.,  t.  II,  p.  096}  cite  les  ouvrage»  suivanU 
de  sa  compoiilleii  ;  1*  Texfo  d$  Patxoent 
pie  $0  etmiaô  em  a  Semana  Santa,  composta 
a  4  «osef  (Teste  de  la  paniao  qui  «•  chiile 
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(inns  la  Minaine  ftainle,  mis  en  muMqna  k  quatre 
—  2»Calendas  do  ^atal^  e  de  S.  Ber- 
Mf^o  (IM  CM«  ét  II«il6tdtS.  ltoraMd.è 
h  voix).  OMC«iip«MllioM  autant  point  éU  inpii- 

CURISTO  (  Fh.-Liiz  de  ),  carme  portugais 
rl  ofguMe  de  «w  couvent  à  Giiçndo,  iHM|iiil  à 

Uelionne  t  n  1C2.'.,  et  mourut  dans  son  cloître 
en  1093.  On  connaît  de  lui  en  inenuecrit  les  , 
ouvrages  suivants-:  1*  Pateomi  ân  qwifro  ■ 
Bwmg^Mù»,  uAvoces  (la  Passion,  d'après  les  | 
qHâtrp  Ï:van;;i''li8tes,  à  4  voix).  —  2*  Liçoens 
de  defunctos,  moitiés  e  viUutnctcoi  (Leçons 
«te  fofflee  ém  mori*.  molelf  et  noiMi). 

CHRYSANDER  (  Guiu.*i«e  -  Chbétiem- 
JtSTr),  llKkjlogien  protestant,  né  le  9  décembre 
1718  à  Gcedekenroda,  village  de  la  principauté 
d'Halberlndt,  IM  «neoenIvnnMBi  pràfeiMurdB 
pblloaopliie,  de  mathématiques,  de  langues  orien- 
laies  et  de  théolo;;te  dans  les  universités  de 
Uelmstadt,  de  Rintein  et  de  Kiel;  il  mourut 
dane  cette  denrfèra  vWe  te  Ifi  déeemlire  I78S. 
Clirjfsander  aimait  beaucoup  la  musique  ,  et  jus- 
que dans  sa  vieillesse  oo  i'entenciit  aouvent 
clianter  les  psaunei  en  hébreu ,  en  t*!Mseoiit|M- 
gnant  de  la  guitare.  Pami  Mi  diiMriatfaMM, 
dont  le  nombre  «v^t  immense ,  on  m  reroarqi»e 
une  intitulée  histortsche  Untersuchungen  von 
dm  Kfrtkmorgcl  (  ReeheniieB  ItMoriqoea  rar 

les  orgiit»  d'(^Uses),  qui  fut  d'alwrd  insérée 
dans  le  Magasin  scienfifiqur  dr  Hanovre, 
année  I7à<,  u"  91,  p.  127  j, et  qiu  lut  imprimée 
•éperément  en  f76i,  3  reuRke  «t  denifo,  in->8*, 
tans  nnm  de  lieu. 

CilUYSA.XDER  (FHFJ)Éi-.ic),  amateur  de 
moaique  à  Scl^Yeriu,  s'est  lait  conuailre  par 
un  écrit  qui  a  pour  titre  ITMer  die  MM'TO" 
narlin  dm  Volkgesanigcn,undvrbrrdosOra- 
tortum.  Zwei  Abhandlungen  (  Sur  la  tonalité 
ndiieiife  dans  les  ehaats  populaire»,  et  sur  l'Ora- 
torio. Doux  dissertations);  .ScInNrin,  18&3,  gr. 
in>8*  (le  H3  |>a^;es.  Il  y  a  <le8  aperçus  inlcres- 
sauts  danii  ceâdisserliition.s,  uii  l'autirur  se  place 
an  point  devue  relistens.  M.  Chtyiandcr,  ardent 
admirateur  du  génie  de  Hosndel,  a  organisé  une 
association,  à  Leipsick,  pour  la  publication  d'une 
édition  nouvelle  et  complète  des  œuvres  de  ce 
grand  homme,  et  à  celte  ocearioB  11  a  écrit  et 
publié  uni'  monoj;raphie  de  la  vie  et  des  œu- 
vres deccmalire,  iuliluiée  simplement  G  F. 
Jlxndel.  Le  premier  volume  a  paru  a  Leip- 
iieh.  cbct  BrcitlMipr  et  Hmtal,  «n  1858,  gr. 
In-S". 

:  CURYSAIVTË  DE  MADYTE,  arche- 
«iqaede  Dyrraoblani  ou  Dnauo,  en  lllyrie,  fut 
d'Miord  dmnirc  et  profoMur  de  moiique  tliéerl- 


que  !•(  pratique.  Il  vivait  à  Constantinnplc  vers 
18I&.  Il  fut  un  des  auteurs  de  la  simplification 
taitraduite  dan»  te  notation  du  chant  eedéaiaa- 
tique  grec  depuis  euTiron  doqiuate  au,  et  il  a 

écrit  sur  ce  sujet  im  livre  qui  a  pour  litre 
LloaYCtf-pi  (U  tà  Oca»^Tfnxàv  mai  itp«xTixov  t^; 
laitXiietavnuitc  pauencfi;  ewwixteliiwmpftc  XP^tv 
Tw>  TTTO'jîa'ôvTOJv  vùt^iv  leaià  T^v  vsav  ixiQocov  (  In- 
troduction à  la  théorie  et  à  la  pratique  de  l.i 
musique  eecMaiastique,  composée  pour  Tu-sage 
de  ceux  qui  déainnt  rapprendre  par  la  Beavcàe 
méthode)  ;  Paris,  de  llmprimerip  de  Hi;rnoii\, 
1821,1  vol.  in-8*,etàCon8tantinople,  faubourg  de 
GateUia,  chen  A.  Caatrou ,  imprimeur.  Le  livre 
de  Chrysante  de  Madyte  a  été  imprimé  par  lea 
soins  d'Anasfase  Tliamyri*;,  jeune  chantre  f»re 
qu'on  avait  envo]fé  à  Paris  pour  cet  objet,  et  pour 
rarreiller  Fimpieatlon  dee  Hvm  de  chant  de 
réglise  grecque  «imposés  par  Pierre  Lampa* 
dariuH  le  Péloponésien,  cl  notés  suivant  la  nou- 
velle méthode  par  son  descendant  Grégoire  Lam- 
padaiins.  (  Fejr.  eea  noms.  )  Anasfaae  Tliamyrto 
se  fixa  à  Paris,  après  les  millipurs  qui  furent 
la  suite  de  la  révolution  de  la  Grèce ,  et  y  mourut 
en  1828.  Ce  jeune  homme  avait  ajouté  une 
prélhee  au  livre  de  Ghrytantede  Madyto.  L'un- 
vrage,  trtV-intéressant  par  le  sujet  et  t»ar  la  ma- 
nière dont  il  est  conçu,  est  divisé  en  19  cha- 
pitres qui  traitent  :  1*  Du  chant  eu  de  te 
mélodie.  —  2°  Des  earadères  qui  repri^tent 
les  sons.  —  3"  De  I.i  composition  des  carac- 
tères. —  40  Des  mutations.  —  5°  De  la  manière 
de  former  ta  mélodte.  —  8*  Des  signes  sous-posés 
qui  n'ont  pas  de  mesure.  —  7'  De*  diverses 
arfeptfons  des  caractères  des  sons.  —  8"  De  la 
diminution  et  de  la  division  (c'est-à-dire  des 
oniementedachant).— •dvDes  modes  en  tons. 
—  lO"  Du  premier  tim.  —  11»  Du  second  ton; 
— 150  Du  troisième  ton.  —  13<»  Du  quatrième  ton. 
— 14»  Du  plagaidu  premier  ton.  —  15"  Du  plagal 
dn  second  Ion. —18*  Dn  Ion  grare.  — 17*  Ou 
plagal  du  troisième  ton.  —  is°  Des  changements 
de  tons.  —  19®  Des  témoins  ou  signes  qui  mar- 
quent les  différents  tons.  Ktcolo  Poulu,  grec  de 
Smyme  («oy.  ce  nom  ),  aidfe  beaoeenp  son  00m- 
patriote  Thamyris  dans  sa  mission,  et  revit  avec 
soin  les  épreuves  de  Touvrage  de  Chrysante  de 
Mad^te.  On  a  Imprimé  à  Tlriesle,  en  1832, 
sous  le  nom  de  celul-d,  nu  ouvrage  iotilulé 
(ftiiKr-x/iyt  fiEys  T>^;  nowur;;.  C'e^t  vraisem- 
blablement une  deuxième  édition  du  livre  cité 
précédemment. 

ClIRYSOGON,  célèbre  chanteur  de  l'an- 
cienne Grèce,  vivait  vers  la  trentième  année 
après  Jésus-Christ.  Plularque  dit  qu'il  avait 
inrenlé  un  Inslmment  particDlier  «f  ee  lequel  il 
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AGCofupagnail  ion  cUanl.  Juvénal  a  fait  nenlioa 
âéeèmmkkiamtM  miÂ»  x 

  Sont 

CJirynogoitunt  CjnUre  vêtent. 

»  Queiqu«iHiMi(lMlmm)oMc«Mla«ali*Chr7- 

CnnPPlN  (M"»  Emma),  po>^lôrip(irf>inent 
M*"*  LiENAiiD.  est  né«  à  Caeo  veis  1810.  £ite 
»'est  rail  consallre '.par  une  dinertatiim  intitulée 
de  VÊtiat  de  la  musique  en  Normandie  depuis 
le  ncnvirme  siècle;  Caen,  1837,  in-S»  de  8 
CeoUles.  Cette  discertatioD  a  été  coumaDée  par  la 
SocMIé  des  Mieiieei,  det  letln*  et  de»  vto  dn 

Calvadon,  le  1  AéxetaYm  itSW. 

CHURCHILL  (.  .  .  .  ),  musicien  an- 
Klaigf  qui  vivatl  à  Londre!»  ver*  la  lin  du  dii- 
littilléme  liècle,  y  t  pnlOé  ha  oamgM  auimHs  : 
t*  Trois  sonates  pour  le  piano,  avec  accom|)«- 
ptemeiitde  violon.  — 2*  Six  duos  pour  deux  vio- 
lon», op.  3  ;  ibid.,  1793  3°  Troi«  «onates  pour 

le piuu»,  av«c  violM,  op.  S,  ibid.  —  4*  Six 
duos  ptitir  violon  et  alto,  ibid. 

CUUUCUYAAD  (TooMaa).  Sou»  ce  nom 
dlaaiiiMiriDoonNi  li  «liateini  petit  écrit  qui 
a  pour  titre  a  Jfuifcal  Consort  of  heavently 
hartnony  (Concert  (1)  musical  dMiariiionie 
céleati!);  Londres,  is>9à,  in-4°  de  âO  pages,  lin 
exonplaira  de  cet  opuacale  iwîidine«  été  vendu 
en  1816,  cliex  i.ongmaa,  à  Umdne,  40  lima 
•  sterling  (  1,000  fr  ). 

CHUSTUOVIUS  (  JEA^),  directeur  de  mu- 
•iqne  è  i'égliae  de  Saint-Nioeiei»  è  LaneiKHirb 
vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle, 
a  publié  :  Sacrx  cantiones  quinque,  sex  H 
oclo  vocibus  ita  compostlx,  ut  non  solum 
tfiva  voee,  eommodittime  cantmri,  aed  etiam, 

ad  nmnis  gêner is  instrumenta  oj>tfme  ud- 
hibcri  possini:  Francfort,  1603.  ' 

CHYTRiEE:  (Nathak).  Voy.  Oltbotids. 

CUWATAL  (  FRiUiço»-lATini),  pianiMe 
et  compositeur  à  Magdebourg,  est  né  le  19  juillet 
180S|  àRumburg,eD  Uohfime.  Son  père, amateur 
lie  musique,  jottait  on  peu  du  piano,  et  fotaon  pru- 
iiiii>r  maître.  On  lui  fltcouimencer  rétMdedeoetim- 
tniinent  à  Vàgc  âc  six  ans.  Pins  tard  il  suivit  les 
cours  du  Conservatoire  de  i'ragiie,  comme  élève 
extenie,  pendant  qnll  biaaitdana  celte  ville  aes 
éludes  litti^raires,  quil  alla  ensuite  continuer  à 
Dresde  et  à  Leipsicl(.  Depuis  1822  jusqu'en  1835 
11  vécutàHerscbourg  et  y  produisit  .ses  premiers 
ouvrages  comme  compusiteur-planiateet  comme 
écrivain  sur  In  musique.  En  I83ô  il  s'est  fixé 
i  Magdebourg,  en  qualité  de  professeur  de  mu- 

(II  Contort  rst  un  vif  m  mùX  angl.-ils  qut  signiûalt  Ton- 
tn  1  au  scbKme  «Uclc.  i'ius  tard  oa  lui  a  liaaai  U  slgni- 
•niloo  eiMNiiR. 


Bique.  On  a  de  cet  artiste  environ  quatre- ving.» 
aovree  de  oompoeitions  légèiea  cl  radiea  pour  le 

piano,  lesquelles  consistt'nt  en  variations, rondos, 
petites  sonates,  et  des  lÀeder.  Chwatal  à  fourni 
des  morceaux,  de  critique  à  plusieurs  journaux 
de  moiiqi»,  pnrUenUèfenientàrjinr,  péUiép» 

Rellstab. 

CHYTRÉE  (  David  \  «locleurof  profoiseur 
de  Uiéologie  à  Rostuck,  dont  le  nom  allemaBd 
éUit  Te^fer  (polier  ), niqnit  en  1S30  à  IkfBl- 
fing,  en  Souabe.  Il  étudia  le  latin  et  le  grec  sons 
Juadiim  Camerarius,  à  Tubinge,  et  la  tliéolofpe 
aeoa  Mélinehton ,  à  Wiltonberg.  Apr^  avoir 
Tait  ses  études,  il  lit  un  voyaga  en  ItaKei.  Oe 
retour  en  Allemagne,  il  obtint  la  cliaire  d'écrilure 
sainte  à  l'Académie  deRoatock.  U  mourut  te  1» 
jnin  leoo,  âgé  de  plaedeeohenle^s  nm-PaiHi 
ces  ouvrageii;  on  remarque  celui-ci  :  Regulx 
Studiorum  seu  de  rations  et  ordtne  discendi, 
in  prxcipuis  arlibus  recle  itutituendoi  iéna, 
IMi,  In-S*  u  troisièmediapitre  de  Pappendiee 
traifo  dr  Musica;  dc  senleniix  rhylkmo  et 
vocii  rnvdulalione  ;  de  speciebvs  interiaUo- 
runi,  tetrachordu,  gcnehbmet  modu  muMCit. 

CHYTHY  (...),  eaeelienl  vMontale,  m- 
qtiit  ix  Holoben  en  Ikiliémc,  vers  l'année  l74iL 
Il  étudia  d'abord  à  Prague,  se  rendit  emnite 
i  Vienne  pour  y  hire  un  cours  de  droit,  et  eut 
le  boalieor  de  ae  faire  entendre  anr  le  viaton 
devant  IVmpereur  Joseph  II,  qui,  charnié  de 
son  talent,  voulut  lui  procurer  une  existence  ea 
le  feilini  iHacer  I  la  cliaocellerie  impériale.  £a 
1778  aijtry  éintt  employé  m  inninmenial  de 
Prague.  Kuclinrz  considère  CCI  artiste  romme 
uo  des  plus  habile»  violooislei  piodotts  par  la 
Bohême.  (  Voy.  Dhbncs,  iTialer.  XmeUm 
Lexihon  fur  Bœhmen,  coLttl.) 

CIAFFOi\l  (D.  l>iETBO  ) ,  oompo<iiteiir  r<v 
main ,  vécut  vers  le  milieu  du  dix>liuitième  siè- 
cle, n  sVnt  lut  oonnatire  par  qodqoee  nniiapi 
de  musique  d'église  qui  existent  en  tnanuscfit 
dans  la  bibliothèque  de  rabb<>  Sanlini,  k  Rome 

On  y  remarque  :  1"  Miserere  à  4  voix  2"  Le 

lemuiUaetemi  (en  italien),  a  4  nod.  U 

trc  Orr  d' agnnin  a  3.  —  4"  L'Oméi  Mwria 
desolata,  a  3  con  stromenti. 

CIAJA  (  AzzouKo^BcaKABiMiio  Deixa  f  rlie- 
vaHer  de  l^ra  de  Selnt-Elienne,  né  à  Stamw 
le  21  mars  in71 ,  s'est  rendu  <^;;alement  cëlèivre 
comme  compositeur,  comme  organist(>  et  mnmis 
grand  connaiiiseur  dau  la  construction  des  argae^ 
Ilafttt  imprimer  dnanoDmpwllion  tl*  Sotaicma* 
certoti  n  5  roci  con  2  rioUni  ohltijati  el  tiotrtUt 
abenc  piacitOt op.  1  ;  tiolo}(nv,  1700.  —  7" Can- 
tate da  eameraawce sola, opéra  2'  ;  Lucca, 
B.  Gmtori.  1701,  ia-4*.  —  3*  CmUûleéa  €•> 
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merOfOp.  3*  -,  Bologne.  1702,  in-i".^*  Sonate 
per  eemb^i  eem  afeiml  êaggl  ed  aUH  eon^ 

irapunti  di  largo  et  grave  stile  ccdcsiasdco 
pcr  grandi  organi,  opéra  ;  Rome,  1727,  in- 
fui .  Laadsberg,  artiste  dUUoguC  quî  vécut  à  Rome, 
INMiédait  cnniMiinalt  decal  aulMir  t  Mata  a  4 

Docl  COUeettate  con  vioUni  ad  libitum,  datée  do 
1693.  —  Messa  a  4  e  &  voci,  con  trombe  e  vio- 
Uni  adlibitum.  —  Messa  a  quattro  a  capella. 
—  Dodici  Rkercari  aqmtUûtna  i»  doiefctf- 
duuo  de'  dodici  modi.  —  Sel  Ricercari  di  tuoni 
misli.  ^  Sonate  da  Organo.  Ea  1733  Anoliao 
Dette  Ci^}a  d«mu  à  régline  de*  cbevalien  de  Sdnt- 
Élienin  te  Piw  Porgue  nugnifique,  qui  mX  consi- 
•  déré  comme  an  des  plus  beaux  de  l'Italit* ,  et 
inéflte  de  l'Europe,  car  il  eiil  composé  de  plus  de 
cent  raieras,  dMl  m  grand  nombre  Mt  denw  fa» 
vestioo.  Ayant  séjourné  à  Rome  pendant  dix-sept 
ans,  il  était  occupé  spécialement  de  la  construc- 
tion des  orgues,  et  en  avait  fait  faire  un  de  vingt  r«- 
^fceel  d«H  clMkn»«Mitttd]reelion.  DevebMr 
en  Toscane,  il  présenta  requfitc  au  grand-duc  et  nu 
grand  maître  de  l'ordre  des  rhevaliersde  Saint- 
Etienne,  pour  être  autorisé  à  réunir  cet  intrument 
k  randei  orgue  de  l'Oise  de  cetotdre,  par  le 
moyen  d*un  troisième  clavier  :  i!  offrait  de  se 
charger  de  la  dépenee.  Sa  demande  lui  fut  accor- 
dée; n^,  an  lien  de  trois  elavien,  il  en  mit 
quatre,  et  le  nombre  des  registres  s'augmenta  de 
jour  en  jour  jusqu'au  nombre  de  près  de  cent.  Les 
facteurs  qui  travaillèrott  à  cet  orgue  sous  la  di- 
reetion  de  MJa  Claja  furent  Feliee  et  Fa- 
hrizio  Cimino,  de  Naples;  Lorenzo  Nelli,  Filippo 
Testa,  de  Rome;  Giiispppe  Basili,  Domenico 
Caciuli,  et  les  frères  Ravani,  de  Lucques.  Outre 
eei  flietettre  dé)i  eonnos  par  lanr»  onneget. 
Delta  Ciaja  employa  au^si  quelques  jeunes  gens  , 
parmi  lesquels  on  remarque  les  frères  Tronci, 
de  i'istoie,  qui  plus  tard  ont  eu  de  la  célébrité. 
lui*ménie  mit  la  mali  k  IVeone  et  At  plnaienrt 
regii^ires.  (  Voy.  la  /'isa  iUvstrùta  de  Morano, 
t.  m,  p.  40  et  suivantes.  ) 

CIAJA  (Alessakobo  Duxa),de  la  même 
iMnille,Téeotdaasle  dis-septiènie  aiècle,  et  fet 
amateur  dîslinpii^  de  inusi(]iie.  Le  P.  Azzolino 
Ugurgieri  dit  (  d;mâ  sua  livre  intitulé  Pompe 
genesi  )  qu'il  jouait  également  bien  dn  mono- 
oorde  (  sorte  de  baaae  i  une  seule  corde,  qui  se 
jouait  avec  le  pouce  de  la  main  gauche  et  avec 
l'arcliet  ),  du  luth  et  du  theurlie.  Il  était  élève 
de  Feeel  poer  le  eonliepoint  On  •  imprimé 
quelques-unes  de  ces  compo'-ilion'^,  entre  autres 
Td-iivre  qui  a  pour  titre  Motclti  a  2,  3,  4 ,  5, 
8,  u  vod,  op.  3'  ;  Bolugna,  1C66,  in-V.  Délia 
Clije  Aait  de  rAeadtele  deiMfreiMtl. 

Cl  AHPl  (  TMkXço»  \  Tirtoote  lar  le  vielen 


et  compositeur  distingué,  naquit  à  Massa  di  S«ir- 
mtft.  dana  le  royaume  de  Naplee.  en  1704. 

Vers  1728  il  se  rendit  à  Venise,  où  il  a  fait 
représenter  presque  tous  fie<»  op^ra.?.  Les  plus 
connus  sont  •.  i"  Onorio,  172'J.  —  T  Adriano 
lnSIrte,  174S.  —  S*  A  Negliçente,  1749.  — 
4*  Calorie  in  Utica,  1756.  —  5**  G/fln/?uir, 
1761.  —  G"  Amore  m  caricatura,  I76i.  — 
7°  Anligonot  1762.  Bumey  cite  une  roe&se  et 
one  mlierere  à  s  «eis  etee  Inetnuaenli,  de 
Ciampi,  qu'il  estimait  beaucoup. 

CIAMPI  (  PaiLippE  ),  maître  de  cltapeUe  de 
Saint-Jacqurn  daa  Espagnols,  à  Rome,  ven  le 
milieu  du  dix-liottièaie  siècle,  naquit  dans  celle 
ville.  Il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  com- 
positions pour  l'église,  parmi  lesquelles  ou  re- 
marque: 1*  O  taerum  emwivhm,  a  3. 
2°  Fructum  salutifentm  ,ài.  —  SalV0 
Rrgina,  à  3.  —  V  Antre  Sn{re  Rrgina,  à  i.  h* 
Lamenlaiioni  del  Giovedi  sanlo,  pour  soprano 
afce  insiraments.  6*  Isûome  quarto  Pa» 
rascrrr,  pour  alto  et  basse.  —  7"  l.rzione  frr-a 
per  canlo  cl  basso.  —8"  Lezionc  del  Merco- 
ledi  santOf  pour  soprano.  — leUone  3' ,  pour 
le  même  Jour.  -.iQo  LesUme  f  in  Panoeeve, 

pour  «îDiir.Ttio.  —  11*  Lr'innr  in  Paras- 
ccvc  pour  alto.  Toutes  ces  compositions  sont 
accompagnées  par  les  instruments.— 12*  Xesioni 
del  MercoledÀ  santo,  la  première  pour  soprene , 
la  srromle  [foiir  soprano  et  alto,  la  troisième  pour 
soprano,  alto  et  basse,  toutes  trois  avec  orgue. 

Cl  AMPI  (  Leoftamio-Yiiioniio  ),  compoci- 
teur  dramatique ,  né  dans  un  villa<>e  près  de  Plai- 
sance  en  l7l'J,  fil  ses  études  musicales  dans  cette 
ville  sous  un  maitre  de  cliapelle  nommé  Aon- 
dtnk.  Il  iltatteneora  fini  ^mne  lersqnll  donne 
son  premierop**ra,  intitulé  l'Arcadinin  Brenta, 
qui  fui  suivi  de  celui  de  Dcrtoldo  alla  cortc , 
dont  le  succès  fut  prodigieux.  Favart  a  {larudie 
rar  celle  JoUe  musique  eoa  opéra  de  NHnelte  à  la 
cour.  En  1748  Ciampi  pa'^<!.i  en  Angleterre  avec 
une  troupe  de  ciianteurs  itallcos,  et  il  fit  repré- 
senter à  Londres  les  opéras  suivants  :  1°  GU  Tre 
CigUM  rtdiooli,  1748.  —  2"  Adriano  im  SIria, 
1750.  —  3»//  Triotifo  ili  Camillo,  1750.  —  'i*  Pi 
donc,  1754.  —  d"  folomeo,  pasiiccio  fait  avec 
quelques  morceeu»  de  sa  mwrîqoeet  de«c^  de 
quelques  autres  compoai leurs,  17i>2.  Il  a  aussi 
publié:  fSix  trios  pour  <1eii\  violons  et  basse, 
op.  1  et  2.  —  2°  Cinq  concertos  pour  le  liaul-  . 
bols.  ~  3*  rtattan  Songt.  —  4*  Owertures 
for  a  fxill  Band,  op.  5.  On  trouve  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Berlin  (  fonds  de  Poelcbau  )  la 
partition  d'une  me:^  solennelle  de  Cismpi  &  4 
vois  et  orcltestre,  compeaée  eo  I7M. 

CIAUPI  (SieAsnEH),  correspondant  des 
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•cienccs  et  des  lettres  en  lUIie,  potir  le  royaume 
de  Pologne,  a  puUié  un  livre  qoi  a  pour  titre 
Tiolizie  de'  medici,  macslri  di  musica,  e  can- 
lori,  piffnri,  nrchitetti,  scullori  cd  altriar- 
tisU  Ualiafù  inPolonia  e  Polaccki  initaUa; 
eon  appmiiee  de^  artiUi  UaOaiii  f» Jhwte; 
Lucca,  délia  lipogriAa  AlaoopoBllalmi,  1830, 
ia-B"  de  105  pagM. 

Cl  ANCHETTIi\I  (  Véronique  ),  sœur  du  cé- 
lèbre iiianbte  i.-L.  D«Mk,«tlBéeeBBohlne 
en  1779.  Son  père  lui  on-eigna  ta  musique  et 
Part  de  Jouer  du  piano  lorsqu'elle  n'était  âgée  que 
de  quatre  ans.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  son 
taloit  devint  remarquable.  Lorsqu'elle  eut  at- 
Mntaa  dix-liiiiilème  nm6p,  son  frère  l'appela  à 
Iioadrai,  où  elle  s'est  livrée  avec  succès  à  l'en- 
•eigneaiMt  dn  piano.  Bile  y  •  fait  paver  pla- 
aiewa  aonatca et  dem  conoolMde  aaeonpo- 
sition. 

ClANGUETTINKPio),  fils  de  François 
Ctaneliettlnl  de  Rone,  et  deTénmiqve  Dussek, 
est  né  à  Londres  le  11  décembre  1799.  Dès 
l'âge  de  quatre  ans,  il  montra  de  grandes  dis- 
positions pour  la  musique  :  sa  mère  lui  apprit  h. 
joner  dn  piano  et  llBalruidtdaiiariianiHnle.  Ses 
progrès  furent  tels  qu^prèa  on  an  d'études,  et 
loniqu'il  eut  atteint  sa  r.inquième  année,  il 
futeuétat  dcse  faire  enten<lre  au  théâtre  de  l'O- 
péra italien,  ft  Londre»,  oà  il  exéenla  avee  |iré- 
cislon  une  aonate  de  piano  de  sa  composition  et 
des  Tariations  improvisées  .«-iir  des  thèmes  qui 
Inf  furant  préMatés.  Tout  cela  tenait  du  pro- 
dige; aussi  &'empressa-t-on  du  lui  donner  le 
nom  de  Mozart  anglais,  en  Hollandr,  n\  Alle- 
magne et  en  France,  où  il  voyagea  avec  son  père 
Josqu*à  l'âge  de  six  ans.  Ce  qui  ajoutait  i  Péton- 
iiemeut,  c'est  qu'avant  l'âge  de  liuit  ans  il  par- 
lait et  t^-rivait  correctement  quatre  langues  :  l'an- 
glais, le  français,  l'italien,  et  rallemand.  Mais, 
ainsi  qoll  arrive  aonventf  «sea  Kicnltés  iiitites  s'u- 
sèrent avant  le  tfmp<,  le  prodige  disparut,  et  il 
ne  resta  pins  qu'un  artiste  estimable  dont  le 
talent  petit  être  comjiaré  à  beaucoup  d'autres. 
La  deniière  Mê  qnt  Ciancbeltini  parai  tvee 
avanlapc  en  publir  fut  h  un  roncert  qu'il  donna 
le  16  mai  1809,  dans  la  grande  salle  d'Arg^U 
Jloom,  k  Londrea,  où  11  «léeula  un  coniBerto 
de  piano  de  sa  composition.  Lorsque  madame 
Catalan!  voyagea  t^n  Angleterre.  Cianchettini 
•  s'attacha  à  elle  à  titre  de  compoMleur  et  de  di- 
reeteor  de  ses  concerts,  et  la  eirivit  dans  ses 
tournées.  Il  a  rom|>osé  pour  elle  quelques  airs  ita- 
liens qu'elleaclianlésÀOUvenl,  parce  qu'ilHt(,iienl 
propres  à  faire  hilller  sa  voit.  Voici  les  titres  des 
printipantevvraigBsdecel  artiste  :  f«  Deux  con- 
certos de  piano,  gravés  à  Londres.  »    Dw  fan- 


taisses  pour  le  roane  iutriuaeat.  ->  3"  Cantate 
for  two  mket  wiA  ehoms  ;  Ae  soortfs 
from  ihe  ParaiUBtoai  Londraa.  —  4*  Sloir» 

oh  !  take  those  lips  airatj,  chanson.  —  h*  Fan- 
taisie sur  Di  tanti  palpili  pour  le  piano.  S" 
Intradoctioa  et  air  italien  varié  ponr  le  piiM  et 
IIAIe  on  violon.  »  T>  Ode  de  Pope  snr  ta  aoi- 
tude.  —  8»  Soixante  nocturnes  italiens  ponr  «îeut, 
trois  et  quatre  voix,  avec  accompagnement  do 
piano.  ^trSeènaei  air:  44/  ^MMloesnserÉ/ 

—  itroueito  :  Fcco  di  Safbat0mpla*^tt* 
Benedictus  â  trois  voix. 

CIBBER  (  SCZAKIIE-.MABIC),  cantatrice  et  ex- 
cellente aeliiee  de  Covint<€anlen,  à  Londres» 
naquît  en  cette  ville  en  l7tfi.  F,llc  était  fille  <rnn 
tapissier  et  soeur  du  docteur  Aroe,  qui  bù  en- 
seigna la  musique,  etlt  fit  dibniar  dans  «■  dt 
ses  op«ira<;,  représenté  an  théllra  do  Baj-HirlMl. 
Ha'ndel  J'aimait  beaucoup,  pt  a  composé  pour 
elle  un  des  airs  du  Messie.  Bumey  dit  que,  quoi- 
qu'elle nVAt  que  des  connaiBsaneeB  médiocres  en 
musique,  elle  savait  intéresser  les  auditeurs  par  «a 
profonde  sensibilité  et  son  intclligencf.  En  1734 
elle  épousa  Théopliile  Cibber,  comédien  et  an* 
teordramatiqne,  qui  inl  Ht  abandonner  fOpém 
deux  an';  nprès  et  la  fit  dt-bntpr  ilans  la  tragédii^ 
où  elle  se  fit  une  grande  réputation.  Elle  a  tra- 
duit en  anglais  la  petite  comédie  de  VOracle,  de 
8aint.Fot«,  qui  fnt  Jeoéo  à  aon  liénéfiee.  EDo  ert 

morte  en  iTCfi. 

CIBULKA  ou  ZIBULKA  (M.-A.),  corn- 
juxitenr  et  virtuose  snr  l'harmonica,  est  oé  ca 
Bolii^me  vers  ITGO.  Après  avoir  aclteré  aso  tfts* 
des  musicales  à  Prague,  il  se  fit  d'abord  connaître 
par  son  talent  d'exécution,  puis  par  quelques  le< 
gères  composifiont.  En  1704,  H  accepta  nna 
place  do  répétiteur  au  théâtre  national  de  Graetx  ; 
quatre  ans  après  il  était  attaché  à  la  troupe  de 
Btischcn,  qui  jouait  alternativement  à  Bude  et 
i  Pestli  ;  il  avait  alors  la  qAslHé  de  direetenr  de 
musique.  En  I8l0,  il  diri;:eait  au  piano  POpéfa, 
dans  la  dernière  de  ces  villes.  Dlabacz,  qui  écri- 
vait en  I8lâ  sur  les  artistes  de  la  Bohême,  ne 
foomit  point  d'antio  renss^nsment  snr  «eMqni 
est  l'objet  de  cet  article.  On  a  de  Cihulka: 
1"  Oome  cliansona  des  poètes  célèbres,  avec  ac 
compagnomenl  do  piano;  Prague,  in-fol,  I7ai. 

—  29  Qnaloiie chansons  de  noce^,  en  allemand, 
avec  accompagnement  de  piano;  Leipsick,  i"93. 

—  3<*  Danse  allemande  avec  dix-sept  varia- 
tiens  ponrie  piano,  op.  3;  Bmnsiiidi,  17«I.^ 
4*  Danses  nationales  allemandes  arrangée»  ea 
quatuors  pour  dent  violons,  alto  et  basse;  tl«il. 

—  5°  Trois  cantates ,  Séparation ,  la  FUeuif 
^luSaiiffmnmâê  Mîa{ïai»^  foiBandc 
Werther\ ponr  vois  série,  avec  aoeompacni^ 
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MMl depiiw»;Mnaldi,  Falter,  179S.  —  6» 

Fruits  de  mes  heures  les  plus  heureuses,  cUm- 
MOt  pour  le  piano;  Clève»,  1799.  —  7*  Alle- 
inandes  faciles,  arrangées  pour  le  piano  ;  Leipsick, 
Pdera.  GlmlU  vlfaH  «ooore  à  Postben  182fi ,  et 
y  était  organiste.  A  cette  époque,  il  donna  les 
premières  teçona  d'harmoaie  à  Slepliea  Uelier. 
(Foy.ee  9001.) 

CIGCARELLI  (Jostë)  ,  né  Tcrs  1S30  k 
S.  Gioliano ,  près  de  Frosinonc ,  dans  l'Ktat  de 
PÉglise,  fat  inaltre  de  cliapdle  h  la  caliiédrale 
de  intflriie.  n  fait  eMMltre  par  un  reeaéli 
de  motets  publié  sous  re  litre  :  Sncrx  candonrs 
quinquc  vocum,  cum  quibusdam quatuor  voci' 
bus:  l  enelUs per  Bieron.Scotum,iMit  ia-A" 
OU.' 

GIGONIii  (Jban  ),  né  à  Lié^e  au  comnien- 
ceneat  da  qirfiirièine  aiteie ,  fui  diaooiaeàPa- 
deoe.  Pirni  le»  minMcrita  dele  MMiolhèqiiede 
Ferrare,  on  trouve  un  opuscule  de  Ciconia  inti- 
tula' de  Proportionibus.  Cet  ecclésiastique  fut  un 
savant  musicten  pour  l'époque  où  il  vécut.  Il 
mlito  à  IUhm,  dut  la  biUiottièiiw  Vallied- 
Itna,  na  recueil  manoteiit  qui  renferme  des 
chanson!!  à  3  voix  de  Dufay,  de  Dunnlaple,  de 
Bincliois  et  de  Ciconia.  Ce  précieux  recueil  a 
dlidéMMverl  ptr  M.  Daijon(«ey.ceiioin)»  en 

1847. 

CIECO  (  FftAMCEMO  ).  Yoy.  LasDUio  (Fran- 
cesco  ). 

GIERA  (  HntouR  ),  denhiieiia,  né  i  Ve- 
nise vers  1513,  vivait  encore  en  1&69.  On  a 
de  loi  :  1»  MadrigaU  del  labirtiUo  a  qualiro 
•od,  lArojniMio;  Venise,  JérOme  Scott,  i 
in-4''  obi.  Cest  une  réimpression.  —  20  II 
primo  Ubro  d€  madrigaU  a  S  voci  ;  VeniM , 
Ant.  Gardaoo,  IMt,  obi.       3"  Cinq 

ailni  IhiiM  de  medrigim  à  ftwit.  Vt  aisiène 
livre  •  pour  titre  MadrigaU  a  5  vod,  Ubro 
sesto;  Rome,  Ant.  SoMi,  a  16?3.  C'est  «ne  réim- 
pn;aflion.  Dans  une  collection  de  madrigaux  qui 
ft  pew  tlira  «  Ad  «iomHM  éU  fioH  «wi- 
cali  ;  veoiae,  1U7 ,  «•  tKMfe  deû  nmtMnx 
de  Ciera. 

CIFOLELU  (  JeaM  ),  mnldMi  ttaliea  qui 
vint  se  fixer  en  France  vers  1764,  a  denné  à  la 

Comédie  italienne  :  1"  L'Italienne ,  opéra-eo- 
mique  en  un  acte,  paroles  de  Framery,  en  1770. 
—  Perrbs  et  Lucotte,  ta  i774.0naanMi 
de  loi  one  Méthode  de  vundoOne»  gravée  à 


CIFRA  (Artoinb),  né  dans  l'Etat  romain 
▼ers  (676,  fut  élève  de  Patestrinaetde  Bernardin 

TVanino.  I.e  prcrnipr  emploi  qu'on  lui  confia  fut 
celui  de  maître  de  chapelle  du  Cotlé{:(>  allemand  , 
à  Rome.  Il  devint  maître  de  chapelle  à  Lorettc, 


m  1010,  «t  rnt  admis  à  remplir  lea  ntmea 

fonctions  à  Saint-Jean  de  Latran  en  1620.  Il 
occupa  celle  place  jiMqo'en  1622,  où  II  pasjiaau 
service  de  Hardiiduc  Charlea,  frère  de  l'empe- 
reur Ferdinand  II  ;  enfin,  en  1899,  il  ntonmaà 

I.orelte  cl  y  resta  jusqu'à  sa  mort.  Les  ouvrages 
qu'it  a  publiés  sont  nombreux  el  excellenta 
dana  leur  genre.  Lea  plus  connaa  «Mt  :  t«  Jfe- 
telti  a  due,  Iree  quattro  voci;  Venise,  I6II. 
Les  premières  éditiun^  des  sept  livres  de  moleU 
à  2,'  3  et  4  voix  de  CKra  ont  pour  tilres  :  J#o- 
feeta  s,  3  et  4  vœum  eum  bam  adorgmum, 

llb.  l-VII;Romc,  SoMi ,  1600-10 1 1,  in-4û.  11  eu 
aétéfailune  édition  à  Veni.<«e,  I609  ICI0,  in-4. 
Barthetenieo  Magni  a  aussi  publié  à  Venise,  eu 
1629,  ane  coilectioa  des  motets  de  Giba  à  9, 3, 

4,  fi  et  8  Toix.  —  2"  Schcrzi  ed  arie  a  1 ,  2, 
3, 4  vocif  per  cantar  nel  clavtcembalo,  ckila- 
nmêt  oaltrosimile  Utromtmtù;  Venise,  1614. 

—  3°  .Votetn  e  salmi  a  12  voci,  intre  eori  ; 
Veni.se,  depuis  1616  jusqu'en  I62y.  —  4"  Plu- 
sieurs recueils  de  madrijiaux  imprimés  à  Ve- 
nise, depnia  1616jaaqo*en  1633.  —V^Piotwa 
septem  4  vocum,  op.  7;  Rome,  Soldl,  1619.— 
6»  Psalini  Cl  .%jo(irttiocto  vocibus  concinnatif 
Rome,  Zaneiti,  l  iio.  Il  y  en  a  une  autre  édi- 
tion publiée  à  AnU  en  1629.  loaa  ce  liire  : 
Psalml  sacri  qux  conccnfus  oclo  vocibus 
et  organo  concinnali.  Cnlin  il  en  exi^ile 
une  IroUène  pabHée  à  Venise,  chez  BarL 
Magni ,  en  1629.  Le  père  Martini  a  inséré  nn 
Agnus  Dei  à  sept  voix  de  Cifra,  tiré  de  la  messe 
Condilor  a/me  siderum,  dans  son  Estai  turU 
contrepoint ,  1. 1*%  p.  SB.  C*eal  on  chcf-d^Bum 
de  di.s|K)sition  et  d'éli^ance  dans  le  style  du 
contrepoint  fugué.  Les  antres  ouvrages  <Io  te 
compositeur  sont  ceux  dont  les  titres  f uivenl  : 

—  7*5abnl|Mrir««9W*trai«  livrée;  Rome, 
1601-IG09.  —  80  MadrigaU  a  cinque  voci,  six 
hvres;  Venitc,  Viiicenli,  1010-ICI5.  —  90  Salmi 
spcizati  a  k  voci:  Rome,  Robletti,  I6II.  —  lo" 
IMoHl»  a  9-13  voeif  Rome,  16I3.  —  1 1*  einque 
libridl  messe;  Rome,  Soldi,  1019  à  if>25.  —  120 
Ricercari  e  canzoni  francesi  a  4  voci,  deux 
livres  ;  Rome,  Soldi,  1619.  —      Motelli  a  4, 

5,  6,  8  «ed;  RenM,RebMtl,  1919.  —  14*  An- 
tifoneemotelti  per  tutto  V  anno,  a  2,  3,  4,  5 
troci;  Rome ,  Grignani,  162S.  Après  la  mort  de 
Cifra,  Antoioe  Poggioli  a  fiit  imprimer  à  Reme, 
i  n  1 639»  dit  anltes  de  concerii  ecclrsiaslid,  com- 
posés par  ce  musicien,  et  contenant  p!u<i  tie  deux 
cents  motets.  On  y  trouve  le  portrait  de  Cifra 
4  1^  de  qnaranle-diiq  ana.  Landsberg,  de 
Rome,  po.ssédait  en  manuscrit  original  une  1 
à  4  voix  de  Cifra,  composée  en  1671  sur  I 
ttf,  ré,  mi,  fa,  sot,  la. 
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CniA  (  Animé  ),  frère  de  Jcan-Paal,  cité  pias 
iMs,  naquit  à  Milan  vers  la  fln  du  seizième  siècle.  Il 
fui  d'abord  organiste  et  maître  de  chapelle  à  1'»^- 
Klise  délia  Rota,  à  Milan,  et  ensuite  maître  de 
dttpelle  dèl'^ite  du  Stàtiê-Marte,  i  Bergune» 
l*te(lei(NMllN  Im  plus  éminents  que  pftt  obtenir 
alors  un  compositeur  en  Italie.  On  a  de  sa  com- 
liosilion  :  t<*  Concerti  a2,  3,  e  4  voci ,  Ub. 
I  ;  mm,  1614.  —  S*  Concerti  a  9,  3 «4  vœt, 
lib.  TI;  Voni<>e,  IC27. 

CI.\I  A  (  JEAP«-B\rTisTE  ),  organiste  de  lYglisc 
«le  Saial-Nazario,  k  Milan,  naquit  dans  les  der- 
nièftes  annéM  da  aebiènft  tiàde.  Vers  te  fin  d^ 
M  lié,  il  rôtira  h  Scondrio  ,  pf^tile  ville  de  la 
VaMeline,  ou  il  mourut  à  l'ig^  de  &oiKanle  ans. 
On  t  tiii|)riind  de  n  oonposfUon  deos  livret  de 
eoHcerfltà  deux,  trois  et  quatre  parties  ;  Milan, 
1626.  Cima  était  aussi  af^trolo^ue  et  construc- 
ieur  da  cadrans  solaires.  Le  Catalogue  de  la  lii- 
Uiotbèque  do  rot  de  Porti^fndlquedeiix  livres 
de  motets  à  quatre  voix,  composés  par  cet  auteur. 

CIMA.  (  Jcan-Paol)  excellent  or^aniKte  et 
mattre  de  chapelle  de  Téglise  de  Saint-Cclse  à 
MiltB,  Mqidt  vers  1S70. 11  Ait  renommé  prioel- 
paiement  pour  la  compo<;ilion  de?  canons;  le 
P.  Aogleria  en  a  inséré  quelques-uns  dans  ses 
Jteyole  efel  ctmtn^jnmfo.  Le  P.  Ibrttni  en 
npporle  an  fort  ingénieux  dans  son  Essai  fon- 
damental pratique  de  contrepoint  fugué.  On 
a  imprimé  les  ouvrages  suivants  de  Cima  :  1" 
motelH  û  fu^nf  Mitaff,  16M.  —  V  Rhenatê 

■prr  V  organo;  ibiJ.,  ir>0?.  —  3'^ fansonï,  con- 
seq^eme,  e  conirappunti  doppii,  a  i,  3  e 
4;  Milan,  1600.  —  4»  Concerti  ecclesioêtiei  a 
U  9*  t,  4,  5  « 8  «oei  eoupartUnm;  MUnn, 

1610. 

CIMA  (  Tuuio  ),  compositeur  de  l'école  ro- 
maine, né  à  Soae^ione,  dam  l'Élil  de  TÉglise, 
au  eomnmicenMnt  dn  dtai<-8cptième  siècle,  a  fait 
imprimer  divers  ouvrages  de  musique  d'égli5%<>, 
parmi  lesquels  on  reinarque  :  t»  Saerx  can- 
Uonet,  Magnificat, ete.,^  S  «I  4«oeiiiii,  Hb. 
1  ;  Rome,  1639.  —  S»  Saerarum  modulât io- 
num  3-5  rocum  conc/n.  Wôer  yuar/u5;  Itoma, 
J.-ti.  Robietti,  164S.  —3o  Salmi,  Messa  e  Le- 
lonte  détta  B.  M.  F.  a  3  «eei«  op.  7;  Roma, 
it»7;j.C'est  une  réimpression. 

Un  autre  compositeur  «lu  nom  de  Cima  (  An- 
Dibale}a  comiiosédes  madrigaux  dont  quelques - 
une  eat  été  Inaérte  dans  le  ceeenil  qui  a  pAvr 
titre  de'  Floridi  virtuosi  d'Italia ,  il  trrzo 
liàro  de' madrigalia  cinque  voci  nuovamcntc 
compom  •  iem  A»  iwee.  In  Venezia,  prcsso 
Oiacomo  Vincentl,  1S08,  ta*4o. 

C'IMADOR  (JEX'H-RArTiSTE  ) ,  né  à  Vcnis;e 
en  1761,  d'une  ramille  noble,  se  livra  fort  jeuae  à 


I  l'étude  de  te  mwiiqne  et  devint  égahoMnlbaUe 

<  sur  le  violon,  sur  le  viotoocelle  et  sur  le  piano. 
'  En  17HR  i!  lit  représenter  dans  Ra  ïille  natale  an 
'  intermède  inliiuié  Pimmagltonet  qui  fut  fort 
applaudi;  mais  en  dit  qoe  nonobétant  les  élégie 
qu'on  donna  à  son  ouvrage,  Cimador  m  Tut  si 
mécontent  qu'il  renonça  à  composer.  L.a  parli- 
.  lion  de  cet  intermède  est  à  la  IviblioUièque  dn 
I  Oonaervaloire  de  Paris;  Je  IVd  paneaiM,  ct|U 
I  Iroiivé  qtie  c'est,  en  effet,  un  ouvrage  mt^din»  r(». 
On  s'est  servi  des  paroles  de  pituteurt  sccne^ 
de  cet  intermède  dana  repéra  de  PimmogQoae 
que  Chenibini  a  mis  en  musique  pour  la 
cour  de  Napoléon.  Cfmador  se  flxa  à  Lomlrvs, 
vers  1791,  et  s'y  livra  h  l'enseignement  du  chut. 
Irrité  de  ee  que  Foreliestre  de  Hay-Harket  re- 
Tusait  d'cxécnicr  les  t>elles  symphonies  de  Moiart, 
à  c<inM!  de  leur  difliculté,  il  en  arran;!ea  six  iea 
plus  belles  en  sextuors  pour  deux  violons ,  deox 
altos,  vietonceile  et  eontfe-beaae,  nvee  nnn 
partie  de  nille  ad  libilum.  Celte  collection,  qui 
fait  honneur  su  goût  et  à  rintdligence  de  O- 
mador,  eut  le  plos  grand  eneeèa.  Qta  eomirit 
aussi  de  ee  compositeur  quelques  morceaux  pour 
'  le  citant,  '^rav(*s  à  Londres;  de  plus  :  deux  duo» 

Ipoor  deux  violons,  et  deux  duos  pour  violoa  et 
alto.  Il  est  mort  i  Londrm  veiv  liOO.  LViAm- 
nach  théâtral  de  Cotho  de  1709  loi  donne  fe 
titre  de  comte  de  Cimador. 
j  CIMAROSA  (  l>oaiiiiQVB  ),  génie  féooad, 
I  original,  et  IHm  d«  plas  grands  rourtrtens  qu'ait 
prttdiiits  ritalie,  naquit  k  Aversa,  dans  le  royaume 
de  Naples,  le  17  décembre  1749,  de  parents 
pauvres  et  obscurs.  Son  père,  simple  maçoa, 
ayant  trouvé  de  f ouvrage  à  Naplea ,  a*y  étaWt 
peu  fie  temps  après  la  naissance  de  son  fils.  La 
mère  de  Cimarosa  était  blanclii^euse  :  son  tra- 
vail ne  lid  pemettait  pas  de  s'occuper  ite  son 
I  enfant;  on  envoya  oelui-cl  i  l'école  gratuite  des 
pauvre*,  chez  Iei5  PP.  cordeliers  app4>lés  Mi- 
Murs  conventuels.  Il  n'était  âgé  que  de  s^  ans 
lorsque  son  père  eetoa  en  tombant  d*lm  édm- 
faudage  du  nonvean  palais  deCapo  dl  Mante»  oè 
il  travaillait.  Heureusement  pour  le  pauvre  Ci- 
marosa,  le  P.  Polcano,  organiste  du  couvent, 
avait  remarqué  h  belln  efganlsallon  ét  la  kanl» 
i  intelligence  de  cet  enfant  :  il  se  chargea  de  ion 
éducation  et  lui  enwfina  les  élfnrrents  de  la 

I langue  latine  et  ceux  de  la  musique.  Les  rapides 
progrès  dn  Jeune  Otmaroea  dans  cet  art  déler> 
iiiîni'rent  le  bon  religieux  à  le  placer  c oinnte  or- 
phelin au  Conservatoire  de  Sainte-Marie  do  Lo- 
reia.  Il  y  enlm  en  affel  en  1701.  Ses  dons 
natnrds,  sa  vocation  ponr  le  travail,  l'aménHé 
de  son  raraflfre  el  les  grâces  de  «;on  langage 
et  de  ses  manières  lui  eurent  bientôt  acquis  la 
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bitnTeiUance  de  tout  le  monde,  particulièremenl 
d$ma  nnltrei.  Le  premier  qui  prit  eote  de  soo 

Inelriiction  pour  le  cliaot  llnt,l^nna,  neveu  àe 
François  Feo,  et  reconnu  comme  le  professeur 
le  plue  liabilequ'il  j  eût  eu  depuis  Alexandre  Scar- 
latU.  Mab,  MenUI «prèi,  MeoM  ftitoUIgé  de  re- 
noncer à  «la  position  dans  le  Con«<>rvatoirc,  parce 
qu'il  avait  été  nommé  mallre  de  cliapeiie  de  la 
catiiédrale  de  Napics.  Saccliioi ,  élève  de  MeoiiB, 
lui  eliergé  de  le  remplacer  par  intérim,  el  con- 
liniia  l'éHncalion  vocale  <le  Cimarosa,  donl  les 
progrès  surpassaient  ceux  de  tous  les  autres 
ëléTei.  Bd  1761  SieeMal  i«  lellra  do  Cooner- 
mtoin  pour  aller  écrira  ni  opéra  à  Venise  :  dès 
ce  moment  Cimarosa  passa  nom  la  direction  de 
FenaroU,  élève  de  Durante,  qui  lui  enseigna  les 
prindpei  de  Taeeemp^pieiMiii  et  la  pratique  du 
contrepoint.  Piccinni,  dont  il  fit  pln^  tard  la 
connaissance,  et  qui  le  prit  en  amitié,  compléta 
son  instruction  en  lui  faisant  écrire  des  mor- 
ceau de  muiqne  dranaUque,  et  hil  emieigBaat 
fart  de  développer  les  idées  et  de  le»  disposer 
pour  ol>tenir  le  meilleur  eflet  possible.  Ses  pre- 
mlèrei  eomposHIoiM  amon^deat  ce  qiill  de- 
vait être  un  jour  :  on  y  trouvait  déjà  l'imagi- 
nation brillante  et  les  chants  lieiirent  qui  abon- 
dent dans  tous  s»  ouvrages.  Outre  les  talents 
qu'il  maallMafl  comme  eompccitenr,  il  jouait 
bien  do  violon,  et  chantait  parfaitement,  surtout 
dans  le  ppnre  bouffe.  On  rapporte  que  S.ircliini, 
ayant  composé  un  intermède  intitule  ira  Do- 
natOf  la  It  «séeoter  an  Oeaaertatoire,  ot  qoe 
cimarosa,  qui  n'était  alors  flgé  que  de  treize 
aas.  Joua  le  personnage  principal  avec  on  ta- 
leot,  oM^f erve ,  qui  furent  admirés  de  tOM  les 
•peelaleon» 

Sorti  do  Conservatoire  après  onre  années  d'é- 
lodat,  Cimarosta  écrivit  wi  carnaval  de  t772  son 
pramier  op^  poor  le  lliéttra  dea  FkftmMui  : 
«et  ouvrage  avait  pour  titra  le  Stroiagame  del 
conte;  il  fut  suivi  d'une  farce  intitulée  le  Pazzie 
di  StelUdaura  e  Zoroasire.  Ea  1773,  Ciina- 
raaa  écrivit  poor  le  tbélIraMiovo  l'opéra  bealfe 

ta  FHlta  Parisina ,  qui  eut  un  brillant  succès, 
tn  1775  il  alla  écrire  à  Rome  l'ftaliema  in 
jAmdra,  puis  il  retourna  à  Maples,  et  composa 
ao  1776  la  Doima  di  hUU  eoraMeri,  et 
en  1776  ,  la  Frascafftna  voMîe ,  gli  Sdegnl 
par  amore,  et  la  farce  i  Matrimonii  in  ballo. 
Eo  1777  il  doono  ao  Ihéitra  dea  noreotlal  a 
Famatieo ptr  0  mUichi  Romani,  et  teStra- 
vagame  di  amore.  C'est  dans  le  premier  de 
ces  ouvrages  que  Cimarosa  introduisit  pour  la 
pNoAra  Ma  ao  IMÉlM  les  Iriea  et  qminon 
dans  l'action  dramatique.  Dans  la  même  année 
U  letouma  à  Aome  et  y  donna  i  Due  JDaroni. 


Cliaqne  ouvrage  nouveau  de  Ciuioro^  lui  va* 
lait  m»  soceès  ,  el  le  gaftt  eaprideox  des  H»- 

I  mains  semblait  se  fixer  en  sa  faveur.  A  son  retour 
'  à  Kaples,  il  trouva  les  liabitants  ilans  l'cnthou- 
I  aiasnM  des  dernières  compositions  de  Paisiello, 
I  èl  II  eot  è  loUar  eaolra  la  répatallon  de  ee 
I  grand  musicien;  mais  di'^ji  le  (aient  de  Cimarosa 
était  dans  toute  sa  force  :  il  ne  crai(;nit  plint 
de  se  mesurer  avec  son  redoutable  émule.  A 
pehw  Ait-11  arrivé  (  ea  177S  )  qo*il  écrivit  pour 
le  (!t««Alrc  des  Florentins  (  FMI  Piobili ,  t'Ar- 
mida  immojfinaria,  et  gli  Amanli  comki. 
Tons  eee  ouvrages  réuiaireDl,  et  l'on  m  sa- 
vait ce  qu'oo  devait  admirar  le  plus ,  uu  d'une 
fécondité  presque  sans  exemple,  ou  de  l'inven- 
tion qui  brillait  dans  tout  ce  qui  sortait  de  la 
plume  de  ee  jeune  mosiden.  Cimarwa  retonma 
à  Rome  en  1779;  il  y  mit  en  musique  il  Rl- 
torno  di  don  Calandi  ino ,  et  son  fameox 
Cajo  Mano,  Tune  de  ses  plus  belles  produc- 
Uoaa.  Dans  la  même  année.  Il  Menai»  di 
Malmantile ,  VAssalonle  et  la  Ghiditta  Ob- 
tinrent beaucoup  de  succès  à  Florence. 

De  ratoor  k  Ilaples  en  1710,  Cimarosa  éerivil 
pour  l'ouverture  du  nouveau  théâtre  dii  Fonde 
l'Infedeltn  fcdclc ,  où  chantait  MenRoirJ, 
la  Maranesi  et  Uonavera.  Cet  ouvrage  fut 
«nM  de  II  Fofe^name,  opéra  bonfTe.  L'année 
1781  fut  pour  C4J  compoMleur  nlMuc  une 
époque  d'activité  extraordinaire,  car  il  écrivit 
dans  l'espace  de  onze  mois  VAUtsandro  tndV 
Jndie,  à  Remet  r^lfteMrae,  à  Turin;  UCtm- 
rito ,  à  Vcni^ic,  et  l'OUmpiade ,  à  Vicence. 
En  1782  il  donna  au  théâtre  des  Florentins,  à 
Naples,  la  Ballerina  amante,  clianoant  oo- 
vnge  ob  règne  nm  flrakheor  didéea  trèa^o- 

marquahle. 

1^  13  août  de  ia  même  année  il  fit  représenter 
an  théUra  Salnl-dmries  VBroe  eimm,  pour 

le  jour  de  naissance  de  la  reine  Marie-Caroline 
d'Antriche;  puis  il  alla  écrire  à  Rome  il  Pittor 
parigino.  1783  il  composa  pour  le  UiéAlre 
des  Florentlna  CM  d^'aUrui  $t  «eafo,  praato  H 
spoglia ,  opén  bouffe,  suivi  de  VOreste.nn 
théâtre  Saint-Charles,  et  de  la  Villanelta  ri- 
conoKiuta,  au  Fondo.  Dans  l'année  suivante 
H  praduMI  II  lorono  »Mrtelo,  raprésonlé  dV 
bord  à  Rome,  puis  k  Naples  avec  des  change- 
ments j  l'Apparensa  inganna ,  au  théitre  des 
Florentlna,  al  I  Dvatmpposti  Conti,  k  Milan. 

En  17SS  Cimarosa  mil  en  musique  II  Marlto 
disperato  pour  le  tliéâtre  des  Florentins,  suivi 
de  la  Dotma  al  sua  peggior  sempre  si  appi- 
glia,  pour  le  tliéitre  Mioeo,  et  II  Folilomlro» 
à  Turin;  le  même  ouvrage  à  Vicence,  avec 
une  autra  nmsiqie,  enfin  une  canlala  pour 
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le  prince  Potomkin ,  intitulée  la  Serenata  mh 
pmtMi.  £■  1786  il  éeriTH,  poiir  te  tliéitn 
fhovo,  le  Trame  dcluse,  l'une  de  se*  ineil* 
leures  '|>arlition<i  ;  la  farce  il  Crrdnlo  ,qtiieiit 
UQ  sutxes  de  vogue,  l'Imprésario  in  ang\utie, 
oitvng»  defcao  cilèbra,  et  ta  Baronma 
siramba.  L'année  1787  ne  fut  marquée  que  par 
il  Fanalico  burlato ,  pour  le  théâtre  du 
Fondo,  el  l'année  1788  ne  vil  paraître  que 
GImmImi  e  Bemadone,  délieieiix  ouvrage 

fcril  pour  le  théâtre  Auoj  o  Dans  les  premier» 
iQOia  de  I7ttl>,  Cimaroaa  donna  au  Uié&tre  du 
Fondo  l'opéra  boalfe  lo  Spoêo  «msa  mobile. 

Tant  de  productions  élincelantes  de  beautés 
de  prunier  ordre  portaient  la  réputation  de  Ci- 
marosa  dans  toute  r£urope.  L'activité  de  son 
iéeie  af  ail  suppléé  è  l'abMiioe  de  PaUieUo  «t 
de  Guglielini ,  tuus  deux  en  pays  étranger.  Seul  te 
talent  du  compositeur  avait  eu  des  rorces  sufO' 
sai>les  pour  alimenter  les  principaux  théâtres  de 
malle.  Kb  t77è  PMHo  avail  accepté  les  oT- 
frcs  de  l.n  rour  i]e  Russie  et  s'était  rendu  à  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  était  resté  neuf  années  coosé- 
califes.  Il  retoarna  &  Naples  en  1785,  et  peu 
de  teaupe  aprèe  des  aégociations  furent  entamées 
avec  Cimaro'^  pour  qu'il  lui  succédât  k  la  cour 
de  Catltcrine  II.  Eoûn,  les  conditions  de  son 
engagement  ayant  4lé  acceptées ,  rarliale  ittoitre 
s'embarqua  à  Maples « ifM  sa  femme,  au  mois 
de  juillet  1789,  pour  se  rendre  à  Livournc; 
mais  le  bâtiment  qui  le  [>orlait,  assailli  par 
UM  ienspéie  forieiHe,  tff  parrht  que  le  dix- 
septièwie  jour.  Prévenu  de  Parrivée  de  Cima> 
rusa  en  cette  ville ,  le  gr;in(l-duc  de  Toscane 
lui  envoya  une  invitation  pre&sante  de  se  rendre 
k  aa  eonr.  Aprèe  Paveir  entendu  chanter  te 
partie  du  liouffe  dans  im  quatuor  du  Pittore 
pariginot  dans  lequel  ce  prince  et  la  grande 
ducliesse  eiécttblenl  aussi  leurs  partie»,  ainsi 
que  plusieurs  autres  morceaux,  le  graiMl*due, 
charmé  par  la  Iwatité  de  la  musique  et  par  leta- 
leot  du  dianteur,  te  combla  de  caresses  et  de 
prêtante.  Parti  de  Flerenee,  Cfanareaa  pril  te 
nwte  de  Vienne.  Arrivé  aux  portes  de  celte  Tille, 
il  y  vit  saisir  sa  voiture  et  son  bagage,  parce 
que,  dans  son  ignorance  des  règlements,  il  n'a- 
vait paa  Mt  une  déclaration  eaaete  dn  oonlami 
de  ses  malles.  S'étant  fait  conduire  dans  un  IkMel, 
il  inrorma  aussitôt  de  cet  accident  le  mar(]uis 
lie  Galki,  ambassadeur  de  la  cour  de  Maptes  près 
do  l'empereur.  Ce  nintelra  lui  fit  tout  resH- 
tuer,  puis  il  allale  chercher  lui-niérneet  l'installa 
à  riiôtel  de  l'ambassade.  Lorsqu'il  présenta  le  cé- 
lèbre musicien  à  l'empereur  Joseph  11 ,  ce  prince, 
amalenr  passionné  de  te  nusiqM  Italienne,  Ht  k 
i'arUato  Paeomll  te  idoe  Oatlonr,  et  tovIuI  l'en* 


tendre  exécuter  des  morceanx  de  ses  ouvra^ 
pendant  plusieurs  aoiréei.  Dons  Pkudienon  dt 

congé  qu'il  lui  accorda,  il  loi  fit  don  d^UM  ta- 
batière d'or  ornée  de  son  portrait  rt  enricliie 
de  brillants ,  et  donna  à  sa  femme  un  cuUier  de 
pierres  précteueea. 

En  quittant  Vienne,  Cimarosa  se  rendit  à  Cm 
covie,  où  il  s'atréla  trois  jours  pour  se  reposer, 
puis  il  partit  pour  Varsovie.  L'accuôl  qui  lui 
fut  teit  par  te  noUeaio  potenabw  te  retint  eu 

cette  vi!!  '  iH'n<lant  tout  !e  innis  «Poclobre.  Parti 
le  2  novembre,  il  s'arrêta  deuxjours  à  Miltaii  ;  ci 
arrivt  enfin  h  Saint-Pétersbourg  le  l*'  déeenluc, 
accablé  de  et  souffrant  lieanooup  do  te 

rigueur  du  climat.  Après  quelques  jours  de  re- 
pos, il  fut  prébenlé  par  le  duc  de  SerracaprîoU, 
envoyé  oi^traordinaire  do  Haplce,  k  l^faipéra- 
trfce,qui  voulut  l'entendre  aussitôt,  et  qui,  char- 
mée de  son  talent ,  lui  assura  on  traitement  con- 
sidérable, en  le  ciiargeanl  d'enseigner  le  chant 

Le  premier  ouvrage  <fc  Cimarosa  à  Saint-Péters- 
bourg tut  une  cantate  intitulée  lafeUcità  imU' 
petlala,  repréi^entée  au  tliéUn  <te  te  oonr  pour 
telonrdeSainl^André,  pnteflécrivitJkClegifMlfV. 
dont  les  rôles  principaux  furent  chantés  par 
firuni  et  la  Poui.  Ces  compositions  furent  suivies 
do  drame  la  VergHte  dèt  «oie,  dont  te  snocèi 
fut  complet.  Enfin  il  écrivit  pour  le  tliéilro  de 
la  cour  l'Atcne  cdificata  ;  maÎ5f^qiie  l'cnr/im- 
prend  a  peine,  c'est  qu'il  coaqwsa ,  dtl-uu,  |k;q- 
danl  son  aéioor  deVote  annéreeo  Ruane,  environ 
cinq  cents  morceaux  pour  le  service  de  la  cour 
et  pour  les  principaux  personnages  de  la  noblesse: 
une  telle  tecoodité  est  un  véritable  prodige. 

Cependant  te  aanlé  de  GniarMO  oeounonçail 
à  souffrir  de  la  rigueur  d'un  climat  si  diffV'rpnt 
de  celui  qui  l'avait  vu  naître  :  ce  motif  le  dé- 
termina à  quitter  la  Russie  |K>ur  aller  à  Vienne. 
Il  y  arriva  vere  te  6n  de  1792.  L'eipewnr 
d'Autriche ,  Léopold ,  qui  désirait  l'attaclier  ii 
sa  cour,  lui  assura  uo  traitement  de  12,000 
florins;  lui  asMgna  un  logement  et  loi  donna 
te  titre  do  maître  de  chapelle.  Ce  fut  k  Tienne 
qu'il  écrivit  son  opéra  il  Mairimonio  tegnto, 
qu'on  regarde  généralement  comme  son  clief* 
d'flBovre.  Il  avait  alora  tranto^teilt  aaa,  cl  en 
avait  employé  motea  do  dix-sept  k  écrire  préa 
de  soi\nntt>-di\  ouvrages  dramatiques,  outre 
une  prodigieuse  quantité  de  musique  de  tout 
genre,  kinal  c'oil  lonqno  tant  do  prodneiiona 
semblait!  avoir  dû  épuiser  son  génie  qu'il  en* 
tenta  ce  chef-d'œuvre ,  dont  tous  les  morceaux 
peuvent  être  cités  comme  des  modèles  de  forme, 
d*éWganee  et  d'orlgiulllé.  MM  do  te  praerfteo 
rwréientatlon  Ait  tel,  que  Vmftmt^  optèa 
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avoir  donné  à  R<»U|»er  mx  acteurs  et  nux  musi- 
ciens de  l'orchcHtre,  les  renvoya  sur-le-cbamp 
an  IhéAtHÉ  pour  Inl  douer  aae  demième  fepré- 
liitio*  ,  à  laquelle  il  ne  prit  pas  moins  de  plaisir 
qu'à  la  pr«»mi«''re.  Jamais  ouvrage  <tramatique 
n'avait  produit  un  pareil  eïïet  à  V  ienne  ;  car 
Meiart,  qui  ▼euit  de  imwrir,  poisi  va 
le  «accès  des  siens;  succè*  qui  ne  commença 
que  plusieurs  années  après  sa  mort.  Avant  de 
quitter  Vienne,  Cimarosa  composa  encore  pour 
Vémpmm  la  CaUmita  de^euort,  et  Anuir 
rende  sngncr. 

Aprèi  quatre  ans  d'absence,  il  arriva  à  Ne- 
pie»  en  t793.  La  renommée  de  iMm  MiofriMOfito 
Mjrafo  l'y  «tait  piéeédé,  et  ce  fat  cet  ouvrage 
qu'on  demanda  d'at)or(l.  !I  y  ajouta  plu- 
sieurs morceaux,  eotre  autres  le  duu  Deh!  si- 
gnore.  Jamile  vfén  iVxdta  un  plus  vif  en- 
thousiasme. SoixantMepI  représentations  suffî- 
rent  à  peine  à  l'empressement  du  public,  et,  ce 
qui  était  sans  exemple,  l'illustre  compositeur 
fol  obligé  de  tenir  le  clavecin  anx  sept  pre- 
mières, pour  y  recevuir  les  témoignages  de 
l'admiration  nént^rale.  l  Tnici  Amanti  succé- 
dèrent à  cette  belle  composition,  et  furent  sui- 
vit de  le  Ajusté  femmMU,  pnitilion  adnri- 
mble,  peut-être  supérieure  à  celle  du  Matrt- 
monio  ,  puis  «te  f'rndopp  et  de  /'  Impc'jnn  tu- 
pcrato,  ijuc  Lirnarusa  ecrint  pour  le  tlicàti  etic^ 
Fonda. 

Kn  17%,  il  alla  à  Rome,  et  y  composa 
t  tieniici  rjcncrosi.  De  là  il  se  rendit  à  >  eni.«e 
pitur  y  écrire  gli  Oraù  c  Curiaù.  Retourné  à 
Rome  en  1798,  il  y  fit  représenter  pendant  le 
carnaval  Achille  alV  assediodi  Troin  et  Vlm- 
prudente  fortunato.  Dans  la  même  anm  e ,  il 
donna k  Napies ,  au tlié&tre des  Florentins,  l'Ap' 
prensh'o  ragtjirato ,  qui  fut  suivi  d*ane  grande 
rantnte  intitulée  la  FelicHù  compila,  lîne 
maladie  grave  le  conduiMl  anx  (Nirtus  <lii  tum- 
bean,  dans  l'été  de  la  même  année.  A  peine 
réUbli ,  il  parut  pour  Venise»  oè  il  avait  un  en- 
gagement pour  y  écrire  VArfcmisia ;  mais  il 
n'eut  point  le  temps  d'acbever  cet  ouvrage ,  et 
rooonit  après  en  «voir  eomposé  sentaneot  le 
premier  .irte ,  le  1|  Janvier  1801,  à  l'ige  de 
quarante- sept  ans. 

Des  bruits  singuliers  ont  couru  sur  la  mort 
de  ce  grand  ronricien.  il  avait  embrassé  vive- 
ment  le  patli  de  la  révolution  napolitaine,  lors 
dit  l'invasion  du  royaiiioe  de  Napicspar  l'arutée 
française.  Après  fai  véaelton ,  il  fut ,  dit-on,  ca>- 
poiaonné  par  ordre  de  la  reine  Girotine ,  et  les 
journaux  du  temps  ont  laissé  entrevoir  qu'il 
avait  succombé  aux  mauvais  traitements  qu'on 
loi  lit  éprouver  dans  la  priioo.  Il  parait  que 
Bioc.  nniT.  ses  aosiaciis.  »  t.  h. 


l'opinion  publique  en  Italie  arcufviit  liautement 
le  gouvernement  de  cet  attentat.  Le  lieu  de 
son  décès  n'él^  pas  Hen  eonmi  $  lea  nna  assa- 

rnient  qu'il  avait  été  étranglé,  d^autres  qu'il 
était  mort  enipoisonné  à  Padoue.  Enfin  la  cour, 
qui  voulait  détruire  cette  lAchease  impression, 
flt  publier  l*avis  suivant  f  It  fû  iigman  Dth> 
K  mcTiico  Cimarosa ,  maestro  di  cappella, 
«  e  pussato  qui,  in  Vetùiia,  agit  etemi  ripoti, 
n  ytomo  «mUcI  4t  çe$uuaro  dtXCœmo  cor* 
K  r«nle,  in  ooNMfiMMsaAim  tumorecW ovea 
«  al  basso  rendre  ,  inquale  dallo  ttato  scir- 
«  rosoèpasuUo  aUo  sieUo  cancrenoso.  Tanlo 

•  aliaio  Ml  Min  tmorê  e  per  la  pura  9e- 
1  fUà,  ed  <n  fede,  etc.  Venetia ,  il  à  apr, 
«  180t.  Signé  :  P.  Giovanni  Piccinli ,  Reg. 
«  DeUg.  e  medtco  omrario  di  Sua  ikmlilà  di 
n  N.S.Pio  vn(i).  » 

Une  messe  de  requiem,  composée  par  le 
maître  de  chapelle  Bertoni,  fut  '  hanl(<e  par  les 
meilleurs  artistes  de  Venise,  dau^  i'égliiàe  pa- 
roiaaiale  de  8.-AnBBlo,  pour  la  mémoim  de  Oi- 
marosa,  et  quelques  ami>  ne  réunimt  pmt 
plaeer  sur  sa  tombe  œtia  épitapbe  t 

D.o.M. 

MEMORliE,  ET  ABUOTUS  SACB. 

I    Qideselt  ble  IMmioleua  Cimaroaa ,  Neapdit. 

magoi  nominis  musurgus,  scenica  potissimum 
in  rc  :  ingenuus,  frugi;  cordalus,  comts  omni- 
bus ac  boievolas  ;  de  quo  nemo  unos  vnqnam 
qucains  est,  nin  quod  nos  tam  cito  reliqueriL 
Inic^er  vixit  :  decessit  pientisùmus  Vcnatfis, 
m  id.  januar.  MDCCCl. 

AmMiE  KARI5S.  EX   AMICISSIIIIS  ElUS 

ALIQUOT. 
L.M.P.C. 

A  Rome,  le  cardinal  Consalvi,  qui  avait  étt! 
l'ami  et  le  protecteur  de  l'artiste  célèbre,  lui 
at  Ibire  dus  obsèques  maRuilhiaes  dans  régHse 
de  SainMJbaries  in  CaUinari ,  ofi  l'on  chanta 
une  messe  de  requiem  composée  par  Cimarosa 
lui-même,  et  le  cardinal  lit  faire  par  Canova 
son  bttsta,  qoi  fat  placé  d*abonl  dans  Pégliit 
delà  Rotonde,  et      est  auJonnlMml  dans  la 

(t)  ■  Fea Oomialqiu  CUnsraia, naltie  da elU9r|lc,ctt 
.  4écM«<aeeUcvUtods  Vcnl<c,leoueJunlir4c«ctie 
.  »ttBte,  par  toile  «'me  tasearqiritavsItaBSi  |»1mn- 
■  ventre ,  LaquellA  de  fdUt  «lalrmia  at  passés  É  ÎMIat 

•  i:«ngr(^ncui  ;  ce  que  J'ittrttc  kur  mon  honneur,  rte.  u 
Crite  dMiarsUon  du  médecin  Picclull  ne  purau  pi« 

Hf^gtMgttU  tmt  qu'on  »f  propoult,  celui  dr  dioli  er 
lesMonsos,  cartroftaloa  ^IqiMcit  toatoun  rcMc* 
jaoaoMMir  isAittae  lanortvMMiaeaOasron. 

20 
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Ciiilcetioa  «lu  Capitule ,  nrec  r<>t(e  inscription  : 

A  OOMEinOO  ClMABOftA  , 

NATO  WL  t749,  woêho  ntL  ItOt. 

BROOU  OORMLTI. 

P. 

On  imprim,  pm  ét  lanps  après  la  mort  d<- 

L'imar(Ma,  son  éloge,  «oos  ce  titre  ;  Flngio  fnnr- 
bre  eslcmporaneo,  ccc,  ad  onore  dclsemprc 
ekktro  e  eelÊberrlma  «erfftorwto  mmica  D. 
Cimarosn  ,  elc;  Vcnezia ,  1801 ,  in-8".  Le  por- 
trait qui  avait  été  joint  à  cet  éloge  fut  M|qiria)é 
par  la  police. 

CimaroM  éUK  iixcea«ifieiiicDt  gm»  nui*  «a 
figure  était  licl{«^  et  fon  aspect  aizréahle.  Il 
avait  beaucoup  d'esprit,  et  tournait  fort  bien  les 
vem.  Il  avait  été  marié  flenft  fbla  t  «a  première 
femme,  ma<loinoi.scllc  nattmUe,  mmiraten  lui 
«tonnant  on  fW'i  -  in  seconde  perdit  anwt  le  jour 
après  lui  avoir  (tonné  deux  enfanta. 

Trois  pranils  romposfteora,  CfnwMn,  Cn- 
tStMmi  et  Paisiello  ont  îllitstn:  Tltaiie  à  In  m^me 
«'pof^iie  La  m.inie  qiiVm  a  de  comprtror  dp^ 
cliuses  qui  ont  cotre  elles  peu  d'analogie  a  r^it 
aonrenl  établir  des  paralKlea  entre  lea  pro- 
ductions dt>  ces  musiciens  ;  mata  peraonae  n*a 
snnpé  à  di^tintîner  les  qualités  qui  sont  propres 
à  chacun.  I^cs  Itomnies  d4iiiés  d'un  génie  égal 
dilUrenl  néeesMirement  fiar  qvelqoe  endroit  ; 
«0  qui  fait  \^  f;!oire  de  l'iiti  ne  hrillc  souvent 
d'un  vif  éclat  qu'aux  dépens  de  quelque  autre 
dioie  par  ob  son  rivai  s'est  illustré.  C'est  ainsi 
<|ne  CfflMrata  ae  dialinpie  par  aa  verve  eo> 
miqiie  et  sa  piquante  originalité ,  tandis  que 
Paisiello,  moins  IwufTe  et  moins  brillant,  cliamtc 
par  la  snaTtlé  de  «ea  mélodies,  et  tartoot  par 
une  expression  dramatique  supérieure  à  ceOede 
son  émtile.  Paisiello  semble  n^abandonner  ses 
idées  qu'à  regret;  il  répèle  sooveot  les  mêmes 
phrases  fosqo*i  PalCBclalioD.  sans  varier  llMimo- 
ttie  ni  les  ornements  :  cependant  iltimieapliu 
Iwaiix  cffcls  de  ces  redites.  Cimarosa,  an  con- 
traire, comme  s'il  se  lali;;iiait  de  ses  propres 
idées,  les  foltae  snecéder  avec  une  abondance 
qui  tient  du  prodige,  et  nous  entretient  ainsi 
«laus  une  sorte  de  délire  continuel.  Qu'en  |)eut-on 
conclure que  tous  deux  iwnt  de  grands  musi- 
dena  digne  nnièradilMi«iite.  Di!  qn^inporle, 
aprt'-;  font ,  cette  pn^éminence  qu'on  veut  donner 
alun  aux  dépens  de  I  autre  1  Ce  qui  importe, 
c'est  qm  toaa  dsn  nous  procnrent  des  jouis- 
sances ,  et  nous  n'avons  rien  à  désirer  sous  ce 
rapport.  Qui  sotJïf  i  aulri;  rliose  qu'à  Nina  i  f 
&  Megacie  lorsqu'on  entend  leurs  accents  ?  qui 
•  jamais  déaiié  qw  Ctrolina,  PadlM  et  Ber> 


nadone  ruiÇfnf  un  nnlrp  langige?  i-e  duo  lit- 
VOltmpiade  est  le  cticr-d'œuvre  des  duoe  drn- 
mafiqnea,  comme  Pria  che  êpwnti  est  le  mo- 
dèle des  airs  de  demi-caractère,  et  Sei  morelli 
eelui  de^  airs  bouffes.  Paisiello  et  Cimarosa  sosl 
égaux  dans  ces  belles  inspirations. 

Osa  âafss  panltraat  sans  douta  quelque 
jour  un  radotage  aux  pens  du  monde ,  qui  n'ool 
que  les  sensations  permises  par  la  mode.  Cette 
musique  que  je  vante  semble  aujoord'bui  trof» 
steple  dlianwNdeu  nwrte  ponr  le  tliéJtfre , 
elle  ne  vit  pins  qu'au  salon,  et  bientôt  peut  Atr^ 
elle  sera  complètement  oubliée.  Mais,  À  quelque 
époque  que  ce  soit ,  lorsqu'un  véritable  connais» 
ssor,  se  plaçant  au-dessns  des  ijrévenlinBa  d'é- 
cole et  des  li.ihitudes  de  l'éducation ,  jettera  las 
yeux  sur  les  partitions  de  Cimarosa,  il  recoo» 
nalira  que  nul  n*a  reça  de  la  aalore,  è  nn  phM 
haut  degré ,  les  qualités  qoi  foMt  le  grand  nmai- 
cien,  et  que  nul  n'a  mieux  rempli  tlcstinèe. 

Je  croi»  devoir  linir  celte  notice  par  U  li&te 
complète  et  chronoloRiqne  dea  «eavrea  de  en 
maître  :  1°  Le  Stravagnnzc  (M  conte,  1777. 

—  2'  Le  Pnzzic  di  StclUduurn  c  Zoroasfrf>. 
1772. — 3° La Finta Parigma,  \nZ.—k'  LHa 
lUtM  <n  XoMirv,  1774.  —  &*  la  Odwm  éi 
tuiti  caratteri,  1775.  —  6»  La  Frascatmta 
nobile,  me.  —  7"  GU  Sdrçni  pcr  amore, 
1776.  —  8°  /  Malrimonii  in  ballo,  1776.  — 

n  Fmuitteù  per  gtt  mtOcHi  Romaml,  t777. 

—  10**  Ip  Sfrnvngame  in  amore,  l"77  — 
1 1''  La  Contessina,  1777.  —  il" Il  Giorno  fe- 
(<ce, cantate,  1777.  — 13»  Un  TeDeuM,  1777. 

—  !*•  /  Dm  JVorwM ,  1777.  -  !$•  Amor  coû- 
tante, I77R.  —  16*  Il  Malrimonio per  indtu- 
tria,  1778.  —  17*  /  Finli  Aoôi/i,  1778.  — 
18*  l*AmUda  tmmoginmia,  1778.  ^  t«*  GU 
àmanti  comid,  1778.  —  20°  72  DueUoper 
compUmento,  1779.  —  21°  Il  Mnfrimrymo  per 
raggiro,  l779.  —  22"  La  Circe,  cantate,  1779. 
^  13* /<  Jlftomo  didamCùlaiiirtm,  1779.  — 

24*  Des  Litanies,  1779.  —  25°  Cojo  Mono, 
1780,  —  ÎG"  Il  Mcrcnto  di  Malmantile, 

—  27"  L'Assatonte,  17»0.  —  28°  J-a  Giudiito, 
o««torio.  1770.-99"  I.'  InfMtàfeiete,  1789. 

—  80l*/f  Fnlrgnamr,  17P0.  -  31"  L'Amante 
combattuto  dalle  donne  di  puato,  i'si.— 
22'',L'AvvisoaimarUaU,l79i,^t3^nTriomfo 
dcite  rêUgiemê,  aratorio,  1781.  —  34*  Jlessm- 
dro  neW  Indie,  17R1  —  35°  L'Artasene,  iTit. 

—  36°  Il  Capricio  dramaticOf  17S1.  —  37*  /I 
MariSriodiS.  Gennaro,  1781.  — SS^f^mor 
eonfroitel»,  ITBl.  —  tTtt CmtM»,  i7s7.  — 
'in°  La  Ballerfnn  nmanfr,  I7S'>.  —  îi"  Si  no 
e  3iartuffOt  17&2.  —  42°  7^  Vdlana  rii  onn- 
seMtt,  1783.  -43"  VOnde,  1783.— U*L'£n» 
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Cinrsr,  ITH.I.  —  i:,"  //  Pifinr  pnrifjinn, 

—  4G'^  Viii  d'uUrni  si  veste,prcsto  si  si,ogUa^ 
1783.  —  47*  A  BaroHe-  burlatOt  17M.  — 
48*  /  Dw  supposa  Conli ,  1784.  —  49*  Le 
Statue  parîanfi,  1784.  —  iO'  Deux  Mes«i/>^, 
dontuDe  de  Requiem,  17H4.  —  ài"  GianniHa 
0  Bemadtne,  1788.  —  8t»  Il  MarU» 

ratn,  1785.  —  :>y  II  Crrdulo,  1783.—  Z.a 
Donna  al  tuo  peggior  scmpresi  appigUa,  1785. 

—  GU  Amanti  alla  prova,  1788.  56*  £a 
natcUà  dH  De^lno,  cntate.  178C.  —  57"  le 

Trnme  dehisc ,  1786.  —  b^"  L'Imprésario  in 
angustie,  1786 — bd"La£anmne$sa*tramba, 
1788.  —  sa"  If  Swrifldo  dTAhramo,  1788.  — 
m*  n  ValdoMiro,  1787.  —  61"  H  Fatuttieo 
burlato,  1787.  -  63°  f.n  Frx'e  d'Apollo,  1787. 

—  64"  Giannina  e  Bcrnadone,  1788.  —  Lo 
Spon  êtnta  moçUe,  178t.  »  88"  la  Mettà 
inaspeUata,  1790.  —  67"  Z«  Cle'opatra,  i790. 

—  68'  Mes&e  de  Reqxiirm  pour  les  funi'railles 
«le  laducli«»se  de  Serra  Capriola,  niorte  à  Pé- 
IcnlNNirg,  1780.  —  88*  X«  Forytatf  dàt  itte, 
1791.  —  70°  I.'Atene  cdificata,  1792.  — TfCinq 
ceals  morceaux  déUcliés  pour  le^ervicedela 
cour  de  Rwste;  1792.  —  72*  Il  Mtttrimonlo 
iegniù,  179t.  ~  73^  £a  CatamUa  de'efnari, 
1793.  —  74*  Amor  rende  sagacc,  1793.  — 
li"  Deux  Dizitt  l'un  pour  l'euipereur  d'Autri- 
cIm,  rantra  poor  le  prinee  Ertêrliaii,  179S.  — > 
78*  /  Traci  amanti,  1793.  —  77°  Le  Asluzie 
femminiti,  177i.  —  78-  Pénélope,  179i.  — 
79°  L' Impcgno  superato,  1795.  —  80'  /  Ne- 
mki  teneroit,  1798.  —81*  GU  Orosi  «  Ck- 
riasi,  I79i.—  82°  Achille  neW  assedio  di 
Troja,  1798 —  83°  L' imprudente  fortunato, 
1798.  —  84°  L'Apprensivo  raggiraio ,  1798. 
~  85*  La  FetteUà  empUa,  1798.  —  88^  5e- 
miramidr.  1799.  —  87°  ylr/cjnuia.  1801. 

ClMisiLLO  ( jBAjf>A(iTOWE  ) ,  coDlrepoiotUle 
véiHtiflfi,  (tot  conteoipoiifB  d'Adrien  Willort  il 
a  rail  im|trimer  fie  sa  composition  :  1*  LUtro 
primo  de'  Cnnti  n  4  voci  ;  Venexia,  prc'so 
Gardano,  1648,  in-4o  obi.  —  2°  Canuno  vU- 
ione$ch0  «f  wûdo  napolUtmo  à  3  voet,  eom 
•HM  BaUagtta  V^nescka  a  tre ,  Ubro  primo  ; 
▼«QCila,  ipprano  Antoaio  Gardino  1545,  in<4'> 
oU. 

CIHOSO  <G«iiM»),iié  à  Viém  m  ceoi. 

n)Ciic«iiH.'at  de  ce  siècle,  fut  admis  comme  élère 
au  ConserTatoire  de  Milan ,  et  reçut  des  It'çons 
d'Atioli.  De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  s'y 
eti  livré  à  l'eaaeigMneDt  de  la  imiaiqiie  et  a 
publié  un  li>Te  qni  a  pour  titre  Principi  rlr- 
mentari  di  musica ,  seguendo  il  melodo  dt 
JlMlfaU»  AiioU  ;  aggtunUmtê  dewM  mtnota- 
%ioni  MceMttrJe  lutto  iiudUm  znnV  «rf  ' 


Vlccnce,   Picotli,   Hfîn,   in-S"  ilf  "^X"  p.ifîfs. 

CirVCIARINO  (PiG«R£),  ne  a  Lrlimu,  vers 
1518,  eain  d'rtord  dam  Tordre  de*  pauma  er- 
mites de  Saint-Pierre  de  Pise,  et  pa.'^sa  ensuite 
(vers  1550)  au  souvent  df  Saint-Sébastien  à 
Venise.  11  a  publié  un  traité  du  plain-chant, 
aiNM  ee  ttre  t  Mrecteftorto  aMreeteto  di 
muiica  plan/i ,  ovvero  canlo  ferrno;  VenïM*, 
Domenico  de  Kaevi,  1555,  in-4°  de  40  pages. 
L'éplire  dï^icaloire  à  Livio  Podacattaro,  ar- 
cheréqueda  Cliypre,  e«t  datée  do  CMveattftfUa 

Rnsn,  h  Fcrr.irc,  \c  ?."»  d'août  1550.  Jecruisqiie 
cette  édition  est  la  seconde,  car  le  titre  porte  : 
retMo  eeorret^.  H  T  •  m»  dPfaiiprea- 
sion  dans  la  Bibliographie  miaieale  de  Licli* 
teittliiil ,  à  la  date  ileret  oiirraKcft.  IV,  p.  13i)  : 
on  y  voit  1755  au  lieu  de  1555. 

CIN<}DB  (EanmchjM»),  eonpedlear  wpe* 
litain  qui  a  vécu  dans  la  seconde  moitié  du  dik- 
buitième  siècle,  e^t  mort  en  1770.  Il  est  connu 
par  des  compo^^itions  vocales  et  iastrumeatalM 
de  dilMicata  lewea,  pemi  Icaquellai  oa  nntr- 
qa("  :  1"  f)trs  irr  ri  quatre  voix,  avec  instni- 
ments.  —  2°  Des  cantates  à  ploiieurs  voix  et  or- 
cluslre,  dont  AngeUem^  Mtéem,  et  Seyno  di 
Scipione.  —  3*  Stubat  Mater,  pour  soprano 
et  contralto  avec  orcliestre.  —  4°  Tons  k» 
oratorios  de  Métastase,  à  piuaieurs  voix  et  or- 
clMiire.  —  S*  Dis'iMdt  aenalei  pour  troii  vio- 
loncelles. 

CINQUE  (Phu  ippe),  contemporain  du  pré- 
cédent, et  d'un  médecin  ct'lébre  de  Maplea, 
Ot  de  boaaet  étndes,  partieaUèrecMat  daaa  lea 
mathématiques.  Son  père  le  fit  entrer  dans  la 
marine  royale;  mais  son  goût  décidé  pour  la  mu- 
sique lui  fit  abandonner  cette  carrière.  Il  avait 
•pjiria  aaaa  maître  à  Jouer  du  clavecin  ;  il  ae 
remit  à  lY-tude  de  <rt  instrument  ainsi  qu'à 
celle  de  rtiarmonie,  puis  se  livra  à  l'cnseigoe- 
ment  de  Part  il  moanit  jeune  encore  d*nne  na- 
iddie  de  nerCi.  Parmi  set  eonqMaitions ,  qui  sont 
rc^^tées  en  manuscrit,  on  remarque  l'oratoriu,  la 
Pastiona  del  Signore,  un  Miserere ,  deux 
litaniea,  qnelqoea  Itymnea,  et  af«  omeertee  pour 
cl.ivecin  avec  acc.  de  deux  violons  et  violoncelle. 

CIIVTI  (M"  LàciiE.CiKTBte  MontauHT, 
.lile;.  Voy.  DàMoiiFAU  (M™). 

ClOFANO  (Cniuiiw),  anleiir  Ineomm 
d'un  petit  ouvrage  qui  a  (nair  titre  Prnhtisrhrr 
Trommel  und  Pfeiferschule,  oder  Vorschrifl 
iur  AnlemuTm  und  Ausbilditng  der  Tambour 
tmd  Querpfeifer,  mit  AbbUdfûigm  luuf  entier 
Musihbeilage  (  Méllidde  pratique  du  tambour  et 
du  (irre,  ou  introduction  à  l'étude  et  l'eserdcii 
du  tamlwur  etde  la  petite  flûte  traversière,  etc.  ); 
Ilmeian,  cImk  Voigl. 

M. 
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CION  Arc  I  f  FiuNço»),  prêtre  et  membre  de  | 
racadémie  Apaiisia  de  Floresce,  naquit  en  celle 
vlltete  iSwmmbi«f633,elnoiiratltl6  ma» 

1714,  On  lui  doit  un  (^rrit  intitulé  Discorso 
deW  origine  e  progressi  del  canlo  ecclesia$- 
tico,  qui  fat  mis  comme  préfoce  à  la  tMe  do 
Une  dt  Cofêrati,  intitulé  il  Cantore  addot- 
trinato ,  o  regolc  del  canlo  corale,  publié  à 
Floreoce,  en  1682.  (Voj/.  Mat.  Cofekati.)  Le 
Aieoara  deCSomeel  •  été  réimprimé  à  Bologne, 
k  la  ftuite  de  l'ouvrage  intitulé  Relaùone  délie 
tante  rcUquie  délia  chlesa  metropoUtann  ! 
délia  cillà  di  Fircjuej  Bologne,  Monti,  168à» 
de  81  pag«.  Ladiacoan  nr  IVir^liM  ot 
tot  pnigite  da  dimt  eocMiiasIiqm  fbiiM  SI 
pages. 

GIPOLLA  (Antoine).  Sou»  ce  nom,  le 
Chmate  «neMepedUù  da  Naplea  (lUt, 
I.  If  p.  129)  cifi!  im  ouvrage  inlit;ii<^  IS'uovo 
metodo  tU  canto ,  mai»  san»  indication  précisa 
dédale,  d'éditeor  ni  de  format. 

Uoautre  musicien  nommé  Cipolla  (  Pranfoi*) 
Cftindiquédaoâ  V Indice  de' Spettacoli  teatrali 
lia  178S  jusqu'en  1791 ,  comme  un  oompoaiteur 
^nmattqoe,  né  à  Raplia.  Cé  mMaa  étatt  à 
Londrei  m  1786,  et  j  pabKa  un  raoNil  de 
tix  chaneomanglaiwa  a*eeaeooinpagBaMBtde 
piano. 

OPRANDI  (FMmatAiiM»),  tMallenl  ténor 

italien,  né  vers  1738,  chantait  au  tli^Atre  de 
Londres,  en  1704,  et  montrait  tant  «riiabrleli^ 
qu'on  doutait  qu'il  pût  jamais  être  égalé.  Iturory 
la  fatiMva  à  Hltan  an  tm,  al  conacm  da 
loi  la  même  opinion,  après  l'avoir  tnlondo  de 
■ouTeau.  Il  vivait  encore  en  1790. 

CIPRIANO  (...),  compositMir  padouan , 
vécut  vers  le  mMien  du  seizième  sièdc.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  Il  primo  libro  de' 
madrigali  cromatici  a  5  voci,  con  una  nuova 
aggiunta;  Venise,  ap.  Antonio  Gardano,  IM4. 
Cette  édition  ost  une  râmpression. 

CIBILLO  (BF-RtfARM!*),  né  à  Aquila,  dans 
l'Abruzze,  ver»  1500,  fut  secrétaire  de  la  Cliambre 
royale  ft  Haplea.  Il  pana  anaulla  ft  Rome,  et  j 
devint  protonotaire  et  secrétaire  a|io5tolique , 
arcliiprétre  de  la  Santa-t'asa  de  Lorctte,  cha- 
noine de  Saiote-Marie-.Majcurc,  et  enfin,  sous 
PanI  IV,  oamnandcnr  de  IliOplial  dn  Salnt- 
E-îprit  in  Saria.  Il  mourut  à  soixnnte-quinzo 
anD,  le  13  juiliel  1575.  Selon  Possevin  (Appar. 
Sac,  p.  223,  t.  I),  H  a  écrit  en  italien  une 
éplirei  UgoUn  Gullari mt  la  IMemlanet  ée 
la  musique  d'église. 

CIRILIA  (FnAyçois},  compositeur  drama- 
tique qui  vifiBl4  Naplea  vert  le  mlUen  dn  dii- 
aapUème  siècle,  s*asl  lUt  eoonalire  par  deos 
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opéras  rcpré^eilés  dans  cette  ville  :  l  '  Oronlea, 
regina  d'EgUto,  1664.  —  2*  /I  Ao«o  éi  ITIe* 
na ,  10&&. 

CIRILLO  (  Dominique),  profe^iseord^istoire 
naturelle  et  de  médecine  théorique,  naquit  à 
Grogno,  petite  ville  du  royaume  de  Kaples, 
en  1734.  Il  jouissait  d'une  haute  répnlatioa  de 
savoir  et  d'un  bonheur  trar>quille ,  quand  la 
rrvolution  de  Naptes,  à  laquelle  il  prit  pari 
en  1 799,  d'abord  comme  représentant  du  peuple, 
ensuite  connue  président  de  la  Commission  lé- 
gislative, le  conduisit  à  Péchafaud,  au  mépris 
d'une  capitulation  dans  laquelle  il  avait  été 
eompris  au  moment  de  la  réaction.  An  nomliin 
des  ouvrages  île  ce  savant  est  une  lettre  qu'il 
é«  rivit  au  docteur  William  SVatson  sur  la  lU' 
rentulCf  et  dont  la  traduction  anglaise  a  été  pu- 
bliée en  1770,'  dans  les  TranMCliens  iiMlèso- 

phi'jur<;  (p,  ?.'J1  ."i  ?38),  son.<  ce  \\\rr  :  Soine 

account  of  the  maarn  and  iree  of  Ihe  Ta- 
ranMa,  a  Utter  to  D.  WOUam  Watsen.  CIrBle 
se  prononce  d.  ns  cette  lettre  contre  la  réalité 
di  s  flTets  de  la  piqûre  de  la  tarcntulOi  et  de  la 
guérison  du  mal  par  la  musique. 

€IR1II  (lenacB) ,  maltra  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Forli,  naquit  dans  cette  ville 
en  1716.  Il  fut  élu  membre  de  l'académie  des 
philharmoniques  de  Bologne,  en  1759.  Il  a  fait 
InpriflMr,  dsnscette  ville,  des  sonates  pour  dans 
violons  et  violoncelle ,  et  des  cantates  à  voix 
seule  aver  clavecin.  On  a  grave  aussi  à  Londres 
(chez  Welcker)  de  la  composition  de  Cirri  : 
Dodiel  Soitatêpêr  VorgmOt  opéra  jw^o, 

iii-4o  obi. 

ClRRl  (JEAK-BAfTiSTK),  violonccllUtc ,  fiU 
du  précédent,  né  k  Forli  vers  1740,  a  demeuré 
longtemps  en  Anglalenn.  Son  premier  œuvre, 
qui  consistait  en  quatuors  pour  deux  viuiun», 
alto  et  violoncelle,  a  para  à  Florence,  jw  1763. 
Il  (M  suItI  de  setee  anbes  CBurrea.  cemposéi 
également  de  quatuors,  qui  ont  été-  publiés  à 
Florence,  fi  Paris  et  à  Londres.  Son  œuvre  dix- 
liuitième,  composé  de  six  trios  pour  violon,  alio 
et  TMonoelle,  a  pam  k  Venise,  en  l79t. 

GIRUELO  (Pieriie),  né  dans  le  quinzième 
siècle,  à  Daroca,  dans  l'AraRon,  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  iliéologie  et  de  philosopliie  k  roni- 
veraNé  d'Aleab,  et  ensoHa  ebanoine  k  Is  cathé- 
drale de  Salamanqtie.  Il  mourut  en  crîto  >iile 
vers  l.'iSa,  Agé  d'environ  cent  an*.  On  a  de  lui  : 
Cursus  quatuor  mathematicarum  arlium  li- 
bmMmmf  AksIa  de  Benarèa,  1M6«  io-M.  Le 
musique  est  l*une  des  sciences  roathémaliqncs 
dont  il  est  traité  dans  cet  ouvrage. 

CIVITA  (U«viD),  juif  Italien  attaché  au 
aervioe  de  Ferdinand  de  Goniagoe,  due  de 
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M.inloiic ,  ti.i(|uit  <\  ms  I,i  srfomle  moitit'  <lu 
fi4*iitii-ine  siècle.  11  »'esl  Uii  cçonallre  jwr  un 
recueil  de  Cmtaemt  à  trab  voii  et  liMie  cmh 
tinuc^  intitulé  Primitie  (sic)  nrmnnichc  a  tre 
voci  daDavit  (sic)  CivUa,  hebreof  in  Vene- 
lia,  1616,  io-4*. 

€IZZ/UlDl(LiMUO-llAinto),  piMra,  aé  à 
Panne,  (Jans  la  seconde  moitié  du  dis-septième 
Kîèrie,  fut  attaché  à  Téglise  de  San-Vitale,  dans 
sa  ville  natale,  et  s'y  trottTtlt cneora  «i  1711. 
On  a  inprimé  vi  tnilé  de  plnin-cliant  dent  il 
eftt  auteur,  arec  ce  titre  hirarrfi  :  ZW  tutfo  un 
poeo,  ovvero  il  Segreto  scoperto,  e  coniposto 
da  iàbmrio  MaMiro  CiszartU,  »aeerdote  par- 
mi^am,  iivuo  in  dnque  Ubri,  ne*  ^fuÔU  al 
ntnsirn  un  modo  faciUssimo  per  imparare  il 
vcro  canto  fcrmo  con  le  giusle  regole ,  e  con 
tdcune  alin  onervasMnà  neeattarle  ad  tm 
r»/i/or^;in  Panna,  1711,  per  CJneeppe  ROMti , 
in  roi.  dt>  ifiO  pages. 

CLAill'lUi»  (GoiUAOnc-UtaiuRs ) ,  direc- 
tenr  dei  cliceur»,  cbantenr  et  aetenr  an  tliéliro 

de  M:ii;<lf'h<)i!r;r,  tu"  h  Cœtlicn,  !<•  V)  aoftt  l"*»}!, 

a  écrit  i»  musique  de  quelques  meiudramtrs. 

CLAES  <  AMMin»),  amateur  ditUngué  de 
musique,  né.  à  llaMdt(  Belgique)  en  17M,  d'une 
rjniill<>  ;us4>»',  exprra  pendant  (^iiielqtie-^  années  la 
prote»6iun  d'avocat,  mais  l'abaudonna  ensuite 

'  poorie  lincr  k  ton  goM  poar  lea  aHa,  partiea- 
lièrement  à  la  mnaiqne,  qu'il  aimait  avec  pa»sion . 
Dans  sa  jnmpsse  il  avait  pris  des  leçons  de 

'  Vaader  Plauckeo  (toy.  ce  nom),  à  Bruxelles, 
poar  le  violoii.  Pins,  taid  il  en  reçut  ansai  de 
KoUMireclits  et  de  Bériot  ;  il  jouait  bit* n  de  cet 
liislruinent.  Sa  maison  ,  à  If a<;se!t ,  i^lait  !•> 
rendes>Tous  des  artistes  les  plus  émiocnts,  qui 
y  Inmvaieat  une  iMMpilallIé  enidiale  et  la  liberté 
la  plus  absolut'.  CI.ip^  avait ausM  cullivt^  la  rom- 
iwHiliun  et  a  laissé  ea  mannscrit  divers  ouvra- 
ltes  de  musique  instrumentale  et  religieuse.  On 
n'a  grtf  é  da  lui  que  deux  airs  variés  pour  violon 
avec  quatuor  ;  Paris,  Ricliault ,  et  quelques  ro- 
mances avec  acoompagnement  de  piano.  M.  Claen 
e«t  nwrtk  Hassdl,  le  19 septembre  18S7,  à  l'âge 
de  soixante-treize  ans. 

CLAGGET  (CnvRLts),  rompositeur  et 
acuusticien,  est  né  a  Loiidr^  vers  il  bit.  Doué 
d^une  imaglDalion  invenfiTe,  il  employa  praa- 
i|uc  toute  sa  vie  et  dissipa  une  fortune  assez  con- 
hidt^rable  à  la  recherche  de  nouveaux  instru- 
ments de  musique,  ou  à  essayer  de  perleclton- 
iier  cens  qal  étalent  d^  connua.  Dèa  1769  il 
avait  réuni  la  collection  de*  instruments  qu'il 
avait  inventés  ou  modifiés,  au  nombre  de  tlei^e 
(Hei  es.suus  le  mmdeMuséenatHnuU.  Le  public 
était  admit  à  voir  cette  colleetioachnlni  depuis 
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f  midi  jusqn'.'»  quatre  lieures  fX;  temps  en  temps  U 
faisait  aussi  entendre  ces  instruments  dans  dea 
aalles  de  eooeert  t  dee  esUbilioM  de  ea  genre 
eurent  lieu  à  Ilannover-Squarc  jusqu'en  1791. 
Les  pièce*)  contenues  dans  le  Musé*>  dt-  riagset 
étaient  :  i"  Le  Téltochorde,  iastrumcnla  cla- 
vier, qd  élaift  «eeerdé  aaw  aucune  conaidé- 
ration  de  tempérament  et  sur  lequel  les  difTé- 
renoes  enbarmoniques  de  ut  dièse  à  ré  bémol, 
de  ré  dièn  k  ml  Mmol»  etc.  ae  lUsaient  sentir 
au  moyen  d'une  pédale. —  2"  Va  cor  double,  où 
les  deux  tons  de  ré  et  de  mi  bémol  étaient  accolés 
sur  le  même  instrument  de  manière  à  donner  en 
aooa  oovcrta  toua  lea  donrf-IOM  de  la  gamme 
diromatlque,  par  une  clef  qui  aMttait  en  coui- 
mnnication  l'embouchure  avec  l'un  on  l'autre 
cor  à  volonté.  Morteilari  a  exécute  uu  solo 
dana  un  eoMert  anr  cet  tnatnuMnlf  devenu  Inn» 
tile  depuis  l'invention  du  cor  à  pistons.  —  3"  IJo 
clavecin  dont  le  clavier  avait  toutes  ses  tuuclies 
sur  le  même  plan  ;  fausse  idée  qui  avait  pour  ob* 
iet  de  AdUler  IViéentino»  et  qui  U  randaitan 
contraire  plus  difficile,  ou  plutôt  imprati- 
cable. —  4<*  Un  orgue  métallique,  composé  de 
flmrehBa  d'acier  miiea  m  tibiîto  pir  le  IM- 
tement.  Un  |ietit  appareil  k  accorder, 

compow^  de  troi<  diapasons  divisés  en  demi- 
tons  et  tons,  et  dont  les  intonations  variaient 
au  moyen  de  pikoea  mobilea  qu*ea  vlamlt  un 
dévissait  à  volonté.  C'est  par  le  raf  inc  pro- 
cédé que  Matrotafail  postérieurerueot  son  dia- 
pason comparatif.  Les  autres  objets  inventés 
par  Clagget  eoMlelaiaoteD  aeeemeirea  pour  di- 
vers instruments  d'assc/.  peu  d'imporlanc*.  Ce 

;  nnisicien  s'est  fait  aussi  cuouallre  comme  com- 
positeur par  divers  ouvragu,  parmi  lesquels  on 

dres,  Pre^ton.  —  2" Six  duos  pour  violon  et  violon- 
celle, op.  5  ;  ibid.  —  3<*  Six  duos  pour  deux  Oûtes} 
ibîd.  Claggel  a  publié  une  deacription  de  quel- 
qnaa-oM  de  aaa  instruments,  aonaenUtra  :  Mu' 

sicat  phirnomena.  An  Organ  mode  without 
pipes,  strin^,  belU/>r  glasses,  ihe  onlg  ins- 
Immenl  fn  fke  wortd  tkat  vUl  never  f»> 

quire  to  he  retuned.  A  cromatic  Trumpéi, 
capable  of  producinrj  jus>  interva(s  and  re- 
gvdar  mélodies  in  ail  keys,  mthout  undei  - 
gain  ang  ehange  wAafover.  A  fireitth  Bom 
answehng  the  above  description  of  the  trum- 
pet  (Phénomènes  musicaux.  Orgue  fait  mus 
tuyaux,  cordes,  timbres  ou  verres,  seul  iiistru- 
BMOtcaMwqnl  tfaitpaa  liaanbid*«li«  «Bcocdéde 

nouveau.  Une  Trompette  chromatique  «iiisccptilile 
de  produire  des  intervalles  justes  et  desmeludiet 
régniièrea  dans  toua  lea  tm»,  sans  eaiger  aucun 
riMngeowftt  qneiconqnc.  Un  Cor  lianfaia  aem* 
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Itl.iltle  .1  la  lntiii|>i'(ti> (hT^itRci-l1»><^«u!(  1  ;  LontlrM* 
KUJ,         nvfc  te  portrait  dcClaggel. 

CLAUIVAL(JiâH.ll*»mT8  (l),  acteur  cé- 
lèbre de  ropéra-ComiqiK!  et  de  la  Com6!ie  ita- 
Menne,  est  né  à  Etampes  le  27  aTril  1737,  et  non 
k  Paris»  vers  1740,  comme  il  ett  dit  dau  la  Blo» 
fnftàB  iMtwrwIte  ^rfoMw  As  CtoNloi* 
porains.  Fils  d'un  perruquier,  il  exerça  d'a- 
bord l'état  de  son  père;  mais  son  goût  et  sesbeu- 
reaacH  dispo«iiion9  pour  le  Iluiâtre  lui  Anal 
ateRdomcr  ctita  praCmiMi.  Il  a^HalliRA  qMda 
vingt  an«  lorsqu'il  dt'buta  è  l'0|>éra-Conii<j«(i 
de  la  foire  Saint-Laurent,  en  17M.  CUirval  n'é- 
tait pai  imiiicien,  nais  H  poaaédait  dm 
agréable,  un inaliact  naturel  et  un  accent  expressif  . 
]>'aiil<>ut;i  son  inleiligence  de  la  scène  iMait  par- 
faite, sa  ligure  belle  et  régulière,  sa  pliysionomie 
■oUe,  et  M  tonniara  dlstlngiié».  Tant  d^vaala- 
i;es  lui  procurèrentaut^mt  de  succès  h  la  scène  que 
delmnned  fortunes  dans  Ip  monde.  Le  premier  rôle 
qui  le  lit  connaître  fut  celui  de  Dorvaldsusle  petit 
opéra  On  ne  ^mise  Jamab  de  knU.  Daaaiea 

divers  iicrsonnapcs  qu'il  y  représcnlait,  Il  mon- 
tra une  Ilexibitité  de  talent  qiiiût  sa  réputation. 
A  l'époque  de  la  suppressloB  de  POpéra-Couii- 
«|uë  eo  I7ft1,  €lalrval  peasa  i  la  Comédia  Ita- 
lienne, et  devint  un  des  plus  fermes  apimis  de 
re  ilié&trc.  Il  y  jouait  avec  un  succès  égal  la 
comédie,  la  dnine  cl  IV»péra>eomiqiie.  Pres- 
que tous  les  râletda  tfnor,  qu'on  appelait  alors 
lie-;  r'Urs  d'avioureur ,  furent  créés  par  lui 
«Unâ  Icb  opéras  de  Duni,  de  Pbilidor,  de  Mon- 
stginj,  et  de  Grétry;  H  se  dlsHngua  inrlout  par 
ceini  de  Monteauciel  dans  le  Dé$erteur,  par 
relui  de  l'icrrul  dans  le  T nhlrau  parlant, 
dans  le  Magnifique,  l'Amant  jaloux,  le  mar- 
qiria  dca  itvénements  imprévue,  cl  Biondel  de 
Rkikûrd  Cœur  de  lion.  Il  était  déjà  A;;é  lors- 
qu'il joua  atec  une  léjîèrefé  rcmar<|n.il>le  et  un 
eurcès  éclatant  le  rôle  du  ConvalescctU  de  quO' 
Uté,  daaa  la  comédie  de  Fabra  d'Églanttne.Ce 
rôle  fut  en  qnelque  sorte  un  a^lioii  qu'il  dit  au 
public.  Depuis  plusieunt  années,  sa  voix  était  de- 
veone  soarde  et  nazillarde,  et  cette  altération 
de  aen  ougMie  voeel  lui  rendail  péolbte  rexécii- 
tton  des  rôles  d'opéra.  Il  sentait  le  besoin  de  la 
nbeite,  et  il  quitta,  en  effet,  le  théâtre  au  mots  de 
jeta  1791,  après  trente-trois  anoées  de  liavaui 
aetifii.  Il  ne  jouit  qn»  peu  de  tem^  4o  repos 
qu'il  avait  acquis,  car  il  motimt  n»  commonre- 
incot  de  t79àb  La  bonne  grâce  et  les  taJcnts  de 
cel  Miew  lot  ent  Ml  deancr  le  non  de  MM 

(i)  ltan%  !"  rr^'WlrcN  de  l"Op«'r.i  Cotii|quoon  trouve  Kenè' 
Ânâré  pour  Ir»  prcnom*  de  CUIrtal  crus  de  JraD-Bap- 

iMt  nm  tMt<s  éaasasa  aetede  dMs, 


•  de  ta  Comrdie  ifalienn^  ;  cepcrxl.inl  li>^  jotjr- 
j  naux  contein|Mirttuis  lui  ont  quelquefois  reproctié 
I  denetbedelVfeelalloadaBaciriahMaperltade 
sv<i  r61t's.  Un  aulenr  d'opéras-comiqties,  nriléde 

;  ce  que  Clairval  avait  refusé  de  jouer  dans  une  de 
ses  pièces,  tit  contre  lui  ces  deux  vers  satiriques  : 

r^i  «ctaiir  atasudkr  M  M  ehaelMr  nM  ▼eli 

ticorche  Im  auteur*  qu'tl  rasait  luirefoU. 

CLAM£R  (  AftnnÉ-CnaiSTorse  ) ,  cantor  à 
l'église  caibédrale  de  Salibourg  en  1M2,  a  fait 
imprimer  un  ounage  intllelé  Mema  karme- 
nk-a;  Salzboun;,  t&83,  io<4*.  l'InoR quelle «rt 
i  la  nature  decet  ouvrage. 

CLAPAS80N  (.  .  .  ),  oNBbro  de  Pàm- 
I  déroie  de  Lyon,  vers  le  milieu  do  dix-lmitième 
;  siècle,  est  auteur  d'un  Essai  sur  fcsuhtime  em 
musique,  qui  se  trouve  en  manuscrit  a  la  biblio» 
thèqna  pebUqne  de  tyee,  acea  leii*M&,  pelil- 
in-fol. 

CLAiMIAVf  :  Jo>4TIIan),  rert.Mir  à  Wram- 
pUngliam,  daiui  le  coniiéde  ^urlblk,  vivaiit  veri 
la  nIHev  de  dla-icpllkme  lièele.  Il  a  écrit  mm 
I  apologie  de  l'usage  de  chanter  les  p>.aumt><^,  r>u< 
ce  Ulre:^  short  atèd  full  Vindicalion  of  tknt 
eweet  and  confortable  ordinanee  oftlnfinçof 
;}«afmc.:,-Ix)ndres,  IBM. 

<'l-Al*ISSO\  (  AriTONn-Loi'is),  composi- 
teur, est  né  à  Maples  le  Ib  i^plembre  ISoh  (i:>- 
Sa  liunlUe  élaU  alors  alladiée  aii  serrlee  du  roi 
Joadiim  Murât,  et  rentra  en  France  après  le>  tH. 
neiiientsde  IMS.  Admis  au  Conservatoire  de  Pa- 
ris le  18  juin  1H30,  il  y  reçut  des  leçons  d'H«U>- 
«ed(  pour  le  vIokMi  et  elilint  le  damlfema  prit  de 
cet  instrument  au  concours  de  1S33.  Dans  le  même 
temps,  il  fréquenta  le  cours  de  composition  «le 
Reictia,  Uabeoeck  l'avait  fait  entrer  en  1 632  à  l  ot  • 
clieatrederopéra,  ea  qualité  de  second  violen.  iSn 
183ô,  ses  éludes  étant  terminées,  Clapisson. «sortit 
d  u  Cooscnratoire,et  «ommeoça  à  «a  faire  connaître 
(lar  dea  romwcee  dont  pbMlean  ont  obtenn  dn 
succès,  et  dont  les  mélodies  ont  de  la  di^^tine» 
tion.  F.iitratné  par  un  penchant  irrésistible  ver-^ 
la  composition  dramatiqoe,  il  donna  son  premier 
ouvrage  inlitnié  la  J^^pHrante,  i  l*Opén<0o- 
inique,  on  IH38.  Ce  premier  essai  fut  heureux. 
Il  fut  suivi  de  la  Stjmj)honic  (un  acie,  1839;. 
de  la  Perrxtche  (un  acte,  1840),  le  Pendu  (un 
acte,  mi),  Frère  et  Mwri  (nn  nele,  IMI).  le 
Code  noir  (  trois  actes,  IMÎ  ),  les  Bergers  (nt- 
meaux  (un  acte,  IS44),  Gibby  la  Comemme 
(troisactee,  l%A6),Jeanne  ta  Folle,  grand  opéra, 

(i)  u  noHcf  car  ClaptMon  la«^rée  d«n'<  la  Biotrmfkét 

Oénérale  de  MM.  Dldol  Jrèret  ù\e  la  date  <Jr  m  naisuare 
»ii  16  «eptetnbre  itO')  \  mal»  c<-IU"  'l'i'  I''  'l"iinr  <->t  tirro 
de»  rrgtotrr*  da  Contcr«al«lre,  où  1rs  InMrtpt^n*  te  (oat 
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ciit(|  actes  (1848),  la  Sluluc  cqueslre  (  un  arlc, 

ta  Promue  (troU actes.  i%bi).  La  plu|>art  de  ces 
pièce*  disparurent  rapi  lcim'iit  de  la  scène  :  les 
litreti  étaitiul  ou  luauvaib  ou  médiocre*,  et  la 
nurique,  bien  qu^on  j  remarquât  te  morceau» 
d'une  iMMiie  facture  et  <lc  jolies  mt^lodies,  n^avait 
pes  assez  d'originalité  pour  triompher  de  U 
fiiil>les$e      sujels.  Gibby  la  ComemtiMailte 
nMilleora  pradnéllM  dotaient  de  CUpinoa  entre 
toiifts  cpllps  qui  vicnnenl  d'ôtre  citée*.  Dans 
ies  derniers  temps,  iea  éctiecs  qu'il  avait  épronfét 
semblaieol  Vvnk  déeonraBfi  ;  Mab  aa  neaein- 
liea  de  nenbfe  de  l'IiititHI»  dans  l'Académie 
dea beaux-art^,  en  remplacement  il'Halévy,  de- 
ifcau  secrétaire  perpétuel,  a  rauiuié  sa  verve  et 
hit  a  Tait  prodobe  FamàmmeU9,iM  opéra  en 
Iroi.-*  actes,  )oué  au  Tln'âtre- Lyrique  (mars  1866),  i 
d.MU  M""*  Carvalho  (Ml'''  Miolan\  a  fait  la  fortune, 
et  dont  le  biillant  succès  a  ooa&oté  le  com- 
paailear  de  «ea  mésavaaturea  pesaéea.  Poetérieu- 
reHH'ntM.  Clapisson  ailomic  au  Théâtre-Lyrique, 
«n  iSblfJUargott  opéru-coiuique  en  trois  actes, et 
à  ropén^Comique,  en  1858,  /et  IVote  fneobu, 
Cfl  trois  actes.  Cetartiate  a  rvuui  par  ses  recberch&i 
pendant  ^inut  ans  u«e  collection  rare  et  pré- 
cieuse d'iastruments  de  musique  du  moyen  Age 
•t  de  la  tenaiaiaiiee. 

GLAECHIES  (Lacis- Jouw),  plus  connu 
nous  le  nom  do  Julien ,  né  à  Curaçao  ,  le  71 
déceuii>re  176*J,  fut  éiève  de  CapruQ  pour  le 
viohM,  et  de  Cambinl  poor  la  comitMHieo.  Il  a 
écrit  un  air  \arii^  pour  le  violon,  trois  o  uvres  de 
«tiios  pour  le  mCme  instrumeot,  ua  œuvre  de  duos 
IKHir  la  clarioelte,  ya  air  varié  pour  Filto,  des 
rooMMeaietqidnereGueUs  de  contredanses,  tous 
gravés  à  Paris  Ce  fut  lui  qui  le  premier  donna 
de  IViégaoce  et  de  la  grâce  aux  contredanses, 
(|u'il  exécutait  supérieuremeot  lur  le  violon.  Il 
r«t  mort  à  Paris  en  1814. 

4:1.  AIICH  (Riciuim;,  membre  de  la  chapelle 
royale  du  roi  d'Angleterre,  vicaire  du  cbœur  de 
la  cathédrale  de  Sahit-PenI  4  Londrea,  et  de 
l'abbaye  de  Wcslniiiister,  secrétaire  du  Glee- 
Club  ;  fut  d'abonl  i  lianlre  de  la  cUapelle  de  Saint- 
t;eorj;es,  à  WiiidMir.  Il  vécut  a  L.oadres  pendant 
la  pnnîlèfe  noillé  du  dis-nanviène  aièele,  et 
mourut  vers  1848.  Clarck  s'est  fait  onnaltre 
par  les  ouvrages  suivants  :  1»  The  Wordsof  the 
most  facourile  pièces  performedùi^  tflee 
CM,  ffte  CaiAe$Club,a$uiothers  puMic  ae- 
cicUcs  I  l\i r  ôles  des  morceaux  les  plus  remar* 
(|uables  c&ecutes  au  Glee-Club,  au  Catdie-Club, 
«l  dana  d*aiilraa  sociétés  publiques);  Londres, 
tSU,  1  vol.  gr.  itt-B".  On  trouve  en  tête  de  ce 
volotnc  une  pi^ftce  liistorique  bien  faite,  «t  les 


noKis  des  compositeurs  de  b  musique  de  toua 
les  moroaann.  —  2*  An  Account  ofihe  national 
anlhem  Intitled  (iod  savc  llic  King,  wi(h 
auloritiet  taiiçnfrom  Sion  collège  Ubrarjf,  (ke 
anetenf  reeordi  of  <he  mere^onf  FoUor'j 
Company,  the  Old  Chccque-Book  ofUis  Majot- 
ftj'schapel  (Noticcsde  ranticnne  nationale  appe» 
iée  God  save  the  Ktng,  avec  des  preuves  tirées 
de  UbibUoUtèqoe  dn  eoUéga  de  8ion,te  andena 
registreade  la  compagnie  des  mardiands  tailleurs, 
et  du  vieux  livre  de  comptes  de  la  chapelle  de  Sa 
Mitiesté);  Londres,  1822,  1  vol.  gr.  in-H\  Ce 
votama  ranfènne  te  détails  intéressants. 

CLARK  (  Édodard),  professeur  de  jii.mo  et 
d'accompagnement,  à  Londres,  vers  1830,  est 
aoteor  d*att  traHé  d*harnionic  pratique  inikiilé 
Analysis  of  praclical  thafWffi^^mnf  Lon- 
dres (sans  date),  in-fol. 

CLARËNTlMi  (MicaEL),  né  à  Vérone, 
dana  la  seconde  nnllié  dn  aendèiM  liède,  a  pu- 
I  btié  à  Venise,  en  1621,  nn  livre  de  motets  à 
deux  et  trois  voix.  Cet  oiivrajçe  a  pour  titre 
Moleta  2ctli  vocu,m,cuni  basso  ad  oiyurmin^ 
Venise,  Vfaioanti,  in-4*. 

CLARCR  (TuÉoDoBiO,  niinil  en  1764  ^ 
Doebern .  en  liavière.  Il  cotuiuença  ses  études 
au  couvent  d'Ottobcuern,    les  termina  à  Augs- 
bourg.   Doué  d'une  fort  belle  voix,  Clarer 
se  livra  à  l'étude  du  rlianf,  et  y  fi(  de  fîraiids 
I  progrès.  P.  François  Sclmetter,  citanoine  d'OI- 
tobeoem,  et  Benoit  Krans,  ancien  maître  de 
I  cliapelle  à  Venise ,  lui  donnèrent  des  leçons  de 
composition.  En  !7«5  il  fut  nommé  dirwteur 
de  musique  à  Ullobeueru,  et,  après  l'extinction 
de  eet  ordre,  il  obtint  noa  pian  de  pasicnr.  Il 
I  a  beaucoupeomposé  pour  l'élise;  Ifidiel  Haydn 
estimait  son  savoir  et  en  faisait  souvent  l'éloge. 
I     CLARI  (Jean-Cuàrlks-Mabië),  maître  de 
I  chapellede  Msloie,  naquit  fc  Piaeen  1«I69.  On 
le  considère  avec  raison  comme  le  meilleur  élève 
{  de  Jean-Paul  Colonna,  maître  de  cliapelle  de 
l'egUse  de  Saint-Pétrone  k  I^olognc.  £a  169&  il 
eompoea  ponr  la  théâtre  de  eelte  ville  repéra 
intitulé  il  Sario  DeUrnjifr,  qui  fut  Tort  ap- 
plaudi. Mais  ce  qui  assuie  surtout  une  gloire 
immortelle  à  ce  compositeur,  e*est  la  colleetion 
de dnaa  et  de  trios  pour  le  chant,  avec  labaaae 
continue  qu'il  a  publiée  en  17Î0.  Cette  œuvre, 
où  Ton  trouve  une  invention  soutenue,  un  goût 
pur  et  nne  adenee  profonde,  forme,  avre  les 
CompoaWeos  du  môme  genre  de  l'abbé  Stefani, 
une  époque  importante  dans  l'Iiistoire  de  l'art, 
car  on  y  voit  succéder  aux  réponses  réelles  du 
genre  fugué  ancien,  ka  lépenaes  tonales,  et  la 
modulation  miKicrne,  qui  en  est  le  résultat.  Le 
<  stjle  des  épisodes,  qu*on  nomme  vulgairement 
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«»  f  raiice  les  Uivertissemenis  de  la  furjuc  y 
•ont  admlrabletteti^  la  meilleur»  élude  qu'on 
puisse  cooMiUer  aux  élèves.  Mireeki»  composi- 
teur polonais, en  a  donné  une  édition,  avec  un  ae> 
Gompagnemeot de  piano;  Paris,  Carli,  1823. On 
Iraava  à  It  BIHlolMtimrof aie  deCopcnhiKm  ob 
Stabal  Mater  tnut  mineur  à  quatre  Toi  x  avecor- 
cliestre  en  manuscrit,  de  la  composition  de  Clari. 
Se«  autres  ouvrages  poar  l't^lise  sont  :  1°  Dextcra 
Do&^,  i  qoaira  voii.  >-  3*  Beneâictm  à 
lieux  cli(T!irs.  —  Z"^  Ave  Maris  Stella,  k  quatre 
voix  et  orchcHlre.  —  4°  Domine,  h  quatre  voix 
ctorcbestie.  La  eofleef km  de  feu  LaDdifcerg.  à 
Rome,  renfermait  en  manuscrit  Ipm  compoKilioos 
Rtiivantes  dr  Chiri  :  Messo  h  cinq  voix,  d»'U\  \io- 
loos,  viole  et  orgue, composée  k  t*istoie,  en  t712  ;  ; 
Cndo  à  quatre  votx  :  Pianmea  è  qailre  voix  ^ 
pour  deux  dMBafi  alteriMlifa;  De  profmulis  à 
quatre  voix  avec  orgue  et  parties  do  ripirno;  | 
Messe  de  requieai  à  neuf  voix,  deux  violons, 
viole  el  orgue  ;  Hmae  à  quatre  vota  a  eapetta, 
composée  à  Plae,  eu  1736  (  l'auteur  était  alors 
Agé  de Roixantc-sept  ans);  l*saumexdc  roinplies 
à  deux  cliucurs  ;  Me&se  à  quatre  voix  a  cajtella 
ftvee  denti  violoBt  it  of|ua.  Om  ignore  Tépoque 
«H  ea  compoattanr  jnctement  céMbra  n  oeâié  de 
vivra. 

CLARK  (TtoONU),  de  Canlwtary,diaBtrc 
de  la  catiiédrale  de  celte  ville,  à  la  Un  do  diz- 

luiitième  Mècle,  a  publié  un  rrnuMl  de  r!iant.> 
«l'égliie,  aous  ce  titre  :  Psalm  and  Ilymn  (unes, 
togefhêri^ih  two  Cotteets,Chants,  Responses, 
Twelve  Anthents,  a  Sanclus,  Magnificat  and 
Nunc  Dimittis,  adaptai  for  (hc  use  of  Coun- 
frg  Chmn;  en  neuf  livres;  Londres  (s.  d.). 

CIAIIRB  (Jtetfmi),  nuaicieii  aoglaia,  né 
vers  1668,  fit  ion  éducation  musicale  à  la  cha- 
pelle royale,  Mn<t  la  direction  du  docteur  Blow, 
qui  conçut  pour  lui  tant  d'amitié  qu'il  résigna 
«0  an  ftvuor  eeephoNdtaMMerd  de  maître 
des  enfantH  de  Saint-Paul.  Clarke  prit  possession 
de  ces  emplois  en  1693.  Peu  de  temps  après  il 
fut  nommé  organiste  de  la  cathédrale.  Au  moi» 
dn  ittinat  i7M,il  devint  aanraméndre  de  la  cha- 
pelle du  roi ,  dont  il  fut  élu  oriç?ini<ite  quatre  ans 
après.  Il  eût  été  parfaitement  heureux  s'il  ne  se 
fIM  épria  d^taiottr  ponrone  jeune  persemM  dont  II 
ne  pat  obtenir  la  main  :  cette  passion  malheureuse 
le  porta  à  se  donner  la  mort,  an  mois  de  juillet 
1707.  L'explosion  dn  pistolet  qui  lui  ôta  la  vie 
te  MaaH  entendra  nn  momeat  oli  aen  ami  Heu- 
ding,  organiste  de  Saint-Dunstan,  entrait  chez 
lui.  L€.«i  compositions  de  Clarke  sont  peu  nom-  ' 
breuHCft;  elles  consistent  phncipalemeat  en  an- 
tiennea,  qnl  ioni  CtrtatlnéeteaAngMerfn.  Len 
plna  cuuMMa  ami  :  l*  t  irttt  low  lhe«, 


trouve  dans  le  recueil  intitulé  Uarmonia  sacra. 
—  t*  Bam  éown  ihMu  car.  ->  s*  Praim 
tkelord,ù  Jérusalem.  Il  a  poUié  w  recueil 
de  leçons  pour  le  clavecin,  sous  le  litre  de< 
Qua^eâaûoiu,- Londres,  1699.  On  trouve  quel- 
qnea  cluinsona  desa  compeailion  dam  la  collae> 
lion  qui  a  pour  tilre  Pilb  to  purge  melancolif, 
Clarke  a  composé  aussi  la  hallade  tke  bonnv 
gictfeycd  man,  pour  la  coiuedie  tke  touiui 
I  Btuband  (le  Mari  paasioaoé)  de  dWey. 

CLAHKtl  (tr.  iiocinn  .linr?»),  connu  main- 
teoaot  M>us  ie  nom  de  Klarke  Witfield,  est  né 
h  GloecKler  en  1770.  il  commença  ses  élude* 
rousicah's  à  Ox font,  en  1789,  flom  In  dîracttoa  du 

dorl.  nr  Plii|i|«p(>  Ilayps.  En  I7?,T  i!  <t'  rendit  à 
Ludluw  pour  y  prendre  posse^ion  de  I  orgue 
de  Safnt-Saoveur.  Dana  la  même  année,  il  pnt 
»e$  (lettrés  de  bachelier  ctt  musique  à  ranimer» 
sité  d'Oxford.  Deux  ans  apnV  il  pas*.-»  en  Ir- 
lande, et  fut  nommé  orgaaiate  de  TogliM  princi- 
pale de  Amagb,  et  enarile  maître  dea  cahntsde 
cliQuir  de  l'église  du  ChriU  et  de  U  cathédrale 
de  Saint- Patrick,  à  Dulilin.  Le  pr.vle  >\f  d.x  I.nr 
en  musique  lui  fut  aussi  con(«^,  a  la  inCiue  i  pu- 
que,  par  le  collège  de  la  Trinité,  k  Dnblin.  En 
1798  H  retourna  en  An;;lft<'rrf',  oii  il  était  ap- 
pelé comme  uiattre  de&  enfants  de  cho-ur  dt> 
collèges  de  la  TrinHd  etd«  SniaMeao  à  Cam- 
brid;;e,  places  qu'il  occupa  pendant  vingt  ans. 
Kn  I7u9  il  fut  admis  docteur  en  tii'isitjiie  à  l'u- 
niversité de  Cambridge,  et  en  laio  on  lui  con- 
féra la  même  dignité  à  cèlle  dHtefotd.  Dix  Ma 
plus  tard  le  docteur  Clarke  a  été  nommé  0isa> 
niste  cl  inidtre  des  enfants  dp  rlnvur  de  la  ca- 
lhed(alc  d'Hercford.  Ses  conipusilions  vocaies 
seul  nombreuses.  Les  prindpalea  août  :  l*  QoalK 
voliitm^  de  musique  d'église,  publïéiià  Londre.<, 
en  partition,  à  diverses  époques  suus  le  titre 
do  Cathcdral  Uusk.  —  3**  Divers  recueils  de 
plaea  (chanaooiî.'— 3*  DwB  wtnmmde  elianla 

sur  des  poésies  originales  de  ■lir  Wnltrr  So-ll 
et  de  lord  ttjron.  —  4"  Un  oratorio  en  deux 
actes,  le  preddar  eonlenaat  le  Crudj/Kensenf, 
et  le  second,  la  Sémrraetlon.  le  dmeifiemetU 
a  été  exécuté  avec  pompe  à  la  féte  musirafe 
(Musical  fetUvttt)  d'Hereford,  ea  1833,  par  un 
offdiestre  aombmK  dM|(é  par  Cramer,  te  lë> 
surrecUon  l'a  été  en  dans  une  circoM* 

tance  semblable.  Le  docleur  Clarke  est  édileor 
de  plusieurs  collection.s  intcreftsantes,  telles  que 
les  oratorloa  de  Rmdel, arrangée  poarlepiaiMS 
quinze  volumes  in-fol.;  les  Beautés  de  Purcell, 
en  deux  volumejï;  deux  volumes  d'antiennes 
des  malices  les  plus  eélèbres,  VArtitxerce*  de 
AiM,  et  la  imniiine  dn  JTflcMl^  par  MaltUm 
Lodu 
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<:I.ASIXG  (JF.A^i  Hr.BiiAXN),  né  à  Hamhourp; 
en  177U,  iil  acs  éludes  niikar^leti  dauà  celte 
viHe,  wnM  te  diredlon  de  Sebfraoke,  et  y  défini 
ensuite  professenr  de  nitisiqnc  et  pîanisto.  La 
composition  de  dfux  oratorios , /a  fille  tic 
Jpphlé  el  BcUazar,  l'a  fait  conaaitre  atanU- 
Iteatenicnt  11  a  pabHé  ao«f  quelques  |>ièe«i 
pour  le  piano,  et  a  arrangé  les  oratorios  de 
H.rnilfl  pour  cet  instrument.  Clasing  est  mort  à 
ll  untjourg  le  7  février  1S29,  àl'âgc  de  cinqoaBlc 
aiMt  après  atofr  pasaé  les  dernières  années  de 
sa  vie  dans  un  état  de  maladie  n  de  souffrance. 
ht»  principaux  ouvrages  <le  Clasing  sont  : 
1*  Pater  Noster,  en  allemand,  à  quatre  tots, 
MBS  aocoropagDcment.f^ravé  comme  supplément 
de  la  Gazftic  musicale  de  l.ripsick  (.inn.  24, 
n'  4).  —  2°  DclsazaTt  oratorie  en  troi.s  parties 
pour  quatre  veis,  chesur  et  orcbeitre»  gravé  en 
partition  réduite  pour  le  |>iano;  en  1823.  — 
T  f  a  Lounn/jc  du  Très-JJaut  {en  allemaml), 
pour  contralto  et  ba-ise ,  avec  orgue  ou  piano 
obligé  («appléroeni  de  la  Gasetie  mvsiettle  de 
r.ripsick,  n"  â,  28*  ann  ).  —  4»  La  Fille  de 
Jrjihtr ,  oratorio  en  trois  parties  pour  Iroia 
voix,  rhirur  et  orcliestre,  en  manuscrit.  —  a"  Mi- 
cfcelf  et  $0»  fils,  opéra ,  suite  des  Deux  Jour» 
liées  lie  Clierultini  ;  ret  ouvrajie  fii!  rcpréscnl»- 
avec  succès  »  Hambourg ,  en  l(i(M>.  et  a  été 
gravé  en  partition  réduite.  •»  6*  Wekher  ist 
der  ReiMef  (Quci  eat  le  traif),  opéra^comique 
reprè^enlr*  en  181 1.  Parmi  les  compositions  ins- 
trumeDlales  de  Cteaing,  on  remarque  un  trio 
pour  piano,  vMan  etvkkme^e,  op.  4;  une 
flnUakle  pawr  piano  et  vUdaniedle,  op.  %  ; 
im  Rondo  pour  piano,  op.  9;  «ieiiv  fantaisie* 
pour  pikno  seul,  op.  lit  et  l<,et  une  Sonate 
pour  piano  et  Woton,  op.  10. 

CLAUDE  DE  GORIIE€B.  Voff.  Méhdlo 
(Claude). 

CL/\UDIA,  joueuse  de  tilliare,  dont  le 
nom  nous  a  été  trAisorfs  par  une  inseription 
rapiiorlée  par  Grûter  (Corpui  hueript,,  L  I, 
part.  %,  p.  es4},  et  que  voici  : 

D.  M. 

AVX!  Sî 

CLAVDIAë.  CirUAROEDAK. 
CONiyGI 

OPTîMVF, 
CORNKLIVS.  .NLHlTVS 
FKCIT.  tT.  SlBl. 

CLAt'DI  A^'lIS  (M*MMrr.Trs\  pr.Hre,  \<^cnt 
k  Sienne,  vers  l'an  461  ;  il  était  frère  de  l'evù* 
quedeecHe  ville.  Il  aeempoaébeaocoupd'liymncs 
et  de  psaumes,  quil  eoaeignall  lni«même  aux 


'  chanteurs  de  son  église.  Sidoine  Apollinaire  dit 
,  que  ce  fui  Ctaudianus  qui  introduisit  dans  l'of' 
I  Qce  les  petites  litanies  qu'on  est  dans  l'usage  de 
rÎMtiter  Irdis  jours  avnnl  la  Pentecôte  et  'l'ui* 
les  calamiléik  publtqucik.  On  le  regarde  aussi 
;  comme  Pavteor  de  Hiymae  de  la  Pasaion  :  Ponge 
î  linjua  gloriosi pr.tUum,  dont  léchant  e^t  fort 
beau  :  toutefois  il  est  douteux  que  ce  clianl  re- 
monte à  une  si  haute  auti(|  >itc.  Il  ne  faut  puinl 
cootbndre  œ  dandinnas  Maramertus  avec  Claude 
I  Mamerlin  ,  orateur  latin  du  troisième  siëc)e, 
ni  avec  pn  autre  Claude  Mamertin,  k  qui  Ton 
>  doit  un  panégyrique  de  l'empereur  Julien,  pro* 
i  BoncéenSél. 

'     CLAL'DIN.  T'oy.  Sebmist  (Glande). 

CLAUUIN  Lb  Ji^l)»£.  Vogez  Ujevhk 

I  (Claude). 

I     CLAUDIUS  (GsmicnrCBABLEs) .  aroaieur 

I  di-  iminque,  né  le  21  avril  IT.'j?  à  Zsrlio|»ean, 
i^t  mort  à  Leip&ick  le  20  novembre  Ulô.  il  a 
publié  plusieurs  recueils  de  sonates,  des  ron- 
I  deaux  et  d'autres  pièces  pour  le  piano.  Je  1  rois 
I  que  c'est  le  iiu^tiie  i^iii  a  écrit  quelques  mor- 
ceaux pour  1  t:i^lise,  et  un  opéra  intitulé  Arion. 

CLAUDIUS  (OiTo) ,  eantor  k  Haumbourg, 
s'est  fait  connaître  deouis  is?.""!  par  quelque» 
'  petites  conjpositions  p<mr  le  piano,  et  surtout 
par  se^  Licder,  qui  ont  obtenu  du  succès.  Au 
nombre  de  ses  miivres  00  remarque  partimliè' 
rement  le  vingt-deuxième  recueil  composé  sur  les 
I  |>oésies  de  Hoffmann  de  FallerHlebeo.  On  a 
I  aosri  de  Clau^  des  études  pour  le  cbant, 
<euvre  dix.'>ueuvième. 

('Vl:\ i .1 V  \x-Gam.oB),organiste  à  Auer- 
I  back,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  s'est 
lut  oonnsllre  par  des  trio*  pour  Ponpie,  et  des 
fjrehides  |K>ur  des  chorals,  à  deux  claviers  et 
pédale,  qui  n'ont  pas  <»té  pulilit's  mais  dont  il  y 
a  beaucoup  de  copies  en  Allemagne. 

CLAUS  (AvcosTB).  maître  de  anislquedu 
régiment  d'infanterie  de  la  garde  à  Dresde,  a  pu- 
blié des  recueils  de  contredanses  pour  le  carna- 
valf  k  grand  orchestre.  Il  est  mort  le  6  Civtier 

CLAUSS  (  WiLUBuniu  ).  FofCS  Sua- 

VADÏ  (Vl°"). 

CLAUSNITZER  (Er?iest),  pasteur  supé- 
rieur k  Prelaeh,  est  auieur  d'un  petit  écrit  qui 

a  pour  titre  Grundgr seize  hirchlirher  S.n*» 
gerchan'Cf  die  Errichlung  derselben  in  Slxâ- 
ientmâ  Deerfem  zuerMdttemund  elusu/el- 
ten  (Règlements  pour  les  chœurs  de  chantres 
d'It^lise,  et  i>oiir  fariliter  et  améliorer  leur  or- 
ganisation dans  les  villes  et  les  villages.!  ;  U'ipsick, 
1820,  in-8*  de  14  pages. 
CLAVEAU  (JcAR),  né  k  l^potauba»  en 
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1761,  était  flùli»te  au  lliéàtre  des  Troubadotirs, 
ytn  1792.  Il  a  |wblié  |»httiMn  œuvres  pour  le 
flageolet, parmi  lesquels  on  remirque  :  i"  Six 
duM  pour  i\pn\  naupolH'?;  Paris,  linbaiill  , 
1792.  —  2  '  Kecutiil  de  jolies  valses  allemandeii 
ftoiir  dNx  fligeotola,  Uvm  on,  éun  «t  Iroia; 

Paris,  1797.-3^  nouvelle  métltodc  pour  la  Alh 
gnoiet.  niAléa  da  théorie  et  de  pratique  ;  Pam, 
1798. 

CLAVEL  (Jotapn).  né  à  Nantes,  en  1800^ 
fut  admis  au  Conservatoire  de  Paris,  pour  IV- 
lu«le  du  Tioloo,  en  1813,  dans  la  claaie  de  Ko- 
4olplio  Knotnr.  Après  avoir  achevé  «et  ^todea 
iniMlealei»  et  avoir  obtenu  le  premier  prix  de 
violon  au  roncoiir<;  de  1818,  il  a  été  nommé 
profe»seur  adjoint  -pour  le  même  inslrameot,  et 
«lepola  ISt9ii  a  aecapé  eaUa  iilaoe.  Aprta  avoir 
été  |>endant  plus  ilr  «iix  ans  un  des  premiers 
violons  du  Théâtre-Italien,  il  est  entré  à  l'or- 
chestre de  l'Opéra  en  iSSO.  Clavel  a  été  chef 
dea  second»  violooa  des  cooeeita  dn  Conserva- 
foire.  11  s'est  fait  connaître  comme  compositeur 
par  trois  œuvres  de  duos  pour  deux  violons, 
«Il  «Blivro  dr  qaatiMn  pour  denx  violoas,  alto 
et  bMse,  frais  aanatea  tpiwieim  airs  variés  et 

quelques  romance*.  t>s  ouvra;;es  ont  été  gravés 
à  l'aris,  chez  Frey,  KicJiault  et  Pacioi. 

CLAVIJO  (D.  BiBiiABD),  ofsanisia  célèbre 
en  Espagne  dans  le  seizième  siècle ,  avait  le 
titre  de  maître  es  ar(s ,  et  lut  d^ibonJ  piolcs- 
•eur  de  muaique  à  l'uni vcrsite  de  Salaïuaoque; 
pda  il  eot  IVnplei  dNwgaiiistael  davieordisie  à 
la  cour.  i:n  dernier  lieu  il  fut  maître  de  laclui- 
|»elle  ro)ale.  Contemporain  de  Clavijo,  le  poète 
lualtre  Vincent  Espinel,  qui  était  aussi  bou  luu- 
aiden  et  jooeur  hahila  de  vlole^  à  laqaaiia  il  avait 
ajouté  une  corde,  donne  les  plus  grands  éloges 
au  talent  de  cet  organiste,  dans  son  livre  iuli- 
tilnlé  J  HIaMnde  rdmyer  Mart  d«  Oàre- 
9fm  (i).  Parlant  das  académlaa  masiralas  da 

(Il  Uutaria  M  ftcuJtro  Uarco»  de  O^nçOH,  rtta- 
cloa  V,  «MyMMl»     :  «  Tubuue  vibueias  at  avco  «m 

■  gfsDde  acitreiia,  leela,  arpa,  «Uiacia  de  marna ,  par  ce» 

■  eeacBllMlttMM  ttoabm  ea  toSai  ku  ttutmmentoa.  Mo- 

•  vtiiniic  cue^lmac^  acrrra  drl  tiMj  de  cita  clriicij  ;  poto 

•  ne  M  poiili  rn  cl  rsiriiim  iiuc  v*l3^  <il.i«  <a  lia  pur^tu 

•  i-n  esta  dct  luarsiru  (  l.xij»,  ilnniic  )ii  habido  Jiiola  (Je 

•  lo  mas  graïudu  y  purlOcado  «le  c*lc  dtvlao,  aunque 

•  ani  ptemUdo  cjrrcicio.  JunfilisMa  M  d  Jardin  de  ra 

•  cl  iiMMiatfo  Catpar  Oe  Tano,  «m  <•  la  ««Oad  de 

•  iMvir  la  catrta  con  «Ire  y  denCla ,  aoMmpataDdo  la 

•  viti nota  con  eallarditsimos  p.i^i.3i:i-ri  de  \ot  y  ^;irsanta, 

•  IIib6  al  ntrrmu  que  se  [>iii  de  lick'ar;  v  (ilroi  aiuclins 

•  ^ugetot  cniiy  dl;;tio»  de  liacrr  iiieiiclui)  di:  ello^  :  t>ero 

•  Ucgadu  a  otr  cl  inUfflo  maestro  CUv^o  ta  la  tcda,a  m 

•  liija  dofka  Bernardin*  en  la  arpa,  y  ilMisdellaîssta 
«  la  TiaBdaae  tirte  a«lHiai,iillaBd»se  laa  mmi  Ku  otww 

•  canfiMfniflMsy  aao  «laOts  ■ntawatos.  n  lo  mvor 

•  4«v  it  oMa  «a  Bl  vMb.  • 


Milan,  qu'il  avait  rrcquentée»,  il  dit  :  «  Lca 

•  violea  h  aidwt,  répiaiette,  la  liarpe.  la  luth, 

•  y  étaient  joués  avec  one  grande  liabileté  (lar 
'  «  des  artistes  qui  cxrcllMienl  «iir  lou*.  rrs  im 

«  trumcnts.  On  )  agiUil  des  questions  coocer- 
I  •  naat  l'^asaga  da  ealta  adenea  (Ui  nmsiqan); 
'  «  cependant  rien  n'y  siirpa=;<;ait  ce  qui  rrrem- 

•  ment  a  été  entendu  dans  la  maison  du  mal- 
«  tre  Clavijo,  oii  j'ai  goûté  le  plaisir  le  plus  vH 

•  et  la  ^ns  par  que  cet  art  divin  m'ait  Ut 
«  éprotiver.  Dans  le  jardin  de  cette  maison  se 

,  «  trouvait  lo  licencié  Gaspard  de  Terres,  qui,  en 
«  Vérité,  dana  Tart  da  tonehar  Isa  cordes  nvee 
m  grtee  «t  actsMa*  en  accompagnant  la  viola 
••  avec  des  passages  hardis  de  la  voix  et  du  g<>. 
>  sier ,  arrive  aussi  loin  qu'on  peut  atleuidre, 
«  ainsi  que  d*anifea  personnas  très  dignes  d'Mre 
«  mentionnées  ;  mais  ce  qui  fut  jooé  par  le  mAna 
«  maître  Clavijo  sur  le  clavier,  par  sa  fille  Ber- 
«  nardina  sur  la  harpe,  et  p<ir  Lucas  de  Alalu» 
«  sur  la  viole  à  sept  cordes,  a'faailant  notncHa- 

«  ment  avec  des  passages  aii«si  nmtve.iux  qu'ad- 
«  miraUes ,  est  ce  que  j'ai  entendu  de  meilleur 
«  en  ma  Tie.  »  On  sait  qon  Glaviio  avait  eans* 
'  |K)s«'  divers  ouvrages  de  musique  reiigienaa  et 
I  profane  ;  mais  malheureiiMimcnt  toutes  ce4  pro> 
dudioos  ont  péri  dans  le  grand  incendie  qui 
rédnisil  en  cendres  la  pataia  dn  roi  d'Espagne, 
en  1734. 

CLAVIS  f.  .  .).  Tnaltre  de  musique  de  Ti 
calliédrale  et  de  l'académie  d'Arles,  vivait  dans 
la  praroière  noilié  dn  dix-hnItiènNrsiècla.  il  a 
composé  la  musique  dHinovWBge  qui  avait 
litre  Fe'te  spirituelle  en  Vhonnevr  de  la 

1  retne,  en  un  acte,  chantée  à  Arles  le  18  sep- 
tembral7S0. 

I  CLAYTOIV  (Thomas)  .musicien  anglais, ne 
vers  IGC),  ht  partie  de  l'orclie»tre  de  la  chapelle 
royale,  sous  les  règnes  de  Guillaume  m  et  de 
son  sucesManr.  C'élaU  nn  arllsla  médioece; 
m.ii<,  avec  du  charlatanisme,  il  t'I-iil  parvenu  à 

I  faire  croire  à  la  réalité  de  son  talent  Dans  «a 
jeunessa  il  avait  voyagé  en  Itafia,  et  en  avait 
rapporté  divers  morceaux  qui  étaient  incoo> 
nus  en  Anîilclcrre.  Il  les  p.iro<lia  sur  dat 
paroles  anglaises  pour  en  faire  une  .-Irsinoc,  le 
premier  opéra  anglais  qui  ait  été  représenté.  La 

i  prévention  qu'il  y  avait  en  sa  l^vcnr  fit  que  cet 
ouvrage  réussit  Encouragé  par  cesum-x,  \\  mit 
en  musique  l'opéra  de  Rosamondef  d'Adiltsoa,e( 
le  fit  repréaenteren  1707;  niais,ina1gié  la  borna 
volonté  de  siïs  admirateurs,  la  pièce  tomba 
à  la  troisième  représentation.  La  musique d'.lr- 
stnoe  a  été  publiée  en  extrait  avec  la  basse  con* 

:  ^''cLEKHANN  (  Fadadaïc- Jauni -Cmi». 
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toiiie),  naquille  16  «e|iteiiibre  177 i,  a  Criwitz, 
<lam  le  duchéde  MecUenbur|t-Sdi«r«riii  ( et  ma 
à  Sterniwrg,  aioM  que  U:  li-  nt  Gerber  el  Licli- 
teiillial).  Il  fut  d'nbord  cdutiiilat  et  professeur  a 
Liiilwigtltut,  el  |>a.s8a  eusuite  à^Sleralierg,  où  il 
fiit  noamié  collakonlettr  du  mriatondwt  dm 
écoli'«,  vers  1799.  Plus  tarJ  il  sVst  retiré  à  Par- 
diim,  où  il  cultivait  la  musique  el  les  lettres 
cotaiM  MMitair.  It  ett  nort  dam  ee  lira  le  96 
décembre  1825.  On  a  de  lui  :  l°Odes  etchannons 
|M)ur  le  clavecin  ;  Ludwigslusl,  1797,  seize  feuil- 
les. —  2°  Uandbuch  der  ToTikunsl  (  Manuel  de 
musique),  deux  parties, gr.  Lndwlg»- 
liist,  1797.  Licbtenlbtl  inÂioeia  date  de  IWO; 
c'est  une  €rr»Mir. 

CLEGG  (JB\i>  },  bon  violoniste,  né  en  An- 
gleterre en  1714,  n*étall  Agé  que  de  neuf  ans 
lonquil  se  fit  entend rr  ;i  [.fimlres,  en  I7?3,  dans 
un  concert  dool  Tanaonce  indiquait  qu'il  ekécU'* 
terail  pluiiettre  moraeenx,  entre  ealm  un  con* 
cerlo  de  Vivaldi.  Hawkias  dit  que  son  maître 
fut  Dubourg,  arli«te  célèbre  de  ce  temps  (voy. 
DuBODHC);  ceiiendant  les  gazettes  de  Dublin 
(  I7S1)  disent  que  OI«R  élail  élève  de  BewNKinl. 
Après  avoir  demeuré  quelque  temps  à  Dublin, 
ricgg  retourna  à  Lnndres,  et  *ou  talent  l'y 
plaça  au-dessus  de  tous  les  autres  violonistes  de 
«on  tempe,  tant  perle  beeuM  d«  aon  qu'il  tirait 
de  l'instrument,  que  par  la  légèreté  de  Ron  exécu- 
lion.  Kn  17  V2,  sa  raison  se  dérangea^  et  il  M  eu- 
ttrmé  a  rhô|>italde  Bedlem.  Pendant  longtemps 
une  mnllitnde  de  curieux  se  rendit  en  ce  lieu 
pour  l'entendra  Jener  du  vieloa  danskseceèe  de 
sa  foiie. 

CLEllAKN  (BAL-mme)  n*ed  connu  que 
pnrdeux  traités  de  musique,  qui  sont  restés  en 
manuscrit.  L'un,  cil-^par  M;iltlH  5on  (  KJircnpforle, 
p.  108),  est  un  traité  de  coulrepuml i  l'autre 
indiqué  par  Blankenbonis,  dans  aon  édilion  de 
In  théorie  des  beaus-arU  de  Sul/er  (t.  III, 
p.  440),  est  intitulé  Ex  muska  didaclicatem- 
perirtes  vioaochordon.  Il  parait  que  Clemaim 
e  vécu  veni  16S0. 

CLÉMENT  (Jacqi  es),  appelé  par  >es  con- 
temporains Clcmens  non  papa,  fut  un  des 
compositeurs  les  plus  célèbres  du  idiiènie  ilècle. 
Le  lien  et  Tépoque  précise  de  m  neissance  ne 
sont  pas  connus  jusqu'à  ce  jour  :  on  sait  seule- 
ment qu'il  naquit  dans  la  FUadre,  a  qu'il  fut  le 
piemierinnitrede  dnipelle  de  l'tapevenr  Cherlea- 
Qnint.  Guicliardin  dit  (Description  des  Pays- 
Pas)  qu'il  était  mort  avant  156fi  ;  mais  Hermann 
Finck  eu  |>arl«  comme  d'un  bomme  qui  aurait 
Mieora  exislé  en  lUft,  lerMiull  puUle  ton 
livra.  •  De  née  jours  il  existe  plusieurs  nou- 
■  venus  inventeurs,  parmi  lesquels  on  diMipgue 


«  Nicolas  Combert.  auquel  U  Iteii 

«  nionler  Hi.  CrequUon,  Jacques  Clément  non 

n  pnpa,  Dominique  IMiinot,  qui,  dans  mon 
«  opinion,  sont  les  plus  habiles,  les  plus  excel- 
«  lents,  et  les  plus  dignes  d'élra  proposés  comme 
«  modèles  (1).  »  Si  l'on  prend  dans  le  sens  le  plus 
absolu  les  paroles  d'Hcrmann  Finck  :  Sostro  vetv 
tempore  novi  siuU  inventore$,  etc..  Clément 
aurait élé  vivant  encora  en  1&56,  el  Ton  devrait 
en  conclure  que  son  décès  aurait  eu  lieu  entre 
celle  ann-^o  et  15C0.  Un  fait,  récemment  décou- 
vert semble  venir  à  l'appui  de  cette  tlièse  :  le 
void.  Dans  on  ragislrade  l'égliie  Sninte'WeIpuiie 
ou  Walburge  irAuden.irde  (  Flandre  orientale), 
existe  imc  liste  des  maîtres  de  chapelle  de  cette 
église  :  on  y  voit  que  Chrétien  Uollander  {vog. 
ce  nom)  oecnpn  eetle  peeUien  ;  qu'il  j  lueeédn 
en  I5i9  à  mallrp  Antoine  Lierts,  et  que,  sur  s:i 
drmanile ,  il  obtint  en  1 557  sa  déraisMon  liono* 
rablede  celte  place,  parce  qu'il  éintt  «tara  ep- 
pelé  au  service  de  l'empereur  Ferdinand  I",  en 
faveur  de  qui  Cbarles-Quint  abdiqKa  l'empiu' 
d'Allanagne  le  7  février  lâ&6. 11  semble  donc  que 
cefbtdanfleelteniénie  ennée  IM7  qne  Oléraent 
non  papa  nvourul,  et  que  Giréticn  Hollander 
fut  appelé  il  Vienne  (MMir  lui  suc<  (>lor.  Mais  il  y  a 
plusieurs  difQcultés  considérables  contre  celle 
liypoUièie.  Ranarquonfl  d'ebwdqne  le  Mbriqnel 
de  Clemen»  mm  pnpa  fut  donné  à  cet  artiste 
distin^iK*  parce  qu'il  iH-iit  ronlemporain  deCli^- 
uienl  Vil,  élu  pape  le  19  novembre  1523,  et  qui 
mounit  en  1»3I.  Cette  cireonatanee  prouve  quil 
avait  acquis  dès  lors  une  grande  célébrité.  Or  les 
brillantes  rf'f>ut<-)(iiins  d'artistes  ne  se  faisaient  pas 
alors  avec  la  facdilé  de  notre  temps  :  elles  de- 
vaient «Ire  le  prix  de  long»  travaux.  Il  y  n  done 
lieu  de  croire  que  l'époque  de  la  naissance  de 
Jacques  Clément  doit  ôtre  reculée  jusque  dans  la 
dernière  partie  du  quinzième  siècle.  D'aflleurs 
un  document  curieux,  publié  pour  la  première 
foi^   pir  l'douard  Fétis  (voij.  lu  livre  intitulé 
les  Musiciens  belges,  t.  I,  p.  142)  démontre 
que  ce  musicien  était  dé}i  fort  âgé  en  IS41.  Ce 
document  est  une  lettre  de  Ferdinand,  roi  des 
Romains,  frère  de  Cliarles-Quint,  et  alors  vicaire 
de  l'Empire  :  elle  est  datée  du  s  Juillet  ibM,  el 
Ferdinand  redraïae  à  aa  scrar  Marie ,  reine  de 
Hongrie  et  SDUVeruanto  des  Pays-B^is,  pour  l'iu- 
fomer  que  aon  •  niaiatre  de  cbapelle  lui  a  ces 

(OMeUevtra  twpaM  aort  uat  lafcDUwca.ln  <in\ 
DM  est  memm  oonbert.  Vflla  aDaafsaAi  <»<r.t 

Thomas  Crcijullon  (sic).  Jacobut  acMM 000  pap^  OOB»- 
nicuj  rbUJOi.qul  prystanttolnil. eicdieBliirtiali sabtlMs» 

slinique,  et  pro  in«j  imii  i  »  LnlHlimanlur  taottaoei' 
ftka  waulfa.  —  Dt  ututkJi  inccntortbus,) 
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•  Jours  remonstre  comme  obstanl  r-a  débilité  pro-  i 
«  Tenant  (te  «m  Mge,  il  ntraavedofciresenaTant 
"  mal  habile  «Je  poirvoir  soiibstenir  ou  fnirc  les 
K  paines  cummc  il  a  fait  par  le  passé ,  et  que  bien 
«  requis  stiroil  pour  le  bien  et  conservation  de  la 
«  dite  cliapelle,  et  qoe  ee  «croit  dxm  fort  ntite 
«  et  né4'esMire,  qu'il  cust  qncl(|ii(>  Jiomme  dp  i)ipn  I 
«  et  expérimenté  en  la  musique  pour  substi- 
«  lot,  etc.  «SI  dene  lacqnes  dînent  était  déjà 
parvenu  à  la  débilité  df*  la  vit'illi><;se  en  1542, 
il  n'a  pu  naître  plus  tard  qu'r  n  l  ')"5,  H  il 
aurait  été  &gé  de  qaatre-Tingt-nouxe  ans  lors- 
qu'il «eraK  deiceadn  dans  la  temlie  et  lors- 
<(ue  €!lirëtfcn  Holiandcr  fut  nppelé  h  Vienne 
pour  le  <«prvir<»  de  Ferdinand  I";  quinze  anm^s  j 
seraient  ecoulé«<i  depuis  qu'il  se  déclarait  trop 
pour  coBtinaer  Texerdee  actif  de  ae»  fonc* 
tiens  de  maître  de  clinticllc  .  c\  il  ne  lui  juirail 
paa  été  donné  de  suppléant.  Tout  cela  est  itud-  ; 
miaalMe.  Il  eut  bon  de  donte  qne  e*«tt  dans  ' 
cet  intervalle  de  1&42  à  qu'un  autre  inaiiro 
fut  appelé  a  dirif;er  cette  chapelle,  4i'.ihoril 
comme  suppléant  de  Jacques  Clément,  et  comme 
titttlairr,  après  la  noiide  cdui-d.  Une  obsoirité 
qui  paraissait  im|iénétrahle  a  envimnné  Jusqu'à 
ce  jour  l'ordre  de  siircession  de  Clément  non 
popa,  de  Moulas  Guuibert,  et  de  Ihoiiias  Cré- 
qnilloa  ;  eoanns  tMia  treia  eomnw  ayant  été 
maîtres  de  chapelle  lie  l'empereur  Charles-Quint. 
Elle  résultait  de  l'ignorance  où  l'on  a  été  de 
Inexistence  de  deux,  el  même  de  trois  clupelles 
Ditnicalea  qui  ftiient  an  aertioe  de  ee  prince. 
Les  registres  de  comptes  de  sa  maison,  qui  se 
trouvent  aux  archives  du  royaume  de  lielgique 
ont  dinipé  ces  Mnèbrea.  Cléiaent  a  été  nnaltre 
de  la  rhapelle  impériale  de  Vienne;  il  ne  paraît 
pas  dans  les  comptes  de  la  clia()elle  flamande 
de  Madrid.  Au  contraire,  Gombert  et  Cré- 
qnilkm  «ont  aignaléa  dana  ces  comptea  comme 
ayant  été  maîtres  de  celle-ci,  et  les  date.s  de 
leur  entrée  en  fonctions,  de  leur  déc^  ou  de 
leurs  cliangementa  de  position  y  sont  indiquées. 
(Foy.  On^iubon  cl  Gohbsit.)  Ce  n'est  donc 
h  aucun  de  ceux-ci  que  ClinMicn  llollindcr  a 
succédé,  maiit  au  successeur  inconnu  de  Jac- 
quea  Clément,  lequel  décédé  qo'eavifw 
quinze  wm»iâtêmk  été  appelé  4  l'aida  de  en 

maître. 

Si  l'un  esl  mal  informé  des  circonstances  de  la 
viede  Jaeqnea  Clémait,  il  n'y  ado  mobia  pas  de 
dOMie  anr  la  valeur  de  ses  ceuvrcs  :  elles  le  pla- 
rent ,  avec  Ni( olas  GomkTt  et  Créquilion  au 
premier  rang  des  musiciens  de  la  période  inter- 
mMtaiKi  entre  Jeaqnin  Deprès  et  la  aeconde 
moitié  du  seizième  siècle  ,  où  la  gloire  de  Pales- 
Irina  et  ccUe  ^'Orland  Liassus  éclipsèrent  toutes  • 


les  autres.  Clémait  écrivait  d'un  style  trè$>pur, 
taisait  bien  chanter  toulea  les  parties,  et  traitait 

également  bien  la  musif|Hc  rrli^'ieusc  ol  la  mu- 
sique mondaine.  Il  était  doué  d'ailleurs  d'une  re- 
marquable facilitai  de  production  ,  car  la  li«4e  de 
sea  onvrages  est  fort  étendue.  Parmi  aes  OMvrea 
les  plu';  im[K)Ttantes ,  on  distin^çue  :  Missa 
cum  quatuor  vocibus  ad  imitaiionem  cou- 
titew  MUéricoide  eondita.  Ihute  primum  in 
tucem  édita.  Auctore  D.  Clémente  non  popa; 
Loianit,  eitijpogrnphia  Phalfsii,  iSifl,  in-fol. 

—  2"  Missa  cum  quatuor  vocibus,  ad  imitât, 
modmti  Virtote  mafpu  ecndUa.  Âuetore,  etc.; 
ibid.,  1557 ,  in-fol.  —  3'  Missn  cum  quafwjr 
vocibus,  ad  imitât,  moduti  Kn  espoir  condtla. 
Auctore,  tlc.^  iomus  III;  ibid.,  Ibôl,  in-fol.  — 
4"  Missa  eum  fninçnn  «ocftea,  ad  imMal. 
moduti  F.rre  <iiiam  bonum  conditn.  .Vunc  pri- 
mum in  luccm  édita.  Auctore,  etc.,  tomus Iltl, 
ibid.,  1557,  in-fol.  »  ft*  ifùsa  cum  qninjvie 
vocibus,  ad  imliat.  moduU  Gaode  ln«  can> 
(lita.  Auclnrr  ,  etc.,  tomus  V;  ibid.,  1550,  in-fol. 

—  6^  Missa  cum  quinque  vocilnu  ad  imUatio- 
nem  moêuU  Cara  mea  etmdUa.  Auetort,  etc., 
tomvs  VI;  ibid.  1559,  in-fol.  —  7"  Missa  cum 
quinque  voriktis ,  ndimit.  Cnntilenx  Languir 
me  fault  condita.  Atict.,  etc.,  tomus  VII^  ibid.; 
1560,  in-fol.  _  s*  MU$a  ewM  qvii^»e  «eefftw. 
ad  inuf.  vujfiuii  Pastores,  quidnam  vidislis, 
condita.  Auctore,  etc.,  tomus  WW;  ibid., 
1559,  in>fol.  —  9**  Missa  cum  tex  vocU/us  ,  ad 
imUationem  erni/ltaur  A  la  fonlalne  do  pni 
rmdita.  Àucforc,  etc. ,  tomus  IX  ;  ibid.,  1SM. 

—  10"  Missa  cum  quatuor  vocibus.  ad  Milte* 
ffonem  moditit  Qoam  polehra  est  eondUa. 
Auctore,  tU^immvê XfiM.,  1560.  Le  format 
de  toutes  ces  messes  est  grand  in-folio  :  !  •> 
Toix  M)nt  imprimées  en  regard.  Un  exemplaire 
de  cette  préeiense  eolleelleii ,  qot  a  appaifenn 
à  la  bibliothèque  des  jésuites  de  Cologne  est 
anjotird'hui  dans  la  bibliotlièque  de  la  \t!ie. 
Quelques  numéros  de  ces  messes  ont  été  impn- 
méa  de  nouveau  cbei  te  même  éditear  :  tels 
Ront  le  premier  volume  en  1  Mvi ,  le  second ,  le 
troisième  et  le  quatrième  ^  en  165».  —  11"'  .Vi&a 
defunctorum  quatuor  MCIHH;  Lovmut,  ex 
iffpoçngthia  Pétri  Pfude^f  IMO,  in-fol.  aax. 
C'est  une  reimpre<;Hion.  —  12*  Ubrr  primus  can- 
tionum  sacraj-um  vulgo  moicta  vocant ,  qua- 
tuor  vocttin,  nwtc  prttKvun  in  fneem  ^dUus, 
Auctore  D.  Clémente  non  popa.  Lovanii, 
apud  Petrum  Phalesium,  ainm  ifi'»'»,  f>«-til 
in-4*'  obi.  Les  litres  deuxième,  troi.sieme,  qua- 
trième, cinqnièree  et  sixièroe  ne  oontiannart 
également  que  des  motets  coriqH».sés  par  Jacques 
Clément;  ils  portent  le  même  titre  et  la  même 
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d»l«.  Le  septième  lïTie  ne  renfern>€  que  des  mo-  |  maisircJn.  Clemeru  non  papa  et  parauHreg 


fets  de  Crf^qtiillon.  Le  Iniiti/*me  li?re,  imprimé 
en  1I»G1,  ciiez  le  même  édileor,  renferme  des 
moUU  à  cinq  «I  à  hait  voix  deditera  antean;  il 

s'en  troiivr  ((uplqnes-iin*  de  Clt^ment.  l'n  cxem- 
|>laire  complet  des  sept  premiers  iirres  est  à  la 
biUiotlièque  royale  deMuoicb,  o"  147,  d"'  1-7. 


bons  musiciens.  Corrrrfcmrnt  imprimées  m 
Anvers  par  Tyltnan  Susaio,  l'an  154!),  oc- 
tobre. Dan»  le  omiènia  livn  de  cette  collection. 
Tylman  Susalo  donne  la  qualification  demaMr» 

à  Jacqups  Clément ,  re  qui  indique  qu'il  était 
ecclésiastique,  car  celle  quaJilicaUon  ne  se  don- 


.        -  '  -  — »  —    -  -  -  I   • — t  —          i»~"<iiv«MVM  uc  »c  uon- 

Us  six  praanlen  mtoment  qulre>vfii8l*de«Re    naît  alori  qo'an  UcencMieB  Ihéokigie.  Beaucoup 


«BOtets  de  J.  Cl(<ment.  Quatre  livres  de  clian 
aons  Hamandea  à  trois  voix,  composf'cH  par  cet 
artwte,  ont  <té  pabBéa  son*  ces  titres  :  — 
i  s"  Sootrr  Liedekens  F.  Het  vterde  mvsgck 
hoexken   uni   ilnj  porUticu,  irarr  iniie  b(y 
yrcpcn  zijn  lUe  ecrste  12  J'salmen  van  Da- 
tfid,  geeomponeeri  bg  Jaeelnu  Ctemeni  nom 
papa  (Clinnsons  joyeases  1.  Le  quatriènHî  livre 
de  imi<iiqiie  a  troi^  parties,  où  sont  contenus  le» 
douze  premiers  psaumes  de  David ,  composés 
par  Jaeqnes  Cttoient  lum  papa).  Gedraekt  t'An- 
twfi|iin  by  Tielm.Di  Susito;  1  j.'iB,  in-4»  obi.  — 
14^  .sr'Ofn-  l  irdvkcns  IT.  Het  vyfde  Mus>jck 
boexkcn  mit  dry  parihicn,  vtaer  inné  be- 
Ifrepm  ayi»  14  piahmm  «on  Dowtftf,  elc. 
(  Chansons  joyeuses  IL  Le  cinquième  livra  de 
musique  k  trois  parties,  où  sont  contenue  qua- 
torze psaumes  de  David,  composes,  etc.);  iWd. 
ifise,  iii4*oU.  —  is*  AMfer  JUMem  ttl. 
IM  srste  Mvsijck  hucxken  mit  dry  parihien, 
vaer  inné  begrepen  zyn  il  psalmen  ran 
David,  etc.  (Cliansoo*  joyeuses  Ili.  Le  sixième 
limde  mailqiieè  Iralaparlies.  oà  sont  ooiiI«biki 
onze  psaumes  de  David .  composés,  etc.)  ;  ibid., 
1&56, petit  in-4''  obi.— 1C°  .Soo^o-  Liedrhnts  IV. 
Met  tetenste  Musyck  hoexken  y  mit  dry  jmr- 
tMm,  vaer  imie  bêgrepen  »yn  î9  psal- 
men ran  Dorid,  pir  (Chansons  joyeuses  IV. 
Le  septième  livre  de  musique  à  trois  parties, 
ofc  sont  eontenoa  vingt-neuf  psaumes  de  Da- 
vid, etc.);  ibid..  1557,  in^o  obi.  Ces  quatre 
livres  sont  complets  dans  la  bibliotiièquo  de  Wel- 
fenbOttel.  L^s  autres  livres  de  ce»  chansons  fla- 
Btaades  eut  été  composés  par  d'autres  musi- 
ciens.  Clément  a  écrit  aussi  la  nausiqne  d'tan 
certain  nombre  de  chansons  françaises  j  quatre 
voix  :  elles  ont  été  publiées  sous  ce  titre  :  — 
17»  Chanum  fhmçalteg  à  quatre  parties 
composée  par  maistrc  Jactfuu  CUmenl  non 
J7aj)a;Loovain,  Pierre  Phalèse,  1569,  in-^"  obi. 
On  en  trouve  aussi  de  sa  composition  dans  le 
recueil  intitulé  VUnsIèmo  ttvn^  wtOmant 
vingt-neuf  chnnfnns  amourevieg  à  quatra 
parties,  avec  les  deux  prières  ou  oraisons 
qui  se  peuvent  chatUcr  dcvaiU  et  après  le 
repai,  NmsveUment  composéet  (la  plus 
part)  par  mafitre  Thomas  CréquiUon  et 


de  motets  à  cinq  et  à  six  voix  de  Jacques  Clément 
ont  été  publiés  avec  d'autre»  de  Créipiillon , 
de  Sébastien  Hollander,  de  Mancliicourt,  de 
Pettt  Jan,  de  Nicolas  Gombert,  de  Jaeqi«M 
Bullel,  de  Clin  tien  Hollander,  de  Chasldyn 
(Chastelain),  de  WaeIranI,  de  Benoit  Diu  is, 
d'Eustaclie  iîarbioa,  de  Simon  Moreau,  d'Adrien 
WUtaarl,  de  Oertoa,  de Crespd ,  de  de  Vlflows, 
•le  Josqnin  Basfon,  de  Larcliier  et  de  Cania, 
dans  huit  livres  d'un  recueil  qui  a  pour  titre 
Liber  primus  cantionum  sacrarum  (vutgo 
moteta  votant)  qntnquê  «oemn  «v  opUmti 
fntibusque  .Mviicisselectarvm  :  I.oinnii ,npud 
Pctrum  Pkalesium^  \hhh,  10-4"  obi.  Le  second 
livre,  pnbUé  sous  le  mtaw  litre  et  contenant  des 
motets  à  cinq  et  à  six  voix,  a  para  chef  le  même 
éditeur,  dans  la  même  année,  in-4°  obi.  Le  troi- 
sième livre  est  de  ta  même  date;  le  quatrième 
Ivraapamen  ll»57;  le  cinquième,  de  155S,  ne 
renferme  que  des  motets  composés  par  Pferra 
Manchicourt;  le  sixiènoe  livre  est  de  la  même 
année,  ainsi  que  les  septième  et  liuitième.  Dans 

ce  dernier  setroove  an  noIeC  à  aepi  ToK  et  un 

autre  à  huit,  tous  deux  composés  par  Clément 
Le»  motels  de  ee  maître  confentis  dans  les  huit 
livres  sont  :  trente-six  à  cinq  voix,  huit  à  six  voix, 
un  i  sept  et  un  à  huit  en  lout  quarante-six.  On 
'  trouve  le  motet  du  même  auteur,  PeAer  pee- 
rori,  drin'^  le  recueil  très-rare  qtii  a  p.iru  «oiis 
ce  litre  bizarre  :  Bartnonidos-Arislon- Iricu- 
lon^Ogdoameron,  M  9110  haheniur  ttturylai 
vcl  Missx  très,  celcribus  et  volublUbus  nu- 
mcris  ;  lAtgduni  iinprrssuni  jifr  Jncnhum 
Modemum,  I5â8,  in-lol.  Il  serait  diUicile  de 
dier  tous  les  recudla  da  sefadène  siècle  qni  con- 
tiennent des  compositions  de  Jacques  Clément  : 
je  me  tiornerai  à  dire  qu'on  en  trouve  dans  les 
Motetti  dcl  Labirinto,  publiéà  Venise  en  ià54, 
dans  le  Liber  pritniu  musarum  eum  quatuor 
r(}cibus,  seti  sacrx  canliones,  etc.,  qtt*Anloine 
Barré  a  imprimé  à  Mihn  en  l.'iSS;  dans  les  re- 
cueils mis  au  jour  par  Thylman  Susato  en  lô43, 
tSU,  tUi  et  1846;  et  enfin  dans  le  Reeuea 
des  fleurs  produidrs  de  la  diriue  Mvsicquc 
à  trois  parités,  par  Clément  non  papa, 
Thomas  Vricquillon,  et -auUrcs  excellents 
Muslelensi  A  Lovain,  de  Pimprtmerie  de 
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lirnr  Pkùlèse,  libraire  jure,  l'an  I5fi9. 
M.  Fr.  rnmm<»r.  de  Ikrlin,  a  publié  vingt  et 
un  motels  en  partition  de  Jacques  Clément,  dans 
M  CoUeetio  opemm  iiHMiMrttfii  MaUnorum 
s,Tculi  A'T7  (  rmj.  Coïmfr  ) ,  et  l'on  trouve  le 
boaa  motet  du  même  auteur  Tu  etPelrut,  <lans 
le  douième  ▼olnme  de  la  grande  ooJledioo  que 
M»  h  dianoine  Proske,de  Ratisbonne,  pu- 
blie sou«  le  titre  de  Musicn  diririn,  sire  ThC' 
iaunu  dmcenlVLum  stlecliistmorum  omni 
evUH  dMno  Mm  aiud;  Raliabouw,  lSi4, 
in-4». 

CLÉMEiXT, surnommé  de  Bourrjrs,  h  vnu<ie 
du  lieode  sa  naissance,  fut  célèbre  coiuue  ur- 
ganiate,  w  le  ndlien  da  adritoe  alèele.  Lee 
circonstances  desa  vieA>nt  pou  connues  ;  nn  ^.lit 
«^ulement  qu'il  était  à  Lyoneo  1â38,  etqu'iUré- 
quentait  la  maison  de  Tuoprimeur  de  masique 
iecqoea  MedanMi  qnl  «nparle  dem  l^ttforttaae- 
ment  d'un  recueil  de  motets.  Jacques  Paix  a  in- 
sère dans  Mn  recueil  intitulé  Orgel-TtUnUatur' 
buch  quelques  pîèoee  de  OMamt  de  Bourges. 
Il  parait  que,  vers  la  fin  de  sa  vie,  cet  artiste 
aliondoona  la  relig^M  ceUtoUqoe  poar  leproiea- 
taniisme. 

CLÉMBIIIT  (  l'a«m1K  9é  en  Provence  en 
1607,  Mchmoinede  Saint-Lonto  dn  Louvse.  II 

est  connu  pour  des  poésiics  rngttives,  et  particu- 
lièrement par  une  Ode  sur  les  progrès  de  la 
nvMiçue  mm  fo  règne  de  LouU  le  Grande 
pièce qai a  remporté  le  prix  de  l'Acadt^mie  Tran- 
çaiaeen  1735,  ci  quia  été  imfiriroccà  Paria  en 
1738,  fais. 

CLÉMENT  (  GiiAun>FkAnçott},  neven 
<lu  précédent ,  né  en  Provence  ven  1720,  fnt 
profetsear  de  cUvecin  à  Paria,  oà  f  1  â  pnbUé  : 
f *  Etud  tur  VëeeompofitemeHt  du  datwdn,* 
I7&8,  in-4°  obLi'^  S*  £ssai  sur  ta  basse  fon- 
damentale, pour  servir  de  iupplémcnt 
à  l'Jissai  sur  l'aeeompagnemetU  du  clave- 
cin et  tflNlr«4iMllpn  A  la  eompotttlon  pra- 
tiqtu!;  Paris,  I763>  in-4*  oblong.  La  deuxième 
édition  de  ces  ouvrages  a  paru  sou<!  ce  titre  : 
Essai  sur  l'accompagnement  du  clavecin 
par  te$  prtneipa  de  ta  eompottUon  pra- 
tique et  de  la  basse  fondamentale  ;  Paris, 
in -fol.  obi.  gravé,  sans  date.  Casanova  dit,  dans 
aea  mémoires,  qu'il  a  connu  Clément  à  Paris  : 
il  donnait  alors  des  leçons  de  modqae  à  Silvb, 
actrice  du  Th<^âlrc  Italien,  dont  i!  .  lail  amou- 
teus  et  qu'il  devait  é|tou.«er  ;  mais  ce  mariage  fut 
ensuite  nmiNi.  Il  a  donné  an  ThéAIre-ltallen 
la  Pipée t  en  deux  acte«  (  iTôG),  qu'il  a  paro- 
diée sur  la  musique  du  Paratorio ,  opiVa  de 
JomeJli,  cl  à  l'Op'éra-Comique,  dans  la  même 
année,  ta  Bohémienne,  en  dcnx  aetea.  On 


conn;tlt  nii<^<>i  <!(>  lui  deux  cantatiilr's  fnlitttires 
le  Départ  des  guerriers  et  le  Retmtr  ée» 
guerriers  f  un  Ihrre  de  pièces  de  daveda  avec 
accompagnemenl  de  vMan;  eaia  oo  i/emnoA 
<li'  rlnvfciti ,  r.>mi»ost'  d'arietlcs  et  de  jy*'l]U 
airs  choisis  dans  1rs  intermèdes  et  dans  les 
opéras^omiques  qui  avdcat  «Umm  4n  wccii. 
Ce  journal  fat  publiée  à  Paris  pendant  ka  m- 
nées  1762,  fi3,  C>i  et  ,  in-4*oÛ.  H  Capanll» 
sait  un  cahier  cliaque  mois. 

CLÉMENT  (JaM-Gnonca),  appelé  Clé- 
menii  par  Gcrbcr,  rnaftn*  de  diapdle  à  réj;Hse 
ratliédrale  dfi  Saint-Jean,  à  Breslau,  est  né  dio* 
celte  ville  vers  1710.  lioffinaon,  qui  a  coo- 
•eeré  à  cet  ardete  nn  arUde  dane  an  WagiapUii 

des  musicipn'î  dr  la  Sllf^-^ip  ,  n'a  pu  décourrif 
aucune  particularité  sur  sa  vie,  si  ce  n'est  qu'il 
lit,  le  b  novembre  i78&,  le  jubilé  de  sa  place  de 
maltra  de  ehapdle  de  SdaMeen;  qull  oecafett 
ileiuii?  rinr^uanlc  ans.  Clément  fui  aui^  direc- 
teur du  cUœor  de  l'égUte  de  Sainte-Croix,  no- 
taire apostolique,  et  chevalier  de  l'Éperoa  d'or. 
11  a  beaucoap  écrit  pour  l'Église,  malt,  mamak^ 
tant  Fa  féconditd,  i!  était  dépoarra  d^maginitirm 
et  de  toute  connaissance  de  l'art  d'écrire.  Ses 
fdéea  sent  nwMininca,  son  style  ediftdie  et  vMi^ 
et  ses  ounagM  aont  remplis  de  fautes  groaMèrai. 
Parmi  ses  compositions,  on  cite  :  1'  Mew 
de  requiem  composée  pour  les  otisèques  de 
rempeienr  Ohariea  VI.  -  S*  Divenas  pàm 
de  musique  avec  orriicstre  pour  le  roi  de  Pmsse 
Frédéric  11,  pour  l'inauguration  de  l'église  ca- 
tlioUqae  de  Sainte- £d«rige,  k  Berlin,  et  pour 
lInattgnralioB  de  la  alatne  de  SoteUleaD. 
3*  Lamentations  pour  tes  mercredi ,  jcndi  H 
vendredi  saints.  —  4°  Doute  niesse»,  dans  les 
diverses  élises  •  catholiquea  de  Bredau.  — 
b'  Deux  messes  de  morts.  —  6*  Cinq  intr^ils.  — 
7°  Vinut-sept offertoires  — 8"Dix-lmil  grailudv 

—  9°  Trois  vêpres  complètes.  —  10"  Uuit  sus 
d'église — n*Ttaie7«lleiM».->!t"Qnalreda- 
tioos.  —  13"  Neuf  hymnes.  —  14*  Trois  Aoe- 
iumi  figuralcs.  —  15*  Deux  Salvf  nc<jtiui. 

—  16°  Six  Ave  Regina.  —  i7  Sept  litanies.  — 
18*  Se^oMorinm  mIoUeme  peinm. — 19*  Ua 
Crclo.  —  20"  Alléluia  et  versus  insal'toto 
sancto.  Tous  ces  ouvrages  sont  restés  ea  ma- 
nuscrit. Clément  a  eu  deux  lils:  après  sa  mort 
rnnd*cnt  s'est  fixé  à  Vienne,  où  il  «'ed  Idt 
profrs^fur  de  musique  ;  l'autre,  qui  avait  quel- 
que talent  sur  le  violon,  demeura  plusieurs  aa* 
nées  fe  Bretlan.  CdnMk  était  né  dent  eatla  vMt 
on  1754.  Sous  le  nom  de  démenti  il  fut  aihM 
d'abord  dans  la  cha|H:lle  de  Sluttgard  commf 
premier  violon  (en  1790),  puis  se  rendit  à  Casteî 
(  en  1792  ) ,  d  enln  fut  nenné  maltra  de  eha* 


^  ij .  .-Lo  Ly  Google 


CLÉMENT 


319 


prile  da  duc  de  Bade  fc  Carlsmlw.  On  ignore  Té- 

|HK|ue  de  «a  mort. 

CLÉMENT  (  François  ) ,  violootste  «iis- 
tingaé,  perUeaUèranint  daiwM  jeuaene,  eil  né 
à  Vienne  le  19  novembre  I7si.  Son  père  était 
ccuyer  tranchant  c\\pi  If  comlc  <le  Harscli,  qui 
avait  une  aitsez  bonne  mu&ique  composée  «ie 
«et  denwiWuBM.  Ce  «e^MHir  ayant  fenanitté 
dans  le  jeune  Clément  fies  disposition*»  extraor- 
diaaireit  pour  la  rau&tque,  à  l'âge  de  quatre  ans, 
hd  fil  donner  des  leçoosde  violon  par  son  père,  qoi 
jonait  aaaei  bien  daealinilniaMil.  Lorsqu'il  eut 
atteint  sa  septième  année,  il  p.-t'isa  sous  la  direc- 
tion de  Korvieil,  maître  de  concert  du  prince  Gra- 
palwich  et  M  des  progrès  si  rapides ,  qu'après 
nvulr  feçn  pendant  une  année  dea  eonaeils  do  c«t 
arliste,  il  put  se  f.iire  entendre  sur  son  petit  vio- 
lon dans  un  concert  au  TliéAtre-Irapérial.  Il  était 
ttffi  de  dôme  ans  lorsqoe  son  père  entreprit 
avee  lui  nn  voyage  qni  dura  qnatrc  ans.  Aprèa 
avoir  parcouru  tmo  partie  de  l'Allemagne,  ils  se 
rendirent  en  Angleterre,  ou  ils  renconltèrent 
HnaaneL  OWneat  j  raful  dce  kfons  de  Jar- 

nowich.  Il  fit  cnlrndn^  h  Londre^^  (hns  le.<« 
concerts  «le  Uniry-Laiie ,  de  Covf'nt-Gardcn  et 
de  Uannover-Square.  Ijs  roi  (  Georges  III  )  le 
il  vanir  à  Windwr,  «t  parut  tappd  d'ëtonae- 
ment  lorsqu'il  entendit  cet  cnTanl.  A  Oxford, 
Clément  joua  nn  concerto  de  sa  composition  à 
la  solennité  musicale  où  Haydn  Tut  fait  doc- 
teur ea  aausiqne.  A  Auntecdan  H  obtint  le 
plos  brillant  succè'^  h  la  sm  ldé  de  Felir  Me- 
riUê;  il  en  fui  de  même  à  l'rague,  où  il  était  allé 
à  IViccarion  dn  conronnement  de  rempcreor. 
De  relear  à  yienoe.  Il  f»pilt  le  «nnra  de  aet 
étodc!!  ;  mais,  ainsi  qu'il  arrive  à  tous  ceux  dont 
les  talents  précoces  «ont  trop  tdt  livrés  au  public, 
Clément  parut  a*aiTltor  dana  ses  progrè<  dès 
qnH  ne  fut  plus  soutenu  par  les  applaudisse- 
rnent'*.  Admis  en  qualilf*  de  violon  <;oIo  h  l'or- 
chestre de  la  cour,  il  fut  au«i!«i  adjoint  au  maître 
de  ehapetta  SQcamayer  pour  ta  direcHen  des 
I  onrerta.  En  1802  il  entra  (  uninte  clief  d'or- 
I  hestre  au  nouvean  tliéitre  de  Vienne ,  et  il  y 
resta  jusqu'en  1811.  A  cette  époque,  ayant  formé 
le  pr^  de  vlallir  InBuMin  avec  nn  noMe  po- 
lonais, il  fit  une McnreieB  jnaqn^  Riga;  mais, 
par  des' circonstance»  qui  ne  sont  pa«  exactement 
connues,  il  fut  considéré  comun:  espion  par  le 
ItMvenMnr  de  celln  ville,  et  envoyé  aow  eieorte 
k  Saint-Pétersbour};.  Cei^ndant,  après  avoir  été 
{zardé  à  vue  pendant  un  mois  dans  la  capitale  de 
la  Russie,  son  innocence  fut  reconnue,  et  on  le 
ramena  ans  AnnOèm  de  l'AntrIehe.  De  liH  ae 
mit  en  route  pour  Vienne,  donnant  de»  concerts 
i  Lembcrg,  à  PesUi,  et  dans  plusieurs  autres 


,  vilits.  Pendant  son  ab>enf>',  sa  place  do  llu'Atra 
'  avait  élé  donnée  a  sou  cuil.  ijnt-  CaMinir  IJIu- 
meulhal  ;  cette  cirronsLance  l'obligea  d'accepter 
■nn  aolr»  pnaHinn  k  FordMatra  de  Pngne,  qui 
était  alors  son»^  la  ilirertion  de  Cliarle-s-Marie  de 
Weber.  Pendant  ton  séjour  en  Bohême,  il  lit 
quelques  voyages  pour  donner  des  concerts  à 
DraMie,  k  Cailabad,  et  dma  d'tntraa  villea. 

En  1818,  il  fut  rnppelr^  an  tlii^iitre  de  Vienne  ; 
mais,  en  1821,  il  quitta  de  nouveau  sa  place 
pour  voyager  avec  M™*  Catalani  et  diriger  ses 
eone«rla  k  Mnridi,  Vhnefert,  Snttgard,  AnRi- 
hourg,  Nuremberg,  Ratisbonne,  Ramberg,  Carls- 
rulie,  etc.  Il  eut  occasion  de  faire  preuve  dana 
ces  voyages  d^tann  nre  liabAelé  dans  Fkrt  do 
diriger  dea  orchestras.  Sa  ntémoire  était  pro- 
digieuse, et  quelques  répétitions  suni-ruprtt  pour 
lui  taire  savoir  toute  une  partition  avec  ses  motn- 
dres  détaRs  dtnstruraenlatien.  Son  o«ile  était  dé- 
licate ,  et  il  saisissait  à  l'inslont  lo  moindre  faute 
faite  par  un  instnirncnti»te  ou  par  un  chanteur. 

ICooune  violoniste,  les  biographes  atletnands  assu- 
rent qaH  était  né  ponr  êira  nn  antre  Poganlid, 
mais  que  sa  paresse  et  son  indifférence  Font  em- 
pêché de  développer  les  dons  Iteureux  qu'il  avait 
reçtis  de  la  nature.  Il  parait  que  sa  situation 
n*élall  paa  lienionae  dans  lea  dcralèrea  annéea 
de  sa  vie,  et  qui!  était  tombé  dans  nu  découra- 
gement absolu.  Clément  eat  mort  à  Vienne,  d'(in 
coupde  san(^,  le  3  novembre  1842.  il  a  composé 
et  publié  enviroo  Tlagl^einq  eeneerilnea  penr 
'  le  violon,  un  trio ,  un  quiituor,  dnii7e  éfufles, 
trois  ouvertures  à  grand  orchestre,  six  concer- 
tos, tieaiicoup  d'airs  variés,  une  polonaise,  un 
rondeaM.  nn  ooneerlo  poor  le  ptÎNw,  lo  potil 
opéra  le  Trompeur  trompé,  et  la  musique 
d'un  mélodrame  intitulé  les  Deux  Coups  de 
tabre.  On  aaanra  que  tonte  eotio  mnaiqun  ont 
reraanpiabio  par  la  rlcbeaae  et  rabnndaneo  dea 
idées. 

CLÉMENT  (FàLix),  professeur  de  musique 
et  ntlératenr,  eatnék  Paris,  le  13  janvier  1873. 
Aprèa  avoir  fait  ses  études  au  collège  Henri  IV 
et  Saint'Louis,  il  ne  put,  comme  il  le  désirait,  se 
j  livrer  eidusivementà  la  pratique  de  ta  musique, 
I  qnll  cnNIvaU  depaia  nge  de  aêpl  am.  Les  prin- 
cijtes  austères  dans  lesquels  ses  parente  ravoicnt 
él<'Vt'  loi  lentlirent  quelque  temps  la  carrière  rl'ar 
I  liste  d'un  accèi  difticile.  Desluie  a  l  ecule  nor> 
i  mnle.  Il  n*obtlnt  paa  de  aa  mère  la  permisaion 
î  de  passer  chaque  jour  plus  d'une  liourcati  piano. 

Il  dut  apprendre  presque  seul  et  à  la  «léroliée 
I  l'luirmonie  et  la  composition,  allant  en  caclietle  ra- 
eevoir  dea  leteoa  do  Porganiste  aveugle  .Vom-ou- 
'  tertH  [  rnyez  ce  nom  ),  alors  suppléant  »!e  Srjau 
j  lils,  a  l'égilse  Saint-Sulpice.  A  l'âge  de  treize  ans 
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M.  Félix  CN'incnl  composa  une  messe  qui  fiil 
fxëcuU'e  |tar  lus  choristes  de  l'Orpliéoii  de  Paris. 
Pendant  dnq  ans  n  jom  rorguede  l'égllM  Aofrw- 
fkimc  de  la  Pifir  \  avoir  Ici  ruiné  sesi'tudes, 
ii  eutra  en  qualité  de  préceptear  dans  une  Ia>  | 
laHIe  qnl  liabitatt  la  JKormuidle.  Des  amatean  | 
d«  mosiqoe  il  i^iinutiéa»  qu'il  eut  la  bonne  fortune  i 
de  rencontrer  il;ms  r,^  p'iyf^,  lui  fournirent  les 
moyeas  d'exi-cution  pout  les  essais  de  compost-  | 
Itou  qull  faisait  akwi  :  il  acquit  par  cet  exer- 
cice l'habitude  dc«  procédés  de  l'art  décrire,  par- 
ticulièrement pour  le-s  voix.  l>e  retour  à  l'aris 
en  1840,  il  entra  comme  précepteur  dans  la  mai- 
son du  vicomte  Beodatd'Asy  et  y  resta  trois  ans. 
Parvenu  à  l'âge  devin<;tet  un  ans,  ii  prit  la  réso- 
lution lie  se  livrer  entièrement  à  la  nmstquc.  En 
1843,  il  fut  nommé  professeur  de  piano  et  de 
chant  an  collège  Stanialas,  où  il  a  rempli  iea  ftme- 
tionsdV>rKnrti>le  et  de  maître  de  cbapelle  jusqu'au 
moment  ou  celle  nulice  est  écrite  (  18G0).  M.  Fé- 
lix Clément  s'est  livré  à  des  éludes  sérieuses  et 
à  des  radierelies  aor  l*liistoira  de  la  ronslquo  et 
de  la  poésie.  Pendant  dix  anni^i's  (  depuis  1847)  : 
Il  a  été  un  des  rédacteurs  les  plus  actifs  des  An- 
nales areJiMogiques.  En  1849,  legouveroemsnt 
le  choisit  pour  diriger  la  nmlqne  relif^euse  dans 
les  solennités  qui  eurent  lieu  h  h  sainte  Ciiapelle 
du  palais,  ii  Toccasion  des  noaùnations  de  magis- 
trats et  de  la  distribution  des  récompenses  dd- 
cernées  aux  exposants  de  llndostrie.  H.  Clément 
eut  la  pensée  de  faire  exécuter  dans  ces  circons- 
tances une  série  de  morceaux  tirés  de  manus- 
crits dv  treixième  siècle.  Cet  moreeamt,  qu*il 
mit  eu  partition,  oui  v\,^,  sous  le  litre  do  ChluUS 
de  la  sainfe-<  Iwprilc,  rolijet  «l'une  polémique 
ardente  dans  les  revues  et  les  journaux.  Appelé 
k  Taireparlie  de  ta  commission  dex  artaetédifleas 
reli^zifiix  au  ministère  deTinslniclion  pnbliqmet 
des  cultes,  M.  Ft^lix  Clément  s't  ir.ploya  avec,  suc- 
cès à  obtenir  une  restauration  plus  intelligente 
des  orgues  de  eaUiëdrales  et  une  memenre  exé- 
cution des  cbants  lilurgii)iii"i.  Ses  eiïorts  et  le 
rapport  qu'il  adressa  ;ui  niini<tr<^  sur  l'<  tat  de  la 
mu.sique  religieuse  en  France  ont  eu  pour  résul- 
tat la  fondation  d*one  éeole  pour  ce  genre  de 

mosiqiie,dont  h  ilirrrliou  n  t'téronfiée  à  M.  Xie-  ' 
derm^er.  liuiêpendammenl  des  fonctions  qu'il 
remplit  sa  collège  Stanislas,  M.  Clément  a  été 
successivement  maître  de  ciiapelle  deségKsesde 
Saint-Aiifiiistin  «*t  de  S:iint  Anilr«M'.\nlin.  Poslé-  ' 
rieuretueut,  il  a  été  nommé  maître  de  ciiapelle  et 
Mgairiste  de  Péglise  de  la  Sorlionne. 

Les  ouvrages  qui  Tont  fait  connaître  comme 
musicien  et  rnuuiie  érudit  sont  ceux-ci  :  1"  Euco- 
loge  en  musique  scion  le  rit  parisien;  ouvrage 
dont  la  première  éditioii  parut  en  1843^  et  qui 


futl.i  première  .ipplir.ilion  d'un  système  de  trans- 
cription  du  plain-chant  en  notes  modernes,  le- 
quel est  devenu  tfnn  usafls  habituel  eo  Fraaes; 

IVinS  Ilaclietle,  1S.")I,   in-ISde  800  paf;es.  — 
2  "  Le  Paroissien  romain,  avec  les  plains-cbanls 
en  notation  moderne,  et  dans  un  diaiMMMi 
moyen;  Paris,  Baebelte,  18M,  in-i 8  de  900  pa- 
ges. —  3"  Méthode  complète  du  plUn-chaat, 
d'après  les  régies  du  citant  grégorien;  iltid.,  18>4, 
on  volume  in-1)  de  361  f<a(;es.  Bon  ouvrage  ou 
règne  l'esprit  méthmlique  et  l'erudiliou  >ans  p*>- 
dantiAme.  —    i"  Tableaux  de  plain  chani , 
avec  un  Manuel  formant  une  métbode  élémen- 
taire pour  renseignement  mutuel  et  Pcnse^iae» 
ment  ^iu>llll.)né; Paris,  Il.uliette,  1854,  io-fol.— 
•S"  Chanis  de  la  Sainle-Chaprllr,  tirés  de  ma- 
nuscrits du  treizième  siècle,  traduits  et  mis  en 
parliea  aveeaceomjpagncmentd'otgw;  Paris,Di> 
dron,  l8i"J.  iii-i".  —  f."  Recueil  de  cli<r>urs  etile 
morceaux  de  chanta  l'usage  du  cours  de  musiqu« 
des  étabii»s«nieols  d'instruction  publique  ;  l'aris, 
Delalain,  1858,  in4*.  Lm  cboors  do  pnstier 
acte  ù'Alkalie  font  partie  de  ce  volume.  — 
7°  Recueil  de  cantiques  à  deux  et  trois  parties, 
avee  aceompagoement  d'orgue  ;  Paris,  Delalaiu, 
1859,  in-12.  —  a*  Horceans  de  mnsique  velî> 
gieuse;  Tari^,  Hactiette,  I8ô5,  in-r.  Ce recoeB 
contient  une  messe  et  13  motet ^  des  (Slea  dn 
SainUSaerement  et  de  la  Vieri^c.  Roeneil 
de  méItKtivs  avec  accompagnement  de  piano; 
patis  H  iiand-Lemoine,  18'»:».  —  lO"  Composi- 
tions luusicalesdiverses  telles  que  motets,  clKnurs, 
romam-es,  morceaux  de  piano  puldîés  dwi  di- 
vers éditeurs,  particulièrement  chez  MeLs&oanier» 
Colelle,   Canaux,  cl    Haraiid  -  Lemoim».  — 
II"  M.  Félix  Clément  a  sous  presse  { lUiO)  un 
ouvrage  Imiiorlant  Intitulé  :  BitMre  génétiU» 
de  la  musique  rcliyietise,  volume  gr.  in-8*  de 
"00  payes  environ  ;  Paris,  Adrien  Leclerc.  — 
On  a  aussi  de  lui  divers  opuscules  iulitules  : 
ll*Notiea  sur  les  chants  de  laSainloCliapede, 
1852,  in-12;-  -  Sur  la  poésie  latine  du  moyeu 
âge,  1857,  in  i";  —  Symbolisme  de  l'Ane  au 
moyeu  âge,  18ô8,  in-4  ';—  Rapport  sur  l'état  de 
la  muslqyo  religteuse  en  France,  adressé  à  H.  de 
l'alloux ,  tiiiiiistre  de  rin.struction  imMiquc  et 
des  cultes,  1849,  ia-^".  Parmi  les  travaux  pure- 
ment littéraires  de  H.  Félix  dément,  oo  remar- 
que  :  1*  Les  Poêles  chrétiens  depuis  te  giuh 
(rihne  siècle  jusqu'm'  'juinzicme,  morceaux 
choisis,  traduits  etannoltts;  Paris, Gaume frères, 
I8Ô7,  in-*'.  —  **  Cmminoepoitit-ehiitiamU 
excerpla  et  permullasitUerpretattotm  Cim 
nolis  gallicis  (]u<c  ad  diversa  carminum  gê- 
nera vitamque  poetarum  pertinent;  ibîd., 
in-12  Editio  seconda  iibid.,  lâ49,iii-ll. 
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CLEMEOTI  (  Ml  7.10  ),  célèbre  pianiste  et 
compositear,  est  né  à  RonK*  en  i7j2.  Son  père, 
qui  était  orfèvre,  aimait  beaucoup  ia  musique, 
«I  fut  diamié  dé  tnmw  dam  le  jenM  Maiio 
des  dispositions  reniarqitnl)lr<;  pour  rrt  art.  Il 
n'épargna  rien  pour  le  lui  faire  étudier  avec 
succès,  «t  son  premier  soin  fat  ée  le  placer 
Mu«  Ift  difeettoB  de  Boraai»  too  paient,  qtd 
était  maître  de  cliapelle  dans  une  des  églises 
(le  Rome.  Dès  l'Age  de  six  ans  démenti  com- 
mença ft  «olfler,  et  &  wi>t  il  fUf  eeoSè  i  u  or- 
paniste  nominé  Cordicelli,  qui  lui  eMClgiMii  Jeuer 
diirlarecinet  les  principesde  raccompa^nement. 
A  l'âge  de  neuf  ans,  Ckroenti  se  présenta  à  ao 
coMom» pour  mie  pieee  d*oq{ani8te,  cl  PoMhit 
aprèc  «voir  rempli  d*nDe  maalère  satisfaisante 
]c*.  rondilions  du  concours,  qui  consistaient  à 
Accompagner  une  liasse  figurée,  tirée  des  enivres 
fie  Corelli,  en  la  trmspMant  dans  dilKfireots 
tons.  Il  paftsa  alors  sons  la  direction  de  Santa- 
folii,  excellent  tnallre  de  clianl.el  deux  ans  après 
il  entra  dans  l'école  de  Carpini,  qui  était  cuusi- 
Aéré  eomme  un  des  nieilirars  eootrepolDliates 
qu'il  y   cM  h  Rome.  Il  poursnirit  le  cours 
de  ses  études  jusqu'à  l'Age  de  qiiatone  ans.  A 
celle  époque,  un  Anglais  nommé  Beeironl,  qui 
voyageait  en  Italie,  rot  occasion  de  renicndre, 
et  fut  si  émerveilli'*  dt-  <nn  talfnt  sur  le  clavecin 
qu'il  pre;>sa  le  père  du  jiune  artiste  de  le  ^lui 
confier  poiir  remmener  en  Angleterre,  promet* 
tant  de  veiller  à  M  fortune.  Les  propositions 
de  M.  ni-(  kiord  ayani  élé  ac  replies  ,  Cicmpnli 
fut  conduit  dans  l'iialiilatiou  de  ce  genlilliuiume, 
qnl  était  «floée  dans  le  Dontetsliire.  Là,  fc  l'aide 
d  une  bonne  bibliotUèqve  et  des  conversations 
de  la  famille,  il  acquit  prompteincnt  la  connais- 
sance de  la  langue  ani^laise,  et  fit  plusieurs  au- 
tfes  éludes ,  sans  nég%er  eelle  dn  daTecin,qo*n 
eoliiva  assidûment.  Los  ouvrage-;  dolLi  ndol,  de 
Bacli,  de  Scarlatli  et  de  Puradies  devinrent  les 
objets  de  ses  roédilatioua,  et  perfecUuonèreot  son 
goût  en  même  tempe  que  son  doigter.  A  dix-boit 
ans  il  avait  non-seidcment  surpassé  tous  ses 
contemporains  dans  l'art  de  jouer  du  piano, 
mais  il  avait  composé  son  œuvre  deuxitaie,  qui 
ilevinl  le  type  de  toutes  les  sonates  pour  cet  ins- 
trument Cet  ouvrage  ne  fut  publié  que  trois  ans 
après  avoir  été  écrit.  Tous  les  artistes  en  par- 
lèrent avec  admiratton  :  panni  enx,  Cliarles  Em* 
manuel  Itech,  Jnga  si  oompéleal,  ca  fit  Ice  plus 

grands  éloges. 

La  renommée  que  cette  publication  acquit  à 
Ctementi  roldign  i  sortir  de  sa  retraite  du 

Dursetsbire  pour  aller  b:ibiter  à  Londres.  Il  y 
reçut  aussitôt  un  engagement  |H>ur  tenir  le  piano 
à  rOpéra,  ce  qui  contribua  à  perfectionner  son 
tmiT.  an  meioiifs.  —  t.  n. 


goût,  par  les  occasions  fréquentes  qu'il  eut  d'en- 
tendre les  raeillenrs  chanteurs  italiens  de  cette 
époque.  Son  st}le  6  agrandit  ,  soo  exécuttOQ 
acquit  plne  de  Uni,  et  rinvention  qui  brillait 
dans  ses  ouvrnpes  ne  (arda  point  à  porter  son 
nom  sur  le  continent.  Vers  1780  il  se  déter- 
mina  à  visiter  Paris ,  d'après  les  conseils  de 
Paecbiarotti.  Il  y  Ait  entendu  aveecntboosiasme, 
et  la  reine,  devant  qui  il  eut  l'Iionnenr  de  jouer, 
lui  témoigna  liautemeot  sa  satisfaction.  Frappé 
dn  contraste  de  rimpétuenie  admiration  fran« 
{aise  avec  la  ftnSde  approbation  des  Anglais,  Cle* 
menti  a  dit  souvent  depuis  lors  qu'il  ne  croyait 
plus  être  le  même  bomme.  Pendant  son  s^our 
à  Paris,  n  composa  aee  mofrea  A*  et  e*,  et 
publia  une  nouvelle  édition  de  ionanTrel''«nn* 
quel  il  ajouta  une  fngnc. 

Au  commencement  de  t78l ,  il  partit  pour 
Vienne  et  prit  sa  ronle  par  Strasbourg,  où  il 
fut  présenté  au  prince  des  DenvPoats(  plus  tard 
roi  de  Ilavière  },  qui  le  traita  avec  la  plus  liante 
distinction.  11  s'arrêta  aussi  à  Municli,  où  il  fut 
également  bien  aeendlll  par  i'éieetenr.  Arrivé  à 
Vienne  ,  i!  s'y  lia  avoc  Haydn,  Mozart,  et  tons 
les  musiciens  a  lèbres  de  cette  capitale.  L'empe- 
reor  losepit  II,  qui  aimBit  beaucoup  la  muMque, 
prit  souvent  plaisir  h  récouler  penilant  pinsienrt 
lieures,  et  quelquefois  ce  monarque  passa  des 
soirées  entières  avec  Mozart  et  Clenienli ,  qui 
se  soccédaienl  ao  piano,  démenti  écrivit  &  Vienne 
son  œuvre  7^,  composé  de  trois  sonates,  qui  fut 
publié  par  Arlaria,  l'fruvre  S^,  gravé  à  Lyon,  et 
six  sonates  (  (i^uvrcs  9*  et  loe  j,  qui  furent 
aussi  mises  au  Jour  par  Ariaria.  A  aon  retour 
en  Angleterre,  il  iit  paraître  sa  fameuse  Toc- 
catr  avec  une  sonate  (  fpuvre  )  qu'on  avait 
pubiice  en  t'rance,  sans  sa  participaliuu,  sur  une 
copie  remplie  de  fuites.  Dans  Taolomne  de  1783, 
Ji  an- Baptiste  Cramer,  alors  âgé  de  quinze  ans, 
de%int  l'élève  de  CIcutenli,  après  avoir  reçu  dm 
leçons  do  Sclirueler  et  de  F.  Abel. 

LVinée  suivante,  démenti  lit  un  nouveau 
voyage  en  France  ,  d'où  il  revint  au  commence- 
ment de  i7h.^.  Depuis  celle  époque  jusqu'en  IflOS, 
il  ne  quitta  plus  l'Angleterre,  et  se  Nvra  i  ren- 
seignement Quoiqu'il eAt  fixé  le  pris  desesleçona 

à  une  guinéc,  ses  élèves  étaient  si  nombreux 
qu'il  lui  était  difficile  de  conserver  quelque  li- 
berté pour  composer.  Cè  ftit  pourtant  dans  cet 
intervalle  qu*il  écrivit  tous  MS  ouvrages ,  depuis 
l'o-uvre  16*  jusqu'au  iO',  et  son  excellente  fn- 
troducUon  à  l'art  de  jouer  du  piano,  vvrs 
PannOe  1800,  la  banqueroute  de  la  maison  Long- 
man  et  Brodeiip  lui  fit  perdre  une  somme  cunsi- 
dérahle  ;  plusieurs  négociants  de  premier  ordre 
l'engagèrent  a  se  livrer  au  commerce  pour  reparer 
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eut  édiee  :  D  goftta  ce  conseil  et  tonm  um  as- 
sodalkNi  pour  Ift  febrication  de»  pianus  et  le 

romnifrco  de  musiniip.  I,o  dt'sir  qu'il  nv.iif  de 
donner  aux  in^lruiiientH  qu'il  faifsait  fabriquer 
toute  la  perfection  pomdble,  lui  fit  abandonner 
Faïueigneinent  pour  m  livrer  à  des  études  mé- 
caniqucs  cl  à  une  survoillance  artive.  Le  sucri-s 
couronna  son  entreprise,  i-t  j^a  maison  derint  une 
de»  premières  de  Londres  pour  le  genre  de 
commerce  qu'il  avait  entrepris. 

Parmi  les  bons  dlHfs  qm  Clemenli  a  formés, 
on  distingue  surtout  John  Ficld,  l'un  des  plus 
haMIes  pianistes  de  son  temps.  Ce  fat  «tw  cet 
é]t'vr  r.ivnri  que,  dans  !'a«il(imnc  de  1802,  il  vint 
à  Pacis  pour  la  troisièn)c  fuis.  Il  y  Hit  reçu  avec 
lapins  vive  admiration,  el  Fleld  y  excita  IVtonne- 
ment  ptr  la  manière  dont  il  jouait  les  fugnes  de 
Bach.  Les  deux  artistes  prirent  en  1803  la 
route  do  Vienne  :  Clemcnli  avait  formé  ic  dessein 
de  confier  Field  an»  soins  dUlbrediIsberger, 
pour  qu'il  lui  enseignât  Je  contrepoint  :  Field 
paraissait  y  nnisi-nlir  a\>'r  fi(ai-ir  ;  mais  au  mo- 
ment oii  son  uuilro  se  pré|)arail  â  partir  pour  la 
Raerfe*  il  le  cupplia,  les  larmes  anx  yeuK,  de  lui 
permettre  de  rBCOOmpa;;rii>r.  CU  mcnti  ne  put 
r<?sisterh  s«>s  prières, et  tous  dtiw  parliM  iit  pour 
Sainl-Pctcrsbuurg.  Là  un  jeune  piunistc,  nuuiuié 
Zeoner,  s'attacha  à  Cleraenti,  etlesni?itft  Berlin 
et  ensuite  à  Dresde.  On  lui  présenta  dans  celte 
\ille  un  jeune  lionnne  de  la  plus  grande  espo- 
rance,  nommé  Klengel,  dont  il  (it  son  élève  cl 


il  se  remaria,  et  une  com|tagne  aimable  ie  co*- 
sola  de  la  perte  de  sa  première  femme. 

Il  n'avait  compose  (ju'une  seule  sonate 
(a'uvre41*)  |  en.lant  les  Imil  ann»cs  qu'a^ .lient 
duré  ses  voyages,  ayant  éic  absori>é  par  la  corn- 
positioa  de  ses  symphonies,  et  la  préparatioa  de 
sa  collection  précieuse  de  pièces  d'orgue  el  de 
clavecin,  choisies  dans  les  œuvres  des  plus  grand* 
composftenrs.  La  socii  té  philharmonique  ayant  «ie 
instituée,  démenti  y  fit  entendre  deux  sympho- 
nies, qu'on  a  exécufc'es  plusieurs  fois,  et  qui  ont 
été  fort  applaudies.  Jl  eu  a  donné  de  nouvelles, 
dans  les  eoacerls  da  mois  de  mars  1624,  a  la 
société  philliannooique  et  au  TliéAtredo  Roi. 

typH  œuvres  «le  ClemiMiti  consitti  nt  eri  cent  et 
Six  lona/cs,  divisées  en  trente-quatre  rpuvres, 
dont  quarante-six  avec  accompagnement  d« 
violon  ou  de  flûte  et  de  violoncelle;  un  dno 
pour  deux  pianos  ;  quatre  drins  à  quatre  nir.-'n^  ; 
une  chasse,  une  toccate  célèbre,  un  œuvre 
de  pièces  caractéristiqnas ,  dans  te  style  de 
plusieurs  grands  maltfPS;  trois  CJ|»ric«i  ;  une 
fantaisie  sur  l'air  .4»  clair  de  la  tune;  xinpl- 
quatrc  valses,  douze  montférincs;  une  in- 
troduction i  rart  de  Jouer  du  ptano  (Gnr. 
dus  ad  Parnassnni),  divisée  en  deux  par 
lies  :  ouvrage  qui  a  eu  douze  é<litions  en  An- 
gleterre, et  qui  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois  en  Allemagne  él  en  France;  idnsieurs 
syiii]>!ii>nies  et  ouvertures  à  grand  orches- 
tre; entin  il  a  été  l'é^liteur  de  cette  l>elle 


avec  qnl  il  retourna  à  Vienne,  en  itOk.  Klcngel  (  collection  de  pièces  rares  des  plus  grands  maBivs, 


est  devenu  (it'iiiiis  lors  un  des  pictniers  orgmisles 
de  l'Altemagnc.  Ce  fut  alors  que  kaikbrenner 
se  Ua  afec  Ctemenli,  et  qu*il  en  reçut  des  con- 
seils qui  ont  porté  son  telentau  plus  liant  point 
de  pcrirriio!!,  en  ce  qui  concerne  le  inécanisuie. 
Pendant  l'été  suivant,  Clemenli  et  sou  élève 
Kteng^l  firent  une  toumdp  en  Snissc.  Le  maître 
retourna  ensuite  à  Berlin ,  où  il  è|iOttsa  sa 
première  fouinie   II  partit  avec  elle  pour  l'I- 
talie, dans  l'automne  de  la  même  année,  et 
alla  jusqu'à  Rome  et  à  Naptes.  De  retour  a  Der» 
lin.  il  eut  le  inalhenr  de  perdre  sa  conqiagne. 
Le  cliui^rin  qu'il  en  conçut  le  fil  partir  hrixinc- 
ment  pour  Saiot^Pétcrabourg;  mais,  ne  trouvant 
da  soulagement  que  dans  les  distractions  insépa- 
rables des  voyages,  il  resta  peu  dans  cette  ville,  et 
retourna  à  Vienne.  Ayant  appris,  peu  de  temps 
après,  la  mort  de  son  frère,  il  se  rendit  à  Rome 
pour  4m  affaires  de  temllle.  La  guerre  qui  dëso* 
1,-iif  alors  rF.iiropc  l'obligea  de  séjourner  à  Milan 
et  dans  plusieurs  autres  villes  d'Italie;  lu.-iis, 
ayant  saisi  une  occasion  favorable,  il  retourna 
en  Amdfltenc,  ali  il  airiva  dans  Pélé  de  lâio, 
après  nneabscDoe  de  hnitans.  L'année  suivante 


publiée  à  Londres,  en  quatre  vol.  in-fol.  oM.  Le 
stylr  "le";  rouipositions  de  Clemenli  est  léger, 
briliaut,  |>lciu  d'élégance,  et  ses  sonates  resteront 
longtem|w  clasdques;  mais  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  <1p  la  sécheresse  dans  ses  mélodies  et 
qu'il  uiauqtie  de  passion.  Sauf  quelques  {•>• 
gêre.s  incurrcc lions,  ses  ouvrages  sont  géccra- 
tement  bien  écrits.  Comme  pianiste,  les  éktfgi» 
!  (|u'on  tiu  donne  sont  sans  re>lri(lion,  et  les 
plus  grands  artistes  s'accordent  à  le  proclamer 
te  clief  de  la  meilleure  école  de  mécanisme  et 
de  doigter.  C'est  hii  qui  a  fixé  iiiTariabtemeat  les 
Ii!  ii!ri[M's  de  ce  doi^ler  et  de  ce  mécanisme  d'cxt*- 
culion.  Plusieurs  éditions  complètes  de  m 
oenvres  ont  été  publiées  h  Leipsiek  et  à  Bonn. 

Clemenli  jouissait  en  Angleterre  de  la  plus 
limle  <  (iii-viiltT,ition.  el  les  artistes  les  i»!us  dis- 
tuigiics  lui  teuioiguaieut  du  respect.  Possesseur 
de  richesses  coosidérabtes.  Il  avait  abandomié, 
d.iiis  les  dernières  arim^^s  de  sa  vie,  la  direction 
<lo  sa  maison  de  couuuerce  et  di*  sa  fabrique  rte 
pianos  aux  soins  de  son  associé,  M.  Collard. 
Retiré  draa  une  balte  propriété  à  te  campesne, 
il  y  vivait  dans  jje  rciies  et  venait  rareuwol  à 
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Landrai.  0ms  nue  de.  t»  vUileii  ai  retle  ville, 
Crniner,  Motclietes  et  hcaiiruupii'aulrcs  artMe<i 
r^RMires  offrirent  un  ban'iuct  nu  patrinrclic  <lu 
piano.  Vcr&  la  lin  de  la  soance,  ils  obtinrent  de 
lui  qn'Il  M  r«fiil  cBlemlre.  Il  impravin ,  et  la  |e*i- 
nc^sc  de  ses  iilocs ,  ainsi  quo  !.i  poi  fortion  d«  snn 
jeu,  dans  celte  soirée  mémorable,  excilèrenl  au- 
tant d'étonnemcnt  que  d^admiration  parmi  scm 
auditdre.  Ce  dernier  eflbrt  d'an  ^ran  I  talent  fut, 
Rplon  reîipre««<uon  poétique,  Jr  cftnnf  dn  c'jijnf. 
OientAt  après,  démenti  ce«sa  <te  vivr«-,  et 
fart  le  peidH  le  10  man  à  ri;;cdc  qnatre- 
vingt<«  ans. 

CLEMKXTIUS  (CnniTiE?»  ),  ni«';i<  ien  qui 
parait  avoir  vécu  dans  le  seitième  hlècle,  et  dont 
MaHtieMm  dte  {Ëhrenpforte,  p  lOA)  m  ou* 
vras»^  théorique  sou»  ce  titre  :  Christ.  Clrinrndi 
et  Orl.  Lasii  principia  dr  contcTtu  rt  con- 
5lnictionecan,(ilcnarum,Wi\\iel  est  manuscrit. 
Haosmann ,  bonrgmeMre  à  Schafttadt ,  près  de 
Halle,  possédiiil  aii^M,  vers  1790,  «leii\  traités 
manuscrits  du  iiu'^mt'  aiit(Mir,  dont  l'un  était 
intitulé  Prxcrpta  thcorica,  et  l'autre,  J'rx- 
cepta  jtnetica. 

Cr.Ff>\innS.  loy.  Kitlibe. 

CLLR  (Aldert),  littéral»  ur,  né  le  17  oc- 
tobre IROi,  k  CMnroercy  (  Meu«e},  a  vécu  quelque 
temp'^  h  Circnoble,  où  il  dirif-enit,  en  1832,  un 
journal  qui  avait  pour  litrv  TriHnj,  viosnïquc 
Utteratre.  Quelques  années  après  il  se  iï\a  à 
Paria  et  y  Iravailla  actiTenwnt  &  la  trédaelton  du 
Charivari,  auquel  fl  élait  encore  allactté 
en  t8i8.  On  a  de  lui  quelque*  brocliures,  parmi 
le»quelle»  un  remarque  une  facétie  intilul*^ 
Phftlologle  rfv  miwfden,*  Parb,  Anliert 
Lavipn»*.  is'il.  in-.t?. 

GLÉIIAMBAULT  (Louis-NtcoLAs;,  est  né 
k  Parl<i,  le  19  décembre  167G,d^me  famiite  qui 
avait  toujoars  été  au  service  des  roU  de  France, 
depuis  Louis  Il  reçut  de^*  ferons  d'<»rgue  et 
de  contrepoint  de  Raison,  organiste  de  l'abbaye 
de  Sainle-Geneviève  H  des  Jacabiro  de  la  rue 
Saint-Jacques.  Il  suci  /daà  aonmaftre  dans  relie 
derniiMc  place,  et  fut  ensuite  orpaiii-to  ilt^  1  «  nlise 
Saint*Louis,  delà  paroisse  de  Saint  Sulpice  et  de 
la  maiMm  royale  d«  Saint-Cyr.  Louis  XIV,  ayant 
entendu  une  de  ses  cantates,  en  fut  si  content 
qu'il  lui  ordonna  d'en  composer  plusieurs  juuir 
le  service  de  sa  chambre  (ce  sont  celles  ilu 
troisièine  livre),  et  le  nomma  surintendanl  de  la 
musique  particulière  de  madiriie  d.-  Maintenon. 
C'est  par  ce  t^enredc  compositions  que  Cteram- 
bault  8*eftt  illaslré  :  il  en  a  publié  cinq  livrer, 
parmi  leM|oela  on  trauve  relie  A^Orphée^  qui  a 

I  n  Iip'iiK'niip  de  voulue  f  e  (iremier  ouvrage  de 
cet  article  consiste  en  «leu\  livres  de  uiècea  Je 


1  cl«veeln,f|ftvéesen  «707.  Il  a  eonpoeé  nn  oQîee 
complet  à  Tosagade  l'abbaye  de  Saint-Cvr,  etim 

Livre  d'orgue  contrnnnf  detix  suites  du  prr- 
mier  et  du  second  ton ,  qui  fut  gravé  a  l>ari.«, 
f  en  1710,  faM*  obi.  SdHb  il  a  fUt  wprùeater 
à  l'Opéra  le  Soleil  vainqueur  des  nuages^ 
en  |7?[ .  On  connaît  aussi  de  lui  Ip  Départ  du 
,  roi,  idylle  exécutée  à  la  cour  en  i74â.  Clôrani- 
I  hanll  tft  mort  à  Paria  le  36  oelobra  1749. 

CLÉRAMBAITLT  (Cé«*r.Fr*.hçois- Ni - 
COLAS),  bis  du  précédent,  fut  organiste  de  Saint- 
I  Sulpice,  et  occupa  cette  place  ju&qu'à  sa  mort, 
I  arrivé  le  tft  odobie  1760.  Il  a  lUt  graver  an 

livre  de  pièces  de  clavecin,  Paris,  sans  date,  in- 
folio oblong,  et  un  livre  de  pièces  d'orgue.  Un 

I  antre  fltsde  Laaia>Kieolaa  Clérarobaidt,  nommé 
Evrard- Dominique ,  a  publié  plujioura  livras 
de  cantates,  et  des  trios  (tour  le  violon. 
CLl^BEAU  (PiEnas),  maître  des  enfants  de 

j  ehœnr  de  lacaihédrale  de  Toile,  vers  le  mUiea  du 
seizième  siècle,  e<>t  connu  par  les  composition* 
dont  voici  les  litres  :  1"  (  hansons  spiritxiellfs  à 
quatre  parties;  Paii*,  Nicolas  du  Chemin,  1548, 

)  in-4*obl.— t*  7yjel»laae»eaii(loiu!tsaer«eiu» 

tritms  roc'dnt^  ;V:%t\^,  \'^if> ,  in-12.  — 3"  ^Th$n 
pro  mortais  quatuor  vocum  cumduobusmo- 
I  dulis;  Fariiil*  apvd  Nkolai  dm  Chemin, 
i:j40,  in  fol.max*.— 4*  Jf<«o  cum  quatuor  ro- 
cibns,  nit  iiiiitaflonem  moditli  Missa*  Virgini» 
Mari»  conditaf  Parisiis^  ex  lypographia 
N'tcoM  d*  Cfceittlii,  1536,  Io-CdI.  npax*.  Colle 

mes^o  fait  partie  de  la  belle  collection  de  mosaot 
i  d'ante«rs  frnnrais  ptddié  par  du  Cliemin,  dans 
I  ce  };rand  format,  avec  les  prties  en  regard,  sous 
I  le  titre  de  MIsserum  mtuktdhm  eerta  vo- 
,  cum  varielate  serundum  rrrrins  quns  refe- 
.  runt  modnlnx  rt  cnntiones  distinctnrmn,  li- 
I  ber  secundus ,  ex  diversis  iisdemque  peritis- 
I  amis  avetorOtus  eoltechu;  ParUUs,  extifpo- 
f/mphia  Sirnlni  du  Chemin  sub  signi  Grjr- 
phouis  argenlei,  etc.,  lâcs,  in>fui.  max".  Les 
mesMs  eantemwa  dans  ce  volume  avaient  rtd  pn- 
btiéea  séparément  en  issoet  lft»7  :  lo  titre  seni 

est  non  veau. 
1     CLbVES  (  Jkak  nr.       Voy.    Jran  ob 
I  Ci.èvES. 

CLEVESAAL  (GimcEs),  chanteur  .v 
CœllinRue,  et  maître  de  quartier  au  co||t»{!;e  de 
!  cette  ville,  mort  en  I72j,  a  fait  imprimer  nn 
\  diaeours  sur  la  musique,  aoua  ee  titre  :  OmHo 
fie  mxisic.T  rninpfnfr  r(  eommodo  ejus  fnsi' 
gni,  insuprcmo  clecloralispedagogU  Gœttim» 
I  gensU  audUorio,  lY.  non.  fi09.  «mf  '  1706 
I  bita,  quo  difiauetoriittte  ^eetarali  canfor  et 
cotlrgn  rite  rrnxncioAaftirjGanltingtiP,  1707, 
i  in  i  ',  tu  pages. 


SM  CUBANO  — 

CUBANO(Jtft«iiiM),iiHnMaiqni  vé.  | 

eut  à  U  Un  daqainnèroe  siècle  ou  an  com- 
meoeonent  du  seizième,  est  auteur  d'un  mo- 
tel à  quatre  voix  pour  la  féte  de  la  Dédicace, 
leqMlMtnmredana  le  qoatrièflulirre  de  motels 

pabUé  par  Fetfaed  de  FoMembraMb  à  Tndae» 

(O  1S05. 

€LIBANO(NtcA»RDB  ),  aatiemniteiaB  delà 
nêneépoqoe  deot  en  troefe  na  Patrei»(Ciie- 

<fo)  à  4  Totx  dans  Frnrjmrnfn  ^fissarum, 
imprimé»  aana  date  ni  nom  de  lieu ,  et  san«  in- 
diertioa  dluipriuieur^  petiMn-i*  eblong,  gotlii- 
qoc,  mais  avec  les  caractères  de  musique  de  Pe- 
trtjcd  de  Fossombrone,  et  à  ^époque  eùInmU» 
lait  ce  célèbre  typographe. 

CUGQOOT (FeaiiQlMt-Bmi)  »  wi  k  Peria, 
m  1728,  fut  le  plus  liablle  constructeur  d^on^nes 
qu'il  y  ait  en  en  France  dans  le  dix>I)Uilième 
siècle.  Son  talent  consistait  principalement  & 
doHMr  asx  Jcnde  iMida  de  rorgne  me  booiie 
qualité  de  f^nn  cl  une  liarmonie  convenable; 
niais  tes  instruments  tmt  le  dèraut,  commun  à 
toulM  IflioiinflK  ftençaises ,  dMIre  trop  chargés  de 
jeux  d*anches  d'une  grande  dimension.  leLsque  les 
l)omb,irdes  et  trompette»,  qui  ne  produisent  qu'un 
son  dur  et  rauque,  et  de  n'être  pas  assez  variés 
dan  ka  Jem  deréett.  Ce  «'eat  point  dans  ee 
système  que  sont  construites  les  bonnes  orgues 
d'Allemagne  et  d'Italie.  Le  premier  ouvrage  im- 
|iortant  de  Clicquot  fut  l'orgue  deSaint-Gervais, 
qu^B  aebevaea  17W.  daq  an»  aprèa  H  prit 
pour  associé  Pierre  Dallery  ,  qui  l'emportait  sur 
Idi  pour  le  fini  et  la  disposition  du  mécanisme. 
ffmi  h  lemrriinloii  qu'on  dut  les  orgues  de  Notre- 
Dane,  de  S^nl-Niculas-Jes-Champs ,  de  Saint- 
Merry,  de  la  Sainte-Clwiielie,  et  de  la  Cliapelle 
du  Roi;  à  Versailles.  Cet  te  association  cessa  avant 
qne  CHequot  enlreprtt  l'oigne  de  Salnt^Solplee, 
le  plus  consl<1érable  de  ses  ouvrages.  Cet  oiguc, 
qui  avait  cinq  claviers  à  la  main  et  un  clavier 
de  pédale  avant  qu'il  fiU  refait  par  Daublaine  et 
CalUnel,  était  m  irmte-deux  pUtb,  composé 
de  soixante-six  registres.  Son  dcmirr  ouvrage 
fut  l'orgue  de  Poitiers,  grand  seize  pieds  de 
cinquante  rcgistrest  qu'il  teralna  à  la  fin  de 
1790,  «I  qui  lui  fut  payé  92,000  liranea.  Clicquot 
est  mort  h  Pah\  en  1791.  En  1708,  im  Clicquot 
était  facteur  d'orgues  rue  Pliélippeaux,  à  Faris. 
Il  avell  coattroit  «■  1701  l'torgiie  de  l'égliie  dn 
cliapitre  de  S.tint-Qiientin  :  c*élatt  le  père  de 
cehii  qui  est  l'objet  de  cet  article. 

CUFFORD  (Jacques),  né  à  Oxford,  fut 
d^lNMd  enlhnl  dechomr  eo  collège  delà  Made- 
leine ,  et  devint  cn.^uitc  chapelain  à  régli>c  Saint- 
Paul  de  Londres.  U  est  mort  en  1700.  On  lui 
doit  la  publicatiea  dTaaa  collecliou  d'aniienne« 


CUliTBItlS 

I  et  de  prière»  MitoMe  :  Collnrffoii  of  divhte 

'  scrrirrs  and  nnthems  mniallij  siinj  m  Ilis 
Maffestjf'a  ckapeU  and  in  ail  the  calhedral 
andeoUegUUe^ioIrtofEngland  and  irelandf 
Londres,  1661,  in-t2.  On  y  troove  dea  dételle 
curieux  sur  la  musique  d'église  en  Angleterre , 
les  noms  de  soixante^dix  composileors,  et  des 
faMlmcthms  ponr  lee  orpniale». 

CLlI''TON  (JEA!<-CHARLEs).néà  Londrea, 
en  1781,  a  fait  ses  premi<»res  études  musicale* 
sous  la  direction  de  Bellamy,  maître  des  en- 
fant» dedMEorde  le  cathédrale  de  Saial>Panl,  et 
•refoeasuite  de»  loçon<%de  Charles  Wesley.  Son 
père,  qui  était  négociant,  le  destinait  au  com- 
merce; meis  ses  liaisons  avecCiroador,  Spagno- 
lelti.elqiMlqMa  aiilica  mnaiciens  foitifiaieotson 
penchant  pour  la  musique,  et  lui  donnaient  un  d*'- 
goàt  invinciMe  pour  la  carrière  qu'on  voulait  iiu 
faire  emiiraiaer.  Il  a'éteblH  d'abord  à  Bath 
coanne  professeur  demoaique,  et  y  pubfiaqaeU 
ques  glees  et  clian';nns  qui  le  tirent  conn.iîfr.-. 
En  1802  il  alla  se  tuer  à  Uublio,  ou  il  lit  paial- 
tre  piniieam  composilioaa  poor'le  plaao  et  aw 
notice  bioi^rapliique  sur  le  musicien  Jean  SIe* 
ven-^on,  son  ami,  qui  fut  insérés  dans  la  Retve 
littéraire  de  Dublin.  En  1815  il  composa  pour 
I»  lliéfltre  deOrow^freel  aa  petit  opéta  iati- 
!uté  Edwin.  (jui  eut  quelque  ^ncr^s,  Ajinn  avoir 
pasiié  quatorze  ans  en  Irlande,  il  revint  a  Londres 
en  1816,  au  meoMotobil  veaait  d^ehever  une 
théorie  simplifiée  de  l'harmonie.  Il  avait  iavcnté 
une  machine,  qu'il  appelait  Fidomusicon,  et  qui 
était  destinée  à  être  attachée  au  piano  pour  écrire 
les  improviiatione  («oy.  Eacnjuietii,  Fnias  et 
Uncfji);  il  avait  eu  d'abord  le  dessein  delà  faire 
exc^niler;  mais  la  dépense  énorme  que  cela  de- 
vait lui  occasionner  l'a  fait  leiiuncer  k  cett«  «n> 
trepriae.  Il  a  été  enwile  prafeaienr  de  piano  à 
Londres  d'après  la  méthode  de  Ln^^ier.  Cliflon  a 
été  l'éditeur  <i'une  collection  initluifc  Sclec- 
tion  of  british  mélodies,  icith  appropnalc 
wmrds  fry  Jj'F.'M,  Dovasto» ;  Loadre»  (a.  d.) , 
2  volumes. 

CLIAilO  (TttiODoaB),  né  à  Venise,  devint 
chaaobie  de  finat-Sanfeur,  et  auRie  de  la  dia- 

pelledela  cathédrale  dcTréviieea  I&90.  Il 

mourut  en  IfiOl.  Il  a  laissé  en  manuscril  FoUi 
bordoTù  a  otto  voci.  Le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque do  roi  de  Portugal  indique  aussi  aon»  la 
nom  de  cet  auteur,  Missx  sex  vociim,  t. 
On  connaît  aussi  de  Clinlo  une  suite  de  inofH-; 
à  i  voix  po4ir  le  dimanche  de  ta  Passion,  »oa^ 
lelHre  de  Vax  DomhU  ;  VcuIm,  Aag.  Gardaae, 
in-'i". 

CLIKTHIUS  (D*viD),  littérateur  allemand 
qui  n'est  connu  que  |>ar  une  dissertation  iutitu» 


Digitized  by  Google 


CLINTBIUS 

lée  Dispulalio  de  Echo  ;  WUteiiherg,  1655. 

CLOKT  (  i.\iiDÉ  N.  ),  (l'aLord  curé  d'Aunay, 
au  diocèse  d'Arras,  aujourd  hui  (1867)  dianoioe 
*  âojm  de  Beuvry  (Pafl-de>Cilait),  «t  tiitear 
«l'un  livre  bien  fait ,  uii  brille  une  érudition  so- 
li<!«',  et  qui  n  pour  titre  de  In  Fcstaurationdu 
chant  Ulurgiquc,  ou  ce  qui  est  à  faire  pour 
arriver  à  pouMer  U  meiUeur  chant  rmnai« 
pofffM^;  Ptaaey,  1852,  l  vol.  gr.  in-s"  de  383 
page».  On  a  aussi  de  M.  l'abbé  Cloet  un  t'crit 
polémique  intitulé  Examen  des  Mémoires 
«ur  fes  ckanllM  UturgigueB  d»  B,  P.  Lan^U- 
lof  le,  en  réponse  au  R.  P.  Pu  four  ;  Paris,  li- 
tirnirie  nrcliéologiqne  de  Y.  Didroo,  iSà7,  io-S" 
de  lOU  pages. 

GLONAS,  mmidai  grae,  dont  parie  Pla- 
tsrqiie,  d'apri'"5  Htraclide  ,  vivait  peu  de  temps 
après  Terpaodre.  Il  était  de  Tégi'e,  suivant  les 
AicMltme;  mais  les  Béotiens  le  réduMleot 
comme  IcQr  coni|>atri(>te ,  et  alOroiaient  qu'il 
était  ru-  à  Tlièlie^.  Il  fut  l'un  des  premiers  qui 
compusèreul  des  nomes  ou  airs  pour  la  flâte.  Ces 
nomei  élaieiit  Vafiothétoi,  le  tdiamkm  et  le 
MmM$.  L'invention  deeedernier  était  parti- 
tulièrement  allriliuoe  à  Clona»,  dans  les  registres 
des  jeux  publics  de  i>ic}  one,  consultés  par  Fiu- 
tarqne. 

CI.OTZ  (Matthias).  Voij.  Kunt, 
CLUVEB  ou  CLUVIÈRCDkthifi  ),  raa- 
tliémaliden  et  astronouio,  naquit  à  SIeswig,  vers 
le  milieo  da  dix-septième  sièele.  Après  avoir 
voyagé  en  France  cl  en  Italie,  où  il  .s<^jonrtia  trois 
ans,  il  rendit  a  Londres,  y  enseigna  les  matbé- 
malliiqucs,  et  y  établit  une  imprimerie.  La  société 
royale  de  Londres  l'ailmit  au  nombre  de  ses 
Tii.  inbres  en  1678.  Ayant  été  obligé  de  faire  un 
voyante  dans  sa  patrie  en  1687,  il  eut  le  loal- 
lieor  de  perdre  son  imprimerie  et  sa  Ultliotlièque, 
q;ii  turent  détruites  par  l'incendie  pendant  les 
troubles  de  la  réscliiiion  anglaise.  Réduit  à  une 
grande  détresse,  et  sans  autre  ressource  que  sa 
plome,  CIttver  passa  le  reste  doses  Jours  à  Ham- 
bourg, et  mourut  en  1708.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  il  a  donn»^  dans  les  Observa' 
doues  hebdomadx  de  Hambourg  (ann.  1707, 
n.  on  mémoire  sur  un  système  de  propor- 
tii)ns  di  s  intervalles  des  sons.  Ce  système  a 
été  attaqué  avec  violeoce  par  Mattbcson,  dans 
fu>n  Forseheitdêr OrdMlrc  ip.  263-266 ),  et  par 
Heuliing,  dans  les  MiMceUonéei  de  Berlin  (ann. 
1710,  tome  I",  partie  III,  p.  26.i-?94).  Moller 
ifa  pas  cité  le  mémoire  de  Cluver  parmi  ses 
ouvrages,  dans  la  noUee  qu*Il  edonuée  sur  cet 
écrivain.  {Cimbria  UttenUa,  t.  P'.  p.  «p- 

103.) 

CKIIUM  (CoHSTAATix),  OU  plutùt  KnicTitm, 


^  OOBEAG  Stt 

naquit  à  Eschwei^  (liosie),  dans  U  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  et  devint  recteur  dans  sa  ville 
natale,  en  lOOS.  Quelque  temps  après  U  passa  à 
ObiT'Ilohna,  en  qualité  de  prédicBlonr  :  11  y  crt 
mort  eo  1627.  On  a  de  lui  s  Uafoge  musica 
ex  probatissimortun  auctorum  pnee^tti  oft- 
servata,  etc.;  Erfart,  1610,  ïa-S». 

OOBBOLI»  (WiuMn).  waMan  aniN^ 
qai  Tivait  dans  le  asUème  siècle,  a  composé 
ttes  (maumes  qo'on  trooTO  dans  la  collection  pu- 
bliée  en  t&9l,  par  TIknuu  Este;  un  de  ses  roa- 
df^anx  n  élé  lialré  dan  le  raeneO  pnNié  à 
Londres,  en  1601,  aom  ca  titra  s  Tk*  Trhmfks 

of  Oriana. 

CUBER  (GEoacEs),  musicien  allemand  qui 
▼Ivail  m  ta  lin  du  aeUèaM  sièda,  alail  Mt 
connaître  par  un  ouvrage  intitulé  Tyrœlnium 
muslcum;  Nuremberg,  1&89,  in-S».  Ce  livre  est 
un  traité  des  éiéments  de  la  musique  à  l'usage 
des  écnles  primaliee  de  NnieniMff. 

COBKRG  (JPA'x-AsTOt'tF).  organiste  ta 
cour  à  Hanovre,  naquit  en  16&0  à  Rotbeobourg 
sur  la  Pukle.  dans  la  liesse.  Il  èlitt  fiofrl  }euna 
lorsqu'il  se  rendit  à  Hanovre  pour  s'y  livrer  à 
l'élude  de  la  musique,  sous  la  direction  de  Cta> 
raor  Abel  et  de  Nic.-Ad.  Stninck.  Dirigé  par 
ces  artistes,  11  parvint  ft  une  grande  baUlsIé 
dana  Part  de  joner  do  clavecin  et  de  l'orgue,  et 
arqnit  des  connaissances  étendues  dans  l'harmo- 
nie et  te  contrepoint.  L'abbé  Stefani,  qui  l'avait 
pris  en  alfeetlon,  lui  fit  connattre  le  style  des 
bons  compositeurs  italiens,  et  lui  enseigna  Part 
du  citant.  Doué  de  beaucoup  de  mémoire  et  d'ia- 
telligme,  Coberg  apprit  aussi  en  peu  de  tempe 
le  laliB,  lltallea  et  le  français.  Après  que  ses 
études  Turent  terminées,  on  le  nomma  organiste 
delà  ville  neuve  de  Hanovre,  et,  quelques  années 
après,  il  fut  appelé  à  la  cour  électorale  pour 
remplir  les  mêmes  fonctions.  Ses  talents  lui  pro- 
curèrent la  faveur  du  duc  Jean-Frédéric  et 
de  l'électeur  Emest-Auguste.  Comme  musicien 
de  la  chambra.  Il  fM  cliargé  d*«aselgn8r  la  mu- 
sique aux  princes  et  princesses,  et,  lorsque  le  roi 
de  Prusse  eut  épousé  la  princes.«e  électorale  do 
Hanovre,  le  maître  suivit  son  élève  à  Berlin. 
Deux  fois  II  fotsppdidaas  cette  eapUalepoor 
y  continuer  l'éduration  musicale  de  la  reine ,  et 
telle  fut  la  faveur  dont  il  jenlssait  dans  les  deux 
cours,  qu'il  loi  fut  permis  d'y  rentplir  coocor- 
remnMnt  deu  plaeea  dforsanMe  et  d'en  cuma- 
1er  les  traitements.  Coherg  mourut  à  Hanovre 
en  1708.  11  a  laissé  en  manuscrit  des  suites  de 
pièces  de  clavecin,  des  règles  d*teeompegae- 
nwnt  et  beanoanp  da  musique  d'église.  Une 
partie  de  ces  ouvrapes  a  été  acquise  de  la  veuve 
du  compositeur. par  k  cour  du  Hanovre;  rsolre 
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a  passé  dans  les  amUtt  ds  «m  Bef«tt  Heinert , 
ciiiiolre  à  Mia<leo. 

€OCiATOIX  (....),  amalear  de  musique,  né 
à  lih  RoolnUe  fers  1770,  se  rendit  à  Paris  eo 
1797,  et  y  Rit  employé  dans  le^  bareaiu  delà  ma- 
rine, puis  rClbrmé  ea  1800.  Assez  bon  musicien, 
et  joouit  ân  violoo,  0  s*étalt  lié  une  le  fimnrf»- 
Acnr  Armand  Seguin,  amateur  comme  loi,  qui 
lui  suggéra  le  dessein  d'écrire  un  journal  concer- 
nant la  musiquci.  Ce  journal  parut  en  1803  sous 
lelilredeCttrrevKNHteMe  tfet  prùfmminet 
amateurs  de  musique,  rédigée  par  le  citoyen 
Coeatrix.  Il  en  iiaraissaitunefeuille  ia^"  citaque 
aemaine.  Cetic  pubUealioDMie  fovUntqtf'cBviron 
dix-luiitflMls.  LarédacUoo  en  était  faible  et  man- 
quait d'intérM  elde  variété.  Le  rédacteur  n'avait 
pas  «i'aîMeurs  le  savoir  nécessaire  pour  une  telle 
crtiepriM,  et  ses  optokma  étaient  entaeliées  de 
Itcancoup  de  préjugés  de  son  temps.  Vers  la  fin 
de  iSO'i,  Coeatrix  s'est  éloigné  de  Paris;  on 
i^ore  ce  qu'il  est  devenn. 

COGCDI  (CLAimE},  né  à  Gènes  dus  les  dcr • 
nièrcs  années  du  seizième  siècle ,  Tut  lualtre  de 
chapelle  de  h  cathédrale  de  Triesle.  On  a  piddié 
de  sa  composition  :  1**  Meue  a  cuique  voci 
tomurUtti»  €oi  bas»  par  Forgano;  in  Vene* 
Ma,  apprcsso  AiCNf^andro  Vinccnti ;  IC27,  in-i". 
La  dt^dicace  sinnulière  de  cet  ouvrage,  A  l'Im- 
pératrice du  ciel,  nous  apprend  que  Cocchi  était 
oielne  de  l'ordre  dee  giands  eordeliefs,  on  iVi- 
nevrs  cmn^entuels.  —  Salml  rcspcrlini  a 
4  voci,  con  le  litanie  deUa  U.  M.  I Venise, 
Ain.  VIncenti,  1626,  in  4*. 

00GCI11  (JoAcniu),  maître  de  chapelle  an 
Conservatoire  dryfi  Iiicurabili,  à  Veiii*^,  ni- 
quità  t'adouc  en  i;2p.  Son  premier  u)>«.ia,  in- 
UUilé  ÀdéUade,  fut  représenté  à  Borne  en  1743. 
Ea  I7&0  Cocchi  était  à  NapleA,  où  il  obtint  des 
BUCCè*'  flans  plusieurs  oiivr.icts.  Ce  fut  fK>u  dn 
temps  apréâ  cette  époque  qu'il  alla  à  V cuise 
prendre- poesession  de  sa  plaoede  maltie  deelia- 
pelle.  En  1757  il  partit  pour  l'Angleterre  et  y  Ht 
reprf^M'nfer  plusieurs  opéras;  mais,  n'ayant  |M)inl 
reuKsi  a  faire  goûter  sa  musique»  il  8*aduuna 
pendant  prée  de  «piin»  ans  à  l'enseignement  da 
chant ,  ce  qui  lui  procura  dts  sommes  considé- 
rables. I!  publia  aussi  à  Londres  deu\  suites  de 
pièces  (le  elaTedn,  des  ouvertures  et  des  can- 
tnies.  Ea  1773  il  relonma  k  Venise,  et  y  reprit 

ses  fonrlinn<;  do  malfro  au  conservatoire  :  il  cU 
mort  dans  cette  ville  en  1804.  Quoique  ce  coiu- 
positeur  dt  en  tia  Instant  de  vegne  en  Italie,  sur- 
font  pour  le  genre  bouffe,  et'  bien  qu'on  l'ait 
comparé  à  Galuppi,  il  .tvait  peu  d*iin:i;;in.ition, 
et  n'e4  recommandabic  que  par  la  clarté  de  son 
itjle  et  une  gaielé  anei  Aranche.  Vold  le  liile 


de  ses  ouvrages  :  l*  Adclaide :  ii  Rome,  m  f~43. 

—  2°  Bajasettef  à  Rome,  1746.  —  3'  Giu- 
seppe  HcoROSete/o;  Naples,  1748.  —  4*  ilmi» 

I  «to;  à  Rome,  1749.  —  b^Siroe;!»  Kaple*.  1750. 

—  f)'  La  yiaschcrata;  17âl.  —  T*»  Lr  Donne 
I  vendtcatCf  17^2.  La  Gouvernante  rusée, 
I  1751.  ~ 9"  /(  Passe  glorio$»f  à  Venise;  17S3. 

—  10°  Scmiramide  riconosciuta  ;  17S3.  — 
II"  Rosaura  fedcle;  1753.  —  12"  DeniofoonU} 

1  1754.  —  13°  /  Matti  pcr  amore,  l7â6.  — 
tVXoêf  I7S6.~  IS*Jrmlf«;ft  Venise,  f7M. 

—  16°  Gli  Avianti  gelosi;ii  Londres,  1757.  — 
i  17"  Xenobia;  i7ôS.  _  18^  Issifilef  I7&8.  — 
I  19*  ii  Tempio  delta  Gloria  f  1769.  — 10*  Z« 
î  Ctemenzadi  Tito;  1760.  —  ir^iylmla;  1760. 

—  ■}').'  Tito  Manlio;  l7fiJ.  —  23*  Grande 
serenata;  1761.  —  2^" Alessandro  neW  Jndie  ; 
1761.-38*  Lê  A'osse  di  Dorhui;  1761.— 
26"  La  Famiglia  intcompigio;  I7G2. 

Un  autre  lompositenr  du  nom  de  Cocchi ,  ou 
plutôt  Vochi,  est  cité  comme  maître  distingue 
pour  le  style  de  lliéêtre,  et  comme  étant  né  k 
^Naples  vers  1711,  d;ins  le  volume  des  artistes 
^  musicien>  de  In  l}iOfjrn,ia  degli  «omtei  Ulv^ 
tri  del  rcgno  di  MapoU  (n^  27). 
COGCIA  (CnaaLES),  liU  d*on  violontsie  de 
I  Napics,  naquit  on  cette  ville  au  mois  d'a\  ril  1780. 
I  Sou  père  l'avait  destiné  à  étudier  Varciàtecture  ; 

Itnais  son  goût  [O-s^iouné  pour  la  musique  iîl 
changer  «e  projet.  Un  maître  obsenr,  mmuné 
'  Visocchi ,  enseigna  à  Coccia  les  premiers  pria» 
I  cipes  de  la  musique.  11  avait  une  jolie  voia  de 
I  soprano  et  diaalait  dans  les  églisea.  a  Tige  de 
aeof  ans  il  reçut  des  leçons  de  Pietro  CapdlL 
Déjà  il  s'essajail  à  t'crire,  et  il  n'avait  poiot  en- 
core atteint  sa  sd/iéme  année  quand  il  com|M>sa 
One  sérénade,  quelques  solfèges,  «ne  cantate  K 
na  caprice  (lour  le  piano.  Ensuite  il  C4>ntinui» 
ctriiir-;  :\n  Con-orvaloire,  sous  la  direction  de 
1  enaruli  t-t  de  PaihicUo.  Ce  dernier  maître  ga- 
vait pris  sons  sa  protectieo  spéciale  :  ce  Ait  à  sa 
recommandation  que  Coccia  dut  l'aTaotage  d'ê- 
tre admis  comme  professeur  de  musi-Tne  dan*  U-s 
I  meilleures  maisons  de  Naples,  et  d'élre  nomme 
accompagnateur  an  piano  de  la  moaiqne  parti- 
culière du  roi  Joseph  Bonaparte. 
I     Fji  ISO^  Coccia  écrivit  son  premier  opéra 
pour  le  tltéâtre  Valle,  de  Rome,  sous  le  titrr-, 
U  tMrtmemto  per  cawMale  .*cet  ouvrags  ne 
réussit  pas.  Déconm-c  pnr  re  premier  échec,  le 
compositeur  voulait  reuuncer  au  théâtre  et  re- 
tourner à  Naples  pour  y  reprendre  ses  palaibiei 
occupations;  mais  l^aisiello  lui  rendit  le  cou- 
rage, et  l'euf^agea  à  écrire  pour  toutes  les  vill»^ 
où  il  obtiendrait  des  enga<:einents.  Coccia  alla 
iloM  k  Florence,  et  y  composa  t  —  Vit  Pot(a 
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fbrtuuatOt  qui  fol  Mea  MaMiSN,  et  suivi 

U'iin  Krand  noiiibrc  de  pièce*,  noUmucnt  s 
3  '  f  rr  Verilà  nella  bugia,-  à  Venise,  1810.  — 
4"  l  oglia  di  dote  e  non  4i  moglie;  Ferrare, 
f  810.  A  la  tecoode  rffffc—liHon  d«  eel  ou- 
vrage, le  bouffe  Ltppariiiiiyant  été  atteint  d'une 
indisposition  sutiito  ,  Co«cia  chanta  son  rôle,  et 
(ut  fort  appUiiUi.  —  i,"  La  MaliUU,  1811.  — 
G*  /  Somurif  TenlM,  tst).—?*  tt  SofMV9r^ 
eatof  ISI2.  —  6'  Arrighetlo;\t;n\<>\  isi'i  - 
»•  laSeivagiai  1814.  —  lo"  //  Crescendo  ; 
iSlft.—  Il*  Muriitea;  18t&.  —  12*  EveUHa;  à 
mm,  1115.  —  u*  IBegU  OM  A  ctttt;  Milan, 

1816.  —  14»  Clotilde;  à  Venise,  l8I6.  -  1 W  Hi- 
ttaldo  d'Asti}  Rome,  1810.  —  le**  Carlotta  e 
WerUr;  1816.  ~  17*  CUnMw;  i  Toril,  1817. 

—  18*  La  Vera  Gloria,  cantate;  à  Pidooe, 

1817.  —  19°  ElcUmla;  Venise,  1817.  —20"  Si- 
mile;  à  Ferrare,  1817.-21"  Donna  Caritea: 
Turin,  1818.  —  M*  Faycl;  k  Florence,  1819.  J- 
23*  La  FedéUà,  cnnlale;  à  Triesie,  ihiu.  — 

Cantate  pour  l.n  nai.^^wnre  du  roi  de  Rome; 
à  TrevÏM;,  en  1811.  —  2^"  Cantate  pour  l'entrée 
iletarméea  alliées  à  Paris;  Padoue,  1814.  hp» 
pelé  à  LiaboBM  comme  eompositeur  en  1890, 
Coccia  y  fit  repr('s(»nl»'r  :  —  2G"  Ator,  «pt-ra.  — 
27"  il  Lusilano,  caiilaUj.  —  28*  Mandane  re- 
gina  di  Penia;  en  1821.  —  29*  Blana  e  Co§' 
tantinn,  opi'^ra  setni-»eria,  dans  la  même  année. 

—  30»  l.a  t  esta  dcUa  Hosa ,  opi'ra  l^ouffe ,  en 
1822.  Au  uiois  d'auiU  182 J,  Coccia  .se  rendit  à 
Londre»  pour  y  premlre  la  place  de  direclevr  <le 
l.i  iriii^ii|tii>  du  tlu'iUr»'  du  roi.  L'anntV-  ?^uivanle  il 
lit  imprimer  dana  cette  ville  plusienr^i  canlal«>.<, 
six  duos  de  diani  avec  aeconipaKiiement  de 
|iidno,  et  qurlqœs  autio-;  \h-u\>  -.  productions, 
l'i'iidant  le  temps  qu'il  dirige.i  l;t  musique  «le 
r»IMira  italien  de  Londres,  il  écrivit  plusieurs 
morceaux  pour  divers  ouvrages,  et  y  lit  repré- 
senter, en  1827  :  —  .tl"  iMaria  Stuart ,  opéra 
si'iitMix  ;  piiis  il  ti'loiirna  àNapli's  en  \^'>h,  et  il 
«■r.rivil  pour  le  tliêâtrç  de  la  Scala,  h  î^lilau.  — 
82*  L'Orfhno  deUa  selvef  I  Venine,  en  1829. 

—  88*  lîoxamunda,  opéra  sérieux  ;  à  Na|.l«s,  en 
1831  :  —  3i"  Odoardo  Sfunrf  ;  à  Mil.ui,  imi  1 832. 

—  .35*  Enrico  di  Mont  fort,  opéra  sérieux  ;  et  en 
1833 1  —  36*  Ctttarina  <lf  Gulsa.  Dans  celle 
imMiir  nnniV,  Corrin  a  fail  un  nùureau  voyage  à 
Uondre-s.  Lesderniers  ouvragesdece compositeur, 
ft  Napl&s  oiAétélaFigliad^Areieref  laSo- 
litaria  dellc  Astiirle,  et  Giovanna  Ifdi  Na^ 
poli.  Après  le  départ  (!<•  M.Trail.iiife  potir  Na- 
pics,  en  1830,  Coccia  liu  a  «uccciie  dan.s  la  plare 
(le  maiire  de  diapdle  de  la  catliddrale  de  No- 
vare.  Kii  1841  il  a  fait  reprtntf'nlcr  au  théâtre 
rvial  de  Tarin  H  Laga  délie  fate  (le  Lac  des 


fées),  qui  n'a  pas  réoasi.  Postérieurenient  il  a 
été  nommé  inspectsnr  de  chanl  de  rheadéaiie 

philharmonique  de  l^ritt. 

Ce  compoiulear  s'est  lUt  une  sorte  de  réputa- 
Uoaen  llaBe  par  mo  opéra  de  ClotUde.  Cet  oo> 

vrage  Tut  représenté  à  Paris  en  1821,  mais  sans 
succès.  On  en  trouva  le  style  vieux  «^t  \(h  mélo- 
dies vulgaires.  11  n^y  a  en  effet  point  d'imagina- 
Uen  dans  la  mosiqÎM  de  cet  arlisle,  et  sa  ma- 
nière d'écrire  est  lAchect  remplie d^incorrectionfl. 
Ses  études  ont  été  faitites,  et  l'on  voit  qu'il  n'a 
point  eu  conoaissaucc  des  booà  modèles  classi- 
ques. 

COCCIOL  V  (  Îkas-Baptistï),  maître  do 
chapelle  du  chancelier  de  Lithuanie  (  Léon  Sa- 
pielia},  naquit  à  Verceil,  en  Piémont,  vers  la  fin 
du  sdilènie  siècle.  H  a  bit  imprimer  une  measa 
de  sa  composition,  à  huit  voix  avec  basse  con- 
tinue, à  Venise,  en  1612,  in>4".  On  trouve  quel» 
(pie&-uns  de  ses  nwlels  dana  le  PonuuM  «ti- 
5/co  bcrgamrno,  ce  qui  •  fait  cnHin  k  FKoa 
qu'il  était  né  à  Ik;r<;ame. 

COCGIUS  (MARc-AKTOUiB  SABELLICUS;, 
né  à  Rome  en  1438,  mourut  en  1M7,  A  1^  de 
aoikante'dix  ans.  Il  a  écrit  un  poime  oCf  Timim 
nrlinmqnr  invrntoribus,  qu'on  trouve  dans  la 
collection  de  Mattlixus  de  Hcrum  inventori- 
dus;  Hamboarg,  i0i3.  Sabellfens  y  parle  beau» 
coup  de  la  musique  et  des  instruments. 

COCHE  (Vi(rroR-JE.iN-BAHTisTK}, ancien  pro- 
fesseur de  tlûte  au  Cunservatuire  de  Paris  pen- 
dant la  reIraHe  memenianéede  Tulou,  eU  né  à 

Arrns  (Pas-de-Calais)  l(:?t  novembre  isof..  Ad- 
mis au  Conservatoire  de  Paris  le  2»  mai  1820, 
il  étudia  d'abord  le  violoncdie  sous  ta  dircctiou 
de  M.  Va.sUnipuis  il  fut  élève  de  Tulou  pour  la 
nril«'  <  t  olttint  lt>  premier  prix  de  .son  instrument 
au  concours,  eu  l8Jt.  lia  public  de  sa  compo- 
sition des  airs  variés  pour  la  flAte,  des  fonlai- 
sie'i  cuurcrtantes  poor  cet  instrument  el  pour  te 
piano,  et  des  duos  pour  Ifs  iiiéincs  iiistriiint-nls, 
teuvr«i  3,  4,  8,  U,  10.  M.  Coctte  fui  un  des  pa-- 
miers  flOtisles  fran^is  qui  adoptèrent  la  flûle  de 
Cochm,  à  laquelle  il  essaya  loulefuis  de  faire 
quelques  moditications  exécutt^^s  |)ar  M.  BufTit 
jeime,de  Paris.  M.  Cocite  appela  l'atlentiou  des 
artlates  sur  le  nouvel  instrument  par  la  puUka- 
lion  d'une  brwhure  qui  a  pour  lilrr  Exmnrn 
critique  de  la  fiiUe  ordinaire  comporte  à  la 
flûte  de  BoAm;P»ris,  1838,  in*8*  de  30  pages, 
avec  une  iilanclie.  Dans  la  luénie  année,  IMisIe 
.soumit  à  Texamen  de  la  t  l :^^-<•  «les  IxMiix-arl-i 
de  l'Institut  de  France  la  mclhudu  qu'il  avait 
composée  pour  l'usage  de  la  nonvelte  flOle  :  die 
lui  approuvée,  sur  le  rapport  favorable  de  Berlen, 
le  24  mars  1838*  L'ouvrage  a  été  publié  sons 
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Ci  titra  :  M^kûdê  pour  tervir  à  femelffne- 

ment  de  ta  nouvelle  flûte  inventée  par  Gor- 
don,modifiéeparUoehm  et  perfectionnée  par 
V.  Coche  et  Buffet  jeutxe.  Dédiée  à  M.  Che- 
mhMt  étrec^w  âuCoiUêrwMrêt  «te.,  por 
V.  Cnehe,  op.  15;  Paris,  f839,  Rf.  in -4".  La 
femme  de  cet  artiste  est  proreuour  ad|iouit  de 
piano  au  Conserratotre  de  Paris. 

GOCHBRBAU  (....),  hairte-eonU»  de  ro- 
péra,  du  lemp^  de  Lulli,  pas<iait  pour  un  habile 
cliaaieur.  11  était  en  mâooe  teropa  au  aervice  du 
INtaee  de  Gmti,  «t  eaae^tt  îk  chauler.  Il  eit 
mort  i  Paris,  le  5  mai  1722.  On  a  de  sa  compo- 
sition :  trois  livres  d'.4/rs  à  chanter^  itUftiwiU 
dm  Bdilard,  sans  date,  in-4*  obi. 

GOCHIN  (CLAinM^liODUS),  deielMteiir  d 
grareur,  naquit  à  Paris  en  1716,  et  mourut  dans 
cette  Tille  le  29  avril  1T90.  Onadelui  desi^rei 
tur  l'Opéra  ;  Piri%  17211,  in- 12. 

GOCHLÉfi  (Juii)»en  Mta  CmMmi*,  na- 
quit à  Wcndcistein,  près  de  Nnrcml)erK,  d'oij  lui 
vient  Ia  qualification  de  /S'oricus  ;  les  Pîorici, 
aucien  peuple  germain,  ajfant  occupé  cette  partie 
de  le  Befiira.  On  n^eat  pea  d*eeeofd  aar  le  date 

ét  sa  nnissanre.  Il  psf  dit  dans  !r<5  Sora  Litte- 
tmria  marii  Ballhici  et  Scptenlrionis  (mois 
de  fSrrier  1A99,  page  4i) ,  qu'il  vit  le  Jour  en 
l&Ol;  Walllier  dit  que  ce  fut  en  lâos  ;  mais  le 
jonriialist»'  f\  Wnitticr  Sont  évidemment  dans 
l'erreur,  car  nous  avons  de  Coclilt^e  un  livre  im- 
firiné  ca  1507.  Le  Dueliat  (deM  lelhiealfaïui), 
se  fondant  sur  llépitaphe  de  Ck>cltlée  qui  fixe  la 
date  (le  s.a  mort  au  10  janvier  1552,  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans,  dit  qu'il  vint  au  naonde  en 
1480;  maia  i  eat  ploa  probable  que  ce  ftil  ea 
1479.  puisqu'il  mourut  a  si>ixanle-dou7.e  ans 
accomplis,  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
l&&2.Jean  Peringskiokl  dit,  dans  ses  notes  sur  la 
vie  de  Théoderie,  roi  daa  Oatragotbe,  par  Co- 
chlée  (1),  que  son  nom  allemand  était  Dobnek. 
Il  n'indique  pas  la  source  de  ce  renseignement; 
mais  il  avait  cooféré  la  première  édition  publiée 
à  logolatadt,  en  1&44,  avee  un  OMUiMcrfl  de 
Prague  et  un  autre  de  Hambourg,  et  sans  doute 
U  evail  trouvé  daoa  cette  collalioo  quelque 
anloiilé  pour  ce  ML  Odcblée  fiil  aaiai  appelé 
Jean  WmMMték^,  dn  Han  de  ae  aai/tsaaci>; 

c'est  sous  ce  nom  qu'a  paru  la  première  édition 
du  livre  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Wallhcr  le 

clieaoMcenilnenoHi(MMieaW«Kfeon,p.  173), 


tl]  rtta  T%t«â0rtet  reçu  Oitrogothornm  et  ttuli». 

mtietort  Jorinne  Co^iiljen,  (.rrmano,  cum  additameniit 
4>t  atmotationibus  qn.T  •^ufo  (.otthorum  tt  ^andtaejpe- 
diUonei  rt  c/mmcr,  m  tilutlrant,  optfB  /MlUtil  fê- 
fimgiktQÎài,  tiM.ln-toL  StoelutImU. 


GOCHLÉE 

et  lui  donne  aussi  le  nom  allemand  de  Dobmek. 
Ce  Coclilée,  ou  Wendelstein,  ou  Dubwk,  a|irès 
avoir  obtenu  le  gratîe  de  di>ctenr  en  tli^olo^ie, 
eut  UD  canonicat  à  \Vonn«,  eo  1521,  et  passa 
en  le  nérae  quallld  à  Pégliae  Saint-Yioler  de 
Mayenre,  en  1 530  ;  puis  il  fut  appelé  ii  Fraocforl- 
sur-le-Mein,  comme  doyen  de  l'église  Saiole- 
Marie.  Antagoniste  ardent  de  LuUier  et  de  la 
réforme,  il  penaae  lé  renaUame  Jaai|n%  prepaear 

à  son  arivrrîiaire  tme  mnférence  publique,  ^^nf^ 
là  condition  que  celui  qui  succomtïerait  dans  cette 
lutte  aérait  br«lé  vif.  Luther  eceepU  le  défi, 
maia  leura  amla  empêchèrent  PodcnUon  de  ce 

projet  insensé. 

Gerlter  a  tait  deux  personna^  dilHranli 
du  nom  de  J90%  CCcfclirfe  dans  aon  eurim 

Lexique  des  musiciens,  dont  un  aurait  été  icc» 
trnr  de  l'écolc  de  Saint  Laurent ,  a  >ureml>?r?  , 
tandis  que  l'autre  aurait  été  doyen  a  Francfort  ; 
mai»  Il  1m  eréuniadantle>KMivea«£e«f7«e«i 
un  seul  article,  d'après  le  Theatrum  vironim 
eruditione  c/arorwmde  Paul  Frd»er.  Des  rensei- 
gnements puisés  dans  le  livre  de  celui-ci ,  il  ré- 
euHe  que  CSechlée  a  (ait  aes  études  de  pUloao» 
pliii-  et  de  (lithologie  à  Colo$;ne,  où  il  se  trouvait 
vers  1  MO,  et  où  il  obtint  le  gra«le  de  matin  és 
arts  ;  qu'il  retourne  è  Nuranheq;  vess  IM9,  d 
y  fut  fait  reclcur  de  l'école  de  Saint-Laurent; 
que  les  troubles  de  reli(;ion  l'ol'li;:érent  à  s'doi- 
gner  de  cette  ville  en  I5t7,  et  qu'il  alla  en  Italie  ; 
qui!  oMinI  à  Forare  le  deetorat  en  tbéolepe, 
et  qu'il  retourna  en  Allemagne  l'année  attivaBte; 
qu'il  vécut  quelque  temps  dans  la  retraite  à  >'o- 
remberg;  puis  qu'il  obtint  successivement  les 
canooicale  de  Wenna  et  de  Mcfance;  ente  qnlt 
alla  de  celte  dumiére  ville  h  Francfort ,  où  il  eut 
le  décanat  de  Sainte-Marie.  Toujours  poursuivi 
par  les  progrès  de  la  réforme,  il  se  retira  à  Bre»- 
leu,  où  il  fut  pourvu  d*ttn  canonkat,  et  j 

mourut  le  10  janvier  1552,  suivant  de  Tf.<ni  et 
Aiibert  Leiuire.  (  l'oy.  les  Éloges  des  hommet 
savants,  tirés  de  l'histvin  dê  M,  de  Them, 
evee  des  additions  par  Ant.  Teissicr,  t.  r*, 
p.  102  et  siiiv.).  Simlcf  (  Epitome  bibliothêCS 
Conr.  Gesnert  )  est  le  seul  parmi  les  ancieoi  au» 
leon  qui  teae  moutir  Goddée  k  Vienne  en  Am- 
tridie;  il  a  été  suivi  par  Waltlier,  Licliteotbal. 
Choron  et  Fayt'He  et  d'autres.  Glarean  nous  ap- 
prend que  Cocblee  lut  un  de  «es  maîtres  de  mu* 
aiqne  pendent  qoll  était  à  mnitenllé  de  Oe- 
logne. 

Il  y  a  beaucoup  d'obscurité  et  de  confusion  cliex 
divers  auteurs  concernant  le  traité  ou  les  traités 
de  mmiqueqoi  perlent  le  nom  de  Oochlée.  Gemer 

est  la  première causedeserreiirs qui  «e  «;ont  ic«fé» 
ditèesa  ce  sujet;  car  il  cite  sous  le  nom  de  if'en» 
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ddsfein  nn  Hm  imt>rimé  k  Cologne,  en  ir^o:, 
80US  le  litre  de  liber  de  musica  activa  (  Voy. 
Gesnei\  in  Pandccl.,  Ub.  Ml,  Ut.  3,  foi.  S2, 
et  Simler,  Ex  Gcsnero  in  Epiiom.  BMiolh, 
p.  M9.).0r  tetilrt<teroaTraRe(JoCo(>iil.ieiin- 
prini.' aColoxiir.cn  i  sn'e^t  r.-liii-ri  :  Trncfnfus 
de  muyicx  dedniUone  et  invcnlione,  clavibus, 
roabus,  eorunidem  VlMtallOMt ,  transposé' 
lUmes  et(leUones,modiHuê,tnUrvalUs,tmis, 

deisfeln. 

jlem.  Eodem  volumiM  afusaem  J.  wen- 
éOMtehi  tmXvs  ehorallt  exenHhim 

Item.  Ejusd.  xrcunda  pars  (pur  est  de  mu- 
sica fir,nrnU,  nbi  de  mensura ,  figuri»  nota- 
rum,pausis ,  siynis,  propwUmS^»  U^aturis, 

Ifrm.  Tertia  pars  qxix  componcndi  nrs  et 
coHlrapunctus  diciiur.  A  la  dernière  page  on 
lit  :  Finis  MhumMsie*  aettvsffres  in  partes 
divh*.  Opéra  quidcm  al  que  iinpensis  imprr^r 
per  honcstMm  rirum  Johannem  I.anden,  in- 
rlijfx  civilatis  Coloniensis  coMivem.  Aimo  /»- 
carnationSs  DomhA         e  «W  JWHj  iii-4» 
Rdlliiqtie.  On  ?oil  qoe  le  titre  de  }Nsirn  ac- 
tiva a      [>rU  par  Gesncr  à  la  dernière  ;>age  du 
livre;  mais  que  ce  n'e*l  pas  Gcliii  q«ic  l'aa- 
leiir  a  donné  à  «rni  ooTngB.  Après  que  Cochlée 
flllretiturné  à  NinYinlirr-  ,  il  refondit  Ron  ou- 
vrage et  le  divisa  en  quatre  traités  à  l'usage  de» 
élèves  de  l'école  Sainl-taurcnt.  Il  le  publia  en- 
mite  tu  cliaiigeMit  le  ftlre  et  le  remplaçant  par 
celui-ci  :  Tetrachordum  Musices  Joannis  Co- 
ctei  (  sic  ) ,  Soricl,  artium  magiitri,  ISumeàerg 
nuper  cotUexlum  ;  pro  juventutis  laurenr 
ttauœ  erudttlone  imprimis,   etc.  Hujus 
teirnchnrdi  quatuor  trnclntus ,  quorum  qui 
Ubet  dccem  capUa  complcciUur  :  l"  De 
Musices  OmmUs;  !•  De  Mvstea  grego- 
riana;  y^De  œto  tonis;  4»  De  ilusica  men- 
svrali.  On  lit  an  verso  du  dernier   feuillet  : 
Finis  tetrachordi  musices.  JSurtUfergx  im- 
prrss.  in  offieina  excueorta  Joamis  We^ssem- 
burgcr  sacerdods,  anno  lôll  ,  petit  in-i"  go- 
llii.jijo  ilo  :io  f.  iiillet<*non  chiffrés.  Lei«  exemples 
de  musique  contenus  dans  l'ouvrage  sont  gravés 
en  bois.  L*épllra  dédlcalolra  de  Jean  Cochlée  à 
Antoine  Krfss,  docteur  on  droit  et  préposé  de 
IV^lise  Saint-Laurent  de  Nuremberg,  porte  au 
bas  celte  fiouscriptioa  :  Sx sehoHs  nostfis ceUsvo 
Caienda$JvM:annosalutis  tôt i. Cette édHioa 
fut  promptcment  fini^tV,  car  deux  an<  apr^s  il 
en  parut  une  autre  intitulée  Tetraciiordum 
musicesJoaimtsCoetHSùrki  artbm  magMri  : 
Nvtnberffm  editum  :  pro  juventute  lauren- 
Uana  te  primU  :  dein  pro  celerU  qwtque  mu; 


sarum  tirunculis.  Numbcrgx,  In  officina 
excusoria  Fridcrici  Peypus,  iti-4".  Une  dernière 
édition  a  paru  à  Nuremberg,  en  1526,  in-4^.  A 
r^rd  de  l*oafnee  cité  par  Waltber,  sous  ce 

litri'  :  Rudiment n  V}v.^ic;r  et  geometrir,  in 
quibus  urbis  Sorimbcrgensis  laus  cotUinetur, 
Norimbergx,  iâi2,in-4°,iedo«tedeMmetMeiiec, 
à  noolus  que  ce  ne  «oit  une  reproduction  du  Te- 
trachordum de  f  SI  1,  réuni  à  un  traité  d'élémentd 
de  géométrie  et  avec  nn  autre  frontispice.  Chacun 
des  quatre  livres  da  TetraduriUM  est  dlfM  eo 

dix  cliapitres. 

COÇIJUS  (Adries),  muMcien  du  seiriômo 
siècle,  et  élève  de  Josquin  Desprez,  vivait  a 
Snreniierg.  On  a  de  Inl  :  Cempendium  mu- 
sices descriptum  ab  Adriano  Petit  CocUo, 
discipulo  Josquini  de  Près,  in  quo  prxter 
cctlera  traciantur  hxc  :  1*  de  viodo  omate 
eanendif  3*'  de  régula  coiUrt^usietti  S*  de 
eompositione  ;  Nuremberg,  1555,  \n\"  de 
quinze  feuilles  d'impression.  L'auteur  a  de»- 
tiuc  £on  ouvrage  à  l'école d«  celte  vUle.  C*eil  U 
livre  cnrietK  et  utile  pour  l*liistoirede  l*art  t  «b 
\  Irunvc  Tin  cliapilrc  (pii  a  pour  titre  de  Ré- 
gula contrapuncli  sccundum  doctrinam^  Jos- 
quini de  Pralis.  E.  L.  Gerbcr,  Udileallwl,Clio> 
ron  et  Fajelle,  appellent  ranlaur  de  ce  Um 
Coclicus. 

COCQUEREIL  (Adrikm),  dominicain  au 
couvent  de  Liâieux,  naqirit  fc  Vemon ,  au  eom- 
nencement  du  dix-septième  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  livre  intitnli'  Méthode  universelle  et 
irès-bri&ve  et  facile  pour  apprendre  le  plainr 
chant  tan*  maHre}  Parto,  1647,  In^*.  Cert 
une  téeende  édttkNi;  je  n*«i  po  déeouvrlr  la  date 
de  la  première. 

CODBOMCHI  (Baptiste),  célèbre  médecin 
italien,  né  à  Imota,  vera  le  innieti  du  seizième 
siècle,  c4  auteur  d'un  oiivra;;c  inliUil«>  de  Vi- 
tiis  l  ocis  libri  duo,  in  quibus  non  solum  vocis 
de/inilio  iraditur  cl  explicutur,  sed  UUuS 
differmUim,  instrumenta  et  cou»  ^ertun- 
tur;  ultimo  de  vocis  consen  afione .  prxser- 
ratione  ac  vitiorum  ejus  curatione  traclor 
tus,  etc.;  Francfort,  1597,  in-B»  de  Ml  pIgM. 
Ce  traité  est  ce  qu*on  a  écrit  de  plus  complet 
sur  l'organe  de  la  voix  ;  mais  on  a  fait  dans  ces 
derniers  temps  quelques  découvertes  qui  ont 
avancé  l'état  des  eoimaissanees  sur  cet  organe. 

GCEDÈS  (M""),  née  L^XII ANTRE,  pro- 
fesseur de  musique  a  Paris,  fut  élève  de  Déiior- 
mery  pour  le  piano,  et  de  Rodolphe  pour  l'iiar- 
monie.  Ona  paMlé«e»ia8onnomdeaX««f««»»' 
la  musique,  avec  des  exemples  gravés  ;  Tiri^ . 
*  Cosiange,  1806.  quatre  vingt  ipialre  pages  iu-8  . 
Liclilenllial  écrit  le  nom  de  1  auteur  Cj:der, 
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I/ouvragc  c>l  divisé  en  qu.ilre  AnvX  la 

première  est  ua«  iniruduclion  gonrrale,  la 
itraxième tr*ite  des  prioclpet  de  1»  musique,  la 
troisième  des  aroorlsqtti  forment  l'iiarmonie,  et 
In  qiiadièine,  de  la  mÂliode  àninediM  ren- 
seignement. 

€OFEIIATI  (MATrano),  eecMsiastiqiie  et 
iiiHlIre  de  plain -citant  à  Florence,  naquit  dans 
tttte  ville  et  y  publia  Canfore  addottrinato , 
o  rcQolc  delcanto  corale;  Vircnze,  1687.  On  a 
feit  pfnsiearf  édilioiit  de  oe  Uvre;  I«  troisième, 
qui  est  la  melUeure,  est  de  la  même  ville  ;  1708, 
iii-S".  Un  exlrait  du  ivit^nie  ouTrapp  a  éié  publié 
«eus  ce  Ulre  :  Scolaïc  addotlrinato  nclle  re- 
ffole  piû  neee$$arle  a  Mpent  Mranto  fermo  ; 
in  Fiteiizc ,  1785,  in-8"  de  4S  paj^e^.  Coferali 
e*t  aussi  éditeur  du  recueil  qui  n  pour  titre: 
Alunuale  dcgli  invilatori  co'  suoi  salmt  da 
contant  nelF  ore  eanontehe  per  eiaaeuna 
frsfa  ^'  frria  per  tutto  V  anno ;  in  Firenie, 
joyi,  in-8"  de  l'JG  pages.  Lnliu  on  adeCofonili 
un  recueil  de  cantiques  intitulé  Coroi%a  dt  sacre 
eanzoni  o  Iode  spirltwMdi  /Oà^voUatUotit 
con  t'aggiunla  dclle  loro  ttrir  in  /tiusica,  pcr 
rendernepiù  facile  il  caïUoj  Firenxe,  1675, 
in- 12. 

GOGAN  (  PBtupPB) ,  claTeciniste,  wé  k  Don- 

ca<tcr  eu  iT.i".  sVlahlit  à  Londres,  où  il  a 
publié  liuil  u;u\rr»pour  le  piano,  parmi  lesquels 
<»  remarque  :  i*  Six  sonates  pour  le  piano, 
avec  acc.  de  violon,  n  uvre  ?'  ;  Loodree,  178S. 
—  ?"  Concerto  farori  pour  le  piano,  avec  ncc. 
de  deux  violons,  alla,  basse,  deux  flûtes  et  i 
deux  cors,  op.  G  ;  Londres,  1 791. — 3»  New  Les- 
sotis  for  Ihc  harjisichord,  np.  8;ibid.  j 

COGGIÎVS  (.losuMi;,  professeur  de  piano, 
né.  en  Angleterre  vers  1780,  a  élii  élève  et  en* 
Millo  remplafaot  du  docteur  Calootl.  Il  est  auteur 

d'un  Ihui  niivnîio  iMétuenfair.'  [umr  le  piano,  io- 
lil(dé  (hc  Musical  Assistant,  containing  ail 
thaï  is  truljf  useful  la  Ihe  tkcory  and  prac-  I 
tieo  of  the  ptano  forte f  Loodres.  etc.,  lais.  It 
a  nuîisi  publié  iio  divertissement  (mur  le  piano, 
sur  un  liième  de  Steibelt,  et  une  fantaisie  pour  ' 
Je  même  iitatniment.  ' 

OOIIEN  (HExni) .  professeur  dliarmoniect  | 
cuin[Ki';i»enr,  est  né  à  Amsterdam  en  !sOs,  depa- 
reulà  ai>ésqui  se  fixèrent  à  Paris  en  1811.  Après 
avoir  apprisb  muiqaedaas  son  eofanee,  M.  Co- 
lien  reçut  des  leçons  d'Iiannonio  de  Reiclia,  ap« 
prit  l'art  du  citant  sous  la  dirertion  de  I.ays,  et 
plus  tarddePellegrini(de  1820  à  IS30).  Lespre»  > 
mièreseompoalllons  puUiCes  par  cet  artiste  cqo< 
siatent  en  quelques  morceaux  de  piano,  dont  sis  ^ 
fupies,  des  romances  et  des  nocturnes.  Kn  183'î 
il  ii'est  rendu  a  Maples,  et  )  est  re^te  ju«qu'eu 
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1834,  essayant  de      faire  connaître  par  deaM* 
vraies  dramatiques,  ni.iis  n'ayant  pu  parvenir 
à  faire  rei)rés«nter  qu  un  seul  opéra  ioUtuk 
rimpegnatriee  an  petit  Hiéitre  delà  Ftuke.  Ile 
retour  à  Paris  ,  M.  Colien  y  publia  des  romances 
et  cliauta  daua  les  concerts  avec  quelque  succès. 
Kn  f  S3S  il  teteema  k  ftaples  pour  tenter  de  nov- 
veaux  efforts  dan  s  la  ooflqMttltioadnmatït|ac;  naïf 
il  ne  fut  fins  pluN  lunireux  qu'au  premier  vovage. 
11  avait  cent  pour  lu  UièAtre  Auoro  oa  afin 
bouffe  fnlItiiiéiMio  ot  Morfte»  mab  la  po* 
liée  Ibtttnia  en  empéclu  la  rcfiréaentatîoo.  Dé- 
couragé par  ces  ennuis,  il  revint  à  Pari-; 
I8J9,  et  s'j  livra  à  renseignement  du  chant  et  de 
riiaraHHiie.  En  tS*7  il  a  fait  exécuter  dîna  h 
salle  du  Conservatoire  Marguerite  et  F\mst, 
poème  lyrique  en  deux  parties,  qui  fut  bien  ar- 
cnetlii  et  auquel  les  journaux  de  musique  ont  itc- 
eordé  dea  éiefirs.  En  lut  M.  Cohen  a  tetteié- 
culer  à  U  nouvelle  socii'té  pbilbarmoniqui-  de 
Londres,  dont  Uerlior  dirigeait  l'orcbeslre,  le 
Moine,  autre  pocme  lyrique  qui  fut  au&si  ap- 
plaudi. Poatérieurement  il  à  été  neaané  dii«e> 
teur  de  la  Mirrursale  du  Conservatoire  de  Parii^ 
à  Lille  :  mais,  ayant  voulu s'alfrandiir  de  ladomi* 
nation  d'une  commiMion  adminietratlTe  altadiéa 
àeetéteblissemeni,  il  ne  put  s'entendre  avee  elle 
pour  ses  attributions  de  liirectenr  et  retMurn-  i 
Paris.  On  a  de  c^-t  artiste  un  Traité  d'harmo- 
nie pratique  et  un  recueil  de  diX'huit  solfé- 
(jvs  ptiiijrcssifs  à  trois  et  quatre  toix  (Paris, 
S.  liiiliauit),  gr.  in-A",  qui  décèlent  un  UMUi* 
ckn  instruit  et  un  liomine  de  goût. 

\m  iwiimaiix  de  lllatie  et  la  Gasette  générale 
de  imsique  de  Lcipsick  ont  mentionné  divers 
opéras  donnés  par  unéompo>>ileitr  nomin»^  f'om 
ou  Cohen  (  lieuri) ,  (>articulieremeut  gU  Jntrccci 
amorosi,  repiéMntéi  Naples  en  IMO,  et  AsUo- 
nio  Foscnri,  joue  avec  succès  à  liolo;;ne  el  k 
Turin  en  184"2,  puis  à  Naple*,  dans  l'aum-e  sui- 
vante :  d'après  les  ren»eii;i)eiiienls  qui  m'ont  clo 
foomia  par  rarttsie  qui  est  Folyet  de  celte  nn- 
tice,  il  n>  a  pas  dldcaitté  entre  lui  el  son  lu»* 
moiiyuie. 

€H>BEN  (  JuLcs),  pianiste  et  oomposileur,  cat 
né  il  Marseille  (Bottdies-du  ltiione/  le  1  n»- 

vciiilire  IH30.  Dî!s  son  enlanco  il  iii-  tifra  r>our  la 
musique  un  goût  passionné,  qui  s'accrut  avec 
années  et  fut  un  obstacle  InvineiMe  aiu  études 
de  ooll^  que  ses  parent«  voulirn  ut  lui  faire  re- 
commencer à  plusieurs  reprises,  et  I  n  jours  vnns 
succès.  M.  Culien  était  âge  de  seize  aa>  quand  sa 
famille,  ridie  et  considérée  dans  le  moniJe  (aum- 
cier,  vint  se  fixer  à  Paris.  Sur  la  ret  ouimandati.ui 
dMIalévy,  il  fut  admis  au  Cunsei  vatoire ,  oii  le 
premier  prix  de  solfège  lui  lut  décerne  en  l:^*;. 
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Devena  tf'ève  de  Zinmcrman  pont  le  piano ,  il 
pa<6a,  a|>rès  la  retraite  de  ce  tnaitre,  soud  la  di- 
reclio»  lie  M.  Mannontel ,  et  obtint  le  premier 
prix  «le  cet  ia^truineot  au  concours  de  ISâO.  Ke 
pour  Tart  qnll  cultiva}!  tTae  amoar,  H  m  distin- 
guait «laixH  toutes  les  études  qui  s'y  rapportent. 
C'est  ainsi  qu'il  obtint  le  premier  prix  d'orgue, 
comme  élève  de  M.  Benoi&t,  en  18^2,  et  qu'ios- 
Irait  par  Haldvy  dans  l'art  du  contrepoint  d  de 
la  fugue,  le  second  prix  de  cette  Taculté  lui  fut 
décerné  en  1853,  et  qu'il  obtint  le  premier  dansi 
l'année  suivante.  La  iSaà  M.  Colieu  ^e  lit  luscrirc 
parmi  les  caadidali  du  concourt  de  composition 
de  l'institut  de  France.  On  sait  que  le  premier 
prix  de  ce  concours  donne  à  celui  ilont  le  travail 
est  couronné  la  (Motion  do  pensionnaire  du  gou- 
vernement pour  séjourner  k  Rome  et  'Tojrager 
pendant  quatre  ans.  Sur  le<;-observati(ins  de  son 
jnaitre.Si.  Halévy,  M.  Colien,  indépemlant  p.ir  la 
fortune  de  sa  famille,  eut  lagénéro.sitéde  se  retirer 
du  concours  l'mais  il  obtint  dans  le  même  temps 
la  compensation  de  ce  sacrifice  par  sa  noniina- 
tion  de  professeur  d'une  classe  destinée  particuliè- 
rement aux  pensionnaires,  pour  l'élude  du  ré|ior- 
telre  des  opéras.  M.  OoIm»  s'est  fait  ooonatire  par 
un  grand  nombre  de  nvimativ  de  piano  t]iii  se 
distii^uenl  par  l'élégance  du  st>le,  par  lagtûceet 
la  variété  des  idées,  par  un  j»enttiuentlin  de  l'Iiar- 
monie,  par  le  brillant  et  la  nouveauté  des  traits. 
Parmi  ces  compositions,  on  com|»te  .10  romances 
sans  paroles,  des  cban&ons  de  (;enre,  de  grandes 
maiourkes,  des  nocturnes,  élét;ies,  pièces  de  ca« 
laclère  et  12  grandes  éludes.  Il  a  écrit  aussi  pour 
Vftnnnonium  seul  ou  combiné  avec  divers  ins- 
truntento,  entre  autres  a  études  expressives,  des 
bnlaisies,  12  préludes,  et  des  triée  iwur  harmo- 
nium, piano  et  violon.  Ses  oovrsgn  pour  le  citant 
consistent  en  20  romances,  cliœiirs  sans  accom- 
|>sgnemenl,  beaucoup  de  musique  religieuse, 
exécutée  dans  ta  plupart  des  églises  de  Paris,  telle 
qm  :  0  salutaris,  Ave  Regim  C'ihinim,  Aie 
verum,  Arjnxts  Dei,  PieJesu,  Mes  r  des  morts 
pour  voix  d'bonunes,  une  messe  hébraïque  chan- 
tée dans  le  temple  de  la  rue  de  Nazareth  pour  le 
mariage  de  la  sœur  de  l'auteur ,  etc.  Au  nombre 
de  ses  u*ovres  pour  l'orcliestre  on  remarquedciix 
symphonies,  une  ouverture  en  fa  ;  une  idem  en 
ré,  «ne  antre  en  soi,  des  cantates  et  des  cbcsurs. 
La  plupart  de  ces  ouvrafjes  ont  été  excctités  dans 
les  concerts  dirigés  par  .M.  Fasdelonp  a  ia  salle 
Herz  et  dans  les  exercices  du  Contrer  vatoire. 
Pour  le  théfttre,  M.  Cohen  «  écrit  les  cberart 
dM//trt//>,  e\<  eu(('s  ,11)  Tliéâtrc-Français,  et  trois 
opéras-comiques  qui  n'ont  pas  encore  été  repré- 
sentés au  momentoù  cettenotice  est  écrite  (  l  sgu}. 
GOICK  (  J&iR),  ou  LK  COQ»  que  quelques 


biograplies  font  anglais,  el  d'autres  hollandais,  vé* 
rut  vers  le  milieu  du  «dzième  siècle,  et  se  dis- 

tinfjn»  [iir  des  composition*  scientifiques.  On 
trouve  plusieurs  de  ses  motets  et  de  ses  cliaiisuns 
dent  les  reendls  publiés  à  celte  é(MH|ue,  par- 
ticulièrement dans  celui  qui  parut  à  Anvers,  en 
chezTilinanSusat»».  Une  chanson  conlemie 
dans  ce  recueil  est  surtout  remarquable  par  sa 
forme  :  elle  est  à  cinq  vdx.  Deux  d'entre  elles 
font  an  canon  par  mouvement  rétrograde,  el  les 
trois  autres  accompagnent  dans  lestjfie  do  con- 
trepoint fugue. 

COIGNET  (  Horace  ) ,  compositeur,  naquit 
à  Lyon  en  I73G,  el  mourut  à  Paris  le  29  août 
lh2i.  Il  avait  été  iPaliord  dessinateur  d'une  fa- 
brique d'éluUes,  puis  marchand  brodeur.  Plus 
lard  ses  albires  se  dérangèrent,  et  il  se  rendit  à 
Paris,  011  il  fit  sa  profession  <le  la  musique,  qu'il 
avait  apprise  dans  sa  jeunesse,  il  a  écrit  pour 
l^ijQinaUon,  monodrame  de  Jean-Jacqum  Rous- 
seau ,  une  masique  qui  a  été  pendant  plusieors 
années  la  seule  'lu'oii  execulAt  pour  celte  pièce 
au  TiicÂlrc-rrançais.  Ce  lut  en  1770  que  le 
philosophe  de  Genève,  ayant  foil  un  vojago  4 
L)oi),  lui  |)roposa  d'écrire  la  musique  de  JPjf^flia- 
linii,  a(irès  avoir  entendu  quelques  morceaux 
I  du  Mcdccin  de  l'amour,  de  Coignet.  Deux 
>  morceaux  seulement  de  la  musique  de  J'ygina' 
Uo»  avaient  été  composés  par  Jean-Jacques 
Itousseau.  Cefinenl  les  seuls  que  liaudron  {roy. 
ce  noiu)  conserva  (piand  il  relit  cet  ouvrage»  tJu 
opMscide  de  Coiguet,  intitulé  J.-J.  Roimeau 
à  Lyon,  a  été  publié  après  sa  mort  dans  le 
recueil  des  Mclanrjcs  de  !M.  IViii  aud,  biltliothe- 
cairc  de  la  ville  de  Lyon,  lequel  u  (lour  litre 
Lyon  V»  de  Fonrvières;  Lyon,  1833,  l  vol. 
iu-S  ',  sans  nom  d'autcur.  OM^iu  t  iionne  à  en- 
temlie  dans  cet  écrit  que  J.-J.  Itousseau s'était 
attribue  l'honueur  d'avoir  tail  sa  musique;  ce 
qui  est  inexact,  quoi  qu'en  aient  dit  les  détrac- 
teurs 4le  Jean- Jacques. 

("OIÎKK.V    (  Jl.V\-FK\.NÇ01S-BvRT«t,LEllV  )  , 

dont  le  nom  c^t  ortliograpliie  Kockk.n  sur  ses  ou* 
vrages  el  dans  les  catalogues,  est  né  è  Paris,  le 
14  janvier  1S02.  Admis  au  Conse  rvatoire  deceile 
vi|!c  en  181  S,  il  )  de%  inf  elè>e  de  Delcandire  pour 
le  iMSdon,  cl  ses  progrès  luieul  .si  rapides  sur  cet 
inslrument  que  le  premier  prix  lui  lut  décerné 
au  concours  en  in'lO.  Après  avoir  été  longtemps 
altaclie  i»  rorcli  vlro  du  Tlieillre  llalien  <  omm»» 
premier  basson,  puis  a  l'Oiiéra,  el  eiilin  ù  la  .So- 
ciété des  concerts  du  Conservatoire,  M.  Coltlten 
a  été  nommé  professeur  de  basson  de  celle  erole, 
le  2b  mai  1852,  après  la  mort  de  Wiilent-Uordo- 
gni.  Il  a  publié  environ  quarante  Oiuvresde 
faotaniei,  mélanges  et  variations  |Mur  son  ins» 
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tfumi'nl,  sur<)cs  tlièmes  frojK'ras  franç-iis  rt  ita- 
liens, à  Fari^,  cliez  Ricbault,  Cotdle,  Colombier 
et  SetiOMnberRer. 

COL  (SiHON),  ménestrel  de  la  imitiqtie  de 
Cliarles  V,  roi  de  France,  suivant  une  ordon- 
nance de  l'ostel  de  ce  prince,  (late«  <le  l3Ci, 
jouait  de  h  trompette.  Il  paraît  qne  ton  talent 
fuir  cet  instrument  était  remarquable,  rar  Guil- 
laume de  Macbault  ditde  lui»  dana  une  ballade  : 

l)c  Simon  Col  oyn  te  I  miK  Ijbcur; 
A  ce  Simon  nulz        ta  Irompenr 

COLAiVDER  (Antoise),  nr^jnnistc  de 
réledear  de  Saxe,  dans  la  première  moitié  du 
dix-aeptième  siède,  étudia  d*libord  le  droit  à 
Tuniversité  de  Leipsick ,  et  fut  orgaiMa  dans 
cette  ville.  Il  quitta  c^We  place  en  lf.02,  pour 
se  rendre  à  Dresde,  où  il  mourut  en  1643. 
Gerber  dte  des  moleta  à  quatre  roik  de  aa 
composiiiun,  mais  tans  blfoeonoatlre  le  Heu  ni 
la  date  <le  l'impression. 

COLASSË  (  Pascal),  l'un  des  maîtres  de  la 
musique  de  h  diambre  de  [jOuIs  XIV.  Solraot 
VEssfTî  sur  la  viusi(pic  de  la  Corde,  le  Diction- 
naire  de  I^Kidvofat  et  les  Anecdotes  dramati- 
quetf  ce  mofticien  était  ué  à  Paris,  en  1 639.  D'après 
ie  OfeMmfMtrs  kutwiqim  des  mutlefeM  de 

Choron  et  Fayolle,  et  le  Dictionnaire  rfmwfl/i- 
gue,  il  serait  né  dans  la  même  \iile,  en  iti3r>  ; 
mais  aon  acte  de  mariage  avec  la  liile  de  Jean 
Bérin,  dessinateur  du  cabinet  du  roi,  lUt  à  Paris, 
h  la  paroisse  de  Saint-Germain  l'Auxcrmi*,  le  7 
novembre  tG89, prouve  qu'il  était lils  de  «défunt 
Anioino  Cidasse,  bourgetOs  de  Relms,^  d'Anne 
Martin.  »  Il  est  dit  dans  cd  n<  te  que  Colaftse 
ëtaîl  alors       (iVnvirnn  (rnitc-sept  ans,  ce  qui 
ferait  suppoM^r  qu'il  était  ne  en  16^2;  mais  il  est 
misemMaMe  que,  devenant  rdpons  dNine  jeune 
fille  de  diK-iinit  ans,  H  aura  towIu  ae  rajeunir, 
et  se  sera  donné  trente-sept  ans ,  an  lieu  de 
quarante-neuf  ou  cinquante  qu'il  avait  réelle- 
ment. Quoi  quil  en  soit,  il  est  certain  qnil  entra 
àrëgli«e  de  Saint-Paul,  comme  enfant  de  cliœiir, 
qu'il  y  ût  une  partie  de  ses  études,  et  qu'il  les 
acltera  au  collège  de  Navarre,  où  il  avait  obtenu 
une  bourse.  Après  que  Cotasse  futaertf  dnooU^ 
Lnlli,  avant  entendu  parler  de  ses  talents  natu- 
rel pour  la  mu6i<iue,  le  prit  chez  lui  comme 
éièvn,  le  fit  traTailler  à  remplir  les  parties  de 
chceurs  et  d'orchestre  de  ses  opéras,  dont  il  n'é- 
erivait  q<ie  le  chant  et  la  ba<;sc.  et  lui  .).)nn:i 
l'emploi  de  batteur  tie  mesure  a  I  0|icra,  à  la 
place  de  Lalouette,  qnll  Tenait  de  eongédter 
(  en  tr>77  ).  Au  mois  de  mai  1083,  il  obtint  pour 
lui  une  des  quatre  (ilaces  de  maître  de  la  musiipie 
de  la  chapelle  du  roi.  Le  7  Juillet  iCiM»,  le  roi  ac- 


corda à  Colasse  la  cliar^  de  maître  délai  . 
de  sa  chambre,  vacante  parla  mort  de  Lanilprt 
Vers  le  même  temps,  il  obtint  le  privilège  de  i  eta- 
Miaaemenld'tan  Opéra  è  Ulte.  et  en  Cf  rentre- 
pri-^o  à  SOS  dépens;  mais  un  incendie  renversa 
ses  projets  de  fortune.  l.ouis  XIV,  qui  ;tiinai;  Ja 
musique,  d'ailleurs  assez  plate,  de  Cola»*c,  lui  lit 
cadeau  de  dis  mille  Hvrea  pour  rindemniaer  ée 
ses  pertes,  et  lui  conserva  sa  place  de  maître  de 
la  musique  de  la  chambre,  bien  qu'il  eût  ces-s* 
d'en  remplir  les  fonctions  pendant  pioitiean 
années.  Cotasse  ne  sut  pas  proMe^  de  aon  bon- 
heur,  car  il  se  mit  en  têle  de  chercher  la  pienu 
pliilusopliale,  et  il  ruina  sa  t)ourse  et  sa  saotè. 
Le  peu  de  succès  de  son  opéra  de  PoUxéne  et 
Pyrrhu  acheva  de  lui  déranger  l'capcil,  et  i 
mourut  à  Versailles  dans  un  état  d'imijécillité, 
au  muisde  décemttre  1709,  â^é  d'environ  soûante- 
dix  ans.  L'tanée  précédente  il  wëi  été  fané  de 
renoncer  à  sa  charge  de  maître  delà  mnsîqnede 
la  cliapclle  du  roi.  Luili  avait  gardé  près  âf  lui 
son  élève  Jusqu'à  sa  mort  (en  1687),  et  lui  avait 
assnré  par  sen  testament  un  legoMnt  et  cent 
pistoles  lie  [irnsion;  mais  Cola».<ie  ayant  quitté 
les  enfants  de  Lulli,  auquel  leur  père  avait  voulu 
rattacher,  ils  plaidèrent  contre  lui ,  et  il  perdit 
aa  pension  et  son  logement.  Ce  quia  ne  peiA 
pas,  c'était  une  collection  assez  considérable 
d'airs  de  Luili,  que  lui  seul  possédait.  11  arrivait 
souvent  que  oe  compuaiteor  célébra  écrivait  un 
air  \mit  un  de  les  op^^ras,  puis,  n'en  étant  pna 
salisfait,  en  composait  un  antre.  Il  donnait 
ensuite  celui  qu'il  rejetait  à  Colassc,  en  lui  disant 
de  le  brnier,  ce  que  oelni<d  ae  gwd^  him  dn 
faire;  plus  tard  il  utilisa  tous  ces  moroaaut 
dans  ses  ouvrages.  Ces  larcin'^  lui  furent  •^-mu-nt 
reprocliés  par  des  contemporains,  et  quelqutlms 
il  les  avunait  On  cite  i  ee  sujet  l'toeedele  sui- 
vante. Un  jour  Cotasse  se  prit  de  querelle  ave^ 
un  acteur  de  l'Opéra,  et  la  dispute  se  tmi  in^ 
par  un  combat  à  coups  de  poings  dans  lrqu«l  le 
compodtenr  eut  aea  baMU  décbbés.  Un  desea 
amis,  le  voyant  en  cet  état,  lui  dit  t  m  Comme  te 
voila  fait!  —  Comme  quelqu'un  qui  revient  du 
pillage,  »  répomiit  la  Rochois,  célèbre  actrice 
de  ce  tempa.  Malgré  les  emprunts  fint»  à  tolli 
par  Cola"?<e,  sa  musique  ne  fut  jamais  en  farcnr 
auprès  du  public  comme  elle  l'était  a  la  cour  ; 
on  la  trouvait  faillie,  languissante,  et  dépourvue 
d'expre&sion  dramatique.  A  PeacepUen  de  aen 
ni't'ra  lies  AocM  de  Thétys  et  Pelée,  aucun  de 
ses  ouvrages  n'eut  un  succès  véritable.  Soq 
àùhiUie,  dont  les  paroles  étaient  de  Campis» 
tron,  donna  Uen  à  oeHeép^ranmie  : 

Knlre  CïtiuUsiron  rt  Colss** 
Grand    tul  s'^ncut  aa  raraauc. 
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Swceqiie  l'opéra  n'a  pu  un  -«ort  heunux. 
De  son  mauvais  succ«><i  nul  ne  m  crult  coupable  i 
L'un  dU  que  la  miMlqM  w(  f      et  niiieni^le, 
LlMll«,«|M  IS«Md«lll«tl«  MM  Mit  «RMU  } 

■t  Itfnaé  ApollM,  lamMit  Jufe  ««atttMcb 

TMove  «iDib  ont  rtltoa  tout  dni. 

Outre  ua  grand  nombre  de  motets,  de  can- 
totiUm  etde  amtiln  compiMé*  ponr  1»  ebapdie 

et  la  chambre  de  Louis  XIV,  Coln^îo  a  i  crit 
les  ouvrages  siiivaDts  :  1°  Achille  et  l'olixènc, 
1687 ,  a*ec  quelques  morceaux  de  Lultî.  — 
S*  Tkéty»  et  POie,  1689.  —  3*  Énée  et  ^ 
rinie ,  ifiOo.  —  4"  Aslrée,  1691.  —  b"  Le 
ballet  de  ViUeneuve-SaintrGeorges,  1692.  — 
t*  Les  Saisoiu,  1696,  af«e  LooU  LuKi.  — 
7*  Jason,  ou  la  Toison  d'or,  janvier  IflM.  -~ 
8°  !.a  yaissnnee  de  Venus,  mal  Ifific.  — 
B^CaneniCt  1700.  —  10"  Polixèneet  Pyrrhus. 
Tous  cea  MTrages  «nt  représentés  k  l'Aca* 
dtaie  royale  de  musique.  On  trouve  à  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  h  Paris,  la  partition  ori 
ginale  tïAmariUis ,  pastorale  de  Colasne,  datée 
«le  1689.  Cet  eavrage  B*a  pu  ^  repréraolé. 
Colasse  a  écrit  aussi  l'/tmoi/rf/  Vll'jmrn,  «livpt  - 
tUseinent  composé  d'un  prologue  et  de  liuit 
aoènes,  ex<^uté  au  mariage  du  prince  de  Conti, 
dans  lliAIel  de  Conti,  el  la  mnsiqne  d'nn  dea 
ballets  des  jésuites,  qu'on  trouve  (îan-^  un  volume 
de  la  collection  Pliilidor  à  la  bibliollièque  du 
Conservatoire  de  mnsiqne  de  Paris. 

OOLBRAN  (Iiabella-Ancexa),  première 
femme  du  célèbre  compositeur  Rnssini,  naquit  à 
Madrid  le  2  février  17S5.  Elle  était  tille  dcGianai 
CMbran,  nnnicfen  de  la  ehapellect  de  la  chambra 
du  roi  d'Espagne.  A  Tàge  de  six  ans,  elle  reçut  les 
premières  leron-?  i!e  musique  tic  François  Pareja , 
compositeur  <;!  pieiuier  violoncelliste  de  Madrid. 
Trots  ans  après,  die  passa  sous  la  direction  de 
Marinclli  ,  dont  elle  reçut  les  consfiN  jusqu'à  ce 
qii^  Crc-scentini,  ayant  eu  occasion  de  Ten- 
lendre,  voulut  se  charger  de  la  fiNiner  dans  Part 
du  chant.  Lorsqu'il  crut  que  le  moment  cttit 
venu  de  la  produire  en  public,  il  lui  prédit  les 
succès  qu'elle  devait  y  obtenir,  el  ne  se  trompa 
point.  De  istieà  1815,  mademoistUa  Colbrau  a 
joui  de  la  réputation  méritée  d'une  des  plus 
habiles  cantatrices  de  l'Europe.  En  1809  elle 
était  à  Milan  en  qualité  de  prtma  donna  scria  ; 
Tannée  snivanla  die  elianla  an  théftire  de  la 
Frnicr,  h  Vt  nisc.  Elle  alla  ensuite  à  Rome,  et 
«niin  à  Naples,  où  elle  a  chanté  sur  le  titéàtre 
de  Saint'Charles ,  jusqu'en  1821.  Sa  vol&  s'é- 
tdtconaervéepnré  et  juste  jusqu'en  I81&;  mais, 
passé  refte  époque,  M"*  Colbran  commença  à 
ctianter  tautât  au-dessus,  tantût  au-de^ous  du 
taii,«t  quelqueftola  al  fiaii  qoelei  oraitlea'des 
pauvres  Rapolilaina  HUkalL  aonmisea  A  de  ro- 


des  épreuves.  loutduU  ils  n'osaient  témoigner 
leur  mécoatentement,  car  la  canUtrice,  qui  était 
bien  avec  le  diredaor  Barbaja,  lenr  élail  haposée 

par  la  cour.  Leur  silence  seul  le^  von^ieait  de  ce 
despotinme.  Entin  Isabelle  Culbrau  ajantéponsé 
Rossini  à  Castenaso,  prèa  de  Bologne,  le  16  nara 

1S22,  partit  pour  Vienne,  chanta  à  Londres  en 
18?3,  et  quitta  le  théâtre  peu  de  temps  après. 
Depuis  lors  elle  cessa  de  se  faire  entendre  en  pu- 
blîG.  En  1834  die  a  hit  nn  voyage  en  Angle- 
terre avec  son  mari,  puis  elle  a  résidé  à  Pari>» 
et  à  Doluf;ne.  Elle  a  compoAé  quatre  recueils  de 
Canzoni,  dont  un  est  dédié  à  la  reine  d'£>pagiie, 
nn  b  rbnpératrioe  de  Rnssie,  le  troisième  b  Cres- 
centinî,  el  le  dernier  au  prince  l'ir^i'-no  Heaii- 

barnais.  Cette  cantatrice  célèbre  csl  morte  à  Uo- 
« 

logue,  le  7  octobre  1845. 

OOLEIRE  (Ricnaan),  ecclésiastique  an- 
glais, vivait  dans  la  ]iiemirre  mnitic  du  dix  liui- 
I  tième  siècle.  Il  fui  d'altord  vicaire  a  Isiewortli  et 
ensolle  ministre  i  Riclimond.  On  a  de  lui  :  On 
erecling  an  Organ  at  Isleworth ,  a  sertnon 
on  Psnlm  1  âo  (  Sur  l'érection  d'un  orgue  à  Is- 
leworth; sermon  sur  le  psaume  150):  Londres, 
1738,  in^*. 

GOLEMA\  ;  C  l!  vKLK-s) ,  docteur  en  mu- 
sique, fut  il'aburd  atlaclié  à  la  musique  particu- 
lière de  Charles  i^r,  et  aprè»  la  révolution  an- 
glaise  ensdgna  la  musique  b  Londres.  Il  fut  b» 
premier  qui  conçut  le  projet  île  mettre  en  mu- 
sique un  intermède  anglais,  à  l'imilalion  des 
Italiens.  Un  poêle,  nommé  William  Devenant, 
fit  les  paroles,  et  le  docteur  Coieman,  conjoin- 
tement avec  Henri  Lawes,  capitaine  Cook  el 
Georges  Hudsoa,  écrivit  la  musique.  Cet  inter- 
mède, dont  on  paa  retenu  le  litre,  M. 
représenté  à  jmtkmd-houâe,  pendant  I^nur- 
pation . 

COLER  (  Vaixnti.^  ) ,  ou  KOELEB,  corn- 
posllenr,  né  b  Erfort  ven  1550,  fut  canlor  b 

Sondcrsiiaiison.  On  connaît  les  ouvrages  suivants 
de  sa  composition  :  l**  Trois  messes  el  trois 
Magni^gal  ;  Erfurt,  lâ99.  —  V  CantUtnUM  M- 
eromm,  qute  vulgo  motetUe  appeUantur  4-S 
et  plnribns  vocibut  omcinnatarum,  libiH 
et  2;  Urseren,  IC04,in<4*.  Il  est  bien  enUsor- 
diuaire  qu'une  imprimerie  de  musique  ait  existé 
an  commencement  du  dix-septième  siècle  dans 
un  villH„'p  de  !.t  Siii-;-^e,  près  i)u  pont  du  Diable, 
au  sein  d'une  étroite  vallce  du  Saint-Gothard. 
Là  se  trouve  nn  hoepiee  de  capucins,  avee  une 
belle  église  :  il  )  a  quelque  apparence  que  Coler 
s'y  était  relire,  qu'il  v  écrivit  ses  deux  livres  de 
motets,  et  que  les  moines  lirent  la  dé|ien»e  de 
leur  iapreaaion.  —  3*  New  LiÊatige  UebUehe 
wnd  arUge  Aifraden,  Tsense  und  CogUarden 
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a\iff  ulld  l^fj  Sailensptd  ;  Ii  ii  »,  liioi,  ia-4". 

diLER  (Martir)  ou  KOLEB»  conpotUeur, 
i;r  1  Onnl/ig  vers  lO^O,  mena  une  vie  errante, 
nua-seuletnenl  dans  &a  jcuncsM-,  mm  uiâai<; 
Jonqu'il  M  «terenu  vieux.  En  1661  il éltità  H«ni< 
iNNiig,  qu'il  ({iiilta  pour  aller,  en  1665,  occuper  la 
placide  maître  de  cliapclle  à  Bninswirk.  Deux 
lins  après  il  élail  au  service  du  margrave  de 
Bayreulli;  mais  ou  Inl  donna  aon  eongéçn  1670, 
<■!  il  olilint  un  emploi  dans  le  Holstein.  On 
ipiorc  combien  de  temps  il  resta  dans  cette 
MtiiatioD,  mais  on  le  retrooTe  danaaa  vieil» 
lama  à  HambouiK,  où  il  est  mort  en  1704.  On 
a  de  sa  composifinn  :  1°  Mr'ndirn  zit  liisfrns 
Pauions-Andacktcn;  llaml  ourf.-,  HhS,  in-»". 
Henri'  i^pe  a  écrit  la  plus  grundi>  partie  des 
m«^lodirs  de  ce  recueil.  —î*  Dir  flochzeUlirhc 
Ehrrufnchrldrm  ffni.von  ffardenberg  zu  '/rH 
angeiUndet  und  xieberxhickt  von  ilarlmo 
Colero  aut  Dansiy,  ete.;  HamiMun;,  tcci , 
in-rol.  —  3''  Sulamidschc  Scrlm-  Harmonie, 
das  ixf  riti  sfiDDiiigrr  l'rrtidcnhnll  cilicher 
geistlicher  Psalmen  ;  Hambourg ,  1052  ,  in-fol. 

GOLET  (HippoLviv-IUiNON  d  },  profeawur  de 
eontrfpoint  au  Conservatoire  de  Paris,  naquit 
le  &  novembre  isos,  h  t  zM  (  Cnrd  ] ,  «uivant 
Ica  registres  du  secrétariat  ilu  Conservatoire ,  ou 
i  Ktoie«(Gard),  lesnovemtm  1809,  d^aprèa 
ceux  du  siTri'tai  i.it  «le  l'IiHlitut.  Il  t'Iail  de 
vinst  an';  lorsqu  il  «-ntra  au  Conservatoire  de 
Parint,  le2S  juiu  1H2H,  pour  >  apprendre  llnr^ 
nMNile  ;  pub  il  auiv it  le  «mm  de  conirepoint 

de  Rf^icln  jiKqu'a  h  fin  (!'n<tol»re  1S33.  Dan^t 
1  année  «suivante  il  concourut  à  Tlnstitul  pour 
le  grand  prix  de  eomposition  ;  maia  il  n'obtint 
qn^un  d«  aeeonda ,  cl  ne  >  nuhit  plua  courir  les 
rlinnres  du  ronmiirs  dans  les  annœs  suivantes. 
Peu  de  temps  après  il  se  maria.  Sa  femme, 
dont  la  tieanlé  ébH  mnaninabie ,  débnia  dans 
la  carrière  des  lettres  par  des  reiMieiU  de 
poésies  :  plus  (.ird  M.  Cousin  lui  donna  des 
le^ns  de  plulosopliic.  i'ar  l'inlluence  de  l'il- 
luslre  ptiilosoplie,  devena  ministre  de  l'instruc- 
llMl  publique ,  Colcl  obtint  sa  nomination  de 
professeur  d'harmonie  et  de  contrepoint  au  Con- 
servatoire, le  b  novembre  1839.  l^*esprit  rempli 
dldéea  bnasea  sur  hift  qa*il  était  xbaiffé  d*en* 
seigner  dans  la  première  école  du  ro)aunie, 
nu  grand  déplaisir  do  Clierubiiii ,  Colet  avait  en- 
trepris la  tâche  de  faire  revivre  le  système  de 
l'unité  de  cleCi,  proposé  longtemps  auparavant 
par  l'abh»'  de  la  Cassagne  :  il  y  eut  .i  sujet 
de  vives  discussions  ilont  la  (iazelif  musicale 
de  Paris  a  entretenu  ses  leeteors.  CoU-t  était 
encore  sous  l'empire  de  ces  idées  lonqu'ii  pu* 
blia ,  en  1840,  un  gros  livre  intitulé  :  la  Pm- 


—  GOUN 

t  harmonie  mv^ale ,  ou  Coun  complet  de 

composition  tht  oriq\ie  cl  iraiiqnr  ;  fuis, 
Mei^sonnieret  lleii;;el,  1  vol.  in-fol.  .Je  31  i  psp».*. 
Cet  ouvrage  c^t  a;»&cz  mal  écnt  et  la  lualiere  j 
est  traitée  d'une  manièro  diftase  et  avec  peo 
d'ordre.  Comme  la  plupart  des  élèves  de  Reiclin 
qoi  ont  écrit  des  traités  d'Ii  irni-mic  ou  de  com- 
position, Colet  se  donue  beaucoup  de  peine 
pour  éviter  d*aner  au  but  par  la  ligne  droite^  Il 
a  publié  aussi  un  traité  (raccompa^nemetit  |ira- 
tique  sous  le  titre  de  Partiincnti,  ou  Traite 
spécial  dcdte  aux  pianistes  ^  l*aris ,  CliaUiot , 
on  vol.  RT.  in-^"  ;  et  tei  Harmeniet  du  C«na«r> 
vatoirc,  nuvragc  qu'on  peut  appeler  le  cof^ 
treponUisle  moderne ,  ibid.,  un  vol.  gr.  io-i*. 
En  181 1  II  a  fait  Joner  de  sa  eomposiiion  r/s- 
génue,  opéra-comique  en  un  acte,  qui  n^  pas 
réus-ii.  il  f<!  mort  n  l'aris  If  '".  wrW  I8jt. 

COL£TTI  (  Ai'ccsm-UoNAvt.\TVBK),com. 
posilenr  cl  académiciett  plulliartnonique,  né  à 
Lucques,  vécut  à  Venise  vers  le eonunenccmi'nt 
du  dix  lihitiéme  sié<!e.  I.e  9  novembre  iTli  • 
il  fut  nommé  troisième  organiste  de  la  tUapeilc 
docalede  Saint-Mare,  dans  cette  ville,  peurjenfr 
le  petit  or;;ue  de  chœur  ou  organdlo,  et  le 
2i  mai  ITIiG  il  o!iIit>l  la  plan-  irori;.ini<te  du 
premier  orgue,  en  rcuiplacemcntde  LoUi,dc\eou 
maître  de  la  cbapclle.  Il  mourut  en  17»!  «t  eut 
IKJur  siicee>seur  Certoni.  Il  a  fait  repiésenter 
dans  cette  ville  deux  opéras ,  Partde  e  Ida, 
170C,  et  Jfiyciiiat  dans  la  même  aiutée.  lia 
publié  aussi  t  ArmonM  Tr^i  o  Xli  eaataU 
a  rncr  xola  ecembalo;  Lurqu.-s ,  i:  9. 

COLklTTI  (l'niUM>E;,  basse  canlanlc  dis* 
tingué,  est  né  à  Aoroeen  llilt.  M.  itusti,  profes- 
seur  de  ctiaot  an  cull^  royal  de  musique  de 
Naples,  a  diri;;é  une  pitlie  de  ses  études,  tn 
IS34  Coletti  débuta  au  Ihéâlru  du  Fonda  dans 
U  Twvo  Hi  ItattOf  aii  elianlaient  b  Unsher  et 
Caselli;  puis  II  citanla  au  Un  àti<-  Saint-CUaries 
dans  la  St ralliera  H  t\.ius  le  Mosè.  Depuis  rp 
temps  d  a  UnïU:  sur  les  tlicaires  principaux  de 
lllalle,  à  Gènes,  Rome,  Milan,  Tarin,  Padeiie, 
^aples,  Ikirgame,  Bolof^ne,  cl  dans  les  roropa* 
gnies  italiefuit's  dt;  I.onilrfs,  l,i^b«nne,  Vienne, 
etc.  De  tous  les  ctianleurs  que  l'auteur  de  celte 
Biographie  a  entendus  en  Italie  depoia  1841,  Co- 
letti est  lin  des  plus  remarquables. 

COLl  (ANToiisR),  prêtre  altaclié  à  la  catlié- 
drale  de  Corrcggio ,  est  né  dans  cette  viUe  vers 
1790.  Il  est  auteur  d*ttn  ouvrage  qui  •  ponr 
titre  :  Vita  di  Hnnifazio  Asinli  dn  Correfjyio, 
seguita  dell'  elenco  délie  opère  del  tuede- 
«<»io;  .Milan,  Ricordi,  1834,  1  vol.  in*n*. 

COUN  (PisnaE'GiLwaT),  cnlatin  Colîniutm 
Co/in«)w,  fut  compositeur  et  premier  cbapelaaa 
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de  It  diapelle  de*  enfants  de  France,  aow  le 
règne  de  François  1".  On  lui  avait  donné  so- 
hriqiiet  de  Clininau!' .  Il  entra  dans  la  ciiapiMIe 
en  lj32,  elsiereUra  en  1636,  suivant  un  compte 
manoterit  de  la  maiKon  de»  «nftnt*  de  Franee, 
qui  commenr f  en  ij'^r,,  et  linit  on  t;):ir..  (  Voy. 
la  Revue  musicale,  f'  ann.,  p.  2'»2.  i  Les  autres 
i:ircon:<tances  de  la  %ic  de  Colin  sont  ignorée*.  Oa 
a  pttlilié  MNM  «on  nom,  à  Lyen,  m  recueil  de 
messes  Intitulé  Liber  ncfn  %fîs$nruni,  cutn 
moduUsseu  moteUis  et  pnrthentcis  canticU  in 
taudn»  B.  V.  Marix  ;  f  54t ,  in>fol.  Six  de  cet 
iiie^ws  sont  à  quatre  voix.  In  se|ilièiiie  h  cinq,  et 
la  «lernière  à  six.  .larqiirs  Mmlcrnc,  imprimeur 
à  L)oo,  eu  a  donné  en  iî>'o2  une  deuxième 
Mltien«  in*fi>l.,  à  laquelte  il  a  }oint  une  mesae  de 
requiem  de  Ricliafoit.  On  trouve  au'si  dans 
cctli*  tdilion  (î«  <;  «luili  ls  et  un  }tn(jnificat.  Le 
truisièine  Uvre,df  &  nicvseà  do  Colin  a  été  imprimé 
è  Veniw  cliet  Antoine  Gardane,  en  1&44 ,  aow 
ce  titre  Liber  ferfius  Missx  sexad  races  qua- 
tuor, D.  Pctri  Collni ,  norilcr  impressx  ne 
diUijenlissimx  rccoi/uilcc,  i«-i°  obi.  On  voit 
que  cVkI  une  réimprewioo.  Lea  litres  de  ees 
messes  Sont  ;  l'  Rrgnum  mundi.  —  2°  Avr 
gtoriosa.  —  3"  Bcalm  tir.  —  4"  Tant  plus 
que  bien,  —  6*  Emundemus.  —  6'  Christus 
returgent.  H  y  •  une  deuxième  édition  de  t» 
messes,  pul'Iiio  à  Vonisc  en  lô»7;ou  plulôl  il 
e»l  vraiâembliiMi-  ((n'il  n'y  a  eu  qu'un  cliange- 
.  mentde  froniis|i  ce;  mais  la  réalité d*une  autre 
édition  donnée  par  Claude  Mcrulo  ne  peut  Mre 
mise  en  dcute,  car  elle  a  tlé  rovre  <  t  p'ihlife 
|wir  lui  sous  ce  titre  :  Liljcr  tcrtius  Missnrum 
h  roeum  D.  Pétri  CoUni,  reeognitus  perCtaudio 
Correggio,  ne  codcm  novitcr  imiires.  ;  Venise, 
t.Sfw,  in-4''.  On  cuîniall  aii-^vi  de  l'ierre  Gill^t^it 
Colin  :  iMissa  quatuor  vocitjus,  ad  imttationcm 
medvM  ConliteminI  eondtta.  Pimu  prlmum 
in  lucein  édita,  auctorc  D.  Petro  Collin, 
pueris  symphorùacis  rcclrsix  .Eduen^is  prx- 
fcclo.  J'arisiis,  ex  typographia  yicolai  Du- 
ebemM,  die  ^  mensitjulU  i S5é  ,\n-M.  max. On 
voit  pnr  le  filie  de  cel  oovra;:;c  qne  Colin  «'lait 
devenu  maiire  des  enfants  de  cliœur  de  la  ra- 
lliédrale  d'Autmi  après  sa  sortie  de  la  eliRpellc 
du  roi  ;  Missa  'juatuor  vocibus,  ad  imitafionem 
vwfiuli  In  iiu"  transicrunt  condifa  ;  Aucfnrc 
D.  Petro  Colin,  etc.;  ibid.  njulti  Ij50,  in- 
tol.  max.  On  trouve  aussi  les  messes  de  Colin 
Surgens  Jcsn,  Con/itemîrù ,  et  In  nie  transic- 
runt,  dans  le  recueil  «jui  a  pour  titre  Missnnnn 
musicalium  liber  primus,exdiversis  iisdcmque 
perttts$imU  avelorWtu  ;  ParUU» ,  ex  if^ogreh 
phia  Sicolai  du  Chemin,  Int.s  ,  in  f.il.  i,e  qua- 
trième livre  de  moicts  à  quatre  \oiii- public  à 
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I  Lyon  par  Jacques  Moderne,  «n  1539 ,  en  con- 
tient deux  de  Colin.  On  en  trouve  aussi  dans 

le  cinquième  livre  à  cinq  et  à  wx  voix, 
publié  par  le  même  éditeui^,  en  iji2;  enfin 
le  Xif  livre ,  eontenmU  XXX  Chatuom  non- 

telles  à  quatre  parties,  publié  à  Paris  par 
Pierre  Attaiognant,  en  lj43,  eorenfenae  une  de 
I  Colin.  L'abbé  Baint  dit,  dans  ses  Mémoires  sur 
la  vie  et  les  ouvraftes  de  Pierkiigi  do  Palestrina 

'  (  t.  I",  n.  2?6  )  qu'il  «ni-tf  messfs  mnnus- 
crites  de  Colin,  sur  d'anciennes  ctianaous  fran- 
çaises ,  dans  les  ardilvcs  de  U  chapelle  ponti- 
ficale. 

COLIX  (Jeas),  prôtre,  maître  de  musjqm? 
de  régli«e  catbédraie  de  Sois^ns,  naquit  â 
Beanne,  et  mourut  en  1722,  àg*'  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans.  Il  prenait  le  titre  de  InsigntM 
Ecclesix  Snessnniensis  symphoiirt  r  ^'imjiho- 
niarca.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  ; 
I*  Misia  tex  vœilnunib  mcdulo  .*  i3R0  floa 
campi;  Paris,  Billard,  1C88,  in-fol.  —2"  Missa 
prn  defuixctis,  sex  vocibus;  Paris,  1688,  in  fol. 

COLI3I  (Pieare-François  j,  l'aîné,  né  le  21 
mai  1781,  entra  comme  élàvo  an  Conaervatoiro 
de  musique,  au  mois  de  brumaire  an  V,  et  reçut 
des  leçons  de  Domnicb  pour  le  cor.  Dans  la 
même  année  il  obtint  un  second  prix,  et  le  pre- 
mier loi  fut  décerné  en  tstO.  Dans  la  suile  il 

a  nli.M)  Idiir!!'  instrument,  et,  après  avoir  été 
'  employé  à  rO{>era  comme  corniste,  il  a  joué  la 
partie  d*alto  dans  Porcbestre  de  ce  speclaele.  Il 
a  t  crit  un  oiivraj^  qui  a  |)our  titre  du  Cor,  et 
flp  cpur  qui  l'ont  perfectionne.  Il  l'annonça 
par  souscription  en  1827,  mais  ce  livre  n'a  point 
paru.  CMin  est  mort  an  mois  de  février  182t. 

COLIN  (  PunKE-Louis',  frère  cadet  du  pré- 
cédent, né  le  ?1  novembre  1787,  fut  niissi  élève 
(le  Duumicli  pour  le  cor,  et  entra  au  Con- 
servatoire an  roots  de  frimaira  an  V  ;  le  premier 
prix  lui  fut  tléf.^rni'  en  I80i.  Il  annonçait  les 
dispositioiK  les  plus  beureuses;  mais  il  mourut 
fort  ]<>une.  Cet  artiste  a  exécuté  un  solo  de  cor  de 
sa  coroposîtioo  dans  on  concert  do  Conserva- 
toire, en  iSns. 

COLIZZI  (  JKAN-AMtBÉ) ,  claveciniste  ita- 
lien, né  vers  17  io,  a  paitouni  le  llanovre, 
la  Hollande  et  l'Angleterre;  il  parait  s'être 
fixé  <"\  dernier  lieu  h  Londres,  ofi  il  a  fait 
graver  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Les  pluit  con- 
nus sont  1 1*  Reeueit  de  ckntuom,  aoee  me, 
de  clavecin;  Brunswick,  176C.  —  2°  Concerto 
pour  le  piano,  arec  ace.  d'orchestre;  Lon- 
dres, —  a-"  aix  sonates  pour  le  clavecin,  œu- 
vre 2*;  Londres,  Preston.  —  4*  Six  tonatee 
pour  le  clarccin ,  op.  4';  ibid.  —  .So  7'rois so- 
nates pour  le  piano,  op.  i  ;  L*oodres,  ClemeoU. 
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—  7*  Petites  sonafrs  jinur  le  piano,  op.  H; 
ibid.  —  8°  Trois  duoi  pour  le  piano,  op.  ii. 

—  9*  loto  nvikal,  on  DfreetfoN  facile  pour 
apprendre  en  s'amusant  à  connaùre  les  dif- 
férents airs  de  vnisiqnc;  la  Haye  et  Amsfer- 
iiam,  Uummel,  1787.  Coliui  a  ausfii  arrangé 
pluaiMvs  ouvertures  pour  le  piano,  entre  antm 
colle  de  VAtMoA  ^atM,  gravée  à  Paris,  en 

1794. 

COLLA  (Josepd),  maître  de  chapelle  du  duc 
Penfiund  de  famé,  naqnit  à  Parme  ea  1730, 

et  mourut  dans  cette  ville  le  16  mars  I8nr>.  En 
1780  il  épousa  la  célèbre  cantatrice  Agujari.  Il 
a  beaucoup  écrit  pour  l'église  ;  mai«  toutes  «es 
compoeilioiis  de  mnaiqoe  idi^eitse,  oomlitanl 
en  messes,  vôprcs,  hymnes,  antiennes,  clc, 
sont  restées  en  manuscrit.  On  a  de  lui  les  opé- 
ras dont  Toid  les  lities  1*  :  Snea  1»  Cortaginc  ; 
à  Turin,  en  1770.  —  l*llidoiie«  eo  177S.  — 
3'  Tolomco,  en  1780. 

Un  autre  musicten,  nommé  tua6tJoteph  CoUa^ 
elqal  est  M  k  Wim,^  inbUé  chef  Rieordl 
des  compositions  légtvee  pour  le  piano»  la  Dttle, 
la  guitare,  etc. 

COLLA  (Yi.ncKKZo),  maUrc  de  cliapelle  de 
la  collégiale  de  Voglicn»  est  né  A  Platsanee  nn 
1780.  Comme  compositeur,  il  a  écrit  beaucoup 
de  musique  d'église  qui  est  restée  en  manuscrit; 
mais  l'ouvrage  par  lequel  il  s'est  Tait  connaître  le 
pluH  avantageusement  est  un  traité  de  contre- 
point qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Saggio  tcO' 
rico-pratico-musicale ,  ossia  Meiodo  di  con- 
trappyuUo  ;  Tarin,  Pomba,  1819,  denx  voL  în-4«. 
La  deuxième  édition  ilt>  ct:  livre  a  paru  à  Milan, 
chez  M8latc4a,  en  1830,  2  parties  in-4*.  dont  nn 
composé  d'exemples  de  musique,  avec  le  por- 
trait de  l^Mileor. 

COLLADOX  (  Je\n-D\!<ieiO,  physicien  ge- 
nevois, né  en  1801,  est  auteur  de  divitrs  écrits 
(concernant  la  physique,  au  nombre  desquels  on 
remarque  une  dissertalloa  Sur  fo  vUeuê  du 
.son  dans  l'eau.  (D.ins  les  Annales  de  chimie 
et  de  physique^  publiées  par  fiiot  et  Arago^  Pa- 
ris, 1827.)  Oe  moreeao  renfierme  les  rémVata 
d'eipériences  très  curieuses.  Plus  tard  l'auteur 
a  refondu  son  travail  d'après  de  nouvelles  expé- 
rie  aces  faites  avec  U.  Sturm ,  et  l'a  publié  sous 
ce  litre  :  Mimoin  fur  la  eomprarton  det  U- 
qnides  et  la  «i<M»e  A»  «0»  dUM  Voa»i  Paris, 

1837,  in-40. 

COLLE  (icAN),  médecin,  né  à  r.elluno,  dans 
ItUt  de  Venise,  en  l &M,  étudia  à  Padone, 

fut  reçu  docteur  en  1584.  Il  e«cr(a  d'abord  la 

m<^decine  à  Venise  pendant  quinze  .ins,  et  fut 
ensuite  premier  médecin  du  duc  d'L'rbin,  et 
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proTeMOttr  anx  éeoles  de  Padoue.  n  mourut  dans 

celte  ville,  au  mois  de  juin  1631,  âgé  de  soixante- 
treize  ans.  On  a  de  lui  une  eapèr«  d'encyclopédie 
011  il  traite  d'une  nudèra  succincte  de  tous  les 
arts,  de  toutes  les  sdenoes  et  particulièremen 
de  la  musique;  cet  onvrag»*  est  inlilu'é  de 
Idea  et  thealro  imitatricium  et  imilabiUum 
ad  omnet  Meltechu  faeuUate$ttelentia$  et 
artcs,  libri  undccim;  Pcsaro,  1618,in-rol. 

COLLE  (  François-Mabie),  de  la  famille 
comtes  de  Cesaua,  membre  de  Pacadéniie  de  Pa- 
doue,  né  k  Belloue  vers  1730,  a  présenté  au 
concoure  de  r.Ac.ul^uiie  des  sciences  et  des  belles- 
lettres  de  Maoloue,  en  1774,  une  dissertalioa 
intltnlte  i  Diaaertaxione  sopra  il  quesilo  :  Dima*» 
trare  cho  eosa  fosse  e  quanta  parte  avesse 
la  musica  nelV  cdxicnzione  de'  Creci ,  qtial 
erala  fnrza  di  una  si f fada  istituzione  equal 
vantofjiiio  spriarsi  jolcsse,  se  fosse  intrO' 
dotia  nel  piano  délia  modema  cdueazione, 
presentata  dal  sig,  Frnnrrsco  Marin  Colle 
de'  nobili  di  S.  Bartolomco  de'  Colle,  e  de' 
eontt  di  Cesana,  Buttunense,  neio  ctett*  ic»> 
demia  letteraria  e  géorgien  di  BeUuno,  al 
concorso  delV  anno  1774  ,  c  cornnata  dnHn 
rcale  Academia  di  scienzc  e  belle  letterc  dé 
Mantovaf  Uantone,  177S,  in-4o,  140  page».  On 
trouve  aussi  cette  dissertation  dans  \c>  act«  de 
l'Académie  des  sciences  et  bellcs-lellres  de  Maa- 
tnue,  année  1773,  t.  1''.  Colle  a  publié  une  autre 
dissertation  sur  riniloenee  réciproque  des  moeurs 

sur  !;ï  musique  et  de  In  rr.iKÏipii'  «tir  lt'<i  mcBUB, 
dans  les  actes  scienlitiqucs  et  littir.arc>  de  l'Aca- 
démie de  Padone  (t.  III,  p.  Il,  1796,  p.  tu- 
168),  sous  ce  titre  :  Dell'  influcnza  del  cos- 
tume nclla  coHocoiione  de'  voeaboU,  o  neW 
armonia. 

GOIXJER  (Joit),  UeenOë  en  mutlque, 
pseudonyme  sous  lequel  une  critique  mordante 

des  voyages  musicaux  d*»  Hurnev  a  «Mé  piibIttV. 
Cettecnlique.intilulée  Musical  Travcls  tkrowjh. 
Euffiand  (Voyages  musicaux  en  Angleterre), 
Londres,  177j,  in-8«,  a  pour  auteur  un  miisicieo 
nommé  Bickncll.  Elle  eut  beaucoup  de  succès 
et  M  réimprimée  à  Londres  en  1785,  i  vol. 
in-18.  Les  exemplaires  des  deux  tSIitionA  sont 
devenus  très-rares,  parce  que  les  familles  de 
Ourney  et  de  liickoell  en  ont  fait  disparaître  im 
grand  nombre.  Oetle  plaisanterie  a  été  fcnoure* 
lée  contre  l'exploitation  du  système  d'twifi 
gnement  du  piano  de  Los'cr  {vo'i.  ce  nom), 
par  M.  Georges  Veal,  alto  de  l'orcliestre  de  l'O- 
péra italien,  à  Londres,  dans  une  nonvellé  édition 
très-niodiliée,  skiis  ce  titre  :  Joël  Collier  redi' 
vivus,  an  enlirehj  ncic  edilion  of  that  ccle- 
braled  aulhor's  Musical  Travcls.  Dedicaled 
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fo  thaï  great  (uflWiiary  o(  Ihe  musical  worldy 
J.-B.  L.-G.-R.  (JMl  OolUer  rappelé  à  la  vie; 
édilioa  entièremeDt  nouvelle  da  célèbre  voyage 
musical  de  l'auteur.  Dédié  au  grand  luminaire 
du  monde  miuical,  J.-B.  L.  (Jean-Baptiste  Lo- 
gier)  ;  Londres,  1818,  lo-n.  La  tait  1^ 
Tnga  primitif  a  été  conservé  ;  mai»  toutes  \en 
notps  ajoutées  ont  pour  but  de  jeter  du  ridicule 
sur  la  méthode  d'easeigDeroeot|Mr  le  chiroplaAte. 

GOLIiUVA  (Jamo),  «voeat  à  Parme,  né 
vers  1780,  a  fait  imprimer  on  opuscule  intitulé 
delln  Musica ,  ragionamento  recitato  nclla 
grand'  aula  del  Uceo  FUarmcmko  tfi  Bologna 
per  la  «olaima  dItMinuhne  de'premj  a  gli 
scolari  il  giorno  19  giugno  18t7;  Parma,  deila 
«Umperia  ducale,  1817,  in-S»  de  26  pages. 

GOLLINETC  •  .),  virtuose  lorlaBageolal, 
tat  d'aboid  admis  comnw  flûtiste  an  théâtre  des 
Variétés,  puis  se  livra  à  l'étude  du  nageolet, 
perfectionna  cet  instruroeot,  ea  y  ajouUnt  des 
ctab,  et  parvint  à  en  Joner  awa  une  baUMAIn- 
eonnue  afant  lui.  Julien  Clarchies,  qui  eut  long- 
temps de  la  célébrité  pour  son  talent  de  directeur 
d'orcbestre  de  contredanses,  engagea  ColUaat  à 
appUfMT  MB  taatranMnl  fc  ca  gmradtonniqoe; 

Minl-ci  goûta  sr^  conseils ,  et  bientôt  la  vogue 
dont  il  jouit  fut  telle- qu'on  ne  voulut  plus  dan- 
ser à  Pari«  qu'an  aoD  da  flageolet  da  OeOiaat 
Oaada  cet  artiste  :  r  Deux  concertos  paor  fla- 
geolet et  orclicstrc;  Pan  s  tlif  7.  l'antpur.  —2°  Un 
qoataor  |K>ur  flageolet,  violon ,  alto  et  violon- 
Mite;  IMd.  —  S*  Dent  Kmade  doaa  ponr  dans 
flageolets;  ibid.  —  4»  Plusieurs  recueils  d'airs 
variés  pour  deux  flageoleb  ;  ibid.  —  5°  Plusieurs 
recueils  de  contredanses  et  valses  pour  flagfsolet, 
vielMi  al  baïaa,  an  BageaM  cl  piana;  Paris, 
Langlois.Collînet,  Frère  et  Meissonnier.  —  6*>  Des 
eierciMS,  des  préludes  et  des  pots-pourris  pour 
flageolet  seul.  —  7°  Uœ  méthode  de  flageolet 
dont  II  a  dié  Ml  dans  Mitions;  Paris,  Collinet. 

COLLINET  (.  .  .),  fils  du  précédent,  né  à 
Paria,  vers  1797,  a  surpassé  son  père  dans  l'art 
dajoaardn  flageolet.  IlyafaHdans  son  jeu  plus 
de  goAt,  plus  d*élégance,  sinon  plus  d'habileté 
dans  Pexécution  des  traits  difficiles.  Il  joii.iil  les 
solos  de  flageolet  dans  le  bon  orcliei>lre  de  dau^e 
organM  parHnaaidyat  daaa  Iiabala  da  tt  caar. 
Collinet  éuitaanimawilaiid  da  mmiqna  aldH» 
truments. 

COLLIKUS  (  Martin  },  musicien  alteraand 
«|ai  fl«att  vein  te  ntttes  dn  aaMtee  sièela^  a 

mis  en  musique ,  pour  une  voix  seule,  les  odes 
d'Horace,  et  Im  a  iàit  imprimer  sons  ce  titre  : 
fltormMia  «fiHwMiii  odâ»  Jrarotfanai,  et  in 
aUa  fUiedam  carminum  getiera;  Strasboung, 

ISM*  in-17.  L'indication  de  cet  ouvrage  ,  faite 
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par  Waltber  {Musical.  LexkXM)  et  par  Ë.-L. 
Garbar  (  JVInm  hM.  Mogr.  LexUuM  der  fon- 
kusiler),  d'après  la  Bibliothèque  classique  de 
Draudius  (p.  1025),  n'est  peut-être  que  la 
réimpression  de  la  partie  de  ténor  de  l'ouvrage 
dmiSMlf  («op.  ce  nom  ) ,  publié  à  Franafort, 
en  1532,  sous  le  titre  Mrlndix  in  odns  Horaiii, 
et  qiucdam  alia  carminum  gênera.  Dans  ce 
cas,  te  pabllaaiira  da  Caliiam  aerail  •Inpla' 
ment  un  plagiat. 

COLMAN  (Charles).  Voy.  Coi.f.ii»!» 

COLO  (  Ancklo)  ,  docteur  en  inédecioc,  né 
k  BolagBe,  a  pabHé  m  livra  sur  I'MIob  salu- 
taire du  magnétisme  animal  et  de  la  musique 
dans  le  traitement  des  maladiett ,  m)us  ce  titre  : 
Prodromo  suW  azione  talulare  del  magne- 
ttmo  animalte  deila  ««uiea,MSfa  Magguth 
gtiodi  treintcressand  guarifjioni  uUimnmentÊ 
oUenutc  col  mezza  del  magnetismo  animalee 
délia  mustca  ;  coftuis  cetmù  tUtrteo  s»  i  pith 
gresA  del  primo  in  Francia,  e  singolarnunde 
in  Germania;  Bnlocna,  Upofraiia  di  Giuscppa 
Lucdiesini,  ISlS. 

OOLO  (  J.-€.)»  pteiistottalteD,  lié  è  VteoM 
en  Autriche,  a  publié  dépote  quelques  années  : 
1*  Variations  pour  le  piano  sur  un  thème  de  la 
FamiUe  suisse f  Vienne,  Artaha.  —  2*  Six  va- 
ttelioas  an  la;  Vtene,  HasU^.  ^  3*  Si«  ta- 
riationsen  uf;ibid.  — 4"  Trio  pour  piano,  violon 
et  alto ,  op.  3  ;  Vienne ,  Weig,!.  —  6*  Menuet 
pour  piano  ;  Vienne,  Cappi. 

OOUMIBANI  (HonacB),  on  COLUH- 
B  A  \  I ,  oont  repointiste  du  seizième  s  i   I  c^  né  à  Vé- 
rone, fut  moine  del'ordra  des  Mineurs  conventuels 
m  finnds CardaOaia,  atnultea  dadiapaltedn 
aomaatdeSaint-FraaçobàMilan.  Il  a  publié  les 
ouvrages  suivants  de  sacomposition  :  i"  Hanrto- 
rUa  super  vespertinos  omnium  solemnitatum 
{  psalmae  6  «oem»;  Tenlsa,  in-4*. 
i  2*  Complelorium  et  cantiones  scx  ordinibus 
disiinctas  quifUs  vocibus  super  8  tonos  decanr 
tandos;  Brescia,  lia»,  in-8°. —3»  ifarmonia 
i  msper9e^ertMmLi^»mnU»pi^9ilatvoe.j 

Vcnrtiis,  npud  €ard(inu7n,  1570.  —  4"  flar- 
vionia  super  Davidicos  Psalmos  vesperl.  ma- 
jor.  solemnit.  &  vocibus,  cum  ditotas  eanUeis 
B,V^  Bn$ela,  Vine.  Sabio.  ii»k.^^Ad  ««•" 
peroi  modul.  Davidicr  in  omn.  fodns  anni 
sofomnlf.  9  voe.f  Yenetiis,  apud  Vincentium, 
1&87.  —  VU prtmeUbrodtf  itadrigatta  dn- 
que  voci;  Vencxia,  Amadino,  1587,  ln-4*  obi. 
—  7'  Il  seconda  libro  de'  MadrigaU  a  5  voci  ; 
ibid.,  1&84,  in-4°.  Le  premier  livre  est  une  ré- 
I  iinpressioa.  Iteaa  te  CoroUario  etnUiomm 
sacrarum  de  Lindner,  on  trouve  sons  le  n"  40 
un  Te  Deum  à  dnq  ynA%,  de  la  compoivlion 
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de  Cotombcni.  Le  P.  Martini  Saggio  (on- 
4am.  pnt  di  «atUrap^  t  II,  |».  74)  que 

ColombanI  fut  un  de«  mnsiciens  célèbre?  du 
tetziènae  tiède  qui  voulureot  téoioigoer  leur 
eeUne  et  l«w  adoMloB  à  Hertol^  de  Pelai* 
Mm,  en  lut  j<ilMt  om  eoUeetloa  de  piaïunee 
de  leor  comptxHion,  en  1S02.  Le  catalogae  de 
la  bibUothèque  ma«icale  da  roi  de  Poitog^l 
liidkiM  awd  Mme  le  Mm  de  «et  indier  X I*  Jf«* 
drigali  a  g.  —  Madrigaii  a  10,  Ub.  i. 
—  y  DileitevoU  Magnifioat  a  9.  —4'  Ma- 
gnificat a  14. 

C0U>MBAN1  (QnuM),  de  Oomntov 
aTait,8ucommeDr«meotdu  dix-huitième  siècle,  la 
réputation  d'un  musicien  distingué,  li  jouait  biea 
de  piuaieur»  instrumenta,  et  a  lai«é  en  DUBMcrft 

marque  les  cantates  pour  soprano  atec  claTecin, 
VAgrippina,  Ftleno,  Cieopatra  et  VAndro- 
fne<to,  qui  aetroaraHàRMM^daMlteelleeUMde 
rabbéSaatini.  Il  meonitàRoiM,  en  i73S,  non 
sans  indice  d'empoisonnement,  ditCoUeoai  (I)  : 
Hontenza  io$peUodi  veltno. 

COLOMBAT  (  Mabc).  aéMi  à  Plrii,  aé 
à  Vienne,  dans  le  dérertemat  de  Vkèn,  le  28 
juillet  1797,  a  obtenu  au  roncoors  de  Hnstitut, 
en  1833,  on  prii  de  cinq  mille  franca,  fondé 
pir  M.  de  Mention  CD  bveer  deenxqriper- 
loriliieniirt  ftrt  de  guérir,  à  cau;^  de  procédés 
déeoofcrts  par  lui  poor  la  cure  du  bégaiement. 
DiM  la  même  année  M.  Colombat  a  publié  an 
HvrafeMIfk  eaUe  perfle de  le  nételM.  mm 
celilrc:  L'Orthophonie,  ou  Pht/siologie  et  thé- 
rapeutique du  bégaiement  et  de  tout  les  vice$ 
de  la  pronondatloni  Pvw,  un  lA  iii-8*de 
4M|iegeft.0ay  troorodeboiiMeolMemlioM 
applirable.%  au  cbant.  On  a  aussi  de  M.  Colom- 
bat un  ouvrage  important  intitulé  TraUé  mé- 
dico-chirurgieàl  da  mataHei  dm  wgatm 
dê  lavoiXt  ou  Recherches  théoriques  etpraii- 
ques  sur  la  physiologie,  la  pathologie,  la  th  é- 
rapeutique et  l'hygiène  de  l'appareil  vocal; 
Paris,  1S34.  on  Tol.  avee  ptaodiei.  UM 
deoilème  édition  a  été  publiée  sous  ce  litre  : 
Traité  des  maladies  et  de  l'hygiène  des  or- 
ganes de  la  voiXf  Paris,  Manaut,  l&3d,  in-8* 
afeel  planchée. 

COLOMBE  (RicciBRj),  dftoCMeMtvaM; 
Foy.  RiGGïKRi  (  Colombe.) 

COLOMBE  (  RAPnASL  oclla),  dominicain, 
^t  recteur  de  théologie  et  prédieatesrgéaM 
à  Florencé,  au  commeuremont  du  dii-'^eptième 
«iècle.  Parmi  d'autres  ouvr^ij^r  s ,  il  a  laisisé  en 
manuscrit  une  Lettera  ail'  auiorc  del  iibro  de' 

(f)  CM  jstfWiHdicemNM^  p.  xm. 
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IltxudA  spirituait  délia  musiea.  Ce  manuscrit  se 
coMem  MMnfCBldejSmfo-irafc»  à  Ploraicai. 
COLOMBELLEfCLonLOE).  Voy.  Coreldi. 
iX)LOMBI  (  Jossra  ),  né  à  Modèœ.  en  I6S5, 
ftit  Maraié  mettre  de  diapelle  de  la  ooor  ds* 
cale  an  moie  de  décembre  1674 ,  et  sneeéda  à 
Jean>Marie  Bononcini  dans  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale ,  en  1678.  Il  en 
remplit  lee  fndienft  jusqu'à  la  te  de  septcabM 
1694,  OÙ  il  cessa  de  rivre  k  Fige  de  oli^Mrt^ 
neuf  ans.  On  a  imprimé  de  sa  compoMlion  : 
1°  Sinfonie  da  caméra,  op.  1*;  Bologne.  1668, 
fii-4*.  .  S*  £a  Un  amonlem,^,  1*;  fliid. 

1673.  —  3"  Balletti,  CorrcnU,  de  ,  op.  3*; 
ibid ,  1674.  —  4**  Sonate  a  due  vioUni  con  un 
basseito,  op.  4*;  ibid.,  1676.  —  Sonate  da 
caméra  m  Ane  efrMMirtf  ;  ibid.,  1689. 11  «ttale 

encore  dans  la  bibliothèque  ducale  douze  autres 
œuvres  imprimées  de  cet  artiste  ^  mais  je  n'en 
al  pasieelitrae.Oneo«erfeaMiidaMliMlMe 
bibliotiièque  quatre  livres  de  seMtal  pour  di* 
vers  instniroents,  par  Colombi,  eo  manuscrit. 

GOLOMBirVI  (  FiiAnçots).  or^ste  etcam* 
piillMi  à  Malle  dl  Oman,  était  li  du»  m 
village  des  enviroiiA  de  Padoue,  en  lâ73.  Il  a 
Tait  imprimer  :  1*  Motetli  concertait  a  1,  3, 

14  e  &  voci,  lib.  3,  op.  6  i  Venezia,  Vioceoli,  in-4*, 
l«98;<ift.4*lliid.,  iii-4*,  1641.— S'SoiMl  a  4 
;  voci  ;  ibid.  —  3*  <!oncerU  a  2,  3,  4     MOf » 
ibid.  —  4"  Madrigaii;  ibid.,  1618. 

COLOMBO  (  Nicolas  ),  excellent  facteur 
d'orgMi,  Thail  k  Veniie  m  IMt  ;  car  m  «il 
dans  celte  année  qu'il  exécuta  VArchiorgano  de 
Ricolo  Vicentino.  (  Voy.  ce  nom.  )  Cet  instru- 
ment avait  un  davier  de  cent  Tingt>sii.  toocbes 
an^iNee  répondaient  autant  de  lujaniMMi, 
pour  exécuter  la  musique  des  trois  genres,  dia< 
tonique,  cbrooialiqne  et  enharmonique  i  maie 
la  dispoeitlM  de  ces  teMhv  éleU  telle  «pn, 
malgré  leur  grand  nombre,  le  davier  n*avait  pas 
'  plus  d'étendue  qu'uactofier  de  BoiM  de  qaaln 
octavee  ordinaires. 

GOUMIBO  (  Juv-nuiigoii-JliifBas),  car- 
déHv,  compositeur  de  mti&ique ,  naquit  à  Ra- 
venne  au  commencement  du  dix-septième  sièdA 
Il  fut  maître  de  cbapelie  et  organkte  de  Tégliee 
ceMibladeMrte-lhèeto^dneeafiUe  Mtob. 
On  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1*  Mo- 
tetti  ;  Venise,  1643. — 2*  Mitsa  et  ptalmi  2et  3 
voeibut  mmoÊH.  ;  iWd.,  If47.  3*  CToMpiele- 
féva»,  aniiphonsB  et  Utai^b  voc.;  Yeaiie» 
1640.  —  Syntaris  harmonien,  1,  3  et  i  roc. 

COLOMAiA  (FAAto),  en  blin  Fabius  Co- 
Iwnma,  naipgrit  à  Haplia,  m  1M7,  iPfm  b- 
rnille  illustre.  Botaniste  disUngué,  il  acquit  de 
la  céMIirUé  par  ke  mtam  qu'il  pabii*  Mr 
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Fobjet  principal  de  ses  études.  Il  possédait  aussi 
dm  eomwlitaaeet  étandoHdntlM  lugmlaliBe 

pt  grecque ,  les  mallif'matiqnp^,  h  musique  et 
il  peinture.  Ayant  concouru  à  la  fondation  de 
racadémie  des  Lyncek  à  Aomef  il  prit  depuis 
Im  le  non  d«  Xyiicw.  M*  MB  caAuM»,  a  mit 
éprouvé  des  atteinfrs  dVpilcpsic,  dont  il  par- 
vint àdiminuer  la  violence  par  l'osege  de  la  T«Jé> 
riane;  mats,  dans  les  dernières  tiiiiëe»  de  ta 
fie,  ee  mal  augmenta  ao  point  d'altérer  ses  fa- 
cultés morales ,  cl  de  le  réduire  ;'i  un  état  d'Im- 
bécillité. Il  mourut  à  Naples,  en  tft&O,  Agé  de 
qnatra-ftagl'tMIe  au.  Od  a  de  loi  m  Km  qui 
a  pour  titre  :  DeOa  Sambuca  lincca,  ovvero 
delV  instntmmto  musico  perfetto,  libri  III  ; 
Naples,  161  s j  in-4°.  Cet  ouvrage  contient  la 
deeeripIleB  d*n  inlnuMrt  de  llmealloa  da 
Oolonna,  propre  à  diviser  !e  ton  en  trois  parties 
égales,  et  qu'il  appelle  PetUeconiaàiordim, 
parce       était  nooli  de  daqnanta  oeidea. 
MeneBoeadaBBéla  daeeriptioadeeet  iaetraiimit 
dans  son  HarmotUe  ttniverselle,  liv.  III,  pm- 
pee.  XI.  Doni  dit  que  Tinstramentet  le  line  sont 
abnndes  (i);  il  ignorait  que  le  syilèiMdala  ira* 
Mque  arabe  e<^t  basé  sur  une  abwrJitf  aawMlWe. 

COLO\IN!  V  (  JE^x-AUBaoïSE),  surnommé 
Sfampadorino,  fut  un  luUiiste  renommé  qai  vé- 
cut à  Mtlaa  dans  la  prearièra  meltié  da  dix- 
septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  deux  collec- 
ttonsde  pièces  sons  ces  litres  :  l*  Irrtavnlatura 
di  liuio;  Milan,  1616.  »  2°  Jnlavolatura  dt 
ékliam  tpagmuiaf  MBêê,  IM7. 

COLOWA  (  .lEw-PAn.  )  ,  maître  de  rlia- 
pelie  de  Saint-Pétronne  à  Bologne  et  président 
de  l'académie  pUilbarmonique,  naquit  i  Brescta 
vert  ia40,d'AalolMOelena»eoBfllnNleiird*or* 
Rues,  suivant  Cozzando,  ou  à  Bologne,  d'après  ' 
d'autres  biographes.  11  apprit  à  jouer  de  l'orgue 
ions  la  dfrection  d'Augnitlii  FiHpani,  puis  il 
alla  à  Romeétndier  la  eoeepesition  près  de  Caris- 
sfmi ,  d'Abbatini  et  de  Benevoli.  De  retour  k  Bo- 
logne, après  plusieurs  années  d'absence,  il  fut 
un  des  premienmemtNesdellMadlmiedee  PMI- 
harmoniques,  qui  r»'Iut  prince  quatre  fols,  en 
1672, 1074,  1685  et  1691.  Il  établit  à  Bologne 
une  école  de  musique  d'où  sont  sortis  plusieurs 
boni  uiuMena,  paittcoHèraiMnt  J.  Bonoii» 
ciiil  PreiqpatoulM  aia  «impeaHiBMa  aoot  poor 

m  MiasCirtaMa,  vlr  seaiib,  wwias  BSlarsliara 
dniflntlfltaras,  Hespall  avptr  Om  tnan  obllt  :  ts .  im- 

resturu  rrsvnitir  .iinbtUonf  In«Ilnettn,  librum  Qiicmd.im  - 
ad  Uieorcticjro  muslcim  «pecuotem  Sambueœ  iifKctm  > 
.  UMo  JavtnU  adboe  eHadU  ;  «oo  oetclo  (parcant  mlhl  ejai 
«MNOMMsl  iaemié«HBiDepttos.atfMd4iouaéTspev 
ttm  Mumpnàkrti,  {DePrmimMa  mutfem  teUrti. 
11,  ^  t».eio|wrls.| 


l'église;  cependant  il  a  fait  représenter  à  ik>lo- 
flM,  en  16M,  vn  opéi»  InlitiiM  <  IwIfeanbleaM- 
Paul  Colonna  doit  être  considéré  comme  un  des 
compositeurs  italiens  les  plus  distingués  du 
dix-septième  siècle,  particalièrementdansle  style 
d^ËglIseb  et  coamemdea  fiMdataanda  la  bemt 
école  de  Bologne.  Son  épitaphe,  qui  se  trouve 
dans  I  église  de  Saint- Pétronoe  de  Bologne,  nous 
apprend  quH  moamt  le  38  noveaabre  1695.  EUe 
est  dn  reste  d^n  goût  ânes  MOTtis,  mhw 
on  paatjaier  kl  I 

JOANNES.PAULCS 
CANTUS.BASIS  ATQUE.COLTmiA 
UIC.SITUS.EST 
OMIfH.TOX.PIAJUXTA.CANAT 
OBUT.Q0ABT0.KALEND.DECXIflntn 
MDCVC. 

Voici  la  list#(  de  se§  ouvrage^»  :  1"  Saîmi  brevl 
per  tvLtlo  l'anno,  a  otto  voci^  conwioadue  or- 
pam,  §0pkM,  op.  l«t  Bole^,  td81,  Ib-4*.— 
2"  Moletti  sacri  a  voce  sola  con  due  vioUni  e 
bassetto  de  viola,  op.  2*;  ibid.,  1691  ;  c'est  une 
réimpreirieo.  —  3*  JToMti  m  dme  tre  «ocf, 
op.  3*;  ibid.,  1698. —  40  LetmiU  con  le  quat' 
tro  aniifone  dcUa  B.  Vergine  ad  otto  voci 
piene,  op.  4*  j  ibid.,  1662,  in-4".  —  b"  Messe 
piem  aoUo  voetem  uno  a  due  orfml,  op. 
6*;  ibid..  1684,  in-4^  —  t"  Messa,  salmiere»- 
ponsori  pcr  U  defonU,  a  otto  voci  piene,  op. 
G*  i  ibid..  1685.  —  V  H  seconda  libro  de' sal- 
mi  hreHa»tiùvoel,emmu  aititeefpairi»ag 

piace,  con  il  Te  Dcum,  etc.,  op.  7»  ;  ihiil.,  168C, 
in-4°.  —  8"  Compieia  eon  le  tre  sequeme  deW 
anuo,  cioè  :  Vietimm  PttsehaU,per  la  itenure* 
stene;  FmI  SomI*  tptrUts,  per  foPente- 
coste;  c  Laxida  Sion  Salratorem,  per  il  Cor- 
pus Dominif  a  oUo  voci  pienef  ibid.,  1687» 
jn.4«.  —  9*  Sacre  lamentadtml  deUa  «elfl- 
mana  snnta,  avœeiola,  op.  9*;  ibid.,  1689. 
10-4°.  —  10*  Messe  e  salml  concerfati  a  2,ie 
5  voci,  se  piace,  eon  stromenti  e  ripieni  a  be- 
neplacito,op.  10»;  iUd.,  itM,  ia-4*. ->  11* 
Psalmiocto  voclbus  ad  ràtim  ecclesiasUcx  mu- 
siccs  coneinendi  et  ad  primi  et  secundi  organi 
sonum  accommodaU,  liber  lert^,  op.  11  *  ;  ib. 
16M,  In4*.  -7 1«*  JRmMmI  «ei!peraf,imiii- 
cis  trium,  quatuor  et  qufnqnc  vocum  concen- 
tibus  unitis  cum  Sifmphonus  ex  obligatione,  et 
cum  aliis  quinque partibu*  simul  e%m  illis  ca- 
mnmui  ùâ  plaeUwm,  ep.      feid^  16M, 
in  i".  —  1.1"  La  Profnia  d'Eliseo  nelV  asse- 
dio  di  Samaria,  oratorio  ;  Modena,  1688,  ia«4«. 
Paolucci  a  inséré  an  Ponge  Ungua  de  CeloMa 
daoe  iion4rto  jNWtfearfl  eontnqnf^imto,  1. 1", 
p.  199.  Vmdkm  indi  demaaincfilade  la  ouii* 
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•on  Breitkopf  à  Leipsick  contenait  une  mut« 
<tfl  €0  conpodlnii)  à  cfaM|  ToIXf  nvec  qb  or» 

cbestre  ajoiilé  ptr  Htirer;  une  autre  messe 
à  trois  chœnrs,  avec  orchestre,  et  un  orato* 
rio  de  saint  Basile,  eiéculé  à  Bologne,  en  16S0. 
BBfwdi  a  àéiié  la  «ptlèine  chapltfiade  k  se- 
conde partie  de  se«  nit'lanoef?  de  musique  { 3//.';- 
eellanea  musicale)  à  Jean-Paul  Colunna.  Une 
collection  des  œuvres  de  musique  d Valise  de  ce 
ccmpoeMeor  cAMire»  raeaailHe  par  ordre  de 

l'empereur  Léopold  l*',  existe  en  partition  ma- 
nuscrite à  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne; 
eue  confient  :  Deux  Bmb»  «fr  à  «  «t  à 
•  voix  avec  tnatramanta.  —  1*  Un  Benedietus 
Dominvi  Deus  Israrl  h  8  voi^,  sans  accom- 
pagnement. —  3°  Un  idem  à  9  voix  avec  ins» 
trameals.  —  4*  Daa  Cbmpttes  à  5  ttee  fnatni* 
menta.  —  &*  Cimi  Confilebor  k  3  voix  et  ins- 
trum«)ts.  —  6'  Detix  Idem  à  4.  —  7'  Un  idem 
à  &.  —  8^  Credidi  propter  à  3  voix  et  instni- 
naota.  —  v*  Troie  Cfl'wfo  15  aveetaatnmMHla. 

—  lO*  Crerfo  k  8  arec  instrumentH.  —  1 1°  De 
profundis  à  4,  idem.  —  12**  Quatre  Dirit  à  5 
avec  instruments.  —  13°  Quatre  Z>4Xi^  a  8  avec 
iailraniaili.    t4*  Tnb  Mm  k  •  naelialm- 

_  menti!.  —  15°  Domine  nd  ndjnvnndnm  à  1 
avec  vioIoDS.  —  16"  Un  idem  à  4  avec  instru- 
ments. —  17°  4  idem  à  6  avec  instruments.  — 
lê*  Dens  Usa  ft  8  avec  fnatnmMta.— 19*  In- 
▼itatoire  des  morts  à  8  voix  à  capella.  — 
30°  Kyrie  et  séquences  des  morts  {Dhesirx) 
à  &  voix  et  imlnmeiila.  <—  31*  Lmîahi»  mm 
à  s  voix  et  instruments.  —  22°  Laudate  Do- 
tnlnum  à  9  et  instruments.  —  23"  Laudate 
Dominum  k  3  chœurs  sans  accompagnements. 
— S4* Trola  Laudatepverik  4  voix  avoe  vio- 
lons. —  25°  Un  idem  à  8  et  instruments.  — 
26°  Un  idem  à  9  et  instruments.  —  27°  Sept 
Magnificat  à  5  et  instrumenta.  —  aft°  Trois 
idenè  9«tiMtniiiMnla.  — WSe^aMMià 
&  voix  et  instruments.  —  30°  Une  idem  à  6  et 
instruments.  —  31*  Une  idem  à  s  et  instra- 
mcnla.— 33*Deax  iiieni  k  9  et  lutmiMBli. — 
33*  JliMrare  ki  en  deux  chœurs  sans  accompa- 
gnement. _  34°  Un  idem  k  10  avec  instru- 
ments. —  3S°  JHffundite  flores,  motel  à  3  voix 
avec  vtoloos.  —  ac*  JuMate,  catUaie,  videfe 

à  5  avec  instruments.  —  37°  Lyra,  plectra, 
plaiidile  k  5  avec  instruments.  —  38°  0  ma- 
gnum dtvHti  amoris  optuk  voixseule  vidona. 

—  W  Mme  dtmUOi  k  t  «t  ImtraiiMtfs. 

—  40°  Stnbat  Mater  à  5  et  instruments.  — 
41*  Un  idem  à  2  chœurs  et  orgue.  —  42°  Deux 
Vtna  Creatw  k  6  at  teatmoMNita.  —  43*  F«n< 
Sanete  Spiritus  à  s  et  instnimento.  —  44*^1^ 
«oiOM,  oratorioen  2  partleaavae  inatramenta. 


COl.TELLUIil(JaAM)»aunioainié<<  Vio- 
Uno,  OMUiflien  au  aarviee  da  magMnt  de  In 
ville  da  Bologie ,  vécut  dans  la  seeoade  Mol- 

lié  du  seizi^'me  sièrif.  Il  a  publié  (Je  sa  compo- 
sition :  Il  primo  Ubro  de'  madrigaU  a  S 
«oel;Fan«»»  ap.  Vitloria  BalAiii»  1»79.  Xm 
deuxième  livre  a  paru  en  1682,  Ol  to  troUènit 
en         rlu'7.  le  môme  éditeur. 

COLT£LLii\i  (  Celbste),  excellente  cAntÂ- 
«00,11119  dn  poCto  de  ce  Mai,«tnée  àU- 
Tourne  ai  1764.  Elle  n'avait  que  dix-sept  ans 
ion^n'elie  débuta  k  Naples,eo  17âi.  L'empe- 
renr  Joseph  II,  l'ayant  entendue  en  1783,  lors 
du  voyage  «luH  fl  en  Italie,  en  Ait  ai  chnim^ 
qu'il  la  fit  engager  à  l'Opéra  de  Vienne,  avec 
on  traitement  de  dix  raille  ducats.  En  1790, 
die  ditf I  ratoomée  k  Naple.s,  et  y  chulalt  nvae 
le  plus  grand  succès.  Sa  voix  était  un  meao  so- 
prano. Reichardt  dit  que  le  rôle  de  Ef'ma  était 
sou  triomphe.  C'est  pour  elle  que  Paiaielio  éoi- 
vH  «et  oavnga.  So«  laieni  dlexpwnton  étoit'ai 
admirable,  son  accent  si  pallit-tique  dans  U  dé- 
licieuse romance,  H  mio  ben  quando  verrà, 
qu'une  grande  dame,  fondant  en  larmes,  s'^ 
cria  s4l,4»toiii«edrtii  ilfiio£«Mforo(Oni,  ont, 
tu  le  reverras,  ton  Linder).  Vers  1795  elle  a*eit 
retirée  gour  se  marier  avec  un  négociant  Craacria 
nommé  Mëricofre,  qoe  la  révolnlioii  napolllaine 
obligea  de  se  réfugier  à  Marseille  en  1800.  Ma- 
dame Méricofre  y  resta  jusqu'en  1804,  puis  elle 
retourna  k  flapies,  et  y  vécut  encore  longjtempc. 
LaUaehe,  qnl,  dana  sa  jenneme,  la  eonnotet  fit 
souvent  de  la  musiipic  avec  elle ,  disait  qoe, 
quoique  vieille,  elle  lui  faisait  comprendre,  par 
la  perfection  de  son  style,  ce  qu'avait  ete  1  art 
dn  cliant  k  b  btfle  «poque  dn  dix-bnltlèmn  dèdew 

COM.V  (.\\mral),  romposîlpur  italien  qui 
floris&ait  daus  la  seconde  moitié  du  seixiéme 
siècle,  naquit  k  Carpi,  dans  le  duché  de  Mo- 
dène  ;  suivant  Tiraboschi  (  BibUot.  modenese , 
t.  VI,  p.  582  ),  mais  plutôt  h  Rovi^o  ,  d'après  le 
frontispice  de  ses  madrigaux  à  cinq  voix.  On  con- 
niltdelal:  1*  JforiH^olladnfHe  «nef  cohim 
dialogo  a  o/^o  ;  Venise,  A nt.  G;irilano,  1568, 
in-4''  obi.  —  2°  Il  primo  Ubro  de'  Madrignli  n 
quattro  voà}  ibid.,  i&ââ.  —  3°  Il  seconda  Ubro 
jr«tfNfatt  «  qvaOro;  Ibid.,  ISSS.  Denx 
autres  livres  de  madrigaux  k  quatre  voix  ont 
paru  postérieurement  i  mais  j»n'en  ai  paa  lea 
dates. 

OOIIA(Ajifoiin},ntflra  do  dtafieile  de  In 

collésinle  de  Sahit-Blaise ,  k  Cento,  dans  l'fitat 
de  r  Eglise,  s'est  fait  connaître  comme  eompoâ- 
leur  par  kt  onvra|{ei  ndvnta  1 1*  oflUimm 
B.  M.  y.  qvdmqtu  vodbvuj  Fenettif  ,19».  JNc. 
Amadinum,  tM6.  —  9*  Saer«  emiHoilcs  t. 
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9,  3  r/  4  vocum,  rt  S(<d>at  Maier,  op.  6;  Bo- 
togoe,  J.  Roui,  1614,  in«4*. 
GOHANBDO  (FLâmio),  «mpodlMir,  aé 

à  Milan  fm  I5'0,  a  publié  Im  ourragea  sai' 
vants  de  sa  coœposilion  :  1°  fiansoueUe  a 
a  voci ,  lib.  1  ;  Venise,  iwl.  —  9*  CmaonMe 
a  3  «od,lib.  2;  Milan,  IMS.  —  Z"  MadrigaU 
n  c'mque  t?i>d;  VeniM,  ICI  5.  —  4*  Vesperi  a 
quaUro  voci,  con  partUura  per  V  orgeaio; 
V«al«e,  1619. 

COMBI  (Pirrao) ,  composilcor  dmnatique, 
né  h  Venise  Ter»  1810,  n'est  connu  qae  par  le* 
litres  de  quelques  opéras  qui  n'ont  pas  réussi  et 
dont  oa  nli  rin  ntana.  I«  frmttÊ,  jorné  au 
tl>éfttre  Nvrovo  de  Naples,  pendant  le  carnaval 
de  IS34,  était  intitulé  la  Spota  e  r£redi(a. 
Ko  1B38  M.  Coœbi  ût  jouer  à  TrM»  AdeUtide 
ài  Fumamla;  m  1339,  GinevraA  MmumU^ 
h  Gênes;  dans  l'année  pu! vante,  Cosmo  di 
Media,  à  Padoue;  en  184 1.  Luisa  Stroxai,  k 
Gènes;  et  enfin,  en  1842,  Cleopatra,  dans  la 
même  ville. 

I  GOMES  { JeA!t-BAPTisTE  ),  compositeur  es- 
ftgpoly  naquit  dans  la  province  de  Valence  vers 
isae.  n  fiit  Mmmé  nÊlUn  4a  dnpdie  de  ré- 

glise  métropolitaine  de  la  capitale  de  cette  pro- 
vince,à  la  fin  du  seizième  siècle,  et  ptii4  inr<l  il 
abandonna  cette  place  pour  la  direction  du  ciMBur 
de  l'église  appelée  del  PatrUamh  lM|mlle  atell 
été  fondée  par  le  bienheureux  Jean  de  Rivera.  Il 
conserva  cette  plare  jusqu'à  sa  mort.  Cornes  est 
conâiilt'ré  en  Espagne  comme  le  ctief  de  l'école 
de  Valeneeé  Sea  oenTiea,  répandoea  dans  les 
églises  do  rF.sp3:;ne,  sont  conservées  particHli»V 
renwfltà  Valence  et  à  l'Escurial.  Elles  sont  rc- 
marqnables  par  IViégance  et  le  naturel  dn  ebant 
de  toutes  les  parties.  M.  Eslava  a  publié  de  ce 
musicien  distingué,  dans  sa  collection  intitulée 
Lira  sacro-hispana,  on  Répons  des  matines 
du  Hoil,  k  13  vota  «a  Irob  ehnora»  dont  le  mé- 
fie justifie  la  réputation  de  Cornes  en  Espagne. 

€OMETTA\T(JFAN-PfE«RE-0scAR  ), com- 
positeur et  littérateur,  est  néà  Bordeaux  (Gironde), 
le  IS  avril  1819.  Aifi«é  à  Paria  à  Pigad'flMinm 
ilix-liuit  ans,  il  fut  admis  an  Con«^rvalf)ire  le  26 
novembre  1839,  et  y  devint  élève  de  M.  tiwart 
pour  l'barmonie;  puis  il  suivit  le  coiirs  de  con- 
trepoliit  cl  de  eompeaitioa  de  GaraAi.  An  mol  a 
de  janvier  IHl'i,  il  ^^ortil  de  cette  école,  et  cnm- 
mmt^A  à  se  faire  connaître  par  quelques  produc- 
tions légères  qui  ftwentbien  accuefflie».  Ea  iêbi, 

II  se  tendit  an  Élala-Uala  et  rerlnt  en  France  | 
trois  ans  après.  Précédemment,  en  1848,  il  a\.ii( 
pris  part  au  concoure  ouvert  par  le  gouverne- 
ment four  la  eampciUlon  de  chanta  nalionanx 
en  oh«Mr  dealiiéa  apécialcaani  h  VOtphéo» 
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de  l*aris  et  aux  sociétés  chorales  de  France  : 
une  médaille  lui  fut  décernée  dans  ce  concours 
peur  MM  chant  en  ehcnnr  tadHalé  Murdtê  4m 
/rflr'7»^/(*urî.  Vers  le  même  temps,  M.  Comet- 
tant  épousa  une  jeone  cantatrice  de  talent,  qui 
se  fit  applaodir  dans  les  coooerta  de  Paris  et  dn 
qaelqMa  Tilles  des  déparlemmts,  pendant  le* 
nées  1849  et  sni vantes.  Au  nombre  des  ouvrages 
qui  ont  fait  connaître  M.  Cometlant  comme  corn» 
podteor,  on  remaïqna  dea  futalsies  poar  In 
piano  sur  des  thèmes  d'opéras  {Bobert  Bruce, 
Giralda,  l'Enfmit  prodigue,  Zerline ,  û 
Juif  errant ,  etc.)  ;  un  caprice  bailsiit  sur  la 
BanaroUê,9^  1<{ nne tentataie  MUnlée  In 
Bianchina,  op.  59  ;  des  études,  parmi  lesquelles 
on  <lisling:ue  la  Rêverie  maritime,  dédiée  à 
M""  Pieyel,  et  Gabriellei  trois  duo»  caracté- 
risliqnes  pour  piano  et  violon;  deachonra,  an 
nombre  desquels  le  Joyeux  Malbrouçh  ,  la 
Marche  de*  iraoaiUewrs,  ffymneàla  Vierge, 
cl  wi  neraan  éM«uit  et  plata  de  fiinlairfa  tall- 
tulé  FAlbonJ,  grande  valse  «oeoUMe  à  jim» 
chœurs  ;  des  mélodies  à  vois  seule  a\  ec  piano,  etc- 
M.  Comettant  a  pris  part  à  la  rédaction  de  plu- 
alenin  favnaa  wnricalaa,  nnlnnanant  à  ealladn 
SMdè.  Homme  d'esprit  et  crttiqne  instruit,  il 
a  su  donner  de  l'intérêt  aux  produits  de  aa 
plume.  Les  ouvrages  qui  lui  assurent  une  place 
distfaignie  dana  In  litMnlnra  aent  :  1*  Tnk 
ans  aux  Élat*'Vlià$;  étude  des  mœurs  et 
coutiimrs  américaines,  1  vol.  lo-l*.  —  1"  La 
Propriété  inleUecfuelle  au  poMdevuede  Ut 
morttUetdu  projrèt;  Paris,  la»s,  1  vol.  ir. 

—  T  Histnirc  d'un  inventeur  au  dix- 
ncuvicmc  siècle.  Adolphe  Sax  (le  célèbre  fac- 
teur d'instruments  de  musique  )  :  tes  ouvrages 
et  ses  hUteii  Paria,  Pagnerra,  iseo,  i  vol.  gr. 
in-8*  de  5&2  paf;es.  —  4°  PorlefeuUi»  d'U» 
musicien;  ibid.,  l  vol.  in-i8. 

OOMl  (Gaonhcb),  né  è  dvite-Veochla 
en  1749,  se  fixa  à  Paris  vers  1784,  et  y  fut  at- 
taché au  service  du  prince  de  Conti.  En  1786  il 
publia  à  Paris  Hix  Symphomes  à  huit  parties , 
op.  1,  qui  fiiient  bl«  aecnc«llM;  on»  ImmI 
suivies  de  six  autres  œuvres,  consistant  en  trios, 
symphonies  à  grand  orchestre»  et  ÙX  conatca 
pour  deux  cors  et  liasse. 

GOMMBR  (Fkançoia),  lia  d'te  naéhIM» 
est  né  h  Cologne,  le  23  janvier  1813.  Pendant 
qu'il  suivait  les  cours  du  collège  des  Jésuites,  Il 
reçut  les  prendèros  leçons  de  musique  d*nn  ailMn 
de  cette  ville,  nommé  L.  Kubel  ;  puis  il  devint 
élève  de  Joseph  Klein.  A  l'âpe  de  quinte  »ns 
(  1828)  il  obtint  la  place  d'organiste  au  couvent 
dea  OaméHtaa,  et  peu  de  lempa  afvè»  Il  «nln 
dans  le  chnnr  de  lacaihédnia.  On  |  oadoiu 
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pluxtoun  Je  set  compositions,  parmi  lesqueiles 
trouTaît  un  gradntl  à  2  Toix«  «Tec  orchestre, 
qti  M  pallié  à  Ootogne  eo  1831.  Pea  de  temps 
après,  il  partit  pour  Berlin,  dans  le  but  de  cora- 
piélor  son  iastraetion  dans  la  musique  :  il  y 
rec«l  ta  leçaoi  A.  W.  Bach  poar  lN>rgae, 
mMC  les  coq  rs  de  Marx  {votf.  ce  nom  )  à  PooiTcr» 
sité,  et  prit  des  leçons  de  composition  (îf  Run- 
geobagen.  Ce  maître*  qui  dirigeait  alors  l'aca- 
dénle  royale  de  ehaal,  le  éhauRM  ta  HDHoliaM 
de  bibliothécaire  de  cet  établissement,  où  se 
trouTent  un  grand  nombre  d'œuvres  des  compo* 
siteors  des  seizième  et  dtk-&eptième  siècles,  qui 
tmvtamait  de  le  oelleelloa  iinamliMe  enbie- 
fois  par  Forkel  (  voy,  ce  nom  ).  Pour  sa  propre 
instmctioa,  Coaaner  mit  eu  partition  une 
peHIt  ta  pioi  betn  osrraget  de  ce  genre,  et 
taepaittten  t839,eoqailra«riiiecioaTolames, 
sons  ce  titre  Musiea  sacrn.  Sommlung  der 
Meisterweriu  des  lee»,  17«Q,  und  isc"  JoAr- 
hmnderh  (KeeneB  ta  phis  belles  compostttoat 
de  musique  sacrée  des  l6e,  17'  et  ige  siècles)  ; 
Berlin,  Bote  et  Bock,  gr.  in-4''.  Le  premier  vo- 
lume renferme  un  dtoix  de  pièces  d'orgue  dM 
l4w  gmide  flMilne;  ledeoxHnM,  tameemel 
motets  de  Camazzi ,  Cordans,  Durante,  Fabio, 
Gallos,  Gumpelzbaimer,  Gaspard  de  Kerle, 
Lègremi^Lotti,  Mastioletti,  Meoeftali,  Palcstrina 
«1 L.  de  imioria,  pour  des  voix  diMimnes,  avec 
ane  basse  chirrrée  pour  Porgue  ;  le  troisième 
Tolnmfl  contient  des  hymnes,  motets,  antiennes 
et  iNNOMi  depeie  quatre  jusqu'à  huit,  en 
latin  et  en  allemand,  par  Caldera,  Palestrina, 
Legrenxi,  J^an  Gabrieli,  Léo,  Alexandre  Scar- 
latli,  Jean  Walter,  Henri  ScbtUz,  Micliel  Praotu- 
rlee,  Hemaiewch«Jdt  et  PiÉhallML  Enta,  on 
trouve  daos  le  qiistrième  volume  un  choix  de 
chants  classiques  pour  voix  de  contralto  tirés 
des  œuvres  de  Hsendel,  Basse,  Pergolèse,  Hu- 
nMto,  iMMU,  Leltt,  Lee,  TWemeui  et  IMI. 
M.  Conmer  reçut  dn  roi  de  Prusse  Frédéric- 
Guillaume  m  la  grande  médaille  d'or  pour 
-eelte  pobiieatioa.  Kn  tMl  II  ndt  «■  musique ,  à 
lademandedeM.  deHumboIdt.  lej  GrtmouiUeê 
d'Aristophane,  et  dans  l'année  suivante  VHîecfre 
de  Sophocle  :  ces  deox  ouvrages  ont  été  exé* 
«hUs  à  Beriitt.  Dne  lae  nuto  l«M  et  IM&, 
M.  Commer  fut  nommé  membre  de  l'académie 
royale  des  beaux-arts  de  Berlin,  et  de  la  société 
Néerlandaise  de  Rotterdam  pour  les  progrès  de 
In  mmà^  Oe  Itot  atal  diM  le  mine  leope 

qu'il  reçut  sa  nomination  de  dirccfcnr  du  cliœpr 
de  rdgUse  Sainte-Edwige,  et  celle  de  professeur 
4e  ehaot  à  Nnole  rayilBdPtlIidwth.  En  1847 , 
fl  fimda  arec  Inllak  une  société  de  naaiqve. 
Vae  taxlème  e^lediea  do  muaiqDe  ladaiBe 


avait  été  entreprise  par  cet  artiste  :  elle  a  éle 
publiée  tons  le  palrrâiage  de  la  lodilé  de  Hol- 
terdam,  et  a  ponrUtn  CoUectio  operum  mis* 
sicorum  Batavorumsx<^U  Xi'f.  Edidit  Fran- 
cisau  Commer  i  Mayence  et  BroxeUes,  Scbott 
(sans  date),  gr.  ia-4*.  Cette  eoUeetiOtt,  doot 
10  cahiers  ou  volumee  ont  |Mni  jusqu'à  te  jour 
(  !8S7),  renferme  des  compositions  de  Clément 
(non  papa),  Willaert,  Jacques  Vaet,  Jean  de  Clè- 
¥M,  Sébastien  et  Chrétien  HoUander,  ainsi  qœda 
plusieurs  mitres  musiciens  des  Pays-Ras  qui  ont 
vécu  dans  le  seizième  siècle.  Une  troisième  col- 
lection d'ancienne  musique  des  dix-septième  ét 
dfai-MlllmaièetainéiéftfUléepvM.  Oonwv 
sous  le  titredeCofUfca  sacra ,-  Berlin,  Tntitwdn 
(J.  Gnttentag),  )  volumes.  Homme  d'érudition 
et  d\ne  grande  acllvtttf  de  travail ,  M.  Commer 
a  préparé  plus  de  30  volumes  île  la  collection  ta 
musiciens  des  Pays-Bas,  et,  parmi  ses  autres 
travaux,  il  a  mis  en  partition  plus  de  mille 
neaaee,  noteli  «t  paamnet.  See  propres  eoa* 
positions  publiées  consistent  en  19  cahiers  4t 
chants  et  de  Liedcr  pour  1,  2  et  3  voix,  avec 
acc.  de  piano;  11  caliiers  de  ctumls  pour 
4  velx  d'hommes;  10  caUen  de  peenaei, 
motets  pt  nip^ses  ponr  '»  voix  d'hommes; 
8  r^biers  de  motets  à  4  voix  divmes;  environ 
cent  morceaux  pour  1,  2,  3  et  4  voix,  insérés 
danadiveveteOMlIn.  ta  wwngm  bob  inAIUi, 

mais  qui  ont  W  exi^rnlés  soit  îi  Berlin ,  soit 
en  plusieurs  autres  villes  de  i'Allejnagne.soot  : 
1*  Der  Zmtbtrring  (l'Annean  magique),  ora- 
torio pour  voix  d'hommes  avec  ordbMtre, 
exéciil(<  "i  Berlin  en  1843,  à  Stretitz  en  1M5,  et 
à  Cologne  en  1850.  —  2"  Der  Ktffaenser  {la 
Qoerelle  domestique),  ponr  voix  dltommea  et 
orchestre.  —  3"  Cinq  messes  sotenndles  poor 
4  voix  et  orchestre.  —  4°  Onrc  messes  pour 
4  voix  et  orgue.  —  S»"  Graduel ,  offertoire  et  ré- 
poM  ponr  la  ieuelno  «ointe.— •*  Oavortom^  en- 

I  tr'acle<;,  chœurs  et  halli't?  de  la  tragédie  CloUlde 
I  Mont  al  vi.  —  1"  Te  Veum  ponr  choeur  el'or- 
I  cliestre,  exécuté  par  Pacadémlede  chant,  i  Berlin, 
ponr  l'anniversaire  de  la  nais<;anre   du   roi  , 
en  1846.  —  9,°  Domine  salvum  fac  et  cantate 
aoleunelle  pour  la  même  circonstance,  en  18^&. 
— yXotOranoiiflfoi  d*AiialopheBeet  VÉleetre 
I  de  Sophocle,  pour  voix  d%ommes  et  orclieslre; 
*  10°  Douze  motets  à  4  voix  et  orchestre.  — 

il  1°  Douze  motets  k  4  voix  et  orgue.  —  Can- 
liledo  la  Paaaien,  poor  voin  d1ionuBeBOtoi«ne. 
—  1.1°  Grand  nombre  de  morceaux  poor  diver<(^i 
solennités,  tous  à  4  voix  et  oreiiestre.  W  Comuier 
a  été  nommé  en  ItSO  prafceienr  de'âiaM  an 
coUé|;e  Frédéric-Guilhinroe  et  au  CoIléfB  ftna« 
«aif .  U  roi  de  Pnine  l'a  déoofé  <•  llfe»  de 
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l'onlre  lie  J' Aigle  rouge  de  qwatrièine  classe. 

tiOMOIA  (  Aitti),  exfiéllMit  ehanlear  dane 
le  «tyle  d'église  ,  naquit  à  Isolotta,  prt-s  de  Ver- 
ceil,  vers  I7C9.  U  apprit  la  musique  sous  ladi- 
rectîoa  du  cUanoioe  Sallelll,  fut  attaché  pendant 
qoelque  tenpa,  conme  chiatenr.  à  la  cathédrale 
deVerceil,  et  devint  ensuite  clmnoine  à  Varallo, 
oii  il  c^t  mort  en  1823.  U  «  laissé  en  manuscrit 
des  messes  et  des  rootata. 

COHPAN  (Boim«),  profeMeor  de  btrpe 
«t  fioloniste  à  Paris.  On  a  de  lui  :  !•  Pièces  en 
concerts  pour  la  harpe  ;  Paris ,  1779.  —  2"  Re- 
cueil de  petites  pièces  pooT  le  hirpe;  IbH.  — 
méthodeée  harpe,  ou  Principes  courts 
et  clairs  pour  apprendre  à  jourr  de  cet 
instrument.  On  y  a  joint  piusieurs  petites 
pièces  pour  l'appUeaUan  é«$  prMpn,  et 
ftMfÊies  ariettes  choisies,  avec  accompa- 
pl/emaU  ;  Paris,  Thomassin,  1783.  Compan 
vlTidt  encore  en  179S  ;  il  était  alors  violoniste  an 
théâtre  de  la  PaoloaiiM  MlioBate.  On  «  publié 
sous  son  nom  QM  PettlêMéikoée  dê  imiifgite  ; 

Paris,  Frère.   

COUPARETTI  (AïiM*),  physicien  et 
nédeda,  aé  dut  le  Frkml,»  noim  d*«oat  1746, 

mourut  i  Padoue  le  2^  décembre  1«0I .  On  a  de 
lui  un  oovraga  important  sur  l'anatomie  de  l'o- 
reille, inlilirié  OftHnwNMMi  amOmiUem  de 
aure  HUema  comparaUe;  Padoue,  1789,  un 
vol.  in -4».  Ce  lirre  a  pour  but  de  démontrer 
que  le  siège  de  Touïe  se  trouve  dans  te  labyrintUe 
Bembranent  derenttle. 

COliPENIUS(UE»Ri),  constructeur  d'or- 
gues et  compositeur,  naquit  à  Nordbausen,  vers 
1&40.  Il  Tut  un  des  cinquante-deux  examinateors 
nOMoie  pour  la  réceptioa  da  grand  oigne  de 
Graningne,  en  I596.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  1'  L'orgue  de  la  callièdrale  de 
Magdebourg,  coropoaé  de  trois  claTiers,  pédale 
«I  qoarantB^em  jeos,  terminé  en  1604.  — 
V  Cclut  de  l'abbaye  do  Ri<ldagesbausen,  à  trois 
claviers,  pédale  el  trente  et  un  jeux.  Comme  com- 
positeur, il  a  publié  :  Chrktttdte  fcarmente, 
s»  Skrm  dess  new  erwehlten  Baths  des 
1572  Jahrs  in  Erffurdt,  mU  i  Stimme»  corn- 
pinUrt,ibn, 

GOMmnUS  (baie).  orgaalM»,  fMtenr 
d'orgOM  et  d'instruments  du  duc  de  Brunswick, 
naquit  vers  1560.  Il  vivait  à  Brunswick  vers 
1600.  Ou  doit  k  Prœtorius  des  renseignement» 
■or  cet  artiale  et  «or  aee  travaux.  C'est  de  lui 
que  nous  apprenons  que  Componitis  avait  écrit 
un  trait'-  de  la  construction  des  tuyaux  d'orgue 
«l  de  quelques  autres  parttea  de  cet  lutranent 
pnaiMin»  promettait  de  mettre  au  jour  cet  ou- 
vr«|i,  mit  il     Jvnaii  («m.  Le  même  écrivain 


dit  [Synlaijma  «l1U.,t.  II, p.  léO) 
nlus  a  inventé  un  jeu  de  ilAle  en  bois  (double 
flûte,  doi/lopte)  qui  clianlail  à  la  fois  comme 
huit  et  comme  quatre  pieds,  c'est-à-dire  à 
roetave.  Ce  jeo  ae  Iroove  ataea  communénient 
dan*  les  orgues  de  la  Tluiringe.  Les  orgues  qui 
ont  été  construites  par  Compenius  sont  :  1' celui 
du  château  de  Uessen,  composé  de  vingt-sept 
leox  en  to;aox  de  bola,  eontIraU  en  iei2,  et 

qui  fut  placé  fn  1616  h  Frp'ierichsbonrp,  en  Da- 
nemark; 2°  le  grand  orgue  de  fiiicàebourg, 
de  quaranle-hnit  jeox ,  trolt  cbvlert  et  pédale, 
eenilrait  en  idl5;  y  l'orgue  de  régtfae  Saint» 

Maurice,  à  Halle,  construit  en  1625. 

COMPEIVIUS  (Locia),  constmcteur  d'ot' 
gues,  parait  avoir  vden  I  ErAiit  vert  le  mlUau 
do  dix-septième  siècle.  En  1649  il  a  fini  l'orgoe 
de  l'église  des  Prédicateurs,  dans  la  rnCme  ville, 
aoqoel  on  a  ajouté  plusieurs  jeux  depuis  lors. 

COMPÈRE  (Una),  eélMm /enbepoln- 

tiste ,  naquit  vers  le  milieu  du  quinrii  mfi  siècle. 
M.  l'abbé  BainI,  citant  ce  musicien  dana  Tindex 
de  ses  Mémoires  sur  la  vie  et  tM  oovrages  de 
Pierioigl  de  PatoaMna,  le  désigne  soas  te 
surnom  de  Ir  yormnnf ,  mais  sans  indiquer 
dans  l'ouvrage  sur  quelle  autorité  il  kii  donne 
cette  qualification.  Sam  doote  II  t^  appnytf  da 
quelque  manuscrit  oo  ancienne  publication; 
mais  je  crois  quïl  a  été  induit  en  erreur  psr 
une  similitude  de  nom,  comme  je  le  ferai  voir 
tonti  rhenre.  Beat  ao  maint vraiiemblaUeqne 
Compère  n'ett  pas  né  en  Wormandic ,  et  qu'il  a 
vu  le  jour  dans  l'ancienne  Flandre  française, 
car  Claude  Hémeré  (  TabeU,  chronol.  decan, 

pour  servir  à  Vhiafniredu  Vermandois,t  Ml, 
p.  1 59  )  disent ,  d'après  des  actes  aulheatiqaea  et 
des  registres  anciens,  que  Compère  Itat  d'abord 
entaotdedMBnrfclaealliédrale  de  Saint-Quenlto. 

Le  nom  de  ce  musicien  a  donné  lieu  à  beflo- 
coup  d'erreurs.  L'abbé  Baim  l'appelle  ■  Lojfset^ 
«  detto  Compère,  e  mem  Cempen  eome  If 
ItomwwK.  •  Kiesewetter  semble  hé-Mter  sur  le 
nom  véritable,  car  il  indique  dan«^  son  Mémoire 
sur  les  musiciens  belges ,  couronné  par  llnstilut 
dea  Pays-Bas  (p.  31  ),  et  dane  ton  oovragapo»- 
térieur  intitulé  Geschirhle  drr  cumprische 
nbcndlœndischen  oder  unsrrr  heutigenmutik 
(p.  56) ,  le  nom  de  Compcre  comme  eètai  de 
taniUe ,  et  Loytet  eomme  le  prénom,  tandis  que, 
dansée  dmiier  ouvrage  (p.  103) ,  il  indiqua  d'a- 
bwd «loi  lie  Loysei,puïê  cdui  dc  Compère  (l). 

m  K1i  ^<-»cIIlt  a  (*fi'  fort  Mci^é  de  ceptMlfe 
ml*re  édition  de.  U  iSuisrapfiic  uniprrtetleda  MMWM», 
Cl  »'e»t  eo»prcs»é  d'en  csuyer  la  rtfutallon  ,  daoi  ao  ;<r- 
1M«  titnt  «a<ieuxtaltlsln  tuppoaM  1*.  f-,  Idineltatln- 
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Forkel,  qui  ne  dit  iî«n  de  Compère,  parle  d'un 
musicien  nommé  Loy$et  PUUm{AV^«m.  0«- 
chichle  der  yfusik,  t.  II ,  p.  648),  et  consi* 
dëre  Loysct  comme  le  Dom,  et  Piéton  comme 
im  ioliriquet  (1).  Or  Piéton  (  Louis)  Tut  un  mu- 
•id«B  né  Tm  ta  An  du  qaimiènM  dèd^  M  plntOt 
an  commencement  du  soiiièmc,  h  Bernay,  en  Nor- 
mandie (  votf.  Piéton  ) ,  et  c'est  lui  qui  a  été 
dédgDé  anlralbbtoiM  le  nooi  da  l«  Nomault,  Ao 
turplitt.  Il  06  peut  y  avdr  oonAnion  entre  le.i 
deux  musiciens, poar  qui  examine  arec  attention 
ce  qui  les  concerne  ;  car  Piéton  est  nommé  avec  on 
•au  MD  prtaom  £o)iw(,  dans  tout  ka  reenailt 
qui  renferment  quelqu'une  de  «^f's  compositions; 
«t  il  est  à  remarquer  que  le  plus  ancien  de  ces 
recueils  est  de  i&34  :  les  autres  vont  jusqu'en 
1541»  cflesl«è«din  trente  ans  après  la  mort  de 
Loyset  Compère.  Cest  donc  de  cclul-ci  que 
Jean  Lemaiie  de  Belges  a  parlé  daos  ces  Yen 
do  poêmade  Féniw,  écrit  annt  itlS  ;  ^ 

Ln  tanna  4o«a  da  LayMtCowpèra 
VvêX  ■éladie  aaa  dnx  nêM  CMflM  M» 

n  y  a  on  dand-Ma  dPfmcrnlia  «rtra  Oam* 

père  et  Piéton. 

Quant  au  nom  de  Lotfset ,  c'est  le  diminutir 
da  Lof$  (baoia),  e^crt'^k-dfre  le  jmI«  Loui$i 
dénomination  d'amitié  et  de  lïienveillnnre  dont 
on  se  servait ,  à  l'égard  de  certains  artistes , 
comme  on  disait  autrefois  dans  les  Pays-Bas 
JameàlnvonJtm  (  Jaan),  JeaeM»  paor  Jotaa 
(  Joscpli  ).  Pierkin  ou  Pieyerkin  pour  Picyer 
(  Pierre  )  ;  ainsi  Xoysef  (  le  petit  Louis  )  était  le 
pcdWMi  de  Cmpère.  k  Véiuà  da  ta  déBorot- 
inlkMida  JfOMfeHritton  Compèrff, qu'un  trouve  i 
dans  an  manuscrit  de^  nrcliire^  de  la  clia|)elle  1 
poBtificale  (  n**  42  )  et  dans  plusieurs  autres  en- 
ifoits,oii  ne  peut  doater  que  oe  ne  soft  nn  |ao  1 
de  mots  auqnel  te  nom  du  musicien  avait  donné  I 
lieu.  Ces  sortes  de  plaisanteries  étaient  fort  en  ! 
usage  au  temps  ou  L'ompere  vivait.  L.-L.  Gerber 
catraptatalpfdoandaLayaalflooalnl  dal«aaltal 
y  ajoute  celui  de  Samsom  ,  qu'il  écrit  AHNpiem  .* 
je  ne  sais  où  il  a  pris  cela. 

Il  aat  à  peu  prèa  boca  da  doute  que  Corn- 
ptraa  élétfèfad'OkailNB  («oy#ceiMNa),et 

Urt  izDi  La  CaittU  général*  lU  mutiqar  de  Leip$ielc  (aiu).  | 
tM7  ,  n*  U| ,  et  qui  n'est  qu'un  long  verbiage,  un  vérl-  ! 
tiMe  giHmitlM,  duquel  U  at  .InpoMiMe  de  rien  eon- 
«tan, liée aVit  «lell  mff  en  «nlnlvM.  NoaMMe^ia 
■térlteinooatntabte,  Klnewcttrr  avait  nutheamMaieiit 
«ne  vanité  puérile  qn\  se  nivoltaU  contre  tonte  critique 
de  »e«  ouTragr«. 

m  in  der  Cei)rrschrift  dtcser  Motettc  rUbrt  Logtrt  tien 
iM-^iiamen  Pitton  I  loc.  cit  l.  ' 

M  Je  ne  tnla  troiape  évtdeiraicnt  lonque  J'ai  dit  dam  la  i 
pmMRèdtttMdccrIteBiognpUeaMItiniglIdenélaa  ! 
.daaacwvm.  < 


qu'il  fut  le  condisciple  de  Josquin  »  car  Goil- 
taonaOreqwl,  qui  Ait  aniil  €Hsn  dXNteshen, 
le  nomme,  dana  a»  Déploration  sur  la  mort  da 
ce  grand  musicien  rapportée  à  l'article  Biic- 
MEL.  (  Voy.  ce  nom.)  M.  Ch.  Gomart.dant  ats 
NoUeei  historique$  tur  ta  «MArise  de  StOmt- 
Qucnihi,e[r.,  a  publié  l'extrait  d'un  anciea  ou- 
vrage manuscrit,  par  Quentin  Delafou!!,  du- 
quel il  résulte  que  Louis  Compère  avait  obtenu 
un  canonicat  à  ta  catbédnta  da  oaHaviBa,  dBaC 
il  fut  chancelier,  et  qu'il  mourut  dans  c^tle  si- 
tuation, le  16  août  lâlS.  (  Voff.  les  Notices  d» 
IL  Gênait,  p.  41  at  41).  Void  te  passage  : 
«  Plus  baa  at  assez  proclie  da  ta  porta  da 
«  vestiaire ,  on  rencontre  la  st^pultore  de  M* 
«  Compère  (  Louis  ) ,  chanoine  et  cliancelîer  de 
«  cette  4glba,  atae  «a  wen  «erita «a«i  kf» 
«  tour  d'une  grande  pierre  noire,  qui  noosa^ 
«  prauMot  qu'il  ait  mort  te  16  août  iM  i 

•  Hoc  Iffltar  uxo  Ludnvlrus  rompitpr  unus^ 
«  Masamm  s^klendor  dukisonumqui;  decui; 
«  Mil!'-  annl>  Jungas  quloquagrutoi  ter  qiioqur  wflM 
«  SeiUBto  auguatl  legla  bac ,  »iUi»l»ta  panusper 

«  A  pan  da  dbtanea  de  «tte  aëpaltnre,  ai 

«  trouve  encore  contre  le  gros  pilier  de  la  dm* 
■  pelle  de  Notre-Dame  de  Lorette  cette  tea» 
«  cription  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  : 

SjHtqphium  Ludovici  Compatris  qwmdoM 
evjug  eeeletim  edèbriâ  ettnamkê  enlardK 
«eearftntf. 

c  (.I.Kidltur  obMuro  L^idorlcl  Compitrls  antre 
•  Bodeoda  a  proprUa  aie  caro  venninItMM. 

l'fiMotatti  anaas  fltat  «H  «iii  aoeat 

t  amrasaao  prnlt  proclttur  atqae  dies. 
•  Vn  1(18  ,  en  at)ut ,  16  jour».  > 

«  Et  ici  sont  deux  mains  jointes  ensemUe, 
«  aveecea  nota  t  Comme  à  Compère  (t).  » 
ToM  taa  antaon  du  seizième  siècte  a*miMaC 

pourlouerle  savoir  qu'îlav  iit  arquïs  f!nns  «on  art; 
ce  que  nous  connaissons  de  ses  ouvrages  s'ac- 
corda anrae  tes  éloges  qui  an  ont  dié  talb.  MlJ» 
liiuiauiWiM'iil  ces  ouvrages  sont  en  petit  nombre. 
Dans  un  recueil  imprimé  à  Venise  par  Prf  rucci 
de  Foasombrone,  en  1&02,  et  qui  a  simplement 
pour  titre  MotêiH  XXXIH,  on  tranva  dan 
motets  de  Compère,  avec  d'autres  de  Joseqoin 
(«ic)dePrès.definimel,de6aspar,  deGliiaaUB, 

\\\  Tout  ceci  prou'i'  qui-  j  i  tjls  O-m»  le  vrai  sur  er  qal 
concerne  la  patrie  i  Lvv,\>vrr  .-nn-ii  ,]iic  sur  noni'> 
ci  préPo«aa,-daiia  la  prcattee  edIUon  de  ia  Biografkte 
«iHMrwil»  4a»  aMiiMMi.  et  KMsvMMr  italéppi 
«ils rippieritiM  aiMavrateMMK  km  aateu 
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d'Alesaadre  AgricoU  et  de  PinaroL  Les  trou 
Hvrw  de  foeolleetioD  rariitinM  Inpriiiié»  ptr  le 

ntae  Pilrucct ,  dans  les  années  150t  à  150S , 
»oo«  In  lifn;  Harmonke  Masices  Odhecaton, 
renferme  aussi  (le«  composition»  de  Compère.  Le 
savut  d  eseet  M.  Aatoiee  SdnU,  emiaerralMr 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  adonné  la 
description  déUillée  et  le  contenu  du  troisième 
livre  de  ce  recueil  dans  son  ouvrage  inlituté  <H- 
lM<aM<M  Mniert  tfa  JPofMNfaiPM.OB  f  wit 

(  p.  37  et  suiv.)  que  le  livre  a  pour  titre  Canfi 
C.  If  centoemquanta.  Dans  ces  ceot  cioquaote 
diuiti,  ton  k4|intra  voix,  <m  Iravfe  c«n*ci 
de  Compère  :  1**  mue  ptaffiOiUe  fillete; 
2*  Mon  père  ma  donc  mari  :  3"  Rot/ne  du  ciel,- 
4"  £  vray  Dieu  que  payne.  Le»  deux  premiers 
IH fts  de  ce  ^védees  neoeO ,  longtempe  ieeoii* 
Ms,  ont  été  relfoové»  fécemmeot  par  le  sa- 
vant M.  Gaspari  {vo'j.  ce  nom  ),  de  llologne,  et 
M.  A.  Catelaui  en  a  donné  une  tréi>-booae  noUc« 
dmsh  Gassuttamvtkat»  di  MUam,  (  Fey.  Ca- 
tUiMn.)  Dans  le  catalogue  du  contenu  de  ces 
livret',  on  trouve  neuf  morceaux  de  Compère  à 
quatre  voix  et  huit  à  trois  voix.  VOdi^ectUott  ren> 
iarme  donc  vingt  et  ooe  compoaitioaa  de  Cooipère 
^i  oc  !«  trouvent  (tas  ailleurs.  Le  qualrième livre 
des  cliants  originaux  connus  sous  le  nom  de  Frot- 
tole ,  lesqoeto  mt  presque  tous  coopoeé*  par 
dei  Ilaiiens,  renferme  d«*ux  pii'ces  de  Compère; 
ce  qui  semble  indiquer  qu'il  avait  visité  Venise 
dans  sa  jeunesse.  Ce  quatrième  livre,  publie 
à  Tenlae  par  Petmcd,  sans  date,  mais  en 
i:>04  ou  ijoj  au  jilus  taid  ,  a  pour  litre  Sfram- 
bolli,  Odr,  l  'rollole,  Sonet tt,  et  modo  de  cantar 
versi  laUm  e  capUuU.  Libro  quarto.  Los 
liièees  eonpMéee  per  Compère  loot  :  l*  Cke 
fa  la  ramacina;2°Scaramrlla  fa  la  galla.  l*s 
Fragmenta  misscurum  publiés  par  le  otème  Pe- 
tmcd, pctitfaK4*obl.  (s.  d.),oontiaiiMnt  on 
Asperges  me,  it  quatre  voix ,  et  un  Credo  de  la 
mt'sseintitulf^e  Mon  également  à  quatre  voix, 
composés  par  Compère.  Le  troisième  livre  des 
Motem  de  la  Cormto,  inpiteé  per  Peiraed  à 
Fu«sombrone  en  1519,  contient  le  motet  ;  0 
bone  Jesu,  illumina  oculos,  sous  le  nom  de 
Loyset.  M.  Antoine  Sitiiuid  pense  que  ce  pré- 
nom indique  Piéten;  nuia,  par  les  motiii  dont  il 
est  parlé,  il  est  plus  vraisemblable  que  le  mor- 
ceau appartient  à  Compère.  Ënfin  un  recueil 
demeiats  à  trois  voix  intitulé  Trium  vocum 
CanUoneê  eentum,  ek.,  et  publié  k  Nurem- 
l)org,  en  1541 ,  par  Jean  Petri'iii<i ,  p>l  fnrmt^ 
de  morceaux  composés  par  Lojset  Compire, 
Menton,  Ijuirent  LemUin ,  Arnold  de  Bruik, 
Ant.  Divitis,  Henri  Isaac,  Sampsom,  Benoit 
Pucis,  Walllier,  Qeotff»  Forster,  Adrien  Wii- 


I  laert,Josquin,CiémentJannequin,JeanGcro,elc. 
Le  volume  mamncrit  te  arcUvea  de  la  cha> 

pelle  pontiHcaie,  coté  n"  42,  renferme  (  p.  78  et 
suivantes  )  un  motet  à  cin«i  voix,  rompt>sé  par 
Compère  sur  des  parolea  diiterentcs  aux  diverses 
perUea  t  le  ténor  et  le  dentttme  eeatralto  cfaan- 
tent:  Fera  pessima  devoravit  filium  mcum 
Joseph  t  pendant  qu«  le  soprano,  le  premier 
contralto  et  la  basse  font  entendre  des  vers  snr 
les  querellea  dn  pape  Jnlea  I|  el  de  Louis  111, 
roi  de  France. 

Le  manuscrit  précieux  qui  appartenait  à  Guil* 
bert  de  Pikéréeonrt ,  el  dont  0  m  été  lut  moi. 
tion  aux  articles  de  Ikisaois  et  de  Caron  (  roy. 
ce»  noms),  contient  plu-<ieurs  pièces  de  Com> 
père,  que  Tantenr  de  cette  Biograpliie  a  mises 
en  partition,  poer  Mra  partie  dW  collectton 
de  monuments  dea  pienilM  temps  de  te  mn> 
siqu«  harmonique. 

COMTE  (  AmouiE  le  ),  maître  de  musique 
dea  ésHses  de  Setete-Narieet  de  flelnt-lleHto , 
à  Marie,  vers  la  fin  du  dix-septi^rno  sitVIe,  a 
publié  :  Mitsa  quinquepocibusad  imilaiionem 
modutt:0  vivo»  teeltabUemi  Paris,  Chris» 
tophe  Ballard,  lOSS,  in-foL 

COMTE  (  AccrsTE  ),  malliémalicien  et  fon- 
dateur de  la  doctrine  du  posHivunie,  est  né  à 
Montpellier,  le  12  janvier  1798.  Admis  à  i*£eote 
polytechnique  en  1  Hit,  il  y  a  fait  de  fortes  ' 
études  mathématiques.  Depuis  1S32  jusqu'en 
il  a  rempli  dans  cette  école  les  fonctions 
de  idpéHtanr  d'analyse ,  pnia  d'examtaaienr  dea 
candidats  pour  Tadmission.  LVxamen  des  théo* 
ries  philosophiques  et  socialisles  de  cet  esprit 
distingué  n'appartioit  pas  a  cet  ouvrage. 
V.  comte  n'y  Inmve  se  plaee  que  penr  lee 
Considérations  générales  sur  Vaeoustiquc  qui 
{  font  partie  de  son  Cours  de  phUosopKie  posi' 
(tic  {  Paris,  1B3S  etannées  aalv.,  6  volumes 
in>8*),et  qui  se  trouvent  dans  le  toroe  11*^ 
pages  595-637.  Cet  aperçu  général  de  la  science 
renferme  des  vues  originales  qui  ont  de  la 
portée. 

CONCEIÇAH  (Pbiuppc  M)»BalM  por- 

tufîai-;,  né  à  Lisbonne,  %éciit  dans  un  couvent  k 
Ca&teila,  vers  le  commencement  du  dix-septième 

aiède.  U  HHlolhèqBe  dn  rai  de  Fwtegd  possé- 
dait dcH  Vilhancieoi  do  eœnmeiUo  t  Htdai 

de  sa  composition. 

COiXCElÇAM  (PiEiAs  OA),  clerc  régulier, 
né  à  Lisbonne,  tot  à  la  Ibis  bon  poète  et  con- 
positeiir  diMinj^ué.  Il  e^t  mort  le  4  jimYier  1713, 
à  peine  âgé  de  vingt  et  un  ans.  Mschado  (JNN. 
Lusit.,  1. 111,  p.  :>09)  donne  la  liste  sdvantode 
ses  compositions  :  1"  Mmka  a  h  coros,  pour 
une  comédie.  —  2"  Xoacem  nuuieaakvoae» 


Digitized  by  Gopgle 


346  COJSCEIÇAM 

_  30  vilhancicns  a  3,  4  e  8  vozes.  —  4"  A  cc- 
ierUf  e  solfa  de  fium  vilhancico.  —  b°  In 
«sif»  Ara»l  de  Bgypio  a  4  wsn,  pundadm 
tobrê  o  Canlo-Chao  do  mesmo  psnlmo  (  In 
cTlhi  Israël ,  4  quatre  toIx,  tor  le  plain-cUint 
(Je  ce  psaume). 

GONGBIÇAM  (Rom»  m).  mfllMiiorlDiMK, 
né  k  liftbonoe,  étudia  la  nui'îifnie  avec  stu  r^s 
dans  sa  jeunesse,  et  devint  matlre  de  c\và\)e\\t 
de  son  couvent  à .  Coirobre,  0*  tt  «il  mort  en 
1737.  On  j  eOBMrre  <o  lUBmerlt  ms  cvnposi- 
lions,  qui  ooMMent  en  b|fMWi,  noMi,  |iuu- 
nics,  etc. 

CONGIUANI  (Cb4W»).  dmieur  hnblle, 
■é  à  Sienne  en  1744 ,  débaU  sur  le  ihéAtrc  de 

Venise,  et  eut  bienfAt  une  brillante  réiMita- 
tioa.  En  1763  il  passa  au  service  de  la  cour  de 
Bavièn.  mil  fl  7  iwte  pea,  «Tait  été  inftlé 
pir  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  à  faire  partie  de 
sa  chapelle.  Il  vivait  encore  en  1812,  et  habitait 
une  jolie  maison  de  campagne  près  de  Ciiariot- 
tenbenrs,  «fa  II  aratl  nnanblé  nne  fort  bella 
lïlblioth^que  Ht'  mti«iqiie.  Les  qualito^  qui  di-*- 
tînguèrent  cet  artiste  furent  une  belle  mis*  de 
voix,  une  grande  légèreté,  et  wrtoat  on  Ifllle 
•dninble. 

CONCONE  (JosKPtr),  professeur  de  chant 
et  compositeur,  est  né  à  Tarin  vers  1810 ,  et  7 
-  a  fait  ses  études  nrarieiles.  Le  premier  ewnge 
qui  le  (ileunnaltre  fut  un  opéra  intitulé  un*  Epi- 
sodio  rit  S.  Michèle,  représenté  à  Turin  en 
1836.  L'année  suivante  M.  Concone  s'établit  a 
i*Brlii,  o*  il  te  livra  fc  renseignement  du  «hant. 
Il  y  •  publié  :  r  Comtesse  et  Bachelette,  diiet- 
tlno  pour  2  sopranos  avec  piano.  —  2'  Judith , 
scène  et  air  pour  messo  soprano  avec  piano. 

Le*  Semn  de  lait,  dostlino  pour  3  so- 
prano^  avec  piano.  —  4"  Cinqiiiinlp  Ipçnn";  (1p 
chant  pour  le  médium  de  la  voix;  Paris,  lli- 
chault.  —  5°  Exercices  pour  la  voiaatee  piano, 
IUmM  eaile  anx  Cinquante  leçons  poor  le  mé- 
dium de  Ifi  voix  ;  ibid.  —  r."  Quarante  nouvelles 
leçons  de  chant  spécialement  composées  pour 
basse;  IMd.  —  7*  Qnimn  fuealisfls  pour  sopra- 
no, servant  d'études  de  perfectionnement  — 
8"  Quiiv/e  vocalises  pour  contralto,  servant  d'é- 
tudes de  perfectionnement.  —  9^*  Des  mélodies, 
dee  romanees,  ele.  Après  la  lévolntion  de  IS4S 
M.  Concone  est  retourm^  dans  f^a  patrie. 

COiWUILLAG  (ÉTiENNS-BoNNOT  de),  abbé 
de  Mureaux,  philosophe  distingué  du  dix-bui- 
lième  aiède,  naquit  à  QrmM»  en  I7it.  Airanl 
été  nommé  précepteur  du  duc  de  Panno,  pHit- 
Hls  de  Louis  XV,  il  écrivit  pour  son  élève  son 
Cours  d'étudei,  l'on  dea  ffndenMnls  les  plus 
Mides  de  «a  répulalien.  En  l7fla  liftit  rflfn  1 
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l'Académie  française,  i  la  place  de  Tabbé  d  OUvet 
11  manmldansaaiam  deFtax,  prèadeBenn- 
flSMyylea  aaùt  1780.  Dans  son  Estai  sur  l'ori- 
gine des  connaissances  humaines ,  il  traite  de 
l'origine  et  des  progrès  du  langage  et  de  la 
muêifue,  v>  parMe,  5  S.  IBIler  a  aoné  nme 
traductkNH  allemande  de  ce  morceau  dans  ena 
Notices  et  extraits  sur  la  muMque,  année  t7W, 
p.  269.  Ce  que  dit  CondilUc  concernant  la  muai- 
que  prouve  que  lia  msHenra  cipMe  feaiMt 
s'égarer  lonqtfils  parient  de  ce  fnHa  ifn»' 
rent. 

GONESTABILE  (le  marquis  Jaaii-Ckan- 
les),  nmatenr  distingné  te  mniiqne,  écrivain 

élégant  et  membre  de  plusieurs  académies,  né 
à  Péroosc  (  Perugia  ) ,  vers  1812 ,  s'est  Mt  ean- 
naître  d'abord  dans  sa  patrie  par  dfvem  écrib 
étmnpra  à  i^s^da  ee  dieUonnaira^  D  «it  ciié 
ici  pour  les  denx  ouvrages  .««nivant"! ,  où  se  font 
remarquer  l'esprit  de  critique  et  l'agrément  da 
style  t  l*  VUadt  meeolè  Pûgmàid  da  Ce» 
nom;  Pemgia,  typographia  di  Vleenzo  Bar- 
tplii.  IftSl ,  1  vol.  in-8'>  de  31 7  pages.  —  2*  ^o^ 
tiùe  biogra/iche  di  lialtassari  Ferri ,  dhs- 
fido  eeUbraUtiimo ,  compiMo  dà«  ele.;  Fr- 
mgia,  typograpUa  Barlelll,  I846»in-r  4a  IS 
pages. 

CONFORT!  (JsAif-B&rTisrB),ccMnpositeBr 
Italien ,  élève  de  Claude  Hemlo,  a  pèUié  en 

J5«7,  à  Venise,  In-*"  obi.,  son  premier  cTavre 
de  madrigaut  k  cinq  voit.  Ces  renseignements 
sont  les  seuls  qu'on  ait  sur  cet  artiste. 

GONFORTI  (j84N-tiN:),né  à  «ilelodsna 
la  Calabre,  vers  I3C0,  fut  admis  à  ta  cha- 
pelle pontifiraie  de  Rome  le  4  novembre  1&91, 
en  qualité  de  chapelain  chantre  et  eontrallD.  te 
a  de  hii  :  Pùuagl  topra  MU  U  salmi  che  or- 
dinariamente  canta  la  santa  Chir^a ,  ne  i 
vesperi  deUa  dominiea,  e  ne  t  giorm  fes- 
IM  di  tutto  I*  <miio;eoiitf  tennaatln^ 
sonore,  e  cantare  eam  crgano ,  0  con  altri 
stromenti;  m  Venetia,  appresso  Angelo  Gardaoo 
fratelli ,  1607,  in4*.  Rien  de  plus  ridicule  que 
l'usage,  d'ailiaaraanelen,  d'emamenla  mnlttpMf 
sur  le  chant  de  rÉglise,  dont  ce  recueil  fou  mil  des 
e\*>iiiples  dans  les  psaumes  des  dimoncties  et 
feies.  Cet  usage  devint  surtout  générai  au  corn- 
nieneement  dn  dix*'septièHte  siècle^ 

CONFORTO  (  ATrnrtp  ) ,  habile  violoniste  » 
naquit  dans  le  Piomont  en  1743,  et  fut  élève  de 
Pugnani.  Lorsque  Burney  passa  à  Vlenew,  en 
1773,  il  7  trouva  OmUNto,  qui  y  était  dIaMi.  Oa 
virtunse  n  hh%6  en  raanuscTtt  deux  eenvrea  da 
sonate  pour  le  violon* 

CONFORTO  (Ifioou8).eoaiposilenr  dm- 
mUtqne,  né  en  llaiiep  seftsa  è  iMdna  nn 
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1757,  et  y  fit  représenter  un  opéra  inlituléAlltf- 
gonOf  qui  eut  douze  represeotatioiM. 
CONIBIGR  (Frahçom  m),  idantote  et  eom- 

•\  positeur,  né  li'  ?0  févrif^r  1810  à  Lebbeke 
(  Flandre  orientale  ),  a  étudié  les  ékmenls  de  U 
musique  et  du  piano  à  Gand.  Plna  tard  U  1*611 
raodu  à  Paris  et  jr  a  reçu  des  leçoM  is  PIsia  «I 
(le  Kalkbrcnner.  Fixé  à  Bruxelles  Tcrs  1832,  il 
s'y  est  livré  à  renseignemoit  du  pianot  et  y  a 
]Mblié  m  Cmnv  4é  pkaM  é^^rèi  «•  iioi»- 
veau  systèmm  é^ëtude,  qa*il  a  dédié  au  roi 
Léopold.  On  a  gravé  de  sa  composition,  à 
BruMileSy  beaucoup  de  morceaux  de  piano  dans 
les  Itonne*  en  uege  àoelle  époque. 

CONRAD  ,  moine  bénédictin  au  monastère 
de  Rirsctiau,  vers  1140,  fut  philosophe,  rtiéteur, 
poëte  et  musicien,  autant  qu'on  pouvait  Tétrc 
de  «M  tBmpi.  On  a  de  loi  im  Inilé  i(e  IfiMlea 
et  differnida  tonorum,  lib.  i,  dont  on  trouve 
des  copies  manuscrites  dans  plusieurs  biblio- 
tbèques.  (Vid.  Tritb. in Càroil.  Birsaug.  sub 
eu.  1091,  p.  90  cl  91.)  FeriMl  «t  Lichteolhel 
ont  fait  par  erreur  deux  articles  d'un  seul  en 
distinguant  Conrad  du  diocèse  de  Cologne  de 
Conrad  de  Hlftebeu.  et  le  traité  Mutka  et 
diffcrentia  tonorum  de  celai  qu'il»  cileot 
,    sons  le  titre  de  Musica  et  tonis. 

COXRAU  DE  MURE,  cttanoine  et  pre- 
mier cbentenr  de  l'église  principale  de  Safidi, 
finit  vers  l'an  1274.  Cerner  (Bibl.  Univ.,  et 
d*aprës  lui  Possevin  (Appar.  saccr.,  p.  382  ), 
citent  un  traité  de  Mu&tca  dont  ^  était  auteur. 
Cet  euvrage  n*eit  pas  eoann  aojoufdMnii. 

COXU  AD  i  HuîTiioLOMÉ  ),  jésuite,  professeur 
de  matbematiqueii  a  Tuniversilé  d'Olmulx,  vers 
ie  milieu  du  dik-septième  siècle,  e  lUt  Imprimer 
MM  dissertation  intitulée  Propositiones  phytt- 
co-matkenuMem  de  natwr^iOHii  OtaoAls,  leél, 
iiH4o. 

CONRAD  (lBAii<CntnToniE},  organiste  i 

Eisfcid,  dans  le  pays  de  Ilildbourgliausen,  a  fait 
imprimer  à  Ldpsick,  en  1772  ,  deux  suites  de 
préludes  i^our  l'orgue.  Ce  sont  de  bons  ouvrages 
dans  le  manière  des  «ncieiu  oivintaleB  elle« 

mamls. 

CO\HAD  1  J.-t;  ).  On  ;i  sous  ce  nom  uu 
livre  qui  a  pour  titre  LeUiag  ium  GesàngS' 
Ihltarldtt  <ii2i  /em,     IVote  eiMr  Mch- 

ten  Bezirfferung  (  E-ssai  sur  l'enseignement 
uu  cbant  par  chitTres,  etc.)  Meissen, Goedsclie. 
Ce  musicien  a  publié  aussi  cliex  Breitkopf ,  à 
Laipiidi,  nn  raenaU  de  piéludee  tocilee  poer 

l'orgue. 

COIKRAD  (CHXBLKS-£Dou*ai»),  compositeur 
enitearà  Leipsick,  né  le  14  eclidm  1811  à 
Spdiiiaderr,  près  de  cette  ville,      bit  con- 
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I  naître  par  diverses  compositions  exécutées  ou 
I  représentées  depuis  i83ë  jusqu'en  laâO.  tnl83d 
i  il  y  e  donné  «ne  evverinn  à  grand  eiclMsIre 

cx<  riili  c  (^an^  les  concerts  du  Gcvandhatis. 
;  L'année  «vuivante  il  y  a  (ait  entendre  l'ouverture 

d'un  opéra  intitulé  Atc/ui;  en  1844,  une  troisième, 

qnî  evett  peor  titre  les  Dioieures ,  et  en  I847, 

une  quatrième,  celui  »le  Parisina.  En  1848  l'opéra 
I  de  Conrad  intitulé  der  Schidtiieiu  van  Bem 

(le  Msira  de  Ben)  a  ea  pen  de  eneeès.  INe 
I  IFdfreriMm  Tf^'einsdefpflei  FenunesdeWdna* 

bourg),  son  dernier  ouvraRe  dramatique,  a  été 
I  mieux  accueilli.  11  a  publié  plusieurs  œuvres 
I  ponr  le  piano,  des  petawiMi,  et  des  Utier. 
I  Conrad  «st  mort  à  Ldptiek  le  M  aoftt  1859.  à 

l'âge  de  quarante-sept  ans, 
CONRAD!  (  jEÀN-GEoacES  ),  maître  de  dia- 
I  pdle  à  ŒtUnsan,  m  la  fln  dn  dii«MpUèeae 

iviècle,  fut  on  dos  compositeurs  qui  firent  en- 
,  tendre  les  preniiers  opéras  allemands  sur  le 
I  tlié&tre  de  Hambourg.  Ses  principaux  ouvrages 
I  sent  î  1*  àrtame^  en  1691.  ~  !•  INopéne,  1991. 

—  a'iVuwia  Pompilius,  ifi'.ti.  —  k'Carobu 
Magnus,  1692.  —  b°  Jérusalem,  première  par- 
tie, ie99..-9^  /ertiMlen^denklème partie,  ie93. 

—  7"  Sigismond,  1993.— 8°  Genserieus,  1693. 

\  —  9"  PygmnUon,  1693.  Le  style  de  ce  musicien 

j  est  lourd;  et  ses  mélodies  sont  sans  grAce  :  ce- 
pendant Mettbeeon  essora  (dans  U  vingt» 

I  deuxième  roéditstïon  de  son  Musich.  Palriol.) 
que  plusieurs  de  ses  «péfie  OBt  obtenu  d'éda- 

I  taots  succès. 

I    CONRADI  (MHS),  célébra  cantatrice  «11*. 

i  mande,  fille  d'un  barbier  de  Dresde,  naqmt  vers 
j  1682.  Elle  brilla  sur  le  théâtre  de  Hambourg  de 
i  1700  à  1709,  et  cbanla  ensuite  à  Berlin  dans 
I  deux  epéras.  Bn  1711  die  devint  la  liMnmed*an 
I  noble  polonais ,  nommé  le  comte  Gruzewski ,  et 
;  quitta  le  tiiéâtre.  Mattbeson  a  |>arlé  de  celte 
'  cantatrice  avec  beaucoup  d'éloges  sons  le  rap- 
'  port  de  ses  facultés  naturelles ,  mais  il  assure 
que  sen  édoeelioo  BMisicale  était  À  peu  prés 
i  uulle. 

CONRADI  (Aocosn),  conposiienr,  csi 

I  né  à  Berlin  le  27  juin  1911,  et  a  étudié  Tbar*  * 
monie  el  l.i  composition  sous  la  direction  do 
Rungenhagen.  (  Foy.  ce  nom.)  En  1843  il  lit 
etécolsr  dus  cdte  ville  une  ernpbonle  dans 
laqndie  on  crut  remaniner  d'heureuses  disposi- 
tions. Trois  ans  après,  il  a  pris;  part  au  concours 
ouvert  à  Vienne  pour  la  composiUon  d'un  ou- 
vrage de  ce  genre,  et  y  a  envoyé  la  parution 
d'une  symphonie  qui  a  olitonu  une  mcnlinn  ho- 
norable. M.  Conrad!  a  fait  représ^enter  à  llerlin 
en  1847,  RiUiezald,  opén  ranantique  qui  a  en 
du  niGoès.  Appelé  è  SIellin,  en  1949,  cemnm 
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maître  de  cha|>fllp,  il  a  ahamlonn»*  reltt;  position 
tlaos  l'aonée  suivante  puur  la  place  de  chef  d'or- 
chestre «a  (Mitre  ée  Konigstadt,  à  Beriin,  qii*il 
quitta  aussi  pour  occuper  des  positions  sero- 
blables  à  Dosseldorf,  puis  h  Cologne.  De  retour 
à  BeritQ  en  1853,  il  y  a  dirigé  l'orchestre  du 
peut  théâtre  de  KralL  Ea  18S5,  0  t  doonédatt 
»ctte  vilift  un  second  opéra  intitulé  Musa,  der 
Irtzle  Maurerfûrsi  (Mura,  dernier  prince  des 
Maures).  On  connaît  de  lui  &  symphonies,  des 
««▼«rtoret,  des  quetoon  de  violoa,  et  aartent 
une  immense  qnantitt^  dp  lAcder,  de  danses  et 
de  polkas  pour  le  piano  et  pour  Torchestre. 

CONRING  (Herman).  savant  distingué,  nié- 
decfn  célèbre .  professeur  de  droit  civil  et  poli- 
tique, philologite  habile  et  historien,  naquit  à 
Morden  en  Ostfrise,  le  9  noTembre  1606.  En  1632 
Il  Alt  WNBnié  profeMear  de  philosophie  nttnrelle 
A  Ilelmstadt.  La  reine  Christine  do  Suède  Pap- 
fHila  à  Stockholm  en  t6S0,  avec  le  titre  de  son 
médecin  et  de  son  conseiller.  Il  fut  successive' 
ment  honoré  de*  bootés  de  Charlee-Gutave,  nA 
tlo  Suf'ilc ,  de  Louis  XIV  et  do  IVmpereur  d'Alio- 
magne.  11  mourut  le  12  décembre  t68i,  &gé  de 
aotsante-qulaze  ans.  Ses  œuvres  ont  été  recueil* 
lies  |Mr  JeuhGaillanme  Gœbel,  et  paliHées  ei 
IT^O,  'f\  Rriin««irk,  en  7  vol.  in-rol.  On  trouve 
dan»  cette  collection  beaucoup  de  renseigne- 
mcQls  «urta  musique,  et  partfevttèrenMOt  sar 
relie  des  anrIerH,  dans  un  grand  nombre  d'en- 
droits du  t  ni.  On  p^ut  en  voir  Tindication 
dans  la  Littérature  de  la  musique  de  Forkel 
{AUgem.  lÀtter.  der  JTiiatt,  p.  n),  et  dan*  l'ou- 
vrage de  Matthe'on  inUtnlé  GnuuMo^tf  elNer 
Ehrenp forte,  p.  39 

CONSALVO  (T.),  ancien  élève  du  Conser- 
vatoire de  la  Pietà,  k  Raples,  a  publié  des 
princi|«es  de  muM'que,  suivis  des  règles  d'accom- 
papnement  d»»F«'naroIi,  sous  ce  litre  :  La  Teoria 
musicale,  compresevi  oncora  le  rinomale  re- 
goiepAparUimeMo  MeH.  mmifro  /'«norott, 
corredote  di  annotazioni  ;  Naplos  lS7n. 

CONSILIUM  (Jacqiks},  tuusiciea  français 
ifêl  vifait  dans  la  première  partie  du  seizième 
siècle,  est  ooanu  par  quelques  motets  et  des  chan- 
sons qui  ont  ét<*  Insérées  dans  les  recueils  piil>!ii's 
de  son  temps  et  particulièrement  dans  la  pré- 
clrase  colleettott  de  motets  Imprimée  i  Paris 
thfi.  Pierre  Attain^nant,  de  tM9  h  1537,  in-*" 
obi.,  ttothiquc.  I^es  livn  n  leridième,  huitième  et 
onzième ,  contienntoit  le^  motets  à  cinq  voix  Jn 
iUa  die,  Cum  tndueerent,  et  Aéju/va  me  Do- 
mine, de  la  cnnipoititioo  de  Oonsilium.  On  trouve 
aussi  des  iiKilets  de  sa  composition  dans  les  rc- 
Ctteils  intitulés  :  Selcctissimx  nec  non  familia- 
rtttlmx  eanthnes,  «f/nreenftim  etc.;  Augost» 
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j  Vindelicorum,  Mclcliior  Kiiesstoin  escude- 
bat,  1540;  Cantiones  seplem,sex  et  qumjue 
voeum,  j^ûM  par  SaIMbiger;  Avguttm  VMe» 
licorum,  Melchior  Krie$stetn,  lbib;Psalmorum 
;  selectorum  o  pr,Tsfantissimi.^  musicis  in  har- 
I  monias  quatuor  aut  quinque  vocutn  redac- 
I  forum;  Werimberg»,  apnd  jehaa.  Ptliei— , 

1538;  Tertius  liber  cttin  quatuor  rocibus; 
Lugdiini,  per  Jacobum  Modemum  de  Pio- 

,  guenio,  IS39.  Colbi  OB  •  de  CouOimn  m 
JUvre  de  daneertet  à  tbe  parUei,  publié  p« 
Pierre  Attaingnant  (t'Oj^.  ce  nom),  à  Pan>, 

1  en  1543,  in-4*  obi.  11  y  a  lieu  de  croire  que  le 
nom  sous  lequel  eet  artiste  est  eonaa  ■'était  pm 
le  sien,  et  que ,  suivant  un  usage  assez  fréquent 
du  temps  où  il  vértit,  on  a  latinlaé  celui  qm M 
appartenait  réellement. 

G0N80LI  (TwMM)*  topialslo,  Béà Borna 
vers  1753,  fui  appelé  en  1775  k  la  coar  de  ?é- 
lecteur  de  Bavière  pour  y  chanter  Vopera  serin. 
En  1777  il  obtint  un  congé  de  six  mois  pour 
lUra  voyage  eo  Halle;  milSy  le  prineoIlBl- 
milien  II!  étant  mort  dans  Itmêoie  année,  tou^ 
ses  engagements  se  trouvèreot  rompus ,  et  le 
prince  CltarIes*Tliéodore,  meeessearde  rébo- 
wor^  coigooia  vODSon  ue  sas  servieo.  ii  nnMi 
alors  de  se  fixer  à  Rome,  et  fut  admis  comme 
chanteur  à  la  chapelle  Sixtine.  Il  vivait  enooie 
eo  180B. 

œNSTANTIN»  violoD  de  la  moaiqoede 

Louis  Xin  et  roi  des  ménétriers,  fut  un  artiste 
habile  pour  le  temps  où  il  vécut,  et  composa 
des  pièces  ft  cioq  et  six  parties  poor  te  vfaleo, 
la  viole  et  là  basse,  qui  ne  sont  pas  dépoorroes 
de  mérite.  Il  mourut  à  Paris,  en  1657,  et  eut 
pour  successeur  Duraanoir,  dans  sa  clurge  de 
fol  des  ménétriers* 

CONSTANTIN  (...),  ancien  clief  d'or- 
rhestrc  de  la  danse  aux  jardins  de  Tivoli,  s'est 
lait  connaître  par  un  grand  nombre  de  cahiers 
de  cootradansea  pour  ortiiesiro  coopM,  m 
quatuors,  en  trio<; ,  etr.  On  a  aus5.i  de  loi  de< 
valses  et  des  conlrcdanses  variées  |>our  riotoa 
seul.  Tout  ce  que  ce  musicien  a  écrit  ou  arrangé 
a  été  gravé  h  Ports. 

CONSTANTINt  (Faow).  Foy.  Om- 

Tl.>il. 

CONSTANTIUS  f  BaROMumn  ),  composi- 
teur sicilien,  qui  vivait  au  coromencenoent  de 

dix  «eplième  siècle,  a  fait  imprimer  pliisietip:  de 
ses  pièces  dans  on  recueil  intitulé  :Jn/idi  Lumi, 
Poterme,  fWS. 

cosrr.\ivT  de  la  molette  (pw- 

i,u>»'f  nr  ),  nar|iiit  à  la  Pôli^  S.iint-.\ndr<*,  le  Î9 
août  1737.  A)  aut  obtenu  le  degré  de  docteur  en 
Itaéoloele  en  i76S,  il  flit  cnsoHe  noamé  vicobo 
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général  du  diocèse  de  Vienne.  Il  p^rit  victiine 
d«  la  réfoltttioo,  en  l'93.  On  a  de  lui  :  Trailé 
wr  tapoéikt  H  la  wmilgiw  dm  Béhreux; 
nril»  1781»  iD-12;  oaYrage  qui  ne  roériie 
aocane  estime.  Furliel  et  Lichtenlhal  se  toot 
trompés  sur  le  nom  de  cet  auteur  en  écrivaiit 

CONTANT  D'ORVILLE  (A>dré  Guil- 
LAcac),  auteur  dramatique,  romancier  el  com- 
pilateur, ne  a  Pari&  en  17  JO,  e&t  mort  dao»  cette 
Vile,  att  «ooHMBMMiilda  dix-nattfttm  tiède. 
Parmi  ses  nombrenx  ouvrages  on  trouve  celui 
a  pour  titre  :  UUtoire  de  l'Opéra  bouffon, 
eontenatU  les  jugements  de  toiilM  les  jâèeet 
fui  mt  paru  dep^Us  sa  naissance  jusqu'à  ce 
jour;  Ain^^tenlam  et  Paris,  1768»  Ce  livie 
ne  porte  pas  de  nom  d'autew. 

CONTI  (AMBA),  Bé à  Amt  «o  1603.  a 
publié  à  Veniae,  en  1634,  un  livre  de  messes  à 
cinq  Toix;  trois  livres  de  madrigaux  à  quatre 
voix,  en  1635-1638,  et  un  livre  de  nootets  dé- 
puta den  jneqnlidix  «ob,  1639. 

COIVTI  (Frakçois),  compositeur  distingué  et 
l'un  des  plus  luihiles  tbéorbistcs  qui  aient  existé, 
■aqoit  à  Florence,  dans  la  seconde  moitié  du 
dh-ecpMoM  dèdflu  00  igwira  où  a  tt  Mi  MM 
musicales,  mais  il  paraît  quVHes  furent  bien  di- 
rigées, car  U  écrivait  avec  élégance,  quoiqu'il 
manquit  dlavwlion,  et  qoH  le  iionitt  à  iuStA 
le  S^le  d'AtettMire  Scarlatti.  Cette  opinion, 
concernant  la  musique  de  Conti,  n'est  pas  celle 
qui  a  été  émise  par  quelques  écrivains  allemands, 
■oianment  parSdniixetGertMr;  eMaatamhil 
reconnaissent  un  génie  original  et  l*lMaiieBt 
même  de  bizarrerie;  mais  je  n'ai  trouvé  auame 
trace  de  cette  originalité  dans  la  partition  de 
Teteo  tn  Crvto,  nldaas  les  tin  de  tf  #IMo  Po- 
licnrr  rt  de  clnfilda,  que  je  possède.  Ces  airs 
sont  exactement  calqués  sur  ceux  de  Scarlatti. 

Coati  ae  rendit  à  Vienne  en  1703,  el  y  entra 
dus  l'ofcheitre  do  In  dii|Mlle  topéiiole,  en 
qualité  de  tliéorbiste.  L'emperctir,  qui  aimait  son 
talent,  le  nomma  j/en  après  compositeur  de  sa 
dwHbr»  cl  YkMBiltivde  m  chaiwlte.  A  la 
■MHide  Ziaid,  en  1722,  il  devint  titulaire  de 
sa  place.  Quant,  qui  entendit  Conti  jouer  du 
tliéorbe  à  Prague,  en  1728,  dans  l'opéra  de  Cos- 
tanut  e  Fortessa,  parle  do  aon  tabnt  «foe  ad- 
miration. Son  opéra  de  Clotilde  fut  joué  à 
Londres  eu  1709;  on  ignore  s'il  se  rendit  en 
cette  ville  pour  le  laire  représenter,  ou  si  Tou- 
mge  avait  éM  Jooi  pvdcédeoHMnt  à  Vkno. 
Quoi  qu'il  en  soit,  celte  composition  fut  suivie 
de  t>eaucoup  d^autres  que  Conti  écrivit  pour  la 
cour  in>|>éiiale.  Parmi  ceê  productions,  on  cite 
wrtovt  le  Dan  ChIteMte  conuM  anpnintd^ 


f  originalité  remarquable.  Cet  ouvrage,  Iradurl 
en  allemand  par  Muller,  lut^oué  4  Uamboui;g 
OB 1722.  Cb  dit  qoolo  oumIo  de  eoNo  eamposl- 
tion  excita  la  jalousie  et  la  haine  de  Mattheson 
contre  Conti,  et  que  c'e-^t  à  cette  can<te  qu'il  faut 
attribuer  la  publication  d'une  anecdote  insérée 
daai  lo  Pmrfatt  maOre  de  dtepelb  do  éet 
écrivain  (1),  et  dont  on  conteste  aujourd'hui  la 
réalité.  Voici  cette  anecdote  telle  qu'elle  est  rap- 
portée par  Mattheson,  d'après  une  lettre  datée 
do  llaMahoiiiio,  lo  19  odolm  1780. 

Une  dincuRsion  s'«'lant  élevée  entre  un  prêtre 
séculier  et  Conti,  celui-ci  (ut  insulté  d'une  ma- 
idèro  grave  par  Phonano  d'£^tise,  et  m  ven§oa 
par  un  soufflet.  Le  clergt»  a^aat  été  saisi  do 
cette  affaire,  condamna  le  compositeur  k  faire 
amende  honorable  à  la  porte  de  l'élise  cathédrale 
do  Saial-Éiloaao,  pendant  trob  Jooro.  Qdoiqo» 
l'eniponor  (Charies  VI)  eût  de  rattachement 
pour  son  maître  de  chapelle,  i)  n'osa  point  an- 
nuler cet  arrêt;  peut-être  ne  croyait-il  pas  en 
avoir  lo  ponvoir;  M  so  borna  à  rédobo  è  ano 
seule  séanrc  la  station  à  la  porte  de  l'église.  Ir* 
rité  par  l'humiliation  qu'il  subissait,  Conti  em- 
ploya le  temps  qu'il  passa  sur  les  marches  de 
l'Mier  do  Soint'ÉliMM  à  voarir  dos  injarao 
contre  ses  juses.  Cette  scène  scandaleuse  le  fit 
condamner  à  recommencer  l'épreuve,  le  17  sep- 
tembroMiivant  (1730),  revêtu  d'un  cilice,  et  en. 
temédodoiiiopnles,  «veooBolonliodans  la 
main.  Bientôt  après,  un  arrêt  du  tribunal  civil 
le  condamna  à  payer  au  dprfji  une  amende  de 
BiBo  fledm,  k  un  oniiriiOBMnMBt  do  qoalrv 
aw,  et  à  ttro  ensnile  bonni  de  l'Autriche.  Ceux 
qui  ont  rapporté  cette  tri'^te  îiistoirc,  d'après 
Mattheson,  ajoutent  qu'on  croit  que  Conti  mou- 
mtcapriMMi. 

Gerber  a  essoyé,  dans  son  JVmmwow  Diction- 
naire  des  mnsMens,  de  révoquer  en  doute  l'a- 
necdote dont  il  s'agit  ou  du  moins  de  la  mettre 
surle  oonqitedNn  MsdoCooliOeaM  hommeà 
tétc  folle,  dit-il,  quoiqu'il  ne  soit  pas  prouvé  que 
Conti  eiU  un  fils),  et  il  s'appuie  de  l'autorité  de 
Quanz  et  de  Reicliardt.  Selon  loi ,  Mattheson 
n'avait  pour  garant  dn  Mt  que  la  leHre  dNm 
jeu»  étourdi  de  llidiab09Be,et  ne  l'avait  recueilli 
que  par  haine  contre  le  musicien  italien.  L'au- 
teur de  l'article  Conti^àu  Dictionnaire  universel 
de  wnulque,  paUlé  par  M.  ScMlllog,  copie  on 
partie  celui  de  Qerber,  et  ajoute  que  des  écri- 
vain<^  imprudents,  au  nombre  desquels  figure  le 
rédacteur  de  la  Hevue  musicale,  ont  emprunté 
ces  féMêi  teanMeum  an  Um  do  Maltbe- 
aon.  Ceci  oUiga  IMor  de  oeUe  Hopiphio 
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(i'eiainiaer  de  quel  tM6  «ool  probabUilés. 

WaltiMr  a  inÀM  MB  Iniqmit  mjilqua  m 
1732,  c*M(-è^ire  deux  antainès  Mféai—t 

iodiquépar  la  lettre  écrite  <)f>  Ratisbonnf%  le  f9 
octotxre  1730  ;  il  n'co  parie  pas  à  l'article  ConU 
(Fmimeo),  mà»  il  «vom  que  Im  dantan  m- 
adgnements  qu'il  a  eus  sur  cet  arlisie  fonoo* 
tcnt  à  1727,  et  qu'il  les  a  puisés  dans  un  alraa- 
nacti  d'adresses  de  Vienne.  Le  Parfait  MaÙrê 
tfedb<^p«ll9  daMalIlMMnapaniaa  l7a»;Miir 
années  seulement  »*étaient  écoulées  depuis  l*é- 
vénement  rapporté  dans  cet  oofrage.  La  plupart 
des  amis  de  Conti  vivaient  sans  doute  encore; 
Mpendant  aac«M  fëelaMaUon      été  Mto  i 

l'apparifion  du  iivrp  (ïo  MaUhcson;  tout  If  tnnnde 
a  gardé  le  silence  sur  ua  fait  si  extraordioaire, 
•t  cen*flat  qii*eo  t7&l  que  (ut  publié  l'ouvrage 
de  Quanz  sur  la  flûte,  où  te  trouvent  quelques 
mots  qui  s<>mblent  contredire,  mais  d'une  ma> 
nière  indirecte,  raneodotedu^or/ail  ifoâre  de 
tkapéU»,  A  Û^ià  de  raolorilé  de  RaMiardt. 
elle  n'est  d'aucune  valeur,  car  il  écrivait  «mlraB 
soixante-dix  ans  après  Tévénement.  Mattbeson 
était  sans  doute  d'un  caractère  jaloux,  mais  il 
■e  peA  êlie  aecMé  diavilr,  dam  ealte  afIUre, 
tecordé  trop  M|èremcnt  sa  confiance  à  de  Taux 
renseignements,  r^r  la  lettre  fut  écrite  en  1730, 
et  il  ne  la  publia  que  oeuf  ans  après.  S'il  n'avait 
pas  en  la  eertltade  alon  dlÊlm  Maa  Inlbimd, 
il  so  serait  exposé  à  passer  pour  le  plus  impu- 
dent de  tous  les  hommes.  Il  est  bon  de  remar- 
quer encore  que  Quanz  a  eu  le  tort  d'attendre 
trop  loagleaH»  pour  dtaaitflr  le  frit,  al  qaV 
ne  l'a  pas  fait  d'une  manière  pxpiirite.  Knfin 
n'ooblkms  pas  que  Gerber  et  le  Diclionnaire  gé- 
mén!Li0mu^qvie  afuoairtqu'on  ignore  le  Ueo  et 
l'époque  do  la  mort  de  Cooll;  aptèa  1730,  tout 
se  tait  sur  son  sort,  et  ro  s.ilcnce  stir  un  maître  de 
cltapeUe  de  l'empereur  et  sur  un  artiste  tel  que 
Cooti  aat  «■  moiaa  tfai|iilier.  ht  looleDr  jugera , 
d'après  ces  renseignements,  dO  qo^  eÏMé  aal 
l'imprudpnrp  de»  asserlions. 

Voici  la  li»te  des  ouvragée  de  Conti  :  1°  ClO' 
Mille,  opéra  aérieu}  fc  Loadna,  en  t7<lft.  » 
YAÎba  CnrncHa  ;  à  Vienne,  en  1714.  —  3»  / 
&atiri  in  Arcadia,  17 14.  —  4°  Tcseo  in  Crela, 
17 15.  —  5° Il  Finto  Policare,  1 7 iG.  —  Ciro, 
I7t6.  —  7*  Àtmaindn  I»  Sido»e,  mu  — 
SfDon  Chhdntfc  in  Siéra  Âlorena,  1719.  — 
9*  Archelao,  re  di  Cappadoda,  1722.  —  lo" 
Mo$è  prwrvato,  l7M.  —  il*  Pénélope, 
l72i.  —  i7'' Griselda,  1725.  —  13"  Isifile.  — 
1  \°  Galatra  rinJiratn  —  15°  H  TfUmfo  dclV 
amore  e  deW  amiciùa.  —  10*  Mottetto  a 
mprm»  êoIo,  %  vM.  eonnotrî,,  2  «foleni  rf- 
pf<n<^  1  0».  vM«  «Ma  A  fâl4^a  e  taaie. 


17*  Cantate  :  loit/onansa  del  ama'n  hme. 
ponr  aopnuM»,  ehatameatt,  flûte,  violon  a  sow 
dine,  luth  feançala  et  davaein.     is*  ranlaia  : 

Con  più  luei  di  candire,  pour  soprano,  vi»ilon^ 
et  clavecin.  —  19*  Cantate  :  Pot  che  spemêt 
pNrsoprano,  daox  idatani,  ^faln  al  bnMeL-> 
Vf  Cantate  :  Quando  penso  a  colei,  pour  se* 
prano  et  clavecin.  Les  archives  de  musique  do 
I  prince  de  Sondersbausea  contiennent  on  votnas 

I  Conti.  On  a  publié  à  Londres  :  8»Hgê  É»  tke 
j  new  opéra  caU'd  C'iotilda  as  thnj  arc  perfor- 

weà  at  the  Queens  théâtre.  Suid  by  i.  Wai&ii. 

aaaa  date  (1710).  Vmmnam  aanle  eel  graitfi 

en  partition  dans  ce  volume.  T>os  airs  n'ont  que 
la  basse  chifirée  avec  les  ritournelles  de  violons. 

COrVTI  (  Icrags-Mame  ) ,  compositeur  aé  â 
Florence/  fot  oonleoporaiB  de  François,  et 
eomme  lui  au  service  de  la  cour  de  Vienne  Quel- 
ques personnes  ont  cru  qu'ils  étaieut  Irérei; 
d'autres,  que  François  fut  le  pèrcd'lgaace  llMfa. 
On  n'a  pas  de  renseignements  pour  éclairtir  ei 
doute.  Ignace  Cnnti  n  donné  à  Vienne  :  l'  /.a 
Duiruztone  di  JJat,  en  172S;  —  2*  Jl  Gtufio 
afltittê  nelte  pemna  4i  OUbke,  173t.  €i 
trouve  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  royale 
de  Berlin  (fonds  de  Poelchau)  les  ouvrages  sui- 
vants de  la  composition  de  Conti  :  l**  OfltrUwe 
0Ê9HUbqi^,  i  efnq  vols  et  oi«ne,eB  partMa. 

2*  Cantate  (en  ut  mineur;  pour  sopnno  et 
basse  continue  (Dopo  tanti  e  tante  pêne].  — 
3*  Missa  prima  (Sperabo  inte),k  quatre  voix 
m  eapeUaiét  V  len).  ^  4*  JWsaa  leciinrfii  (id» 
jura  me),  h  quatre  et  cinq  voix  a  capHIa.  — 
5*  Missa  tecsa  [JExavidi  tne),  à  quat>e  et  ooq 
vois  9  eeqMlte.— Hlaaa  qaaita  (Jwiieeaw), 
à  .six  voix  a  capella. 

CX)I^TI  (  l'abhé  AinoiKe),néà  Venise,  dW 
familie  noble,  en  1678,  est  mort  en  1749,  à  l'âge 
deaoltante  et  orna  aoa.  Il  fat  lié  d^ine  éMte 
amitié  avec  Benoit  Marcello,  vécut  qnelqaa 
temps  en  France,  puis  en  .\nglelerre,  où  il  devint 
l'ami  de  Newton.  Dans  ses  œuvres  posthumes,  ' 
Imprinoées  è  yenlse,  en  17U,  ia-é»,  on  trM«a: 
Disserlatione  sulla  musica  imitativa;  cette 
dissertation  fait  voir  que  Conti  avait  adopté 
toutes  les  idées  de  Marcello  sur  la  musique;  il 
a*él»fn  paritonlitiiiaul  eaalu  le  ctastdaln- 
voure  qna  FaifMlll  «I  OaffanUI  tnient  apiai  la 
mode. 

COiVn  (JoAcmn).  anmoaiaié  Gissietto,  éa 
nom  de  son  mettre  D.  Gizzi,  fut  un  des  pta 
prands  chanteurs  liu  dix  huitième  siècle.  N-'  à 
Arpioo,  petite  ville  do  rojaume  de  Kapie$,k 
M  lévrier  1714,  SanMlde  bonne  kana  la  aaa- 
tralion;  aoH,  eoBMie  M  dit  pInaiaQn  Vegm 
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plies  italiens,  qu'une  maladie  deson  enfarK  e  eAt 
rendu  ceUeopératioa  nécessaire,  toit  que  la  pau-  ^ 

1er  sor  la  motilation  de  leur  enfiint.  Quoi  quil  en  | 
soit,  jamais  cet  acte  de  dépraTatlon  n'eut  de  i 
pins  heureux  résultats  pour  l'art  :  roix  douce, 
pare»  pénMnote»  étoodue»  Jalato  à  um  «xpnt' 
f^ion  naturelle,  à  un  'sentiment  profond  du  t)eaa, 
tout  se  trouva  rétioi  dans  le  jeune CoBti.  A  l'Age 
de  liait  ans,  ses  parents  le  coiMMiinBl  à  Kaples, 
el  le  nfKBl  mm  la  direedon  de  leor  eonpn- 
trîote  Gïni.  Cet  tiabfle  professeur  entrevit  au 
premier  aspect  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre 
d'an  Id  4lèft  :  fl  an  IwielM,  tençnt  dut  sa 
■ntaen,  lUiOMlrta  gratuitement  et  loi  donna  ses 
«oins  pendant  sept  ann^  cons^ftitifes.  Ce  fUt 
l>ar  reconnaissance  pour  son  maître  que  Conti 
prit  le  non  de  eiulètto. 

Le  premier  essai  des  talents  do  rirtoose  eut 
lieu  à  Rome  lorsqu'il  n'était  ftgé  que  de  qitinie 
ans;  son  succès  fut  prodigieux,  et  sa  réputation 
a^ilnidlt  dMs tente  lHaHe. En  17»!  fleidte  le 
plus  vif  enthou'îiasme  lorsqu'il  rfnnta  sur  le 
tbé&tre  de  la  même  ville  la  Didone  et  VAr- 
taseneét  Léonard deVInel.  On  rapporte  k cette 
'  occasion  que  Caiïarclli,  autre  célèbre  chanteur, 
qui  se  trouvait  »lon  h  !Vaples,  ayant  appris  que 
Gisàelio  devait  ciianier  certain  jour,  partit 
•n  peste  pour  Home,  nio  de  rentndre.  Arrivé 
dans  cette  ville,  il  se  rendit  an  théAtre  et  entra 
au  parterre,  enveloppé  de  son  manteau  afin  de 
n'être  point  reconnu.  Après  le  premier  air  chanté 
pirGitiMlo,  OaauelH  saisit  un  usnent  oè  1^» 
frisait  trCve  aux  applaudissements  et  s't^cria  : 
Brato,  bravissimo,  Giiziellot  è  CaffarclU 
che  M  diee;  après  quoi  il  sortit  précipitamment 
et  reprit  la  route  de  Naples.  En  17S2  «1 1733. 
Gioiello  chanta  à  Naples  avec  le  mènie  succès. 
Trois  ans  ^>rèB  il  partit>>ur  Londres,  ou  il  était 
engagé  pour  te  thiUtie  que  Bandri  dirigeait 
Cétait  l'époque  de  la  rivalité  la  plus  artiente 
entre  ce  théâtre  et  celui  de  l'OppcHiition,  confié 
aux  soins  de  Porpora.  Ce  dernier,  où  l'on  trou- 
ât réunis  des  eluntews  teto  que  FarinelH , 
Senesino  1 1  In  rameuse  Cuzzoni,  avait  alors  un 
avantage  marqué  dans  l'opinion,  et  Haendel,  avec 
tout  son  génie,  ne  pouvait  lutter  contre  un  pardi 
ensemble  qu'en  M  opposent  qwhfne  ridnose 
du  yireniier  ordre.  L'arrivée  de  Giniello  rétablit 
ses  affaires  :  ce  grand  artiste  débuta  le  ô  mai 
1736,dans  l'iltMmldeHamdel,  avec  un  Koccès 
d*enthonsiasme.  Le  12  de  ce  Dois  il  chiBtedaBt 
VA  (niant f  (h\  même  auteur,  composée  pour  le 
mariage  de  ta  prioce&se  de  Galles,  et  il  continua 
peodntpteriewa  ennéea  à  esdter  l'adaiinlton 
dea  Aqgtaii.  En  1743  U  se  nodtt  à  LUmoe, 


'  où  il  avait  été  appelé  pour  le  tliéAtre  de  la  rour. 
,  On  remarqua  dès  ce  moment  que  le  talent  de 
I  Gioteno  ^éteit  perteelioiMié  per  les  études  qnlT 
I  avait  faites  après  avoir  entendu  Farinelli,  et  sa 
i  réputation  s'étendit  de  telle  sorte  »in»;  le  roi  de 
Naples,  Charles  m,  qui  venait  de  faire  c(mgtruirc 
tolbéltre  de  Satal-Charies,  iéMlatd*y  rénnlr  Cnf- 
farelli  et  ce  chanteur  dans  l'opéra  dldcàHte 
in  Sciro,  dont  la  musique  avait  oti^  composée 
par  Pergolëse.  On  fit  donc  revenir  Calfarelli  de 
te  Fotefpn  et  Glnlelto  do  Portagri.  Criol-rl 
chanta  lerAle  d'Ulysse,  et  l'autre  celui  d'Acliille. 
Rien  ne  peut  être  comparé  à  l'effet  que  CaffarcUi 
^oduisit  dans  le  premier  air  qu'il  clianta  : 
toute  te  cov  «I  tas  speclateiirs  se  livriicnt  pei* 
dant  quelques  mintites  aux  transports  Ie<i  pins 
vifs  et  aux  a^laudi&semenUi  les  plus  bruyants. 
Gfalelte  arooa  depuis  qu'il  se  crut  penS»  et 
qu'il  resta  tout  étourdi  de  ce  qu'il  venait  d'en- 
tendre.  Néanmoins,  dit-il,  j'implorai  l'assis- 
tance du  ciel,  et  je  m'armai  de  courage, 
LVr  qnll  devait  chanter  était  dans  te  style  ps« 
thélique;  le  .son  de  sa  voix,  si  pur,  ri  toocliant, 
le  fini  de  son  exécution,  l'arrfnt  ni  expressif  qu'il 
sut  y  mettre,  et  probablement  aussi  reiiralioo 
que  tel  avait  camée  te  soeete  de  son  rival,  te«t 
cela,  dis-jc,  le  fit  atteindre  h  un  M  depré  de  su- 
blimité, que  le  roi  transporté  se  leva,  battit  des 
mains.  Invite  toute  sa  cour  I  linriter,  et  te  salle 
fut  ébranlée  par  les  apptendiaseoMnto  proloogée 
de  l'auditoire.  Aucun  des  deux  rivaux  ne  fut 
vaincu  :  Caffarelli  fut  déclaré  le  plus  grand 
dnntaardaiistegnit  l»rillaiit;GiBielte,daai 
le  style  espresaif. 

En  1749  ce  virtuose  pasM  en  Espagne,  où  il 
ctianta  sous  la  direction  de  Farinelli  avec  la  cé- 
Wire  MtegotU.  IVote  ans  après  fl  relooms  a 
Lisbotuie,  et  se  fit  entendre  dans  le  Demofoonte 
de  David  Ferez.  Le  roi  de  Portugal  le  combla  de 
richesses,  et  l'on  rapporte  que,  touché  d'un 
air  pastoral  que  Gterialte  avait  chante  dans  «ne 
cantate  pour  la  naissance  de  son  fils,  ce  prince 
loi  fil  présent  d'une  poule  et  de  vingt  poossins 
d'or  de  la  plus  grande  valcor.  Vers  la  fiu  de 
Ptenéa  17Sa^  M  grand  arttste  résolvt  dè  quitter 
le  théâtre,  et  revint  dans  sà  ville  natale,  où  11 
demeura  quelque  temps  (1);  ensuite  il  fixa  son 
séjour  è  Rome,  el,  aprttamir  joui  de  st  Ibrtune 
avecteMnear»  Ù  iiiolirvtdaiis  nette  viHe,  te  35  ne- 

i 

|ll  CM  par  ue  «nrcar  maMMteqss  A.  Bnih  («tfMei» 

<«v  ef  «HMfP,  t.  m,  p.  tsD  en  imeainwlloie  transit 

f  nrnrr  ^  l.hbonnc  rn  175J,  Ion  âa  tremblfromt  fie  terre 
qui  dL■tru^^it  cotte  ville,  et  qu'après  arolr  écbippc  cammc 
p.ir  iiilr.icle  u  ce  fam-^tc  ei  Cnemeat,  ce  grand  chantcnr, 
«lano  un  »cct»  de  de*otU>ii,  avaU  Clé  ■'ratermer  daas  na 
cMlire^ea  H  naurat  peu  4e  taspi  sprti. 
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tobre  1 761 ,  a  l'âge  de  quaraaic-sepl  ans.  Soo  |K>r- 
trait  •  été  envé,  «1  Miroavtt  dui«.lt  Biogra/la 

degli  uomini  illustri  drl  rpgno  di  SapoU. 

COXTI  (Jacqck»),  violoniste  italien,  mort  à 
Vienne  en  1804,  était  en  1790  premier  violon 
dê  b  chaiMae  dtllnpéntrlei  da  Runte  et  du 
prince  Potctnkin  Troi^  ans  après  il  sf  rrn  lK  à 
Vienne,  où  il  (ut  fait  chef  d'orchestre  de  l'Opéra 
italien.  Ses  ouvrages  imprimés  coiuistoit  eo 
cfauf  eoocwlw  pour  le  vloloii,  deot  oeuvres  de 
sonates  pour  le  mfmp  inslniment,  troi<;  oeuvres 
de  daos  idem,  op.  6,  9  et  10,  et  un  œuvre  de 
solos  pour,  le  violon,  op.  t.  U  y  a  eo  on  awlre 
violoniste  do  nom  de  Conli  (Pierre),  qui  e 
publié  ua  eoDMrto  de  Tiolon^à  Amsterdam,  en 

1760. 

GONTI  (€■*■!«) ,  eomjHwHeur  dnmattqne, 

Dé  à  Arpino,  dans  le  royaume  de  Naples,  en 
1799  ,  a  été  admis  comme  élève  au  collège 
rojal  de  musique  de  cette  viiie,  à  l'âge  de 
inlie  me,  et  y  a  Ml  lee  «todee  aow  It  dliee- 
tion  de  Tritto  ;  puis  11  a  étinlié  pendant  trois  ans 
le  contrcpoint,sous  la  direction  de  Zingarelli,  et 
enlin  il  a  pris  quelques  leçons  de  compositkMi 
de  Sinen  Mayr,  penda^  le  séjour  de  ce  maître 
à  Naples.  Ses  premières  productions  ont  i-té  une 
messe  soleanelle.et  'un  Dixit  avec  orcltestre.  Les 
a|ipla«dbicnMiiii  qnl*e«  donna  à  eee  ouvrages 
engagèrent  Conti  à  travuller  pour  la  scène.  II 
écrivit  pour  le  petit  théâtre  du  collt^c  de  S,  Sé- 
bastien un  opéra  bourtc  intitulé  le  Truppe  m 
FraneonUx;  pule  II  composa  peur  le  tMlIre 
riuovo  les  opéraa  suivants  :  la  Pacc  desidc' 
rata;  Misnntropia  e  l'cnfimento;  il  Trionfo 
délia  giiuUna.  Au  mois  de  septembre  1827, 
Il  a  Mt  repréaeniar  avee  quelqae  loeeèi,  au 
théâtre  Vaflr,  do  Rome,  un  opéra  qui  avait  pour 
titre  l'IniifKrn:^  in  perigUo.  Au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année,  il  a  doBoé  an  tliéAtre 
Ifwnm  de  Naplea  çU  Aragonea  Hi  NapoU,  Le 

6  juillet  1S28,  on  joua  an  Hif'âfre  Saint-Charles 
un  ouvrage  du  même  auteur,  intitulé  Àlexi  :  il 
fut  accndilt  avec  froideur.  Cet  opéra  n*avait 
pas  été  écrit enUèrement  par  Conti;  nne  indto* 
position  grave  qui  lui  était  survenue  ne  lui 
avait  pas  permis  de  pousser  son  travail  au  delà 
de  la  traisHoe  scène  du  aeooed  aeto;  la  parti- 
tioB  filt  terminée  par  Vaccaj.  Ricordi  a  publié 
h  Milan  quelques  morceaux  détachés  de  l'opéra  de 
Conti,  gli  Aragoneu  m  i\apoU.  ta  1829  M.  Conti 
tt  repféwnler  an  théttra  Satot-Chari*  roUm- 
piadr, (loai  le  succès  fut  très-brillant.  Pami  les 
derniers  ouvrages  de  ce  compositeur  on  remar- 
que Giovanna  Shore,  qui  a  été  jouée  avec  succès 
an  théUm  doit  «Mfo,  à  MUaa  n  aécril  and 
la  BOiiqne  dlm  drame  qni  a  pour  IHre  FAuda^ 


cia  l'ortunala.  Outre  ces  ouvrages  de  tbeAtre, 
oa  connatt  datacompMilion  deOoaH  aix  nMaani 

solennelles,  deux  messes  de  Requiem,  deux 
Credo,  un  Te  Dcum,  un  Magnt^at,  plusieurs 
Z>tjri7,  psaumes,  et  des  Caïutme  avec  piano. 
Conti  a  été  la  naHaa  de  ooHiwpotnt  4e 
Uni,  de  MM.  Lillo,  Andieatiii,  Florin 
mici,  et  d'autres. 

CONTINI  (  Jcxx),  nalbe  de  Ohapelle  de  la 
cathédrale  de  Brescîa  en  lUO,  a  publié  les  oo- 
rrages  suivants  de  sa  composition  i" Madngali 
acànque  voci,  lib.  l  ;  Venise,  lâ(30.  —  2^  Co»- 
ttonet  se»  voemnf  Ycaiae,  iS6S,  taM*.  ^ 
3'  ModuMionum  ffikique  voc.  liber  primmi 
Vrncfiis  cip.  Gir.  Scotutn ,  ICGO,  in-ï"  (M.  — 
4"  Moduiationum  sex  vocum  Itber  pnmut; 
mSL,  1660.  in4*oi)l.  —  ft*  JMreiteeetallel^M 
quhique  vocum;  ibid.,  in-4°.  —  6'  Hffmnos 
quatuor  vocum;  ibid.  ,  in-4''.  —  Threnot 
Uieretnix  qvMtuor  vocum}  îbid.,  in-^*. 
S^.jrta»  4  «odtac  eoNotrl;  lUd^  i»-4*.  Oa 

musicien  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Jem 
Contini,  compositeur  de  l'école  romaine  qui  vi- 
vait an  coBwncncement  da  dix>baitième  siècle, 
otqnl  oikaaieor  d'un  oratorio  intitnié  tf  Ane» 
tore  castigato.  Cet  oratorio  fut  exécuté  a«K 
beaucoup  d'effet  dans  l'élise  des  Doninicaim^è 
Prague,  «y  I73i. 

GONTIOS  (Gntmoras)»  bon  waiiliimnBi 
d'orgues,  vivait  à  HalberstaJtau  commenotnent 
du  dix-buitième  siècle.  Ses  principaux  ouvrages 
sent  :  l'LVKgnodeTbancbengen  (Sexe),  < 
de  vingt  etno  jeox,  deux  claviers  et  pédale,  I 
en  !Toi>.  —  7"  Celui  de  l'éfslise  des  Vemm» 
(FrauenkircUe)  à  lialle,  composé  de  soixante- 
cinq  Jeux,  trois  dariera  et  pédala,  ini  m 

1713. 

COKTIUS  (  ) ,  compositeur,  chvf- 

ciniste  et  joueur  de  barpe,  naquit  a  Uosla,  en 
Himlnie,  ttn  1714.  H  fnrd^boid  attaebé  aa 
service  du  comte  de  BrwhI.  à  Dresde  ,  en  qualit»' 
de  harpiste.  Lorsque  la  chapelle  de  ce  ministrv 
eut  été  dispersée  par  suite  de  la  guerre  de  Sept  ans, 
OontiHa  ae  tnnapoflaà  Sondenbaasen  ea  i7it^ 
et  y  mena  une  vie  retirée,  donnant  des  If^om» 
de  clavecin  et  de  liarpe.  il  y  compoca  plusieurs 
id*ÉgUsepoar  la  ebafiellodo  prince,  dan 
il  employa  des  idées  puisées  dans  \r* 
œuvres  de  Basse,  mais  avec  adresse,  et  de  manière 
à  prouver  qu'il  ccnnaishail  bien  les  ressources 
du  coartrepolttl.  En  1761 M  entra  m  seniee  éa 
prince  de  Bernebourg  ;  mais,  ayant  rtça  sa  dé> 
mission  en  1770,  il  se  rendit  à  QuedlintvHjrp, 
oîi  il  obtuUune  charge  civile,  dans  l  eteruce<le 
laqnUo  H  est  BBort  on  1776.  Il  od  «rtnar  èa  plB- 
sieurs  conoertOB  do  dafoda  et  de  lNipo,ainoi 
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que  de  quel  |ues  symphonies;  mai»  tons  nt  on- 
VI  âges  sont  restés  en  inanmcrit. 
GONTIIIS  (HniM'AiiMi),  coKinwlear 

d*orgues  privilégié ,  à  Halle,  vécnl  vers  le  milieu 
«lu  (li\-liuilièmc  siècle.  Les  meilleiirH  iDStniments 
sortis  de  ses  mains  sont  :  i**  L'orgue  de  Tégliae 
iwtoeiptle  &  GidMeiiemlcto ,  conpoié  4e  vtogl* 
doux  jftn,  doux  clavicr>  et  pédale,  arec  deux 
anges  qui  jouent  des  timbales,  et  un  autre  qui 
•Mine  de  la  trompette  :  cet  orgue  a  été  6ni  en 
1743.  ^  3*  L'ofRoe  de  la  noovelle^UMde  Glao- 
rha ,  (le  vinRt-cinq  jeux ,  deox  •claTÎers  et  pé- 
dale, terminé  en  17&5.  —  S'  Un  orgue  de 
chambre,  pour  un  se^Mw  des  eavirooe  de 

Riga,  en  I7C0. 

CO.XTREDIT  (  Aîmarco  ou  Atokf^,  Irou- 
Tère  artésien»  connu  autti  sous  le  nom  d'.4  ndrius 
é'Arros,  était  foo  d*iiM  rnble  fkmQle,  car,  ainsi 
que  le  remarque  M.  Arthur  Disaux,  ses  contem- 
porains lui  donnaient  la  qualification  de  Metsire, 
et  liii-roèroe  la  prend  dans  une  de  ses  chansons. 
Il  TfveH  vent  la  fln  da  ti«iaiène  siède.  Il  était 
poète  et  musicien,  et  a  laissé  douze  chan*ion>>  no- 
tées. I.e  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale , 
coté  7212  (ancien  fonds),  en  contient  huit,  et  Ton 
eo  Iraave  d*autf«e  daa»  le  a*,  a*  184  du  snp> 
plément  français,  et  dans  celui  qui  piOifieiit  de 
Dapuy  et  porte  len°  7ûi3. 

GONVëRSI  (Jérômf),  né  à  Correggio  tcts 
le  milieu  dn  teiiièiiie  siècle,  est  connu  eomine 
aiTlC'ir  des  ouvrages  suivants  :  1°  Canzoni  a  i 
cinquc  vocij  Venise,  G.  Scotto,  l&7â.  Une  ^ 
deoiièmeédittondeoelflamiieaélépabUéefleoi  i 
ce  titre  :  // primo  Ubro  délie  Canzoni  a  dnque 
roci  di  Girolamo  Conversi  da  Cnrrr<if)io  ri-  | 
stampate;  in  Venczia,  Girulamo  Scolto, 
ta-4*.  —  V  MaârtçaUateivèei,  Kb.  1  ;  Veiriae,  I 
J58'i;ibid.,  in-i". 

CO.\  YLliS  (Jk\n),  savant  anglais,  membre 
de  la  société  ro)alede  Londres,  dans  hi  sectmdc 
mtméén  dis-MpUème  tiède» •  demé duu  les 
Transactions  philosophiques ,  t.  XII,  p  toîT, 
«Bue  dinectation  sur  ia  trompette  parlante  per-  , 
fteHonnée  par  Moretand ,  «001  ce  liira  :  7*^^  ' 
JSpeaking  Trumpet  improied. 

COOK  (  Besjami.n  ) ,  nu  d'un  marcband  de 
moeique ,  naquit  à  Londres  en  1733.  Par  une 
Ilude  aaildm  daandHew»  Hnei  rar  latMorie 
de  la  musique,  et  de  la  musique  d^Église  des  plus 
grand!»  composifenrs ,  il  parvint  à  un  haut  degré 
d'habileté  comme  harmoniste,  comme  oi^anisle, 
etaeqnit  beaaeonpderdpulaUoiien  ângMem. 
Il  a  été  orf;nniste  de  l'abbaye  de  Westminster  et 
de  l'église  Saint-Martin  des  tVés  pendant  les  trente 
demièieB  années  de  sa  vie.  Après  la  mort  de 
KeNvajr ,  Il  •  éié  nommé  auwl  oi^nlsta  de  la  : 
moen.  mmr.  ms  mncBiia.  —  t.  11. 


rour.  grade  de  docteur  en  musique  lui  fut  con- 
féré par  l'université  d'Oxford  en  i7S2.  11  est 
mort  à  Loadrai»  an  meia  de  eeptemlm  1793. 
Quoiqu^il  ait  écrit  beaucoup  de  musique d*ig|iief 
il  n'a  publié  que  quelques  psaumes,  et  unecêlke* 
lion  de  canons ,  de  catches  et  de  glees. 

GOOIIB  (HoiBt),  mmidai  mi|^  Mélefé 
à  la  chapelle  royale  de  Charles  ;  mais  au  com- 
mencement des  troubles  qui  causèrent  la  mort  de  ce 
prince,  il  quitte  la  nrasique  pour  suivre  la  carrière 
militaire.  En  1642  il  obtint  une  commisaion  de 
capitaine,  ce  qui  fait  que  les  Anglais  le  désignent 
oniinaîremwit  sous  le  nom  de  capitaine  Cooke, 
An  reloiir  de  Ctiaries  II ,  il  rentra  dana  Perdre 
civil,  et  fut  nommé  maître  des  enfaaiidfllacliaF 
jvlle  royale.  Parmi  ses  élèves  on  distingue  Hum- 
plirej ,  Blow  et  Wise.  Anthony  Wood  nous  ap- 
prend que  Oooke  moamt,  le  13  Jnillel  1673 ,  dn 
chagrin  que  les  succès  de  Humphrey  lui  occa- 
sionnèrent. On  n'a  imprimé  de  la  musique  de 
Cooke  que  quelques  antiennes  dans  les  collectiona 
da  aenlemiM;  elles  ne  donneni  pas  nne  hante 
opinion  de  son  génie.  Playford  a  inséré  plusieurs 
airs  de  ce  compositeur  dans  son  Musical  Com- 
l>am'on  (Londres,  1067);  ils  sont  d*uo  style  sec 
et  aride. 

COOKE  (Robert),  organiste  et  maître  d^ 
enfants  de  cbcttur  de  Tabbaye  de  Westminster, 
est  mort  en  I814,  à  TAge  de  cinquante^enf  ans. 
Il  a  composé  de  bonne  muiqne  dV^iw  et  des 
préludes  pour  l'orgue;  onli  om  ownifea  n'ont 
pas  été  publiés. 

000KB  (Natiuhisl),  né  àBoabam,  près 
de  Chiehestor,  en  1773,  eut  pour  maître  de  mo* 
sique  son  oncle,  Mathieu  Coolie,  organiste  de 
Saint-George's  Bloomsbury,  à  Londres.  La  place 
dVirganiste  de  Péglise  paroiaaiale  de  Bcti^iton 
di^viiit  vacante,  Natlianiol  Cooke  se  mit  au  nom- 
lire  des  concurrents,  et  fut  nommé  par  acclama- 
tion. Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  se  composent 
de  plusieurs  peUles  pièces  pour  le  piano, d'une 
collection  d'hymne»  et  d'antiennes  intihilée  o 
Collection  of  psaims  and  hjftnns  for  the  use 
of  the  Briçhthelnutom  chvtnh  efceA^tl  dVin 
Tr  Dcum. 

COOKE  (TnoMAâ),  né  à  Dublin  vers  17S&, 
reçut  des  leçons  de  son  père  pour  le  violon,  et 
arôrit  la  csmposilion  eons  in  dreellen  de  Gior^ 
dsni.  Uélait  dionè  d'une  facilité  prodigieuse  poar 
apprendre  à  jouer  de  toute  »orte  d'instrument*. 
On  rapporte  que,  dans  un  concert  donné  à  son 
faénéllee,  an  théâtre  de  Drury^tane,  II  Jenn  des 
SOlosBur  neuf  instruments  différents.  H  était  en- 
core fort  jeune  lorsqu'il  succéda  au  directeur  do 
théâtre  de  Dublin;  il  joignit  a  cet  emploi  celui 
de  chef  d*erche8lre.  On  ne  hii  oonuiaialt  point 
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le  taknt  de  ctanteur,  lenqw  tout  k  ton»  il 

annonça  qu'il  jouerait  le  rôle  du  Séraskicr, 
dans  le  Siéye  de  Ueïgrade,  pour  une  représea- 
tatioD  à  sua  bétiéf\<x.  11  y  réuuit  compléteoMnt 
et  M  ptafii,  dll-4W,  dèe  eet  enal,  au  franler 
nng  des  clianteurs  anglais.  Il  ne  tarda  point  à  ae 
rendre  à  Londres,  où  il  fut  eogagii  comme  pre- 
mier chentear  ao  théltre  de  VOçén,  anglaio. 
Aprte  respiration  de  ceteniHenBl,  O  puta 
aa  théAlre  de  Drury-Lane  pour  y  remplir  le 
même  emploi  pendant  plusieurs  années.  11  a  été 
eoMito  attaché  ao  mémd  tliélira  eonaie  dl- 
laoleurde  la  musique,  chef  d^orchestrc  et  com- 
positeur. Il  ajoutait  à  ces  lilres  ceux  de  membre  de 
la  Société  pbilbarmunique,  de  professeur  de  l'Aca- 
dénde  loyale  de  nmilqae,  eollii  de  ■unlire  d« 
Cntch-Clubet  du  Glee-Club.  Ses  principales  com- 
posilioas  sont  deux  opéras  intitulés  Frederick 
ihe  Gréai  (Frédéric  le  Grand),  et  tks  lOhg's 
jmogqr  (  la  Procureur  du  roi  )  ;  des  duos  et  des 
sonates  pour  le  piano;  TouTerture  de  .Va/rf cnrf 
K-i/e  (  Fille  et  femme)  ;  une  ouferture  militaire 
et  pastorale;  beaocoap  de  dtaBSOM  ainlatiee 
peur  une  ou  pluiieon  VOix  arec  Tirrnm|iegM 
ment  de  piano,  et  un  ouvrage  élémentaire  pour 
le  piano,  Scale,  with  fiftn-seven  variations 
finr  ffoung  performen  en  A«  ptmui  forte. 
Cooke  est  aussi  auteur  d*nne  méthode  de  chant 
élémentaire,  on  de  5olf«'ge,  intitulée  Singing 
Exemplifiedt  an  a  Séries  of  solfeçgi  and  exer- 
cifet,  pngnuivriif  arrujwl;  Loadree,  sans 
date,  In-fol.  Cookc  a  épousé  miss  HoweUs,  canta- 
trice distinguée  de  Covent-Gardea ,  et  en  a  plu- 
aieanenlknts  qui  déjà  se  distinguent  dans  la  mu- 
sique. M.  Cooke  est  eoun  à  Londrea  aaas  le 
nom  de  Tom  Cooke. 

GOOLMAN  (MAlTaB),né  dans  les  Pays-Bas 
^«rs  In  seeoodemottiédnqoalofilènw  siècle,  fut 
attaché  an  service  de  Jean  sans  Peur,  duc  de 
Bourgogne,  en  qualité  de  joueur  de  tiautbois  et 
de  cfaefdes  musiciens  de  cette  espèce,  ainsi  que 
IMqMlVpItfaèted»  MaOte  fohrte  4  «m  nom. 
On  voit  dans  les  registres  de  ta  tille  d'Aude- 
naerde,  déposés  aux  archives,  que  Maître  Coot- 
man  arriva  dans  cette  viUe  en  1410,  lorsque  son 
maître  eut  été  obligé  de  sortir  de  Paris,  apr«s 

l'assasitinnt  du  duc  d'Orléans. 

GOOMBt  (Gcillaome-Frakçois),  né  en 
1786  à  Plymoatb,  dans  le  Devonshire,  a  com- 
mencé ses  études  musicales  sous  la  diredien 
de  son  père,  qui  était  pmfe.<Meor  de  chant,  il 
reçut  ensuite  des  leçons  de  Chorchill,  puis  de 
Jackaon  douter. A lUge de  quatom am  illM 
nommé  organiste  da  Gliard,  dans  le  comté  de 
Sommerset  ;  il  passa  ensuite  à  Tottness,  où  il 
c»l  demeuré  neuf  ans,  etentin  à  Clieimsfurd, 


en  Eiaex.  Il  a  eampasé  pluiianra  aanaina  dit 

piano,  à  l'usage  des  élèves  ;  elles  ont  été  gravées 
à  Londres.  On  les  trouve  dans  le  cataiogiin  de 
Preston,  sons  la  date  de  1797. 

GOOlIBS  (JâCQDis-llAoaiCB).  né  à  Sa!»- 
hury,  en  1769,  fat  admis  au  nombre  des  enfants 
de  chœur  dans  la  catltédrale  de  cette  viUr,  et 
eut  ponrmaMreadnnMHkinell.  Ftorynllndno- 
teur  Stephens.  En  1789  il  a  été  neasménrgaalBln 
de  Chippenham,  où  il  est  demeuré  Jusqu'à  an 
mort,  arrivée  en  1820.  Dans  sa  jeunesse  il  a 
eompoeé  m  n  Deum  et  nn  Milaie  qni  ont 
élé  gravés  et  qui  lui  font  honneur.  Il  a  publié  de- 
puis lors  des  17^^^^  et  des  chansons.  En  IS19  il 
a  donné  uoc  collection  de  psaumes  clioi&is  de 

COOPER  (Ir  D')  ,  musicien  anglais  T«<rut 
vraisemblablement  dans  les  dernières  aanée^  da 
qaindètne  siècle  et  dans  les  premières  dn  sei- 

positetir  et  comme  une  autorité  pour  les  propor- 
tions de  la  notation  par  lioiley,  en  pinsiem 
cidraila  dnaon  Hm  aMMnn  mi  «oaléiki^ 
dueUtm  to praeUcal  muskte  { Londrea,  lM7)i» 
particulièrement  dan»  les  annotations  sur  le 
mode  imi»arfait.  On  trouve  une  chanson  ao^UiM 
(Petkmd^  tmUtratmti  ans  f)  d  la  maint  O 
gloriosa  Sidia  maris,  du  docteur  Oooper,  dans 
un  recueil  manuscrit  du  coni m encement  dn  sw- 
zième  siècle,  qui  est  au  Mu&eum  Lniaxinique, 
sons  In    58  da  VÀppemdke. 

COOPER  (JoB?»).  Foy.  CopfaiMno. 

COOPËR  (...),  physicien  anglais,  mort  à 
Londres  en  18&1 ,  est  aateur  de  plusienn  aafr- 
moires  insérés  dans  la  Jéurmd  of  seêmutm, 
parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui  a  poar 
objet  une  ttiéorie  nouvelle  dn  son,  sous  le  titre 
ifemorenuln  rsIsMiy  ta  a  Aeory  of  jowmL 
{Joum.  of  sciences;  Loodoo,  ISM.) 

COPERARIO(JEA.^).dontlenomsni!l^i<  M 
Cooper,  lut  un  faoaeux  joueur  de  hith  et  de  basse 
de  viole.  Il  naquîtes  An^elenn  v«n  l&70.DBnam 
jeunesse  il  voyagea  en  Italie,  où  il  chan  i^ea  «-on  nom 
en  relui  deCoperario.  A  son  retour,  Jacques  1" 
le  ciiargea  d'enseigner  la  musique  à  se^  entants.  Il 
Alt  ansai  leamHm  da  Hènry  Lasiea.  n  naaspaaa  la 

musique  de  plusieurs  diverti-^'^rmpnt ^  draïua- 
tiques  qui,  de  son  temps,  étaient  appdés  mas- 
ques  par  les  Anglais.  On  cite  parliculièrement  an 
nombre  de  ses  eufiiigm  enea  ganm  s  fMmÊàêtf 
thc  innertemplf  and  Gray^s  fnn,  représenté  en 
mt.'—V  Maske  of  Flowers^  IG14.  Aux  noces 
dn  eemln  de  Semmecset  avee  lady  flranean  Bn- 
ward,  Coperario  composa  la  musique  d'un  divmw 
tissement ,  en  société  avec  Lani^re  et  plu^irar* 
autres  personnes}  an  des  airs  de  ce  divertis^ 
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meot  a  étéiwM  par  SntttidaM  m  collection 

intitulée  Mrisica  tttiUca.  On  troure  aussi  quel- 
ques morceaux  de  ce  muiuciea  daaâ  le  recueil 
d»  «mKp»  d^IgHit  àqnlfetldiiq  voix  publié 
par  WUliaoi  Leighton  «mm  ce  titre  :  The  Tearcs, 
or  Lamenfations  of  a  sorrowfuH  soûle  (les 
Larmes  ou  LameotaUoosd'uDeAmealfligée);  Lon- 
dres, 1614»  In-fU.  CSoperario  a  anasi  piÂlié  : 
yFSuteral  tears  for  the  deaff^  ofthe  righl 
honotirable  earle  of  Devohshire,  elc  {  Larmes 
versées  au  tombeau  du  comte  de  Devuosbire , 
ta  aapt  «haala,  dont  ai«  poor  ui  acpiaao  av«e 
ime  guitare,  et  le  septième  à  deux  voix  )  ;  I.on- 
ilres,  1606.  —  2°  Songs  ofinounwxg  bewaiUng 
the  urUimely  death  of  prince  Henri/  (Cbaots 
flnèlHca  a«r  la  norC  pcéaaaiiiléa  dn  priMC  HcH7, 
jiTcc  arcompagnement  âe  guitare  ou  de  gamba  )  ; 
Londres,  1613,  io-fol.  Coperario  écrivit  pour 
MM  royalâèfe  Oharlet  l*'  ne  soHads  fkoldtiei 
poorlV>C|ne<  L*«idslcnce  du  manuscrit  original  de 
cet  ouvrage  a  été  signalée  par  M.  Édounrr)  Riin- 
bault,  dans  ses  notes  sur  les  Memoin  ofmmick 
deEoiBrllortli(lioadraa,  I846,p.  84).  Um  co- 
pte de  ce  manuscrit,  Mie  dans  le  dix-«eptièmc 
siècle,  etrollatîooné*  aveesoin,  a  M'S  la  propriété 
de  sir  Georges  Smart,  professeur  de  musique  à 
LaudivR,  «t  «été  nBAat  avec  n  UMioOÎèqiM 
musicale,  le  38  juin  1860  (n"  10.3  du  catalogue). 
Jean  Playford,  parlant  de  l'habileté  de  Charles  l"* 
dans  la  musique,  dit  qu'il  jouait  d'une  manière 
piHUI»  avr  la  liaïaa  devMa  tel  imeom^ptam- 
bles  fantaisies  de  M.  Coperario  pour  l'orgue 
(introduction  of  the  skiU  of  musick,  pié- 
race  de  l'édition  de  1683  ).  Coperario  mourut 
pendant  le  protectorat  d«  ORNMmll. 

COPER.\lCCS  (Eromajt»),  recteur  à 
Francfort  sur  l'Oder,  naquit  dans  cette  ville  au 
caaBBaanfcarienl  àa  sainèmo  aièela,  cl  lU  raçn 
«lofllaor  et  professeur  de  droit  sur  la  recomman- 
dation de  jMélanclitlion.  Il  est  mort  à  Francfort, 
le  3&  aoât  1&7&.  On  a  de  lui  :  iTymni  Àm- 
bn$tt,  SêiuU,  Pt^êrtU  etattonm,  qmhur 
vocum;  Francfort,  1575,  in-S". 

€OPPI.\  DE  BREQUL\.  ménestrel  du 
roi  de  France  Charles  V,  virait  en  1364;  il  était 
dora  attaché  à  la  mwlqiie  de  ce  prince,  suivant 
lin  comptt*  dafi'  de  cette  annf'c  qui  esta  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Pari.s  (  voy.  la  Aevue  mu- 
iieate,  6*  amée,  p.  219).  Dans  on maonaerit  de 
la  bibUottiiqiia  royale,  à  Bruxelles,  il  existe 
line  chanson  française  à  trois  voix  de  ce  mtisi- 
cien,  qui  «tait  contemporain  de  Guillaume  de 
Macliaalt 

COPPINO  (  Aquilimo  ) ,  littérateur  et  mu- 
sicien ,  naquit  à  Milan  vers  1&65.  Après  avoir 
fait  ses  humanités  au  collège  de  Saint-Simon, 


de  cette  ville,  il  se  livra  à  Ntalada  ta  MBiqw, 

et  devint  fort  liabile  dans  cet  art.  L'f  poque  de 
sa  mort  n'est  point  connue;  mais  on  sait  qu'il  vi» 
▼aft  «BOoreaB  1691 ,  «Mil  pabBadana  caClean- 
née  un  recueil  d'épttres  latines  raBBan|nalilaa 
par  leur  élégance.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
motets  arrangés  sur  des  madrigaux  de  plusieurs 
antana,  aoaa  ca  titra  :  PùrUtm  Mfo  fmisfca , 
tolta  de'  madrigali  di  Claudio  ilonteverde, 
e  d'altri  autori,  fatla  spiritualc  da  AqyÀUno 
I  Coppinoi  Hilan,  1607,6  vol.  in-40. 
I    GOPPOIA  (JacQOBS)  cal  la  plas  attlaa 
ma!tri>  <\c  chapoilt-  connu  de  Té^lfse  Sainte>Ma- 
I  rie-Majeure  de  Aome.  Le  36  juin   1539  il  fut 
I  nomnié  maître  decbant  do  cette  basilique,  avec 
I  la  chaisa  dMraire  lea  anflnla  da  cbonr. 

Un  autre  artiste  de  ce  nom  (Jn^^eph  Cop- 
I  pola)  naquit  4  Naplea  vers  le  milieu  do  dis- 
I  hoHièana  siècle,  at  écrivit  dans  cette  ville,  en 
1788,  un  oratorio  intitulé  :  FApparOlmB  él 
î  S.  Michèle  Areangelo  sut  monte  Gargano.  On 
connaît  aussi  de  ce  compositeur  une  cantate  avec 
aidMatra,  qui  a  poor  tlira  gU  AnuaUt  puH 
tori. 

COPPOLA  (Piebbe-Antoimk),  compositeur 
draoMtique,  naquit  ai  1793  à  Castrogiovanni , 
villa  Airtlléa  da  laSfdIa.  Fila  d^ta  OMttra  da 
chapelle  de  cette  ville,  il  reçut  de  son'  père  les 
premières  leçons  de  musique.  Plus  tard  il  alla 
I  continuer  ses  ^udea  an  collège  rojal  de  musi> 
;  (|ue  à  Haplaa;  naia  il  alnalnliit  anitoat  par 
la  lecture  des  traités  publiés  en  France  et  en 
,  Allemagne,  et  par  celle  des  partitions  des 
I  grands  maliiaB.  OaMna  la  plupart  des  j«inea 
I  artistes,  Ooppolaiéfalt  une  granJe  renommée 
future;  mais,  contemporain  de  Rossini ,  il  se  vit 
loogleini»  rqeté  parmi  la  ioula  des  musiciens 
obscurs,  par  les  saceès  (ékwnUaaanta  da  maître 
de  Pesaro.  Il  n'y  avait  pas  de  lutte  possible  avec 
un  g»i»ie  (|p  cette  trempe.  En  18IG  Coppola  s'es- 
saya pour  ta  première  fois  sur  la  scène  par  l'o- 
péra il  ^U»  tamNfO^  q«i  oMM  ^oalqaa  aoe- 
cès.  Après  un  assez  long  intervalle  il  donna 
Achille  in  Sciro  au  théâtre  du  Fonda,  puis 
ArtaUo  dé  i{a90iia,qui  ne réouK  pas.  La  Fesia 
deifoJlaas  M  niam aeenaiWa  à  Milao,  poia  è 

Gëne<s  et  à  Florence  ;  mai^  le  plus  brillant  suocèa 
I  obtenu  par  Coppola  fut  celui  de  A'ina  passa 
I  per  œnore,  quHI  écrivit  à  Rome  an  1835,  et  qui 
eut  oB  tel  retentissement  qvV  n'y  aot  paa  uaa  * 
ville  en  Italie  où  cet  ouvrage  n'eût  un  grand 
nombre  de  représentations ,  et  qu'il  fut  également 
Meo  reçu  k  ItaM,  kltetta,  an  Espagne,  k  Ua- 
I  bonne  et  à  Mexico.  Ce  même  ouvrage,  arrangé, 
I  on  plutAt  dérangé  en  opéra>comique  français,  sons 
'  le  titre  tVEva,  fut  moins  lietireux  k  Paris,  en  1839. 
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Après  avoir  compoié  ca  ltt6,  k  Tiam,  BnH' 

cketta  di  Baienfeldt  Coppola  alla  écrira  à 
Tarin  gli  IlUnesi,  un  de  se*  meilicnrs  onrrages; 
puis  k  Milan  la  BeUa  Céleste  degli  Spadari, 
4oBt  la  Mweèa  Ail  briUiat  Fnduit  ploaiaurs 
années  le  composilear  alla  occuper  à  Lis.bonne 
la  plare  de  direrteur  de  musique  :  il  y  fit  repré- 
senter en  i»41  Giovannal'  regina  di  Napoli, 
HàÊmVêÊaéivârtatohtèidê  CaÊtro.Dt  ra- 

tour  en  Italie  en  l8i.T,  Coj)pola  écrÎTit  dans  la 
même  année  il  Folletto,  k  Rome  ;  cet  ouvrage 
■e  réussit  pas.  Postériaoremeot  il  donna  à  Pa- 
ierme  Fingal  et  fOrfana  guelfa.  On  eon* 
naît  enfin  du  même  artiste  il  Gondoliere  di  Fr- 
neùa,  et  il  PottUUone  di  Lot\jumeau.  De- 
puis quelques  aanéaa  Ooppoto  «at  latonnié  à  Lis- 
bonne e(y  occupe  (1860)  son  andomapoaition  de 
directeur  de  la  musique  du  théAIre  royal.  Il  a 
écrit  plusieora  messes,  des  litanies  et  des  le- 
(OBs  pour  rofBee  des  morts,  dont  las  partitions 
aetronvent  dans  quelques  bibliothèques  4  Naples. 

COQUÉAU  (  Clauop. -Philibert),  arrlii- 
lecte,  naquit  a  Dijon  le  3  mai  I7à3.  Après  avoir 
htt  de  boDoes  Modes  au  coltfgs  Godran,  U 
apprit  les  principes  dr  l'arrhitpcturc,  et  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  cet  art,  dans  les  mathémati- 
ques et  dans  le  dessin.  Artiste  et  littérateur,  il 
seliTraà  desreclierclies  sur  les  usages,  les  mœurs 
et  la  civilisation  des  peuples  de  l'antiquitt^  ;  ses 
travaux  eurent  particulièrement  pour  objet  les 
princîpaB  de  Poidransaca  al  de  la  eonslnictioii 
des  temples,  des  hôpitaux,  des  salles  de  spectacle 
et  de  concert,  etc.  Il  rechercha  surtout  dans 
Vitruve  les  moyens  employés  par  les  anciens 
poarpradttiradaiis  leurs  tliéitras  des  effets  pais- 
Raiit«;  sur  des  populations  entières,  et  il  fut  par 
•  là  conduit  a  la  considoraliou  des  moyens  par 

lesquels  on  pourrait  ajouter  à  IVfTetde  la  musi- 
i|ue  dans  les  saHes  d'Opéra.  Mais  bienlAt,  eaa- 
vaincu  de  la  nécessité  de  joindre  les  connais- 
sances du  masidea  à  celles  de  rarcUitecte,  pour 
la  soloHoD  deea  pnMème,  fl  sa  Hvra  afee  ardeur 
k  Pélude  de  la  musique,  sous  la  direction  de 
Balbaire,  alors  maître  de  c  liapeile  k  la  calh<*drale 
de  Dijon.  1778  Coquéau  se  rendit  à  Paris 
pour  suivre  les  cAars  de  f  Académie  royale  d*ar- 
chitecture.  Cette  époque  était  celle  das  dbputes 
des  pliifkistfs  et  dis  piccinnistes,  aH\qnp|l»»s 
tout  le  uiondu  prenait  part.  L*abbé  Arnaud , 
Soaid,  MariMnlai,  la  Harpe  et  beaucoup 
d'mirasicrivaiiia  se  renvoyaient  chaque  jour  des 
épigrammes  h  re  sujet,  dans  des  pamphlets  et 
articlea  de  journaux.  Un  écrit  auonjme  pa- 
nA  tout  ee«p  sur  la  nêma  sujet  snus  le  titre 
dr  la  Mvlopcc  chrz  Ir.s  anciens  et  de  la  me- 
lotiiechez  Ict modernes  (Paris,  1778,  in-8";; 


0  odia  aniaiit  d'Xte— qaart  que  dlalérél  pv 

les  aperçus  neufs  et  justes  qu'il  contenait  :  cK 
ouvrage  était  de  Coquéau.  Les  qualités  n^^todi- 
ques  des  «euvres  de  Gluck  et  de  Picciaai  j 
élaieit  «tamtoési  avee  faipirtialilé  il  Mpdli 

On  sut  bientôt  que  Pauteur  était  ùmplement  sa 
é!^>ï(;  de  l'école  d'architecture.  Cet  écrit  fot  «uiTi 
d'un  autre  qui  avait  pour  titre  Euirettetu  fur 
rétat  ocfiMl  de TOféra  dê  PmHi(àtÊtàHim, 
l^ari";),  1779,  in-s".  Barbier  sVst  trompé  ea  in- 
diquant ce  petit  ouvrage  sous  la  date  de  1711, 
in- 12,  dans  son  Dictionnaire  des  aaeayigi;il 
o*]r  en  a  potataad'anlre  édiliaB  que  eeBede  I77i. 
Le<!  En! retiens  sur  Vétat  actuel  de  TOpéra  if 
Paris  se  ressentaient  un  peu  plus  de  l'e^lde 
parti  que  le  pmaler  ouvrage  de  Coquéaa  ;  Suvd 
en  fit  une  analyse  peu  bienveillante  dans  te ifa*- 
cure  de  France.  Coquéau  répondit  à  ses  ilti-  \ 
qutf  par  la  Suite  des  entrettens  sw  fétat  ae- 

(Suard),  auteur  dê  FeartroUdê  tel  om-rafji 
dans  le  Mercure,  in-R",  sans  date  ni  nom  de 
lieu  (Paris).  Ce  fut  ia  dernière  publicatioa  de  a 
^enra  que  lit  paraîtra  Goquéao.  PtBS  tard  acaaa 
de  s'occuper  de  la  musique ,  et  il  se  lirn  tod 
entier  aux  travaux  de  l'ardiitectare.  llpéntTie* 
time  des  troubles  révolutioaaairas,  le  S7  jslM 
1794  (8  Uiermidoi),  al  mooto  sar  l'échaland  la 
veille  du  jour  oii  <e  fit  la  réacUao  qoiflHtaa 
terme  au  régime  de  la  terreur. 

GOBANGEZ  (OuTica  m),  aé  sa  170. 
élait  employé  dans  les  fermes,  en  1778,  lorsqw 
la  Harpe  publia  dans  le  Mrrrure  unartideoo 
la  mémoire  de  J.-J.  Rousseau  était  attjw)ure;  (> 
ranoei  craldefolr  prendre  ladétais  4a  pU- 
losophe,  et  publia  une  bm  f  rr>  qui  ronlenail 
quelques  anecdotes  neuves  et  curieuses  «r  oïl 
homme  extraordinaire.  Admirateur  enthoariids 
daGlDek,OManceipmvM  part  active  aaidii^ 
eussions  que  firent  naître  les  composition*  d< 
ce  grand  artiste  ;  plusieurs  articles  furent  puliW» 
par  lui  à  ce  sujet  dani  le  JotÊtnat  ieMt* 
doalil  élatt  rédaelenr  dès  1777  ,  et  doat  il  (l^ 
vint  copropriétaire  en  |788.  Fji  l796  il  put>ti» 
un  recueil  de  poésie»,  petit  volume  tenniaé  |* 
nm  notice  fnléresMiile  sur  Glodi.  IMcMsd 
rooit  à  Paris,  au  mois  d'octobre  1810. 

"CORnELK\  fFRvsfois-VwcciT),  profe* 
ficur  de  harpe  et  de  guitare,  à  Paris,  vert  !■ 
du  dix^ti«aM  siède,  M^èta  de  P*^^ 
Parnu  se»  ouvrages  les  plus  connus  6on\ 
vants  :  1"  Méthode  de  guitare  pour  apprat^ 
seul  à  jouer  de  cet  instrumenl,  "«"J^ 
édêHen,eorrl9é«  et  «»}«.  da  po*»"»*"* 
tous  les  font,  dr^  fnfies  d'Espagne  arecleuTt 
variations ,  et  d'un  grawi  nombre  de/MtcfU 
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elc;  Paris.  1783.  —  T  Méthode  de  harpe; 
ibid.  —  3*  I« guide  de  l'enseignement  musical, 
ou  MéM$  étémêmMre  et  méemOqu»  de 
cet  art,  etc.;  Pari»,  180Î.  Corbelin  fut  pendant 
plusieurs  années  marchant!  dp  musique  à  Paris; 
vers  il  se  retira  à  Moattnoreiicj,  où  il  e«t 
mort  qvdqoM  MuéM  aftrèa. 

CORBELLINI  (RtnxARnm),  né  en  1748 
à  Dubino,  dans  la  Vaitt'iine  des  Grisons,  fit  m» 
études  musicales  au  Conservatoire  de  la  Pie/à, 
à  If aplcs,  MOI  fai  direelioB  âe  Séit.  Il  noarat 
dans  cct\c  ville,  rn  17!)7. 11  s'est  fait  connaître  par 
quelque  opéras  boiifTes  parmi  lesquels  on  cite i<f- 
iuizie  per  Attussie^  el  il  MarUe  imhreg^to. 
Corbellini  a  écrit  •nssi  pour  rÉtflM,  d  a  mis 
fn  musique  les  canzx>ni  de  Métastase. 

CORBER  (GeoRCBs) ,  musicien  qui  parait 
avoir  été  maître  d'école  à  Nwemlmg,  et  qui 
a  vécu  vers  la  fm  du  seizième  liènie,  a  hit  im- 
primer ie«  ouvrages  suivants  de  sa  composition  : 
1*  Tpncimum  musicum;  Nuremlierg,  1&S9, 
tn.B*. .  1*  DItUdia  mettOla  «divoe.— 
T  snn-r  rnntiones,  4  voe^  fiigli  eoNdimato  ,- 
Nuremberg»  in-4°. 

OORBBBA  (FiuNçoH),  mmiden  espagnol, 
«  vécu  daat  la  diK<«aptième  tlèda»  at  a  dédié 

à  Pliilipi^î  IV  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  ; 
Guitarra  espahola,  y  «tu  différencias  de 
âonot. 

CORBET  (  FnA.^ctsque).  c^Mbn  gnitariita 
dr>nf  le*  noms  véritables  étaient  Francesco  Cor- 
belii.  naquit  à  Pavie  vers  1630.  Ses  parents, 
qnf  le  dmtfnaical  i  une  antre  prollaHion  que 
celle  de  miMMe»»  le  menacèrent  en  vain  de  leur 
colère  pour  lui  faire  abandonner  l'étude  de  la 
guitare.  Son  goût  passionné  pour  cet  instrument 
remporta,  et  il  devint  le  goitarMe  le  pina  ha- 
bile de  son  temp-i.  Apr^s  a\nir  Tïit  admirer  son 
talent  en  Italie,  en  i^pagne  et  en  Allemagne ,  il 
«e  Axa  à  la  cour  dn  doc  de  Mratooe.  Quelques 
années  après,  ce  prince  l'envoya  à  Louis  XIV. 
Le  talent  de  Cnrltet  excita  la  plus  vive  admira- 
tion a  Versailles  et  à  Paria  ;  mais,  le  gpût  des 
voyagea  étant  revoin  I  cet  arlisie,  il  passa  tn 
An^lelcrre,  où  le  roi  le  maria,  lui  donna  le  litre 
de  gentilhomme  de  la  chambre  de  la  reine ,  son 
portrait  et  une  peo&ion  considérable.  A  l'époqoe 
des  IreuMat  (IMS),  Oorhet  revint  en  France; 
il  y  mourut  quelques  ann<*es  n^rr-  ,  rr^r^lté  de 
loua  ceux  qaî  l'avaient  connu.  Ses  meilleurs 
élèvea  fiawt  da  Vabny,  de  Visé  et  Médard.  Ce 
dernier  lui  fit  répHaplM  qu'on  va  lire  i 

ailt  r  AnipMeii  de  M»  lovrt, 

Francisque,  cet  hom  mr  t(  mt» 
Qnl  St  inrler  è  m  gullare 
be  vnl  laivwî  Sea  aHioen. 


Il  gagna  par  ton  harmonie 
Us  Cttort  ta  friacea  et  des  rola, 
Bt  pMnm  ont  CTO  «•'Wi  géola 
fttÊM  le  aeto  Se  ewiSahv  sas  dolsts. 

Paaunt,  si  (n  n'a«  pM  enteoSn  ses  acrreilles. 
Apprends  qull  ne  derall  Jaaaif  flnir  son  sort, 

Bt  quil  aurait  charo«  la  mort  ; 
Mala,  bêlas  i  par  maiUM«r,cUe  n'a  point  d'oretUo. 

Ces  derniers  vers  ne  sont  pas  de  trop  lw>n 
i  goût ,  mais  l'adroiralion  qu'ils  eiprimeat  n'est 
i  point  an-deasns  de  ne  4|ne  ka  contemporaina 
ont  écrit  eoneomaiii  le  talent  de  rnneisi|He 

Corl>et. 

GORBETT  (WiLUAH),  célèbre  rioloniste 
anglais,  né  vers  1«M,  M  pendant  plosieurs  an- 
nées cliei  d'orchestre  du  tln^âtre  de  Hay-Markct. 

j  Kn  l7to  il  fit  un  voyage  en  Italie,  et  se  rendit 
à  ttome,  oii  il  vécut  pendant  plusieurs  années. 
Il  j  rassembla  «m  eoUeellM  préeieuae  de  am- 
sique  et  d'instruments.  Les  dépenses  considéra* 
ble«  qu'il  lit  dans  ce  pays  ont  fait  croire  à  qnel- 

I  ques  personnes  qtill  recevait  des  secours  du  gon« 

I  vemement,  et  qu'il  était  chargé  de  surveiller  Isa 

I  actions  du  prélemlant.  Vers  1740  Corbett  retourna 
k  Londres;  il  j  noourut  en  1748,  dans  un  Age 
avancé.  Ln  plus  trande  partte  deseslnslmmeals 

I  de  musique  fut  léguée  par  son  testament  an  col- 
U'fie  de  Gresham,  avec  une  rente  de  dix  livres 
sterling  pour  la  personne  qui  serait  chargée  de 
les  montrer  an  piAUe;  mais  la  veloalé  dn  ioa- 
tatciir  ne  fut  pas  respertée ,  car  les  instruments 
furent  vendus  publiquement,  ainsi  que  ses  livres 
et  sa  musique.  An  nombre  dm  violoM  se  tran* 
vait  l'ilmafi  de  Coreili.  Les  compositions  princi- 
pales de  ce  musicien  sont  -.  l**  Sonates  pour  deux 
violons  et  basse,  op.  1  ;  Londres,  1705.  —  2*  So- 

I  natespoor  danx.HûtM  et  bosse, op.  2;LoMlras^ 
1706.  —  3"*  Sonates  pour  deux  flûtes  et  bssett 

!  op.  8  ;  Londres,  1707.-4"  Six  sonates  pour  deux 
hautbois  ou  trombes,  «leux  violons  et  B.  C; 
Amsterdam,  Riogsr.  —  &*  Dmme  conreitoe  pour 
tous  les  instruments.  —  ù"  XXXV  Concertos  or 
unirrrsnl  bizzarrics,  in  7  parts,  in  3  ôooti, 
op.  5;  Londres,  I74t.  L'auteur  dit,  dans  la  pré- 
fiMe  de  ce  dernier  ouvrage,  qn*il  s'est  prapeaé  dt* 
miter  le  style  usité  dans  les  divers  rovaumes  de 
l'Europe  et  dans  les  principales  villes  ou  provinom 
del'Raye. 

CORBiB '(PmancM).  Foy.PimMi. 

CORDA \S  (  D.  Bartolomeo),  compositeur 
I  de  roosique  religieuse  et  dramatique ,  naquit  à 
!  Vcnira  en  17M.  Entré  ibrt  jenae  daaa  Tordre 
•  des  Franciscains,  il  obtint  du  pape  sa  sécnlari* 
;  sation  et  fut  élu  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale d'Udine ,  dans  le  Frioni,  le  14  juin  1735. 
Avent        appelé  à  ceUe  posMoa,  il  ««M 
écrit  qnelqum  opéras  qui  taenl  wprtiwlé».  a 
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Yeai.se,  et  inrini  lesquels  on  remarque  :  1"  La 
GenorotUà  M  T^eriOt  dont  il  composa  le 
.trobième  Mte,  et  qoi  Itat  reprëwnté  k  Veni«e 
en  1719.  Santo  Lapis  avait  écrit  les  deux  pre- 
miers actes.  —  a°  SUvUi ,  poésie  du  comte 
*HflDii  BiMtro,  repréaenM  an  théltra  de  8.  Mosè, 
à  Veniie,  en  1730.  —  y  La  Jtomilda,  poésie 
de  Charles  Paganicesfl,  rfpr<'spTi«'  an  Tn<*me 
tlié&tre  en  1731  (1).  Cordans  avait  anssi  coro- 
jMié  la  raaalqm  4e  l^oniorlo  Sm  RomuùUot 
pohie  de  l'abbé  D.  Romano  Marrigbi ,  dlmota, 
leqoel  fat  chanté  par  des  moines  camaldules , 
au  couvent  de  Saint-Michel  de  Hurano,  le  29 
jnlB  I7t7,  poar  l'amivemin  da  wpttèBM  siècle 
après  la  mort  du  saint.  Après  avoir  rempli  les 
fonctions  de  maître  de  chapelle  à  Udine  pen-  i 
dant  vingt-deux  ans,  Cordans  aaoorul  dans  cette 
1KMHhn,tol«iMi  J757.0e  mrilnétattdVni  et* 
rart^^c  bncarre  et  colère,  qui  loi  occasionnait  «îon- 
Tent  des  discussions  avec  les  chanoines  du  cha- 
pHra  auquel  II  était  aUMM.  Pmir  se  Tenter,  il 
imagina  de  labscr  toute  la nnsique  composée  par 
lui ,  et  qiill  avait  en  ss  possession,  h  un  jeune 
artificier,  sous  la  condition  expresse  que  celai -ci 
a^  lerffraiC  pour  INnage  da  tni  art  ;  exprimant 
18  regret  de  ne  pouvoir  en  faire  autant  de  tonte 
celle  que  le  chapitre  conservait.  On  ne  sauva  de 
la  destruction  que  trois  volumes  contenant  les 
petHiadedeoiemwMe  k  trola  wlx. 

La  fécondité  de  Cord.m^  tpnnitdti  protli^e;  car, 
indépendamment  de  toute  la  musique  qu'il  con- 
damna an  feo,  eemoM  on  vient  de  le  dite,  il 
existe  dans  les  archives  de  la  rathddmle  d*Odftw 
plus  (le  soixante  mrss(««  ■«olennelles  concertées  avec 
instruments,  dont  quelques-unes  sont  à  double 
<lMMr;  pina  de  cent  paaomes  dn  même  genre , 
outrpunc  immrnîo  qunntit»<  de  motets,  d^an- 
tknnes  et  de  r^HXts.  M.  le  roaitre  de  chapelle 
Candotti  ports  mr  ew  ouvrages  le  jugement  qu'on 
ne  p^ut  les  considérer  tons  oomme  daariqnea. 
Les  pieni  et  les  fnpies,  dit-il,  sont  d\in  Rrand 
maltie;  mais  les  |tièces  concertées  tiennent  plu  a 
dnilyletMilralqnedeMihridel'Égltoe.  M. y. 
Commer  a  publié  trois  messes  et  cinq  roolet»  fc 
trois  voix,  de  Cordans.  dans  h  rxiHrrtion  d'au- 
lears  des  dix^septième  et  xlix-iniiUënie  siècles 
intHnlée  JfnifM  mera;  Biriin ,  Ed.  Bele  et  G. 
Beek.* 

m  M.  JeiB-BiMMe  GindotU ,  naUre  de  duprilr  l 
Ctvidate,  daa«  le  l'rloul,  (|Ot  a  bien  toulu  me  lourntr  drs 
renielKneinenta  pour  cet  article,  ne  croit  paa  S  U  riallW 
des  iravaui  de  Cordant  poar  le  théâtre:  nata,  notre 
raatMtttS de  ta Ormmmimvi*  tfAllieel.  oaa pnor  la  dé- 
■anbwlM  HtMls  ds  JSsilMtt  «tas  JHW%  Inpetansas 
▼•Mm  fstCh.,  lassMilii»  «a  tna«i  nai  la-tt,  et  dans 
ienBih  sa»;  Mmtm  4i  O.  ÊmiBlomÊQ Coréant ,  #>• 


GOAD£LET  (Cucoa),  derc  tonsuré ,  et 
maître  d«  nmrfqne  i  Srie^Germain  l'Aaxerraia, 
de  Psris,  né  k  Dijon ,  est  mort  à  Pirfs  le  !•  no- 

tolire  1760.  Les  motets  qu'il  a  donnés  au  Concert 
spirituel  ont  été  applaudis  :  c'était  oapendaotnn 
homme  de  pan  de  talent  ;  le  iraivnrv  dn  mola  de 

Juin  1753  (p.  1113)  dit  beaucoup  de  mal  d'un 
LxtatvLS  suvi  de  Cordelct,  qui  avait  t'ti'  exécuté 
au  Coocert  spirituel  le  jour  de  r^sceiisj<m.  On 
eoMatl  qnalqnM  canlitf  lleo  do  eo  mmlden,  telm 
que  {'.ilmour  déguisé ,  la  Timidité,  Ut  Soli- 
tude, la  Convalescence  du  roi ,  etc.,  un  livre 
d*airs  k  cliantM-,  Paris,  Oallard,  et  deux  livres  de 
solos  pour  les  ronaeltm  el  lea  vMtaa. 

œRDELIER  DE  LA  \OUE  A.).  Ont 
publié  soos  ce  nom  :  La  Poésie  et  la  Musique, 
ùmnaeiMet  Mozart, épùreà  M.  Victor  s....; 
Paris ,  Peytieux ,  18H  Jn«*  doMp^m. 

CORDELLA  (  Jacqccs),  semnd  maître  di* 
la  chapelle  royale  de  Naples,  professeur  au  col- 
lège royal  de  musique,  et  direelsnr  des  théâtres 
royaux,  est  né  k  Nsples  le  25  juillet  1786.  Après 
avoir  fait,  sons  Fenaroli,  de  bonnes  «'turles 
contrepoint,  il  reçut  des  conseils  de  PatsieUo 
ponriêeempeamendmmaBqne.  AWigeén  dh* 
huit  ans  il  écrivit  une  cantate  religieuse  IntHnlée 
la  Vitforia  delV  Arca  contro  Gerico.  Son  pre- 
I  mier  essai  de  musique  dramatique  se  fit  au  car- 
naval de  IM»,  par  «w  fliree  intitulée  il  eter» 
I  lotano,  qui  fut  mpré'îcnti^c  ai]  théâtre  San-.Hotè, 
I  de  Venise  :  cet  ouvr^i^e,  remarquable  par  la 
Terre  comique,  obtint  un  succès  brillaol  dans 
eeU»  trille,  pnle  à  llllan,èTMnetà  Pndeoe. 

!  Dans  les  années  1807  à  1  si  8,  Conlolla  écrivit, pour 
1  le  Uié&tre  A'uooo,  l'Isola  incanlata  ;  au  tln^tre 
I  Safnt-Obafies,  AmMede  M  Capua;  eo  théâtre 
des  Pkmirtlni ,  les  opéras  bouffer  unn  '  Fol  ta  et 
VAvaro;  au  théâtre  ATuoro,  i  Due  Furbi  :  /'  1: 
I  zardo  fortunato;  au  théâtre  Valle  de  Rome, 
I  II  CnnlraeeaniMe;  an  théftlre  dn  Fomd»,  à  lU- 
ples,  il  Marito  disperato  ;  Matilde  di  IjoncKt* 
!  Sort,  au  môme  lhè\tre;  en  I8W,  lo  ScnKro 
i  mi/toUa/ore , au  théâtre iVuotx? ,* eo  lS2i,au 
I  tMMn  Aipnline  de  Reme,  le  ^oso  di  prv 

1  vincin  :  an  théâtre  S.  Mosè  de  Wnisp.  i  Finti  Sa- 
'  voiardi;  en  1823»  au  théâtre  du  Fon4U>,  à  Ms- 
I  pies,  il  Ca$teU»dêgU  hmMUf  en  im.  an 
I  fMItfe  Nuovo ,  il  Frenetico  per  amore  ;  en 
18Î5,  Alcibiade,M\  théâtre  de  la  Frnirc,  h  Ve- 
nise; dans  la  même  maée,gli  AvventtirierifM 
théâtre  de  le  OanoMIana ,  à  Mflan;  cet 
a  été  repris  aans  succès  au  théâtre  de  la  Scala 
en  1840.  En  I8?f),  In  BflloPrigionirra.^'Sapiei. 
Sans  être  arti&tc  de  gonie ,  Cordclia  a  mis  de  la 
wteeendqne  dene  pinilenw  deeee  entiegee,  el 
aVit  Wt  wi  nom  henoraUedim  n  pnirie.  On 


CORDELLA  —  œRELLI 


309 


connaît  dp  l"i  en  manuscrit  un*  grande  quantité 
de  musique  religieuad  coiuposce  your  les  églues 
4o  Kaplsi,  daM  laqMlle  M  fraïaivwbMMMp 
da  aMMa,  des  Dixit  et  des  cantates  religieuses , 
dont  une  pour  la  Fête-Dieu ,  et  une  autre  pour 
la  féte  de  la  Madana  de'  tre  Ponti,  qui  se  fait 
■UMMlIcniatè  Laaektto.  Eifin  Cordella  a  écrit 
deux  cantates,  la  première  intitulée  Alanfredi, 
et  rautre  exécutée  au  apecUde  Coto  du  tbéàtre 
Saint'ClMTles,  le  M  md  IMt,  «rat  le  Utre  de 
Pml9Êap0.  Je  n'ai  plus  eu  de  renseignements 
»ur  cet  artiste  de|Mdsle«BM»iBd'octota«  lt4i,Mi 
je  l'ai  TU  à  Nafilea. 

CORDEYRO  (Amom),  pittrad  Mot. 
cliautre.  à  Péglise  catltédnle  de  Coimbre,  en  Por- 
tugal, vifait  ters  le  commencement  du  dix- 
hepUéme  siècle.  Il  est  auteur  d  additions  et  de  cor- 


dont  il  a  donné  une  édition  sous  ce  titre  ;  Atie 
de  canto  chaû  composta  por  Joaû  Martim, 
augmentada  e  emendada;  Coimbre,  1612, 

CX>RDIE:R  (Jacques),  plus  connu  sous  le 
nom  de  Hocan,  était  maître  de  danse ,  sous  le 
règne  de  Louis  Xill,  et  fut  n  célèbre  joueur  de 
lebee  el  de  vieleo  de  eette  époqœ.  Il  naquit  en 
Lorraine  vers  1580.  Musicien  par  routine,  il  n'eut 
jamais  aucune  connaissance  de  la  musique  écrite  ; 
mait  la  nabira  Favait  doiift  dtn  Inslinot  hev- 
livx,  qui  loi  III  acqaérfr  vm  habileté  d'exécu- 
tion remarquable  pour  son  temps.  Arrivé  jeune  à 
Paria,  il  j  devint  bientôt  a  la  mode  par  les  airs 
de  daaaeqee  Id  ioepiratt  anelmagliiatton  ftdla, 
«t  qu'il  ne  pouvait  transmettre  que  par  tradition, 
n'ayant  pas  l'art  de  les  écrire.  Bien  que  contrefait 
et  goutteux ,  U  était  le  maître  de  danse  prÉierc 
par  les  danm  de  la  eonr,  el  pami  ses  dèvee 
étaient  plusieurs  princesses,  entre  lesquelles  on 
remarque  Henriette  de  France  ,  Temme  du  roi 
d'Angleterre  Cliarles  l".  Il  la  suivit  a  Londres  el 
plut  beaoooup  aa  ni»  qui  aimait  à  bii  entendre 
jou-T  ilu  violon.  Les  troubles  qui  survinrent  en- 
suite ramenèrent  Bocan  à  Paris.  Le  père  Mer- 
aaaoe  perle  avec  adroiratlan  de  ton  talent  {Uar- 
mani»  wHvtn.,  TroUiénim^in.  à  cordes, 
liv.  I,  p.  2)  :  a  Le  son  du  violon  ,  dit-il,  est  le 

•  plus  ravissant;  car  ceux  qui  en  jouent  parfai- 
«  tenoent,  conMie  les  ateora  Bocan,  Laurin  et 
«  plnaionrs  autres,  Padoucissent  tant  qu'ils  veu- 

•  lent,  et  le  rendent  inimitable  par  de  certains 
«  tremblements  qui  ravissent  l'esprit.  •  Dans  ces 
déniera  temps,  la  toari»  de  Bocan  a  été  raInvTéa 
i  Saint-Germain  PAuxerrois,  et  restaurée  en 
18 «3.  C'est  par  cette  in^^me  tombe  que  le  nom 
verîlatile  de  ce  musicien  a  été  connu.  On  trouTO 
m  kmie  trèafrackn  da  Bocan  dpaa  )t  ra> 


blalure  de  inandore,  jfu  CbÊOeg^  p.  16(Pari^ 
1629,  m-^"  obi.)- 

GOBDILLDS  (JAOQOia.AinoaiB),Biiiidea, 
n^  à  Venise  vers  le  milieu  du  atWèaM  alède,  a 
publié  des  motets  en  1&79. 

CORELDI  (CunuM, } ,  dont  le  nom  vérita- 
ble était  ColoMMIt,  aaqultà  Paris  le  4  nan 
1804.  Admise  au  Conservatoire  de  musique  de 
cette  ville ,  elle  y  fit  des  études  de  cbaat  sous  la 
direction  de  ttenndé.  A  rige  de  quinaa  aaa  «Ht 
obtint  au  concours  le  prix  de  cbaat  de  eatta 
école.  Quelque  temps  après  elle  partit  pour  l'Ita- 
lie, et  débuta  avec  succès  au  tbéàtre  Saint* 
Cbariaa  de  Naples  ;  pois  éHe  ae  rewHI  I  MilaB, 
où  elle  fut  engagée  comme  prima  donna  du 
tliéAtre  de  la  Scala.  Elle  y  joua  dans  Tancredi 
avec  madame  Pisaroni ,  et  obtint  un  brillant 
aoeoèa  daaeealottTraie.  An  maMat  où  Tannir 
de  cette  jeune  cantatrice  paraissait  aunré,  elle 
mourut  à  Milan,  le  5  févri»T  1h26. 

GORELLl  (  Aac&acEto  ),  nom  justement  cé- 
lèkndaae  laafartea  de  la  analqne,  el  qni  tra- 
versera les  siècles  sans  rien  perdre  de  son  illus- 
tration, quelles  que  soient  les  révolutions  aux- 
quelles  cet  art  sera  soumis.  Le  grand  artiste  qui 
le  porta,  MMi  BBoins  admirable  comme  compo- 
siteur que  comme  violoniste,  naquit  au  mois  de 
février  lCâ3  à  Fusignaoo,  près  d'Iroola,siir  le 
territdra  de  Bologne.  Sdon  Adami  (  Osterva- 
timà  p§rben  ngtUtre  il  coro  dei  coMtori,  etc.), 
Corelli  reçut  les  premières  leçons  de  contrepoint 
de  Matteo  Simonelli,  de  la  cltapelle  du  pape,  et 
rao  croit  géaéralwnwrf  qoa  I.-B.  Baaiaii  fat  aon 
laatitatenr  peor  le  violon. 

On  a  dit  que  Corelli  vint  è  Paris  en  1672, 
et  que  la  jalousie  de  Lulli  lui  suscita  tant  de 
dégoita  et  de  Iracaaaeriea  qo*U  M  UnlM 
obligé  de  s'en  éloigner;  mais  ce  fait  parait  au 
moins  douteux.  Il  est  plus  certain  qu'il  visita 
PAllemagne  après  que  ses  études  furent  termi- 
nées,  car  Gaspard  Pr1nta,aon  eoatemporain,  le 
connut  en  1G80,  lorsqu'il  était  au  service  de  la 
cour  de  Bavière.  Vers  la  lin  de  1681,  il  retourna 
en  Italie  et  se  tixa  à  Rome,  où  il  pul>lia  ea 
l68t  aoo  pranler  mtnn,  coaiWant  en  aonalaa 
pour  deux  violons  et  basse,  avec  une  partie  d'ac- 
compagnement pour  Toi^ue.  Bientdt  sa  réputa- 
tion fut  telle  que  les  plus  grands  seigneurs  se  dia- 
putèreat  la  pMalr  de  l'enleadra  ches  anx,  aC 
qu'on  le  chargea  de  la  direction  des 
dans  toolaa  lea  occasions  solennettee. 

L*éléfalton  daaan  style,  son  eaéeatlon 
gieuse  pour  le  tenpaaù  il  vivait,  tout 
sait  pour  étendre  sa  réputation.  Mattheson, 
quoiqu'il  fût  peu  complimenteur,  loi  donnait 
i  latHn  de  JM  oOir  renftdmCbr  (Plinea  da 
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tous  les  musicien»),  etGasparini  l'appelait  vir- 
tuosissimo  di  vioUno,  e  veto  Orfeo  di  noslri 
f0MjK.  L»  canNiuI  Otteboni,  prateetoiir  édaM 
des  arts,  s'tMnit  fait  le  Mécène  de  Corelli;  il  le 
logea  dans  son  palais,  et  ne  cossa  de  lui  donner 
à»  marques  d'atUclieroent  jusqu'à  sa  mort. 
LVaiiralim  qna  ca  grand  arttite  toqiintt  aux 
étrangers  qui  fréquentaient  Rom?  et  la  mai^ion 
do  cardinal ,  et  les  éloges  qu'ils  lui  donnaient, 
ne  powtltfttt  vuqoer  d«  tépandre  an  debon  le 
bruit  de  sa  supériorité. 

Le  roi  de  Naplcs,  qui  d<^sirait  de  IVnlpndre, 
l'avait  fait  engager  à  se  rendre  près  de  lui;  mais 
CorelH  ifj  4laft  raftoié  plnsfeors  fbto,  eoR  qu'il 
dUlt  la  tranquillité  dont  il  jniMs^aitkRonie,  .soit 
qa*ll  craipntt  la  jalouse  des  violoni';tes  de  Na- 
pies;  cependant  il  finit  par  accepter  l'invitation. 
Maie,  eratgoant  de  n^Mn  pu  Uen  Meompagné, 
Il  prit  avec  lui  son  !>econd  violon  et  son  violon- 
celle. Arriv(4  h  Naples ,  il  y  trouva  Alexandre 
Scarlatti  et  plusieurs  autres  maîtres  qui  l'en- 
pgèNnt  à  jouer  qodqnTon  de  ms  concertos 
devant  le  roi.  Il  s'on  défendit  d'abord,  di- 
sant que  l'orchestre  n'avait  pas  le  temps  de 
faire  des  répétitions;  mais  son  étonnemcnt  Tut 
«trêne  lonqnll  «ilendii  ce  même  nrdieilre 

Jnntr  A  prrmière  vue  l'acromprimicment  de  son 
premier  concerto ,  avec  plu»  de  précision  que  ne 
pouvait  le  flaire  celui  de  Rome  après  plusieurs 
f^iétHiont.  Il  ne  put  cacher  sa  surprise ,  et  se 
tournant  ver?  Vstfeo,  son  serond  violon  ,  il  s'é- 
cria :  «  Si  suona  a  NapoU  !  >  Cette  première 
épreuTe  dn  talent  de  CorelH  M  proeara«n 
triomphe  complet.  Mais  il  y  a  quelquerois  de 
singulières  vicissitudes  dans  la  mrrière  d'un  ar- 
tiste ,  quel  que  soit  son  talent.  Admis  à  la  cour, 
qudques  jours  après ,  et  pressé  de  ^  ftiraen' 
tendre  de  nouveau ,  notre  célèbre  violoniste  joua 
l'une  des  sonates  de  son  admirable  œuvre  dn- 
<|aiènie  ;  le  roi  trouva  l'adagio  long,  ennuyeux  , 
«I  quitta  la  aalie,  laimnl  lepauTra  CoveM  ff  d^ 
aoncerté  qnMI  tut  hors  d'état  de  continuer.  Une 
autre  fois,  on  le  prin  d«»  diriger  l'exécution  d'un 
ouvrage  de  bcarlalU,  qui  devait  être  repr<>&ealé 
devant  le  rot.  Le  pen  de  cenaainanee  qoe  Scar- 
latti avait  dn  violon  lui  avait  fait  mettre  dans  nn 
endroit  nn  passage  mal  doigté  et  d'une  exécution 
difliciie.  Arrivé  à  cet  endroit  sans  avoir  été  pré- 
venn,  CoieHIniaaqua  le  trait,  et,  conmesll  avait 
fallu  que  son  malheur  fflt  complet ,  il  entendit 
Petrillocbef  de  l'orchestre  napolitain,  qui  avait 
étudié  le  passage ,  le  jouer  avec  précMon.  A  ce 
Irait  suecédait  un  chant  en  ut  iiilnair;Cordli, 
entièrement  déroncert*^ .  le  joua  en  majeur, 
-  Hicominciamo,  »  dit  bcarlatti,  avec  sa  douceur 
baUtneUe  :  OaidU  recenwcnça,  miii  tM^onfa 


en  ut  majntr,  jusqu'à  ce  que  Scarlatti  Peûtsp- 
pelé  près  do  lui  »  pour  le  mettre  dans  le  ton.  Le 
pMvve  Oonm  ial  li  morUé  de  celle  avataM 
et  de  la  mauvaise  figure  qu*il  s^lmagioait  avoir 
faite  à  Naples,  qu'il  partit  promptemeot  pe« 
Rome. 

U  de  nonveans  cbifrine  l^atlendM.  Oh 

joueur  de  hautbois,  dont  on  n'a  pas  conservé  le 
nom,  jouissait  alors  de  toute  la  faveur  du  publie, 
et  fut  cause  qu'on  .«('aperçutà  peine  du  relonrdc 
Corelil.  A  cet  homme  snocédn  Talcnlinlp  doilfc 
jeu  sur  le  violon  et  les  compositions  «M.itpnt  bia 
inférieures  au  talent  et  aux  ouvrages  de  CoreOi, 
mais  qui  eut  pendant  quelque  tero|»  tool  k 
charme  de  la  nouveautt'-.  La  susceptibilité  de  « 
grand  artiste  s'alarma  de  l'oubli  momentané  m 
il  se  voyait  tombé  ;  une  mélancolie  profonde  s'eoh 
para  ^  hil  et  ebrégee  ses  jonra.  Lea  connrtM 
avaient  paru  en  1713;  ils  étaient  dédiés  i  Jean 
Guillaume ,  prince  palatin  du  Rhin  ;  mais  l'antecr 
ne  survécut  que  six  semaines  à  la  publicatioo 
de  ce  bel  envrege ,  car  eon  dpttre  dédlcatabeed 
datée  du  3  décembre  1712,  et  la  mort  le  frappa  le 
18  janvier  17 13,  à  l'Age  de  cinquante-neuf  sas  dri 
mois  et  vingt  jours.  Il  fut  inhumé  dans  i'égliiede 
ta  retende,  en  Panibémi ,  et  nn  nononMat  a 

marlire  Ini  fut  (Mevt^ ,  près  de  relui  de  PspKiél, 
par  le  prince  palatin,  qui  chargea  le  cardinal  Ot- 
toboni  d'en  diriger  rcxécntioa.  Un  service  » 
lennel  eut  lieu  anr  aa  lembe,  àTanfliversaire  de 
se-i  funérailles ,  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées. Il  consistait  en  morceaux  cboitii  daai  m 
eravrea,  et  exécutés  per  nn  orcheatranoHbreo- 
Cet  usage  dura  tant  que  vécut  andeM^fcW 
qui  pôt  indiquer  la  tradition  dca  nMafCBMab 
et  des  ioteottons  de  l'auteur. 

Ce  grand  tnoaicien  poeaédalt  une  balle  ealie- 
tioB  de  tableaux ,  quil  légua  par  aon  tntatneot 
au  cardinal  Ottoboni ,  avec  une  somme  de  ci»- 
qoanle  mille  écus;  mais  le  cardinal  n'accepta  qae 
lea  taUeani,  et  fit  diatiflMMr  raisaat  anf  panai* 
de  Corelli.  Quelques  anecdotes  qu'on  a  renienii» 
sur  cet  habile  artiste  prouvent  la  douceur  detoa 
caractère.  Un  jour  qu'il  se  faisait  entendre  diai 
une  aaaflaabiée  nombnnse,  il  a'kpaffi^  ^ 
chacun  se  mettait  à  causer  :  posant  son  riolos 
sur  une  taUe,  il  dit  qu'il  craignait  d'iotcmiBpre 
la  convenalion.  Ce  fM  une  leçon  pour  ka  «• 
diteurs  qui  le  prièrent  de  reprendre  soo  violo», 
et  qui  lui  prêtèrent  toute  l'attention  due  à  «on 
talent.  Une  antre  fois  il  jouait  devant  U«odel 
ronvcrtnra  de  l'opéra  tntHnié  U  Ttkmgii*** 
Temps,  de  ce  compositeur.  Houde!,  Iwpaiiwl^ 
de  ce  quf»  Corelli  ne  la  jouait  pas  daas  aoUgB'^ 
lui  urraclia  le  violon  ,  avec  sa  brusquerie  Cldl" 
naire,  cl  h  mil  U^uiMà  I  Jeoer.  CMlli*<M 
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t^BOOToir,  se  contenta  i]c  lui  dire  :  «  Ma, 
earo  Sas$»ne,  guetta  mu$ica  è  nel  stilo  fran- 
eetê,diA'ioiumm*iÊteiiiù.  •  Les  principaux 
élèyetdeOonlHMMlBairtilte,  Geminiani,  Loca> 
telli,  Lorenzo  et  Giambattista  Soniis  :  tous  s« 
sont  illustrés  couune  violooistes  et  coinjne  com- 
po«H«on.  Quelqxiw  «aatean  ont  aoMi  reçu  des 
le(ons  de  Corelli ,  entre  autres  lord  Edgecumbe , 
qui  a  fait  grarer  M)n  fwrtrait  h  U  manière  noire, 
par  Smitb,  d'après  le  tableau  original  de  ilenry 
Howard. 

Cor«lli  est  le  type  primitif  «le  toutes  le*;  l)onnr< 
«^coles  de  violon;  aujourd'hui  uiéiiie,  bien  que 
l'art  se6oiteoriuhidel>eaucuup  d'effet»  ineoaDOS 
de  son  temps,  Tétode  de  ses  ouvrages  estcoeore 
une  des  meilleures  qu'on  puisse  faire  pour  ac- 
quérir un  style  large  etmj^tueux.  Corelli  «vait 
ML  de  bomMB  élndes  de  oonposilioD  et  écrivait 
Mm.  Jèan-Paul  Coloma  l'ayant  attaqué  sur  une 
succession  de  quintes  qu'il  avait  trouvée  dans 
une  allemande  de  la  troi&ieoie  iionatc  de  l'œuvre 
Intilalé  BaUett  4a  cttmera«  Cordll  te  déiindil 
«■n  liumme  instruit,  et  Antoine  Liberati ,  pris  pour 
juge,  se  prononça  en  »a  faveur.  Cependant, 
nonobstant  l'opiniott  d«  VMté  Daini,  U  est 
certain  que  ia  succession  de  quintes  dlaliooiqaes 
existe  dans  le  pa^isn^^*»  dont  il  s'agit. 

On  a  de  ce  grand  artiste  les  ouvrages  dont  les 
litres  suivent  :  1*  XII  Sonate  a  in,  due  vio- 
lini  c  violoncello,  col  basso  per  Vorgano,  op. 
1  ;  Rome,  1683 ,  in-fol.  Cet  œuvre  contient  des 
pièces  destinées  à  être  jouées  dans  les  églises , 
comme  détail  rosace  alors  :  e*est  pourquoi  Corelli 
les  appelle  Suonate  di  chiesa.  La  deuxième  <'<li- 
tion  parut  à  Anvers  en  1 6Sft,  in*foL  }  il  y  en  a  une 
troisième  d'Aïuslerdarn,  samdale.  — 3°  JV//  £tto- 
nate  daeam/ero  a  tre»  due  vhlini,  violoncello 
c  violone  ocembalo, op.  2;  Rome,  1085,  in  lbl. 
Deu  X  autres  éditions  ont  été  publiées  à  Amsterdam . 
La  dernière  est  intitulé  BalMU  da  cornera. 
La  deokièllie  sonate ,  la  cinquième ,  la  Iniitiènie 
et  la  onzi(''mc  sont  de  la  pliH  jurande  Iwaiit  •.  Dans 
une  allemande  de  la  troisième  on  trouve  la  suc» 
cession  de  cinq  quintes  par  noovennent  dialoai« 
que,  qui  occasionna ,  cri  KiS:),  la  iim-rtMlf  Jont  il 
a  été  parlé  précédemment,  entre  Jean-Paul  Co- 
lonna  et  Corelli.  —  3°  XII  Huonate  a  tre,  due 
«toUni  e  attUMo  oo(  ftom»  per  V  organo, 
<)|t.  1  ;  liologne,  t690.  Il  y  a  nne  detixi»^nie  éili- 
tiou  de  cet  œuvre  imprimée  k  Anvers,  en  lôsi  ; 
la  traisièiiie  a  été  gravée  à  Amsterdam,  sans 
date.  —  4*  A//  SmnaU  da  caméra  a  tre,  due 
vlolHii  e  riofone  o  crmbnhi,  op.  'i  ;  Boloi-ne, 
1C94.  L'édition  publiée  a  Amsterdam,  citez  Ro- 
ger, porte  le  IHre  de  BaltetH  da  caméra.  H  a 
été  puMié  a  Paris,ches  Ucterr,  nie  belle  édition 


des  quatre  premiers  fruvre»  de  sonates  de  Co- 
relli. —  h"  Xll  s  uonate  a  t  éolnw  e  violone  O 
î  eenAalo,  op.  b,  parie  prima  ;  parle  seeunda, 
.  preludi,  allemande,  eorreuli,  ffpfce,  tan^ 
bande,  gavotte  e  follia;  Home,  ITOO,  in  fol.  Cet 
I  ouvrage»  cbd-d'oeuvre  du  genre ,  place  Cordii 
]  au  premier  rang  cMUMComposHear  de  musique 
:  instrumentale.  Ce  n*est  point  par  une  poieté 
,  dliarmonie  irréproctiable  que  brille  cet  ouvrage 
I  imnAorld,  mais  par  une  variété  de  diants,  une 
I  ridiette  dlnventioa,  m  iraBdioie  Ma  qt^an- 
rune  autre  prodtirtton  i!u  même  genre  n'en 
.  avait  ollert  d'exeutplu.  Les  deuxième,  troisième^ 
I  cinquième^  sixième  et  oniièaMsonaleaioat  sur» 
I  tout  admirables.  La  dernière  est  une  fantaisie 
i  intitulée  FoUia;  on  a  publié  cinq  éditions  dt;  cet 
ouvrage;  U  cinquième,  dont  Cartier  a  été  IVtli- 
leiir,  a  para  à  Paris  eo  t7M,  iii4'ol.  Cle  même 
œuvre,  arran(;é  en  trios  pour  deux  flûtes  et  basf^e, 
a  élc'  Rravi*  à  Londres  et  à  Amsterdam ,  sous  l'in- 
dicaliou  *ï Œuvre  iix,  et  Geminiani  en  a  arrangé 
les  deux  parties  en  oonoerti,  et  les  a  publiées  sous 
ce  titre  :  .\7/  Concerti  grossi,  con  due  violîni, 
viola  e violoncelU di  concertini  oOUgati ^edue 
ttUrt  «iottnl  e  ftono  di  concerto  grosso,  fU4di 
contengono  pretudi,  demande ,  correnti ,  9I- 
ghc,  snr(if>ti)ulr,  <jf/roftr  c  folUn.  (  nmposti 
délia  prtmaedclla  seconda  parle  deli  -opéra 
6*  dl  Conlii,  da  Raneeteo  GemlnlaiW;  Lon- 
dres, in-fol.,  sans  date.  —  6  '  Concerti  grossi  con 
due  vioUni  e  violoncello  di  conmiitio  obli- 
gali  e  due  altri  vioUtU,  viola  e  baao  di  con- 
I  certo  ^rosMi  ad  arMrio  ehe  si  ptOranno  rs- 

doppiarc ,  op.  C;  Rome,  dérenibre  171?,  in-fol. 
Il  y  en  a  une  autre  édition  d'Amsterdam,  sans 
I  date.  Cet  ouvrage  est  le  dernier  qui  sortit  de  la 
I  plwne  de  CerellL  Gemieiaai  possédait  qndqufle 
solos  de  violon  composés  par  ce  grand  artiste  ; 
I  mais  il  ne  parait  pas  qu'on  les  ait  imprimés.  IU« 
vciiscroft  a? ait  hit  paraître  neof  sonates  do  sa 
composition  à  Rome,  en  169à  :  par  une  spécula- 
tion de  marchand  de  musique,  on  les  pid)lia  à 
Amsterdam  sous  ce  titre  :  Sonate  a  tre,  due 
lOoUni  e  ba$$o  per  U  cemteto;  si  erede  ehe 
siano  State  compottê  da  Arcnmjelo  CorelU 
nvanli  te  sue  altre  opère,  op.  7.  Ou  doit  rarifjer 
,  aussi  parmi  les  supervlieriesdu  même  genre  une 
I  antre  polriicilion  intilalée  :  Sonate  a  ire,  due 
.  violini  col  basso  per  Vorgano  di  Àrcangelo 
,  Corelli,  opéra  posluma;  Amsleidani,  Ho^er. 
•  Le  \y  Pepuscli  a  publié  une  édition  complète  de 
I  48  sonates  de  CorelU  en  tiioe  et  des  douze 
'  grands  cnneertos,  tous  en  partition,  qui  forment 
2  volumes  in-folio.  Le  premier  volume  a  pour 
litre: file &ore  oflhc  four  opéras,  contoHUng 
48  senata$  compo$ed  bjf  Arcen^^  CoreUI 


^  ij  ...Lo  Ly  Google 


C0RF.IX1  —  CORlGUAnO 


for  two  violins  and  a  Bass.  Le  i^ocond  volume  t 
«it  iBlttalé  ihe  Score  ofthe  hcHveeaneerUn,  | 

composed  by  A rcangdo  Corelli,  for  twovioUns  i 
and  a  bass.  Le  second  volume  est  intitulé  tKe 
Score  of  the  twelve  concertos  ^  composé  àg 
Àreang0l0  CwétU,  fèr  Uoo  «MA»  oimI  a 
loncdlo,  u-ith  (iro  vinlijw^  fnnrr,  a  ténor,  and 
thorottçh  bass  for  ripieno  paris,  tckichmajf 
be  dovMed  ai  pleasure;  Londoo,  J.  Walsh, 
•ras  date.  On  coanatt  huit  pi»rtrailt  «te  CcMrelll  : 

les  plu»  l)eaii\  ont  été  gravés  par  Smith, 
Folk*iaa  et  Vaoder  Gucbt,  daos  le  format  in*foL, 
d*aprtt  le  portrait  peint  par  Howard.  Hamin  I 

an  a  llrit  ane  belle  lithograpliie  pour  ma  collec- 
tion nnn  n(  iievée ,  intitoléa  Galerie  des  miui- 
ciens  célèbres,  in-fol. 

CORPB  (JMcniK  né  à  SalMmryra  1740,  1 
entra  comme  enfant  de  chœur  à  la  catlié<lrale  de 
celle  ville,  et  étmlia  la  miiMqup  sou*  le  docteur 
Steplten»,  qui  ;  était  organiste.  La  1782  il  obtint  i 
nneplacedamembrede lachapelleda  fxMrf'Angle-  | 
tiTre,  et  dix  ans  après  il  fut  nnniint^  oi  j^  uii'^ti'  do 
la  catitédrale  de  Salistbury ,  el  niailre  dc->  cnianU 
de  clioeur.  Il  réaigna  ces  deun  places  en  1804, 
eo  (kfenr  do  mb  fila,  Arllnir,  qui  km  oeeopait  on* 
core  en  ISiO.  Jo';ppli  Corff  est  mort  en  1  w^o  «h-s 
compositions  consistent  principalement  en  mu* 
ftique  religieuse  qu'on  chante  lidiltnelleineBtdan» 
les  églises  de  Salisbury  et  dans  d'autres  comtés.  Il 
a  publié  :  1"  Un  service  du  matin  et  du  soir  avec 
liuit  antiennes,  dédié  au  chapitre  de  Salishury,  | 
un  volume.  —  3*  Ua  traité  sur  te  cliant,  sous  ce  j 
titre  :  A  Trea^msktifingt  explaininj  in  the  1 
most  simple  mannrraU  the  rufrs  for  tcaming 
lo  sing  btf  notes  witkout  the  assistance  of  an 
initrumeni,  with  $me  oftserrof tout  on  vocal  ' 
Mvrie;  Londfes,  1791,  in-fol.  —  30  Un  traité 
pur  la  basse  continue,  intitulé  a  Trcathc  on 
thorougk  bass.  Il  y  a  des  exeniplaires  de  ct>t  011- 
vragequiontpottr  titra  «  Thàrw^BanthnpU' 
ficd;  or  the  wholr  throry  and  practicr  of 
thorottgh  bnsx  laid  open  tho  thr  viranest 
capacily,  ;  Londres,  s.  d.,  in-4"  de  06  paj^es.  —  i 
4*  Le$  Beaviéideaendeit  trois  voi.  —  i*Le»\ 
nrnutf's  de  Purccll,  I/jndres,  doux  \ol,  —  ! 
0**  Trois  recueils  de  chansons  écossaLse^.  — 
7*  Trois  soitesde  12  glees  chacnne,  à  3  et  4  voix. 
—  8°  et  eafbi  une  eolledion  de  modqne  sacrée 
ilequolques-uns  des  musiciens      |>!os  rélMtres, 
intitulée ,  Sacred  Mutie  consisting  of  a  coUec-  i 
tien  ofthe  mott  adnUred  pièces  adapted  I0  ! 
tome  of  the  choisrst  Miisic  of  Jomélti,  Pergo-  j 
Ic^,  Ferez,  Mari  mi,  Ilirefti,  Scotari ,  etc.,  2 
Volumes  in-fol.  Corfe  a  été  aussi  Tédileur  du 
d«Mniènie  vqInum  des  antiennes  de  Kent. 

CORFE  (  Armvn  Thomas),  IUs  du  ivéoédent 


est  né  à  Sali&bury,  en  1773.  A  l'Age  de  dU  ans, 
il  fkitpiaeé  eomme  entait  de  dioeur  à  fUbnyv 

de  Westminster,  et  reçut  son  éducation  muHcaie 
du  docteur  Cooke.  U  étudia  le  piano  avec  Cl«*- 
meati.  tn  1804  il  succéda  à  &ou  père  dan»  le» 
placée  d^tcgniite  el  de  mallve  des  aniMis  4b 

chœur  delà  cathédrale  de  SalKhiiry  L<»^  mm- 
poaitionsde  M.  Corfe  consistent  en  un  Te  Dcum, 
on  JnMate ,  un  Sonc/ui,  tel  Commande^ 
vient*  de  JHeu,  k  qnMie  parties,  Thymne  de  Por- 
dination,  et  qodqoes  moicerav  déladiés  pour  It 
piano. 

GORFINI  (Jaoqoie).  compositeur,  né  à 
Pidoue  vers  I5  4(i,  a  publié  de  sa  oorapositioo 
les  ouvrages  dont  voici  les  litres  :  1°  Madriyali 
a  b  voci,Ubro  1°.  Vencua, ap.  Gardaoo.  iâ6d, 
in-4*  obi.  —  idem,  Mral»;  ibid.  f SM,  i»^* 
obi.  Ce  sonl  des  réimpressions. —  3'  Madriy^ 
a  5  roc/,  libro  terM  ;  ibid,  1567,  in-l"  obi.  — 
4°  Aladrigali  a  sei  voci,  libro  !•;  Veneua, 
app.  I*  liende  di  drolamo  Seollo,  in>4*  olil. 

CORIGLIAXO  (le  chevalier  DoniniQCK), 
de  la  famille  des  marquis  de  Rignano,  naquit  an 
chAteau  de  Rignano,  le  17  janvier  1770.  A  l'âge 
de  eue  ans  il  entra  au  ecdl^  dea  IMieB,  à  Ib- 

ples,  pour  y  fiire  snn  éducation.  Aprè";  >  .Tvoir 
passé  sepl  années,  il  en  sortit  et  se  livra  spéciale- 
ment à  Tétude  de  la  composition ,  faisant  de  la 
mosique  son  occupation  favorite  et  à  pen  prés 
unfqne.  Reçu  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  en  1795,  il  s'embarqua  deux  ans 
après  pourse  rendre  i  Malte  et  pour  «oMneneer 
ce  qu'on  appelait  les  Caravanes  df^  ciwvnlien; 
mais,  k  son  arrivée,  il  trouva  l'Ile  au  pouvoir 
des  Français,  sous  la  conduite  du  général  Booa* 
parte,  et  les  eiievallera  de  Ponlns  dispersés. 
Obligé  de  retourner  k  Naples,  il  y  reprit  $«s  oc- 
cupations habituelles.  Après  le  retour  du  roi  Fer- 
dinand dans  celte  ville,  le  chevalier  Corigliano  tut 
nonHtté  menlne  de  ia  «oUMnixion  dee  tMtras 
royaux  ,  et  en  remplit  les  fonclirtn<  i»on(}ant  cinq 
ans.  Il  reçut  aussi  sa  nomination  de  l'un  des  gou- 
verneurs du  collège  royal  de  musique  ;  tuais,  par 

des  BMlifiiqnl  ne  eont  peanouna,  fl  n'neeapia  pas 

celte  mission.  I>e  chevalier  Corifçliano  a  écrit  he»u- 
coup  de  musique  de  chambre,  telle  que  duos,  noc- 
turnes, romances  et  consoneMe,  dans  le  style 
d*Ask»K  et  dans  celui  de  Blsa^l  :  il  en  paMa  le 
premier  recueil  à  Naplesen  IM14.  En  i«^is  doute 
duos  pour  ténor  et  soprano  et  douze  arie//e  poar 
soprano,  de  sa  composition,  ont  paru  ft  Paris. 
Le  catalogue  de  Ricordi ,  à  Milan,  indique  toi 
renieil  de  i  arifftc  sous  le  nom  de  cet  amalenr 
distingué  ;  d'autres  Mit  été  imprimés  à  Florence 
et  à  Rome.  3«  nMea  dnnéne  em  été  polilié» 
k  Naplee  en  18»,  sona  le  tHrade  £ira  aeiil9- 
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mentale.  Le  cheTalier  Corigliano  a  lai&sé  en  rnn- 
nu^crit  un  très-grand  nombre  de  duos ,  trios  et 
quatuors  (la  caméra,  ainsi  que  Viêola  diiabi* 
tala  &•  MMutaM^  à  4  wh.  Il  est  mort  à  Naples, 
h  râfiC  de  soixanfe-hiift  ans,  le  "il  février  1838. 
Parmi  \e»  choses  pr^euses  que  reafennait  sa 
biblioilièqne  roiMicaleM  troovtU  le  maouKift 
«rilliMida  Stabal  de  Pei^olèse,  qui!  «  Mgnéiu 
monaftlère  du  Mont  Mont-Cassin. 

COilKINAI£(WiLUAii),  rousicien  anglais,  né 
dam  II  seconde  moitié  du  sdidèmo  siècle,  a  fiilt 
paraître  à  Londres ,  en  1610,  une  collection  pour 
le  luUi  et  la  basse  de  viole,  sous  ce  titre  :  Ayres 
to  sing  and  play  (o  the  lute  and  bats  violl, 
wltib  povin»,  ffalttardit  atnuOnet  and  €orante$ 
for  the  bjra-violl,  in-fot.  :  ta  seconde  |wrtlede 
oe  rerneil  a  été  publiée  en  161}. 

COilMA  (Jean-Jacques  DEU.4),  né  à  Brescia 
tcn  l«  fln  d«  qnbuitaM  liède,  est  dlé  par  son 
concîtoîen  et  contemporain  Lanfranco  (Scintille 
di  inu$ica,  etc.;  Brescia,  1&33,  p.  143),  avec 
Jean  M entleliiaro ,  de  la  même  Tille,  eomme  les 
weillears  luthiers  de  leur  tempe  pour  la  fabrica- 
tion des  lutlis,  lyres  et  violons  ou  petites  viole'?. 
Postérieurs  d'environ  soixante-dix  ans  à  Ker- 
Uno  (  votf.  ce  nom),  cet  deux  arlistee  et  leur 
concitoyen  Peregrino  Zanetlo,  venu  un  peu  plus 
tard,  ont  été  les  fondateurs  de  IVcolc  ancit'nne 
de  la  lutherie  bresciane,  illustrée  dans  la  seconde 
moitié  da  eeirième  sièele  par  Gaspard  deSalo , 
puis  par  Jean-Paul  Magini. 

CORNET  (SÉvEBiM),néà  Vatenctennes,  vers 
1640,  étudia  la  musique  en  Italie,  comme  on  le 
tell  perces  versà  aa  louange,  plaeëe  en  ttte  d*iin 
4e  aee  ottf  ragn  : 

Ow,iaat«nt  ritaiir.  Il  7  a  «ccodwWr 
Il  co  a  niKiorU  rauk  tMorteae 
Meliwiwt  ourMe  aa  don  de  m  pntk]oe. 

En  11)?»  il  est  devenu  maître  des  enfants  de 
«iMMvde  r<|llselfotra'Demed*AoTcn,  place  qnll 

parait  avoir  occupée  jusqu'à  sa  mort.  Son  meil- 
leur élève  fut  Comeîïle  Werdonck,  Les  ouvrages 
les  plus  connus  de  ce  musicien  sont  :  Chan- 
«MU  françùUei  à  dftq,  sbt  êt  hvU  parties; 
Anvers,  Plantin,  1581,  in.4"'.  -  i°  Madrigali  a 
5,  6,  7  «  8  voci;  ibid.,  1581,  in  ^".—  3^*  Can- 
UoMt  imMie«  5,  fi,  7  e/  8  vocum;  ibid  ,  15»1, 
in4°.  -  4»  JfoteM  a  S,  6, 7  e  8  «od,  IMd, 
1582,  in-*". 

CORMET(JcLEs),  né  en  1792  à  Saato  Can- 
dido,  dans  le  Tjrol,  jouit  en  AHemai^ne  à»  la 
réputation  de  bon  chanteur  et  d'acteur  dislingné. 
Destiné  «l'abord  à  la  profession  d'uMK  i!,  ii .  imlii 
le  droit  k  Vienne  ;  mais  le  goftt  |ia.v*.jonne  qu'il 
niait  peur  la  tnu^i*iric  et  pour  le  tliéfttre  le  lit 
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renoncer  à  ses  premiers  projets.  Après  avoir  élé 
attaché  à  plusieurs  troupes  ambulantes  d'opéra, 
il  joua  pendant  qudqnes  années  au  I Mètre  de 
Hambourg,  puis  il  entreprit  des  voyages  en  Da- 
nemark, en  Suède  et  en  H')I!:inii.>.  II  fut  en 
dernier  lieu  l'ornement  du  Ihi^tre  de  Brunswick. 
La  Toii  de  Cornet  éldl  nn  Mnor  de  la  ploa  Iwito 
qualité.  Pami  les  iôleaqni  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur ,  on  elle  celui  de  Masaniello  dan<^  la 
Muette  de  Portici,  d'Auber.  Cornet  a  publié  à 
Hambonrg,  dwx  Christlani,  un  raenell  deelianls 
avec  accompagnement  de  piano  ou  de  guitare, 
sou»  le  litre  de  Li/ra  filr  Freunde  und  Freu- 
dinnen  des  Gesxnges  (Lyre  pour  les  atnatecr&du 
dianl).  Posiérienrcment  il  a  fliit  imprimer  un  écrit 
qui  a  fwur  titre  :  Die  Oper  in  Dcufschîand  und 
das  Theafre  der  JS'eu  Zeit  (l'Opéra  en  Alle- 
lua^e  et  le  tliéitre  de  ré|ioque  actuelle  )  ;  Ham- 
bourg ,  Meiianer  elSeIdrges,  tn>8o. 

CORNETTE  ( Louis -HipPOLVTE),  né  à 
Amiens  en  1780,  Ql  ses  premières  études  de  mu- 
sique à  la  maîtrise  de  ta  cathMrale.  A  l'âge  de 
vingt  ans,  il  se  rendit  à  Paris  pour  étudier  lliar- 
monie  et  la  composition  près  de  l'abbé  Uugiiet , 
maître  de  cbapellc  de  la  catliédrale.  De  retour  i 
Anriens,  ttoblint  au  coneonrs  la  place  d*organisln 
de  la  cathédrale.  Pins  tard,  lorsqu'une  nouvelle 
maftri*ie  fut  organisée  pendant  le  coniukil,  Cor- 
nette fut  nommé  maître  de  chapelle  de  la  même 
église.  Il  en  remplit  les  fonelions  jusqn*à  sa 
mort,  arrivée  en  1S32.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  psaiin)e<;,  d'hymnes,  Magnificat, 
rootetset  messes.  Au  nombre  de  ces  messes,  dont 
plusieurs  sont  éeittes  à  grand  orchestre,  il  en  est 

line  qui  a  été  exécutée  solennellement  à  Saint- 
Roch,  pois  à  Notre-Dame  et  à  Saint-Cuatacb^  le 
jour  de  Sainte-Cécile. 

CORNETTE  (Tinran),  fUe  de  précédent, 
est  nt*  h  Amiens  !o  ?7  septembre  1795.  Son  jière 
fut  son  premier  maître  de  musique;  puis  il  se 
renditk  Paris,  et  lîitadnb  conune  élève  au  C«n> 
servatoireen  1811.  A  lansênMépoqne,  Leeneur 
lui  donna  des  leçons  de  composition.  En  181.1  {| 
entra  comme  musicien  dans  le  douzième  régi- 
ment  des  grenadiers  tIraiUanndeltgardeimpé* 
r iale  :  alors  commença  panr  cet  artiste  une  car^ 
rière  d'artivité  dont  il  y  a  peu  d'exemples.  Il  fil 
d'abord  avec  s<m  régiment  les  campagnes  do 
IBIS  et  de  tsié  en  BnlIandÉten  Belgique,  et  se 
trouva  au  siège  et  au  blocus  d'Anvers.  Entré 
ensuite  dan<i  la  musique  du  quinzième  réfçiinent 
d'infanterie  légère,  il  se  trouva  à  la  tiataillè  de 
Waterloo.  Pendant  Im  années  18»,  16  et  17  a 
fut  chef  de  musique  d'uu  régiment  au  service 
du  roi  des  Pays-Bas.  Dans  cette  dernière  annéo 
il  entra  comme  professeur  au  collège  des  Jésuilca 


I 


30 1 


CORNETTE  —  CORRADIM 


<le  Saint-Aclieiil  et  y  fut  atlaclié  juitqu'en  1824. 
En  1895  il  accepte  «m  plaae  due  roreheatre  du 

liiéâtre  de  l'Odéon  et  y  resta  jusqu'à  la  cirttiire 
en  1827.  Alont  il  entra  à  Torcliestre  du  théâtre 
de  rOpéra-Comique,  dont  il  fit  partie  jusqu'en 
ItSl,  cC  qu'il  n'abiadoiiiui  que  fioar  defênlr  chef 
de^flnpura  au  mf-mc  tli(<A1n'  jii'iqu'en  1837.  Dans 
Tannée  suivante,  il  alla  occuper  une  position  f^em- 
tilableau  Théâtre  de  la  Renaissance.  En  183U  il 
réunit  à  cet  etuploi  la  place  dediraelenr  dn  diant 
aMrrynma'îp  de  iniisique  militaire  ;mai<;,  l:i  |)o<;ilion 
de  premier  chef  d'urciiestre  au  théâtre  de  Stras- 
boui^  lui  ayant  été  ofTerte  en  ttCl,  Il  tVrepta 
et  en  remplit  les  fonctions  pendant  deux  ans.  De 
retour  h  Paris,  il  fut  chef  «les  cliœiirs  du  tliéAtre 
«le  ropéra  national  en  18^7  et  1848,  puis  rentra, 
pendant  cette  dernière  année,  dus  son  andenne 
placede  l'Opéra-Comique,  où  il  est  encore  au  mo- 
ment où  cette  notice  est  écrite  (  iSâi'O-  Knfin  il  a 
été  tromboniste  dans  plusieurs  légions  de  la  garde 
nationale  de  Parts,  et  organiste  adjoint  de  l'Oise 
Saint-Sulpir^  et  de  la  rliapelle  des  Invalides. 

Cornette  joue  de  ia  plupart  des  instrumenta  et 
les  connaît  Ions  :  de  là  vient  que  les  éditeors  de 
OMsiquede  Paris  lui  ont  demundc  >ic>  int'tliodes 
pour  le  Iromhonr  (  ("trandi^  Mflliode  dédiée  î\ 
Cherubini),  pour  Vopludeide  (dédiée  à  Auber), 
pour  le  comef  à  ji<itotu(dédiéeàAdirfplie  Adam), 
pour  le  hugle,  le  sax-horn,  comprenant  les  »ix 
i^pèces,  le  saxophone  (Grande  Mi'lhode),le 
bassoUf  le  hautbois,  le  cor,  la  trompette ,  la 
harpe,  le  HotoneeltcValto^  Vorgneéi  Vkar- 
monium.  Il  a  arranj;é  pour  le  piano  39  (varlitions 
d^opéras  et  de  muisique  d'église,  et  a  réduit  en 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse  les  Dia- 
mants de  la  emureme  et  Ut  Part  du  diable, 
d'Auber.  On  connaît  de  lui  37  airs  varice  (lour  le 
cornet  à  pistons,  24  duos  pour  deux  instruments 
de  cette  espèce,  It  dnos  pour  deo«  iMsaons,  I4 
grandes  études  pour  cornet  à  |>i.stons,  6  idem 
pour  le  tromlwne ,  5  quadrilles  de  contrwlanses 
pour  musique  militaire,  et  2  suites  de  valses 
ponr  la  même  ;  plus  l$0  nmroerax  détachés  de 
tout  (;enre  pour  divers  instrument<. 

(:()Ri\ETTI  (l'AtL),  maître  de  chapelle  .lo 
la  ronireric  du  Saiot-Lsprit,  à  t'crrare,  naquit 
i  Rome  an  commeneenent  du  dh-aeptième 
siècle,  et  fut  tnoinc  de  l'Étroite  observance.  Il  a 
fait  imprimer  une  collection  de  motels,  sous  ce 
titre  :  Motelti  concertadad  I,  2, 3,  4-,  5, 6  voci 
eonstnmenU»  el  nei  jCn*  le  litanie  cMIs  B, 

V.  op.  i  ;  Vonp/ia,  .ipp.  Aless.  Vincenti,  1638, 
iii-4".  La  première  partie  de  cet  ouvrage  a  été 
réimprimée  avec  ce  titre  latin  :  Sacrx  caniiones 
1. 9c<30ocfftMCOM0rtof««op.  I,  lib.  1  ;  Aa- 


CORAiETTO  (PiuiiNo  do,}.  Foy.  Gimt- 
cum  (PiniHo). 

CORIVIETTI  (Antoine),  né  àLucque».  fut 
organiste  de  l'église  Sainle-Marie,  de  c*«!le  Tilk, 
dans  les  premières  années  «lu  tlix-huitiéiue&iédc. 
Il  a  fait  laprimer  nn  œurre  desacoaiparite 
intitulé  :  Cavfntr  de  l'Aman,ovce99oki}1m' 
quea,  1704,  in-4u  obi. 

GORNISa  (WiLUAM),  poète  anglais,  d 
compoellenr  de  la  chapelle  d«  rai  HM  Vli, 

vivait  an  cOftiincnfeiiK'nt  du  seizième  %\hrW.  I! 
a  écrit  an  iioeme  intitulé  a  Parable  betum 
information  and  Husike  (Comparaisi»  ohe 
II-  savoir  et  la  niusi(iti«>),  que  llawkins  a  inséré 
dans  son  Histoire  de  la  mvsi(pie  (t.  II,  p.  5M 
etsuiv.}.  Le  même  écrivain  a  donné  Ui, 
p.  3-16)  dcni  diaasons  de  table  à  traie  isfi, 
composées  par  C<trni>^li. 

CORINiU  {  Rk>é),  professeur  de  piMoi  Piris, 
naquit  en  cette  rille  le  21  avril  1792.  Fin  d'«i 
sout-mattra  de  citant  de  Noire-lanie,  il  nçst 
son  éducation  musicale  tians  la  niailri'i^  ife 
cette  cathédrale.  Ladurner  fut  son  ualln  4e 
piano,  et  il  reçut  des  leçons  de  coDpMiddi  II 
Desvigneactdiller.  Il  a  publié  -.  1°  cinq  rrcueiii 
de*  romances,  avec  arcoinp.  de  piano,  Pans,  le 
Duc  et  iMeyel.  —  2"  Vive  Henri  IV, 
|)oor  piano,  op.  3;  Paris,  Krey.  —  1^  Cta* 
d'Iphigénic  enAulide,  varié  pour  pian»',  <T  *i 
ibid.  —  4"  Charmante  Gabriclle,  ut^tov 
piano,  op.  f>  ;  ibid.  —  5°  Quand  le  bienrttÊi 
reviendra,  idem,  op.  s  ;  ibid.  Ceimeêi 
King,  ilem;  Paris,  H.  Lcmoiiif'.  Cornu  a  fait 
exécuter  à  Notre-Dame  de  l'aris  aœ  votât  »• 
Icnnelle  de  sa  composition.  Il  estmorténAolto» 
au  mois  de  juin  1831. 

COROIVA  '  I).  Afci  JTi>-  \  w  à  Tr^vi*f,Ter» 
le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  moine  de  l'ab^ 
santa-Marta  de  ia  Carttà,  près  dt  Vtate, 
et  maître  de  (  liapelfa  de  aon  monastère.  U  ^Vst 
fait  connaître  par  un  ouvrage  quia  pour  lit» 
l'salmi  vespertini  sex  vocmi  VeaetrI», 
Aug.  Gaidannm,  1579,  itt-4*. 

CORRADI(FiasiiMo),  nédan*  Iw  it^tiétr 
allIi<^•sdu  seizième  sièc  le  ^  Ferme,  (laas  I  ti» 
de  l  t{;li»e,  est  auteur  de  chanti  cl  de  i 
imprimés  sons  en  titres  1 1* 
d'amore,  a  i,  2  e  3  voci,coU  f>niio  <^^'^ 
Veneiia app.  Vincenii ,  IG 18, in •4'^.  - 2'/' P^. 
libro  de'MadrigaUakvocii  ibid.,  *W,'*]V 
-  3' n  primo  Ubro  d^Médriftli»  » 

MA.,  162^7,  ln-4'' 

CORRADilVI  (  Nicolas),  organi*tec^^ 
de  cl»a|)elle  à  l'églisp  prindpeledsCittioo^ 

U  a  ftdt  imprimer  mi  racncil  ds  f 
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cesi  a  Quattro  voci  ;  Venise,  1624.  Sod  outrage 
le  plus  importaot  a  pour  titre  :  MotetU  a  una, 
éltef  treefuatlro  ved,  fra  quali  ve  ne  sono 
alcunl  concert ati  con  istromenti,  e  con  il 
bauo  conlinuo  per  l' organo.  Libro  primo  ^  I 
fn  Voitta,  app.  Bart.  Magri,  l«t4,  fii4*.  On 
trouve  aussi  quelques  morceaux  de  sa  composi- 
tion dans  I«  Sergameno  Pam/rss.  music.  :  Ve- 
nise, 1615.  Corradini  lut  aussi  maître  de  ctu{jelle  i 
di  l'AcidteiedBB  AtHHM»  i  Grtimmê. 

CORREA  (  fR.-MAMTl.),  C'irme  portn^ni';, 
né  à  Lisbonne  vers  la  (in  du  seizième  siÊcle, 
était  maître  de  chapelle  de  Té^c  de  Saiate<Ca- 
tlMriM  «■  1691.  n  «t  MlMr  d'oB  m»M  t 
Aâfwva  nos,  Dem,  à  cinq  voix,  dont  (e  manuscrit 
M  troore  dans  la  bibliothèque  du  roi  de  Portugal. 
Ub  antre  jranMl  Como,  né  mmsI  k  lUboam 
▼ers  le  même  temps,  et  qui  était  chapelalB  de 
l'église  cathédrale  de  Sévillp  en  1695,  a  com- 
posé des  motets  qui  eoot  en  inanubcrit  dans  la 
MUIothèqdB  do  lol  de  Portugal. 

CORREA  (HomiQCE-CARLos),  maître  de 
chapelle  h  Téglise  cathédrale  <le  Coinibre,  naquit 
à  Lisbonne  le  10  février  1680.  Il  a  composé  une 
l^aadeqoMrtili  de  mettea,  de  répem,  de  nolela, 
de  Miserere,  tic.,  qui  sont  en  manuscrit  à  ta  ' 
bibliothèque  du  roi  de  Portugal,  et  dont  on  trouve  i 
un  catalogue  détaillé  dajts  la  Bibliotheca  lU'  i 
tUMa  de  Macbido,  t.  Il,  p.  446.  { 

GORREA  (Lorema),  née  h  I.i<;lionne  en 
1771,  eut  pour  maître  de  chant  Marineili,  célèbre  ; 
topraobte  de  la  musique  du  roi  d'Espagne.  En  | 
ITWeliedébuta  sur  le  tliéâlre  de  Madrid  et  obtint  ; 
beaucoup  de  succès.  Deux  ans  après  elle  partit 
pour  l'Italie,  et  débuta  à  Veoise  dans  l'emploi 
dee  pfimê  êonmê.  Elle  a  etiairtë  dans  toofe» 
les  grandes  villes,  et  notamment  à  Naptes,  où 
die  fut  attaché*'  nu  théâtre  «le  Saint-Charles  ' 
pendant  trois  ans.  On  admirait  U  beauté  de  sa  ; 
voit  cl  la  perfeetioa  de  n  nélbode.  En  1810  | 
elle  débuta  à  VOpéra-Buffn  de  Paris;  mais 
à  cette  époque  sa  voix  était  fatiguée,  et  elle 
*    produisit  |ieu  d'effet.  Depuis  lors  elle  s'est  re-  : 
tirée  du  théAire.  | 

CORRETTE  (MicnF.i.),c1ievalier  de  l'ordre  ' 
du  Christ,  né  à  Saint-Germain,  était  en  1738 
organiste  du  grand  eotlége  des  Jétoitea  de  la  rue 
Saint  Anioine,  à  Paris.  Knthousiaxte  adrolratesr  : 
delà  musique  française, il  donnait  dans    maifion,  j 
enclos  du  Temple,  des  concerts  o«  il  tai^t  en- 
tendre les  pim  beaux  moreeaok  de  Lnlli,  de 
Campr.i,  et  des  cantates  de  sa    façon,  qu'il 
accompagnait  au  clavecin.  On  dit  qu'il  taisait 
chanter  m  servante  dans  ses  séances  musicales, 
nos  tard  il  ouvrit  une  école  de  nmique  pour  1 
laquelle  il  écrivit  plnsienn  oiivnsee  éléments*  | 
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res  ;  mais,  malgré  son  zèe  etses'éfturl^,  ses  élève* 
faisaient  peu  de  progn  «;  lea  musideos  de  Paria 
les  appdaient,  par  dérision ,  les  ammkwètn 
{ les  Anes  à  Corrette  ).  En  1780  Corrette  eut  le 
litre  d'organiste  du  duc  d'AngoulAme.  On  coo- 
■att  de  ce  nnstdeB  :  1*  £ei  5efréfli  «te  la  vUfe, 
cantates  à  voix  seule,  avec  la  basse  continue  pour 
le  clavecin;  Paris,  le  Clerc,  1771,  in-fol. — 
V  Méthode  pour  apprendre  à  jouer  de  la 
hmpêi  Paiii,  1774,  toM*.^  t"  Méthode powr 
apprendre  à  Jouer  de  la  flûte  traversière  ; 
Paris,  1778,  in-4''  Il  en  parut  unedetixième  édi- 
tion en  1781.  —4**.  Le  Parfait  Mailreàchaiv- 
l/eti  Paris,  1783.  —  Méthode  pewt  ajv- 
prendre  facilement  à  jouer  de  la  quinte  ou  de 
l'aUof  Paris,  1782,  im-k".  —  6"  VArt  de  se  per- 
/iwffeMiertiir  le  «ielen;  Paris,  1788.  — 7''Jf^- 
thode  pour  I»  vMoneelle,  contenant  lot  véri» 
tables  positions,  etc.;  Paris,  1783.  La  première 
édition  de  cet  ouvrage  avait  pani  sous  ce  titre  : 
Méthode  théorique  et  pratique  pour  ap- 
prendre en  peu  de  temps  te«Moiic«Ue  ;  Paris, 
1761,  in-fol.  —  8  "  Méthode  pour  apprendre  à 
jouer  de  la  vielle;  Paris,  1783,  in-lol.  Os  ou- 
vragta  contiennent  quelqnea  rwne%iWBMli  cu- 
rieux sur  la  musique  fianfalie  v«ra  la  MiliMl 
du  dix-huitième  siècle. 

GORRËTTË  (Miciuu.},  fiU  du  précédent, 
ftit  organisie  de  Pégliea  do  Teoiple.  11  a  publié 

en  1786  :  Pièces  pour  l'nrgue  dans  vn  yrnre 
nouveau,  à  l'usage  des  dames  religieuses  et  de 
ceux  qiU  teuthent  l'orgue,  avec  le  mtétange 
des  jeux  et  la  manièti  d'imiter  le  tonnerre. 

CORRI  (I>o«i?(iqce),  né  aNaples  en  174'«, 
fut  élève  de  Porpora,  depuis  1763  jusqu'à  la  mort 
de  eel  habile  owllra, en  1767.  En  1774  Corri  ae 
rendit  à  Londres,  et  dans  la  même  année  il  y  iil 
représenter  un  opéra  intitulé  Alcssandro  nrlV 
Indie,  qui  eut  |ieu  de  succès.  Cet  échec  le  dé- 
teraHm  4  ae  Hvrar  à  renadgaeeteat  du  «liant. 
A'ers  1797  il  s'associa  H  Dussek  pour  rcx|»loita- 
tion  d'un  commerce  de  musique,  mais  cette  en- 
treprise ne  réussit  pas.  Parmi  les  componitioas 
dfaoMtkpiea  de  Corri,  son  opéra  the  Travei' 
1er  efi  celle  qtù  a  eu  le  plus  de  succès.  Corri 
vivait  encore  à  Londres  en  1826 i  il  était  alors 
â^é  de  qnatre-viogt-dent  ans.  R  a  eu  quatre  eii> 
fants,  trois  fils  et  une  lille  :  celle^i  avait  épousé 
Dussek  :  elle  s'est  remariée  depuis  k  un  artiste 
nommé  M.  Moralt.  Les  principaux  ouvrages  de 
Corri  sont  :  1*  Traie  vohMnea  de  chamma  an- 
{;laises;  Londres,  1788.  —  r  Àlessandrondt 
IiuUr,  opéra  séria.  — 3"  Sept  airs  italiens  ; 
Londres,  1797.  —  4°  Quatre  volumes  d'airs  an- 
glala,  liatleàa  et  françaU;  Londres  17*7.  — 
SfSuffertnçt  of  the  Hueemof  AwMt,  with 


Digitized  by  Gopgle 


CORRI  —  CORSim 


meomp.  —  e*  Itoimaiv»  ngtab  èb  etradire, 

•V6e  aeeonpagneinent.  —  7"  Deux  recueils  de 
sonates  pour  le  piano.  —  8°  Recueil  de  duos  an- 
glais,  allemands,  italiens  et  français.  —  9°  Six 
ai»  et  rondoapMirte  piano.  10*  neSktgei'M 
preceptor  (Traité  du  chant,  etc.);  l'Ondn», 
1798.  —  11»  Art  of  finçering  {hUVinôp  «le 
piapo,  etc.);  Londres,  1799.  —  12"  MvMcal 
DtettmmarfOsaDeA  (DIeIkaMin  de  niiiii* 
que,  etc.);  Londres,  1798.—  13»  Compt«t9 
Musical  Grammar ,  uîth  a  concise  diction- 
nary  of  ail  ttie  ngns  and  form  %ued  m 
Jfkiffc  itha  artvf  ftmfertngf  mto  ùfthom' 
rnxigh  hass,  and  prchides  in  each  kerj  (Gram- 
maire musicale  complète,  avec  un  dictionnaire 
abrégé  de  tous  les  signes  et  formes  en  «sage 
dans  la  mosiqae;  rartdtt  doigter,  et  des  rè- 
((les  pour  l'Iiarmonie,  avec  des  préludes  dans 
citaque  ton);  Londres  (sans date).  — >14»  The 
Trav^ter  (le  Voyageur),  opéra.  Ufe  dM  Ils 
de  Corri  s'est  fixé  à  ÉdimiMurg ,  en  1793 ,  et  s'y 
«ftt  livré  à  Penseigncment  de  la  musiqne.  Cet  ar* 
tiste  est  le  père  de  madame  Corri-Patlooi.  Le 
tédadaiir  «leParlIde  Cevri  daLtxifWWiiver- 
sel  de  musique  publié  par  M.  Schilling  a  été  in- 
duit en  erreur  wir  ce  point;  car  i!  dit  que  Ma- 
dame Corri-Palloni  est  ftUe  du  vieux  élève  de 
Piiipenatd«iMdnHDQinh.Oell»«ldWt  la 
tante  de  la  cantatrice;  il  en  a  fait  f-s.  ?x<eur. 

CORRI-PALTONl  (M""  Faskv),  née  à 
Ëdifflbourg  en  179& ,  fit  ses  premières  éindes 
naosicalesioinln  difselioBdeMO  pèf«iX«i  qFent 
tffOQTé  une  belle  voix  (le  m eszo  «oprono,  et  ce 
trille  vigoureux  et  brillant  que  la  plupart  des 
chanleun  ont  en  Angleterre,  à  eanee  de  VûÊagb 
fréquent  qu'ils  font  de  cet  ornement,  madame 
Catalani  voulut  avoir  mademoiselle  Corri  pour 
élève,  et  s'en  lit  accompagner  dans  ses  voyages 
cn.U»ell816.  BHeao  fit  alon  entend»  è 
Hanboorg ,  mais  sans  succès.  De  retour  à  Lon- 
dres, elle  y  reprit  ses  études,  chanta  quelque 
temps  les  seconds  rôles  au  Thédtre-ltalien , 
«IQiita  es  tliéll»eett  ISSl,  lonqoe  to  Ubraire 
Ehcrs  en  prit  la  direction ,  et  se  rcnflit  rn  Alle- 
magne. Malgré  les  avantages  qu'elle  tenait  de  ta 
BStmre,  die  ont  pen  de  sooeès  à  Banibouig ,  i 
Francfort  et  à  Hmicb.  De  cette  ville^  é»ê  alla 
en  Italie,  y  épousa  un  clianteur  médiocre  nommf* 
Paltoni ,  «i  commenta  à  se  iaire  une  certaine 
répairtion  lonqa'ella  «liante  à  Bolegne  en  1M5. 
Deux  ans  aprt  s  elle  fut  appelée  comme  prima 
donna  à  Madrid ,  pui.<t  en  1828  elle  chanta  à 
Biilaa  avec  Lablache,  et  y  eut  quelque  succès. 
En  liaoells  letovmacn  AHsmagaacf  f  ehanla 
dans  ijluslcurs  concerts. 

CORHI  (PifiaaE)^  compositeur  drani4tM|w, 


né  à  Napics  et  élève  de  DonizetU,  m\m  u 
GasetUgénéraledêmmIquédelêlptkk  (lia. 

1840,  n'-n,  col.  249),  a  fait  rcprvHpntrr  in 
théâtre  VallCf  à  Rome,  en  1839,  GaleoUo  Mtm^ 
firê^  drame  lyrique  en  trob  aeles,  qai  iVrt 
qu'un  médiocrt*  succès.  Néanmoins  plosieon 
morceaux  de  cet  opéra  ont  été  publié»  à  MiUc, 
diez  Ricoidi,  avec  accomp.  de  piano.  Plusieurs 
annéSi  sa  paaaèrent  enaolts  sans  i|ae  toaméi 
Corri  retentit  dans  le  monde  musical  ;  mw,  as 
carnaval  de  1840,  cet  artiste  donna  au  tbfâtrf 
ArgenUna  de  Rome  Topéra  Argia  in  ÀUne, 
qni  ne'  réosslt  pas.  Qnelqnas  nieieiasi  dent 

ouvrage  ont  été  publiés  .'i  Milan,  chez  Picnrîi 
CORSl  (Jacques  ),  gentilhomme  floreotia,  k 
vers  1560,  euKIva  la  poésie  et  la  neaiqasint 
succès,  et  fut  un  des  protecteurs  les  piâ  idti 
des  artistes  de  .«on  temps.  Lié  d'amitié  stpc  }ha 
Bardi,  comte  de  Vernie,  le  poète  Rinocdst,  Ga- 
mëa  le  pèra,  EmiHo dd  Gnfaliare,  PHci,  Jrin 
Cacxioi  et  d'autres  hommes  célèbres  il  cootri' 
bua  comme  eux  à  Tinvention  du  drame  atut- 
cal.  Après  que  le  comte  Bardi  («oy.  ce  sni) 
eut  ipdtté  Florence  pour  sa  rendre  i  Bons,  li 
maison  de  Corsi  devint  le  reodes-vooi  de  «i 
artistes.  La  société  qu'ils  avaient  formée  coetifloa 
de  s'y  oecoper  des  moyens  de  liAlerles  pngr^ 
dn  nouTei  art  qu'ella  aralt  crté.  Ce  fot  aoui 
dans  la  maison  de  Corsi  que  ftit  rcpn'çfl'W 
la  pastorale  de  Dafne,  en  i&94,  ouvrage  de  Péri 
auquel  Oorsi  mit  ansai  In  maitt,  sinri  qs^b 
voit  dans  la  dédicace  de  VBmUtee  iiBivotàâ. 

CORSI  (Br.R«fABD),  compositeur  n^àCrf- 
mooe,  a  publié  en  1617  des  p&aumes  à  oaq 
voix,  intitulés  Saera  oimu  «oImM.  ve^erUm 

psalmodia  6  vocum,  op.  G;  Venise.  Birt.  M»- 
gni,  et  vers  le  même  temps  des  Litanies,  n- 
tiennes  et  motets  à  huit  voix.  Son  onfis  "f" 
tième  ait  inUlnlé  PuOwH  vesperm  ode 
vocum.  On  connaît  ausM"  de  lui  :  foncrrHo 
Motetti  a  l,  2, 3,  4  voci,  con  un  Magn^cal, 
op.  b  i  Vencsia,  app.  Rice.AmsdiBO,lél3,i»4*, 
«t  Ctomptete,  jreMtf  a  XMonfe  delta  B.  T.  s 
nfio  rnci;  op.  9;  fa  Tansdr*  a|fi.ilsrtMV^ 
1Ô19.  in  i 

CORSl  (Josspn),  mattte  dschipdlei 
SaintKibrIa-liatcnre,  de  Robm,  oeeopait  celte 
place  en  1M7,  suivant  le  titre  d'us  recueil  den»- 
tels  pubKiaalia  année.  L'abbé  Baioi  a  on»  la 
nom  de  ee  eomposHeor  daas  M  IbAs  des  anUNi 
de  chapelle  de  cette  basilique  (Memor.  stor. 
crit.  di  Pirr!.  da  Palestrina,  t.  I, 
On  connaît  de  ce  mattra  :  1*  MotelU  o  ?»  * 
«Mi  ;  Rome,  I6ê7,  fci^*.  —  >* 
cin  ju '\  —  3"  yfotettia  9. 

CORShXl  (JAcqe«s),organMcdelJ  aOi^ 
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dniede  Luoquec,  dans  Ut  seconde  moiUé  du 
scWèiMiièele,  esleMBQ  pw  les  oooipodtioiit 

intitulées  :  1*  Il  primo  Ubro  de'  Motelti  a  5, 6, 
7,  8  voci;  in  Venetia,  Aless.  Gardano,  1579.  — 
2"  Il  seconda  Ubro  de'  MotteiU  a  6,  7,  8, 
10, 12  «Mi;  IbM.,  tSSt. 

CORTECCIA  (Fnx'JCKsco  ni  Berjiardo), 
chanoine  de  la  basilique  de  Saint-Laurent,  a 
Florence,  et  maître  de  obapelle  de  Cosrae  1*'  de 
Médicis,  BMiirit  à  Anno^  te  ta  picnièras 
années  t\u  seizième  siècle;  mais  il  jetait  encore 
enfant  lorsque  sa  famille  alla  s'établir  à  Florence. 
De  là  vient  qa'il  a  toujoun  vorifl  êira  MBsidéri 
comme  Florentin.  On  ignore  le  nom  da  maître 
qui  diri^  ses  études  musicales.  La  place  d'or- 
ganiste de  Saint'Launot  étant  devenne  vacante , 
Owleeeia  PoMbit  u  eoMoun,  an  mis  de  juin 
1531,  quoiqu'il  eôt  quatre  concurrents  qui  n'é- 
taient pas  dépourvue  d'Iiabiteté.  La  réputation 
qu^il  ne  tarda  pas  à  se  faire  par  ses  talents  lui 
mérita  la  faveur  dn  doe,  qui  le  ihimbii  maître 
lie  chapelle  de  sa  cour  en  154?.  Plus  tard  ilob* 
lint  on  caoonicat  à  la  collégiale  de  Saint^LaO" 
reat.  Il  mourut  à  Florence  le  7  jeln  ifr7l.  A 

de  vastes  connaissances  dans  les  adence^;  fi 
dans  les  lettres,  et  ses  corapatriotes  VMrtaieBt  sa 
vivaetté  d^rU  et  ragrimenl  da  sa  converia- 
lion. 

Les  plus  anciennes  composition» 'connues  de 
Corteccia  se  trouvent  dans  un  recueil  très-rare 
dent  Antoine  Seliaiid  a  doaoé  la  description 
d'après  un  exemplaire  exislaatdaaa  la  biLliothè- 
qne  impériale  de  Vienne,  et  qui  a  pnnr  titre  : 
Mmkhe  faite  nelle  noue  deUo  iUMirasimo 

délia  illustr-lssima  coiisorte sua  Mad.  Leonora 
do  ToUeto.  lu  Venelia  nella  stainpa  d'An- 
tonio Gaidano  nell'  anno  del  singore  M.  G.  | 
XXm .  Ml  OMMdi  augorto]  six  ptiiii  valo-  | 
mc3in-4o  obi.,  le^qnek  crtntiennfnt  les  vn'w  dé- 
siyitées  par  carUus,  aUiu,ienor,  bauus,  quinia 
el  itrla  pan,  tant  ponr  te  ehaat  que  pour  les 
hwtniBMato.  t»  autres  ooiapeitteurs  dont  on 
trouve  des  morceaux  dans  ce  recueil  sont  Mat- 
teu  RampoUni,  Jean*Pienre  Hasaconi ,  Constant 
Vetla,  al  ^Mdo  MoMliM.  IM  pièeea  eooipesées 
par  Corteccia,  et  désignées  dans  la  table  »ont  les 
T,  5",  23»,  25«,  26»,  27*.  28'',  29e  et  aO*. 
Toutes  sont  dans  le  style  madrigaU&que,  à  quatre, 
steat  bidt  vais,  am  difer»  tBslnjmints>  Orfle 
table  offre  beaucoup  «l'intérêt  pour  Phistoire  de 
la  OMwiqpie^par  les  renseigneuents  qu'elle  four- 
ni aar  toMnalmdBB  cfaanteartct  la  nature  des 
instruments  qui  les  'arrompapaiiiit  Oioi 
l'ocdia  ebffOMleiliiaa  lai  aatm  eomiioiilfattB 


connues  de  Corteccia  sont  celles-ci  :  1''  Madri- 
gaU  a  qnattro  wef,  tt».  1  et  2;  Venise,  Gar- 
dane,  1545  el  isi7,  in  ^"  obi.  —  2'  Primo 
Ubro  de'  Madrigali  û  5  e  6  voci,  in  Venezia 
app.  di  Aot.  Gardaai,  1^47,  ia-4°  obi.  — 

3»  JbaipoMorte  al  UtUmm  héUomadm 

sanctx  quatuor  vocibus  decantandm^  VtM 

tiis  apud  filiis  Antonii  Gardano,  1570,  in-4^  

4"  RmdvMm  eantici  Zaecharim  propkelx 
et  pÊttlmlg  Datkttê    «aew»;  Ventllia  apnd 
filioî  Ant.  Gardaiii.  1570.  —5"  Canticorum 
liber  primus  quinque  vocibiu  (qua;  posMm 
mtttada  Vfprikmtw),  «une  pr^um  nuper 
editus;  YeMUto  apnd  Ilina  Aat.,  Gaidaai, 
1571,  in-4**  obi.  Ce  recueil,  préparé  par  Coi 
teccia  pour  rimpreiiion»  n'a  paru  que  quelques 
mois  aprèaaa  Mort.  Lai  aalrei  compositions  do 
ce  maître,  qui  existaient  autrefois  en  nuaatcrR 
dans  les  arcliives  des  Médicis,  en  ont  disparu 
et  sont  vraisemblablement  perdues  à  jamais, 
lanr  un  AynMoiraeoateaaBl  Ifcala^M»  hym- 
nes en  contrepoint  à  quatre  voix  sur  le  ptain* 
citant,  qui  se  trouve  dans  ta  bibliothèque  Laii- 
ren tienne,  sous   le  n"  VU.  La  comédie  de 
Françeia  Aalm,BeUa  flaraaftto,  iaiMéa  la 
Cnfanaria,  et  publiée  en  1561 ,  ayant  éMcboisie 
pour  être  représentée  aux  ft'tes  des  noces  de 
François  de  Médicis  avec  Jeanne  d'Autriche,  en 
1  &65.  Jean-Baplisto  CM  y  aMt  ém  intarmêdae 
pris  dans  la  fable  de  Psyché  et  V Amour,  et  Cor- 
teccia  les  mit  en  mosique  conjointement  arec 
Ahaandre  Striggio.  (Voy.  Descriùone  dell' 
apparato  deUa  cwmtMa  «I  tofarmariN  MM 
recitati  in  Ftrmuê,  alC;,  IlaraM^lBalab 
ia-0ap.  M.) 

COÊXKiÂM  (Canus),  aniMaané  U 
FiotiMfà  eause  de  son  Ulent  sur  le  violaB, 
compositeur  de  musique  d'Église,  vécut  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  et  fut  engagé 

M  avfkedeb  dHjpiwptede  Maiae.  Il  a  pabHé'da 

dp  sa  composition  :  l' Salmi  «êvoci  perires- 
pri  di  iuito  l'rmno;  in  Veoeria,  app.  Giac.  Vin- 
centi,  1606.  Il  y  a  une  autre  édition  de  cet  ou- 
vrage, donMa  à  VMiaa  m  Iti3b — i*  Saimê  a  • 
«oc/ ;ibid.,  160».— ;r  yfnsc  a  't,  5,6,  7,  8  voci; 
ibid.,  im.-^k*  LetamedeUaJi.  F.  aÂ,6,  7 
voei;iM.  161S.— 5*JiHMa  Otto  «eci  di  ca- 
peUa;ihid.,  t%l7.»tfMmmafyaUroé€i»fmt 
«oci;  Venezia,  I6t7,în-^"'  -'"Salmia  H  voci. 
—  V  Magnificat  di  tutti  U  tuoni  a  a  voci  ; 
YeMria,  1619,  lii-4*.  —  9*  JAmv  tOÊeeriate  a 
Otto  voci;  in  Venezia,  ap|i.  Alev.  ViMaoti, 
16^6.  On  voit  dans  la  préface  de  cet  ouvrage  une 
iodicatiou  de  la  manière  d'eiéceter  h  musiqne 
dt^à  PépmiM  oè  ttIM  pÉHM,  Inrwiua  IM 
lea  tMlninwti  «talent  Jetait  ma  Taia.  L'anleur 
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ff^priim  aiibJ  :  La  mata  In  Dooino  cm* 

liilo  ha  la  Clm  ia  concrrlafr;  :  rf  dnvr  snrnnnn 
le  lel (ère  grandi,  il  caïUorc  canterà  solo^  et 
dote  sartumo  le  Unee»  U  tromboni  ealM  si^ 
mUiêirametU  êMumm»  mU;  c'ctt  à-dire  : 
n  r)3nsln  THPS'ie  Tn  Domino  con/C(to,le  Gloriaeai 
concédé  (tie  cette  manière)  :  là  oîi  les  paroles 
sout  en  grands  canctères,  le  chaataor  chulara 
seul;  «t  lonqoe  les  caractères  sont  soulignés, 
les  trombones  et  autres  instnimeoU  aenbUbles 
Joueront  seuls.  > 

GORTIC€IO  (FBAMcaco),  moiidcn  né  à 
Véront',  vécut  dan»  la  seconde  nioitié  du  sei- 
zième siècle.  On  connaît  <i<'  lui  un  recueil  de 
madrigaux  à  quatre  voix,  inltlulé  le  itamelte 
deW  Amorti  Venbe^  AnL  Gtfdane,  156»,  in- 
4"  obi.  Il  Ml  vraisemblable  qu'un  ouvrage  im- 
prime M)<is  le  nom  de  Cortilius,  et  qui  a 
Dpur  titre  Jiesjtonsoria  et  kctiones  hebdoma- 
dm  MMtUÊt  h  «ooMi,  6il  de  Certiedo,  el  non 
de  Corteccia,  à  qui  il  e^t  altribué. 

CORTICELLI  (Gaetanu),  né  à  Bologne 
d'une  famille  noble ,  le  24  juin  iSOt,  élndln  le 
pfMiftffyi»  iepTOlceeear  Benotl>DonelU,  aa  lycée 
communal  de  musique,  et  k-  contrepoint  avec 
le  P.  Mattt  i.  Ayant  acquis  la  réputation  d'un 
artiste  distingué,  il  Ait  nonuné  profossenr  de 
|iiano«i  mêmelyc^  le  3  juin  ik39  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  des  avantages  de  cette  po- 
sition, car  il  mourut  le  18  mars  1840.  Cet  artiste 
^tall  eensidéré  en  ilalie  comme  on  pianiste  ba- 
Ule  :  ses  compositions  pour  hon  instrument  ont 
f{\  du  succès.  On  en  a  publié  environ  quatre- 
vingt-dix  wuvres,  particulièrement  chez  Ri- 
coidf,  k  Milan.  La  pinpart  de  ces  «uTnigeseon* 
sUleut  en  fantaisies,  variations,  rondœi  et  polo- 
iiais(>s  On  a  aussi  de  CorlicclU  queUioes  mé- 
lodie» pour  ki  cliaol. 

GORTONNA  (Aimwn),  «ompoeitenr  dra- 
matique, né  à  Venise  au  commencement  du 
di\-liuitième  siècle,  est  connu  par  deux  opéras, 
le  premier  intitulé  Amor  Iwirnakut,  ftit  repré- 
fcnlé  en  t7)6  ;  rautre»  MarUrnuB,  en  173S.  On 
n'a  pas  d'antres  renseignemenis  sur  rei  arli^tr. 

CORVliXUS  (JEAH-MicuËL),  pasleur  à  Or- 
bloew,  en  Zélande,  mort  le  10  aoèl  1M3,  est  au- 
teur d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  HepUtdtùT' 
dm»  nnnintm,  sii-e  nova  solfisatin,  in  qua 
muMcxpractica  tam  qui  ad  canenduM, 
quam  ad  comptmendvmeofUum  faeUt  «eten- 
di/ur ;  CopcnhaRue,  1645,  in-4''.  Cet  ouvrage 
est  un  traité  do  la  nouvelle  méttiode  de  solmisa- 
tion  par  sept  KylUbes.  On  connaît  aussi  de  Cor- 
yinnt legMka  hamtmlea,  mmtcm  veraet 
firma  preBstnmi  fitmdomaniai  Copenhaffie, 
iMe,  iu-4'*. 


I    GOSUII  (Nmolu),  habile  vielenisle.  lél 

Rome,  dans  h  srcomJt!  moitié  du  (Ji\->*'iititm< 
siècle,  se  rendit  à  Londres  en  1702,  et  y  poblu, 
«n  1700,  doote  sok»  pour  le  violon,  18-40,^1111 
dédia  an  duc  de  Bedfert.  Peu  de  teaspe  apiéi  I 
retourna  en  Italie,  où  il  est  mort  jeune.  Il  parait 
avoir  été  élève  de  Corclii.  .Son  portrait,  grave  à 
Vaqua  Unta  par  J.  Çinitb,  d*après  Godefroi 
Kneller,  a  été  publié  en  1706.  Burne;  dit  ta 
General  Bîsf.  of.  music,  t.  III,  p.  qoe  l« 
violon  de  Cosimi,  considéré  comme  le  pins  beu 
qu'on  connût,  fvt  porté  «o  AagMane  par  Oir- 
hett  après  la  mort  de  Tartisla^  <(  çfll  y  M 

[  vendu  îi  un  prix  trésnMevé. 

COSME  DELGADO.  Voy.  DtuM 
G0S6A  CViaoent),  oompoaiienr.nè  i  K- 

I  rouwi  an  ronimcncement  du  sfi/iome  &ikle,  s 
lait  imprimer  :  ATae^r/^a/i  a  quaitro  toaco» 
due  cansofUf  Venise,  Antoioe  Gardane,  IWi 
te-4*obl.  Il  a  laisaé  aoad  on  Une  de  Ceav 
nrffr  ;i  trois  voix  que  compatriote Clifii* 
toplie  Lauro  a  publié  après  sa  mort. 

GOSSA  (Ahocld)  :  on  n  imprimé  mmsi 
nom  un  petit  écrit  intitulé  Progetlo  di  ak«u 
ri  forme  delll.  n.  teairo  alla  Scala  (PniH 
de  quelques  réformes  au  tbeàlre  iuipérial  et 
royal  de  la  Scala);  Milan,  à  la  typoRnphiidt 
Batelli  et  Fantini,  1BI9,  23  p.  in-s".  Cette  bro 
cburecst  divisée  en  deux  chapitres;  le  premkr 
eât  relatif  aux  réformes  a  faire  au  tbélire;  le 
aeoond,  aux  réformes  dans  laa  apedadei. 

COSSKIXl  (DovtMQi-E),  tusse  chaDtantf, 
naquit  à  Parme,  le  27  mai  ii^oi,afildso»c^ 
ville  ses  études  de  musique  d  de  chrtL  Sm 
débutdmlacanièiedu  théâtre  m  fit  eo  ISM. 
Appelé  à  Rome  en  I82fi,  i!  y  obtint  un  wa^ 
brillant  et  ctianta  ensuite  sur  tous  le»  gnoiJ» 
tbéâtfca  de  ntatie  et  ft  Vienne  josqa'm  tMt 
Alors  il  se  lotira  dans  sa  terre  de  Msraoo,  pr^ 
de  Parme,  avec  le  titre  de  cliauteur  de  U  coor. 
U  est  mort  dans  ce  lieu  aux  derniers  jours  du 

I  mois  de  novembre  185B,  à  rige  de  dnqwilt- 

I  quatre  ans.  Coscelli  a  été  un  des  demiert  boa* 
cbanteurs  classiques  de  !'<  cole  Italienne. 

COSSËT  (FiuKçois),  ne  à  baint-Queotia,  o» 
dana  lea  envirans,  m  l6W,ftit  êtie  àe)t 
maîtrise  de  celte  ville.  Ses  études  terminées,  fl 
eut  «me  plate  de  sous-cliantre  à  l'églisede  Laos, 
puis  il  obtint  celle  de  maître  de  cbapeOldih 
ealbédnie  de  aeima,  et  en  remplU  te  Aec- 
lions  pendant  prés  de  quarante  ans.  U  «  P»*W 
les  messes  de  sa  composition  dont  vota  les  li- 
tres; r  Missa  qwùnorvoemadimlUi^ 
nom  mùiM t  Canlale  Domino; Paris.  BaiUrd, 
165U.  —  2"  Missasex  vocum  ad  imit.  tnod.  : 

•  Domine  Salvum  facregem;  Paris,  I6i»,  ««  W- 
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—  !•  Missasex  vocum  ad  iinitationem  mo- 
tfllil.'Snrge  propera;  Paris,  BalUrd,  1659,  in- 
M.  "  4*  Hitta  quinqve  voeim,  «tf  imit 
Motf.  ;SalvaiBiM  ffKOenx;  Paris,  ir.ni,  in- 
Ibl.  —  5*  Missa  quatuor  rocuni  ad  imit. 
mod.  Enictavit  cor  meum;  Paris.  Batlard, 
t87S,  fo-fol..  S*  éditioii.  J10MH«  h  date  dé  la 
première;  il  y  en  aune  troisième  de  infi*'.  — 
C*  Missa  scT  vocum  ad  imitât,  tnoduli  : 
Saper  flumina  Babjlonis;  Paris,  Ch.  Rtllard, 
1€7S,  Id^.  Cttt  VM  MGonde  édition.  — 
Missa  quinque  voefbusa  ad  imit.  mod.  : 
Gandeunu*  omoM;  Piris,  1676.  —  8"  Mi*sa 
quatuor  troevm  ad  îmU.  mod.  :  Biolttla  Dm  ; 

t>aris,  l'willanî,  1682,  in-foL 

COSSIIAW  fRERNUiD),  Tlolonwjlliste  dis- 
tingué, e&t  Dé  à  Dessau,  en  1822,  d'une  famille 
qal  JimiHait  d'une  eiMenee  allée.  Dooé  de  dis- 
piMltioDS  lieureases  pour  la  mnsiqnc ,  il  com- 
mença  l'étude  de  cet  art  dès  Pàgc  de  six  ans,  et 
reçut  d'aliord  des  leçons  de  soUége  et  de  piano. 
Trob  ane  eprte,  n  ae  Hna  à  l'éliide  de  VioUn- 
telle,  pour  lequel  il  (éprouvait  un  goût  passionné. 
En  1837  il  se  rendit  à  Bronswick,  et  y  prit  des 
leçons  de  Théodore  Hikiler  (un  des  quatre  frères 
qui  eurent  de  la  eél^lé),  et  eootinoa  sous  sa 
direction  l'élude  de  son  instrument  jiisqu'en 
1840.  Parti  de  Brunswicli  à  cette  époque,  il  se 
reniUt  1  Baris ,  et,  quoiqalt  ne  fttt  tRé  que  de 
dix-liuit  ans,  U  pat  entrer  à  Porchestre  de  l'O- 
péra italien  en  qualité  de  violoncelliste.  Après 
avoir  occupé  cette  position  pendant  trois  ans,  il 
releomaen  AUenagae,  en  1I46|«C donna  des 
concerts  il  Beriin,  Dresde  et  Leip-^irk.  Charmé 
de  »on  talent,  Mendelssohn  le  fît  attacher  comme 
soliste  au  GewandJuius  de  celte  dernière  ville, 
et  Cosaminn  ffoMa  de  son  séjoar  à  Leipdck 
pour  compléter  son  savoir  dans  la  composition, 
sons  la  direction  de  Hanptmaon,  directeur  de 
nailqoe  à  IMcole  SrintoHiemas.  àprèe  b  mort 
de  Mendeluohn,  Co»sman  s'éloigna  de  Leipsick, 
et  alla  d'abord  à  Bade,  où  il  séjourna  quelque 
temps,  puis  à  Londres,  et  retourna  en  Allemagne 
terelaln  4efM9.  An  noie  de  janvier  sofvant, 
il  reparut  à  Paris  en  compagu'e  de  Joachira.  S'ils 
n'j  produisirent  pas  une  vive  sensation  dans 
le  public,  ils  ;  laissèrent  du  moins  de  tions  sou- 
venirs parmi  les  artistes.  Dans  U  même  année 
1850,  Liszt  a  fait  obtenir  à  Cossmann  l'emploi  de 
premier  violoocelUste  de  la  ctiapelle  ducale  de 
WdnHnr»  avce  un  engngeewit  penr  le  lerte  de 
sa  Tie.  Goismann  a  écrit  pour  een  liatonmeni. 
des  composition-;  de  différents  genres  qui  for- 
ment tout  son  répertoire  ;  nuis  il  n'en  a  rien 
pttMié  jiiiqn'k  ee  joor. 

COSSONl  (ÇntnufDoiuT),  né  i  mian 
Biocs.  mur.  ms  ■nMams.     t.  n. 


—  COSTA  3<I9 

<  vers  1640,  fut  appelé  à  Bologne  en  qualité  d'or- 
;  ganiste  de  Saint-Pétronne,  et  reçut  sa  nomina- 
I  lien  dVadéwicien  pbnhennealiine  en  l«7f. 

Ses  œurrirs  imprimées  à  Bologne  et  à  Milan» 
^  au  nombre  de  treite,  consistent  en  messe*, 
:  psaumes,  motets,  litanies,  lamentations,  can- 
I  talée  et  ehamone  è  pineiem  vob.  Ven  167» 
Cossoni  obtint  la  place  tîe  raa!tre  de  flinpell»- 
de  la  métropole  de  Milan;  mats,  après  avoir  oc- 
cupé celte  position  pendant  ploaleors  années, 
il  donna  sa  démission  pour  prendre  po«MA>ion 
d'un  bénéfice  ecclésiastique.  L'époque  de  .sa 
mort  est  ignorée.  Je  ne  connais  que  quatre 
ouvragH  deOoeMMl,*  eavolr  :  fS^adaoUo 
voci;  Bologne,  1667,  in-4*.  Ces  psamnes  sont 
au  nombre  de  dix-sept.  —  1°  Salmi concrrfati 
1  a  cinque  voci  c  2  violoni,  con  una  basso  e 
I  Sparttdêr^êmio,  op.  6;  BologM,  166S,  In- 
4°.  —3"  Motrftl  a  2  e  3  voci,  lit.  1  <  p.  O; 
Bologne,  Monti,  167o — 4°  Canzonctteamonue 
a  «oee  «ota;  Bologne,  MonU,  16G9. 
COSSONI  (  le  P.  JeAi«-A!(T(»5B), moine  an- 

gustin  et  compositeur  bolonais,  fut  contemporain 

<  et  peut-être  parent  du  précédent.  11  s'est  fait 
I  ceanaNrepar  de  bennee  compeellieneponrrÉ» 
I  glise,  parmi  lesquelles  on  remarque  :  1°  MotetU 

ai  et  3  voci,  con  le  Letanie  delta  B.  V.  M.  a 
3  voci.  op.  1  ;  Venise ,  Fr.  Magni ,  166&.  — 
)•  innl  «  «M»  aete,  le  4  miliybna  dur  OMW, 
ed  il  Tantum  ergo  in  quattro  modl  con  vio 
Uni,  op.  4  ;  Bologne,  J.  Mooti ,  lens.  ~  i"  La- 
mentasione  deUa  ietUmoM  tania  a  vofie 
ithh  op.  S;  IMd.,  l««B.-r     Malam  a  «a«e 

'  sola,  lit.  2,  op.  10;  ibid  ,  IfiTO.  —  tî  fpru) 
UfffO  de'  Moteiii  a  voce  sola,  op.  12;  ibid., 
1675.  —  6*  Utonto  a  oUo  voci  coneertaii  ; 
LUaaiê  «  4 ,  con  /e  il  tMfoue  dtSt  amo  a  8  «eei 
piene,  op.  11  ;  ibid.,  1675.  Il  est  Traîsemblable 
que  ce  dernier  ouvrage  appartient  à  Charles* 
Douât  OmmbL 
COSTA  (Hun-PAUL),  né  i  Gènes  vers  la 

'  fin  du  seizième  siècle,  fut  matire  de  chnpelle  S 
Trévise.  n  a  ftit  imprimer  à  Venise  :  i<*  Ma' 
êrtftM  a  duo,  (re  •  9«aMro  «od,  lil.  l.  ^ 
2°  Madrigali  a  clnquc  voci,  Ub.  I  «  2. 

COSTA  (Frakçois),  compositeur,  nék  Vo- 
ghera,  dans  le  Piémont ,  est  connu  par  quelques 
ouvragée  ImMii  dn  atfle  de  Menlaierte,  parmi 
lesquels  on  remarque  il  Psnn'o  d'Ârinnrr,  a 
voce  iola,  op.  3;  Venise,  Alex.  VincMiti,  1626, 
ia.4*. 

QbSTÀ(MAnciERrrB),  surnommée  ta  .Fer» 
rarese ,  cantatrice  distinguée  et  po^,  naquit  à 
Ferrare  vers  1600.  Jean-Victor  fiossi  (en  latin 
JWciiM  ErifOurmu)  part»  vm  tâmktÊkm  de 
la  beanlé  de  ea  f«li  et  de  l>wpnirten  de  ion 
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duftot  (Pinaeoth.  imag.  iUuslr.  vir.,  part.  III). 
En  i«M  elle  étall  à  mmt,  «fe  dto  McMilt  «m 
tive  admiration.  Cependant  elle  arait  alors  dans 
cette  méfoe  viU«  nne  ritale  redoutable  deiu  la 
Chtcn  âttt&  lÊçtma  («oy.  ee  nom),  canto- 
Iriea  véoUeDiie  dont  Je  talent  iaéfal,  miie  plein 
de  Terre  et  d'originalité,  arait  boaiicoiip  de 
charme  pour  la  population  romaine.  Le&  amateurs 
M  partageatart  ea  rfeok  canpt  dent  VB  éliltMM 
la  bannière  de  ta  Costa,  et  l'autre  sous  celle  de 
la  Checca.  Toutes  deux  désiraient  faire  dériver 
la  question  de  la  supériorité  du  talmt,  eu  se  fai- 
aiat  m/lmén  do»  la  ataM  «avnge.  Ottatn 
Tronsarelli  leur  en  fournit  l'ocra=,inn  (lans  le 
drame  musical  intitulé  la  Catena  d'Adorut,  où 
les  deux  eaalatrioea  araient  des  r^yiea  d'égale 
force.  Milita jMrd»  la  rapvésenlatkmappiwintt; 
Af]h  citacun  se  promettait  le  triomphe  de  ks  pro- 
tégée. Le  comte  Mario  Cbigi,  frère  de  Fabio  qui, 
ptostant,  fut  pape  aowtenomd*Ateiaadrtyil, 
était  le  chef  des  e<ntistes,tX  le  prince  AMobran* 
dini  celui  des  checchistes.  La  femn>e  de  celui- 
ci,  préro]^  que  ta  débat  occasionnerait  quelque 
Mndite»ct  tiwta«pvtanBte  à  Romt,  tt  dé* 
fendre  aux  deux  cantatrices  de  paraître  sur  la 
scène  :  lenrs  rôles  furent  chantés  par  deux  cas- 
Irato.  Plus  tard  on  retroore  la  Costa  à  la  cour  de 
Fcidtona  n  AilMdkb  et  JoutaMBl  de  iMta  ta 
faveur  des  Florentins.  Ce  fut  elle  que  le  cardinal 
Masarin  appeta  à  Paris  pour  dianter  en  1647 
éÊÊ»  ta  premitf  opfera  italien  qui  fut  exécuté  i 
fHta  t  dte  était  alors  âgée  de  près  de  dnqoanta 
ans.  Marguerite  Costa  s*est  aunsi  distinguée  dans 
ta  poésie.  EUe  donnait  ta  nom  d'un  instrumeal 
de  wlqiie  àchicoMde  ses  pièces ,  et  ta  recneH 
qu'etta  an  «  fnUM  porte  ta  titre  de  il  VioUno, 
eioè  Rime  amorose  f  Francfort,  ie38,  in-k". 

COSTA  { JsAR-BAnisn },  maître  de  chapelle 
de  ta  répoUlqne  de  Gênes,  naquit  dans  cette 
rille,  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Il  s'est  lait  connaître  par  un  ouvrage  intitolt^  il 
Primo  Libro  de'  MadrigaU  a  2,  3  e  4  vœi; 
▼eilM,  AtaB.  Ytaeemi,  lééo,  ln-4*. 

COSTA  (Rocu),  chanoine  de  IV^;1i«;c  p.i- 
triardiata  de  Venise,  naquit  près  de  celte  ville 
m  IttO.  n  a  iUt  buprinaer  nn  peminllé  de 
ptafaHchanl  sous  ce  titre .  Brève  RistreUo di  due 
Introduttioni ,  overo  InslruttiotU  délie  cose 
più  enentiaU  êpettanti  alla  facile  eognitione 
éM  ennle  Amn.  caenle  ^alenni  ********  ou* 
M  di  9iMite  flioMi;  Tenbe,  16Bl,ln-4* ; 
26  pages. 

COSTA  (  Leuo  ),  né  à  Rome  au  commence- 
nM«l  du  dl»4epUéne  sièeta,  étaR,  en  16»,  ta 

phM  habile  harpiste  de  toute  rnnli«'. 
ODSTA  (  Annat),  professeur  de  chant,  né  à 


Brasda,  s'est  ûxé  à  Londres  vers  19»,  d  »} 
est  Kwé  ft  l'oMfligneBsait  Panni  sei  anUm 

élèves  on  remarquait  M*»  BotgMuiio  elM**Al* 
bertazzi.  II  a  puhiiè  une  m^'-tluxle  de  citant  dé- 
diée è  la  reine  Victoria,  laquelle  a  pour  ttfrt 
AnalftkalCemMderaaontom  tkeartofOh 
jrmy;  Londres,  1838,  in-^".  Ce  professwr  a  m. 
en  1636,  un  procès  avec  aoo  élève  M"*  Aliitr- 
taai,  defanttachanealtorfedaLoairaLlIinli 
fait,  en  1828,  un  contrat  par  lequel  cette  mU- 
trice,  qui  recevait  gratuitement  lf<  Iwous  dt 
n>altre,  a'engageait  à  lui  pajerla  moitkdnff»- 
dait  annei  de  aoa  tatant  tafaqea  HO  Maeifta 
vocale  sereH  terromèe:  ll>MAllMrtani  pr^iodait 
que  le  contrat ,  fait  pour  huit  ann^,  avait  po«r 
terme  1836;  Costa  vouhut  qu'il  «e  prolol^ 
Jnaq^  iSM.  llgi«Ba  ses  praota;  Mb  cék 
alTairc  porta  atteinte  h  sa  considc^rAtinn. 

COSTA  (  Michel),  compositeur  et  diefd  or- 
chestre de  l'Opéra  italien  de  Londiei,  «tali 
Naples  vers  18M.  Après  avoir  terminé  mM» 
musicales  dans  cette  ville,  il  y  fit  son  di'bdi  âm 
ta  ONnpoMtion  dramatique  par  ua  opéra  toiitité 
jrafpiiM,qni  Itat  repvéaenlé  ae  IbéUts fMk 
Charles  en  1829 ,  et  dont  le  sort  ne  fut  pi^  bf»- 
reux.  Plus  tard  «m  retrouve  M.  Costa  à  Mil*»,» 
il  publia  des  morceaux  de  cliant  diez  iiaië, 
et  m  qoatnor  en  eanen  (Sec»  fM«f  Jbni^ 
tanfc) ,  qni  fut  chanté  par  les  célèbres  »^ti<t^ 
M<>><*  PasU ,  Malibran ,  et  par  Rubini  et  Ttfibii- 
rinl.  SoNant  certaines  traditions,  N.  CWliMnK 
allé  entité  en  Portugal  :  mais  il  règne  Ik«kim|> 
d'inccrtituih»  sur  les  événements  de  la  tie  de  cA 
artiste  jusqu'au  moment  où  il  s'est  ûté  à  Lm* 
dres,  parce  que  le*  écrite  pModIqoesds  Biad|ie 
ne  te  mentionnent  pas  jusqu'à  celle  époqiK-  Af* 
rivé  dans  la  capitale  t]^  l'AnsIeterre  es 

s'y  livra  d'abord  à  l'enseignement  do  cliasl,!»» 
en  loi  confia  la  dteeclion  de  IVwtliabe  do  thritre 

do  la  reine,  et  il  y  fit  preuve  d'un  talent  i!i<l'i>- 
gué.  Au  mois  de  janvier  1837  il  essaj»  »o 
Théitre-Italien  de  Paris  une  reprise  de  loo  ofén 
MaMna,  soua  ta  Ittra  de  Malek-Adel;  mai»  te 
talents  de  Lablache ,  Taniliurini,  Rubini  ri  iti 
cantatrices  Gri»i  et  Albcrtaxzi  ne  pumt  lootestr 
cal  ouvrage,  dont  te  fortune  ne  M  pisBdlli* 
dans  la  capitete  de  ta  France  qu'elle  M  1^ 
été  à  Naples.  caractère  dramatique  rtl»«* 
leur  locale  eu  étaient  absolument  bannis.  Ult 
fnta  ISU.  M.  Costa  flt  lepiéMuter  à  Ue*»  «• 
opéra  Don  Carlos,  qui  obtint  du  succ^  P^*^ 
cus.sions  qu'il  eut  avec  M.  Lumiey,  directeur 
ce  théâtre,  tirent  entrer  M.  Costa  dans 
binaîson  pour  ta  fomielion  d'un  fecm^i  <  r> 
italien  qui  s'ouvrit  nii  tli«frodeCoveiit-G*rdeii, 
en  concunenceavcc  celui  du  tbéétre  iai<^- 
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M.  CoMa  y  ftat  univi  pnr  la  plu)>art  des  niuticiois 
de  MM  orchestre.  Uaiu  la  tuUe  de»  deux  tbéàtres^ 
la  i^irtitiM  ite  H.  Costa  eooMM  dMf  dMiMira 

«grandit  de  jour  en  jour.  Non-seulement  il  con- 
tinua de  diriger  celui  de  Coveot-Gardeo ,  mais 
pendant  plusieurs  améei  la  diraeliw  des  ean* 
certs  de  la  Sociélé  ptiilbarniooique  lui  lot  aoaite» 
Ctll  y  joignit  celle  de»  oralorios.  Postérieurement 
a  a  donné  sa  démitsion  de  chef  d'orcbeatre  de 
h8oeWCéphillianiM»iq«e,|Mr  soMadadlNiissioai 
«Tcc  les  directeurii  de  cette  institution.  H.  Costa 
a  fait  exécuter,  en  1856,  Ely,  grand  oratorio  de 
aa  compoMtioo,  dont  la  partition  a  été  gravée. 

G06TA  (Aumm  tas  m}*  haWto  chan- 
leur  et  maître  de  cbapdie  à  Avila ,  naquit  en 
Portugal  vers  la  fin  du  aeiaènw  siècle.  Dans  aa 
jeunesse  il  alla  à  Rome,  dl  a» BU  m»  la  dirae- 
tlM  des  ploaftaMnLmaltrM  de  son  temps,  soit 
pour  le  clunt,  soit  pour  la  comp4>«ition.  Ses 
étudea  terminées,  ii  lot  d'abord  niallre  de  clia- 
pelle  à  Badajes ,  «tenolto  à  AfHa.  Ses  eomposi- 
tieM,  qui  sont  notnbrciise<; ,  se  trouvent  en  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  du  roi  de  Portugal. 

COSTA  (Fa.-ANOtiÉ  na),  né  à  Liationne, 
ciitia  fort  jeoM  dMi  l^wdre  de  la  TriBiti,  d<wt 
il  prit  riialiltle  3  aoiU  1650.  Il  dtail  grand  mu- 
sicien, bon  con)|iositeur  de  musique  d'ÉgUse,  et 
jouait  Bupérieureaient  de  la  harpe.  H  flit  attaché 
à  la  chspdie  des  ruis  de  Portugal  Alphonse  VI 
et  Pierre  II,  qui  estimaient  ses  talents.  Il  mou- 
rut, jeune  encore,  le  6  juillet  1685,  laissant  en 
naanacrit  les  oaTrages  soirants,  qui  sont  dans 
la  hihliolfaèqne  dn  roi  de  Portugal  :  1«  Miuat 
de  varias  coros  —  2"  Confitcbor  (ibi,  à  doute 
voix.  —  3*  Lttudate  pueri  JJominum ,  à  quatre 
Yolx.  —  4*  Beau  omnef,  à  qoalra  — 
&°  Compiles  â  huit  voix.  —  6»  Lodainlia  de 
A',  senhora  a  8  roccs.  —  7"  Itesponsorios  da  4  c  j 
6  feira  da  aemana  santa  a  8  vozes.  —  8"  0  texto 
da  Pakeaâ  da  Domingo  4$  Patma»,  •  4êt\ 
feira  matjor  a  4  voies.  —  9"  ViUxancicos  de 
conceicao  Aatal,  e  Rcys  a  4,  6, 8  e  12  t'oses. 

COSTA  (  François  da),  musiden  portugais, 
raeit  h  Ushotme  en  m? ,  a  laissé  en  roaMiiciit 
des  compositions  qui  prouvent  ses  connaissances 
étendues,  tant  dans  la  théorie  que  dan^i  la  pra- 
tique de  la  musique.  (  Voy.  Maebado,  Aftfiof. 
lAUil.,t.i\,  p.  131.) 

COSTA  (FÉLIX- JnsFPH  de),  docteur  en 
droit,  ué  à  Lisbonne  en  1701,  cultiva  la  poésie 
et  la  nndque  eonoie  aroatenr.  Sea  easds  poé- 
tiques ent  été  imprimés.  Il  a  laissé  en  manus- 
rrit  lin  recueil  «le  sonates  intitulé  :  3Iusica  reve- 
lada  de  coniraponto  o  composiçadf  que  com- 
pnàmiâ  «oiios  âonatoi  éa  elaiw,  viola, 
tfbeea,  e  vaiia  mimieteK  e  amiates. 


COSTA  Ë  SYLVA  (Fkançois  da),  dia- 
noine  et  maître  de  chapelle  de  l'église  catltédraie 
de  Lisbonne,  monrat  dans  cette  ville  le  11  mal 
1727.  Il  a  laissé  en  manus<Tit  les  ooTrages  sni<' 
vantsde  sa  composition  :  fMittoaévoUêcom 
iodoo  fenere  rfainifrnatewtoe.  — 3*JnMr«r«a 
ilvom^mkMrwmenios.—i^Motetet  ptn 
se  canfarem  as  viissas  dos  domingas  da  qua- 
retma.  -  Lamentaçaà  primetra  de  quarto 
fÊtrmd«T^wmaê.^fÙTêKtadêPtd3Bodéê 
s.  Marcos  e  S.  Lucas  ah.  —  6°  Vilhandeos 
a  S.  VincetUe,  e  a  santa  CecUia  corn  imfru- 
meato*.  —  7<*  Reiponeorios  do  of/iciados  d»- 
/tmlasaa  MM»,  eew  (otfo  0  fonorodolnslni- 
mentos. 

COSTA  (VtCTOan-JosBpa  d*  ),  écrivain  por- 
tugais, qui  vifalt  Tcrs  le  milieu  do  diX'buiUème 
siède,  a  publié  on  traité  du  fdaln<elwil  sonsee 
titre  :  Arte  de  canto  chad para  «iO  doi  fHnr 
apitt$ita;  Lisbonne,  1737,  in^. 

COSTA  (RoBurao  Fkannaa  na).  Voy.  Fto- 

HEIRA. 

COSTAGITTl  (ViscE.xT),  né  il  Gènes 
en  1613,  lut  d  abord  protonotaire  du  pape  Ur- 
heiniTIU,  enraiAeeefdlali«  de  la  ehanhre  apoa- 

tolique ,  et  enfin  devint  cardinal  en  ir)43;  il 
mourut  en  IGCO.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  1°  DUcorto  délia  Mustca;  Géaes ,  1640, 
to^*^  9*  jljqrtMfi  pœtlei  èllB  gMa  d«Ua 
signera  Leonora  Baroni;  Rome,  1639.  Léonore 
iSaroni  fut  une  célèbre  cantatrice  dadix-septième 
siède.  (  Voy.  Banetit.) 

COSTAHAGNA  (  Anromi},  «OMpositeur 
dramatique,  né  i  Milan  en  1816,  commença  l'é- 
tude de  la  musique  dans  cette  ville,  pois  alla  à 
Naples,  «A  il  reçut  des  legoni  de  eofeellka 
de  Zingarelli.  La  nature  semblait rafoirdeué des 
facultés  de  l'imagination,  car  ses  premiers  pas 
dans  la  carrière  qu'il  suivait  furent  tteureux. 
En  m?  fl  écrivit  à  PWsaaee  l'eplm  f  PotM, 

dont  quelques  morceaux,  publiés  chex  Rîcordi,  a 
Milan ,  ont  de  la  distinction.  L'ouvrage  eut  du 
succès  et  fut  ensuite  bien  aeoneilU  i  Lueqneset 
à  Crémone.  Le  M  décembre  1838,  Costanngnn 
fit  jouer  au  théâtre*  Carlo  FeUce  de  Gènes  son 
second  opéra,  intitulé  Do»  Garua,  qni  réussit 
également ,  et  dont  pludenrs  scènes ,  af^  «I  duos 
ont  été  publiés  par  le  même  éditeur  ;  mais  à  peine 
le  succès  eut-il  couronné  ce  dt-riuer  travail,  que 
le  jeune  compositeur,  (}e  retour  à  Milan ,  (ut  saisi 
d^nenaladia  algnl  qui  le  précipita  dina  la  tombe, 
le  17  février  1839,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans. 

COSTANTI.M  (ALFX^^DnE),  compositeur 
né  à  Rome,  vivait  vers  la  lin  du  dix-septièmesiè- 
de.  On  trouve  ptadannnioveeiULdeaacBnpesU 
tiett  dans  la  collcetionpnHiéeparFlib.Oo«tanllBi 

M. 
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ce  Ulre  :  Helectx  cantiones  excellentissi- 
«mtomM  s  voe.t  Rome,  1614.  On  a 

aussi  dt^  o-t  arti>.fr'  }fofrc(n  sin(;vlix ,  binis, 
temésque  vocibus  cum  basso  ad  organum  con- 
cinenda,  auctore  Alexandro  CottantinOf  So- 
mam ;  Romx  ex  tipogr.  Zamattt,  iêtt. 

COSTANTINI  (  Fabio  ^ ,  pomposlteur 
l'écolo  romaine,  fut  d'ebortl  maître  de  chapelle 
éè  h  eiNiMriedv  HMiira,  ft  AmAm  ,  puis  maître 
40  chapelle  de  l'église  cathédrale  d'Orvieto  ;  Il 
naquit  à  Rome  vers  1570.  Il  a  fait  imprimer  dans 
cette  Tille  par  Zanoetti ,  en  1614 ,  un  recoàl  de 
■otala  àbniltoiif  àm  «onpMitaara  lea  ph» 
oélèbrea  de  son  temp»,  80U«  ce  titre  :  Selectx 
cantiones  excellent issimorum  au^rum  oc- 
ionU  voeibm  condnendx  a  Fabio  Cmutantino, 


prtBfecto  in  lueem  editxt.  Les  maîtres  dont  il 
y  n  «toaBOtdadant  cette  coiledion  aoot:  Pier- 
Msl  de  Piteatrine,  J..M.  Ifenini,  Fittt  AMrio, 
Fr.  Soriano ,  Roger  Giovanelli ,  Arcangelo  Crl- 
▼elli ,  B.  Nanini ,  J.  Fr.  Anerk),  Asprilio  Pacelli , 
Alex.  Coatantini,  Proaper  Santiai,  Annibal 
MIo,  L.  Manario,  Bertb.  Boy,  l.-B.  iMtfdfo, 
et  liUo  OMulini  même.  C^mattre  aratt  déjà 
publié  à  Rome,  en  159A.  des  motets  de  sa  com- 
position à  deux,  trob  et  quatre  voix  ;  en  1618  U 
éOÊÊKk  dHW  b  même  fille  JTeMtt  a  Aw,  tn» 
çwxttroe  cinque  voci,  et  Psalmi  c  Magnificat 
oc(o  rocum.  On  connaît  aussi  de  lui  :  Ghirlan- 
detla  amorosCt  arie,  madrigali,  et  sonetii  di 
4i9eni eecef fiwWiifmi giilerl, o mm,  aéuê,  a 
ire,  e  a  quaftro  :  opéra  sett'tma,  libro  primo. 
In  Orvieto,  per  Michel  Angeio  Fd  e  Rinaldo 
Ranali ,  1621,  in4».  Om  perlie  dm  pièem  eon* 
lemm  dans  ce  recueil  sont  cam|Mlim  par  Coa- 
taotini.  EnHn  il  a  publi<^  de^  cmizone  et  madri- 
gaux sooa  le  titre  de  gU  Condette  amorose,  a 
1,  S,  3  «4  fMli  Orfialo,  Fd.  1621, 

OOOTANZI  (D.  JuAK).  connu  générale- 
ment MHis  le  nom  de  Gioannino  di  Borna, 
perce  qn*U  était  né  k  Rome,  (ut  maître  de  eba- 
pHle  de  Selirt-Plem  d«  Vettew.  il  etaH  été 
d'abord  an  service  du  cardinal  Ottoboni ,  neveu 
du  pape  Aleiandre  VIII.  11  Tut  nommé  maître 
«le  ciiapeiie  de  Saint-Pierre  du  Vatican ,  comme 
•dtoM  de  BneW,  leS  Joie  17M,  dewM  tRo- 
laire  de  la  place  le  7  juiliri  !755,  et  la  c^nserra 
Jnaqn'à  m  mort,  qui  eut  heu  leâ  mars  1778.  Sea 
«m«|M  Im  pin  eemnia  sont  un  opéra  intitulé 
Cmio  Mafno,  qui  fut  représenté  à  Rome  en 
1729,  et  un  Miserere  qui  est  fort  estimé.  On 
en  manuscrit  dana  U  cbapdle  ponti- 
moleU  I  lehe  vols  en  qnelre  cfaanrs. 
Ses  autrei  prodocliotta  consistent  en  ofrerloires 
à  qHilre  veix,  na  Ave  Murta  h  Irais,  Salve 


Jtegina  k  quatre,  Dixit  à  hait,  Te  Dem  et 
MûfHlfkat  kMtt,  Mme  fûitenkk^, 
Laudate  k  quatre ,  Refhta  caU  k  quatre,  ri 
Salve  Reglna  pour  soprano  solo  et  chœur.  Ton» 
ces  ouvrages  se  troureot  en  maniuerit  dasi  h 
MbMMqne  dn  H.  MM  SMlnl.  è  IIM.<9» 
tanxi  était  im dflt  ploi  ttUÊm  flolomdMnè 
aon  temps. 

m  aelre  muMoinonmié  Ceale«i(Km> 
Baptiste),  surqoi  l'on  n'a  pas  de  rMuetgoemirii, 
est  auteur  de  l'oratorio  San  Pidro  AltJion- 
drino  k  4  toIk,  2  vickwa,  Yiole,  flûtes, 
eeie,  tnmpetlm  et  oiieef  dntle  piriHim  n^ 
nuacrite  est  à  la  bibliothèqne  nfile  di  Brik, 
dans  le  fonds  de  Poekhau. 

COSTË  (GasTAnn),  mnsiden  fm^  U 
àbÊÊÊn  k  le  crtMdided'Atipan  wi  imfli 
trouve  des  chansons  à  quelle  pirties,  éa^fu 
lai  dans  le  aepliéme  des  Trmie-dnq  Uvrada 
dumtomlêl  pkunottvtMetà  quatre  partia 
4e  êlnen  auteurs  en  detix  volumes;  Pva. 
par  Pierre  Attaingnant,  i  .s49,  io-v  oU 
Le  recueil  qui  a  pour  titre  le  I'otm^m  io 
efcmwDNf  (à  4  vnix),  livres  1,  s,  3, 4,  k,  %,  1, 
8,  9  et  10  (Lyon,  par  Jacques  Modérât  & 
Grand  Jacques,  I&40-I543,  m-k'  obl  hcoo- 
tient  huit  pièces  de  Caste  réparties  dans  bEra 
%  S,  4, 5,  «,7.  e,f,io.  Uraeedi  ieHM6Jrd> 
tetti  dcl  Fiore,  publié  par  Jacques  Modaw 
de  I>inguenio.  k  Lyon,  IU2-1&39,  caaliat, 
dans  lea  Iroiaièma  et  quatrièaM  IHiei.  é»^ 
tat*  de  Coate.  Sona  le  nom  de  Gasparo  Coti« 
on  trouve  aussi  un  madrigiit  à  3  voix  decens- 
sicien  deaa  le  recudl  qui  a  pour  titre  :  fiAir- 
faïute  dinervlft  mitMl,  enveâêiêê^ 
versi  eccellenti  mu^ci  a  3  voci  eon  riiUetik- 
tura  delcembalo  et  Uuto;^om,  15«9,i»*l. 
(p.  39).  Ce  recueil  n'est  point  impriné  <a  es- 
iidtraa  mobflea,  meit  fmvé  am  «i«ft  P«S* 
mon  Verovio.  Enfin  Gaspard  Code,  épimeA 
sons  le  nom  de  Gasparo  Costa,  est  un  des 
sept  auteurs  qui  ont  mis  en  musique  i  5  fds  b 
medripl  onlo  «I  ma «mf^no.  et  doetb 
composition-;  "^e  trouvent  (^an<  la  f-'llp<"''0«  * 
madrigaux  recueillie  par  Jules  Gi|^  dlB»l»i 
musicien  de  le  coor  dn  dne  de  BavUx* 


titre 


Mnika  di  dirent 


aulhori  sopra  vn  .stesso  togetto  di  parole, 
adnquepartijMoiuaûi,  perAdamow  Bi»|. 
l&7&,ta-4«eU.Umedrl»ddeOarta«ll»i*M- 
GOSTE  DPAIINOBAT  (Pimr).!"""- 
fftir,n<5  à  Rayonne,  cnl  732.  entra  fort  jeune  dj* 
les  gendarmes  de  la  maiMn  du  roi.  Il  aWI  W 
que  de  vinUM mi  ene lenqaH  poUia.  «>.» 
voile  de  l'anonyme,  «ne  brochure  rolali«  i  " 
qneralle  aor  le  meaique  Inefaise;  die  •  povf 
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titre  iA>tt/«<  d'un  pjprrhonien,  proposés  ami' 
'    MisMnt  è  J.-J.  Mmmea»;  Pvto,  1 7  S3,  io-s". 
Ooito  «H  mort  à  Piiii  ven  1810.  Il  a  pabtté 
besQctKip  de  lirrei  qol  iAmI  point  dt  rapport 

«vec  la  musique.  , 
OOSTBLBY(Goiminn),  orgoaM»  «1  ^ 

let  de  chambre  de  Henri  II  et  de  Chariec  IX, 
naquit  de  parents  écossaU, en  153 1.  On  a  de  lui 
vn  traité  théorique  intitulé  Musique j  Parts, 
AdfMa  l«  Roi,  lft79 ,  te4*.  Diu  lo  MMèno  li- 
vre de  Chansons  à  quatre  et  à  cinq  parties, 
publiées  (tar  Adrien  le  Roy  et  Robert  fiallard,  1 
«n  '«67  »  on  tnwte  me  chanson  française  de 
Costeley,  qui  commence  par  ces  mots  :  Elle 
craint.  Le  livre  dix-neoTième  de  cette  collection 
^fontient  neof  chansons  à  quatre  et  cinq  toIx, 
4a  nêae  eomporflonr.  Lo  cililogao  di  lo  M- 
blioUtèqae  d'Orléans,  par  Tabbé  Seplier  (Orléans, 
1820,  in-B**),  indique  sous  le  n"  7914  un 
cuei<  des plM  beaux  ouvrages  de  miwfu£  de 
OrloHde,  Rm/mtd  «I  CoiMopt*  4  «ol.  in4*, 
mais  sans  indication  de  lieu,  de  nom  d'impri- 
meor,  et  sans  dale,>arce  qiHs  le  frontispice  man- 
que aux  quatre  foluroes  qui  contiennent  le  des- 
ooOt  leooalni»loUnor  cita  biiao.  Beliféà  £mos, 
en  îtormandie,  Cosicicy  y  fut  un  des  fondateurs  ' 
du  Pu^  de  musique  en  l'honneur  de  sainte 
Céette,  dam  rannte  1&71,  «C  «n  Ait  le  premier 
prince.  Acetilve^ildonaaanBoiMMpeadocetle 
société  un  dîner  et  an  souper  dans  sa  maison 
da  MovUinde  la  Planche.  Il  mourut  dans  la 
.  aflme  viHe.  te  l*'  férrter  l«o«.  à  PAge  de  soisante- 
qninae  ans.  (Foy.  récrit  intitulé  Puy  de  mu- 
siffue  érhjé  à  Evreux  en  l'konneur  de  ina- 
dame  sainte  Cécile,  publié  d'après  an  manus- 
crit dn  Mhièno  liède,  par -MM.  Bouin  ol  Clns< 
aant  ;  ÉTreui,  1887,  p.  25.) 

COSYIV  (...),  musicien  angisis,  qui  vivait  à 
la  lin  du  seizième  siècle,  a  (ait  imprimer  a  Lon* 
•iroa,  on  IMS,  dea  pnanwa  k  4|natfe  et  à  ils 
voix. 

COTALA;  pseudonyme.  Vn>j.  Printz. 

COTTIG.\IES  (CuABLM).  professeur  de 
note,  né  h  Ulte  (  Rofd)  on  ISOS,  Al  aoapnmièfos 
études  à  l'école  de  mu<;iquo  de  cette  ville,  puis  se 
rendit  à  Paris  <:n  1823,  et  y  devint  élève  de  Ber- 
Mgdor  poor  «m  iMlramenl.  Après  ovoir  foyagé 
|)our  donner  de«  concerts  dans  les  départements 
de  la  France,  Cotlinnies  s'établit  a  Strastmnrg,  en 
1828,  et  y  parsa  plusieurs  années  comme  pre- 
mière flûte  do  IMIIra;  pala H  rstooma à  Parla «I 
à  Lille.  Il  était  dans  cette  dernière  ville- en  1835 , 
et  y  donnait  des  coocerls.  Il  est  mort  pe»  de 
temps  après.  Cotlignies  avait  commencé  à  te  taire 
eonnalln,  vora  1830,  par  daaaonporilionaot  dos 
arripnnMili  pour  wn  tulnunenl,  parlieolièr» 


ment  par  des  fantaisies  sur  des  thènM  d'opéras 
avoe  aeeompaenenMnldepiiM.Dopnteloralln 

publié  mM  immense  quantité  do  petits  rooroeanx 

pour  flûte  seule  sur  le;  motifs  de  la  plupart  des 
opéras  du  jour.  Sa  lécoodité  était  une  vérttablo 
UbttCÊÊitù  dopipiiVMli» 

COTTON  (Jeah),  écrivain  dont  il  noas 
reste  un  Traité  de  musique  en  Tingtrsept  cha- 
pitres précédés  d'un  prologue,  que  rat>bé  Ger- 
bert  n  Inaéfé  dans  aoa  ScrtptÊnt  BnÊttk»' 
fici  de  Musica  (sacra,  t.  Il,  p.  l^o).  Quelques 
I  personnes  ont  cm-^uo  l'auteur  de  cet  ouvra^ 
était  un  pape  nonnné  /aon,  parée  qu'il  emploie 
la  forante  de  Serviteur  des  serviteurs  de  Diefà 
dans  son  épKre  dédicatoire  h  Ful^cTirp,  évéque 
anglais;  mais  Fabbé  Gerbert  conjecture  aToe 
plus  do  vrabemUaneo  «pw  Joan  Gotton  est  te 
même  que  Jean  Scolastique,  qui  était  moine  h 
l'abbaye  de  Saint  Mattliias,  h  Tr^veit,  et  qui 
vivait  vers  Tan  1047.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
oorlain  qnV  tohrll  aprèa  G«l  d'Aman,  car  II 
examine  rotilité  de  la  méthode  de  ce  moine 
dans  un  des  chapitres  de  son  ouvrage.  C'est  dans 
ce  chapitre  qu'on  trouve  la  plus  ancienne  indi- 
cation connno  dn  sfrtiaw  de  eoimlMllon  par 
'  riiexacorde  et  par  les  noms  de  notes  ut,  ré, 
mi,  etc.  L'ouvrage  de  Jean  Cotton  a  simplement 
pour  titre  Episiola  Johannis  ad  Fulçentium, 
On  «a  tronvnanboon  nanuscrit  à  (a  bibliolbèqnn 
du  Vatican,  n"  I  iifi,  du  fonds  de  la  reine  Chrla- 
tiœ  de  Suède,  lequel  présente  ooo  moltiUide 
do  variantaa  dnteite  publié  par  l*8Mié  Gerbert 
et  tons  tea  eienpIeB  en  notation  saxonne,  dMa 
neumatiqite,  wns  lignes ,  avec  des  lignes,  ou 
avec  des  lettres  romaines.  Tous  ces  exemples 
ont  été  supprimés  par  Gerbert  La  chapHn 
21"",  où  Cotton  a  examiné  les  difficiUtés  de  la 
notatbn  en  neumes,  est  un  des  plus  ioléreAsants 
de  son  ouvrage  :  il  y  signale  le*  trois  inellKxies 
en  Dsacge  poor  dissiper  leA  dooles  fadiaés  par  cm 
signes,  à  savoir  :  la  disposition  des  nenines  sorte 
monocorde,  suivant  l'usage  des  anciens;  la  mé- 
tltode  attribuée  à  Hermano  Contract,  ptf  rbi- 
dteaUen  dea  Inlervalea  des  sons  an  iBoyw  de 
lettres,  et  enfin  celle  de  Gnido  d'Arezzo  par  deux 
lignes  do  couleurs  différentes,  qui  est  évidemment 
la  menienre. 

COTUMACCI  (CaaRLSs),  et  non  Contumaeci 
comme  l'écrit  Licliteothal,  né  à  Naples  en  1698, 
eut  pour  maître  de  composition  Alexandre  Scar- 
laiti,  et  saceéda  A  son  condiselpte  Durante  dans 
la  charge  de  maître  de  chapelle  du  Conservatoire 
de  S.-Onofrio.  C'était  un  bon  organiste  de  l'an- 
cienoo  école,  et  un  liabile  professeur.  11  a 
beaneonp  écrit  poor  lIÉgVM  el  a  annl  ceiapesé 
dans  Uvres  éMmeMiiiea,  Vm  inttnlé  Jtefo/e 
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deW  aceompoffMmtnto,  avec  dA  pctrtimmti 

mais  CC3  deux  ouvrages  sont  resté»  en  maniiscril. 
Les  (-ornposilions  les  plus  importantes  de  Cotu- 
luacci  pour  l'Église  sont  :  1°  Bespotuori  pour  la 
unÊÊOB  Minte.— '  l^Mem  de  Mtqvlem,k  dnq 
yoix  et  à  luiit.  —  3"  Te  Deum ,  à  (îeu\  cliœnrs. 
—  4*  Prose  de  la  fête  delà  Pentecôte.  Choron  a 
publié  quelqaes-ans  des  ParUmenti  de  ce  pro- 
fesseur dans  Mi  Frtnetpe$  de  eempeiUtan  de$ 
écoles  d'rteMe.  OotanBMd  «t  noit  à  HÉplei, 
ea  177&. 

Ua  ratrq  coropoiltoiir  vemaé  Colwmaeel 
(Micl>el),  également  Napolitain,  n  iVrit  l'oratorio 
San  Franrrsco  di  Saff  .s  pour  les  PP.  de  l'Oratoire 
de  Naples.  Sa  partition  se  trouve  encore  dans 
It  bibHolhèqimde  eettemdioB. 

COUCHEHY(  M. },  nncim  secrétaire  rédac- 
teur dp  la  Chambre  dcstli^putt's,  sortit  de  France 
au  commencement  des  troubles  de  la  révolutioa 
de  17M»  pub  oMtol  n  radialioade  tt  «rte  de» 

émtgréssous  le  Consnlat,  (>(  accueillit  la  Re«taara- 
llon  aveceatliodsia  Appelé  à  la  Chambre  deii 
députés  cooiDie  secrétaire  rédacteur,  il  en  rem- 
plit les  fondions  jasqo*à  la  réTolution  du  mois 
de  juillet  1830.  A  celte  éi'oque,  il  rrrit  devoir 
donner  sa  démissioo,  et  depuis  lors  il  est  resté 
tant  «nplof.  Anwtoor  putioinié  de  la  mnsiqne 
italienne,  il  avait  été  du  petit  nombre  de  ceux 
qoi  fréquentaient  le  spectacle  des  fameux  bouf- 
fons de  1789,  et,  depuis  sa  rentrée  en  France, 
Il  éMI  eaaaé  de  ralrre  lee  repféaontatlons  dn 
Théâtre-Italien.  On  a  de  lui  :  Observations  désin- 
téressées sur  ^administrai  ion  du  théâtre  royal 
UaUen,  adressés  à  M.  Viotti,  directeur  de 
c»<Mflr«,|Mrimdil0ttanle(feiioo]rine);  Paris, 
1821,  trente-sept  pages  in-S". 

COUCY  (Recmault,  Cuatbuum  ok),  célèbre 
tfoinira  da  domlènie  tlèele,  mal  eoBBa  de  la 
plupart  de  ceux  qoi  en  ont  parlé,  a  Téea  Ter* 
la  fin  du  douzième  siècle.  Quelques  autetirs, 
d*aprè«  l'opinion  de  Fauchât  {Recueil  de  l'o- 
rryfM  de  te  Umgm  «tfoéàe  française  )t  ont 
cm  que  ce  cliàtelain  n'était  autre  que  Raoal  Vf 
sire  de  Coucy  ;  d'autres,  parmi  lesquels  on  re- 
marque riiistorien  Méieray,  ont  pensé  que  c'était 
Bieal  n }  enta  U  Borde  ( AmU  tur  ta  miuffue, 
tir,  p.  ?42)  et  M.  Crapelet  (  Histoire  du  Châ- 
telain du  Coucy,  etc.,  p.  289  et  300),  di- 
scntqo^  était  fila  d'Enguerrand  de  Coucy,  frère 
de  llaonII".U  Boide»  <|id  a  imbé  h  ptapert 
dese-^  renseignements  dans  VHistoire  dê  la 
maison  de  Coucy ,  de  Duchesne,  et  dans  le 
Traité  det  nobles,  de  l'Allouette,  dit  que  ChA-  i 
Main  était  né  tniaeuiMablaDentcn  UC7>  et  qo*!! 
•fait  Hé  «levé  k  Cwefle^hdteavi,  dans  lu  1 


domaines  de  tion  oncle;  et  il  cite  à  ce  sujet  as 
acte  Uré  dea  ardilva  de  rMfillal  de  laoïi,  M  de 

1(87.  Suivant  cet  acte,  le  Châtelain  aurait  porte 
I  alors  Tbabit  eccIé.s>Astiqn«>,  rar  il  y  est  qualifié 

Ide  clerc  (clericus };  mais  il  aurait  bienlAt  quitté 
aoa  état  et  aérait  embrené  te  perti  dee  araM. 
Une  difficulté  se  présente  contre  l'identité  du 
personn^e  désigné  dans  Tacte  dont  il  »*agi  avec 
le  Chatdain  ;  car,  suivant  un  poiene  écrit  Ycn 
1228,  et  qui  a  pear  tlira  :  li  Rtmmamt  dee 
Chastclain  de  Covcy  et  de  la  dame  dr  Fr?':'!, 
celui-ci  s'appelait  JtegnauU,  tandis  que  le  clerc 
de  raete  de  tl87  est  désigné  sous  leaoa  de 
Raoul.  M.  Francisque-Michel  a  fort  bien  démon- 
tré (dans  son  Fsxni  sur  In  vie  cl  1rs  chfrn- 
sons  du  châtelain  de  Coucy  )  que  La  Borde  et 
tooslesaotres  eut  été  dans  renearà  cet  épié, 
et  a  fait  voir  que  *  le  CliAtelaio  n'est  aucun  d« 
J  ceux  qu'on  a  confondus  avec  lui.  Suivant  le 
Rounuins,  qui  a  servi  de  l>ase  à  son  travail,  le 
ObUelaia  de  Ceaey  aecraise  avee  Riehaid  Ow^ 
de-Lion,  et  partit  avec  lui  pour  la  Palestine,  ea 
llBO.  il  y  resta  deux  ans,  et  jr  fui  tué,  en  119% 
dans  QB  ceesbst  eoatre  les  Sarrasins. 

Une  ancienne  chroniqiie,  éntte  en  lase,  et 
rapportée  jwr  Fauchet ,  nous  apprend  que  Re- 
goanlt  deCoucj  était  amoureux  de  la  femme  d'oe 
geattUMOMBeiioomié  Fayel,  dont  teriitteenlMa 
sitoépièsdeSeiDt-Quentin.  Après  avoir  triomffllé 
des  rigueurs  de  sa  dame,  le  Châtelain  partit  pear 
la  Palestine.  Ayant  été  blessé  mortellement  par 
lesSarrerias,  lloidonna  k  sen  éeoyerdepsrtir 
son  c<rur  à  celto  qu'il  aimait  ;  mais  cet  écnyer 
ayant  été  surpris  par  le  seigneur  de  l'ayel ,  lors- 
qu'il cltercliait  k  s'eequitter  de  son  message,  le 
mari jalovxtfMnpiiada  coeur  de  Coee]r,el,l^jMl 
fait  apprêter  par  son  cuisinier,  le  fît  rann;:.T  i  m 
femme,  qui  mourut  de  douleur  lorsqu'elle  sut  de 
qoeUe  Batnre  étaitte  repas  qu'elle  «cnsit  de  Éin. 
Ortte  lameataUe  histoire  e  Ibarai  te  8i4>léefta> 

sieurs  drames. 

Le  Châteiaia  de  Coucy  est  an  des  plus  aaciefl« 
troorères  dont  les  pradoetfons  soal  parwaesi 
jusqu^à  nous  :  les  manuscrits  de  la  Bib.'iollièqoe 
impériale  de  Paris  contiennent  vingt-quatre  cliAn- 
sons  avec  leurs  mélodies,  dontit  est  auteur,  ou  qoi 
Menât  MhilHiées.  EUes  sent  tentes  iwasrqwshfcl 
par  leur  naïveté,  et  te  diant  ne  OMuque  r>as  de 
grâce.  Les  mannscrits  qui  en  contiennent  If  plu* 
grand  nombre  sont  ceux  de  l'ancien  fonds  n* 
7991,  ta-fol.  ;  7613,  te*4*;  B*e3,  fonds  de  Paoi. 
my,  in-lol  ;  G5  et  M,  fonds  de  ranimé,  in-S*  et 
in-4';  1989,  fonds  de  Saint-Germain  des  Prés; 
184,  in-fol.  du  supplément,  et  &9,  du  fonds ds  la 
VaHIfece.  Qndqnes-anes  ds  ces  dnaseas  ont  des 
oiélodiee  difléienksdips  les  dNen  nanascrite  t 
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nais  c«Ue«-ci  soot  en  petit  nombre.  Le»  raanus- 
crito  donl  la  mMIm  «il  It  ^  eantetecral 

les  n**  7717  et  63  ;  les  autr(«5  nmConMOt  beau- 
coup «Je  fautes  et  d'inexactitudes. 

Qufttré  mélodie*  de*  clumcom  da  Cbfttel«fai  «le 
Oouey  «Ht  éié|iulilMM  pir  U  Bonh  dmtion 
Euai  sur  la  musigne  ((.  II,  p.  203,  281,  287 
ci  291  )  ;  il  en  t  dounéan  pJiu  craod  nombre  lors- 
qu'il  a  poMié  om  aowreltoMMlM  daiw  InnO 
aar  «•  lnooTère,  mu%  ce  UtM  >  Mimtêm  IMù- 
riqties  sur  Ilaoul  de  Coiiey ,  avec  un  recueil 
de  ses  chansons  en  vieux  langage,  et  la  Ira- 
êneUon  ée  Fmtdem»  mauique  ;  Parti,  17*1 , 
deux  vol.  in- 12.  La  pcilnAM  Iraductioa  de  la 
Dorde  est  aussi  informe  que  l'ancienne  notation  j 
(kmnée  par  lui  est  inexacte.  La  Borde  était  trop 
■gmmrt  de  le  nettlloo  dee  domièiM  «I  trai> 
siëme  siècles  pour  pouToir  mènif  I»  lire,  et, 
dans  les  copies  qu'il  a  faites  ci'après  le»  manus- 
crits, il  a  négligé  une  multitude  de  détails  qui 
MNrt  indapeueNee  piNir  le  acM  dee  méledice. 
numey  et  Forkel,  qui  n'ayaient  pas  <1c  manns-  | 
crila  pour  les  aider  dans  leur  travail,  ont  essayé  i 
de  rbyfhmerlee  nModiei  de  Concy,  d*aprt>s  les 
infoniies  copies  de  La  Borde  ,  et  n'ont  fuit  qu'une 
traduction  imaginaire  des  véritahlc.^  inéhviics  | 
du  trouvère,  dans  leurs  Itistoircs  de  la  musique,  i 
Petme»  tieiiuiie  teitrait, travaiUcDr  Infatigable, 
et  doué  de  l'esprit  de  reclierclte-s,  a  pris  des  co- 
pies e\acte!i  de  toutes  ces  mélodie»  <ians  tes  ma- 
Duscrits  de  la  BiblioUièque  impériale,  et  les  a  tra- 
doitoi  en  oolelion  OMidene,  d'après  lee  règles 
vt^ritahles  de  la  notation  mesurée  du  douzième  , 
si^e.  Son  travaiiaétépubliéà  lasuilede  l'édition  | 
des  Chansons  du  Châtelain  de  Couctf,  revues 
$ur  Unu  leiMamiserMs  par  M,  Hnndiqv»' 

.Virhrl,  !<oiis le  titre  tV Anricnnp.  musique  des  j 
chansons  du  Châtelain  de  Coucij,  mise  en 
«o/ofJoii  Modenie,  tnm  aecompagnement  de 
piano.  Cet  accompegnemcnt  de  piano  est  une 
i<lée  bien  mallieiireuse,  car  elle  a  (^lé  le  fruit  des 
recbercbes  de  Perne.  Dominé  par  la  pensée  fausse 
raphiitoile  dans  lone  aee  tfaveux,  que  la  musique 
.  de  tous  les  temps  et  detoos  les  pays  eil  basée  sur 
les  niéines  principes,  ce  savant  liomroe  a  accom- 
pagné toutes  les  mi'lodies  de  Coucy  avec  une 
liarmonie  moderne  remplie  de  dinaftMniTa  nela* 
relies,  iIeso|itièiuesde  dominante,  etc.,  au  Hpu 
tie  prendre  pour  modèles  de  ses  accoin|>agnemenls 
les  dHuasene  à  trais  voix  du  moyen  Age,  et  pa^li- 
enlièrement  celles  d*Adam  de  la  Haie;  en  aorte 
que  le  caractère  ^sentiel  de  la  musique  de  l'é- 
poque a  complètement  disparu  dans  cet  funT'fi^mr 
kiierra.- 

On  peut  consulter  sur  la  CtiÉteUin  de  Concy 
et  sur  sescBOTiesIcediicn  anvniee  «Jilt  pnl* 


cédemment  ;  de  Bellay,  Mémoires  historiques 
MUT  la  MMliei»  de  Oomcjf  tt  mtr  Im  dame 

de  Fayel,  Paris,  1770,  ln-8";  M.  Crapelet, 
Histoire  du  Châtelain  de  Coucy  et  de  la  dame 
de  Fttfel ,  pnbllée  d'aprts  le  nuoiuerit  de  la  Bi- 
bliotbèque  du  roi,  (14  MomÊMU  don  Chmte- 
lain  de  Coucy,  etc.,  n'  195,  ia-fol.  du  sop- 
pléraenl)  et  mise  en  français f  Paris,  Crapelet 
183t,  ta-»*;  Ckaoeomé»  Chdteiain  deCemùf» 
retwet  aisr  fous  les  manuscrits,  par  Fhm^ 
cisqHC- Michel,  suivies  de  ranOeiimmMtlfa»; 
Paris,  IS30,  un^ol.  gr.  io-S*. 

GOUPARTrAMTOmn-MAan),  né  à  Péris  te 
13  juin  1780,  fut  d'abord  employé  à  l'adrainis- 
tration  des  transports  militRÏres,  tant  à  Paris  qu'à 
Li^e,  depuis  ITiKi  jusqu'en  1788;  puis  il  entra 
an  hniean  des  jonrnaax  etdes  IMIIres,  dn  esinb» 
l^re  (ic  la  police  générale,  devint  rlicf  adjoint  de 
oc  bureau  en  1HI3,  et  passa  en  la  même  qualité 
au  ministère  de  l'intérieur  en  1820.  Kommé  cbef 
decebnrenealSM,  il  Ait  mis  à  la  niraite  en 
18W.  puis  fut  miployé  un  moroeati  TOpi'ra  en 
qualité  de  secrétaire  géoéiaL  Oonpait  a'est  (sU 
eoanaKre  comme  littératear,  partn  grand  nombre 
de  vaudevilles  et  de  comédies  joués  sur  les  petits 
tli^'âtros  de  Paris,  et  par  pluMeurs  recueils  de 
chansons  dont  il  est  auteur  ou  éditeur.  On  lui 
doit  VAlmanach  des  Spectaetes  (  Parla,  BarlM , 
1822-1836,  12  vol.  in-12),  ouvrage  supérieur, 
soit  pour  If  style,  soit  |>our  l'exactitude,  à  tout 
ce  qu'on  avait  publié  précédemment  dans  le  même 
gem.  Lté  fimellons  de  l^mtenr  loi  aTeieal  IbonI 
des  renseignement!  que  d'autres  ne  se  seraient 
procurés  qu'avec  peine.  Coupart  n'a  pas  mis  son 
nom  à  re  recueil.  On  y  trouve  des  renseigne- 
ments néeralei^nes  sor  ipiekpMS  masMens. 

L'atiffiir  fsf  mort  à  Paris  on  IS'/i, 

COUPELLE  (  PiBBJiE  OB  LA),  poète  et  muai, 
cien  do  treiilème  siècle.  On  Iroove  dnq  dianeone 
notées  de  sa  composilioo  dans  le  manuscrit  de 
in  Uililiotliëque impériale- coté  7222  (anc.  fonds). 

COUPERIN,  oomd'une famille  qui  s'est  i|. 
losliée  dm»  la  noaiqw  pendant  près  de  deux 
cents  ans.  Ella  élait  originaire  de  Cliaunie ,  en 
Brie,  oi>  trois  frèr«»,  Louis,  François  et  Charles 
Couperin,  ont  vu  le  jour.  Je  vais  donner  sur  ces 
trois  frères  et  sur  Ions  «enx  dent  ils  sont  les  an* 
cétres  les  détails  que  j'ai  pu  recueillir. 

COUPERIN  (Lovis),  néen  1630,  vint  fort, 
jeune  à  Paris,  et  fnt  nommé  organiste  de  Saint- 
Genraiset  de  la  cbapella  dn  voL  11  moornt  m 
1CC5,  Il  l'âfie  de  trente-cinq  an-*.  Louis  XIII  avait 
aéé  pour  lui  une  place  de  dessus  de  viole  dans 
sa  mosiqoe.  Louis  Conpeitn  a  Ussé  en  manaa* 
crit  trois  suites  de  pièces  de  clavecin. 

QOt'PClUX  (FaAVfMs),  sieur  de  Crouilly,' 
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organiste  de  Saint-Gervait,  d^uU  1679  ioaqu'en 
1698,  naquit  à  Cliaurae  en  IfiSl ,  et  reçut 
leçons  de  musique  et  de  clavecio  do  soa  pareut 


lloomposiait  pour  l'orgue  et  le  clavecin,  rt  ensei- 
gnait bien  à  en  jouer.  C'était  un  petit  homme  ?  if, 
qui  aimait  le  vin ,  et  qui,  vers  la  fin  de  sa  vie, 
était  souTcnt  im.  Il  périt  mallieafeoaemeot  à 
V&i^e  de  fk)itantetlix  ans  :  ayant  été  renversé  par 
une  dtarrette  t  dans  sa  clmte  il  se  cassa  la  tétc. 
11  a  laisié  dcû  nfhnU,  ane  ille  (Loaise),  et  on 
th  (MfMlti).  On  eowatt  un  recaeil  de  pièces 
dToigiieoomposée»  par  ce  Couperin,  sous  ce  titre  : 
PUen  d'orgue  conststantes  en  deva  messes, 
fuM  d  Fuaofê  oréUmkr»  én  pmnÊtta  ptswr 
les  f estes  solennelles;  Vautre  propre  pour  les 
couvents  de  reli^eux  et  religieuses, ia-^°  oWong. 
Il  est  assez  singulier  que  le  titre  seul  de  ce  recueil 
aell  gravé,  amelaprivIMiada  M,  dattde  IMO, 
qui  autorisait  Couperin  à  faire  écrire,  graver  on 
imprimer  ses  pièces.  Le  reste  do  caliier  est,  ta 
effet,  noté  i  la  main,  d'ans  Mhi  épdtm.  Tona 
les  exemplaires  qae  l*ti  vue  aoilt  de  la  même 
main.  Sans  être  remarquable  »ous  le  rapport  de 
llnTCDtioa,  la  musiqœ  de  Couperin  est  estimable, 
fiaree  «inTeHe  esiéerite  ivee  puMM^  I«plBln-diiBt 
y  art  lieancoup  mieux  traité  qn*il  w  Ta  été  par 
de»  organistes  plus  renommés. 

COUPERIN  (UuisB),  fille  du  précédent, 
née  è  Paria  en  1674,  chantail  avae  goM,  «t 
jouait  supérieurement  du  davedn.  Elle  fut  atta- 
chée pendant  trente  ans  à  la  musique  du  roi,  et 
mourut  h  Versailles  en  1728,  k  Tàge  de  canquante* 
deux  ans. 

COUPERIIV  (Nrcons),  fils  de  François, 
oaquHà  Paris  en  16S0.  Il  fut  attacltéaucomtede 
ToaUMMe,  eomme  amiWei  deaa  dnodm,  et 
occupa  pendant  longtemps  ta  place  d^organiste 
deSaint-Gervais.  Il  eslOMNtai  HM,  à  l'Isa  de 
aaUante-hoit  ans. 

COUPERIN  (Chaiub),  tralalènN  frère  de 
Loui'^  et  (îe François,  naquit  h  Cliatime,  en  lG32,et 
vint.*»  Parts,  fort  jetint'.  Il  «^iia^di  à  son  frère  aîné 
dans  la  place  d'or^aoiste  de  &aint-Gervais;mais 
H  ttVnJoutt  pulongtanpa,  cwO  monruten  IM9, 
h  l'Age  de  trenle^pt  ans.  Il  avatt, pour  aon temps, 
un  talent  de  premier  ordre,  comme  organt<;tc. 

COUPiiltIN  (Fax^^çoiii).  tiU  de  Cliarles,  fut 
auraemmé  le  GraiMf ,  à  canae  de  aa  BopériotHé 
sur  tous  les  organistes  français.  Il  nnr;iiit  h  Pa- 
ris en  1668,  et  n'était  âgé  que  d'un  an  lorsqu'il 
perdu  aonpèra.  DIn  organiste  nommé  ToUn  lui 
dflona  les  premières  te^ns.  En  1696,  H  Alt 
nommé  organiste  de  Saint  Grrvals,  et  en  1701 
il  obtint  le  titre  de  claTecinisle  de  la  chambre  du 
'  ffOl,cl  d'orianisit  de  tadiapelle.  Il  est  mert  en 


17S3,  à  l'Age  de  soixante-cinq  ans,  lassant  deix 
niles,  toutes  deux  habiles  sur  l'orgue  et  sur  le  cla- 
vecin. L'one,  Marie-Anne,  se  fil  religieuw  à  i  ab- 
baye d»  MèaMminmi,  daat  eOn  Art  orpaMt; 
l'autre,  Marguerite-Antoinette,  eut  la  cliarge  de 
claveciniste  de  la  chambre  du  roi,  charge  qui, 
qu'à  elle,  n'avaitété  remplie  que  par  desbornow. 
De  tous  les  organistes  Afançais,  FrançoiB  Coopsia 
est  celui  qui  parait  avoir  réuni  les  qualil''<Uspln 
remarquables  :  disons  plus,  c'est  le  seul  dont  kl 
oompoeitipiia  ndittmt  l'antlne  te  aitMw.  Il 
s'ert  mAme  élevé  à  mm  haoleur  qui  tient  do  pn>> 
^ige,  au  milieu  du  mauvais  goAt  et  de  Ilp»- 
rance  qui  l'enviroanaient.  On  a  de  lui  :  1"  Pi»> 
ariar  Hvra  d»  pièeea  de  davwia  ;  Paris,  fTft, 
in-foi.  —  2°  Deuxième  livre  idem,-  Paris,  sa» 
date,  mais  publié  vers  la  fin  de  171G,  ia-fol. 
—  3°  Troisième  Uvre      pièces  de  clavtM, 
à  ta  tuUe  diifiMf  tf  y  a  quaire  esnearfra 
l'usage  de  toutes  sortes  d'instruments;  Vtr 
ris,  1721,  in-(ol.        Quatriènie  livre  de  fileift 
de  daveeln;  Paris,  1730,  in -fol.  —  ««ZeiAsdft 
rëmU,  ou  ^fouveaux  Concerts ,  tngmestis 
de  l'apothéose  de  Corelli  en  /no,- Pari*,  17î4, 
in-fol.  —  6°  L'Apothéose  de  l'incomparabis 
P** (LuUi);  Paris,  sans  daia,  —  7*1rios  vm 
deux  dessus  de  violon,  basse  d^arcliel  et  bssK 
chiflrée;  Paris,  sans  date.  —  8"  Leçons <l«  té* 
nèbres  k  une  et  deux  voix^  Paris,  sans  date.  ^ 
9*  X'oH  de  ftNieter  Al  cteMefR,  jNir  Jr.  Om- 
pcrin ,  organish  (sic)  du  roi  ;  Paris,  17 17,  gr.  mA* 
de  71  pages.  On  connaît  aussi  de  Oouperia  u^^^ 
cueil  de  cliansons  de  Ferrand  mises  en  musiqas 
avae  Inssa  eoolinaa;  Parla.  Chr.  BaHard.  ia^. 

COUPERIN  (Ar«am>- Loris),  fils  «le  Mw'»*. 
et  neieu,  à  la  mode  de  Bretagne,  de  Couperin 
le  Grand,  naquit  à  Paris  ks  11  janriarlTSl.  9^ 
aanna  0*6  parié  ph»  Mn  qna  lal  la  talent  de 

l'exécution  sur  l'orgue;  mais  ses  compositioeJ 
sont  froides,  quoique  aœez  correctes.  On  cosaait 
de  Inl  deas  «nvrea  de  aaaalaa  «I  «a  da  Irin 

pour  le  clavecin,  qui  ont  été  gravés  à  Pan>-  H 
a  laissé  en  outre  plusieurs  mf>tets  et  morceanx 
d'Église.  11  (at  organiste  du  roi,  de  Saial-* 
Gervato,  de  la  saM»  ehaprtla  da  prtals,  * 
Saint-Bartbélemy,  de  Sainte-Marguerite ,  rt  î'an 
des  quatre  organiste»  de  Notre-Dame  too- 
pcrin  était  ordinairement  choisi  pour  la  itep 
tioa  te  «rgaca  nanfcnea;  aes  cannaissaoce 
étendues  dans  le  mécanisme  et  la  construction  de 
ces  instruments  le  rendaient  très-propre  » 
emploi.  Il  épousa  la  fille  de  BlaBeiicl,eMlm  «Ç- 
taar  da  davaelM ,  et  ca  eut  trois  enfanU,  donN 
sera  parlé  plus  loin .  M.i  Urne  Coopertn  avaif  «<Pt 
avant  son  mariage,  une  grande  célâKité 
elavcciaMa  cl  ««aWi.  ^  ^ 
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encore  en  1810,  et  joua  alors,  à  la  réception  de 
nifgie  àb  SaiMl-Loids«  èVtnaillM,  de  tmièn 

à  satisfaire  Pauditolre,  quoiqu'elle  eôl  quatre- 
vingt-un  ans.  AriDaiid-Looù  Couperiu  eat  mort 
«n  1789,  des  MitM  d^n  coup  de  pied  qàV  tfaH 
NÇtt  d'un  chevid  échappé. 

COCPERIN  (Antoinette. Victoire),  fille 
d'Armand-Louis,  élève  de  son  père  et  de  M  mère, 
*  lo«iGlnitPwgMd6  SainMemiiàlliedeMte» 
ans.  Elle  jouait  autti  de  la  harpe,  et  possédait 
une  belle  voix ,  qu'elle  a  fait  entendre  souvent 
dans  d«:^  coocerU  el  danà  <ies  mau>ons  de  reli- 
gintat.  Bile  a  épouat,  «a  VJto,  la  ils  de 
M.  Soulas,  trésorier  de  France,  et  propriétaire 
de  la  manufacture  de  damas  de Toun.  ElleviTait 
euooieai  1810. 

GODPERIN  (  PiotRE-Loois) .  fils  de  Looie- 
Armund,  n'eut  poini  d'autre  instituteur  que  son 
père  et  sa  mère.  Doué  d'beuceuses  dispositions, 
il  ft  de  rapides  progrès  sor  le  daveda,  Forgue 
ellâbarpe.  Malheureusement  &a  mauvaise  santé 
l'empêcha  de  se  livrer  st^rieusemenl  à  la  compo- 
sition :  néanmoius  il  a  fait  exécuter  dans  plusieurs 
églises  quelques-uns  de  ses  motels  qui  ont  en 
«lu  MK  tès.  I.a  romance  de  Jfina,  variée  pour  le 
piano,  est  le  seul  de  ses  ouvrages  qui  ait  été  gravé. 
11  fut  fort  Uabile  sur  l'orgue,  et  partagea  avec 
•OB  père  les  |»laees  d'organiste  du  roé,  de  Notre- 
Dame,  (le  Saint-Gervais,  do  Saint-Jean  et  des 
Cariues-Billettes.  U  est  mort  fort  jeune,  en  1789. 

GOOPEBIN  (OeaTan-nuNçois),  semid  flb 
d'Armand- Louis,  vivait  encore  en  181&.  11  reçut 
«les  leçons  d'orgue  et  de  piano  de  son  père  et  de 
M  mère,  mais  il  ne  soutint  point  l'honneur  de  son 
noo^  car  n  ne  Iht  qu'un  organiste  nédieera  et  on 
eonpositeur  sans  mérite.  Toutefois  tel  était  le 
respect  qu'inspirait  le  nom  de  Cowji»en;i,qu'il  ob- 
tint sans  peine,  après  la  mort  de  son  père  et  de  son 
frève,  les  plans  d*«igudsle  darel,  de  la  Sihiie- 
Chapelle  de  Paris,  de  Saint-G<Tvai^,  de  Saint- Jean, 
de  Sainte-Marguerite,  des  Carmes-Uillettes  et  de 
&aint'Meiry.  11  a  été  aussi  nommé  arbitre  pour 
la  réception  des  onPMa  de  Saint-Nicolas  des 
Cham]>s,  de  Saint- Jacques  du  Haut- Pas,  de 
Saint-Merry ,  de  Saint^Eustache ,  de  Saint- 
itoch,  etc.  Ses  ceapoaîUons ,  qui  consistent  en 
sonates,  airs  variés,  caprices,  pots-pourris  et  jro> 
inaaces.  ont  été  gravées  h  Paris.  U  a  composé 
aussi  quelques  motets  qui  sont  restés  en  manus- 
crit. Gervaie.PrançoIs  Conperin  a  été  le  demiar 
rejeton  de  cette  illustre  famille. 

COUPPEY  (FÉLIX  LE  ),  professeur  de  piano 
au  Conservatoire,  est  né  à  Parii?,le  14  avril  1814. 
Ses  patente  le  dcstinaiaiti  te  carcièie  de  Plas- 
ImeUon  p.ubliqoe;  mah  son  pencliant  irrésistible 
paor  la  ouuique  lui  donna  une  autre  dircctioa. 


En  1824  il  entra  au  Conservatoire;  quatre  ans 
apnée  OeMihl  le  premier  prix  de  plaÎM,  et  en 
IR'îH  le  premier  prix  d'harmonie.  Déjà  Cherubini 
loi  avait  confié  nae  classe  d'harmonie  prépara- 
laln  ipov  le  eooiB  de  son  BNltra  Donrlen,  qooi- 
qifi  as  litt  âgé  que  de  dix-sept  ans.  11  y  continua 
son  enseignement  jusqu'en  1837  ;  à  cette  époque  il 
reçut  sa  nomination  de  professeur  titulaire  de  sot- 
téifif  en  ffMapkaMMBl  daM.  Lsborae.  (Fey.  ce 
nom.)  La  retraite  de  Donrlen  (voy.  ce  nom)  fit 
appeler  M.  le  Couppey,  en  1843,  aux  fondions 
plus  importantes  de  professeur  d'iiarmooie  et 

En  1848 ,  H.  Herz ,  professeur  de  piano  an 
Conservatoire,  ayant  entrepi^  on  voyage  de  p1a> 
«eurs  années  eo  Amérique,  F.  le  Coupey  fut  i 
chargé  de  le  remplacer  par  HUertm  dans  sod 
cours.  Pendant  toute  la  durée  de  ce  double  en- 
seignement, les  soocès  da  profissieur  furent  si 
brittanU  qdll  «feliit  pour  aee  dièfea  «inalarae 
nominations  an  coaeonrSfdoitf  dnq  premiersprii. 
Une  nouvelle  classe  de  piano  pour  les  femmes 
ayant  été  créée,  M.  le  Couppey  en  fut  nommé 
profesienr.DanamMiéaBeaqatentliMiell  mai 
1858,  il  a  donné  une  preuve  de  son  habileté 
de  mécanisme ,  de  son  tnlelligeflce ,  et  de  son 
goût  parfait.  Cette  séance  avait  pour  but  de  pré- 
sentar  lliMob*  cbraoeioglqne  de  la  mealqne  de 
clavecin  et  ^  piiBO,  depuis  le  seizième  siècle 
jusqu'à  l'époqoe  actuelle.  Tour  à  tour  on  y  entendit 
les  inspirations  de  Claude  Memlo,  de  Freao»* 
beldi,  de  Chambonoièrea,  de  Couperin,  de  Ra* 
meau,  de  Scarlatti,  de  Ilsndel,  de  Jean-Sébastien 
et  de  Philippe-Emmanuel  Bach,  de  Haydn,  de 
démenti,  de  MoH»t,  de  Damck,  de  Steibeit,  de 
Beethoven,  de  Cramer,  déllummel,  de  FieM,  de 
Ries,  «le  \N'el)er,  de  Moschclès,  de  Schubert,  de 
Mendelssohn,  de  Chopin,  de  Uen,  de  Thalberg , 
I  de  Sehuihoff  cl-  de  Stephn  BeHar.  Exécutée 
I  dos  le  style  propre  à  chaque  maître  avec  une 
\  grande  perfeciiun  par  F.  le  Coup|)cy  et  par  ses 
,  deux  élevés  d'élite.  M"*  Coudère  et  VT*  Vidal 
I  Laeevr,  cette  «raelinie  eieiin  dans  l*todltoire 
I  des  tran<iports  d'admiration.  C'était  une  appli- 
cation spéciale  de  l'idée  des  concerts  historiques 
réalisée  vingt-cinq  ans  aupeiafant  par  rterteur  de 
ce  Dictionnaire  kîogr*Pi>'<l"^' 

F.  te  Couppey  a  publié  jusqu'à  ce  jour  (1856) 
quinze  œuvres  pour  le  piano,  au  nombre  desquels 
on  remarque  dôme  éludes  expressives  dVin  très- 
hon  style,  dont  il  a  été  fait  une  édition  à  Lapsicli, 
chez  Breitkopf  et  Herlel,  et  trois  aulre^^  recueils 
d'études  ayant  tous  d»  destinations  s()éciales.  On 
a  ainal  dn'néme  arlUle  un  envr^  fanportaaf 
pour  l'enseignement ,  intitulé  J^co/e  c/u  mrca-  ' 
aiime  é\k piaao.  La  préface  de  cet  ouvrage  ren» 


Digitized  by  Google 


S78 


COUPPEY  —  COURTOIS 


(erme  des  aperçus  iotémnBt*  «t  Bdimiini  t  ir 
r«rt  de  tirer  de  Imin  mu  de  llMtrument. 

COURBOIS  (...),  musicien  français  qui 
s'tAt  fait  connaître,  eu  1728,  par  te  motet  Omnes 
génies pUnuUte  mmMus,  aree  det  trompettes 
et  des  fimlwtae,  ademé  an  Ooneert  spirituel. 

r'élait  une  nouveaTit<^  jusqu'alors  inconnue  en 
l'rance.  On  a  aussi  de  Courbois  uo  livre  de 
eantatesckde  canlalflles.  la  cantals  de  Mkm  <N- 
cholte,  et  un  livre  d'>l/rt  à  chanter. 

COlTBT.\I\' (JACQi'ts),  constructeur  d'or- 
gues, fut  établi  d'abord  à  Emmericli;  ensuite, 
en  t790,  à  fiurg-Stctefoitt  et  enfla,  en  1793,  i 
Oldenbourg.  Son  plus  bel  ouvrage  est  l'orgue  de 
sci/c  plHs  <it>  IV(>li«e  principale  d'Osnabnick, 
« :oinpos<i  de  seize  retjistrea,  trois  claviers,  pédale 
ctctaqionflM». 

COURTNEY  (...),  Irlandais,  né  vers  le 
milieu  da  di»>buitième  siècle,  a  brillé  à  Londres, 
«B  1794,  par  MM  talent  nr  la  eomemoseaiipelée 
par  les  Anglais  Irishpipe.  Il  avait  perfectionné 
la  construction  «le  cet  instramcnt,  et  lui  avait 
donné  une  qualité  de  «on  beaucoup  plun  agréa- 
ble que  eelle  qn'en  lui  eonuatt. 

COUIlTOIS  (Je*k),  miiMcien  français,  vécut 
dans  la  pn-mière  tiioifit^  <lii  «elrit'îme  siècle.  C'é- 
tait un  liuiuuic  habile  dans  l'ait  d'écrire  :  &a  ré- 
putation ne  parait paa  avoir  éléà  l^gal  deaon 
mérite,  car  il  était  supérieur  à  d'autres  arti-îtps 
«le  son  temps  parmi  lesquels  on  l'a  confomiu. 
Lorsqu'en  1539  Charles-Quiut  demanda  à  Frau- 
le  poMagellliria  par laFranee  pour  aller 

sfiiiniptlrc  1(^5  (j.Tnlnis  tini  «'rMaicnf  n^voltés, 
Courluis  occupait  la  place  de  maître  de  cliapt;llc 
de  l'archevêque  de  Cambrai.  Le  monarque  es- 
pagndl  a'élant  arrêté  dana  celte  tWe,  de  grande» 
fîtes  eurent  lieu  en  son  honneur.  Comtois  com- 
posa à  cette  occasion  un  motet  à  quatre  voix, 
Vcnite  popuU  fm-jr,qui  ftitexécutéb  iaeatiiCdnde 
par  trente-quatre  chanteurs  (1).  Gcrbcr  a  cité  à 
l'artirli^  Courfois  île  son  noiivra»  lexique,  des 
messes  manuscrites  de  ce  musicien  qui  existent  à 
la  Bibliothèque  royaledelluiilcb,iouslen*%i  (2)  : 


(Il  Ce  motet  fît  iiiiprinii-  diDt  un  opuscule  dont  le  koI 
esemplai»  cqpau.  iuiqu'à  oe  jour,  fait  partie  tfc  la  M- 
hlumÏMes  a»  M.  a.  An«M|  U  porte  ta  ttU*  mA- 

«tut  I  Oi^aratton  dn  triump^nti  ktmneur  et  ^iteurlt 
fatet*  a  ta  Uaieste  Imptréatle  a  ta  iogetnê  H  premteT9 
mirer,  FnirvMe  aux  ItIuMrrs  J'rinctt  de  yrance  Mfs- 
tinm  le  VaulpMin  tt  duc  Jtnrieatu  en  t'i  cite  et  dueh4 
é»  OiSlOruir  En  lan  de  grâce  mit  cinq  renlz  H  XXXIX. 
^  otcf»  4t  i«MiiiM',  fa  XX^imr  rfMlieC  auft.  Om 
priuUtti»  BmÊUtumtmi  DmM  tMri  CmattrmneeW, 
—  imprimet  a  Cambrât  par  Bonauenture  Braaart  li- 
braire demourant  a  la  rtte  taueau.  —  Petit  In-i"  yt^thl- 
quc  de  vingt  (euUli-lv non  nimicrutci. 
|af  H  OMtMcoaJicr,  ctt  c«|iUut  a»  clUtkNi  dâiu  M 


r«l  vdrMé  «n  1M9  eeUe  «ilalion.  et  j'ai  tramé 
dans  le  volume  nmuneiflt  uold  LI  de  «ette  ricfae 
bibliothèque  que  ces  messes  sont  :  1*  Missa  S 
vocvM  :  ISntre  vos  tilles  de  XV  ans.  —  a*  Mista 
&  tweiMi  ;  Venlhihortnm  neum.  —  •*  Jfinu 
4  voetim  :  On  me  l'a  dit.  —  k"  Missa  4  voc*m 
super  carmen  :  Frère  Thibaut.  —  5"  Missa  » 
vocum  super  :  de  Salamandre.  —  6°  Ifùsa  4  to- 
CM»  «npcr. •  Domine  qab  bahitiUt — r  JNm 
4  vocvm  super  :  Co^novi  Domine.  —  Missa 
4  t^ocum  sviper  :  Je  ne  veulx  riem.  La  mesce 
Domine,  qui»  AaMteM<,qoi  eat  ta  riiUmede 
ee  recueil,  se  trouve  aussi  dans  un  manoscht 
exécuté  en  1542,  qui  a  ap[»arlcnu  h  Zpfîliere  rff 
Maie,  de  Bruges,  et  qui  est  aujourd'hui  a  la  bi- 
bliothèque de  Cambrai,  aouaie  n*  124.  Dans  h 
même  bibliotlièque  te  trouve,  sous  le  n"  3.  un 
recueil  manuscrit  contenant  quinze  messes  d'ao- 
teurs  qui  ont  vécu  dans  la  première  moiUé  da 
seMèmesIècle,  parmi  lesquelles  la  buWèmeJS^e 
in  ternido  est  de  Coui1oi<.  M.  de  Coussonvaker 
qui  la  cite  (3),  ne  dit  pas  si  elle  Cot  à  4, 5  ou  6 
voix.  Ou  trouvedes  iiioteti  de  Courtois  dawlsi 
neueila  qui  ont  pourtttra  s  1*  Ftor  déMtUm 
tratti  delU  Motettidd  Fiorc  ;  in  VcnHii*  per 
Antonio  Gardane,  nell'  aimo  del  Signore,  iiii, 
petit  io-4»  oU.  —  9"  5*leeMnim»  im  non 
famfffartafHMsCanfiunef  W/ra  caïAMiMria 
idiomate  vocum  ,  tam  tnultipUdum  quam 
etiam paucarum,  Fu^x  quoquc  ut  vocatur,a 
sexad  duaavoees,  etc.  (Recueil  poMiè  parSsl> 
blinger.)  (Augustx,  Vindf liconiin ,  Melchior 
Kriesslein,  ibiO,  (»ftit  in-8='  nbl.  —  3'  .Votuw 
et  insigne  opus  musicum,  sex,  quinque  et 
quaiwr  voam,  etc.  (Recueil  puMié  par  leaa 
Ott);!luremberg,  iô37,  pttit  in  '.  '  <>\<i.  —  i"  U- 
her  quarfus  :  XXfX  wusicalcs  quatuor  tel 
quinque  parium  l  ocum  modulas  haltel,  etc.  ; 
Porhistia,  in  ofBcina  liliraria  Mri  AKain- 
gnant,  etc.,  t534,  potlt  iii-i»  obi.  —  S"  Primns 
liber  (Motettonira)  cum  quatuor  vodbusi  ira- 
pressum   Lugduni  per  Jaeoinim  Mudeimni 
de  Pingucnti»,lS39,  grand  in  ^"  oblong.  Les 
detixième  et  trolsit'^mf'  libres  de  la  ni^me  collec- 
lion  contiennent  aussi  des  motels  de  Courtois  :  le 
second  Hfiu  a  été  publié  eni&St,  et  le  troisiènn^ 
en  ir»3H.  —     CatUiones  sacrx,  quas  ru/jo 
Moteia  vornnf ,  er  opfimis  qnilusqne  hujus 
a-latls  musicis  scLectx.  Libri  quatuor;  Aot- 
vcrpie,  TUman  Suwlo»  16M'1U7,  gr.  fn4*. 


jmietSMrfas  eaUfcMms 

de  Cambrai,  p.  t».  a  «Oit  fsr 
chapelle  papale^  au  UeU  éO  Is 
fluniik. 
W  kOC.  CIL 


dê  /aM6{MM««* 
fa  M*.  SI  ifa  fa 
MMMtaetve  rofaltat 
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fwvoevfn.  Noifmlwrge,  ip.  FeMum,  1339, 

—  Des  chansons  françaises  de  Courtois 
te  trouvent  dan<;  les  collections  dont  voici 
le«  titres  :  Chansons  a  quatre,  cinq,  six 
€t  huM  partlei,  de  éioêrtMtteiÊn.  Livra»  I  à 

XIII;  Anvers,  Tylmnn  Sii'^ato,  1&43-15S0,  in- 
4"  obi.  Dans  le  sixième  iirre  on  trouT«  trois 
dumaoïu  à  cinq  et  af  x  partiet,  dont  m  canoo 
tfte-Uen  fdL  —  9"  Trente  ClboMoni  musicales 
à  quatre  parties;  Paris,  par  Pierre  Attaignant 
(s.  d.}»  ia-S"  obi.  La  cbansoii  de  Courtois  m 
jMr«ott/]fHf  «etraoveklapages.  —  It^Trenie- 
dnq  Livres  de  chansons  nouvelles  à  quatre 
parties  de  divers  auteurs;  Paris,  par  Pierre 
Attaignant,  I53i>-ià49,  in  i"  obi.  Les  diansonâ 
dnq  «t  «fat  do  traisième  Um  lont  de  Coorlois. 

COUSIN  (Jf.an).  prCtre  et  diantre  de  la 
diapeile  do  roi  de  France  Charles  VII,  sous  la 
direction  d'Oekegliera,  était  attaclié  à  eette  dia- 
peile en  1461,  suivant  un  compte  des  of/iciers 
de  la  maison  de  Charles  VII  qui  ont  en  des 
robes  et  des  chaperons  faits  de  drap  noir 
pom  te  obseqtm  et  figiiéraiUe$  du  corps  du 
feuroy,Fan  146 1.  Ce  compte  se  trouve  dans 
im  mano-^crit  tie  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 
(Voy.  la  Itevue  musicale ,  sixième  année,  p. 
S3&.)  Tincfairis  die  les  conpedtfons  âe  Comfai 
dans  plu'^ieiirs  enilroits  «le  se^  ouvrages,  no- 
tamment dans  le  Proportioiialc,  où  il  examine 
le  système  des  proportions  de  la  messe  de  ce 
musicien  Intitulée  Niffrarum. 

COUSIM  Di:  CONTAMINE  {...).  né 
dans  le  Daupliioé,  en  1704,  (ut  employé  dans 
les  fermes  h  Paris»  suivant  le  catalogue  manus- 
Cl  II  (les  li  VI  es  de  l'abbé  Gonjet,  cité  par  liarbicr, 
Ùictionn,  des  anonymes,  deuxième  édition , 
t.  m,  p.  332  (1).  11  a  publié  un  livre  intitulé 
Trotté  critique  du  pUttn-dimt  vdté  aujour- 
d'hui dam  In  e'ijlises,  contenant  les  principe» 
qui  en  montrent  les  défauts  et  qui  peuvent 
conduire  à  le  rendre  meilleur;  Paris,  I74U, 
In- il.  La  lignelta  de  «e  livra  rapréMnta  un 
bcpof  plqut^  par  un  cousin  :  l'abbé  Lebeiif,  qu'on 
avait  voulu  désigner  par  cette  allégorie,  s'en  of- 
ftBM,  et  traita  lenteur  asaei  rudement  dans  une 
lettre  écrite  à  ce  sujet.  An  surphu»  cet  auteur, 
en  voulant  anéantir  la  tonalité  du  plain-chant, 
pour  ramener  les  mélodies  de  l'Ëglise  à  la  tona- 
lité moderae,  pnvve  qvll  n'avait  aneane  «m- 
nai.s<anro  de  la  constitution  de  ce  chant  ni  de 
son  caractère  propre.  Ua  été  lait  nne  trè6*boone 

(t)  m  au  par  cfreor,  «aos  la  pnnriêra  Mltlon  aa  m 

blellOOMlrr,  quM  irtalt  «ou^-ctuntn-  >:>.'  Vd^Wii-  ,;r  cn» 
noble  I  e*  wat-tbàain ,  ûc  qui  l'on  »  un  rtcucU  de  cao» 
t\ttm%,  était  irtra  49  Itatcar  «i  mou  triutm  du 
piai»-eAant, 


critiqoe  de  ee  pfélenda  trdtédana  nne  idtre  de 

M.  RouIIeau,  chanoine  de  Saint-Michel  de  Reaii- 
vai«,  insérée  au  Mercure  de  France,  mai  l':»o. 

COUSLVEAU  vPieiiHS-JoSKi>H) ,  prufev^eur 
dsbaipe,  luthier  et  nurahand  de  UMitlqne  k  ' 
Paris,  naquit  dans  cette  ville  vers  1753.  F.n  1782, 
il  fabriqua  des  barpcs  avec  un  double  rang  de 
pédales,  pour  Bodniar  bdknant  dans  tona  len 
tons;  mais  ce  pettettOttMaNKt, qni  depuis  lors 
a  été  reproduit  avec  avantage  par  M.  Di/i,  S 
Londres,  d  par  M.  Érard,  à  Paris,  n'eut  point 
alonde  aneeèa,  parce  que  Isa  dllHcultéa  d'ei^ 
cution  rebutèrent  les  artistes  et  les  amateurs,  et 
parce  que  la  musique  qu'on  jouait  sur  cet  ins- 
trument Élait  trop  simple  et  trop  facile  pour 
qu'on  eût  bcaein  de  ea  double  rang  de  pédaka. 
En  1788  M.  Cou^neTii  obtint  le  titre  de  luthier 
de  la  reine,  et  fut  nommé  harpiste  de  PAcadémie 
royale  de  musique.  H  a  occupé  cette  place  jus» 
qu'en  isit,  où  il  a  été  admis  k  la  retraite.  En 
179R  il  acquit  d'un  am.deur  nommé  Houette 
{voij.  ce  nom)  le  secret  d'un  mécanisme  nou- 
veau qu'il  perfectionna,  et  au  moyen  duqud  tes 
demi-Ions  se  Tairaient  <^ur  la  harpe  par  la  cheville 
même  à  laquelle  est  attachée  la  corde,  sans  les 
secoure  des  pinces  ou  des  crochets,  pr  le  moyen 
d'un  mouvement  de  rotatkm  de  la  ehevIUe  sur 
son  axe;  mais  il  résultait  de  ces  perturbations 
continuelles  de  la  tension  verticale  des  conles, 
qu'elles  ne  peuvent  conserver  leur  accord,  incon- 
vénient qni  a  nui  au  suoeès  de  «dte  Innovation. 
On  connaît  de  Cousincau  sept  œuvrcî  de  sonates 
pour  la  harpe  (œuvres  l,  2,  5,  7, 10,  13  et  1C|, 
dnq  recuellsd'airs  varié:!,  deux  concertos,  op.  e 
et  i2,deuspots<pourrts ,  et  une  Métbodedebaîrpe. 
En  1823  Cousineau  quitta  le  commerce  de  musi- 
que et  la  lullterie.  Il  mourut  l'année  suivante. 

Coodnean  a  eu  un  fih  qui  jouait  aiisat  de  In 
harpe,  et  qui  fot  associé  dans  ses  travaux  pour 
la  couslriK  lion  «les  harpes.  Il  remplaça  Houvenl 
sou  père  d  1 0|iéra  comme  harpiste  buppléaot.  On 
a  de  loi  ploaienia  lin  variée  pour  la  harpe,  et 
une  petite  métliode  ponr  cet  inatrument.  Finis, 

Lomoine  atné. 

COLSSLM  AKER  (  CuABLEs^EnnoRD-Htimi 
DE),  amateur  de  nusiqtte  et  écrivain  sur  cet 

art.  est  né  à  Baillcul  (département  du  Nord  ),  le 
ida^ril  1795.  Destiné  à  la  carrière  delà  magis- 
trature, il  n'apprit  la  musique  dans  son  enHnee 
que  pour  en  taira  un  des  éléments  d'une  bonne 

étlucation;  toutefois  il  y  monlrii  bientôt  d'heu- 
reuses dispositions  j  k  dix  ans  il  lisait  à  première 
vue  toute  espèce  «le  mnsique.  il  spprit  à  jouer 

du  violon  et  du  violoncelle;  mais  son  goût  le 
portait  part icu lit"' renient  >  ers  le  chant.  Ayan!  éiô 
envoyé  k  Douai ,  pour  y  faire  ses  ctuiica  un 
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fjfcée ,  11  y  continua  c«lle  de  la  musique ,  reçut 
des  leQom  de  violoo  de  Baadote,  diradeor  de 

TAcadérote  musicale  de  cette  Tille ,  d  tMn 
l'art  du  chant  soti?  U  direction  de  Morean,  or- 
gaiil«te  de  l'église  Saint-Pierre.  Ce  fut  ce  dernier 
mallte  qui,  en  18)0,  loi  enaetgea  Isa  éMnwBts 
ite  Hiarmonie.  Fn  1825  le  père  de  M.  de  Con&se- 
luakur  l'envoya  à  Paris  pour  y  suivre  les  cours  de 
droit.  Cette  ville  lui  ofirait  les  moyens  de  com- 
fiMler  son  édocetten  noaieele  et  de  finmier  iob 

Koût  par  l'audition  des  meilleurs  artistes  et  par 
les  leçons  de  maîtres  célèbres.  Cette  époque 
4tail  la  plus  (avorable  pour  atteindre  ce  but, 
car  l'Opéra,  le  TbéAtre-Italieo  et  l'Odéon  étaient 
alors  dans  la  situation  la  plus  pru-^père,  et 
l'art  était  cultivé  avec  amour  par  une  société 
dMUte  qui  depuia  ton  ■  ditiwrii.  Adaib  diM 
les  aaloBS  de  MMmn  les  comtesses  Merlin ,  de 
Sparre  et  Meroni,  M.  de  Coiusetnaker  y  en- 
leodit  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus  distingué 
pernl  lee  amaleort  et  lei  anislee.  Pdtegrial  loi 
donna  des  leçons  de  chant,  et  riiarinunic  lui  fut 
enseignée  par  Jérdme  Payer  et  par  Reiclia.  De  re- 
tour à  Douai  en  ISA  1,  pour  y  faire  son  stage  d'à* 

vecM,  U  étudia  le  ceirtpepoliit  eon  la  dinelioa 

de  Victor  Lerebvre  (  voy.  ce  nom),  qui  arait  été 
pendant  plusieurs  années  professeur  adjoint  an 
Conservatoire.  Plein  d'ardeur  alors  pour  la  coro- 
^  poailioB,  Il  éeclfit  beeoeovp  de  nrasiquadedUli- 
reriis  fienre"? ,  dont  on  trouvera  la  liste  plus  loin. 

itevenu  avoué  à  Douai,  M.  de  Coussenuiker 
.chercha  dai  diMiaetiom  aux  enmiia  de  ta  procé- 
dure dans  la  euHoro  de  la  liltérature  de  la  mu- 
sique. La  Revue  mvsicnlr,  que  publiait  alors 
l'auteur  de  cette  notice ,  avait  (ait  sur  loi  le  même 
efUst  que  sor  beaneoap  d'antree  amateurs  ou 
artistes ,  et  lui  avait  donné  du  gnftt  poar  cette 
littérature,  auparavant  négligée  ou,  pour  mieux 
dire,  méprisée  en  France.  Il  avait  rassemblé  quel- 
ques tivresqal  naMèrent  à  lliiiiloirade  Vwii  et  ap- 
peli'rent  particulièrement  son, illention  sursasltua* 
tion  au  moyen  âige.  Ses  premières  études  sur  ce 
si^et  commencèrent  en  1835  :  depuis  lors  il  a  dé- 
ployé  itae  Rrande  activité  dans  ses  reAercbes  et 
«lans  ses  travaux.  Appelé  8U\  fonctions  de  juge 
de  paix,  k  Bergues  (Nord)  en  1843,  il  ae  resta 
qo*eiiTiraa  dis-huit  mois  dans  celte  pcliie  ville , 
qai  ne  lui  offrait  aucune  ressource,  au  poiat  de 
vue  de  l'art  et  de  l*énidilioD.  Au  mois  de  février 
il  obtint  sa  nominalioode  juge  au  trilwinal 
d*HanbRNieli.  Plat  fard  II  fat  appelé  en  ta 
même  qualité  à  Dunkerque.  H  remplit  aujourd'hui 
(1860)  des  fonctions  identiques  au  tribunal  de 
première  instance,  h  Lille. 

UsewrnuBsparleHiMlslI.  de  OoassenMker 
sleit  fait  connattre  sont  ceut  dont  les  litres  sui- 


vent :  t"  Mémoire  sur  Hucbald  et  sur  *e$ 
traUéi  ié  tnuri^e,  ntfitf    ntkurdket  $ur  la 
motation  eisur  les  itutruments  de  musique, 
;  avec  21  planches;  Paris,  J.  Techener,  i»4i, 
1  1  vol.  gr.  ia-k'  de  216  pages,  avec  beaucoup  de 
fae-âmOe  de  Miatloa  do  mvjm  Iga,  iMs  de 
I  manuscrits.  Cet  ouvrage,  imprimé  à  Douai,  étiez 
V.  Atlam,  n'a  été  fin'  qu'à  quatre-vingts  e\fm- 

I plaire»,  numérotés  à  U  presse.  Quoiqu'il  y  ail  de 
bonoee  choses  dinBcevolnme,M.deOBUisemiksr 
s'(<tail  un  pou  trop  hUé  de  le  ptibltpr  :  on  a  re- 
proché à  son  travail,  eu  Allemagne,  de  manquer 
de  solidité  et  de  profondeur.  —  2"  Notices  nw  tes 
cottecttons  mutêcatm  de  ta  MtMMèquë  de 
Cambrai  et  des  autres  villes  du  département 
du  Nord;  Paris,  Techener,  1843, 1  vol.  tn-a'  de 
IlO  pages,  avec  40  pages  de  OMsiqM  et  ob  fkc- 
simtle  extrait  d'un  noanuscrit  Intéresaant  qai 
porte  la  date  de  I5i2.  L'ouvrage,  imprimé  à 
Cambrai  cbei  Lesne-Daloin ,  a  été  Uré  à  il* 
exemptalrsa.  on  y  traofo  des  reMef^sMb 
'  utiles  sur  des  monuments  qui  appartienomt  à  une 
des  époques  les  plus  importantes  de  la  musique; 
malhenreosemcnt  le  travail  est  encore  un  peu 
tnp  aapatMel;  car,  à  l'oeeaslau  da  godgaii 
manuscrits  décrits  par  M.  «le  Conssemalcr,  il 
se  présente  des  questions  relatives  soit  aux  ar- 
tistes, soit  i  leors  oeuvres,  qui  médtaieat  on 
•lamen  sérieoK  et  des  effiorts  de  sagacité  qu'on 
regrette  de  ne  pas  rencontrer.  —  3' Eisni  sur  les 
instruments  de  musique  au  moyen  âge.  Ce 
Invatt  a  para  daas  taa  «iimote  arah^jogégu» 
paMSéeeporK.  Didrea  :  U  n  peut  «ira  eoMidM 
que  comme  gavant-coureur  du  ^rand  ouvrage 
du  même  auteur  sur  le  même  sujet,  aciueltement 
(  1860)  sous  presse  et  qui  pariJIra  proehilne 
ment.  —  4"  Histoire  de  l'harmonie  au  moyen 
âge;  Paris,  V.  Didron,  ISûî,  I  vol.  gr.  in-4''  de 
(le  374  pages ,  avec  38  planches  de  fac-uimle 
da  mannsailé,  ot  44  pages  de  tndodiooa  dea 
iiionuinents  en  natation  moderne.  Neaf  années 
se  sont  écoulées  entre  la  publication  des  notices 
sur  les  collections  muMcales  de  Cambrai  et  ce 
dernier  ouvrage  :  dans  cet  InlerfaUa,  M.  de 
'  Coussciijaker  s'est  livre  à  de  longues  et  eoos- 
I  cieocieases  éludes;  ^  ooonaissaaoes  se  sont 
j  étendues,  complétées,  et  I  est  entré  dsn  la 
I  bonne  voie  de  ta  «éritibla  érudition.  Le  titra 
qu'il  a  choisi  pour  son  livre  n'était  peut-être 
pas  celui  qu'il  aurait  fallu ,  car  ce  n'est  pas  par 
ta  favne  qo*ll  loi  adoBBéa  qoa  niiilaira  psâipllt  aa 
mission.  Pour  répondre  au  contenu  do  volume , 
il  aurait^  té  plus  exact  de  l'intituler:  Documents 
de  i  histoire  de  la  musique  au  mo^en  dge,  et 
reeàerekasJiir  ee  Sauf  cette  ohsarfatles  , 
le  travail  da  M.  de  Coasiemelw  est  dipw  da 
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beaucoup  d'iot4r£t,  particnlièremcnt  par  la  piibli- 
cation  de  traités  importants  de  musique  du 
inoyeo  âge,  lesquels  étaient  Inédits  et  même  iu- 
eooBiu  af aat  qoe  MM.  Daqjoo  et  Monlot  let 
couent  déooBverta  dans  les  bibliotlièques  de  Pl- 
talie,  et  que  ces  «avants  eussent  commankinés  à 
M.  de  Conimmter,  «•  loi  demmit  l^nitorisa- 
tion  d^en  faire  angk  Oes  dorumenU,  et  d'au- 
tres tirés  des  manuscrits  de  la  Bibliotlièque  im- 
périale de  Paris,  forment  la  deuxième  partie  du 
ifm  te  M.  de  CwmniÉker  <C  lui  deiuieit  br 
grand  pris.  En  ce  qui  forme  la  partie  de  son 
travail  personnel,  il  y  a  aussi  de  très-bonnea 
cltoses  auxquelles  se  mêlent  quelques  erreurs 

tant  d'objets.  Par  exemple ,  M.  de  Coussemaker 
•  cm  trouTer  le  contrepoint  double  au  moyen 
Ige  dana  na  passage  de  musique  qu'il  rapporte  : 
Il  ne  s'est  pas  isouTenu  qu'il  a*]r*  de  contre- 
point double  que  lorsqu'il  y  a  renrersement  des 
parties  à  l'octave,  et  conséquemment  cbauge- 
■Mot  dn  faM^vallei.  Le  eonifefofot  «km  est 
appelé  double,  parce  qu'il  y  a  en  eiTet  une  double 
considération  de  la  part  de  celui  qui  le  fait,  à 
savoir,  Tharroonie  dans  sa  forme  première,  et 
celle  qoi  doK  réiMiT  da  naverwiMBt  Le  pi»> 
Uge  rapporté  par  M.  de  Coussemakcr  nVst  qu'un 
dnngeroent de  parties  entre  des  voix  égales  :  les 
cunplnen  aoot  fréquents  dans  les  monuments 
desquatonièmeet  quinzième  siècles— tP  CkaïUi 
populaires  des  Flamands  de  France,  recueil- 
Us  9t  publiés  avec  les  mélodies  orininaUs, 
«M  iraâwUon  française  «t  ém notn;  Gcnd , 
F.  et  E.  Gyselynck,  1876,  1  ?ol.  gr.  in<8°  de 
419  pages.  Colleclioa  faite  avec  beaucoup  de 
soin,  et  très-supérieure  en  son  genre  à  celle  des 
clmU  de  le  Fleadre  talge  conmencée  par 
J.  P.  Willems  (  Onde  Ylaemsche  Leidcren 
ten  deele  met  de  melodien),  et  si  mal  ter- 
minée par  ses  continualeurs.  —  M.  de  Cousse- 
wrttor  frtpm  depiie  Imgieaipe  une^dHloa  dee 
écrivains  du  moyen  ks^p  mr  la  musique,  dans  la- 
quelle lec  auteurs  publiés  dans  la  coilecUon  de 
l'ebM  Getbert  (  voy.  ce  non)  seroiit  leproduits, 
IMirgés  des  fautes  qui  déparent  les  Serfptores 
ecclesiastici  de  musica  sacra potissimvm,  resti- 
tués dans  rini^rité  de  leur  contenu,  et  accom- 
pcgiii  d'onvraget  bédUa  de  iniide  impertinoe, 
parmi  lesquels  se  trouvera  la  précieuse  compi- 
lation de  Jérôme  de  Moravie,  d'après  le  manus- 
crit unique  de  la  bibliotli^ue  impériale  de 
Ptrii.  —On  »  de  M.  de  OoMaamaker  qndqmt 
petits  écrits  insérés  dans  des  recueils  périodique, 
ou  publiés  séparément.  Voici  les  titres  de  quel- 
qnesHUM  :  1'  L'Harmonie  au  moyen  dge 
{Orteniti  parUkn  à  Irob  rnitlct)»  dans  le 


quibzième  volume  des  Annales  arch&'layiquf  i 
de  M.  I>idron  (Paris,  185C),  et  tiré  à  part,  in-4° 
de  7  pages  avec  des  fac-similé  d'ancienne  nota- 
tien.  Le  morceau  dool  il  s'agit  est  tiré  d'un  nia<- 
nnscrit  du  treizième  siècle .  qui  appartenait  au- 
trefoU  au  chapitre  de  la  catliédrale  de  Beauvais, 
et  ae  trouve  anleardliui  cbei  N.  Paoehieratli, 
h  Padoue.  —  i'*  Chants  lilurglqnetdë  Xkamtu 
à  Kempis  (voy.  Keupis),  avec  une  notice, 
dans  le  Messager  des  sciences  kistoriques  de  la 
Belgique  (1850).  H  «n  •  été  tiré  qaelqaec  • 
exemplaires  séparés  (Gand,  1856,  in-8<*  de  30 
pages).  _  3°  Notice  sur  un  manuscrit  mu- 
sical de  la  Bibliothèque  de  Saint-Dié;  Paris, 
V.  Didran,  tm,  in-t*da  «0  pagaa.  Oe  tuam- 

crit,  découvert  par  M.  Grosjean ,  orpanistc  à  la 
cathédrale  de  Saiot>Dté  (Vosges),  renferme  le 
Luddarium  in  arte  musicss  planm,  de  Mar* 
chetto  de  Padone;  «n  tndié  anonyme  do  dé- 
chant,  VArs  mensurabiUs  music.t,  de  Francon, 
an  second  traité  anonyme  du  déciMnt,  un  abrégé 
dn  Mlé  de  la  nradqrn  meaoTée  de  Mardwilo 
de  Padooe,  l'introduction  au  plain-chant  et  à  la 
mnsique  mesurée  de  Jean  de  Garlaude,  et  quel- 
ques extraits  de  Jean  de  Maris  et  d'au  Ires  auteurs. 

Dana  an  jennesae,  M.  de  Oooaeamaker 
livré  à  la  composition  et  a  produit  deux  messes 
à  4  voix  et  orchestre ,  des  fragments  d'opéras, 
des  airs  détaché  pour  ténor  et  soprano,  des  ou- 
fadnraa  da  ceacart,  nn  Avé  Uarla  à  4  vdx, 
un  Salve  rejina  à  4  voix,  un  0  salutaris  pour 
ténor,  une  messe  pour 4  voix  d'hommes,  sana 
accompagnement,  etc.  Toute  cette  musique  est 
restée  en  mtnnaerit,  à  l'exception  d'une  ving- 
taine He  romances,  et  de  deux  recueils  de  8  m»^- 
lodies  diacun,  qui  ont  été  publiés  en  1834  e( 
1836.  M.  de  Conssemater  est  correnicndant  d« 
llnstitul  de  France ,  membre  associé  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  cl  de  plupart  autres 
sociétés  savantes. 

OOUSSER  ou  RIJ8SER(JiAit-Sicisnoiio)» 
corapcsiletir  dramatique,  naquit  à  Presbouri? 
(Hongrie)  en  1657.  Esprit  inquiet,  il  ne  sut  dé- 
nuda ae  fixer  et  changea  aenvent  de  eHnattoo. 
Itena  les  premiers  temps  de  sa  carrière  musionle, 
il  fut  attaché  à  plusieurs  cbapellea  de  seigneurs 
hongrois,  comme  instrumentiste  et  comme  com- 
positeur; mais  UentÔt  II  ae  MIgna  de  ce  genre 
de  vie,  voyagea  et  se  rendit  à  Paris,  où  il  Ht  l.i 
connaissance  de  Lulli.  Celiii-ct  lui  enseigna  à 
écrire  dans  le  style  français,  c'e*l-4-dire  dans  sa 
manière  propre.  Après  que  Coesser  eut  passé 
six  ans  à  Paris,  il  fut  maître  de  chapelle  i  Stutt- 
gard  et  à  Wollfenbullel  ;  m&h  il  serait  dUOcilc  de 
décider  combien  de  temps  il  demeura  dana  oea 
coort,  car  son  inoonitance  était  telle,  qneWal- 
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ther  (.Vtf<ii  lexik.)  assure  qu'il  y  a  p«a  de  lieux 
en  Allemagne  où  il  n'ait  i^éjournc^  plus  ou  moins 
k>ogteiupa.  hà  partie  la  plus  brillante  et  la  plus 
hencsoM  d«  m  vie  panlt  «voir  étt  depniB  1603 

jusqu^en  1P97;  il  'Icmoiira  pendant  (prnps  h 
Hambourg,  et  y  fît  admirer  ses  talents  comme 
CMDpo&iteur  et  comme  direeteur  dlmbestraw 
Màtthesoa  lui  accorde  beaucoup  d'éluges,  dans 
son  Parfait  maître  de  chapelle  (p.  480),  pour 
l'habileté  dont  il  faisait  preuve  dans  Tesécution 
des  «pérw.  A|irè«  tToIr  quitté  Baadioarg;  il  fit 
deux  voyages  eu  Italie,  à  peu  de  distance  l'un 
de  l'autre,  dans  le  liut  d'y  étudier  le  style 
lies  compositeurs  de  ce  paya  et  d'y  apprendre 
rtot  da  chuL  PhM  tord  il  m  vendit  en  AQg1e> 
fprrc ,  y  quelque  temps  de  leçons  qu'il 

donnait  et  de  concertsj  puis»  en  1710,  il  obtint 
une  plaee  ft  b  ettbédnla  de  DoUiii,  dont  11  de> 
vint  plus  tard  maître  de  chapelle.  Il  conserva 
cette  situation  ju<>qu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1737. 
Les  compositions  qu'on  connaît  de  lui  sont  : 
1*  ArfMC»,  opéra  lepiéranté  à  HanriNHuv  en 

1693.  —  T  Parus,  169'»,  ibid.  —  a»  Pyrame 
et  Thisbé,  I09i,  ibid.  —  4»  Scipion  V Africain, 
I6s)à,  ibid.  —  &°  Jason,  1697,  ibid.  — Cousser 
•  bit  imiirlinor  t  <*  ApoXUM  «njwé,  on  six 
ouvertures  de  théâtre  accompagnées  de  plusieurs 
•irt;  Nuremberg,  1700,  ia  iol.  7**  Beliwnis- 
éke  JfwfenltMl  (Amosements  des  Mases  sot 
i'Hélicon),  tirée  dai*opéra  d'Ariane  ;  Nuremberg, 
1700,  in-fol.,  —  8"  Ode  sur  la  mort  de  la  célèbre 
Mrs.  Arabella  Hunt,  mise  en  Aiuitique,  à  Londres. 
~  9*  J  Semu^  to  h0  reprœHted  on  the 
blrth  day  of  Ifis  most  sacred Majcstij  Geor-jc  T, 
at  the  caslle  of  Dublin,  tho  28  of  may  1724  ; 
Dublin,  1724,  in-lol. 

COUSU  (Antonm  m),  chiooùw  de  Saint' 
Quentin,  naquit  à  Amiens  vers  les  dernières  années 
du  seizième  siècle,  ou  au  commencement  du  di&- 
aepUème,  ear  on  volt  ptr  une  lettre  de  Mtnenne 
'  à  Dool,  datée  de  1632,  parmi  les  nmiMriU  de 
Peiresc  qoi  sont  h  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris,  que  de  Cousu  était  alors  un  jeune  homme. 
Il  fbt  d^abocd  chantre  de  to  lainte  ditpelte,  puis 

directeur  du  clucnr  de  rt^;j;li<ie  de  Noyon,  et  i  nfiii 
chanoine  de  Saint-Quentin ,  avant  1637,  car  un 
acte  authentique  fait  voir  qu'Antoine  de  Couau, 
IMMie^  ciMnotne  de  SabiMliMailin,  assiste  en 
f()37,  comme  témoin,  au  contrat  de  mariage  de 
Milan  de  Cbauvenet.  Sa  pierre  tumulaire  Ludique 
qnll  moorat  le  tt  aoM  16SS.11  fbt  enterré  dans 
la  cbapelleSatnt-Nicolaa  (anjuurd'bui  SaJnt-Rocb) 
de  la  collégiale  de  Saint<Qoentia  (l).  Meraenne, 

torlquti  tmr  ta  maUrUe  de  S«lat-QttenUo,  clc,  «te  M.  Ch. 
OoMft.  p.  47  et  aalffiatM. 


dans  la  lettre  citée  précédemment,  dit  que  Cousu 
avait  composé  un  livre  sur  la  musique  en  Ré- 
néral,  mais  que  les  dépenses  auxquelles  Vim- 
pmclon  de  ee  livra  mMtart  donné  Nen  avatoni 
empêché  de  le  publier  Jusqii'?i  l'i^pnqiip  où  il 
écrivait.  Dans  son  Harmonie  universelle,  pu- 
Miée  en  1618,  Il  dte  ce  même  ouvrage  deCoon 
sous  Iç  titre  de  la  Musique  universelle,  conte- 
nant toute  la  pratique  et  toute  la  théorie. 
mais  il  ne  dit  pas  s'il  a  été  imprimé.  >"a}aot 
Jamaie  vu  cHer  ce  livre  dans  les  catalognea  que 
j'avais  consultés,  je  croyais  qu'il  n'avait  pas  vn 
le  jour,  et  que  Mersenne  ne  l'avait  connu  qw 
par  le  manuscrit,  lorsque  Peme  m'apprit  que 
Jtaamkr,  natira  de  diepélto  à  Sainminenlln, 

lui  avait  écrit  pour  lui  demander  s'il  ne  serait  pat 
possible  quMi  compiétlt  à  Paris  un  livre  ijrii> 
InM  la  Mvaiquô  vmivenOXe,  dont  il  ne  poaé^ 
dait qu'une  pertie,  et  dont  Pauteor  lui  était  in- 
connu. Peme  crut  que  le  titre  était  mal  indiqué, 
et  qu'il  s'agissait  de  Y  Harmonie  univeneUe  de 
Ménenne^dont  eatrooveqoelqoelbiadeacnM* 
plaires  imperfoils;!!  écrivit  à  Juroeotier  qu'a  lui 
envoyât  son  livre,  promettant  de  chercher  à  le 
compléter;  mais  l'envcù  n'eut  pas lieo.  Peme  m'a- 
vait fait  part  de  eaUe  draonstaaee.  Cl  |e  tf)r  «nia 
pas  a1fndi<<  plu?  d'importance  que  Inl,  lorsque  je 
trouvai  dans  la  Littérature  musicale  de  Forkel, 
à  l'article  Cousu,  ce  titra  :  te  Muttqufi  miver 
seUe,  d<teprèH  le  paaaage  de  HencBM;  j*appelai 
de  nouveau  l'attention  de  Pcrne  sur  ce  li»re,  0 
écrivit  à  Jumentier  de  le  lui  envoyer;  il  le  reçot 
quelque  temps  après,  et  aona  flkmea  dtooBia  de 
voir  uu  livre  qui  nous  était  inconnu,  et  qni,  après 
avoir  été  examiné  attentivement,  nous  parut  le 
meilleur  ouvrage,  le  plus  méthodique  et  le  plus 
niOe  ponr  la  pratique  qu'on  ait  derft  dana  le 
dix-septième  siècle,  non-sculenient  eu  rrnnce, 
mais  dans  toute  l'Europe.  Malheureusement  ce 
livre,  qui  n'avait  pas  de  frontispice,  ne  s'étendait 
que  jusqu'à  la  page  308,6ttâut  Indiquait  que 
nom  n'en  avions  sous  les  yeiix  que  la  plus 
|)etile  partie.  Un  recueil  de  notes  nianu«crites  de 
Bolagdoa,  qui,  de  la  MbKotbèqne  de  Fenea 
passé  dans  ta  mienne,  nous  fournit  alors  sur  Pod* 
vraty^de  de  roiist)  l'anecdote  que  voici  :  «  L'autetii 
«  de  la  Musique  universelle  est  Autome  Cousu  ; 
m  II  n'etisle  que  deux  excmplalraa  inperMta  de 
«  cet  ouvrage.  Deux  épreuve'^  de  cliaque  fcdille 
«  étaient  fourni^,  une  pour  l'auteur,  qui  ne  de* 
«  meurait  point  à  Paris,  l'antre  ponr  Péditeur. 
«  8ana  eea  épranm,  oa  a'tarait  anene  eon- 
«  naissance  de  ce  que  contenait  l'ouvrage,  car, 
«  l'imprimerie  de  Ballard  ayant  été  brûlée,  tout 
fl.  ce  qui  était  iapctarf  de  te  Mvsiqve  wUver* 
m  ttUe  Ail  comané  aTce  le  oMiNMcrit  »  Je 
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doQte  nraiotenant  de  rooUienUciU^  de  l'anecdote 
de  Boiitgeiou,  car,  ai  met  aonvcBlra  M  me'  tnm- 
pent  pas,  je  crois  avoir  tu,  en  parcourant  le  ina- 
nuKfit  de  l'Histoire  de  la  musique  du  P.  Caf- 
Haux,  one  aoalysede  rouvrage  de  de  CcHiau,  qui 
indique  que  est  UitoriM'ds  Pwni  en  tfilt  tuw 
moins  le  maiaterit.  Je  ne  puis  en  ce  moment 
m'etsiurer  que  nn  sui^  pas  dans  rerrenr,  mtia 
i'engnge  les  érudits  à  vérifier  le  lait. 

^)ini  40*11  «n  Mil,  ee  que  je  eomnit  4e  te 
Mutlquê  wUveneUê  est  divisé  en  trois  livres  : 
le  premier,  qui  renferme  qaaranle-quatre  clia- 
|>ilres,  est  particulièrement  relatif  aux  principes 
de  ta  ■mîqae,  aux  praperUentel  à  toMtilk» 
i\e  IVpoque  où  le  livre  fut  écrit.  Toutes  ces 
dtuses  sont  exposées  avec  l)eaucoup  d'ordre  et 
etpHquéee  tTec  one  iMndilé  remarqualite. 
deoaidm  ttm,  dlvlié  M  dnquante-neuf  cha- 
pitres, commence  h  la  page  soixante-quinze.  Il 
traite  du  contrepoint  simple.  Toutes  les  règles 
de  r«rt  d*éerire  j  lont  mleni  établies  qu'en  au- 
cun autre  livre  ancien  que  je  connaisse,  et  sont 
expliquées  par  de  bons  exemples  à  deux,  trois, 
qiMire,  cinq  et  ûx  parties.  De  Cousu  est,  je  crois, 
ta  ploe  endea  autaor  qui  dt  perlé  d'une  mi« 
nière. explicite  des  successions  de  quintes  et  d'oc- 
laves  cachée.s;  il  fait  à  ce  sujet  de  bonnes  ob-  ; 
aervations.  Le  troisième  livre  commence  à  la 
IMg»  157.  Il  eonlieni  one  contfnaatton  dn 
deuxième,  et,  dans  l'excraplaire  de  Jumentier.est 
interrompu  à  la  page  208  par  le  trente-deuxième 
chapitre,  où  il  est  traité  des  cadences  termi- 
nées par  octave  ou  par  wMum,  Le  livre  de 
de  Cousu  a  été  acquis  par  moi  avae  toute  ta 
bibliotlièqoe  de  Perne,  en  1834. 

Wallher  a  donné,  dam  ion  Xnslgiie  Amnaf- 
gue,  un  petit  article  aur  Jean  d»  Cmmi»,  antanr 
d'une  fantaisie  à  quatre  parties  rapportées  en 
entier  par  l^ircher  dans  sa  Musurgia  (1.  7, 
c.  7,  p.  «7,  634).  Feritcl  (Attfem.  Utter.  der 
Mmâk,  p.  407)  dit  qu'on  ne  sait  pas  si  ce  Jean 
de  Cousu  est  le  même  que  Jean  Cousu,  <iont 
Mersenne  a  parlé  :  Gerber  et  LicUtenUl  rÉpètenl 
ta  mCmedMoe.  Ily  a  Hende  s'étonner  qn'anenn 
de  ces  écrivains  n'ait  songé  à  vénTier  dans  Kir* 
dker  la  citation  de  Walther  ;  ils  aurait  nt  vu  que 
le  mnaldeo  dont  il  s'agit  n'est  point  appelé  Jean 
éê  Cousu  par  ta  jésalte  allemand,  mab  Jêm 
Cousu  (1).  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  l'i- 
dentité de  l'auteur  de  la  Musique  universelle 
«I  dtt  eooipoiitonr  do  morceau  rapporté  par 
Kircher,  car  ce  mofceau  est  compeeé  poor  dé> 

(i)  Secead»  potctt  la  princtplo,  nedio,  et  fine  ulTarl, 

jola  temr'crit  p.Tfeell  innunr  i  ,  nt  Joannw  Cono  Gallui 
in  doGU«!>liDa  qiu<Um  coiaposiUoac  dctaonstnvtl,  etc. 
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montrer  la  possibilité  du  l)on  emploi  delà  quarte 
dans  ta  composition  (  Phonteato  in  favorem 
quartse)  ;  or  Cousu  a  précisément  écrit  un  cha- 
pitre (liv.  II,  cil.  53}  où  il  a  essayé  de  démontrer 
que  la  quarte  peut  être  employée  avec  avantage 
dans  la  compealMen.  Oe  chapitre  a  poor  titre  : 
QuelsenHmntles  anciens  ont  eu  delà  quarte:, 
quelle  Rstitne  en  font  à  présent  les  moder' 
nés  :  Monstrer  par  authoriiés,  par  raisons, 
«l  par  €»mpieM,  qu'eUe  «itim«  eomemmce 
parfaite  :et  enseigner  la  manière  de  la  pra- 
tiquer dans  le  contrepoint ,  en  foutes  les  fa- 
çons possibles.  La  fantaisie  rapportée  par  kir* 
cher  cal  m  nwrcean  Uen  tatt. 

COUTINHO  (FRA:«çoi8-JosEPn),  amateur 
de  musique,  né  à  Uslranne  le  31  octobre  1671 , 
servit  en  Espagne  dans  la  guerrede  la  Succession. 
Il  vintà  Paris, en  ITSt,  pour  se  taire  opérerde 
la  pierre,  et  mourut  dans  cette  ville ,  l'année  sui- 
vante, des  suites  de  l'opération.  11  a  laissé  en 
mamaeitt on  Tt  Deitm  èholl  cbœon, éeril  en 
17SS ,  it  BBe  messe  à  quatre  chœurs  avec  ac- 
compagnement de  violoM,  corset  timbales»  inti- 
tulée SealaAretina. 

COUVENHOVEN  (  Jtan },  ptstear  holtan* 
dais,  Técut  à  Amsterdam  dans  la  féconde  moi- 
tié (lu  dix-huitième  si>r!e.  Il  a  fait  imprimer  un 
sermon  prononcé  par  lui  à  l'occasion  de  Tinau- 
gorattoo  d\m  Mfne  dana  one  deo  églises  dUms- 

tcrdam.  Cet  onvrn;-!'  i  pour  titre  :  /fct  orgehpcl, 
n/c/i  alleen  bestaanbaarmet  maar  zelfstfevor- 
derlyk  tôt,  de  GaMàem  lorfening  Inde  Chris- 
tel y  ke  vergadirtagm,  beiloogd  <n  e«N«  Xee^ 
rcdrn  aver  juobit  CL.  (Le  jeu  de  l'orgue,  non- 
seulement  adraissibte  dans  ses  eftets  particuliers, 
mais  dans  amn  ma%  proddt  sor  hs  amemblées 
cliréliennSB»  eta.){  Amsterdam,  178Ô,  in-4». 

COXE  (William  ),  littérateur  anglais ,  qui 
vivait  vers  la  fm  du  dix-huitième  siècle,  a  pu- 
blié on  Une  qui  a  poor  litre  :  Aneeiotei  of 
Handel  and  John-Chridopher  Smith;  Lon- 
dres, 1795,  in-4°.  Cet  oavrape,  imprimé  avec 
luxe,  est  fort  rare  ;  il  n'en  a  ete  (ire  (|ue  soixante 
eiemptairm  sor  grand  papier  impéitolt  J*cn  pos< 

sède  un. 

COYA  (Sibor),  néàGravina.dans  le  royaume 
de  Naplej,  vers  le  milieu  du  dix -septième  siècle, 
se  Usa  b  Wlan ,  et  aV  Hvra  à  renseignement  du  • 
chant.  On  a  ]iiiMi(' (le sa  rompo^ilion  :  IWmmtfe 
impaiùlo,  canzom  a  i  c  2  voci,  col  basso pcr 
l'organo  o  gravieanbalo ;  MiaaOf  Comagni, 
1679,  in.4». 

COZZI  (Charles),  organiste  à  Milan  ,  dan» 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  naquit 
à  ParviNagù  dnsta  MUaoais.  Dans  sa  jeonene 
il  tat  baililer;       son  amoar  poor  ta  mnsiqne 
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884  '  €OZZI  — 

i«  condiiiftit,  \  force  d'études ,  à  être  nommé  or- 
giuUle  de  T^Use  Sunt>SiiDplicieD,  à  Milan. 
Lon  da  puuiB 4e  U  friM^EaiMgM  Huie- 
Ame  dam  cette  TiHe ,  Cozzi  lui  présenta  un  de 
ses  OBOTrps  de  mosîque  d'Église  ,  et  re<^i»t  d'elle 
en  réootnpcase  le  titre  d'organiste  de  la  cour, 
qv*il  comem  JuMiaTI  m  nort ,  arrivée  en  1058 
90  1Gj9.  II  a  publié  :  \' Jtfessa  c  salmi  correnti 
periutto  l'anno  a  8  voci  piene^  I6&i,  m*4*'; 
cm  jroMtteWoiifo  deUa  V.  «(  eo»  due 
Motettt  H  Mkhtl'Angelo  Granchu;  Milan, 
Ch.  Camapio  et  G.  Rolla,  1649,  — 
3*  Compléta  a  quallro  vadj  ibîd. 

GOÔBOLANI  (GkAiMhllAeGoeBm),  reli- 
uiense  au  content  de  Sainte-Radegonde ,  de  l'or- 
dre de  Saint-Beoolt,  à  Milan,  y  prit  te  voile  en 
1620.  C'est  à  peo  pfès  toot  ce  qu'<»i  sait  sor  sa 
penone.  il  reste  d^elle  cinq  ouvragée  qid  preu- 
Tent  qu'elle  fut  très-habile  musicienne  :  i"  Pri- 
mavera  di  fiori  musicaU  a  1 , 2,  3  e  4  voci,- 
llllaa»1640.  JTofeMia  I,  3,te4  vocif 
Venise.  ifi42.  —  3»  Seher^  di  sacra  meMUa; 
"Venise,  1648.  —  4°  Salmi  a  otto  voci  concer- 
tati ,  Laudate  pwri  a  4,  e  Laudate  Dominum 
avoee$ola,9p,  3;  in  VeneÉta, epp. Aleik Yin- 
cenli,  1C50,  in  4".  —  5"  Salmi  a  Otto  vod  con- 
cer tate,  con  motelti,  e  dialogkifl  2,  3, 4  e 
vod Venise,  1650. 

€RAANEN  (  Th^dobb  ) ,  médeeln  liollen- 
dais,  exerça  d'abord  sa  prorcssion  à  Dtiisboorg, 
près  de  Itimègiie,  ensuite  à  Lejde.  Frédérîo-Gatlo 
tanne,  Heetenr de  Brandebourg,  lenonwiaeon 
conseiller  premier  médecin  ;  Craanen  ceneeru  ce 
titre  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  27  mars  16^8. 
Parmi  ses  cavrages,  on  remarque  celui  quia  pour 
lim  t  TneMut  physico-^ne^aud»  homlHe, 
tmfUO  tMmejfos  tam  natwnûis  çvam  prx- 
1er  naturalis  quo  ad  iheoriam  rationaîem 
tnechanice  demonsiraturi Lejde,  1689, in-i"; 
Naplee,  m«,  in-V.  U  dnpiln  lor  traite  de 
3/ ujfcd.  In  lor  ^^<Ao,la  108*  de  Tarm- 
iula  ■ 

CftAEN  (Iboous),  contrepointiste  allemand, 
^valt  au  «oamMMit  dnaeUème  Biède;  Gln- 
réan  a  inséré  dans  son  Dodécacbordc  un  motet 
4  trois  voix  de  cet  anteur.  Le  motet  du  même 
mnlclen  Sf  oaeeMfère  m  coAmi»  à3vioix,fe 

tioove  danii  le  précieux  recueil  pnlllié  à  Venise, 
en  1503,  par  Petrucci  de  Fossombrone,  Intitalé 
Canti  cetUo  dnjfuon/a.  Le  troisième  livre  d'un 
antre  reeneii  de  nMtelB  Impilnié  par  le  BCaie , 
en  1504,  contient  celui  de  Craen,  fofojnilcrB 
(sic)  «5,  arnica  mea,  à  4  voix. 

CRAMËK  (Gupabd),  co-recteur  de  l'école 
de  Sdibowi,  dam  la  première  OMitti  dn  di»> 
eqilièiM  eièclei  a  publié  eoiiaite-dls  CAorab 


h  quatre  voii,  sous  ce  titre  singulier  :  Animjr 
sttuciatx  medela,  etc.;  Erfort,  1641,  in-8*. 
Une  partie  des  pièces  qui  .sont  danaœreeoefl  ont 
été  composées  par  Inl;  lei  entrée  eont  dn  diwn 
muKidens  allemands 

CRAMER  (Jean),  caïUor  àjéna,dmta 
deuxième  moitid  dn  dix-eeptième  «ièele,  a  htt 
imprimer  dan<t  cette  ville,  en  1673,  un  èpHlie- 
lame,  sons  ce  titre  :  WohlerstiPn'^nrr  Tanne- 
berg,  a  soprano  solo,  avec  accoinp^goeuiest  et 
ritoomelles  de  denx  fiolon^  viola  da  gmafea  et 
basse,  in  fol. 

CRAMER  (Gabuei.),  géomètre,  naquit  à 
Genève  le  31  Jnlllet  1704.  En  t7M  11  fU  nommé 
prolc&seor  de  mathématiques  dans  sa  ville  na- 
tale ,  et  trois  ans  après  i]  parcourut  la  Suiss«,  la 
France  et  TAn^elerre,  pour  comiattre  les  bomom 
de  mérMe  de  em  divers  paye.  De  relonr  i  Genève 
en  1720,  il  se  livra  &  divers  travaux  sur  les 
sciences  qu'il  cultivait.  La  réputation  dont  il 
jo<iissait  le  fit  nommer  sans  concours ,  en  1750, 
piDibieur  de  pidloeopMe;  U  anennil  à  Bi«Mla 
en  1752.  On  a  de  lui  :  Thèses  de  Sono  Genève, 
1722 ,  in-4°  i  il  soutint  ces  Uièees  à  i'ége  de  dis- 
hnftane. 

CRAMER  (  Jacques  ) ,  chef  d*nne  Amlle  qni 
•'est  ilinstrée  dans  l'art  musical,  naqntt  en  fOi 
iSacliaa,  en  Silésie.  il  entra  comme  flûtiste 
dene  ta  nraaiqne  de  rcieeleur  palatin  en  1729,  et, 
dans  un  âge  plus  avancé,  il  y  fut  placé  cootiae 
timbalier.  H  est  mort  à  Manheim  en  1770. 

CRAMER  (GuiLLADue),  (iU  du  précédent, 
naquit  à  Manheim  en  I74t.  n  fut  d'abecd  éHm 
de  Jean  Stamitz  le  père  pour  le  violnn ,  f^i  -uite 
de  Basconni,  et  eufin  de  Chrétien  CanoatHdi.  A 
l'âge  de  sept  ans ,  il  joaa  1  h  oonr  nn  concerto 
de  vieicanvec  Iweoconp  de  succès  a  seize  ans,  il 
fit  son  iM'emier  voyage  en  Hollande,  et     Ht  une 
grande  réputation  k  la  Haye,  à  Amsterdam  et 
daM  d'entrée  vlltm.  De  nionr  dana  m  pétrie,  I 
entra  dans  la  musique  de  l'électeur  palatin  ,  et 
occU|>a  ce  poste  jusqu'en  1773;  il  se  rendit  alors 
à  liondres.  La  beauté  de  son  jea  fot  Vot^  de 
l'adiriratiott générale,  «t  k  rai,  ponr  it retenir, 
le  nomma  directeur  de  ses  concerts  et  chef  d'or- 
diestre  de  l'Opéra,  avec  des  appointentents  con- 
ddéraiilee.  Oe  fU  Crain^r^qui ,  en  17S7 ,  dirigea 
l'orchestre  de  huit  cents  musiciens  au  troisième 
anniversaire  de  la  mort  de  Haendel.  Il  mourut  à 
Londres  le  6  octobre  1800.  C'était,  disent  les 
bioRrapliiB  ellenwnda,  vn  virtneee  da  prearier 
ordre  :  il  réonissail  la  légèreté  de  Lolli  à  l'ei- 
pression  et  à  l'énergie  de  Fr.  Benda.  Les  com- 
positions qu'on  connaît  de  lui  sont  :  1°  Sept 
euÊtertOÊ  d§ vMm,vwUh  Parie,de  1793 k 
1780.  —  3*  dftr  fréPi  dUhgiêéf  jpmt  «mr 
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violons  et  basse,  op.  I  ;  Londres.  —  3»  Six 
soloi  pour  le  violon,  op.  2;  Parit.  —  k'Six 
Irlot  pour  êmx  «fotoiu  et  basse,  op.  3  ;  Lon- 
dres. —  so  Six  solos  pour  le  violon ,  op.  h . 

CRAMER  (Jean-Baptiste),  célèbre  pianiste, 
fils  aîné  de  Gutllaonie,  est  ii<  à  MaDheini  le 
3iliéfrler(l}  177 1.  Il  <-lait  Tort  jeune  toiatpi'il 
accompagna  son  père  en  An^;leterrc.  Se*  heureuses 
dispositions  pour  la  musique  se  manifestèrent 
de  boane  hêars,  et  Airaal  cultivées  avee  sobi. 
Son  père  lui  fit  d'ahord  apprerulre  à  jouer  du 
violon,  le  destinant  à  cet  instrument  ;  mais  le 
|iencbant  du  jeune  Cramer  le  portait  vers 
IViode  da  piano.  H  saisissait  avIdemeaC  tsos 
les  inslatifs  où  il  pouvait  en  jouer,  et  montra 
pour  c^tlo  étude  de  persévérance,  que  son 
pêne  eensenlit  k  ce  qell  se  llTrit  h  son  goût, 
cl  lui  donna  un  maître  nommé  Benser.  Après 
avoir  reçu  (k-<;  IrçDns  de  ce  professeur  pendant 
trois  ans.  Cramer  |>assa,  en  1782,  sous  la  direc- 
tfoB  de  Sdiraeler.  Aifln,  dans  l^ntoone  de  Fan- 
née  suivante ,  Il  devint  IV!)''ve  de  Clomcnti  ;  mais 
il  ne  put  profiler  de  ses  con^ils  que  pendant  un 
AD,  grand  artiste  ayant  quilté  PAngleierre  en 
i7H  pour  voyager  sur  le  continent.  (Canner 
«mploya  l'année  suivnnU'  h  se  familiariser  avec 
les  ouvrages  des  plus  grands  maîtres ,  tels  que 
Randèl  et  isen-SébasOsn  Baèh.  A  peine  atait-il 
atteint  sa  treiziène  année  que  déjà  sa  répulalion 
d 'habile  pianiste  commençait  h  s'étendre  :  il  fut 
invité  à  jouer  dans  plusieurs  concerts  publics, 
oà  II  étonna  les  anditenrs  par  la  poreléet  le  bril- 
lant de  son  exécution.  En  1785  il  étudia  la  théo- 
rie de  son  art  sons  Charles-Frédéric  Aboi.  Ses 
éludes  terminées,  il  commença  à  voyager,  à  l'âge 
de  dix-eept  ans»  se  Ikisent  entendre  dans  toutes 
los  grandes  villes,  et  excitant  partout  la  surprise 
et  l'admiration.  11  retooma  en  Angleterre  en  1791, 
et  s'y  livra  I  fenae^pwment  dn  ptono.  Déjà  U 
s'était  fait  connaître  eonune  eomposileur  par  la  pu- 
hlication  de  plusieurs  œuvres  de  sonate*;  Quelques 
années  après  il  ûtunnouveau  voyage,  et  se  rendit 
b  Tisane,  ob  il  renouvela  sa  liaison  avee  Haydn, 
qu'il  avait  connu  à  Londres,  et  ensuite  il  alla  en 
Italie.  A  son  retour  en  Anglclcrre,  il  s'y  maria  et 
continua  d'y  résider,  sauf  quelques  voyages  qu'il 
M  b  Paris  et  dans  les  Paye-Bas.  Bn  1831  il  s*éla- 
but  à  Paris,  et  y  véi  nt  pendant  plusieurs  annt^ts; 
mais  vers  184à  il  est  retourné  à  Londres.  11  est 
mort  k  Kensington,  près  de  celte  ville,  parvenu  à 
râgade  quatre-vingt-sept  ans,  le  16  avril  18SS. 
Cramer  jouit  à  juste  titre  do  la  plus  hrllo  té[iti- 
taltoii  comme  virtuose  et  comme  compositeur 

(l)  On  a  donné  (tn  datM  tràMllfcna  de  la  aaiMcnce  4e 
«taMMe  cSUSr^euM  toM  ka  OMianaalns  Uopa- 

|ÉI«MS  :  «Ikt  4M  JCéMNW  «1  cwtutafc 

niocn.  omv.  nca  «imcicw.  —  r.  ii. 


pour  son  initmmenl.  i^rmi  ses  ouvrages,  ses 
Éludai  an  font  nnarquer  sorloot  par  l'élégance 
do  style  et  Ilntérét  qni  y  r^nent  :  elles  soBidni* 
nemmcnt  classiques.  La  collection  des  œuvres 
de  cet  artiste  distingué  se  compose  de  cent  et 
cinq  sa»ate$  de  piano,  dlviiées  en  4s  cenvieR, 

1,  2,  3,4,  5,  6,7,  B,îl,  11,  15,  13,  li,  15,  18,  19, 
20,  21,  22,  23,  27,  2<J,31,  33,  35,  38,  39, 
41,  42|  43,  44,  4C,  47,  49,  53,  57,  58,  59,  62,  et 

|^;MpteenMrlos,  avoeoféliestre,  «suvies  t0^16« 

26,  37,  46,  51  et  50  ;  trois  duos  à  quatre  mains, 
oeuvres  24,  34  et  50  ;  deux  duos  pour  piano  et 
harpe,  oeuvres  45  et  52;  un  grand  quintetto  poor 
pianoy^aloBy  aNo,  basse  et  contra  bassa,  >1; 
im  quatuor  pour  piano,  violon  ,  alto  et  basse, 
œuvre  28;  deux  œuvres  de  nocturnes,  32  et 
54  ;  deux  cultes  d'Andes,  narres  30  et  4t;' 
et  une  multitude  de  morceaux  dt^tacbés,  rondos, 
marches,  valses,  airs  variés,  fantaisies  et  baga- 
telles. Comme  virtuose,  cet  artiste  était  surtout 
remarquable  f»  la  manMin  dont  11  Jouait  Pb- 
dagio,  et  par  l'art  de  nuancer  la  qualité  dn 
j  son  qu'il  tirait  de  l'instrument.  Rien  ne  peut 
1  donner  une  idée  de  la  délicatesse  de  son  jeu  ; 
sa  manière  était  toute  paitteoMi»  et  ne  tes. 
send)lait  à  celle  d'aucun  autre  grand  pianiste. 
Dans  ses  dernières  années  d'activité ,  il  multi- 
plia ses  productions;  mais  ces  dernient  ouvrages 
ne  sont  pas  dignes  de  ceux  de  sa  jeunesse.  En 
1840, il  a  publié  une  {grande  méthode  pratîqoe 
de  piano,  divisée  en  cinq  parties. 

CRAMER  (  FnA>çois  ),  second  ffis  et  élève 
de  Guillaume,  naquit  à  Manheim  en  1772.  Élève 
de  son  père  pour  le  violon  il  fut  musicien  de 
la  chambre  du  roi  d'Angleterre ,  professeur  à 
PActtdémie  royale  de  mmlqne  et  Pnn  dee  chefc 
d'orchestre  des  concerts  de  la  Société  philhar- 
monique. A  diverses  époques  il  dirigea  l'orcliestre 
dans  les  festivals  d'York ,  de  Liverpool  et  de 
Mandiesler.  François  Cramer  }onhs^  en  An- 
(jlettrre  d'une  assez  belle  réputation  ;  cependant 
il  ne  fut  jamau  qu'un  violoniste  assez  médioae. 
Il  est  mort  i  Londras,ett  1348. 

CRAMER  (Fn\Nçois  ),  neveu  de  Guillaume, 
naquit  à  Munich  en  178G.  Dès  l'âge  de  six  ans, 
il  commença  à  étudier  le  pianio,  et  à  sept  il  avait 
Mt  tsut  de  pragrèa  qn*il  Aiten  diat  déjouer 
nu  concert  des  anuileort  avec  succès.  Son 
maître  de  davecia  fat  Éberlé.  Dans  la  suite,  son 
ooete  maternel,  Gérard  Dfanler,  mmleien  de  Té» 
lecteur  de  Bavière,  lui  donna  des  leçons  de 
fiûte.  Il  eut  bientôt  acquis  une  grande  habileté 
sur  cet  instrument ,  et  en  i79&  il  Tut  admis  dans 
la  musique  de  lacoor.  Ayant  montré  de  grandes 
dispositions  pour  la  composition  par  de  JoHes 
variations  de  piano  qu'il  écrivit  à  1'^  de  qnbnt 
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•I»,  ion  fén  le  plaç*  loi»  la  direction  de  Joseph 
GrMb»  awttra  de  ptmo  de  la  cour.  B  •  doit  ! 

plu<^ieurs  concertos  pour  divers  inslniments,  des 
airs  variés,  des  rondos,  etc.  On  conoalt  de  lui  i 
itD  opéra  de  EidalUm,  dont  l*ODvertiif«  à  | 
gTMd  OKhMtra  a  été  gravée  à  Leipsick,  cites  ' 
BreilkopT,  ta  masique  d'un  iMllet  représenté  4 
Mimicb  i  ea  1830,  et  qaelqaea  autres  oomposi- 
tkwqa'Wi  a  quelquefois  «Urllwiéea  fc  ton  oouili 
d»  iMdratt  Ues  ^ue  celui-ci  n'ait  rieo  écrit.. 
Crsn>er  a  publié  aussi  quelques  recueils  de  clian- 
soDs  allemandes,  avec  accompagnement  de  piano. 
8o>|>èw,  lnOfimtfydeiwIèiMt  M>d<  jMi|Mi» 
Itat  timbalier  et  copiste  île  la  cour  à  MHieb  ;  il 
exerçait  encore  ces  emplois  en  1811. 

CRAMER  (  HENBt),  pianUte,  s'est  fait  con- 
MUT»  depd»  t840  par  «n  trèa-gnuid  WNnlm 
de  compositions  et  d'arrangements  pour  Ron  ins- 
trument lesquels  eoDsiatent  en  rondeaux  |  lao- 
Msies,  caprices,  iiNralMt,  Taises,  et  nifoaC  mw 
lBmcn<(G  quantité  de  mélanges  et  de  pot';-|K>urris 
sur  des  tUèraos  d'opéras.  Onln  dit  II*  dupv6> 
cédcot  II  s'est  fixé  à  Paria. 

CRAMER (Cuu»  -  FhMie)  bm|oU  «a 
1748,  k  Kiel,  selon  la  Biographie  univertelle^ 
el  wlon  Gerbcr  (  Lexikon  der  Tonkûnstlrr  )  à 
Quetilimbourgen  1762.  A  l'âge  de  vingt-trois  ans 
il  fot  wmmépntiÊÊmi de  UHératore  greeqoe 
et  de  pliilo<;opluc  à  l'uniTersité  de  Kiel,  où  il  se 
nt  un  nom  disUngué.  De  là  ii  passa  à  Copen- 
hague pour  y  enseigner  la  langue  grecque;  mais 
il  quitta  bientôt  ce  poste  poir  ^mlK  t'Wablir  è 
Paris,  où  il  Refit  imprimeur,  vers  179Î.  Il  mourut 
dans  cette  ville  ie  9  décembre  I807.  C'était  un 
boamehinne,  fbrIiMtruit,  maJad^se  dndl- 
tjçn  mal  dirigée.  Parmi  les  ouvrages  qnfl  a  pu- 
bliés, on  remarque  ceux-ci,  relatirs  À  la  musique  i 

MtmasÀnder Muuk{^îlk%^\n  musical);  Ham- 
beuri.  WMidiill,  S783,  to-T  :  b  Meonde  pertie 
fut  publii^  dans  la  même  ville,  en  1786.  Après 
quelques  années  d'interruption.  Cramer  en  pu- 
blia quatre  cahiers  à  Copenhague,  en  178'J.  Cet 
OBvrage  eeelleet  des  cboaet  curieuses  et  ntilee 
sur  l'art  musical.  —2"  Kurzc  Uebersckriff  dcr 
Gtschichie  der  franursitckca  Musik  (Court 
eipeié  de  lldileiN  de  le  mwiqjiie  Aaocaise}. 
—  i"  Àmeeiùtmtwr  WM*  MoÊarti  Mê,  laoi, 
ln-8». 

CRANTZ  ou  CRANTIUS  ( Henri),  l'un 
die  pine  aMiew  Culeeie  d^wm  deet  lliis- 
toire  fasse  la  mentioD,  a  construit  l'orgue  de 
Péglise  collégiale  de  Brunswick,en  1499. 

CRAPELET(GEoace«-ADaiDi),  imprimeor 
k  Itcii,  mi  9é  denaeetle  vUle,  le  ISfete  I7t». 
Littf'rntpur  et  typosraj)he,  il  p'cst  (également 
distingue  dans  m  double  carrière,  il  a  place  à  1 


la  tète  de  l'édition  des  œuvres  choisies  de  Q«> 
aaelt  (Pari%  1894,«  wL  ia-T)  «MMlnar 

la  vie  de  ce  pofte,  suivie  de  pièces  relslivei  ï 
l'établissonent  de  l'Opère.  On  doit  anssi  è  Cn> 
pdet  VBUMredu  CMfeléiii  éêCottcy  eiét 
ta  dams  de  Fayel,  publiée  (fd/irri  le  ai» 
nuscrit  de  la  BihUothèqxie  du  roi,  el  mise  n 
français;  Paris, Crapelet,  1829,  in-8*.  Cnpdd 
ertBMMik  Mee.ee  iSêt. 

CRAPPIU8  (Ami) ,  cantor  et  coofsd- 
teur  k  Hanovre,  naquit  h  Luneboorg ,  vers  le  ni* 
lien  duseiiième  siècle.  On  connaît  de  saconpo- 
•RleD  t  f  MéUtUm  eptfhoïawM  i»  keewoi 
nuptiamm  Johonnis  Schneidewdn;  WiUt- 
bcrfcue,  i&GS,  iu  4°.  —2»  Sacrx  cantiomiel 
6  vocum;  Magdebourg,  l&Kl  et  15&4.— ^  Si* 
cm  dUqiiot  oontkmes  q%iinq%e  et  «er  «mm 
aptissima  tant  vivx  voci ,  qimm  diversismt- 
ticorumHutramentorum  generU>u$  hartum 
ûcemmodatse,  quitus  adjuneta  ml  wàm  wi 
imilationem  cantionis  germaniœ  ;  Sdiafll  is 
roir  Gott  in  reines  Ilerz  ;  Magdeburgi  per  ia> 
dream  Gelico,  IMI,  in-4*  obi.  —  £rUtr 
TkeUnmoer  petodlefcer  JUedêr «ed fNtee 
mit  dreyenStimmen,  etc.  ;  Helmstadt,  Jac  La- 
ciuH,  in-4''.  — &*jrtMtfe«artii  tiime»t»i 
Halle,  IGOH,  10- 8^ 

GRAS80T  {Ri»*i»),maMMta(di. 

paraît  être  oé  à  Lyon  vers  \o20.  V  a  fiit  !«!>• 
primer  :  Les  Piaumcs  mis  en  rime  froKÇWt 
par  CL  Marot  et  Tk.  de  Bœ,  et  ftmêt 
mmA  «il  m  «mtlfve  à  fiiafre  parti»  pot 
Richnrt  Crassot ,  excellent  muticien, 
en  un  volume  in-8^A  Lyon,  par  TbonutSln' 
toR.  186%.  C«Rt  le  même  «Mivrage  doal0«M 
Mt  OM  deuxième  éditloe  soos  ce  titre .  Us 
psaumes  dr  David  à  quatre  parties, avtcl* 
Utireau  (otiy,- Genève,  1&69,  in-l6> 

CRBDIA  (Piiane  ) .  fils  d*uR  BMmI  * 
d*nne  dame  de  Verceil,  naquit  dans  r.ttf 
vers  les  premières  années  du  dix-soptièmesiet^ 
et  fit  ses  études  à  l'école  de  musique 
C9tt$glù  dêgPhmœeiia.  H  rotceaulie  mmm 
chanoine  mineur  de  Sahit-Eos^.  et  maître 
cliapellc  de  la  mt^me  »''>;li-;c.  S'élant  reads  » 
Rome ,  il  y  fut  lait  musicien  de  la  cliapelle  8ii' 
tioe  el  y  eldiiit  enbéeéfioeimali,  ce  béoélttl^ 

ayant  Hé;  disput(*  par  la  suite  .  Credia  se  reti" 
au  collège  des  jt^uites ,  où  il  mourut  en 
Il  a  laissé  plusieurs  livres  de  nmi«» 
près  en  meeoacrit.  (Gic^Bry,  LaUir*  tipv- 
DÏRtrib.  V.  p.  2hh.) 

CRË£U  (JACQun),  eodésiastiqoe  t»f}»' 
mort  avant  1747,  parait  Étra  le  premier  qu< 
conçu  l'idée  d'une  machine  propre  i  écrire 
pikoea  impioTiiéea  anr  ie  piaee.  Ii  •*>i(<*'^ 


Digitized  by  Google 


CHEED 

^en  démontrer  la  poMiUHIé  4tm  tm  miwMn 
intitulé  a  Dewunutralion  of  the  possibilUif 
of  making  a  machiM  that  shall  fcrite  ex 
tempore  voluniaries,  or  olher  pièces  of  mvk' 
tk,  de.  Ce  néiDoire,  oommuDÎqiié  à  la  Société 
rofale 4e Londres  par  Jean  Freelw(roy.  c«  nom), 
«  trouve  dans  les  Transactions  philosophiqu  es 
de  1747,  tome  XUV,  part.  II,  1S3:  et  dans 
rabrégéde  cet  ménoirai  fv  Marlin»  1  X, 
p.  366.  L'invention  dont  il  s'sgit  ■  été  pioposi^c 
wi  rM^mU  par  d'antres  (roy.  Unger,  Hohifeld 
et  bngramelle),  et,  dans  ces  derniers  temps,  beau- 
eoop  d^eesats  ont  été  lUta  poar  réaliaer  la  mêine 
idéf  ;  mais  aucune  himMm  l't  daué  dt  léwl- 
tats  satisraisants. 

CREIGHTON  (Robert),  docteur  eu  Utéo- 
kgie.  naquit  à  Carobridga,  an  163».  Il  était  «a 

rîii  (iocteur  Robert  Ci-eighton ,  da  collège  de  la 
Trinité  à  Cambridge ,  qui  fut  ensuite  évéque  de 
Baihet  de  Weito ,  et  qui  accompagna  Charles  II 
dans  son  enil.  Le  jeune  Craigiitan  Joigait  l'élode 
de  la  composition  tnusicale  à  celle  de  la  théologie, 
^  R  appliqua  avec  tautd'assiduilé  à  la  musique  d  e- 
glis,*,qu'il  acquit  asnot  d'habileté  ponr  lira  placé 
parai  les  grands  maîtres  de  fton  temps.  En  1074 
il  fut  nommé  chanoine  résident  et  chanire  ile 
l'église  cathédrale  de  Wdis.  11  est  mort  dans 
celle  ville  en  173«,  à  rige  de  qnalf«>vingt^ls« 
■•pl^'ana.  Le  docteur  Boyce  a  inséré  dans  sa  col> 
lettlion  intitulée  Cathcdral  Music  une  anlioiint» 
«te  Creigliton  sur  ces  paroles  :  /  tiUl  arise  and 
go  to  my  fûUur,  qol  est  eélibie  en  Angleterre. . 
Le  docteur  Crotch  l'a  arrangée  pour  l'orgue  00 
le  clavecin  dans  ses  ^pccimeiu  of  variov.^  shjici 
of  Music.  Deux  MTvices  complets  du  mcMite  au- 
tenr  ac  tronvent  dana  b  eolleetiott  pnlHée  par 
Tiiilway,  ainsi  que  deux  antienne*  en  mi  bémol. 
Le  reste  de»  compositions  ilu  i]<>ct<-ur  Creighton 
cairtn  an  manmcrit  dan>i  la  bihliotheque  de  i'e- 
sUm  cBlliédnIe  d«  Wells. 

CRELL  ou  CRELLIUS^  (CuafTiEs),  cons- 
tructeor  d'orgues,  vivait  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  sitcle.  Il  a  terminé,  le  \"  août  iGà7, 
fofgne  «If  r«'glise  de  Sainte^ÉlisaUetb,  à  Breslan, 
composé  de  trenle«inq  jeoa  ,  trois  claviers  et  pé- 
dale. 

CRBtLE  (ADCotre-IioMLD},  matfiémati- 

rien,  architecte  et  amateur  de  nuuiqnn,  est  né  à 
Firliwerder  (Prusse),  le  57  mars  17S0.  Ses  tra- 
vaux comnie  architecte  le  flrcnt  assez  remar- 
quer ponr  Ini  Mre  obtenir  les  places  da  con- 
seiller supérieur  d'architecture  et  de  membre  da 
la  direction  des  bâtiments  à  Rerlin.  Le  gouverne- 
ment l'employa  aussi  comme  ingénieur  pour  les 
voiea  da  comninnienUan  an  Prasia,  et  ce  Ait 
d*ap«èa  aes  plaw     la  prainicr  eMd  dadMHin 
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defër  dana  ce  pays  fut  fàlldelierHn  kl^ilKdam.  Le 
penchant  le  plus  prononcé  de  Crelte  était  pour  lea 

matiK'matiques,  sur  lesquelles  il  apnblie  un  prand 
nombre  de bonsoovragesdontilne  peut  ^tre  ques- 
tion M.  En  1819  ila*art  icttrédes  emplois  publics, 
à  canae  dn  nenniidiHtdeanaanté.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages,  on  remarque  :  t"  Einiges  iiJber 
tnvLsikalischer  A  usdruck  und  Vortrag  fùr 
ràtlê'Pkmo  j^pM«r,elc(Qiielqnea«bierTationa 
sur  l'expression  musicale  et  le  style,  à  l'usage  dn 
pianbte,  etc.)  ;  Berlin,  1823,  petit  in -8*  de  110 
pages  avec  2  pages  de  musique.  Ces  observations 
aont  Mthéliqnaa  al  sentiaMnIaiea  :  «llea  ont  ponr 
objet  d'analyser  IV\pre«sion  dans  l'exécution  au 
piano,  particulièrement  en  ce  qui  conr(>rne  ic 
rbythme  et  le  tact.  L'auteur  considère  la  musique 
oomnienna  langue  et  diaqne  eamposilion  eanune 

un  discours  dont  lel)iit  e*;t  di^lerminé,  Dif  .Vu» 
sik  ist  cine  Hprache  m  Tanen  (A\i-\\)....  Mtlh^ 
sik  vnd  Bede  iMwrwttndte  KUnste. 

CREMOIMESI  (  AHaaoïsc),  maître  de  Cha- 
pelle à  Orlona-a-}fnrr,  petite  ville  des  Abrunes, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  publié  : 
ilfiu2r|«ilidoneerte<l;  Veaiie,  1636. 

CREMONT  (  PiKRRE  ) ,  violoniste  et  darlnel* 
tiste,  tH'  à  Auiillar  en  17S»,  fut  reçu  comme 
i-léve  au  Conservatoire  de  Paris,  en  l'an  VIII  de 
la  république,  et  cortlt  de  cette  école  en  1861 
pour  voyager  en  Alleniaf^ie  avec  une  troupe  de 
coini'iliens  iiinbulants.  Il  se  fixa  pendant  quel- 
que:) aunées  en  liusâie,  diri{(ea  à  Saint-Pé- 
tertbonrg  IVirebeatre  dn  Tliéltre*Fraaçais;  de  là 
se  rendit  h  Moacou ,  où  il  eut  pendant  quelque 
temps  la  direction  du  Gran<l-TlH^Atre  ;  puis  revint 
en  France  en  1S17,  et  s'établit  a  Paris.  En  1631 
il  Alt  noamné  secend  aoua-cliar  d*orelieatra  an 
théâtre  de  l  Opéra-Comique,  et  il  en  remplit  les 
fonctions  jusqu'en  1824,  où  il  |>as$a  à  l'Odéon, 
en  qualité  de  premier  dief  et  de  directeur  delà 
nmique.  Ce  Uiéitre  venait  d'être  deeilad  k  la 
représentillon  des  opéras  traduits  de  l'italien  et 
de  l'atlemand.  M.  Crénsoot  ftat  chargé  d'orga- 
niser rorcliCKtre  pour  l^xécnHon  de  ceacuvragcs, 
et  sVM^uitta  de  cette  mission  de  manière  à  mé* 
filer  les  éloges  des  arti-fes  et  dti  public.  Cet  or- 
chestre, composé  (ie  jeunes  artistes  dont  quelques- 
uns  ont  acquis  depola  lora  de  brlianlea  lé^la* 
tlons ,  était  dirigé  avec  talent  par  Orémont,  H 
rendait  avec  beaucoup  de  soin  les  ouvrages  de 
Rossini  et  de  Weber.  Après  la  retraite  de  Fré- 
déric Krenbé,  Crémoat  renlra  k  lH>péra-Ooiniqiie 
(en  1828)  comme  premier  chef  d'orchearet  H 
y  resta  jusqu'en  1831 ,  époque  où  il  prit  sa  re- 
traite. Il  se  rendit  alors  à  Lyon,  et  y  dirigea 
roralieiire  dn  Orand-Théitra;  nnia  il  n*y  mta 
qne  pen  de  femfa  et  ce  lelira  fc  Tenra,  eè  il 

26. 
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awanit  n  hh^  ét  mart  tM6.  On  •  te  ce 

muiicien  :  1°  Concerto  poor  le  violon,  op.  t  ; 
Paris,  Caml»aro.  —  2"  Trois  marches  fanèbres 
|K»ur  harmonie  militaire  ;  ibid.  —  y  Harmoaie 
pour  mii^w  nrililiira,  Ihr.  I  et  )  ;  ibM.  — > 
"i"  Ccmrprto  ymr  \r\  clarinette,  op.  4  ;  Ibld.  — 
&*  QiMtuor  poor  deux  vidons,  alto  et  basse; 
fMé.  —  6^  ftatoMes  pour  Tiolon  prinopal  sur 
Plilr  :  An  étair  de  la  lune,  avec  Tiolon,  alto  et 
basse,  op.  8;  Paris,  Janct  etColelle.  —  7'  Duos 
pour  deux  violons,  œuvres  10  et  iS;  ibid.  — 
r  Phnlaistarpoar  ^Maa  prlnlvel  mu  on  air 
des  montagnes  de  PAuvcrgne,  avec  quatuor; 
op.  11;  ibid.  —  90  Trois  trios  conoerttnts pour 
d«ux  violons  et  alto,  op.  13;  ibid.. 

CBBPTAS  (Rmrtc  TRB80K),  pseudo- 
nyme sous  lequel  a  paru  dans  le  Journal  enr 
cyclopédique  du  mois  de  mai  1789,  page  b06, 
un  essai  intitulé  Mémoire  twla  VMUi(iw<ie- 

CRÉQUILLON  (Thomas),  on  CRECQUIL- 
LOn»  musicien  beige,  né  dans  les  premières 
■nées  ia  eefdème  «lèele.  Ait  eedMaettqne  et 
IMlIradeclNpelle  de  l'empereur  Charles-Quint, 
ahisi  que  le  prouve  le  titre  suivant  d'un  de  sp^5 
oovrages  :  le  Tiers  Livre  des  cKansons  à  quatre 
parttet  eompoMéa  parmaUtrt  rAomos  Cri- 
^llon,  maistre  de  la  chapelle  de  l'Empe- 
reur, contenant  37  chansons  musicales.  Im- 
primées en  Anvers  par  TjUnan  Susalo,  im- 
liriiMar  et  eometenr  de  musique  au  dict  An- 
vers, Pan  ir.1i,ln-4"  oW.  Il  exMe  d'aill.nrs 
im  document  qui,  s'il  ne  donne  pas  précisément 
le  titre  de  mettre  dechapéUe  de  renperaor  à 
Créquilloa ,  prouve  qu'il  a  été  attaché  k  celte 
chapelle  en  qualité  de  chantre  et  de  compositeur  : 
ce  document  est  un  étal  de  la  maison  de  Ciiarlcs- 
Qofnt,  dMMé  en  1M5  ea  1S47  (V.  Bulkeiw,  Tro- 
pkéaiê  Brabant,  lll,  p.  I03).  On  y  voit  qnc 
ce  prince  avait  une  grande  chapelle  et  une  petite, 
lift  composition  de  la  grande  chapelle  est  elnsi 
élebUe,  k  «ne  époque  qui  tfeit  pie  Indiqptfe  : 

Un  yré\f\{  dp  h  rliapdle. 
Quatre  chapelains. 

Maistre  Crecquillon,  chaHtfeetCOiii|Hmi«to  de 
{•musique. 

Quatre  cliantrc?  de  basse. 
Six  cltantres  de  ténor. 
-*  <|aatra  banlteK-eoatre. 
Mt  enfants  de  rlineur. 

Un  teeriitain  el  maistre  des  enfants  do  la  cita- 
pelle. 
Dnorgntole. 

Un  sacristain. 

La  grande  rliapclic  dont  on  vient  de  voir  la 
composition  était  à  Madrid;  il  y  en  evelt  une 


aniM  à  Vienne.  (Foy.  YSUtaMRr  «o»  papa  H 

HoLi.ifSDER,  Chrétien.  )  C'est  donc  à  Madrid  que 
Créqnillon  a  servi  ainsi  que  sun  prédéce«^^<  ur 
Corndito  CofUsd),  et  Hicolae  GennnT,  le  |>lus 
ancien  des  trois  dans  en  lervice.  On  voit  dans 
les  registres  des  bénéfices  ar cordi^  par  les  KHive- 
raJns  des  Pays-Bas  (Archives  du  royaume  de 
Belgique},  que  CréqoUlon  était  dMnoinn  de 
Saint-AnUn,  i  Namur;  qu'il  réeignn  «ilie  pré- 
bende en  15.')2,  et  eut  en  échange  nn  canonîcat  à 
TermoDde,  qu'il  résigpa  encore  en  et 
qu'cnfln  il  en  «nt  nn  i  réiHeede  BMinne.  On 
volt  anesi  qu'il  fut  pourvu  à  son  remplacement 
pour  ce  dranier  Wnéfk^,   au  mois  de  m.irs 
1&&7,  par  suite  de  son  décès.  t>es  successeun»  de 
OvéqniUon,  eenanie  mattieade  la  dieiMile  de  Ma- 
drid, furent,  dans  l'ordm  rlironolopqtie,  Mcola? 
Payen,  Pierre  de  Manchicourt,  Jean  de  Boo- 
marclté  ou  Bonmarchié,  Gérard  d«  Tumbout ,  et 
Geqrgmde  la  Bile  on  Heele.  (Fey.  ceeaonw.) 

On  a  m  dans  le  document  cité  tout  à  l'heure 
qu'il  y  avait  une  petite  chapelle  indépendante  de 
la  grande  :  celle-là  était  atUcliéean  eertieeds 
prineei  ^pmeraenre  dee  Piye^,  à  Bruaellea. 
Le  plus  célèbre  des  maîtres  de  cette  petite  cha- 
pelle fut  Benoit  d'Apeniell.  (Foy.  ce  nom.) 

Crêquillon  partage  avec  Ificolas  Qendierl  et 
Jaeqnee  CMment  non  papa  U  gloire  d'occuper 
le  premier  ranp  parmi  les  musiciens  de  l'époque 
intermédiaire  du  temps  de  Josquin  Déprès  et 
de  eeitti  Ae  Pataelrifla  «t  dH)rlaad  de  Laesua.  8i 
ces  trois  maîtres  n'ont  pia  ^us  d'habileté  ilans 
l'art  d'écrire  que  leur  compatriote  et  contem- 
porain Adrien  Willaert;  si  peut-être  Us  lui  sont 
faiffriettrt,att  point  de  vue  da  la  doctrine,  et  ne 
peuvent  lui  disputer  l'avantage  d'avoir  fon<îr  une 
école.  \h  ont  un  goût  plus  pur,  plus  de  res^iource* 
d'hivenlion ,  une  hannonie  plus  souple ,  un  style 
plne varié,  en  nieondee  neniee  qnlla  traitent  Oq 
les  voit  exercer  um-  puksante  influence  sur  l'art 
de  leur  temps,  et,  de  toute  évidence,  ils  devien- 
nent les  modUeadee  artiilet  conlemporaini  (1). 
TpM  Iraii  nnteu  anasi  une  remarqu^le  rëooadné 
daaalflonpiodncllona.  Uoetpendamueilapn- 

(I)  It  faut  ajoater  aux  rpnaclgnftBwU  qot  uvMUiuat 
Cornriilf  CanU  (  roy.  ce  nom),  iju'll  r>t  qii.)lirlr>  maUr^ 
lit  ckapelU  en  tus,  et  maitrt  de*  m/anu  de  ccxw  ctw- 
pl4le  ca  ISIO,  dans  les  éut«  de  U  raaiwn  de  Clurle*- 
qntat  iAnUTCa  du  lOjmiaie  des  F»|»Bu  |.  Il  rédfM  rca 
ibneUoM  «  II»,  iwt«es«s  Mfatfle.«t  IM  chaasiM 
de  Saint  lUïnn  ,  *  Cand,  on  II  Tl»alt«aeate  fa  IM^ 

1 1|  A  lypoqn*"  011  )■■■''  publl*  la  (Mfiulêfe  éiMM  dtM 
Dletlonnjirr  .  um-  r'rl"'""  m"!!"  fj*»rablf  du  ta- 

lent de  CrOtiuillon  ,  p.ircr  que  Je  ne  connalsMH»  qir.m 
petU  nombre  de  ne*  eompotUlons  mii^  Ir*  eru»rp«  plii« 
c<Hiald«nMM  qne  l'ai  vae»  depola  ton  m'ea  ont  doiuw 
MK  fins  haute  cttlaw. 
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biiés depuis  1530  jusqu'es  ib7à  qfân 
qndqne  moitaMi  deleur  compoillieii.  Créquillon, 
en  particulier,  a  ëcril  une  énorme  quantité  de 
iiMases,  moteU  et  cbansoos  françainea  à  quatre, 
dnq  et  tht  vois.  Indépendannoit  da  IHrra  de 
ses  com  positions  cité  au  cotnnMneement  de  cet 
article,  on  connaît  ilc  lui  :  i"  fAber  secundus 
missarum  quatuor  vocum  a  prxstatUUtimis 
vuuleh  nempe  Jo.  Imj^  EtUtng»  H  fhoma 
CHequ^ioM  («c)  compositarum;  Antmer- 
piœ,  ap.  Tylman  SiimIo,  1545,  in-4'  obi.  —  2° 
ifissantm  selectarum  Uber primus  quatuor 
et  quingu»  wUmtf  ovdorv  TA.  Crequil- 
lione;  Luvanii,  ap.  Pet.  Plwlesium,  1554,  petit 
in •4**  oM.  —  3"  Dans  une  collection  intitulée 
Pritstaniissimorum  diviruc  mxutae  audorum 
miumdêee»  qwttvor,quinq%e«tsexvoeum, 
mU^ae  nutnquam  ercusx  {Lovmii  excodebat 
P.  Phalpsius  ,  ann.  1570),  on  trouve  Ja  messe  de 
Créquillon  à  quatre  parties  intitulée  Do u^c  mé- 
mofrCf  et  nue  eolra  h  $  voix  da  ntaw  MiÊtutf 
ftons  le  litrp  Dung  petit  mot  (sine  pau<vi).  — 
4"  Une  autre  me&se  à  six  voix,  de  Créquillon,  sur 
la  chanson  française  MiUe  regrets  est  impri» 
née  dans  le  qoetriioM  livre  pablié  à  Airen  par 
Tylman  Siisato,  en  1558.  —  5'  Missx  quatuor 
et  tacrx  eaniiones  aUquot  quinque  vocibus 
nmelimmim.  àtÊOmê  Tkma  CricquiUéone 
Fiandroi  Yenetiit ,  apod  Antoalani  GanhaiND, 
1544,  in-fol.  —  6'  Liber  septlmus  cantlonum 
sacrarum  vulgo  moteta  vacant  quatuor  va» 
em».  ««me  énu»  a  «nittif ,  qu^  $eatéM 
mendis,  tutnma  cura  vigilantiaque  reeogni- 
tus  ntque  castiqatns  ;  Lovanii,  ex  typo^rapliîa 
Ptialesii,  1562,  10-4**  obi.  Les  six  premiers 
INreo  de  eetle  raristiine  ooUeetion  contieaMiit 
!h  r*'iinioa  ta  plus  considérable  de  motets  de 
Jacqnes-.CIt'mont  {non  papa)  qui  ail  été  publiée  ; 
le  septième  ne  renferme  que  des  motets  de 
Oréqnillea.  —  7*  Tktmm  CrêqtMIomi  opus 
s'irrarnin  cantionum ,  quas  vulgo  tnoteUa 
vocant,  quatuor,  quinque,  s^x  et  ocio  ro« 
cum,  tant  vivx  voci,  quam  viustci*  itutru- 
mmitU  aecommoiahm;  Lovanll,  perPemmi 
Phalcsiiim,  i57f..  in  'i"  obi.  OntrooVedes  motet.'» 
de  Créquillon  dans  les  recueils  dont  Toici  Ips 
Utm  :  Ecelesia^iœ  cantione*  quatuor  et 
qiOnque  voewm,  viêI^o  motHa  voemU,  tam 
ex  Vefrri  ,qnam  ex  Aotw  Testament o,  ab  op' 
tlmis  quibusque  hujus  xtatis  Alusicis  com- 
positx,  anttkœ  wunquam  excus»;  Anlverpiae. 
per  Tiletnaïuan  SoBalan,  Id4*oM.  OOlIt 
llollectior»  est  compo<«ie  de  sept  livres  —  Motetti 
del  LabirintOf  publiées  par  Paul  Galligopei, 
VeniM^  ABtolM  Goidane,  lft64.  ^  liber  pri- 
musanUionvm  mcranm  (vulgo  moteta  t»-  ' 


cant)  quinque  voeum  ex  opltn^  quibmtqwe 
mutieiimkctarum  ;  Lovanii,  apod  Petrum  Pba- 
lesium.anno  1555,  in-4*  obi.  Ce  rw  n«"l,  (ju'il  ne 
£tal  pas  contoodre  avec  d'autres  publit«  à  Lon- 
vofB  «it  à  Aiven  tow  des  tUno  asalogiies,  est' 
composé  de  huit  livres,  qui  ont  para  depuis' 
l.'^ss  jusqu'en  1 568.  On  y  tremre  vingt  et  un* 
motets  de  Créqoilioo,  dont  dixHMof  à  eûn|  «où^ 
«Idonkals.  — •  tfacwmw  MnUawmm  mlgo 
hodh  moteta  voeemt,  fuinqfÊêêt  «car  ooc»m  ad 
veram  hormoniam  coneertumque  ab  optimis 
quibusque  miutcis  in philomwttrum  gratiam 
ampotttonm  Ubrt  fm;  Ailwerpie,  per  Joao» 
nem  Latium  (Jean  Laet)  et  Hubertum  Wal- 
randum,  1554-1555,  in-i'  oW.  :  ce  recueil  ren- 
ferme sept  motets  de  Créquilloo.  —  Cantiones 

sim-x,  jurta  ac  amœnisslmx,  in  Germania 
maxima  hactenits  ti/pis  non  excusx;  Augus- 
tse  Vindelicorum,  Mekliior  i^riesstein  excudcbat, 
«o  t54ft,  ta-4»oM.  «gtaMNid  SMOmsK  oil 
réditeur  de  et-  recueil.  —  Canfinncs  sdcrtis- 
simx  quatuor  vocum,  ab  enmtis  et  prxstan- 
iissimis  Cxsarex  Majestatis  capellx  mmicis. 
M.  Carndto  Cmte,  Iftoma  CnqvUomê,  Me»- 
lao  Payen  ft  Jnnnnc  Lexfninicr  organitta, 
compositx,  et  in  comitOs  Augiutanis  studio 
et  ImpensisJSiglsmwiUUSttbiUngeri  (Satbiioger) 
im  iiMom  edUse,  PMHppiM  Qlliiidas  excodelMt 
AuRU-stJC  Vindellcorum,  anno  1548,  petit  fD-4* 
obi.  Ce  recueil  très-rare  renfenne  cinq  motets 
de  CréqniUoo.  —  gelertfiHwamw  tacranm 
cantionum  (qutt$  vulgo  moteta  veeanXi  $ortt, 
trium  vocum  :  ex  optimis  ac  prx^anttssimis 
quibusqw  (UvinjB  musieet  authoribui  excer- 
ptanm.  Jam  prlmum  simma  cura  oc  HU- 
gentia  collecti  et  impressi;  Lovanii,  ex  Tjpo*' 
grapliia  Pétri  Plialcsii,  anno  1569^,  petit-in'4* 
obi.  Ce  recueil  est  composé  de  trois  livres.  — 
Sdedte  eaniUmes  oeto  et  wpftnn  voeim,  ûâ 
usum  Academix  rcipublicx  ArgentorattiulÊi 
Argentorali,  per  Nicoîaiira  Wyriot,  1578,  fn- 
8*obl .  —  La  Fleur  des  chansons,  quatre  livre* 
à  quatre  porCfév  eaniemm^  iiauvetteB  dk«ii* 
sons  composées  par  Th.  Créquillon  et  deuat 
autres  auteurs;  Anvers,  Tilmann  Susato  (sans 
date],  itetitiu-H".—  Le  Tiers  Livre  des chmuom 
à^uatr«parUn,  etc.  (Foy.  le  coauaeooemeal 
de  cet  article).  —  L'Oiùlème  JUvrv  eontentttU 
vimjt-neuf  c/uiTisons  amoureuses  à  quatre 
parties,  avec  deux  prières  ou  oraisons  qut  ta 
peuvent  eharUer  devant  et  après  le  repas, 
ynuvrUcment  composées  (la  pluspart)  par 
maître  Thomas  Créquillon  et  maùre  Ja. 
Clemens  non  papa,  et  par  autres  bons  rnu- 
shiettti  ibM.,  iM9,  iD-4*oM.*—  MtemlUm 
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/UuLvs  produiles  de  la  divine  musique  à  trois 
parties,  par  Clément  no»  papa,  Tkowm 
CréquiUon,  ei  aultres  excellens  viusicirpj; 
A  Lovain,  de  l'impritneric  de  Pierre  Plialt'^se, 
l'an  1&69.  Ce  recueil  renfcntie  soiiaote-seize 
à  trait  Toix,  eo  trais  livre».  —  Ckan- 
$om  à  quatre,  daq,  six  et  huit  parties  de 
divers  auienrs.  Livre  I  ^  XIII.  Anvers  par 
Tjflman  Susato,  l&43-U^,  in-^»  obUmg.  Les 
livrat  I,  II,  ni,  IV,  VI,  VIII,  XI,  «t  XII  teth 
ferment  quarante-six  chansons,  k  quatre  et  cinq 
voix,  de  Créquilloo.  —  Trent<r-cinq  Livres  des 
chansons  nouvelles  à  quatre  parties  de  di- 
van autean  aa  deux  tohme»;  Peiin,  f»r 
Ptom  Altaiognaat,  I5t9-lft49,  ohi.  Des 
<-|ian<!oas  de  Cn'quillon  se  trouvent  cLitis  It^s 
livres  XIX  et  XXVIII.  Jacques  Paii  a  arrangé 
dn  plèoM  de  ee  mettra  |Hwr  Peiyne,  «t  les  a 
ioséré*  s  dans  «on  Oiigf0irafriiJalitr>A(êlk;IieaiB> 

gen,  1583,  in-Iol. 

CRESCEMTINI  (GiKOLAMo).  célèbre  so- 
imiiiiliH  est  ii4  en  1786  k  Urbenle ,  pfèt  dIKr- 
Mao,  dana  P£tat  romain.  A  Tige  de  dis  ans  il 

commença I'i^IikI)»  delà  rausiqno.  (xiisil  fut  con- 
duit par  son  père  à  Bologne,  où  il  apprit  l'art  du 
dient  sous  la  diractioo  de  GttdB.  Doué  dé  la 
fAm  be\]e  voix  de  m ezzo  soprano,  d'une  mise 
de  voix  et  d'une  vocalisation  parfaite,  il  ilf'huf.-i 
à  Roioe,  au  carnaval  de  1783,  puis  lut  engagé  à 
TJvoarse  aummeprtmù  taprana.  11  y  diaata 
dans  YAriaserse  de  Cliemtijni.  Au  printemps 
lie  1785  il  clianla  à  Padotie  dan-;  la  Didone 
«le  Sarti,  ensuite  il  fut  engagé  à  Venise  pour  le 
fwnaval.  Dons  Tété  solfant  il«att  àTuria.  où  II 
dianta dans  il  Ritomo  di  Bacco  délie  fndie,âe 
Trtrrhi  Df  lii  il  se  rendit  h  Lon<lres,  où  il  demeura 
seize  mois.  De  retour  en  Italie,  il  fut  engagf^ 
pour  le  carnaval  de  17S7  à  Milan,  après  quoi  il 
rlianta  pendant  deux  années  entières  au  tltéâtre 
Saint-Charles  de  Nnples.  Dant  tes  carnavals  de 
1791  et  1793  il  brUla  au  tbéAtre  Argentine  de 
Borne,  et  en  179411  se  it  admirar  k  Veaise  «t  k 
IlUan.  Ce  Tut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  sY- 
Teva  an  plus  haut  degré  de  son  talent  dans  le 
fiomeo  e  Glulietta  de  Zingarelli.  Cimarosa  écri- 
vit pour  M  ffU  Orasd  e  Cvartatxt,  à  Venise, 
en  1790.  Dans  le  coors  de  la  même  année  il 
alla  ctinnter  .'i  Vienne,  puis  il  retourna  à  Milan, 
au  carnaval  de  1 797,  pour  j  chanter  dans  le 
ATsIeff^mde  Zinprelll.  A  la  On  de  eella  saison, 
il  souscrivit  un  engagement  pour  le  tiiéAtre  de 
Lisbonne  :  il  y  chanta  pendant  quatre  années. 
De  retour  en  Italie,  il  reparut  à  Milan  dans  VA- 
Unao  a  Cora  de  Ifayr  at  dans  Vlftgenia  de 

Fcderici,  pendaittle  oanaval  de  1A0.1;  pois  il 

cbaiteà  Plaisance  poar  ntorerlura  du  nonvean 


tbéAtre,  après  quoi  il  se  rendit  à  Vknocavee 
lettlredeimCMseurdediantde  te  famiBe  m- 
p<*ria!e.  L'empereur  des  Français,  Napoléon  Bo- 
na|iarte,  l'ayant  entendu  dans  celle  ville,  pen  lant 
la  campagoede  180^,  fut  si  charmé  de  son  talent 
qa*il  voidat  se  rattacher,  et  qu'il  tni  Msnrn  on 
traitement  considérable.  Crescentini  chanta  dans 
les  concerts  et  aux  spectacles  «le  la  cx)ur  à  Paris, 
depuis  1806  jusqu'en  1812.  A  celle  époque  l'al- 
Mntion  do  sa  vote,  pradoite  fMur  falM  dian 
climat  défavorable,  le  détermina  à  demander  ta 
retraite,  qinl  n'obtint  que  difricilemeot.  Il  «  r^ 
tira  d'abord  à  Uologne,  poia  à  Rome,  où  il  resta 
jniqn*«n  ist6;  enaaite  il  se  fisa  à  naples,  nà  il 
remplit  les  fonctions  de  professeur  de  chaal  an 
collège  rny^l  de  musique  qui  a  remplacé  les 
divers  conservatoires  de  cette  ville.  Crescentini 
fut  la  dernier  grand  diaatanr  qo'att  .prniall 
lUIalie  :  en  lui  a  fini  la  série  de  viitaosea  so- 
hlirne^  enfantée  par  cette  terre  classique  de  la 
mélodie.  Rien  ne  peut  éire  comparé  a  la  M»viit 
de  ses  accents,  k  la  Ame  de  son  oaprassisn,  an 
goût  parfait  da  SOS  fU)rilures,  à  la  largeor  dt 
son  phrasé,  enfin  à  cette  réunion  de  qualit^^  dont 
une  Feule,  portée  an  même  degré  de  superiorîté, 
suffirait  ponr  amorer  à  cahil  qui  la  imeifciwsil 
le  pramier  rang  parnd  les  disntann  de  IVpo- 
que  actuelle.  Quelques  personnes  se  rappellent 
encore  avec  entliousiasme  l'impressioD  profoMle 
que  ce  grand  artiste  prodnliH  dans  nno  rapié- 
sentalion  de  l'opéra  de  Bornéo  et  Juliette  qtA 
fut  donnée  aux  Tuileries  en  1808.  Jamais  le  su- 
blime du  citant  et  de  l'art  dramatique  ne  furent 
poosiés  pins  Mn.  VaeMa  do  Booséo  an  lnl> 
sième  acte,  sa  prière,  les  cris  de  désespoir,  Faîr 
Ombra  ndorata,  aspettn,  tout  cera  fut  d^m 
effet  tel  que  Napoléon  et  tout  rauditoére  fondi- 
rent en  lamies,  et  qno,  ne  sachant  esesnMOl 
exprimer  as  saHsfaeUon  à  Crescentini,  l'empe- 
reur lui  envoya  la  décoration  de  l'nnlre  d« 
la  eouroone  de  fer,  dont  il  le  (it  cl>eval»er.  An 
talent  da  dttBtaor  admirable ,  Oraeconliai  |ai- 
goait  celui  da  eenipositeur  élégant.  La  prière  de 
Roméo  a  été  eomî>os<'e  par  lui  :  il  a  aussi  pri- 
blié  à  Vienne  en  1797  douie  ariettes  italteaur. 
avae  necoespegncneiil  de  piano,  dis-M  anina 
à  Paris  en  deux  recoeils,  et  un  recueil  d*«iar> 
cices  pour  la  vwalisalion,  précédé  d'im  div 
cours  sar  l'art  du  cbanl  en  français  et  en  italwo; 
Paris,  Janet,  In-fol.  Grasoenital  est  «MMt  à  Ha* 
pies  en  1 846,  i  P&ge  de  quatre-vingts  ans. 

CRESCIMBEM  (  Jes.^  Marir  ),  chanoine 
et  ardiiprètre  de  Sainte-.Marie  t»  Transteverra 
kRooM,  naquit  le  9  odohra  16«3,  k  MBcenla, 
dans  la  marche  d*AncAne,et  mourut  à  Rome,  le 
7  nan  17».  OiM  aoA  livra  kMitaJé  iitarto 
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detttt  99tg9r  poêila  (R«Mp  l<M,  lihia),  on 

trouve  Jes  (î(^lailsinlére*sant<  roncernant  la  mu- 
nique.  Le  chapitre  onzième  est  intitulé  de' 
Drammi  musicaU ,  edeUa  ton  origine  e  stato  ; 
ledMiiènMlrtite  deHc  Fettennukattedeltê 
cantate  e  srrrnntr,  e[  le  ntiinxième, 
Orotori  e  délie  cantate  spintuali. 

CRLSPEL  (Guillaume},  musicien  belj(e,  né 
vnbemblablMMat  (466,  Ait  llèf«  de  Jean 
Ockeghem,  ainsi  que  nous  l^apprend  une  âé- 
ploration  à  cinq  Toix  qu'il  rompoMi  à  l'oocasioB 
de  li  mort  de  ce  maître,  sur  ces  parolat  : 

Airrfeoto,  Terbonnet,  Prtnru , 

Tir  p.irlpz  plu*  de  Jojrcm  chant*,  ne  rt», 

HnH  c>im(KMrz  un  ne  recorderis 

Pour  binrnler  nMtre  Matstre  et  bon  pèrr 

CRESPEL  (  JEAK  )  ne  doit  pas  être  conrondu 
•veo  le  précédent.  Il  vécut  dans  le  seizième  siècle, 
naiM  plus  toid  que  GoHImiim,  car  m»  ilyle  m*th 

pas  celui  des  élèrc^  d'Orkp;:liPin  :  les  Tonnes 
•ont  plus  libres  et  ont  plus  de  rafiport  av(»c  les 
ffUTres  de  Gomberl  et  de  Clément  non  papa. 
On  iw  «ail  rien  de  ta  vie  de  oe  moeiden  ni  dee 
positions  qu'il  occupa;  maison  trouve  des  pièces 
de  sa  composition  dans  les  recueils  publiés  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Qudques- 
nnede  «eemelelseont  dan*  le  The$aunu  «m- 
sicvs  ,  imprimé  à  Nuremberg  en  l5Gi.  La  col- 
lection intitulée  £'cc/<?4ifl5//carCan//on?5<7UO<uor 
et  quinque  vocum,  vulgo  moteta  vacant,  etc., 
Aniverpi»  per  TOemannum  SHioium,  16S3, 

10-4"  ,  obî.,  rontirnf  le  inoli  t  de  Jean  Crespelife- 
nedicam  Dominum  tn  oinni  t empare,  à  quatre 
foix  (  lib.  IV.  fol,  15  ).  La  collection  qui  a  pour 
tilfe  :  CMUoHMm  «oemnrai,  vntgo  meteta 
cant  quinque  scxet pluriuin  l'ocum  ex  optimis 
quilntsque  musicis  selectarum  libro  octo  (  Lo- 
taoii,«pud  PetramPhalesiam,  1&&4-Ià5â,  in-4''), 
on  anire  UMlel  ft  cinq  veii  dn  nitaie 
r,  suric  texte  -.  Quid Christi  captive  ducis, 
(Ufie  hoitième,  fol.  3).  Dans  le  onzième  lirre 
dn  lecwil  intitulé  Chansom  à  quatre  parties 
tomœnaUet  tani  à  te  «ete  eommemis  «ne- 
truments  (  Anver*,  Tylman  Snsato ,  15*9, 
in-i"),  on  trouve  plusieurs  cUansons  de  Cre^tpel, 
afBcf  qoe  dans  le  B*«%ea  des  fleur»  produite» 
de  la  divtne  «ttjifite,  impitaié  à  Louvain, 
chez  Pierre  Plialèse,  I5f>9.  Le  premier  lirrede 
la  collection  de  chansons  françaises,  publiée 
chef  te  ndoM,  en  1568»  cenllent  auui  une  chan- 
son de  Crespel  lor  les  parolea  :  DU»  fuipmut 
facecieulx  mary  :  c'est  un  morceau  bien  fait, 
en  double  canon  à  quatre  Toix.  bnba  quelques 
matais  dn  mine  niwiden  se  tnmvent  dans  les 
Saerarum  ae  nUanm  Cantion»m  Mm  vo- 


I  nom  (  Md.,  tSM  ).  te  nem  de  ee  nmaieian  eil 

«'rrit  Crlspel,e[  mfrae  Ckrispel,  dans  plmieura 
\  recueils  qui  contiennent  des  morceaux  de  sa  coni- 
I  position;  mais  le  nom  véritable  est  Crespel^ 
eaoMM  le  denne  Bannann  Pincik  dans  le  pie- 
!  mier  chapitre  de  sa  Practka  musica. 
I     GREVEL  DE  CIIARLEM AGXE  (Na- 
POLion),   littérateur  français  auquel  on  doit 
beaneonp  de  reanaeea  el  de  IradneOona  dV 
l>éras  italiens ,  est  né  à  Paris  rn  i8or>.  Il  est  au- 
teur d'un  Sommaire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Senediet  Marcello;  Paris,  imprimerie  de 
Dnverger,  1841,  in*S*. 

CREXUS,  mu«idVn  ^rec,  était  conlempo- 
ralt  de  Pliilozène  et  de  TimoUiée.  Piutarque  dit 
quil  ait  le  premier  qoi  ait  a^ré  dn  chant  le  jeu 
des  toslnmants,  car  cites  les  anolana ,  dH-fl,  ee 
jeu  accompagnait  toujours  la  voix.  Il  lui  attribue 
aussi  dee  innovatioas  hardies  dans  ia  cadence 


CR10GBI(llanHiQUE).chanteuv  I 
Italie  au  commencement  du  dix-hoitièroe  siècle, 
fut  au  service  dn  roi  de  Presse ,  de  1740  et  1750. 

CIUSANIIIS  (6nBnQtt),iéen  CiMlle,  m 
le  commencement  du  dtx-septiènw  alèelet  M 
membre  de  la  congrégation  de  I;î  PropaRatxle,  à 
Rome.  11  est  auteur  d'un  écrit  qui  a  pour  Utre  :  4ê- 
«srtemwfenUaiiora  promitPMnte^  êêmnMo 
ante  Ame  prodlta.  in  Academieo  eonfrmtm 
propa^anda  a  Giorgio  CrLsanio  ;  Roma,  apud 
Angelone  Bernado  del  Virme,  iB-4''  de  13  pages. 
Après  le  iWmtispice,  on  tranve  on  fMflakeé|Nné 
sur  lequel  est  cet  autre  Wit^iNotmmlnstrymm- 
tum  ad  cant}ts  mira  fadlitate,  et  au  bas  cette 
souscription  :  Georgiu»  Crisanius  Croatut  in- 
wenHRammlnCamfaSatitÊo,  lese.^unff  8; 
Rom»,  ^ffis  Varesii,  superiorom  permtssn.  th 
petit  ouvrage  est  de  la  plus  grande  rareté. 

CRISCl  (OsAsio)»  organiste  à  Mantoae, 
dens  le  seeende  maMéda  leMème  ilècle,  M 
Tiit  connaître  par  des  MadrigaU9»ei  vœi,  pu- 
bliés à  Venise  chez  Gardane,  en  1&8t,  io-4"  oN. 

CRISPl  (L'ABBà  PicnBE),  né  à  Aorae  vers 
t737 ,  collivn  dPabmd  la  nradqne  eonnne  ann- 
teur,  et  finit,  en  17A5,  par  en  faire  son  occupa- 
lion  principale.  Le  D'  Bumey  k  connut  à  Rome 
en  1770:  il  donnait  des  concerts  tovteslesse- 
meinea  dana  sa  maiaon,  et  y  jo«iril  CbHUm  dn 
clavrrin.  Il  a  publié  quelques  soosISS  Si  des 
concertos  dans  le  stvle  d'AlbertI.  Ces 
sitions  sont  agréable*  ;  le  chant  en  est  nalnreà  et 
d'nne  éMgante  siniplleilé.  Le  V  Craich  «B  a 
inséré  quelques  morceaux  dans  sa  collaatten. 
L'abbé Cri^pi  est  mort  à  Rome,  en  1797. 
CRISTELLI  (GàSPAAD).  né  à  Vteaae  au 
itnt  do  diJt-ltuiUènn  aUde»  diail 
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vlolnnr<>l!t»tf  an  jprvired*»  IVvi^qupile  Salïbourg, 
m  1757.  il  a  laiuo  quelques  coiupoMUoiiâ  |)our 


CniSTIANELLI  (PaïuppE),  né  à  Bari 
en  1587,  fut  maître  <le  chapelle  à  Aquila,  dans 
le  royaumo  de  Naples,  vers  161  &.  Il  a  fait  im- 
primer de  «a  eomiNiillIen  t  Salmf  «  HHqw 
voci;  Venise,  i626,  in-*". 

CRISTOFALI  (Bartholomé),  ou  pltitAt 
CRISTOFOIU ,  facteur  de  claTccins  du  grand- 
dae  de  Towsm.  Le  pfenter  de  ce*  ncn»  lui  a 
été  donné  dans  le  Giomale  dci  Mterati  d' lia- 
lin  (t.  V,  art.  IX,  p.  144);  l'article  de  ce  journal 
a  été  traduit  en  allemand  par  Koenig,  et  inséré 
diM  la  CHiUa  miiifM  de  BlatUieiMi  (t  n. 
p.  395)»  et  depuis  lors  les  Dl(^aplies  allemands 
ont  écrit  le  nom  de  ce  fnrtonr  d'instruments  de 
la  même  manière.  D'un  autre  côté,  tous  les  au- 
leon  italta»  *kAhêX  CrUlofori  (l).  C'est  aiaai 
que  le  comte  Carli  (Opère,  t.  XIV,  p.  405),  Ger- 
vasoni  {yuova  Tcorin  di  viuslca,  p.  41),  l'au- 
teur anonyme  d'une  notice  sur  les  instruments 
à  datkr  {lMbi0  iToffdto  «H  alemU  gn^ 
cembali  cd  aUri  xtromcuti  di  faatatMm  ài 
A.  P.  l'i-sa.  1743,  \).  13),  et  Liclilenthal  (Dis- 
iion.  e  Jiibliogr.deila  mus.,  U  II,  p.  120)écri- 
irantca  naoi,  et  fl  y  a  lien  de  croire  qath  ne 
te  trompent  pas,  et  que  le  nom  véritable  du 
facteur  dont  il  s'agit  est  Cristofori.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  facteur  naquit  à  Padoue  en  16B3,  sui- 
vaat  raataur  de  la  notiee  btttoriqne  dtée  plus 
haut,  s'établit  à  FloreacecD  1710,  et  y  fonda 
une  manufacture  de  cbrecins  et  d'j'pinettos.  En 
1711,  si  l'on  en  croit  l'article  du  Journal  des 
MtrA  dUalie,  at  «a  I718«  iolvml  IV>ptoioii  de 
tons  les  autres  auteurs,  Cristofori  inventa  un 
cIsTeein  h  marteaux  (cembalo  a  marteUeiti)  ; 
qui  a  été  considéré  comme  l'origine  du  piano 
(  TOf .  Mofim  et  Sdtrotier)  ;  mafi  llarention  de 
Cristofori  et  celles  de  plasleors  autres  étaient 
oubliées  quand  «n  a  coronMocé  à  faire  des  piaoos 
dont  l'iutage  s'est  étendu. 

CRIVELLATI  (Oisaa),  médeda  à  Vi- 
terbe,  petite  ville  de  l'État  de  PÉglisa,  naquit 
▼ers  la  fin  du  seixième  siècle.  Il  a  publié  un  on- 
▼rage  sur  la  musique,  intitulé  Diseorsi  musicali, 
ntUt  fiMttt  si  eontengono,  non  wfo  eose  per- 
Unmti  alla  teorica,  ma  eziandio  alla  pra- 
Uca,  mediante  le  qnali  si  potrà  con  facilifà 
pervenire  aW  acquisto  di  eosï  onorata 
jçieiMa  .*  nweoVi  éa  dlvenl  Honi  autori, 
VMerfae,  J624,  In-s»,  de  cent  quatre-vingt-seize 
psgea.  Le  Une  de  CriTcUati  est  difisé  en  cin- 

PI  Voyec  à  ce  Mjet  nne  dlKUMlon  titrée  rntre  la  Ca- 
vité iMifllMfa  «le  Paris  {ittt,  a*  SSJ  «t  U  HttHc  miuicuU 


qnante-qoalrc  rliapiircs,  où  il  e^t  ftsiit*  .l< 
toutes  les  parties  de  la  musique,  et  «toat  U  plu- 
part sent  exiraito  de  livra  de  VkàHm  mét 
Fior  ongelico,  et  du  Toscanelfe  in  «ad», 
d'Aaron.  {Voy,  ces  noms.) 

CRIVELLI  (Ar(UNCClo),  né  à  ilergame, 
vcf»  le  miUen  do  setBiènsa  ilèeie,IM  rcce  eam» 
ténur  à  la  chapelle  du  pape,  en  1533.  Il  nxwnl 
en  icio.  Il  tétait  aussi  compositeur,  fl  a  pi* 
biié  divers  ouvrages  estimés,  dont  on  i'e4  terri 
loni^ps  dans  la  chapelle  poiUlale  0> 
trouve  quelques-uns  de  ces  motets  dans  \ti  ht- 
Iccicc  candorws  excellent issimoru m  ascio- 
mm  de  Costantini;  Rome,  1614.  Ciireili  alaim 
en  maanserit  des  messes,  des  psaomcseidMM' 
tets.  M.  l'abbé  Sanlini,  de  Rome,  po>«6d*  d<Iui 
trois  nie<;<îc*;  à  quatre  voix,  deux  amst»  iàt,\, 
et  la  messe  à  six  inliiuU^  Transeunle  DomiM. 

cm  VELU  (JeAii-Baram),««V«itar 
distingué,  naqaitdans  les  dernières  années  du  m- 
zièniesiècie  à  Scandiano,  bourg  du  duclK^dtU»- 
dène,  où  l'on  croit  que  l'Arioate  vit  le  jour.  H 
fiitd^bofd  organiste  de  la  ealhédrals  delb«p(r 
pnis  fut  appelé  à  Ferrare,  en  qualité  de  mailrf 
de  chapelle  de  l'église  drUo  Srrnto  Sptnto.db- 
nalement  entra  au  service  du  duc  de  Nodtaf, 
Frantait  1%  comme  maître  dessdtpch,!» 
1*'  janvier  1651.  Il  ne  jouit  f>as  lonïfi"n)r>  if* 
avanta;;e!i  de  cette  dernière  position,  car  il  mue- 
rot  k  Modènc ,  au  mois  de  mars  de  TtonM  » 
Yaale.  L*eetime  dont  Jantasstt  GMH 1» 
fait  accorder  par  son  souverain  un  traitfmrt! 
de  cinquante  ériis  par  mois;  somme  sufifMK 
à  ce  qui  avait  été  payé  précédeomsrt  ■* 
maîtres  de  ebapella  de  la  «enr.  On  tmuAk 
cet  artiste  :  Primo  lÀbro  de'mo'^^'im- 
crrtnfi  a  due,  tre,  quattro  e  cinfu  toa, 
Venise,  Alexandre  Viocenti,  1620,  îl4*.W 
onvrsge  cbtfnt  un  sTbrillaat  MCoii. 
fut  fait  une  deiixiènte  é  liiîon  en  ifi2*,f« 
troisième,  en  1C35.  —  7"  Il  Primo  Libivé' 
madrigali  concerlati  a  duc,  Ire  e  fuifi* 
vœi;  IMd.,  i«33,<n-4*. 

CBIVELL1  (Gaetaro),  un  (îc<ro«lle"r* 
nors  de  l'Italie,  .iu  commencement  de  <* 
t»l  né  à  Bcrgame  en  1774.  Ayant  ItmM  «a 
études  de  chant,  fl  débula  fort  jeune  w  àr* 
théâtres  de  second  ordre.  Il  lA^tait  âr  <!<«  ^ 
dix-neuf  ans  lorsqu'il  so  maria.  F.a  l79îil*»' 
à  Breîcia,  et  y  exalaU  ladmiration  P*'*** 
▼ei«  et  sa  manière  Isrcede  phraier.Les  mf» 
qu'il  avait  ohtenus  dans  cette  ville  le  fiwt  ap- 
peler à  Naples  en  1795.  Il  j  fut  atlaclié  m 
tre  Saint- Charles  pendant  pluiieais 
y  perrcciionna  son  talent  psr  la  occiita|  »• 
qnentes  qtilt  «•»  tfentorfie  du  erlWrt 
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ftnd«,  el  par  la  conseîU  de  qwlqnes  bons 
maîtres,  notamment  d'Aprile.  De  Naples,  il  alla 
à  Rome,  puis  à  Venise,  et  eoriD  à  Milan,  ah  II 
chanta  au  tMâtnde  la  Seali,  pendant  le  carna- 
val (lo  isOj,  avec  la  B.inti,  Marcliesi  ol  le  basso 
Jcan-Uaptisto  Dinaglii.  l:;o  iftli  CrivelU  succéda 
à  Garcia  à  l'Opéra  italien  de  Paris,  qui  était 
akm  à  rodéon.  Il  y  produisit  une  vire  sensa- 
tion dans  le  Pirro  de  Paisitllo,  qai  servit  à  son 
ôébut.  •  M.  Crivelli  (diasit  un  journal  de  cette 
«  é(H>que)  ext  doné  d»  tonHf  la*  qnalitéa  ijoi 
«  lieimnt  cliarmcr  lea  amitears  de  musique. 
«  Une  superbe  voix,  one  excellente  méthode, 
«  une  belle  figure,  un  jeu  noble  et  trèsr-expres- 
«  «{f;  tellei  aont  celles  qui  le  dlstfacoent;  on 
<t  ne  pouvait  lUre  une  plus  précieuse  acquUi- 
«  tlon.  »  Pour  se  faire  ainsi  remarquer  dans 
une  troupe  chantante  composée  de  MMi^c*  Ba- 
rlin  et  Fcsta,  de  TMchlnardl,  de  Ferto,  de  Ba- 
rilli,  de  Bollicelli,  et  de  (itii-ltuies  autres  chan- 
teurs distingués,  il  fallait  posséder  un  talent 
de  premier  ordre.  Criveili  resta  au  ThéAtre* 
Italien  de  Peiii  jneqa'kn  moie  de  léfrier  1817. 
Il  se  rendit  alors  à  Londres,  j  chanta  jusqu^à  la 
fin  de  ittts,  et  retooma  en  Italie.  £n  1819  et 
1810  il  chanta  «Tee  sneeès  an  théâtre  de  le 
Scala,  i  Ifiten;  cependant  on  commença  h  re- 
marquer dans  cette  dernière  anm  e  une  altéra- 
tion dans  son  organe,  et  cette  altération  pa« 
rat  beeacoop  plni  eeneHile  faMraqae  OrfvelH 
reparut  dans  cette  Tille,  au  théâtre  Carcono, 
pendant  le  carême  de  1823.  Ce  chanteur,  qui 
ne  sut  pas  borner  sa  carrière,  continua  de  se 
Mre  entendre  dans  les  ▼iiles  de  leeoDd  ordre, 
et  offrit  encore  pendant  six  ans  le  triste  spectacle 
d'un  grand  talent  déchu.  En  1829,  il  chantait  à 
Florence;  ce  fut,  je  crc^,  le  dernier  effort  de 
eon  courage.  Il  est  mort  k  Bre8cia,da  cboléct, 
le  10  juillet  1830, à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans. 

CRlVEfJJ  (DoMir^iQiE),  (ils  du  précédent, 
est  né  à  Brcscia  en  1794.  A  l'âge  de  neuf  ans  il 
suivit  eon  père  h  Raples,  «t  j  oonunenca  eea 
études  pour  le  chant  sotis  h  direction  de  Mil- 
lieo.  A  la  fin  de  sa  onzième  année  il  fut  ad  nus 
comme  élève  an  Conservatoire  de  Saint-Onofrio, 
oii  il  apprit  l'accompagnement  sous  le  direetion 
de  Fcnaroli.  Fn  1812  il  quitta  le  Conservatoire, 
el  se  rendit  ù  Rome  pour  7  prendre  des  leçons 
de  Zingarelli.  Laminée  suivante  II  retooma  à  Na- 
plee,  et  y  composa  plusieurs  roorceaox  de  mosi- 
que  sacrée.  En  I810  il  écrivit  p<nir  le  théAtre 
Saint-Cbarles  un  opéra  séria  qui  ne  put  être  re- 
présenté, parae  que  ee  tbéitre  IMbrùlé.  A  cdta 
époque  son  |)ère  était  à  Londres,  et  15enga0Be  à 
venir  l'y  rejoindre.  Il  y  arriva  en  1817.  Depuis 
Ion  il  y  a  publié  quelques  pièces  détachées  jwur 


le  chant,  el  une  cantate  à  trois  voix  avec  accom- 
paj^iement  d'orchestre.  11  y  a  écrit  ^ussi  un 
opéra  iHNiHéMItnléla  FVera  dl  Soleme,  ot- 
sia  la  Finta  capricciosa.  Lors  de  ta  Amnation 
du  collège  royal  de  musique,  Criveili  y  a  été 
nommé  professeur  de  chant.  Plus  tard  il  est 
retoarné  à  Londres,  oA  fl  a^est  livré  à  renseigne- 
ment  du  chant.  Il  y  a  publié  une  méthode  pour 
cet  art,  intitulé  Art  of  singing  and  new  sol- 
feggiot  for  the  cuUivation  of  the  bois  voice, 
La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  élé  pu- 
bliée à  Londres,  en  1844. 

CRIVELLI  (Kiu>r.ois),  littérateur  italien ,  « 
publié  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Cenni  sulta 
Mtorta  poUtha  •  tattefwto  é^fP  tUûkoHài 

Vérone,  182i,  cent  vinf;t-flpiix  pn;:;ps  in-12.  Cct 
ouvra^f  traite  de  la  musique,  p.  98-105. 

CROATTI  (FiuRçois),  né  à  Venise  vers 
ta  milieu  du  eeiiième  elèeta,  a  publié  dans  celte 
ville  son  premier  livre  de  messes  et  de  motets  à 
cinq  el  six.  vois.  Bodeocbatz  a  inséré  un  mo- 
tet à  huit  voix  de  cet  auteur  dans  aee  florUo- 
^i  Portensîs. 

CROCE  (Jean),  ou  DALLA  CROCE,  com- 
positeur savant  et  or^oal,  né  vers  làéO,  à 
Gbioggia,  près  de  Veniee,  d'oè  tal  eet  venu  le 
nom  de  CMosxotto.  il  fut  élève  de  Zarlino,soa 
compatriote,  qui  le  fit  entrer  en  qualitt'  de  con- 
tralto dans  la  chapelle  de  S.  Marc.  11  succéda  h 
Balthaur  Dotteto,eo  qualité  de  mattre  de<li»> 
pelle  de  Saint-Marc ,  de  Venise,  le  13  JuUleC 
IÙ03,  et  mourut  au  mois  d'août  1609  :  son 
successeur  fut  Jules  César  Martinengo.  Croce 
était  prêtre  et  altaelié  comme  tel  à  régHseSmila 
Maria  fomiosa.  On  a  de  ce  cninposit» ur  :  1°  So» 
note  a  cinque;  Vt-nezia,  1580.  —  2"  Il  Primo 
Libro  de'madhgali  a  cinque  voci  ;  in  Venoda, 
appreaso  Angdo  Gardano,  1585,  te-4*.  Une 
deuxième  édition  a  été  publiée  en  1588,  etnne 
troisième  en  1595,  toutes  à  Veni'^e,  chezGardane. 

—  3"  Il  Secoiyio  Libro  de'  maingali  a  cinque 
«oei,eo»«no<i9Mi((r»ereeo,*ibid.,  isêd,  ta-4*. 

—  4°  Motetti  a  otio  voci,  lib.  J  ;  ihid.,  1)89.  — 
5°  Il  Seconda  Libro  de'  motetti  a  otto  voci;  in 
Yenezia,  app.  Vincenti,  1590,  in-4^  Ces  deux  li- 
nos  entêté réimpitoéeeeus  ee  litre  t  Mvima 
otto  wcl  delR.  P.  Giovanni  Crocr  Ckiozzottn, 
maestro  di  capella  délia sercnisstnta  sigmria 
di  Yem^ia  in  6.  Marco,  commodi per  le  voci,  et 
ptf  eauUag  ce»  opni  ttrommUi.  thummentl 
rlstampati,  et  corretti  ;  In  Venctia,  app.  Gta- 
como  Vincenti,  1607.  Déjà  une  autre  édition 
dn  eeeond  Hvre  avait  été  publiée  en  160&  cites 
Vhieenti,  avec  faddHim  d'une  partie  pour  Pop» 
Ki»e.  —  6'  Salmi  a  trc  roci  cke  si  cantano  a 
tersa.  Te  Oeum,  Iknedicius,  Miserere  a  8  voci 
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ibiJ.,  lôve.  —  7"  Triaeca  musicale,  nclla'  : 
fiMte«f  «eno  tflimf  ea/wieel  a  4,  ft,  6  e  7  . 

VDCi,  nuot^amCTWe  composta  e  data  in  Ivcr; 
in  Venfxia,  appresso  Giacomo  Vinccnti,  in  4', 
lad?.  C«  recueil  curi^x  cooUcnt  des  compooi-  | 
tfoiMtrfea-ori^liMlMcar  de*  parolM«a  dialecte  : 
irénilien.  On  y  trouve  :  1°  Un  écho  ii  six  voix, 
fort  in;;i'n:ciiMMTU'nt  écrit.  —  2°  Une  inaiscarade 
a  ({tiutrc.     a''  La  cliaotoD  du  rossignol  et  du  i 
coaeov,  avec  la  leiileim  du  perroquet,  à  cinq 

veil,  moroeau  où  rt^^np  tmt^  verve  comique  pru 
oommoDe. —  4°  La  canzonnctta  de»  Bumbini,  j 
non  moins  remarquable.  —  â°  La  chan&on  des 
paysnH,  fcais  voii.  —  6* Un  iwmeiD  fort  pW- 
sant.  inlihilé  le  Jeu  de  l'oie,  &  six  voix.  — 
7*  Le  cliant  de  Tesclave,  è  aept  voix,  couipo- 
•ilkn  d^on  grand  mérite.  J*al  nrfi  twn  «M  mor- 
ceanx  en  pertitiott.  H  y  a  une  demièiiia  ddition 
de  la  Triaeca  musicale,  àalée  de  Veni^p,  IGOl  ; 
une  troisième  dans  la  même  ville,  cliei  le  même 
imprimeur,  en  1607,  et  une  quatrième  Imprimée 
per  P.  Phalèie,  en  I609,  in-4<'  obi.  —  V  Can- 
zoneite  a  quaUro  vvci,  Ub.  I  ;  Yincgia,  15'J5, 
10-4"  — 9°  Vesperiitue  omnium  solemnitalum 
jualmoélifÈ  «pomi;  Yenlee,  Viaceati,  l&t9, 
in-4*.  — 10*  Saermeamtlone$  qutnqtie  voeum  ; 
ibid.,  1603, in-*".  Tl  ya'une  deuxième  éilition  im- 
|)riin«ic cliex le  même,  en  161  &.  —  il"  Messe  a 
eiafiM  «oc/.  Itbro  1«  ;  ibid.,  1&96.—  Septem 
jMOlmJ  pomitentialessex  vocum;  '\hid.,  i598. 
Il  y  a  nn«  ridition  do  cet  ouvrage  irnprimt^e  à 
Kôremberg,  en  lâ99,  ia-4'>.  —  13"  Magnificat 
perintaUhma  a  •  «oef,*  Vcnbe,  Viaoeatf, 
ittêt  in*«*.  ~  14*  Lameniasioni  ed  Impro- 
prrii  per  la  settimana  sauta  ,  ron  te  Iczzioni 
deUa  Halività  di  K.  £.  a  4  voci;  tbk).,  iG03, 
_  ifco  MotttlU  a  4  «od,  ttb.  f  ;  Ibid^ 

1605,  in«4*.—  It'A'ot'e  lamentationiperlasei' 
timanasanta,  a  xei  ir>ci:  Venczia,  IfilO,  in-4'. 
—  17°  MadrigaU  a  sei  voci}  Anvers,  1610. 
— 18*  CanHcnei  tœrm  oeto  «oewn,  eiim 
batto  continua  ad  organum;  AntTerpi«,  ex 
officia  Pétri  Plialesii,  1C22,  in^°.  Il  y  a  vingt- 
deux  motels  dans  ce  recueil.  —  19"  Cantéone* 
tntrm  oeto  «oevm  ewii  bam€OtUtM»,  lib.  i; 
B)id.,  1623.  Ces  trois  derniers  ouvrages  sont  des 
réimpressions  des  «éditions  italiennes.  Bodenchatz 
a  inséré  des  motets  à  huit  voix  de  ce  masicieo 
daaa  «es  FhriUgU  PortauU,  On  troave  amai 
des  madrigaux  de  Croce  dans  le  recueil  qui  a 
pour  titre  :  Ghirlanda  di  madrlgall  a  sei  voci 
di  diversi  eccellentissimi  auiori  de'  noslri 
tempi;  In  Anfina,  appraiea  P.  Pheleeio,  IMI, 
ln-4'.  Sous  le  titre  de  }fu5icn  sacra  /'«ni/en* 
iiah  for  6  tvices ,  on  a  iml  li.^  a  Londres,  en 

1606,  ta-4°,  uuc  coliecUuQ  uc  musique  d'alise 


puisée  dans  le*  œuvres  de  Crore,  avec  des  parole* 
anglaises. 

CROCI^  (LE  Fk.  AsTotNf  ),  à  Modène  dim 
les  premières  année»  du  dix-sepliètnr  si^^rfp,  en- 
tra fort  jeune  dans  Tordre  des  Grands  Corde- 
liers,  appelée  Mineun  eenvmtuOê,  «l  IM  or^ 
gsni<!e  du  couvent  de  Saint-François  à  Bologni-, 
puis  maître  de  cliapelle  dans  la  grande  église  de 
la  Terre  de  Sanio  Felice,  H  a  fait  imprùner 
de  ta  eompoeilioa  :  i*  Mme  e  Salmi  eomeet- 

tati  a  4  -roci;  Venise,  Alex.  Vincenti,  1603, 
in-4".  —  2^  fn/Utt  muucali  di  tre  messe  ecct/-- 
tkuUdteper  ritpondere  al  coroi  ibid.,  16«3, 
in-4". 

CKOCXER     (   FrA?«ÇOIS     FlJlDIPt\!<D    DC  ), 

l'alné  de  quatre  frères  du  même  nom,  tou»  la- 
Ulea  mnieieas,  naquit  en  17 1^,  à  Augsbourg, 
oii  son  père,  Thomas  Crasner,  était  muaicten  de 
la  cour.  Après  avoir  Tait  de  brillantes  études 
chez  les  jésuites  d'Augsbourg,  il  se  livra  è  «m 
penclumt  poor  la  OMique  el  détint,  an  bonida 
quelques  années,  d^ne  grande  battileié  sv  la 
violon  et  la  flûte.  En  1737  il  fut  admis  ainsi  que 
son  père  à  rorcliestre  de  la  cour  de  Charle:^-Al- 
berl,  éledMirdn  Bavlin,  depuis  lors  empcreor 
d'Allemagne,  sous  In  nom  dn  Charles  VU.  Oe 
prince  l'envoya  en  Italie  pour  y  perfectiontHT 
son  talent.  A  son  retour  à  Munich,  la  guerre 
s'étanl  déelsrée,  Croener  voyagea  atae  ses  ftèraa 
en  Hollande,  en  Angleterre,  en  France,  en 
Suède,  en  Danemark,  en  Prusse,  en  Ru^'^ie.etc, 
et  partout  Us  recueillirent  des  applaudisse» 
ment*.  Après  la  nert  de  Charles  Tll,  Cmnr 
revint  à  Munich  et  fut  nommé  directeur  dea 
concerts  et  de  la  musique  de  la  cour.  En  1749  il 
fut  ajiûbli  avec  ses  trois  frères,  et  prit  le  titre 
de  iMcAsetUer  de  Crmm,  11  iMMrni  à 
nicli  le  12  juin  1781. 

CROEXER  (FRAKçois-CnARLEs  or),  frère 
du  précédent,  naquit  à  Augshourg  en  1722.  S 
Ait  d*abeid  valet  de  dundira  d*nn  prinea  da 
Tempire  à  Miinchsroth,  Il  jouait  fort  bien  dm 
violon,  de  la  flûte  et  de  la  sitofa  da  garnt>a, 
instrument  favori  de  Téiecteur  de  Bavière,  Maxi- 
mlil«  m,  <|ai  llippela  è  son  aerviw  m  I74S. 
Sa  cliarge  l'obligeait  k  composer  chaque  année 
MX  concertos  devio^a  do  gamba  pour  son  prince. 
Ea  1756  il  composa  l'oratorio  de  Joseph,  qui 
Ihlnxdeilé  41n  conr  avne  beaaeenp  dn  SMoèa. 
On  a  grevé  en  1760,  à  Amsterdam,  six  trios 
pour  le  violon,  de  sa  composition.  On  connaît  aussi 
de  lui  des  concertos,  symptionies,  quatuors,  etc., 
frisant  fcrtésen  manwcrll.  n  est  mit  à  Ma» 
nkli.  le  h  décembre  1787. 

CROCKER  (JEAN-NÉPomcL'^i:  ne),  troi- 
sième frère  de  François-Fcrdioaod,  naquit  en 
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1737,  à  Monkli,  ON  il  prit  dM  k^m*  de  violon 
de  son  frère.  Il  devint  Mr  cet  inslrumpnt  d'une 
liabileté  remarquable. Il  moorot  à  Muaicli^le 
2ijiiin  1784. 

GBCBNBB  (ANtorae-ALBciiT  de),  né  k 
Algtbourg  en  1726,  jouail  lort  hi.-n  du  vio- 
loaeelle.  Ëo  1744  U  fut  nommé  musicien  de  la 
cour  da  Bavière.  Il  movrol  «a  betan  deTrua* 
■,enl7A9. 

CROES  (IlBîini-JACQCEs),  né  à  Braxelles,  di- 
recteur de  la  muâique  du  prince  de  la  Tour  et 
Ta&i»,  à  RattdwiiM^  w  t7M,  M  anlérfeiira- 
neat  nallre  de  dhapeHe  du  imnee  Oliartes  de 

lx)rralne.  Il  moorut  ver»  1799.  On  a  grav*  les 
ouvrages  suivants  de  sa  composition  :  l"  TroiJt 
diverOutmmUi  et  frais  iOM<M  pour  let  «fo- 
Ions  et  fiùtee,  avec  la  basteeoeiinue,  œuv.  i"; 
Pari»,  in-fol.  —  2"  Idem,  œtivre  2';  Pari-^.  — 
3"  ;Six  divertissement*  en  trios  pour  cLeux 
Mons  et  tasie,  «Eorre  S*s  Paris,  lii*fbL  ^ 
4»  Six  symphonies  pour  émOB  violons,  aUo, 
basse  et  deux  hautbois,  oeuvre  4';  Bruxo11p<5. 

CROES  (HsNM  M),  fil»  du  précédent,  na- 
qoitft  Bnnelles,eB  I7S8.II  dlndit  la  natiquc 
sous  la  direction  de  son  père,  avec  qui  il  se  ren- 
dit à  la  cour  du  prince  de  la  Tour  et  Taxi».  En 
1799  il  lui  succéda  dans  la  place  de  directeur  de 
le  «MHiqm  de  ce  priaee.  H  Ttfall  «a  IStl  è 
Ratiiboane.  Ses  compositiona  consistent  en 
messes,  cantates,  symplionies ,  concertos,  roor- 
ceaus  d'harmonie,  etc.  On  a  gravé  plusieurs  de 


CROFT  (WnxiAM),  docteur  eu  mouque, 
né  kSefhfr-Fatington,  en  IC77,  dan*  le  comté 
de  Warwiik.  Ayant  étt-.  admis  à  la  chapelle 
royale,  il  y  fit  ses  étndea  mtttlealeB  aooa  1o  doc- 
teur Blow.  Après  qu'elles  furent  achevées,  il  ob- 
tint la  place  d'orjtanisle  à  ré;;lise  paroissiale  de 
Sainte-Anne,  à  Westminster.  En  1700  il  entra 
à  la  diapelle  royale  en  quaHtédeehmlear.  Qua- 
tre ans  apaès,  on  le  nomma  organiste  adjoint  de 
ceite  chapelle,  et  à  la  mort  de  Jérémie  Clark, 
en  1708,  il  devint  titulaire  de  cette  place. 
L*annde  eiivattle  II  ancedda  à  Blow  coomie 
maître  des  eolants  de  choeur,  conme  cotç po- 
siteur  de  la  chapelle  royale  et  comme  orga- 
niste de  Westminster.  Les  degrés  de  docteur  en 
moiique  lui  fkmnt  eonflréa  par  rkuUfcnUé 
d'Oxford,  on  1713.  Il  est  mort  &  Londres,  au 
mois  d'août  1727.  Les  principales  compositions 
de  Croit  sont  pour  1  église;  il  a  cependant  pu- 
blié troiafeeneUa  dopièoee  lastninentaleB  qol 
consistent  en  1^  suites  d'airs  pour  deux  frô- 
lons et  basse;  Londres,  in-fol.;  Sfx  sonates 
pour  deux  flûtes,  ibid.  ;  et  six  soIoa  pour  ûûte 
clbeMc.LWrage(|ni  a  le  plna  eiwtrilNié  h  tt 


réputation  est  intitulé  Musica  sacra,  or  sehrt 
Antkems  in  score  for  2-8  voiccs,  ta  wktch  is 
added  the  burial  service,  as  it  is  oeeoflO* 
naUfperformedfn  ffMm^eMUor  (4iQ- 
siqne  sacrée,  ou  Antiennes  clioisies  en  partition)  ; 
Londres,  1 72»,  deux  vol.  in-fol.  C'est  le  pre-  I 
mier  esfAi  d«  musique  gravée  en  partition  en 
Angleterfe.  La  ploport  do  eea  aniicanea  ont  été  . 
composées  en  actions  de  nrâce  pour  les  victoires 
remportées  .snu<(  le  règne  de  la  reine  Anne.  Page 
en  a  inséré  plusieurs  dans  son  HarmonUt  sa- 
cra, cl  la  colIccUon  de  mnaiiine  laorée  de  Sto- 
vens  en  contient  aussi  quelques-unes.  Le  rata- 
losne  de  Prcston  indique  aussi  :  VI  select  An- 
tkems in  score,  by  Dr.  Green,  Dr.  Croft 
ontf  Benr.  Pweea,  Undrea,  In-W,  le  eon- 

eoert  de  Croft  pour  le  dnrtomt  a  M  publié  sous 
re  titre  :  MxisiCHS  apparatus  ocademicus; 
Londres,  171  â.  Le  Dictionnaire  historique  des 
iR«aiel«tt( Paris,  ISIO)  dto,  d'k|ir«a  Gerber, 
une  collection  publiée  par  Croft,  sous  ce  titre  : 
Divine  harmontj,  or  a  new  collection  of  se^ 
Irct  anthems  nsed  at  her  Majestn's  cAe|Ml 
royal,  WedmHuter  AVbei/,  St.'Pmr*,  de.; 
Londres,  I7tl;  mais  ce  recueil  ne  contient^ 
les  paroles  et  non  la  musique  de  cet  n- 
tiennes. 

CROISES  (PnHiMB),  né  à  Paria  le  9  mal 

1814,  fut  admis  comme  élt-ve  au  Conservatoire  de 
celte  vfllc  h  l'Age  de  onze  ans,  k  24  mars  182&. 
Après  avoir  suivi  les  cours  de  solfège,  il  deftet 
élèfO  doRadennan  poar  bi  harpe.  Le  denxlène 
prix  de  cet  in-tniment  lui  fui  décerné  au  con- 
roun?  PU  182'.),  et  il  ol)tinl  le  premier  en  1831, 
M.  Croises  a  suivi  te  cours  de  composition 
d*Ralevy  pendant  qadqMa  anaéea.  Soctl  dn 
Conservatoire  au  mois  d'octobre  1832,  H  n'a  pas 
tardé  à  reconnaître  que  la  harpe  n'offrait  plus 
aux  artistes  un  moyen  certain  d'existence,  parce 
qn'die  avaR  perde  le  ckanne  de  la  mode  ponr 
les  amateurs;  il  se  livra  cî^s  lors  h  l'éltide  du 
piano,  et  publia  une  très-grande  quantité  de  pe- 
tits morceaux  pour  cet  instrument,  tels  que  tan* 
taislee,  caprieaa,  thènwe  variia,  et,  niranl 
l'expression  du  jour,  des  morcraur  rie  rjenrr, 
destinés  aux  élèves  de  moyenne  force.  cata- 
logue de  ces  petites  oeuvres  est  trè»-étendu. 

CROIX  (naître  Pmne  m  La),  «n  talhi 
Pelrus  de  Crucc ,  prêtre,  né  à  Amiens,  vécut 
dans  U  seconde  moitié  du  treizième  siècle.  Il 
est  auteur  d'un  traité  des  t<Mis  do  plain-chant 
qui  ae  ironee  an  MnaéMn  brilanniqne,  fonda  de 
Flarley,  n*  281,  sous  ce  titr  •  :  Tracfafnx  rie 
fonis,  a  magislro  Pciro  de  i'ruce,  Ambia- 
nens^.  U  commence  par  ces  roots  :  Dieiuri  de 
twnUprtmtUmitm  eet.  Le  oMmaeriti  qnl 
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«Mllmt  ptnlNra  «lirai  «mriifgM  raiatib  &  U 

iiiniiique,  est  du  qd.itor/.ièmc  siècle 

CROIX  (A.  PuéaoTàE  de  la),  lilléraUur,  oé 
h  Lyon  ten  le  nOtatt  dn  Ai-MpHtaw  «lèda* 
a  (Hiblié  dans  cette  vilte  nu  Km  intitiilé  FArt 

fie  la  poésie  française  et  latine,  avec  une  idée 
de  la  mutile  tous  une  nouvelle  méthode, 

CROIX  (ALBsmr  be),  litténleur  pen  connu, 

a  publié  un' litre  qui  a  poar  titre  l'Ami  des 
urti,  Paris,  1776,  în-12.  On  y  trouve  la  biogra- 
plite  de  Rameau,  pages  OS- 114. 

CROIX  (AirronE  la).  Voy.  Lacroix. 

CROLL  (SiMos),  né  à  Zcilz  en  MisuM-,  ilans 
les  premières  années  du  dix-tiuiliètne  .siècle, était 
âète  eo  philoaophie  «Ceo  droll  &  ronWcnilé  de 
Roilock,  lorsqu'il  fit  imprimer  une  thèse  pour 
oblenir  lo  doctorat,  sous  co  (itro  •  D'user  folio  ex 
iusiona  UUcraria,  sùteiis  cantorum  crudUo' 
mm  deeada  dwuf  Roatoebil,  Vit»,  petit  iii-4* 
de  22  pagBi.  Cel  opnaeule  eit  de  b  plue  grande 
rareté. 

CROME  (Robert),  professeur  de  musique 
4  Lendie*  et  vielonisle  ettacM  à  l'erolieatra  da 

théâtre  «le  Covent-Gar<!en  ,  est  anteiir  d'une 
inétiiode  pratique  de  violon,  en  dialogues  entre 
le  maître  et  l'ciève.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Tk»  PléUUe  mm  Mod^d»  or  0»  «se/bl  to/m- 
ditction  to  tJie  riohn ,  c.rrmphfn'ii  irifh  fa- 
miliar  dialogues  bclwccn  Ihe  viastcr  and 
icholar;  1  volume  petit  io-4°  (sans  date).  Cet 
oimafe  est  eattènment  gravé  et  Meoinpagiié 
de  sept  planches  qui  représentent  le  tnnnriie  dïi 
Tioloa  avec  la  position  des  doigts  sur  la  toudie 
dans  les  tons  ^ut,  sol,  ré,  la,  fa,  si  bémol 
et  nU  bémoL  LNrivel  de  ranteur  est  la  Jniteiae 
des  intonations  :  sur  le  piano,  dit-il,  la  tonchc 
donne  la  note  juste;  sur  la  Hùte  Usuftit  d'ouvrir 
ou  de  fermer  un  trou  pour  produire  le  ton  voulu  ; 
car  le  violon,  l'élève  ne  aalt  oii  poaer  les  doigts. 

CROMKR  (Mautix),  îiiMoricn  polonais,  na- 
quit en  l&12,à  Biecz,  ville  de  la  petite  Pologne, 
jlprèi  avoCr  bit  «es  élndei  dau  en  viUe  natale, 
h  Cracovie  et  à  Bologne,  U  fut  neuné  eecrélaire 
de  la  dianccUcrie  de  la  (numnne,  sons  Si^i<;- 
mond  V.  hn  1579  il  tut  promu  à  l'évéché  de 
Warmf.  Il  eet  mort  le  13  mers  IM9.  Parmi  eee 
^ita,  Joecher  (Gel.  lex.  )  et  Freher  (Thealr. 
rir  erudit.  clar.)  citent  une  dissprfalion  de 
Coiicentibus  Musieis,  qui  ne  parait  pas  avoir  été 
inpfimée»  et  m  petit  traité  intilolé  Mneiea 
fiffitrativtt,  que  Sébastien  de  Feletins  a  inséré 
dans  ses  Opusc.  musicrs:  Cracovie,  1534,10-4°. 

CRON  (Joacuim-Aktoinë)  naquit  de  iNirents 
lienvraa»  à  Podenom,  prèe  de  Saaii,  le  29  icp- 
lenbM  I7&1.  It  ftt  ics  études  è  riutffeinilé  «le 


Prague^  et  entra  easoite  en  wonartère  Je  l'onk* 

de  nicaux,  h  Osicjk.  Ayant  Hé:  nornnu'  pro- 
fesseur au  collège  de  Leitmeritx  en  1782,  il  ftas.<« 
en  1788  m  Gymnaae  de  CommoUian  ea  la 
même  qualilé,  et  mBm  devint  prafeeeeur  de  Uaé»- 
loj^çie  à  Prague,  oii  il  est  mort  subitement  le  70 
janvier  1826.  Crou  est  considéré  comme  un  des 
plus  habiles  qu'il  y  ait  en  en  Bobéme  sur  l'or- 
gue, et  comme  le  virtuose  le  plus  lenMrqnable 
sur  l'harmonica.  Ses  maîtres  dans  l'art  d«  jooer 
de  ces  instrumenta  et  dans  la  composition  ta- 
rent Rrixi  et  Segert.  Rnl  ne  poeaéda  uSm%  ^ 
lui  l'urt  de  varier  les  effets  de  l'orgne  par  le 
tM(51an(ie  des  jeux.  Il  avait  ac(jni<  aii-^i  beaa- 
coup  d'habileté  dans  l'emploi  de  la  pédale  oW- 
gée,  quoique  le  davier  de  pédale  des  orfoeadt 
la  Bohtfinc,  étant  fort  borné,  §àl  un  etetaeie  à 
l'exécution  des  dtoses  de  ce  gt-nre.  Sa  ricin* 
imagination  lui  fournissait  incessamment  une 
mullilnde  de  traits  neub  et  hardis  lenfdH 
improvisait  ;  ses  sujets  de  AigMS  étaient  toujouis 
piquants  et  bii'n  choisis;  enfin  tout  ar.-iil  le  ca- 
ractère de  l'inventioQ  dan.4  le  jeu  de  cet  arliœ 
remarquable.  Lliabitude  qull  avait  dTinfiu. 
viser  toujours  est  cause  qu'il  n'a  rien  iait  im» 
primer  de      riiiiiîM)sitions  pour  l'orgue. 

CROPA  i  lLjb  (GiLORCEs),  mu.'>icieii  qui  vi- 
vait ven  le  milieu  du  aelaiène  siècle,  •  puUié  : 
Misse  a  cimiue  voci;  Venise,  15»8. 

CROSDILIi  (Jea>).  violoncelliste  distingut^, 
naquit  à  Liondres  «n  17â6.  On  ignore  qud  lut 
son  premier  maître  en  Angleterre,  oMis  en  aiit 
qu'il  vint  en  France  von»  1772,  et  qu'il  reçut  des 
leçons  de  Janson  l'alaé.  Il  demeura  quelques 
années  fc  Paris,  et  fit  partie  de  roicfaestre  da 


valier  de  Saint-Hcorf^cs.  Vers  î780  il  retourna 
à  Londres,  et  vécut  des  leçons  qu'il  donnait  à 
à  quelques  gentlemen,  se  refusant  toujours  à 
accepter  une  place  dans  les  orchestres  de  lbéè« 
tro,  et  interne  dans  la  musique  du  roi.  Son  débat 
comme  soliste  se  lit  dans  les  concerts,  en  I7M.  II 
était  considéré  eu  Antfeterre  eomme  le  prander 
violunoellisie  de  l'Europe,  quoiqu'il  fàt  très- 
iiiferieur  à  Du  port  (le  jeune).  On  dit  que  «a  ja- 
lousie contre  le  violoncelliste  Harat,  qui  était 
foit  abné  du  pnUie,  était  cause  de  eun  obsliae» 
tion  h  cet  é;;ard.  En  1794  Crosdill  épousa  ne 
:  lUine  fort  riche,  et  ne  cultiva  plus  la  iimsiqne 
qu'en  amateur.  Depuis  lors  il  ne  s'est  plus  lait 
I  entendre  en  poUie.  U  est  mort  à  Cscridi,  dam 
I  le  Yorkshire,  en  1825,  lais'v.mt  à  son  fils  uni- 
que, le  lieutenant-colonel  Crosdill,  sa  forliine 
I  considérable.  On  n'a  rien  publie  de  sa  cump«»- 


sition» 
CROSSE  (lui). 
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lînS"'*,  morabre  honoraire  de  la  Sodélé  dw  an- 
tiquaire!» de  Newcaatle-sur-la-Tbyne et  delà  So> 
cM^MIténiM  M  filiReMpliiqnedu  Yoriisliire.  né 
h  Huit,  dan»  le  dnclié  d'York,  cl  domicilié  dans 
cette  ville,  a  publié  une  lit»tuira  de  la  grande 
Mf.  musicale  donnée  à  Tork  en  18)3,  mus  ee 
tiUt'.  :  An  account  of  (ke  grand  musical  fes- 
tival held  in  scptcmber  1823,  in  ihe  cathe- 
tirai  chunh  of  Yorky  for  the  bene/U  of  tke 
York  eauntij  hospUal,  and  fhe  gênerai  ln< 
firmaries  oj  leeds ,  hull ,  and  sUeffield,  ta 
vhich  is  prrfixcd  a  sketch  of  ihe  rise  and 
progress  of  musical  festivals  in  Grcai-liri- 
Mm  wUh  bioçraphiadand  hiiiorhat  notes; 
York,  John  Wobtenholm,  1825,  un  vol.  gr. 
in-'i",  de  quatre  cent  trente-six  pages  et  un  n|»- 
pendice  de  vingt-deux  pages,  avec  cinq  planclies 
.eeloiMes.  Cet  onvinge,  wéaM  vnc  beaneoap  de 
luxe,  contient  des  notices  intéressantes  sur 
sieura  points  de  l'hisloire  de  la  musique  et  sur 
beaucoup  d'artistes  célèbres.  On  eu  a  fait  une 
critique  a|iiritaette  inUtolée  Fort  mukal  As»> 
fival;  a  dialogue;  Londres,  1825,  in-k°. 

CROTCU  (GuiLLAUiiE},  né  à  Norwicli  le  b 
Juillet  I77S,  moatradèssoD  enfance  de  grandes  div 
|JOsitions  |>our  la  musique.  Son  père,  qui  était  cliar- 
|)enlier,  ft  iil  f  irt  inpi-nii  ux  il  fit  un  pf lit  or};iie 
dont  il  jouait  quelquefois  ;  Teufanl  a'était  alors 
ftgé  que  dedèin  ans  ;  néanmoins  il  montrait  beau- 
cuup  de  joie  quand  il  entendait  cet  instrument. 
Daines  Barrington  rapporte  qu'il  entendit,  le  10 
«léceiobre  1778,  le  petit  Crotcli, alors  igéde  trois 
ans  et  dent,  jouer  aor  le  piano  Gcd  taoe  the 
King  et  le  Menuet  de  la  cour  avec  Iwaneo^ip 
d'oxactiliwjp,  quoique  ses  |>eUtes  mains  ne  pui- 
sent sans  cliurt  cuibrasser  un  intervalle  de  sixte. 
$on  père  nfail  loué  une  salle  dans  Pieeadilly; 
on  y  avait  placé  un  petit  orgue;  l'enfant  se 
faisait  «étendre  cliaque  jour  depuis  une  lieiin; 
jusqu'à  trots,  et  les  curieux  accouraient  en  fouie  a 
oetto  exblbitioo.  Tout  aaoonçait  dans  cet  en- 
fant une  organisation  musicale  très-heuren<e,  t-t 
ses  progrès  prodigieux  semblaient  présager  un 
grand  lioame.  Toute  l'Angleterre  s'occupa  de 
ce  pbénonène,  et  Bnmej  pilt  nêeae  la  peine 
d'.  crire  sur  ce  sujet  une  noUce  détaillée  qu'il 
lut  à  la  Société  royale  de  Londres  et  qui  païut 
danslesiyamae/fonspA<{oso/^;t<<7ucs^t.  LXix, 
p.  1  (1779),  Rous  ce  tilre  :  i>ajp«r  on  Crotch, 
the  infant  vtvsician  (l).  Cet  écrit  a  été  tra- 
duit en  allemand  par  Jean  Michel  Welsbeck, 
sous  ee  titre  :  Emeuertet  Ândenàm  de»  mu- 
OutUtchen  JlfunderiUnder  VfilUam  Croteh; 

(!)  Oq  peut  voir  ttaas  (irriter  qMli|ii«a  «accdotM  sur 
Ptatiaee  du  Soctew  Croldi. 


Kureiubcrg,  1806,  in-4''.  Mais,  ainsi  qu'il  ar- 
rive souvent,  tontee  les  espérsnces  que  tant 
de  précocité  faisait  naître  furent  dé^^ies,  et 
d'un  enfant  merveilleux  il  ne  résulta  qu'un 
homme  médiocre.  Son  maître  de  musique  à 
Cambridge  s'appelait  Knyrett.  Dm  Mottraptiee 
anglais  ont  écrit  que  le  génie  de  Crotch  Tut 
étoufTé  sous  la  sévérité  de  ses  études  musica- 
les; mais  rien  n'étouffe  le  génie,  car  c'est  une 
Ikeallé  pradnelive  qni  ne  iPteiéle  que  lorsque 
le  ressort  en  est  usé  :  orna  ressort  oe  s'u&c 
pas  avant  d'agir;  d'ailleurs  l'étuile  as-^iduc 
que  Crotdi  a  faite  des  théoriciens  semblerait 
indiquer  que  la  nature  I^Tutt  destiné  à  perfec- 
tionner des  méthodes  :  mais  dans  celte  branche 
de  l'art  musical ,  comme  dans  toute  autre ,  il 
n'a  été  que  le  copiste  de  ses  devanciers.  A  l'âge 
de  vingt<tonx  ans  fl  IM  noniBé  profewsor 
de  musique  h  l'université  d'Oxford,  et  le  prado 
de  docteur  lui  fut  conféré  peu  de  temps  après. 
11  a  été  professeur  à  l'Académie  royale  de  musi- 
que de  Londres.  Son  mnlleor  ouvrage  est  Po- 
ratorio  de  la  Palestine,  il  a  publié  des  motets, 
des  glees,  une  ode  à  cinq  voix,  des  chansons,  trois 
volumes  de  Speelmont  ofthê  wtrloiu  Undg  of 
JfttSfc  ofall  nations  (Modèles  des  différents 
îjenres  de  musique  de  toutes  les  nations) ,  et 
beaucoup  de  musique  de  piaoo,  etc.  Le  docteur 
Crotcb  a  fait  k  Londres,  pendant  plnslenrs  an- 
nées, des  lectures  publiques  sur  la  musique, 
dont  le  résum»'  n  ei(*  fuihlié  ^ous  ce  titre  :  Subs- 
tance of  se  veral  courses  of  lectures  on  Music, 
read  In  the  univentyof  Ogfordt  and  f»  the 
metropoUsi  London  1831,  gr.  in*8*  de  cent 
soixante-dix  p;»R«i.  Tout  ce  que  renferme  ce  v«>- 
lume  est  cuuuuun  et  dépourvu  d'idées  cl  d'after- 
çus  de  quelque  valeur.  Parmi  les  productions 

(lu  i!n(ti'ur  Crotrl),  les  innin-;  faibles  sont  .- 
\" Palestine, asacredoralorioadapted  for  ihe 
piano  forte f  Londres,  in-4''.  —  2"  Trois  con- 
oertos  pour  rorgne,  Londres,  Cbappell  et  com- 
pagnie ;  in-4**.  —  3"  Une  sonate  pour  le  piano, 
en  mi  l)émoI.  —  40  Dix  antiennes  à  quatre 
voix,  en  partition,  ibid.  —  6*  Une  fugue  pour 
Torgue  sur  un  si^iet  de  Huffat.  Crotch  a  arrangé 
pour  le  piano  une  grandi'  ]>  i-^tit-  des  orat()rios 
et  opéras  de  Useodel,  des  &)uiplionies,  ouver- 
tures et  quatuors  de  Haydn,  de  Mosart  et  de 
Ilecthoven ,  des  concertos  de  Coretti,  de  Gemi- 
ni,in  i  ,  etc.,  et  beaucnup  «Vautres  morceaux  de 
musique.  Comme  écrivain  didactique,  il  a  pu- 
Mié  :  I*  Praetleat  thorou^  basa  or  the  art 
of  playing  from  a  fywed  bass  on  the  organ 
or  piano-forte  {Hntmoale  pratique);  Londres, 
in-4'',  pour  Tinslructiou  des  élèves  de  llnsli- 
tiition  liarrooniqHe.  —  S*  QMMiidna  In  har^ 
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viony,  wilh  their  answers,  for  the  examina- 
tiem  of  young  pupiU  (Qiiestiooi  nr  rbarmo- 
■ie,  «Tec  le*  répooM»,  pour  l'eianmi  dei  jeunes 
éàèves);  Londres,  in-s".  —  3'  Eléments  of  mu- 
sical  composiêtM  and  thorough  bau  (Élé- 
meitide  oiinpo«liwMMkÉle«ldlMriiM>nie); 
Loodm,  1813,  in-4«.  Un*  tb«ièma  Aillion  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Elé- 
ments of  musical  composition,  wHk  the 
nstet  of  thorough-bass,  mté  Ut9  ^mry  of 
tuning;  Looiirat,  1831,  petit  iil-4*.  4*  Fre- 
ludrs  for  fhr  piann- forte,  u'itk  instructions 
(Préludes  pour  le  piano,  avec  les  instraclioiis); 
LooéPM,  ta<4*. 

CROTII  (u  P.  Ascmcua),  noiM  ansBi- 
tin  de  la  règle  des  Ermites  observants  ou  Pré- 
montrés, naquit  à  Fer  rare  dans  la  seconde  moitié 
du  addèiMaiAdt^  On  coanlt  de  lui  nu  aam 
qni  a  pour  UHtotUfrlmolÊbro  de'eoneerti 
ecclesiastict  a  1,  2,  3,  4  e  5  îw/,  parte  con 
stromenti  ;  Venise,  Jacques  VinceaU,  1608, in-4*. 

CROTUSELIUS  (Atmito),  imuideQ  aile, 
mand  qui  viTait  à  la  !■  dn  idilèiM  siècle,  a 
publié  :  MIm  qiUnqiio  voamf  Hahaaladt, 
1590. 

CEOUCB  (M"c),  cdèbra  aetrie»  «I  eanta* 
triée  du  théâtre  de  Drury-Laoe,  naquit  en  i763, 
et  parut  pour  la  première  fois  sur  la  scène  en 
1780.  La  beauté  de  sa  voix  jointe  à  beaucoup 
d^piWifMi  «t  à  des  àumm  ntértoars,  la 
rendirent  longtempata  ftworlhidii  poUfe.  Bffle 
est  morte  à  Brighton,  en  1805. 

CHOOCH  (F.-W),  TioloncellUte  anglais  de 
Tépoqne  actuelle,  «t  mari  da  b  prieédente,  a 
été  attaché  pendant  plusieurs  années  à  l'orches- 
tre de  l'Opéra  italien.  Il  est  auteur  d'une  méthode 
de  violoncelle  intitulée  Complète  Treatise  on 
ihe  «folmecUo;  Londrea  (t.  d.)>  <ii<4*.  On 
connaît  aussi  de  Crouch  tnii  duos  pour  deux 
violoncelles,  et  trois  -^olos  pour  cet  iBstiument, 
op.  3;  Londres,  sans  «laie. 

C3IIODSAZ  (JEAR-Pisnn  ne),  né  è  Lan- 
Mane  le  13  avril  I663,  Tut  d'abord  proresseor 
de  mathématiques  et  de  pliilosophie  dans  sa 
patrie;  mais  en  1624  il  fut  appelé  à  Groiiin- 
gue  pour  y  enseigner  lea  malfiéinatiques,  et  fut 
nommé  gouverneur  du  jeune  prince  Frédéric  de 
Hesse-CassH .  Il  monrnt  <\  Lausanne  le  11  mars 
1750.  On  a  de  cet  auteur  :  Traité  du  beau, 
oà  foR  flionlre  en  quoi  eensUe  ee  qu*  Von 
nomme  ainsi,  par  des  exemple»  tirés  de  la 
plupart  des  arts  et  des  sciences;  Amsterdam, 
.  ,  1716,  in-8««  et  1724 ,  deux  vol.  in-ia.  Dans  la 
hirilièiM  aeellon,  CrouiaB  tnlte  île  la  Boaulé  de 
ta  musique,  p.  171-302.  Le  doeteor  FoiImI  a 
doué  me  tradoetioo  alleoMade  de  cefMfceaa 


CRIJGER 

dan»  M  Bibliothèque  critique  de  must<guf, 
t.  1,  p.  1-52,  et  t.  U,  p.  1-125.  Crooftai  n'éUil 
p<riat  orpniaé  poor  eeilir  le  beau  et  pam  ea 
parler.  Tl  le  définit  Vnnifr  dans  fa  phimlUt . 
l'harmonie  du  tout  et  des  parties:  pnn.  if^ 
vague  et  d'Ullean  ineofOsant.  Le  beDU- 
ment,  qalt  n^ige  alMi  que  la  coMapta 
idéale,  lui  Tout  partout  défaut  dans  ses  erpli- 
cations  empiriques.  A  diaque  instant  il  confond 
le  beau  avec  le  vrai  et  Tnlile,  qui  sont  des 
choses  très-diiïérentes. 

CRDCIATI  (Macbice),  maître  de  cliapellp 
i  l'église  de  Saint-Pétronne,  à  Bologne,  vivait 
dans  cette  ville  vers  IMO.  Il  est  avtoar  «m 
oialerio  de  Sisara,  fut  exécuté  dans  li 
grande  chapelle  dél  PtâoMm gmkMkso  ,  k  9éf^ 
gne,  en  1607. 

GRÛGER  oo  KRÛGIBR  (Paacufli^  de» 
leur  es  phltMopMe,  naqoH  ea  IMS,  à  FfMl»- 
vrald  dans  la  basse  Lusace.  .Maltheson  croit  quM 
était  le  père  ou  le  parent  de  Jean  Crûger.  dont 
il  aen  parié  daneRutlele  anivaat.  (Voy.  Grunê- 
tage  einer  Ehrm^finte,  p,  47.)  Après  aveir 
étudié  la  littératnre  grecque  et  la  phil.^s^p^i' 
Pancrace  Crùger,  qui  possédait  aussi  des  oon- 
MlwMnces  étendMadaMlamMiqm^  folMMè 
eoHtor  h  réeole  S^nt4MtafliB  dm  Braasiilek, 
puis  prof»'8scur  de  langue  latine  et  de  poésie  à 
Helmstadt,  et  enûn  recteur  à  Lutwck ,  en  t&M. 
Son  profond  savoir  dm  les  Utiéntaret  grecque 
«I  Mine  loi  allirènnt  In  baine  des  minisini 
protestants  qui  prêchèrent  contre  lui,  f  t  Ir  ftr^t 
dépouiller  du  doctorat.  Il  parait,  d'après  ce  qae 
rapporte  Maltheson,  que  le  prétexte  de  ceMt  dta^ 
titution  Alt  la  substitoUon  qne  CrttRer  avaft  ttte 
des  ffttrfs  n,  h,  c,  d,  etc.,  aut  nom«  d<»s  no»f^ 
ut,  re,  mi,  fa,eU:.t  pour  U  soimisation.  Cepea- 
dairt  celle  tabaittuliott  a  fiirï  par  pré^ilair 
dans  toule  rAllemagne.  Aprte  aa  dtepiee  da 
Lub«ck,  Crâger  fut  apynlé  rnmme  professer  â 
FranrJbrt-8ur>C0der,  puis  fut  recteur  a  GoM- 
berg,  et  eofltt  retooma  à  Pranefort,  oè  fl  mo^ 
rut  en  1614,  à  l'âge  de  soisante^ix-hoit  ans. 

CRUGER  (Jean),  directeur  de  musiqo<*  àt 
l'é(;li6e  Sainl-Nicoliis  de  Berlin,  naquit  le  9  avril 
Iâ98,  au  village  de  Croas-PnecMe,  prêa  de  Cv- 
ben,  dans  le  Brandebourg.  Jusqu'à  Tige  de  qniaa 
ans  il  fréquenta  l'éfole  primaire  du  lieu  de  a 
naissance,  puis  il  alla  continuer  ses  éludes  ëte- 
raentairei  ii  Soraa,  et  de  li, pcMiaBt  m  tomt 
espace  de  temps,  à  Breslau.  Plus  tard  il  le* 
termina  d'une  manière  brillante  au  cniitS:^  de« 
Jésuites  d'OlmOtx  (MoravieJ.  Après  avoir  aoqois 
dea  cenaaisaoncee  dan  divcnea  bundiea  des 
sdenoea,  Ctnger  entreprit  n»  voyage  à  pied  pav 
tenniner  son  éilucatk»  et  visita  RaiiabOM^ 
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nne  partie  de  l'Autriclie,  la  Hongrie  el  vocut 
queJque  temps  à  Pretboui^g.  De  retour  en  Praue, 
■pvè»  wnh  Ènttné  b  Moravie  «I  la  BoMm, 
flMfImfc  Berlin  en  161  &.  Sa  première  poaitioo 
dan*  cette  ville  fut  rt^Wo  de  répéliteur  des  en- 
tants d*un  personnage  (ie  la  cour  noouné  Chris- 
fppik  dê  BktmmthaL  11  y  twwmi  Pncwlea 
VQCtbIeiMMir  perfectionner  MaeonnaissanMi  dans 
les  sciences ,  particulièrement  dans  la  musique. 
Ce  fut  aoMi  à  cette  époque  qu'il  conçut  le  pro- 
jet dn  W  Hmr  i  l^iAMn  te  In  IMoto^a.  Kn 
1620  il  alla  suivre  les  coars  de  cette  limité  à 
l'univerAité  de  Wittemberg.  Denx  ans  après  il 
rdoama  à  Berlin ,  et  y  obtint  le  cantorat  de 
V^sHm  8alnl.!lieelaa.  PandiBt  quamle  ««s  H 
f  déploya  use  rare  aflllfM,  eenma  «rtMe» 

tomme  Ihéoririen  et  rnmme  professeur.  FI  mou- 
rut à  Berlin,  ie  23  février  i662,  et  sa  dé|x>iiille 
norMIe  IM  pta«3#e  dane  aoa  taabaen  ft  l'égii^e 
8ainl*Nlcolas,  le  2  mars  «rivaM.  CrOger  avait 
été  marié  deux  fois  :  de  première  femme  il 
ent  cinq  enfants,  et  de  la  seconde  quatorae.  Une 
deiw  Mae  ëpeÎMa  le  peintra  de  la  eonr  Mlcliel 
Oeand  Ilirt,  qni  a  etienld  le  périrait  de 
CrtlRer  gravé  par  Busrii. 

Crikger  s'est  rendu  recommanda ble  par  I  es- 
prit mltlM>dique  qu'il  a  porté  daoa  aea  eomges 
didartiqaet  eoncemant  la  mntfqoa,  per  ton  talent 
dans  \n  fompc^ition  et  particulièrement  par  ses 
dtanla  cliorals  et  par  les  éditions  qu'il  a  données 
de  plnaiam  livrat  de  chaflt.  Salravt  quelques  i 
anlann,aea  pfOBler  traité  de  mmlqae  a  penrli-  i 
Ire  :  Sijnopsis  3Iiuic€s,con(incnsrationnn  cm  ' 
stUuendi  el  componendi  melos  harmorucuut  ; 
Bariia,  t61«,in-4«.  J'ai  dit  dans  la  premièra  édi- 
tion de  eette  Moçraphia  vmivenétti»  det  miui- 
cien5  que  celte  (édition  du  livre  de  CruRor  a  i-lt' 
citée  par  Waltlier,  et  d'après  lui  par  Forkel,  puis 
perLielit«nllialctM.Cb.Fefd.Beciiery  mais  que  I 
je  la  considère  comme  supposée.  Ospendant 
M.  Lant^hecker,  qui  a  publié  un  recueil  de  u\6,-  ' 
lodies  cliorales  de  Crûger,  précédé  de  notices 
anrn vient  ses  onTraies,en  parle  eenrase aH 
avait  TU  cette  édition.  Wallber»  Fmlel  et  Ucb- 
lendial  disent  que  le  format  est  in-l2;  M.  Bcc- 
ker  (lit  U  mémecliose  (5y«/e>n.  c/irono/.  Pars-  ; 
tellung  der  mvMiA.  LUtenUur,  p.  436)  ;  inai«, 
suivant  M.  Landbecker,  l'édition  est  ia«4»,  et, 
d'après  cette  indication,  M.  Recker  s'est  em- 
pressé de  (aire  une  rectificatioo  dans  le  supplé- 
HNUt  de  son  ouvrage.  Tow  eea  auteurs  disent 
qu'une  deuiième  édition  dn  Nvra  de  Origwa 
été  piiltii.'e  avec  des  ciian^enicnts,  sous  le  même 
titre,  à  Berlin,  en  1630,  l  volume  in-4°.  Je  \ 
penMe  à  croira  qoe  ealMeat  la  premièret 
kanolUb  de  dmb  opMoa  lent  :  1*  qae  la  dé-  ' 


dicace  signée  par  Crttger  est  datée  de  Berlin,  le 
6  des  ides  de  septembre  1629,  et  qu'il  ne  a'y 
troove  pM  pins  dlndkatien  qn^n  ftwllspice 
d'une  édition  préoédante  ;  —  2°  qu'aucun  des 
nombreux  catalogues  que  j'ai  consnIi«^s  n'indi- 
que l'édition  in- 12  de  1624  :  elle  o'exute  ni  à  U 
UUIothèqoe  impériale  de  Vienne,  ni  fc  te  M* 
bliolhèque  royale  de  Berlin,  ni  à  celle  de  Ml- 
ntch.  Forkel  lui  même  possédait  deux  exem- 
plaires de  l'oumge  de  Cniger  mentionnés  dans 
le  ealalo0iedt«ea  livres,  et  Iom  deux  MOlde 
rédKion  de  1630.  U  tsiUo  nne  aotra  édHion  qnl 
forme  un  ouvrage  presque  entièrement  différent 
et  qui  a  pour  titre  :  Synopsis  tnusica,  conU' 
9un$  :  i*  MvUtoéum  eaaeenimm  kÊmûniam 
pmn  et  artifiekm eonstthsêndi.—  2*  InstntC' 
tionem  brpt<em,quamcumque  melodlam  or- 
nati  modulandif  qwbus,  etc. — 3"  PatioB  qua- 
!  damdê  boês^fenienli,  in  yratiam  nmiiiiriiiii 
i  fn^rumett/alfiMM  ^nnionim,  prtestrUm  Of^ 
I  ganislarum  et  incipienfum ,  idiomale  germa- 
nico  annexa  suut  ,*  Berolmi ,  f^umptibus  au- 
tboria  et  Cbristophori  Rouipi,  IA34,  In-lt.  U» 
exemplaire  de  ce  volume  est  indiqué  dena  le 
catalogue  des  livres  de  musique  de  J.  G.-E. 
Breitkopf  (1760,  p.  63);  j'en  possède  nn  autre. 
Le  volume  est  eonpead  de  denv  eral  liinte- 
denx  pages.  Il  est  vraisemblable  qu'il  y  aara 
en  confusion,  el  qu'un   rhiffre    rtiansé  aura 
transformé  1634   en  1624.  Au  reste  il  est  ra> 
marquable  que  le  titra  dld  per  WaHber  et  For- 
kel e«t  celui  de  l'édition  in-4o  de  1630,  et  MB 
celui  de  l'édition  in- 12  de  1634.  Il  «suffit  de  com- 
parer les  titres  des  dtapilres  de  la  prenuère  de 
ceséditloiM  et  do  «on de  la  soeonde pour  voir 
que  les  deux  ouvrai^BS  ont  des  différences  tièo- 
considérables.  Voici  ceux  de  l'édition  de  i63o 
Cap.  1.  De  d^nitione  musiees,  et  prineipiis 
AamonliMi  «OMMhMitflhM.  Cap.  3.  De  sono 
stmplki,  MU  monade  mmtka  H  ejusdem 

scde.  Cap.  3.  De  sononini  i\oviinif)Us.  Cap.  4. 
De  (igurls  seu  sononim  signis.  Cap.  &.  J)e 
tadu.  Cap.  6.  De  intervaUis.  Cap.  7.  De  sono 
eompestto  et  tn^tedede  dyademusiea.  Cap.  o. 

De  triade  rnvsira.  Cap  9.  Pe  forma  cnnfiouis 
musicx ,  et  in  specie  de  texttt.  Cap.  10  Pe 
melodiu  quatuor  principalibus.  Cap.  i\.  De 
flioctts  miiildi.  Cap.  13.  De  eonjungendis  et 
itn  di^ponrndis  virlndiis,  iit  rrindc  prodcat 
et  enascatur  melos  haniionicum.  Cap.  13. 
De  omumenliê  harmonùe,  et  in  specie  de 
éUmnentUs  in  eelerttale  harmotda  <M> 

niiscrndis.  Cap.  I'».  De  sijncopadnnr.  Cap.  13. 
De  ciausulis  formaUbvs.  Cap.  Itt.  Dr  fiigis. 
Cap.  17.  Devants  caniionum  speciebus.  Voici 
leilHras  darMHtoa  de  1034  :  Cap.  1.  De  de^kih 
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tioné,  divisione  et  svJfjeeto  musicet  (pat  un 
mot  du  premier  chapitve  d«  féitliM  prMtete 
ne  M  trouva  id).  Otp.  S.  De  ioni  affeettonlhws, 

'quantitatc  xclUrrf  cl  qualitatc.  Cap.  3.  De 
sont  qualitate,  et  in  speeie  de  ela^tnu.  Cap.  4. 
De  «odfrw.  Cap.  S.  De  êlffemiU»  ^fM  jono- 
mm.  M»  MtàrvalUs.  Cap.  6.  De  parte  eom- 
posiln.  rnp.7.  DcmclodUs,  earumqvc  rlixpo- 
siUone.  Op.  8.  De  conjugendis,  et  Ua  dispo- 
nendk  eoni*  et  meMUi.  Cap.  Conttnem 
fegei  Mtt  regulae  qita$dam  in  eonstituenda 
bona  et  pvra  harmonia  observandas.  (Une 
partie  de«  obserratioiu  de  ce  dupitra  conoer- 
iiiil  ka  dispositkMia  deavoix  et  «ha  hialraoïenta 
dana  la  conpoiitiOB  aont  en  allemand.)  Cap.  to. 
Deprogressv  comonnniiarnm  impcrfcdarvvx . 
Cap.  11.  De  tnodis  musicii.  Cap.  12.  De  orna- 
meàtkhamMil9,^iii^eelededitaomtnHU 
t»  eeiertiale  hammUmimmUcendU.  Cap.  13. 
De  syncopatione.  Cap.  H.  De  clausulis  fur- 
malibus.  Cap.  I5.  De  fugis.  Cap  16.  De  ora- 
Uone  (ak)  eHm  te«f».  Cap.  17.  De  wrils  con- 
IfOiMMM  speciebus.  (Ce  chapitre  est  terminé  par 
un  petit  traita  très-remarquabte de  l'art  du  chant.) 
Enfin  Tappendix,  qui  commence  à  la  page  2i'A, 
naCanne  le  trallé  de  la  baaae  coBliinej  le  plna 
«MicBi|nl  ait  été  publié  en  Allemagne;  car  Gas- 
pard Vincenz,  organiste  de  Spire,  avait  simple- 
iBent  indiqué  cette  nouveauté  dans  sa  préface 
dn  teenell  paMié  parAliraliani  Seliad,  aoua  le 
titre  de  Promptuarium  musicum.  Les  rapporta 
de  l'édition  de  IG34  avec  celle  de  1630  nccom- 
mencciit  qu'au  chapitre  sixième  ;  roai.^  dans  celui- 
IfteaoMMdaBalei  aniveMia  lea  variaBleaaonleD 

très-grand  nombre.  Du  reste,  l'ordre  logique  des 
matières  est  beaucoup  mieux  él;ibli  dans  la  der- 
nière édition  que  dans  la  précédente.  Le  livre 
de  Orftgar  eal  le  HaaillMir  traité  de  eompotition 
pt.blié  en  Allemagne  pendant  le  dix-septième 
iiitM:le  :  les  exemples  de  musique  en  sont  excel- 
lents. 

Ses  autres  onvragea  Ibéoriqma  aent  :  Prx- 

ceptamvsicx  fit^uralisj 'RerVin,  162.^,  in-8".  Une 
«ecoode  édition  de  ce  livre,  fort  augmentée  et 
enrichie  d'une  tradoetten  allanaude,  a  été 
pnMiéeamM  ce  tRve  :  Bekhter  Weg  surSIn^ 
kunsti\e  Droit  Cliemin  de  l'art  «îii  rli.mt);  Ber- 
lin, 1G60,  in-4'.  QuxsUones  muticxpracUcxj 
Berlin,  ic&o,  in-4*.  Ccst  va  petit  tndté  de  nm- 
riqoe  en  dialogues,  à  Tusage  dea  éeolaa  pabBques. 

Crujier  s'est  fait  connaître  comme  compositeur 
par  iea  ouvrages  dont  voici  les  titrw  s  1*  Medi- 
taUttwm  muifeanim  Paradtnu  prlmv», 
Oi»Erde$m»àkaUKhen  Lxist-Gxrtlein  (Pre- 
mier petit  Jardin  nuisical  d'ajjrt^iiu  nt,  à  ?  et  à  4 
voix);  Francfort-sur-l'Oder,  1622.  11  élait  en- 


rx>rc  étudiant  en  Uiéologie  lorsqu'il  publia 
navre.  —  3*  JfedtfaMoniim  muûcamm  ^ara- 
dintt teemdiu; BeiliB,  itu,  pettt  ln«U«.  Ce 
recueil  contient  des  Magnifical  dans  les  hak 

tons  daplain'cliant,  depuis  i  voix  jusqu'à  8.  

3*  jrymnj  Selecit,  in  gratiam  stwUosx  juven- 
futis  gfmmatli  BenUnensIs  ad  ataialandam 
simulac  precandum,  simplici  4  romm 
adomati  aJohanne  Crugerof  £erolmt,tgpu 
B.  Salfeldii  (s.  d.),  In^*  M.  iMcbecto 
cite  une  autre  édition  de  cet  ouvrage,  avee  la 
souscription  :  Colonijr  Brandenburgicr,  lit  fris 
Ceorgi  SehuUzi,  1680,  petit  in-S**.  —  4'  Jte- 
treoUonee  muHe»,  éat  M  Amm  poettedie 
Amoroesen;  Ldpsich,  1651.  Pour  la  litnriEic 
pri»levt/inte,  on  a  de  Crûger  :  1*  IS'eues  VoU- 
lurmliches  Gesangbuch  Augspurfûeher  Con- 
fession, aaff  die  in  der  ChMr-md  Matek 
Brandenburg  christlichen  KirAen,fiimem' 
lich  hcyder  Hesidenlz  Stxdie  Berlin  vnd 
Cœlln  gerichtei,  etc.  In  richtfge  Ordnung  ge- 
hnukt  tmd  mit  beffçesetMten  Meloéien^ne- 
best  dem  Gen.  Basa,  vHe  auch  absonderlich , 
nach  eines  oder  drs  andem  beliebung  in  4 
SUmmen  verfertiget,txtn,  etc.(Noaveau  Livre  de 
diant  oonplel  de  la  ConfesaloB  «PAmbomg,  po«r 
les  églises  chrétiennes  de  la  cour  et  de  la  Marche 
de  Brandebourg,  particulièrement  des  deux  tillr^ 
de  résidence  Bnrlia  et  Cologne,  etc.  Mis  dan» 
VB  ofdra  légiiHcf  et  iceompagné  dm  méMm 
avec  la  basse  continue,  et  quelques-unes  parii- 
ciilièrement  arrangées  à  4  voix  )  ;  Berlin,  chez  U 
veuve  de  Georges  Rungen,  1640,  petit  in•8^  Ce 
reeneneantienteiS  OmUM.^H'Geitaieke'Kir- 
chen-Meloâr  'irn  xibrr  dir  t-nn  lîrrn\  f).  I  n  'herrt 
sel.  und  anricrn  fornrhtnen  und  gelehrten 
Leuten  aufgeselzte  geisl  •  «lui  trostreiche  Ce- 
gmtçe  wnd  Fmdmen,  «le.  (Mêlodim  apiritaelks 
(le  l'i^glise  sur  les  chants  religieux  et  conMla> 
leurs,  ainsi  que  sur  les  psaumes  du  docteur  La- 
tlier  et  autres  personnes  Mvantes  et  reooiniDées. 
AnaBBém  à  4  voix  et  t  imlr»meilt»  Ida  epu 
violons  et  cornets,  par,  etc.);  Berlin,  Daniel  Rd- 
chel,  1649.  in-4^  Ce  recueil  contient  161 
chants.  —  3*>  D.  Jf.  MAertwfe  ovcA  aaderer 
gotttdigen  und  ChrisOidien  Leute  Geistliche 
Ueder  und  Psnlmen,  etc.  In  4  roroZ-tind  3 
instrument  Stimmen  ubersetset  von  Johann 
Cr&gem  (  Cantiques  et  psauwm  du  D.  Marital 
Luther  et  d'autrm  personnes  religieuses  et  chré> 
tiennes,  arrangéii  44  voix  et  3  instruments  par  Jean 
Cniger);  imprimés  à  Berlin,  diez  Ctiri&toptic 
Bunge,  I6»7,  ln-«*.  Oa  recmll  icolNme  Sif 
ritaols.  —  4°  l'sahnodin  sacra,  dus  ist  :  Des  Ka- 
niges  und Prophcfpn  Davids  Cdsireiche  l'saU 
men ,  dunh  Ambrostum  Lobuauer,  D.  ous 
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dfm  franlzrrisxhen,  vttch  ilirrn  grl>r.rnchli- 
cken  schœnenMelocUeUfiiidcutsciu!  Jietm-Art 
venetxet,  ele.  (Pialmodle  aaerée  .«onlaiiut  kt 
PiuiOM  da  rot  et  prophète  David,  traduits  du 
français  en  vers  alIcmantU  par  Ambroise  Lob- 
wasser,  avec  leurs  belles  mélodies,  et  arrangés 
en  «rtter  ponr  U  pranttra  Ma  à  4  vôtx  et 
(oomoM  Mtpplément)  S  instruments  et  basse 
continue,  par  Jean  Crufior,  ftr.)  ;  Berlin,  Chris- 
loplie  Runge,  ICM,  in  8".  Une  autre  édition  de 
crtto  pnlmodie  a  été  ^hHéek  B«io,  M  I7W, 
cticz  lavetiveSalfeld,  en  gr.  in- 8".  —  Praxis 
Pietalis  Melica,  dos  ist  :  Vebung  der  Cotise- 
Ugkeit  in  Chri^Uchen  und  trosirekhen  Ge- 
uengen,  Berm  Soef.  Martim  iMKkm  fBr- 
nemlich,  eic  (Pratique  mélodique  de  piété,  ou 
exercices  religieux  consistant  en  chants  ctirétiens 
et  Gooaolateuri,  principaiemeot  du  docteur  Martin 
tutticr,  «le.;in«Bflteav«e  te  rnSMimn  maieet 
beaucoup  de  nouvelle^ ,  avec  !a  Im^so,  par  Jean 
CrQper,  etc.);  Berlin,  CUristoplic  RunRC,  1058  , 
in-â".  Ce  livre  de  chant  protestant  e^t  un  «le 
«eiadoiitte«McèBa  été  le  plus  longlempe  »w- 
leati:  l'en  possède  la  vin^t  huitième  édition,  pu- 
bliée en  1698  chex  la  veuve  de  David  SalfelU ,  à 
Berlin,  et  la  quaraDte>Uoi»ième  a  para  dans  la 
ntae  TtHe  ea  t7l3.U  vingl*qnili1èM édMon 
•h  4  Toix  (soprano,  alto,  ténor  et  ba«se)  avait  été 
publiée  à  Berlin  en  1690.  M.  E.  C.  G.  Lang> 
becker  a  publié  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
JohoHn  CrUfU^s  «on  un  Mi  IMS  ITiutt* 
Direcior  on  der  St-!Sicolai  Kirche  in  Berlin 
Choral- M elodien,  etc.  (Mélodies  chorales  de 
Jean  Cruger,  directeur  de  musique  de  Tégliso 
Saial^Nicolas  à  BeHin,  depvb  lôSS  jaBqa*tai  i  662, 
tiré»  des  meilleures  source»  et  en  partie  des  ori- 
ginaux. Cl  accompagnées  d'une  courte  notice  con- 
«anMOtlititetleieeinaBWile  eeoompositear 
de  chants  spMInèli);  Berlin  .G.  Eichier,  i835, 
in-4°  de  64  psgee»  evee  le  pnrtrtil  de  Cr4ger 
Utbograpbié. 

CRUPPI  (Aocoste).  un  des  pastenrs  protes- 
tants de  Nlmei,  actoellement  vivant  (  1860  ),  a 
publié  :  Nouveau  Psautier,  contenant  les 
aotxante-huU  psaumes  qu'on  chanfe  ordinai- 
rtmmii  (cAeMs  par  vne  réwnhn  de  pat- 
iann),  le  eanllque  de  Siméon  et  les  douze 
cantiques  d'usage pow  les  solennités ,  disposes 
à  trois  parties  par  M.  Susmutter,  arrangés, 
.  rhythm^ ,  notés,  et  préeédii  de  prfnetpes  de 
musique  à  la  portée  de  tous  les  fidèles,  etc.; 
Castres,  imprimerie  de  Martel  ;  NkaBS^  BIUM|nie- 
Gigaoux,  1840, 1  vol.  in-13. 

CRCSBLL  (Bimun),  derineHiste  dlitln. 
Kué,  est  né  dans  la  Finlande,  vers  1778  et  a  fait 
••ea  éindes  musicales  à  Berlin ,  sous  la  direcUon 

<     BlOCa.  VflIT.  OES  aWiOlE^S.  T.  II. 


,  (lp  Taiisrli.  !l  trouvait  encore  dans  cette 
uhe  eu  17U7,  mais  Tannée  suivante  il  était  à 
Hambeorg.  Il  tfett  emnile  «aé  à  StoeUielfl», 
coihine  urtibte  de  la  chapelle  du  roi  de  Suède.  H  y 
était  encoreen  1847,  et  était  alors  âgé  de  soinante- 
neuf  ans.  il  a  pubhé  de  sa  composition  :  1* 
Concerto  ponr  In  elsrineUe,  «mvre  1  ;  Leip* 
sick,  Peter»,  —  2*  Idem,  iruvre  5;  ibid.  — 
3°  Symphonie  concertante  pour  clarinette,  cm  et 
basson,  œuvre  3*  ;  ibid.  —  4°  Quatuors  pour  cla- 
ilMlle,  vieinn,  nito  etlmne,  eiimee  3,  4,  7  et 
9i  Ibid.  —  5°  Duos  pour  deux  clarinettes,  op. 
6;  iUd.  —  6'  Divertissement  pour  le  hautbois 
avec  quatuor,  op.  9  ;  ibid.  —  7*  Douxe  chansons 
allemndes,  nvne  neeempegnenMBt  de  pimo,  op. 

10;  ibid. 

CRUSIUS  (MAiim),  né  le  19  septembre 
I&20,  dans  ta  principauté  de  Bamberg,  fut 
nemmé,  en  pfofemnr  de  lengee  grecque  à 
Tubingue,  où  il  mourut,  le  25  février  1607.  On  a 
I  de  lui  :  Turco-grxeia;  BAIe,  1&84,  in-fol.;  ex- 
cellent recueil  ooncemiat  Tétai  dvfl  et  religieux 
de  la  Grèce,  dans  les  quatenièaM,  qnlwiièinn 
et  seiiième  siècles.  Cp  (\m  a  rapport  aux  r  !i  in!i 
et  aux  signes  musicaux  de  l'liiglise  grecque  eat 
cenleni  an  Ht.  il,  p.  1*7. 

CRUSIUS  (  Jbar),  nd  à  HaBe,  vere  te  ad- 
lieu  du  seizième  siècle ,  fut  maître  d'école  dans 
sa  ville  natale.  Oa  connaît  de  lui  les  ouvrages 
intitulés  :  I*  Isagoges  ad  artem  «MUfoen»  ex 
variis  aaderibus  eoUeeta,pro  UroifMnu;  Ho- 
rimbergx,  1593,  petit  in  s*.  Il  y  a  une  seconde 
édition  de  ce  livre  clatoi^  de  1630.  —  1"  Corn- 
pendium Mvitees,  odcr Kurzer  Vnterricht  ftir 
die  jmgen  SckiUer,  wte  sie  eoUen  Smpeis 
/ernen  ;  Nuremberg,  1595,  in  «•>.  second  <mi« 
vrage  n'est  qu'une  traduction  allemande  du  pre- 
mier, faite  ponr  l^usage  deeéeelee. 

CRUVELLI  (JBsmic-Sopoir.-CnAaLom), 
comtesse  Vigier,  cantatrice  qui  a  eu  de  la  célé- 
brité pendant  quelques  années,  est  née  le  n  mars 
1826  àBidelUd.  «a  Westpballe  (Prusse).  Le 
nom  de  sa  famille  est  CruveU.  Son  père,  décédé 
depuis  quelques  années,  était  à  ta  tête  d'une  fa- 
brique de  tabac.  Il  cultivwt  la  musique  et  avait 
du  talent  nr  le  toombene.  La  mère  de  le  caaln- 
triGe,néeiSefteer,  et  qui  vit  encore  au  moment 
où  celle  notii  f  c^t  écrite  (ISfiO),  poK&édait  une 
belle  voix  de  contralto  et  cliantail  avec  expres- 
sion. CM  an  ièbi  de  celte  bmille  néiMnene  que 
Sophie  CiQwell  Bt  son  éducation  musicale,  maU 
Iteureusement  incomplète.  Douée  d'une  voix  ad* 
mirable  par  le  timbre,  l'étendue  et  la  justesse, 
elle  n'tat  pas,  ponr  en  dévtiopper  lee  avaaiaiw , 
une  instruction  première 'sans  laquelle  le  teint» 
^  quelle  que  «oit  la  rirliesee  de  l'organisalioB,  tfi 
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pu  de  baœ  et  no  peut  ériker  les  incités,  tes 
imperfèdiaiik  de  l'émisuon  da  aon  et  de  la  voca- 

li<;atiun.  En  1847  elle  débuta  à  Vonis«  pcmlniit  le 
carnaval,  et  la  beauté  de  son  organe  lui  (il  ut>- 
tenir  tout  d'ibecd  an  brUlanl  «doeès,  qui  ae  con- 
«olida  lorsqu'elle  chanta  au  théitre  d*Udine, 
daM  le  Frioul,  le  24  juillet  de  la  môme  année, 
dau  VÀtila  de  Verdi,  puis  dans  i  Due  toscan. 
L*entlMNHiaaiin  fnti  «on  conUe,  6l la  portrait 
UnM>grapbiéd6lncaBlatrioeMtrottTa  bientM  dans 
toutes  les  maisons.  Jusqu'alors  elle  avait  ron- 
aertéaonnomdeCrùweil  jcene  futqu'a  LoDdrc«, 
en  1S48,  qu'elle  ritallulM  en  e<M  de  CmwUI 
lorsqu'elle  parut  au  théâtre  de  la  reine,  dans  Les 
y  ocra  de  Figaro,  de  Mozart  Elle  y  produisit  peu 
de  sensation  dans  le  rôle  de  la  comtesse,  qui  ne 
coananlt  iwintà  an  fonim  déaofdeiiée.  O'ail- 
Icnrs  la  comparai<ion  du  talent  si  pur  de  Jenny 
Lind,  dans  le  rôle  de  ^usomm,  était  trop  dan^e- 
reuae  pour  elle.  Aprèa  celte  dend-clmte ,  Sopliie 
nioaran  M  Italie  Mclianta  sur  pluairars  théAtres, 
oii  la  beauté  de  sa  voit ,  et  même  ses  défauts  et 
nea  eiagératioos  drainatiquea,  lui  procurèrent  des 
mceès.  Avant  de  déboter  m  IlaBe,  die  avdt  lia- 
Lite  quelque  temps  Paris  et  y  avait  cbaoté 
dans  des  concerts.  Elle  y  revint  dans  la  saison 
UiéAtrale  de  ISôt  ;  mais  cette  fois  ce  fui  pour 
aUcoir  on  micoèt  éotatant  aa  Tbélti«>IUIi«a, 
daw  BnuaU  :  car  la  musique  de  Verdi  semblait 
Taile  pour  la  cantatrice,  comme  celle-ri  pniir  la 
uiutiique  du  compositeur.  Aux  avantages  de  l'or- 
gaDe,clle  nniasait  oeos  de  In  taille,  de  h  flgDre, 
et  de  plus  line  grande  énergie  d'accent  drama- 
tique dont  l'eiret  est  toujours  irrésistible  pour 
la  fouie.  Dans  la  même  anoee,  je  rentendia  sou- 
vent à  Londres,  oè  elle  excitait  ansai  reotlion- 
xtasme,  en  dépit  de  ses  nombreux  défauts.  Les 
réclames  des  journaux  agiasaioit  inceMamroent 
anr  le  public,  et  ne  laisaaisal  gnèra  oilendre  la 
crillqnn  des  fHis  de  §aitL  Le  enteeiUbt  de  ta 
renommée  de  M'>e  Cruvelli  ne  ralentissait  pas  : 
il  alla  ai  loin  que  l'administration  de  l'Opéra  de 
Paris  lui  fit  nn  engagement  à  nÊton  de  cent 
mUle  francs  par  an.  Elle  débuta  sur  ce  liiéâtrc 
au  mois  de  janvier  1854,  dnns  le  rôle  de  Valen- 
Une  des  Huguenots.  Rien  ne  peut  donner  une 
idée  des  transports  du  poMIe  et  des  exaftratians 
do  In  presse  :  il  SHoMsIt  que  M'i''  Cmvelli  eât 
été  la  première  à  comprendre  ce  rôle  ;  repcriflani 
sa  manière  de  pUraser  était  trèâ-défectueutte,  et 
leearsctèroqoldle  donnait  Ml  persMnsgeéltften 
opp<)>ilion  niaiiifeste  avec  celui  qui  avait  été  dams 
la  pensée  des  auteurs.  Quand  l'effervescence  fnt 
calmée,  on  ^'aperçut  qu'on  avait  été  trop  loin  : 
alof»  coouneaçt  mw  idadion  dans  PoplÉkNi  ptt> 
l|il4Q(^  qni  lonlM  dans  une  «saBéfalion  conlraira. 
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peu  de  l'ancienne  faveur  qui  Tavait  accueillie 
à  ses  débuts  fut  celui  que  Verdi  avait  écrit 
pour  elle  dans  les  Vêpres  sicilietMCS.  Cet  oo- 
vrage  fut  estai  4|aUle  dianta  te  walnux  s  elle  f 
mit  plus  de  tsane,  eoniint  les  édats  de  sa  toîi, 
et  phra.<ia  d'nnc  noanière  plus  simple  et  plu»  na- 
turelle. Ce  rôle  marqua  la  fin  de  aa  carrière  dra- 
natiqœ:  dans  l'hiver  saitant,  die  aevetifada 
théâtre  et  devint  la  feoNnedu  comte  Vigier. 

Clic V ELLI  (FnéniaiQCB  Marie),  Mi-nr  aînée 
de  la  précédente ,  est  née  à  Bielefeld ,  U;  29  aoât 
ItM.  La  nalura  M  a  donné  mw  vois  aapsrbs 
do  contralto;  mais  plus  inexpérimentée  que  sa 
sœur  dans  l'art  du  rhant,  elle  n'a  jamais  su  se  aer> 
vir  des  avantages  de  ce  bel  organe.  Elle  a  dianlé 
anthéilnde  la  ReùM,  à  Loodies,  eniSSl.MBîs 
sans  succès,  et  depuis  lors  elle  ne  s>st  Ittsaidés 
que  dans  quelques  concerts. 

CRUX  (MaaiamiB),  fille  d'un  maître  de  bsIMs 
de  la  ooor  de  Bavitre,  naquit  à  Manlietm  en 
177?.  Klle  reçut  des  lerons  de  rliant  df  la  célè- 
bre cantatrice  DoroUiee  W  endiing,  et  apprit  le 
piano  sons  la  direction  de  Striai.  Frédéric  Edu 
violoniste  à  la  cour  de  Munich,  loi  donna  aaHi 
di  ^  leçons  de  violon.  Ap^^s  quelque^  années 
d'études,  elle  se  fil  remarquer  par  ses  talents 
dans  ces  trois  genres.  Eù  I7t7  «Ile  se  icndRk 
Vienne,  où  elle  jouadn  violon,  du  piano,  et 
chanta  devant  l'empereur  Joseph  11,  qui  lui 
témoigna  sa  satisfaction.  Trois  ans  après,  elle 
pavtil  avee  son  père  pour  Berlin,  oh  elle  «sdla 
l'enthousiasme  (général.  De  là  elle  alla  à  Mayenoe, 
à  Francfort,  etc.,  et  enfin  à  Manlieirn.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  son  père  obtmt  pour 
elle  une  place  de  eantatriee  à  la  eonr  de  MU- 
nirh,  où  il  l'appela  ;  mais  elle  refusa  cette  po- 
sition et  aima  mieux. continuer  ses  voyages. 
£llo  se  rendit  à  Londres,  puis  à  Stockholm,  oà 
elle  se  ooaria  avec  un  olBcier  du  génie  snédsli, 
nommé  Celbert.  Elle  était  à  Hambourg;  en  1807; 
mais  depuis  ce  temps  on  ne  sait  ce  qu'elle  est 
devenue:  soapèranème  l'ignorait  en  1811.  On 
vantait  surtout  la  manière  dont  raademoisds 
Crux  jouait  l'adagio,  et  l'expression  do  son 
client.  Outra  ses  talents  en  musique,  elle  était 
ftrtiasiniita,  pariait  et  écrivaH  bien  lefrançais, 
l'anglais  et  ntalien,  destinait  avec  |oftt,etélBit 
fort  adroite  à  tous  les  ouvrages  de  femme. 

CfiUZ  (AcosTUiHO  04),  diaooine  régulier  . 
de  la  coufr^iBUon  de  Sanla-Oms,  h  Oeimhft, 
naquit  ,'1  lînga,  en  Portugal,  vers  159i,  et  pht 
l'habit  de  son  ordre,  !e  12  septembre  lf>o;).  Il 
était  également  habile  comme  compositeot, 
conmc  oiijsniste  et  cmbom  eadcutanl  snr  le 
vidon.  Il  a  idt ttnpttaier  une  mélliode ponri^ 
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pnaân  k  jodtr  én  vMmi,  «nwm  UIre.t  Urm 

de  Arco,  od  Arte  de  langer  Rpbeccn  ;  Lis- 
bonne, 1039,  ia-io\.  Il  a  laissé  aussi  en  manaR- 
crit  <lciix  ouvrages  curieux  intitulés  :  l'  Prado 
musical  para  Ûr§aâ,  dedicaiê  »  Seren. 
Ma'jrsUnle  del  Rey  D.  Joa(f  ÏV.  —  î*  Du 05 
aties,  huma  de  Cantochad  par  etiylorwWj 
tnrira  de  Orgad  eom  figuras  muUo  curioêos; 
tMloi-ci  •  éM  4crlt  «b  IMS. 

CRIJZ  (Philute  X).k),  rierc  régulier  au  rao- 
luttlëre  (le  Palmella,  en  Portugal,  naquit  à  Lia- 
bowM.  U  lut  d'abord  mdtre  de  miiaiqiu  dam 
oeUsviHe»  paHaoMaile  i  Madrid,  où  il  de- 
Tblt  aiitndnier  de  Philippe  IV,  et  enfin  fut  rap- 
pelé par  le  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  qui  1«  lil 
8eaiiiattf*docbap«Ile.OatnMmdia«  talNUIo- 
Uièqw  TOfile,  à  LiaboDM,  !■■  Mm^Bs  sui- 
vants dp  sa  coinprwition  en  manuscrit  :  l*  Un* 
Bi*»se  à  di&  voik  sur  la  cImiwoq  portugaise  ; 
Qit^rasonpodeliWtÊt0iitrpam  n»  me  qué- 
rir* —  SP  Vm  taira  OMMO  sur  U  cliaosoo  : 
Solo  régnas  tu  en  ml  —  3°  Psnlmos  de  ves- 
peras,  e  complétas  a  4  cortw.  —  4"  Motele  de 
,  DefiuniM,  MÊiUt9  m»,  a  n.  —  tt*  Ar«Mt  .• 
Fliw      a  ft.  —  e*  VUkamkù»,  «  dtoenM 

<JRUZ  (Gaspard  ra),  chanoiue  rigiilier  dt 
l'unira  de  Mnl-Augiistin,  à  IMbnlNtt,  Mt  tu- 
tanr  «rontrailé  deplaiR-eiiaal  inlltttlé  t  AHùi» 

rnnlo  chaâ  recopilada  de  varias  axifhnrrs.  et 
d'un  traité  du  cliant  meaaré  aoua  le  titre  do  Arte 
éê  tant»  orgait.  hm  mmiMifto  de  rat  ou- 
vraies  étaient  en  la  possession  d'un  Espagnol 
nommé  Francisco  de  ValladoUd,  qui  vivait  à 
Lisbonne  lorsque  Macbado  éerivaii  sa  BibUo- 
UuKaiMtttom. 

CtRIIZ  (  JBAN-CaRiaosToiiE  da),  dominicain 
portusai^,  à  Vilia-Fcanca  de  Xira,  en  1707,  a 
fait  imprimer  un  traité  élémentaire  de  musique, 
«Msee  titra  t  MAerfelrwweelaro  em  ^e 
sem  proUxidade,  nem  confusad,  se  esprimem 
os  necfssarlos  prhxcipiox  para  intelligcncia 
da  arte  da  tnufica.  Corn  hum  uppennUx  dia- 
lo9*»,r^  servira  4ê  Mt»  4a  ebra^e  K- 
cad  dos  phndpiantesf  LIebooM,  1743,  in-4*. 

CRYSAPHE  (MAKueL  LAHPAOAKius),  poète 
et  musicien  grec  moderne.  Parmi  les  maous- 
cf  ile  de  le  BMMkèqne  de  IHearlel,  il  ea  «I 
un  de  cet  auteur  qui  est  Indiqué  par  Fabricius 
dans  sa  BibUo!lièqaegreeqoe,eMt  le  titra  c(e 
Arte  psallendi. 

CrÉSIBIOS»méceridn  célébra,  fdeutee 

KL'vpIr  sons  le  règne  de  Ptolémée  Érergète  ; 
euviron  cent  vingl-qualre  ans  avant  Tère  chré- 
tienne. Fils  d'un  bârbier,  it  exerça  d'abord  lui- 
mime  celéial,  et  eeaemblepe»  destiné  kwdla- 
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cependant  un  des  Instruments  de  son  état  qnt 
lui  fil  faire  une  de  mmi  découvertes  les  plus  iro* 
portantes.  Il  ramerqua  que  le  conire>poids  d'un 
rairair  nebile  pradéirait  un  sen  fmkiefli  per  le 
pression  de  l'air,  en  glissant  dans  te  tube  qui  le 
contenait.  €6116*  observation  loi  suggéra,  dit-on, 
ridée  de  l'orgue  hydraoUque,  qui  fut  perfection» 
née  par  son  flie  Héraa,  et  deal  Tilrave  MNie  a 
lais<ié  line  description  oI)<(nirf'  que  n'a  point 
éclairée  le  travail  des  commentateurs.  L'instrn- 
ment  prinitir  conço  par  Ctésibiua  consistait  ea 
une  aorte  de  viaeea  Itorara  de  traope,  eli  I%m 
a{;issant  par  une  pompe  rendait  itn  son  éclatait» 
Cette  inecliine  parut  ai  menreilleuse  qu'on  la  oon- 
seere  daw  le  temple  de  Téras  Sypliyride.  (Fey. 
Il^jio:<  et  ViTRuvB.) 

CUDMORE  (Ricn*Ro),  né  en  (787  à  Clii- 
cbester,  dans  le  comté  de  Soaaei,  fat  également . 
remarqoaUecommeTiolealite,eonne  vlelo— il 
liste  et  comme  pieaiate.  Son  premier  mettra  fel 
Jacques  Forpett,  organiste  de  Chichester.  A  t*Age 
de  neuf  ans.Cndmore  joua  on  concerto  de  violoa  • 
tm  public;  à  dix,  il  reçut  des  leçons  de  Rsi* 
ni^,  et,  nmeée  suivants^  U  Jena  dane  m 
eoocert  un  concerto  de  sa  composition.  Vers 
'le  même  temps  il  fut  présenté  à  Salomon,  dont 
fl  nfol  dee  leçons  pendant  devv  sea.  0  re. 
teona  ensoite  A  Ctiicbeater,  où  il  dt  meiin 
pendant  neuf  ans.  Revenu  à  Londres  au  bout 
de  ce  temps,  il  devmt  élève  de  Woeif  pour 
te  piano  et  jene  aiee  snceèe  en  eeneirto  snr 
cet  instraroent  au  concert  de  Salomon,  et  Ml 
autre  à  celui  de  madame  Calalani.  Dans  nn 
concert  donné  par  lui  k  Liverpool,  il  s'est  fait 
epiflaudtr  en  jenant  égalenisnt  Mennn  con- 
certo de  piano  de  Kalkbrenner  sur  le  piano,  un 
de  Rode  sur  le  violon,  et  un  de  Cervetlo  sur  le 
violoooelle.  Il  a  dirigé  pendant  plusieurs  années 
l'ordMstra  des  GmOemen*»  cometrt,  k  Man- 

clieftier. 

CCGI^ilER  (Pitnitt:),  premier  basson  de 
l'Opéra  de  Paris,  naquit  dans  cette  ville  en 
1749,  et  It  eee  étodes  mnstesks  à  la  malMae 
de  la  cathédrale.  Lorsqu^l  eut  atteint  l'âge  de 
qualonte  an»,  il  reçut  des  leçons  de  Cappei, 
alors  le  meilleur  bassoni&te  de  France.  En  1764 
il  iMedmIs  comme denièmelMaaen  à  l'Opéra,; 
et  la  place  de  premier  lui  fM  domée  en  1778» 
On  a  de  cet  artiste  une  description  dn  basson,  et 
une  courte  méthode  pour  en  jouer,  que  La  Dorde 
a  InstfidM  dans  topfanier  feteBM  de  TAiéi  enr 
la  musique  (p.  313-343). 

CULAXT-eiRÉ  (RF^r-AiriATORK,  MAR- 
QUIS  DE),  naquit  en  1718,  au  château  d'A»>. 
forville,  dansl'AnsBamois.  Il  peraennitd'efeeid , 
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la  carrièiv  militaire  avec  difiUnctioil ,  et  devint 
«iMin  de ctmp  ûb dra^iM;  mafe, ayant  conçu 

un  «yRlèmf  (l«  manoptivres  pour  la  cavalerie, 
quR  le  ministère  ne  voulut  point  «doptcr,  il 
quitta  lu  service  en  1764,  et  se  livra  entièrement 
m  letiras  et  aux  arte.  H  afalt  lUt  de  la  mn- 

vqnc  une  ('(nde  i-nrlinilifrc,  rt  puVilia  <=nr  rnt 
art  les  opuscules  suiviinls  :  i"  Mourelle  Irlirr 
à  M.  Rousseau  de  Genève,  sur  celle  qui  parut 
dekUUfa  quelques  moU eotUro la  mtul- 

ifur  frnnrnise  ;  Paris,  1754,  in-S".  —  2"  NoU' 
veaux  principes  de  musique;  Paris,  i785, 
!■••*.  —  Nouvelle  règle  de  l'octave;  Pari», 
17M»lii*t^,  contra  laquelle  M.  Goaniay,  avocat 
an  partemont .  écrivit  une  l)rwhiirc  intitule^ 
l£ttreà  M.  l'abbé  Jtoussier  ;  Paris,  1786,  m-8°. 
Le  ntaïqnli  de  Onbot  a  faiteiëeuter  m  Salve 
JkyiMide  sa  composilioD,  au  Concert  spirituel  ; 
ce  morceau  n*a  point  en  de  soeoès.  L'auteur  est 
mort  en  1799. 

CDNO  (CnnmenK  prédicateur  à  LenUn- 
gen,  vers  1695,  fit  «es  études  à  Halle,  lien  de  aa 
nais<;ance.  Il  est  mort  à  Gross-Neuliaiiss ,  en 
1726,  dans  la  Vaquante- huitième  année  de  son 
<«B;  Il  a  pnUiénn  aermon  prononcé  à  INieeaaien 
(le  l'inatiRuration  d'un  nouvel  or{;ue  à  Leobin* 
Rcn,  BOUS  ce  titre  :  Die  Christlichc  Harmonie 
und  briiderliche  Einigkeit,  tcelche  Chrlsten 
M  etae»  wohigesUmnUeti  Orpetwerke  su 
lemen  hnbpn,  sirlltc  fur,  hcy  Urherfjabe  und 
£inwejfhung  cincr  neuen  Orgel  in  Iruhin- 
gen,  Oi  den  i8  juli  t700  in  der  Kirche  da- 
tObas,  Pétri  und  PauU  (mannonie  diré- 
tienne  r\  l'accord  fraternel,  de.);  Kua,  1700, 
in-i",  vingt-deux  pages. 

Guif'1%  (ÉHERNc),  Tadenr  d*orguc3  à  Nu- 
remberg, a  beaucoup  amélioré  la  eoMtmelion 
de  cet  inHtriimcnt ,  et  s'est  fait  une  grande  ré- 
putation dans  toute  PAIiemagne.  U  mourut  à 
NnfenberKen  163&.- 

GITN  Y  (Jfan\  prêtre  et  chapelain  de  l'église 
catl»édrale  de  Verdun  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième, a  publié  Missa  scx  vocum  ad  imit. 
moë.  rSnrmitDomlntts;  Parla,  Robert  Ballard, 
1667.  in-fol. 

CUÎVZ  (P.  A.),  professeur  h  l'universilt^  de 
Italie,  s'est  fait  connaître  réceiitnient  par  un  bon 
Hfve  qnl  nveurliliie  t  OésaeAieft/e  de$  Imit»' 
chni  Kirchcnfirdr<!  7-om  IG.  Jahrhundert  bis 
«h/  unsere  Zeit  (Histoire  des  ciianls  allemands 
defCf^ise,  depuis  le  seizième  siècle  jusqu'à 
notre  époque);  Leipeik,  Lmske,  186S,  den 
parties  formant  eni;emble  mille  trente  pajîps, 
lU'So,  carré.  On  y  trouve  des  rtnseinnement» 
nlllea  aar  lee  pramieni  ttmpa  du  fiiant  religieux 
nn  Allemagne,  aurles  maltre^Mlianlenra,  nulenra  < 


de  cantiques,  sur  les  Gompositeon  des  niéiodie*. 
et  anr  lea  tendaneea  nonvellea  dea  théoiogiess 
et  des  poëtea  dam  le  diant  dea  églieea  pro- 
testante*. 

CUi*£R  (GiSBeni),  savaut  philologue,  né  ie 
14  aeptembra  1044,  A  Hennwndene,  dam  le  du- 
ché de  Gueidre,  fit  ses  études  à  Nimègoe,  pu« 
à  Leyde.sous  Gronovius.  En  ir,ftr,  il  fut  appelé 
à  Deveoter  pour  y  enseigner  l'histoire  et  félo- 
quenee,  et  en  IMtil  Ait  député  de  m  piminee 
aux  états  généraux  de  la  Hollande.  L'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris 
l'admit  au  nombre  de  ses  correspondants  en  17 1&. 
Il  mourut  à  Deventcr,  le  Sf  ne*embru  1716,  avec 
le  titre  de  bour{;raestre  de  cette  ville.  On  n  de 
Cuper  un  ouvrage  intitulé  Uarporrotr^,  ^irr 
explieatto  hnagunculx  qux  m  ii</uram  Uar- 
pœnUi  formata  refmaUat  ae»lm  rejumlem 
monumentaantiqua  ;  Amsterdam,  1G76,  m  i', 
et  Utrecht,  1687,  in-^".  Il  a  été  inséré  daii<i  le 
prender  volunie  dea  supplémenU  de  Poieoi  aux 
Antiquités  romatim.  On  y  tiouft  une  espl- 
cation  d'im  passade  dTii<;fathe,  ad  TUad.  S, 
sur  des  sortes  de  (lûtes  des  anciett.%  p.  I4i  cl 
anb.,  édilion  d*AnMterdam.  CM  un  bon  travaH 
d'érudition  sur  ce  point  d'antiquité.  Le  UviU  de 
Rartholin  sur  les  notes  des  anciens  serait  plus 
Utile  s'il  eût  été  traité  de  la  même  manièr«. 

GUPIS(Fr*hçom)DECAMARGO,  Mn 
de  la  célèbre  d.ms.'use  Camargo,  naquit  1 
Bnixelle<,  Ip  lO  mars  1719,  siiivnnt  le  recistre 
de  iMptème  de  la  paroisse  de  Saiale-Gudule  de 
eeUe  ville.  CM  donc  i  lort  qnVm  a  donné  à 
cette  dan^t'ii'.p  le  nnm  de  Cuppi,  dans  la  Jle> 
graphie  universelle.  Partout  on  trouve  le  nom 
de  cette  famille  écrit  Cupis  dans  les  registres  des 
peroiMea  de  BraxeHea.  Il  n*crt  pas  plue  euacl 
de  dire,  comme  dans  cet  enfimable  recueil, 
qu'elle  prit  en  montant  sur  la  scène  le  nom  de 
sa  grand'knère  (Camargo)  ;  car  dans  tous  les  actes 
cités  précédenunent,  le  pèee  de  l'MIaie  dent  il 
s'agit  dans  cet  article,  et  qtii  était  professeurdê 
musique  et  de  danse,  a  pris  ie  nom  de  Cupis 
de  Camargo;  il  en  avait  le  droit,  son  père  ayant 
épousé  une  Espagnole  de  la  noble  Ilunille  deOa* 
margo. 

François  Cupis  eut  pour  maître  de  violon  suo 
père,  qui  lui  Ht  faira  de  repidea  prafrèa.  Il  nV 

vait  que  dix-neuf  ans  lorsqu'il  se  fit  entendra  à 
Paris  pour  la  première  fois;  m^anmnins  son 
talent  y  produisit  beaucoup  d'eflVL  Le  Mercure 
de  ee  loups  Quin,  I73A,  p.  il  10)  lui  aeeoide 
de  grands  éloges.  P.  CafTiaux  dit,  dans 
l'histoire  de  la  musique,  qu'il  joignait  le  ten- 
dre el  le  dour  de  l.ecluir  au  bnltaiU  de  Gui- 
gnais. En  t74i  II  entra  à  l'urdMatra  de  VOfém 
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CDmme  premier  violon;  il  orcupait  encore  cette 
place  en  1761,  uuu  il  cessa  de  vivre  |>eu  de 
iMups  après,  car  «w  Mm  dispanlt  des  éUti 
4e  ta  niHiqiM  do  roi  et  de  TAcMMato  royale  de 
musique  en  1764.  CupU  a  puhli)^  h  Paris  deux 
lirre»  de  aooates  à  violon  seul ,  et  un  livre  de 
quatuor*  pour  denx  tioUma,  alto  et  beau.  H  a 
«u  deux  fils  qui  furent  illudiés  à  l'Opéra,  et 
qu'on  désignait  sous  les  noms  de  CupU  l'cuné 
et  de  Cupis  le  cadet.  L'alné  avait  peu  de  talent; 
M  176»  il  quitta  te  vfolOiNitta  pour  ta  ooatr»- 
Iwsee.  Il  mourut  eo  1771.  L»  ctdel  6ll  Tolliet 
do  rartlclo  suivant. 

CUPJS  (Jun-B4pnsTs),  né  à  Paris  en  1741, 
ffsçut  Iw  imnièiit  iacmsde  »Niqu«ëe  mw 
Ih'tp,  et  devint  à  l'âge  de  onze  an«;  élève  de  Ber- 
tcau  pour  le  violoncelle.  En  peu  de  temps  il  fit 
de  grands  progrès  sur  cet  instrument,  et  il  avait  k 
iwiiie  atteint  n  vingtième  année,  qu'il  était  con- 
sidéré comme  un  des  plus  habiles  vioUtncellistes 
de  France.  11  entra  fort  jeune  à  l'Opéra,  et  fut 
ptocédiiw  c»qi^oii«ppdatttlml»|MM<elcntr, 
e*«it;|pdii«  dam  te  parite  de  l'orchestre  qui 
serrait  pour  raccompagneroent  des  airs.  Le  dé- 
sir de  voyager  lui  fit  quitter  celte  place  en  1771  ; 
il  paieaonrt  âne  partie  de  TAIIafliajtBe,  a'arrMa 
quéUlia  temps  à  Hambourg»  revint  à  Paris, 
pqis  se  rendit  en  Italie,  où  il  épousa  la  canta- 
trice Julie  Gasperini,  qui  s'est  appelée  depui^i 
lors  Ga^^erM  de  Cvpli.  Il  ae  troutafl  evee 
elle  i  Milan  en  1794.  On  ignore  ce  qu'il  est  de- 
venu depuis  ce  temps.  On  a  <ie  lui  :  1  "  Premier 
concerto  pour  le  violoncelle,  avec  accompagne-  t 
meet  d^NTclMiteB;  Paria,  BaHleoi. —S*Deiisième 

concerto;  ihid.  —      Air  de  V Aveugle  de  Pal-  ' 
myre  et  Menuet  de  Fischer,  variés  pour  le  vm-  ; 
tameltok  avec  accompagnement  de  demc  vtelouâ, 
aKo,  basée,  deux  Khnlfaete  «t  demi  eors.  —  4*> 

Peiiis  airs  mriés  pour  deux  violoncelles, 
no*  1  à  3  ;  Paris,  Pleyel  (œuvre  posUiume).  — 
Mitkoàe  «ottwlte  el  rttiùmie  pour  ap- 
pTtnân  àjnmerdu  violcmeeUe,  où  l'on  traite 
de  son  accord,  de  la  manière  de  tenir  cet 
inUrumeni  avec  aisance,  de  celle  de  tenir 
VaréM^i»  Is  potUtlùn  4e  la  main  mr  la 
touche,  du  tact,  de  l'étendue  du  manche,  de 
la  manif-re  rie  doigter  dans  tous  tes  tons 
majeurs  et  mineurs,  etc.;  Paris, Boyer  (s.  d.), 
iB*4*. 

CTPRE  flFw  nii,  musicien  français,  qui 
vivait  à  Hcidciberg  au  corampnremcnt  du  dix- 
septième  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composi- 
tioB  :  Uvre  premier  eontenmU  trente  madri- 

ffales  ()  cinq  voir,  vnitreUement  mises  en 
lumière  far  Jean  Cupre ,  musicien  et  maisirc 
d'cadhotean  Palatinai,  à  Beidelberg;  Frauc- 


fort-fcur-le  Mein,  de  l'imprimerte  de  nicolBa 
Stein,  1610,  io-4''. 

CI7BCI  (  JoasM),  né  ft  Naples,  a  iUt  ses  élu- 
des au  collège  royal  de  musique  de  celle  ville,  et 
s'est  livré  |)articulièrctnent  à  l'art  du  chant  et  de 
la  composition.  £a  1S35  U  aécritlacaatate/tu^ 
0f«ro,  qui  a  éte  eséeolée  an  Hiflire  Salnl- 

Cliarle-s.  L'année  suivante  O  a  écrit  k  Tarife 
l'opéra  il  Proscritto,  ossia  U  Conte  d'Ebnar, 
qui  a  été  représenté  aussi  à  Milan  en  lft36.  Bien- 
tét  eptte,  cet  artiite  eiBBl  randnft  Vtanne^et 
s'y  est  fixé  en  qualité  de  professeur  de  chaut  et 
de  compositeur  <le  mnsiqne  vocale  pour  la 
chambre.  On  connail  de  lui  un  grand  Dombre  de 
remaneee,  decanseni  et  de  noetarace  imprimii 
à  Vienne  diez  Merlietti.  M.  Curd  a  publié  MMal 
des  solfèges  pour  contralto  ou  basse. 

CUREUS  ou  CUILEUS  (Joacbiu),  docteur 
ea  udàeàaa  à  Glogau,  né  à  Freystadt,  en  Silé- 
isie,  le  21  octobre  153?,  étudia  la  philosophie  et 
la  ttiéologie  à  Wittemberg  sous  MélancUton,  et 
la  Bédedne  pendant  deux  ees,  à  Bologne  et  k 
Padoue.  Il  est  mort  à  GlegBtt,te  11  jaufler  1873^ 
Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  trouve  :  Li- 
bellus  physicut,  continens  doctrinam  de  na- 
iwa  «t  éUfptraUttt  eohnm,  senonim,  ete.; 
Wittemberg.  iS73,  in^".  Les  chapitres  38,  39, 
40,  4 1 , 4  7  et  43  du  premier  livre  traitent  du  a0U« 
de  la  voix  et  de  l'organe  de  Touie. 

GDBSCBIIANII  (CamaB.Fhéadue), 
compositeur  de  chansons  allemandes,  dont  les 
proiliictiims  jouissent  maintenant  de  la  vogue 
dans  sa  pairie,  est  né  à  Berlin,  le  2i  juin  1S05. 
Ptli  d^n  négofltaat»  il  éteit  destiné  à  te  protee- 
sion  d'avocat,  et  ne  se  livra  d'abord  h  l'<itudc  de 
la  musique  que  pour  compléter  son  éducation. 
Sa  lamille  lui  fit  suivre  des  cours  de  droit; 
mai^  après  ptaateure  anaéae  cmpteyées  à  celte 
étude,  son  goût  pas.<donné  pour  la  musique 
l'emporta,  et  il  se  décida  pour  la  culture  de  oet 
art  II  se  reudM  alors  à  Casad,  et  reçut  dm  le- 
çons deSpobretdeHaoplmann,  pour  l'harmonie 
et  la  composition.  L'étude  de  cette  science  l'oc- 
cupa pendant  quatre  ans  ;  pendant  ce  temps  il 
écrivit  quelqoes  ouvrages,  enlfo  autres  un  pellt 
opéra  (|ui  a  pour  titre  Abdul  et  EreunlA, 
ou  les  Peux  Morts. Celle  production  et  quelques 
morceaux  de  musique  religieuse  fuient  bien  ac- 
cneilUs.  De  retour  fc  Berfin,  Cundunann  y  reste 
peu  de  temps,  et  bientât  il  se  rendit  de  nou- 
veau à  Casscl,  où  il  résitle  habittielUîment ,  quoi- 
qu'il ait  (ait  quelques  voyages  en  Allemagne, 
en  Pkenee  et  en  Itelte.  Il  est  anjourdlni  oonal- 

dt^ré  comme  un  des  meilleurs  compositeurs  de 
clian'ion'J,  quoique  les  formes  de  ses  prodoc* 
lionb  t  u  cv  j^enre  soient  trop  travailiém  et 
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numqucnt  de  naturel.  M.  Relh^tabl  a  dit  avec 
raiRon,  dans  l'arliclc  ou'il  a  inséré  sur  cet  artiste 
au  Lexique  univerMl  de  la  luusiqoe,  qoMl  y  a 
iriaideiiiaiattra  qmde  alyle  dam  ms  oavngai. 
Les  oompmitionK  de  Cursctimann  qui  ont  été 
publiées  sont  :  1°  Six  chansons  allemandes  arec 
accompagnement  de  piano,  op.  l  ;  Beriin,  dba 
ObMBWflt  Knnw.  —  T  Mem,  «p.  «t  <Hd.  — 

3*  Cinq  rhansorm,  op.  3;  ibid.  — *•  SU  clianiK, 
«Tec  accompagnement,  op.  4,  fbid.  —  6*  Idem, 
•p.  5;  Berlin,  Tïaotwehi.  »  Rom0o,  acène 
•t  air,  op.  «;  fbid.  ~  7*  Den  ctnoM  à  trois 
Toix,  op.  7,  Ihid.  M"*  Carscbnumn  a  en  quel- 
que répotatioo  i  Berlin  comme  eaatatriee.  Elle 
CBtvMMte  dm  cette  vffle,  le  M  eeéltMf. 

CUTELL  (Richard),  muflieien  anglais  qui 
Tirait  vers  la  fin  du  quinzième  siècle.  Parmi  le« 
roanoscrits  de  la  lûbliotbèqoa  Bodléieona,  à 
jOilIvrd,  oatmmm  Uregaert  d^mlreMéda 
contrepoint  qui  a  poor  titre  :  CvmfMitio  Bi- 
eardi  Cutell  qf  London.  Oel  «xftaifp  est  écrit 
en  mamrais  anglaU,  etcomneDce  ainsi  :  ftitlo 
wUt  Htat  Ihere  «rv  IX  oeeonfft  1»  iittmit, 
fhnt  is  to  sag,  \,  2,  5,  6,  8,  10^  \1,  13,  I&  of 
whilke  TXf  5  are  perfitr  nccordtjs,  and  4  im- 
perfiie,tAc  (Il  est  à  satoir  qu'il  y  a  neuf  ac* 
oonh  Ame  le  eoiitwpelBty  tfwi't'diw  PntoteBy 
hiHerce,  la  qnirT((^,Tn  ■;|%te,  Poctave,  la  dixième, 
la  donaème,  ta  treizième  et  la  qainiîèmc,  de»- 
qnijhi  cinq  sont  dea  accord»  paHUta,  el  quatre 
des  accords  ImpirfUls»  ele.) 

CUTI.ER  {GFn.f,«twf:-Hr"»RY),  bachelier  en 
musique,  né  à  Londres  en  1792,  apprit  à  jooer 
Ai  pfuM  low  b  dlrecOen  d»  Ullleel  dt  Gfiffin, 
et  rtoeoniMipMnent  aree  toéMlenr  Arnold.  A 
rSf^  de  onze  ans  il  entra  comme  dioriste  à  la 
catltédrale  de  Saint- Paul;  il  fut  ensuite  orge* 
■bl»  de  Si.'Héleitt  Bitkop$çate.  mi  isit  fl 
prit  tes  degrés  de  bachelier  en  nMMi4|ae  à  m- 
airenité  d'Oxford.  Six  an<t  3prè<i  il  établit  nne 
école  de  piano  d'après  la  méthode  de  Logjer, 
wSBt  M  tievfaitpolnl  debéeéfleeà  eelte  eo- 
treprise,  il  la  quitta  en  t831.  En  il  a 
renoncé  k  sa  place  d'organiste  de  Sainte- Il ('lène, 
pour  un  emploi  do  même  genre  à  la  chapelle 
de  Québee.  n  a  eonipeei  poor  ooHo  diapello 
on  Te  T)mm,  tm  Jubllate  et  une  Antiemw  h 
Quatre  parties  pour  le  jour  de  Noël.  Il  a  publié 
aaetf  beeaeoap  de  moslqne  pour  le  piano,  de» 
dhansons,  des  marebee»  dÉetoadoe,  ala. 

CÏITRERA  (Prtro),  eompoMteur  dramatl- 
^ne,  né  en  Sicile  veni  1816,  a  fait  ses  études 
muafeelee  an  OoBMnrblohv  de  Palerme.  En  1818 
Il  fit  représenter  dans  cette  ville  son  premier 
«P^rn,  intitulé  il  Solitario  di  Vnfrrlach  ,  qui 
ik'uUiRi  qn'un  suocè-  épliémère.  Deux  an»  aprèi  il  ' 


.  donna  la  Rca  Sgl9ia,«iénk  tèfinil.  A|>ii-s  la 
repr("Sientati(»n  de  cet  ouvrage,  le  non>  de  M.  Cu- 
trera  disparaît  de  la  liste  des  compositeurs  «pâ 
depah  lora  oal  ffof allié  poor  la  «oIm  ilillenr. 

CUVELIERS  {izK^  LB),  poète  et  inusî- 
eien,  né  à  Arras  vers  lî30,  a  composé  àr% 
ehaoaona  dont  il  reste  six  qni  sont  notées.  Ln 

tifTHient  deux  ;  on  en  trouve  qustrc  autres  daM 
un  maiioscrit  de  la  bibbotlièque  du  Vatican. 

CUVILLIER  (..-.),  né  ça  1801,  à  Nemlift. 
teau  (Vmbbi),  e%lt  Bné dèa  an  aebope  à»- 
tnde  de  la  facture  des  orgues,  dan^  \^  .nteliers  de 
Vautria,  facteur  h  HaBcy,  doot  il  est  la  Macoes- 

Nancy  sont  cclie<<  de  la  parois^  de  Bon-$ecoiir% 
de  Saint-Pierre,  de  Saint- Nicolas,  de  Saint- Vin- 
cent et  Saiat-Flacre,  l'orgue  d'accoopagaeuieal 
delaeBlliédfala,oleelii  daeemntdo  Seiai^ 
Charles;  mk  son  plus  grand  ouvrai»  est  le 
grand  oiigne  de  Saint-Nicolas  de  Port  (Meurtho), 
composé  de  quaraato-qoatfe  jeux,  quatre  da- 
vlira  è  la  aiata  al  ebivlir  dapédalee. 

CUVILLON  (JcAtv-BAtnrrE-PniL^ON  ne), 
violoniste,  est  né  à  Dunkerqoe  (Nord)  le  13  mai 
1809.  Admis  comme  élève  au  CkioscrvatoMo  de 
Pail^la  30  JiBviflr  iMâ.  ■  7  aMia  ooaM  de 
violoa  d*Habeneck,  et  fit  des  études  de  contre» 
point  et  de  fugue  aous  la  diiectioa  de  Beidaa. 
Le  second  prix  de  aea  taatrumaal  M  fol  dé- 
cerné au  oeacoors  de  tSU,  et  daia  fnaéa  oal* 
vante  îl  obtint  le  premier  prit  en  ptrtafîc  avr« 
Beoqvié.  (Foy.  ce  nom.)  Issu  d^une  famtUe 
aoMa  al  aaeleaoa  AbbI  la  Aiitfeii  art  d^fb  oeoe> 
talée  b  la  fia  dn  <|t)atorzième  siècle  et  qni  pos- 
séda les  seigneuries  du  Fimioot,  de  Ronecq,  de 
BoUebecb,  du  Croqnct,  du  Mooiioet,  de  la 
Mie,  d«  Mllail.  da  PiMiria,  4m  CMqoUloM, 
de  Weedrick  et  de  la  Uémaide,  en  Flandre,  soi- 
vaut  la  généalogie  dressée  par  Abraham-Cliarles- 
Aogustin  d'Uoàer,  en  1748.  M.  de  CnviUon  avait 
reftt  aie  édaeaHea  aeijptfe.  H  eoivR  les  eaar» 

de  droit  de  Ponivcrsité  de  Pari^,  d  fut  licf-nri** 
ea  cette  science,  le  29  août  18%,  après  afoir 
souteau  ane  tbèse  ea  totia  el  en  français  s^ir  le 
drail  raaMto  al  la  aeda  RbpoUea  ;  théaa  kapri. 
nnV  dans  la  même  nnnAe  ?\  Pari-^,  chra  M""'  Hu- 
aard,  in-i^de  Yinglet  uae  pages.  lk>>té  (ideie 
cependant  à  la  noslque,  pour  laquelle  il  se 
oeatatt  «a  penebaat  irrésistible,  M.  da  Carinoa 
remph't  les  fonctions  do  professeur  adjoint  du 
cours  de  violon  d'Haheneck  depuis  1843  jas- 
qo>a  184$.  Membre  de  laflaeUlédia  eaneerta 
du  Conservatoire,  il  occupe  dans  Teircllent  or  • 
clie*lrc  do  cette  Société  la  place  de  premier 
violon  ait  premier  pu)iilre  avec  M.  Tilmant, 
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ainsi  qu'à  la  dtapcUc  impériale.  It  *  composé 
ploaimrt  oooeerto*  de  vMqb,  4MlHrtiMet»te 

morceaux  de  ^alon,  et  un  duo  pour  violon  et 
TioloDcelle,  en  collaboration  avec  Francliomnie. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  a  gravé  À  Paris, 
rtiM  rwiiii,  iinii  Biiiffflhlit  fnttlmwt»  mur  ifw 
motifs  d'Auber  pour  violoo  avec  accompagne- 
ment de  piano  ou  d'orétiestre,  op.  II.  M.  de  Cu- 
viJkta  est  un  4e«  viokmiBtes  les  plus  distingués 
d*  r«M4e  frMpiMimiwile. 

CUZZONI  (M—).  Voy.  Sandow  (M—). 

CYBULOWSKY  (Lucas),  directeur  du 
dMMV  de  l'égUse  décanale  à  Prague,  occupait 
catteplMeM  t«17.  Oi  boMb  «lait  Ml  «oo- 
nattre  dans  sa  patrie  par  une  grande  quantilf*  de 
musiqaed'égjitse,  toile  que  gradueU,  offertoires^ 
de.  Om  onnagM  eiislent  es  manuacrit  dau  les 
^ises  de  la  Bohème. 

GYPRIANUS  (  FnNE<iT-S*Lo«oN),  conseiller 
coBsistortal  à  GoUia,  né  4  Ostein,  dane  Ja  Fran- 
coaia,  ea  U7S,  ■wUMt  m  I74S.  0«  •  d«  tal  ww 
dissertalkNi  corina,  iadtalée  de  Propagadone 
kxresium  per  cantilenuti  Londica,  1720, 
▼ingt-quatre  pages  in-4''. 

CZAPECK  (  E.-L.  ),  profBBaor  dt  piiM  et 
compositeur  à  Vienne,  est  né  en  Bohème  vers  la 
£n  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  environ 
•oixante  ceuvres  pour  le  piano,  qui  consistent  en 
4m»  pour  piaM  al  vialwi»  ot  ifioloMelle,  on 
IM»,  «ama  s,  M.  IS,  'Vienne.  Meofaetti 
etPennaner;  sonates,  rondeaux,  fantiisies,  po- 
lonaises, etc.,  tous  imprimés  à  Vienne,  ciiex  Me- 
ebeNi;  tMiehaa  i  quatre  imIm,  aaama  S6  et 
3S ,  ihid.  ;  danses,  valses,  etc. 

CZARTU  (GEoacKS),  né  à  Deutschenbrod 
en  Bobéme,en  1708,  eut  pour  premier  maître  Tim- 
aer.  BoaeHI  toidooM  aMuito  dealaçana  Jetlelea^ 
et  Biareili  lui  enseigna  k  jouer  de  la  flûte.  S'é- 
tant  d'amitié  avec  François  Benda,  il  partit 
avec  lui  pour  Varsovie ,  où  il  entra  au  service 
da  ataRMle  Mwramki.  Ea  1733,11  lU  adaaia 
daaalaehapelie  du  roi  de  Pologne  ;  mais  il  n'y  resta 
.qu*UB  an.  £n  1734  il  entm  <\am  l'orchestre  du 
|iriBeero|aldePnuse,qa'ilsuivitàlkrlin  en  1740, 
à  aMaféaaMvt  aatraM.BB  1780  llqoHIaalMs 
cette  ville  pour  se  rendre  à  Manheiro,  en  qua- 
lité de  violoniste  de  la  chapelle  de  l'électeur  pa- 
latin. Il  y  conserva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort,ar' 
rifdeen  1774.  Outre  nne  «Mde  qMnlNé  de  con- 
certos, de  trios,  de  jiolos  et  de  symphonies  qui 
sont  rei^te.'t  en  manuï^crit,  il  a  fait  graver  siv 
ftolos  pour  la  flûte  et  autant  pour  le  violon ,  sur 
kaqnala  aen  oom  •  dié  écrit  Earth, 

CZECK  (ExpF.Drr-FRAXçois-XAviEa),  bon 
orKani-ste  et  pianiste,  né  à  Horciez  en  liohi^n)c  , 
le  4  décembre  ilitd.  11  y  apprit  le  thaui  it  les 


éléments  du  piano,  aja  1772  il  se  rendit  à  l^ragne 
et  entra  eonma  oontralto  i  llégHaedea  Banta- 
biles.  Ijr  directeur  du  cbœnr  et  maître  de 
concert  Jean  Kutlnolior^ky  le  Jeuoo ,  homme  de 
beaucoup  de  mérite ,  le  dirigea  dans  ses  études 
muafailM  «t  miinliaa;  ai,  lonqne  Onek  «ot 
acquis  quelque  habileté ,  il  lui  coîiAa  aonvent  la 
direction  de  la  musique  de  l'église.  Le  14  sep- 
tembre 1780,  il  entra  au  couvent  des  Prémontrés 
à  Slniiow,  al  y  IM  Mdemé  prêta*  an  i7«7. 
Après  avoir  vécu  dans  ce  monastère  jusqu'en 
1801,  il  devint  pa-sleor  a  Mullbauer,  et  passa  le 
raaiB  daaa  Tit  dans  ce  lieu.  U  y  est  mert  le  29 
août  IMMé  On  ft  dt  «•  mnaiflien  m  Tg  HeiMi 
pour  chœur  et  orchestre,  un  Credo,  idem,  une 
messe  solennelle,  plusieurs  litanies,  des  danses 
allemandes  pour  roithetin.etpinsiaora  sonates 
peur  le  piano.  Tanta  calta  onailqae  «al  m  ma^ 
nuserit. 

CZERMAK  (.  .  .  trés-boo  violoacel- 
IMa  k  Taifovfe,  naquit  an  BoMne  van  1710. 
En  17tO  S  vivait  encore  dans  la  capitale  de  la 
Pologne,  et  s'y  faisait  entendre,  malgré  Ron 
grand  âge.  Son  jeu  était  encore  agréable,  parti- 
caUènmant  dana  fAéagio»  Oa  daril  lOn  gvand 
nombre  de  conaailoa  ponc  aan  Inatmmanl  i  tons 
sont  re^s  en  manuscrit. 

CZERUAK  (AHTOiifc),  habile  organiat», 
naqoit  en  Bohénin  van  1780.  H  fal  tffeve  de  8e- 
ger  et  apprit  de  Inl  les  règles  de  la  composition 
et  l'art  de  jouer  dé  l'orgue.  Après  avoir  étudié 
le»  langues  grecque  latine  et  la  philosophie  a 
Pncaek  ttftit  pendant  phulenra  anntfaa  affurfale 
à  de  Sahit-IIeori  en  cette  ville,  al  aa  ft 
remarquer  par  sa  belle  manière  d'accompagner  le 
plain*chanL  II  fut  ensuite  orgaoi&le  de  Sainte* 
Mwii^  pnbda  ragVae  dea  rèURlanx  de  Sabla- 
Oraix.  II  mourut  à  Prague  au  mois  d'août  1803. 
On  connaît  de  lui  des  concertoad'wsDa  qnil  «iié> 
cutait  avec  un  rare  talent 

CmiNOBOIISKT  (Banoaus),  nuiao 
de  l'ordre  de  8.  Fran^oia,  naquit  àNimbourg  an 
Bohème,  dans  la  seconde  moitié  du  dix -septième 
siècle.  Grand  musicien,  compositeur  pour  l'église, 
«I  de  pina  «fiaaMn  eseallant,  N  Art  pandant 
plealean  années  directeur  du  cheaur  daaa  Pè* 
gitse  Sainte- Anne,  à  Padoue,  et  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville  il  eut  au  nombre  de  ses 
dlèfea  lecâèbittvIolenialealflaaMioailanrTBr- 
tint.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  occupa  d'abord 
la  position  de  nultre  de  chapelle  à  la  TciîMr- 
chen,  dans  la  vieille  ville,  a  Prague,  puis  àl'^ 
gMaeialil  lacqnaa,danalaartBBaftlla.H»auiad 
en  1740,  dans  un  second  voyage  qo1l  faisait  en 
Italie.  Parmi  ses  élèves,  on  remarqua  Joseph 
beger  ou  Segr,  Czeslaus,  Kiuckul,  François 
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Tuma,  Jean  Zacb  et  Cbrittoplie-WilUbald  Gluck . 
(  Voy.  CM  aoiM.)  CtoenoiMnkj  «i«lt  bUmé 
en  manuscrit  one  quMtNé  CMuidërabie  do  mu- 
sique d'église;  ipalheiiremetnent  Tincendie  qiii 
détruisil  le  couTcat  des  frères  mineurs  de 
PngPM,  «o  1764,  en  ■  MMmni  la  plus  grande 
partie.  En  IBOS  l'excelleot  organiste  Kâehare 
possédait  le  motet  Laudetur  Jesus-Christvs , 
à  quatre  voix  et  orchestre,  compoaé  par  Czer- 
■obnnly. 

CZEIINY  (Sakctas  },  excellent  organiste  et 
compositeur,  naquiten  Bohême  en  1724.  A  l'Asie 
de  dix-neut  ansil  entra  ciiez  les  frères  de  la  Cha- 
rUé;  d^ià  aoD  iHdM  diM  M  da  J«Mr  dnnMw 
gue  était  remarquable  ;  ses  maîtres  dans  cet  art 
avaient  été  Seuhie  et  Tuma.  Ayant  été  nommé 
diracleor  de  son  ordre ,  U  eo  remplit  avec  gloire 
ks  IbMliooa  )iisqa'à  sa  mort,  qui  arrlf  •  te  38  no* 
Tembre  1775.  Il  a  laissé  en  manuscrit  on  tjntid 
nombre  de  compositions  pour  l'Église. 

CZERNY  (DmuNtQOE),  oompoaKeiir  dis» 
tiogoé,  naquit  à  Nimboaisoi  Bohème  te  30  oc- 
tobre 1736.  Dans  sa  jeunesse ,  il  clianta  d'alxird 
la  partie  de  contralto  k  l'église  de  Sainte-Êgide, 
è  Prague;  plot  tard  U  Ht  iot  dtadaa  à  l'tonl- 
TersHé  de  cette  Tille,  et  entra  dans  Tordra  des 
frères  mineurs.  En  1760  il  fut  nommé  directeur 
du  chceor  de  T^ise  Saint-Jacques.  Tout  sem- 
blait M  putager  «M  iMoieMecarrièn;  mailla 
mort  Tenleva  avant  qu'il  eût  atteint  sa  trentième 
année,  le  2  mars  i7G6.  Ses  compositioas  sont  en- 
core estimées  en  Allemagne,  et  sont  exécutées 
avae  soin  dans  les  dtfiiea  da  BoMane. 

CZERNY  (Joseph),  pianiste, conpoailenr  et 
éditeur  de  musique,  né  le  17  Juin  1785  h  Hor- 
•aitz,  en  Boli£me,  est  naît  à  Ylanne  le  7  jauTler 
1S4S.  Osa  cm  qaH  était  frèrade  Cbariia  Caemy, 
mais  cette  opinion  était  une  erreur,  car  cch  deux 
artistes  n'avaient  même  aocon  lien  de  parenté, 
te  talent  daJoaepli  sur  le  fiiano  était  atains  que 
médiocre  (  lea  compositions  ne  sont  "pas  d'un 
ordre  beaucoup  plus  élevé.  On  assure  qu'il  ne 
songeait  point  à  écrire  pour  le  piano  avant  que 
Charlaa  081  damé  de  la  célébrité  an  aom  de 
Caensy ;  Il  eemprit,  dit-on,  alors  qu'il  pouvait 
7  avoir  une  bonne  spéculation  à  publier  des  choses 
légères  aoua  ce  nom  qui  était  aussi  le  sien ,  et 
que  <f est  eetle  idée  qd  a  été  hu^ne  d'environ 
soixante  enivres  de  variations,  de  fantaisies,  de 
londos,  etc.,  qu'il  a  publiées.  Quelques  personnes 
ont  mis  même  en  doute  qu'il  eût  jamais  rien 
«enveeé,  diaaat  qnPil  Mcait  bira  aea  ooTragca 
par  de  jeunes  artistes  qu'il  payait  pour  obtenir 
la  permission  de  mettre  son  nom  sur  leurs  pro* 
dodions.  Qooi  qu'il  en  aoit,  cette  spéculation  ne 
lÉiiaH  paa  bMilniipa;  las  ptècea  de  piano  qot 


.  portcut  le  nom  de  Jos^epti  Crerny  amt  déjà 
I  tomliéea  daw  reabli.  Le  meiiteor  Sèn  formé 
I  |iar  ses  soins  est  M"*  Blabelka.  Daat  les  derai«s 
I  temps  de  sa  vie,  Czerny  afalt  ade|M  te  fnÊm- 
I  «icm  de  libnire-éditear. 

CZBIUinr  (OMun),  piaaMa  ci  BBfiil 
I  leur,  est  né  k  Vienne,  la  tl  février  1791.  Ses 
'  père  Wencexclas  Ciemy,  né  à  Nimboiirg  en 
.  Buliéme,  au  mois  de  leptembre  1760,  et  proici- 
acarde  piano,  baUlalt daaa  la  cafHde rA»- 
!  triche  depuis  1785.  NVenoexclas,  trop  paafia 
I  |K)ur  faire  donner  à  son  (ils  les  leçons  «run  ar- 
I  liste  en  renom ,  fut  le  seul  maitre  de  Cttaries  et 
I  reaeptaaar  leamwiea  da  Jean»gébHla«  Baci. 

de  Mozart,  de  CIcmcntI  et  de  Brottioven.  L'^ 
I  compositions  de  ce  dernier  étaient  l'objet  des  pré- 
dilections du  jeune  artiste.  Czerny  apprit  IVt 
d'écrira  dana  lea  tniléa  didactiques  deKinber- 
ger,  d'Albrechtsberger  et  de  qoelqu***  autre* 
théoriciens.  Destiné  dès  aon  enfance  k  renseigne- 
ment da  piano,  il  eonwnenqa  àdonntt  daa  tofana 
en  1805,  à  Pige  de  qnatone  ans  ;  depuis  len  il 
n'a  cessé  de  suivre  cette  carrière ,  et  la  vopie 
dont  il  a  joui  è  Vienne  comme  professeur  était 
tel1e,qnia  était  obligé  d'employé'  chaque  Jeor 
plus  de  douxe  heures  aux  leçons  qu'U  donnait. 
Cette  incessante  occupation  a  fient-ëtre  nui  au 
développement  de  son  talent,  quoique  Cxeray 
«Raa  daaaaajeaaaaaanne  axéenHan  diaianraaia 
et  brillante.  SMI  eût  pu  se  livrer  à  des  études  ^oi- 
\  viet>,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  aurait  été  compté 
parmi  les  virtuoses  lea  plus  remarqualilee.  d  f  a 
Hen  de  iNlannar  qifan  nilan  da  tant  da  tm- 

vaux  Cierny  ait  trouvé  le  temps  nére^sain'  pour 
écrire  le  nombre  immense  d'ouvrages  cocunis 
sous  sou  nom.  Ses  meilleurs  élèves  sont  M**  da 
I  Belleville  (aa)eord*bai  M"*  Onry),  Liait  al 

Dcrhler.  Czfrny  <^tail  fort  jeune  quand  il  fit  ses 
premiers  essais  dans  toiu  les  genres  de  oompo- 
sHIoa  :  lana^atra  gnida  qne  Ini-niéme,  H  jetai 
sar  la  papier  tontes  les  idées  dont  il  était  assié^  3 
'  heureusement  doué  d'un  goût  naturel  et  de  tieau- 
Goup  de  facilité,  il  suppléa  par  ces  dons  préoeut 
anx  leçons  atà  l'expérianeeqal  InlnmnqnaiML 
Cette  expérience  loi  vint  ensuite  par  Pexercke 
constant  qu'il  donna  à  ses  facultés  productrice. 
Ses  ouvrages  n'ont  pas,  sans  doute,  les  qualités 
qui  font  vivra  dana  lldatoin  lea  pradneliona  da 

l'art  et  qui  les  rendent  classiques;  mais  ils  sont 
agréables ,   brillants ,  et  font  valoir  le  talent 
(  des  exÉcutaola  sans  leur  offrir  de  grandes  dif- 
•ealtéaè  vaincre.  On  Inl  art  ndevablad'Unanra 
d'une  multitude  d'études  et  d'ouvrages  élémai- 
taires  d'une  utilité  incontestable  pour  l'esercice 
du  mécanisme  do  piano.  Il  ne  publia  pas  ses  prr- 
nièras  compoMliena,  d,  qnoiqn'iieùt  cioainwcé 
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4  ftrin  dam  «  pramtèra  Jcamue»  ce  m  fM, 

dit  M.  de  SeTrrie>).  qu'en  1 810,  à  l'âge  de  vin<;t- 
liuit  ans,  qu'il  Hl  paraître  ses  deux  premiers  ou- 
vrages, savoir  :  leâ  variatioiu  coooerUnles  en  ré 
peor  iiiaiio  «t  violoo,  et  la  rando  Mlltal,  M /b, 

[»our  piaaoâ  quatre  main^.  Depuis  lors  josqu'en 
1S56,  il  a  publié  le  nombre ,  presque  faboieax, 
de  huit  cent  cioquaote  prodoelieiM  graodet  OQ 
ftUlMpowlepino,  etteeee  Dombra  m  MÊà 
pas  compris  les  arrangements  d'une  immense 
quautitéde  sympliooies,  d'ontorioi,  d'opéras, 
d'ouvertures,  etc.,  ni  m  tradoctloo  iW— «iile 
éi  volinitaeos  Mfnge  de  Reiclia  sur  Tbar- 
monre,  ni  «ta  grande  méthode  de  piano ,  ni  son 
traité  de  composition,  ni  vingt-quatre  messes 
avec  «rdMtre,  quatre  Requiem,  Ur9la  emtë 
gntMà,  motets,  concertos,  symphonies,  qua- 
toors  et  quintettis,  cliant<!  avec  et  sans  orches- 
tre, qui  sont  encore  en  manuscrit,  et  dont 
la  MNnlira  a'Mva  à  idiw  da  quatre  canli  ou- 
vrages. Une  leUa  CMttUé  liant  du  prodige.  Indé- 
|iei)damment  de^  ouvrages  qui  viennent  d'^Ire 
indiqués,  on  a  de  Cliaries  Czem j  un  écrit  intitulé 
VmrtudtrgtuamMitâk  QêààMkfê.Danjes- 
itUt  in  einem  Ver^ichniss  d.  bedentendcren 
Tonkiitutler  aller  Zeiten,  etc.  (Esquisse  d« 
tonte  l'IiUtoire  de  la  musique ,  repréieulé«  dans 
on  catalofM  dai  masidens  diitiagnës  de  tous 
les  temps,  cle.)  ;  HifCMa,  SdwU,  in-««. 

Charles  derny  n'a  pu  écrire  on  si  grand  nom- 
bre d'onvri^  et  se  livrer  à  un  enseignement 
liaelir  qa*an  ^éloignant  dai  pteMn  da  raonde 
et  vivant  retiré.  Ce  n'est  pas  cependant  qu'il  y 
eât  rien  en  lui  de  cette  Aprelé  sauvage  qui  porte 
certains  artistes  à  vivre  solitaires  :  il  était  bomme 
aimeUa  et  de  boaaa  eampiflBie  ;  mis  lai  eoodi- 
tions  qu'il  s'était  imposées  pour  ses  travaux  l'a- 
vaient obligé  à  se  renfermer  en  lui-rnâne.  Il 
était  petit  de  taille ,  d'une  constitution  frète  et 
d^n  axUriaor  trèfr-sUopte.  Oo  la  dlMlt  nn  peu 
enclin  k  l'avarice;  défaut  ordinaire  des  bommes 
qui  ont  acquis  une  certaine  fortune  par  de  longs 
travaux  et  par  lieaucoup  d'économie.  Czerny 
art  mort  4  Yiennela  16  Juillat  18&7,  dana  sa 
soixanl^-M\ièm«  année. 

CZEUWEMKA  (Joseph),  excellent  haut- 
tioiste,  naquit  le  6  septembre  l7âU  a  Ueoadeck, 
«Il  BoMne.  San  preînier  aaaltra  pour  son  iaa* 
trament  fut  Stiasny,  de  Prague.  ïm  178D  il  fut 
amploié  cites  le  prince  év4qiM  de  Breslau» 


eomia  Scba^eUebe,  4  JotamiUcffg,  ai  SHMa; 

il  resta  dans  relie  n^'^idcnre  jusqu'en  1790.  A 
celte  époque,  il  fut  appelé  à  bisenstadt  en  Hon- 
grie, pour  entrer  dans  la  cliapelle  du  prince  ïa- 
tefhatjr,  afc  aai  oode,  Wnmçota  Cmnwmàa, 
oti  Czervcencka,  était  bassoniste  de  talent,  sous 
la  direction  de  Haydn.  De  là  Joeepb  Czerwenka 
se  rwidit  à  Vienne,  en  1794,  et  y  oontinaa  se* 
«wlaa,  aaaaiê  dbadin  da  MebeMa  lliiaé. 

Peu  (îc  temps  après ,  il  fut  engagé  pour  jouer 
les  solos  dans  la  chapelle  Impériale  et  au  théâtrt; 
de  la  cour.  Pins  tard  il  ajouta  à  ces  places  celle 
de  pmfuiawi  m  OaMWUlDi— da  Vk— a.  Aprèa 
avoir  excité  l'admiration  des  connaisseurs  pen- 
dant plus  de  trente-cinq  ans,  Czerweniia  s'est 
retiré,  en  1820,  pour  joirir  dn  repos  et  de  l'indé- 
pendanea  pendant  ses  da*ni4rai  aaiéM.  H  aal 
mort  à  Vienne,  le  ^3  juin  1R35,  dans  la  soixante- 
seizième  de  son  âge.  On  n'a  pas  trouvé  jusqu  'ici 
d*aitista  dont  le  tdaat  CHBa  auliHar  celui  de 

Czerwenka. 

CZERWENKA  (Théodore),  appelé  le 
jeune,  naquit  à  fienadeek ,  en  1762.  CooNne  f  oa 
frère ,  il  étudia  la  haaUiaia  «Ms  la  dlraetioa  da 

Stiasny.  Après  «voir  été  attaché  4  la  chapelle 

fin  roi  de  Prusse  peadant  plusieurs  années.  Il  sa 
rendit  à  Saint-PéicrÀbourg,  et  fut  eroplojé  dana 
la  roosiqne  de  l'empereur  da  Kmala.  Û  est  aart 
danacelia  ville  en  ift27.  On  m  da  M  qndqnaa 
solos  pour  le  hautbois. 

CZEYKA(YAUumii),  né4Pra«oeen  1769, 
fut  anlkutda  clMnir4  l'égKia  Saim-Jaeques.  et 
apprit  è  jouer  de  plusieurs  instruments  4  vent* 
n  acquit  particulièrement  un  talent  distingué  sur 
le  basMH,  et  fut  admis  dans  la  chapelle  du 
comte  Paelitn ,  pour  jouer  les  aolee  sar  cet  tea* 
trumeat.  En  1803,  il  ^  rendit  à  Vienne  ot  entra 
dans  l'orchestre  d'un  tlié&tre  de  rette  ville. 
Pendant  près  de  vingt  ans  il  y  remplit  honora* 
bleoMot  Ml  fontUana  comtwe  cancariltle }  an» 
suite  il  accepta  la  place  de  chef  da  nMiiqiia 
d'un  rt^giraeot  antrichien  qui  était  en  garnison  4 
Naples;  plus  lard  U  fut  rappelé  en  Allemagne 
parce  qae  aaa  eoMMlacaMea  daoa  lea  langues 
slaves  le  rendaient  propre  h  diriger  le  corps  de 
musique  qu'on  recrutait  dans  la  Gallicie.  Il  oc- 
cupait eacure  ce  poiite  en  1836,  quoiqu'il  ne  fût 
plue  jenaa.  Chqpka  a  écrit  MpCeeoeerlna  paur  la 
iiasson,  et  des  marcbea  mililaina  foi  loiit  anoar» 
en  manusait. 
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DABADIE  (...)»  Kteur  de  i'Ofiéra  de  Ca- 
ris, né  dus  i«  nidt  à»  I»  fnm m  17W. 
colni  m  OiMi«rfalalre  de  miu^M  «n  181S,  IM 

reçu  pou  <lt'  temps  après  élète  pensionnaire  de 
ropéra  et  dé^Mila  dans  le  rôle  de  C'inna,  de 
la  Ve$taie,  le  la  décembre  1819.  Admis  comine 
dottMe  de  lnyt,  H«i  Ait MOMné  le  nnphfMit 
au  mois  de  janTÎer  1811,  et  devint  clief  de  rem- 
ploi de  baryton  à  l'époque  delà  retraile  du  vieux 
dMntenr.  Ms  à  la  peMios  m  IIM,  il  iTesl  rrndo 
en  IttHe,  et  y  a  elianté  pendant  plasiian  an- 
nées sur  divers  théâtres.  C'est  pour  Dabadie  que 
Resaiei  a  écrit  le  râle  de  GuiUaume  Tell.  Ce 
«bmlear  esl  awrl  i  Pari*  en  ISM. 
DABADtB  (M""  Iieina»Xiii«i),époaee  dn 

précédent,  autrefois  M""  Lehoux,  est  nôv.  à 
Paris,  le  20  mars  1S04.  Ayant  été  adroite  au 
Goasertatatr»  de  nnisiqae  de  cette  ville  le  9 
jnHM  1»I4,  elle  entra  d'aboi^  dane  une  elaïae 
deaoïri'sf,  oii  elle  fil  de  rapides  progrès,  puis 
Aadia  le  citant  sous  la  direction  de  Plant^lc. 
Le  3t  janvier  l»2i,  elle  débata  avec  succès  à 
rOfén,  dans  le  râle  iTAiMgonê,  d'MjM  « 
Cnlonê,  Le  23  mars  do  cette  année,  elle  reçut 
un  engagement  à  ot  théâtre  coimue  double;  peu 
de  tempe  après  elle  (ttt  choisie  pour  remplacer 
WP*  Bnneteel      Gnnnri  enleur  abaenee,  et, 

aprè<<  la  retrait**  «le  la  première  de  ces  actrices, 
elle  eut  le  rang  de  premier  sujet.  Kn  1822  elle 
a  épousé  Dabadie,  acteur  de  l'Opéra.  Les  bril- 
iMilt  débats  de  ll~  DaMIe  eemUalent  loi 
promettre  un  bol  rvvonir  ;  cqtcnrlanl  sa  vuix  a 
subi  une  altération  sensible  après  un  petit  nom- 
bre d^années,  et,  en  1835,  elle  fut  obligée  de 
fifcndn  tt  ictnile.  Dans  eaotas  fieraiMwnl  «fefr 
agi  sur  cette  altération  pVématurée  de  ror{i;ane 
vocal  de  M***  Dabadie  :  la  première  se  trouve 
dans  le  déploraMe  système  de  chant  erié  qui 
était  en  usage  à  l'Opéra  de  Paris  et  an  Onuer- 
vatoiro,  dans  certaines  classes,  h  r^poque  où  la 
cantatrice  faisait  ses  études  de  uiusi<pie;  la  se- 
conde, dsns  Timprudence  qu'on  a  eue  de  la 
faire  détalar  avant  qu'elle  eAt  atteint  sa  dii- 
seplième  année ,  et  conséquemment  avant  que 
sa  voix  eût  acquis  tout  son  développement. 

DAGHSËR  (JscQCEs),  prof^seur  au  collège 
d*Au9dMar8,  apfMlé  à  cet  eBpM  en  153S,  ert 
auteur  d'anciennes  mélodie:^  de  psaumes  et  de 
r,'uitiqut»s  publiés  sous  ce  titre  :  Dcr  ganz 
i'iuUcr  iitr  hinheniibung  in  Gesangucyss 
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imnpt  der  çeMierten  Melodyen;  .\ugsD»urs, 
1638,  in*  8°.  (  Vog.  la  descriptioo  de  cerahuine 
paeutler,  avee  le  dwnt  noté,  dan  le  Hm  * 
Riederer  intttnié  :  Jin/Mrf  dM  Mci  €^ 
sangtt  p-  29à.) 

DAGBSTEIN  (Woimarc),  ooaipMlnr 
de  méledto  ehewle»,  peitieettènmad  éawin 
qui  commencent  par  ces  mots  :  An  Watier- 
flusse»  Babylan;  Ach  Gott,  vUUtâ^iÀU 
lie  fer  Hétk  ;  Ick  glaub\  danm  fcdH  de, 
véoot  dans  la  pranièru  moitié  du  senième  ddt. 
On  p<»ut  voir,  sur  ce  point  d'Iiistoiro  iln  dusl 
choral  de  la  reiigioa  protestaole,  ua  Iws  ir- 
lieleparX:  ITolMIs»  de  Jfina,daiila  «enik 
génériUe  de  mmique  de  Leipisck  (  ans.  IIM; 
m'  13).  Uaclistein  fut  d'abord  prôtre  catholiqw 
à  Strasboaig,  pois  adopta  la  réforme  de  Uliie 
en  1534,  se  maria,  «M  «ieafanetai|Midi* 
i'égUM  Saint-ThenMB  de  la  même  ville. 

D.\CÏEII  (Aw.  LEFÈVRE),  fille  du  Miè- 
bre  ïanneguiXefèvre,  naqoità  Saunora  itU, 
épooM  Dacler  en  1683,  etnnninti  Mitiî 
aoM  im»,  à  Hège  de  aoitaMto^sos,  tfta 

nvoir  pa>isé  dans  des  souffraDOfil  COOtisodIe» 
les  deux  dernières  auiées  de  il  vis.  Il  l'fl^ 
point  de  l'objet  de  œ  lim  dtaaiar  Iritn 
travens  de  eelle  iBBMMeélliire  ;  je  M  dtoU  f« 

son  édition  de  Térence  (Paris,  1688,  3 
in-12  ;  Amsterdam,  1691  ;Uttm,  1705;  B«U«- 
dam,  1717,  etc.),  dans  laqneilaen  tWW** 
dissertation  a^ses  txmnesfir  les  /lûtes  da  » 
rirvs  Elle  a  été  traduite  en  allenoad  ptr  Fié» 
denc  Chrétien  Rackemann,  et  iaiérés 
purg  dans  ses  Awrft  crilifnes  ef  MiMfW 
Mf  to  mmiqvie,  t.  n,  p.  3M-S33. 

DACOSTA  fTsAic-FRAxco),  rlarioettiste*- 
tingué,  est  né  à  Bordeaux  le  17  jaafier  iTtl 
Son  père,  qui  exerçait  la  profoHton  éa  «M* 
meree,  était  «RWtenr  de  murii|W  el  jsinil  ti** 
du  violon.  11  inilia  le  jeune  Franco  sot  pniùen 
éléments  de  l'art  quil  aimait  Le  pnMef 
trument  que  jont  Deeosta  élaft  II  tÊ9>^ 
niais  MenMt  il  rUMBdanna  ponr  II  dâriofttf , 
sur  laquelle  il  Ht  de  rapides  progrès,  pr^i»»«* 
autre  ^uide  que  lui-même.  A  l'âge  de  q««»W" 
ans,  il  entra  dans  la  madqne  d'en  • 
gMviaen  à  Boidenmt  :  soi  mmf^^^  ^' 
de  quatre  ans.  Ce  temps  fut  mi?  à  profit  [it  iû' 
dans  des  études  persévérantes  qui  lui  Unal  » 
quérir  une  habileté  précoce.  Il  était  à  fét*  I** 
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au  théâtre  de  Bordeiux,  avec  un  brillant  succfts. 
Il  conçut  alors  l'ctpoir  de  faire  nn  nom  hono- 
rable dans  l'art,  et  prit  la  résolntioa  de  se  ren- 
dra à  PtaH.  Cê  proie!  ra^t  «m  oéeulioa  m 

1797.  Un  de  ses  aini>,  pianiste  de  tairnt,  l'ac- 
connpa^ait  dans  son  voyage,  doat  la  durée  ne 
fut  pas  moiM  de  trois  moia  avant  qn'ilt  arri- 
mMMt  M  M,  pm»  qâ'lk  •*«rrêtatel  dMM 
les  plus  petites  locnliti^'^  [unir  y  donner  des  con- 
certs, ailn  de  loumir  aux  dépenses  de  la  route. 
Arrif4  enfin  à  Paris,  Dacosta  fut  admis  nomme 
éÊtmtnCaoÊÊmMn,  étjnçat  4ee  levons  du 
oAèbrc  rlsrinetti-îte  Xnvler  Leftrre.  Le  premier 
|mIi  de  son  instrument  lui  fut  décerné  au  coo- 
cowfl  de  1718.  CM  alon  fonrtMBt  fwr  la  eoM- 
cripliOB  aiHtaire,  il  entra  comme  clarinettiste 
dans  la  roiiî.lqac  de  la  parde  du  Directoire,  d'oiiil 
paan  plus  tard  dans  celle  de  la  garde  imp<iriale. 
A  ta  ««me  époque  H  élall  allecbé  I  rorcheatre 
da  théâtre  Molière,  d'où  il  passa,  en  1907,  à 
celui  du  TliéAtre-Italien,  en  <|iiaii(i^  de  première 
clarinette.  A.près  la  retraite  de  ticfevre,  il  lui 
MoeÉlt  eemmo  première  elarlnelte  è  POpëra , 
appelé  alors  Académie  rmjale  de  mjuique.  Il 
«fait  été  attaché  à  la  Chapelle  impériale  pen- 
dait plusieurs  années  :  il  conserva  cette  position 
daM  ta  dwpèile  da  vol,  4  fépoqiie  de  ta  dioto 
de  l'empire,  et ,  de  plus ,  il  obtint  remploi  de 
«ous»rhef  de  iiiii<itquc  dc<s  pardes  du  corps,  par 
la  protection  de  la  duchés^  d'Angouléroc.  Aprè» 
QM  lenfaa  faniéra  hoaoi  eblknieiil  femplia,  Da^ 
co«ta  s'est  retiré  de  ses  emploi;;  en  1R4!t,  pour 
aMer  Hoir  ses  jours  dans  sa  villf  n  it  ileot  vivre  du 
revenu  des  pensions  qu^il  a  lal»irii-usemenl  ga- 
guéee.  CMogéaaire,  an  moment  oà  «etie  notice 
est  écrite,  il  vit  en  paix,  jouissant  de  IV'^litm' 
de  «es  conciloytms ,  et  «len^ihle  encore  a  l'art 
qu'il  a  cultivé  avec  succès.  On  a  de  lui  quatre 
eanieilua  poar  ta  etaiinette  arec  ordiestre,  on 
ooncertino  dédit^  a  lîecr,  quelques  fantaisies  et 
Uièmes  variés,  ainsi  que  plusieurs  romances 
daaa  leM^oeHes  on  rentarque  du  sentiment  et  du 
goif. 

DAGINGOURT  (Jacqdes-Aîioti^)  (i),  né 
à  Ronen  en  1084,  tit  ses  études  musicales  dans 
ta  maîtrise  da  ta  cathédrale  de  celte  ville,  puis 
M  orBniite  de  r^Uiaya  de  Stfamtan.  Bn 

(t|  M.  rabl>e  LjnBloU  lui  donne  le  prénom  de  Fr.in- 
eol»,  d"8pr*«  Im  rrgKtres  <!<•  li  rjKKilrale  de  Rtniin, 
il.iiis  SI  /ici  i;c  (irs  Tii'itim  ,if  rhiip<lle  rf  mmtieinu  d« 
la  metropoie  de  HoMtn^  Muttix  dâM  te  PrM»  OtM^pl^ 
fl«M  de*  tratamt  tt  f  rfrnéiaiis  tn  îwitmm  toini  Mfm 
«  arU  4ê  €ltt»  viU»;  «oocr.  Itia.  D'apr««  les  mtmn 
éoaiMatep  OsilMmut  «bitot  l'orgue  de  caUiédralc 
«f  lenco  m  ITM.  «awrva  celM  |4sec  J«iii|tt>B  ma,  et 
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f71S  n  n  Nudlt  ft  Paria,  et  y  fient  d^Aoïd  as 

donnant  des  leçons  de  chvorin.  Quelques  an- 
née» aprè«,  il  obtint  la  place  d  organiste  de  Saiot- 
lUerry.  Inrérieorà  Daqoin,  à  Calvière  et  surtout 
à  OMporia,ll  iWiHeepeidaiilpaa  nnatatant 

dans  re\(*cution.  Sa  douceur  Ini  avait  fait  beau- 
coup d'amis  qui  exagéraient  son  mérite;  cette 
bienveiliaoce  qui  loi  était  acquise  fit  fldra  qaeU 
qwMadeatadailtaea  k  wa  eoaeancMa  dam  laa 
épreuves  d'orgue  où  il  se  présentait.  C'est  ainsi 
qu*U  l'emporta  un  jour  sur  Calvière,  bien  sopé- 
rietir  à  lui,  quoique  Couperin  tùXm  nombre  dot 
juges.  Ce  rut  peul'élf»  «nad  cette  bienveiUaBee 
qui  lui  fit  obtenir,  en  1727,  une  des  places  d'or- 
ganistes du  roi.  Vers  i74â  DagbMonrt  renonça 
à  tontes  ses  places,  et  se  retira  à  Rouen,  où  II 
mourut  environ  douze  ans  après.  En  t73S  il 
avait  publié  h.  Paris  un  livre  de  pièces  de  clave- 
cin, ouvrage  faible  d'invention,  et  qui  prouve 
peu  d'habileté  dans  fait  d'écrire. 

DAliNEAUX  (PiERnF.),  maître  de  nrasll|na 
de  l'rKlise  paroissiale  de  Saint-Ma)<loirc  h  Pon- 
torsoo,  en  Bretagne,  dans  le  dix-septième  siècle, 
a  paUM  non  nwiae  k  qaaire  folx  de  sa  com- 
position, talMniée  MU»a  quatuor  vocum  ad 
imitationem  moduU  :  Vox  euKattaaisi  Paili, 
Hubert  Baltard,  1666,  in^fol. 

DAmiBN  (JaMi-Ain«tf),  haMfo  fiokMd- 
liste  et  compositeur  pour  son  instrument,  naqiût 
en  Hollande  vern  le  inilieiidu  dix-huitième  siècle. 
11  vivait  À  Luntires  en  On  connaît  de  sa 
composition  piwienrs  ceufres  de  dnoa  cl  da  so- 
nates pour  le  violoncelle,  gravés  à  Londres, è 
Paris,  et  à  orri  tibach  ;  trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  3,  Oflenbacli,  t798  ;  et 
trois  trios  peardeoxfloiÎNis  etbassOb  Parfs,Érard. 
Dans  son  œuvre  seizième,  composé  de  trois  duos 
pour  deux  violons,  Paris,  Naderraan,  son  nom  est 
écrit  Dammen»  Uahmen  a  eu  deux  61»  qui  ont 
vécu  en  Hollandat  PUné était  flMIsto  è  Amster- 
fl.itn;  r.uitre,  corniste  à  Hotterdarn. 

DALAYHAC  (IV'icoi.as),  compositeur  dra- 
matique, naquit  à  .Muret  en  L.angueduc,  ie  13 
Jnin  17S3.  Dès  son  entame,  an  goût  passfoané 
!  pour  la  musique  se  manifesta  en  lui;  mais  son 
;  p^^re,  subdélégué  de  la  province,  qui  n'aimait 
iwint  cet  art,  et  qui  de.stinait  le  jeune  Dalayrac 
an  barrean,  ne  oonsenUt  qa'aree  peioe  à  lui 

rut  pour  «ucceucur  l^iircnt  Dmniizurai,  dr  M:ir*<  llli-, 
d'où  tl  suit  que  la  date  de  17SS  doniié«  par  LatiorUe, 
dm*  M>n  Euai  tur  la  mutique,  comme  celle  de  la  mort 
de  Dstloeouft,  ort  teMMi,  Oaw  rintervalic  «•  datante» 
4eax  MM,  pendaat  leqad  OsfteeoBtt  eonervs  m  yttee 

d'orKanUlc!  de  Ij  cath<^dralc  'tr  Kuiten.  Udut  atrutrdei 
rcmpUiCant»,  pubqn'll  occupa  d'juire»  cmptot*  S  SMiBl* 

Oueo,arMlssl*  fcmlBci> 
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•lonner  un  maître  Je  violon,  qui  lui  fit  bientôt 
iK^sliger  le  Digesic  fi  s^-s  rnmrnentaleurs.  Le 
|ière  s'en  aperçut,  supprima  le  uiallre,  et  notre 
HHictai  n'iMit  d*rali«  ranonneqne  de  nooter 
tous  les  soirs  sur  le  toit  de  la  maison  pour  étu- 
dier sans  être  entendu.  Les  religieuseai  d'un  cou- 
vent voiaiB  trahirent  aoa  aeeret;  alort  ses  pa- 
NBle,  vaiDeot  ptr  tant  de  persévéranoe,  et  crai- 
gnant que  cette  manière  d'étudier  n'exposât  les 
fours  de  leur  fila,  lui  laiaaèrent  la  liberté  de 
aoiTre  lea  peadmiL  Démpértrt  4fm  ftire  on 
Jurisconsulte,  on  l'envoya  à  Paria  en  1774,  pour 
être  placé  dans  les  gardes  du  comte  d'Artois. 
Arrivé  dans  cette  ville,  Dalayrac  ne  larda  point 
kfld  Bar  avec  pInaiaMtaitMaa»  ptrtkiiUèniBeat 
avec  Langlé.  élèta  de  CalbiD,  qui  lui  enseigna 
iliarnionie.  Ses  premiers  essais  furent  des  qua- 
tuors do  violon,  qu'il  publia  sous  le  nom  d'un 
corapoatteor  Itallà.  Pouaaé  par  on  goôt  irrésis- 
tiblc  vers  la  carrière  du  théâtre,  il  écrivit  en 
1781  la  musique  de  deux  op^ras-coniiques  inli- 
tulés  le  Pclit  Souper  et  le  LhevaLtcr  à  la 
tmderPf^  fareat  repféaentés  à  la  cour  et  qui 
obtinrent  du  succès.  Enliardi  par  cet  heureux 
essai,  il  seliasarda  sur  le  théâtre  de  rOp«*ra-("(>- 
mique,  et  débuta  en  1783  par  VÉcUpie  totale, 
<I«A  ftitarilvie  dn  Concrfr»,  en  I7t3.  Dès  lors  il 
se  livra  entièrement  à  la  scène  françai^te;  et 
dans  l'eupaccdc  vingt-six  ans,  ses  travaux,  pres- 
que tous  couronnés  par  le  MKcès,  s'élevèrent 
an  Miabra  de  cimoaate  opéras.  Ea  void  la 
liste  avec  les  dates  :  1°  L'ÈcUpse  totale,  1782. 

—  2"  Le  Corsaire,  1783.  —  3°  Les  Deux  Tu- 
teurs, nu.  —  4»  Za  Dol,  1785.  —  S*  L'A- 
«4MiMteAM,  id.  —  C  mna,  1786.  — 7*  ise- 
vxia.  1787.  —  8*  Renaud  d'Ast,  id.  —  9»Sar- 
gines,  1788.  —  10"  Baoul  de  CréqiU,  1780. 

—  Il"  Les  Deux  Petits  Savoyards,  id.  —  12 
Fandtettê,       tS^Ia  Soirée oro^euie,  i790. 

li'  Vert-Vert,  Id.  —  !.'>'  Philippe  et  Gror- 
gette,  1791. —  16*  Caniiile,ou  le  Souterrain, 
id.  —  tJ"  Agnès  et  OUvIer,  fd.  —  18*  SUse- 
Hortmu,  1791.  —  19*  L'Actrice  chez  elle, 
id.  —  20'  Ambroise,  ou  Voilà  f»o  journée, 
1703.  —  21"  Roméo  et  Juliette,  id.  —  22"  (/r- 
çande  et  Merlin,  id.  --tt*  La  Prise  de  Toulon, 
M.—  24*  Adète  et  Dorsan,  I70h  —  2à"^r- 
nill,  1795.  —  20"  Marinnnr,  lil.  _  ?7*  La 
Pauvre  Femme,  id.  —  2^"  La  famille  amé- 
ricaine, I7«ft.  —  M*  Cutnare,  1797.  —  30*  la 
Maison  isolée,  id.  —  si"  Primerose,  1798. 

—  31"  Alexis,  ou  l'Erreur  d'un  bon  père,  id. 
— 33"  Le  Château  de  Montènéro,  id.—  ik"  Les 
Deux  Mots,  id.  —  35*  ildolpAe  et  dora, 
1799.  —  3fi"  Laure,  id.  —  37"  La  Leçon,  ou 
lu  Tasse  de  glace,  U,  —  'M*  Catinat,  ISOO. 


—  t. r  l!''rhrr  de  l.eucadr/u].  — 
son  à.  vendre,  ni.  —  il"  Lu  Boucle  de  che- 
veux, 1801.-*  42"  La  Tour  de  Seu»tttdt,hA.^ 
WPl€an»etDléga,  ISOS.— 44*  I^Me  Heure 
de  mariage,  iRoi.  ~  îô"  F.a  Jeune  Prudr. 
id.  —  46"  GuUstan,  180â.  —  47"  Lina,  ou  le 
Mgstère,  1807.  —  48"  Koulouf,  ou  les  Ckénatt, 
i8M.  —  49*     Pùtte  at  le  MmtUleis,  IMI. 

lùi  1804  il  Avall donné  à  l'Opéra  un  ouTrt);:^  in- 
titulé Le  Pavillon  du  Calife,  en  un  acte^de- 
pnia  sa  mort  on  a  arrangé  cette  pièce  poor  la 
tMItra  Paydam,  oè  eHe  a  élé  ftffiêuÊft  m 

1822,  sous  le  titre  du  Paritlnn  des  Fffntrs 

Dalayrac  avait  le  mérite  de  bien  sentir  Tefiit 
dramatique  et 
hleroent  pmr  la  i 
et  facile,  surtout  dnn'^  sp'^  premier»  ouvrasM; 
malheureuiiement  ce  ton  naturel  dégénère  quel- 
quelbit  en  trlvUHté.  Nul  n'a  Mt  anliHt  qee  M 
de  jolies  romances  et  de  petits  aiia  deeeeus  p»> 
|iii|yirc-<;  uenre  (le  talent  nécessaire  pour  réussir 
auprès  des  Français,  plus  ciiansonniers  qae 
muaieieas.Settonlieitraa  ledébatdeaMafMr 
souvent  d'élépuoe;  cependant  il  donnait  quel* 
qiM'fois  à  ses  arrompagnements  une  coulrtjr  tn- 
cale  aiîseï  heuretise  :  tels  60ut  ieu\  de  pre^t^oe 
tout  repéra  de  CamiUa,  de  edni  de  NIm,  de 
clid'ur  des  matelots  d'Azémia  et  de  quelque* 
aiilrc*.  Ou  peut  lui  reprocher  d'avoir  tlunné  *oo- 
vent  a  sa  musique  des  proportions  nie&qoiBcs; 
HMis  ee  défont  étaU  la  eonaéqnance  dn  «kalt  de 

Id  plupart  des  pit">ces  sur  le^^quelles  il  (écrivait; 
|iièi  es  plus  convenables  pour  taire  dc:i  comédie» 
ou  des  vaudeville*  que  des  opéras.  Que  faire,  en 
effet,  wr  des  ou^iiagea  Ms  qve  les  Dmtm  ie- 
trurs,  Philippe  et  Geonjcffr,  Ambroise,  Wo- 
riane,  Catinat,  la  Boucle  de  Cheveux,  Une 
Heure  de  mariage,  la  Jeuaa  Prude,  «i  taat 
dtetiesT  Dalayrac  était  lié  avec  qeelqnea  §m 
de  lettre<«  qui  ne  manquaient  pas  de  lui  dire,  en 
lui  remettant  leur  ouvrage:  «  Voici  ma  pièce ;cÉle 
«  pounait  se  passer  de  BMisique  ;  ayex  donc  Mis 
«  de  ne  point  en  ralentir  la  narclw.  •  Partootai» 
leurs  un  pareil  langaf;e  eût  révolté  le  îmi-^icicfi  : 
mais,  en  France,  le  public  se  coanais*4iit  en  ntu- 
siqoe  eomoM  les  poètes,  et,  pourvu  qu'il  y  tM 
des  chanson.*,  le  succès  nVtait  pas  dooleni. 
C'e«;t  à  re^  circonstances  qu'il  faut  attrilmer  le 
peu  d'estime  qu'ont  les  étranger*  pour  le  taleal 
de  ce  eompeattenr,  at  respèea  de  dédain  avec 
lequel  ils  ont  lepansié  wa  prodoelions.  (k, 
dédain  e<t  rependant  une  injustice;  car  on  tr»-wiTe 
dans  ses  opéras  un  assea  grand  nombre  de  mor- 
eeant  dignes  dlétofa.  Picique  tout  CawMe 
est  excellent  ;  lîM  de  plo*  dramatique  que  le 
triode  la  dodieaupeeniier  acte, le  dno  de  Cb- 
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mille  et  il'AIlH'rti,  et  les-  deux  premien  finales. 
La  coMlenr  4e  Nina  ert  •eaUnwnlale  «I  vraie; 
enfin  on  trouve  dans  Azémia,  dans  Rorkéo  et 
Juliette,  et  dans  quel*)il<«  aatics  Ofiém,  des 
tQS|iiratïonii  très-lteiireu^es/ 

Dfo«  ifUbo»  de  Dabyrae,  Mua  «t  ComiOtÊ, 
fmt  été  traduites  ea  Ratien  et  mkcs  en  musique,  la 
ÏT9  par  Paisiello,  et  la  seconde  par  Paër;  et 
ofl  veut  presque  toujours  compara  des 
cboaee  ftMea  daaa  des  •yittnwa  qid  BVwt  point 
d^atialogie,  les  journalistes  n*ont  pas  manqué  d'im- 
inoler  Paîsiello  à  Dniajrar,  pt  d'exalter  l'œuvre  du 
inusiciai  français  aux  dépens  de  celle  du  grand 
BMKre  ttdln.  Sans  doute  ta  tfina  française  est 
excellente  pour  le  pays  où  elle  a  été  faite  ;  mais 
le  rlxTur  Dormi  o  cara,  l'air  de  Nina  au  pre- 
mier acte,  l'admirable  quatuor  Corne!  partir.' 
«t  ledeodeSUn  elde  IJiMloni,««iit  deachoaes 
d'un  ordre  si  supérieur,  que  Dalayrac,  entraîné 
par  ses  habitudes,  et  peut-être  par  ses  préjugés, 
n'eût  pa  même  en  concevoir  le  plan.  Il  est  vrai 
<|MleiMiblle|Miidena  fiaoaélonglaniweoiDine 
1(^8  joumalMw;  uab  ce  wttA  pie  le  ftsle  de 
Paisicllo. 

Le  latent  estimable  de  Dalayrac  élail  rahaunë 

jwr  la  noblesse  de  son  caractère.  En  1790,  au 
nmioent  où  la  faillite  du  banquier  Savalettc  de 
lange  venait  de  loi  enlever  le  fruit  de  dix  ans  de 
travanx  et  d'ëeonondc,  tl  aanola  le  testament 
de  son  père  qui  l'instituait  son  bérilier  an  préju- 
dice d'un  frère  cadet.  Il  reçut  en  1798,  sans  l'a- 
voir sollicité,  le  diplôme  de  membre  de  l'Aca- 
«Mniede  Stoekbolin,  et,  quelques  années  après, 
fut  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  lors  de 
rinslitution  de  cet  ordre.  Il  venait  de  tinir  Kon 
opéra  :  le  Poète  et  le  Musicien,  qu'il  aflec- 
lionnett,  lonqu'il  nMwrnt  à  Paria,  le  S7  norein- 
bre  1809,  sans  avoir  pu  mettre  en  scène  ce 
dernier  ouvrage.  It  fut  inhumé  dans  .«on  jardin 
k  Fontenay-sous-llois.  Son  buste,  exécuté  par 
Cattelier,  a  Hé  plaeA  dane  le  Ibjer  de  l'Opéra» 
Cumii]\ie,et  sa  vie  (^crite  par  R.  C.  G.  P.  (René- 
Charles-Gui  tbert  l'ixerécourt),  a  été  publiée  à 
Parts,  tn  1810,  un  vol.  in-12. 

Après  que  ranenblée  nattooele  ent  rendu  lea 
décrets  qui  réglaient  les  droits  de  la  propriété 
des  anteara  dramatiques,  les  directeurs  de  spec- 
tedei  se  iMieat  pour  élever  des  contcsUlions 
«entre  ka  dispositions  de  ces  décrète,  et  firent 
paraître  une  brochure  à  ce  sujet.  Peu  de  temps 
après  la  puUleatioa  de  cet  écrit,  Ualayrac  fit 
imprimer  une  rélblalion  de  ce  qull  cantenatt, 
sous  re  titre  :  Réponse  de  Dalayrac  à  MM.  tes 
directeurs  dr  spectacles,  réclamant  contre 
deux  décrets  de  l'Assemblée  nationale  de 
1789,  'm  ou  comité  d^HutmetUmpuMIqiiê,  le 


décembre  1791  ;  Paris  ,1791,  dt\-sepl  pages 
in-«». 

DALBERG  (CnASLEs-Tni^j)DORE-A!rroiMt- 
Mahji;,  prince  dk).  né  au  (•lt;\tfau  de  Herms- 
heini,  le  8  lévrier  1744,  fut  évéque  de  Bâtis» 
bonne,  d'Aschaffmboorg  elde  Weteler.  erehe» 
véque  ,  artliirliancelier  de  l'Empire,  et  prince 
primat  de  la  Confédt^ration  du  Rhin.  Il  mourut 
à  Ratisbonae  le  10  février  1817.  La  vie  politi- 
que de  eepenennagen^Sppatllentpae  iun  li- 
vre de  la  nature  de  celui-ci.  Savant  et  philo- 
sophe, il  fut  un  des  hommes  les  plus  distin- 
gués de  l'Allemagne  dans  la  seconde  moitié  du 
dii-hnitième  dède  et  an  esoraieneement  de 
ccliii-ci.  Au  nombre  de  se;  ouvras*^*;,  nn  re- 
marque :  Principes  d'esthétique  (  Francfort, 
1794);  de  l'Influence  des  sciences  et  des 
hemm-ariê  mr  in  troMpiiMé  péiUqisë  (Ton 
der  Einflusso  der  Wt<senschaflen  und  Schœnen» 
kùnste  in  Beziehung  auf  œffentliche  Ruhe  ;  £r- 
furl,  1793,  in-8°) ,  enfin  quelques  morceaux  déla- 
diés  sur  les  arls,dens«les  Joameux  littéraires  et 
scientifiques.  Oo  y  tfootedcseonsidécalions  sor  ' 
la  musique. 

OALBERG  (JKAR•FaÉ•éalo>H1»a■^  nMOM 
nn),  Aéredtt  prince  priniatde  le  eonlildération  du 

Rliin,  est  né  à  Coblence  en  175?  Après  avoir  i^té 
successivement  conseiller  de  rdecleur  de  Trêves 
à  Coblence,  et  dianotoe  de  Womia,  il  est  mort  à 
Aaeheatebourg  en  1813.  Il  était  pianlala  hablln 

et  compositeur  de  la  l>onne  école.  Oo  connaît 
de  lui  vingl-uuit  teuvres  de  musique  prati- 
que, consistant  en  quatuors  pour  piano,  haut- 
bois, cor  et  basson;  trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle  ;  duos  pour  deux  pianos  ;  plnsieors 
onivrea  de  sonates,  dont  quelques-unes  à  qua- 
tre malne;  dea  variallona,  des  peloneiaea,  dee 
canons,  des  chansons  allemandes  et  françaises, 
et  enfin  «ne  cantate  intitulée  les  Plaintes  d'Èce 
(extraite  de  la  Messiade  de  KIopstock ) ,  pu- 
>bliéaà  Spire,  en  t7S6.  Le  baron  de  DalbergaVsl 
aussi  fait  connaître  comme  l'crivain  sur  la  mu- 
sique par  le<  ouvrages  suivants  :  1*  Blick  eines 
Tonkunstlers  in  die  Mxisik  der  Gelsier,  an 
PhMpp  Btuàt»  (OonpdVrfl  dNm  nrasieien  anr 
la  musique  des  esprits  de  Philippe  flaake); 
Manheim,  1777,  io-12de  vingt  et  une  pages.  — 
Von  Brkewnen  vmd  Erfinden  (du  Savoir  et 
de  nnventbM)  ;  Fnncfbrt,  1791,  in-S*.  Oe  petit 
ouvrage  renferme  des  vues  as.sez  fines  sur  l'in- 
veolion  et  le  iénie  musical.  —  3*  Giia-govinda, 
oder  €osmnge  efnet  tnéUanlsehen  JHdUerty 
mil  Erlaikierun^  {CUa  govinda,oaClMai^ 
d'un  poêle  indien,  avec  <les  érlairc.issenient»). 
—  4"  Vnterswchungen  uber  den  Unprunj 
der  Barmoàh  (Rccberchee  sur  l'origine  dn 
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l*li:^rmonie),  In-S";  Erfiirl,  1801.  On  y  troûvedw 
a|)erçus  curieux  surl'afiinîlé  de£  tons  et  leurs  np- 
porticaHoiiiMiito  cIdilMiiiito.  Li  poli»  talsto- 
rii|M  ne  présente  pas  molH  d'iutérèt  ;  on  y  re- 
marque des  obserrations  :  1'  sur  les  instruments 
<les  anciens  et  leur  osage;  2**  sar  Tedielle  uuisi- 
tâh  A^OVyntpe,  dtée  par  Plutarque,  et  son  < 
gic  avec  celle  des  ChiDois  et  une  ancienne  i 
•Vo'ïsaisc;  3"  sur  plusieurs  <^liellt^5  .mriennes  ; 
4"  hur  la  cailore  de  la  musiqtte  dtei  les  Cliinot», 
las  mdiaM  et  )m  Greesi  h*  9»  Pandaiiie  lyre 
à «HMlra cordes,  particulièrement  sur  celte  d'Or- 
phée;  C°  sur  les  premiers  essais  de  la  musique 
à  plusieurs  parties  ;  7"  Velier  die  Mtuik  der 
Miet  (Sur  la  musique  dn  IidioM,  traèiil  de 
Tanglais  de  WUliam  Joims,  «I  aoeoqipagié  de 
notes  et  d'aHditions,  cent  cinqiianft»  papes  ; 
Erfurt,  1S02).  L'original  de  ce  mémoire,  com- 
posé par  W.  Jones,  présidwt  de  le  SedMil  de 
Calcutta ,  a  été  inséré  dans  le  troisième  voieme 
des  T rmumctiom  de  cette  Société,  publié  à 
Londres,  en  1782.  U  reoferme  des  renseigne- 
flMDiBialériaiwlBtar  cette  mattèta;  maUMureo- 
aemeel  les  bornes  d'oo  mémoire  eeedéNdi|Mii'a> 
vaifnt  pas  permis  à  son  auteur  <le  faire  usage 
de  taos  les  matériaux  qu'il  avait  rasseinbléi.  Le 
do  Oalberg,  pour  suppléer  à  ses  omis- 
r,  e'Oil  oeevpé  pmdnl  ptadeere  eanéee  à 
Tecuelllîr  des  notices  authentiques  sur  la  mu- 
•iqoedes  Indiens,  des  Persans,  des  Arabes  rt  des 
ChiMis.  Sir  Bi6berd  Jenliaon,  ami  et  collègue 
de  W.  JéM^lnl  co«mmil||aÉ  lie  démine  des 
mythes  musicaux  des  Indiens,  qui  n'nv.nVnt 
point  encore  été  gravés  à  Londres.  Pour  ne  rien 
lelmiràdéeirer,  le  traducteur,  qui  était  parvenu 
k  ee  pracorer  nne  colleeHoD  nrededmiieeMi  in* 
dienncs,  publiée  à  Calcutta,  en  1789,  par  W.  Jla- 
miUon  Bird,  en  enrichit  son  travail,  en  y  ajmv- 
lant  plusieors  eirserabes,  persansei  chinois,  pour 
«n  MreleeMiipeniMM  efw  ceui  dm  madene. 

Ce  volume  et  le  travail  de  Vil  lof  pan,  dans  la  • 
description  de  l'Égypte,  sont  ce  qu'il  y  a  de 
mienii  mr  la  musique  des  peuples  orientaux.  — 
S*  me  A9et$hmf€f  éhn»  àtttgortidtêr  Tmm 

(La  Harpe  éolienno,  songe  allégorique)  ;  Erfnrt, 
1801,  soixanle-<i<>M/r  pages  in-s°.  On  y  trouve 
dee  détails  sur  le  mécanisme  de  cet  instrumeot; 
maie  reavraRa  de  M.  Kaaiaer  («wy.  oe  aorn) 
sorle  mCmesujet  a  rendu  celui  de  Dalberg  inu- 
tile. —  !)"  Vebrr  fjricchischc  Instrumental 
Musik  und  ihre  Wirkung  (sur  la  Musique  ins- 
inmMrtale  dm  Graea  et  am  eileb)»diiia  la  fia* 
zettemmkat»  de  LeIpêMk,  neuvième  Mmée^ 

p.  17. 

Le  baron  de  Dalberg  ne  s'est  point  borné  à 
dm  travaux  ma  la  musique  :  il  cal  aalenr  A*m 


ouvrage  estimé  sur  les  religions  d.-  l'Or  ent.  »d- 
quel  il  a  donné  le  cadre  d'un  roooaa,  d  qu'il 
a  IêISM  HUMn  dW  /Mile  Dnm;  m 
livre  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  4i 
Mehald  et  ZedU;  Parie,  lail,  dan  volmmi 
inli. 

DALIA  BELLA  (Dommom),  n/ÊÊm  di 
«iMpaHo  ée  la  cathédrale  de  Tréviae,  véert  aa 

commencement  du  dii-liuitièroe  sièrJe.  Il  w 
Ttt  connaître  comme  compositeur  de 
que  d'égllM  etdo  moriqa 
welter  possédait  de  cet  artiste ,  en 
dont  plusieurs  autographes  :  Troie  mesemki 
voix,  une  à  trois,  pour  2  ténors  el 
Mem  kSaveevMeiia;  nna  maaaod 
à  4  voix  pour  2  ténoffay  baryton  et  basM  ;  oar 
mei^^c  funèbre  h  4  avec  orgue;  deux  Gloria  i  * 
avec  violons  ;  un  Te  Devm  k  6  voix  en  dcai 
ehoBrsjdespsamneade  liera»  à  S  voit  «imn 
dKpnrs,  avec  violons;  le  paamM  Dmu  ia 
jutnrium  h  4  avec  orchestre:  un  Vr-ni  rrrrr'f' 
à  4  avec  inetrnments;  un  Salve  reghut  poor 
aani  ame  i  violeas , 
ivnwBÊn  Salve  Refimah  Ai 
Phymne  Veni  sponsa  Christ i  k  4  avec  v» 
Tous  ces  ouvragm  aoat  aui^oonriim  i  la 
thèque  impériale  de  VtattM. 

DAUiAGASA(Loon).| 
né  en  Italie  et  fixé  à  Paris,  s'est  fait  «wnjttr^ 
par  une  méthode  de  piano  iotitaiée  VArt  de  dé- 
chiffrer. Oel  oovfage,  Ibrméaor  ma  plao  aa» 
vean,  a  été  appraavé  en  itM  par  le  eemMdka 
études  du  Conservatoire  de  Paris,  et  par  t'Araffé- 
riiie  des  beanx-arts  de  llnstitat,  sor  le  rappart 
de  M.  AmbraiwÂonMa. 

DALLANS  (Raim ) ,  oia^iucteor  d^mam 
anglais,  vivait  h  Londres  vers  le  milieo  do  dii- 
septième  siècle.  Il  est  mort  à  Greeoviicli,an  noù 
de  février  1671.  MHaaeaeaaslraiC  Im  oifem  da 
nouveaa  ColUBa  «t  éa  rieolo  da  maai|«  à 

Oxford. 

DALL*A.R1II  (Jean),  matliématidea.  né 
dans  te  Ty  roi  vers  la  Aa  da  dit-huiliène  siMe, 
et  qui  8*eal  fiséà  Rame  vers  talée  ttl4,  a 

publié  dans  cotte  ville  :  t"  Bhfrfffn  rfifaffi  nns- 
tici ,  letto  nelV  Academia  de'  Lincei;  Roae, 
1821,  édition  litbographiqne  antograpbiée. 
l*JMfWlto  def  JHtfralto  tff /MCf  ûtmUtipfi^ 

venienti  dnlV  autore;  ibid.,  IS*»!.  —  T  Parli' 
seconda  del  Histretto  di  fttttt  austici  ;  tbi4. 
1821.  Ces  rrcliercbes  sur  l'acaastiqoe  dat  été  in- 
eéréeadaatle  tftemaiegrwdfeo  dllwaia,a» 
vembre  IMl,  p.  \rA  ;  décembre,  p  ?.?!  *J5ît); 
janvier  189.2,  p.  48  ;  février,  p.  2?l  (  IS  !7). 

DALLER  Y  (CnAatES),  constructeur  d^ar- 
KttM,  né  A  Amieaa  vera  171«,  eicvça  «TSiM 
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1.1  prof«.<uiuii  do  tounelier  daos  sa  ville  natale. 
Ooné  d'un  esprit  d'iaTcnlkn  poor  la  nleaniqiie , 
H  Mtraprtt  de  réformer  celle  dai  ««nM,  dont  le 
hrn\[  (l('><«nsri<nblo  nuisait  à  l'effet  de  ces  in^^tnj- 
mentft  ;  réfonne  que  personne  arant  lui  n'avait 
leaU  de  firife.  (Ttel  klnl^n^  ddtlei  beNe*  w> 
gnes  de  Saint-Nicolas  aux- Bois,  de  Pabhaye  de 
Clainnarnis ,  en  I"hnilr«,  et  enfin  lo  he\  orgue  de 
l'abbaye  d'Aadiin.  in.slruruent  à  cinq  daviers, 
dont  cens  do  poaitir  et  do  grand  orine  <mt  dnq 
uctaveit,  ceux  de  rédt  et  d'iicito,  trois  octaves, 
et  celui  de  pédale  dt-iix  ix  tares  et  demie.  Cet 
orgue  est  maintenant  à  Téglise  de  Sainti-Pierre 
k  Douai;  nilfaearaiiMflMol  l'tanpiMiwwt  n^élalt 
pat  asMX  grand  pour  le  remonter  dans  ses  pro- 
portions primitives,  et  l'on  a  (^téobligé  de  réduire 
à  cinquantenk-ux  le  nombre  de  ses  registres ,  qui 
dtatt  origiBalraiBent  de  aoii«BtoH|intn.  Mai*,  tel 
qu'il  est ,  c'est  encore  un  mat^niPique  instniment. 
L'auteur  de  cette  Bioarapliie  l'a  joué  pendant 
pluaieura  années,  et,  par  l'étude  qu'ii  avait  faite 
dea  qMliltfa  el  des  défiHrisde  aea  diMiMèi  i«- 
pi«tres ,  riait  parvenu  a  en  tirer  des  combinaisons 
de  jeux  d'un  t^raod  effet.  On  ignore  Tépoqne  de 
la  mort  de  Dallery. 

DALLER  Y  (Pnauis),.BeTaa  dn  précédent 
r\  son  élève  dans  la  facture  des  orRues ,  est  né 
le  6  juin  1736»  à  Buire4e-8ec,  près  de  Montre uU- 
mtr-Mtr.  Jteai|«%  1^  de  vioct-iis  M  tra- 
vailla sous  la  direction  de  aen  onde ,  et  l'aida 
dans  la  construction  dt>s  orgues  dont  il  vient  d'ê- 
tre parlé.  Son  premier  ouvrage  fut  l'orgue  des 
ariirioiiBairaa  de  Salot-Lisaie,  finbeois  Saint- 
Denis  ,  dont  toutes  lea  parties  pouvaient  déjà 
servir  de  module  sons  le  rapport  de  la  mécani- 
que. CUcquul,  qui  fut  appelé  comme  arbitre 
ponr  la  réecpUon  de  eet  oi|ne,  donna  laa  pina 
Rrantls  éloges  à  son  auteur,  le  chargea  de  h  rc- 
ronstniction  de  l'or^ic  de  la  paroisse  Saint-Lau- 
rent, et  finit  par  s'associer  à  lui.  C'est  à  la  réu> 
alen  de  eea  hommas  haUlea  que  la  capitale  dii( 
les  orgues  magnifiques  de  Notre-Dame,  de  Saiol- 
Ricolas  des  Cliamps,  de  Saint-Merry ,  de  la  Sainte- 
Ohapelle,  de  la  chapelle  du  roi  à  Versailles,  et 
d'nne  araKIlade  dPentrea  qni  n^lilent  plus. 
L«Mir  asftodation  cessa  avant  que  Clicquot  eût  m- 
trepris  la  oonstnictioD  de  l  orgne  de  Saint-Sulpice. 
On  dit  qoe  eot  babile  arUale,  mécontent  de  ce 
denier  ouvrage ,  s'écria  qoe,  depol»  aa  aépara- 
liott  avec  Pierre  Dallerj,  il  n'avait  plus  rien  fait 
de  bon.  C'est  de  ce  moment  que  date  la  répu- 
tation ^ee  dar^  aVstaeqniM.IlralItlneBf 
Torgne  dea  Missionnaires  de  Saint-Lazare  en  lui 
donnant  l'Iiarmonie  qui  lui  manquait.  Il  fil  en- 
suite le  joli  orgue  de  la  paroisse  de  Sainte-Su- 
xaidie  de  rUe  de  France ,  caa  de  ta  Madeleine 


LERY  415 

d'Arras,  de  la  paroisse  de  Bagnole,  de  Cba- 
ronne,  do  di^ritre  de  Seint-Éliame  dee Grès , 
etc. ,  sans  compter  les  petites  orgues  de  chambra» 
<lnni  l'inventionestfausiementaltribuéepar  dom 
liéiios  à  un  faclenr  nommé  X>«/)me>qui  n'en  a  ja- 
mais Ciii,  maiaqoia  fabriqnédesdavnciMorgn- 
niHeR.  Dallery  s'est  retiré  en  1807,  et  a  cessé  île 
travailler  après  avoir  terminé  des  répaiattons  k 
l'orgue  de  Sainl-t.tieane-du-Mottt. 

Lw  deacindanto  dea  dena  iMtaitie  q«i  tien- 
nent d'être  noBM»é«  n'ont  pas  soutenu  IVcIstd» 
nom  qu'iU  portaient.  Le  premier,  Pierrc-Fran» 
çois  Dallery ,  né  à  Pari»  en  1 764,  était  élève 
de  son  pèn  et  de  Henri  CUeqmvt.  11  M  proMiee 
toujours  employé  à  des  réparations  oo  à  des  re« 
constructions  d'anciennes  orgues,  et  n'eut  jamais 

IoccastOQ  de  faire  de  grands  travaux.  L'ctal  .ie 
Ilênedaaa  laqnalttpeaN  praaqne tente  m  vielul 

faisait  employer  de  niauvaiit  matériaux  qui 
nuisaient  à  la  solidité  de  ses  ouvrages.  Umonnit 
h  Paris  en  1833. 

Son  fila,  Leuta-Penl  DaUery,  ont  ta  IHi»  de 
facteur  du  roi.  II  naqtiit  à  Paris  le  24  février 
1797.  Son  premier  ouvrage,  exécuté  sous  la 
difedieB  de  eon  père,  fat  l'orgue  de  la  ebapelle 
dea  TnUeriea.  Oetiulroment  lui  fit  pen  dlien- 
neur;  car,  deux  ans  après  «iiril  on\  été  mis  en 
place,  il  fallut  le  démonter  ;  lus  réfMraUone 
qa'eny  fit  ne  Paméliorèrept  pas ,  at  en  1820  fl 
fallut  le  remplacer  par  un  orgue  d'ÉranL  Dal- 
lery a  mieux  réussi  l'orgue  de  Berna  y  en  Nor- 
I  maodie,  qu'il  construisit  en  1823.  Ses  travaon 
I  principeex  conslalent  dans  ta  reeonalmction  de 
j  l'orgue  de  Saint-Oueo  à  Rouen,  terminée  en  1831» 
et  qui  a  coûté  30,000  francs;  dans  la  même  an- 
née, la  réparation  de  l'oiigue  de  la  catltédrale  do 
Paria;  en  I84S,  celtadel«erBae  de  l^iae  Sainl^ 
Thomas  d'Aquin;  et  en  1844,  la  reconstruction 
I  de  l'orgue  de  Saint-Germain  l'Auxerroia.  Toot 
cela  est  plus  ou  motos  médiocre. 

DALLERY  (TmNiaa-Cnâau»«Awi»n),  Ita 
de  CItarlea,  naquit  à  Amiens  le  4  septembre  1 754 , 
et  mourut  à  Jouy-en-Josas  (Seine-et-Oise),  le 
1"'  juin  1S3&.  Doué  do  dispositions  naturelles 
pour  k  mécanique,  1  censtrniait  à  Pâga  de 

douze  ans  de  petites  horlo;;i's  à  njnation  :  plus 
tard  il  se  livra  à  la  profession  de  son  père,  et  in* 
Iroduisit  dans  la  partie  mécanique  dea  ergnea 
quelques  amAleiafloni  dont  H.  Cbopta,  aen 
pendre,  a  parlé  dans  un  mémoire  présenté  h 
l'Académie  des  sciences  de  l'Institut  de  France 
en  1844,  mala  dont  il  n'indique  pas  ta  nalore.  U 
parait  touleligia  que  ta  mérite  de  Datlary  danata 
facture  (b  s  orgues  était  liors  de  contestation,  car 
on  lui  oontia  la  construction  d'un  grand  orgue 
pour  ta  catltédrale  d'Amiens.  M.  Ciio|dn  dit  que 
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la  somtnp  awonU^  pour  la  confccUon  do  cet  in»- 
trunenl  avait  été  portée  à  quatre  cent  mille  U- 
«rw  il  y  a  mum  doute  aneerreur  dans  m  citir* 
fn,  cariÛDats  orgue,  quelle  qu'ai  flkt  la  di- 
mention,  n'a  occasionné  uoe  dépense  qui  appro- 
cUftt  (le  cette  somme.  Quoi  qu'il  «a  aoU,  celui  qui 
avait  été  projeté  pour  ta  calhédrala  d'Anotlcoa 
M  Alt  |M  fait,  parce  que  les  églises  furent  ht- 
mécs,  an  milieu  des  excès  de  la  révolution  fran- 
çaise. Dallery  porta  alors  ses  vues  sur  d'autres  i 
ol^;  llconitniirit  dea  davaelna  orsanMs,  et  { 
aon  géaie  de  mécanidea  s'appliqua  au  perfec-  j 
tioanement  de  la  harpe  à  pédales.  A  cette  époque 
les  demi-tous  de  la  liarpe  se  produisaient  par  la  i 
ptwiiioa  de  petits  aabeb  oa  croelwls  sur  lea 
cordes ,  au  nrayen  de  tringlea  da  fer  que  bissent 
agir  leH  pédales.  Ce  mécanisme  grossier  occasion- 
nait à  chaque  instant  le  frisement  des  cordes  et  i 
pradoinit  «M  aoeorllé  défeeluenaa.  Mlery 
imagina  aa  nouveau  système  par  lequel  les  cite* 
villes  était  rendues  mobiles,  raccourcissaient  les  ' 
cordes  en  tournant  sur  leur  axe ,  et  produisaient  1 
•loil  laa  danMona.  Vn  harptate  hablla  da  ea  | 
Igmpa,  nommé  RoueUe,  eut  connni^5^incc  de  ce 
mécanîfime  inpt'nieux  ;  Il  y  fit  quelques  change- 
ments de  peu  d'importance,  et  en  vendit  la  pro-  ' 
priélé  à  OooiiBaad,  harptate  al  liilbiar  da  Parla 

(voy.  Coi  'sinfm),  qui  fonstruisit  quelques  harpes 
d'après  ce  principe  ;  mais  les  dérangements  fré- 
quents de  ce  roécanismQ  compliqué  en  empécliè- 
laitla  aaeeèa,  al  la  baan  anéeaiiiana  à  four» 
chettes,  irnaKiné  par  Érard,  eut  hientrtt  fait  ou- 
blier l'invention  de  Dallery;  Cet  habile  mécani- 
cien »e  distingua  surtout  par  la  conception  de  , 
rappHeatioBdala  vapaarklaiMTlgUlMi,  aida  | 
l'hélice  comme  propulseur.  LV<:^ai  en  Tut  r<iit  sur 
la  Seine  à  Bercy,  en  1803,  et  le  29  mars  de  la 
même  année  Dallery  en  prit  un  brevet  d'invention  | 
aar  la  dépAt  de  phâ»  et  da  daaalBa;  ONda,  ruiné  | 
par  la  construction  de  «on  bateau  et  des  marliincs 
qai  le  mettaient  en  mouvement,  et  n'ay^ut  ob- 
tenu aucun  «noounReoMiit  dn  goovancnieiit ,  il 
déUrnialtlatoot.OaMAit  qu'en  IM4  que  M.  On- 
pin,  ayant  prt^senfé  un  mémoire  accompagné  de 
toutes  les  pièces  jusiiricativas  à  l'Académie  der 
sciences,  cette  compagnie  nvanto  a  constaté  par 
aon  rapport  ta  priorité  d'invention  de  Dallery 
dans  le  système  de  la  nnvication  à  vapeur  et  h 
liélioa  qui  rend  aujourd'hui  des  services  si  im> 
pertiBla. 

DALL0GL10  (Dominiqiib),  violoniste  et 

compositeur,  naquit  à  Padoue  an  commencement 
dndit'huitième  siècle.  En  I735ilse  rendit  à  Saint- 
fdletrikourg  avec  aon  Mre,  et  y  resta  pendant 
vlagt-neof  ans  au  service  de  la  cour.  Il  demanda 
aa  démission  m  l7Ct,  et  se  mil  en  route  nour 


retourner  dnn<;  sa  pnfrif.  mni^  i!  n  -  p!;!  attein- 
dre le  but  de  son  voyage,  car  il  fut  frappé  d'à- 
pnpiexie  prèadeMarva,  où  il  mourut.  Oa  a  gravé 
è  Vienne  denae  aolos  pour  te  violon ,  de  sacom* 
jiosition.  Il  alai'isilen  manuscrit  plusieurs  sym- 
phonies, des  concertos  de  violon  ,  des solos pour 
te  même  iutrnaaent»  al  quelques  aotoa  pm 
PaHo,  dont  en  n  conaentf  daa  «optei  «b  Alto> 
msgne. 

DAIXOGLIO  ( Josspo  ) ,  frère  cadet  du  fié- 
cétksot,  célèbre  violoncelliste,  naquit  à  Teaiw. 
En  1735  il  entra  au  service  de  la  cour  de  Russie 
avec  son  frère,  et  s'y  fit  admirer  par  la  supri ir- 
rité de  son  talent  pendant  vingl-oeaf  axu.  ta 
1764  tt  qoHte  Satet-Pétafahontg,  d  an  tenill 
à  Varsovte,  où  te  roi  de  Pologne  lui  confira 
la  cliarge  daaon  agont  auprès  de  te  répotaliqte 
de  Venise. 

DiUlA>UO  (JeaN-Bafittin),  éeiirain  aM 

par  Liclitentlial  (  Diz,^on.  «BAUÔfr,'deOa  mm- 
sica)  comme  anteur  des  dissertation*  suivantes: 
l"*  Memoria  suW  appitcauone  délia  maie- 
mattea  ails  mvsfesa  (Mémoire  sur  Papplicalisn 
dc^  mathématiques  à  la  musique),  inséré  dans 
les  Memor.  di  matem.  e  di  fisica  dcUa  me. 
ital.  deUe  scienze,  t.  IX;  Modene,  Iâ02, 
p.  d09>6M.  —  S*  Memùrta  mit-prelê$9  riprU 
stinamento  del  génère  enarmonico  de'  Crcci 
(.Mémoire  sur  le  prétendu  renouvellement  do 
genre  enharmonique  des  Grecs) ,  dans  te  même 
veenail,  L  X,  p.  636,  936,  1663.  Oa  aié- 

moire  e^t  une  rt^fiiLitioti  de  la  lettre  écrite  par 
le  comte  Giordani  Riccati  à  son  élève  Jean-Bap- 
tiste Bortolani ,  laquelle  est  insérée  dans  te  Me- 
coVa  FBrrarea»  4i  opuaeaif  jetenr(/Sci;  Ve- 
nise, 178",  t.  XIX,  p.  !Î9.  Btirtonali,  ne 
saciiant  comment  expliquer  un  passage  d'un  air 
de  Jomelli ,  avait  demandé  des  édaiiusnuneall 
à  aon  mallra,  qai  tel  répondit  qi^il  y  avait  re- 
trouvé le  genre  enharmonique  des  Grecs.  Il  a 
été  piit)lié,  dans  le  GiomcUe  deW  italiana  Ut- 
ieraiura  (  Padoue,  1805,  t.  XI ,  p.  Û&-70),  ana 
leilia  d*mi  anonyme,  sonate  titre  de  LeUereéPim 
fiiarmonico,  etc.,  d.ins  laquelle  on  prouve 
que  le  passage  de  Jomelli  a  trompé  égaiemeat 
le  comte  RIceati  et  Dairotfo.  —  6*  Jfenerta 
aopro  la  ta^atura  degli  orgùnt  e  de'  (xmbaU 
(  Mémoire  sur  les  claviers  des  orgues  et  des  c li- 
vecins),  dans  les  Hem.  di  matem.  e  dtfsKO, 
ete.,  t  XIII ,  part.  1,  p.  S74-9S6;  Modène.  tM7. 

DALLUM  (Robert),  constructeur d'oifaaa 
anglais  qui  a  joui  d'une  grande  réputation  en  «An 
tempii,  naquit  à  Lancaster  en  I60>,  et  mourut 
à  Oxford  en  I66S. 

UALMIÈRËS  (LtoN),  organiste  de  la 
(jrande  énUse  de  Saint-ÉUeaM(  Loire),  actudte- 
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ment  vifant  (1857),  s'est  fait  connaître  par  les 
««nages  intitnlés  :  1*  Le  CaïUiquê^  recueil  pé- 
riodique d'airs,  de  cantiques  et  de  motels  à 
wne  on  plusieurs  voix,  ctr,  gr.  in-S"  de  48  pape-», 
paraissant  de  deux  en  deux  raob,  année»  1849 
k  1857.  —  1*  £«i  ChtmtMéhréUem  <h»  vlUaf/«, 
cantiques  à  voix  seule ,  paraissant  par  séries  de 
3  cahiers  formant 48  pages  in-18;  Saint-Éticnne, 
chea  Tauteur.  —  3°  Album  de  romances  pour  les 

penriomals  ;  IbM  4*  LePlaiihChma  aeeom- 

pagné  au  moyen  des  no(ioti4  les  plxis  simples, 
réduilrs  à  cinq  formules  harmoniques  ;  avec 
un  Appfudice  ou  Dictionnaire  des  roots  dont  i  u< 
tflt  te  ploa  fréqneol;  fUd.,  im  vol.  gr. 

DALVIMARE  (Martm-Piebre),  né  en 
1770,  à  Dreux  (Eure-et-Loir )t  d'une  famille 
diiHÉenée,  apprit  dans  aa  JeiiDaaaa  te  OMMlqne 
camroe  art  d'apéoMBt,  et  fut  obligé  d'en  faire 

iinft  rosMNircc  pour  son  exiMenc^,  nprè<^  le<  (rou- 
bles de  la  révolution  de  1789.  Il  avait  acquit  un 
talent  remarquable  rar  la  harpe;  dès  qnll  Ait 
arrivé  à  Paris,  il  y  produisit  une  assez  vive  sen- 
sation. D'ailleurs,  homme  ilu  monile,  el  posst'danl 
des  connaissances  variées  qu'il  est  rare  de  ren- 
oonlrer  chcx  un  moaleien ,  il  était  bien  aeeiidlli 
partout,  ft  il  eût  bientôt  de;  liai-ion'id'amitiô  avec 
les  artif^tes  et  les  gens  de  lettres  les  plus  renotn- 
mcs  de  cette  époque.  On  voit  par  l'acte  de  ma- 
riagedn  poète  Legouvé  (  1 5  pluvtAse  an  XI,  ou  lé- 
vrier 1803,  mairie  du  d«?u\ij>me  arrondissement 
de  Paris),  que  Dalvimarc  fut  un  <]o.  ses  tt^moins, 
et  qu'il  avait  alors  trcntu-detix  ans  révolus.  Ad- 
mis comme  harpisteà  l*Opén  dès  l'an  THIClSM), 
il  eut  VI  iiniiiination  délinitive  à  cette  place  au 
mois  «le  fructiilor  an  IX.  A  IVpoijue  de  la  for- 
mation de  la  mu'>ique  particulière  de  rem(>ereur 
Napoléon,  M.  Dalvimare  «n  ftot  auasi  nommé  te 
harpiste.  Au  mois  rir  sriifembre  1807,  il  eut  le 
titre  de  maître  de  barpe  de  Fimpératrice  José- 
phine. On  henrens  changement  dans  sa  fortune  ^ 
•  ayant  pemisk  cetartiate  de  renoncer  à  l*exerdee 
de  son  talent  pour  vivre,  il  donna  pa  dt^mis- 
sioa  de  toutes  ses  places,  le  12  mars  18I2,  cl 
m  relira  à  Dreux,  où  il  vivait  encore  en  là37. 
Par  une  faihleaae  singulière,  il  n'aioMlt  pas  qn*Ott 
lui  parlAt  df  «;a  carrière  d'artiste,  qui  n'a  rien 
en  que  d'honorable,  et  voulait  faire  oublier  jus- 
qn*kaes  anoisès.  Son  premier  ouvrage  fut  une 
aymplwaie  cooeertante  pour  harpe  et  cor,  qu'il 
comfKMa  avec  Frédéric  Duvernoy,,-t  (ju'il  publia 
en  l'an  VII  (1798);  cependant  il  n'a  compté  pour 
•en  premier  moTre  qu'un  recueil  de  romances 
avec  accompagnement  de  piano  ou  de  harpe  qoll 
a  publié  quelque  tcinp^  après,  dier  pjpyel.  Se< 
autres  productions  sont  :  i"  Trois  sonates  pour 
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liarpe  et  violon,  op.  2;  Paris,  S.  Gaveaux.  — 
S*Tloi4  idem,  op.  9;Paris,Éraid.  — 3*Troto 

idem,  op,  12;  Paris,  Pleycl.  —  4*  Trois  Idem, 
op.  14;  Paris,  Éranl.  —  j'  Trois  idem,  op.  15; 
ibid.  —  6"  Grande  ^nate  avec  violon,  op.  33; 
ibid.—  V  Pnmier  duo  pour  daai  Inrposi  Pa- 
ris, Couslueau  (Lemoine  aîné).  —  g*  Deuiiène 
duo,  idem,  ibid.  —  9*  Premier  duo  pour  harpe 
et  piano,  op.  22;  Paris,  Érard.  —  lO'  Deuxième 
duo  pour  .harpe  et  piaiw;  Paria,  Datent  et  Du- 
bois. —  11°  Troisième  duo  ideOB,  op.  31  ;  Pa- 
ris, Érard.  —  12°  Recueil  d'airs  connus  variés 
pour  la  Uarpe;  ibid.  —  13"  Thème  varié,  op. 
91  ;  IMd. 14*  Scène  pour  la  harpe,  op.  Us 
ibid.  —  15°  Fantaisie  sur  le  pas  russe,  op.  24^ 
ibid.  —  16°  Airs  russes  variés,  op.  25;  ibid.  — 
17"  Fantaisie  et  variations  sur  l'air  de  Léonce, 
Paris,  Frey.— f  8*  Airtfrolien  varié;  Pu1s,Érud. 
—  19"'  Airs  des  Mystères  d'Isisea  pots-pourria 
'  et  varit^s ;  Paris,  Pleyel.  —  20°  Fandango  varié; 
Paris,  Lrard.  —  21°  Fantaisie  sur  l'air  :  Jfois 
Cœur  mupire;  ibid.  -~  W  Mem,  sur  l'air  : 
Un  jeune  troubadour;  ibid.  —  23"  Idem  aor 
un  tliènic  donné;  ibid.  —  2i°  idem  et  douze 
variations  sur  un  air  picmontais,  ibid. —  25" 
idem  et  variaOons  aor  l^r  :  CAomuntf  Jhiis> 
seau  ;  Paris,  Janet.  —  26"  Plusieurs  recueils 
de  romances,  œuvres  4  ,  13,  15,  20;  Paris, 
Pleyel  et  Érard.  —  27°  Beaucoup  d'airs  et  d'où- 
vertotes  d'opàas  arrangés  pour  la  barpe. 
28"  Plusieurs  morceaux  pour  barpe  et  cor,  com- 
posés en  collaboration  avec  Frédéric  Duvernoy. 
lijx  1809  Dalvimare  a  composé  pour  le  théâtre 
Feydeau  onopéra-eomhino  en  un  note,  Intltalé 
le  Mariage  par  imprudence.  La  musique 
de  cet  ouvrage  était  faible  ;  la  pièce  ne  réussit 
point,  et  l'on  dit  alors  que  la  plus  grande  ém- 
pntdenee  était  erite  des  anieura  qui  Pavaient 
fait  jdiinr.  1,3  partition  de  cet  opéra  a  éU  ea- 
!  peiiiiant  firaviMî  k  Paiis,  chez  Érard. 
I  DA]II.\i\CE  (le  pËnE),  reli^eux  trinitaire 
de  la  Rédemption  des  Oaptilh  organiste  do 

vent  de  son  onlre,  à  Lisieux,  vécut  à  la  fin  do* 
dix-septième  siècle.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
des  pièces  d'orgue  qui  sont  a  la  bibliothèqoo 
taspérhteidoPnte. 

DAMAS  (FnÉDéRic),  musicien  peu  connu, 
était,  en  1831  cantor  i Bergen,  petite  ville  de 
nie  Rùgen,dan8la  mer  Baltique.  On  a  de  lui  un 
livre  iniHulé  mUfsbud^  fûr  Sxnçenenkte 
dcr  SchuUehrer  auf  den  Lande  und  in 
klcinen  Landstxdten  (Aide-mémoire  de  l'ins- 
tituteur des  sociétés  de  clianlcurs  dans  les  cam- 
pagnes et  petites  villes);  Bertin,  Rfllb,  183».  Il 
a  publié  aussi  des  chœurs  faciles  pour  les  di- 
mandies  et  fêtes,  è  l'usage  des  campagnes  et  des 
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peliles  villw;  ibnl.  Son  primier  ouvrage  avait 
para  k  StralMind ,  en  1S19,  mnk  ce  Ulr«  '  Zif' 

fprcchortdbuch  zu  a  tien  MelodimkétT  alten 
und  Muen  Stralsundischen  Gesançbuth  (Li- 
vr«  choral  «n  cliifTrea  pour  tout«s  les  mélodies 
des  udeiia  et  dc«  noateaux  livres  4e  âiant  de 

Straisund),  iii-S"  'le  72  pajeSATCC  OM  préf^ 
d'une  feuille  il'im|>rcssion. 

DAMAZL-DL-llAYMOM) ,  liltérateur, 
Bé  à  Agen  ven  1770»  éttft  co  f  BOS  cinrgi  d'aï- 
liiKS  de  Frnrirp  prèsde  la  république  de  Raguse. 
Plas  tard  il  reviat  à  Paris,  et  Tut  attaché  en  qua- 
Ihé  de  rédacteur  mi  Journal  de  l'Empire.  Il 
fut  loé  en  dnel,  le  S7  lévrier  lilS,  par  suite 
d'âne  querelle  dti  jt^u.  Homme  peu  estimé,  il 
ae  disait  remarquer  pu  le  cynisme  de  ses  ar* 
tteies  plus  que  par  le  nértte  de  m»  styte.  On 
a  de  lui  six  leltrex  sur  la  musique,  publiées  dans  le 
Journal  de  l'Empire,  depuis  le  7  juin  jusqu'au 
11  juillet  I8t2.  Il  j  attaque  scandaleusement 
te  Oonaervatoire  de  Paris  et  lee  compoiileore 
lèbres  qui  y  âalent  attachés  ;  mais  il  y  fait  preuve 
d'autant  d'if^iorance  de  l'art  que  de  roécbanceté. 
I)aaa  une  de  ces  lettres ,  U  avait  annoncé  un 
Xuai  $ttr  ta  mn^qnêînmatique ,  Ut  Grand 
Opéra,  VOpéra'ConUque,  le  Conservatoire  et 
1rs.  Compositeurs  vivants;  mais  cet  f*rrit  n'a 
point  paru»  et  sans  doute  il  n'est  pas  regrettable. 

DAMCKB  (BnmioLD),  né  te  6  lévrier  1813  k 
IIanovrc,a  (ait  ses  études  au  gymnase  de  celte  ville, 
et  y  acquit  st's  premières  connaissances,  musicales. 
En  1833  it  entra  à  la  cltapelle  royale  en  qualité 
de  viole.  L^anoée  ntvairte,  il  donna  vn  concert 
d'eigoedani  leqMl  II  fit  entendre  plu<aeurs  mor- 
ceaux de  sa  composilion.  Après  avoir  visité  plu- 
Neurs  villes  où  il  se  lit  connaître  avantageusement, 
11  aefika  pendant  quelque  temps  à  Franefiirt-aor- 
ie-lleln,  ety  compléta  son  instruction  parles  le- 
ÇOns  de  Si  ht  ible,  de  Ilics  cl  d'Aloys  Schmitl.  Il 
alla  ensuite  s'établir  à  Kreuznacii,  comme  direc* 
tMir  de  la  soeiéléde  mnsiqoe  «t  de  te  liederta- 
fW.  Il  y  Torma  uneficKit'Ié  particulière  dédiant, 
pour  laquelle  il  écrivit  l'oratorio  de  Dcboroh, 
des  dioeurs  pour  le  Faust,  de  Gwthc ,  et  plu* 
sieiirs  peaonies.  En  1837  il  abwidoBBa  celte 
petite  ville  pour  se  rendre  k  Polsdam,  oà  il 
•*tait  appelé  comme  directeur  de  musique  de  la 
Société  philharmonique,  et  peu  de  t^mps  après 
îl  y  ajonite  tas  ftmctioni  de  direetenr  de  l*aiso« 
nation  pour  l'exécntion  de  la  musique  d'opéra. 
En  18U  M.  Damcke  accepta  une  |^K)sitinn  ana- 
logue à  Kœnig«lM>r»{»  où  il  demeura  jusqu'en 
1845.  A  celte  dernière  époque  il  alta  s'étebllr  à 
Pélershoiirf:,  et  s'v  livra  à  l'enseipinement  du 
piano  :  cnlin  en  18jL  il  s'e.st  rendu  A  Rnixel- 
I«i6 ,  où  il  a  épousé  la  sœur  de  M""  Servais, 


et  s'est  fixé  comme  professeur  d'Iiarroonie  et  de 
pten».  EU  1859  tt  a'Métebli  fc  Paris,  oA  tt  «t 

conespondant  des  journaux  de  musique  de 
rAllemagae  et  de  la  Russie.  Les  ouvrages 
publiés  par  cet  artiste  sont  :  t"  Des  pièces 
caraeléfMiqwe  pour  piano,  op.  13,  18,  ss. 

—  2"  De,s  petites  pièce,*;  ,  au  nombre  de  six, 
pour  piano,  sous  le  titre  A'Intermezzi ,  op.  17. 

—  3^  Des  rondes  sur  des  motiiii  d'opéras ,  op. 
18,  lS.^4*De»tl)èniesvarfés.~&*DBilné- 
lodies,  op.  26.  —  6**  Des  chants  pour  4  \otx 
d'bonnmes,  op.  4,  19.  —  7*  Des  chants  k  voix 
seule,  et  d'antres  prododlons  de  genre»  dMWrfli. 
En  1840  M.Damcke  a  fait  exécuter  à  Potsdam 
une  ouverture  de  concert  et  l'oralorio  de  !Viiôt 
Dans  l'année  suivante  il  y  fit  entendre  une  ouver- 
Inreeohiposée  i>oarmi  drame  de  Shakspeare,  te 
32i»«  psaume  et  on  Ave  Maria,  184.)  il  fitre- 
présenter  à  Kœnipsborf;  l'opéra  intitule  Kxfehen 
VOH  Eeilbronn  (Catheriue  de  Heilbronn).  On  a 
anid  de  cet  artfste  quelques  arlietes  iniéris  dans 
les  journaux  de  musique,  |>articulièrmeatdaps  kl 
lîevuc  et  Gntrtfr-  mvskale  de  Paris. 

D^VMMAS  CUt.LLNtTu),  professeur  de  diant 
k  Beriin,  actueltemeal  vivaat.  eiBst  Mt  conniBie 
par  plusieurs  oeovrea  de  compositions  vocales 
parmi  lesquelles  on  remarque  6  quatuors  poor 
soprano,  contralto,  leuor  et  tM&se,  op.  3; 
3  daot  pour  soprano  et  contraH»  avec  piano» 
op.  8;  Berlin,  Bete  et  Bock;  S  duos  pour  «o. 
(trano  et  baryton  avec  piano,  op.  12;  Magde- 
bourg,  lleinricluiioren  ;  4  chante  k  Toi&  seuki 
avee  pbno,  op.  18;  Dorlin,  Bchleaiinrr;  3  dnea 
pour  soprnno  et  barfUMi  avec  (rikao,  op.  14; 
Berlin.  Gtitlentag. 

DAMON,  sophiste  et  musicien  grec,  na- 
quit an  bonrg  d'Oa,  dans  PAfliqm.  Il  éte» 
élève  d'Agatocle,  et  fut  le  raaftre  de  musi- 
que de  Périclès  et  de  Sacr  ile.  C'est  à  lui  qu'on 
attrit>ue  riiiventioa  du  mode  bypolydieo.  Pla- 
ton lui  a  donné  beanooap  d*éloiea;  Gatteo 
ide  Placit.  Ulppoc.)  prétend  que  ce  mii^irii-n. 
I  voyant  un  jour  des  jeunes  gens  que  le*  vapeurs 

!du  vin  et  un  air  de  flûte  joué  dans  te  mode  piiry* 
gl«n  avaient  rendue  Airiens,  tea  rannia  tost  k 
,  coup  h  un  état  de  tranquillité  en  f  li-ant  jouer 
'  nn  air  du  mode  dorien.  Ce  conte  a  été  renouvelé 
'  plusieurs  fois  à  propos  de  divers  mnaiciena. 

DAHON  (William),  organiste  de  la  cba- 
!  prlle  rn\.ile,  sou»;  le  rèfine  d'Élisabeth  ,  naquit 
verii  15'iO.  H  est  principalement  counn  par  une 
collection  de  psaumes  k  4|oalre  parliea,  qu^B 
i  avait  composés  pour  Pu^age  d'un  de  ses  amb; 
celni-ci,  k  l'insu  de  l'auteur,  le  livra  au  public 
sous  le  tllre  de  The  psalmes  of  David  in 
Englisii  mcttcr,  of  foure  parti 
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set  nn'n  thnn  by  Gujlidmo  Damon  flis 
Psaumes  <le  Uavid  en  vers  anglais,  not^  à  quatre 
parties)»  Londrai,  1579.  La  oMifcaulié  de  Tcu- 
vrsge  ni  la  réputation  de  l'auteur  ne  purent  le 
mpltre  en  faveur.  Ce  défaut  de  succès  le  déter- 
mina a  retirer  les  exemplaires  et  à  les  détruire 
amc  tant  de  aoin  qu'il  aérait  ptvvqoe  impoaai* 
bic  d'en  trouver  un  aujourd'hui-  Damon  se  mit 
ensuite  à  en  retoucher  Tharmonie,  et  on  publia 
une  seconde  édition  qu'il  intitula  :  Tho  former 


ronde  f-'ninif.  Le  pre^nier  rôie  Je  q)iel(|ue  irii- 
por tance  qu  elle  clianla  fut  celui  du  |iage  dans 
les  Nee«$  de  Figaro;  elle  y  mit  beaucoup  de 
grâce  et  de  charuie  ;  mais  h  temps  n'était  (tas 
venu  pour  clic  di-  faire  remarquer  des  habitués 
de  l'Opéra-ltalien.  Profitant  de  tout  ce  qu'elle 
entendait  elle  se  préparait  en  silence»  par  des 
études  sérieuse'?,  au  brillant  avenir  dont  elle 
avait  le  prc^si^ntiment.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin 
de  l'année  1821  qu'elle  essaya  ses  forces  dans  les 


bottk  of  the  miufc  of  JT.  WWam  Daman,  j  nMet  de  première  feniinM  ;  ses  talent  anit  dé|à 


Intr  onr  of  lier  Majrstffs  musicians,  contny- 
fùiuj  ail  thc  tunes  of  David's  psalms  as  tkey 
are  ordinarely  soungin  tke  Church,  mosi  ex- 
cMetUty  dy  kim  tompOMÊdkU»  «  parié;  in 
xfhich  sc(f  thctcnnr  smgctk  thr  Chmrh-  funr, 
Londres,  lô91.  Letecond  livre  parut  dans  la  même 
année;  il  ne  difliirait  du  premier  que  par  la 
plaee  qaVMenpait  la  mélodie;  elle  nnit  passé 

du  ténor  dans  le  de^isiis.  On  ignore  l'époque  (!e 
la  mort  de  Damon  ;  mais  il  est  vraisemblable 
qu'elle  précéda  ta  piÂliestiondeladenxièiiicédi-' 
tionda  premier  livre  de  ses  psaumes,  earît  n*aa- 
rait  p<is  dit  lui-nifimcau  litre  de  cet  ouvrage  quil 
en  avait  composé  excellemment  la  musique, 
OAHORGAIT  (M"*"  LamiB-Ciiinni  MON- 
TAltàNTi  a  été  d'abont  connue  sous  le  nom  de 
M"'Cinti.  Elle  e^t  née  .i  Paris  le  G  février  ISOl, 
«t  a  été  admise  au  Conservatoire  de  musique  de 
celle  ville  te  78  novemlire  IIM,  dans  nne  dasie 
de  solfège.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  bientôt 
nprf>s  elle  put  commenrer  l'élude  du  piano.  Elle 
avait  atteint  l'Age  de  treize  ans  avant  qu'on  son- 
gsAtè  lui  iUre  apprendre  les  éléments  do  dmnt* 

Je  vois  par  les  registre!?  du  Conservatoire  qu'elle 
sortit  de  la  classe  de  piano  pour  passer  à  l'étude 
de  te  matlsafion  en'  1814.  Les  événements  po- 
litiques qui  firent  ensuite  lénner  cette  école  H- 
vrèrent  maderaoi:?clIe  Motifalnnt  à  elle-même 
pour  continuer  ses  éti!<jc^.  Sa  voix  acquérait 
ehaque  jour  plus  de  pureté,  plus  de  moellenx. 
Excellente  musicienne,  et  douce  d'un  précieux 
sentiment  naturel  du  I)eau  musical ,  elle  sut 
w  bien  diriger  et  mit  à  proiit  les  leçons  prati< 
ques  qo*dle  recevsil  par  llandHiondes  chanteurs 
habiles  qui  venaient  k  Paris,  et  particulièrement 
au  ThéAfrc-ltnlien  I.e?  roromcncements  de  sa 
rarrière  de  cantatrice  n'eurent  cependant  pas 
heeueoup  d'éelat.  Dledemiait  qndquea  conents 
où  il  allait  peu  de  monde,  parce  qu'elle  D^Miil 
pas  connue  ;  et  puis  elle  ne  venait  pas  des  pays 
étrangers,  et  ce  lui  était  un  grand  tort. 

I.e  Tbéftlre-ltalien,  anéanti  par  ta  mauvaise 
.•îdm!ni-.(r3!i'>n  .le  rmdnme  Calalani ,  fut  rouvert 
en  1819,  et  luadeuioiselle  Ciuli,  alors  dgée  de 
cNX'buit  an»,  y  fut  eii^;agét>  («our  les  riilcs  de  se- 


prl^  i]u  développement;  elle  chanta  bien,  mais 
elle  pro  luisit  peu  d'effet  :  les  dilettauti  d'alors 
ne  pouvaient  se  persuader  qu'on  pût  bien  dianter 
sans  venir  dllalie.  on  du  moins  sans  y  «voir  été. 
reiiend.int  le  la'ent  de  mademoiselle  Cinti  étnit 
réel  et  grandissait  cUaquejour.  £o  1822  clic  fut 
engiigée  par  Ebers  pour  cbanter  pendant  une 
saison  h  l'Opéra-ltalien  de  Londres,  mi  pris 
de  500  livre'^  (environ  I'>,riOO  fr  ).  Les  Anglais, 
qui  estiment  par-desnus  tout  la  puissance  de  la 
voix,  ne  comprirent  pas  bien  le  mérite  do  chant 
fin  et  délirai  de  la  cantatrice  française  ;  toutefois 
celle-ci  eut  lieu  tl'étre  satisfaite  de  rcffct  qu'elle 
avait  proiluit  <lans  cette  saison.  Elle  revint  à 
Perte  plus  sAre  d*ell»>méne,  et  dès  ce  nement 
elle  commença  à  preniire  dans  son  pays  un  rang 
psrrni  les  cantatrices  distinguées.  Ses  appointe- 
ments, qui  n'avaient  été  jusque-là  que  de  8,000  fr., , 
tarent  portée  à  13,000.  L'arrivée  de  Roesinl  à 
Paris, eo  18!»3,  fut  un  événement  lieiircui  pour 
mademoiselle  Cinti  :  trop  bon  connaisseur  pour 
ne  pas  apprécier  à  sa  valeur  le  mérite  de  celte 
Jeune  personne,  il  en  dit  son  aentimettt,  et  l^olo- 
rité  de  «on  jiii^ement  fit  cesser  les  préventions  qui 
avaient  existé  jusqu'à  ce  moment  contre  on 
des  plus  bej^ix  telenta  qa*on  eftt  entendus  à 
Paris. 

En  1825  l'administration  de  l'Opéra,  ayant 
conçu  le  projet  de  changer  son  réper  toire  et  de 
taire  reprteenterdesoumgesdeRosiInl,  comprit 

qu'elle  devait  avant  tout  engager  des  arieiirH  ca- 
pililes  rie  rîianler  ces  compositions.  Le  Théâtre- 
Italien  était  alors  régi  par  la  même  administration; 
eetle  dreonstanee  taverisa  rengagement  de  ma» 
demoiselle  Cinti  pour  l'Opéra  français;  elle  dé- 
buta le  février  18î6à  ca  théâtre  ,  dans  Fer- 
nand  foriez,  et  sou  triomphe  fut  complet.  Ja- 
mais OR  R*avalt  entendo  chanter  avec  une  tdte 
perfection  dans  le  vieux  sanctuaire  des  cris  dra- 
matiques C  e-l  'le  re  moment  que  date  la  rc 
nommée  de  uiadame  Uamureau.  Avec  le  succès, 
te  sentiment  de  ses  forces  lui  revint;  eesoeeès 
ne  l'éblouit  pas,  mais  il  lui  fit  prendre  confiance 
en  elle-même,  et  la  fit  redoubler  d'efforts.  Les 
rôles  de  première  femme  écrits  pour  elle  dans 

tJ, 
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te  Siège  de  Corinthe  et  daDà  Moïse  achevèrent 
de  mettre  dut  toot  Mm  Mat  le  beea  talent 
(pTeile  devait  à  la  nature  et  surtout  à  l'art. 

Des  difficultés  sVtant  élevt^  entre  ratlminis- 
tralioo  et  ondemoiaelle  Cinti  dans  Tété  de  1827, 
le  ceotilike  y  iidl  fln  en  qnIMnl  bmeqneoMat 
POpéra  pour  se  rendre  k  Bruxelles.  Elle  y  eicila 
la  plus  vive  admiration  dans  les  représentations 
qu'elle;  doDoa.Tootefoiscette  ville  o'orTrait  pas  de 
leeaoïiraes  eoffiiuriit  penr  mlaleat  tel  qoe  le 
sien,  et  sa  place  ne  pouvait  Mue  fMuptte  à  POpCn 
de  Paris.  Des  concessions  lui  Turent  faitps  par 
radministration  de  ce  spectacle,  et  son  retour 
M  dMdé.  Avant  de  quitter  BimclleR,  made» 
moisdie  Cînti  épousa  Damor^u,  acteur  da 
théâtre  de  relie  ville,  qui  avait  autrefois  débuté 
sans  succès  k  l'Opéra ,  pois  au  thé&tre  Fejdeao, 
et  qui  jouaennitle  es  lirovfaee.  CMIe  anion  u'k 
poiatélé  heureuse.  De  retborà  Paris,  madame  Sft- 
morpao  j  reprit  aver  (Vlat  possession  de  son  en»» 
ploi  à  l'Opéra,  et  le  talent  qu'elle  déploya  dans 
te  MvHtêde  Portid,  le  Comte  Oij,  Robert 
le  DUMe  et  le  Serment,  acheva  de  mettre  le 
sceau  à  sa  réputation.  Une  dernière  épreuve  était 
nécessaire  pour  que  le  public  fût  persuadé  de  la 
beauté  de  ce  taloit;  Il  lUIall  qn^l  IM  nb  en  pa- 
rallèle avec  lea  àeax  cantatrices  les  plus  renora- 
méesde  l'époque,  c''est-k-i)irc  roai)cmoiii«lle  Son- 
tag  et  madame  Malibran.  L'occasion  se  présenta 
en  iSttfOùeeetiniabeantdenli  letnmvAnnt 
réunis  à  l'Opéra ,  dans  le  premier  aele  du  Ma- 
trimonio  segrcto.  Jamais  réunion  semblable 
n'avait  eu  lieu  ;  jamais  perfection  comparable  n'a- 
vait tfmn  une  aaaemUée.  Ibdame  Dnmorein  m 
resta  point  au-descous  de  ses  célèbres  rivnlei  t 
pent-^lre  même  y  eut-il  plus  de  Cni  dans  sa  vo- 
calisation. Son  beau  talent  s'est  encore  perfec- 
tioand  defmh  ee  tempe,  et  Je  m  «mine  pu  de 
dire  qn*il  a  été  un  des  plos  parialtifni  pent>4lre 
a  jamais  exisié  parmi  les  cantatrices. 

Des  plans  d'éconiHuîe  mal  entendus  empécbè- 
rwtde  lenrafeler  rengagement  de  madame  Dn- 
mereen  à  l'Opéra  en  183S.  Des  propositions  avan- 
tageoRPs  lui  furent  faites  alors  pour  l'Opéra- 
Comique  ;  elles  furent  acceptées,  et  l'admirable 
canlatrieedébnia  à  eelliélire  efeenn  eneeèe  ini' 
mense  vers  la  fin  de  l'année.  L'administration  de 
ropéra  comprit  qu'elle  avsit  fait  une  faute  en 
laissant  s'éloigner  de  son  Uiéàtre  une  femme 
qnVIle  ne  ponvalt  lenqdaeer  par  anenne  antre; 
mais  il  était  trop  tard.  Une  carrière  nouvelle  et 
plus  brillante  sVtait  ouverte  à  l'Opéra-Comique 
pour  madame  Damoreau  :  ce  fut  pour  elle  qu'Auber 
éerlvR  aee  epérae  InOlnlde  ie  Domkw  «efr, 
l'Ambassadrice,  Zonetta,  et  qiieIqno<i  mfrrs  ; 
«Ue  y  a  laissé  des  souvenirs  ineflaçablcii.  Retirée 


de  la  scène  en  1&43,  elle  clianta  à  Loadres  dans 
la  même  année,  pnlefc  la  Haye,  àGand  en  IMS, 

à  Pélerabourg,  à  BniMiles  en  1846,  et  fît  un 
voyage  en  Amérique  en  sodété  avec  le  violo- 
niste Artôt.  Madame  Damorenu  avait  été  nom- 
mée prafaeeenr  de  diant  an  Oenecnmielni  dn 
Paris  en  f  S3i  :  elle  a  donné  sa  démission  de  cette 
place  ail  mois  de  janvier  1856,  et  s'est  n"tiré«  à 
Chantilly,  près  de  Paris,  où  elle  vit  en  ce  momoit 
(1860).  Madame  Oimorain  a  pabBé  nn  jittmm 
âe  nmences  { Paris,  Troupenas),  qui  contient  des 
morceaux  pleins  de  charme,  et  quelques  autres 
pctiles  pièces  détachées.  Elle  a  écrit  aussi  nae 
jrdOotfffifecAmildédléeèmaèvmï  Fnfit,  a. 
un  vol.  in-4*.  Elle  n  en  on  fils,  mort  jeune,  qui  s'crf 
fait  connaître  par  quelques  jolies  compositions 
pour  le  chant,  et  une  fille,  cantatrice  devenue 
la  tenme  de  M.  Wekerifn.  (Foy.  ee  nem.) 

DAHOUR  et  BORNETT,  noms  sons  les- 
qnels  a  paru  un  volume  qui  a  pour  titre  : 
Éludes  élémentaires  de  la  musique  depuis  les 
premSiret  neUen$Jfts^*à  eellef  <fe  te  eoMpo- 
sMoit,  divisées  en  trois  parties  :  connais- 
sances pr^liminnirex;  —  Méthode  de  chant;  - 
Méthode  d'harmonie  ;  Paris,  1818, 1  vol.  tn-8* 
de  711  pages.  La  première  partie  de  cetouvrags 
est  un  plagiat  dé^iiaé  par  la  forme;  car  tout  le 
fortd,  et  mAine  une  partie  des  exemples ,  sont 
empruntés  au  livre  de  l'auteur  de  cette  Biogra- 
fMewamnOle,  inUtnlé  te  UiUlqiie  mlae  à 
la  portée  de  tout  le  monde  ;  mais  cmprant  Ml 
sans  inlelli(;enre,  et  sons  la  forme  du  dialogue 
pour  déguiser  le  larcin.  Ce  fut  une  spéculation  de 
KbcBlHe.  Qnand  11  lUM  traiter  dee  parties  dnllirt 
qui  dépassent  les  notions  éléoMntaires,  les  pla- 
g)air<>s  se  virent  hors  d'état  de  continuer  le  tra- 
vail ;  alors  ie  libraire  eut  recours  è  Elwart ,  nw- 
deien  insimit,  qtd  <tat  dMigé  de  lent  ee  qui 
concerne  Tartdn  chant,  l'harmonie  el  les  instru- 
ments. r<es  premiers  rédacteurs  s'étaient  arréti^s 
à  U  |«ge  làâ;  M.  Elwart  fil  tout  le  reste,  c'est- 
à-dire,  toi  SM  daniUraa  pegaa.  In  liemnw  «ene» 
ciencieux,  il  ne  suivit  pas  Texemple  de  aea 
prédécesseurs;  car  il  abandonna  la  théorie  de 
l'harmonie  esposée  en  abrégé  dans  la  Musiçue 
mUe  à  te  portée  de  tout  ie  monde,  ponrcn 
développer  une  tout  éclectique  qgi  lui  appartient. 
M.  Elwart  ne  croit  pasà  l'existence  de  MSI.  Da- 
mour  et  Burnett,  dont  les  noms  se  lisent  au 
IWmtlipiee  dn  Kvre^  cl  lee  cenildère  nemmn  dna 
pseudonymes. 

DA[V.\  (JoKEPn),  rompositeur  né  èNapIe«e( 
élève  de  Fenaroh,  a  écrit  pour  le  tbéAtre  Saiot- 
aiariea,  en  t79t,  lamusi^de  den«  bdleiafnl 
ont  pour  titre  :  fa  Finta  JPtisaa  per  tamere,  ni 
te  Fe^acampettra. 
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DANBY  (Jeam),  musicien  anglais  qui  vivait 
à  Londres  en  l7aO,ajoui  d'une  grande  r<'pntation 
en  Angleterre  comme  cooiposit^r  de  glees.  Il 
•tait  établi  bm  «cote  de  diurt  fwt  9Mnt%  et 
pour  laquelle  il  a  écrit  un  ouvrage  élémentaire 
intitulé:  la  Guida  alla  mvsira  i-^cale,  publié  à 
Loodreseo  1787.  Ualaitimprimcr  aussi  plusieurs 
ffKMlto  de  0fees,  «t  r<m  «n  a  publié  après  sa 
mort  une  suite  à  trois,  quatre  et  cinq  voix,  op.  6. 

DANCLA  (Jeam-Bai>tistb-C«arles),  tioIo- 
aiste  distingué,  coroposilew  et  profeMèur  de 
son  instrument  au  Conservatoire  de  Paris,  est 
né  à  llagnères  de  Bigorre  (Hautes-Pyn^nées),  le 
19  décembre  1818.  Doué  d'heureuses  dispo- 
dtfoBS  pour  la  anukiM,  n  tt  de  al  ni|ildes 
progrès  sur  le  violon,  qui*à  l'flge  de  dix  ans  il 
pot  jouer  le  septième  concerto  de  Rode  en  pré- 
•ence  de  ce  grand  artiste,  qui,  frappé  de  son  ha- 
UMé  préeooe,  le  Itealrer  an  OoDnrraietoe  de 
Paris,  le  22  avril  1828.  Admis  d'ahord  dans  !a 
classe  de  M.  Gurrin,  alors  proTes^ur  adjoint,  il 
fat  bientôt  a^sez  avancé  dans  ses  études  pour 
deveafr  ttve  de  Bailtal.  A  ng»  de  qulBie  au  fl 
concourut  pour  Ron  instrument,  et  obtînt  le  pre- 
mier prix  dès  son  premier  e&»ai.  La  place  de  se- 
cond violon  solo  de  ropéra-Conik|ae  ayant  été 
nlae  au  ooMonca  dam  l'anée  suivante,  Ch.  Dan- 
cla  remporta  sur  ses  rivaux,  quoiqu'il  ne  fût  âgé 
que  de  seize  ans.  Après  avoir  suivi  un  cours 
d'baroiooieatt  Co«erTaloire,il  reçnt  des  leçons 
de  ooatrapeliit  el  de  fogne  d'Halévy,  et  devint 
élève  de  Berlon  pour  le  style  idéal  de  la  compo- 
aitioa.  Un  prix  de  fugue  loi  ayant  été  décerné  en 
1837,  Il  coocooral  à  Plndltat  de  FMaee  dans 
l'année  suivante,  et  obtint  le  second  grand  prix. 
Classé  parmi  les  \iuloni!<.te«i  de  l'école  française 
les  plus  remarquables  de  l'époque  actuelle, 
M.  Danda,  aprèa  de  iMilIaBli  aoecèa  dna  lea 
.  solennités  nainicales,  particulièrement  è  la  So- 
ciété dfs  Concerts,  oii  il  s'est  fait  entendre  plu- 
sieurs fuis,  seul,  ou  avec  son  frère  Léopold, 
daMPetéevIion  deiea  SymplMNiIflaoeMeclaBtaa, 
aéténommi.^  professeur  de  violon  au  Conserva- 
toire, dans  le  mois  de  mars  1857.  Les  séances 
de  quatuors  qu'il  a  organisées  avec  ses  frères 
nfnwnlbeeiMMRipdnnlMIanartialaselanaania- 
leurs.  Parmi  les  distinctions  décernées  h  M  Dan- 
da, on  remarque  :  1**  médaille  d'or,  au  minis> 
lève  de  rMiiMHoB  publique,  pour  on  conoonrs 
de  eempeaMona  nuiskales  k  l'usage  des  écoles 
primaires,  en  1847;  1°  prande  médaille  d'or, 
pour  un  concours  semblable  ouvert  au  même 
miiiialère,  en  1148;  S»  médaille  d*er,  «onme 

premier  prix  d'un  concours  ouvert  par  la  So- 
ciété de  Sainte-Cécile  de  Bordeau»,  pour  la 
composition  d'un  quatuor  d'instruments  à  cot- 


4SI 

des,  en  1857;  h'  médaille  d'or  décernée  comme 
premier  prix  par  la  Société  impériale  d'Agri- 
eollure  de  Valendennes,  pour  la  composition 
d*an  Bjmm  à  PAgriealtave,  dniif  de  vol» 
d'hommes,  sans  accompaRnement,  rn  t8/)8; 
6*  prit  de  quatuor  et  de  musique  de  chambre , 
déoshié  par  PAeadémle ,  aar  la  proposition  una- 
nhne  de  la  section  de  musique  de  rinstitnt. 

\je»  productions  principales  de  cet  artiste  con- 
sistenten:  l*'Quaties;npboniesconoertanteapQQr 
vIoloBs  et  ereheafre,  op.  6,10,29  et98.  »  9*8lt 
solus  de  concerto  pour  violon  et  orchestre ,  op. 
77,  93,  94  et  95.  —  3**  Un  concerto  de  violon  et 
orchestre,  op.  78.  —  4"  Airs  variés  pour  violon 
et  erdiealra,  op.  i,  3,  9,  17,  31.  —  M  Hott 
quatuors  pou''  instruon  nts  à  cordes,  op.  5, 7, 18, 
4),  'jS,  5fi,  80,  H7.  —  6° Quatre trioH  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  11,  37,  4u,  âi.  » 
7*  TVenle  dooa  peur  fiBM  el  vlaleB.  —  8*  <!■»- 

torze  rpuvres  de  duos  pour  violons.  —  9'  Mé- 
thode élémentaire  et  progressive  du  violon.  — 
IQO  Beaucoup  d'études  pour  des  objets  spéciaux 

DA!VCr,\  (  \n^Art»),  violoncelliste  (le  lx>au- 
coup  de  talent,  frorc  puîné  du  précédent,  est  né 
à  Bagnères  de  Bigorre  le  i"  janvier  1820,  fut 
adBola  an  Cenervaloira  «I  detftat  dM»e  de  NoT' 
blin  pour  son  instroroeit.  11  J  fit  de  iKtnncs 
études,  et  obtint  le  second  priK  an  ooocours  de 
i839;lepremrerMftitdéearaéiB  i849.C«lar- 
liste  s'est  fait  remarquer  particilièrement  par  le 
fini  de  son  jeu  dans  le  quatuor.  Parmi  ses  com- 
positions, on  remarque  ;  Fantaisie  pour  violoi»> 
celle  nr  te  Sfrdiie,  d*A«ber;  éludes  pour  la 
Mime  Instrument,  op.  2;  deux  livres  de  Oooe 
pour  violoncelle;  Mélodies  pour  le  uu^me  ins- 
trument; Méttiodede  violonoeUe;  U  Viotoncel- 
liste  mdâerMiHc. 

DANCLA  (  LéopoLD^,  second  (l'ère  de  Jean* 
Baptiste-Charles,  et  violoniste  distingué,  est  né 
à  Bagnères  de  Bigorre  le  i"  juin  1833.11  a  reçu, 
comnM  aea  frères,  ses  édacallen  BUMieale  M  Ooa- 

servatoire  de  t*aris.  EUHcde  Baillot,  il  eut  le  se- 
cond prix  de  violon  en  IS'iO,  et  le  premier  loi 
fut  décerné  en  1843.  M.  Danda  s'est  classé  de» 
pais  lors  panai  les  pins  habiles  vlotonUes.  On 
a  publié  de  sa  composition  des  airs  variés  et 
des  fantaisies  pour  le  violon,  des  études  pour 
le  même  instrument,  et  trois  qnatnors  peur  des 
instruments  à  cordée,  un*  Lanre  Danela,  aonr 
des  précéiîents,  est  une  pianisie  distinguée. 

DANDRÉ-BARDOM  (  Michel-Fbançois}, 
né  è  Alx  en  ProvoMO  en  1700,  fit  aoo  dratt  ft 
Paris,  puis  abandonna  l'étude  des  lois  potir  la 
peinture  et  la  musique.  Élève  de  Vanloo ,  et  de 
Uetroy,  il  eut  les  défauts  de  leur  école.  Ses  oom. 
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fNMiliims  iostntiMaktw ,  ne  lui  onl  pa*  imrvéca , 
et  leteuldeseâ  ou?ra<:es  (loritonieioiivIeBmau- 
jourd'iiiii  e«t  un  pocnie  rplalif  aux  querelles  ot:M- 
«ionnéesparla  lettre  de  Jean -Jacques  Rousseau  sur 
la  miMifiaa  française;  H  a  pourtllr»  :  Vlmpor- 
tlalilé  do  la  musique;  Paris,  17ji,  in-12.  Daii- 
dré-Bardon  est  mort  k  Marseille,  le  14  avril  1785. 

DAAîURIElJ  (JEAif'FaAHçois),  organiste  de 
Saiat-Merry  et  de  SaiDt»BirUiéUMMy,  qui  ajout  de 
4|Udqiie  répiit.ilion  en  France,  naqtiit  ?t  Paris  ' 
en  1684,  et  mourut  dans  la  mtoie  viUe  ic  lù 
jaoTier  1740.  Il  a  dénué  treb  litres  de  pièces 
de  (Javecin,  ao  livre  de  pièces  d'orgue,  une  suite 
de  noêU,  et  des  sonates  h  trois  parties,  pour 
deuK  dessus  de  violon  et  basse,  livre  et 
le»  Paris,  l7o9,  in-fol.  £n  1719  il  publia  la  pre- 
mièin  édition  d'un  ouvrage  intitulii  Traité  de 
raccontpaf/n/'meHt  du  clavecin.  La  deuxicrne 
édition  a  paru  en  1727»  et  la  troi&iètoe  en  1777, 
in*4*  oUÔng.  Ceat  on  redwil  de  Imtea  diif> 
fréc»  et  sans  chifTies.  Le  catalogue  de  BoyTin, 
de  1729,  indique  aussi,  sous  le  nom  de  Dan- 
drieu,  une  suite  de  pièces  |»our  le»  violons»  in- 
litulée  les  Caraetèm  de  la  guerre. 

DANEL  (IiOQU-Albert«Josci  ii),  né  à  Lille,  le 
3  mars  ns?»  ancien  iropritnenr  en  typo^mpliie 
en  lilhograpble»et  Tondeur  en  oiractères,  retint  des 
aillilnsen  16M,  aptèanneloineneellionoralilecBr* 
rière,  a  consacré  une  grande  partie  de  son  existence 
dans  lexorcice  de  divers  emplois  tous  gratuits, 
pour  un  but  de  bicaveillance,  de  pltilanthropie 
CI  dWlé  pnbHqoe.  Membre  de  l'ndministration 
des  hospices  do  Lille,  dppids  1830,  de  la  com- 
nùsuon  d'examen  pour  l'Instruction  publique 
et  de  b  société  des  sciences  et  arts  de  cette  ville, 
M.  Oanel  a  ailti«l  ansii  h  nmsiqne  comme 
amateur  distingué,  et  a  prêté  son  concours  aux 
progrès  de  la  cultur»  de  cet  art  dans  le  dé- 
periemenl  dnlford,  eonme  viee-présideni  de  la 
commission  administrative  de  Pécole  de  musi- 
que de  Lille,  dopdis  son  origine  jusqu'à  la  nomi- 
nation d*ua  directeur.  Pianiste,  et  bon  acoompa- 
gaatenr»  Il  Ait  pendant  longtemps  l'on  des  mem- 
bres les  plus  actirs  de  tontes  les  commissions 
pour  l'organisation  des  concerts,  et  en  particu- 
lier des  trois  grands  festivals  décennaux  qui  ont 
en  lien  à  UUe;  enfin  M.  Dand  a  été  te  fonda- 
teur de  la  société  chorale  T/irm/r,  et  de  plus  il 
est  président  de  la  société  fde  Sainte-Cécile, 
composée  de  l'élite  des  amateurs  de  cbanU 
.  l>MiKtempepvfoceopé  des  moyens  de  rendra  la 
connaissance  de  la  musique  populaire  et  de  pro» 
pa^er  le  goût  du  chant  dans  les  populations  de^ 
villes  et  des  campagnes,  M.  Dantl,  après  de 
longues  méditations,  dm  essais  partiels»  et  di- 
verses modIIlcaUoos  (roovées  par  rexpérienoe»  ' 


n  fklt  rcspoaé  d*one  métiiode  nooveUe  d'cnael- 

{;nement  dans  un  livre  de  peu  d'étendue  qui 
a  pour  litre  -.  Méthode  Siimplifife  pour 
sciijncmcnt  populaire  de  la  musique  vocale, 
et  dont  la  quatrième  édition  a  été  pobSée  » 
Lille,  en  18à9,  in-fl"  de  soixante  |»agc5,  avec 
huit  planches  gravées  et  sept  ç!ran<î>  tal)!eaii\, 
pour  l'application  de  la  métltode.  Ajant,  comnve 
Ions  les  antenrs  de  syatènMsd^easeigDeawnt  po- 
pulaire de  la  musique,  la  pen<<'e  qu'il  est  ntile 
de  ue  présenter»  au  début  de  l'étude  de  cet 
art,  que  des  éléments  déjà  connus»  M.  Daod  a 
pris  ees  éléments  dans  l'alphabet»  et  ai  a  bit 
une  noiatton  qu'il  désigne  son*  ?t'  m^m  Ar 
Provisoire.  Les  consonnes  initinl&s  du  nom  des 
notes  do,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  c'esl*è4ire, 
D,  R,  M,  F,  S,  L,  S,  sont  donc  les  signes  de  ces 
notoij;  mais  attendu  que  S,  hifjic  do  yjl,  et  S, 
signe  de  si»  pourraient  être  confondus»  il  rem- 
place» pour  cette  dernière  note  8  par  B.  Tds 
sont  les  signes  des  inlonaliont  iBatmiipMS. 
Ces  signes  w»nt  c  eux  de  l'octave  moyenne  de 
la  vuix  :  un  point  placé  au-dessus  des  ktties 
Indiqm  une  octave  supérienre;  im  point  no-des- 
sons»  une  octave  inÛrienre.  fallait  reprè> 
sentcr  une  octave  suraigué,on  auroit  «Ii-nx  \^4>lal* 
aU'de&sus  des  lettre:)»  et  pour  une  octale  giave, 
on  les  mettrait  ao-dessooa;  mais  cela  est 
inutile  dans  le  chant.  A  l'égard  de  la  durée 
des  sons,  l'auteur  de  celte  mtMhode  en  repré- 
sente les  éléments  par  les  vojeiles  ou  diphthon- 
gnes  a,  e,  i,  o,  u,  «h»  ou»  remidaçant  senle> 
ment,  pour  plus  de  simplicité,  dans  la  not  tt-'^n. 
eu  par  u  surmonté  d'un  trait,  et  ou  par  la  même 
lettre  «ivee  le  trait  en  dessous.  Ainsi  a  est  le  ai- 
gno  de  la  ronde;  e»  oahii  de  la  blanche  ;  <,  de  la 
noire;  o,  delà  crocîie;  ti,  de  la  double  crnche; 
eu  de  la  triple;  ou»  de  la  quadruple.  S  il  s'agit 
delà  dorée  réunie  k  Hntonaiion,  la  voyelle  tp-  • 
présentative  de  cette  durée  se  joint  à  la  consonne 
qui  est  le  «iicnc  i?e  la  note,  et  l'on  a  ainsi  les 
d«ux  éléments  réunis  dans  une  s)llable.  Par 
oaemplc,  davtivt  ronde»  fb  tAfa  crocbe,  tm 
est  toi  double  croche;  et  ainsi  du  reste.  Les 
venelles  isolées  sont  les  signes  des  silences  cor* 
r&>poudaot  aux  durées  des  sons.  £oim»  pour  re- 
présenter les  signes  modiiieatenK  de  nntonatfon 
des  notes  dont  on  fait  usage  dans  la  notation 
(le  la  musique,  M.  Danel  a  imaginé  de 
prendre  les  notes  caractéristiques  des  noms  <ie 
diète,  himeH  et  ftëmrr»;  ainsi  s  cet  le  signe 
du  dièïe;  celui  du  Ih'^uioI  ;  r,  celui  du  bécarre, 
rtétinissant  ces  lettres  aux  sjltables  dont  il  vient 
d'être  parlé,  l'auteur  de  la  méthode  en  forme 
des  mois  de  trois  lettres»  tds  que  dus»  ponr  «1 
diè<c  ronde;  rah  pour  ré  bémol  crocbe;  vw 
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pour  sol  b<'(  ai  re  tloiibif  rroclic,  el  ainsi  des  au- 
tres coiubtuaiàuns.  M.  Danei  appelle  langue 
des  «DM  le  «jntène  de  erfte  notation  prépara- 
toira.  Les  exercices  d'intonations  se  Tont  sur  les 
consonneA  seules,  sans  considération  de  (hirt^e. 
Puis  vimt  la  réuuioii  des  deux  éléments.  Après 
cfltte  dernièfeaériB  dTauicfee^  M.  Dtofll  olra 
par  un  premier  pas  dans  la  notation  usudic,  en 
remplaçant  lesanisonnrs  initiales  par  les  degrés 
(le  la  portée  et  }  plaçant  les  voyelles  qui  r^ré- 
Mot  lésdaréflh  d  notant  aiad  des  mélodiei  fio> 
pulaires.  De  ce  premier  pas  à  la  notation  tout 
«'litière,  la  transition  est  facile  ;rar,  le?=  différences 
il  intonations  étant  représentées  dans  l'esprit  des 
élèves  ptr  lei  degréi  delà  porUe,  tl  n*eflt  pie 
difficile  de  le!<  conduire  progrcs.<(ivement  à  la 
conception  de  l'idcntit»'  do  sipnilication  des  let- 
tres et  des  syllabes  avec  les  cléments  do  la  no- 
telkm  ordinaire;  en  on  mot,  dn  eyrtèoM  de  le 
lanpne  de*,  sons  avec  cette  notation. 

M.  Danel,  mu  |uar  les  plus  purs  sentiments  de 
phil^ntltropie,  et  faisant  un  not>te  usage  de  sa 
ferinne,  e  fondé  pkuieniecoan,  mon  lenliHenl 
à  Lille,  mais  dans  diverses  localiti^  du  dépar- 
tement du  Nord,  à  Douai,  et  jusque  dans  les  vil- 
lages. D'anciens  élèves  de  ces  cours  sont  placée 
par  lai  à  le  tête  dee  neweMix  «enre  <in*il  oegi. 
nise.  Lui-nii'^me  rond  dr  sa  personne,  afin  de 
R'a«snrer  d»'  la  marche  réguliiire  des  études,  et 
il  en  supporte  ie»  frais  avec  une  générosité  qui 
ne  peut  èire  trop  louée.  LegoavenNOMnt  feu- 
ç^is  a  récompensé  son  dévniicmeillen  le  ClitMt 
thfvalier  de  !a  Légion  d'honneur. 

DAMIbL  (JEAK),  organiste  et  poète  à  An- 
UBViy  nwpitt  en  eetin  ville  dans  le  première  innée 
du  seizième  siècle  11  compo«iit  les  vers  et  le  chant 
de  noels  dont  il  n'a  publié  que  les  paroles  ;  mais 
ses  airs  sont  reniée  dent  la  mémoire  du  peuple, 
qnl  lee  cfaanineneon  pendantPAvent  dana  tonte 
lê  Bretagne  auReTine.  On  a  de  lui  deux  recueils 
dont  le  premier  a  pour  titre  :  S'mstiivent  six 
noeU  nouveaiix,  petit  in-8°  goth.,  sens  fiennl 
dale;leaeeendeatintilidés  Once 

,V  I," 'r  jor;»  Mr.  pleins  de  plaMr 
A  rhaiiH  r,  tans  nul  déplaisir  ; 

petit  in-8'  goth.,  sans  date  et  sans  nom  de  lieu. 
Oeit  opnacnha  aent  très-rares. 

DÂNIBL  (liftn),  luthrsie,  vivait  en  Allema- 
gne au  C4>mraenremcnl  du  dix-sc|»tit''rno  siècle, 
lierait  imprimer  une  collection  de  pièces  pour 
iioa  tnttmnent,  sons  ce  titre:  Tketmtnu  Ora* 
tiarum,  dassist  Schafzkxsilein,  darinnrn  al- 
terhand  Stiicklein,  Praamlnifen,  Toccaden, 
fufCH,  etc.  sur  Lautm-Tabulatur  gcbracM, 
m»  venekiedenen  AiUorttvê  nuammengc 
tasm  ;  Hinan»  iftIS,  in^sl.  La  denlème  partie 


I  de  cet  oïivra^c  a  ('lé  publiée  dans  la  nii^me  année» 
DiV^ilbL  i(Dos  SxviKXtoB)f  capitaine  espe- 
gnol  attadié  eu  parti  de  don  Cariée,  prétendant 
au  trône  d'Espagne,  se  rérugbi  en  France  avec 
ce  prince,  el  se  iixa  h  Iîrmn!e<! ,  où  il  chercha 
des  ressources  dans  la  culture  de  la  musique 
<|u*U  «vail  éIndMedens sn  pelrle. Il  yenseigM 
le  piano,  et  y  obtint  les  places  d'organiste  de  U 
i  cathédrale  et  de  professeur  de  %n\fé^e  el  d'har* 
munie  an  collège  royal  et  à  1  bcole  normale. 
M.  DsnisI  vivait  cneore  dans  eeUe  ville  en  iMa. 
Partisan  du  SfsHme  d'enseignement  par  la  roé- 
Ihode  du  méloplaste  de  Galin,  il  en  présenta 
1  une  application  nonvelle  dans  les  ouvrages  Stti« 
vaais  1  I*  Orammain  jMiharmimlqfte,  ott 
'  Cours  complet  de  musique,  contenant  la  théo» 
j  rie  et  In  pratique  de  la  mélodie,  les  règles 
:  de  la  transposition  ainsi  que  de  l'écriture  à 
I  ladMée  en  dfûprèt  tkupbrûttam,  ta  ihéori$ 
et  pnMfne  du  plain-chant,  et  ta  throrie  et 
pratique  de  l'harmonie  ;  Bourses,  l8jf>,  2  vol. 
in-4''.  Le  premier  volume  seuiemcnt  a  paru. 
—  t*  il^p^oM  «nafeoi;  ml  Frktelpe»  dW> 
mentaires  de  la  théorie  et  pratique  de  la 
musique;  Paris  et  iiourKos,        deun  parties, 
petit  in-g". 

DANIEL  (HcanattN'Aoâuntf),  doetenr  en 

j  philosophie,  professeur  au  P.TdaRogium  royal  de 
Halle  (Saxe),  et  membre  de  la  Sociclé  historico- 
théologique  de  L>eipsici(,  est  né  à  Halle,  d'une 
Mlle  dont  pMenrsmamèrM  Si  sent  distingnéi 
dans  la  science  de  la  mCdecinp.  Homme  d'une 
érudition  peu  commune,  M.  Daniel  a  donné  des 

I preuves  de  son  immense  savoir  et  de  l'etoel- 
lenee  de  tan  ispill  Critique  dans  le  livra  qam  n 
publié  sons  ce  titre  :  Thcaaurus  Ilijinnnlngicus, 
;  sive  Hymnorum  canticorum  sequeiUiarum 
circa  MD.  usitarum  coUeclio  amplissima. 
CanOna  enlbftf  •  offunU  trUUo  orminu; 
veterum  interpretum  notas  selectas  suasquê 
I  ndjecif,  etc.;  Lipsi.ie,  Lœsclike,  1855-1850,  cinq 
vol.  in-8°.  Le  cinquième  volume  contient  les 
suppléments  dss  quatre  premiers  et  lee  tabtes. 
Cet  ouvrage  remarqnal)le,  et  ceux  qu'a  publiés 
M.  F.  J.  Mone  (voy.  ce  nom)  sur  les  hjmnes 
I  latines  du  moyen  &ge  et  sur  les  messes  latines  et 
[  grecques  en  nsagedepnis  ledendtaerièela  jaa* 
qu'an  sixième,  offrent  des  renseignements  pré- 
'  cieux  pour  l'histoire  du  chant  de  l'Église  cbré* 
tiemie  dans  les  ttmips  primitif. 

DA9UOD(JBui-Laina-FttnK  et  non  M- 
dérlc ,  comme  l'appelle  Gassner  (  Vniverg^ 
I  Lexikon,  etc.,  p.  22'i  ),  est  né  à  Paris  le  21  job 
i  1812.  Sa  famille  ne  le  destinait  pas  ii  la  culture 
I  de  la  moslqaa:  il  était  égide  plus  de  sd»  ans, 
'  lenqn^sprèe  avuir  temiiné  ma  étndaa  de  colMp^ 
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il  s'occupa  (le  ret  arl  ;  mais  il  )  lit  de  si  rapides 
progrès  que  dès  l'aonec  isjo  il  était  dt^jà  orga- 
niste de  l'éfiUM  des  Blama-Mm^mue,  k  Paris. 
En  1834  il  fut  altaclié  en  la  môme  qualiti^  à 
Saint-CuMacltft ,  el  Kl  place  d'organiste  de 
la  catliédrale  de  l'ari&  lai  lut  cooltée  en  1840. 
Benne  dlnlellliemeet  de  savoir,  H.  Danloa  m 
ee  ranfienaail  pas  dans  la  pratique  i^enie  de  Pari. 
S«ft  fonctions  dans  ie^^  églises  lui  .i  valent  donné  de 
fréquentes  occasions  de  remarquer  la  corruption 
des  tradUloM  do  plala-ehant*  inviees  de  sm 
exéCtttion,  et  la  fauivse  direction  ob  ^e.  laissaient 
«■traîner  la  plupart  des  organistes  et  des  com- 
posiléunt  de  musique  d'église.  Il  crut  à  Is  possi» 
MUté  d^  idlbreM  aalolaireet  ndleaiedaia  la 
musique  religicnit»,  ainsi  que  dans  le  plain-chant  ; 
il  cntt  aussi  au  concours  et  à  la  protection  de 
l'autorité  ecclésiastique  :  ce  fut  làsoaeRear,car 
Haeramaolra  qoMIMNMedeee  cAtédaM 
les  efforts  qu'il  ne  cessa  de  faire  pendant  plus  de 
«(oinse  ans  pour  atteindre  son  but.  Quelques 
vojagM  qu'ii  avait  faits  dans  l'intérieur  de  la 
Araoee  lai  aveu  iUl  voir  le  enovaia  éiel  de  la 
plupart  des  orgue*  dans  le«  provinces,  ainsi  que 
l'abseucc  de  cet  instrument  dans  un  grand  nom- 
bre  de  localités  :  Il  eanpril  bientôt  la  néoesdlé 
de  eenneiear  aoa  «mwe  en  frimaS  enaor  cet 
étal  de  choses,  et  ses  premiers  soins  curent  pour 
objet  d'améliorer  la  construction  de  la  partie  mé- 
canique des  orgues,  qui  était  alorsen  France  dan» 
m  4M  dliiÉriorilé  relalive  k  l'égard  dca  pe^ 
étrangen.  Il  parcourut  une  partie  de  l'Allemagne, 
la  Hollande,  la  Belgique,  puis,  riclie  d'observa- 
tions, il  s'assodadans  lamaiaon  des  facteurs  d'or- 
Unae  DaoUalneet  Cailinet,  de  Paris,  y  versa 
toutes  ses  économies,  dirigea  ces  facteurs  dans  âvs 
voies  de  perfectionnement,  et  d^loya  uneacU- 
ité  prodigieuse  pendant  près  de  ans,  visitant 
lonr  à  lonrtooa  les  dipertansnle  delà  Franee,  M* 

«ant  ériger  de^  orgues  làf^n  i  il  n'v  t-n  avait  jamais 
eu,  se  mettant  en  relation  avec  les  évéques,  les 
coréi,  les  artistes  de  quelqoe  mérile,  exdtant  le 

l'ignorance  ni  pirllndunianea  qaTH  tmtOÊtnA 
à  chaque  pas. 

La  sitaation  dadiant  ecdésiastiqDe  prénccn- 
pnit  tanjonra  M.  Denjen  :  en  1  SM  M  erutqne  le  MO* 

ment  était  venu  de  fixer  l'attention  du  public  sur 
cette  question,  et  il  publia  un  écrit  qui  a  pour  titre 
éeFÈIatet  âetmmir  du  chant  eeelë^attique 
en  France;  Bordeaox,  {mprinerie  de  Iiafkigne 
(1844);  Paris,  Parenl-D<**barres  (s.  d.),  in-8" 
de  G9  pages.  Ce  petit  écrit  n'était  que  le  prélude 
d'une  publication  dont  l'auteur  avaii  déjà  le  pro- 
jet ,el  deni  Pinporlancedevailllre  pina  grande  ; 


que  religieuse  populaire  et  classique;  écrit 
périodique  dont  il  paraissait  chaque  mois  uoe 


le  premier  volume  fut  complété  dans  l'ann*»© 
1845.  Dirigée  avec  talent  par  SI.  Danjou,  la  Bé- 
vue de  la  muHque  religieuse  eut  pour  coUabo- 


Morelol,  ancien  élève  de  l'école  des  Chartes,  jeune 
homme  d'une  instruction  aussi  solide  que  variée, 
et  bon  musicien,  M.  Laureos,  de  Montpellier, 


même  y  publia  beaucoup  d'articles  sut  des  sd- 
jets  très-<livcrs,  et  y  fît  preuve  d'autant  de  savoir 
que  de  justesse  d'esprit  L'existmce  de  ce  reraeti 
|Mn  dInUMiae  aomiBl  JoaqpAeeqwIn  lévo- 
lution  déplorable  de  1848  l'eût  anéanti  comme 
beaucoup  d'autres  publications  scientifiques  et 
littéraires.  Pendant  qu'il  était  en  v<Me  de  pnhi- 
etiAifàf  le  pnnd  npgne  de  l^é|yiaeflelnl«EnBlnciNi, 

nouvellement  construit  par  la  maison  Daublaine 
et  Cailinet,  et  non  encore  payé,  fut  réduit  en  cen- 
dres par  un  incendie  ;  ce  sinistre  événement,  «t  les 


reconstruction  de  l'orgue  de  Saint  Sulpice,  par  la 
faute  d'un  des  associés  (  voy.  CALti>rr) ,  reodit 
nécessaire  une  liquidation  dans  laqudle  M.  Dai^joa 

 .  — . —  M.  J —  -a.^^   - 

pepBnionnaaneeanenHea.iieniarane,  piranna 

de  cet  événement,  dans  la  seule  direction  et  ré- 
daction de  la  Retme  de  la  muùque  religieuse, 
son  iictivité  eut  Imoin  d*on  nenvel  aliment  ;  elle 
le  tninmdanann  vo9aBBenIttHe^ll.DaB* 
jou  fit,  en  1847,  avec  son  ami  M.  Morelot,  dans  le 
but  de  faire  des  recherches  dans  lea  Ubliothèqnes 
decetteancienne  pétrie  de  la  adenee  «Ides  arts, 
ooneanantl'hirtoiredetamndqne.  UneerallMe 

fie  f1i*couvrr1es  importanle?  furent  les  fruits  de  celte 
excur&ion.  Les  manuscrits  des  bibliolltèques  de 
Romeetdecellede  Florence,  dont  la  plupart  élaieni 
meonma  jnaiioe-là,  on  dn  neina  nal  déerilik 
fournirent  à  MM.  Danjou  et  Morel  ot  une  ample 
moisson  de  documents  sur  l' histoire  de  la 
que  au  moyen  âge  et  à  répoqoe  dt  In 
eMee  <  Ha  on  Érant  dn  oilnila  nenbton*,  d 
quelquefois  des  copies  entii^re*!:  M.  DsnjV>u  a 
rendu  compte  de  ces  découvertes  dans  plustears 
lettres  KTOpUes  d'inlérIC  qd  ont  dtf  poblién 
dana  la  Rêvuêde  la  maHpie  foflfleMae(  nwén 

1847  et  1848). 

Le  retouren  France  de  M.  Danioo  lot  sigpialé  par 
la  découverte  dVnnwmnnenlnniqoe  en  son  gnm 
et  delaploB  hantolniporlanee  qoHl  Htdansoneli- 

bliotliè<]uede  Mont[>ellier,  à  savoir,  on  manoscHt 
du  onzième  siècle  qui  renferme  le  chant  de  l'E- 
glise romaine  en  notation  dwdile.  La  première  ett 
la  noiation  dn  no|MHy  désignée  eenHnonénwnt 


cepn^fiit  iéilNdamlaJI«MMdelé  nnui-.  aonalenendcnennei/rkoln^qailninrtdls- 
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tf  rprélation ,  est  la  notation  romaine  de»  quinze 
premières  lettres  de  l'alphabet,  dont  le  plus  ancien 
emnpiete  trwv»  duM  to1rail6  de  nunlqM  de 
lîi>ocp  (I).  M.  Danjoa  annonça  Ra  découverte  dans 
la  Revue,  ainsi  que  son  intention  d'en  publier  le 
fttc^mile  par  souscripliun  :  ce  fut  une  impro» 
deiiee;cer  lee  entent  coMneoeèieBl  per  nier 
llmportance  du  docnnient,  tandis  qnc  d'atitrru, 
plu«  habiles,  obtinr«'nt  du  gouTernement  le  pri- 
vilège de  s'en  servir,  en  le  dénaturant.  Ceui>ci 
MceapriraiClMemleex  teMiatioo  letfiieqiie 
les  Kigne<;  nrumatiqiies;  mais  la  possession  du 
manuscrit  leur  servit  de  prétexte  pour  donner 
(ine  très-mauvaise  édition  des  livres  de  «Imit 
nMMlB  prétenda  resleuri, qni  M  edoplé  dens 
p1ti<;ie')rs  (!iocc<e<5.  I.cs  di'goûts  que  lai  causa 
celle  affaire ,  ajoutés  i  ceui  de  rindifTérence 
qnll  ev^reaeoiitrée  eiiei  leseedéstasiiqaes  ponr 
ses  sacrifices  d*argeBt  et  pour  SCS  fatigues  exces- 
sives, firent  prendre  tout  à  coup  à  M .  Daojoa,  en 
1 849,  la  résoloUoo  de  cesM^r  de  s'occuper  de  musi- 
que; réaololioo  liieB  regrettable  de  le  put  dPen 
boBsoie  dooé  de  talent ,  riche  d'one  testruc- 
tlon  variée  et  d'une  grande  expérience.  La  pn» 
blicalion  des  cbants  sacré»  de  roflice  divin  sui- 
vant le  rit  piriaivi,  nleeD  rein>lNNifdoa  à  <|intre 
voix,  dont  il  avait  donné  huit  volumes,  celle  de 
la  Revue  de  la  musiqxie  religieuse,  et  son  asso- 
ciation dans  la  maison  Daoblaine  et  Callioet, 
•veiaitélé  |Mior  lii  le  seoraede  perles  ceonlM» 
rables.  Après  vingt  ans  «le  travaux  et  de  fatigues, 
il  se  iroiivait  plus  pauvre  qu'au  début-,  déplus, 
viA  cûiiviclioos  l'avaient  rendu  l'objet  d'attaques 
pMsioBDée»  emqaÉUes  il  Ait  trop  eenrililfe  t  tele 
furent  le^  nioli^  qui  le  d4?ci(lèrent  Ji  se  jeter  en 
dehors  de  l'activité  musicale,  il  se  relira  d'abord 
à  Marseille,  où  il  prit  part  è  la  rédaction  d'un 
jeorwdpoliliqae;  peadetcnpseprte,tlseAKeà 
Montpellier,  et  y  prit  la  direction  du  journal 
intitulé  l0  Messager  du  ifiiii,  journal  nui  jouit 

litDnsnwpoMalemeirlgéeflNMt'fealearee  eett» 

eioffniphlr.XUurH^ttrr  atalt  «outcnu  (ytfOoem.  Stuttkat. 
Zfttunij.,  ami.  que  les  lettre!  romiloe» .  pr^oUc* 
|iar  BoScerniiiinr  tratluctioii  Ae*  tigne*  iiv  la  riotatloQ grec- 
que, D'ttaleut  ikas  une  notation  mnatcale  en  uufre  datia 
r^odenuc  Italie, tt  qe'oa  ne  •'en  mt  Jamali  lervl  poor 
éerke  to  mmI^M)  m^Êl  aïs  paUut  de  tcM,  paiaqo'oa  ne  as 
Mit  pt»  #Me  toiture  taeMnae  ponr  en  eipISqucr  ma» 
■uire.  A  rargunirntitlnn  dr  Kle»ewcttrr ,  son  adversaire 
fit  une  reimiiir  (rù-, — iliu[ilc  ni  rlUatdn  looiiuiiicnlj  d'an- 
rîctn  ri.jiit»  noir*  à^fc  fiutnic  li-itn^  ruinalDe^i,  qui  ap- 
partiennent aux  neuvieac  et  4Ul*me  altctes.  LadCeou- 
verMSanuMHiilteallaailpcatara  iganlIairMn*  que 
«•nsMirtlMiewil  cMM*«lir«MiflOflaer«ia  laanaïus 
anxIéneiMcle;  awliccnqa1wMat«n1sdeeen«ain« 
crit  n\>nt  rli  ncoBiprb  aui  lettres  «emblables  qui  s'y  Irou- 
«eut  acroicci  partout  ;  eUe*  ne  lont  autre  cliuse  que  dea 
trille*,  dont  mtU  pM«  4c  ItMCOt  ea  euîiifs  â 


d^one  grande  autorité  dans  les  départements  nré- 
ridionaai  de  la  France.  Depuis  plosieurs  an- 
née* H.  DenIone'MflséftI>nilB,oèie^sce«pt 

de  télégrapliie. 

La  hsle  des  productions  de  M.  Danjou  se  com- 
pose oooune  il  suit  >  LmÉnaToas  HosicALe  : 
1*  De  isn  à  fS40,  bcMwoapdMIesdene  le 

G  az.(;f  te  musicale  de  Paris,  dans  le  Dictionnaire 
de  la  Convcr$ationiMi»M  V Encyclopédie  dn 
dix-neuvième  siècle,  —  V  De  l'État  et  de  l'a- 


Paris,  1844.  — 3"  Peinte  dr  la  mmique  reli' 
gieute ,  populaire  et  classique  {  Paris,  ig4&- 
1819,4  vel.  in-8*.  Le  quatrième  volinne,  inter> 
TompneB  iM9^ntflicoBqiléli  enl8S4.  —  Mo- 
FiocE  MîATtotT  :  —  40  Chotitt tûcrds  dc  l'office 
divin.  Recueil  de  tous  les  platns-ciuaUs  du 
rit  parisien  «n/teNT^onrdend  ^nofreeniv; 
Paris,  Canaux,  1835.  S  volumes. —  Jti^Mr» 
foire  de  musique  religieuse  ;  Paris,  Ve  Canaux , 
ISMf  3  volumes.  Cette  collection  est  formée  en 
peilie  des  menienre  «ef«e«n  de  nnah|w  d'é- 
piée pidiUés  à  iMdies  par  Novdlo.  —  6*  Deux 
messes  à  4  voii  et  or^^iie,  d'une  exécution  facile, 
compofiées  spécialement  pour  les  collèges  et  autres 
neiaans  d'édncetion ;  iWd.  —7*  Messe  brève  & 
trois  voix  sau';  ao-oiupagnemcnt;  Avignon,  Se- 
guin aiiii\  iH'tS,  in-ft"  —  8''  Tantum  ergohk 
voix,  avec  basse  soio  et  orgue  ;  Paris,^*  Canaux. 

DANKBBS  eu  DANKERTB  (  GnnuM) 
savant  conlrepointiste  du  seizième  siècle,  naquit 
à  Tholen,  en  Zélande,  et  fut  chanire  de  la  cbepelle 
pontificale  à  Rome ,  sous  les  papes  Panl  III, 
Maicél  II,  Pim  lYel  Pie  IT. Il  epubiU  en  lUP, 
à  Venise,  rlier  Gardane,  il  Primn  csfcondo  Li- 
bro  de'  madrigali  a  4 ,  5  e  0  voci.  On  trouve 
aussi  des  nx^ets  de  ce  musicien  dans  la  collee« 
Uon  de  flnUIntw,  imltnMe  »  Seleemekim  née 
non  famUiariisimx  cantiones  ultra  cen- 
tum,  elc.  Augusta:  VindeUcorum,  MeUhior 
Kriesstein,  tftiO ,  petit  itt*8*  oU.;  ainsi  que 
deAmenlreiecnell^al  nponr  tHra  :  Cnneen- 
tus  octo,  sac,  qxiinqve  c(  quaîunr  vonim,  ont" 
niuvi  jucundissimit  etc.  AuguUx  VindeUco- 
rum, PhiUppus  Muéiu  aatdèM,  t&4&, 
pelil  ln-4*  obi.  Dankers  tatehoU  en  lUi,  avec 
Bartliolomé  Escobt  do  (  voy.  ce  nom  ),  par  Ni- 
ooles  \ionDtino  et  Vieenxo  LositaiM»,  pour  juger 
le  dlscossien  foi  s^talt  élevée  entra  en  sur  le 
connaissance  des  modes  dieleniqiM^  diwwnali- 
qne  et  enharmonique,  et  prononça  en  faveur  de 
Liisitano.  On  trouve  à  la  biblioUièqae  VaUieel- 
lana,  à  Romè^  sons  le  merqne  B.  M»  n*  IS^ 
le  manuscrit  original  d'un  traité  composé  par 
Dankers  sur  le  sujet  de  la  ronlestation.  Ce 
manuscrit  a  pour  litre  :  Trullato  di  QhisUim 
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DANKERS  —  DAMOVILLE 


Datitt^  ts  mustco,  et  canlore  cappeUano  délia 
et^pptUaM  P^a,  MprawKm  diffennOamt^ 
$leoleS9n(enUata  nella  drfta  coi^prlht  ronfro 
ilperdentevenerabile  D.ISiccolù  Vicenlino,per 
non  haver  potuto  provare  cke  niun  mutico 
eompotUon  MendB  A  €kê  feneresia  Ut  m»< 

sien  chr  rssn  sfrssn  ronipnnr ,  cojnr  si  rrn  of- 
Jerlo.  Con  una  dichiaralioiic  faciUssimasopra 
i  tre  gêner i  di  eua  miuicot  cioè  diaionko,  cro- 
>tt«/feA,  «t  marmonk»  eo»  <  loro  eiempj,  a 

fjuuttro  voci  xeparatavicnte  V  ujio  daU'altrn, 
et  arxco  viisli  di  iutU  trei  generi  insieme,  el 
moite  altre  cose  musicali  dcgne  da  intendere. 
lit  iMraeeU  «i  mnoitlnmieoneeiUia]^  vocl 
in  dirrrsi  idivini  dd  medesimo  autnrv  nelsolo 
gcncre  diatonico  composa.  C'est  quelque  chose 
de  curieux  de  voir  ces  MvaoU  Itomtnes  du  seizième 
sièeJê  t'épniur  «i  docte»  niMOMineoU  mit  des 
j^f  nrc;  de  musique  chromatique  et  enharmonique 
qui  ne  |H)uvâient  exister  de  leur  temps,  puisqu'ils 
n'en  possédaient  pas  les  élémraU  oécessaires; 
etcd*  pans  que  les  écrintet  cncs  «nr  te  mo- 
dique, dont  les  ouvngBS  étaient  alor<;  l'tit'HL-s 
avec  ardeur,  leur  avateni  tranunis  ces  termes, 
qvA  n'avaieni  de  signifiodkm  id  dans  la  tonalité  du 
phiiMliaat,  la  seule  qui  Ittt  alors  connue ,  ni  dans 
niarmonie  qui  y  est  inliérenle.  II  ne  faut  pn<  con- 
fondre Gliislaia  Dankers  avec  Jean  Ghhelain, 
dont  il  y  1  ott  livre  de.imnaf  \fMàé  par  Pe- 
Inieei  do  Fossombrone  en  1513. 

DAÎVMELEY  (JE*N-FF.LTDAii),proresseurde 
musique  à  Londres,  est  né  en  1780,  à  Oakiog- 
bam ,  dans  le  Berksliin.  Son  porc,  cliaaim  dn 
chdBur  à  Windsor,  Inl  enseigna  la  mnsique.  A 
râ;;;e  de  quinte  ans  il  Tut  placé  sous  la  direction 
de  ILnywett  pour  a|>preodre  à  jouer  du  piano,  et 
Samuel  WiÛie  lui  donna  des  leçons  d'hsnnoide. 
I^mqo'il  eut  atteint  sa  dix-eeptième  année,  Dao- 
ueloy  interrompit  ses  {^fiides  muMcalcs  pour 
aller  demeurer  avec  un  oncle  fort  riche  qui  lui 
avait  prMols  de  lui  lahser  sa  fortane ;  mab  ayant 
ioogleaps  tardé  à  iéaliseii  pronwsses,  cet 
onrie  inonnit  Kans  avoir  fait  de  testament,  et 
l>anneley,  retombé  dans  une  situation  pénible» 
fut  obligé  de  fepraidre  sa  première  profeailon.  H 
se  remit  avec  courage  au  travail,  reçut  d^  leçons 
lie  piano  de  WoclH,  et  eut  aussi  pendant  quel- 
que temps  C.  Keate  pour  professeur.  Après  avoir 
deoMUié  nfeeia  mère  i  Odibam,  dansleHamps- 
Ure,  il  fU  appelé  à  Ipsividi  comme  professeur 
de  musique,  y  rc>ta  <îiii-!(iii(>  Iciiips,  puis  fut 
nommé  organiste  de  l'églutc  Sainte-Marie  de  la 
Tour,  dane  cette  vWe.  En  18ts  H  albi  b  Paris, 
prit  des  leçons  de  Rcicha  |)our  la  composition, 
et  de  l'raiihtT  pour  le  |ii,iiin,  |,m\  alla  s'établir  h 
Lottdr*^,  ou  il       tixe.  Danuclcy  a  publiù  quel- 


ques légères  compositions  pour  le  dtaot  el  l« 
iriano;  mats  ses  ouvrages  les  plus  importanta 

sont  C4>ux  dont  Ie&  litres  suivent  :  i*  An  Ene^ 
clopediaf  or  Dlctinnanj  of  Music  ;  in  vhick 
not  only  every  tecImicfU  uord  ts  erplained, 
Ihe  formaUemvf  every  ipetiet^f  eempoeUiem 
distinctly  sheu>n,  their  harmonies,  pcriods , 
cadences,  and  accentuation,  but  the  vartoui 
poeUc  j'eet  cmploycd  tn  Alusic,  etc.  (tlocjcio- 
pédie  ou  Dlftienuaire  de  nmslqoe^  dans  lei|ncl 
non-seulemenl  chaque  mol  technique  e<^t  expli- 
qué, la  formation  de  toute  espèce  de  c«>m|>o»ition 
exposée,  etc.  )  ;  London,  lH2j,  un  vol.  in-»>, 
avee  plandies.  Malpé  le  titre  fort  étendu  de  cet 
ouvrage  et  tout  ce  qu'il  annonce,  l'Encyclopé- 
die musicale  de  Danneley  n'e^t  traitée  que  d'une 
manière  fort  abrégée.  —  2"  A  Musical  Cram- 
m»,  eompréhending  the  ptinetptes  amd  ru- 
les  of  the  science  (  Grammaire  musicale,  con- 
tenant les  principes  el  les  règles  de  cette  science  )  ; 
Loodoo ,  1826,  in-8*.  Ce  livre  ne  contient  que  les 
prandcn  éUmcols  de  la  ouMlqae.  Oauneiey  cal 

mort  ii  Londres  en  I83<î. 

D^VMIVICR  (CuRÉTie.vFiu;Dùitc) ,  violoniste, 
né  à  Manlieim  en  174:>,  reçut  de  bon  père  les 
pfumièna  leçons  de  miuiquetel  U  de  ai  flmnds 
progrès  sur  le  violon  ,  qu'il  devint  bientôt  un  An 
artistes  le«  plus  habiles  sur  cet  initruntent.  liUi 
1761,  l'électeur  palatin  L'admit  daaaaonorvhes» 
tre,  et  toraque  cet  ofdiesire  passe  i  iMeb 
en  1778 ,  il  l'y  suivit.  En  1783  il  quitta  ce  ser- 
vice pour  la  place  de  directeur  des  concerts  da 
duc  de  Deox>Ponts.  Il  occupait  la  ataM  em- 
ploi en  1812  è  la  cour  du  grand-duc  de  Bade  è 
Carisrulic.  It  fuite  maître  du  célèbre  violoniste 
Frédéric  Ecl(.  On  a  de  Daoner  un  conceruoo 
(en  fa)  pour  le  violOB,  avec ordteitre ;  Paris, 
Sieljer. 

DANNER  (OroBCEs),  i^re  du  pri^ci^denC, 
était  musicien  de  la  cour  de  Hanheim ,  et  jouait 
de  Ions  Isa  Instruments.  Il  noumt  auprès  de  sou 
rds,  à  CarUruhe,  en  1807. 

DAKi\EKKT  (  Ét  r<\tirTfr>,  n*^  à  Saint- 
Germain  ,  vers  l(i7u ,  dt'buta  comme  dtanlenae 
è  la  Comédie  ttaliemie.  le  M  août  1694,  daas 
le  divcrlissemcnl  du  Dépari  des  Comédiens. 
Elle  devint  ensuite  la  femme  (i'fvnri^tf  Glieranfi. 
Les  journaux  du  temps  noui»  appreuoeni  qu'elle 
était  égatamnt  rauarqueMe  par  bi  bauulé  de 
sa  voix  et  par  la  sûreté  de  sa  méthode  D*Origaf 
assure,  dans  se<;  Annales  du  Théâtre  itahem 
(t.  I,  p.  28),  qu'elle  entra  à  l'Opéra  après  la  mort 
de  BOB  mari;  mais  ce  tUtcataui 
car  on  ne  trouve  point 
des  acieursde  l'Opéra. 

DAKOVILLË  (..  .),  êcuycr.  tut  «ièvt 
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i!e  Sainlc-Colombc  pour  la  basse  de  viole,  et 
enseigna  h  jouer  de  cet  instrument  à  Pari»,  sous 
l«  règM  de  Loris  XIV.  On  lui  doit  ira  litre  qui  a 
lnNir  titre:  L'Art  de  toucher  le  drs.vis  rt  basse 
de  vhlef  coiUenaiU  tout  ce  qu'il  y  a  de  né- 
ewaire,  d'utile  et  de  ewieux  dam  eéUe 
wteeee;  avec  dei  primipet,  det  régira  et 
ofjsrrrullous  si  in(rlli^if>frs,  qu'nn  prrtt  ac- 
ijuérir  la  perfection  de  cette  belle  science  en 
peu  de  temps,  et  même  tant  te  teeows  d'où* 
cwi  maittre;  Pirô,  Cliritloptie  Ballard,  I6S7, 
in-8"  de  47  pa;îes. 

D AAi YëL  ( J EA> } I  bachelier  en  musique, 
itaU  diantre  de  l'égli«e  du  Cbtkik  OxlVird,  mi 
commencement  du  dix*septième  siècle,  lia  |Hit>lié 
une  suite  «le  chansons  anglaise»  sous  ce  litre  : 
Sotigs  for  the  lute,  viol  and  voices}  Londres, 

DAIKZI  (FRANÇots),  compositeur,  naquit  à 
Manlieim  le  15  mai  1763.  Son  père.,  musicien 
de  la  cour  et  picmier  violoncelliste  de  la  cha- 
pelle de  réleetenr  palatin ,  ahM  la  meîlleare  de 
l'Europe,  lui  donna  les  prrniiiVcs  leçons,  cl  lui 
enseigna  les  principes  de  la  luasique  ,  du  piano 
et  du  chant.  A  Tégard  de  l'art  d'écrire ,  le  jeune 
Demi  n'eut  qn*nne  édoefetien  pratique  ;  il  n'ap- 
prit cet  art  que  par  quelques  notions  «rinVtnonie 
qu'il  puisa  dans  les  livres,  et  par  la  lecture  des 
partMontdea  çandamallreii.  Cependant  U  reçut 
quelques  leçons'de  l'abbé  Vogler.  A 1^  de  douze 
ans  il  avait  d<^j,i  <^crit  plusieurs  niorreaux  pour 
lefioloncelltf,  et  ses  progrès  sur  cet  instrument 
fhrentsi  rapides  qu'à  peine  sorti  dO  l'cnltoee, 
il  Tut  ailiiiis  dans  la  cliapclic  comme  membre  de 
rurclicslre.  Kn  1778,  celte  chapelle  ayant  été 
transportée  a  Munich,  Danzi  se  rendit  aussi  dans 
cette  ville,  et  Tannée  suiranle  II  ëerivit  son  pre- 
mier oiivi^^c  pour  le  tliéfttrede  la  Cour.  Vers 
1790,  il  i^ousa  Marguerite  Marchand ,  fille  du 
directeur  du  thé&tre  de  Munich.  En  17âl,  Uanzi 
demanda  et  oMnt  un  congé  illimité  pour  Toyager 
avec  sa  nouvelle  épouse,  cantaliico  distinguée, 
dont  te  talent  s'était  développé  par  li  s  leçons  de 
son  mari.  Ils  séjournèrent  longtemps  à  Leipsick 
et  à  Prague.  Dami  dirigen  dans  ces  deux  Tilles 

l'orrhcslrcdela  troupe  italienne  de  Gtiardassoni, 
et  sa  femme  cliaala  avec  succès  les  rôles  de 
Suzanne  dans  les  Noces  de  Figaro ,  de  Caro- 
line dans  le  3Iafrimonio  fcgreto,  et  de  Nina 
dans  l'opéra  de  ce  nom.  Pcnd.ml  le  année<»  1794 
et  17dà,  ces  artistes  parcoururent  l  ltalie  et  s'y 
firent  remarquer  par  leurs  talents,  (wrtleaUère- 
menl  à  Venise  et  à  l  lorcnrc.  Le  dérangement 
de  la  ^anté  de  M™"  Danzi  obligea  son  époux  à 
revenir  à  Munich;  il  y  arriva  en  1797,  ét  dans 
ta  rofime  année  il  obtint  le  Ulie  de  Tice-ntltre 


;  de  la  chapelle  électorale.  M*"^  Dan^i  i^un  omha  .i 
une  maladie  depoitrineen  1799,  à  1  âge  de  (rente- 
deuians.  Danii  fut  Arappé  si  douloureusement  de 

celte  perte,  qu'il  ne  put  remplir  ses  fonctions  h 
la  cour  pendant  plusieurs  aunécs;  lorsqu'il  lui 
lUtflt  ensuite  diriger  des  opéras  oh  sa  femme 
avait  chanté  ,  il  éprouva  des  émotions  si  péni- 
bles qu'il  prit  enfin  la  résolution  <iV!ii;;:ner 
de  Munich.  La  1807  il  se  rendit  à  Stutlgard, 
oti  il  (bt  nommé  mettre  de  ctiapelle  dn  ml  da 
-  Wîirtetnber^;  mais  les  cbanti^ments  (»ollli(|nBS 
'  qui  survinrent  dans  cette  partie  du  l'Allemagne^ 
j  l'année  suivante,  l'obligèrent  d'aller  chercher  i4»r- 
tune  dlteurt.  n  ae  rendit  à  Carlsmbe»  et  la  cour 
de  Bade  lui  accorda  le  même  titre  qnH  avait 
à  Sluttgard  et  un  traitement  suffisant  pour  as- 
surer son  existence.  Depuis  lors  il  n'a  plus  quitté 
Carisrahe.  Il  est  mort  en  eelte  vnie  le  13  avili 
1826.  Les  composition^*  religieuses  et  înstrumen* 
taies  de  Danri  lui  ont  f  iit  en  Allemssne  la  répu» 
I  tation  d'un  savant  musicien  ;  niai.s  dans  ses  opéras 
j  il  a  souvent  saeriié  les  convenaneesdramaliqaeR 
à  des  efTeff;  d'instrumentatwn  on  à  des  ronihi 
I  naisons  harmoniques  dépourvues  du  charme  de 
la  mélodie,  ce  qui  est  d'autant  plus  étonnant 
quil  eonnalaaait  bien  i*art  du  chant,  et  qntl 
l'enseignait  à  merveiOe.  Parmi  ses  ouvrafies,  on 
remarque  :  h  0>faaa  :  l"  Ctéopdlre,  mélo- 
drame, à  Manhâtn,~f77f».  ^VAzaklat  opé- 
rette, k  Munich,  1780.  —  3"  Da*  Triumph 
der  Tnir  (  le  Ti  ioiii|ilie  de  la  vérité).  —  V  Drr 
j  Sylphe,  opéra,  à  Mnnirli.  —s'  Die  Uiiter- 
naeht  Stunde  (Mimni  );  ii»id.  —  6*  Der  Kuu 
(le  Baiser);  ibid.,  1799.  —  7"  Der  Quasitnann, 
'  opérette;  ibitl.  —  h"  EHwndokoni ,  tip^rdW. — 
I  9»  Iphigàue  en  Aulidc,  grand  opéra,  à  Mu- 
I  nich,  1807.— 10*  Dos Preudeitfe$t  (le  Festin), 
I  cantate  à  quatre  voix  et  orchestre,  gravée  «I 
partition.  —  11"  l'rcis  Gnttrn ,  cantate  publiée 
en  partition  à  L.eipsick,  1804.  —  IJ.  MisiQDen'é- 
GusB  :  —  12*  Hbm  k  qnatra  vols  etorgoe,  n*  i 

(  en  si  bémol  )  ;  OfTcnbach,  André  l.T  Messe 

à  quatre  voix  et  orchestre,  n°  2  (en  re); 
il)id.  —  14"  Af esse /'oci/e à  quatre  voix  etorgue; 
Parla,  Porro.  — 15*  Le  tS8«  psaune  \  quatre 
voix  et  orchestre,  rruvreBS;  Ldp^icl{,  Probst.— 
16°  Te  Deum,  à  quatre  voix  et  orchestre,  en 
manuscrit.  —  17"  Magnificat  en  ut  h  quatre 
voix  et  nreheslre,  en  manuscrit.  —  ni.  Mmique 
I\STRi  «rNTiLP.  :  18°  Synipbonie,  à  grand  or- 
chestre, (euvrp  19  (en  ré  mineur);  Leipsick, 
Brdtkopf  et  Hcftei.  —  19*  Idem.  op.  20  (en 
utU  ibid.  —  20"  Grande  Symphonie,  n"  3  (en 
si);  Olfenbach,  André.  —  21"  Idem,  n"  4  (en 
re);  ibid. —  22"  Symphonie  concertante  ponr 
lIMe  et  chirlnetle,  op.  u ,  ibid.  —  U*  Idenc» 
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lioiir  clarinette  el  basson  ;  Bonn,  Siinrock —  24" 
Itlum,  D''  2;  Leipsick,  Breilkop(«t  Ilaerlel.  — 
^*  Troll  qutateiti  ponr  JlMe»  InotlMto,  dtri- 
netlo  ,  ror  et  tia'^ion  ,  op.  56;  Berlin ,  Sclile«in- 
ger.  —  20  '  Pot-|>ourri  pour  vioioo  el  orcliestre , 
op.  Ci  ;  Offenbach ,  André.  —  37"  Tmii  quintettl 
IMNir  TloloB,cli.,o|».  es^lUd.— 28^  Qnatiiora 

|iour(ieu\  violons,  alto  et  l»asfte,  op.  5,  6  et  16; 
Uuaidi,  Falter;  op.  7,  Mayence,  Scl)ott;op. 
29,  Leipuck,  Breitkopr  el  Uartel;  op.  44, 
Ldptick»  Pfelcn;  op.  M,  OOtattbMli,  àaM 
(en  tout  dn-Deuf  quatuors).  —  29'  Concertos 
pour  le  vioIoQcelle;  n*"  1  et  2;  Zurich,  Hu/.  — 
30°  Concei'tino»  idem,  op.  4â;  Lei|»ick,  Pc- 
ton.  X  31*  SoBatai  poar  vfolMM^,  liv.  1  el 
2;  Zurich,  Hui.  —  32°  Concertos  pour  la  flùlc; 
op.  30, 31 ,  42,  43;  Leipsick,  Breitkopr  et  Haer- 
tfll.  —  33*  Trk»  poar  flûte,  alio«t  vtefancelle, 
op.7li  Oflenliach,  Aadré.  —  S4*  Sextuor  pour 
l.autl)ois,  deux  allas,  deux  cors,  violoncelle  et 
contre  baaae,  op.  10;  Mayeuce,  SciiOtt.  — 
W  Troto  ijMtuon  poorbiiM»,  op.  40;  OIIbo- 
biA»  Aadré. — OoMerto  ponriè  phno^  op.  4  ; 
Mayence,  Schot t.  —  37"  Quinlelto  pour  piano, 
flûte,  Ueutboio,  cor  et  basson,  op.  63  et  54  ;  Of- 
feiibiob.  Aadni.  —  S8"  Quatuor  |>our  piano, 
op.  40;  LiipiiGk,  Breitkopr  et  HKrtel.--39*8o> 
n:ite  pour  deux  pianos  et  violoncelle,  op.  42; 
OlfeulMcii,  André.  —  40"  Sonates  pour  piano  el 
cor,  op.  28  et  44  ;  lù.eipsick ,  Breitkupf  et  Hnrtel. 
—  41*  Sonates  pour  piano  et  flûte ,  op.  34  ; 
Miiriidi,  Falter.  —  42"  Sonate  pour  piano  et 
oor  de  bassetle,  op.  C2;  OiTenlMicIi ,  André.— 
43*  Sonates  pour  piano  à  quatre  nidns,  op.  2, 
9  et  11  ;  Munich.  Falter,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Ha^rtel;  Mayence,  Schotl.  —  44"  Sonate*»  pour 
piano  seul ,  op.  33;  M uuicli ,  Falter.  —  4&*  Quel- 
ques petites  pièces  pour  diters  fnstnrawnte.  — 
IV.  Mlsique  de  CHAMBiiEj  40"  Airi^  italiens  dëta- 
cliés,  avec  orchestre  ;  Muni<-.li,  Fullcr. —  47*Clian- 
sons  allemandes  pour  deux  dessus  et  basse, 
aveoaeeooipagnemeut  de  piauu,  op.  16;  Leip- 
sick, Breitkopr  et  Ii«nat"-48*>  idem,  op. 
17,  ih.  —  49"  Chansons  guerrière*  à  (jualre 
voix  d'IioDUue ,  op.  58  ;  orfenliacli ,  André.  — 
60*  Clianis  Rreee  i  quatre  foix  dliomme,  arec 
|iiano,  op.  72;  Leipsick ,  Breittopfet  Hxrtd. — 
ôl')  six  chansons  allemandes  pour  deux  dessus, 
ténor  et  basse,  avec  piano,  op.  74,tbid. — 
62*  Ett^ron  TfaKt-dnq  recoellt  de  chanson» 
aileoiandes,  de  wrnionettea  italienaei,  et  de  ro- 
mances françaises  pour  voix  seule  avec  acconi* 
pagoement  de  piano,  publiés  h  Municb  ;  Çiïen- 
imeli  et  Ldpriok. 

DA\ZY  (FRAKçone).  Vof.  M"«  Ledboh. 

DAPPEBEN  0».  van;,  profeaaeor  de  cbaot 


DAQUIN 

au  f^éminaire  des  instituteurs  priuMires,  à  Uar- 
lein,  est  auteur  d'un  manuel  det  tfHiBWle  do  la 
musique  et  du  cbaot,  à  l'usage  doi  pfetaaow» 
d'écoles  primaires,  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  : 
AanvmUieUjkonderwijs  in  de  Mmijk  en  hct 
Zittçcn;  ofKandbœkJe  vooromUrwiJiers,  cm 
IkMerwii  «lcioipefmaeA^j»e»r«eri»  eno^psftu 
vrnpgtijdiç  te  Icrren  bcoefenen ,  première 
partie;  Amsterdam,  Jean  Van  der  Hej^  I8i8, 
in-8*.  Deuxième  partie,  ibid.,  1820,  ta^.  Cet 
ouvrage  oit  fort  bien  imprimé  arec  les  caractère» 
de  musique  de  Enscbed»',  de  Harlem  On  a 
aussi  de  Dapperea  des  Enercicea  de  chant  à 
l'usage  des  pelilea  écoles,  aooa  ee  liiro  :  ZMf' 
oe/îmiiifm  i»or  4e  Jkqieiv  SeAolm,  ele.  ;  Bar- 
lem,  1819,  deuï  suites. 

DAQUIN  (Locis-Clavae},  organiste  do  rot. 
naquit  a  Paris  le  4  juillet  16M.  Sea  heureoaes 
diapositioaa  pour  la  noilqiie  déeMèfonf  Itatw 
chand  à  loi  donner  quelques  leçons,  il  n'avait 
que  sii  ans  lorsqu'il  joua  du  clavecin  devant 
Looia  XIV,  qui  loi  doooa  des  applaudiiseaieitfs 
et  qui  le  réeoMpeMa.  Le  frand  ftaupUB,  qil 
était  présent,  frappa  sur  Pépaule  dnj«rae  artisL? 
et  lui  dit  :  Jtf  on  petit  anU,  vous  sera  un  jo%r 
«n  dtutùi  phueél^ret  orgofUstes.  Bemier,  qui 
était  alora  ondea  musiciens  les  plus  savant*  de 
France,  ayant  donné  quelques  leçons  de  rompo- 
stUon  au  Jeune  I>aquin,  veUtt-ci  éoML  à  1'^^ 
de  iMil  aoi  an  Jlealw  «ir  à  pand  dMn»  et 
ordMalra.  tlnand  on  l'etécota.  Bercer  aall  fa»* 
leur  sur  «ne  Uh\c  pour  qu'il  batttt  la  me<tarp 
el  fût  mieux  vu  des  spectateurs.  Il  n'avait  qoe 
dôme  ana  lorK|a*ll  obitnt  Poifno  de»  ciiaaeiDw 
réguliers  de  Saint- Antoine,  et  IV»  eonnil  d^k 
pour  l'entendn*.  Kn  1727  Torgue  de  Saint-Paul 
vint  à  vaquer.  Le  concours  fut  annoncé,  et  Ra- 
■leau  s'y  présenta  pour  disputer  la  place  à  Dft- 
quin.  On  dit  que  Rameaa  ayant  inné  oao  Itapo 
préparée,  Daquin  s'en  aperçut  et  ne  l.ii'i^a  pa^ 
d'en  improviser  une  qui  balançait  les  sulTra^ts. 
Il  remonte  &  l'orgue,  et,  arrachant  te  rideau  qui 
le  cachait  à  l'auditoire,  il  Ibi  cria  :  Ces/  moi 
qui  mis  loucher!  Le  plii'?  rif  enthousiasme 
était  dans  ses  jeux  :  U  se  surpassa ,  di.sent  les 
biographes,  et  eut  b  gloire  de  l'empurter  svr 
son  rival. 

Daquin  vécut  soixante-dix-buit  ans  et  excita 
pendant  près  de  soixante  radmiratioo  de  ceux 
qui  i'enleiidiranl.  Dix-bnit  Jmm  niant  de 
rir,  il  jaoa  wr  roffol  de  Soinl-Pnnt  à  la  Ma 
de  l'Ascension,  et  charma  ses  auditeurs.  fVa- 
dant  sa  dernière  nuiladie,  qui  ne  dura  que  huit 
joors,  il  pensait  cneof» à  la  Mo  do  SaM'nnl 
qui  approcliait,  et  disait  s  Je  «etur  n'y  /Wr» 
potin  et  mourir  à  mon  orpui.  n  ceaio  do 
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•l'ivre  le  15  juin  1772,  et  fut  inliumë  h  Saint-  - 
i*aul  :  un  Irte^grand  nombre  d'artistes  ei  d'à-  | 
iwilwii  Miiite  I  M»  obcèqoM.  IiM  dumoiiMS  | 
r<|gDlim  de  Saint-Antoine,  doit  il  én»  Joné  j 
l'orgae  pendant  soixante-^ix  ans.  firent  asis^i 
chanter  un  service  pour  lui  et  accordèrent  une  | 
CratHkalIcMi  è  «ni  Ab.  Le*  ourragee  de  Daquin 
qui  ont  été  gmée  iont  :  1°  Un  livre  de  pièces  I 
•le  clavecin,  en  1735.  —  2"  Un  livre  de  nocls. 
—  3°  Une  cantate  intitulée  la  Rote.  U  a  laissé 
en  menaeerfC  ni  Tê  Owm,  ploileare  moMs, 
lin  Miserere  en  trio,  des  leçoos  de  ténèl)res, 
plusieur<5  rant.itfs,  entre  autres  celle  de  Circé, 
de  J.-B.  Uousseau,  et  des  pièces  d'orgue. 

Celte  Dflliee est  tirée  daVEtsai  surtamutt- 
que  lie  lâ  Borde  :  elle  a  été  fooroie  par  le  fils  de 
Daquiu,  et  cette  circonstance  neo\t  explique  les 
étoges  esagérés  qu'elle  contient.  Que  Daquiu 
ait  eu  une  exécution  btiliail»,  une  comuiiBiiice 
étendue  drs  effets  de  l'orsiip,  nn  doit  le  croire, 
puisqu'il  obtint  l'estime  de  ses  i  uiitoniporain<;  ; 
DNile  fd  examiné  lee  pièees  d'orgue,  ses  noêU, 
ses  pièces  de  clavecan  «  et  je  paie  afflmer  que 
lotit  cela  est  misérable  :  on  n'y  Iroiivc  qtie  âo<, 
idées  communes  et  une  ignorance  complète  de 
i*arl  d*éairei  Or  qn^-ce  qu'un  oi^anistc  qui 
n*a  qu*unjen  brillant!  Que  pouvait  dira  celte 
fugiie  improvisée  qui  balança  les  suffrages  avec 
celle  de  Rameau?  et  qui  pourra  croire  cette  bis- 
torielle  ob  l'on  dit  qrn  HiMidel,  après  âToir  ea- 
tenJu  Daquin,  éprouva  tant  d'étminement  et 
d'admiration  que,  malgré  les  instances  les  plus 
vives,  il  ne  voulut  {tas  jouer  devant  lui?  Hsendel 
«tDai|*ilal  qnei  repprechement  1  Ce  Mt  eeul 
doit  sulBre  pour  Taire  apprécier  la  valenr  des 
louanges  qu'on  a  prodiguées  à  l'orjjanisle  français. 

DAQUIN  (PiEARc-Locis),  bis  dq  précé- 
dent cUMolieHar  en  médeeiae,  «ait  né  à  Paris» 
<rik  II  est  mort  en  17')7.  Quoiqu'il  eût  cultivé 
le*  lettres  av«c  passion,  il  avait  peu  de  talent, 
et  n^  laitaé  que  des  ouvrages  médiocres.  Parmi 
ce*  écrits,  cdui  qnl  art  intitulé  :  LeUm  snr 
Its  hommes  célèbres  dans  !r  i  sciences,  la  lit- 
térature et  letartSf  tous  le  rè^  de  Louis  XV 
(Paris,  1753,  2  Toi.  in- 11),  contient  huit  cha- 
pitres relatifs  à  la  musique.  Ils  ont  poorlMra  t 
A"  Sur  la  musique  et  ses  effets.  —  2»  Sur 
l'opéra.  —  3»  Sur  M.  Rameau.  —  4»  Sur  la 
eanM«»  In  miisi^ue  d'église  et  les  nutùres  tes 
plus  renommés.-..  b*SurVorguet  ledaved» 
et  les  premiers  organistbs  du  temps.  —  e» 
Sur  le  violon,  la  basse  de  viole  et  les  ait- 
ires  inartmmti.  Sur  te  ekmUêi  «w  la 
danse.  —  8"  Sur  quelques  faiti  omit,  et  êur 
quelques  musiciens  dont  on  a  oublié  de 
parler.  On  trouve  dans  tout  cela  quelques  faits 


curieux,  mais  qui  sont' écrits  il'un  style  prolixe 
^  ennuyeux.  Ou  a  dit  de  ce  pauvre  littérateur  : 

On  Jouffla  pour  te  p<  rr,  oo  slifle  pour  le  flls. 

L'ouvrage  dont  on  vient  de  parler  a  i^l^  re- 
produit en  1754,  in-8%  sous  le  litre  de  niècle 
littéraire  deU^XV, 

DAQUONEUS  (Jf.*.i),  compositeur  ita- 
lien, cité  par  Waltlier,  d'après  Draurlius,  v\. 
vidt  ten  la  nilieB  do  seiiiènoe  siècle.  On  con- 
naît de  lui  t  !•  MûàrtgaÊt  9  «f  ettetle  «oel  ; 
Venise,  15f>7.  —  1" Madrignlin  rpintuor  vncum  ; 
Anvers,  I&94,  in-4''.  il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
non  de  ca  nmsicïen  est  dénaturé  par  Draodios, 
qui  latinisait  tons  les  BoaM  dteleon. 

DARGET  ( JEAn-PiEanE  JosEPH) ,  rbimisle 
français,  né  k  Paris  en  1777,  mort  au  mois 
d*aoAt  iSM,  a  randn  de  grands  services  à  la 
science  et  a  porté  la  lundèia  dana  née  nnlll- 
tude  de  quejitions  restées  sans  solntioii  jusqu'à 
lui.  L'examen  de  ses  travaux  n'appartient  pas 
à  eetia  Biographie;  il  n'y  est  dté  que  ponr 
."^s  recherches  sur  la  fabrication  dos  eyodîalas 
et  des  tamlams,  dont  il  a  déterminé  tes  pro- 
portions d'alliage  à  raison  de  80  parties  de  cuivre 
sur  100,  et  20  partie*  d'éUnfln.  OetaliiaBR  à  IMIat 
cliand  e*t  cassant  comme  le  verre  et  un  peu 
moins  lorsqu'il  est  refroidi  :  il  n'acquiert  la  soli- 
dité et  la  sonorité  que  par  la  trempe.  Darcet  a 
troiiTé  que,  lorsque  le  mSbù  tedd  ait  arrivé  an 
rouge-cerise  brun,  la  cymbala  on  la  **"«t«fn 
doivent  être  plongés  dans  l'eau  froide  pour  la 
trempe,  qu'on  force  en  raison  do  son  qu'on  veut 
obtenir.  Si -nnstnaMot  se  Totle  dans  cette  opéra- 
lion,  on  en  rectifie  la  forme  an  moyen  dn  vsar» 
tcaii,  en  le  planant  à  petits  coups.  Darcot  t  ex- 
posé tous  les  détails  de  la  fabrication  desinstru- 
nents  de  cette  espèee  dans  les  Annales  de  cht- 
mie  et  de  physique  (ann,  1834,  cahier  de  mars). 

DARCiS  (  I'rançois- Joseph ) ,  né  à  Paris 
vers  1756,  fut  élève  de  Grétry  po«ir  la  compo- 
sition, al  donna  à  la  Oomédhi  «alleniM  la /teluw 
Peur,  opéra-comique  en  on  acte,  et  te  BfA 
masqué.  Les  essais  précoces  de  ce  Jeune  (tomme 
semblaient  promettre  un  compositeur  distingué; 
maia  la  Ibogua  de  see  paishms  ne  liH  permit 
pas  de  se  livrer  à  des  études  sérieuses,  et  causa 
sa  |>erte.  Doué  d'une  figure  charmante,  brave, 
entreprenant,  il  aimait  les  femmes  et  était  homme 
i  bonnes  ibitenes.  Ses  désofdras  definrent  tels, 
que  la  police  conseilla  à  son  pèrO  de  le  faire 
voyager.  On  le  lit  partir  pour  la  Russie  ;  mais 
à  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  se  battit  avec  uu 
oflicier  msse,  qni  la  tna. 

DARD  (....),  bassoniste  ordinaire  de  ta 
chapelle  du  roi  et  de  l'Académie  royale  du 
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musique,  a  ûil  graver  à  Paris,  en  I7b7,  six 
«oh»  ponr  le  bataon  oa  le  viokNMclle,  oeavre 
ét  lift  autres,  œiivn>  2«.  II  apabUéauui  :  A'ou- 

veauT  l'rinci/  cs  de  musique,  aurgurls  l'au- 
teur a  jouit  l'histoire  de  la  mastique  et  de 
Ms  progrès,  depuit  ton  origlM  jusqu'à  pré- 
%cnt,  pour  l'appnndrg  parfaUemmU}  Paris, 

1769, 111-4", 

DAKDELU  (le  Père),  religieux  corde- 
lier  du  coaTent  d«  M «ntove,  dans  les  dernières 

années  (la  quinxièine  siècle,  et  an  commencement 
(lu  seizième,  fut  un  <ics  lutliiors  les  pins  cëlèbn'<i 
de  ftoo  teoips.  Il  fabriquait  des  lutlis  et  de:^ 
violes  de  plusienn  espèces.  Le  peintra  Ridiird , 
de  Lyon ,  a  possiMé,  vers  1807,  un  Iwau  lulli 
fait  par  ce  moine  pour  la  duchesse  de  Muntoue. 
Cet  instrument,  dont  le  mandie  était  uu  tra- 
vaU  admirable  dtvelra  et  d'ébène,  cl  dont  les 
c6tesdea  dos  «^tait-n!  st'parëes  par  de^  fdcls  d'ar- 
gept, portait  la  date  de  1497,  avec  le  nom  dePa- 
dre  DarMU,  Sur  la  taUe  on  voyait  les  armes 
des  dues  de  Maatone,  en  er  el  en  conlaur.  On 
ignore  en  quelles  main«  ce  précieux  InStraiMat 
a  passé  après  la  roort  de  Ridiard. 

DAROESPIN  (MucHMM),  mosldea  HL  ?a> 
lel  de  chambre  de  l'élec^ur  de  Bavière,  aaqnlt 
vers  !e  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  a  com- 
posé la  musique  des  ballels  du  grand  opéra 
Sereh  TuXUo,  de  StolTanl*  el  eéUe  du  ballet . 
domé  ponr  leoMriage  de  l'électeur  Maximilien* 
Emmanuel,  en  171  S,  A  Maakb.  On  ignore  Té» 
poque  de  sa  mort. 

.DARGOMYSRY  (AmMM»-Sncoâic* 

viTSCti) ,  con)|>ositeur  russe ,  d'une  famille  noble 
de  Smolensk,  est  né  le  1  février  1813,  dans  un 
village  du  gouveroeœeat  de  Toula,  au  moment 
de  la  retraite  de  l'amée  ftançaise.  Il  «tait  âgé 
de  cinq  ans  lorsquMI  comraeiiça  à  parler  :  8es 
parents  avaient  cru  jusqu'alors  qti'il  serait  iiinel. 
Dans  les  derniers  mois  du  1817,  ils  le  cuudui- 
simnt  à  Saint-Pétersbourg  po«ir  y  fUre  son 
i^Hcation  ;  depuis  ce  moinciil  il  ne  >'est  ëloi- 
p»t*  de  cette  ville  que  pour  taire  queitpics  voyages 
dans  l'intérieur  de  la  Russie,  et  plus  tard  dans 
les  pays  étrangors.  Dès  son  enCinee  il  montra 

un  go<^t  d^idé  pour  les  arts,  t;t  en  (larliruiier 
pour  le  théùtre.  Il  fabriquait  lui-iiii^ine  de  pc- 
tlles  scènes  de  marionnettes  pour  IeÂi|uclles  il 
composait  des  espèces  de  fandetlllea.  A  l'Age  de 
sepl  nni,  on  lui  rJonna  un  maître  «le  fiiano  ave»-  le- 
quel il  avait  d'incessantes  discussions,  parce  qu'il 
était  plus  occupé  de  la  composition  de  petites 
sonates  et  rondos  que  de  Tétode  du  mécanisme 
de  l'instrutnent.  Quelques  ann(^tM  plus  lard,  il 
apprit  à  jiHicr  du  violon,  et  devint  atvser  lialtile 
sur  cet  inslramait  ponr  faire  convenablement  la 
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partie  de  second  violon  dans  les  quatuors.  Col 
dors  que  la  mosique  loi  appamt  sooa  m  m- 

vel  aspect  :  il  commença  à  comprendra  la  fainle 
portée  «le  cet  art.  A  l'âge  de  quinze  a  sciie  am  i! 
écrivit  plusieurs  duos  concertants  (Hiur  piano  d 
violon,  ainsi  que  quelques  qoetuoca.  BienlAUprès, 
ses  parents,  édairés  sur  sa  vocation,  eonfièrôit  le 
développement  de  son  talent  aux  soins  de  Scito- 
berlechner,  pianiste  et  compositeur  distingué, 
qui  lui  donna  les  premlèiee  notiooe  d'harmonie 
et  lie  contrepoint.  Parvenu  à  Tàt^e  de  dii-bait 
ans  M.  D.irnonn-ky  entn,  m  1831,  au  servies 
du  I  Lut  dan.sl<!  iniuistèrc  de  la  maison  de  Tein- 
perfnr  :  cependant  ses  ooeapalkms  ne  rempMé* 
rent  pas  de  continuer  ses  rtu  l's  innsicaks.  A 
l'âge  de  vingt  ans  il  brillait  doja  dans  les  salons 
par  son  liabileté  sur  le  piano,  lisant  à  preuuért 
wela  musique  la  pins  difBdIo,  il  fat  rechercbé 
romme  accompa;?natenr  par  les  meilleurs  cban- 
teurs,  artistes  et  amateurs.  Dans  celte  occupa- 
tion, il  acquit  la  connaissance  des  voix  et  be  pas- 
sionna pour  la  musique  vuedo  et  dnasatiqn^ 

qui  lui  nt  ni'gli;4'^r  relie  tics  .instruments.  Ce4 
alors  qu'il  écrivit  une  immense  quautde  de  ro- 
mances, d*airs,  do Ofllalfls  aide  niorceans  d'en- 
lemble,  avec  accompagnement  de  piam»  en  de 

qualunr.  Quelques-unes  de  ceaCMnpeaîUoasenl 

été  publiées  à  Pélersbourg. 
Déddé ,  en  1835.  k  se  vouer  eottèrament  & 

la  musique  et  4  ctuili ibuer  au\  progrès  de  cet 
art  en  Russie,  il  ali.unlnnua  se^  f  inriions  ad- 
ministratives, cl  se  livra  pétulant  huit  aaoéet 
à  rétutle  «ériense  des  ouvrages  de  théorie  ainsi 
qu'à  la  Ifctnte  des  paititious  des  maîtres  anciens 
et  inodetnes.  I)an=^  ert  itilerv  il!  -.  î!  t<Tivil  plu- 
sictirs  ouvrages  qui  ubtiaicat*le  bnilduls  >uccès. 
En  184&  Il  entreprit  un  voyage  I  PélrangR'. 
Après  avoir  parouru  l'AUemaRne,  il  s'arrWa 
quelque  temps  a  Uruxelles,  près  de  ratitettr  de 
cette  Uiographiu,  qu'il  consulta  sur  ses  ouvrages, 
particulièrement  sur  son  grand  opéra  la  ttmi- 
ralda ,  qui ,  (  ostérieu renient ,  a  l'té  repriSCOlé 
avec  lU)  brillant  succès  h  Moscou.  L'nc  remar- 
quable oi  iginalité  d  idées  et  de  stjle  duttn^ueiil 
celte  production. 

Parti  de  Druxellci  pnur  se  rendre  a  I*ari«, 
M.  Dargonnsky,  après  a\oir  passé  quelqnrs 
mois  dan.s  celle  graude  ville,  est  retourne  a 
SointPétarsbourg,  où  son  talent  Jouit  •njouid'haf 
d'une  eslitnc  méritée.  Parmi  ses  nomtM-enie^ 
mmimsilions ,  dont  beaucoup  sont  rcst4'es  en 
manuscrit,  on  remarque  celles-ci,  qui  ontélé  po- 
bliées  ou  Méeotées  dansia  capitale  de  la  Russie  : 
r  Pour  le  piano  :  douze  œurr.-;  d  '  pièces 
brillantes,  avec  ou  sans  accompagoement,  lèBM 
que  variations,  lanlaisics,  trios  et  leMrs».  — 
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Pour  forefccsfr»  ;  Gnad  bèlén»;  iraBdt 

vabe  iKitliétique;  Galop  boliémieo.  —  3*  ftovr 

le  Chant,  flo  morceaux  détaché»  avec  accom- 
pagnetneol  de  |>iaao,  tels  que  roaiances,  cbaa- 
flona,  cantates,  balladas,  mélodies  et  moroeanK 
d'eni-cinblc ,  tous  publiés  à  Pélersbourg.  —  4" 
Esméralda,  grand  opéra  en  4  actes,  puëmè  Je 
Victor  Uugu,  représenté  a  Moscou,  dans  riilver 
de  1847,  poîa  à  Pétenbouis*  —  5^  Grande  can- 
late  intitulée  la  Féte  de  BaeduUt  poème  de 
Pou!ilikinn,  h  grand  orcliestre  avec,  solos  de 
chant  et  chœurs,  composés  de  8  morceaux.  — 
6*  Ua  grand  opéfa,  dont  le  titre  échappe  à  la 
mémoire  derécri vain  de  cette  notice,  représenté  à 
Pétenboiirgen  iSôR.avec  un  tr^s-brillant succès. 

OAROAIDEAU  iBejvoni),  né  à  Munich  vers 
1740t  vint  s*élablir  à  ParUcB  178),  et  «Ty  lit  maltra 
de  chant.  En  iTSGil  publia  son  premier  fircnril 
de  petits  airs  à  couplets,  avec  accompagne- 
ment de  harpe,  op.  i  ;  quatre  autres  recueils 
senblables  parnrent  raanée  sirt? anta.  n  a  coni> 
posé  ansLsi  la  mtisiqut'  <hi  ^nfihit  par  amnvr, 
qui  a  été  représenté  au  théâtre  de  l*Opéra-Comi- 
que  en  1789. 

DARONDEAU  (Huau),  Us  do  piéeédeni, 
naquit  \  Stra.^bourg,  le  28  février  1779.  Admis  au 
Conservatoire  de  musique  comme  élève,  il 
y  eot  poor  malire  de  piaio  Ladomer,  et 
Berlon  pour  maître  dliarmoi^.  Il  a  poblié  pour 
le  piano  :  1**  Fantaisie  pmir  le  piano ,  op  1. 
—  a*  Feïe  de  Saint-CUiud,  pot-fourri. 
~  3*  VHmmt  tf»  itÊtin,  fSutaisie.  —  4» 
La  Jeune  FJelfm«,  pot^imnrri.  —  &*  Air  de 
Wachcr.  varié.  —  6*  Air  favori  de  Jean  de 
Paris,  varié.  —  7*  Plusieurs  fantaisies  et  va- 
riations  sur  des  airs  de  ta  Neige,  Roger  de 
Sicile,  la  Barcarole  de  Fentes  la  Mmde  de 
Saint  Malo,  la  Journée  aux  avenfurei,  etc.— 
8"  Sonates  pour  le  piano,  op.  2  ;  Paris ,  Omont  ; 
et  quelques  recueils  de  lonanees.  Da rondeau  a 
écrit  la  musique  du  l)allct  d'Acis  et  Galatée,  qui 
a  été  représenté  à  l'Opéra,  au  mois  de  mai  1^06. 
II  a  donné  au  thé&trede  la  Porte -Saint-Martin  : 
1*  Xflt  J>ei»Créol0»>lMHet.  f^Jeimy,  ou  le 
Mariage  secret,  ballet  en  Jimix  actes.  —  s'^Jto- 
shieet  Lorenzo,  OH  les  Gondoliers  vénitiens, 
idem.  — 4  '  Les  Hau  vages  de  la  Floride,  idem.  — 
6*  La  Chatte  menteiamm,  idem.  —  6*  Pi- 
zarre,  idem.  Ce  musicien  Tut  longtemps  at- 
taché comme  compositeur,  on  ptutOt  comme  ar- 
rani;eur,  au  tliéAtredes  Variétés. 

DASSBRooDASSISRITSam),  on  plutét 
D.^SER,  uiatlre  de  chapelle  du  duc  de  Wurtem- 
berg, vivait  daa^i  la  seconde  moitié  du  s^izi^me 
siècle,  il  abandoooa  cette  situation  pour  entrer 
n  mi  Tiaa  dadnr.daBaflèra,  alfta  le  ptédéceasaor 


d^Orlande  Lassos.  Ses  ouvrage  sont  en  manoa* 
crit  à  la  blblloiiièqaa  royale  do  M«nidi,oa 

ont  éU'  imprinif'-i  dans  celle  ville  par  la  muniti- 
cencc  du  prince.  Toutes  ses  compositions  appar- 
ttaBBeoi  an  coNo  catholique.  On  a  do  lui  «m 
Pa.^'on  à  quatre  vois,  aom  CO  titre  t  Pas»  oh  s 
D.  N.  Jesu  Christi  Bistoria,  in  usum  ccclesix 
Monachiii  Uonicli,  Adamus  Berg,  t&78»  rt. 
ia-lUb.  Cè  volmw  Mt  parte  do  la  coHeetton 
qui  porte  «■  Uie  do  ftonlispiee  Patrocinium 
musices,  parce  que  le  rlnc  de  Bavière  faisait  l«>!> 
frais  de  l'édition.  Jacques  Paix  a  inséré  quelque 
noieta  do  Dasaor  arrangés  pour  l'orgue,  dans 
son  OrçOiabutaturbuch  (t**  at  partie).  On 
trouve  en  mann«icrit  les  otivrapc;  stiivnnts  de  ce 
compositeur  parmi  les  vulumct^  qui  proviennent 
de  la  cliapeiio  des  dues  do  Bavièra,  à  la  Milio» 
ihèquerayalodo  HnnicU:  !•  Codex  XIII,  4  motets 
à  5,  et  0  voix.  —  2"  Cod.  XVI,  le  psaume 
CXXXIII  à  4  TOix.  —  3°  Cod.  XVllI,  s<pt 
messes. diNit  àx  k4  YOi«,  «t  la  demlèni k  6  voix. 
—  4"  Cod.  X.XII,  3  Avne  dimittit,  de»  hynnnes 
à  4,  â,  G  et  8  voix,  et  des  Répons  brefs  <lc  oom- 
plies.  —  â"  Cod.  XLIV,  S  messes,  dont  une  à 
quatre  voix,  nne  à  cinq  et  une  à  six.  6*  Cad. 
XLV,  la  messe  intitulée  Paternnster,  à  i  voix. 

DASSOUCY,  on  [)lulôt  ASSOUCY  (CoAn- 
LES  COYPëAU),  tils  d'un  avocat  au  {Parle- 
ment, naquit  i  Paris  «1 1804,  et  eatmioexisl«Beo 
très-agit^  et  peu  honorable.  Très*]eaM  encore, 
il  s'enfuit  <le  la  maison  de  son  père,  se  rendit  à 
Calais,  et  faillit  être  jeté  à  la  mer,  comme  sor- 
cier, par  le  peuple  deoello  vUto,  pour  avoir  guéri 
par  stratagème  un  bommo  qui  était  malade  dl- 
magination.  11  se  réfugia  en  Angleterre,  et  y 
resta  plusieurs  années,  donnant  des  leçons  de 
musiqiio  ol  de  luth  pour  vivra.  Son  talent  sur 
cet  Instniment  et  le  goût  quil  mettait  dans  la 
composition  de  ses  chansons  lui  procurèrent  l'a- 
vantage, après  son  retour  en  France,  d'être  at- 
taché au  sorviee  do  madamo  Royale,  fille  do 
Henri  IV  et  femme  du  duc  de  Savoie.  Plus  tard 
il  exerça  la  cliari:e  de  lulliislc  et  de  maître  de  mu- 
sique auprès  de  Louis  XI 11  et  de  Loni.s  XiV  en- 
tait. Il  cullivait  aussi  la  poésie  borleaqiie,  genre 
détestable  qui  eut  alors  en  France  une  rcrlaine 
vogue.  C'est  à  propos  de  ce  mauvais  goût  que 
Boileau  a  dit  : 

Kt  Jusi|u';k  d'A!noucy,  tont  trouva  des  lect^urt. 

Étant  retourné  à  la  cour  de  Turin,  il  y  eut  quel- 
ques Bdieosesavenlurea,  et  souritierrer  en  Pni>* 

ce,  escorté  de  deux  petits  page»  de  musique  qui 
chantaient  ses  chansons,  et  qui  donnèrent  lieu  a 
d'étranges  soupçons.  A  Montpellier,  U  fut  décrète 
d'aeeusaUmi  jmtr  un  crime  qyU  est  en  abo- 
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minalion  parmi  les  femmes,  dit 
Ad(fer,  de  rAckddmi*  flrt]iç»îae.  ItaMoney  »'en- 

fiiil  en  Italie  jwur  se  soustraire  au  surt  qui  le 
menaçait.  A  Route,  il  Tut  empritocaé  (lour  avoir 
écrit  contre  des  prélats  en  crédit  Ptaiiat  at 
ctpliviUt,  il  CMapow  m  lifre  dt  Pemétt  sur 
talHvimté^  qui  est  ce  qu'il  a  fait  de  plus  raison- 
nable. Tout  lii>  de  compassion  pour  l'auteur  de 
cet  ouvrage,  le  pa|>e  le  mit  eo  lîlxrtéj  ot  joignit 
A  cette  fàTcnr  le  don  dé  n  bénédiellon,  de  mé- 
dallles  bénies  et  d'indulgences;  ce  qui  n'empëclia 
pas  que»  de  retour  en  France,  d'Asaoucjr  ne  fût 
arrêté,  mis  à  la  Bastille,  puis  envoyé  au  ChUriet 
avec  M8  pagn  de  musique»  te«iottr>  pour  la  mène 
cause.  Cependant,  à  défaut  de  preuves,  îl  fut  dé- 
claré innocent  et  mis  en  liberté.  Il  mourut  è 
Paris,  vers  1679,  iTAfte  d'environ  soixante^qua" 
torae  ans.  Son  4Mde  em  MU  hmmeur,  et  le 

Itaviiscment  de  Prosprinnc ,  tr:idnil  de  Clau- 
dien  eu  vei^  burlesques,  sont  les  seuls  de  ses 
ouvragies  ncbeidiés  aqjowd'hui  par  les  UUIo- 
manee.  Comme  musicien,  0  n'a  puUlé  qu*un  re- 
cueil ayant  pour  titre  ;  Airs  à  (jitalre  parties 
du  sieur  Dassoucy.  A  Parts,  par  Hobtrt  Bal- 
lard,  etc.,  16^3,  in-13  obi.  Ces  airs  sont  au 
■ombre  de  19,  et  aont  dédiés  à  madame  la  dn* 
cbesse  de  Savoie. 

(CoiiRAO),  né  à  .strasliouri; 
en  1332,  étudia  le»  mathématiques  sous  la  di-^ 
veetion  de  Herliu,  et  suecéda  k  son  maître  dans 

la  place  de  professeur  au  collr^t;  de  sa  vill«  na- 
tale. Son  nom  allemand  ctiiil  Ruuchfuis,  qui  si- 
gntGe  pied  velu;  Mn  père  le  cltangea  en  celui  «le 
Dasypodius,  d'on  mot  gree  qni  a  la  même  si- 
gnification. Il  rnoiirut  à  Strasbour^i  le  26  avril 
1600.  C'était  un  &avant  liomme,  mais  d'un  espiit 
péilantesque  et  miautieuii.  L*borlûge  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg,  qui  a  longtemps  pesté 
pour  la  plus  tulle  de  l'Eumpe,  a  W  faite  Rur 
ses  dessins,  en  làKO.  11  en  a  donné  la  description 
dans  son  ireren  nathemaiicus ;  Strasbourg, 
15M,  in«4«.  Blurohof  a  pnUié  en  allemand  on 
Essai  sur  la  vie,  et  les  murages  de  Conrad 
Dtisypodius,  a%'ec  une  préface  de  Kacstner,  in-S", 
Ga>tlingue,  179S.  Parmi  ses  ouvrages,  on  re- 
marque :  1*  BuetidU  PnpoiiUcne$  flemen- 
tùruin  XV  (ipticnnitn,  cnfroplicorum,  harmo- 
nicorum  el  appurenlium  ;  Strasl>our^,  là7l, 
in-8".  Cet  ouvrage  est  extrait  de  son  analyse  géo> 
métrique  des  livres  d'Eucllde,  puUiée  à  Stras> 
Iwurg;  travail  fastidieux,  «ù  le  toinnu  nlaire  est 
loin  d'éclaircir  le  texte.  —  2°  Va  appendice  h  .ses 
Institutions  de  mathématiques,  sous  ce  titre  : 
VoUtmtnisprtmi  BmematwmappmduearUh' 
mctic.ret  musicx mechan ie.v ; S\\\isUo»rfi,  lo'Jfi, 
in-8°.  —  3*  iMcikoH  ntalhemalicum  grxce  et 


fofine CMseripriMi;  Strasbourg,  1^73,  'm-tr. 
Ce  Dictionnaire  n'est  pas  disposé  par  ordre  it- 

phabétique,  mais  par  ordre  de  matière*  Da*ypo- 
dius  )  traite  (p.  30-54)  delà  théorie  maUwnMtique 
de  la  musique. 

DATHI  (  Aoccrui  ),  de  Sienne,  était  secré- 
taire de  cette  ville  vt^rs  1460.  Gesner  k  citf. 
ddaiêà  Bibliothèque  universelle ,  comioe  au- 
teur d'un  traité  de  Uusiea  DùdpU»».  Cet  ei« 
vra;;e  est  imprimé. 

D.VTTARI  (Gbinouo\  né  à  Boloanf,  M\sit 
à  Veniae  >ers  le  milieu  du  seizième  siede.  11  a 
publié  :  Le  VUlanelUa  tre,  qtutttro  e  ciNf  ae 
veel;  Tenise,  I5M,  in-8^ 

D.VI'IIK  (  Jr\>-Fnn»^Ric  )  ,  n»^  en  à 
He$'iC-Cas&el,  fut  d'abord  musicien  de  la  musique 
partKulière  du  duc  de  WOrtemberg,  pais  con- 
seiller et  premier  secrétaire  de  rAeadénie  des 
sciences  (ondée  à  .\ng'-l)ourg  par  l'empereur 
François  I*%  et  entin  se  retira  à  Vienne,  ou 
il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  U  aaan- 
nit  en  cette  ville,  le  19  scptembie  1797. 

Dauhe  s'est  fait  connaître  cojnme  comfxi-itcor 
par  des  Sonates  pour  le  luth ,  dans  le  goût 
moderne,  op.  1,  publiées  à  ?iuremberg,  ïihM. 
Parmi  les  inanuacrito  autograpliee  de  In  Mm 
bibliothèque  rojale  de  Berlin,  on  trouve  deux 
sympiionies  de  Daube  pour  2  parties  de  viuloo, 
alto,  basse  et  deui  cors.  Mais  c'est  surtout  par 
ses  éerits  sur  la  mumque  qull  a  fi«é  sur  lui  l'kl- 
tention  des  artistes  et  de.s  amalfurs.  Le  premfer 
a  pour  litre  t  Generalbass  m  dret  AccordeUf 
gegrundel  tn  den  Regeln  der  ait  unâ  MMS 
iltteforen,  ete.  (rHermonie  eu  trois  aeeerds, 
d'après  les  règles  des  auteurs  anciens  el  mo- 
I  dénies,  avec  une  instruction  sur  la  manière  de 
passer  d'un  ton  daus  chacun  des  vingt-trois  aa- 
tres  ;  par  le  moyen  de  deux  accords  inCer- 
niédiaires),  Leipsick,  ITÔC,  in-4o.  Mjrpur^  s  at- 
tacpié  le  système  de  Daube  avec  vivacité,  suus 
le  pseudonyme  du  docteur  Geiiimel,  dans  le 
densième  volume  de  ses  Bu9i$  hMartqmt»  «f 
critiques  sur  la  musique  (  Hist.  Krit.  Bmlr, 
p.  325).  Le  second  ouvrage  de  Daube  est  inti- 
tulé :  Der  musikalische  Oilettant;  etne  Ab- 
hmdlutig  dtr  ComposUkm ,  «oeldle  ntdU  at- 
lein  die  neuestcn  Setzarten  der  zu  ei,  drry-vnd 
me/irs(immigen  Sachen;  sondrrn  nuch  die 
tnetsten  kunsllichen  Oattuiiyru  der  allem 
Kmams;  der  tinfmkm  vnd  Dopptifnfe  s 
deutlich  vortra  gt ,  uni  durch  ausgtsuchle 
Heyspiele  erklart  (l'Ainalnir  de  musique;  dis- 
sertation sur  la  comjKisitiou ,  etc.  )  ;  Vienne  , 
1773,  in-4*  de  trais  cent  trente-treU  psfges.  — 
3»  AnleitungzumSelbstuntcrrichl  in  der  mu- 
sikolischen  KomposiiioH,sow«lA/ûrdte  /ns/nt- 
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nuM  al$  VoeOmwikt Enter  7«eil(MéUiode  . 
pour  apprendre  «oi-nit^me  la  r mnposition  de 
musique  instrumentale  et  vocale,  première  prlie); 
Vienne,  1798.  :»l  pagw  iu-4°.  —  4' Deuxième 
partie  dn  mftme  oovmtB,  Vleane,  179»,  68  pa- 
ges îo-4'*.  La  premièn?  partie  ck'  ce  livrfi  est  re- 
lative à  1,1  ( ntnposition  de  la  mélodie;  la  se- 
conde, a  1  Itaiinonie.  MalKré  les  critiques  sévères 
d«  Marpuig,  les  «m^ragM  de  Daabe  reoferment 
<lc  k)\[.  bonnes  diodes  ;  il  y  a  des  vues^  et  <le  la 
tiK  tIiode  dans  son  traité  de  l'harmoiiie  en  troi& 
accord».  Sans  doute  le  troMèiM  aceord,  qu'il 
ceniidèn  eoiane  primitif  et  nécessaire,  n'est 
qu'une  des  modifications  lîii  sc<nn<l;  mais 
estait  quelque  cliose  que  de  ranicuer,  de  son 
temps,  t'iiarmonie  k  des  éléments  simples. 

DAUBEBOieRKL  (Françoi^-Mkhix),  ha- 
liite  u;^';Mii>ti\  né  en  t74r.  h  'Walf.TAlioff,  bourj; 
du  haut  l*alaliaat.  (ut  élevé  par  Wopperer,  son 
oncle,  pasleari  Floss,  et  apprit  de  l«l  les  pre- 
niî«rii  éléments  de  la  langue  latine.  L'organiste 
ftueder,  dans  une  visite  (ju'il  iit  an  pn.-lMir  de 
Floss,  eut  occasion  de  remar«iuer  dans  le  jeune 
lisiobeomerlil  un  génie  porté  à  la  mnriqne  ;  Il  lui 
dcnnu  des  leçons  de  clavecin,  et,  au  bout  de  deux 
an*,  il  eut  la  salinfaction  de  voir  son  élève  assez 
avancé  pour  obtenir  la  place  d'organiste  des  Jé- 
suites i  à  l*église  de  Saint-Georgès,  à  Aniberg. 
Vers  le  même  temps  il  obtint  une  place  gratuite 
a<i  séminaire  de  la  m^tna  ville  ;  il  y  fit  de  grands 
progrès  dans  l'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature 
pracqnes.  D  trâTsillail  anasl  avec  ardeur  à  per> 
Actionner  ses  talents  en  musique,  et  il  devint 
enfin  l'un  des  pins  grands  organisâtes  de  l'Aile- 
ii'a^ne  dans  le  style  de  Rcinken  et  de  J.-S.  iiacb  ; 
style  qui  se  perd  de  joiir  en  jour,  et  dent  il  ne 
nslera  bit-ntiH  jilus  do  traces.  S<!  sentant  né 
pour  l'état  ecclésiastique,  DaubcnmcrkI  élodiala 
tliéo|(»gic  et  se  fit  ordonner  prêtre.  On  lui  con- 
seillailde  iiarcourir  PAUentagneeu  deie  fixer  dans 
<jiiel(|ue  cour;  mais  il  firéféra  le  repos  etTobscu- 
liLe.  Ainsi  ses  talents  comme  compositeur  et  son 
jeu  admirable  sur  Porgue  tarent  auevelis  dans 
une  petite  ville  d'Allemagne.  Nommé  organiste  de 
l'église  de  Snint-Martin^à  Aml>er{;,  il  y  oblint  en- 
suite un  bénéfice  et  employa  une  partie  de  son 
temps  à  former  des  étètes  à  qui  11  donnait  ses 
leçons  gratuileinenL  Doué d'im caractère  dou(  et 
bienveillant,  il  mena  dans  le  repos  une  vie  pbito- 
M)plnque  et  irréprocliable.  Il  vivait  encore  en 
iSlt.  Aucune  de  ses  compositions  n'a  été  publiée. 

DAUBEMROCH  (Gumues),  maître  d'école 
à  Nuremberg ,  au  commencement  da  dix-sep- 
liémc  siècle,  a  fait  imprimer  dans  cette  ville,  en 
16 IS,  unEjAtome  Mttskes,  In^S*. 

DAUBLAINE  ET  CALLINBT,  cMs 
oioti.  OMT,  us  aosMius.     1.  u. 


d*Hneinai8ondersclttred'iirgnes.(ro|f.CAiiJiicr.) 

Daublainc  n'était  pas  facteur;  c'était  un  spécu- 
lateur dont  le  nom  servit  seulement  à  établir  la 
raison  oommerdale  dft  la  analion.  M.  Danjou 
était  en  réalité  llnlelligenee  qnt  deonait  de  la  f  n- 
leur  h  cet  établiwment.  (Voy.  Dkmov.) 

DAULPlllîM  (TitHRE),  musicien  français 
du  seidème  siècle,  n*est  connu  que  par  une  Bsose 
à  quatre  voi\  sur  le  citant  :  ne  puis  pliu 
durer  ;  l'.iris,  Nicolas  du  Cltemin,  J  jâ?,  in-Tol. 

DAUM  ( Gustave ),prurcsseur  de  musique 
et  compositeur  I  Berlin,  où  il  vit  en  cemomeit 
(  18G0 },  s'est  fait  connaître  par  divers  OQvrages 
de  musique  vocale,  parmi  levjuels  on  remarque  : 
1°  MeiuHen  isl  in  Uochluiid,  licderpour  so- 
prano ou  ténor  et  pisno,  op.  l,  Berlin,  ClialUer. 
—  7"  Are  Mana,  lieder  pour  soprano  ou  lénor, 
op.  7  \  ihid.  —  3'  La  Suit  de  In  Passion, 
tate  pour  voi\  solo,  clxcur  et  pidou,  op^  l'ots- 
dsm,  Stntiv.  —  4*  Deuv  poèmes  pour  ténor  ou 
soprano,  avec  piano,  op.  5  ;  Berlin,  Challter  et  C^. 

DAU^iEY  (WitUAM) ,  écrivain  écossais  ,  a 
publié  un  livre  rempli  d'intérêt,  contenant  les  an- 
ciennes iwUodies  éeosssises  dViprès  un  nenuerit 
du  tempsdu  roi  Jacques  VI,  avec  des  recherches 
iiisln-iqups  .sur  ces  mélodies  et  sur  l'histoire  d« 
la  iHusupie  en  Écosse.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
iliicf0M<  seoiUak  mtiodie»,f¥om  a  fiuumcrlfi 
of  thc  reign  of  king  James  VI  wilk  o  Inlro- 
ductonj  inquir'j  ilbistrntive  nf  the  history  of 
music  of  iiCoUand i  Londres,         l  vol.  in-S**. 

DA17PR  AT  (Loow>FaâJiçois},  oélèbre  profes- 
seur de  cor  cl  compositeur  pour  cet  insfnimcnf, 
est  né  à  Paris  le  24  mai  I7SI,  et  non  en  1792, 
connue  il  est  dit  dans  VL'm  versai  Lexikon  der 
rontttiiff,  puMIé  par  M.  ScIrilHng.  Possesseur 
d'une  jolie  voix,  il  fut  placécomrne  enfant  de  chœur 
à  la  U)aitri«e  <te  Notre-Dame,  et  n'en  sortit  quA 
lorsque  les  églisvcs  furent  fermées,  pendant  les 
IrouMes  révoludonnsires.  Il  était  encore  enitet 
lorsqu'il  se  prit  d'un  goOt  passionné  pour  le  cor, 
et  ce  fut  cet  instriuuent  qu'il  choisit  lorsqu'on 
le  fit  entrer  dans  les  classes  du  Conservatoire  de 
modque,  qui  venait  d'être  fondé»  sons  le  tilra 
iVlnstilut  national  de  mnsiqxir.  Son  pmfpfvseur 
fut  Kenn,  un  des  meilleurs  cors- basses  de  cette 
époque.  (  Voy.  Keici.  )  Après  six  mois  de  leçons, 
il  fit  partie  du  corps  de  asusiqne  que  Sarnlle. 
'firecteiir  dn  Conservatoire,  fournit  au  camp 
des  élèves  de  Mars,  de  la  plaine  des  Sablons, 
près  de  Paris.  Phis  tard  il  entra  dans  la  mosique 
du  camp  de  vingt  mille  liomnMs  qui  fut  fomM 
au  Trou  d'Enfer,  près  de  Marly.  l'n  1799  il  en- 
tra dans  la  musique  de  la  garde  des  consuls,  et 
fit  la  campagne  de  IMO  en  Italie.  De  fUleor  à 
Paris»  il  oblint  aoa  congé  et  (ut  placé  dans  IVifw 
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étmkn  du  théêlre  Monliiiii«r.  A  b  même  épo- 
que ii  rentra  au  Conserratoirc,  et  Calel  lui 
donna  des  leçons  d'harmonie;  puis  il  fut  admis 
dans  laciaue  de  compusiiion  dirigée  par  Gossec 
et  y  Kl  m  cours  eomplei.  En  i8oe  on  «ffHt  I 
M.  Daiiprat  un  engagement  avnntageux  pour  le 
théétrn  de  fVnnleam  ;  it  Inccepla,  demeura  dans 
celte  ville  jusqu'en  1808,  et  ne  revint  à  l'aris  que 
kinqalffiit  apiielé  par  radminiitralhni  de  1*0- 
përa  pour  remplacer  Kenn,  qui  dcmuidait  M 
retraite.  OncUiuc  temps  apr^s  ,  Fri'il^ric  Duver- 
noj  sVlant  aussi  retiré,  M.  Dauprat  fut  désigné 
fiottr  Ivl  succéder  coaune  eorteh.  Aprèi  vingt- 
trait  CM  de  service,  il  quitta  ce  tlu'âtre,  parce 
quo  la  nonvellc  atimini'itr.ntiori  lui  fit,  en  1831, 
des  propositions  qu  il  ne  crut  pas  devoir  ac- 
cepter. Romind,  en  181  (,  nwmlire  lionoraira  de 
la  fliap^'llft  de  l'empereur  Nai  oli^on,  il  hucr<*da 
à  Ooqliiicli  à  la  clinpelie  du  mi  Louis  XVIII,  rn 
181G.  Dans  la  rnt'ine  année,  il  tut  nommé  pru- 
fèMCur  de  cor  eu  GoMervateira  de  Parte.  Ba 
1833  le  maître  dp  chapelle  Paêr  dt*<.i{;na  M.  Daii- 
prat pour  la  partie  de  cor  basse  de  la  nouvelle 
musique  du  roi.  Lorsqu'il  a  pris  sa  retraite  de 
la  itlaiw  de  profeaaenr  de  cor  au  Oenaervaloire^ 
il  a  en  pniir  successeur  son  <^!t''Vf  M  r.allay. 

Un  beau  son,  une  manière  élégante  et  pure  de 
pliraser ,  telles  étaient  les  qualités  qui  brillaient 
daaa  letalenlde  M.  Dauprat,  quand  ti  ae  lit  en- 
tendre dans  sa  jeunesse,  au\  concerts  de  la  rue 
de  Grenelle  et  A  ceux  de  l'Odéon.  Tout  aonon- 
çait  en  loi  un  «irtueae  destiné  à  la  fin  briHanle 
réputation  ;  mais  une  timidité  exocssive  l*Cnpê* 
fJia  de  profiter  des  succès  de  ses  débuts,  et,  quoi- 
qu'il n'ait  connu  dans  sa  carrière  que  les  applau» 
dttaemenla  nérUéadu  pubHe,  lea  occasions  où 
il  ae  fidsall  entendre  sont  deveimes  chaque  jour 
pin-!  rnrp*;,  ft  il  :i  fini  par  prendre  la  ré^ohition 
de  ne  plus  juuer  dans  les  concerts.  Cette  détiance 
de  tni-mline  fut  d^ntant  pins  ttclwnse,  que 
M.  Dauprat  n'exécutait  qnede  là  musique  de 
fort  bon  goût  qu'il  composait  pour  lui,  et  qui 
est  écrité  avec  plus  de  soin  qu'on  n'en  trouve 
bablluelleoniit  dans  les  solee  dlnstraiBeats  à 
vent.  Méeontent  du  résultat  de ata  étudeiea  com- 
position, il  sVt.iit  décidé  à  les  recommencer  en 
1811,  sous  la  direction  de  Reicliat  et  c'est  aux 
ceMiila  de  ce  mettra  Imldle  quil  attrfboe  oe 
qoUa  apprte  dans  l'art  d^ëcrire  :  il  a  travaillé 
avec  lui  pendant  trois  années.  l  a  li<(c  d*»  f-es 
compositions  impriméeset  manuscrites  renferme 
lei  «vfnvM  dont  lea  titres  suivent  :  I.  CEnrres 
pnUiéa  :  1*  Premier  concerto  pour  eor  alto  ou 
cor  basse,  avec  ane  dnuhlo  fiarlie  principale  et 
orchestre  ;  op.  1  ;  Paris ,  Zettcr.  —  %"  Sonate 
pour  pimo  et  oor,  op.  t  ;  lUd.    3*  Trda  grands 


trios  (tour  Cors  en  mi,  op.  4  ;  iUd.  —  4*  Tm- 
Meaii  iRiMieal  on  scfue  en  duo,  pour  piaw»  cl 
cor,  op.  5;  ibid,  —  5"  Trois  quinlelti  pmir  car, 
daix  violons,  allo  et  t)asse,  op.  6  ;  itKd.  — 
6*  Dnoponr  cor  et  piano,  op.  7  ;  ibid.  —  7*  Qsn- 
tuors  |)onr«  oartCB  dUHraitaioas,  ep.  8;  ibid.  — > 
8°  Deuxième  roncerto  ponrrorhasse  en  fa,  op  n  ; 
ibid.  —  9^  Sextuors  pour  cors  en  difTereatj»  too«. 
op.  10  ;  IMd.  —  lf*Trob  aeloa  peurcor  altoctear 
basse,  av»;  un  double  accompagnement  de  pian^ 
ou  d'orcln'>;tro,  op.  l  !  ;  ibid.  —  11"  Deux  soir-*  et 
un  duo  pour  cor  basse  en  re  et  cor  alto  en  toi, 
avec  aeeompagnement  de  piaoo  oa  dVitebettra, 

op.  12;  ibid.  —  12°  Six  grands  dOM  pourr«rs 
en  mi  bémol,  op.  13  ;  ibid.  —  n^Vinut  duo« 
pour  cors,  avec  mélange  de  tons,  op.  14  ;  ilMd.  — 
t4*TnQii  ponr  deux  cors  aHee  «■  «of  d  et 
un  cor  basse  en  ut ,  avec  accompagnement  de 
pianooii  dVirrlipslrt',  np  ITi;  iliid.  — 15°  Trois 
solos  pour  cor  allo  en  vit,  et  dans  trois  gamnu^» 
dlfKrentes,  op.  16;  ibid.  —  18*  idem,  dans  trais 
autres  gammes,  op.  17;  ibid.  —  17"  Troi-i«»a3e 
ronecrto,  pour  cor  alto  et  cor  liasse  en  mi,  op. 
18  ;  ibid.  —  18'  Quatrième  concerto  en  fa  ,  op. 
19;  ibid-  — 18*  Troto  solee  propres  «n  dtn 
genres,  op.  20  ;  ibiil  —  20'  Cinquième  concerfo 
pour  cor  basse  en  mi,  op.  2i  ;  ibid.  —  21"  Air 
écossais  (de  la  Hame  Blondi)  varié  pour  eor 
etliarpe,  op.  IS;  ibid.  —  SI*  Premier  Ibtae 
vaiii'  suivi  d'un  rondo -boléro ,  avee  arcompa- 
guemcnt  de  piano  ou  d'orchestre,  op.  22;  ibid. 
—  2S*  Deuxième  tlièaie  varié,  taminé  ca  mi> 
deeu,  op.  84;  ihid.  —  84*  Trois  nâodica.  M- 
tre'*  A,R,  C,  pour  cor,  propres  ativ  deux  gen- 
res, la  partition  des  trios,  quatuors  et  sextuors 
pour  corn  m  diflérenta  tons,  composéa  par 
M.  Dauprat, a  été  publiée  en  un  volume  in-B*  de 
'  !:i7  pat;es,  avec  un  avertissement  i!f  neuf  \ 
>  concernant  le  mélange  des  tons  dans  l'usage  de 
cesinstraments.—  Vi*  UHhodepmtr  eor  afto 
et  cor  btuie  (  premier  et  deoxièroe  cor'  ) .  di* 
viiéc  cntroi*  parties;  Paris,  Zetler.  Dans  (et  ou- 
vrage, le  meilleur  qui  ait  été  publié  sur  l'art  de 
jouer  du  cor,  M.  Dauprat  a  adopté  les  dénonl- 
nations  de  cor  alto  et  de  eor  basse,  parre  qrrelles 
donnent  une  idée  exacte  du  diapason  de  clLirun-» 
de  CCS  parties  qu'on  désignait  autrefois  sous  les 
noms  de  pmHiêt  et  aecoMl  cor*  La  pienièra 
partie  est  élémentaire;  la  dannita»  raitwiin 
plus  (le  trois  i  en ts  exercices  pour  chaeim  des 
trois  genres ,  des  dissertations  sur  les  diHercnts 
caractères  de  nmaique  qui  conviennent  an  eor, 
ainsi  que  des  conseils  sur  la  respiration,  le  phrasé, 
etc.;  h  troisii^me  partie,  sp'Vialcmenl  destiné 
j  aux  jcuneii  composteurs  ,  leur  enseigne  les  r^s- 
'  smirceade  llnstrvmr*!,  etia  maniérade  l'eut- 
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fnHVJV  dans  le  sotn  rt  dans  rorr!ie<;trc.  — 
76*  Exil  ail  d'un  Irailù  inédit  <)u  cor  à  deux  pis- 
tons; Paris*  1819.  —  It  ŒoTres  Inédits  :  — 
27"  Symphonies  à  gr.md  orche^lre.  —  2h'*  .Voua  | 
allons  le  tvî/r,  oj.f^ra  de  circonstance  composé  à 
Dordeaiix  poiirle|)as5age  de  l'empereur  Napoléon 
dan»  cette  ville.  — 19*  Onvcriure,  airs  dedanxe 
«Idapanloniiine  placés  dans  le  ballet  de  Cfjthcrr 
assiégée,  joué  à  Bordeaux  en  l^os.  ~  3o  '  n 
salularUf  pour  voix  de  icuor,  avec  iturpe  cl  cor 
obl^»  devs  TiolMis,  alto,  viatoncclla  cl  contie* 
liaMe  d'acBMBpsgnenHBt.  —  31"  pluwure  scè- 
ne», duos,  trios,  romance».  —  Essai  sur  le 
quatrième  lïTrc  des  paritmentt  de  F«naro4i.  — 
as*  Oonn  d'harmonie  «I  d*le«on|M|{nenMnt  de 
la  basse  chifMe  et  non  cliifTn^e,  et  de  la  nu'to- 
iliesur  tabasse.  —  34"  Tlx^oric  anal7lique.de  la 
uiusique  destinée  aux  élèves  de  collèges. 

M»  Danprat  a  fbnné  nn  flrand  nombm  dHMè- 
▼cs,  dont  la  plupart  sont  devenus  des  artistes  de 
l)eancoup  de  mérite.  Parmi  eux  on  remarque 
M.  Roudselot,  qui  possédait  iioa  sûreté  d'attaque 
elampttissanee  d'exèenUen  fbrt  raies;  M.  Gal- 
lay.  devenu  célèbre  par  sa  belle  et  égale  qualité  de 
(.en,  et  son  f.t\Ift  élégant  et  pur;  et  M.M.  Norbert, 
Méric  vèi»oux  de  la  cantatrice  Méric>Lalande),  Uan- 
aera,  Bernard,  Jaeqniln.Meirred,  Urtiain,  Paquls 
et  Na^el.aiu'si  que  quelques;  anialeiirs  distingués. 

DAUSCillCR  (  AxDRr.  ),  amateur  de  musi- 
que k  Kempien,  est  né  à  Issny.  On  a  de  lui  uu 
peut  traUé  de  moslqne  et  de  llâle,  sous  ce  litre  : 
Kleines  Hundhach  dcr  Musiklebre  und  vor- 

Zil0ch  dcr  QHrrfJirîr,  iAr.  ;  Ulm,  llM)l,gr.  lO'S" 

de  cent  quarante-huit  pages. 
DAqsSOIGNe-MÉHUL  (JossM),  di- 

recteur  du  Conservatoire  royal  de  Liège,  né  à 
Givet  (Ardenncs),  le  ?.'»  juin  1790,  fut  admis 
commeèlève  an  Conservatoire  de  musique  de  l'a- 
fls  au  mob  de  déeemlire  I799»  et  eut  pour  met- 
tra de  piano  Adam.  Après  avoir  Tait  un  cours 
dliarmonlc  sous  U  direction  deCatel,  il  reçut  des 
leçoits  de  composition  de  MéhuI,  son  onde.  Dix 
années  d*élndes  séifeuses  et  suivies  avalent  Cilt  de 
M.  Daussoîgne  un  musicien  instruit  dans  toutes 
les  parties  de  son  art,  et  avaient  d«4vp|oppé  les 
dispositions  qu'il  avait  reçues  de  [a  nature;  en 
1807  fl  cencenmt  à  Unstltnt  de  France»  et  oi>- 
fint  le  second  grand  prix  décomposition  :  le  sujet 
du  eoneours  était  la  scène  iWArUmc  à  Saros. 
Deux  ans  après,  le  premier  prix  lui  tut  décerné;  et 
1  cetitrey  oMtet  dn gouvernement  une  pensle» 
pour  aller  terminer  ses  études  en  Italie.  Arrivé 
H  Rome,  et  n'y  trouvant  phnde  vestiges  des  an- 
ciennes écoles,  il  se  demamla,  ainsi  que  tous  les 
lienaionnaires  mniidens  qn*ten  y  anit  envoyés,  i 
ce  quil  y  pouvait  ftire.  Comme  ceux  qm  s'y  ' 


étaient  trouvés  dans  la  niArne  «-itii  dion,  i!  éprou- 
vait le  désir  impatient  du  produite,  et  ce  désir 
n'était  pas  la  moindre  canse  de  l'ennui  qnll  m* 
j  .««nlaîf.  Enfin,  agité  par  le  souvenir  de  sa  patrie 
et  par  l'espoir  de  s'y  faire  un  nom  distingué,  il 
confia  ses  chagrins  au  célèbre  artiste  dont  il 
était  le  Mven,  et  qui  n*était  pas  moins  pour  lui 
un  ami  qu'un  parent;  cehiUci  le  tirs  de  peine 
en  lui  envoyant  le  poème  d'un  op«<ra  en  trois 
actes  intitulé  Robert  (iuiscard;  ce  poème,  ou* 
vrage  de  M.  SMlnler,  étdt  retu  è  ropém  de- 
puis sept  ans.  M.  Dsussoigoe  en  écrivit  rapide- 
ment I  l  partition,  et  revint  à  Paris,  tout  ému 
de  l'espoir  d'un  succès;  mais  alors  commença 
pour  loi  une  onitede  déeeptlons  qol  n'a  que  trop 
souvent  été  celle  des  jeunes  oompositeurs  en 
France;  carrière  où  l'on  voit  se  dissiitcr  unek 
une  toutes  les  illusions  d'une  première  ferveur,  et 
qui  n^tpour  la  plupart  qu'on  alfreni  eanelie- 
mar.  Qui  le  croirait?  Il  s'agissait  d'un  lauréat  do 
rinstilut,  d'un  jeune  artiste  dont  le  début  avait 
eu  de  l'érJat,  d'un  iiomme  que  la  renommée  du 
Méiral  semirtait  devoir  prolépMr,  d^n  opéra  refu 
à  PAcadémie  royale  de  musique  defîiiîs  long* 
temps,  et  dont  le  droit  de  représentation  ne  pou- 
vait èlre  contesté;  le  règlement  du  Uiéilre  près- 
erivatt  d'entendre  préalablement  b  musiqne;  Hi 
Itien ,  rien  de  lont  cela  ne  servit  !  M.  Daussoîgne 
ne  put  jamais  obtenir  cette  niidition  de  son  ou. 
vrage,  qu'on  ne  pouvait  lui  refuser  I  Personne  ne 
contestait  seo  droite;  maie  on  lui  ofiposait  cette 
force  d'inertie  contre  laquelle  les  plus  fermes 
volontés  sont  venues  écliouer  «lans  les  théâtres, 
et  le  résultat  de  toutes  ses  démardies  (ut  qu'on 
n\M  pas  même  la  IkntMe  de  savoir  ai  aon  ou- 
vrage était  bon  on  mauvais,  et  qiw  Tantenr  seul 
a  connn  sa  production. 

mauvaise  fortune  semblait  s'être  attachée 
b  M.  Daomeigne  dans  ses  travaux.  En  t8l7  il 
écrivit  la  musique  du  Faux  fnquisiteurt  opéra- 
comique  en  trois  acte)»,  de  M.  Viennet;  une  nou- 
velle lecture  du  pocmc  ne  lui  fut  pas  favorable, 
et  IVnovro  dv  musicien  Ait  perdra.  L'année  dV 
près,  nouveau  désappointement.  MarsoNer  avait 
laissé  en  mourant  un  petit  opéra-r<»iniquc  en  un 
acte ,  intitulé  le  Tcslamcnl.  Pocle  accoutumé 
eut  succès,  etoonna  perdes  pièces  rharmantcs, 
Marsolier  paraissait  offrir  «les  garanties  à  M.  Daus- 
s(iij:ne,  (lui  fut  clioisi  pour  écrire  la  musique  de 
l'oeuvre  posUiume;  mais,  après  qu'il  eût  terminé 
sa  partition,  Ica  comédiens  dn  tliéltn  Peydean 
n'avisèrent  dédire  que  la  pièce  était  ennuyeuse,  et 
ne  voulurent  pis  l.i  j<mrr.  Il  y  .irait  dans  cette  suc- 
cession de  mésaventures  de  quoi  décourager  U 

!  («fsévérance  la  pins  opiniâtre,  et  le  rœuroem* 
t  raeefalt  *  <lélkillir  à  1  artiste  quand  M.  Viennel 

28. 
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vint  le  nniroer  en  lui  oonfiant  an  «eeoml  on-  , 
vngo  en  trois  actes  dont  iêVUnétÊXLiesAmanfi 
eonaircs.  CeUù-W  e-^t  l»  au  comité  de  rO|uVa- 
Oomiqne ,  reçu  par  acclamations,  et  l'cnlliou-  i 
<iMm0  va  Jntqu'k  promeUrt  ft  M.  Dansaotene 
ce  qii*oo  appelle  au  tltéâlre  un  tour  de  fa- 
veur Mais  ,  par  une  fatali((^  inexplicable ,  le 
doc  d'Aumont,  premier  genliltiomme  de  la  cUani- 
bn  Au  n»i,  diangé  d«  te  liante  admloittralioa  de 
rO|>cVa-C<)tnique ,  imagine  d'ordonner  une  non- 
velle  lecture  toutes  le«  pièces  reçues,  au  mo- 
ment oii  l'on  allait  mettre  à  l'étude  les  Amants  , 
eonains.  Le  eomilé  de  teclore  éliit  aecoaé  d'in» 
<lu!genc«  pour  les  pii-co*»  qu'il  avait  reçues  ;  il  crut 
«levoir  «e  montrer  sévère  dans  la  nouvelle 
épreuve  ;  vingt  ouvrage»  Turent  rejetés,  et  de  ce 
nomliro  Itat  te  llml  dcB  Jmor/j  cona/res,  reçu 
naguère  aox  appteudIiMaMati  de  l'assemble^. 

Enfin  l'e^èee  de  proaeriptkm  qni  semblait 
poomifre  M.  Daanoîgne  eeeaa;  Il  écrivit  une 
iUjpOiieCDan  acte  pourletlié&tre  de  TOpéra,  et 
cet  onvrige  fut  représenté  an  mois  de  juillet 
1830. On  y  remarquait  un  style  large  et  noble; 
■mais  le  sujet  était  lirold;  te  mnière  de  elianter 
des  actiîiirs  do  ce  tempx,  mise  en  parallèle  avre 
celle  des  clianleiir<t  italiens  qni  e\écutaient  le 
Jitubier  de  SéviUe  de  Rossini  et  les  composi- 
Iteni  deMoiartet  de  Paér,  avait  pen  de  eliarme 
pour  le  public;  Tuiivrage  ti'tùl  pas  de  succès. 
Peu  de  temps  après,  l'adtninistralion  dt'  l'Opéra 
iinegina  de  faire  arranger  en  récitatif  le  dialogue 
de  Sbtttonêce,  opéra  de  ll|éiiul,et  M.  Oanasolgiie 
fut  chargé  de  ce  travail,  qui  lui  mérita  lesapplan- 
disseroents  des  artisle*,  par  l'analo^^ie  de  son 
style  avec  celui  de  l'illu&tre  auteur  de  l'ouvrage. 
Mélml  avait  laiaeé  i«Bpnrfidt  na  opéva  en  trato 
actes  intitidé  Vnlentine  de  Milan;  je  poète  qui 
avait  fourni  le  livret  ne  crut  pas  |K>uvoir  le  faire 
inieuK  terminer  que  par  Tartiste  qui  veodt  de  prou- 
ver tent  de  lagieilé  dan»  rarrangenent  de  Slm- 
tonice  :  un  tiers  environ  de  la  partition  restait  I 
faire,  M.  Daussoigne  l'écrivit,  et  dans  ce  travail 
il  ne  resta  point  au -dessous  da  compositeur 
<lont  il  terminait  l'onvrage.  FalenMne,  Jouée 
au  tlir'dre  Feydcau  le  28  novembre  18?.'',  oh 
tint  un  l>eau  succès.  Le  12iuillet  t82i,  M.  Daus- 
so^  lit  Joaer  à  l'Opéra  la  Deux  5«fem,  en 
Mtt  acte.  Cette  pièce  ne  fiit  point  lieureuse;  le 
poêine  avait  peu  d'intéri'^t;  les  efforts  du  mu- 
alâen  ne  purent  le  soutenir.  Toutefois  le  mé- 
rite qui  M  lUiatt  remarquer  dam  Ja  pirlitlon 
décida  Bouilty,  auteur  de  r<)p«Va-eomiqao  inti- 
tulé tes  Denr  iSitits,  h  conlier  <;on  ««nvr.ipc  i 
M.  Daussoigne;  mais  des  intrigues  de  coulisses 
lui  tirent  41er  celte  pièce,  dont  Boieldieit  a  drpaik 
ters  écrit  te  mwiiqne.  DHee  anorneB^  U.  Dans- 


,  Rotme  prit  te  rAidution  de  rtwmeer  k  te  car» 
rière  du  UiéAtre,  qui  n'avait  eu  pour  lui  que  de* 
décepliotn.  Ses  d(*goûts  lui  in>piraicnt  I?  dé*ir 
de  s'éloigner  de  Taris,  nonobstant  la  («o&iltoa 
norabte  quil  avait  an  Oonservatelre  de  nmsiqtie 
de  cette  ville ,  comme  professeur  d^liaruMinie. 
[>es  propositions  lui  étaient  faites  pour  l,i 
rection  du  Oonservatoire  de  Liège  ;  il  les  accepta, 
cl,  au  note  de  janvier  18S7,  sa  MNninalion  è  ccBa 
place  fut  signée  par  le  ministre  de  riotérieor, 
M.  Van  Gobelscbroy.  C'p*.t  ain-i  que  M.  l>3n«- 
,  soigne  s'éloigna  de  Paris  et  du  Conservatoire,  uu, 
depow  1803,  Il  avait  renpU  des  plarea  de  ré|ié- 
titeiir,  do  profe-iseur  adjoint,  et  enfiM  de  proies 
aeur  titulaire  pour  le  solfège,  le  piano  et  l'Iiarmo- 
nie.  (Test  lui  qui  fit  établir  dans  cette  école  la 
classe  d'haraioiidectd'acoonipagneBnent  praHqne  ^ 
pour  les  femme:? ,  et  c'est  à  lui  qu'on  doit  la 
manifestation  de  la  singulière  aptitude  des  jeune» 
filles  pour  celte  sctanoe;  epUbidetelte  qu'on  les 
vit  presqiw  toujours  depnb  lora  Remporter  tm 
\c*  lioininç>  d,w^  les  concours. 

Arrivé  à  Licge,  M.  Daus.>oigne  a*esl  immédiate- 
ment ooeopéduraméliorationdelooteitesbrapche* 
de  l'enseignement,  et  è*tti létcrvé l'Iiannoide et 
la  composition.  Peu  d'encouragements  lui  ont  été 
Jonnoj»  ;  néanmoins  ton  aèle  et  sa  persévérance  ont 
triompbé des  obstacle»,  et  Inl  ont  flill  produire  da 
beaux  résultetedans  l'école  dont  la  direction  (ni  e«l 
confiée.  Comme  compositeur,  il  acu  peu  docca<ions 
de  uiettre  en  OE»ivre  ses  talents  dans  sa  position 
aeloelletcependant,  en  lt18,  il  a  écrit  une  lie!te 
cantate  h  grand  orchestre  pour  la  féte  qui  fut 
donnf''e  h  I.ié^e.à  la  réception  du  cœur  deGrétry, 
et  depuis  lors  il  a  composé  une  symphonie  avec 
cliamrB,  dont  le  sujetcst  Une  Journée  de  ia  Ré- 
vol  H  lion.  Cet  ouvrage,  après  avoir  été  entendu  au 
Conservatoire  delJége,  a  été  exécuté,  au  mois  de 
septembre  1 8.14,3  Uru\elles,  dans  le  grand  concert 
donné  à  l*égltee  dOs  Aognstins,  avec  un  ordies* 
Ire  et  deschu'urs  d'environ  500  exécidanis  et  >  a 
produit  beaucoup  d'effet.  C'est  une  belle  et  large 
composition.  M.  Daossoigne  est  comntandeur  de 
Tordra  de  LéopeM,  numlm  assodé  de  rAcad^asie 
r  '\nlf  (!ec  sciences,  di<  lettres  et  des  beauv-artsde 
Iklgiquc  et  corre>pondant  de  l'Institut  de  France. 
DACTRIVt:   (  Jacques- Fha»çoi$).     l  oy. 

Al'TRlVE. 

DAGVERC.M:  (ArtToiNK),  surintendant 
de  la  musique  du  roi  et  directeur  de  l'Opéra,  né 
à  Clsrmont-Ferrand ,  le  4  octobre  1713 ,  est  mort 
à  Lyon,  le  13  féffricr  1797,  1>  l'âge  de  quatre- 
\  it);^t-<innîre  nns.  Son  père,  premier  violon  du 
concert  de  Clei  mont,  lui  enseigna  lamusiqur, 
et  renvoya  h  Paris,  eo  1739,  (tour  y  achefer 
ses  éludes.  Il  ne  tante  pas  à  s*j  faire  oonnal> 
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Ire  p«r  sou  UU>nl  «J  cxi' (  utiou,  e.i  fut  admis  à  se 
foira  ciileiMlra  ao  Concert  «pirilnel  en  1740.  Eû 

ITU  il  rntra,  mnirno  viotoni^tf ,  «lan*  la  musi- 
que du  roi ,  et  l'nnnée  suivante  a  l'Opéra.  Il 
Mvail  près  de  quaraate  aof  lorsqu'il  essaya  de 
•etificr  à  11  eonfMMllkNi  dramtiqas.  Sm  pve- 
in  cr .  ouvrage  fut  la  musique  du  ballet  «les 
Amours  de  Triv ,(]\i^oa  représenta  à  POpi^ra 
en  1752;  nmis  c'e^l  surtout  par  la  mu&iquc  de 
rofiéra'CMiiiqaeiiitHiilé  le»  noqimm  qnH  m 
(il  remarquer  en  1753.  Jusqae-tà  ce  i^enre  de 
piî'ci",  qu'on  appelle  en  France  op&as-comi- 
qucs,  n'avait  été  que  des  comédies  entreméiies 
de  ^eonplefai,  fdkqmiot  fandevAlat;  mate  lat 
Troffueurs,  écrits  k  rimitaUoo  des  intermèdes 
ilalicns ,  à  l'exception  du  dialogue  parlé  qui  te- 
nait la  place  du  récitatif,  ouvrirent  une  carrière 
nouvelle  MK€iNBpoailaiinfraiiç«iB«  cl,  bien  que 
la  musique  n'en  fût  pis  forte,  cet  ouvrage  pro- 
ciini  à  Daiivergne  im  siin  ès  lirillant.  Ku  1755  il 
aclieta  ia  cUafge  de  compoulcur  de  ta  musique 
tfH  roi  d  la  mrvivanee  de  ceUede  moAre  de  la 
musique  de  la  chambre;  te  qui  l'obligea  de 
quitter  sa  place  de  violoniste  à  l'Opéra.  Mon- 
«ionvdle  ayant  abandonné  l'entreprise  du  CoD- 
ccrt  tpiritoet  en  l'es,  Oanvergne  •'te  cbargM. 
En  1751  on  lui  avait  confié  les  fonctions  de 
maître  de  musique  l)attant  la  mesure  ,  à  TOp^^ra; 
ii  en  garda  le  litre  jusqu'en  1755,  puis  il  devint 
line  première  finit  dfreelcnr  da  ee  théâtre,  ee  relira 
ni  1776,  eut  alors  le  titre  de  compositeur  |le  ce 
^ptTlaclc;  il  rentra  dans  la  direction  en  1777,  y 
ruftla  jusqu'en  177S,  fut  de  nouveau  directeur 
députe  la  M  mat  1760  jnaqo*cn  17SS ,  et  me 
qaatri^me  fois  en  I7s5,  jusqu'au  18  avril  1790. 
Devenu  siuintendanl  de  la  musique  du  roi ,  il 
lUt  fait  chevalier  de  Saint-Michel  le  Ornai  1786. 
Aa  conmeneement  de  la  lérolotion  il  qnttU 
Piuis,  et  se  retira  à  Lyon,  où  il  mourut  le  12  f»*- 
«ricr  1797.  Ses  principaux  ouvrages  dramatiques 
Mnt:  1"  La  AiHOurs  de  Tempe,  en  i7â2.  — 
3*  X«e  nvquewn.éi  17S3,  à  rO|iéra43omlqae. 

— La  r oqtLPffr  iromjif'r,  à  la  cour,  en  1753. 
—  4*^neec/  LavinJe,  à  l'Opéra,  en  1758.  — 
V  Le$Fétead'Euterpe,  —  6°  Ccmente^m  I760. 

~7*  iirfaif8«oiiiviil,en  1781  S^PyrtAuf 

rl  Potj/xénr,vt\  I7("i.  —  g'»  f.a  Vénitienne,  en 
I7M.  —  IQ°  Terscc,  k  la  cour,  en  1770,  en  col- 
ial»ralloa  avec  Bebel,  Francoeur  «IdeBury.— 
1 1*  Le Fri» dit» valeur,  tn  i77«.  —  l9*Cal> 
tirhoé,  en  1773.  —  13'  Linus,  en  .sorif^lé  avec 
Trial  et  Berton.  —  14"  La  Tour  enchantée.  — 
là"  Orphée.  Ces  trois  derniers  ouvrages  n'ont 
pas  été  re|Nné«enldi.  Dauvcrgne  a  anMl  composé 

la  musique  de  quinze  motets  qui  ont  été  exécutés 
«u  Concert  spirituel,  un  livre  de  trios  pour  dou\ 


violons  et  basse,  public  en  i740,  un  livre  de 
lomtoa  poor  le  vloloo, et  deux  livre»  de  tym- 
phonies  à  qwlre  partici,  qui  eat  para  m 

1750. 

DAUVERNÉ  (François-Georces-Augostb), 
virlnoee  aur  la  trempetia,  sé  à  Parla  te  15  fé- 
vrier 1800,  est  neveu  et  élève  de  Joseph-David 

Bulil  (my.  ce  nom).  .K  l'âge  de  «loii7e  ans  il  com- 
mença l'étude  du  cor,  qu'il  abandonna  quelque 
tempf  apita  pow  ee  livrer  i  celte  de  te  trom- 
pette. Ses  pro{;;rè4  sur  cet  instnimont  furent  si 
rapiJe^qu'il  fut  aciinisle  l*^""  jiiitU  t  181^  dans  ia 
musique  des  escadrons  de  service  des  gardes  du 
eorpe  do  roi,  qoelquirne  Wt  Igé  qoe  deqoatoiae 
ans  et  quelques  mois.  Il  resta  attaché  à  r^  corps 
jusqu'à  la  révolution  de  1830.  Le  1"  janvier  1820, 
Dauverné  avait  obtenu  au  concours  la  place  de 
premièra  trompette  h  roreherfra  de  l*0|iéra.  Il 
occupa  cet  anpioi  pcudant  plus  de  trente  et  un 
ans,  car  il  ne  prit  sa  retraite  que  le  l""  juillet 
1851.  Devenue  vacante,  la  place  de  première 
trempette  de  la  mnaiqoe  da  rot  IM  mbe  au  oon- 
cours  le  2l  novembre  1829,  et  Dauverné  l'em- 
porta sur  tous  ses  rivaii\  ;  mai-*  il  ne  conserva 
pas  longtemps  cet  emploi,  car  la  révolution  de 
jirfUel  n  eoppriMMr  techapdte  royate.  Pins  tard, 
lorsque  le  roi  Louis-Pbilippc  rétablit  cette  cha- 
pelle, Dauverné  y  fut  rappelé,  cl  y  resta  jusqu'au 
moment  où  la  nouvelle  révolution  de  1S48  lit 
cnpptaNr  déODitivemcal  te  muiqne  da  rel. 
Jusqu'en  1S33  il  n'y  avait  point  eu  dVnsdgoe- 
ment  de  la  trompette  au  Conservatoire  de  Paris  ; 
mais  Clierubiai  ayant  fondé  un  cours  pour  cet 
tnlroment  dan»  l*éoote  dont  H  était  dtreelear, 
ce  fut  M.  Dauverné  qu'il  désigna  |>oiir  vnHre  le 
professeur:  il  occupe  encore c«tte  |>08ition  (1860). 
Il  obtint  aussi  une  place  de  professeur  pour  son 
iofltrumeiit  an  Gynmaie  militaire,  te  l**  jnilleC 
1849,  et  en  remplit  les  fi>nctions  jusqu'à  la  sup- 
pression  de  c/^tte  insliliilion.  On  a  dt-  cet  artiste 
les  ouvrages  suivants  :  1°  Mêlhode  pour  la 
trûmp«tte,]^fée4dée  «Tim  Préets  htitorêquetur 
cet  instrument  en  usage  chez  tes  différents 
peuples,  depuis  l'antiquité  jus(pi\'i  nos  jours  ; 
Paris,  Brandua,  1857,  i  vol.  gr.  iu-^".  —  2"  Coi- 
leeMo»  dt  •  «otet  pour  la  trompette  ékroma- 
lique,avee  ace.  de  2  violons,  alto,  tioloneelte 
et  contre4mue  obUgés,  i  fiù4e  et  2  cor*  ad  M.  ; 
ibid. 

DADVlLUfillS  (lAOQon-MABfir),  né  à 

Chartres  le  2  septembre  17S4 ,  a  fait  ses  études  , 
musicales  sous  un  maître  de  cliapt^lte  de  la  ca- 
llié<lralc  de  cette  ville  nommé  Delalande.  Au 
toriir  de  cette  èoote ,  il  devint  mettra  de  cliapelte 
de  Saint-Ai;;nan,  à  Orléans,  et  eosui'e  de  la  ca- 
thédrale de  Tours.  Lors  de  la  suppreoion  dee 
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mattri$es,  à  la  ri^Tolntion.  Hniivillii  rs  \îiil  Parb, 
*t  voyagea  ensuite  en  Italie  et  dans  d'autres  i>ays. 
Il  a  composé  plusieurs  enivres ,  telles  qoe  des 
IMte-pourris,  des  romtiMM,  et  on  loUi^,  qui 
a  élé  graT<^  à  Paris ,  cliei  Leduc. 

DAVAUX  (JEAN-BAFTiSTc),  violoniste  ama- 
teur et  coinposilear,  né  à  la  eôla  Saint'AniIré 
(laèra)  en  1737*  nçalt  1«  vie  de  parents  tion> 
nétps  dont  la  fortune  étail  plus  mé<l!'>rr(''! , 
et  dont  la  famille  nombreuse  était  composée  de 
quatorze  enlants.  Son  père  M  négligea  rien  ce- 
pendant iMwr  Inf  deancr  one  éducation  brillante 
et  solide ,  et  le  jeune  homme  r<»pondit  avec  beau- 
coup de  zèle  aux  soins  qui  lui  furent  prmiigué*. 
Il  ftl  particulièrenient  des  progrès  rapide*  dans 
laOMMiqw,  et  vint  è  Paria  à  t*A;:e  de  viii(<t-irois 
ans  pour  y  continuer  ses  étii<l<"*,  y  nilliver  ses 
talents  avec  plus  d'avantager,  et  iA(  her  d'y  trou- 
ver lin  emploi.  Quelques  suecès  obtenus  dans 
leHMWdale  déterminèrent  h  se  livrer  à  la  com- 
position aver  a>>utiiilé;  il  publiables  quatuors, 
des  trios ,  concertos,  des  symphonies  concer- 
tantes, qui,  pardesmétoAes  naturelies,  qneK 
qoefois  m£me  un  peu  tilvlalea,  et  surtout  par 
une  facilité  ilV\<''ciition  convenable  à  rinex|)é- 
rience  des  musiciens  français  de  son  temps ,  eu*' 
lent  one  vogue  qui  s*évanoidt  i  i'appariUea  des 
admirables  concertos  de  Viotti  et  des  quatuors 
de  l'Ieyel.Ce  qui  avait  contribu*^  prinripalcment 
4  biire  la  réputation  de  ses  quatuors  c'est  qu'on 
les  entendit  longtemps  exéenicr  avee  nno  per* 
fection  relative  fort  remarquable  par  Jamovlck, 
Gfterin,  Guènin  c\  J)Mj  ari  I.»'^  rcnninns  de  r»"< 
artistes  distingues  avaient  lieu  <  Ut z  Udvaiu  cha- 
que aematee;  le*  ainalenr*,  attirés  aotmt  par 

ses  noblis  iiînnii''res  que  par  lu  «lé>ir<rf'nten<lre  <liî 
la  musique  agréable,  rerliercbaient  avec  eiii()res- 
sement  les  occasioas  de  s'inlroihiiic  chci  lui. 

Lonqne  après  la  révolotiim,  le  général ,  depuis 
mati-rbal  de  Heurnonville,  fut  appelé  au  miiiis- 
tèro  de  Va  ;:iierir,  Davaux  fut  placé  dans  ses  bu- 
reaux. Il  )  reiiipiis^il  encore  avec  distinction 
le  poste  qu^on  lui  avait  eenflé,  kfique  lo  comte 
de  Larépèile,  son  ami,  le  nomma  chef  de  divi- 
sion à  la  chancellerie  de  la  Légion  d*hooneur. 
Cette  division  ayant  été  supprimé  co  ton 
de  la  nouvelle  organisation  de  Tordre,  l«  maré> 
f  bal  duc  de  Tarente  demanda  et  obtint  pour  Da- 
vaux une  pension  de  retraite  dont  il  a  joui  jus- 
qn*à  sa  nsort ,  arrivée  h  Paria  le  }2  Civrier  1823. 

On  a  de  Davaux  :  1*  si&qnainors  ponr  deni 

violons,  allo  rt  b.is«e,  n'ovre  1.  —  !>"  Quatre 
concertos,  iwur  violon,  oeuv.  1. —  3"  Sympho- 
nies eoaeerlantea  poordeoi  vintoos,  omvres  3  et 
4.  —.4°  Deux  duos  pour  violon  et  violoncelle, 
nuvre  &.  —  6**  Six  quatuors,  op.  6.  —  6"  Deux 


symphonies  concerl.inle^  ponr  violon,  op.  7-  — 
T^Truis symphonies  à  grand  orchestre,  op.  8.  — 

\  8° Si V quatuors, op.  9.  —  9<'Six  idem,  compo- 

I  sésd^lnt  vwiés,  op.  10.— 10*  DeoxsfmplMmiea, 
of)  11.  —  11"  IV'iix  idem,  concertantes  pour  deux 

.  violons  et  llùle,  op.  12.-12"  Deux  idem  pour 

I  deux  violon» ,  up.  13.  —  13**  Trois  quatuors ,  op. 

!  14.  —  14*  Six  trios  pour  deux  viotons  et  àllo, 
op.  IT).  —  15"  Symphonie  concertante  pour  deux 

I  violons,  op.  16  16°  Trois  quatuors,  op.  17. 

'  —  17*  Ccoeertode  violon ,  op.  18. 

Davaux  a  fait  insérer  damt  le  /oumol  «Ncyd» 
pedique  juin  1784  ,  p.  b3k)  »ne  lettre  sur  vn 
instrument  ou  pendule  nouveau  qui  a  pour 
hut  de  déterminer  avec  la  plus  grande  anC' 
tUudeks  différents  degré*  de  vUeue,  dtpuU 
le  prestissimo  jusqu'au  largo ,  avec  les  nuan- 
ce* imperceptibles  d'un  degré  à  l'autre  lu- 
vaux  est  aussi  Tauleur  de  la  mutiqned*Hn  uprra- 
comique  en  deux  actes,  intitulé  rAdoifere,  qui 
fut  repré^nté  à  la  Conif  fie  italienne, en  I78i. 

DAVENA\T  (sw  \\iuj\m),  puete  et 
écrivain  dramatii|ue,  néè  Oxford  en  160S,  mort 
à  Londres,  en  I6€8,e$t  auteur  d'un  poème  i\\i't 
foiilient  la  dc^ripiion  d'une  fête  musicale  'b»n- 

<  née  a  i'hùtel  de  Kutlaad.  Ce  poème  aiwur  titro  : 
I  The  firat  Dai/»  Entertainment  ai  RudUmé 
I  house  hy  déclamation  Qttd  miulc  (le  i)i\T- 

lissemeot  du  premier  jour  à  lliôtel  de  nnUin  I, 
par  ta  dtelamaliun  cl  Ut  musique);  Londres, 
16S7,  in>8*.  Ce  moroeau  sa  trouve  ansaî  dans  le* 
a-iiv  res  complètes  de  Devenant,  pnUiéca  li  Lon- 
dres, m  |r,".l, 

DA\LAPORT  (Lhuu),  profi»&eur  de 
I  musique  à  liomlfcs,  vers  le  milieu  do  dix-huî* 

tième  siècle,  s'<>t  fait  connaître  par  un  livre  de 
chants  à  quatre  parties  pour  les  psauim*s,  avec 

<  neuf  antiennes,  six  hymnes,  précédés  d'une  ios- 
I  tmctioo  sur  la  musique  et  le  cluuU.  Ce  votame 

a  pour  titre  :  The  Py^fni'SiDgrr's  (0»if,an40H, 
■  containing  a  neiv  introduction ,  uith,  suck 
I  directtoni  for  ûnging ,  asis  proper  and  rur- 
'  eeiMiry  for  karmer*  :  omd  ihe  FmImm  of 

David new  run't/,  etc.  ;  Londres,  178à,  navel. 
,  in-fi".  Celte  édition  est  la  troisième. 
I    DAVlii(IiOU»zA),  néekBeUuno  en  1767, 
'  était  eonsidérée  comme  la  meillemv  cantatrice 

de  rOpéf'a-Buffa de  Siint-Pr-ltT^bourR  en  ITSi. 

Ln  1790  elle  cliantait  à  Uerlin,  el  deux  ans 

après  à  Naples. 
I    DAVID,  roi*praplièle  d'Israél,  naquit  à 

Bethléem  Tan  1074  avant  J.  C.  Il  était  le  s^p- 
,  tième  <iU  d'isai,  possesseur  de  riches  troupeaux 

dont  David  étaltle  gardien.  Oanscette  occupation 

il  trouva  de  fréquentes  ooessions  de  développrr 
^  iaroroedecorpidontUétiildoné,  cncombat' 
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tant  les  animaux  Wroccs.  Ce  fut  auft»!  «îans  les 
M>liiuJti«  où  il  conduisait  ses  troupeaux  qu'il 
excTf»  M»  facoltés  Batiiveltel  pour  la  iioë»itt«l 
|iour  ta  musique.  I.a  harpe  fut  particu'ii^reinent 
l'itlijft  d'nne  iMudc  constante  pour  lui.  D*un 
ii.<u>^c  gt  neral  eu  iLgypte,  dans  la  Syrie  et  dans 
la  MéMpotunie,  cal  iMlntment  avait  piaétti 
chez  les  habitante  alors  peu  civiii<i(*!s  do  la  Judée; 
<  ar  il  est  reraarfuialde  qu'à  cette  i^po*]ui>  recuU\\ 
la  musique  et  la  |K>ésie  n^sumaient  en  elles  toute 
la  dvHiaalk»  des  Hébrem.  DavM  était  dan*  sa 
«  ioift-deuxième  année  toraqoe  le  prophète  Samuel 
arriva  h  Bt'tlilt^m,  après  la  n'probation  dcSaiil, 
H  lui  donna  l'onction  royale.  C«|iendant  le  liU 
dlsal  eootiniia  da  neoar  la  via  paslorsle  jus* 
qu'au  moment  où  Saûl,  pour  calmer  le^i  Rour- 
frances  aif^ué-;  d'uni;  maladie  nerveuse,  voulut 
Vflteodrc  les  sons  de  sa  har|)e.  Le  soulagement 
qaVi  en  éprouva  décida  le  roi  i  fixer  le  Jeane 
pAtre  près  de  lui,  et  à  lui  donner  un  emploi  dnn» 
sa  maison.  Vers  ce  même  temps  les  IMiilivlins 
tirent  de  nouveau  la  guerre  aux  Israélites  :  l'un 
deas,  géant  d*iiM  force  prodigieuM,  noniaé 
Gotiathy  défiait  chaque  jour  les  guerriers  d'Israël  ; 
mai.s  aucun  d'eux  n'usait  sortir  ilu  camp  pour  le 
comtiattre.  David  seul  eut  ce  courage ,  et ,  plein 
de  eonllaoce  daas  l'iaide  du  Seigneur,  il  s*lavança 
contre  le  géaot,  n'ayant  \H>m  toute  arme 
qu'une  fronde  dont  il  se  servit  .tvt'c  tant  de  force 
et  d'adres-se  qu'il  abattit  Ciuliulii  du  premier 
coup,  et  lui  coupa  la  téle.  Témoins  de  ce  pro* 
dige  et  frappés  de  lerretir,  les  Philistins  prirent 
la  fiiile.  P(i»r>uivis  p;ir  ks  lsraclife> ,  ils  furent 
tailles  en  pièces.  Rentre  au  camp,  le  {leuple  tit 
éclater  sa  Jeie  par  des  ctisnts  de  vielotre  dont  le 
refrain  était  :  ^aiil  a  tué  mille  ennemis;  mais 
David  en  a  tué  dix  mille  !  Kinu  de  jalousie 
par  cette  comparaison ,  le  roi  se  sentit  dans  le 
ronir  une  lialne  violente  contre  la  Jeune  vain> 
queur  de  Goliath,  comme  si  nne  velx  leerèle 
l'eût  averti  que  celui-là  devait  être  son  successeur 
au  trône  de  la  Judée.  Kon-seuleinent  Saùl  refusa 
de  donner  h  David  sa  fille  aînée  quil  lui  nvail 
promise  en  mariage ,  mais  il  fail  teuiBt  des  em- 
bûches, et  plusieurs  fois  il  essaya  de  le  percer 
de  sa  lance.  David  fut  forcé  de  se  soustraire  par 
la  Adte  an  danger  qni  le  menaçait,  et  d*errer 
ilans  le  désert  Après  plusieurs  années  de  r«tte 
existence  agitée  et  misérable,  la  mort  de  Saul 
le  Mt  monter  sur  le  trône  de  la  Judée  :  il  fut 
sacré  nne  eeconde  fois  à  Rét»«a;pnis  il  résoint 
d'assurer  l'indépendance  et  la  pfospérilé  de  son 
iwiiple  par  !a  victoire  ;  lit  la  conqii*t<^  de.  .Sioii, 
qu'il  augmenta  d  une  ville  nouvelle  et  où  il  tixa 
*a  résidence,  vainquit  les  PbilIsUna  et  les  aioa- 
bitcs^  subjugua  l'IduméOf  la  Syrie»  et  porta  sa  do- 


mination au  delà  de  l'Ëuphrate.  Parrenu  au  com- 
ble de  la  gloire,  il  la  souilla  par  son  adultère 
avee  Bellisahée  et  par  la  mort  d'Urie ,  son  èpouîi  ; 

maïs  bientôt  il  se  repentit  de  ce  double  crime  et 
I  cotniiosa ,  en  témoignage  de  sa  douleur,  les  psau- 
mes admirables  de  la  pénitence.  Toutefois  les 
malbenra  qui  troublèrent  sn  vieillesse  Ainat  la 

punition  de  sa  faute  :  le  lils  qu'il  avait  eu  de 
Bethsabt^e  mourut  au  berceau;  son  lils  AhHalon 
se  révolta  contre  lui  et  l'obligea  de  fuir;  enlin  ii 
ne  recouvra  la  plénitude  de  sa  puissance  que  par 

la  mort  de  ce  infmc  fils.  Parvenu  à  l'âge  de 
soixante-treite  ans  et  accablé  d'inlirmilés ,  I).^- 
vid  mourut,  laissant  son  royaume  iloru^sant  et 
tranquille. 

Ce  grand  roi  fut  le  plus  habile  musicien  qu'ait 
possédé  la  Judée  :  il  chanLiit,  jouait  de  plu^eurs 
instruments,  particulièrement  de  la  harpe,  &ur  la- 
quelle il  improvisall  avee  enthousiasme.  On  a 
révoqué  en  doute  qu'il  ait  pu  jouer  de  cet  ins- 
I  trument  en  dansant  devant  l'arche,  comme  il  est 
dildans  l'Écriture;  mais  la  danse  dont  il  s  agit 
n^valt  rien  de  semUaUe  à  notre  danse  popu- 
laire. On  en  a  iint*  représentation  exacte  dans 
le  beau  bas-relief  de  Ninive,  récemment  décou- 
vert, où  l'un  vuit  un  chœur  de  inu-siciens  dont 
plusieurs  jouent  de  la  harpe  en  marquant  des  pas 
de  danse. 

Les  1  :'iO  psaumes  attribués  à  David  n'ont  pas 
tous  été  composés  par  lui  ;  plusieurs  (loëtcs, 
au  nômbra  desquels  tont  Asapli  et  Goré,  ont 
imilésa  manière,  son  stfle  et  ses  images.  Quel- 
'  ques-uns  expriment  les  douleurs  de  son  exil  lors- 
qu'il fuyait  lu  colère  de  Saul  ;  d'autres  appai  tien- 
nent au  tempe  de  tes  victoires  sur  les  eunemb 
d'Israël.  Le  psaume  quarante-cinquième  s,  de 
toute  évidence ,  le  caractère  de  la  |>oéîiie  «le  Sa- 
lomon. Le  psaume  137  se  rapporté  à  la  captivité 
de  Bahilone;  enfin  ii  enestpluifenrsaulmsipii, 
par  les  circonstances  qu'ils  indiquent,  ne  peuvent 
avoir  été  faiU  par  David.  Nul  doute  que  ce  roi 
poète  n'ait  composé  les  uiéiodies  sur  lesquelles 
se  chanlaicntles  psaumes  qui  lui  appartiennrat  ; 
car,  dans  la  haute  antiquité  où  il  vécut,  la  wn- 
ception  de  t,i  p  >ési(;  était  inséparable  de  celle  du 
cliaot.  Malheureusement  il  est  plus  que  douteux 
que  dea  rragments ,  même  défigurés,  de  ceamA* 
iudirs  soient  parvenus  jusque  noua»  tandis  que 
le  l(  \le  a  iraversé  les  siècles. 

UAVIU  (FftANÇoiâ),  Dé  à  Lyon  au  coro- 
mencement  du  dix-hoftMmn  aièele,  /ot  d'aboni 
professeur  de  musique  dans  sa  ville  natalOt  *t 
en-iuite  à  Paris.  Il  a  publié  un  ouvrage  élémert* 
taire  suu!<-  le  titre  de  Méthode  nouvelle,  ou 
Principes  générait*  pour  apprendre  faeite' 
ment  la  mnHçitê  et  rart  d»  ehatUî  Paris, 
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teuvc  nojTln,  1732,  in-4*  oUmg.  Il  y  en  «une 

jocotiiic  édiUon,  «ans  date. 

DAVID  (ANTOINE J,  habile  clarinettiste, 
naquit  en  t730à  OfVcnboarf  (D.  de  Bade) ,  et 

fît  ses  prcmièrrs  finies  musicales  à  Stra^boorp. 
A  l'âge  de  vingt  ans,  il  ,s<>  rendit  en  l(ali»> ,  puis 
parcourut  une  partie  de  l'I-lurope,  a'attacliaul 
tanlM  i  oae  cbapelle,  taelât  à  une  auti*. 
En  1760  il  fit  un  voyage «n  Hongrie,  et  se  mit 
au  service  du  prince  Urcschtnski.  Son  humeur 
inconstante  lui  fil  encore  alMndoniier  celte  po- 


sfcii-ns  distingués,  e«l  né  k  llaintioarg  le  19  jaii« 

vier  18Ji>.  Apres  avoir  fait  ses  fintnicrcs  élu-leï 
innsicales  dans  cette  ^Ule,  il  fe  rvodil  k  Cassd 
en  Iftti  pour  prendre  den  leçuns  de  tielen  dt 

Spolir,  dont  H  eil  «■  des  meilleurs  «  it-ve^.  En 
1.H24,  il  y  joun  arec  nn  hri;l;int  ssim  ^  dans  uo 
ioncert,  sous  le  patronage  de  m>b  maHre.  LmthI 
n'était  Agé  que  de  aetie  ans  lonqn*!!  colrepril 
un  voyage  tvce  sa  sonr,  pi'ni^'c  de  quaione  ana 

dé|à  reni.-irqnabie ,  qui  plus  tar.l  fdi  mnnna 
sous  le  nom  de  Jtf«»«  Dulcken.  Les  <leux  jtuaa 


i(ilion,aprtaquèl(|aes  année»,  pourae  lendieft  |  ailiales  ae  Aient  enlenrira  *  Uipsîck,  infeft 

Pétersbourg.  Il  y  virent  environ  dix  ans,  mais  'e 
climat  rigoureux  de  la  Hiissie  nuisit  à  sa  saiilé  et 
l'obligea  de  renoncer  à  la  clarinette.  Cci^endant  la 
néeetsilé  de  ae  créer  des  moyens  d^iil»tenee  loi 
fit  ndnptcr  le  cor  de  hnssctte ,  sorte  de  clarinette 
alto  dont  lu  tube  forme  un  angle  obtus,  dont  le 
«on  est  voilé,  et  qui  fatigue  moins  la  poitrine 
qaelactarinetleonÂiafce.  Cet  insirnment  venait 
dYlre  inventé  à  Passaw ,  en  Bavière  :  David  fut 
le  premier  virtuose  qui  en  joua.  Cn  1780  il  re- 
tourna en  Allemagne  et  s'arrêta  à  Berlin,  où  il 
Ibrroa  qaetqneii  twns  élèfes,  larmi  lesquels  on 
remarquait  l'excellent  clarinettiste  Spriivjrr.  Fn 
1783  il  entreprit  un  voyage  avec  celui-ci  et  le 
Woliraaek, pow  danner  des  concerta 
la  il  fai»ail  entendre  des  morceaux 
concertants  pour  clarinette,  cor  de  liasselte  et 
basson.  En  1790,  sis  trios  pour  ces  trois  ins- 
Innnents,  composés  par  David,  ae  trouTalentcn 
manuscrit  chez  l'éditeur  de  modqne  Boehnw ,  à 
Hambourg.  David  mourut  en  ITî'G,  â  Lcr-wen- 
iKMirg  (Silésie),  dans  un  état  voisin  de  h  nii  ère. 

DAVID  (Loum),  profeaseur  de  liarj>e,  ne'  à 
Paris  vers  1765 ,  reçut  des  Icçooa  de  Kmmpboii, 
et  fut  attaché  pendant  quelqucit  années  au  ser- 
vice de  la  cour  de  France.  Après  la  catastrophe 
dult  janvier  1799,  H  s'éloigna  de  Paris,  par* 
courut  la  Suisse  et  finit  par  se  fixer  àGenève,oii 
il  se  trouvait  vers  ISOO.  Il  a  juihlié  divers  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  remarque  :  1"  Six  so- 
nates liidles  ponr  la  liarpe;  Paria,  Boyer.  — 
V  Trois  sonates  i>our  la  harpe,  avec  accompa- 
gnement de  violon,  œuvre  3;  ibid.  —3°  Trois 
sonates  pour  la  harpe,  onivrc  &  ;  ibid.  —  4"  Pre* 
nltar  reeneil  d'ariettee  et  nmaneea ,  avee  liarpe 

on  piaiio-fiirte ,  op.  7;  i""  livre,  contenant  une 
'sonate  et  2  airs  variés  pour  la  har|>e,  op.  8.  — 
6**  Sii  romances  avec  acc.  de  harpe  ou  piano- 
fcite,  op.  9^  ~  6*  Lea  nalbenn  de  Psffhé^ 
romances  avec  acc.  de  harpe,  op.  10. 

Un  musicien  du  même  nom  a  fait  graver  à 
Paris,  en  1799,  on  Recueil  de huil  polonaises 
et  MU  air  rum  pour  le  etaveein. 

DAVID  (FueiNAMn),  d*une  bmille  de  mn- 


Ilerlin,  et  enfin  à  Dresde,  où  \U 
une  vive  «en^ation.  rn  iS?r).  Qiit  '|ii<*s  ann^ 
après,  l'ctdmand  David,  dont  k  taleat  s'ciait 
mâri,  et  qui  avait  Alt  de  bonnes  étndea  de 

rompo«.it:on,  fut  attarlié  au  baron  de  Liphanit, 
grand  amateur  de  musique  insfruuientale  a  Dor- 
pat,  en  Livonie,  comme  premier  violon  d'un 
quatuor  oonaplélé  par  Kadelsky,  Itvtmann  et 
le  violoncelliste  distingué  Jean-Baptiste  Cro->. 
Le  t«r  mars  l»3ti,  M.  David  reçut  sa  nomioa- 
lion  de  matins  de  concert  à  Ldpsick,  en  ren* 
placement  d*Anguate  Matiiai,  décédé  «n  mois  de 
It^vrier  précédent.  Depuis  lors  il  sVt  fixé  dans 
celte  ville  et  ne  s'en  est  éloi^jné  que  pour  de 
eoorta  voyages ,  dont  un  i  Landrua,  en  ItSf. 
Artiste  de  talent  comme  vielonistn,  comme  dicf 
d'orchesiri' ft  onime  compositeur,  il  joint  à  «-< 
avantagea  ceux  d'une  bonne  éducation.  Huraïue 
do  monde,  poli,  bienveillant,  il  ^  aimé,  estimé, 
dans  la  ville  oii  il  a  l]\é  son  sé/oiir.  I>evenu  Té- 
poux  d'une  dame  anglaise  aussi  disii(i;'iiee  \^^r 
Telég^nce  de  ses  manières  que  pur  sa  Iwulë.  et 
entouré  d'une  famille  eliarmanle,  M.  Dtsvid  jwiit 
à  Leipsick  d*nne  existence  heureuse.  Parmi  ses 
compositions  publiées,  <>n  remarque  :  !"  Deux 
loncerlinos  |H>ur  vtoh)n  et  orriicstre,  te  premier 
en  la,  op.  3,  Leipsick,  BreHkopr  et  Hartrf;  le 
second  en  ré,  op.  14,  LeipsicJi,  Kistncr.  —  7'  Qtn.- 
tre  concertos  fVMir  violon  et  orchestre,  ouvre 
10  en  mi  uiiueur;  op.  9,  en  sol  ;  op.  17,  en  la; 
op.  93,  en  ml;  Leipaiek,  BreilkopT  et  Kartel, 
Kistner.  • —  3"  Concerto -polonaise  pour  violcn 
et  orchestre,  op.  22;  ibid.  —  •i"  Des  introtloc- 
tions  et  variations  potir  violon  et  orcJiestre  sur 
des  tMmes  originanx  on  de  divers  auteurs,  ofi. 
•}.,  :.,  r.,  11,  13.  l.'i,  IS.  t'>,  ?1  ;  ibid.  —  5°  In- 
lro«luclion  ,  adagio  et  rondo  brillant,  op.  7  ; 
ibid.  —  6°  Àndanic  et  Scherzo  capriccMUo, 
op.  te,  ibid.  —  7*  Inbodnction  et  variaiion« 
pour  la  clarinette  Mir  un  thème  de  Schuliert  ; 
ibid.  — 8"  C  caprices  [lour  violon  avec  accom- 
pagnement de  piano,  op.  20  ;  ibid.  «—  9*  Con- 
eerlino  pour  le  taaaon,  en  si  bémol,  op.  13; 
ibiit.  «  10*  Cbncertino  peur  Iromlione  basic  et 
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orcliesirc,  on  m<  bémol,  op.  4 }  ibid.  Le  22  no- 
vembre 1841,  M.  OavM  a  bit  entendre  mi  con- 
cert du  Gevandlians,  à  Ldpeiek,  sa  première 

s\ (niilnni»'  ."i  ;:r.in'l  or<-!iiNtn' ,  (Jont  la  Cnzffle 
<jrm-rale  de  mustque  de  celte  ville  (ann  1841, 
u"  48)  a  vanté  la  rtelmw  d*idéeii  et  la  clarté 
(hi  stjle.  Le  19  oetotM»  1848  0  en  a  foit  exécu- 
ter une  atjfre  (J'iin  ç.*mro  rormnliqne,  composre 
nuiis  l'ioipression  «lu  poème  de  Utrtliei  Ven- 
chiedme  Smp/indungen  au  einen  Plaise 
(Sensations  diverses  dans  m' même  lieu).  Cetic 
donni'rt  un  |>eu  Ta^u  *  ni'  fuirait  p.i^  avoir  <^t« 
aussi  favorable  à  l'aulcur  quu  la  libre  inspiraliun 
delWt  en  Ini-mtaie. 

DAVID  (FéiiaB!i),.flon|ioriteur,  nëiCade- 
net  (Vaiiclu^tO  lo  8  tnars  1810,  montra  dè>4  ses 
premièreA  annt:*'^  un  penchant  inviDcible  pour 
la  mnsfqiie.  Son  nère,  qui  cirttivail  oeC  art.  Kii 
donna  les  preutièrts  IcçOttiavant  Y3i;:,c  ilt;  qnatre 
an'^  Il  Tva't  à  pcim»   accompli  sa  dminii'me 
anu»*,  lorsqu'il  se  trouva  orphelin  ci  presque 
sans  ressource.  Sa  semr,  beaneoiip  pins,  dgée 
que  loi,  le  recm  iliit  <  t  IVirva.  I.a  nature  Tavait 
doué  d'une  jolie  voix  «l'enfant  :  re  fui  nv.c  ic-  ! 
source;  car,  lorsqu'il  eut  aUdnt  l'âge  de  b^^tl  ans 
cl  demi,  elle  loi  procura  Tavanla)^  d'être  admis 
comme  enCint  de  diotur  à  la  maîtrise  de  l'édite 
Saint-Sauveur  d'Aix.  tîicnlflt  il  >c  lit  r'^marfjut^r  \ 
au  cltœur  par  la  beaulii  de  &a  voii  et  par  son  iii- 
Idligence  mwncale.  Lorsqu*ll  sortit  de  (a  mal- 
tri-^e  à  l'ilge  de  quinze  an:«,  il  étiit  devenu  très- 
bon  letlour  f>  premicrr  rv^  ,  et  avait  arjjuis 
de  l'expt'nencc  dan^i  la  muUduile  do  do(ai'>donl 
se  compose  le  «avoir  du  miisieie».  Il  ^lait  dV 
aagp  à  la  nialtri^  do  Saint-SauVfur  d'ai  cord'  i' 
an<  élévcsipii  en  sortaient,  après  y  être  rc>îti  un 
■ombre  d'années  déterminé ,  une  bourse  pour 
firire  Icnra  études  lilt^ires  an  colWxe  des  jé- 
suilcs  ••  Félicien  David  jouit   <je  cet  ava:ita;îe; 
mai-;,  après  trois  ann<''08,  il  abandonryi  Irs  lunes 
«le  l'école,  pour  «uivre  le  penchant  qui  rcotrai- 
noil  vers  la  mnMqoe.  Cependant  la  oécessllé  de 
INNirvoir  à  m>u  existence  l'obligea  d'entrer  chez 
un  BTOtK».  I,»^  Irav.ii!  d'uni*  olii<!e  <  tiit  celui  qui 
convenait  lu  iiiuiiis  a  «on  or^jaui^atiou  :  il  se 
liftia  de  s*y  souitfrairc  après  quil  eut  oblenn  la 
filace  de  secoml  chef  d*orcliestre  au  iluûlto 
d'Aîx-       position  de  maître  do  chapelle  de 
Saïn1<Sauveur  était  devenue  vacante  :  David 
robtint  en  I8S9;  mais  bientôt  U  sentit  le  be- 
soin d'augmenter   sc.^  connaissances .  pour 
«•crire  avec  correction  les  u\<>v>  (\w  lui  four- 
nissait »un  imagination  :  il  comprit  qu'il  uc  |m>u- 
vait  les  acquérir  qno  près  d^on  malire  habilp, 
qu'il  n'e<|KVail  trouver  qu'à  Paris.  Four  vivre 
dan»  cette  grande  ville,  il  fallait  do  Targeat  qu'il 


n'avait  pas  ;  à  la  vérité  son  oncle,  liomnio  ri- 
che et  avare,  aurait  pu  l'aider  in  cette  circons- 
iance;  mats  un  coeor  soc  et  une  InieNIfance 
bornée  ne  pouvaient  comprendre  quels  sont  les 
Itesoin-i  d'une  âme  d'artiste.  I/oncic  résista  long- 
temps, et  finit  par  n'accorder  qu'une  pea&ion  de 
cinquante  fmnca  par  mois  :  c'était  bien  peut 
ce  fut  a<se/  pour  David,  qui  atfarhait  peu  d'im- 
porlancc  aux  ttesoins  matériels.  11  arriva  à  l'a- 
ris,  i;e  présenta  cbea  Cfaorobini,  lui  aonniil 
ses  premiers  essais  ^  fiit  admis  comme  élèvo 
au  Conservatoire  :  il  était  alors  âgé  de  viii;;t 
an<.  L'auteur  de  cette  notice  fut  te  maître  qu'on 
loi  donna  pour  te  diriger  dam  l*étnde  de  la 
composition.  Il  suivit  aussi  le  cours  d'orgne  do 
.M    Fîenoi^l  peiidiiU  quelques  inni';.   Dans  le 
même  iemps ,  il  prenait  des  leçons  {tarliculièreH 
d'Iiarmonie  elie<  M.  Rebor,  pour  abréger  la  du* 
rée  lie  ses  éludes  et  arriver  plus  t6t  au  but  vers 
lequel  il  se  dirigeait.  Ses  progrès  ('talent  rapides. 
Ionique  son  avenir  parut  être  compromis  tout  â 
coup  :  son  onde  veniût  de  le  priver  de  la  mi« 
nime  pension  avec  laquelle  il  avait  vécu  «lans 
!  les  premiers  temps  de  son  séjour  à  l'aris.  Il  fal- 
lut songer  à  d'autres  ressources  ;   David  lus 
trouva  dans  le  produit  de  quelques  leçons  de 
piano  et  d'Iiannunie  qui  lui  vinrent  en  aide, 
i     Ce  moment  était  celui  où  la  doetrint-  nouvelle 
du  i>aiut-£imontsme  agitait  quelques  esi^ritâ  ar- 
dents et  fidstit  des  prosélytes.  Séduit  par  la 
paroic  meusonfsère  d«i  eliefs  d'une  association 
qui  n'elait  que  la  résurrection  de  la  secte  des 
anabaptistes,  de  son  nouveau  messie,  et  de  ses 
nonveonx  apôtres,  avec  le»  modifications  pro< 
diiiles  par  la  différence  des  temps,  Félicien  Da- 
vid s'y  laisvA  enrôler   Son  cntlioiisiasme  ne  lui 
permit  pas  de  comprendre  que  la  réforme  ii  la- 
qoeite  il  aUait  dévouer  son  existence  avait  pour 
base  le  principe  d'utilité,  et  qu'elle  n'était  qu'une 
forme  du  soeialisuie  ex|)luiléean  profit  de  quel- 
ques ambitions  individuelles,  c'est-à-dire,  ce  qui 
est  essentiellemenl  antipatliiqtte  au  araliment 
de  l'art.  Il  n'y  vit  que  des  ap;Kirences  &édui- 
sanLes  de  .<iiiiipli(:ité ,  d'union   fraternelle  ,  et 
surtout  une  occasion  favorable  pour  produire 
les  clianta  nécessaires  au  nouveau  cotte.  Les 
apôtres  saint-simoniens,  au  nombre  de  qua- 
rante, s'étaient  réunis  dans  une  re!r.nteà  Ménil- 
roontaot,  prè.s  de  l'aris  :  ce  fut  la  que  Félicien 
composa  doslijmnM  pour  quatre  voix  d'hommes 
dont  chacun  avait  une  desUn'ation  pour  t'ein|)loi 
des  diverses  parties  du  jour  :  les  a^leiites  le* 
chantaient  en  cliœur.  Ces  chants  ^  au  iiuiubre 
de  trente,  ont  été  adaptés  plus  tard  k  d'autres 
paroles,  et  leur  collection  a  été  publiée  sous  ie 
litre  de  Rwhe  harmonieuse. 


Digitized  by  Google 


4^2 


DAVID 


rrpcridanl  l'atlonlion  «lu  pf^ivornement  aTait 
<-t(;  évfiiitv  (tar  les  progrès  du  ^alul  «inonisme, 
el  les  apùtre»  wtkvA  Hé  dM»  «levant  1w  Iri- 
banans  |MNir  donser  des  euplicalions  m\t  cer- 
triiiH  [toh\\<  ih^lcwr  (k)ctrn)e;  il-*  ••liit-nl  a<rus<'s 
d'iiiiinuralilé  et  d'atteinte  au  bon  ordre.  Au  prin- 
temps de  im,  un  jugement  ordOniia  que  Tat^ 
aociation  aaint-simonit'nno  serait  dispersée^,  et 
condamna  «on  clief  à  l'ompri^ionnernpnt.  OMigCs 
lie  se  soumeltre  à  cette  tlécision  judiciaire ,  les 
apAtraa  satat-doMNiieiw  sedivisèraiit  par  groapcs 
qui  prirent  diverses  directions.  Celui  dans  le- 
quel <«e  tronvail  David  décida  qu'il  se  rendrait 
en  Orient  pour  y  prédier  la  nouvelle  religion. 
Dnim  teor  roule  de  Paris  à  Maraeilte,  les  eoai> 
pa^nonii  du  jriinf  nrlisti*  s'arrOtnient  cli.TqiK»  fois 
qu'ils  rt-nconiraicnt  une  ville  de  quelque  impor- 
tance. David  y  donnait  dès  MMerta  «rit  ka  eu- 
rica&  se  portaient  en  foula  al  doal  lea  prodoils 
étaient  vergés  dans  la  ciisse commune.  Ils  ne  ren- 
contraient pas  partout  tes  même»  senlimenU  de 
biaaveilianca  «I  de  lynapatliia.  A  Lyoo,  h  If  ar- 
aeHla,  ils  trouvèrent  de  nonbmix  amis;  maie 
!I«  coururent  quelque  danger  en  entrant  à  Ari. 
gnon,  oîi  ils  furent  poursuivis  par  les  menaces 
d*uiie  population  Ainatiqiw  et  grossière.  AOons- 
tanlinople,  ils  inspirèri  ni  ili  s  soupçon^aii  gouver- 
ItfM— qui  les  fit  jeter  dans  dfs  cachots  d  on 
fia  ne  sortirent  que  (wurètre  expulsés  et  conduitH 
il  Smyme.  De  là  lis  a»  rendirent  «n  Êfirpte,  où 
la  prédication  eut  les  ri^siiltats  qu'il  était  facile  de 
prévoir.  LVxistcncc  des  apAtros  devint  bicntrtt 
difticile,  douloureuse  même  :  David  seul  retira 
quelque  fruit  de  aon  séjour  en  ee  pays,  par  les 
ctantiOrientaux  qu'il  recueillit  el  dont  il  fd  un  lien* 
wn  emploi  dans  &eâ  ouvrage.^,  »oit  en  les  ropro- 
dnliant  avec  adresse,  soit  par  rimitalion  de  leur 
caraclère  et  de  leura  formée.  Séparé  doses  corn* 

pagOMa,  il  VOyagaalt  dans  la  liante  Égyple  rt 
était  arrivé  sur  le  rivage  de  la  mer  Ruuge,  quand 
la  peste  Tobligea  do  s'en  éloigner,  en  traver- 
sant la  désert,  et  dVdler  a'embtrquer  fc  Beyiwitli. 

De  ri'tniir  à  Marsnile,  après  avoir  <^té 
gné  de  l'iviirope  l'esiiace  d'environ  trois  aunécs, 
Il  ne  a*arrèta  en  Proveoee  que  le  temps  néces- 
saire pour  revoir  membres  de  sa  famille, 
puis  U  se  diiigea  ver;  Paris,  où  il  arriva  au 
nioia  d^aoAl  I83â.  Sous  le,  titre  de  Mélodies 
orientai»,  il  y  publia  presque  immédiatement 
nn  rwmll  da  cbanta  qu'il  avait  rassemblé.<i  dans 
ses  voyage."»;  mais  le  sncci^'s  «le  celte  (ollertion 
ne  répondit  pas  à  son  attente.  Alllig»?  de  l'in- 
dHlérenee  du  pobUc,  mais  non  découragé,  if  se 
retira  i  la  campagne ,  chez  un  ami ,  y  véciif 
dans  l'oubli  pendant  pUi^itMir-;  anmS'* ,  rt  s'y 
livra  à  des  études  et  à  de»  lra\aux  qui  uiû-  ' 


rirent  son  talent.  Ce  fut  là  qu'il  l'-rrivil  une 
première  syniplionie  en  fa,  unu  autre  en  nu, 
vlngt>qnatra  petits  qiUntetU  pour  des  vriolons, 
altos  et  basse,  deux  n^ntfftf  pour  des  iMlrameirts 
à  vont,  quelijues  autres  morceaux  de  musique 
instrumentale,  el  beaucoup  de  romances,  parai 
leaquellea  on  a  remarqué  plus  tard.  Ut  PIrafe, 
V Égyptienne,  le  Bédouin,  le  Jour  des  Mord, 
l'Ange  rebelle,  et  surtout  les  fftrortff-'Kt s. 
De  temps  en  temps  Félicien  David  iai^oii 
une  oourta  apparlUon  à^Paria  pour  y  publier 
quelques  mélodies  qui  passaient  inaperçue^, 
pui'^  il  retournait  dans  sa  retraite.  En  fSJsii 
obtint  cnlin  que  &a  première  symphonie  lût 
exécutée  dans  un  des  eopeeria  fondée  pur  Vam- 
cion  chef  d'orchestre  Valentino,  el  dans  l'ann-^'- 
suivante  Musard  Ht  entendre  nnde  6o<  nondti , 
mais  le  moment  où  Davi<l  devait  fixer  l'attenlkHi 
publique  n^it  pas  encore  venu.  Ca  ne  fot  que 
le  8  (liWcnilirc  18i'i,  c'cst-à-'lirr  [lus,  ilp  p.Mif 
nn<(  après  sun  retour  en  Europe,  que  l'arlitle 
put  anin  leeudUir  le  fruit  de  aes  études  pessévé- 
rentes  et  da  sa  foi  an  lui*niAnia,  Iwaiinnaoo  uda> 

syntiilinnic  le   Drsrrf  fiif  onlt-ndiie  dans  ta 
salle  du  Conservatoire.  Dans  cette  séance  oté- 
moralile,  il  y  eut  un  de  cea  revirements  da  Pu* 
pinion  oii  le  public  pa^se  tout  à  «oup  du  éédaSm 
à  l'entliousiat^nie  ;  l'effet  produit  par  cette  a-tme 
ne  s'arrêta  pas  même  à  l'admiratiou  :  ce  fut  un 
véritable  délbie.  La  presse  %*y  associa,  cl  la 
Gazelle  vtxuicale  de  Paris  annonça  l'événe* 
ment  en  ces  termes  :  -<  Place,  Me-isii-ur^,  j-l  ire, 
«  vous  dià-je.  Ouvrez  vus  rangs,  ecarlex  vous. 
«  Place,  encore  une  fois,  et  filaca  large  et  bdle, 
a  car  voici  :  Un  grand  rom|M).«iteur  non»  est  né. 
<<  im  homme  d'une  singulière  pui<.sanee,  d'une 
•<  trempe  extraordinaire,  un  de       talenU  si 
M  rares,  qui  fosdnent  tout  d'un  coup  une  salle 
f>  entière,  (]ui  la  secouent  iMipérieu!!.emenl,  q.  i 
«  la  niailri>ent,  qui  lui  atrac  heiit  des  cris  d'en- 
«  tliousiasme  el  conquièrent  en  moius  de  deux 
«  baurea  une  élennanle  popularité.  Ceci  n'est 
«  point  de  Taveu-ilcment .  de  l.i  prévention ,  da 
«  l'hyperbole.  C'est  le  récit  tout  simple  du  «u:- 
«  cès  le  |ilus  spontané,  le  plus  étourdiiuiiaot,  &u- 
«  quel  noua  ayons  jaawua  asalsM.  Nos  oreillea 
K  tintent  enex)re  de  l'irapétueuie  explosion  drs 
«  applauilissements.   C'était  un  entraînement 
«  étrange,  irrésistible,  unanime.  C'était  au'isi 
n  l^spraaslon  franclia ,  lof  aie ,  d'une  émotion 
«  vraie  el  profonde.  L'auteur  du  Dcaerf,  etc.  • 
Après  l'éclat  du  ce  succès  au  Conscrvitlture,  il 
fallol  satisfaire  l'avtda  curiosité  du  public  par 
d'autres  concerts  pour  l'exécution  de  Ttiniviu 
de  David  .-  iU  furent  nr;:uii-é'î  à  la  v;itle  Vent.!- 
douri  ^  foule  s'y  porta  pendaul  près  d'un  moi<. 
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el  ne  ce^^  du  donner  des  témoignages  d'en- 
tlKMi»iasaie.  L'excès ,  «n  toote  cImm,  «  ses 

«l.inj^crs,  car  il  amène  infailliblcinciil  une  ri^ar- 
tion.  L'auteur  du  Désert  a  (iii  se  convaincre  de 
c«tle  vérité  par  hcs  productions  subséquentes, 
ob  le  telent  rst  ineontcetableiMiit  en  progite, 

l'I  qui  cependant  n'ont  pas  excité  le  m^me  inté- 
rêt. L'Aliemagpe,  que  David  parcourut  eo  l&4â 
pour  y  faire  entendra  non  ouvrage,  ne  loi  fut 
pas  amal  bvenble  que  Paris.  Les  concerto 

(|u*il  donna  à  Loipsick,  à  Derlio,  ft  Brc^laii,  ù 
l'rani-roit ,  firent  naître  plus  de  critiques  que 
d'admiration.  On.  lui  repro<-.lia  de  produire  plus 
«l'elTet  par  les  ntlodies  arabe»  et  par  b  rédta- 
lion  inélodramatifiue  des  paroles,  que  par  la 
pensée  musicale  :  la  $im|)licité  de  la  forme,  qui 
avait  produit  une  si  vive  iiupreàsion  sur  ic>  au- 
diloirea  français,  fut  eonsMérée  par  U»  artistes 
allemands  comme  le  résultat  d'une  fiible  con- 
ception. Les  comptes  reniiiis  île  la  Gazette  gé- 
nérale de  musique  f  de  I.eipsicli.,  dirent  par- 
UenlIèreaMattrèHiévères.  Il  j  eut  dans  tontcda 
at>tant  d'exagération  qn'il  y  en  avait  en  <1ans 
renllionsia'înie  Parisiens.  I,'iiMivre  rie  Da- 
vid sera  toujour:^  jugit:  par  la<  cunnaisseurs 
sans  préTentkMi  comme  une  production  dis* 
tinguée  au  point  de  vue  où  l'aulC4ii  s'est  placé, 
c'est-à-dire  ct'Ini  <l'nn  taltItMU  musical.  Le  KtJnre 
peut  être  l'objet  de  la  cntaïue,  parce  que  l'art , 
dans  son  inmirasiléi  repousse  le  concours  d'un 
programme,  dont  PelTet  inévitable  est  de  li- 
miter son  domaine;  mais,  admis  comme  ex- 
ception et  con&idcre  vu  lui-même,  le  Disert  a 
des  qualiléi  inconieslabtes  de  couleur  locale 
et 'd'originalité.  Le  pédantisme  allemand  ne  tient 
jamais  a^sez  de  omiple  de  ce  dernier  itH-rilf". 

Au  Ùéicrt  buccéda,  en  1846,  Moïse  au  Sinai, 
oratorio  écrit  dNm  style  plus  largo  et  plus  ner- 
veux, mai?  qui  n'obtint  pa.4  de  succès.  L.a  si'- 
véiilé  du  sujet  et  l'absence  de  iii»l<niii  s  il'un 
caracti-re  facile  et  mondain  furent  les  causes 
l>rinetpales  du  firoid  accutil  liiit  par  le  public  à 
cette  production.  Cet  échec  imprévu  ramena 
David  dans  l'ordre  d'idées  qui  avait  ciif;intf 
Désert,  €llà  forme  de  l'ode-sympliome,  ap|)ii- 
qnée  an  sujet  de  la  découverte  de  TAmérique 
par  Christoplie  Colomb,  fut  celle  à  laquelle  il 
revint.  Il  avait  oublié  le  précepte  Mon  lus  in 
idem.  Il  y  a  de  belles  choses  dans  cet  ou- 
vrage; mais  le  sujet  n'ollraU  pas  les  oocations 
de  variété  qui  distinguent  celui  du  Désert;  Ve(- 
fel  à  l'audition  ne  fut  pas  le  môme,  f.'f  'rlrn,  mys- 
tère eu  deux  parties  e&écuté  à  l'Upaa  en  iS  is, 
se  ressentit  des  agitations  pfrilfiqucs  de  cette  épo- 
que désastreuse  :  l'attention  publique  était  ab- 
Boriiée  par  des  inlérftts  politiques  trop  sérieux 
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pour  se  fixer  sur  une  œuvre  d'art.  David  se  con- 
damna de  nouvefett  au  silence  et  attendit  des 

temps  meilleur';.  Après  plusieurs  années  de  médi- 
tations, la  Perle  du  lircsil,  o|)éra  repnsenté  au 
TliédIre  Ljfriqueen  iSàl,  avec  un  brillant  succès, 
vint  relever  son  couraie  et  donner  une  démenti 
aux  critiques  qui  lui  refusaient  les  qualité*  né- 
ces.^ires  au  compositeur  dramatique.  Ilde>tinait 
à  la  première  scène  lyrique  de  Paris  un  grand 
opéra  en  quatre  actes  dont  le  sujet  était  te  FI» 
du  moflrfr  ,-mais  ilne  put  en  obtenir  la  représen- 
tation, et  fut  oblii^é  d'en  ntoditicr  les  formes  et 
de  le  transporter  au  TItéétre- Lyrique.  Les  répé- 
tilfona  de  l'eavrage  se  enceédaient  dcpnb  |rtn- 
sieurs  mois,  lorsque  la  direction  du  théâtre  fui 
changée.  Le  nouveau  «iirecteur  ne  goûta  pas  le 
sujet,  et  craignit  que  Ja  mise  en  scène  n'occasionn&t 
dM  dépenses  trop  eonsidérables  ;  les  répétitions 
furent  suspendues  ;  elles  n'ont  plus  été  reprises. 

Le  dernier  ouvra;;e  de  Félicien  David  jusqu'à 
ce  jour  (1860)  est  le  grand  0|>éra  en  4  acte^ 
intibilé  Berevimwm,  qui  a  été  représenté  le  4 
ii;ars  lsr>0.  Tout  n'est  pas  (H^alemcnt  réussi  dans 
cet  ouvrage:  l'énergie  de  sentiment  et  la  variété 
manquent  çà  et  là  tians  les  mélodies;  mais  il  y  a 
de  belles  sctaes,  dont  une  d'orgie,  et  lescliœun 
sont  rcmarqitabl'S  pir  lo-;  cflets  derliythme. 

Outre  tes  ftniductions  cdées  précédemment,  on 
connaît  d<-  i'éli'.ieu  David  :  t°  24  quintelli  pour 
deux  violuns/aito,  violoneelie  et  contre-basse, 
sous  le  titre  les  Quatre  Saisons.  Cet  œuvre  e*t 
divisé  en  quatre  séries,  chacune  de  six  quintelli. 
La  jiremière  est  intitulée /es  iioirccs  du  prin- 
temps; la  seconde,  tes  Soirées  d'été  j  la  troi- 
sième, les  Soirées  d'automne ,  et  la  dernière , 
1rs  Soirées  d'hiver;  Paris,  Escudier  frères; 
Ma}ence,  bchott.  —  2'  Douze  mélodies  pour 
violoiioelle  ;  ibid.  —  3**  Quelques  |ietiles  pièces 
pour  piano.  —  4"  Les  Drives  d'Orient,  recueil 
de  ni'  Ioities  pour  pl.ino;  ihid.  —  Les  Mina- 
rets, 3  mélodies  pour  piano  ;  ibid.  —  6"  Les 

Pertes  d'f^ient,  g  méloilies  pour  voix  seule  et 
,  piano;  ibid.  —  7°  Beaucoup  de  mélodies  et  de 
romances  détaciit'e^.  On  a  ^rav»*  W^^  partitions  du 
Daertf  de  Christoplie  Colomb,  de  Moisê  an 
Sinor,  de  VÉden^  et  de  la  Perte  d«  Bré^,  Da- 
vid est  clicvalier  de  la  Légion  (l'honneur. 

D.VVIDIC  GiACOMo), chanteur ct^ilt'bre, connu 
aujourd'hui  »ous  le  nom  de  David  le  pere,  na- 
qnit  à  Preseno,  près  de  Bergsme,  en  1750. 
Doue  d'une  voix  :Ie  t.*iior  sonore  et  facile,  il  ap- 
prit, par  des  études  de  \oralisation  bien  faites,  à 
en  tirer  le  plus  grand  parti  possible.  A  Tmlona- 
tion  lia  plus  siikre  11  joignait  un  goût  parfait  qui 
lui  faisait  donner  à  son  chant  le  caractère  cou. 
venable  à  tous  les  genres  d'espi-ession.  Ayant 
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étudié  ta  eomposHion  «ou9  la  direction  de  Sala,  ,  acêneda  dandème  acte  de  It  Cazzn  lttdfa,ii 

il  appropriait  loutes  m'H  Horilures  h  ri)armoiiie.  produit  la  pliii^  vite  f^eosatiOD  btcc  madame  Mi- 

Mais  I  Vlail  MirJouf  (!;tns  lo  sljle  sérieux  et  t'\-  lihran.  Depuis  son  retour  on   Itatio,  Darid*  j 

|>rcssir  qu'il  Itriltait»  aitu>i  que  dans  la  musique  chanté  4  Milan  et  h  Bergame  en  i.s^jil,  i  Céae 

«réglise.  Ea  1785  fl  vint  à  Paris,  chanta  au  l  et  &  Flofeace  en         h  Naples  daasia  latM 

Concert  spirituel,  et  y  luodiiisit  une  grande  «en-  |  ann<*e,  en  1834  et  l8"iO,  à  Crémone  et  à  MoJètf 

Mlion  dans  le  Siabat  de  Pcrgolèse.  De  retour  en  en  18.15,  àVérone  en  1838,  et  àViennc  dansTinr^* 

Italie,  il  diaola  avec  Marchesi  au  théâtre  de  ta  ,  suivante.  Retiré  à  Naples  eo  1841,  après  la  perte 

Ssala  à  Milan,  pendant  deos  aaison».  Ett  1790  il  [  complète  de  «a  voix,  il  y  fonda  nne  éoolededMl 

(■lait  à  Naplci^.oirannée  suivante  il  chantait  à  Lon-  qui  Tut  peu  fréquentée.  Sa  aitoation  |)cu  ïisé« 


dres.  Kn  tso:!  il  se  trouvait  à  Florence,  et,  quoi- 
qu'il eOldt'ja  ciuqiiante-dcux  ans.  il  avait  conservé 
tonte  la  painsancede  aavoix,  etooe  vigneor  telle 
<]iril  chantait  Ioik  iivitîns  dans  les  églises, 
et  toiH  los  soirs  autliéiilrc,  l'oratorio  de  Z^f*'- 
bora  ci  iyisara ,  dans  lequel  il  avait  le  plus 
grand  auccèa.  En  isil  il  ievint  à  Bergame, 

(«I  fl  fut  attaché  h  l'église  de  Sainte-Maric-Ma- 
jcure.  On  dit  qu'il  a  essayé  de  letnonter  sur  la 
scène,  et  qu'il  a  chanté  à  Lodi  en  1820  \  uiais  il 
n*élail  pliia  alors  que  rombre  de  InUmAme.  Il  a 
formé  dcu<  élèves,  dont  l'un  c^t  son  fils,  et 
l'aulrc  Nozzari,  qui  a  brillé  longtemps  à  Paris 
eten  Italie.  Davide  est  mort  à  Bergainc  le  31  dé« 


l'obligea,  q»el<|ues  années  apris,  à  accppter  b 
place  de  régisseur  à  rO[>éra  italien  de  Saiol•i^^- 
tcratMnrg.  On  croit  qu^il  est  mort  daBsceUefll» 

vers  is.')!. 

DAVIES  (miss)  ,  née  en  Angleterre 
1746,était  parente  de  Franltlio,quiluidoonji1tar- 
tnonicaqttU  Tenait  dtnTenfer  en  1764.IN|kclk 
sVtait  acquis  une  réputation  dlialvile  piiot^tf 
de  «"anlalrice  agré  ible,  lorsqu'en  1765  eUeviat* 
Paris,  et  s'y  lit  admirer  sur  le  pinoo  et  w 
l'Itamonlea.  Dans  tes  années  •«ifanfei,dkn> 
si  ta  Menne  et  les  principales  Tilles  «le  PAllf- 
niagnc,  et  recueillit  partout  les  marques  deJa  ft- 
veut-  publique.  Vert  1784  elle  s'est  reiiféeàlM* 


«embra  1830.  IticordI  de  Milan  a  publié,  sons  i  dres,  et  a  ranoncé  à  riiarmonlca,  i  csm  de 


le  nom  de  Dnvidr  {  l't  dro  )  de  Hrrrjamc,  15  so- 
nates et  17.  p<lii>  >eisetsi)uur  lorgue ; j'igoore  si 
ces  ouvrages  .i|ijiai  tiennent  an  célèbre  cban- 
teiir,  ou  à  quelque  religieux  de  même  nom. 

DAVIDIC  (Jr-N),  fils  du  prto^dent.  nfi 
en  178*J,  a  eu  longtemps  en  Italie  la  réputation 
do  grand  dianlenr,  quoique  sa  mise  de  voix  fAt 
défeclueitse,  et  qu'il  manquftt  souvent  dediscer- 
tlCroenl  et  h'  coOI.  On  ne  peut  nier  (ontefois 
qo'il  eiit  beaucoup  du  verve,  et  que  sa  manière 
rat  originale.'  Il  déb«ita  en  1810  k  Breacla,  chanta 
ensuite  avec  succès  à  Venise,  à  NapIcsetàMilan; 
dan^  relie  <Iernii''ie  \  ilk,  il  produisit  tant  d'cflVl 
qu'on  l'engagea  pour  toutes  les  saiiMinsde  l'iin- 
nés  1814,  an  titéfltre  delà  Scsla.  Il  y  fot  rappelé  ao 


l'effet  nuisible  qu'il  produisait  sur  nerf?. 

OAVIËS  (Ctoi.E},  sœur  cadette  de  la  prM^ 
dénie,  conmw  en  ilalte  sous  le  nom  de  F/aflt- 
stea,  futunecanUtrice  brtbabile.  Elle  eut 

premier  maître  de  clianl  Sacchini;  mais  leW 
surtout  à  Vienne,  où  elle  accompagoa  .saMeur, 
qu'elle  rut  oocadon  de  perfectionaer  m  lalot 
Logée  dnns  la  même  maison  que  le  o^bre 
Ilas-e,  elle  »  iisei;;na  la  Iniiine  anglaise  à  «aftl*! 
et  réélit  de  lui,  en  retour,  «les  li\x)us  tle  final.  Ok 
se  nt  entendre  avec  beaucoup  de  auccèt,  cmm 
prima  donna,  à  Naples  en  1771,  à  Lomlrts  en 
1774,  rl  à  Florence  deiniis  1780  jHsqu'e/i  1751;^ 
celte  ëpsique  elle  se  retira  à  I*ooJrej>,  et  rownî^ 
llii'itre. 

HAVOGLIO  (FPANÇors),  violoni-l-.  tv'  S 
Velletri  en  1727.  vint  à  Paris,  où  il  se  lit  co- 


«0  1818.  Ce  fut  à  l'automne  de  1814  que  Rnssini 

employa  Oavide  (>o«r  l.i  première  fois  dans  il      .      .         .  _..   

Turco  in  Jtalia.  Depuis  lors  il  a  èuil  pour  lut  ,  lendie  au  Cuncert  spirituel  en  1755.  Il  *  P"'^ 
dans  Otelh^k  Nsples^  en  1814;  dans  nicciardo    dans  cette  «ille,  depôis  1780  Iwqu'M 
cZoralde  en  1818  (raCnje  ville)  ;  dans  Ennîone  ;  onivresde  soles,  de  dttO«8ldeqosliia*»F*'** 

et  dans  f(7  Donna  dd  T.drjo,  en  I8i'».  l'lu<  tard  instrument. 

Davide  chanta  a  Koine,  a  Vienne,  à  Londres  et  .  DAVRAKWILLE  (...).  fadeur  <l'«f«" 
enfin  à  Paris,  où  il  arriva  en  1830.  Sa  vois  aionr    cytindivs,  considéré  commets  plus bai»'^  ^  ^ 

était  usée,  nasillarde,  et  ces  d«'fdut«,  ajoutés  à  ses  ■  genre,  naquit  à  Paris,  le  30  août  1784.  Fil> 
bizarrerie-s  et  à  ses  traits  de  mauvais  goùl ,  '  simple  fabriquant  de  serinelt<>s,  son  ëdiiM''*'^ 
duuuaieiil  souvent  à  son  ehant  le  caractère  le 
plus  ridionle;  mais  au  milieu  de  loot  cela  il  y 
avait  des  ériairs  d'une  belle  org.nnîsation  toute 
Kallenne  qui  jetait  de  vives  lueurs;  que^quefois 
utéiue  Davide  allait  jus^iu'aii  sublime  et  sesdi-- 


négligée  ;  mais  son  instinct  pour  • 
triimipha  de  nnsiifflaance  de  fon  insl/uri*^- 
Son  premier  "ouvrage  remanin  *'''''  ' 
de  lltlte  de  trois  octaves,  qui  eïccalait  qua 

un  srolcji*"''"'-  f'* 


ouverlures  complètes  avec  ^ 
buis  disperalsiiaicnt.  Cest  ainsi  que,  dans  une  '  ouvragefotadmisàla  rK<n>^'''^f^*''*'*' 


ilel'ii»- 


Digitized  by  Google 


DAVRAINVII.T.E  —  DAVY 


445 


dudrie  française  en  lâOC.  L'n  autre  jeu  du  ïo&me  ^ 
«enre,  k  trenteoMpI  tondiM,  ftit  ni*  fc  TeipiMl- 
iionde  1810.  Très-supérieur  au  premier,  il  fut  l'ob- 
jet d'une  mention  honorable  et  d'filoRes  décernés 
par  le  jury.  Occupii  pendant  plusieurs  années  par 
la  eoMtfuetioo  d^nie  «randa  qnanlllé  d*«rgu«a  à  | 
inanirclles,  pour  la  danse,  travail  Incratif,  mais 
insignifiant  sous  le  rapport  de  l'art,  r>nvrain»ille 
ne  put  reprendre  qu'en  1815  ses  travaux  sur  les  | 
jein  de  ffflle,  dont  il  Km  on  uraad  oambr»  «n  j 
Orient.  A  tous  ces  jeu»  étaient  appIiqiK^  des 
pièces  méc.miqties  fort  ingénieuses  cttrès-rorn- 
piiquées.  C'est  ainsi  qu  en  1823  il  exécuta  pour  \ 
l'cBlkaeeda  doe  de  ItofdeaiiK  on  ofRue  avec  des  | 
fanfares  de  trompelles  qui  avaient  foui  l'iVt.it  de 
ce»  instruments,  au  son  desquels  un  escadron 
«le  cent  via^l  lanciers  et  son  état-m^jor  manœu-  I 
vraitsariineplate^bmieractaiigulam,  défilait  par 
pelotons  avec  conversiou,  et  se  rangeait  en 
iMlaille.  Dans  les  aaïuSe»  1827  et  1828,  Davraio*  i 
ville  fil  pour  laoodvallaentrepriie  de*  OmtUbiu 
«les  jeux  de  trompeltei  trt»4Bgéiiieiix  qoe  le  ; 
coclnT  faisait  sonner  i»af  les  niotivcmcnts  de  ses 
pieds.  A  la  même  époque,  il  exécuta  une  ma- 
dtine  iieavcoup  plus  importante  à  laquelle  | 
il  donna  le  nom  impropre  de  métronome;  elle  | 
exécutait  les  trente-deux  sonneries  de  Tordon- 
nance  pour  rînstrucUoo  des  trompettes  de  ca«  > 
▼alerte.  Cet  instniment  Tut  conaidéré  eomme  im 
cbei-d'ouivre  en  son  K^nre,  à  cau^e  de  la  pureté , 
de  Péclat  des  sons  et  de  l'exactitude  des  coups 
«le  langue.  Davrainvilke  a  formé  plusieurs  élèves,  i 
DAVY  (CaaaLBs),  et  non  Davie»,  eomme  | 
récrivent  Gertier  et  Lichtenthal,  d'après  Blan-  i 
kenburg,  savant  (■(-rlésiaslique  anglais,  né  dans  | 
le  comté  de  SuUolk  en  1722,  fut  nommé  recteur 
d*One1iouw,  dans  ce  eonté,  après  afoir  terminé 
d'excellentes  étudo>.  On  liiidoitun  fort  bon  ou- 
vrage intitulé  :  Lettcrs  ainr<"isrd  rhirfly  to  a 
young  gentleman,  upon  suDjets  of  iUlerature, 
todiMlin^  trmMbiiUm  of  Su^uts  nelion  of 

fhe  Canon:  ami  fiis  trratiw  on  Hctrtnonic  ; 
U'iih  an  erplanation  of  thv  grerk  musical 
modes,  accortUng  tolhe  doctrine  of  Plolcmy 
(Lettres  adressées  prindpnlenient  à  un  jcnne 
gentleman  snr  divers  sujets  de  lillérature,  con- 
tenant une  traduction  de  la  section  du  Canon 
d'EncUde,  et  de  son  traité  des  Harmoniques  ;  avec 
one  esplicallon  des  modea  mnsteaux  des  Grecs, 
suivant  la  doctrine  de  Ptoléméc);  Bury  Saint- 
Edrounds,  Payue  and  son,  1787,  2  vol.  in-S". 
Qft  a^i  rien  écrit  d'aonai  satisfaisant  que  ce 
lifresur  les  medcs  de  la  musiqne  greoqne.  Dans 
son  avertissement,  daté  du  2:,  février  1787,  Davy 
dit  qu'il  était  alors  âgé  de  soixante-cinq  ans  et 
accablé  d'infirmités. 


DAVY  (JuuN},  compositeur  dramatique  an- 
glais, est  né  dans  la  paraisse  de  Vptoi^Belkmt 

h  environ  boit  milles  d'Exeter,  vers  1774.  Il  avait 
h  peu  près  trots  ans  lorsqu'il  entra  un  jour  dans 
une  cliambre  où  son  oncle,  qui  vivait  dans  le 
même  lien,  éCail  oeenpé  à  |oaer  da  vioftHicelle. 
I/C  Sun  de  cet  înstrumejit  lui  causa  tant  de 
frayenr  qull  s'enfuit  en  poussant  des  cris,  cl 
qu'd  en  co^  presque  des  coorulsions.  Pendant 
plosleon  seanaines,  on  essaya  de  l^aeeootamerè 
la  vue  de  l'objet  qui  lui  avait  imprimé  cette  ter- 
reur; ensuite  on  le  lui  lit  entendre  en  pinçant 
les  cordes  légèrement  ;  enfin  il  s'y  accoutuma  si 
bien  qoll  devint  paasisaié  pour  linatmaent  et 
{K)tir  la  mosique  en  général.  Il  n'avait  pas  plus 
de  six  ans  lors()u'un  forgeron  du  voisinage,  «;liez 
lequel  il  allait  souvent,  s'aperçut  qu'il  lui  man- 
quait vingt  on  tmle  fim  à  eheml,  sana  qu'on 
pût  découvrir  ce  qu'ils  élaimt  devettUS.  Un  jour, 
quelques  sons  ayant  frappé  l'oreille  «le  Partisan, 
la  enriosité  le  poussa  à  saine  leur  direction,  et 
bienlAt  il  arriva  dans  un  grenier  oii  le  Jeune 
Davy,  qui  nv.iil  dioisi  litiitler-^  parmi  ceuxqn^l 
avait  dérobés  au  forgeron,  en  avait  formé  l'oc* 
lave,  les  avalrat  suspendus  par  une  corde,  et  les 
frappait  avee  une  baguette  pour  imiter  le  earillon 
de  Crrdifon,  petite  ville  dp«  environs.  Celle  anec- 
dote se  répandit,  et,  son  goût  pour  la  musique  al- 
lant  toujours  eraissant ,  un  voisin ,  membre  du 
clergé  et  bon  inusid'en,  lui  enseigna  h  jouer  du 
«  l;u<  rin,  instrument  sur  lequel  il  fit  de  rapides 
progrès.  11  apprit  aussi  à  jouer  du  violon,  a  l'âge 
de  donie  ans  il  fat  présenté  au  docteur  Eastcott , 
qui,  rliarmé  de  son  exécution  ^or  le  piano  et  de 
SCS  dispositions  pour  la  musique,  le  r«f  ommanda 
à  Jackson,  organiste  de  la  calhédralo  d'Exeter, 
dont  n  devint  Pélève.  Jadison  lui  ensdgna  i 
jouer  de  l*orgiie  et  de  quelques  autres  instru- 
ments, ainsi  que  les  éléments  de  la  composilion. 
Ses  études,  qui  durèrent  plusieurs  années,  étant 
finies,  Davy  réaida  qndqne  temps  à  Exeter,  où 
il  écrivit  plusieurs  morceaux  à  quatre  vois  pour 
l'éslise,  Knfin  il  se  rendit  h  Londres,  ofi  il 
lut  placé  dans  l'orchestre  de  Covenl-Gurden, 

Ce  IM  alors  qu*U  se  livra  i  la  composition 
dramatique.  Ses  [iremiers  ouvrages  furent  quel- 
ques pelils  opéras  jvour  le  tliéàtre  de  Sadler- 
HcUs.  ta  1800  il  lit  représenter  sur  celui  de 
Hay-Mariiet  Popém  inUInlé  What  a  Munderl 
(Quelle  étourderie  !  ).  L'année  suivante  il  fil,  en 
fi0»  iété  avec  M(K>rbead  ,  la  musique  de  /V- 
rousCf  et  avec  Mountain  celle  de  Jirazen  Mask 
(le  Masque  de  fier),  pour  OovaitpGarden.  Void 
la  liste  do  ses  autres  ouvrages  dramatiques  : 
Cfib/iut'  U'  f'ahintl),  l?02.  —  Rob  Roy, 
i  Hay-.Matket,  en  Ib03.  —  3"  Mitler's  Alaid 
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(Il  Fille  domemiéi),  Mem.  IWM.  —  4»  Barkh 

qiiin  Quicksitver  (Arlequia  Vir-Ar*:cnt),  panio- 
mime  à  CoTent-Gar.ltMi,  1804.  —  &«  Thirty 
thousand  (Treaie  mille),  avec  Brabara  et  Reeve, 
i  CovcnUGarden,  1804.  —  «o  Spamùk  DoUmrt 
(les  £cu*  d'tiipasne),  idem,  1805 — 7«>  Harle- 
f  win  viagnct  (Arlequin  aimant) ,  avec  Warc, 
idem ,  l6oâ.  —  8*  Jilmd-Boy  (  le  Garçon 
mM^),  Mem,  IMS. 

M.  Davy  résidait  encore  à  Londres  en  18.16. 
Le  dortcur  EastcoU  •  publié  la  première  partie 
de»a  vie. 

DAY  (Jomi)  paeee  pour  le  ploa  eadea  in. 

I  rinieiir  de  musique  qu'il  y  ait  eu  rn  Angleterre, 
li  naquit  à  Danwicli,  dani^  le  comté  de  Snffolk, 
vers  le  coiumencemenl  du  seizième  aiècle,  et 
iiMNirat  le  33  Joillet  tSM.  Lee  pli»  «aeiam  m- 
vraK<'s  sortis  de  se»  presses  porlenl  h  date  de 
1 3  '44.  Ses  publications  consistent  parUcultèreineol 
(Il  livres  de  prière»  et'paautiera  avec  lecliant 
noté.  Seo  peaatter  iioléa  éléréinipriaaé  phnleafe 
ifii<i|idr  lui,  depius  1557.  On  en  connaît  des  i^li- 
iion  «ialCes  de  lô«3,  1564,  lâ7S,  I&82. 

1583,  et  1584,  sous  ce  titre:  The  «afcototeeAe 
ofpittUm$,  coUecled  inlo  cnglish  meire  b§  T. 
SUrnoïd,  J.IIopUn  audolhcrs,confcreduilh 
Uke  ebrmfwUkapt  noies  lo  iing  ikem,  etc., 
la-4>.  Un  dee  onvri^  Imprimée  par  Day  <{ui 
lionl  aujourd'hui  considéré»  romiiie  les  plue 
I  irc-i  e.*t  celui-ci  :  Certain  notes  set  fnrth  in 
four  and  Ihree  parts  to  be  song  at  tlic  mor- 
ning,  cottmwniin,  and  evening  praier,  etc., 

IjGO,  •'•  Il.lIlit■^  ill-fol. 

DEAIVliCIS  (A>m:),  cniditirice  dislinjjuéo, 
née  à  Naplea  >or8  i740,  eut  d'abord  de  la  ré> 
litttatkmdaiM  le  genre  bonfle;  mate,  kMreqn'elle 
M  rendit  à  Londree  en  1762,  dirétien  Bacli 
«'•rrivit  pour  elle  un  rôle  sérieux  où  elle 
ubliul  un  si  brillant  succès  que,  depuia  ce 
lempe  jnequ^à  celui  de  ee  reivriln,  die  n  non - 
Umié  de  chanter  dans  Vopcra  êtrta.  Bume| 
dit  que  celle  canlatric*  lut  la  (itemière  qui  exi'ciila 
des  gammes  uscendaules  staccato  et  dans  un 
monvement  rapide,  montant  eene  effort  jinqii*au 
nOBlre-tn/  aigu.  Cet  écrivain  ajoute  que  les  (grâ- 
ces de  sa  personne  aujimentaient  l)eaucoii|>  If 
cliarnie  de  son  cliaiil.  lui  1771  madame  Dua- 
iniete  raMnçn  à  pnniKraenr  la  eeène;ellé  épousa 
vers  ce  temps  un  secrétaire  du  roi  de  Neplea,  C(ni 
ri'SiTva  le  talent  de  sa  femme  pour  les  concerts 
de  la  cour.  En  178'J  elle  cliantait  encore  bien, 
i{aoifn'VleflltlsCedeprèedecini|unle  ans;  à 
eetle  époque  elle  ae  flt  souvent  entendre  die/,  la 
duchMse  douairière  de  Saxe- Weimar,  dans  le 
jourque  cette  princ«;s<ic  Ht  à  r^iaplea.  Madame  Uvi- 
mlde  a  eu  &t»%  filles  que  Relcbardl  entendit 


DEBAim 

etnnleravee  betneoopde  geèt,  «a  17i»,  des 
aire  napolitains  à  deux  voix,  que  l'une  (Telte»  ar- 

compa^nait  d'une  rniinièrc  oripinale  sur  nne  ik 
ces  grandesguitares  appelées  colasctonet  àoat  k 
peuple  de  Neplet  ee  eert  ItebitaiellemenL 

DEAN  (Tdohas),  violoniste  anglais,  et  orga 
nisteà  Wnrwîrk  et  à  Covrniry,  an  comro**«*- 
ment  du  dix-huitième  siècle.  Il  lui  le  premier  qat 
flt  entendre,  en  1709,  eo  Angleterre,  ww  ennele 
de  Corelli.  On  trouve  queJ'iues  pitMX's  de  sa  cnm- 
position  dans  un  ouvrage  élémentaire  intituW 
DivisionrViolin.  ïl  lut  reçu  docteur  en  muaiqa' 
à  ninlvereitddXtafoi^,  en  1731. 

DEBAI.X  (Alex\ndre-Fra>çois1  ,  hcte^' 
d'instruments,  ne  à  Paris  en  ISOtl,  fut  d'abord 
ouvrier  ébéniste.  A  Tifie  de  seixe  ans  il  «fai 
terminé  ann  appienlieuBe.  Il  cali»  alois  dam 
une  fabrique  pianos,  oii  il  fut  emplojé  à  la 
partie  -nvécanique  de  hnstrument.  Sa  rare  intd* 
ligeoce  le  (it  |>asser  rapidement  de  la  pocitiea 
d'eafiier  i  eetle  de  oontmHBaltrap  et  loi  pracan 

de  l'emploi  clict  les  plus  hahiU-s  fartnirs  de 
Paris.  En  1830  il  entreprit  des  vo>ages  dans  k»- 
queU  il  fit  quelques  réparations  d'orguei.  De 
relenr  k  l*nrU  en  1334,  il  y  établit  nM  l^ii«ne 
de  pianos  et  d'oPLZiir-;  qui  pro«péra  p.ir  son  infa- 
tigable activité.  Il  avait  imaginé  un  systèioe  d'a*- 
tion  directe  du  clavier  sur  les  marteaux,  quM  dut 
abandonner  plos  tard,  à  cmmo  dndlvera  ineen» 
vénients  qu'il  y  avnif  n-niannit''^  P-en!  '1  npr^s 
ses  soins  se  portèrent  sur  le  pei  lectionoemest 
des  org^ies  expresaivea  è  naeh»*  libres.  ProftanI 
des  travaux  de  sea  deranclere,  pnrtieniièrament 
de  riieureii<;c  irl^e  de  Fourneaux  (m-f  cr  roo]^ 
concernant  l'application  des  tablea  d'iiarroooie  à 
ces  instruments  poor  niedifler  le  timbre  des  an- 
elles,  il  comliiiia  oe  procédé  an»  b  dîvenilédei 

épaisseurs  des  lames  et  de  leur  position  n'Iative* 
ment  à  l'action  du  vent,  de  manière  à  pcoduira 
quatre  rccistMft  dislinci»  de  aonorllé,  d\iè  réealln 
une  ^rlélé  nnparaTant  inconnue,  ke  mérite  de 
cette  Innovation  assure  à  M.  Debain  une  pla<^ 
bonorable  dans  Tbistoirede  lalabrication  de»UL<- 
trameofe.  D'antres  faetetirs,  développant  ieaean» 
séqucnrebde  son  principe,  oot  porté  le  nombre 
de  registres  à  timbres  divers  jusqu'à  douie  cl 
davantage  :  ils  sont  même  parvenus  à  la  solu- 
tion dn  problème  dHAdIe  de  iVxtInction  dn  tré- 
lemcatdn  l'anche,  de  manière  à  donner  au  soa 
produit  par  ses  vibrations  la  qualité  d'un  jeu  de 
flûte  ;  mais  il  n'en  re^le  pas  moins  incontcstaliie 
que  M.  Debaln  cet  le  premier  dont  les  toenu 
ont  conduit  à  ces  résultats.  C'est  lui  aussi  qui  a 
donné   le  imm  (['harmonium   ii  l'instniraiml  ' 
I  ainsi  perfcittouné.  Mallieumisement,  plus  niéea> 
nkien  qnliomme  de  goAt  et  de  «otinMOt,  a  •' 
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rli^rclié  dans  l'applicalioii  «le  la  mécanique  aux 
iogtrimients  à  dAvier  des  moycm  «Tegidciitioa 
ifldépendiDts  do  talent  des  artiatet.  CTtoit  aliiii 

quil  a  construit  une  machine  pour  arcompapner 
le  plaio-cbaot  sur  Porgue  par  raclion  d'une 
naaiffllla,  ao  moyen  de  plaoclie»  votées  dans  le 
tyilèiM  des  cfliodras  d'ôrgups  mécaniques  , 
Ipsquelics  font  mouvoir  les  loticlies  <lti  clavier  pnr 
des  pilotes.  Il  a  donné  à  cette  machine  le  nom 
A'anUphùHd,  C'est  ainsi  encore  qa*il  a  fait  des 
pimoa  mécaniques  établis  d'après  le  même  sys- 
tème Enfin,  il  en  a  fait  une  autro  appliralion  à 
l'hanaonium,  où  tes  inconvéuicnu  sont  plus 
Mmblai  anoore,  car  la  méeaniqne  anéssilt  dans 
les  jpstinmaiils  de  cette  espèce  la  faculté  d'exprès;- 
sion  qui  o^it  leur  avjinf.i^»'  principal.  On  tloit 
auMi  à  M.  Debain  un  instrument  daus  lequel  le 
son  des  anches  iilms  se  comliiiie  «vas  celui  des 
ewdss  métÉUiques  :  ilkrf  a  donné  le  nom  d'Aor- 

vionicordc. 

DEBËGKIS  (JosEPU),  né  à  Lugo,  dans  les 
Étals  du  pape,  en  1793,  commenta  ses  études 
iniMiealaaà  iliede  sept  ans,  aous  la  direction 

d'un  moine  nommt*  le  Père  Bonpiovanni,  et  reçut 
ensuite  des  leçons  de  Mandint,  célèbre  chanteur, 
et  de  Saraceni,  compositeur,  frère  de  H**'  Mo- 
randt.  An  esmatal  de  ItlS,  il  lit  son  premier 

délxit  au  Ihé.llre  (îo  Mml^riP,  dins  rop(*ia  <le 
Pavesi  intitule  Scr  Marc  Antonio.  De  là  il  se 
se  rendit  à  Forli,  à  Rimini  et  ensuite  à  Sienne, 
eà  il  joua  à  IWertnre  dn  nouveau  et  magniH- 
que  tliéfttre  nommé  il  Teatrn  dcgll  Acade- 
viici  Bozzi.  Il  R'y  fit  remarquer  par  sa  manière 
plaisante  dans  les  rôles  de  boufle  non-chanlant. 
Les  villes  olk  U  se  ilt  entendre  ensolte  sont 
Fcrrare,  Radia,  Tricstc,  Mantoue,  I\ome,  Milan 
et  Bologne.  Ce  fut  dans  cette  dernière  qu'il 
épousa,  dans  l'automne  de  tsiG,  N'ie  Ronzi,  qui 
iooissait  alora  de  qndquo  lépnlation  comme 
cantatrice.  Après  avoir  parcouru  ritalic  jusqu'en 
1818,  Uebegnis  débuta  à  Paris  avec  sa  femme, 
en  1819,  dans  les  Fuonuciti  de  Paër.  Les  rôles 
de  Basile,  dans  le  Bouler  de  Rosaini,  et  do 
Mari,  dans  le  Turc  en  Italie,  sont  ceux  où  il 
obtint  le  plus  de  succès  dans  cette  ville.  Au 
printemps  de  1823,  il  passa  en  Angleterre,  où 
il  s*est  Ût  applaudir  par  aas  charges  italiennes. 

U  a  débuté  h  Londres,  au  tlit^Alrc  du  Roi,  dan* 
le  rôle  de  Selim,  du  Turc  en  Italie.  Les  con- 
certs publics,  les  oratoires,  et  les  fêtes  musi- 
cales loi  ont  pracoré  l'oecasion  d*olilenlr  des 
succès  de  plus  dNin  genre.  Il  a  aus^i  dirigé  l'o- 
péra de  Rath,  pendant  la  saison  do  ts23. 

DiilBËGNIS  (madame  RONZl),  femme  du 
précédent  Dans  les  legjMret  du  Cooservatoicc 
de  Paris»  on  trouve  nue  deniolsdle  Rémi  (Clatt> 


dioe),  née  dans  cette  ville  le  II  janvier  i800,  et 
I  admfM  dans  une  classe  de  aolTége  le  9  mars 
1809;  jignore  si  c*est  la  cantatrice  qoi  devint 

répo'j<e  rie  Dehe^ni^,  à  Bologne,  en  t8l6.  Quoi 
qu'il  en  soit,  celle-ci,  peu  de  temps  après  son 
I  mariage,  fut  obligée  ^  se  séparer  momentané- 
ment <ic  son  mari  ponr  aller  chanter  à  Gènes, 
où  elle  était  engagée.  En  isio,  elle  débuta  à  . 
I  Paris:  mais  on  la  trouva  faible.  Elle  nuisit  même 
I  an  sneoès  do  Barbierâo  Rosefail,  qoi  ne  se  re- 
leva qne  lorsqn*cile  ent  tprilté  le  rôle  de  I\osine, 
pour  le  céder  à  M™*  Manviell*'  l  'i'l'^r.  H  et 
juste  de ,  dire  cependant  que  le  rôle  de  donna 
Anna,  dans  le  Don  Jutm  de  Moiart,  n*avait  ja> 
mais  été  aussi  bien  chanté  que  par  elle,  avaiit 
que  M"'  Sontag  s'en  fiU  cliarf;ée,  en 
M"'»  Debegnis  avait  reçu  pour  ce  rôle  des  le- 
çons de  Garât,  dont  elle  avait  iieaocoup  profité. 
Elle  a  suivi  son  mari  en  A^deferre,  et  y  a  en 

df'-;  Miccès.  On  dit  que  depulS  lorS  la  VOlX  CC 
le  talent  de  cette  cantatrice  se  sont  beaucoup 
améliorés.  Elle  a  tM-illé  longtemps  à  Naples  sur 
la  sctoe  du  grand  UiéUre  Saint-Cliaries.  EOe 

s'est  retirée  de  la  carrière  dramatique  en  1843, 
après  avoir  rlianté  pendant  vingt-sept  ans. 

DEBILLEIMONT  (Jcan-Jacqves),  compo- 
ritenr,  né  k  Dijon  le  ta  décembre  1824,  eom- 
mença  l'étude  du  violon  à  râ;;c  de  neuf  ans. 
Lorsqu'il  eut  atteint  sa  quinzième  année,  il  par- 
tit pour  Paris  et  fut  admis  dans  ia  classe  d'A- 
lard.  Quelque  temps  après  il  entra  à  l'orcliestre 
de  rOpéra-Comique.  A  ta  même  époque,  le  con- 
seil général  du  département  de  la  Côte-<J'Or 
vota  en  sa  favenr  une  pension  annuelle  de 
800  francs,  ft  l'dde  de  laquelle  H  put  eonlimier 

ses  éludes  dr  mmposition  ?inis  la  direction  de 
'  MM.  Lebornc  et  Carafa.  De  retour  .\  Dijon,  après 
les  avoir  terminées,  il  a  écrit  et  fait  représenter 
sur  le  tliéitre  de  cette  ville  qoatre  opéras  ioti- 
lnl<^s  .  1"  Le  Renégat  (en  un  acfei. —  Le 
Bandolero  (en  rpiatre  actes).  —  3°  Feu  mon 
Oncle  (en  un  acte).  —  k"  Le  Joujou  (en  un  acte), 
li  a  bit  exéenler  aussi,  k  l'église  de  Saint-Béni- 
gne, une  messe  solennelle  avcr  orrhestre,  pour 
ia  fêle  de  Sainte-Cécile,  et  dans  un  concert  il  a 
fait  entendre  une  symphonie  dramatique  qui  a 
ponr  titre  lei  V^tra  SIeiUennêt,  On  cmmalt 
en  outre  beaucoup  d'œuvrcs  légères  de  Débillc- 
mont,  des  romances,  nocturnes,  et  d'autres 
morceaux  de  chant,  tels  que  quatuors,  quintettes 
et  sestnors.  Cet  arttste  a  Iborai  plodeorsarlides 
de  critique  ati  Messager  des  thédtr«$,àÊPÊd$p 
et  à  divers  Journaux  publiés  k  Dijon. 

DEBLOIS  (CnvuLcs -Gci- Xavier  VA?I- 
GRONNENRADB,  dH),  né  k  LunéviHe  le  7  aop- 
lemlire  1737,  Tôt  élève  de  Giardinl  et  de  Gavl- 
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niés  pour  le  violon.  Praduat  vingt-huit  ans  il 

il  t'ié  l'un  (les  premiers  violons  (!e  la  Coini*(!ie 
ilali<>nno,  où  il  a  rempli  soiivcnt  les  fonctioiis 
<le  chef  «rurciieslre.  Il  a  coinpo:»é  quatre  syin- 
plionies  qol  ont  <lé  jouées  soovcot  à  ce  fliéft- 
Ire  conitne  ouvertures  j  de  pelils  airs  en  qua- 
tuors, une  sonate,  des  romancr*,  et  un  ofHîra- 
comique  en  im  acte,  intitulé  les  IlubuHS,  ou  le 
Rendn-Vout,  qni  a  été  représenté  pour  la  pn- 
niièro  fois  It!  Il  août  17Ri. 

DECIŒR  (JoACHiM),  organiste  et  composi-  ; 
tcur,  vivait  à  HamtMurg  au  conimenceiuent  du  1 
dix-septième  tiède.  Parmi  sea  ouTragsa,  le  plue 
important  est  le  livre  de  cantiques  et  de  miisi-  j 
<|iie  cliorale  à  4  voix,  qu'il  a  fompoî^i-  «mi  («itl  i- 
boraliuuavecJacqu^  Fraetoriuset  David  Scheidu- 
Riam»  et  qui  a  été  puliUé  è  Harabouiig  en  1C04. 
Le  titrt'  de  ce  \oIimin      :  Mdodrtjcii  Gcsang- 
buch  darînn  D.  Lulhers  ond  undcr  Chris- 
ten  gebreuchlîchsten  Gcsençé,  ihren  (jewohn- 
fiefc«»  Mdadeym  iMcft,  iureh  ffiennynntm 
Pra:iorium,  Joachimvm  DrrJ.rrum,  Jaco- 
tmm  Prxtorium,  Davidem-hcheidcmannum,  j 
viuiices  und  terordmle  Orgatùiten  iu  dtn 
vier  Ca^tdUrehe»  su  Hambourg,  in  vier 
SiUumcn  ubergesHzl,  begriffen  ftndt. 

DECKER  fCiURl-ES  Dti),  g»^n.'T;tl-mBjor  au  j 
««ervice  de  la  l'ru^sc,  mort  à  Majenct:  au  luoiâ  i 
«le  Juillet  1844,  eultlva  la  musique  avee  succès 
Cummc  amateur.  Il  a  extrait  de  la  tln.'^orie  de  M.  le 
professeur  Marx,  de  Berlin,  un  talileau  (iguié  «le 
la  lunalité,  destiné  à  rendre  sensible  à  ru:îl  les 
relalleos  des  Ions,  leurs  liarmonlea  et  leurs 
successions.  Cet  onvra^ca  pour  titre  :  nildlichc 
Daislcllung  dcji  Systems  der  Tonarten,  ihrcr 
ilarmonicn,  Modulationen  und  Vcrwands- 
tehafim  ;  Berlin ,  1838,  in-8*  de  Irenie  et  une 
*  pages,  avec  une  planche  lilliograpliiée.  Une 
«leuxièuie  é<Ittioa  a  paru  à  lierlio,  eu  1842, 
in-8". 

DEGRER  (GoNnuinrw),  pianiste  et  com- 
positeur, est  Dé  le  29  décembre  1810  à  Fiirst* 

inan,  villagede  la  Marctie  de  nramlflxinr-^'  Apris 
avoir  appris  les  éléments  de  la  niUNiqut)  dàa« 
les  écoles  primaires,  il  se  livra  seul  à  l*élade  du 
piano,  cl  particuliérenwnt  de  riiarinonie,  du 
contrepoint  et  de  la  fugue  dans  les  me  Heurs 
ouvrages  sur  ceMe  matière,  et  au&tii  par  la  lec- 
ture des  partitions  des  grands  matlre»,  pendant 
qu'il  suivait  les  cours  de  Tuniversité  «le  fkrlm. 
11  a  résidé  momentanément  à  Halle,  (.eipsick, 
Brcalau,  Kœoigsberg,  et  eu  dernier  I  eu  ù  i>gtâ- 
dam.  Kn  1838  il  a  fut  représenter  à  Ualle  un 
0|>éra  de  .^a  <  ouiposition ,  intitulé  die  Gucu- 
$('n  in  llrcda  (les  Gueux  à  Bréda).  On  connaît 
de  lui  environ  vin^l-cinq  ceuvres  de  imusk^uc  ' 


instrumentale  et  de  cbani,  parmi  lesqneU  en  le- 

marijue  un  quatuor  (en  ut  mineur)  pour  deux 
violons,  alto  et  hasse,  œuvre  Ji.  Leipsick,  Hi>f- 
inetster,  publié  eu  1837  ;  une  grande  «ouate  poir 
piano,  «uvre  10  (en  te  béroon.  Berlin,  Trsnt- 
wcin;  s<)nate  facile  pour  le  lUt^in*  instrument, 
œuvre  il,  Leipsick,  Kleuiin;  de^  fantaisies  idiin, 
op.  Set  22  ;  IkrliQ  et  Leipsick  ;  des  citants  a  voix 
seule  avec  piano,  des  romanees,ct  des  duos 
avec  piano,  œuvres  6,  12,  13,  19. 

DECinCUT  (  Jeas-NicolaO.  luthier  à 
Gtusbiciteubacii,  prés  d'Arnstadt.  vtxa  la  l'io  «iu 
dix-huitième  siècle,  conslruisait  des  pianos  csr- 
rés  cl  à  queue  qui  étaient  estime>  de  mhi  fetnp» 
autant  pour  la  qualité  du  son  quo  pour  Uuodi- 
cité  du  prik.  Il  est  mort  en  la2û. 

DECOBIBRB  (Ananooe),  lulhier  estimé, 
naquit  à  Tournai  vers  icnj.  Dans  s:\  jeunes-? 
il  alla  en  Italie  et  travailla  dans  Tateiier  •'.'An- 
toine Stratiivari.  Uc  retour  dans  sa  vide  ualôM:. 
il  s'y  établit  et  commença  à  se  raire  coonallre 
par  «le  bonnes  basses  vers  IC'Jj.  Ses  dernier» 
produits  sont  de  1735.  Derombre  r<U'vsi*>»il 
mieux  dans  sa  fabricatioD  des  violonreile»  que 
dans  celle  des  violons.  On  connaît  aussi  de  hn 
quelques  lions  altos.  Les  itistrumenls  «le  Décoin- 
bre  ont  «le  la  sonorité  et  de  ré;;alilë  ilans  toutes 
leurs  coidcsj  tuais  le  volume  «lu  sou,  bieu  qu  ÎR- 

tense,  manque  d'éclat  et  de  portée. 

DECOKTIS  (Lotis),  profesn-ur  «le  xioU»!- 
celle  au  Conservatoire  de  Li('i;e,  c«t  né  dam 
celle  >ille,ic  lô  s^tembre  17U3.  Fib  d'un  «?«>- 
Umcdlisle.  habtto,  il  reçut  d^abord  des  ieçoas  ds 
son  |>ère,  puis  fut  surrcssiveiuctit  «'lAvc  At  Hus- 
I)c^lorgc8,  iknazet  et  Norbliii,  pendant  le  s«}vw 
qu'il  fit  è  Paris.  Comme  professeur  et  ououk 
exécutant,  H.  Deoortis  s'est  aoqnia  l'eutime  ds 
ses  compatriotes.  Il  a  put»îii^  pour  .«on  îi.iilrtj- 
iiient  :  1°  Air  varié  pour  violoncelle,  axoc  qui 
tuur  ou  accompagaement  de  piano,  op. 
édité  en  AUemagne.  —  l*  Polonaise  pbur  le  vio- 
loncelle, op.  2.  —  3"  Tlième  v.irié  iJem,  op.  ^ 
Majente,  SchotL  —  4*  Thèmes  varii^s  f*<.- 
violonceile  avec  quatuor,  œuvre  4.  —  i"  t'olu- 
naise  pour  le  même  inslmment  avec  ifnihisr. 
op.  12.  M.  Decortis  a  en  manuscrit  un  COM0^ 
tinn,  une  fantaisie,  el  plusieurs  riiri  variée. 

UEDEKIKD  {llE>ni),  cautor  et  csim^ 
tenr  de  l'élise  de  Sain^Jean  A  Lanebooriu  v«» 
la  fin  du  seizième  sièHe,  naquit  à  Nensladi.  Il  i 
fait  imprimer  ;  lircvcs  l'arochix  FrangcU: 
rum  von  Advcnt  Lis  Osdrn,  iur  i  uné  : 
S/rtnmen,  1692. 

DEDEi;iND(nBiiiiuic),  condor  j  T  antT^ 
sal/a;  dans  la  Tliurinçe,  vers  1590,  lot  nomct* 
prédicateur  du  même  licuca  lâli,  etdctiat  c« 
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ICS78.  Ses  oiivrapps  connus  sont  :  1"  A'et(e  ans- 
serlesene  Tricinia  auff  ftir  treffUehe  lustige 
TeaetêgetdOL  (Noofeau  Cliaiitoà  trab  voix  pour 
ta  mitedw  «eodaasa^  tle.)  ;  Erfurt,  1S88«  in-4*. 
II  est  vralspmblable  que  celte  roUecUon  n'est 
qu*un«  nouvelle  édition  d^l'ouvrage  pu|>lié  uni 
data  €l  MOI  Mm  de  Usa.  mm  ce  double  titre 
tatia  ctelhaHuid  :  AMBnswMw  mtutcum  Triei- 
niorum  novis  ihdemque  lepidJssimis  exem- 
p/is  illustratum  ;/Veue  ausserlcsen  Tricinia 
.nuf  Ircfflicke  lustige  Texte  gesetzi,  etc.  — 
2*  Binie  Kinder-Musik ,  fur  die  jeUi  aller 
anfangende  Kmben  in  richtige  Fragen  und 
griindliche  Antwort  ^roc/it  (Muiugue  des  en- 
Aiata,  conaiitant  ee  qoefUoi»  «t  i^fseaMt  n- 
tiouneltes  à  l'usage  det  éeolien  de  lUpeqoe  ac- 
tuelle, etc.);  Erfurt,  Georpe  Baiiroann,  1589, 
in-8"  —  *"*  Frâicursor  metricus  musics  artis, 
ncm  tem  M  «niw  tf(ad|Nil0rttm,  fitaia  <it$7ra- 
tiam.  prxcepiorumf  conscriptus;  Erpliordiae 
typis  Georgii  Bauinanni,  1590,  in-S";  de  doq 
ieuilles.      4°  AQAëKA£  Musicarum  deU- 
eiarum  SoUUtten  Lébem  darkmen  aUertei 
martialische-Kriegshxdel,  etc.  (Dooiaioe  de 
délices  n)u<iicale<i  de  la  vie  des  soldats,  elc,  à 
cinq  parties,  pour  l'gsage  de  toutes  sortes  d'iju- 
traiMals);Gedniciil,Erfurt,  bej  Pried.  Hdchlor 
Dedekindcn,  1628. 

DEDEKIND  (Co!(STAKTiN.CaBrrir!i) ,  fils 
d'un  prédicateur  de  Reinsdorf,  naquit  le  s  avril 
It».  Il  fut  aoceMdnmcal  muicfeD  aa  Mrfiee 
de  l'électeur  de  Saxe,  ixictii  lauréat,  et  percep- 
teur des  coDlributioos  de-s  cercles  de  Mtsnte 
cl  de  l'Erzgebirge  (isoQlajiaes  «les  MiBen).  On  voit, 
per  une  imeriplion  placée  au  tas  de  Ma  porirtit, 
quMI  vivait  encore  en  1697-  Ce  fut  uncompo;ii- 
teur  fécond,  qui  écrivit  une  multitude  d'ouvrages 
iwar  l'élise  et  la  ehambfe.  Les  ^rîncipau&  sont  : 
{•ilalMoaiiehe  Êtv$u>flml,  elc.(lNTCrtiiM* 
uientsde  la  muse  de  l'Elbe,  cnnsistant  en  cent 
soixante-quinze  cban&ons  choisies  des  puële» 
rélèbret  fc  voix  seule  et  tasse  continue,  etc.)  ; 
Dresde,  1657, 4  vol.  Ia*4*.  —  VDatàii$eke  ^ 
hvivie  Mnsik-Kammer  ;  DmAt,  1683,  in-fol.  ; 
recueil  contenant  trente  psaumes  allemands  à  voix 
itmde  et  taaae.  Le  Totnine  ferme  «cal  sept  pages 
MBS  la  dédicace.  L'auteur  dit  dans  la  préface 
qu'il  fut  élève  de  Ciiristaplie  Oerniiardi,  maître 
de  chapelle  à  Dresde.  —  s"  .Siisser  Mandel- 
Kxnen,  Ente»  Pfvnd  van  nM^dtameten 
St^monischen  Liebes-Worten,  in  15  Gesa-n- 
gen  mit  Vohr  ZuiKhen  und  Nach-Spielen, 
auf  Viotinen  zultereitet  (Amandes  douces. 
prMskr  livre  de  seataWMdVnnoar  de  Salomoa, 
«I  «iwinie étants,  de.);  Draide^  iw,  in4iDL 
mecn.  «fiir.  nia  mtciaiis.  —  t.  n. 


—  DEFFfiS  44» 

—  4*  Deuxième  livre  da  mêHM  anfrap.  — 

&"  SeleMe  oder  ruchbare  M^krn  Blrfter. 
das  ilnd  wegstimmige  beueelte  heilige  Lei- 
rf8as>IlMl0r;DreBds^  I6e0,in-lbl.  de  vingt-qoelra 
ps^.  Cet  ouvrage  conaU»  ca  dnee  à  deas 
vois  avec  la  basse  continue.  —  6*  Die  Sonder' 
bakreSetAen-FreudefOdergeistUeker  Concer- 
im,  mter  md  imejpMr-Ttatf.  (Oeneeits  ctal- 
sis,  première  et  deuxième  partiM);  Dnsde^ 
1672.  —  1°  Musikalischer  Jahrgang  und  ves- 
per  Gesang,  in  120  auf  Soiw-Feitag  tckiekU- 
dkea  sar  Smtger  UébtÊmç,  «adk  tedUer  Co- 
pellmanier  gesetiten  deutschen  Concerien 
(Année  Mn!;ica!e  et  chants  de  vêpres,  etc.); 
Dresde,  1674,  trois  parties.  —  S"  JMividisckar 
HarfmsdkaU  la  Itatana  «ad  jrefpdtfea 
(Ré.sonnance  de  la  tiarpe  de  David  en  canttquw 
et  en  méloilies);  Francfort,  grand  in-H.  — • 
9°  Singende  Sonn^urd  Fett-Tags  Andaehtm 
(Cantiques  spirituels  ponr  les  dtaendwa  el 
ttlM),  Dresde,  1GS3  —  lO"  Musikalischer  Jahr^ 
gang  und  Vesper-Gcsang  in  2  Singstimmen 
und  der  Orgel  (Année  mosicale  et  étants  dea 
véprea,  kdnn  voh  et  oisne);  Dmsde^  ie84,ta-4*. 

DEDLBft  (.  .  .  .).  musicien  à  la  cathédrale 
d'Augsbourg,  vers  1610,  a  publié  :  1°  Quingue 
MiSMX  brèves  cum  toUdem  offerlorii  4  w- 
emm  cum  organo  et  lasiniaMattf,  opw  l; 
Augabourg,  Lotter.  —  i*  Messes  allemandes  à 
quatre  voix,  orgue  ou  orchestre,  ad  libitum, 
ibid.  Ces  compositions  sont  faibles  d'invention  et 
de  style. 

DÊERIXC  (Ricn\RD),  descendant  d'une 
ancienne  famille  du  coralé  de  Kent,  fut  élevé  en 
Italie.  Lorsque  son  éducation  fut  terminée,  il 
Rtonma  «a  AncMerre,  et  y  résida  qaeli|ne 
temp^  ;  mni^,  d'après  une  pressante  Invitation,  il 
se  renilit  à  Bruxelles,  oîi  il  deviut  organiste  des 
religieuses  anglaisM.  A  l'époque  du  mariage  de 
Ctaitos  F*,  U  M  aeaund  erisnisle  de  In  raiae, 
et  il  occupa  ce  poste  jusqu'à  la  mort  du  rof.  En 
1610,  il  prit  les  degrés  de  bacbeiiar  en  nausiqoe, 
à  l'univeraité  d'Oxford  {il  est  mort  vern  I6ft7, 
dans  la  ceaaanaiea  nanaine.  Il  a  laissé  tes  en> 
vrages  suivants  de  sa  composition  :  i  "  Canfiones 
sacri^,  quinque  vocwn,  cum  bfuso  continuo 
ad  organum;  Anvers,  1S97.  «^I*  Catittea  an* 
cra;  Anvers,  1616, 

DEFESCH  (Geounaa).  Fof.  FESCH 

(GOIUADHE  DE). 

DBFPfeS  (Pnnna-iems) ,  compositeur,  est 
né  à  Toulouse,  le  25  joQIet  1819,  et  a  fait  ses 
premières  études  musicales  au  Conservatoire  da 

I cette  ville.  A  l'Age  de  vingt  ans  il  se  rendit  à 
Paris;  et  Ail  ndnie^  aa  Onasarvaioira  In  a»- 
teaitm  183».  tt  devint  «ève  d*Balévy  pear  la 

1» 
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cotnfMuillMi,  et  oMIiit  on  teeenit  da  contr»- 
point  ao  concourt  de  I84^.  Le  premier  grand 

prix  (le  minpo'iiiinn  loi  fut  décerné  au  concours 
de  l'JnsUlut  en  mkl,  pour  la  cantate  dont  le  &iijtit 
éMI-  VAnge  de  TMe.  Devnm  peMiomtire  da 
ROUTememciil  français  h  celte  occasion,  M.  Deffès  ' 
se  rendit  à  Rome  en  is^s,  visifn  une  partie  do  1 
l'Italie  et  parcourut  l'AUcmagne.  De  retour  a 
Parte  an  1852*  H  dut,  aanuna  baaueoapd^anliaa  ( 
laiin'nJs  des  grands  concours  «le  romposilion, 
atlendr(>  plu«ipur«   annt^es  un  livret  d'npiVa  ' 
pour  essayer  M>n  talent  sur  la  scène.  Son  dcLut  i 
M  Ittie  S  ioillet  tS&S,  par  nn  petit  Op<<ra  coni- 

que  en  im  nrtn  ,  infitiil''  VAnvrau  d'ofrjcut ,  j 
OÙ  l'on  remarque  une  bonoe  facture,  une  certaine 
délicatesse  «le sentiment,  une  liannonie  élégante, 
ttab  oùHjrawail  peu  daaontreanté.  Un  densièine 
ouvrage,  joué  le  10  mai  1857  an  tli»'Alrp  des  Bmir- 
fes-Parisiens,  sous  le  titre  :  la  Clef  des  champs, 
a  (ait  voir  le  progrès  du  jeune  compositeur  dans 
PTnlelNgmen  da  la  musique  scéniqna.  Dea  frag- 
ments d'une  <;ymplionie  à  grand  ortiiestre  écrite 
par  M.  Dedès pendant  ses  voyage*»  ont  été  exé- 
coMa  dana  la  aéaoee  publique  dnPAcadéinie  des 
bams-arts  de  l'insUliit,  an  iflSI.  Au  nuia  da 
mars  1857 il  a  fait etécuterune  messe  solennelle 
k  la  catliédrale  de  Paris,  dans  laquelle  les  artistes 
ont  iwnarqné  da  iwam  morceanx.  En  ISM  M. 
Dcifta  a  firitianer  auTliéitre-Lyriqup,  avec  suc- 
cès, un  op<*ra  en  deux  arfef ,  intiltilé  Broskovano, 
it  Ie30 septembre  18à9  il  adonnéaumémctliéAlre 
te$  Viobnu  du  roi,  o{)éra-coroiqoa  en  Irola  ae> 
les,  où  l'on  a  remarqué  quelques  bons  morceaux. 

DEGEN  (  HK-NBi  CnnisTopiu  ) ,  né  tiu  com- 
mencement du  dix,-liuiti(-me  siècle,  dans  un  vil- 
lage près  da  Glogan»  était  an  1757,  violanMa 
solo  et  pianisto  à  la  chapelle  du  prince  de  Scliwarz- 
bourg-Rudolstadt.  U  s'est  (ait  connaître  par 
quelque*  compositions  pour  te  violon  et  le  piano, 
at  par  phniann  aanlataa  ponr  qni  lont 

restées  en  manuscrit. 

DEGEN(JRAK  Puii  ippi:  ),  né  à  Wolfenbutel 
en  t728,futd'atx>rd  violuncclli&ttià  l'orcliestre  de 
NiooHni  à  Hnmawidt.  Lonqna  aal  oïdiealra  Ait 
dissuiT';,  en  1760,  Degen  passa  au  «service  du  roi 
de  Danemark.  Il  est  mort  h  Copenliagiie,  au  mois 
«Je  janvi^'  1789.  On  ne  connaît  de  sa  com  posi- 
tion qu'une  cantate  pour  In  SainMaan ,  a? ae 
accompagnement  de  pianOpqnlIa  puMiéa  à  Co- 
penhague, en  !779.  t 

D£GESLii\   (  PniLiPPB-MARic-AjrroïKE  ). 
Foy.  Giauit. 

DEGOL.\  (Akdbé-Locis)  .  né  à  Gènes, 
en  1778-,  commença  ses  éliido^  musicales  à  l'u^e  ^ 
dedis<«ept  aw,  août  la  direction  de  Luigi  Cerro.  . 
Quatreani  aptèa  II  eomposa  une  meiaa  qni  annour 


fait  du  ttf  eut,  et  quelques  morceaux  pour  ie  tiiei- 
tre  de  Gène*,  où  Vw  tronvail  do  ""•«çhtlrnf  lîn 
1 790  il  écrivit  pour  le  théAtrc  de  Livouroe  nn  Oftkà 
Iwuffe  intitulé  iltfclico  per  forza,  qui  obtrat 
dn  eoceès;  mais  Uuilùt  aprte  il  quitU  la  car- 
rij>re  du  théâtre  et  devint  maltra  de  dwpeDa  cl 
ornanisle  de  l'éi:li<o  principale  de  Chiav.iri.  où 
il  se  trouvait  encore  en  1616.  H.  Degola  a  (1*- 
pendant  pluaiaare  annéee  organida  de  l'églae 
prindpale  do  Versailles  ;  il  donnait,  à  Pnrfa»  des 
leçons  lie  musique  vocale  et  d'harmonie.  Il  a  com- 
pose  dans  le  genre  inFtruroental  pluj>ieur%  syro- 
plioniea,des  quintettes,  aekinoia  etférinndea 
l'oiir  divara  kistruroent*.  Om  a  aussi  de  lui 
une  grande  quantité  de  rne<so<; ,  de  x'^j»ri-< , 
d'hymnes,  et  d'autres  niurceaux  de  mu&iqiM:  m> 
crée.  Il  a  puMié  à  Paris  :  fVuiOe  aFofréa- 
l'ir,  recueil  pour  le  piano.  —  la  Méthode  de 
chaut.  —  30  Mélho<le  d'accompagnement  pour  le 
piano,  la  harpe  et  la  guitare.  —  4°  Thème  vane 
f>our  le  piano^  avae  aceompagaenienlde  qurtnar. 
—  jo  Pinsiriirs  romance?.  On  ignore  si  cetartirta 
v  il  encore  au  moment  oo  cette  notice  ml  revoe 

(1660). 

DliGOLA  (OwooHDO),  compaattenr  da  la 

niAmo  famille,  né  à  Cénp<;,  est  mort  dans  cMIc 
Tille,  jeune  encore,  le  5  décembre  1845.  Son  pre- 
mier opéra,  intilnlé  Adelina,  fut  représenté  à 
Gènes  en  1837.  DeuKanaaprèa  II  donna  dand  la 
môme  ville  la  Donna  Capriceiosa,  opéra  bouffe. 
Son  meilleur  ouvrage  est  celuiqu'il  écrivit  à  Mi- 
lan an  tMl,  sous  la  titre  da  PÔn  Papirio  ma- 
daeo.  La  plupart  dea  morceaut  ont  été  publiés 
av«T  accompagnement  de  piano,  h  Mil.m,  cht  z 
Ricordi.  Cet  opéra  bouffe  l\it  suivi  de  un  Ducllo 
t^apUtda,  représenté  dans  la  nêma  ville  Pan 
née  suivante,  et  qui  ne  n  usisit  pat.  Rieotdin  pu- 
blié rpielt]ue8  ariettes  et  des  noUturnat  à  dêttt 
voil  composés  par  Degola. 

DEDB  (Seinon),  prêtre  l>erganiasqne  t  t 
professeur  de  cbant  au  séntniaire  de  Bet^ane, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  est  auteur 
d'un  Uvre  intitulé  :  DkaloglU  fra  Callogisto  e 
FlMêlê  sopra  varie  fueMonl  epeentaOve  e 
pratiche  intomo  al  canlo.  BergoMU»,  per 
franccso  Traîna,  17GI.  Cet  ouvrage,  puldié 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  e»t  dé«)ié  par  llm- 
primeur  k  ranlanr  Inl-raêne  (  Foy*  IMastonarjo 
di  opère  nnonimn  c  psciidonime  di  teHttùri 
tIaliani.iiïG.M.  T.  I,  p.  290) 

UEIIEC  (^'\sâuviUJ>),  né  en  Allemagne 
vans  1710,  fut  premier  violon  à  régttaa  da 
Salnle-Maric-Majeiire,  à  Beigame.  lia  faitgraver 
à  Nuremberg,  en  ITGO,  six  tiios  pour  le  violon. 
On  connaît  aussi  quel<piC:«  <'<utics  oiivra;;e»  d< 
aa  eompaeilionp  qui  sont  reatés  en  manuacrit. 
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DEHCLIA  (Viivcent).  mallrede  cliapelleà 
iVglise  de  Saint-Pierre  iltî  PaliTrnc,  naquit  ••n  Si- 
rile  au  ooromeocemeiit  <lu  dii^-septième  siècle. 
Oif  cowMlt  de  toi  l'ouf  rage  qui  a  pour  tiln  s 
SalaU «i Bimii  divaprtarlotiak  ê  8««ef; 
Païenne,  163€,  in-4». 

OËUAI  (SiccnuEO  WiLDELH  conservateur 
de  te  tedioQ  é»  b  miiiiqiw  i  la  biUiotlièqne 
royale  de  Berlin,  est  aé  à  Attam,  la  U  ffvrier 
1796.  Il  fit  <^  études  au  gymnase,  f(>  lirrn 
de  bonne  lieure  à  la  pratique  de  la  musique,  et 
a'adaitaa  iwrtfcaNèreneBt  an  violonodie,  ins- 
trument sur  leqael  il  acquit  de  Tliabildé.  Plus 
tard  il  suivit  les  cours  de  l'université  de  Leip4cU  ; 
inaii  il  j  était  depuis  peu  de  temps  lorsque  le 
coolèvenwat  géaéral  de  rAttcnugm  contre  la 
domiuatiori  française,  en  1813 ,  Gt  prendre  les 
armes  à  toute  la  j>iinc';';o  pour  la  délivrance  de 
la  patrie.  M.  Delm  {taya  de  sa  personne  dans  cette 
goerre  appd^e  aocnte.  Rentré  dans  Mt  toym 
après  la  signatare  de  la  paix,  il  reprit  lea  Mu* 
'  «les  pt  se  rendit  h  Oerlin  )  onr  recevoir,  de  lîcrn- 
liard  Klein,  «les  levons  d'iiannbnie  et  de  coru- 
IMMiilion.  Sont  la  direelion  de  eet  liaWle  mattre , 
M.  Delm  acquit  une  counat<s  uicc  profonde  de 
toutes  les  pittie-î  du  contrepoint  et  de  l'art  d'é- 
crire la  musique,  que  lui-même  a  eoseigné 
pine  tard  à  un  graul  aomfare  dMIèvas»  Dirigé 
par  ses  goûts  vers  la  littérature  et  riiisluire  delà 
musique,  et  aitli?  dans  ses  reclierrhes  par  sa 
conoaiiisauce  des  langues  ani  ieunes  et  modernes, 
H  Int  les  ovTrages  priadpaas  aur  eea  niatièree, 
visita  les  bibtiotl)èque«,entiatkitde9  relations  avec 
les  mnsiriens  érudifs,  et  parcourut  plusieurs  foi<t 
l'Italie  et  rAliemagne.  Après  avoir  amassé  des 
Iféaers  de  noie*  et  de  faitu,  il  trouva  sa  récom- 
pense dans  sa  nomination  de  conservateur  delà 
biblioflièque  royale  <îe  Ik-rlin,  pour  la  partie  mu- 
sicale. Aucun  (  liois  ne  pouvait  être  plus  heureux, 
dans  rintérèt  du  dépét  qui  lid  éldl  confié;  car  le 
désir  d'en  augmenter  les  richesses  devint  en  lui 
une  passion  véritable.  Par  ses  soins,  par  ses  dé- 
marclie.%et  par  ses  sollicitations,  la  Utbiiollièque 
royalelit  l'acquisition  de  la  pféeienseoolleclion  mu- 
sic  aie  lie  Poelcliau,  dont  il  avait  fait  !ecatalofne,et 
i|nit'lait  aussi  remarquable  ilans  la  théorie,  la  lit- 
téral ure  et  Tiiisloire  de  l 'art,  que  dans  le  choix  dc.s 
oBuvresdesplasgrandacompoMleun  de  toutes  les 
écoles,  et  ses  nombreux  manuscrits  originaux,  par- 
ticulièrement les  ouvrages  <les  principaux  mem- 
bres de  la  (amtlle  des  Bach.  Depuis  lors,  et  par 
de  fréquents  vofagas  remplis  de  btiguca,  M.  Delui 
a  réuni  dans  la  Bibliothèijnp  royale  ile  Berlin  une 
multitude  d'ouvrages  précieux  qui  se  trouvaient 
éparsdans  toutes  les  provinces  du  royaume  de 
Pnisse,  et  jusque  daas  las  lieux  les  plus  âdgnés 


et  les  moins  connus.  Doué  d'une  <anlé  mlmsle  et 
travailleur  inrati^;il)h\  il  mettait  en  partition  les 
oeuvres  des  anciens  maîtres ,  particulièrement 
d*Or'aiidda  Laasus,  doal  II  avait  aiai4  adwré  SOO  . 
motels;  enfla  il  écrivait  des  ouvrages  tbéoriqoes, 
faisait  d'immcnsen  recberclies  bitiiio;iraphiqoes, 
entretenait  une  correspondance  étendue,  don- 
nait des  leçonsde  oomp«Mltioii,  et  eonsaerîit  une 
grande  partie  dednqne  Journée  anx  soins  ré- 
clamés par  la  bibliollifnue  ro\;iIr.  T'est  par  S(« 
soin.H  qu'un  grand  nombre  d'inivrt»  admirables 
de  Jean-Sébastien  Bach ,  dont  les  mannscritt 
élaicnt  «l  ins  ceMe  hibliotli^que,  ont  été  publiée, 
lien  faisait  iiii-m'iiie  des  ropifs  pour  la  gravure, 
avec  lu  soin  nunulieux  qu'il  donnait  à  toute 
chose,  etensnrvdUaitrexéeation  typographique. 
Ost  ainsi  qu'il  a'fait  connaître  si\  concertos  de 
ce  grand  homme  pour  loutes  sortes  de  combi- 
naisons d'instruments,  lesquels  ont  été  pubUés 
■eas  ce  titre  :  Six  tontertog  e^mpoiésparJtan' 
SHtattien  Bock,  publics  pour  ta  première  foit, 
d'après  manxncnl s  originaux ,  Leipsick  , 
Pelers,  iSàO;  tous  Icsroucertusdu  même  maître 
pour  un,  deux,  tft^  et  quatre  davaeins,  ibid.; 
un  recueil  de  .ses  cantalea  con^ues,  ibid.  Ce 
fut  Delm  qui  détermina,  par  ses  instancex,  le  pro- 
fesseur Griepciikerl  à  publier  les  deux  collections 
d'eMiviea  complétai  de  Bach  pour  le  davedn 
atlVague,  lesqudies  ont  pani  clicx  la  même  édi- 
teur, et  qui  lui  lit  connaître  les  mann^crils  ori- 
^naux  des  ouvrages  inédits.  On  lui  doit  aussi  la 
pubHcationdNine  eolledlondecaropodtloRB  poér 
le  chant  à  4.  5,  6,  6 et  10  voix  dâ  maîtres  de4 
seizièiiK'  «'t  di\-septi^>me  siècles,  sons  ce  titre  > 
Sammlutuf  altérer  Musick  aus  dem  lOC"  und 
I7tm  Jahrhundêrt  ;  ileriin ,  Gustave  Cranlx. 
Aprèala  mort  de  Goltfried  Weher,  Delm  se  char- 
gea de  la  direction  et  île  la  h'-daclion  do  l'écrit 
périodique  t^ur  la  musique  intitulé  Cxcilia,  Que 
publiait  la  maison  Sdiolt,  de  Ma}ence,el  tons 

les  volumes,  depuis  lu  vingt  et  unième  jus(|u*an 
vini;t-si\i(''mn  et  dernier,  parurent  par  ses  soins. 
Aprésa>uir  traduit  en  allemand  la  notice  de  Del- 
motte  (voff.  oe  nom  )  sur  Orland  de  Lassna,  il 
s'était  livré  à  de  longues  et  laborieuses  recher- 
ches pour  éclaircir  cerlains  faits  restés  incer- 
tains concernant  la  vie  de  cet  homme  célèbre  :  il 
avdt  rénnt  pour  oelobjd  de  prédenx  docnroenla 
qu'il  se  proposait  de  publier  avec  une  analyse  dé- 
taillée de  toutes  les  œuvres  de  ce  ^rand  musicien. 
Maintes  fuis  je  l'avais  pressé  de  s'uccu|>er  ile  ce 
travail  a  rexdniibnde  tout  antre,  et  de  pnbUer 
une  des  monographies  les  plusinlétessantes  pour 
l'tustoirc  de  l'art  au  seizième  siècle  :  il  en  avait, 
fait  la  promesse,  mais  la  mort  le  surprit  avant 
qu'il  aQt  rédigé  son  outrage  :  frappé  d'an  oavp. 

29. 
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d*apopIex{e  le  i2  arrU  1858,  au  rnooMit  oà  II 
▼enait  d'entrer  h  la  bibliothèque  royale  pour  fca 
««nrioe  journalier,  il  expira  immédialemenl,  lais- 
ttnt  MU  appui  bm  ftaiUe  intéressante. 

Les  ouvrages  théorique*  OonpMla  ptr  DehB 
sont  cptix  dont  Toici  lestilrcî  r  Throrfflsch- 
prakdsche Harmonie lehremit  angffû.jtnx  Ge- 
^^fnXbaupMtih  (Sdenectliéorlque  cl  pratique  de 
niarmonie,  avec  les  éléments  de  '***fttnipapifmfiit 
de  la  basse  continue);  Berlin,  ISîo.nit  vol.  ïn-8'. 
Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  publiée  à 
Upriek  M  last.  U  théorie  de  Ddm,  rompant 
définitivement  avec  la  doctrine  empirique  et 
tousse  de  l'alil>6  Vn^ler  adoptée  par  GottfrietI 
Wel)er,  Frédéric  Scliueider,  et  ta  plupart  des 
dMecCdeiii  alleniiide  du  dit-nenvième  aiècle, 
entre  dnns  la  Uale  voîe  de  salut  pour  celte 
science ,  à  savoir,  la  spécialité  des  arrnrds  pour 
dieque  note  de  la  gamme»  en  raisou  de  la  tooa- 
Slé  cl  de  b  medubtioa.  —  VLiknwm  Cm- 
trapunJ:t ,  dnn  Canon  und  der  fitffe,  nebst 
tmalysen  ton  Duetten .  Terzettan,  etc.  von 
Mmulo  di  Lasso ,  Marcello,  Palestrinat  etc., 
vnd  An0ab€  méhnrtr  Meitter  Canmu  und 
Fugen  (Science  du  con I repoint ,  du  canon  et 
de  la  fugue,  suivie  d'analyses  de  duos,  trios,  etc., 
dMld  de  LaMi»,  de  Mareeilo,  de  Palestri- 
MpdB.,  etd'eiempbi  de  cmmi»  etde  ftagneedee 
■leillcurs maîtres);  Berlin,  Schneider,  I8&8, 1  vol. 
§r.  in-«*.  Cet  ouvrage,  purement  pratique,  a  été 
traoTé  dm  bs  papiers  deDelm,  et  publié  après 
M  mort  par  M.  Beraard  Scbeli»  enebn  «lèfe  de 
rauleor.  Sa  traduction  de  la  notice  de  Delmotte 
iar  Orland  de  Lassus  a  été  publiée  sons  ve  titre  ■ 
tloffraphhekêJf^UM  Hber  Roland  de  Lattre, 
bOannt  unierdm  «émmt  OrlMddêla$sus  ; 
Berlin,  Gustave  Crantz,  1837,  in-S».  * 
DEI  (SiLVio),  maître  de  chapelle  de  la 
cilliédnb  de  fltouie,  naquit  dans  celte  ville, 
en  1748.  Il  se  tîTre  de  bonne  heure  à  r«lndé 
de  la  musique ,  sous  la  dtreelkm  de  Carlo  La- 
pini,  et  s'adonna  exclusivement  à  la  composition 
deb  musique  d'égliae.  On  cite  particulièrement 
un  Jîecordarc  qu'il  compeeeen  1806,  elnn 
/î/?6or  daté  de  ! 807.  Il  vivait  encore  en  I8I2. 

DElGIlËRT.Denx  frères  de  ce  nom  se  sont 
bit  ceoMltfe  k  Gemei  depuis  1830  jusque  vers 
1850.  L'allié,  violoniste  et  compositeur  po«ir  b 
danse,  jouait  aussi  fort  bien  de  la  clarinette  basse. 
Lu  ltt4«  il  fut  nommé  directeur  de  musique  h 
l'nniverriléde  Harlwitrg.  Le  plus  jtune  est  pia- 
niste  et  compositeur  pour  aAn  ioetrameut.  Il  a 
publié  plusieurs  œuvres  au  nombre  desquelles 
est  un  recueil  d'études  pour  le  piano. 

OfilMUNG  (lMn».Eniii»r).  amateur  de 
iMtiqiie  il  liiiiib  oigubte.  iié  dans  b  dCpar- 


I 


l«me«t  du  Hint-Rbio,  vivait  à  Pfuniicim  m 
1795.  II  a  pubIK.  sous  beinliiafai  D.  L.  B. ,  im 

hvro  intiful,^  :  licschreibung  des  Orgelbauti 
und  der  Verfahrungsart  bey  CnU^svchun^ 
neuer  «nd  verbesserUr  Werke;  ein  Buck  fur 
OrpanisUm,  Sekulmeister  und  Ùrimryeseï'^ 
te,  etc.  (Description  de  la censIraclioB  de  iVir* 
gne  et  des  procédés  dans  l'examen  des  orgoo, 
WMweauxon  réparés,  etc.);  UfTeuttacli,  iTw, 
deux  cent  aebe  pagee  \m-k\  Une  deuxième  #diliaa 
de  cet  ouvrage,  on  plutôt  la  mt^m.'.  avec  un 
veau  frontispice,  a  été  publiée  en  1796. 
porte  llodiealioD  du  nom  de  l'auteur 

DEiIVKELFEIND{GuPAao).  auteur  ia- 
connu  d'une  critique  du  trallè  de  la  M<lodb  de 
Niclielmann  {voy.  ce  nom) ,  qui  a  paru  sous  ce 
Liebhabers  der  Tonkmmt 
uber  I/crr  ^iMmmutTtaetalWH  derMéh- 
rfic  (Idées  (i'im  amatfur  (?«•  musique  sur  le  traité 
de  la  mélodie  de  M.  Nichflinann  ;  Nordiiaosen, 
1785,  fci-4*,  Oeinlieireind  vécut  v raisou lilaUe- 
ment  daaa  b  vllb  eà  eau  oprncub  a  élé  im- 
primé. 

DEINL  (Nicolas.),  né  vers  1660,  en  Allema- 
gne,  eut  pouriiiallre  de  musique  vocale  Sdiwem- 
mer,  et  pour  matire  de  eoapeeillou  Wedker. 

Il  étudia  aij^si  cet  art  sous  J.  Phil.  Kri«^er 
de  WeiisenfeU,  qu'il  qoitla  en  1685.  En  1G90  il 
fiil  Bomraéerganisto  i  Ifuremberg,  et  en  1705  il 
devint  directeur  de  musique  à  Pé^fae  dn  Salut- 
Esprit  de  la  même  ville,  oii  il  est  mort  en  1730.  Il 
a  lais.<é  beaucoup  de  compoiOtions  manuscritru 
pour  l'urgneet  pourrtfgibe. 

DEISS  (  MicoEL  ) ,  musicien  attaché  aomr> 
vice  de  l'empcretir  Ferdinand      xers  le  milieu 
do  seizième  siècle,  a  composé  k  l'occasion  de 
la  mort  de  ce  prioee,  an  mois  de  juillet  15M, 
le  motel  à  quatre  voix  Quis  dabit  œulU  neafrft, 
que  Pierre  Joannclli  a  imlili.^  dans  le  ciiiqiii,''m<- 
livre  de  son  Thésaurus  musicvs.  Ce  recueil 
coilbot  Imil  aatrae  moreeeux  de  b  composition 
de  De:ss,  à  doq  et  à  six  voix.  Le  mérite  partie»- 
lier  de  ce  musicien  con<sîste  à  fairp  rlt.'inî.  r  lr<, 
voix  d'une  manière  naturelle  et  facile.  Son  motn 
pour  la  «tedel'apétre  satat  Jacques.  Misil  iie- 
rodes  rex  mnnus,  est  particulièrement  remar> 
qoable  sous  ce  rapport.  AbrahaiTr  Se  liarl  a  tn- 
«éré  des  motels  de  Oeiss  dans  son  Prompt 
tuarium  muafeiiai.  (  Foy.  SatAU.) 

Df^JAZET  (JvLts),  dont  le»  prénooM  v*. 
rilables  étaient  Pierre- Auguste,  naquit  à  Paris 
le  17  nan  180fi  ,  et  mourut  à  U  Heur  de  l'âge  à 
l»ry,  près  de  Paris,  b  3»  aeM  1816.  Admb  au 
Conservatoire  le  ?5  octobre  18M,  il  y  devint 
élève  de  ZimmernMur  pour  le  piano.  En  1823 
il  obtiol  an  coBConn  le  deuxième  prix  de  cet 
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inalruineal  *•  le  premier  lui  iui  dc^rné  au 
conerara  de  Plimée  «olfuite,  m  iwriage  me 

Alkan.  (  Voy.  ce  nom.  )  En  t82i  il  devint  éière 
de  Panteur  de  celle  biographie ,  pour  !a  rompo- 
eiiion.  Uoué  d'une  organUalioo  douce  et  méian- 
celhiiieb  UeaveUlaot,  nodeite,  «I  lenJwiMdto- 
pMé  i  prêter  le  aecours  de  son  talent  aux  artistes 
qui  avaient  recours  à  son  obligeance ,  Déjaxet 
jouissait  de  beaucoup  d'estime  et  de  con&idéra- 
Uo».  MallMiiKoMneBt  il  pertiit  m  nefinat  le 
principe  d*(ine  afTcction  de  poitrine  qui  ihréfkea 
ses  jours.  Parmi  ses  compositions,  qui  sont  au 
nombre  d'environ  quarante  œuvres ,  la  plus  re- 
marquable et  la  plwséiieaae «t  un  grandtrio 
pour  piano,  violon  et  violoncelle  ;  Pari?,  H.  Le- 
inoine.  Il  apublié  amai  plusieurs  duos  pour  piano 
«I  violon  BUT  dei  thèiMa  d'opéras,  œuvres  19, 
Il  al  Slt  et  pour  piano  et  ^lonoèUe,  «euTres 
'>.,  (3  et  ;  des  Ikntaisies  pour  piano  seul,  œu- 
vre» 3,  30,  23,  30  et  35;  des  rondeaux  pour  le 
même  tnstnnnent,  «envies  3,  8,  9,  11,  12;  des 
iiii mes  variés,  des  valMi»  des  quadrilles  de  con- 
Iri  i lances  et  des  ronianres.  Déjaret  avait  le 
goût  de  la  culture  des  fleurs  poussé  jusqu'à  la 
ImmIoo  :1e  Jour  qui  précéda  sa  moH,  fl  oe- 
ciipait  encore. 

DEL  VB\IIRE  (  Lolis-Aldebt  )  ,  haut- 
boïste, est  né  à  Soissons  (Aisne)  le  t2  juillet 
1809.  AdniiaaoCenaervalolredefMtle  19  jan- 
vier 1832  .  il  devint  élève  de  Vogl  |Mnr  aon 
ini^truraent,  et  obtint  le  second  prix  an  concours 
eu  1836.  Le  preuiiei  prix  lui  fut  décerné  Tannée 
avivante,  ta  1839  0  f  t  m  voyage  en  Belgique 
8vt€  te  compOtiUi'ur  Clapisson,  et  s'établit  dans 
la  même  année  àGand,  où  il  lut  attache  au  Con- 
aenratoire  en  qualité  de  professeur,  ainsi  qu'au 
lUéfttra  el  à  rorchestre  du  CasIiM».  Qnelqaes 
annt^!;  aprè<)  il  suivit  à  Bruxelles  M.  di.  L. 
Hanssens,  qui  j  élail  appelé  comme  dief  d'or- 
dieslra  de  in  aodélé  4$  tm  Cramie  Barmo- 
nie,  puis  eomrae  directeur  de  la  musique  au  « 
ThéAtre-Royal.  M.  Delatxarre  obtint  l'emploi  de 
premier  hautbois  dans  l'orchestre  de  celhéfttre: 
Il  oeenpe  encore  cette  poallion  (1860).  Oetar> 
tisle  s'est  fait  entendre  avec  succès  ^lu  ronccrts 
dinné*  dans  lei*  villes  principales  de  la  Iklfjifiut' ,  ■ 
ela  fait  plusieurs  voyages  à  Londres  etàËdim-  , 
honrg.  On  a  poMié  de  an  eompeaitton  ?  1*  Ua 
tiormandic,  duo  concertant  pour  piano  et  baut> 
huis;  Piiris,  nemaril  Latte.  —  2"  Le  Lever  de 
l'Auroje,  duu  ideia  ;  Paris,  Catelio.  —  3**  Noël,  i 
nMmeande  aaUMa  peur  hanlbola et  piano;  Parif, 
Dérnard  Latte.  —i^Souvenir  d'Allemagne,  air 
varié  pour  haolboiset  orchestre  ou  piano  ;  Paris,  { 
Kirliault— S'Xes  ttlvuits,  fantaisie  pour  haut-  j 
Imis,  avecaoe.  de  piano;  P«rii«  Hea.    6*  ' 


Montagnarde,  divertissenteat  pour  les  tnémcH 
Inilronwiits;  Paria,  9,  Meliaeiinier.— ?*Xa  Jte- 

manesca,  morceau  de  concert  avec  quatuor  ou 
piano  ;  Paris,  Richaolt.  —  8"  Morceau  d.^  concert 
sur  deux  mélodies  d'Hatevy,  avec  orcbe&tre  ou 
|ilano;Parii,  Bmadna.— 9*  lA  Jercewe 
dienne,  fantaisicconcertanleet  facile  pour  hautbois 
et  piano;  Pari*,  Richanlt  — 10°  Souvenir  d'Ir- 
lande, morceau  deeooeartavecquatuoroii  piaoQ  ; 
ihid.  -  11*  SemmiUn  ^Éeom,  .■mieenn  de 
concert,  avec  orchestre  ou  piano  ;  Ibld.  —  Les  nu- 
méros 7,  8,  10  et  11  sont  ceux  que  l'auteur  a' 
traltéi  avec  mi  soin  particulier.  M.  DelaUrre  a  en 
roannserit  une  bliniiie  sur  les  tlièmea  de  Qutl- 
laume  Tell  pour  hautbois  et  piano. 

DELACODR  (  Vihceut-Conbad-Féux)  ,  né 
à  Paria  lelSmara  1909,  n  fUt  acaétadeade 
composition  an  Conservatoire  de  cette  ville,  ob  il 
fut  admis  le  C  octobre  îs?*?.  Il  y  fut  d'abord 
élève  de  Naderman  pour  la  harpe,  et  de  Uourien 
pourniannottie.1loiillntaaeonconn  tedanxlème 
prix  dliarmonic  en  1823.  Il  entra  ensuite  dans  l« 
cours  de  contrepoint  et  fugue  de  l'auteur  de  cette 
bioiiraphie ;  mais  il  n'acheva  passes  études, ayant 
eainpria  nn  voyage  en  Italie  en  19S7.  En  1930  U 
éuil  attaché  comme  harpiste  au  théâtre  royal  de 
Berlin,  et  brillait  par  son  talent  dans  les  concerts. 
De  retour  à  Paris ,  il  rentra  au  Conservatoire  en 
1933,  eoflane  élève  de  BarUm  peur  la  eenipo* 
silion.  En  is.Tsle  deuxième  grand  prix  lui  fut 
décerné  au  concours  de  l'Institut,  pour  la  com- 
position de  la  cantate.  En  1834  il  avait  été  le 
eollalioratanr  de  Cbaniian(  «of.ee  Mai  )pettr  la 
pniriiCBlion  dn  Journal  de  musique  intitulé  le 
Ptanlde,  qui  n'eut  qu'une  année  d'existence. 
Ddaeonr  eat  mort  à  Paris  te  19  mars  1840,  peu 
de  jonra  après  avoir  donné  un  conearl  dana  le- 
quel il  avait  fait  entendre  plusieurs  ouvrages  de 
sa  compdaition,  particulièrement  un  sextuor  pour 
dNetaiailiiiiiMiilieldeiBaoreeanxdé  dianteè 
l'on  remarquait  do  talent.  Cet  artiste,  mort  à 
l*Âj;e  de  trente-deux  an.s,  n'a  publié  qu'un  il re 
verum,  à  4  voix  et  orgue  ^  on  O  saiutaris  à 
3  voix,  et  qudqoee  rannneea. 

DELAGOURT  (Hemhi).  musicien  françalf 
du  seizième  siècle ,  fut  d'at>ord  chantre  à  la  ca- 
thédrale de  Soissons,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
on  aete  passé  par  le  notaire  Delerilo ,  de  eelle 
ville,  le  19  avril  1547,  lequel  se  trouvait  en  la  pos- 
s*«ision  de  Monteil  cl  a  été  vendu  avec  sa  collec- 
tion de  ctiartes  et  de  manuscrits;  puis  il  passa 
eo  aervieedee  enperaon  Pardinaid  P'  el  Maii- 
milien  H.  Pierre  Joannelli  a  inf>M  six  de  ses  mo- 
tels, i»  4,  5  et  fi  voix,  dans  son  Aovus  Thé- 
saurus musicus.  Ces  morceaux  sont  fort  bien 
écrita. 
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DELAGRAIVGE  (PitMfrAimMNB),  doo- 

feur  en  médecine  à  Paris,  an  cummcncernent  du 
dis-ni'uvii>iiie  siècle,  e>l  auteur  i\'iin  Lssaisur  la 
musique  constdérec  dam  ses  rapports  avec 
te  «K^tfMfM; Paris,  1804.iB-4«. 
DE:L/\GRANGE(Aiiiià),  eoBtekice.  Yoy. 

LVCII.V.NGK. 

D£LAIR(t:TiE»c«E-DEiiis),  maître  declave- 
dtt  «t  ilo  tliiorlie,  né  à  Paris  vers  1M3 ,  vivait 

pnrore  on  I7:.0,  como»  OU  ic  Toit  par  TarrM 
«iu  lurieinent  du  30  mai  de  cette  année,  eu 
favear  ties  orHanistw  «t  naîtras  de  davecin, 
oontraGidjmoD,  roi  deRVioloiiii.Onadece  uni- 

nirien  :  Trait r  d'accompagnement  pour  le 
theorbc  et  le  claccciu,  gtU  comprend  toutes 
le»  rèçUê  néeme^bm powr  «tcompagner  sur 
ta  deux  hairmmenttf  Paris,  tr>go,  in  4" 

ohlon;; ,  ur.ivt'-.  On  ne  sait  pourquoi  J  -J.  Roiis- 
iwaii  aliribut!  à  ct-l  auteur  l'invealiun  de  la  for> 
nittle  Inrmonique  appelée  règle  de  Voetave,  ou 
(lu  moins  anirmo  qti'il  fut  le  premier  qui  la  pu- 
Min.  Celtefornitile  liait  connue  depuis  lon;;leinp<< 
fn  Italie,  à  l'époque  où  Ueiair  a  publii^  son  livie. 
XeuMiesii  aa  trompe  également  lorMpi*ii  dit 
(Dfdlonnaire  de  musique,  arlicle  Arcompa- 
gneiiicnt)(iiie  l'ouvr.inf  (le  Ddair  i>arulon  1700, 
c<ir  il  porte  la  date  de  IC-uû.  Le  plus  curieux  est 
que  Ddair  ne  dit  pas  un  mot  de  la  règle  de 
Toctave. 

DELAIRE(  JACQCES-AccusTr.},  né  à. Moulins 
(Allier)  le  10  uiars  1796»  montra  dès  fion  en- 
liuMe  dlienrewes  dtepaaitiona  pour  la  musique. 
Après  avoir  t»>rmiii(!  ses  étud»"*,  il  se  rtMnlll  a  ' 
Paris  pour  y  suivre  les  cours  de  droit.  Ayant 
été  reçQ  avocat,  il  s'ocoipa  d'iaboré  de  la  plai- 
doirie ;  niaia  eo  1826  il  entra  dans  Padmiaistra- 
tioo  des  finance.^,  et  parta(>ea  son  temps  entre 
la  musique  et  les  devoirsde  sa  position,  tiève  de 
Keicba  ponrlltarmeaie,  il  enMva  iaeompesîtion 
avec  amour.  En  1830  il  a  été  nonmn^  serrétaire 
derAtliénéernii>iirai  ti<»!',iris.  M.  Ueluire  a  fourni 
à  la  Bévue  musicale  plusieurs  articles  qui  se 
litnt  renurquer  par  la  Joslesse  des  aperfos  et  la 
Jucidité  du  style.  Il  sVst  fait  ronnalire  coinmc 
compositeur  par  divors  oun  raines  dont  l<'8  titres 
aaivent  :  t°  Slabai  mater  a  i  \oi%  el  orcli««tre, 
eséeulé  dans  Tégllse  calliédrale  de  Moulins,  le 
jeudi  saint,  31  mars  1825.  Ce  morceau  a  été 
exécuté  depuis  lors  à  Paiis,  dans  l'église  .Saint* 
Kucli,  peudant  la  Keinaine  sainte,  en  1826  et 
1817,  et  à  Saint>Eustaobe«  le  14  avril  18)9.  — 
2*  La  Grèce,  M-/>nc  lyrique,  avec  rhdur  et 
orchestre ,  clianlét;  au  concert  donné  par  les 
anuteurs,  sa  prutit  des  Grec4.  —  3"  Sympho- 
nie k  pand  orc||ealfe,  rkéeulée  an  coacnt  des 
amateurs,  on  1828,  et  à  rAHiéni^e  musical,  en 


—  DË  LA  AUE 

1830.  —  4* Messe  solennene(eDTdflai<Mir).— 

5°  Quatuors  pour  deux  violons,  alto  ei  t>a&sc. 

—  6"  Grand  quintette  |M)ur  piano,  violon.  ,«llo, 
violoncelle  et  cootrebasiie.  —  7"  Des  ruinaiK:e6 
publiées  k  Ksris  eliei  Parini»  madame  Dorsal  et 
Aulagnier.  On  a  aussi  de  M.  Delaire  quetqoes 
brochures  intitoU^es  :  Mémoire  en  fareur 
des  beauX'Urts ,  û,  l'occasion  de  la  /ùratiom 
de  la  Uste  elvUe;  Paris,  ik3i.  Bxamem 
de  la  qvcsfion  proposée  par  la  société  libre 
des  beaux-arts  :  Que  sont  les  beau r -art s  en 
eux-mêmes?  Quel  est  leur  but?  l>atis,  issc. 

—  S*  ObsermliOHS  soumises  à  ta  eomwUe- 
sion  chargée  de  l' examen  du  pmjri  d,-  loi  sur 
la  propriété  littéraire  ;  Pans,  lS41,ui-4'.  — 
4'  Observations  d'un  amateur  non  dileilanU 
au  sujet  du  Stàbd  de  M.  BetskU;  Paria,  1842, 
in-s".  Cet  écrit  est  anonyme.  Dd.Tir»*  n  t^'r 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion  d  UoDiieur  pour 
ses  services  administbtifs. 

DELAMCITTE  (¥.),  musicien  fran(nis 
fixé  a  Londres  vers  la  fin  du  règne  iTÉli^ialieth. 
a  fait  imprimer  un  livre  qui  a  pour  titre  :  a 
Brlef  MrùdwHimlo  mvsldke  eetteeted  by 
Delamotte;  Londres,  1574,in-8*.  Oa  llvf»  a 
paru  rlipz  Vantrollier,  imprimeur  de  Rouen,  qai 
s'était  d'abord  Habli  à  Londres,  et  qui  alla  en- 
suite  exerrer  son  indastrte  h  Édimbourg  (i). 

DKLARIVEi ...),  Sou<(  renom  a  paru  dsn< 
le  Journal  de  pliysiquc  Ac.  Pari»  (1800),  un 
Mémoire  sur  les  tubes  harmoniques  à  hfdrih 
ghte. 

DELARUE  (l'ahbé  Gehtais)  .  ecciéslaaU. 
que  à  Catiii,  correspondant  de  l'Instittil.  mem- 
bre de  la  socirté  dos  antiquaires  de  Londres, 
de  PAcadémle^  Oaen,  naqnlt  on  celle  ville, an 

mois  de  juin  1751,  et  y  mouruten  1S33.  Eu  17'J3, 
il  avait  été  forcé  de  s'ex|iatrier  et  s'était  retiré 
en  Angleterre.  Rentré  en  France  dans  l'aniiée 
1798,  Il  ae  livra  k  de  grands  travans  Hlléraires.  ■ 

Au  nomtire  dp-;  otivriipc-^  fie  rr  savant  ilistiTr^ni,' ^ 
on  trouve  t  Essais  historiques  sur  les  bur'!>.. 
les  Jongleurs  et  les  trouvères  normands  ti 
au^e-mrma»d»f  Caen,  Maneel,  3  vol.  ia*8*. 

Il  est  tttlifnx  fjiif  l'i-sprit  du  système  ait  son- 
vent  égaré  l'abbc  Delarue  dans  son  travail  et 
compromis  l^sadUndedealirils. 

DE  LA  ftOE  (Pmw).  rofns  Lanvi 
^Pierm  m). 


(I)  Le  mfme  Imprimeur  i  publié  un  pceoell  dr  oi.ijfi. 
gjiii  d>-  lUvi^rs  auirun,  .1  plnitruM  p.irtin.  M.  Wall 
blioth.  BrittH.,  «rt.  VauiroUier)  a  fait  vm  Uafahitt 
iiiéprtiemreefecacn;iir»elMMiu  leHtROsINanmfM 
CiMliMir*,  ne  •'«Haot  pw  ■perçu  que  le  mot  Durant  m 
ett  llodlcattos  de  la  psrtte  Se  Scmiu  qu'il  avau  Mms  les 
yens. 
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DELATOUR  (rkbbé  A.),  pruresseur  au 
fx  lil  M*it)innire  de  Vatit-Polimiy ,  diocfete  de 
^iot-Claude  (Jara),  esl  auteur  d'un  livre  qui 
•  pour  litn  :  Exercices  cl  fàrmvi^  dn  ekant 
grégitrtm,  précédé»  de  notions  élémentaires 
tut  le  ptain-rhaiit ,  d'un  essai  svr  la  culture 
de  kt  voix  dans  ses  rapports  au  chaiU  gré- 
gorien,  et  de  règles  prcUiques  sur  Fexpre$ttan 
dont  l'tfMfe» A» cfcMf  ;  Furit,  J.  LeeoAn , 

1855,1  vol  in-f. 

'  DELÀlRiù  (Ouviut),  mosicien  tielge, 
vérot  dantlapreinttre  moitié  da  teMème  «iècle  : 

tt  est  quelquefois  ini1i(]ué  dnns  les  recueils  sous 
»on  prénom  seul  Olivier.  C'est  ainsi  qu'il 
désigné  diM  les  livres»  24*  et  2â'de  la  collection 
INiMiée  par  Pierre  AllaliiRinuit  «om  t»  titra  s 
Trente-cinq  Livres  de  chansons  nouvcUes  de 
di icrs  auteurs,  en  df'vr  Tohtnu  !;  :  Pari*,  1539- 
1549,  in'4*'  obi.  On  y  trouve  cin(|  cliansoits  d'0> 
livier  (Ddattie)  à  qoatre  paillM.  -Une  Mira 
«iMinMNI  à  4|atlre  parties,  sous  les  noms  et 
pii'nom  Olivier  Delalfrr,  se  trouve  dans  le  liui- 
tièiuc  livre  du  Parangon  des  chansons,  livre 
i'iO;  Lyoii,cfiei  Jaeqacs  Moderae,  dit  Grand 
Jacques,  \b\0-  I.Vi3,  in-^"  obi.  Un  motet  h 
cinq  voix,  i^iir  lo  texle  Sancti  mci,  se  trouve 
M>us  les  mêmes  noms  dans  le  premier  livre 
(p.  7).  do  racuctl  qui  a  poor  titra  :  Saararum 

Caiitinnuiit  rulgo  Imjir  mnlrtn  roravf  ,  qriiti- 
que  et  sex  ^ocum  ad  vcram  /larinoniam 
concenlumque  ab  optimis  quibusi/ue  miMieif 
At^JUtommomm  gratlam  eompoittahtm  UM 
fres;  Antwcrpiae  pcr  Jonnneni  Latum  cl  Au- 
iMirtum  Waltrandum  •  ïbH-lbbi,  ia-V  obi. 
iïniii  on  trouve  me  dtauMm  fhmçdfle  à  4 
Toiz,  indiquée  mus  le  nom  O.  Delatre  dans  le 
rrcneil  tnlitiilé  Jo'din  musirnl ,  contenant 
plusieurs  belles  fleurs  de  chansons  choyst9s 
Centre  Ut  ouvre»  de  ptusieun  auteimre  excel- 
lents en  Fart  de  musique ,  ensemble  le  Blason 
de  beau  et  laid  Ir'in,  prnpices  tant  à  la  voiz 
comme  aux  instrumeiUs.  Le  premier  livre. 
liBAarara,  ptrUidnit  Waelrantet  Jean  Lael. 
AVer  priviMga  (sailt  date)till*4''obl.  La  rhan«on 
de  De'àire cooineBre  perces  mots:  Tant  faut-il 
que  eoU. 

DELATRE  (  Cukvwt  PeriT^i^N  ) ,  nWttiC  des 

ninmls  de  chœur  de  l'égliM»  ciUié.lralc  de  Ver- 
dun ,  brilla  comme  compo<il«  ur  de  motets  et 
de  cliansuns  à  plusieurs  voix  ,  depuis  envii-on 
t&40  jusqu'en  fS80.  Il  est  plus  eoMn  et  plus 
citi'  bous  le  nnm  de  Pcfit-Jnn,  qui  e«t  vraisem- 
blablement un  sobriquet,  que  sous-  celui  de 
Jtelàlre.  En  1&76  il  obtint  le  prix  de  la  lyre 
d*ar»i»nt  au  eoucoora  ou  Pug  de  miw/ftted'Ê» 
vrent  en  Nurraandie,  pour  la  coni|io«lion  d'une 


chanson  è  plusieurs  vuii,dunt  le<  promicri  mois 
étaient  :  Te  ris  plus  doux.  Cca  renseignements . 
tant  sur  le  prénom  (Clfcude)  de  ce  musicien, 
que  sur  sa  posUioo  et  lee  eircenstanees  de  ce 
concours,  sont  Tournis  par  un  manuscrit  du 
seizième  siècle,  dont  le  contenu  a  été  publié  par 
MM.  fionnin  et  Chassant,  sous  ce  litre  :  Pug 
démulquê,  érigé  à  Éffreux,  en  Vhonneut 
de  madame  sainte  Cécile  (Évreux,  1837, 
in-H",  pnf^e  54).  D'antre  part,  I;»  col  leclion  pu- 
bliée a  Louvaio,  en  ïjyi,  par  Pierre  l'Iialèse, 
sous  ee  titra  :  Bertm  mutonm  in  que  tm- 
qnam  floscvti  q^iidam  seledissimarum  car- 
viinum  collecti  sunt,  etc.,  et  le  sixième  livre  d'un 
autre  recueil  sorti  des  presses  du  même  impri- 
meor  et  qui  a  pour  titra  :  LWenextuseantie-' 
numsacrarum  vulgo  motcta  mranf ,  quinque 

'  et  sex  vocum  ex  optimis  quibusquc  musicis 
sclectarum  (Lrf>vanii.  1558),  nous  apprennent 
que  le  nom  de  ùmSUh  de  Pelit-laa  était  De- 
Idtre.  On  lit  aussi  dans  la  listi;  des  auteurs  du 
recued  cite  (irécédemmeot,   sous  le  titre  de 

1  lardin  musical,eic.,Pettt^an  de  MkUre.  Nul 

I  doute  qu'il  fut  Belge  de  naissauee^  car  Jo» 
est  te  nom  damaud  de  Jean,  tandis  que  le  nom 
français  à  cette  époque  était  Jehan.  Outre  les 
recueils  qui  rieaMttl  «PitoedMa,  oeus  dent'  les 
litrdi  suivent  «onUenneut  des  eompoallions  de 
ce  musicien  :  P*  Cnntiones  sacrx,  quas  tntlgo 
motela  vocant,  ex  optimis  quibusque  hu- 
jus  statu  muticU  adeU».  lÀbrk  quatuor  i 
Antwerpto,  apnd  TilemaaiHini  Susato,  164a- 
1547,  in-'é°.  —  !?"  Liber  primvr.  cantimnin 
socrarum  vulgo  motet  a  vocant ,  quinque  et 
sex  vocum,  ex  optimis  quibusque  muMeis  te- 
lectarwn;  Lovaaii,  ap.  Pliaiesiuni,  15M,  ii4* 
oU.  —  yUberseitus,  ctr.  ;il)id.,  1558.—  4°ZI- 
ber  octavuSf^.\  ibid.,1558.  —  5'*  Recueil  de 
fleurs  predvÊtee  de  Us  divine  unuique  à  trele 
parties,  par  Clément  non  Papa,  Thomoi 
Créqvillon,  et  aultres  excellents  rnusirirns. 
Premier,  deuxième  et  tiers  livres f  à  Lovaio, 
.de  limprimerie  de  Pierre  l^halèee,  libraire  juré.  - 
L'an  1559,  petit  in-i"  olil.  —  6"  La  Fleur 
dcschansops  à  trois  j^artics,  contenant  un 
recueil  produit  de  Ut  divine  musique  de  Jean 
Cairo ,  Severin  Cenut ,  Noé  Falgnent  ain^ 
très  excellents  aucteurs,  mis  en  ordre  con- 
venable suivant  leurs  tons;  à  Louvain,  rhex 

.  iherre  Plialése,  et  Anvers,  chez  Jean  Uellère, 
1674;  in'4*  eU.  U  chaMon  de  Petit-Jeu  De- 
lAtre,  qui  se  trouve  dans  ce  recueil  et  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Auprès  de  vous,  «Aéfwi 
style  auréable  et  facile.  < 

DELATRBou  DELATTRE  (Solmh). 
Yoy.  Lassos  (Orlandus). 
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DE  L'AULNAYE  (  FnANçois-Htsai-STx- 
K1&LAS  ),  liltéraleur.né  à  Madrid  de  parents  (r&n- 
çaU,  le  7  juilM  1739,  Alt  mmé  fort  jeiMm 
Pranee,  cl  Htdt» études  brillantes  à  Ver$aiUes, 
oii  son  |»^re  orcopait  un  emploi.  Après  avoir 
tenuioé  ses  études  littéraires,  U  ap[H-it  la  musique 
et  onèhidiala  théoito  avec  paaiiaQ.  A  r^poque 
é»  la  fondation  do  Moflée  de  Paris,  il  devint  un 
de  «es  nieinbrRs  pI  en  Tut  nommé  le  secrétaire. 
Il  eut  part  a  l'édition  d<s  œuvres  de  J.-J.  Ro4ts- 
•MU,  vabliée  m  îTU  fêr  l'abbé  Bfteni,  «t 
ainila  dea  notes  à  ton»  les  écrits  de  ce  philoso- 
phe, concernant  la  musique.  Son  père  lui  avait 
laissé  une  fortune  considéiable  qu'il  dissipa. 
PHMliBlleatiwiblaadalaiéfolattao,  IlseUat 
cadié,  parce  qu^il  avait  attaqu(^  cette  révolution 
dan»  quelques  pamphlets  puWii^H  à  l'f^lrangpr;  il 
reparut  en  1796,  et  fut  forc4S  de  se  mettre  aux 
gifM  d«a  nmim  poor  axltler.  Vivant  dam  la 
plus  complet  iMitement,  il  rontrarla  des  Ivabitudes 
grossières,  finit  par  tomt)er  dans  la  misère,  et 
HMMirut  dans  riM»pice  de  Sainte-Perrioe,  à 
Ghaillot,  en  iSao,  è  1^  da  quatre-vlngt-one 
ans.  Parmi  .ses  norahreux  i^crils ,  on  remarqua 
ceux  qu'il  a  publiés  .sur  des  objets  relatifs  h.  la 
musique,  et  dont  voici  les  titres  :  1**  Lettre 
tmr  «•  «ovneav  Slabat  «rdniM  «i  ConeeH 
iplrituet;  paris,  1785,  ln-8".  —  1' Mémoire 
sur  la  nouvelle  harpe  de  Cousineau  ;  ibid. , 
1782 ,  ia-12.  —  3*  Lettre  à  Dupuit,  de  l'Aca- 
ééaUêém  Inecvi^JcNUffurte  «oitMlleadeiM* 
tes  tnusicalrs  ((trins  !c  Journal  drs  Savants, 
février  17S3).  —  4"  Mémoire  sur  un  nouveau 
tjfttéme  de  notatkm  muticatet  avec  (rois  plan- 
ahei  (dana  le  recueil  du  Jfuade  de  Paris, 
n"I*',  1795,  ]»-t^y.r~  b" De  la  Soltation  thr'd- 
trah,  ou  Reekâ'ûtet  sur  l'origine,  tespro^ 
frèt  et  les  effeti  de  ta  pm^mtmé  dUs  ies 
anciens,  disiertilian  couronaée  par  l'Académie 
des  inscriptions  ;  Paris  ,  1790,  in-8».  Cette  der- 
nière production  est  un  ouvraise  utile  par  l'esprit 
da  nebereba  qui  y  règne. 

DBLCAMBRE(Thou48),  Tiriaoaaaar  le. 
basson,  naquit  à  Douai  (Nord)  en  1769.  Ayant 
appris  la  musique  à  la  collégiale  de  Sainl-Pierr^ 
fl  entra  fort  jeune  codMna  mMieien  dans  un  ?<• 
giinent  qui  était  en  garnison  dans  cette  ville.  A 
l'âpf  de  dix-lmit  ans  ,  il  sft  rendit  h  Paris,  pt  y 
devint  élève  d'Ozy  pour  le  basson.  Ses  proi;rés 
flirant  rapides,  cl  UntM  It  se  it  remarquer 
|iar  la  beauté  du  son  qu'il  tirait  de  Pinstriunent, 
et  parle  brillant  de  son  exf^culion.  Kn  t790  il 
entra  à  Porcliestre  du  Uiéatre  de  Monsieur, 
aty  partages  Panpbiida  prenMer  bawan  avaa 
Devienne.  Célail  IVpoqiie  des  fameux  Bouffent 
ttaiiam;  l'orchaitra,  dirigé  alors  par  Puppo, 


était  excellent.  Delcambre  forma  son  goût  par 
Pbabtiude  d'entendre  de  la  musique  rendue  avec 
nna  peiliMtion  JnaqnUors  faiovle.  Lsa  conesits 
du  théiktre  Feydeau,  en  1794,  lui  foaroircat  IW 
casion  de  faire  applaudir  son  talent  Jaus  un  on* 
certo  de  sa  composition,  etdans  lessjin[»tM>aies 
aaneerlantcada  Daviannaponr  baaliMin«  011», 
cor  et  basson,  qu'il  jouait  aTac  SaWnlla ,  Hngot 
etpédéric  Duvernoy.  Admis  comme  professeiv 
au  Conservatoire  de  musique  de  Paris,  à  l'é- 
patina  da  sa  fomatlan.  Il  en  rempHt  taa  tawtbMM 
jusqu'à  la  fin  de  1825 ,  où  il  prit  sa  lulnileapiis 
trente  ans  de  service.  Ce  fut  aussi  vers  le  m^me 
temps qu il  se  retirade  l'orclicstre  de  rO|>era, 
aù  il  était  entré,  après  avoir  aMenu  In  panaisn 
de  retraite  au  théâtre  Feydeau.  De  tous  ses  em- 
plois, il  n'avait  conservé ,  dans  .ses  dernièrps 
années ,  que  celui  de  premier  basson  de  la  cha- 
pella  du  roi.  Una  pVonwlion  da  cbavaHara  de  Is 
Lésion  dlionneur  ayant  élé  faite  en  1»?4.  il  vb- 
tint  la  décoration  de  cet  ordre.  Il  est  rtiort  à  Parts 
le  7  janvier  1828.  Un  beau  son,  une  exécution 
nette  et  pure,  étaient  les  qnaUtéadialinctisaadn 
talent  de  Dclcimhre;  mais  il  manquait  m  gé- 
nérai d'élégance  et  d'expression.  Cet  article  a 
publié  :  i"  Six  sonates  pour  le  bofsom  avte 
eteempofiimtM  debam,  «suvra  i*.— s*  sbe 
duos  pour  deux  bassons,  œuvre  ?•  ;  Paris.  tT9€. 

—  3"  Six  duos ,  ideto  ,  ««uvre  3'  ;  Paris  ,  179«. 

—  Concerto  pour  basson  princijtal,  avec  ac- 
tompagnememî  ifortkmm,  «mfta  4». 

DEI-.DEVEZ  (ÉDoixnn-  Marie- ERM:sr)« 
compositeur  et  violoniste,  est  né  à  Paris  le  31 
mai  t»!?.  Admis  au  Conservatoire  de  musique 
da  aella  ville  la  1«  nars  1SS&,  i  ri«a  dahatt 
nn>,  coninip  élève  de  soift'ge,  il  obtint  au  coo- 
cuui  -^  d«<  le  second  prix  de  cette  partie  été* 
mentaire  de  l'art,  cl  le  premier  prix  en  1831. 
ilèvn  dUabenecfc  panria  vbdan.  il  «e  distingua 

par  ses  progrès  sur  cet  infiniment  Un  ^?,^\  \" 
deuxième  pria  hii  fut  décerné  au  concoun»,  et 
dans  l'année  1S33  il  obtint  la  prender.  Fendent 
ca  temps  il  faisait  des  études  de  contrepoint  et  de 
Ibgiie,  sous  la  direction  d'IIalévy  ;  le  second  prix 
de  cette  psrtie  de  Part  de  la  compositioa  lui  fut 
d«eemé  en  tl37,  et  le  premier  dîna  ronde  aui. 
vante.  Devenu  élève  de  BerlQBponrlest>le  idéil. 
il  se  présenta  au  {trand  concours  de  composition 
de  rinstilut  de  France  en  1838  :  h:  deuxième  prix 
loi  Ibt  déeeraé  pour  sa  csnlslahittbiitéa  Xofftasda 
Mont  fort.  Les  éindéi  de  cet  artiste  su  tSsnssf 
vatoire  depuis  son  entrée  jusqu'à  sa  sortie 
embrassent  une  période  de  plus  de  quinze  ans. 
Un  ieeneil  da  dianta  avec  aacampsgnemenl  de 
piano,  publié  à  Paris  en  18S9.  fut  la  première 
pgadneKan  qu'il  mitau  jaur.  Leé  décembre  ISkO, 
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Il  6tanr  loi  PtlIfliliM  dei  irtisto  «t  iteana- 

leurs  parisiens  par  un  grand  concert  qu'il  donna 
au  Conservatoire  pour  y  faire  eotendre  quelques 
com|H>ution4  impiM'taiites,  ao  nombre  daqMllM 
m  noMrqoatt  om  sinpIioDie,  une  ouverture 
llitttolée  Bob(rt  Pmcr. .  et  la  cantate  I^yse  de 
Montfort.  Ces  àiven  ouvrages  m  faisateot  re- 
«Miquer  par  ta  diallMliM  dei  idé»  et  par  «ne 
Ifeelm  éHigfHf-  QnlqMt  unCea  s'écoulèrent 
ensuite  sans  f)iie  de  nouvelles  productions  de 
M.  Delilevez  occupassent  le  monde  musical  des 
progrès  desoB  talont.  En  tM4  llécriflt  la  nmal- 
que  du  troisième  acte  du  ballet  intitulé  Lady 
JJenrietle ;  dam  l'ann»'e  suivante  il  composa 
toute  la  partition  du  ballet  Eucharis,^ui  ne 
réunit  pas,  mais  dont  b  moBique  fut  apfrtandie 
par  les  arUstes;  puis  Paqvita,  bàWet,  en  1846  ; 
Vtr-Vert,  ouvra^je  du  m?me  genre,  «n  is  i. 
line  messe  de  requiem  du  même  arlisU',  |>our 
honorer  la  mémoire  d'Habaneek,  a  ét6  exécuUe 
dans  IVs'i'^fi  d<'  la  Madeleine,  m  IR'.T.  On  r<>n- 
nait  aussi  de  M.  Deldevez  une  ouverture  de 
concert  exécutée  au  Conierfalofre  en  tB48.  En 
1859,  calartiile  a  étéaenMié  aeeond  chef  d'or- 
clie^ilre  à  rop^'ra  df  Paris.  Le  catalogue  de  f-es 
œuvres  pubtiiïcs  jusqu'à  ce  joar  (I860)«  la  plupart 
en  grande  partition,  est  ainsi  conpoaé:  1*  Oaver- 
toreda concert,  op.  i;  Paris,  Richault.  — 2°  Pre- 
iiii»''i(>-ynn)honie,op.  2;  \hiii.  "  3'' Robert  Ifrucs, 
grande  ouverture,op.  3;itHd. —  i^Sik  morceaux 
de  ebantaveeeee.  de  piano,  op.  4  ;  ibid.  -i—  5*  iady 
nenriettet  8*  acte,  op.  5;  ibid.  —  «•  Paquffot 
ballet  en  2  actes,  o|>.  c.  —  7"  Messe  de  requiem, 
op.  7  i  ibiU.  8"  Deuxième  symphonie, op.  8; 
iliid.  —  9*  Trio  pour  pian»,  violon  et  violott- 
Celle,  op.  9;  ibid.  — r  10°  l"  et  2"  quatuors, 
pour  2  violons,  allô  et  violoncdle,  op.  lO;  ibUl 
—  11"  Eudians,  ballel  en  2  actes,  et  Maui- 
rina,  ballet  en  6  labieanK,  op.  11;  ibid.— 
12'  Ver-Vert,  ballet,  op.  1?;  ibid.  —  13"  Six 
études  caprices  pour  violon  seul,  op.  13;  ibid. 
— •  14"  0  salutaris,  pour  soprano  et  ténor,  avec 
wgne  on  piano,  op.  14;tbld.—  I&*  Sym- 
phonie hi'rai-rnmiqvp  (3*)  ,  op.  15;  ibid.  — 
16"  la  Vcndellu,  scène  lyrique  pour  soprano 
et  ténor,  op.  16;  ilrid.  —  17*  VtUéda,  scène 
lyrique  ponr  soprano,  cbsBor  cl  orchestre,  op. 

17;  ibid.  —  ÎR'  Cha-urs  rdl^ux  pour  so- 
prano, contrallu,  téuor  et  basse»  op.  lë;  ibid.  — 
iV  Œnvrsa  de  conposittoos  des  violonistes 
célèt>res,  depius  Curelli  jusqu'à  Viotti,  choisies 
chL^sée*  ;  ibid.  —  20"  Le  Violon  enchanté,  grand 
opéra  en  un  acte,  ouverture  en  grande  partition. 
Op.  10.  —  31*  ronto  le  BomU»,  ballet  en 

deux  acte.';,  op.  21;  ibid.  —  22"  Qiiintalln  pour 
2  violons»  alto,  viokinceUe  et  contrefaoïse*  op. 


.  22;  ibid.  —  23"  Trio  (2*)  pour  pisno,  vioU»  et 
violnncollc ,  op.  23.  —  24°  Ou  «  aussi  du  même 
artiste  de^  duos  |K>ur  piano  et  violon  sur  piu- 
slenra  de  ses  enivres,  des  dlvertliaemenlh  aba 
de  ballets  et  vaLses  potir  piano,  unr>  r'fndc-fnn- 
fai.ve  pour  le  même  instrument,  un  duo  enie^ 
Viatique  pour  piano  et  violon,  six  romances  avec 
piano,  te  Aeniisr  été  MMeani,  baUnde  ponr 
baryton,  avec  piano,  etc. 

DELEilELLË  (  Jean  Cbarlcs- Ai.niBo), 
compositeur,  né  à  Parts,le  13  jamlir  1836.  • 
teit  aes  étades  nMMicales  an  ceBservatoiw  do 
celle  ville,  et  a  m  pour  maîtres  de  composition 
Colet  et  A  l.  Adam.  (Ko^. .ces  noms.)  £n  18^1  le 
premier  prix  M  a  été  déeemé  an  grand  eoo> 
cours  de  ilnstitot  de  Fraaee,  pour  sa  cantate 
intitulée  le  Prisonnier.  En  sa  qualité  de  |»en- 
sionnaire  du  gouvernement,  par  suite  de  ce  suc- 
i^s,  il  a  réskié  depuis  tors  jnsqn'en  1856  à 
Rome,  à  Naplee,  et  visité  les  vlHes  principales 
de  r.Allemacne. 

DELËMER  (  ADOLfue  -  Henri  -  Jacques ), 
aneien  proTeueur  d*éloention  k  TAlbénée  de 

'  Bruxelles,  et  depuis  1831  proresseiir  des  sciences 
industrielles  et  commerciales  dan<i  la  intime 
école,  a  publié  une  nouvelle  édition  d'un  mé- 
moire de  VlHotean  snr  la  muslqne  dee  £gyp> 
tiens,  extrait  de  h  Description  de  l'Ëgyplc ,  et 
y  a  njouté  quelques  réflexions.  Celte  brochure 
a  paru  sous  ce  titre  :  Musique  de  l'antique 
Effifptêdam  m  rapport»  avec  ta  poéita  M 
Vétoqucnce,  par  }f.  Vidnfrnn,  rir. ,  me  moire 
qui  traite  de  l'éducation  en  général  et  des 
moyens  de  gouvememeut  qu'elle  offrait  en 
Êgifptef  pvbUé  avec  quelques  flexions,  etc.  ; 
nriuelles,  80  pages  in-8°.  Les  réflexiona 

de      Delciner  cnruraencent  à  la  page  59. 

DELEZË.\i\E  (OnattLSS'ÉnooAnn-JeeiM), 
matliémattdea  et  pliysicien,  est  né  à  Lille  (Hoid; 
le  4  octobre  1"7«').  D'iiln  ni  profe'isenr  de  ma» 
tliématiques  et  de  physique  dans  sa  ville  natale, 
il  se  borna  plus  tard  à  l'enseignement  delà  phy- 
sique, etna  pris  sa  retraitt-<iiic  lorsque  l''&ge  lui 
a  rendu  le  lepos  n«''cessaire.  Apti  H  avoir  contri- 
bué à  riiistituUun  delà  Société  des  sciences, 
de  fagrievttwra  et  des  artê  de  i4Wf ,  dont 
il  fut  ineiMl)re  dès  1806,  il  a  enriciii  les  mé- 
moires de  cette  «-(M-irti^  d'un  f;rrind  nnmltre  de 
notices  et  de  dissertations  sur  des  sujets  de  phy- 
sique expérimentale  et  de  malbématiqoeK,  dont 
un  certain  nombra  ont  pour  objet  la  théorie  ma- 
thématique de  la  pamme  et  des  intervalles  des 
sons.  Itf*.  Delezenne  est  correspondant  de  I  Ins- 
titaitel  chevalier  de  fai  Ugion  dlionncar.  De  ses 
nombreux  mémoires,  on  ne  citera  ici  que  ceux 
^  qui  ont  pour  objetl'acoustiqnc  et  la  tliéorie  delà 
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imn^ae  :  fNHirMSMitresoumfiMtûBpoamcim- 

suller  If  s  Mémoires  dr  la  Société  des  sciences, 
elc,  de  Lille,  lomes  1,  il,  III,  VI,  VII, XI,  \ii, 
XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVllI.  XXI,  XXII  et 
XXIU-  l<M  méiiioirM  rdilib  h  l'olijM  de  celle 
iiotito  ^o^l  :  i''  Mémoires  .vir  lr$  valeurs  nu- 
mériques des  notc^  de  la  gamme  (*ol.  V,  p.  1 
à  57;  mara  1827}.  —  2"  Aotes  sur  toilOM^, 
de$  modes  muUemue  (idem,  p.  67  k  7S  ;  4 
mai  1827).  —  3"  Acte  sur  l'ouvrage  de  M.  de 
Pnnf,  concernant  le  calcul  des  inter- 
valla  musicaux  (vol.  X,  iH3:i}.  —  4*  Sur 
U$  prine^m  feniamentaux  de  la  mv$iqM 
(vol.  XXVI,  p.  39  à  128:  séance  du  1"  -It'ri-m- 
brc  1H48).  —  b"  Acoustique.  Sur  la  formule 
de  la  Corée  vUrrmte  (vol.  XXVIII,  p.  13  ft 
64*  IS50).—  6*  Expériences  et  observations  sur 
le  ré  de  la  gamme  (vol.  XXIX,  p.  là  100; 
1851).  —  7"  Sur  la  transposition  (vol.  XXXI, 
p.  34  à  90  ;  i8&3)-  — -  8*  Expériences  et  obser' 
vathnu  tur  les  cordes  des  instrujuents  à  ar- 
chet (itiera,  p.  91  à  114).  —  y'  .y'ote  sur  le  ton 
des  orchestres  et  des  orgues  (\o\.  XXXll, 
p.  1  k  33;  tSS4}.  —  10*^  CenOdéralloiu  mw 
Vàeeuslique  musicale  (vol.  XXXIII,  p.  180 
à  720;  séance  «lii  3  aniU  isô.'»).  —  ir  Table 
des  logarithmes  acoustiques,  dcjiiiis  i  jus- 
qu'à 1200,  précédée  d^nê  imtrucUaii,  tfjé* 
mentaire  (vol.  XXXV,  78  pages  ;  aBiées  1867). 
Bien  M.  Uclezi^niie  soit  lidele  k  la  Uiéorie 
en  quelque  sorlé  of/icielle  des  ^mètres  en  ce 
«pH  eoBcerm  les  iatervtllesyte  eona  dani  |e 
gatnuie,  el  qu'il  admctle  iMs  tori'^  niajt-urs  et 
iiiiiH-ittfi  dans  celle  gamine,  et  le-»  deux  demi* 
tous  comme  majcuis,  néaiunuias  il  en  dilière 
par  qodquea  pointe  «  parce  qu'il en  racoors 
souvent  à  lVxpérini«'nI;;li()i).  C'est  ainsi  qti,'  dans 
son  écrit  intitulé  .  Expériences  tt  observations 
sur  Uiié  de  la  gamme^  il  est  arrlri  à  la  dé- 
nioMtntiond'inlonatioas  dlTcnee  de  celle  noie, 
qui  modilienl  d'un  comina  ses  rappoits  avec  les 
autres  suus  lie  la  gamme.  Un  génrral,  ses  travaux 
ont  pour  objet  les  applications  pratiques  de  ta 
théorie. 

DELFAIVTE  (  .Antoine  ) ,  composittur  ita- 
lien donl  on  ne  connaît  qu'un  opéra  inlituiéti 
Eipiego  deluso,  qui  a  été  représenté  k  Reme 

en  17'J1. 

DELliAUU  (CosMt),  habile  clianli  nr  por- 
tugais, ne  à  Carlaxo,  dans  le  dix-i>eptieiue 
siècle,  •  composé  beaucoup  de  mosiqne  qni  se 
trouve  an  couvent  de  Saint'JériVme,  à  Lisbonne. 
Ueslau.<isi  auteur  d'un  ouvrage  ttn-orhiii»' inlHiil,- 
Manual  demusica,  dividido  en  très  paries, 
dèrigidoaQmiÊUo  €dio  e  escUatcido principe 
ctndcnal  Albert»,  onMduque  de  Anstrla,  Jrr> 


genaedatêi  reyMi  de  Pwrtus^  Ce  Hm  tt» 

point  été  iinprinté. 

DELllAISE  (Nicolas- Joseph),  profe^^r 
de  violon  et  compositeur,  naquit  à  iiuj  (ai 
Belgiqoe)  ca  1767.  Sn  pwfeaiien  fnl  dM 
celle  de  lailleur  de  pierre<;;  nuis  le  goût  de  li 
musique  se  développa  en  lui  a\ec  tant  de  force 
qu'il  prit  la  résolution  de  se  livrer  i  ca  voa- 
tioa  el  dn  nnoneer  à  son  pnmiar  éM.  U 
violon  était  l'inslmmcnt  qu'il aTait  choisi; if a 
bord  il  n'eut  d'autre  ressource  pour  virre  que 
de  jouer  des  contredanse»  ;  mais  il  mit  taal  di 
persévérance  dans  aea  études  qa*il  parvisl  i 
acquérir  mi  tnlent  fort  agréable,  et  qu'il  <it»tnt 
le  maître  à  la  mode  dans  la  ville  de  Huy  et  ëwi 
les  envirMis.  Doué  i*mn  rare  inteHigmce,  il  ^ 
prit  seul,  et  par  ta  lecture  de  quelques  traité»ik 
musique,  les  élfni»»n(s  <i»«  i'Iiarmonif ,  »*t  i«r\!r! 
à  écrire  avec  assez  de  correction  quelque»  oaa 
[lositions  qu'il  a  publiée»  k  LWgeetkBranlft 
Delhaise  est  nrart  k  Buf  m  1835.  Le;  oumfB 
de  sa  composition  qui  ont  été  poWiés  sont  :  1* 
Cooliedanses  pour  clarinette  et  violon,  liT.  I  : 
Bruxelles,  Phmvler.  — >  3*  QoadrflléeB  qadMi 
pour  «leux  violons,  alto  et  basse;  ibid.,  et  Pi- 
ris,  r.idiaiiit.  —  3"  Duos  très-faciles  et  propts- 
sifs  pour  deux  vicions;  Bruxelles,  Ploutier.  - 
4*  Éludes  belles  pnnr  ▼faton,  atee  baiw;  itii 

DELHAISE  (NicoLAs-IlEs-ni),  fils  du  prf- 
cédi-nt,  né  h  Huy,  en  1799,  apprit  dès  wa«- 
fancc  a  jouer  de  presque  tous  les  ioAlramealsa 
vent.  DeveuQ  ploa  tard  fmpiinenr  dam  m 
ville  natale,  il  y  fon<la,  en  1826,  une  sotiHé 
d'harmonie ,  ot  on  fut  nommé  diredear.  IMS 
un  concours  qui  fut  ouvert  a  Gand,  en  If  i 
M.  Delliaise  obtint  le  prit  nniqoedeaelo  es  oé- 
cutant  des  variations  de  sa  composition  ftjr  plu- 
sieurs in&lrumenls.  Ses  ouvrages  publié*  .«oui  • 
1»  Trois  grauds  duos  poor2  Oûles;  Pari«,Adbr. 

—  3*  Trois,  idem.,  «ratre  !»•  ;  Bmidlw, 
xier.  —  3"  Tl)*me  varié  potir  flftle  et  orfli«lrr; 
ibid.  —  4"  Trois  airs  variés  pour  llùtc  seule  ;  iW. 

—  5"  Douze  valses  (<our  le  même  laiInmmL 
DELHAS8E  (FCux-Jeespn),  écrirata  poli- 
tique et  titlérateur,  né  à  Spa  !«•  f. janvier  1809,» 
travaillé  au  libei  al  et  a  été  on  des  priocipws 
rddadeiirs  dnMaékal,  joomani  de  Bmidhs 
qui  ont  en  diaoun  une  année  d'evisloacc  M. 
Delhas-i-  a  ou  aussi  une  part  anonjroe  tians  U 
rédaction  du  Diapason,  journal  deniu>iqiM"f"> 
blié  k  BraselteB  per  lee  Mres  ScboK,  pcsdast 
quelques  années.  Il  en  était  un  >^<^  n^''^" 
Iciirs  Imlnliicls,  mais  sous  le  voile 

nyme.  M.  Delliasse  fournit  aus«  dm  «olK 
nécrologiques  snr  les  masideos  w  Guide  m- 
s^ctt/,  antre  loninal  qni  a  succédé  au  ««• 
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I,  ct'que  publie  la  maison  Schott,  do 
Bruxelles.  11  a  (lonm*,  «oiis  le  voile  do  l'iino- 
njftne,  ud  Annuaire  dramatique,  dont  il  a 
ptro  nn  Totimie  chaque  année  depuk  1839 
jmques  «t  coni|)ris  1847,  Bruxelles,  Tar* 
riJc  et  J.-\.  Lelong,  9  vol,  in- 18  et  i»-!'» 
CH  ouvrage  eâl  fort  bieo  fait  :  il  est  regrellaUe 
que  sa  ptiMlcaUoa  se  loit  arrêlée.  Ob  y  tnmft 
(l(>s  <^|)li(5iDéridcft  dranMliqiies  pour  diaqM 
jour  de  l'année,  «le  Iwnnes  notices  sur  de*  mu- 
ticien»  bel;;^es  el  éUangers,  et  des  tablettes  né- 
crolo$(iques  rar  las  «rlUtea  da  taala  rBarope. 
U.  Delliassc  a  éertt  anaal  (aa  eollabacalfon  avec 
M.  Aimé  Parjs)  un  pamphlet  annnvme  intitul<^ 
U.  Meux-J  emps;  £rralum  de  la  Biographie 
fiÊUvenrile  dn  MvOdmu,  par  M.  Fëtis  ; 
Bmieiles,  Wouten  etc.  1844,  in  8°  de  7 
pages.  Cet  (^crit  ivail  déjà  été  publié  dans  un 
journal  qui  paraissait  à  la  même  époque,  aous 
le  fifre  le  Débat  lœlal.  Enfla  M.  IMIUMa  aat 
auteur  de  plusieurs  ouvra;;es  élFaOgBrt  aus  Uléi- 
1res  et  à  la  musique,  et  il  a  eu  part  aux  Su-  [ 
perchencs  Ulleraires  de  M.  Qu<ïrard,  pour  i 
ieaqiwiln  il  fooraitiaU  des  notes. 

OELITZ  (...)>  babile  facteur  de  clave- 
rins  t-t  d'orgues,  ne  .'i  Dml/ick,  fut  mis  fort 
jeune  ou  apprentissage  cbez  le  célèbre  iactear 
d*orgna«  HUdabnBd^élèreda.SillienBanB.  Apièt 
plusieora  annéea  de  travans  et  d'étudea  dan 
l'i  it  de  fabriquer  des  instruments,  it  fit  une  ex- 
cursioD  à  ILœoigsberget  ne  retourna  a  Dauliick 
qn^vee  le  prqi«l  de  w  raadre  en  Sate;  mais 
Hiidebraod,  déjà  âgé,  le  défernina  à  rester  près 
de  lui,  et  le  chargea  de  la  diVeclion  de  l)eau- 
coup  d'ouvrages.  Après  la  mort  de  son  maître, 
Delils  eantlnua  de  travailler  à  la  coostnielloB 
des  orgues,  et  aa  disllngna  particulièreoieat 
dans  un  bel  instrument  qu'il  pinça  à  Thoni  ; 
dans  le  grand  orgue  de  Sainte-Marie,  à  Uantxicà, 
composé  de  cinQMat»4rois  jeux,  Irais  elavien 
à  la  main  et  pétiales;  dans  Torgue  de  l'église  du 
Sépulcre  lie  la  même  ville;  dans  celui  de  l'é- 
glise du  Saiut-li^prit ,  et  dans  le  petit  orgue 
de  Tégliae  paroisdale,  etc.  Gerlier  attribne 
aussi  &  ce  lacteur  l'ioYention  du  claveeni  erga> 
ni!*é  avec  un  jeu  de  Hûle  el  divers  changements  ; 
il  assure  que  Wagner,  de  Dresde,  ne  lit  qu'a» 
méliorarcetle  idéedoMtO  a^atlribiia  l'faoonenr  lot»- 
qu'il  lit  cunaattre  l'instrument  do  même  genre 
qu'il  appela  Clavecin  royal  :  Gcrhor  se  Irompe, 
lidée  du  clavecin  org^isé  est  plus  ancienne. 

DELftJS  (HeHu-Fnénénic),  médecin  alla, 
mand.  néà  Wemigerade  (Saxe),  le  8  juillet  1720, 
était  (ils  (l'un  ministre  évangélique  et  fut  destiné 
à  la  carrière  evangélique,  dès  son  vufance.  Api^ 
avoir  flréqaenté  le  gymnae  d*Alloiia,daiw  les 


années  1733  et  1738,  il  alla Odttllnuer  ses  éluder 
h  Halle,  piiii  suivit  les  cours  des  univer^il»'-^  «le 
Berlin,  de  Leipsick  et  d'ileimstadl  ;  il  obliut  le 
grade  de  dodeoi'  en  nrédedne  h  Hdie.  11  exerça 
d'abord  sa  profession  dans  sa  ville  natale ,  puis 
Il  Bayrruth,  et  enfin  fi  Erlang.  I>pvenu  préiident 
de  rAc«démi<*  des  Curieu»  de  la  nature,  dont  le 
siège  était  dans  ee^  demièie  ville,  H  Ait  Mt 
censfe  paUtlo,  noUedo  TEmpire,  eonsalUer 

et  médecin  di^  l'omptrenr.  11  mourut  le  î*!  oc- 
tobre 1791.  Dans  le  nombre  immeœe  de  dis- 
aerlaliana  académiques  publié«'s  par  ee  savant, 
on  en  remarque  one  dont  le  sojel  est  In  néf^lkm 
de  l'.icHon  du  son  ou  d<'  1.i  tniisiquc  «ur  le  sys- 
tème nerveux  ;el)e  a  pour  titre  :  Animadversip- 
net  in  dottrinam  de  irrttMUtate,  tono,  êlten^ 
salione  corporis  /t urnan i  ;  Brlang,  1752,  in  i". 

UELLxV  UELL  A  (  Dowiîuqce)  ,  maître  de 
chapelle  de  i»  cathédrale  de  Trévise  au  corn- 
nMneementdndlx  liufltènie  siède,  fat  nn  eons' 
(tositeiir  esIloMble  «le  musiqoe  d^église  el  de 
pieri'S  <!ivers<s  pour  les  instruments.  Le  con- 
seiller kiesewetter,  de  Vienne,  possédait  de  cet 
artiste  les  oavrage^  suivants  :  i*  l>ett«  messes 
dans  le  style  de  ihapelle,  à  4  voix.  —  2"  Une 
mesKf  •)  i  voix  dans  le  style  moderne.  — 
3"  messe  {Ki/ric,  Gloria  et  Credo)  a  &  voin 
Avee  violons  et  orgue.  i'-Messe  pour  1  ténors 
et  basse  {Kyrie,  Olorta  et  Credo),  —  h*  Qtoria 
à  4  voix  concertées,  avee  violons  et  orgue.  — 
6°  Messe  de  Mequiein  a  capella  pour  2  té- 
nors, baryton  et  basse.  —  7"  Messe  fîmèbre  à  4 
voix  et  orgue.  —  8<*  Psaume  IMtt  1»  adiutO' 
riuin  à  4  voix  et  orrlinslrc.  —  0"  Trois  psaumes 
pour  iïerce  à  8  voix  en  deux  cliwurs,  avec  vio- 
lons et  orgue.  —18*  Tê  Deum  k  6  voix  en  deux 
cboNirs.  —  ll*reiii  Crtalor  SpMtus  à  4  voix 
concertées  avec  iiistniow^nts.  —  12"  Veni  Sponsa 
Christi  à  4  voix  avec  des  violons.  — Satve 
Regina  pour  voix  de  soprano  seule  avee  8  vio- 
lons, violoneelle  cl  basse  eonUnBe.  Ttous  ces  on* 
vrappc,  dont  plusieurs  partitions  sont  orifîinales, 
se  trouvent  maintenant  dans  la  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne.  On  a  imprimé  de  la  composi* 
tion  de  Délia  Délia  :  Dodlci  Sonate  a  2  vioUiU, 
violoncrllo  obligntf)  et  cembaln;  Yenisc,  i70i. 

DtlLLAIN  (Chablks-Hkmki],  musicicu  de 
rorebesire  de  la  Comédie  Italienne,  vécut  à  Paris 
depuis  l7&6  jusqu'en  1787.  11  a  composé  la  mu- 
sique de  la  fdle  du  Moulin ,  divertis.-.eniont 
représenté  au  Thé&tre-llalien  en  17âa.  11  e^t 
ansai  ranlear  d*un  ouvrage  intitulé  :  titmvetm 
Manmei  musical,  eonlenant  les  éléments  de 
In  musique,  des  agréments  du  chnnt  et  de 
Vaccompagncmeni  du  clavecin;  l'aris,  t78l, 
\  l>a;;cs  in-4'*. 
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'  OEUiAHMAlUA  (DomMi^im),  conpiMi- 

leur  (Iraiiialiqiie,  naquit  à  Marseille  en  1768,  de 
fiarenU  italiens.  Son  père,  Dominique  Dc'la- 
ilariOt  qui  jouait  bien  de  la  mandoline ,  f  int 
en  PnMa  avccm  deMBamb,  violoaisto  liaUle, 
avec  lequel  il  donna  des  concerts  à  Mar<^ille  ;  puis 
il  s'établit  dnns  cette  ville ,  s'y  maria,  et  donna 
des  leçons  de  musique  et  de  son  instrument.  Le 
aiideflrtartiite.  oljet  de  ««Ile  miliee.  m  Mm 
de  bonne  heure  à  IVtudedc  la  musique,  et  mon- 
tra ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  les  plus  lieu- 
reiises  dispositions  pour  cet  art.  Il  excellait  sur 
hamidolfaieel  poMédiit  m  talent  remarquable 
sur  le  violoncelle.  A  dix-huit  ans  il  fit  repré- 
senter au  tbéAtre  de  Marseille  un  grand  opéra  j 
dans  lequel  on  leconnut,  parmi  les  ^mla  iiwé-  | 
fiarables  d'un  premier  essai,  les  traces  dtttaleot.  ! 
Vci\  de  lemps  apr^s  il  partit  pour  l'Italie,  per-  ' 
Miadé  qu'il  lui  restait  peu  de  chose  à  apprendre,  1 
quoique  sesétadesnittBfcalci,  bifeadans  nne  ville  I 
de  provinop^  euaaeift  été  tièiplUbles.  line  larda  I 
point  à  reconnaître  son  erreur,  et,  pendant  un  sé- 
jour de  dix  ans  en  Italie,  il  étudia  sou»  la  direction 
deplnsieiminallrea.  Le  dernier  fol  Pddello,  ipii 
avait  pris  pour  lui  beaucoup  d'amitié.  Sorti  de 
l'école  de  ce  grand  compositeur,  il  écrivit  pour 
quelques  lliéAtres secondaires  de  lltalie  six  opéras 
bonffesf  dont  trois  ont  en  da  sueoès.  Pins  tard  tt 
se  plaisait  à  faire  entendre  des  morc«aax  de  Tua 
d'eux,  intitulé  il  Maestro  dicapella. 

Deila-.Maria  arriva  à  Paris  en  1796,  absolu- 
meot  ineoonn  ;  mais  le  hamid  lui  aplanil  les 
dinCNlIél  que  renrontrent  presque  toujours  à  i 
i<nir  début  les  artistes  ou  les  gens  de  lettres.  Voici  i 
ce  que  dit  à  ce  sujet  Alexandre  DuTal,  dans  une  j 
notice  MrlMHa-llaria,  (pri  a  «éNwMe  dans  U 
Décade  philosophique  (lo  germinal  an  viii)  : 
«  Un  de  mes  amis,  auquel  il  avait  été  recom- 
«  mandé,  me  pria  de  lui  donner  quoique  poème. 
«  Sa  phjpâenooiie  spirituelle,  ses  msnières  sîm- 
«  pies,  vives  et  originalen,  m'inspirèrent  de  la  i 
«  confiance  :  elle  fut  iustifiée.  Je  Unissais  alors 

•  la  petite  pièce  dn  PritannUer,  que  je  destinais 
m  au  Théâtre-Français.  Le  dt^sir  de  l'obliger 

•  m'eut  bientôt  décidé  à  en  faire  un  opéra. 

•  Quelques  coupures,  quelques  airs,  l'eurent 
k  ausailM  nélamorplHMée  en  comédie  lyrique. 
■  Il  ne  mit  que  huit  jours  à  en  composer  la  idn* 
«  sique,  et  les  artistes  de  l'Opéra-Cuinique,  qui, 
«  séduits  comme  moi,  l'avaient  accueilli  avec 

•  intérêt,  ndraot  anmi  pea  de  lempa  à  Pép* 
«  prendre  et  à  la  Jouer.  Cette  pièce  commença  sa 

«  réputation.  » 

Le  succès,  qui  fut  éclatant,  tint  à  deux  causes. 
LapremiènAitla  diTefak»  opérée  par  le  style 
ctaaDlaat,  Ivillaot  «I  bdie  de  Ddia-Mavia,  au 
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milieu  de  la  mmiqne  forte  dliarmoaie  des  mm- 

très  habiles  de  celte  époque,  mais  où  lesetitimmt 
mélodique  ne  se  faisait  «percevoir  qoe  d'une  ma- 
nière secondaire.  La  deuxièmecause  du  succè»  fc 
iraof«daMlaperltelkmdalendeaaelBandmf)gÉB 

des  rAIes  principaux.  On  se  r.Tpprtiera  Inngtenfia 
reoaembie  délicieux  que  fonnaieut  les  talents  d'B- 
levion  et  de  mesdames  Saint- AuInu  et  Diig^aa; 
dans  te  Prltoniiier.-eeacomédiaM  caMèDenla,  ^ 

trouvaient  dan^  la  musique  de  cet  onvrap:»-  les 
proportions  analogues  à  leurs  moyens,  y  brillaient 
sansellbrt.  Danseet opéra,  Ddls-Maria  ne  s*aiM 
pas  à  de  fortea  eoneeptioas,  mais  sa  annlÉra  art  à 
lui,  rt  r'est,  comme  on  sait,  la  condition  imporiinf»? 
pour  obtenir  dessuccès  de  vogue.  Mallteureosemect 
cette  manière  àUa  a^athiUlsant  dans  Ica  opéoa 
qni  anf virent  te  MaoNtitCT-  ;  on  en  trouve  en- 
core quelques  traces  dans  ['Opéra- Cnmiqvi; 
(en  un  acte),  dans  l'Oncle  vald  (en  un  acte)  et 
dans  te  fleur  CkHea»  («n  fraia  actes);  nuis 
Jacquot,  ou  VÊcaU  «tes  mères  (en  trots  aries\ 
joué  en  1 799,  était  une  production  peu  coloré;, 
et  il  n'y  avait  plus  rien  dans  la  Maison  du  Ma- 
ralt  (en  traie  actes),  ni  dans  ta  Fatute  IHègne 
(en  trois  actes),  qui  ne  furent  reprtaentte  qu'après 
la  mort  d.;  l'auteur.  Tous  ces  ouvrages  furent 
écrits  en  (|uatre  ans,  et,  dans  ce  court  espace, 
Della-Marfa  semMe  avoir  époieé  lenl  ce  que  la 
nature  lui  avait  donné  d'idées. 

Doué  d'un  caractère  doux  et  facile,  ce  jeune 
artiste  s'était  fait  de  nombreux  amis  :  Dorai, 
I\m  dtea,  se  dlapeaaitk  seiendra  è  laeempegne 

avec  lui,  dans  rintcntion  de  fraraillcr  1  nn  nonve! 
ouvrage,  lorsque  Della-Maria,  revenant  vers  wxi 
logis,  le  9  mars  1800,  tomba  évanoui  dans  la  rue 
Saint-Hononé.  U  fntreeneUli  par  nne  parasn 
cliaritable  chez  (]tii  il  expira  an  bout  de  qod- 
ques  lieures,  sanii  pouvoir  proférer  une  parole, 
eomme  R  ne  se  trouvait  sor  loi  aucone  iadira> 
tion  de  son  nom  ni  de  sa  dememe,  les  agmis 
de  !a  police  firent  des  recherches  pendant  plu- 
sieurs jours  avant  de  découvrir  qui  il  était.  Ainsi 
périt,  à  l  ige  de  trànle-aix  ans,  mi  ariktodontk 
renommée  a  eu  de  l'éclat.  Della-Maria  a  laissé 
l>e3ucoiip  de  musique  inédite,  composée  de 
psaume»,  de  sonates  |K>ur  divers  iostrumesLs 
et  de  (kagpnenta  d*opAraa.  8m  mamaerils  enlélé 
recueillis  par  aatenritleetse  trouvent  à  Mancille. 
ainsi  que  sa  mandoline  et  son  violoncelle. 

DELLA  VALLE  (PiaaRs),  voyageur,  né  a 
Rome,  le  %  aviil  i&86,  culliva  avec  eueeèi  les 
lettres  et  les  arts.  Après  avoir  pris  du  service  Mi- 
litaire contre  les  Vénitiens,  pois  contre  les  llar- 
baresques,  il  retourna  à  Rome,  puis  voyagea 
«n  Paleatine,  «o  Syrie,  en  ÉgypteeteoPene  :  il 
nsvmitfatta  aa  patrie  te  98  mais  léM.  UviaVaSe 
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paHia  la  relation  de  ae»  vojragM,  aiui  qu«  plu- 
«iennanli«aoan«gaa,«t«ëeiita«eelioiiiiMrdaii8 

la  M>rtrt(<  <ït*5  gens  de  lettres  d  des  artislet.  Il 
•  muurut  à  Rome  le  20  avril  1063.  L'éditeur  des 
«niTiw  de  Doni  a  iméré  'âvu  le  deatlAeae  vo- 
hmw  de  cdte  eoHectioi  ma  laltr»  de  Délia 
Vall<^  à  T.elioGnidiccioiiî,  infitiilc'e  :  D^Ua  miL^rn 
deW  età  nostra  che  non  é  punio  in  fer  tore, 
tnzl  è  migiiore  di  juetia  deiV  efd  passaia 
{ pase»  949-264).  Cette  lettre  ait  daUada  16  tan- 
Tier  1640  ;  elle  contient  de  précienK  rensetf^e- 
'  méats  pour  rii«(loire  de  la  touakioe  en  Italie  & 
cette  époque.  * 

DELIA  VALLC  (Gouxaimb),  saranteotda* 
lier,  né  à  Sienne,  Ters  le  milieu  du  dix-huitième 
ftiècle,  fit  profe!«sion  au  couTcnt  de  sa  vitle  natale, 
passa  ensuite  à  Rome,  y  resta  pendaot  ptosieurs 
anéei»  pirit  Ait  noauné  aeerétalm  da  ioa  ordre 

àNaple^,  en  1785,  et  enfin  v  retira  à  Sienne,  où 
il  est  mort  dans  les  premières  nnnrcs  du  dix- 
neuiième  siècle.  11  a  écrit  des  Leîlert  Sane^ 
anr  taabaaot<«la,  qil  «dl'M  pooMei  aa  Imia 
To'ume<<  in-4';  elles  sont  pHncIpaTement  reiall- 
ves  à  la  peinture.  On  a  dn  F.  Délia  Valle  :  Elo- 
gio  dd  Padre  GiambaHistQ  Martini  ^  minore 
toÊMeninalÊ  (leilo  II  M  Dotaonb.  1784)  f  Bo- 

Icgna,  1784,  in-8°.  Cri  éloge  a  él4  auvy  puMi(< 
daos  VAntologia  rowana ,  t.  XI,  1784,  in-4', 
p.  190,  201,  209,  217,  226,  233,  et  241.  Le 

Brtmederivafai  a  m  pandire  aaioila  daa  Me- 

morie  storirhr  deî  P.  M  Gio- Bat tista- Mar- 
tini,  min.  convent.  in  Bologna,  celdrre  maes- 
iro  di  capelta;  Napqli,  1786,  in-ë"  de  cent  do- 
qoÊOOÊb-éhn  pagea.  Cea  ioléreaiaiife  ménairea 

cootiennent  heaiirniip  Hedioy».s  curieu'y?*;,  qu'on 
QC  trouverait  point  ailleurfi,  sur  les  inallrcs  Hc 
cliapelle  de  Bologpe  et  sur  le  1\  Martini  ;  ils  sont 
aiiiTlad«  leltrM  da  ce  aatant  aoiidaB,  da  Pabbé 
Bf'iltei,  dTkimeno,  et  de  l'auteur  de  l'ouvrage. 

DKLLEPLiWQUE  (..,),  né  à  Liège 
en  1746,  lut  professeur  de  harpe  à  Paris,  et 
ncvrat  danacetlp  villa  en  liot.  Il  a  liitiraTer 
plusieurs  ouvrages  de  sa  composition,  depuis 
1775  jusqu'en  I79B.  Les  plus  connus  8ont  : 
1°  Sonates  pour  la  harpe,  op.  l.  —2**  Sonate 
«me  «eeainp«9MnMnl  ie  vMon,  op.  s.  — 
3"  Airs  taries  pour  la  harpe,  op.  4.  — 
4°  Marche  variée.  —  5*  Pot-pourri.— r,"  Sonafe 
avec  accompagnement  de  violon  et  basse. 

DELLER  (PuNiiAn),  coaRpoeHaor  allemand, 
né  à  Loiiisbourg,  s'y  retira  en  17fi8,  après  avoir 
visité  plusieurs  ville?!,  telles  que  Vienne  et  Mu- 
nlcfa,  et  y  mourut  vers  1774.  Il  n'avait  point  eu 
de  mallrâ^  et  a'Malt  laatmit  par  la  laeline  des 
jNirtitions  des  grands  artistes.  Sea  principaux 
•uvracea  sont  :  I*  La  Conieua  per  aman. 


opéraHmnlqw.  ->  3*  Pggmaliont  ballet  liéroK 
que.  —  3*  Ute  beffdtn  Werther  (Ua  deox 

Werther),  ballet.  Il  aécritausM  plusieurs  messes, 
des  motets,  et  des  trioe  pour  deoi  «ioloMet  vio- 
loMèHe,  avec  baaae  cooliaoe. 

DELMEEBB  (Jnaii),  wé  h  AadeBtf^ 
Flandre  orientale,  en  1523  (1),  devint  organiste 
de  Téglise  Sainte- WalburfB  dao»  la  même  ville, 
en  1546,  et  wceéda  à  Gérard  Vaa  Aapèra  daaa 
rét  maikâ,  Vtmit  aoNaaIa,  il  Art  ordonné 
préirc.  Plus  tard  il  remplit  les  fonctions  de 
cliaolre  de  la  même  église,  de  carillonneur,  et 
da  facteur  de  la  cltarebre  de  rliétoriqu«  Pax 
vebit.  ExoaUMt  rniuleian  et  vraiaemblableinent 

• 

fompo^leur,  il  fît  des  réformes  Importantes 
dan-i  l'organisation  de  la  mu.<;ique  à  Sâinte>Wal- 
bur^e,  en  1&49,  ^  y  introduisit  des  améliora- 
liooa  4|ai  tout  déaUnéaaeooa  le  non  de  nouvelle 

musique  (nintvr  vivs'/ckr)  dans  1rs  repîstre't 
de  Téglise.  D'après  les  ternies  des  actes  contenus 
daaa  eei  livres,  il  parait  qoe  laa  féftirroes  conaia- 
tèrenl  dans  l'organisatioBda  ctMmr  qui  Ait  «aoi* 
posé  de  quinze  clianlenrs,  hantes-contre,  ténora 
et  basses,  non  compris  les  enfants  de  diœur  poor 
Jea  pallies  a^uës,  et  dana  fUMadoadn  rfédionf 
oa  ehaatinpreviié  aiir  le  livre,  <|«1  était  eneore 
en  usape,  |H)ur  y  substituer  la  musique  écrite  et 
les  œuvres  des  grands  nultres  de  ce  temps.  Les 
oomplesde  l'église  Sdnte-Walburge  de  1549, 
l»l  et  1S6S  I  tMt,  maaUeaaaat  des  aomaïaa 

payées  pour  de  nouveaux  livres  de  chant  sur  par- 
cliemin.  Delmeere  mourut  à  .\udeoardeen  1591. 

DELMOTTE  (Himi-FLoaEfiT),  né  à  Mons 
{BeIghiM),  en  I7«»,  M  eea  «odea  au  eolMgedo 

cette  ville.  Fils  dePIiilibert  Delmotte,  litlénifrur 
et  savant  bibliographe,  il  avait  été  disposé  de 
bonne  heure  au  goût  des  letlrea  et  des  scieocea. 
Ses  progrès  Aireat  rapides^  et  dès  sa  plus  tendre 
jcuni  s'^r  il  montra  beaucoup  d'apli1u>1(»el  de  faci- 
lité à  apitrendre.  Son  père  le  destinait  au  bar- 
reau, mais  la  laiblesse  de  sa  poitrine  fit  renoncer 
à  ce  projel,  et  le  notariat  Ait  la  carrière  qo*U  em- 
brassa. Toutefois  les  travaux  littéraires  occupè- 
rent la  plus  grande  partie  de  sa  trop  oturte  vie. 
Pendant  queiquesannées  il  fut  notaire k  Baudour; 
|ilo8  tard  il  ravbitàlloBaeKeroer  la  ailoM  pro- 
fessioDy  «tnlae  reoiptebapaeda  aoeeéder  à  soa 

Il  Cr'tif  il.itc  t^l  fournil?  par  1m  Informatloni  du  ma- 
glstrât  d'AadeiMrde  conUc  iet  Iwargcols  de  ceut  vUte 
qsl  avataBt  VMllié  aves  In  aaetalMS  m  tSM.  Osas 
cr«  InformaUoiu,  hltc*  en  iHT,  Detneoe,  «Imi  te$  ét 
quarante-qaatre  an»,  paraU  eomnc  t<no(iL  Cet  K»ef- 
gncmrnU  snni  doaoCiS  par  M.  KJuionJ  Vat><lcr«traeten  djin* 
•es  Ittchtrehtt  Mur  la  musique  a  Ânieaardt  avant  It 
XIX*  $iiet».  p.lS-et  M.  t7ae  (aate  dnmpreaslon  i'r»l  itto»' 
ate  danaoet  Sailt,oe  U  M  ait  qea  Ddmccra  naquit  «o 
tmt  Msat  IK  4t  qaanrts  essirs an <o WT.  B  et» 
•attaueBeaiiati. 
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Ii»f«  dans  la  placft  <le  biUioltiéeaive  do  Ib  Tille. 
Pandonni  pour  NCode,  il  ptMa  la  plus  grande 

partir  de  sa  vie  au  miticti  de  ses  livrr^,  et  pai  de 
temps  s'écoulait  MinB  qu'il  publiât  quelque  opus- 
cule ob  iHlIlaient  à  la  IM»  ime  origfaialtté  dfdtfet 
peu  commune  et  une  rare  fnslniction.  Le«  pré- 
cieuses qualités  de  Roncrptir  lui  iv.iicnt  fait  beau- 
coup d'amis  ;malgré4'état. de  souCIrance  qui  (ul 
presque  Constamment  le  aten ,  il  portail  an  millON 
<l  eux  uni;  gaieté  douce,  facile  et  aplriluell'*,  qui 
donnait  beaucoup  de  rh.iriHe  h  sn  conversation. 
Peu  soigneux  de  sa  santé,  il  ne  donna  uialUeti- 
renaement  point  aaaes  d'attention  à  la  gravHé 
d'une  maladie  de  poitrine  dont  il  était  atteint  «le 
\mh  lonslenips;  le  danger  s'accrut  proj;res«ivc- 
ment,  elle  S)  mars  1836,Delmot(e  cessa  de  vivre. 
Il  était  viccprësident  de  h  Société  dea  adenoeOp 
deaarts  et  des  lettres  du  Hainaiit ,  et  membre 
correspondant  de  l'Académie  de  Bruxelles.  La 
îMciété  de»  Bibliophiles  de  Moiu,  dont  il  était 
président,  a  fUt  Inpriner  une  notiee  Mograplii- 
que  sur  ce  dij^ue  et  savaYit  homme.  La  plupart 
des  écrits  de  Delmoltc  sont  étrangers  à  l'objet  de 
cette  biographie  ;  je  ne  mentionnerai  que  ceux 
qui  y  ont  do  rapjiort  Dans  on  jownal  qni  ét^ 
publié  à  Mons en  1825, sous  îe  titre /r  Dragon, 
il  a  publié  deux  articles  remplis  d'inlrn"'!  sur 
le  célèbre  compositeur  Orland  de  Lapsus.  Dé- 
pute lora,  des  déeouvertes  quH  avait  Ciitos 
dans  les  manuscrits  de  la  bi1lliot!l^f^Ul•  publique 
du  Mons  lui  ont  Tait  revoir  cl  élendie  ce  travail 
pour  en  faire  uue  monographie  qui  a  paru  après 
M  mort,  soua  la  iSin^Mtèe  biographique 
s\ir  Roland  Ddattre,  connu  sons  le  nom 
d'Orlnrid  de  Faissiis;  Valencienncji,  ls3ô,  in  8°, 
de  6  feuilles  avec  piauches.  Deliu,  conserva- 
teur do  la  section  do  musique  de  labiUlollièqiie 
royale  de  Btrlin,  a  donné  >;nc  traduction  alle- 
mande de  cet  écrit,  avec  des  notes,  sous  ce  titre: 
Biographische  Holtz  iibcr  Roland  de  Latlre, 
békaimi  unietém  Namm  :  Ortmd  de  L(w 
sus;  Berlin,  1837,  gr.  in-S'de  t39  pages.  L'au- 
lurito  du  chroniqueur  Vinciiant ,  qui  a  servi  de 
base  au  travaU  de  I>elmolte  pour  le  nom  de  l*ar- 
Uste,  sa  naissanee ,  elles  circonstances  qui  lui 
auraient  fait  (  hanter  de  nom  pour  premlro  celui 
de  J.assus,  a  été  contestée  depuis  la  mort  de  l'au» 
leur  de  la  notice  Voy.  Lamgs  (Orlandus). 

Dos  travaux  asaetélondaaont  éléirita  aussi 
par  Deltiintte  sur  le  célèbre  tim^irien  Philippe 
de  Mom;  leur  rés^ultat  était  destiné  à  faire  |»ar- 
tie  d'une  Biographie  montolse  k  laquelle  il  a 
travaillé  pendant  plus  de  dis  ans,  mais  qui  n'é- 
tait l  'urlMnl  qu'i-baurliéc. 

l>ELOCIllù  (D.),  ancien  élève  de  l'iîxole 
normale ,  agrégé  des  cdences,  ancien  recteur, 


ioapoetaar  d^acadéote,  né  k  Paris,  est  Mtao 

dVm  p^  ouvrage  qui  a  pour  tilfo  :  Tkétul» 
de  la  musiqnn,  déduite  de  la  cmsideratin 
dn  nombres  relatifs  de  vibralions;  Pw», 
ttiflone  Girand,  IS57;  in*<*  de  IM  paiBi.  H  i 
a  de  bonnes  choses  dans  cet  opu&^tiile,  oà  l'aa- 
leur  rec/)nnait  rt-riains  fails  'lu'il  nVrtonoif  nu!- 
heureusement  qu  avec  timidité,  et  qu'il  bVi(.i- 
qno  qne  coomm  deo  anomalieB,  aa  Hm  é»  ta 
poser  tels  qu'ils  sont,  e'cst-à-ilire  comme  luin- 
cipes  d'une  théorie  num«^rii|ue  de  lalooslitè  coor 
forme  à  la  doctrine  esthétique  de  l'aittldlMal; 
1*  l'égalité  dea  tons  ,*snna  laqnelte  ttetfiap» 

sible  d'avoir  les  ilcnii-tnnî  attractifs,  c'est  »- 
dire  mineurs,  caractères  essentiels  de  ial 
moderne; —  2*  et  conséqucmmeal  Isl 
ascendante  dnrfitenl  dsoeendante  du  bmol.  It 

défaut  de  netteté  à  l'i^^ard  de»  ce  point  é-  il^p'"'"* 
mut  à  la  clarté  des  déductions  dans  le  reste  it 
l'ouvrage  de  M.  Deioctto. 

DfiLORTIl  (Bnmi),  violoniste  ae  l'or- 
chestre du  llif'-AIrp  (li-s  Ileaiijnlais ,  a  pubJi''  "« 
(«tit  ouvrage  qui  a  jiour  titre  ;  iiOjfC»  it  T(C- 
tificr  la  gamme  ée  la  WMSttee  et  di  /Wr* 
chanter  juste  ;  l'aria,  1701,  tn-8". 

DELPAXE  (DouisiQt  k\  chapi'bin-danlrf 
de  la  chapelle  pootiûcale,  né  a  Jto<»e  vert 
fut  reçu  oomino  aopmnlsle  dans  cedsdspdki 
le  10  juin  t6M.  H  n  bit  imprimer  dans  cette 
ville,  en  1676,  un  rcrucil  «îc  molet*  a  denv, 
trois,  quatre  et  cinij  voit,  il  y  a  eu  iiHfluîu» 
beaucoup  de  musique  d'église  de  •s  eaaipodHM 
dans  l.'s  ardiives  dalnciiapelle  Si\tioe. 

DEL-HiO  (M*nTiX-AJn-oisE  ).  nf  à  Anvers 
de  parents  espagnols,  le  17  mai  lilses^O' 
des  k  Parte  et  retourna  ensuite  dans  «  lâle  m- 
tale.poor  faire  son  droit.  Aprè<  aToir  aussi 
étodié  quelque  temps  à  l'université  de  Silau""- 
que,  il  y  fui  reçu  docleuren  1574.  Troi*  aciâpr<ïi. 
il  fut  nommé  sénateur  an  consdi  sonvnaia  ée 
lirabant,  et  successiveoMat  auditeur  de  \"uwk, 
vice-chancclier  et  pronirnir  général;  mals*^ 
tant  dégoâic  des  adaires,  iiar  suite  <l«* 
bles  des  Pays-Bas,  il  retenma  en  Espsp»  d 
se  fit  jésuite  à  Valladolid,  eu  1580  I'  <'"^* 
h  théologie  pins  taTd  à  Douai ,  a  ïMfft'^ 
btvric,  a  Salamanque,  et  a  Louvain,  où  ll«i«"* 
to  19  oclobra  1608.  Au  nombm doses  oam?» 
on  trouve  celui  qoi  a  pour  titre  :  Dlsjuiidio- 
num  magknrnm  lihri  sex,  i^"*^  *^ 
in  i",  souvent  réimprime  ;  il  y  Ualted» 
magica,  Uh.  I,  p.  93d  Andié  I>uch«n' » 
abreçé  et  traduit  ce  livre  en  frcaçai»;  P»»» 
ir.lt  in -      et  in-8',deux  vol. 

DEI^SARTE(FKA^cois-AUJ*l«tt*'»' 
CnÊRi) ,  professeur  de  diMil  à  Pww»  ■*  * 
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DEI^ARTE 

Ic^ine  (Nord)  toj9  novembre  ISlt,  t^lé 
mis  au  fNemkMint  do  Oonserratoire  de  P»rit 

le  1^  juillet  l'?^0,  oîi  i!  rffut  <rabord  (îes  |.  ron« 
de  VOcatUalion  dt>  (.araiidé,  etoblint  ^e  Ueuiiètae 
pH«  en  18?3;  p!ii<  il  defiat  élève  de  Poncherd 
pour  le  cliiint.  F.n  1830  il  d^U  !t<n«  succès 
dans  ^ffli.'inn  à  ïv.'tf/rr,  et  renonça  dès  lors  à  la 
carrière  du  llt«^AIrc  poiirse  livrera  de  DoiiTelles 
études  Mir  l'art  de  chant  Bien  qee  sa  Tel« 
fttt  ï>a«di»u^e<lt»tH)nnHsqiralité^  de  sonorité,  il 
fît  une  réputation  dans  k>8  Aaibna  par  m  manière 
rie  dire  la  musique  »^rieti.«e  et  du  phraser  le  réci- 
tvtir.  BicBlM  «  eot  vne  éoole  dans  laquelle  fl 
inettntt  en  ix.-ipe  one  méthode  quelque  ppti  r\- 
4%nlriqQe,  inais  qui  eut  des  imrUmiu  dévoués. 
Depuis  enviiwi  vingt  aas(  IMO),  M.  Ddsarte  a 
eontinaé  dese  livief  àl'eoseigaeawnl.  Il  a  donné 
aussi  quelques  concerta  historiques  de  rinnt,  à 
rimitalioQ  de  ceux  qu^avait  donnés  longieuiiM  au- 
paravant Fantenr  de  «ette  Biofmpliie.  M.  Del- 
carte  ft*€st  occupé  des  moyens  les  plus  efficaces 
pour  obtenir  dans  le  piano  l'accord  le  plus  sa- 
lie taisant.  Considérant  que  le  rapport  de  sons  le 
plus  facileaMnt  appréciable  est  l'unisson,  il  a 
imaginé  un  appareil  phn;  à  TExposilion  uni- 
verselle de  l'iodustiiu,  À  Paris,  en  1865,  sous 
la  nom  de  Gvide-auôrd,  on  txmotype.  Cet  ap- 
pareil, applicable  à  tous  les  pianos,  consiste  en 
un  sillet  mobile  plac(^dans  une  direction  inverse 
de  la  courbe  du  clievalet,  lequf  I  met  toulen  les 
oofdes  à  l'onissoe  lorsque  l'accord  est  pariait. 
Ce  but  une  fois  atteint,  le  sillet   mobile  est 
relevé,  et  l'accord  du  piano  a  toute  la  justesse  du 
sjstèmc  du  tempérament  égal.  L'iuventioa  de 
M.  Dei^arte  est  la  ploaslnple  et  la  plus  utile  de 
toutes  relies  qu'on  a  imiipinées  jwur  arriver  avec 
certitude  et  facilite  au  but  d*un  tM»n  accord  du 
piano. 

DELUSSE  (CuADLEs) ,  proresaeur  de  flûte 

à  Paris,  m'  en  cette  ville  en  1731,  entra  comme 
flûtiste  a  rU|>éra-Comique,  en  1768.  Le  18  août 
1759,  on  leprésenta  i  la  foire  Salnt-ljanreotan 
optincomiijiic  intitulé  l'Amant  statue,  dont 
il  avait  lait  la  musique,  et  Guichard  les  paroles  :  d 
ne  tint  pas  confondre  cet  ouvrage  avec  un  autre 
dnnéme  nom,  paroles  deOesbataines  et  muai* 
que  de  Dalajrac,  ipii  n'a  rien  de  commun  avec 
celui-là,  so|l  pour  le  sujet,  soit  pour  la  forme.  De- 
lusse  avait  publié  prMdemnent  plastenra  com* 
imsitions  pour  son  instrument,  entre  autres  Six 
duos  pour  deux  /!ùtes,gn\én  à  Paris;  six  sona- 
tes pour  fliUe,  avec  basse  oontijme  f  ^  petits 
diwrttiwnentê  pour  ieitJP  jf^fes  .•  tout  cela 
eit complètement  oublié  aujourd'hui.  Ru  tTiio  il 
fit  paraître  une  méthode  de  flûte,  intitulée  i.\rf 
de  la  flûte  traversicre,  ouvrage  fort  iD(<^rteur  à 
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celai  de  Quanti,  publié  quelques  années  aupara» 
vanf .  Au  mois  de  décaartwa        M  fit  lasirer 

d.-in<  tr  Mrrnirf  une  Leftre  sur  une  nouceffe 
dénomination  des  sept  degrés  de  la  gamme, 
dont  nne  nouvelle  pubUeatim  M  lUIe  séparé- 
ment  en  17€t»  petit lâ-tl de  qnatone  pa|{rs,  avec 
fi};urcs.  Il  y  pro|>ose  de  substituer  aux  mots  m^, 
ré,  mi,  etc.,  ettrails  de  l'hymne  à  Saint-Jean 
parGul  d*Ara»>,  les  voyelleee,  e,  i,o,  «>ott, 
m,  et  mt'^me  d'empkl^pr  ces  vojelles  au  lieu  de* 
notes  ordinures,  p«)ur  écrire  le  chant.  Cette  in- 
novatiou ,  qui  n'offrait  rien  d'utile,  ne  fut  point 
adoptée. 

Detus^e  était  fabricant  d'instruments  à  vent,  et 
montra  beaucoup  d'Iiabitelé  dans  leur  confec- 
tion ;  seti  flfttes  et  ses  hautlwis  étalent  surtout 
remarquables  pour  leur  bonne  qualité; ces  der- 
niers sont  encore  recherchés ,  it  cause  de  leur 
beau  son  et  de  leur  grande  justesse.  Il  exécuta, 
en  17M,  une  flAte  double^  qnll  appella  /fft/e 
harmonique  :  elle  était  comp<iséededeux  flûtes 
à  bec  réuaies  dans  uo  mémo  corps ,  et  sur  le- 
quel ou  pouvait  exécuter  des  dnos.  Celte  iaveU' 
lien  était  renouvelée  des  anciens,  comme  on  le 
voit  par  quelques  passages  de  Pollux,  de  Pau- 
sanias  et  d'Athénée,  et  par  plusieurs  t»as-reliefs 
antiques.  Ces!  aussi  k  Ooluase  qnVw  doit  la 
Recuril  de  romances  historiques,  teudnt  d 
burlesques,  tant  anciennes  que  modernes,  avec 
les  airs  notés,  Vàtu,  1768,  in-8°,  qu'on  aat- 
Irlboé  par  erreur  k  Laujon,  dans  le  cslalogue  de 
la  VallitVe,  n"  151o;). 

DELVtCR  (ruÈDÉaic),  maître  de  clavec  in 
Hambourg  vers  la  fin  du  dik-huiticme  siècle, 
a  Gut  imprfamr  danseelta  ville  traie  recoeUa  de 
romances,  en  179G  et  1797,  et  nne  sonate  pour 
le  piano  avec  accompagnement  de  violon. 

DEMAGCHI  (Lligi),  mnsieien  piémonlais 
de  l'époque  actuelle,  n'est  connu  que  par  un 
op^rr»  en  un  acte  (la  s/oia  relata),  repr<^. 
sente  a  Novare  en  1840,  et  (Mrun  traité  de  mu> 
sique  qui  a  pour  titre  :  GrammeMeemusIca/'e 
0  Teoria  dci  principi  etementarl  di  mnsica, 
compilât  a  dietro  le  vorme  dl  AsioU  ediallti 
rinnmnfi  auXori  y  Milan,  Ricordi. 

DEMACfll  (Joseru),  ou  peut  être  Demac' 
chi,  comme  le  précértent,  né  à  Alcxanflric-ile  la- 
Paillo,  vers  1740.  fut  «Pabord  attaclié  a  la  mu- 
sique «lu  roi  de  Sardaigne ,  eu  qualité  de  violo* 
nlste,  et  s'établit  à  Genève  ca  1771.  Il  a  ftit 
imprimrr  d;t-sepl  ouvrages  de  sa  composi- 
tion ,  tant  à  Lyon  qu'à  Paris.  Us  consistent  en 
symphonies  conrertiilllearqtiatnors,  trios  et  duos 
pour  le  violon.  Ses  duospour  vioiun  et  allô,  op.  1, 
et  pour  deux  violoBB,  op.  7,  oat  eu  dO  SOCCès 
lorsqu'ils  ont  paru. 
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DEIIANTIUS  (CnuMQMiB),  eonpotifcnr,  , 

Dé  à  Heiclietnberf;  en  15G7,  lit  d'abord  chantre 
à  Zittaii,  vers  1  &96,  et  passa  ensuite  A  Fre^  berg 
en  1607,  pour  y  remplir  les  mêmes  roncUoiu.  Il 
moamt  m  ce  Ûea,  le  20  vtrit  1643.  Od  a  de  lui 
les  oavrsges  suivants  :  1°  Magnificat  4,  S  et 
6  voc.  ad  8  usitatos  et  12  modos  mujicof,- 
PraMfbrL  —  2*  WeUlekê  Ueder  vM  5  Sf fm. 
men  (Cliansnns  mon(!aines  à  5  voix)  ;  Nurem- 
lierg,  1595,  in-i".  —  3"  Der  SprachJob.  cap. 
il.  vers.  10.  mit  b  Stimmeni  Nuremberg, 
'  Knifniiaiui,tM6,iB>«*obl.— 4*£XXF/f ttiu* 
serlesene  UdfUche  Polnischer  und  Teutschcr 
Art  Tjntze  mit  und  ohnc  Tcrfc,  von  4  und 
ft  atiinmen,  neàen  andeni  kunstUchen  Gai- 
llarde» mff  5  SUmmen  (SoixaateHlix-wpt  Ain 
de  danse  polonais  et  allemands,  choisis  et  agréa- 
bles, av<N:  et  sans  paroles,  à  quatre  «t  cinq 
voix,e(c.)i  Niiremberg,  I601,in>4''.  — à°  Triades 
preeum  wsperfinarum  ad  8  tonos  et  mm- 
dos  concinnatx;  HHrembur): ,  KjC"?  — C  fsrr- 
goge  artis  musicoi  ad  incipicntium  capium 
maxime  accommodata.  Kurtse  Ankitung 
rechi  und  leichi  Singen  s»  lemm,  mM  SrU» 
ruiuj  der  grirrhischcn  Wartlein,  sa  bcy  neuen 
3lusicis  im  Gcbrauch  sind  ^  Nnreoiticrg,  icos, 
in'S**.  La  seconde  éditton  est  de  Nuremberg, 
1607,iii«l*;  il  yttia  one delà  même vHIe^ daté» 
de  1617.  Lu  septième  portcla  date  de  Freybcrg, 
1621,  in-a";  eaûn  il  y  en  a  de  cette  dernière 
ville  daléra  de  1638,  de  1641,  de  1650,  de  Jéna 
1666,  et  de  Freyberg,  1671,  in-8^.  Un  autre  ou- 
vrage élémentaire  de  Demanlius,  de  la  plus 
grande  rareté,  se  trouve  à  la  bibliothèque  royale 
do Berlla,ioiis M  litre:  Fùrma  muaJccf.  Grdin^ 
Ueher  und  Kurtser  Berteht  der  Singdsunst 
(Inslrurtion  courte  et  fondamentale  sur  l'art  du 
chant);  Uudissin , Micttaet  Wolrab,  lô92,  in-8° 
de  dottie  reoilleU.  — 7*  Conviviorum  DèUcix, 
n€we,Ucblicke Intraden  undAusazugc,  neoen 
kuusllichcn  GalUardcn  vnd  fracUchcn  pol- 
nischen  Jxntien  mit&Stimmen}  Nuremberg, 
I60II,  in*4*.  <—  8"  CcwtlvaUwM  eon^ntuum 
farrago,  in  u  elchcr  teuUtkô  Canzonetten  und 
VUlamllcn  mit  6  Stimmen  zu  samj  t  cincm 
Echo  und  zweycn  dialogis  mU  6  ^iiimmen 
verfasut;  Nuremberg,  1609,  {n>4*.— 9*  Corona 
harmonlea,oder  auserlesene  aus  dcn  Evan- 
gelien  auf  ail  Sonntagc  und  vornchmsle 
feste  durchs  gatUse  Jahr  mit  6 Stimmen  und 
anfalMsand  inttnmeiUem  tug^raueken; 
Leipsick,  1610.  —  10*  Threnodi.r,  dass  ist 
senkliche  KlarjUcdpr  iiber  den  abschiedt  des 
Ckurfurstens  Christian  //  voit  Sachsen; 
léféckt  mu  ttt4«.  —  1 1*  Srster  Thea  neuer 
UÛUdi»  Ueder,  »  sawr  dureik  Gewghm  ^ 
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iMghm  mtf  i  SUmmm;  LaipiieL,  16IS,  ii». 

4".  —  12"  Zweiter  Theil  drra-fhf-n  •  f>»ipM,  L. 
1615,  In-*".  —  13°  Timpanum  MilUarc,  oder 
2t  âfrvtt  und  Triumph-IAedeTf  von  i,  c,  S 
iMul  10  Afl»M0iKNoraiûberg,KaainnaM,  Mls^ 
^-4".  —  14"  Te  Deum  înxidninvt  5  roc, 
Freyberg,  1618.  —  Xh"  Das  canlicum  S.  Au- 
guttM  UMdS»  Ambreêii  Te  Veum.  Laudamus, 
in  laudem  omnipatmiUi  Jki,mêt  6  SUmmtms 

Freybcrp,  Hoffmann,  I6I8,  fn-C"  tf.^  Trinités 

Sionijs  Jntroitum,  Missarum  ^  J'rosarum 
éet  9  «eetmi;  Freyberg,  1619.  —  17* 
nodix,  dau  Uâ  ûmerlesene  trostreiche  Bt' 
griTbnni$ric$œnige,  S»  bey  chur-und  Furs'H. 
chen  Làchen  BegKnginisten  und  Begsetzun, 
gem  OeiwM  endem  durbilldun  MedloUitmi- 
bu$  und  Todesgedanken,  fur  4,  S»  mtf  6 
Stimmen;  Freyberp,  1620, in-S". 

DEMAR  (JBAK-SéBAsncii),  né  i  Gaua^ 
eliaeli,  |»rès  de  WArtaboorg^  m  FnHnoaie. 
le  29  juin  1763  ,  a  eu  pour  premier  maître  de 
roniposition  Richter,  nnaltre  de  niuMn'H'  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg.  Après  avmr  été 
peadant  trois  ana  iMttlofaiir  el  oriMiats  fc  l*C- 
cole  normale  de  WeiaadnlNWrg,  il  partit  pour 
Vienne,  où  il  rpçiit  des  conspils  de  Hav.ln.  De 
là  \\  alla  en  Italie,  el  y  aclieva  ses  études  suus 
aeq  onde  PfeUTer,  moaieiee  Iwlille.  Il  vint  mfm 
en  France,  arriva  à  Parts  en  1788,  et  se  Gsa  a 
Orléans,  où  il  est  mort  en  1832.  Hélait  organtsf»; 
de  Saint-Paterne.  Demar  a  composé  plusieurs 
messes,  DB  Te  Deum  k  grand  ordieatre,  trois 

operns,  six  nnirres  de  S}  mplionie"',  deux  con- 
certos^ de  violon,  quatre  concertos  de  piano,  trots 
concertos  de  harpe,  un  idem  de  cor,  quatre  qoa* 
tnoca  pour  le  violoii,  dem  veeneila  de  nMnbine 

milihtrc  à  grand  orcheitrc,  dix  œuvre-, 
pour  le  violon,  trois  duos  pour  le  cor,  quatre 
duos  pour  la  harpe  et  le  piano,  quatre  eeavsee 
de  araalea  |ieor  le  piano,  quatre  œuvres  de  ao- 
natcs  pour  la  harpe,  trois  méthodes  ék'nien- 
taires,  la  première  iKMir  le  violon,  la  deuxi^oe 
pour  le  et  la  dernière  pour  la  clarinette. 
Sa  méllKxJe  de  violon  a  pour  tilre  t  jVbvceUe 
Méthode  abrégée  de  i-iolon,  avec  tous  Ifs 
principes  indispensables  à  l'usage  des  corn- 
mençantt, 

DESIAR  (Jo^rriO,  frè^re  do  précèdent,  est 
né  en  1774,  à  Cimn^ImcU  en  Franconif.  il  a 
eu  pour  maître  de  x  iolon  Laurent-Juseph  Sdimiit, 
mtftre  dea  oomerta  dn  due  de  WMiboarg; 
on  le  cilc  comme  un  virtuose  sur  le  violou  tl 
la  viole  d'amour.  Il  était  attaché  à  la  chaptJle 
du  grandnluc  de  Wûrtzbourg  en  1812.  Il  a  coai> 
posé  plusiean  oMsuai  grand  eiclieilre,  et  liean* 
eonp  de  dneede  violon. 
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DEMAR  (Tntete).  (lOe  <ie  J.  Sébastien. 

ixSi  h  l'.tris,  Tut  <*UHe  île  son  père,  et  se  (il 
ronnaltrc  comme  harpiste  dans  les  coaceftx  pu* 
hlics,  en  1808  et  1809.  Elle  •  pablîé  eavtroii 
trente  centres  de  nmsiqNe  poor  la  harpe,  qui 
consistent  en  pri'luilc;,  pots-pourris,  airs  varii's. 
fantaisies,  etc.  dont  la  plupart  ont  été  gravés  a 
Pari«,  chex  M"*  Diilnn. 

DEMEL1US  (CnH^.TiF.N),  naquit  à  Sclilet- 
tau,  petite  ville  près  d'Annaberg,  en  Saxe,  le 
I"  avril  1643.  Son  père,  qui  était  brasseur, 
aimait  beaucoup  b  madiliie.  H  vonlnt  qne  De- 
meUna  cultivât  eel «et, elle coofti ëu\  soins  <ic 

Christophe  Knorr,  or,;nnt<t«,  pour  l'étude  <1e< 
principe*  de  Part.  Le  jeune  Deroelius  fut  envoyé 
ensaHa  k  l'école  de  Zwîdan,  ob  II  reçnt  des  leçons 
de  chant  pendant  cinq  années.  De  là  il  passa  a 
l'école  de  Nonlliausen,  én  1663.  oli  il  ohtint  la 
place  de  précepteur  d«»  enlanta  du  bourginesire 
Ernest.  Il  les  aecompagna  ùruniversilé  de  léna, 
or»  1G66,  cl  celle  cil  constance  lui  Tournil  l'occa- 
sion d'apprendre  la  composition  «.ous  la  direction 
d'Adam  Drcsen.  Revenu  à  i\iordhaii!$en,  vers  la 
lin  de  ICM,  il  j  fnt  nootmé  chantre  de  in  ville, 
et  occupa  celle  place  jusqn'à  sa  mort,  arrivée 
le  1"  novembre  1711.  DemHiiis  a  publié,  en 
1688,  un  livre  de  cantiques  pour  l'usage  des 
^se«  de  Nordliausen,  dont  on  •  lUt  plusieurs 
édHIons.  Il  a  rnmiio>('  niissi  un  recueil  de  mo- 
tels à  quatre  voix,  qui  a  été  imprimé  à  Son- 
dersiiausen  en  1700,  »ous  ce  tiUe  :  Vortrah  von 
Vi  geutsten  Motetten  und  Ari€»,  «on  4 
Sti/nnen,  in^".  Enfin  on  n  do  lui  un  traité  elé- 
menlatre  de  musique,  sous  ce  litre  :  Tu  ocinium 
miuieiHii,  eiàklbensmusiexûriis  prxcepta  ta- 
buttttfiiopUcis  incliua,  nec  non  praxka  feeu- 
Jiarem,  cujux  bcnrficio  nonniMorum  mcn- 
sium  spaiio  iironcs  ex  fundamento  nfosleam 
ftKittime  doeen  poterit  dœtwrusj  Nordbaii- 
Mn,in^%  sans  date.  J.-J.Mejeryreclenr  iKor* 
dhausen,  a  Tait  une  élé;;ie  latine  sur  la  mort  de 
l>emelius,  où  il  a  fait  entrer  tous  les  termes 
Irclinkioes  de  la  mosiqne. 

DCMEOR  (  Jiles-Antoi.nf.  ),  niUiste  cl 
tompoMleiir,  né  à  Ilodiinnnt  l.f/  Vcrviers  (Bel- 
fijqne),  le  23  sepluuibre  1814,  eut  pour  premier 
inalire  de  mnalque  H.  Leclonv,  de  Vcrviers. 
A.lmis  comme  élève  au  Conservatoire  de  Bruxel- 
les, en  18^3,  il  reçut  des  leçons  de  Lahou  pour 
son  ittstnimeol.  Dans  la  jnéme  année  il  entra 
dans  la  nmsiqne  dn  régiment  dea  guides,  et 
dar»'^  l'amure  suivante  il  fut  en^sagé  comme 
deuxième  flûte  au  théâtre  royal.  Le  deuxième 
prix  lid  rot  décerné  aux  concours  du  Conserva- 
toire, en  1835,  et  le  premier,  en  IMe.  Deux  ans 
pins  tard  la  place  de  première  (lilte  solo  lui  Ait 
BIOCR.  tMV.  DES  MDSiaE.%S.  —  T.  II. 


donnée  au  thédtre  royal.  En  1A40  il  Hit  nommé 
répétiteur  de  flûte  au  Conservatoire.  Peu  de 
temps  après,  le  directeur  de  celte  école,  ayant 
résolu  de  sobstituer  l'enseignement  de  la  flAIn 
de  Da-hm  à  ceini  del^nctcaneflOle,  envoya  De- 
iiu  ur  à  Paris  pour  se  livrer  à  lYtutie  de  cet 
instrument,  sous  la  direction  de  M.  Dorua.  De 
retonr  è  Bruxelles,  après  avoir  acquis  de  l'ha- 
bileté sur  le  nouvel  instrument,  il  en  fut  nommé 
professeur  en  1842.  Parmi  les  élève*  qu'il  a 
formés  se  place  en  première  ligue  Kdchert,  le 
flâtiste  le  plus  eilraordinaire  pent<<tre  qui  ait 
jamais  existé  pour  les  difficultés,  la  l>eauté  de 
remlrouchnre,  l'art  de  modifier  le  son  et  de  chan- 
ter, et  dont  la  renommée  serait  aujourd'hui  uni- 
verselle, si  rabnsdes  liqueurs  Ibrtes  n*avait  fini 
par  porter  une  atteinte  Hmeste  h  ses  facultéii. 
M.  Dcmcur,  ayant  épousé  M"'"  Charton,  alor* 
cantatrice  du  théâtre  royal  de  Ilruxelies,  donna, 
en  1B47«  sa  déoriseion  de  professeur  an  Cbn> 
servatoire,  dans  le  but  de  voyager  avec  sa 
femme,  et  la  suivit  dans  les  villes  principales  de 
la  France,  dans  les  pays  élraogiers,  et  en  dernier 
lien  en  Amérique.  Il  n'a  pubUé  de  sa  eomposi« 
tion  qu'une  fantaisie  sur  tes  airs  de  la  Figurante 
pour  flûte  et  orchestre,  Bruxelles,  Lahou,  et 
une  fantaisie  sur  les  motifs  de  ia  SonnaiiOula, 
ibid.  Ses  ouvrages  inédits  consislent  en  quatre 
airs  vaiit's  pour  (lûtc,  orchestre  ou  pinno ,  un 
trio  pour  piano,  flûte  et  violoncelle,  et  deux 
concertos. 

DEIIHARTER  (Jmbmi)»  pianiste  et  côm- 

positeur,  vivait  À  Augsbourg  vers  1815.  II  a 
publié  dans  cette  ville,  chez  Gombart,  une 
messe  à  quatre  voix  avec  quatuor  et  orgue,  des 
chants  populairee  de  la  Bavière  à  qiutre  voix, 
avec  accompagnement  -le  piano,  des  variations 
sur  God  tave  ihe  King  pour  le  piano,  un 
rondean  avec  orebertre,  op.  7,  pour  le  même 
instrument,  et  qndques  antres  prodoeliona  du 
même  genre 

DLMMLER  (Je<v.\-.MicuEL;,  né  à  Gross- 
Actmgcn,  dans  la  Bavière,  est  mort  en  I7SS,  à 
Augsl>ourg,  où  il  était  organiste  de  In  catliédrale. 
Il  jouissait  de  la  rt^pulalion  d'un  h.ibi.'e  clavcci- 
nistf.  Ses  comiiosiliuns,  dont  on  n'a  rien  im- 
primé, consislent  en  une  cantate  Intilniée  JDeth 
calion  cl  Pytrha,  plusieurs  sjmplionies,  et  des 
concertos  pour  le  clavecin. 

DÉUODOQUË,  musicien  de  l'antiquité, 
né  k  Coreyre,  vivait  avant  Homère,  qui  en  parle 
avec  éloge  en  plusieurs  endroits  de  VOdtjiSPe. 
Il  fut  (lisripif  d'Aiifoiiiède  de  Murènes,  et  l'on 
croit  que  ce  tut  lut  qu'Agamemnon  lais.sa  prés  de 
Cl)leinncstre,pônr  veiller  ft  sa  conduite.  Plolé- 
mée  Épliestion,  cUé  par  Pliolius,  dit  q*iUI|ss^ 
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dhpotant  ie  prix  dans  des  jeux  célèbres  en 
Tyrrliénlc,  y  chanta  au  son  h  flftte  le  po^me 
de  lK>mo<li>(|ue  sur  la  prise  de  Xroiei  et  fut  dé> 
claré  vainqoenr. 

DÉMOCRITK.philosophe de  l'antiquité. na- 
quit à  Abdëre,  ville  de  la  Tlirace,470  ans  avant 
rère  ctiréUennc.  Héritier  de  ricti&'^scs  considéra- 
bles, il  les  employa  à  \nyaç^er  en  Égypte,  dans  la 
Pêne,  dans  lin  de  et  tn  Italie,  pour  acquérir  des 
connalssancp^;  (^ti-nd  i  les  dans  toutes  les  brandies  des 
sciences.  A  Athènes,  il  suivit  k»  leçons  de  Socrale 
•Id^Aimagore.  Deraloordaosaa  patrie,  et  mioé 
par  les  longs  voyages,  il  trouva  un  asile  chez 
son  fnVc  Damasis.  Ce|>endant  une  loi  dc*4  Abd«i- 
ritains  privait  des  liouoeurs  de  ta  sépulture  qui- 
conque avait  dissipé  son  pabrioioiM;  pour  sa 
soustraira  à  cette  ignominie,  Oéinocrite  fit  une 
lecture  publique  d'un  de  ses  ouvrages  philoso- 
phiques, et  Tadmiration  qu'il  excita  par  cette 
leelora  tnt  telle,  que  ses  compatriotes  déddèrent 
que  ses  funérailles  saraieiit  lUtes  aux  hais  de 
rv^lat.  Après  une  longue  vie  pas<iô('  dans  la 
retraite,  dans  l'élude  cl  dans  la  mcdiUition,  <e 
pliilosophe  célèbre  moumt,  ditHm,  i  lUga  do 
cent  neuf  ans.  Dans  la  liste  étendue  des  ou- 
▼rages  attribués  à  Démocrite  par  Diopcne  Laërce, 
et  parmi  lesquels  il  est  vraisemblable  qu'il  y  en 
a  beancoop  do  aupposés,  on  trouve  sept  livrea 
aor  la  musique  qnln*oit  point  été  retrouvés 
jusqu'à  ce  jour. 

DLMOTZ  DE  LA  SALLE  (l'abbé),  né 
à  Eomllly,  en  Savoie,  veto  la  fin  d«  dlvsep* 
tiëme  siècle,  t^lnit  do  la  môme  famille  que  In  (;é- 
néral  Démolz-de  l'Alléf,  qui  commandait  les 
forces  d'Hyder-Aly ,  dans  le  Maïssour.  Après 
avoir  terminé  sea  études,  Démoli  entra  dans  les 
onlres  et  fut  pourvu  d'une  cure  dans  la  partie 
du  diocèse  de  Genè'vc  qui  appartenait  alors  s 
la  France.  Il  lit  ias«^rer  dans  le  Mercure  le  plan 
d\ne  nouvelle  métiiode  de  notatkm  pour  la 
musique,  qui  Tut  approuvé  par  TAcadémie  des 
sciences  en  172G,  mais  vivcnierit  critiqué  dans 
un  |ietit  écrit  intitulé  Remarques  sur  la  mé- 
thode d'écrtn  la  invaffiio  de  M.  Démott; 
Paris,  1726,  In-lî.  Le  système  de  Démolz  con- 
fifitait  à  supprimer  la  portée,  et  à  ne  f<'\rc  usn^e 
que  d'un  seul  caractère  de  noie  qui,  par  sa  po- 
siUon  vetticatothoriiontale,  on  ineliaée  en  divers 
fions ,  indiqii.^it  le  dcj;ré  d'cMévation  du  son. 
Celte  invt  ntion  n'était  pas  nouvelle  :  Burmeis- 
ter,  en  IGûl,  Smidt,  en  1007,  et  ie  père  Sou- 
haiUy,  en  1677,  en  avalent  proposé  d*analo< 
gucs.  Démolz  fit  paraltn'  pour  sa  défense  une 
brochure  qui  avait  pour  titre  :  Ilcponse  à  la 
critique  de  M***  conlre  vn  nouveau  sy*- 
tème  de  cAon/,  par  Jf***,  prêtre;  Paris,  ' 


1727,  in-12,  de  42  pages.  On  y  trouve  la 
a[iprobations  de  l'Académie  des   scienifs  fie 
Campra ,  de  Clérambaait ,  de   Lalloueite ,  ci 
do  piMsieura  airfras  maîtres  do  temps.  Il  ps- 
Nia  ensuite  :  I*  Méthode  de  plain-chant  «Won 
lin  nouveau  système,  très-court,  trrsfa  ile 
et  tres-sùrf  Paris,  172»,  in  J2. —  2"  £réei<ure 
rûmain,  noté  uUm  un  noiaveaia  eftlème  it 
chant  ;  Paris,  1728,  in-13  de  1550  p.  —  V  Mi- 
fhadc  de  musique  selon  un  nmiretiu  sir*èn>f: 
Paris,  1728,  in-8^de  232  pages.  Brossardattsqw 
ce  système,  et  lit  voir  qu*f  I  ne  pouvait  Mrs  tISk, 
dans  une  Lettre  en  forme  de  dissertation,  à 
M.  Dpmotz,sursa  nouvelle  méthode  d'tcrin 
le  plain-chant  et  la  musique;  Paris,  i72!), 
{n-4*  de  37  pages.  Le  système  do  Démoli  fit 
re|><>ndant  une  sorte  de  succès;  il  prépsnil 
même  de  nouvelles  (^ditinn>  df  ^r-!  Titre*  noif^, 
avec  des  cliangciuenls  qui  lurent  approuves  \>it 
i'Aeadéndo  des  adeooea,  «n  t7U,  lorsqvs  Is 
mort  de  l'auteur  vint  empèclier  l%xéc»liM  di 
ce  projet. 

UËMUNCK  (Frakçois),  virliioM  tioloo- 
celliste.  né  à  Bnnellee:  le  6  octobre  fSf  S,  éM 

filscl'un  professeurde  musique  de  cette  vilîi'  S^n 
pi're  lui  enseigna  les  éléments  de  cet  art  d  /eût 
entrer  au  Conservatoire  à  Pàge  de  àh  an».  11  ; 
devint  élève  do  Plaid  pour  le  violoncells,  et  K 
sous  col  habile  maître  do  rapides  progrès.  La 
nature  l'avnil  doué  d'un  sentiment  énergique  el 
délicat  qui  lui  donnait  une  qualité  de  sqb  tjm- 
patbiqoeet  une  oxpresaira  naturelle.  AflRt  és 
dix- neuf  ana  il  obtint  an  Con<«TT.iroiVe .  m 
i8:î  «,  le  premier  (w  ix  de  \  iolonrelle,  en  pad«ge 
avec  Alexandre  Batta.   Dans  l'anuée  soivaals 
il  Art  nommé  aoppténnt  de  son  piofesmir  : 
après  la  mort  de  Platel,  il  lui  surrAla  .Im* 
l'enseignement.  Cette  époque  est  celle  ou  *oa 
talent  acquit  tout  son  développement.  V*s 
1840,  il  était  considéré  par  les  artiifcs  céans 
deslinC  à  se  placer  à  la  téte  des  viobncellistf* 
de  pon  temps.  Malliciireu'iemenl  cdie  époque 
est  aussi  celle  où  des  liaisons  msBval>es  IVo* 
tntnèrant  dans  des  déaordras  qui  lui  M  a^ 
gliger  le  lalent  qui  lui  prometlaif  un  m  M  '^^^ 
nir.  Il  cessa  de  travailler,  perdit  par  degre>  ^ 
brillant  el  la  sûrelé  de  son  eiécutioo  ealia  a 
compromit  mémo  sa  santé.  Après  avoir  pa&^ 
une  saison  à  Londres,  où  il  piodiiiMl  une  vive 
sensation,  il  obtint  en  1845  m  congé  pottf 
voyager  en  Allemagne.  Peu  de  temps  après  « 


a^tolKoa  de  Bruxelles  avee  une 


ranlatrice,  A 


visita  les  villes  des  Provinces  rliénanes,  poi«  1» 
Saxe  et  la  Prnssf,  donnant  des  conci-rt*.  r"'« 
disjMiraissaul  de  la  scène  moMC*l«  |Kai'ta«'H«- 
sieurs  mois.  Déjk  sa  coosliliitN»  1**"*'^  *™ 
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WB{o  de  rodet  HMiIft ,  et  «m  talent  ntSIi  dn 

minué.  Eo  1848  il  alla  sVtaItlir  h  Londres  :  il 
y  fut  attaché  pendant  qiicl<|u<f  teinp»  comme 
violoQceliiste  aa  théâtre  de  la  reioo,  piii«  y  vécut 
daM  «M  tilMllM  prtaàn  et  ^  on  afMblii- 
MmenI  physique  et  moral'  doiil  ses  amis  pré- 
▼ovaient  les  tristes  fnn*^qiience<^.  De  retour  à 
Bruxelles  Tcrs  le  priuleu)p&  de  18:>3  ,  il  y  depc- 
fildn  jonr  en  jour  et  moornt  dans  cette  ville, 
InSSférrier  1854,  à  Tàgede  trente  huit  ans  et 
quelques  m»)!'* ,  laissant  deux  fils,  Cnniille  «^t  Er- 
nest, toui»  deux-dévesdu  Conscrvaluirc,  et  dont 
nieoreute  nrganlMtion  imoart  pour  l*a««nlr 
deux  talents  dislinf^és,  le  premier  sur  le- violon , 
l'autre  sur  le  ^iu|l)IlceiIe.  OU  n'a  public  de 
Ueiuuock  qu  uae  t'atUcUste  avec  des  varia' 
tioHs  sur  du  thèmês  msses,  pomt  vMoneeUe 
t-f  orchestre,  op.  I  ;  Mayeooe,  Scbolt. 

DEiNEFVi:  (Jules).  i^^àChimay  (Hainant) 
en  t8i4  ,  apprit  les  éléments  de  la  otuiiique  en 
Mite  ville,  et  UA  ednda  cmnine  âèva  de  vielon- 
celle  M  Oonservaloire  de  inusii]ue  de  Bruxelles, 
a»  moi*  d'oct(d)re  1833.  Eu  (83i  un  acressil 
Uii  fut  décerné  au  concours  pour  cet  laiitruinent. 
Par  la  mortdn  non  proftaeanr  RIalel,  ftdevlatei»- 
anitnélèvn  deDcmundt,  et  obtint  le  deuxiènMs 
prix  au  conc4>tirs  de  tsin.  Dans  le  même  (emps, 
il  «uivit  le  cours  d'iurmonie  et  de  couipoMtiun 
proCeaeé  par  l^eutenr  de  cette  nelica;  »ait  H 
ii*aelMva  pis  ses  études ,  parce  qn^oan  place  de 
piofesieur  dt;  violoncelle  de  lYcole  communale, 
«iDsi  que  la  |>osiUoo  de  premier  violonoelie  do 
Tliéllnet  deta  Sodélé  deseoaoeris,  MAirent 
offertes  h  Mons  (Hainant) ,  où  depsis  lors  il  se^t 
fixé.  Dans  l'espace  de  quelques  anniVs  il  esl  de- 
Tcuu  dir^teur  de  l'école  de  musique,  cliel  d'une 
Sodéld  dluvnionin,  fondateur  «t  dlieefeo»  «le- 
puis  1141  do  la  Société  de  chant  irenserobie 
connue  sous  le  nom  de  [Roland  dr  Lattre,  et 
chef  d'orchestre  de  la  Société  des  cuacerts.  Comme 
ceaipetlleor,  iln  écrit  nn  grand  nomlMn  de 
chants  en  clMnar  pour  des  voix  d'hommaa»  qui 
ont  «'lé  publiés  à  Bruxelles,  chez  Scliolt,  a  An- 
VKtït  chex  les  Itères  l'ossos  et  à  Paris,  cliez 
irenRd  et  C««^  ;  quelques>am  de  cet  ctiants  sem 
devenus  populaires.  M.  Denefve  a  fait  repiéimler 
au  tlieAIre  de  Mons:  1°  Kpffl'j,  ou  le  Retour  en 
ituùse,  opéra  en  un  acte(  iws  ).  —  l"  L'Échevin, 
Bnmori,  en  3  aetee  (1M5  ).  —  s**  Marie  de 
Bradant,  scène  lyrique  en  un  acte  (1S50). 

Il  a  écrit  aussi  plnsieiirs  cantates,  dont  une  a 
élti  exécutée  par  600  chanteurs  lors  de  l'érection 
•  de  ta  itaino  do  Bdand  de  Lattre  (  Orlandus 
l4ifMtt)»enltU;  nae  OMiee  de  reguiemf 
pittiiettlil ouvertures  et  symphonies,  et  un  {;rand 
nombre  de  rooroeaux  d'harmuttic  pour  ics  iu«- 


,  Inmentoà  vent.  En  1841  le  roi  Lfopold  lui  a 

décerné  une  médaille  d'or  [tour  une  cantate  exé- 
j  ciitéc  en  sii  présenre,  à  MoQS;  au  concours  ou- 
j  vert  par  la  Société  des  sciences ,  arts  et  lettres 
'  do  Hainant,  pour  unennvortureenhmMBfeiid- 
I  IKaire,  le  prix  lui  a  été  décerné;  en  1846,  il  a 
obtenu  le  second  i>rîx  au  conrours  ouvert  à 
Bru;;es  {wur  la  cora{>ui>ition  <ruu  chant  de  vic- 
I  toir«;ta  SoeiéUrofatedMlMatta-artoet  doUttéra* 
j  tore  deGand  luia  décerné  une  médaille  en  18&I , 
I  fKiur  ^on  ouverture  guerrière  avec  chœurs  ;  la 
'  tieuxit  ine  médaille  a  etâ  sa  réouiipense,  eu  18â3, 
an  concoure  ouvert  à  Dnnlerqiie  pour  ta  coin- 
position  d'une  symphonie  Xvcc  clxKur.  Cet  ar- 
tiste tnlelligent  et  actif  est  membre  de  la  Société 
ruyaie  de»  beaux-arts  et  de  littérature  de  Gand, 
eorreependnnt  du  eereto  artistique  d*Anvfln ,  el 
membre  lionoraire  des  Sociétés  de  ciMGur  les 
plus  importantes  de  la  tteigtqno  et  dn  nord  dota 
France. 

DENBUrVlLLB  (Juan-JACoon) ,  fita  d'un 

I  négociant  français  qui  s'était  établi  à  Nu> 
reuilwrg,  naquit  iians  <c((e  ville  le  5  octobre 
1684.  Dès  son  enfance  il  s'adoimii  a  l'élude  de 
ta  mosiqnc,  et  apprit  ta  «tavecin  et  ta  oompoeio 
tien  sous  la  direction  l'acbettiol.  An  mois  de 
novembre  1707,  il  entreprit  un  voyajçe  en  Italie 
[tmr  perfectionner  son  fsoài  et  son  savoir.  It 
f^rrête  à  VedM ,  nb  il  pnMta  un  «suvre  do 
pièces  pour  le  chant  avec  acconipegnement  de 
plusieurs  iDstrtiment<5.  Il  revint  dans  sa  ville  na- 
tale par  Grslz  et  Vienne,  et  arriva  a  Xui  t>iubbrg 
au  inota  d'avril  1709.  11  y  Ait  WcnlM  nommé 
organiste  et  compositeur  do  ta  vilta;  nais  U  ne 
jouît  pas  lonjîlempsi  de  ces  avaufnj'ps,  car  il  mou- 
rut dans  sa  vingt-huitième  année,  le  4  août  1712. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  1*  iloni^-Opfer 
anf  andachtifc  lÀppen  trie  fend,  oder  der 
allersiissrfe  Nahmen  Jesv;  (Offmnde  de  miel 
pour  humecter  les  lèvres  dévotes,  ou  les  I>ou- 
tiMiodaMmile  Jésus, ^  quatf» devises);  Nu- 
ramborg;  1710.  —  2*  IV  Eneomia  :  SIt  itome» 
Domini  bniedictum  ;  iN'on  est  umilis  (ui,  Do- 
mine;  Beatus  vir,  cujiu  est  mmen  Domini 
spcsejus;  ConfiiemiiU  Dvmino,  quotUam  ex- 
eetaM  iiomei»  «itfKf,  a  «net  Joie,  Ire  jtroMenll 
e  contimto;  Venise,  1708.  Je  crois  que  l'ou- 
vrage uté  précédemment  n'est  que  la  de^ixième 
édition  do  premier.  —  y  Vt  VwrUHe  Arien 
fûr  fLImier  (Sii  Ain  variés  pour  ta  daveciB). 

DEXKt^X   DE  VAREICNE  CJc'ks), 
amateur  distingué  de  musique,  flAtiste  et  compo- 
siteur ,  est  né  à  Amiens  en  1820.  Son  premier 
maître  de  mniii|oo  IM  un  oitiite  de  quelque  mé- 
1  rite  nommé  Fcrr,  alors  chef  d'orchestre  dit 
I  théâtre  d'Amiens  et  Ilûtiste  liabilc.  Plus  tard 
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M.  DttMat  M  rendit  à  Paris  el  y  reçut  da-i  leçons 
parifcnli/TM  de  Tiilou,  dont  il  fréquentait  le 
cours  au  Confier vatoire,  en  qualité  d'auditeur,  ce 
qal  a  fait  eraira  qu^l  étaïl'élère  de  «elle  éeole. 
Ûd  beao  tlleot  d'exécution  a  «Mil  le  résultat 
ànn  études  persévérantes  de  M.  Deneax.  De 
retour  à  Amiens ,  il  apprit  riutrroonie  et  la 
innpMitteô  d^près  la  méthode -de  Reidiael 
les  leçons  de  M.  Boulogne ,  organiste  de  la 
r<)tliédrale  de  cette  ville  et  musicien  instruit. 
Bientôt  il  se  fit  conoaitre  du  moode  musical  par 
M»  cempoelUonc  qiri  reçurent  fMftoot  un  bon 
accueil  ilt  'î  arti<li's  et  des  amateurs.  L^autorité 
que  luidoQDaicut  ses  succès  et  se-s  divers  genres 
de  mérite,  aiasi  que  sa  position  de  fortune  indé* 
pendante,  l'ont  fait  dioiiir,  en  1848,  pour  la 
présidence  de  la  Sociéti^  philharmonique  d'A- 
mieos,  qui  lui  est  reilevalde  de  l'éclat  de  ses 
eoneerts  depuis  cette  époque,  grâce  à  sec  soins 
aussi  actifs  qu'intelligents,  ainsi  qu'à  ses  rela- 
tions d'amitié  avec  |p<,  artiste*;  les  plus  célèbres. 
M.  Dcnro&  a  réuni  à  ses  fonctions  dans  cette  So- 
dété  eclto  de  capitaine  comnandant  la  mosique 
de  la  légion  de  la  garde  nationale.  Il  est  aussi 
membre  titulaire  de  l'Académie  des  sciences  et 
arts  du  département  de. la  Somme.  Parmi  les 
««▼rages  publiés  par  M.  Denaox,  on  remarque 
plmienn  airs  variés  ou  fanlaWai  pour  flûte, 
avec  accomp.  de  piano,  quatuor  ou  on  hp?!tre  ;  un 
duo  concertant  pour  flûte  et  piano,  sur  des  Uièmea 
é*ànna  BUem»  en  coUaboraHon  de  M.  Bon* 
logne;  des  morceaux  composés  par  Servais, 
Yieuxtemps  et  autres  artistes  célèbres,  transcrits 
pour  la  flûte,  etc.;  environ  quarante  de  ces 
moreem  dediten  genres  ont  élégravés  à  Paris, 
chez  Brandus,  Ciialliot,  Escudier,  Mcissonider, 
Pacini,  et  it  Bruxelles,  clie?.  Schott.  M.  Deneux  a 
composé  aussi  environ  douze  morceaux  pour 
barmottie  mtOlalre,  «t  «ne  méthode  de  IIAte  : 
ce*  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit,  ainsi  qu'un 
grand  traité  d1iannonie.et  d'instromentation. 

DëNIS  (  ) ,  ou  DEM'S ,  organiste  de 
flUnt>llartbélemy,  i  Paria,  et,  anivani  le  titred*an 
Umqulla  publié,  maùre  faUeurd^htstruments 
demus^Tite,  vécut  dans  la  première  moitié  du  dix - 
septième  siècle.  Le  P.  Hersenoe,  son  contempo- 
rrin,  la  cMe,  ahttiqaê  Jean  laeqnarl,  eonmetos 
nuilleurs  Cacteurs  d'épinettes  qu'il  y  eût  alors 
(1636)  en  France,  et  comme  les  successeurs  de 
la  réputation  d'Antoine  Polin  et  d'Emcry,  ou  De- 
merhs.(^eif.  fBartiHndit  univeneUe,  TnUié 
des  instruments  à  chordes,  liv.  ITI,  p.  ib9.) 
Denis  a  fait  imprimer  un  livre  qui  a  pour  titre: 
Traité  de  l'accord  de  ichpinettc  avec  la 
eomparaison  de  «on  claviar  avec  la  wuaffiw 
vocale,  augmenté  en  cette  édition  des  quatre 


chapitres  P^tnants  .  l"  Traite  cL  s  snns  ri  envi' 
bien  il  y  en  a.  —  2"  Traite  des  tons  de  Teylis^ 
et  de  leurs  estendues.  —  Traité  des  fugues 
et  comme  il  tes  faut  iredter.  —  4*  Xa  Jfa< 
nièredcbicn  jouer  de  Vespinettc  et  des  argua; 
h  Paris,  p;ir  Robert  liallird  ,  iCâO,  petit  in-V. 
J'ignore  quelle  est  la  date  de  ia  prefitière  éditiiMi  ; 
elle  n*eir  point  indiquée  dans  la  deaxième.  Dans 
un  chapitre  de  son  livre,  lequel  est  intitulé  Ad- 
ris  à  Messieurs  1rs  organistes,  .1.  Oi'nis  dit 
qu'un  organiste  de  la  Sainte-Cliapelie  ,  nomme 
Florent  le  Blei^Veim,  fol  non  mallrede  mad> 
que  vocale  cl  inittrumentalc. 

DENIS  (....),  né  à  Lyon  nii  commence- 
ment du  dixliuitièroe  siècle,  futroaitre  de  muH- 
que  dea  cathédialfea  d«  Tovmay  et  de  Saim- 
Omer,  après  avoir  exercé  la  profession  de  mu- 
sicien à  Lyon,  à  Rouea ,  à  M.nrseille,  à  Lille,  k 
Bruxelles,  à  Anvers,     dans  beaucotip  d'aalw 
villes.  B  a*est  Ml  connaître  iwr  on  oumga  élé* 
inentaire  intitulé  Snvrrrru  stjstème  de  tnvi-' 
que  pratique^  gvi  rend  Tctude  de  cet  art  plus 
facile,  en  tfoMunU  de  Veiffrémemi  à  ta  tôt- 
(iation  (  solinisation},  H  en  soutenant  ainsi 
l'ardeur  des  cnmmmrants;  Paris,  iTiT, 
oblong.  Ce  musicien  est  vraisemblableineiit  Je 
même  que  Panlenr  de  deai  liwm  de  sonates 
cités  par  Waltiter,  d*après  ieeatalofoe  de  Hefvla 
publié  à  Paris  eji  1729. 

DENIS  (PiETBo } ,  maître  de  musique  des 
damea  deSaint-Cyr,  ver»  1780,  etprafeaseords 
mandoline  à  Paris*  éltft  né  en  Provence.  Il  i  pu- 
blié plusietirs  ouvrages  tJu'oriqties  et  prati(|i>e< 
dont  voici  les  titres  :  X"  Méthode  pour  appren- 
dre faeUement  et  enpende  temps  te'mui^ 
.  et  l'art  de  chanter  ;  Pari»,  in-4*',  sans  date.  — 
2°  Méthode  pour  apprendre  la  vmndoliHe; 
Paris,  1792.— 3'  Quatre  recueils  de  pe^e^ 
pour  Us  mamdoUme;  —  A*  Trotté  do  eomf^ 
sition  par  Fux,  traduit  du  Gradus  ad  Per* 
nas%um  de  cet  auteur;    l'aris,  Bojer,  io^* 
gravé.  Cette  traduction  est  fort  mauvaise;  l'eié- 
cation  typographique  n'eat  paa  mcilleaic. 

DENK(J.-J.).  On  a  sous  ce  nom  «ne  dis-  . 
sertation  qui  a  pour  titre  :  De  tnusices  ri  w«- 
dicairtcei  Vindobon»,  1822.  Hast  ▼raîrtinU"' 
bte  qoe  Pauteor  da  cet  écrii  est  médecin. 

DE.W'E-BAHON  (  RENr-n»rrDO^>^  ) , 
compositeur  rt  littérateur,  né  a  l'arik  le  l"  n»- 
veinbre  1804,  est  auteur  de  l*iHstoire  ^réçée 
dêlammiqiuêm  France,  résumé  rapide  q':i 
trouve  dans  le  volume  intitulé  Patria  (Pm»» 
Paulin,  1845,  in  â"  ).  M  Uenne-B*ron  est  /j"^  • 
i  dacieur  des  notices  de  masfcleoi  q"^  ""•^ 

réea  dana  la  Biographie  générale,  p 
'  M.Didot;  Paris,  18&2el  années  loi^ 
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DCNNEH  (JKU(*Ciraiinorat),  eétèfcra 
leur  d'instruments,  naquit  à  Leipsick  le  13  aoAC 

1655.  Il  n'éUlil  âgé  qne  de  huit  ans  lorsque 
«on  père,  fabriquant  de  cors  de  citasse  et  de 
fliktet ,  alla  a*élal»nr  h  Naramberg.  Dès  aim 
flanoCb  Dcnner  apprit  h  fatyriquer  de^  instnimenU 
ih^  musique,  particiilièrempnt  de.-i  flûtes,  et  il  ac* 
qutt  tant  d'tiabileté  dans  la  coastructioo  de 
odlflMi,  qnVm  leipriHn  aux  flAtw  êê  toos  lat 
autres  facteurs  de  rAllemagne.  II  se  diMingua 
surtout  par  la  justesse  qu'il  donna  h  se»  instru- 
truoients.  On  lui  attribue  l'iovenlion  de  deux 
iMiMM  porfatlfi  dont  Vm  aal  la  «nd  da 

stock  fa.jnff  f  hnison  ii  cnnae) ,  çt  l'aiitrp,  ce- 
lui de  Rachctten-fagott  (  basëOQ  à  raquette 
ou  à  fusée  }.  Ce  dernier,  assez  semblable  à 
line  patfia  troopeUe  par  sa  fome  et  par  ses 
dimensions,  était  d'un  maniement  a!;sc7.  facile; 
mais  il  parait  qu'il  fatiguait  la  poitrine  ,  a  cause 
d«s  neuf  toon  que  Maail  aoH  tube,  et  qu'il  était 
«lifTicile  daailsir  exaclanMat  les  trous  pour  les 
bouclipr  sur  ce  Uihc  si  «sonv^nt  recourbé.  Ces 
diitaiits  paraissent  avoir  été  cause  de  l'oubli  oii 
cet  iDalmment  «ttoadié.Oa  doit  à  Damer  mw 
découverte  beaucoup  plus  importante  :  je  veux 
*  |tarlerde  la  clarinette,  qu'il  inventa  en  1690, 
suivant  quelques  biographes,  et  vers  1700,  selon 
d  WreiL  Cet  Inalniauat,  qui  aat  darem  la  liaia 
des  orchestres  d'Iiarmoaie,  et  qal  Joua  ongmd 
rdie  dans  aiitrc>,  n'a  d'analogie  avec  aucun 
autre  instrument  à  veut,  et  prouve  que  son  in- 
nstaor  pMaérlaU  ina  grande  pubeasea  d'ina- 
ginalion(l}.  On  n'en  comprit  pas  d'abonllané* 
rite,  car  plus  de  soixante  années  s'écoulèrent 
arail  qo'on  l'inlnMluisit  dans,  les  orcliestres, 
aurteatan  Frame(Voy.  Goeaso);  maia  depoia 
lor^  on  on  a  tiré  les  plu^  bt\iii\  elTels. 

Après  une  vie  honorable  et  active,  Denner 
mourut  à  Nuremlierg  le  20  avril  1707.  Ses  deux 
filsont  marché  mraw  traeaa,  al  ont  fUiriqaé 
d'excdlMU  liMtnimaDta  pendaat  plna  d*tti  demi- 
Mècle. 

DENXEiX'GEH  (jKAN-NÉPoaccèNB),  da- 
▼cdniato  et  virliioaa  ayr  la  violon ,  Mail  di- 
recteur de  tiui>;i(jue  et  maître  des  concerts  à 
Oeliringea  en  17tiit.  Il  a  fait  graver  un  concerto 
de  ctave^  I  Manlieiro,  en  17M,  et  Iroia  so- 
nates pour  le  même  instrument,  avec  accompa- 
gnement de  violon  at  baou,  op.  4,  à  Odenbadi, 
en  1704. 

DENNIS  (Jbaii)»  terivain  anglata ,  plus 
connu  par  la  biiairârie  da  aau  au«clère  que 

m     principe  acoustique  de  !■  clariiwtte  offre  cette 

(tirrrrrnrr  a»fc  celui  des  anlrps  In'^triimcnU  a  vent.  <|uVlli-  [ 
Il  orf irrér  p  •■,  mal»  qu'elle  quiiitoie,  lorM|ue  le  Mit  voulu  i 

ncieproeaiupas.  ' 


par  te  mérite  de  aea  ouvraisea ,  naquit  i  Loa> 

drcs  en  1657.  Son  père,  qui  était  sellier  dana 
la  Cité,  voulant  lui  donner  une  éducation  libérale, 
l'envoya  à  runiversité  de  Cambridge,  où  il  fit 
d*haaas  lNinneaétndea,«td'oAillutdia8i4pottr 
avoir  tenter  d'assassiner  un  étudiant.  Reveni> 
en  Angleterre,  après  avoir  voyagé  en  France  et 
en  Italie,  il  m  trouva  possesseur  d'une  fortune 
amai  eoMMérabte  qui  lui  avait  éU  lalaaéa  par 
un  de  SCS  oncles.  Il  se  lia  alors  avec  des  hom- 
mes diMingués  par  leur  naissance  ou  par  leur 
mérite,  tel»  que  les  comtes  Halifax  et  Pembroke, 
Drydan,  Conirèf«p  ^ndwrtay,  aie.  ;  nuria  Petete 
de  aa  vanité  et  son  caract^^e  in<inri.-ible  (^li)ipn^- 
rent  bientôt  de  loi  ses  amis.  Il  se  fit  auteur^  et 
attaqua  dans  one  fonte  da  pamplileis  riionneur 
et  la  réputalioB  daa  païaaanaa  lea  plaa  iwon- 
mand.ihlrî,  ce  qui  lui  attira  quelquefois  d'asMv. 
méchante  affaires.  liUiiio,  après  avoir  dissipé  sa 
fortune,  il  mourut  dMtftaé  «tdans  un  étalinalaiu 
de  l'indigence,  à  l'ige  de  soixante-dix-aeptana, 
le  0  janvier  173.Î.  Dennis  a  publié  une  diatribe 
assez  piquante  sur  l'établissement  de  l'Opéra- 
If^m  àLondrea,  aoua  te tKra da  on  Bstoff  e% 
thr  Ualian  Opéra;  Londres,  170«,  in-S". 

DENSS  (Adries),  lutliiste  allemand,  vé- 
cut vers  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  corn- 
naençamant  du  anivant.  La  eoNeelioii  da  aaa  au- 
vres  est  oontamw  dans  un  recueil  qui  ayourtilie: 
Florilegium  omnis  ferc  génère  cantionum 
suavissimarum  ad  testudhù*  fabuUtturam 
aeeammodaianm,  knge  juemâisitnttm,  in 
quo  prêter  fantasias  tepidisstmas  eonli- 
neiUur  divcrsorum  authorum  cantiones  se- 
seleetissimx,  ut  pote  :  motets,  neapoUtanx , 
madrtçaia,  trium,  qaéhÊor,  guiiiriM,  saa 
vocum  ;  Hem  passamezi,  gaijlinrdj  ,  allé- 
mandes,  courantes,  voUîv,  branles  ot  ejus 
gcneris  chorcx  varia:;  Colonise  Agrippin»*, 
«McndélMt  Gerardua  Gravenbmcfc,  ISM,  in-IM. 
Cet  cpuvre  contient  4  motets ,  80  napoli- 
taines à  3,  4,  5  et  6  |>arties,  11  fantaisies,  et 
bo  daii&es  de  diiTérents  caractères,  en  tablature  • 
de  laUi, 

DEIVTICE  (Fabricf)  .  compositeur  napoli- 
tain, vivait  à  Rome  dans  la  seconde  moitié  du 
seixième  siècle.  Galilée  vanta  aoa  haUhIé  our 
le  lutb  at  dans  la  composition  (  Dialogo  dtdla 
mvsica,  p.  138.)  Il  a  publié  à  Venise,  en  1&8I, 
des  motets  à  cinq  voix,  sous  le  titre  ûeMadrigali 
spIrUvàU,  et  dea  Anitemwa  à  4  vais,  eu  1M6. 
Dentice  est  aussi  auteur  d'un  Miserere  compuMi 
originairement  .i  six  voix.  On  trouve  ce  Mise- 
rere réduit  à  quatre  parties  par  U.  Micliel  Paciui, 
chantre  diapalaiii  de  te  diaptila  du  duc  d*AI> 
temps,  avec  les  versets  intermédiaire*  siauU»  p%r 


/ 
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s.  Marie  RnifiiU  dhm  nnvoloim  de  ti  cte- 
pelle  Sixtine,  tn-M.»  lOtfl  le  tt"  IMS.  Dans  la 

rniicclion  matiascrite  connue  sons  !c  nmti  He 
CoUectum  Eler,  qui  est  à  la  BiMiolItèque  du 
Comerraloire  ée  nurique  de  Pirb,  en  tnMve 
des  motets  en  partUion  de  Fabrice  Dentice.  Kd- 
fin  on  a  Imprimé  de  ce  mn^rien  -.  Lnmenfa- 
liotU  (sic)  a  5  vocit  aggiiinlovi  ii  Rcsponsori, 
Antifone,  ITenedleAfief  Jtfisemv/Mllan;  tba  les 
lipritiers  de  François  et  Simon  Tini,  1593,  in-4*. 
On  doit  à  Pierre  M.iill«r(  'roy.  ce  nom)  un  rcn- 
Mttgncment  sur  Dentic«,  qui  n*a  point  étir  connu 
deeMognpIiee  :  fl  dit,  dam  ion  livre  mrln  tone 
fp.  171),  qu'il  a  entendu  cet  arti»fo,  en  E^ipagne, 
jouer  dn  lutli  avec  une  perfection  qui  lui  a  fait 
éprouver  une  des  plu>  vives  émotions  qu^il  ait 
jamali  reawaliBB.  OU  i4«"r  de  Fabrice  Dmfiee 
en  Espagne  paraît  avoir  eu  lien  avant  1590. 

DEIirriGECLoLis),  gentilliomme  napolitain, 
de  la  mim  tariHe  que  le  pvéeédanl,  vdeut  ven 
mO;  il  esteamm  par  Du»  Dittloghi  délia 
rmtsira;  îîaples,  155î,  in-i".  Le  Pèn'  Martini, 
indique  one  édition  de  cet  ouvrage  (Storia 
idia  musica,  t.  I ,  p.  454  )  datée  de  Rome, 

1653.  M.  l'abhé  Baini  dit  que  lesdcox  dialogoest 
ont  été  Imprimi^s  plnsieurH  fois  à  Rome  et  à 
Rapies  depuis  1&33  jufsqu'en  1554  {Mem.  sto- 
Heo^tteke  Mta  nita  9  dette  opère  di 
Gior.  ;  '  /V/i  da  Patestrina,  t.  II,  «•  578  ). 
Dentire  iraiic  principalement,  dans  ces  dialo- 
gue» ,  des  proportions  et  de  la  tonalité  de  la 
mmiqiie  des  aneinM ,  et  prend  ponr  guide  le 
traité  (le  Boccc.  Dans  la  btoftrepbiê  des  hommes 
illustres  dt»  rovf»ntn<»  de  Naples  {Bingrnfîn  degli 
uomini  illustii  dcl  regno  di  I^apoli,  omala 
del  kçro  rhpettM  ritratti,  volume  ehe  eoi»- 
tienne  gJl  cîogl  dcl  maestrl  di  cappella, 
caniori,  e  cantanti  più  celebri;  Naple«,  1819, 
in-4'')  ;  on  cite  aussi  un  autre  ouvrage  de  Den- 
tiee,  Inlilnlé  la  Cvra  dH  màtt  eoUa  mnÊ^ea, 
qu'on  dit  nroir  été  publié,  mais  sans  indiquer 
le  lieu  ni  la  date  de  Timpreision.  Louis  Dentire 
a  écrit  nn  Miserere  h  deui  renets,  alternali- 
Tement  à  B  et  i  4  pnriies;  H  dédié  b  la 
cliapplle  pontifirnlp,  où  il  a  été  souvent  exécuté. 
Cesl  un  des  meilleurs  morceaux  de  ce  genre 
ipd  ont  été  faits  pour  cette  cbapelle,  ob  il  est  con> 
servé. 

DEXTICE  rsrrno:^),  noble  napolitain,  frère 
du  précédent,  naquit  vers  1560  et  entra  dans 
la  eongvégation  de  l'Oratoire,  après  avoir  lUI 
de  bonnes  études.  Musicien  distingué,  il  cul- 
liviit  nn"5çl  Ifs  sciences  philosopliiipies  et  ma- 
Uiématiques  avec  succès.  Il  mourut  à  Naples 
en  163S ,  à  l'âgB  d'cavinit  solsante-qnalone  ans. 
ht  premier  livra  de  ses  madrignus,  à  cinq  voix , 


dédié  en  dne  de  Ferrwe,  fet  imprinsé  à 

en  1591,  par  les  héritiers  de  Matthias  Canger, 
in -4".  Le  second  parut  à  Venise  chei  .^ngelo 
Gardano,  en  1596.  Les  troî-siènie  et  «inatriènse 
livres  ftnent  pnMiés  I  Ifaples,  m  1601,  par  lea 
soins  d'Antoine  Paci  ;  et  enfin  le  ebiqiriènae 
fut  aussi  imprimé  à  Napics  par  Jean-Baptiste 
Sottile,  et  dédié  à  l'arclievéque  de  Naples,  car- 
dinal Aqnavlva,  en  1667.  Le  nwniaie  de  yn»> 
rosa,  ?i  qui  j'eniprimto  nne  partie  de  ces  ren» 
seignements  (  Meninric  dei  compositori  di 
musica  del  regno  di  NapoU,  p.  67).  dit  que 
DcnticH  «  écrit  aussi  des  antianneii,  deerépoî», 
des  Inçon?  <1p  tcnMir(>s  pour  la  seniair>e  **iinit», 
beaucoup  d'hyrames,  des  messes,  des  yiajnt 
ficat,  et  un  grand  nombre  de  inotots  qui  sont 
Traisemblablemsnt  restés  en  manaserH. 

DE.VZT  (AmroiNE),  composrtenr  et  clianteor 
italien,  fut  engage  pour  chanter  à  Prague  cbes 
le  eoBHli  dn  Sporck,  en  nu.  Il  y  brUla  aeUe 
même  année  dons  le  rôle  û*Orkmdo  fkritm, 
(?p  Ristori,  et  se  fit  ap[>Ian(lir  en  1726  dans  la 
yerone  et  dans  VAmiemone  d'OrlaodbU.  |En 
1727  ,  le  comte  de  Sporch  le  «lierfse  de  In  dl> 
rectioD  de  son  théMn,  et  pendant  l'eierctce  de 
ses  fonclion't  il  Ht  r<'pr»«s»'ntfr  plus  de  cinquante» 
sept  opéras;  utais  il  y  mit  tant  de  luxe  que  la 
rortnne  dn  eoeat»  eomneiifait  b  en  aenWib ,  cl 
qae  celui-ci  fut  obligé  de  sopprinier  son  opéra 
italien.  Demi  prit  alors  ce  spectacle  <i  se«  frai?; 
luaiA  cette  spéculation  ne  Ait  peint  heureuse  :  il 
y  peidit  tentée  les  tleliesses  qnll  avait  a«|nlsss 
précédemment.  Alors,  dans  Tespoir  de  rétablir 
ses  affaires,  il  compo»;»  |'op*»ra  nafinnnl  infilnU^ 
Praga  naseenie  da  Ltbusta  e  frimnlao ,  qui 
M  représenté  en  im.  Il  dédin  cet  Mvrnie  b  la 
noblesse  de  Boltême,  et  ;  joua  lui-même  le  rôle 
de  Cfirnd.  Lesuccès  fut  si  grand,  et  les  repré- 
sentations furent  si  roultipliétt  et  si  productives, 
qne  IMnl  se  traovt  phw  rUbe  qn^  n*élalt  on* 
paravant.  Diabacz,  h  qui  ces  renscignoineots 
son!  «Miipriirtts  f  Voy.  Allgem.  hiilor.  Knnst- 
ler-lexik.  fur  Jiahmen,  1.  I,  col. 
IgBoniit«MBbieB  de  tanpe  Doaal  dernsMi  b 
PragoSple  liev  «bil  s*est  rclliép  «I  ta  dois  de  sa 

mort. 

DËPERET  (Gamiibl),  membre  de  PAca- 
dénriedce  sdenees  de  Turin,  eneomoMMe- 

rnent  da  dix-neuvième  siède,  a  fUt  insérer  dans 
les  Mémoires  de  cette  Acadénde  (années  1805> 
1806,  port.  U,  p.  241-320)  nne  dlssertatbNi 
qui  a  pour  titre  :  du  Principe  de  l'harmonie 

des  langues;  de  lerir  iufluencc  sur  le  chant  et 
sur  la  déclamation.  Ce  mémoire  a  été  lu  le  5 
mer»  1866  H  a  été  léimpriné  i  Paris  en  1»09, 
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DSPRt»  ou  DeSMieS  (JwiQtiw),  fut 

nn  dos  plus  paiitl.s  musiciens  1)1;  l  i  fin  du  qiiin> 
yiènip  KitVk,  et  04*111!  dont  la  r(^puUtion  eut  le 
plus  d'ociat.  Lci  anciens  écrivains,  et  même 
l«  UaU«M  de  MM  Jouit,  IB  dédgMnt  M  «taéral 
par  «ion  prénom  de  yoî^uin;  cependant  nn  trouve 
aussi  son  nom  écrit  de  beaucoup  de  manières 
dilTéreutes.telleâ  que  Jtuquin ,  Jostietit  Jodo- 
eut ,  Joioenku,  D^ita,  DiQff^»  a  Ans/*,  del 
Proln,  a  Prnfis  ,  Prnimsis,  etc.  Son  nom  vé- 
ritable ctail  Dcspiès.  Quant  au  prénom  de  Jos- 
^riM'n,  contracté  du  flam^  Jossekin ,  il  signine 
fejwW/Mi»,  MpflHt  Jot9A,nried«  dimi* 
nutir  amical  rmployé  ntitrefois  pour  désigner 
certains  artistes  célèbres.  Nul  n'Ajotti  d'une  plus 
lirilianle  lépntaUoa  pmMt  wtIo,  «t  taa- 
«ervë  M  NMMinéeMMi  longtemps  apr^fi  M  mort. 
hen  Allemands,  les  Italiens,  les  Français, 
Anglais  l'ont  nnaaimement  pruclatné  le  plus 
grand  eomiNMllMrde  aoB  tcmiiê,  et  le  filas. ha- 
bile mattre  qu'ait  prodoH  l'aDCienne  école  |,^llo- 
bol^e ,  si  fertile  en  savants  musiciens.  Glaréan  a 
dit  de  lui  que  la  nature  D*a  jamais  produit  d'ar- 
Utfe  plMlMiiraaa«BMalorfiBiid,aiqiil|io«iédlt 
une  science  plus  réelle  et  plus  étendue  (§}.  Il 
ajoute  que  nul  mieux  que  lui  ne  savait  exciter 
les  atToctions  de  l'&me  par  ms  citants,  que  nul 
n\nH  degiAee  «t  de  ricHNé  dena  tonlee 
qu'il  fâisait,et  que,  semblable  à  Virgile,  qni 
n'a  |>oint  de  maître  dans  la  poésie  latine,  il  n'en 
avait  |H>int  dan^  son  art  (2).  GafTori  en  parle  avec 
lanêmeedninlMW  (Praet.  Jfwfe.;  Bb.  m, 
lap  13);  Spalaro  le  qtnlilïe  «lu  titre  r1c  premier 
des  coinpusilcurs  de  son  temps  (  Tractato  d« 
inustca,  etc.,  Venise,  1532);  Adrien  Petit  Co- 
clieus,  on  pinlét  CocHut,  l'a^xn*  Priiietpi 
tr.usiconim,  qnos  mund%u  susciplt  et  admira- 
fur,  et  Zarlino,  si  bon  jugieen  ce  qui  concerne 
la  musique,  aflirroe  qu'il tenaK la  première  place 
parmi  aee  oonleinponiina  {tentva  ot  ntot  ùmpi 
nella  niusica  il  primo  Iva/n  (3).  On  ne  Tmiralt 
si  l'on  voulait  citer  toutes  les  autorités  qui 
prauTcat  b  Itaai*  aellae  dont  Jw^nta  Oesprèi 
a  joui  pendaat  la  vie  et  aptès  m  «ort.  Des  Mis 
.  vieBDent  à  Teppoi  de  cee  élog»  pour  dénoabrer 

(Il  •  Col  «Ira,  it  de  dnodeclm  owdls  ae  v«n  nUone  na- 

•  ^.notllta  eottUgiMct  U  nativan  lUsai  tadolcB.et 
■  HitcnH.  4tn  vfgoH,  aerimonlani  :  nJhll  natim  sagatiloi 

•  In  Jiacartc,  nUill  fnsgnlQrentluf  producen-  polul«i!l. 
.  lu  lu  iMiinl.1  «iTt^iiilclncentua  crat,  Ua  naturje  Kuuilne 
.  MU  .irmtMin,  lit  ntWI  leliocMgQHomi—  fatalisst.  > 
Umkeaek),  p.  SU. 

n  «Neaofeaa  ijnBplwMU atlectn aalal  ta csMa ef> 
«àtastosiiywll,  naie  lUkiiM  oraiu  «1,  ncmo  gralia 
«  M  teUHata  cuB  ce  ai  ««uo  errtire  potolt,  »lcut 

•  inaa  Utinénia  la  «arahie  tplM  Manac  awlle*.  • 
IM. 

m  iaiylfnotM  wuule..  p.  ait. 


la  pideasMede ton  mm,  GoilcniiBo  deCiett-. 

glione,  voulant  prouvet  que  les  esprits  ordinaires 
ne  jugent  du  mérite  des  ouvrages  que  sur  la  ré- 
putation de  leurs  auteurs,  rapporte  l'aneodute 
i  suiYento  :  Un  moletayaat  été  ehaalé  devant  la 
'  duclie^sc  (l'i  rhin,  il  fut  écouté  avec  la  plus 
gratide  indiflérence,  parce  que  le  nom  de  l'auteur 
était  inconnu  j  mais,  dès  qu'on  euta|>pnâ  que  lé 
morceau  était  de  JoM|ain,  iea  narvMi  d'nae 

admiration  excessive  éclatèrent  de  foutes  parti. 
Z^rlinorapporteaussi  une  anecdote  semblable  (1). 
Le  motet  Verbum  bonum  et  suave  était  cbaaté 
depoie  langlanpa  à  la  chapelle  poolMeale  de 
Rome,  eumme  une  composition  de  Josquin,  et 
considéré  comme  une  des  meilleures  productions 
de  l'époque,  Joraqoe  Adrien  Wtilaert,  qiU  dam 
la  suite  est  devenu  célèbre,  quitta  la  Flandre  pour 
visiter  l'Italie.  Arrivé  h  Rome,  il  entendit  exécu- 
ter ce  motet,  et  déclara  qu'il  était  de  lui.  Dès 
evt  inilaot,  le  moreean  Cat  nrfe  à  Téeert,  et 
cessa  d'être  exécuté.  M.  l'abbé  Baini  a  exprimé 
dans  un  style  très-élég.int  cette  prééminence  de 
Josquin  Desprès  sur  tous  aea  coalemporaias  (2)  t 
UhUU  Jfuîfuimdei  Pm,»da  Pmto,  dit-U, 
in  brev'  ora  diviene  con  le  tue  nuove  produ- 
I  zinni  l'idoln  dcW  Evropa.  ,\nn  si  gusta  più 
j  altri ,  se  non  il  solo  Jusquino.  l^on  v'  e  plu 
I  b^,$$mnèeptn«UJutiui$iù.Memit4iiiêolo 
'  Jusquino  in  lutte  lecappcUe  altora  eiittentt  : 
il  solo  Jusquino  in  lUilia,  il  solo  JuKr/uino  in 
Francia,  il  solo  Jusquino  in  Gemiama,  nclL; 
Fhmdre,  inUn^eria,  <i»  Bom(a,itetteSp99ne 
il  solo  Jusquino.  (Josquin  de»  Près  ou  del  l'ratn 
devintenpcu  de  temps  ri<loledc  l'Europe.  On  m; 
goûle  plusque  Josquin  ;  nul  ouvrage  n'est  beau  s'il 
n*e«t  de  Jeetpiln;  Jeeqnin  eat  le  eenl  deot  m 

f  liJinte  la  musique  dnns  les  flia|K>IIcs  ninrs  exis- 
lanle<i.  Josquin  seul  en  Italie,  Josquin  seul  en 
France,  Josquin  seul  en  Allemagne;  en  Flandre, 
en  Hoogrie.  en  BoMne,  rn  EepagM,  rien  i|oe 

Josquin.) 

L'Iialie,  l'Alleroagoe  et  la  France  .se  sont  dis- 
puté la  gloire  d'avoir  donné  la  naisianee  a  ce 
gnnd  nnaiclen.  Les  Italiens,  se  fondant  sur  la 

traduction  qu'on  avait  faite  autrefois  de  son  nom 
en  ceux  de  Jacobo  Pratense  et  de  Jusquin 
del  Prato,  l'ont  fait  aaltreè  Prato,  en  Toscaae. 
Porliel  dit,  dans  son  Histoire  de  la  motique  (S^ 
que  le  lieu  de  la  naissance  de  Josquin  n'est  point 
connu,  mais  qu'on  le  croit  originaire  des  Pays* 
Bas.  néanmolBe  cet  historien  cMn  VUns-Orlel 
de  nnndshekn,  qni  le  net  an  rang  des  melllenrs 

(ti  m*,  p.  SIS. 

(«I  flemorif  trni  irit-rrit.  dfVa  vita  eéMeepSTêM  fUt. 
fUrtutgt  da  PaieitritM.  t.  Il,  p.  M7. 
PI  Atlgmitm  etteUatêéÊr  Mhssilt,  t.  11.  p.sia 
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«onpotilam  alIflOMnd» ,  lait  qae  SeaM ,  Itaiil 

iMWCft  antres  (1).  Pour  appuyer  cette  prétention, 
Forhel  dit  qu'on  peut  d'ailleurs  coiisidcrer  Jos- 
quiii  comme  compositeur  allemand ,  puisque  les 
Pays-Bai  fbat  pMtie  de  rAllemagyie.  U  oublie 
qu*à  l'époque  où  Josquin  Desprë^i  a  vu  le  jour, 
une  partie  de  la  ne];;ique  faisait  |>arlie  du  ductié 
de  Bourgogne,  et  que  le  reste  formail  d«  Étala 
Indéparitoto» Ida  que  leeonléde  Flandre,  le 

comté  de  Hainnut  et  l'i^vrdu'  di-  L'u'-;ii\  D'un 
autre  côté,  leabiogra^diea  et  lescritiques  Irançai» 
font  de»  «flbrti  fiour  démontrer  que  en 
France  qoeJoaquin  a  pn.o  n  ii><.sance.  SaMcompter 
Colliète,  auteur  d'une  histoire  du  Vermandois, 
et  Claude  Uémeré,  a  qui  l'on  doit  des  tables 
cliroooUigilqM»  dea  doyens  de  Sidnt-Qoentln ,  les* 
qucU  ne  ledhent  pas  posiliveinent,  mais  le  font 
cnleudre,  on  peut  «  iki  .Meicier,  alih<î  de  Saint- 
l^è^er,  qui  considère  lo  grand  mu&icien  comme 
Vnnçâ»  (9)  sur  l'mloffilé  de  l«  Duoliil,  qui  le 
Mt  naître  à  Cambrai ,  et  Peme,  aoleur  d'une 
notice  sur  Josquin  Drtsprè»  (  Voy.  la  Reme 
musicale,  l'aiis,  1827,  1. 11,  p.  26G),qui 
adopte  la  nine  opinton.  Yold  tepatsage  sur 

lequel  l'abbé  de  Saint-Léger  se  fonde  jMjur  assi- 
gner Cambrai  comme  le  lieu  de  la  naissance  de 
Josquio  :  c'est  la  note  4ë  de  le  Ducliat  sur  le 
•ouvenn  prologM  dn  4*  Htiedu  Ptaàa§mH  de 
Ral>*lai!;(édit.d'Auu>terdam,  1711,  t.  IV,  p.  kS). 
m  Dix  d'entre  ceux  que  ItalKlais  nomme  ic;,  dit 
«  le  Ducliat ,  furent  Itw  dUciples  de  cet  eacel- 
«  lut  imaidai (Jeaqain ),  qui  ealoli  de  Oambray 
a  et  duquel  il  y  a  plusieurs  clmn^nns  imprimées 
M  avec  la  note  à  l'uris,  à  Lyon  ,  a  Anvers  et  en 
•  d'autres  lieux.  Ce  passage,  et  l'opinion  émise 
put  leOacbaliur  le  Keu  de  In  MNaance  de  Joa* 
quin ,  lie  concluent  point  en  fi?enr  de  ceux  i|ui 
Croient  que  ce  compositeur  était  Français ,  car  il 
ne  hul  pas  oublier  que  la  Flandre  française ,  i 
laquelle  apportient  Cambrai  »  fitloogtempa  partit 
de*  Pays-Bas;  qu'elle  était  indépendante  comme 
le  paya  dont  elle  est  un  déntembrement ,  qu'elle 
fut  ensuite  réunie  au  diidid  de  Bourgogne 
par  l'alliance  dos  ducs  avee  lea  comtes  de  1  l.in 
dre,  cl  qu'elle  ne  devint  une  proviiire  franç  livr 
qu'après  que  Louis  XIV  en  eut  fait  la  couqucle. 
Cette  oonqufile  ne  peut  ttin  coHldérer  comme 
Françaiii  ceux  qui  étiint  néa  dans  le  paya  avaal 
qo'eUeaeflt(3). 

(i)  Germsnofani  moiica.  utpole  Jlufiiiiil.  5ri^«Ui, 
/«aaci,  etc.  vlDCIt  rrllquaroia  nailonum  nukkoin  et  arte, 
Ct<(uavltateet  gwiXHf. 

(f)  Dans  «es  notr^  mmut^rttrs  kor  les  Blbitolhé4)urg 
fcançaUr*  dv  l.jcroti-<lu  Maiiic  rt  de DuWfdlrr, qui  wiit 
a  u  BUtUoilitque  ImptrUletfe  ParU. 

C9  VnuUmné  4e  ClifCra  tnlllralt  seoir  pour  ynww  «va 


Au  reste,  Faiaerlion  de  le  Dudnt,  q«e  tte 

n'autorise,  est  démentie  parties  écrivains  presque 
contemporains  de  Josquin  Desprès,  qui  dt^eaî 
que  ce  musicien  était  né  dans  le  Uainaul.  l*ariw 
ces  écritaina,  on  reoiarqao  Lacrois-do-Matee, 
Durerdier  et  Ronsard.  «  Josquio  Des  PrK.  d:t 
«  le  premier  (Uibliotii.,  t.  11.  p.  47,  éditiua 
«  deni(;oley  de  Juvtgny),  natif  du  pags  de 
«  HainmM  en  la  Gaule  Beliiiqne»  Toa  éea  pi«> 
"  riiiers  et  de-;  \An<^  excellents  et  renoiiim<S  coi»- 
«  sicicns  de  son  si6c!e.  Il  a  mis  plusieurs  clias- 
M  aona  en  musique ,  imprimées  à  Paris ,  à  Lyoa , 
■  à  Anvers  et  autres  lieux  par  une  infinité  do 
«  fois.  ».  Duverdier  dit  au.<$i  {Pifjli'ilh.  frarr.^ 
t.  III,  p.  S3)  :  •  Jodquin  des  Prex,  Ben- 

•  ««yer  de  fuMon,  et  ses  diseipleB  Montm, 
>  Yuillard  ,  Richafort  et  antres  ,  etc.  »  Ebéb  le 
poète  Rons.ird  ,  dans  sa  iiréf.ice  li'tin  i^rii^il 
de  cliauMjns  à  plusieurs  voix,  adreMée  à  Char- 
Ica  IX ,  imprime  ainri  :  «  Et  pour  ce.  Sire, 
«  quand  il  se  manifeste  quelque  eteeilent  ouvrier 
«  en  cet  art  (la  musique  ),  vous  le  devez  s-oi^n»».». 

seineotgardercommecbose  d'autant  e»c4dienie 
«  que  rarement  elle  apparoist,  entre  kaqvelsco 
«  sont,  depuis  six  ou  sept  TiagI  ans,  eslevei 

•  Josquin  Desprez,  Ilmnnyer  de  midon.rl 
«  f>es  disciples  Mouton,  VuiUard,  Richafort .  Jvk- 

•  Mqain,ete.(1).  a  lla*yadottepointdedoâlei 
Josquin  Dcsprès  était  né  dans  le  ItaiiiautWai  dit 
dans  la  première  é<iilion  de  la  Biographie  uni- 
ver  telle  des  Musidens,  qu'il  est  permia  de  croire 
qoe  lo  Hea  même  de  aa  nriaiance  fol  Comdé 
{Condttix  naginx)  on  verra  p|ii<:  loin  que 
(les  découvertes  récentes  ont  confirmé  lua 
conjecture» 

Le  conseiller  KiesemUer  n  tramé  dans  la  ld> 

bliotlièquc  de  Sainl-Gall  un  manuscrit  (^ous  le 
numéro  463}  qiti  contient  des  oompoûtioos  de 
(|iielqiies  mallrea  des  qidndfemeeladiièmeiiid^ 
Jont  une  de  Josquin  Dosprès  a  cette  iuscription  : 
Jodocus  I'ra(ensif<,  vulfjo  Josqxùn  du  Prés, 
Bclga  Veromanduus  omntum  princeps.  Sur 
celte  indication ,  le  savant  allemand  bit  on  leag 
palbos  à  sa  manière,  pour  arriver  fc  lacoado- 
sion  que  .î'wquin  rtfiif  Picard,  parce  qu'a  Té- 
|)o<pie  où  il  naquit,  le  Vei raandois  était  réuni  à 
la  Pirardie  sous  la  domination  dcadnes  de  Bear- 

Jo»qum  iiaqiil»  rtiivi  lesPayi  K^^  :  Jn-ln-tn  n  l'rnio,i\\- 
II,  quam  vutfut  Beigiea  Ungua,  it  gtia  maXhi  ÙKtntopt- 

einOc  Jiiif  anan  Mtmt,  f—af  jummIum. 

al  Heriaafn  de  cttanMMM ,  tant  dm  vleot  aalcm  mm 
dn  inetonta.  à  dto^.  «\,  ««pt  et  tiolt  partiea;  Parla,  par 

Adrien  Leroy  rt  noti-  rr  r;ilhr.l,  ircs,  M.  dr  RelflMb«t 
m'a  rcprU  »ur  cctu?  citailou  ,  ci  prétend  ijue  I.»  prMtee 
deRomard  eat  adrcuu^e  a  Henri  II;  J'ai  «uus  ((<  yrui  ce 
teeacll  eaej'al  dte,  et  l'afflraM!  que  le  asm  de  Uurir»  a 
CM  dcrtt  ta  toalca  leilrea. 
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gogne  (l).  Aillant  vaudrait  dire  qu'il  ttail  Roiir- 
{•iiignon.  L'auloritu  de  ce  Uiiiuu&ciil  |).(rHit  a 
Kiesewetler  tiécttive  et  «voir  beauconp  |)ius  ^W 
taleor  que  eelle  «le  la  Croix-du-.Malnc ,  de 
Dtiverdirr  et  de  Ronaard  ;  mais  son  opinion  à  cet 
égard  n'est  pas  souleoabtei  car  un  inconnu  qui  a 
fait  #n  SuM^e,  dans  le  eetaiène  iiècle,  une 
eo|iie  de  quelques  œuvres  de  musique ,  n'a  pu 
rtrr  itti«'ti\  iiiforiiu' iitif  le  poêle  Ronsard,  né 
eu  \Mf  ni  lils  d'un  seigneur, mitlre  d'IiAtet  de 
Franfoôil^.qttievaitv^à  Parie  duM  le  ntiiie 
lempe  que  llUoitre  iiiu>icien;  enfin,  il  ne  pou- 
vait connaître  auiisi  bien  les  lails  que  la  Cruix- 
du-Maine  et  surtout  Uuverdier,  dont  on  sait 
IVseetHadedaM  Ice  raelieidic^  Mufnpliiquee  et 
iMblio};rapiiiques.  M.  deCMNieneker,  qui  a  re- 
produit l'inscriplion  du  manii'îrrit  il'-  Sainl- 
GeU  (2),  l'a  mutilée  en  supprimant  le  mut  vutijo  : 
il  •  induit  en  cneur  H.  Cb.  Gomert  (S). 

Ladate  précise  de  la  naissance  de  Josqiiin  Des-  I 
près  est  un  my«li>n>  que  les  effort.*»  des  biogra- 
plie»  n'ont  pu  pénétrer.  Il  est  des  auteurs  qui  l'ont 
fait  noMMiler  Jusqu'en  1440,  nuds  11  est  peu 
Yraiseiul)lal)!o  (|ii'clle  suit  si  ancienne,  car  il  est 
remarquable  que  Tiiwtoris,  qui  écrivit  son  traité 
du  contrepoint  en  1477,  et  qui  a  cité  les  noms 
de  tous  lee  musiciens  célèbces  deson  lempe,  n'e 
pas  écrit  une  seule  fois  relui  de  Josquin  Despr<»s , 
qui  certes  aurait  eu  déjà  une  brillante  renoinmi-e 
a*il  eAI  elofs  atlctnt  l'âge  de  irente-aept  ans. 
Claude  Hémeré,  qui  nous  a  appris  que  ce  grand 
musicien  futd'atiord  enfant  <!»■  din  nr  de  l'i^plisc 
coll^iale  de  Saiol-Queutiu,  et  qui  a  trouvé  des 
preuves  ifréeusables  de  ce  lait  dans  les  regis- 
tres du  dtapltre  de  cette  Tille,  ne  désigne  point 
l'époquf;  il  ajoute  seulement  que  Josquin  devint 
ensuite  maître  de  musique  de  U  même  église  (4). 
Colliète  conlirme  ees  faits  dans  ses  Mémitim 
pour  servir  à  l'histoiredu  Vcnnandois  (t.  III, 
p.  lo?);  nuis  il  ni'glige  auâ!>i  <lc  prtVisor  les 
dates.  Au  reste ,  Josquin  Uespri-s  n'a  pas  dQ  nal» 
tre  plus  lani  qne  1450  ea  t465,  car  il  futebantre 
de  la  chapelle  pontificale  antérieurement  à  14S4, 
et  il  no  li'  vait  [liis  avoir  moins  de  vingt*cioqans 
lorsqu'il  lut  dUiitis  dans  cette  cliapelle. 

0)  ÀU^m.  mmHkaL  XMamgt  tw.  n*  ».  p.  SM  et 

Ml*. 

M  jrnllrc  «ar  Ito  eùtketêmtt  mnuteakt  de  ta  WNtotSé- 
fM  rf«  CumhraU  p.  rr. 

n  fllaUi  UdoriqMâ  mr  la  maUrUe  de  SaM-Qtttn- 
wi  et  mr  Itt  téUèritéi  mMleal»  4»  etti»  vUt», 

p.  33. 

(M  Voici  commcul  t'expritue  Cbude  Hèmeré  :  FmU  iUe 
ranUmM  urtt  darittémtu  iitfaMmliu  { Joti|ttiiM»|,  roi»- 
Ur  <R  tkoro  Sênttt  Çtuntiat  tum  Mim  aiiulcv  pr«- 
fectus  ,  postremo  muçUter  Sfmpkontm  nplm,  (  MeU. 
chronoiog.  Dtt.  ianeti  ÇuinttM,  p.  tSI.) 


S'il  piKivuit  rester  qii('li|ue  doute  sur  les  préten- 
tions des  Italiens  et  des  Allemands  à  l'égard  de 
la  patrie  de  Josquin  Desprès,  la  seule  cireons- 
tance  prouvée  du  lieu  de  ses  éludes  Kullirait  |KMir 
démontrer  qu'il  n'en  est  pas  d"admisMl>lcs ,  c-ar  il 
est  tout  a  (ait  invraisemblable  que  ses  parenU  aient 
pris  la  résolution  de  l'amener  de  la  Toscane  ou  du 
milieu  de  PAllemagne  dans  nne[H>tite  ville  du  nord 
de  la  France ,  pour  en  faire  un  enfant  de  cliivur; 
tandis  que  la  proximité  de  Coudé  et  de  Saint-Quen- 
tin JoslMeropliiioadecen  qui  eroientqo*il  était 
né  dans  c^-lle  vnie  du  Hainaut.  M.  de  Cotisse- 
maker,  ne  tenant  aucun  compte  de  l'autorité  de 
Ronsard ,  de  la  Croix  du  Maine  et  de  Duverdier, 
et  ne  s*oocnpaat  que  de  In  noie  de  le  Dnoliat, 
dont  la  valeur  est  nullt»,  a  cause  de  l'époque  où 
elle  fut  écrite ,  s'exprime  ainsi  i  ce  sujet  :  ■  Si 
«  les  faits  rapfiortéA  par  Claude  Héneré  et  Col- 
■  liellesont  esada,  et  nous  n'evims  aucun  motif 
I  «  |)our  les  révo»pier  en  doulc ,  il  est ,  selon 
«  nous,  plus  probable  que  Josquin  est  né  a 
«  Saint-Quentin  qu'à  Cambrai;  car,  indépen» 
•  damment  de  la  preuve  produite  par  M.  KiOM* 
«  wetter  (  preuve  !),  on  aura  point-  à  rroir»»  que 
«  les  parents  de  Jusquiu  l'aient  euvu)e  a  la  roal- 
«  trisedeSaintOoentinyqaandiIjaTaltunedul' 
«  trise  à  Cambrai ,  oti  ils  demeurtient ,  à  moins 
1  de  supposer,  ce  qui  n'est  guère  vraisemblable, 
«  qu'il  n'y  eut  pas  de  place  vacante  à  la  maîtrise 
m  de  Cambrai,  lorsque  Josquin  s'jr  présenta.  « 

.1!  ti'i  stpas  douteux  que  Josquin  eut  pour  maître 
de  rontiepoint  Jean  Ockegliein,  premier  cha- 
pelain de  la  chapelle  de  Charles  Yll,  puis  tré- 
sorier de  Saint-Martin  de  Tours.  Ce  fait  est  dé- 
montré  par  deux  déplorations  qui  furent  com- 
posées sur  la  mort  de  ce  maître.  Tune  par  Jos- 
quin Desprès  lui-même,  l'autre  par  Guillaume 
Crespd,  «lève  du  mAnm  musicien.  On  Ironvedans 
la  première  : 

Aroustrcï-rou*  dluiblt*  de  d*ull, 
i<iM|uln,  tirunrt,  rirrcbon,  Compare, 

El  plorc/.  (.'riKNC»  larmi?»  d'cnll} 
ivrdu  .ivi<}.  «osUc  txHi  pére. 

Kt  dans  l'autre  : 

Aurlcol.i,  Vertmnnp»,  l'riorl», 
Joitqiiin  Des  Prei,  li.i<p.ir>l,  Br ninct, CoBipéw , 
lie  piries  piw  S«  Jo/eols  cittnia,  me  ris. 
Mais  ee«psMt  m  Jf*  r«narrf«rfi, 
Vont  liMciiiBr  Matoe  MiMrw  cl  bsn  pÉNu 

Ockeghem  demeofdt  à  Tours  avant  1475  ;  il 

est  piMi  vraisemblable  que  Josquin  pe  >K)il  rendu 
auprès  de  lui  dans  coite  ville  pour  recevoir  ses 
leçons.  On  dmt  croira  pbitAt  qu'il  fit  ses  éludes 

fort  jeune  sous  ce  maître  avant  que  celui-ci  eflt 
quitté  Paris.  Ce  dut  être  de  1  ifii  à  1470  qu'il 
les  commença  ;  car,  à  cette  époque,  les  éludes 
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dNin  musiiirn  mnlrrpoinlisle  éinienl  lnnf>u(»  et 
ilifficilt»,  parce  que  Iv»  iiiellioUes  d'enseignemait 
conMaifliadaMlteil9ie4*mieiiiullitacle  deUU 
fiartieiiliars;  ks  règles  f/b^ntn  étaient  alon  à 

'  |>eti  pr^  inconnues.  Ce  qui  est  parvenu  jusqirk 
nous  de  traités  de  musique  du  quinzième  siècle 
dénontre  oett«  vérité  Josqn'A  VMàmee.  Or 
Adanii  de  Bol»cna  nous  apprend  {Osservazlo)ii 
per  hrn  rrgolnre  il  coro  de'  canfori  délia  cap- 
pella Pontificia,  ji.  159  (1)  que  Josquin  L>ei>prèi> 
ftit  dniitra  à»  la  diapelle  pontHkaie  wu  le 
pape  Sixte  IV,  qui  n'occupa  l(>  snint-siégeque 
dipuis  1471  juMiu*en  1484.  Adami  ajoute  que 
6on  nom  est  gravé  avec  ceux  des  plus  anciens 
«haiitras  «le  la  diapelle  fontf Beale,  daiM  le  dioeur 
<l«  cetl«*  f!i3|irlli<,  nu  pnlai<  titt  Vatiran.  Cepen- 
dant il  ne  se  rendit  en  Italie  qu'&près  avoir  été 
tnaltre  de  iniuique  pendant  un  temps  plusjou 
iMimlMigà  laealbéiinleileCBiiilinl,ai  IVmdoll 
8*en  rapporter  à  Jean  Manliiif:,  qui,  dans  ses  re- 
marquée Sur  les  lieux  communs  de  Méiancli- 
Ibon  (Colled.,  t.III,cap.  de  Shtdiis),  cite  uue 
anecdote  relatif  eau  si^jour  de  Jeaqnhirfaiis  celte 
ville.  Un  clianteiir  s'y  était  permis  de  broder  un 
passage  d'iyi  uiutet  de  sa  composition  ;  Josquin 
a*enportaeoRtre  lid  et  Inidit  :  «  Pourquoi  ainutea* 
w  vous  ici  des  ornements?  Quand  ils  eont  néeei^ 
«  saires,  je  sais  bien  les  écrire  (2).  » 

Ce  fut  après  son  arrivée  à  Rome  que  Josquin 
Deeprès  cooiiiMBça  i  donner  rcMor  à  «on  génie, 
et  que  sa  répulatloo  sMICBdit.  Sa  supériorité  sur 
tous  ses  riranx»  sa  léeontHté,  et  le  grand  nombre 


(I)  Ml  par  eew  ffafloMvale  pria  «l  CMMntodar  i|w*t* 
«van  II  ear  eottria  al  coUegio  de' canton  dciia  uiipi  iia 

rontltrfa  dl  Jteopo  Pntente,  ûeito  juMiuin  dci  iv^iu. 

crIrbfCTimo  co^lI■l^^Uor(•  (U  nHisl.-;i  m  '  mhh  tt-iiipl,  sculaio 
di  GioTsnnI  ok nti^  m,  <lti  iiumlo  parla  OUreaiio.  E^ll  (ù 
canlorc  dclln  iit  tui  <Mpt>rlla  ikilto  Sinto  IV,  e  m|  Mtin 
coroMl  palauo  Vaticano  al  kgie  ■colftlo  U  n»  eoRw. 
(I)  Il  y  M  tfc*  dlMeulléi  tmn  grandes  tor  roeeupailon 

«le  la  |>lacc  (te  mallrc  de  rh-ipellc  de  I,i  ralhf'ilrnlc  de 
l'iiiiibral  par  Jusqutii  Ui-sprtt.  Il  n'a  pu,  dil  on,  en  remplir 
les  roiiclioti»  i|irantcricurniiiriil  à  llftj,  piiKqne  ,c  lut 
Miu  le  règne  de  Slxlc  iV  qu'il  fut  chanteur  de  ta  clu- 
pcUe  pootlOcale.  Opa«da«t  Hartla  Hanart,  chaanliie 
de  la  atliNniladeCasibnil,  éuit  aoMi  matirr  de  rh,^< 
1<ellede  cette  athMnle  ;  U  oociip«lt  eelte  place  en  n;-. 
:>  l  i  iKKHiP  ouTliiPl.  ri.  lul  ,1.  Ihi  «on  Truite  tirs  mitft  et 
tU%  paiiset.  Il  (auilraii  donc  que  ce  musicien  (ù(  murt 
■m  eut  (jiiitté  la  place  entre  les  annéci  UTT  et  ItSt* 
ceiMrndant  quelques  nots  de  k  srSfuce  d%a  iMqelî 
4c  oraiela  puMId  *ar  Pieira  Attatgesat  è  t^rb.  en  ina, 
pruveni  faire  croire  qu'il  rirait  encore  .m  mninu  rir.  dient 
du  sctiWinc  siècle,  (fotez  HASAaT).  Il  se  pourrai  t  touicroU 
«|ue  Josquin  Dcipres  eût  eit  nommé  nialIredeU  chapelle 
de  Cambrai  apri^  »ou  retour  d'IUlle, cl  avant  de  «e  rendra 
a  l\irl«  pour  totUcItcr  tu  cnfiol  «•  oa  Mnéte  de 
l^uls  Xll»  qui  oc  OMato  sar  le  trSne  qu'en  i«as  :  qalnie 
Tnur  w  lont  éeouièa  députa  la  mort  de  Sixte  IV  Juaqu'a 

I  r..  m  III- ni  <<.c  I  oiiis  Ml.  Celle  OpuqiM  B*«irilra:t  psibs 
u  Ciiii»  iiifOciiHé»  que  U  prrtuktrc. 


d  idée.s  ingénieuses  qu'il  répandit  dans  ses  ou- 
vrages, le  mirent  bientôt  itors  de  toute  oonift*- 
nfaea  avec  les  entras  oomposUenra.  H  pmft 
qo'apiès  la  mort  de  Stite  IV,  il  se  rendit  à  le 

cour  d'H*  rnile  I"  d'ilst,  duc  de  Ferrare,  et  qoe 
ce  fut  pour  ce  prince  qu'il  écrivit  u  messe  tn- 
lilÉlée  Hereula  Du*  Femuim,  IW  4e  aes 
plus  belles  productions  (1).  La  magnificence  de 
la  foitrilf  Fcrrare,  et  la  protection  que  le  pnnoe 
accoiddit  aux  bommes  distingué»  de  tout  ^enre, 
aurait  preMrfenMUl  eflbct  k  Jesqaii  m 
heureux  s'il  avait  voulu  se  fixer,  et  si  son  hi 
inconstante  ne  l'avait  drterinint'  a  quitter  ntalie 
pour  se  rendre  en  Frame  a  ta  cour  île  Louis  XU, 
où  il  accepta,  i|on  nne  plaee  de  OMltra  dncÉn- 
pelle,  coinmePonldii  phi^^ieiirs auteurs, etpwlifl^ 
lièrement  Claude  Hemeré  etCollièt»-,  r.ir,  ainvf  qœ 
le  ramarque  GuiUaiune  du  Vt^nt  i^Hccherckes 
sur  la  d^pette  des  roisriè  Ftmee,^  434  et 
474),  cette  charge  ne  fut  rre<^e  que  sous  le  riçne 
de  François  1",  oiais  celte  de  premier  cbaotre, 
conne  Gtauréan  le  dit  (Domcacb.,  p.  468  (t). 
MerseniH  denne  à  Josquin  lasUnfile  qnnliiealiaa 
de  musicien  du  roi  (Harmonie  uniz-erselle^ 
livre  de  la  voix, p.  44.)  11  rapporte  une  anec- 
dote qd  aenble  praaver  cd  eOeCqne  cel  ailisle 
célébra  fut  attadté  au  senrke  de  Lonb  XIL  Ce 
prince,  qui  aimait  beaucoup  une  chanson  pofMj- 
luire,  demanda  un  jour  k  Jos(]uin  d'en  (aire  un 
morceau  àpiudeanTdxeù  il  put  (le  i  niji  lurtw 
sa  partie.  La  proposition  était  eaibamasHte 
parce  que  Louis  XII  n'était  pas  rniKÎrien  el  n'a- 
vait qu'une  voix  faible  et  fitussu;  cependant  le 
eompoaitenr  tricopha  de»  difficoltés  en  foiswi 
du  tbème  un  canon  à  l'unisson  pour  deuxenlinla 
de  cliœur;  à  la  partie  du  roi,  qu'il  ap|K'll««  vjt 
régis,  il  ne  mit  qu'une  seule  note  qui  se  répétait 
pendant  tout  le  raoroean,  et  11  gHda  penr  lai  la 
l)a.<ise.  Le  loi  s'.miusa  beaucoup  de  l'adrvjse  de 
ikon  musicien,  qui  avait  trouvé  le  nmjea  de  le  fuira 


,     II)  r^iHlnl  a«as  toarait  écrt  dgard  w i 

j  pokUV,  dantrépitre  dcdteatoire  de  kon  livre  Prtia  fo,. 

I  ttea  à  la  belle  duche!(*e  d'Urbinu,  l  ucrt^c*  <i'i jiir,  ati- 
d'Hercule  II,  qui  fut  .ilnii--- tlu  l  ,isif  \  <  tci  m-x  pjroirt  : 

'  •  Kerrara  ndunque.  per  lit)erallid  delta  sTenitstma  nia 
«  voitra,  «ipuo  dired'cucre  nuova  Kenttrlceedensgvacbe 

I  B  tcucre,  •  délia  natcmailca,  •  delta  TdIniaB  B  aaa 
•  nena  ripât  dire,  rifnientrtce  deUa  arasha,  pc4  dt' 

I  a  rlla  fa  rigeaerata....  ed  e»Tcii.it.i  d  ii  Ouisquini, 

I  «  Kli  Adriani,  edal  Clpri-ml,  e  da  t.uiii  aitri  chc  qui  heb- 
"  bero  »o>te(;no,  etc.  » 

(!)  M.  l'abbe  Dalol  pcnoc  que  Jiuquin  fut  d'abord  au 
service  de  l.ouK  XII,  et  qntl  passa  eûaile  S  eelal  Mer- 
cule  l«%  duc  de  Ferran  t  AmshI»  éêt  Pnto.  eke  «end  Ut 
rrmda  Luiçi  Xlt,  •  vwtedi  ffmmfe  /.  dmea  di  ft^artt. 
[item,  stor  -crlt.  (Ulfc  vitit  e  delte  optrr  di  (,iar.  /"br- 
luirn  da  raies! rtii.'i,  t.  I.  p.  II».'  Cela  e<il  peu  Trai>rfub(at)4c, 
rar  Inni^  Ml  ne  iiuinta  sur  le  IrAiie  qn'ea  IMS.  et  Bcr 
ru>  l«'  d'hit  mourut  le  I*  Jaailer  IMS. 
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eliftBter  jo»te.  On  trouve  dans  le  DoiUcachorde 
de  GiftréMi  èe  morcara  sfaignUer  (p.  46u) ,  qui 
a  cottflrné  toos  les  écrivains  dans  Topinion  que 
son  auteur  a  <■!<■  in:iifre  rliapcllfi  ilii  roi  (Je 
France.  Toutefui^  il  |iarall  au  moin»  «iuuteux  que 
JiMliiin  Das|irto  ail  réellencnt  occupé  nae  plwe 
dans  la  m  unique  de  Looia  XII,  cer  son  nom  ne 
se  trouve  dans  aucun  «les  comptes  de  lacliapcile 
de  ce  prince.  11  aX  plus  vraisemblable  qu'il  a 
vécu  Hbre  à  IM,  attendait  le  béBéOee  qol  lof 
avait  été  proona. 

Il  [larall  d'ailleurs  que  son  sort  n'était  pas  heu- 
reux dauH  celte  ville,  et  qu'il  n'y  trouvait  pas 
lee  avaatages  amuineto  aea  taleBti,lol  demialettt 
des  droits  ;  car  il  adressa  à  l'un  de  ses  ainis  d'I- 
talie  (Seralino  Aquilano),  des  |)laintC!<ami'>rcssur 
la  position  critique  oii  il  était,  et  sur  le  désordre 
de  eee  affiifrei.  CM  anl  M  répondit  par  le  so«net 
Mihrairt,où  rontreafedelanisoaetdelapliiloso* 
liihie  eapdinéesaTfle  aMCt  peo  île  goût  : 

Glo<qaln,  non  dlr  rii  -'t  t  iri  ni.i  cru<lo«d  «mfla 
Che  t'adnrnô  de  i-l  xubiime  Ipgrgno  : 
R  t' alcun  veste  ben,  bucUi  lo  «drgno . 
Che  dl  riô  irode  alcun  buffone.  o  snnpio. 

Da  quctch'  lo  ti  illrô  prrndl  1'  r«rinpiii  : 
1/  ar;;t  iilo  <•  r  or,  clic  dj  *<•  slf^s't-  ilrgno, 

SI  nxMtfj  nu<l(t,  e  mI  «1  vole  11  tqfno, 
Omnd»  «'■tfom  aléa*  thnln  e  templo.' 

Il  rai  r  M  <  rni..r  »|cn  ptfsto  tnanco, 
B  millf  voile  11  di,  fia  pur  glocondo, 
le  ««la  B  rtalii  lar  41  aanla  Maaeoi. 
Ma  cbl  ha  virtù  ((ira  a  «no  modo  H  mnndo, 
Luni'  huom  che  auola  e  ha  la  zucca  al  11  jnco, 
llctll'4Mll*acqia  par,Mateaieli  Aiadu. 

Dent  aa  détresse,  Josquin  e'Vtiil  adrené  à  un 
coartisan  qu'il  avait  oonira  en  Halle,  et  flavalt 

prié  d'obtenir  du  roi  en  sa  bvfliir  quelque  Mnf'- 
lice  qui  pùt  lui  procurer  uneesfttence  tranquille. 
Ceadgneor  lui  avait  premie  en  bem  allices,  et 
diaqne  fois  que  Josquia  lui  parlait  de  Pobjetde 

fiesdést'r^,  il  n^imndait  :  Lascia  fare  »nf  (Laisseï- 
nioi  Taire  ).  Fatigué  de  tant  de  vaines  pruiiiesses, 
Josquin  se  vcn;;»»  eo  oomposaat  une  même  dont 
le  tll^mc  obligi;  était  la,  sol,  fa,  ré,  mit  et,  Mil- 
vanl  l'usage  de  ce  temps  où  l'on  coiopo'i.'jit  toute 
une  messe  sur  un  Mul  tliéme,  répéta  si  souvent 
cette  plmne  que  celui  qui  était  fobjet  de  eiUe 
"ptoisanterie  s'a|icrçut  enfin  que  la  roiir  rlatt  è 
sesdt'pens.  I.p  roi,  ((ue  l'anccdoti'  avnit  lifanroiip  • 
amusé,  promit  au  musicien  de  s'occuper  de  «m  | 
aort  :  toatefoia,  après  une  longue  attente,  le 
paurre  Josquin  ne  se  trouva  pas  dant  unemeiU 
liiire  |M»silion.  Il  essa\a  d.'  r.)(i|»eler  à  Louis  XII 
U  promesse  qu'il  lui  avait  faite,  dans  le  motet  : 
Memor  etfo  verbi  (iiJ,  etc.  (Sonvcnei-Tous, 
seigneur,  de  vos  promessee);  mais  le  roi  n'en- 
tendit pas,  on  feignit  de  oe  pae  cnteiidre  le  acna 


'  du  motet,  et  Josquin  n'eût  plus  d'autre  res- 
;  aoeree  quNine  plainte  indirecte.  Un  antre  iiiolet, 

Portio  mea  non     in  (erra  vivenlium(Jt  n'ai 
I>oint  de  partage  sur  la  terredes  vivants),  fut  ('rrit 
par  lui  et  exéc  ute  a  ia  cour  ;  Us  roi,  dit-on,  ne  put 
I  résilier  pies  longtemps,  et  le  bénéflee  que  le 
compositeur  attendait  avec  tant  d'impatience  lui 
fut  enfin  arconl*^.  Il  exhala  sa  joie  dans  un  ln)i- 
<  sièuwi  motet  sur  le»  itarules  :  Donitalem  fecisU 
cum  servo  iuo.  Domine  (Seigneur,  vous  avei 
usé  de  bienfaisance  envers  votre  serviteur)  ;  mai*, 
i  «oit  envie,  soit  réalilt^  on  dit  alors  que  le  dt'sir 
l'avait  mieux  inspiré  que  la  reconnaissance ,  et 
que  le  dernier  motet  ne  valait  pas  le  précédent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  eut  enfin  ce  bénéfice, 
objet  de  ses  d<^irs  ;  Claude  Hémeré  et  Colliète  di- 
sent que  ce  fut  un  cauontcal  à  la  colli'giale  de 
Siint'Quentin.  Ge»  anieera  fixent  à  nmnée  isat% 
l'époque  où  Josquia  en  prit  possession  ;  maiii 
'  on  verra  tout  h  l'Iicnre  qu'ils  ont  été  induits  en 
erreur  sur  la  date,  car  Josquio  ue  vécut  pas  jus- 
qu'en 1134.  Vaillewni,  ce  ne  serait  pas  Louis 
XII  qui  aurait  léeompensé  le  talent  et  les  aer> 
vices  de  Josquin  Després  à  celte  date.inais  Frah- 
:  çois  1"' ,  car  le  premier  de  ces  rois  était  mort  lu 
I  l«rjanviar  lUft. 

1    Sur  l^knlMM  d*Anfaert  le  Nke  (Mirxus), 

Perne  a  cru  que  le  bénéfice  accordé  à  Josquin 
I  Desprès  était  un  canonicat  à  l'église  de  Condé 
I  (foyea  b  Bwue  «nuteole,  t.  Il,  p.  271  et 
j  suiv.);  mais   son  «^reiir  est  manifeste  à  cH 
égard,  puisqiie  Condé  n'appartenait  pa**  alor-;à  la 
France.  Cette  ville  était  dépendante  du  comté  de 
Hainaul,  et  Louis  XII  n*arait  aueun  droit  d'y 
conférer  un  bénéfice.  Voici  le  passage  d'Aubert 
le  \tiif>,  il  ppiii  donner  lieu  à  quelques  rmar» 
ques  i^téressautes  : 

«  Il  existe  i  Cendé,  vffie  du  Hsinsut,  un  efi» 
1  lèbre  cbapitrc  d<>  diatioines  réguliers  fondé 
do|>uis  plusieurs  siècles.  Josquin  Df-ipres. 
«  excellent  musicien,  le  premier  qui  uiit  de 
«  l'entre  dens  l*ert  de  la  enmpositien  musieels^ 
«  et  l'augmenta  de  beaucoup  de  parties,  fut,  d'à- 
•<  près  le  témoignage  des  anciens,  doyen  de  celle 
«  collégiale.  Il  mourut  l'année  de  J.-C.  ifiOl, 
«  et  II  a  été  tabumé  sens  le  jubé  de  Condé,  de> 
•<  vant  le  mallre«ntd  (t).  •> 

Les  faits  rapport»^  par  lo  Mire  démontrent 
que  Josquin  abandonna  son  canontcat  de  Saint- 

(i^  K\t  nuti  rn  f  jm  !:i1iirn  'v:tI;;o  Ciindp\  lljutiollix  op- 
pliliitii,  lu  (jiiu  luuDi.ilimi  iii<l:;ri<-  cjuunictjriini  collcgiiini 
a  muitkt  Juin  «aeciilli  nr««dll.  llujni  coIIcrU  dccaniu  pa- 
4  ru  m  nicmortafaU  Jasqulnua  frauaua,  mmleiu  exoeUco- 
uattaMui,  ^Êk  fUmm  ttn  artm  «wleaai  1»  artiasiii  m- 
dfgit,  niilllisii*  nn  pariMiMa  aastt  OMII  Mtio  ChrMI 
iMii.  CoRditt  odelo  mis  srao  sommam  comlttiM.  (4.  Ni* 
i«  1 4t  c'aimilr.  Cttttpiti,  cap.  l«,  p.  li.) 
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Quealta,  pour  «e  ndirer  dans  m  patrie,  oft  te  . 

aviinlagf's  (^;;aiix  on  siip/Ticiirs  lui  élaiont  olferls. 
Connril  l'ciilinRer,  à  qni  nous  ilevons  uoe  col- 
iectioti  pri>ciciise  de  nioteU  publiée  à  Augsbourg, 
en  1S30,  dit  que  Joaqain  Detprès  Oit  dullre  de 
ciiapelle  de  IVinpnrcnr  Ma\iniilien  I",  of  il  a 
été  copié  en  c«ia  par  Luca:i  Lu&sius.  Si  le  fait 
est  Trai,  Josquio  aurait  passé  au  serfiee  de  ce 
prinee  apite  «toir  quitté  loii  bénéRee  de  Setat- 
Quentin;  et  Maximitien,  ayant  réuni  les  Pays- 
Bas  à  TEmpire  en  1515,  lui  aurait  donné  leca- 
nonicat  de  Con(lé,en  récom|>eiiM  de  aeaaer» 
vieea.  Une  ddoooterle  ideente  ne  permet  pltu  de 
mettre  en  (Joute  l.i  rt'alité  des  (a\\A  rapportés 
|iar  le  Mire.  M.  Jules  Pri^t,  rédacteur  de  l'im- 
pmrtUU  d»  Nord,  journal  lieMomadaire  publtd 
i  TilflBCiennf  avait  entrepris  de  démontrer, 
dans  an  article  du  I3janvier  ISàO,  que  Jo<:qnin 
Desprëâ  est  Dé  à  Condé^et  qu'il  y  mourut  comme 
cela  a  Hé  élabti  daoe  la  première  édition  de  la 
Biographie  universelle  des  Musiciens.  M.  Ch. 
Deulin,  amateur  des  arts  dans  cette  ville,  hren 
que  partageant  l'opinion  Je  M.  Prignet,  avait, 
dait  «M  tolti*  Insérée  le  15  dn  même  mois 
dans  le  m6me  journal,  élevé  des  doutes  sur  la 
possibilité  de  découvrir  des  document-;  nntlien- 
tiques  contre  lesquels  il  n'y  aurait  plus  d'objec-  j 
Ikm  à  tUre  svr  ee  si^st;  cependant  11  lenninaR  I 
M  lettre  par  un  appel  au  rMc  de  ses  conci- 
toyens pour  qu'iU  se  livrassent  à  des  reclier- 
clte*  nouvelles.  Cet  appel  a  été  entendu.  M.Man- 
flMMtyliibllolliéealie  de  la  ville  de  Taleadennes, 
a  s'ignalé,  par  une  lettre  insi^r^e  dans  Xlmpnrf  inl 
du  Sord,  le  27  janvier  I85C.  la  découverte  qu'il  a 
faite  dans  V Histoire  de  Condé,  par  le  maréchal 
de  Croy,  dont  un  manuscrit  se  trou  te  dans  la 
bibllotlii-quc  confiée  à  sa  garde.  Au  XXXI»  cha- 
pitre de  cet  ouvrage,  intitulé  :  Mémoires  et  sé- 
pultures les  pbu  ONCtames  de  l'église  Ifotn- 
iktme  dê  Cmdé,  on  lit,  fol.  453  : 

«  En  dessous  le  Robin  entre  les  fomifis  ou 
«  rièges  y  at  sépulture  de  cuivre  sur  pierre  avec 
«  les  personnages  gravés.  En  la  première  y 
•  at  : 

"  Chy  gist  Me  Gilles  de  Qunrouhic  riianoine  de 
■  Soignies,  doyen  et  chanoine  de  celte  église, 
«  qui  trépassa  Tan  1431.  MeiDiea  pour  son 

«  Ame.  » 

«  Du  côté  du  prévôt  l'épitapke  Jesquin 
«  Desprets.  Y  acy  gist.  » 

Nul  dente  done;  Josqoin  Desprès  monmt 
à  Condé  comme  dujen  de  TélpiBe  Notre-Dame,  et 
y  a  été  enterré.  Mais,  par  une  singularité  re- 
marquable, le  maréchal  de  Croy,  x]ui  porte  dans 
son  onvragB  reaacOtode  des  détails  J«Mqu'à 
l'excès  lors(|a^d  s'agit  de  penonnages  oiNcant, 


s'arrête  après  les  meta  ey  gUt,  pour  i'dpMapIttds 

Josqiiin  Desprès,  comme  si  l'homme  dont  il  s'a- 
git avait  été  de  si  mince  valeur,  qu'il  ne  Wc 
rilait  pas  de  mention  plus  étendue.' 

Quant  à  la  date  de  f  Ml,  je  lUaals  nanir^w 
dans  la  première  édition  de  cette  hioRr^phi*»,  no 
qu'elle  résultait  d'une  faute  typographique,  *m 
que  le  Mire  a  été  induit  en  cnear.  En  eOtt, 
di&ais>je»on  nvu  qne  Joeqnin  fat  élèvn  de  Jean 

Okeglicm.  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  ronipc  i 
un  chant  de  déploratioa  qui  a  ct«  ci  lé  pr«ce- 
demmefit;  d*oii  tt  anit  qn*ll  ê  aorvéen  à  ann 
maître.  Or,  un  passage  d>ine  épitn»  de  Jean  le 
Maire  de  Be^es,  prouve  que  Oliegtiem  viv^t 
encore  en  lâl3  (vojf.  Okcchfm  )  ;  il  faut  donc 
que  le  déoès  de  Josqafn  soit  postérieur  à  eeik 
date.  D'ailleurs  Jean-Georges  Schielen  cite,  dans 
sa  Bihliotli^ue  choisie  (  Biblioth .  enuclcata, 
p.  327  ) ,  un  traité  de  musique  composé  pv 
Josqtiin,  sous  le  titre  de  CwmpeHdhm  mût' 
cale,  qui  |>ortait  la  date  de  IS07.  On  Bt  peal 
croire  que  l'existence  do  cet  ouvrage  ^o^t  sup- 
posée, car  Berardi  en  parle  coum«  l'ayant  va 
{Staff etta  ftmteàU,  p.  tS).  Enfin,  et  ceci 
est  encore  plus  ramarqualile,  Adrien  Petit,  sur- 
nommé CocUus  ou  CocHcvs,  musicien  Trançais 
qui  devint  maître  de  musique  à  Nurembeif, 
vers  le  mHiendu  sefiièmbstède,  cC  qni  était  né 
en  lâOO,  a  pnldié  à  Noremltcrg,  en  1532,  un 
traité  de  musique  où  il  expose  la  doctrine  ôt 
Josquin  Desprès  dont  il  était  élève.  Voici  le  titre 
de  ee  livre  :  Cùmpendium  «nifea»  deseriplum 
abAdrinnoPcfit  Coc!io,discip't!n  Jn\'jiiini  Des 
Près,  in  que  prxtcr  cœtera  traclantur  hjtc  : 
r  De  modo  omate  canendi;  De  régula 
conlnv^ÊmeUf  3*J>e  erai|Millione.On  trante 

dans  la  deuxième  pa-iie  dr  cet  ouvr.T:;t'  un  rh:\- 
pitre  sur  le  contrepoint,  qui  a  |>our  titre  :  De 
régula  contrapuneti  secundum  éediimm 
Jeequlnl  de  PraUs.  Il  est  évident  qn*na  Iwnme 
ne  en  1500  n'a  pu  avoir  pour  maître  un  antre 
homme  mort  en  l&OI.  i'ai  dit  qu'il  y  a  vraiicia- 
blabtement  un»  tede  dtepcmaion  dana  le  tette 
do  le  Mire  :  J'ai  préaumé  qn*on  doit  lira  t  ONU 
mmn  ChristHhii,  ou  1531. 

Ce  raisonnement  et  ma  conjecture  viennent 
d*être  joatiflés  par  la  déoanverle  inaUendae  de 
toute  l'épitaphe  du  tombeau  de  Josquin  Des|>ré«; 
découverte  faite  par  M.  Victor  Dclïiiif,  priîs 
de  Coudé,  qui  y  a  résidé  pendant  douze  ans,  et 
qid  aVMoupe  de  reeberehes  sur  aen  hisleire.  Un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  publique  de  Lille.colé 
n"  118,  a  pour  titre  :  Sépultures  de  Flandre, 
Uainaut  ci  Brabatit.  Le  volume  est  un  in-folio 
de  3)8  pages  ;  réeriinreest  dn  di&'eoptiène  iiè> 
de.  Ceat  là  que  H.  Déliant  a  troavé  (pb  M) 
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de  JosqotD  DetiMnèi,  aliiRi  cou- 


\  CONDF 

Au  cliœur 


Cky  giat  sire  Joêse  Desprti , 
Pnvott  dê  Cheetu  (De  oéans)  /ut  jaihs  : 
Smx  Die»  pour  ta  Trtpastez  qui  leur  doàe  tnm 
patttâiê, 

Spciiitt 


Une  autre  di^couvertc  non  tnoxm  importante 
faite  par  M.  Ddzaiit  ?st  celle  d'un  adp  aullien- 
tiqiie,  snr  vélin,  pa»sé  à  Condé  pour  la  vente 
fl'un  tmmenMe,  tannit  d*aiie  |«rt  à....,  et  de 
l'autre,  à  jtf ai? Josse  Despretsprévdl.  L'acte 
ne  porte  pas  de  date;  mais  l'écriture  est  du  sei- 
zième fiiècle.  Deâprèâ  était  donc  propriétaire 
d*iiiie  «Miaon  à  Condé.  Dm  a«  lettre  d'en? ai  de 
ce»  renseignements,  M.  Déliant  remarque  qu'il 
est  peu  vraisemblable  que  Josquin,  dt^jà  vieux 
lorsqu'il  vint  prendre  possession  de  son  bénéGce 
*  Oondé,  ait  acheté  celte  malaen  et  ee  aoil 

donné  les  enil);«rra<?  de  la  |)ropri^té  à  un  âpe  où 
l'oo  clierclte  le  repos.  Il  croit  que  Tillustrc  artiste 
•«ait  refu  cet  imineable  |Mr  taeeesah»  de  ses 
père  «t  mère  et  qu'il  y  était  n<^.  Ainsi  doac  mes 
conjeelures  sur  h*  lieu  de  naissance  île  JoMjtdn 
Despres,  sur  son  retour  dan^  sa  ville  natale,  où 
ilpaataacadendèreaaiiiiéeBtel  anr  répoqve  de 
lia  mort,  sont  conflnnéaa  par  dos  docdnwDta  an- 
Ih^ntiqnes. 

Ia  perte  de  ce  ({rend  musicien  fut  vivement 
•enlie  par  toute  TEiirope;  ono'  nolUlode  de 
poèmes,  de  déplorations  et  d'épitaphes  furent 
composées  par  les  poètes  et  lo-»  nombreux  élèves 
aorlis  de  son  école.  Si«ert4us  a  conservé  Tins- 
cfiplioa  qii,  aeloii  lid,  ae  troovait  aiitreffuia  «ous 
son  buste,  dans  IV^Iisc  de  Saintc-Giulule  de 
Bruxelles  (I),  et  un  chant  funèbre  composé  par 
Gérard  Avidius  de  Nimègue,  élève  de  Josquin. 
(V.  Mhm.Bel9icA^  raeueil  itfflolé  fo  sep- 
firme  fJirç,  contenant  vinyt-qunfrr  rhnn.<^niu<i 
à  cinq  et  six  parties,  par  feu  de  bonne  mc- 
nuar0  0t  irè$-weU«iU  m  mvtique  Josquin 
Desprei,avee  trais  épitOfdiesdudletJosiruin, 
composcfs  par  divers  auteurs  (Anvors  Til- 
nianSusalo,        in-^oobl.},reoferaie  Tune  des 

(1)  JlilBitt  4e  T3lnM  rechercha»  â  Brusrllrs  pour  di'- 
coutrlr  l'épitaphc  et  le  bu^tr  ;  niirun  rrntrlgnrmrnt  n'a 
pu  moire  fourni.  J'jl  aussi  run^ulli^,  mal»  nam  fruit, 
l'uiivra^ic  Intitulé  :  HaïUua  OnuellentU,  tire  mmH- 
wtmta  antlqua,  insrriptlones  cl  «WNoCa/iiUa  mdtt  OÙ. 
MtekttUtet  iiHéulm,  Aimicfc.  tsn,  in-S».  Il  se  t'y  tr<>iiT  < 
«dcnBc  tndiealton  da  moaameiit  cité  par  Sweaius  n 

l'on  nVn  trtniw-  i.ns  (tn.uiliïi'  <!  sns  l.i  deuiMllte edlUOU 
de  ce  livrr,  (lutillcc  a  Maliucseu  lTi3,  la  $<>. 


ppifaphns  mîsr  en  miisiqiip  ;i  "?cpt  vniv,  par  Jé- 
rôme Vinders.  On  y  truu\e  au»si  la  dé|tloration 
d'Avidios,  mise  en  oiustque  à  quatre  voix  par 
Benoit  Doda,  et  a  ^  vote  par  Nioobs  Gom- 

Iwrt.  (Vnij.cvs  nom*.) 

Laibef,  ce  célèbre  réformateur,  joignait  à  des 
«onnaiaaanees  ^endnet  to  lilent  dé  la  poéaie  et 
de  la  musique.  Il  était  même  lialiile<dans  la 

composition  et  lion  iu;,'c  en  ce  qui  concernait 
cet  art.  iladit,  en  |i;itl;int  de  Josquin  '.Les  mu- 
fMem  font  ce  r/u'iU  i-eiumi  dei notes,  Jos- 
quin seul  en  fait  ee  qu'il  «eut .  8f  Toii  examim 
avec  attention  les  oiivni>:('s  de  ce  compositeur, 
on  est  frappé  tn  eilet  de  l'air  de  liberté  qui 
y  règne,  nulgré  lea  eonUnriaont  arides  qnll 
était  obligé  d'y  mellre  pour  obéir  au  goût  de 
son  si('>rlc.  Il  passe  pour  avoir  iMé  inventeur 
de  beaucoup  de  recbercttes  ycienliliques  qui 
dans  la  cuite  ont  été  adoptées  par  les  cemposi* 
leurs  (II?  toulf's  les  nalicn'.,  tt  perfectionnées 
par  Pierluigi  de  l'ale^itrina  ou  par  quelques  au- 
tres nraddens  célèbres  de  l'Iialie;  toutefois  la 
plupart  do  ees  InTenlions  sont  d'une  époque  an- 
térieure  au  temps  où  il  vécut.  I.'imilatinn  et  les 
canons  sont  les  parties  de  l'art  qu'il  a  le  plus 
avancées;  il  y  a  mis  plus  d'élégance  et  de 
lilé  que  ses  contem|)orains  ;  il  parait  avoir  été 
le  premier  qui  en  a  fait  de  réguliers  à  plus  de 
deux  parties.  Quelquefois  les  contraintes  de  ce 
genre  de  techerelies  l'ont  obligé  k  laisser  lliar- 
nonie  de.s  voix  nue  et  incomplète;  mais  il  ra- 
chète ce  défaut  jiar  une  facililé  de  style  inconnue 
avant  lui.  Ses  clian<-uns  out  plus  de  grâce,  plus 
d*osprit  que  tout  oe  qnVn  eonnatt  du  mémo 
genre  et  de  la  même  époque  ;  il  y  rè^ne  en  gé- 
néral  un  certain  air  plaisant  et  rnalin  qui  pa- 
raît avoir  été  soi»  caractère  di^Uiictif,  et  qui 
a*aU]ait  d*nne  manière  aaset  btiane  avec  no* 
luiulad*'*;  (  !ia;:rines.  M.  de  \VinteifcM  a  accusé 
Josquin  d'avoir  porté  cet  esprit  de  plaisanterie 
et  même  do  moquerie  dans  sa  musique  d'église 
(voy.  la  pranlèro  partie  du  livre  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Jean  Galirieli),  et  conséquem- 
ment  de  n'avoir  pas  mis  dans  oelle*ci  le  senti- 
ment  reUg^s  et  grave  qui  Uà  «envient  :  en 
écrivant  cet  article,  j'ai  sous  les  jwat  la  collée- 
lion  presque  conii  lcle  des  messes  et  un  tjiand 
nombre  de  motets  de  Josquin  Desprès  eu  parti- 
tion, et  je  ne  vols  guère  qiw  la  Mestê  de 
l'homme  armé  qui  puisse  donner  lieu  à  un  pa- 
reil reproche;  peut-être  en  faut-il  arf-u'^cr  le 
rhylkme  de  la  mélodie  qui  seit  de  thème;  ce 
riiytbme  est  sautillant,  et  la  répélitiott  de  quel- 
ques-unes de  ses  phrases,  dau'N  des  roouve» 
luenls  plus  ou  moins  rapides,  est  la  cau-^e  prin- 
cipale au  .style  pldiïaot  et  moqueur  de  cette 


Digitized  by  Google 


4Ï8 


DKPRES 


composition.  J.  Pioiluigi  de  Parcstiina  lni- 
iiiéiue,  si  grave,  »t  religieux  ot)â«rvateur  du 
MHS  de«  parolec  àam  M  ouvrages,  n'a  pu  éviter 
rincoavéïiient  que  je  viens  de  signaler,  dans  la 
messe  qu'il  a  écrite  sur  la  dianson  de  V Homme 
armé.  La  messe  de  Joequia,  la,  aol^fa,  ré,  mi, 
ect  MM  dmte  me  pUnalerle,  et  b  répMittoB 
continuelle  delà  phrase  est  peu  convenable  pour 
io  style  religieux  ;  mais  il  faut  considérer  que 
ces  sortes  de  reciierclies  élaieat  dans  le  goût  du 
lempe  où  vivait  le  oonpeaHeor.  Oa  doit  en  dire 
autant  de  l'utage  de  chaater  ensemble  des  paroles 
de  dilicrenles  prières,  et  rn»^me  de  chansons 
vulgaires  et  ubM^ne:!,  Uans  les  niesbes  et  dans 
lea  BMleb  t  cet  an({a  •'était  inlradait  daaa  N- 
nlise  dès  le  doiiziî'iue  siècle,  et  il  s'est  maintenu 
longtemps  après  Jusquiu.  C  était  une  absurdité, 
loais  cette  absurdité  n'est  pas  ploa  l'œuvre  de 
Joequia  que  celle  de  wa  conleaipoiaina  et  de 
ses  successeurs.  Ce  musicien  est  souvent  au'^^i 
grave,  aussi  religieux,  aussi  cuavenable,  dans 
aa  musique  d'église  qu'auena  tulra  ooBpeiilenr 
de  ton  temps.  Je  citerai  à  cet  égml  comme  des 
morceaux  irréprochables,  et  comme  des  sourcciî 
de  beautés  remarquables  pour  le  temps,  l'in- 
vk^Aah  cinq  voit  anr  le  |ilaie-c)iant;leir<s0- 
rcre,  egalemeot  à  ctaq  voix,  ob  l'on  trouve  un 
des  plus  anciens  exemples  connus  de  la  réponse 
tonale  a  un  sujet  de  fugue  j  le  Slt^t  mater, 
oowpositiott  teudieute  étebUe  car  une  large 
comliiMMQa  du  plaia-diaol;  le  motet  Prxler 
rerum  seriem,  à  six  voix;  l'antienne  à  six  0 
Virgo  prudentissimat  avec  un  caoou  a  ta  quinte 
entre  le  ténor  et  le  eoatraito,  et  lea  cinq  sdii- 
talions  de  J.-C.,  à  quatre  voix ,  morceaux  du 
style  le  plus  noble.  11  en  est  un  grand  nombre 
d'autres  qui  {wurraient  être  ajoutés  à  cette 
liste.  L'ebeervetien  de  M.  de  Winteifleld  a^ 
donc  pas  fondée. 

Il  en  est  une  autre  plus  juste  qui  a  été  faite 
par  l'abbé  Uami  {^Mcmor.  stor.  crit.  délia  vUa 
ê  dOhvendiO.PImi. ia  PtOuMiM,  1. 1>% 
«n.  195),  c'est  que  Pextension  exorbitante  don- 
née souvent  par  Josqnin  aux  différentes  voix 
petit  taire  croire  qu'd  a  composé  une  partie  de 
«•.musique  pour  dea  InsVmnMnls ,  et  quil  y 

a  ensuiti'  ajoute  les  parole.-*.  Vv  défaut  fut  celui 
de  beauioii|)  de  maîtres  du  '|uinziétiie  et  du 
seizième  siècle.  On  en  voit  un  exemple  lurl 
ranarqualile  dans  un  uorwau  à  Irais  veis  qui 
termine  le  Traite  de  l'erposifion  de  la  main 
musicale  de  J.  lincturis,  ou  le  supérius  des- 
cend jusqu'au  sol  grave  de  la  basse,  et  monte 
ItradueilenMnt  Jusqu'an  mi  lign  du  soprsno.  H 
n'existe  point  de  voix  qui  ait  cette  étendui  ;  n 
■pendant  on  a  placé  sous  lea  notes  les  paroles 


Kyrie  die  Domine,  scd  eleyson  die  miirrert 
Au  premier  aspect ,  lor^qu  on  >;xauiine  Ua 
eompoîitioiis  de  Jesquin  Deaprès,  et  lofs<|«*«n 
les  compare  à  cellesdc  ses  prédéces<cuis.  l'n 
voit  pas  qu'aucune  invention  imporlanlc  lui  a{i- 
partienne,  ni  qu'il  ait  ciiaoge  dans  les  foruei 
de  llMt  ee  qui  eaistaH  avant  lid.  Ainsi  IWuMaii 
n'est  dans  ta  musiijue  que  ce  qu'elle  est  dao< 
celle  d'OckegItem,  d  Obrecht  et  de  quelques  autres 
maîtres  de  l'époque  précédente,  soit  par  la  cons' 
tttulion  des  aeeofds,  aoit  par  leer  enctialncmcnt 
La  di-spo.^ilion  (les  parties,  la  tonalitt-,  lesyst^ra* 
des  imitations  et  des  canuns,  U  uuialiuu ,  i<<ut 
Oit  semblable  dans  ses  ouvr^se  aux  prtKjuc- 
tioDS  d'une  époque  antérieum  Ifnia  m  euiaca 
approl'undi  de  ces  mêmes  ouvrage»  y  fait 
couvrir  une  perfection  plus  grande  dans  Umcuiic 
de  CCS  parties,  un  caractère  particnlicrde  |é- 
nie  qui  n'existe  pointdies  les  autres.  Les  fiiMMO 
de  sa  uiélodie  sont  souvent  entièrement  neuve», 
et  il  a  eu  l'art  d'y  jeter  une  variété  prodigieuse. 
L'artUke  de  l^énehslnemenk  dea  parties,  ues 
repos,  des  rentrées,  est  cbei  hd  plae  éléinl,  plus 
spirituel  qucclic2  les  autres  compositeurs.  Hie«ix 
que  peisumieil  a  connu  l'eiiet  de  certaines  plu  j.-^» 
elMlinéas  qui  se  reproduisent  sans  cesse,  p«t>> 
culièremeot  dans  la  bMse,  pendant  que  la  méi»- 
die  de  U  [tariie  supérieure  brille  d'une  variété 
facile,  comme  si  aucune  gène  ne  lui  était  ua- 

bic,  parce  que  cell»cia*a  pu  naître  que  de  l'haro 

moule  dissonante  naturelle,  qui  a  clidni;>'  le  sys- 
tème de  la  tonalité,  près  d'un  siècle  «pràs  iui^ 
wala  il  avait  oompcto  la  peiiiinae  de  oertntai 
cliangeinents  de  ton»,  et  il  a  quelqMMs Uliplayé 
de  la  manière  la  plus  heureuse  le  |>as<  e»*  à 
seconde  mmeure  supérieure  du  itMiprmupali  sorte 
de  modulation  qui,  eppHquée  A  la  toaelilé  ao- 
derne,  a  été  reproduite  arec  un  grand  succès 
|)ar  Kossini  et  quelques  autres  oompositeun  de 
l'époque  actuelle. 

Ilieu  que  Josquto  écrivit  nvee  fMililé,  H  em- 
ployait beaucoup  de  temps  à  polir  ses  ouvrages 
Gtaréan  dit  qu'il  ne  livrait  ses  productitm? 
au  pubUc  qu'après  les  atoir  rçvucs  pendant 
fénrienn  années.  Oès  qnVia  morceau  étal 
composé,  il  le  bisall  dwnkr  par  ses  éiéve«; 
I>endant  l'exécution.  Il  se  promenait  dans  h 
cliambre,  écoutant  avec  attention,  et  s'anétaat 
dès  quH  enicndail  quelque  pasiase  qui  lui  dA> 
pl^it  pour  le  cerriier  à  rinsiant.  Cés  soint 
sont  d'autant  plus  remarquables,  que  sa  rie  fut 
agitée,  et  qu'il  produisit  beaucoup,  comme  font 
d'Ordipaire  les  hommes  de  génie; 

Tout  démontre  que  Josquin  Dcspiès  fut  le  chef 
des  compositeurs  et  te  type  de  la  musique  de 
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non  Icmps  ;  (\w  *a  r«  pnlalion  fut  vinivorsclle; 
qu'il  fut  r.irlisic  qui  exerça  le  plus  d'influctice 
sur  la  dcstiiicti  de  l'art.depuU  l|i  deraièro  partie 


la  (tfit\ti'!iie,  !e  DenedictHs  de  la  titMème,  VA- 
giius  Dci  de  la  quatrième  ,  et  le  Denediclui 
de  la  d«rnière.  .Dans  une  collection  roanuH- 


«la  qointièow  liède  Jmqtie  vert  te  miliea  da  i  cilto  de  la  HbUothèqM  dn  Oontarfaloira  de 


musique  do  Parts  ,  on  trnuvf  en  partition  les 
la,  sol,  fa,  ré,  mi,  et  de  ÏUomme  armé 


seizième;  rt  peut-être  esl  il  permis  de  dire  qu'il 
conserva  cette  inlluence  plus  longtemps  qu'au- 

oan  autre,  car  elle  commença  A  se  faire  sentir  [  i  quatre  et  i  sis  voix.  Le  deuxième  livre  de 

~  messes  de  Jesqttiii  imtilié  par  Petnieci  eoa- 

tient  celles  dont  les  titres  suivent  :  1"  Ave 
Maris  Stella;  V  Hercule*  dux  Ferrahx; 
3*  XaUitmr  îm  bat{  4*  lami  (L'Ami)  Baudi- 
ehm}  S*  Vna  miuque  de  Butupa  (UièoM 
•l'une  chanson  e<pa};nole)  ;  C  Durty  anllre 
amor  {  U'un  autre  autour  ).  Glarean  a  pu- 
Mié  le  PleiU  mnt  e«(l  et  VAgnus  Da  de  la 
deuxième  messe.  Le  lrui>ièiMË  livre  des  mesaee 
de  Jas(]uiu  renferme  :  I"  Missa  Malrr  pa- 
ir is  ;  2"  Faysans  regret*  i  3»  Ad  Fugam; 
4*  m  dadi  (MeMe  de*  Da)  ;  s«  De  Beaia 
Virginr;  g"  Sine  nomirie.  Ces  trois  livres, 
qui  renicrment  di\-»«pt  mes&eii  à  4  voix,  sout 
de  format  petit  in-4o.  obi.  Le  beau  travail  de  M. 
Aateioe  Selunld  («oy.  ce  nem)  sur  Ottaviano  de 

nirci,  in  Veilleur  de  la  typographie  lie  la  mu- 
sique en  caractères  mobiles,  nous  fournit  des 
renseignemeirta  «xaets  sur  les  difcrses  éditions 
des  trois  lif  ret  de  messes  de  Jotqain  Deaprès. 

Nous  y  voyons  (|iie  la  deuxième  édition  <Ui  pre- 
mier livre  a  été  pubiree  par  Pelruccij  eu  ibi't. 


148S,  et  ne  cessa  qu'après  que  Palestrina 
eu!  ptTft'ptiitnnt^  toutes  les  foriii»"*  de  l'art,  c'i  st-h- 
dire  plus  de  soixante-dix  ans  après.  Quelles  que 
soient  les  modlficaUmis  qw  Tart  a  sobies,  et 
quelque  dîflicuUé  qu*il  y  ait  aujourd'hui  d*appré> 
cier  le  mt^rile  des  compositions  de  Josquin , 
n'oublions  pas  que  l'artiste  qui  obtint  un  succès 
il  oniverNl  ne  peut  étreqn*un  homme  supérieur. 
Il  y  a  donc  plus  de  préjugés  que  devérilahie  rai- 
son dans  les  opinion*;  f^misc*  par  des  écrivains 
modernes  contre  le  mérite  de  Josquin.  Arteaga  a 
dit,  «n  parlant  de  ses  ouvrages,  qu*en  écou- 
lant la  musique  ((u'il  a  composée  sur  les  son- 
nets de  Pétrarque,  on  croit  voir  le  Satyre  «le 
l'Aminte  du  Tasse,  essayant  de  violer  de  sa 
grossière  les  déKealea  twealés  de  Sllvie.  En 
écrivant  ce  pa<«aKe,  Arteapa  était  sous  l'influence 
des  opinions  tranchantes  de  la  lin  du  di\-luii- 
tième  siècle.  Le  Vénitien  André  Majer  n'e.a  |>as 
mieux  fondé  dans  les  diatribes  qnll  a  lancées 
depuis  lors  contre  les  musiciens  belges,  et  parti - 
cnlièreneiil contre  Josquin  (1).  Toutes  ces  sorties 
liMit  vdr  dans  leurs  auteurs  peu  de  connaissance 
de  rari  et  peu  de  pMlowplile  estliétiqne. 

J*ai  dit  que  les  productions  de  Josquin  T)p^ 
près  sont  en  grand  nombre.  Je  vais  donner  une 
Imlkatlon  de  toutes  eelles  qui  sont  venues  à  ma 
eonaateance,  et  de  leurs  diverses  éditions  ou  co- 
pies manuscrites.  I.  Mt><Ks.  Dans  la  collection 
des  messes  de  divers  auteurs  publiée  à  Venise 
par  Oetave  Pelmeei  de  Possombrone,  on  trouve 
'  trois  iivre»  de  messes  de  Josquin  Desprès.  Le 
premier,  qui  porte  la  date  du  27  septembre 
1603,  au  premier  tirage,  et  du  27  décembre 
de  la  même  année ,  au  aeeond ,  contient  les 
messes  dont  les  titres  suivent  :  l"  Super 
voce*  musicales,  La,  'sol,  fa,  te,  mi; 
^  Gaudeamu*i  r  Fortuna  disperata;  4" 
nomme  armé;  &•  SexU  roui.  Glaréan  a  publié 
dans  «m  Dodecachorde  l'Àgnus  Dci  «le  la 
P««mlèce  de  ces  messes,  le  Benedidu*  de 


W  VeW  lesesi  Se  itt  parole*,  traduit  hiteralcmcnt  : 

•  Incipablei  (i  tnventer  par  cm  iii<?mf»  la  moindre  nic- 
«  hxili-,  lu  i  josquln  et  les  auue«  awUm  beica}  eia- 

t>Ureni  tout  leurs  gallmatiM  mortcsau  sar  In  talona- 

à  soule- 

-  ti4r  rmiM  it  Mmrt  tête.  -  {Dkevru  tulla  ori- 

•  SJm»  prpgrma  «  gtat»  atlir<|to  rfef/a  mkiIm  ifollaiin. 


non  plus  à  Venise,  mais  à  FossoariHroo< 


e;  que 


ie  second  livre  a  paru  en  1S1&,  «t  le 
en  1316,  tous  trois  dans  le  furmaf  petit  în«4* 
oblong.  Le  contenu  de  chaque  livre  est  sembto* 
ble  à  célui  de  la  première  édition.  M.  Adrien  de 
la  I''age  possède  un  exemplaire  complet  d'une 
édition  des  trois  livres  de  Messes  de  Josquin  Dès- 
près  inconnue  à  tous  les  bibliographes  jusqu'à  ce 
jour.  C*6st  tt  iKeprodnetieD  exacte  de  réditlea 
de  PetruGci  :  on  lit  à  la  lia dM  vahmes  ces  mots  : 
Hoc  opus  impressum  est  erpeiisis  Jacobi 
Junte  Florentim,  bibliopola  in  urbe  Borna, 
ex  arte  et  indusfria  exitniorum  fmpressorvm 
Johannis  Jacobi  Posait  Monlichiensis  Pai- 
mensis  Diocescos  et  Valéry  Dorich  Gheldensis 
Brixiensis  dtoccseos.  Anno  Dominiài.  DXXVi 
Mené  Âi$gu$ti. 

Dans  une  très-rare  collection  qui  a  pmir  titre  : 
Liber  quindecim  missnnnn  clectarum  qwx 
per  excellentiuimos  musicos  compositx  fue- 
nml,  et  qnl  a  été  publiée  à  Home,  en  ISIA 
(in-fol.  m®),  par  André  Antique  de  Montona,  on 
trouve  les  deuxième,  troisième  et  cinquième 
messes  du  3'  livre.  Glaréan  a  publié  Et  m  terra 
pax  et  il^ttt  Heidela  messe  de Beata  Plr- 
gine.  Une  autre  collection,  non  moins  rare,  a  été 
publiée  soos  ce^  litre  :  Liber  quindecim  missa- 
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rum  a  prxMlantistimis  mu4ici$  compositarum. 
Norinilvergsp,  apml  Joan.  Petrcitim,  I5:i9,in  4" 
obi.  Ce  précieux  recueil  renferme  les  qualre  pre- 
mières messes  da  premier  livre,  le  cinquième 
(De  Beata  Virgine)  du  troisictne  livre,  et  la 
première  du  second  livre  {Ave  maris  stclla  ) 
de  Josqnia  Desprès.  Le»  aoUes  auteurs  dont  les 
compositions  s'y  trouvent  sont  Ant.  Brume)  pm 
Icsmeseeeeet  13,  Henri  Isaac,  Lupus,  Pierre  de 
la  Rue,  François;  (ieLnvolle,  lîn  illcnsasscr,  Jean 
Ockegtieffl,  et  Pierre  Moulu.  Cutiu  il  exi&te  une 
troisième  eollectioA  rarissime  qui  a  pour  titre  : 
MiêMm  tfedeetn  fuatuor  rocum  aprislantis- 
simts  artlficibvs  composif.t.  Noiimberg,  arte 
Hicronymi  Grapliei,  là39,  peUt  in-4'  obi. 
Oo  y  trouf«  lee  messes  Fortuna,  VBmme 
armé,  Ponge  ttngwi,  Dapaccm,  et  Sub  twm 

prasidium,  tic  Jo-quin.  les  trois  dernière»»  ne 
»unt  pas  coutprijies  dans  les  trois  livres  publiés 
par  Petrueci.  Deu  mêmes  d<Obcacelit,  trois  de 
Pierre  de  la  Rue*  deux  dlsaac,  et  une  de  Bru- 
niel  compilent  le  recueil.  Li  plus  singulière  de 
toutes  les  composilioos  contenues  dans  le  troi- 
sième livre  publié  par  Petrocci  est  la  messe  des 
dei.  Getta  messe  porte  à  la  marge  de  chaque 
morceau  deux  dcz  dont  le  nombre  de  points 
indique  la  proportion  des  temps  de> mesure  et 
de  pnilatkm  deedifliéfentes'partiea.  Le  syalàme 
de  netatioD  de  ces  proportions  présente  d'esses 
grandes  dirticultés  pour  la  trailuction  en  notation 
moderne.  J'ai  mis  en  partition  tous  les  niur- 
e«uis  de  cette  nMase.  DonI  (UbrartOt  Vine- 
gia  1&50)  cite  cinq  livres  de  mes.se.s  de  Jo^quin 
l>esprès;  toutefois  il  est  douteux  que  les  dcnv 
derniers  aient  été  publiés.  Je  possède  en  parti- 
lion  toutes  les  messes  dtées  précédensmeaL  Hiéo- 
ptûle  Folengo,  connu  sous  le  pseudonyme  de  i\fer- 
lin  Coccaie,  a  écrit  dans  le  livre  de  son  poème 
macaronique,  une  prophétie  oii  il  indique 
les  titres  de  dent  antres  nwisea  de  Josquin 
(  BMC  me  Sjfdereo,  et  Se  congé).  Void  le 


O  Fflit  nido,  Cirpciitru,  Sllraqne,  Brolrr, 
VoMiuc  Iconliix  caiitLiriiin  *qiii(lr,i  capclU-, 

QuM  Drus  aiuculUiu  cctlum  mottstrattU  apcriun. 
MIhm  Suptr  MCM  Mmst^rwm,  UMoem  /srt  ail. 


l'.irtlbu^  In  MDis  canUbltur  itia  flealOt 
Iluc  me  tytlerciy,  ie  congé,  elc 

Les  volumes  manuscritA  des  archiver  de  la 
cbapelle  pontiitcale  contiennent  deux  me:^^  Mir 
ia  chanson  de  l'J7omm«  armé,  par  Joaqaln  Des* 

près,  l'une  à  qnafr.^  voix,  qui  a  été  puMi<*e  dans 
ia  collerlion  de  l'clrucci,  Tautrc  à  six.  On  con- 


I  serve  aussi  parmi  les  nLintiscrilà  de  rrtw  c'ua 
I  pelle  les  autres  messes  du  ce  com|K>siteur  dont 
les  tilr&i  suivent  :  1"  l'ange  Ungua;  3'^  De 
Wtttra  Demlnaî  ^  qnatra  vols  (e'nst  la  mense 

àe  Beafn  Virgin r  t\ii\  a  él««  publiée);    .1''  f*r 
Domina,  in  six  voix;  4"  De  Village;  —  i»" De* 
rouges  nét;  6*  Da  pacem.  Domine;  7*  De 
tcuâ  biens  filoJjw  (pleine).  Le  nmnbns  dae 
messes  «le  Josquin  Desprès  qui  sont  conone* 
jus()u'à  ce  jour  est  donc  de  vingt-sept.  D«  pli:» 
les  Fragmenta  Mitsarvm  pultllésà  VwIn  par 
Petrucci.  |>elit  ia4*obl.  (  s'an-^  date) ,  rraCermect 
l<f;  Crrdo  des  messes  La  Jlellr  se  sied  ;  Super 
de  tous  biens;  Chiascunme  crie;  lc«  t^frie, 
.sanefuset  it^niu  Del  de  la  Mcase  lérfale,  cl  le 
Sanclus  de  la  messe  de  Pnssione.  D*oè  Ton 
voit  que  l'illustre  compositeur  a  errii  au  moïn« 
trente-deux  messes.  Plusieurs  cxiraiu  de  ces 
messes  ontélé  InsMsparSebald  Haydendanssan 
livre  intitulé  de  Arfr  canendi  (  Nuremberg, 
15iO,  in-4° }.  II.  Motets.  1"  Le  premier  livre  de: 
Motctti  de  la  Corona,  publié  à  Venisee»  l^U, 
par  Octave  Petmed,  contient  de  Josqinin  Dea- 
près  les  motets  à  qoalrc  voix  :  Chrishint,  du- 
cem  redemis ,  et  Memor  eslo  verùi  lui,  — 
2°  Le  trofadème  livre,  publié  en  lill»,  contianA  : 
Ave  nobUissima  Creaiura  ;  A  t  e  Maria,  gra- 
tia  plcna  ;  Aima  Redemptoris  ;  Domine  ne  in 
furore;  Uuc  in€s^dereo,à  six  voix;  Miserere 
tnef  Deut,  à  cinq  voix  ;  Prxter  rerum  eeriem, 
à  cinq,  Stabal  mater,  à  cinq.  Ce  Sto&a/  a  été  pa- 
blié  posttHieiirenienl  par  Grégoire  Kalnr,  daas 
son  livre  intitulv  Musiccs pracUcx  crotcmatum 
(p.  116-139  ),  et  diomn  en  a  donné  nnn  édition 
en  partition  (  Paris,  Ledoc,  1807  ).  Le  quatrième 
livre<le.s  Motets  île  la  couronne,  renfemn»  :  fn- 
violala  intcyra;  Leciio  actuum  Apoit.;  et 
Mitnu  est  angélus,  k  cinq  f  oix  ;  Mlserkcréias 
Domini;  0  Crux,  ave,  spes;  O  pukherrieta 
muVcnnn,  à  quatre.  D'autres  a>llpc!ioos  impri- 
mées par  Petrucci  de  l-ossombruiic  en  IM, 
1504  et  1505.  contiennent  aussi  des  aaolcla  da 
Jostpiin.  Je  ne  connais  pas  le  premier  livre  qui 
est  marque  «le  la  kltre  A,  et  a  |M>iir  litre  •" 
Molclli  di  ptu  sorte,  le  second  livre,  marqué 
B,  eonlieni  les  MoMU  de  Pasâane.  Dana  la 
troisième  livre,  marqué  C,  ityafep!  inotrtN  <ie 
Josquin  à  quatre  voii,  à  savoir:  Ate  Alana, 
Misse*  est  audits  GaMO;  Faetam  est  amiem 
eum  baptisar^urf  Srgo  sancfi  matiret  (sk); 
Concedonobis,  Domine;  Requiem  .rtcmnm,(t 
un  morceau  du  Liber  generaiiouis  CJwisii,  doiA. 
il  sera  parlé  plan  fadn.  Ce  troisième  livre  porte  la 
date  de  iSOt,  la  15  scplanbre.  Le  quatrièsae  li- 
vre, quia  paru  en  1505,  contient  les  irnitets  de 
I  Josquin  Aima  Redemptoris  mater;  Dt  flebé 
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radiU  soror  obvia;  Gaude  Virgo  Mater  Ch  risti; 
et  VuUumtuumdepreetUmntur^  lou»  à  4  voix. 
Uaoâ  le  premier  Ihrre  de  noMi  fc  >  tvii,  pu- 
bMen  1505,  |Mlilia-4"obl.,  Uy  a  deux  mor 
reaiix  tte  JofiqMin,  lesquels  sont  sur  les  textes 
JUtbataDei  Vityo  mttrix,  et  Rtquiem  xter- 
ffam.  Le  troMAnM  Um  coirtMMnt  qamnte-MpI 
laoleU .  a  été  publié  eo  1504  ;  la  plus  grande 
l>arlie  «le  ces  motets  est  de.  Josquin  Desprè».  Le 
quatrième  livre,  achevé  d'imprimer  le  4  juin  1605, 
leefenM  cinquante-cinq  nrateU,  dont  rinq  {Ave 
Regina,  Cnudc  Virgo;  Virgo  saluti;  Vidhim 
luuM,  et  Veni  Sancle  Spiritxu),u>nt  de  Jo«qum  i 
Deiprte.  Uns  lecfaïqnlèflM  line  (Ycotoe^UOS), 
M  M  trosTe  que  deux  mot<*ts  «le  cet  auteur, 
Itomo  quidam,  et  Requiem.  En  1520,  Conrad 
Pctttinger  publie  4  Augsboui^  uoe  collection  de 
■eteli  dedtten  MiMin,  talltalée :  £J5«r  m- 
Uetorvm  cantionum  gua»  vulgo  moieltasap- 
j  ellant ,  ser,  quinqve  et  quatuor  vocvm;  il  y 
a  ioi^ré  quatre  motets  à  six  voii  de  Jo«qnin 
(  Prtelêr  renm  êtriêm;  O  Firy»  prudMiUr- 
tima;Aniinn  mea  liquefacta  est  ;  Benedicta 
est  cœlorum  rcçina  ) ,  trois  à  cinq  voix  (Mise- 
rere mei  Deut  ;  Stabat  mater  daionm ,  et 
twtMata  mtgm),  «I  on  DeprofundU  à 
quatre.  Pierre  Altaingnant,  troprimeur  de  Paris, 
e  publié  plusieurs  lirre»  de  moteti  de  Joaquia, 
depob  1533  luiqo'Mi  ISS».  Kl  15M  le  Même 
imprimeur  filpinllr»  ob  aiiln  ncMil  d«i  noteU 
inéflit'i  de  ce  compositeur,  sous  ce  titre  :  Jost 
quini  Des  Près,  musicorum  omnium  facile 
priricipis  iredeelm  modnhnm  mieeiorwn 
optu,  nuncprimum  cura  tolerti  impensaque 
Pétri  AtUngentis,  régit  typographi  PTcumun , 
obi.  gotU.  Le  titre  porte  la  date  de  145»  ; 
neb      érUeument  aiwtmii|MNdlioD  de  clitf- 

fre«,  car  l'art  d'impriinpr  lajïiusiquc  n'était  pas 
connu  alors,  et  Atlaingnant  n'existait  pas.  Un 
livre  de  motets  de  Josqoin,  ctioisi  dans  les  col- 
teettooede  Pelrwd,a  ptraaootoelItmtCa»- 
menas  varias  xncras,  quas  motettas  vacant, 
Antverpiae,  typis  Tilmani  Susati^aimo  1544,10-4* 
«bl.  Adrieo  Le  Bof  etRolwft  B^Haid  obI  donné 
vue  entre  éditîoodeces  motets,  et  l'ont  ioUtulée  : 
Josquinl  Pratensis ,  muticis  prsestantisslmi , 
moduU,  ex  $aeris  Utteris  dekcti,et  in  4,  5,  A 
9ùees  éiêtineU  ;  ParisKs,  15SS,  iB-4*  ebl.  Le 
Dodécachorde  de  Glaréan  renferme  Ave  ve- 
rum  à  <ieu\  et  trois  voix  ;  Deprofundls,  à  qua- 
tre i  DomÀne  non  secundum  ;  IMter  çeneratiO' 
Jttr  à  qnalie  ;  Jffapmit  e»  1»  Ilom<M>  à  <|utlre;  O 
/e<tt  fin  David,  à  quatre  ;  et  Victimx  paschali 
laudes,  à  quatre,  de  Josquin.  On  trouve  aussi 
des  psaumes  de  ce  musicien  dans  la  collection 
liilitii)<0  :  PiobMrwm  iMwmm  uprgatm^ 

■Mttft,  OmT.  BU  «lIKtBM.  —T.  H. 


tissitnis  hujus  noitri  temporis  in  arte  mvuica 
art^abusinkamunUm  quatuor ,  quinquêM 
sexweim  redacfarum,  rom./,  //,  ///  et  IV 
Noriberga ,  ex  of/icina  Joannis  Montani  et 
Ulrid  ^eu6eri,anao  1553-54,  ia-4°.  Uoe  autre 
collection  de  psaumes  p«diliée  par  Georges  Feers- 
ter.et  imprimée  à  Rwemlmrg,  en  1542,  par  Jean 
PetrejttS,  renferme  aussi  des  motets  de  Josquin 
Desprè».  On  en  trouve  encore  dans  le  reciteilqui 
•  pour  litre:  SOeetMmm mee famUiarU- 
simr  cantiones  ultra  ccntum,  etc.,  Augustae 
Vintielicomm,  Melchior  Kriesstein,  1540,  pe- 
tit in-H'  obi.,  ainsi  que  dans  les  CofUUma 
teptem,  mr  H  fuiiifiie  «omhk,  Uiid.,  1S45; 
dans  les  Concentus  octo,  sex,  quinque  et  qua- 
tuor vonim,  etc.,  Angustae  Viodelicorum^  Phil. 
Uhlardus  excudebat,  1545,  petit  la-4*  eiil.; 
dane  les  MnloflOMialiffiiot  qvatuor  vocum 
selectissiinae  ,  etc. ,  Tioribergx  per  Jok.  Pc- 
(reium ,  1538  ;  dans  le  recueil  de  cbaots  à  deux 
vc:x  intitolé  BMnia  gaUiea,  tatlma  ^  gemth 
nica,  êt^nuedam  fttg^,  totni  duo,  Viteberg», 
apud  Georg.  Rhaw,  1545,  petit  10-4";  dans  les 
livre*  de  motets  de  divers  auteurs  imprimés  par 
Piem  AtUingnant  EbAb  la  eoMoa  da  Sil- 
blioger,  publiée  à  Aogsbourg,  en  1545,  les  prin- 
cipes de  musique  pratique  de  Jesn  Ztiger  (  Leip- 
siek,  1554,  10-4**),  le  deuxième  volume  de  l'IiiS' 
toira  da  la  mnslqBa^  par  Bnmef ,  la  denslèma 
Tolume  de  l'histoire  de  Hawkins,  le  deuxième 
de  celle  de  Forkel  et  le  premier  de  celle  de 
Busby,  contiennent  des  motets  de  Josquin,  oa 
dea  aimilida  eee  BMiiea  CB  pirtitiao.  00  aoB- 

naît  aussi  quelques  autres  compositions  de  mu- 
sique religieuse,  telles  que  le  Liber  ffenera- 
tionis  Christi,  à  4  voix,  dont  une  copia  BHOma- 
crtte  dn  sditème  alècle  est  à  la  bibliotbèqoa 
royalo  de  Munich,  cod.  X.,  et  que  j'ai  en  parti- 
Uooi  le  Miserere  mei  Deus^  à  5  voix,  qui  est 
dsBS  la  même  Tohnae  i  la  Mbliolhèque  royale  da 
MuBicli;  le  Stabat  Mater,  publié  en  partition 
par  Choron,  Paris,  le  Duc  ;  le  De  profundis  à  6 
▼oii,  dont  je  possède  une  copie  datée  de  1498 1 
des  PianBWi,  dont  qnelqoeHiMaBt  été  pnMiéi 
dans  la  collection  qui  a  pour  titiB  :  Tomus  pri- 
mus  Psalmorum  selcctorum  a  prxstondssmis 
musids  m  harmonias  quatuor  et  qutnque  vo- 
eum  redaetonm;  NoriôbergB  apnd  Joban.  P»- 
treiom,  1538  ,  petit  in-4**  obi.  Tomus  secunn 
dus,  etc.,  ibid,  1539.  Tomus  tertius,  etc.,ibid. 
1542.  Le  recueil  de  3ibymoes,  intitulé  :  Sacro^ 
nm  hymmnm  Uber  prhmu,.  VitobergiB» 
apud  GeorgiumRhaw,  I5i2,  en  contient  tleux  de 
Josquin.  III.  Chansons  françjuscs.  i"  Le  Sep- 
tième Livre,  contenant  vingt-qualfêAaMOWt 
à  dBf  «f  «far  jMTfier,  par  ftfné»  ftoBm  «id- 

II 


Digitized  by  Google 


I 


482  DEPRÈS  • 

moire  cl  Irès-eicellcnl  en  musique  Josquin  Des 
Près,  avec  tnii  ëpêtapku  du  dkt  «/oagiiM, 
composées  par  divers  auteurs,-  Anvers,Tilmaii 
Sasatn,  ir»'»r>,  in-i";  f  i rre  contenant  trente 
chansons  iri-s-niusicalcs  {a  quatre  parties  )par 
Jiuquln  Det  Prei  ;  Paiit,  Imprimé  ptr  Pf em 
Attaiiignant,  1549.  in-S"  obi.  3'  Le  premin-,  le 
segont  et  le  tiers  Livre  des  chansons  à  quatre 
et  à  cinq  paiiies  du  prince  des  tnusictens 
Jàueqtan  De  Près  ;  Parte*  Ilteolas  Da  Cbenio, 
1S53.  On  troTivc  ati&M  beaucoup  de  rlian^oni^  de 
Jocqoia  Desprèa  dans  un  grand  nombre  de  re- 
eaedt  de  divers  aotears  :  ne  pootant  toi  efter 
ton*»  jindiqaerai  seulement  les  plus  importants. 
A  leur  ICte  se  place,  et  par  l'ancienneté  et  par 
la  rareté  excessive»  celui  que  Petruccl  a  pul>ité  à 
Venlie,  m  1503,  loos  le  titra  Canif  C 17*  Cntfo 
einquanta.  On  y  trouve  six  chansons  françaises 
de  Josquin,  à  quatre  voix,  lesquelles  ne  sont 
pas  dans  les  autres  recueils.  Ces  cent  cinquante 
diairt»  formant  le  IroiaièaM  livre  d'une  ^nde 
cottecilon  qui  a  iwur  titre  général  :  Harmonice 
muslcP3  Odheeaton.  Le  premier  livre,  marqué 

A,  a  seul  ce  titre  ;  il  contient  cent  quatre  cUants  : 
le  aaeand  Hvre  a  poarlitre  puttenKer  s  Cmtti 

B.  numéro  cinqucnta.  La  di-dicace  du  pre- 
mier livre  est  datée  du  1 5  mai  1501,  et  l'impres- 
aie»  da  leeend  livre  (l)  porte  la  date  du  &  fé- 
vrlerde  la  nstaie  amée,  ee  i|ni  eenriile  enalra> 
dirtoire.  Nous  devonfi  encore  ctlCT  :  Vingt  et  siz 
belles  chansons  des  plus  excellents  aulhcurs  de 
ee  jour,  mises  en  lumière  par  Pierre  Ailai- 
fNORf  ;  Paris,  1SS9,  iO'S*  oU.  On  y  Inmve  sefil 
chansons  de  Jotquin  Des  Prctz  {'^ic)  h  quatre 
parties;  Les  JÔneulx  refreins  de  ta  ville 
0t  ^  ta  eettr  a  quatre  et  cinque  parties 
par  bons  et  exeeUeats  musiciens  tant  an- 
ciens que  nonremir  ;  Paris,  Nicolas  Diirlie- 
min,  10-4°.  Ce  recueil  contient  cinq  clian- 
aeas  de  Jesqnin,  dont  trois  à  quatre  parties ,  et 
deux  à  cinq.  Les  paroles  en  sont  très-libres  : 
La  ville  et  la  cour  n'avaient  (jas  alors  les  oreii'^ 
les  fort  chastes.  Quelques-unes  des  chansons 
françaises  de  Josqiiln  Desprès  sont  eonlennes 
dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  :  Meslangei 
de  chrnisniis  tant  drs  ricuT  nutheiirs  que 
des  modernes,  à  cinq,  six,  sept  et  huict  par- 

•  Het,  à  Parts,  par  Adrifin  Le  JVey  et  Re^ert 
Jlallnrd,  1572,  ln-4". 

DEQUESNE  (Jean)  n'est  connu  que  par 
c^te  note  des  comptes  de  Biaise  Hutter,  secré- 
taire ilePuthidtte  Enest,  ganvameordee  Pajrs- 

(itOnttMvtaaMlt  Meeait  llvi«ltelMBioaderitf«mm# 

armé,  S  s  »oli,  par  Jrmuiln,  et  dcui  aiUrr*  chaiiHin^  i 
4  par  k  même.  Le  prewUr  livre  renferme  <|uatrc  chjnwii» 
*  S  valitffia  s  v«ii  d« ce  nsitre. 


■  DERHAM 

Bas  (  1C3U)  :  «  A  Jean  iiequesne,  niusiciai  qui 
«  avait  dédiédespiènaide  sa  «odipeeUinm  4  naa 

n  Altesse,  13  florins  10  sols.  •  (Arcliives  du 
royaume  de  Belgique,  à  BnixflU"*.,  !ias<«e  C. 
4.  D.  )  Le  nom  est  vraiseffiLiat>leineut  mal  écrit 
dans  ee  eenapl^  et  tant  porte  àcioire  <|«*a  j  * 

idenlitf*  ilii  mii^iricn  dnnl  ils'a;;!?  :\\cr  Jmn  Des. 
quesnes  {voyei  ce  nom),  dont  le  prenoia  e*l  le 
même. 

D£IISGIS(6Mnn),  né*  AcMM^paèe 

de  Verceil,  en  1747,  fit  ses  premières  études  ma- 
sîcales  an  séminaire  de  Casadadda,  à  Varallo, 
iwas  la  dtrecliondn  ehaneine{!oaeia  ;  il  pnseaes* 
suite  à  Borgo-Sesia,  où  son  oncle  Joseph  Dere- 
gis  lui  enseigna  la  composition,  et  devint  enfin 
maître  de  dtapële  de  la  eollégiaie  d'ivren ,  m 
177S.  Il  est  mort  dans  ee  Haa  en  lSt6,el  n  Waa« 
en  manuscrit  beaucoup  de  messes  et  de  vêpres 
a  grand  ordiestre,  dont  en  vante  le  a^le  laivs 
et  savant. 

DERBGIS  (Loc),  d*Agnena»  pièa  dn  Teiw 
ceO,  eenala  du  préct'dent,  naquit  en  I74H.  if  ap> 
prit  la  nrasiqoe  à  Bologne ,  et  fut  nomm^  rf>a> 
noine  et  directeur  de  la  chapelle  de  Borgo  befùa. 

Te  Deum  qui  passent  poor  être  exoeHenlx.  De- 
regis  est  mort  le  30  nottt  i80i»  des  snitee  dWn 
chute  de  cheval. 
DEIIBY( . .     dianaine  fl  nNllicdn  aan- 

siqiic  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon,  naquit  dans 
'cette  ville  vers  1670.  lia  composé  le  plam-<r1iant 
musical  d'un  antipbonaire,  d'un  graduel  et  d'un 
Cérémonial  àFnsafla  dea  OranKaeada  DQea,^ 
ont  été  publiés  dmCliflitoplie  BMiard,ai  1711» 
3  vol.  in-***. 

DERIIAM  (WlLUAH),  théologien  anglais 
naquit  le  M  noveadm  1857,  à  StnmijMon»  peèsda 

Yoreester.  Il  fit  ses  éinâe*  à  BliK-kley  et  au  ml- 
If'ge  de  la  Trinité  a  Oxford.  Devenu  recteur  à 
Upminster,  dana  te  eondé  d*Easex«en  tdM,  fl 
borna  son  aUbttlon  à  cette  plaoe  qtt*ii  coneerfa 
jusqu'à  sa  mort,  nrrivf^p  en  1735.  Dans  sa  jen- 
nesse  (en  1696)  il  avait  publié  on  traité  de 
rhortogerfo  et  de  Tart  de  noter  les  eyHndras 
pour  les  carillons,  sou«  ce  titre  :  The  Arti^etOt 
Clock  maker  ;  la  quatrième  édition  de  cet  ou- 
vrage a  paru  à  Londres,  en  I73t,  in-i2,  avec 
de  grandca  angmwitatieaa  et  des  eerreellona.  La 
titre  de  la  cinquième,  publiée  en  1759,  in- 12, 
est  celui-ci  :  The  Ârtificinl  Cloek-maker,  or 
a  treatiese  of  watch  and  dock  work  ;  shewmg 
to  tkê  meanat  eapaOUes  thaartof  aakm- 

latinç  nnyfibm  fo  nltrr  rlnckrmrk.  to  mrJe 
chimes  and  set  them  to  musical  note,  and  to 
caleulate  and  correct  thé  mottems  af  pem* 
éutums.  Drrham  a  inséré  dads  lea  rmniaellena 
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pUhsophiqaet  (t  XKVl,  n*  313,  p.  2),  ni 
mémoire  sur  la  |iroi>.i;;ati.)n  du  ?on,  intitulé  : 
Erperimmis  and  observations  on  (he  motion 
of  Sound.  Un  autre  mémoire  du  même  auteur 
aptrodiai  lemèim  recnell  (ain.  17€7,p.  380), 
sons  ce  titro  :  Account  of  rrprrlmmt»  On 
the  motion  and  velocity  of  sound. 
vDEBlVIS  (Hesri-Étiekne),  né  k  Alby 
(Tm),  les  août  i7go,  entra  commeélète  au  Con- 
servatoire de  musique  de  Paris,  au  mois  de  fri- 
maire aa  Tui  (décembre  1799),  et  y  reçut  des 
leçoM  de  cbaatdeRidier.  U  tl  ftvrier  IIOS  II 
4éMa  afec  succès  à  l'Opéra,  par  le  rôle  de 
Zarastro,  dans  1rs  Mystères  d'Fsis,  et  dans  la 
même  année  il  (ut  admis  à  la  cliapeUe  «tu  pre- 
niier  coosol  Bomperte.  Doué  dNiM  fois  de 
Imm  sonore  et  puissante,  d'une  taille  av  anfa- 
geiiw»  et  d'une  figure  dramatique,  Dérivis  au- 
rait pu  devenir  un  chanteur  distingné  et  un  ac< 
leur  fenanimMe,  sIleAt  éMbtai  dlriflé,  dès  wa 
premiers  pa<:,  dans  la  carrière  dramatique;  mais 
il  n'avait  alors  que  de  mauvais  modèles  dans  ses 
cbe(s  d'emploi  i  l'école  do  Chant  de  ropéra  n'é- 
tait qtn  «Ile  des  crie  t  il  y  apprit  à  jeter  sa 
VOIT  avec  effort  pour  en  augmenter  la  puissance, 
et  cette  vicieuse  méthode  osa  avant  le  temps 
ne  deseoMtitotioiiB  les  ploi  robustes  de  eha»- 
teurs  qu'il  y  ait  eu.  Tout  semblait  favoriser  Dé- 
rivis  dès  son  entrée  au  théâtre  :  Adrien,  suc- 
comkkSDt  aussi  à  la  fatigue  de  la  mauvaise  ma- 
idèra  do  chtolar  qCV  eoaelgMlt  k  les  élèves, 
se  retirait  jeune  eocore;  Dalresne  était  trop 
faiM«  pour  être  autre  chose  qu'un  double;  en 
sorte  que  le  débutant  se  trouva  clief  d'emploi 
en  pen  dlmnées.  Il  jona  d'orIglM  tous  les 
premiers  râles  de  ba&se  des  opéras  noiiveaux  qui 
furent  repri%>nt(^s  depuis  180b  jusqu'en  1828. 
Le  b  mai  de  cette  dernière  atiuée  il  joua  |>uur  la 
denrièra  Aiis,daiit  une  lepuéscotatlon  k  eoa  bé- 
néfice, te  rôled'Œtlipe,  un  de  ceux  oîi  il  montrait 
du  talent  comme  acltur.  £n  182^,  Rotsini  avait 
arrangé  pour  lui  le  rôle  de  MalMKMt  dans  le 
Siège  de  CorMhe,  et  pont  la  première  fois 
Dérivîs  avait  essayé  d*y  vocaliser  des  traits 
rapides;  mais  sa  voix  avait  un  timbre  trop  puis- 
sant pour  avoir  de  la  légèreté;  dVIIenrs  les 
babitUiles  de  cet  acteur  étaient  trop  anciennes 
pow  qu'il  pût  clianger  de  manière;  il  dut  se 
ratinr  devant  la  révolution  cltantante  qui  s'opé- 
TsH  aloie  k  POpén.  Depols  ce  temps  il  «  voyagé 
pour  donner  des  représentations  dans  les  dépar- 
tements, et  s'est  ntt^me  engagé  aans  quelques 
troupes  d'o^iéra  de  province.  £n  1834  il  jouait 
à  Anvwi.  U  l"*  Kvrlcr  iêSC,U  «itnortkUvrjr 
(Sskw-cMMw). 
H**  Niodel,  élève  du  Conservatoire  de  Paris, 


qd  devint  ensnile  la  femms  do  Dérivfc,  dOnln 

à  l'Opéra  par  le  rôle  d'Antigonc,  dans  Œdipr  à 
Colonne,  le  l"  nivôse  an  (3  janvier  1^04), 
n'obtint  qu'un  succès  médiocre,  et  se  retira  peu 
de  temps  après.  Elle  est  morte  k  Paris  en  1819. 

DÉIUVIS  (PnosrEB),  fils  des  précédents, 
est  né  à  Paris  le  28  octobre  1808.  Admis  au 
Conservatoire  de  araslqno  eonun  élève  do  pen- 
sionnat le  8  avril  1829 ,  il  reçut  des  leçons  da 
Pellegrini  pour  Ir  cJiant  et  d'Adolphe  Rourrit, 
pour  la  déclamation  lyrique,  obtint  un  prix 
an  coneours  de  1831,  et  dâintek  l'Opéra,  le 
21  septembre  de  la  mAine  annéPi  par  le  rôle  de 
Moi  se,  dans  l'opéra  de  ce  nom.  Depuis  cette 
époque,  il  a  travaillé  avec  ardeur  à  développer 
les  avsntagN  de  la  bells  vois  de  basse  dont  la 
nature  l'a  doué  ;  ses  progrès  ont  été  constants. 
Kii  1910  il  s'est  rendu  en  Italie,  a  chanté  à 
Milan  en  1842  et  1843;  à  Vienne  dans  cette 
dernfèfc  année;  kGénea,k  Tirteiloeik  PsraM  en 
1844;  iRome,  et  de  nouveau  îi  Gènes  en  18^5. 
Dans  l'année  suivante  il  rentra  à  l'opéra  de 
Paris,  où  II  n'est  pas  fssii. 

DERRIIIf  (FlAM),  vMonMllMe  k  Cologne^ 
a  fait  longtemps  partie  de  quatuor  du  violo- 
niste Hartmann,  élève  de  Spobr,  avec  Frédé- 
ric Weber  et  B. Biensr.MI  enisndn  ee  qoetoor 
à  Bonn,  en  1845,  aux  fêtes  musicales  de  l'i- 
nauguration de  la  statue  de  Beethoven.  M.  Der- 
kum  accompagnait  avec  délicatesse  et  précision. 
Les  fsnielgiisnwnto  me  Manquent  sor  la  vie  do 
cet  artiste;  et  Je  ne  puis  que  conititar  qu'il  a 
fait  représenter  au  théâtre  de  Cologne,  en  1856, 
un  opéra  intitulé  Aida;  qu'il  avait  fait  exécuter 
k  CoUenoe  une  onvertnre  k  grand  orchestre  en 
1841,  et  qoll  a  publié  plasieurs  recueils  de 
Lieder,  {>our  4  voix  d'homme,  k  Cologne,  cliei 
Ixk,  et  à  Bonn,  chez  Siinrock. 

bfiRODB  (ViGvon),  né  dans  le  département 

du  Nord,  nu'uihre  de  la  Société  des  Sciences, 
de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille,  de  la  So- 
ciété d'Emulation  de  Cambrai,  dtef  «l'on  inslitot 
d'édoeatlon,  se  tnnvalt  encore  pvèa  de  Lille, 
en  ts'>2,  puis  s'est  fixé  à  r)unkerque,  oii  il  vi- 
vait en  1857.  Il  est  auteur  d'un  livre  qiii  a  pour 
titre  :  Introduction  à  F^ude  do  Vharmo- 
nie,  ou  Bsq^otttion  d'une  nouvelle  théorio 
de  cette  scieixce;  Paris,  Treuttet  et  WUrtz, 
1828,  un  vd.  in-S"  de  374  pages,  avec  sept 
plancbes  et  deux  taUeanx.  CM  ouvrage  ca 
d'un  genre  absolument  neuf,  et  a  pour  base  un 
système  qui  appartient  tout  entier  à  son  auteur. 
Après  avoir  donné  des  notions  préliminaires, 
conformes  ana  théories  eomues,  de  quelques 
expériences  d'acoustique  et  des  lois  qu'on  en 
déduit,  M.  Dorade  arrive  k  la  fanme  et  an  nom 
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(le  SCS  idées  parliculièrfs.  SpIod  lui,  cette  gamme, 
dont  oa  a  fait  l'un  ile«  éléments  d«*  ia  musique, 
n'a  pas  l'utilité  qu'on  lui  accorde  gt^uéralement; 
Il  M  la  flOMidèra  point  ooome  an  pitodpe 
MUMutif  de  l'art.  Di^duisant  tontes  les  rnns<^- 
HmHMiM  de  cette  première  donnée,  H.  Derode 
ne  volt  dut  l«  ton  qu'une  ooovealira  porenienl 
arbitraire,  et  Mutaunl  une  invention  de  mé- 
thode, quoique  ce  sôit  sur  la  tonalité  que 
reposeut  la  mélodie  et  Ittarnsonie,  (ellea  qu'elle* 
toiniMat  foitt  lot  MU,  b  «miiNMltlott,  l*art  du 
chant,  la  construction  des  in-^trumcnts,  etc.  Les 
ioterTalles  ne  lui  paraissent  pas  non  plus  devoir 
âtre  présratés  comme  des  retationt  d«  diflërents 
MW,  uni»  coaint  d«  proporUuu  IMm  de  ia 
difision  (i'tinp  corde.  On  voit  qtie  dans  ce  sys- 
t, c'est  le  principe  matliématique  qui  do- 
aelMmrle  principe  matMiiia-- 
tique  que  repose  la  théorie  de  M.  Derode  ;  en 
sorte  que  toutes  les  considérations  de  rapports 
métaphysiques  des  sons  eo  sont  exclues  j  cepen* 
daot,  par  one  sorte  de  eoetradietioa,  en  eertaios 
cas  fort  difâciles,  l'auteur  e^t  Torcé  d'avouer  que 
raritliméliqne  et  l'alf^èbre  ne  sont  de  nul  secours 
pour  expliquer  les  faits,  et  qu'il  (aat  prendre 
penrrigleiatMMalioa. 

Ce  système  n'a  point  eu  de  succès  et  ne  pou- 
vait en  avoir;  car  il  a  pour  iMse  une  considéra 
lieo  qui  est  ea  oppoeitton  directe  avec  le  prin- 


cipe de  l'tft,  lequel  cet  eaeeolieilemnt  mtHafhj- 

sloue. 

DEROSIEBS  (^icouuj,  inusicieo  français, 
Tividl  en  Boltande  vent  la  Un  d«  4Hx*«cpttèa»e 
•iècle.  Il  avait  été  précédenunaïf  attadié  à  la 
musique  delà  chambre  de  IVIerftir»'  pililin^,  h 
Maonlieim.  Il  s'est  Cul  connaître  par  les  ourra^es 
loivaiili  :  I*  Tni»  livras  4e  triée  pour  divora 
instruments.  —  2"  Ouvertures  à  trots  parties 
et  concerts  à  quatre  pour  divers  instnimeiits  ; 
Amsterdam,  £tienne  Roger.  —  3"  Douze  uuver- 
taraepew  to  Ririlan,  «mv.  S;  La  Hajre,  IMS. 
—  4°  M(*tho<le  pour  jouer  de  la  s"itare.  Cette 
m<^tliode  a  été  réinipriioée  à  Paris,  sous  ce  titre  : 
Nouveaux  Principes  pour  la  fuitaref  BallanJ, 
1689,  in-4*. —b*la  FuUê    rel  é^ànglettm, 

k  deux  violons  ou  deiu  fliltes  et  hasse;  Ams- 
terdam, l6â9.  —  6''  Livre  de  pièce*  de  guitare 
avec  dêaa  desaus  d^iailniaMBta  et  oae  Inaae 
continue  :  ibid. 

DËROSSI  (Joseph),  compositeur,  né  à  Bien- 
tina,  près  de  Pise,  vers  le  milieu  du  dit-sep- 
tième tiède,  a  pal^,  à  VenlM,  en  16M,  m 
livre  de  messes  à  seize  voix  réelles.  Ua  autre 
musicien,  nommé  Fabrice  Derossl,  a  composé, 
vers  le  même  temps,  des  duos  pour  d«ix  voix 
de  eefmHMy  avee  aeoeoipa^NniiBt  de  davacta. 

DEROSSI  (L*inE>T),  est  connu  comme 
compositeur  de  duos  |X)ur  deux  voix  deaopnao 
avec  accompagnement  de  clavecin. 


Fin  Ml  TOUS  AIGOHD. 
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